Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


.y  Google 


.y  Google 


.y  Google 


.y  Google 


.y  Google 


.y  Google 


ENCYCLOPEDIE 

THÉOLOGIQUE, 

OS 

S£R1B  de  dictionnaires  sur  toutes  les  parties  de  la  SCIENCB  BEUGIEUSR  , 

evriAïc*  >■  vkABÇAt» 

LA  PLUS  CLAIRE,    LA   PLUS  FAOLE,  LA  PLUS  COMMODE,  LA   PLUS  VARIÉE 
ET  LA  PLUS  COMPLÈTE  DES  THÉOLOGIES.    " 

'    CES  DICTJONMIKCfi  SONT  : 

D'iCRlTCRI   tlINTE,   DS   PHIL0L06IB   SACR&E ,    DK    LITURfllB ,    »B    DROIT   CMOS,   D'HÉBÉÏItS   ET 

DE  SCHISMES,   DBS   LITRKS   JAITSËNISTES,   HIS    i.   L'iNDBX   ET  COHDAHNÉS,   SES   PROPOSITIORS 

COHDiUnÉES,    DE   CONCILES,    DE  CiBÉUnKIBS   BT    DE    RITES,    DE   CIS   DE   COItSCIERCR , 

d'ordres     religieux    (homme»  BX     FRIfMRt),   DR     LÉGISLATION     BBLIQIBDSE,    DE 

TfliOLOSIE  DOGMATIQUE  ET  MORALE,  DES  PAHiaKB,  DBS  VERTUS  ET  DES  VICB8, 

d'histoire    ECCLÉSIASTIQUE,    d'aRCBËOLOSIB    SACRÉE,  DE   HOSIQUB  BELI- 

âlBttSB,  DE  GÉOeBAPBIB   SACRÉE  ET  ECCLÉSIASTIQUE,    D'BÉHALDIQUB 

BT  DB   NUMISMATIQUE    RSLtSIEOSES,    DES  DITERSES    BELIGIOltl  , 

DE     PHILOSOPHIE,     DE    DIPLOMATIQUE     CBxftrlBIBe 

ET  DBS   ICIKNCBS  OCCULTES. 

PCBLt^ 

PAR  M.  L'AB^  HICriB , 

SO  TOIDMES  IN-4°. 

PhlK  ;  t  FR.  LE  VOL.  POUR  LE  SOUSCKIPTEUB  4  XA  COLLECTION  BNTltRR,  1  'H.,  t  FE.,.ET   «tue  ift  FR.  POIR  tl 
SODSCRIPTEUR  A  TEL  OU  TEL  DICTIONNAIRE  pARBCULKH. 


TOBDî  ÇUATORZIÉnE. 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES; 

TOME   DEVSI^UK. 


3  VOL.   PRIX  :  lï   FRANC». 


CHEZ  L'ËDITECR, 

-HONTRODGB . 

6db,Google 


AUX  ATELIERS  CATHOLIQUES  DU  PBTIT-HONTRODGB 

1VB  D'aHBMIK  ,   BARRIÈRE   D'eHFBR   DB  PiU° 


.y  Google 


DICTIONNAIRE 

liSIVEUSEI.  ET  COMPLET 

DES  CONCILES 

TANT   GÉNÉRAUX  QUE   PABTICULIEHS , 

DES  PRINCIPAUX  SYNODES  DIOCÉSAINS, 

DES  AUTRES  ASSEUBLÊBS  BGGLÏSI ASTIQUES  LES  PLUS  REMAKQtlABLBS. 


■OH   LES  SRAHPES  COLLECTION!    DE   COHCILVB   LBS'PLUS   ESTIHÉBS  ,    ET    A  L'IIDE  DM  TmiTAOS 

BB  n.  CBILLIBR.  DU  P.  KtCflAKD,  DBS   iCTEORS  DB  l'bISTOIBB  DB  L'ÂSLISK  OlLLICAItB,     ' 

ET    DB*    tnTIIKS   BISTOIBBl    DK    L'ÉOLISE  LK«   PLUS   CÉLÈBBBS,   tOIT    ABCUUtlfBa 

SOIT   HODEBIfES,    SOIT  FRIKÇAISEI   SOIT  ÉTRAITGiRBI. 

RÉOIGÊ 


^uMic  )>ar  iOt.  i'at>b<  3>tignc, 


TOME   DEUXIÈME. 


S   fOL.   PRIX  :   tV  PHAKCS. 


CHEZ  L'ÉDITEUR, 

AUX  ATELIERS  CATHOLIQUES  DU  PETIT-MONTROOGE . 
BARRIÈRE  D'ENFER  UK  PARIS. 


ngiti7=dbyG00<^Ic 


Noos  donnons  ici  qaelqucs  arlïc'es  omis  dans  le  corps  du  Dictionnaire. 

MDICODCilede)ouNoMBi,  WUitaraint,  tm  TOS^  Saint  Wirrid,  4e  retmii'dâ  RonM  eo  AnSIctem,  se  fAcoiMlii 
4'AHtfaTeCBaMulde, aMtevMlde  Ciatdrterji;  fan,  pH  lecomsild'Eiliflfrède,  ciui^,  «Itrèa  trsÉie  el!  aaaittftJe 
rtne  nr  iM  Herciens,  s'Miit  hKnioipe  ea  89i,  «as  le  mWasière  de  B*rd«Wg.  ifmvojaun  pr<We  eim  aMé  â 
Mrld.  rai  desHonliunil>*a>,|HMWlepHerd«frau«er  bonqu'ilHulprâKoUtleilittiresilu  [Hp«.  AirrM  proceiU  du'il 
■ecbiDgemtrreD  â'ceqitt*raitétéonlimncrn»rleséTA(|(KedeBreUKtie;TB»i«,  étant  tOmbé^  nMxlQ,  it  recoDinWndi 
k  son  Mccessenr  de  faire  lapaîx  aiecsaiui  WilMd.  Cadulph*,  m  lieu  de  lui  rendre  Jusilce,  lui  orddhna  de  sortir  daos 
■il  Jours  de  ton  rofianie;  Il  en  fui  chassé  lui-m&se  trois  jours  aprèa;  et  Ofred,  Sl«  d  Allrld,  régna  ï  sa  place.  La  pre- 
mière année  de  son  règne,  c'eM-ï-dire,  sur  la  fin  de  l'an  TOS,  Uertaalde  de  Caatorberj  tint  avecHes  éréiines,  les  abbés 
etjespTeitiiersdurojanaKiViiDcinclleprtade  lariTlère  de  Hid.  Le'Jenoe  rot  vaiMSia,  anni  bien  que  saint  Wlifrld, 
aiee  EHlède,  abbease  de  Slrenestol,  qui  énit  en  rSpuiïUoa  de  pfiîdeace  et  de  saffesn.  On  lut  les  lettres  du  papa 
Jean  VII;  et  conune  elles  éuieat  eo  latin,  on  en  donna  l'inlerprélltloD  aux  seigneurs  aoRlais,  Elles  poTtaieal  en  sub- 
slaïKe  nue  les  évéques  se  réconcilieraient  aiee  saint  Wilfrid;  qu'ils  lui  rendraient  ses  églises,  ou  qu'ils  iraient  tons 
ensemble  ïHoaA'POnBèirejngâkL'abbesseEiaMerBaiJll  témoignage  qB»lrdernière  volonté  du  roi  AlMd  éuiiqua 
l'on  rétablit  le  mot  ét^e^  SurcelvBcrtefHfl  dit,  an  DOAdu  roi  Olired,  qu'il  fallait  Obéir  aux  ordrMdu  Miut-siége  ei 
du  roi  Alfrid,  et  que  l'on  ue  pouvait  s'en  défSÉidre  après  le  vœu  qu'on  aiait  fait  de  se  souinellra  en  tout  à  la  volonté  du 
pape,  si  Dieu  douuait  ii  Ofred  le  royaume  de  sou  père.  A  ces  paroles  tout  les  esprits  se  réunireut,  et  il  fut  conclu  mu*- 
nimement  que  l'on  ft-rait  la  paii  de  bonne  foi  avec  saint  Wiifrid,  et  qu'on  iul  rendrail  ses  deui  monastères  de  Ripon  e( 
d'Uagidsiadl,  avec  tuus  leurs  revenus.  Avant  da  se  séparer,  lous  les  évéquess'embrassèreulet  communièrent  ensemble. 
Hin.  àaeat.  mer.  gcectU*.,  t.  IX. 

HOTRE'DAHi;  DELAON  {Sjnodede),  tenu  l'an  869,  parHtocmar,  étéque  de  cetic  villa.  llyUi  la  menaça da 
faire  cMser  l'oISce  divin  dans  son  diocèse,  si  ou  lui  refaisait  la  liberté  de  paner  sa  cause  i  Home.  Jfiinit,  Cenc.  I.  XV. 

NOTRE'DAUË  DE  LXOTi  (Sjnode  de),  ran876.  Lr  cierge,  ifiat  élu  llénéduire  pour  ëvéqne  avecle suffrage  du 
peuple  de  la  ville,  écrivit  k  Hlncmar.  arcbevequc  de  Reims,  pour  lui  demander  d'approuver  cette  éiecllon.  Cette  leltre. 

Ïll  paialt  avoir  èté^u'i'aei'  pleiu  sjnode,  eat  datée  de  la  basilique  de  Notre-Dame,  et  du  Sdes  caleodes  d'avril.  jfmitJ, 
•ne.  [.  XVII. 

KOTRli-DAME  D'ABBAS  (Synodes  de),  années  1096,  t09T,  etc.,  kwb  l'évéqoe  Lanri>ert.  Parmi  les  nunuments  qui 
nous  restenlde  cessjinodessen  Iniuve  un  qui  aplus  tuflicullérement  llié  l'aitenlton  de  Mangi  :  c'est  n^e  lettre  par 
Uquêlla  l'évèquc  revendique  I s  droit  d'asile,  non  pas  seulement  pour  une  église,  mais  pour  la  galerie  qui  l'entourait. 
Cependant  on  droit  semblable,  et  même  plus  étendu,  arait  été  étabU  Mt  l'an  911,  par  le  premier  concile  d'Orléans 
(ruf.  col.  ISOdecetomellduDiciionnaire).  Du  reste,  11  y  a  lieu  de  douter  que  cette  lettre  remarquable  ait  été  rédi- 
gée en  sTDode.  Mansi,  Conc.  I,  XX. 

NUVARE  (Concile  de],  l'an  1(K!T.  Ce  concile,  présidé  parGiil,  archef^que  de  Milan,  est  sans  doute  le  m^me  que 
celui  de  Fontaneto,  que  nous  avons  rappoTiéU'antOSIi,  peut-être  par  erreur  de  date  :  il  eut  le  même  objet  et  le 
même  résultat.  Tou.  Foutuieio. 

NOyOGHODEK  (Concile  provincial  de)  en  LithuMde,  JVoM^rodMW,  l'inUlS.  On  j  déposa  Phoctej,  qui,  ajanl 
usurpé  eu  lilH  le  siège  épiscppai  de  Kiovir,  faisait  ses  elTorls  pour  Inirodulre  dans  la  Russie  le  schisme  grec.  On  lui 
rabUitua  Grégoire  Cemlwlalii,  Dulgare  d«  naissance,  personnage  renommé  pour  son  érudition,  M  qui  vint  asaister  ag 
"MH'ile  de  CuiuUDce.  Jtanit,  Conc.  I.  XXVIII. 


PariB.—  Imprimerie  de  Viutet  n  Sukgt,  lue  de  Sèvres,  31. 
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IfAMNETENSIA{Concitia).Voy.timTES. 

NAMDR  (Svaode  diocésain  de],  ATamiir- 
eituit,  l'an  1570.  Antoine  Havel,  premier 
é*âque  de  Namur,  lacré  en  1562,  tint  ce 
■ynode,  dans  leqnel  il  publia  un  corps  de 
statuts  divisé  en  vJngl-deux  litres.  Il  veut, 
titre  5,  que  les  enfants  âgés  de  sept  ans 
soient  présentés  à  l'év<!que  pour  être  confir- 

-  tnés;  litre  6,  que  personne  n'use,  dans  le 
dipcèse  de  Namnr,  de  pouvoirs  que  le  pape 
aurait  aoooréèa  ponr rfiapensgr (te  ca>  réser- 
vés  à  l'éTéque,  sans  avoir  auparavant  fait 
Térîfler  ses  pouvoirs  par  celui-ci;  titre  9,  que 
les  clercs  obligés  i  la  récitation  de  l'ofucf 
divin  suivent  le  rite  adopté  dans  le  diocèse, 
on,  s'ils  l'aiment  micQx,  qu'ils  se  conTorment 
au  rite  adopté  dans  l'Eglise  romaine;  que 
l'on  jeûne  jasqn'à  midi  le  joar  de  la  fête  de 
saint  Marc  et  les  trois  jours  des  Rogations. 
Le  reste  ne  contient  nen  de  remarquable. 
Cane.  Germ. 

NAHUR  (Synode  diocésain  de),  tenu  l'an 
1604.  L'évéque  François  Baisseret  y  jpnblia 
des  règlements  fort  étendus,  et  compris  sous 
donxc  litres. 

Le  litre  2  traite  des  écoles  paroissiales  et 
dominicales  :  res  dernières  étaient  appelées 
ainsi,  parce  qu'elles  se  tenaient  le  dimanche 
pour  les  enfants  pauvres.  Le  zélé  pontife 
exige,  SODS  peine  d'amende,  que  chaque  curé 
en  élève  de  semblables  dans  sa  paroisse. 

Le  titre  4  a  pour  objet  l'oflice  divin  :  le  rite 
romain,  déjÂ  en  usage  à  l'église  cathédrale 
et  dans  plusieurs  collégiales,  est  prescrit 
dans  ce  décret  pour  toutes  les  églises  parois- 
siales du  diocèse. 

L'heure  de  la  messe  paroissiale  est  Bxée, 
pour  toutes  les  paroisses,  à  huit  heures  en 
été,  el  à  neuf  heures  en  biver,  sous  peine  de 
_  suspense  de  l'office  divin. 

Le  titre  6  traite  de  l'administration  des 
sacrements.  Défense  d'en  administrer  aucun 
ftftns  le  surplis  et  l'élole.  Conc.  Germ.  t.  VIII. 

NAMUR  (Synode  diocésain  de  ),  l'an  1625. 
L'évéque  Jeas  Oauvin  y  recommanda,  par 

-  de  nouveaux  statuts,  les  règlements  tracés 
par  son  prédécesseur.  Conc.  Germ.  t.  IX. 

NAUUR  (Synode  diocésain  de},  l'an  1626. 
Le  même  évéque  y  fit  un  nouveau  statut 
pour  recommander  à  l'écolitre  de  son  église 
cathédrale  de  veiller  à  ce  que  les  enfanta 
n'eussent  pour  mattret  ou  maîtresses  d'école 
que  des  personnes  de  Icoi  sexe  respectif. 
DlcnONHlIRB  DRS  CONCILBS.   IL 


NAMUR  (  Synode  diocésain  de  ).  l'an  1691, 
tenu  par  le  même. 

NAMUR  [Synode  diocésain  de),  l'an  1639. 
L'évéque  Engelbert  Desbois  y  publia  un  grand 
nombre  de  décrets,  compris  sous  26  lilrM 
principaux.  La  plupart  sont  remarquables, 
en. ce  qu'ils  peuvent  nous  servir  beaucoup  à 
conoallre  la  discipline  du  temps,  dont  les 
traces  '  tendent  i  s'effacer  de  plus  en  plus 
parmi  nous. 

Titre  III.  a  La  pierre  des  autels  portatifs 
doit  être  asaci  grande  pour  contenir  commo- 
demem  l'bMiU  et  le  calice.  Chaque  calice 
sera  accompagné  d'une  peUto  cuiller.  Il  y 
aura  sur  tous  les  autels,  pendant  qu'on  y 
dira  la  messe,  une  table  des  secrètes  et  un 
crucifix.  On  ne  prendra  les  prières  de  la 
messe  que  dans  le  missel  romain,  el  on  aura 
reconrs  au  commun  dn  même  missel  pour  les 
fêtes  qui  n'auront  pas  de  messe  propre.' Oa 
n'omettra  dans  le  chant  aucune  partie  de  la 
messe  ni  des  vêpres,  et  on  n'y  ajoutera  riea 
autre  chose  que  l'oraison  Et  famvlo»  tuo», 
pour  le  pape,  l'évéque  et  .le  roi,  eU'antieDne 
0  talularit  à  l'Elévation,  ou  le  Pie  Jesu  Do- 
mine, si  c'est  une  messe  des  morts.  Nous 
défendons  de  consacrer  à  une  messe  d'au- 
tre grande  hostie  que  l'hostie  destinée  à  être 
'  placée  dans  l'ostensoir,  en  se  contentant 
pour  le  sacrifice  de  consommer  l'ancienne. 
L'hostie  consacrée  pour  être  placée  dans 
l'ostensoir  doit  être  consommée  dès  le  len- 
demain, si  ce  n'est  à  l'époque  de  l'octave  de 
la  Fête-Dieu.  Aucune  raison  ne  pourra  dis- 
penser les  prêtres  de  consacrer  autrement 
qu'avec  une  grande  hostie.  Personne  na 
pourra  célébrer  avec  deux  vins  difl^fents 
mêlés  ensemble.  On  ne  pourra  réduire  de  sa 
propre  autorité  les  messes,  les  anniversaire* 
ou  tes  autres  charges  attachées  à  un  béné- 
fice. Les  curés,  même  réguHers,  ne  feront 
l'office  public  que  selon  ie  rite  dn  bréviaire 
et  do  missel  romaiof  et  ils  ne  feront  usage 

Îue  dn  rituel  romain  dans  radmioislralioa 
es  sacremenls.  En  cas  d'absence  on  de  ma- 
ladie du  curé,  des  laïques  ne  doivent  pas 
s'ingérer  de  obanter  seuls  l'office  de  Vêpres. 
Les  laïques  ne  doivent  pas  porter  de  cfaapet 
à  l'office  ni  aux  processions  ;  nous  ne  leur 
permettons,  en   fait  d'habit  ecclésiastique, 

3 ne  le  surplis.  On  fera,  tous  les  jours  de 
imancbes  et  de  fêles,  les  supplications  au- 
tour de  l'église  avant  la  grand'meise.  La 
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caré,  eo  prenant  ravis  da  dofen  et  da  ma- 
gistrat, ponrra  ridaire  k  àt  justes  boroes  les 
processions  trop  loogues.  On  ne  présentera 
aucanea  provisions  de  bouche  aox  proces- 
sions du  Sainl-Sacremenl.  Les  curés  rédige- 
ront le  pins  lâl  posMble  ua  lableau  des  anni- 
versaires et  d'autres  pieuses  fondations,  qai 
sera  suspendu  à  la  sacristie.  Ou  n^  gardera 
en  réserve  le  Saint-Sacrement  dâiis  aucune 
chapelle  dépendante  d'une  église  paroissiale. 
On  n'y  fera  oon  plus  aucune  Tonction  pasto- 
rale, telle  que  de  relever  les  femmes  après 
leurs  couches,  de  bénir  les  cierges,  l'eau  lu- 
slrale,  les  cendres,  tes  rameaux  et  les  nou- 
veaux fruits;  de  faire  des  enterrements,  de 
dire  des  messes  de  services  ou  de  mariages, 
i  moins  que  ce  ne  suit  du  consentement  da 
caré.  On  ne  sonnera  pour  la  Commémoration 
des  Gdéles  trépassés  ni  après  neuf  heures  da 
soir,  ni  avant  quatre  bcures  du  matin.  On 
ne  permettra  point  aux  enfants  de  jouer  dans 
les  cimetières,  a 

Titre  IV.  <  Nous  défendons,  sons  peine 
d'excommunication,  les  ligatures  employées 
cohire  la  fin  du  mariage.  On  fera  choix  dans 
chaque  doyenné  de  trois  ou  quatre  curés, 
qui  recevront  de  nous  le  pouvoir  de  faire 
les  exorcismes.  Nous  permettons  aux  praires 
dédire  surlesfldèles  l'Evangile  Je  saint  Jean 
ou  tout  nuire,  ca  posant  l'élole  sur  leurs  tê- 
tes en  forme  de  croix.  » 

Titre  V.  «Les  curés  pourront,  dans  les  temps 
de  récoltes,  permettre  à  leurs  paroissiens  de 
travailler  te  dimanche,  en  cas  de  nécessité,  et 
hors  du  temps  des  oflices.  On  s'abstiendra  de 
laitage  le  mercredi  des  Cendres  et  le  vendredi 
saint;  et  on  ne  pourra  se  le  permettre  les 
autres  jours  de  carême,  qu'à  condition  de 
dire  tous  les  jours  cinq  fois  Pater  et  Ave,  ou 
de  payer  par  tête  deuxstti/Vrs,  q  ni  seront  ap- 
pliqués à  la  fabrique  de  notre  église  cathé< 
orale.  » 

Titre  Vil.  <  A  l'avenir,  l'eau  bénite  sera 
portée  tous  les  dimancbes  à  laV  maison  de 
chaque  i  particulier  par  le  marguillier  lui- 
même  on  par  quelqu'un  qui  le  remplacera, 
pourvu  que  ce  ne  soit  ni  sa  femme,  ni  sa  fille, 
ni  toute  autre  personne  du  sexe.  > 

Titre  VIII.  n  On  ne  donnera  point  anx  en- 
fants que  l'on  baptisera  des  noms  païens, 
ni  même  des  noms  tirés  de  l'Ancien  Testa- 
ment, à  cause  de  t'abus  qu'en  font  les  héré- 
tiques. » 

Titre  \.  «  Ëes  confesseurs  n'entendront 
la  conrcBsIbD  de  personne,  ni  même  celle 
d'un  prêtre,  autrement  qu'assis,  et  ils  donne- 
ront l'absolution  en  nyant  la  tête  couverte, 
comme  il  convient  A:  des  juges.  » 

Au  chapitre  h  de  ce  même  titre,  on  fait  en- 
trer le  mot  deindt,  qui  précède  te  abtolvo, 
dans  ta  forme  de  1  absolution,  tandis  que  ce 
mot  ne  fait  partie  que  de  la  rubrique  dans  le 
rïtoél  Romain,  tel  que  nous  le  Irouvous 
Imprimé  de  nos  jours. 

«  Les  curés,  et  en  générât  tous  les  prê- 
tres, pourront  se  confesser  à  tel  prêtre  ap- 
proDté  qu'il  leur  plaira  d'avoir  pour  confes- 
seur. B 

Titre  XI.  «  LeB  (aberaacles  oilt  t'oo  garders 


te  Salnt-Sacremetit  seroot  placés  sur  le  mîtien 

Ha  gtand  autel.  Ily  aura  toujours  un  corporal 
soiis  le  Saint-Sacrement,  quand  il  sera  ex- 
posé. Le  curés  ne  donneront  point  sans  né- 
cessité la  communion' pascale  hors  de  leur 
église  paroissiale.  On  qe  donnera  la  commu- 
nion à  la  grand'messe,  qu'après  que  la  messe 
sera  achevée.  Quiconque,  pour  de  justes  mo- 
tifs, aut-3  communié  hors  de  sa  paroisse  daos 
le  temps  de  Pâques,  sera  tenu  d'en  fournir 
la  preuve  à  son  curé,  s 

Titré  XIV.  a  Le  curé  qui  aurait,  par  erreur, 
prétendu  donner  l'extrême-onclion  avec  une 
autre  huile,  même  bénite,  que  celle  des  In- 
firmes ,  sera  tenu  de  l'administrer  de  nou- 
Toau.  » 

Titre  XVI.  «  On  portera  à  l'église  tous  les 
corps  morts,  avant  de  leur  donner  la  sëpul-i- 
lure.  » 

Titre  XVII.  «  Nous  approuvons  l'usage, 
anciennement  établi  en  beaucoup  de  lieux, 
de  faire  anx  curés  des  offrandes  de  pains  et 
d'œufs ,  aux  temps  de  Hqnes,  de  Noël  H  de 
la  Pentecôte.  » 

Titre  XIX.  «N3us  défendons  aux  ecclé- 
siastiques de  se  faire  accombagner  de  leurs 
chiens  &  l'église.  f>es  ministres  de  regilse  ne 
feront  point  d'excès  auX  jours  de  dédicaces  , 

Sui  les  mettent  hors  d'état  de  chanter  comme 
faut  l'ofUce  de  vêpres.  Qu'aucun  ecclésias- 
tique ne  joue  en  public  les  jonrs  de  diman- 
ches et  de  fêles,  soit  A  la  pauine,  soit  à  d'au- 
tres jeux.  Que  lés  servantes  des  clercs  dà 
notre  diocèse  soient  de  mœurs  honnêtes  et 
jouissent  d'une  bonne  réputation.  Si  quel- 
qu'une devient  suspecte ,  on  devra  la  congé- 
dier sur  notre  avertissement.  Nous  ne  per- 
mettons à  aucun  ecclésiastique  do  prendre  i 
ferme  des  terres  ,  quand  même  elles  appar- 
tiendraient à  la  fabrique  ou  à  des  monas- 
tères, ou  à  d'autres  lieux  pies,  pour  les  ex- 
ploiter à  leurs  frais  ou  aux  frais  d'autres  per- 
sonnes,  bien  moins  encore  pour  les  ense- 
mencer de  leurs  mains  :  ils  pourront  seule- 
ment faire  cultiver  leurs  propres  lerres  par 
leurs  domestiques.  Ils  n'assisteront  jatnais 
aux  festins  des  femmes  après  leurs  couches  , 
et  se  trouveront  le  plus  rarement  possible  à 
ceux  des  noces.  Les  maîtres  d'école  auront 
soin  de  conduire  leurs  écoliers  au  catéchis- 
me, et  de  les  contenir  dans  le  devoir  pendant 
qu'on  le  leur  fera.  » 

Titre  XXUI.'  «.  On  n'obv rira  aucune  école 
à  l'avenir  ,  à  moins  d'avoir  notre  consente'- 
ment.  Dans  les  écoles  de  villages,  les  garçons 
auront  au  moins  des  places  léparées  de  celles 
des  Biles;  et  dans  les  villes,  il  faudra  de 
toute  nécessité  qu'ils  aient  des  écoles  sépa- 
rées. Dans  toutes  les  écoles,  la  lecture  du 
catéchisme  diocésalq  suivra  celle  de  l'alpha- 
bet. On  y  enseignera  le  plaln-chant  deux  ou 
trois  fois  chaque  semaine.  Chaque  jour,  à  ta 
fin  de  l'école ,  un  lira  les  principes  d^  la  toi , 
qu'on  fera  répéter.  »  Conc.  Germ.,  t.  IX. 

NAMDR  (Synode  diocésain  de)  ■  l'an  1659. 
L'évêque  Jean  de  Wachtendo^ck  y  publia  de 
nouveaux  statuts,  à  peu  p/ft  sous  les  même» 
titres  que  les  précédent*.  Ces  titres  sont  aa 
nombre  de  vingt-cinq.  ,^  , 

LiOOt^lC 
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Tilrel.ttLafoiim'plicile  ne  saffit  pai  teate, 
mis  les  deux  soçt  nécessaires  ,  et  de  croire 
inplicilemenl  îout  ce  qoe  l'Eglise  eosbigne  , 
et  de  croiie  eipitcitement  les  articles  qui 
coDcerneat  la  dirinilé  el  même  l'hamanilé  da 
Christ.» 

«  Qae  les  séealiert  sachent  bien,  qn'il  De 
leur  est  pas  permis  de  disputer ,  soit  en  pu- 
blic,  soit  même  en  particnlier,  todchant  la 
foi  catholique ,  on  sur  des  propositions  con- 
damnées par  Ifl  saint-siége.  » 

T.  II.  K  La  matière  d'un  sacrement  ne 
ëoit  pas  élre  employée  à  d'antres  asagps, 
tiii'à  ceai  poar  lesquels  l'Kglisc  l'a  destinée. 
Oa  ne  doit  rien  exiger  pour  des  sacrements 
refus,  mais  11  est  permis  de  receroir  ce  qui 
est  donné  de  plein  gré.  Il  n'est  pas  permis  do 
se  servir  sans  tiëcessité  d'une  matière  qui 
n'est  que  probable,  lorsqu'on  peut  Se  procn- 
rer  ane  matière  certaine.  Que  tout  prêtre  sa- 
che bien  qu'il  y  a  obligation  de  ne  se  serrir 
que  de  la  Forme  prescrite  ou  contenue  dans 
le  Rilael  romain,  s 

T.  III.  «  Qu'aucun  curé  ne  se  donne  la 
licence  de  bénir  après  leur»  «oucbes  tes  per- 
sonnes devenues  mères  par  suite  d'un  com- 
merce illégitime.  » 

T.  V.  K  On  ne  permettra  dans  ce  diocèse 
à  aucun  couresseur  d'absoudre  quelqu'un 
d'un  péché,  surtout  si  ce  péché  est  grare , 
dont  il  nuratl  été  lui-même  complice.  On  ba 
doit  pas  admettrcÂIa  conression  les  personnes 
du  sese  qui  se  présentent  aà  confessionnal 
Iropdëcourertes  ou  indécemment  vêtues  ,  ni 
les  jeunes  gens  qui  soignent  leur  chevelure 
comme  des  femmes.  Que  les  confesseurs 
saÎTcnt  toujours,  autant  que  possible ,  l'opi* 
niqo  la  plus  probable  et  la  plus  sûre  dans  une 
tnatîëre  aussi  diFGcile  que  celle  qui  concerne 
le  sacrement  de  pénilence,  de  peur  de  s'enga- 
ger dans  la  voie  large,  qui  conduit  à  la  per- 
dition. Ils  emploieront  tous  leurs  soins  à  laira 
produire  à  leurs  pénitents  des  acies  de  foi, 
d'espérance  et  de  cnarilé,  et  à  leur  faire  con- 
cevoir de  la  douleur  de  leiirs  péchés,  non  tant 
far  la  crainte  des  peines,  que  par  le  motif  de 
amour  de  Dieu.  > 
T.  VI.  «  Il  est  défendu  à  tente  personne 
da  sexe  de  se  tenir  en  dedans  de  la  balns- 
Crade  des  autels  oii  le  Saiul-Sacremeut  est 
exposé,  pendant  qu'on  j  célèbre  la  messe  ou 
qu'on  j  chante  Laudes-  * 

T.  X.  «  Lorsque  les  curés  veulent  se  char- 
ger de  la  prédication  por  eux-mêmes,  il  n'y 
a  personne  qui  ne  doive  leur  céder  cette 
Conclion.  Les  prédicateurs  ne  rapporteront 
les  arguties  des  hérétiques  qu'avec  d'extrê- 
mes précautions,  et  que  par  nécessité,  s 
T.  XI.  a  pour  garder  partout  l'unifor- 
-  mité  dans  les  cérémonies  prescrites,  sui- 
vant l'ossge  de  Rome,  on  se  conformera  au 
Gërémoaial  des  évéquea,  composé  par  l'ordre 
de  Glément  VIll  d'heureuse  mémoire.  Dans 
les  églises  oîi  il  y  a  plusieurs  messes,  la 
preotére  doit  se  dire  A  six  heures  en  été 
pour  éirË  snivic  du  catéchisme,  et  à  sept 
heures  en  hiver.  On  s'abstiendra  de  Sonner 
lo  jeudi  saioidans  ^sdiverscségliscsdeNa- 
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mur,  du  moment  où  l'on  aura  ceHé  de  le  (aire 
i  l'église  cathédrale.  > 

T.  XJI.  «  Nous  approuvons  beaucoup  l'u- 
sage qu'on  aurait  de  fêter  la  Présentation  de 
la  sainte  Vierge,  sans  en  faire  toutefois  une 
obligation ,  et  nous  attachons  è  celte  dévo- 
tion quarante  jours  d'indulgence.  ■ 

T.  XIII.  ■  On  ne  tolérera  point  dans  les 
églises  ni  dans  les  processiona  des  images 
de  saints  représentés  avec  des  ajustemcnCs 
mondains.  ( 

T.  XVI.  a  Nous  défendons  aux  curés  et 
aux  marguilliers  de  ii'absenter  les  uns  et  les 
autres  en  même  temps  de  leur  paroisse.  • 

C'est  qu'à  cette  époque  les  mai^uilliers 
étaient  considérés  à  peu  près  comme  des 
vicaires  an  temporel. 

T.  XVII.  €  Les  prêtres  ne  prendront  du 
tabac,  soit  en  feuille,  soit  en  poudre ,  ni 
avant  ni  pendant  la  messe  qu'ils  auront  à 
célébrer.  Ils  ne  la  célébreront  pas  non  plus 
avec  des  ganis  ou  des  mitaines.  Les  chape- 
lains des  camt>agnes,  où  il  ne  se  dit  ni  mati- 
nes ni  grand'messes,  si  ce  n'est  le  dimanche  et 
les  jours  de  fêtes,  emploieront  une  demi-beure 
i  la  méditation,  puis  ils  se  disposeront  àdire  la 
messepar  la  récitation  de  leurofBce,  A  moins 
que  lecwé  n'od  juge  autrement.  La  messe 
dite,  et  de  retour  chez  eux,  lia  s'occuperont 
durant  une  heure  à  uue  lecture  de  piété  ;  ils 
iront  ensuite  cultiver  leur  jardin,  ou  Feront 
quelque  autre  travail  jusqu'au  moment  du 
dlaer.  Après  niidi,  et  les  Vêpres  dites,  ils 
feront  «ne  heure  de  promeqade  ;  puis  ils 
reprendront  leur  lecture,  et  après  cela  le 
travail  des  mains  jusqu'à  souper.  Enfin,  ils 
n'iront  prendre  leur  repos  qu'après  avoir 
fait  une  demi-heure  d'oraison  et  d'examen 
de  conscience.  Les  prêtres  étrangers  qni  de- 
vront demeurer  quelque  temps  dans  un  en- 
droit de  ce  diocèse,  seront  tenus  aux  mêoles  ■ 
exercices,  sous  peine  de  se  voir  refuser  le 
pouvoir  de  dire  la  messe.  »  i 

T.  XXIV.  ■  Défense  .à  un  examinateur  de 
recommander  i  son  collègue  uu  sujet  pour 
lequel  il  aurait  Itii-même  de  la  préfereuce.  « 
Conc.  Germ.  (.  IX,  -    ,         . 

NAMURf  Synode  de],  l'an  1698,  où  l'on 
renouvelle  la  souscriplion  du  termulaire  du 
pape  Alexandre  VII.  Ou  y  défend  d'entendre 
sans  nécessité  des  confessions  de  femmes 
dans  les  sacristies  ;  on  j  rehouvelle  aussi  la 
défense  de  satisfaire  aux  prétentions  des 
nobles  qui  voulaient  que  le  célébrant  leur 
présenlÀl  individnellement  l'eau  bénite.  M. 
Guérin,  lHiOiuei  d«   t'hùtduCotu. 

HANNETENSIA    iConeilià).    l'oy, 

NaUTX».  1       ■      -       :,■ 

NANTERRE  (  Synode  de  ) ,  îitmtodortn- 
tii  Conventu»,  l'an  591.  A  cette  asseniblée , 
où  se  trouvèrent  réunis  lesévêqiicsdeLyt^n, 
d'Autun  et  de  ChâloBs-sur'Saêne,  outre 
plusieurs  antres  avec  les  grands  du  royau- 
me, le  jeune  rot  de  Saissons,  Clolaif'e  II, 
reçut  le  bapiéme,  ayant  pour  parrain  Gon- 
Iran,  roi  de  Bourgogne.  Labb,  V. 

NANTES  (  Concile  de  ),  Nannettnin  vers 
l'an  658.  Il  est  dit  dans  l'ibstriptidii.  de  ctf 
concile  uational  tenu  &  Naules ,  vUU  •!«  1  An- 
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cienne Bretagne,  et  de  la  province  ecclégias- 
liquc  de  Tours,  qu'il  fut  assemblé  par  l'ardre 
du  pape  Vilalien,  vers  l'an  656.  FlodoarJ  le 
dïl  aussi  ;  mais  il  ne  rapporte  de  ce  concile 
qu'an  fait  qui  avait  rapport  à  son  Histoire 
de  l'Egiise  de  Reims,  savoir,  que  les  évéques 
permirent  à  saint  Nivard,  ëvéque  de  Reims  , 
de  rebâtir  le  monastère  d'Hautvillers,  situé 
sur  les  bords  de  la  Harne,  qui  avait  été  dé' 
truit  par  les  barbares.  Nous  avons  dans  les 
collections  des  conciles,  sous>le  ponliOcat 
du  papo  Formosc ,  vingt  canons  soas  le 
nom  du  concile  de  Nantes  ;  mais  ,  comme 
ils   sont  sans  date,   on  ne  sait   s'ils    ap- 

fartiennent  à  ce  concile  ou  à  quelque  autre. 
I  est  des  auteurs  qui  les  attribuent  à  un 
concile  qu'ils  supposeDl  avoir  été  tena 
à  Nantes  vers  la  On  du  neuvième  siècle.  Ce 
sentiment  nous  parait  insoutenable  pour 
deux  raisons  :  la  première  est  que  la  ville 
de  Nantes  Tut  entièrcmeot  détruite  après  le 
milieu  de  ce  siècle,  par  les  guerres  conlî- 
naelles  qu'on  faisait  aux  Bretons  et  aux  Nor- 
mands païens,  ce  qui  ne  Qnil  que  dans  le 
dixième  siècle  :  la  seconde  est  que  le  troisiè- 
me et  le  dixième  canon  du  concile  de  Nantes 
ont  été  mis  dans  le  septième  livre  des  Capi- 
tulairea  qui  Turent  dressas  dans  lo  huitième 
siècle.  Nous  allons  donc  rapporter  ici  ces 
vingt  canons  du  concile  de  Nantes,  comme 
dans  la  place  la  plus  convenable  qu'on  paisse 
leur  donner. 

Le  1"  ordonne  que,  les  jours  de  dimanche 
et  de  fête,  les  prêtres  demandent  au  peuple, 
avant  de  célébrer  la  messe,  s'il  n'y  a  person- 
ne d'une  autre  paroisse  qui  vienne  en- 
tendre la  messe  au  mépris  de  son  propre 
Srétre:  que,  s'il  s'en  trouve,  ils  les  chassent 
e  l'église,  et  les  obligent  à  retourner  à  leur 
paroisse;  qu'ils  demandent  aussi  s'il  n'y  a 
personne  qui  soit  en  tguerelle  ;  et  que  s'ils  en 
trouvent  il  les  réconcilient  sur  le  champ  ;  que 
si  ces  derniers  refusent  de  se  réconcilier  , 
ils  les  chassent  de  l'église,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  satisfait  A  cette  obligation. 

On  trouve  dans  ce  canon  l'obligation  où 
sont  les  fidèles  d'entendre  la  messe  les  di- 
manches et  les  fétei,  dans  leurs  paroisses,  et 
le  principe  établi  que  le  propre  prêtre  n'est 
autre  que  le  curé,  puisqu'on  lui  ordonne  des 
choses  qui  ne  peuvent  convenir  qu'au  curé 
on  au  pasteur,  par  rapport  à  ses  paroissiens 
ou  à  ses  ouailles. 

Le  2*  tait  défense  aax  curés  de  recevoir  i 
la  messe  tes  paroissiens  des  autres  curés,  à 
moins  qu'ils  œ  soient  eu  voyage,  ou  qu'ils 
ne  viennent  aux  plaids. 

Le  3*  défend  aux  prêtres  de  demeurer  avec 
des  femmes,  non  pas  même  avec  celles  qui 
sont  exceptées  par  les  canons,  Â  cause  des 
servantes  qu'elles  sont  obligées  d'avoir  pour 
les  servir.  Le  même  canon  défend  aussi  aux 
femmes  de  s'approchsr  de  l'autel,  d'y  servir 
le  prêtre,  oa  d'être  assiies  dans  l'enceinte  de 

(«)  «  Il  (ce  cMidte)  déTeu)  lastt  d'avoir  plusiean  ^1i-  ' 
ses  ou  béniScesi  le  cinoa  ^ouie.  seloDii  letond'ïu- 
■  lourd'bul ,  h  moliu  qae  le  (iUilaire  n'aii  uu  detseriut 
^'1  ceDes  oii  il  oe  réside  pas;  nuis  ceue  «iceptioa  en 
Il  une  nwnire  on  une  DOte,  qui  de  ta  nurgs  ; 


la  baiBstrade,  c*6st-à->dire'  dans  lo  chœur. 
Le^'  porte  qu'aiissitêt  que  le  curé  saura 

3u'il  y  a  quelqu'un  de  ses  paroissiens  mala- 
e,  il  ira  le  visiter;  et  qu'en  entrant  chez 
lui,,  il  Inij  fera,  par  toute  sa  chambre,  l'as- 
persion de  l'eau  bénite,  en  récitant  l'an- 
lienne  Atperga  me,  Domim;  qu'il  chantera 
ensuite  les  sept  psaumes,  avec  les  prières 
pour  les  malades  ;  et  qu'ayant  fait  sortir  tout 
le  monde,  il  s'approchera  du  malade  pour 
l'exhorter  doucement  à  confesser  tes  péchés, 
à  promettre  de  s'en  corriger  et  d'eu  faire 
pénitence,  si  Dieu  lui  rend  la  santé  ;  qu'il  le 
portera  aussi  à  disposer  de  ses  biens,  tandis 
^u'il  a  l'usage  libre  de  sa  raison,  et  Ane 
jamais  désespérer  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

Le  5'  porte  que,  quand  un  prêtre  confes- 
sera un  malade,  il  ne  lui  donnera  l'absolu- 
lion  qu'A  condition  que,  si  Dieu  lui  rend  la 
santé,  il  fera  une  pénitence  proportionnée  à 
ses  fautes. 

Le  6'  renouvelle  les  canons  qui  défendent 
de  rien  exiger  pour  la  sépulture,  et  d'en- 
terrer dans  l'église,  permettant  seulement 
de  le  faire  dansle  parvis,  ou  sous  te  portique 

Le?'  défend  de  farurlïcr  l'ordinaiion  fur- 
tire  et  secrète  d'un  clerc  d'un  antre  diocèse, 
sous  les  peines  portées  par  le  concile  d» 
Chalcédoine,  savoir,  la  suspense  peur  celui 
qui  aura  été  ainsi  ordonne  ;  la  déposition, 
pour  celui  qui- l'aura  favorisée,  si  c'est  un 
«lerc,  et  rexcommnnication,si  c'est  un  moine 
ou  an  laïque. 

Le  8'  porte  qo'ancun  prêtre  n'aura  plos 
d'une  église,  s'il  n'a  d'autres  prêtres  sons  lui 
dans  chacune  des  églises,  qui  y  fassent  l'of- 
fice de  jour  et  de  nuit,  et  y  célèbrent  la 
'  messe  tous  les  jours  [a). 

Le  9'  ordonne  que,  des  pains  que  le  peu* 
ple  offre  à  l'église  tous  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêles,  ou  que  le  prêtre  fovrnira 
lui-même,  cclui-oi  bénisse  ceux  qu'il  n'aura 
pas  consacrés,  pour  les  distribuer  à  ceux  qui 
ne  communieront  pas. 

Le  10'  est  sur  les  dîmes  et  les  oblatîons 
des  fidèles,  et  ordonne  que,  selon  les  saints 
canons,  on  en  fasse  quatre  portions;  l'une 
pour  la  fabrique  de  l'église,  l'autre  pour  les 
pauvres,  la  troisième  pour  le  cure  et  son 
clergé,  et  la  quatrième  pour  Tévêque. 

Le  11'  ordonne  qu'avant  de  promoavoir 
les  clercs  aux  ordres  sacrés ,  on  les  examine 

fiendant  trois  jours  ,  et  qa'on  s'informe  de 
ear  naissance,  de  leur  vie,  de  leur  doctrine 
et  de  leurs  mœurs;  de  sorte  que  ceux  qui 
seront  préposés  à  cet  examen  perdront  leur 
dignité,  s'ils  admettent  des  indignes,  et  que 
ces  sujets  indignesséront  repousses  de  l'autel. 
Le  12*  permet  Â  un  mari  de  chasser  sa 
femme  pour  cause  d'adultère;  mais  il  lui  dé- 
fend d'en  épouser  une  autre  de  son  viTani; 
et  ordonne  que  la  femme  qui  tombera  en 
adultère  soit  mise  en  pénitence  pendant 
sept  ans.  11  permet  aussi  au  nMiri  de  se  ré- 

s'est  sllstée  dam  U  leite,  de  ta^e>1«  les  éditeun  dea 
Conciles  ne  se  sont  point  enoore  aperi;iis.  ■  Uénu  de 
tUi.,  l.  VU.  Pour  prouver  i|ao  ce  (eue  ■  élu  interpolé, 
Il  nous  semble  qnti  làudriit  quelque  ebose  de  pluj  qu'usa 
'  dfflpie  oieriloa. 
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CDaeilier  avec  elle ,  mais  à  condUioQ  qu'il  se 
foomeUe  à  faire  avec  elle  la  même  péni- 
tence. La  femme  innocenle  aara  le  même 
droit  par  rapport  A  son  mari  adultère- 

Le  13'  ordoane  trois  ans  de  pénitence 
pour  le  péché  de  fornication. 

Le  14'  impose  sept  tas  de  pénitence  &  la 
per§onne  mariée  qui  a  commis  an  adultère, 
ctcinqaps  i  celle  qoi  n'est  point  m.iriée. 

Le  15'  règle  les  pratiques  des  confréries  (à) , 
cl  en  retranche  plusieurs  abus,  principate- 
ment  les  grands  repas  qui  s'y  faisaient. 

Le  16'  défend  i  un  prêtre  de  briguer  une 
«utre  église  que  la  sienne,  et  de  faire  des 
(irésenls  à  an  seigneur  pour  l'obtenir,  sous 
peine  de  perdre  sa  propre  église. 

Le  17*  impose  quatorze  ans  de  pénitence 

Sour  un  homicide  volontaire  et  public,  pen- 
ant  lesquels  celui  qui  l'aura  commis  sera 
séparé  de  l'Eglise  1  espace  de  cinq  ans  ,  et 
assistera  le  reste  dû  temps  aux  prières,  sans 
offrir  et  sans  communier. 

Le  IS'  impose  cinq  ans  de  pénitence  pour 
un  homicide  involontaire,  quarante  jours  de 
jeûne  au  pain  et  à  l'eau,  deux  ans  de  sépa- 
ration des  prières  des  fidèles  ,  et  trois  ans 
«ani   «ommitnier.    Il  laisse  à  la  liberté  des 

firélres  do  prescrire  l'abstinence  comnoili 
e  jugeront  à  propos. 

Le  19'  défend  aux  femmes,  comme  une 
chose  contraire  aux  canons  ,  aux  lois  civi- 
les et  à  l'Ëcrilnre  sainte  ,  de  se  trouver  aux 
plaids  et  aux  assemblées  publiques,  si  elles 
n'y  sont  appelées  par  le  prince  ou  par  leur 
évéqne,  ou  si  elles  n'y  ont  nécessairement 
afTaire,  et,  en  ce  cas  ,  elles  doivent  avoir  la 
permission  de  leur  évéquc. 

Le  20-  ordonne  que  les  évéques  et  leurs 
ministres  travalIlenC^A  abolir  les  restes  de  l'i- 
doldtrie,  tels  que  les  arbres  consacrés  aux 
démons,  pour  lesquels  le  peuple  a  une  telle 
vénération  qu'il  n'oserait  en  couper  une 
branche  ni  un  rejeton  ;  les  pierres  qui  sont 
auprès  des  hais  ou  dans  les  masures,  snr 
lesquelles  il  faitdes  rœuxetdcs  oblations,  etc. 
Ce  dernier  canon  fait  voir  qu'il  y  avait  encore 
de  l'idolÂtrio  dans  les  Gaules  ,  et  prouve  de 
'  plus  en  plus  que  ce  concile  est  plus  ancien 
que  ne  le  croient  ceux  qui  ne  le  placent  que 
rers  le  commencement  du  dixième  siècle. 
Annl.  det  Conc,  t.  I;  Labb.,  I.Vl,  col.  h^G, 
tt  IX  cot.  km  (6). 

NANTES  (Conciles  de),  en  1105  et  IIOT. 
«  Il  y  eut  un  concile  A  Nanles  dans  l'église 
de  Saint-Laurent  i'an  1105,  par  l'archevêque 
de  Tours,  et  un  autre  concile  l'an  1107,  au- 
quel Gérard  d'Angouléme  ,  légal  du  saint- 
aiéçe  ,  préiïida.  Il  n'en  reste  aucun  canon  ; 
mais  on  remarque  que  dans  celui  de  llOo, 
révèque  [de  Nantes)  Benoit,  du  consenle- 
menl  du  clergé  ,  de  la  noblesse  et  du  peuple, 
remit  k  ceux  qui,  étant  confessés,  visite- 
raient l'églisede  Doulon  an  jour  anniversaire 

(a)  Ce  canon  m  Irès-reiuirquible,  en  ca  qu'il  pTOUve 
l'exUlCDCe  dei  coDfrérlei'ï  une  époqne  fort  reciiliTo. 

(b)  L'eUimble  auicur  du  l'irUcla  Confr^ime  d»nii  ■'£»• 
tsclopidieiSuIII'Mcle,  t.  VIII,  préieaJ  miede  Père 
Libbe  a'*  pu  inséré  les  tat»  du  luoctle  de  nantes  dans 
n  collecliOD,  parce  qa'il  las  croil  apocryphes.  •  Cella 
iml)l«  iSMnioa  est  d'uqe  r«i«iclË  Évidente.  Le  Père 


HAh  tS 

de  sa  dédicace,  la  septième  partie  despenï- 
tences  qui  leur  nvaienl  été  enjointes.  ■  Jn^m. 
de  lia.,  t.  VII.  Voy.  plus  bas.  à  l'an  1127. 

NANTES  (Concile  de],  l'an  1120  :  sur  l'ab- 
bayede  Marmnulier.  Mas  L. 

NANTES  {Concile  de),  l'an  1127.  Hilde- 
bert,  archevêque  de  Tours  ,  et  eu  cette  qua- 
lité métropolitain  de  la  Bretagne,  assembla 
ce  concile.  Le  comte  Conon  y  assista  arec 
les  évéques  de  la  province,  et  plnsieura  per- 
sonnes recommandabtes  par  leur  savoir  et 
leur  piété.  On  y  supprima  la  coutume  où  les 
comtes  araient  été  Jusqu'alors  de  s'attri- 
buer ,  après  la  mort  d'un  mari  ou  d'une 
femme,  tous  les  meubles  du  défont,  et  da 
confisquer  an  proGt  du  prince  tous  les  dé- 
bris des  naufrages  ;  et  cela  sons  peine  d'ex- 
communication ,  du  consentement  de  Conon 
et  de  tout  le  concile.  Les  mariages  Inces- 
tueux furent  défendus  sons  la  même  peine  ; 
et  on  déclara  illégitimes ,  et  incapables  de 
succéder,  les  enfants  qui  en  naîtraient.  Ok 
défendit  aussi  de  promouvoir  aux  ordres  les 
enfants  des  prêtres,  à  moins  qu'ils  n'eussent 
été  auparavant  chanoines  réguliers  ;  et,  afin 
d'6ler  l'idée  do  succession  ,  défendue  dans 
tous  les  bénéfices  et  les  dignités  ecclésiasli- 

3 Des  ,  le  concile  ajouta  que  ceux  qui  étaient 
éja  eidoDn&B  ne  pourraient  pas  servir 
dans  les  églises  oii  leurs  pères  auraient 
servi.  Tous  ces  décrets  furent  confirmés 
par  le  pape  Honorius  II  ,  à  la  demande 
d'Hildebcrt.  Bichard  ,  t.  II.  Ce  concile  parait 
être  le  même  que  le  concile  rapporté  à  l'an 
ll(fô  par  Travers,  ou  l'auteur  de  l'article  des 
Mémoire$  de  littérature  cité  pins  haut. 

NANTES  [Concile  de),  l'an  1135  :  en  fa- 
veur de  quelques  monastères.  Uis  L. 

NANTES(Synode  de),  treizième  siècle,  vers 
l'an  1216.  Maan  ,  dans  son  histoire  de  \'E- 
glUe  métropolitaine  de  Tour»,  rapporte  les 
statuts,  au  nombre  de  quatre-vingt-quatorze, 
de  ce  synode  dont  il  n'indique  pas  la  date, 
maisqutparaltèlre  du  treizième  siècle  par  les 
fréquentes  citations  qu'on  y  fait  du  quatrième 
concile  général  deLalran.  L'auteur  de  ÏSit- 
toire  des  évéques  de  Nantes  publiée  dans  les 
Mém.  de  Utt.,  t.  Vil,  a  trouvé  que  ce  synode 
adû  se  tenir  sous  Pierre  de  la  Bruère  ,  qui 
tint  le  siège  de  Nantes  de  l'an  1212  on  1213 
it  1216  :  ilnous  en  donne  par  là  même  l'épo- 
que plus  précise.  Voici  1  analyse  qu'il  en  a 
tracée  :  «  Nous  avons  de  cet  évéqne  [P-  de  la 
Bruère]  de  longs  statuts  synodaux  qui  mé- 
ritent d'être  lus  ,  mais  que  nous  avons  re- 
marqué par  les  manuscrits  n'avoir  pas  été 
imprimés  assez  correctement.  Ces  statuts 
nous  apprennent  que  le  curé  était  appelé  à 
tous  les  testaments  des  laïques  ;  qu'on  jeû- 
nait les  jours  de  saint  Marc  et  desRogations; 
que  les  bans  de  mariages  ne  se  disaient 
jamais  les  jours  de  fête,  mais  le  dimanche, 
et  qu'on  ne  dispensait  d'aucun  (e);  qu'il  fal- 

Liblw  n'élève  aucun  donie  «ar  l'aaOïenticiié  des  actes  da 
conciiodcNaaiei.qu'iisegsrdeblend'appelernnpMitdo- 
conctlc,  comme  l'écrit  aio  que  nom  réCulDDi  ici.  SenlamenC 
il  dit,  coouM  UiusIeiaiitrM,  que  l'époque  enesilDcct- 
taine. 

U)  Lesslainls ne  parlent  point  Js  dispense,  il  «livrai; 
mais  ili  ne  nient  pas  qu'oa  p&l  «D  diapeoMr. 
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lait  9roir  alteiDt  quatorze  ans  [a)  poar  re-  rerie*  hors  les  cas  permis  par  le  droit. 
ceTOir  rfixlréme  onction  ;  qu'on  esborlait  S.  On  ne  servira  qae  denx  mets  dans  les 
les  malades  à  détester  leurs  péchés,  non  par  repas  que  l'on  donnera  aux  prélats  (c),  lors- 
la  crainte  des  seines  dont  ils  sont  menacés ,  qa'ils  feront  leur  visite.  Ce  qae  1  on  aura 
mais  parce  qu'ils ^ofleasent  Dieu  qui  est  do-  préparé  de  pins,  sera  dislribaé  aux  pauvres, 
tr(i  ptre  ,  notre  cféateur  et  notre  rédemp-  et  celai  qui  l'aura  Fait  préparer  sera  puni 
leur  (6);  et  qoe  Iprsquv  le  malade  ne  pou-  par  son  supérieur. 

vail  communier  sou^  une  grande  espèce,  on  6.  Les  clercs  qui  ont  nn  bénéfice  à  charge 

upe  plus  petite  ^rec  du  d'Ames,  y  feront  leur  résidence  ;  et  s'ils  en 

enl  les  curés  ^  se  con-  obtiennent  an  autre  de  même  nature,  le  pre- 

leur  évéqufl,  coigme  à  mier  vaquera  de  droit  (d). 

u  i  sou  pénitencier,  ils  7.  Les  clercs  seront  exempts  de  tout  piage 

iticrs  do  donner  à  boire  et  de  toute  exaction, 

s  peine  d'être  Interdits  8.  Les  juges  ecclésiastiques  ne  pourront 

e  avec  leur  famille.  Ils  faire  appeler,  en  vertu  d'un  poaroir  extraor- 

!  surprise  dans  un  clerc  dinaire,  des  personnes  en  des  lieux  peu  con- 

a  au  pain   et  i   l'eau;  sidérables,  où  ils  ne  puissent  trouver  d'ha- 

,   de  quinze  jours;  et  biles  jurisconsultes.  Ils  ne  pourront  non  plus 

le  qaaranle  jours  aussi  faire  ciler  devant  eux  plus  de  qbatra  per- 

On  y  recommande  les  sonnes,  en  vertu  de  la  clause  £fyui(fama/ii, 

!S  de  trois  et  de  sept  ans,  contenue  dans  ta  Constitution  d'InnocentlV. 

rie  pour  les  plus  grands  9.  Si  les  biens  d'un  clerc  sont  pris  ou  dé- 

le  dix  jours  de  jeune  au  tenus  par  un  laïque,  on  donnera  la  récréance 

nari  qui  use  mal  de  son-  au  clerc  contre  le  laïque,  à  condition  néan- 

Doariage,  qui  aeeedît  ad  uxorem  puerperam  ,  moins  que  le  clerc  s'engagera,  par  caution, 

et  quœ  l'n  mtmtruis  est ,  vel  qui  eam  tndtltito  à  rendre  les  biens  au  laïque  qui  les  détient , 

^modo  eognotcit ,  ticel  in  vase  uaUtrali.  On  j  si   celui-ci   probve  devant  le  juge  d'éKliss 

'lie  une  pénitence  de  sept  ans  avec  la  qu'il  a  eu  droit  de  s'en  emparer. 


discipline  toutes  les  semaines  ^  ceux  qui 
tombent  dans  des  lasoRtlflenceB  secrËies , 
fut  SB  ucrtto  pottvunt  ,  ce  crime,  dit  le  sta- 
tut, étant  plus  grand  qqe  I  adullere  ,  et  fai- 
Mnl  on  monstre  de  celui  ou  de  celle  qui  le 


Le  mol  de  récréance,  recredenlia  ,  est  la 
même  chose,  généralement  parlant,  que  la 
resliiulion  en  entier,  reatitutio  in  integrum , 
mitsio  in  possiitionem,  par  laquelle  le  droit 
accorde  A  l'un  des  conlendanls  la  possession 


commet.   On   y  déclare  qu'il  est  juste  que  d'une  chose  qui  est  en  litige  jusqn  à  ta  fin  du 

celai  qui  a  commis  an  crime  le  jour  d'un«  jugement.  C'est  à  peu  près  ce  que  les  Ro* 

fête,  en  jeûne  la  vigile  toute  sa  vie,  et  iju'il  mains  appelaient  vindiciœ,  avec  celle  difTé- 

faul  fuir  les  occasions.  On  y  lit  enfin  d  au-  rence,  que  les  vindiciœ  n'avaient  lieu   que 

très  règlements  dont  la  connaissance  pour-  dans    la  possession  des  choses  fiduciaires  , 

rail  être  utile.  »  c'est-à-dire  des  choses  dont  lu   jouissance 

NANTES  (Concile  de),  l'an  126^,  Vincent  n'avait  été  accordée  qu'à  condition  qu'on  les 

de  PiLennes,  archevêque  de  Tours,   tint   ce  rendrait, aulieu  que  la  récréance  se  disait  de 

concile  à  Nantes  avec  les  évéques  de  sa  pro-  toutes  les  choses  enlevées  ou  détenues  dont 


Tince,  le  mardi  d'après  la  fête  des  apôtres 
laiâl  Pierre  et  saint  Faut.  Le  concile  fit  les 
neufs  statuts  suivants  : 

1.  Les  patrons  ou  coUateurs  ne  s'engage- 
ront point  à  présenter  ou  A  nommer  à  un 
bénéfice  qai  n'est  point  encore  vacant,  sons 


on  accordait  ia  restitution  ou  l'itérative  pos- 
session. Depuis,  le  mot  de  récréance  a  été 
restreint  aux  matières  bénéllciales,  et  s'est 
pris  pour  le  jugement  provisoire  qui  main- 
tenait ou  envoyait  en  la  jouissance  d'un  bé- 
néfice litigieux,  pendant  le  procès,  celui  de^ 


peine  de  nulliié  de  leur  engi^gement ,  et  de     contendants  qui  avait  un  droit ,  ou  iin  litre 
punition  canonique.  coloré  et  le^plus  apparent.  Io6.  (.  XI;  ffard. 

S.  On  ne  diminuera  point  le  nombre  de^     f.VIlI.  Richard. 

moines  qui  se  trouvent  dans  les  prieurés.  NANTES(SyDode(le]entreranl299etl30ï. 

t.  Les  clercs,  surtout  les  prét^res  et  les  re-     Hepri,  troisième  du  nom,  évêqae  de  Nantes, 

Itgienx  qqi  s'adopneni  à  la  chasse,   seront'   a   fait  des  statuts  qui   sont  perdus,  si  une 

exacte    recherche  ne  les  fait  trouver.  II  y 

donnait  dix  jours  d'indulgence,  comme  nous 

(£)  Le  texte  porte  :  Duû  lantmt  fereula  prtBparmtur, 


punis  par  leurs  évêques. 
V  On  n'établira  point  de  nourelles  vicai- 
(dj  Ce  sUinl,  qui  etl  le  SO*,  porte  aliuplemeDt  :  Àd  ta- 
framenium  estremig  unctimi*  moacmt  lœpe  lacerdoiet  po- 
jnMm,  iNNi  lanfum  airita,  %ed  pauperei,  et  omnu,  maxime 
B  «uliwnt«c<iii  mnanan  ipaito,  «i  wpra,  etc. 

jt)  L'auteur  de  C'  tie  iD*t}M ,  qui  nout  ptralt  préveno 
ca  bieur  des  exaxéralioDtjin&énisiei,  el  qui,  en  elTet, 
suivant  le  V.  Ricbtrd  n'est  autre  que  le  trop  fioicui 
Triveri,  dont  le  nom  ie  gaeite  était  celui  de  P.  des  Ho- 
l«u,  avait  peut-eira  su  ralMos  jmm  entendre  ainsi  ce 
Blltut,  qui  est  le  SI*:  nuls  II  noui  paraît,  à  noua,  avoir  un 
•ens  tout  dlOérsm.  En  volai  le  texte,  p.mr  que  le  lecteur 
polMa  eo  luRcr  :  EU  {infinuis)  ett  iniiinaitivH  ul  conie- 
mmr  d  dafeont  di  pteeaiii  mit  loâvenii  et  ûngulU, 
SOH  TAKTVU  Omere  poenv  qmm  pro  ■ptceaia  meme- 
nau,  wed  fÊod  Stttm  pairon,  tt  creaioTem,  et  redempuren 
IMM  ageidert  pramHpmUit. 


, ,  pouvaient  permettre 

quilet  recevaient  dd  leur  sertir  plus  de  deui  plat). 

{<!)  tSnIva  iamen  iii  omnibut  di(vceumi  paiaiatt,  ajouts 
le  canou;  ce  qui  Insinue  qui^  l'Ëvëque  peut  dispenser  et 

termettre  de  tenir  deux  bânéflces  inconipaiibfet;  mal) 
!  canon  <^  du  concile  de  Saumur  de  Tan  lïFf)  pronv*  <iUB 
le  condie  de  Nantes  d«  l'an  1!U  n'a  point  dit  une  chose 
semblable.  '  Mém.  de  lia.,  I.Vll.  Le  texte  <lu  canon 
est  posllif,  et  rieu  ne  prouve  qu'il  ait  été  inle<T"le.  Le  4* 
canon  du  concile  deSaumurde  l'an  lîT6  n^  "t'  rien  qui 
se  rapporte  i  la  question  présente  ;  el  qyàOi  su  3*,  qni  est 
sans  dODte  celui  qoe  le  P.  da  MokU*  eu  I  intention  it« 
citer,  il  conttenl  la  mdne  clause  que'e  ciuon  ft-dq  co<Klt4 
de  Nutas. 
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rappreooM  d'ao  fragment  qui  en  rnte,  à 
ceasquî,  étant  conlrits  et  contesséa,  assis- 
taient les  dimanches  et  fêtes  à  la  messe  et 
aux  vêpres  depuis  le  commencement  JDsqo'i 
fa  fin.  Biit.  des  éviq.  *  Nantes,  t.  VU  d« 
Mém.  de  litt. 

NANTES  (Synode  d*)  ,  entre  l'an  1304  et 
l'an  1337,  soQs  Daniel  Viger  oa  Vigier.  Ce 
prélat  y  publia  vinf^t-sis  statuts,  dont  le  6* 
défend  aux  curés  de  s'absenter  plus  de  hait 
iours  de  suite  de  lenrs  paroisses  ;  le  7*  dé- 
tend d'admelire  à  un  baptême  plus  de  trois 
parrains;  le  9'  enjoint  aux  parents,  Eoni 

fieine  d'oxcommontcalion,  de  ne  pas  couchée 
enrs  pelils  eufunts  arec  eux  ;  le  10'  recom- 
mande d'enlourer  de  tiaies  les  fontaines  et 
les  puits  ;  le  il'  fait  un  deroir  à  tous  les 
diocésains  de  visiter  une  fois  chaque  année 

S  église  cathédrale  ;  le  IV  accorde  dix  jour» 
'indulgences  k  ceux  qui  restent  à  la  messe 
jasqn'à  ce  qu'elle  spil  fiuie  ;  le  15'  ordonna 
sous  des  peines  sévères  le  chant  ieVAiperget 
avant  la  grand'messe  du  dimanche  t  le  16' 
oblige  les  clercs  à  élre  revêtus  de  surplis 
pendant  Le  saint  sacrifice  ;  le  17°  ordonne  de 
/hanler  tous  les  dimanches  les  vêpres  dos 
niorti  arec  les  vigiles  ;  le  20'  autorise  les  hé- 
ritiers des  prêtres  décédés  à  prepdro  la  récol  le 
des  champs  que  ces  derniers  auraient  fait 
ensemencer.  Thei-  fiov.  anecd.,  t.  IV, p.  953, 
NANTES  (Synode  de),  rers  l'an  lâiO  ou 
13S0,  sous  Olivier  Salahadin.  Ce  prélat  lit 
cinq  statuts,  dont  les  deux  premiers  sont 
contre  les  prêtres  concubinairas  ;  le  3'  or- 
donne la  publication  des  bans  avant  le  ma- 
riage ;  le  &'  ordonne  de  dénoncer  excom- 
maniés  les  sorciers  et  les  sorcières,  et  le 
.  5*  rappelle  le  7'  canon  du  concile  de  Tours 
de  l'an  1282,  contre!  les  usurpateurs  de  laju- 
ridiclion  ecclésiastique.  Ibtd.,  p.  960. 

NANTES  (Synode  de),  entre  l'an  1366  et 
1381,  sons  Simon  de  Laogres,  qui  y  publia 
quinte  statuts.  Le  1"  rappelle  aux  bénéti- 
ciers  le  deroir  de  la  résidence;  le  ^-  excom- 
manie  les  perturbateurs  de  la  juridiction 
ecclésiastique;  le  6'  prescrit  le  son  de  la 
clocfac  et  fa  récila>ion  de  VAve  Maria  au 
moment  du  couvre-feu  ;  le  6'  ordonne  qu'une 
lersonne  au  moins  de  chaque  maison  assista 
_  Ja  ntessa  de  paroisse  tous  les  dimanches  et 
toutes  les  fêtes  principales  (a)  ;  le  7*  interdit 
l'entrée  dii  chœur  aux  laïques  ;  le  12'  est 
contre  les  mariages  clandestins.  V6id.,p.  961. 
NANTES  (Synodes  de),  années  1385,  1387 
et  1389  bii.  L'érêque  lean  de  Montrelais  a 
publié  dans  ces  synodes  de  uombreax  sta* 
luts,  qui  ont  été  recueillis  par  D.  Hartène. 
«  Il  7  défend,  comme  le  rapporte  le  P.  des 
Holets  {Uém.  de  litt.,  I.  VII],  de  dire  aucun» 
measç  avant  la  grande,  et  de  recevoir  qui 
que  ce  soit,  les  serviteurs  et  les  étrangers 
exceptés,  à  entendre  la  messe  dans  les  au- 
tres églises,  ou  de  les  confesser,  sans  la  per- 
mission de  ileors  curés.  11  défend  aux  ec< 
clésiasliqaes  de  sortir  de  leur  maison  sans 
nécessité,  après  le  signal  da  couvre-lien,  ou 
les  bDit  heure»  du  soir,  en  quelque  temps 
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Sue  ce  soit,  et  à  tous  ceux  en  ordre  sacré 
'avoir  des  femmes  à  les  servir.  Il  ordonna 
aux  paroissiens  d'assister  tous  les  dimanches 
à  la  grand'messe,  une  personne  an  moins  de 
chaque  maison,  et  aax  curés,  arant  de  com- 
mencer la  grand'messe,  d'avertir  ceux  qbl 
sont  d'ailleurs  d'aller  entendre  la  messe  A 
leur  paroisse.  On  apprend  encore  de  l:cf 
sliilnts  que  les  mariages  célébrés  avant  le 
soleil  levé  paissaient  pourclandeslins  ;  et  quu 
les  curés  résidents  approuvaient  leurs  vicai- 
res sans  recours  à  l'évéque  ;  que  l'usage 
peu  mesuré  du  mariage,  acetssumad  uxorem 
Quœ  m  mfnsfruif  h(,  vel  ad  prœgnanltm,  n 
tnde  fequatur  aborlus,  élail  un  cas  réservé;  et 
qu'il  y  avait  des  cas  tellement  réservés  à  l'é- 
véque, qu'il  ne  pouvait  commettre  qui  que 
ce  soit  pour  les  absoudre.  »  Voy.  Thés.  noo. 
anecd.  t.  IV. 

NANTES  (Synode  de),  l'an  lk05,  sous 
Henri  le  Barbu.  Il  y  conûrma  les  statuts  pu- 
bliés dans  les  synodes  précédents  pour  la  li- 
berté de  l'Eglise,  et  défendit  les  jeux  et  les 
danses  dans  les  cimetières.  Thtt.  nov.  anecd., 
t.  IV. 

NANTES  (  Synode  de  ),  l'an  1406,  sous  la 
même.  Il  y  ordonna  aux  curés  de  tenir  rc- 
giilrndea  baptême».  Ibîd. 

NANTES  (  Synodu  d^  ) ,  tenu  à  la  Roche- 
Bernard,  le  6  juin  1408,  par  le  même.  Il  f 
fit  un  statut  contre  ceux  qui  convoitaient  les 
bénéfices,  ou  qui  même  s'en  emparaient  sans 
attendre  la  mort  des  bénéficiers  actuels.  Il  y 
ordonna  de  plus  aux  iRlendants  des  fabri- 
ques de  saisir  les  fruUs  des  bénéficiers  qnl 
n'acquittaient  pas  leurs  fondations,  de  les 
faire  eux-mêmes  acquitter,  et  d'employer  la 
'  fiurplus  des  fruits  aux  réparations  et  aus 
ornemenis  de  l'égliie.  ibid. 

NANTES  [  Autre  synode  de  ),  S^  octobre 
1408,  BOUS  le  même.  Défense  y  fut  faite  de 
donner  les  bénéfices  à  ferme,  et  ordre  y  fut 
donné  d'exécuter  les  testaments  suivant  les 
intentions  des  testateurs.  Ordre  aux  béné- 
ficiers d'observer  la  résidence,  et  d'acquitter 
les  fondations  sur  les  lieux.  •  Ilem ,  mondit 
seigneur  de  Nantes  des  aulorilez  dessusdites 
deciere' excommuniez  tous  oenlx  et  celles 
qui  détiennent  quelconques  lettres  louchant 
les  renies,  dismes  et  revenus  de  son  église 
de  Nantes,  et  de  quelque  aultre  église  en  sa 
dioccsa  de  Nantes.  •  Jbid. 

NANTES  (  Synode,  de),  l'an  1409,  sons  le 
même.  Défense  y  fut  faite  aux  personnes  de 
sexes  différents,  quoique  matiées  ensemble, 
de  coucher  en  même  temps  dans  les  éalises. 
Jbid. 

NANTES  (  Synode  de  printemps  de  ),  l'an 
1410,  sous  le  même.  Le  prélat,  plus  exigeant 
que  ne  l'avait  été  le  quatrième  concile  gé> 
nérai  de  Lalran,  y  prétendit  obliger  ses  dio- 
césains à  se  confesser  quatre  fois  chaque  an- 
née :  tel  est  l'objet  du  premier  statut.  Dans 
ceux  qui  viennent  après,  défense  est  inti- 
mée aux  nourrices  de  recevoir  les  enfants 
dans  leurs  lits  ;  et  aux  curés,  d'admelire  des 
frères  mendiants  à  prêcher  on  i  confesser 

fa)  Vmiewà&VBiiloiredaMqaes  de  XanieiilSéa.deiiaér.,  l.yil)  pinlt  t'ilie  mépris  en  rsoporiint  ce 
■tut  BU  tTMtda  riT^aMnnl  .  "^ 
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sans    l'aulorisation    de    l'ordioaire.    Ibid. 

NANTES  (Sjnoile  d'automne  de  ),  même 
année,  soua  le  rnéms  prélat.  L'excommuni- 
cation y  fui  lancée  contre  les  curés  qui  né- 
gligeaient de  se  rendre  au  synode.  Ibid. 

NANTES  (Synode  de),  4 juin  IMl,  sons 
le  même.  Le  prélat  y  enjoignit  aux  curés, 
sous  peine  d'amende,  de  publier  dans  leurs 
églises  les  statuts  des  conciles  provinciaux 
de  Tours.  Ibid. 

NANTES,  23  arril  1431.  Philippe  de  Coei* 
quis,  archeréque  de  Tours,  tint  ce  concile  de 
sa  province,  où  il  ne  se  trouva  aVec  le  prési- 
dent que  les  évéques  de  Nanles,  Ae  Saint-Pol 
de  Léon,  de  Saint-Brieuc  et  de  Tréguier.  Le 
siège  de  Dol  était  vacant,  et  les  autres  évé- 
ques s'excusèrent.  Les  décrets  de  celte  as- 
semblée Turent  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
du  concile  d' Angers  de  l'an  1365.  Parexemple: 
ordre  aux  ecclésiastiques  qui  auraient  ob- 
tenu des  provisions  en  cour  de  Rome,  de 
prendre  possession  de  leurs  bénéHceg  dans 
six  mois.  Ordre  aux  prélats  de  se  faire  lire 
l'Ecriture  sainte  pendant  leur  repas.  DéTense 
de  se  faire  servir  sur  leur  table  plus  de  deux 
mets,  si  ce  n'est  qu'ils  fussent  obligés  de 
traiter  des  princes  ou  d'autres  personnes 
considérables.  Défense  à  qui  que  ce  soit 
d'exiger  des  clercs  aucuns  droits  pour  le 
transport  do  leurs  meubles  ou  provisions. 
Défense  aux  archidiacres  et  aux  archipré- 
tres  de  s'attribuer  rien  au  delà  de  ce  qui 
leur  est  adjugé   par  les  canons,  poar   ce 

3u'on  appelait  le  droit  de  lit,  après  la  mort 
es  recteurs.  Défense  de  pratiquer  les  céré- 
monies ridicules  do  premier  Mai ,  du  lende- 
main de  Pâques  et  de  la  fête  desFous.  An 
Îremiermai,  on  rançonnait  ceux  qui  avaient  ' 
lé  surpris  an  lit.  Le  lendemain  de  Pâques, 
ceux  qu'on  trouvait  aussi  couchés,  étaient 
conduits  à  l'église,  et  on  leur  administrait 
vne  espèce  de  baptême.  Pour  la  fête  des 
Fous  c  était  ane  momerio  qui  commençait  à 
Noël  et  dorait  jusqu'à  la  fête  des  Innocents. 
On  habillait  des  enfants  en  pflpe,  en  cardî- 
vanx,  en  évèqnes;  et,  le  jour  des  Innocents, 
l'olBce  se  faisait  dans  les  collégiales  par  les 
enfants  de  chœur  et  le  bas  clergé.  Tout  cela 
était  accompagné  d'irrévérences,  do  scanda- 
les et  de  débauches. 

On  Qt  aussi,  dans  le  concile  de  Nantes,  des 
règlements  contre  les  vexations  pécuniaires 
pour  l'absolution  des  censures;  contre  les 
bruits  scandaleux  qui  ae  faisaient  aux  se- 
condes noces  (  c'est  ce  qu'on  appelle  encore 
charivari),  contre  les  prédicateurs  qui  prê- 
chaient sur  des  échafauds  dans  les  places 
publiques.  Le  prétexte  de  ce  dernier  usage 
«lait  la  multitude  des  audileurs:  mais  cela 
dégénérait  en  spectacle  et  en  action  IhéÂ-' 
Iralc,  au  mépris  de  la  divine  parole.  His- 
toire de  VEgliie  Gallicane. 

«  Le  P.  Labhe  et  te  P.  Hardouin  ne  l'ont 
pas  connu,  ce  concile,  dit  l'auleur  déjà  cité 
de  VHittaire  dei  étéquee  de  Nantes,  et  aucun 
bislorien  ecclésiastique  n'en  a  fait  mention. 
H.  Uaan  l'a  fait  imprimer  à  la  fln  de  sa 
Métropole  de  Touri ,  mais  avec  quelques 
omissions,  et  si  corrompu,  qu'il  est  presque 


inintelligible  en  plusieurs  endroits.  On  ma- 
nuscrit que  j'en  ai  vu  m'a  servi  à  en  trouver 
le  sens ,  et  à  le  mettre  dans  son  ordre.  Ce 
concile  ordonne  aux  évèoues  de  faire  lire 
l'Ecriture  sainte  à  lenr  table,  et  de  se  servir 
te  la  formule  romaine  pour  la  bénédiction 
'de  la  table  et  l'action  de  grâces;  et  aux  curés, 
de  réciter  l'office  des  morts  tous  les  jours  de 
férié,  surtout  quand  ils  célèbrent  pour  les 
défunts.  11  prive  du  droit  d'assistance  ceux 
qui  viennent  tard  à  l'ofCce  ,  savoir  après  le 
premier  psaume,  ou  qui  en  sortent  sans 
cause  raisonnable  avant  qu'il  soit  Gni  ;  il  dé- 
fend à  tous  les  ecclésiastiques  séculiers  et 
réguliers  qui  donnent  â  manger  de  faire  ser- 
vir plus  de  deux  plats  ,  et  aux  prédicateurs 
de  faire  en  préchant  des  éclals  de  voix  ,  et 
des  gestes  extraordinaires;  et  il  impose  une 

fénilence  publique  ans  blasphémateurs,  etc. a 
can  II,  dit  de  Châleaugiron  et  de  Maleslroit 
était  évéque  de  Nantes,  suivantla  même  an* 
leur,  â  l'époque  de  la  tenue  de  ce  concile. 

NANTES  (  Synodes  de  ),  en  1445  et  1446. 
aous  Guillaume  11  dit  de  Malestroit,  neveu 
du  précédent.  ■  Il  a  fait'des  statuts,  dit  le 
même  écrivain  (  Mtm.  de  litt.,  t.  VU  },  dont 
quelques-uns  me  sont  inconnus.  11  déclare 
dans  ceux  que  j'ai  lus,  qu'il  n'accordera 
point  de  donner  la  aépullnre  ecclésiastique  à 
ceux  qni  meurent  sans  confession,  que  sur 
l'attestation  du  curé,  que  le  dérunt  était  de 
bonnes  mœurs  ,  et  qu'il  n'a  pas  en  le  temps 
de  se  confesser.  Il  prescrit  aussi  de  ne  plus 
faire  qu'un  jeûne  (le  conseil  du  jeûne  de  la 
Saint-Marc  et  des  Rogations,  qui  était  d'o- 
bligation à  Nantes  depuis  plusieurs  siècles, 
sans  user  dans  ces  jours  de  lait  ni  do  beurre; 
et  il  défend  aux  curés  qui  ne  résident  pa» 
de  mettre  un  vicaire  à  leur  place,  qui  ne 
serait  pas  approuvé  de  l'évêque.  Celte  dé- 
fense avait  sa  raison,  c'est  qu'un  vicaire  en 
ce  cas  nrnnnit  dp*  lellrns  dti  vicaire .  dont  on 
lui 
nuel 
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les  rendalions  A  la  lettre ,  et  de  ne  point  se 
cooresRer  à  d'aatres  qu'à  aoD  propre  prêtre 
OQ  curé,  sans  sa  permission  ou  celle  da  sn- 
p«rienr.  ■  Him.  dtlilt.,  t.  VII;  Tha.  «ot. 
anecd..  t.  IV. 

NANTES  (Synode  do),  l'an  152»,  sous 
François  Hamoo.  >  François  approuva  l'an 
1539  les  statuts  du  chapitre  qu'on  venait  de 
revoir  et  de  rendre  plas  passables ,  mais  qui 
ont  encore  beaucoup  besoin  d'être  revns,  dit 
le  P.  Des  Motets,  pour  être  meilleurs,  et  afin 
qu'on  puisse  jurer  sans  crainte  de  parjure 
qu'on  les  observera.  Mim.  d«  Utt.,  t.  Vu. 

NANTES  (Synodes  de),   en  15!» ,   1556, 

1555  et  1560,  sous  Antoine  I",  dit  de  Créqui. 
«nilles  de  Gandz,évèqne  de  Rouanne,  et  curé 
de  Sain t-Simi lie n-lez-Nantes,  suiTragant  du 
grand  vicaire  d'Antoine  ,  fit  des  statuts  lan 

1556  et  1558.  Antoine  en  fit  l'an  1SS5  et  1560. 
Il  défend  aux  prêtres  dans  ceux  de  1560,  qui 
sont  les  seuls  que  j'ai  vus,  mais  les  mêmes 
que  ceux  de  1555, 1556  et  155S,  i  fort  peu  de 
chose  près,  de  se  charger  de  messes  pour 

S  lus  de  huit  jours  ;  et  eux  curés  de  se  servir 
e  prêtres  étrangers  pour  l'administration 
des  sacrements,  avunt  d'avoir  présenté  à  l'é- 
Têque  les  lettres  de  l'ordination  de  ces  êtran- 

Î^ers ,  et  le  démissoire  de  leur  évêque  en 
orme.  Il  ordonne  aux  curés  de  tenir  registre 
des  baptêmes... 

a  L'ancien  usaged'introduire  les  pénitents 
i  l'église  le  jour  du  Jeudi  saint,  et  de  les  ab- 
■ondre  avec  cérémonie,  cessa  l'an  1662;  et 
le  chapitre,  craignant  que  les  calvinistes 
ne  pillassent  de  nuit  le  trésor  de  l'église, 
St  murerles  portes  du  cdlé  du  cloître,  qui 
dans  ce  temps  subsistait  encore,  en  preuve 
de  la  vie  commune  que  les  chanoines  de 
Mantes  avaient  menéeanlrefois.»  Des  MoLBTs. 
NANTES  (Synode  de) ,  vers  l'an  1588,  sous 
Philippe  I"  dit  du  Bec.  «  Nous  avons  de  Phi- 
lippe-du  Bec  quelques  statuts  que  je  crois 
aenlement  manuscrits; dit  le  P.  DesMoIets,  un 
missel  accommodé  aux  rubriques  romaines, 
imprimé  à  Nantes  l'an  1588,  etc.  »  Jbid. 

NANTES  (Synodes  de)  en  1638.  1642, 
1649,  1661,  etc.,  sous  Gabriel  deBeanvean. 
«  Nous  avons  sous  son  nom  des  statuts  sy-- 
nodaux  de  différentes  années  ,  dont  quel- 
ques-uns ne  sont  que  mannscrits,  et  les  au- 
tres ont  été  imprimés  séparément.  Il  déclare 
en  ceux  de  1638  et  de  1649,  que  les  confes- 
sions que  les  réguliers  entendent  ailleurs  que 
dans  leur  église  sont  nulles  ,  s'ils  n'ont  pas 
pris  le  consentement  du  curé,  et  que  ceux 
qui  les  appellent  à  l'inso  da  curé ,  afin  de  se 
confessera  eux,  pèchent  et  serendent  indignes 
de  l'absolution,  M.  de  Bëauveau-  établit  les 
conférences  dans  le  diocèse  et  le  séminaire 
I  en  1642,  sur  nu  fonds  et  dans  la  maison  de 
-  Ualvoisiaes,  appartenant  an  clersé.  11  donna 
à  son  séminaire  nn  règlement  a  observer, 

Ïd'od  peut  dire  bon,  et  qui  fut  imprimé  l'an 
6Se.  Louis  XIV  vint  à  Nantes  le  1"  de  sep. 
lembre  de  l'an  1661,  d'oi^  il  partit  le  6  sni- 
Tant.  M.  de  Bëauveau  tint  son  synode  le 
lendemain  dans  la  ville  d'Aucenis.  >  Ibid.; 
Slat.  jyn.  de  t'an  1642. 
NANTES  (Synodes  de),  en  1670,  1671, 
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1673,  1675  et  1679,  sons  Gilles  de  la  Ba&me 
le  Blanc.  4  Nous  avons  sous  son  nom  des  stti> 
tuls  synodaux  des  années  1670,  1671,  1673, 
1675,  et  du  25  mai  1679 ,  qui  ue  valent  pas 
ceux  de  son  prédécesseur.  »  Ibid. 

NANTES  (Synodes  de),  en  168^  et  1700. 
sous  Gilles-Jean-François  de  Bëauveau,  ne~ 
veu  des  deux  précédents,  k  Ce  prélat  Gl  des 
statuts  l'an, 1682,  tirés  pour  la  plupart  de 
ceux  de  M. "de  la  Baume.  Il  tint  son  synudo 

Sour  la  seconde  fois  l'an  1700,  et  cest  le 
emier  qu'on  a  tenu  A  Nantes  ,  quoique  l'u- 
sage y  fât  avant  H.  de  Bëauveau  de  l'assem- 
bler  régulièrement  tous  les  ans  le  jeudi  d'a- 
près la  Pentecôte.  Il  est  assigné  A  ce  jourdaas 
noire  Processionnal  de  1613,  et  par  les  statuts 
synodaux  de  1642.  »  Ibid. 

NAPLES  (Synode  diocésain  de),  l'an  1543, 
■ous  Alexandre  Caroffe,  archevêque  de  cette 
ville.  Ce  prélat  y  confirma  des  constitutions 
synodales  pour  son  diocèse,  publiées  ancien- 
nement par  Jean,  l'un  de  ses  prédécesseurs. 
Biluum  arcltiep.  et  itiitrop.  Ecel.  Ntapol.  tn- 
ttrpretalio,  Yenetiû,  1542. 

NAPLES  (  Synode  diocésain  de],  février 
1565,  sons  le  cardinal  Alphonse  CaraHe. 
Dans  ce  synode,  le  cardinal -archevêque  im- 
posa pour  la  première  fois  à  son  clergé  la 
Profession  de  fui  preicrite  par  le  pape  Pie  IV 
aonéa  précédente.  Acta  et  dur.  lun.  Neap. 
1568. 

NAPLES  (Synode  de),  29 décembre  1566, 
sous  Marins  Caraffe  ,  archevêque  de  celte 
ville.  Ce  prélat  y  publia  quelques  nouveaux 
Tég\emetHa.\D4creta  tynod.  diac.  Neap.  1568. 

NAPLES  (Concile  de] ,  Heapolitanum ,  l'An 
1576.  Annibal  de  Capoue,  archevêque  de  Na- 
ples,  tint  ce  concile-provincial ,  dans  lequel 
il  publia  les  condtitulions  de  Marins  Ca- 
raua,  son  prédécesseur.  Ces  constitutions  ne 
présentent  rien  de  particulier.  Mann  ,  t.  V, 
Suppt. 

NAPLES  (Synode  diocésain  de) ,  le  19  aoàt 

1643,  sous  le  cardinal  Ascegne  Philamarini , 
archevêque  de  celte  viile.  Le  cardinal-arche- 
vêque  y  défendit  les  mariages  célébrés  ail- 
leurs qu'à  l'église,  les  baldaquins  (ou  voiles) 
sous  lesquels  se  plaçaient  les  époux  pendant 
qu'on  leur  donnait  la  bénédiction  nuptiale  , 
1  usage  des  corbillards  aux  enterrements,  A 
moins  d'une  permission  spéciale  de  rarcbe- 
Téque;  il  porta  ta  peine  d'excommunication 
contre  ceux  qui  logeaient  chez  eus  des  fem- 
mes publiques.  Con$tiMionei  m  lyn.  tHetet- 
tanù,Roma,  1662. 

NAPLES  (Synode  diocésain  de),  8  mai 

1644,  sons  le  même.  Défense  y  fut  faite  i 
tous  les  prêtres  de  confesser  ailleurs  qu'A 
l'église,  même  les  hommes  ,  hors  les  cas  de 
nécessité  ,  et  à  tous  les  clercs  engagés  dans 
les  ordres  sacrés  d'encenser  solennellement 
des  séculiers ,  fussent-ils  princes  ou  sci* 
gneurs.  Jbid. 

NAPLES  (Synode  diocésaia  de  )  ,  4  mai 
164G,  sous  lif  même.  Défense  y  fut  faite  aux 
chantres  et  aux  musiciens  de  faire  étendre 
pendant  l'office  divin  d'autres  chants  que 
ceux  qui  se  trouvent  indiqués  dans  le  bré- 
viaire ,  le  missel  oa  le  rituel  romain;  aux 

-gle 
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religienx  de  joner  des  pièces  de  tliéftlra.  et 
sarloat  d'j  re?Atir  des  habits  séculiers, 
Conititutione*  in  tyn.  dioac.  Romw,  1662. 

NAPLBS  (Synode  diocésaja  de),  1  mal 
\&*9  ,  sous  te  mÂme.  i  La  rétribution  qu'on 
reçoit  poQr  un  enterrement  ne  sera  jamais 
donnée  ou  distribuée  dans  le  convoi  même . 
on  k  la  vne  dn  peuple,  mais  en  particulier  et 
après  l'enterrement  achevé.  •  Les  autres  sta- 
tuts publiés  dans  ce  synode  concernent  pour 
la  plupart  les  religieuses.  Ibid. 

NAPLE9  (  Synode  diocésain  de  ) ,  IV  avril 
16S2,  loas  le  même.  L'usage  du  labac  y  fut 
interdit,  soas  peine  de  sDSpense,  aux  prê- 
tres célébrant  on  ayant  à  célébrer  le  saint 
•aeriOce.  Ibid. 

NAPLES  (Synode  diocésain  dé),  18  mai. 
1662,  sons  le  même.  Le  temps  des  pâques  y 
fbt  fixé  du  dimanche  des  Rameaaz  a  l'oclarD 
de  PAquea  Inclusivement;  le*  mariages  qu'on 
célébrerait  la  nnit  y  furent  défendus  sous  de 
fortes  peines,  tant  pour  le  curé  que  pour  les 
époDx.  Ibid, 

NAPLES  (Synode  diocésain  de],  les  30  et 
31  mai  et  i"  juin  169i,  sons  le  cardinal  Jac- 
qnes  Canlelme,  archevêque  de  cette  ville.  De 
nombreux  statuts  y  furent  publiés  en  cinif 
parties,  dont  la  première  Irails  de  la  foi  ;  la 
seconde,  des  sacrements  t  'a  troitiôme,  do  la 
«Mse  et  de  l'oface  divin  ;  Ja  quatrième,  de  la 
vie  cléricale^  ta  Cinquième  enfin,  des  formes- 
de  procédure  en  cour  épiscopale.  Synodui 
diéc.  ab  Em.  etBtv.  D.  Jacobo,  Romte,  169V. 

NAPLES  (Ctfnciie  provincial  de] ,  i'an  1699. 
1,  8  et  9  juin  sons  le  même.  L'éminentissime 
prélat  y  publia,  de  concert  avec  ses  compro- 
Tfnciaux,  de  nombreux  décrets,  qa'il  rangea 
sous  quatorze  litres  différents. 

Trraa  I?'.  JD*  la  Foi  catholique. 
C.  1.  Lesévéques,  dans  leur[procbain  synode 
diocésain,  feront  eux-mêmes  les  premiers,  c^ 
exigeront  ensaile  de  leurs  prêtres  la  profes- 
sion de  fol  prescrite  par  Pie  IV. 

C.  3.  Les  curés  et  tous  ceux  qui  ont  charge 
d'Ames  expliqueront  aux  enfants  et  aux  au- 
tres personnel  simples  les  principes  de  la  foi. 
tous  les  dimanches  et  les  jours  de  fête  ,  et 
piéme  plus  souvent  pendant  l'aveiU  et  lo  ca-> 
réme. 

I-  Les  maîtres  d'école  se  rappelleront  aussi 
l'obligation  qui  leur  est  imposée  par  te  con- 
cile de  Lalran  (de  l'an  1512)  d'enseigner  toa-r 
tes  les  semaines  les  éléments  de  la  foi  à  leurs 
élèves. 

n  Les  coréi  s'allacheronX  avec  le  plus  de  soin 
i  l'inslrnclion  de  ceux  qu'ils  trouveront  les 
plus  ignorants,  ei  )cs  plus  dépourvus  des 
moyens  de  s'instruire. 

C.  3.  Personne,  quoique  régulier  et  exempt, 
ne  prêchera  dans  cette  province  sans  la  per- 
missioD  de  l'ordinaire. 
i  1  Le  saint  concile,  désirant  réprimer  la  ter 
mérité  tons  les  jours  croissante  de  certains 
prédicsieurs,  les  exhorle  tous  dans  le  Sei- 
gneur i  ne  pas  compromettre  l'hotinenr  des 
saints  et  celui  des  choses  divines,  en  préco- 
nisant avec  hardiesie  des  laits  conLesiés. 

Personne  ne  doit  demander  en  cbairc  des 
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aamênes  pour  soi  ou  ses  tonkint,  et  ne 

fiDurra  le  faire  même  pour  d'autres  qa'avec 
a  permission  de  l'ordinaire. 

C.  V.  Le  crime  de  blasphème,  connua  en 
présence  de  plus  de  quatre  personnes,  sera 
réservé  ê  l'ordinaire. 

Tous  eenx  qui  emploient  des  signes  on  des 
paroles  même  sacrées  pour  procurer  des 
Ruérisons,  sont  ooapablea  de  snperslilion,  et 
doivent  être  dénoncés. 

G.  5.  Les  Bibles  eu  langpe  valgaire  sont 
défendues,  sans  qne  l'ordinaire  puiate  dlt- 
penser  do  cette  défense, 

TiTBB  II.  Det  divins  Offieu. 

G.  1.  Il  ne  convient  pas  ,  4  caqse  de  l'al- 
tenlion  due  aux  offices,  que  pcrsoone  récita 
ses  heures  en  particulier  pendant  que  se  cé- 
lèbre la  messe  conventuelle. 

Les  sacristes  renouvelleront  l'eau  bénilA 
au  moins  une  fois  çbaqae  semaine. 

Si,  pendant  les  divins  offices,  oo'f  mêl^ 
des  chants  profanes  ou  composés  en  lengae 
vulgaire,  on  sera  passible  do  peines  è  |a  vo- 
lonté de  l'ordinaire.  Si  cela  ee  fait  pendant 
que  le  Saint  Sacrement  se  tronve  exposé,  cea 
peines  seront  enttouruiisiiar  lo»  «firJ*  suxi 
mêmes. 

C.  2.  Les  clercs  ordonnés  par  des  êvêquea 
schfsmaliques  ne  pourront  servira  l'autel , 
même  pour  les  foncliqns  d'autres  ordres 
fin'ils  auraient  reçusd'un  évêqoe  catholioDe, 
iusqu'èce  qu'ils  aient  oblenn  du  8ainl-siég« 
la  nispensede  l'irrégularité  qu'ils  auront  en- 
courue. 

Persoiine.  à  moins  d'an  privjlég&apostoli-r 
qne,  ne  ponira  direlametie,  soit  avant  l'aû' 
rore,  soit  aptes  midi,  ainsi  qne  le  défend  In 
saint  concile  da  Trente. 

Pans  \e\  messes  privées,  la  purification  du 
calice,  et  les  cérémonies  qui  tiennent  agirès. 
ne  dairenl  pas  se  faire  par  le  ministre  qui 
sert  le  prêtre,  mais  par  le  célébrant  lui- 
même. 

C.  3.  On  s'interdira  dans  les  procession* 
les  coiiteslalions  qui  auraient  pour  objet  la 
préséance  ou  toute  antre  cause. 

Oo  ne  fera  aucuno  procession  sans  ana 
permission  de  l'ordinaire  donnée  par  écrit. 

Pour  éviter  tout  désordre,  on  s'ailacliera 
à  poivre  la  croix,  non-seulement  â  la  sortie, 
mais  encore  an  retour  à  l'église  d'oà  s'est 
faiL  le  départ. 

C.  V.  H  Les  pauvres  seront  enterrés  aux 
frais  du  curé,  ions  peine  de  suspense  pour 
ce  dernier,  avec  une  forte  amende  ;  el  ceux- 
là  seront  punissables  su  gré  de  l'iirdinaire  , 
qui  auront  osé  recueillir  des  aumAnes  pour 
ces  sorles  d'enlerremenis,  tandis  que  la  cha- 
rité du  curé  y  devrait  suffire.  «  * 

G.  5.  «  Défense  d'inviter  des  laïques  aux 
offices  célébrés  dans  des  églises  de  raligfeox 
ou  de  religieuses,  août  les  peinas  d^è  por* 
técajpar  la  congrégation  des  Rites. 

«  On  ne  pratiquera  ni  chambres  ni  trot-* 
toirs  au-dessus  des  oratoires  on  des  églises.' 

G-  6.  «  Défense,  sous  peine  d'excommnni- 
cation,  d'ouvrir  des  thêfllres  ou  d'autres  spec- 
tacles profanes  les  jours  de  félesavaiil  vêpres, 
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et  dorant  le  earémè,  ou  de  le  foire  en  qael- 
qafl  temps  qoe  ce  aoit  daoi  le  roiainage  des 
églitei.  ■ 

TinB  III.  Du  SaeremeHti  d«  VEglUe. 
€■  !■  «  Od  ne  demandera  rien  pourTadmi' 
■iilralion  des  sacrements.  * 

C.  ft.-tc  Les   femmes,  en  aecompagnsnl  le 

sacremeDl  de  l'enchariilie,  ne  doirent  paB 

précéder  le  prêtre,  moii  imiter  la  plélede 

ces  saintes  femmes,  qui  sniTaient  de  loin  le 

.   Seienear.  » 

G.  S.  «Les  cooréssions  des  fen 
entendues  dans  des  confessionnn 
gnichels  n'aieat  que  d'étroites  i 
en  sorte  qnc  la  voix  spule  paisK 
Irarers.   Quant  aax   femmes  u 
D'enlendra  leurs  confessions,  qt 
onverle  la  porte  de  la  chambre.  ■ 
G.  6.  «  On  renonvellera   toaa  les  ans  les 
,    saintes  baiies,  et  les  ministres  de  l'ëvAque 
chargés  de  les  distribaer  ne  recevront  rien 
pour  cetoIlBce.  » 

TiTHB  IV.  Da  l'Invocation  et  da  Culte  fi*» 
Sainte. 
C.  i.  «  On  n'exposera  aucunes  reliques  , 
qu'elles  n'aient  été  reconnues  par  l'ordinaire, 
ou  qu'elles  n'aient  pour  elles  la  prescription 
d'an  cnlte  ancien.  On  évitera,  en  les  expo- 
sant, tont  esprit  d'intérêt,  et  on  ne  les  expo- 
sera ou  on  ne  les  portera  qu'accompagnées 
de  cierges  allumés.  Elles  ne  pourront  être 
portées  qne  par  un  prêtre  vêtu  du  sarpifs  et 
de  l'étole,  qui,  après)  exposition,  réciteral'an* 
tienne,  le  rerset  et  l'oraison  convenables. On 
ne  pttbliera  point  indifTéremment  de  nou- 
veaux miracles  qu'anraient  opérés  des  reli- 
ques, mais  les  curés  les  porteront  auparavant 
a  la  connaissance  de  l'ordinaire,  qui  les  ré- 
riGera  et  les  fera  proclamer,  s'il  le  jugea 
propos.  Les  reliques  des  saints  seront  gar- 
dées dans  des  cbAsses  précieuses  et  scellées 
du  aceau  de  l'ordinaire,  et  on  les  renferinera 
soua  clef  dans  des  armoires  sûtes  et  décentes. 
Les  DOms  des  reliques  seront  inscrits  sur  un 
tablcaa,  qu'on  affichera  dans  l'église,  en  un 
lieu  ostensible.  Personne  ne  ponrra  se  per- 
mettre de  porter  la  main  sur  des  reliques,  à 
moins  d'être  engagé  dans  les  ordres  sacrés.  * 
C.  2.  <  On  bénira  selon  la  forme  du  rituel 
romain  toutes  les  images  de  saints  qu'on 
voudra  placer  snr  des  autels.  On  ne  pourra, 
à  moins  d'être  dans  les  ordres  sacrés,  loucher 
à  d^s  agnut  faits  de  cire,  ni  les  peindre  ni  les 
dorer,  sans  encourir  l'excommanicalion  pro- 
noncée par  Grégoire  XIII.  » 
TiTSB.  V.  Des  fndulgmeet  et  de»  Aumôntt. 
C.  4.  «  Toute  confrérie  aura  ponr  direcleur 
nn  prêtre  qai  sera  approuvé  par  l'ordinaire. 
Mais  ce  prêtre  ne  pourra  accompagner  les 
processions  de  sa  confrérie  en  étole  ou  en 
chape,  sans  être  suspens  du  pouvoir  d'enten- 
dre les  confessions.  On  n'érigera  dans  celte 
province  aucune  confrérie,  sans  l'approba- 
tion de  l'ordinaire.  » 

TlTBE  YI.  DcM  Èvéqutt. 
C.  1.  «  La  miséricorde  étant  le  culte  le  plus 
agréable  i  Dieu,  les  évêqaes,  en  même  temps 


qu  ils  paîtront  spirllaelleiMnl  leur  troupeau. 
ne  négligeront  pas  non  plus  do  Ini  admlnisl 
irer  es  seconrs  corporels,  et  si  leur  mlnis- 
lêre  les  met  au-dessus  de  la  pauvrelê,  leur 
administration  doit  les  montrer  amis  des 
pauvres.  B 

C.  2.  <  Lorsqu'un  évéque  est  elleint  d'ane 
maladie  mortelle,  les  Irol»  premiers  membres 
de  son  chapitre  manderont  l'évêque  te  plus 
voisin  ou  le  pins  disponible,  pour  qu'il  vienne 
assister  son  confrère  dans  ses  derniers  mo- 
ments, en  l'aidant  de  ses  exhortations  et  de 
ses  prières,  et  pour  qu'en  cas  de  mort,  il 
fasse  ses  funérailles  avec  (ont  le  clergé.  Le 
chapitre  donnera  son  attention  A  ce  qu'un 
nombreux  cleraé  se  tienne  autour  du  corps 
de  l'évêque  décédé,  et  adresse  à  Dien  de  ter- 
venles  prières  pour  le  repos  de  son  ême.  Il 
se  bAlera  d'Informer  de  sa  mort  les  évêqoes 
comprovincinux,  pour  que  ceux-ci  en  fassent 
le  service  dans  leurs  cathédrales.  > 

Titre  VIL  Dt  la  Réiidenee. 

a  On  ordonne  la  stricte  exécnlion  des  dé- 
crets du  concile  de  Trepla  sur  celle  matière 
iSiu.  VI  «JXXIJI,  e.  1) ,  et  de  la  conslilnliun 
du  pape  Urbain  VIll  do  12  décembre  1634.  » 
TiTBB  VIll.  De  la  Tititt. 

C.  t.  {Visite  personnelle).  ■  Lei  évêqoes 
visileronl  Ions  les  ans  leur  troupean,  p&r 
eux-mêmes  ou  par  des  visiteurs  capables  , 
s'ils  sont  légitimement  empêchés.  Ils  se  feront 
précéder  d'ouvriers  apesloliques  qni,  par  de 
saintes  missions  prépareront  la  voie  du  Sei- 
gneur, et  rendront  droits  ses  sentiers.  Les 
visiteurs  ne  courront  point  après  l'or,  mais 
ils  s'attacheront  i  la  snile  du  Christ,  comme 
saint  Bernard  le  leur  enseigne.et  reviendront 
de  leur  visite  harassés  do  fatigue,  mais  non 
surchargés  de  bagages.  I^s  évéques  se  con- 
tenteront en  conséquence  d'un.modesleéqui 
page  et  de  quelques  domestiques  afin  de 
n'être  à  eharge  A  personne,  et  ils  ne  rece- 
vront de  ceux  qu'ils  auront  à  visiter  que  la 
simple  nourrilure,  qui  ponrra  do  reste,  com- 
me dans  le  diocèse  de  celte  métropole,  leur 
être  payée  en  argent.  » 

C.  a  (Visite  locale).  >  On  visitera  avec  soin 
les  oratoires  particaliers,  et  l'on  prendra 
garde  surtout  à  ce  qu'ils  ne  soient  employés 
a  rien  de  profane.  On  fera  effacer  sur-le- 
cbamp  dans  les  inscriptions  des  tombeaux 
ce  qui  pourrait  y  répugner  A  la  piété  chré- 
tienne ou  à  la  sainteté  du  lien.  On  exami- 
nera les  vases  sacrés,  les  livres,  les  orne- 
menls  et  le  reste  des  ustensiles  d'église;  et 
pour  que  rien  n'échappe  à  cette  inspection. 
Il  sera  défendu  aux  églises,  pour  le  temps  de 
lenr'f  Jsite,  de  rien  emprunter  des  antres.  « 

Tu»B  IX.  De$  Binéfieei  et  de$  Dignités 
êecUiiaitiques. 
G.  I.  ■  Les  évêqoes,  dans  la  collation  des 
bénéOces,  auront  égard,  non  h  la  chair  ni  nu 
sang,  mats  i  ce  que  la  raison  leur  diclera. 
Ils  ne  recevront  aucun  présent,  et  ils  *e  con- 
formeront, pour  les  émolumenls  de  leurs 
ministres,  à  la  taxe  Innocentienne,  c'«st-A- 
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dira  fixée  par  le  waferain  ponlife.  Jls  préfé- 
reront,  tonteB  choses  égales  d'ailleurs,  leurs 
diocésaina  à  ceux  d'an  diocèse  étranger,  et 
les  indigènes  k  ceux  d'un  dislricl  différent. 
m  appelleront  an  concours,  pour  toutes 
les  églises  vacantes  à  charge  d'Ames,  tous 
ceux  qui  voudront  se  présenter ,  et  leur 
choix  se  fixera  toujours  sur  celui  qu'ils  au- 
ronl  trouvé  le  plus  digne.  » 

C.  2.  «  Les  évéqoes  convoqueront  leur 
chapitre  au  moins  une  fois  chaque  mois,  en 
faisant  choix  d'un  jour  et  d'une  heure  où 
cela  ne  paisse  apporter  aucun  dérangement 
à  la  célébration  des  offices.  Les  chanoines 
mis  en  cause  se  retireront  du  chapitre,  et  n'y 
seront  rappelés  qu'après  que  leur  affaire 
aura  été  discutée;  on  procédera  par  scrutin 
secret,  et  si  le  nombre  des  votes  qui  se  trou- 
veront d'accord  sur  un  point  no  dépasse  pas 
au  moins  la  moitié  da  nombre  des  volants, 
l'affaire  sera  censée  non  avenue.  » 

C.  3.  a  Les  vicaires  forains  s'informeront 
avec  soin  de  la  manière  dont  se  tiennent  les 
conférences  des  cas  de  cottscience,et  de  celle 
dont  les  cnrés  expliquent  l'Evangile,  expli- 
quent le  catéchisme  et  administrent  les  sa- 
crements, particulièrement  celui  de  l'eucba- 
ristio;  et  ils  dénonceront  à  l'ordinaire  les 
défauts  qu'ils  auront  remarqués.  » 

C.  4.  •  Seront  e«communiés  ipio  fbcio  les 
héritier»,  pareni»  ci  alliés  d'un  curé  défunt, 
qui  auront  enlevé  ou  fait  enleTer  de  chez 
lui  quelque  objet  appartenant  à  l'église. 

■  Les  curés  dont  les  revenus  sont  abon- 
dants appliqueront  tous  les  jours  à  leurs 
paroissiens  les  fruits  du  sacrifice;  si  au  con- 
traire leurs  revenus  sont  modiques,  ils  rem- 
S liront  le  même  devoir  au  moins  les  jours  de 
Ites.  K 

C.  5.  «  Les  clercs  s'abstiendront  de  tout 
commerce  et  de  tout  affermement,  quand 
même  ils  ne  le  feraient  que  par  un  inlermé- 
disire;  et  ils  ne  se  chargeront  pas  davaulase 
des  affaires  des  autres,  de  tutelles  ou  de 
curalelles,  sans  la  permission  de  l'ordinaire. 
Comme  leur  conversation  doit  être  dans  les 
cieux,  ils  fuiront  la  suciélè  des  méchants  et 
éviteront  les  lieux  où  les  laïques  ont  cou- 
tume de  se  rassembler  pour  trafiquer  ou- 
pour  canser  ensemble.  ■ 

TiTBE  X.  Du  Sèminairt. 

C.  unique.  «  Les  évéques  qui  n'ont  pas 
encore  de  séminaire  donneront  tous  lears 
soins  pour  en  ériger  au  plus  tdl,  et  rendront 
compte  dans  l'année  à  leur  mélropolilain  de 
ce  qu'ils  auront  fait  à  cet  égard. 

«  Chaque  évéque  visitera  son  séminaire 
de  deux  mois  en  deux  mois,  suivra  avec 
asUduité  les  progrès  des  élèves,  les  tiendra 
en  haleine  par  la  vue  des  récompenses  ou 

Sar  la  crainte  des  réprimandes,  et  leur  accor- 
era  des  bénéfices  suivant  leurs  mérites. 
'  «  On  ne  permettra  aux  séminaristes  au- 
cune communication  avec  les  personnes  de 
dehors  ;  et  s'ils  font  quelque  tour  chez  eux 
avec  la  permission  de  leur  supérieur,  ils  eu 
rapporteront  un  témoignage  de  leur  conduite 
«igné  par  le  curé.  Au  Surplus,  ces  permis- 


sions leur  seront  toujours  refusées  dans  les 
jours  de  bacchanales  (ou  de  carnaval)  » 
Titre  XI.  Dm  Reiigieuiu  tt  du  Régvlien. 
G.  1.  ■  11  est  défendu  à  qui  que  ce  soit, 
sous  peine  d'excommunication  ipio  facto; 
d'approcher  d'un  couvent  de  religieuses 
pour  parler  à  quelqu'une  d'enire  elles , 
quand  même  elle  ne  serait  que  novice  ou 
converse.  Même  peine  contre  ceux  qui  leur 
écriraient  ou  leur  feraient  dire  ou  écrire  des 
choses  obscènes,  et  contre  ceux  aussi  qui  se 
chaîneraient  de  tels  messages.  Les  religieu- 
ses, soit  k  leur  prise  d'habit,  soit  à  leur  pro- 
fession, soit  à.  une  fêle  quelconque,  se  gar- 
deront, quand  même  elles  seraient  exemptes, 
d'inviter  i  leurs  églises  des  séculiers,  tant 
d'un  sexe  que  de  l'autre;  et  l'on  aura  soin 
en  ces  jours  de  fermer  leurs  églises  avant 
YAngtlut. 

«  On  ne  permettra  point  aux  religieuses  le 
chant  figuré,  mais  seulement  le  grteorieD, 
comme  le  porte  un  décret  de  la  sacrée  con- 
grégation. -J      f*t&(i 

«  On  ne  passera  rien  que  ctf  soit  par  l'ou- 
verture disposée  uniquement  pouir  la  com- 
munion des  religieuses,  et  par  conséquent 
celtfi  ouverture,  qui  ne  doit  avoir  qn'uo 
palme  de  large  cl  un  demi-palme  de  baul, 
devra  être  constamment  fermée  hors  le 
temps  de  la  communion. 

«  Le  prêtre  qui  aura  été  autorisé  à  péné- 
trer dans  l'intérieur  d'an  couvent  pour  y 
administrer  quelque  sacrement  k  une  reli- 
gieuse malade,  devra  se  rendre  par  le  plus 
court  chemin  à  la  cellule  préparée  et  y  être 
escorté  de  deux  anciennes  de  la  maison;  il 
ne  portera  point  ses  pas  ailleurs,  et  il  con- 
fessera la  malade  de  manière  à  co  que  les 
religieuses  qui  l'ont  escorté  puissent  le  voir, 
sans  pouvoir  l'enlendre.  » 

C.  3.  «  Lorsque  l'ordinaire  visite  un  cou- 
vent de  religieuses  dont  des  réguliers  ont 
la  direction,  il  n'est  point  obligé  d'avoir 
avec  lui  le  aupérienr  régulier  do  ce  mona- 
stère. SI  celui-ci  veut  s'imposer  à  l'ordi- 
naire malgré  lui ,  ou  entraver  sa  visite  en 
quelque  manière  que  ce  soit,  l'évêque  pour- 
ra le  mettre  A  la  raison  eu  le  frappant  de 
censures. 

«  Nul  régulier  ne  pourra  faire  d'exorcisme 
sans  y  être  autorisé  par  l'évé^ue. 

«  Si  quelqu'un  revêt  l'habtt  monacal,  ou 
tout  autre  vêlement  sacré,  ou  qui  en  ait  la 
forme,  pour  le  théâtre,  les  mascarades  ou 
d'antres  divertissements  profanes  ,  il  sera 
excommunié  par  le  seul  fait.  ■ 

TitrrXH.  Des  Jugemenl»  eceUtiastigM$. 

C.  1.  «Il  est  défendu,  sous  peine  d'excom- 
munication ipio  facto,  conformément  à  la 
bulleineorna /ïomini,  dé  traduire  une  per- 
sonne d'église,  même  consentante, devant  un 
tribunal  séculier.» 

G.  2.  «  Les  causes  des  pauvres  seront  sou- 
tenues et  jugées  gratuitement,  eJ  expédiées 
avec  toute  la  célérité  possible. 

«  On  fera  assidiimcnl  la  visite  des  prisons, 
et  l'on  sera  atlenlifaux  besoins  des  détenus.» 
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TiTiBXni.  Dit  Àliinacionidt  BitM  d'éylite. 

C  unique.  <  Oa  ne   loacra  pas  un  bian 
d'égtiie  pOQr  plos  de  trois  ani,  et  on  ne  se 
permellra  d'en  aUéoer  aucun  sani  le  coo- 
■entement  de  l'ordinaire.  » 
fiTBB  DiRifiBR.  Dit  Conttxtutiofu  tynodalet. 

«  A  lOQtefl  les  prières  publiqoes  on  priera 
fioar  le  pape,  pour  la  roi  el  pour  la  trauquil- 
îilé  de  la  province. 

«  Ceux  qni  violeront  ces  conBlilutioos  eo- 
coarront,onlre  les  peines  qai  y  sont  expri- 
mées, celles  qui  ont  été  décernées  par  les 
saints  canons,  les  conciles  et  les  constitu- 
tions apostoliques. 

«  Pour  melire  davanlage  k  couvert  leur 
désintéressement  les  évéques  n'emploieront 

Joint  le  produit  des  amendes  &  leur  profll  nï 
celui  ae  leurs  catbédrales,  mais  ils  en  (e- 
font  d*aulres  usages  pieux. 

«  Le  saint  synode  soumet  humblement  ces 
constitutions  provinciales  au  jugement  et  h 
l'autorité  de  la  sainte  Eglise  romaine.  » 

Les  décrets  de  ce  concile  provincial,  tous 
basés  sur  le  concile  de  Trente ,  Curent  effec- 
Ijremonl  conflrmés    par  le   cardinal   Sacri- 

{lante,  préfet  de  Ja  congrégation  du  Coui;ilo, 
el4aouti700.  Concilium provint!.  Neapolil., 
Romœ,  1700. 

MAPLOUSBou  Nipou  (Concile  de],  Ifeapo- 
/ifanuntjl'an  1120.  Guaramond  ou  Guer- 
mood,  patriarche  de  Jérusalem,  tint  ce  con- 
cile, où  l'on  Qt  vingt-cinq  canons  pour'  la 
réforme  des  mœurs  :  les  acles  n'en  sont  pu 
venus  jusqu'à  nous.  Napoli  ou  Naplouse  était 
i  cette  époque  une  ville  épîscopale  de  la 
première  Palestine,  de  la  province  de  Jéru- 
salem, mais  qui  fut  érigée  ensuite  en  arche- 
vêché et  unie  au  siège  de  Sébaste  ou  Samarie. 
Rio.  XXVII;  Labb.X;  Hard.  VII. 

NARBONNE  (Concile  do),  Narbantmt,  l'an 
S57  ou  360.  Les  actes  de  saint  Paul,  premier 
évéqufi  de  Narbonne,  que  l'on  croit  avoir 
vécu  vers  le  milieu  du  troisième  siècle,  font 
mention  d'un  concile  tenu  en  celle  ville,,  el 
en  marquent  même  le  sujnt.  .Mais,  quoiqu'ils 
soient  anciens  el  d'un  stjle  même  assez  sé- 
rieux, ils  sont  mêlés  de  tant  de  fables  que 
l'on  n'userait  s'appuyer  de  leur  autorité.  Ils 
porleat  en  sabslancc,  que  deux  diacres  cou- 
pables d'incontinence,  ne  pouvant  souffrir 
les  fréquentes  réprimandes  que  saint  Paul 
leur  évéque  leur  faisait  pour  ce  sujet,  mirent 
secrètement  auprès  de  son  lit  des  souliers  de 
fille,  et  lui  en  firent  un  crime.  Le  saint  pré- 
lat, ne  voulant  point  être  juge  dans  sa  pro-  i 
pre  cause,  assembla  les  évéques  qai  ae  trou- 
vaient alors  dans  les  Gaules,  et  leur  remit  le 
jugement  de  cette  affaire.  Mais  Dieu  en  voa- 
lot  être  lui-même  le  juge,  et  contraignit  les 

.  accusateurs,  par  le  ministère  des  démons,  à 
confesser  leur  crime  et  l'innocence  de  l'ac- 

-  cusé.  Le  saint  toutefois  voalant  leur  rendra 
le  bien  pour  le  mal,  les  délivra  par  ses 
prières  de  la  puissance  du  démon  qui  les 

Ïossédait.  D.  Cbluek,  $.  Jll:  Du  Botguet , 
Hst.  Eeel.  Gall.  Part.  11. 
NARBONNE  (Concile  de),  l'an  W2.  Ce  con- 
cile fut  tenu  pour  modérer  la  rigiieurdedeas 


prêtres  dans  la  condamnation  du  adultères. 

NARBONNE  (Concile  de] ,  yarbonenst , 
l'an  689.  Higétius ,  évéque  de  Narbonne, 
et  sepl  autres  évéqaes  do  la  partie  des 
Gaules  qui  obéissait  aux  Golbs,  et  qui 
avaient  tous  assisté,  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  députés,  au  troisième  concile  de  Tolède 
(Voy.  ce  mol,  même  année),  s'assemblèrent 
a  Narbonne,  le  1"  novembre  de  la  méma 
année  589,  et  y  firent  quinze  canons. 

Le  l'^défend  aux  clercs  de  porter  des  babils 
de  pourpre,  cctle  sorte  d'éloBe  ne  convenant 
qu'aux  laïques  qui  sont  dans  les  dignités. 

Le  2-  ordonne  de  chanter  le  Glona  Palri  à 
la  fin  de  chaque  psaume,  et  à  chaque  divi- 
flion  des  grands  psaumes. 

Le  3'  remarque  que  les  anciens  canons  ne 
permettent  pas  aux  prêtres,  Di  aux  diacres, 
ni  aux  sous-diacres,  d'avoir  leurs  maisons 
sur  des  places  publiques,  el  qu'il  ne  leur 
était  pas  moins  malséant  de  s'y  arrêter  pour 
s'y  entretenir  de  choses  fabuleuses  et  inulile4< 

Le  4'  porte  que  tout  homme  libro  ou 
esclave,  goth,  romain,  c'esl-à>dire  gauloia, 
syrien,  grec  ou  juif,  s'abstiendra  de  tout  Ira 
vail  le  dimanche ,  sous  peine,  pour  l'homme 
libre,  de  payer  six  sois  d'or  au  comte  de  la 
Tille,  el  pour  l'eiclave  de  recevoir  cent  coups 
de  fouet. 

Les  S',  6*  et  7*  Mlit  pour  réprimer  la  dés- 
obéissance, le  peu  de  soumission  et  les  ca- 
bales des  clercs.  «  Si  quelqu'un  d'entre  eux 
traite  mal  son  ancien,  ou  celui  qui  lui  est 
supérieur  en  dignité,  il  fera  pénitence  pen- 
dant un  an,  de  la  manière  que  î'évéqne  l'au- 
ra ordonné.!  .  t 

Le  8' ordonne  deux  ans  de  pénitence  au, 
clerc  qui  aura  pris  quelque  chose  des  bien» 
on  de  la  maison  de  l'église ,  avÉc  défense  de 
le  rétablir  dans  son  omce ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  restilué,  et  fait  pénitence  de  sa  faute. 

Le  9*  défend  aux  juifs  d'enterrer  leurs 
morts  au  chant  des  psaumes,  sous  peine  da 
payer  au  comte  delà  ville  six  onces  d'or. 

Ces  amendes  pécuniaires  supposent  qu'il 
y  avait  au  concile  des  juges  séculiers,  ainsi 
qu'il  avait  été  ordonné  par  le  concile  de 
Tolède. 

Le  10*  porte  que  les  clercs  doivent  des- 
servir l'église  à  laquelle  l'évêquc  les  a  en- 
voyés ,  sous  peine  d'être  privés  des  rétribu- 
tions et  de  la  communion  pendant  nn  an. 

Le  11*  défend  d'ordonner  un  prêtre  ou  un 
diacre  qui  ne  sache  pas  lire,  son  minisière 
ne  pouvant,  sans  cela,  élre  d'adcune  olililé 
i  l'église. 

Le  12-  ■  fait  défense  aux  prêtres  et  aux 
diacres  de  sortir  du  sanctuaire  pendant  qu'on 
célèbre  la  messe;  au  diacre,  au  sous-diacfc 
et  au  lecteur,  de  so  dépouiller  ia  l'anbe 
avanl  que  la  messe  soit  achevée.»  Tous  le.i 
clercs  filaient  donc  en  aube,  pendant  la  cé- 
lébration des  saints  mystères. 
'V  Le  13*  porte  que  les  sous-diacres,  les  por- 
tiers et  les  autres  clercs  s'acquitteront  llaèle- 
ment  de  leur  service  à  l'église,  et  qu'ils  lrre< 
Tout  la  portière  à  leurs  anciens ,  c'cst-â-dire 
les  rideaux  qui  étaient  aux  portes  des  églises  ; 
ajoutant  que  les  sous-diacres  qui  négligeront 
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ces  deToirs  ieront  d'abord  repris ,  et  pais 
privés  de  leur  rélribntion,  et  les  clercs  infé- 
rieurs punis  par  le  fouet. 

11  est  certain  qu'on  tendait  autrefois  des 
toiles»  Don-seulemeot  aux  portes  dea  églises, 
mais  ebcore  à  celles  des  auditoires  des  ma- 
gistrats et  des  appartements  des  parlicaliers. 
kinveni  ibivelum  pendent  in  ^oribus  tccltsia,» 
dit  salnl  Epipbane  dans  sa  lettre  à  Jean  de 
Jérusalem,  a  Lypsiat  proconiul  abduxtt  vé- 
lum inirogretiiu,  et  poil  exieru,  ex  tabella 
recitatil  tenlentiam,  t  Baronitu,  t.  II  Annal, 
ad  ann.  285.  a  Cum  atnicii  familiariter  vixit , 
ut  êatutaretur  quaiî  unu>  de  lenatoribut ,  pa- 
tente vflo,  >  Lampridt,  de  Alexandro  Severo, 
Ce  canon  veut  donc  que  les  clercs  tirent  les 
Toiles  on  les  rideaux  des  portes  de  l'égUso 
devant  leurs  anciens  ou  les  clercs  des  ordres 
supérieurs,  ponr  les  laisser  passer.  Tel  est  le 
Vrai  sens  de  ce  canon  ,  que  M.  Hermant  a 
inal  traduit,  en  disant  «  qn  il  enjoint  aux  an- 
biens  qu'ils  àieiit  à  tendre  les  voiles  devant 
la  porte  dé  l'église.  >  (Bist.  dei  CoRc.) 

Le  ii'  défend  à  qni  que  ce  soit  de  consul- 
ter les  devins  ou  les  sorciers ,  avec  ordre  de 
fustiger  et  de  vendre  ceux  qui  se  disent  tels, 
et  de  duutter  aax  pauvres  le  prix  qu'on  aura 
reçu. 

Le  15-  condamne  avec  exécration  la  pra- 
tique abominable  de  certains  catholiques  qui 
fêlaient  le  Jeadl  en  l'honneur   de  Jupiter 


nous  les  lisons  dans  ta  collection  de  Labba. 
Labb.,  t.  VII;  D.  Ceillier,  t.  XXII. 

NAnBO^NB  (Concile  sur  les)  eonfios  des 
provinces  d'Arles  el  de),  l'an  879,  oà  se 
troavèrentleadeuxmétropolitalns, pour  juger 
on  différend  élevé  entre  Walfred,  évéqne 
d'Diès,  et  Rotfred,  évéqne  d'Avignon,  accusé 

Sar  le  premier  d'avoir  usurpé  sur  lui  une 
gtise  de  son  diocèse.  On  Ignore  l'issue  de 
ce  procès.  Afnnfi,  Cône.  t.  XVII. 

NARBONNE  (Concile  de),  l'an  903.  Foy. 
Attilly,  même  année. 

NARBONNB  (Concile  dé  la  province  de), 
tenu  k  Barcelone ,  l'an  906.  Vtly.  BAKcntont, 
même  année. 

NARBONNE  (Concile  de  \i  province  de), 
tenu  Â  Salnt-îibéri,  l'an  907.  Yojf.&.-taiUf 
même  annép. 

NARBONNE  (Concile  dé)  ou  de  Fontaine- 
Couverte  ou  Font-Couvert,  Narbonetue  àpad 
Fonlem  coopertum,  l'ail  911.  Ce  concile 
s'occupa  d'une  question  délimites  entré  les 
évéchës  d'Drgel  et  de  Pàllarie,  el  il  ;  fut  dé- 
cidé qu'à  la  mortderévêqaedecettedernière 
Tille,taut  son  diocèsepasseraltsous  la  juridic- 
tion derévéqued'Urgel.CefutArnust,arcbe'> 
vêquB  de  Narbonne,  qui  présida  a  ce  concllei 
la  mélrupole  d'Urgel  et  de  Pallarie.  qui  est 
Taragone,  se  trouvant  à  cette  époque  occu- 

Fée  par  les  Mores.  Arnust  étant  mort  dés 
an  915,  c'est  1  tort  qne  Marlana  a  placé  ce 


comme  si  ce  jour  lui  était  consacré,  et  o^-     concile  a  l'an  940.  Bitt.  des  au(.  lacr^t, 
donne  qne,  si  quelqu'un  f8te  ce  jour  à  l'a-     t.  XXJI. 


venir,  â  moins  qu'il  ne  s'y  rencontre  quelque 
fête  commandée  par  l'Eglise,  Il  soit  mis  en 
pénitence  and  année  entière,  et  condamné  à 
■aire  desauménes,  s'il  est  de  condition  libre, 
on  à  être  frappé  de  verges,  s'il  esl  de  condition 
Bcrvile.  D'.4jïuirre,(.  in  ;ilna(.dMConc. ,f.l. 
:  NARBONNE  [Concile  de),  l'an  788  selon  le 
P.  Labbë,  ou'79l  selon  D.  Ceillier.  L'hérésie 
de  Félix  d'Urgel  et  d'Elipaod  (Voy.  Fbirc- 
poBT.l'an  79i)  contiiluani  à  faire  des  pro- 

f,rés,  le  roi  Charles  ou  Cbarlamagne  ,  pour 
cs  arrêter,  Qt  assembler  un  concile  &  Nar- 
bonne  le  27  juin  de  la  vfngt-trpisiéme  année 
de  son  règne.  Il  est  dit  dans  les  actes  de  ce 
concile,  à  ce  que  prétend  D.  Ceillier,  qu'il 
fut  assemblé  pour  plusieurs  aDaires  ecclé- 
siastiques, principalement  contre  le  dogme 
pernicieux  de  Félix  d'Urgel;  mais  on  ne  sait 
pas  ce  qui  fui  décidé  à  ce  sujet  ;  et  ce  qiii  fait 
croire  qu'on  ne  décida  rien  louchant  ses 
erreurs,  c'est  qu'il  souscrivit  lui-même  en 
son  rang  aux  actes  de  ce  concile,  auquel  il 
assista  avec  viggi-cinq  Autres  évéques,  dont 
un  diacre  qui  n'était  encore  qu'évéque 
nommé,  deux  députés  d'absents,  un  prêtre 
faisant  tes  fonctions  de  grellîer  ou  de  secré- 
taire, el  un  commissaire  de  la  part  du  roi.  Il 
;  avait  quelques  différends  enire  t'arcbevê- 

Îue  denarbonne  et  les  évéques  d'Elne  el  de 
eziers  pour  les  limites  de  leurâ  diocèses  ;  le 
concile  les  termina. 

Nous  avons  suivi  à  peu  près  D.  Ceillier 
dans  toute  celte  narration  ;  du  reste  la  ques- 
tion des  limites  des  diocèses  de  Narbonne, 
d'Elne  el  de  Bézicrs,  est  la  seule  qne  uen- 
.  tionnant  les  actes  de  ce  concile,  tels  que 


NARBONNE  (Concile  de),  l'an  940  :  podr 
les  limites  de  quelques  diocèses.  C'est  sans 
doute,  saufrcfreur  de  date  ,  le  concile  dont 
nous  venons  de  parler. 

NARBONNE  (Concile  de),  l'aa^Vl.  Ayme- 
rlc  archevêque  de  Narbonne,  tint  ce  concile 
le  27  mars,  un  y  délibéra  sur  les  moyens  de 
rétablir  la  tli3Ci|)llne  ecclésiastique  dans  la 
province.  Gall.  Ckr.  t.  VI;  D.  TaUieitt, 
Hitt.  du  Languedoc,  t.  II,  p.  81. 

NARBONNE  (Concile  de),  l'an  990  on  en- 
viron. Ermeogard,arcbevêque  de  Narbonne, 
présida  é  ce  concile.  Plusieurs  seigneurs  laï- 
ques y  assistèrent ,  el  l'on  y  délibéra  sur  les 
moyens  de  réprimer  les  usurpateurs  des  biens 
ecclésiastiques.  On  troilvedans  les  collections 
ordinaires  un  autre  concile  de  Narbonne,  sur 
lé  même  sujet,  en  99'*  ;  mais  c'est  le  même 
concile,  qu'on  a  multiplié  mal  A  propos. 

NARBONNE  (Concile  de),  l'an  1031.  On  y 
ConÛrtna  les  privilèges  du  monastère  Cangio- 
nen$is.  Ne  serail-ce  pas  l'abbaye  de  Saiut- 
Mtche!  de  Cuxd,  dont  il  est  parlé  plus  bas,  et 
ce  concile  ne  scrail-li  pas  le  même  que  celni- 
de  l'an  lOtiS ,  sans  que  nous  puissions  dire  à 
laquelle  de  ces  deux  époques  il  s'est  cffecli- 
Vomenl  tenuT 

NARBONNE  (Conciles  de  la  province  dé). 
Voy.  AusoEiB  et  («iBONB,  l'an  10J8,et  UaoEi-, 
l'anlOVO.  _,     „  . 

NARBONNE  (Conciles  de),  l'an  lOW-  G«<- 
fred  ou  Guifroi,  archevêqiie  de  Narbonne, 
tint  deux  conciles  celte  année  :  l'Un  le 
!■(  mars,  el  l'autre  le  8  août.  On  excommu- 
nia îles  usurpateurs  des  bielis  dé  l'Eglise 
(lau  le  premier  ;  et  dails  le  second ,  (ïuifrea 


» 
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dépMa  rbabtt  fiUitaire  qu'il  potiail,  avee 
serment  [de  ne  jamais  le  reprendre.  EdH. 
Fm.  t.  XI ,  Mansi,  t.  1,  eo(.  1371. 

NARfiONNE  (Concile  de),  l'an  10^5  :  snr 
]a  Irére  de  Dieu,  et  tar  les  priviléKes  de 
l'abbave  de  Saint-Michel  de  CoKa.  Hard. 
Yl:Mann,i.i.cot.l^&. 

NARBONNB  (Goncife  de),  l'an  1054.  Gai- 
frol ,  archetéque  de  Narbonne  ,  y  assembla 
ce  concile  le  aiSaoAl)  il  s'y  trouva  diiévé- 
qnea,8Tee  on  grand  nombred^abbés, de  clercs 
elde  seignears.  Onyfit  vingl-qnatrecanona. 

I .  On  déEend  l'homicide  i  tous  les  chrétiens, 
a,  3,  4  et  5.  On  ordonne qae  la  trêve  de 

Diensoil  gardée, ilepnlt  le  ntercredi  an  soir 
jusqu'au  lundi  matin  après  le  lererda  soleil } 
Repais  le  premier  dimanche  d'AvenI,  juiqu'i 
l'octave  de  l'Epiphanie  ;  depais  le  dimanche 
de  la  Quinqua^éaime ,  joaqn'à  l'octave  de 
Mques  ;  depuis  le  dimanche  qni  précède 
l'Ascension, jusqu'à  l'oGtaVB  de  la  Penlecâle; 
■Qx  jours  des  Télés  de  la  sainte  Vierge,  de 
saint  Pierrè.de  salnlLaorent,  de  saint  Micheli 
de  tous  les  Saints,  de  saint  Marlin,  des  saints 
3«sl«t  Pastenr,  tHtlIaires  de  l'égKse  de  Nar- 
bonne )  et  tons  les  joars  de  jeCkne  pendant 
l'année,  sons  peine  d'aaaihème  M  d'exil  per- 
pétuel. 

6.  a  Ceox  qui  auront  aonfferl  quelques 
dommages  se  pourvoiront  devant  l'évéque, 
OD  parndevant  tes  juges  qu'il  aura  commis  ; 
et,  suivant  la  grîèveté  de  la  fante,  oh  ordon- 
nera contre  les  coupables,  ou  le  jugement  da 
l'eaQ  froide,  ou  l'exil.  ■ 

7.  a  Gelni  qui  voudra  hAltr  une  (torl«'esse, 
ne  le  pourra  que  quinze  jours  avant  le  temps 
marqué  pour  la  Irèvc.  > 

8.  «Les  débiteurs  qni  reraseront  de  payer, 
aerontefaassés  de  l'Eglise,  et  on  ne  iieraaucun 
ofDce  dans  leur  paroisse ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
sieni  acqnhlé  leurs  délies.  » 

>9.  «Il  est  défendu  de  couper  les  oliviers,  â 
caase  qu'ils  fournissent  la  matière  du  saint 
efardme  ot  du  luminaire  des  églises.  > 

10.  «  En  tout  temps  et  en  tout  lieu  ,  les 
pasteurs  et  learf  brebis  jouiront  du  bienfait 
de  lu  trêve.  » 

II.  «Il  CD  sera  de  même  des  églises  ,  des 
maisons  silués  â  trente  pas  à  î'entour  ;  des 
bietis  ,  des  terres  et  des  revenus  dépendants 
de  i»js  églises.  > 

là.  «  Défense  â  qui  qne  ce  soit  de  s'emparer 
des  terres  ou  des  efreU  d'une  église ,  sans 
la  permission  de  celui  à  qui  celle  église  ap- 
partient, t 

.13.  «Les  laïques  ne  pourront  s'approprier 
les  droits  synodaux  que  les  préIres  payent 
■ax  évéqaes,  sans  ta  permission  desévéqaes.» 
1^.  c  Ils  ne  pourront  non  plus  s'approprier 
le»  prémices  ,  oblalinns  et  rétributions  de» 
derci,  de  quelqae  nature  qu'elles  puissent 
AtrB  ;  les  droits  pour  les  citnelières,  Itss  (enls 
qa'on  offre  aux  préIres,  on  ceux  qu'on  leur 

Présente  le  jeudi  saint,  pour  les  bénir  par 
aspersion  de  l'eau  et  Au  sel,  aussi  bien  que 
les  rétributions  qni  sunt  daea  aux  clercs  ,  à 
raison  des  trenlalnes  qu'ils  font  pour  les 
morts.»  C'est  ee  qui  est  appelé danscecaDoo, 
trigitUartVi. 
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'  15.  ■  Défense  de  s'eiilparer  'dM  biea»  dn 
clercs,  des  moines,  des  religieai,  des  fem- 
pies,  et  de  leurs  comtes  qni  ne  portent  point 
lus  armes.  » 

16etl7.  «Défense  de  prendre  bu  de  retenir, 
èquelque litre  que  ce  soit,  les  terres,  vignes, 
tnétairies  dfs  chanoines,  moines  en  religieu- 
ses ,  sans  le  coosentemenl  des  évdquea ,  des 
abbés  on  des  chanoines.  ■ 

18.  «  Défense  A  ceux  qui  ont  des  procès, 
d'en  venir  â  des  voies  de  fait  ponr  se  faire 
justice  ,  ou  de  commettre  quelqae  violence, 
avant  oue  la  cause  ait  été  jugée  en  présence 
de  l'évéïiue  et  du  seigneur  du  lieu.  • 

On  détend  dans  les  antres  canoas,  de  piller 
les  marchands,  les  pèlerins  ,  elde  faire  tort 
i  qni  que  ce  soit,  sous  peine^  pour  ceux  qui 
auront  commis  des  désordres  pendant  la  Irdre, 
d'être  séparés  de  l'Eglise ,  jusqu'à  entière 
satisfaction.  Atuit,  des  Cône.  11. 

NARBONNE  (Concile  de) ,  l'an  105fi.  Ce 
concile  se  tint  le  1"  octobre  ,  et  fut  composé 
dcsia  éféques^  qui  déclaràrenl  excommuniés 
JesusDrpalcnrsdes  biens  de  l'église  d'Aosone. 
D.  Yaiuttlê. 

NABBUNNB  (Concile  de)  i  l'an  iO&8,  tenu 
à  la  dédicace  de  Téglise  de  cette  ville.  On  y 
fll,  dit  D.  Celllier,  qoelqnes  réglementa  de 
discipline.  Bht.  dt*  aut,  laerét  «t  ceci. ,  r. 
XXUI. 

NARBONNE  (Concile  de) ,  l'an  1090 ,  on 
plutdt  1091  ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  la 
Grasse  ,  et  contre  la  simonie.  La  date  de  ce 
Ooncile  est  ainsi  marquée  :  F octum  ni  hoc 
ùnnoOomini  MXC.XÏIi  Mal.  Apr.  regnimlt 
Ludoico.  Comme  on  commençait  alors  l'ao- 
uée  à  Pâques  dans  le  LaRgueabC»  le  19  mars 
de  l'année  1091,  selon  notre  usage ,  apparte- 
nait, dans  le  comput  de  celte  province,  à  i'ai 
1090.  Quant  au  nom  du  pHnee  Louit  régnant 
uton ,  c'est  une  fante  on  copiste,  qn!  aura 
mis ,  an  Iteu  de  Philippe  1" ,  Louis  le  Gros, 
son  Ois  ,  quoiqu'il  ne  fAt  pas  encore  associé 
à  la  royauté.  Dotn  Yaittêtlet  Hiit.  du  Long.; 
l'An,  de  vérif.  Us  datet. 

NAUBONIVE  (Concile  de),  l'as  1135.  L'ar- 
ehcvéque  Arnautd  y  remit  la  prévfflé  à  itfn 
chapitre.  Gali.  Chr.,  t.  VI,  eol.  616. 

NAKBONNE  (Concl)e  de) ,  l'an  113»  ,  par 
l'archevêque  Arnanld;  Ou  s'y  occupa  du 
malheureux  étal  do  diocèse  d'Bloe ,  qu'eu» 
vahissaieni  les  Sarrasins.  Labb.,  t.  X. 

NARBONNE  (Concile  de) ,  l'an  1S07.  11  est 
parlé  dans  les  gestes  de  saint  Dominique, 
instituteur  de  l'ordre  des  Frèret-Préchêurs, 
d'un  concile  tenu  dans  la  province  de  Nar- 
bonne, savoir  à  Montpellier  en  1207i  et  c'est 
de  là  qne  Vincent  de  Beaavaîi  n  tiré  ce  qu'il 
dit  de  cette  assemblée  ;  mais  l'anleur  de  ces 
actes  est  sans  autorité  pour  ce  qui  regarde 
la  tenue  de  ce  concile,  dont  la  date  même  rie 
peut  s'acoordér  avec  l'histoire  de  l'évéque 
d'Otma  ,  ni  avec  celle  de  saint  Dominique. 
Ils  passèrent  à  Montpellier  en  1206  ,  et  l'on 
n'y  voit'  nulle  part  qu'ils  y  soient  Retournés 
en  ISm.  On  ne  voit  pas  non  plus  où  l'auteur 
a  pu  lire  que  dnufe  abbés  dfe  Glleaux  se 
soient  trouvés  à  Montpellier  en  celle  année. 
Voiel  ce  qu'oa  dit  de  ce  coueUfl  t  Le  pape 


Inneeent  111  royant  les  ravages  que  l'hérésie 
hisail  dans  le  lerritoiro  d'AIbi,  envoya  puur 
s'y  opposer  doDze abbés  del'ordredeCIteaax, 
avec  Ârnflult,  abbé  du  môme  ordre,  legat  da  , 
■aint-siége.  Ils  assemblèrent  uu  concile  des 
archevéqaes  et  des  antres  prélats  les  plas 
voisins  pour  concerter  arec  eux  commeat 
ils  attaqueraient  les  hérétiques.  Ils  étaient 
encoreen  dAlibéraliou,  lorsqueDtégo,  évéqne 
irOsroa.recommandableparsa  naissance,  son 
savoir,  sa  vertu,  et  sou  zèle  poor  le  salul  des 
âmes,  arriva,  lia  le  reçurent  avec  honneur, 
et  Ini  demandèrent  conseil.  U  s'informa  des 
mœurs  de  ces  hérétiques,  et  apprenant  qu'ils, 
séduisaient  les  simples  par  un  extérieur  de 
modestie  et  de  sainteté,  voyant  au  contraire 
que  les  missionnaires  catholiques  avaient  de 
grands  équipages ,  beaucoup  d'habits  ,  de 
valets  ,  de  chevaux,  et  Taisaienl  ^andc  dé- 
pense ,  il  leur  fit  entendre  qu'ils  ne  ramènï- 
raient  pas  à  la  foi  ces  gens  par  les  paroles 
seules  ;  qu'il  fallait  combattre  leur  vertu  ap- 
parente par  une  vraie  piété,  et  imiter  la  vie 
des  apAIres.  I)  en  donna  lui-niéme  l'exemple, 
en  renvoyant  ses  chevaux,  ses  équipages  et 
tous  ses  domestiques  ,  ne  gardant  pour  tout 
cortège  que  Domingue  ou  Dominique,  cha- 
noine régulier  et  aous-prieur  de  sa  cathé- 
drale. Les  missionnaire»  en  flrenl  autant  ; 
ils  embrassèrent  la  pauvreté  évangélique, 
n'allèrent  plus  qu'à  uied  ,  et  par  leurs  dis- 
cours et  leurs  exemple), ils  rendirent  odieux 
aux  peuples  les  chefs  des  hérétiques ,  et  ra- 
menèrent à  la  foi  catholique  ceux  qui  avaient 
été  séduits,  sut.  dei  mtl.  aaer.  et  tccl. ,  t. 
XXl.Toy.  MoHTFKLLiKR,  l'au  1207. 

NAKBONNB  (Concile  de),  l'an  1211.  Dom 
Vaisselle  prouve  que  ce  concile  se  Uni  en 
celle  année,  el  non  en  1210,  comme  l'ont 
prétenda  Lahbe  et  Hardouin.  Le^ègat  du 
•aint-siége ,  et  Raymond ,  évéqne  d'Usez  ,  j 
'proposèrent  au  comte  de  Toulouse  de  lui 
rendre  ses  domaines  ,  k  condition  qu'il  con- 
Bentiraitàcbasserlesbéréliques de  ses  Etats; 
ce  que  le  comte  refusa. 

MARBONNE  (Concile  de),  l'an  1227.  Pierre 
Amelin,  archevêque  de  Narbonnet  ayant  as- 
semblé les  évéqnes  de  sa  province  ,  tint  ce 
concile,  qui  fit  vingt  canons  ou  rèfflements. 

1.  On  accepte  la  loi  de  Louis  VllI,  roi  de 
France,  donnée  à  Pamiers  ,  par  les  conseils 
du  cardinal  Romain  ,  légat  du  saiot-siége, 
en  1226,  qui  condamne  à  nue  amende  ceux 
qui  se  laisseront  excommunier  après  trais 
moitilions;  el  ordonne  que  tous  les  biens  de 
ceux  qui  demeureront  dans  l'excommunica- 
tion plnsd'noeannée  .[soient  misen  séquestre. 

2,  3  et  4.  Défense  aux  juifs  d'accabler  les 
chrétiens  par  dos  usures  immodérées,  ou 
d'avoir  chez  eux  des  esclaves  cbréliens,  ou 
des  nourrices  chrétiennes  ;  de  manger  pu- 
bliquement, ou  de  vendre  de  la  chair  les 
jours  défendus  par  l'Eglise.  Ils  porteront  sur 
la  poitrine  une  marque  qui  les  fasse  con- 
naître, lit  ne  travailleront  point  publique- 
menl  les  jours  de  fêles  el  de  dimanches  ,  et 
ne  sortiront  point  de  leurs  maisons,  sans 
nécessité,  pendant  toute  la  semaine  laiote. 
Ils  payeront  k  l'église  paroissiale  six  deniers 
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tous  les  ans,  le  jour  de  Piqaea ,  en  form* 
d'oDrande. 

5.  Les  testamenlB  seront  faits  en  présente 
du  caré  et  des  personnes  catholiques. 

6.  On  déclare  infâmes  les  parjures  et  lea 
faux  témoins. 

7.  Les  confesseurs  écriront  les  noms  de 
leurs  pénitents  ;  et  ceux  qui  n'iront  point  à 
confesse  tous  les  ans,  à  commencer  dès  l'&go 
de  quatorze  ans,  seront  privés  de  l'entrée  de 
l'église  pendant  leur  vie,  el,  après  leur  mort, 
de  la  sépulture  ecclésiaslique.  Les  confes- 
sions doivent  se  faire  dans  un  lieu  public,  et 
non  en  cachette. 

S.  On  excommuniera  tous  les  dimanches 
les  usuriers  publics,  les  incestueux,  les  con- 
cubinaires  ,  les  adultères ,  les  ravisseurs ,  et 
cesx  qni  empêchent  l'exécution  des  tes- 
taments. 

9.  On  donnera  aux  prêtres  qui  desservent 
les  églises  une  portion  congrue  et  suffisante. 

10.  Il  n'y  aura  pas  moins  de  tfois  moines 
ou  de  trois  chanoines  dans  les  maisons  re< 
ligieases. 

11.  Les  moines,  les  chanoines  réguliers, 
les  prêtres  séculiers  mêmes,  ne  feront  point 
la  fonction  d'avocat,  si  ce  n'esl  dans  les  cuo- 
Bcs  de  leurs  églises  ou  celles  des  pauvres  , 
el  avec  la  permission  de  leurs  supérieurs. 

12.  Les  clercs  ne  seront  poini  mis  à  la 
taille. 

13.  On  n'imposera  point  de  nouveaux 
péages. 

u.  Les  évéques  établiront  dans  chaque 
paroisse  des  inquisiteurs  des  hérésies  et  des 
autres  crimes  publics  ,  peur  leur  en  faire  le 
rapport. 

15.  Les  seigneurs ,  les  gouverneurs  et  les 
juges  seront  tenus  de  chasser  les  hérétiques 
et  ceux  qui  les  recèlent. 

16.  On  privera  des  charges  publiques  les 
hérétiques ,  el  ceux  qui  seront  justemeol 
soupçonnés  d'hérésie. 

17.  On  ordonne  de  dénoncer  excommu- 
niés, tous  les  jours  de  dimanche  el  de  fête, 
dans  toutes  les  paroisses,  Raymond,  fils  du 
comte  de  Touloase,  le  comte  de  Foix,  le  vi- 
comte do  Béziers,  et  tous  leurs  fauteurs,  dé- 
fenseurs et  receleurs. 

18.  Tous  ceux  qui  ont  des  bénéflcès  h 
charge  d'Ames  seront  promus  an  sacerdoce. 

19.  Les  curés  ne  laisseront  point  prêchor 
dans  leurs  églises  ceux  qui  quêtent  des  an- 
mênes  ;  mais  ils  y  liront  seulement  leurs  lel-> 
1res ,  comme  il  est  porté  dans  le  quatrième 
concile  do  Latrao. 

20.  La  fête  de  saint  Hathias  se  célébrera, 
dans  les  années  bissextiles  ,  le  second  des 
deux  jours  bissextiles,  c'esl-à-dire,  le  25  du 
mois.  Les  qualre-lempsde  septembre  s'ob- 
serveront toujours  le  mercredi  de  la  troisième 
semaine  ;  et ,  tous  les  ans ,  on  célébrera  un 
concile  provincial  le  jour  du  dimanche  Xa- 
tare.  Anal,  dei  Cône.  IL 
,  NARBONNE  (Concile  de),  vers  l'an  123o, 
selon  Labbe  et  le  P.  Richard  ;  sur  la  fin 
de  iîl*3  ou  an  commencement  do  12M-,  selon 
D.  Vaisselle ,  el  les  historiens  de  l'lfj;/iM 
Gallieafu.  Pierre  Amelin ,  archevêque  de 
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Nnrbonuc ,  Ic.in  de  Bausian  ,  archevêque 
(l'Arles,  Cl  Itaiiiiond,  archevêque  d'Aix,  lin- 
rcnl  ce  concile,  assemblé  de  trois  provinces, 
avec  leurs  saiTraganIs  ,  poar  répondre  aux 
frères  iiM)uisiIcurs,  qui  luur  iivaient  proposé 
des  doulea  touchnni  les  peines  Â  imposer 
aux  hérétiques  cl  à  ,leura  fauteurs  qui  s'é- 
taient convertis,  et  auxquels  ils  avaient  pro- 
mis an'ils  seraient  exempts  de  la  prison. 
Les  réponses  qu'on  leur  donna  étaient  obli- 
geantes pour  eus,  et  modestes  de  la  part  des 
prêtais. 

Il  était  déclaré,  à  la  lin  des  décrets,  qu'on 
prétendait  seulement  donner  des  conseils 
aux  inquisiteurs  ,  et  non  les  contraindre  ; 
car  il  n'est  pus  convenable,  ajoutail-on,  de 
gêner  leur  liberté  par  des  règles  ou  des  for- 
mules autres  que  celles  du  saînt-siëgo  apos- 
tolique. Ces  décrets  au  reste,  ou  ces  con- 
seils, sont  au  nombre  de  vingt-oeuf:  en 
voici  l'abrégé. 

1.  Les  hérétiques  cl  leurs  fauteurs  qui  se 
sont  libremenl  convertis  se  présenteront 
lous  les  dimanches  à  l'église  entre  l'épltre 
et  l'évangile  de  lu  grand'messe,  ayant  quel- 
que partie  da  corps  nue,  et  des  verges  à  la 
main  pour  recevoir  la  discipline  du  curé.  Ils 
feront  la  même  chose  dans  les  proccMÎona 
solennelles  et  lous  les  premiers  dimanches 
ilu  mois,  dans  toutes  les  maisons  de  la  villa 
ou  du  village  oij  ils  auront  vu  des  hérétiques. 
Us  assisteront  lous  Icsdioianches  àlame^se, 
aux  vêpres  et  au  sermon,  ils  jeûneroul  et 
défendront  par  eux-mêmes, ou  par  d'autres 
cntrctcuDS  à  leurs  dépens,  la  foi  de  l'Eglise 
contre  les  Sarrasins  et  les  hérétiques. 

2.  On  ne  leur  ordonnera  pas  néanmoins 
d'aller  au  delà  de  la  mer;  le  pape  l'ayant 
défendu,  de  peur  qu'ils  oc  manqueut  à  leurs 
promesses  dans  des  pays  si  éloignés. 

3.  V  et  5.  On  les  transportera  d'un  lieu  en 
un  autre,  et  ou  leur  fera  bâtir  des  édiCces 
propres  à  renfermer  les  pauvres  hérétiques 
convertis.  Au  reste,  les  inquisiteurs  pour- 
ront lenr  imposer  tes  pénitences  qu'ils  ju- 
geront les  plus  convenables ,  augmenter 
cet'es-ci  ou  les  modérer. 

6  et  7.  On  leur  fera  confesser  et  abjurer 

Publiquement  leurs  fautes ,  à  moins  que 
énurmtlé  du  scandale  qui  résulterait  de 
cette  confession  ne  s'y  oppose  :  cl  l'on  dres- 
sera des  actes  publics  de  ces  confessions  , 
abjurations,  promesses  et  pénitence*.  Les 
inquisiteurs  pourront  augmenter  ou  dimi- 
nuer les  pénitences. 

8.  Les  curés  seront'  chargés  du  soin  da 
Caire  accomplir  les  pénitences  imposées  à 
leurs  paroissiens. 

9.  La  mullilnde  des  hérétiques  étant  trop 
grande  pour  qu'un  puisse  les  renfermer  tous, 
on  en  avertira  le  pape,  et  l'on  se  contentera 
de- renfermer  ceux  qui  sont  les  plus  capables 
de  corrompre  les  autres. 

Le  10*  et  les  saivants  jusqu'au  17'  ont 
pour  objet  la  conduite  qu'il  faut  garder  en- 
'  vers  les  rebelles,  les  apostats  et  les  fauteurs 
des  hérétiques. 

.  Le  17'  défend  aux  frères  préchears  d'im- 
(n)  r.el  i\io.nc,  diwni avec  ra  snn  let  auienrs  Je  l'Hiitetr. 
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poser  des  pénitences  pécuniaires,  et  de  rien 
exiger  des  pénllenls. 

18.  Los  personnes  suspectes  d'hérésie,  ot 
les  nouveaux  cunverlis,  ne  seront  point  re- 
çus dans  les  ordres  religieux,  à  moins  qui^ 
le  pape  ou  son  légal  ne  leur  en  accorde  ta 
permission. 

19.  Personne  ne  sera  exempt  de  la  prison, 
sous  prélcxle  qu'il  est  vieui  ,  qu'il  est  in- 
Grme,  qu'il  a  une  jeune  femme  ou  des  en- 
fants, etc.,  à  moins  que  le  pape  ne  juge  à 
propos  d'accorder  celle  exemption. 

20  et  21.  Ceux  qui  ont  dêlini|né,  et  qui 
ont  leur  domicile  dans  les  limites  d'une  in- 
quisition, en  sont  justiciables.  Mais  les  in- 
quisiteurs doivent  s'écrire  mutuellement 
touchant  les  coupables  qui  ne  sont  pas  de 
leur  district. 

22.  On  ne  fera  point  connaître  les  témoins 
qui  déposent  contre  quelqu'un,  à  celui  con- 
tre lequel  ils  déposent;  mais,  si  celui-ci  se 
plaint  d'avoir  des  enucmis,  on  lui  en  deman- 
dera les  uoms ,  aGn  de  ménager  par  là  les 
témoins  et  l'accusé. 

23.  On  ne  condamnera  personne,  sans  qu'il 
soit  convaincu  par  des  preuves  évidentes  ou 
par  sa  propre  confession,  parce  qu'il  vaut 
mieux  laisser  un  coupable  impuni,  que  de 
punir  un  innocent  (ti). 

24  et  25.  On  recevra  toutes  sortes  de  lé- 
moins  pour  déposer  contre  les  hérétiques, 
excepté  ceux  qui  y  seraient  poussés,  non 
par  le  lèle  de  ta  justice,  mais  par  un  esprit 
de  malice ,  comme  les  ennemis  des  accu- 
ses, etc. 

26.  Un  accusé  convaincu  d'hérésie  sera 
leou  pour  bcrêlique ,  quoiqu'il  persiste  à 
nier  qu'il  lo  soit,  et  qu'il  abjure  l'hérésie. 

27.  On  ne  doit  plus  écouter  les  témoins 
qui  ont  une  fois  déposé,  :;  ce  n'est  sur  quel- 
ques circonstances  sur  lesquelles  on  oe  les 
avait  point  interrogés. 

28.  Quoiqu'il  semble  qu'on  ne  doive  pad 
s'en  rapporter  au  confesseur  tout  seul ,  qui 
atteste  qu'il  a  donné  l'absolnlîon  et  la  péni- 
tence à  un  hérétique  vif  ou  mort ,  oo  atten- 
dra la  réponse  du  pape  sur  eu  poinl. 

29.  Oo  donne  plusieurs  marques  pour  con- 
naître quand  les  catholiques  ont  communique 
avec  les  hérétiques  ;  comme  de  les  avoir  sa- 
lués et  de  s'élre  recommandés  à  leurs  prières^ 
de  s'être  confessés  à  eux,  d'avoir  fait  la  cèn» 
avec  eux,  d'avoir  accepté  de  leur  pain  bénît, 
d'avoir  cru  qu'on  pouvait  se  sauver  dans  leur 
secte,  etc. 

MARBONNE  (Concile  de),  l'an  t2SI.' On  v 
rétablit  l'accord  entre  le  comte  Amairtc  ci 
l'évéque  Guillaume  de  firoa.  lUa$  Latrie^ 
Tabl.  chron.  , 

NARBONNb:  (Concile  de),  l'an  iilk,  tenu 
pour  défendre  l'exportation  du  blé  hors  de  la 
province.  Ibtd. 

NARBONNE  (Concile  de),  l'an  1289  :  pour 
la  consécration  des  évéques  de  Lodèvo  el  do 
Nîmes.  Gatl.  Ckr.  I.  VI,  co(.630. 

NAUBONNE  (Concile  di<),  l'an  1309,  où  on 
lut  la  bulle  de  convocation  du  concile   d-^^ 
Vienne.  Gall.  Ckr.  t.  VI,  col.  86. 
rff  l'BjiJM  Cailiraitf,  viui  seul  uu  concile.      -,  ,  . 
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NARBONNE  {Concile  de),  l'an  1328.  On  y 
condamnn  l'hérésie  d'QH  moine  do  la  Char- 
ircusc.  li/id.  col.  88. 

NARBONNE  (Concile  prorincial  de),  l'an 
Klk.  Ce  concile  se  tint  au  mois  vl'svril,  à 
Narboniie.daiis  l'église  métropolitaine.  Pierre 
de  la  Jugic,  archevAque  de  Narbonne,  sur 
l'ordre  qii'il<cu  avait  rpçu  du  pape  Grégoire 
XI,  qui  lui  avail  écrit  pour  cela  le  dernier 
de  juin  précédent ,  l'arait  convoqué  pour  le 
15  d'avril.  Plusieurs  éréquei  et  abbés  de  la 
province  y  assistèrent  en  personne  ,  et  les 
autres  la  urent  par  procureurs.  Il  avait  poor 
objet  lo  rétablissement  de  la  discipline  dans 
le  clergé,  et  l'on  y  dressa  vingt-huit  canons, 
dont  la  plupart  sont  répétés  du  concile  de  La- 
vaur,  tenu  en  1368.  Les  nouveaux  règle- 
ments sont  ceux  qui  suivent  : 

XIII.  Les  ecclésiastiques  s'abstiendront  de 
tout  nëgnco  Uticiie. 

XIV.Tuut  bénélicicr  A  charge  d'âmes  sera 
tenu  de  dire  la  messe  au  moins  une  fois  tous 
les  mois. 

XV.  Les  curés  détourneront  leurs  parois- 
siens de  blasphémer  contre  Dieu  ,  la  Vierge 
et  les  saints;  et  ceux  qui  n'obéiront  pas  en 
c«la  aux  moniLions  de  leurs  curés,  seront 
pnnis  par  l'évéque  selon  les  règles  da  droit. 

XVL  Les  curés  avertiront  aussi  leurs  pa- 
roissiens de  dénoncer  les  blasphémateurs  à 
l'ofTiclal. 

XXV.  Les  ecclésiastiques  ne  prêteront 
point  leurs  noms  pour  dt^s  donations  frau- 
duleuses, el  à  drsscin  de  (aire  décharger  des 
tailles  les  bieos-foads  dont  ils  se  foort  passer 
pour  donalaircs. 

XXVL  On  ne  donnera  point ,  sans  l'ordre 
da  supérieur,  la  sépulture  ecclésiastique  à 
ceux  qui  snnt  morts  dans  l'excommunica- 
tion ou  l'interdit. 

XXVll.  On  accorde  one  indulgence  do 
dix  jours  à  ceux  qui,  contrits  et  confessés, 
diront  tous  les  jours  un  Paleretdcux  Ave 
Maria  pour  le  pape  et  pour  le  roi.  Labb.  XI  ; 
Mist.  de  l'Egl.  Gallic,  liv.  XI. 

NARBONNK  (Concite  dej.  l'an  liL30.Ce  con- 
cile provincial  se  tint  le  29  mai  1430  ,  pour 
satisfaire  aux  plaintes  que  les  èvéques  auf- 
fragants  formaient  contre  la  cour  ecclésias- 
tique de  l'archevêque,  leur  métropolitain.  Ce 
prélat  étant  absent,  l'évéque  de  Castres  fut 
son  grand  vicaire  dans  celle  occasion,  et  pré- 
sida nu  concile  oà  se  trouvèrent  en  personne 
les  évéques  de  Bèziers,  de  Garcasaonne,  de 
Lodève,  dUiès  el  d'Agde,  avec  les  procu- 
reurs des  évéques  de  Maguelonne,  d'EInc,  de 
ntines,  de  Saint-Pons  et  d'Alet.  Comme  les 
auffrnganls  se  croyaient  lésés  par  l'archevê- 
que de  N.irbonne,  ils  présentèrent  d'abord 
■cur  requête  à  l'évéque  de  Castres,  et  cet  acte 
exposait  bien  des  griefs,  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  que  l'olBcial  de  la  métropole  admet- 
tait les  causes  d'appel,  avant  que  la  sentence 
eût  été  rendue  dans  les  cours  ecelë^iastiques 
des  évéchés,  avant  même  qu'on  eût  appelé 
dans  tes  formes;  ce  qui  anéantissait  totale- 
jncnl  la  juridiction  des  évéques,  et  uoturisait 
lès  entreprises  criminelles  do  leurs  diocé- 
MÎns  ;  que,  sous  prétexte  de  l'appel  on  com- 


menç.iit  à  Narbonne  par  absoudre  ad  raute- 
lam,  quoique  les  censures  eussent  été  por- 
tées pour  des  faits  notoires;  <fo'au  lien  de 
joger  simptemeol  si  l'appel  avait  ëlé  légitime 
ou  abusif,  on  entamait  I  affaire  au  fond,  sans 
la  renvoyer  à  l'ofQcial  diocésain;  que,  qnand 
on  la  renvoyait,  bieniAt  après,  sous  prétexte 
d'un  autre  appel,  l'official  métropolitain  s'en 
SHistsiait  une  seconde  fois  ;  que ,  dès  qu'il  y 
avait  appel,  sans  examiner  les  motifs  et  la 
manière,  un  faisait  passer  dans  les  prisons 
de  la  métropole ,  et  aux  frais  de  l'évéque, 
ceux  qui  avaient  été  pris  par  l'ordre  du  juge 
ordinaire  de  l'évéché;  que,  sans  attendre  le 
jngement'du  premier  et  principal  offîcial  de 
l'évéque,  on  recevait  à  Narbonne  les  appels 
di>s  officîaux  forains;  que,  par  une  suite  de 
ces  entreprises  sur  l'aulorilé  des  ordinaires 
on  forçait  les  ofQciers  de  la  cour  épiscopale 
et  les  diorésains  d'exécuter  les  mandements 
du  juge  mélropolilain,  du  paver  des  frais,  de 
se  transporter  hors  du  diocèse,  etc.;  qu'au 
mépris  de  la  dignité  épiscopale ,  on  adressait 
des  mandements  et  des  sentences  aux  évé- 
ques suffragiinls,  sans  songer  que  les  évé- 
ques n'exercent  point  la  justice  cimlenlieuse 
par  eux-méme.«,  el  qu'ils  ont  des  odlciaux  à 
qui  ces  sortes  d'actes  doivent  Aire  signifiés; 
que,  dans  les  causes  de  mariage,  on  ne  ren- 
voyait point  les  parties  cnnlemlantes  à  l'ur- 
din.iire,  comme  les  canons  l'ordonnent.  Tels 
furent  à  peu  près  les  griefs  du  pins  grand 
nombre  des  prélats  cl  des  députés  de  l'assem- 
Mée.  L'évéque  président  répondit  qu'il  était 
aisé  de  montrer  aux  complaignauis  un  état 
des  droits  de  l'archevêque  de  Narbonne,  dont 
ils  pourraient  être  contents.  Et  le  procureur 
de  l'archevêque,  récapitulant  tons  les  repro- 
ches, prétendit  que  les  uns  étaient  des  faux- 
allégués,  et  que  d'autres  ne  pouvaient  être 
regardés  comme  des  abus, mais  plutét  comme 
des  usages  constants  et  avoués  dans  celle 
métropole.  11  voulut  entrer  sur  cela  dans  des 
explications  plus  élendues.  Les  évéques,  qui 
étaient  pressés  de  finir  l'assemblée  pour  se 
rendre  aux  étals  généraux  de  Languedoc,  se 
contentèrent  de  ses  offres,  prolestèreiit  en 
allcndant  la  conclusion  du  dt[Iércnd,et  me- 
nacèrent d'en  appeler  au  pape.  Nous  igno-' 
rons  de  quelle  manière  on  les  satisfit  dans  la 
suite.  HUI.de  l'Egl.  Gail. 

NARBONNE  (Concile  de),  l'an  1551.  Ce 
concile  commença  le  lOdu  mois  dedécem- 
bre,  et  finit  le  20  du  même  mois.  Il  eut  cela 
de  singulier,  qu'aucun  évéque  n'y  assista  en 
personne,  el  qu'il  ne  fut  composé  que  d'ec- 
clésiasliqnes  dn  second  ordre,  députés  par 
les  prélats  et  par  tes  cathédrales  de  celte 
province,  si  l'on  en  excepte  l'église  d'Etne, 
dont  l'évéque  et  le  chapitre  n'envoyèrent  au- 
cun député.  L'abbé  de  Caune  y  assista  ,  et  le 
chef  de  l'assemblée  fut  Alexandre  Zerbina- 
tis ,  professeur  en  droit ,  protonoiaire  da 
salBt-iiége,  et  Tîcaire  général  du  cardinal 
François  Pisani,  archevêque  d*  Narbonne. 
Ces  simples  prêtres  dressèrent  soixante-six 
canons,  qui  sont  fort  beaux,  et  qui  donnent 
une  grande  idée  de  leur  télé  «t  d«  leur  ca- 
pacité. 
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Le  premier  con lit;'» l  une  coofeisioi  de  foi, 
dans  laquelle  on  fuit  profession  de  recon- 
DSlire  une  Eglise  sainte,  catholique  et  apos- 
tolique (dont  Jésus-Chrisi  esl  le  chef),  soua 
le  commandement  et  l'aulorité  de  notre  saint 
père  le  pape,  à  qui  tous  les  chrétiens  sont 
«bligéi  d'obéir,  de  même  qu'ils  sont  tenus  de 
recevoir  tout  ce  qui  rient  de  la  sainte  Eglise 
romaine  et  des  saints  Pères,  par  le  canal  des 
conciles  légitimement  assemblés  et  dirigés 
par  le  Sainl-Esprît.  On  y  rejette  co  général 
loDles  les  nouvelles  béresies;  on  j  présente 
DD  abrégé  de  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine 
sur  les  sept  sacrements ,  le  pnrgatuire,  La 
prière  peur  les  morts,  la  célébralian  de  la 
mease,  le  culte  de  la  bienheureuse  Vierge 
Uarie  et  des  saints ,  les  jeûneit  et  les  absti- 
nences, les  vœux  de  religion,  les  pèlerinages 
de  piété,  les  cérémonies  de  l'Eglise,  les  ima- 
ges, le  libre  arbitre  cl  les  bonnes  auvres. 
Euiia  l'on  y  déelare  que  l'on  reçoit  en  tout 
les  articles  du  la  faculté  de  (béologie  de  Paris 
du  10  mars  15^3. 

Le  second  annonce  qu'on  parlera  des  pas- 
teurs et  des  ouailles  daas  les  canons  soi- 
ranls. 

Le  troisième  ordoone  de  se  conformer  aux 
règles  présentes  par  les  saints  Pères,  qui 
veulent  qu'on  eiamine  et  qu'on  éprouve  sé- 
rieusement ceux  qu'où  doit  élever  aux  or- 
dres, de  peor  que  l'on  ne  participe  aux  pé- 
chés des  autres  ;  el,  parce  qu'il  vant  mieux 
n'avoir  qu'un  petit  nombre  de  bons  minis- 
tres, que  d'en  avoir  un  pins  grand  uombre 
d'inutiles  el  de  lâches  ,  l'évéque  aura  soin, 
avant  tout,  de  s'iiiformcr,  par  lui-même  on 
par  des  pré<res  écliiirés  et  prudents,  de  la  vie, 
de  la  fomille,  du  la  pairie,  de  l'âge,  des  biens, 
de  l'éducaiion  et  de  la  capacité  do  ceux  qui 
•e  prësenlfut  é  l'ordination  )  et  l'on  obser- 
v«ra  les  canons  qui  défendent  d'ordonner 
les  bâtards  ,  ceux  qui  ont  cerlains  défanls 
corporels,  ou  qui  n'ont  pas  l'âge  compétent , 
ou  qui  manquent  des  biens  nécessaires  pour 
«e  faire  un  litre ,  on  en&n  qui  n'ont  ni  la 
capacité,  ni  lesmo:nrs  convenables. 

4.  a  On  ne  donnera  la  tonsure  qu'à  sept 
an»,  les  quHire  moindres  qu'à  doute ,  le  sous- 
diaconat  qu'à  dix-huit,  le  diaconat  qu'à 
Tingt,  la  préirise  qu'à  vingt-cinq.  » 

5.  «  On  n'ordonnera  que  ceux  qui  erài- 
gMCot  et  servent  Dieu;  qui  aiment,  hono- 
rt^nt,  servent  el  aident  leurs  parents  dans  le 
besoin  ;  qui  sont  chastes,  paciGques  el  enne- 
mis de  la  discorde ,  équitables  envers  tous.  « 

6.  «  On  n'fidmeilra  aux  saints  ordres  que 
les  enfanls  légitimes;  el  on  eu  exclura  tous 
les  b&iards.  > 

7.  a  L'évéqne  n'orduanera  personne,  qu'il 
ne  connaisse  bien  par  lul-mèine ,  ou  par  le 
certificat  du  juge  ordinaire  oo  des  consuls  du 
lieu  de  sa  nmssanoe  ou  do  son  domicile,  qu'il 
a  l'âge ,  les  mœurs  et  la  naissance  requiaw 
pour' la  cléricaiure.  ■ 

8.  ■  On  n'ordonnera  personne  qai  n'ait  nn 
béuéQoe  oa  on  lilropatnmonialde  la  valeur 
an  moins  do  trente  livres  tournois ,  qu'il  fera 
acrsacat  de  ne  point  aliéner,  jusqu'à  ce  qu'il 
puisse  »\n  passer,  «1  dont  il  U-iissera -entre 
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]fi»  mains  du  secrétaire  de  l'éréque  l'acte  jus- 
liâcatif,  en  original  ou  en  copie,  signé  f.ar 
le  juge  ordinaire  du  lieu  du  béuiOce  ou  dn 
litre  patrimonial.  > 

9.  c  ÛJi  n'ordounera  personne  qu'après 
nn  mûr  examen  sur  sa  capacité,  mi-il  gradué 
à  cause  de  ses  grands  talents ,  on  religieux 
profès  sous  un»  règle  sévère.  L'on  prendra 
garde,  en  particulier,  à  ce  que  ceux  qui  at-« 
pirent  au  sacerdoce,  sachent  te  chant  ecclé- 
siasliqtie,  et  qu'ils  soient  en  eut  d'expliquer 
au  peuple  le  texte  de  l'Etangile.  > 

10.  a  On  n'ordonnera  ni  bègue,  ni  man^ 
chot,  ni  qui  que  ce  soit  de  ceux  que  les  ca- 
nons excluent  des  ordres ,  à  raison  de  leurs 
maladies  ou  défauts  corporels.  » 

11.  ■  Les  évoques  ne  doiuioronl  des  dl- 
misioires  pour  les  ordres  qu'à  ceux  qui 
auront  toutes  les  qu.nlités  et  conditions  at- 
testées comme  ci-dessus.  > 

.  12.  ■  Ceux  auxquels  il  appartient  de  don- 
ner des  diinissoires  ,  ne  se  contenteront  pas 
de  Illettré  qu'ils  déchargent  leur  conscience 
sur  l'état  et  1rs  dispositions  des  sujets  à  qui 
ils  les  donnent,  mais  ils  attesteront  qu'ils 
•ont  dignes  d'être  ordonnés;  et  ils  donneront 
un  dimissoirc  pour  chaque  ordre  en  parlK 
culier,  et  non  pas  un  seul  pour  tous.  Ces  di- 
iiJsBoires,  de  même  que  1rs  lettres  d'ordina- 
tion ,  seront  donnés  gralit,  ou  du  moins 
ceux  qui  les  expédieront  n'en  recevront  qu'nn 
modique  salaire.  » 

13.  a  On  ne  recevra  point  à  la  célébration 
des  saints  myslères  ,  ni  au  service  des  pa- 
roisses, les  prêtres  vag.ibonils,  ni  en  général 
aucun  de  ceux  qui  sortent  de  leur  diocèse, 
sans  permission  et  sans  leltres  de  recommau'- 
dation  de  l'évéquc.  » 

14.  «  Puisque  les  prêtres  doivent  être  so- 
bres, modestes,  chastes,  continents,  el  don- 
ner l'exemple  en  tout  aux  fidèles,  il  convient 
qu'ils  en  donnent  des  marques  par  leur  ha- 
bit et  le  reste  de  leur  extérieur.  » 

15.  «  L'habit  des  ecclésiastiques,  surtout 
celui  des  chanoines  ,  sera  simple  et  modeste. 
Ils  ne  porteront  ni  soie  ,  ni  plumes  au  cha- 
peau, ni  anneau  au  doigt ,  ni  traite,  à  I.i  ma- 
nière des  gens  du  monde.  Ils  porteront  la 
tonsure  convenable  à  leur  ordre,  el  l'habit 
long,  ai  ee  n'est  en  voyage  qu'ils  pourront 
porter  un  habit  plus  court,  mais  qui  des- 
cende néanmoins  jusqu'aux  genoux. > 

16.  a  Les  moines  qui  ne  porterbnl  point  la 
«ouronne  et  l'habit  de  leur  ordre  seront 
pnnis  par  l'ordinaire,  selon  le  sévérilé  des 
canons ,  nonobstant  leurs  privilèges  ou  leurs 
exemptions.  » 

17.  «  Les  clercs  éTiteronI  l'ivrognerie  ,  et 
n'entreront  dans  les  cabarets  que  lorsqu'il<. 
seront  en  voyage;  et  cela,  sous  peine  de  pri- 
son. Ils  ne  feront  pas  non  plus  te  métier  di^ 
caberetier,  sons  la  même  peine  et  d'antres 
pins  griéves.  » 

18.  a  Ils  ne  joueront  el  n'assisteront  point 
aux  jeux  défendus ,  particulièrement  aux 
jeux  de  hasard,  s'ils  ne  veulent  subir  les    . 
mêmes  peines.  • 

19.  a  Mêmes  peines  contre  ceux  qui  t'a- 1 
donneront  aux  danses,  qui  t'habilleront  <^LC 
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masquea.  ou  qui  atsiateront  ans  farces  dci 

comedîena.  » 

20  et  21 .  0  DércnsG  aux  clercs  de  perler  des 
armes,  si  ne  n'est  en  vojagc  ;  d'exercer  des 
profesiiians  terriles;  de  se  faire  iulendants 
de  mnisons.  sollicilears  de  procès,  banquiers, 
marchands,  usuriers,  JDges,  procureurs  ou 
uolaires  dans  les  tribunaux  de  la  justice  se- 
Guliire.  ■ 

92.-«  Les  clercs  n'auront  aucune  familia- 
rité avec  les  femmes.  Ils  n'eu  logeront  point 
ciiec  cnx  qui  soient  libertines ,  ou  que  leur 
igo  rende  suspccles.  ils  ne  visiteront  point 
celles  qui  ont  mauvaise  réputation,  et  n'en- 
treront dans  aucun  lieu  de  débauche.  Les 
Gonrubinaires  seront  emprisonnés  et  punis 
des  autres  peines  qui  leur  sont  imposées  par 
les  canons.  Les  curéi  seront  tenus ,  sous 
peine  d'excommunication,  de  les  déférer  aux 
évéqoes  ou  à  leurs  grands  vicaires.» 

23.  ■  Les  clercs  concobinaircs  qui  relien- 
dronl  chez  enx  leurs  propres  enfants,  ou 
ceux  des  femmes  qoi  avaient  donné  occasion 
àdes  bruits  désa v a ntaçeus,  seront  excom- 
muniés et  punis  arbitre  iremeni,  » 

si.  •  Les  clercs  coupables,  qui  auront  été 
saisis  par  les  magistrats,  seront  renvoyés  à 
l'érèque,  sans  éclat  et  avec  les  égards  qui 
sont  ans  à  la  sainteté  de  leur  état.  > 

25.  «  I^s  ecclésiastiques  qui  ont  des  terres 
portanttilresde  justice,  ne  recoTTont  point  des 
nommes  prévenus  de  crimes,  sous  prétexte 
que  ces  sortes  de  gens  sont  hardis  et  propresà 
Taire  .respecter  les  ordres  des  seigneurs  qui 
les  emploient.  ■ 

26.  ■  Tous  tes  bénéficlers  seront  tenus 
d'exhiber,  dans  l'espace  d'un  mois,  les  lettres 
■l'ordre  en  vertu  desquelles  ils  possèdent  leurs 
bénéfices,  ainsi  que  les  dispenses  qu'ils  ont 
obtenues  pour  posséder  ceax  qui  en  exi- 
gent. » 

27.  «  Tous  les  cïercs  séculiers  on  réguliers 
qui  ont  des  bénéfices  à  charge  d'Ames,  gar- 
«îeront  une  exacte  et  perpèlnellc  résidence, 
hors  les  cas  où  ils  en  seraient  canoniqoemenl 
dispensés  pour  un  temps,  sous  peine  de  per- 
dre le  tiers  de  leur  revenu  annuel.  » 

28  et  29.  ■  Le  présldenl  du  diocèse  aura 
soin  de  mettre  des  vicaires  lettrés  et  exem- 
plaires à  la  place  des  curés  qui  seront  obligés 
lie  s'absenter  pour  des  raisons  légitimes,  et 
de  pourvoir  a  l'entretien  honnête  de  ces 
vicaires.- ■ 

30.  a  Les  curés  eux-mêmes  qui  seront  oblj- 

f;és  de  s'absenter  auront  soin  de  laisser  à 
eurs  vicaires  do  quoi  faire  l'aumAne  et  exer- 
cer l'ho^ilalité.  > 

31.  «  Tous  les  bénéficlers  qui  ont  charge 
d'Ames  seront  obligés  de  présenter  à  l'évêque 
on  i  son  grand  vîcaire,pour  en  être  approu- 

.vés,  les  Tice-géranlB  qu'ils  mettront  i  leur 
place  en  cas  iTahsence  légitime,  n 

'  32.  «  Les  curés  on  vicaires  ne  pourront 
demeurer  que  dans  le  'presbytère,  qu'ils 
seront  tenus  de  meubler  et  de  réparer  snr 
les  revenas  de  leur  bénéfice.  » 

33.  •  Ils  auront  des  registres  de  cous  qu'ili 
baptisent  et  de  ceux  qu  ils  enterrent  ;  et  ces 
registres  seront  gardés  dans  l'église.  > 


3V.  <  Chaque  curé  aura  l'Ancien  el  le  Noa- 
vean  Testament,  des  explications  des  évan> 

f;ile3  et  des  épltres  qu'on  dit  à  la  messe  dans 
e  cours  de  l'année,  et  le  manuel  des  curés.  » 

3S.  ■  Les  curés  prêcheront  tous  les  di- 
manches, liront  et  expliqueront  l'Evangile  k 
leurs  paroissiens,  et  leur  apprendront  le 
Paier,  X'Ave,  le  Credo,  le  Conlileor,  les  com- 
mandements de  Dieu  et  de  l'Eglise.  > 
'  36.  «  Ils  avertiront  lenrs  paroissiens  de 
venir  i  la  messe  de  paroisse  tous  les  diman- 
ches et  toutes  les  fêles,  et  de  s'y  tenir  modes- 
tement, i  genoux,  debout  on  assis,  jusqu'à* 
près  la  bénédiction  du  célébrant.  » 

37.  <  Ils  ne  laisseront  point  prêcher  les 
prêtres  étrangers,  sans  être  assurés  qu'ils 
ont  les  pouvoirs  de  révêqoe;el  tous  les 
prédicateurs  réciteront  tout  haut  la  salu- 
tation angélique,  an  commencement  du  ser- 
mon. > 

S8.  «  Les  cnrés  et  les  vicaires  conserveront 
la  sainte  Bncharislie  sous  la  clef,  dans  l'église, 
et  ne  la  laisseront  sans  lumière,  ni  le  jour, 
ni  la  nuit.  Ils  la  porteront  aux  malades  avec 

Juelque  luminaire,  et  averlironl  le  peuple 
e  se  mettre  i  genoux  pour  l'adorer,  soit 
quand  on  la  porte  aux  malades,  soit  k  la  célé- 
bration de  la  messe.  Ils  renonrelleront  les 
saintes  hosties  tous  les  quinze  jours  et  le 
saint  chrême  tous  les  ans.  > 

39.  ■  Ils  auront  et  tiendront  dans  une 

Erande  propreté  loua  les  ornements  et  tous 
»  vases  nécessaires  an  culte  divin.  >- 

40.  «  Tens  les  prêtres  de  chaque  paroisse 
aideront  lenr  curé  dans  ses  fonctions  lee 
jours  de  fêtes  et  de  dimanches,  et  les  assiste- 
ront en  habits  d'église.  » 

U.  «  On  n'exigera  rien  pour  l'administra- 
tion des  sacrements,  ni  pour  les  enterrements, 
si  ce  n'est  pour  le  son  des  cloches  ;  mais  oi 
pourra  recevoir  ce  qui  sera  offert  librement. 
Dans  les  endroits  on  il  y  aurait  des  convep- 
tions  ou  des  coutumes  contraires  à  ce  décret, 
on  ne  refusera  jamais  ni  les  sacrements  ni 
la  sépulture,  sous  prétexte  du  violemenl  de 
ces  coutumes  ou  de  ces  conTentioni.  » 

42.  «  On  punira  sévèrement  les  curés  et 
les  autres  prêtres  oui  manqueront  an  synode 
diocésain,  auonel  ils  sont  tenus  d'assister.  > 

43.  0  Les  Iheologanx  des  cathédrales  seront 
obligés  de  prêcher  le  carême  et  l'avent,  et 
d'expliquer  l'Ecriture  sainte  ^ralis  dans  l'ê- 

fjise,  aux  chanoines  et  A  tous  les  prêtres  de 
B  ville.  Quant  aux  cathédrales  qui  n'ont 
point  de  théologal,  on  j  en  établira  le  ploi 
têt  possible,  et  l'on  anectera  la  première 
prébende  qui  viendra  A  vaquer  pour  cet 
établissement.  » 

44.  ■  Les  ecclêsiasliqoes  qui  possèdent  des 
chapelles  ou  d'autres  bénéfices  sacerdotaux, 
hors  les  cathédrale*,  les  collteialei  et  les 
monastères,  seront  tenus  d'exhiber  les  char- 
ges de  ces  bénéficea,  et  de  s'en  acquitter  aox 
termes  de  la  Ibadation;  faute  de  qooi,  l'or- 
dinaire lenr  imposera  loi-mAme  le  nombre 
des  messes  qu'ils  anroni  A  dire,  elde*  antres 
offices  qu'ils  auront  A  remplir.  > 

45.aOn  sonnera  lesclochesanx  heures  con- 
venables pour  asïembler  le  peuple  i  l'églisej 


et  cxcller  ta  dévotion.  Lei  clerei  ■«  rendront 
au  chanren  habit  ù'égliBC,  aa  eommencentent 
dei  heures  canoniales,  poar  j  réciter  l'ofSce 
dif  In  d'une  roix  commane  et  avec  pièlé,  sans 
j  rire,  ni  5  caosar,  ni  j  lire  aucnn  lÏTre,  pas 
même  le  bréviaire.  > 

46.  €  On  bannira  des  églîaes  tonte*  sortes 
de  spectacles  .-de  cbansons  et  de  bruili  pro- 
pres à  faire  rire.  1 

47.  «  On  kaanira  anssi  des  églises  et  des 
cimetières  le*  danses  et  les  renas  qni  sentent 
la  déhanche  et  le  libertinage.  Les  corés  n'ad- 
tnellront  point  non  plos  Icars  paroissiens  A 
venir  faire  cbex  eux  certains  repas  .ippeiés 
defhtcltu ,  et  ils  ne  soaEfriront  point  qn'ils 
chantent  Mémento  ,  Somine  ,  David  tant 
truffe  (n),  oa  d'antres  choses  ridicules  de 
cette  espèce  ■ 

48.  ■  L'once  divin  se  fera  dans  l'église,  en 
paix,  en  silence;  et  il  n'y  aura  ni  Bruit,  ni 

[iromenede,  ni  disconrs  inutiles  ou  loocbant 
es  affaires  du  inonde.  * 

49.  «  Les  curés  arerliront  lenrs  paroissiens 
do  sanctifier  les  jours  de  fêtes  et  do  dinuD- 
chcs  parla  prière  et  raisiilance  au  sermon 
ctaax  ofBces  divini,  s'abstenanl  ce*  jours- 
là  do  loule  CBUvre  servilo,  des  vente*  ,  des 
achats,  des  trafics,  comme  de  toutes  sortes  de 
péchés.  ■ 

50.  >  Tous  les  paroissiens  se  confciscronl, 
Dnc  fois  l'année,  à  lenrcnré,  et  recevront  la 
communion  de  sa  main,  si  ce  n'est  qa'lls 
aient  permission  de  lui  poor  se  confosspr  et 
pour  communier  ailleurs.  Il  tieudra  registre 
de  tous  ceux  qui  aurooL  (ait  leurs  pâques,  et 
dénoncerai  l'evéque,  on  à  son  grand  vicaire, 
dans  l'espace  de  huit  jours,  tous  ceux  qui 
n'auront  pas  satisfait  i  ce  devoir.  ■ 

51.  «  On  n'admettra  point  ceqn'on  appelle 
vulgairement  eon/êmoniiatfzfeon/Mnottatei}, 
sans  qu'ils  aient  été  visités  par  les  évèques 
on  par  leurs  grands  vicaires.»  Les  confession* 
naux  dont  il  est  parlé  dans  ce  canon  étaient 
des  lellres,  billets  ou  papiej-s  que  portaient 
les  qnéleurs  pour  les  dislriboer  aux  peuples 
auxquels  iU  prêchaient ,  et  qni  conlenaient 
plusieur*  grâces  on  privilèges,  comme  de  se 
choisir  un  confesseur,  etc. 

52.  «  Les  médecins  eugageront  leurs  ma- 
lades à  se  confesser.  ■ 

53.  ■  La  célébration  des  mariages  sera 
toujours  précédée  de  trois  proclamations  de 
bans,  qui  se  feront  les  jours  de  dimanches  ou 
de  fêtes ,  et  d'un  intervalle  de  trois  jours  de- 
puis la  dernière  proclamalioa.  On  ne  ma- 
riera les  personnes  d'un  antre  diocèse  qne 
sur  l'attestation  de  leur  propre  évêque,  on  de 
son  grand  vicaire  ,  ou  du  juge  ordinaire  de 
leur  domicile,  qni  certifient  qu'ils  n'ont  au- 
cun empêchement  pour  le  mariage.  Les  ma- 
riages ne  se  feront  que  dans  les  églises  pa- 
roissiales, et  pabliqnement,  hors  le  cas  d'une 
dispense  légitime.  » 

54.  «  Les  curés  dénonceront  A  l'évêqne 
tous  les  adultères  et  les  coocnbinaires  de 
lenr*  paroisses.  » 

55.  «  Les  êvéquea  ne  souffriront  pas  qu'il 
n'j  ait  qu'an  religieux  dans  un  monaslère, 

(a)  On  psrodialt  sImI,  ^  oe  qu'U  psnit,  rtini«H«  pe 


ni  que  les  religieuses  sortent  de  leurs  elol' 
Ires,  ou  y  fassent  entrer  personne,  sans  quel- 
que raison  pressante,  et  sans  permission  du 

supérieur.  ■ 

56.  a  Ou  n'établira  personne  matlre  d'é- 
cole, qu'auparavant  il  n'ait  élé  présentée 
l'êvéque,  ou  â  son  grand  vicaire,  on  enfin  i 
l'ecclésiastique  auquel  il  appartient,  de  droit  ' 
ou  -par  la  coutume,  de  l'instituer;  aGo  qu'on 
l'examine  sur  sa  foi,  ses  mœurs  et  »it  capa- 
cité. »  '^ 

57.  ■  Les  évêque*  feront  tout  leur  possible 
pour  extirper  les  hérésies,  les  sortilèges,  les 
enchaolements,  les  augures  et  enfin  lonles 
les  espèces  de  scandales  et  de  superstitions. 
Les  curés  avertiront  leurs  paroissiens  dit 
s'abstenir  de  l'usage  de  la  chair,  des  tuati  et 
du  laitage,  les  jours  où  cet  usage  est  défendu  ; 
et  personne  ne  pourra  s'en  dispenser  sans  le 
conseil  du  médecin  et  du  confesseur ,  ou  au 
moins  du  cnré,  lequel  sera  obligé  d'en  aver- 
tir incessamment  l'évêque.  Les  curés  averti- 
ront aussi  lenrs  paroissiens  de  ne  poiht  dis- 
puter, surtout  A  lable,  sur  des  matièies  di 
religion.  ■ 

9».  •  Conformément  aux  Statuts  des  con- 
ciles généraux,  les  évêques  ne  soulTriront  pas 
que  les  quêteurs  proposent  autre  chose  dan* 
leurs  sermons  que  ce  qui  est  contenu  dans 
leurs  bulles  on  lellres  d'iddulgences.  ■ 

59.  *  Les  évêques,  où  leurs  vicaires  géné- 
raux, visiteront  leurs  diocèses,  au  moins  une 
fois  tous  les  trois  ans,  pour  j  corriger  tout 
ce  qui  aura  besoin  de  correclion.  » 

60.  *  On  obligera  les  excommunié*  dénon- 
cés A  se.faire  relever  de  l'excommunication, 
en  leur  imposant  des  amendes  pécuniaire*  at 
d'autres  peines;  et  quiconque  sera  excom- 
munié dénoncé  ne  pourra  exercer  aucnn  of- 
fice public.  » 

61.  «  Les  ordinaires  ne  seront  pas  trop  iii- 
dulgenta  A  accorder  des  dispenses.  » 

62  et  63.  M  On  payera  les  dîmes  et  les  pré- 
mices au  cnré  de  la  paroisse  dans  laquelle  on 
fait  son  séjour  le  plus  ordinaire  avec  sa 
bmille.  » 

64.  «  Ceux  qui  recueillent  les  anmdnes  des 
fidèle*  dans  l'église  en  tiendront  registre,  et 
en  rendront  compte  à  la  fin  de  l'année.  ■ 

65.  «  Chaque  paroisse  aura  un  livre  où  se- 
ront écrits  tous  ses  biens  meubles  et  im- 
meubles. ■ 

66.  €  On  soumet  tous  ces  statuts  au  juge- 
ment de  l'Eglise  Romaine;  et  l'on  ne  prétend 
point  non  plus  déroger  anx  conciles  généraux 
ou  provinciaux  reçus  et  confirmés  par  l'u* 
sage,  ni  blesser  l'autorité  du  roi  'Très-Chré- 
tien ,  de  l'Eglise  Gallicane  et  des  saints 
décrets.  Anal,  det  Cône.  t.  II. 

NARBONNB  (Concile  de),  l'an  1609.  Lonis 
de  Vervins,  archevêque  de  Narbonne,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffraganls.  On  y  publia 

3 narante-hnit chapitres  de  règlements  suris 
iscipline,  et  souvent  répélés  dans  les  con- 
ciles précédents.  Il  est  dit  dans  le  sivièwe 
chapilru  qu'on  ne  portera  le*  reliques  de» 
*aints  aux  malades  que  dan*  l'extrême  né- 
ceisilé  et  sur  l'exprès  commandement  dr 
Ihielu  do  fw 


spt  ^tftnieVvil. 
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l'éréq  lie-  Le  quatorzième  défend  la  roasiiino, 

les  ris  ,  les  jeax  ,  les  promenades  et  les  bai- 
sées dans  l'église,  pendant  le  baplâme  des  en- 
fitols.  11  défend  aussi  aux  parrains  et  aux 
marraines  de  rien  donner  à  leurs  (llleuti  non 
plus  qu'é  leurs  parents;  et  il  condamne  la 
coutume  dclesfable  de  mettre  sur  l'aulet  les 
enfants  nouvellement  baptisés,  pour  les  faire 
racheter  par  les  parrains  et  les  marraines, 
à  prit  d'argentou  autrement.  Ledix-  huitième 

Korlo  que  le  prêtre  qui  donne  la  communion, 
Ta  le  signe  de  la  croix  sur  chaque  commu- 
niant, aussiidt  après  qu'il  l'aura  communié  , 
et  lui  dérend,  sous  peine  d'excommunication, 
de  rien  demander  ,  en  quelque  manière  que 
€0  soil,  i  ceux  ou  à  celli's  qui  auront  com- 
munié de  sa  main.  Le  dix-neuriéme  défend 
aux  femmes  non-seulement  de  servir  la 
messe,  m<'iis  encore  de  préparer  l'autel  oà  l'on 
doit  la  dire.  Le  vingt-sixième  porte  que  l'é^ 
Téqne  entendra  la  messe  tous  les  jours ,  et  la 
dira  au  moins  tous  les  dimanches  et  toutes 
les  [êtes  ;  et  que,  ces  mêmes  jours,  il  assis- 
tera au  moins  é  la  grand'messe  et  aux  vê- 
pres ,  et  qu'il  portera  toujours  la  tonsure 
plus  grande  que  celle  des  autres  prélres, 
comme  devant  être  eniore  plus  détaché 
qu'eux  des  soins  de  la  terre.  Le  (renie-neu- 
vième défend  tout  ce  qui  est  capable  de  scan- 
daliser on  de  faire  rite  dans  l'église,  comme 
de  représenter  les  prophètes  ou  les  bergers, 
ta  nuit  de  Noël;  de  chnnier  les  prédictions 
des  Sibylles,  de  Taire  voler  une  colombe  le 
jour  do  la  Pcntec6te,  etc.  On  ne  conduira 
point  d'animaux  à  l'église,  même  à  dessein 
de  les  offrir  à  Dieu  dans  la  personne  de  ses 
ministres;  ''t,  si  quelqu'un  en  a  la  volonté, 
le  curé  recevra  hors  de  régliae  les  animaux 
offerts.  Les  curés  excommunieront,  et  les 

}*uges!iëculiers  puniront  sévèrement  ceux  qui 
eroDt  servir  des  habils  d'église,  ou  de  pré.. 
1res,  ou  de  religieux,  p»ur  se  déguiser  ou 
corometlie  des  irrévérences  et  des  bouffon- 
neries semblables.  Lo  quarante  et  unième 
défend  aux  ecclésiastiques  le  luxe,  la  vanité, 
la  soie  dans  K's  habits,  et  toute  autre  couleur 
que  le  noir  ;  les  danses,  les  festins,  les  spec- 
tacles, les  armes,  tous  les  jeux  de  paume,  de 
dés ,  de  cartes ,  toutes  U»  paroles  et  les  ac- 
tions Indécentes. 

NAKBONNË  (  Srnode  de),  l'an  1639.  GalL 
Chr.  t.  VI,  cel.  m. 

NARBONNB  (Synode  diocésain  de),  le  20 
octobre  1667,  suns  François  Foucquet,  ar- 
chevêque de  celle  ville.  Ce  prélat  y  publia  de 
nombreuses  ordonnances  ,  sous  forme  de 
canons,  parmi  lesquels  nous  remarquons 
celui-ci  :  «  Défendons  aux  laïques  de  quelque 
condition  qu'ils  soient,  do  se  placer  dans  lo 
chcBur  ,  ou  presbytère  ,  ni  tellement  proche 
du  baluslre  que  leur  hanc  puisse  empêcher 
'  d'y  pouvoir  communier  tout  le  long.  Enjoi- 
gnons aux  femmes ,  de  quelque  qualité 
qu'elles  soient,  de  se  placer  dans  l'église, 
séparées  des  hommes ,  A  quoi  les  curés  et 
vicaires  tiendront  ta  main.  ■ 

NARBONNB  (Synode  de),  l'an  1671.  Gall. 
fhr..  I.  Vl.eol.  123. 

NAltBONNB(Synodede),l'ao  160»,  ««r 
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la  discipline,  conformément  aax  preicrip-' 
tiens  du  concile  de  Trente.  M.  Guirin,  Ma- 
nuel de  VhUt.  du  cane. 

NAKNI  (  Synode  de) ,  l'an  1635.  sons  Jean- 
Baplisle  T usco  de  Bonecti.  Ce  prélat  y  publia 
les  statuts  de  son  diocèse.  Conttilut.  lancila 
tn  tynodû  Narniemi ,  Inleramnœ ,  1625. 

NAltNI  [  Synode  de  ) .  juin   1665  ,   sous 
Raymond  CastcUi,  évéque  de  celte  ville.  Co   ! 
prélat  y  publia  de  nouveaux  statuts.  Con-  ■' 
stit.  tt  décréta  diaee$ana  ttinudi,  Narnia, 
1665. 

NAUMBOURG  (Synode  de),  l'an  117b, 
L'êvéqueUdon  y  confirma  la  cession  de  deux 
nianses  faite  par  le  prévâtde  Saint-Maurice 
À  celui  de  Huicesdorf.  Cône.  Germ.,  t.  X. 

NACMBOUKG  (  Concile  de  )  en  Misnïe  , 
fiaumbiirgensf  ,Van  1286,  tenu  p.ir  les  évê- 
ques  réunis  de  Meissen,  de  Mersfhourftcl  de 
Nnumbourg,  conire  ceux  qui  mettraient  eD 
prison  des  évèques  ou  des  clercs.  Conc. 
Germ.,  t.  IH. 

NAUMBOURG  (Synode  de),  l'an  IdjO. 
Jean  de  Milliiz,  évéque  de  Naumbourtt ,  y 
confirma  les  statuts  synodaux  de  ses  préilé- 
censeurs  :  il  défendit  en  particulier  d'ad- 
mettre dans  les  couvents  de  religieuses  des 
personnes  qui  ne  le  seraient  pas,  et  vou- 
draient ygardei  l'habit  sécuIicr.Conc.Gcnn., 

;.  IV. 

NAVaRRB  (Concilede),  apud  Navarram, 
l'an  1387.  Les  évéques  de  ce  royaume ,  réu- 
nis avec  tes  seigneurs  ,  y  convinrent  de  rc- 
connatire  Robert  de  Genève,  dit  Clémeni  Vil, 
pour  légitime  ponlife.  Mariana,  De  reb.  Hiip., 
hXMIl,c.  11. 

NAZARETH  (Concile  de  ),  l'an  1160.  Dans 
ce  concile,  oft  se  trouvèrent  Amauri,  pa~ 
triarchu  de  Jérusalem  ,  avec  d'autres  évé- 
ques, et  le  roi  Baudoin  avec  quelques  sei- 
gneurs ,  on  fut  quelque  temps  à  délibérer 
sur  le  parti  que  l'on  avait  à  prendre  au  suji't 
des  deux  prëtendanls  à  la  papauté.  Les  uns 
tenaient  pour  Alexandre,  et  voulaient  qu'on 
reçût  Sun  légat ,  prêtre  cardinal,  qui  deman- 
dait à  entrer  dans  le  royaume  de  Jérusalem, 
et  Pierre,  archevêque  d'eTyr,  était  à  leur 
léle.  D'autres  préféraient  Victor,  commb 
ayant  toujours  été  ami  et  protecteur  du 
royaume  de  Jérusalem,  et  s'opposaient  à  ce 
qu'on  reçAt  le  légat.  Le  roi  cl  ses  seigneurs 
proposaient  de  ne  recevoir  ni  l'un  ni  l'antre, 
et  de  n'accorder  au  légat  que  la  liberté  de 
visiter  les  saints  lieux  comme  pèlerin ,  sans 
aucune  marque  de  sa  légation,  de  peur  d'oc- 
casionner un  schisme  en  Orient.  Le  premier 
avis  prévalol.  Le  patriarche  Amauri  écrivîl 
donc,  en  son  nom  et  an  nom  de  ses  snfTrar 
gants,  une  letlresynodalq  au  pape  Alexandre. 
où  il  dit  que  sa  lettre  avait  été  lue  en  pleine 
assemblée,  «I  son  élection  louée  et  approu- 
vée ;  qu'ensuite  on  y  avait  excomUiuiiié  Oc- 
tavicn  avec  les  deux  cardinaux  Jean  et  Gui,  et 
leurs  fauteurs.  Il  ajoutait  :  a  Nous  vous  avons 
élu  et  reçu  unanimement  pour  seigneur  tcm< 
porel  et  père  spirituel. vCelitre  de  seign<>ar 
temporel  donné  au  pape  est  d'aulaul  plus 
remarquable ,  dil  D,  Ceillier ,  que  le  roi  de 
jémealpm  et  les  geigneurs  étaient  préseuls 


an  concile.  Le  P.  Richard  le  borne  â  dire  de 

ce  concile,  qa'on  j  reconnnt  la  primatie  àa 

{lape,  comme  si  là  primatie  db  p.ipe  (sur 
es  évéquei  d'IlaJie)  avait  jamais  élé  mise 
CD  question.  Esl-ce  là  de  la  bonne  foi  7  on 
nVst-ce  pas  plulAt  ignorance  et  prévention  T 
t  NEÂPOLITANA  {ConcHia).  V.  NaPlu  , 
etNiPLOOSB  au  N*pnu. 

HEBBIO  (I"  Synode  diocétaio  At)^Neb~ 
bientit ,  l'an  16lV,  tenu  bous  Julien  Casla- 
gnola.  Ce  prélal  j  publia  divers  rèKlementi 
sur  l'adniinislration  des  sacremeols  et  les 
,  BUlrei  devoirs  des  curés .  et  sur  les  rè);]es  à 
obsorverdans  les  procédures  ccctésiaKliques. 
Conilitulioni  et  decreti  fatti  et  pubiicati  nella 
prima  iinodo  fiebbiente,  m  Pua,  1615. 

NÉELLE  (Concile  de)  ou  Nesle  en  Verman- 
dois  (et  non  de  Nivelle  dans  le  Br^ibant  mé~ 
ridiouiil ,  comme  l'a  prétendu  le  l>.  Labbe), 
Nidigelltnie,  l'an  1200.  Toute  la  Fronce  ëlait 
dans  la  tristesse  ,  parce  que  depuis  l'interdit 
jeté  sur  elle  à  cause  de  sou  roi ,  elle  était 
-privée  de  l'usnge  des  sacrements  et  de  la  li- 
berté d'enl,errer  les  fidèles  dans  les  cimetiè- 
res ordinaireii,  lorsque  le  légal  Octavien  as- 
sembla à  NéL'lIe  en  Vermaiidois ,  dqns  l'é- 
glise de  Saint-Léger,  les  archevêques  cl  évè- 
3ue«  de  France ,  la  veille  de  la  Nativité 
e  la  sainte  Vierge,  aeiilième  de  septembre 
Al',  l'an  1200.  Le  roi  Philippe  et  Agnès  de 
Mcranie  s'y  trouvèrent.  Ce  prince,  suivant 
les  ordres  du  légal  et  le  conseil  do  ses  amis , 
éloigna  de  lui  Agnès,  reprit  Ingelburge,  et 
jura  en  son  âme  qu'il  la  traiterait  en  reine  , 
et  ne  la  quillcrail  point  sans  le  jugement  de 
l'Eglise  ;  en  même  temps  Octavien  leva  l'in- 
terdit ,  on  sonoa  les  cloches  ,  et  la  joie  Tut 
griinilo  parmi  le  peuple.  Ccpendatil  le  roi 
Philippe ,  soutenant  luujuursqu'lngelburge 
ne  pouvait  être  sa  femme  A  cause  de  la  pa- 
renté, dernanda  que  son  mariage  fût  déclaré 
nul.  Le  tég'tt,  suivant  ses  instructions,  lui 
donnit  un  délai  de  sii  mois  pour  prouver  la 
nullité  de  son  mariage.  Le  légal  rendit 
Gunipte  au  pape  do  ce  qui  s'éluit  passé  à 
Néelle  ,  et  archevêques  et  évéques  de  France 
lui  écrivirent  sur  le  même  sujet.  Le  pape 
écrivit  Â  la  reine  Ingelburge  et  à  Canut  roi  de 
Danemark,  son  frère,  de  se  préparer  i  bien 
dérendre  sa  cause. 

NEMÀOSEJ/SB  {Concilium).  Y.  NwM. 

NËOCËSARÉE  (Concile  de)  dans  le  Pont, 
Neocœtarietui ,  l'an  31^  ou  315. 

Les  évéques  qui  aasislèrenl,  l'an  311»,  au 
concile  d'Ancyré,  s'étant  trouvés  pour  la 
plupart  i  celui  de  Néocésarée,  on  juge  que 
ce  dernier  concile  se  tint  la  même  année  31i, 

Sie  celui  d'Ancjre,  ou  l'année  suivante  315. 
a  ne  compte  dans  les  suuseriptîons  que 
quinie  évêques,  dont  le  premier  est  Vital 
d'Antioche,  qui  semble  aussi  avoir  présidé  à 
ce  concile.  Panai  ces  souscriptions  sont  celles 
de  deux  cborévéques  dam  la  Cappadoce,  et 
i  la  Gn  celles  de  deux  autres  dont  les  qua- 
lités ne  sont  pas  exprimées.  Mais  on  convient 
qu'elles  ne  sont  point  originales,  puisqu'elles 
De  se  trouvent  pas  dans  le  grec,  et  elles 
iootirent  les  mêmes  difficultés  que  celles 
d'Ancyré.  LeSynodique  [apud  Jmttll.,l.  Il, 
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p.  im)  dit  qae  ce  eoneile  était  cempoai  da 

Tingt-^rols  évéques,  et  met  Vital  d'Antioche 
A  leur  tête.  Il  ajoute  qu'on  y  trait«  la  causa 
des  laps,  ou  tombés,  quoiqu'il  n'en  soit  pas 
dit  un  mot  dans  les  canons  qui  nons  restent 
de  ce  concile;  ce  qui  fait  voir,  ou  que  le 
Synodique  en  avait  plus  que  nous  n'en  avons 
aujourd'hui,  ou  plnt6l;  qu'il  a  parlé  de  ce 
concile  sans  en  avoir  lu  les  actes,  n'y  ayant 
aucun  lieu  de  croire  que  les  évéquei,  qui 
Tenaient  de  régler  dans  le  camile  d'Ancvre 
la  pénitence  de  ceux  qui  étaient  lombit 
pendant  la  persécution  ,  l'aient  réglée  d« 
nouveau  dans  ce  concile.  Nons  en  avoM 
quaturte  canons,  selon  Denys  le  Petit  et 
toutes  les  autres  collections.  Zunare,  qui  & 
divisé  le  troisième  en  deux,  en  compte 
quinze;  et  ils  sont  distribués  ainsi  dans  le 


texte  grec  de  l'édition  du  P.  Labbe.  ji^ 

'   n  prêtre  qinte 
marie  après  avuir  reçu  les  ordres,  soit  dé- 


Le  1"  canon  ordonne  qu'un  prêtre  qdTte 


posé,  et  que,  s'il  tombe  dans  la  furnicalioa 
ou  dans  l'adultère,  il  soit  puni  plus  rigou- 
reusement, et  mis  en  pénitence. 

Le  2*  porte  que,  si  nno  femme  épouM 
deux  frères,  elle  doit  être  privée  de  la  com- 
munion de  l'Eglise  jusqu'à  la  fin  de  «a  viet 
mail  qu'à  la  mort,  on  lui  accordera  le  sacre- 
ment de  pénitence,  pourvu  qu'elle  promette 
de  rompre  le  second  mariage,  en  cas  qu'elle 
revienne  en  santé. 

Le  3'  déclare  que  le  temps  de  la  pénitence 
de  ceux  qui  se  marient  successivement  plu- 
sieurs fois,  et  qu'on  appelle  bigame$,  est  ré- 
glé; m;its  il  veut  qu'on  l'abrège,  à  propor» 
tion  de  la  ferveur  du  pénitent. 

Quand  les  Pères  de  ce  concile  diseht  que 
le  temps  de  la  pénitence  des  bigames  eat 
réglé,  cela  doit  s'entendre  de  la  coutume,  et 
non  pas  des  canons,  puisqu'on  ne  trouve 
aucun  canon,  antérieur  à  ce  concile,  qui 
règle  la  pénitence  des  bigames. 

Le  4'  dit  que  celui  qui,  ayant  conçu  le 
désir  de  commettre  le  crime  avec  une  femme, 
ne  l'a  point  consommé,  a  été,  selon  toutes 
les  apparences,  préservé  par  la  grAce  de  ~ 
Dieu;  c'est-à-dire,  comme  l'observe  Fteury, 
dans  le  dixième  livre,  nombre  17,  do  son 
Histoire  ecclésiastique,  qu'il  n'était  point 
soumis  A  la  pénitence  canonique,  parce  que 
les  péchés  intérieurs  n'^  étaient  point  sujets. 

Le  5'  ordonne  que,  ti  un  catéchumène  qui 
est^au  rang  do  ceux  qui  prient  avecles fidèles 
vient  A  pécher,  il  faut  le  remettre  an  rang 
des  écoulants,  ou  auditeurs;  mais  que,  s'il 
continue  à  pécher,  il  faut  le  chasser  enli^'- 
rement  de  l'Ëglise. 

Pour  entendre  ce  canon,  oo  doit  savoir 
qu'il  V  avait  autrefois  deux  sortes  de  caté- 
chumènes, dont'  les  uns,  plus  nouveaux, 
étaient  renvoyés  aussilét  après  la  leclurt-  de 
l'Evangile,  et  les  autres,  plus  ancieus,  étaient 
admis,  A  la  suite  de  cette  lecture,  A  prier 
avec  les  fidèles,  et  fléchissaient  les  genoux, 
quand  on  leur  disuit  :  Cattchumtni,  eapUa 
ttttra  Domiao  flictite.  C'est  de  ces  derniers 
catéchumènes  que  doil  s'entendre  ce  cin-* 
quième  canon. 

Le  6'  ordonne  de  baptiser  las  femmes  Ç|n^r^> 
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ceinïei,  qnani)  elles  le  désîrenl,  snns  qo'on 
■oil  obligé  de  remettre  A  tes  baptiser  sprès 
leurs  couches,  parce  que  leur  baptême  n'af- 
fecte point  leurs  enfants,  puisque,  pour 
élre  baptisé,  il  Tant  que  chacun  réponde 
poar  soi. 

Il  y  avait  des  personnes  qui  doutaient  si 
le  baptême  conféré  i  nne  Femme  crosse  n'ar- 
'feclait  pas  ion  fruit,  cd  sorte  qu  il  fût  censé 
^tinpliaé  par  le  haptémn  de  la  mère.  Le  con- 
cile lève  ce  doute  mal  fondé,  en  déclarant 
que  le  baptême  de  la  mère  n'alTecte  point  son 
froil,  parce  qu'on  ne  baptise  personne,  à 
moins  qa'élant  interroge,  il  ne  réponde 
qu'il  le  souhaite  et  qu'il  le  veut;  ce  qui  est 
impossible  .iux  enfants  renfermés  dans  le 
scinde  leurs  mères. 

Le  7*  défend  aux  prêtres  d'assisler  aux 
noces  des  bigames,  d'autant  plus  qu'on  leur 
Impose  des  pénitences,  et  qo'il  serait  hon- 
teux qu'un  prêtre  imposât  une  pénitence  à 
nn  bigame  dont  il  a  para  approuver  la  con- 
duite, en  assistant  à  Ki  secondes  noces. 

Le  8"  porfe  aa'on  ne  peut  recevoir  aux 
ordres  sacré^  celai  dont  la  femme  a  été  con- 
Yaincufl  d'adultère,  et  que,  si  ia  femme  d'un 
clerc  tombe  dans  co  péché,  il  la  doit  répu- 
dier, sous  peine  d'être  privé  de  son  ministère, 
s'il  ne  le  fait  pas. 

Ce  canon  peut  l'enleodre,  et  des  moindres 
clercs  qui  pouvaient  se  marier,  et  même 
des  prêtres  auxquels  il  était  permis,  comme 
Il  l'est  encore  aujourd'hui  dans  l'Eglise  d'O- 
rient, de  garder  les  femmes  qu'ils  avaient 
épousées  avant  leur  ordination.  Ce  canon, 

Sui  punissait  un  laïque  pour  le  crime  de  sa 
imme,  proure  combien  les  ministres  de 
l'Eglisedoivent  être  purs,  puisqu'il  sulllsait, 

four  être  exclu  du  saint  ministère,  d'avoir 
lé  uni  à  une  personne  déréglée,  quoiqu'on 
gémit  de  son  désordre. 

Le  9'  dit  que,  si  un  prêlre  confesse  qu'il  a 
commis  un  péché  de  la  chair  avant  son  or- 
dination, il  n'offrira  plus;  mais  qu'il  gardera 
le  reste  de  ses  droits  et  de  ses  avantages,  A 
cause  de  ses  antres  bonnes  qualités  :  car, 
pour  ce  qui  regarde  les  autres  péchés,  la 
plupart  tiennent  qu'ils  sont  remis  par  l'im- 

Î'osilion  des  muins.  Que  s'il  n'a  point  cçn- 
essé  co  crime,  et  qae  l'on  ne  puisse  l'en 
convaincre,  on  s'en  rapportera  A  sa  con- 
science. 

Lorsque  ce  canon  dit  qne,  selon  le  juge- 
ment do  plus  grand  nombre  des  Pères  du 
concile,  les  péchés,  différents  de  ta  fornica- 
tion, que  l'on  a  commis  avant  l'ordination, 
ont  été  remis  par  l'imposition  des  mains, 
cela  doit  s'entendre  des  péchés  plus  petits 
que  la  fornication,  que  les  Pérès  ont  jugé  A 
propos  de  dissimuler  :  stir  quoi  il  faut  obseï^ 
Ycr  que  te  concile  n'use  do  dispense  i]u'à 
l'écard  des  personnes  déjA  ordonnées,  puis- 
qn  on   n'admettait   autrefois  dans  te  clergé 

3 ne  ceux  qui  avaient  conservé  l'innocence 
u  baptême. 
Le  10*  ordonne  aussi  qu'un  diacre,  qui 

(al  On  De  dll  pM  de  net  monasi^re,  car  ulat  Wiirtld  cd 
Voàitd»!  dcui,  Mlut  d'HigutMad  et  retu)  de  Rlp«i. 


sera  tombe  dans  le  même  péché,  avant  d'être 
ordonné,  soit  privé  de  son  ministère. 

Le  11'  défend  de  donner  l'ordre  de  prêtrise 
A  quelqu'un,  A  moins  qu'il  n'ait  trenle  ans, 
qnelque  digne  qu'il  en  soit  d'aillenrs.  La 
raison  qu'en  apporte  le  concile,  c'est  qne 
Notre-Seigneur  n'a  été  baptisé  et  n'a  com- 
mencé h  enseigner  t|u'à  l'Age  de  trenle  ans. 

Le  12"  défend  d'élever  A  la  prêtrise  ceux 
qui  ont  été  baptisés  étant  malades,  parce 
qu'il  semble'qu'ils  n'ont  embrassé  la  foi  que 
par  nécessité;  si  ce  n'est  qu'on  accorde  en- 
suite cette  grÂce  A  leur  foi  et  A  leur  tèle,  et 
pour  la  rareté  des  sujets. 

Le  t3*  défend  aux  prêtres  de  ta  campagne 
d'offrir  (dans  l'égltse  de  la  ville  en  présence 
de  l'évêque,  ou  des  prêtres  de  la  ville,  et  ne 
veut  pas  même  qu'ils  distribuent  le  pain  sa- 
cré ni  te  calice  ;  mais  il  leur  permet  de  faire 
l'un  et  l'autre,  en  l'absence  des  prêtres  et 
del'évêqne. 

Le  ik'  déclare  qae  les  chorëvêqaes  sont 
institués  sur  le  modèle  des  septante  disci- 
ples, de  manière  qu'on  les  considère  comme 
les  confrères  des  évêqnes,  A  cause  de  leur 
sollicitude,  et  du  soin  qu'ils  ont  des  pauvres, 
et  qu'on  leur  fait,  l'hoaneur  de  les  laisser 
offrir. 

Le  15'  déclare  qu'il  ne  doit  y  avoir  que 
sept  dracres  dans  chaque  ville ,  quelque 
grande  qu'elle  soil,  suivant  la  première 
institution,  comme  l'insinde  le  livre  des 
Actes  des  ApAttcs.  Beg.,  t.  Il;  Labbt  tl 
Hardouin,  I.  1;  Hùt.desaut.  tatr.  et  eccl., 
t.  III;^nif.  dM  Conc,  t.l. 

NÈOCÉSARÉK  (Concile  de),  l'an  358. 
Eustathe,  évêqdc  de  Sébaste  en  Arménie,  y 
fut  déposé.  Anal,  dts  Conc.  t.  V,  p,  6.  Yoy. 
ConsTANTJNopLe,  l'an  360. 

IfEOMAGENSIA  (Coneilia).  V.  NimAoub.  - 

NBPI'ODORENSIS  (C'entwnfiis).  Voy, 
Nanterre. 

NE9TBËFIELD(CoociIe  de],  en  Angleterre, 
Netttrfieldenie,  l'an  703.  Le  roi  Al  frid  assem- 
bla, A  la  persuasion  des  ennemis  de  saint 
Wilfrid,  un  concile  A  Nesirefleld,  ou  Hslre- 
reId,A  deux  lieues  de,  Ripon.  Presque  tous 
les  évéques  de  Bretagne  y  assistèrent,  ayant 
à  leur  tête  Berthuald  ou  Britt^atd,  arcRe- 
vêque  do  Cantorberr.  Ils  invitèrent  saint 
Wilfrid,  qui  s'y  rendit  dans  l'espérance  de 
quelque  acrommodemenl.  Les  évêqiles  et  les 
abbés,  soutenus  de  l'fiutorité  du  roi,  avaient 
usurpé  Ifs  iens  de  son  monastère  (a).  Ils 
avancèrent  plusieurs  faussetés  pour  se  main- 
tenir dans  leurs  usurpations,  et  voulurent 
obliger  le  saint  A  se  soumettre  aux  décrets  do 
Théodore ,  archevêque  de  Cantorbery  (b). 
Sans  s'expliquer,  il  répondit  qu'il  obéirait 
aux  canons.  Mais  les  évêqnes  le  pressèrent 
de  se  démettre  de  son  évêctié,  et  de  se  reti- 
rer dans  l'abbaye  de  Binon.  Saint  Wilfrid 
le  refusa,  disant  que  se  démettre  dans  cette 
conjoncture,  ce  serait  se  déclarer  coupable. 
Il  appela  de  leur  procédé  an  saint-siégc.  B. 
C  rimer. 
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'  NBCF-MABCBË  (Concile  de),  en  Normiin- 
die,  aptid  Ifovum  Mercalum,  Tan  1161.  Leii 
éré(]ue«  (le  Normandie  s'assemblèrent  en  ce 
lieu  par  i'orttre  du  roi  d'Angicterro  Henri  II, 
et  là,  avec  les  abbés  et  les  barons,  ils  rrcon- 
nureiit  Alexandre  111  pour  pape  légilimc,  cl 
rcjelèrent  Victor.  HtsI.  des  aut.  sacrés  tt 
eccl.,  t.  XXI. 

NEUSTRIE  (Concile  de),  l'an  878.  Après  \n 
mort  de  Charles  le  Chauve,  arrivée  ic  6 
d'oclohre  877,  Bogues,  Qls  naturel  du  roi 
Lolhair.e, conçut  le  dessein  de  recouvrer  le 
royaume  de  son  père.  Il  assembla  des  trou- 
|ies,  et  fli  de  grands  ravages  d,ins  les  Ëluls 
de  Louis  le  Bèftue.  On  s'en  plaignit  à  an  con- 
eile  lena  en  Neuslrie,  auquel  Hincmar  de 
Reims  présidnit.  Los  évéques  engagèrent  le 
roi  Louis  à  écrire  à  Hugues  pour  le  détour- 
ner de  ses  prëtenlions  sur  le  royaume  de 
Lorraine.  Le  roi  lui  dit  dans  sa  lettre  :  ■  Si 
vous  n'avez  égard  à  mes  remontrances, 
j'assemblerai  les  évéques  de  ma  province  et 
des  provinces  voi&ines,  et  nous  vous  oxcom- 
munieronii  vous  et  vos  complices,  puis  nous 
dénoncerons  l'excommunication  au  pape,  à 
tous  les  évéï^uea  e(  aux  princes  des  royau- 
mes circonvoisitis.  ■    D.  Ceillier,  t.  XXII. 

NEVERS  (Synode  de],  t'an  1346.  Il  nous 
reste  dix  slaluls  de  l'Eglise  de  Nevers.  pu- 
bliés sons  celte  date:  DalumSitur.  IX kalen- 
(tat  Juta,  anno  Dominî,  M-CC.XLYI  ;  d'où 
il  suivrait  que  ces  slaluls  auraient  été  com- 
posés dans  un  concile  tenu  à  Bourges.  Cps 
statuts  portent  défense  de  vendre  dans  les 
églises  et  de  faire  à  l'avenir  la  (fite  des  Tous  ; 
prescrit  aux  chanoines  et  auv  clercs  de  ne 

Sarullre  à  l'église,  pendant  le  jour,  qu'avec 
■urs  habits  de  chœur,  cl  recommande  de  ne 
conférer  les  bénéfices  qu'à  reux  qui  en  sont 
dignes.  Le  dernier  stnlut  est  conçu  en  ces 
termes:  afrac  aiitfin  ad  pratent  in  ecclesia 
vêtira  ordinavimut,  el  vûbis  injungimut  ob- 
iervanda,  ad  eorrigenda  et  ordinanda  alia 
procesfuri,  cum  vncare  potirimus  tt  m'rfert- 
mus  expedire.  Daliim  Bilur.  IX  kalendai 
Juin,  anno  Domini  M.CC.XLYl.»Martene, 
The».  Ânrcd. 

NRVERS  (Synode  de),  l'an  18%3,  25,  26  et 
S9  juillet ,  par  Mgr  Dufétre,  éréque  de  Ne- 
vers. 

tf  Co  synode  a  été  oiivurl  le  25  juillet.  Après 
la  messe  chantée  à  la  cathédrale /iro  ahbra- 
tione  vjnodi,  et  un  discours  prononcé  par 
Mgr  rovâque,  tous  les  prêtres  se  sont  ren- 
dus  proce>5ionnellemcn(  dans  une  salle  de 
l'cvéché,  désormais  appelée  lalle  du  lynode. 
Le  prélat  s'est  placé  sur  son  IrAne,  revêtu  de 
la  chape,  portant  la  crosse  et  la  mitre,  ayant 
à  son  cAlés  MM.  Gnnuic  et  deCossigny,  ar- 
chidiacres.  lia  nommé  les  officiers  du  sy- 
node, savoir  :  M.  Rouclianchu  ;  M-  Dela- 
croix, sccTctairo  général.  Ce  dernier  a  tnit 
ensuite  l'appel  nominal.  Après  une  allocu- 
tion de  monseigneur  DuTétrc  sur  les  avan- 
tages de  CCS  .'issifinlilécs,  cl  la  lecture  de  la 
prbfessiondcfoidePiulV,  faite  par  M.  Gaume, 
le  pronrateur  a  prononcé  un  discours.  H  a 
lepoioé  |u   (ahlcan  do  l'éCit  de  l'Eglise  en 


France  pnr  ces  paroles,  qq'il  est  à  propos  de 
citer  : 

«  Enfant  de  l'Eglise,  el  vivement  (oucbé  des 
maux  qui  affligent  cette  tendre  mère  ,  si  jo 
Tiens  vous  les  retracer  aujourd'hui  arec  des 
couleurs  si  irisles,  ce  n'est  pas,  chrétiens, 
pour  porter  le  découragement  dans  rus  Ames, 
mais  uniquement  pour  chercher  avec  vous 
les  miiyens  de  les  réparer.  Si  donc  vous  me 
demandez  quels  sont  ces  moyens,  je  vous 
répondrai  :  c'est  par  le  corps  des  évéques, 
et  par  le  corps  des  évéques  seul,  que  la  re- 
ligion peut  être  sauvée  en  France  ;  comme 
c'est  parle  corps  des  pasteurs  unis  à  leurs 
évéques  que  la  foi  peut  élre  sauvée  et  rani- 
mée dans  les  diocèses.  C'est  donc  dans  des 
conciles  nationaux,  dans  des  conciles  pro- 
Tincraux,  et  dans  des  assemblées  synodales, 
que  les  graves  ioléréls  de  la  religion,  du 
Gulle  el  de  la  discipline  ecclésiastique  peu- 
vent élre  traités  avec  succès.  El  ici,  Mes- 
sieurs, ce  n'est  pas  mon  opinion  personnelle 
que  j'énonce,  c'est  celle  du  clergé  de  France 
lui-même,  qui  voyait  déjà  avec  douleur  , 
avant  la  révolution,  les  synodes  diocésains 
tomber  en  désuétude,  au  grand  détriment  de  . 
la  religion  et  de  la  discipline  de  l'Eglise,  el 
qui  en  sollicitait  le  rélaDlisscihent  avec  les 
plus  vives  instances. 

H  Qu'ai-je  besoin  après  cela,  Messiearï, 
de  m'étendre  devant  vous  sur  lea  avantages 
des  assemblées  synodales,  puisauc ,  oox 
termes  mêmes  si  formels  du  cierge  de  Fran- 
ce que  vous  venei  d'cntt^ndre,  elles  ont  élé 
instituées  par  l'Eglise  pour  attagmr  Us  abui 
dans  leur  source  et  pour  établir  tes  réformes; 
pour  maintenir  la  dignité  du  culte  tt  J'wni- 
formitéde  la  discipline  ;  pour  entretenir  nan* 
variation,  dans  l'administration  el  dans  l'en- 
teignemettt,  l'unité  de  la  discipline  et  de  la 
foi  ;  enfin  pour  réprither  les  mauvaises  maura 
diins  le  clergé  et  dans  le  peuple,  et  maintenir 
la  rrgttlarUé  dans  l'ordre  entier  du  suint  mi- 
nistère. C'est  là  en  elTet  que  le  premier 
pasteur,  environné  de  tous  ses  prêtres,  leur 
communique  ses  vuei,  fait  appel  à  leurs  lu- 
mières et  à  leur  expérience,  examine  les 
usages  des  diverses  parties  du  diocèse,  les 
compare  entre  eux,  en  considère  les  avan- 
tages el  les  inconvénients  ,  cherche  à  loisir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  convenable,  et  se  met 
en  état  'l'établir  avec  connaissance  de  cause 
des  règles  sages  ,  dont  l'observation  puisse 
répandre  parmi  les  chefs  du  troupeau  cette 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ  qui  facilite  leurs 
travnux,  en  adoucit  les  peines  el  en  assure 
la  récompense.  ■ 

s  Ensuite  M.  le  promoteur  s'est  attaché  à 
énumérer  les  abus  à  réformer  et  Icj  règles  à 
établir.  Ses  considérations  sur  ce  sujet  sont 
des  plus  justes  et  des  plus  concluantes. 

n  11  y  eut  trois  assemblées  générales  cha- 
que jour,  et  l'intervalle  entre  les  assembléos 
a  clé  empl'iyé  à  discuter  dans  le  sein  des 
congrégations  les  matières  soumises  à  leur 
examen.  Dans  la  seconde  séance  du  2S  juillet, 
U.  Gaume  a  lu  un  discours  sur  la  discipline 
ecclésiastique,  à  la  suite  duquel  monseigneor 
l'évêquc  a  forrné  c)untre  congrégaltons,  dit«t, 


hctiomnaire:  des  cunciles. 


la  première,  du  Tarif  ;  la  secoode  ,  de  la 
Liturgie:  la  Iroisième ,  du  Catéchisme:  la 
quatrième,  de  la  Diicipline.  Chucuno  a  été 
composée  d'un  cbanome,  d'un  curédecunloo 
et  d'un  curé  desservant  de  chaque  arroodis- 
senicnl,  et  d'un  directeur  du  grand  gémi- 
nairp.  Dans  la  troisième  séance  du  25  juillet, 
monieigneur  l'évéquo  a  nommé  une  ciaquiè- 
ine  congrégation,  dite  de  ta  Juridiction. 

■  Les  secrélaires  dei  quatre  première! 
ayant  élé  invités  à  faire  le  rapport  des  dé- 
libcralioni  ,  M.  Violette,  lecrétaire  de  la 
congrégation  de  la  Liturgie,  a  développé  les 
avijnlagcs  durit  romain,  manifesté  le  désir 
de  voir  ajouter  au  bréviaire  et  au  missel  ua 
supplément  plus  étendu  sur  les  sainls  du 
Nivernais,  et  fait  connaître  que,  pour  qu'il 
y  tfil  UQJ(6  de  liturgie ,  la  congrégation 
Bi-rail  d'avis  qu'on  adoptât  dans  le  diocès« 
le  bréviaire  romain,  le  rituel  romain  et  lu 
cérémonial  romain.  ■  II développa  avec  cha- 
leur les  graves  et  puissants  motifs  qui  doi- 
vent engager  tous  fes  diocèses  aujourd'hui  à 
s'unir  d'une  manière  plus  étroite  et  plus 
vive  au  siège  do  Kome,  dans  ce  temps  de 
lameutable  indifréreuce  ou  de  dangers  saus 
cesse  renaissants  pour   la  foi.  Ses  paroles, 

Sleincs  de  force  et  d'une  raison  profonde. 
rent  une  grande  impression  non-seulement 
sur  rassemblée,  heureusement  disposée  dans 
sa  portion  la  plus  influunto,  mais  encore  sur 

la)  Elirait  d-urie  lellre  sur  es  sjnode.  Insérée  dans  l'Ami 
«  la  religKii,  u-  Mil,  |i.3US. 

(t)  t  A  une  époque  oii  il  au  fiji  dd  monvemeni  bienlien- 
r»u\  ot  ré|i»r»ieur  versl-uiné  hWr(,lque.  et  où  lescteun 
et  les  cïprll»  clii  élieps,  l^ii^ués  d«  ll..ucr  ï  l'inceriaiu 
.prj»  tsiii  Je  t«)r..iehio»,semiileatse  reporter  avec  amour 
v.rl  Kome,  source  (outt>-|>uiu»uie  de  pau  el de  arandeiir 
mÈre  wmw  de  toutes  les  ICtltieH,  pour  n'svolr  née  elle 
qu  au  Miil  et  intioe  liii;jtj|<^  dan,  U  prière,  comme  nous 
ne  devons  aïoiriïec  elle  qu'une  m  int  foi  cl  un  m^me 
iMpléiiiu.  uu  milieu  il-un  si  n'utilre  et  sj  consolant  niou- 
veniew,  dikons-nuis,  mouTeriMuil  qn'un  dorie  rdjuieui. 
le  K.  I>.  doni  (,u£r«ugrr.  aura  l'éternel  honneur  di voir 
pMiociué  |ur  ses  Mvanis  et  |  réd«ui  travaux  sur  h  Ijiur- 
nie.  nous  III!  poil  ons  résister  k  l'attmil  piil<«3iil  di'  dief 
qnel,|iit>s-iin««  des  [larolBs  par  le^qurllvs  M.  I'ab)>.'.  de Co^ 

î:'r«  de  l^nlté~lqÛe  :"'"'""'"'"^''''^'"^  '"  "'- 
»  Toute»  lesiruvres  de  Dieu,  a-t-il  dit,  portent  le  cachet 
de  n  divinité  el  reflètent  d'une  manière  i.lua  ou  moins 
«he  sw peilBClious  (dDialdet.  Bien  étfld.;mment  il  0 1  elt 
ainsi  de  soa  cnlf,  dont  la  IliuruiR  t-st  ta  plus  haute  en 
prcstiou.  L'anckniietâct  riniuiuiibllilédeceue  Illuraie 
tuT  les  ).oinis  tondametiiaiii  cor re>pondeni  à  l'ôtprnit*  ci 
S  rtamuiaumé  dé  meu.  *is  ce  Ul«  e«  e4e,uSe"ci^^^^^ 
lui.etlalilurBiedoit,  coùHiielui.  porter  en  ell^  un  ci- 
niçlÈre  fclalaiil  .J'unité.  Le  roi-j^oplièle  l'avait  annoncé. 
A  l>  ,.,»  ,i.«  ™«,.,.-.ii„s  (,u  ,  rnîguse  devait  di'.phijer 


milieu  des  siècles  et  di-s  générations  fnlufes.  Il  s'éUit 
écf  ié  1  Ella  raseemliler^i  dans  le  selit  de  son  nntlé  tes  peu. 
pies  el  les  mis,  aflu  que  tuus  ensemlile  ils  ilorent  le  Sel- 

.   In  connenienilo  iwpulos  i 


■  lurent  le  Sel- 

no«,;no  (j-s:  t-iirj^^û^ïï;;;;^  fui^i^e  ^X^^în'nv 

aurait  .pi'uii  sent  pasieiir  et  un  seul  Lercaii;  et  le  grand 
ipflLre,  allant  duns  le  monde  k  ta  conquête  de.  wuote» 
|]uu  I  erreur  avait  Égarés,  at*ii  écrit  sur  te  froi.tisnic  "de 
réfriiae.  comme  p~"— "  j...iv—  j-  ._    .  ■.  ■       .'..  . 


pf_^hiU,  ceue  ihscriptlPii  divli 


a  dernière  da  latérite  qn'H  leur 

'""  •""'"•!  :  Vn  leat  Dieu  !  ttiu  seule 

t  ailé  do  le  coin)irendre 

Kglise  rallioiique,  et  l'un 

rrtéirdLT.rï'J'L^^'"*'*"'"''  1*  *=■  Ji^iiiii*.  devait  se 
reoéier  dam  loules  les  lariu-s  de  sa  consiiiulinn.  sous 

Je  H  foi  La  liturgie  devait  d.mc,  elle  aussi,  porter  l'em- 
pre  nte  de  eu  cacliel  divin  :  car,  encore  que  W  fond  eét 
hé  InrariaUlemeni  flié  .1*8  I\»rlpine,  encore  que  I.  ™iil?e 
«  Il  «MM  eMetiielledu  shtiAm  «l  de  sm  s«!r«n.emi 


l'esprit  de  monseigneur;  lecaurd'un  fivéqne 

ne  poufant  qu'être  sainleinenl  et  Tivement 
flatlé  tle  tout  ce  qni  pouvait  rapprocher  de 
plus  en  plus  le  clergé  de  son  dioeè.ie  de  l'im- 
morlello  et  glorieuse  unilé  catholique  la).  » 
Le  secrétaire  de  la  congrégnlion  du  Caté- 
chisme a  eiprimé  le  vœu  qu'on  en  rédigeAt 
un  notjveau.  Celui  de  la  congrégation  de 
la  Drscipliae  a  commencé  son  rapport. 

«  Le  26  juillet,  après  la  messe,  a  eu  lieu 
la  qualrième  séance,  dans  laquelle  re  rap- 
port a  été  complété  ;  et  les  membres  du  sy- 
node, consullés  sur  les  propositions  faites, 
ont  émis  l'avis  nnlammeni  que  tous  les  prê- 
tres fussent  tenus  à  porter  ia  soutane  dans 
\e  diocèse  et  ne  fussent  autorisés  à  prendre 
U  redingote  noire  que  pour  des  voyages  au 
dehors  ;  que  le  tricorne  fill  exigé,  le  panta- 
lon et  les  bottes  généralement  interdits  ; 
enfin  que  la  coupe  des  cheveux  fât  rendue 
conforme  aai:  nsages  ecclésiastiques.' Le 
secrétaire  de  la  cwigrégalion  du  Tarif  a 
exprimé  le  vceu  qu'on  él;ibltt  des  catégories 
différentes,  en  faisant  la  distinction  des  villes 
et  des  campagnes. 

>  La  cinquième  séance  a  été  ouverte  par 
un  discours  do  M.  de  Cossignj  sur  la  né- 
cessité de  l'unité  en  liturgie,  et  sur  celle  de 
revenir  à  la  liturgie  romaine  (6).  M.  Vio- 
lette, secrétaire  de  la  congrégnlion  de  la 
Liturgie,  a  fait  ensaito  valoir  avec  chaleur 

n'eOt  januls  varié,  il  importait  aussi  hi-aucoiip  d'en  arrftie» 
Ips  IbnnHs  nccidantelles,  et  d  '  multiplier  Ifit  •rail irai  ions 
de  ce  grand  iiriatipe  d'oiiitè  'pi'elte  ava  t  reçu  de  son  divin 
fondateur,  comme  sa  loi  Tondampiitale,  et  rn  \erlu  de  la- 
quelle elle  avait  Iravirsé  vlciorteuSement  Irols  S'èflei  de 
perséculi  a.  Le*  gecousset  tiolenies  de  l'»rijniime  rii< 
•aient  d'ailleurs  sentir  ta  néreuilé  de  resserrer  de  [>liia  ea 
l'Iui  lea  lions  qui  uiils-.aienl  les  lidëles  dan«  la  profession 
d'une  même  foi;  et, dèslnrs,runiii' des  formes  iilurgiiues 
devenait  iniiis[ieriMbIe;  car,  il  ne  faut  pas  l'< ubiier,  ta 
liturgie  est  le  Ungatic  de«  peuples  pou»  parler  !.  Dieu  ;  et 
de  même  que.  au  poini  de  vue  poliiique,  un  des  obilaclei 
les  plus  iiisurnioniables  ï  l'^fTennlssement  d'un  eur  Ire 
formé  par  la  conque  e ,  c'eti  lorsiiiie  lis  provinces  dont  il 
se  compose  conïervem  une  Impuc  ei  des  iisa^^e^  ditrérenii 
de  ceux  de  la  méiropele,  de  même,  au  point  de  rue  rell- 
'  Kleui,  on  |>eiit  dire  que  le  gouvernonieni  de  t'talise  fût 
devenu  bieuia  iinpossiiile  sans  nmité  de  la  tangue  ut  des 
formes  lilurgi<pi es.  Kt  c'e^t  une  chose  bleu  rrai.pame  en 
effet,  i,ue  tiolle  pan  l'erreur  n'a  eu  plus  de  facilité  il  *"èn- 
iroduire  et  »  régnerque  da«s  les  pays  où  l'on  s'était  écané. 
par  des  modiU.-aiiun'  plua  on  moins  profondps,  d  ■  l'unité 
de  ces  formes.  Auasi  les  cliefs  de  ri-:gtite.  qui  ne  pouvaiei.t 
méoonnalire  la  lonneiioD  éiroltequl  eiisie  entre  les  dOT' 
mt'i  de  la  foi  et  les  formes  eilérietircs  dn  culte,  se  hllè> 
rent-iii  de  les  Ilierpar  des  rèelpmenls  <lonl  le  pane 
Célcsiiu  a  résumé,  en  on  mot  dpteiin  célèbre,  la  hiuie 
nécessité:  leqet» ereiletidi  1er vaivat aipplieaiidi :  Qiela 
Téale  de  prier  diiermine  ta  règle  Je  croire.  Et  du  lï  décou- 
lent toutes  les  condusinns  que  vous  savei.  Dès  lors,  pai^ 
tout  la  nijme  langue  :  une  langue  Irrévocablement  fixée, 
I  I  abri  de  laoïe  variation  ,  et  qui  est  devenue  sacra- 
meniella:  la  langue  que  parlait  le  peuple-roi;  U  lanné 
qu  il  iniiiDsili  ï  louies  les  nations  qu'il  avaU  vaincues:  c'ed 
cplle  que  rKRllse  Impose  au  momfe  enller  qu'elle  a  vaincu 
elle  aussi  ;  et,  au  sein  de  la  ville  éternelle,  comme  au  «ein 
des  liordes  sautsget,  c'est  le  seul  Miome  qu'elle  emplois 
dans  ses  [trières  el  ses  ucriticcs  solenuels.  Partout  les 
mfmen  cérémonies,  la  même  forma  de  temple  et  d'»otel , 
tes  mêmes  vêlements  et  jusqu'aux  mêmes  cliants;  et  le 
voyageur.  Irans^lanié  de*  glaces  du  Nord  sous  IM  feux  de 
1  énuaipur.  a'.l  entre  dans  >io  sanctuaire  caibolique,  ne  m 
croit  plus  étranger,  car  11  j  trouve  des  frères  qui  célébreftt 
les  mêmes  solennités  que  lui,  et  iini  etiantenl  sur  les 
mêmes  air*  qu<^  lui  les  pieu*  refrains  des  hymnes  sa- 
créei,  qu'aai  Jonrs  de  soa  enfance  U  apprit  k  etasnier 
lui-même  dans  les  temple*  de  son  pap  natal.  El  ïlnti  du 


lesgraiw  motifi  (|Di  dolvenl  cagHer  loni 
let  diocèiM  à  l'unir  d'une  manière  plus 
itrnile  SB  sainl-alège  apo*loliqae  :  an  des 
meilteiirs  moyens  d'aUcïndre  es  but,  a-t-il 
ajouté,  c'e§t  l'atloplion  du  bréviaire  romain. 
Sun  opinion  a  ëlé  coaiballue  par  piasieura 
membres  qui,  guidés  pnr  d'<incieiiset  pauvres 
préjugés,  el  ne  se  rendant  pas  bien  comple 
des  Truils  qui  peuvent  résulter  du  lelour  dé- 
tiré et  si  désiruhle, ont  demandé  que  l'on  con- 
■ervÂl  le  biéviairo  parisien,  ce  qu'ils  n'd- 
*aiei>t  pus  Tail  dans  une  précédent»  séance 
où  l'on  avait  voté  par  assis  cl  levé  ;  tnuii  , 
dans  celle-ci,  où  les  votes  eurent  lieu  au 
scrutin  secn't,  il  y  eut  trente  et  une  roii  pour 
le  bréviaire  romain,  trente-deux  pour  le  pa- 
risien. Suns  diiute  que  i.i  réHi'xion  et  de 
meilleures  études  sur  celte  question  impur- 
tante  ramèneront  les  esprils  el  les  réuniront 
tous  dans  uu  commun  dcsir,  l'unité  litur- 
gique. 

•  La  congrégation  de  la  Juridiction,  par 
l'organe  de  >ou  secrétaire,  a  demandé  le  titre 
d'archiprèlre  pour  les  curés  d'itrrundisie' 
ment  ,  cl  te  curé  de  la  Cliiiriié,  In  titre  do 
doyen  pour  les  curés  de  canton,  cl  celui  dq 
curé,  di'ins  l'ordre  spirituel,  pour  lus  dessur- 
vauts.  Dans  la  diiième  séance,  le  secrétaire 
de  la  congrégation  du  Tarif  a  donné  de 
nouveaux  éclaircissements  sur  les  catégo- 
ries proposci!S.  Les  secrétaires  des  coogré- 
.galiuns  de  la  Discipline  el  de  la  Liturgie 
ont  présenté  des  rapports  sur  de  nouvelles 
questions. 

■  Le27  juillet  a  eu  lieu,  après  la  messe, 
la  septième  et  dernière  séance,  où  le  secré- 
litire  de  la  congrégation  du  Catéchisme  a  fait 
aussi  un  rapport  sur  des  questions  nouvel-:- 
les.  Monseigneur  révéi|ue  a  résumé  les  tra- 
vaux du  synode,  félirité  l'assemblée  de  l'ofdru 
qui  avait  régné  dans  les  réunions,  du  lèio 
HveC  lequel  on  avait  préparé  les  matières, 
du  caimo  el  de  le  dignité  des  discussions.  Il 
a  annoncé  qu'il  mettrait  à  proQt  les  vœux 
du  «ynudc  puur  rédiger  un  corps  do  statuts 
qui  tireraient  leur  furcu  principale  des  libres 
tuffragcsqui  Us  auraient  inspirés,  ajoutant 
qu'il  no  voulait  pas  établir  de  lois  nouvelles, 
lDa|s  faire  revivre  les  anciennes  règles  do 
discipline  consacrées  par  les  décisions  el  les 
ordonnances  de  ses  prédécesseurs.  linGn  lu 
pieux  et  lélé  prélat  a  lu  l'enfaortalion  du 
PontiQcal  qui  cunÔrine  la  substance  desobli- 
gations sacerdotales,  entonné  le  Te  Deum  , 

«  Espérons  que  eea  élonuenlc»  paroles,  qae  noii^i  r€> 
KreiiuM  lien  tl'ètre  cMigi  ii'tbr^gi'F,  ponentnt  leun 
truiu  itïD^  le  iiiQ(;ète  de  Ne*er«.  Ilflh  le*  dioodseï  dii  Liq- 
({TM.  de  Féntfufeiix,  rie  li*p  («jouiuiis,  tie  Trojes,  du  Uen- 
nés  fille  Sï:iit>llricucj,  «ont  reveuus  a  Ulllurjfie romain*:; 
cei  Kgitte*  |inent  milateojnt  en  union  irec  l'iLglIse  inÈre, 
et  d'auirai  UeaiM  renireroni,  sou^  ce  rippori,  dini  fia 
sein.  Puisse  lu  Sei|[uuur  réuum|Miwer  ceai  qui  fivorUeqt 
et!  ulori<!u<t  mouveirniit,  el  qui  iraïjHleDI,  par  do  soliili's 
écrlis,  t  Êclilrar  les  plu»  olntioés!  A  i^el  fgird  on  ne  sau- 
rali  lieo  OomfHtei lut  InuimUonililurgitiiiiet,  iiol.iu-»; 
IKII,  de  doiu  Pnn[itr  Guérariger,  ni  i  ses  autrt^*  trifiui 
sur  culte  sciiinci;.  Nuus  di^vriiix  *uaii  un  lÉiiioiiÈaa^edo 
r«conii.ii>!unce  i  M.  Tilibé  H,..ali5,  curé  de  la  culliédrale 
a«  Itenriei,  tiiii  i  donné  dei  )  T«B>e(  de  ùle  ei  de  K.eiica 
dans  Ms  (lifféreotM  Iroaltnrcs  mf  la  liturgie  ronlaloa  : 
\' Obiertaiiom  tw  le  rMvr  à  la  tibtrqit  rmiMiii',  la-X*. 
ISiT.  L'auteur  a  eu  ta  bonne  pe[aée4'ajauierkc«iiet>n>< 


NET 
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et  doané  «a  bénédlGtion  i  l'anemblée,  qni 
s'est  aussîlAt  retirée  (a).  » 

L'espérance  qu'on  avait  conçue  de  TOir  1» 
diocèse  de  Nevers  revenir  i  la  liturgie  ro- 
maine a  été  ,  comme  on  le  sait,  tristement 
trompée.  Notre  rédaction  serait  donc  ineom- 

Plèle,  si  nons  ne  joignions  au  récit  donné  par 
Ami  de  la  Jteligion,  et  commenté  par  M. 
Guérin,  ces  judirieuseï  observations  de  la 
Voix  dt  la  Vérité. 

■  Une  grande  partie  du  synode  crojail  qna 
l'évéque  et  le  chapitre  allaient  adopter  la 
liturgie  romaine;  un  certain  nombre,  r6- 
pondant  k  la  pensée  secrèle  de  l'évéqne, 
inclinait  de  préférence  vers  l'adoptien  de  la 
lilurgie  parisienne.  La  question  n'était  pas 
alors  suEUsamment  éclnircie,  du  moins  dans 
le  diocèse  de  Nevers:  sans  cela,  on  n'eût  pas 
songé  à  mettre  en  quelque  sorte  aux  voix 
si  une  loi  générale  de  l'Eglise  recevrait  ou 
non  son  exécution.  Ce  seul  fait  prouve  com- 
bien la  thèse  liturgique  était  nouvelle  pour 
plusieurs  membres  du  synode.  Ce  qui  le  prou- 
ve d'ailleurs,  e'esl  qu'on  ne  songea  point  k 
consulter  le  chef  de  l'Ëgiise  avant  de  passer 
outre,  tîréguire  XVI,  interrogé,  eût  répondu 
a  Mgr  Dulélre  dans  le  sens  du  bref  qu'il 
a  adressé  à  l'archevêque  de  Reims.  Quoi 
qu'il  ea  toit,  la  question  ayant  été  mite  aux 
voix,  la  majorité  parut  sur  le  point  de  ■• 
former  en  faveur  de  la  liturgie  romaine  ; 
mais  la  délibéral  ion  fui  suspendue,  el,  par 
un  revirement  f&chpux,  elle  se  prononça  la 
lendemain  pour  lu  liturgie  parisienne.  De  là 
i'aduplion  et  l'usage  absolu  de  cette  dernière 
liturgie.  Hgr  Duféire  a  la  loyauté  de  décla- 
rer (dans  une  Lettre  adressée  é  son  clergé) 
que, depuis,  il  a  éprouvélebesoinde  tranquil- 
liser sa  conit'iuEice,  en  interrogeant  le  vicaire 
de  Jésus-Christ.  Mais  quelle  réponse  la  pru- 
dence du  saiiil-siége  lui  permettail^ello  de 
donner  en  présence  d'un  fait  accompli  t 
Hvidemraent  te  pontife  romain  .  lié  pour 
ainsi  dire  par  Lss  gibconstahcu  ,  devail 
couvrir  ie  passé  de  son  indulgence,   et  dire 

au'il  NB  TBupvAiT  PAS  hadvaii  qu'ou  malii- 
nt  l'usage  de  la  lilurgie  qui,  d'une  manière 
si  regrettable,  venait  de  prendre  possession 
du  diocèse  de  Nevers,  au  détriment  de  la  li<- 
turgic  romaine.  Entre  us  pas  raouvER  mau- 
vais et  APraoDVEB,  il  y  a  un  abîme.  La  pre- 
mière locution  laisse  eoirevoir  toute  la 
douleur  du  pape  j  la  seconde  eût  manifesté 
sa  satisfaction.  Si  le  texte  de  la  réponse  d« 

chure  li  bullo  Auctorem  fiJà,  dont  dhus  lions  pirl<S  cl- 
'dessiM.  1°  Exomen  respectueux  àa  obitctiota,  etc.,  contrt 
k  teumr  mu  kritiairw  el  miueli  nwujni,  la.»-,  1M3. 
3"  Sefonâ  Kxmtai,  Utem,  iii-a°,  iSU.  Cei  dilKrenU  écrtu 
souc  empreiuli  il'uire  ti*uLe  raison  et  d'une  gttada  oiod^ 
ration  envers  les  adversalreide  li  Hturtfie  ramiiae.  ■ 
{SoUdêM.GuiTin.) 
,  A  celte  non«nelaiure  d«s  ouinges  qui  oat  pira  en  eai 
d«rnien  lemp^  iioar  la  dérubsa  de  rumié  liiurgiQua,  no  s 
devons  «jouter  luiourd'liui,  et  ineiire  an  première  Ugnç 
l'écrit  ti  »ubsl3uliel  de  Mgr  l'évùque  de  Lan^freï,  qui  a 
paru  sous  le  liire  de  la  (Juesiinn  (iiuryrnu,  et  lut  Difeniet, 
si  fortes  de  Kiençe  «l  de  togli|ue,  de  0.  Gufa.mger 

(a)  Ami  de  la  SfN^ioM,  n>  ntl,  19  oetobre  IMS,  s<i 
iCXtS-,  p.  117  et  »»'*-«■  ai<riii,J(aHw(  I 

CuHÇ. 
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DICTIONNAIRE  ItES  CONCILES. 


Uomettait  lOQt  noi  yêDS,  nom  compléle- 
rionB  ces  obserTalioni  ;  mnii,  faute  de  U 
Gonoattre,  nous  noas  arrAlons  ici  ».  181^7, 
6  jtmmer. 

A  noire  avis,  tel  qu'il  nons  a  été  inspiré 
par  un  de  nos  pins  savants  prêtais,  ce  sjr- 
node  de  Nerers  renfermail  on  vice  essentiel 
dans  le  mode  de  sa  tenue.  Tons  les  prêtres 

3ui  è'j  trouvaient  assemblés  j  ont  eu  voix 
élibérative,  tandis  an'aocun  ne  devait  l'a- 
.  voir.  A  l'évéqueienl  il  appartient  d'être  juge, 
dans  son  diocèse^  de  la  discipline  aussi  bien 
que  do  la  foi.  D'après  les  rèslcs  retracées  si 
savamment parBenoll XIV  (dî  Synododiae.), 
l'évéque  assemble  ses  synodes  pour  consul- 
ter son  clersé,  mais  non  pour  déférer  à  la 
décision  de  Ta  majorité  de  »ti  inferimri ,  ce 
qui  serait  contradictoire,  pour  ne  pas  dire 
presbTtéri<>n. 

.  NICÊK  (  I"  Concile  de  )  en  Bilhynie,  Ni- 
cvRum,  premier  œcuménique,  l'an  325.  Pour 
le  commencement ,  Voy.  Auxandsik,  l'an 
324. 

Osius  de  retour  auprès  de  Constantin,  le 
déiromps  des  impressions  qu'on  lui  avait 
données  en  faveur  d'Arius  ,  et  tuf  conseilla 
d'assembler  un  autre  concile,  où  l'on  fât 
ploB  en  élat  de  faire  cesser  les  divisions  de 
l'EsIise  d'Orient  louchant  l'arianisme  et  la 
célébration  de  la  fêle  de  Pâques,  qu'on  ne 
l'avait  été  dans  celui  d'Alexandrie.  Saint 
Alexandre  lui  donna  le  même  conseil  ,  et 
Bufin  dit  nettement  que  ce  prince  en  as- 
sembla un  k  Nicëe  de  l'avis  des  évêqnes.  Il 
n'est  pas  moins  certain  que  le  pape  saint 
Sjrivesire  eut  part  k  cette  convocation,  quoi- 

2 ne  ordinairement  on  en  fas^e  honneur  à 
onstanlin  senl.  Ce  prince  écrivit  donc  de 
tous  c6lés  aux  évéqnes  des  lettres  très-res- 
pectueuses, par  lesquelles  il  les  priait  de  se 
rendre  promplemcnt  à  Nicée,  métropole  de 
Bilhynie.  Il  leur  marquai!  le  jour  auquel  ils 
devaient  s'y  trouver  ;  et  afin  qu'ils  le  pus- 
sent commodément ,  il  leur  fit  fournir 
les  voitures  et  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  ce  Toyagei  tant  pour  eux-mêmes  qoe 
pour  ceux  qu  ils  amèneraient  avec  eox. 

Le  concile  se  tint  sous  le  consolât  de  Pan- 
lin  ei  de  Julien,  le  dix-neuvième  jour  de 
juin  de  l'an  325,  sur  la  fin  de  la  dix-neu* 
viëme  année  du  règne  de  Constantin.  Ceux 
qui  tenaient  le  premier  rang  parmi  les  mi- 
nis'rcs  des  Eglises  de  l'Europe  ,  de  l'Afri- 
que et  de  rAiic,  se  trouvèrent  i  celte  assem- 
blée. On  j  vit  des  évêqnes  et  des  prêtres  de 
Syrie,  de  Cllicio,  de  fnénicie,  d'Ârahie,  de 
Palestine,  d'Egypte,  de  Thèbes.  de  Libye,  de 
Mésopotamie,  du  Pont,  de  la  Galalie,  de  la 
Pamphvlie,  de  la  Cappadoce,  de  la  Phrygie, 
de  la  Tnrace,  de  la  Macédoine,  de  l'AchaTe, 
de  l'Eplre,  un  de  Perse,  an  de  Scythic,  an 
d'Espagne.  L'évéque  de  la  ville  impériale, 
e'est-à-dlre  de  Rome,  ne  put  y  venir  à  cause 
de  son  grand  Age  ;  mais  il  y  envoya  des  lé- 
gats. Le  nombre  des  évêques  fpt,  selon  saint 
Atbanase,  de  318,  Celai  des  prêtres,  des  dia- 
cres, des  acolytes  et  d'autres  personnes  qui 
accompagnaient  les  évéqaes,  élail  inllni.  Les 
princtpauv  d'entre  les  évéques  éiiiien' Qsfui 


de  Cordone.  saint  Alexandre  d'Alexandrie, 
saint  Euslalhe  d'Anlioche,  saint  Hacaire  d« 
Jérusalem,  Cécilien  de  Carthage,  qui  fut  la 
seul  de  rÂtriqae  présent  i  ce  concile,  saint 
Paphnoce,  évéque  dans  la  hante  Tbébaïde  , 
saint  Potamon  d'Héraclée ,  tous  deox  dn 
nombre  des  confesspBrs  ;  Euphration  de  Ba- 
la née  dans  la  Syrie,  saint  Paul  deNéocésa- 
rée  snr  l'Euphrate,  à  qui  on  avait  brAlé  les 
nerfs  arec  un  fer  chaud  dans  la  persécation 
de  Licînias,  saint  Jacques  de  Nistbe  dans  In 
Mésopotamie,  saint  Amphion  d'Epiphanie, 
qui  avait  aassi  confessé  Jésns-Christ  dans 
les  persécnlions  précédentes,  Léonce  de  C6- 
sarée  en  Cappadoce,  saint  Basile  d'Aniasëe, 
saint  Hélèce  de  Sébastopolc ,  Longien  de 
Néocésarée,  saint  Hypaco  de  Gangres  en  Pa- 
pbiagonie,  saint  Alexandre  de  Byzance,  Pro- 
togone  deSnrdique  dans  la  Aace,  Alexandre 
de  Thessalonique,  et  quelques  autres  dont 
nous  lisons  les  éloges  dans  les  écrits  de  saint 
Athanase,  de  saint  Hilaire,  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  ,  de  ThéodorcI,  de  Rufln,  de 
Gélase  de  Cyzique,  de  Socrate  et  de  Soio- 
mène.  Mais  parmi  ces  grandes  lumières  de 
l'Eglise,  lise  trouva  des  évéques  qni  appuyè- 
rent le  parli  de  l'erreur,  parliculièroment 
Eusèbe   de  Nico'médie,  Théognis   ou  Théo- 

Sène  de  NIcée ,  Palrophîle  de  Scylhopolis  , 
laris  de  Chalcédoine,  et  Narcisse  de  Néro- 
niade. 

Jusque-là  on  n'avait  pas  vn  dans  l'Egli^a 
une  assemblée  si  Nombreuse,  et  on  n'avait 
pas  méoie  eu  la  liberté  d'assembler  les  évé- 
ques de  toutes  les  parties  du  nionde  alors 
connues,  tant  il  y  avait  à  craindre  pour  leur 
vie  de  la  part  des  bersébuleors.  Mais  sous  le 
règne  de  Conslanlm ,  l'occasion  était  favora- 
ble: ce  prince  avait  donné  la  paix  à  l'Egli9<>.cl 
son  empire  s'étendait  ddns  tontes  les  parties 
du  monde  où  la  religion  chrétienne  était  éta- 
blie. Les  évêques  en  profitèrent  f  et  aOu  qu'il 
ne  fût  pas  neressaire  d'assembler  plusieurs 
conciles  en  différenles  provinces,  pour  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi  contre  l'impiété 
arienne,  ils  en  tinrent  un  général  à  Nicée,  qui 
fat  un  triomphe  de  Jésus-Christ  snr  les  tyrans 
qui  avaient  vouln  étouffer  l'Eglise. 

Les  légats  du  pape  saint  Sylvestre  y  préflt- 
dèreni,  ainsi  que  dans  les  trois  conciles  gé- 
néraux qui  suivirent  celui-ci,  comme  le  re- 
connurent de  bonne  foi  les  Orientaux,  assem- 
blés A  Conslantinople  en  552.  C'est  pour  cela 
qa'OBias,qui  avait  l'honneur  de  représen- 
ter la  personne  du  pape,  et  d'être  son  légat , 
avec  les  deux  prêtres  Vite  et  Vincent,  esl 
nommé  le  premier  dans  les  souscriptions  du 
concile  de  Nicée,  et  mis  par  Socrate  à  la  tête 
des  évêques  qui  y  assistèrent.  Qnelqaes-ans 
néanmoins  ont  cru  qae  saint  Euslatne  d'An- 
lioche avait  présidé  A  ce  concile,  fondés  sur 
ce  qne  plusieurs  anciens  l'appellent  le  pre- 
mier du  concile,  le  chef  des  érêqnesassem* 
blés  à  Nicée,  et  que,  selon  Thèodorel ,  il 
étnit  assis  le  premier  du  cété  droit  dans 
l'assemblée,  et  qu'il  harangtia  Constantin. 
Mais*  ce  dernier  fait  n'est  pas  sur,  et  II  y  a 
de  bonnes  raisons  de  croire  que  ce  fut  Ku- 
fèbc  4e  Çésqrée  qui  porta  la  parole  A  i^ 
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prince.  Quanl  aux  qualités  ëa  cfaef  des  évé- 

Jues,  lit  premier  du  concile,  on  pourait  les 
onner  à  saint  Buslathe,  soU  à  cause  du  mé- 
rite de  a.1  personne,  soit  A  cause  de  la  dignité 
de  son  siège,  qui,  étant  un  des  (rAnes  apos- 
toliques, lui  donnait  droit  aux  preiniêrci 
places. 

Il  se  trouva  aussi  an  concile  des  hommes 
liabiies  diins  l'an  de  disputer,  pour  aider  k 
disposer  les  matières.  Plusieurs  évéques ,  qol 
regardaient  le  concile  comme  un  tribunal 
ètabU  pour  décider  leurs  affaires  particu- 
Uères,  présenlèront  à  l'empereur  des  mé- 
moires contenant  le  sujet  de  leurs  plaintes. 
Ce  prince  remit  l'examen  de  toutes  leurs  re- 
quêtes à  un  certain  jour  ;  et  quand  il  fut  ar- 
ri?é,  il  leur  dit  :  «  Vous  ne  devez  pas  élre 
jugés  par  les  bommes^  puisque  Dieu  tous 
a  donné  le  pouvoir  de  nous  juger  noas- 
mâmes  ;  remettes  i  son  jagemeot  vos  diffé- 
rends, et  unissea-vons  pour  vous  appliquer 
k  décider  ce  qui  regarde  la  Toi.  »  Alors  il 
brAla  loua  ces  mémoires  eu  leur  présence , 
ajoutant  avec  serment  qu'il  n'en  avait  pas 
lu  an  seul  ;  parce  qao  les  fautes  des  évéques 
ne  devaient  pas  être  publiées  sans  nécessiié, 
de  peor  de  acaudaliser  le  peuple.  Il  marqua 
ensuite  le  jour  auquel  on  commencerait  k 
examiner  les  difficultés  qui  occasionnaient 
le  concile.  En  attendant  que  ce  jonr  arrivflt, 
les  évéqoes  linrent  entre  eux  plusieurs  coo- 
férrnces,  où  ib  agitèrent  les  questions  de 
la  foi,  n'osant  rien  déterminer  sur  une  af- 
faire d'aussi  grande  importance,  qu'avec 
beaucoup  de  maturité  et  de  précanllon.  Ils 
faisaient  souvent  venir  Arins  à  ces  assem- 
blées; car  l'empereur  avait  ordonné  qu'il  se 
trouvât  au  concile.  Il  j  eut  un  grand  nom- 
bre d'évéqnes  qni  acquirent  de  la  réputation 
dans  ces  disputeSj  et  qui  se  firent  conoallre 
de  l'empereur  et  de  la  cour.  Alhanase,  dia- 
cre'de  l'église  d'Alexandrie,  qui,  quoiqu'en- 
core  jeone,  était  honoré  très-parliculière- 
ment  de  saint  Alexandre,  sou  évéqne,  eut 
dès  lors  la  principale  part  dans  celle  impor- 
tante affaire.  Quelques  philosophes  se  mê- 
lèrent dans  ces  conférences,  les  uns  par  cu- 
riosité, pour  savoir  qnelle  était  notre  doc- 
trine et  la  mati^  dont  il  s'agissait  ;  les  an- 
Ires  parbaine  pour  notre  religion,  qni  faisait 
perdre  crédit  k  la  lear,  et  par  le  désir  d'aug- 
menter le  feu  de  la  division  et  du  scbisme 
Êanui  les  chrétiens.  Un  d'entre  eux ,  se  con- 
ànt  daiis  la  force  de  son  éloquence,  était 
tous  les  jours  aux  mains  avec  les  évéques, 
et  quelques  raisons  qu'ils  alléguassent  con- 
tre lui,  il  trouvait  toujours  le  moyen  do  les 
éluder  par  ses  subtilités  et  ses  artifices.  Du 
saint  vimllard  qui  était  du  nombre  des  con- 
fesseurs, mais  très-simple  de  son  naturel , 
et  peu  Instruit  dans  les  sciences  humaines , 
voyant  que  ce  philosophe  insultait  aux  pré- 
lats, demanda  permission  de  parler.  Les 
moins  sérîenx  qui  connaissaient  le  vieillard , 
'  s'en  moquèrent ,  les  plos  graves  craignirent 

Ïu'ilnese  rendit  ridicule.  Tonlerois,  comme 
persistait  à  vouloir  parler,  ou  le  lui  per- 
mit, et  il  commença  en  ces  termes  :  «  Au 
■om  de  JésuS'CbnsI,  écoQietmoi,   philo- 


sophe. Il  n'v  a  qu'on  IHen  qui  a  fait  le  ciet 
et  la  terre.  Il  a  créé  toutes  les  choses  Visibles 
et  invisibles  par  la  vertu  de  son  Verbe,  et 
les  a  affermies  par  la  sanctification  do  son 
esprit.  Ce  Verbe,  qae  nous  appelons  le  Fils , 
ayant  eu  pitié  de  l'égarement  des  hommes, 
est  né  d'une  Vierge,  a  vécu  parmi  les  hom- 
mes, et  a  souffert  la  mort  poor  les  en  déli- 
vrer. Il  viendra  un  jour  poar  être  le  juge  de 
loutes  nos  actions.  Nous  croyons  simplement 
toutes  ces  choses.  N'entreprenes  point  inu- 
tilement de  combattre  des  vérités  qni  ne 
peuvent  être  comprises  que  par  la  foi ,  et  ne 
vous  informel  point  de  la  manière  dont  elles 
ont  pu  être  accomplies.  Bépondez-moi  seu- 
lement, si  vous  croyez.  >  Le  philosophe, 
surpris  de  ce  discours,  répondit  :  ■  Je  crois,  > 
et  remercia  la  vieillard  nu  l'avoir  vaincu.  Il 
conseilla  k  ses  disciples  de  suivre  son  exem^ 
pie,  protestant  qu'il  avait  été  excité  par  Une 
inspiration  divine  à  embrasser  la  foi  dé  Jé- 
sas<-Cfarist.  Les  attires  philosophes  en  dévin- 
rent plus  modéfés  ,  et  le  bruit  que  leurs  dis- 
putes avaient  elcité  cessa. 

Constantin,  qui  é'était  rendu  de  Nicomédie 
è  Nicée,  à  la  nouVelle  de  l'arrivée  des  pré- 
lats, voulut  avoir  part  k  leurs  délibérations. 
Le  jour  marqué  potir  la  décision  de  toutes 
les  questions,  les  évéques  se  rendirent  dans 
la  grande  salle  du  palais,  où  ils  s'assirent 
selon  leur  rang,  sur  des  sièges  qui  leur 
avaient  été  préparés,  attendant  avec  gravité 
et  modestie  l'arrivée  de  ce  prince.  Dès  qu'il! 
en  entendirent  le  sign&l,  ils  se  levèrent;  eti 
l'heure  même  il  entra,  revêtu  de  sa  pourpre 
et  tout  couvert  d'or  et  de  dîambnts  ,  accom- 
pagné, non  de  ses  gardes  ordinaires,  mais 
seulement  de  ses  ministres  qtii  étalent  chré- 
tiens. Il  passa  an  milieu  des  éfêqnes,  jus- 
qu'au haut  de  l'assemblée,  où  il  demeura 
debout,  jusqn'i  ce  que  les  évéq&es  l'eussent 
prié  de  s'asseoir,  et  après  leur  en  avoir  de- 
mandé la  permission,  il  s'assit  sur  un  petit 
siège  d'or,  et  aussitôt  loUs  s'assirent  après 
lut,  par  son  ordre.  En  même  temps,  l'évêqne 
qui  occupait  la  première  place  du  ràté,  se 
leva  et  prononça  un  discours  adressé  A  l'em- 
pereur, où  il  rendait  grAces  k  Dieu  des  bien- 
faits dont  il  avait  comblé  ce  prince.  Quand 
cet  évêque  eut  achevé  de  parler ,  et  qu'il  se 
fut  assis,  toute  l'assemblée  demeura  dans  le 
silence,  les  yeux  arrêtés  sur  l'empereur. 
Alors  il  les  regarda  tous  d'un  air  gai  et  agréa- 
ble, et  s'étant  un  peu  recueilli  en  lui-même, 
il  leur  dit  d'un  Ion  donx  et  modéré,  sans  se 
lever,  qu'il  n'avait  rien  tant  souhaité  que  de 
tes  voir  assemblés  en  un  même  lieu;  mais 
qu'il  regardait  les  contestations  qui  s'étaient 
élevées  dans  l'Eglise  comme  plos  dangereu- 
ses que  les  guerres  qn'on  avait  excitées  dans 
ses  Biais.  «  Faites  donc,  leur  dit-il,  chers 
ministres  de  Dieu,  fidèles  serviteurs  du  Sau- 
veur de  tous  les  hommes,  que  ta  paix  et  la 
concorde  mettent  fin  à  vos  contestations. 
Vous  ferez  en  cela  une  chose  très-agréable 
à  Dieu,  et  qui  me  sera  très-avantageuse-  " 
Il  ajouta,  selon  Théodoret ,  mais  peut-être 
en  une  autrb  occasion,  que,  n'y  ayant  plus 
personne  qui  osflt  nli.^quer  les  cnrétieus,  on,  L, 
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ne  poarait  TOtr  mbi  doBiew  qu'ils  le  com- 
balliBsenl  enx-mémei  el  ae  rendissent  la  rail- 
lerie de  leurs  ennemis  i  asrtool,  lears  coo- 
testalioDi  élant  touchani  des  matières  lur 
lesqaellei  tis  Braient  les  instractions  da 
SaiiU'E^pril  dans  les  Ecritures  :  «  Car  les 
lirres  desEraugiles  el  des  apdtrei,  leur  dit- 
il,  et  les  oracles  des  anciena  prophètes,  ea- 
■ci|tnen(  clairement  ce  qu'il  faut  croire  de 
la  Divinilé.  Cesl  de  ces  lirres  Inspirés  do 
Dien  qne  l'on  doit  tirer  des  témoignages  et 
l'explicalion  des  points  qui  sonl  contestés.  > 
CoDsIantin  ayant  parlé  de  la  sorte  cd  lalin, 
el  un  interprète  ayant  expticiué  son  discours 
en  grec,  il  permit  aux  présidents  du  concile 
de  traiter  les  questions  qui  Iroufalainat  le 
repos  de  l'Eglise. 

On  commença  par  celle  d'Arius.  Cet  hér^ 
■iarque,  qui  était  présent,  avança  les  mêmes 
blasphèmes, dont  nous  avons  parléailleurs,  et 
•ouiint,  à  la  face  de  tout  le  concile  el  en  pré- 
sence de  l'empereur,  qbe  le  Fils  de  Dieu  est 
né  de  rien,  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  il  n'était 
pas ,  et  qne  par  son  libre  arbitre  il  pouvait 
se  porter  au  vice  ou  A  la  vertu.  Les  évéques, 
entre  autres  Marcel  d'Ancyre,  le  combatti- 
reut  rortemenl.  Saint  Athanase,  qui  n'était 
encore  que  diacre,  découvrit  avec  une  pé- 
oétraliOB  merveilleuse  loules  ses  fourberies 
el  tous  ses  arliGces.  Il  résista  aussi  avec 
force  à  Eusèbe  de  Nicomédie,  à  Théo^nii  de 
Kicée  et  à  Maris  de  Chalcédoine,  qui  pre- 
naient le  parti  d'Arius.  Eusèbe,  voyant  cet 
hérésiarque  confondu  en  tontes  manières, 
témoigna  beaucoup  d'empressement  pour  le 
sauver  ;  il  envoya  diverses  personnes  à  Cons- 
tantin, pour  intercéder  en  sa  faveur,  dans  la 
craiole  qu'il  avait,  non-seulement  de  le  voir 
condamné,  mais  d'être  déposé  lai-méme.  11 
avait  tout  lieu  de  l'appréhender ,  depuis 
qu'on  avait  lu  dans  le  concile  une  de  ses  let- 
tres, qoi  le  convainquait  manifestement  de 
blasphème,  et  découvrait  la  cabale  du  parti. 
L'indignation  qu'elle  excita  fit  qu'on  la  dé~ 
cbira  devant  tout  le  monde,  et  son  auteur 
tut  couvert  de  confusion.  Eusèbe  y  disait  en- 
Ire  autres  choses,  que  si  l'on  reconnaissait 
le  Fils  de  Dieu  incréé,  il  faudrait  aussi  le  re- 
connaître consubslantiet  au  Père.  C'était  ap- 
paremment sa  lettre  à  Paulin  de  Tyr,  où  il 
dit  la  même  chose,  quoiqu'en  d'autres  ter- 
mes. Les  autres  partisans  d'Arius  voulaient 
aussi  le  défendre  :  mais  à  peine  avaient-ils 
commencé  à  parler  qu'ils  se  combaliaient 
eux-mêmes  et  se  faisaient  condamner  de 
tout  le  monde  ;  ils  demeuraient  iulcrdils, 
>  voyant  l'absurdité  de  leur  hérésie,  et  confcs- 
aaient  par  leur  silence  la  confusion  qu'ils 
avaient  de  se  trouver  engagés  dans  do  si 
mauvais  aemimenls.  Les  évêques,  ayant  dé- 
truit tous  les  termes  qu'ils  avaient  inventés, 
expliquèrent  Contre  eux  la  saine  doctrine  de 
l'Eglise.  Constantin,  spectateur  de  toutes  ces 
disputes,  les  écoulait  avec  beançonpdc  pa- 
tience, a'applifluant  attentivement  aux  pro- 
positions qne  1  on  faisait  de  pari  et  d'autre  ; 
el  appuyant  tantôt  d'on  calé,  tantôt  d'an 
antre,  il  ticbait  de  réunir  c«nx  qui  s'échauf- 
faient le  plu  daa*  U  dispale-  U  pariait  â 


chacun  d'eus  arec  nnîe  égale  bonté  ,  se  ser- 
rant de  la  langue  grecque,  dont  il  arail 
quelque  connaissance.  Il  eagnait  les  uns 
par  la  force  de  ses  raisons,  les  autres  par  la 
doncenr  de  ses  remontrances,  pour  les  ame- 
ner Ions  A  l'union.  Mais  11  laissa  A  tous  une 
liberté  entière  de  décider  ce  qu'ils  voulaient, 
el  chacun  d'eux  embrassa  la  vérité  volon- 
tatrenent  et  librement. 

Le  désir  de  faire  autoriser  les  erreurs  d'A- 
rius porta  ceux  qui  en  étaient  les  défen- 
seurs A  dresser  nne  profession  de  foi  qui  les 
contenait,  ot  à  la  présenter  au  concile.  Mais 
aussildl  qu'elle  fut  lue,  on  la  mil  en  pièces, 
en  la  nommant  fausse  et  illégitime.  Il  s'ex- 
eita  un  grand  brait  contre  ceux  qni  l'avaient 
composée,  et  loot  le  monde  les  accusa  de 
trahir  la  vérité.  Le  concile,  voulant  détruire 
les  termes  impies  dont  ils  s'étaient  servis,  el 
établir  la  foi  catholiqae,  dit  qne  le  Fils  était 
de  Dieu.  Les  eutébiens ,  croyant  que  cette 
façon  de  parler  appuyait  leur  erreur,  se  di- 
saient l'an  à  l'autre  :  ■  Accordons-le,  puis- 
que cela  nous  est  commun  avec  lui,  car  il 
est  écrit  i  II  n'y  a  qu'un  Dieu  de  qui  tU  tout 
(  1  Cor.  VIII ,  6  ).  El  encore  :  Jt  faiw  toute» 
ehosfi  pouveltn;  tt  tout  est  de  Dieu  {  Il  Cor. 
V,  17,  18  ).  »  Mais  les  évéques,  voyant  leur 
artifice,  exprimèrent  la  même  chose  en  des 
termes  plus  clairs,  et  dirent  qne  le  Fils  élail 
de  la  subslanco  de  Dieu  et  de  la  substance 
dn  Père,  ceqai  ne  convient  â  aucune  créa- 
ture. Il  est  vrai  néanmoins  de  dire  qu'elles 
sont  de  Dieu,  puisqu'il  en  est  l'autenr;  mais 
le  Verbe  seni  est  du  Père  et  de  la  substance 
du  Père.  L-e  concile,  croyant  qu'il  était  né- 
cessaire d'établir  diverses  prérogatives  du 
Fils,  demanda  au  petit  nombre  des  ensé- 
biens  s'ils  confessaient  que  le  Fils  est  la 
vertu  du  Père,  son  unique  sagesse,  son 
image  éternelle,  qui  lui  est  semblable  en 
tout;  immuable  ,  subsistant  toujours  en  lui, 
enfin  vrai  Dieu.  Ils  n'osèrent  contredire  ou- 
vertement, de  peur  d'être  convaincus.  Hais 
on  s'aperçut  qu'ils  se  parlaient  tout  bas  et 
se  faisaient  signe  des  yeux  ;  que  ces  termes 
de  iemblabte  et  (ouj'ours ,  et  en  fui,  el  le  nom 
de  vtrlu,  n'avaient  rien  qui  ne  pût  convenir 
aux  hommes  :  nous  pbuvons,  disaient-ils, 
accorder  ces  termes:  celui  de  iemblable , 
parce  qu'il  est  écrit  que  l'homme  est  l'image 
el  la  gloire  de  Dieu  (  1  Cor.  XI,  7  ]  ;  celui  de 
foiy'ours,  parce  qu'il  est  écrit  :  Car  nous  qui 
vivons, sommes  toujours  (  Il  Cor.  IV,  11  )  ; 
en  /ut,  parce  qu'il  Cf^t  dit  :  En  lui  nous  soni- 
Dies.  et  nous  avons  la  vie  et  le  mouvement 
[Ad,  XYII,  18]i  ta  vertu,  parce  qu'il  es| 
parlé  de  plusieurs  rerlas  (  I  Cor.  XII ,  10  ); 
et  ailleurs  la  chenille  et  le  hanneton  sont 
appelés  rerlns  el  la  grande  vertu  (  Jotl.  XI, 
25  ) ,  et  il  y  a  d'autres  vertus  célestes  ;  cat 
il  est  dit  (  Pi.  XLV,  12):  Le  Seigneur  des 
vertus  est  avec  nous.  Enuo,  quand  ils  diront 
que  le  Fils  est  vrai  Dieit,  nous  n'en  seroni 
point  choqués,  car  il  t'est  vraiment,  puis^ 
qu'il  l'a  éié  fait. 

Le  concile,  voyant  leur  dissimulalion  el 
leur  mauvaise  foi ,  rassembla  loules  les  ex- 
pressions de  l'Ecriture  à  l'égard  du  Fits, 
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comme  celles  qui  l'appellcnl  splendeori  fon- 
laine,  fleuve,  figure  de  la  substance,  In- 
mièro,  qui  iliscnt  qu'il  n'est  qu'un  avec  son 
Père,  cl  h'S  rcnreroia  toulcs  sous  le  spui  mot 
àeCvnsubttnntUl,  se  serrant  du  lermc  grec 
ifiaitiiai ,  qui  marque  que  le  Fits  n'est  pas 
seulemt'nl  semblable  au  Père,  mais  si  lem- 
bliible,  qu'il  est  une  ni6me  chose,  une  méma 
8ub)>tance  avec  le  Père,  et  qu'il  en  esl  Insé- 
pirablc;  en  sorte  que  le  Père  et  lui  ne  sont 
qu'un  (  Joan.,  X,  30  ),  comme  il  le  dit  (ni- 
mâmc  :  le  Verbe  csl  toujours  dans  le  Père, 
et  le  Père  dans  In  Verbe,  comme  la  splen- 
deur est  à  l'égard  do  soleil.  Voilà  pourquoi 
les  Pères  de  Nii-^e,  après  en  avoir  longtemps 
délibéré,  s'arrélërcnt  <-iu  mot  Coniubstantiet, 
comme  nous  l'apprend  saint  Athunase,  qui  y 
fui  présent  et  qui  j  tint  l'un  des  premiers 
rangs!  Ils  curent  encore  une  suire  raison 
d'user  de  ce  terme  ;  car  ayant  tu  par  la  let- 
tre d'Eusèbe  de  Nicomédiu,  qu'on  avait  lue 
en  plein  concile,  que  cet  évoque  trouvait  nn 
grand  Inconvénient  à  recunnatire  le  Fils  în- 
créé,  à  cause  qu'il  Taudrait  aussi  avouer  qu'il 
est  de  la  même  suhstnncc  que  le  Père,  ils  se 
servirent  contre  lui  de  l'épèe  qu'il  avait  ti- 
rée lui-même. 

Tous  les  ëvéqucs  agréèrent  de  cœaretdo 
bouche  le  terme  deCvusubslantiel,  cl  ils  en 
firent  nn  décret  solennel  d'un  consenlement 
aniinime.  Il  y  en  eut  qui  le  rejetèrent  avec 
raillerie,  sons  prétexte  qu'il  qc  se  trouvait 
point  dans  l'Ecriture,  et  qu'il  rcnTermait  de 
mauvais  sens,  car,  disaienl'ils,  cequi  est  con- 
■ubïlanliel  ou  de  même  substance  qu'un  au< 
tre,  en  vient  de  trois  manières  :  ou  par  divi- 
sion, ou  par  écoulement,  ou  par  production: 
par  producilun ,  cominc  la  plante  de  la  ra- 
cine ;  par  écoulement,  comme  les  enfants 
des  pères;  par  division,  comme  deux  ou 
trois  coupes  d'une  seule  masse  d'or.  Ils  sou- 
tenaient que  lo  Fils  ne  procède  de  son  Père 
en  aucune  de  res  manières.  Il  Se  fll  diverses 
demandes  et  diverses  réponses  pour  examt- 
Dcr  ces  sens  qu'ils  donnaienl  au  terme  de 
Consttbslanliel ;  mais  lo  concile,  rejetant  tous 
les  mauvais  sens  qu'ils  prétendaient  y  trou- 
ver,  i'eipliqua  si  bien,  que  l'empereur  lui- 
même  comprit  qu'il  n  exprimait  aucune  idée 
corporelle,  qu'il  ne  signifiait  aucune  divi- 
sion de  la  substance  du  Père  absolument 
immatérielle  et  spirilu'.'llc,  et  qu'il  fallait 
l'entendre  d'une  manière  divine  et  ineffable. 
On  fit  voir  encore  qu'il  y  avait  de  l'injustice 
de  leur  part  à  rrjeter  le  terme  do  Coniubitan- 
fie/,  suus  prétexte  qu'il  n'est  pas  dans  l'E- 
criture, eux  qui  employaient  tant  de  mots 
qui  n'y  so-^t  point,  comme  lorsqu'ils  disaient 
que  le  Fiis  de  Dien  est  lire  du  néant,  et  n'a 
pas  toujours  été.  Le  concile  ajouta  que  le 
terme  de  Coiuubitantùt  n'était  pas  nouveau  ; 
que  les  deux  saints  Uenys,  l'un  évtfque  de 
Hume,  l'autre  d'Alexandrie,  s'en  étaient  ser< 
fis  environ  cent  trente  ans  auparavant, 
pour  eondiimner  ceux  qui  disaient  que  le 
Fils  est  l'ouvrage  du  Père,  cl  non  pas  qu'il 
lui  est  consubiilantiel.  Eusèbe  de  Gèsarée, 
qui  s'était  d'abord  opposé  Â  ce  terme,  le  re- 
Çul,  et  Bvouii  que  d'anciens,  évéqaev  et  d« 


savants  éerirains  en  avaient  usé  pour  ex- 
pliquer la  divinité  dn  Père  et  du  Fits.  Les 
partisans  d'Arins  objectèrent  que  le  mot  de 
Contubitaittiet  avait  été  rejeté  comme  impro* 
prcpar  le  concile  d'Antloclie  contre  Paul  de 
Samosatc.  Mais  c'est  que  Paul,  en  disant  i^ue 
le  Fils  csl  eonsubstantiel  au  Père,  dtait  ta 
propriété  et  la  distinction  des  personnes  en 
Dieu  ,  le  Fils  u'élani  selon  lui  que  le  Père 
mén>e.  Il  prenait  encore  ce  terme  d'une  ma- 
nière grossière,  prétendant  que  de  ce  que  le 
Verbe  était  eonsubstantiel  au  Père,  il  s'en- 
suivait que  la  substance  divine  était  coupée 
comme  en  deux  parlies,  dont  l'une  était  le 
Père  et  l'aulro  le  Fils  ;  qu'ainsi  il  y  avait  en 
quelque  substance  divine  antérieure  au  Père 
et  au  Fils,  qui  a  été  ensuite  partagée  en 
deux.  Il  était  donc  question  contre  Paul  de 
Samosate,  de  marquer  clairement  la  dis- 
tinction des  personnes  et  que  le  Fils  était 
do  la  substance  dn  Père,  sans  que  celte 
substance  ail  été  divisée,  eomme  on  divise 
une  pièce  de  métal  en  plusieurs  parties. 
C'est  pourquoi  tes  Pères  du  concile  d'Antio- 
che  décidèrent  qu'au  lieu  de  dire  que  le  Fils 
est  eonsubstantiel  à  son  père,  diins  le  sens 
di!  Paul  de  Samosate,  on  dirait  qu'il  est 
d'une  semblable  'substanee;  le  mot  de  ittn~ 
blable  marquant  clairement  la  disiinciion; 
mais  ils  s'appliquèrent  en  même  temps  i 
montrer  contre  cet  hérésiarque ,  que  le  Fils 
était  avant  toutes  choses  ,  et  qu'étant  Verbe 
il  s'était  fait  chair. 

Les  Pères  du  concile  de  Nicée,  ayant  ainsi 
levé  tontes  les  difficultés  que  les  ariens  for- 
maient contre  le  mol  de  Contiibilanliel,  qni 
fut  toujours  depuis  pour  eux  un  terme  re- 
doutable, en  choisirent  encore  quelques 
antres  qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  èi  ex- 
primer la  foi  calholioae,  et  en  composèrent 
le  Symbole.  Osius  fut  commis  peur  te  dres- 
ser, et  (Hermogènes,  depuis  évéque  de  Cé- 
saréeenCappadoce,  pour  l'écrire  et  lo  réciter 
dnns  le  concile.  Il  fut  conçu  en  ces  termes  : 
■  Nous  croyons  en  un  seul  Dien,  Pèro  loul> 
poissant.  Créateur  de  toutes  cfaoses  visibles 
et  invisibles  ;  et  en  on  seul  iteigncur  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  engendré  du 
Père,  c'est  à-dire,  de  la  substance  du  Père. 
Dieu  do  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu 
de  vrai  Dien:  engendré  et  non  fait,  eonsub- 
stantiel au  Père;  par  qui  toutes  choses  ont 
ëtéfiiitesaii  ciel  et  en  la  terre.  Qui,  pour 
nous  autres  hommes  et  pour  outre  saint,  est 
desrendu  dcscieux,  s'est  incarnée!  s'est  fait 
homme;  a  soulTert,  est  ressuscité  le  troisième 
jour,  esl  monté  aux  cieox,  et  viendra  juger  ' 
les  vivants  et  le*  morts.  Nous  croyons  aussi 
au  Saînl-Esprit.  Quant  i  ceux  qui  disent  :  II 
y  a  en  nn  temps  où  il  n'était  pas;  el  il  n'était 
pas  avant  d'être  engendré,  et  il  a  été  tiré  du 
néant  ;  ou  qui  prétendent  que  le  Fils  de  Dieu 
est  d'une  autre  hypostase,  on  d'une  autre 
snbstanre,  ou  mnable,  ou  altérabte,  la  sainte 
Eglise  catholique  et  apostolique  leur  dit 
analhème.»  Ce  grand  et  invincible  Symbole, 
comme  le  qualiuc  saint  Basile  (Ep.  81).  leul 
capable  de  ruiner  toutes  sortes  d'impiétés,  a 
servi  dans  la  suite  de  rempart  ronire  'Owl., 
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les  efforis  do  démon,  cl  de  rocher  contre  le- 
quel toutes  les  vagues  de  l'hérésie  se  sont 
brisées  et  réduileï  en  écume.  Il  n'jr  a  dans  ce 
Symbole  i)u'nn  seul  mot  touchant  le  Saint- 
Espril,  parce  que  jusqu'alors  il  ne  s'était 
élevé  aucune  dispute,  ot  aucune  hérésie  sur 
:»  point;  mais  le  peu  qu'on  ;|r  en  lit,  établit 
samsammenl  sa  divinité;  puisque,  selon  la 
remarque  de  saint  Basile  [Ep.  90),  on  lui 
rend  dans  ce  Symbole  le  même  honneur 
et  la  même  adoration  qu'au  Père  et  au 
Fils. 

Tons  les  évéques  du  concile  souscrivirent 
à  ce  Symbole,  esceplé  un  petit  nombre  d'a- 
riens. D'abord  il  y  eu  eut  dU-sept  qui  refu- 
sèrent de  l'approuver;  ensuite  ils  se  réduisi- 
rent àcinq,Euaèbe  deNicomédie,  Théognîs 
de  Nicée,  Maris  de  Cbalcédoine,  Théonas  et 
Second  de  Libye.  Ensèbe  de  Césarée.  qui  la 
veille  avait  combattu  le  terme  de  Coniub- 
ttantiet,  l'approuva  et  souscrivit  au  Sym- 
bole. Il  écrivit  même  à  son  Eglise  pour  ap- 
prendreàson  peuple  les  motifs  de  sa  signature, 
et  lui  envoya  deux  Symboles;  l'un  qu'il 
avait  dressé  lui-même,  et  auquel  il  assure 
que  le  concile  n'eut  rien  à  ajouter  que  le 
terme  de  Cvmubstantiel  ;  l'autre  du  concile 
avec  l'explication  de  ce  terme.  Des  cinq  op- 

E osants,  trois  cédèrent  â  la  crainte  d'être 
annis,  Eusèbe  de  Nicomédie,  Tliéognis  et 
Haris  :  car  la  déBnition  du  concile  ayant  été 
portée  A  Conitanfin,  ce  prince,  reconnais- 
sant que  ce  consentement  unanime  de  tant 
d'évêqueg  était  l'ouvrage  de  Dieu,  la  reçut 
avec  respect,  et  menaça  d'exil  ceux  qui  re-  ' 
fuseraient  d'y  souscrire.  On  dit  même  qu'il 
avait  donné  un  ordre  do  bannir  Eusèbe  do 
Nicomédie  et  Tbéognis  ;  mais  il  est  certain 
que  cet  ordre  ne  futcxéculé  qu'après  le  con- 
cile, et  è  une  autre  occasion.  Eusèbe  de  Ni- 
comédie ne  souscrivit  qu'à  la  persuasion  de 
Constaniia,  sœur  de  l'empereur,  et  il  confessa 
de  bouche  la  foi  de  l'Eglise  sans  l'avoir  dans 
le  cœur  ;  ce  qui  parut  en  ce  qu'en  souscri- 
vant, il  distingua  la  profession  de  foi  de  l'a- 
nathème  qui  était  à  ta  fin  ;  persuadé,  comme 
il  le  disait,  qu'Arius  n'était  pas  tel  que  les 
Pères  le  croyaient,  en  ayant  une  connais- 
sance plus  particulière  par  ses  lettres  et  par 
ses  conversations.  Philostorge,  auteur  arien, 
ne  dissimule  pas  la  fraude  dont  Eusèbe  et 
Tbéognis  usèrent  dans  leurs  souscriptions, 
et  a  dit  nettement  que  dans  le  mot  s^osO^wc 
ils  insérèrent  un  iota,  qui  faisait  âfisiovirioï, 
c'est-à-dire,  semblable  en  substance;  au  lieu 

Îue  le  premier  signifie  de  même  subiitance. 
onstantin  se  plaint  dans  une  lettre  que 
nous  avons  encore  de  s'être  laissé  honteu- 
sement surprendre  aux  artifices  d'Eusèbe  de 
Nicomédie,  et  d'avoir  fait  réussir  toutes  cho- 
ses comme  ce  fourbe  l'avait  souhaité.  Ce 
prince  bannit  Arius,  et  le  relégua  avec  les 
prêtres  de  son  parti  dans  ï'Illjrie,  où  il  de- 
meura jusqu'après  la  mort  de  Constantin, 
vers  l'ao  330.  Outre  sa  personne,  le  concile 

(o)  Epipim.  bar».  68,  mu».  1  rt  S:  Tbeodorei.  Iirre- 
tiaiT.fa!,ulaT.hb.]V,e.t.  Il  paratl  uèinmoins  nirsiint 
Kotplilne  et  |Jir siliiL  AugusUo, que  les mélrciint  ne  Ttni- 
Islnlpu  conmuniquBr  nvec  ceui  qui  étalcni  tomttia  dins 


condamna  aussi  ses  écrits,  nommément  sa 
Thalie  et  ses  autres  chansons  ;  et  l'cmprrenr, 
joignant  son  autorité  A  celle  de  l'Eglise, 
déclara  par  un  édil  que  tous  les  écrits  uc  cet 
hérésiarque  seraient  brûlés,  et  que  ceux,qui 
seraient  coovaincus,de  les  avoir  cachés  su> 
biraient  la  peine  de  mort.  L'anathème  pro- 
nonce  contre  Ariug  s'élendil  à  tous  ceux  qui 
avaient  été  excommuniés  par  saint  Alexan- 
dre, du  nombre  desquels  étaient  le  diacre 
Euiuïus,  depuis  évêque  arien  d'Antioche,  et 
Piste,  que  les  ariens  placèrent  sur  le  siège 
d'Alexandrie.  Second  et  Théonas  eurent  le 
même  sort  qu'Arius';  ils  furent  analbémati- 
sès  et  déposés  par  un  consentement  univer* 
sel,  comme  coupables  de  blasphèmes  contre 
la  doctrine  de  l'Evangile.  Il  n  y  eut  qu'eux 
deux  qui  refusèrent  constamment  de  sous- 
crire au  Symbole  de  Nicée  ;  aussi  furent-ils 
relégués  en  Illyrie  avec  leur  chef.  Second 
ayant  depuis  sa  déposition  fait  diverses 
ordin.itions  pour  accroître  son  parti,  elles  fu- 
rent rejetées  par  le  pape  Jules.  Il  est  remar- 
quable que  le  concile  do  Nicée,  en  condam- 
nant l'hérésie  arienne,  analbématisa  aussi 
toutes  celles  que  l'on  avait  vues  juaquo*Ià 
dans  l'Eglise. 

Après  que  les  évéques  eurent  terminé  ce 
qui  regardait  les  ariens,  ils  crurent  qu'il 
fallait  aussi  faire  cesser  te  schisme  des  mêlé- 
ciens,qui  divisaient  l'Egypte  depuis  vingt- 
quatre  ans,  et  fortifiaient  le  parti  d'Arius  par 
leur  union.  L'auteur  de  ce  schisme  était 
Mélèco,  étêque  d'une  ville  d'Egypte  nommée 
Lycopolis,  dans  la  Tbébaïde.  Couime  il  fut 
convaiucu  de  beaucoup  de  crimes,  et  même 
d'avoir  renoncé  à  la  foi  et  sacrifié  aux  idoles, 
saint  Pierre  d'Alexandrie  fut  obligé  de  le 
déposer  dans  une  assemblée  d'évéqucs  qu'il 
tint  vers  l'an  305.  Mélëce  refusa  de  se  sou- 
mettre à  cette  sentence,  et  toutefois  il  n'en 
appela  point  à  un  autre  concile,  et  ne  se  mil 
point  en  peine  de  donner  des  preuves  de  son 
innocence;  mais  se  voyant  appuyé  de  beau- 
coup de  personnes,  il  se  fît  chef  de  parti,  se 
sépara  de  la  communion  de  l'Eglise,  et  ne 
cessa  de  charger  d'injures  et  de  calomnies 
saint  Pierre  d'Alexandrie  el  ses  successeurs, 
pour  couvrir  la  honte  do  sa  déposition.  Il 
disait  qu'il  s'était  séparé  de  Pierre,  pour  l'a- 
voir trouvé  d'un  avis  opposé  au  sien  touchant 
la  réconciliation  des  apostats  ;  el  il  l'accusait 
de  trop  d'indulgence.  L'Egypte  se  trouva 
remplie  de  trouble  et  de  tumulte  par  la  tjrran« 
nie  qu'il  exerça  contre  l'Eglise  d'Alexandrie  ; 
car  il  usurpa  les  ordinations  qui  apparte- 
naient à  l'évéque  de  cette  ville,  comme  on 
le  voit  par  la  liste  des  évéques  de  sa  commu- 
nion, dont  UD  qualifié  évéque  du  territoire 
d'Alexandrie.  Il  essaya,  mais  inutilement, 
de  répandre  son  schisme  dans  la  Haréote. 
el  il  n'y  eut  ni  prêtre,  ni  autres  clerc*  qui 
voulussent  se  ranger  de  son  parti.  On  as- 
sure (a)  que,  quoioue  séparé  de  l'élise,  il 
conserva  la  foi  orthodoxe  entièrement  pure 
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et  inviolable,  jusqu'à  co  que  lui  ol  sea  uisci- 
ples  s'étant  unis  avec  le  parti  d'Arius,  quel- 
r|ues-uns  d'enire  eux  en  suifirentleseireurs. 
Le  concile  usa  d'indulgence  à  l'égard  de 
Mélèce,  car  à  la  rigueur  u  ne  méritait  aucune 
grâce  :  on  lui  permit  de  demeurer  dans  sa 
Tille  de  Lycopulis,  mais  sans  aucun  ponvoir 
ni  d'élire,  ni  d'ordonner,  ni  de  paraître  pour 
ce  sujet,  ou  à  la  campagne,  ou  dans  aucune 
autre  ville  ;  en  sorte  qu'il  n'avait  que  le  sim- 
ple lilro  d'évéque.  Quant  à  ceux  qu'il  avait 
ordonnés,  il  fut  dit  qu'ils  si^raientréhabilités 
(n)  par  une  plus  satntu  imposition  des  mains, 
el  admis  à  la  communion  avec  l'honneur  et 
les  Tonccions  de  leur  ordre;  mais  à  la  charge 
de  céderlcrang.encliarjue  diocèse  et  en  cha- 
que Eglise,  à  ceux  qui  avaient  été  ordonnés 
auparavant  parl'évéqucAlexanare.Le  concile 
voulutencorequuceuxqui  avaient  été  ordon- 
nés par  Mélèco  n'eussent  aucun  pouvoir 
d'élire  ceux  qu'il  leur  plairait,  ni  d'en  propo- 
ser les  noms  sans  le  cunsontcinent  an  l'évé- 
que  soumis  à  Alexandre  ;  ce  qui  était 
nécessaire  pour  empêcher  qu'ils  ne  se  forli- 
fiassent  dans  leur  cabale.  Quant  à  ceux  au 
contraire  qui  n'avairnt  point  pria  de  part 
au  schisme,  el  qui  étaient  demeurés  sans  re- 
proche dans  l'Eglise  calholique,  ou  leur  con- 
serva le  pouvoir  d'élire  et  de  proposer  les 
noms  de  ceux  qui  seraient  dignes  d'entrer 
dans  le  clergé,  el  séaéralL-menl  de  faire 
toutes  choses  selon  ta  lui  ecclésiastique.  Que 
si  quelqu'un  d'eux  venait  à  mourir,  on  pour- 
rait faire  mcwtcr  à  sa  place  un  do  ceux  qui 
auraient  été  reçus  depuis  peu,  pourvu  qu'il 
en  fût  trouvé  digne,  que  le  peuple  le  choisit, 
etque  l'évéque  d'Alexandrie  cooGrmât  l'é- 
lection. Tout  cela  fut  accordé  aux  méléciens  : 
mais  pour  la  personne  de  Mélècc,  ou  défen- 
dit de  lui  donner  aucun  pouvoir  ni  aucune 
autorité,  à  cause  de  sou  esprit  indocile  et 
entreprenant,  depcurqu'il  nexcitât  de  nou- 
veaux troubles.  Comme  il  y  avait  encore 
Suelque  lieu  de  craindre  qu'ubusant  de  l'iu- 
ulgonce  du  concile,  il  ne  vendlL  de  nouveaux 
titres,  et  n'augmentât  par  des  ordinations 
illicites  le  nombre  des  clercs  de  son  parti, 
saint  Alexandre  lui  demanda  une  liste  des 
évéques  qu'il  disait  ajvoir  en  Egypte,  et  des 
prêtres  el  des  diacres  qu'il  avait  tant  â  Alexan- 
dho  que  dans  le  diocèse.  Nous  avons  celte 
liste  parmi  les  écrits  de  saint  Alhanase,  el  on 
y  trouve  au  moins  vingt-neuf  évéques,  et 
huit  prêtres  ou  diacres.  Ce  saint  parle  de  la 
réception  des  méléciens  comme  s'il  l'tût  dés- 
approuvée, ajoutant  qu'il  n'était  ppint  né- 
cessaire de  rapporter  la  raison  que  le  concile 
ayail  eue  de  les  recevoir.  L'expérience  fit 
bien  voir  que  leur  réunion  n'était  qu'une 
feiutc  de  leur  part;  car  ils  excitèrent  de 
nouveaux  troubles  contre  l'Eglise  après  la 
tnuri  desaintAlexandrc,  eiplus  décent  vingt 
ans  depuis  le  concile  ils  la  troublaient  encore. 
Uélèce  lui-même  se  choisil  un  successeur 
dans  le  siège  de  Lycopolis,  contre  la  défense 
du  concile;  ce  fut  Jean,  surnooimé  Arcaph, 
riii  de  leurs  ordmiion*.  Bpipbm.  hara.  «8.  mm.  S. 
iHfluttui.  hœrei.  J8.  p.  17,  (.  »  fit. 
In)  tour  onliiitiion  n'éiait  ps  lËgiiime,  éunifaîie  un& 
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dont  le  nom  se  trouve  dans  la  liste  do  ceux 
que  Mélèce  ordonna  pendant  son  schisme 
Dans  celle  liste,  Mélèce  sedonnelelitre  A'Ar- 
cAst^ow.qui lui  081  aussidonnédans l'histoire 
des  méléciens,  rapportée  par  saintEpiphane 
La  variété  d'usages  qui  lo  trouvait  dans 
les  Eglises  louchant  la  fête  de  Pâques  fut 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  un  des 
deux  principaux  motifs  de  la  convocation  du 
concile  de  Pficée.  Quelques  provinces  d'O- 
rient, comme  la  Syrie .  la  Mésopotamie  el  la 
l-ilicie,  célébraient  cette  fête  avec  l^s  Juifs  le 
quatorzième  de  la  lune,  sans  examiner  si 
c  élan  le  dimanche  ou  n.m.  La  pratique  uni- 
verselle de  toutes  les  autres  Eglises,  tant  de 

I  Occident  que  du  Midi,  du  Seplenlrion,  el  de 
quelques-unes  de  l'Orient  même,  était  de  un 
la  célébrer  que  le  dimanche.  Celle  diversité 
causai!  beaucoup  de  trouble  et  de  confu«ion 
lesunsjeùnant  et  domenranl  dans  l'affliction' 
tandis  que  les  autres  étaient  dans  le  repos  et 
dans  lu  joie  de  la  résurreclion  du  Sauveur. 

II  arrivait  même  quelquefois  que  Ion  faisait 
tal'aquecn  trois  temps  différents  de  l'année 
qui  commençait  alors  en  mars,  ou  qu'on  là 
faisait  même  deux  foi»  dans  un  an,  et  qnel- 
quefois,  par  conséquent,  qu'on  ne  la  faisait 
poijil  du  tout  :  ce  qui  exposait  l'Eglise  â  la 
raillerie  de  ses  ennemis.  Les  papes  saint 
Anicet  et  saint  Victor  avaient  fait  lonrs  ef- 
forts pour  établir  une  entière  uniformité  sur 
ce  point  dans  toutes  les  Eglises  du  monde 
On  avait  décidé  dans  le  concile  d'Arles,  en 
31*,  que  celle  fête  serait  célébrée  partout  en 
un  mémo  jour.  Osius  avait  été  chargé  de  la 
part  de  Constantin ,  de  travailler  dans  le  con. 
cite  d  Alexandrie,  sous  saint  Alexandre  à 
terminer  les  différeuds  qui  troublaient  l'O- 
ncnt  au  sajet  de  celle  félc.  Toutefois  ces  dif- 
lérends  régnaient  encore,  et  ttrallut  de  nou- 
veau  agiter  la  question  de  la  Pânuc  au 
concile  de  Nicée.  Elle  y  fut  mûrement  exa- 
njinéo  ;  et  après  une  exacte  supputation  des 
temps,  tous  les  évéqoes  convinrent  d'obser- 
ver la  Pâque  en  un  même  jour,  et  lés  Orien- 
taux promirent  de  se  conformer  siir  i^  point 
a  la  pratique  de  Bome.  de  l'Egypte  et  do 
tout  lOccident.  Mai»  le  décret  du  concile  sur 
cette  matière  fut  conçu  en  d'autres  termes 
que  sur  celle  de  la  for.  C'est  saint  Athanasc 
(atSynod.)  qui  en  remarque  la  différente  : 
f.ïT  ,'."  ^'"  •""  «"t  :  Voici  quelle  est  la  foi  de 

1  Kglise  catholique  i  Nom  croyons  en  un  itat 
Dieu:  el  le  resie  du  Symbole ,  pour  montrer 
que  co  ikélail  pas  un  règlement  nouveau  , 
mais  une  tradition  apostolique.  Ausâî  ne 
mit-on  point  à  ce  décret  la  date  du  jour  ou 
de  1  année.  Sur  la  Pflque*  on  dit  :  Ifout  avons 
résolu  ce  qui  suit  :  pour  marquer  que  c'était, 
une  nouvelle  ordonnance,  à  laquelle  tous 
«evaicnt  se  soumellrc.  Le  jour  de  la  Pâqoo 
fut  fixé  au  dimanche  d'après  le  qualorxiàïie 
jour  de  la  lune,  qui  suivait  de  plus  près  l'o^ 
qnmoxe  du  prinlemps;  parce  que  Jésus- 
Chnst  était  ressuscité  le  dimanche  qui  avait 
SUIVI  de  plus  près  la  pâque  des  Juib  :  en  sorte 
le  cCDHatemeat  de  l'érêque  d'Aleisndrie,  coitlre  CaH- 
cienne  coutuoifl  de  li  province.  FIsnrï,  lom.  (Il,  th.  XI . 
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néaonioins,  que  li  ce  XIV  de  la  lunp  Tenait 
àtombertintiliinanche.ondeTaitallenilre  huit 
jours  aprèa  à  l'autre  dimanche,  ponr  ne  pas 
so  rencontrer  are*  les  Joib  Pourtroufor  plas 
aiaément  le  premier  de  la  luae,  et  ensDîlB 
son  quatorzième ,  le  concile  slataa  que  l'on 
se  servirait  du  cycle  de  dix  •neuf  ans,  le  plus' 
commode  de  tons,  parce  que  su  bost  de  ce 
terme,  les  uouTeliealnnes  revienneot.à  quel- 
que choie  près ,  aux  mêmes  jours  de  l'an- 
née solaire.  Ce  cycle  ,  que  l'on  nommait  en 
grec  Ennéadécatéridi,  avait  été  proposé 
ronglcmps  auparavant  par  aainl  Anatole  de 
Laodicée,  et  inventé,  il  y  avait  environ  sept 
cent  cinquante  ans,  par  un  Athénien  nommé 
Méton,  qui  l'uvail  fait  commencer  avec  la 
ureroière  aimée  de  la  LXXXVll*  olympiade, 
tèa  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ , 
l'année  même  du  commencement  de  laftuerre 
du  Péloponése  entre  les  républiques  d'Athè- 
nes et  de  Lacédémone.  C'est  ce  cycle  lunaire 
qae l'on adepois  nommé lenombre  d'or,  parce 
qu'après  qu'il  eu  tété  mis  en  usage, on  s'accou- 
Inma  à  marquer  en  lettres  d'or ,  dans  le»  ca- 
lendriers, If  s  jours  des  nouvelles  lunes.  Snint 
lérAme  (in  Calalag.)  attribue  la  composition 
de  ce  cycle  i  Eusèbe  de  Césarée,  «joutant 

Jaecet  évAqoe  en  avait  pris  l'idée  dans  le  Canon 
e  saint  Hippolyle,  qui  était  de  seize  ans. 
^inl  Ambroise  (£p-  33)  en  fait  honneur 
aux  Pères  du  concile  deNicéeindistinctement. 
Hais  il  semble  aisé  d'accorder  toutes  ces 
conirariélés  apparentes,  en  disant  qu'Eusèhe 
de  Césarée,  nul  avait  la  réputation  d'un  des 
pin»  saTaeU  liommea  de  l'EKlise,  fut  chargé 
par  le  concile  [d'examiner  le  cycle  de  XtX 
ini ,  inventé  par  Méton ,  et  de  régler  sur  ce 
cycle  le  jour  auquel  on  devait  célébrer  la  fêle 
de  PAqoes.  il  fut  aussi  arrêté  dans  le  concile 
que  l'EBlîse  d'Alexandrie  ferait  savoir  loua 
les  ans  à  celle  de  Bome  en  quel  jour  il  fallait 
célébrer  la  P&que,  et  que  de  Rome  l'Eglise 
aniveraelle  ,  répandue  par  toute  la  terre  , 
apprendrait  le  jour  arrêté  par-  l'aulorilé 
apostolique,  pour  la  célébration  de  celle 
iBle.  Ainsi  l'Eglise  se  trouva  dans  l'union  et 
dans  la  paix  sur  ce  point,  aussi  bien  que 
sur  celui  de  la  foi,  et  l'on  vit  tous  les  chré- 
tiens.depuii  une  extrémité  de  la  terre  jusqu'à 
l'autre,  se  réconcilier  avec  Dieu  et  entre 
enx-mêmes,  s'unir  ensemble  pour  veiller, 
pour  chanter,  pour  jeAner,  pour  user  d'ali- 
ments secs,  pour  vivre  dam  la  coulinence, 
pour  offrir  à  Dieu  le  même  sacrifice,  enfin 
pour  toutes  les  autres  choses  par  lesqnellea 
nous  lâchons  de  nous  rendre  agréables!  Uien 
dans  l'auguile  solennité  de  ces  sainti  jours. 
Il  se  trouva  néanmoins  dans  la  llésopotamie 
un  vieillard ,  nommé  Aadiui ,  qui  s'opposa  à 
la  réception  du  règlement  (ODchant  la  P&que 
dans  son  pays.  Cet  homme,  estimé  d'ailleurs 
ponr  sa  probité,  la  pureté  de  aa  foi  et  son  zèle 
pour  Dieu,  s'était  rendu  odieux  A  beaucoup 
d'Mcléiiastlqo»  é  cause  de  la  liberté  avec 
laauelle  il  ■«■  rapranall  de  laur  taxe  et  de  leur 
avarice.  LeamaDviis  IraltemcnUqn'ils  lui  fi- 
rent le  rebutèrent,  de  lalla  forte  qu'il  fit  une 
eapèce  de  acblsine,  dont  Ua  ■«ctateuri  furent 
/a^ Lai ctnow XX, XXI  al  XXll,  qa'oBoomoie  ' 
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nommés  audiens.  Attachés  au  rite  des  Juifs 
pour  la  célébration  de  la  Pdque,  ils  conti- 
nuèrent, nonobstant  la  décision  dn  concile,  A 
la  solenniser  le  oualoriiéme  jour  de  ta  lune, 

[irélendant  que  c  était  une  tradition  aposto- 
Ique ,  donf  il  n'était  pas  permis  de  se  dépar- 
tir, et  accusant  les  Pères  de  Nicée  de  n'avoir 
changé  l'ancienne  pratique  do  l'Egliae  que 
par  la  complaisance  qu'ils  avaient  eue  pour 
Constantin.  Lesévêques,  le  voyant  obstiné 
dans  son  sentiment,  le  dénoncèrent  à  ce 
prince,  qui  le  bannit  en  Scythie.  Son  absence 
n'ayant  pas  empêché  que  ses  sectateurs  ne 
continuassent  uana  leur  entêtement,  le  con- 
cile d'Antioche  tenu  en  3iil  let  obligea,  sous 
peine  d'excommunication  ,  i  se  conformer 
au  décret  de  Nicée  touchant  la  célébration  de 
la  PAque.  Saint  Epiphane  [ffœr.  10,  n.  9) 
a  réfuté  amplement  la  calomnie  des  audiens, 
et  saint  Chrvsostome  {t.  I,  Or.  3)  a  fnit  voir 
qu'un  concile  presque  tout  composé  de  con- 
fesseurs du  nom  de  Jésus-Chrisln'élail  pas  ca- 
pable d'abandonner  une  tradition  aposLoliqoe, 
.par  unelAche  complaisance  ponrConslantln. 

Le  concile  de  Kicée  fit  aussi  plusieurs  an- 
tres règlements  louchant  la  discipline  do 
l'Eglise,  mais  dans  une  seaslon  postérieure  à 
celle  où  Arius  fut  condamné.  Nous  les  avons 
encore  aujourd'hui  au  nombre  de  vlnet, 
que  Théodoret  (J.  I,  c.  7,  Bût-  Kcl.)  appello 
vingt  lois  de  la  police  eccléaiastique. 

Le  premier  do  ces  canons  est  conçu  en  ces 
termes  :  ■  Si  quelqu'un  (a)  a  été  fait  eunu- 
que, on  par  les  chirursiens  en  Aaladie ,  ou 
par  les  barbares ,  qu  il  demeure  dans  le 
clergé  ;  mais  celui  qài  s'est  mutilé  lui-même, 
étant  en  santé,  doit  être  interdit  s'il  se  trouve  - 
dans  le  clergé,  el  désormais  on  n'en  doit  pro- 
mouvoir aucun.  I  L'esprit  de  ce  canon,  c'est 
d'exclure  de  la  cléricalure  cedx  qui  ont  do 
penchant  A  l'incontinence  et  à  la  violence  : 
deux  défauts  todt  A  fait  contraires  à  la  pu- 
reté et  A  la  doucebr  ^ue  l'Eglise  demande  A 
voir  dans  ses  ministres. 

La  mutilation  volontaire  était  pareillement 
défendue  parles  lois  civiles, même  sous  peiue 
de  morl.  Tootefois  on  tlt  paraître  une  secte 
entière  qui  se  distinguait  par  cette  cruelle 
opération.  Ils  se  nommaient  valéiiens  (Voy. 
AcHAis,  l'an  SSO),  et  rendaient  eunuques, 
non-seulement  leurs  disciples,  mais  aussi 
leurs  isôltt ,  soit  de  gré ,  soit  de  force.  Saint 
Epiphane  [Hœr.  58,  n.  1  et  leq.)  dit  qu'il  y 
avail  de  ces  hérétiques  à  Bâchas,  ville  ;de  la 
Philadelphie  ,  au  delA  du  Jourdain.  Ils  rejC' 
talent  la  Loi  el  les  Prophètes  ,  et  avaient  sur 
les  anges  les  mêmes  principes  que  les  gnos- 
tiques.  Ce  (ut  en  vertu  de  ce  canon  qde  l'on 
déposa  de  la  prêtrise  Léonce,  qut  s'était  mo- 
tile  lui-même,  pour  TÎvre  plus  librement 
avec  une  nommée  Enstolie,  dont  il  avait 
abusé  noparavaiit.  Uais  l'empereur  Cod- 
slance  l'éleva  quelque  temps  aprèa  sur  le 
si^e  d'Antioche',  A  la  persuasion  des  ariens. 

Le  fécond  canon  défend  d'admettre  lo  ' 
baptême  ceux  qui,  étant  sortis  dn  paganisme 
pour  embrasser  la  fbi,  n'araienl  mis  qae  peu 
de  temps  A  s'instruire,  et  de  promouvoir  4 
'  :ai  déjï  ordoDDË  U  tatma  chose. 
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l'ifeyi'wp»!  on  A  U  pr4trite  ceax  qui  n'étaient 
tapiiiéi  qoa  4apaû  pm.  Car  il  but  du  temps 
pour  préparer  l«8  caléchamADea  au  baptême, 
et  beaucoup  plut  pour  éprourer  la  nouveau 
baptiié,  avant  de  te  recevoir  dans  l'iial  ee> 
eltsiaiiique.  Le  caaoa  aionle  :  «  Que  si,  dans 
la  aaita  du  tcmpi,  eduî  qu'on  aura  admit 
dans  la  clergé  se  trouve  coupable  de  quelque 

Séché  de  la  chair,  et  en  eit  convaincu  par 
eux  ou  trois  lémoiaa,  qu'il  toit  privé  de  son 
miniatÀre.  Qui  s'opposera  A  la  dépoillion  du 
coupable,  se  oieltra  lui-même  en  danger 
d'élre  déposé ,  a  jant  la  hardiesse  de  résister 
au  grand  concile.» 

Nous  voyons  dans  Tertnllien  (  d«  Praser. 
e,  41  )  que  les  hérétiques  de  son  temps  éle- 
vaient aux  digniléa  ecclésiastiques  des  uéo- 
phjtes,  des  gens  engagés  dans  le  siècle,  et 
même  des  apostats,  afin  de  grossir  lenr  parti. 
Les  ariens  en  usèrent  de  même,  mettant  i  la 
place  des  lainls  évéques  qu'ils  avaient  fait 
exiler  de  jeanea  débauchés  encore  païens 
oo  à  peina  catéchumènes.  L'Eglise  au  con- 
traire n'a  dérogé  à  celte  ordonnance  qne 
dans  des  cas  extraordinaires,  lorsqu'il  pa- 
raissait clairement  qne  Dieu  appelait  le  néo- 
nhjle  au  sacerdoce,  comme  il  arriva  dans 
rélection  de  saint  Ambroise,  ou  lorsqu'il  ne 
«e  trouvait  personne  dans  le  clergé  qui  fAl 
digne  de  l'épiscopat  t  et  ce  fui  pour  celle  der- 
nière raison  qae  Nectaire  Ini  élu  étéque  de 
Conttantînople,  quoique  laïque  et  encore 
çatécbDmèi>e,  parce  que  tous  les  clercs  de 
celte  Eglise  étaient  infectés  de  l'hérésie. 

IftiT  le  troisième  canon  ,  il  est  défendu  gé- 
néralenentA  tous  les  ecclésiastiques  d'avoir 
aucune  femme  sous-inlroduiie,  excepté  leur 
mèrei  leur  soeur,  leur  tanle,  ou  qunlque 
aulreqni  ne  puisse  causer  aucun  soupçon  (a): 
ce  que  RnSn  ((■  I/Iù(.,e.6Jentend  des  plus 
proches  pareotes. 

On  avait  déjà  essayé  de  réformer  cet  abus 
dans  le  concile  d'EIvire  i  et  dans  celui  d'An- 
lioche  tenu  longtemps  auparavant,  il  fut  re- 

L roche  à  Paul  de  SamosuLe,  d'avoir  noo-seu- 
iment  entretenu  cbex  loi  des  femmes  qui 
ne  lui  étaient  point  parentes,  mais  d'avoir 
encore  toléré  ce  désordre  dans  ses  prêtres  et 
dans  »et  diacres.  Les  pères  de  Nicée  don- 

(nl  SùlTiQi  reicetlente  obaenBilan  deH.  Jiger  (CéiUal 
teàétdmttataiip.Ttlig.  MpsUti^HM,  p.Tt.t*^.),  sla 
concile,  en  (tèfiMdtut  aui  aiInHUet  dus  snUu  ii'avoir  dm 
femiueséUaiigèreiSBieiidëuiiiiani,  nui  (ucuoeucniloa 
d'époiue  jesMrsooueïktec  lesquùlks  il«  paiiVeiildeiueurer, 
■oppose  tvioeniuieot  le  cétiiul  daui  touls  Im  Eglt^es,  ei 
BOiM  la  tépinl  M  dss  dsRS  irec  leurs  remmai;  cir 
auireneut  il  ae  ienn  pas  guwlkM  ae  (emiBea  ioiroduilea, 
el  iiurLiii  lea  perMiinu  qui  peuvent  haliiLer  le  liresliyLËre 
igurenliiupreniivrritiicl  éjiouBelégiiinie.i 

(S)  lOn  ■  coutume,  dli  le  docie  TuoniaSiln,  (Topposer 
tu  célitMi  des  ecclésUïUquïa  l'hiiutire  de  rev''qQa 
PipbBocequt,  ao  dire  deSocrile  eldc  Sotooikrse,  obligea 
Iw  Pfirudu  coBctle  de  Nleée  de  ne  polnL  filre  de  cidod 
pour  asiKJeiUT  le*  ireques,  les  prêtre*,  le*  diacrra  et  les 
■Diw-dlacrei  k  la  couliaenee  par  raiiport  aux  temmes 
mêines  qu'ils  avalent  épousée»  aiant  leur  ordination , 
puisque  l'ancienne  irtditioa  ne  leur  détendait  que  les  nuu- 
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oent  A  ces  femmes  le  nom  de  aons- introdui- 
tes, et  c'est  ainsi  qu'on  les  nommai!  surtout 
A  Antiecbe.  D'autres  les  qualifiaient  sœurs 
ou  compagnes  ,  chacun  selua  les  divers  pré- 
textes qn'il  avait  d'en  tenir  chex  soi  :  les  uns 
aoos  prétexte  de  charité  et  d'amiiié  spiri- 
tuelle i  les  antres  pour  qu'elles  eussent  soin 
de  leurs  affaires  domestiques  «t  da  leur  mé- 
nage, on  enfin  pour  éire  soulagés  par  elles 
dans  leurs  maladies.  Saint  Basile  (Bp.  K5)  se 
servit  de  l'anloriié  de  eo  canon  pour  ubiiger 
on  prêtre  nommé  Parégoire  A  quitter  une 
femme  qu'il  avait  chez  lui  pour  le  servir, 
quelque  ce  prêtre' fût  êgé  de  soixante-dix 
ans,  el  qu'il  n'j  eût  aucun  danger  pour  lui. 
Il  4)aratt  qu'il  l'avait  même  suspendu  des 
fonctions  de  son  ministère,  jusqu'à  ce  qu'il 
eill  ottéi.  Il  le  menaçait  d'analhème  en  cas 
qu'il  refusât  de  le  faire,  et  soumellail  A  la 
même  peine  ceux  qui  communiqueraient 
avec  lui.  Oo  avait  eu  dessein  dans  le  concile 
de  faire  une  loi  générale,  qui  défendit  A  tous 
ceux  qui  étaient  dans  le  sacré  minialère, 
c'est-à-dire,  comme  l'explique  Socrale  {l.\, 
e.  Il),  aux  évéques,  eux  prêtres  et  aux  dia- 
'cres,  d'habiter  avec  les  femmes  qu'ils  avaient 
épousées  étant  lalt^uei.  Sosomène  [l.  1,  e.  S3) 
y  ajoute  les  sons-diacres.  Mais  le  confesseur 
Paplinnee,  évêqoe  dans  la  faauie  Tbébalde, 
l'un  des  plus  illnstres  et  des  plus  saints 
d'entre  les  prélats,  el  qui  avait  toujours  vécu 
dans  la  continence,  se  leva  au  milieu  de 
l'assemblée  et  dit  à  hanie  voix  qu'il  ne  fal- 
lait point  imposer  un  joug  si  pesant  aux  mi- 
nistres sacrés  ;  que  le  lit  nuptial  est  honora- 
ble-  el  le  mariage  sans  tache  ;  que  cet  excès 
de  rigueur  nuirait  plutêt  A  l'Eglise  ;  que  tous 
ne  pouvaient  porter  une  continence  si  par- 
faite, et  que  la  chasteté  conjugale  en  serait 
peut-élre  moins  bien  gardée  ;  qu'il  suffisait 
que  celui  qui  était  une  fois  ordonné  clerc 
n'eût  plus  la  liberté  de  se  marier,  suivant 
l'ancienne  tradition  de  l'Eglise;  mais  qu'il  ne 
fallait  pas  le  séparer  de  la  femme  qu'il  avait 
épousée  étani  encore  laïque  (6].  Son  avis  fut 
suivi  de  tout  le  concile  :  on  ne  fit  sur  ce  su- 
jet aucune  nouvelle  ordonnance,  et  on  laissa 
A  chaque  Eglise  la  liberté  de  suivre  les  usa- 
ges qui  y  étaient  établis  :  car  la  discipline 


qaa  ces  lagei  évsqncs  Jugeassent  plui  ï  pro|ic«  Je  disaU 
ojuler  le  nal  qu'ilà  ne  ivuviient  guérir.  On  peut  purier 
le  même  jugemeal  liea  couciles  iïka>jre,  de  Néocéturée  ' 
et  de  Giugres,  qui  n*onl  point  Tait  de  ré^'^ineat  coQIre  ce 

*  Le  flooclla  de  Néocétirée  (dur.  1)  porte  la  peine  de 
dépMlliun  cunire  le  prêtre  qui  »«  marie  :  <  Prêt  yUr,  d 
uiarem  acteperit,  ttepoiuUur.  »  Il  ne  dit  rien  de  cvnx  i|ul, 
étant  déjï  mariés ,  auraient  reçu  l'unlre  de  prêtrise. 
Quant  au  concile  dTAncjre,  le  canon  par  lequel  if  (leroiet 
lu  aarime  aux  diacres  qui  prolesierileot  daui  leur  ordi- 
nation qu'il)  DB  veulent  pas  resier  cèlilMialres,  a  é>é  uuj- 
Terselleuiem  rej'lé,  coaime  l'obserTe  Henoll  XIV,  d'après 
BilsauiDD,  Zonareel  Àrisitne.  NouEdiM>asleciaondece 
Gonclie,  et  ooq  Je  cotidle  même,  forcé  que  nous  sommes 
de  contredire  in  ce  point  M.  Jager  {pag.  71  de  m  bra- 
chare).  Le  canou  dont  il  s'agit  ■  été  de^n  rejeté  'par 
fEgliie  orif  maie  ele-méme,  comme  coutraire  ï  celui  du 
Concile  In  TiiUto;  mais  celte  améllDraitua  opérée  dans  la 
discipline  n'été  rien  de  rauiorlté  intrlosêque  dont  le  con- 
cile d'Aocjre  a  louionrsjoui  quaatï  ses  décliioiu  en  gê- 
nèral,  et  nous  ne  «icbioDS  pu  que  B«d«R  XIV  l'ak  r^ 
voqnje  CD  douie. 
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n'était  point  nniforme  sur  ec  point. En  Thes- 
«alie,  <■!»  Macédoine  et  en  firecc,  on  excom- 
muniait un  clerc  qui  avait  tiabilÉ  avec  sa 
femme,  quoiqu'il  l'eût  époasée  avant  son  or- 
dinulioD.  Les  Orîenlaui.  observaient  la 
même  règle,  mais  sans  y  être  astreints  par 
aucune  loi,  et  il  n'y  en  avait  pas  même  pour 
les  évéques  :  d'oiî  vient  que  plusieurs  d'entre 
eux  avaient  en  des  enfants  de  \eat»  femmes 
léfilimes  pendant  leur  épiscopal.  C'est  So- 
cratc  qui  rapporte  ce  fait.  Mais  saint  Jérôme 
{adv.Vigit.)  assure  que  les  Eglises  d'Orient, 
d'Efypleetdu  saint-siége  apostolique,  c'est- 
à  -  dire  les  truis  grantls  patriarcats  de 
Rome,  d'Alexandrie  et  d'Anlioche,  prenaient 
pour  clercs  des  vierges  ou  des  continents  ; 
uu  que,  si  ces  clercs  avaient  des  femmes,  ils 
cessaient  d'être  leurs  maris.  Saint  Epiphane 
tHœr.  59,  n.  k)  dit  aussi  que  ,  dans  les  lieux 
ofk  les  canons  "étaient  observés,  on  n'admet- 
tait point  de  bigames,  et  que  ceux  mêmes 
qui  n'avaient  été  mariés  qu'une  fois  n'étaient 
point  admis  dans  le  clergé  pour  y  êtreévé- 
ques,  prêtres,  diacres  6u  sous-diacres,  qu'ils 
ne  s'abstinssent  de  leur  femme  ,  s'ils  en 
avaient  encore.  Il  ne  dissimule  point  qu'en 

Suelques  ejidroils  il  y  avait  des  prêtres  et 
'antres  ministres  inicrieurs  qui  usaient  de 
la  liberté  du  mariage;  mais  il  ajoute  que  cet 
usage  n'était  pas  conforme  aux  lois  de 
l'Eglise,  qui  ne  le  tolérait  que  dans  la  crainte 
de  manquer  de  ministres.  On  voit  par  une 
lettre  {Ep.  105)  de  Synésius,  évêque  de  Pto- 
lémaïde  en  Libye,  que  la  loi  du  célibat  était, 
à  l'égard  des  évêques,  en  vigueur  dans  celte 
province,  puisque,  lorsqu'on  voulut  l'obli- 
ger A  accepter  l'épiscopal,  il  opposa  sa 
femme  comme  un  obstacle  à  son  ordination, 
protestant  devant  tout  le  monde  qu'il  ne 
voulait  point  s'en  séparer,  mais  continuer 
à  en  avoir  des  enfants. 

Selon  le  quatrième  canon, ■  L'évéque doit 
être  ordonné  par  tous  ceux  de  la  province  , 
autant  que  faire  se  peut.  Hais  si  cela  csl  dif- 
ficile, soit  à  cause  d'une  nécessité  pressante, 
soit  à  cause  de  la  longueur  du  chumin,  Il  est 
du  moins  nécessaire  qu'il  y  en  ail  trois  pré- 
sents, qui  fassent  l'ordination  avec  le  suf- 
frage et  le  consentement  par  écrit  des  ab- 
sents. Hais  c'est  au  métropolitain,  en  chaque 
province,  à  confirmer  ce  qui  s'y  est  fait; 
en  sorte,  selon  Rufio  {l.  I,  ÂiK.  e.  6),  que 
l'ordination  est  nulle,  si  elle  n'esl  faite  en 
présence  ou  par  l'autorité  du  métropolitain. 
On  voil-ici,  dit  Fleury ,  la  division  des  pro- 
vinces établie,  et  le  nom  de  tbétropolitala 
dêsorire,  parce  qu'ils  le  juj;eaienl  Irréméillible.  Hait 
quand  Socrale  dit  i|ue  l'aucicane  tradilloa  di;  l'Ëgliaa  dé- 
tendailseDleineiilsui dures  siipérieun  Je  s«  iiisrler,  sans 
:  leur  filer  rustgu  du  mariigiiconiriclé  p»r  avance,  dous 
eu  a|ijpeIous  li Ëosèbe, ï  »:iial  Eiiiphaneelï  saint  J^'rAine, 
qui,  (TailleDrs,  \Ai>i  anciens qne  lui,  ëulenl  incomparable- 
roeul  mieux  losiral  idesancieDausjBPsderEgli»:.  Ainsi, 
Sêeraieauiis  dans  ii  tuucbe  du  siint  Ëvêiiuu  l'iphauce 
uae  hiringue  qui  n'en  sortit  jamais.  Ce  saiul  ptéhl  put 
jugar  avec  tout  le  concile,  et  ^vec  luuLe  rh:glLse  grecque 
dans  les  siËcIes  suivinis,  qu'il  valait  luiciix  lolereT  cet 
abusqued'eiioser  l'KBiise  au  scliisme,  et  sea  cl-rcs  k 
ouu  incoolineuce  pluscriiritiellc;  nuis  il  ne  put  ignorer 
<luc  ce  (01  un  abus  et  uo  violemenl  des  anciens  cauooi  et 


donné  dès  lors  à  l'évéque  de  la  capitale,  que 
tes  Grecs  nomment  métropole,  comme  qai 
dirait  mère-ville;  et  ces  provinces  étaient 
réglées  suivant  la  division  de  l'empire  ro- 
main. Ce  canon  est  cité  dans  le  concile  de 
Constantinople  de  l'an  382,  avec  celle  ad- 
dition, que  les  évéqnes  de  la  province  pour- 
ront appeler  leurs  voisins  à  une  élection, 
s'ils  le  jugent  à  propos. 

On  a  douté  si  ce  canon  devait  s'entendre 
de  l'ordination  ,  ou  seulement  de  l'élection 
de  l'évéque.  Les  interprèles  grecs,  comme 
Zonare  et  fialsamon,  suivis  nouvellement 
par  Guillaume  Bévérégius,  savant  prêtre  an- 
glais, dans  ses  notes  sur  ce  canon,  croient 
qu'il  ne  doit  s'entendre  que  de  l'élection  ; 
d'autres,  de  l'ordination  seulement;  d'autres 
enfin,  de  l'élection  et  de  l'ordination  tout 
ensemble  ;  et  ce  dernier  sentiment  parait 
plus  conforme  an  texte  originni  de  cecmfiii, 
qui  est  Iegrec,etàladi9cipline  de  ce  temps* 
lé.  Le  texte  grec  de  ce  canon  a^deux  parties. 
Le  terme  employé  dans  la  première  partie 
signifie  proprement  étrt  établi,  en  faisant 
abstraction  de  l'élection  et  de  l'ordination, 
ou  de  la  consécration  de  l'évéque.  Le  terme 
employé  dans  la  seconde  partie  du  canon  si- 
gnifie Vimpotition  des  mainf,  et  par  consé- 
quent, l'ordination,  ou  la  coRs^crafi'on.  Le 
vrai  sens  du  canon  est  donc  celui-ci  :  «  L'é" 
vêque  doit  être  établi,  oo  élu  par  lous  les 
évêques  do  la  province,  et  si  cela  ne  peut  se 
faire,  au  moins  par  trois  évêques  présents, 
avec  le  consentement  de  cenx  qui  sont  ab- 
sents, lesquels  ayant  consenti  a  l'élection  , 
ceux  qui  sont  présents  font  l'imposition' des 
mains  on  l'ordination.  ■  Celte  interpréta- 
tion convient  parfaitement  à  la  discipline  de 
ce  temps-là,  ou  il  était  ordinaire  de  faire  l'é- 
lection et  la  consécration  des  évéqnes  tout  en 
semble.  La  raison  de  ce  canon,  comme  le  dit 
Innocent  I  dans  sa  lettre  à  Victrice,  est  pour 
que  les  évêques  n'entrent  point  furtivement 
dans  la  bergerie,  mais  avec  l'approbation 
de  loute  l'Eglise,  qai  est  représentée  par 
celle  de  la  province  où  l'on  consacre  un 
nouvel  évêque.  Au  reste,  il  faut  observer 
que  ,  quoique  l'ordination  épiscopale  faite 
par  un  seul  évéque  soit  illicite,  elle  ne  se- 
rait pas  nulle  et  invalide  par  cela  même.  Le 
pouvoir  de  dispenser  à  cet  égard  et  de  per- 
mettre qu'on  évéque  tout  seul  confère  1  or- 
dination épiscopale  a  plusieurs  fois  été 
exercé  par  le  saint-siége,  mais  le  pape  ne 
l'a  jamais  fait  sans  exiger  qu'an  moins  deux 
prêtres,  tenant  lieu  d  évêques,  assistassent 

queTliomassln  (lisail  remonter  jusqu'ï  iésus-Christ,  on 
Ju  moius  jusqu'aux  apÔtres,  U  loi  dn  l'éltbat  de*  ilerct 

M.  Jager  {pag.  98  de  la'disserlilion  dlËe  plus  btul)  nia 
même  que  le  tond  de  celle  Liitolre  «oit  vJriut)la:«M 
uuf  aDàire  de  cette  importaui'c,  dil-il,  s'élait  puaéi  *D 
milieu  de  cette  célèbre  «ssemlilée,  on  la  trouverait  car- 
ta Inem eut  dans  les  actes  du  concile,  deaécrÎTain*  contem- 
porains en  «liraient  parlé.  Or,  les  actes  du  concile  n'en 
tout  pas  la  plus  légÈre  menliOQ  ;  le  uom  de  Paphnuec 
DO  Si'  trouve  pis  Mir  la  litle  <les  évêques  qui  ont  signé  les 
décrets  du  concile.  Eu  se  be  et  saint  Albause  ne  di\eQt 
pasuomot  deTapliouce,  et  tes  Tères  de  celte  éi'^que, 
qui  se  Ibnt  gloire  de  suivre  les  décreii  do  NlcAc, 
parlent  de  la  continence  comoie  rlgoureusemeni  présente 
aui  prStres  aprte  l'ordinaiioa.  > 
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à  leor  déliiDt  le  prêtai  consécraleur.  Le 
P.  Sirmond  ,  dans  la  préface  de  l'appendi- 
ce du  deuxième  tome  des  CoDciles  de  France, 
croit  que  le  concile  de  Nicée  établit  un  nou-  - 
vpaa  droit,  en  6lant  au  peuple  la  part  qu'il 
araît  eue  dans  les  élections  des  évéques, 
mais  qu'il  n'y  eut  que  les  Eglises  orienlales 
qoi  s'j  soumirent,  celles  d'Occident  étant 
demeurées  dans  leur  ancienne  pratique. 

Le  S'  canon  est  exprimé  en  ces  ter- 
mes: «Touchant  les  excommuniés,  clercs  ou 
laïques,  la  sentence  doit  être  obserfée  par 
tous  les  éréqoes  de  chaque  province,  sui- 
vant le  canon  qui  défend  que  les  uns  reçoi- 
vent ceux  que  les  autres  ont  cbassës  ;  mais 
il  faut  examiner  si  l'évéque  ne  les  a  point 
excommuniés  par  faiblesse,  par  animosilé 
ou  par  quelque  passion  semblable.  ADn  qu'on 
puisse  l'examiner  dans  l'ordre,  il  a  été  jugé 
à  propos  de  tenir  tous  les  ans  deux  conciles 
en  chaque  province,  où  tous  les  évdques 
traiteront  en  commun  ces  sortes  de  ques- 
tions; cl  tous  déclareront  légitimement  ex- 
communiés ceux  qui  seront  reconnus  avoir 
oITeusé  leur  évéque,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à 
l'assemblée  de  prononcer  un  jugement  plus 
favorable  pour  eux.  Or  ces  conciles  se  tien- 
dront, l'on  avant  le  carême,  afin  qu'ayant 
banni  toute  animosité,  on  présente  à  Dieu 
onc  offrande  pure;  le  second,  vers  la  saison 
de  l'automne.  L'ancien  canon  mentionné 
dans  celui-ci  est  le  33*  de  ceux  que  l'on 
nomme  apotloliquti,  par  lequel  il  est  déclaré 
qu'un  prêtre  ou  un  diacre  excommunié  par 
son  évéque  ne  peut  être  reçu  par  un  autre. 
Celui  de  Nicée  fut  cité  par  les  évêques  d'A- 
frique dans  l'affaire  d'Apiarius.  It  était  en- 
core ordonné  dans  le  38*  canon  des  apôtres 
de  tenir  deux  fois  l'année  un  concile  dans 
chaque  province,  et  on  ne  manquait  guère 
de  le  faire  en  Afrique  du  temps  de  saint  Cy- 
prien,  lorsque  l'Eglise  était  en  paix.  Le  con- 
cile de  Nicée  veut  que  le  premier  se  tienne 
avant  le  carême  :  ce  qni  montre  que  le  temps 
do  jeûne  qui  précédait  la  fétc  de  Pdques  était 
fixé  à  quarante  jours  daus  tonte  l'Eglise, 
quoique  en  quelques  endroits  la  manière  de 
jcftner  en  ces  jours  ne  lilt  pas  uniforme. 

On  croit  que  Mélèce  donna  occasion  au 
6*  canon, parles  entreprises  qu'il  avait  faites 
contre  la  juridiction  de  l'évêquo  d'Alexan-> 
dric.  Ce  canon  porte  :  <  Que  l'on  observe  les 
anciennes  coutumes  établies  dans  l'Egypte, 
la  Libye  et  la  Pentapole;  en  sorte  que  l'é- 
véque  J'Atexandrie  ait  l'autorité  sur  toutes 
ces  provinces  ,  puisque  l'évêquo  de  Rome  a 
le  même  avantage.  A  Antioche  aussi  et  dans 
les  autres  provinces,  quechaqne  Eglise  con- 
serve les  privilèges.  En  général,  qu'il  soit 
notoire  que ,  si  quelqu'un  est  fait  évéque 
sans  le  consentement  du  métropolitain,  ce 
grand  concilo  déclare  qu'il  ne  doit  point  être 
évéque.  Mais  si  l'élection  étant  raisonnable 
et  conforme  aux  canons,  deux  ou  trois  s'y 
opposent  par  une  opiniâtreté  particulière,  la 
pluralité  des  voix  doit  l'emporter.  ■  Les 
évêqnes  de  Rome,  d'Alexandrie  et  d'Anlio- 
che,  avaient  donc  jnridiction  sur  plusieurs 
provinces,  en  qualité  de  patriarches;  mais 


cette  juridiction  particnliëre  de  l'évêque  de 
Rome  sur  certaines  provinces  no  préjndi- 
ciail  en  rien  à  sa  qualité  de  chef  do  l'Eglise 
universelle,  qui  ne  lui  a  jamais  été  com- 
mune avec  aucun  autre  évéque,  et  qui  est 
incontestable 

Il  est  une  autre  interprétation,  appuyée 
sur  l'autorHé  de  RuGn,  d'après  laquelle  il 
ne  s'agirait  dans  ce  canon  que  des  droits  de 
métropolitain  que  l'évêque  de  Rome  exer-  . 
çait  sur  les  Eglises  suburbïcaires  ,  c'est-A- 
dire  sur  celles  qui  n'étaient  pas  distantes  do 
plus  de  onze  cents  pas  de  la  ville  de  Rome. 
Mais,  1°  l'autorité  de  Rufln  est  de  nulle  va- 
leur, comme  le  dit  fort  bien  le  P.  Alexandre 
(HUt.  eccl.    tac.   çuorf.,  (fïis.  20J;  son  es- 

firitde  partialité  nous  est  assez  connu  par 
es  démêlés  qu'il  eut  avec  saint  Jérôme; 
et  si  personne  ne  doit  être  juge  dans  sa  pro- 
pre cause,  cela  pst  vrai  de  Rufin  dans  les  li- 
mitesqu'il  pose  à  la  juridiction  de  l'Eglise  ro- 
maine, qu'il  était  intéressé  à  coiobattre,  puis- 
qu'elle I  avait  exclu  de  son  sein,  parl'argane 
de  son  pontife  Anasiasel,  avant  même  qu'il 
eût  commencé  à  écrire  son  HUloire.^  Dès 
le  temps  de  Rufin ,  les  droits  du  pontife 
romain,  en  sa  simple  qualité  de  métropoli- 
tain, s'étendaient  bien  au  delà  des  villes  su- 
burbïcaires, puisqu'il  ordonnait  à  ce  titre,  et 
convoquait  à  ses  conciles  les  évêques  des  sept 
provinces  de  l'Italie  ,  depuis  le  Pd  jusqu'au 
Talon,  ceux  des  Iles  de  Sicile,  de  Corse  et 
de  Sardaigne  ,  qui  formaient  trois  autres 
provinces,  et  ceux  même  de  Sicile,  comme 
le  prouve  une  lettre  de  saint  Léon  I.  3"  Le 
6'  canon  du  concile  de  Nicée  attribue  aux 
sièges  d'Alexandrie  et  d'Antioche  une  juri- 
diction de  même  nature  que  celle  dont  jouis- 
sait celui  do  Rome;  or  la  juridiction  qu'il 
accorde  à  l'évêque  d'Aleiaadrie  sur  l'E- 
gypte, la  Libye  et  la  Pentapole,  u'est  assu- 
rément pas  celle  d'un  métropolitain  sur  une 
province,  mais  un  droit  tout  au  moins  pri- 
matial;  et  cela  posé,  qui  empêche  de  dira 
que  ce  ne  fût  un  droit  patriarcal  propre- 
ment dit,  puisque  toute  l'nisloire  ecclésias- 
tique dépose  en  faveur  de  ce  (ail?  Il  faut 
donc  abandonner  l'interprétation  de  Rufin, 
quelque  soutenue  qu'elle  soit  par  le  docteur 
Launof,  et  même  par- les  docteurs  protes- 
tants, et  dire  avec  tous  les  catholiques  les 
plus  instruits  que  le  6'  canon  du,  concile  de 
Nicée,  bien  loin  d'affaiblir  ou  de  contester 
l'autorité  du -pontife  romain,  reconnaît  au 
contraire  cette  autorité,  qu'il  n'établit  pas, 
mais  qu'il  suppose  comme  établie  de  tout 
temps;  et  la  prèsideme  déférée  dans  ce  con- 
cile même  aux  légats  du  pape  saint  Sylves- 
tre démontre  avec  évidence  qu'autre  le  droit 
patriarcal  du  siège  de  Home,  modèle  pri- 
mitit  de  tons  les  droits  patriarcaux,  le  con- 
cile révérait  dans  l'évêque  assis  à  la  place 
de  Pierre  cette  même  pierre  fondamentale 
sur  laquelle  toute  l'Eglise  a  été  bâtie. 

D'autres  ont  été  plus  loin  et  ont  prétendu 
avec  Baronius  el  Bellarmin  qne  l'autorité 
suprême  du  siège  de  Rome  non-seulement 
n'est  pas  contredite,  mais  est  clairement  dé- 
pionlT^  par  ce  canon  même-  On  cjl»  an  ^ 
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effet  un  manuscrit  da  Vatican,  oâ  et  ca- 
uon  a  pour  titre  :  De  la  primauté  de  t'Egtis» 
Tomaint.  d'où  Baronins  et  Labbe  après  lai 
ont  conclu  qne  nous  ne  l'avioni  pai  eo- 
lier  :  et  \\a  appuient  leur  opinion  ae  l'au- 
torité de  Pascbasin  ,  légat  dn  pape  salut 
Léon  au  concile  de  ChaIcMoine,  qui  li- 
sait ainsi  le  commencement  de  ce  canon  : 
L'Egtite  romaine  a  toujours  eu  ta  primauté. 
Mais  il  est  à  remarquu  qu'aatsilftl  que 
Paschasln  eut  fini  la  lecfnre  de  ce  canon, 
selon  qu'il  élail  dans  son  exemplaire,  Cons- 
tantin, secrétaire  de  l'Eglise  de  Constan- 
tinuple,  ayant  reçu  des  mains  da  diacre 
AétJDS  un  aalre  eiemplaire  que  celui  de 
Pascbasin,  lut  ce  même  canon  conçu  eu  la 
manière  que  nous  le  lisons  encore  aujour- 
d'hui dans  l'original  grec  et  dans  les  ver- 
.  sions  latines,  où  il  n'esl  fait  aucune  mention 
de  la  primauté  de  l'Eglise  romaine.  On  n'eu 
trouve  rien  non  plus  dans  le  Code  des  canons 
de  l'Eglise  romaine  donné  par  Justel,  ni  dans 
la  version  de  ces  canons  par  Denys  le  Priil, 
que  le  même  Jaslel  fit  imprimer  à  Paris 
en  1628,  sur  de  très-anciens  manutcriu.  Il 
est  donc  A  croire,  dit  D.  Celllier,  que  ces 
paroles  ;  L'Eylite  romaine  a  toujours  tu  la  ' 
primauté,  ont  été  ajoutées  au  teite  dans 
quelque  exemplaire  de  Rome,  et  cela  par 
une  personne  peu  habile.  Car  il  ne  s'agit 
nullement  dans  le  canon  6*  de  Nicée ,  de  ht 

frimauté  de  l'évéqoe  de  Rome,  dans  toute 
Eglise,  mais  de  quelques  droits  qui  lui 
étaient  communs  arec  les  évéques  d'A-> 
lexandrie  et  d'Autioche  ,  semblables  à  celui 
que  Ton  a  depuis  appelé  patriarcal. 

Le  septième  maintient  l'évéque  de  Jérusa* 
lem  dons  les  prérogatives  d'honneur  dont  il 
avait  joui  jusqu'alors.  aPuisque,  soivant  la 
coutume,  yeslril  dit,  et  la  traditionancienne, 
rè*ique  d'^lia,  oudoJérusalenit  est  en  pos« 
session  d'être  honoré,  il  continuera  à  jouir 
de  cet  honneur,  sans  préjudice  pour  la  di- 
gnité du  métropnliiatna,  qui  était  rév£qae,de 
Céiarée  en  Putestlne.  Cei  honneur,  qui  con- 
sislait  apparemment  dans  la  préséance  sur 
tes  autres  évéquesde  la  province,  lui  était  dÂ 
commeàré*équed'undeâsiégesBpoBtoliqnes, 
ainsi  que  t'appelle  Sozomèue  [/.  1,  e.  17): 
et  en  effet,  nous  voyons  un  concile  de  Pa- 
Ipstine  au  sujet  de  la  Pdque,  on  saint  Nar- 
cisse de  Jérusalem  présida  avec  Théophile 
de  CÉsarée.  Dans  l'histoire  du  concile  a'An- 
liocbe  contre  Paul  de  Samosate.  Hyménée 
de  Jérusalem  est  nommé  après  Hélène  de 
Tarse,  et  avant  Théotechue  de  Césarée;  et 
JoTénal  de  Jérntalem  tînt  aussi  on  des  pr^ 
miers  rangs  dans  les  deux  conoilcs  d'Ephèsa 
et  dans  celui  de  Coustiintinople.  Il  est  ea- 

(a)  Il  (Id  demiode,  dilleP.  Richard,  al  npi|ioslllon  dea 
mains,  dottl  11  esl  p^Hé  dans  ce  eanoa,  doll  ï'enleulfe  de 
la  réordiniUon,  ta  aorls  aae  le  oourtle  ail  oonunindé  de 
réordoluier  Iw  natalien»  défi  ardonaés  ûau  leur  st;ctB, 
comme  si  l'ordlnalioa  qu'il*  y  aviiCDI  reçiiu  eDl  èli  nul  « 
et  invalide.  Itidore  «K  Onifeo  l'oat  rnivmlu  siwl.  D'iuires 
OM  eaieartn,  par  mU«  iMpedtioD  de*  maliu,  li  conOrtna- 
Ihw  qnetMBnTaUeaSDeeMftraieMpas:  mais  teteile 
grec  de  ce  caaoa  doit  4tte  entendu  de  l'inipontion  dea 
nains,  c'ett-tt-dire  del'enliiuUuD  que  les  novitiena  avaient 
re$ue  dans  leur  secte,  et  que  le  oonails  i-atlfle,  en  vuu' 
lut  oaa  les  nofUleM  ainl  erdoué*  rwtwi  dai»  lea 


core  remsniaable  iin'BBsèb^  qoi  M  mut  q 
point  donné  la  suite  des  évoques  de  son 
Eglise,  a  pris  soin  de  marquer  les  noms  dei 
évêques  de  Jérusalem,  comme  dea  autres 
siégea  apostoliques.  Néanmoins  il  se  trouve 
plusienrs  coaciles  où  l'évèque  de  Césaréd 
est  mis  avant  celui  de  Jérusalem,  comme 
dans  ceini  da  Dlospolis  en  fcl5;  et  ce  ne  fut 
qu'an  concile  de  Clialcédoine,  tenu  l'aa  tôl, 
que  l'évêque  de  Jérusalem  fut  regardé  com- 
nte  le  cinquième  patriarche. 

Dans  le  huitième  canon  on  règle  la  ma- 
nière donl'On  devait  recevoir  les  oovatiens 
?ui  revenaient  à  l'Eglise  catholique,  ils  y 
taienl  reçus  en  promettant  par  écrit  de  sui- 
vre tous  les  dogmes  de  l'EgUte,  et  de  com- 
muniquer avec  les  bigames  et  avec  ceux  qui. 
é4ant  tombés  pendant  la  persécnlion,  avaient 
fait  la  pénitence  prescrite  par  lea  lois  de 
l'Eglise.  Car  l'erreur  des  novaliens,  qui  se 
nommaient  en  grec  calAare* ,'  c'est-à-dire 
purs,  consistait  en  ce  qu'ils  condamnaient 
la  pénitence  qne  l'Eglise  accordait  aux  apo- 
stats, et  les  secondes  nocei,  traitant  d'adul- 
tères les  veaves  qui  se  remariaient.  11  Tul 
encore  arrèlé  que  ceux  d'enlre  les  itovatiens 
qui  seraient  dans  les  degrés  ecclésiastiques, 
.  ydemeureraientanrésavoir  reçu  l'imposition 
des  maini,  c'esl-a-dire  (a)  la  confirmation, 
que  ces  hérétiques  ne  cooTéraient  point;  et 
que,  dans  les  lieux,  soit  villes,  soit  villages, 
oil  It  ne  se  trouverait  point  d'autres  clercs» 
ils  garderaient  le  rang  qu'ils  auraient  fcçu 
dans  l'ordinaiion.  Mais,  ajoute  le  canon,  si 
quelques'Uns  viennent  dans  un  lieu  où  il  y 
ail  un  évéque  ou  un  prêtre  catholique,  Il 
est  évident  que  l'évêque  de  l'Eglise  calholi-* 
que  aura  la  dignité  épiscopale,  et  celui  qui 
porte  le  nom  d'éfêque  cbex  les  prétendus 
purs  aura  le  nom  de  prêtre;  si  ie  o'est 
que  l'évêque  catholique  veuille  bien  lui 
faire  part  du  litre  d'évêqae.  Autrement  il 
lui  trouvera  une  place  de  chorévêque  nu  de 
prêtre,  aOn  qu'il  paraisse  effectivement  faire 
partie  du  clergé,  et  qu'il  n'y  ait  pas  d<>ux 
évêques  dans  la  même  ville.  Les  évéqucs 
catholiques,  tant  en  Afrique  qu'à  Rome, 
usèrent  d'une  semblable  indulgence  à  l'égard 
des  doiiatistes.  Contents  d'avoir  condamné 
l'auteur  de  leur  schisme,  lU  conservèrent  les 
dignitéa  i  ceux  qui  revinrent  à  l'unité  de 
l'Eglise,  quoiqu'ils  les  eussent  obtenues 
étant  dans  le  schisme.  Le  bien  de  la  paix  et 
de  l'unité,  de  même  que  le  salut  des  peuples, 
engagea  l'Eglise  à  se  relâcher  en  ces  occa- 
sions de  la  sévérité  de  sa  discipline,  pour 
faire  rentrer  dans  son  sein  ceux  qui  ea 
étaient  sorlin.  Ce  fut  une  plaie,  dit  saint  Aa- 
gustin,  que  l'Eglise  fil  i  sa  discipline,  mats 

orifres  qu'ils  ont  regua,  laraqu'lli  reviennent  t  l'Ealiar. 
laidora  a  donc  mal  imluli  oe  caaoo,  eu  disant  i  tl  impo- 
iHionem  mumu  acâpienta,  m  in  elero  veraumeani-  Il 

S  irait  dire  :  Manui  impotU'Oi'eni  ueceptam  habenict,  fie 
elero  permmeml.  Ceal  ainsi  que  ce  canon  a  été  traduit 
«I  enlendB  par  FerruDd,  Rnlln,  BalUMM.  I^are, 
Chrlatlanua  Lupus,  B4«érég<us,  Van-Espaa,  etc.»  Anal 
Ifw  C«nc.,l.  1.  Il  faut  avouer  que  (riuiieniadei  anlorltAi 
que  cite  Ici  le  P.  RIcbwd  sogltlee  EalUeselde  UeD|Mi 
de  poids  aui  veux  d'un  calhoUqne.  rw.  Asus,  Fia.  914, 
i.l-decc  DlcUoneaira,  cet.  I9S, 


Coot^lc 


OB*  p«w  «alBtafce.  eoaiais  c«ll«  4|iie  !'«• 
lait  t  un  arbro  pour  le  greffer.  CoBiUntio, 
4aas  la  rue  de  réoair  lu  EgliMa.  avait  tiU 
Taoir  ao  eoaeile  on  évéqne  noratien.  nommé 
AeéiiiM,  al  apparemmeol  il  y  avait  ausil  ap- 
pelé les  cbefs  dea  aalres  hérésie*  dant  le 
néiM  dea»ein.  Aprài  que  le  cancile  eal  ar^ 
rélé«l écrit  le  décret  delà  foi  et  celui  qui 
r^ardail  la  fêle  de  PAqQei,  l'empereur  de- 
manda il  Acétiui  s'il  peniail  ainsi.  Il  répon- 
dit :  Seignear,  h  ooncile  n'a  rien  ordonné 
de  noDveaa  :  c'est,  comme  je  l'ai  appris,  ce 
qui  s'ett  observé  .depuis  le  eommencement 
et  d^Miis  les  ap6lre>,  touchant  la  règle  de  la 
foi  et  le  lempa  de  Û  PAque.  Pourquoi  donc, 
dit  l'amperenr,  vous  séparei-voas  de  la  com- 
manion  des  autres  ?  Acésiai  lui  expliqua  ce 
quiélaitarrivésouB  la  persécution  de  Dèceet 
la  sévérité  dn  canon  qui  défendait,  à  ce  que 
prétendaient  les  novatiens,  de  recevoir  k  la 
participattOD  des  saints  mystères  ceux  qui 
après  le  baptême  avaient  commis  quelqu'un 
de  cea  pécfaéi  que  l'Ecriture  (1  Joan.  V,  16) 
appelle  dignei  àt  mort  ;  qu'il  fallait  les  exci- 
ter â  la  penilence,  sans  leur  faire  espérer  le 
pardon  par  le  miiiistëre  des  prêtres,  mais 
par  la  lenle  bonté  de  Pieu,  qui  a  toute  puis- 
sance de  remettre  les  péchés.  Sur  quoi  Cou- 
slaolin,  se  moquent  de  ces  personnes  qui  se 
croyaient  impeccables,  lui  Ut  celte  réponse: 
Acésius,  prenei  une  échelle  et  montez  tout 
seul  au  ciel.  ■ 

Le  neuvième  canon  prive  du  sacerdoce  ce- 
lui qui  y  aura  été  élevé  sans  examen,  ou  qui 
dans-  I  examen  se  sera  avoué  coupable  de 
quelques  crimes ,  parce  que  l'Eglise  catholi- 
que ne  veut  pour  ministres  que  ceux  dont 
la  conduite  est  irrépréhensible.  Ainsi  on 
n'admettait  point  aux  ordres  celui  qui  était 
tombé  dans  quelque  faute  considérable  de- 
puis son  baptême,  quelque  pénitence  qu'il 
eût  faite.  On  peut  voir  dans  saint  Cyprien 
de  quelles  précautions  on  usait  pour  ne  re- 
cevoir ilans  le  cler|;é  que  des  personnes 
d'une  vie  pure  etintègre.On  n'en  prenait  pas 
moins  du  temps  d'Origène  et  de  Tertullien, 
et  l'exactitude  des  évéques  àcet  égard  était 
admirée  des  païens  mêmes  :  en  sorte  qu'A- 
lexandre Sévère,  croyant  devoir  les  imiter 
dans  le  choix  de  ses  gouverneurs  des  pro- 
rinces, faisait  afficher  les  noms  de  ceux 
qu'il  destinait  A  ces  emplois  ou  à  d'autres 
quelquefois  moins  importants,  et  exhortait 
tout  le  monde  Avenir  déclarer  si  on  les  savait 


dent.  Il  ordonne  que  ceux  qui,  après  être 
tombés  durant  la  persécution ,  auront  été 
pourvus  dans  le  clergé,  par  ignorance  ou 
avec  connaissance.de  la  part  des  ordina- 
teurs, soient  déposés. 

Le  oniième  canon  régie  en  ces  termes  la 
pénitence  de  ceiix  qui,  sans  aucune  vio- 
lence, avaient  renoncé  la  foi  dans  la  persé- 
cution. «Quant  à  ceux  qui  ont  apostasie  sans 
'  contrainte,  sans  perte  de  leurs  biens,  sans 
-  péril  ou  rien  de  semblable,  comme  il  est  ar- 
'  rivé  sous  la  tyrannie  de  Licinins,  le  concile 
atrouvé  bon  a'wser  envers  eux  d'indulgence. 


bien  qu'ils  en  soient  indlgaes.  Ceux  donc 
ifui  se  repentiront  sincèrement  seront  trois 
-ans  entre  les  auditeurs,  quoique  Gdèles; 
aix  ans  prosternés,  et  pendent  deux  ans  Ils 

{larticiperent  aux  prières  du  peuple  sans  of- 
rir.a  Outre  ces  degrés  de  pénitence,  si  con- 
nus dans  les  premierssiéeles.ilyenavait  uû 
qui  était  le  premier  de  tous,  et  qui  consistait 
À  pleurer  pendant  quelques  années  hors  de 
la  porte  de  l'église.  Comme  le  concile  n'en  ' 
fait  point  ici  mention,  il  est  à  croire  qu'il  en 
dispensait  les  apostats  pénitents. 

Il  est  parlé  dans  le  douiiéme  canon  d'une 
autre  sorte  d'apostats  :  c'étaient  ceux  qui, 
après  avoir  montré  de  la  fermeté  dans  la  foi, 
et  quitté  La  ceinture  militaire,  plutôt  que  de 
renoncer  A  Jésus -Christ,  étaient  retournés 
aux  emplois  qu'ils  avaient  dans  les  armées, 
et  même   les  avaient  redemandés   avec  de 

frandei  sollicitations,  jntqu'A  donner  de 
argent  et  des  présents.  Comme  ils  n'a- 
vaient pu  faire  cette  démarche  sous  Licinios 
qu'ea  renonçant  la  fol,  parce  que  ce  prince 
ne  souffrait  dans  ses  troupes  aucun  soldat 
qui  ne  sacriCAt,  le  concile  ordonne  tgu'lls 
soient  dix  ans  prosternés,  après  avoir  élè 
trois  ans  auditeurs;  mais  il  veut  que  l'on 
^  examine  leurs  disposiliona  elle  genre  de  leur 

Cénitence.  <  Car  ceux,  dil-îl,  qui  vivent  dans 
I  crainte,  les  larmes,  les  souSranceS,  les 
bonnes  œuvres,  et  qui  montrent  leur  coo- 
.  version,  non  par  l'extérieur,  mais  par  les 
effets  ,  ceux-là,  ayant  accompli  leur  lempa 
d'auditeurs,  pourront  participer  aux  priè- 
res, et  il  sera  libre  k  l'évéqne  d'oser  envers 
eux  d'une  plus  grande  indulgence.  Mais 
ceux  qui  ont  montré  de  l'indifférence,  et  qui 
ont  cru  que  de  fréquenter  extérieurement 
l'église  était  une  preuve  auffisanle  de  leur 
conversion,  ceux-là  accompliront  tout  le 
temps  qui  est  prescrit  pour  Itt  pénitence.* 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  {t.  1,  col.  idl) 
que  le  concile  d'Arles  séparait  de  la  com- 
munion les  soldats  qui  quittaient  les  armes 
pendant  la  paix,  (^elui  de  Nicéo  n'a  rien  de 
contraire  à  cette  disposition,  et  ne  défend  le 
service  de  la  guerre  qu'autant  ou'on  ne 
peut  le  faire  sans  s'exposer  à  l'idolâtrie. 

Le  treizième  canon  porte  :  «  Qu'à  l'égard 
des  mourants,  on  gardera  toujours  la  loi  aa- 
cienne  et  canonique,' en  sorte  que,  si  quel- 
qu'un décède,  il  ne  sera  point  privé  du  der- 
nier viatique  si  nécessaire.  Que  si  queltiu'un 
a  reçu  la  communion  étant  A  l'extrémité,  et 
qu'il  revienne  en  santé,  il  sera  avec  ceux 
qui  ne  participent  qu'A  la  prière.  En  géné- 
ral, k  l'égard  de  tous  les  mourants  qui  de- 
mandent la  participation  de  l'eucharistie, 
l'évêque  l'accordera  avec  examen.  »  Le  via- 
tique dont  il  est  parlé  ici  était  l'euchanstie. 
Quelques-uns  l'ont  pri.»  pour  l'absolulioa, 
et  rien  n'empêche  qu'on  ne  loi  donne  aussi 
ce  sens,  l'absolution  et  la  participation  de 
l'eucharistie  ayant  été  dans  tes  premiers 
siècles  deux  choses  inséparables  et  regar- 
dées comme  nécessaires  ftnx  monranls.  ' 
Avant  le  concile  de  Nicée,  les  pénitents  ré- 
conciliés pendant  la  maladie,  A  cause  dq  ; 
danger  de  mort,  n'étaient  pas  remis  de  aoii'< 
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veau  en  pénitence  lorsqu'ils  revenateat  en 
■anié.  Mais  comme  la  plapart  abasaient  de 
l'indDlfEf^nce  de  l'EKlise  à  Jear  égard,  les  Pè- 
tes de  Nicée  décrétèrent  qu'ils  seraient  ren- 
Toyés  a?ec  ceux  qui  ne  participaient  qu'à  la 

Sri^re,  c'est-à-dire ,  qu'ils  seraient  remis 
ans  le  degré  des  consistants,  pour  s'assurer 
'     davantage  de  la  sincérité-dé  leur  conversion. 

Le  quatorzième  regarde  les  catéchumènes 
,  qui  étaient  tombés  dans  quelque  [aule  con- 
sidérable. Le  coucile  ordonne  qu'ils  soienl 
Irois  ans  entre  les  auditeurs,  et  qu'ensuite 
ils  prient  avec  ceux  des  catéchumènes  que 
l'on  appelait  compétenli.  Car  il  y  avait  divers 
degrés  de  catéchumènes  :  les  auditeurs,  qui 
n'ilaient  admis  qu'aux  instructions,  et  les 
compétents,  qui  assistaient  aux  prières  qui 
précédaient  le  sacrifice.  Ces  derniers  étaient 
en  état  de  recevoir  le  baptême. 
'  Dans  le  quinzième  on  défend  en  ces  ter- 
mes les  translations  des  évéques.  €  A  cause 
drs  grands  troubles  et  des  séditions  qui  sont 
arrivées,  il  a  été  résolu  d'abolir  entièrement 
la  coutume  qui  s'est  introduite  en  quelques 
lieux  contre  la  règle;  en  sorte  que  l'on  ne 
Iranslére  d'une  ville  i  une  antre,  ni  évéque, 
ni  prêtre,  ni  diacre.  Que  si  quelqu'un,  après 
la  définition  du  saint  concile,  entreprend 
rien  de  semblable,  ou  qu'il  y  consente,  on 
cassera  enlièrement  cet  attentat,  et  11  sera 
rendu  à  l'Eglise  dans  laquelle  il  a  été  or- 
donné évéque  ou  prêtre.»  Eusèbe  de  Nico- 
médie,  qui  paraît  avoir  donné  occasion  A  ce 
décret  en  passant  du  siège  de  Bérjlo  à  celui 
deNicomédie, s'empara  il.  I  Util  c.  tSj  depuis 
de  l'Eglise  de  CouBlanlinople,  sans  respec- 
ter, ditTbéodoret,  les  règles  qu'il  avait  faites 
un  peu  auparavant  avec  les  autres  prélats  à 
Nicee.  Comme  il  eut  dans  la  suite  beaucoup 
d'imitateurs,  on  fut  contraint  dans  le  concile 
de  Sardique  de  défendre  ces  sortes  de  trans- 
lations, sous  peine  de  privation  de  la  com- 
munion laïque,  même  à  la  mort.  Saint  Jérôme 
(  Epist.  82  ad  Océan.  )  les  traite  d'adultères, 
cl  combat  avec  torco  les  vains  prétextes 
dont  les  èvêques  couvraient  leur  ambition  et 
leur  avarice,  pour  avoir  lieu  de  passer  d'une 
Eglise  pauvre  à  une  plus  riche. 

Le  canon  suivant  traite  la  même  matière. 
Il  défend  aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux 
clercs  d'une  Eglise,  de  passer  à  nne  autre, 
et  ordonne  qu'ils  retournent  dans  leurs  dio- 
cèses ,  BOUS  peine  d'excommunication  s'ils 
reTuient.  Il  ajoute  que,  si  quelqu'un  a  la 
hardiesse  d'enlever  celui  qui  dépend  d'un 
autre,  et  do  l'ordonner  dans  son  Eglise,  sans 
le  consentement  du  propre  évéque  d'avec 
lequel  le  clerc  s'est  retire,  l'ordination  sera 
sans  effet.  La  stabilité  était  donc  également 
pour  les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres 
clercs,  comtne  pour  les  évêques  ;  et  comme 
il  était  iusto  d  attacher  les  ecclésiastiques 
aux  Eglises  pofir  lesquelles  ils  avaient  été 
ordonnés,  il  ne  l'était  pas  moins  de  régler 
.  les  bornes  des  diocèses,  afin  que  les  évêques 
n'entreprissent  pas  sur  les  droits  de  leurs 
ron  frères. 

Le  dis-septième  canon  renouvelle  la  dé- 
Epnse  que  le  concjle  d'Elviro  avait  faite  aux 


clercs  de  prêter  à  asore.  il  est  conçu  eu  Citt 
termes  :  ■  Parce  que  plusieurs  ecclésiasti- 
ques ,  s'adonnant  à  l'avarice  et  i  un  Intérêt 
sordide,  oublient  l'Ecriture  divine,  qui  dit  : 
Il  n'a  point  donné  ion  argent  à  uivre  {Pial. 
XIV,S),  et  prêtent  àdoaieponrcenl,  le  saint 
et  grand  concile  a  décrété  qne ,  si ,  après  ce 
règlement,  il  se  trouve  quelqu'un  qui  prenne 
des  usures  d'un  prêt,  qui  fasse  quelque  trafic 
semblable,  qui  exige  une  moitié  an  delè  du 
principal,  on  qui  use  de  quelque  autre  in- 
vention pour  faire  un  gain  sordide,  il  sera 
déposé  et  mis  hors  do  clergé.  »  Constantin 
avait  borné  les  usures  du  prêt  en  argent  au 
centième  denier  par  chaque  mois:  mais,  à 
l'égard  des  frnils  qu'il  appelle  humides , 
comme  te  vin  et  l'huile,  et  ceux  qu'il  appelle 
secs,  comme  le  blé  et  l'avoine,  il  permettait 
d'en  tirer  jusqu'à  la  moitié,  en  sorte  que 
celui  qui  prêtait  deux  boisseaux  de  blé  pou- 
vait en  exiger  no  troisième  pour  l'intérêt.  Il 
y  a  quelque  lieu  de  croire  que  celle  loi  im- 
périale donna  lieu  aux  Pères  de  Nieée  de 
hiire  ce  canon,  pour  emjpêcber  qne  les  ec- 
clésiastiques ne  s'autorisassent  des  lois  du 
prince  pour  faire  de  leur  argent  ou  de  leurs 
denrées  nn  trafic  qui  ne  convenait  pas  i  leur 
étal. 

Il  y  avait  parmi  les  diacfes  un  autre  abus. 
En  quelques  endroits,  ils  donnaient  l'eucha- 
ristie aux  prêtres,  contre  les  canons  et  la 
coutume,  qui  lie  permettaient  pas  que  ceux 
qui  n'avaient  pas  le  pouvoir  d'offrir  don- 
nassent le  corps  de  Jésus-Christ  à  ceux  qui 
l'offraient.  11  j  en  avait  encore  qui  prenaient 
l'eucharistie  même  avant  les  évêques,  el  qui 
s'asseyaient  entre  les  prêtres,  c'est-à-dire, 
qui  s'asseyaient  dans  t'égirse  comme  les 
prêtres,  ce  qui  était  contre  les  canons  el  con- 
tre l'ordre.  Le  concile  ayant  reçu  des  plaintes 
touchant  ces  abus,  ordonna  dans  son  dix- 
huilièmo  canon  qu'on  les  abolit,  voulant  que 
les  diacres  se  continssent  dans  leurs  bornes, 
qu'ils  se  regardassent  comme  les  ministres 
des  évêques  et  commo  inférieurs  aux  prêtres, 
qu'ils  reçussent  l'eucharistie  en  leur  rang, 
après  les  prêtres,  de  la  main  de  l'évêque  ou 
du  prêtre,  et  qu'ils  demeurassent  debout  dans 
l'église.  On  voit  par  saint  JérAme(£p- 101  tii< 
Evang.),  qu'à  Rome,  où  les  diacres  s'attri- 
buaieut  beaucoup  d'autorité,  ils  demeuraient 
néanmoins  debout ,  tandis  que  les  prélros 
étaient  assis,  quoiqu'ils  violassent  aoelque- 
fois  cette  règle,  surtout  lorsque  l'évêque  n'é- 
tait pas  présent.  «Que  si  quelqu'un,  dit  le 
concile,  ne  veut  pas  obéir,  même  après  ce 
règlement,  qu'il  soit  Interdit  des  fonctions  de 
son  ministère.  *  Elles  consistaient  à  servir , 
surtout  à  l'autel ,  à  distribuer  le  corps  de 
Jèsus-ChrisI  aux  assistants,  sous  les  espèces 
du  pain  et  dn  vin,  et  à  le  porter  aux  absents  ; 
les  pauvres  recevaient  d'eux  les  aumAnes, 
et  les  clercs  leurs  rétributions.  Rufin  lisait 
ce  dix-huitième  canon  de  Nicée  autrement 
qu'il  n'est  dans  les  exemplaires  grecs  et 
laiiiiR.  Selon  lui,  il  défendait  aux  diacres  de 
distribuer  l'eucharistie  en  présence  des  prê-'^ 
très  ,  el  leur  pcrmeltait  de  le  faire  en  leur 
absence.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
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dans  ce  canon,  cVat  qu'il  y'  est  dit  ea  termes 
clairs  et  précis  que  tes  préIres  offraient  le 
corps  de  JésoS'ChHst,  à  t'exclniion  des  dia- 
cres: ce  qDÎ  monlre  que  les  Pères  de  Nicée 
De  doutaient  pas  qu'on  n'offrit  dans  l'Eglise 
an  vrai  sacrifice,  et  que  les  prélres,  qui  en 
étaient  les  ministres,  n'enssent  nn  poavoir 
au-dessus  de  celui  des  diacres. 

On  traite  dans  le  dix-nenvièroe  canon  de  la 
manière  de  recevoir  dans  l'Eglise  les  Necta- 
teart  de  Paul  de  Samosale  :  ■  Quant  aux  pau- 
lianistes  qui  rericnnent  Â  l'Eglise  caLholi- 
qae,  dit  le  concile,  il  est  décidé  qu'il  Tant 
absolument  les  rebaptiser.  Que  si  quelques- 
uns  ont  été  autrefois  dans  le  clergé,  el  qu'ils 
soient  trouvés  sons  reproche,  une  Tois  rebap- 
tisés, ils  seront  ordonnés  par  l'évéquc  de 
l'Eglise  catholique;  mais  si  dans  l'examen 
on  les  trouve  ifidif^nes,  il  faut  les  déposer. 
On  gardera  la  même  règle  à  l'égard  des  dia- 
conesses, et  généralement  de  tons  ceux  qui 
sont  comptés  dans  le  clergé.  On  parle  des 
diaconesses  que  l'on  trouve  portant  l'habit; 
mais  comme  elles  n'ont  reçu  aucune  impo- 
sition des  mains,  elles  doivent  être  comptées 
absolument  entre  les  laïques.  >>  Le  concile 
n'ordonna  point  de  baptiser  les  novatiens 
arant  de  les  réconcilier  à  l'Eglise,  parce 
qu'ils  n'erraient  ni  dans  la  Toi  de  la  Trinité, 
ni  dans  la  Tormc  du  baptême;  au  lieu  que  les 
paulianistes  erraient  dans  l'un  el  dans  l'autre 
ae  ces  points.  Ils  ne  croyaient  Jésus-Clirist 
qu'un  pur  homme,  et  n'admettaient  en  Dieu 

3u'ano  seule  personne,  suivant  la  doctrine 
e  leur  maître.  A  l'égard  de  la  forme  essen- 
tielle au  baptême,  ils  ne  l'observaient  pas, 
soit  qu'ils  ne  baptisassent  pas  au  nom  du 
Père,  el  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  ;  soit  qu'en 
nommant  ces  trois  personnes  ils  ajoutassent 
certaines  explications  hérétiques  qui  dtaienl 
à  ces  paroles  tonte  leur  efficacité.  Quant  aux 
diaconesses,  dont  il  est  aussi  parlé  dans  ce 
canon ,  leurs  fonclions  étaient  d'aider  les 
évéques  ou  les  prélres  lorsqu'ils  baptisaient 
les  personnes  du  sexe,  d'ouvrir  et  de  fermer 
les  portes  de  l'église,  d'instruire  les  femmes, 
de  soulager  les  pauvres,  etc.  Elles  étaient 
choisies  entre  les  vierges  ou  entre  les  veu- 
ves qui  n'avaient  été  mariées  qu'une  fuis; 
l'évéque  les  ordonnait  par  l'imposition  des 
mains  el  par  la  prière,  en  présence  des  prê- 
tres ,  des  diacres  et  des  autres  diaconesses, 
et  elles  étaient  censées  être  du  dergé.  Mais 
celles  qui  se  trouvaient  parmi  les  paulianis- 
les  ne  pouvaient  avoir  ce  privilège,  n'ayant 
point  reçu  l'imposition  des  mains  de  l'évéque. 
Ainsi  le  concile  les  réduisit  au  rang  des  laï- 
ques. Au  reste,  cette  imposiiion  des  mains 
n'était  qu'une  simple  cérémonie,  qui  ne  leur 
Juiinait  aucune  part  au  sacerdoce. 

Le  vingtième  et  dernier  canon  rétablit  l'u- 
niformite  de  l'usage  où  l'on  était  dans  les 
siècles  précédents  de   prier  debout,  el  nou  à 

Scnoux,  les  dimanches  elles  cinquante  jours 
u  temps  de  Pâques  :  ■  Parce  qu'il  y  en  a, 
dit-il,  qui  lléchissenl  les  genoux  pendant  le 
temps  pascal  ,  afin  que  tout  suii  uniforme 
dans  tous  les  diocèses,  le  saint  concile  a  dé- 
cidé que  l'un  fera  debout  les  prières  que  l'on 
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doit  à  Dieu.  »  Saint  Irénée  fait  remonter  celte 
cérémonie  jusqu'aux  apAfres;  et  elle  s'ob- 
servait exactement  du  temps  de  Tcrtnllien 
et  de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  mort  dans 
les  commencements  du  quatrième  siècle.  Il 
est  à  observer  cependant  que  ce  canon  ne  se 
trouve  point  dans  le  Codede  l'Eglise  romaine, 
et  qu'il  y  a  été  apparemment  omis  à  dessein, 

Sarce  que  cet  usage  n'était  point  encore  reçu 
ans  cette  Eglise,  ni  peat-étre  dans  le  reste 
de  l'Occident,  quoiqu  il  y  ait  été  reçu  depuis 
que  Denys  le  Petit  eut  inséré  ce  canon  dans 
son  Code. 

Ce  sont  là  les  vingt  canons  dn  concile  de 
Nicée,  les  seuls  dont  les  anciens  fassent  men- 
tion et  qui  soient  veuos  jusqu'à  nous.  Rufin 
(/.  1  Hist.,  c.  6)  en  compte  vingt-deux,  mais 
c'est  qu'il  en  divise  quelques-uns  en  deux. 
Ce  concile  fil  néanmoins  plusieurs  autres  dé- 
crets, qui  ne  sont  point  renfermés  dans  ces 
canons  ;  un  en  particulier  pour  célébrer  la 
PAque  en  un  même  jour  dans  toute  l'Eglise 
{Èpipkan.  bœr.'IO,  n,  9),el  un  autre  pour  la 
réception  des  méléciens  [Thtodoral.,  J.  I,  c. 
10].  On  voit  outre  cela,  par  la  lettre  du  pape 
Jules  (.4p.  Athan,  Apolog,] ,  que  le  concile 
confirma  par  écrit  une  ancienne  coutume  da 
l'Eglise,  qui  permettait  d'examiner  dans  un 
concile  postérieur  ce  qui  avait  été  décidé 
dans  un  précédent.  Saint  Augustin  cite  [Ep. 
213)  un  décret  de  Nicée  qui  défendait  de 
donner  un  évéqoe  à  une  Eglise  qui  en  avait 
un  vivant.  Maison  croit  que  ce  décret  est 
compris  dans  les  dernières  paroles  du  hui- 
tième canon,  oà  l'on  voit  que,  quoique  le 
concile  souhaitât  q'u'il  n'y  eût  çii'un  évëque 
dans  chaque  Eglise ,  il  tolérait  néanmoins 
le  contraire  en  iaVeurdes  novatiens  qui  ré- 
venaienLà  l'unité,  el  pour  le  bien  de  la  paix. 
Les  Pères  du  douliéme  Concile  de  Tolédo 
(cor.  Il')  citèrent  ce  canon,  comme  défendant 

iu'il  y  eûl  deux  évéques  dans  une  ville.  Saint 
mbroise  dit  [Ep.  63  ad  Eccl.  VereelL)  que 
dans  le  concile  de  Nicée  on  exclut  les  bi- 
games non-seulement  du  sacerdoce,  mais 
aussi  de  la  cléricatnre.  On  ne  trouve  rien  de 
semblable  dans  ce  qui  nous  rtbte  de  ce  con- 
cile :  ainsi  il  faut  dire,  ou  que  ce  décret  est 
perdu,  ou  que  saint  Ambroise,  lisant  ce  dé- 
cret toachant  les  bigaâaes  à  la  suite  de  ceux 
de  Nicée  dans  son  exemplaire,  a  cité  sous  le 
nom  de  ce  concile  ce  qui  avait  été  ordonné 
dans  un  autre.  Au  siècle  de  Walaffide  Stra- 
bon,  on  attribuait  au  concile  de  Nicée  le  ver- 
sel  :  ffloire  nu  Pirt,au  Fili  et  au  Saint- 
Etprit.  Sozomène  {i.  lil,  e.  20}  semble  favo- 
riser ce  sentiment,  lorsqu'il  dit  que  Léonce 
de  Bjsance,  évéque  arien,  n'osa  défendre  de 
gloriDiT  Dieu  en  des  termes  conformes  à  la 
doctrine  de  Nicée.  Mais  il  peut  s'«xp|jquer 
delà  doctrine  de  ce  verset,  aussi  bien  que 
des  paroles.  Théodore!,  plus  ancien  que  So- 
zomena ,  fait  (  Har.  fab.  c.  1  )  remonter  jus- 
qu'aux apAtres  la  pratique  de  glorifier  le 
P^re,  le  rils  et  le  Ssint-Esprit;  et  il  nous 
apprend  qu'Arius,  qui  trouvait  dans  celte 
formule  la  condamnation  de  son  hérésie, y. 
filquelqne  changement,  faisant  chanter  parmi 
cenu  de  sa  secte  :  Gloire  au  Père,  par  U  FiU,  i 
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dam  te  Saint- Eiprit.  Saint  Basile  (lib.  dt 
Spir.  S.,  c.  7  et  z7]  dit  aussi  que  ce  verset 
élait  dam  l'usage  (Je  l'Eglise  depuis  un  temps 
JniiDéinorial .  et  il  en  allègue  pour  lémoias, 
uon-seulement  Disnius,  éféque  de  Césarée, 
de  qui  il  avait  reçu  le  bapléme,  mais  les  plus 
anciens  docleura  de  l'Eglise ,  comme  saint 
Clément  de  Home ,  saint  Irénée,  saint  Denys 
de  Kome  et  plusieurs  autres.  Ces  autres  pa- 
roles :  Comme  il  était  au  commencement ,  se 
disaient  à  la  soite  do  ce  verset  dans  le  sixième 


avant  Ja  tradociioD  ifaeTarrien  en  lit  Taire 

sur  laiindu  seiaième  siècle.  Alphonse Pisani, 
A  qui  Turrien  communiqua  celle  Iraducl ion, 
l'inséra  daas  sa  collection  des  Conciles.  Cette 

Îue  nous  avons  dans  la  colleclion  du  Père 
abbe  est  de  la  Tiçon  d'Abrabamfchelleasrs, 
maronite,  professeur  royal  en  arabe  et  en 
syriaque,  qui  l'avait-auparavant  fait  impri- 
mer. TurricD  et  Abraham  Ecbellensis  sou^ 
tiennent  également  que  ces  canons  sont  du 
concile  de  Ntcée  ;  mais  les  preuves  qu'ils  e 


siècle  d«  l'Eglise  à  Rome,  dans  tout  l'Orient  ont  données  n'ont  persuadé  presque  pcr- 

et  en  Afrique  ;  et  le  concile  de  Vaison,  en  529,  sonne,  tant  elles  sont  faibles.  Le  premier  ne 

'S  dirait  aussi  dans 'les  se  fonde  que  sur  ia  lettre  d'Isidore  Mercator, 

I  hérétiques  qui   ensei-  sur  une  autre  faussement  attribuée  au  papa 


Jules,  et  sur  ce  qno  les  anciees  ont  cité  plu- 
jieurs  décrets  de  Nicée,qui  ne  se  trouvent 

EBs  dans  les  vin ^t  canons  que  nous  en  avons, 
e  second  n'a  ajouté  i  ces  preuves  que  quel- 
uues  témoignages  des  Orientaux  du  dernier 
âge,  qui ,  en  ce  qui  regarde  l'bisloire  ecclé- 
siastique des  premiers  siècles,  n'ont  que  peu 
de  ce  Père  ;  seulement  il  dit  (Prof,  in  lib.  ou  point  d'autorité.  Tous  ceux  d'entre  eux 
Judith)  avoir  lu  quelque  part  qne  ce  concile  qui  ont  écrit  eu  arabe,  orthodoxes,  jacobiles, 
avait  mis  le  livre  de  Judith  au  rang  des  di-  nesloriens ,  et  même  les  mahométans  (a) ,  se 
vines  Ecritures,  c'esl-â-dire,  qu'il  l'avait  cité  sont  également  trompés  en  ce  qu'ils  ont  dit 
comme  canonique  dans  quelques-uns  de  ses  du  concile  dç  Nicée,  savoir  qu  il  s'y  trouva 
décrets  ou  dans  les  actes  de  ce  concile.  Nous  deux  mille  quarante-huit  évéquei ,  qu'ils 
De  connaissons  pas  de  concile  qui  ait  fait  un     tinrent  leurs  séances  près  de  trois  ans,  et 


de  Dieu  n'avait  pas  tou- 
tre,  mais  qu'il  avait  com- 
s. 

■e  au  concile  de  Nlcée  un 
s  canoniques,  qu'on  dit 
ilnt  JérAme;  mais  nous 
semblable  dans  les  écrits 
alement  il  dit  (Prof,  in  lib. 


catalogue  des  livres  canoniques  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  avant  celui  de 
Laodicée.  Saint  Athanase,  qui,  dans  sesépt* 
très  feslales,  faille  dénombrement  des  livres 
saints,  ne  dil  point  que  le  concile  de  Nicée 
ait  traité  cette  matière:  et  s'il  VeM  fait,  y 


qu'ils  composèrent  non-seulement  les  vingt 
canons  reçus  dans  toute  l'Eglise,  mais  les 
autres  et  plusfeurs  constitutions. Caria tradi* 
tion  constante  de  toutes  les  Eglises  est  qu'il 
n'y  eut  àce  concile  que  trois  centdix-huitëvé' 
aues,  et  saint  Athanase,  qui  y  élait  préseul,  le 


anrait-i1  eu  dans  la  suite  des  contestations  ait  [Èp.  ad  Afrot)  en  termes  exprès.  Il  n'est 

surcepoint?  C'est  encore  sans  fondement  pas  moins  certain  oue  le  concile  se  terminala 

qu'on  fait  honneur  à  ce  concile  de  l'instito-  même  année  qu'ils  étaitassemblé.puiSqneau 

tion  de  certaines  lettres  formées,  appelées  rapportd'Eusèbe(in  vila  Cons/.,I.lII,  c.  lU, 

eeelésiaitiqwi.  Cea  sories  de  lettres  sont  plus  témoin  oculaire,  la   fête  que  Constantin  flt 

anciennes  que  ce  concile ,  et ,  dès  le  second  après  la  On  de  ce  concile,  pour  rendre  grâces 

(tècle  de  l'Eglise,  on  en  donnait  aux  chré-  à  Dieu  de  ce  que  l'hérésie  arieune  y  avait  été 

tiens, surloutauxprêtres,  aux  diacresetaax  détruite, se  rrncontra  avec  le  temps  delà 

autres  mihisires,  pour  qu'ils  pussent  être  vingtième  année  de  son  règne,  laquelle  com- 

reçus  des  fidèles  dans  les  églises  des  villes  et  tnençait  le  SA  juillet  de  l'an  323,  un  mois  et 

des  provinces  oti  ils  allaient,  et  commun!-  quelques  jours  après  le  commencement  du 


concile.  A  l'égard  des  décrets  faits  &  Nicée, 
il  est  vrai  qne  l'on  y  en  lit  quelques-uns  qui 
ne  sont  pas  venusjusqu'à  nous,  comme  nous 
venonsue  le  remarquer;  mais  il  est  vrai  aussi 
qu'on  en  a  attribué  à  ce  concile  (jui  sont  de 
celui  de  Sardique,  les  deux  en  particulier  que 


quer  avec  eux.  Saint  Basile  parle  de  ces  let- 
tres, et  dit  lEp.  203  ad  marilim.  epitc.)  que 
les  Péresqull'avaient  précédé  avaient  institué 
certains  petits  caractères ,  pour  les  former, 
par  le  moyen  desquels  la  communion  se  por- 
tail jnsqo  aux  extrémités  de  la  terre.  Mais  il 

ne  ait  point  que  les  Pères,  instituteurs  de  ces  le  pape  Zosime  allégua ,  pour  montrer  qu'il 

sortes  de  caractères,  fussent  ceux  de  Nicée;  ëtailpermisuux évéques, et  mêmeaux autres 

Il  parait,  au  contraire,  qu'il  les  croyait  beau-  ecclésiastiques ,  d'appeler  au  pape.   On  en  a 
coop  pins  anciens.   On   croit  avec  plus  de   '  cité  d'autres  sous  le  nom  de  Nicée,  parce  que 

rraisemblance ,  que  la  formule  que  nous  en  dans  le  Code  universel  ils  étaient  à  la  suite 

avons  dans  le  recueil  des  conciles  est  de  l')n-  des  vingt  canons  qui  ont  élé  faits  dans  ce 

Tenliond'IsidoreHercalor.  Onpent  voirdans  concile.  Mais  aucun  auteur  contemporain, 

Baronius  avec  quel  art  cite  est  composée.  Il  ni  ceux  même  qui  ont  écrit  l'histoire  de  ce 

i'  a  plusieurs  autres  choses  qui  passent  sous  concile  dans  les  quatre  siècles  suivants,  n'onj 

e  nom  du  concile  de  Nicée,  et  qni  sont,  ou  fait  mention  des  canons  arabiques.   A  qui 

du  concile  de  Sardique,  ou  tirées  de  quelques  persuadera-l-on  qu'on  n'ait  conservé  qu  en 

monuments  supposés.  une  langue  qui  n'était  pas  alors  connue  hors 

Les  Eglises  a  Orient  ont  pour  fondement  do  pays  où  elle  était  naturelle,  des  décrets 

de  leur  discipline  certains  canons  qu'elles  qui  devaient  avoir  été  faits  originatremeni 

croient  être  dneoncllo  de  Nicée.  Ce  sont  ceux  en  grec  tt  en  latin,  et  qni  n'intéressaient  pas 

qu'on  appelle  Arabiquei,  inconnns  en  Europe  moins  les  Eglises  d'Occident  que  celles  <rO- 
(o}  RuDiBdiu,  iluM le clDquIfetB*  looiede  liP«rpituii4d<l«  toi,  lin.  IX,  cqp.6.  mm.  MU.  ^ 
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rient  T  l^ti  rersioDi  syriiqQM  dea  canon*  de 
Nicée,  plas  anclenneB  que  les  arabes,  ne 
eoDliennenl  qne  les  vingt  canons  ordinaires, 
sans  faire  aucune  mention  des  arabiqnes,  ni 
de  l'hlslotre  qui  les  accompagne  :  ce  qui  pa- 
raît en  particulier  par  le  manuscrit  syriaque 
de  la  bibliolhèqoe  de  Florence  (a).  A  quoi  i| 
hnt  ajouter  que  l'on  Iroare  dans  les  canons 
arabiaaes  plusieurs  termei  et  plusieurs  rites 
qui  [b]  n'ont  été  en  usage  qu  après  le  qua- 
trième siècle  de  l'Eglise. 

Ces  canons  sont  au  nombre  de  quatre- 
vingls.  Le  premier  est  le  LXXIX' des ÂpAtrei 
{Yoy.i  la  Tabli  chronotogiaue ,  Sn  du  1" 
siècle,  à  la  suite  de  ce  Dicliondalre).  Les 
suivants  sont  les  X\  véritables  canons  do 
Nlcée,mais  dans  un  ordre  difKrent.  Lea 
XXXVI*,  XLVII-,  XLVIll-,  XLIX-  et  L*  sont 
tirés  du  premier  concile  de  Conslaolinople; 
le  XXXVII',  toachanl  la  métropole  de  Ghy- 
tre,  est  pris  du  concile  d'Ephèse;  les  LI*  et 
Jl'  sont  formés  sur  les  II*,  111*  et  V*  du  con- 
cile d'Antioche  ;  le  LUI'  est  le  11*  de  Cbalcé- 
doine  :  ce  qui  est  dit  dans  le  XXXlV*  de  U 
dignité  des  évéques  de  Séleucie  n'était  pas 
en  mage  dans  le  temps  du  concile  de  Nicée  ; 
mais  lis  obtfnrent  depuis  les  prérogatives 
d'hoqneur  marquées  dans  ces  canons.  Dans 
le  XXXVI-,  il  est  défendu  aux  Ethiopiens 
d'élire  un  patriarche,  et  ordonné  qu'ils  se 
soumettent  à  celui  d'Alexandrie.  Or  cette 
discipline  n'est  guère  plus  ancienne  que  le 
mahomélisme ,  qui  prît  naissance  dans  le 
septième  siècle.  Par  là  il  parait  clairement 
qae  les  canons  arabiques  ne  sont  n|  du  con- 
cile d«  Nicée,  ni  de  celui  de  Constantinople, 
oD  de  Chalcëdoine  ,  on  d'Ephèse  ,  ou  d'An^ 
tiocbe;  mais  une  compilation  de  plusieurs 
canons  faits  dans  ces  conciles,  auxquels  l'an- 
leur  a  ajouté  ce  qui  convenait  A  la  discipline 
de  Bon  temps.  Il  était  Arabe,  et  ne  savait  le 
grec  (c)  qu  imparfaitement  :  ce  que  l'on  re- 
marque en  plusieursendruttsde  sa  traduction, 
partlCDliéremenl  dans  la  manière  dont  it  a 
rendu  le  premier  canon  de  Nicée ,  qui  ett  le 
seGond  dans  sa  collection  ;  car  il  entend  de  Ift 
cireoncision  ce  qui  y  est  dit  de  la  mutilation  ^ 
peut-être  aussi  a-t-il  raitceeh<ingementdans 
ce  canon  avee  connaissance.  Car  comme  (d) 
il  arrivait  souvent  que  des  chrétiens  enlevéq 
dans  leur  jeunesse  paries  Uahométansétaient 
circoncis  par  force ,  l'interprète  se  sera  ap-' 

fiareaiment  conformé,  autant  que  la  matière  ' 
e  permellail,  â  ce  qui  avait  été  décidé  à  Ni- 
cée touchant  les  eonnqnes.  Il  parait  qu'il 
était  orthodoxe  (e)  on  melehile;  autrement 
il  n'aurait  (pas  inséré  dans  sa  compilation 
des  canons  des  conciles  d'Ëphèse  et  de  Gha!-' 
oMoine  que  les  nestoriens  et  les  Jacobjled 
n*  reçoivent  pas.  Gomme-les  canons  arabf- 
qaea  ne  seIroLvent  point  dam  la  collectioit 
lyriaqoa  de  Florence ,  lalle ,  comme  l'on 

MHpMudot,«Htii|fni.     - 

ibi  On  »e  cMiMimil  mot  d«  ulriwcbM  n  Modla  île 
Nicâf.  CejMttdiat  11  est  parlA  itiiu  les  XXXIU-,  XXXIV*, 
](XKV*,  ÏXXVI*  CanuD!!  irsbiqDe*  ilu  [«triarche  d'An- 
Ihcbe  etdPSpitrtarrliesdesauiret  Tiltes  cousidéMbles, 
c^uM  d'VM  dimtté  otiDmDM  àtm  TEgStt.  DiM  le 
UltYIv  on  wil  (lue  r<w  donuH  «  wnslm  éré^wi  la 


croit  (/},  ren  l'an  6SII,  H  ;  «  Uni*  «ppannoo 
qu'ils  n'étaient  pat  encore  connu  alori. 

Après  que  le  concile  de  Nicée  eut  termina 
toutes  les  contestations  louchant  la  foi  et 
régU  la  discipline,  il  écrivit  une  lettre  tyno^ 
date  adressée  A  rBelite  d'Alexandrie  et  4 
tout  les  fidèles  de  TEgypte,  de  la  Libye  et  d* 
la  Pentapole,  comme  les  plus  InlàreasÉi  A 
tout  cequis'y  élait  fafl.  Elle  Âlait  conçue  e* 
ces  termes  :  «  Puisque,  par  la  grtce  de  Dien 
et  par  l'ordre  do  très-religieux  empereur 
Constantin,  nous  nous  sommes  assenblél 
de  différentes  provinces  et  de  différentes  vil- 
les, il  parait  nécessaire  de  vous  écrira,  an 
nom  de  tout  le. concile,  ponr  vous  informer 
de  ce  qui -7  a  été  proposé,  examiné,  ré- 
solu et  décîaé.  Avant  toutes  cboses,  l'Impie* 
té  d'AriuB  et  de  ses  sectateurs  a  été  examinée 
en  présence  de  l'empereur,  et  on  a  résolu 
tout  d'une  voix  de  l'analhémaliser,  lui,  »a 
doctrine  impie,  ses  paroles  et  sai  pensées  , 
par  lesquelles  il  blasphémait  contre  le  Fil^ 
de  Dieu  en  disant  qu'il  est  lire  du  néant, 
qu'il  n'était  point  avant  d'être  enaendré,  el 
qu'il  y  a  eu  un  temps  auquel  il  n  était  pas] 
que  par  son  libre  arbitre  il  est  capable  do 
vice  et  de  la  vertu,  et  qu'il  est  créature.  La 
saint  concile  a  analhématisé  tout  cela,  souf- 
frantméme  avec  peine  d'entendre  prononcer 
ces  blasphèmes.  Pour  ce  qui  regarde  la  per- 
sonne dArins,  vous  avez  déjà  appris,  on 
vous  apprendrez  assez  comment  il  a  été. 
traité.  Nous  ne  voulons  pas  paraître  insulter 
à  uti  homme  qui  a  reçu  la  digne  récompensa 
de  sou  crime,  par  l'esil  auquel  l'emperear 
Fa  condamné.  Son  impiété  a  eu  la  force  de 
perdre  avec  lui  Théonas  de  Marmarique  et 
Second  de  Ptolémaïde,  el  ils  ont  été  traitéa 
de  même  :  ainsi,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
vou;  êtes  délivrés  de  l'impiélé  et  de  la  con- 
tagion de  cette  erreur  et  de  ces  blasphèmes, 
el  de  ces  iiommes  Inquiets  qui  ont  osé  trou- 
bler par  leurs  contesUlionsIa  paix  des  f)dè> 
les.  Quant  k  Mëléce  et  à  ceux  qui  ont  reçti 
des  ordres  de  lai ,  le  cqncile  lémpigoe  avoïi 
usé  d'indulgence  a  leur  égard,  et  lenr  avoii 
conservé  leur  rang  en  Ja  manière  et  au^  - 
conditions  que  nous  avoni  marquées  plu^ 
haut.  »  PoU  il  ajoute  :  •  Quant  â  ceux  qui , 
soutenu)  de  la  grAce  de  Dieu  el  assistés  d« 
vos  prières,  n'ont  eu  aucune  part  au  schis- 
me, et  ion|  demeurés  dans  l'Eglise  caiholi- 
■que,  sans  avoir  été  flétris  d'aucune  lâche  , 
qu'ils  aient  droit  d'élire  et  de  proposer  ceux 
qui  méritent  d'être  admis  dam  le  clergé,  et 
de  tout  faire  selon  les  lois  de  l'Eglise.  Que 
■1  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  dans  les  di- 
gnités ecclésiastiques  vient  A  uiourlr,  oi) 
.  pourra  lui  substltiier  un  de  ceux  qui  ont  étu 
reçus  depuis  peu,  pourvu  qu'il  en  soit  jugé 
digne,  qu'il  ait  ies  suffrages  du  peuple,  c( 
qae  son  élection  soil  conarmée  par  Alexan- 

)   âvé(|tlt 


M  Ibidem. 
ff}  Ibidem. 
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dre,  évèqae  d'Alexandrie.  *  Et  enioile  :  <  Si 
l'on  a  réglé  ou  défini  quelque  autre  cbose , 
notre  collègue  Alexandre,  qui  y  a  eu  la  prin- 
cipale  pari,  vont  eu  iaform^ra.  Noas  vous 
donnoos  aosii  avis  qne  le  ilifférend  louchant 
le  jonr  auquel  la  Télejle  Pâques  doit  être  cé- 
lébrée, a  été  heureusement  terminé  par  le 
secours  de  vos  prières,  en  sorte  que  Ions  nos 
frères  d'Orient,  qui  faisaient  autrefois  la 
Pàque  le  même  jour  que  les  Juifs,  la  célé- 
breront à  l'avenir  le  mémeioar  que  les  Ro- 
maios  et  les  autres  qui  la  célèbrent  de  tous 
temps  avec  nous.  Réjouissez-vous  donc  de 
tant  d'heureux  succès,  de  la  paix  el  de  l'a- 
nioD  de  l'Eglise,  et  de  l'exttrfiation  du  toutes 
les  hérésies,  et  recevez  avec  beaucoup  d'bon> 
ncur  et  de  charité  notre  collègue  votre  évé~ 
que  Alexandre,  qui  nous  a  réjouis  par  sa 
présence,  el  qui  dans  un  Age  si  avancé  a 
pris  tant  de'peine  pour  vous  procurer  la 
paix.  Offrez  a  Dieu  vos  prières  pour  nous , 
Biin  que  ce  qui  a  été  décidé  el  ordonné  de- 
meure ferme  et  immuable.  ■ 

Constantin  écrivit  aussi  deux  lettres  qui 
peuvent  en  quelque  manière  passer  pour 
synodiques,  puisqu'elles  apprennent  A  di- 
vcrsfs  Eglises  les  définitions  du  concile.  La 
première  s'adresse  A  loutes  les  Eglises  en 
général,  et  ce  prince  l'écrivit  pour  appren- 
dre aux  évéquci  qui  n'avaient  pu  se  trou- 
ver au  concile,  ce  qui  s'y  était  passé,  prin- 
cipalement en  ce  qui  regarde  la  célébration 
de  la  Péque  :  il  dit  qu  il  y  avait  été  résolu 
tout  d'une  roix  que  cette  fête  serait  partout 
célébrée  le  même  jour;  n'étant  pas  conve- 
nable que  les  chrétiens  soient  divisés  dans 
cette  grande  solennité,  qui  est,  dit-il,  la  fête 
de  notre  délivrance,  il  y  dit  aussi  que  la 
question  de  la  fui  a  été  examinée  et  si  bien 
éclaircie,  qu'il  n'y  est  resté  aucune  difficulté. 
11  exhorte  toqtle  monde  A  se  soamellre  anx 
décisions  du  concile  comme  à  un  ordre  venu 
du  ciel  :  car,  dit-il,  tout  ce  qui  se  fait  dans 
les  saints  conciles  des  évéquesdoit  être  rap- 
porté à  la  volonté  de  Dieu.  H  envoya  des 
copies  de  cette  Inllre  dans  toutes  les  provin- 
ces, quoiqu'elle  regardât  particulièrement 
les  Eglises  de  Syrie,  de  Mésopotamie,  et 
quelques  autres  qui  célébraient  la  PAque 
avec  les  Juifs.  La  seconde  est  adressée  en 
particulier  A  l'Eglise  catholique  d'Alexan- 
drie. Après  avoir  loué  Dieu  de  la  réunion 
des  chrétiens  en  une  même  foi  ,  il  ajoute  : 
■  C'est  pour  y  parvenir  que  par'sa  volonté 
j'ai  assemblé  A  Nicée  la  plupart  des  érêqaes, 
avec  lesquels  moi-même,  comme  un  d'entre 
vous,  car  je  me  fais  on  souverain  plaisir  de 
servir  le  même  maître,  je  me  suis  appliqué 
A  l'examen  de  la  vérité.  On  a  donc  discuté 
Irès^xactement  tout  ce  qui  semblait  donner 
prétexte  A  la  division,  et.  Dieu  tenillenonsle. 
pardonner  I  quels  |horribles  blasphèmes  a- 
l-on  osé  avancer  touchant  notre  Sauveur, 
notre  espérance  et  notrevie.conlrel'autorité 
de  la  sainte  Ecriture  et  contre  la  vérité  de 
noire  foi  I  Plus  de  trois  cents  évêques,  (rès- 
vcrlueux  el  très- éclairés,  sont  convenus  de 
la  même  loi,  qui  est  en  effet  celle  de  la  loi 
divine.  Arius  seul  a  été  convaincu  d'avoir, 


par  l'opération  du  démon ,  semé  ceile  doc- 
trine impie,  premièrement  parmi  vous,  el 
ensuite  ailleurs.  Recevez  donc  la  foi  que 
Dieu  tout-puissant  nous  a  enseignée  ;  re- 
tournons a  nos  frères,  dont  un  ministre  im- 
pudent do  démon  nous  a  séparés.  Car  ce 
que  trois  cents  évéques  ont  ordonné  n'est 
aulre  chose  qne  la  sentence  du  Fils  unique 
de  Dieu  ;  le  Saint-Esprit  a  déclaré  la  volonté 
de  Dieu  par  ces  grands  hommes  qu'il  inspi- 
rait. Donc,  que  personne  ne  doute,  que  per- 
sonne ne  diffère  ;  mais  revenez  tous  de  bon 
coeur  dans  le  chemin  de  la  vérité,  afin  que, 
quand  je  vous  irai  trouver,  je  puisse  rendre 
grâces  A  Dieu  de  vous  avoir  réunis  dans  la 
vérité  par  les  liens  de  la  charité.  >  Outre  ces 
deux  lettres,  Constantin  en  écrivit  d'autres 
contre  Arius  et  contre  ses  sectateurs,  par 
lesquelles  il  condamnait  et  la  doctrine  el  les 
écrits  de  cet  hérésiarque. 

On  a  imprimé  dans  le  recueil  des  Conciles 
une  lettre  qui  porto  en  lêle  les  noms  d'Osius 
deCordoue,  de  Uacaire  de  Jérusalem  et  de 
Victoret  Vincent,  prêtres  de  Rome  etlégats  du 
pape  saint  Sylvestre,  par  laquelle  ils  le  priè- 
rent, an  nom  des  trois  cents  évêques  assem- 
blés A  Nicée,  de  convoquer  un  concile  à  Ro- 
me, et  d'y  confirmer  tout  ce  qui  avait  été 
fait  el  décidé  dans  celui  de  Nicée.On  y  a  joint 
la  réponse  de  saint  Sylvestre  A  cette  lettre , 
où  ce  pape,  après  avoir  coufirmé  les  décrets 
de  Nicée,  y  en  ajoute  de  nouveaux,  qui  re- 
gardaient ce  semble  ta  célébration  de  la  Pâ- 
que,  qu'il  croy  ait  <ivoir  été  mal  réglée  par  le 
cycle  de  Victorin.  Mais  on  convient  commu- 
nément que  ces  deux  pièces  soni  supposéee. 
Le  style  en  est  barbare  et  inintelligible.  On 
suppose,  contre  toute  apparence  de  vérité  , 
que  la  lettre  A  saint  Sylvestre  fut  écrile  cinq 
ou  six  jours  après  te  commencement  du  con- 
cile de  Nicée.  Paulin  et  Julien  y  sont  appelés 
eontuU  touveraim,  qualité  que  l'on  n'a  ja- 
mais donnée  aux  consuls.  Ce  qui  est  dit. dans 
celle  qu'on  attribue  à  saint  Sylvestre,  des 
cycles  pascals  que  Victorin  assurait  être 
faux,  est  une  preuve  de  sa  supposition,  puis- 
qu'il n'y  en  eut  jamais  pour  l'année  325,  et 
que  ce  V  icturin  n'a  fleuri  qu'après  la  mort  de 
ce  saint  pape.  Il  y  est  dit  encore  que  celle 
lettre  fut  écrite  ,  Constantin  étant  consul 
pour  la  septième  fois,  et  Constantius  César 
pour  la  quatrième  fois,  Cependaut  le  septiè- 
me consulat  de  Constantin  ne  commença 
qn'en'326,  l'année  d'après  la  tenue  du  con> 
cite  de  Nicée.  Le  concile  qne  l'on  fail  assem- 
bler A  Rome  est  inconnu  A  tonte  l'antiquité. 
On  veut  qu'il  s'y  soit  trouvé  deux  cent 
soixante-quinze  évêques,  et  qu'il  se  soit  tenu 
en  présence  de  Constantin.  Or  ce  prince  ne 
vint  point  à  Rome  en  3^  ;  et  une  assemblée 
aussi  nombreuse,  cl  pour  une  matière  si 
considérable,  n'aurait  pas  été  oubliée  par 
saint  Athanase,  par  saint  Hilaire  elles  au- 
tres écrivains  qui  nous  ont  laissé  l'histoiro 
des  conciles  de  leur  temps.  Les  canons  de 
ce  prétendu  concile  ne  conviennenl  point  A 
la  discipline  du  quatrième  siècle  de  l'Eglise. 

Socralc  { 1. 1,  e.  13  )  cite  un  livre  de  saint 
Athanase  jn(iiu]c  ■  Dt^Sj/nodes,  uA  ou  lisait 
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-lu noms  de  tous  lesévéqnes  qui  avaJenl  as- 
sisté an  concile  de  Nicëe.  Il  n'y  a  rien  «le 
semblable  dans  le  livre  de  laint  Alhanase 
qui  porle  ce  litre.  Il  n'y  est  parlé  qn'en  pas- 
saut  du  concile  de  Nicée  ;  l'ouvrage  regarde 
ceux  de  Séleacie  et  de  Rimini.  Peut-être  So< 
craie  vonlait-il  parler  d'un  exemplaire  des 
décrets  et  des  canons  de  Nicée ,  qoo  saint 
Alhanase  avait  ea  en  main  comme  éréqno 
d'Alexandrie,  ou  qu'il  avait  copié  à  son 
usage.  Baronius  {ad  ann.  ^5,  n.  62)  avance 
aussi,  sar  l'aulorilé  de  saint  Alhanase,  qu'il  y 
avait  des  actes  du  concile  de  Nicée,  et  saint 
Jérflme  (  Ûial.  adv.  Lucifer.  )]e8  cite  en  ler- 
mcs  foruicls.  Mais  Baronins  a  été  trompé 
par  la  version  latine  de  l'endroil  qu'il  cite  de 
suint  Alhanase.  Dans  le  grec  il  n'est  rien 
dit  de^  actes  du  concile  de  Nicée  ;  mais  seu- 
lemenl  que  Ton  a  les  écrils  des  Pares  de  ce 
concile,  savoir  le  symbole,  les  canons  et  lei 
lettres  synodales.  S'il  y  avait  eu  d'autres 
acles  de  ce  concile,  saint  Alhanase  n'aurait 
pas  manqué  de  les  ciler  dans  sa  leltro  lou- 
chant les  décrets  de  Nicée,  dans  laquelle  il 
déclare  à  son  ami,  qu'il  lui  a  fait  un  récit 
GJèle  dp.  ce  qui  s'y  était  passé.  A  l'égard  de 
saint  Jér6me,  on  voit  par  la  suite  qu'il  n'en- 
lend  autre  chose  par  les  actes  do  Nicée  que 
les  souscriptions  des  évéques.  Il  y  a  donc 
(out  lien  de  douter  de  l'authcnticilé  dos  ac- 
tes de  Nicée,  e&lrails  d'un  manuscrit  grec 
du  Vaiican  par  Alphonse  Prsani  ;  el  de  ceux 
que  Bclleforest  (a)  a  traduits' en  latin,  sur 
un  manuscrit  grec  que  François  de  Noailles, 
évéque  d'Acqi  el  ambassadeur  à  Constantin 
nople,  avait  fait  acheter  des  moines  grecs 
de  rilc  de  Cbio.  Ces  acles,  qui  sont  ceux 
mêmes  que  nous  avons  sous  le  nom  de  Gé- 
lasG  (le  Cyzique,  et  qui  selon  lui  avaient  ap- 
partenu autrerots  à  Dalmace,  archevêque  de 
Cyzique,  ne  sont  qu'une  campilation  de  ce 
qu'Eusèbe,Théodorel,  Uu&n,  Soirate.Sozo- 
niènu  et  quelques  autres  historiens ,  ont  dit 
du  concile  de  Nicée.  Néanmoins,  pour  leur 
donner  auturité,  cet  autour,  qui  virait  vers  la 
lin  du  cinquième  siècle,  dit  tes  avoir  lus  dans 
sa  jeunesse,  chez  son  père,  donnant  à  en- 
tendre qu'ils  avaient  été  recueillis  en  un 
corps  longtemps  auparavant.  Mais  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  lui-même  ;  car  il  dit  ensuite 
que,  pour  trouvci'  ce  qui  s'était  fait  dans  le 
concile  de  Nicée,  il  s'était  donné  de  grands 
înouvenienls  ,  et  avait  employé  pour  cela 
toutes  sortes  de  moyens.  Le  discours  sur  les 
trois  cent  dix-huit  Pères  de  Nicée,  qui  porte 
le  nom  de  Grégoire,  pr(>tre  de  Césarée  en 
CappadocB,  et  l'histoire  de  ce  qui  se  passa 
dans  le  concile  i  l'occasion  de  la  déposition 
d'Arius  ,  tirée  de  Mètapfaraste ,  sont  deux 
pièces  sans  autorilé. 

Avant  que'les  Pères  du  concile  se  séparas- 
sent, CoDstaolin  voulut  qu'ils  se  ressentis- 
sent de  la  Tête  solennelle  de  la  vingtième 
année  de  son  règne  qui  commençait  le  35 
juillet  de  l'an  3^.  Il  les  traita  tous  dans  son 
palais,  et  fit  manger  les  principaux  a\fc 
lui,  les  autres  à  des  tables  placées  aux  deux 

(a)  llelleloreit  puUi*  k  Paris  cbci  Horel  l'histoire  da  c 
taiiQ';  el  des  doic) 


c6lé)  do  la  sienne.  Ce  prmce,  ayant  remar- 
qué que  (|nelqucB-unsaecesêvéques  avaient 
l'œil  droit  arrnché,  cl  appris  que  ce  snpplico 
avait  été  la  récompense  de  la  fermeté  do  leur 
foi,  baisa  leurs  plaies,  espérant  tirer  de  ccl 
attouchement  une  bénédiction  particulière. 
On  le  remarque  particulièrement  de  Pa- 
phnuce,  que  Constanlin  faisait  souvent  venir 
dans  son  palais,  par  le  respect  qu'il  lui  por- 
tait. Après  le  festin,  il  leur  distribua  divers 
présents,  à  proportion  de  leur  mérile,  el  y 
ajouta  des  lettres,  pour  faire  délivrer  tous 
les  ans  dans  chaque  église  une  certaine 
quantité  de  hlê  aux  ecclésiastiques  et  aux 
pauvres.  Ensuite  il  les  exhorta  à  la  paix  cl  à 
l'union,  leur  demanda  de  prier  Dieo  pour  lui, 
et  les  laissa  retourner  chacun  à  leur  Eglise. 

Ainsi  Cuit  le  concile  de  Nicée,  devenu  si 
célèbre  dans  la  suite.  Comme  il  avait  été  . 
assemblé  de  lontcs  les  parties  du  monde,  il 
■'y  en  eut  aucune  qui  no  reçût  ses  dé- 
crets. Ils  furent  approuvés  dans  les  conciles 
qui  se  tinrent  quelque  temps  après  dans 
les  Gaules,  dans  Ifs  Espagoes,  à  Homo,  dans 
la  Dalmatie,  dans  la  Dardanie,  dans  la  Ma- 
cédoine, dans  l'Enire,  dans  la  Grèce,  dans 
les  ties  de  Crète,  de  Sicile,  de  Chypre ,  dans 
la  Pamphylie,  dans  la  Lycie,  dans  l'Isauric, 
dans  l'Egypte,  dans  la  Libye.  Les  Eglises  de 
toute  l'Afrique  e(  de  toute  l'Italie,  de  la  Bre- 
tagne, du  Pont,  de  la  Cappaduce,  celles  d'O- 
rient, les  reçurent  (  Athanai.  Spitt.  ad  Jo- 
Vian.  )  :  enSn  tous  les  chrétiens  qui  se  trou- 
vèrent dans  Icf  Indes  et  les  autres  pays  les 
plus  barbares.  Les  ariens  seuls,  et  ils  étaient 
en  petit  nombre,  refusèrent  de  s'y  confor- 
mor.  Comme  la  plupart  des  évêques  de  ces 
provinces  n'avaient  pu  se  trouver  au  concile, 
ils  crurent  devoir  témoigner  par  écrit  qu'ils 
n'avaient  point  d'aulre  foi  que  celle' qu'on 
y  avait  publiée,  et  saint  AtfaanaSe  dit  expres- 
sément qu'il  avait  en  mains  les  lettres  qu'ils 
avaient  écrites  à  ce  sujet.  On  voit  par  les 
lettres  synodiqnes  dos  conciles  tenus  à  Ro- 
me, dans  les  liaules  et  dans  les  Egpa^aes  , 
qu'ils  regardaient  celui  de  Nicée  comme  le 
seul  qui  méritât,  dans  l'Eglise  catholique  , 
le  nom  de  concile;  ^ni  a  élevé  des  trophées 
sur  toutes  les  hérésies,  et  qui  suffit  seul,  au 
jugement  de  saint  Alhanase,  pour  les  ruiner 
toutes  et  rétablir  tous  les  points  de  la  foi 
chrétienne.  Les  Grecs  font,  le  29  mai,  on  le- 
dimanche  qui  précède  immédiatemeut  la 
Pentecôte,  une  mémoire  générale  des  trois 
cent  dix-hnit  évéques  qui  y  assislèrent.  B. 
Ctitliar.  t.  IV; Richard,  Anat  dti  C.onc,  1. 1.   ' 

NICËE  (Concile  de),  l'an  335  ou  326. 
Quelque  temps  après  te  concile  général  de 
Nicée,  quelques  évéqnes  s'assemblèrent  dans 
cette  ville  pour  y  déposer  Eosèbe  de  Nico- 
médie  et  Théognis  de  Nicée,  chefs  des  ariens, 
que  Constantin  exila  ensuite  dans  les  Gau- 
les ,  pour  les  rappeler  quelques  années  plus 
Urd. 

NICËE  (11*  CODcila  de) ,  VlI'OMiiraêniqae, 

l'an  787.  C'usage  .des  images  est  très-ancien 

dans  l'Eglise  :  on  en  voyait  dès  les  premiers 

mclle  de  Nicée.  t>»r  tielau  de  Qrtiqae  ,  svec  sae  vcnlot 
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(ièclflst  mais  cel  usage  a.  v»rK  sniraDl  lu 
temps.  Nous  parlons  des  images  en  peinlare, 
et  non  paa  des  images  en  relief  i  celles-ci 
n'oni  eu  lien  que  plus  lard ,  si  ce  n'est  dans 
les  portiques  des  églises,  où  on  en  voyait 
dès  le  septième  siècle,  surtoui  en  France. 
Théodore,leLecteurrapporle  qu'Budocie  en- 
voya de  Jérusalem  à  1  impératrice  Pulcfaérîe 
une  image  de  la  Hère  de  Noire-Seigneur, 


3  ajoata  dea  marqaes  plus  senstfales  da  rat- 
peclet  de  Ténéralion,  comme  de  les  baiser, 
deles  saluer,  de  s'agenuuijler,  de  brAler 
devant  elles  de  l'encens  et  des  cierges.  Qael- 
ques-ons  s'élevèrent  contre  cet  «sage, 
comme  s'U  eût  été  soparsti  tiens  t  d'anlns  la 
tolérèrent  comme  rendn  par  simplieilé,  et 
d'antres  l'appronvèrenl,  pourvu  qne  ea  culte 
rAtftlatif ,  etque  i'bonnear  que  l'on  rendait 


in'on  disait  avoir  ité  peinte  par  l'évangé-     aux  images  se  reportât  i la  iMisannequ'ellas 
...       .>    ,1     j   .-.,_-  ,_     __  .__.     —  "irtientaient. 


an  on  disait  avoir  ete  peinte  par  i  evangé-     ans  m 
ste  saint  Luc.  Eusèbe  de  Césarée  ,  parlant     repréi 
de  la  gtatne  de  Jésus-Christ  dressée  par  la        Las  Juifs,  qui  né  jwovaient  sooffrir  que 
l'on  rendit  un  cnlte  publie  à  l'image  de  eelni 


8f ro-iJiénicienne ,  ainsi  qu'on  la  disait,  re- 
marque qQll  n^ètait  point  surprenant  que  les 
païens ,  qui  avaient  reçu  du  saavenr  tant  de 
Dienfails ,  lui  eussent  en  reconnaissance 
fait  dresser  une  statue  ;  puisque  nous  voyons 
encore ,  ajoute-l-il ,  les  images  de  saint 
Pierre  ,  de  saint  Paul  et  même  de  Jésna- 
Cbrist,  faites  en  peinture.  Il  serait  inutile  de 
rapporter  ce  que  les  anciens  écrivains  ont 
dit  des  images  ;  mais  il  n'est  pas  aisé  de 
montrer  que  l'Eglise  en  ail  exigé  le  culte 
dans  tous  les  temps  :  seulement  il  est  certain 
qu'elle  ne  l'a  jamais  désapprouvé ,  et  la  rai- 
son seule  montre  que  les  images  des  saints 
sont  respectables  par  elles-mêmes.  Peut- 
être  l'Eglise  s'est-elle  dispensée  de  leur  dé- 
cerner un  culte  dès  te  commencemeot ,  de 
Seur  que  les  gentils  qui ,  en  se  convertissant 
la  foi ,  quittaient  leurs  idoles ,  n'y  retom* 
bassent  en  honorant  les  images.  G  est  pour 
cette  raison  que  les  évéqnes  ont  jugé  à  nro* 

F  os'  de  ne  pas  admettre  dans  leurs  églises 
usage  des  imagée ,  afin  qu'elles  ne  pussent 
(tre  un  sniet  de  scandale  ans  gentils.  Le 
concile  d'EIrire  défendit  d'en  peindre  sur  les 
murailles;  mais  il  parait  qu'il  Gt  cette  àé- 
fense  par  un  autre  molifi  savoir  qu'il  y 
avait  lieu  de  craindre  qu'elles  ne  fussent 
profanées  par  les  infidèles  dans  les  temps  de 
persécution. 

Les  plus  habiles  tbéologiena  conviennent 
que  les  images  sont  une  de  ces  choses  qu'on 
sppulle  indifféronles,  c'est-à-dire,  qui  no 
sont  point  absolument  nécessaires  au  salut , 
ni  de  la  substance  même  de  la  religion,  et 
qu'il  est  au  pouvoir  de  l'Eglise  d'en  faire 
usage  on  non,  selon  tel  circunslances  des 
temps  et  des  lieux.  Mais  du  moment  où  elle 
^n  eut  permis  l'usage,  les  fidèles,  par  nu 
amour  respectueux  peur  Jésus-Christ,  pour 
aa  très-sainte  llère  «t  pour  les  autres  saints, 
témoignèrent  beaucoup  d'ardeur  pour  leurs 
images,  et  d'horreur  pour  ceux  qui  les  mé- 
prisaienL  Cela  se  remarqua  non-seulement 
dans  le  peuple  fidèle  moins  instruit,  mais 
encore  dans  les  évéquet  et  les  autres  pas-- 
tenri,  qui  trouvèrenl.  bon  que  l'on  mit  des 
images  dans  les  églises,  principalement  par- 
ce qu'^ellas  servaient  de  livres  a  ceux  qui  ne 
savaient  pas  lire  ;  qu'elles  apprenaient  à 
ceux  qui  les  regardaient  les  aolions  admi- 
rables de  Jésus^hrist  et  des  saints ,  et 
qu'ellea  éuiest  utiles  à  oeax  qni  savaient 
t  oéià  c«s  «filiank ,  pour  leur  «a  rafraloUr  la 
némoira. 

On  ne  jwussa  guère  plus  loin  le  culte  dea 
Images  dans  les  premiers  siècles.  Depuis  on 


qu'ils  avaient  attaché  à  une  croix,  persuadè- 
rentanoalifeYéild,qu'en  taisant  effacer  toutes 
les  peintures  qui  étaient  dans  les  églises  dea 
nhretiens,  soil  sor  des  plsnohei  de  bois,  soft 
en  mosaïque  sur  les  murailles,  soit  wr  les 
vases  sacrés  al  les  ornement»  des  autels, 
son  règne  serait  de  longue  darée.  Le  calife, 
ajoutant  foi  i  cette  promesse,  envoya  nn« 
lettre  circulaire  par  tout  son  empire,  portent 
ordre  de  supprimer  les  peinlares  qlii  se  trou* 
l'aient  non-senlement  dans  les  égliseii,  mais 
aussi  sur  les  places  publiques  pour  l'orne- 
ment des  villes.  C'était  vers  l'an  tîi.  Trois 
ans  après,  l'empereorLéonrixaurirn.  frappé 
de  certains  événements  extraordinaires  a''- 
rivés  sur  mer,  et  les  prenant  pour  des  mar- 
ques de  la  colère  de  Dieu  irrité,  è  ce  qu'il 
pensait,  de  l'honneur  que  l'on  rendait  aux 
images  de  Jéans-GbHst  et  des  saints  [car  il 
regardait  ce  culte  comme  une  idolâtrie,  et  if 
avait  appris  des  Mosnlmans  à  penser  ainsi), 
fit  assembler  le  peuple,  et  dit  hautement 
que  faire  des  images  était  nn  acte  d'idulâtrio, 
•t  qu'à  plus  forte  raison  on  ne  devait  pas  les 
adorer.  Il  n'en  dit  pas  davantage  alors; 
mais  an  mois  de  janvier  de  l'an  ÏSo,  il  fit  un 
décret  contre  les  images,  et  voulant  en  com> 
mencer  l'exécution  par  l'image  de  Jésus- 
Christ  qni  était  placée  dans  le  vestibule  dit 
grand  palais,  il  la  fit  ôler,  jeter  au  feu,  et 
mit  à  la  place  Qne  simple  croix,  avec  une 
inscription  qai  marquait  qu'on  en  avait  Aie 
l'image.  Saint  Germain,  patriarche  de  Cons- 
lanlinople,  s'éleva  en  vain  contre  cet  édit; 
le  pape  Grégoire  H  ne  fut  pas  pins  heureux 
dansles  averlissemenls  et  1rs  menaces  qu'il 
fit  â  ce  prince.  Son  fils  Conatantin  dit  Co- 
pronyme,  qui  lui  succéda  en  7&1,  ne  se  dé- 
clara pas  moins  odvertement  que  son  pèrsb 
contre  les  images.  Il  poussa  l'idipiélé  jusqu'à 
mépriser  non-seulement  les  saints ,  mais 
Jésus-Christ.  En  754,  ce  prince  fit  aaseriibler 
un  concile  â  Gonaiantinople  on  plutét  dans 
un  palais  vis-à-vis  de  celle  ville,  sur  la  cAle 
d'Asie  :  trois  cent  huit  évéques  s'y  rendirent; 
et  tons,  soit  par  flatterie,  soit  parce  an'ils 
pensaient  en  effet  comme  l'empereur,  dirent 
anathème  â  quioonqne  adorait  tea  Images. 
Ils  ne  pouvaient  toutefois  Ignorer  que  le 
terme  d'adoration  se  prend  en  deux  manières 
dans  l'Ecriture  :  l'une,  qui  convlenl  â  Dieu 
seul,  l'autre,  qâi  n'est  qa'en  l'honneur  que 
Dq|)s  rendons  aux  amis  de  Dieu,  à  cause  de 
lui-même,  ou  que  les  hommes  se  rendent 
ranluellamani,  comme  lorsque  Jacob  adora 
son  frère.  Entre  autres  raisons  que  les  6v4- 
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<(UC8  ivotioclaslcs  rendirent  de  l«  eondainna- 
'  tion  de*  )niagGa,ili  tlléguèrent  dam  lenrdéfl- 
■ItioD  de  fol.qnec'ilaK  faire  fnjoreaoxiairili 
qui  vitent  aree  Dieoi  qne  de  les  repriienler 
avec  une  matière  morte  et  mile  en  cenvre  par 
des  païeoB,  comme  t'il  ù'j  eAt  point  eu  de 
chrétiens  qui  sussent  l'aride  pei»dre.GoH- 
taoUn  Gopronyme  étant  mort  en  T76,  aprAs 
un  règne  de  irenie-qnalra  ans  et  de  prm  de 
trois  mois,  ton  flii  Lion  lui  auocMa.  nndant 
■on  règne,  qui  ne  tal  qne  de  cinq  ans,  tl  lé 
conduisit  dirrraenent  A  l'égard  des  images. 
D'abord  11  témoigna  de  la  piité  et  dn  respect 
ponr  tg  sainte  Vierge  ;  mais  sor  le  Bn  il  se 
déclara  contre  les  images,  el  fit  souffrir  pla- 
sieurs  tourments  à  ceux  qui  les  honoraient. 
11  eut  pour  snccessear  son  fils  Constantin  ) 
mais  «e  jeuDe  prluce,  en  780,  qui  Tnt  l'aitoéa 
de  la  m«rt  de  son  père,  n'étant  point  eu  état 
de  gouverner  l'empire,  Irène  sa  mère  en  prit 
les  rênes.  Comme  elle  ae  montra  lélée'poar 
la  religion  catholique,  on  commença  soos 
Bon  règne  à  parler  librement  ponr  le  culte 
des  images.  Taraisa,  qu'elle  fil  élire  pour 
palriarcne  de  Constantinople  en  78i,  reftisa 
d'accepter  le  gonremement  de  cette  Eglise, 
jusqu'à  ce  qui  l'impératrice  lui  eAt  promis 
d'assembler  un  concile  cecuméniqM,  pour 
réunir  les  Eglises  d'Orient,  qui  étaient  ait i- 
•ées  au  sujet  dei  images.  On  le  lui  promit  : 
et  quelque  temps  après  son  acceptation, 
Irdoe  fit  expédier  les  lettres  pour  la  oonvo» 
cation  du  concile,  an  nom  de  Constantin  sou 
fils,  et  au  sien. 

Ces  lettres  ayant  él6  envoyées  i  tons  les 
évéques  de  l'empire,  Ils  se  reBdirent  A  Gons- 
laolinople  en  même  temps  que  les  légats  du 
pape  Adrien,  à  qui  l'impératrica  Irène  avait 
communiqué,  dès   l'an  785,  la  résolution 

Ju'elle  avait  prise  avec  le  patriarche  Taraise 
'assembler  un  concile  universel.  L'empereur 
et  l'impératrice  étalent  alors  en  Tbrace.  Les 
évêqaes  iconoclas tes,  profitant  do  leur  ab- 
sence, s'opposèrent  à  la  tenue  da  concile, 
disant  qu'il  fallait  s'en  tenir  A  ce  qui  avait  été 
décidé  dans  la  même  ville  en  754,  contre  les 
images. 

Le  patriarche  Taraise,  iaformé  que  cea 
évêques  tenaient  des  assemblées  particu- 
lières, leur  Qt  dire' qu'ils  ne  pouvaient  en 
tenir  A  Constaniinople  sans  son  agrément, 
sous  peine  d'être  déposés  suivant  les  canons. 
Sur  cet  avis,  les  évéques  cessèrent  de  s'as- 
sembler. Irène  et  Constantin  étant  de  retour 
en  cette  ville,  l'onverlare  du  concile  fut  fixée 
an  premier  jour  d'aoiït  de  l'an  786,  et  le  lieu 
duns  l'église  des  Saints  Apdtres.  La  veille, 
des  soldais  furieux  entrèrent  le. soir  dans  le 
baptistère  de  l'église,  criant  en  tumulte 
qnil  n'était  point  permis  d'assembler  un 
concile.  Le  patriarche  en  fit  son  rapport  A 
l'Impératrice,  qui  ne  crut  pas  qne  l'on  dût 

ÏDur  cela  diSérer  de  l'assembler.  Il  s'assem- 
la  eu  effet  le  lendemain.  Comme  on  avait 
commencé  A  lire  quelques  lettres  SjrDodiqoes, 
les  soldats  poussés  pjr  les  évêques  du  parti 
Iconoclaste  entrèrent  dans  l'église  l'épée  k 
la  main,  menaçant  de  tuer  le  palrlarefae,  les 
(vêqnes  orthodoxes  et  tes  abbés.  L'empereur 


et  l'impératrice,  qui  élalent  dans  les  galeries 
feaoles,  d'où  ils  pouvaient  voir  le  eonclle, 
eaToyèrenl  les  soldats  de  leur  garde  pour- 
«rrAier  le  tumulte.  Le«  Iconoclastes  étanl 
■ortis.  le  patriarche  Taraise  célébra  les  sat«u 
Bvslèras  avec  les  catholiques  :  mai»  l'Unpéni- 
IrfcelnleuvoyadireAluletaas  autres  érAqoea 
Ae  se  retirer,  aBn  d'éviter  l'emportement  du 
peuple,  il  èUit  environ  midi,  et  chacun  ee 
relira  ebax  soi  ponr  prendre  sa  réfection;  cor 
Us  étaient  tous  A  Jean.  Au  mois  de  eeplembra 
saivanl,  l'impératrice  8t  sortir  de  Coustauti- 
Bople  toutes  les  troupes  oui  araieut  servi 
sous  l'empereur  son  beau-père,  et  qui  étaient 
infectées  de  l'erreur  des  iconoelaates  ;  puis 
les  aiaat  fait  passer  eu  Natolie,  elle  les  obli- 
gea de  poser  les  armes,  les  cassa  toutes,  et 
ea  leri  de  nouvelles  dont  elle  s'assura.  An 
■Mi*  de  mai  de  l'aonéewiranie,  elle  envoya 
eonroqner  de  nouveau  tons  les  évAques  ponr 
tenir  le  coDeUe  A  Nicée  en  Bilbynie. 

I"  Saiion.  Il  s'assembla  dans  l'église  de 
Sainle-Supfaie,  le  vînct-quatrlème  de  sep- 
tembre 787.  Les  deux  légats  du  pape,  Pierre, 
archlprélre  de  l'Eglise  romaine,  et  Pierre, 
prêtre  el  abbé  du  monastère  de  Saint-Sabas 
d«  Boma,  sont  nommés  les  premiers  dans  les 
actes  du  oonoile,  comme  représentant  le  pape 
Adrien.  Taraise,  patriarcfas  de  Gon»ianli-> 
nople,  est  nomsoé  msuile,  et  après  lui  les 
députés  des  autres  patriarches  d'OrienL  Trois 
cent  soixante-dix-sept  évêques  assistèrent  A 
M  concile,  avec  deux  commissaires  de  l'em- 
pereur, plusieurs  arcbimandritea,  abbës  et 
moines  ;  les  saints  Evangiles  étant  placés  au 
milieu  de  l'assemblée,  les  évéques  de  Sicile 
parlèrent  les  premiers,  et  demandèreut  qne 
te  patriarche  de  Constanlinople  fit  l'ouver- 
ture du  concile.  Toos  y  consentirent,  et  Ta- 
riiise,  prenaot  la  parole,  rendit  grâces  A  Dieu 
de  la  liberté  accordée  A'  l'Egliie,  exhorta  les 
évéques  A  rejeter  toute  nouveauté,  soit  daoa 
les  paroles,  soit  dans  la  doctrine,  et  A  s'en 
tenir  aux  traditions  de  l'Bgliae,  qui  ne  peut 
errer,  el  qui  ne  ooooati  pas  le  oui  et  le  non. 
Il  permit  ensuite  i  ceux  qui  l'année  précé- 
dente avaient  résisté  A  la  vérité,  d'entrer  et 
de  dire  leurs  raisons.  Alors  les  commissaires 
de  l'empereur  firent  lire  la  lettre  odreisée 
au  concile  en  son  nom  et  en  celui  de  l'impé* 
ratrice  Iréoe,  par  laquelle  ils  déclaraient 
qu'ils  t'avaient  assemblédu  coasen  tenant  des 

fiatriarcbes,  el  qu'ib  laissaient  une  eatiéra 
iberlé  aux  évéques  d'y  dire  leur  sentiment, 
en  les  exhortant  toulefuis  à  procurer  par 
leur  jugement  la  paix  à  t'EgUss.  Cette  lettre 
contenait  encore  le  récit  de  ce  qui  s'était 
passé  A  la  mort  du  patriarche  Paul  et  A 
l'élection  de  Taraise.  L'empereur  ajoutait  A 
la  âo  qik'il  avait  reçu  des  lettres  du  pape 
Adrien  et  d'autrea  par  les  l^ts  d'Orient, 
dont  il  demandait  qne  l'on  fit  la  lecture,  afin 
que  l'on  connût  quel  était  le  sentiment  de 
1  Eglise  catholique.  Après  la  lecture  de  toutes 
ces  lettres ,  on  fit  avancer  Basile,  évéqoe 
d'Aocyre,  fliéodore  de  Uyre,  et  Théodoae 
d'Armorion,  qui  étalent  du  nombre  de  ceux 
qui,  l'année  précédente,  avaient  pris  le  parti 
des    iconoclastes.  Ils    déclarèrent    q<''ayan(3lp 
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examiné  là  qnealion,  ils  honoraient  Ici  ima- 
gel  et  étaient  Uchés  d'avoir  en  d'autres  sen- 
limenls.  Basile  d'Ancjre  donna  même  sa 
profesBion  de  foi  par  écrit,  où.  après  avoir 
déclaré  ce  qu'il  croyait  a?ec  loule  l'EglisQ 
touchant  la  Trinilé  et  l'Incarnation,  il  ajouta  : 
■  Je  recuis  avec  toute  sorte  d'honneur  les 
relicittcs  des  saints  ;  je  les  adore  avec  véné- 
ration, dans  la  confiance  que  j'ai  de  partici- 
per par  là  à  leur  sainteté.  Je  reçois  aussi  les 
vénérables  images  de  Jésus-Christ,  en  tant 
qu'il  s'est  fait  homme  pour  notre  salut  ;  de 
sa  sainte  Mère,  des  anges,  des  apdlres,  des 
prophètes,  des  martyrs  et  de  tous  les  saints: 
le  les  embrasse  et  leur  rends  l'adoration 
d'honneur.  Je  tejelle  et  anathématise  de 
toute  mon  ftme  le  Taux  concile  nommé  sep- 
tièmp,  comme  contraire  à  toute  la  tradition 
de  l'Eglise,  et  assemblé  par  un  principe  de 
folie  et  de  démence.  »  Après  cette  déclaration, 
il  dit  analhème  aux  iconoclastes,  à  ceux  qui 
usent  dire  que  l'Eglise  ait  jamais  reçu  des 
idoles,  ou  que  les  images  viennent  d'une 
invention  diabolique,  et  non  pas  de  la  tradi- 
tion des  saints  Pères.  Théodore  de  Myre  lut 
aussi  sa  profession  de  foi  ;  Théodoie  d'Ar— 
morion  en  fit  autant  ^  et  le  concile,  jugeant 
qu'ils  étaient  vériiablemenl  repentants,  leur 
ordonna  de  reprendre  leurs  rangs  et  leurs 
sièges.  La  comparaison  que  Théodose  d'Ar- 
morion  employa  dans  sa  profession  de  foi, 
mérite  d'élre  rapportée  :  si  les  images  des 
empereurs  étant  envoyées  dans  les  provinces 
et  dans  les  villes,  le  peuple  vient  au-devant 
avec  des  cierges  et  des  parfums,  pour  ho- 
norer non  le  tableau,  mais  l'empereur,  avec 
combien  plus  de  raison  doil-on  peindre  dans 
les  églises  l'image  de  Jésus-Christ  notre 
Sauveur  et  notre  Dieu,  eelles  de  sa  sainte 
Mère,  de  tons  les  saints  et  bienheureux 
Pères  1 

Après  qne  le  concile  eut  reçn  ces  évéqnes , 
il  s'en  présenta  sept  antres,  qui  témoignè- 
rent an  grand  repentir  de  s'être  joints  aui 
iconoclastes.  Cela  .donna  lieu  d'examiner 
comment  on  devait  recevoir  les  hérétiques 
convertis.  On  apporta  donc  Jes  livres  des 
Pères  et  les  recueils  des  conciles  qui  se 
rouvaient  dans  la  bibliothèque   du  palais 

fiatriârcal.  Le  premier  ,canon  qu'on  lut  fut 
e  cinquante-troisième  des  Apdlres;  ensuite 
le  huitième  de  Nicée,  pour  la  réception  des 
novatiens;  le  troisième  d'Ephèse  louchant 
le*  Hacédoniens  ;  te  premier  de  l'éptire  de 
saint  Basile  â  Amphiloqne,  où  il  est  parlé 
da  baptême  des  encralites;  quelques  passa- 
ges de  sa  lettre  aux  évaiséniens  et  de  celle 
au  comte  Térence,  dans  laquelle  il  parle 
delà  réception  de  ceux  aai  quittaient  l'hé- 
résie pour  se  réunir  à  l'Eglise  ;  les  deux 
lettres  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  an  su- 
jet de  sa  réonion  avec  Jean  d'Antioche;  la 
lettre  de  saint  Alhanase  à  Rufinien.sur  la 
réconciliation  de  ceux  qui  avaient  souscrit 
au  concile  de  Rimini,;  le  jugement  du  con- 
cile de  Chalcédoine,'  dans  la  réception  des 
évdques  d'Orient  et  d'ilivrie,  qui  avaient  as- 
sisté au  faux  concile  dliplièse  sous  Dios- 
Gore;  des  extraits  de  rHiiioire  eccléaiasti- 


Îue  de  Knfita,  touchant  te  concile  d'Alexan- 
rie,  où  l'on  reçut  cenx  qui  avaient  cwmmn- 
niquéjavec  les  ariens  ;  un|passage  de  l'Histoira 
ecclésiastique  de  Socrale;  un  de  celle  de 
Tfaéodurele  Lecteur,et  plusleorsanciens  mo- 
numents qui  pouvaient  servir  d'éclaircisse- 
ments à  la  dilSculté  proposée.  Après  qu«i.l« 
concile  ordonna  aux  sept  évéqucs  de  lire 
leur  libelle  de  réunion  à  l'Eglise  catholique  : 
ils  le  lurent.  C'était  le  même  que  celui  qu'a- 
vait composé  Basile  d'Ancyre.  Le  patriarche 
Taraise  déclara  que,  leur  foi  étant  sufli- 
samment connue  parla  lecture  de  ces  libel- 
les, ils  seraient  reçus  dans  une  autre  ses* 
sion,  s'il  ne  survenait  .d'antres  empêche- 
ments. 

Il'  Settion.  Dans  la  seconde,  qui  fnt  tenue  le 
Tingt-sixiéme  de  septembre,  t^égoire,  ê  véque 
de  Néocésarée,  le  même  qui  s  était  Irouré 
i  la  tête  du  faux  concile  de  Constantinople, 
en  79&,  se  présenta,  s'avoua  coupable  et  de- 
manda pardon.  Taraise,  après  lui  avoir  fait 
quelques  reproches  sur  la  conduite  qu'il 
uvait  tenue  dans  celle  assemblée,  le  remit  à 
la  session  suivante, 'pour  apporter  son  li- 
belle d'abjuration.  On  lot  ensuite  la  lettre 
du  pape  Adrien  à  Constantin  El  à  Irène,  dans 
laquelle  il  établissait  le  culte  des  images, 
prétendant  que  l'Eglise  romaine  l'avait  reçu 
par  tradition  de  suibl  Pierre;  mais  parce 
qu'il  y  avait  dans  cette  lelire  quelque  rc 
proche  contre  Taraise,  sorlôut  en  ce  qui  re- 
gardait l'irrégularité  de  son  ordination  et  le 
litre  d'èvêque  universel  qu'il  s'attribuait  de 
même  que  plusieurs  de  ses  prédéceiiseurs, 
on  passa  sous  silence  ces  endroits  pour  ne 
pas  donner  lieu  aux  hérétiques  de  résister 
&  ce  patriarche,  ni  de  contester  l'aoturiié  du 
.concile.  On  lut  aussi  la  lettre  du  même  pape 
à  Taraise;  ci  les  légats  ayant  demandé  s'il 
l'approuvait,  il  répondit  que  dans  l'une  et 
l'autre  letlre  le  pape  expliquait  clairement 
la  tradition  de  l'Eglise  sur  le  cnlle  des  ima- 
ges; qu'il  avait  lui>méme  examiné  ce  qua 
les  Écritures  enseignaient  sur  cet  article,  et 
qu'il  était  pleinement  persuadé  que  l'on  doit 
adorer  tes  images  d'une  alTection  relative,  en 
réservant  à  Dieu  seul  le  culte  de  latrie. 
Tout  te  concile  approuva  celte  déclaration 
et  les  lettres  du  pape. 

Ili'  Setsion.  La  troisième  se  tint  deux 
jours  après,  c'est-à-dire  le  vingt-huit  sep- 
tembre 787.  Grégoire  de  Néocésarée  y  lut  sa 
confession  de  foi,  qui  était  semblable  aux 
autres.   Mais  parce  qu'il  courait  un   bruit 

3u'il  était  du  nombre  des  évêques  qui,  pen- 
ant  la  persécution,  avaient  maltraite  les 
fidèles,  il  fut  interrogé  sur  ce  sujet  ;  et 
comme  il  assura  qu'il  n'avait  mallraiié  per- 
sonne, le  concile  consentit  à  ce  qu'il  reprit 
sa  place.  On  lit  la  même  grâce  aux  six  cvè- 
ques  qui  s'étaient  présentés  â  la  première 
session.  Après  quoi  on  fit  la  lecture  de  la 
lettre  de  'Taraise  aux  Orienlaux,  dans  la- 
quelle, nuire  la  confession  de  fni  sur  la  Tri- 
nité et  l'Incarnation,  il  se  déclarait  nette- 
ment pour  le  culte  des  images  et  la  réponsa 
que  les  évêques  d'Orient  avaient  fuite  à  celte 
lettre.  Ils  y  déclaraient,  au  nom  des  trois 


liégcsaposloHqaM-d'OrienliqQ'ils  recevaient 
les  sii  conciles  œcuméniques  et  rejetaient 
celui  qu'on  nommait  le  septième,  c'est-à- 
dire  le  faux  concile  de  Conalantiaople,  tenu 
en  754.  ils  ajoutaient  que  l'absence  des  trois 
patriarches  d'Orient  et  des  évéques  de  leur 
dépendance  ne  devait  pas  leur  faire  de 
peine,  ni  empêcher  te  concile  de  s'assembler, 
pufsqu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de  s'y 
rendre,  â  cause  de  la  tyrannie  des  Arabes  a 
qui  ils  obéissaient;  qu'ils  n'avaient  pas  as- 
sisté pour  la  même  raison  au  sixième  con- 
cile œcuménique,  qui,  louteTois  n'en  avait 
soufTert  aucun  préjudice  ,  et  n'en  avait  pas 
moins  fortement  établi  les  vrais  dogmes  do 
la  piété;  vu  principalemerit  que  le  très- 
sninl  pape  y  consentait  et  s'y  trouvait  par 
ses  légats.  Ces  paroles  sont  remarquables 
ëans  ta  bouche  des  Orientaux,  qui  n'avaient 
point  (l'intëTél  à  llalter  l'Eglise  romaine.  A 
cette  lettre  les  évéqucs' d'Orient  ajoutèrent 
la  copie  de  la  lettre  synadtque  de  Théodore, 
pntriarche  de  Jérusalem,  adressée,  selon  la 
coutarae,  aux  patriarches  d'Alexiiiidrie  et 
tl'Antioche.  On  en  fil  aussi  la  lecture,  et  l'un 
vit  qu'il  admettait  les  six  conciles  œcunié- 
uiqucs,  sans  en  reconnaître  d'autres  ;  al 
qu'il  recevait  les  traditions  de  l'Eglise  tou- 
chant la  vénération  des  saints,  de  leurs  re- 
liques cl  de  leurs  images.  Les  légats  du  pape 
déclarèrent  qu'ils  approuvaient  ces  deux 
lettres,  comme  conformes  à  celles  de  Ta- 
raisc  et  d'Adrien,  et  rendirent  grâces  à  Dieu 
de  ce  que  les  Orientaux  tenaient  pour  ta  foi 
orthodoxe  louchant  les  images. 

IV'  Seâiion.  —  Dans  la  quatrième  session, 
qui  fut  tenue' le  premier  jour  d'octobre  787, 
le  patriarche  Taréise  ayant  fait  apporter  les 
livres  des  Pères,  pour  montrer  la  tradition  de 
l'Eglise  sur  les  images,  on  commença  par 
les  passages  de  l'Ecriture  toncbant  les  ché- 
rubins qui  couvraient  l'arche  d'alliance  ,  et 
qui  ornaient  l'intérieur  du  temple  ;  puiï,  on 
Int  un  passage  de  saint  Chrysuslome,  où  il 
est  parlé  des  images  de  rainl  Méièce,  que  les 
fidèles  portaient  avec  eux,  et  faisaient  pein- 
dre dans  les  chambres  où  ils  couchaient,  et 
on  autre  où  ce  Père  dit  qu'il  avait  regardé 
avec  plaisir  une  image  sur  laquelle  on  repré- 
sentait un  ange  mettant  en  fuite  des  troupes 
de  barbares  ;  ub  de  saint  Grégoire  de  Nysse, 
où  il  dit  qu'il  avait  vu  souvent,  et  toujours 
en  versant  des  larmes,  la  peinture  du  gacri* 
Sce  d'Abraham  ;  un  de'saint  Astère  d'Amasée, 
oô  il  faisait  la  description  d'un  tableau  qui 
représentait  le  martyre  de  sainte  Euphémie  : 
un  de  saint  Cyrille ,  un  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  un  de  la  vie  de  saint  Anastase , 
Peraan,  et  un  autre  de  ses  miracles.  Sur  cela, 
les  légats  da  pape  dirent  que  l'image  de  saint 
Anastase  se  voyait  encore  à  huma,  dans  un 
monastère  ,  avec  son  précieux  chef.  Le  pas- 
sage lire  du  recueil  des  miracles  de  saint 
Anastase  montrait  que  Dieu  opérait  des 
gaériioos  miracnleuses  par  les  images  ;  et 
pour  en  donner  de  nouvelles  preuves ,  on  lut 
un  discours  attribué  à  saint  Alhanasc,  uù 
l'on  fait  le  récit  d'un  miracle  arrivé  à  Ba- 
ryte ,  sur  une  image  de  Jésus-Christ ,  percée 
Dictionnaire  dbs  Cohcilbs.  II. 


par  des  juifs,  d'où  il  sorti!  du  sang  qot  goé- 
ril  plusieurs  malades.  On  convient  aujour- 
d'hui que  ce  discours  n'est  point  de  saint 
Alhanasc,  et  qu'il  est  p)nt<yi'd'an  évéque  de 
même  norn,  en  Syrie.  Le  concile  allégna  en- 
core d'aulres  pièces  attribuées  à  des  écrivains 
de  qui  elles  n'étaient  pas  ;  mais  cela  ne  fait 
rien  contre  l'autorité  de  ses  décisions,  puis- 
qu'elles sont  sulQsamment  appuyées  de  pièces 
véritables  et  authentiques ,  et  que,  quoiqu'il 
se  soit  trompé  dans  l'attribution  de  certains 
écrits,  il  ne  laisse  pas  d'être  vrai  que  ceux 
qui  en  sont  les  auteurs  n'avaient  point  d'au- 
tre doctrine  sur  le  culte  des  images  que  celle 
de  l'Eglise.  Tout  ce  que  l'on  peut  donc  re- 
procher aux  évéques  do  Nicéc,  c'est  de  ii'n- 
roir  pas  clé  assKZ  versés  dans  la  critique.  Le 
concile  fit  lire  encore  beaucoup  d'autres  dis- 
cours et  d'autres  lettres  des  anciens,  entre 
autres  de  saint  Nil  et  de  saint  Maxime.  Il 
était  dit  dans  les  actes  de  ce  dernier  que 
lui  et  les  évéques  monothélites  qui  l'étaient 
venus  trouver  se  mirent  à  genoux  devant 
les  Evangiles,  la  croix  et  les  images  de  Jé&us- 
Christ  et  do  la  sainte  Vierge,  les  saluèrent  et 
les  touchèrent  de  la  main,  poarcnnllrmer 
ce  dont  ils  étaient  convenus  ensemble.  Sur 
quoi  Constantin,  évéque  au  Chypre,  dit  qne 
ce  salut  élait  une  adoration,  puisqu'il  s'a- 
dressait aux  Evangiles,  à  la  croix  et  aux 
images  tout  ensemble.  Mais  le  patriarche 
Taraiso  reprit  qu'il  fallait  mettre  les  véné- 
raiiles  images  au  rang  des  vases  sacrés  ,  et 
le  concile  ajouta  :  Cela  est  évident.  Le  con- 
cile in  Truilo  avait  ordonné,  par  son  quatre- 
vingt-deuxième  canon,  de  peindre  Jésus- 
Christ  en  sa  forme  humaine.  Ce  canon  fut 
lu  dans  un  papier  qui  était  l'original  même, 
et  ensuite  dans  on  livre  où  il  avait  été.  irans' 
critavec  les  autres.  Taraise,  prenant  la  pa- 
role ,  dit  qne  l'on  contestait  sans  raison  ces 
canons  au  sixième  concile,  puisqu'ils  avaient 
été  faits  par  les  mémos  éve^ues,  quoique  en 
différents  temps ,  c'est-à-dire  à  quatre  ou 
cinq  ans  de  distance.  C'était  une  erreur  de 
fait.  Le  sixième  concile  avait  fini  au  mois  de 
septembre  681,  et  celui  du  Trulle  ne  se  tint 
que  onze  ans  après,  en  692.  Les  évéques  do 
ces  deux  conciles  ne  furent  pas  non  plus  les 
mêmes ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
les  souscriptions.  Mais  comme  il  y  en  avait 
beaucoup  qui  avaient  a.'^sislé  â  l'un  et  à 
l'autre,  la  réflexion  de  Taraise  pouvait  avoir 
lieu.  Le  passage  de  Lëouce,  évéque  de  Néopo* 
lis  en  Chypre,  qui  fut  lu  ensuite,  à  la  requête 
des  légats  ,  établit  clairemeul  le  culte  exté- 
rieur des  images,  et  rejette  tous  les  mauvais 
sens  que  l'un  pourrait  y  donner,  montrant 
que  re  culte  est  absolument  différent  de  celui 
qno  nous  rendons  à  Dieu  ;  qu'il  ne  se  rap- 
porte pas  précisément  à  l'image,  mais  à  la 
chose  qu'elle  représente  ;  comme  l'honneur 
que  nous  rendons  à  l'image  de  l'empereur 
n'es!  point  relatif  à  l'image  même ,  mais  à 
l'empereur  qui  y  est  représenté. 

■  Le  patriarche  Jacob  baisa  la  tunique  de 
Joseph,  non  par  amour  ou  par  honneur  pour 
ce  vêlement,  mais  pour  Joseph,  qu'il  croyait 
tenir  entre  ses  mains  en  baisant  sa  tuuiquc. 
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De  piAdm  (ov*  le*  chréli«ni ,  en  ulnaiit  l'I- 
mage (leièsui-Cbriit,oB  des  apdtreion  des 
martyn,  rapportent  ce  lalat  à  Jésns-Chriat 
même  ,  aux  ap6tres,  ans  martyrs,  comme 
s'ils  let  avaienl  présents  devanl  lears  yeux  : 
c'est  rintfDlion  que  l'on  doit  regarder  dans 
le  salai  et  dans  4'adoralîon.  Si  vous  m'ac- 
ciuec  d'idolâtrie  parce  que  j'adore  la  crois 
do  SauTear  ,  ponrqaoi  n'en  accusez-rous 

Ks  Jacob  qnî  adora  le  haot  da  bAton  de 
geph?  ■  Dana  le  même  passage,  Léonce 
coDllrmail  le  cnlte  des  images  par  di- 
ven  miracles  opérés,  ou  par  les  reliijaes 
des  martyrs,  ou  par  les  images;  on  cita 
plusieurs  ouvrages  de  cet  anienr,  qui  ren- 
daient témoignage  de  son  orthodoxie  ;  pnis 
on  lai  quelques  endroits  des  écrits  d'A- 
nastase,  éréqaed'Antioche,  où  il  dislingoail 
clairement  l'adoration  que  nous  rendons  aux 
hommes  et  aux  saints  anges,  d'avec  celle  que 
«OUI  rendons  à  Dieu. 

L'adoration  que  l'on  rend  aux  saints  n'est 
qu'une  marque  d'honneur^  celle  qu'on  rend 
à  Dieu  est  un  culte  de  Igtrle  ou  de  service, 
qui  n'e«t  dû  qu'A  lut  ,  selon  que  le  dit 
Moïse:  Y ousadoreres  le  Seigneur  votre  Dieu, 
et  «ot»  It  eerviriM  lui  leul. 

Les  autres  passages  que  l'on  allégua  étaient 
tirés  des  éerits  de  saint  Sophrone  de  Jéru- 
salem, ou  plutdt  de  Jean  Hosch  ,  de  Théo- 
dorel  dans  la  vie  de  saint  Siméon  Slylile ,  de 
celle  de  saint  Jean  le  Jeûneur,  de  sainte 
Marie  d'Egypte,  des  actes  da  martyre  de 
saint  Procope,  et  de  saint  Théodore  Sicéole. 
On  y  joignit  la  lettre  de  Grégoire  II  &  saint 
Germain  de  Constantinople ,  et  trois  de  ce 
patriarche,  dont  noos  avons  parlé  plus  hant. 
Dur  quoi  le  concile  s'écria  :  ■  La  doctrine  des 
Itères  nous  a  corrigés;  noni  y  avons  puisé 
la  vérité  :  en  les  snivanl,  nous  avons  pour- 
suivi le  meusonge;  insirnits  par  eux,  nous 
saluons  les  images.  Anathdme  A  qut  ne  les 
honore  pas>  »ED8alleEulhymius,éTéqaede 
Sardes  ,  lut  an  nom  du  concile  une  confes- 
sion de  Toi,  A  laquelle  tous  les  évèqnes 
souscrivirent,  les  légats  du  pape  les  pre- 
miers. L'article  qui  regarde  les  images  est 
conçu'  en  ces  termes  :  ■  Nous  recevons  la 
jlgure  de  la  croix  précieuse  et  viviBantc ,  les 
reliques  des  saints  et  lears  Images  ;  nous  les 
embrassons  et  les  saluons,  suivant  l'ancienne 
tradition  de  l'Eglise  de  Dieu,  c'est-à-dire, 
de  nos  saints  Pérès  qui  les  ont  reçues,  ei  qui 
'  ont  ordonné  qu'elles  Rissent  mises  dans  tou- 
tes les  églises  et  dans  tous  les  lieux  où  Diea 
'  est  servi.  Nous  les  honorons  et  adorons  ;  sa- 
voir, celle  de  Jésus-Christ,  de  sa  sainte  mère 
el  des  anges,  qui,  quoique  incorporels, ont 
'  néanmoins  apparu  comme  hommes  aux  jus- 
tes; celles  des  apdlres,  des  prophètes ,  des 
marlyrs  et  des  autres  saints  ,  parce  que 
leurs  images  nous  rappellent  leur  souvenir, 
et  nous  rendent  participants  en  quelque  ma- 
nière de  leor  sainteté. 

V'Sfiion. — La  cinquième  session,  qui  est 
Ou  quatrième  d'octobre  787,  fut  employée  A 
montrer,  par  la  lecture  de  plusieurs  pièces  , 
que  tes  iconoclastes  n'avaient  fait  qu'imiter 
les  Jaib,  les  Sarrasins,  les  païens,  les  mani- 


cbéens,  et  qnelqnes  antres  hérétiques.  Saint 
Cyrille  de  Jérusalem  compte  entre  les  crf» 
mes  de  Nabuchodonosor ,  d'avoir  enlevé  les 
chémbios  de  l'arche.  Il  est  dit  dans  nue  let- 
tre de  saint  Siméon  Stylite  le  jeune,  que  les 
Sarrasins  profanèrent  les  images  de  Jésus- 
Christ,  el  ae  sa  très-sainte  mère.  Jean,  évé- 
que  de  Tbessalonique,  enseigne  dans  l^io-de 
ses  discours  que  l'on  peignall  dans  les  égli- 
ses les  Images  des  sainls,  et  que  ce  n'étaient 
point  les  images  que  les  chrél'icns  adoraient, 
mais  ce  qu'elles  représentent  ;  qu'ils  ne  tes. 
adoraient  pas  comme  des  dieux,  mais  comme 
les  serviteurs  el  les  amis  de  Dieu,  et  que  s'ils 
peignaient  les  anges  sous  des  figures  hu- 
maines, c'était  parce  qu'ils  ont  souvent  ap- 
paru sons  cette  forme  à  ceux  A  qui  Dieu  les 
a  envoyés.  L'autear  de  la  Dispute  entre  un 
juif  et  un  chrétien  dit  qu'en  adorant  les  ima- 
ges qui  représentent  tes  combats  el  les  vic- 
toires des  saints,  nous  invoquons  et  louons 
le  Dieu  de  ces  saints ,  qui  leur  a  donné  la  p^ 
lienceet  les  a  rendus  dignes  de  son  royaume; 
en  lui  demandant  en  même  temps  de  nous 
faire  participants  de  leur  gloire,  et  de  nous 
sauver  par  leurs  prières.  Ou  lut  quelque 
chose  d  un  livre  apocryphe;  inlilulé  :  Lei 
Voyages  des  Apôtres;  et  quoiqu'il  Ml  favo- 
rable au  culte  des  images,  le  concile  dé- 
fendit de  le  transcrire,  et  le  condamna  au 
feu.  Ce  que  l'on  cita  d'Eusèbe  de  Cësarée  ser- 
vi! plus  A  flétrir  sa  mémoire  qu'A  établir  le 
colle  des  images.  Le  passage  cilé  de  l'his- 
toire d'un  nommé  Jean,  appelé  le  Séparé^ 
marquait  que  Xénaïas  l'Iconoclaste  traitait 
d'idole  et  d'inveotion  puérile 'la  colomba 
que  l'on  peignait  poar  représenter  le  Suiul- 
Esprit,  parce  qu'en  effet  il  s'était  fait  voir 
soas  la  forme  d'une  colombe,  ainsi  qu'il  est 
dit  dans  l'Evangile.  A  r«s  passages  on  en 
ajouta  de  la  vie  de  saint  Sabas,  des  écrits  de 
Jean  de  Gabate  et  de  ConstaaliD,  trésorier  de 
la  grande  église  de  ConstanUnople.  Ce  der- 
niersoutient  qu'on  ne  doit  point  faire  d'ima- 
ges de  la  divinité,  mais  qu  on  peut  en  faire 
de  l'humanité  de  Jésus-Cbrist.  Il  fut  eosuile 

Erouvé  que  les  hérétiques  iconoclastes  avaient 
rûlé  plusieurs  livres  de  la  grande  église  de 
Gonstantinople  où  il  était  parlé  des  itnagest 
qu'en  d'autres  ils  avaient  coui|»é  les  feuilles 
qui  traitaient  de  la  même  matière  ;  et  la 
moine  Etienne  montra  un  livre  où  Us  avaient 
elTacé  de  l'histoire  ecctésiastique  d'Evagre, 
l'endroit  où  il  parle  de  l'image  de  Jésus  ■ 
Christ  envoyée  à  Abgaro  d'Edesse.  Grégoire, 
prêtre  et  abbé ,  dit  qu'il  en  avait  un  exem> 

Klaire,  et  offrit  d'en  faire  la  lecture  :  ce  qui 
il  accordé.  Le  moine  ElierfiDe,  garde  des 
livres,  offrit  aussi  de  lire  plusieurs  passages: 
mais  on  se  contenta  de  trois  ;  et  le  concile 
jugeant  que  l'on  avait  démoatré  suffissm- 
ment  la  tradiiiou  de  l'Eglise  sur  le  culte  des 
Images ,  demanda  que  Jean ,  légat  d'Orient, 
lût  un  mémoire  qui  conteaait  l'hùsloire  du 
juif  qui  persuada  an  calife  Yéiide  de  faire 
4ter  les  images,  comme  on  l'a  dit  plus  faauL  , 
L'évéque  de  .Messine   dit  qu'il  était  enfant  1 
en  Syrie,  lorsque  le  calife  Gt  détruire  1er  i 
images.  La  conclusion  de  celle  session  fui 
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qoe  les  aatntet.fniiigei  leraient  remiseï  A 
leur  place;  qu'on  lesporlcrnit  en  procession; 
t|uc  l'on  en  placernit  une  au  milieu  <]a  l'as- 
semblée ;  i]u  elle  j  serait  laluée,  et  que  tous 
les  écrits  des  iconoclastes  seraient  jetés 
au  fen. 

Vl'Sesiion.  —  Le  siiîème  d'octobre,  jour 
où  se  llnlUsisièmesession,  le  concile  s'occupa 
A  lire  la  rérulation  de  la  définition  de  foi  Taite 
par  les  iconoclastes  eo  7Si.  Cette  rérulation 
a  Été  divisée  en  six  tomps.  Jean,  diacre  de 
l'église  de  Conslanlinople,  fut  chargé  d'en 
commencer  la  lecture,  et  le  diacre  Epiphano 
de  la  Gontinoei'.  Grégoire,  évoque  de  Néocé- 
tarée ,  l'un  des  chefs  de  l'assemblée  des  ico- 
noclastes, lut  la  définition  de  foi  nui  avait  élà 
drpsséo.  La  première  choie  que  l'op  attaqua 
«l.ins  cette  définition,  fui  le  titre  de  concift 
Kptiime  œcuménique  que  les  iconoclasies 
donnaient  à  leur  assemblée.  «  Gommnnt,  dit 
la  réfulatioD  ,  peut-on  appeler  œcuménique 
un  concile  qui  n'a  été  ni  reçu  ni  approuvé, 
m'ais  au  contraire  analhémalisé  par  les  évé- 
quei  des  autres  Ejztises;  auquel  le  pape  qui 
gouvernait  alors  l'Eglise  romaine  n'a  con- 
couru ,  ni  par  lui-même,  ni  par  les  évéques 
qui  90ntpra«  de  lui,  ni  parses  légats,  ni  par 
une  leltre  circulaire,  suivant  la  lui  ordinaire 
des  conciles  ;  auquel  les  patriarches  d'A- 
lesandrie,  d'Aotiocbe  et  de  Jérusalem,  n'ont 
donné  de  consealement  ui  par  eux-mêmes, 
ni  par  lenrs  députés ,  ni  par  les  grands  évé- 
ques  de  leurs  provinces?*  La  définition  disait 
que  Jésus-Christ  nous  a  délivrés  de  l'erreur 
et  du  culte  des  idoles ,  en  nous  enseignant 
l'adoration  en  esprit  et  en  vérilé.  La  réfuta- 
tion répoud  :  s  Comment  donc  ceux  qui  croient 
en  luj  sonl-ils  retombés  dans  l'idolAlrie  ? 
Dieu  incarné  nous  a  rachetés,  et  nous  stftn- 
mes  réduits  une  seconde  fois  A  la  captivité  ? 
Il  n'ea  est  pas  de  Jésus-Christ  comme  dc< 
rois  da  la  terre ,  qai  sont  lanlAt  victorieux 
et  lanlÂt  vaincus  ;  sa  victoire  est  éternelle  : 
d'où  il  suit  que  l'on  ne  peut  accuser  d'ido- 
lâtrie l'Eglise  entière  ,  sans  faire  Injure  A 
Jésus-Chrisl.  »  Il  était  dit  dans  la  définilion 
que  les  six  conciles  œcuméniques  avaient 
conservé  la  beaulé  de  l'Eglise  sans  aucune 
diminution.  On  répond  dans  la  réfntation 
qu'il  n'y  a  eu  que  soixante-dix  ans  depuis  le 
sixième  concile  jusqu'au  conciliabule  des 
iconoclastes,  et  que  I  usag«  des  images  étant 
beaucoup  plus  ancien  que  le  sixièmeconcilc, 
il  est  Visible  qu'il  ne  s  est  pas  introduit  dans 
cet  iolervalle.  Les  .iconoclastes  accusaient 
ceux  qui  adorent  les  images  d'établir  tout 
ensemble  les  deux  hérésies  de  Neslorios  et 
d'Eutjchès  i  ce  qui  était  toutefois  impossible, 
puisqu'elles  sont  directement  opposées.  A 
cela  ou  répond  que  l'image  de  Jésus-Christ 
ac  le  renrësente  que  selon  la  nature  par  la- 
quelle il  a  été  visible,  que  l'image  n'a  que 
sou  nom ,  et  non  sa  substance  ;  qu'ainsi  les 
catholiques,  en  faisant  peiudre  Jésus-Cbriil, 
ne  divinisent  pas  pour  cela  les  deux  natures  ; 
puisque  l'image  de  l'faamaoité  rappelle  en 
nous  l'idée  de  Jésus-Christ  entier,  c  esl-à-dire 
duVerbeincarnéiCommel'image  (l'un  homme 
ordinaire  rappelle  l'idée  de  sonAmc  avec  celle 


do  son  corps.  En  eiïel ,  tout  homme  de  boa 
sens,  en  voyant  l'image  d'un  homme,  ae  s'est 
jamais  imaginé  que  le  peintre  ail  séparé 
l'homme  de  son  corps.  L'objection  la  pJui 
intéressante  est  ccUe  que  les  iconoclasiea 
tirent  de  reocharislio,  en  disant  qu'elle  est  la 
seule  image  de  Jésus-Christ  qui  soit  permise. 
L'auteur  de  la  réfutation  repond  qu'aucuo 
des  ap&tres  ni  des  Pères  n'a  dit  que  le  sacri- 
fice non  sanglant  fût  l'image  du  corps  do 
Jésus-Chrisl.  «Ce  n'est  point,  dit-il,  ce  qu'il* 
avaient  appris  de  lui.  II  ne  leur  a  pas  dit  *. 
Prenez,  maugex  l'image  de  mon  corps;  mais.t 
Prenez  et  manseï  :  ceci  est  mou  corps.  11  est 
donc  démontre  que  ni  te  Seigneur,  ni  tei 
apAtres ,  ni  les  Pères ,  n'ont  jamais  dit  qaa 
le  sacrifice  non  sanglantqni  est  offert  par  let 
prêtres ,  suit  une  image  de  Jésus-Christ  ; 
mais  ils  ont  dit  an  contraire  que  c'est  sou 
propre  corps  et  son  propre  sang.  Il  est  vrai 
que  quelques  Pères  ,  par  ou  sentiment  de 
piéié,  ont  cru  pouvoir  nommer  les  choses 
uffertis  ,  avant  qu'elles  fussent  eoosacrées, 
nntrVj/pM,  c'est-à-dire,  des  figures  et  des  ima- 
gesqui  représentent  ces  choses-  De  ce  nombre 
onlélé  saint  Eustathe,  le  puissant  adversaire 
des  ariens,  et  saint  Basile.  L'und'mx,  savoir 
saint  Eustathe ,  expliquant  ces  paroles  de* 
Proverbes  de  Salonon  :  Mani/ex  mon  pnin  et 
buvez  le  vin  gue  j'ai  mile  d'eau  pour  vous  ; 
dit  qu'elles  marquent  par  le  pain  et  le  via 
leti  aniitypes  des  membres  de  Jésus-Christ, 
et  l'antre  ,  c'est-A-dire  saint  Basile ,  puisant 
dan3  la  même  source,  parle  ainsi  do  l'obia- 
lion  du  Seigneur:  «ODreu  I  nous  approchons 
avec  confiance  de  l'autel  sacré  ,  et  en  vous 
présentant  les  antiljrpes  du  saint  corps  et  du 
sang  de  voire  Christ ,  nous  vops  prions  et 
vous  invoquons.  ■  Ce  qui  suit  dans  la  litur- 
gie qui  porte  le  nom  de  ce  Père  fait  voir 
encore  plus  clairement  sa  pensée,  et  de  qucll* 
maniéro  ces  choses  ont  été  appelées  anti- 
types  avant  la  consécration.  Car  ,  après  la 
consécration  ils  sont  nommés  le  propre  corpt 
et  le  propre  sang  de  Jésus-Christ  ;  parc* 
qu'ils  le  sont  en  elfet ,  et  qu'on  les  croit  tels. 
Mais  les  iconoclastes  voulant  détourner  nos 
yeux  des  sacrées  images  ,  en  odI  introduit 
une  autre,  qui  n'est  pas  une  image,  mais  le 
corps  et  le  sang  de  notre  Sauveur.  Ce  que 
dit  la  rérutalion,  qu'aucun  des  Pères  n'a  ja- 
mais donné  à  l'eucharistie  ie  nom  d'image 
n'est  pas  exact  ,  il  y  en  a  qui  l'ont  appelés 
image,  d'autres  <]/m6of«,  et  quelquci-uos 
ligne  el  lacrement  ;  mais  peut-être  l'enten- 
dait-elle  d'une  image  ordinaire,  et  qui  ne  fait 
que  représenter  l'original,  sans  le  contenir. 
Quant  A  ce  que  ces  néréttques  objectaient, 
que  l'on  n'avait  point  dans  l'Eglise  de  prières 

fiarticulières  ,  ni  aucunes  cérémonies ,  pour 
a  consécriition  des  images,  on  répond  qn'il 
y  a  beaucoup  d'autres  choses  parmi  les  chré- 
tiens ,  qui  sont  saintes  par  leur  ooin  seul, 
sans  consécration  ni  prières  :  telle  est  ^ 
figure  de  la  croix  que  nous  adorons,  et  dont 
nous  marquons  le  signe  sur  notre  front,  aa 
en  l'air  avec  le  doigt ,  pour  chasser  les  dé- 
.  laons.  il  en  est  de  même  des  images  :  nooa 
.  leshODoroniAcAusedanom  qu'elles  portent. 
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^t  de  ce  qu'elles  représenlenl.  Nous  saluons 
aussi ,  et  nous  embrassons  les  vaips  sacrés, 

Suoiqu'lls  n'aient  reçu  aucune  bénédiction, 
ans  l'espérance  do  recevoir  quelque  sancli- 
licalion  en  les  baisant.  ■  Les  Grecs ,  encore 
aujourd'hui,  ne  bénissent  ni  les  croix,  ni  les 
images,  ni  les  rases  sacrés.  Les  iconoclasles 
alléguaient  plusieurs  autorités,  tant  de  l'E- 
criture que  des  Pères ,  contre  le  culte  des 
images.  Parmi  les  passages  des  Pères,  Il  y  en 
avait  de  saint  Eptphane  ,  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  de  saint  Basile ,  de  saint  Atha- 
nase  ,  de  «aint  Amphiloque  cl  de  Théodole 
d'Ancjre.  L'auteur  de  la  réfutation  répond 
à  Iou(,en  montrant',  on  que  ces  passages  ne 
sont  que  contre  le  culte  des  idoles ,  ou  qu'ils 
sont  tirés  d'ouvrages' supposés.  Ensuite  il 
fait  voir  qu'il  y  a  contradiction  dans  lo  décret 
du  concile  des  iconoclastes  «  en  ce  qu'après 
avoir  condamnégénéralemenlles  images  que 
l'on  mettait  dans  les  églises,  ils  les  laissaient 
sur  des  vases  et  des  ornements,  avec  défense 
d'y  loucher  pour  les  convertir  à  des  usages 

Srofaoes.  Comme  ils  avaient  dit  anathème 
saint  Germain,  patriarche  do  Constant!- 
Dople  -,  àsaint  Georges,  éréque  det^hypre,  et 
à  saint  Jean  Damascène,  e(  qu'ils  les  iivaicnt 
déposés ,  les  Pères  de  Nicée  font  l'éloge  de  ce* 
trois  saint)  personnages,  en  les  faisant  pas- 
ser pour  des  lumières  de  l'Egliso  :  ils  s'éli^n- 
dent  davantage  sur  saint  Jean  Damascène, 

Sarce  que  les  iconoclastes  l'avaientappelé  par 
érision  Mansure. 
VII'  Sestion.  —  On  lut  dans  la  septième 
session,  qui  est  du  13  d'octobre  787,  la  Con- 
fession de  foi  du  coDcilc,  et  les  deux  décrets 
louchant  les  images.  La  confession  n'est 
autre  chose  que  le  symbole  de  Nicée  ;  mais 
il  est  suivi  d'analhèmes  contre  les  hérétiques 
qui  se  sont  depuis  élevés  dans  l'Eglise  ;   eu 

Êarliculier  ,  contre  Nestorius  ,  Ëutychès, 
ioscore,  Sévère,  Pierre  cl  leurs  sectateurs. 
On  analhématisa  encore  les  fauteurs  d'Ori- 
gène,  d'Evagre  et  de  Didyme,  Sergius,  Hono- 
rius,  Cyrus  et  les  autres  qui  n'ont  point  re- 
connu deux  vulunlés  et  deux  opérations  en 
Jésus-Christ.  Vient  ensuite  le  décret  touchant 
les  images  ,  qui  est  conçu  en  ces  termes  : 
a  Ayant  employé  tout  le  soin  et  l'exactitude 
possible,  nous  décidons  que  les  saintes  ima- 
gos, soil  de  couleur,  soit  de  pièces  de  rapport, 
ou  de  quelque  autre  matière  convenable, 
doivent  être  exposées,  comme  la  Qgure  de 
la  croix  de  Nuire-Seigneur  Jé.sus-Christ,  tant 
dans  les  églises,  sur  les  vases  et  les  habits 
sacrés,  sur  les  murailles  et  les  planches,  que 
dans  les  maisons  cl  dans  les  chemins  :  c'est 
à  savoir  l'image  de  Jèsus-Chrisi,  de  sa  sainte 
mère,  des  anges  cl  de  tous  les  saints;  car 
pins  on  les  voit  souvent  dans  leurs  images, 
plus  ceux  qui  les  regarilent  sont  excités  au 
souvenir  et  à  l'affection  des  originaux.  On 
doit  rendre  à  ces  images  le  salut  et  radora~ 
lion  d'honneur  ,  non  la  véritable  latrie  que 
demande  notre  foi ,  et  qui  ne  convient  qu'à 
la  nature  divine.  Mais  un  approchera  de  ces 
images  l'encens  el  le  luminaire,  comme  on 
en  use  à  l'égard  de  la  croix,  des  Evangiles  et 
des  autres  choses  sacrées  ;  Je  tout  suivant  la 


pieuse  coutume  des  anciens  :  car  l'honneur 
de  l'image  passe  à  l'original;  et  celui  qui 
adore  l'image  adore  le  sujet  qu'elle  repré- 
sente. Telle  est  ta  doctrine  des  saints  Pères, 
et  la  tradilion  do  l'Eglise  catholique,  répan- 
due partout.  Nous  suivons  ainsi  le  précepte 
de  saint  Paul,  en  retenant  les  traditions  que 
oons  avons  reçues.  Ceux  donc  qui  osent  pen- 
ser on  enseigner  autrement  ;  qui  abolissent, 
comme  les  hérétiques  ,  les  traditions  de  l'E- 
glise ;  qui  introduisent  des  nouveautés,  qui 
Aient  quelque  chose  de  ce  que  l'on  conserve 
dans  l'église,  l'Evangile,  ta  croix,  les  images, 
ou  les  reliques  des  saints  martyrs;  qui  pro- 
fanent les  vases  sacrés  ,  ou  les  vénérables 
monastères  :  nous  ordonnons  qu'ils  soient 
déposés,  s'ils  sont  évéques  ou  clercs  ;  et  ex- 
communiés ,  s'ils  sont  moines  ou  laïques.  > 
Les  légats  et  tons  les  évéques  du  concile,  au 
nombre  détruis  cent  cinq,  y  compris  quel- 
ques prêtres  et  quelques  diacres  pour  les 
évéques  absents  ,  souscrivirent  à  ce  décret. 
Apres  qu'on  en  eut  fait  la  lecture ,  on  dit 
anathème  an  concile  de  Constantinople  as*- 
semblé  contre  les  images,  et  à  quelques  évé- 
ques en  particulier  ,  qui  étaient  regardés 
comme  les  principaux  fauteurs  dos  icono- 
clasles :  au  contraire,  le  concile  fit  de^  accla- 
mations pour  la  mémoire  éternelle  d>'  saint 
Germain  de  Constantinople,  de  E.iint  Damas- 
cène  el  de  saint  Georges  de  Chypre. 

Il  y  a  plusieurs  observations' à  faire  sur  le 
décret  de  ce  concile  :  la  première  qu'il  n'y 
est  pas  fait  mention  de  statues,  mais  seule- 
ment de  peintures  plaies.  Il  est  certain  néan- 
moins que  les  Grecs  avaient,  dés  le  neu- 
vième siècle ,  des  statues  dans  leurs  églises. 
Cela  se  voit  par  la  lettre  des  empereurs 
Afichel  et  Théophile  à  Louis  Auguste,  oÛ  ils 
se  plaignent  de  ce  que  quelques-uns  met- 
taient fu  corps  du  Seigneur  entre  les  mains 
des  images  pour  recevoir  d'elles  la  codnnu- 
nioo  :  cela  ne  peut  s'entendre  des  im'^gcs 
peintes,  mais  seulement  des  imagos  failes 
en  relief.  11  y  en  avait  donc  alors  de  ce 
genre.  Saint  Damascène ,  qili  écrivait  avant 
ce  concile,  parte  de  statues  élevées  en  l'hon- 
neur des  saints  :  mais ,  ou  il  n'y  en  avait 
pas  encore  du  temps  de  ce  concile  dans  tes 
églises,  ou  elles  étaient  si  rares,  qu'on  ne 
crut  pas  devoir  en  parler.  Au  sixième  siècle, 
l'empereur  Juslinien  ayant  bAti  l'église  de 
Sainte-Sophie,  n'y  mit  que  des  images  ou 
peintes  on  sculptées  sur  des  tables  d'argent  : 
ce  qui  ne  faisait  pas  une  grande  différence 
d'avec  les  images  peintes  ou  faites  à  la  mo- 
saïque. La  seconde  observation  est  que  le 
concile  ne  décida  rien  sur  tes  images  de  la 
sainte  Trinité,  ou  du  Père  ou  du  Saint-Espr  t, 
parce  qu'on  n'avait  pas  alors  coutume  de  les 
peindre.  La  troisième ,  que  le  culte  des  ima- 
ges de  Jésus-Christ  et  des  saints,  établi  par 
ce  décret ,  n'est  point  un  culte  absolu ,  mais 
relatif;  c'est-à-dire,  qui  se  rapporte,  non  i 
l'image  même,  mais  au  sujet  qu'elle  repré- 
senle.  La  quatrième,  que  l'adoration  exté- 
rieure que  l'on  rend  à  la  croix ,  n'est  pas  un 
culte  de  latrie,  mais  simplement  une  adora- 
tion d'honneur  que  nous  lui  rendons  en  lu 
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baisant,  et  en  nous  protternant  devant  «Ile, 
dnns  le  souvenir  que  c'cil  par  elleque  Jésas- 
Christ  nous  a  rachetés.  Les  évéques  de 
Frnnce  s'accordaient  en  ce  point  avec  ceux 
de  ce  roncilc,  lorsqu'ils  disaient  que,  suivant 
la  tradition  des  saints  Pères ,  on  honore ,  on 
adore  la  croix ,  mais  non  pas  d'un  culte  et 
d'une  adoration  qoi  appartient  à  la  Divinité 
seule. 

Aprds  la  signature  du  décret  louchant  les 
images,  on  écrivit  deux  lettres  au  nom  de 
"Taraise  el  de  lout  le  concile;  l'une  Â  l'empe- 
reur et  à  l'impératrice  ,  l'autre  au  clergé  de 
Constantin opie,  ponr  les  instruire  de  ce  qui 
s'élail  passé.  La  lettre  à  l'empereur  contient 
bn  précis  de  ce  que  les  iconoclastes  avaient 
fait  pour  la  destruction  des  images  ,61  les 
analnèines  prononcés  contre  eux  et  contre 
les  autres  hérétiques.  Ensuite  elle  explique 
le  mot  d'adoration ,  et  fait  voir  qu'adorer  et 
saluer  sont  deux  termes  sjnooymes.  II  est 
dit  dans  le  premier  livre  des  Rois  que 
David,  se  proslernant  le  visage,  adora  trois 
fois  Jonathos.el  le  baisa,  et  dans  l'EpItre  aux 
Hébreux ,  que  Jacob  adora  le  haut  du  bâton 
d<3  Joseph.  On  trouve  dans  saint  Grégoire  le 
Théologien  de  semblables  expressions  :  Ho- 
nuri'i,  dit-il,  Bethléem,  et  adorez  la  crèche. 
Quand  donc  nous  saluons  la  croix,  ajoutent 
les  Pères  dn  concile ,  ei  que  nous  chantons  : 
<  Nous  adorons  la  croix,  Seigneur,  et  nous 
adorons  la  lance  qui  a  percé  voire  cAté  ;  ■ 
ce  n'est  qu'ub  salut ,  comme  il  parait  en  ce 

Sue  nous  les  touchons  de  nos  lèvres.  Ensuite 
s  distinguent  les  divers  sens  du  mot  d'ado- 
ration. 11  f  a  une  adoration  mêlée  d'honneur, 
d'amour  «t  de  crainte  :  telle  est  l'adoration 
que  l'on  rend  à  l'empereur.  Il  v  en  a  une  de 
crainte  seule  :  comme  quand.  Jacob  adora 
Eiaii.ll  y  en  a  une  troisième  qui  est  d'actions 
de  grâces  ;  comme  quand  Abraham  adora  les 
entants  de  Ucth,  qui  lui  avaient  accordé  une 
place  pour  la  sépulture  de  Sara.  Il  ;  en  a  une 
quatrième  que  l'on  rend  aux  puissances  de 
qui  on  espère  quelques  bienfaits  ;  el  ce  fut  en 
pareille  occasion  que  Jacob  adora  Pharaon. 
Hais  l'Ecrilure  voulant  nous  instruira ,  dit  ; 
Tu  adortrat  le  Seigneur  ton  Dieu  ,  et  U  ler- 
viras  lui  teul.  Elle  met  l'adoration  indéfini- 
ment, comme  un  tcrdie  équivoque  qui  peut 
convenir  A  d'autres  et  avoir  plusieurs  signi- 
fications :  mais  elle  restreint  à  lui  seul  le 
service  qae  nous  ne  rendons  qu'à  lui,  cl  que 
nous  appelons  latrie.  !l  est  dit  sur  la  fin  de 
cette  lettre  que  les  ëréqucs  y  avaient  joint 
quelques  passages  des  Pères  ,  pour  convain- 
cre l'empereur  que  le  concile  n'avait  rien  dé- 
cidé que  conformémentà  leur  doctrine. —  La 
lettre  au  clergé  de  Conslanlinopledil  en  sub- 
stance la  même  chose  que  la  précédente. 

L'empereur  et  l'impéralricc  ayant  reçu 
la  lettre  du  concile,  ne  crurent  pas  devoir  le 
laisser  se  séparer  sans  y  avoir  assisté  eux- 
mêmes  en  personne.  Ils  écrivirent  donc  au 
patriarche  'faraise  d'amener  tous  les  évé- 
ques h  Constantinople  ,  et  marquèrent  pour 
le  jour  de  l'assemblée  le  vingt-troisième 
d'octobre  de  la  même  année  787.  Elle  se  tint 
dans  le  palais  de  Hagname.  L«s  saints  Evan- 


giles étant  placés  au  milieu  de  la  salle,  Irèns 
s'assit  à  la  première  place  avec  son  fils ,  et 
ils  invitèrent  le  patriarche  à  parler.  Ils  par- 
lèrent eux-mêmes  au  concile  avec  beaucoup 
de  douceur  el  d'éloquence  ':  et  après  que  les 
évéques  leur  eurent  répandu  par  de  grandes 
acclamations ,  l'empereur  et  l'impératrice 
firent  lire  la  définition  de  foi  à  haute  vois,  afla 
qu'elle  f&l  entendue  même  du  peuple  qui 
était  présent.  Le  diacre  Côme  en  ayant  fait  la 
lecture,  les  princes  demandèrent  si  elle  avail 
été  publiée  du  consentement  unanime  da 
tous  les  évéques.  Us  le  témoignèrent  en  di- 
verses manières,  disant  qu'elle  contenait  la 
foi  des  apAtres ,  des  Pères  et  de  tous  les  or- 
thodoxes. A  quoi  ils  ajoutèrent  des  analhé- 
mes  contre  les  principaux  iconoclastes.  Ta- 
raise  présenta  &  l'empereur  el  à  l'impéra- 
trice le  tome  où  la  défiuitiun  de  foi  était 
écrite,  les  priant  d'y  souscrire.  Irène  sou^ 
crivit  la  première,  et  ensuite  Constantin  soq 
filSt  après  quoi  ils  demandèrent  la  lecture 
des  passages  des  Pères  qu'on  avail  lus  à  Nt- 
cêe,  insérés  dans  la  quatrièm'e  session, 
savoir,  du  panégyrique  de  saint  Mélèce,  de 
celui  de  saibte  Euphémie,  du  iraitê  de  Jean 
de  Thessalonique  contre  les  païens,  de  la 
lettre  de  saint  Sîmèon  âtylile  à  l'empereur 
Justin,  de  celle  de  saint  Nil  Â  Olympiodore, 
el  le  quatre-vingt-deuxième  canon-  du 
sixième  concile  iscuméuique,  ou  plutôt  da 
concile  du  Trnlle.  Toiis  les  assistants  en 
ayant  entendu  la  lecture,  pafurent  touchés 
et  persuadés  de  la  vérité.  Les  évéques  firent 
plusieurs  acclamations  qui  furent  suivies  de 
celles  du  peuple  *  car  la  salle  eu  était  rem- 
plie ,  de  même  que  de.  gens  de  guerre.  Ainsi 
finit  le  second  concile  de  Nicée ,  septième 
œcuménique.  Ce  concile  fit  les  vingt-deux  ca* 
nons  suivants  ponr  le  rétablissement  de  la 
discipline  de  l'Eglise. 

1.  On  confirme  les  anciens  canons ,  et  on 
en  recommande  l'observation  ;  savoir ,  ceux 
des  apêlrcs,  ceux  des  six  conciles  généraux, 
et  enfin  ceux  des  conciles  particuliers.  On 
veut  de  plus  qu'on  analhématisa  ceux  qui 
sont  anathématisés  dans  ces  eanons  ;  c^ue 
l'on  dépose  ceux  qui  y  sont  déptfsés,  et  qu  on 
mette  en  pénitence  ceux  qu'ils  ordonnent  d'j 
être  mis.  \ 

Ce  canon  n'est  point  reçu  de  l'Eglise  ro- 
maine, puisqu'elle  ne  regarde  comme  au- 
thentiques que  les  cinquante  premiers  ca- 
nons de  ceux  qu'on  attribue  auxapdtres; 
qu'elle  n'a  point  approuvé  ceux  du  concile 
de  Consianlinople,  ni  le  vingt-huilièmc  du 
concile  de  Chalcédoiae,  non  plus  que  ceux  du 
concile  Quinisexte. 

2.  On  examinera  si  celui  que  l'on  vent 
élever  à  l'épiscopat  sait  le  psautier,  s'il  est 
résolu  de  s'appliquer  â  la  lecture  des  canons 
el  de  l'Ecriture  sainte,  d'jr  conformer  sa  vie, 
et  les  inslruclionsqu'ildoildonner  au  peuple. 

3.  On  décliire  nulles  toutes  les  élections 
d'ëvéques ,  de  prêtres  ou  de  diacres  faites 
par  des  princes;  el,  à  l'égard  des  évéques, on 
veut  qu'ils  soient  élus  ci  ordonnés  par  tous 
les  évê(|ues  de  la  province,  ou  au  moins  par 
trois  évéques,  si  la  longueur  du  chemin,  oïl 
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Juelque  antre  néceiiité,  oen  permet  pas 
aTaetage. 

k.  t  DéfeDBcaox  èréquei  d'exiger  de  l'or, 
de  rargeat,  on  quelque  autre  chose  que  co 
aoll,  des  (T6aues,e«des  clercs,  ou  des  mol- 
ites  aoumis  à  leur  juridrction  ;  d'interdire 
qnelqa'ande  >ei  fonctions,  onde  le  séparer 
par  paesioB  ,  a»  de  fermer  une  église  ,  pour 
•mpéclier  que  l'ofCce  divin  ne  s'y  fasse  :  la 
toul,  soQs  peine  d'être  traités  coiunte  ils  ao- 
runl  traité  les  autres.  » 

K.  On  Teol  qs'on  mette  au  dernier  rang 
les  ecclésiastiques  qui  liraient  ranité  des  pré- 
senta qu'ils  avaient  faits  à  l'égtise  à  l'occasion 
de  leur  ordinalion,  et  ntéprisaient  ceux  qui 
n'avaient  rien  donné  ;  en  cas  de  récidive,  ils 
suMronl  une  pin»  grande  pénitence.  Le  mémo 
canou  renoorolle  les  peines  décernées  si  sou- 
fcnl  contre  les  simoaiaques. 

6.  On  tiendra  chaque  année  des  conciles 
pr«Tincia«i ,  sous  peine  d'excomaianication 
po»r  les  princas  qui  voudront  les  empéchr-r, 
et  4e  peines  eanoniques  pour  les  métropoli- 
laio»  ÙbI  négKgoront  de  s'y  trouver. 

7.  (>■  mettra  dea  reliques  dans  toutes  les 
égliset  où  il  n'y  en  a  pas,  et  les  é vaques 
Dm  coQsaereroot  aneane  sans  reliques  des 
martyrs,  bous  peine  de  déposition. 

8.  ■  Mfaiiae  d'admettre,  soit  è  la  commn-* 
DroH,  s«il  A  la  prière,  soit  à  l'église,  les  jnib 
i|Dt,  après  avoir  été  baptisés,  exercent  leur 
religion  en  secret.  On  défend  aussi  de  bapti- 
ser leurs  enfants  et  d'acheter  le&rs  esclaves. 
Si  l««leroJs  quelqu'un  d'eux  se  conrertil 
alncirement,  on  pourra  le  baptiser  lui  et  ses 
earanls.  » 

Ce  canon  est  contre  certains  Jalfs  qui  fai- 
sait»! senblanl  de  se  convertir,  et  de  pro- 
fWMV  ta  religion  chrétienne  ;  mais  qui  en 
MCrvtJndaisaienl,  observant  le  sahbat  et  tes 
antres  céréasonles  juives. 

9.  On  ordonne  de  porter  ao  palais  épisco- 
|>flld«Co»slattlinople  toas  les  livres  des  ico- 
ncctasles,  pour  y  sire  gardés  avec  les  autres 
lUres  des  hérétiqaes  ;  et  l'on  défend  A  qui 
qne  Gesoitdfllesca«her,soui  peine  de  dépo- 
silton  si  ce  sont  des  évéques,  des  prêtres  ou 
d«s  diacres;  et  sons  peine  cTexcommunica- 
lifln,  si  c'est  itn  moine  au  on  laïque. 

10.  <r  Défense  de  recevoir  des  clercs  étran- 
gers pour  dire  ta  messe  dans  les  oratoires 
particuliers,  sans  la  permission  de  leur  pro- 
pre éréque  ,  ou  du  patriarche  de  Constanti- 
Doplc  ;  et,  à  l'égard  de  cenx  qui  ont  permis- 
sion de  Uemearer  auprès  des  grands  de  cette 
Tille,  ils  ne  se  chargeront  d'aucune  affaire 
temporelle, mais  uniquement  de  l'instruction 
des  enfants  ou  des  domestiques,  et  du  soia  de 
leur  lire  l'Ecriture  sainte.  ■ 

Jl.  B  ChaqQe  église  aura  son  économe;  et 
si  quelqu'une  en  manque,  le  métropolitain 
serachnrgéd'endonner  aux  évéques,  et  le  pa- 
triarche aux  métropolitains.  On  observera 
la  même  chose  daps  les  monastères.  » 

12.  «  Défense,  sons  peine  de  nullité,  aux 
évéques  et  aax  abbés,  de  vendre  ou  de  don- 
ner aax  princes,  ou  à  d'antres  personnes,  les 
biens  de  leur  église  od  de  leur  monastère.  » 

Il  était  arrÏTé,  pendant  les  troubles  causés 


par  les  îcouDclastes ,  que  l'on  avait  converU 
en  hélelleries  et  à  des  usages  profanes,  les 
maisons  épiscopales  et  les  monastères.  C'est  la 
matière  du  treizième  canon. 

13.  il  porte  qu'on  rétablira  ces  maisons 
et  ces  monastères  dans  leur  premier  état, 
fions  peine  d'excommunication  ou  de  déposi- 
tion contre  les  détenteurs. 

H.  «  Aucun  tonsuré  ne  lira  dans  l'église 
sur  l'ambon  ou  le  jubé,  sans  avoir  reçu 
l'ordre  de  lecteur.  Il  en  sera  de  même  pour 
les  moines'  :  l'abbé  pourra  toutefois  ordon- 
ner au  lecteur  dans  son  monastère  par  l'im— 
riosiliun  des  mains  ;  pourvu  qu'il  soit  prêlra 
oi-méme ,  et  qu'il  ail  reçu  de  l'évêgue  l'iui- 
position  des  mains,  comme  abbé.  Les  cho- 
révêqucs  pourront  aussi  ordonner  les  leo- 
Tours ,  suivant  l'ancienne  coutume  ,  par 
pt'rmission  de  l'évêque.  > 

Oir  peut  remarquer  Irois  choses  dans  ce 
canon  :  la  première  ,  aue  les  Grecs  dou- 
nuienl  la  tonsure  séparément  et  sans  aucun 
ordre  que  ce  pût  être  ;  la  seconde,  que  l'or- 
dinalion  des  lecteurs  se  faisait  par  l'imposi- 
tion des  mains  seulement,  et  non  pas  en  leur 
mettant  le  lÎTre  des  Prophètes  entre  les 
mains  ;  la  troisième,  que  les  abbés  avaient 
le  pouvoir  de  faire  des  lecteurs  pour  leurs 
monastères,  du  moins  arec  la  permission  de 
l'évêque  ,  et  de  conférer  par  conséquent  les 
ordres  moindres. 

15.  «  Un  clerc  ne  sera  pali  inscrit  dans 
deux  églises  différentes ,  si  ce  n'est  à  la  cam- 
pagne ,  oiî  l'on  pourra  lui  permettre  de  ser— 
Tir  deux  églises  pour  la  rareté  des  llabitaats. 
.Quant  à  celui  qui  dessert  une  église  de  la 
Tille ,  et  qui  ne  reçoit  pas  suffisamment  pour 
Tlvre  ,  Il  doit  choisir  une  prolession  qui  lui 
aide  A  subsister,  selon  qu'il  est  dit  de  saint 
Paul,  .4c(.  XX,  31  :  Vous  savez  qu»ces  mains 
ont  fourni  à  ce  qui  m'était  néceisaire  ,  et  i 
ceux  qui  étaient  avec  moi.  « 

16.  On  défend  à  tous  les  clercs,  sans  ex- 
ception, les  habits  magnifiques  et  les  étoffes 
do  soie  bigarrées,  et  I  usage  des' huiles  par- 
fumées ;  et,  parce  qu'il  y  en  avait  qui  se  mo- 
quaient de  ceux  qui  s'habillaient  modeste- 
ment, le  canon  veut  qu'on  les  punisse.  11 
remarque  qu'autrefois  toutes  les  personnes 
consacrées  à  Dieu  s'habillaient  simplement 
et  modestement:  tout  habit  que  l'on  ne  prend, 
pas  pour  la  nécessité,  mais  pour  la  beauté  , 
jette  an  soapçon  d'orgueil  et  de  vanité,  selon 
que  le  dit  saint  Basile. 

17.  On  défend  d'eulrepreodre  de  faîra 
bâtir  des  oratoires  on  des  chapelles,  sans 
avoir  des  fonds  surfisanls  poar  les  achever  f 
et  l'on  ordonne  aux  évéques  d'empêcher- ce» 
sortes  de  bAttments. 

Ce  canon  regarde  principalement  les  moi- 
nes qui  abandonnaient  leurs  monastères  et 
en  voulaient  faire  construire  d'aulrcs,  afin 
d'avoir  l'honneur  du  commandement  et  de  la 
supériorité. 

18.  «.Défense  aux  femmes  ,  «oit  libres, 
soit  esclaves  ,  d'babiter  dans  les  maisons 
épiscopales  ou  dans  les  monastères.  ■ 

19.  On  ne  prendra  rien  pour  les  ordrea 
ni  pour  la  recepliun  dans  les  atouastères. 
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RouB  peine  de  d&position  pour  In  évAqaei ,' 
et  les  abbés  qui  sont  prêtres  ^  «t ,  à  l'égard 
des  abbé»  qai  ne  sonl  pas  prélres,  el  des 
ibbesses,  sous  peine  d'être  chassés  de  lear 
monastère  cl  mis  daDS  nu  autre.  On  pourra 
néanmoins  recevoir  ce  que  les  parents  don- 
nent pour  (loi ,  ou  ce  ^ue  le  religionz  ap- 
porte de  ses  propres  biens,  à  la  cnarge  que 
«•  qui  sera  dunne  demeurera  au  monastère  , 
soit  que  celui  qui  y  entre  demeure,  ou  qu'il 
en  sorte  (a),  ni  ce  n'est  que  le  supérieor  soit 
cause  de  sa  sortie. 

20.  11  défend,  à  l'dvenir.les  monastères' 
doubbs  d'hgmmes  et  de  femmes;  mais  il 
consent  à  luisser  subsister  ct-ux  qui  sont 
déjà  Tondes  suivant  la  règle  de  saint  Basile. 
Il  dérend  encore  à  un  moine  de  coucher  dans 
un  monasrère  de  TeRimes,  et  de  manger  seul 
avec  une  religieuse, 

21.  9  Les  moines  ne  quitteront  point  leur 
ttionasLère  pour  passer  en  d'autres  ,  et  n'y 
seront  point  reçus  sans  l'agrément  de  leur 
abbé.  Il  en  sera  de  même  des  religieuses.  ■ 

22.  Il  veut  qu'on  bunnissie  des  festins  des 
chrétiens  toutes  sortes  de  chants  et  d'Instru- 
ments de  musique  qui  portent  à  la  lubricité. 
11  défend  autisî  aux  moines  de  manger  seuls 
avec  des  femmes  ,  si  ce  n'est  que  cela  »ett 
nécessaire  pour  le  bien  spirilnei  de  ces  fem~ 
mes,  ou  qu'elles  soient  leurs  parentes,  ou 
qu'ils  soient  en  voyage. 

Le  pairiarche  Taraise  rendit  compte  ,  par 
Due  lettre  au  pa^e  Adrien, de  ce  qui  s'était 
passé  au  concile  de  Nicée  ;  et  le  pape 
Adrien  l'approuvai  et  le  confirma.  Il  eo  en- 
roya  aussi  des  exemplaires,  traduits  en  la- 
tin ,  à  Cbarlemagne  et  aux  autres  princes  de 
l'Eglise  latine.  Les  évéques  des  Ganles  refu- 
sèrent de  recevoir  ce  concile,  pour  plasleurs 
raisons:  1*  parce  que  les  évéques  dOceident 
n'y  avaient  point  eu  de  part ,  qu'ils  s'y 
avaient  pas  même  été  appelés,  et  qu'il  ne  s'y 
était  trouvé  d'occidentaux  que  les  légats  du 
pape  ;  2°  parce  que  ce  concile  n'avait  point 
été  assemblé  de  toutes  les  parties  de  l'Eglise, 
et  que  sa  décision  n'était  point  coofwme  i 
celle  de  l'Ëgliae  antverselle  ;  3*  parce  que 
l'usage  des  Gaules  était,  il  est  vrai ,  d'aroir 
des  images  ,  mais  non  de  leur  rendre  aucun 
ciilte,  soit  relatif,  soit  absolu  :  V  à  cause  du 
mot  d'adoration,  que  le  concile  de  Nicée 
avait  employé  ,  en  parlant  du  culte  qui  est 
dû  aux  images. 

Les  évéques  portèrent  ces  raisons,  avec 
leurs  plaintes,  i  Cbarlemagne,  qui  donna 
commission  à  quelques-uns  d'entre  eux  de 
faire  un  recueil  de  ce  que  les  saints  Pères 
ont  dit  sur  ce  sujet.  Cette  compilation  parât 
trois  ans  après  le  concile ,  c'est-à-dire  en 
790,  divisée  en  quatre  livres;  c'est  ce  qu'on 
appelle  Livres  Carolitu.  Deux  ans  après. 
Cbarlemagne  l'envoya,  en  tout  ou  en  partie, 
au  pape  Adrien,  par  Angilbert  abbé  de  Cen- 
tulle.en  le  priant  de  répondre  aux  difficultés 
que  les   évoques  des  Gaulrs   opposaient  au 


décret  du  cosctle.  L«  pipe  y  répondit  article 
pararticle,  et  Gt  voir  que  les  Pères  de  Nlcée 
ne  s'étaient  .point  écartés  de  l'ancienne  Ira- 
ditioB  de  l'Eglise  romaine.  Bes  réponses  ne 
firent  point  changer  de  sentiment  aox  Egli" 
ses  de  France,  et  les  évéques  de  ce  royaume 
donnèrent  un  décret  tont  contraire  A  celui  de 
Nieée  sur  le  culte  des  images,  dans  le  concile 
de  Francfort ,  tenu  l'an  79^.  Ce  ne  fut  que 
dans  les  dernières  années  du  neuvième  siècle, 
ou  au  commencement  du  dixième,  que  l'Eglise 
Gallicane  se  réunit  avec  les  Grecs  et  le 
reste  des  Latins  sur  le  culte  des  images. 
Labb.,  t.  Vlll. 

MCÉE  (Concile  de)  en  Bllhvnie,  l'an  1232, 
terminé  à  Nymphée.  Voyen  Nnspoix  ,  l'an 
1232. 

MCËE  (Concile  de),  l'an  1^0.  Le  palriar. 
che  Uanuel  11  tint  ce  concile  ,  dont  les  dé- 
crets sont  allribués  mal  à  propos  à  Manuel 
Charitopule  par  Lennclavius.  Ils  se  trouvent 
au  livre  111  page  238,  du  Jui  Grœco-Foma- 
•wffl.  Ils  portent  es  date-  l'an  de  l'ère  de 
Constantinopla  6758,  Indlclioo  82 ,  au  mois 
de  Juillet.  L'Art  de  vérifier  Ut  datée. 

NICËE  (Conciliabule  de)  en  Thrace,  l'an 
899.  Les  ariens  persuadèrent  à  l'empereur 
Constance  d'assembler  ce  faux  concile,  dans 
lequel  ils  fabriqoèreut  une  formule  arienne, 
avec  l'espérance  que  la  ressemblance  des 
noms  la  ferait  prendre  par  quelques  geni 
simples  pour  le  symbole  même  du  concile 
général  ae  Nicée  ,  tenu  en  Bithynie.  Soerat., 
i.  U.c.  37. 

NICOPOLIS  (Concile  de),  Tan  312.  Cette 
ville  était  dans  la  petite  Arménie ,  idr  les 
confins  de  la  Gappadoce  et  sous  la  mélro- 

fole  de  Sébaste.  Les  collecteurs  des  conciles 
idit.  de  Veniee,  t.  11,  p.  1056),  placent  un 
concile  en  celle  ville,  où  saint  Basile  se 
trouva  l'an  372.  Il  y  ramena  de  ses  erreurs 
Kustathe  de  Sébaste,  qui  condamnait  le  ma- 
riage et  la  possession  des  biens  ,  et  l'obligea 
de  signer  la  profession  de  foi  qui  se  trouve 
dans  les  lettres  de  satnt  Basile.  Mans!  fait 
qoelqnes  observations  sur  ce  concile  :  il  ne 
nie  pas  qu'il  n'ait  pu  y  avoir  nn  concile  tona 
à  Nicopoirs  l'an  372  ;  mais  il  soutient  que  ce 
n'a  pu  être  dans  l'affaire  d'Eûstathe  évêque 
de  Sébaste,  puisqaeaaint  Basile  témoigne  lui- 
même  dans  sa  lettre  99  ,  autrefois  187,  qu'a- 
prés  avoir  conféré  avec  les  évéques  d'Armé- 
nie, qu'il  dit  avoir  ramenés  à  la  paix ,  il  vint 
à  Salale,  et  que  Théadole,évéque  de  Nicopo- 
lis,  ne  l'invila  pas  an  concile  qu'il  tint  dans 
cette  ville.  Si  donc  le  saint  assista  alors  à  un 
concile,  ce  fut  Â  Satale,  et  non  pas  à  Nico- 
polis;  mais  il  ne  fut  pas  question  eu  celui-ci 
de  la  personne  d'Enslatne.  Mami,  Suppt. 
1. 1.  col.  231. 

NICOUÊDIE  (Concile  de),JVi'comedi>nn  , 
l'an  828.  C'est  ainsi  que  mansi  a  désigné, 
d'après  Phitostorgne,  le  conciliabule  qui  con- 
damna saint  Eustathe  d'Antioche  à  l'exil , 
quoique,  selon  les  autres,  ce  soit  i  Antioche 
[.    Le  deiitième  condle  de  McÉe  nVl-ll  voulu  psr- 


formaiioii  luuchiiiil'  ici  r/^guUi!r«,  de  la  i  liigl-cinciulAme 
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même  qu'il  ait  été  astemblé-  Voy.  Antiocbb, 
vers  l'an  331. 

NICOSi[!:(S)'nodediocésainde},JVici»imm, 
18  juin  1253,  par  l'archevêque  Hugues.  Ce 
préliit  y  publia  un  slalul  portant  eicommu- 
nicatioii  contre  les  laïques  qui  se  rendaient 
coupables  de  tumulte  ou  de  sétlilion  dans  les 
églises  ;  un  autre  pour  défendre  aux  religieux 
d  admettre  à  leurs  ofGces,  les  jours  de  di- 
manches et  de  fêtes,  les  gêna  de  dehors,  au 
détriment  de  ta  paroisse.  Mami,  Concil.  t. 
XXVI. 

NICOSIE  (Synode  de],  30  septembre  1257 . 
par  le  même,  qui  y  Gt  une  constitution  pour 
défondre  comme  usuraircs  les  contrats  de  ré> 
méré.  Monsi.Citnc.  t.  XXVI. 

NICOSIE  {Concile  de),  l'an  1238.  On  y  Gl 
défende  de  sonner  plus  de  deux  cloches  au 
ti-é passement  de  ceux  qui  auraient  choisi 
leur  sépulture  ailleurs  que  dans  leur  parois- 
se. M.  Ibid. 

NICOSIE  (Concile  de)  en  Chypre,  l'an 
1298.  Gérard,  archevèqQB  de  Nicosie  et  légat 
du  sainl-siége,  tint  ce  concile  le  23  septem- 
bre. Ce  pr<^lal  y  publia  une  constitution  qui 
n'était  qu'un  renouvellement  des  anciens 
statuts  de  la  prorince  sur  l'administration 
des  sacrements  et  sur  d'autres  points  de  dis- 
cipline. L'Art  de  vér.  Ui  dates. 

NICOSIE  (Synode  de),  15  juin  1313.  On  lui 
dans  ce  synode  quarante-deux  constitutions 
de  Pierre  évéque  de  Kodez  et  légat  du  saint- 
siËgc,  qui  parait  y  avoir  présidé.  Il  semble 
même  que  ce  synode  a  été  provincial. 

1.  *  Tous  les  clurci  du  royaume  de  Chypre 
■'occuperont  à  quelque  ouvrage  utile  eicoii- 
Tenable  à  leur  état,  pour  avoir  le  moyen  de 
vivre  à  leur  aise,  ou  s'ils  sont  riches,  celui 
d'échapper  aux  dangers  de  l'oisiveté.  » 

2.  a  Tous  les  clercs  porteront  constam- 
ment l'habit  clérical,  â  moins  de  quelque  né- 
cessité accidentelle  qui  les  excuse  devant 
Dieu  et  les  hommes,  a 

3.  a  Chaque  évéque  se  Tera  dresser  dans 
Un  mois  la  liste  de  tous  les  clercs  de  sou  dio- 
cèse, pour  connaître  mieux  et  par  leurs  noms 
ses  propres  ouailles,  et  pouvoir  les  traiter 
selon  leurs  mérites  ou  leurs  démérites.  ■> 

!i.  «  Aucun  clerc  ne  s'occupera  de  trafic  , 
ni  ne  fera  l'ofGce  de  bailli,  ni  ne  se  chargera 
d'aCTaires  séculières,  surtout  de  celles  qui 

5 ourraient  engendrer  des  procès  ou  desscan- 
ales.  > 

5.  K  On  ne  conâera  point  non  plus  à  des 
laïques  les  affaires  dont  doivent  répondre 
des  prélats  ou  même  des  clercs  quels  qu'ils 
soient.  » 

6.  «  Tous  les  clercs  devront  savoir  lire  et 
chanter,  et  tâcher  d'acquérir  quelques  prin- 
cipes de  grammaire.  » 

7.  V  Pendant  les  of&ces,  tous  les  clercs  gar- 
deront une  contenance  grave  et  modeste.  » 

8.  «  Aucun  d'eux  ne  portera  les  cheveux 
frisés,  ce  qui  ue  convieut  qu'à  des  femmes  , 
DÎ  ne  couvrira  sa  télé  à  la  façon  des  militai- 
res ondes  écuyers.  » 

9.  K  Aucun  ue  se  présentera  pour  les  or- 
dres, s'il  n'est  issu  de  légitime  mariage,  et  s'il 
n'a  l'âge  requis,  avec  un  titre  suffisant.  > 


10.  •  Aucun  clerc,  surtout  s'il  est  engagé 
dans  les  ordres  sacrés,  n'aura  daus  sa  maison 
de  femme  suspecte.  » 

11.  «  Aucun  clerc  ne  mangera  ou  ne  boira 
dans  une  auberge  sans  nécessité.  ■ 

12.  ■  Aucun  ne  se  mettra  dans  le  péril  de 
fiiire  souffrir  au  prochain  quelque  dommage 
nolable;  sous  peine  de  restituer  le  double  , 
quoiqu'il  dût  élre  obligé  au  quintuple  d'après 
la  loi  de  Moïse.  » 

13.  n  Aucun  d'eux  ne  portera  d'armes  avec 
lui,  soit  la  nuit,  soit  le  jour,  hors  les  cas  où 
personne  n'y  pourrait  trouver  à  redire.  » 

14.  R  Aucun  d'eux  ne  M'arrêtera  sur  les 
places  publiques,  ni  ne  s'occupera  de  jeux, 
pas  même  dans  le  secret  de  sa  maison.  » 

15.  a  On  fera  Içs  distributions  aux  chanoi- 
nes et  aux  autres  clercs  de  manière  à  ne  point 
troubler  le  silence  du  lieu  saint.  > 

16.  «  Il  y  aura  sermon  â  l'église  prmcipale, 
tous  les  jours  de  dimanches  et  de  fêles  so- 
lennelles. ■ 

17.  «  Les  chanoines  scuis,  sans  préjudice 
dudroitdesévêqueseldes  autres  supérieurs, 
pourront  servir  à  l'autel  de  L'église  métropo- 
litaine, soit  en  qualité  de  célébrants,  soit 
comme  diacres  et  sous-diacres ,  et  ils  rempli- 
ront alternativement  les  offices  d'hebdoma- 
daires et  de  chantres.  » 

18.  a  Aucun  prêtre,  à  moins  d'impuissance 
ou  de  nécessité  qui  l'excuse,  ne  manquer» 
de  se  confesser  avanl  de  célébrer  la  messe.  *. 

19.  a  Les  prêtres,  quand  ils  célèbrent,  ne 
doivent  rien  avoir  sur  la  tête  à  partir  du  mo- 
ment de  l'ablution  des  mains,  sous  peine  de 
ne  pouvoir  pins  ensuite  célébrer  pendant 
trois  mois.  » 

20.  «  On  devra  apporter  plus  d'assiduité 
à  l'office,  soit  du  jour,  soit  surtout  de  li 
nuit.  > 

21.  (  Chaque  prêtre  pourra,  sous  l'agré- 
ment de  son  évéque,  se  choisir  un  confissnur 
qui  soit  discret,  et  auquel  il  devra  ensuite 
s'adresser  exclusivement  à  tout  autre.  » 

23.  «  Les  prêtres  prendront  bien  garde 
d'absoudre  leurs  pénitents  des  cas  réservés 
aux  évêques.  » 

2ï.  K  Les  chanoines  de  l'église  de  Nicosie 
corrigeront,  dans  l'année,  l'office  entier  de 
l'église,  arin  qu'il  soit  uniforme  à  l'avenir, 
ou  prendront  l'ufGce  romain,  qui  se  recom- 
mande par  son  ancienneté  et  sa  belle  ordon- 
nance. « 

26.  a  On  ne  perraeltra  à  personne  de  mnn- 
ger  de  la  viaiide  pendant  le  carême  ou  les 
antres  jours  d'abstinence,  A  moins  d'une  cause 
grave,  telle  que  l'article  de  la  mort,  ou  une 
maladie  sérieuse,  ou  un  danger  évident,  d 

3k.  ■  Aucun  clerc  ne  parlera  en  mal  de  sor 
supérieur,  soit  en  public,  soit  en  sccrci,  ni 
ne  le  dilTamera  auprès  de  qui  que  ce  soit.  > 

35.  ■  La  fête  du  Corps  de  Notre-Sci^ncur 
se  célébrera  dans  tonte  la  province  de  Nico- 
sie le  jeudi  après  l'octave  de  la  PenlecAte  , 
avec  octave.  * 

3fi.  «  Nons  accordons  quarante  jours  d'in- 
dulgence à  quiconque  accompagnera  l'espacK 
de  quarante  pas  le  corps  do  Nutre-Seigneur, 
lorsqu'on  le  portera  aux  inQrmcs.  Ceux  qui  ' 
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le  renconlreroat  sur  la  chemin  élant  à  che- 
Tal,  dcTronlen  descendre  et  se  mettre  à  ge- 
noux. ■ 

37.  <■  Tous  les  clercs,  qui  voudront  avoir 
entrée  au  chœur,  devront  élre  revêtus  de 
chapes  noires  en  hiver,  comme  les  chanoi- 
nes, pendant  les  oiGces,  etc.  *  Mansi,  Cône, 
t.  XXVI. 

NICOSIE  (Chapitre  des  chanoines  de  l'é- 
elisc  mëlropolitaine  de),  7  avril  1320.  Nous 
faisons  mention  de  ce  chapitre,  uniquenient 
parce  que  l'archevêque  Jean  y  fil  lire  ses 
conslilulions,  comprises  parmi  les  constitu- 
tions synodales  de  cette  église  et  rapportées 
par  Manii.  ïbid. 

NICOSIE  (ConstilulioD  de),  17  jain  1321  , 
faile  par  le  même.  «  Défense,  soit  aux  laï- 
ques, soil  aux  clercs,  de  pénétrer  dans  les 
clbllres  de  religieuses,  excepté  ans  reines  et 
i  leur  suite,  aux  sœurs  du  roi,  et  aux  con- 
fesseurs de  ces  couvents,  v  Id.  Ibid. 

NICOSIE  (Chapitre  de),  22  )aDvierl32^, 

fiar  le  même.  «  Défense  ans  clercs  et  aux  re- 
igienx  de  prendre  des  engagements  au  delà 
d'une  certaine  somme.  >  Ibid. 

NICOSIE  (Chapitre  de),  30  mars  132S  , 
.sons  le  même.  Statut  pour  le  maintien  des 
droits  et  des  privilèges  de  l'église  de  Nicosie. 
Id.  Ibid. 

NICOSIE  (Concile  de)  ,  l'an  13i0.  Hélie  , 
arthevêi)ue  de  celle  ville  ,  et  quatre  de  ses 
■ufTraganls  ,  tinrent  ce  concile.  On  y  publia 
une  coiifËSsiou  de  foi  et  une  conslilulion  sur 
la  discipline,  renfermée  en  huit  articles, 
dont  le  premier  urdoniie  de  payer  entière- 
ment la  dlme  ;  le  second  défend  les  mariages 
clandestins  ;  le  troisième  commande  à  tous 
les  évêques  lalîns  de  tenir  denx  fois  lonr  sy- 
Bode  chaque  année;  le  quatrième  ,  d'avertir 
par  quelque  signe  du  moment  où  la  consé- 
cration est  faite  à  la  messe;  le  cinquième 
.confirme  les  conslilutions  publiées  aupara— 
?ant;  le  sixième  défend  lès  expectatives  par 
rapport  aux  chanoines  des  cathédrales , 
qu'on  nomme  expectanu,  qui,  en  attendant 
un  canonicat,  se  plaçaient  au  chœur  avec  les 
chanoines,  fivalenl  voix  au  chapitre,  etc.  Le 
septième  défend  aux  clercs  de  se  mêler  de 
l'exéculioD  des  leslamenls,  et  de  se  mettre 
au  service  des  laïques.  Aca.  XXIX;  t/xbb. 
XI,  Hard.  VIII. 

NICOSIE  (Chapitre  de),  16  mars  1353.  >  Au- 
cun mariage  ne  sera  contracté  entre  un  Franc 
et  une  Grecque,  ou  réciproquement,  qu'il 
n'ait  été  publié  trois  fois  à  la  manière  des 
Francs,  et  que  la  personne  grecque  n'aitélé 
confirmée  suivant  le  même  rite.  Les  enfants 

Ïui  naîtront  de  ces  mariages  seront  réputés 
rancs,  et  non  Grecs.  Les  prêtres  francs  n'ad- 
ministreront les  sacrements  aux  Grecs,  pas 
plus  que  les  Grecs  aux  Francs,  que  dans  les 
cas  de   nécessité.  >  Id.  Jbid. 

NICOSIE  (Chapitre  de] ,  l'an  1354.  <  Les 
prêtres  ne  feront  point  les  office*  de  diacres 
oQ  de  sons-diacres,  ni  ceux-ci  ou  d'autres 
clercs  les  fonctions  qui  ne  conviennent 
t\n'#u\  prêtres  ;  mais  chacun  se  tiendra  dans 
w»  ordre  respectif.  Id.  IHd. 


NIDJGËLLENSE  (  Contilium  ).  Voy. 
Nêkllb. 

NIMÈGUE  (Concile  on  Assemblée  de),  No-  ■ 
tiomagenst ,  l'an  831.  L'empereur  Louis 
ayant  fait  comparaître  dans  cette  assemblée 
les  chefs  de  la  révolte  excitée  contre  lui, 
Jessé,  évéque  d'Amiens  ,  y  fut  déposé  par 
las  évéques. Quelque  temps  après,  cependant, 
ce  prince  le  ûl  rétablir;  et  quoique  les  au- 
tres coupables  eussent  été  condamnés  i 
mort ,  il  se  contenta  de  les  reléguer  cl  de  les 
faire  garder,  les  laïques  en  divers  lieux,  el 
les  clercs  dans  des  monastères.  C'est  par  er- 
reur qu'on  trouve  ce  concile  sous  le  nom  de 
Noyon  dans  le  IV'  tome  du  Dictionnaire  dit 
iciencet  tcclétiatliq uei  du  P.  Richard,  et  dans 
lesTfiA/tf tes c/irono/oQi0u»  de  l'abbé Lenglet. 

NIMÈGUE  (Concile  de  ) ,  l'an  1018.  Ce  con- 
cile fut  tenu  le  16  mars.  On  y  condamna  le 
mariage  incestueux  d'un  seigneur  français  , 
nommé  Otton,  avec  Irmingardesa  parente: 
on  y  statua  aussi  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  serait  placé  à  la  gauche  du  prêtre  .  et 
le  calice  à  sa  droite,  sur  l'autel,  pendant  la 
messe.  Concil.  Germ.,  l.  III  ;  Manti,  (ont.  1 , 
col.  1239. 

NIMES  (1- concile  de),  vers  l'an  393.  Il 
8*étail  répandu  dans  la  Narbonnaise  une 
nouvelle  hérésie,  qui  n'était  qu'un  tissu  ri- 
dicule des  erreurs  des  gnosliques,  des  ma- 
nichéens, de  l'ari.misme  et  du  sabellianisme. 
Friscillien,qui  en  était  l'auteur, y  avait  seu- 
lement .ijouté  quelque  chose  du  sien.  Les 
évéques  catholiques  avaient  d'abord  fait 
éclater  leur  zèle  pour  en  arrêter  les  funestes 
progrès,  llhacc,  évéque  espagnol,  était  le 
plus  animé  contre  les  priscillianistes  ,  jus- 
qu'à poursuivre  leur  mort.  Mais  en  ce  der- 
nier point  de  son  zèle,  la  plupart  de  sescui- 
lègues  ,  entre  lesquels  on  remarque  princt- 

fatement  saint  Marlin  ,  évéque  de  'Tours  , 
avaient  désapprouvé ,  et  s'étaient  même 
séparés  de  sa  communion. 

L'affaire  des  ithacieiis  forma  donc  une  di- 
Tision  qui  aurait  pu  devenir  funeste  à  l'E- 

Slise;  ce  fut  pour  y  remédier  qu'on  liht  A 
Imes  le  concile  dont  nous  parlons.  Noos 
D*cn  connaissons  pas  néanmoins  les  parii- 
cularilés.  Nous  savons  seulement  que  ïaint 
Marlin  ,  étant  occupé  à  prier  Dieu  dans  un 
vaisseau  snr  lequel  il  voyageait  avec  Sulpice 
Sévère,  apprit  par  la  révélation  d'un  ange 
tout  ce  qui  s'y  était  passé,  el  ce  que  les  évé- 

3ues  assemblés  avaient  décidé,  et  que  ses 
isciples  ayant  voulu  s'en  informer,  re- 
connurent que  tout  était  conforme  i  ce  quo 
l'auge  lui  avait  révélé,  soit  pour  le  jour  de 
l'assemblée,  soit  pour  les  déoreU  qu'on  y 
avait  arrêtés.  MÉitAeD,  Uiit.  eiv.  tccl.  et  litl. 
de  tarille  de  Nlmei,t..l;  Sulpic.  Sev.diat.  S, 
n.  15.  Les  auteurs  bénédiclms  de  la  collec- 
tion des  conciles  de  France  commencée  en 
1789 ,  disent  scnlemeni  que  ce  concile  se 
tint  après  l'an  385 ,  mais  sans  pouvoir  en 
assigner  l'époque  précise. 

NIMES  (Conciles  de)  ou  de  Pori ,  de  Por- 
ju.  l'an  887  ou  886,  el  897  ou  898.  Voy.  Port, 
mêmes  an  liées. 

NIMES(Conc.dc),an897ou898;ro^PosiT. 
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NIHB8  (  9*  CoDcIts  de  ) .  tan  1096.  U 
pape  Urbain  11  tint  ce  concile,  od'H  arait 
d'abord  indiqué  à  Arles.  Arrivé  à  Ntmes,  le 
&  juillet,  il  eo  consacra  dès  te  lendemain, 
qui  était  un  dimancbe,  l'église  cathédrale 
avec  beancoQp  de  solennité,  sans  en  chan- 
ger néanmoins  la  dédicace ,  qui  demeura 
toujours  sons  l'Inrocaiion  de  la  sainte 
Vierge.  Il  fil  CcHo  cérémonie  en  présence 
4e  plusieurs  archevêques  et  évéques. 

Le  même  jour,  et  dans  celte  même  église, 
le  pape  et  les  prélats  s'assemblèrent  pour 
l'ouTerlaro  du  concile,  il  s'y  trouva  dix  ar- 
chevêques et  quatre-vingl-dix  prélats,  tant 
évéqaes  qu'abbés,  de  diCtérenls  royaumes  ou 
province*.  Il  j  eut  sept  cardinaux,  dont 
deux  étaient  évéques,  Gaultier  d'Albane  et 
Grégoire  de  Pavie,  et  cinq  qui  ne  l'étaient 
pas,  parmi  lesquels  on  remarque  .Richard, 
«bbé  de  Saint-Vicior  de  Marseille.  Les  ar< 
chevêques  forent  Hugues  de  Lyon ,  Amat  de 
Bordeaux,  Bernard  de  Tolède,  qui  étaient 
lODS  troll  légats  dans  lenrs  provinces  ;  Ha- 

Îaes  de  Besançon,  Gui  de  Vienne,  Raoul  do 
ours.  Gibelin  d'Arles,  celui  d'Embrun, 
Daibert  do  Pise,  et  Bérengcr  de  Taragune. 
Parmi  les  évéques  on  remarque  Isarn  de 
ToaloasB,  Bertrand,  de  Nîmes,  GodeTroi  de 
Maguelonne,  Hogoes-Humbald  d'Auxerrc, 
Arnaud  d'EIne,  Bertrand  de  Girone  et  Bru- 
roon  de  Scgni  ;  et  parmi  les  abbés,  Pierre  de 
Cuxa  dans  le  CoriQanl,  Benoit  de  Basnots 
dans  lecomtéde  Besalo,  et  Bernard  deniu- 
poll  dans  la  Marche  d'Espagne. 

On  traita  plusieurs  affaires  importantes 
dans  les  premières  séances  du  concile  de 
Nîmes.  Le  8  juillet,  on  terminale  différend 
qui  élaK  entre  Isarn,  évêque  de  Tontonse,  et 
les  chanoines  de  Saint-Sernin,  et  qni  durait 
depuis  longtemps.  On  obligea  Isarn  à  aban- 
donner ses  prétentions  sur  les  oblations  fai- 
tes à  l'église  de  Saint-Sernih.  Urbain  II  et  le 
comte  Raimond  de  Saint-Gilles  conilrmèrent 
«n  pleine  assemblée  les  dooaliong  qu'ils 
avalent  accordées  A  cette  église,  lorsque  le 
pape  en  avait  faji  la  consécration  pendant 
son  séjour  h  Toulon^e  le  14  mai  précédent. 

Le  9  juillet,  on  décida  le  différend  qui  s'é- 
tait élevé  entre  l'abbaye  de  Figefic  et  celle  de 
Conques,  i  l'occasion  de  l'union  qui  s'était 
faite  des  dent  monastères  sont  un  seul  abhé; 
ce  qui  avait  été  la  source  de  plusieurs  dis- 
sensions entre  les  moines.  On  déclara  que 
chat^ne  abbaye  aurait  à  l'avenir  son  abbé 
parliculirr.  Ce  décret  fut  encore  confirmé 
parllrbain  il,  qui  donna  é  ce  sujet  une  bulle 
datée  de  Saint-Gillrs,  OÙ  il  se  rendit  après  le 
concile  de  Nlmei,  te  15  du  même  mois. 

Le  11,  on  écoula  les  plaintes  qui  furent 

Renées  aa  concile  par  Bernard,  abbé  de 
iupoll,  Contre  les  enirephse»  de  Bérenger, 
évéqne  d'Ausone  et  archevêque  deTaragoae, 
tgni  avait  interdit  toutes  les  églises  -soumises 
à  son  abbaye,  an  mépris  des  privilèges  et  des 
immunités  dont  le  saint-siégc  avait  décoré 
son  monastère.  Bérenger,  qui  était  présent, 
s'eicusa  sur  les  entreprises  qu'on  lui  impu- 
tait, cl  assura  qu'il  n  y  avait  point  de  part  ; 
Il  prooiil  même  d'être  attentif  à  maintenir 
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cet  abhé  dans  la  joalisance  de  ses  privilèges. 
Le  concile,  satisfait  de  la  bonne  fui  de Bé- 
reoger,  se  coolenla  de  consacrer  les  privi- 
lèges de  l'abbaye  de  Riupoll.  Bernard,  dans 
1^  vue  de  cimenter  ses  droits,  suivit  le  pape 
à  Saint-Gilles,  et  obtint  de  lui  une  confir- 
mation encore  plus  ample  de  tous  ses  privi- 
lèges. 

Le  là  de  juillet,  le  comte  Raimond  de 
Saint -Gilles,  touché  des  représentatiuas 
qu'Urbain  II  lui  avait  faites  auparavant  en 
diverses  occasions ,  pour  l'engager  à  se  dé- 
pouiller des  biens  ecclésiastiques  qu'il  pos- 
sédait, comme  à  titre  d'hérédité,  par  l'usur- 
pation que  ses  prédécesseurs  en  avaient 
laite,  donna  des  preuves  marquées  de   sa 

Siélé  et  de  sa  religion  à  cet  égard.  Il  déclara 
evant  le  pape  et  tous  Içs  Pères  assemblés, 
qu'il  cédait  a  l'abbaye  de  Saint-Gilles  [ou* 
les  droits  et  usages  que  lui  ou  ses  prédéces- 
seurs avaient  possédés  justement  ou  injasle- 
ment,  soit  dans  la  ville  de  Saint-Gilles  ,  soU 
dans  le  territoire  de  la  Vallée-Flavienne. 
Pour  donner  plus  de  force  à  l'abandon  qu'il 
en  faisait,  il  se  soumit  à  l'excommuoicatioa 
qu'Urbain  II  prononça,  de  son  consenlemeDl 
même  ,  conire  lui  et  contre  ses  successeurs, 
s'il  venaient  jamais  à  reprendre  les  biens  de 
cette  abbaye  sans  la  volonté  de  l'âbbè.  Oalrc 
cela,  il  jnra  entre  les  mains  du  pape  Tob- 
servation  de  ses  promesses.  Ce  prince,  qui 
avait  déjà  pris  la  croix,  était  &  la  veîHe  de 
son  départ  pour  Jérusalem;  Il  voulnl  par 
cette  restitution  attirer  les  faveurs  du  ciel 
sur  son  entreprise. 

Voici  en  entier  l'acte  de  doualion  qui  fut 
dressé  en  celte  circonstance  ; 

■  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité, 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  pour 
honorer  et  glorifier  l'unité  dans  la  Trinité  , 

Soiir  l'honneur  de  la  bienheureuse  vierge 
larîe  ,  Mère  de  Dieu  ,  des  esprits  célestes, 
des  bienheureux  apdtres  Pierre  et  Paul  et 
de  lous  les  saints,  principalement  de  saint 
ailles  ,  confesseur  de  Jésus-Christ  :  Moi, 
Raimond  ,  par  la  permission  de  Dieu  comte 
de  Toulouse  et  do  Kouergue  ,  duc  de  Nar- 
bonne,  marquis  de  Provence,  craignant 
d'encourir  la  damnation  éternelle,  en  pré- 
sence du  saint  concile  célébré  en  ce  moment 
à  Mmes  par  le  vénérable  pape  Urbain  II ,  je^ 
cède  et  fais  donation  pleine  «t  entière  au  re- 
ligieux abbé  Odilon  et  à  tous  les  frères  de 
l'abbaye  de  Saint-Gillea,  ici  présents,  de 
lous  les  droits  et  usages  que  j'avais  cru  pos- 
séder justement  on  injustement,  soildans 
le  territoire  même  de  Saint-Gilles,  soildans 
celui  de  la  vallée  Flavienne;  je  reaoïice  p»- 
reillement  â  tous  les  privilèges  bons  eu  mau- 
vais que  moi  ou  mes  prédécesseurs  j  avions 
possédés,  en  vue  d'obtenir  la  rémission  de 
tous  mes  crimes  passés,  e<  d'entrer  en  pos- 
session des  biens  futurs.  Fiat,  fiât.  Ainsi 
toit-it.  Si  quelqu'un  de  mes  successeurii  re- 
naît jamais  a  mettre  obstacle  aux  eiïetg  de  cette 
donation  faite  de  mon  consentement, qu'il  sa- 
che qu'il  i^ncuurra  l'éternelle  damnation  avec 
le  pcriidc  Judas,  Simon  le  Magicien,  Dalan 
et  Àbiron,  et  arec  tous  les  autres  réprouvés.» 


Cet  ad«  Tut  loaicrit  par  Gautier,  éTéqu« 
(TAlkARie,  GréguiredePaTie,  cardinal,  Jeao, 
caréinal-diaere ,  Albert ,  cardinal-prêtre, 
Daimbert ,  cardiital-archerëqac  de  Pise , 
Hugues,  archevêque  de  Eyon  cl  légat  du 
Hin(-sl^e,  Amal,  archeréque  de  Bordeaux 
el  légat  du  saînl-siége,  Bernard,  archevê- 
que de  Toulouse  el  légal  du  aaint-sjége, 
Braao  ,  évêque  de  Signla,  Hugues,  arcbev^ 
.  que  de  Besançon ,  Berfrand  ,  èvêque  de  Nî- 
mes. Voici  les  nomi  des  religieui  qui  sou>~ 
crivirent  avec  Odîton  ,  leur  abbé  ;  Roitang  , 
te  ppiear,  Pierre,  le  dojen  ,  Berrotet, 
Plprro  el  Gaillauine  de  Casilitr,  llaiiuund  et 
Jean  ,  Pierre  de  Laorac.  Après  la  souscrip- 
tion de  Raimond  ,  on  trouve  celle  de  plu- 
lleors  seigneurs  ■écuHera  du  pays  :  Pierre 
fiermofid ,  Goillaome  de  Montpellier ,  Rai- 
mond  Pierre  de  Gorza  ,  Pence  Guillaume  de 
Bariae,  Plerre^otUaume  de  ftocbemaure, 
l)o>l«ag  et  Hégnter  de  Posquier.  L'acte  est 
d»té  du  eoneire  même ,  le  samedi  12  juillet 
10M  ,  îndietion  it ,  ce  qui  prouve  avec  évi- 
dence que  le  coociie  avait  commattcé  un 
dimanche ,  quoique  les  historiens  ne  le 
ditenl  pas.  Quelques  Jours  après ,  c'est- 
à-dire  le  ^  du  même  mois ,  cei'e  cession 
Alt  confirmée  par  Urbain  II,  i  ViJIencuva- 
Ira-Arlgnen,  dani  ud  rescrit  dont  voici  la 
teneur. 

€  Urhain,  évéque,  serviteur  des  servitenri 
de  Dieu.  —  De  même  qu'on  ne  doii  jamait 
faire  droit  à  une  demande  injuste ,  de  même 
ton  éeil  s'empresser  d'accéder  à  une  requête 
dont  l'objet  est  tégitime.  Raimond,  comte  de 
Toulouse  cl  de  Rouerguc ,  marquis  do  Pro- 
vence ,  reconnaissant  qu'il  lient  de  l'Eglise 
romaiDe  une  partie  de  sa  puissance ,  el  vnu- 
taot  li«norer  Dieu  et  le  bienheureux  Gilles» 
a  fait  abandon  de  fous  les  droits  qu'il  avait 
cm  possAder  jnstemenl  on  injustement,  soit 
tmr  le  (errttofre  même  de  Saint-Gilles  ,  soit 
aar  celui  de  la  vallée  Flavienne ,  it  il  a  dé- 
claré qu'il  renonçait  à  tous  les  privilèges 
kdna  ou  mauvais  que  lui  ou  ses  prédéce>< 
ieurs  y  avaient  possédés.  Sur  le  point  d'en- 
treprendre le  voyage  de  lérnsalem,  il  a  juré 
antre  bos  mains,  au  concile  assemblé  à  Nî- 
mes ,  l'observaiion  de  celte  promesse  en  fa- 
veur d*Odiloa  et  des  religieux  de  Saini-Gil- 
tes,  Appelant  sur  lul-toéme  el  sur  tous  ses 
aUccesaeurs  l'analhênae  et  la  réprobalion 
Aernelle,  si  jamais  ils  osaient  s'opposer  aux 
effets  de  celte  donation.  Nous  avons  donc 
oonfirmé  la  demande  du  comte  en  présence 
de  tout  le  concile  et  à  ta  prière  des  religieux, 
e(  nous  la  revêtons  du  sceau  de  notre  auto- 
rité, soumeltani  à  l'anathême  et  Â  l'excom- 
immlealion ,  et  privant  de  tous  ses  emplois 
et  dignités  quiconque  oserait  annuler  ou 
empêcher  l'effet  de  celle  requête.  La  divine 
Providence  nous  a  permis  de  consacrer  en- 
luile  de  nos  propres  mains  l'autel  érigé  dans 
la  nouvelle  église  du  monastère  de  Saint- 
Gilles.  Nous  avons  donc  décrété  et  nous  dé- 
crétons que  jamais  aucun  archevêque  ou 
éffêque  ne  pourra  porter  sentence  d'excom- 
iDonicatioQ  on  d'interdit  contre  ladite  église, 
el  youlons  que  ledit  monastère  jouisse  à  tout 
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jamait  de  la  propre  Jorldictioa  »  qu'il  tient 

de  l'auloriléde  l'Eglise  romaine,  au  sanii- 
mcnt  du  bienheureux  Gilles  lui-même.  Si 
quelqu'un,  connaissant  la  teneurde  ce  décret, 
osait  jamais  v  mettre  empêchement,  qu'il 
soit  privé  des  honneurs  el  des  dignilés  de  sa 
charge,  séparé  de  la  communion  du  corps 
el  du  sang  de  Jésus-Christ ,  il  qu'il  reçoive, 
au  dernier  jour  ,  la  pfine  de  l' éternelle  ma- 
lédiction  »  Jlfanft,  Canc.t.W. 

On  agita  encore  dans  ec  concile  plusienn 
autres  points  remarquables.  Hugues,  ar- 
obevéqna  de  Lyon,  s  y  plaignit  de  Ridier, 
archevêque  de  Sen^,  qui  ne  voulait  point  m 
soumettre  i  lui  comme  à  ion  priiïial ,  et  re- 
fusait d'obéir  au  décret  du  concile  de  Cler- 
mont,  par  lequel  la  primatie  de  Lyon  avait 
été  conQrméc,  suiVanl  la  bulle  que  le  pape 
Grégoire  VII  avait  donnée  en  faveur  de  l'ar- 
chevêque Gébuio.  En  sorte  que, sur  la  plainte 
de  Hugues ,  le  concile  de  Nimes  confirma  de 
nouveau  la  primatie  de  Lyon.  Humbald , 
évéque  d'Auxerre,  cita  devant  cette  as- 
semblée Guibert,  abbé  de  Saint-Garetaln 
d'Auxerre,  el  l'accusa  de  beaucoup  de  cri- 
mes. Le  concile,  instruit  de  la  vérité  de  celle 
accusation  ,  obligea  cet  abbé  à  se  démettre 
de  sa  dignité.  Le  pape  lui  Ala  sa  crosse,  la 
remit  à  T'évéque  Humbald,  et  chargea  celui- 
ci  de  placer  pour  abbé  dans  son  monastère 
quelque  digne  religieux,  en  lui  laissant  le 
choix  de  le  prendre  ou  daus  l'abbiiye  de  la 
Chaise-Dieu,  ou  dans  celle  de  Cluny,  afin  de 
rétablir  la  discipline  monastique  dans  celte 
abbaye,  qui  avait  été  jusqu'alors  si  célèbre. 

On  agita  dans  le  concile  de  Nîmes  la  cause 
de  Gérard,  évéque  de  Terouaime,  qui  était 
accusé  de  simonie.  Ce  prélat  avait  élé  élu 
tanoniquement  par  le  clergé  et  par  les  voeux 
du  peuple.  On  avait  néanmoins  été  obligé 
de  promettre  une  cerlaine  somme  d'argent 
pour  obtenir  le  consentement  du  roi.  La 
convention  s'était  faite  à  l'insu  de  Gérard  ; 
mais  c'était  ce  prélat  qui  avait  payé  la  somme 

iiromise.  Comme  il  fui  cunvaiocu  d'avoir 
ait  ce  payemeni,  le  pape  le  priva  de  l'exer* 
cice  de  son  minisièri!. 

On  agita  aussi  la  cause  d'un  prêtre,  . 
nommé  Aoselle,  qui  avait  élé  éiu  évéque  de 
Beauvais.  Quelaues-uns  prélendaieHl  que 
son  élection  n'élail  pas  canonique.  Il  ne 
laissa  pas  d'avoir  de  puissants  wiiis  daus  le 
coucile  qui  parlèrent  en  sa  faveur  ;  Hugueti, 
archevêque  de  Ljon,  fut  un  des  plue  télés. 
Le  pape  se  trouva  eniburrassé,  et  ne  voulut 
rien  prononcer  là-dessus,  en  sorte  que  cette 
affaire  demeura  indécise. 

Enfin,  le  concile  de  Nlmca  fit  plusieurs 
règlements  de  discipline,  conlenoa  en  seiie 
canons  que  nous  allons  rapporter  tout  A 
l'heure. 

D.  Luc  d'Achéry,  qui  a  imprimé  les  caaOBB 
de  ce  concile  an  tome  IV  do  son  Spicilége, 
page  231»,  sur  le  mai^uscrit  de  Saial-Aubin 
d'Angers,  en  compte  dix-buit.  Le  P.  Labbe, 
qui  les  a  donnés  dans  son  éJilion  des  Con- 
ciles, sur  une  copie  du  P.  Sirmuml  Urée  sar 
le  même  manuscrit,  n'es  mcl  que  seiae  ;  mail 
celle  d^érence  oa  vient  qae  de  la  naniàct , 

.gic 
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dont  le*  édileors    ont  partagé    les  arlicles. 

1.  On  conGfme  le  canon  du  concile  de 
CIcrmont,  qui  défend  aux  évoques  de  donner 
des  églises  ou  des  prébendes  pour  de  l'ar- 
gent, et  d'obliger  les  moines  à  mcfaeterd'eai 
les  autels  ou  les  églises,  Â  la  mort  des  clercs 
qui  les  desservent  ;  mais  on  veut  que  ce 
soient  les  évéqnes  qui  placent  des  prêtres 
dans  les  églises,  du  consentement  des  abbés 
de  qui  elles  dépendent 

p.  a  11  y  a  des  ignorants  qui,  se  laissant 
emporter  aux  mouvements  de  leur  jalousie, 
disent  que  les  moines,  étant  morts  au  monde 

ftour  vivre  k  Dieu,  sont  indignes  de  faire  les 
onctions  sacerdotates,  comme  de  donner  la 

'  pénitence,  le  baptême,  oal'absoluîian;  mais 
ils  se  trompent  grossièrement  :  autrement, 
saint  Grégoire,  qui  était  moine,  n'aurait  ja- 
mais été  élevé  au  souverain  pontiflcat;  saint 
Augustin,  son  disciple,  saint  Martin,  et  tant 
d'autres  saints  moines,  n'auraient  pas  été 
promus  à  l'épiscopal.  Saint  Benoit  même 
leDf  a  seulement  défendu  de  se  mêler  d'affai- 
res temporelles  :  défense  qui  regarde  les  cha- 
noines comme  les  moines,  puisqu'ils  sont 
également  morts  au  mande.  Les  uns  et  les 
autres  ressemblent  aox  anges,  puisqu'ils 
annoncent  les  ordres  de  Dieu,  Mais  les  moi- 
nes sont  semblables  aux  séraphins,  dont 
leur  habit  représente  les  six  ailes  :  deux  par 
le  capuce,  deux  par  les  manches,  et  deux 
par  le  corps.  Nous  ordonnons  donc  que  ceux 
qui  s'élèvent  à  ce  snjet  contre  les  moines, 
soient  privés  des  fonctions  de  la  puissance 
sacerdotale,  u 

Ou  attribue  nn  pareil  canon,  on  faveur  des 
moines,  au  pape  fioniface  IV.  Fleury  dit  que 
«  le  stjle  en  convient  mieux  nu  temps  d'Ur- 
bain Il  ;  ■  mais,  puisqu'il  avoue  que   saint 

■Pierre  Damien  a  cité  ce  décret  comme  de 
fioniface  IV,  il  est  évident  que  saint  lierre 
Damien,  qui  mourut  Tan  1072,  ne  l'a  point 

Siris  du  concile  de  Nîmes,  tenu  l'an  1096.  Il 
aut  donc  reconnaître  qu'Urbain  il  n'a  fait 
que  renouveler  au  concile  de  Nf  mes  le  même 
décret  que  fioniface  IV  avait  porté  dans  un 
concile  de  Rome,  au  commencement  du  sep- 
■  tième  siècle. 

3.  Ceux  qui  ont  renoncé  au  siècle,  doivent 
avoir  un  plus  grand  soin  de  prier  pour  les 
pécheurs,  et  ils  sont  plus  capables  de  délier 
les  péchés  qne  les  prêtres  séruliers;  car  ils 
se  conforment  bien  mieux  aux  règlements 
des  apdtres,  et  marchent  sur  leurs  traces 
avec  plus  d'application  que  les  autres.  Nous 
croyons  donc  que  ceux  qui  ont  tont  aban- 
bonné  pour  suivre  Jésus-Christ,  sont  pins 
dignes  de  baptiser,  de  prêcher,  de  donner  la 
ennimunion  et  d'imposer  la  pénitence  :  c'est 
pourquoi  nous  leur  permettons  toutes  ces 
fonctions. 

k.  Celui  qni  aura  la  lémérîlé  de  faire  pri- 
sonnier un  évêque,  un  abbé  on  un  prêtre, 
sera  excommunié  et  déclaré  infâme;  de  plus, 
BU  terre  sera  mise  en  interdit,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  fait  satisfaction  à  l'Eglise. 

S.  Quand  an  évêque  sera  mort,  on  nom- 
mera deux  personnes  de  probité  pour  exé- 
cuter son  lestameot,  et  pour  couerrer  aux 


successeurs  les  biens  de  l'évéché.  Celui  qui 
s'en  emparera  sera  excommunié,  et  un  ces- 
sera l'ofGco  divin  dans  toutes  les  églises  du 
diocèse. 

6  et  7.  On  excommunie  les  laïques  qui 
possèdent  des  biens  de  l'Église,  ou  qui  re- 
tiennent les  oblations  et  les  décimes  qui  lui 
sont  dues. 

8.  Un  clerc  ou  un  moine,  qui  a  reçu  nn 
bénéfice  ecclésiastique  des  mains  d'un  laï- 
que, en  sera  pHvé. 

9.  Un  prêtre  qbi*,  par  cupidité,  passe  d'une 
église  moins  riche  à  une  plus  riche,  les 
perdra  l'une  et  l'autre. 

10.  On  excommunie  ceux  qui  épousent  pu- 
bliquement des  parentes  ou  des  adultères, 
tant  qu'ils  ne  s'en  seront  pAs  séparés. 

11.  On  prive  de  ta  sépulture,  et  des  snf- 
frafces  de  l'Eglise,  les  ravisseurs  qui  sont 
tués  dans  le  rapt,  sans  avoir  fait  pénitence. 

IS.  On  dégrade  les  prêtres  fornicateurs. 

13.  On  no  mariera  pas  les  filles  avant 
l'flge  de  douze  ans. 

14.  Il  n'est  pas  permis  de  retirer  les  biens 
donnés  A  l'Eglise,  ni  de  citer  des  clercs  par- 
devant  les  juges  séculiers. 

15.  Défense  aux  évéqnes  de  recevoir  cens 
qui  auront  été  excommuniés  par  d'antres 
évêques. 

16.  Défense  aux  moines  d'admettre  à  la 
sépulture,  ou  à  l 'office  divin,  les  excommu- 
niés, les  ravisseurs,  les  inlerdils  :  Monaehi 
nutlo  modo  rtcipiant  ad  tepuUuram,  aut  ad 
quodtibel  ditinum  offieium,  txeommunical<tt, 
aut  raptore»,  aut  inttrdiclot. 

M.  Heniianl,  dans  son  Histoire  des  Con- 
ciles, tome  III,  p.  237,  traduit  ainsi  ce  ca- 
non :  «  Le  16*  et  le  dernier  défend  aux  moi- 
nes d'accorder  à  personne  la  sépulture, 
du  recevoir  à  l'office  divin  les  excommu- 
niés, les  ravisseurs,  et  ceux  qui  sont  inter- 
dits; ■  voulant  faire  entendre  que  le  con- 
cile de  Ntmes  défend  aux  moines  d'enterrer 
qoi  que  ce  soit  dans  leurs  églises  ou  leurs 
monasières,  tandis  que  celte  défense  ne 
tombe  que  sur  les  excommuniés,  les  ravis- 
seurs et  les  interdits.  C'est  une  infidélité  qui 
saute  aux  yeux;  et  il  nous  suffira  d'avertir, 
une  fois  poor  toutes,  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours se  fiera  cet  écrivain,  quoique  estimable 
d'ailleurs,  si  l'on  veut  connaître  au  juste  les 
canons  ou  les  règlemi^nts  des  conciles  dont 
il  nous  a  donné  l'histoire- 

Tels  sont  les  canons  du  concile  de  Ntmes. 
La  plupart  avaient  déjà  été  dressés  dans 
celai  de  Clermont;  mais  comme  ils  étaient 
importants  par  rapport  aox  pernicieux  usa- 
ges qui  avaient  cours  en  ce  temps-là,  le 
pape  jugea  à  propos  de  les  renouveler  dans 
celui-ci. 

Noos  n'avons  sarde  de  comprendre  parmi 
les  matières  qui  furent  agitées  au  concile  de 
Ntmes,  la  prétendue  absolution  du  mi  Phi- 
lippe 1*',  qui  avait  été  excommunié  à  cause 
de  son  mariage  avec  Bertrade,  fille  de  Si- 
mon, comte  de  Montfort.  Ce  fait,  quelque 
important  qu'il  soil,  ne  se  trouve  rapporté 

Iiur  aucun  ancien  auteur,  si  ce  n'est  par 
a  chronique  de  Maillezaîs,  qu'un  historien 
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moderne,  le  P.  Daniel,  a  soiTÎe  (  BUt.  de 

France,  t.  I);  mais  on  est  obligé  de  le  re- 
i«ler  par  des  raisons  paissantes.  D'on  cdié, 
le  roi  Philippe  avait  envoyé  Ires  de  Cbarlri>g 
auprès  da  pape  peu  avant  le  concile  de  Nîmes; 
ce  qui  n'eût  pas  été  nécessaire  si  ce  prince 
avait  été  dans  le  dessein  de  se  trouver  lui- 
même  an  concile.  D'an  autre  cdié,  Philippe 
était  encore  ozcommanié  après  le  concile, 
puisqu'il  ne  fut  absous  qu'en  1105  [a],  dans 
nn  concile  Icnu  i  Paris,  ainsi  que  le  rap- 

tiorle  le  P.  Labbe.  A  quoi  l'on  peol  joindre 
a  (cncur  du  dixième  canon  da  concile  de 
Nîmes,  qui  semble  Tait  exprès  pour  te  roi 
Philippe,  qui  avait  épousé  une  adultère, 
Berlrade,  femme  de  Foulques  le  Kecliin, 
comie  d'Anjou.  Le  concllo  de  Nîmes  fut  ter- 
miné le  1»  iuEllel.  ^nof.  dei  Conc,  II; 
Bût.  av.  tcei.  e(  HU.  de  la  ville  de  Nime$, 
t.  J;  labbe,  l.  X. 

NlMËS  (Synode  de),  vers  l'an  iîm,  sui- 
vant i'Jiittoire  de  t'Egliie  Gallicane.  Vers 
cette  époque,  Bertrand,  évéque  de  Ntmei, 
publin  un  livre  synodal,  pour  servir  d'in- 
struction pratique  aux  clercs  et  aux  laïques 
de  son  diocèse.  Cet  Ouvrage  consiste  en  dix- 
sept  articles,  dont  le  dernier  n'est  pas  com- 
plet. Le  premier  entre  dans  un  grand  dëlail 
sur  le  baptême,  que  les  laïques  peuvent  con- 
férer en  cas  de  nécessité  urgente,  il  en  donne 
la  forme.  «  Si  l'enfant  ne  peut  élre  transpor- 
té Â  l'église,  et  qu'il  v  ail  danger  de  mort, 
on  le  plongera  dans  leau  chande  ou  froide,  ' 
non  en  d'aulre  liqueur,  en  disant  :  Je  te  bap- 
tise au  nom  du  Pire,  du  Filt  et  du  Saini- 
Eiprit.  C'est  aux  hommes  à  baptiser,  préfé- 
rablement  aux  femmes,  qui  le  peuvent  faire 
faute  d'hommes,  aussi  bien  que  le  père  et  la 
mère,  s'ils  sont  seuls.  Le  baptême  d'effusion 
sur  la  télé  suffit,  ou  bien  une  simple  immer- 
sion au  lien  de  trois.  ■  Le  détail  est  fort  long, 
n'omet  rien,  et  donne  l'idée  do  la  méthode 
des  antres  articles,  sur  la  pénitence  et  les 
cas  réservés,  sur  l'eucharistie,  sur  la  messe, 
sur  l'extréme-onction,  sur  le  respect  Aix  aux 
églises,  sur  l'aliénation  des  biens  ecclésias- 
tiques, sur  la  vie  que  doivent  mener  les 
clercs,  sur  les  testaments,  sur  les  dîmes  et 
les  prémices,  sur  la  sépulture,  lur  le  ma- 
riage, SOT  l'excommuntcaliun  et  l'interdit, 
sur  la  manière  d'absoudre  les  malades  aussi 
bien  que  les  personnes  en  bonne  santé,  sur 
le  parjure,  sur  les  juifs,  enfin  sur  plusieurs 
règlements  particuliers.  En  nn  mot,  c'est 
le  catéchisme  des  curés,  el  ils  devaient 
l'expliquer  an  peuple.  On  y  remarque  un 
point,  que  l'usage  et  le  conscntemenl  des 
évèques  autorisaient  en  ce  temps-là  :  c'est 
qu'on  simple  clerc,  non  prélre,  pouvait 
absoudre  on  excommunié  à  la  mort.  Il  n'est 
question  là  que  de  l'absolution  Aa  là  censure, 
qui  ne  suppose  pas  nécessairement  le  ca- 
ractère sacerdotal,  comme  l'absolulion  des 
in)  L'eslionble  auteur  de  l'HùloJrt  date,  eceUihaigue 
ittirairt  de  la  villt  de  \lnvi  s'est  mÉprrs  lui-même, 
CD  ir^nfiiil  que  le  roi  l'hilippe  1"  fui  «bstui  daoïi  le  coa- 
cilelenu  Ie3l>juillet  llOla  lle:iuK«"C<.  Les  préliUde 
te  concile  ('excusèreDL  de  proiiaiicer  ea-inémes  ceUe 
itMotullMt,  comme  u'ijauL  iiia  des  pouvoirs  salBsaalt. 
rpif.  lei  Co^es  de  Ubbe,  l.  X. 


péchés.  Ainsi. c'est  sans  raison  qu'on  a  cru 
Toirone  erreur  (&)  dans  cet  article  du  Livre 
synodal  de  Nîmes.  Biel.  de  l'Eql.  Gall.. 
t.  XXXIV. 

D.  Mariènc  a  donné  ce  Livre  synodal  tout 
entier,  mais  sans  en  marquer  la  date,  et  sous 
ce  tilre-ci  :  tncipil  Liber  gynodalït  compoiilui 
per  magitfritm  Petrum  de  Sampiono  ad  in- 
Uantiam  domini  ftaymundi  Dex  gratia  Ife~ 
mausentit  epiteojii;  d'où  il  faudrait  con- 
clure que  ce  livre  synodal  a  été  publié  par 
l'évéque  Raymond,  et  non  par  un  évé- 
que Bertrand,  comme  le  prétendent  les  histo- 
riens de  l'Eglite  Gallicane.Oa  y  trouve  A  la 
fin  plusienrt citations  d'un  concile  d'Avignon 
et  d'un  concile  de  Narbonne,  avec  la  note 
suivante  qui  termine  l'ouvrage  :  lela  ttafuta 
provincialia  lanctistimui  in  Chritto  pater  et 
dominui  dominut  PP.  Urbanu»  quintUÊ  ad 
honorem  Dei  et  Virginie  Maria  dedil  Eccie- 
MÎŒ  Avenionemi  ad  lervitium  ipiiui  Eccleiiœ 
et  usum  canomcorum,  et  quod  nvnquam  alie- 
netur,  anno  Domini  m.ccc.lxiv,  die  leplima 
mensii  Martii.  Amen.Ce\a  nous  porte  à  croire 
que  le  Livre  Synodal  lui-même  est  d'une 
époque  beaucoup  plus  récente  que  ne  le  fait 
l'ffÏMtoire  de  rEglite Gallicane. 

NIMES  (Concile  de),  convoqué  l'an  1303 
par  Gilles  Aicelin,  archevêque  de  Narbonne, 
pour  le  15  septembre.  L'archevêque  se  pro- 
posait d'y  mettre  en  délibération,  avec  ses 
soffragants,  s'ils  se  rendraient  &  Rome  pour 
le  concile  que  le  pape  y  avait  convoque,  oo 
s'ils  se  soumettraient  a  la  défense  que  leur 
en  faisail  le  roi.  On  ignore  si  celte  assemblée 
se  tint  efTeclivemenl.  Nous  gavons  seulement 

Îuc  l'archevêque  de  Narbonne  demeura  en 
rance,  et  qu'il  n'y  eut  que  six  de  ses  sufTra- 
gants  qui  se  rendirent  a  Rome  et  y  assistè- 
rent au  concile  que  le  pape  tint  le  30  octobre 
de  la  même  année.  lUénard,  Hist.  de  la  ville 
deNiintes,  t.  J. 

NIHBS  (Concile  do],  l'an  1302,  dans  les 
jours  de  l'oL'tave  de  l.i  Nativité,  pour  vider 
un  différend  entre  l'archevêque  et  le  vicomte 
de  Narbonne.  Galt.  Chr.,  t.  VI,  col.  85. 

NIMES  (Concile,  ou  plolât  assemblée  de 
la  province  de  Narbonne,  convoquée  à},  l'an 
1364,  présidée  par  P.erre  de  la  Jugie,  arche- 
vêque de  Narbonne,  malgré  l'opposition  de 
l'évéque  de  Nîmes,  u):i  lui  disputait  ce  droit. 
Gall.  Chr.,  (.VI,  coi.  92. 

NIMOCIVM  (Concile  provincial  de  Nicosie 
lenn  à),  l'an  1298.  Yoyex  Nicosie, J'an  12!)8. 

NISIBE  (Conciliabule  de },  vers  l'an  645, 
par  GurîBS,  qui  pouvait  être  l'archevêque 
nestorJen  de  celle  ville.  L'existence  de  ce 
concile  nous  est  révélée  pur  une  lettre  de  Je- 
Eujab,  métropolitain  de  l'Adiabènc,  conser- 
vée par  Assémani.  Celte  lettre  fait  voir  eu 
même  temps  que  les  canons  composés  dans 
celle  assemblée  ont  été  rejciés  mi^me  par  les 
ncstoriens.  Mansi,  Conc.  t.  X. 

(b)  Les  deroiers  éditeurs  des  Concfteiorit  traîié  d'o|ii- 
dIqu  fausse  ciM  eudroit  du  Livre  synodal  ;  en  quoi  >ls  s-; 
tronpeoL  enK'ineni''S.  Ils  renToicol  sur  cela  ï  faini  Tlio- 
mis,  qui  dans  t'pndroit  indiqué  parle  de  l'abtolutiou  dci 
pécbw,  et  non  de  ralDolulkin  des  censures. 

iSou  de  raiu.  dtVSgi.  GatUe-i 
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rrirERNENSISiSynodut).  Voy.  Nbvbu. 
myiGElLESSE  {Coneûwm).    Yoyet 

NÉBLLB. 

NOBIUACENSEIfioncilium).Yoy.%tniT- 

LÊOIfJkBD. 

NODDBE  [Concile  de).  Foy.  Nid. 

NOGARET  (Concile  de)  ou  Noiigarol, 
NugaroUtMty  I  an  llil,  tena  par  WiUcrnie, 
archevêque  d'Auch  ,  el  les  evâqaes  de  la 
province,  pour  juger  un  débat  élevé  entra 
l'abbè  de  Sain  1- sévère  el  l'évéque  diocésain. 
L'évéque  ne  put  y  prouver  ce  qu'il  intentait 
Â  l'abhé.  EsUtnnot,  Fragm.,  l.  IX.. 
'  NOGARET  (Concile  de)  ou  Noigarol,  l'an 
1290.  Amanëe  d'Armagnac,  archevêque 
d'Auch,  tint,  le  samedi  d'après  la  Kle  de 
l'Assomption  de  la  Vierge  de  l'an  12d0,  à 
Nogarel,  dans  le  pays  d'Armagnac, ce  concile 
de«  évoques  de  sa  province,  qui  y  firent 
douze  canons. 

Le  1"  condamne  Roger  Bernard,  comte  de 
Foii,  à  roslituer  à  l'église  de  Lescar  la  ville 
de  Lescar,  les  cbAleaux  el  les  lieux  qui  ea 
'   dépendent,  sous  peine  d'excommunication. 

Le  2*  confirme  la  sentence  d'excomtnuni- 
c;ition  portée  contre  ceux  qui  retiennent  les 
biens  des  églises  de  cette  province. 

Le  3*  prononce  la  méeie  sentence  contre 
ceux  qui  abusent  des  lettres  apostoliques, 
soit  en  en  supposant  qui  n'en  sont  pas,  soit 
en  cédant  à  d'autres  celles  qu'ils  ont  vérita- 
blement reçues  en  leur  propre  nom. 

Le  V*  excommunie  les  sorciers. 

Le  6'  excommuBJe  ceux  qui  cileul  le» 
clercs  derant  les  juges  séculiers.  Il  exempt* 
aussi  les  lépreux  de  leur  juridiction,  el  leur 
ordonne  de  porler  une  marque  qui.  les  dis- 
liugue,  et  de  s'abstenir  de  paraître  dans  lea 
marchés  el  les  foires,  tous  peine  de  cinq  soit 
d'fimende. 

Les  six  suivants  renouvellent  on  aagmen- 
li'nl  les  diverses  peines  portées  contre  ceux 
qui  attentent  aux  personnes,  ou  aux  bieni 
et  aux  droits  ecclésiastiques.  Labb.,  t.  XI. 

NOGARET  (Concile  de),  l'an  1303.  La 
lundi  d'après  la  fêle  de  saint  André  do  l'an 
1303,  Amanée,  archevéïiue  d'Auch,  (inl  avec 
les  évéques  de  ta  (irovince  un  concile  à  No- 
prel,  dans  lequel  on  fil  les  dix^neofeanons 
suivants. 

Le  1"  et  le  2'  portent  qu'on  ne  recevra 
point  les  clercs  étrangers,  el  qu'on  ne  leur 
laissera  point  administrer  les  sacrements , 
sons  t>eine  d'excommunication ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  des  lettres  de  recommandation 
de  leur  èvéqne. 

Le  3*  défend  aux  laïques,  sous  peine  d'ex- 
communication, ei  aox  clercs  et  aux  reli- 
!;ieux,  sous  peine  d'interdit,  de  troubler  la 
onction  des  juges  ecclésiastiques  et  des  in- 
quisiteurs. 

Le  4'  dénonce  excommuniés  ceux  qui  eni' 
pèchent  les  délégués  de  l'évoque  d'exéeuter 
ses  ordres. 

Le  5-  porle  la  même  peine  contre  les  sei- 

Sncurs  el  les  juges  séculiers  qui  s'emparent 
e  la  juridiction  ecclésiastique  et  qui  se  mê- 
lent de  juger  des  censures.  «  <]e  n'es!  point  à 
eux,  dil  le  concile,  i  décider  si'  les  sentences 
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d'excommunication,  de  saipeostf,  d'Interdit, 
sont  justes  ou  injustes.  ■ 

Le  6'  défend,  sons  peine  d'excommunica- 
tion, de  prendre  ou  de  maltraiter  ceux  qui  se 
retirent  dans  les  églises. 

Le  7'  déclare  les  parjures  excommuniés, 
infimes  et  incapables  de  tester. 

Le  8'  défend  d'enterrer  les  laïques  dana 
les  églises  sans  la  permission  de  1  évéque  et 
du  curé. 

Le!)'  porte  nue  les  corps  de  ceux  qui  au- 
ront choisi  le  lieu  de  leur  sépulture  hors  de 
leur  paroisse  seront  portés  à  l'église  parois- 
siale, el  qu'on  lui  payera  1rs  droits,  sous 
peine  d'interdiction. 

Le  10*  ordonne  qu'on  excommunie  ceux 
qui  retiennent  les  nlmrs,  qu'on  le«  prive  de 
la  sépulture,  el  qu'eux  et  leurs  descendants, 
jnsqu'à  la  quatrième  généraliM), soient  tenus 
pour  ineapables  d'être  promus  aux  ordres 
sacrés  ou  de  posséder  des  liénélîces. 

Le  11'  porte  que  si  les  archidiacres  reçoi- 
vent qnolque  présent  dans  te  cours  de  leurs 
Tisites,  ils  seront  déclarés  suspens,  et  ceux 
de  leur  suite  excommuniés  ipso  fncto,  et  te- 
nus de  rendre  le  double  de  ce  qu'ils  ont  pris. 

Le  12'  ordonne  que  si  uoe  église  qui  n'a 
pas  encore  été  consacrée  est  polluée  par 
l'effusion  du  sang,  ou  par  la  sépulture  d'un 
excommunié  on  d'un  interdit,  elle  soit  puri- 
fiée par  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  faite  par 
l'évéque  avant  que  celui-ci  procède  â  sa 
consécration. 

Le  13*  défend  de  traiter  dans  l'église  des 
causes  temporelles,  et  encore  moins  des  cr1> 
minetlcs,  sous  peine  d'excommunication  et 
de  nullité  des  sentences. 

Le  H'  et  te  IK*  déclarent  excommuniés  les 
concnbinairea,  les  adultères  publics,  les  usu> 
riers  et  ceux  qui  retiennent  les  cédules  des 
choses  payées,  s'ils  ne  les  rendent  au  plus 
tdt. 

Le  16'  soumet  à  l'inlerdictioD  les  lieux 
dans  lesquels  on  relire  les  choses  enlevées 
aux  églises ,  aux  ecclésiastiques  et  aux  reli- 
gieux. 

Le  17*  excommunie  les  magîstrals ,  les 
consuls  el  les  barons  qui  imposent  la  tailla 
sur  tes  lépreux  renfermés.  On  voit  ici  la 
protection  que  l'Eglise  exerçait  cavers  ce* 
malheureux. 

Le  18*  porte  la  même  peine  contre  ceux 
qui  engaient  le«  b»as  ou  les  persooaes 
ecclésiastiques  pour  d'autres. 

Le  10*  ordonne  de  dénoncer  4e  mtèn» 
excommuniés  ceux  nni  saisiront  les  choses 
mises  en  dép6t  dans  les  églises.  Labè.,  t.  XI. 

NOGAROL  (Goiicile  de),  vers  l'an  11». 
tenu  par  l'évoque  d'Oleron,  légat  du  sainl- 
siége,  qui  y  raliÔa  l'érectioa  d'sBe  chapelle 
dans  l'IiApital  de  Iforlan.  V«ui,  Cône.  f. 
XXI 

MOGAROL  (Concile  de), l'an  131S.  Amanée 
d'Armagnac  ,  archevêque  d'Auch  ,  tint  ce 
concile  de  sa  province, el  y  publia  cinq  règle» 
ments. 

1.  Les  seigneurs  tempords ,  el  tous  lea 
antres  laïques,  qui  s'empareront  des  églises 
vacantes,  seront  excommuniés;  et  leurs  eu- 
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fiinU  seront  Inlialdles  pour  celte  fait  A  lei 

posséder. 

2.  Les  enranti,  les  frères  et  les  neveux  de 
ceux  qui  auront  contribué  à  faire  mettre  lee 
ecclésiastiques  â  la  taille  seront  incapablei 
d'élre  promut  aai  bénéfices  et  aax  ordres 
jusqu'à  la  quatrième  généralioa ,  et  loale 
leur  famille  sera  privée  de  la  sépultare 
ecclésiastique. 

3.  On  ne  refusera  point  le  sacrement  de 
pénitence  aux  criminels  condamnés  à  mort. 

k.  Ceux  qui  feront  injure  aux  domestiqaea 
des  évéqnes  seronL  excommaniés,  et  le  liea 
où  l'action  aura  été  commise  sera  interdit 
jusqu'à  ce  que  l'injure  soit  réparée. 

5.  Les  curés  publieront  fort  souvent,  pen- 
dant Jes  messes  solennelles  ,  la  décrétale 
Cratii,  contre  ceux  qui  ebipéehent  l'exécu- 
tion des  interdits  et  des  excommunicalioni 
ecclésiastiques.  ItJtb.,  t.  XI;  Hard.,  t.  VI  IL 

MOLl  (1*^  sTBode  diocésain  de],  Nolana,  le 
6  novembre  la88,  BOUS  Fabrice  Galli.Ce  pré- 
lat j  put>lia  de  nombreux  règlements  de  dis- 
cipline :  il  y  défendit  en  particulier  à  ses 
curés  de  permeltre  de  secondes  noces  avant 
de  lui  avoir  exhibé  à  lui-même  des  preuves 
suffisantes  de  la  mort  du  premier  conjoint. 
Décréta  et  cotutitut.,  Ifeapoli,  1590. 

NOLI  (2*  synode  diocésain  dej,  le  33  avril 
15M,  sons  le  même.  Le  prélat  y  publia  des 
règlements  de  discipline  en  particulier  pour 
ses  chanoines.  Susumda  tynodi  canititutio- 
n»,  Roma.iGW. 

NONANTDLA  (Synode  de  l'abbaye  de 
Saint-Sylvestre  de),  Nonantula,  nuJ^iut  dia- 
ctsii ,  sous  le  cardinal  Antoine  Barberia , 
abbé  commendataire,  le  7  et  le  8  mai  1658. 
Le  cardinal  y  publia  d«  nombreuses  consli- 
luIiooB,  divisées  en  six  parties,  sur  le  culte 
divin  et  la  vie  cléricale,  sur  les  sacrements, 
sur  les  églises,  sur  la  réforme  des  mœurs  et 
l'extirpalîon  des  vices,  sur  )a  vie  religieuse 
et  sur  l'exécution  des  décrets  synodaux. 
Nons  nous  bornons  à  cet  aperçu.  Conititu- 
tionti  et  praetieabilia  décréta^  Bononiœ,  1658. 

NORIHBE&GENSIA  {Concilia).   Voyes 

NOHUANDIE  (Concile  de),  lien  incertain, 
l'an  âS7.  Ce  concile  s'occupa  de  plusieurs 
<u-imes,entre  antres  du  meurtre  de  Prétextai, 
évéqne  de  Rouen. 

NOHMANDIE  (Concile  de),  l'an  1070.  Dans 
ce  concile,  Lanfranc,  moine  de  l'abbaye  du 
Bec,  fut  contraint  par  le  pape  Alexandre  II 
de  passer  en  Angleterre  pour  remplir  le  siège 
de  Cantorbery,  auquel  le  roi  Guinaame 
l'avait  nommé.  Bénin,  Cône,  fiorm. 

NOKMANDIB  (Assemblée  d'évéques  et  de 

frands,  eu),  entre  Vernon  et  les  Andelya, 
an  1199;  convoquée  par  le  cardinal  légat 
Pierre  de  Capooe,  poar  arrêter  la  paix  entre 
le  roi  de  France  et  le  comte  de  Flandre , 
allié  du  roi  d'Angleterre.  On  n'y  put  conve- 
nir que  d'une  suspension  d'armes.  Tabl. 
eArmi. 

NORMANDIE  (Concile  tenu  en],  lien  in- 
certain, l'an  1321.  Il  ne  nous  reste  de  ce 
concile  qu'un  Catalogne  de  cas  réservés. 
Be*iin,Ci)nc.  Norm. 


NOR 
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NORMANDIE  (Synodes  de)  Synode  d'Avra» 
ches,  l'an  1550.  Robert,  évéque  d'Avranchos, 
publia  en  cette  année  un  corps  de  statuts, 
aueieos  et  nouveaux  au  nombre  de  quarante. 
Les  prinripanx  sont  pour  recommander  ao 
clergé  la  lecture  des  statuts  diotésains,  la  re- 

Înlarité  k  se  rendre  Â  chaque  synode,  la  mu< 
eslie,  la  chasteté  et  les  autres  vertus  ecclé- 
siastiques. On  défend  aux  clercs  la  barbe  et 
les  chereux  longs  ;  défense  exprimée  dans 
des  distjqnes  latins  dont  voici  le  commen- 
cement t 

Testera  nunc  scelerii  bairb*  est,  indeiqM  tuuri 

CriDitiilt,  tut  cerle  conscia  prirteriti. 
Hvi  ioc*i  id  morei  anctor  pletatis  OTiltos  i 

HircioM  ablgtt,  damnât,  attctse  JabM. 

Synode  d'Avranches,  l'an  IfiOO,  13  avril. 
François  Péricard,  évéque  d'Avranches  pu- 
blia dans  ce  synode  81  statuts,  ayant  pour 
objet  la  réforme  des  mœurs,  tant  dans  le 
clergé,  que  parmi  teslalqpes.  Nous  remar- 
quons en  partlcblier  celui-ci  qui  est  la 
onzième  :  «Nous  enjoignons  aux  curés  et  i 
tous  maîtres  d'école  d'avoir  le  petit  livre  de  la 
Doctrine  chrétienne,  coinposÉ  par  l'illci- 
Irissime    cardinal  Bellartnio,    et   naguèl'e 

Sar  notre  commandement  traduit  en  laagd* 
■ançaise » 

Synode  d'Avranches,  l'an  16^3,  16  avril. 
Charles  Vialarl,  évéque  d'Avranches,  y  traça 
les  devoirs  des  doyens  roraox.j. 

Synode  d'Avranches,  l'an  IB46,  15  mai. 
L'évéque  Roger  d'Aumoot  v  reAimmanda  la 
résidence  aux  curés,  et  oéfendit  i  tous  les 
prêtres  de  s'occuper  à  des  «euvres  lervilesj 
et  à  des  commerces  sordides  et  indignes  de 
leur  ministère. 

Synode  d'Avranches,  l'an  Wit,  2  mai.  Li 
méine  prélat  y  publia  de  nouveaux  statuts, 
dont  voici  les  plus  curieux  :  «  IX.  Attendq 
qu'il  se  commet  beaucoup  d'irrévérences  en-* 
vers  cet  aoguslo  sacrement  [de  l'eucharistie), 
par  les  ablutions  qu'on  donne  en  plusieurs 
paroisses,  d'un  grand  verre  de  cidre  à  cba-i 
cnn,  nous  ordonnons  aux  curés  et  vicairea 
de  tenir  la  main  â  ce  que  le  peuple  s'en  paau, 
cela  n'étant  pas  nécessaire,  ou,  s'il  ea  veut, 
qu'il  n'en  soit  pas  donné  davantage  à  cb^Visn, 
que  le  prêtre  prend  de  vin  pour  la  première 
ablution...  XL  Défeudoni  i  tous  nos  oucâa 
ou  vicaires  de  faire  ou  laisser  faire  das  orai- 
sons funèbres  en  leurs  éj^ises  pour  qui  que 
ce  soit,  sans  notre  permission  expresse  par 
écrit.» 

Synode  d'Avrancbet,  l'an  16^,  17  octobre. 
Gabriel  Philippe  de  Froulay  de  Tessé.  évd- 
que  d'Avranches,  publia  dans  ce  synode, 
composé  du  chapitre  et  des  doyens  ruraux, 
91  statuts, dont  voici  quelques-uns  :  «IV.  L'i- 
vrognerie et  la  débauche  étant  de  ces  crimea 
dont  l'apdtre  saint  Paul  déclare  que  ceux 
qui  les  commettent  n'entreront  point  dans  le 
royaume  des  cieux,  l'Eglise,  qui  désire  que 
la  vie  de  ses  ministres  soit  si  exemplaire, 
qu'ils  soient  à  tout  le  peuple  .la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ,  abhorre  lellemem  ce  vice  en 
eux,  qu'elle  ne  leur  défend  pas  seulement 
l'excès  du  vin,  mais  l'entrée  même  des  ca- 
barets, où  se  commettent  ordinairemeot  ces 
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ivrofcnerîes.;. — XV.  Noos  défandons  encore 
A  Ions  les  préIres  et  autres  ecclésiastiques 
de  notre  diocèse,  de  s'occuper  en  public,  et 
dans  la  société  des  laïques,  à  des  œuvres 
mécaniques,  cld'ntler  avec  cax  travailler  à 
la  campagne,  n'cmpécbant  pas  qu'ils  necul- 
lirpnt  leur  jardin,  et  qu'ils  ne  Tassent  dans 
l'intérieur  de  leur  maison  les  œuvres  méca- 
niques dont  ils  sont  capables  ...  XXIV.  N'y 
ajanl  rien  que  l'£glise  recommande  avec 
4)lus  de  soin  que  la  charité  envers  les  pan- 
vros,  dont  elle  ne  dispense  pas  même  les 
soldats,  qui  doivent  mettre  en  réserve  une 
portion  de  leur  solde,  ni  les  artisans,  qui 
doivent  épargner  quelque  chose  de  leur  tra- 
vail pour  leur  soulagement  :  nons  ordon- 
nons expressément  à  tous  les  cur^i,  et  autres 
sapérieurs  des  Eglises  de  notre  diocèse,  de 
veiller  à  ce  que  les  pauvres  nécessiteux  re- 

foivent  les  secours  nécessaires  dans  les 
ieuK  de  leur  demeure  tant  par  la  dislribu- 
tion  qu'ils  leur  feront  de  tout  leur  superOu, 
âpres  avoir  pris  sur  leur  revenu  une  subsis- 
tance très-frugale  el  un  entretien  pauvre, 
qu'en  faisant  dans  leurs  paroisses  des  collec- 
tes pour  co  même  sujet.s 

Synode  d'Avrancbes,  l'an  1693,  23  avril. 
Le  célèbre  Pierre  Daniel  Huel,  évêquc  d'A- 
vranches,  tint  ce  synode,  uù  il  publia  de 
nombreux  statuts  distribués  en  quatre  cha- 

R lires,  snr  les  ecclésiastiques  en  général,  sur 
93  curés  et  les  vicaires  en  particulier,  sur 
les  églises  et  les  choses  sacrées,  cl  eoQu 
sur  les  sacrements. 

Au  chapitre  1".  nous  remarquons  le  statut 
XII  :  «Nons  défendons  1res -étroitement  à 
tous  ecclésiastiques,  snr  tout  autre  com- 
merce, de  vendre  en  secret  du  vin,  du  cidre, 
ou  toute  autre  liqueur  qui  enivre.  En  quoi, 
outre  Ig  trafic  qui  est  indigne  de  leur  caritc- 
lèrc,  ils  sont  bl&inablcs  en  le  faisant  furlive- 
mcnt  et  pour  un  gain  sordide,  et  fraudant 
les  droits  du  roi,  et  donnant  aux  pi:uples  le 
mauvais  exemple  de  faire  le  même.s 

An  chapitre  2-,  le  statut  XXVIl  :  «Noos 
ordonnons  qoeles  conférences  interrompues 
par  ta  longue  vacance  de  re  siège  soient 
incessamment  rétablies.  Et  premièrement 
nous  enjoignons  à  tous  les  curés,  dans  les 
paroisses  oiii  il  se  trouve  plusieurs  ecclésias- 
tiques, de  les  assembler  chaque  semaine.)' 

Au  chap.  3*,  le  statut  M:  bNous  eujoi- 

(;noDS  A  tous  curés  et  vicaires  d'employer 
eoirs  soins  et  leur  prudence,  pour  faire  que 
tes  places  que  les  hommes  occupent  dans 
leurs  églises  pendant  le  service  divin,  soient 
séparées  des  places  qui  sont  occupées  par 
les  femmes.» 

Synode  de  Bayeux,  vers  l'an  1306,  sous 
Guillaume  Bonnet,  ou  vers  l'an  1317,  sous 
Guillaume  de  Trie.  Il  y  fut  ordonné  de  célé- 
brer la  fête  de  l'Eucharistie  ;  ce  qui  fait  voir 
que  ce  synode  se  tint  plutdt  sous  Guillaume 
de  Trie  que  sous  Guillaume  Bonnet,  mort  en 
1303,  puisque  la  fête  du  Saint-Sacrement  ne 
fut  établie  que  r.an  1317  dans  cette  province. 
Un  autre  statut  prescrit  aux  curés  de  dire  la 
messe,  suivant  l'usage,  aux  calendes  de  cha- 
que mois. 


Autre  synode  ne  Bayeux,  avant  l'an  13  7P. 
Défense  y  fut  faite,  sous  peine  d'excommii- 
nicalion,  de  garder  en  sa  possession  quel- 
que bien  appartenant  à  l'évêque,  ou  d'entra- 
ver l'exercice  de  la  juridiction  ccclésiaslique. 

Synode  do  Bayeux,  l'an  1370,  sous  Louis 
Thésart.  Les  époques  des  synodes  y  furent 
Axées  pour  chaque  année  au  mardi  après  le 
dimanche  de  Quasimo(lo,et  au  mardi  après 
l'octave  delà  Saint-Michel. 

Synode  de  Bayeux, l'anlSIS,  soosLouis  de 
GanDsse.  Vingt-trois  statuts  y  furent  publiéa 
sur  la  résidence  et  les  autres  devoirs  des 
prêtres  ayant  charge  d'Âmes. 

Synode  do  Bayeux,  l'an  1656,  sous  Fran- 
çois Scrvien.  Ce  prélat  y  publia  15  statuls, 
eten  particulier  celui-ci, qui  estle  cinquième: 
«Ilestdérendu  à  tous  prêtres  revêtus  del'aubc, 
de  se  confesser  publiquement  à  ceux  qui 
n'eu  ont  pas.»  Un  autre,  le  dixième,  défend 
■qu'aucuns  laïques  n'entrent  dans  le  lancla 
ianclorum  ,  proche  des  grands  autels,  dans 
les  églises  des  villes  ou  de  la  campagne.» 

Synodes  de  Bayeux,  années  I662  et  sui- 
vantes, sous  François  de  Ncsmoad.  Le  pré- 
lat y  recommande  à  ses  prêtres  les  conféren- 
ces, le  soin  des  petites  écules,  la  retraite  an- 
nu(!lle,  et  les  autres  devoirs  de  la  vie  ccclé- 
siaslique. 

NOUUANOIE.  Concile  de  Caen,  l'an  663. 
Tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile,  c'est 

20  Amlacaire,  évêque  de  Séei,  y  fut  présent. 
es  actes  en  sont  perdus.  Hiit.  Conv.  AUnc. 
NORMANDIE.  Synodes  Unos  dans  l'église 
de  l'abbaye  du  Bec  en  1077  et  1177.  Bibl. 
kift.  de  ta  France,  1. 1. 

NORMANDIE.  Synode  d'Evrcox,  tenu  par 
Jacques  Polier  de  Novion,  l'an  1C98.  Ibid. 

NORMANDIE.  Synode  tenu  à  Jamiéges, 
l'an  1067.  Ibid.   Voy.  Notrb-d4iib  de  jo— 

UIÈGSS. 

NORUANDIE.  Synode  do  Lisieux,  tenu 
par  Léonor  do  Matignon,  l'an  1651.  Ibid- 

NOllTHAMPTON  (Concile  de,  ou  Northum- 
ïtn ,  Norlhamptonienie ,  l'an  1136.  Le  roi 
Etienne  convoqua  ce  concile  pour  le  29  mars. 
On  y  élut  l'archidiacre  Robert ,  son  parent , 
pour  remplir  le  siège  d'Excester,  vacant  par 
le  décès  de  Guillaume  Waravast.  On  y  nom- 
ma aussi  Â  deux  abbayes.  Les  éditeurs  des 
conciles  se  trompent,  en  rapportant  celui-ci 
à  l'an  1133,  puisque  le  roi  Etienne  ne  fui  re- 
connu qu'à  la  On  de  1135.  Ce  sont  les  paroles 
mêmes  du  savant  auteur  de  l'Art  de  vérifier 
le»  date».  Cependant  Wilkins,  t.  1,  p.  413,  no 
place  Ce  même  concile  qu'en  113S. 

NORTHAMPTON  (Concile  de),  l'an  1157. 
Ce  concile  fut  tenu  par  Thibault,  archevêque 
de  Cuntorbery.  en  présence  du  roi  Henri  11. 
On  y  obligea  k  l'obéissance  envers  son  ar- 
chevêque l'abbé  dn  monastère  de  Saint-Au- 
gustin, nommé  SvIvesLre.  Anglic.  l. 

NORTHAMPTON  (Assemblée  de), l'anllôi. 
Ce  conciliabule  se  tint  le  13  octobre.  Saint 
Thomas  de  Cantorbery  y  fut  condamné  com- 
me parjure  et  traître  par  le  roi,  les  seigneurs 
et  les  évêques.  Le  pape  cassa  cette  sentence, 
sur  l'appel  du  suinl.  Labb.,  t.  X;  Angl.,1. 1 

NORTHAMPTON  (Concile  de],  l'an  1176. 


va 
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Lo  cardioal  Hugnes ,  leg.il  dn  saint-siége , 
tinl  ce  concito  le  SS  Janvier.  L'archevêque 
(l'York  voulut  conlraiodre  les  év<yques  d'E- 
cosse, qui  élaient  présenls,  à  rocunanllrc  sa 
juridiclion.  Ils  s'en  défendirent,  soutenant  que 
de  tOQl  temps  ils  Étaient  immédiatement  sou- 
mis au  saint-siége,  et  l'afTaire  demeura  in- 
décise. 1.  X;H.VU;AngUc.l. 

HORTHAMPTON  (Concile  de) ,  l'an  1177. 
Le  roi  Henri  II  convoqua  ce  concile,  qui  est 
appelé  concile  généra)  de  la  nation  anglaise. 
Il  y  mit,  du  consenlcmeiU  du  pape,  des  cha- 
noines réguliers  à  la  place  des  séculiers , 
dauB  le  chapitre  dcWalthsni,  et  des  relî- 

Sieueos  de  Fonlerraull,  à  la  place  de  celles 
'Ambresberic.  Labb.  X;  Anglic.  I. 
NORTHAMPTON  (Concile  de),  l'an  1311. 
Un  chapelain  da  pape  Innocent  111,  ayant 
été  envoyé  légat  en  Angleterre,  assembla  co 
concile,  dans  lequel  il  excommunia  en  face 
le  roi  Jean,  sur  le  refus  que  Gt^e  prince  do 
satisfaire  à  l'Eglise.  L'auteur  des  annales  de 
Bcverlay  met  ce  concile  à  raonëe  suivanic. 

NORTHAMPTON  (Concile  de),  l'an  12M). 
Ce  concile  fut  assemblé  par  le  légat  du  pape, 
à  dessein  de  lui  procurer  des  subsides  con- 
sidérables. Anglic.  I. 

NCHtTHAMPTON  (Concile  de),  l'an  1266 
ou  1267.  OtlOD  de  Fiesqne,  cardinal  du  litre 
de  Saint-Adrien,  et  légat  aposlolique.  tint  ce 
concile,  et  y  fulmina  une  senlence  d'excom- 
munication contre  tous  les  évéque.<i  et  les 
clercs  qai  avaient  aidé  ou  favorisé  Simoo  de 
Hontfort  contre  le  roi  Henri  Ili.  li  faut  bien 
se  donner  de  garde  de  confondre  ce  Si- 
mon de  Hontfort  avec  le  fameux  général 
du  même  nom ,  qui  se  nignata  par  ses  ex- 

Îloils  contre  Raymond  VII,  dernier  comte  de 
onlousoi  mort  à  Milhoud  en  Rouerguc,  le 
27  septembre  de  l'an  1249.  Le  Simon  de 
Monlfort  dont  il  s'agit  ici ,  était  Gis  de  ce 
premier  Simon  de  Monlfort,  le  fléau  du  comte 
de  Toulouse  et  des  albigeois.  Simon  deMout- 
fort,  ennemi  du  roi  Henri  III,  était  donc  le 
comle  de  Leicester,  qui  se  mil  à  la  tête  des 
barons  d'AngUterrc,  pour  obliger  le  roi  i 
réformer  le  gouvernement;  ce  qu'il  01  en  ju- 
rant solennellement  d'observer  les  articles' 
Appelés  ifaJufs  et  expédients  d'Oxford,  qui 
Turent  dressés  à  ce  sujet  par  les  vingt-quatre 
commissaires  nommés  de  part  et  d'autre.  La 
chronique  de  Duneslaple  met  ce  concile  à  la 
Saint-Nicolas  de  rBn1265,  et  les  Annales  d'£- 
Tcndcn  le  placent  dans  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques de  l'au  1266.  Angt.  1  ;  l'Art  de  vérifier 
tes  dates,  pag.  223. 

NORTHAMPTON  (CoDcile  ou  Assemblée 
lie  la  province  de  Cantbrbery  tenu  à),  l'an 
1380.  On  y  vola  un  subside  au  roi,  en  obli- 
geant tous  les  clercs  et  jusqu'aux  religieu- 
ses à  y  contribuer,  à  moins  qu'ils  ne  fussent 
réduits  à  un  étal  de  mendicité  notoire.  Wit- 
Aini,  f.  IH. 

NORTHAMPTON  (Cbapilre  provincial  des 
moines  noirs*  tenu  A),  l'an  1426.  On  y  Gt  di- 
vers règlements  concernant  l'état  uonasli- 
Î|ae  :  le  plus  remarquable  est  'celui  qui  dé> 
end  aux  moines  d'accepter  aucune  pension, 
DlcnOHIlAïaE  DES  CoilCILBB.  IL 


soil  de  la  cour  de  Rome,  soit  de  tuolft  autre 

{luissanco,  sans  avoir  auparavant  consulté, 
eur  supérieur  particulier ,  sous  peine  aux 
contrevenanls  d'élro  privés  pour  un  lempa, 
de  cette  pension  ,  et  d'être  (raités  comme, 
coupables  d'infraction  à  ta  régie.  Ibid 

NORTHAUSEN  (Concile  de)  en  Tliuringc., 
tiorihusanum,  l'an  1103.  Rolhard,  arche-, 
véque  de  Mayencc,  linl  ce  concile  le  29  m.-ii,' 
en  présence  du  jeune  roi  Henri  V,  révollé 
contre  son  père  l'empereur  Henri  IV.  On  y 
condamna  la  simonie  et  le  mnringc  des  prê- 
tres. On  y  suspendit  aussi  les  évêqucs  i|ui 
avaient  reçu  les  investitures  de  l'eRiperrur, 
et  ceux  qu'ils  avnieni  ordonnés  (Cône-  Gertn. 
t.  111). 

NORTHUMRERLAND  (Concile  de),  l'on 
680.  Ce  concile  se  linl  à  l'occasion  du  juge- 
ment prononcé  dans  celui  de  Rome  de  C70, 
en  faveur  de  saint  Wilfrid.  Mais  le  nii,  tes 
princes  cl  les  préhits  qui  composaient  cette 
assemblée,  loin  d'avoir  égard  a  un  jugimcnt 
si  équitable,  (trcnt  mettre  saint  Willrid  un 
prison.  Haddiut,  in  Yila  S.  WUfr,,c.  :»■, 
Angl.l;  Moiui,  t.  l.col.  511. 

NORTHUMBRE   (Conciles  de),  l'oy.  Non- 

THAMPTOtf. 

NOltTHUSANUM  (Conci/iumj.Vov.  Non- 

THAUSEN. 

NOUWICK  (Synode  de),  l'an  1169.  Dans 
ce  synode,  l'évéquc  souscrivit  à  l'excommu- 
nication tancée  par  saint  Thomas  du  Can- 
lorbery  contre  Cilbcrt,  évêque  de  Londres 
Mansi,  I.  Il,  Suppl. 

NORWICH  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1255,  WalLer  de  Suthfcld,  évêque  de  Norwich, 
renouvela  et  confirma  dans  ce  synode  l'an» 
cien  usage  de  laisser  les  curés  et  tes  vicaires 
libres  do  disposer  par  testament  des  fruits 
provenant  de  leurs  bénéfices  jusqu'à  l'époque 
du  sjrnude  de  la  Saint-Mirbel,  pourvu  qu'ils 
fussent  encore  vivants  le  jour  de  Pâques. 

Celte  disposition,  si  conforme  aux  lois  do 
l'équité,  aurait  besoin  d'être  rappelée  de  nos 
jours,  oh  l'oD  voit  quelquefois  les  produits 
des  presbytères,  dont  des  curés  démission- 
naires ont  supporté  tous  les  frais,  envahis 
par  leurs  successeurs  ,  par  les  fabriques  on 
par  les  communes,  sans  qu'aucune  indem- 
nité soit  accordée  à  ceux  qui  y  ont  acquis 
les  droits  les  plus  légitimes,  pus  plus  qu'eo 
cas  de  mort  a  leurs  héritiers.  Labb.  XI  ex 
vet.  nianu«c. 

NORWICH  (Synode  de],  l'an  1257.  Wilkins 
rapporte  à  celte  année  les  statuts  synodaux 
de  Wallor  et  de  Simon,  évéques  de  Nurwich, 
Anal.  I. 

NORWICH  (Synode  de),  apud  ffyam,  l'an 
1272.  L'évéquo  Roger  y  excommunia  des 
malfaiteurs  qui  avaient  dévasté  l'égliic  do 
Norwich  cl  son  territoire,  et  mit  toute  la 
Tille  en  interdit.  WHkini,  t.  11. 

NOTKE-DAHED'ARRAS{Synodedioccsnin 
de),  l'an  1153,  tenu  par  l'évêque  Gotescalc. 
On  peut  remarquer  entre  les  statuts  publiés 
dans  ce  synode  l'ordre  d'allumer  des  cierges 

fiour  honorer  les  saints  aux  principales  so- 
ennités.  Manti,  Conc.  t.  XXI. 
NOTRE-DAME  D'ARRAS  (Synodes  de),  en 

9.. 
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198^,  1678,  1687  et  imt.  Bill.  hUt.  ie  la 
France,  t.i. 

NOTRR-DAMK  DE  BOULOGNE  {Synodes 
de),  en  1530,  1630,  1S53 et  1701.  ItiM.  hUt. 
de  la  France,  t.  I. 

NOTRE-DAME  DE  CEARTREâ  (SrDodea 
de],  en  1499,  1564,  1660,  1693  et  17ls.  Bib!. 
hitt.  de  ta  France,  1. 1. 

NOTRE-DAME  DE  JU)1IË(:LS|A!<sembl«ed'év6qae«ï), 
pour  11  dédicace  da  celte  égi  se ,  Gemetkeimt,  l*ù> 
1067.  L'archevêque  Haurille  l'j  iroar*  *i.cc  qn*tr« 
do  SCS  suffraganlt.  Cmc.  «1  décret.  Ofnad.  laacbe  nc4Ma. 
Eerlei. 

NOTRE-DAHE  DK  MARSEILLE  (Synode  dinréutnde). 
l'an  IMS,  L'évique  pronoDça  la  peine  il'etcotnmanicUKW 
roatre  caui  qui  s'otistiBeraieot  k  ne  pas  piTei  U  tlliM. 
Jfftiii,  Cwic.  1.  XXIll. 

NOUCAROL  (CoucilM  dri.  roi|.  Noaiur  oa  NouMi. 

'NOVABE(Sj'nodG  diocésain  de],  mai  1590, 
sous  César  Spcciano.  Ce  prélat  y  fit  plu- 
sieurs règlemeols  sur  la  pruression  de  la  Toi 
catholique,  sur  les  reliques,  sur  les  indul- 
gences, sur  le  carême,  les  jeûnes  et  les  fêtes, 
sur  les  sacremcnls  ;  il  j  lil  une  obtigalion 
aux  curés,  sous  peine  d'amende,  d'enseigner 
la  doctrine  chrétienne  dans  les  écoles,  tous 
les  jours  de  fêles  ;  il  ordonna  que  le  synode 
diocésain  se  tint  une  fois  chaque  année,  et 
qu'à  chaque  synode  ou  célébrât  un  anni- 
versaire pour  tous  les  évéques  de  l'Eglise  et 
Ions  les  prêtres  du  diocèse  décédés  en  parti- 
culier depuis  la  tenue  du  synode  précédent. 
Synodus  diaces.Novarice,  1591 

NOVARE  (Synode  diocésain  de),  les  18, 19 
et  20  avril  1674,  sous  Joseph-Marie  Maravi- 
:lia.  Ce  prélat  y  publia  des  sialuts  dans 
.'ordre  des  précédents  ;  l'espace  nous  man- 
que pour  les  analyser.  Décréta  afr  tV/uc 
irit-  et  revtr.   Joe.  Mar.  Marav.  Notariée. 

NOVEMPOPDLANIE  (Concile  tenu  en) , 
l'an  IffTS,  par  Giraud,  évéqne  d'Ostie  cl  légat 
du  saint-siégf.  Guillaume ,  archevêque 
d'Auch,  et  Ponce,  évêquede  Bigorrc,  y  fu- 
rent déposés,  pour  le  simple  fait  d'avoir  com- 
muniqué avec  un  excommunié.  Le  pape 
saint  Grégoire  VII  fit  le  reproche  à  son  légat 
de  sa  rigueur  outrée,  aussi  bien  que  de  l'ou- 
bli  qu'il  avait  commis  de  lui  rendre  compte 
des  actes  du  concile,  et  il  rétablit  dans  sa 
dignité  l'arcbevéqDe  d'Auch,  qui  déjà  avait 
obtenu  une  première  fois  son  pardon  du 
pape  Alexandre  II  ;  en  même  temps  il  enga- 
gea son  légat  à  exercer  lai>iaême  une  scm- 
Dlabte  indulgence  h  l'égard  de  l'antre  prélat 
déposé,  lubb.,  t.  X. 

NOTÏOMAGENSIA    (Concilia).  K.  Ni- 

HÈGCE. 

NOriOMEySIÀ  {ConcHia).  Toy-NoYOïr. 

NOVUM-MERCATUM  (Conciti'um  apud). 
Voy.  NEOF-MARcei. 

NOYON  [Concile  de),  l'an  814.  Windel- 
mare,  évêque  de  Noyon,  et  Rotatd,  évêque 
de  SoissODS ,  se  disputaient  mutueilement 
certaines  paroisses,  que  chacun  d'eux  di- 
sait être  de  son  diocèse.  Vulfaire,  archevé^ 
que  de  Reims  et  leur  mélropolitain  commun, 
voulant  terminer  leur  contestation,  assem- 
bla en  SU*  un  concile  àNoyon,  où,  de  l'avis 
des  évêques  d«  la  province  qu'il  avait  con- 
voqués, il  fut  convenu  et  arrêté  que  tous  les 
Ûetift  du  territoire  de  No^on  qui  se  trou- 
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valent  en  deçl  de  la  ririéro  d'Isère  (IMse), 
appartiendraient  à  l'Eglise  de  Noyon,etque 
ceux  qui  seraient  silnes  an  delà  de  ce  ffcnve 
dépendraient  de  celle  de  Soissons.  Cet  ac- 
commodement fut  souscrK  par  les  éiéques, 
cborévéqoes  et  ebbés  du  concile,  et  par  le 
dergé  des  deux  Eglises  qui  étaient  en  con- 
testation. Il  est  parlé  de  cette  assemblée  dans 
Flodoard  'et  dans  la  Chronique  de  Cambrai. 
Biit.  det  auï.  «ocr.  et  tccL,  t.  XXII. 

NOYON  (Concile  de) ,  l'an  1233.  Henri  de 
Braine,  archevêque  de  fteims  ,  asstnbla  en 
concile,  dans  le  même  esprit  qu'il  avait  as- 
semblé celai  de  Saint-Quentin  (  Yoy.  ce  mut 
à  l'an  1232),  dont  le  but  était  de  prendre  des 
mesures,  et  de  former  une  conTédéralian  des 
snffragants  de  Reims,  contre  tes  invasions 
des  laïques  sur  les  linerlés  de  TEglise.  Le 
concile  de  Noyon  était  ouvert,  lorsque  Wlon 
de  Bcauvais  y  vint  implorer  l'assistance  da 
ses  confrères  contre  ce  qn'fl  traitait  de  con- 
travention aux  droits  de  l  épiscopal.  Il  croyait 
avoir  à  se  plaindre  de  ce  que  le  roi  saint 
Louis  avait  exercé  la  justice  dans  Beanïais,  oA 
il  était  venu  punir  une  révolte  occasionnée  par 
la  nomination  d'un  nouveau  maire,  usurpant 
ainsi,  disail-il,  sur  sa  jttridiction.SIais  ce  que 
l'évêque  estimait  de  plus  injurrcuz  à  la  di- 
gnité épiscopale,  c'est  que  le  roi,  pour  son  sé- 
jour àBeauvais,  lui  avait  Imposé  de  payer 
lui-même  ce  qu'on  appelait  le  droR  de  gîte , 
sur  le  pied  de  quatre  livres  par  jour.  Itfilon 
n'avait  pas  obéi  à  celte  exigence,  et,  par 
suite  de  son  refus,  son  temporel  avait  été 
saisi .  La  circonstanceélait  dangereose,  et  ca- 
pable de  porter  les  prélats ,  déjà  argris  $nr 
ces  sortes  de  plaintes  ,  à  prendre  dans  leur 
chagrin  quelques  résolutions  peu  ménagées, 
lis  se  donnèrent  néanmoins  le  temps  de  pro- 
céder avec  plus  de  maluriié,  par  le  soin  qa'ils 
eurent  de  faire  d'abord  constater  à  Beanvais 
même  la  vérité  des  fisits.  Pour  la  suite, 
Yoy.  Laoh,  l'an  1233.  Hist.  de  fEgl.  gall. 

NOYON  (Concile  de),  l'an  1271  ,  sur  la 
discipline.  Tabt.  chron. 

NOYON  (Concile  de),  l'an  1380.  On  y  fit 
six  règlements,  dont  les  deux  premiers  con- 
cernent les  procès,  tes  dedx  suivants  les 
usures,  elles  deux  derniers  les  juges  et  les 
avocats.  Hard.  VIII.  Labbe  ne  détermine  pat 
l'époque  précise  de  ce  concile  :  il  dit  seule- 
ment, sous  la  date  de  l'an  t999,  qnll  dut  se 
tenir  dans  le  cours  du  treizième  siècle;  peut- 
être  même  ,  selon  lui,  y  en  eut-il  plusieurs. 
Labb.  t.  XI,  col.  2H1. 

NOYON  (Concilede),  Jrovtomnue,  l'an  13U. 
Jean  de.  Vienne,  archevêque  de  Reims,  tint 
c«  concile  à  l'occasion  dos  atteintes  portées 
par  quelques  gens  de  guerre  à  l'immunité 
ecclésiastique  :  il  s'y  trouva  sir  évêques  de 
la  province,  et  les  antres  y  envoyèrent  leurs 
députés.  11  commença  le 23  de  juin,  et  Gnil  le 
26dumêmemois-  On  y  publia  dix-sept  canons. 

1.  On  ordonne  de  faire  cesser  l'office  divin 
partout  oft  if  se  serait  commis  des  violences 
contre  l'Egltse  on  ses  ministres.  Ces  violences 
sont  expliquées  en  détail  ;  l'archeTéquc,  fai- 
sant l'ouverture  du  concile,  avait  marqué  les 
plus  coosidtrables.  H  est  dh  dans  l'ordon-  * 
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nance  des  évjques,  qae  ta  cessation  des  d1' 
fins  ufCces  sera  publiée  dès  que  les  doyens 
ruraux  ou  les  curés  auroni  apporlé  la  prciire 
du  délit,  soU  (|u'ils  le  sachent  pnr  la  noto- 
riété du  fait,  ou  qu'ils  en  soient  instruits  par 
la  dépusiUon  des  lémolns  :  le  tonl ,  suivant 
les  statuts  du  concile  de  Seuils  tenu  en  1311. 
sous  i'arclievé<)ue  Robert  de  Courlenny.  A 
l'égard  deï  coupables,  lis  seront  déclarés  el" 
coinmuuiËs,  s'ils  ne  satisfont  dans  liuiljourï, 
clajournés  personnellement  A  \n  courépisco" 
pale,  pour  y  recevoir  la  peine  ducà  leurranic. 

2.  Hais,  parcequQ  les  appariteurs  n'osaient 
exécuter  ces  sortes  de  coDimîssions,  ni  en- 
trer daits  les  maisons  des  seignenra ,  les 
oiémes  évéques  décernent  que  les  lettres  do 
citation  seront  mises  entre  les  mains  de  quel' 
qu'un  de  leurs  domestiques  ,  ou  publiées  en 
chaire  dans  les  paroisses,  ou  à  Ta  cathédrale, 
et  affichées  aux  portes  de  la  cour  ecclésias- 
tique, pour  avoir  autant  de  poids  que  si  elles 
avaient  été  signifiées  aux  coupables  niémeï. 
Ques'îlsna  s'abstieniicntpasdeces  vexations, 
en  restituant  de  bonne  foi  ce  qu'ils  aaraienl 
injustement  enlevé ,  les  corps  de  ceux  qui 
ihourront  dans  les  lieux  interdits  demeure" 
font  sans  sépulture,  excepté  ceax  des  clercs' 
non-complices  de  pareilles  violences;  encore 
observera-t-oii  de  te«  enterrer  sans  cérémonie. 

3.  On  règle  ensuite  qvâ  les  personnes  ec» 
clésiasliques  ne  défieront  personne  ,  c'csi-à' 
dire  qu'elles  ne  déclareront  point  la  guerro 
à  leurs  ennemis,  i.  Que  ,  dans  toutes  les 
églises  de  la  province,  on  suivra  l'usage  de 
la  cathédrale  de  Reims  pour  lu  célébration 
des  divins  oITicas.  5.  Qu  on  traitera  en  ex- 
communiés ceux  qui  empêcheront  leurs  vas- 
saux de  rien  vendre  au  clergé ,  et  d'en  rien 
acheter,  ou  do  cultiver  ses  terres.  Q.  Qu'on 
obligera  A  restitution  les  juges  séculiers  qui 
n'aoront  délivré  de  prison  les  clercs  détenus 
injustement  qu'après  en  avoir  extorqué  de 
l'argent  ou  q.uelque  autre  chose.  7.  Qu'on 
empêchera  les  comédiens  de  faire  des  proces- 
sions ridicules  avec  des  cierg«9  allumés; 
Qsage  impie  et  capable  de  portier  les  peuples 
à  l'idolâtrie.  8.  Qu'on  punira  tes  clercs  qui 
accompliront  les  pèlerinages,  ou  autres  pé^ 
nilences  imposées  par  tes  juges  séculiers. 
9-  Que  les  religieux  mendiants,  les  curés  et 
les  autres  prédicateurs  exhorteront  le  peuplé 
à  payer  exactement  les  dtVnes  ,  en  menaçant 
les  réfractaires  d'être  privés  de  l'entrée  de 
l'église  et  de  la  sépulture  ecclésiastique  :  on 
t-ecommaude  cet  article  aux  mendiants,  sous 
peine  de  perdre  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas 
réservés.  10.  Que  les  évéqnes  et  les  chapitres 
se  communiqueront,  sans  Traude,  les  conven- 
tions, privilèges  ,  et  tontes  les  autres  pièces 
dont  ils  pourront  avoir  besoin  réciproque- 
ment. 11.  Que  les  doyens  et  les  juges  ecclé- 
siastiques auront  soin  d'avertir  les  chanoines 
et  les  elcrcs  de  ne  paraître  qu'en  habit  décent 
et  avec  la  tonsure  ,  sous  peine  d'être  privés 
des  distributions.  13.  Qu'aucun  prêtre  ou  ec- 
clésiastique ne  publiera  de  nouvraux  mi- 
racles sans  l'aveu  de  l'ordinaire.  13.  Que  les 
Bcigucurs  temporels  ou  leurs  offlcivrs  en- 
courront reieommuDlcation  «I ,  aynnt  pris 
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un  clerc  accusé  de  qti'et<[iTè  ttime,  ils  Hi 
Aient  la  tonsure,  en  lui  Taisant  raser  la  tête, 
ou  s'il»  lui  enlèvent  ton  habit  clérical  pour  le 
revêtir  d'habits  laïifues.  IV.  Que  la  Hién« 
«ensore  sera  pour  ceux  des  séeuKers  qui  ose- 
ront s'habiller  en  clercs  de  leur  propre  an-' 
torité.  IS.  Que  les  juges  laïques  seront  pa- 
reillement excommuniés,  s'ils  se  font  une  es- 
pèce de  jf!u  des  décrets  du  concile  de  Sentis ,. 
en  renvoyant,  dans  les  huit^urs,  suivant' 
l'ordonnance  de  ce  eoncilcr,  les  dercs  qu'ils 
auront  emprisonnés,  et  les  reprenant  ensuiltf 

four  les  retenir  tant  qo'tls  vairdront.  16  ef 
7.  Que  les  promoteurs  et  procarenrs  do  la 
cour  ecclésiastique  n'avanceront  rien  d;inA- 
teurs  procédures  qui  puisse  blesser  l'honneuV 
des  parties,  et  qu'ils  ne  leur  feront  point  dtf 
frais  excessifs,  comme  on  s'en  était  pl.iiiit  «wf 
évéqnes.  £06.  t.Xt;  ffard.  t  \\}i\  Martine. 
vet.  script,  ampliss.  Coll.  t.  VR(:ce  dernief 
ne  rapporte  que  quatre  caiTOns  de  ce  cuireile. 
NOYON  rSynode  diocésain  de),  Soctobra- 
1673,  par  François  de  Clermont.  Ce  prélat  f 
publia  cent  soixante-seize  statuts;  entre au>- 
tres,  les  suivants. 

f .  «Nous  ordonnans  k  lous'  cti^és  et  vi- 
caires, de  (biro  quelqiws  exbortMioas  asM 
prAnes  tous  les  dimanche*,  du  ntoîos  pendasi 
nne  demi-heifre ,  et  le  caléchisme  entrevu 

Sres  et  compiles,  sous- peine  d'être  poursuivi* 
la  diligence  de  notre  promotenr.a 

%  «  Ils  n'enseigneront  aucun  autre  oati- 
ehisme  qoc  celui  de  notre  diocèse,  el  se  scr< 
ftront  de  questions  familières,  qu'ils' rép6l«- 
ront  plusieurs  fois.» 

3-.  s  Toutes  les  personnes,  inditlinclenieat^ 
qui  instruisent  la  jeunesse  ne  seront  aéaiise< 
a  cet  emploi  iàtn  les  paroisses,  et  n'y  fomt^ 
ront  tenir  école  sans  notre  permiesion' p«r 
écrit,  ou  celle  de  no»  vieaifes  géAévftns,  q«i 
Iteur  sera  renouvelée  tens  les  ans,  après  notra 
sjrnode;  en  conséquence  du  droit  que  IM 
conciles  de  TrenlB  et  dernier  de  Tours-,  lefl 
assemblées  générales  du  elwgé  de  Fraaoai 
êdils,  déclarations,  lettres  isMentes'  de  rh 
roi?,  et  arrêta'  dtf  conseil  d'Etat,  eu  pat4*- 
ment  de  Paris,  et  iv»  Mitres  o«un  sottTeraW 
nés,  conservent  auïéivéquH.» 

5.  «  Non?  ofdtaHBene,  oMtfonnémeiH  awa 
conciles'de  Bonrgfes-et  d'Als  et»  158^  et  1585; 
et  k  1.1  lettre  expresse' q-de  Iv  foa  roi  L^nrit 
XIII  de  triompbanle  méautire  a  èerile  sur  ce 
sujet  à  tous  les  évéques  de  France,  que  let 
écoles  pour  les  garçons  seront  tenues  par 
des  hommes,  et  celles  pour  les  filles  seule- 
ment par  des  femmes  de  capacité 'et  piété 
reconnues.!  Slfit.  synod. 

NOYON  (Synode  diOGésnitt  d*),  T  octobre 
ll69S',  par  le  même,  sur  la  discipline  oléricais. 
Ce  pt^Ët'  f  ivnouvela  un  statut  des  années 
précédentes  1679;  1688  et  1690,  portant  dé- 
fense à'  tonft  les  ecclésiastiques  constitués 
dans  les  ordres  sacrés,  sous  psinc  de  suspense 
encourue  de  faif,  d'avoir  aucune  serfanle 
qui  n'eût  au  moins  atteint  l'âge  de  cinquante 
ans  accomplis;  Ordonn.  f^od.  de  i'Egl.  et 
dioc.  de  Noynn. 

IVeSAROUhysiA  iContitit^.  Pvy.  N<H 

"«"■  ,  ,„:.i,  Google 
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DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


HUHiDIE  (  CoDcilUbnle  de  ),  l'in  348,  leou  par  les  do- 
naiisies,  i  l'occasion  des  rlgiicars  exercées  contre  eui  par 
Hacalru  et  ses  wklils.  Mami,  Coae.  I.  III. 

MlUIDIE  (autre  CMCi'iabale  de),  l'an  310,  tenn  égale- 
mept  par  leadonatisiesqei,  étant  empSehés  par  les  pUio- 
tiques  d'enierrer  dans  les  basilii|ucs  ceux  d'entre  eoi  qui 
avuiciit  péri  liciimes  des  rigueurs  exercées  coutreeux, 
diVitlërent  que  leurs  corps  seraient  enterra  dus  les 
cliamps  et  sur  les  roules  publiques.  lé.  iiid. 

NUMIDIE  (Concile  de) ,  l'aa  (22.  Voy. 
HiPPONB,  même  année. 
,  NUMIDIE  {Concile  de),  l'an  593,  non  re- 
conna.  Le  pape  saint  Grégoire  le  Graait  avait 
écrit  à  deux  évéques  de  Numidie,  Adéodat 
et  Colomb,  et  en  signe  d'afTection,  ou  pour 
les  bénir,  il  leur  avait  envoyé  les  cleft  de 
saint  Pierre  avec  quelques  limailles  dos 
chaînes  de  cet  apdlre  qu'on  y  avait  renfer- 
mées. Les  deux  évéques  tinrent  alors  un 
concile  arec  lenrB  collègues-,  mais  quelqnes 
règlements  qu'ils  firent  dans  ce  concile  étaient 
«n  opposition  avec  les  lots  générales  de  la 
discipline.  C'est  ce  qui  obligea  saint  Grégoire 
t  en  casser  les  décrets.  Greg.  Mag.  epût.  7, 
Ub.  m,  indic.  12,  ad  Gennad.  exarehum; 
tabb.,  t.  V. 

NUMIDIE  [Concile  de),  l'an  602  ou  603. 
Dn  diacre  nommé  Donadeus,  ayant  été  déposé 
jnjuslemenl  par  Victor  son  évéque,  en  appela 
au  saint-siége.  Saint  Grégoire  écrivit  aux 
évéques  de  la  province,  nommément  à  Co- 
lomb, d'examiner  l'affaire  de  ce  diacre,  aGo 
Îae  s'il  se  trouvait  coupable,  il  fdt  enfermé 
ans  un  monastère  pour  y  faire  pénitence, 
et  que  s'il  était  innocent,  il  fût  rétabli  dans 
•on  ordre,  el  l'évâqucVictar  sévèrement  puni. 
Vers  le  même  temps,  Paulin,  évéque  de  ta 
Namidie,  fut  accusé  devant  le  pape  d'avoir 
frappé  et  outragé  quelques-uns  de  ses  clercs. 
Saint  Grégoire  écrivit  encore  à  Colomb  et 
au  primat  de  Numidie,  les  exhortant  â  exa- 
miner cette  affaire  en  concile  et  à  punir 
Paulin,  s'il  était  coupable.  Il  ordonna  à  Hi- 
laire,  son  cartniaire,  d'assister  i  ce  juge- 
ment, s'il  le  jugeait  nécessaire.  On  croit  que 
ce  fut  dans  ce  même  concile  que  l'on  prit  des 
précautions  pour  empécber  qu'à  l'avenir  on 
n'élevât  aux  ordres  sacrés  des  jeunes  gens 
et  qu'il  n'y  eilt  de  la  simonie  dans  les  ordi- 
nations; mais  saint  Grégoire  avait  écrit  à 
Colomb  sur  ce  sujet  dès  l'an  593.  But.  de$ 
\  taer.  et  eccl.,  t.  XVII. 


NUMIDIE  (Concile  de),  l'an  6k6.  Il  y  eut 
plusieurs  conciles  eu  Afrique  cette  année 


contre  les  monothélites  :  le  premier  en  Nu- 
midie, un  autre  dans  la  Bysacène,  un  troi- 
sième en  MauHlanie,  elun  quatrième  i  Car* 
Ihage.  fieg-.,  XIV;  Lnbb.,  V;  Hard.  III. 

NGKEMBEBG  (Colloque  de),  Norimberga, 
l'an  IMO.  Albert,  évètiue  de  Bamberg,  et 
Frédéric,  évéque  d'Eichstadt  se  réunirent  à 
Nuremberg  pour  conférer  ensemble  des  be- 
soins de  l'Eglise.  Ils  condureni  à  rejeter  les 
soi-disant  Benoit  XIII  et  Alexandre  V,  et  î 
reconnaître  Grégoire  XII  pour  le  vrai  et  lé- 
gitime pontife,  a  qui  ils  s'engagèrent  â  gar- 
der l'obéissance,  jusqu'à  ce  qu'un  concile 
général  vint  faire  cesser  le  schisme.  Ils  ne 
considéraient  donc  pas  comme  tel  le  concile 
de  Pise,  tenu  l'année  précédente,  et  qui  avait 
élu  Alexandre  V.  Jésus-Christ  était  au  milieu 
d'eux  malgré  leur  petit  nombre,  parce  qu'ils 
étaient  réunis  en  son  nom  :  Vbi  tunt  duo  vel 
trescongregali.Hoffman.  t.  V.  Annal.  Bamberg. 
NUREMBERG  (Assemblée  de),  l'an  U23. 
Le  cardinal  Julien,  légat  du  pape  Martin  V, 
qui  présida  à  cette  assemblée,  où  se  trouvè- 
rent réunis  auprès  de  l'empereur  Sigismond, 
outre  les  trois  électeurs  ecclésiastiques,  trois 
autres  évéques,  avec  les  ducs  d'Autriche, 
de  Bavière  et  de  Saxe,  et  quelques  antres 
seigneurs,  exhorta  si  pathéliquemenl  tout  le 
monde  à  prendre  les  armes  contre  les  bus- 
sites,  CD  promettant  à  ceux  qui  s'y  engage- 
raient la  rémission  de  tous  leurs  péchés,  que 
tous  agréèrent  sa  demande,  et  qu'il  se  trouva 
aussilot  quarante  mille  hommes  de  cavalerie, 
et  autant  d'infanterie,  pour  former  cette  ex- 
pédilion.  Hoffm.  Annal.  Bamb. 

NUYS  (Concile  de),  près  de  Cologne,  l'an 
12^7.  Pierre  Capucio,  légat  du  saîtit-slégei 
assisté  de  tons  les  évéques  qu'il  put  rassem- 
bler, tint  ce  concile  le  3octobre.0n  yéint  Guil- 
lau  me,  frère  du  roi  de  Hollande,  pour  roi  des 
Romains.  Ed.  Ven.  t. X!V;Conc. Gtrm.  t.  III. 
NYMPHËE  (Concile  de)  en  Bithynie,  Aym- 
pbœense,  l'an  123^ 

L'empereur  des  Grecs,  nommé  Jean  Ducas 
ou  Vatace,  qui  se  trouvait  alors  à  Nymphée. 
fit  tenir  ce  concile,  qui  dura  depuis  le  2i 
avril  jusqu'au  10  mai.  Les  Grecs  y  disputè- 
reôt  beaucoup  avec  les  envoyés  du  pafie  sur 
la  procession  du  Saint-Esprit,  et  sur  te  paia 
azyme  dont  les  latins  se  servaient  dans  la 
célébration  do  la  divine  eucharistie;  mais 
les  uns  et  les  autres  persistèrent  dans  leurs 
sentiments.  Manii,  tom.  II,  col.  995. 


o 


ODENSEE  (Concile  d*),  Othonienie,  l'an 
12^5.  Ce  concile ,  qui  fut  tenu  dans  l'Ile  de 
Fionie  en  Danemarck,  s'appliqua  à  réprimer 
les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques,  et 
ceux  qui  méprisaient  les  cérémonies  de  l'E- 
glise. >ard.  VIII. 

'  OlâSEL  (Concile  d'] ,  Oxelltnse ,  près  de 
Rouen ,  l'an  1082  :  sur  le  différend  de  l'ar- 
chevêque de  Rouen  etde  l'abbé  de  Fontenelle. 
Seiiin. 

OLMUTZ  (Synode  diocésain  d') ,  Oiomu- 
emsii ,  l'an  1318.  L'évéque  Conrad  tint  ce 


^synode  à  Cremsler,  où  il  avait  sa  résidence  ; 
il  y  publia  des  statuts  synodaux,  distribués 
en  vingt-sept  chapitres.  Le  1"  est  contre  les 
clercs  concubinaires  ;  le  2'  conire  les  curés 
qui  manquaient  à  la  loi  de  la  résidence  ;  le 
3'  contre  la  cupidité  qui  portait  quelqnes-uDS 
d'entre  eux  à  percevoir  les  revenus  d'autres 
paroisses  que  de  la  leur  ;  le  4*  fait  une  obli- 
gation à  tous  les  diocésains  de  se  confesser  à 
leurs  curés,  et  non  à  d'autres,  à  l'époque  des 
trois  principutes  fêles  de  l'année,  et  de  com- 
munier de  leurs  mi^ins  à  ces  trois  fêtes,  mais 
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surloat  A  Pxques  ;  le  &*  recoraniande  le  soin 
destnOrmes,  cl  les  derniers  sacremenls  qui 
doifeoL  leur  être  adminialrés  ;  le  6*  défend 
aox  prêtres  d'engager  des  vases  sacréa  ou 
des  ornemculs  saccrdolaux;  le  7*  proclama 
la  nécessité  d'obleoir  l'agrémenl  de  l'éTéque, 
avantdes'ingérerdanstegouveraemenl  d'une 
église  ;  le  H'  défend  aux  clercs  d'entrer  dans 
les  cabarets,  si  ce  n'est  en  voyage  ,  et  dans 
ce  cas-là  même,  d'v  jouer  aux  dés,  ou  à  tout 
aolro  jeu  de  hasard,  sous  peine  de  payer  en 
amende  un  marc  d'argent  ;  le  9*  prescrit 
aux  curés  de  n'excommunier  leurs  parois- 
fiiens  que  dans  les  formes  touIdcs  ,  et  pour 
des  excès  notoires  :  ce  chapitre  est  remar- 
quable en  ce  qu'il  reconnaît  aux  curés  un 
pouvoir  et  nn  genre  de  juridiction  qu'on  leur 
a  retiré  depuis.  Le  10*  chapitre  soumet  à 
l'interdit  les  paroisses  où  Ion  refuNait  de 
payer  la  dlme;  le  11'  est  contre  les  incea- 
diaires  ;  le  12'  contre  les  nsarpateurs  des 
biens  ecclésiastiques;  le  13*  ordonne  de  ces- 
ser l'orOce  divin  dans  les  paroisses  qui  se- 
raient vexées  par  l'avidité  de  leurs  patrons  ; 
le  IV  défend  aux  clercs  de  recourir  à  la  jus- 
tice séculière,  et  le  15'  excommunie  tes  sé- 
culiers qui  jugeraient  les  clercs  à  leurs  tri- 
bunaux ;  le  16*  déclare  les  clercs  exempts 
de  tout  droit  <fe  péage  ;  le  17'  refuse  à  tout 
autre  qu'à  l'offîcial  ou  à  l'archidiacre  le  droit 
de  juger  les  causes  matrimoniales  ;  te  18* 
exige  la  présentation  de  lettres  formées  de  la 
part  de  l^véque  diocésain  pour  la  réception 
des  ordres  sacrés  ;  le  19-  défend  de  différer 
plus  d'un  mois  le-bapléme  des  enfants;  ]f.W' 
de  contracter  mariage  antrement  qu'en  face 
de  l'église;  le21*  recommande  de  nouveau  la 
résidence  ;  le  ^*  rappelle  une  disposllion 
d'un  concile  de  Frilslar,  et  fait  une  lui  aux 
religieux  de  ne  présenter  que  des  prêtres 
séculiers  pour  les  églises  vacantes  dont  ils 
auraient  le  patronage  ;  le  33*  est  contre  ceux 
qui  useraient  mettre  la  main  sur  des  clercs; 
le  !24' permet  la  sépulture  de  ceuxqui  seraient 
morts  de  mort  violente,  pourvu  qu'ils  aient 
rempli  le  devoir  annuel,  et  qu'on  puisse  pré- 
sumer qu'ils  ont  eu  la  contrition  ;  le  25*  la 
défend  a  l'égard  de  ceux  qui  auraient  été  tués 
eu  étal  de  péché  mortel,  et  sans  aucune  grâce 

3 ni  les  prévint;  le  26"  et  le  27'  enfin  inler- 
isent ,  soit  aux  religieux,  loil  aux  laïques, 
d'usurper  les  droits  des  clercs  séculiers.  Conc. 
C«rm.  t.  IV. 

OLMDTZ  (Synode  diocésain  d'},  l'an  13^2. 
Jean  Oeiko,  évéque  d'Olmutz  ,  publia  dans 
cesynode  vingt-deux  nouveaux  statuts,  dont 
le  1"  recommande  aux  visiteurs  de  remplir 
le  devoir  de  leur  charge  ;  le  2'  à  tous  les 
doyens  ruraux  plebanit,  de  garder  copie  de 
la  présente  constitution  ;  le  3'  défend  de  re- 
cevoir les  ordres  dans  un  autre  diocèse  sans 
'  la  permission  de  son  propre  évéque  ;  le  4* 
prescrit  également  l'autorisation  de  l'évéque 
pour  admettre  unéiraager  ft  un  emploi  ecclé- 
siastique; le  5',  le  13'  et  le  IS'  indiquent  tes 
félei  à  célébrer,  sons  peine  d'excomtnnnica- 
tion,  particulièrement  la  fête  de  saint  Cyrille 
et  de  saint  IHéthode ,  apAlres  de  la  Polpgne, 
et  celle  de  la  Dédicace  de  l'église  cathédrale - 
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le  6*  interdit  aux  clercs  l'usage  de  la  soie  ; 
le  7' leur  défend  de  rien  donner  aux  baladins; 
le  8'  lenr  défend  de  même  de  donner  des  re- 
pas de  noces  ftUo  vel  filiœ  tua  ;  le  9*  ordonne 
aux  curés  d'avoir  un  sceau  où  soient  marqués 
leurs  noms  et  cpIuI  de  leurs  églises  ;  le  10* 
leur  interdit  les  joules  et  les  tournois  ;  le  li* 
et  le  12'  sont  contre  les  échanges  simooia- 
ques  ;  le  ik'  recommande  de  porter  la  com- 
munion aux  infirmes  avec  flambeau  et  son- 
nette, et  promet  ÏOjours  d'indulgence  A  ceux 
qui  y  accompagneront  le  prêtre;  le  15*  est 
contre  les  usurpateurs  dos  biens  d'église  et 
les  détenteurs  de  clercs;  le  16*  contre  Tes  moi- 
nes apostats  ;  le  17'  accorde  dix  jours  d'in- 
dulgence â  ceux  qui  s'inclineront  à  l'éléva- 
tion de  l'hostie,  et  prescrit  d'agiter  la  sonnette 
pour  en  donner  le  signal  ;  le  19'  réserve  la 
Domination  des  maîtres  d'écoles  aux  recteurs 
des  paroisses;  Ie20'estrelatifaux  fabriques, 
auxquelles  on  y  donne  le  nom  de  Cziquts  ; 
le  21'recommandeaux  juges  et  aux  échevins 
d'empêcher  les  juifs  de  portpr  le  même  cos- 
tume que  les  chrétiens  ;  le  22-  permet  aux 
prêtres  des  campagnes  de  recevoir  la  con- 
fession les  uns  des  autres.  Conc.  Gtrm.  t.  IV. 

OLMUTZ  (Synode  diocésain  d'),  l'an  1380. 
Jean  de  Lilhomisal ,  évêquc  d'Olmotz,  y  re- 
commanda, sous  de  fortes  peines',  l'observa- 
tion du  15*  statut  rapporté  au  synode  préci* 
dent.  Conc.  Gsrm.  t.  IV. 

OLHUTZ  (Synode  diocésain  d'},  f'an  Uf3. 
Wencestas  ,  patriarche  d'Alilioche  et  com- 
mandataire  d'Olmutz ,  tint  ce  synode  à  Wi- 
schan,  et  y  publia  13  statuts,  dont  la  plupart 
ne  font  que  rappeler  cens  des  synodes  pré- 
cédents. Le  \'  fait  une  obligation  de  sonner 
la  grosse  cloche  tous  les  vendredis  ï  midi,  ca 
mémoire  de  la  passion  de  Notre-Seigneur  ; 
le  7'  défend  de  multiplier  les  écoles  dans  des 
villages  où  le  curé  cl  l'écolAlre  manqueraient 
du  nécessaire.  Schannat,  ex  c6d.  ms.Bibiiol. 
Mogunt 

OLMUTZ  (Synode  diocésain  d'),  l'an  1568. 
L'érêque  Guillaume  Prussihousky  de  Wiei- 
kova  tint  ce  synode  ,  qui  eut  pour  objet  : 
1°  l'obéissfnce  due  aux  prélats  ;  2°  le  main- 
tien de  l'unité  de  la  foi  ;  3°  la  restauration  de 
la  discipline  ecclésiastique.  J.Schmidl,  But. 
prov.  Bohetn.  loc.  Jesu. 

OLMUTZ  (Synode  diocésain  d'},  l'an  1591, 
sous  Sliinislds  Pavlovsky.  Ce  synode  eut 
trois  sessions,  et  nombre  de  statuts  y  furent 
publiés  pour  la  réforme  ou  le  maintien  de  la 
discipline  cléricale.  On  y  recommanda  les 
décrets  du  concile  de  Trente,  la  récitation  du 
Bréviaire  romi-iin  ,  l'attention  que  doivent 
avoir  les  prêtres,  et  surtout  ceux  qui  ont 
charge  d'âmes,  de  ne  pas  sortir  de  leurs  mai- 
sons sans  nécessité  à  des  heures  indues.  Conc. 
Germ.  (.  VlIL 

OMER  (Concile  de  Saint-),  Audomarenie, 
l'an  1099.  Manassès  ,  archevêque  de  Reims  , 
présida  à  ce  concile,  assemblé  à  ta  prière  de 
Robert  le  Jeune,  comte  de  Flandre,  et  des 
seigneurs  de  sa  cour.  Comme  ils  étaient  sur 
le  point  do  partir  pour  la  croisade,  il  leur 
parut  nécessaire  de  pourvoir  A  la  sArelé  de 
leurs  biens  et  i  la  paix  de  r£tat  pendant  leur, 
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Bluénec.  On  fli  dnncclnq  canoni,  Im  mêmes 
i  peu  prid  qui  avaient  èlA  pabliéi  dans  tes 
concile»  précéJetils  uù  l'on  avait  Irailé  de  la 
trêve  de  Dieu  .nooHiiémcDl  en  celui  deSoissons . 

Lfi  1"  regarde  la  sûreté  des  églises  et  de 
leurs  parvis. 

Lu  S'  défend  de  s'emparer  des  lerres  sp- 
parUnant  aox.  év^qoet  ,  aux  abbés  ,  aoK 
cltTcs  el  ouK  moines,  tie  les  ravager,  et  de 
Kioli'slor  ceux  qui  les  cultivent. 

Jl  est  défendu  par  le  3*  d'attaquer,  de  dé- 
pouiller ,  d'arrêter  les  évéques  ,  les  abbés  . 
les  clercs,  les  moines,  les  femmes  ei  voyage 
ft  ceux  qBi  les  accompagnent. 

Le  k'  prescrit  la  méma  chose  à  l'égard  des 
pèlerins  et  des  marcltands,  à  moins  qu'il  De 
soil  prouvé  qu'ils  ont  refusé  de  pajw  tes 
tributs  ordinaires. 

On  ordonne  dnns  le  &*  aux  seigneurs  des 
villes,  des  châteaux  ,  des  forteresses  ,  de  ju- 
rer l'nbttirvBlion  de  la  trêve  de  Dieu  ,  sous 
peine  d'escommunicatiftn  oonlre  ceux  qui  it 
refuseroat ,  et  d'interdit  de  L'office  dlvla 
dans  les  terres  de  leur  dépendance.  Permis 
néanmoins  d'administrer  le  baptême  aux  en- 
fanti ,  dans  le  cas  même  de  cet  interdit. 

OHEH  (Synodes  de  Saint-) ,  tenus  en  1583 
el  1585.  BiSl.  hUt.  de  h  France  ,  1. 1. 

OPPENHËIH  (Concile  d'},  l'an  1076.  Ce  fut 
Sne  assemblée  mixte,  qui  se  (int  à  Oppen^ 
heim ,  entre  Mayeace  et  Worms  ,  où  les  lé- 
gats ,  avec  plusiears  seigneurs  saxons  et 
Bouabes  ,  déiibérèrenl  d'âire  un  nauveao 
roid'Allemagoe,  à  ta  place  do  Henri  IV.  L» 
projet  échoua ,  parce  que  les  bouabes  et  les 
Saxons  vaqiaieni  respectivement  un  roi  de 
leur  nation,  Benri  les  apaisa  en  promet* 
lanl  de  réparer  les  torts  qu'il  leur  avait  faits, 
el  de  se  faire  abioudre  par  le  pape  dans  le 
mois  de  février  procbain.  Manti,  t.  II,  esi.  19. 

ORANGE  {1"  Concile  d') ,  AratuicantM, 
l'an  Hl-  Ce  concile  fut  célébré  le  S,  ou  le 
B  de  novembre  de  l'an  ^^i ,  sous  le  consulat 
de  Cyros  ,  le  régne  de  l'empereur  Valenlî- 
nieu  |II ,  et  le  pontiQcat  de  saint  Léon  1  , 
dans  l'église  Justinienne  ,  ou  Juslienne,  aq 
diocèse  d'Orange.  Saint  Hilaire  d'Arles  y 
nrésida  ,  et  il  se  trouva  avec  lui  seiie  autres 
fivéques,  dont  quelques-uns  avaient  assisté 
au  concile  de  Rie< ,  savoir  Auspicius  de  Vai« 
son  ,  Constantin  de  Gap,  Maxime  de  Hiez. 
l.c  nouvel  êvêque  d'Embrun ,  nommé  Ingé— 
nuui ,  s'y  trouva  aussi  avec  saint  Kuchbr, 
évéque  de  Lyon  ,  qui  déclara  daiis  sa  sous- 
cription qu'il  atlendrail  le  consentement  de 
ses  comprovinciaux,  el  son  Qis  Salone.  Su- 
perventory  souscrivit  pourl'évéque  Claude, 
son  père.  On  ne  voit  pas  quel  fut  le  motif  de 
ce  concile:  ainsi  l'on  peut  croire  qu'il  se  tint 
en  exécution  du  huitième  canon  de  celui  de 
Riez,  qui  ordonne  d'en  tenir  deux  par  an. 
Pour  maintenir  en  vigueur  cette  ordou- 
oance,  le  concile  d'Orange,  après  avoir  blA- 
mé  la  conduite  des  évéques  qui  ne  s'y  élaient 
pas  rendus  ,  déclare  que  chaque  concile 
marquera  à  l'avenir  le  jour  et  le  lieu  du 
concile  suivant.  II  Qxcau  dii-huit  d'octobre, 
en  au  aulre  lieu  du  même  diocèse  d'Orange, 
appelé  Lucien  ,  celui  de  l'aonèe  siùvftnte  . 
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iki,  Iitisiftnt  à  saint  Rllalre  le  soi»  d'eu 
avertir  les  évêques  absents.  Ce  premier  con- 
cile d'Orange  fit  trente  canons. 

Le  !■'  perte  qae  les  prêtres ,  au  défaut  de 
l'évêque ,  pourront  réconcili<>r ,  par  l'onC" 
lion  du  chrême  ellt  bénédiction  ,  les  héré- 
tiques qui,  étanten  danger  de  mort,  voudront 
se  convertir,  et  se  réunira  l'Eglisccalholique. 

La  réconciliation  dont  il  s'usit  dans  ce  ca- 
non ,  c'est  le  sacrement  de  confirmation,  que 
l'on  donnait  aux  hérétiques  qui  se  conver- 
tissaient ,  mais  qui  tie  pouvait  leur  être  ad- 
ministré que  par  les  évêques,  si  ce  n'est 
qaand  ils  étaient  en  danger  de  mort,  et  qu'il 
n'y  avait  point  d'évêques  pour  tes  confirmer; 
alors  les  simples  prêtres  pouvaient  le  faire; 
et  ee  que  ce  canon  leur  permet  à  l'égard  des 
hérétiques  dangereusement  malades ,  qui 
veutent  se  convertir ,  le  pape  saint  Sylvestre 
le  lenr  avait  déjA  permis  à  l'égard  de  tous  les 
néophytes  qui  setrouveralenldanslesmêmes 
eircotts tances,  {VojeËGiilAtumm.ponUHe.]. 

Le  S*.  «  AtMnn  des  ministres  qui  onl  reçu 
la  ofaarge  4e  baptiser  ne  doit  marcher  sans 
le  chrême ,  parce  qn'il  a  été  résolu  parmi 
nous  d'eu  faire  l'onction  une  fols  dans  le 
baptême.  Si  quelqu'un  ,  par  quelque  acci- 
dent, n'a  point  reçu  cette  onclkin  dans  le 
baptême ,  on  en  avertira  l'év^ue  A  la  con- 
firmation ;  ar ,  parmi  nous  il  n'y  •  qa'una 
aenle  bénédiction  du  chrême,  non  que  l'ono- 
tion  réitérée  porte  quelque  préjudice  ,  mais 
aân  qu'on  ne  la  croie  pas  nécessaire:  Ut 
no*  neeeiiaria  kabeatur.  » 

Il  y  a  des  manuscrits  qui  portent ,  Ut  *u- 
eessarta  Aa6ta(tir ,  et  des  critiqnaïqui  soos 
tiennent  qnSl  faut  lire  alnri  ,  sans  négation. 
On  sak  combien  furent  vives  sur  ca  point 
les  contestations  entre  te  P.  Sirmood ,  je* 
snite,  qui  était  pour  ta  négatioa,  et  l'abbê 
de  Saint'Cyran  ,  caché  sons  la  Mm  de  Pt- 
tnu  AuTéliui,  qol  était  ooolre  la  négation. 
Selon  cet  abbe ,  le  sens  de  ce  canon  est  donc 
qu'il  y  a  deux  cbriaualions  nécessaires , 
rone  «ané  le  baptême  ,  l'autre  dans  la  con- 
firmation |  en  sorte  qde  quand  la  première, 
qui  4ok  se  (aice  dans  le  baptême  ,  aura  été 
•mise  par  qnelque  accident*  il  faudra  ea 
avertir  l'évéqne  qui  doit  confirmer  ,  afin 
qu'il  fasse  dam  la  confirmation  cette  ehris- 
Oiation  qui  a  été  émise  dans  le  bapiéne, 
sans  préjudice  de  celle  qu'il  doit  taire  en  ou- 
tre dans  la  confirmation  :  VI  necttsaria  Aaét» 
fur  rrcArùmalie ,  teu  chriiouilio  reptHU.  Se- 
lon le  P.  Sirmond ,  le  sens  du  canan  est  qu'il 
ne  doit  y  avoir  qu'une  seule  onction  dn 
saint  chrême ,  savoir  celle  qui  se  fait  dans  le 
baptême  ;  qu'on  ne  la  répétera  point ,  et 
qu'on  n'en  fera  point  une  seconde  dans  la 
confirmalion  ,  mais  que  ,  quand  elle  aura 
été  omise  dans  le  baptême  par  quelque  ae 
cidentou  pour  quelque  cas  de  nécessité,  on 
la  donnera  dans  la  oonfirmalion  :  Vt  noiins- 
ctnaria  habeutur  rechrismalio. 

Cette  dernière  leçon  est  appoyêe  sur  de 
meilleurs  manuscrits ,  et  a  plus  de  parlisans 
que  l'autre.  Pour  enieodre  ce  canon  ,  il  faut 
donc  savoir  que,  dans  Les  de«x  on  trois 
premiers  siècle»  de  l'Eglise ,  l'évêque  dua-< 
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nait  loul  à  ta  fois  les  trois  aacrements  de  bap- 
tême ,  de  confirmation  et  d'eucharistie , 
vaéme  aux  enranls.  Il  n'y  avait  alors  qu'one 
seule  cbrismatioD  ou  onction  du  saint 
cbréme,  que  l'évéqae  faisait  sur  le  haut  de 
la  léte  du  baptisé,  imniédialement  après  le 
baplSmo  ,  et  avant  la  conGrmaliuo.  Dans  la 
suite ,  on  sépara  le  sacrement  de  confirma- 
tion, ou  rimposilion  des  mains,  d'avec  le 
baplÂme  ;  ce  nui  fut  cause  des  dilTérentes 
praliqnes  qui  s  introduisirent  dans  l'Eglise  , 
louchant  l'oncliou  du  saint  cbréme;  ks  uns 
la  joignant  au  baptême  .  les  autres  à  la  con- 
firmation ;  d'.tuires  eofiq  la  TuisaDt  au  bap- 
Ifimc  e(  à  la  conGrmalion.  Il  semble  donc  par 
ce  canon  que  l'usage  des  Eglises  des  Gau- 
les était  de  ne  se  servir  que  d'une  seule  onc- 
tion ,  qui  était  Jointe  au  baptCme ,  et  qu'où 
ne  la  répétait  point  dans  la  confirmation, 
mais  que ,  quand  elle  avait  été  omise  dans 
le  bnpléme  ,  pour  quelque  cas  de  nécessité, 
on  1.1  donnait  dans  la  confirmation.  L'Eglise 
romaine ,  au  contraire  ,  se  servait  de  deux 
onctions;  l'une  dans  le  bapt^e,  l'autre  dans 
la  conlirmalion.  Les  simples  prêtres  pou- 
vaient faire  la  première  ,  les  évéques  seuls 
la  seconde:  c'est  ce  qu'on  voit  par  la  lettre 
du  pape  saint  Innuceal  I  Â  Déceattus,  évé- 
que  d^ugubio. 

Le  3*.  «  Ceux  qui  meurent  pendant  le 
eours  de  leur  pénitence  ne  recevront  pas 
l'imposition  réconciliatoire  des  mains,  mais 
seulement  la  communion  ;  ce  qui  suffit  pour 
la  consolation  des  mourants  ,  selon  les  déd- 
nilions  des  Pères,  qui  ont  nommé  cette 
communion  viatique.  S'ils  n'en  meurent  pas. 
Ils  demeureront  au  rang  des  péoitents;  et, 
après  avoir  montré  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence, iU  recevront  lacommunioo  légitime 
avec  l'imposition  réconciliatoire  des  mains,  a 

La  commanioD,  ou  le  viatique,  dont  il  est 

Parlé  au  commencement  de  ce  canon  ,  c'est 
absolution  sacramentelle ,  distinguée  de 
l'iibsolution  solennelle  ,  qui  est  )'imposi(ion 
récoDciliatoire  des  mains  ;  et  Is  communion 
légitime  dont  il  est  fait  mention  à  la  fin  du 
canon,  n'est  autre  cfaoïe  que  la  communiou 
que  l'on  accorde  aux  péniteola  qui  ont  ac- 
compli toute  la  pénitence  prescrite  par  les 
lois  de  l'Eglise.  Il  y  en  a  qai  prétendent  que 
la  communiou  accordée  par  ce  canon  à  ceux 
qui  meurent  sans  avoir  achevé  leur  péni- 
tence ne  doit  s'ealendre  que  de  la  commo- 
nion  ou  delà  participation  aux  suRrages  do 
l'Eglise,  et  iwn  pas  à  la  dirine  eucharistie  ; 
mais  d'autres  soutiennent ,  à  ce.  qu'il  nous 
semble,  aves  plus  de  raison,  qu'il  s  agit  dans 
ce  canon  de  la  communion  eucharistique  , 
et  qu'il  faut  l'expliquer  par  le  treiiième  de 
Nicép,qai  accorda  aux  mourants  la  com- 
munion même  de  l'enchariat'ie,  avec  l'obli- 
.  gatiun  d'achever  leur  pénitence,  s'ils  re- 
viennent en  UDté.  La  mAme  chose  est  or- 
donaée  dans  le  quatrième  concile  de  Gar- 
thage ,  canons  76,  77  et  78. 

Le  4".  *  On  ne  doit  pas  rc^er  la  pAoi- 
lence  aux  clercs  qui  la  demandent.  » 

Il  y  eu  a  qui  entendent  ce  canon  de  la  pé- 
Dîleuce  publique  aeulcneal,  parce  qu'appa- 


remment il  y  avait  de*  règlements  qnl  dé- 
fendaient de  mettre  les  clercs  en  pénit«nca 
puhliqne.  D'antres  l'entendent  aussi  de  la 
pénitence  secrète ,  comme  dans  la  lettre  da 
saint  Léon  à  Rustique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Il 
est  certain  que  le  concile  ne  permet  d'ad- 
mettre les  clercs  A  d'autre  pénitence  qu'à 
celle  qui  n'emporte  point  de  note  d'infamie 
et  qui  est  compatible  avec  l'office  qu'ils 
exercent,  et  le  rang  qu'ils  occupent.  C'est 
aussi  la  disposition  du  dixième  canon  du 
treizième  concile  de  Tolède. 

Le  5*.  n  11  ne  faut  pas  livrer  ceux  oui  se  ré- 
fugient dans  l'église,  mais  les  défenarc  par  la 
révérence  dulieu,  et  en  intercédant  peureux.» 
Le  6'.  «  Si  quelqu'un  prend  les  serfs  oa 
esclaves  des  clercs,  à  la  place  des  siens,  qui 
se  sont  réfugiés  daus  l'église ,  qu'il  soit 
excommunié  dans-toutes  les  églises.  ■ 

Le  t'.  a  II  faut  aussi  réprimer  par  les  cen- 
sures ecclésiastiques  ceux  aui  veulent  sou- 
mettre à  quelque  genre  oc  servitude  des 
esclaves  affranchis  dans  l'église,  ou  recom> 
mandés  à  l'église  par  testament,  s 

L'empereur  Constantin  avait  permis  aux 
maîtres  d'affranchir  les  esclaves  dans  l'é- 
glise, par  deux  lois  qui  sont  dans  le  code, 
aous  le  litre,  De  Ai'i  gui  m  eccteiiû  mnntimtt- 
funtur.  D'autres,  en  mourant,  recomman- 
daient à  l'église  leurs  affranchis;  et  ce  sont 
ces  sortes  d'affranchis  que  le  concile  défend 
ds  vexer,  parce  qu'ils  étaient  censés  étra 
sous  la  protection  de  'Eglise,  à  cause  que, 
pour  rendre  l'acte  de  manumissîon  plus  so- 
lennel, les  maîtres  avaient  affranchi  ces  es- 
claves dans  l'église,  en  présence  des  fidèles. 

Le  8'.  a  Si  quelqu'un  veut  ordonner  un 
cferc  qui  demeure  ailleurs,  qu'il  commence 
par  le  faire  demeurer  avec  lui,  et  qu'il  n'or- 
donne pas  celui  que  son  évéque  a  différé 
d'ordonner,  sans  avoir  anoaravant  consulta 
cet  évéque.  » 

Le  9'.  «  Si  quelqu'un  a  ordonné  des  clercs 
d'un  autre  diocèse,  qu'il  les  appelle  auprès 
de  lui,  s'ils  sont  sans  reproche,  on  qu'il 
fasse  leur  paix  avec  leurs  évéaues.  » 

Le  10'.  K  Un  évéque  qui  bâtit  une  église 
daus  un  autre  diocèse,  ne  peut  en  faire  la 
dédicace.  Il  pourra  cependant  présenter  des 
clercs  pourla  dcssi^rvir;  tuais  c  est  à  l'évéqae 
diocésain  à  les  ordonner,  ou  s'ils  sont  or- 
donnés, à  les  agréer  ;  le  gouvernement  de 
cette  église  lui  appartient.  Si  un  laïque  qui 
bAtit  une  église  invite  à  en  faire  la  dédicace 
ua  autre  évéque  que  le  diocésain,  ni  ceini 
qui  est  invité,  ni  aucun  autre  évéque  ne  se 
trouvera  à  l'assemblée.  » 

On  voit  ici  l'origine  du  droit  de  patro- 
nage, c'est-à-dire  l«  droit  de  présenter  des 
clercs  pour  desservir  les  églises  que  l'on  a 
fondées,  en  ce  quel'évéque  fondateur  peut 
présenter  au  diocésain  les  clercs  qu'il  de- 
mande pour  son  église;  nais  on  ne  voit  pas 
que  ce  droit  dAl  avoir  lieu  pour  ses  succes- 
seurs dans  l'évécbé,  ou  pour  ceux  de  sa  fa- 
mille. On  voit  aussi  la  nécessité  du  visa,  ou 
de  l'agrément  do  i'évéque  diocésain. 

Le  11'.  «  Un  évéque  ne  doit  pas  recevoir  A 
la  coaunnoioa  ua  eaconiuuiaié,  «TAUt  va 
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l'ûvéque  qui  a  porté  l'eicommunicalion  t'ait 
levée.  Ce  sera  au  concile  prochain  3  juger 
de  i'équilé  ou  de  l'injustice  de  l'excommu- 
nicKioii,  ■ 

Telle  fut  toujours  la  discipline  6c  l'Eglise, 
que  te  premier  concile  de  Nicée  confirma 
dfins  Boii  5'  canon;  d'où  vient  que  les  évé- 
i|ues  qui  avaient  rxeomniunié  quelques 
personnes  de  leurs  diocèses  ,  avaieni  grand 
soin  d'eu  iiirunucr  les  évéques  voisinas,  en 
Icnr  ccrivani  à  ce  sujet.  ■ 

Le  12'.  v  Celui  qui  perd  subitement  l'u- 
R.Tgf  (!c  1.1  pnrolp,  peut  recevoir  le  haptémc  ou 
t.i  |)éni(enci',  si  l'on  Icmoignc  qu'il  l'a  sou- 
hnilcc,  ou  s'il  donue  qtii'lqiit^  signe  qu'il  ta 
souluiile.  D  Le  3'  cDncile  de  Carlhage  avait 
déclara  la  niéma  cliusc.  can.  3't. 

Lu  i3'.  0  II  faut  iiccorder  aux  insensés 
tout  ce  qui  est  du  la  piété,  c'est-è-dirc  les 
prières  du  l'Eglise,  les  cérémunîca  pieuses. 
les  sacrcmcnls  qui  peuvent  éirc  conférés  à 
ceux  qui  n'ont  pas  l'usage  de  la  raison, 
comme  te  bnplémc  et  l'cxirémc-onclion,  et 
même  l'eucharistie,  mais  dans  le  cas  seu- 
lement uîi  les  insensés  ,  qui  sont  à  l'arti- 
cle de  la  mort,  l'ont  demandée  avant  qu'Us 
fussent  tombés  d.ms  cet  état  de  folie.  ■ 

Le  IV".  H  Lrs  éncrgiimèncs  baptisés,  qui 
désirent  leur  délivrance,  cl  qui  se  mcltcot 
i^nlre  les  mains  des  clercs,  s'ils  se  montrent 
iloei  es  à  li'urs  avis,  recevront  même  l'eu- 
cliarislic,  afin  que  la  vertu  du  sairrement  les 
fortifie  contre  les  vexations  du  démon,  ou 
même  les  en  délivre  absolument,  s 

Il  y  eu  a  qui  croient  que  ce  canon  ne  per- 
met de  donner  la  communion  aux  énergu- 
mènes  qu'à  l'article  de  ta  mort;  mais  ils  se 
trompent,  et  ce  canon  doit  s'enlendrc  d'une 
manière  absolue,  de  même  que  le  '^'  du 
concile  d'EIvirc  qui  prescrit  la  même  cliosc; 
d'où  vient  que  l'abbé  Germain  ayant  dit 
dans  la  7'  conférence  de  Cassicn,  cliap.  29, 
'  qu'en  certaines  provinces  les  éncrguménei 
ne  communiaient  jamais ,  l'abbé  Sérénus  ré- 
pondit que  les  anciens  Pères  ne  leur  avaient 
jamais  refusé  la  cominuniou  ,  et  qu'ils 
criiyaicnt,  au  contraire,  qu'où  devait  la  leur 
accorder  tous  les  jours,  s'il  était  possible 

Le  15-.  «Pour  les  éaergumèncs  qui  ne  sont 
que  catéchumènes,  il  faut  les  baptiser  le 
plus  tât  que  faire  se  pourra.  » 
'  Le  16'.  ■  Ceux  qui  ont  élé  possédés  du 
démon  ne  duivcnl  élrc  admis  à  aucun  or- 
dre du  clergé,  et  s'ils  ont  ctcordunnés,il  faut 
leur  interdire  les  runcliuns  de  leur  ministère.* 

Le  17°.  ■  Il  fu'ul  porter  le  calice  avec  la 
capse,  et  le  consacrée,  eu  y  mêlant  l'encha- 
rislie.  » 

Ce  canon  est  fort  obscur.  Il  y  a  des  exem- 
plaires où,  au  lieu  de  porter  le  calice,  on  lit 
offrir  It  calice  ;  mais  la'Jiremière  leçon,,  qui 
est  autorisée  par  plusieurs  manuscrits,  pa- 
ralt  la  meilleure.  Quelques  interprètes  pen- 
sent que  le  sens  de  ce  canon  est  que,  quand 
'  ou  veut  consacrer  un  calice  ou  un  ciboire,  il 
faut  célébrer  l'eurliaristie  dans  ces  vases. 
D'aulreicroiftnlquc  lecanon  veut  seulement 
dire  qu'il  fa'ii  faire  te  mélauRe  des  deux  espè- 
ces à  la  massi  ia  mettant  dans  le  calice  une 


portion  de  l'eucharistie, OD  du  pain  consacré, 
et  que  c'est  ce  mélange  qu'il  appelle  impro- 
prement coniécratioR,  conformément  à  cette 
expression  du  canon  de  la  messe  :  Bœe  corn- 
mixlio  tl  consecralio  corporii  et  lanyui— 
niD,  etc.  D.  Ceillier  l'expliqua  ainsi  :  ■  On 
voit,  dit  ce  savant  bénédictin,  par  quelques 
anciens  monuments,  que,  dans  l'Eglise  gal- 
licane, aux  messes  solennelles,  avant  la  con- 
sécration, le  diacre  portait  à  l'autel, dans  un 
vase  fait  en  forme  do  lour,  l'eucharistie 
consacrée  un  nu  plusieurs  jours  aupara- 
vant, et  qu'alors  le  prêtre  offrait  le  sacri- 
fice, s  C'est  appari'mmcnt  ce  qu'ordonne  ce 
canon;  et  quand  il  ajonre  que  «  l'on  consa- 
crait ce  calice  en  s  mêlant  t'cucharislie ,  > 
c'est  que  vraisemblablement  on  tirait  de  ce 
ciboire  les  anciennes  espèces,  pour  les  mê- 
ler avec  celles  qucronconMcrailde  nouveau. 

Le  18*.  ■  On  tira  désormais  l'Evangile  aux 
catérliuménes  dans  toutes  les  égliïes  de  nos 
provinces.  > 

On  voit  par  l'Ordre  romain  que  c'était 
la  coutume  d'expliquer  aux  catéchumènes 
du  3'  scrutin  les  commencements  des  qua- 
tre Evangiles;  d'où  vient  que  ceux  qui  as* 
sistaienl  a  la  nicsse  des  fidèles  n'étaient  ren- 
voyés qu'après  l'évangile.  Ce  canon  prouve 
qu  on  observait  un  usage  contraire  dans  les 
provinces  dont  i)  parle,  puisqu'il  veut  qu'on 
le  corrige  dans  la  suite.  Le  diacre  Amataira 
uous  apprend  aussi  que  le  même  usage  da 
no  point  lire  l'Evangile  aux  catéchumènes 
élait  en  vigueur  de  son  temps  dans  rfi:!;lise 
de  Melz;  ce  qu'il  n'approuve  point.  Amalo' 
rïui,  lift.  III  df  tccltùfutiù.  Offic  ,.cap.  36. 

Le  19*.  a  On  ne  doit  jamais  laisser  entrer 
tes  catéchumènes  dans  le  baptistère.  » 

Le  20',  M  Ou  ne  doit  pas  même  les  bénir 
avec  les  fidèles  dans  les  prières  particuliémi 
qui  se  font  dans  les  maisons;  mais  il  faut  les 
avertir  de  se  retirer  pour  recevoir  séparé- 
ment la  bénédiction.  » 

LcSl-.flQuanddeus'évéques  ordonnent  par 
force  et  malgré  lui'  un  év'êque,  si  celui  qui 
aura  été  ainsi  ordonné  est  digue  de  l'épisco- 
pal,  il  sera  mis  en  la  place  de  l'un  des  deux 
qui  l'ont  ordonné;  et  l'outre  sera  aussi  dé- 
posé. Si  celui  qui  a  été  ordonné  par  deux 
èvéques  scuicmeni,  a  consenti  à  son  onllna- 
liun,  il  sera  pareillcmenl  condamné.  ■> 

Le  22*.  «  il  a  été  aussi  arrêté  qu'on  n'ordon- 
nera plus  de  diacres  mariés,  à  moins  qu'au- 
paravant ils  n'aient  lait  vœu  de  chasteté.  •    ' 

Le  23'.  nSi  quelque  diacre,  après  son  or- 
dination, a  encore  commerce  avec  sa  femnte, 
qu'il  sojl  exclus  du  ministère.  « 

Le  2^"  n  excepte  de  cette  loi  les  diacrea 
qui  ont  été  ordonnés  auparavant  ;  cl  la 
seule  peine  qu'on  leur  impose  est  que,  sni- 
rant  le  eoDCile  de  Turin,  il  no  pourront 
être  promus  à  un  ordre  supérieur.  » 

Le  2K*'«  défend  de  promoaToir  eu  delà 
du  sous'diaconat  les  personnes  qui  auront 
été  mariées  deux  fois.  » 

Le  26'  ■  défend  d'ordonner  dans  la  suite 
des  diaconesses,  et  veut  que  celles  qui  ont 
élé  ordonnées  reçoivent  la  bénédiction  avec 
les  fimpk's  laïques.» 
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L'évitiuc  donnait  premièrement  la  bé- 
nédicïion  nu  clergé ,  el  ensuilc  au  pcD- 
ple  :  c'csl  pourquoi  le  concile,  (iiii  ne  re- 
garde pas  K-s  cliaconesaeB  comme  élaDt  du 
clergé,  ordonne  qu'elles  reçoivenl  !a  bénédic- 
tion avec  'les  laïitues.  Il  ed  des  savants, 
comme  le  P.  Morin,  qui  penieirt  que  ce  ca- 
non n'abroge  point  t'uiage  des  diaconesses 
dans  l'Eglise,  mais  qu'il  enjoint  seulement 
de  ne  pas  les  recevoir  sans  examen,  ni  au 
dessous  de  l'âge  de  quarante  ans,  ni  sans 
avoir  les  antres  conditions  que  demandent 
les  conciles.  D'aulrea ,  tels  que  le  P.  Sir- 
mond,  croient  que  le  concile  n'abroge  pas 
cnlièremeol  les  diaconesses  quant  an  nom 
et  au  degré  ,  on  à  l'ôHlce ,  mais  seulement 

Î|uan(  àrordinaliOB,  c'esi-à-dire  qu'il  dé- 
taA  qu'elles  soient  dorénavant  ordonnées 
par  l'imposition  des  mains  de  l'évéque,  ce 
qui  faisait  qu'elles  étaient  censées  être:  du 
clergé,  et  réduit  celles  qui  sont  déjA  ordon- 
nées au  rang  dei  simples  laïques.  Tons  les 
autres  interprètes  soutiennent  que  co  canon 
abroge  totalement  les  diaconesses. 

Le  âT*.  «  Les  Teuves  qui  voudront  garder 
la  vidnité,  en  feront  prolession  devant  l'é* 
\é^ae,  dans  le  sanctuaire,  on  la  salle  se- 
crète de  l'église,  et  recevront  do  lui  l'habit 
de  viduilé;  el  si  elles  abandonnent  leur  pro~ 
fession,  elles  seront  condamnées  aussi  bien 
que  ceux  qui  les  enlèveraient.» 

La  veuve  qui  voulait  -faire  profession  de 
vidoité  ,  commençait  par  donner  sa  pro- 
fession par  écrite  l'évéque  ou  dans  le  tien 
où  les  prêtres  étaient  assis  derrière  l'autel , 
on  dans  la  sacristie,  ou  enOn  dans  les  salles 
attenantes- à  l'église  ;  car  le  mot  de  «crela- 
rium,  qu'on  lit  dans  le  latin ,  est  susceptible 
de  ces  trois  significations.  La  veuve  pro< 
mettait,  Jans  sa  profession,  de  garder  la 
chasteté  perpéluelle.  Klle  recevait  ensuite  de 
la  triai n  de  l'évéque  l'habit  des  veuves,  qui 
était  noir,  et  le  voile  ou  le  mnnteau.  Selon 
l'Ordre  romain,  là  veuve  prenait  le  voile  de 
dessus  l'autel,  et  se  le  mellait  elle-même, 
sans  le  ministère  de  l'évéque.  Quant  à  la 

Eeine  des  veuves  qui  violaient  leur  vœu , 
!  i'  concile  do  Carlbage,  can.  lOV,  les  sou- 
mettait h  l'excommunication,  ainsi  que  leurs 
ravisseurs. 

Le  28'.  «  Les  vierges  el  les  moines  qui 
abandonnent  la  profession  qu'ils  auraient 
faite  de.  garder  la  chnsleté  seront  traités 
comme  prévaricateurs;  et  on  leur  imposera 
une  péoiiencè  Convenable.  » 

Le  2ft*  coiiGrme  tous  Us  règlements  pré- 
cédents. Il  ordonne  qù'aocan  concile  ne  se 
sépare  sans  avoir  indiqué  le  suivant,  et 
marque  celui  de  l'an  hk2  à  Lucien  ou  Lo- 
eienne,  dans  le  même  diocèse  d'Orange. 

On  voit  par  co  canon  que  chacun  des  évê- 
ques  du  concile  emporta  arec  lui  une  copie 
des  actes  que  l'on  y  dressa,  et  que  saint 
Hilaire  fut  chargé,  eu  sa  qualité  de  prési- 
'  dent,  d'en  envoyer  une  copie  aux  évéques 
absents. 

Le  30"  déclare  que  si  un  évéque,  par  in- 
finiiité,  perd  le  sens  vu  l'usngc  de  la  parole, 
il  ne  fera  point  exercer  par  des  prêtres,  eu 


sa  présence^  les  fonctions  qui  n'appartien- 
nent qu'aux  évêqups,  mais  qu'il  tera  ve- 
nir un  évéquc  qui  fera  ces  fondions  dans 
son  église 

On  trouve  a  la  suite  de  ces  canons  quel- 
ques décrets  qui  ont  été  attribués  au  mémo 
concile  par  Gralien  et  par  d'antres.  Ils  re- 
gardent la  manière  et  la  forme  de  l'excom- 
munication ,  et  ce  qui  s'observait  dans  la  ré- 
conciliation des  excommuniés.  On  jf  .a  joint 
trois  oraisons  que  l'Eglise  récitait  sur  le 
pénitent,  et  un  décret  qui  porte  que  per- 
sonne ne  rompra  le  jeûne  le  vendredi  saint, 
ni  la  veille  de  Pâques  avant  le  commence- 
ment de  la  nuit,  excepté  les  enfants  et  lei 
malades;  que  même,  en  ces  deux  jourti,on 
ne  célébrera  pas  les  divii»  mystères,  défense 
étant  faite  par  les  canons  de  conférer  en  ces 
mêmes  jours  les  sacrements  aux  pénitents. 
Hais  tons  ces  décrets  n'ont  aujourd'bni  au- 
cune autorité.  Reg.  tom.  VU;  Xafr.lom. III; 
Hard.  tom.  I;  ^irtntiiitfui,  tom.  I. 

ORANGE  (Concile  d'),  l'an  501.  On  lit 
quelque  part  qn'Elbilios,  on  Sextillas,  évo- 
que de  Vaison,  assista  à  ce  concile,  dont  it- 
n'est  du  reste  fait  mention  oalle  part  ail- 
leurs Gail.  Chritl.  1. 1. 

ORANGE  (11*  Concile  d') ,  Tan  529.  Treite 
évéqucs,  oui  eurent  saint  Césaïre  d'Arles 
pour  présiaent ,  tinrent  ce  concile,  le  3  de 
juillet  de  l'an  529 ,  qnl  était  le  troisième  da 
pape  Félix  IV,  el  d'Alhalaric,  roi  d'Italie, 
dans  l'église  que  le  patrice  Libère,  préfet  du 
préloire  des  Gaules ,  avait  fait  bâtir  à  Oran- 
ge. Après  que  les  évêqnes  eurent  achevé  la 
cérémonie  de  la  dédicace  de  celle  église,  ils 
proposèrent  et  souscrivirent  quelques  arli-' 
clés  qui  leur  avaient  été  envoyés  du  saint- 
siège,  et  que  les  anciens  Pères  avaient  tirés 
des  saintes  Ecritures,  poal-,  instruire  ceux 
qui  n'avaient  pas  des  sentiments  conformes 
à  la  foi  catholique  sur  la  grâce  et  le  libre 
arbitre.  Ces  articles,  presque  tous  appuyés 
de  quelques  passages  de  l'Ecriture  ,  sont  au 
nombre  de  vingt-cinq,  et  conçus  en  furmo 
de  canons,  quoiqu'ils  ne  finissent  pas  par  les 
analhèmcs  ordinaires,  si  ce  n'est  le  3ft'. 

Le  1"  condamne  ceux  qui  soutiennent  que 
le  péché  du  premier  homme  n'a  causé  du 
changement  que  dans  une  partie  de  rbomine, 
savoir  dans  son  corps  qu'il  a  rendu  sujet  â 
la  mort ,  et  qu'il  n'a  fait  aucun  tort  i  ton 
âme .  laissant  l'homme  aussi  libre  qu'il  était 
auparavant  ;  ce  qui  était  l'héréJie  de  Pelage. 
■  Le  2"  condamne  ceux  qui  disent  que  le 
péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  seul,  ou 
qu'il  n'y  a  que  la  mort  du  corps  qui  ail 
passé  â  ses  descendants. 

Le  3'  enseigne  que  si  quelqu'un  dit  que 
la  grâce  de  Dieu  peut  être  donnée  k  l'invo- 
cation humaine,  et  que  ce  n'est  pas  la  grâce 
qui  fait  que  nous  l'invoquons  ,  il  contredit 
le  prophète  Isaïe,Rt  l'Apôlre,;qui  dit  la  même 
chose  :  ■  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me 
cherchaient  point  ;  et  je  Uo  suis  fait  voir  â 
ceux  qui  ne  cherchaient  point  à  me  con- 
naître. ■ 

Le  4*  condamne  ceux  f:,'ii  soutien ncnt  que 
Dieu  attend  notre  volonté  pour  nous  t-un- 
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fier  de  nos  péehi»,  et  qoece  o'ett  pas  par 
l'infiision  etVopéralioD  do  SainUEspril  qao 
se  forme  en  non*  la  volonté  d'être  purifiés 
de  DOS  péchéa. 

Le  5'  est  conçu  en  cea  terme»  :  ■  Si  quel- 
qu'un dit  que  le  commencement,  ooidbia 
i  accroisiameal  de  la  foi ,  et  le  DiDUTement 
d«  la  volonbé  qai  doub  porte  à  croire  en  ce- 
taii  qui  JDstifie  l'ipipie  ,  et  à  obtenir  la  régé- 
NéraliondMit  le  bipléme,  ne  sont  pas  des 
elEi^  de  la  grâce ,  c  eat^-dire  d'une  inipira-; 
tion  dn  SaiDt-Eiprit  qui  noua  rappelle  d« 
riafidtiilé  à  la  croyance,  et  de  l'impiété  à 
la  piélé ,  mail  que  ce  sont  dei  effets  de  la 
■elure ,  il  le  nonH-e  ennemi  des  doctrines 
apeitoliqnei ,  et  es  particulier  de  saint 
Paul  qui  l  dit  ces  paroles  :  J'ai  wiiv  ferme 
tonfianc»  gue  ctlui  qui  a  commencé  U  bien  m 
D»iM  nt  eietera  de  ti  perfectionner  jiugu'au 
jour  de  Jémt-Chrttt ;  et  ces  autres  piurolea  : 
Cesl-nne  grâce  qui  «oui  a  ili  faite,  n»n~ 
antltment  àt  oe  que  voue  eroyet  en  lui ,  tneif 
tneore  de ee que  vous  eovfftezpour  lui;  et  en 
autres  enHo  :  C'eel  par  la  grâce  que  voit»  élet 
tauvéttttvertudelafei;  et  cela  tKvientpne 
de  vous ,  puiique  c'eit  wn  don  de  Dieu.  Ceux 
qui  dls»t  en  effet  qae  la  Toi  par  laquelle 
BOH»  ero;Mu  en  Dieu  nuns  eat  naturelle  , 

K narraient  à  aussi  bon  droit  ranger  ou  nom- 
re  des  fidèle*  tous  cens  qui  sont  éloignés  de 
l'Eglise  de  Jésns-CbrtsI.  » 

Le  0',  qui  n'est  pas  moins  remarquable 
que  celui  qu'on  tient  de  lire  ,  est  conçu  de 
ccllfl  manière  :  «  ai  quelqu'un  dît  que  la  mi- 
séricorde divine  nous  est  conférée  comme 
récompense  de  notre  foi ,  de  notre  tranne  to- 
lonlé  ,  de  nos  saints  désirs,  de  nos  efforts  , 
de  nos  travaux  ,  de  nos  Teilles  ,  de  nos  étu- 
des ,  on  de  ce  que  nuns  anrioas  demandé, 
cherché,  frappé  ,  sans  que  la  grAce  de  Dies 
nous  eût  poussés  à  le  tuire  ,  au  lieu  de  con- 
fesser que  notre  foi,  notre  bonne  volonté  et 
loul  le  reste  ne  nous  est  possible  qae  par  ua 
effet  de  l'inspiration  ctd'DRe  conimnnicalion 
des  dons  du  Saint-Ecprit  ;  ou  si  quelqu'un 
prétend  que  la  |râce  iienl  teuloment  en  aide 
a  notre  humilité  et  à  notre  obéissance,  au 
iicu  d'être  le  principe  de  notre  humilité  et  de 
notre  ottéissance  mêmes  ,  il  contredit  ces 
paroles  de  l'ApALre  :  Qu'aves-voui  que  tout 
n'aycM  reçu  f  et  ces  autres  paroles  :  Cett  par 
la  griee  de  Dieu  que  je  tuit  ce  que  je  euii.  » 

LeT'.dilque  ai  quelqu'un  prétend  que, 
tans  la  lumière  et  rinspiration  du  Saint-Es- 
prit qui  donne  à  tous  celte  suavité  inlérieure 
qui  fait  qu'on  embrasse  la  vérité  ,  et  qu'on 
y  ajoute  foi ,  il  puisse ,  par  ses  forces  natu- 
relles, penser  comme  il  faut,  se  portera 
faire  quoi  que  ce  soit  de  bon  ,  par  rapport 
au  salul  et  a  la  vie  éternelle  ,  se  rendre  â  la 

Prédication  salutaire  ,  c'est-à-dire  à  celle  de 
Kvanelle,  il  faulqae  l'esprit  d'erreur  et  d'hé- 
résie lait  séduit,  puisqu'il  n'entend  pas  la 
voix  de  Jésus-Cbrist  même,  qui  dit  dans 
l'Evangile  :  ■  Vousjie  pouvez  rien  faire  sans 
moi  ;  ■  ni  celle  de  l'Apâtre,  qui  dit  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  capables  d'avoir  aucunes 
bonnes  pensées  de  nons-mémcs,  comme  do 


Doos-mêmes  ;  et  c'est  Dien  qui  noof  en  rend 

capables.  ■ 

Lé  8'  rejetto ,  comme  éloignés  de  la  vraie 
foi ,  ceux  qui  prétendent  que  les  uns  peuvent 
venir  k  la  grâce  du  baptême  par  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  et  les  autres  pur  le  libre  ar- 
bitre ,  qui  est  certainement  vicié  dans  loos 
ceux  qui  sont  nés  de  la  prévarication  dn 
premier  homme;  car,  quoique  ceux  qui 
soutiennenlcetle  doclrine  reconnaissent  qua 
le  libre  arbitre  est  iiDaibli  dans  tous  les  hom- 
mes par  le  pécbë  d'Adam ,  ils  ne  laissent  pas 
de  soutenir  qu'il  n'est  pas  tellement  affaibli, 
que  quelques-uns  ne  puissenl,  sans  la  ré- 
vélation de  Dieu  ,  ocq&érir  par  eux-niéuies 
le  mystère  du  salut  éternel  ;  ce  qui  cM  con- 
traire aux  paroles  de  Jésaa-Christ ,  qui  dU 
que  non  pus  quelqu'un ,  mais  ■  qu'aucun 
De  peut  venir  à  lui,  sinon  celui  que  lefère 
aura  attiré.  ■ 

Voilà  ce  que  portent  en  substance  les 
huit  premiers  articles  ou  canons  de  co  con- 
cile. Les  dix-sept  autres  ne  sont  propremeni 
que  des  tenteoùes  formées  des  paroles  de 
saint  Augustin  et  desaint  Pcosper;  mais  ils 
n'en  font  pas  moins  partie  des  actes  du  con- 
cile ,  et  ils  seront  toujours  des  témoignages 
de  sa  doctrine  sur  la  grâce ,  et  de  son  xèle  â 
établir  la  nécessité  d'une  grâce  préve- 
nante. 

Le  9*.*  Lorsque  npasavons  quelques  bon> 
ncs  pensées  ,  ou  que  noos  nous  gardons  de 
la  fausseté  et  de  l'injuilice.c'està  la  grâce  do 
Dieu  que  nous  en  sommes  redevables;  car. 
toutfs  les  fois  que  noua  faisons  quelque 
chose  do  bon  ,  c'est  Dieu  qui  agit  en  nons 
et  arec  nous,  afin  que  nous  le  fassbns.  k> 

Le  10'. «  11  fadt  que  les  baptisés ,  et  mime 
les  saints,  pour  pouvoir  arnverâune  bonne 
fin,  ou  persévérer  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres,  implorent  sans  cessele  secours 
de  Dieu.  »  ' 

La  iV,  «  Personne  n'offre  véritablement 
au  Seigneur  que  ce  qu'il  en  a  reçu  pour  le 
lui  oufir  ,  selon  qu'il  est  écrit  :  iVcui  «oiu 
donnons   ce  que  nous   avoM  reçu  de  voira 

Le  12*.  K  Dieu  noos  aime  tels  que  nous 
serons  par  ses  dons  ,  et  non  tels  que  noos 
sommes  par  nos  mérites.  » 

Le  IS".!!  Le  libre  arbitre  ayant  été  affaibli 
dans  le  premier  homme  ,  et  rendu  comme 
malade,  ne  peut  être  réparé  que  parla  grâce 
du  baptême  ;  perdu  (quant  à  l'ètenduo  des 
forces  qu'il  avait  dans  l'homme  innocent), 
il  ne  peut  ét^e  rétabli  que  par  celui  qui  a  pu. 
1g  donner,  selon  ce  que  dit  la  Vérité  même  ; 
Si  te  Fils  vous  délivre,  vohs  aertx  véritable-' 
ment  libres.  ■ 

Le  l^M  Personne  ne  peut  être  délivré  de 
quelque  misère  que  ce  soit  qui  l'aiaige,  que 
celui  qui  est  prévenu  parla  miséricorde  de 
Dieu,  ainsi  que  dit  le  Psalmiste  :  Mon  Dieu, 
voire  nnséricorde  mi  préviendra.  » 

Le  15'. «  C'est  par  son  iniquité  qu'Adam  q 
changé  en  mal  l'étal  dans  ter^ucl  Dieu  l'avsil 
créé;  c'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  le  fidèle 
cliaiise  en  mieux  l'état  où  il  est  réduit  par  le 
péché.  Lf-prcniJer  cfaangemeatcsUv  l'hommo 
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préTarJottaui'  :  U  «Mund  eat  l'tfffftt  iô  Ja 
pntssance  de  la  droUe  du  Trè»-Haut.  * 

Le  16*.  •  Perioone  ne  doit  m  glorifler  da 
ce  qu'il  croit  avoir,  comme  s'il  ae  i'avail  pis 
reçu:  1t  ne  doit  paa  même  te  flaUer  de  f'i- 
Toir  re^ ,  par  cela  seul  que  la  lellre  de  la 
lot  a  brHIé  a  ses  ycui  ou  relenli  k  hb  oreH- 
Ids;  puisque  ,  si  la  justice  neue  cluil  daauée 
par  la  loi ,  JéBat-Christ  serait  juori  eu  vais, 
«t  qnc  c'est  lui  au  contraire,  qui,  étant 
monté  au  plui  haut  des  deux ,  a  nen^  en 
triomphe  wne  grande  multitude  de  captif* ,  et 
a  répandu  sei  doni  sur  lu  hoMmh.  Voili 
d'où  fient  tout  ce  qu'on  peut  avoir.  Celui 
«ni  Bietenîr  de  ce  principe  ce  qu'il  a,  ou  ne 
la  pas  «entablement , ou  «c  qu'il  a  lui  sera 
«lé.» 

Le  17<.  «  C'psI  ta  cnpidilé  mondaine,  i^ui 
fstt  In  force  des  gentils ,  et  c'ett  la  chanté 
de  &ieu  qui  fait  celle  des  chrétiens  ;  cette 
charité  est  répandue  daus  nos  caurs  ,  non 
par  le  simple  effet  de  notre  libre  arbitre,  mais 
par  le  fiaint-Bsprit  qui  nous  a  été  donoé.  » 

Le  ltt'.«  La  réckimpeuse  est  due  aux  boo- 
»u  ouvres;  mais  la  srAce  n'est  due  à 
personne  ,  et  elle  précède  nos  boaoes  teu- 
VMs  dont  elle  est  le  principe.  > 

La  10*.  ■  Qaard  bien  même  la  nature  hn- 
maivfl  iobsiitprait  avec  l'intégrilé  dans  I»- 
queHe  elle  a  été  créée  ,  elle  ne  pourrait  se 
conterver  elle-Aiéme  en  cet  état,  sans  le  se- 
court de  son  Créateur.  Gomment  donc  pour- 
rail-«lle  ,  sans  la  grdce  de  Dieu  ,  recouvrer 
la  vl*  spirituelle  après  l'avoir  perdue,  elle 
^  M  Murrait  sans  cette  grdce  ,  la  conser- 
ver après  l'aMïlr  reçue?  » 

Le  SS*.  «  Dieu  fait  beaucoup  de  bonnes 
ebffsat  daas  l'homme ,  sans  que  l'homme  les 
lasse  t  mais  rbomne  ae  railrien  de  bon,  que 
Dieu  ne  le  lui  hsse  faire.  > 

te  &l*.i  Conow  e'esl  avee  la  plus  grande 
raison  que  l'Àpâtre  a  dit  è  ceux  qui  vou- 
laient que  ce  m  la  lai  qui  les  justifiât ,  et 
qui  dès  M  étaient  déchus  de  la  grflce  :  Si 
t'ett  Iq  m  qui  juëti/it,  t'trt  en  vain  que  Jésus- 
Christ  ett  mori  ;  on  peut  dire  arec  autant 
de  raison  i  eaux  qui  fent  consister  la  grâce 
dans  les  facultés  natvrenes  :  Si  e'esl  la  na- 
ttsre  qm  jmttifte ,  iftH  en  vain  que  Jésus- 
Ckriit  ul  mort.  Car  avant  ce  temps ,  on 
«vaildéii  et  la  loi  et  les  ficnKés  naturelles, 
aaoaMc  Di4'nne  ui  l'autre  pât  jnstiSer.  Si 
donc  JésntHCbrial  ■'«&!  pas  mort  en  vain  , 
«'asi  qiwaa  IpineponTaltélra  accomplie  que 
par  la  sréce  de  oeloi  qui  a  dit  :  Je  suis  venu 
lueompiir  la  loi,  tt  mtjt  pas  Vanianlir,  et 
qoa  la  nalnre  ruinée  et  perdue  par  Adam,  na 

Îoovait  être  réparée  que  par  celui  qui  a  dit  : 
t  suit  vinw  c/LBTeAcr  *t  sauter  e»  qui  était 
ptrdu,  ■ 

Le  S2-,i  Personne  n'a  de  sol  que  le  men- 
songe et  le  péché.  S'il  f  s  en  nous  quelque 
vérité  ou  quelque  justice,  c'est  par  un  écou- 
lement de  eelte  source  d'eau  vive  qui  doit 
exciter  notre  désir  dans  le  désert  de  ce 
monde,  afin  que,  rafraîchis  par  quelques 
uuas  de  ses  gouttas^  nous  ne  défaillions  pas 
en  chemin,  v 
Le  93m  Les  bommei  tout  leur  volonté,  et 


non  paa  eclle  de  Dieu  ,  quand  Ils  Rial  ce  qnl 
déplell  &  Dieu.  S'ils  font  aussi  ce  qolls  veu- 
lent,  quand  ils  obéissent  &  la  volonté  de 
Dieu  ,  quoique  ee  soit  volontairement  qu'ils 
agissent  alors  ,  ce  qu'ils  font  n'en  est  pas 
moins  la  volonté  de  celui  oui  leur  fait  god- 
lerceqn'ils  veulent  rt  qui  le  leur  commande.» 

Le  2fc*.  a  Quand  les  branches  d'nnc  vigne 
tieonent  à  leur  4;ep,  elles  ne  lui  doment  pas 
la  vie,  mais  elles  la  reçoivent  de  lui.  Le  cep 
le  répand  alors  dans  les  branches  par  la 
sève  qu'il  leur  communique  ,  sans  rien  en 
.recevoir  lui-même.  Ainsi  donc,  qneieChriCI 
demeure  daus  ses  disciples  on  ses  disciples 
en  lui,  dons  un  cas  comme  dans  l'autre  c'est 
un  avantage  pour  les  disciples  ,  et  non  ponr 
le  Christ.  Car  une  braadio  étant  retranchée 
d'un  cep  vivant ,  une  autre  peut  pousser  à  la 
place  ;  au  lieu  que  la  branche  qui  a-élé  cou- 
pée ,  n'ayant  plot  de  racine  .  ne  pent  plus 
vivre.  » 

Le  25'.  «  C'est  absolument  on  don  de  Bl««, 

Joe  d'aimer  Dieu.  C'est  lui  qui  nous  a  donm. 
e  l'aimer,  puisque  c'est  lui  qui  noua  a  «fniéi 
avant  que  nous  eussions  commencée  l'aimer 
iLUus-mêmes.  Il  nous  a  aimés,  lorsque  nous 
lui  étions  détairéables,  afin  qu'il  y  eAt  en 
nous  de  quoi  lui  plaire;  car  l'esprit  qui  ré- 
pand la  charité  dans  nos  cceurs  est  l£sprK 
du  Père  et  l'Esprit  du  Fils,  l'Eiprit  que  bom 
aimons  avec  li-  Père  et  le  Fils.  » 

Après  avoir  élabli  ces  vingl-cioq  articles  , 
le  concile  conclut  ainsi  :  ■Nous  devons  donc 
enseigner  et  croire ,  suivant  les  passages  de 
l'Ecriiure ,  rapportés  ci-dessus  ^  H  les  déS- 
nilions  des  anciens  pères,  qse,  par  le  péché 
du  premier  homme  ,  le  libre  arbitre  a  tdle- 
menl  été  abaissé  et  affaibli ,  que  personne 
depuis  n'a  pu  aimer  Dieu  comme  il  faut^ 
croire  en  lui ,  ou  faire  le  biea  pour  lui ,  s'il 
n*a  été  prévenu  parla  grAce  et  la  miséri- 
corde divine.  C'est  pourquoi  nous  croyons 
qu'Abel  le  juste,  Noe,  Abraham,  Isaac  ,  Ja- 
cob, et  tous  les  autres  anciens  Pères,  p'ont 
pas  eu  par  un  don  de  la  nature  cette  foi  que 
l'apdtre  saint  Paul  relève  en  eux ,  mais  par 
la  grâce  de  Dieu;  et  depuis  la  venue  de 
Nolre-Seigueur  ,  cette  grâce  ,  eu  ceux  qui 
désirent  le  bapléme,  ne  vient  pas  du  libre 
arbitre,  mais  de  la  bonté  et  du  la  libéralité 
de  Jésus-Christ... 

■Nous  croyons  aussi  que  tous  Ici  baptisés 
peuvent  et  doivent,  avec  le  secours  et  la 
coopération  de  Jésus-Christ,  accomplir  ce 
qui  tend  au  salut  de  leurs  âmei;  s'ils  veu- 
lent travailler  fidèlement.  Que  auelques-uns 
soient  prédestinés  an  mal  par  la  puissance 
divine,  non-seulement  nous  ne  le  croymis 
point;  mais,  si  quelqu'un  veut  adopter  une 
erreur  si  funeste ,  nous  te  détestons  et  lui 
disons  anatbéme.  j^oat  faisons  aussi  profcs-, 
sion  de  croire  que,'  dans  toutes  noshonocs 
œuvres  ,  ce  n'esl  pas  nous  qui  commençons, 
pour  être  aidés  ensuite  par  la  miséricorde 
de  Dieu  ;  mais  c'est  lui-même  qui ,  sans  au- 
cun bon  mérite  précédent  de  noire  part, 
nous  inspire  le  premier  la  foi  en  lui  et  son 
amour,  en  nous  portant  A  recourir  au  sa- 
crement de  baptême ,  et  nous  donnant  la 
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force,  après  le  baptême,  d'accomplir  arec 
son  secours  les  choses  qui  lui  sont  agréa- 
bles. D'où  il  est  évident  que  nous  devons 
croire  que  la  fui  du  bon  larron ,  rappelé  par 
le  Seigneur  à  la  patrie  céleste,  comme  celle 
du  cenlurioa  Corneille,  i  qui  l'nnge  du  Sei- 
gneur fut  euvojé,  et  celle  do  Zacliée  ,  qui 
mérita  de  receroir  le  Seigneur  même,  ne 
venait  pas  de  la  nature,  mais  do  la  lit>éra- 
lité  de  Dieu.  »  Les  évéques  souscrifirent  à 
celte  définitiOD  de  foi,  et  ;  firent  soascrire 
huit  laïques  de  la  première  condition,  tous 
qualifiés  illustres,  qui  avaient  assisté  à  la 
cérémonie  de  la  dédicace.  Le  premier  est  le 

talrice  Libère,  préfet  du  prétoiredes  Gan- 
!S.  Leur  but ,  en  cela  ,  fut  que  cette  défini- 
lion  de  foi  servirait  aussi  à  désabuser  ceux 
des  laïques  que  les  semi-pélagipus  auraient 
pu  infecter  de  leurs  erreurs. 

Saint  Céssire,  qui  aTail  présidé  à  ce  con- 
cile, en  envoya  tes  actes  A  Rome  par  Armé- 
nius,  prêtre  et  abbé,  pour  le  faire  approuver. 
Le  pape  Bonir»ce  ,  successeur  do  Félix  IV, 
'  répondit  ck  la  lettre  de  saint  Césairo  ;  et  non- 
seulemént  il  approuva  la  doctrine  établie 
dans  le  concile  d'Orange  ,  mais  il  apporta 
encore  divers  passages  pour  l'établir  de  nou- 
veau, témoignant  son  étonnement  de  ce  qu'il 
y  avait  des  personnes  qui  errassent  dans  une 
matière  si  clairemeoi  développée  dans  les 
saintes  Ecritures.  Le  P.  Sirmond  ,  dans  ses 
Notes  aur  le  concile  d'Orangt ,  déclare  qn'il 
a  trouvé  dans  plusieurs  manuscrits  anciens, 
à  la  télé  de  la  lettre  du  pape  Boniface  ,  «es 
paroles  :  «  Ce  concile  d'Orange  a  été  con- 
firmé par  un  décret  du  pape  Bonifïice  ;  et 
quiconque  aura  d'antres  sentiments  que  ceux 
de  ce  concile  et  de  ce  décret  du  pape  ,  doit 
savoir  qu'il  est  opposé  an  Baînt-siége  aposto- 
lique et  i  l'Eglise  universelle.  >  On  avait 
supprimé  cette  note  dans  l'édition  ro][ale  des 
Conciles  ;  mais  le  P.  Labbe  a  eu  soin  de  la 
remettre  à  la  suite  du  concile  d'Orange,  dans 
son  éditioA  do' 1671.  Lé  même  P.  Sirmond, 
dans  une  autre  note,  dit  a  qu'il  était  impor- 
tanl  de  faire  voir  que  ce  concile  d'Orange, 
qu'on  avait  cru  autrefois  avoir  été  célébré 
sous  le  pontificat  de  saint  Léon,  ne  s'est  tenu 
qu'en  celte  année  529,  Â  cause  de  plusieurs 
personnages  éminents  en  science  et  en  piété, 

3ui ,  avant  le'  concile,  ont  paru  favoriser 
ans  les  Gaules  les  semi-pélagiens,  dont  les 
erreurs  furent  enfin  proscriles  et  analbéma- 
tisées  dans  ce  concile ,  confirmé  par  l'antu- 
rilé  du  saint-siége  apostolique.  »  Ce  concile, 

(n)  «;  AKhelius  episcopiis  HMopoliinlie  llbram  dispuli- 
llonii  sus  qiiara  habuii  «Iversus  Uaniclisiiiii  eieuntem 
de  Perslde  byro  lermone  coihpusuU,  qui  iran^liius  la  Gra- 
CDin  hibelur  a  mullU,  claruli  sub  Imperalore  Probo.  ■  Hit- 
roNvm.  inCalalog.  cap.  Ti. 

(i|UDiuieurValo(iadoaD&  cesictHeo  parité  sur  ui 
manuKrilde  l'abbajedeBobio,kl*suUe<)escsaciessur 
nilsiotre  de  Socrate,  pag.  197,  i  Paris,  en  1678.  Laurent 
ZacagDl,  bit)lloUiêcaire  du  Vatican,  les  ajantLTOUvi'Splua 
amples  dans  un  niiauscrit  du  Valicaii,  les  lit  Intprùnert 
Ronip  en  1698,  ln-t".  arec  plusieurs  aociens  monu- 
menia  ;  et  c'eA  celle  édition  que  Fabricins  a  suivie  dana 
la  réinipreuian  qu'il  en  a  faite  ï  HaniLourg  t^ii  1716, 
ln-(ol.,  a  la  suite  des  OËDvresdesniallIliifiulifie.Oii  yroil 
premiâreiiient  les  reiuarqnes  de  Zacagni  sur  ces  acina  , 
pag.  I3G;  i-nsuile  un  grand  éloige  an  Harcel,  pas.  IH; 
puis  la  tetire  de  HanËa  à  Harcel,  pa;;.  113;  celle  de  Har- 


ajoute  ce  Père ,  termina  enfin  la  dispute  si 
importante  qui,  durant  plus  do  cent  ans, 
avait  échauffé,  les  uns  contre  les  autres,  des 
hommes  très-saints  et  très-savants  ;  et  ce 
fut  par  l'autorité  de  l'Ecriture,  plus  encore 

?|ue  par  celle  des  Pères,  que  tout  ce  différead 
ut  apaisé  dans  ce  concile. 

ORANGE  (Concile  d"),  l'an  1229.  On  j 
admit  à  la  pénitence  les  albigeois  et  les  per- 
sonnes suspectes  de  celle  hérésie,  que  l'ia- 
qaisition  avait  découverts  à  Toulouse. 

ORIENT  (Concile  d'J,  Orientale,  vers  l'an 
151.  Saint  Apollonius,  évêque  de  Corlnthe, 
avec  plusieurs  évéques  d'Orient,  condamna 
dans  ce  concile,  dont  on  ignore  le  lieu  pré- 
cis, l'hérésie  de  Cerdon,  qui  consistait  à  ad< 
meltre  deux  dieux,  l'un  bon  et  l'autre  mau- 
vais ;  à  contester  la  réalité  de  la  chair  de 
Jésus-Christ  ;  &  rejeter  l'Ancien  Testament , 
et  à  ne  recevoir  du  Nouveau  que  l'Evangile 
de  saint  Luc  et  13  épltres  mutilées  de  l'apê- 
tro  saint  Paul  ;  à  condamner  le  mariage , 
aussi  bien  que  l'usage  de  certaines  viandes , 
el  enfin  à  nier  la  résurrection.  Lib.  de  Hm- 
retibus,  éd.  Sirmond.,  I,  c.  3. 

ORIENT  (Conférences  d')  entre  Uanès  el 
Archélaus,  a'Charres  on  Cascare  en  Uéso- 
potamie,  vers  l'an  277.  Archélaiis,  évêque  de 
Charrcs,  ne  nous  est  connu  que  par  les  dis- 
putes qu'il  eut  &  soutenir  contre  l'hérésiar-  ' 
que  Manicbée  ou  Hanès,  sous  l'empire  de 
Probe,  vers  l'an  277.  Il  les  écrivit  en  syria- 
que (a)  ;  mais  elles  furent  bienldt  traduites 
en  grec,  ce.  qui  les  rendit  fort  communes. 
Nous  les  avons  encore  aniourd'faui  d'une  an- 
cienne traduction  latine  (o) ,  et  l'on  en  trouve 
plusieurs  fragments  considérables  en  grec 
dans  saint  Epiphane.  dans  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  ,  et  dans  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Socrate.  Un  ancien  auteur  nommé  Héra- 
clieti,  cité  dans  Pholtus  (c).  dit  qu'Hégemone 
écrivit  les  Réfulaiiotu  de  Hanès  par  Arché- 
latis.  Ce  qui  ne  se  peut  expliquer  qu'en  di- 
sant que  cet  Hégemone  traduisit  en  grec  les 
actes  de  la  dispute  d'Archélaùs,  ou  qu'il  les 
publia  de  nouveau  en  y  ajoutant  plusieurs 
circonstances  dont  Archélaiis  n'avait  pas  fait 
mention  ;  car  il  est  certain  que  ces  actes  sont 
de  deux  mains  (d).  La  traduction  latine  que 
nous  en  avons  a  été  faite  sur  le  grec,el  non 
sur  le  syriaque  :  ce  qui  parait  par  plusieurs 
endroits  (c),  où  le  traducteur,  trompé  par  la 
ressemblaoce  des  termes  grecs,  a  mal  rendn 
le  sens  de  son  original.  Il  parait  aussi  avoir 
8upprimébeaucoupdechoseS,et  on  croit  avec 

celïlIaDË.1,  pag.tiS;  ensuite  l'bistoire  et  les  actes  de  la 
conr^rence  U'Archéliils  avec  Hanès,  pag.  IM;  la  confé- 
rence de  Diodure  avec  Hanès,  et  sa  leure  k  Arcliùladl, 
pag.  177  ;  U  rénonscd'Arcbèlaus  ïDiodwe,  pag.  ITH  :  Ma 
discours  sur  lliisiulrn  de  Hanè*.  pag.  1S3.  Ces  diverses 
pièces  oni  ëlë  reproduiirs  par  Hansl ,  Coac.  ,t .  T. 

(r)  *  Recenaet  iiem  lleraclianns  et»  qui  anie  se  in  Ha- 
lichieorum  iuwieta 

jiinirum  qui  dispui _ 

scripsit.  >  Pboiius.  Cod.SS. 

{d)  Cela  paraît  par  ce  qu'on  liiï  la  Gnde  ces  ac;ea,  nnm. 
KS,  liag.  133.,  edit.  Fabririi  :  <  Qutbus  posiea  agnllls  Ar- 
chélaus adjecit  ea  priori  dispulationi,  ut  omnibus  tnnoie- 
sceret  sicot  ego  qui  Inscripsi  in  priorllius  eioosul.  • 

(«)  On  en  vojt  un  exemple  au  nombre  8  des  actes  de 
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beaocoup  derraisemblaDce  qa'aalieuao  tra- 
duire )et  diipules  d'Archélaiis  avec  Hanès,  il 
n'en  a  Tait  que  l'abrégé.  Par  rxcmplc,  il  no 
rapporlepas  les  prouves  qn'Archélaiis  produi- 
sit pour  monirerquenon-seulemenlla  loi  de 
MoTsc.mais  toul  l'Ancien  Testament  étaii  par- 
faitemcnl  d'accord  avec  le  Nouveau,  Cepen- 
dant Archélaiis  loi-méme  dit  avoir  prouvé  cet 
article  contre  Hanès  (a),  et  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  a  transcrit  cet  endroit  dans  la  si- 
xiènae  de  ses  Catéchèses  (6).  Il  se  peut'  faire 
aussi  que  la  traduction  de  ces  actes  ne  soit 
pas  venue  entière  jusqu'à  nous,  et  que  le  dé- 
faut que  nous  y  trouvons  vienne  moins  de  la 
part  du  traducteur  que  de  la  perte  d'une  pap 
liede  sa  traduction.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
quelle  fut  l'occasion  des  disputes  d'Archélaiis 
avec  Munès,  et  ce  qu'elles  renTermcnldepIus 
remarquable. 

Vers  le  milieu  du  troisième  siècle  ,  il  y 
avait  en  Egypte  un  nommé  Scjlhien  ,  sarra- 
sin de  nation  (c),  homme  extrêmement  ri- 
che, d'un  esprit  vif  et  brillant,  qui  le  Taisait 
pénétrer  dans  toutes  les  sciences  des  Grecs. 
Quoiqu'il  eût  quelque  connaissance  de  la  re- 
ligion chrétienne  et  des  saintes  Ecritures,  il 
n'avait  néanmoins  rien  de  commun  avec  le 
christianisme  ni  arec  le  judaïsme.  L'envie  de 
se  voir  à  la  télé  d'an  parti  lui  fit  inventer 
de  nouveaux  dogmes.  Il  se  mit  donc  à  rai- 
sonner sur  les  principes  de  Pylhagore  et 
d'Empédocle  ;  ot  étant  aidé  par  le  démon  ,  il 
s'imagina  que  puisque  le  monde  était  rempli 
de  choses  contraires  et  opposées  l'une  à  l'au- 
tre, il  Tallait  que  cette  opposition  vint  de  deux 
racines  et  de  deux  principes  ennemis.  Pour 
établir  celte  doctrine,  il  composa  quatre  li- 
vres, tons  qsset  courts  :  le  premier  intitulé, 
de  l'Evangile  :  le  second ,  du  Chapitre*  ;  le 
troisième,  de»  MyiUrti :  le  quatrième,  de$ 
Trétori  (d)  Le  premierne  renterroaitancune 
des  actions  de  Jésus-Christ,  et  n'avait  rien 
de  commun  avec.  l'Evangile  que  le  simple 
li  tte.  Scjlhien  s'élail  proposé  d'infecter  la  Ju- 
dée de  ses  erreurs  ;  mais  il  mourut  de  mala- 
die fort  peu  après  qu'il  y  fut  arrivé  (e) ,  lais- 
sant 'Terbinthe  son  disciple  héritier  de  sel 
livres,  de  sa  doctrine  et  de  son  argent  \f). 
Terbinthe  passa  de  Jndée  en  Perse,  et  pour 

Iten  de  tradoire .-  Permanent  iUœ  in  eolmma  gUiricB  qwe 
Kcamr  atr  vtrfeeUt  ;  atr  auum  ÎKe  ttt  eolmma  lucit  ,11 
1  iraduit  nul  k  propM  :  ewn  iqibif  Luna  oHm ,  ijud  genl, 
utfmaruni  NECul/t  Iradidcrif  PatTii,  permanent  Ula  fn  cô- 
twara  gforte,  mad  Boeatur  ar  perfècOis.  Hic  ciKtm  rir  ett 
rofwwta  idfli.  De  même  au  nombre  S,  il  ■  conibndu  >i^ 
lioMt  »»ec  i«i>lt  t>«l",  ce  qui  ne  sertit  pis  arrivé  s'il 
etx  triJuil  tur  le  lyrltque,  dont  les  no(t  n'oni  point  de 
ressembliace  qui  oceaslomie  de  pireUIes  équivoques. 
YmieiletvTOUgonéna  de  Zoeagià  ,'pag.  116,137,  edil. 
Fibricil. 

(a)  «  Nm  Tero  ex  eadem  ipsi  serlpiura  noo  sulum  coo- 
flrniMinius  legem  Uoys)  elouiala  quie  In  ea  "critili  subi, 
TenunËiiatn  ompeiPlusTeslameotum  coDveniri:  novoTe- 
lUmeuto,  eicoDsoDareprobavtmus.unumque  exseicxiDm 
lanqnam  st  Dnaieslis  vldeauir  ex  sntHegmine  iLqae  sLa- 
uine  ene  cooteiu.  i  Arcbd.  EpiU.  ad  Diodùr.  pig.  tT8, 
edit.  rabrlcii. 

Ib)  Cjrlllus,  tatechei.  6,  nuin.  Z7. 

(r)  L'jrlllus,  cttietlieàt,  num.  i2  etseq.  Kjilphsn.  kte- 
reti  m,  num.  I,  3,  S,  eiseqq.  Socrate*,  lil).  i  UiM.  c.  H 

{d]  Cirtllus  eaiechen  6,  uum.  K,  vl  E|'i|)lJau.,  haret. 
66,  uom.  3.  Sociales,  iV>.  i ,  cap.  SI,  MIribue  ces  quatre 
liires,  Doa  !i  ScjUilen  comme  font  saint  Cyrille  et  nlnt 
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n'y  étro  pas  connu,  il  changea  de  nom  et  sa 
ntappelcrBudde(9).lly  eut  pnuradversairei 
les  prêtres  de  Mithra  ou  du  Soleil,  qui  aprèi 
l'avoir  convnincQ  d'erreur  dans  plusieun 
disputes,  ic  chassèrent,  et  rohligèrenl  à  se 
retirer  chez  une  vieille  veuve,  sans  avoir  pu 
faire  un  seul  disciple.  Là,  étant  monté  sur  la 
terrasse  de  la  maison  pour  invoquer  les  dé- 
mons de  l'air  (ft),  il  fut  frappé  du  Dieu  et 
monrut  en  tombant  du  haut  de  la  maison  en 
bas.  La  veuve  hérita  de  ses  livres  et  de  son 
argent  (t);  mais  comme  elle  n'avait  ni  en- 
fants ni  parents,  elle  acheta  un  esclave  per- 
san, nommé  Cubrique  (j),  qui  n'avait  en- 
core que  sept  ans  :  elle  Taffranchit,  l'adopta 
pour  son  Qls,  et  le  lit  instruire  dans  tes  scion- 
ces  et  dans  la  philosophie  des  Perses;  en 
sorte  qu'il  devint  considérable  entre  leura 
sages.  La  veuve  étant  morte,  il  hérita  de  (oui 
soif  bien,  avec  les  livres  qu'elle  avait  eus  de 
Terbinthe  ;  et  afin  d'effacer  plus  aisément 
la  mémoire  et  la  honte  de  sa  servitude,  il 
quitta  le  nom  de  Cuhrique  et  prit  celui  de 
Manès  (A),  qui  en  persan  signifie  discours 
ou  conversation,  comme  pour  marquer  qu'il 
excellait  dans  la  dtalecliquc.  Il  disait  qu'il 
était  le  Paraclet,  et  se  vantait  de  faire  des 
miracles  {l).  Le  roi  de  Purse  avait  son  fils 
malade  dans  in  capitale  du  rovaume  (m);  el 
comme  il  craignait  beaucoup  de  le  perdre,  it 
nt  publier  un  édit.  oi^  il  promettait  une 
grande  récompense  à  celui  qui  le  guérirait. 
Il  se  trouva  grand  nombre  do  médecins; 
mais  Manès  promit  de  guérir  ce  prince  par 
ses  prières.  Le  malade  lui  ayant  été  confié  , 
il  lui  appliqua  quelques  remèdes  (nj,  mais 
inutilement,  et  il  mourut  entre  ses  inaîns. 
Hanès  fut  incontinent  mis  en  prison  ;  mais 
après  y  avoir  demeuré  quelque  temps,  il 
troova  moyen  de  s'échapper,  s'enfuit  eu  Mé- 
sopotamie, et  se  relira  dans  un  chflleau 
nommé  Arabion,  sur  la  rivière  de  Strunga , 
situé  dans  les  déserts  qui  séparaient  l'empire 
romain  de  celui  des  Perses.  Là  ayant  entendu 
parler  de  Marcel,  homme  de  grande  piété, 
qui  demeurait  à  Cascnre,  ville  de  Mésopo- 
tamie, et  luisait  de  grandes  aumdnes,  il  lui 
écrivit  en  ces  termes,  par  un  de  ses  disciples 
appelé  Turbon  : 

Eplpbine,inaiiïBuddem]TherbiNihedlscrr.tednScvtliien, 
en  quoi  il  cilcnirormoaatexie  île  li  IndaMton  tai'inr;  det 
actes  dMrchéljùg,  lionnéi:  par  Fabriciusï  UamlMMim  l'ii 
1716.  SùifthùiiitttdiKipMlmitluilniiiiittèmdamiiomiiif  Tae- 
binlAunt. qui icripitl ri  tfualtiar  titrm,  exmi&nuwmm  i/ai- 
dtm  appeliail  Uysleti.\Twn,  alimn  ivro  raidlulorum,  ler- 
tiamauttm  Enn^elluiii,«t»oiiîNifHiimoni'tMHThoMuram 
ofipeUaeii,  el  erml  et  iui  qutituor  Hlxri  et  wiiu  ditntn^ 
nomific Teieltiiilhus.  Arcliel.  oclo,  fan.  101,  num.  S2;  mais 
au  nombre  .'S5 cet  inéuies  litres  soiil  illriliaé^à  ScvUilen; 
tamena  boaa  su  Iradidit  el  nu»  Telùpiii ,  eliam  'ifHaOÊor 
tflot  tibelht  qwM  ScglJàamiM  XTipeerai ,  rKM  mMUaniu  ter  ■ 
tuitin  àagidut,  p*g.  191. 

MCïffil.,  uhUup, 

il)  Iddm,  Ibid,,  num.  » 

Ul)  tbid. 

[h)  Ibid. 

(t)  Ibid.,  nnm.  3i. 

li)  Tlieodor. ,  llb.  i  fiœrefic.  Fabul.,  «p.  96. 

Uirnill.,  ubisapra,  mim.  31. 

(m)  Crrill.,  Ibid, 

(n)  Epi^m.J.are»i  SG.aum.  S,  ^rillos,  ealuiee.  ^ 


nlot      Dum.  m,  S6  el  n.  Socrat.  llb.  (, 


■  Google 


i«3                                            DICTIONNAIRE  DES  CONCILES.  161 

«Uanèi,  ap4trede  Jé«as^hrist{a),cttoaa  deManèi((0>  qui.ajaiit  rrQU  la  lellro  da 

les  sainls  elles  rierges  qui  sont  avec  moi ,  &  Marcel ,  vint  en  diligence  à  Catcare.  Arcbé- 

ilarcel  mon  flU  bien-aîmé,  grâce,  miséri-  laiis  iodignè  des  blaspfaènteideUnné»,  vou- 

corde.  paix  de  la  part  de  Dieu  le  Père,  et  de  lait  que,  s'il  était  possible,  on. rarrétSt  quand 

Nulre-Seigpeur  J^us-Cbrist,  et  que  la  main  il  serait  venu,  et  mime  qu'on  le  livrât  à  U 

droile  de  La  lumiërc  vous  préserve  du  siècle  mort  comme  une  béte  dangereuse  ;  toulcfoi» 

présent,  de  ses  accidenis  et  des  pièges  da  de  l'avis  dL- Marcel. qui,s.inss'èmouvoir[t), 

méchant,    ^mcn.  J'ai  eu  "beaucoup  de  joie  comptait  avec  confiance  que  Dieu  prendrait 

d'apprendre  la  grandeur  de  votre  cbariti  ;  en  cette  occasion  la  déCense  de  la  vérité ,  il 

mais  je  suis  fâché  que  votre  foi  ne  soit  pas  couvini  de  conférer  paisiblement  avec  lui. 

conforme  à  la  vraie  doclrine.  C'est  pourquoi  La  conTéroncc  se  fit  publiquement  dans  la 

élant  envoyé  pour  redrosser  le  genre  nu-  maison  de  Marcel  (/),  et  d'un  commun  ac- 

main,  et  ayant  pitié  de  ceui  qui  s'abandon-  cord  on  prit  des  païens  pour  juges  ;  savoir» 

nent  à  l'erreur,  j'ai  cru  nécessaire  de  vous  Uarsipe  philosophe,  Claude  méaeciu  ,  Egia- 

écrire  celte  lettre ,  aGn  que  vous  acquériez  léc  grammairien ,  et  Cléobule  sophiste  ;  loue 

la  discrélioa  qui  manque  aux  docteurs  des  fort  habiles  dans  les  lettres  humaines;  et  on 

simples  ;  car  ils  enseignent  que  le  bien  et  le  en  usa  ainsi ,  de  peur  que  si  l'on  eâl  choisi 

mal  viennent  du  même  principe ,  ne  discer-  des  chrétiens,  on  ne  les  eAt  sDupçonnés  d'a- 

nanl  pas  la  lumière  des  ténèbres ,  ni  ce  qui  <roir  favorisé  le  parti  de  l'Egliae.  Quand  ils 

est  hors  de  t'homme  d'avec  ce  qui  osl  de-  f'orentassemhléi,Manèsdécl'arad'abordqa'il 

dans  ;  ils  mêlent   incessamment   l'un  avec  ne  prétendait  être  rien  moins  qne  le  Para- 

l'autre  ;  mais  pour  vous,  mou  Gis  ,  no  les  elet,  et  se  répandit  en  invectives  contre  Ici 

unisses  pas  comme  le  commun  des  hommes  catholiques  (f),  préfendant  qu'ils  faisnient  le 

le  fait  sans  raison;  car  ils  allribueotà  Diea  Père  auteur  des  maux,  du  péché  et  de  Fin- 

je  commencement  et  la  fin  de  ces  maux.  Leur  justice,  parce  qu'ils  le  reconnaissaient  pour 

Su  est  proche  de  la  malédiction.  Ils  ne  croicnl  auteur  de  la  loi.  Il  consentait  néanmoins  à 

Pas  même  ce  que  Notre-Seïgneur  dit  dans  la  recevoir  {h},  s-'il  se  trouvait  quelqu'un  qui 

Evangile,  que  le  bon  arbre  ne  peut  pro-  prouvât  qu'elle  n'enseigne  ficn  que  de  juste, 

dnire  de  mauvais  fruits,  ni  le  mauvais  arbre  Les  juges  lui  ayant  demandé  qu'il  esplii)uât 

de  bous  froils  ;  et  je  m'élouoe  comment  ils  clairemcnl  sa  docirinc,  il  avança  qu'il  rccon- 

osent  dire  que  Dieu  soit  l'auteur  et  le  créa-  naissait   deux  natures  (l'J  :   l'une  bonne  cl 

leur  de  Satan  el  de  ses  mauvaises  œuvres,  l'autre  mauvaise ,  mais  placées  en  dîSércnls 

Hais  pMt  A  Dieu  qu'ils  n'eussent  pas  été  lieux  ;  comme  il  oc  pouvait  donner  de  preu- 

flas  loin,  et  qu'ils  n'eussent  pas  dit,  que  le  ves  d'un  principe  si  étrange ,  ou  accorda  i 

ils  unique  descendu  du  sein  du  Père,  est  fils  Archélaus  la  liberté  de  parler  [j).  Il  réAila 

d'nne  certaine  Marie,  formé  du  sang  et  de  la  avec  force  les  impiétés  de  Manès,  et  fit  voir 

cliair  et  du  reste  de  l'impureté  des  femmes,  l'absurdité  qu'il  y  avait  de  faire  do  mal  [k] 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  dans  cette  lettre,  un   être   incréé,  éternel   et   sans  principe 

de  peur  de  vous  fatiguer,  n'ayant  pas  l'élo-  comme  Dieu.  Il  prouva  par  rharnonio  qu'il 

qnence  naturelle.  Mais  vous  apprendrez  loat  y  a  entre  l'âme  et  te  corps  de  l'homme  (l) , 

quand  je  serai  auprès  de  vous ,  si  vous  avez  que  ces  deux  parties  ne  peuvent  être  tle  deux 

■  encore  soin  de  votre  salut  ;  car  je  ne  mets  la  principes  opposés,  mais  d'un  seul  et  unique 

corde  au  cou  i  personne  ,  comme   font  les  auteur,  remarquant  en  passant  (nie  fhomjne. 

moins  sages  du  vulgaire.  Comprenez  ce  que  se  conduit  par  son  libre  arbitre  (mj.Tous  ceux 

je  dis,  mon  très-cher  fils.  »  qui  étaient  présents  applaudirent  aux  dts- 

Marcel.qaoiqu'cQtièrcmenl  surpris  de  cette  cours  d'Arcnélaâs,  et  il  eut  beaucaup  de 

lettre,  ne  laissa  pas  de  recevoir  furt  bien  (ft)  peine  â  empêcher  qu'ils  ne  missent  â  mort 


Turbnn  qui  la  lui  avait  apportée;  mais  Ar- 
rhcbâs  évéque  de  Cascare,  qui  s'était  trouvé 
chez  Marcel  à  l'ouverlure  de  la  lettre,  sen- 
tant ranimer  tout  son  zèle  (c) ,  grinçait  les 
dents,  et  voulait  à  l'heure  même  aller  cher- 


Vanès. 

Archétaiis  continua  déparier,  et  dit  que 
l'on  no  pouvait  admettre  deux  principes  in- 
nés (n),  bien  moins  «neore  les  placer  cbocuR 
en  diffèrent»  lieux  ;  car  ce  serait  diviser  Bieu 
cher  Manès  et  le  prendre  comme  un  Irans-  et  lui  dter  son  immensité ,  puisque,  s'il  est 
fugedes  Barbares.  Marcel  modéra  son  ar-  reufcrmé  dans  un  certain  es|»am,  il  doit  être 
deur,  et  croyant  qu'il  était  plus  k  propos  da  moins  grand  que  l'espace  4ui»leqtMl  il  est 
faire  venir  Manés,  il  lut  écrivit  par  un  de  ses  contenu.  Il  ajouta  que  »  IHeirest  iDmièrc, 
gens  nommé  Calliste,  pour  le  prier  de  venir  comme  on  en-coavcBaU  (o)  „  il  fallait  qu'il 
l'éclaircir  des  difficultés  qu'il  trouvait  dans  éclairât  tout  l'univers  sans  y  laisser,  de  place 
sa  lettre.  Cependant  Turbon  instroisait  am-  aux  ténèbres  iaerééas  des  nsawicliétHR' ,  et 
plement  Marcel  Tet  Arcbélaûs  de  la  doctrine     qu'il  en  filt  le  maître  unique,  sans  le  parta- 


ei  Ihid. 

Idi  Ibid. 

(e)  >  HsccnmTurho  dliinti,  vehemeMer  ac 

lUT  ArdieUus,  Uarceltua  vero  non  movetMtor,  DeiKn 
exip«cuiuauiUiumferU>Li  rax  fulurain.iAreliel,,p.1ST, 

-n.  11. 


ij)  Iliid.,|).  1K6,  uum.  13. 
(K)  Ibid  ,  p.lse.  imui.  IS. 
Ul  [dea,  |i.  tUO,  nun.  1». 
(Di)  [bid.,  nuin.  10. 
(iii  Ibid. 
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(er  avec  la  puissance  des  ténèbres.  Il  rc- 
tnantuc  qae  Moïse,  en  parlaal  des  ténèbccs, 
n'a  pas  ait  qu'elles  fussent  ni  créées  ni  iu^ 
créées,  chacun  étant  à  même  de  remarquer, 
par  te  cours  ordinaire  du  soleil,  que  nous 
ne  sommes  privés  de  sa  lumière  que  par 
l'iii  1er  position  de  quelque'  corps  solide  ob- 
scur enlre  lui  et  nous.  Les  juges  approuvé^ 
rent  ce  qu'Archélaas  afail  dit  (a)  ^  et  pres- 
sèrent Manés  de  dire  qui  avait  formé  le  mur 
da  séparation  qui  doit  être,  selon  lui,  entra 
le  royaume  de  la  lumière  et  celui  des  ténè- 
bres. A  quoi  il  répondit  que  le  Dieu  bon  avMt 
mis  au  milieu  In  firmament ,  pour  marquer 
son  éloignemcnt  à  l'égard  du  mauvais  pria- 
cipe,  avec  lequel  il  n'a  rien  de  commun.  Ar- 
cbélaiis,  prenant  la  parole,  dit  que  Dieu  n'é- 
tait donc  Dieu  que  de  nom,  puisque,  selon 
Manès,  il  était  sujet  aux  faiblesses  humaines, 
comme  à  la  crainlei  ajant  besoin  d'un  mur 
de  léparalion  pour  se  défendre  de  son  ennemi. 
Slauu,  no  sacbanl  que  répaudre,  se  trouva 
réduit  à  dire  que  tout  le  monde  n'était  pas 
capable  de  comprendre  ces  mystères  {bj.  Ar- 
chélaus  l'attaqua  ensuite  snr  la  quulilé  de 
Paraclet  qu'il  afteclait,  et  dit  qu'il  n'y  avait 
nalle  apparence  que  lésus-Chrisl  (c) ,  ayant 
promis  sous  io  régne  de  Tibère  d'envoyer 
dans  peu.  l'Esprit  cunsolateur,  ail  diOeré 
l'exécatioR  de  ses  promesses  jusqu'à  l'empire 
de  Probe,  laissant  si-s  disciples  orphelins 
pendant  ploa  de  300  ans  (d). 

Arcbélaiis  montre  ensuite  que  la  puia- 
•auce  du  mal  n'est  pas.  éleroells  («)  ;  qtw 
Dieu  no  l'a  point  créé;  que  la  loi  n'est  ap- 
pelée par  saint  Paul  un  miftlèrf  de  mort, 
que  parce  qu'elle  condamnait  à  mort  les  pré- 
varicateurs ;  qu'au  contraire,  elle  préservait 
de  U  mort  ceux,  qui  l'observaienl,  et  qu'elle 
leur  procnrait  U  gloire  If),  mais  avec  le  se- 
cours de  iésus-Cbrist  NuLr«-3eigneur  ;  que 
l'homme  est  libre  de  sa  nature  [g],  que  le 
âiable  n'eslpas  mauvais  par  sa  aailnre(A), 
nais  qu'il  s  est  porté  de  iBi-méme  «u  lual. 
Ensuite,  après  avoir  rapporté  {ij  une  parité 
4es  miracles  que  Jésat-Chrttt  a  faits  poar 
prouver  la  vérité  de  sa  douteine,  il  demaade 
à  Uanès  (j)  qneLle  preuve  il  avait  douaée 
jOsque-ta  qu'il  ttU  le  Pacaclei,  s'il  avait  ras- 
EHScité  quelque  mort,  rendu  la  vue  aux 
aveugle»,  marcbéMir  tes  eaux,  el  fait  d'au- 
tres prodiges  semblables.  La  dispute  finie, 

U)  Ard»).,  D.  36V,  B.  S3et  15  et  p.  16i,iuitii.  U. 

(Mtdflm,p.lftS,DaB..39. 

{c}  I  Ukc  ipUw  sige*  mm  in  pnadiei»  cmnprsbtitdl- 
nos  eiein|)lia,  iM«iMwd«MmaidMt,  dkeuu*eMPi- 
racliuim,  qui  ïb  Jesu  pTmigiulus  e^i  mitil,  ia  quo  menda* 
c«B^  tiBonu»  ftHMM  iMeret  Jbwm;  crul  «oiai  illierit 
MDCnmliopNt  ntawum- «ss«  l^fMllmin,  inrenKu 
poM  (raceob»  «  m  ampllvs  umm»  niitaM  liuac,sic«l  ipw 
tibl  letiliBoiilnm  pertiibet.  Qoid  diteul  J«su  m  die  judml 
ilil,  quiiain  «11*  eieanarun  «i  lUo  imipare  uiqoe  uidcT 
Nonue  baMa|Hid  eom  ■llegabuiii:(ii)li  noacruclare,»  operi 
ua  DOB  fMimai;  enr  miIib  om  imniMrli  ■ub.Tiberlo 
ÛB«ar«  ntaunuB  u  hm  Paraclbn,  qui  icfoM  not  de 
pecr^lo  ei  de  jiuliUi,  tab  Probo  dernam  ImparUore  Bo- 
nuDO  oritiiti,  orphasM  dveUqalM?  ■   Itud-,  p.  165, 

(d)  Il  n'y  iTilt  pat  300  aiis  que  Jésut-Chriu  était  mon, 
htnqu'Aculiâlaùs  coulera  avee  Hanta;  maia  la  cbateurda 
ta  tiiavote  oa  lui  |i<rmlt  pas  un  calcul  aitei. 


oRi  i«e 

on  rendit  gloire  i  Diea  (A},  et  on  combla 
d'faoooeur  Arcbélaiis.  Les  euranlt  lu.pre- 
miers,  el  tous  les  autres  ensuite,  se  mirait 
k  crier  contre  Manès,  à  le  poursuivre  et  i 
Te  vouloir  lapider.  Mais  ArchélaJùeonjnra  le 
peuple  de  ne  pas  souiller  par  un  homicide  la 
vicloiroque  la  vérité  venait  de  remportée, 
ajoutani  qu'a  fallait,  selon  ce  q»i  est  écrit 
dans  la  première  Eptlre  de  saint  Paal  am 
Corinlliieas,  qu'il  j  ait    des  hérésies  afin 

În'on  découvrit  parla  ceux  qui  sont  soil- 
emenl  à 'Dieu.  Arcbélaiis  mit  ensaile  par 
écrit,  ji  la  prière  de  Marcel ,  ce  qui  s'était  dit 
de  part  el  d'autre  dans  la  conférence. 

Manès,  ainsi  convaincu,  prit  le  parti  de 
s'cufuir,  cl  se  retira  dans  un  bourg  nonoU 
Diodore  ou  Dioderide  (I).  Le  prêtre  ou  casé 
de  ce  lieu,  qui  s'appelait  ausst  Diodore  (m), 
était  un  honmie  d'une  grande  probité,  d  une 
foi  très-pure,  et  d'une  piété  éminenlc  ,  mats 
d'un  esprit  doux ,  simyie.  paisible,  sui  a'ér- 
Uit  pas  fort  en  pai-oies,  ni  toutà  Eail  instruit 
danslesdilficultés  des  Ëcrilurea.  Manès,  vjant 
reconnu  son  bible,  aBsecabla  une  grande 
mullilude  de  peuple  (n),  et  se  mil  à  prêcher^ 
disanl  qu'il  venait  pour  accomplir  i'Rvan- 
gilc{o)  et  faire  rejeter  la  toi  de  Moïm,  qu'il 
soutenait  venir  du  mauvais  principe,  et  éUre 
contraire  à  la  loi  de  Jésu3^:hrist.  Biodere 
rèpondil  aux  vain«s  déclamations  de  Manés 
par  ces  paroles  de  Jésiu-Cfarist  (p)  :  Ja  ns 
tuis  pat  vMu  aboiir  /a  toi,  mai»  l'accomj^ir: 
ce  qui  réduisit  cet  iiaposleur  é  niar  «hw  ié- 
Eus-Cbrist  eût  parlé  ainsi,  et  à  dire  qu'il  va- 
lait mieux  s'arrêter  i  Sits  actioaa  qu'i  hs 
paroles.  Il  ne  laissa  pas  d'objecter  àDiodore 
plusieurs  maximes  de  la  loi  da  MoUse,  et  de 
les  of^ser  A  celle»  que  nous  IrouVooa  éta- 
blies daua  l'Evanfile  et  dans  les  ËpUrsa  da 
saint  Paul,  ajoutanlque  la  mort  de  saint  Jea», 
qui  avait  eu  la  léte  eo«pé«  ,  signifiait  que 
tout  ce  qui  avait  été  avant  lui  ébait  c«a|>4«t 
retranché  du  salut. 

Uiodore  écrivit  loolet  ces  choses  di  Archi< 
laiis  {4)t  ^  demandant  en  même  temps  oom- 
uient  il  devait  parler  et  agir  dans  celte  reocaii* 
tre;illepriamémedevaBir,s'ilélaitp«slhlt, 
disant  qu'il  assurerait  par  sa  préseBce  lelnMh 
peaudeJésus-ChrisI(f'}.ArchéUiiB,ayantreça 
cette  lettre,  y  répondit  auasîtdt  par  wi  asaoc 
long  discours  quenons  avons  eaeare(s),  et 
qui  tend  priocipalemeot  i  prouver  la  liaison 

(e)  Utid.,  DDRK  ïa,  p.  tee. 

M)  (DelendntMtaitioNeMrTanmHMeôMiitiiriiUlii 
poria,  <^  alqun  Millio  Oantoi  WMkl  i«M  ChrbU.  > 
P.  168.  nom.  sa 

(g)  Ibid.,  Dum.  Si 

(A)lbid.,  num.  33. 

ItlNum.Si.p.  ITl 

(;J  Num.  SB,  p.  174. 

11i)lbid.,Duin.59,p.  176. 

(0  Arcliela<i9,  p.  t76.  Dum.  3» 

(m)  lUd.  Saint  Ef  ipbaM  l'appelle  Irnteo.  H«w,  66, 
num,  11,  el  lib.  ae  aennris  m  PgHdwrM;  caui  tx. 

(il)  Arr.lieltus,  p.  176,  num.  S9. 

(0)  SlHtt.  Dioétri  aâ  Mthtimm,  ibU.  Ba«.  177, 

m  ibw 

(f  I  tl>>d- ei  f .  ne,  Bwn.  58. 

{»}  Epipb.  ttara.  66,  «un.  1 1. 

M  ArcftsLaui,  p.  176  nam.  41.  ^--^  i 
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et  le  rapport  qu'il  y  a  de  l'Ancien  Teslament 
aTOC  le  neufeaa,  el  pria  Diodorc  de  lui  mar- 
quer cequî  se  serait  passé  eat  rc  I  ni  el  Manès{a) . 
Ils  entrèrent  en  dispate  {b),  el  Diodore  soi  Ae 
servir  si  à  propos  des  preuves  qo'Arcbélans 
Ini  avait  foornies  pour  l'accoril  des  deoK 
Testaments,  qu'avec  plusieurs  antres  rai- 
sons qn'il  en  apporta  lui-même,  il  eut  l'avan- 
tage sur  Man»,  de  l'avis  de  toDs  cens  qui 
les  entendirent. 

Diodore  en  aonna  avis  A  Archélaiis,  qai 
lui  enToya  nn  second  discours,  el  promît  de 
venir  lui-même  (c).  Il  vint  en  eSet  dès  le 
malin  à  Diodoride  (d),  et  étant  enlré  au  lîea 
où  se  tenait  la  dispute,  il  se  jeta  an  cou  de 
Diodore,  cl  lui  donna  le  baiser  de  paix.  Dio- 
dore el  tous  ceux  qui  étaient  présents  admi- 
rèrent la  Providence  qui  envoyait  ce  secours 
si  &  propos.  Hanès,  au  contraire,  en  fut  in- 
terdit; il  cessa  déparier  dès  qu'il  aperçut 
Archélaiis,  el  il  paraissait  à.  son  air  débon- 
certé  qu'il  no  voulait  plus  disputer.  Arché- 
laiis,  ayant  fait  faire  silence  de  U  main  (e), 
(il  l'éloge  de  Marcel  et  de  Diodorc,  et  dit,  en 
parlant  de  ce  dernier,  qu'il  le  croyait  ca- 
pable de  réfuter  Uanëi,  mais  qu'il  croyait 
aussi  le  poQVoir  faire  avec  plus  de  fqciinè, 
piircc  qa'il  connaissait  déjà  cet  imposteur. 
Il  pria  donc  les  assistants  de  l'écouler,  et  de 
prononcer  ensoile  en  faveur  de  celui  qu'ils 
(ugeraient  avoir  dit  la  vérité.  Maoès  ri,nter- 
rompit  poor  lui  reprocher  les  termes  durs 
dont  il  s  éiait  servi  en  parlant  de  lui  [f),  ri 
lui  demanda  de  trouver  bon  qu'il  disputât 
contre  Diodore.  Mais  Arohélaûs  persista  à 
vouloir  disputer  lui-même  i  el  demanda  i 
Hanès  s'il  disait  que  Jésus-Christ  lill  vérila- 
blCDient  homme  et  né  de  la  Vierge.  Hanès 
le  nia,  et  soutint  que  Jésus-Christ  avait  paru 
homme  sans  l'être  en  effet  :  ce  qu'il  essaya 
.de  prouver  en  disant  que  Jésus-Christ  avait 
rebuté  celui  qui  lui  avait  dît  que  aa  mère  et 
ses  frères  demandaient  à  lai  parler,  au  lieu 
qu'il  avait  déclaré  Pierre  bienheureux,  parce 
qu'il  l'avait  appelé  Fil»  du  Dieu  vivat\t.  Ha- 
noi proposa  ses  raisons  do  manière  que  les 
assistants  crurent  qu'on  ne  pourrait  pas  lui 
-résister  (g).  Hais  Archélaùs,  ayant  pris  la 
parole,  prouva  la  vérité  de  l'incarnation  avec 
tant  de  succès  (A),  qu'il  réduisit  encore  une 
fois  Uanèa  au  silence,  et  s'altira  les  applan- 
disBemenla  de  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
fa)  Archel.,  p.  ISS,  pum,  U. 
(b]  llrid.,  uun.  IS. 

(4  4  ArcUelaus,  liis  acceptis  tlU«iB,aaus  »d  eam  libros 
miitlt  qiiof  ta  prampiu  (acileque  compreheaderei  coDtn 
Huieieui  coosurlpiOf.  Cnlenim  nt  tdvenumi  «luni  prxalo- 
UrdUir  «JOMauii.  *  Epiplian.  lurra.  66,  iiaro.  11.  Il  Q'e« 
Hendildecea  dent  circonitiocu  diiw  I*  relaiioe  d'Ar- 
cbéliû». 

Îd)  AreheliiM,  p.  OU,  aam.  16. 
t)  Ibid.,  p.  18(,  DUin,  tS. 
0  Ibid.,  p.  i«J,  onm.  47. 
-  Ibid-,  p.  186,  Dum.  48. 

Anlielans,  nom.  49,  p.  tST, 
.,  Ibid. ,  num.  48,  \>.  m. 
f)Ibid..p.l»O.Dum.Sl. 

..I)  t  Sed  qaid  plonT  AppeU«ti  sunius  ei  Silvaiarli  ae- 
slderlD  chridtiDi  aient  universus  orbis  lerraruo)  loallnio- 
Bliun  uerbihel,  atque  ipoMoU  edocent.  Scd  et  oplimot  ar- 
ctaliecuis  ^os,  ruDdimeuium  naUrum,  )d  est,  Kcclctla, 
Pioluipawit  et  legem  tr*dldit,  ordlaiiis  iniDistrii  el  pré- 


sents. Il  répondit  à  l'ubjcclion  de  Manës  (t), 
que  Jésus-Christ  n'avait  point  réprimandé 
celui  qui  lui  avait  parlé  de  sa  mère  et  de  ses 
frères,  mais  qu'étant  occupé,  selon  le  pré- 
cepte de  son  Père,  à  inslruirc  ceux  qu'il 
était  Tenu  sauver,  il  n'avait  pas  cru  devoir 
interrompre  son  ministère  pour  aller  con- 
verser avec  sa  mère  et  ses  frères  ;  qu'A 
l'égard  de  saint  Pierre,  ce  ne  fut  pas  la  con- 
fession de  la  divinité  de  Jésus-Christ  qui  lui 
mérita  alors  le  titre  de  bienheureux ,  qu'au- 
trement Jésus-Cbrist  aurait  dû  aussi  Appe- 
ler bienheureux  les  démons  qui  loi  disatenl  : 
Nous  tnvotu  ^uï  vout  été»  :  voum  ttei  te  Saint 
de  Dieu:  mais  que  l'on  doit  interpréter  les 
paroles  de  Jésus-Christ  selon  les  circonstan- 
ces des  lieux,  des  personnes,  da  temps  cl 
des  matières  qu'il  traitait. 

La  conférence  finie, les  assistants  nevonlu- 
rcntpasqu'Archélaùs  s'en  retournât  chez  loi 
(;).IIs  se  rassemblèrent  encore  le  lendemain 
your  l'enlendrei  non-sculemcnt  ceux  de  Dio- 
doriile,  mais  encore  tous  ceux  des  envirani. 
Archélaus,  après  avoir  dit  quelque  chose  de 
1,1  doctrine  de  l'Eglise ,  et  fait  remarquer  A 
SCS  auditeurs  [k]  que  les  chrétiens  ne  por- 
tent ce  nom  que  parce  que  le  Sauveur  l'a 
ainsi  souhaité,  el  l'exactitude  avec  laquelle 
ils  ubscrraicnt  ce  que  «aint  PaUl  a  établi 
louchdnt  l'ordination  des  évéques,  des  prê- 
tres cl  des  autres  ministres,  fit  l'hisloirc  d« 
Scytbien,  de  Terbinihé  elde-Manès  même, 
selon  qu'il  l'avait  apprise  de  Siainiusefde 
Turbun  (l),  qui  tous  deux  avaient  été  les 
disciples  el  les  compagnons  de  Hanès,  mais 
qui  s'étaient  convertis.  Lorsqu'il  vint  à  dire 
que  le  roi  de  Perse  (m), en  conséquence  delà 
mort  do  son  Q  s,  faisait  encore  alors  chercher 
Manès  pour  le  faire  mourir,  le  peuple  com- 
mença a  vouloir  le  prendre  pour  l'envoyer  en 
Perse,  Mais  Hanès  prit  la  faite,  et  ayant  repas- 
sé la  rivièredeStranga, il  s'en  retourna  secrè- 
tement en  Perse,  au  château  d'Arabion  d'oà 
il  était  venu.  Il  y  fut  pris  par  les  soldats  du  roi 
de  Perse  qui  le  cherchaient  de  tous  côtés  (n), 
et  ayant  été  amené  au  roi,  ce  prince,  pour 
vertger  la  mort  de  son  fils  et  celle  des  gardes 
dont  Manès  avait  été  cause  par  son  éva- 
sion (o),  Gondamna'cet  imposteur  à  être  écor- 
ché  toni  vit  avec  des  roseaux  (p).  Son  corps 
fnt  abandonné  aux  chiens  et  aux  oiseaux  (f), 
et  sa  peau, remplie  de  paille,expo«6e  sur  la 

sli]leris  et  episeopH  in  ea  dcscribenapersingûla  luca, 
c[UOii>odo  eL  quaiiter  oporleat  miaUiros  Dei,  qualm  ni  ijua- 
iilrr'Uerl  presbfterox.qualcaque  esce  debeaat,  qui  epltro- 
païamdesiilprini,  qux  omiiia  t»ene  oobis,  «ircctedispo- 
alia  iiaqae  in  hodiemuai,  atatuni  auuro  cuatodiuDi,  et  c«r> 
'  nuDel  apud  nos  bujua  regulE  disciplina.  •  Ibid.,  p.  190, 
Doni.  SI. 

(OSidDiasataiiMUteau  ea  nrèseocp  Je  Manès  mène, 
m  qii'Archélails  en  dit  alors.  Sed  M  jpw  qmdeiH  SM- 
tmu  àieere  Ttcmanl  eadan  qua  dm  akùmt,  prcetmt 
Jffl«,  p.t90,num.51..        ^ 

(ni)lbid,,p.  l93,niuil.aietSS. 

\n)  Ibid. 

)p)lblJ.  Arcbilaûa,  iprte  kTOir  rendu  pbliqurs  »M 
disipDtM  coDire  lUiièa,  i  ajoala  le  récit  de  la  non  de  tel 

(pT Epiphan.,  Aoreaj  C6,  du»,  il. 

iq)  ArdielMW,  p.  138,  nnin.  9S,  el  Cjrïlliu ,  Mtecktt.  «, 
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porte  de  la  ville  (aj,  oà  on  la  gardai!  en- 
core du  temps  de  saint  Epipbane  (6). 

On  peut  remarquer  dans  les  ècrils  d'Ar- 
chÂlaiis  qu'il  lisait  le  qaairiàme  verset  du 
cinquième  chapitre  de  l'Epllre  aux  Romains 
comme  nous  le  Lisona  dans  la  Vulgate  (c], 
4uG  la  mort  a  exercé  ton  rigtu  dtpuU  Adam 
jusqu'à  Moïse  à  Vfgard  de  ceux  tnémtt  qui 
n'ont  pat  péché  ;  que  quoiqu'il  n'eAt  qu'à 
établir  la  Uberlé  de  l'homme  contre  les  ma- 
nichéens [d),  il  ne  laisse  pas  de  délendre  la 
nécessité  de  la  grdce,  en  disant  qu'il  dépend 
de  l'homme  de  pécher  et  de  ne  pas  pé- 
cher [e]  ;  que  nous  péchons  par  nous-mêmes, 
■nuis  que  de  ne  point  péctier  c'est  un  don, 
de  Dieu;  que  cbacan  mourra  dans  ses  pé-' 
cfaés  s'ils  ne  lui  sont  remis  par  le  baptême 
institué  exprès  pour  les  remettre  (/}  ;  que  si 
Jésus-Christ  s'est  (ait  baptiser,  ce  n'a  pas 
été  pour  effacer  ses  péchés,  mais  les  nAlres 
dont  il  s'était  chargé;  que  les  chrétiens 
avaient  des  lieux  destinés  pour  écrire  et 
conserver  les  livres  saints  (j;),  et  que  l'on 
en  donnait  çuelquctois  des  copies  pour  de 
l'atsenl,  mais  aul  chrétiens  seulement  ;  que 
les  livres  que  Hanès  avait  composés  pour  la 
dérense  de  sa  doctrine  étaient  Irès-dimciles  à 
entendre  {h};  que  l'Ëgliie  n'expliquait  les 
njslères  qu'à  ceux  qui  n'étaient  plus  au 
rantf  des  catéchumènes  (t)  ;  que  ce  n'était 
pas  sa  coutume  d'en  donner  la  'connais- 
sanccaux  gentils.  «Car,|dil  Ârchélabs,  noua 
ne  déclarons  à  ancun  infidèle  \os  mystères 
secrets  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ; 
et  même  en  présence  des  catéchumènes, 
nous  n'en  parlons  pas  ouvertement  :  souvent 
nous  cachous  ce  que  nous  en  disons,  afin 
qu'il  n'y  ail  que  les  fidèles  qui,  sachant  ce 
qu'on  dit,  le  retiennent;  et  de  peur  que  ceux 
qui  ne  les  entendent  pas  ne  s'en  scandalisent 
cru  ne  s'en  oQensent.  Cependant  il  est  permis 
à  tous  d'écouter  l'Evangile ,  mais  la  gloire 
de  l'Evangile  est  réservée  aux  vrais  chré- 
tiens (i).  »  0.  Ceitt.,  Hiit.  det  oui.  «acr., 
I.  ll\\Mafui.Conc.,l.l. 

OKIËNX  (Concile  supposé  d'},  lieu  inccr^ 
tain,  vers  L'an  300,  où  Timothw,  patriarche 

(a)  Cïrillui,  IbiJ 

(b)iSed  et  Persinim  rei,  comperu  Htnlchni  fogi, 
uteis  uielUiitMS  In  eodem  illo  ostelli),  comprelieosuio 
liomiBeiD  f){[iuni<uiOfie  iu  Pereidem  Rbduiit,  ulii,  cilinm 
cuie  detrscli,  uliimura  de  eo  BupplicJum  sumpsii.  Qutm 

IuiJeca  cnlem  uiris  ia  modum,  iararils  nilela,  id  Eiodierniun 
tem  ÎD  Perside  servsnt,  >  EpiphaD.  Uattt.  66,  num.  13. 

(c)  SeripUan  M:  In  eos  qui  non  peccsTeranL  Kom.  V, 
14.  ArcUeUus.  p.  166,  uuiu.  %i.  Stlot  IrÉnéa  lisiit  de 
némo ,  lib.  tll  adtari.  hœrei.,  cap.  10.  Saioi  Au^usiio 
nconaill  fp'Q  J  •v'It  des  exemplilres  litlos  qui  ae  por- 
Ulent  pas  la  négaUoo  ;  mus  qae  presqua  loui  fu  grecs  Is 
portateni  Hîlalre  diacre  KHitleot,  lu  coalraira,  qu'il  Tant 
lire  Mos  Dtgaiian:  Ceux  ma  ont  pécbi.  Mais  son  seniimeot 
a  été  Ttlelè,  ei  l'on  a  suivi,  (Jsds  la  Vulgile,  U  manière 
de  tire  des  indeM,  qui  e*i  li  meilleore  et  la  mieux  *p- 
pujée.  Vt^e%  saint  AugusUo,  lib.  1  de  pefcaionun  MerUU 
a  rmriHÎone,  up.  Il,  et  epist.  1S7  iiovk  edit. 

(d)  •  Deus  enim  omula  qux  fecil,  boDavalderecit.  iiberl 
■riiiirll  sensaniDnicuiqiiededil,  qux  ratione  etiam  legem 
{udldl  pMUit  :  pecare  DOMrum  en,  nt  ■utem  non  pecce- 
mis  Dei  donum  est  i  ex  eo  qnod  io  Dostro  i\  arbiirlo  coU' 
Hiluium  pécore.  >  Arcbelaus,  u,  IbH,  uuoi.  S3. 

(«)  Idem,  Ibid. 

\{)  Bapllsma  )al«iD  si  non  eu.  nw  ertl  remjssio  peeca- 
turuiu,  sed  lu  suis  pcceatis  uansquisqiie  murietnr.  Ifaiwi 
itim  ;  £igD  baplisnw  proplur  celumloDiui  peccaiorum 
DlCTlOHKAiHB  DES  COIIGÏLBS.  U     ' 


des  jacebites  de  Syrie,  qui  vivait  vers  l'an 
12S0,  a  prétendu  que  les  quatre  patriarches 

de  Eome,  d'Alexandrie,  d'Anttoche  et  de  Jé- 
rusalem, avaient  accordé  le  titre  et  les  droits 
de  4)a  tri  arche  à  l'archevêque  de  Séleucie  en 
^erso.  Mais  1*  le  nom  de  patriarche  élait 
inconnu  à  cette  époque  ;  2°  on  ne  voit  pas 
comment  les  évéqoes  de  Borne,  d'Alexan* 
drie,de  Jérusalem  et  d'Antioche,  auraient  pu 
s'être  assemblés  ;  3°  les  canons  arabiques  do 
Nicée  donnent  à  entendre  que  ce  fut  le  con- 
cile de  Nicée  qui  lé  premier  altriboa  à  l'ar- 
chevêque  de  Séleucie  la  juridiction  sur  tous 
les  évêques  de  Perse,  jlfanti,  Conc,  t.l. 

ORIENT  (Concile  d'),  l'an  i27,  contre  les 
hérétiques  nîassaliens.  On  y  décida  qu'on  ne 
les  recevrait  plus  à  la  communion,  quelque 
marque  qu'ils  donnassent  de  leur  repentir, 
à  cause  do  l'expérience  qu'on  avait  du  peu 
do  sincérité  de  leur  pénitence.  Les  actes  de 
ce  concile  sont  peraua.  On  sait  seulement 
que  Sisiunius  s'y  trouva  ,  aussi  bien  que 
Théodate  d'Antioche.  Labb.,t.\\. 

ORIENT  (Concile  d')  ou  d'Hiéraples,  vers 
l'an  V^S.  Athaoase,  évéque  de  Perrfaa,  ayant 
été  déposé  dans  an  concile  tenu  à  Antioche, 
Etienne,  archevêque  d'Hiéraples,  assembla 
ses  comprovinciaux  pour  ordonner  à  sa 
place  Sabinieu  ,  comme  nous  l'apprenons 
d'une  requête  que  celui-ci  présenta  plus  tard 
au  concile  de  Cbalcédoine;  car  il  avait  été 
déposé  à  son  tour  par  Dioacore ,  et  Athanaso 
lui  avait  été  substitué  de  nouveau.  Afoitst, 
Cpnc,  (.  V! 

ORIENT  (Concile  d'),  teim  peut-être  k 
Constanlinople,  l'an  lbo3.  On  y  lut  et  ou  y 
reçut  en  partie  seulement  la  lettre  que  le 
pape  saint  Léon  avait  écrite  au  concile  de 
Cbalcédoine  ;  mais  on  en  omit  le  reste,  sans 
doute  à  cause  de  la  nouvelle  prérogative 
attribuée  par  le  concile  de  Cbalcédoine  à 
l'archevêque  de  Constantiuople,  et  contre 
laquelle  ce  grand  pape  avait  réclamé.  Manti, 
Conc,  1.  Vfl. 

ORIENT  (Concile  d'),  l'an  Vî%.  Tuy.  An- 
TioCHK,  même  année. 

ORIENT  (Conférence  d*),  tenue  à  ConaUn- 

datur  ?  ^nhelatu  àiiit  :  Etltm.  Manu  dtxtl  :  Ergo  pe^ 
cavit  Chriitaa  qnia  biptitalus  est  î  Àre^latu  dixil :  Absll. 
Quin  poUoi  pro  nobis  pecçatuin  Tactus  eU,  nostra  peccaia 
•oscipiena,  propler  quod  ex  moli^e  naïus  est,  et  pmptn 
quod  ad  baptisma  veaii  ut  hujus  partis  pcrclperet  puriS- 
catlonem,  ut  spirituic,  qui  desccndWai  lu  specie  culuiobs, 
corpus  qnod  iuscepent  porttre  possii.  Arcbel.  ,  p.  10), 


CbrtstliDorum  libres  comiariri  ..  Sumpto  iTgo  .illqnintlilo 
■nri,  modo  alnerunt  ad  loci  in  quibus  CbrlsUguoruxi  lilni 
conscribebmlur;  et  shliuliniesseDitaliDieaaeclirislijiHM, 
rogabiot  prauiri  sibi  librosScriptunrum  nosiraruni,  et 
deTeruiit  ad  eum  ia  carcere  r^nsiitutum.  •  Idem,  u.  199, 
nam.  M. 

(A)iOmne(ejusiii>rldllDolUiquBdaai  elupcrrima  con- 
linpoi.  >  Idem,  p.  193,  uum.  St. 

(j)  *  Hcc  mysleria  nnnc  patetieil  Eccletla  el  qui  ex 
Faiecliumeuia  etcedit  ;uec  mûris  est  gentilibus  et ponere. 
Non  eiiim  K'^ntili  cuiquain  de  Pitre  el  Filio  et  Splrilu 
siBcio  arcana  mffteria  decliramni,  neque  palam  apud  ca- 
tediumenos  de  iDjBleriis  verba  bcimas;  sed  multa  taipe 
loqulmur  occulte,  ul  Bileles  qui  rem  teuent  lolelIiRint , 
el  qui  non  teneni  ne  ledaolur.i  Ibid.,  p.  19S,  exS-CT^U- 
IJieroEOljrmit.  tMeehai  G,  unm.  J9. 

(;)  •  Nam  Evaagelium  audire  ali  omnilHis  eipelitur;  at 
Kvangelii  gloria  solis  ClirUtl  germanis  trilniitur.  ■  IblcJ, 
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lipople,  l'an  533,  entre  les  calholIqDes  et  les 
sivériens.  L'omperear  Jnslinlen,  qa!  avait 
succédé  Â  Juslfn  son  oncIfT  d,iiis  le  goorer- 
nemenl  de  l'empire  en  5S7,  ronlanl  ramener 
à  l'unilé  de  l'Egline  les  sévériens ,  fli  venir  à 
Conslantinople  des  ëféquet  des  deux  parti) 
pour  conférer  ensemble  sur  divers  articles 
qai  les  désunissaient.  11  appel  i  da  cAté  des 
calholiques  Hypacc,  éréque  d'Eph^se.Joaa 
de  Vcslne,  Innocent  de  Maronie,  Ktienae 
de  Sélcucie,  Antoine  do  Trébisunde  et  Démé- 
trius  de  Ptiilippes.  Ceux  qa'il  fit  Tenir  du 
parti  des  sévéricns  étalent  Sergins  de  Cvr, 
Tliomas  de  Germanicie,  Philoxëne  de  Dul;- 
cjiium  ,  Pierre  de  Ttiéodosiopolis  ,  Jean  de 
Conslantine  et  Nonniu  de  Cércsine.  Quoique 
Démélrins  de  Philippcs  fût  &  Constantinuple 
lors  do  la  convocnlton  de  cette  assemblée,  il 
ne  put  j  prendre  part,  parce  qu'il  tomba 
malade.  Avant  qu'elle  se  tint,  Jusiinien  (It 
venir  les  évéques  et  les  csborla  à  conférer 
ensemble  avec  beaucoup  de  douceur  et  de 

SalieDce,  ajoutant  que  la  dispute  ne  se  tien- 
rait  pas  en  sa  présence ,  mais  en  celle  du 
pnlrice  Siralégius,  qu'il  avait  nommé  pour 
t  Assister  de  sa  part. 

L'assemblée  se  tint  dam  une  salle  du  pa- 
lais. Il  ne  s';  trouva  que  cinq  évéqucs  ca- 
tlioliques,  au  lieu  qu'il  y  en  cni  sii  de  la  part 
des  scïériens,avec  un  grand  nombrede  clercs 
et  de  moines;  mois  avec  les  cinq  évéques  ca- 
Iboliqucs  £t;iicnt  Eusèbe,  préire  el  trésorier 
de  la  grande  église  de  Constanlinople,  Héra- 
clien  e(  Laurciil,  prêtres  et  svncïlles  du  pa- 
triarche Epiphanc,  Hermésfgene,  Magnus  et 
Aquitain,  prêtres  écoDumes  et  députés  d'An- 
liactie,  et  Léonce,  député  des  moines  de  Jé- 
rusalem. Tous  s'étanl  assis,  le  patrice  Sira- 
légius, s'sdressant  aux  OHeniaas,  c'est-^- 
dire  aux  sévériens,  leitr  dit  que  l'cmpi^reur 
les  ayant  assemblés  puar  recevoir  l'éclair- 
cissement de  leurs  duoles  de  la  bouche  des 
évéques  catholiques,  ils  eussent  à  les  pro- 
poser sans  esprit  de  contention,  comme  il 
convenait  à  des  personnes  de  leur  rang.  Les 
sévériens  dirent  qu'ils  avaient  présenté  A 
l'empereur  un  écrit  contenaol  l'exposiiioa  de 
leur  foi ,  uii  ils  avaient  mis  tout  ce  qui  les 
scandalisait.  Nous  avons  vu  cet  écrit,  ré- 
pondit Hypace,  évéqne  d'Epbèse,  au  nom  des 
catholiques,  oà  vous  vous  plaignei  du  cofl-- 
cile  de  Cbalcédoiue  et  de  ce  qui  a  élé  décidé 
contre  t'hérësie  d'Eut^eiiès.  Dilei-ncMis  donc 
ce  que  vous  pensez  d'Eulychès?  Les  sÉvériew 
répuuilircnl  qu'ils  le  tenaient  pour  hérétique 
ouplultVtpoitf  cbefd'bérésic.  Hypace  ajouta: 
Et  que  pe«sei-To»  de  Dioscare  et  du  second 
concile  d'Epbèse  qu'il  a  assemblé  T  Les  sé- 
vériens dirent  qu'ils  les  regardaient  comme 
orthodoxes.  Uypaco  reprit  :  Si  vous  condam- 
nez Eatychés  comme  hérétique,  comment 
appelez-vous  orthodoxes  Dioscorc  et  les  évé- 
ques du  secoBil  concile  d'Epbèse  qui  out  jus- 
tifié EutycMi,  q«>t  de  votre  aveu,  était  bé» 
rétique?  Les  Orientaux  répliquèrent  qu'ils 
avaient  peul-4ire  Justifié  Ëutycliès  comme 
ayant  fait  pénitence,  ai  Entycbès  s'est  repenti, 
insista  Hypace,  pourquoi  l'analhémalisez- 
VUU9?  Les  sévériens  ne  sucbaut  que  répondre, 


Hypace  ajouta  :  Eulyefaès  he  s'ell  point  rcK 

fienli  ;  et  même ,  avant  qo'on  eAt  achevé  da 
ire  les  actes  faits  conire  Ini  k  Conslantino- 
ple ,  les  évênnes  du  second  concile  d'Ephèso 
l'avaientdéja  justifié,  et  avaient  au  coniraire 
condamné  Flavicn  et  Eatébe  comme  hérétl- 
qncs.  Si  Entycliés  s'était  rcprnli,  on  n'aurait 
pas  dfi  condamner  Fldvien  et  Eusèbe,  puis- 
qu'on ne  pouvait  Justifier  Eutycbès  qu'en 
supposant  qu'il  était  revenu  h  la  dodrinc  de 
ces  deux  évéques,  et  qu'il  ronfessail  avec 
eux  les  deux  nalurrs  en  Jésus-Chrisi ,  en  le 
reconnaissant  conmieconsubstanlielau  Père 
selon  sa  divinité,  et  consubstantiel  à  sa  mérn 
selon  l'humanité.  PtavienetEusèbe  exigèrent 
en  efTel  qu'Eulycbès  ftl  cette  confession.  Mais 
Dioscore,  au  lieu  de  l'exlgerausst,  approuva 
quTutychès  dit  :  Je  reconnais  que  Jésus- 
Chris!  était  de  deux  nnlures  avant  l'union, 
mais  après  l'union  je  n'admets  qa'ane  seule 
nature;  et  otiligea  tous  ceux  qui  étaient  de 
son  parti  à  crier  :  EulycM$  eil  «rlho4oxe, 
Flavitn  et  Eutibe  sont  d'impiti  hèréliques. 
Les  sévériens  conviennent  que  Dioseore  de- 
Tail  exiger  d'Eulychès  de  reconnattre  Jéius- 
Christ  comme  cohsubstanliel  à  sa  mère,  c4 
ques'ill'aTait  justifié  sans  cela,  iléleil  toub* 
dans  l'aveuglement.  Alors  Hypace,  reprenant 
ce  qu'il  avait  dit,  fil  avouer  aux  sévérien» 
qu'Eulytihës  était  héréliqae;  qu'Ensébe  et 
Élavien  avaient  eu  raison  de  l'accuser  et  de 
le  condamner;  que  Dioscore  et  ses  évéqnee 
ayant  eu  tort  de  le  recevoir,  tl  avait  été  né- 
cessaire d'assembler  un  concile  oniverset  A 
Chalcédoinc,  pour  corriger  les  tnjaslices  da 
second  d'Ephése.  Hais  fes  sévériens ,  en  re- 
connaissant la  nécessité  d'un  aatre  concile, 
Formèrent  dus  difficultés  sur  la  validité  da 
relui  de  Chalcédoinc,  disant  qu'il  ne  parais-* 
sait  pas  que  In  Qn  en  eAt  élé  aussi  juste 
que  la  convocation  ;  c'est  ce  qoi  fut  examiné 
dans  la  conférence  du  second  jour. 

Les  sévériens  objcclèreni  qne  le  concile  da 
Chalcédoine  avait  Innové  dans  la  foi,  en  dé- 
cidant que  les  deux  nainres  étatent  dislln-* 
ctcs  en  Jésua-Christ  après  l'union  ;  soutenant 
qu'il  fallait  dire  avec  saint  Cyrille  d'Aleisn* 
drio  et  les  évéques  ses  prédécossutirs  que  de 
deux  natures  il  s'élait  fait  après  l'union  une 
«alure  du  Verbe  de  Dieu  incarné.  Hypace 
leurdemanda  s'ils  condamnaient  la  docirim 
des  dtiux  natures ,  ou  seulement  à  cause 
qu'elle  leur  paraissait  aouTellfl,ou  bien  1 
cause  qu'ils  la  croyaient  fausse,  lia  répondi- 
rent qu'ils  la  condamnaient,  et  comme  nod- 
velle,  et  comme  fausse,  puisque  saiul  Cyrille, 
saint  Albanase,  les  papes  Félix  et  Jules, 
saintGrégofre  leThanmaturgeet  sainlDenys 
l'Arëopagite,  ayant  déclaréqa'il  n'y  a  qu'une 
nature  du  Dieu  Verbe  après  l'unioii,  ou  ne 
doit  point,  an  mépris  de  lovs  ces  Pères,  dire 
qu'il  y  a  ifeux  natures  après  l'anîon.  C'est  la 
première  fois  qu'il  est  fait  mention  des  écrits 
que  nous  avons  sous  la  noos  de  saint  Oenyï 
l'Aréopagile.  Bjpace  répondit  qne  (eûtes  ees 
autorités  étaient  fausses,  et  la  preuve  qu'it 
en  douna ,  c'est  que  saint  Cyrille  n'en  avait 
allégué  aueuifo ,  tant  dans  ses  tellres  conira 
Nestorius  que  dans  ce  qu'il  produisit  an 


cMieHe  é'Bfkàso  paot  combsltre  les  ola»- 
plièTiws4«ccthérétianioe.C«téTé<iafl7  pro- 
dHwit  Aosse  paMaf;M  d«i  Pères ,  m&it  on  it« 
1H  dans  miMn  qn'it  n'y  ail  qu'une  natnre  e« 
JAstn-CArûl  après  l'incarnalion.  Calait  to»> 
teftpit  le  lieu  d'en  cil«r  qucIqB'un,  s'il  en, 
avait  csnnu.-  H  n'en  a  poini  cilé  iian  plus 
<laM  rctplicfflinn  do  ses  doue  aniltiéina- 
lisiiiCB  ecmirs  Ibéodarfit  et  André  ,  ni  dans 
aucun  antre  de  ses  éeriia.  Le»  se* éricna  di- 
rent L  <  Noas  aceniei-raas  done  d'a?eir  fal- 
sifié ksouvrajFeaqae  noDs  vous  eppogons?* 
>  Non,  répondît  Hypace,  ce  n'eM  pas  vAuV 
■(lie  nous  en  toDpçonnons,  mais  les  apolli- 
iiariili's;  parce  que  noas  sarom  que  ceux 
<vui  peiiïpnl  comme  Nestoriusoutbltifièl'^ 
pitre  de  saint  A4h»n»s«  à  Bpkitète,  ainsi  qaa 
irous  l'apprenons  de  saint  CyriHe  même  dans 
ta  lettre  a  Jran,  évéquo  d'Antioche.* 

Les  séréricQs  répliqQèrent  qa*  saint  Cy- 
rille-5'élait  servi  de-ces  autorités  eonlrc  Dio^ 
(fore  de  Tarse  d  Théodore  de  Uopsueste. 
Uypace  répondit  qoe  ces  livres  avaient  anssi 
été  falsifiés.  Et  sor  eo  que  les  s6vériens  of- 
fraient de  produire  d'anciens  mannsorits 
tirés  des  archives  d'Alexandrie,  qni  portaient 
ce  qu'ils  araient  avaacé,  Hypace  répondit 
que  si  l'on  en  avait  pa  montrer  d<i  temp»  de' 
saint  Protèro  et  do  Ximolbée  Solofaciol , 
tous  deoi  évéqaes  do  celle  tille,  ils  seraient 
indahitabIcR;  mats  qne  depius  leur  épiseo- 
pat  l'Eglise  d'Alexnndrie  ayjnl  été  oceupt^e 
par  des  hérétiques  qoi  ooinbaltaient  la  foi 
'  des  4e«K  natures,  on  ne  devait  pas  Iroaver 
mauvais  qo'ils  refusassent  de  recevoir  en 
lémoignige  des  monuments  qui  sortatcnt  dos 
mains  de  leurs  ennemis.  H  ajotrta  qu'il  avait 
montré  clairement  que  la  lettre  qu'ils  ci- 
taient sous  le  nom  du  pape  Jules  était  celte 
qn'Apollinaire avait  écrite  IDenys;  qoeSe^ 
vdre  «t  cens  de  son  parti  no  voudraient  pas 
signer  la  coofassion  de  foi  qn'ils  disaient  être 
de  saint  (Irégolre  Thaumatgir^,  puisqa'ily 
esl  dit  que  la  ciiafr  de  Jéaus-Cbrist  ost  de- 
meurée inaltérable ,  et  tpi'à  l'égard  des  pas- 
Mgea  qu'ils  citaient  sous  le  nom  de  saint 
Benys  l'Aréopagile ,  ils  ne  pouTsient  mon- 
trer qu'ils  fussent  véritables ,  parce  qne  s'il* 
Maientde  oe  saint  évAqae,  saint  Cyrille  n'au- 
rait pu  les  ignorer,  et  saint  Athanase  les  au- 
rait produils  avant  toiM  antre  contre  Ariua 
dans  le  concile  do  Nieéo 

m  Hais  poarquoi,  insistèrent  les  sévériens, 
le  comoile  de  Cfialeêdoine  n'a-t-il  pas  reçtf 
la  lettre  de  saint  Cyrille  qui  contient  les 
douze  «nalhématismes,  oà  il  nie  qu'il  y  ait 
deuKSubsittaiTces  en  Jésus-Cbriit?>  Hypac* 
répondit  qne  le  concile  n'avait  potuL  rejeté 
celte  lettre,  mais  qu'il  avait  préféré  l'autre 
qui  y  tut  citée,  pour  marquer  lu  ronformiiéf 
4t  sa  doctrine  avec  le  symbole  de  Nicéc,  el 
celle  que  le  aéme  Père  écrivit  aux  Orien- 
laaz  ,  conime  éta»t  l'une  el  l'autre  plaS 
claires  q«e  la  premièfe.  «SalnlCyrille, ajod- 
lèrenl  ns  sévérleM ,  a  pris  dafts  aa  lettre 
des  dôuie  anathémabsmes  le  ternra  de  sub- 
stance ponr  celui  de  nature,  en  disant  deax 
substances  au  lien  do  deux  natures.»  Hypace 
répouditqae  les  anciens  Pérès,  et  surtout  k'I 
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Latins,  avaient  mriToffèft  m  aeMt  tetWM; 
mais  que  les  Orientaux  l«s  BfelMrt  diïtlfH 
{!06s,  et  dan«é  le  iroai  de  MilwMiiWcf  i  et* hri 
de  personne  fqw'it  étiW  ttfr»é  do  1*  tfW»  le» 
■Oocidentaux  n'admettant  damt^rsnl'MéTrl'» 
nifé  qa'Ana  sabiisninee-,  entnine  ft<l  n'y  né^ 
mctlfiient  q«'BMe  (lalOrC  et  ane  lUbilEiniei'. 
les  Orientanx  les  ont  aMufés'  dé'  sabenia- 
nisme;  et  que  le*'  OecidaMlWk  orH  MetOi-i 
Its  OrlenlaHxd'aria'tfisrM&.  ps/W  (JO'fls  ad- 
mMIaient  dons  l«  TrtfiHé  trots  MfhsWiMWe*  ; 
ce  qDi  avait  causé  <'ntre  eux  uM  ditfsfoa. 
qoi  ne  fol  éi^nle  qoe  fiitt  le  mtaistére  dis- 
sainl  Attianâse,  ^ni,  instriflt  <ltf  la  laiigoe 
Intiflccommedc  ta  firerque,  réunit  tes  fi||1rie!r, 
où  depuis  te  (emps-t*.  thet  les  Gtecs  comme 
chei  (PS  Lsiins,  en  ne  retonn^t  dans  la 
Trinité  qa'unf!  nfttfire  nasutnrtnrtCc,  el  trois 
personnes  on  trois  swbstsljitices;  que  saint 
Cyrille  s'est  confomté  i  cet-  ti*»^,  et  qu'on 
no  peut  montrer  qOe  AaiiS  st%  écrit»  il  Se  soit 
servi  iniiffÉreWimenl  do  (crmB  de  nature 
pour  celtli  de  subsistanTe,  ou  dn  terme  de 
subsistance  rt  de  personne  pour  éelui  de' 
nature.  Les  ?évérirtï  dirent  que  dSn*  le» 
denx  lettres  desainlCyrille,  l'itne  à  Hestorius, 
el  l'antre  aax  Orientaux,  npprouvéï's  nom- 
mément  dans  le  concile  de  Chaleédoine ,  on 
lisait  que  lésDs-Chrlst  est  fait  do  deux  na- 
tores,  c«  qaisigfiifie,  ajuniairni-ils,  selon  la 
Ittngt^  de  ée  Père,  qHC  Jésus~Clirist  est  une 
nature  faite  de  doux.  Hypat-e  r^ondit,  que 
i«tte'«xpresrsioii /biï  df  deux  luiinrei  stgnî- 
flait  si  peu  ce  qo'iFs  prétenditient ,  qOe  |)In- 
sieurs  autres  anciens  s'en  él<!lent  iefr'ia  dani 
le  même  sens  que  saint  CyrH^,  en  pnrticH- 
lîcr  1rs  Wenhfturenx  Basrlo  de  SMiTUcte  of 
saiiK  Flavien,  à  qui  téutefois  persOtim;  n'en 
avait  faiLde  reproches.  Potirlé  prouvel-,  Hy- 
pace rapporta  la  lettre  de  saint  Flavien  k 
Tempereur  Théodose.  Les  sévérierts  eonil- 
nuant  à  rapporter  difers  témalRoager  (1rs 
Mires  de  saint  Cyrille  où  ce  Père  dit  ntie 
tialvre  incarnée,  comme  s'fï  ne  reconnaissait 

gis  dcnx  natures  subsistantes  aprèt  l'union  , 
y  pace  répondit:  «Notisrccfivotis  dé  qui  s'ac- 
corde avec  Ses  Ictltes  synodiques  qni  ont  été 
approuvées  dsn»  tes  coneHPs,c'eil-à-dh'o,  la 
lettre  à  Nestoriu<,  et  celle  aux  Ort«nl.inx  ;  ce 
qui  ne  s'y  accorde  pas,  nous  ne  le  condnin- 
nens  ni  nous  ne  le  fccefons  comine  une  toi 
ecclésiastique.  Les  iellrcs  écfilcs  en  secret 
à  un  ou  deux  amis  ont  pu  faeilcmrnt  étrd 
■  corrompues.»  II  montre  par  fexctttplo  dcï 
apdires  qu'il  y  a  des  ncc.islons  oft  fnii  peut 
se  dispenser  de  certains  usages,  lorsqu'il 
n'ont  point  élé  filés  par  nn«  décision  com- 
mune. Saint  Paul  circoneit  TiiHothéc,  Hit 
qui  avait  écrit  aux  GaUtos  qtié ,  sllt  je  fcli- 
Suient  circoncire,  Jcsus^hrisl  nr  K'ur  ser-* 
tirait  de  rien.  Saint  Piertfl  mdvrgtett  quel» 
qnefuls  avec  les  genifls;  en  d'aulreï  oci'a- 
flonS  il  refusait  de  mangvr  avet!  élis.  Mais 
depuis  la  décision  nâ'tls  firent  en  eommon 
Avec  les  antres  apMres  dans  le  concile  dé 
]éru4alem,tKlledécist0tta(lâ  Servir  de  règle, 
et  il  n'ii  plus  été  pèrmfs  de  se  modeler  suf 
te  que  chacun  d'eox  avait  fait  par  raisoit 
d'économie  ou  de  diipeaw.   H^pac»  ajvutt 
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qnesaini  Cyrille  établit  clairement  dans  sa 
lettre  i  Nestoriua  l'uaion  des  natures  sans 
coofiuioii  et  sans  mélange,  et  qa'il  a  fait  la 
même  chose  dans  sa  lettre  aas  Orientaux. 
Les  sivériens  s'étant  plaints  que  l'on  accu- 
sât d'altération  les  lettres  particulières  de 
taint  Cyrille  à  Euloge  etàSuccessus,  sans  les 
avoir  lues, Hypaceconiientit  à  ce  qu'on  eo  fit 
la  lecture,  et  lorsque  l'on  en  tut  venu  à  l'en- 
droit de  la  lettre  à  Buluge  où  il  est  dit  que 
l'union  ne  peut  être  d'une  seule  cliose,  mais 
de  deux  ou  de  plosieuri,  il  souliol  que, 
quand  lo  reste  de  la  lettre  leur  serait  favo- 
rable, cela  seul  détruirait  leur  prétention, 
puisqu'il  n'était  pas  possible  que  saint  Cy- 
rille eilt  admis  l'union  dans  Jésus-Christ  au- 
trement qu'en  reconnaissant  qu'il  est  de 
deux  natures,  comme  il  le  reconnaît  eo  effet, 
lorsqu'il  dit  que  les  deux  natures  sont  en 
lui  sans  confasion,  conservant  chacune  leur 
propriété,  ta  nature  humaine  n'ayant  souf- 
lurlaucune  diminution  par  son  union  avec  le 
Verbe.  Il  prouva  que  la  foi  de  ce  Père  tou- 
chant les  oeux  natures  ne  pouvait  être  sus- 
pecte, puisque  les  deux  natures  sont  claire- 
ment exprimées  dans  les  )iassages  qu'ilavait 
.allégués  de  saint  Ambroise  e(  de  saint  Gré- 
goire de  Naf  ianxe  dans  le  concile  d'Ëpbèse. 
Les  sévériensse  plaignirent  de  ce  que  l'on 
mettait  les  noms  des  conciles  dans  les  sacrés 
diptyques  ,  disant  que  cela  ne  pouvait 
qu'augmenter  la  division  des  Eglises.  I,a 
réponse  d'Hypace  fut  qu'avant  de  nommer 
les  conciles  dans  la  célébration  des  saints 
mystères,  c'était  l'usage  général  des  Eglises 
d'y  nommer  les  évéques  de  chaque  Eglise; 
qu'ainsi  il  n'y  avait  aucun  inconvénient  à  y 
nommer  sous  le  nom  de  conci  le  tous  les  évo- 
ques qui  s'assemblaient  avec  beaucoup  de 
fieine  et  de  travail,  pour  prendre  en'commun 
a  défense  de  la  loi  contre  les  hérétiques  ; 
qu'en  vain  les  sévëriens  objectaient  que  la 
mémoire  que  l'on  faisait  des  conciles  dans 
les  diptyques  causait  du  scandale;  qu'il  n'y 
avait  que  les  héréliques  qui  s'en  scandali- 
sassent, en  même  temps.qu'ils  ne  craignaient 
point  de  scandaliser  eux-mêmes  tes  fidèles 
par  divers  édits  on  professions  de  foi,  qu'ils 
avaient  extorquées  des  empereurs  Basilisque 
et  ZénoD  contre  la  foi  catholique  et  par  les 
nouveautés  du  Triiagion.  Les  sévérieus  for- 
mèrent encore  des  pliHnlcï  de  ce  que  le  con- 
cile de  Chalcèdoine  avait  reçu  Ibas  et  Théo»  . 
durct  comme  catbotiqucs,  et  de  ce  qu'on  ré- 
citait leurs  noms  dans  les  diptyques  parmi 
ceux  des  évéques  orthodoxes.  «  Ils  n'ont  été 
reçus  dans  le  concile,  répond  Hypace,  qu'en 
anaihématisaot  Neslorius.  u  El  sur  ce  que 
les  sévérieus  répliquèrent,  qu'ils  ue  l'avaient 
fait  que  pour  tromper  le  concile,  Hypace 
reprit  y  »  Quoi  donc,  parce  qu'Eusèbe  da 
Mivomédie,  Téognis  de  Nicée  et  quelques 
autres  ont  souscrit  de  mauvaise  foi  au  con- 
cile de  Nicée,  et  soutenu  ensuite  ouverte- 
ment Arius,  devons-nous  moins  recevoir  le 
saint  concile  de  Nicée  et  ne  pas  le  nom- 
mer dans  les  diptyquesï  A  Dieu  ne  plaise; 
nous  ne  défendons  point  Théodoret,  mais 
nous  défendons  le  concile  de  Chalcéduine, 


qui  a  eu  raison  de  le  reccroir,  sachant  cer- 
tainement que  dès  avant  qu'il  tàl  assemblé, 
Théodoret  s'était  réconcilié  arec  saint  Cy- 
rille, qu'il  avait  maltraité  dans  sa  réplique 
aux  douze  anathématismes  de  cet  évêque.  » 
Hypace  rapporta  pour  preuve  de  celle  récon' 
'ciltation  la  lettre  de  saint  Cyrille  à  Jean 
d'Antiocbe  et  aux  Orientaux  pour  la  paix 
des  Eglises,  et  les  lettres  que  Théodoret  el 
saint  Cyrille  s'écrivirent  mutuellement.  A 
l'égard  d'ibas.  les  sévérieus  objectaient  sa 
lettre,  comme  étant  favorable  a  Nestorius 
et  injurieuse  à  saint  Cyrille.  Hypace  répon- 
dit qu'encore  que  celte  lettre  eût  été  publiée 
du  vivant  de  saint  Cyrille,  cela  ne  l'avait 
point  empêché  de  travailler  à  la  paix, 
comme  il  le  témoignait  dans  sa  lettre  a  Va- 
lérien  d'icâoe;  que  toulefois  le  concile  de 
Chalcèdoine  n'avait  reçu  Ibas  qu'après 
qu'il  eut  auathématisé  Neslorius  ei  sa  doc- 
trine, el  qu'il  aurait  de  même  reçu  Nesto- 
rius et  Eulychès,  s'ils  eussent  renoncé  à  leurs 
erreurs.  Il  ajouta  que  le  concile  de  Chalcè- 
doine avait  traité  plus  rigoureusement  Ibas 
el  Théodoret  que  n'avait  fait  saint  Cyrille 
pour  se  réconcilier  avec  eux,  puisque  cet 
évêque  s'était  contenté  d'exiger  qu'ils  con- 
sentissent à  la  condnmnatioD  de  Nestorius 
et  à  l'ordination  de  Maximien  de  Constanti- 
oople,  au  lieu  que  te  concile  les  obligea  à 
anathématiser  publiquement  Nestorius.  Les 
sévériens  ayant  paru  satisiaits  de  celte  ré- 
ponse, ou  congédia  l'assemblée. 

Les  évéques  calholiques,  qui  s'attendaient 
à  une  troisième  conférence,  préparèrent  un 
grand  nombre  de  passages  pour  appuyer  la 
doctrine  des  deux  natures.  L'emperi.'ur  vou' 
lant  y  assister  avec  le  sénat  et  le  patriarche 
Euphémius,  fit  d'abord  entrer  l'archevêque 
Epiphaoe  avec,  les  autres  évéques  qui 
avaient  assisté  aux  deux  premières  confé- 
rences; et  les  ayant  fait  asseoir,  il  leur 
parla  avec  beaucoup  de  douceur,  et  les 
exhorta  à  la  pais,  oprès  avoir  fait  la  prière 
selon  la  coutume.  Ensuite  il  fit  entrer  les 
sévériens,  qu'il  fit  asseoir  sur  un  siège  à 
l'opposile  de  celui  sur  lequel  les  évéques 
catholiques  étaient  assis.'  11  y  en  avait  un 
troisième  pour  les  juges  que  ce  prince  avait 
choisis  dans  retio  af^irc.  Après  que  l'cm" 
pereur  leur  eut  parlé,  les  sévérieus  lui  fi- 
rent entendre  que  les  catholiques  ne  con- 
fessaient pas  que  Dieu  eât  souffert  dans  la 
chair,  ni  que  celui  quia  souffert  f^uu  do 
la  Trinité,  ni  que  les  miracles  et  les  souf- 
frances fussent  de  la  même  personne.  Sur 
cela  l'empereur  dit  aux  évéques  catholi- 
ques ;  0  Ne  confessez-vous  pas  que  les  souf- 
frances et  les  miracles  sont  de  la  même  per- 
sonne de  Notre-Sejgneur  Jésus-Christ,  que 
c'est  Dieu  qui  a  souncrt  dans  la  chair,  et 
qu'il  est  un  de  la  Trinité?  n  Hypace  rèoon- 
dit  :  a  Seigneur,  nous  confessons,  ou  plutôt 
l'Eglise  catholique  et  apostolique  votre  mère 
confesse  que  les  souffrances  et  les  miracles 
appartiennent  à  la  même  personne  de  Jésus- 
Christ,  mais  non  à  la  même  nature.  Selon  la 
ductriuedes  saints  Pères,  la  chair  est  pas> 
Bible,  el  la  divinité  e^t  imoassible.  >  Il  cita 
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Ctédonius,ctles  décrets  des  conciles  d'Ephèie 
et  de  Cbalcédoine  contre  Nestorius  et  Enty- 
chës,  et  ajouta  :  <  Noos  disons  qne  le  Sei- 
gneur a  sonSert  dans  )a  chair,  à  cause  de 
ceui  qui  conTondent  les  natures,  on  t\ai  les 
divisent,  afin  qu'en  disant  qu'il  est  passible 
selon  la  chair,  noQs  déclarions  que  sa  divi- 
nité est  impassible.  Nous  disons  encore  qu'il 
est  un  de  la  Trinité  selon  la  nature  divine, 
et  nn  d'entre  nous  selon  la  chair;  qu'il  est 
consobstantiet  au  Pèn  selon  la  divinité,  et  à 
nous  selon  l'hamanile;  et  qne,  comme  il  est 
parlait  dans  sa  nature  divine,   il  est  ansil 

Îiarrailjdansia  nature hnni<it ne.  «Après  lacon- 
érence  dn  troisième  jour,  l'empereur  fit  ve- 
nir nhe  quntrièine  fois  les  évéques  dans  son 
palais.  Il  leur  parla  à  tous,  et  leur  témoigna 
avpc  quelle  ardeur  il  désirait  leur  réunion, 
qu'il  l'avall  demandée  à  Diea,  en  le  priant 
dans  l'oratoire  de  saint  Michel,  archange. 
Mais  de  loys  les  évAques  sévériens,  il  n'j 
eut  qneP-hiloxènede  Dulichium  qni  se  laissa 
penuader.  Il  fut  suivi  de  plusieurs  des  clercs 
et  des  moines  qui  les  avaient  accompagnés, 
et  qui  s'en  retournèrent  avec  joie  &  leurs 
églises  et  â  leurs  monastères,  après  avoir 
été  admis  à  la  communion  de  I  Eglise  catho- 
lique. Quelques-uns  de  ces  ciers  et  de  ces 
moines,  parlant  en  syriaque,  disaient  aux 
évéques  catholiques:'  Les  sévériens  nous 
ont  séduits,  et  nous  en  avons  séduit  plu- 
sieurs autres  :  car  ils  nous  disaient  que  le 
Saint-Esprit  s'èlail  retiré  des  églises  et  du 
baptême  des  catholiques,  comme  aassi  de 
leur  communion,  et  nous  ajoutions  foi  à 
leurs  paroles,  croyant  qu'elles  contenaient 
la  vérité.  Hais,  retirés  de  leurs  erreurs  et 
réunis  aux  saintes  Eglises  catholiques  et 
apostoliques  [à  Dieu  en  soit  la  gloire),  noua 
espérons  par  sa  grâce  ramener  à  l'unité  et 
à  la  communion  de  ces  Eglises  ta  plupart 
de  ceux  aoe  nous  avons  trompés.  ■  Telle 
fut  la  fin  ue  la  conférence  de  Constantînopte, 
dont  nons  n'avons  point  les  actes,  mais  seu7 
lement  une  relation  abrégée  et  fidèle  dans 
une  lettre  d'Innocent,  évéqne  deMaronie,  à 
un  prêtre  nommé  Thomas.  HUt.  dei  aut. 
iacr.  et  eeel.,  t.  XVI. 

.  ORIENT  (Conciliabule  d'],  tenu  i  Guba  en 
Mésopotamie ,  vers  l'an  585 ,  par  Pierre  le 
Jeune,  patriarche  eatychien  d'Antioche,  con- 
tre te  sophiste  Probe,  etl'archimandrite  Jean, 
coupables  apparemment  de  pousser  les  prin- 
cipes erronés  d'Eutychès  à  des  conséquences 
que  la  secte  en  général  répudiait.  lUanst, 
Conc.  t.  IX. 

ORIENT  (Conciliabule  d'J  on  d'Arabie, 
l'an  677,  tenu  dans  l'Ile  de  Dirine,  à  l'entrée 
du  golfe  Persique,  par  Georges ,  catAofiçus 
des  nestoricns.  On  y  traita  de  la  fui  on,  pour 
mieux  dire ,  de  l'hérésie  et  de  quelques  arti- 
cles de  diicipliaë;  dites  plutôt  d'indiscipline. 
Mansi,  Conc.  t.  XI. 

ORIENT  (  Conciliabule  d'},  tenu  peut-être 
dans  le  monastère  de  Junas ,  vers  l'an  69^ , 
j>arAn3njesul,  catholique  des  nestoriens.qni 
y  publia  vingt  canons.  Jlfanit,  Conc.  t.  XII. 

ORIENT  (Conciliabule  d') .  tenu  A  Man<ts- 
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garde  vers  Tan  730,  et  où  se  trouvèrent  réu- 
nis  le  Catholique  on  patriarche  dei  Arm^ 
niens  et  le  patriarche  jacobite  des  Assyriens. 
Ce  concile  est  simplement  nommé  dans  lu 
collection  de  Mansi,  mais  sans  j  être  A  son 
rang  chronologique  ,  et  le  passage  oà  il  en 
e«t  fait  mention  ne  nous  ravèle  pas  les 
actes  qui  s'y  firent. 'ïfatMt,  Conc.  t.  XXV, 
cof.  1188. 

ORIENT  (Conciliabule  d'),  tenu  à  Uaborge, 
an  djocése  d'Hiéraples,  l'an  755,  pour  l'élec- 
tion'd'un  patriarche  jacobite  d'Antioche. 
Matui,  Conc.  t.  XII. 

ORIENT  (Conciliabule  tenu  en),  i  Caphar- 
tute,  l'an  869,  par  Jean,  patriarche  jacobite 
d'Antioche,  pour  mettre  fin  à  la  division  aul 
t'était  élevée  entre  lui-même  et  le  primat  dei 
jacobites  des  contrées  les  plus  orientales. 
Manii,  Cane.  I.  XV. 

ORIENT  [Concile  d'),  peut-être  A  Nicée, 
l'an  1235,  tenu  par  Germain  II,  patriarche 
■chismatique  de  Constantinople ,  pour  de* 
affaires  (te  discipline.  Mansi,  Conc.  t.  XXIII> 

ORIHDELA  (Syuode  diocésain  d') ,  Orie- 
lana,  octobre  1600.  L'évêque  Joseph-Etienne 
tint  ce  synode ,  qui  eut  quatre  sessions  ou 
séances ,  et  oîi  il  publia  72  chapitres  de  dé- 
crets. En  voici  les  plus  remarquables. 

1.  Nous  recevons  solennellement,  non- 
seulement  le  saiol  concile  de  Trente  ,  mail 
encore  toutes  les  constitutions  et  tous  les  dé- 
crets émanés  du  siège  apostolique.  Nous  or- 
donnons et  exigeons  que  le  Pontifical  corrigé 
par  l'ordre  de  notre  saint-père  le  pape  Clé- 
ment VIII  soit  adopté  dans  toutes  nos  églises. 
et  tous  les  rites  et  les  cérémonies  qui  y  sont 
prescrits  ,  fidèlement  observés  par  long  lei 
chanoines  de  nos  cathédrale  ci  collégiale  ,  et 
par  tous  les  curés  des  autres  églises.* 

2.  Tous  les  bénéficiera  et  même  les  maîtres 
d'école  sont  tenus  de  faire  leur  professiqn  da 
foi. 

k.  Les  curés  qui  ont  des  Mores  dans  leurs 
paroisses  donneront  tons  leurs  soins  pour  les 
convertir. 

5.  Le  vase  dont  on  se  servira  pour  verser 
l'eau  du  baptême  sera  d'ai^ent ,  et  non  de 
bois,  de  terre  ou  d'airain. 

6.  C'est  aux  parrains  à  fournir  le  sel,  les 
cierges  et  les  autres  choses  nécessaires  au 
baptême 

a.  Nous  révoquons  toute  permission  da 
dire  la  messe  dans  des  chapelles  privées. 

10.  L'honoraire  des  messes  privées  est 
porté  à  trois  sous,  et  celui  des  messes  solen- 
nelles à  quatre. 

12.  On  ne  dira  qu'une  messe  des  défunts 
par  jour  dans  chaque  église,  sauf  le  cas  d'en- 
terrement et  de  la  présence  du  corps  qu'on 
doit  enterrer. 

18.  Dans  tontes  les  églises  où  i|  se  trouve 
no  nombre  de  prêtres  suffisant,  on  dira  uuo 
messe  dès  l'aube  du  jour  tous  les  diniauuhes 
et  les  jours  de  fêles  pour  les  voyageurs  et 
ceux  qui  sont  obligés  d'aller  vendre  au  loin 
les  choses  nécessaires  à  la  vie. 

SO.  Les  confesseurs  ne  redevront  aucun 
présent  de  leurs  pénitents  i  l'occasion  do  la 
confession. 
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31.  Ili  ne  dooneroul  point  tépiérairefiient 
m  Rons  examen  l'aKsoliilktn  àfeura  pénitenli. 

90.  Nnus  Invilons  tous  lei  përea  de  ramille 
è  vener  <oat  les  «amedis  quciqne  pou  d'ar- 
genl,  A  propoffian  de  lenrs  facaltis,  pour  le 
•onldgemenl  des  paane*. 

3f .  Le)  curés  auront  leur  résidence  dans 
leur  parofite  même.     . 

33.  Les  clercs  ne  feront  point  l'ofQce  d'a- 
vocats, à  moins  d'élre  appelés  ea  [ugerncnt 
pour  les  iniiréls  de  Iror  églist»,  leurs  fnté- 
r*ts  propres  on  ceux  de  leurs  pins  proches 
parents,  en  cas  de  nécessité,  ou  pour  prendre 
la  défeuse  des  pauvres.  Ils  .no  se  mêleront 
d'aucun  commerce,  d'aucune  affaire  profane. 

34.  L'usag«  des  armes,  même  pendant  la 
nbil,  leur  est  striclemonl  dércndo.  Les  armes 
4es  prêtres  sont  les  prières  et  les  larnjes. 

35.  Ils  ne  joueront  A  niic^n  jen  de  hasard, 
el  ne  se  permettront  pas  mâna  d'en  être 
spectateurs. 

39.  On  ne  permettra  point  anx  feoinies  de 
passer  dans  tes  églises  quelque  temps  do  )a 
nstf,  ou  la  plos  grande  partie  do  jour. 

hO.  On  ne  soutTrirn  point  que  les  femme» 
de  mnHTnise  vie  établissent  Leur  demeura 
prè«  (les  églises  on  drs  écoles  pofliques. 

14.  Jamais  on  ne  tiendra  le  chapitre  pen- 
dant les  offices. 

SO.  Les  seigneurs  lemporels,  en  quelque 
tfg^ilé  qu'ils  soient,  déféreront  l'taonneur 
aox  prêtres  (le  Jésus-Chrfst. 

K2.  L'argent  des  eonfrëries  ne  sera  em~ 
|»lo}é  à  aucune  dépense  frivole. 

et.  Les  mères  de  famille  ne  méucront 
point  aux  noces  leurs  6llcs  encore  jeunes. 

ni.  Les  cabareticrs  et  les  aube^gi^tt.'s  ne 
logeront  point  de  femmus  de  mauvaise  vie 
dans  leurs  maisons.  Aguirre,  Conc.llisp.t.  |  V. 

ORIHUELA  (Synorfd  dlocé-iain  d'),  59  avril 
1W3,  par  D.  Acaclo  Marcb  de  Vetasco,  évé- 
^ned'Oribnela.tleprélatylItdesconstilutinni 
aor  les  sacremeols,  sur  le  culte  de  la  sainte 
Vierge,  sur  les  jeûnes  et  les    fêles,   sur  lo 

ÎOUvememenl  des  paroisses  et  les  devoirs 
es  ecclésiastiques.  Il  ordonna  pour  tout  son 
diocèse  de  faire  abslinenrc  de  viande  la  veille 
dfl  chaque  fêle  de  la  sainte  Vierge.  Synoiio 
Oriohna  tereera  ;  tn  Valencia,  1663. 

ORLEANS  (1"  Concile  d'),  Aurelianenit, 
l'an  Ml.  Ce  Rit  le  roi  Clovis  qui  lit  assem- 
bler ce  concile,  par  lo  conseil  de  saint  Bemi 
de  Reims,  et  de  saint  Mclainc  de  Rennes,  le 
10  dn  mois  de  juillet  Stl.  Il  i'y  trouva  cinq 
métropolitains ,  sjoroir  :  Cyprîcu  de  Bor- 
deaux, Téiradius  de  Bourges,  Ltcintug  de 
Tours.  Léonce  d'Eaase  (Auch),  el  saint  Gil- 
dani  ou  Godard  de  Rouen,  avec  plusieurs 
évêqnes;  trenie-deux en  luui,  dont  uuelqucs- 
ims  avaient  assisté  au  concile  d'Agae  do  l'au 
IS06,  parce  qu'apparemment  leurs  diocèses 
étaient  tombés  de  la  domination  d'Aluric  sons 
celle  de  Clovis,  depuis  In  victoire  remportée 
par  ce  monarque  sur  le  roi  des  Visigoths. 
Clovis  marqua  lui-même  aux  prélats,  d  après 
les  IndJcallons  de  saint  Rémi,  les  articles 
sur  lesquels  il  désirait  qu'on  Ht  des  règle- 
ments. Ota  y  porta,  coDrormëmeot  aux  dé- 
siri  du  rot.  les  trente  et  un  canons  suivants, 


f  recédés  d'une  petite  préffice  qù  les  évêqucs 
•reconnaissent  que  c'est  en  obéissant  à  l'appel 
de  Clovis  qu'ils  se  sont  assemblés,  et  d'une 
lettré  à  ce  prince,  où,  après  avoir  loué  <:a 

ftiété  et  son  zèle  ponr  la  foi  calholiqoc,  ils 
e  prient  d'appuyer  de  son  autorité  les  dé- 
crets qu'ils  vont  faire  en  réponse  aux  divers 
articles  qull  leur  a  proposes. 

Le  1"  est  pour  mniolenir  le  droit  d'asile 
que  les  canons  el  les  lois  romaineu  avaient 
accordé  aux  églises  et  aux  maisiuns  des 
évêqnes.  Il  y  est  défendu  d'enlever  les  homi- 
cides, les  adultères  et- les  voleurs,  non-seu- 
lement de  l'église,  mais  du  parvis  el  de  la 
maison  de  l'évêque,  aussi  bien  que  de  les 
livrer  sans  avoir  pris  serment  sur  l'Evangile 
qu'ils  n'auront  à  subir,  ni  morl,  ni  mutna- 
tion,  ni  tout  anlrc  genre  de  supplice,  en 
convenant  seulement  d'une  satisfaclloa  que 
fera  le  coupable  à  celui  qu'il  aura  offensé. 
Celui  qui  aura  violé  son  serment  sera  exclu, 
-non-seulement  de  la  communion  de  YEr- 
gltso  et  de  Ions  les  clercs,  mais  encore  de  la 
fable  des  (idiMcs.Qne  si  la  parlie'iQt6re$s6e 
ne  vent  ûas  recevoir  la  composition,  et  que 
le  c.onpaple  s'enfuie  par  an  motif  de  crainte, 
les  clercs  n'en  auront  plus  la  responsabilité. 

La  2-  apporte  une  modidcalion  à  ce  canon, 
A  l'égard  oei  ravisseurs  qui  se  sauvent  dans 
l'église  avec  lus  Glles  qu'ils  ont  enlevées.  Si 
c'est  par  force  et  contre  leur  gré  outils  les 
ont  ravies,  et  que  le  fait  soit  constaté,  la  lillè 
enlevée  sera  mise  en  liberté,  et  le  ravisseur 
sera  fait  esclave  on  obligé  de  se  rachelet. 
Mais,  si  la  fille  a  consenti  à  son  eulèvemeni, 
et  qu'elle  ail  encore  son  père,  elle  lui  sera 
rendue,  sans  que  le  père  puisse  exiger  au- 
cune autre  saiisfadion  du  ravisseur. 

Le  3' porte  qi!e  si  un  esclave,  «Coupable 
de  quelques  fautes,  s'est  réfogié  dans  une 
église,  il  sera  rendu  à  son  maître,  à  qui  l'oi) 
fera  toutefois  prêter  serment  de  ne  lui  faire 
aucun  mal  pour  sa  faute;  que  si,  contre  son 
Serment,  il  est  convaincu  de  Tavoir  maltraité, 
Il  sera  séparé  de  la  communion «t  delà  labt£ 
des  catholiques.  Que  si  l'câdiavc  refuse  de 
Sortir,  quoique  sgn  maître  ail  fait  serment, 
A  la  demande  des  clercs,  de  ne  lui  point  faire 
de  mal,  son  maître  pourra  le  lirer  par  force 
de  l'égUse. 

Le  V  défend  d'ordonner  aucun  aéculter 
sans  le  commaDdcmenl  du  roi  ou  le  consen- 
tement du  juge  :  on  en  excepte  ceux  dont 
les  pères  elles  ancétics  auraicul  été  dans  lo 
clergé,  parce  qu'ils  devaient  demeurer  sous 
la  puissance  des  évéques.  La  raison  de  ce 
canon  esl  que,  comme  les  laïques  d<^  condi- 
tion libre  devaient  au  roi  le  service  de  guerre, 
on  ne  les  engageait  pas  sans  son  agrément 
dans  la  cléricature,  qui  les  exemptait  de  ces 
charges. 

Le  5"  porte  que  les  fruits  des  terres  ijue  tes 
églises  Itennent  par  donation  du  roi,  avec 
exemption  de  charges,  seront  employés  aux 
réparations  des  églises,  à  la  nourrilore  des 
prêtres  et  des  pauvres,  el  à  lu  rédemptjoa 
des  captifs,  avec  ordre  aux  évoques  d'eu 
avoir  soin,  el,  avec  menace  de  priver  les  aé' 
gligenU  de  la  communion  de  leurs  frères 
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Le  6*  défend  d'exeomnianier  ceux  qui 
cruienl  poaTorr  poursuivre  lean  droils 
contre  l'er^ue  ou  conlre  l'église,  pourvu 

Ïu'ils  n'aecumpsgitent  point  leurs  poursuites 
s  reproches  oatrafeanLs  ou  d'occasalioDs 
criminellcB 

Lo  7'  dérond,  soas  pfine  d'escommoaioa- 
lion  et  de  pri*<ition  de  l'honneur  de  leurs 
quatilés,  aux  abbés,  aux  prêtres,  aux  cleros 
et  aux  religieux,  d'aller  demander  des  ^âces 
au  prinee  sans  la  permission  de  l'évéque, 
qui  toutefois  pourra  les  rétablir,  lorsqu'ils 
aaronl  salisrait  pleinement  pour  cette  faute. 
Le  8'  porte  que  si  do  é*éque  ordonne  un 
cselare  diacre  ou  prêtre  à  l'iusu  de  son 
mallre,  quoit^ve  bien  informé  lui-méoM  de  ■ 
sa  servitude,  l'esclave  demeurera  clerc,  mais 
que  l'évéque  ou  celui  qui  l'a  fait  ordonner 
en  pa^M-a  le  prix  an  double.  Que  si  l'évéque 
ne  l'a  pas  au,  on  s'en  prendra  à  celui  qui 
l'aura  présenté  pour  l'ordination. 

Le  9-  impose  la  peine  de  déposition  et 
ri'exctiflnmnnicalion  à  un  préirc ,  ou  à  oa 
diacre,  coupable  d'un  crime  capital. 

Le  iO*  permet  que  l'on  admette  les  clercs 
hérétique*  bien  flUMverlis  aux  fonctions  dont 
l'évéque  ks  Jugera  dignes,  en  leur  donnant 
toutefois  auparavant  la  bénédiction  de  l'im- 
position  des  maiiie.  Il  coasenl  aussi  à  ce  que 
les  églises  îles  Golhs  soient  réconciliées  avec 
les  mènes  cérémoules  que  celles  des  calfao- 
lîques. 

Le  If'  interdit  la  communion  et  la  tal>le 
des  calfaeliques  aux  pénitents  qui  abâudon- 
nent  leur  élal  pour  retourner  aux  actioiu  du 
•iëcle  ;  défendant  à  qui  que  ce  soit  de  msn|;er 
avec  eux,  depuis  leur  interdit,  sous  peina 
d'être  aussi  privé  de  la  communion. 

Le  là*  BCGurdv  la  permission  à  un  prétra 
ou  à  un  diacre  qui  se  serait  éloigné  de 
l'autel  pour  faire  pénitence  de  quelque  faute, 
de  donner  la  ttaptéme.  en  cas  de  nécessité,  et 
supposé  qu'il  ne  se  trouve  point  d'auira 
ministre  de  l'Eglise  pour  le  conférer. 

Le  13' dit  ifus  si  la  veuve  d'nn  prêtre  ou 
d'un  diacre  se  remarie  et  ne  veut  pas  quillcr 
son  second  nsari,  ila  aeronl  tous  deux  cxcom- 
Mtuiijéa 

Les  trois  canons  suivants  regardent  la  dis» 
peosatiofl  des  revenus  de  l'église.  Il  y  est  dit 
que  l'évéque  aura  l'administra  lion  de  tout 
les  fonds  appertcnanu  À  réglise*  soit  qu'on 
les  ait  doanés  à  l'église  matrice  ou  aux  pa- 
roisMs  ;  mais  qu'à  l'égard  des  oblalions  qnf 
se  font  à  l'autM  dans  l'église  cathédrale,  il 
en  aura  ta  moitié,  et  te  clergé  l'autre,  maie 
seulement  le  tiers  dans  les  paroisses  ;  que 
l'évéque  doanere,  autant  qu'il  le  pourra,  la 
vivre  et  lo  vêtement  anx  pauvres  et  aux  in-r 
valides  qui  n«  peureat  travailler. 

Le  n*  déclare  que,  suivant  l'ancien  droit, 
révêqueauralajaridictionsur  looleslss  non- 
vclleD  éRlisasque  l'on  bAlit  dans  son  diocèse. 

Le  18'  défend  d'épouser  sa  bcUe-scenr,  ou 
ta  Veuve  de  son  frôre,  ou  la  soeur  de  sa  dé- 
funte femme 

Le  19'  «oumet  les  abbés  aux  évéqncs,  qui 
doivent  li'scoiriger,  s'ils  manquent  à  la  règle, 
et  IcaasKoiMer  nac  fois  l'iu.  Les  mtNnei 


doivent  obéir  aux  abbés,  qui  leur  (Meront  cê 
qu'ils  auraient  en  propre,  mettront  en  pri- 
son les  vagabonds,  avec  le  secours  de  l'évé- 
que, pour  les  punir  selon  la  règle.  On  ne  sait 
quelle  était  la  règle  dont  il  est  ioi  fait  men- 
tion ;  et  l'on  ue  volt  pas  qu'il  y  en  eût  alors 
dans  les  Gaules  de  commune  à  tous  les  m»- 
naslères. 

Le  30'  défend  anx  moines  de  se  servir  de 
Vorarium  dans  le  monastère,  et  de  porter  des 
cbans  sures 

Le  P.  Longueval.dans  le  secand  tome  de 
son  Siiloin  da  l'Eglise  GaUicane,  traduit  le 
mot  oran'um  par  étaie,  mais  mal.  c  Le  mot 
orarium,  dit  Hermant.lomc  II  de  son  Biitoire 
det  Concilu,MgBiQa  propreeaent  un  linge  fin, 
dont  on  essuyait  eon  visage  ;  et  c'est  ce  que 
le  concile  défend  aux  moines,  et  après  lui, 
saint  Isidore  dans  la  règle  qu'il  a  faite  pour 
les  moines,  chapitre  12.  >  D.  Geillier  rend 
aussi  le  mot  orarium,  par  celui  de  linge  pour 
s'essuyer  le  visage.  A  l'égard  des  chaussures, 
il  y  a  dans  le  latin  ixangoM,  qui  signifie  des 
>ou/i>r«.  Lg  p.  Longueval  reolend  d'niie 
aorte  de  chauSiinre  de  cuir,  aiseï  semblable 
au  cothurne,  etpeut^re  i  des  bottines. 

Le  21*  porte  qu'un  moine  qii  abandoniM 
le  monastère,  cl  se  marie,  né  pourra  jamais 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique  ; 

Le  Sa*,  qu'un  moine  qvi,  par  ambitioa, 
aura  quitté  son  monastère,  n«  pourra,  sans 
la  permission  do  l'évéque  ou  de  l'abbé,  bétir 
une  cellule ailleara,  pour  vivre  séparémeBtt 

LeS3',que  si  l'évéque,  par  bonté,  donna 
des  terres  de  l'église  à  des  clercs  ou  i  des 
moines,  poar  les  cultiver,  ou  en  jouir  pour 
un  temps,  ils  ne  pourront  les  retealr  au  pp6> 
judice  de  l'église,  ni  acquérir  conlre  elle  an* 
cune  prescription,  en  vertu  des  lois  civiles. 

Le  %■  ordonne  que  le  carême^  soil  da 
quarante  jours,  et  non  de  ciuquaaié.  {C*  fat 
pour  mettre  l'ahiformilé  dans  toutes  lea 
Eglises  des  Gaules  que  les  évêqnes  firent  ea 
règlement,  parce  qu'il  y  en  avait  quelques- 
unes  où  plusieurs  personnes  roropaiCBt  la 
j«An«  tous  les  samedis  de  carême ,  ce  qui  les 
faisait  jeâncr  dès  la  Quinquagésine.} 

Le  2d'  déclare  qu'aaeUo  «es  eiloy&os  ne 
pourra,  si  ce  n'est  à  raison  d'infinaité,  célè» 
brer  à  la  campagne  les  fêtes  de  Pêque*,da 
Noël  et  de  la  Pentecàte. 

Le  SG*  ajoute  que  pereonae  ne  sortira  da 
la  messe  avant  qu'elle  soit  achevée  et  qua 
l'évéque  ail  donné  U  bénédiction.  La  béné- 
diction terminait  la  messe;  car  oa  ne  disait 
point  alors  de  dernier  évangiie.  C'est  une 
institution  asseï  récente,  dit  le  P.  Lengaeval; 
elle  doit  son  origine  à  la  dévotion  des  Ûdèlesi 
qui  se  faisaient  souvent  réeiter  le  coaiuion- 
BEnHot  de  l'Evangile  4e  salai _Jeaa,  à  la  fia 
de  la  messe. 

Le  S7' ordonne  que  tontes  les  éeHscs  célé- 
breroetles  Rogatioas  ou  les  |,itani«s  ;  que  le 

S' lâne,  qui  se  pratiquera  «a  ces  trois  jnur^. 
Dira  à  la  fèic  de  l'Àscensien;  qu'on  usera, 
en  ces  jours  de  je&oe  des  inémoi  ali- 
DMBts  qu'en  carême,  et  que  pendant  ces 
trois  jours, k'S  esclaves  et  les  sertaBles  srnjDt 
exempts  de  travail 
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Le  28-  porte  qoe  les  clercs  qui  néglige- 
roni  de  participer  à  une  œuvre  si  sainte  se- 
ront panis  saivanl  la  volonté  de  l'évérfoe.  (  Il 
j  a  dans  le  latin  :  Sutcipiatit  diieiplinam;  on 
peutlradaire:«Qa'ilBsoientfailigés».Lemot 
disciplina  'se  prit  d'abord  pour  toole  sorte  de 
corrections  ;  mais  comme  la  flagellation  %Iait 
particulièrement  en  usage  dans  les  monastÊrea 
pour  le  maintien  do  la  discipline,  on  a  nommé 
îtiiciptint   celte  correction    même.) 

Le  29*  renouvelle  les  anciens  canons  qai 
défendent,  tant  aux  évâqnea  qu'aux  piètres 
et  aui  diacres,  tonte  familiarité  avec  les  per- 
sonnes dn  sexe  qui  ne  sont  pas  do  leur 
famille. 

Le  SO*  prive  de  la  communion  de  l'Eglise 
ceux  qui  observent  les  divinations,  les  au- 
gures OQ  tes  sorts,  faussemeul  appelés  les 
sorls  des  saints. 

Le  31*  veut  qoe  l'évéque  assiste  le  di- 
manche à  l'offlce  de  l'église  Ja  plus  proche 
du  lieu  où  il  se  tronveru,  s'il  n  eb  est  em- 
pêché par  quelque  JoRrmité.  Heg.  t.  X,  lab. 
t.  IV,  ffard.  (.11. 

ORLÉANS  (2'  Concile  d'),  l'an  533.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  par  l'ordre  des  trois  rois 
de  France,  Thierry,  Cbildeberl  et  Clotaire, 
flis  de  Clovis,  la  vingt-deuxième  année  de 
leur  règne,  la  première  du  pontificat  de  Jean 
II,  le  neuf  des  calendes  de  juillet,  c'csl-à- 
dire  le  23  juin  S33.  Il  s'v  Irouvn  vingt-six 
évéques  et  cinq  prêtres  députés  par  autant 
d'évéquesabsents.  Honorât  evêquedeBoargei 
y  présida;  Léonce, quoiqueévéque  d'Orléans, 
on  du  lieu  où'se  tenait  le  concile,  n'y  souscri- 
vit qoe  le  second.  On  5  fit  vingt  et  an  canons 
de  discipline,  qui  ne  sont  guère  qu'un  renou- 
Tellement  des  anciens. 

Le  1".  ■  Aucun  éréqne,  appelé  par  son 
métropolitain  au  concile  ou  a  l'orilinatian 
de  quelque  nouveau  collègue,  ne  pourra  se 
dispenser  de  s'y  rendre,  s'il  n'est  retenu  par 
quelque  empécnemenl  légitime.  » 

S.  ■  Le  métropolitain  tiendra  tons  les  ans  le 
concile  de  la  province.  » 

3.  ■  L'évêqae  ne  recevra  rien  pour  les 
ordinations.  ■ 

k.  «  On  rejettera  comme  un  répronvéeelui 
qui  par  une  détestable  ambition  tâcbe  d'ob- 
tenir l'épiscopat  à  pris  d'argent.  » 

5  et  6.  <  L  évéque  appelé  pour  les  funé- 
railles d'un  autre  évéque  ne  refusera  pas 
d'y  aller;  et  il  ne  recevra  rien,  que  pour  les 
frais  de  son  voyage.  Il  assemblera  les  prêtres; 
et  après  avoir  fait  avec  eux  l'inveniaire  de 
la  maison  do  l'église,  il  la  laissera  à  la  garde 
de  personnes  sAres,  afin  que  ce  qui  appar- 
tient à  l'église  no  se  perde  pas.  • 

On  voit  par  ce  canon  que  les  meubles  de 
l'évéque  déc^é  étaient  conservés  pour  le 
Bucceaseur. 

7.  •  Le  métropolitain,  suivant  les  anciens 
canons,  sera  élu  par  les  évêques  eomprovln- 
ciaux  avec  le  clergé  et  le  peuple  ;  et  il  sera 
ordonné  par  ses  comprovincianxassemblés.i 

8.  «  Le  diacre  qui  s'est  marié  dans  la 
captivité,  s'il  est  remis  en  liberté,  sera  privé 
dv  fonctions  do  son  ministère.  ■ 

9.  ■  Défense  à  tout  prêtre  do  demeurer 


avec  des  laïques,  soua  peine  d'être  privé  des 
fonctions  du  sacerdoce.  » 

Ce  canon  est  remarquable*  et  fait  voir  que' 
les  prêtres  demeuraient  seuls,  ou  avec  d'au- 
tres clercs  dans  une  espèce  de  communauté. 

10.  M  Défense  sons  peine  d'analbime  d'é- 
pouser sa  belle-mère.  » 

11.  K  L'infirmité,  quelle  qu'elle  soit,  qui 
survient  après  le  mariage  contracté,  n'est  pas 
une  raison  do  le  dissoudre.  » 

12.  ■  Défense  d'accomplir  des  voeux  dans 
des  églises  en  chantant,  en  buvant,  on  en 
commettant  d'antres  immodesties,  plus  pro- 
pres Â  irriter  Dieu  qu'à  l'apaiser.  ■ 

Ces  excès  étaient  des  restes  des  supersti- 
tions païennes ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  A 
extirper  entièrement. 

13.  ■  Défense  aux  abbés,  A  ceux  qui  gar- 
dent les  tombeaux  des  martyrs,  aux  reclus 
et  anx  prêtres,  de  donner  des  lettres  de 
communion.  » 

11».  4  Les  clercs  qui  négligent  leur  office, 
ou  qui  refusent  de  se  trouver  à  l'église  à  leur 
ra'ng,  seront  dégradés.  » 

la.  «  On  recevra  les  offrandes  pour  les 
morts  qui  ont  été  tués  dans  quelque  crime, 

Sourvu  qu'ils  ne  se  soient  pas  donné  la  mort 
eux-mêmes.  » 

16.  d  On  n'ordonnera  pas  prêtre  on  diacre 
celui  qui  n'a  aucune  teinture  des  lettres , 
ou  qui  ne  sait  pas  administrer  le  baptême.  ■ 

1*7  et  18.  >  Si  les  femmes  qiti  ont  été  or- 
données diaconesses  contre  lA  défense  des 
canons  se  remarient,  elles  seront  excommu- 
niées. Et  on  renouvelle  la  défense  d'ordon- 
ner des  diaconesses  ,  à  cause  de  la  fragilité 
de  ce  sexe.  ■ 

19.  a  Les  mafiages  avec  le's  juifs  sont  dé- 
fendus, Eous  peine  d'excommonicalion.  ■ 

SO.  «  Les  catholiques  qui  retournent  an 
culte  des  idoles,  ou  qui  mangent  des  viandes 
Immoléos  sont  excommuniés,  aussi  bien  que 
ceux  qui  mangent  de  la  chair  des  animaux 
mis  à  mort  par  la  morsure  des  bêles,  ou 
morts  de  maladie,  on  suffoqués  par  quelque 
accident.  » 

On  crut  encore  longtemps  après  en  quel- 

Îues  Eglises  devoir  garder  ces  observancea 
e  l'ancienne  loi. 

âl.  «  On  ne  recevra  pas  A  la  communion 

les  abbés  qui  se  montrent  rebelles  aux  ordres 

des  évéques,  ■  Hiit.de  l'Egt.gallie,,  fie.  V. 

ORLEANS   (  Concile  d'],   Tan  &36.   Gati. 

Chr.,  t.  IV,  p.  9h3.  C'est  sans  doute  le  même 

Sue  celui  de  633,  rapporté  pareillement  par 
chram  à  l'an  &3fi. 

ORLEANS  (3'  Concile  d'),l'an  538.  Le  7  do 
mai  de  l'an  538,  qui  était  le  vingt-septième  du 
règne  de  Childebert,  et  le  second  dn  ponliflcat 
de  SylvérioH,  on  tint  A  Orléans  un  concile 
qui  est  compté  pour  l«  troisième.  Il  y  eut  dix- 
neuf  évêqnes  et  sept  prêtres  députés.  Le 
premier  des  évêques  et  le  président  du  con- 
cile était  saint  Loup,  archevêque  de  Lyon. 
Après  lui  souscrivirent  quatre  autres  arche- 
vêques, saint  Pantagatfae  de  Vienne,  saint 
Léon  de  Sens,  saint  Arcade  de  Bourges,  saint 
Flavius  ou  Filien  de  Rouen.  Ingéniosui , 
archevêque  de  Tours,  n'ayant  pa  a'j  trouver, 
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dipDia  de  la  part  le  prélre  Gampanos,  qui 
MUicriTlt  avant  tow  le*  autres  dépuléi.  On 
renoQTrla  (lana  ce  concile,  comme  daoi  le* 

Srécédenls,  les  anciens  canons  lonchant  la 
ifcipline;  et  l'on  j  en  fit  de  noaTeaaz,  an 
nombre  de  trenle-IroÎB. 

Le  1"  Ordonne  que,  chaqoe  annéo,  les  oié- 
Iropolltatns  assemblent  an  concile  provin- 
cial  avec  leurs  sufTrafiants,  qui  no  pourront 
se  dispenser  d'y  assister,  ttls  n'en  sont 
empêchés  par  maladie.  ■  Le  métropolitain, 
qui  passera  deux  ans,  en  temps  de  pnfx  i 
sans  conroqoer  de  concile,  sera  nn  an  en- 
lier  Buspenan  de  la  célébration  de  la  sainle 
messe  ;  et  les  sufTraganls  aoi,  sans  raison  de 
maladie,  se  dispenseront  i'j  assister,  seront 
soumis  à  la  mémo  peine.  > 

Le  2'  oblige  à  la  continence  les  sous-dia- 
cres et  les  autres  clercs  supérieurs,  sous 
peine  d'être  déposés  et  rédaits  à  la  commu- 
nion laïque  :  il  vent  même  qae  i'éf  êque  soit 
privé,  pendant  trois  mois,  des  fonctions  de 
son  ministère,  si,  sactianl  qu'un  sons-diacre 
ne  vît  pas  dans  la  conlinënco,  11  Ini  permet 
l'exercice  de  son  office 

Le  3'  dit  que,  suirant  la  coutume  et  les 
décrets  du  siège  apostolique,  les  métropoli- 
lains  seront  ordonnés  par  les  métropolilains, 
ai  cela  est  possible,  et  en  présence  des  é*é- 
ques  de  l.i  province,  et  que  leur  éleclion  so 
fera  par  les  évêques  comprovincianx ,  arec 
le  consentement  dn  clergé  et  des  citoyens  ; 
qne  les  évéques  seront  aussi  choisis,  du  con- 
sentemcnt  do  métropolitain  par  le  clergé  et 
le  peuplede  In  ville,  comme  le  prescriveol  les 
anciennes  régies. 

Le  k-  renoarclle  la  défense  faite  si  sou- 
Tcnt  aux  ecclésiastiques  d'avoir  chez  eux 
des  femmes  étrangères,  c'est-à-dire,  qui  ne 
soient  point  leurs  proches  parenlcs.  Lo  mé- 
Irupolilain  sera  corrigé,  en  ce  point,  par  ses 
comprovincinux  ;  et  révêque  saffragant  par 
le  mélropolilain  et  les  antres  évéqnes  de  la 
prorince. 

Le  5'  laisse  an  pouvoir  de  l'évèque  de  ré- 
gler i  son  gré  ce  qu'il  faudra  prendre  des 
offrandes  fjitrs  aux  églises  des  cités,  pour 
les  réparations  de  l'église  et  pour  l'entrc- 
-tien  de  ceux  qni  la  desservent.  Quant  nux 
offrandes  faites  anx  paroisses  et  aux  églises 
de  la  campagne,  il  veut  qu'on  garde  la  cou- 
tume des  lieux. 

'  Le  6*.  >  On  n'ordonnera  de  laïque  qu'après 
on  an  de  conversion, c'esl-à-dire  un  an  après 
qu'il  aara  voué  la  continence  ;  de  di.-icre, 

8 D'à  vingt-cinq  ans ,  et  de  prêtre  qu'à  Irenlc. 
I)  n'ordonnera  pas  non  plus  les  bigames  , 
ni  ceux  qui  sont  mutilés  ou  qui  ont  été  pu- 
bliquement tourmentés  du  démon,  sous  peine, 
pour  ceux  qui  seraientainsi  ordonnés, d'être 
dégradés  ;  et  pour  l'évèque  qui  les  ordonne- 
rai!, d'être  suspens  durant  six  mois.  » 

Le  7'  ordonne  que  si  les  clercs  qui  se 
sont  engagés  voloAlairement  dans  le  minis- 
tère sans  être  mariés  viennent  à  so  marier 
après  leur  ordination  ,  ils  seront  excom- 
munies avec  leurs  Temmes  ;  mais  que  s'ils 
onl  élé  ordonnés  malgré  eux,  ils  seront  seu- 
lement déposés,  sans  être  privés  de  la  com- 


mflnlon,  et  que  l'évèque  qui  lei  aura  ordon- 
nés sera  un  an  sans  célébrer  ;  que  pour  Im 
clercs  qui'  seront  tronvés  coupables  d'a- 
dnltère,  on  les  renfermera  dans  nn  monas- 
tère pour  toole  leur  rie,  sans  les  priver 
néanmoins  do  la  communion 

Le  8'  vent  que  l'on  dépose  les  clercs  con- 
vaincus de  vol  on  de  faux  ;  mais  il  ne  les 
prive  pas  de  ia  communion.  Il  soumet  à  une 
excommunication  de  deux  ans  le  clerc  cou- 
pable de  parjure  dans  les  affaires  qni  doivent 
se  décider  par  le  serment. 

Le  9'  défend  d'admetire  k  l'avenir  dans  le 
clergé  ceux  qni,  ayant  eu  des  feinmet  légiti- 
mes, ont  eu  des  enfants  de  quelques  concu- 
bines ;  mais  il  consent  à  ce  qu'on  laisse  dans 
le  clergé  ceox  qui,  étant  dans  ce  cas ,  onl  élé 
ordonnés  par  ignorance. 

Le  10*  dit  qu'on  ne  séparera  pas  les  non- 
reaax  chrétiens  qaî  auront  contracté  des 
mariages  incestueux  par  ignorance  ,  aoa- 
silél  apr^s  leur  baptême  ,  mais  seulement 
ceux  qni  en  auront  contracté  sachant  les 
défenses,  et  au  mépris  des  lois,  ce  dont  l'é- 
vèque décidera. 

Lo  11'  ordonne  qne  s'il  se  trouve  des 
clercs  qui,  sons  prétexte  de  ifuelques  pro- 
tections ou  par  d'autres  raisons  illégitimes, 
refusent  de  s'acquitter  de  leurs  fonctions» 
ils  seront  effacés  du  canon  ou  de  la  liste  dea 
clercs  qui  desservent  les  églises,  et  ne  rece" 
vront  plus  do  gages  ni  de  présents  avec  les 
cononrci. 

Les  clercs  attnchés  au  serviôe  d'une  église 
et  qui  en  recevaient  des  t-étribntions  étaient 
inscrits  dans  un  canon  ou  catalogue ,  et  on 
les  nommait  pour  ce  sujet  canontet;  c'est 
l'origine  du  nom  de  chanoine. 

Le  12'  défend  l'aliénation  des  biens  de  l'é- 
glise, et  ordonne  à  ceux  qui  sont  chargés  du 
soin  des  èt{lise!>  de  Iravailler  A  recouvrer, 
dans  l'espace  de  (rois  ans,  les  biens  aliénés 
par  leurs  prédécesseurs. 

Le  13'  défend  aux  juifs  d'obliger  leurs  es- 
claves chrétiens  à  des  choses  contraires  à  la 
religion  de  Jésus-Christ,  et  aux  chrétiens  de 
contracter  des  mariages  avec  les  juifs,  et  de 
manger  avec  eux, 

Le  14*  porte  que  la  messe  doit  èlre  dite  à 
la  troisième  heure,  c'est-à-dire  à  neuf  heu- 
res du  malin  dans  les  jours  solennels,  afin 
que  les  prêtres  puissent  venir  plus  facile- 
ment à  1  ofQcc  du  soir,  parce  qu'il  ne  con- 
vient nullcimenl  qu'ils  manquent  à  cet  office, 
surtout  en  de  lels  jours. 

Le  15'  défend  aux  évêques  d'aller  dans  les 
diocèses  de  leurs  confrères,  pour  y  ordonner 
des  clercs  ou  y  consacrer  des  autels,  sous 
peine,  pour  l'évèque,  d'être  un  an  sans  cé- 
lébrer, et  pour  l(>s  clercs  qu'il  aura  ordon- 
nés d'èlre  privés  de  leurs  fonctions  ;  les  au- 
tels cependant  demeureront  consacrés.  Il 
ajoute  que  les  clercs  qui  iront  faire  leur  de- 
meure dans  un  autre  diocèse  ne  pourront, 
sans  le  consentement  par  écrit  de  leur  propre 
évéquc,  èlre  élevés  à  un  ordre  supérieur,  et 
qu'on  refusera  même  la  communion  aux  prê- 
tres, auxdiacresetauxsous-diacrcs,  qui  voya- 
gent sans  être  munis  de  lettres  de  leur  évêque. 
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DICTIONNAmE  RES  CONCILES. 


f^  Ift*  exesaiBivnifl  les  raviiseora  de* 
vierges  ooniacrini  k  fîico.  ou  qui  leur  font 

TÏoleMe,  de  même  que  celles  qui  cunienlcnt 
■à  demAoror  «vec  leurs  ravissears.  I)  élend 
celte  peine  à  cdles  qui  toal  proreAsioa  de 
nduilÀ,  et  prive,  pour  un  an,  delà  paje  de 
l'égliielepnhreqiii  laracommiHiiqaësciem- 
mriit  areo  ces  «ortoi  de  persounea- 

Le  17'  déclare  qu'uu  éiâque  ne  peut  6ter 
à  n»  clerc  ce  qite  son  prédécesseur  lui  a 
donné;  mais  qu'il  peut  lut  6ler  ce  qu'il  lui  a 
dtMHié  (ui-méme,  s'il  l'eu  est  rendu  indigne 
par  décoMisaance  ou  par  quelqua  autre 
Cairf».  U  peut  aussi  le  lui  ôter,  en  lui  doa- 
«aat  J'adn[>ini&lralion  d'uoe  église  ou  d'un 
ntÀMMt^r»,  ^MK  que  le  revenu  de  ce  tecand 
bcuéflce  peut  suppléer  à  ce  que  ce  clerc  ti- 
rait du  pn-mier.  Ceci  ie  sens  du  dix-^ui- 
lifcm^eawMi. 

Le  Ifk  portttqne  l«s  clercs  qui  refuserout 
«uverl«neut  d  obéir  par  orgu<^il  ou  par 
i}ui'lque  dépit  Kerout  réduiis  à  la  coinmu- 
ujuu  Uitque,  juaqu'A  eu  qu'ils  aient  tait  sa- 
lisfucliun  à  l'évéque,  qui  conservera  ccpcu- 
danl  pour  eux  une  cbarité  entière,  e(  leur 
fera  d«Hoer  les  rétributions  ordinaires  seloB 
les  temps.  ËB  cas  de  difScallé,  il  convien- 
.dra  de  recourir  au  synode. 

Le  30'  accorde  le  mdnie  recours  k  celui 
des  cleres  qui  se  croira  traité  injustement 
fiar  son  évéqua. 

Le  21-  laisse  à  la  discrétion  du  concile  de 
(uinir  les  clercs  qui  auront  lait  des  coospi- 
riOtiottf ,  par  écrit  ou  par  sermeol,  comme  il 
élail  arrivé  depuis' peu. 

Lf.  Si-  ordonne  que  les  prélres  qui  auront 
usurpé,  par  une  détestable  cupidilé,  des 
cbusas  dues  à  l'église  on  appartonaat  à 
l'évéque,  qui  les  auront  reteuucs  ou  qui  les 
auront  cutevées  à  leurs  collègues,  eu  sup- 
plantant ceux-ci  auprès  des  riches,  loicnt 
suspens  de   la   cominutiion    ecclésiastique, 

S'usqu'à  ee  qu'ils  aient  rcsiitué  à  l'église  ou 
1  l'évéque.  Il  souincl  à  la  même  peine  tous 
ceux  qui  négligent  de  remplir  les  intea- 
Uons  des  déruiils,  ou  qui,  après  avoir  fait 
quelque  pieuse  donation  à  l'église,  sont  as- 
•ei  inconséquents  pour  la  reprendra 

Le  23*  défend,  tous  peine  de  dégradation, 
aux  abbés,  aux  prêtres  et  aux  anires  minis- 
tres, d'aliéner  ou  d'hypothéquer  quoi  que  ce 
soit  des  biens  du  l'église,  sans  la  permission 
par  écrit  de  leur  évéque. 

Le  2i'  ne  veut  pas  que  l'on  accorde  ta  bé- 
nédiction de  la  pénilence  aux  personnes  qui 
sont  encore  jeuni-s,  ni  même  aux  personnes 
mariées,  sans  le  consentement  des  deux  par- 
ties, et  enéorp,  supposé  qu'elles  soieul  l'une 
el  l'aulre  dans  l'âge  parfail. 

Le  sens  de  ce  canon  est  qu'on  ne  doit  ad- 
meltre  à  la  pénilence  publique,  ni  les  jeunes 
gens,  ni  même  les  personnes  mariées,  quoi- 

8ue  avec  le  consentement  des  deux  parties, 
moins  qu'elles  ne  soient  parvenues  à  un 
âge  mûr.  La  raison  en  est  que  ceux  qui 
étaient  en  pénilence  publique  devaient  gar- 
der la  continence. 

LeSK'.  a  Ccnx  qui  quittent  la  pénitence 
pour  retourner  A  la  vie  séculière,  ou  pour 


embrasser  le  parti  des  amas,  aeroot  excom- 
muniés jusqu'à  la  mort;  mais  on  leur  accor- 
dera le  viatique.  ■ 

Le  26*  défend  d'ordonner  des  fermiers  od 
des  comptables,  à  moins  que,  selmi  le*  sla* 
tols  du  siège  apostolique,  ils  n'aient  leur 
décharge ,  par  testament  on  par  quelque 
autre  écrit,  sous  peine  pour  l'évéque  qui  le* 
ordonaera  d'être  privé  de  ses  fondions  pen- 
dant nu  an. 

Le  27'  ordonne  la  peine  de  dégradation 
contre  ie*  diacres  et  les  autres  tdercs  supé- 
rieurs, qui  prêtent  A  Bsure,  parce  qu'il  ne 
Wur  Ml  permis  de  rien  exiger  au  delà  de  ce 
qu'ils  aurajeut  prêté,  ou  do  trafiquer,  soit 
en  leur  nom,  soit  sou*  le  nom  d'aulrui. 

Le  28*  porte  que,  parce  que  le  peuple  était 
persuadé  qu'on  ne  devait  pas  voyager  lu  di- 
manche avec  des  chevaux,  des  bœufs  ou  (le* 
T»ilure«,  ni  préparer  à  manger,  ni  rien  faire 
qui  regardât  la  propreté  des  maisons  ou  des 
personaes,  cequi  sentait  piulét  l'obscrviincc 
judaïque  que  la  chrislianisme,  il  voulait  que 
ce  qui  avait  été  ci-devaat  permis  le  diman- 
che, le  fût  escore.  «  Nous  voulons  toutefois, 
Bjonte-t-îl,  que  l'on  s'abstienne  en  ce  jour-li 
de  travailler  aux  champs,  c'est^-dire  do 
labourer,  de  façonner  la  vigne,  da  faucher 
les  foins,  de  moissonner  ou  de  battre  le  blé, 
d'essarter,  ou  de  faire  des  haies,  pour  va- 
quer plus  aisément  aux  prières  de  l'Eglise. 
Si  quelqu'un  y  contrevient,  ce  n'est  pas  aux 
laïques,  mais  aux  évêques  à  le  corriger,  w 

Il  parattque  cequi  engagea  leconcilei  faire 
ce  canon  fut  la  crainte  que  leschrétîens  n'imi^. 
lassent  la  superitition  des  juifs,  qui  étaient 
alors  en  assez  grand  nombre  dans  les  Gaules. 

Le  29*.  «  Aucun  laïque  ne  doit  sortir  da 
l'olGcé  avant  qu'on  ait  dit  l'oraison  domini- 
cale ;  et  si  l'évéque  est  présent,  qu'on  at- 
tende sa  bénédiction.  Que  personne  n'assiste 
à  ta  messe  du  matin  ou  à  l'office  du  soir 
avec  des  armes.  » 

Il  y  a,  dans  la  première  partie  de  ce  ca- 
non, Ve  Mi»ii$,  terme  qui  se  prend  souvent 
pour  les  diverses  heures  de  l'omce  divin,  qui 
étaient  toutes  lerminécs  par  l'oraison  domi- 
nicale, comme  elles  le  sont  encore  aujour- 
d'hui. Quant  à  la  défense  de  porter  des  ar- 
mes A  l'église,  elle  ne  regarde  pas  les  Bo- 
inains,  qui  ne  portaient  pas  même  l'épéu 
hors  la  guerre  et  le»  voyages,  mais  les  Gau- 
lois, qui  marchaient  toujours  armés  et  qui 
porlaicnl  leurs  armes  jusque  dans  l'église. 

Le  30',  «  Défense  aux  juifs  de  se  trouvrr 
avec  les  chrétiens,  depuis  le  Jour  de  la  cène 
du  Seigneur  jusqu'à  la  2*  féric  de  PAques.  ■ 

Le  niolif  de  celle  défense  était  apparem- 
mcut  la  crainte  que  les  juifs  ou  les  chrétiens 
lie  se  portassent  â  quelques  excès  dons  ce 
salut  temps,  les  iuils,  en  insultant  les  Gdè- 
les,  aii  sujet  de  la  passion  de  Jésus-Christ; 
et  les  fidèles,  en  se  portanl  à  venger  sa  mort 
suf  les  juifs. 

Le  31'  porte  excommunication  contre  les 
juges  d'une  ville  ou  d'un  lieu  qui,  ayant  su 

Su'un  hérétique  aurait  rebaptisé  quelqu'un 
'entre  les  catholiques,  uc  l'aurall  pas  dè-i 
nonce  cl  fait  punir. 
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Le  32-  défend  à  (ooIob  sortes' de  ciercs  do 
traduire  penoane  Aevant  le*  |afcs  IbYia»; 
cl  aux  laïques,  d'y  Iradnire  lei  clercs  sans 
la  aermisaioB  de  I  évéque. 

Le  33'  coDlienl  une  iraprécalioa  ewifre 
ceux  qui  négli|{eronl  défaire  observer  les 
•laluls  d«  concile,  que  les  t ténues  disent 
avoir  faits,  d'ua  conraitia  eonsentemeol,  par 
l'tMipiration  de  Dien. 

Ces  ranons  dirent  soDScrils  le  sepHème 
four  du  trotiiàme  mois,  e'eet-è>dire  du  mots 
4a  nai.  De  ta  qae  le  mois  de  mai  est  appeté 
sci  4r  Irawièiae  mots,  le  P.  Pagi  conclut  que 
Ifs  Frençaîs  eommençaienl  ulurs  l'iinnâe  à 
Pâques.  CHIe  conclusion  nVsl  pns  Jusie. 
H^ai'B  fv<,  eelto  année  538,  te  4  d'avril  ;  et 
par  csMéqufrt,  si  l'on  commença  t'aniiée 
a  Pâques,  mai  était  seulement  le  sreond 
«Mis.  Mai  te  nOBnnalt  en  France  le  troisième 
maie  du  temps  dn  Ireisléine  eondie  é'Or- 
Jéaaa,  paroe  que,  tous  le  rérne  di>s  Méra- 
«iflpaaa,  qai  commença  en  al'»  et  finit  eft 
Ikif  l'aoBM  lirançatae  comiitençalt  le  jour 
eè  l'oa  faitaît  la  revnn  des  troupes, qui  était 
le  premier  Jour  4e  mers.  Ainsi  le  mois  de 
mai  était,  sous  le  règne  des  Mér«Tf»i^ens, 
io  Irotsièno  mois  de  l'année  française. 
£«**.  V. 

OHLÉANS  (  cuBCiliabole  d'  ),  l'an  MO  Oa 
■«  sait  rlM  sur  l'objet  de  cette  assemblée. 
Vita  S.  DalmalH  ;  Suppl.  eenc.  ant.Gall. 
p.  Se. 

ORLÉANS  (  V  concile  d*)  l'hit  !U|.  Ce 
concile  fat  assemblé  des  qnalre  proTfnces 
lyminalses,  des  deux   vieTinoises,  des  Alpes 

Î'rccquee  et  maritimes,  de  la  Hovempopa- 
■nie  e*  des  Séquaniens,  cVsI'à-dire  de  tou- 
tes les  pmvincos  des  Gaoles,  excepté  des 
deux  ecrmaniaocs  et  des  deux '  Befgiques. 
Pleary  et  après  loi  D.  Ccitlier  se  sont  donc 
trompès.en  disant  qtie  les  évéques  de  ce  con- 
cile étaient  mssemblés  de  tonsles  trois rojsa- 
mes  de  France  et  de  loutes  les  provinces 
des  Gaules,  excepté  la  première  Narbon- 
naise.  Il  n'y  avait  pas  A  ce  concile  d'évéques 
du  royaume  de  Clolaire,  non  plus  que  des 
deux  provinces  Germaniques  e|  des  deux 
Belg^«t!s  ;  on  contraire,  il  j  en  avait  de  la 
première  Narbonnaiso,  qui  se  Irouvait  alors 
«ous  la  domination  des  Goths;  car  Utès 
était  de  celte  province,  et  elle  n'en  fut  dé> 
mombn^e  que  dans  la  suite.  11  se  trouva  à  ce 
concile  Ircnte-hiitt  évéques  en  (oui  :  les  ab- 
sents furent  fcprésenlés  par  onie  prêtres  el 
an  abbé  nomme  Amphilnque,  député  d'Amé- 
hus,  évéque  de  Paris.  Léonce  de  Bordeaux 
y  présida  ;  et  Marc,  évéque  d'Orléans,  sous- 
crivit le  dernier.  Nous  ne  voyons  point  d'au- 
tres motifs  de  la  convocation  de  ce  concile 
que  les  disputes  qui  s'é'.erérent  en  ce  temps- 
là  sur  le  Jour  où  l'on  dcvail  célébrer  la  Pâ- 
Sne,  et  le  désir  de  se  conformer  aux  dispos!- 
o'is  des  conciles  précédents,  qui  avaient 
oiilonné  de  s'assembler  chAqae  année.  Ce 
Concile  fil  trente-huit  canons,  dont  huit  re- 
nouvellent les  défenses  déjÂ  faites  aux  ecclé- 
BÎasliques  d'aliéni-r  les  biens  de  l'Eglise,  et 
>t[ix  laïques  do  s'en  emparer.  Voici  le  con- 
tenu des  autres  • 
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1".  «  La  fêle  de  PAques  sera  célébrée  se- 
lon la  table  ou  te  cycle  de  Viciorîus,  dans 

toutes  les  églises.  Cbaque  évéque  l'annon- 
eera  tous  les  ans  an  peuple  dans  l'égHse,  le 
jour  de  l'Epiphanie.  8'il  se  rencontre  quel- 
que dirDcullé  snr  le  Jour,  les  métropolllaiHS 
consQlleronl  le  siège  apostolique,  et  l'an 
•'en  tiendra  à  la  réponse  de  ce  dernier.  • 

Le  cycle  de  Vielorias,  qu'on  propose  Ici 
poor  règle  ,  n'était  pas  sans  erreur ,  el  Vic- 
tor de  Cîipouo  fit  voir,  vers  le  même  temps, 
que  l'auteur  s'était  trompé,  en  marquant  la 
Pdque  det'année  kS5  an  17  d'avril,  an  lieu' 
qu'elle  devait  èlre  le  34. 

9'.  g  Le  carême  sera  unlformémeTH  ob- 
servé dans  loutes  les  églises,  sans  qu'aucun 
•évéqae  le  fasse  cnmmcnrer  k  la  Sexagésime 
im  é  la  Quinquacéslme.  Mais  aussi,  que  per- 
sonne, snns  raison  d'infirmité,  ne  se  dis- 
pense de  jeûner  les  samedis  de  carême.  Il  ne 
sera  permis  de  dtncr  que  le  dimancbe.  » 

Le  défaut  d'uniformité,  lonchani  lejeâne 
Aa  carême ,  renafl  de  ce  que  qnel^ues-ans; 
imitant  l'usage  des  Grecs,  ne  jeûnaient  noiut 
le  samedi,  commençant  le  carême  lelaodi 
^l'après  la  Qolnqnagèsimc,  eide  ce  que  d'au- 
tres jeAnaient  cinenanle  joors,  et  d'autres 
«oîxatile.  Le  concile  défend  cette  diversité 
ifasages,  cl  ne  permet  à  personne  de  se  dis- 
penser do  jeÔne  pendant  le  carême,  si  ce 
n'est  le  Jour  du  dimanche,  et.  en  cas  de  ma- 
ladie, tons  les  jours  sans  aisllnetion.  En  ex- 
ceptant le  dimanche,  le  canon  dit  quil  sera 
permis  de  dîner  ce  joar-li  :  c'est  que  le  re- 
pas qu'on  prenait  les  janrs  de  jeAnc  se  fai- 
sant le  soir,  se  noiumait  loupn*,  et  cela 
prouve  qu'on  ne  faisait  pas  encore  alors  de 
collation  les  soirs  des  jours  de  jeAne. 

8*.  ■  Si  quelqu'un  des  principnnx  citoyens 
est  obligé  de  s'cibscntcr  de  la  ville  à  PAques 
et  aux  Ktes  solennelles,  il  ne  le  fera  qu'avec 
lapenniasian  deTévéque.  ■ 

V.  ■  Que  personne  n'oITre  dans  le  calice 
d'autre  liqueur  que  du  vin  mèlè  d'eau,  jiflrce 
que  c'est  un  sacrilège  d'offrir  autre  chose 
que  ce  que  le  Seignenr  a  ordonné.  » 

Ce  qui  donna  lien  â  ce  canon,  c'est  qac  les 
Français  assaisonnaient  souvent  leur  vio  de 
mfel  el  d'absinthe. 

&*.  «  L'èvêquc  doit  être  sacré  dans  l'égllio 
pour  laquelle  il  a  été  élu.  SI  cela  ne  se  peut, 
il  faut  du  moins  qu'il  le  soit  dans  sa  province 
par  SCS  comprovincSaux,  en  présence  on 
par  rnutorlté  du  mélropolilain.  » 

6'.  «  Les  évéques  auront  soin  que  les  clercs 
des  paroisses  aient  un  exemplaire  des  <-a- ,  # 
nous,  afin  qu'eux  el  leurs  peuples  oc  pui;>- 
sent  prétexter  leur  ignorance.  » 

7'.  t  Les  seigneurs  ne  mettront  dans  les 
oratoirej,  nu  chapelles  de  leurs  terres,  que 
des  clercs  approuvés  par  l'évèque  dans  la 
lerrllofre  duquel  ils  août  situés,  n 

8*.  «  Le  temps  de  la  pénitence  de  ceux  qui, 
après  être  tombés  dans  l'hérésie,  reviennent 
&  l'uniiéde  la  foi  catholique,  sera  à  la  dis- 

SusUion  de  i'évèque,  qui  pourra  les  rétablir 
ans  la  communion,   en  la  manière  et  au 
temps  qu'il  jugera  à  propos. 
9'.  ■  Les  aliénaliunB  wi  engagemeull  dri 
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biens  de  l'Eflise,  fiiti  par  on  évéqne  qal  a« 
laisse  rien  en  monrant,  leront  révoqués; 
mais  l'il  a  mil  en  liberté  quelques  esclaves, 
il»enjoniront,àla  charge  de  Bervir  l'église.* 
10'.  «  L'évéqae  qui  aura  ordonné  un  bi- 
game, oa  celai  qui  aura  éponsé  une  veuve, 
sera  inspeos  des  fondions  du  sacerdoce 
peadanlunao;el,s'il  méprise  celle  censçre, 


pour  avoir  des  BUes  en  mariage,  contre  la 
volonté  de  leurs  parents.  » 

aa* .  Défense  aussi  ans  serfs  des  églises  oq 
des  évéqnes  d'exercer  des  violences  et  de 
faire  des  captifs.  » 

3!4*.  aOn  ne  louffrira'pas  que  les  esclaves 
le  réfugient  dans  les  églises  pour  se  marier 
ible.  lisseront  sÊparés  et  rendus  à  leurs 


Il  sera  privé  delà  communion  des  autres  parents  et  â  leurs  maîtres.  » 

évéques ,  jusqu'au  temps  du  grand  synode,  26*.  «  Si  les  clercs  des  paroisses  établies 

ou,  selon  quelques  manuscrits,  jusqu'au  nre-  dans  les  terres  des  seigneurs  négligent  leurs 

'  mier  synode.  Quant  à  ceux  qu'il  aura  ordon-  devoirs  envers   l'Eglise,   sous   prétexte  de 

nés  contre  les  règles,  ils  seront  dégraJés.  ■  servir  leurs  maîtres,  ilsseront  admonestés  et 

.  12*.  «S'il  arrivetqaelquc  difûcnlté  entre  les  corrigés  par  l'arcfaidiacre  de  la  ville.  » 

évéques,  sur  la  possession  des  biens  tempo-  27*. «On  renouvelle  les  canons  du  troisième 

rels,  ils  s'accorderont  ensemble  A  l'amiable',  concile  d'Orléans  et  de  celui  d'Epaone,  sar 

dans  l'espace  d'an  an,  ou  par-devant  des  ar-  les  degrés  probibés.  > 

bitres  qu'ils  choisiront.  S'ils  diffèrent  de  le  28*  el  29'.  «  Le  meurtrier  volonlaîre ,  qni 

faire,  ils  seront  séparés  de  la  communion  de  aura  troavéle  movendesemellreècouvertde 

leurs  frères:  parce  qu'il  n'est  pas  juste  que  la  vengeance  publique  et  de  la  poursuite  des 

lux  qui  président  à  tous  les  autres  aient  parents,  no  laissera  pas   d'être  rois  en  péni- 


entre  eux  des  différends  pour  quelque  sujet 
que  ce  soit.  • 

13*.  «Défense  aux  juges,  sous  peine  d'ex- 
communication, d'imposeraux  clercs  attachés 
au  service  de  Pautel ,  et  dont  les  noms  sont 


lenca  par  l'évéque ,  qui  y  mettra  aassi  lei 
femmes  coupables  d'avoir  commis  un  adul- 
tère avec  des  clercs;  et  ceux-ci  seront  punis 
eux-mêmes,  selon  la  valante  de  l'évéqae.  > 
Permis  de  racheter  les  chrétiens  qoi. 


dana  la  matricule,  des  charges  publiques,  et  étant  devenus  esclaves  des  juifs,  s'enbîeni  i 
particulièrement  d'obliger  les  évéqocs  ,  les  ré^iliie,  et  demandent  à  être  rachetés,  pourvu 
prêtres  el  les  diacres,  d^cceplerdes  tutelles  ;  que  l'on  paye  aux  juifs  le  prix  auquel  ces  es- 
car  il  est  conforme  à  l'équité  que  les  minis-  cinves  seront  estimés.  ■ 
très  de  Jésoi-Chrisl  jouissent  d'une  exemp-  31*.  ■  Défense  aoi  juifs  do  circoncire  les 
tion  que  les  lois  civiles  accordaient  aux  étrangers  et  les  chrétiens,  où  d'épouser  des 
prêtres  du  paganisme.  ■  esclaves  chrétiennes.  Un  juif  qui  pervertira 

15*  et  16'.  (  Cpux-là  sont  privés  de  la  corn-  un  esclave  chrétien,  perdra  tous  ses  esctavei; 

munion  de  l'Eglise ,  qui ,  après  avoir  reçu  le  et  si  quelque  esclave  chrétien  a  été  mis  en 

baptême,  relourneutâ  certaines  pratiques  de  liberté  à  la  condition  de  se  faire  juif,  la  con- 

ridolâlrie ,  comme  do  manger  des  viandes  dition  est  nnlle,  et  il  restera  esclave.  » 

immolées ,  de  jurer  sur  la  tête  des  animaux  ,  32'.  a  Les  descendants  des  esclaves  seront 

en  invoquant  les  dieux  des  païens.  «  II  y  a  obligés  auxaervicesel  aux  charges  sons  les- 

dans  le  texte,  InvoeaCÎM  nominibut  pagano-  quels  ceux  dont  ils  descendent  ont  obtenu 

rvm;maisil  faotlire,  iVumtni7ius. Les  Francs  leur  liberté,  quand  même  ce  serait  depuis 

adoraient  la  tête  d'un  bœuf;  et  c'est  peut-être  longtemps.  » 

de  cette  superstition  que  parle  le  concile,  en  33*.  «Si  quelqu'un  veut  avoir  une  paroisse 

disant,  Ad  eaptit  alicujut  fera  vel  pecudù.  dans  sa  terre,  qu'il  lui  assigne ,  avant  toutes 

17'.  R  Défense  aux  prêtres  et  aux  diacres  choses ,  un  revenu  safUsant  et   des  clercs 

mariés  d'avoir  le  lit  et  la  chambre  communs  pour  la  desservir.  ■  Voilà  l'origine  des  pa 


avec  lenrs  femmes. 

20'.  ■  Qu'aucun  laïque  n'ait  la  hardiesse 
d'emprisonner,  d'interrogerou  de  condam- 
ner un  clerc,  sans  l'autorité  de  l'évéque  ,  ou 
da  Supérieur  ecclésiastique  ;  mais  que  le 
clerc,  averti  par  le  supérieur,  so  trouve  à 


tronages.  Reg.  tom.  XI ;  Lab.  tom.  \;Hard. 
lom.  il. 

ORLEANS  (5*  Concile  d').  l'an  8W.  Ce 
cinquième  concile  d'Orléans  se  tint  le  28  d'oc- 
tobre de  l'an  5'v9,  qui  était  le  trente-huitième 
du  roi  Childcberl,  Jndtction  Xlïl.  Cette  épo- 


l'audience  et  n'ait  point  recours  à  la  chicane  que,  qu'on  appelle  ïndiction,  et  qui  consiste 

pour  décliner  le  jugement.  Quand   il   y  a  dans  une  révolulion  de  quinze  années,  en 

{irocès  entre  nn  clerc  et  an  laïque,  que  sorte  que,  quand  ou  â  compté /nc/icftonXK, 
e  juge  laïqne  ne  donne  audience  qu'en  pré-  on  recommence  à  marquer  Indiclion  1 ,  fut 
■ence  d'un  prêtre  ou  d'un  archidiacre,  et,  établie  en  Orient,  dès  le  règne  du  grand 
si  le  clerc  vent  poursuivre  un  procès  devant  Constantin;  mais  elle  ne  commença  d'être  on 
un  tribunal  laïque,  que  le  supérieur  ecclé-  usage  dans  la  Gaule  qu'au  sixième  siècle, 
siastique  le  lui  permette.  »  Le  quatrième  et  le  cinquième  concile  d'Or- 
al'- ■Celoi  qui,  sans  la  permission  de  l'é-  léans  sont  les  premiers  actes  bien  authcnli- 
v^qne  ou  du  supérieur  de  l'église  en  relire  ques  où  l'on  trouve  que  les  Français  s'en 
de  force  ou  par  fraude  une  personne  qui  soientscrvis.flse tronvadanscecoocilecin- 
b'j  est  réfugiée  par  la  nécessilé  d'y  trouver  quanle  évéques  ;  el  vingt  et  un  y  envoyèrent 
on  asile,  doit  en  être  chassé,  jusqu'à  ce  qn'il  des  députés ,  les  uns  prêtres ,  les  autres  ar- 
ait  fait  pénitence,  et  à  condition  de  rétablir  chidiacrcs.  Parmi  les  évéques  présents  ,  il  y 
cette  personne  dans  le  lieu  d'où  il  l'a  tirée.»  avait  neuf  métropolitains ,  savoir  saint  Sa- 
22*.  «Dércnse,  BOUS  peine  d'exGommunica-  cerdos  de  Lyon,  qui  présida  au  concile, 
lion,  d'employer  l'anlorité  drs  puissiinces  saint  Aurèlien  d'Arles,  saint  llésychius  du 
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Vienne ,  II'  da  nom  ;  lalnt  Nicel  de  Trères  , 

lainlDésiclératoo  Désiré de'Bourges,  Aspaisa 
d'liaute(Auch),CoDStitut  deSf^ns,  Urbique 
de  Besançon,  el  Avole  d'Aix.  Hure,  évéqaa 
d'Orléans,  n'v  assista  poinl,  parce  qu'il  élait 
accusé  el  esilé;el  c'était  puurle  juger  que  le 
roi  Childeberl  avait  bitasiembler  un  concile 
si  nombreux  de  laatei  lea  province!  qui  com- 
posaient les  trois  royaumes  de  France.  Marc 
Tnljugé  innocent  et  rétabli danisoo  siège  (a). 
Le  concile  fit  vingt-quatre  canons. 

Le  1"  analhémnlise  également  les  erreurs 
d'Eulyuhès  et  de  Neslorius,  corn  me. condam- 
nées par  le  siège  apostolique.  Ce  qui  parait 
avoir  donné  lieu  à  ce  cason ,  c'est  ia  crainte 
que  les  troubles  excités  de  nouveau  en  Orient 
par  les  nestorieng  et  les  eatjchieas  ne  se 
commun iquassenl  dans  les  églises  d'Occi- 
dent. 

LeS'ditqne  les  évéqnes  n'excommunieront 
point  pour  des  causes  légères  ,  mais  seule- 
ment pour  des  fautes  pour  lesquelles  les  an- 
ciens Pères  ont  établi  qoeToQ  sérail  chassé 
de  l'église. 

Le  3'  renouvelle  les  dérenses  faites  plu- 
sieurs lois  aux  clercs  d'avoir  chei  eux  des 
femmes  étrangères,  ou  d'y  souffrir  leurs  pa- 
rentes à  des  heures  indues ,  de  peur  que  les 
suivantes  de  ces  parentes  ne  donnent  lieu  i 
de  naauvais  soupçons;  el  cela  ,  sous  peine  , 
pour  les  contrevenants,  d'être  suspens  pen- 
dant un  an  des  funclions  de  leur  ministère. 

Le  i'  leur  ordonne,  sous  peine  de  déposi- 
_  tion,  de  vivre  dans  la  conliaence,  même  avec 
leurs  femmes  légitimes;  s'ils  viuleot  cette 
défente,  il  no  leur  laisse  plus  que  la  commu- 
nion laïque. 

Le  5'  défend  aux  évdqnes  de  prendre  on 
d'ordonner  les  clercs  d'un  autre  diocèse,  sans 
la  permission  de  i'évèque ,  sous  peine  d'être 
privés  de  dire  la  messe  pendant  six  mois. 
Pour  les  clercs  ainsi  ordonnés,  ils  seront 
renvoyés  à  leur  évéque.ct  suspens  ,  à  son 
gré,  du  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Le  6*.  (L'évèque,  qui  ordonnera,  aveccon- 
paissance  de  cause,  un  esclave  ou  un  affran- 
chi, sans  la  permission  de  son  maître,  sera, 
pendant  six  mois,  suspens  de  la  cétébralion 
des  saints  mystères;  et  le  nouveau  clerc  de- 
meurera sous  la  puissance  de  son  maître ,  à 
condition  qu'il  n'en  exigera  que  des  services 
honnêles.  Si  lematlre  en  exige  des  services 
qui  puissent  déshonorer  l'ordre  sacré,  l'évè- 
que qui  l'a  ordonné  le  retirera,  en  donnant, 
selon  les  anciens  canons ,  deux  esclaves  à  sa 
place.  B 

Les  affranchis  ne  recevaient  pas  une  en- 
lière  liberté,  et  ils  devaient  encore  certains 
services  à  leurs  matlres  :  c'est  pourquoi  ]« 
concile  veut  qu'un  ne  paisse,  sans  le  consen- 
tement de  ces  maîtres,  les  engager  dans  le 
clergé,  qui  les  exemptait  de  ces  charges. 

Le  7*  défend  de  remcllre  en  servitude  les 
esclaves  qui  ont  été  affranchis  dans  l'église , 
i  moins  qu'ils  ne  se  soient  rendus  indignes 

(H)  n.Me  Mas  Liirle  i  fait  troli  coccilos  tliitiacts  de  ce 
inquièine  coJ]CJl«  d'OrléinS  :  l'an  qa'il  reporte  k  i'«a  5iS, 
e(  qui  fut  lïsefiiblt-,  dit  il,  puur  le  rétaliliasemeDl  de 
fËvCque  Hirc,  l'autre  qa'il  met,  comiDe  ooui,  eu  S19,  et 
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de  ce  bienfait  par  les  fentes  marquées  dans 

la  loi. 

Le  8'  défend  à  tout  évèque  d'ordonner  des 
clercs  pendant  la  vacance  du  siège  épisco- 
pal;  de  consacrer  des  autels,  cl  de  rien  pren- 
dre des  choses  de  l'église  ;  le  tout  sous 
Eeine  d'être  privé,  pendant  un  ao,  de  la  célé< 
ration  de  la  messe.' 

Le  9*  défend  d'élever  personne  à  l'épis- 
GopaL,  qu'il  n'ait,  au  moins  pendant  un  an, 
été  instruit  des  règles  spirituelles  et  de  la, 
discipline  ecdésiasiiqae,  par  des  gens  docles 
et  d'une  vie  éprouvée. 

Le  10'  défend  d'acheter  l'épiscopat  par  ar- 
gent, ou  d'employer  les  brigues  pour  y  par- 
venir, sous  peine  de  déposition.  Il  ajoute 
que  l'évèque  doit  être  consacré  par  le  métro* 
politain  et  ses  comprovinciaux  après  l'élec- 
tion dn  clergé  et  du  peuple,  el  avec  l'agrément 
du  roi,  cum  voluntale  regii.  11  y  a  des  manus- 
crils  qui  ne  portent  Duint  celte  dernière 
clause. 

Le  il*  déclare,  conformément  aax  anciens 
canons.qne  l'on  ne  donnera  point  à  un  peuple 
un  évéque  qu'il  refuse,  et  qu'on  n'obligera 
pas  les  clercs  ,  ni  les  citoyens ,  de  s'y  sou-  ^ 
mettre ,  par  l'autorilé  des  personnes  puissan- 
tes; qu'autrement  l'évèque  ainsi  ordonné 
sera  déposé 

On  voit  par  ces  eanons  que  les  évéques  lA- 
chateal  de  rétablir  la  liberté  des  élections,  qui 
était  souvent  gênée  par  l'aûlorité  royale  oa 
par  les  recommandations  des  personnes 
puissantes.  Les  Fois  ,  dès  lors ,  avaient  la 
meilleure  part  aux  nominations  des  évèchés  ; 
et  il  est  remarquable  que,  dans  les  canons 
mêmes  que  l'on  faisait  pour  la  liberté  des 
élections,  on  requérait  toujours  le  consente- 
ment du  roi  pour  l'ordination  du  nouvel- 
évêqae. 

Le  IS*  défend  d'ordonner  un  évéqne  A  la 

S  lace  d'un  évéque  vivant ,  si  celui-ci  n'est 
Ëposê  pour  quelque  crime  capital. 
Lel3'  défendÀ  loule  personne  de  s'emparer 
des  biens  légués  aux  églises,  aux. monas- 
tères ,  ou  aux  hdpitaux,  sous  peine  d'être 
chassé  de  l'église,  jivqa'i  la  restitalion  de  la 
chose  enlevée. 

Le  14*  étend  cette  défense  aux  évéques  ,  i 
toute  sorte  de  clercs,  et  aux  laïques  da 
toute  condition,  par  rapport  aux  bien^fl'ane 
église,  aoîl  dans  le  même  royaume,  soit  dans 
un  autrei 

Le  15'  confirme  la  fondation  d'un  hôpital 
établi  à  Lyon  par  le  roi  Childebertetla  reine 
Ultrogothe,  son  épouse.  Tous  les  évéques  du 
concile  souscrivirent  à  cette  fondation,  le  roi 
et  la  reine  l'ayant  ainsi  souhaité;  élit  toldé» 
fendu  à  l'évèque  de  Lyon,  de  même  qu'à  ses 
successeurs,  de  se  rien  altribuer,  ui  &  cette 
église,  des  biens  de  l'hApital  ;  mais,  en  même 
temps,  on  lui  enjoignit  de  tenir  la  main  à  ce 
qu'il  fâl  toujours  gouverné  par  des  adminis- 
trateurs soigneux ,  que  l'on  y  entretint  le 
nombre  des  malades  porté  par  la  fondation* 

qal  cODdtinni  les  erreurs  des  euiTCliieni;  le  troisième,  en 
BSS.  encore  contre  Ira  eutjcblem.  LeUe  erreur  a  pout 
rondenient  la  diffÉreuce  des  dates  que  doaaeDi  \ts  tiliTUT» 
ses  coUtxiioas  des  concitef. 
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et  que  Ton  j  reçût  lei  éfransers.  Le  concile 
prononça  analhëme  conire  celui  qui  contre- 
viendrait  à  ce  décret,  le  rrgardant  comme 
uicurlricr  des  paavres.   ' 

L<^  16'  prononce  aussi  nnalhèmc  conlir 
()uicunqueoserapriver  les  églises  Gilles  tleas 
siiiiils,  des  donations  (|ni  leur  aoralniit  6té 
faites  par  quelque  personne  quo  eo  fai- 
te 17'.  «  Si  quelqu'un  a  quelque  affaire 
contre  révoque  ou  conire  les  agonis  (te  l'é- 
Çtise,  qu'il  s'adresse  d'ahorrlâ  l'Évéqiie  poar 
terminer  le  dilTérend  à  l'amia^lR.  Si  cette 
démurche  ne  réussit  pas,  qu'on  ail  recours 
au  mélropolilain  ,  qui  eti  ëi'rira  à  l'ètéque , 

four  lerininer  la  cause  p.ir  farbilragc.  Si 
évâque  ne  veut  pas  entendre  â  an  accom- 
modemcni,  et  qac  le  mélropolilain  soitdbligé 
de  lai  Écrire  une  seconde  fois,  El  demeurera 
privé  de  la  communion  du  mÉtropoliiaiti,  jas- 
qu'Ji  ce  qu'il  soit  venu  lui  rendre  compte  de 
ralfuire.  M;us  s'il  est  évtJont  que  c'est  imo 
affaire  injurie  qu'un  suscite  â  l'évéque,  celai 
qui  la  lui  :iura  suscitée  sera  excommunié 

Sour  un  an.  SI  le  mélropotit;iin  ,  Interpellé 
PQX  fois  par  un  évéque,  diffère  de  lui  ren- 
dre justice,  réf  équo  se  pourvoira  an  concile 
prochain.* 

Le  iBr  suspend,  pour  six  mots,  les  évéqucs- 
qui,  étant  appelés  au  concile  par  le  mélropo- 
ihain,  refusent  d'v  venir,  ob  en  sortent  aYonl 
qo'ilsoit  Uni,  si  ce  n'est  en  cas  d'une  infir- 
mité évidenld. 

La  19' .«  Les  filles  qui  entrent  dans  dn  mo- 
naslùru  par  leur  propre  volonté,  on  qUi  f 
Seront  offcrles  oar  leurs  parents,  j  demeu- 
reront une  aunéa  entière,  avant  de  prendre^ 
j'fi.ibil  do  religion.  Mais  celles  qui  se  donsa- 
creuf  dans  des  mofiastères  où  la  clAtarc  n'est 
pas  perpétuelle,  5  seront  trois  ans  en  habif 
■éculier.  Après  quoi,  on  leur  donnera  celaf 
de  religieuses,  suivant  les  statuts  da  mtinas- 
ttre.  C^iC  si ,  après  l'aïoir  pri^i ,  elles  abrtn- 
donnent  Jeor  bon  ptopos,  et  rclounteiit  dariS 
le  (bonde  poor  se  marier,  elles  seront  ex- 
communiées avec  ceux  qn'elh-s  dnronl  épou- 
sés. Hi  ellos  s'en  séparent  <i  qu'elles  fassefit 
pédllenee,on  leurnemlra  ta  communion.  « 

Le  20'.  ■  Les  prisonniers,  pOUr  quetqofl 
trime  qaece  soit,  rcvoni  visités  tons  les  di- 
manches pai*  farchidiacre  ou  le  prévôt  tle 
l'église,  qoi  les  soulagera  dans  leurs  besoins 
■■selon  lé  divin  précepte.  Cl  leur  fournira  M 
DourriLure  et  les  choses  nécessaires,  ant 
Sépens  dï  l'église,  par  le  miHISlère  il'tïno 
personne  soignense  et  fidèle,  dont  l'éféque 
aura  fait  choix.  » 

Le  21'  dit  qu'encore  qoc  tous  les  pré-i 
très  tlu  Séisneur  et  même  chaque  fidèle 
poissent  se  charger  dus'oin  des  pauvres,  \es 
èvéques  néanmoins  en  prendront  un  pdrli' 
culicr  des  pauvres  lépreux,  tant  de  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  ville  é]ilscopale,  qne  de 
ceux  de»  autres  lieux  de  leurs  diocèses  ,  ea 
leur  fournissant  du  la  maison  de  Téglise, 
suivant  ses  reveous,  le  vêtement  el  lA  nour- 
riture. 

Le  itâ"  renouvelle  les  anciens  règlements 
tuiit:ltaiit  les  enclaves  qui  se  réfugient  dans 
l'église. 


Le  23'  ordonne  la  tenue  aniineUe  du  con- 
cile de  la  province. 

Le  2V'  confirme  les  décreli  précédents, 
vonlanl  que  ce  qui  avait  été  réglé  dans  II* 
concile,  pnf  l'inspiration  de  Dieu,  fAt  invio- 
lahlcmeni  observé  à  Kari!Air.  Ibid. 

OHLRANS  (Coneilfftl')  ,  l'an  B81.  Yoy. 
Lyon,  même  année. 

ORLEANS  (  6*  ConclW  d'  1 .  l'jm  «'J4.  Co 
concile  fut  assemblé  conFrc  l'iiérésie  des  nio< 
nothéliles,  qui  tendait  k  s'introduire  rf.-ins 
les  riQulCs.un  de  ces  nouveaux  sectaires, 
jugeant  après  la  mort  de  Dagohert  les  eon^ 
joncturiïs  favérables,  vint  civ  effet  de  l'Orteiif 

Sour  répandre  son  erreur,  n  s'orr'ét.td'aboril 
Autnn  et  commença  h  y  dogmatiser  secrè- 
tement. Mais  le  mauvais  levain  ne  tarda  pns 
à  fermenter,  cl  le  danger  de  la  nouvelle  doc^ 
triiie  se  fit  connallrc  parles  troubles qu'elfv 
excita.  Saint  Elo!,  quoiqu'il  ne  fAt  que  loï' 
que,  n'Omit  rien  pour  arrêter  les  progrès  da 
l*hérésfo.  It  était  persuaflé.  selettia  maxkne 
de   TcrIullieA,  que   tout  homme  est  soldat 

Suand  il  s'agit  do  combaltrc  poitr  Id  foi. 
'est  pourquoi,  ayant  pris  dfS  ntesArcs  avec 
saint  OacB  et  les  antre»  catboTrqneS  Ii-s  p(ii* 
Xélés  ,  il  agit  st  efltencrmertl  auprès  del 
èvéqUos  el  des  grands  da  foyao/ne  ,  qm 
le  roi  Clovis  II  ordonna  d  e«  strjtfl  la  le^ 
nue  d'un  Concile  i  Oféans.  L'hérétîqtfe  )> 
fut  conduH.  On  lui  fil  d'abord  diverses  qucs* 
tions  pour  Iftcher  dn  te  fafre  tomlier  en  con- 
tradiction ;  mais  c'était  ûti  c-tprit  drtîHcle^ix 
el  fort  versé  dans  les  chicanes  de  la  dtsputr. . 
II  trouvait  toujours  quelque  faux-fujairt,  et 
quand  il  paraissait  le  plul  pressé,  c'était 
alors  qu'il  s'échappait  avec  le  plus  d'adresse. 
Mais  au  savant  évéqùe  dn  condle,  numuié 
Salvius,  prenant  M  parole,  fit  triompher  la 
vérité,  confondit  le  novateur,  cl,  malgré  ses  ' 
efforts,  le  convainquit  d'ftèrésie  en  préscnct 
de  toute  l'asscnvblée. 

Les  Pères  du  concile  l'ayant  donc  con- 
damné d'une  vois  unanime ,  ordonnèrent 
qu'où  publiât  dans  toutes  les  villes  la  sen- 
{enceportécdanslecondleconttcseserrvars: 
après  quoi  ils  le  firent  huntcuscmeutchassef 
des  Gaules.  On  ne  sait  pas  précisément  d« 
quel  siège  était  évéque  ce  Salvius  qui  le  con- 
fondit. Le  P.  Lecointe,  suivi  par  Fleury  et 
par  D.  Ceitlier,  croit  qn'it  était  éféqae  da 
valence,  el  il  le  nomme  martyr.  Ce  qui  pcat 
faire  quelque  dlIGoulté,  c'est  que,  dans  nn 
catalogue  des  èvéques  do  cette  ville,  cité  par 
le  Père  Colombi ,  on  trame  bieil  nn  évéque 
de  Valence,  nommé  Salvius,  à  <jui  l'on  donne 
ta  qualité  d'un  saint  prélat,  mira  ttmciitatii 
epiicopat ,  mais  cet  évéqùe  est  placé  dans  co 
catalogue  avant  Galtus,  qai  assista  efi  532 
au  ciiiquièmeconciled'Orléans.  Vi'(.5.  h'iig. 
t.  35-  liUl.  de  t'Egl.  gullic.  Voy.  l'art,  soir. 
ORLEANS  (  Concile  d'  ),  l'ao  HW.  Ce  con- 
cile, sans  doule  le  même  que  le  précédent,  fut 
tenu  contre  quelques  hérétiques  que  l'on 
croit  être  les  mouothéliles,  qui  avaient  pé- 
nétré en  France.  Le  P.  Labbe  met  ce  concile 
en  645  ;  mais  le  docte  Mansi  soutii-nt  qu'il 
s'est  tenu  l'an  M3,en  même  plus  tôt,  puis- 
que, de  l'Avea  dQ  P.  Labtre,  it  a  précédé  l'i^ 
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pi»copaldeBaial  Eloi,  ért^qoe  de  No  von,  et 
de  saint  Ouen,  évÂquc  de  Roacn,  lesquels 
furent  sacrés  la  Iroisîèmc  année  du  règ;ne  de 
Clolairc  II,  c'esl-à-dire  l'an  639  de  Vère  tqI- 
Kaire.  Mann,  Suppl.  1. 1. 

ORLEANS  (  Assemblée  d'  ),  l'an  766  :  plaid 
à  l'occasion  de  la  guerre  d'Aquitaine. 

ORLEANS  (  Synode  d"),  l'an  820,  par 
Théodulptie.  Cet  évéque  eihorla  ses  prêtres 
à  Jui  exposer  arec  charité  leurs  besoins  , 
leur  promettant  son  assistance  avec  la  même 
fliarîlé.  En  mémo  temps  il  publia  nnc  lettre 
adressée  aux  curés,  dans  laquelle  11  donnait 
des  règles  pour  l'administration  des  sacre- 
inunls.  Il  y  défend,  par  exemple,  de  baptiser 
ou  de  confirmer  des  adutles,  qu'ils  ne  sachent 
par  cœur  l'oraison  dominicale  elle  symbole 
des  apAtres.  Il  défend  aux  curés,  sous  peine 
de  déposition  ou  de  prison,  d'attirer  dans 
Icui  s  propres  églises  des  personnes  d'autres 
piifoissos  ;  il  leur  défend  aussi 'd'employer 
les  vases  sacrés  à  des  usages  profanes  ;  il 
leur  recommande  de  recerorr  les  confessions 
de  leurs  paroissiensdans  lasemaioe  qui  pré- 
cède le  carême,  Icor  impo^entunc  pénitence 
et  Taisant  cessrr  lenrs  discordes. 

ORLEANS  (  Synode  diocésaïad' },  tenu  à 
Bou,  apud BulUnstm  fiindum,  vers  l'an  871, 
le  26  mai ,  par  l'évéque  Vaullier  ou  Gautier. 
Ce  prélat  tint  ce  synode  la  seconde  année  de 
son  ordination,  sans  qn'on  sache  précisé- 
ment en  quelle  année  de  Jésns-Christ  ;  il  y 
Sublia  pour  le  règlrment  des  prêtres  de  son 
iocèse  Un  capitalaifc  dont  Toici  les  priitci- 
pales  dispositions 

1.  «  Les  archidiacresexaminerouila  foiél. 
la  capacité  des  prêtres  dans  les  paroisses  de 
leurs  districts,  et  Ils  auront  soin  qu'ils  célë- 
brent  la  messe  avec  décence,  qu'ils  chaulent 
bien  les  psaumes  selon  la  division  des  vcr^ 
setii,  qu'ils  entendent  l'eratson  dominicale 
«t  le  symbole,  et  les  ^oKoacenl  dislincia* 
nteni  les  jours  d«  (étea  pour  le»  faire  ealen- 
dre  au  peuple.  II  fliat  défendre  absdmneBt 
aux  prêtres  le  pot*!  des  armes.  » 

S.  «  Les  arcMdiacres  s'informeront  ptveil* 
lement  de  la  vie  et  de  la  doctrine  des  prêtre* 
cardinaux,  c'e«t-A-dlre  do  ceux  qnidesser* 
vent  des  églises  en  titre.  ■ 

3.  «  Défenseaux  prêtres  de  demeurer  avec 
des  fcnmea,  oude  parier  sans  témoin  à  quel- 
qu'une en  pArlicutier.  » 

8,  7.  «  Chaqie  prêtre  doit  avoir  un  clerc 
•t  une  icole,  et  coHserTer  toujours  des  hos- 
tie» consacrées,  alin  que  si  quelqu'un  tombe 
■talade,  même  un  enfant»  il  le  communie 
aiiSSîlNÏt ,  de  peur  qu'il  ne  meure  sans  le 
sainl  viatique,  n  On  voit  ici  que  l'usage  était 
de  donner  le  viatique  aux  enfants.  Chade- 
tnagne  l'avait  aussi  erdonné  dans  uu  capî- 
tvlairr. 

8.  a  Si  quelque  prêtre  est  si  pauvre  qu'il 
ne  puisse  exercer  l'bospilalilé,  i'  doit  du 
noins  donner  aux  passants  le  couvert,  du 
feu,  de  la  paille  pour  se  coucher,  et  les  ai- 
der à  acheter  ce  qui  est  nécessaire,  s 

B.  a  Les  -prèlres  qui  n'ont  point  de  dot , 
eeuime  il  est  ordonné  par  les  capilulaircs 
de  notre  roi  Charles,  et  par  ceux  de  sou  a'feid 


c(  de  son  p^re,  nous  le  feront  connaître,  xfin 
qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  par  notre  conwi], 
ils  en  obtiennent  de  leur  seigneur.  »  Celte 
dot  des  prêtres  est  ce  qu'on  a  nommé  depuis 
le  litre  patrimonial. 

10,  16  et  17.  «  Défense  aux  prêtres  et  aux 
diacres  d'aller  à  la  chasse,  d'exercer  qnel< 

3 ne  usure,  d'aller  aux  cabarets,  de  ehanler 
es  Chansons  sales  et  rustiques  dans  les  re- 
pas qu'ils  font  ensemble  à  ranntvers.iira 
d'un  mort ,  et  de  souffrir  qn'on  dSnsc  en  teuf 
présence.  > 

18,  «  Les  fêtes  qu'on  doit  célébrer  solca- 
neltement  sont  :  NdijI,  Saint  Etienne,  saint 
Jean  l'Evangélisle,  les  Innocents,  l'octave  do 
Seigneur  ou  la  Circoncïîsion  ,  rEpipbaniv, 
la  Nativité  de  la  Viergo ,  la  Purillcalion 
l'Assomplion.lesamedi  snlril,Pâ(iucs  durant 
huitjnurs,la  grande  Litanie  {c'étaient  les  Ro- 
gations qu'on  nommait  ainsi  en  France  dans 
ce  tcAips-là],  l'Ascension,  la  PentccAie,  saint 
Jean-Baptiste,  saint  Pierre  et  saint  Paul," 
saint  Martin,  saint  A&dré,  e1  les  patrons 
particuliers  du  diocèse  d'Orléans,  savoir: 
saint  Euvcrlc,  saint  Algnan,  saint  Benoit, 
sainl  Mesmin,  saint  Lisard,  et  l'Invention  et 
l'Exaltation  de  la  Croix.  »  parce  que  l'église 
d'Orléans  est  dédiée  en  l'honneur  de  la  sainte 
Croix.   Hisl.  de  CEgL  gdUic.  lie.  XVII. 

ORLEANS  [  Concile  d' ),  l'an  1029.  Ëllenne 
cl  Lisoye,  deux  ctércs  fraiiçais,  eh  réputa- 
tion (le  dociriue  et  du  piété,  s'étaient  laissé 
séduire  par  une  femme  veuve  d'Halle,  Infec- 
tée de  l'hérésie  des  manichéens.  Ils  rejetaient 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Teslament,  enceqill 
y  est  dit  de  la  Trinité  et  de  la  création  du 
monde;  niaient  que  Jésus-Christ  fdt  né  de 
la  vierçp  Marie,  quil  fût  sooffert  ,  qu'il  fât 
ressuscité  ;  que  le  baptême  eût  1d  vend  d'ef- 
facer les  péchés  ;  que  le  pain  et  le  vin  fbs- 
tetil  changés  au  corps  Cl  iia  sang  de  Jésus- 
Cbrist^iar  les  paroles  de  In  conspiration  què 
prononce  le  prêtre.  Ils  regardaient  les  bon- 
nes œuvrcsel  l'intercession  des  saints  éommê 
inutiles,  condamnaient  le  luariage  et  défen- 
daient de  manger  de  la  chair.  Ils  s'assem- 
blaient la  nuit  pour  la  célébraiiofi  de  îeori 
mystères,  cl,  après  avoir  éteint  les  lampes, 
ils  se  livraient  a  toute  sorte  d'Impuretés.  Cn 
homme  de  condition,  nommé  Aréfaste,  les 
ayant  découverts,  en  Qt  donner  avis  au  rof 
Robert  par  Richard,  duc  de  Normandie.  On 
Indiqua  un  concile  à  Orléans,  l'an  1033.  L6 
roi  et  la  reine  Constance,  son  épouse,  s'y 
rendirent  avec  plusieurs  évéques,  du  nom- 
bre desquels  était  Lenthérie,  archevêque  ife 
Sens.  Etienne  et  Lisoye  furent  amenés  30 
concilo  avec  ceux  qu'ils  avaient  engagés 
dans  leurs  crteurs.  Ou  essaya  de  \ei  eh  tirer 
dans  une  conférence  qui  dura  depuis  la  pre- 
mière heure  du  jour  jusqu'à  trois  heures 
après  midi  ;  el,  comme  on  les  vit  endurcis, 
on  les  menaça  du  feu.  Ce  supplice  ne  les  el^ 
fraya  point  :  ils  y  aRèrent  gaiement  ;  mais 
lorsqu  ils  sentirent  l'impression  dcsllâmmcs, 
ils  se  mirent  Â  crier  et  à  détester  leurs  er- 
reurs. On  n'eut  pas  le  temps  de  les  retirer  du 
feu,eluDied'entrceux  y  périrent;  car.  de  treize 
qu'ils  ètaientlorsqu'ils  comparurent  devariliaQ|p 
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concile.  Il  n  y  eot  qn'un  clerc  et  une  reljgieu- 

seqaise  conTertireDl.Baronins,  le  P.  I^bbe 
el  plusieurs  autres,  onl  soiri  Glaber  Rodal- 
pbe  qui  rapporlo  cet  érénement  à  l'an  1017  ; 
mais  on  voit  par  un  dipldme  de  l'abbaye  de 
Saial-Mesmin,  que  le  concile  ,  tenu  en  cette 
ville  à  l'occasioa  de  ces  nouveaux  manicliéeni, 
est  de  l'an  1033,  ou  de  la  vinfct-ieplième  an- 
née du  règne  de  Hoberi.  Cela  paraît  encore 
par  le  témoignage  d'Adémar,  qui  dit  que 
cette  hérésie  fut  découverle  sous  l'épiscopal 
'  d'AdoIric  d'Orléans,  qui  ne  put  commencer 
avant  l'an  1022,  puisque  ce  ne  fut  qu'en 
celle  année  qae  Ttiéodoric,  son  prédéces- 
seur, se  démit  de  sou  évéché  pour  se  reti- 
rer au  monastère  de  Sainl-Pierre  à  Sens. 
D.  Mab.  t.  IV  Ànnat.  in  Append.  p.  708  , 
et  l.  V  Annal,   n.  1  et  3. 

ORLEANS  [Concile d'),  l'an  1029  :  pour 
la  dédicace  de  l'église  di:  Saint-Aignan.  Le 
roi  Robert  s'y  trouvait 

.     ORLEANS(Gonciled'},  l'an  11S9.  On  en 
ignore  l'objet.  Mas  L. 

ORLEANS  (Synode  d'),  l'an  1195,  par 
l'évéque  Henri.  Ce  prélat  y  intima  à  tous  les 
abbés  do  sondiocèse,  et  nouimémenl  à  celui 
de  Saint-Mcsmin,  l'obligation  d'assister  aux 
SVnodcs  qu'il  célébrait,  ne  faisaDlosceplion 
qu'en  faveur  de  ceux  qui  en  étaient  dispensés 
parla  coutume. 

ORLEANS  (Synode  diocésain  d'),  l'an 
13U,  par  l'évéque  Mllon.  Ce  prélat  y  fit  i 
tous  les  prêtres  une  étroite  obligation  de  ne 
se  présenter  au  synode  qu'étant  âjcun.  Il 
leur  défendit  d'y  apporter  d'autres  causes  à 
traiter  que  celles  qui  avaient  rapport  au  sy- 
uode  même. 

ORLEANS  (Synode  d'  ),  l'an  133^,  par  Ro- 
ger le  Fort.  Entre  les  autres  statuts  que  pu- 
Elia  ce  prélat,  on  remarque  celui  qui  déclara 
les  usuriers  noloires  incapables  de  lester,  et 
leur  refuse  la  sépulture  ecclésiastique. 

ORLEANS  (Synode  d'),  l'an  1335,  par 
iean  IV-  du  nom.  il  prescrivit  A  tous  les  clercs, 
tant  mariés  que  non  mariés,  de  porter  la 
tonsure  e(  l'habit  clérical,  sous  peine  d'ex- 
communicaliou  et  de  suspense. 

ORLEANS  (Concile  d'  ) ,  l'an  lUl  :  contre 
Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  sur  la 
utort  du  duc  d'Orléaus.  Juvénal  dei  Vnini, 
Hï$t.  de  Ckarlet  VI. 

ORLEANS  (  Assemblée  du  clergé  de  France 
à),  l'an  U78.T^croi  LouisXl  convoqua  cette 
assemblée,  composée  de  six  archevêques,  de 
quarante-six  évéques,  de  plusieurs  abbés  et 
autres  prélats,  faisant  en  tout  plus  de  trois 
cents,  pour  délibérer  sur  les  projets  d'une 
guerre  sainte  contre  les  Turcs;  sur  la  con- 
vocation d'un  concile  général,  et  sur  une 
ambassade  à  envoyer  au  pape,  pour  le  prier 
de  convoquer  le  concile,  et  de  donner  la  paix 
4  ritaiie.  Cela  ne  touchait  point  encore  le 

Îoiut  délicat,  c'est-à-dire  le  rétablissement 
e  la  Pragmatique  Sanction.  Louis  XI  remit 
cette  affaire  à  une  autre  assemblée  du  clergé, 
qu'il  indiqua  pour  être  tenue  à  Lyon  le  3 
mai  de  l'année  suivante.  Hisl.  de  t'Egi.  gai' 
ïic,./ti>.XLIX. 
OULËANS  ^Synode  d')  l'an    1525,  par 


Jean  X.  Dans  les  statuts  synodanx  que  ce 
prélat  publia,  te  trouve  l'ordre  de  se  rendre 
BU  synode  dès  le  malin,  à  sept  heures  en  été 
et  à  huit  heures  en  hirer.  On  y  trouve  ensuite 
des  règlementsassez  étendus  sur  l'administra- 
tion des  sacrements. 

ORLEANS  [Synode  d'}  l'an  15^,  par  le 
même.  Le  prélat  y  recommanda  à  ses  curés 
d'exhorter  leurs  peuples  à  se  mettre  en  de- 
voir de  recevoir  la  confirmation. 

ORLEANS  (Synode  d' ) ,  l'an  15^2,  par 
Jean  de  Morvilliers,  XI'  du  nom.  Défense  y 
fut  faite  aux  confesseurs  d'entendre  en  con- 
fession les  personnes  avec  qui  ils  auraient 
péché. 

ORLEANS  (Synode  d'),  l'an  1558,  par 
Germain  Valens.  Ordre  y  fut  donné  de  bap- 
tiser sous  condition  les  enfants  dont  le  bap- 
tême serriit  douteux. 

ORLEANS  (Synode  d')  l'an  1580,  par  la 
même.  Il  y  expliqua  les  circonstance»  où 
l'on  contracte  une  parenté  spirituelle. 

ORLEANS  (  Synode  d'),  l'an  1587,  par  lo 
méjne.  Ce  prélat  y  publia  dns  Btitluts  fort 
élcuduB  sur  les  sacremeats,  les  sépultures, 
les  confréries  et  les. fêtes  :  les  empêchements 
de  mariage  y  sont  expliqués  en  détail  :  dé- 
fense V  est  faite  de  dire  la  messb  avatit  l'au- 
rore, a  moins  d'une  pressante  nécessité.  On 
fvoit  les  Commandements  de  Dieu  et  de 
Eglise  en  vers  français,  tels  à  peu  ptès  que 
nous  les  récitons  aujourd'hui,  extjepté  qu'on 
n'y  compte  que  cinq  commandements  de 
l'Église  au  lieu  de  six,  comme  on  le  fait  en- 
core en  Belgique,  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Slalula  lynodalia,  Aureliœ,  1587. 

ORLEANS  (Synode  d']  l'an  1589,  par  lo 
même.  Il  y  permit  généralement  à  tous  ses 
prêires  de  choisir  à  leur  gré  leurs  propres 
confesseurs. 

ORLEANS  (Synode  d'),  l'ao  1606,  par 
Gabriel  de  l'Aubespine.  Le  savant  prélat  y 
publia  un  statut  pour  défendre  les  mariages 
clandestins;  un  autre  pour  inlerdire  la  so> 
lennilé  des  noces  dans  les  temps  prohibés. 

ORLEANS  (Synode d'j.  Tan  1632,  par  Ni- 
colas Denels.  il  y  enjoignit  .aux  curés  da 
n'admettreà  administrer  Tes  sacrements  dans 
leurs  paroisses  que  des  prêtres  approuvés. 

ORLEANS  (Synode  d'],  l'an  1633,  par  le 
même.  Il  y  prescrivit  la  confession  aux  per- 
sonnes qui  voudraient  être  confirmées. 

ORLEANS  (Synode  d') ,  l'an  1634,  par  le 
même.  Il  y  fit  un  statut  pour  recommander 
le  respect  dû  aux  saintes  huiles. 

ORLEANS  (  Synode  d'},  l'an  1635,  par  lo 
même,  qui  y  renouvela  certains  statuts  d« 
ses  prédécesseurs. 

ORLEANS  [Synode  d'},  l'an  1640,  parte 
même.  11  y  enjoignit  à  tous  les  prêtres  ha- 
bitués de  se  présentera  lui  tous  les  ans,  le 
jeudi  avant  la  PentecAte. 

ORLEANS  (Synode d' ),  3  juin  1643,  par  t« 
même.  Il  y  renouvela  la  défense  faite  aux 
clercs  de  fréquenter  les  cabarets,  sous  peine 
de  suspense,  encourue  par  le  seul  fait. 

ORLEANS  (  Synode  d'  ),  l'an  1644.  par  le 
même-  11  y  défendit  d'exposer  le  saint  sa- 


'  crement  pour  d'autres  causes  que  pour  des 
caasea  publiques  el  appronvées  de  lui. 

ORLEANS  (Synode  d'),  l'an  M63,  par  le 
..même.  Il  y  fit  des  statuts  concernant  les  coa- 
frériei,  défendant  aux  carés  d'en  établir  att- 
cone  sans  avoir  rempli  anpararanl  auprès 
de  loi  certaines  formalités. 

ORLEANS  (STDode  d') ,  27  mai  1664,  par 
Alphonse  d'Elbene.  Ce  prélat  y  publia  les 
statuts  synodaux  de  l'Eelise  d'Orléans,  ran- 
gés sous  ringt  titres.  Cnacan  de  ces  litres 
commence  par  les  statuts  nouveaux,  l'ou- 
vrage proprement  dit  du  prélat,  et  se  ter- 
mine par  des  cilations  des  statuts  plus  an- 
ciens. Les  statuts  nouveaux  eux-raâmes 
sont  le  plai  soureni  des  extraits  d'anciens 
synodes  ou  de  conciles,  soit  du  diocèse  ou 
de  la  prorince,  soit  des  autres  parties  de 
l'Eglise.  C'est  dans  cet  ouvrage  que  nous 
avons  pris  la  plus  grande  partie  des  notices 
données  aux  articles  précédents.  Statutorum 
lynorfafium  Aurelian.  Eect. 

ORLEANS  (Synode  d'},  l'an  1736.  Bi- 
btiolh.  hin.  de  ta  France,  t.  1. 

ORTONA  (Synode  diocésain  d'] ,  Sortana, 
1«  31  mai  et  les  1  et  2  juin  1626,  tous  Ange 
Gozadini,  évéque  des  sièges  réunis  d'Orlona 
et  de  Casiellana.  Le  prélat  y  publia  de  nom- 
breux règlements  pour  procurer  le  salut  des 
flmes,  la  restauration  des  églises  et  la  ré- 
forme des  mœurs.  Cotulitutiotu$  et  décréta 
édita  in  prima  diœc.  lyn.  civit.  Hortana,  Âon- 
eilioni,  1627. 

ORVIETO  (Synode  d'),  Vrbevtlana,  21  mai 
i6VI,  par  le  cardinal  Fausio  Poluï.  Des  sta- 
tuts y  forent  publiés  sur  l'enseignement  de 
la  foi,  l'administration  des  sacrements,  le 
soin  des  églises,  l'observation  des  legs  pieux 
et  les  autres  points  de  la  discipline  ecclé- 
siastique :  ils  comprennent  trente-sepl  titres 
différents.  Cotutit.  et  décréta  édita  a6  Em.  et 
ree.  D.  Fautto  fit.  S.  Chryeog.  eard.  Poto. 

ORVIETO  (Synode  d'  ] ,  20,  21  el  32  oc- 
tobre 1666,  par  Joseph  délia  Cor^na,  évéque 
de  cette  ville.  Ce  prélat  y  publia  de  nou- 
veaux décrets,  qu  il  rangea  sous  quarante 
litres.  Ils  ont  pour  objet,  comme  les  précé- 
dents, l'enseignement  de  la  foi,  l'administra- 
tion des  sacrements,  les  fêles  et  les  jeûnes , 
les  devoirs  des  curés  et  des  clercs,  les  bépi- 
taux,  les  montS'de-piété,  la  conduite  des  re- 
ligieuses, les  dîmes  el  les  biens  d'église,  les 
legs  pieux,  etc.  Conttit.  édita;  Vrbeveleri, 

OSBOR  (Concile  d') ,  en  Saxe,  Otboriense, 
l'an  1062.  Annon,  archevêque  de  Coiogoe, 
chargé  de  l'éducation  du  jeune  roi  Henri  et 
de  l'administration  de  ses  Etats,  assembla  ce 
concile  le  27  d'octobre,  et  y  fit  déposer  Ca- 
daloiia,  évéque  de  Parme,  que  l'impératrice 
Agnès  et  son  conseil  avaient  fait  élire  pape 
i  Bâle  en  1061,  après  la  mort  de  Nicolas  il, 
Qt  qui  avait  pris  le  nom  d'Honorius  IL  Annon 
fit  aussi  confirmer  l'élection  d'Auieime  de 
Lacques,  qui  avait  ëlé  élu  pape  à  Rome,  el 
qui  avait  pris  le  nom  d'Alexandre  11.  Saint 
Pierre  Damien  avait  composé,  pour  la  dé- 
fense de  ce  pape,  un  écrit  en  forme  de  dia- 
l"gue  entre  l'avocat  du  roi  Henri  el  le  dé~- 
DicTionnAïax  dus  Corcilbs.  IL 


Tenseur  de  l'Eglise  romaine  ,  comme  s'ils 

earlaient  dans  le  concile;  et  il  est  vraisem- 
lable  que  cet  écrit  y  fut  lu.  Les  Pères  Labbo 
et  flardouin  l'ont  rapporté  tout  entier. 

'OSCENSmConc\lium).royMvssci. 

OSIMO  (Synode  diocésain  'd'),  Adsimara, 
Tan  1593,  sous  Antonio  Mana  Galli.  Ce  pré- 
lat y  publia  de  nombreux  règlements;  nous 
remarquonsenparliculiercelui-ci:«  On  n'ad- 
ministrera point  le  sacrement  do  l'exlréme- 
onction  aux  femmes  en  couches,  à  ceux  qui 
se  mettent  en  mer  ou  qui  parlent  pour  un 
Yojage,  à  ceux  qui  vont  à  la  guerre  ou  qui 
doivent  subir  le  dernier  supplice.  On  pourra 
cependant  l'administrer  aux  personnes  dé- 
crépiles  ou  accablées  de  vieillesse,  quand 
même  elles  ne  seraient  pas  ectuellement 
malades,  puisque  la  vieillesse  elle-même  est 
une  malaaie.  »  ConfltJul.  et  decr.  in$yn.d, 
Auximana,  Perutiœ,  1S94, 

OSLAVESHLEM  (Concile  d')  en  -Angle- 
terre, l'an  821.  Céncdrite,  abbesse,  el  Dlle 
de  Quenatre,roi  desMerciens,  y  renouvela  la 
satisfaction  qu'elle  arail  faite  l'année  précé- 
dente, à  Wulfred,  pour  des  terres  que  le  roi 
son  père  avait  usurpées  sur  l'église  de  Can- 
lorberj,  dont  Wulfred  était  archevêque,  «ea. 
XXI;  labb.  Vlll;  Hard.  IV;  Anal.  1. 

OSNABRUCK  (Svnode  d'j,  Oinabrugetttit, 
l'an  1&66.  Conrad  de  Diephult,  évéque  d'Os- 
nab'ruck,  tint  ce  synode,  dans  lequel  il  fil  un 
stalul  contre  les  mariages  clandestins.  Cône. 
Germ.  t.  V. 

OSNABRUCK  (Synode  diocésain  d'I ,  l'an 
1533.  François  de  Waldeck,  évéque  a'Osna- 
bruck,  publia  dans  ce  synode  vingt-trois 
slatuls,  qui  du  reste  ne  contiennent  rien  do 
remarquable.  Cône.  Germ.  t.  V|. 

OSNABRUCK  (Synode  diocésain  A'),  l'an 
1571,  sous  Jean,  comte  de  Hoya,  évéque 
d'Osnabrnck,  de  Munster  et  de  Paderborn. 
Les  décrets  du  concile  de  Trente  y  furent 
promulgués.  Cône.  Germ.  l.  VII. 

OSNABRUCK  (Synode  diocésain  d'),  l'an 
1625.  Le  cardinal  de  Hobensollero,  eréqua 
d'Osnabrnck,  qui  tint  ce  synode,  y  publia 
trente-six  statuts,  dont  le  premier  est  pour 
la  publication  du  concile  de  Trente;  le  iO* 
défend  aux  ecclésiastiques  la  longue  barbe 
comme  les  longs  cheveux;  le2S* recommanda 
aux  curés  d'expliquer  ans  enfants  et  an 
peuple  le  catéchisme  de  Canisius  ;  le  30*  exige 
des  matiresd'écolequ'ils  se  fassent  approuver 
par  l'évéqne,  ou  son  vicaire  au  spirituel.  Le 
reste  n'offre  rien  de  remarquable.  Cône, 
Germ.  t.  IX. 

OSNABRUCK  (grand  Synode  d'],  st/nodua     . 
major,   l'an    1628.  François-Guillaume  de 
Bavière,  évéque  tout  à  la  fois  d'Osnabrnck,    ■ 
de  Ralisbonne,  de  Minden  et  de  Ferden,  linî  j 
ce  synode,  qu'il  appela  emphatiquement  lu   i 
grand  synode  d'Osuabruck,  parce  qu'aucun  | 
autre  n'avait  été  aussi  complet.  Il  y  donna  ' 
des  statuts  fort  nombreux  et  fort  étendus, 
qu'il  divisa  en  quatre  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  traita  des  sacrements  ;  dans  la  se- 
conde, de  la  vie  des  clercs,  à  qui  il  fit  une 
spéciale  recommandation  de  ne  pas  oublier 
1  Eglise  dans  leurs  dernières   volontés;   I4 
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troisième  parlie  ceoceroe  les  religieux  et  las 
religieuses ,  et  la  quatrième  a  pour  objet  la 
juridiclion  ecclésiastiaue.  Il  est  à  regretter 
que,  parmi  tant  de  salutaires  décrets,  il  ait 
oublié,  surtout  pour  lui-aiéme,  de  toucher 
l'arlicle  de  la  pluralité  des  béoéricea.  Con<. 
Germ.  t.  IX. 

OSNABRDCK  (Synode  d'),  l'an  1629  ;  tenu, 
au  Dom  de  Ué?éque  (le  même  que  celui  qui 
célébra  le  sjnode  précédent),  par  le  prévdt 
de  son  église  cathédrale,  et  le  protonotaire 
apostoliaue,  vicaire  général  dn  prélat.  Ou  y 
publia  SIS  nouveaux  statuts.  loid. 

09NABRUCK  fSynode  diocésain  d') ,  l'an 
1630.  Le  même  évéque  J  présida,  et  j  fil 
douze  nouveaux  statuts,  la  plupart  relatifs 
aux  doTennés  et  aux  chapitres  ruraux.  Dana 
|e  onzième,  il  prescrit  l'usage  de  l'OfGce  ro- 
main. Ibid. 

OSBHOENE  (Concile  d*)eBABle,OtrAo«ue, 
l'an  19?  :  ce  concile  n'est  point  reçu. 

OSSERO  (Svnode  diocésain  d'),  Auxerm- 
ij*,  11, 12  et  13  avril  1660,  sous JeandeRossi. 
Ce  prélat  y  publia  trente-six  décrets,  sur  les 
règles  à  suivre  dans  le  synode,  sur  la  rormule 
de  profession  de  foi  du  Pie  IV,  sur  les  coii- 
féreaces  des  cas  de  conscience,  sur  les  de- 
voirs des  cnris  et  des  autres  clercs,  sur  tes 
Eacrements,  les  saintes  reliques,  les  indul- 

{[ences  el  l'office  divin,  sur  robservalioa  des 
êtes  et  des  jeAnes,  sur  les  processions,  sur 
les  régaliers  et  les  religieuses,  sur  le  for  ec- 
clésiastique, etc.  Decreli  tinod.  di  Osttro,  in 
Venetia,  1660. 

OSSORB  (SvDode  diocésain  d'),  l'an  1320, 
soDS  Richard  Ledred.  Ce  prélat  y  publia  dix- 
sept  articles  de  canstitulions,  sur  la  foi,  sur 
la  consécration  et  la  réconcillatian  des  Égli- 
ses, sur  la  résidence  des  curés  el  des  ricaires, 
contre  les  clercs  concubinaires,  sur  l'alTer- 
mement  des  biens  d'église  ,  sur  l'immuniti 
des  églises,  contre  les  fiançailles  clandesti- 
nes, etc.  Dn  de  ces  articles  prescrit  en  outre 
ée  tenir  le  synode  tous  les  ans,  le  mardi 
après  la  Saint-Michel.  Wiikitu,  t.  II. 

OSTIONENSJA  Woneitia).  Voy.  Actoiï. 

OTBOWIENSE  (Conci/tum).  Y.  Odemsée. 

OTTINGDB (Synode  d'),  in  Oitinga,  en  Ba- 
vière, l'an  903.  Le  roi  Louis  y  fit  une  dona- 
tion an  monastère  deSaint-Emmeran.  Conc. 
Germ.  t.  IL 

OVIEDO  (Concile  d'),  l'an  873  on  901 ,  ou 
ffTI  suivant  Pagi.  Les  collections  des  conciles 
en  mellent  deux  àOvîédo;  l'un  enB73,  et 
l'autre  en  901  ;  l'un  et  l'autre  sous  le  ponti- 
fical de  Jean  VIII,  qui  avait  permis  de  les 
assembler.  Ha  il,  outre  que  le  papeJean  VIII 
est  mon  en  883,  il  n'est  parlé  dans  ses  let- 
tres an  roi  Alphonse  III  J]ue  d'un  concile 
en  cette  ville;  et  II  n'était  pas  besoin  de 
deux ,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  d'ériger  en 
métropole  l'église d'Oviédo  c  ce  qui  se  fit  d'a- 
bord el  sans  aucune  difSculte.  Alphonse 
avait  forlifié' celte  ville  pour  qu'elle  servit 
de  barrïèreicnntre  les  courses  des  Normands, 
et  rebïtl  magnifiquement  l'église  de  Saint- 
Jacques  de  Gompostelle.  Il  ne  voulut  point 
la  Caire  consacrer  sans  la  permission  du  pape. 
Deux  prêtres,  nommés  Sévtee  et  Sinderède, 


et  un  laïque  nommé  Raînald,  furent  dépal^ 
à  cet  effet  vers  Jean  VIII ,  qui  leur  dbMna 
deux  lettres  pour  le  roi.  Dans  la  premiAre, 
ilpermettaitrérecliuod'Oriédoeasàétropola; 
'dans  la  seconde,  la  eonsécratien  delanou~ 
velle  église  et  la  tenue  d'un  eoncila.  Dix- 
sept  ivéques  se  trouvèrent  pour  la  cérémo- 
nie de  la  dédicace;  le  roi  jr  assista  avec  aan 
épouse,  et  ses  fils,  el  plusieurs  selsneore  da 
la  cour.  C'était  le  sixième  demai.OMemois 
après,  c'esl-â-dire  au  mois  d'avril  suivant, 
les  mêmes  évèqucs  tinrent  un  concile  à  ■ 
Oïiédo,  en  présence  du  roi,  de  la  reine,  de 
ses  fils  et  des  seigneurs.  L'église  de  cette 
ville  y  fut  érigée  es  métropole,  et  Herméné- 

Silde,  qui  en  était  évéque,  reconnu  pour  chef 
es  autres  évéques,  afin  de  travailler  avec 
eux  au  rélablissemenl  de  la  discipline.  Ofl 
ordonna  de  choisir  des  archidiacres  poor 
faire  deux  fois  l'année  la  visite  des  raonts- 
lëres  et  des  paroisses,  et  on  laissa  au  pou- 
voir de  l'évéqne  d'Oviédo  d'établir  des  évé- 
ques à  son  choix  dans  toutes  les  villes  où  H 
y  en  avait  eu  auparavant.  Comme  la  pro- 
vince d'Asturie  était  la  plus  forte  et  la  plu 
sfire  de  toutes  ,  il  fut  convenu  que  tous  lee 
suBTraganls  d'Oviédo  y  auraientdes  égUset  el 
des  terres,  soit  ponren  tirer  leur  subsislaace 
quand  ils  viendraient  au  concile,  suit  pour 
s  y  retirer  en  cas  de  besoin. 

Le  roi  désigna  les  bornes  de  la  province 
ecclésiastique  d'Oviédo,  et  attribua  plusieurs 
terres  à  ce  siège.  On  en  dressa  un  état,  qui 
fut  lu  en  plein  concile,  et  approuva  unani- 
mement. i>.  CeiUier,  t.  XXII. 

OVIEDO  (Concile  A*),Ovietanum,  (hetïOmm, 
Ovtttn$e,l'&B  1115.  Ce  concile  d'Oviédo,  ville 
épiscopale  d'Espagne,  sous  la  métropole  de 
Compostelle ,  se  tint  le  jour  de  la  ^entecdlc, 
dans  i'église  de  Saint<Sauveur,  en  préiesce 
delà  reine  Drraque  et  de  sa  cour.  Bernard, 
archevêque  du  Tolède  et  légatda  saiBl-siéfe, 
y  présida,  assisté  de  quatorze  évé<|iie|  d'Es- 
pagne ,  qui  y  firent  les  statuts  suivants  : 

1.  Quiconque  prendra  les  btEufs  d'un  au- 
tre pour  lui  servir  de  gage,  pour  quelque 
cause  que  ce  poisse  être,  sera  excommunié^ 
et-  fera  quinze  ans  de  pénitence. 

3.  Uème  peine  contre  les  voleurs. 

3.  Celui  qui  aura  violé  l'asile  de  l'église, 
si  ce  n'est  dans  les  cas  permis  par  les  canons, 
comme  lorsqu'il  s'agit  d'un  voleur  public, 
sera  condamné  Â  se  mire  moine,  ou  ermite, 
ou  serf  de  l'église  qu'il  aura  violée.  Bord. 
VH;  D'Aguirr.V. 

OXFORD  (Concile  d'j,  l'an  1160.  On  vit 
paraître  en  Angleterre  à  celte  époque  une 
nouvelle  sectequi  avait  pour  chef  un  nommé 
Gérard.  Ils  étaitat  trente  en  tout,  Allemands 
de  naissance,  gens  rustres  cl  Ignorants.  Gé- 
rard seul  avait  quelque  teinture  des  lettres. 
Pendant  le  séjour  qu'ils  firent  dans  le  royau- 
me, ils  engagèrent  une  femme  dans  leur 
erreur.  Quelque  soin  qu'ils,  prissent  de 
cacher  leur  mauvaise  doctrine,  elle  fut  dé- 
couverte; le  roi,  ne  voulant  ni  les  faire  sor- 
tir de  ses  Etals,  ni  les  punir  sans  examen, 
convoqua  un  concile  à  Oxford.  Interrogé  ptw 
bliquement  sur  leur  religion,  Gérard  repoa- 
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qu'ils  sniraieot  la  doclrîne  aposWilque.  Os 
'entra  dans  le  détail  dea  arlicles  de  la  foi.  Ils 
l'expliquèreDl  calboUquemeal  sur  la  ré- 
demptloa  do  genre  humaiB,  mais  non  sur  lea 
moyens  dont  Dlea  l'étaît  serri  pour  euérir 
nosinârmitéa,  regardant  comme  inutifes  lei 
sacrements  de  baptéoie  et  d'enebarislifl,  et 
témoignant  de  l'horreiir  pour  le  mariaee-  On 
les  pressa  en  raio  pardes  témoignages  de  l'K- 
criture  i  Us  répondirent  qn'lla  ne  Toulalent 
point  diapnterde  la  foi.  Les  évéques,  lea 
voyant  oMtinés  dans  leorerrear,  les  livrè- 
rent an  prince  sécoUer,  après  les  avoir  dé^ 
daiéf  hérétiques,  il  ordonna  de  taire  impH- 
nersurlenrfront  le  caractère  de  leur  hérésie, 
les  fit  fosIlRer  pnbliquement ,  et  les  chassa 
dp  la  ville  ;la  crainte  du  supplice  engagea 
In  ftmme  è  qnillcr  son  erreur,  e(  elle  fui  ré> 
conciliée. BiM.dM nul.  tacr.  et  teeHi.,t.  XXI. 

OXFORD  (Concile  d'),  l'an  1166.  Ce  con- 
cile Tut  tenu  contre  lea  vaudois  :  il  y  en  a 
2ol  le  rravolent,   pour  l'époqoe  où  il  se 
nt,  à  l'an  1110.  Angiie.  1. 

OXFOUD  (Condled'),  l'an  1207.  Yoytt 
LoHDKBs,  même  aonée. 

OXFORD(Gonciled'),  l'an  13S2.  Biienne 
de  Langton,  archevéqnede  Canterbery,  tint 
ce  concile  pour  la  réfurfne  de  l'EglIie  angli- 
cane, et  principalement  de  la  discipline  tno* 
aasiique.  Il  y  condamna  un  iuposieor  qui 
■e  disait  te  Christ, qui  montrait  k  ses  maina, 
é  ses  pieds  et  à  son  c4lé,  des  marques  sem- 
blable! aux  cicatrices  dÏM  plaiea  de  Notre- 
fleisneur.  Les  rè|i^m«nls  da  ce  concile  sont 
divisés  en  quarante-neuf  chapitres. 

Le  1"  déclare  excommuniés  tons  cent  qui 
font  tort  A  l'Eglise,  ceux  qui  troublent  la 
paix  de  l'Etat,  tes  faux  témoins,  spécialement 
eu  matière  de  mariage  al  d'exhérédation,  lu 
faux  accusateurs,  ceux  qui  font  injustement 
et  malicieusement  dea  oppositions  à  dea  pa- 
tronages ou  A  des  prises.de  possession  de  bé- 
néfices, M  ceux  qui  empêchent  qu'on  n'exé- 
cute las  ordres  du  prince  contre  les  excon- 
tunniés. 

Le  S^  recommanda  aux  évéqnes  d'avoir 
des  aumAoiers  honnêtes  et  sages  ;  d'élra  cha- 
ritables; de  donner  audience  aux  pauvres, 
•t  de  leur  rendre  justice  ;  d'entendre  lea  con- 
fessions, et  de  se  confesser  eux-oiémes  A  des 
coafesaentt  prudents  et  discrets;  de  réaider 
dans  leur  cathédrale  les  grandes  félea  et 
neudaat  le  carême,  el  de  se  faire  lire  la  pro- 
fession de  Ibi  qu'ils  ont  faite  à  leur  sacre. 

Le  S'  leur  défend  de  rien  exiger  pour  la 
collalioa  des  bénéfices,  on  de  souffrir  que 
leurs  officiers  exigent  quelque  chose. 

Le  i*  leur  défend  de  différer  plus  de  deux 
mois  de  donner  les  provi^oas  aux  person- 
nes qu'on  leur  présente  pour  remplir  les  hé- 
oéficea. 

Le  &■  porte  qoe,  s'il  y  a  deux  personnes 
prèseatées  par  deux  patrons,  auCHne  des 
jgens  ne  aéra  pourvue  par  l'évoque,  jnsqu'i 
oe  que  le  proêès  soit  jngé. 

Le  6'  porte  que  tas  prêtres  célébreront  la 
■Msae  et  admiaislreroul  les  sacrement*  avec 
Aivetlon  t  qu'Us  diront  toutes  le«  paroles  du 
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canon;  qu'ils  ne  prendront  point  l'ablution,  t 
s'ils  doivent  encore  célébrer  le  même  jour  ; 
qu'ils  ne  diront  point  plusieuis  fuii  ta  messe 
en  un  même  jour,  A  l'exception  do  jour  de 
Noëlel  de  celui  de  Pâques,  on  quand  il  faut' 
enterrer  un  mort  t  auquel  cas  on  dira  la  pre- , 
mière  messe  du  joar,  el  la  seconde  pour  lo 
déhiot. 

Le  7>  défend  aux  ecclésiastiques  bénéfl- 
ciers,  ou  qui  sont  dans  las  ordres  sacrés, 
d'être  fermiers,  juges,  baillis  ou  officiers  ;  de 
donner  on  de  dicter  des  sentences  de  mort, 
ou  d'assislerAdes  jugements  de  cette  nature. 
On  y  défend  aasai  de  traiter  de  ces  aorlea  de 

I'ogemeals  dans  les  lieux  sacrés,  tels  que 
'église  ou  le  cimetière. 

Le  8*  contient  le  catalogue  des  fêtes  que 
l'oD  doit  solenniser,  qni  sont  tous  les  di- 
manches, les  cinq  joors  de  Noël,  laCireond- 
sloB,  l'Epiphanie,  tontes  les  fêtes  de  la 
Vierge,  excepLé  la  Conception,  la  Conversiou 
de  saint  Paul,  la  Chaire  de  aaiutPierre,  ton- 
tes les  Mies  des  ap6lres,  la  fête  de  saint Gr^ 
golre,  la  Vendredi-saint,  les  seconde,  troi- 
sième et  qoalriéme  fériés  de  la  semaine  de 
Pâques, l'Ascension, lea  seconde,  troisième  et 
quatrième  fériés  delà  semaine  de  là  Pentecdte, 
saint  ÀBgnstin  en  mal,  les  deux  fêles  de  la 
Croix,  la  Translation  de  saint  Thomas  mar- 
tyr, les  deux  fêtes  de  saint  Jean,  aainte  Har- 
Kierile  ,  sainte  Ifarie-Magdeleine  ,  saint 
erre-aox-liens,  saint  Laurent,  saint  Mi- 
chel, saint  Edmond  confosseur,  saint  Ed- 
mond, roi  el  martyr,  sainte  Catherine,  saint 
Clément,  saint  Nicolas,  la  dédicace  de  cha- 
que église  et  celle  Ju  patron.  On  curopto 
encore  d'autres  Fêles  d'un  second  rang  que 
l'on  doit  observer  avec  moins  de  solennité, 
et  qnelqnea-nnes  d'un  troisième  rang,  dans 
lesquelles  on  peut  travailler  après  la  messe. 
On  donne  aussi  la  liste  dea  vigilea  et  des 
jeunes. 

Le  9*  enjoint  aux  curés  de  prêcher  sou- 
vent, et  d'avmr  soin  de  visiter  fea  malades. 

Le  10'  porte  que  dans  chaque  église  il  y 
aura  un  calice  d'argent  avec  les  autres  va- 
ses nécessaires,  une  aube  blanche,  des  lin- 
ges d'autel,  dea  livres  el  des  ornements  pro- 
pres et  convenables,  des  surplis  pour  les 
ministres  de  l'autel,  el  que  les  archidiacres 
y  auront  l'œil. 

I>  11'  défend  A  celui  qui  résigne  on  béné- 
fice, d'en  retenir  le  vicariat. 

Le  iâ*  fait  défense  de  diviser  les  bénéfices 
pour  en  pourvoir  plusieurs  personnes. 

Le  13<  défend  de  donner  le  vicariat  d'une 
église  à  an  homme  qui  ne  vent  pas  résider 
et  la  desservir  en  personne 

Le  14*  ordonne  la  résidence  dans  les  bé- 
uMces 

Le  15*  règle  la  portion  congrue  d'un  vicaire. 

Le  16*  veut  que  dans  les  grandes  parois- 
ses il  y  ait  deux  ou  trois  prêtres. 

La  17'  ordonne  que  l'évéque  fasse  prêter 
aernent  A  ceini  qui  est  présenté  A  nu  béné- 
fice, de  n'avoir  rien  donné  ni  promis  à  celui 
qui  le  présente. 

Le  18*  porte  que  l'évéque  diocésain  éta- 
blira dans  chaque  archidiacoué  des  coofet" 
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une  autre  église ,  quoiqu'à  litre  de  grâce. 

Le  fc2*  porte  que  les  avocats  qui  auront 

combaltD  la  validité  d'un   mariage  déclaré 

bon  par  la  sentence  du  juge,  seront  interdill 

de  leurs  roncliona  pendant  l'année,  si  le  juge 

ne  les  déchaîne  par  la  sentence  même. 

a»av»»  «  ™-         Le  W'  ordonne  que  les  Teligicox  viveot  ea 

à  ferme,  avec     commun,   qu'ils  couchent  dans  un  même 

dortoir,  qu'ils  aient  chacun  leur  lit,  qu  ili 

J'«'^'f''"H""'"|;t"lrchidiacres  d'avoir     mangent  dans  un  même  réfecloire,  qu'on  ne 

correct,  que  les  p 

comme  il  faut,  a.—  -, ,  .      ,-    - 

■.iS;:i^TSfil?lï:îir,!:i!Îl'    --:fJ.rd.,eoro.nâ.Ur.^.rj.p.r. 
Le  25",  que  les  archidiacres  fi 


Le  21*  défend  aux  archidiacres-  d  être  a 
charge  aux  ^lises  dans  leurs  visiles. 

Le  22-  défond  de  donner  a  ferme  les  archi- 
diaconés,  les  doyennés  el  autres  offices  sem- 
blables ,  purement  spirituels}  mais,  aionte 
le  canon,  s'il  y  a  des  revenus  attachés  a  ces 

ofBces,  on  pourra  les  donner  -^  '- "-'• 

la  permission  du  supérieur; 


nnn  fi»  la  mfla^e  soit  entier  et  leur  uuuoe  uuiui  icui    .^Btio...-  .."  — p —  > 

; pîéïes leSeî? prSïoVcer  mai.  q..'on  les  babille  «loo  leur  be.oi» ,  el 

S  que  le.  parole,  da  bap-  qoe  l'on  ne  reçoive  po.nl  de  rellg.eox  ..«^^ 

;Seî  qui  do'iTenl  bapU»?,  ytT^^^'^'^^ijT^.SSl  °J  f  " 


Le  k\'  défend  aux  religieuses  de  recevoir 

*"'  ".-: — 7:':i,^ï„„  °,  i_,  .ainiM  hnilns  dans  l'eocioade  leur  monastère  d'autres  per- 

'  ™f4Ti^'.t  "SfaVrrtïS  SSti  ««...  ,n.  " "«•  •'™' .•""  'S.'  d'l*?S 
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s'empm  p2s  des  biens  et  des  droits  de  temps  el  les  lieu»  marqué»  par  '«  rij'e.  « 

sempare  pa»  «>i-  ^^  sortiront  point  sans  bonnes  raisons  el 

T  l' a^-ï-  défend  aux  archidUcres,  aux  doyens  sans  permUsion  de  la  8upérieore._  La  même 

et  à  leurs  ofliciers  .  de  créer  de  nou/elles  chose  est  ordonnée  pont  le.  chanoines  régu- 

imposilions  sur  les  églises  et  sur  les  prélres.  liers  et  les  «oines.          _ 

Le  28*  défend  aux  évéquea  el  à  eurs  olB-  Le  45*  enjoint  aux  moines  d  évitef  la  slo- 

cier    de  po   er  dis  sentences  qui  ne  soient  gularité  dans  le  ^'«'«i";  «^  *V^7»%„«« 

MS  précédées  de  monilions  canoniques.  pauvres  tout  ce  çni  reste  apr^  |«."P"' 

^Le  29-  défend  d'exiger  quoi  que  ce  soil  sans  que  le  «npériear  puisse  en  dispoier  au- 

nniir  la  K^aullure  OU  Dour  l'administration  trement. 

S«sac^SÏ  Le  46- défend  aox  religieuaes  de  recevpir 

Le  30"  défend  aux  archidiacres  el  aux  plus  de  personnes  que  le  monastère  n  en 

doyens    d'empêcher    qu'on    n'accorde    les  peut  entretenir,  et  de  prendre  d  antres  cou- 

uujruuB    ucu>|>v            H  lessours  que  ceux  qui  leur  seront  donnés 

'*"e  31-  lenr  défend  encore  d'obliger  nne  par  l'évéque.  On  défend  aussi  aux  clercs  el 

oersonne  à  se  purger,  si  elle  n'a  été  accusée  aux  laïques  d  aller  tonvent  daus  les  monas- 

par  des  gens  de  probité ,  et  d'être  juges  dans  lères  de  BUes  .sans  de  bonnes  ""ons. 

r" ? \. —  Le  hri'  défend  aux  religieuses  de  tairedes 


leurs  propres  causes.  . 

Les  ■32*  el  33-  ordonnent  aux  ecclésias- 
tiques de  porter  l'habit  clérical,  d'avoir  de» 
manches  fermées ,  nne  couronne  el  les  che- 
veux courts,  et  d'éviter  l'ivrognerie. 

Les  34"  el  35*  portent  qu'ils  n'auront  point 
de  concubines,  sons  peine  de  privation  de 
leurs  ofEccB  et  de  leurs  bénéfices.  Ils  ne  don- 
neront rien  par  testament  à  des  concubines , 
et,  s'ils  le  font,  l'évéque  appliquera  ces  dona- 
tions au  profit  de  l'ëglise  ,  selon  sa  volonté. 

Les  36'  el  37'  défendent  d'aliéner  les  biens 
de  l'Eglise ,  de  les  engager  ou  de  les  donner 
eu  fiefà  des  laïques. 

~^•  et  39'  fout  défense  aux  religieuses 


testaments  et  de  prendre  a  ferme  aucun  biea 
de  leur  maison. 

Le  Ii8'  défend  aux  religieux  et  aux  cha- 
noines de  boire  hors  du  réfecloire  et  des 
heures  inarquées,  s'ils  ne  sont  infirmet  ou 
occupés  A  servir  leurs  prélats. 

Le  k'y  ordonne  que  qaand  dos  religieux 
sont  obligés  de  demeurer  quelque  temps 
hors  du  monastère,  soit  par  maladie  ou  pour 
quelque  antre  cause  juste  et  raisonnable,  ili 
aient  avec  eux  quelques-uns  des  anciens,  qni 
puissent  rendre  témoignage  de  leur  conduite. 
Enfin,  le  concile  confirme  tout  ce  qui  a 

^ été  ordonné  par  le  quatrième  concile  deLa- 

de^'porter  dervôrûs  ''ie''îô\a~Âb  se"  servir  Iran,  sous  Inowcnt  IlL  Bea.  ïome  XX  VU!  ; 
d'aixnillea  d'or  ou  d'argent,  d'avoir  des  cein-  Lab.  tom.  XI;  tford.  tom.  Vl;^i»j(ic.  lom.  I. 
turcs  brodée»,  de  porter  des  habits  Irai-  Le  docte  Mansi  observe  que  le  P.  Labbe, 
nanis  d'exiger  de  l'argent  pour  l'entrée  en  tout  en  assurant  qu  il  donue  les  canons  do 
ndiirion  Oue  si  les  monastères  sont  si  pan-  ce  concile  d'Oxford  d'après  l'édition  det 
msqu'ils  ne  puissent  fournir  les  habits  né-     Conciles  de  l'imprimerie  royale,  et  daprè» 


OXF 
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celle  d'Angleterre  par  Spclman ,  ne  sait  ce- 
pendant que  l'édiljon  de  I  imprimerie  royak, 
qui  eit  pleine  de  fflulos  et  différente  en  bien 
des  endroits  de  celle  d'Angleterre.  De  tons 
les  exemples  qu'en  rapporte  Manii ,  non*  ne 
transcrirons  ici  que  les  deax  premiers  qui  se 
trouvent  dans  les  deux  premiers  canons.  On 
lil  dans  le  premier  canon,  selon  le  P.  Labbe  : 
Contra  mUerxeordiam...  oppoiittonet  oppo- 
nit;  On  lîl  dans  Spclman  :  Contra  malrimo- 
ntum...  exceptionet  oppotûl.  Un  lil  dans  le 
deuxième  canon,  selon  le  P.  Labbe  :  Ipti 
itiatn  [epitcopi)  per  confeiiarios  ditcretot 
civilales  proprias  obeanl  ;  on  lil  dans  SpeU 
man  :  Ipii  per  confetiarioi  dùcretot  cicalri- 
en  propriai  udducaht  { lîseï  obducant  ). 

Le  même  savant  italien  observe  encore 
qu'il  j  a  dans  le  P.  Labbe  des  rhapitres  qui 
ne  sont  point  dans  Spelman  ,  et  qu'on  en 
Ironre  dans  Spelman  qui  manquent  dans  le 
P.  Labbe.  Ceux  qui  manquent  dans  le  P. 
Labbe  sont  les  quatre  suiranli  :  1.  On  or- 
donne aux  abbos  de  changer  de  chapelain 
tous  les  ans.  S.  On  détend  aux  prélats  de 
Tendre  ou  d'accorder  gratuitement  aux  laï- 
ques ou  aux  clercs  qnelqae  pension  sur  les 
monastères,  sans  une  urgente  nécessité  j 
jointe  à  la  permission  de  l'éréque  diocésain. 
3.  On  dérend  aux  juifs  d'aroJr  des  esclaves 
chrétiens.  ï.  On  ordonne  aux  juits  des  deux 
sexes  de  porler  sur  la  poitrine  une  bande  de 
laine,  large  de  deux  doigts  et  longue  de 
quatre  ,  el  qui  soit  d'une  couleur  dinérenle 
de  celle  de  leur  habit  ordinaire.  Manai , 
Supplem.  Concil. ,  tom.  II. 

OXFORD  (Concile  d'],  l'an  ISl^l.  L'arche- 
vêque d'Yorck  présida  à  ce  concile  ,  qui  fui 
célébré  1g  29  novembre.  On  ordonna  des 
prii^ri's  et  des  jeûnes  pour  obtenir  un  boa 

Iiapc,  après  la  mort  de  Grégoire  IX,  arrivée 
e2f  août.  Anal.  I. 

OXFORD  (Concile  d'),  l'an  1250.  Le  roi 
Henri  III  convoqua  ce  coucilei  composé  de 
tous  les  prélats  de  son  royaume,  qui  s'y  trou- 
vèrent en  personne  ou  par  procureurs.  On 
j  lot  les  lettres  du  prince,  qui  déclarent  les 
cliapelles  royales  exemptes  de  tout  subside, 
même  envers  le  pape  la).  Angl.  I  ;  Matui,  11, 
OXFORD  (Concile  d'j,  l'an  1258  :  sur  le 
même  sujel  que  celai  de  Herlon  de  la  même 
année.  r.MBRion. 

OXFOnD  (Concile  de  la  province  de  Can- 
torbery  tenu  à),  l'an  1322.  WalterRaynold, 
archevêque  de  Cantorbery,  tint  ce  concile, 
où  il  publia  diverses  constitutions ,  relatives  - 
la  plupart  à  l'administration  des  sacrements, 
et  an  soin  qu'on  doit  avoir  des  choses  saintes. 
Wilkins,  t.  II. 

OXFORD  (Concile  d'),  l'an  1382.  Goillanme 
de  Courlenay,  archevêque  de  Cantorbery, 
tint  ce  concile  le  18  novembre  el  les  jours 
Buiranls.  On  y  reçut  l'abjuration  d'un  cha- 
noine, d'un  antre  prêtre,  d'un  carme,  d'un 
frère  mineur  el  d'un  cistercien,  accusés  on 
convaincus  d'hérésie.  Le  concile  Tut  ensuite 
transféré  à  Londres,  où  l'un  vota  on  subside 
au  roi.  WUkifu,  1. 111. 


K 


OXFORD  (Assemblée  d'),  l'an  1395.  Le  roi 
Richard  convoqua  celle  assemblée, composée 
des  plus  habiles  théologiens  de  l'université, 
pour  savoir  lequel  des  deux  prétendants  à  la 
papauté  le  royaume  d'Angleterre  devait  re- 
connaître pour  pape  légitime.  Les  docteurs 
se  prononeërenl  en  faveurd'Urbain  VL  Jbid. 

OXFORD  (Concile  de  la  province  de  Can- 
Ibrbprv  à),  l'an  1398.  Ibid. 

OXFORD  (Concile  de  la  province  de  Can- 
torbery h),  l'an  IVOT.  On  y  arrêta  qu'aucun 
bénéfice  ne  serait  à  la  nomination  papale  en 
Angleterre,  et  qn'ancun  subside  ne  serait 
levé  pour  (a  chambre  apostolique,  tant  qu'il 
n'y  aurait  pas  un  pape  seul  reconnu  par 
tonte  l'Eglise.  On  y  aéKndit  anssi  d'admettre 
aucun  prêtre,  sécHlier  ou  régulier,  à  admi- 
nistrer les  sacrements,  à  moins  qu'il  ne  prê- 
senlêl  des  lettres  de  recommandation  de  aon 
évêqne.  Ibid. 

OXFORD  [Concile  d'].  l'an  1M8.  Tbonui 
Aruodel,  archevêque  de  Cantorbery,  acheva 
de  proscrire  les  erreors  de  Wiclef  par  les 
treixe  slalats  suivants ,  qu'il  fit  dans  ce 
concile 

Le  1"  ordonne  qu'aucun  ecclésiastiqne 
séculier  ou  régulier  ne  toit  admis  à  prêcher 
la  parole  de  Dien,  qu'il  n'ait  été  approuvé  el 
examiné  par  l'évéque  diocésain. 

Le  2-  défend  de  même,  sous  peine  d'interdit 
local,  anx  ecclésiastiques  et  anx  séculiers, 
de  souffrir  nue  personne  prêche  sans  aotori- 
aation  dans  les  églises  on  dans  les  cimetières. 

Le  3'  porte  que  les  prédicateurs  prêcheront 
d'une  manière  convenable  k  leur  andiloire, 
sans  s'emporter  devant  les  laïqoea  contre  les 
vices  el  les  dérèglements  des  clercs. 

Le  i'  fait  défense  de  rien  enseigner  sur  les 
sacrements  on  sur  la  foi  qnl  ne  soit  con- 
forme à  la  doctrine  de  l'Eglise,  de  rien  pu- 
blier oui  sente  la  secte  ou  l'hérésie,  sous 
peine  d'excommunication  ipno  facto,  dont  on 
ne  pourra  être  absous  qu'après  avoir  abjuré 
solennellement  l'hérésie. 

Lr  S' défend  aux  maîtres  des  arts  libéraux 
de  traiter  de  la  théologie  on  des  dogmes  de 
fol,  el  de  permettre  à  leurs  écoliers  d'en  dis- 

fiuter;  el  déclare  celui  qui  fera  aulremenl 
auteur  de  schisme  el  d'hérésie. 

Le  6'  porte  que  l'on  ne  publiera  p(dnl  de 
livre  qui  ne  soit  approuvé  par  les  académi- 
ciensd'Oxford  on  de  Cambridge, ou  par  douxe 
docteurs  choisis  par  l'évéque;  et  veut  que 
l'original  demeure  dans  les  coffres  de  l'uni- 
versité. 

Le  7'  ordonne  que  l'on  ne  souffre  pointée 
traduction  de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire, 
qui  ne  soit  approuvée  par  l'évéque,  sons 
peine  d'encourir  l'excommunication  majeure 
et  d'être  puni  comme  fauteur  d'hérésie. 

Le  8*  défend  è  qui  que  ce  soit  d'avancer 
ancune  proposition  qui  ait  un  mauvais  sens, 
sous  prelexte  qu'elle  en  peut  avoir  un  bon. 

Le  9°  défend  de  disputer  des  points  de  doc- 
'  trine décidés  parl'Egtise,  si  ce  n'est  pour  les 
expliquer,  et  d'attaquer  l'aotorilé  des  décré- 
tâtes et  des  constitutions  synodales. 


G  OOt^  le 


m 


DICTIONNAIRE 


Le  10*  déclare  que  l'on  ne  recevra  aucoo 
prêtre  à  célébrer  hors  de  ton  diocÂse ,  saas 
alleilBlioa  de  Bon  évéque. 

Le  11*  ordonne  queues  principaux  de  l'a- 
cadémie d'Oiford  et  des  autres  collégea  s'in- 
forment,  tous  les  mois,  de  la  doctrine  el  det 
mœors  de  leurs  écoliers ,  et  de  punir  cens 
qui  seront  conraiDcas  d'hérésie. 

Le  12-  veut  que  ceux  qui  n'obterreront 
pas  ces  constilulions ,  soient  exclus  de  l'en- 
trée des  bénéfices  pendant  trois  ans. 

LefS*  et  dernier  porte  qoe  l'on  instruira 
•ommairement  et  exlraordinairement  les 
procès  en    matière  d'hérésie ,   comme  en 


DES  CONCILES.  Sli 

matière  de  crime  de  lèie- majesté.  £aB.,^XI; 
Hard.,t.ym. 

OTAN  (Condia  de  Salnl-),  d  '  90:>.  Autteriui,  «kIi«- 
lAqae  de  Ljon  et  Gérard,  «râqne  de  lliron,  éuat  h. 
seoibMt,  ««906,  diM  l'égHw  de  Siwi-0]>iD,  WsdMuwiiM 
de  SWati-VlDCNi  de  Hteon  re^i-DdiqHèrenl  u-  e  cliapelle 
qu'lla  disiient  leur  evolr  Ht  àoaaie  par  Bcrtrke,  H  dont 
lei  moiDes  de  Salet-OTin  ■'é^leet  mit  en  ixûsenion. 
CeDi>ei  KmUareM  qu'ils  1*  iMaleii  de  ftvique  Lxnlkert. 
Ua  les  tMiMDa  Se  |>iiidiilre  II  cliwie  de  domiKn;  lit  De  In 
purent.  C'est  tout  ce  que  Seierl  mmu  ippreod  de  ceue 
asumblée,  dont  od  *all  bien  que  les  ectn  ne  toal  pts 
eniien,  Mittqu'ili  ue  rtpporteit  ptt  t*  dMrioa  de  ce 
çnet».  D.  Cuiun. 

Ce  concile  esi  le  mânie  que  celui  que  nous  tiuM  doani 
plus  biut  MUS  [e  nota  de  eoDcite  de  lUcaa,  miii  siea 
moi  m  de  dëtifU. 


PADERBORN  (Concile  de),  Poderbeniense 
<nt  PadrtArunnetue ,  l'an  777.  Le)  Saxons 
eoDTerlis  y  reçurent  le  baptême ,  e(  eooscn- 
lirent  devant  Charlemagne  à  ce  qu'il  les  pri- 
vAt  de  tons  lenrs  biens  s'ils  cessaient  jamaia 
d'être  chrétiens,  ou  qu'ils  manquassenl  d« 
fidélité  au  roi  ou  à  ses  Gis.  Annal.  Pilktuai 
ad  hune  ann, 

PADSRBORN  (Concile  de)  ou  deLipatadt, 
l'an  780.  Oo  s'occupa  dans  ce  concile  ou  cette 
assemblée  mixte  de  troii  objets.  1'  Un  diT- 
fèrend  s'était  élevé  entre  l'évéque  de  Trêves 
el  l'abbé  de  Prom  au  sujet  de  l'ermilage , 
eella,  de  Saint-Goar,  que  l'évéque  prétendait 
loi  appartenir,  et  uue  l'abbé  soutenait  de  sou 
cdié  être  la  propriété  du  roi  Charlemagne,  à 
litre  d'héritage  du  roi  Pépin,  qui  lui  en  avait 
confié  l'edministration.  L'affaire,  débattue 
en  présence  des  évéques  et  des  seigneurs, 
fut  jugée  en  faveur  de  l'abbé.  a°Wigtrade, 
princesse  saxonne,  étant  venue  se  plaindre 
d'une  injure  qu'elle  avait  reçue,  le  roi  la  prit 
sous  sa  protection,  et  voulut  tenir  lui-même 
sur  les  fonts  du  baptême  son  fils  Meiaulphe, 
qui  devint  dans  la  suite  évêqnedePaderborn. 
3°  Pour  consolider  la  religion  en  Saxe,  on 
érigea  en  évêchét  les  cinq  villes  de  Minden, 
d'HÛlbersladi,  de  Fcrden,  de  Paderborn  vi  de 
Munster.  Wandelb»rl,  VUa  S.  Goarit;  Scha- 
tmut,  Sitt.  Weilphal 

PADBKBORN  (Assemblée  mixte  de),  l'ao 
T82.  Charlemagne  j  coucerla  avec  les  évé- 
ques et  les  seigneurs  de  Westphalie,  d'An- 
garie  et  d'Ostpnalie,  la  forme,  tant  ecclésias- 
tique que  civile,  qu'il  convenait  de  donner  à 
la  Saxe.  Annal.  Paderb. 

PADERBORN  (Assemblée  mixte  de) ,  l'an 
78K.  Charlemagne  y  donna  la  dernière  main 
à  ce  qu'il  avait  commencé  dans  les  assem- 
blées précédentes,  et  des  évéques  fnreul  pla- 
cés ou  rétablis  par  ses  soins  dans  les  sièges 
anciens  et  nouveaux  de  lôute  cette  partie  de 
l'Allemagne.  Sehattn.  HiH.  Wettpk, 

PADBRBORN  (Assemblée  mixte  de) ,  t'an 
815.  Sur  la  demande  d'Adélard,  abbé  de  Cor- 
bie  en  France,  l'empereur  Louis  y  jeta  les 
fondements  de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe, 
après  en  avoir  obtenu  l'autorisalion  d'Hatiî- 
mar,  évêqne  du  lieu.  Annal.  Corb.  Sax. 

PADERBORN  (Assemblée  mixte  de),  l'an 
8Û.  Le  roi  Louis  y  fit  diverses  donations  A 
la  nouvelle  Corbie.  Schatenut. 


PADERBORN  (svnode  de),  l'an  1030.  Ari. 
bon,  archevêque  de  MnyeDce,  y  demanda  et 
obtint  de  l'empereur  Conrad  et  des  évêqdes 
ses  collègues,  qu'il  loi  TAl  permis  de  faire  le 
pèlerinage  dé  Rome.  Bernuin.  Contract.;  4n- 
»at.  Sildetem. 

PADBRBORN  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1103.  Ht-nri  de  Werle,  évêqne  de  Paderborn, 
y  approuva  des  donations  faites  au  monas- 
tère de  Saint-Pierre  el  de  Saint-Paul,  situé 
auprès  de  sa  ville  épiscopale.  Sehalen. 

PADBRBORN  (Synode  diocésain  de),  l'an 
11S9.  Wilikind  de  Waldeck.snr  le  point  da 
partir  pour  la  croisade,  fit  remise  dans  ce 
synode  de  tous  ses  droits  comme  de  loules 
ses  prétentions  sur  certains  biens  ecclésias- 
tiques,, moyennant  trois  Gcnla  marcs  d'ar- 
gent une  l'on  consentit  à  lui  payer.  Sehattn. 

PAQERBORN  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1224.  L'évéque  Olivier  y  donna  A  son  clergé 
le  recueil  des  décrets  de  tous  les  synodes 
précédents,  i  partir  de  l'an  777.  Gobelin, 
Coimodrom. 

PADERBORN  (Synode  diocésain  de),  t'an 
1363.  L'évéque  Simon  y  confirma  le  droil 
qu'avaient  les  archidiacres  de  citer  A  compa- 
raître en  leur  présence  les  prêtres  de  leurs 
archidiaconés  respectifs.  Sehattn. 

PADERBORN  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1321.  Bernard  de  LipsIadI,  évéque  de  Pader- 
born, y  fit  une  toi,  pour  les  synodes  suivants, 
du  cérémonial  qu'on  observa  dans  celui-ci. 
Dans  la  description  qui  en  est  faite,  il  est 
parlé  des  gants  de  l'évêqde,  aussi  bien  que 
de  sa  crosne  el  de  son  anneau.  Sehattn. 

PADERBORN  (Synode  diocésain  de),  l'an 
i'Sii.  Le  même  prélat  y  fit  un  statot  pour 

Îue  les  bénéfices  ne  fussent  conTérës  qu'A 
es  personnes  capables.  Schaltnut. 
.  PADERBORN  (Synode  de),  l'an  1313,  Le 
même  y  établit  pour  son  diocèse  la  fêle  de 
l'immaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge. 
Schat.  Annal.  Paderb. 

PADBRBORN  (  Synode  de  ) .  l'an  IMl. 
L'évéque  Guillaume  s'y  plaignit  de  la  résis- 
tance pleine  de  rage  que  tes  moines  de  Saiul- 
Pierre  et  Saint-Paul  opposaient  A  la  réformo 
de  leur  monastère.  Goheltn.  Coimodrom. 

PADERBORN  (Synode  de),  l'an  1W5.  par 
l'évéque  Simon  de  Lipsiadl,  pour  la  réforme 
de  son  clergé.  Sehat.  Annal.  Padtrb. 
PADEBBOBN  (Synode  diocésain  île),  l'aft 
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IBM,  wtr  Ferdiiiand  de  Bavière^  arehe?4qae 
d*  Cologne  et  ètéque  de  Paderborn,  pour  lé 
maintien  de  la  dlioipline  parmi  le  clergé  de 
M  diocèae. 

PADBMORN  (Synode  diocésain  de),  l'an 
M88,  «ou*  Heruan  Werner.  On  v  Int  te  dé- 
eret  do  coDeile  de  Trente  relaUr«  la  profes- 
sion de  foi.  Conc.  Germ,,  t.  X. 

PADODB  (Synode  de),  vers  l'an  9(5.  L'évé- 
^ne  Adalberl  y  conârma  les  donations  rii(ea 
par  sel  prMéeeatenri  aai  chanoines  de  celte 
Tllte.  Matiri,  Conc,  t.  XVIU. 

PADODB  (Synode  de).  Van  1389.  L'évéqne 
Hlldebrand  y  pabifa  ses  conililnllons  dloc^ 
•aines,  qu'on  peni  voir  dans  Manil.  Cône., 
I.  XXV, 

PADODB  (Gooelle  de),  fafnvinuM,  l'an 
1850.  Gui  de  BoDiogBe,  eardinal  da  litre  de 
Sainte-Cécile,  convoqua  ce  concile,  qui  eut 
pour  objet  de  dissiper  les  Tactions  qui  parla* 
gealenl  alors  l'ilalia.  On  s'y  proposait  en 
particulier  de  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre  le  patriarche  d'A(|i|iiée  et  le  comte  d< 
Goriti ,  ^ui  ivail  usurpé  les  biens  et  les 
droits  de  cette  Eglistf.  Le  patriarche  était 
Berirand  de  Saint-Géniés,  né  en  Querci , 
d'uDe  famille  apcienne  et  illoitre.  Sa  charité 
pour  les  pauTres,  son  lèle  pour  l'Eglise,  son 
érMditioa  diilingnée,  sa  rigoureuse  absti- 
nence, tontes  les  vertus  en  un  mot  réunies 
dans  ee  saint  homme,  font  regretter  «n  qael- 
qoe  ton*  qu'il  n<!  fAI  pas  demeuré  dans  sa 
patrie,  oà  il  n'aorail  pas  manqué  d'élre  nue 
des  plna  grandes  lamièros  de  son  Eglise. 
Dan*  eelle  d'Aqailéo,  il  fut  presque  toujours 
persécuté.  Son  modèle  était  saint  Thomas  de 
Canlorbery,  et  il  disait  sooTent  qu'il  soubai- 
lai(  de  meorir  comme  cet  intrépide  défeo- 
seur  des  libertés  de  l'Eglite.  Dieu  l'eiauca 
au  retour  do  concile  de  Padoae.  Le  comle  ae 
Qorili,  piqué  de  la  fermeté  que  le  patriarche 
y  avait  fait  paraître  en  défendant  ses  droits, 
aposta  une  troape  de  scélérats,  qui  l'atlaquè- 
rcnt  sur  le  chemin  :  après  une  légère  rësi- 
slance  de  ceux  qui  l'aocompagnaienl,  il 
tomba  enlre  les  mains  de  ses  ennemis,  qui 
la  percèrent  de  cinq  coups  mortel*.  En  cet 
étal,  il  pria  pour  les  assassins,  il  recommanda 
son  Ame  à  bien,  et  il  termina  par  une  mort 
précieuse  ooe  rie  toute  de  travaux  et  de 
souffrances.  Sop  corps  fui  porté  à  Pdtne, 
diocèse  d'Aquilée.  Dans  la  anitc  il  se  fit  an 
grnnd  nombre  de  miracles  à  son  tombeau,  et 
les  peuples  de  ee  canton  lui  donnent  com- 
munément le  titre  de  bienheureux.  Hi$t.  de 
rfiffi.  aoI/..iip.  XXXIX 

PAOOUB  (Synode  diocésain  de),  Patmina, 
l'an  1579.  sous  Frédéric  Corneille.  Ce  prélat 

ir  publia  des  instruction*  fort  étendues  sur 
es  devoirs  des  ecclésiastiques  en  général,  et 
sur  les  obligations  attachées  aux  divers  or- 
dres en  particulier  ;  il  y  Iraça  aussi  les  règles 
A  suivre  par  les  confesseurs  dans  l'inlerro- 
galion  des  pénitents  sur  le*  dix  commande- 
ments. Conslil.  tl  decrtta,  Palavii,  1560, 

PADOUB  (Synode  diocésain  de),  17  et  18 
avril  162'»,  par  Marc  Corneille.  Co  prélat  y 
publia  des  statut»  divisés  en  quatre  parties, 
sur  la  loi  st  le  culte  dkvin,  sur  le*  uiverses 


fonetions  eaeléstastiques,  sur  le*  oUlgathins 
des  vicaires  forains,  le  soin  des  anlels  et  de* 
sacristies,  tes  sépaltnrea,  les  confréries  et  les 
cloches  des  églises,  enfîn  sur  les  règles  A 
obierrcr  per  rapport  aux  réguliers  et  aux 
couvent*  de  religieuses.  ContHtutiontâ  at  àt- 
crtta  Marci  Comtlii  in  leptiata  diœeuana 
ignodo. 

PADODB  (Synode  diocésain  de),  l*an  1M7. 
20, 91  et  fis  août,  sous  Georges  Corneille.  Les 
atatuts  pnbliés  dans  ce  synode  sont  divisés 
en  Irois  parties  :  la  première  traite  de  la  foi 
et  du  culte  divin;  la  deuxième,  des  devoirs 
des  chanoines,  des  curés  et  de  tous  les  clercs  ; 
la  troisième  trace  les  obligations  de*  vicaires 
et  les  règles  â  suivre  sur  quelques  points 
particuliers  de  discipline.  Cotutitul.  il  d«- 
crela.  Patavii,  1660. 

PALBNCIA  (Concile  de),  tenu  i  Razillos, 
futielenie,  l'an  1088.  Richard,  abbé  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  et  légal  du  saint- 
siége,  présida  à  ce  concile  avec  les  archevê- 
ques d  Aix  et  de  Tolède.  On  y  marqua  les 
limites  respectives  des  diocèses  d'Osma  et  de 
Burgos.  C*e  concile  est  le  même  que  celui  de 
Fuesel,  que  nous  avons  rapporté  dans  notre 
tome  I",  avec  le  P.  Cossurt,  A  l'an  1101. 
Manii,  Conc,  t.  XX 

PALBNCIA  (Concile  de),  tenu  A  Huzillo», 
Futttlên$t ,  vers 'l'an  itOi.  Le  cardinal 
Richard  (sans  doute  )e  même  que  l'abbé  do 
Saint-Victor]  y  présida.  On  y  rendit  è  l'église 
de  Brague  sa  dignité  de  métropole.  JUansi, 
Conc,  t.  XX. 

PALËNCIA  (Concile  de),  Patentinum,  en 
Esoagne,  l'an  lllt».  Bernard,  archevêque  de 
Tolède  et  légat  du  saint-siéce,  tint  co  concile, 
assisté  de  la  plupart  des  éveqnes  et  des  abbés 
d'Espagne.  On  y  pourvut  de  l'évéché  de 
Lugo  Pierre,  chapelain  de  la  reine  Drragne. 
On  y  excommunia  aussi  Maurice,  archevê- 
que de  Srague,  A  cause  de  sa  révolte  contre 
le  •aint-siége.  »'i4j(uirre,  (.  V. 

PALENClA  (Concile  de),  l'an  1129.  Le  roi 
Alphonse  appela  à  ce  concile  tou»  les  évé- 
ques  dû  ses  Etals,  les  abbés,  les  eumleSi  les 
princes  et  les  autres  personnes  constituées 
en  dignité;  et  l'on  y  fit  les  dix-sept  canons 
qui  suivent. 

1.  Aucun  n'anra  chet  lui,  on  avec  lui,  un 
traître  public,  un  voleur,  on  parjure,  an  ex- 
communié 

2.  Défense  de  posséder  en  propre  nn  ter- 
rain qui  approche  de  l'église  moins 'de  qua< 
tre-vingt-quatre  pas,  et  de  recevoir  les  obla- 
lions  et  les  dîmes  des  excorotnunlés. 

3.  Les  seigneurs  des  lieux  ne  dépouille- 
ront leurs  sujet*  qu'après  un  jugement  équi- 
table. 

i.  On  ae  donnera  point  d'églises  A  ferme  A 
des  laïques. 

5.  On  chassera  publiquement  les  concubi- 
nes des  clercs. 

6.  On  reslituera  aux  églises  et  aux  mo- 
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perniisiîon  de  l'abbé,  ni  recevoir  one  per- 
•oone  excommanièe  par  qd  autre. 

9.  Ordre  de  séparer  fea  adultère)  e(  let  in- 
ceilneni. 

10.  Défense  aux  clercs  de  reeeroir  des 
églises  de  la  main  des  laïques,  et  aux  vicai- 
res des  éréqoes  û'y  coatenlir. 

11.  S'il  arrive  que  les  évéques  soient  en 
dissension,  on  les  obligera  à  se  réconcilier. 

12.  On  pnnira  d'exil,  on  l'on  enfermera 
.  dans  on  monastère,  ceux  qui  attaqueront 

les  clercs,  les  moines,  les  marchands,  les  pè- 
lerins et  les  femmes. 

13.  Ceux  qui  désobéiront  au  roi  seront 
excommuniés. 

14.  On  n'obligera  pas  les  ecclésiastiques 
au  port  des  armes,  ou  à  quelque  chose  con- 
tre leur  élat 

15.  Défense  aux  laïques  de  posséder  des 
églises  on  des  oblalions, 

16.  Tout  ce  qni  appartient  A  l'Eglise  doit 
élrn  CD  la  disposition  des  évéques. 

17.  Les  fanx  monnayeura  serout  excoui- 
muniés,  et  le  roi  leur  fera  arracher  les  yeux. 
O'Aguirre,  Coneit.  JBitpan.,  t.  V. 

PALENCIA  (Assemblée  ou  Etats  de],  l'an 
1148.  On  j  reçut  la  balle  d'indiclion  du  con- 
cile de  Keims,  de  la  part  du  pape  Eugène  111, 
l'I  quelques  prélats  furent  députés  pour  assis- 
ter à  ce  concile.  Manti,  Conc.  t.  XXI. 

PALENCIA  (Concile  de),  l'an  1322.  Yoy. 
VALLApoLiD,  même  année. 

PALENCIA  (Concile  de),  l'an  1388.  Le 
cardinal  Pierre  de  Lune,  étant  légat  en  Espa- 

Sne  au  nom  du  soi-disant  pape  Clément  Vil, 
t  leuir  ce  concile  le  4  octobre ,  et  j  publia 
sept  articles  de  constitutions. 

Il  ordonne  aux  ordinaires,  dans  le  premier, 
do  veiller  à  la  correction  des  clercs  qui  com- 
inelteut  des  crimes. 

Il  renOuveile  dans  le  2'  la  constitution  du 
concile  de  Valladolid  de  l'an  1322  contre  les 
clercs  concubinaires. 

11  rappelle  dans  le  3*  que  les  clercs  mariés 
doivent  porter  la  couronne,  ou  la  tonsure 
cléricale,  pour  jouir  du  privilège  de  la  clé- 
ricature. 

Il  défend  dans  le  4*  l'aliénalion  des  biens 
d'église,  et  l'établissement  de  nouvelles  com- 
mendes. 

Le  K*  contient  des  règlements  louchant  les 
Juifs  et  les  Sarrasins,  et  le  6'  porte  qa'on  les 
obligera  â  observer  les  fêtes. 

Le  7'-esl  contre  les  adultères  et  les  concu- 
binaires publics.  D'Aguirre,  I,  V. 

PALENCIA  (Synode  de) ,  l'an  1678  ,  par 
D.  Fray  Juan  del  Holino  Navarrette.  Ce  pré- 
lat y  publia  des  slatnts  sous  vingt-sept  titres 
principaux,  où  il  en  fit  entrer  plusieurs  de 
«es  prédécessenrs.  Ces  statuts  ont  pour  objet 
la  profession  de  foi,  l'administration  des  sa- 
crements, la  célébration  de  la  messe,  les  fê- 
tes et  les  jeûnes  ,  la  vie  cléricale  ,  etc.  On  y 
ordonne  aux  parrains  et  aux  marraines  de 
se  présenter  sans  pompe,  et  aux  ministres  de 
l'Eglise  d'apporter  la  même  simplicité  dans 
les  apprêts  du  baptême.  Conttilucionei  ana~ 
niditt  a  ta$  synodaUi  de  Vobitpado  de  Paltn- 


PALERME  (Concile  de ) ,  Panormitamtnt , 
l'aa  1388.  Louis  fionitus,  archevêque  de  Va.-- 
Ierme,lint  ce  concile  dans  sa  ville  archiépis- 
copale, le  10  de  novembre.  On  y  dressa  les 
statuts  suivants,  sous  le  nom  de  chapitres. 

1.  Tous  les  clercs  bénéficiers  non  malades 
assisteront  tous  les  jours  A  toutes  les  henrea 
de  l'olGce  divin. 

2.  On  distribuera  aux  chanoines  et  aox 
clercs  qui  résideront  dans  leurs  églises,  et 
qui  les  serviront,  les  revenus  de  ceux  qui 
n'y  résideront  pas  ,  et  qui  ne  les  serviront 
pas  au  moins  les  trois  quarts  de  l'année ,  si 
ce  n'est  qu'ils  soient  dans  nne  élude  géné- 
rale de  théologie  ou  de  droit. 

3.  Tous,  les  clercs  concubinaires  seront 
suspens  de  leurs  offices  et  bénèflces,  jds<^'â 
ce  qu'ils  aient  renvoyé  pour  toujours  leurs 
concubines. 

4.  Les  clercs  bénéficiers  et  ceux  q«i  sont 
dans  les  ordres  sacrés  n'entreront  point  dam 
les  cabarets  des  lieux  de  leur  résidence  pour 

Î  manger.  Ils  ne  joueront  point  aax  jeux  da 
asard,  et  ne  se  trouveront  point  aux  noces. 

5.  Aucun  clerc  ne  portera  d'armes  en  pu- 
blic 00  en  secret  dans  les  lieux  de  sa  rési- 
dence, sous  peine  de  suspense  d'office  et  de 
bénéfice 

6.  Tous  les  clercs  porteront  les  cheveux 
si  courts,  qu'ils  ne  passent  pas  les  oreilles. 

7.  On  ne  pourra  avoir  qu'un  seul  canoni- 
cat  dans  une  même  église  ;  et  s'il  arrive  qu'on 
en  ait  deux  dans  deux  églises  différentes  , 
savoir  l'un  à  la  métropole ,  et  l'autre  à  une 
cathédrale  de  la  mëiropole  ,  on  servira  les 
trois  quarts  de  l'année  à  la  métropole,  et  le 
reste  a  l'autre  cathédrale. 

8.  Les  chanoines  recevront  les  dîslribo— 
lions  quotidiennes,  à  proportion  de  leur  as- 
siduité aux  offices  divins. 

d.  Aucun  prêtre  n'acceptera  une  chapel- 
lenie,  ni  même  des  messes  il  dire  dans  une 
chapellenie,  ou  un  collège,  ou  un  lieu  exempt, 
sans  la  permission  de  son  supérienr. 

10.  Chaque  bénéficier  dira  la  messe  an 
moins  une  fois  la  semaine  par  lui-même,  ou 
par  un  autre ,  dans  l'église  ou  le  lieu  de  son 
bénéfice. 

11.  Aucun  clerc  ne  sera  prom'u  i  un  ordre 
supérieur  sans  lettres  testimoniales  de  l'évê- 
quo  qui  lui  a  conféré  les  premiers  ordres. 

12.  Aucun  clerc  nomméà  un  bénéfice, avec 
charge  ou  sans  charge  d'Ames  ,  ne  s'immis- 
cera dans  les  fonctions  ou  la  perception  des 
fruits  de  son  bénéfice,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
pris  possession  par  l'ordre  de  l'évéque.  Lors- 
qu'un bénéficier,  après  les  monitions  cano- 
niques, continnern  pendant  un  an  de  porter 
l'habit  IaïqDe,ou  de  De  pas  porter'la  tonsure 
cléricale,  ou  de  ne  pas  dire  l'office  divin, 'ou 
de  se  mêler  des  aSaires  séculières ,  l'évéque 
pourra  disposer  de  tous  ses  bénéfices,. comme 
vacants  par  le  fait, 

13.  On  suspendra  d'office  et  de  bénéfice 
tout  clerc  qui  se  mêlera  d'affaires  séculières, 
sans  la  permission  de  son  supérieur. 

14..  Uéme  peine  contre  tout  clerc  qui  ven- 
drait du  vin  en  détail  par  ses  propres  mains 
dans  sa  maison  on  dans  nne  autre,  ou  même 
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qui  an  vendrait ,  par  noe  maio  Étrangère,  à 
ceDZ  qni  vondraienL  le  boire  dans  M  uaiioa. 
'  15.  Défenie  à  lou(  clerc,  sodi  peine  d'cs- 
commanication  majenre  réierrèe  aa  m'élro^ 
polilain  ,  de  conspirer  on  de  tenir  des  con- 
Tenticnlei  contre  ion  prélat  oo  ion  église, 
oa  toute  aalre  personne  eecléaiaslique. 

16.  Défense  k  lonl  clerc  de  trafiquer,  sous 
peine  dff  n'ar<rir  point  d'acliou  contre  ses  dé- 
bilenrs. 

17.  Ancan  clerc  ne  portera  den  habits  rou- 
ges ou  ver(s  ,  ni  chaperon  d'écarlate  ,  ni 
coarroies  d'argent,  ni  bagnes,  excepté  ceux 
qai  en  ont  le  droit  par  leur  dignité. 

18.  Aucun  clerc  se  disant  ezempl  ne  jouira 
da  privilège  d'exemption  ,  qa'avec  l'appro- 
balioa  de  l'ordinaire. 

19.  Ancun  clerc  ne  sortira  dn  royaume , 
sans  dimisMire  de  son  évéque,  sous  peine 
de  privation  de  ses  bénéfices,  s'il  en  a,  ou  de 
punition  arbitraire,  an  gré  de  sou  sapérienr, 
s'il  n'a  point  do  bénéfice 

30.  Aucun  clerc  ne  demandera  par  lui- 
même  ni  par  d'antres  nn  bénéfice,  avant  la 
sépulture  du  titulaire  ;  et  s'il  le  demande,  il 
sera  privé  pendant  un  an  des  Tmits  de  son 
propre  bénéfice ,  s'il  en  a  an  ,  ou  suspens  a 
ttivinit,  pendant  six  mois,  s'il  n'est  pas  bé- 
néficier 

21.  Tout  bénéficier  qni  en  empêchera  on 
aulre  de  jouir  des  frails  de  son  bénéfice, 
perdra  ses  propres  bénéfices  ;  et  s'il  n'est  pas 
bénéficier,  il  sera  puni  à  la  vulonlé  de  son 
supérieur. 

22.  Les  religieux  mendiants  n'enterreront 
personne  cher  eux,  sans  la  permission  du 
curé  de  l<i  paroisne  du  défunt. 

33.  Lorsijo'un  défunt  sera  inhumé  aillenrs 
que  dans  sa  paroisse,  son  curé  aura  les  trois 
quarts  de  la  cire  de  la  pompe  funèbre. 

2%.  L'évéqne  aura  toujours  le  quart  des 
legs  pieux,  wsqu'il  lui  sera  assigné  par  la 
Gouiame  on  par  le  droit,  nonobstant  tout 
statut  contraire. 

SS.  Ancnn  clerc  ne  donnera  à  bail  emphjr- 
t^otiqoe  les  biens  de  son  église  ,  et  il  ne  tes 
affermera  même  pas  pour  l'espace  de  cinq 
ans,  h  k'insu  et  s.ins  l'avis  de  son  supérieur. 

26.  Tous  les  bénéficiers  seront  forcés  par 
leurs  supérieurs  de  réparer  leurs  bénéfices 
et  les  églises  qni  en  dépendent. 

27.  'Tous  les  chanoines  constitués  dans  les 
ordres  mineurs  seront  tenus  de  prendre  les 
nrdres  sacrés  dans  l'année  de  leur  paisible 
pbssession. 

28.  Tout  chanoine  qni  révélera  le  secret 
du  chapitre,  sera  privé  durani  un  an  des 
fruits  de  son  canonicat.  Mami,  lupplem. 
loin.  III,  ex  tibro  imcripto  deprineipe  tempio 
Paitormilano,  edito  Panormi  1728,  per  Joan- 
nem  Mnriam  Amatum;  Anal,  du  Conc  l.  V. 

ÇALERME  (Synode  diocésain  de),  13  juin 
1586,  sous  César Harnlli.  Les  décrets  publiés 
par  ce  prélat  sont  divisés  en  cinq  parties.  La 
première  a  punr  objet  la  foi  catholique  ;  on 
y  recommande  aux  curés  d'exercer  leur  sur- 
veillance sur  l'enseignement  donné  par  les 
uialires  d'école,  cl  les  professeurs  de  philo- 
sophie ,de  droit  civil  ou  canonique  qu'ils  au- 


raient dans  leurs  paroisses  ;  d'abolir  aolant 
qne  possible  les  danses  et  les  débanches  dont 
ta  coutume  s'était  Inirodnittf  à  roccasion  des 
Ciles  patronales  ;  de  rappeler  l'obligation  de 
s'abstenir  les  joors  de  jeûne  non-seulement 
de  la  chair  des  animaux,  mais  de  tout  ce  qui 
eu  provient,  comtaie  Œufs,  lait,  fromage  et 
beurre  ;  do  s'élever  contre  l'usage  od  étaient 
les  filles  nubiles  de  n'assister  presque  jamais 
A  l'orfice  de  la  messe  ,  et  les  veuves  de  s'en 
dispenser  de  même  dans  les  lemalnes  quï 
suivaient  la  mort  de  leurs  époux;  d'exhorler 
leurs  paroissiens  à  fréquenter  le  tribunal  de 
la  pénitence  et  le  sacreqient  d'eucharistie; 
de  faire  le  catéchisme  tons  les  jours  de  fête 
aux  enfants  des  deux  sexes,  et  d'appeler  les 

Îrélres  de  la  société  de  Jésus  à  les  seconder 
ao3  ce  ministère;  d'instituer  ïlans  ce  même 
but  des  confréries  de  doctrine  cbrélienne; 
d'empêcher  toule  gociélé  avec  les  infidèles  , 
et  de  chasser  de  l'église  ces  dnrniers  au  mo- 
ment de  la  céléhralion  des  saints  mystères. 
Le  prélat  s'élève  ansii  contre  les  blasphéma- 
teurs, les  hérétiques  et  les  sorciers,  £t  il  finit 
cette  première  partie  par  rappeler  aux  Grecs 
de  son  diocèse  la  forbible  de  profess\pn  de  foi 
prescrite  par  Grégoire  XIII. 

La  deDKième  partie  traité  des  sacrements, 
et  nous  jugeons  supeiHu  de  nous  y  arrêter, 
aussi  bien  que  sur  les  trois  autres  qui  trai- 
tent des  fonctions  céclésiasliques,  du  régime 
de  l'église  cathédrale,  du  for  contentieux  de 
l'archevêque,  des  règlements  particuliers  au 
synode  diocésain,  du  séminaire  établi  depuis 
trois  ans  en  conséquence  du  décret  du  concile 
de  Trente,  enfin  des  règles  à  observer  par 
rapport  aux  réguliers  et  aux  religieuses,  et 
aux  jeunes  personnes  du  siècle  qu'on  ins- 
truisait dans  les  couvents.  Cofutitulionet 
m.  et  rev.  D.  Cœt.  JUaruUi,  Panormi,  1587. 
PALBRMË  (Synode diocésain  de),  l'an  1615, 
par  le  cardinal  archevêque  JoanneltinoDo- 
ria.  Les  statuts  de  ce  synode  sont,  comme 
ceux  du  précédent,  divisés  on  cinq  parties, 
et  ne  funt  guère  que  les  renouveler.  5ynodtM 
dicecesafutcelebr.  ab  Uluttrist.  et  rev.  D.  Joan^ 
neit.  Doria,  Panormi,  1615. 

PALERUb:  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1622,  S'  tenu  par  le  même  prélat,  qui  y  pu- 
blia, sous  forme  d'appendice  au  premier,  le 
calendrirr  à  l'usage  de  son  diocèse,  et  quel- 
ques autres  règlements,  relatifs  aux  pou- 
voirs signés  de  l'archevêque,  que  doit  exhi- 
ber an  curé  tout  prêtre,  séculier  on  régulier, 
qui  se  présente  pour  entendre  les  confes- 
sions; aux  jeunes  personnes  da  sexe,  â  qui 
l'on  défend  de  mendier  passé  l'âge  de  huit 
ans;  aux  prêtres  et  autres  clercs  qni  voya- 

feraient  sans  lettres  dimissoires;  aux  cor- 
réries,à  qui  l'on  fait  une  loi  de  n'accepter 
pour  membres  que  ceux  qni  ne  feraient  en- 
core partie  d'aucune  autre;  aux  concnbinai 
res,  qui  encourront  des  peines  sévères,  s'ils 
commettent  leur  crime  dans  la  quinzaine  de 
Pâques  on  dans  U  nuit  de  Noël,  Apptndixad 
prœc.  iyaodum,  Panormi,  1023. 

PÀLURMB  (Synode  diocétaio  de),  l'iiit 
1633,  3*  célébré  par  le  même  prélat,  t^c  sont 
encore  les  cinq  parties  des  «taluls  précédents^        i 
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que  le  cariiul  paUU  d*  noareau  aTéc<|ael< 

3nei  modiBcationt  dan*  Im  dilaita.  Syntdtu 
iac.  ttrtia,  Panormi,  163i. 

PALBHHB  (  9ynod«  diocésain  de  ) .  l'a« 
1653,  ions  Uarlîn  de  Léoo  et  Cardenas.  C« 
sent  lonjoan  les  mémei  statuts,  el  sous  la 
même  forme,  mais  avec  de  ■oareaui  déve-> 
luppemeols.  C»n»titutionei  dimotianm,  Po- 
normi,  16&3. 

ï>ALEBTiNB  (Concfle  de),  Pi^œilinum,  l'an 
1M.  Ce  concile  décida,  conformément  à  celu) 
de  Rome,  qoe  la  pflque  devait  être  célébrée 
le  dimanche  après  le  qaatareième  jour  de  la 
hine  de  mars.  Hoas  ne  savons  sur  quoi  le 
P.  Richard  s'appaie  pour  soutenir  que  ce  con- 
eile  n'a  point  été  reça.  Euseb. 

PALESTINE  (  Concile  de),  l'an  318.  Leg 
évéqoes  de  Palestine,  entre  autres  Paulin  de 
Tjr,  Eusébe  de  Césarée  el  Palrophlle  de 
Scjlhopolis,  s'élanl  réunis  en  synode  au 
8a]et  d'Arins,  convinrent  de  lui  permettre 
d'etercer  dans  leurs  églises  les  fondions  sa- 
cerdotales; mais  à  condition  cependant,  que 
tni  et  ses  adhérents  demeureraient  soumig 
an  saint  éréqne  d'Alexandrie,  et  feraient  d« 
Douvellea  démarches  pour  obtenir  ses  lettres 
de  paix.  Baluz.  nov.  CoHeet. 

PALESTINE  (Concile  de),  l'an  415.  Vov. 

DtOSPOLIS. 

PALESTI^K  (Condie  de),  ieaa  i  Jéruialam,  rers  l'an 
7eS-  La  ptirlirehe  de  JtfDulem  iMembla  ca  concile  sur 
la  deoMndB  que  lui  Bt  ulnt  Jean,  dvéone  de  GoUbie,  pw 
son  diacre  Uiugia,  di>  lui  envofer  une  aéQniilonde  II  Tnle 
K)l.  Le  pUriarche,  voulanl  le  iuiiifkire,  coutoqus  lei  évè- 
qae*  soumise  SI  JaritflrUon,  el  *y*nt  recnellt]  lei  témol- 

Sigei,  lut  de  r*sdeo  ei  du  nooieni  TeuimeM,  que 
I  uinu  feres,  eo  bieur  du  calle  dei  Inugei,  1«  concila 
eoToji  H  déciiion,  fortiBée  de  toutes  cei  «alorliÉt  k  l'é' 
têqne  de  GMible.  Jfma",  Cane.  t.  XT! 
PALITH  [Conciles  de).  Voy.  Pobldb. 
PALME  (Concile  de  la).  Voy.  Romi,  l'aq 

PAMtBRS  (Concile  de),  Apmnitnie,  l'an 
1212.  SimoQ  de  Monlfort,  l'un  des  chefs  dea 
Croisés  contre  les  albigeois,  assembla  ce 
concile  à  ia  fin  de  novembre,  et  y  appela  les 
évéques,  les  nobles  et  les  principaux  boni^ 
geois.  On  y  arrêta  W  articles,  dont  In  plu- 
part regardent  la  police  des  Etats  de  Simon 
de  Monlforl,  et  de  quelques  autres  seigneurs 
à  qui  avaient  été  dévolues  les  terres  de  U 
noblesse  qui  avait  embrassé  ou  favorisé  l'hé- 
résie. Parmi  les  autres  articles,  on  peut  re- 
marquer ceux-ci  :  <  Les  prémices  et  les  dt~ 
ines  se  payeront  dans  les  paya  conquis,  com- 
me de  coutume.  On  n'imposera  pas  lu  laille 
aux  pauvres  veuves,  ni  aux  clercs,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  mariés,  et  qu'ils  n'exercent 
le  négoce,  ou  qu'ils  né  soient  usuriers.  U  ne 
se  fera  aucune  foire,  ni  marché,  le  jour  du 
dimanche.  On  derc  pris  en  quelque  délit  qoe 
ce  soil,  sera  remis  entre  les  mains  de  son 
évéque  ou  de  l'archidiacre;  ce  clerc  n*eiit-il 
d'autre  marque  de  cléricaturc  que  la  cou- 
ronne. Les  paroissiens  seront  contraints 
d  assister  à  rëglise  les  jours  de  fêles  et  de 
dimanches,  el  d'y  entendre  la  prédication  et 
la  messe  entière.  Celui  qui  aura  donné  re- 
traite daus  sa  terre  à  un  hérétique,  en  sors 
privé  pour  toujours.  >  Il  est  parlé  de  ce  con- 


oile  dans  lasCallMlians  wrdindKd^  naii  mU«» 
n'en  rapportent  pas  les  règlemanls.  Ôoa* 
Uaftèss  el  Dom  Daraod  les  ont  donnés  djui* 
le  premier  lonie  de  lenrs  ABecdolas. 

PAHIBRS  (Synodes  de),  an  16»  el  1636. 
Bibliolh.  hiil.  de  U  Pranei,  1. 1. 

PAHPELDNE  (Concile  de),  l'an  1033.  L'6- 

Îlise  de  Pampeluoe  ayant  éié  délralle  par  lea 
arbares,  le  siège  épitcapal  fui  Iramfiré  ■« 
monasiére  de  Leyre  en  Espagne.  Qoelqaei 
années  aprAs,  le  roi  Sanche  atsaimbla  an 
concile  à  Pampelane  même,  oà  l'on  résoJal 
d'y  rétablir  œ  siège,  et  on  en  donna  le  soi» 
à  Vévéque  Sanche  et  à  l'abbé  de  Leyre.  Il  fol 
«rrélé  en  néme  temps,  qu'aOn  que  cet  ÂTé- 
cbè  fdl  toujours  occupé  à  l'avenir  par  des 
personnes  de  mérite,  eL  que  le  bon  «rdra  éta- 
bli dans  ce  iBonastérfl  s'y  maintint,  «tse  oon»- 
mnniqefll  aqx  antres  monastères  do  rojan- 
nw,l'évéque  de  pampelune  serait  prit  d'enti^ 
les  moines  de  Leyre,  et  choisi  par  lea  èvâ- 
ques  comprovinciaux  i  qa'avant  son  ordi> 
naiion,  l'évèqae  promettrait  à  Dien  el  à  in 
sainte  Vierge,  patronne  de  l'église  de  Padh. 
pelune,  de  professer  la  foi  calholique,  de  la 
prêcher  constamment,  de  catéchiser  et  da 
baptiser  conformément  aux  saints  canons; 
de  conférer  les  ordres  gralnitemenl,  de  rem.* 
plir  fidèlement  tous  les  devoirs  d'évéqne  t  da 
célébrer  de  nuit  et  de  jour  les  divins  offices, 
et  de  garder  fidèiilé  au  roi.  Ce  concile,  qua 
Baronias  et  le  père  Labbe  rapportent  à  >'an 

1032,  fut  leuu,  selon  le  cardinal  d'Agoirre  et 
Dom  Mabilloo,  au  mois  de  septembre  de  l'an 

1033.  Sept  évêques  y  assistèrent  avec  le  roi 

E anche,  la  reine  son  épouse,  et  quatre  de 
iurs  enfants.  D.  Ceill. 
PAMPULDNE  (Concile  de),Vanl080.  Tonte 
la  ville  de  Pampelune  y  fui  exconuanniée, 
comme  coupable  de  conspiration  contra 
l'Eglise.  Manii,  luppl.  t.  Il  ;  Schram. 
PANORMlTANtM  {  fonei/ttim  ).  Fay. 

PAPIENSIA{Coticilia).  rou.  Patu. 
PApnZE  (Conciliabule  de)  ou  Puse,  Pn- 
xetm.  l'an  375.  Dans  ce  faux  concile,  lenu 

Ear  les  aétiens,  on  décida  qu'il  fallait  cèle- 
rer  la  Eéte  de  PAques  le  même  ioor  que  las 
Juifs  :  le  concile  de  Nicée  avait  depuis  long- 
(emps  défini  le  contraire.  Fabricius  met  ce 
conciliabule  en  368.  Conc.  t.  II,  td.  Vtnet. 
PARIS  (1'- concile  de),  Parisimue,  l'an  860 
ou  361.  Saint  Hilaire  de  Poitiers,  étant  de 
retour  dans  les  Gaules,  y  fit  assembler  di- 
vers conciles  pour  rétablir  ia  foi  de-Nicée,  el 
condamner  la  perfidie  de  Rimini.  De  tons  ces 
conciles,  on  ne  connaît  que  celui  de  Paris, 
qui  se  tint  vers  l'an  360  ou  361  selon  le  P. 
Richard,  en  362  selon  Noël  Alexandre,  ou  en 
364  selon  Hansi.  11  nous  en  reste  une  épitre 
synodale,  qui  parait  être  la  réponse  à  une 
lettre  que  lea  évêques  d'Orient,  déposés  dans 
le  concile  de  Constantinople  par  la  faction 
des  anoméens,  écrivirent  à  saint  Hilaire. 
Dans  celle  lettre,  les  évêques,  après  avoir 
témoisné  à  Dieu  leur  reconnaissance  de  co 

Siu'il  les  a  éclairés  des  lumières  de  la  vraie 
ai,  et  de  ce  qu'il  ne  permet  pas  qu'ils  snient 
souillés  par  aucun  coutnerce  avec  l«s  hérè- 
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tiqat»,  pa^ol  tlûii  :  ■  Nons  afons  eonna 
par  lei  letlreB  qoe  noai  trôna  adreaaétn  à 
noire  eher  (rare  et  eoèTéqne  Hflaire,  la  ruM 
du  dimon,  et  les  artifices  que  le*  héri(iqa«i 
ont  mis  en  osage  contre  l'Eglise,  poar  nom 
trooiper  à  le  Earenr  de  t'èloignement  qui  sé- 
pare l'Orient  de  l'OccIdeiil,  par  le*  faux  ei- 
poiéa  qo'ils  nous  font  réciproqaemsnl  de 
notre  foi.  Car  le  grand  nombre  de  cenx  qai 
M  IrearArent  A  Rimini  oa  à  Nicée  (en  Thra- 
ce),  n'ont  consenti  à  la  suppression  du  terme 
da  substance,  que  sons  I  aoloHIé  de  voire 
Booi.  Vous  l'aveiintroduil,  ce  terme,  contre 
la  forieaie  béréite  des  ariens;  et  nous  l'a- 
Tont  reçn  avec  respect  et  lonjanrs  conservé 
avee  soin.  Car  nous  avons  embrassé  i'iiit^- 
oùffim    podr  exprimer  la  vraie  et  légUime 

fénéralion  du  Fila  unique  de  Dieu,  détestant 
Boion  inirodutle  par  les  blasphèmes  do  Sa- 
bellins,  et  n'entendant  pas  que  le  Fils  soit 
Que  portion  du  Père;  mais  nous  croj^ns  que 
de  Dien  non  engendré,  entier  et  parfait,  est 
né  un  Dieu  Fils  unique,  entier  bI  parfait. 
C'est  poon|uoi  nons  le  disons  de  la  même 
sabslanee  que  Dieu  le  Pèru,  pour  exclure 
toble  idée  de  création,  d'adoption,  ou  de  sim- 
ple dénominalion... 

«  Nous  n'avons  pas  de  paine  eapendant  A 
entendre  dire  qu'il  est  semblable  ào  Pére,_ 
puisqu'il  eal  l'image  de  Dieu  infisible;  mais 
nous  n&  concevons  pas  d'antre  ressemblance 
h  ion  Hre  digne  de  lui,  qne  la  ressemblance 
d'un  vrai  Dien  i  nn  vrai  Dieu.  ■  On  voit  ici 
que  les  évéques  de  la  Gaule  jnstiBalent  Vôfia- 
uOvMt,  ou  le  semblable  en  substance;  et  que 
Mlle  aiprasiion  dont  les  hérétiques  abu- 
saient, est  snsceptible  d'nn  bon  sens.  C'était 
«uasi  le  sentiment  de  saint  Hilaire, 

Las  évéquas  da  concile  ajoulenl  :  «  C'est 
pourquoi,  nos  trés-chers  frères,  connaisiani 
par  vos  lettres  qn'on  a  trompé  notre  simpli- 
cité dans  la  snppreision  du  terme  lubttanet, 
et  noire  frère  nilaic»  ,  qui  est  un  fidèle  pré- 
dicateur de  la  foi  de  JésDS-Ghrist,  nous  ayant 
appris  qac  les  députés  de  Rîmini  à  Coostan- 
trnople  n'ont  pu  se  résoudre  A  condamner  de 
si  grands  blasphèmes,  quoique  vous  les  en 
•uasiei  pressés  ,  nous  révoquons  aassi  tout 
ce  qai  a  été  fait  mal  à  propos  et  par  igno- 
rance- Nons  tenons  pour  excommuniés 
Anxeooe ,  Drsace ,  Valens ,  Gains ,  Mègasius 
et  Justin,  suivant  vos  lettres;  et  suivant  la  dé- 
claration de  notre  frère  Hilaire  ,  qui  a  pro-> 
lestéqu'il  n'aurait  jamais  de  communion  avee 
ceux  qui  iBivraient  leurs  erreurs.  Nons  con- 
damnons aussi  tous  les  btaspbèmes  que  rend 
avez  mis  à  la  suite  de  votre  lettre  ,  rejetant 
surtout  IM  évéques  apostats,  qui,  par  l'igno- 
rance on  l'impiété  de  quelques-uns  ,  ont  été 
mis  en  la  place  de  nos  frères  si  indighemeni 
exilés.  ■  (  Ils  parlent  des  éréques  déposés  an 
dvrnier  concile  de  Constantinople, } 

Ils  oontinnent  :  t  Nous  protestons  derant 
Dieu  que,  si  quelqu'un  dans  les  Gaules  s'op- 
pose A  ce  que  nous  avons  ordonné,  il  serï 
priré  de  la  communion  et  chAssé  de  son 

siège Celui  qni  ne  peniern  pas  coinms 

nous  sur  )'ifi*oû«i«t ,  sera  indigne  da  sacer» 
tloca.  Bt  comme  Satnmin  s'élère  arec  un* 
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extrême  impiété  contre  nos  ialHUItaf  dMon- 

nances  ,  que  votre  ehnrtié  sache  qu'il  a  étA 
excpmmunié  deux  fois  par  loris  \ei  évéqurs 
desGnules.  Sa  nouvelle  Impiété,  qui  pafatl 
dans  ces  lettres, téméraires,  ajoutée  à  ses  an- 
ciens crimes  dissimulés  si  longtemps,  l'a 
rendu  indigne  du  nom  d'évéqae,  » 

Voilé  ce  que  la  lettre  du  premier  concité 
de  Paris  contient  de  plds  remarquable.  SI 
saint  Hilaire,  qui  nons  l'a  conservée,  ne  pré- 
sida pas  à  ce  concile,  on  ne  peut  douter  qo'il 
n'an  ait  été  l'âme. /r{<feW  d0  î'Egl.  gatUe., 
tio.  II. 

PARI  a  (Concile  de] ,  l'an  B51  ou  8S2.  Vingt- 
sept  évéques,  dont  six  étalent  métro  pal  itnlns, 
assistèrent  é  ce  sonrile ,  et  j  deposèfeni 
Saffarac  ,  évéqne  de  Paris ,  pour  avoir  violé 
les  canons  du  concile  d'Orléans  de  l'an  5^9, 
auquel  il  avait  assisté  et  souscrit.  Les  uns 
croient  qu'il  fut  déposé  pnnr  crime  d'Inconti- 
nence; d'antres,  ponr  celui  de  simonle,  tous 
deux  condamnés  par  le  concile  d'Orléans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  prélat  s'Aroua  lot- 
même  roupabls  ,  et  on  te  ïenfet-ma  dfiAs  un 
monastère;  MM.  de  Bàinie-Marthe  «t  le  P.  Sir- 
mond  mettent  ce  eonelle  en  R53;  mais  saint 
Firmin  ,  éféqUb  d'Dté<,  qni  mourut  en  5!S3 , 
ayant  souscrit  A  ce  eoûcile  de  Paris,  il  faut 
qu'il  ait  précéilé  l'an  6M.  Ce  fnt  donc  en  B5I , 
en  plus  pruliableiHent  sur  la  lin  de  l'an- 
née suivant»,  qne  ce  concile  fut  àssetflbié, 
par  l'ordre  du  roi  Childeberl;  puisqu'on  j 
troure  les  soateHplIOns  de  quatre  ou  c)ne| 
évéques  successeurs  de  ceux  qui  avalent  as- 
sisté au  concile  d'Orléans  de  l'an  5i9;  et  qii'll 
n'est  guère  vraisemblable  qu'il  soit  niori 
laiil  d'ëvéqUes,  et  que  tant  d'autres  aibnt  élé 
mis  à  leur  place  en  si  peu  de  temps.  Comme 
le  reqiarqufl  Gassendi  (  Nol.  Éeel.  Din, 
p.  I3i] ,  Hërâclius ,  ëvéque  de  Digne ,  et  nori 
un  prétendu  Arédtus ,  évéane  de  Die,  était 
présent  à  ce  concile.  Labo.  V;  Hard.  il; 
euli.Christ.  tofa.  V|l,  eol.  IT. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  SS7.Cec(tneile  fui 
tenuvers  la  troisième  a  nuée  du  popn  Pelage  1, 
et  la  quarante-sixième  da  roi  Childebert. 
Qtitnie  éréques  y  assisièrenl.  Les  plus  con- 
nus sont  Probns  de  Bourges ,  qut  y  présida  ( 
saint  Prétextât  dp  Rouen,  sninl  Léonce  de 
Bordeaux^  saint  Germain  de  Paris,  sairll  Pa- 
terne d'Avranrhes  ,  saint  Chnlélrlc  de  Char- 
tres ,  a(  un  évéque  nommé  Somsnn ,  qu'ori 
croitétre  ssinl  Samson,  éréque  de  Dot  ou  dfl 
Bretagne.  On  y  fit  dix  canons. 

Le  1"  prononce  In  pi'ine  d'excommttnicn- 
lion  contre  ceux  qui  retiendront  les  biens  dd 
I'ËkIIsc,  jusqu'à  ce  qu'ils  tes  aient  restilnés. 
Il  défend  aussi  de  se  mettre  en  possession  de 
biens  d'église,  sous  prétexte  de  les  Conserver 
pendant  la  vacance  des  sièges.  Les  évéqnes 
donnent  pour  raison  de  ce  canon,  qu'il  n'est 
pas  juste  qu'ils  soient  les  simples  gardiens 
des  biens  des  églises,  plulAt  qne  leurs  défen- 
seurs. 

Le  2'  défend ,  soua  peine  d'anathème  per- 
pétuel, de  s'emparer  des  biens, des  évéquus, 
parce  qne  ces  biens  apparliennbul  aua 
égliios. 

La  8*  est  contre  les  évéques  qui  ruudraleot 
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Diarper,  oa  qni  auraient  osarpéle  bieod'au- 
Irai,  aona  prétexte  de  conceiaion  du  roi. 

La  i*  défend  d'époDier  la  veare  de  son 
firére,  de  loo  père  ou  de  son  oncle  ;  la  sœur 
de  aa  femme,  aa  belle-fllle,  lalanle,  et  la  Slle 
de  sa  beUe-mère. 

Le  6*  prire  de  la  communion  de  l'Egliae 
catholique,  et  condamne  à  un  anathime  per> 
pétuel,  ceux  qui  enlèvent,  on  qni  demandent 
en  mariage  les  rierges  coniacréea  à  Dieu  par 
une  déclaration  pablique. 

Le  6'  ordonne  la  même  peine  contre  ceux 

2oi  reconrent  à  l'aulorité  du  prince ,  pour 
ponier  des  veuves  et  des  Qlles  malgré  leurs 
parents,  ou  qui  les  enlèvent. 

Le  7'  renouvelle  la  défense  de  recevoir  une 
personne  excommuniée  par  son  évéque. 

Le  8*  dit  que  l'on  n'ordonnera  point  un 
évéque  malgré  les  citoyens,  mais  celui-là 
ienlemenl  que  le  clergé  et  le  peuple  auront 
choisi  avec  une  entière  liberlé;  qu'il  ne  sera 
point  intrus  on  intronisé  par  l'ordre  du 
prince,  ni  par  qaelqoe  pacte  que  ce  soit ,  ni 
contre  la  volonté  du  métropolitain  et  des 
évéqoes  comproTincianx.  Le  canon  ajoute 
que  si  quelqu'un  a  usurpé  l'épiacopat  par 
ordre  du  roi,  aucun  dee  évéqaes  ne  le  rece- 
vra ,  sons  peine  d'être  retranché  de  la  com- 
munion de  ses  collègaei, puisqu'on  neaanrait 
ignorer  qu'une  ordination  semblable  est  illé- 
gitime. Quant  aux  urdtnatiooa  déjà  faites,  le 
métropolitain  en  décidera  avec  ses  compro- 
vinciaux,  et  avec  les  évéques  voisins  qu'il 
choisira  ,  et  avec  qni  il  s'assemblera  en  un 
lieu  convenable  pour  juger  toutes  choses  se- 
lon les  anciens  canons. 

On  voit  dans  ce  canon  l'usage  d'appeler 
d'autres  évéqnes  que  ceux  delà  province, 
jusqu'au  nombre  compétent,  pour  juger  un 
évéque. 

Le  9'  po^le  que  les  enfants  d'esclaves 
chargés  de  garder  les  tombeaux  des  morts,  et 
auxquels  on  a  accordé  la  liberté,  i  la  charge 
qu'ils  rendront  quelques  services ,  soit  aux 
héritiers,  soit  aux  églises,  remplissent  les 
obligations  qui  leur  oïl  été  imposées  par  ce- 
lui qui  les  a  mis  en  liberté  ;  mais  que  si  l'Ë- 
8 lise  les  décharge  en  (oui  des  fonctions  du 
ic ,  ils  «n  seront  déchargés ,  eux  et  leurs 
descendants. 

Le  10*  ordonne  que  les  canons  du  concile 
soient  signés  par  les  évéques  absenta  ,  afin 
que  ce  qui  doit  être  observé  de  tous  soil 
aussi  nnanimement  reçu. 

Alix  souscriptions  qu'on  lit  au  bas  de  ce 
Guncile,  la  plupart  des  évéques  ne  prennent 

Eoiat  le  titre  de  leur  siège  ,  mais  seulement 
k  qualité  de  pécheurs.  Labb.  V;  Hard.  IH. 
PARIS  (IV«  Concile  de),  l'an  573.  Le  roi  Gon< 
Iran,  voulant  terminer  un  différend  survenu 
entre  lui  et  Sigebert  son  frère,  indiqua  un 
concile  à  Paris  de  tous  les  évéques  de  son 
royaume.  Ils  s'assemblèrent  au  nombre  de 
trente-deux,  lé  15  de  février  de  l'an  K73  selon 
D.  Ceilller,  ou  le  11  septembre  de  la  même 
année  selon  le  P.  Longuerat ,  dans  la  basili- 
que de  Saint-ïierre  et  de  Saint-Paul ,  rem< 
placée  i  la  fin  du  dernier  siècle  par  l'église 
de  Sainte-Geneviève,  Voici  le  sujet  qui  donna 


occasion  à ée concile.  Gilles,  archevêque  de 
Rheims,  avait  érigé  un  évécbé  k  Ghâteaudun, 
qui  était  du  domaine  de  Sigebert,  et  en  avait 
consacré  évéque  un  prêtre  du  diocèse  de 
Chartres,  nommé  Promotus.  La  ville  do 
Chartres  appartenait  à  Gontran,  el  Château- 
dun  était  de  ce  diocèse.  L'évèque  de  Chartres, 
nommé  Pappole ,  porta  ses  plaintes  an  roi 
Gontran  contre  l'entreprise  de  l'évèque  de 
Reims  ,  soutenant  qu'il  n'avait  aucun  droit 
d'ériger  un  évéché  dans  le  diocèse  d'autrui. 
Gontran  prit  la  défense  de  l'évèque  de  Char- 
tres ,  et  Sigebert  se  déclara  pour  l'évèque  de 
Reims  et  le  nouveau  titulaire  de  Chîleaudun. 
Ces  deux  évéques  n'assistèrent  point  an  con- 
cile; mais  celui  de  Chartres  y  présenta  sa 
requête,  et  gagna  son  procès.  Le  concile  en 
écrivit  è  l'évèque  de  Reims,  à  qui  il  repré- 
scnt.i  que  l'ordinalian  de  Promotus  était  con- 
traire aux  canons  et  à  la  raison,  puisque  Ghâ- 
teaudud'  n'était .  ni  de  la  province  de  Reims , 
ni  de  la  Gaule  Relgique  ;  qu'il  devait  déposer 
ce  prêtre  qu'il  n'aurait  pas  dû  faire  évéque  ; 
ajoutnnl,  qu'au  cas  où  celui-ci  prétendrait 
se  maintenir  plus  longtemps  dcins  cette  nsur- 

Station  ,  bénir  des  autels  ,  confirmer  des  en- 
ants,  faire  des  ordinations,  ou  ré§ister  i 
Pappole,son  évéque,  il  serait  séparé  de  la 
communion,  et  frappé  d'analhème,  de  mémn 
que  ceux  qui  rccevrhient  sa  bénédiction 
après  ce  décret. 

Li<s  Pérès  du  concile  jugèrent  bien  que  leur 
décret  ne  serait  pas  exécuté,  Si  le  roi  Sigebert 
conlinuail  à  protéger  Promotdd.  ils  écrivirent 
donc  à  ce  prince,  pour  le  conjurer  de  ne  point 
s'opinîâlrer  è  soutenir  contre  les  canons  une 
si  mauvaise  cabse.  La  lettre  est  datée  du 
même  jour  que  le  décret,  mais  le  même  rang 
n'est  pas  observé  dans  les  souscriptions  :  ce 
qni  marque  qu'on  n'était  pas  alors  si  délicat 
sur  les  préséances.  Sigebert  ne  déféra,  ni  aa 
jugement,  ni  aox  remontrances  des  évéqnes, 
el  il  maintint  Promotus'  dans  le  prétenda 
siège  de  CbÂteaudun.  Le  concile  ne  réussit 
pas  mieux  à  terminer  les  autres  différends 
entre  Chilpérîc  et  Sigebert. 

Pappole  de  Chartres,  t^ui  était  partie  dans 
cette  cause  pour  sontenir  les  droits  de  son 
église,  ne  souscrivit  pas  les  actes  du  concile, 
ou  il  n'avait  pas  assisté  en  qualité  de  juge. 
Les  plus  connus  des  évéques  qui  en  souscri- 
virent les  actes  sont  Serpandus  d'Arles,  saint 
Philippe  de  Vienne,  saint  Prisquc  de  Lyon, 
saint  Félix  de  Rourges,  saint  Germain  de 
Paris,  saint  Sîagrius  d'Aulun,  saint  Félix  de 
Nantes,  saint  Aunaire  d'Auxerre  ,  saint  Qni- 
■il  de  Vaison  el  saint  Palladc  de  Saintes 

PARIS  (Concile  de) ,  l'an  S77.  Ce  concile 
se  tint  au  sujet  des  accusations  intentées  par 
le  roi  Chilpéric  contre  saint  Prétextât ,  évé- 
que de  Rouen.  La  première  était  que  cet 
évéqac  avait  marié  contre  la  volante  du  roi 
le  prince  Mérovée,  son  fils  rebelle,  avec  la 
veuve  de  son  oncle,  c'esl-è-dire  avec  Rrune- 
haut,  l-eine  d'Austrasie.  La  seconde,  d'avoir 
conspiré  avec  ce  jeune  prince  contre  la  vie 
du  roi  ,  et  engagé  plusieurs  personnes  ,  par 
des  présents ,  dans  la  conspiration.  Ces  deux 
bits  ayant    été  avancés  en  présence  des 
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évâques  da  concile,  aaiemblésau  nombre 
de  quarante-cinq  dans  l'église  de  Sainte- 
GeneviÈTC  ,  Prélestat  conTint  du  premier  , 
el  nia  le  second.  On  n'alla  pas  plus  loin 
Jans  la  première  séance  de  ce  concile.  Dana 
la  seconde  ,  qui  se  tint  en  présence  da  roi 
Chilpéric ,  on  accusa  t'évéque  de  Ronen  d'a- 
voir dérobé  i  ce  prince  de  l'or  et  diveri 
ineables.  L'accuié  ajant  répondu ,  Chilpéric 
ne  pot  s'empêcher  de  dire  à  qnelqucs~uni 
lie  ses  confidents ,  qu'il  n'élail  point  coupa- 
ble ;  mais  qu'il  fallait  trouver  un  expédient 
pour  contenter  la  reine  Frédegonde ,  qui  le 
tourmentait  sans  cesse  pour  faire  déposer 
ce  prélat.  <  Allci  donc,  ■  ajoula-t-il  après  5 
avoir  pensé  un  moment ,  «  el  dites-lui , 
comme  de  vous-némes,  et  par  manière  de 
conseil  :  VoQs  savei  que  le  roi  ChUpéric  est 

&1ein  de  honte  ,  el  se  laisse  aisément  fléchir. 
umiliei-TODS  devant  lui ,  et  dites  que  vous 
'avez  fait  ce  dont  il  vous  accuse  :  alors  nom 
nous  jetterons  tous  i  ses  pieds,  pour  lui  de- 
mander voire  grâce.  >  Prétextât,  avant  don- 
né dans  ce  piège ,  s'avoua  coupable  le  len- 
demain en  présence  du  concile  ,  el  se  pro- 
sterna aux  pieds  du  roi,  en  disant:  ■  J'ai 
péché  contre  le  ciel  et  contre  vous,  A  prince 
très- miséricordieux  1  Je  suis  un  infâme  ho- 
micide ;  j'ai  voulu  attenter  à  votre  rie,  et 
mettre  votre  fils  sur  votre  IrAne.  >  Chilpéric 
prit  les  évéques  i  témoin  de  l'aveu  de  Pré- 
textât, le  livra  à  ses  gardes,  et  étant  retourné 
à  son  palais,  il  enroya  an  eonclie  un  code 
de  canons,  où  l'on  avait  ajouté  ceux  qui 
portent  le  nom  des  apAlres,  et  où  il  était  dit 
qu'un évéque  convaincu  de  parjure,  d'adul- 
tère ou  d'homicide  ,  devait  être  déposé.  Il  fil 
aussi  demander  aux  évéques  que  la  robe  de 
Prétextât  fût  déchirée  en  plein  concile, 
qu'on  récitât  snr  lui  les  malédictions  conte- 
nues dans  le  psaume  CVIII ,  ou  du  moins 
qu'on  l'excommuniât  pour  toujours.  On  ne 
prononça  point  ces  exécrations  ;  mais  Pré- 
textât fut  déposé  et  mis  en  prison  :  d'où  g'é- 
tanl  échappe,  il  fut  battu  cruellement,  et 
relégué  dans  une  lie  de  la  mer  près  de  Cou-> 
lances  ,  apparemment  l'Ile  de  Jersey.  Mé- 
iantius,  créature  de  Frédegonde,  fut  mis  sur 
le  siège  de  Rouen  ,  à  la  place  de  Prélestat , 
qui  ne  fut  coupable  que  par  la  simplicité 

2u'il  eut  de  s'accuser  d'un  crime  dont  il 
tait  innocent.  Le  canon  des  apdtres  dont  on 
fit  lecture  dans  le  concile  ,  est  le  vingt  et 
aniëme  ;  mais  il  fut  falsiOé  par  les  adver- 
saires de  Prétextât,  qui  sutistiinèrent  le  mot 
homicide  â  la  place  de  celui  de  larcin.  C'est 
ce  qu'assure  le  P.  Longoeval.  D.  Ceillier  dit 
que  ce  fut  le  vingt-quatrième  canon,  auquel 
on  avait  ajouté  le  mot  homicide,  qui  ne  se 
trouve  point  dans  le  texte.  Anal,  da  Conc. 

PARIS  (Concile  de) ,  l'an  615.  Le  roi  Clo- 
taire  II,  devenu  le  seul  mallre  de  tout  l'em- 
pire des  Français,  voulut  le  régler  dans  tou- 
tes ses  parties,  et  assembla  pour  cet  effet  un 
concile  à  Paris,  que  l'on  compte  pour  le 
cinquième  tenu  en  cette  ville,  et  pour  le 
pins  nombreux  que  l'on  eût  vu  jusqu'alors 
en  France.  Soixante-dix- neuf  évéques  3  as- 
sistèrent, avec  plusieurs  seigneurs  et  vas- 


saux du  prince.  On  ne  sait  point  les  non»  ds 
ces  évéques  ,  ni  de  celui  qui  présida  à  celt« 
assemblée,  parce  que  les  souscriptions  tont 
perdues.  Ils  s'assemblèrent  le  18  octobre  d« 
la  trente  el  unièçie  année  de  Clotaîre,  et  de 
la  première  de  l'épiscopat  de  Densdedil , 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  devenue  depuia 
Sainte-Geneviève,  et  firent  quinze  canons. 

1.  «  L'élection  des  évéques  se  fera  gra- 
tuitement par  le  métropolitain  ,  le*  coutprt»- 
vinciaux,  le  clergé  et  le  peuple  de  la  ville  ; 
et,  si  l'éleclion  se  fait  autrement,  l'ordination 
sera  censée  nulle,  selon  le  décret  des  Pères.  > 

2.  ■  Aucun  évâqne  ne  pourra  élire  son 
successeur;  et  l'on  n'ordonnera*  personne  en 
sa  place  de  son  vivanl ,  s'il  n'est  constant 
qu'il  est  bors  d'étal  de  gouverner  son  église, 
ou  qu'il  a  été  déposé  pour  crime.  » 

3.  ■  On  doit  punir  les  clercs  qui,  au  mé- 
pris de  leur  éVeqne,  ont  recours  aux  prin- 
ces, aux  grands  seigneurs  ,  ou  à  d'autres 
protecteurs  :  personne  ne  les  recevra,  qu'ils 
n'aient  obtenn  le  pardon  de  leur  évéque:  et 
si  quelqu'un  les  retient  après  l'avertisse- 
menl  de  l'évéque,  il  en  sera  pnni  selon  les 
lois  ecclésiastiques.  » 

k.  «  Défense  à  tont  juge  sécttlier  de  con 
damner  un  clerc,  quel  qu'il  soit,  sans  la 
participation  de  l'évéque.  > 

5.  «  Défense,  sous  peine  d'excnmmuni- 
cation  ,  d'obliger  les  affranchis  de  l'Eglise  i 
servir  le  public  comme  esclaves.  > 

6.  «  Défense,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  rien  soustraire  des  legs  (ails  pour 
l'entretien  et  les  réparations  des  églises.  » 

7.  ■  Après  la  murl  d'un  évéque,  d  un  prê- 
tre on  d  un  autre  clerc,  il  ne  sera  permis  i 
persoqne,  sons  peine  d'excommunication, de 
loucher  i  leurs  propres  biens,  00  à  ceux  de 
l'église,  soit  par  ordre  du  prince,  soit  par 
autorité  du  juge;   mais  ils  seront  conservés 

far  l'archidiacru  et  le  clergé,  jusqu'à  ce  qnti 
on  connaisse  la  disposition  qui  en  a  été 
faite  parle  défunt.  » 

8.  t  Défense  aux  évéques  el  aux  archi- 
diacres de  s'attribuer,  sous  prétexte  d'enri- 
chir leurs  églises,  les  biens  que  les  abbés,  les 
préIres  ou  d'antres  titulaires,  laissent  en 
mourant  :  ces  biens  doivent  demeurer  anx 
lieux  auxquels  le  donateur  les  a  légués  par 
son  testament.  » 

9.  R  Défense  d'usurper,  ou  de  retenir, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  les  biens 
d'au  autre  évéque,  ou  d'une  antre  église.  » 

10.  «  Défense  dé  casser  les  testaments  des 
évéques  el  des  clercs,  faits  en  faveur  des 
églises.  On  ordonne  même,  sous  peine  d'ex- 
communication ,  d'exécuter  la  volonté  des 
défunts,  lorsqu'il  manque  aux  testaments  des 
personnes  de  piété  quelques-unes  des  for- 
malités que  demandent  les  lois.  »  Ce  canon 
est  renouvelé  da  second  concile  de  Lyon, 
tenu  l'an  567 

'11.  ■  Les  différends  qui  surviennent  entre 
les  évéques  seront  terminés  par  le  métropoli- 
tain, et  non  par  le  juge  laïque,  sons  peine,  pour 
l'évéque  qni  s'adressera  au  juge  laïque,  d  être 
privé  de  la  communion  du  mèlropolilaiu.  » 
12.  «  Les  religieux  el  les  religieuses  qal . 


tn 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES 


«8 


filear  monaaière,  pour  *e  re- 
tirer chei  leurs  parenli ,  oa  daas  leurs  (er- 
re*, seront  avartis  par  l'évéque  de  retonmer 
i  leur  oionaitèret  el  i'ils  n'obéissent,  îii 
•eront  eicommaDiét  jusqu'à  l'article  de  la 
mort  :  iBBiB  s'ils  nbéisieut,  on  pourra,  après 
une  bnmbla  itiisfaclion,  leur  «ccorder  l'eu- 
obarislie.  > 

18.  ■  Les  viergu  et  les  veuves,  qui,  après 
t'élre  eontacréea  k  Dieu  dans  leurs  nuisoDS, 
^B changeant  d'babil,  Tiennent  k  se  roaricr, 
aeront  euommuniées,  elles  et  leurs  maris, 
iosqu'i  ce  qu'ils  aient  réparé  leur  faute.  » 

IV.  ■  On  défend,  sous  peine  d'escomnau- 
Bicalioa  ,  les  mariages  inceslueui ,  c'est-à- 
dire,  contractés  a?ec  la  veure  de  son  frère, 
la  totor  de  sa  femme,  les  fiiles  des  deux  sreurs, 
la  veuve  de  son  oncle,  tunl  du  cdlé  paternel 
que  du  c6tâ  malernet,  et  avec  une  tille  qui 
a  pris  Tbabil  de  religion.  »    - 

15.  ■  Défense  aux  juifs  d'exercer  ancaoe 
charge  publique,  même  dans  les  armées. 
Celui  qui  voudra  en  avoir  quelqu'une  ,  doit 
auparavant  le  faire  baptiser  parVévéque,  lui 
et  sa  famille.  » 

Le  roi  Clolaire  donna,  îe  jour  même  de  la 
tenue  do  concile  ,  un  édil  pour  l'exépalion 
de  ces  canons  ,  mais  arec  quelques  modifi- 
cations. Il  ajouta  au  premier,  qui  regarde 
l'éleclion  de  l'évéque  par  le  cierge  et  le  peu- 
ple, qu'avant  de  l'ordonner,  il  faudra  un 
commandement  du  prince.  Les  évèques  n'en 
avaient  pas  tait  mention  ;  mais  c'était  I  an- 
cien usage  autorisé  par  le  cinquième  concile 
d'Orléans  ,  qui  requiert  le  consentement  du 
roi.  Dana  le  troisième  canon,  qni  défend  aux 
clercs  de  le  prévaloir  contre  leur  éréqae  de 
l'autorité  des  grandi  el  même  du  prince,  il 
inséra  que,  si  un  clerc  a  recours  au  roi  pour 
quelque  cause  que  ce  soft ,  et  que  le  roi  le 
renvoie  à  l'évéque  avec  une  lettre  de  sa  parL, 
l'évéque  le  recevra  et  lui  pardonnera.  A  l'é- 

Sard  de  la  défense  faite  aux  clercs  de  s'a- 
resser  aux  juges  séculiers,  il  en  excepte 
les  affaires  criminelles,  dont  il  veut  qoe  les 
juges  séculiers  informent, en  j  appelant  des 
évèqnes. C'est  de  là  qu'est  venue  la  cootomc, 
en  France,  d'appeler  des  juges  ecclésiasti- 
ques, conjoiotemenl  avec  les  juges  séculiers, 
pour  informer  des  cas  privilégiés.  Il  défend, 
sous  peine  de  mort,  d'épouser  des  vierges 
ou  des  veuves  consacrées  à  Dieu ,  et  veut 
'  qu'on  décharge  le  peuple  de  tons  les  nou- 
veaux fmpAls.  Jbid. 
PARIS  (Assemblée  mixte  de) .  l'an  638. 
'  Le  roi  Dagobert  assista  à  celle  assemblée, 
'  cooipnsée  d'évéques  et  deseigoeurs.  Les  pri- 
vil^es  de  l'église  de  Saint-Denis  y  furent 
confirmés.  Mas.  L. 

PARIS  [Concile  do),  l'an 6^9.  Nous  don- 
nons sona  ce  titre  ce  concile  assemblé  par 
l'ordre  du  roi  Clotalre  II,  quoiqu'il  ne  soit 

Sas  certain  qu'il  ait  été  tenu  à  Paris.  Le  pape 
Lartinl",  ayant  résolu  d'assembler  on  cqn- 
clle  hombreox,  aOn  de  rendre  plus  solen- 
neile  la  condamnation  du  monothélisme , 
dépBta  vers  Cletaire,  pour  que  ce  prince  en- 
'  vojAt  A  cette  assemblée  les  prélats  les  plua 
iMlmits  de  ion  royaume.  Le  roi,  voulant 


acquiescer  A  la  demande  du  pape ,  convo- 
qua tous  les  évéques  de  ses  Etals,  et  la  dé- 
cision de  cette  assemblée  fui  oue  saint  Ouen 
de  Rouen,  et  saint  Eloi  de  Noyon  iraient, 
comme  les  plus  dignes ,  représenter  la  Gaule 
au  concile  de  Rome.  Certaines  diiScoltés  ce- 
pendant s'opposèrent  an  départ  de  ces  deux 
saints  évéques.  Mnnti,  Cône,  t-  X. 

PARIS  fAseemblée  ecclésiastique  de),  vers 
l'an  658.  Tout  est  incertain  dans  cette  as- 
semblée, le  lieu  de  sa  tenue,  ion  époque 
Frécise.'son  existence  même.  Il  est  dit  d.-ins 
ouvrage  du  faux  Anastase  (£pirome  Chro- 
me. Casm.},  que  le  pape  Vitalien,  ayant  ap- 
pris l'enlèvement  des  reliques  de  saint  Be- 
noit et  de  sainte  Scolastiouc,  dépula  vers  le 
roi  Dagobert  pour  les  reclamer,  et  que  le 
roi,  «yattf  tenu  concile  sur  cette  demande, 
dirigea  les  apocritiaires  du  pape  vers  le  pays 
d'Orléans  et  du  Mans,  en  donnant  ses  ordres 
pour  que  la  réclamation  du  pape  tût  tout 
•on  effel.  Mais  1°  Dagobert  était  mort  dès 
l'an  638;  2°  quelle  uliTiié  pouvait-il  y  avoir 
d'adresser  les  apocrisiaires  au  pays  du 
Mans,  où  les  reliques  n'avaieut  pas  éie  por- 
tées? Mansi,  Cône.  t.  \l. 

PARIS  (Concile  dé},  l'an  66i.  Les  évéques 
y  cunGrmèrent  de  nouveau  les  privilèges 
accordés  par  saint  Landrl,  évêque  de  Paris, 
à  l'église  de  Saint-Denis.  Mat.L 

PaIrIS  (Assemblée  de),  l'an  825.  Après 
qoe  Michel,  empereur  d'Orient,  eut  terminé 
la  guerre  civile  contre  Thomas,  qui  se  disait 
Constantin  fils  d'Irène,  il  envova  une  am- 
bassade à  Louis,  empereur  d'Occident,  avec 
une  grande  lettre  datée  de  Gooslaolinople 
et  du  10  avril.  Indiction  seconde,  c*est4-dire 
de  l'an  82i.  Il  se  plaignait  dans  celte  lettre 
de  divers  abus  au  sujet  des  images,  et  ajou- 
tait aue  plusieurs  empereurs  orthodoxes  el 
les  plus  savants  évéques  avaient  assemblé 
un  concile  local,  où  ils  avaient  défendu  ces 
ahus  :  que  leurï  décrets  à  cet  égard  n'ayant 
pas  été  généralemont  approuvés,  il  avait 
pris  le  parti  d'en  écrire  au  pape  de  Rome. 
Louis  le  Débonnaire  reçut  cette  lettre  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  et  sui- 
vant le  désir  de  l'empereur  Michel,  il  fit 
conduire  ses  ambassadeurs  avec  honneur 
jusqu'à  Rome.  Il  en  envoya  deux  de  son 
c6te,  Fréculphe,  évéque  de  Llsienx,  et  Adê- 
gaire,  dont  on  ne  Connaît  pas  le  siège,  avec 
ordre  de  demander  au  pape  Eugène  II  la  per- 
mission de  faire  examiner  parles  évéques  de 
France  la  question  des  Images.  Lo  pape  l'ac- 
corda, et  l'assemblée  où  devait  se  faire  cet 
examen  fut  indiquée  à  Paris  pour  le  1" 
novembre  825.  Quelques-uns  en  ont  mis 
l'époque  en  82fc,  trompés  apparemment  par 
la  date  de  rinstruclioa  de  l'empereur  Loui; 
k  Jérémie^  archevêque  de  Sens,  el  k  Jouas, 
évêque  d'Orléans,  louchant  le»  actes  de  cette 
assemblée  de  Paris.  Uals  cette  date  est  visi- 
blement fausse  ;  et  an  lieu  de  8Sft,  il  faut  lire 
625.  Cela  parait  par  la  lettre  des  évéques  de 
celle  assemblée  a  Loula  Auguste,  où  ils  di- 
sent :  I  Noos  avons  fait  relire  en  notre  pré- 
sence la  lettre  oue  les  ambassadeurs  de« 
Grecs  ont  tipportee  famine  derni&*.  »  Or  II 
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est  eerUin  que  u(te  lettre  fat  rendue  i  ce 

prince  par  les  ambassadeurs  de  Hicbel  et  de 
Théophile,  empereurs  d'Orieat,  au  mois  de 
novembre  82%,  comme  le  dit  Egiohard  sur 
celle  année. 

Les  évéques  assemblés  à  Paris  marquaient 
ilans  la  même  lettre  qu'ils  s'étaient  assem- 
blés le  1"  jour  de  aoreaibre,  selon  l'ordre 
qufla  en  avaient  reçu  de  l'empereur.  Tous 
ceux  qui  avalent  été  mandés  s'y  irourèrenl, 
A  l'exception  de  llodonin  d'Autun,  qui  était 
malade.  Jérémie,  archevêque  de  Sens,  lonaa 
d'Orléans,  Halîtgnire  de  Cambrai,  Fréculphe 
de  LIsleux  ni  lAdelftaire  sont  les  bcdIs  dont 
les  actes  fassent  mention  ;  mais  on  ne  peut 
douter  qae  cette  assemblée  n'ait  ét«  bean- 
eoup  plus  nombreuse.  On  j  lot  la  lettre  du  pape 
Adrien  à  l'empereur  Constantin  e(  A  Irène, 
el  on  crut  pouvoir  remarquer  que,  comme 
il  avait  eu  raison  de  blâmer  ceux  qui  bri- 
saient les  fœagea.  Il  avait  manqué  de  dis- 
crétion, en  ordonnant,  disaient-ils,  de  les 
adorer  tuperstlUeusement  :  espèce  de  mal- 
.  entendu  qQi  portait  sur  l'équivoque  du  mot 
adorer,  On  lut  aussi  plusieurs  écrits  failB 
sous  le  règne  de  Charlemagne  au  sujet  des 
imagss,  entre  autres  les  livres  carolins  :  lei 
évéques  spproovèrent  la  emsure  qu'on  r 
faisait  du  second  concile  de  Nfcée;  et  ifs 
trouvèrent  insufBsantes  les  réponses  du  pape 
Adrien  à  ces  livres.  Ils  lurent  ensnlle  la 
lettre  de  l'emperenr  Michel  à  Louis  le  Dé- 
(onnaire,  et  du  grand  nombre  de  passages, 
tant  de  l'Écriture  qoe  des  Pères  grecs  et  la- 
tins, lar  les  tmagei,  dont  ils  composèrent  an 
recoell  pour  appuyer  leurs  décisions,  qu'Us 
rèdnlsirentà  quinze  chefs. 

Ils  V  combattaient  égalemenl  ceux  qui 
votilareot  qu'on  abolit  les  images ,  et  ceux 
qui  leor  rendaient  un  calte  superstitieux,  pré- 
tendant Imiter  la  conduite  de  saint  Grégoire 
le  Clrand  envers  Sérénus ,  éréqaedeMar~ 
seille.  Cet  èvéque  ,  voyant  que  son  peuple 
adorait  les  Images,  les  Ala  de  l'église ,  el  les 
brisa.  SainlGrégoire approuva  son  tèle,  parce 
qu'en  eflet  on  ne  doit  point  adorer  les  ima- 
ges ;  mais  il  blâma  sou  action,  disant  qu'on 
mettait  des  images  dans  l'église ,  a6o  que 
ceux  qui  ne  savaient  pas  lire  pussent,  en 
voyant  ces  peintures,  apprendre  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  lire  dans  les  livres.  Les  évéques 
veulent  doue  que  l'on  continue  A  mettre 
des  iitaages  dans  les  églises,  mais  ils  défen- 
dent de  fes  adorer  t  el  ,  afin  que  l'on  ne  se 
méprenne  point  au  terme  d'adoration  ,  Ils 
i'expliquenlet  montrent  qu'elle  n'est  due  qu'à 
Diea,  «ans  loutcTois  désapprouver  un  cer- 
tain colle  modéré  envers  les  images ,  comme 
■cralt  de  les  placer  en  bu  lieu  décent,  de 
les  orner  et  de  les  tenir  proprement.  Ils  font 
ane  dlsUflction  entre  les  images  et  la  crois, 
•ooleDânl  qu'on  doit  adorer  aelte  dernière, 
parce  que  JésuB-Chrtst  y  a  été  attaché,  quoi< 
qoe  la  plupart  des  raisoos  «ar  lesquelles  ils 
se  fendent  contre  le  culte  des  images  com- 
battent celui  de  la  croix,  ilsaccuseuld'errevr 
■«second  concile  deNicée,  pour  avoir  dit  qu'il 
est  non-seulement  permis  de  rendre  ua  cnlte 
aux  images  et  de  les  adorer ,  nais  eneore 


qu'elles  sont  saintes  ,  et  qu'elles  Mneliiei:l 
ceux  qui  s'en  approeheat.  Enfin ,  ils  rtnro- 
chent  au  pape  Adrien  d'avoir  oonflrmé  les 
décrets  de  ce  concile  ,  el  approuvé  le  gbUu 
soperslilleux  des  Images.  Si  l'os  neot  excu- 
ser les  évéques  de  celte  assemblée  dans  la 
manière  dont  ils  se  sont  opposés  aux  abus 
du  culte  des  images  ,  on  ne  peut  nier  qu'ils 
aient  manqué  dattention  pour  les  décrets 
de  Nicée,  soit  parce  qu'ils  n'en  comprenaieal 
pas  bien  le  sens,  soit  paive  qu'ils  ne  le  re- 
gardaient pas  comme  un  concile  général. 

ils  mirent  à  la  léte  de  leur  recueil  une  let- 
tre adressée  aux  deux  empereurs  Louis  le  - 
Débonnaire  et  Lolhaire  sou  HIs  pour  leur 
rendre  compte  de  ce  qui  s'était  passé  dans 
leur  assemblée;  et  à  la  fin  des  quinze  articles, 
les  modèles  de  deux  lettres,  l'une  de  l'eai- 

Perenr  Louis  stu  pape  ,  et  l'aotre  dn  pape  i 
empereur  Michel. 

Dans  la  première,  Louis  le  Débonnaire  ex- 
horte le  pape  A  user  de  son  atitorilé  pour 
procurer  ia  réunion  des  Eglises  d'Orienl,  eo 
ramenant  l'usage  des  Images  an  milieu  établi 
parles  évéqnes,  savoir,  qu'on  las  conser- 
verait dans  les  églises,  mais  qu'on  ne  leur 
rendrait  poinl  de  cnlte.  Ce  prince  salril  ca 
modèle  en  écrivant  à  Eugène  II.  On  ne  sait 
si  ce  pape  se  conforma  an  modèle  qui  lut  fut 
envoyé.  Quoi  qu'il  eo  soit,  les  actes  de  l'as- 
semblée forent  pM-tél  A  l'empereur  Louis  par 
HaiUgaire  et  Amalaire,  qui  arrivèrent  à  Aix- 
la-Chapelle  le  8  des  ides  de  décembre ,  c'est- 
A-dire  le  0  de  ce  mois  de  l'ao  825.  Ce  prince 
se  les  fll  lire,  puis  les  envoya  A iérémie, 
archevêque  de  Sent,  etâJonas,  évéque  d'Or- 
léans ,  qui  le*  poHérent  de  sa  part  an  pape 
Eugène, arec nne  seconde  lettre,  par  laaacile 
il  le  priait  de  conférer  avec  ces  deux  éveqnea 
touchani  la  légation  qu'il  devait  envoyer  A 
Conslanlinopie.  11  exhortait  aossi  le  pape  à 
se  conduire  lallemenl  dans  eelte  affaire,  que 
ni  les  Grecs  ni  les  Romains  ne  pussent  y 
trouver  A  redire.  A  ces  deux  letlrei  ce  prince 
en  joignit  une  troisième  ,  pour  servir  d'in- 
struction A  ses  envoyés.  Elle  fait  partie  des 
actes  do  cette  assemblée,  imprimés^  Franc- 
fort eo  1596  ,  ches  ies  héritiers  d'André 
Wéchel,  sor  on  ancien  manuscrit.  Comme 
on  ne  marquait  poinl  dans  l'inscripliou  de 
quelle  bibliothèque  ce  manoscril  avait  élé 
lire  ,  qoe  d'ailleurs  l'édition  était  sans  nom 
d'auteur,  et  ou'il  y  avait  tonte  apparenco 
qu'elle  avait  été  faite  en  haine  de  Vl^liso 
romaine,  Bellarmin  composa  oo  écrit  po«r 
montrer  qne  les  actes  publiés  sa»  la  nom 
du  concile  de  Paris  de  825  étaient  supposée. 
Le  P.  Labbe  [1.  Vil)  s'est  contenté  Ae  rappor- 
ter l'écril  de  Bellarmin ,  et  n'a  mis  dans  sa 
cfrilectieo  qoe  l«  lettre  de  l'empereur  Louis 
au  pape  Engèue  II ,  el  l'instruaiioa  poor 
Jérémie  de  Beni  et  Joaas  d'Orléans.  Le  P. 
Hardonin  n'a  rapporté  nea  plus  qae  «esdeax 
pièces,  avec  une  note  du  P.  Sirmond  snr  oelle 
assemblée  de  Paria.  En  1608,  GnUstal  pnUia 
de  nouveau  les  acl«  AeceUeaaB«MAe,dans 
le  recueil  des  oonstilulioiis  impArialas  sw  les 
images ,  imprimé  A  Francfort  ;  et  Delnlande 
leur  donna  place  dans  le  Sufpléf  nt  de| 
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condln  d«  France,  quiparutà  Parii  en  1666. 
La  différence  des  sentimenti  enlre  le  saint- 
siège  et  le*  iféqaes  de  France  an  lajet  des 
imaget  ne  rompit  point  la  communion  qni 
était  entre  ens  ;  et  lorsqa'Adon,  archevâqne 
de  Vienne,  demanda  le  patlium  à  Nicolaa  1", 
ce  pape  n'exigea  de  lui  que  de  reconnaître 
■'aalorité  dei  six  conciles  généraux ,  sana 
parler  do  second  deNicée,qai  est  le  septième 

f;énéral.  Les  choses  en  restèrent  donc  la  asaei 
onglemps  en  France;  c'est-à-dire  qu'on  ho- 
norait ta  crois,  on  conserrait  les  images,  uo 
condamnait l'impiétédecensqui  lesbriiaienl, 
on  les  plaçait  honorablement  dans  les  églises, 
poor  la  décoration  et  ponr  l'instruction  ;  mais 
on  ne  lenr  rendait  ancnn  cnlte  extérieur  et 
religienx. 

D  habites  controrersistes  ont  cru  pou?oir 
excuser  les  évéques  frani^is,  en  interprétant 
Taforablement  leur  sentiment ,  et  en  disant 
qu'ils  ne  rejetaient  qoe  le  calle  excessif, 
qu'ils  croyaient ,  ou  par  ignorance,  on  par 
prévention,  que  lesGrecs  rendaient  aoz  ima- 
ges. Cela  pent  être  vrai  de  quetques-nns, 
mais  non  pas  de  tous  ;  et  il  ne  nous  parait 
guère  possible  d' excuser,  du  moins  entière- 
ment, 1°  ceux  qui  pensaient  qu'il  n'était  per- 
mis de  rendre  aucun  calle  extérieur  et  reli- 
gienz  aux  images  des  saints  ;  3*  ceux  qui 
accusaient  le  pape  Adrien  1"  d'avoir  com- 
mandé, dans  sa  lettre  à&)Batantin  et  d  Irène, 
qa'on  adorât  superstitieusement  les  images  ; 
rceux  qui,  ponr  combattre  le  cDlle  des  ima- 
ges, apportaient  en  preuve  de  leur  sentiment 
un  texte  de  saint  Basile,  où  ce  grand  docteur 
déclare  positivement,  «  qu'ilhonore  et  «dore 
les  images  des  saints,  selon  la  tradition  des 
saints  apdtres  »  :  Figurai  imaginttm  eorutn 
honorù  tt  adora  :  ipteialitBr  hoc  Iraditum  a 
lanctit  opoitolu  et  non  prohibitum  ;  k"  ceux 
enfin  qui,  adorant,  c'est-à-dire  honorant  les 
croix  qui  réprésentent  la  mortdeJësus-ChrisI, 
refusaient  d'honorer  ses  images ,  en  disant 
qne  ■  Jesus-Cbrist  était  mort  sur  la  croix  et 
non  sar  son  image;»  comme  si  Jésns-Cbrist 
élait  mort  sur  les  croix  de  pierre  ,  de  fer, 
d'ur  et  d'argent  qu'on  honore.  Or,  s'il  est 
permis  d'honorer  l'image  de  la  vraie  croix, 
pourquoi  serait-il  dérendu  d'honorer  l'imago 
mémednSsuveurTLes  évéques  qui  pensaient 
de  la  aorte  ne  nous  semblent  pas  pouvoir 
être  excusés  en  tout,  parce  qu'avec  un  peu 
moins  de  prévention  et  plus  (Tatteniion  et  da 
soin,  ils  auraient  pu  trouver  le  point  fixe  de 
la  vérité. 

Nous  nons  tommes  abstenu  da  donner  le 
nom  de  concile  à  cette  assemblée  d'évéques, 
malgré  l'autorité  de  D.  Ceillier,  qu'a  suivi 
en  ce  point  le  P.  Richard,  1' parce  qae  si 
nous  lavions  appelée  concile,  nous  aurions 
«joule  que  ce  concile  n'a  jamais  été  reconnu; 
S*  parca  que  dans  le  modèle  de  la  lettre  de 
Temperenr  Loalsau  pape,  les  évalues  qui 
en  furent  les  auteurs  reconnaissaient  eux- 
mêmes  on'ils  ne  s'étaient  point  assemblés 
pour  tenir  concile ,  mais  simplement  pour 
obtempérer  à  la  demande  de  l'empereur  ; 
■  ATai  non  synodiim  congragando ,  ita  guem- 
admodum  a  vpbù  poitutavimui,  Ucenliamque 


agenâi  pereipimut ,  itna  eum  familiaribui  no- 

itrit  fitiii  veitrii itttduimus,  etc.  ■  Ainïi 

raisonne  le  P.  Atexajidre.  Hiil.  eect.sœe.  oc~ 
tav.  Panopl.  adv.  hœr.  di$$trt.  6,  j  10  ;  Bitt. 
dti  atif.  sacrés  et  eeeUi.,  t.  XXU  ;  Anal, 
det  Conc,,  1. 1. 

PARIS  (VI'  Concile  de),  l'an  829.  L'empe- 
reur Louis,  informé  des  grands  désordres 
3ui  régnaient  dans  ses  Etals,  avait  nommé. 
es  commissaires  sous  le  nom  d'envoyés  du 
f  rince,  miiri  dommict,  pour  aller  dans  tout 
Empire,  et  voir  par  eux-mêmes  ce  qui  s'f 
passait.  Vala,  abbé  de  Corbie,  recomman— 
dable  par  sa  naissance,  son  esprit,  sa  pru- 
dence el  son  expérience  dans  le  maintien  des 
affaires,  et  par  sa  vertu  ,  fut  du  nombre  de 
ces  envoyés.  A  son  retour  il  rendit  compte 
de  ce  qu  il  avait  tu  à  l'empereur,  qui  tenait 
alors,  c'est-à-dire  eo  S28,  un  parlement  i 
Aix-tu-Chapelle  ;  lui  parla  avec  liberté  des 
devoirs  des  princes  et  de  ceux  des  évéques  ;  se 
plaignit  de  ce  qne  l'Elal  de  l'Eglise  contenant  ' 
deux  puissances,  la  séculière  et  l'ecclésiasti- 
que, elles  eot  reprenaient  l'une  sur  l'autre; 
que  l'empereur  négligeait  souvent  ses  do- 
Toirs  à  l'égard  des  affaires  temporelles  pour 
s'appliquer  aux  affaires  de  la  religion  qui  ne 
le  regardaient  point  ;  que  les  évéques  et  les 
autres  ministres  de  l'Eslise  s'occupaient  d'af- 
faires temporelles,  au  lieu  de  s'occuper  prin- 
cipalement du  service  de  Dieu;  qu'on  aba- 
sail  des  biens  consacrés  au  Seigneur  en  les 
donnant  à  des  laïques.  Les  seigneurs  qui 
étaient  présents  dirent  que  l'Etat  étiit  telle- 
ment affaibli ,  qu'il  ne  pouvait  suffire  aux 
besoins  présents  du  royaume;  qu'ainsi  il 
fallait  avoir  recours  aux  biens  de  l'Eglise. 
S'il  en  est  de  la  sorte,  répondit  Vala,  il  faut 
examiner  de  quelle  manière  les  évéques 
pourront  subvenir  à  ses  besoins.  Il  demanda 
qne  l'éleclion  des  évéqnes  se  flt  selon  les 
canons,  et  parla  fortement  contre  l'ambiiioa 
et  l'avarice  des  arcbichapelains  du  palais. 
Puis  il  exposa  le  mauvais  état  des  monaslà- 
res,  doni  les  laïques  avaient  usurpé  les  biens, 
et  dit  à  ces  seigneurs:  «Si  quelqu'un  des 
fidèles  a  mis  son  offrande  sur  l'autel  pour 
être  présentée  i  Dieu ,  grande  ou  petite,  et 
qu'un  autre  vienne  la  prendre  de  force  on 
autrement,  comment  appellerei-vous  «elle 
action  T  •  Tous,  comme  s'ils  eussent  été  tou- 
chés intérieurement  par  quelque  nouvells 
inspiration,  répondirent  que  c  élail  un  sa- 
crilège. Sur  cela  Vala,  s'auressant  à  Louis  le 
Débonnaire  ,  dit  :  ■  Que  personne  ne  vous 
trompe,  très-illustre  empereur,  il  est  bien 
dangereux  de  déloarner  à  des  usages  pro- 
fanes les  choses  nue  fois  consacrées  à  Dieu, 
&  l'entretien  des  pauvres  et  des  serviteurs  de 
Dieu,  contre  l'autorité  divine.  S'il  est  vrai 

Iue  l'Etat  ne  puisse  subsister  sans  le  secours 
es  biens  ecclésiastiques,  il  faut  en  chercher 
modestement  les  moyens ,  sans  nuire  à  la 
religion.*  Vala  dît  beaucoup  d'antres  choses, 
qui  sont  rapportées  dans  I  histoire  de  sa  vie 
par  Paschase  Ratdbert.  Gomme  un  ne  pou- 
vait en  contester  la  vérité,  l'euiporeur,  de 
l'avis  de  son  parlement,  décréta  que  l'u» 
tiendrait  quatre  conciles,  où  l'on  prendrait 
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lei  moyens  de  rétablir  la  discipline  ecelé- 
tiasliqne  ;  l'un  à  Hayence ,  l'aalre  A  Paris , 
le  troiiièine  k.  Lyon,  el  le  qualrième  à  Tou- 
loaae.  Ces  qoatre  conciles  deTaient  se  tenir 
le  jour  de  l'octare  de  la  PenlecAte ,  et  anssi- 
(6l  après  en  avoir  Tait  l'onTerlare,  c'esl4i- 
dire  dès  le  lundi,  on  devait  observer  qd 
jeûne  de  (rois  jours.  En  aKendant.  l'emperear 
envoya  des  commissaires  par  lout  l'empire 
pours'informcrdelacondtiiledesévéques.dea 
chorévéques,  des  arcbiprètres,  des  archidia- 
cres, des  TÏdames  et  des  autres  ministres  de 
l'Eglise  ;  de  l'élat  des  monastères  el  des  églises 
données  en  bénéfice  par  l'aulorité  dn  prince; 
de  la  manière  dont  le»  comles  remplissaient 
leurs  fonctions  ,  s'ils  maintenaient  la  paix 
parmi  les  peuples  avec  l'exercice  de  la  jus- 
lice.  Tous  ces  arLicles  sont  détaillés  dam  la 
lellre  générale  qu'il  écrivit  à  tous  ses  sujets. 
Il  en  ârivit  une  autre,  où,  après  avoir  rap- 
porlé  [ouïes  les  calamités  qui  désolaient  ses 
Etats,  la  Taroine,  la  stérilité  i  les  maladies 
coniagieoses,  les  révoltes,  les  incendies,  des 
chrétiens  menés  en  captivité,  des  serviteurs 
de  Dieu  mis  à  mort,  les  incursions  des  Bar- 
bares,-il  nomme  tons  les  métropolitains  qui 
devaient  assister  aux  conciles  indiqués. 
Quoique  Paicbase  Ratbert  n'en  compte  que 
trois,  on  ne  doute  point  que  l'on  n'en  ait 
tenu  quatre  selon  l'ordre  de  l'empereur, 
qui  en  avait  lui-même  désigné  les  lieux  dans 
sa  seconde  lettre;  mais  il  ne  nous  reste  les 
actes  que  du  concile  de  Paris. 
11  ne  -fut  tenu  que  le  sixième  de  juin  829, 

Sulnze  jours  plus  lard  qu'il  n'avait  été  in- 
ique. Ùno  charte  de  Louis,  le  Débonnaire 
nous  Tait  connaître  qu'il  se  tint  dans  l'église 
de  Sainl-Etienne  des  Grés,  de  Greuifnts ,  et 
qu'il  s'y  trouva  vingt-cinq  évéques,  savoir, 
quatre  métropolitains  avec  leurs  saffraganis. 
Les  quatre  métropolitains  étalent  Ebbon  de 
Reims,  saint  Alderie  de  Sens,  Renouard  ou 
Bognoard  de  Rouen,  el  Landran  de  Tours. 
Ils  y  tirent  des  règlements  qu'ils  distribuè- 
rent en  trois  livres ,  cl  q'ui  sont  plulAt  des 
instructions  tirées  de  l'Ecriture,  des  Pères  et 
des  conciles,  que  des.  canons.  Le  premier 
litre  conlieiit  cinquante-quatre  articles,  le 
second  troiso,  et  le  troisième  vingt-sept. 

i"  livrt.  «  11  ne  suffit  pas  pour  être  sauvé 
do  croire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-£s- 
prit,  niioos  les  autres  articles  énoncés  dans 
le  Symbole;  les  bonnes  œuvres  sont  encore 
nécessaires,  parce  que  la  foi  sans  les  œuvres 
est  une  foi  mûrie.  La  foi  doit  précéder,  mais 
elle  doit  être  suivie  des  bonues  œuvres.  On 
peut  juger  par  là  des  supplices  auxquels  se- 
ront condamnés  ceax  qui  non-seulement 
n'ornent  point  leur  foi  des  œuvres  de  piété, 
mais  qui  la  déshonorent  par  leurs  mau- 
Taises  actions.  » 

S  et  3.  ■  La  sainte  Eglise  de  Dien  est  ua 
corpi  dont  Jésus-Christ  est  le  chef.  Elle  esl, 
lelon  que  nous  l'apprenneol  les  saints  Pères, 
gouvernée  par  deux  puissances,  la  sacerdo- 
tale et  la  royale.  > 

4  el  S.  «tes  évéques  doivent  commencer 
par  réformer  en  eux  ce  qui  ne  s'accorderait 
pas  arec  l'excellence  de  leur  digoilé.  Ils  sont 
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les  successeurs  el  les  vicaires  des  apôlrei. 
Ils  sont  les  cunducleurs  dn  peuple  dans^les 
voies  du  salul,  les  défenseurs  de  la  vérité, 
les  ennemis  de  l'erreur,  l'ornement  el  les  co- 
lonnes de  l'Eglise,  les  portiers  dn  ciel,  aux- 
quels les  clefs  du  royaume  céleste  ont  été 
confiées.  Les  bous  évéques  sontceax  qui  n'ont 
pas  obtenu  l'épiscopat  par  brigue,  mais  qui 
l'ont  mérité  par  une  vie  sainte,  qui  ne  se 
laissent  ni  enfler  par  la  dignité,  ni  rebuler 
parle  travail  quelle  impose;  qui  songent 
moins  à  jouir  des  honneurs  qu'à  porter  le 
fardeau,  en  s'appliquent  à  connaître,  à  in- 
struire, à  corriger  ceux  qui  sont  confiés  i 
leurs  soins.  Cn  évéqne  a  beau  vivre  sainte- 
ment, s'il  n'ose  reprendre  ceux  qui  vivent 
mal,  il  se  perdra  avec  eux.  Eh  I  que  lui  ser^ 
vira  de  nétre  point  puni  pour  ses  propres 
péchés,  s'il  l'est  pour  ceux  des  antres T> 

6.  tt  Dans  les  commencements  de  l'Eglise, 
on  n'admettait  personne  au  sacrement  de 
bapléme  sans  une  instruction  précédente  ; 
mais  la  foi  étant  présentement  établie  par- 
tout, et  les  enfants  des  chrétiens  étant  admis 
au  bapléme  avant  l'âge  de  raison,  il  fant 
■npplëer  aux  lustrnctions  dont  ils  n'étaient 
pas  capables  lors  de  leur  baptême.* 

7.  ■  On  s'en  tiendra  exactement  aux  lemps 
marqués  par  les  canons  pour  l'administra- 
lion  de  ce  sacrement,  qui  sont  les  fêtes  de 
PâquesetdelaPentecAle  :  ceux  qui  feront  le 
contraire  seront  punis,  s'ils  ne  se  corrigent 
avec  humilité.  Les  parrains  sont  obligés 
d'instruire  leurs  filleuls,  comme  devant  en 
répondre  devant  Dieu.  C'est  pourquoi  il  est 
besoin  qu'ils  soient  eux-mêmes  instruits  des 
devoirs  de  la  religion.» 

8.  «  Défense  de  violer  à  l'avenir  les  ca- 
nons qui  exclnent  des  ordres  ceux  qui  ont 
été  baptisés  en  maladie,  on  qui  ne  se  sont 
fait  baptiser  qae  par  cupidité  et  hors  des 
temps  réglés.  » 

9  et  10.  K  Les  prêlres  aoront  soin  qua 
ceux  qui  ont  été  baptisés  accomplissent  les 
promesses  faites  aa  baptême;  et  ils  les  aver- 
tiront, lorsqu'ils  seront  en  âge  de  raison,  de 
vivre  conformément  aux  obiigalions  qu'ils 
ont  contractées  par  ce  sacremenl.  s 

11  et  12.  «Les  élections  et  les  ordinations 
des  évéques  seront  exemptes  de  taule  Inche 
de  simonie,  et  ceux  qui  auront  été  ordon- 
nés selon  les  canons,  s'occuperont  conti- 
nuellement de  l'exemple  et  de  l'inslrnctioa 
qu'ils  doivent  donner  à  leurs  peuples.  > 

13,  14  et  15.  a  Ils  ne  seront  point  avares  ; 
ils  exerceront  l'hospitalité,  ils  ne  détourne- 
ront point  à  leurs  pro|)res  usages  les  choses 
consacrées  à  Dieu  el  à  l'entretien  des  pau- 
vres. > 

16.  «  S'ils  veulent  faire  des  donations  A 
leurs  parents,  ce  ne  sera  que  des  biens  qu'ils 
possédaient  avant  d'être  évéques,  on  de  ceux 
qu'ils  ont  acquis  par  succession  héréditaire       ■ 
pendant  lenr  épiscopat.  > 

17.  «  On  n'aliénera  les  biens  de  l'Eglise 
que  dans  une  extrême  nécessité,  du  consen- 
tement du  primat  de  la  province,  el  en  pré' 
sence  des  évéques  voisins.  > 

18.  «  Ud  pasteur  doit  posséder  les  bleni  d« 
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l'Et[lise,en  telle  sorte  qa'il  ne  s'en  laisse  pas 
possétlsr,  cl  qa'il  les  poisède,  Don  pow  lui, 
mais  pour  les  autres>  >  Que  l'ambition  et  la 
jalousie  cessent  donc  de  ivouH  dire  :  les  égli- 
ses ont  trop  de  biens.  $i  les  biens  des  églises 
^ont  bien  «miiloyéSt  les  églises  n'en  ont  pas 
ilrop.  Cluiise  étonnante  I  l'ambilion  du  monde 
p'«n  a  j^iais  asses;  et  oa  veut  que  l'Ëglise 
de  Jésuft-Çbrisl  en  ail  trop. 

19.  a  Une  (ecrèle  malignité  parle  soavent 
]es  inrériaûrs^  médire  des  prélalt.  Mais  les 
évéques  ,d»ir«at  s'observer,  pour  ne  point 
donner  occasion  à  c«s  discours  par  le  luxe 
de  la  (able  et  de  leurs  habits, ou  par  d'autres 
vanités.,* 

20  et  2{.  «  Les  évéqaes  doivent  (oujonrs 
avoir  di»  clercs  qiù  couchent  dans  leur 
cliambre  pour  ;  ètri  témoins  de  leur  cou- 
.duite.  lis  doivent  ntangeravec  leur  clergé,  et 
ne  pas  s'en  séparer  pour  manger  avec  dn 
laïques.  Jls  ne  «'abaenleront  point  do  leur 
Eglise  sans  nécessité;  et,  hors  ces  cas  de 
nécessité,  ils  diront  les  heures  canoniales 
avec  leurs  clercs,  leur  feront  chaque  jour  des 
conrérencw  sur  l'Ecrilbre ,  et  mangeront 
avec  eux-  » 

22.Sur  Itë  plaintes  qui  avaient  été  formées, 
que  des  év4qnes  rclusaient  d'ordonner  in<- 
,dis  tin  clément  tous  ceux  qui  leur  étaient  pré- 
sentés par  des  laïques,  il  fut  réglé  que,  si 
apràs  avoir  été  examinés,  ils  étaient  trouvés 
capables,  l'évéque  sérail  obligé  (le  les  ordon- 
ner; que.  s'ils  ne  l'étaient  point,  il  donnerait 
(les  preuves  de  leur  insuffisance. 

23.  On  exiiorte  Us  évoques  h  s'acquitter 
de  leur  deroûr  envers  le  troupeau  qai  leur  a 
été  confié,  et  àœ  pas  user  de  doninatiok 
envers  leurs  ouailles. 

2ï.  On  les  avertit  d'assister  corporrfle- 
ment  cl  spirituellement  leur  troupeau. 

2â.  £n  quelques  diocèses,  les  archidiacres, 
on  d'iiulres  .n>inUlres  des  évéques,  songeant 
plus  â  contenter  leur  avarice  qu'au  salut 
des  peupleB.Jaitaiont  sur  eux  des  «xadiofts. 
Le  concile  eu)oiat  à  ces  évéques  de  les  ré* 


fine  fois  l'an,  et  l'on  en  demandera  la  per 
mission  à  l'empereur.  » 

27.  a  Les  chorévéques  ne  doivent  point 
donner  la  coDÛroiatiun  ,  ni  faire  les  autres 
fonclions  réservées  aux  évéques;  allendn 
que  les  cboréréques  ne  sont  point  les  suc- 
cesseurs des  apdlres,  mais  des  soixante-dix 
disciples.  » 

28  el  39.  ■  Défense  atix  prêtres  et  aux 
moines  de  tenir  des  fermes  et  de  négocier,  et 
aux  moines  en  particulier,  de  se  mêler 
d'aucune  affaire  ecolésiastique  on  sécnlière, 
sinon  par  ordre  de  l'évéque  de  la  ville  en  cas 
de  nicesùté;  aax  prélrea,  de  s'absenter  )de 
Iturs  églises,  et  aax  évéqnea,  de  les  ocoo- 
per  au  dehors,  an  préjudice  dii  servifie  di- 
vin et  des  âmes  de  ceux  qni  meurent  pen- 
dant leur  absence  »ans  confession  du  sans, 
baplime.  > 

30.  K  Chaque  évéque  présentera  au  con- 
cile provincial  ses  écoliers,  afin  qu'bn  juge 
par  là  de  son  zèle  pour  les  instruire.  ■ 


31.  «  On  ne  prêchera  point  l'Evangile  par 
4e  motif  de  la  rétribution.  Les  évéques  ne 
prendront  pas  la  qnairiême  partie  desoblï- 
tioos  et  des  décimes,  sans  une  grande  néces- 
sité: mais  ils  les  distribueront  pour  être  eni' 
frioyées  au  bien  de  l'Kglise  et  an  soulagement 
despanvres.  > 

32.  •Plaiiears  prêtres  imposaient  &  ceux 
-^oi  se  confessaient  A  eax,  des  pénitences  au- 
tres que  celles  qui  sont  prescrites  par  tés 
canons,  se  servant  de  certains  pénilentieîs 
pleins  d'errears.  Le  concile  eiijoJnt  atfx 
évêqUes  de  faire  la  recherche  de  ces  livres 
pénitentiauT,  et  de  les  brûler,  m 

33.  N  Les  évéques,  hors  le  cas  de  néces- 
sité, ne  doivent  imposer  les  mains  pour  ddA- 
ner  le  Saint-Esprit  qu'à  jeun,  et  non  après 
avoir  man^é,  comme  il  se  pratique  eu  quel- 
ques provinces;  ce  qui  ne  convient  nulle- 
ment, lis  ne  doivent  non  plus  conrérerle  sa- 
crement de  la  conGrmalion  qu'à  Pâques  et 
à  la  PentecAte.  > 

3i.  On  renouvelé  les  anciens  canons  coO* 
Ire  les  crimes  d'impudicKé. 

35.  «  Les  évéques  veilleront  avec  soin  sur 
ta  vie  des  prêtres  et  des  antres  clercs  dépo- 
sés, et  les  soumeltroni  à  la  pénllenco  cano- 
nique.» C'est  que  plusieurs  comptaient  pour 
rien  la  déposition,  et  vivaient  en  séculiers  en 
s'abandonnaot  au  crime. 

36.  «  Ils  réprimeront  aussi  la  licence  des 
clercs  vagabonds,  eussent-ils  été  reçbs  par 
desérêqnesoudes  abbés,  oti  par  des  comtes, 
et  demanderont  pour  cet  pfTet  le  secours  do 
J'empereur,  snrlool  k  l'égard  de  l'iltalle,  où 
l'on  recevait  librement  les  clercs  fugitifs  de 
Ccrœauie  et  des  Gaules.  » 

37.  ■  Les  abbés  qui ,  par  orgueil ,  refuse- 
ront d'obéir  à  leur  évéque ,  seront  oo  corri- 
gés par  le  Bjnode,  on  privés  par  une  au- 
torité supérieure  de  l'honneur'  de  leur 
prêlature.  » 

38.  «  On  recommande  anx  clercs  ta  mo- 
desife',  l'honnéteiê  ,  la  fuite  de  toute  sorta 
de  spectacles  ;  et  l'on  défend  de  faire  supé- 
rieures de  religieuses  des  femmes  nouvelle- 
ment voilées.  « 

89.  «  Défense  aux   prêtres  de  voiler  des 
veuves  et  de  consacrer  des  vierges  sans  le  - 
consentement  de  l'évéque,   et  aux  abbes- 
ses  de  donner  le  voile  anx  veuves  et  aux' 


se  voiler  eltes-mémes  ponr  servir  l'église;  et 
aux  prêtres,  de  souffrir  que  les  femmes  qui  se 
sont  ainsi  voilées  s'ingèrent  de  rendre  aucun 
service  dans  l'église.  On  ordonne  aux  évé- 
ques de  punir,  selon  la  rigueur  des  ca- 
nons ,  les  abbesses  '  qui  osaient  donnée 
elles-mêmes  le  Toile  à  des  veuves  ou  à  des 
vierges.  » 

kk.  ■  Défense  de  donner  le  voile  aux  veu- 
ves imdiédlatement  après  la  Otort  de  leilr  s 
maris.  Il  faut  a^lletidre  jtisqu''au  30'  lOur,' 
suivant  l'édit  de  l'empereur,  parce  qu  alors 
elles  sont  libres  de  tt  mdrier  on  de  se  con- 
sacrer à  Dieu.  »  ' 

48.  «Quelques-uns  de  nous,  disent  Ici 
évéques,  ont  appris  de  persobnes  dignes  io 


Digitized  by 


Goo- 


foi,  quelqaeï'QDB  ont  ru  eux-mémet  qafl, 
dans  quelaues  provinces,  les  femmes,  coa- 
tre  la  loi  airine  et  les  canons,  approcbeat 
de  l'autel ,  tpnchent  effrontément  les  vaseï 
sacrés,  présentent  bdx  prélrns  les  habits  sa- 
cerdotaux; et,  ce  qui  est  beaucoup  plus  in- 
décent et  contre  toute  raison,  dislribuenl  au 
peuple  le  corps  du  Seigneur,  et  fout  d'au- 
tres choses  qu'il  sérail  honteux  de  dira.  Oo 
ordonne  à  tous  les  évéques  de  lenir  la  main 
Âce  que  do  parejls  abus  ne  se  commettent 
pins  dans  leurs  diocèses.  » 

k&.  t  Défense  aax  chanoines  et  aux  moi- 
nes de  rendre  visite  aux  religieuses,  sans 
l'agréDienl  de  l'évéïfue.  Les  religieuses  ne  se 
confesseronl  que  dans  l'église,  en  présence 
de  lémoins  qui  seront  à  quelque  distance. 
Si  quelque  infirmilé  les  cmpéçbe  de  se  con- 
fesser à  l'église,  il  y  aura  aussi  des  témoins 
dans  la  chambre  pendant  qu'elles  se  confes- 
seronl.  Il  ne  convienl  nullenenl  qu'un  morne 
quille  son  monaslàre  pour  aller  conresser  les 
religieuses,  ni  que  les  clercs  et  les  laïques, 
déclinant  le  jugement  des  évéques  et  des 
prélres  chanoines,  aillent  s»  confesser  aux 
moines  qui  sonl  prêtres  ;  car  il  est  seulemeat 
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leurs  vassaux  de  vendre,  pendant  la  moisy 
son  on  la  vendange,  le  froment  et  le  vin  4 
plus  haut  prix  que  celui  i^i^'ils  avaient  taxé: 
en  sorte  qu'ils  se  faisaient  i^onner,  pour 
quatre  deniers,  un  boisseau  de  froment  qui 
pouvait  en  valoir  douze. 

53.  On  traite  d'usurier  un  riche  qui,  dans 
nu  temps  de  famine,  refuse  de  prêter  un 
boisseau  de  blé  à  un  pauvre,  à  moins  que 
telui-ci  'ne  s'engage  a  en  rendre  après  1^ 
moisson  plusieurs  boisseaux,  jusija'à  la  con- 
currence dii  prix  courant  du  boi^seati  qu'il 
avait  reçu. 

5!t.  a  Défense  d'admettre  les  çersoone* 
qui  sont  en  pénitence  publique  poiir  être 
parrains  ou  marraines,  tant  pour  le  baptém^ 
que  pour  la  confirmation.  Tous  lés  règle- 
ments sont  appuyés  par  uu  gr^nd  uombi^e 


l>ui  tu 

d'auloritii  ;  et  c'est  ce  qw  forme  le  premïM 
livre  des  actes  du  concile  de  Paris,  a 

//*  livre.  Le  second  livre  traite  par- 
ticulièrement des  devoirs  des  roi*  envers 
leurs  sujets,  et  des  sujets  envers:  leurs  rois. 
Ils  sont  tirés  mot  poar  mot  d'un  traité  de 
Jonas.Évéque  d'Orléans,  présent  an  con- 
cile. Ce  traité  est  iolitolé ,  -hutitulio  Re- 
gia.  et  adressé  au  jénne  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine. 

1,3,  3,l»elS.  «  Un  rsK,  dit  le  eoncrie, 
doit  commencer  par  se  bien  gouverner  InJ- 
méme,  par  régler  sa  maisBu,  et  donner  bon 
exemple  aux  autres.  Il  doit  rendre  la  justice, 
sans  acception  des  personnes;  se  montrer 
le  défenseur  des  étrangers,  des  veuves  et  des 
orphelins,  réprimer  ]«b  larcins,  {lonir  les 
adultères,  ne  pas  entretenir  des  personnes 
impudiques  ni  dus  bouffons,  exterminer  les 
parricides  et  les  parjures,  protéger  les  égli- 
ses, Doorrir  les  pauvres,  mettre  des  bom- 
mea  équitables  à  la  télé  des  affaires  du 
royaume;  choisir  pour  ses  conseillers  des 
vieillards  sages  et  sobres,  différer  les  effets 
de  sa  colère,  défendre  la  patrie  avec  justice 
et  avec  courage,  conserver  la  foi  catholique. 
oe  pas  souDrir  les  impiétés  de  ses  enfants, 
donner  certaines  heures  à  la  pri^e,  et  no 
pas  manger  hors  des  repas  ;  car  il  est  écrit  : 
Malheitr  au  p*y$  dont  (a  roi  Mf  enfant,  tt 
dottt  Ut  prittctê  mangent  dit  h  matin.  » 

<l.  On  avertit  les  grands  seigneurs  et  toa- 
tas  sortas  de  personnes  d'être  remplis  de 
ebarité  pour  le  prochain,  et  de  ne  lui  faire 
aucune  injure  ni  aucun  déshonneur. 

7.  On  Mplore  le  malheur  des  chfélleiis 
qui   négligent  SI  fort  la  loi  de  Jésus-Cfirisl. 

8,  On  recommande  aux  sujets  la  soumis- 
sion au  souverain,  qui  a  reçu  de  Dieu  sa 
puissance. 

.  9.  On  dit  qne  les  oalamitAi  publiques  et  les 
Ohangementaqul  arrivent  dans  tes  royaumes, 
quj  sont  souvent  transférés  &  d'antrtis  prin- 
ma.  sont  les  effets  des  péchés  du  peuple  et 
4es  princes. 

10,  On  condamne  d'errear  le  sentiment 
.de  quelques  chrétiens  qni  croyaient  que 
tous  ceux  qni  étaient  baptisés  ,  quelque 
crime  qu'ils  commissent ,  seraient  uiT  jour 
sauvés,  el  qu'ils  ne  seraient  dans  les  enfers 
qne  pendant  un  temps,  après  lequel  Diea 
Ipur  ferait  miséricorde. 
■,.  11.  On  exhorte  les  fidèles  i  venir  à  l'église 
pour  y  assister  aux  prières,  et  on  les  avertit 
d'y  être  avec  respect. 

l-  12.  On  reprenJ  ceux  qui  i  étaul  à  l'église , 
no  font  aucune  attention  aux.  prières  qu'ils 
adressent  i  Dieu. 

13.  On  avertit  ceux  qni  ne  peuvent  aller  à 
Véglise  à  cause  de  la  distance  des  lieux,  dé 
De  pas  laisser  pour  cela  de  prier  Dieu,  puis- 
qu'on peut  le  prier  en  tout  Ueu^ 

7//°  livre.  Le  troisième  livre  des  actes 
du  concile  de  Paris  commence  par  une  lettre 
des  évéques,  adressée  aux  empereurs  Louis 
cl  Lolhaire,  sous  le  titre  A'Aaguitei  învin- 
cibUt.  Comme  ils  lui  envoyaient  en  même 
temps  les  articles  qu'ils  avaient  dressés,  ils 
a'eu  dirent  qu'un  mot  dans  leur  lettre  i  mais 
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Ui  y  joignirent  sept  articles  du  premier*  li- 
vre, qu'ito  regardaient  comme  les  plusinté- 
rc»sa'nts  ,  et  en  composèrent  vingt  auln-s 
dont  iU  lui  demanderent'l'cxéculion.  Ces 
viog(-sepl  urliclcs  réoiiis  forment  le  Iroi- 
Bièmc  livre  des  aclcs  de  ce  concil<>.  Les  sept 
.  premiers  sont  Ici  k,  3ï,  52,29,50,^7  el  kï 
du  premier  livre. 

Les  évéques  demandent,  dans  les  vingt 
autres,  à  l'emperear,  do  faire  en  sorte  quo 
ses  enfants  et  les  grandii  de  sa  cour  respcc- 
tenl  le  pouvoir  cl'la  digoilé  sacerdotale;  eu 
les  faisant  souvenir  que  c'est  aux  éféqnes 
qu'est  commis  le  soin  des  âmes,  qu'ils  sont 
uprcs  les  apdires  les  fondateurs  des  églises , 
que  c'est  par  eux  que  les  volantes  de  Dieu 
Dous  sont  connues,  qu'ils  sont  les  chefs  du 

fieaple  Rdèle,  les  défenseurs  de  la  vérité  et 
es  pères  de  ceux  qui  sont  régénérés  dans  la 
foi  cBlholtque;  de  maintenir  en  tout  temps  la 
paix,  la  concorde  et  l'ananimilé  entre  les 
éféques  et  leurs  peuples;  de  leur  accorder 
la  permission  de  s'assembler,  du  moins  une 
fois  l'année,  dans  chaque  province  pour  l'u- 
lililëdes  églises  et  le  maîniieu  de  la  disci- 
pline; d'établir  par  son  autorité  des  écoles 
publiques  dans  les  trois  endroits  les  pins 
convenables  de  l'empire;  d'autoriser  ses  en- 
voyés à  (aire  la  recherche  des  clercs  fugitifs, 
Rriocipalemenl  en  Italie;  d'empêcher  que 
:s  moines,  les  prêtres  et  les  autres  clercs  ne 
fréquentent  si  soavenl  le  palais  ;  de  rétablir 
quelques  évéchés  qui  ne  lubsisEaienl  plus, 
parce  qu'on  les  avait  dépouillés  de  leurs 
biens;  de  faire  cesser  les  désordres  qui  se 
commettaient  dans  quelques  endroits  des 
diocèses  d'Alilgaire  et  de  Bangaire,  l'un  évA- 
que  de  Cambrai,  l'autre  de  Nojon;  de  répri- 
mer la  fureur  de  ceux  qui ,  pour  satisfaire 
leur  haine  ou  venger  les  injures  qu'on  leur 
avait  faites,  répandaient  de  leur  propre  au- 
torité le  sang  de  leurs  ennemis;  de  mainte- 
nir le  bon  ordre  dans  les  monastères,  et 
d'empêcher  qu'ils  ne  dépérissent  par  la  faute 
des  laïques  a  oui  ils  sont  donnés  ;  de  suppri- 
mer les  chapelles  domestiques,  même  celle* 
du  palais  ;  d'engager  les  fidèles ,  par  son 
exemple,  â  s'approcher  delà  communion 
du  oorps  el  du  sang  de  Noire-Seigneur; 
de  s'appliquer  avec  soin  à  pourvoir  les 
églises  de  bons  pasteurs,  les  monastères 
de  &lles  de  dignes  abbesses,  et  l'Etat  de  mi- 
nistres sages  et  éclairés,  et  d'élever  lui- 
même  ses  eafanlB  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Ils  représentent  en  dernier  lien  à  Louis  le 
Débonnaire,  la  nécessité  de  contenir  cha- 
cune  des  deux  puissances  dans  ses  bornes, 
disant  que  le  plus  grand  obstacle  au  bon 
ordre  venait  do  ce  ijtie,  depuis  longtemps, 
les  princes  s'ingéraient  dans  les  affaires 
ecclésiastiques,  et  de  ce  que  les  évéques  s'oc- 
cupaient plus  qu'ils  ne  devaient  d'affaires 
temporelles. 

PARIS  (concile  de),  l'an  846.  Les  évêques 
du  concile  do  Mcaux  de  l'année  précédente, 
étant  de  retour  dans  leurs  diocèses,  tinrent 
des  conciles  provinciaux  où  ils  firent  divers 
règlements,  que  le  roi  Charles  se  fit  présen- 
ter étant  à  Epernai  en  9Vt.  Loth^ire,  uécoQ- 


lent  de  ce  qu'un  seignenr,  nommé  Gisolberf, 
avait  enlevé  el  épousé  sa  fille  Ermîngonde, 
entreprit  de  sVn  venger  sur  te  roi  Charles, 
dont  t'e  seigneur  éluit  vassal:  Il  exigea  à 
cet  effet  des  lettres  du  pape  Sergius  pour 
exauiiuer  de  nouveau  la  dépusilion  d'Ebbon. 
Il  yen  avait  une  adressée  au  roi  Charles, 
portant  ordre  d'envoyer  Gondcbaud,  arche- 
vêque de  Itoucn  ,  avec  quelques  autres  évé- 
ques de  son  royaume,  et  Hincniar,  à  Trêves, 
où  les  légats  devaient  se  trouver.  Le  pape 
écrivit  sur  le  même  sujet  à  Goodebaud  et  à 
Hincmar.  Mais  Charles  prévoyant  que  ces 
évêques  ne  seraient  point  en  liberté  à  Trê- 
ves, qui  était  de  la  dépendance  de  Lothaire, 
refusa  d'obéir,  et  Gondeband  indiqua  le  lieu 
de  l'assemblée  à  Paris,  où  il  demanda  à 
Ebbou  et  aux  légats  du  pape  de  se  rendre. 
Il  s'y  rendit  avec  ses  suffraganls  et  la  plu- 
part des  évéques  qui  avaient  assisté  au  con- 
cile de  Meaus.  Ebbon  n'y  parut,  ni  en  pcr« 
sonne,  ni  par  députés.  D  n'y  envoya  pas 
même  de  lettre.  Goodebaud,  de  l'avis  et  au 
nom  du  concile,  lui  dénonça  par  écrit  qn'on 
lui  interdisait  toute  prétention  sur  le  diocèse 
de  Reims,  avec  défense  d'inquiéter  personne 
sur  ce  sujet,  jusqu'à  ce  qu'il  se  présentât 
devant  eux  selon  l'ordre  du  pape,  cl  qu'il  fâl 
jugé  canoniquement.  Ebbon  n'ayant  pas 
répondo,  le  concile  ne  prononça  point  sur 
CL-tte  affaire.  11  se  tint  te  quatorzième  de  fé- 
vrier Sk6,  indiction  dixième,  ce  qui  revient, 
suivant  notre  manière  de  compter,  à  l'an 
8b7,  parce  qu'alors  on  commençait  l'année 
A  PAqocs.  Les  évêques  n'y  firent  point  de 
nouveaux   canons  ;   mais   dans    une  lettre 

au'ils  adressèrent  au  roi  Charles,  et  qui  sert 
e  préface  aux  règlements  du  concile  de 
Meaux,  ils  renouvellent  leurs  instances  pour 
la  réformation  de  l'Eiai  el  de  l'Eglise  ,  atlri« 
bnani  les  calamités  publiques,  et  en  parti- 
culier les  incursions  des  Normands,  au  mê- 
fris  de  leurs  avertissements.  Ils  confirmèrent, 
la  requête  de  Pascbase,  abbé  de  Corbie, 
les  lettres  accordées  à  ce  monastère  pour  la 
liherlé  de  ses  élections  et  la  disposition  de 
ses  biens,  en  considération  de  ce  qu'on  y 
avait  conservé  une  exacte  régularité  depuis 
sa  fondation.  Trois  métropolitains  souscrivis 
rent  à  l'acte  de  confirmation,  Hincmar  de 
Reims,  Venilon  de  Sens,  et  Gondebaud  de 
Rouen,  avec  dix-sept  autres  évêques.  D.  Câl- 
lier,  t.  XXH. 

PARIS  (concile  de],  l'an  8^7.  Ebbon,  ayant 
été  déposé  de  l'archevêché  de  Reims,  porta 
ses  plaintes  auprès  du  pape  Sergius,  qui,  cé- 
dant à  sa  réclamation  qu'appuyait  le  roi 
Lothaire  ,  manda  à  Gondebaud ,  archevêque 
de  Rouen,  de  se  coucerter  avec  ses  légats 
pour  examiner  de  nouveau  sa  cause,  n  so 
tint  donc  A  ce  sujet  un  concile  à  Paris  oà 
assistèrent,  avec  l'arcbevéque  de  Rouen  et 
les  légats,  Vénilon  de  Sens  et  ses  suffraganls, 
Hincmar  et  tous  les  évêques  de  la  province 
de  Reims,  et  Landran,  archevêque  de  Tours. 
Mais  Ebbon,  désespérant  de  gagner  sa  cause 
par  les  moyens  canoniques,  s'abstint  de 
comparaître  lui-même,  malgré  l'ordre  4}ue 
lui  en  arail  intimé  le  souverain  pontife. 
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Alors  lei  évéques  réunis  déclarèrent  Bbbon 
décliu  à  lout  jamais  da  aiége  de  Reims,  avec 
défense  de  remettre  le  pied  sur  le  lerriloire 
de  ce  diocèse.  Le  P.  Lubbe  ne  pense  pas  que 
«e  concile  en  soit  un  autre  que  celui  de  l'ar- 
ticle précédent.  Labb.,  t.  \lll, ex  Flodoardo. 
PARIS  (concile  de),  l'an  849.  Les  quatre 
éféques  de  Bretagne  que  le  concile  ossem^ 
blé  par  les   soins  du  duc  Nomenny  avait, 
l'année  précédente,  convaincus  do  simonie, 
étant  avertis  du  dessein  que  le  duc  avait  de 
les    contraindre  â  quitter    leurs    évéchés, 
c'étaient  aussitAt  pourvus  à  Rome  par  une 
lettre  adressée  au  pape  Léon  IV  ,  où  ils  de- 
mandaient do  quelles  peines  on  devait  user 
envers  les  simoniaqncs,  par  oui  ils  devaient 
être  jugés,  et  combien  il  fallait  de  témoins 
pour  les  condamner.  Leur  but  dans  cette 
consnItalioD  était  de  présenter  la  réponse  da 
pape  au  duc  de  Bretagne,  pour  faire  échouer 
ses  desseins;  mais  elle  n'arriva  qu'après  leur 
dépoailion.  Ce  duc  avaitaussi  écrit  A  Léon  IV; 
mais  craignant  que  la  réponse  à  sa  lettre  ne 
Hkt  pas  selon  ses  désirs,  ou  plutôt  fiché  de 
ce  que  le  papel'avait  adressée  aux  évéqnesda 
France  pour  la  lai  envoyer,  il  refusa  de  la 
recevoir.  Les  évéques  de  France,  assemblés 
au  nombre  de  vingt-deux  à  Tours  ou  à  Paris, 
car  on  n'est  pas   d'accord  sur  le  lieu,  lui 
écrivirent  one  lettre  pleine  de  reproches  et 
de  menaces,  où  ils  lui  disaient  :  qu'encore 
qu'il  porlflt  le  nom  de  chrétien  ,  il  avait  ror 
vagé  les  terres  des  chrétiens,  détroit  une  par- 
lie  des  églises,  et  brâlé  l'autre,  avec  les  re- 
liques des  saints  ;  détourné  à  son  usage  le 
patrimoine  des  pauvres,  chassé  de  leurs  siè- 
ges des  évéques  légitimes,  et  mis  à  leur 
place  des  voleurs  et  des  mercenaires.  Ils  lui 
reprochaient  encore  d'avoir   méprisé  le  vi- 
caire de  saint  Pierre,  à  qui  Dieu  a  donné  la 
primauté  dans  tout  le  monde  ,  en   refusant 
non-seulement  d'obéir  k  ses  avertissements, 
mais  même  de  recevoir  ses  lettres ,  d'avoir 
favorisé  la  révolte  du  comte  Lambert  contre 
le  roi  Charles,  et  de  n'observer  pas  les  bor- 
nes que  les  Français  avaient  mises,  au  com- 
mencement de  l'empire,  entre  eux  et  les  Bre- 
tons. Ils  le  chargeaient  d'avertir  Lambert, 
Sue  s'il  ne  rentrait  au  plus  tôtdans  son  devoir, 
s  allaient  l'excommunier,  lui  et  tous  ceux 
de  son  parti;  et  ils  le  menaçaient  lui-même 
d'une  mort  prochaine  ,  s'il  ne  se  convertis- 
sait. Néanmoins,  pour  lui  donner  des  mar- 
ques de  cette  chanté  qu'on  doit  au  pécheur, 
ils  lui  offraient,  en  cas  qu'il  rentrât  en  lui- 
même,  qu'il  mtt  lin  à  ses  mauvaises  actions, 
cl  se  convertit  à  Dieu  ,  de  lui  servir  de  mé- 
diateur auprès  du  roi,  et  d'engager  ce  prince 
à  le  pourvoir  lui  et  ses  enfants.  Mais  le  duc 
ne   tint  aucun  compte  des  menaces,  ni  des 
promesses  des  évéques.  La  chronique  d'An- 

Soulémo  marque  qu'il  mourut  en  8oO,  frappé 
e  Dieu  par  le  ministère  d'un  ange.  Ainsi  il 
ne  survécut  qu'un  an  à  ';e  concile,  que  l'on 
met  ordiaairemedl  en  %K^.  On  croit  que  cette 
lettre  fut  écrite  par  Loup  de  Ferriéres.  Lon- 
dran,  arcbevéaue  de  Tours,  v  est  nommé  le 
premier  dans  l'inscriplion.  G  est  ce  qui  a  fait 
croire  que  ce  concile  s'éfait  tenu  en  cette 


ville.  Et  ce  qui  )e  proareencore ,  c'est  que 
les  affaires  traitées  dans  la  lettre  synodale 
étaient  du  ressort  de  la  métropole  de  Tours  ; 
mais  la  chronique  de  Fontenelle  le  met  A 
Paris.  i).C«7(ier,(.XXn. 

Dans  ce  même  concile,  selon  le  témoignage 
d'Albéric.  tous  les  chorévéques  furent  dépo- 
sés; mais  cela  n'empêcha  .pas  que  l'on  n'en 
vit  encore  quelques-uns  depuis. 

PARIS  (concile  de),  l'an  853.  pour  l'ordi- 
nation d'Énée  ,  évéqne  de  Paris.  Saint  Pru- 
dence, évéque  de  Troyes,  ne  pouvant  s'y 
trouver,  y  envoya  quatre  articles  contre  les 
pélagieoB ,  et  contraires  à  ceux  d'Hincmar 
ou  de  Qnercy  pour  les  faire  souscrire  par 
Enée,  avant  de  consentir  à  sou  ordinallon. 
PARIS  (concile  de]  on  de  France,  vers  l'an 
913.  Le  roi  Charles  le  Simple  assembla  ce 
concile,  dont  nous  ignorons  le  lifu  précis, 
et  oà  se  trouvèrent  seize  métropolitains'avec 
plusieurs  seigneurs.  Il  y  6t  excommunier 
ceux  qui  manqueraient  à  la  fidélité  qu'ils 
lui  devaient.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  Qt 
d'autres  rè|;lemenls.dans  ce  concile,  qui  pa- 
rait avoir  été  national  ;  mais  les  actes  en  sont 
perdus.  Hitt.  de  l'Egt.  Game.,Uv.  XVlil; 
labb.  t.  IX,  Epitt.  CaroH. 

PARIS  (concile  de),  l'an  1006.  Le  docto 
Hansi  admet  un  concile  tenu  A  Paria  l'an 
1006,  pour  la  confirmation  de  la  donation 
faite  aux  chanoines  de  la  cathédrale  de  celle 
ville  par  Raynanid,  leur  évéque,  et  déjà 
confirmée  par  une  bulle  de  Jean  XVIII ,  qui 
se  trouve  rapportée  danj  l'appendice  da 
tome  VII  do  Gallia  CArisliona,  eont  les  an- 
.  leurs  assurent  qu'ils  ont  trouvé  celle  bulle 
dans  les  carlulaires  de  l'église  do  Paris, 
1.  XIX,  cil. 

PARIS  [Concile  de),  l'an  10^.  On  y  donna 
le  tire  d'apdtre  Ajaint  Martial  do  Limoges. 
Pagi  ad  hune  annum. 

PARIS  (Concile  de  ) ,  l'an  1030 .  où  II  se 
trouva  un  grand  nombre  d'èvèqaes,  rassem- 
blés par  ordre  et  en  présence  du  roi  Henri. 
On  y  lut  une  lettre  de  Bérenger,  qui  ne  com- 
parut point,  quoiqu'il  y  eût  été  appelé.  Le 
concile  fut  très-scandalisé  de  celte  lettre. 
Bérenger  fut  condamné  avec  tons  ses  com- 
plices, dé  même  <^ue  le  livre  de  Jean  Scot  sur 
l'Eucharistie,  d'uu  les  erreurs  que  l'on  con- 
damnait étaient  Ih'ées.  On  déclara  que  si 
Bérenger  ne  se  rétractait  avec  ses  sectateurs^  ,  . 
toute  l'armée,  ayant  le  clergé  à  la  tète,  irait 
les  chercher  quelque  part  qu'ils  fussent ,  et 
~Jes  assiéger  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soumissent 
*A  la  foi  catholique,  ou  qu'ils  fussent  pris 
pour  être  punis  de  mort,  s'ils  ne  se  rétrac- 
taient. Zhirand,  abbé  de  Troarne,  de  Corp.  et 
Sang.  Christi.  -. 

PARIS  (Concile de ),  vers  l'an  1072,  tenu 
par  Gérald,  évéque  d'Ostie  et  légal  du  sainl- 
siége ,  pour  juger  le  différend  élevé  entre  les 
moines  de  Saint-Aubin  d'Angers  et  ceux  de 
Vendême  an  sujet  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Gerdon.  Le  légat  n'y  put  rien  décider. 
Quelque  temps  après  cependant,  grâce  à  la 
médiation  d'Artaud,  évéque  de  Chartres ,  on 
convint  d'un  arrangement  entre  les  partiea 
contendantes  ;  mais  les  moines  de  Saint--,  [p 
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Aubin  U  riKDpirent  bientôt,  et  la  qoerelté  se 
rallOBiii.  Mami,  Cône.  t.  XX. 
.  PABIS  (  Concile  de  ) ,  non  reconnu ,  l'an 
197^.  .Saint  Gauler,  abbé  de  Pontoise,  y  Ttll 
fort  maltraité,  pour  avoir  pris  la  df-feose  dii 
décret  de  saint  Grégoire  VII,  qoi  ne  pér-  ' 
mettait  pas  d'entendre  la  messe  des  prêtres 
Donc u binaires.  Manti,  1. 11. 

PARIS  {Concile  de),  l'an   1092,  oii  nssis- 
tireol  Hanassés  de  Reims ,  Richard  A»  Boor- 

Ïett  Rofer  de  CbAlons-iur-Mamp  ,  Georro) 
e  Paris  et  sept  autres  évéques.  Tons  Sous- 
cririrent  ao  diplAmeque  le  roi  Philippe  1" 
«ccordd  i  l'abbaje  de  Saint -Corneille  de 
Compièsne ,  dont  il  confirma  les  biens  et  les 
droits.  £a66.X;JErard.  Vil. 
.  PAHIS  (Concile  de),  l'an  1105.  Ce  concile 
fut  assemblé  par  l'ordre  du  pape  Pascal  II, 
Je  2  décembre,  pour  l'absolution  de  Philippe 
et  de  fiertrade.  Tous  les  deux  se  rendirent 
au  concile  avec  de  grandes  marques  d'humi- 
lité, et  na-pieda.  Ils  jurèrent  en  touchant  les 
Evangiles,  qu'ils  renonçaient  à  tout  com- 
merce criminel.  Sur  ce  serment, Lambert , 
évéqaa  d'Arras,  commis  â  cet  effet  par  le 
pape,  leur  donna  l'absolution  de  l'excommu- 
nicalion.  Labb,  X.  Les  historiens  de  l'Eglisd 
Gallicane  et  le  P.  Richard,  t.  Il  de  son  Analyt» 
àetConeiUtfOat  marqué  ce  concile  â  l'an  llOï; 
mais  ce  dernier  s'est  ensuite  corrigé  lui- 
même  au  tome  V  du  même  uOTrage. 
.  PARIS  [Concile  de),  l'na  1129.  Malthien, 
évéque  d'Albaneet  légat  du  saint-siége,  tint 
ce  concile  dans  l'abbajo  de  Sainl-Germain- 
des-Pré),  en. présence  du  roi  Louis  VI,  dit  le 
Gros.  On  j  traita  de  la  réforme  de  plusieurs 
munnslàres,  et  en  parlicolier  de  celui  d'Ar- 
genleuil  ,^ont  on  dispersa  les  religieuses, 
pour  y  mettre  des  moines  de  Saint-Denis  : 
ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape,  le  roi,  el 
l'éTêque  de  Paris.  Lab.  X  \  Hard.  Vil. 
.  PARIS  (Concile  de),  l'an  tU7.  Le  t>ape 
Eugène  1)1  tint  ce  concile,  le  W  aTril,  au  su- 

t'et  de  Gilbert  de  la  Porrée,  dont  In  doctrine 
ui  avait  élé  déférée  comme  enlacbée  d'er- 
reurs. On  produisait  contre  Gilbert  diverses 
propositions  et  des  témoins  qui  les  avaient 
entendues  de  sa  bouche,  avec  des  extraits  de 
ion  Commentaire  sur  Boèce.  Ces  proposi- 
tions portaient  que  l'essence  divine  n'est  pas 
Dieu,  que  les  propriélés  divines  ne  sont  pas 
_  les  personnes  mêmes,  que  les  personnes  di- 

iines  ne  peuvent  être  nommées  comme  atlfi- 
ut  eb  aucune  proposition ,  et  que  la  nalure 
^ivine  ne  s'est  point  incarnée,  mais  seule-, 
ment  la  personne  du  Fils.  Gilbert  nia  avoir 
dit  on  écrit  que  la  Divinité  n'est  pas  Dieu,  on 
^u'tl  y  a  on  Dieu  une  forme  ou  uns  essence 
qui  b'est  pas  Ini-méme.  Mais,  comme  d'au- 
tres soutenaient  le  contraire,  le  pape  renroya 
U  décision  de.celte  dispute  au  concile  qu'jl 
ae  proposait  de  tenir  à  Reims,  à  la  mi-carême 
de  l'année  suivanlell4â.  Y.  Rxihs,  l'an  1118. 
.  PARIS  (Assemblée  ecclésiastique  de),  l'an 
1164.  Le  pape  Alexandre  III,  ayant  réuni 
trois  mille  étudiants  on  même  plus ,  la  veille 
de  Noël  (le  cette  année ,  condamna  en  leur 
présencoi  de  l'avis  de  ses  cardinaux,  loua  les 
M  P«ui-lue  pour  hmc. 


sens  détournés  et  loules  les  questions  impei^ 
tinëntes  en  fait  de  théologie,  leur  dêrendanl 
strictement  de  se  les  permettre,  et  il  enjoi- 
gnit à  l'évêqoe  de  Paris,  en  vertu  de  la  samte 
obéissance,  de  faire  observer  ce  décret  dans 
toute  la  France  (c'est-à-dire  sans  donle  dans 
tonte  l'Ile  de  France).  On  n'est  pas  bien  sûr 
tontefois  que  cette  assemblée  ait  eu  lieti  ï 
Paria  même.  Matui,  Cône.  I.  XXI. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  1170,  contre  une 
proposilion  de  Pierre  Lombard.  Labb.  X. 

PARIS  (  Concile  de  ),  l'an  1185.  Ce  concllo 
fut  tenu  au  mois  de  janvier  de  i'an  1185,  et 
non  1186,  comme  le  marquent  les  collcc- 
tenrs  ordinaires.  Philippe  If  surnommé  Au- 
guste, roi  de  France,  y  ordonna  i  Ions  les 
prélats  assemblés,  d'exhorter  tous  ses  su- 
jets A  faire  le  voyage  de  Jérusaletn  pour  la 
défense  de  Id  foi,  et  lui-même  il  y  envoya  la 
même  année  &  ses  frais  un  bon  nombre  de 
ebersliers  et  de  gens  de  pied. 

PARIS  (  Concile  de  ),  Van  1188.  Philippe- 
Auguste,  y  obtint  des  prélats  que  chacun 
donnerait  pendant  celle  année  la  dlme  de 
ses  revenus  et  de  ses  meubles,  ponr  le  se- 
cours de  la  terre  sainte.  Celle  cotisation  ex- 
traordinaire fui  appelée  la  dtme  satadine,  du 
nom  du  fameux  sultan  qui  l'avait  rendue 
nécessaire  par  ses  conquêtes. 

PARIS  (Concile  de],  l'an  1196.  Deux  légats 
du  papp,  avec  tons  les  êvéques  et  les  abbés 
du  royaume,  tinrent  ce  concile,  ponr  exa- 
miner le  maringe  du  roi  Philippe-Auguste 
avec  la  princesse  Ingelburge;  mais  la  crainte 
les  empêcha  de  prononcer.  Lab.  \;  Hard.  VIL 

PARIS  (Concile  de),  Tan  1201.  Le  légat  Oc- 
tavien  tint  ce  concile  avec  les  évêques  du 
ro^aiime,  et  y  Convainquit  d'héréste  un  vau- 
dois,  nommé  Elgaud  ou  Ev^aud,  qui  fui 
brûlé  dans  la  ville  de  Ncvcrs  ,  dont  11  avait 
été  gouverneur.  Lab.  XI  ;  Hard,  VII. 

PARIS  (Synodes  de),  vers  l'an  1200.  L'ar- 
cbevêque  François  de  Harlay  a  fait  publier 
en  1674 ,  en  l'nppuyaot  de  son  autorité,  le 
Synodiquê  ou  Synodicon  de  l'Eglise  de  Paria. 
C'est  de  cet  ouvrage  que  nous  allons  extraire 
la  plupart  des  articles  strivaots. 

Slaluli  tynodauT  iTEudet  de  Sully.  Le 
Synodique  ne  nons  en  donne  pas  la  date.  On 

J  voit  seulement  qu'ils  furent  publiés,  partie 
une  époque,  partie  h  l'autre.  On  lit  en  tête. 
le  dysllqoe  suivant  : 

Fk  Jovlsfn  iuce  ijnoJus,  quse  proiima  Luc»  : 
l.ui  Jovii  bic  (a)  replirai  iert>*  Paschi  wqueiu 

On  y  prescrit  à  tous  les  prêtres  de  se  ren- 
dre à  jeun  au  synode,  en  aube  et  avec  l'étole 
au  synode  dn  Piques,  en  surplis  etavec  l'é- 
tole a  celui  d'aulomne. 

Suivent  des  statuts  particuliers  sur  le  bap- 
tême, le  sacrement  de  l'aulef.  la  confession, 
le  mariage  et  l'exlréme-onction.  On  recom- 
mande ^ns  laïques  mêmes  de  se  conformer 
au  rituel  romain  dans  l'administration  du 
baptême  en  cas  de  nécessilÈ,  et  aux  prêtres 
de  faire  après  le  simple  ondoiement  les  mê- 
mes cérémonies  qu'après  le  baptême  conféré 
Solennellement. 

<  On  n'exigera  rien  pour  le  baptêœ*  janaja 
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on  recevra  ce  qui  aéra  offert  sans  pacte.  ■; 

■  On  tiendra  les  fonts  fermëB  sous  cler,  afin 
de  prévenir  les  sortilèges  »  (  pour  lesquels 
les  «aints  huiles  et  le  sel  bénit  étaienl  recher- 
tbés  (le  préférence). 

a  Le  prêtre  ne  manquera  jamais  de  s'en- 
t^uérirdu  laïque  uni  aura  baptisé  en  cas  de 
tsécessîl^,  de  quelle  maaièrc  il  anra  procédé 
li  celte  actioa;  et  s'il  trouve  que  le  baptême 
-a  été  conféré  de  la  manière  prescrite  dans  le 
rituel  romain,  il  ne  le  réitérera  pas  ;  s'il  ne 
peut  s'en  assurer,  il  rebaptisera  Tenfanl.  ■ 

«  On  admettra  trois  personnes  au  plus 
pour  lever  an  enfant  des  fonls.  n 

«  Les  prélres  exhorteront  souvent  le  peu- 
ple i  faire  confirmer  les  enfants,  qui  doi- 
vent recevoir  la  confirmation  après  le  bap- 
*  téme.  S'il  s'agit  d'adultes,  ils  se  confesseront 
■vânt  de  se  ^ire  confirmer.  >  , 

«  11  appartient  a  l'évéque  seul  de  donner 
la  confirmation,  de  consacrer  des  vierges,  de 
faire  la  dédicace  d'une  église,  et  de  conférer 
le»  ordres.  » 

«  On  enlourera^los  autels  dti  pluj  grand 
respect ,  surtout  si  l'on  y  garde  le  corps  du 
Seigneur,  et  qu'on  j  dise  U  messe.  » 

•  On  lavera  sonvent  les  linges  et  les  parc- 
ments  des  aulcU.  > 

«  On  anra  soin  do  décorer  et  de  tenir 
propre  le  vase  avec  lequel  on  communie  los 
malades,  pour  qu'ils  en  conçoivent  plus  de 
dévotion.  On  fera  de  même  des  burettes  qui 
servent  à  l'autel,  et  des  vases  des  saintes 
huiles.  » 

■  Les  prêtres  ne  permetlroul  point  aux 
diacres  de  porter  la  communion  aux  mala7 
des,  si  ce  n  est  dans  leur  abseocc,  et  en  cas 
de  nécessité  ;  mais  ils  la  porteront  eux-mê- 
mes avec  beaucoup  de  respect  et  de  gravit^ 
dans  des  bottes  d'ivoire  bien  fermées,  en  se 
taisant  précéder  d'un  flambeau,  et  eu  chan- 
tant les  sept  psaumf^  de  la  pénitence  avec 
les  litanies  pro  mfirmo,  tarit  au  départ  qu'au 
retour.  Si  le  chemin  est  long,  ils  ajouteront 
quinie  psaumes  et  d'autres  prières  » 

«Ils  avertiront  fréquemment  les  laïques 
de  ilécbir  les  genoux,  et  de  priera  mains 
jointes,  toutes  les  fois  qu'ils  verront  le  saint 
sacrement.  > 

«  Le  corps  sacré  de  Notxe-Seignenr  doit 
toujours  être  déposé  à  la  partie  de  l'autel  la 
plds  ornée.  » 

«  Les  clercs  ne  serviront  à  l'aulel  qu'en 
surplis  et  en  chapes.  > 
'  a  Personne  n'aura  la  présomption  de  dire 
deux  messes  en  un  mémeioar,  a  moins  d'une 
grande  nécessité.  » 

I  On  ne  dira  jamais  la  messe,  sons  quel- 
que prétexte  que  ce  pnisse  être,  avant  d'a- 
voir récité  on  entendu  matines  et  prime,  a 

■  A  l'office  de  la  Vierge,  on  chantera  toB- 
jonrgetavec  dévotion  Fa  troisième  strophe. 
Maria,  mahr  gratia,  etc.  » 

a  Les  prêtres  écouteront  les  confessions 
avec  beaucoup  de  soin,  et  interrogeront  leurs 
pénitents  avec  détail  sur  les  péchés  les  plus 
conununs,  et  d'une  manière  éloignée  sur  tes 
'flulres,  de  manière  cependant  à  mettre  ceux 
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qui  eA  seraient  coupables  sur  la  vbié  de  s'en 
confesser.  ■ 

R  Les  prêtres  choisiront  pont  entendre  les 
confessions  le  lieti  de  l'église  le  plus  exposé 
à  la  vue  des  Qdêlcs,et  ne  confesseront  ailleurs 
que  par  nécessité.  • 

K  Dans  la  confession,  le  prêtre  aura  les 
yeux  baissés,  sans  les  tourner  sur  la  per- 
sonne qui  se  cobfesaera  à  lui,  snrtoal  ti  c'est 
Une  femme  :  il  l'engagera  de  son  mieux  i 
dire  lous  ses  péchés,  en  loi  faisant  entendre 
qn'autrement  sa  confession  lui  serait  Inu- 
tile. » 

■  Les  prêtres  réjerveronl  à  leurs  sop^ 
rieurs  l'absolution  des  péchés  les  ptos  consi- 
dérables, tels  que  les  homicides,  les  sacri- 
lèges, les  péchés  contre  nature',  l'inceste,  le 
crime  commis  sur  une  vierge,  les  vieleocvs 
exercées  contre  des  parents,  la  violation  de 
vœux  qu'on  aurait  rails,  et  d'autres  sem- 
blables. » 

•  Il  y  a  (rois  crimes  spécialement  réservés 
au  pape  ou  à  son  vicaire  ;  les  voies  de  fait 
contre  des  clercs  ou  des  religieux,  le  crime 
d'incendie  et  la  simonie.  Cest  à  l'évéque 
néanmoins  qu'on  doit  renvoyer  ceux  qui  s  en 
trouvent  coupables.* 

«  Dans  les  cas  douteux,  le  confesseur  con- 
sultera toujours  l'évéque  on  des  hommes 
expérimentes.» 

■  II  n'absoudra  son  pénitent  qu'anlaat 
que  celai-ci  aura  renoncé  de  cOsar  A  tout 
péché  mortel;  s'il  le  voit  endurci,  il  se  con- 
tentera de  l'engager  i  faire  en  attendant  tout 
le  bien  qu'il  pourra  pour  que  Dieu  lui  donne 
l'esprit  de  pénilence.a 

«  Il  prendra  bleu  garde  d'imposer  des  péni- 
tences trop  légères,  pour  lesquelles  il  lui  se- 
rait demandé  compte  un  jour;  d'ordonner 
des  messes  on  des  aumênes  k  ceox  qui  au- 
raient, avant  tout,  à  faire  quelque  reslitn- 
(ion,  et  d'accepter  lui-même  les  messes  qu'il 
aurait  enjoint  A  son  pénitent  de  faire  cé- 
lébrer. M 

I  Les  prélres  avertiront  fréquemment  les 
fidèles  de  se  confesser,  particulièrement  A 
l'enlrée  du  carême.» 

■  Ils  se  garderont  bien  de  demander  A  leurs 
pénitents  les  noms  de  leurs  complices,  mais 
seulement  les  circonstances  et  la  nature  ds 
leurs  péchés.» 

•  Aucun  d'eux  ne  (lourra  jamais  révéler 
les  péchés  de  son  pénitent,  par  parole  ou 
par  signe,  en  termes  généraux  ou  particu- 
liers,Bous  peine  de  dégradalioo.» 

«  Ils  obligeront  leurs  pénitents  &  garder 
les  jeûnes  prescrits  par  l'Eglise,  tels  que 
ceux  du  carême,  des  QuatrG-'remps,des  vigi- 
les et  du  vendredi  de  chaque  semaine.  ■ 

«  Les  mariages  se  célébreront  avec  dé- 
cence et  sans  risée  qui  puisse  en  inspirer 
du  mépris.  Le  prêtre  les  tera  toujours  pré- 
céder de  trois  publications,  qu'il  fera  A  trois 
jours  de  fét):  distants  l'an  de  l'autre,  en  en- 
joignant au  peuple,  sous  peine  d'ci.cuinmn- 
nication,  do  lui  donner  connaibsance  des 
empêchements  qui  pourraient  'V  trouver.  » 

■  On  avertira  fréquemment  les  lalqnes  da 
ne  célébrer  leurs  fiançailles  qu'en  prèseucç 
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du  prêtre  el  deiant  la  porte  de  régliie.a 
'  a  Les  prêtres  Mameltront  lonjonrs  à  l'é- 
vAtilie  lei  dontei  concernant  le  mariage.» 

a  Défense,  lotis  peine  de  suspense,  de  rien 
exiger  avant  la  béDédiction  nuptiale ,  soit 
pour  les  certificats  i'  présenter,  soit  ponr  la 
célébration  do  mariage  :  après  qa'il  aura'été 
célébré,  on  pourra  recevoir  sa  pitance  [[tr- 
enla^ua)  et  l'exiger  même,  s'il  le  faol.* 

«  On  portera  avec  respect  les  saintes  huiles 
anx  malades,  et  on  ne  leur  demandera  rien 
pour  cet  oCBcfl,  qu'ils  soient  riches  od  qu'ils 
■oient  pauvres;  mais  on  recevra  gratuite- 
ment ce  qui  sera  donné  de  même.» 

a  Les  prêtres  avertiront  le  peuple  que  loos, 
soit  riches,  soit  pauvres,  sont  obligés  de  re- 
cevoir ce  sacrement,  surtout  depuis  l'âge  de 
quatorze  ans  et  au-dessus;  qu'on  peut  le 
recevoir  plusieurs  fois,  et  toutes  tes  fois 
qu'on  est  atteint  d'une  maladie  dangereuse-* 

Tels  sont  â  peu  près  Ions  les  alatnts  pu- 
bliés par  Eudes  de  Sully  dans  le  premier  de 
SCS  synodes.  Dans  le  second,  il  en  donna  de 
nouveaux,  mais  avec  beaucoup  moins  de 
snile  ou  de  liaison  que  ceux  qu  on  vient  de 
lire.  On  y  fait  aux  prêtres  une  prohibition 
sévère  de  joneraux  dés,  d'assister  aux  spec- 
laclea  et  anx  danses,  el  même  d'entrer  en 
des  maisons  étrangères  sans  y  être  accom- 
pagnés d'un  clerc  ou  d'an  laïqne.  On  j  tou- 
che beaucoup  de  points  marqués  depuis  dans 
les  rubriques  sur  la  célébraliun  de  la  messe; 
on  y  défend  do  laisser  prêcher  des  ignorants 
ondes  inconnus  dans  les  rues  et  dans  les 
places,  non  plus  que  dans  les  églises,  avec 
menace  d'excommunication  pour  ceux  qui 
les  écoulent,  et  cela  par  rapport  au  danger 
deséduction.  Mais  on  veut  que  les  prêtres, 
dans  leurs  sermons,  en  emploient  une  partie 
Â  insiruire  direèlemenl  le  peuple  des  arti- 
cles de  la  foi ,  el  i  en  donner  des  explica- 
1103*  qui  le  prémunissent  contre  les  héré- 
sies; on  leur  recommande  d'exhurter  â  faire 
au  moins  une  fois  l'an  la  visite  de  la  calbé- 
dralo  par  forme  de  pèlerinage;  on  leur  or* 
donne  de  prier  spécialement  pour  le  roi, 
aussi  souvent  qu'ils  le  pourront;  on  leur  re- 
commande de  prendre  des  précautions  très- 
exactes  contre  les  mariages  clandestins.  Le 
précepte  cinquante-sixième  dit  :  qu'on  dé- 
fend étroitement  aux  diacres  d'enlendre  en 
aucune  manière  les  confessions,  si  ce  n'est 
dans  une  nécessité  très-pressante;  car,'ajoule 
t-il ,  ils  n'ont  pas  les  clefs  et  ne  peuvent  ab 
soudre;  ce  qui  marque  que  ces  confessions 
ne  pasuaient  point  pour  sacramentelles. 
Eudes  semble  néanmoins  les  tolérer  dans  la 
nécessité,  mais  comme  une  pénitence  arbi- 
traire, qui  n'a  d'elGcace  que  par  la  bonne 
volonté  prévenue  et  aidée  de  la  grAce  comme 
les  autres  bonnes  œuvres.  11  ne  fit  appa- 
remment pas  cessialnis  dans  un  seul  synode, 
puisqu'il  s'y  plaint  quelque  part  du  peu  d'o- 
Jiéissance  qu'on  avait  eu  aux  statuts  qui 
avaient  précédé. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  1209.  On  répandit 
i  Paris,  vers  cette  époque,  de  nouvelles  er- 
reurs, qui  y  causèrent  de  grands  troubles. 
Elles  avaient  pour  auteur  un  nommé  Amau- 


ri,  clerc,  natif  de  Béne,  an  pavséharlraiB. 
Après  avoir  longtemps  enseigné  la  logique  et 
les  autres  arts  libéraux,  il  s'adonna  â  l'élude 
de  l'Ecriture  sainte,  mais  avec  un  espriï 
préoccupé  d'opinions  particulières.  Il  avança 
que  chique  chrétien  est  obligé  de  croire  qa  il 
est  membre  de  Jésus-Christ,  et  que  pervonne 
ne  peut  être  sauvé  sans  celle  créance,  dont 
il  faisait  un  article  de  foi.  A  cette  propoai- 
tion,  tous  les  catholiques  s'élevèrent  contre 
lui;  il  fut  déféré  au  pape  Innocent  III,  qui  le 
condamna  après  l'avoir  ouV,  avec  les  objec- 
tions de  l'université  contre  sa  proposition; 
mais  il   ne  le  fit  que  de  bouche,  et  mourut 

Jnelque  temps  après  dans  son  erreur.  Set 
isciples  y  en  ajoutèrent  d'autres,  soutenant 
entre  autres  que  chacun  pouvait  être  sauri 
Mr  l'infusion  intérieure  de  la  gVAce  du  Saint- 
Espril,  sans  aucun  acte  extérieur;  el  que  ce 
qui  était  en  Ai-méme  nn  pécbé,  ne  l'élait 
plus ,  étant  fait  par  charité.  D'après  ce  prio- 
cipe  ils  commettaient  des  adultères  et  d'an- 
tres impuretés  sous  le  nom  de  charité.  Cet 
erreurs  étant  venues  k  la  connaissance  de 
Pierre,  évêqbe  de  Paris,  et  de  Pierre  Guérin, 

{irolès  de  l'ordre' de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
e  principal  confident  du  roi  Philippe,  ils 
envoyèrent  secrètement  le  doclenr  Raoul 
de  Nemours  s'informer  exactement  des  gens 
de  cette  secte.  Il  en  découvrit  plusieurs  de 
toute  condition  :  prêtres,  clercs  et  laïques, 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  On  en  amena  qua- 
torze A  Paris,  on  on  les  mil  en  prison.  Les 
évéques  voisins  elles  docteurs  en  théologie 
s'assemblèrent  pour  les  examiner  :  on  leur 
proposa  les  articles  de  leurs  erreurs,  et  ceux 
qui  y  persistèrent  furent  brûlés  le  SO  dé- 
cembre 1210.  Le  concile  condamna  aussi  la 
mémoire  d'Amauri  et  l'excommunia  ;  ses  os 
furent  en  conséquence  tirés  du  cimetière  et 
jetés  sur  le  fumier.  Oulre  les  erreurs  dont 
nous  avons  parlé,  ses  disciples  enseignaient 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'est  pas  autre- 
ment au  pain  de  l'autel  qu'en  tout  autre 
pain,  et  que  Dieu  avait  parlé  par  Ovide 
comme  par  saint  Augustin,  Ils  niaient  la  ré- 
surrection et  disaient  que  le  paradis, et  l'en- 
fer n'étaient  rien;  que  ceux-l&  avaient  eo 
eux  le  paradis,  qui  avaient  la  pensée  de  Dieu; 
et  ceux-là  l'enfer,  qui  étaient  ciiupables  d'un 
pécbé  mortel  ;  qtie  c'était  Idolâtrie  qne  d'éri- 

§er  des  autels  sous  l'invocalion  des  saints  el 
'encenser  leurs  images. 
Ou  lisait  publiquement  â  Paris  les  livres 
de  la  métaphysique  d'Aristote,  apportés  de- 
puis peu  de  Conslantinople,  et  traduits  do 
grec  en  latin.  Gomme  ils  avaient  donné ,  par 
Tes  subtilités  qu'ils  contiennent,  occasion  i 
l'hérésie  d'Amauri,  et  qu'ils  pouvaient  en 
faire  naître  d'autres,  le  concile  ordonna  de 
les  br&ler  tous ,  et  défendit  sons  peine  d'ox- 
GommunicatioR  de  les  transcrire,  de  les  lire 
ou  de  les  retenir.  Hais  â  l'égard  de  la  phy- 
sique générale  du  même  philosophe,  qu'on 
lisait  aussi  depuis  quelque  temps  A  Paris,  le 
concile  se  contenta  d'en  défendre  la  lectura 
pendant  trois  ans.  Il  n'eut  pas  le  même 
égard  pour  les  livres  d'un  nommé  David  de 
Dinan  ;  ils  furent  brûlés  par  ordre  dn  con- 
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cile,  avec  les  livrei  français  on  roman$, 
comme  on  disait  alors,  de  thèoloeie,  et  par 
toutes  ces  précaaiioos  l'hirésie  lut  ileiote. 
Hùt.  xfet  aut.  $aer.  et  ecel.,  I.  XXI;  TItet, 
aneedot.,  t.  IV. 

PAniS  (Concile  d«) ,  t'an  1213.  Robert 
Garçon  on  Corcéon,  cardinal  et  légat  en 
France,  tint  ce  concile,  où,  par  l'anlarilé  da 
pape  et  des  prélats  assemblés  atec  lui,  il 
publia  plusieurs  décrets  divisés  en  quatre 
parties.  La  première  concerne  les  clercs  sé- 
culiers, et  contient  vingt  décrets.  La  seconde 
regarde  les  réguliers,  et  en  contiont  vingt- 
sept.  La  troisième  a  ponr  objet  les  religien- 
us,  les  abbesses  et  les  abbés,  et  l'on  y  compte 
vingt  et  un  décrets.  La  quatrième,  qui  cd 
renTerme  autant,  roale  sar  les  ardievÂques 
et  les  évéqaes. 

Première  partie. 

I.  Les  clercs  seront  modeslcs  dans  leurs 
babils  et  dans  leur  maintien  :  ils  porteront 
les  cheveux  tondus  en  rond,  ne  parleront 
point  inutilement  dans  le  cfaœur,  ne  s'y  pro- 
tnèneront  point,  non  plus  que  dans  l'église, 
et  n'en  sortiront  point  sans  nécessité,  st  ce 
n'est  aprOs  la  Gn  de  la  messe. 

3.  On  ordonne  aux  doyens  de  reirancher 
la  dislribulioQ  ordinaire  aux  chanoines  qui 
■e  contentent  d'assister  an  commencement 
et  à  la  fin  de  l'offlce,  et  s'en  absentent  an 
tnilicu. 

3.  Défense  aux  clercs  d'avoir  des  chiens 
de  chasse  ou  des  oiseaux,  et  des  équipages 
magnifiques  à  la  façon  des  gens  du  monde. 

h.  Défense  aux  clercs,  sous  peine  de  sus- 
pense, d'avoir  chez  eux  des  femmes. 

5.  Les  ecclésiastiques  se  confesseront  Â 
leurs  évéques  on  à  leurs  supérieurs,  et  non 
à  d'antres  sans  leur  permission. 

6.  Défense  aux  clercs  qui'ont  un  bénéfice 
■nrOsanl,  de  faire  la  fonction  d'avocat  pour 
de  l'argent;  de  se  charger  de  causes  presque 
désespérées;  d'allonger  les  procédures  on 
d'en  empêcher  le  cours  par  malice  :  quant 
aux  clercs  qui  n'étaient  tii  chanoines  ni  hé- 
néSciers,  le  concile  leur  interdit  seulement 
les  salaires  excessifs. 

Comme  les  laïques  étaient  autrefois,  pour 
l'ordinaire,  fort  ignorants,  et  qu'il  n'y  avait 
que  peu  de  lettrés  parmi  eux,  un  permettait 
aux  ecclésiastiques  d'exercer  hi  profession 
d'avocat,  à  cotidition  que  les  chanoines  et 
les  bénéflciers  l'exerceraient  gratuitement, 
et  que  les  autres  qui  n'étaient  ni  chanoines 
ni  tîénéficiers,  se  contenteraient  d'un  salaire 
modéré  pour  leurs  fonctions. 

7.  Défense  anx  ecclésiastiques  de  faire 
serment  de  ne  point  prêter  leurs  livres  ou 
toutes  autres  choses,  on  de  ne  servir  de  cau- 
tion pttnr  personne.  Ces  serments  sont  dé- 
clarés nuls. 

8.  Défense  aux  quêteurs  de  prêcher,  soit 
qu'ils  portent  des  reliques  on  non,  on  d'affer- 
mer la  prédication  de  quelque  province.  On 
peut  néanmoins  leur  permettre  de  prêcher, 
s'ils  ont  des  lettres  de  teurévéque  diocésain. 

0.  Défense  de  laisser  dire. la  messe  ides 
prêtres  inconnus,  i  moins  qu'ils  n'aient  des 


lettres  testimoniales  de  lenr  éréqne,  ou  le 
témoignage  de  quelques  gens  de  bien. 

10.  Aucun  prêtre  ne  ddit  donner  la  com- 
Bionion  ou  la  sépuHure  à  un  excommunié, 
ou  i  un  interdit,  ou  à  un  inconnu,  ou  enfin 
à  un  paroissien  d'un  autre. 

11.  On  n'obligera  personne  à  léguer  par 
testament  des  rétributions  de  messes  à  aire 
pendant  tout  le  cours  d'une  année,  ou  de 
trois,  ou  de  sept  ans;  et  ks  prêtres  no  se 
chargeront  pqint  de  lant  de  messes,  qu'ils 
soient  obligés  de  s'en  décharger  sur  d'autres 
pour  de  l'argent,  ou  de  dire  des  messes  sè- 
ches pour  les  morts. 

II  paraît,  par  ce  canon,  que  les  rétribu- 
lions  pour  les  messes  étaient  établies  dis  le 
commencement  du  treizième  siècle.  On  sait 
que  les  messes  sèches  étaient  celles  où  il  n'y 
avait  ni  consécration  ni  communion. 

12.  11  est  défendu  anx  curés  de  prendre  i 
ferme  d'autres  cures,  ou  de  laisser  à  ferme 
les  leurs,  ou  d'être  chapelains  en  d'autres 
églises.  Aucun  prêtre  ne  confessera  dans  la 
paroisse  s<tns  ordre  du  supérieur  ou  de  celui 
qui  y  est  chargé  du  soin  des  âmes,  si  ce  n'est 
dans  le  cas  de  nécessité.  Ce  statut  donne  au 
curé  et  à  son  supérieur  le  titre  de  propre 
prêtre. 

13.  Défense  de  partager  les  bénéfices  et 
les  prébendes. 

lï.  Défense  de  vendre  les  doyennés  ru- 
raux pour  un  temps  ou  pour  toujours. 

15.  Défense  aux  archidiacres  d'exiger  des 
églises  qu'ils  ne  visitent  point  en  personne, 
le  droil  de  procuration. 

16.  On  ne  souffrira  dans  les  cloîtres  aa- 
cnoe  assemblée  de  jeux  on  de  débauches, 

17.  Les  chanoines  des  chapitres  conven- 
tuels choisiront  un  étranger  pour  leur  supé- 
rieur, s'ils  n'en  trouv«ttt  pas  de  capabla 
parmi  eux. 

16.  Quand  il  y  a  une  élection  i  faire  dans 
un  chapitre,  on  doit  publier  le  jour  qu'elle 
se  fera,  afin  que  les  absents  puissent  t'y 
rendre. 

19.  Défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  posséder  plusieurshénéficesi  charge 
d'âmes,  avec  ordre  de  se  défaire  do  l'un  ou 
de  l'autre  dans  dp.ux  mois,  sous  puine  de  pri- 
vation de  tons  ses  patronats. 

20.  Défense  à  i^oi  que  ce  soit  de  prétendre 

3u'on  bénéfice  lui  appartienne,  comme  par 
roit  de  succession;  et  de  rien  exiger  pour 
donner  permission  d'enseigner,  ou  pour 
avoir  le  gouvernement  des  écoles,  avec  or- 
dre â  l'évéque  de  suspendre  de  leur  bénéfice 
ceux  qui  violeront  ce  règlement,  après  qn'on 
les  aura  avertis. 

Seconde  partie. 
1.  On  n'exigera  rien  pour  l'entrée  en  re- 
ligion ;  et  les  religieux  qui  suivent  la  règle 
de  saint  Augustin,  comme  ceux  qui  font  pro- 
fession de  celle  de  saint  Benoît,  n'auront 
rien  en  propre  ;  mais  les  prieurs  et  ceux  qui 
ont  quelque  administration  pourront,  avec  la 
permission  générale  de  leurs  prélats,  retenir 
ce  qui  leur  sera  nécessaire  pour  acquitter  les 
charges  de  leurs  offices. 
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2.  On  n«  ncerra  panonne  dam  quelque 
ordre  qnç  ce  soit  avant  l'âge  de  dix-hait 
ans  i  etVon  n'exigera  rien  pour  l'entrée  en 

religion. 

3.  On  murera  dane  les  monastères  les  Re- 
ntes portes,  afin  d'dter  toute  occasion  de 
dérangemeiit. 

l^.  Les  revenus  destinés  au  soulagement 
des  infirmes  et  des  pauvres  ne  seront  ni  di- 
minués, ni  emplojés  à  d'autres  usages. 
'  5.  On  exercera  riiospilalilé,  et  on  donnera 
aux  pauvret  les  aumftnes  accoutumées. 

6,  Ou  ne  refusera  l'enLrée  de  la  religion 
h  aucune  personne,  sons  prétexte  qn  elle 
n'est  pas  do  pays  où  le  monastère  est  situé, 
pourvu  qu'elle  soit  de  bannes  mœurs  et 
qu'elle  puisse  être  utile  â  l'Eglise. 

7.  Défense  aux  religieux  cTaccorder  l'en- 
irée  en  religion,  les  sacrements  et  la  sépnl< 
fure,  aux  usuriers  et  aux  excommuniés. 

I  8.  On  ne  recevra  pas  un  moine  d'un  autre 
Dionastère,  sans  la  permission  de  son  abbé 
«I  sans  une  forte  présomption  qu'il  est  dans 
le  dessein  de  mener  une  vie  plus  régulière. 

9.  Les  moines  ne  porteront  point  de  gants 
blancs,  ni  de  cliaussures  ou  de  couvertures 
magnifiques  et  semblables  &  celles  des  sécu- 
liers. La  couleur  de  leurs  habita  sera  le  blanc 
ouïe  noir;  et  ils  ne  mangeront  point  bors 
du  réfectoire,  sans  la  permission  du  supé- 
rieur. 

10.  Les  religieux  n'auront  point  de  cham- 
bres hors  du  dortoir,  excepté  les  officiers,  i 
qui  on  le  permettra  selon  la  règle.  Ils  ne 
se  querelleront  point  dans  le  chapitre,  ne 
feront  point  de  brnit  dans  le  clollre,  ne  re- 
cevront point  de  femmes  dans  des  lieux  sus- 
pects, n'iront  point  à  ta  chasse,  ne  joueront 
point  à  des  jeux  défendus,  et  garderont  lo 
■ilence  au  réfectoire. 

11.  Quand  les  supérieurs  enverront  leurs 
religieux  eu  vovage,  ils  leur  donneront  de 
quoi  en  faire  la  dépense^  afin  qu'ils  ne  soient 

Sas  obligés  de  mendier  a  la  honte  de  leur  or- 
re.  C'est  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  re- 
ligieux mendiants. 

12.  Les  inférieurs  obéiront  avec  humilité, 
et  les  supérieurs  commanderont  avec  une 
sage  discrétion,  de  peur  que  par  leur  sévé- 
rité ils  n'obligent  même  les  plus  honnêtes  re- 
ligieux à  sortir  de  leurs  maisons,  comme  il 
ast  quelquefois  arrivé. 

.  13.  Les  abbés  ne  dannerontnilesprévAtés, 
ai  les  prieurés  i  ferme  à  des  moines,  de 
crainte  que  le  moine  fermier  ne  retienne 
pour  lui-même  l'excédant  de  la  somme  pres- 
crite par  l<:  bail,  ou  que  s'il  ne  peut  la  pajer, 
il  n'emploie  toules  sortes  de  moyens  jastes  ou 
injuste»  ponr  satisfaire  son  abbé. 

lï.  Le  moine  qui  aura  quitté  son  habit, 
sera  excommunié  par  l'ordinaire  du  lieu, 
afin  que  personne  n'ait  communication 
avec  lui. 

15.  Si  des  gens  excommuniés,  interdits  ou 
krégnliers  se  présentent  pour  entrer  en  re- 
ligion, ill  déclareront  leur  irrégularité.  Que 
si  l'abbé  peut  les  absoudre,  il  te  fera:  sinon, 
il  les  renverra  an  supérieur  majeur  qui  en 
f  le  pouvoir.  Que  s'il  arrive  que  quelqu'un 


soit  reçu  par  négligence  on  par  ignorance. 
Il  sera  absous  par  l'abbé;  mais,  s'il  a  caché 
i  dessein  son  Irrégularité,  on  loi  imposera 
une  forte  pénitence,  et  il  sera  absous  par 
l'abbé  ou  par  le  supérieur  majeur. 

16.  On  renouvelle  te  décret  du  troisième 
concile  de  Latran,  qui  défend  do  laisser  un 
moine  seul  dans  on  village,  dans  un  bourg 
ou  même  dans  une  cure. 

17.  Défense  à  un  moine  d'avoir  deux  prieu- 
rés ou  deux  obédiences,  sous  peine  d'être 
privé  de  tons  les  denx. 

18.  Suivant  le  règlement  du  conetle  de 
Chnicédoine,  on  privera  de  son  olDce  on 
moine  qui  fera  des  cabales  dans  les  cha- 
pitres. 

19.  Un  moine  ne  pourra  faire  la  Tonction 
d'avocat  pour  les  séculiars;  mais  il  le  pourra 
pour  des  réguliers,  avec  la  permission  de 
son  abbé. 

20.  Défense  aux  moines  de  sortir  de  leurs 
monastères  pour  aller  étudier  la  médecine 
ou  la  jurisprudence,  sous  peine  d'excbmmn- 
nicatioo,  s'ils  n'y  retonrnent  dans  deux  mois, 
quand  même  ils  auraient  la  permission  de 
leur  abbé,  qui  n'a  pu  la  leur  accorder. 

21.  Dércnsc  aux  moines  et  aux  chanoines 
réguliers  de  coucher  deux  dans  un  même  lit. 

22.  On  ne  diminuera  point  le  nombre  des 
moines  dans  un  prieuré  dont  les  revenus  ne 
seront  point  diminués. 

23.  Défense  aux  moines  de  jurer  qu'ils  ne 
prêteront  point  leurs  livres. 

24.  Ceux  qui  mettent  la  division  dans  les 
monastères,  pour  être  envoyés  à  des  celles 
ou  à  des  obédiences  hors. du  cloître,  seront 
renfermés  plus  étroitement  et  plus  longtemps 
dans  le  cloître. 

26.  Tous  ceux  qiii  vendent,leurs  marchan- 
dises  plus  cher,  sous  prétexte  qu'ils  lès  don- 
nent à  crédit,  sont  coupables  d'usure  et 
soumis  aux  peines  des  usuriers., 

26.  Défense  aux  clercs  cl  aux  moines  de 
prendre  des  prieurés  à  viç,  si  ce  n'est  pour 
les  améliorer,  et  par  le  consentement  de  l'é- 
véque  diocésain. 

27.  On  n'exigera  ni  argent,  ni  habits,  ni 
repas  de  ceux  qui  veulent  entrer  en  religion. 

Tromime  partie. 

1,  2,  3  et  ï.  Les  religieuses  n'auront  point 
auprès  d'elles  des  clercs  ni  des  serviteurs 
suspects  :  elles  ne  verront  pas  leurs  parenla 
en  particulier  et  sans  témoins;  elles  couche- 
ront seules  dans  un  lit;  elles  ne  sortiront 
point  pour  visiter  leurs  parents,  si  ce  n'est 
avec  des  personnes  de  bonne  réputation,  et 
pour  très-peu  de  temps  ;  elles  ne  feront  point 
de  danses  dnns.le  cloître,  ni  ailleurs. 

5,  6  et  7.  Les  religieuses  garderont  la 
pauvreté  dans  leurs  habillements;  elles  vi- 
rrool  en  commun  du  bien  du  monastère;  et 
les  évéques  auront  soin  de  leur  donner  des 
confesseurs  sages  el  discrets. 

8.  On  suspendra  de  leurs  fonctions  les 
abbesses  qui  ne  s'acqnilterant  pas  de  leur 
devoir;  et  si.  étant  averties,  elles  ne  se  cor- 
rigent pas,  on  les  déposera- 

9.  Les  religieux  préposés  au  gouiterne- 
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ment  dci  hApiUoz  tl  des  léproseries  feronl 
les  Iroîs  TŒOZ  de  pauvreté,  de  continence  et 
d'obéissance  :  leur  nombre  n'excédera  pas 
ceini  des  malades  on  des  éirangers,  e(  l'on 
n'y  recevra  pas  des  séculiers  qui  demandent 
i  s'r  retirer  sou*  prétexte  de  piélé,  mais 
an  fond  poar  éviter  la  jnridictioii  sécnlière. 
10, 11,  12,  13,  U  et  IS.  Les  abbés  n'exer- 
ceront point  les  fooclions  d'atiocals  ni  de 
juges  :  ils  n'auront  ni  équipages  nombreux, 
Di  de  jeunes  laquais;  ils  ue  donneront  point 
des  biens  du  monastère  à  leurs  parents,  s'ils 
pe  sont  pauvres;  ils  iie  laisseront  point  en- 
trer de  jaunes  Temines  dans  le  monastère;  ils 
n'ftterODl  poiuLdes  obédiences  on  des  prieurés 
ceux  qui  J  sont,  pour  y  mettre  lents  parents  : 
ils  recevront  deux  fois  l'an  les  comptes  des 
prieurs  ou  des  officiers;  ils  ne  Irsiteront 
poinl  les  grandes  affaires,  et  n'emprunteront 
point  de  grosses  sommes,  sans  l'avis  des  an- 
ciens, an  nombre  de  sept  pour  le  moins, 
choisis  à  cet  effet  par  le  chapitre. 

16.  Les  abbés  useront  de  miséricorde  en- 
Ters  les  reliiiienx  pénitents,  sans  néanmoins 
blesser  l'ordre  de  la  discipline.  Ils  ne  ven- 
dront point  les  obédiences. 

17.  Défense  aux  abbés  et  onx  prieurs  de 
menacer  on  de  maltraiter  cenx  qui  propo- 
sent quelque  chose  au  chapitre  pour  la  ré- 
forme de  la  maison  ou  des  prieurs. 

_  18.  Les  ahbéioi  les  prieurs  ne  sooffriront 
point  que  leurs  religieux  demeurent  dans  les 
fltbédiences,  sans  j  observer,  autant  qu'il  est 

Ïussible,  la  vie  régulière,  hors  le  cas  d'jn- 
rmilé  ou  de  nécessité. 
19  et   20.    Les   religieux   ne   mangeront 
point  dans  leurs  chambres   sans  line  juste 
cause,  et  ne  sortiront  point  de  leurs  cloîtres 
pour  aller  étudier  dau  les  écoles. 

21.  Les  abbés  auront  des  chanelalns  et 
dfs  assistants  d'un  Age  mûr  et  oe  bonnes 
DMBurs. 

QuatrUite  Partie. 

1.  Les  évéques  et  les  archevêques  auront 
dés  couronnes  larges,  et  leurs  cheveux  cou- 
pés en  rond,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  parais- 
sent pas  indécemment  ao-dessous  de  leur 
mitre  :  ils  garderont  la  gravité  el  la  modestie 
dans  leurs  habits  et  tout  leur  extérieur,  et 
ne  souffriront  pas  que  l'on  jure  en  leur  pré- 
lence;  encore  moins  se  permettront- ils  de 
Jurer  eux-mêmes- 

2.  Ils  n'entendront  point  matines  dans  leur 
lit,  et  ne  Ventreticndront  point  d'affaires 
séculières  on  de  discours  frivoles  pendant 
rorôce. 

3.  Ils  célébreront  eux-^mémes  l'olfice  dans 
les  grandes  solennités  ;  ils  prêcheront  la  pa- 
role de  Dieu,  ou  du  mpios  la  feront  prêcher. 

k.  Ils  s'abstiendront  de  la  chasse  ,  des 
jeux  de  hasard,  dos  peaux  précieuses. 

5.  Us  feront  faire  une  sainte  lecture,  du 
moins  au  commence  m  eut  et  à  la  fin  du  repas, 
et  ne  soaCTrironl  à  leur  table  ni  histrions,  ni 
instrumenis  de  musiqne. 

6.  Ils  auront  des  aamôoiers  honnêtes  et 
prèvofanls,  ezercarnut  eux-mêmes  l'hospi- 
tfllité,  auront  des  faenres  réglées  pour  rendre 


la  justice,  et  écouler  publiquement  les  pau> 
vros,  entendront  les  confessions  des  antres, 
et  se  confesseront  souvent  eux-mêmes. 

^.  Us  résideront  assidûment  dans  leurs 
églises  cathédrales,  gurlool  aux  grandes  ao- 
lennilés  et  pendant  le  carême. 
^  8.  Ils  feront  lire  pnbliquemeot,  an  moins 
deux  fois  l'année,  la  profession  qu'ils  ont 
faite  quand  ils  ont  été  sacrés;  savoir  ;  une 
fois  dans  le  s;nodo,  et  l'autre  dans  le  chapitre. 

9.  lis  ne  mèneront  point  avec  etix  dans 
leurs  visites  nne  suite  nombreuse,  qui  puisse 
être  à  charge  à  leur 

10.  Ils  auront  de 
pagnons,  graves,  &\ 
dables  par  leui*  foi 
et  des  chambrlers 
soient,  comme  les 
témoins  de  lenr  vi 
leurs  secrets.  Ils  au: 
tous  bien  réglés. 

12.  Ils  éviteront  tusqu'A  l'apparence  de  la 
■imonle  dans  la  collation  des  ordres,  la  dé- 
dicace des  églises,  la  bénédiclinn  des  vierges 
et  leurs  autres  fonctions .  sans  préjudice 
néanmoins  des  contâmes  bonnéles  el  per- 
mises. 

18.  Ils  ne  prendn 
ni  pour  le  rachat  dei 
ne  la  font  point,  ni 
terrer  les  excommu 
des  bans  de  mariagt 
meree  des  clercs  a' 
enfin  pour  donner  l 

ik.  Défense  anx  ] 
néfices  A  charge  d'A 
i  des  personnes  ii 
avec  précipitation,  i 
pour  ne  poinl  gxgoi 
dispense  des  trois  b 

IS.  On  leur  défe 
leur  présence,  les 
éirangtrt,  qui  sont 
que  les  jugements 
mettre  dans  les  li 
cimetières. 

16>  On  lenr  ordonne  d'abolir  la  fêle  des 
fous,  qui  se  célébrait  aux  calendes  de  janvier. 

17.  On  veut  qu'ils  tiennent  lenr  sjnodc 
au  moins  une  fois  l'année;  qu'ils  aient  soin 
de  donner  la  confirmation,  et  de  corriger, 
sans  crainte  ni  considération  humaine,  les 
désordres  de  leurs  diocèses,  spécialement 
dans  les  chapitres  et  les  autres  corps. 

18,  19,  20  et  SI.  On  excite  la  sévérité  des 

[irélalsconlrelesdansesdansles  lieux  saints, 
e  travail  du  dimanche, les  mariages  illicites, 
la  facilité  à  laisser  casser  des  testaments  lé- 
gitimes, et  contre  les  abominables  péchés 
qu'on  ne  nommé  pas. 

Ce  concile  est  un  des  plus  utiles  qu'il  y  ait  ' 
en  en  France;  el,  quoiqu'il  soit  peu  connu  , 
d'ailleurs,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  était 
nombreux  el  composé  de  plusieurs  provinces. 
Lmb.,  foine  XI;  Hard.,lomt  VI;  Jtfar(^n«, 
in  Coltecl,,  /om.  VU. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  1215.  Robert  de 
Coiirçon,  légat  du  saint-siége,  tint  ce  concile 
au  mois  d'aoAt»  et  y  fit  un  statut  pour  l'écolo 


MCTIONNAIRE  DES  CONOLES. 


Ao  Paris.  Ce  slalut,  qui  embrasse  toule  la 
discipline  de  l'école,  est  le  plus  ancien  rè- 
glement de  ce  genre  qui  se  soit  conservé 
JUSQU'A  nous,  dil  Crévier  dans  son  Bittoirt 
de  IVnitertité  de  Paris. 

La  théologie,  dil  M.  Henry  de  Rjancej 
{Eût.  de  rinttr.  publ.,  1,  patt.  iil4],  conti- 
nuait à  être  la  gloire  des  ecoïei  de  Paria,  et 
la  principale,  sinon  l'unique  occupation  de 
leurs  docleurs.  Bien  que  le  droil  et  la  méde- 
cine y  Tussenl  aussi  étudiés,  comme  l'atles- 
lent  les  annales  contemporaines,  ce  n'était 
rien  en  comparaison  de  la  science  sacrée,  de 
la  science  des  letA-es  dî?incs,  tacrœ  paginœ. 
Les  arts  libéraux  eux-mêmes  n'étaient  con- 
sidérés que  comme  des  moyens  et  des  acces- 
loirei.  On  comprend  que  tonte  l'atlenlioa 
du  sainl-siége  apostolique  se  soit  portée  d'a- 
bord snr  les  écoles  de  théologie,  dont  l'im- 
Portance,  toujours  si  grande  aux  yeux  de 
Eglise,  prenait,  &  cause  du  nombre  des  étu- 
diants et  de  la  célébrité  des  professeurs,  un 
intérêt  plus  puissant  encore.  Il  est  d'ailleora 
probable  que  les  maîtres  en  théologie,  hautt 
et  redoutés  seigneurs  de  renseignement  à 
Paris,  avaient  eu  les  premiers  la  pensée  de 
Tormer  la  corporation,  et  d'exécuter  près 
de  l'autorité  ecclésiastique  et  de  l'autorité 
royale,'  les  instances  qne  leur  position  élerée 
leur  rendait  plus  facilesqu'àtous  autres.  Les 
maUrti-êt-arti  s'étaient  jngës  trop  heureux 
.  de  marcher  â  la  suite  des  théologiens,  de  se 
grouper  derrière  eux,  et  de  se  faire  corn- 
prendre  dans  les  privilèges  que  les  deux 
pouvoirs  consentirent  à  accorder.  11  n'est 
donc  pas  étonnant  de  voir  le  légal  préoccupé 
avant  tout  de  la  théologie,  régler  en  second 
lieu  la  situation  des  artistes  ou  des  arli'ens, 
et  garder  le  silence  sur  le  droit  et  sur  la 
médecine.  La  faculté  de  professer,  on  de  lire, 
en  théologie ,  ne  sera  accordée  qu'à  des 
hommes  d'une  conduite  irréprochable,  d'une 
capacité  certaine.  Agés  de  trente-cinq  ans, 
ayant  étudié  pendant  huit  années.  Pour 
éprouver  les  candidats,  il  leur  sera  permis 
de  faire  des  leçons  publiques,  avant  d'obtenir 
le  litre  de  maître.  La  licence  sera  conférée 
par  le  chancelier  de  l'Eglise  de  Paris;  mais 
il  ne  devra  exiger  ni  argent,  ni  aucun  en- 
gagement de  fidélité  ou  d  obéissance,  ni  au- 
cune condition  que  ce  puisse  être.  Quant  aux 
maîtres  es  arts,  nul  ne  peut  lire  A  Paris,  s'il 
n'a  vingt  et  un  ans,  et  s'il  n'a  suivi  six  an- 
nées durant  les  leçons  des  maîtres.  Le  can- 
didat promettra  de  lire  pendant  deux  ans  au 
moins,  sauf  motif  légitime  d'empéchemeut; 
sa  réputation  devra  être  sans  (ache,  et  sa 
capacité  éprouvée  selon  l'usage.  Viennent 
ensuite  des  prescriptions  relatives  aux  livres 
autorisés  et  à  ceux  qui  sont  défendus  pour 
cause  d'hérésie,  etc.  > 

FAKIS  (Concilo  de),  l'an  1223.  U  cardinal 
Conrad ,  évéque  de  Porto  et  légat  du  sainl- 
siége  en  France,  tint  ce  concile  ,  le  6  juillet, 
contre  les  hérétiques  albig«oîB.  Ce  concile 
avait  d'abord  été  indiqué  a  Sens.  Lab.  XI: 
Hard.  VU. 

PABIS  (Gopcile  de],  l'an  l^SI».  Dans  la 
cause  de  Raymond  ,  comte  de  Toulouse, 


protecteur  des  albigeois.  Matui  II  ;  Balux. 
Cône,  Gatl.Pfarbonn. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  122K.  Le  légal 
Romain  tint  ce  concile  le  l^  mai,  et  y  traita 
avec  le  roi  de  France  Louis  VIII,  dri  Caur 
de  Lion  ,  des  affaires  de  l'Angleterre  el  des 
albigeois.  A  la  suite  de  ce  concile,  le  mo- 
narque cessa  de  poursuivre  ses  droits  sur 
l'Angleterre,  el  marcha  contre  les  albigeois. 
Anal.dfiConc,  1.  V. 

PARIS  (Conciles  de],  l'an  1226.  Deux  con- 
ciles, présidés  par  Romain,  légal  du  saint- 
siège, etauxquets  te  trouva  le  roi  Louis  VIII, 
forent  tenns  au  co'mmencemcnt  de  cette  an- 
née contre  les  albigeois.  Dans  le  premier , 
do  28  janvier,  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
fut  excommunié  de  nouveau  ,  et  ses  terres 
passèrent  en  domaine  au  roi  de  France,  sur 
ta  cession  qu'en  fit  à  ce  dernier  Amaury, 
comte  de  Montfort ,  d'accord  avec  Guy,  son 
oncle  ;  le  roi  en  même  temps  prit  la  croix  , 
et  avec  lui  les  évéquos  et  les  barons  de  bod 
royaume,  pour  courir  sus,  comme  dil  l'his- 
torien ,  an  sanglier  de  Toulouse  qui  rava- 
geait la  vigne  du  Seigneur.  Dans  le  second , 
3 ni  se  tint  le  29  mars ,  le  roi  Louis,  de  l'avis 
u  légat,  des  évéques  et  des  barons ,  marqua 
le  quatrième  dimanche  après  PAques,  17 
mai ,  pour  le  jour  où  tons  les  croisés  de- 
vraient être  réunis  à  Bourges.  Labb.  XI. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  1229.  V.  Hiàox  , 
même  année. 

PARIS  (Assemblée  de  docteurs  à),  l'an 
1235.  Guillaume  d'Auvergne,  évëque  de  Pa- 
ris, proposa  la  question  de  la  pluralité  des 
bénéfices  dalis  celte  assemblée ,  qu'il  tint 
chei  les  Jacobins  ,  et  où  étaient  convoqués 
tous  ceux  qui  avaient  un  nom  dans  les  éco- 
les ,  séculiers  et  réguliers.  Pour  ne  point  '. 
s'embarrasser  dans  des  distinctions  ,  par  où 
les  partisans  de  la  pluralité  avaient  souvent 
éludé  la  condamnation  que  plusieurs  sou- 
verains pontifes  et  beaucoup  de  conciles  en 
avaient  faite  ;  voici  à  quoi  se  réduisait  pré- 
cisément ta  proposition  sur  laquelle  les 
théologieBS  consultés  étaient  requis  de  pro- 
noncer :  savoir  ,  si  no  ecclésiastique  ayant 
de  quoi  vivre  honnêtement  du  revenu  d'un 
seul  bénéfice  pouvait  en  conscience  en  gar-  ' 
der  nn  autre.  La  plus  grande  partie  de  1  as- 
semblée condamna  la  pluralité  ;  et  les  mo- 
numents ne  nous  nomment  que  deox  doc- 
teurs, dont  l'un  ,  il  est  vrai  ,  était  chancelier 
de  l'Eglise  et  de  l'anLversilé  de  Paris,  qui 
n'aient  pas  fait  une  obligation  étroite  de  s'en 
tenir,  dans  le  cas  proposé,  à  un  seul  béné- 
fice. Toutefois  la  diversité  d'avis  empêcha  de 
rien  arrêter  alors,  ou  moins  délerminément, 
et  on  ne  reloacha  celte  matière  que  trois  ans 
après.  Hist.  de  l'Egl.  Gall.,  t.  XXXI. 

PARIS  (Assemblée  de  docteurs  à),  l'an 
1238.  Cette  seconde  assemblée  fut  encore 
convoquée  chez  les  Dominicains,  où  nous  en 
voyons  plusieurs  autres  tenues  en  ce  temps- 
là,  sous  l'évéque  Guillaume.  Personne  ne  . 
combattait  plus  fortement  la  pluralité  des 
bénéfices  que  les  réguliers.  Ibid. 

PARIS  (Assemblée  de  docteurs  à),  l'an 
ISM.  Voici  les  propositions  que  révéque 


Guillaorne  6l  jadiciairemeat  examiner  dans 
oaeaisemblée  de  docteara,  et  sur  lesqnellei 
il  pronoDça  celle  gealeDce,  délibération  faîle  : 
«  Ce  aoQl  ici  les  erreurs  détestables  qu'on  « 
trouvées  avancées  dans  quelques  écrits  con- 
tre la  rérité  de  la  doctrine  catholique.  Qui- 
conque aara  la  présomplioa  de  les  ensei- 
gner ou  de  les  défendre  encourra  l'ana- . 
thème  porté  par  l'autorité  du  vénérable  Guil- 
laume, évéque  de  Paris  ,  présents  tous  les 
maîtres  actuellement  en  exercice.  >  Stiivent 
les  propositions ,  au  nombre  de  dix,  avec  les 
vérités  opposées  qu'on  y  «jouta. 

La  première  erreur  est  que  l'esseitce  de 
Dieu  n'est  point  vue  et  ne  sera  jamais  vue, 
ni  des  anges  ni  des  hommes;  au  lien  qu'il 
'  font  croire  fermement  qoe  Dieu  sera  vu  dans 
son  essence  ,  dans  sa  substance  ,  dans  sa 
nature ,  par  tontes  les  âmes  glorieuses. 

La  seconde  erreur  est  que  1  essence  divine, 
quoique  la  mémo  dans  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Eapril ,  diffère  néanmoins  i  raison  de 
sa  forme  dans  chacune  des  trois  personnes  ; 
au  lieu  qu'il  faut  croire  fertnempnt  que  l'es- 
sence ,  on  la  nature  ,  est  aussi  la  même  daus 
toutes  les  trois  à  raison  de  la  forme. 

La  troisième  erreur  est  que  le  Saint-Es- 
prit ,  en  tant  qu'il  est  amour  et  nœud  des 
deux  premières  personnes  de  la  Trinité  ,  ne 
prucéde  point  du  Fils,  mais  seulement  du 
Pire  ;  au  lieu  que  la  foi  nous  fait  tenir  pour 
certain  que  le  Saint-Esprit ,  même  comme 
amour  et  comme  nceud,  procède  de  l'un  et 
de  l'Autre. 

'  La  quatrième  erreur  est  qu'il  y  a  eu  plu- 
sieurs vérités  existantes  de  toute  éternité, 
Soi  ne  sont  pas  Dieu  même.  G'esl  la  conlra- 
ictolre  qu'il  faut  dire. 

La  cinquième  erreur  est  qoe  lo  premier 
inslaot,  le  commencement  oo  il  y  a  eu  ac- 
tion et  passion  ,  n'a  été  ni  le  Crèalcor  ni  la 
créature  ;  au  lieu  qu'il  faut  croire  que  le 
commencement,  le  principe,  a  été  Créa- 
tear  et  création ,  et  que  la  passion  a  été  la 
criâtare. 

La  sixième  erreur  est  que  le  mauvais  ange 
a  été  mauvais  dés  le  premier  inslant  do  sa 
création,  ou  qu'il  n'a  jamais  élë  sans  élre 
tnauTais;  au  lieu  qu'on  doit  se  représenter 
un  temps  où  il  a  été  bon. 

La  septième  erreur  est  que  les  Ames  glori* 
Qées  ne  sont  point  dans  le  ciel  empyrée  avec 
les  anges,  mais  dans  le  ciel  aqueux  on  cris- 
tallin ,  au-dessus  du  Grmamenl  ;  au  lieu 
Îu'il  faut  oroire  que  les  saints  anges  et  les 
mes  bienheureuses  n'ont  qu'une  même  de- 
meure ,  savoir ,  le  ciel  empyrée.  Co  sera  pa- 
reillement la  même  pour  les  corps  des  hom- 
mes dans  l'état  de  la  gloire.  Anges  et  hom- 
mes, tous  n'ont  que  le  même  lieu  spirituel. 

La  hoilième  erreur  est  qu'un  ange  peut  en 
mém^terops  se  tronveren  plusieurs  eudroils, 
et  que,  s'il  veut  être  partout ,  il  s'y  trouve  ; 
au  lieu  que  la  foi  nous  enseigne  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puisse  être  partout  dans  le 
même  instant. 

La  neuvième  erreur  est  qne  ceini  qui  a 
reçu  de  meilleures  dispositions  naturelles, 
doit  nécetsaireoieat  recevoir,  et  plus  do 


grices,  et  plus  de  gloire;  an  lieu  qoe  la 
grAce  et  la  gloire  sont  certainement  données 
selon  le  choix  et  la  prèordinalion  de  Dieu. 

La  dixième  erreur  est  que  le  diable  avant 
■a  chute,  et  l'homme  dans  l'état  d'innocence, 
n'ont  point  eu  de  secours  pour  ne  pas  pé- 
cher; au  lien  que  nous  devons  reconnaître 
qu'ils  en  ont  eu  quelqu'un  par  où  Ils  pou- 
vaient se  préserver  du  péché. 

On  voit ,  par  la  teneur  des  articles  con- 
damnési  que  c'étaient  des  sentiments  épnrs, 
sans  suite  ni  liaison  de  parties,  qui  Qssent 
un  corps  d'hérésie  soutenu,  et  qui  tendissent 
A  on  but.  Aussi  la  condamnation  n'excila- 
l-ellc  aucun  mouvement  dans  les  écoles.  Les 
auteurs  s'étaient  vraisemblablement  égaré* 
sans  mnlice ,  et  ils  se  soumirent  sans  résis- 
tance. Ibid. 

PAR)S(Concilede),  l'an  ta&S.  GllonCornu. 
archevêque  de  Sens;  tint  ce  concile ,  où  l'on 
fit  les  canons  suivants  : 

1.  Les  abbés  et  les  prieurs  conventuels  qui' 
ne  sont  pas  venus  au  concile,  et  qui  n'ont 
pas  donné  d'excoie  de  leur  absence ,  seront 
privés  pendant  nu  mois  de  l'entrée  de  l'é- 
glise. 

%  Ceux  qui  sont  obligés  de  venir  au  con- 
cile, et  qui  n'y  viendront  pas  par  empêche- 
ment, seront  obligés  de  s'excuser  par  un 
courrier. 

3.  Les  lifloxilels  que  les  priearés,où  l'on  a 
coutume  de  tenir  les  assemblées ,  Seront 
obligés  d'en  supporter  la  charge  comme  de 
coutume,  malgré  l'interruption  ,  si  leurs  fa- 
cultés le  leur  permettent.  -^"'^ 

k.  Les  moines  et  les  chanoines  régnliera 
célébreront  l'office  divin  ,  dans  toutes  les 
maisons  où  les  revenas  snfQsent. 

5.  Les  abbés  et  les  prieurs  conventuels 
établiront  des  supérieurs  subalternes  dans 
les  lieux  qu'on  a  coutume  de  desservir,  et 
n'exigeront  que  les  cens  ou  revenus  accou- 
tumés .  à  moins  d'une  permission  spéciale  de 
l'ëvAque. 

6.  Les  abbés ,  les  abbesses  ,  prieurs  et 
prieures  ,  et  les  autres  officiers ,  rendront 
compte  en  chapitre  des  revenus  et  des  dé- 
penses (le  chaque  année.  Les  abbés  rendront 
compte  de  leurs  églises  devant  les  anciens  , 

,et  exposeront  en  général  au  chapitre  l'état  dn 
monastère. 

7.  Aucunabbé,abbesse,prieurou  prieure, 
ne  recevra  d'argent  sans  le  consentement 
de  son  chapitre,  ni  au-dessus  du  la  somme 
taxée  par  l'évéqus  :  celui  on  celle  qui  ira 
contre  ,  sera  puni  par  l'évèquc. 

8.  Nous  ordonnons  aux  abbés  ,  abbesses  , 
prieurs  et  prieures,  da  se  servir  des  habits 
convenables  A  leur  ordre  ;  et  si  l'abbé  ou 
l'abbesse  ne  l'observent  point,  ou  qu'ils  né* 
gligent  de  corriger  leurs  sujets  ,  ils  seront 
punis  par  l'évèque. 

9.  Le  prienr  conventuel  n'empruntera  ja' 
mais  plus  de  quarante  sols  sans  la  permis- 
sion do  l'abbé  ou  de  l'évèque,  si  l'abbé  n'y 
est  point  ;  s'il  le  fait,  il  sera  destitué  de  sou 
prieuré,  et  ne  sera  rétabli  qoe  par  un  con- 
cile provincial.  11  subira  la  même  peine,  s'il 
re(oit  une  somme  d'un  jui(^ 
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10.  Les  relisieaies  ne  reeeTront  point  de 
dépâu  cbex  efleii  ian«  la  permitsion  de  l'é- 
véque,  sartout  1rs  coffres  des  clercs  ou  des 
personne»  séculières. 

11.  Elles  mangeronl  loalei  dam  le  même 
réfccloire ,  et  coucheront  dans  le  même  dor^ 
toir ,  à  moins  qu'elles  n'en  soieni  dispensée! 
par  rabhesse.  On  détruira  les  cellules  des 
'religieuse; ,  si  ce  n'est  que  l'évâque  en  re- 
lieune  quelqu'une  pour  en  faire  une  inS'AïA- 
rie  ou  pour  quelque  autre  usage. 


enter  les   testamenla  et  ia  roloolâ  des  ilA- 

funts. 

23.  Eo  verli)  de  l'obiiisance  »  nous  ordun- 
nona  aux  abbés ,  prieurs  conreatuels  et  dé- 
putés des  cbapitrea  ,  de  recevoir  Ica  sUlula 
du  concile ,  et  que  dans  ou  mois  on  les  Use 
publiquement  dan*  leurs  chapitres.  Jfansj, 
lom.  Il,  (toi.  1166  et  luiv.  Anal,  dei  Cone-t 
Suppl.,  t.  V. 

PARIS  [Concile  de),   l'an   1353.  Gilon 

Cornq,  archevêque  de  Sens,  tint  ce  <;oacile 

12."  tes'  altbcalcs  "n'o"''pprmêuronl  point     !^  12  novembre.  On  y  donna  nw  décret  pour 

aux  religieuses  do  sortir,  surtout  la  nuit,  à 

moins  de  graves  raisons,  et  cela  rarement. 

Les  évêqops  veilleront  i  cela ,  soit  par  eux- 

tnémes ,    soit  par  des   personnes   choisies . 

afin  de  prévenir  les  scandales  qui  pourraient 

provenir  rie  cet  abus. 
13.  On  célébrera  l'olBce  divin  de  jonr  et  do 

nuit,  comme  il  convient  dans  les  chapitres 

sécDliers ,  et  surtout  duns   les  cathédrale*. 

On  observera   exactement  les  pauses  et  la 

psalmodie  ,  afin  qu'un  chœur  ne  commence 

point  avant  que  l'autre  ait  fini. 

1^.  Les  chapitres  qui  ont  coutume  d'être 

appelés  au  concile,  et  qui  ii';f  enverront 

point  assez  de  chanoines,  ou  qui  n'y  réside- 
ront point  pendant  huit  jours,  seront  privés 

de  leur  dislributign  ,  que  l'évêque  diooésain 

donnera  aux  pauvres  et  à  L'église. 

15.  On  enregistrera  tes  lettres  des  prêtres 
it  de*  chapelains  lonchàat  leurs  revenus ,  et 
on  les  déposera  enanite,  du  consentement  dfl 
réréqoc  ,  dans  les  archives ,  et  cela  en  moins 
d'ua  mois. 

16.  Les  recteurs  établiront ,  du  consente- 
ment  de  l'évêque ,  de  Tarchidiacre  ou  de 
i'ofOcial ,  des  vicaires  et  des  chapelain* 
dans  leurs  églises;  quiconque  ne  le  fera  pas, 
sera  puni. 


<iont  on  lait  encore  mémoire  ,  le  18  juillet , 
dans  l'Eglise  de  Paris.  Anal,  dti  Cq^c,  (>  V) 
Bist.  4e  Pggt.  GaU.,  t.  XXXIII. 

FABIS  [Conciles  de} ,  l'an  1256.  Il  j  eut 

deux  conciles  à  Paris  celte  aonéot  touchant 

le  différend  de  ruoireriité  arec  le^  frè^M 

17.  On  ne  jugera  point  les  petites  causes,     prêcheurs.  Il  lut  décidé  dans  le  premier,  quq 

à   moins  qne  l'objet  du  débat  né  surpasse     les  Frères  prêcheurs  seraient  exclus  du  corps 

"'   — '"" —    ''" '"        des  maîtres  et  des  écoliers  séculiera  de  Paris, 

à  moins  uue  cçs  derniers  ne  les  rappelassent 
d&  leur  plein  gré.  La  même  affaire  fut  diacu- 
tée  dans  un  second  concile.  Les  frères  prê- 
cheurs et  mineurs  en  appelèrent  au  papa 
Alexandre  IV,  qui  se  déclara  pour  eux  con- 
tre l'unirersité.  L'Art  de  vérifier  les  datet , 
pag.  222. 
PARIS  (Concile  de).  L'an  1260u  Le  roi  saint 
précherpubliquemcnt,ni  àexposer  aucunes     Louis  fit  assembler  ce  concile  I»  21 


vingt  sols  ,  et  on  procédera,  du  consente- 
ment des  parties  ,  A  moins  que  le  juge  n'en 
dispose  autrement. 

i9.  Ceux  qui  reccTront  ce  qu'on  lègae  i 
l'église,  pour  qu'elle  acquière  des  revenus, 
le  mettront  avec  lés  autres  sommes  des- 
tinées à  l'église ,  et  non  an  propre  des  prê- 
tres. 

19.  Les  qnêleurs  ne  seront  point  admis  à' 


reliques .  sans  le '  consentement  de  l'éréqne 
diocésain. 

20.  Nous  renonvelona  les  anciens  Btatuta 
do  concile,  qui  porte  que  ai  quelqu'un  a 
manqué  pendant  un  an  de  se  faire  relever  dé 
l'excommunication  portée  contre  lut ,  la 
puissance  séculière  mettra  la  main  sur  sa 
personne  et  sur  ses  biens  pour  l'y  obliger. 

2Î.  Quand  on  donnera   la   commission  i 


pour  implorer  le  secours  de  Dieu  contre  lea 
conquêtes  des  Tartarea.  Il  fut  décidé  ^n'oa 
ferait  des  processions,  qu'on  punirait  les 
blasphèmes ,  que  le  laxe  des  table»  et  dei 
habits  serait  supprimé  ,  les  tournois  défen* 
dus  pour  deax.  ans,  et  tons  Les  jeux  interdits 
de  même,  hors  les  exercices  de  l'arc  et  de 
l'arhalèle.  Lab.  XL 

PARIS  (Assemblée  de  prélats  k),  l'an  12«3. 


quelqu'un  de   faire  une  citation   ou   toute  A  l'occasion  des  malheurs  qui  désolwent  la 

autre  chose  ,  il  ne  l'exécolera  qu'autant  que  terre  saiute ,  le  pape  Drbain  IV  envoya  en 

les  noms  et  surnoms  du'diocèsc  etdes  par-  France  l'archevêque  de  T;r  en  qualité  do 

tiea    seront  clairement   exprimés    dans   U  légat,  pour  la  levée  et  l'emploi  du  centième 

Commission.  des  biens  ecclésiastique*  en  faveur  des  chrV 

33.  Chaque  érêqoe  choi*ira  dan*  son  dio-  tiens  du  pays.  L'assemblée  se  tint  ài  Paris 

cèse  des  gens  capables  et  discrets  pour  exé-  iam  l'octave  de  la  Saint-Martin.  On  y  régla 
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que  l'arche véqna-légst  donneraU  au  roi  Im 
lelires  du  pape  pour  la  lerée  do  centième, 
et  qa'lt  ne  s'en  serTlrait  point  contre  ccuz 
qai  obéiraient  à  l'ordonnance  des  prélats, 
maia  seulement  contre  ceux  qui  ne  t'y  sou- 
mettraient pas.  Voici  l'ordonhaDce  :  ■  Les 
prélats,  tant  poar  éui  que  pour  le  clergé  , 
'  ont  accordé  aux  besoins  de  la  terre  saiiiLe , 
par  pare  irâce  et  sans  conlraîiile,  non  en 
Verln  de  fa  IptErç  du  pape,  mais  de  bonne 
volonté,  le  subside  de  Tin|t  sols  par  ccn^ 
Ifvres,  le  lotit  à  proportion  des  reveqns  de 
chnquc'parlicutier;  à  coAdilion  qu'aucun  ne 
soil  contraint  par  la  force  séculière ,  cl  que 
l'éf  é(}ue  diocésain  emploie  les  censures  ec- 
clésiastiques pour  Ih  levée  dû  Gcnlième,  S'il 
se  trouvait  des  rebelles  aux  ëvéqaes,  le  légal, 
archevêque  de  fyr,  pourra  user  de  son  bref 
contre  eux.  On  exempte  du  payement  les 
curés  ou  autre^i  dont  le  retenu  ne  passeru 
pas  douie  lirres  jn),'  à  moins  qu'il  o'j  ait 
pluralité  de  bénéfices.  On  borne  la  levée  du 
subside  à  cinq  ana....»  Hist.  de  l'Egt.  Gai., 
liv.WXUl. 

PARIS  (Concile  de],  le  26  août  126i.  Ce 
concile  înt,  pour  mieux  dire,  une  assemblée 
des  grands  et  du  clergé,  tenue  en  présence  du 
roi  saint  Louis ,  et  du  cardinal  Simon  de 
Brlon,  légat  du  saint-siége,  et  depnis  pape 
aoas  le  nom  de  Itfarlin  IV.  Nous  n'en  savons 
qoe  ce  qu'en  rapporte  GeolTroi  de  Beàu|ieu, 
dominicain,  confesseur  du  roi  saint  Louis. 
«  Le  roi,  dil-il,  était  inquiet  et  sensiblement 
aOligéde  la  conlagioa  générale  et  anciennes 
qui  régnait  spécialement  dans  son  royaume. 
Il'  s'agit  des  jurements  et  des  blasphèmes 
contre  Dieu  el  les  sairiu.  Animé  du  zèle  du 
Seigneur,  et  songeant  prudemment  à  |a  ma- 
nière dont  il  pourrait  déraciner  celle  exé- 
crable coutume,  après  u^e  conférence  avec 
le  légat,  il  convoqua  à  Paris  une  assemblée 
des  srands  el  des  prélats,  pour  apporter  ud 
remède  salulaire  à  un  mal  si  dangereux  par 
une  loi  générale.  Le  légat  fit  sur  cela  un  dis- 
cours très-ellicace.  Après  lui ,  le  roi  prit  la 
parole  :  son  exborialioa  remplie  de  zèle  et 
de  force  était  fondée  sur  les  plus  fortes  rai- 
sons. Ensuite,  de  l'avis  de  tous ,  il  Gl  tl  pu- 
blia dans  le  royaume  une  ordonnance  ires- 
sévère.  ■  On  en  ignore  le  délail,  si  ce  n'est 

?n*on  y  condamne  les  blasphémateurs  à 
tre  marqués  d'un  fer  chgud  ,  appliqué  sur 
leurs  lèvres.  Bùl.  de  l'Egl.  Gai.  l  XXXIII. 
PARIS  (Concile  de),  t'an  1281-  Qualre  ar- 
chevêques et  vingt  évéques  tinrent  ce  con- 
cile au  mois  de  décembre.  Us  s'y  plaigniri-nt 
de  ce  que  les  roligieux  mendiants  a'ingé- 
riiieot  de  précber  et  de  confesser  malgré 
rux-mémès  dans  leurs  diocèses,  sous  pré- 
l''xte  des  privilèges  des  papes,  qui  les  y  au- 
torisaient. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  1284.  Oa  ifcuore 
l'objet  de  ce  concile,  qui  du  reste  fut  tenu 
.par  Jean  Gfaokt,  légat,  et  un  grand  nombro 
de  prélats. 

PABIS  (Coucile  de),  l'an  1290.  Girard  et 
Benotl,  dL'ux  légats  eni'oyés  en  France  par 
(a)  Deux  cuiil  q>i3rani«  livres  de  lïmoautiscouranle  il 

GïlllUlM. 


ls4aiBt<eiég»,  tinrenl  ce  concile  dini  l'église 

de  Sainte-Geneviève  ,  après  y  avoir  appela 
tiius  les  évéqofls  du  royaume,  pard,  Vill, 
ex  Chronica  S-  Dionyrii  edit.  a  R.  P.  Xwc^ 
Ifaeherio  Benedictino. 

PARIS  (Assemblée  générale  du  clergé  de 
France  à),  l'an  1297.  Cette  assemblée  fut 
convoquée  par  Simon  de  Banlieu,  cardinal- 
évéque  de  Palestriue  et  légal  du  saint-siége, 
au  sujet  des  maux  qui  menaçaient  le 
royaume.  Il  y  fui  conclu  qu'on  eaverrail  Â 
Rome  ,  aux  tru'iB  dn  clergé,  les  évéques  tl« 
I^cvers  el  de  Béztcrs,  pour  traiter  en  pré- 
sence iju  pape  des  remèdes  qu'on  pourrait 
apporter  aux  maux  de  l'Eglise  de  France. 
Les  bisloriens  de  l'Eglise  Gallicane  soup- 
çoDOenl  que  ces  plaintes  pouvaient  avoir 
pour  objet  les  subsides  fréquenta  et  consïd^ 
râbles  que  le  roi  exigeait  des  eccléitastiques. 

PARIS  (Synodes  de).  Statuts  de  Gaillausie. 
Comme  il  y  a  eu  sept  évéquei  de  faris  ^ 
porter  ce  nom,  on  ac  sait  lôquel  du  second, 
du  troisième  ou  du  quatrième  dans  l'ordre 
des  ti^mps  est  l'aulenr  des  ttatuta  dont  il  s'a- 

fil.  Du  reste,  il  parait  cer  lai  n  qo'ils  ne  sont 
ourrasi!  d'aucun  des  quatre  autres.  Guil- 
laume 11  ou  d'Auxerre  est  mort  en  ISââ; 
Guillaume  III  ou  d'Auvergne  en  ISU^  et 
Guillaume  IV  on  Bqufel  en  1320. 

On  recommande  dans  ces  statuts,  1*  aux 
clercs  de  porter  la  tonsure  ;  3'  et  3°  aux  prê- 
tres de  ne  point  fréquenter  lev  marchés^ 
comme  de  ne  point  y  prendre  de  riepis. 
k'  On  leur  défend  de,  Caire  l'oWce  d'avocals,- 
sj  ce  n'esl  pour  leur  église  ou  pour  des  pau- 
vres, des  orphelins  on  des  veuves.  6°  On  les 
oblige  à  se  confesser  au  moins  deuf  foie 
cbaque  année,  savoir  en  aveat  et  en  carême.' 
7"  On  veut  que  les  confesseurs  écrivent  les 
noms  de  leurs  pénitents,  et  les  remettent  À 
l'évéque  à  l'époque  du  synode.  9°  On  oblige 
les  pénitents  &  se  présenter  le  mercredi  des 
Cendres  à  l'église  cathédrale,  pour  être  so- 
lennellement expulsés  de  l'église  ,  el  à  aU' 
faire  réconcilier  d'une  manière  non  moins 
solennelle  par  l'évéqae  le  jeudi  sainl.  ' 
11*  On  ordonne  aux  curés  d'interdire  ceux  ~ 
de  leurs  paroissiena  qui  s'absenteraient  de 
leur  église  trois  dimanches  de  snile,  et  de  les 
envoyer  à  l'évéque.  15°  On  recumminde  de 
sonner  la  cloche  au  moment  deTélévatiOD 
de  la  messe,  ou  quelques  instants  devant. 
16°  On  oblige  les  personnes  qui  doivent  le 
marier  â  se  confesser  avant  leur  mariage. 
Les  autres  statuts  n'offrent  rien  de  phis 
particulier.  Synodic.  Scel.  Par. 

PARIS  (Assemblée  des  Etats  à),  en  1S(«. 
Le  1>.  Richard  décore  do  nom  de  concile  cette 
assemblée,  sans  doute  parée  que  le  clergé  y 
eut  ses  réunions  parlicnlières  comme  les 
aatres  corps  de  l'Etat.  Nous  ne  rapporterons 
des  actes  de  celui'-ci ,  d'après  VBistoiri  éâ 
l'Eglite  Gallicane,  que  cette  fin  de  la  l«ttra 
qu'il  adressaan  souverain  pontife,  elqui  nonc 
peint  si  an  naturel  l'état  critjqne  où  setrou>: 
Tait  alors  l'Eglise  en  France  :  «  A  la  vue' de 
l'émolien  et  du  IroalHe  étonnant-  que  mar- 
y  a  an  sitcle,  d'iprts  le  Mlcal  du  blsIorisM  de  l'Egl!! 


D.gitizsdbyGoC^glc 


Îj3 


UCTIONNAIKE  DES  CONCILES. 


lU 


qutieiit  le  ttn ,  les  barons  et  les  antres  lai- 

Sues,  nous  reconnAmes  le  danger  immfDent 
'une  raplure  entre  l'Eglise  romaine  et  le 
Tojaumede  France.»  Les  prêtais  avaient  dit 
dAns  le  corps  de  la  lettre,  qu'ils  avaient  cris 
toutes  les  raies  de  douceur  et  d'insinuation 
pour  faire  sentir  k  la  cour  que  l'inlenlion  da 
pape  n'était  pas  de  blesser  la  liberté  da 
royaume,  et  cela  pour  justiâcr Sa  Sainteté, 
mais  iniJtilemeat.  «  Au  contraire,  ajoataient- 
lli,  les  séculiers  nous  fuient  et  nous  écartent 
de  leurs  conférences,  comme  si  nous  étions 
des  traîtres,  complices  d'une  cabale  contre 
l'Etat;  et  aSn  de  rendre  înatiles  toutes  les 
procédures  ecclésiastiques,  ils  s'arment  de 
mépris  contre  les  censures.  Nous  avons  de- 
mandé permission  au  roi  d'obéir  à  la  citation 
de  Votre  Sainteté,  et  de  nous  transporter  eu 
sa  présence.  Ni  lui ,  ni  l'assemblée  ne  l'ont 
permis,  disant  que  ce  serait  dépouiller  la 
France  de  ses  appuis.  Dans  cette  ailreuse 
situation,  nous  avons  recours  à  votre  pru- 
dence, pour  supplier  Votre  Sainteté,  les  lar- 
mes aux  yeux  ,  de  maintenir  l'union  si  an- 
cienne et  li  constante  entre  l'Eglise  et  la 
France,  de  révoquer  la  citation  et  d'obrier 
au  scandale  el  aux  dangers  que  nous  vous 
exposons.»  Le  scandale,  à  vrai  dire,  était 
dans  les  mauvaises  dispositions  du  roi  el  da 
ses  nviniBlres;  Ions  les  dangers  venaient  ne 
là.  Voyer  Hiit.  de  l'Egl.  Gali.,  liv.  XXXV. 
PARIS  (Assemblée  des  Etals  à) ,  en  1303. 
Les  prélats  de  celle  assemblée  étaient  au 
nombre  de  trente-neuf  ou  quarante  ;  savoir, 
cinq  archevêques ,  vingt  et  un  évéqucs,  onze 
abbés,  du  nombre  desquels  d'anciens  écrits 
exceplenlcependantrabbédeClteaox,  comme 
ayant  refusé  sa  signature  el  s'ëtant  démis  de 
M  charge;  le  visiteur  des  maisons  de  l'ordre 
des  templiers  ;  le  prieur  des  hospitaliers  en 
France,  et  le  prieur  des  bénédictins  de  Saint- 
Martin-des-CbampB.  Les  mauvais  traitements 
exercés  contre  plusieurs  de  ces  prélats  par 
les  minisires  du  roi,  la  saisie  du  temporel 
ordonnée  contre  ceux  d'entre  leurs  collègues 
'qui,  partis  l'année  précédente  pour  le  con- 
cile de  Rome,  étaient  restés  en  Italie,  l'esprit 
de  cour  peut-être  et  une  certaine  faiblesse  de 
conscience,  leur  firent  signer  dès  le  lende- 
nain  de  leur  rassemblement,  15  juin,  un  acte 
par  lequel  ils  prétendaient  devoir  défendre  la 
personne  dn  roi  el  toute  ta  famille  royale, 
leurs  droits,  leur  honneur  et  leurs.libertés, 
contre  quiconque  et  même  contre  le  pape 
fioniface;  qu'ils  l'avaient  promis  an  roi,  et 
qu|ils  lui  tiendraient  parole  de  tout  leur 
pouvoir,  sans  jamais  s'en  séparer  ;  qu'ils  pro- 
mettaient encore,  sauf  le  respect  dil  à  l'Eglise 
romaine,  d'aider  à  la  convocation  du  con- 
cile général,  auquel  le  roi  et  les  Etals  avaient 
interjeté  appel;  el  qu'en  cas  que  cet  appel 
fat  anivi  des  censures  du  pape ,  ils  y  adbé- 
reraienl  toujours,  qnelque  absolution  de  ser- 
nent  de  fidélité  que  la  pape  pàl  leur  donner. 
Le  reioecl  dû  i  l'Egliie  romaine  est  insépa- 
rable de  l'obéissance  à  ses  lois,  sans  quoi  il 
devient  illuiuire.  Les  prélats  do  l'assemblée 
le  sentaient  bien;  mais  il  leur  fallait  céder 
"u  roi,  ou  consentir  à  la  perte  de  leur  tem- 


porel ;  et  pni*  les  maxiiités  gallicanes  com- 
mençaient &  fermenter.  Inde nuUi labei.V.  ib. 

PARIS  (Assemblée  du  clergé  à),  en  13». 
Benoit  XI  ayant  consenti,  pour  le  bien  de  U 
paix,  à  révoquer  tous  les  actes  faits  par  son 
prédécesseur  contre  le  roi  et  le  royaume  de 
France,  Philippe  le  Bel  fit  assembler  les  pré- 
lats et  le  clergé  dans  l'église  de  Notre-Dama 
de  Paris ,  pour  y  entendre  la  lecture  des 
bulles  que  le  nouveau  pape  avait  portées  eu 
sa  faveur.  Benoit  XI,  sans  en  avoir  été  re- 
quis, y  donnait  l'absolulion  à  ce  prince,  i  la 
reine  son  épouse ,  aux  princes  de  la  famille 
royale  et  à  tous  les  Français  en  général, 
des  sentences  d'excommunication  el  d'inter- 
dit qu'ils  pouvaient  avoir  encourues,  tbïd. 

PARIS  (Concile  de],  l'an  1310.  Philippe  de 
Marigny ,  archevêque  de  Sens ,  conroqua  co 
copcile,  qui  dura  depuis  le  11  josquau  S6 
mai.  On  y  examina  la  cause  des  letbpliers. 
Les  uns  furent  renvoyés  absous  et  dégagés 
de  leurs  vœux,  les  autres  roUcfaésavec  une 
pénitence  qu'on  leur  imposa;  plusieura  fiè- 
rent condamnés  à  nne  prison  perpétueUe  ; 
quelques-ans  livrés  au  bras  séculier  comme 
relaps  et  contumaces.  On  dégrada  les  prê- 
tres, et  cinquante-neuf  templiers  furent  brA- 
lés  à  Paris  dans  un  champ  près  de  l'abfoaye 
de  Saint'Anloiae.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant, 
dit  l'bistorien  de  l'Eglise  Gallicane,  c'est  que 
ces  cinquante-neuf  infortunés  rétractèrent 
leurs  avenxi  la  mort,  en  disant  qu'on  les 
(Condamnait  injustement,  et  que,  s'ils  avaient 
déposé  contre  eux-mêmes,  c'était  par  la 
crainte  des  tourments  ;  ce  qui  fil  d'étranges 


PARIS  (Synode  de^.  Après  les  statuts  de 
Guillaume,  le  Synodiqne  en  donne  quelques 
autres  dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui 
doivent  être  postérieurs  au  concile  œcQmé- 
nique  de  Vienne,  puisque  la  Clémentine  Ot 
religiosi,  de  privil.  s'y  trouve  citée.  On  y  dé- 
fend aux  clercs  le  port  des  armes ,  et  l'on  y 
refuse  aux  usuriers  notoires  la  sépulture 
ecclésiastique. 

PARIS  (Concile de],  l'an  13U.  L'archevê- 
que de  Sens,  Philippe  de  Marigny,  tint  ce 
concile  le  7  de  mai.  Les  actes  en  contiennent 
trois  arlicles. 

Le  1"  ordonne  aux  curés  des  paroisses  où 
il  se  trouverait  des  personnes  qui  retien- 
draient des  clercs  en  prison,  de  les  avertir 
qu'ils  aient  à  les  remettre  à  leurs  évéqucs 
sans  délai  ;  faute  de  quoi  les  curés  les  dé- 
clareront excommuniés. 

Le  2*  défend  les  citations  générales,  comme 
interdites  dans  la  province. 

Le  3<  défend  aussi  de  citer  personne  comme 
ayant  participé  avec  des  excommuniés,  sans 
l'aroir  précédemment  averti  el  tiré  serment 
du  demandeur,  qu'il  croit  qu'un  tel  a  sciem- 
ment communiqué  arec  des  excommuniés 
dans  des  cas  non  permis.  Si  le  cité  n'est  pas 
«oupable,  on  punira  le  juge,  auteur  de  la 
citation. 

La  raison  de  ce  ràglemeot  est  que  l'on 
abusait  de  ces  citations  pour  extorquer  de 
l'argent,  comme  on  le  voit  par  d'autres  con> 
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ciles.£a6.,  lom.  XI;  Bard.,tom.Vlll.  Maoïi, 
pag.  391  et  awr.  da  tome  III  de  son  SQpplé- 
tiicnl  aux  Conciles  du  pire  Labbe,  atlribuc 
itetif  aulros  arlicles  à  ce  concile,  d'après 
0.  Uartène,  Vtter.  Monum-,  tom.  VII,  p.  390. 
Ces  articles  ont  poar  objet  la  pablicalion  des 
canons  des  conciles,  les  nbsolntioni  exlor- 

3uèes  par  force,  qni  sont  déclarées  nulles,  la 
éfense  d'oser  de  représailles,  et  de  bâtir  des 
chapelles  oa  aratoires  dans  des  lieax  non 
exempts,  sans  la  permission  de  l'ordinaire; 
les  interdits  locaux,  durant  lestiuels  on  per- 
met d'administrer  le  sacrement  de  pénitence 
aux  sains  et  aux  malades.  ^na(.  det  Cortc, 
t.  II. 

PARIS  (Concile  de  la  province  de  Sens  lenn 
à),  en  férrier  i32k,  par  Guillaume  de  Meinn, 
archevêque  de  Sens.  Ce  concile  est  on  re- 
nouvellement d'une  autre  assemblée  tenue  à 
Benii  en  1320,  le  jeudi  après  la  PentecAle.  Il 
y  e  de  part  et  d'autre  quatre  articles  expri- 
oés  presque  en  mêmes  ternies. 

1.  Ou  ordonne  de  jeûner  la  veille  de  la  fête 
do  Saint-Sacrement,  et  l'on  accorde  pour  ce 
jeûne  quarante  jours  d'indulgence  {conces- 
sion qui  semble  indiquer  quu  l'ordonnance 
De  contenait  qu'on  conseil,  et  non  one  loi  ; 
la  pratique  de  l'Eglise  aniverFelle  justiGe 
cette  remarque).  Les  denx  conciles  ajoutent  : 
■  Quanta  la  procession  solennelle  du  Très- 
Saint-Sacremenl,  nous  ne  changeons  rien  à 
l'usage  qui  s'est  introduit  inr  cela,  et  nous 
l'abandonnons  à  la  dévotion  du  peuple  et  du 
clergé.  •'  Le  premier  concile  avait  ajouté  que 
celte  pieaie  cérémonie  paraissait  introdoile 
par  înspiratîoa  divine. 

S.  Ou  prononce  l'interdit  sur  les  lieux  oà 

le  jogeiafque  retiendrait  un  clerc  prisonnier. 

3.  On  fixe  la  proression  des  religieux   et 

des  religieuses,  après  nu  an  et  an  jour  de 

noviciat. 

i.  Ou  prescrit  aax  bénéGciers ,  et  géné- 
ralement aux  eeclésiastiqaes ,  la  modestie 
dans  les  babils.  On  leur  défend  plusieurs 
modes  indécentes  t  comme  des  souliers  de 
couleur,  des  aumnsses  de  soie  oa  de  velours, 
certains  usages  de  porter  les  cbeveaz  longs, 
la  tonsure  irrégulière  et  la  barbe  prolixe. 
C'étaient  les  coûtâmes  séculières  de  ce  temps- 
là.  La  longae  barbe  étaitane  invention  nou- 
velle en  France,  el  blâmée  par  les  blsloriens 
et  les  synodes  de  celte  époque,  aussi  bien 
que  les  habiU  Irès-coorts,  qui  commencèrent 
i  s'accréditer  beaucoup  sous  ce  règne  et  sons 
le  suivant.  Hiël.  de  t'Egl.  Gatlie. 
■  PARIS  (Coniéreuces  de)  et  de  Vincennes , 
en  1329  et  1330,  sor  les  rapports  entre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  et  fa  juridiction  sé- 
culière. Le  roi  Philippe  de  Valois,  informé 
des  plaintes  mntnelles  qui  se  répandaient 
de  la  part  des  magislrataetdes  évèqnes,  ré- 
solnl  de  pacifier  son  royaume  sor  cet  article. 
Dès  le  premier  jour  de  septembre  li^,  c'est* 
à-dire  an  commencement  de  la  seconde  année 
de  son  règne,  il  convoqua  à  Paris  les  évéques 
et  les  principaux  seigneurs  et  oiBctera  de 
justice,  pour  les  entendre  cooférer  sur  les 
prppositioos  qui  faisaient  la  matière  du  dif- 
férend. 

Dictionhaiu  bbs  Coruui  II. 


Les  prélats  se  rendirent  à  Paris  selon  lef . 
ordres  de  la  cour,  et  le  15  décembre  ils  cooi'V 
parurent  devant  le  roi  au  nombre  de  vingt-! 
cinq  archevêques  el  quinze  évêquea.  Le  rtril 
s'étant  assis  sur  son  trône ,  accompagné  da  ^ 
ses  conseillers  et  de  quelques  seigneurs,  ' 
tonte  l'assemblée  le  salua.  Après  quoi  Pierre 
de  Cugnières,  chevalier  et  conseiller  du  roi,  . 
prit  la  parole  en  commençant  par  ce  teite 
de  l'Evangile  :  Rendex  à  Cétar  ee  qui  ett  à 
Cét(a- ,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Son  dis- 
cours était  une  défense  des  droits  du  roi,  et 
il  roulait  sur  ces  deux  points  :  premièrement, 
qu'on  doit  au  roi  respect  et  Boumission;  en 
second  lien,  qu'il  doit  y  avoir  une  distinc- 
tion entre  le  spirituel  et  le  temporel,  de 
manière  que  le  spirituel  appartienne  anx 
évéques,  et  le  temporel  an  roi  et  anx  sei- 
gneurs laïques.  11  allégua  en  preuve  plu- 
sieurs raisons  de  fait  el  de  droit,  et  sa  con- 
clusion générale  fut,  que  les  prélats  doivent 
se  contenter  du  spirituel,  et  de  la  protection 
que  le  roi  leur  offrait  à  cet  égard.  Après 
celte  harangue,  qoi  ne  contenait  que  de« 
principes  et  des  axiomes  préliminaires,  l'ora- 
teur se  délivra  de  la  contrainte  de  parler 
latin,  et  il  dit  en  français,  que  l'intention  du 
roi  était  de  retenir  la  juridiction  temporelle: 
sur  quoi  il  rapporta  de  suite  soixante-six 
griefs  contre  le  clergé,  prétendant  que  c'é- 
tait autant  d'articles  oii  les  seigneurs  laï- 
ques souffraient  de  l'autorité  des  prélats  et 
des  gens  d'Eglise.  Comme  la  matière  était 
vaste  et  importante,  Cugnières  trouva  bon 

3 ne  les  prélats  prissent  du  temps  pour  en 
élibérer,  a6n  ,  disait-il,  qu'ils  fussent  plut 
en  état  de  donner  sur  cela  leur  avis  au  roi 
comme  ses  fidèles  sujets.  Il  leur  communiqua 
à  cet  effetetpar  écrit  tout  ce  qu'il  avait  exposé 
de  bouche,  c'est-à-dire  les  soixante-six  chefs 
de  plaiule  contre  le  clergé. 

On  assigna  pour  la  réponse  une  autre 
séance,  et  elle  se  tinta  Vincennes  le  ven- 
dredi suivant,  22  décembre.  Pierre  Roger, 
archevêque  élu  de  Sens,  était  chargé  de  par- 
ler poar  les  évéques.  Il  protesta  d'abord  que 
tout  ce  qu'il  allait  dire  n'était  point  dans  la 
rae  de  sabir  nn  jugement  quel  qu'il  fût,  mais 
seulement  pour  instruire  la  conscience  du 
roi  et  de  ceux  qui  l'accompagnaienl.  Ensuite 
ayant  pris  pour  texte  ces  paroles  de  saint 
Pierre  :  Crmgntx  Dieu,  honorex  le  roi,  il  fit 
Toir'que  saint  Pierre  nous  a  voulu  montrer, 
premièrement,  que  nous  devons  à  Dieu  re- 
doutante, tremeur  et  amour  pour  sa  grande 
puissance  et  sa  haute  majeslé;  secondement, 
que  nous  devons  au  roi  révérence  et  honneur  ■ 
pour  la  grande  excellente  et  haute  dignité;  ' 
ce  sont  les  termes  fran<;ais  que  l'archevêque 
mêla  à  son  discnars  latin,  pour  faire  mieux 
entendre  sa  pensée. 

Sur  ces  premiers  mots  du  texte  de  l'apê- 
trtt  Craignez  Dieu,  Pierre  Roger  dit  qa  un 
remplissait  les  devoirs  de  la  religion  à  cet 
égard,  quand  on  donnait  à  Dieu  libéralement,' 
quand  on  honorait  les  ministres  de  Dieu  sa- 

S  ment,  quand   les  biens  qui  sont  à  Dieu 
lient  rendus  à  Dieu  entièrement.  Donner 
à  Dieo,  ajontait-il,  c'est  donner  aux  églises. 


.^Ic 
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Libéralités  qai  convleoneat  larloot  aux  soa- 

Teraioa  ,  parce  que  les  soarerains  ont  plue 
rcça  de  Diett  qae  lei  autres  hommes  ;  et  c'est 
CD  (|di  sreadn  les  rois  de  France  si  glorieux 
et  SI  chéris  de  Dieu.  Ils  ont  plus  fait  de  biea 
aux  églises  que  les  autres  princes.  On  coa- 
nalt  asseï  sur  cela  le  zèle  de  Clofis,  de  Char 
lemagne  et  de  saiut  Loais. 
-  Autre  effet  de  la  crainte  du  Seigneur,  hono- 
rer ses  ministres,  qui  sont  comme  les  pères 
dn  peuple  chrétien.  Les  bons  rois  ont  eu  en- 
core de  grandes  attentions  sur  cet  article,  et 
let  monarques  français  se  sont  distingués 
es  ce  point  comme  dans  le  premier.  Ils  ont 
honor6  les  prélats,  et  l'on  peQt  bien  dire 
qo'ili  en  ont  été  récompensés  par  les  pro- 
sp6rilés  de  leur  règnit. 

Enân  rendre  A  Dieu  tout  ce  qui  appartient 
à  Dieu,  c'est  une  obligation  attachée  à  la 
crainte  qu'on  lui  doit  ;  mais  si  l'on  veut  ôter 
à  l'Eglise  les  biens  dont  elle  jouit  à  litre 
d'acquisition  oa  de  prescription,  1  titre  de 
droit  on  de  coutume,  ce  sera  ne  point  rendre 
A  Dieu  tout  ce  qnl  appartient  à  Dieu. 

Le  seignenr  de  Cugniérei,  continue  l'ar- 
eh«?éqoe,  parlait  dernièrement  de  la  dislinc- 
liOD  des  deux  pnlisances,  et  il  entreprenait 
de  pronver  que  treini  qui  a  la  juridictioa 
spirituelle  ne  derait  point  avoir  en  même 
temps  la  juridiction  temporelle,  qu'autre- 
ment ce  serait  mettre  ta  confusion  dans 
l'une  et  dans  l'autre.  Il  faut  donc  montrer 
Ici  que  ces  deux  juridictions  ne  sont  point 
Ibcompallbles ,  et  qu'elles  peuvenl  par  con- 
séquent se  tronrcr  réunies  dans  la  même 
personne.  D'abord,  ce  ne  sont  point  des 
paissances  opposées  entre  elles:  l'une  est 
différente  de  l'antre,  mais  sans  contrariété 
mutuelle;  or, selon  tons  les  principes  du  rai- 
sonnement ,  deux  choses  oui  ne  sont  point 
contraires,  fussent-elles  de  différente  es- 
pèce. peuTent  subsister  ensemble.  Ensuite, 
les  livres  saints  nous  fournissent  des  exem- 
ples de  cette  réiinion  des  deux  puissances 
sur  la  même  léte.  Melchisédcch  était  roi  de 
Salem  et  prêtre  du  Très-Haut  ;  Samuel  fai- 
sait les  fondions  de  pontife  et  de  juge  ;  Es- 
dras,  Néhémle  et  les  Macchabées  posMdaieot 
le  sacerdoce  avec  la  suprême  magistrature  ; 
Jésns-Christ  thème,  en  tant  qu'homme,  était 
le  maître  de  toutes  les  choses  créées  ;  saint 
Pierre  exerça  un  jugement  de  rigueur  con- 
tre Ananie  et  Sapbire  ;  saint  Paul  cbntre 
rincestueut  de  Corînlhe  ;  et  l'Eglise ,  seloi) 
rBrangile,  a  droit  de  punir  les  coopaoles  et 
de  retrancher  de  son  corps  les  incorrigibles  : 
Tout  Ce  que  voui  litrtz  et  délierez  sur  la  terrât 
dit  JésQB-^rist ,  isra  lii  et  délié  dans  U 
ciel. 

Telle  itati,  en  Abrège,  a  première  partie 
de  son  discours  et  l'explication  de  ces  mots 
de  saiht  Pierre  :  Craignei  Dim.  Dans  la  se- 
conde, II  entreprend  d'expliquer  la  reste  da 
passage.  Sonores  It  roi. 

Bonorer  le  roi,  disait-il,  c'est  vonloir 
conserver  an  roi  ce  qui  fait  aimer  sa  domi- 
nation, ce  qui  maintient  son  autoribé,  ce 
'  qui  entretient  sa  bonne  répulatioa,  ce  qdi 
empécbe  que  »a  conscience  ne  soit  blessée. 
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Or,  lui  conseiller  de  maintenir  l'EgliK  dans 
toutes  ses  libertés,  ses  privilèges  et  ses  usa- 
ges, c'est  le  mettre  eo  roie  de  uire  aimer  soo 
empire. 

Rien  en  effet  ne  rend  on  prince  plus  aima- 
ble que  quand  il  ne  trouble  point  ses  sujeti 
dans  leurs  coutumes.  Êieu  ne  le  rend  plut 
odieux  que  les  nouveautés  quand  il  veut  eu 
introduire.  Les  rois  Charlemagne,  saint 
Louis,  Philippe  le  Bet  et  ses  trois  fils  aal 
laissé  aux  ecclésiasliques  les  droits  dont  ils 
les  ont  trouvés  en  posiessioo  :  ils  les  eut  re- 
connus et  confirmés.  O  serait  aujourd'hui 
une  source  de  murmures  contre  le  prince r^ 
gnant,  une  cause  d'inimitiés  mulueUes,  s'il 
voulait  renverser  les  bornes  posées  par  ses 
ancêtres.  Mtiis  quel  tort  ne  ferail-en  peint 
à  la  puissance  de  nos  rois,  si  l'on  s'obstinait 
à  dire  qn'îla  n'ont  pas  pu  accorder  cette  juri- 
diction temporelle  à  l'Eglise  ?  Il  s'ensuivrait 
donc  qu'ils  auraient  passé  leurs  pouvoirs, 
qu'ils  auraient  même  péché  très-grièTemeot 
en  la  lui  accordant;  et  que  deviendra  le 
respect  dû  à  saint  Louis,  que  l'Eglise  a  ho- 
noré d'un  culte  public  et  religieux  ? 

n  ajoute  que  la  diminution  des  privilèges 
du  clergé  donnerait  atteinte  à  la  réputalioa 
et  à  la  conscienee  du  roi  Philippe  de  Valois. 
Sur  cela,  il  lui  adresse  la  parole  ;  il  le  prie 
de  considérer  qu'il,  est  le  roi  très-cbréUeD, 
et  le  successeur  de  taot  de  rois  eotièreneot 
dévoués  à  l'Eglise  ;  il  le  fait  ressouvenir  des 
promesses  jurées  Boleauellement  le  jour  de 
son  sacre  :  promesses  qui  ont  'pour  objet  la 
conservation  des  privilèges  ecclésiastiques, 
la  défense  et  la  protection  do  clergé,  le  main- 
tien de  la  paix ,  l'extirpation  des  liArésies. 
L'archevêque  conclut  son  discours  par  une 
réponse  générale  et  socciocte  anx  soixante- 
six  articles  de  réformation  proposés  par  le 
seigneur  de  Gugniéree  :  ■  Plusieurs  ,  dit->il , 
de  ces  articles  renverseraient  tonte  ta  juri- 
diction ecclésiastique,  si  on  les  admettait  ; 
ainsi  nous  smumes  diterminéa  à  les  combat- 
tre jusqu'au  mon.  D'autres  ne  nous  repro- 
chent que  des  abus  dont  Boas  ne  eroyoai  pas 
nos  olficiers  coupables  ;  mais  s'ils  étaient 
réels,  nous  ne  voudrions  les  tolérer  en  au- 
cune manière.  Assemblés  Ici ,  nODs  sommes 
prêts  à  procurer  les  remèdes  convenables  , 
afin  de  satisfaire  an  devoir  de  nos  conscien- 
ces, de  maintenir  la  dignité  du  roi,  depro- 
o«rer  la  tranquillité  des  peuples  et  ta  gloire 
de  Dieu.  Ainsi  soit-il.  Celle  harangue  de 
l'archevêque,  quoique  peu  élégante  pour  le 
style,  peu  exacte  daas  quelques  traits  gris  da 
l'ancienne  histoire  ecomiastiqoe,  peu  solide 
dans  quelques  raisonflemenls,  ne  laisse  pas 
de  nous  ûtire  Toir  ua  esprit  assex  précis ,  en 
ne  le  eousidérant  même  que  du  Coté  de  l'at- 
lentivo  ft  n'embrasser  que  les  points  alla- 
qués  par  l'avocat  adverse. 

Tout  ce  qui  en  résulte,  c'est  que  les  deux 

{luissances  peuvent  se  trouver  réunies  dans 
a  même  persmne;  que  les  lois  impériales,  la 
libéralité  des  rois  de  France,  la  coutume  et  le 
conscBleamit'des  peuples,  avaient  cootrihui 
à  rendre  les  évéques  juges  de  bien  des  cau- 
ses d'aiUfiiu»  «lau  toangèm  A  TB^se;  que 


nos  prMab  avatenl  Am  à  coiir  la  coaierva- 
tlon  de  ces  privilèges  ;  mats  qalli  ue  refa- 
Mient  point,  après  tout,  de  corricer  les  aboi 
qa'oa  pourrait  remarquer  dans  reKercioede 
cette  jaridictien. 

Laparlielapldsnégli^damlediseaiirsde 
Pierre  Roger  èiail  >e  détail  des  griefb  exposés 
par  l'orateur  de  la  juridiction  sécalière.  Dn 
antre  prélat  se  chargea  de  cette  discasMon  , 
«t  ce  fut  la  matière  d^ne  troislAme  eonfé- 
renoe,  qui  se  tint  h  Paris,  dans  le  palais,  le 
vendredi  39  du  même  mois  de  décernée  1389. 
Le  roi  Philippe  de  VaMs,  l«s  prélats,  les  sei- 
gneurs et  les  tnagittrats  étaient  encore  pré- 
sents. Pierre  Bertrandi ,  évéque  d'Anton  , 
porta  ta  parole  pour  le  clergé.  Après  s'être 
concilié  la  bienveillance  du  roi  par  ces  paro- 
les de  ta  Genèse  :  Ne  vou«  fichex  pa».  Sei- 
gneur, li  je  parle  ;  il  prit  pour  texte  ée  son 
oiscoars  :  Seigneur^  «oui  étu  devenu  notre 
refuge.  Ensuite,  ayant  fait  ta  nëme  protesta- 
tion  que  l'archerëque  de  Sens,  savoir,  qu'il 
parlait  pour  toslruire  le  roi  par  forme  de 
conseil,  et  non  en  vue  de  laire  nne  réponse 
Juridique  an  scicneur  de  Cngnières  ;  il  ap- 
puya snr  les  mêmes  raisons  A  pemprès  q«« 
Pierre  Roger,  pour  foader  la  furidictiM  doRt 
jouissaient  alors  les  évéqaes  elle  clergé-;  pais 
il  répondit  à  tons  les  articles  qu'on  avait 
ubjectés,  dislinguant  ceux  dont  l'Eglise  usait 
jastemeiit,  et  que  les  prélats  voulaient  défen- 
dre, de  quelques  autres  où  il  pouvait  s'être 
glissé  des  abus ,  et  qu'on  étaH  prés  de  ré- 
former. 

11  ne  restait  plus  rien  i  dire  de  part  ni 
d'avtresur  la  contestation  présente.  Le  roi  flt 
'  demander  &  l'archevêque  de  Sens  et  à  l'évéqae 
Â'Aotun  leurs  réponses  par  écrit,  telles  qu'ils 
les  avalent  prononcées.  L'asseratlée  des  pré- 
lats en  délibéra,  et  il  fut  conclu  qu'H  ne  serait 
donné  on'un  extrait  de  ce  eue  les  deux  ora- 
tenn  on  clergé  avaient  ni  en  public.  Cet 
extrait  fut  réduit  en  forme  de  requête  conte- 
n&olles  demandes  du  clergé,  toutes  opposées 
aux  objections  de  Pierre  de  Gugnières  , 
excepté  dans  les  noînts  où  les  évéqaes  re- 
connaissaient de  I  abus. 

Huit  jour  s  a  près,  c'est-à-dire  le  vendredi  (cin- 
quième jour  de  janvier  1330]  les  évéquesallè- 
rentAVincenoes,oiiélaille  roi,  poar  attendre 
la  réponse  qu'il  devait  donner  à  leur  reqnéte. 
Le  seigneur  de  Gugnières  leur  fit,  au  nom  du 
roi,  un  petit  discours  qui  commençait  par  ces 
molt:  La  paix  3oil  avec  vous;  c'of  moi,  ne 
eraiyntx  rien,  pour  leur  annoncer  simple- 
ment qu'ils  ne  devaient  point  se  troubler  de 
certaines  choses  qui  s'étaient  dites,  parce 
que  L'inlenlioo  du  roi  était  de  conserver  à 
rEgliseetaux  prélats  leurs  droits  autorisés 
par  les  lois,  et  par  ane  coutume  juste  et  ¥ai- 
Eonuable.  Cependant  il  insinua  que  les  cau- 
ses civiles  oc  pouvaient  appartenir  an  cler- 
gé, parce  que  le  temporel  appartient  aux 
séculiers  comme  le  spirituel  anx  ecclésiasti- 
ques. 11  insista  même  sur  ee  point  par  des 
citations  et  des  raisonnemenls,  et  il  men- 
tionna certains  cas  exprimés  dans  le  droit. 
Enfin  il  conclut  par  ces  mots  :  «  Le  roi  est  prêt 
'  i  recevoir  les  remontrances  qu'on  voudra  lui 


fHiresur  quelques  eoutumai.  et  A  mainte- 
nir celles  qui  sont  raisonnables.  «L'évêquê 
d'Autnn  répondit  pour  tous  ;  et  après  avoir 
loué  poliment  la  prudence  et  la  bonté  du  rot» 
Il  réfuta  en  pen  de  mots  les  réflexions  de 
Gugnières;  ensuite  il  demanda  avec  beaucoup 
de  respect  une  réponse  pins  nette  et  plus 
consolante  pour  le  dergé,  de  peur  que  l'am-  ', 
bigUUé  ne  QonnAt  lieu  aux  seigneurs  d'en 
abuser.  Le  roi  dit  alors  lui-même,  qu'il 
n'entendait  point  attaquer  les  usages  de 
fEgiise  dont  on  lui  donnerait  une  pleine 
connalsHnce. 

Le  dimanche  suivant  (qui  devait  Ure  le  sep» 
Uème  de  janvier  ),  les  evéques  retournàrettt 
i  Vinceones.  L'archevêque  de  Sens,  portant 
la  parole,  rappela  te  contenu  de  la  dernière 
supplique  du  clergé,  et  la  réponse  que  le  roi 
avait  donnée  le  vendredi  précédent.  Sur 
quoi  l'archevêque  de  Bourges,  Guillaume  de 
la  Brosse,  assura  les  prélats  que  }e  rai  avait 

{iromis  de  conserver  tous  leurs  droite  À 
eurs  coutumes,  ne  voulant  pas  qu'il  fût  dit 
que  son  règne  pût  donné  l'exemple  d'atlg— 
quer  l'élise.  L  archevêque  de  Sens  remer- 
cia le  roi  au  nom  des  prélats;  puis  il  dit  qu'on 
avait  fait  certùoeg  publications  ou  aooon- 
ces  au  préjudice  de  la  juridiction  ecclé:>iasli- 
que,  et  que  les  évéques  priaient  la  rojl  de  - 
t£s  révoquer.  Alors  le  roi  répondit  encore  de 
sa  propre  bouche  qu'on  ne  les  avait  point 
faites  par  son  ordre  ;  qu'il  n'eu  savait  rien, 
et  qu'il  oe  l'approuvait  pas.  L'archevêque  râ- 

Eliqua  que  les  évéques  avaient  pris  de  si 
onaes  mesures  pour  corriaer  certaiss  abus 
dont  ou  s'était  pt^înl,  que  Te  roi  et  les  sei- 
gneurs eu  aéraient  Goolenls.  11  ajouta  pour 
dernière  coaclusion,  que  te  roi  était  «acore 
anpptié  de  vouloir  bien  les  consoler  par  une 
répoBseplusbAnigneetpliisnelte.  Alors  Gu- 
gnières prononça  ces  mots  au  nom  du  roi  :  11 
plaît  au  roi  de  vous  accorder  jusqu'à  Noël 

frochain.pour  que  vous  corrigiez  eu  qui  doit 
être  :  pendant  ce  temps-IA  toutes  choses  de- 
meureroat  sur  le  même  pied  ;  mais  si  vous 
négliges  jusqu'à  ce  l«rme  de  faire  lus  réfor- 
mes qu'on  souhaite,  le  roi  ordonnera  lui- 
même  des  remèdes  qui  .serout  agréables  i 
Dieu  et  A  l'Etat.  Telle  fut  l'audience  de  congé 
donnée  anx  prêtais,  qui  se  retirèrent.  Jïiat. 
4e  l'Egl.  Gallic. 

PARIS (  Assemblées  de )  et  de  Vincennes, 
eu  l'an  1333  et  1331.  Depuis  quelques  an- 
nées on  disputait  en  France  sur  l'état  des 
ftmes  justes  séparées  des  corps.  Il  se  ren- 
contra des  esprits  prévenus  d'une  doctrine 
enseignée  par  d'anciens  Pères,  mais  cons- 
tamment éloignée  de  la  croyance  commune 
des  fidèles,  savoir,  que  ces  Ames  ne  voient 
point  l'essence  divine  avant  le  jour  du  jace- 
ment.  Dans  ce  nombre  se  trouva  Gérard  Eu- 
des, général  des  frères  mineurs,  qui  croyait 
faire  sa  cour  aupapc  Jean  X\ll  en  publiant 
dans  les  écoles  celte  opinion  nouvelle.  Man- 
dé auprès  du  roi  Philippe  le  Bel,  qu'avait 
alarmé  te  bruit  de  cette  dispute,  il  eut  le 
chagrin  de  voir  son  paradoxe  taxé  d'erreur 
et  dWréiie  devant  «  prince  par  dii  do(ït>|t> 
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tenn,  qoe  .e  pnoc«  avait  réanU  poar  ce 
Boiet. 

Une  antre  assemblée  plus  solennelle  eot 
lieu  an  châleau  de  Vincennes  le  ('  diman- 
che de  ra?ent  1333.  Outre  lei  princes  ,  les 
évoques,  les  abbés  et  les  principaux  magis- 
trats qui  se  trouvaient  à  Paris,  on  y  appela 
les  plus  célèbres  doctears  de  la  faculté  de 
théologie,  an  nombre  do  viDgt-deox,  sans 
complet  le  patriarche  de  Jérnsalem  et  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  qui  étaient  aussi  mem- 
l>ras  de  la  TaGullé.  interrogés  par  le  monar^ 
que ,  les  vingt-quatre  théologiens  répon- 
dirent unanimement,  1*  que  depuis  la  mort 
de  Jésus-Christ,  lésâmes  des  saints  Pères 
tirées  des  limbes  et  toutes  les  autres,  soit 
ionocentes,  soit  purifiées  dans  le  purgatoire, 
ont  été  admises  à  la  vision  nue,  claire,  in- 
tuitive, béati&quD  et  immédiate  de  l'essence 
divine,  et  de  la  très-sainte  Trinité,  Père  , 
Fils  et  Saint-Esprit ,  vision  que  l'ApAtre  ap- 

fielle  face  à  face  ;  2*  que  celle  vision,  après 
a  résurrection  des  corps ,  sera  la  même 
pendant  toute  l'éternité,  sans  être  rempla- 
cée par  une  autre.  Il  y  eut  cependant  quel- 
ques docteurs  qui  dirent  qu'elle  deviendrait 
plus  parfaite  au  jour  du  jnçement. 

Le  général  des  franciscains,  qui  était  pré- 
sent, acquiesça  au  sentiment  de  l'assemblée, 
quoiqu'on  vil  bien  qu'il  entrait  de  la  con- 
trainte dans  le  sacrifice  qu'il  faisait  de  sa 
façon  de  penser.  Le  roi  congédia  les  doc- 
teurs ;  mais  quelques  jours  après,  il  leur 
envoya  ordre  de  s'assembler  le!î6décembre, 
ponr  faire  ensemble  an  acte  aolfaeutlque  con- 
tenant la  déclaration  qu'ils  avaient  donnée 
de  bouche  à  Vincennes.  On  s'assembla  en 
conséquence  aux  Malhurins,  el  d'un  com- 
mun accord  on  dressa  l'acle  _d'approbalîon 
de  tout  ce  qui  s'était  dit  à  Vincennes.  On  y 
apposa  les  sceaux  et  on  le  signa  le  2  jan- 
vier 133V.  Oulre  les  vingt-qnatre  docteurs 
qui  avaient  assisté  à  la  conférence  (enne  de- 
•  vant  le  roi,  il  s'en  trouva  aux  Halhnrins 
six  antres  qui  approuvèrent  les  réponses  de 
leurs  confrères  et  signèrent  avec  eux.  Du 
reste,  la  question  du  délai  de  la  vision  béati- 
lîque,  qu'agitaient  ces  ducteors ,  n'a  été  pé- 
remptoirement jugée  qu'an  concile  œcum^ 
nique  de  Florence.  Yoy.  ce  mot.  Bùl.  de 
l'Egl.Gatlic..  liv.  XXXVIU. 

PABIS  (  Concile  de  )  ,  depnis  le  9  mars 
jusqu'au  U,  l'an  13'i'7  fou  13U,  en  ne  com- 
mençant comme  alors  1  année  qu'à  Pâques]. 
Guillaume  de  Melun,  archevêque  de  Sens, 
tint  ce  concile  dans  le  palais  épiscopal  de 
Piiris,  depuis  le  9  jusqu'au  li  de  mars  13^6. 
Il  se  trouva  au  concile,  avec  le  métropoli- 
lain,  cinq  évêques  sufTragants,  Foulques  de 
Paris,  Pierre d'Auxerre,  Philippe  de  Meaux, 
Jeun  de  Nevers  et  Jean  de  Troyes  :  les  évê- 
ques de  Chartres  el  d'Orléans  envoyèrent  des 
députés.  Le  résultat  de  ce  concile  consiste 
dans  les  treize  articles  ou  règlements  qui 
suivent. 

Le  1"  article  commence  par  les  propres 
termes  de  la  fameuse  dëcrétale  Clericù 
laicof,  donnée  anlrtlois  par  Boniface  VIfl. 
Oji  y  expose  ensuite  toutes  les  entreprises 


des  juges  laïque*  contra  )m  clercs.  Ils  les 
faisaient  arrêter,  emprisonner,  lonrraenter  M 
conduire  an  dernier  supplice,  au  préjudice, 
dit  le  concile,  de  la  juridiction  et  de  la  li- 
berté ecclésiastiques.  <  Si  donc,  ajoute-t-il, 
on  continue  d'en  user  ainsi  dans  l'étendue 
de  la  province  de  SenSi  après  les  moniliona 
canoniques,  on  cessera  l'ofSce  divin  dans  les 
lieux  exempts  et  non  exempts  où  seront  les 
clercs  détenus  prisonniers,  ou  bien  ceux  qui 
les  retiennent  ou  font  retenir  en  prison,  qm 
les  condamnent  on  font  condamner  au  der- 
nier sapplice.  Excommunication  d'ailleurs 
contre  tous  les  auteurs  et  complices  de  ces 
violences  ;  les  curés  auront  soin  de  la  pu- 
blier dans  leurs  paroisses,  les  dlmaoches  et 
les  fêtes.  > 

Le  3' article  renouvelle  le  quatrième  dé- 
cret du  concile  provincial,  tenu  l'an  1320 
par  Guillaume  ne  Heinn,  prédécesseur  et 
parent  de  l'arcbevéqne  que  nous  voyons  ici 
présider  au  concile  de  131^7  :  ce  canon  re- 
garde les  habits  des  clercs.  Défense  à  eux  de 
porter  des  bottes  rouges,  vertes,  bleues  et  à 
la  mode  séculière  de  ce  temps-là,  aussi  hien 
que  des  souliers  avec  des  boucles  d'argent, 
des  anneaux  aux  doiats,  et  d'autres  orne- 
ments qui  sentaient  Ta  mondanité.  Défense 
pareillement  d'affecter  une  chevelure  et  une 
oarbeâla  manière  des  laïques,  avec  une 
tonsure  peu  convenable.  11  est  de  plus  or- 
donné par  cet  article  aux  chanoines  de  por- 
ter l'aumnsse  de  couleur  noire,  marquetée 
de  blanc,  afin  qu'on  p&l  les  distinguer  dea 
autres  bén^ciers  dont  l'aumusse  devait  être 
purement  nuire  ,  le  tout  sous  peine  d'être 

t rivés  de  la  moitié  des  distributions  ponr 
!s  chanoines  :  à  l'égard  des  autres  bénéfi- 
ciers.il  est  dit  qu'on  leur  imposera  une  peine 
arbitraire. 

Le  3'  déclare  qn'on  regardera  comme  hé- 
rétiques les  excommuniéi  qui  auront  passé 
un  an  sans  se  faire  absoudrq. 

Le  &'  ordonne  aux  juges  d'église  de  faire 
prendre  les  hérétiques  ou  ceux  qui  sont 
soupçonnés  de  l'être  ;  même  ordre,  sous  pei- 
ne d'excommunication,  aux  juges  laïques  on 
seigneurs  temporels,  quand  ils  en  seront  re- 
quis par  les  ecclésiastiques. 

Le  5*  défend  d'appliqaer  â  des  usages 
étrangers  les  legs  faits  aux  églises.  On  re-  ' 
commande  de  faire  au  plus  têt  l'emploi  de 
cet  argent  ;  en  attendant,  le  coscile  veut 
qu'on  le  garde  dans  un  coffre  snus  deux 
clefs,  dont  l'une  sera  entre  les  mains  du 
doyen  de  la  chrétienté  on  de  l'archiprêtre 
ou  d'un  simple  prêtre,  et  l'autre  restera  aux 
marguilliers  ou  proviseurs. 

Le  6'  veut  que  ceux  qui  ne  pourront  te 
trouver  au  concile  de  province,  s'excusent 
par  lettres,  et  qu'ils  y  témoignent  le  res- 
pect et  l'obéissance  qui  sont  dus  au  con- 
cile. 

Lc7<'  dit  qne  les  lettres  d'assignation  en 
cour  ecclésiastique  seront  nulles,  si  celui 
qui  les  a  obtenues,  ou  son  procureur,  ne 
prouve  par  serment  qu'il  a  contracté  avec' 
celui  qu'il  fait  assigner,  el  si  ces  lettres  ne 
loni  signées  et  scellées  par  l'onicial   ou  »au 


riee-gérant.  C'est  ao'on  tratloiflait  qoAlqne- 
Ïdm  au  iribunal  d'église  poar  des  casses  io- 
jasles  oa  qui  n'étaient  daucoiie conséquen- 
ce ;  ce  qui  ex|>OBait  les  accusés  à  bien 
des  frais,  sans  compter  l'iDJure  Caite  i  leur 
répotalion. 

Le  8-  ordonoe  d'unir  les  prieurés  et  les 
cures  dont  le  revenu  est  trop  modique.  On 
recommande  aux  évéques  diocésaÎDs  d'obli- 
ger les  patrons  ecclésiastiques  à  donner  aux 
curés  qu'ils  nomment  la  portion  qui  leur 
est  due  sur  les  revenas  de  l'église  dont  ces 
patroDs  jonisseat.  C'est  ce  qu'on  a  appelé 
depuis  la  portion  congrue. 

Le 9'  recommande  i  observation  desDécré- 
laiei  et  des  Clémentines,  au  sujet  des  hô- 
pitaux, léproseries  et  aamdnerîes. 

Le  lO"  défend  ans  abbés,  prieurs,  curés  et 
antres  bénéficiers  de  laisser  miner  leurs  édi- 
fices et  de  négliger  la  culture  de  leurs  terres. 
S'ils  ne  sont  pas  en  état  de  faire  toutes  les 
réparations  convenables,  ordreà  eux  de  lais- 
ser chaque  année  une  partie  de  leurs  reve- 
nas,  suivant  l'estimation  de  l'évéque  diocé- 
sain, afin  qu'on  puisse  réparer  peu  à  peu 
tout  ce  qui  est  de  la  dépendance  de  ces  bé- 
Défices. 

Le  11*  ne  souffre  point  que  les  prélats  ré- 

K tiers  s'appliquent  les  prieurés  et  les  autres 
néScei  particuliers  qui  sont  à  leur  dispo- 
sition, mais  non  pas  de  leur  mcnse.  Il  leur 
est  aussi  défendu  d'augmenter  les  pensions 
anciennes,  ou  d'en  instituer  de  nouvelles. 
Le  12'  reconunande  l'observation  de  la 
Clémentine,  par  laquelle  il  est  ordonné  de 
procéder  uniment,  simplement  et  sans  l'ap- 

Sareil  do  for  conleulirux,  dans  les  causes 
e  mariages,  d'usures,  de  dîmes,  et  quelques 
autres  qui  j  ont  rapport.  Le  concile  adresse 
ce  règlement  aux  curés  et  aux    ecclésiasti- 

3ues  chargés  de  discuter  ces  matières.  Il  or- 
onne  de  plus  que  ceux  qui  sont  tenus  aux 
dîmes,  soient  d'abord  pressés  par  la  moui- 
tion  canonique  et  ensuite  par  les  censures 
de  l'Eglise.  Ponr  ranimer  sur  cela  le  xèle  des 
ecclésiastiques,  les  Pères  du  concile  rappel- 
lent ane  constitution  du  Sexte  des  Décréla- 
ïes,  livre  diversement  reçu  en  France  & 
causedu  démêlé  deBonifare  VllI  avec  Phi- 
lippe le  Bel.  Cela  n'empêche  pas  les  évéques 
d  insérer  dans  leur  ordonnance  les  propres 
termes  de  ce  décret,  adressé  par  Grégoire I\ 
aux  frères  prêcheurs  et  mineurs.  ■  Nous 
vous  défendons  très-expressément,  dit  ce 
pape,  de  proposer  à  vos  auditeurs,  dans  vos 
sermons  on  ailleurs,  des  choses  qui  les  dé- 
tournent dn  paiement  des  dîmes.  Au  lieu  de 
corrompre  leurs  esprits  par  de  mauvaises 
maximes,  instruisez-les  plutôt,  de  parole  et 
d'exemple,  à  payer  de  bon  gré  tout  ce  qui 
est  dâ  aux  églises.  > 

Le  13*  canon  prescrit  l'observalion  invio- 
lable du  règlement  fait  par  le  pape  Jean  X.XII, 
louchant  la  petite  prière  établie  pour  l'heure 
do  couvreJeu.  On  appelait  ainsi  le  temps  où 
les  laboureurs  se  retiraient  chez  eux  ,  et 
cbacun  i  leur  «xemple  dans  les  villes  ;  ce 
qui  arrivait  vers  les  sept  heures  du  soir,  et 
alors  on  sonnait  aux  églises.  La  petite  priè- 


PAR 


n4 


re  tant  recommandée  par  Jean  XXII  et  par 

les  évéques,  était  la  salnlalion  angélique  , 
répété*  trois  fois.  Il  y  avait  ane  indulgence 
pour  ceux  qui  seraient  fidèles  à  cette  pieuse 
coutume.  L^  concile  de  Paris  aîonle  en  fa- 
veur de  tous  ceux  qui  diraient  alors  i'orai- 
son  dominicale  et  la  salutation   angélique , 

fiour  l'Eglise,  la  paix,  le  roi,  la  reine  et  la 
amille  royale,  une  indulgence  particulière 
attachée  à  chaque  jnu?  dans  toute  l'étendue 
de  la  province  de  Sens  ;  savoir  une  indul- 
gence de  trente  jours  accordée  de  l'aulorilé 
du  métropolitain,  et  uneindulgence  de  vingt 
jours  accordée  par  chacun  des  suilraganls. 
Anal.daConc.   f„II. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  1379  :  en  faveur 
du  pape  Urbain  VI.  Paul.  Emit,  in  Carol.  Y. 

PARIS  (Concile  dej,  l'an  1391  :  pour  l'ex- 
tinction du  schisme.  Mas.  L. 

PARIS  (Concile  de},  l'an  1395.  Ce  fut  un 
concile  national  assemblé  \ek  février  ,  et 
composé  de  deux  patriarches ,  celui  d'A- 
lexandrie ,  administrateur  de  l'évéché  da 
Carcassonne,  et  celui  de  Jérusalem,  admi- 
nistrateur de  l'église  de  Saint-Pons  ;  de  sept 
archevêques,  de  quarante-six  évéques,  nent 
abbés  ,  quelques  doyens  ,  et  grand  nom- 
bre de  docteurs.  On  y  délibéra,  par  ordre  da 
roi  Charles  VI,  sur  le  moyen  de  faire  cesser 
le  schisme  que  causaient  dans  l'Eglise  les 
prétentions  opposées  de  Pierre  de  Lnne,  dit 
Benoit  XIII,  et  de  Boniface  IX  à  la  papauté. 
L'avis  du  concile,  i  la  pturalilé  des  voix, 
fut  que  la  cession  des  deux  contendants  était 
le  meilleur  expédient  pour  mettre  fin  au 
schisme.  Ce  concile  est  daté  de  l'an  1391», 
selon  le  style  de  France.  Raynaldi,  ad  hune 
ann.  Man$L   lom.lll. 

PARIS  rConcile  ée),  l'an  1398.  La  roi 
Charles  Vl,  qui  avait  déjà  fait  assembler 
un  concile  national  à  Paris  en  1395,  pour 
finir  le  schisme  qui  divisait  l'Eglise  en- 
tre les  deux  prétendants  à  la  papauté, 
fit  encore  assembler  celui-ci  pour  le  même 
sujet.  Il  s'y  trouva  onze  archevêques  avec 
le  patriarche  d'Alexandrie  ,  soixante  évé- 
ques ,  soixante-dix  abbés,  soixante-huit 
procureurs  de  chapitres,  le  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris  avec  les  procureurs  des 
facultés,  les  députés  des  universités  d'Or- 
léans, d'Angers,  de  Montpellier  et  de  Tou- 
louse, outre  un  très-grand  nombre  de  doc- 
teurs en  théologie  et  eo  droit.  Il  y  eut  deux 
assemblées  :  ta  première  le  Si!  mai,  et  la 
seconde  au  mois  de  juillet.  Ou  convint  dans 
celle-ci,  que  le  meilleur  moyen  de  mettre 
l'auli-pape  Benoit  à  la  raison,  était  de  lui 
Ater,  non-seulement  la  collation  des  béné- 
fices,'mais  tout  exercice  de  sou  autorité, 
par  une  soustraction  entière  de  son  obéis- 
sance. Le  roi,  pour  cet  effet,  donna  un  édit 
le  38  juillet,  qui  fut  enregistré  au  parle- 
ment le  29  août  de  la  même  année,  et  pu- 
blié à  Avignon  au  commencement  du  mois 
de  septembre  suivant. Cette  soustraction  dura 
Jusqu'au  30  mai  JMI3.  Le  roi  le  révoqua  ce 
jour-là,  et  restitua,  pour  lui  et  pour  B'>n 
royaume,  l'obéissance  au  pape  Benoit  XIU. 
Le  même  prince,  par  aa  déclaration  du  iSt, 
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décembre  de  la  mime  année,  ordonna  qn^ 
tout  ce  qui  avait  été  fait  pendant  celle  soos- 
Iracllon,  quant  anx  provisions  des  bénéfices, 
demeurernii  en  sa  force  et  vertu,  malgré  les 
prétentions  de  Benott  XÎll,  qui  vonlalt  dis- 
poser de  tous  les  bénéfices  qui  avaient  va- 
qué depuis  la  sonslraction.  Spicileg.  V). 
!  PARIS  (  Concile  de  ),  non  approuvé,  l'an 
IVOi.  Ce  concile  fut  lenu  le  21  octobre.  On  y 
arrêta  huit  articles  pour  la  conservation  des 
privilèges  pendant  le  schisme.  D.  Martène 
et  le  prélat  Mansi  prétendent  que  ce  concile 
est  le  même  que  ceini  qui  se  tint  â  Parts 
l'an  1^08.  Les  raisons  an'ils  en  donnent , 
c'est  que  l'aoe  des  consttlalîons  qui  furent 
lues  dans  le  prétenda  concile  de  l'an  li04 
est  datée  de  l'anlitOS,  et  que  d'autres,  qui 
se  trouvent  parmi  les  prtuvts  dtt  HberUi  de 
l'Egliie  galticane,  portent  aussi  l'an  1408. 
Marten.  Àneed.  t.  Il,  p.  1398  ;  Matiti.  t. 
111,  cot.  761. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  1406.  Ce  concile, 
convoqué  de  tout  le  clergé  de  France,  com- 
mença à  la  Saint-Martin  et  {te  finit  que  le  16 
Janvier  suivant.  Il  eut  pour  objet  de  termi- 
ner le  schisme.  On  v  arrêta  de  demander  un 
concile  général,  et  de  se  soustraire  à  l'obéis- 
sance de  Benoît  XIII. 

PARIS  (Conciledc),l'an  UO?.  Les  êvéqnes 
réunis  à  Paris,  voyant  Pierre  de  Lune  de 
mauvaise  foi  dans  l'engagement   qu'il  avait 

trisd'abdioncr  lepontillcati'îlle  fallait  pour 
ihieo  de  I  Eglise,  prirentle  parti  de  se  sous- 
traire de  nouveau  à  son  obédience,  et  ils 
convinrent  ensemble  que  chaque  église  pour- 
rait élire  sou  prélat,  et  chaque  prélat  con- 
férer les  bénéfices,  sans  être  obligés  de  re- 
courir à  l'autorité  du  soi-disant  pape.  L'op- 
position du  roi  fil  que  ces  décrets  des  prélats 
Be  fbrent  pas  mis  sur-le-cbaœp  A  exécution- 
Manii,  Conc.  (.  XXVI. 

PARIS  [Concile  de),  l'an  lïOS.  Le  roi 
Charles  VI  ayant  donné  ordre  i  tous  les  pré- 
lats du  royaume,  aux  députés  des  universi- 
tés et  à  ceux  des  chapitres ,  de  se  trouver 
à  Paris  le  premier  jour  d'août  de  celle 
année  U08,  ils  obéirent  :  cependant  la  pre- 
mière séance  de  ce  concile  ne  put  se  tenir 
qne  le  onze  du  même  mois.  Le  lieu  de  l'as- 
semblée fut  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ;  et 
l'archevêque  de  Sens,  Jean  de  Monlaigu,  y 

{•résida,  jusqu'à  ce  que  le  patriarche  d'À- 
exandrie,  Simon  do  Cremaud,  eût  lerminé 
les  affaires  qui  le  retenaient  en  Italie.  Ce 
patriarche  arriva  avant  la  publication  des 
règlements  qui  faisaient  l'objet  du  concile. 

Le  premier  de  ces  règlements  fut  publié  le 
13  octobre.  Il  y  est  dit  que  Ions  ceux  qui 
prennent  ouvertement,  ou  qui  favorisent  le 
parti  de  Pierre  de  Lune,  autrefois  appelé 
Benott  XIII,  sont  privés  du  droit  de  toutes 
leurs  dignités,  offices  et  bénéfices  ;  et  que  les 
collaleurs  doivent  y  pourvoir  incessamment, 
sans  aiicndre  d'autres  déclarations,  ni  lais- 
ser aux  coupables  le  tempsi  de  produire  leurs 
défeosps,  aLlondu  qu'ils  ont  été  assez  avertis, 
elqueleuropiDiâlreté  est  notoire.  Al'égard  de 
'ceuxqaiaoni  seulement  soupçonnés desuivre 
le  même  parti,  lo  concile  déclare  qu'ils  seront 


simplement  satpens  de  leurs  dignUéf  oa  bé^ 
néfices,  et  qne  Padministratron  en  sera  eom- 
mise  à  des  personnes  sages,  jusqu'à  ce  què 
les  accusés  aient  rendu  compte  de  leur  con- 
duite et  dé  leurs  sentiments. 

Dans  la  séance  du  15  d'octobre,  on  régi» 
ce  qui  concernait  le  gouvernement  des  reli- 
gieux, et,  en  général,  de  tous  les  exemplaj 
tant  réguliers  qne  séculiers.  ■  Ils  se  gou- 
rerneront  tous  ,  dit  le  concile,  selon  leurs 
constitutions  et  leurs  privilèges,  comme  ils 
fanaient  avant  la  soostraction.  Les  abbés  et . 
les  supérieurs  des  exempts ,  qni  ne  dépen- 
dent que  du  pape,  recevront  leur  confirma- 
tion de  l'évCque  diocËssin ,  en  protestant 
néanmoins  que  cela  ne  portera  aucun  pré- 
judice à  leurs  privilèges.  Pour  terminer  les 
affaires  des  exempts,  il  y  aura  à  Paris  anatre 
supérieurs  majeurs  ;  savoir  les  abbes  de 
saint  Germain-des-Près  et  de  Sainte-Gene- 
viève, avec  le  doyen  de  Notre-Dame  et  celui 
deSaint-Germaln-l'Auserrois.  Leur  pouvoîf 
s'étendra  à  toutes  sortes  de  causes,  même  à 
celles  qui  sont  aclucllemenl  pendantes  eu 
cour  de  Rome  ,  sans  Ater  néanmoins  la  li- 
berté anx  parties  de  demander  des  commis- 
saires ponr  juger  les  procès  dans  les  lieux 
oii  ils  auront  pris  naissance.  A  l'égard  des 
cas  réservés  él  des  censures,  les  exempts 
s'en  feront  absoudre  par  le  grand-péniten- 
cier, s'ils  penvent  avoir  recours  à  lui  ;  sinon, 
ils  s  adresseront  A  leurs  supérieurs,  qui  ponr^ 
ronl  donner  l'absolution  en  vertu  des  pou- 
voirs émanés  ie  la  présente  assemblée  dji 
clergé  de  France.  Quant  A  ceux  des  exempts 

aui  n'ont  point  d'anire  snpérieur  qne  le  papt, 
s  demanderont  ces  absolutions  anx  juges 
ci-dessus  nommés  ;  et  enfin  ceux  des  exempts 
qui  ontdes  jnridicttonsépiscopales, pourront 
absoudre  et  dispenser  aans  tous  les  cas  où 
les  évéques  le  peuvent.  > 

Le  concile  publia  ses  dçrnières  ordonnan- 
ces le  23  d'octobre.  Ce  sont  cinq  articles  de 
discipline  pourlo  bon  ordre  des  églises  du- 
rant la  neutralité 

Le  premier  regarde  l'absolution  des  pé- 
chés et  des  censures  que  le  droit  réserve  an 
pape.  Les  évéquef  renvoient  ponr  cela  au 
pénitencier  du  saint-siège  ;  et,  si  l'on  ne  peut 
y  avoir  recours,  ils  en  remettent  le  pouvoir 
a  l'ordinaire,  aussi  bien  que  celui  d  absou- 
dre des  censures  portées  parle  pape  ou  par 
ses  délégués.  A  l'égard  des  exempts,  il  y  a 
des  dispositions  particulières  déjà  exprimées 
dans  les  règlemenls  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

Le  2*  article  roule  sur  les  dispenses  d'âge 
pour  les  saints  ordres  :  ■  Biles  seront  accor- 
dées par  les  ordinaires  ;  mais  seulement  en 
faveur  des  nobles  et  des  gradués.  En  matière 
d'irrégularité,  on  s'adressera  an  pénitencier 
de  l'Eglise  romaine,  si  cela  se  peut:  sinon 
à  l'ordinaire.  Pour  l'empêchement  de  ma- 
riage provenant  de  la  parenté  ou  de  l'arfl- 
nilè,  on  ira  aussi  au  péuitencier  de  l'Eglise 
romaine,  et  si  cela  ne  se  penl  pas,  au  con- 
cile de  la  province,  qui  dispensera  pareille- 
ment des  antres  empêchements  de  mariage  , 
S'il  arrive  que  les  nommés  aux  prélalnrés 
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titnl  besoin  de  diipenie,  ila  la  demanderont 
i  lenri  «apérleort  t  é'eauMire  l'èTéqae  an 
métropolitain,  le  métropolitain  ao  primai  ; 
et  s'il  est  question  d'on  siège  qot  ne  recon- 
naisse point  de  primatie,  l'affaire  reviendra 
ao  eanoile  de  la  prorince.  S'il  se  rencontre 
des  dispenses  accarilées  par  Pierre  de  Lnoa 
aiant  la  neatrallté,  mais  demeurées  jniq  a 'loi 
tans  exécution ,  l'assemblée  du  clergé  les 
déclare  bonnes  et  valables,  à  moins  qne  les 
impélranti  ne  fussent  fanleursdu  schisme  > 

Le  3'  article  règle  l'administration  de  la 
jasitce.  «  Gbaqae  mélropolitaÎD  célébrera, 
tous  les  ans,  le  conelleda  sa  province  ;  et  s'il  y 
manane,  le  plus  ancien  aiiffraganl  prendra  ee 
soin  a  sa  place.  Ces  «onciles  prov inefaax  da- 
reront  ao  moins  pendant  an  mois.  On  y  fera 
}es  examens,  les  informations  et  les  joge- 
,menls  nécessaires,  qnand  même  11  s'agirait 
*d*une  accnsation  intentée  contre  le  métro- 
polllain.  Les  ordinaires  veilleront  aassi  à  la 
oonvoealion  dncbapttres  provinolaax  dans 
l'ordre  de  Baint-Benolt  et  parmi  les  cba- 
noinea  réguliers.  La  présente  assemblée  dn 
clergé  nommera  ,  avant  de  se  séparer, 
Deoï  personnes  ponr  présider  ans  pre- 
miers chapitres  qui  seront  assemblés  dans 
ces  ordres.  » 

Le  V  article  contient  la  Jnrfaprndenee 
qu'il  faudra  suivre  pour  les  appellations. 
»  On  conservera  exaclement  les  degrés 
des  divers  tribunaux  :  de  l'archidiacre, 
on  ira  i  l'évéque  ;  de  l'évêqne  ,  au  mé- 
tropolitain; du  métropolitain  ,  au  primat- 
et  s'il  n'y  a  point  de  primatie,  au  concile  de 
la  province.  En  matière  de  censures,  s'il  j 
a  danger  pour  le  délai  de  l'absolution  ,  le 
dojen  des  évéques  suffragants  pourra  la 
donner  en  attendant  le  concile.  Si  les  évé- 

Sues  assemblées  ne  peuvent  finir  une  affaire 
'appel ,  ils  nommeront  des  commissaires 
pour  la  terminer.  L'appel  au  concile  sera 
relevé  dans  les  deux  mois, à  peine  de  nullité. 
Défense  d'appeler  désormais  en  cour  de 
Borne  :  si  cependant  lise  trouve  des  senten- 
ces  de  celte  cour  rendues  avant  la  nenlralilé, 
et  non  exccntées  ,  elles  seront  valables, 
pourvu  que  l'exécalion  s'en  fasse  dans  le 
mois.  Enfin,   dans  la  décision  de    tous   les 

Srocèa,  on  se  réglera  aalvant  tes  dispositions 
a  droit  commun,  et  non  suivant  les  règles 
de  la  chancellerie  romaine,  si  ce  n'est  que  le 
droit  commun  et  ces  Règles  s'accordasspot 
ensemble,  a  ' 

Le  5*  et  dernier  article  comprend  une 
longue  instruction  sur  la  manière  de  confé- 
rer les  bénéfices,  dont  voici  les  principales 
dispositions,    a    Les  élections  auront    lieb 

fiour  les  évéchés,  et,  en  général,  pour  toutes 
es  dignités  qui  d'elles-mêmes  et  dans  leur  ori- 
gine, sont  électives.  Les  évéques  suffragants 
se  feront  confirmer  par  le  métropolitain,  et 
le  métropolitain  par  le  primat,  s'il  en  recon- 
naît un  ;  sinon,  1  élection  sera  confirmée  par 
le  concile  (jes  évéques  suffragants.  Mais  je 
nouvel  archevêque  ne  fera  usage  du  palliwn, 
que  qnand  il  j  aura  quelqu'un  qui  puisse  le 
lui  donner.  Pour  obvier  aux  fraudes  qaf 
erraient  se  glisser  dans  le»  rôles  présentés 
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de  la  part  des  universités  oa  des  princes,  Il 
•st  défendu  d«  ae  faire  inMrire  «a  difTéren^ 
râles,  on  deux  fois  dans  le  mime  ;  et  il  est  ' 
ordonné    d'exprimer   laa    bénéfices    qu'on  ; 

Eosaéde  déji.  Quiconque  aura  quatre  cent*  '. 
vres  de  fente  en  biens  d'église,  n'aura  plni 
de  droit  aux  nominations  que  feront  les  or- 
dinairac.  »  On  excepte  les  gentilshommes, 
les  doeleunetlss  bacheliers  en  théologie* 
les  docteurs  en  droit,  les  licenciés  en  mé- 
decine, les  maîtres  des  requêtes  de  l'hAtel, 
l'aumdnier,  la  premier  chapelain,  et  la  mè- 
deoin  do  roi,  de  la  reine  cl  des  princes  d^ 
sang.  Enfin  le  concile  déclare  que,  si  quel- 
qu'un des  nommés  aax  béaéfices  osait  ro* 
connaître  un  des  deux  prilendanls  à  la  pa- 
pauté, il  perdrait  ses  revenus  et  son  titre,  al* 
qu'outre  cela,  son  prooès  lui  serait  fait  avM 
tonte  la  sév^ité  possible 

Oa  a'jonla  à  la  fin  de  ees  règlements,  qu'ils 
ont  élè  faits  sans  préjudica  des  droits  de  la 
cooroane  de  France,  des  libertés  de  l'Eglise 
Gallicane,  et  de  la  révérence  due  au  saint- 
siège  apostolique  et  au  futur  pape  légitime. 
Les  dernières  édilioni  des  Conciles  diieift 
qu'il  ne   nous  reste  de  OQ  concile  de  Paris, 

rie  l'acte  du  20  d'octobre,  rapporté  au  tome 
1.  in-V°,  du  SpieiUge,  concernant  les  fau< 
leurs  de  Pierre  de  Lune  ;  mais  on  en  trouva  des 
morceaux  tràs-coneidrablei  dam  rUisloirp 
anoBjme  de  Charles  VI,  l'Histoire  de  rUni- 
versité  de  Paris,  et  Iq  CoUectiDO  des  preuves 
des. libertés  de  l'Eglisa  gallicane.  U.  Dn 
Chiîenet  a  recueilli  toutes  oes  pièces.  Voyax 
YEUt.  de  l'Egl.  (ialixe.,  t.  XV.  p.  â61  et  sutv. 

PAHIS  (Concile  de),  l'an  IVl*.  «  On  y  dé- 
libéra, dit  le  P.  fiJcharil,  sur  le  choix  de  ceu^ 
qui  )erai«ni  députés  de  la  province  de  Rouen 
au  coDcite  de  Constance.  Man*i,»uppl.  l.  III.  • 
Il  sembleraitqu'il  y  aurait  ici  un  malentendu  : 
Pari«  n'ajamaiaélédela  province  de  Houen; 
pourquoi  les  évéques  de  cett^:  province  s'f 
seraient-ils  assemblés  de  préférence  à  leur 
métropole?  Lo  fait  existe  cependant,  et  o'eit 
pas  difficile  a  expliquer. 

PARIS  (Assemblée  de],  l'an  l'»17  :  contra 
les  réserves.  Mém.  du  Cfergé. 

PARIS  (Synode  de).  Statut»  synodaux  de 
Jacques  (lu  Chastellier ,  publiés  au  synode 
d'autpmne  de  l'an  H^.  On  y  donne  dés 
règles  concernant  les  excommunications  ; 
d'autres  sont  relatifs  à  la  tenue  des  synodes. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  142S.  Jean  do 
Nanlon,  qrchevéque  de  Sens,  et  auparavant 
évéque  de  Paris,  convoqua  à  Paris  tpus  ses 
soBTraganls  pour  le  premier  mars  H29.  Mais 
il  se  s^y  en  trouva  que  quatre  en  personne, 
savoir  Tés  évéques  de  Paris,  d«  Chartres,  da 
Meaux  et  de  Troyes,  Les  évéques  de  Nevers 
et  d'Auxerre  envoyèrent  leurs  procureur^. 
Celui  d'Orléans  ^'fsxjcnsa  de  prendre  part  i  \ 
cette  assemblée,  et  ses  raisons  nirenl  trou-  j 
vées  légitimes.  Les  décrets  de  ce  concile  ffe  I 
ta  province  de  Sens  sont  au  nombre  de  qnà-  ] 
rante  et  un,  et  se  rapportent  à  cinq  cbéEii 
principaux  que  nous  indiquons  en  géuéral.'   \ 

1°  Qn  ordonne  plus  de  régularité  et  4ai 
'  décence  dans  la  célébration  des  divins  office^  ;  ^ 
point  de  discours  frivoles  dans  l'église  ;  poiht     ' 


de  jeox  indteenti  à  MrtaiKes  Mlct  ;  poiot 
,/  d'absence  dnraot  l«s  benres  canoniales  ; 
point  d'empressé  ment  à  posséder  plnaieuri 
prébendes  en  diverses  é^nseï,  aa  détriment 
de  la  résidence  et  de  l'édification  des  Qdèles. 
â*  On  avertit  les  évéques  de  qaelqaes-ans 

Ide  leurs  devoirs.  Ils  auront  soin  d'examiner 
cenx  qui  se  présenteront  pour  recevoir  les 
saints  ordres,  on  pour  posséder  des  cnres. 
Ils  préviendront  les  clercs  snrievoea  de  con- 
tinence qui  est  attaché  an  sous-diaconat.  Ils 
{•rendront  les  conseils  d'un  ou  de  deox  tbéo- 
agiens  pour  le  goavernemenl  de  leurdio* 
cése.  Ils  veilleront  sur  les  officiers  do  tribu- 
nal ecclésiastique,  afin  que,  dans  l'exercica 
de  leur  charge,  lï  ne  se  glisse  ni  fraudn  ni 
vexation.  Enfin  les  évéques  doivent  porter 
en  public,  même  quand  ils  roal  A  cneval, 
leur  chapeau  de  cérémonie;  et,  dans  l'église, 
ils  ne  paraîtront  point  sans  le  rochet  paiv 
dessus  la  soutane,  qui  ne  sera  ni  de  velours 
ni  de  damas. 

3*  On  rappelle,  sur  le  gouvernement  des 
religieux,  la  plupart  des  règlements  Tails  par 
le  pape  Benoît  XII.  Ainsi  la  modestie  dans 
les  habits,  l'observation  de  la  règle,  l'in- 
strnction  des  jeunes  religieux,  l'attentiou  à 
mettre  de  bons  sujets  dans  les  cures,  sont 
les  objets  de  ces  canons.  On  défend  expressé- 
ment tontes  stinulatiouB  d'argent,  on  de 
quelque  autre  chose  qne  ce  soit,  pour  l'en- 
trée eu  religion;  mais,  après  l'enlréei  ■! 
celui  qui  a  été  admis  fait  un  présent,  il  n'est 
pas  défendu  de  le  receroir. 

4"  On  entre  dans  on  détail  sur  la  réforme 
des  ecclésiastiques  du  second  ordre.  Il  leur 
est  défendD  de  se  trouver  avec  les  lafqnes 
dans  les  cabarets,  d'exercer  le  négoce,  de 
quitter  leurs  habits  ponr  jouer  â  la  paume 
en  public,  d'affecter  dans  leurs  ajustements 
les  modes  de  ce  temps-lâ,  de  jouer  aux  dés  ; 
surloul  l'incontinence  est  proscrile,  et  l'on 
recommande  aux  évéques  de  sévir  contre  les 
coupables  en  ce  poiot. 

6°  On  détermine  plusieurs  articles  lou- 
chant la  condnile  des  simples  fidèles.  L'ob- 
■ervation  des  dimanches  et  des  fêtes  est  re- 
.commandée,  le  blasphème  condamné  sous 
peine  d'ameude,  de  jeûne  et  de  prison,  la 
justice  ecclésiastique  maintenue,  le  paje- 
mool  des  dîmes  ordonné,  l'usage  de  célébrer 
les  mariages  dans  des  chapelles  particulières 
défendu,  hors  certains  cas  de  nécessité.  On 
avertit  les  curés  d'exhorter  leurs  parois- 
siens à  se  confesser  cinq  fois  l'année,  outre 
.  le  temps  de  Pâques  :  savoir  à  Noël,  à  la  Pen- 
lecdte,  à  la  Toussaint,  à  l'Assomplioo  et  au 
commencement  du  carême.  Hitl.  dt  l'Egl. 
Gallic. 

PARIS  (Synode  d'été  de),  l'an  149S,  sotis 
.  lean-Sifflon.On  y  défend  aux  ecclésiasUquea 
de  porter  des  chapeaux  semblables  à  ceux 
des  laïques;  on  j  rappelle  aux  fidèles  l'obti- 
galion  de  se  faire  confirmer,  et  celle  d'exé- 
,  enter  religieusement  les  dernières  volontés 
.des  défunls.  On  défend  aux  parents  de  cou- 
'  cher  avec  euxleurs.enfants  âgéd  de  moins  de 
denx  ans.  On  oblige  les  curés  et  les  chape- 
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laina  à  célébrer  les  officei  tdon  l'asase  da 
l'Eglise  de  Parïs.  ' 

PABIS  :  Statuts  sjnodaox  d'Etienne  Pod- 
eber,  après  l'an  1S03.  C'est  tout  un  corps  de 
statuts  sur  les  sacremenU,  l'oPSce  divin  et 
tes  canons  péoiientiaux,  dont  le  déuil  nous 
mènerait  trop  loin.  Nous  ne  pouvons  pas 
davantage  en  désigner  l'époque  précise. 
Etienne  Poncber  fut  élu  évéque  de  Paris 
en  1503,  et  transféré  en  1519  sur  le  siège  da 
Sens. 

PABIS  (Concile  de),  l'an  1521.  L'arcbe- 
véque  de  Sens  tint  à  Paris  ce  concile,  qui 
fut  provincial,  et  dans  lequel  il  publia  les 
sept  statuts  suivants  :  1.  Ou  n'exigera  rien 

Sour  l'élection,  on  pour  la  collation  d^nn  béné- 
ce.  2.  On  fera  plus,forle  la  portion  qnî  doit 
être  distribuée  tous  les  jours  à  chaque  cha- 
noine. 3.0b  l'appliqueraàla  restauration  de  ' 
la  discipline  dans  lea  monastdfes.  4.  Les  cha- 
noines réguliers  porteront  parlont  le  rochet 
OD  la  robe  de  lin  par-dessus  leurs  autres 
habits.  5.  On  n'érigera  aucune  nouvelle 
confrérie  sans  l'agrément  de  l'éréqoe.  6.  On 
ne  prononcera  d'excommunications  que 
pour  des  causes  graves.  7.  Les  ecclésiasti- 
ques n'useroDt  point  de  soie  pour  leurs  vê- 
tement» particuliers.  Maaii,  Supp.  t.  V. 

PARIS  (Concile  de  ta  province  de  Sens, 
tenu  à),  au  mois  de  mars  1523.  On  j  con- 
damna denx  libelles  publiés  par  les  Intfaé- 
riens  contre  le  célibat  des  prêtres.  Un  de  cet 
ouvrages  était  deCarlostad,  prêtre  apostat, 

Îui  s'était  marié  publiquement  dans  réglise 
e  Witlemberg.  Les  pères  du  concile  de  Pa- 
ris députèrent  au  parlement,  pour  le  prier 
de  défendre  sous  des  peines  pécuniaires 
l'impression  et  le  débit  de  ces  mêmes  livres  : 
ce  qu'ils  ubUnrent.  But.  de  l'Egl.  Gall.  l.  Ll. 
PARIS  (Concile  provincial  de  Sens  tenu 
à),  l'an  1528.  Le  cardinal  Antoine  du  Prat, 
archevêque  de  Sens  et  chancelier  de  France, 
tint  ce  concile  avec  ses  soffragants,  qui 
étaient  alors  les  évéques  de  Chartres,  de  Pa- 
ris, de  Ueaux,  de  Troyes,  d'Auxerre,  de 
Nevers  et  d'Orléans.  Ce  dernier  cependant, 
qui  était  en  même  temps  archevêque  de  Tou- 
louse, ne  crut  pas  pouvoir  paraître  dans  le 
concile  comme  un  simple  suffragant,  et  il  se 
contenta  d'y  envoyer  son  grand  vicaire.  Le 
concile  commença  le  3  février,  et  finit  te  9 
octobre.  Les  prélats  s'assemblaient  eux 
Augustins,  et  ëlaient  aidés  dans  leurs  déli- 
bérations par  un  grand  nombre  de  docteurs. 
On  peut  juger  du  travail  de  cette  assemblée 
par  la  quantité  des  questions  qu'elle  traita, 
et  dout  les  actes  noos  font  le  détail  le  mieux 
circousiancié. 

La  préface  expose  d'abord  qnelqnes-nnei 
des  principales  hérésies  gui  ont  troublé 
t'Eglise,  savoir,  celles  des  manichéens,  d'Aé- 
rius,  de  Vigilance,  des  vaudois,  de  Harsile 
de  Padone,  de  Wiclef;  et  l'on  fait  voir  que 
Luther  renouvelle  taules  ces  anciennes  er- 
reurs ;  qu'il  détruit  le  libre  arbitre,  comme 
Uanès;  les  jeûnes  cl  les  préceptes  du  l'E- 
glise, comme  Aérius;  le  célibat  des  préln-s, 
comme  Vigilance;  fa  hiérarchie,  le  sacer- 
doce et  la  prière  pour  les  morts,  comme  les 
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vaB^oit;  la  jaridiction  «cclésiastiqne , 
comme  Hanîle  de  PaHoue;  toole  l'aulorilî 
de  l'Eglise,  comme  Wiclef.  Oo  remarque 
ensuite  les  variatioas,   les  dissensions   da 

{larli  lulhérien  :  comment  les  ons  renversent 
es  images,  et  d'autres  les  conservent;  les 
DUS  rejellent  toales  les  sciences  humaines 
comme  pernicieuses  à  la  piélé,  et  d'antres 
les  recommandent  comme  très-utiles;  les 
ans  réitèrent  le  bapléme,  et  d'autres  ont 
horreur  de  cette  pratique;  les  uns  veulent 

3a'il  a'j  ait  dans  l'euctiaristie  que  le  signe 
a  corps  et  du  sang  de  Jésui-Christ,  et  d'au- 
tres j  reconnaissent  la  présence  réelle, 
ajoalaot  toulefoii,  très-mal  à  proprog,  que 
la  substance  du  pain  el  du  vin  demeure  avec 
le  corps  et  le  sang  de  Nolre-Seigueor;  les 
DQs  eafln,  se  partant  pour  être  remplis  du 
Saint-Esprit,  assurent  que  les  saints  livres 
•ont  plus  clairs  que  le  jour  et  s'expliquent 
d'eux-mêmes  ;  et  d'autres  ne  refusent  pas  de 
reccToir  les  explications  des  saints  doc~ 
teurs.  ■  Or,  reprend  le  concile,  ces  différen- 
ces de  sentiments  dans  des  matières  aussi 
essentielles  à  la  Coi,  montrent  combien  ces 
novateurs  sont  éloignés  delà  vérité:  car 
l'esprit  de  Dieu  n'est  pas  un  esprit  de  dis- 
corde. Au  contraire,  les  catboliques  sont 
Jiarfaitement  d'accord  sur  le  dogme  ;  ils  pro- 
essenl  tous  la  même  foi  :  ce  qui  prouve  que 
leur  doctrine  vient  de  Dieu,  et  qu'elle  ne 
pourra  jamais  être  détruite,  quelques  efforts 
que  fassent  pour  cela  les  ennemis  de  la 
vérité.  » 

Ce  n'était  pas  assez  de  montrer  la  confor- 
mité des  nouvelles  erreurs  avec  les  an- 
ciennes ;  Il  fallait  faire  des  lois  pour  arrêter 
le  cours  de  ces  doctrines  pernicieuses. 

Le  cardinal  du  Prat  pablia,  dans  la  pre- 
mière session  du  concile,  un  décret  général 
(a)  qui  disait  :  «  Nous  excommunions  et 
anathémalisoos  toute  hérésie  qui  s'élève 
contre  l'Bglise  orthodoxe  et  catholique. 
Nous  décernons  que  cenx-li  sont  héréti- 
ques opiniâtres  et  retranchés  de  la  commu- 
Bion' des  fidèles ,  qui  osent  croire  et  parler 
autrement  que  l'Bglise.  Car  l'Eglise  univer- 
selle ne  peut  errer,  étant  gouvernée  par 
l'Esprit  de  vérité  qui  ne  l'abandonne  ja- 
mais, et  par  iésus-Cbrist  qui  demeure  avec 
elle  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
Nous  déclarons  soumis  A  l'excommunication 
tons  ceux  qni  reçoivent,  favorisent  ou  dé- 
fendent les  hérétiques.  Quiconque  est  gus- 
Sect  d'hérésie,  oo  noté  à  ce  sujet,  devra 
Ire  évité  par  tes  fidèles,  après  une  on  deux 
monitions,  afin  que  ce  retranchement  de  la 
société,  le  couvrant  d'une  confusion  salu- 
taire, lui  inspire  plus  aisément  la  volonté 
de  se  réconcilier  avec  l'Eglise.  Ceux  qni  se- 
ront condamnés  pour  cause  d'hérésie,  et  qui 
ne  {b)  voudront  pas  retourner  à  l'unité,  de- 
meureront justiciables  du  for  ecclésiastique, 

(a)  Le  P.  Klcbxrd  iljt  une  Bjmre  tyiiodale  ;  nui),  outre 

que  celle  pièce  porle  le  lllre  de  Heertlam  ytitfTiUE,  ei  non 

(TEptlrc,  I  qui  ceUc  éfllre  aurail-elle  éié  adressée? 

{b)  tll  spinlile.dll  le  T.  Renhler,  <iu'i1  nefandrail  point 

'    teidBH^afton,  carcelte  pénllence  qu'on  veut  tktre taire 

.■  à  ecs  lOttes  da  iteiu  mHque  des  liÊreitques  qui  loat  reo- 
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el  passeront  le  reste  de  leara  jours  en  priioii, 

Eour  j  faire  pénitence  au  pain  et  à  l'eau; 
es  laïques  qni  ne  voudront  pas  abjurer 
leurs  erreurs  seront  remis  sans  délai  eu  la 
puissance  du  bras  séculier.  Les  ecclésiasti- 
ques ne  seront  renvoyés  à  ce  tribunal,  qu'a- 
près avoir  été  dégradés  de  leurs  ordres  ;  et 
parce  qu'il  serait  difficile  d'assembler  pour 
cela  le  nombre  d'évêqnes  marqué  par  les 
canons,  il  suffira  que  l'évêqne  diocésain, 
accompagné  d'abbés  et  de  quelques  antres 
supérieurs  ecclésiastiquei.  procède  i  la  dé- 
gradation des  prêtres,  et  de  quiconque  «si 
constitué  dans  les  ordres  sacrés. 

c  Les  relaps  seront  retranchés  du  corps  de 
l'Eglise,  et  livrés  sans  autre  forme  de  procès 
an  bras  séculier.  Nous  appelons  relaps  tous 
ceux  qui,  ayant  rétracté  leurs  erreurs  en  ju- 
gement, retombent  dans  le  même  crime  d'né- 
résie,  00  qui  donnent  faveur  aux  hérétiques. 
On  comprend  aussi  sous  ce  nom  tous  ceux 
qui  auraient  été  soupçonnés  ou  accusés  en 
matière  de  foi,  et  qui  ayant  fait  abjuratioo 
viendraient  i  donner  encore  les  mêmes 
soupçons.  Au  reste,  quoique  les  relaps  doi- 
vent être  punis  de  peines  temporelles  no- 
nobstant leur  pénitence,  l'E^tise,  qui  ouvre 
toujours  son  sein  A  ceux  qut  se  convertis- 
sent, ne  laisse  pas  de  leur  accorder  les  sa- 
crements de  pénitence  et  d'eucharistie.  > 

La  suite  du  décret  proscrit  tontes  les 
assemblées  de  lulhérteos  et  tous  tes  livres  de 
ces  sectaires.  On  ordonne  aux  éVéquea  de  la 
province  d'empêcher  par  toutes  sortes  de 
moyens  le  progrès  de  l'erreur,  de  se  trans- 

Eorler  dans  les  lieux  suspecta,  d'obliger  les 
abitants  du  canton  à  révéler  les  coupables, 
de  faire  insérer  ce  décret  dans  les  statuts 
synodaux.  Enfin  le  concile  implore  ainsi  la 
protection  du  roi  :  ■  Nous  conjurons  par  les 
entrailles  de  la  miséricorde  divine  le  roi 
très-chrétien,  notre  souverain  seigneur,  da 
signaler  le  zèle  dont  il  est  rempli  pour  la 
religion  chrétienne  en  éloignant  tons  les 
hérétiques  des  terres  de  son  obéissance,  en 
exterminant  cette  peste  publique,  en  conser- 
vant dans  la  foi  cette  munarchie,  qni  depuis 
sa  fondation  a  été  sans  tache  du  côté  de  la 
doctrine.  > 

Après  ce  décret  général,  les  Pères  du  con- 
cile dressèrent  seize  articles  concernant  la 
foi,  et  d'nne  doctrine  trop  importante  pour 
n'être  pas  reproduits  Ici,  du  moins  en  ce 
qu'ils  ont  d'easeuliel.  C'est  le  concile'qui  va 
parler  dans  tout  ce  détail  de  définitions. 

1.  c  L'Eglise  étant  l'épouse  de  Jésus-Christ, 
la  maison  de  Dieu,  la  colonne  et  le  fonde- 
ment de  la  vérité,  il  ne  pent  se  faire  qu'elle 
soit  jamais  séparée  de  son  Epoux,  ni  qu'elle 
succombe  A  l  effort  des  tempêtes  qui  s'élè- 
vent quelquefois  contre  elle.  Il  n'est  pas  plus 
possible  de  se  sauver  hors  de  son  sein,  qu'il 
ne  le  fut,  lors  du  déluge,  de  se  sauver  du 

1res  en  eDi-mËnet.  *  Nous  ne  Hurlons  tire  id  de  l'avli 
dn  P.  Berlliier.  Cette  pAntlence  «st  si  lévËre,  que  le*u- 
coup  de  perwanes  loi  pré[érer*tent  li  mort;  et  un  Mré* 
Uqoe  qui  «unit  voulu  retwtriMr  k  funité,  sunii  nirUÂ 
(itua  d'indulgence. 
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naafrate  hors  de  l'arche  de  Noé.  CellQ  Eglise, 
une,  garnie  cl  infaillible,  ne  pent  s'écarter  de 
la  foi  orthodoxe;  et  quiconque  ne  s'en  lient 
pas  à  son  autorité  dans  la  foi  et  dans  les 
moeurs  est  pire  qu'un  JnGdèie.  > 

2.  >  L'Eglise  de  Jésus-Christ  étant  jage  de 
tontes  les  controverses  qui  s'élèvent  sor  la 
Toi,  elle  n'est  ni  invisible  ni  cachée,  comme 
disent  les  luthériens.  Car  comment  un  tribu- 
nal qui  ne  se  voit  point,  qui  ne  se  tronve 
point,  pourrait-il  terminer  les  différends  de 
Teligion7  Comment  saint  Paul  aurait-il  averti 
les  prêtres  et  les  évéques  de  ){ouverner  le 
troupeau  de  Jésus-Christ,  qui  est  l'Eglise,  si 
ce  troupeau  n'éUil  pas  une  société  sensibleî 
El  qui  ne  voit  qu'en  àtaatdu  cbrislianisnia 
tuute  autorité  visible,  on  n'établit  pas  une 
hérésie  particulière,  mais  on  creose  pour 
ainsi  dire  le  fondement  de  toutes  les  béré~ 
lies?  » 

3.  •  La  Synagogue  ayant  en  un  tribnnal 
établi  de  Dieu  pour  décider  les  dilBcultés  de  - 
îa  loi,  il  n'fst  pas  raisonnable  de  penser  que 
l'Eglise  chrétienne,  qui  l'emporte  si  fort  sur 
l'état  des  Juifs,  n'ait  pas  des  ressources  con- 
lr«  l'erreur.  Ainsi  l'on  ne  peut  pas  refuser 
l'iofaillibilité  aux  conciles  généraux,  rcpré» 
SCDianI  l'Eglise  universelle.  Celle  puissance 
suprême  s'étend  à  la  conserTalioo  du  dogme, 
à  Textirpalion  des  hérésies,  i  la  réformatioa 
de  l'Eglise  et  au  rétablissement  des  mœurs. 
C'est  par  ce  moyen  que  les  anciens  Pères  ont 
détruit  les  mauvaises  doctrines;  et  l'on  ae 
peut  Bier  l'antorilé  des  conciles  généraux 
sans  rouvrir  la  porte  à  toutes  les  impiétés 
condamnées  autrefois,  &  l'ariaoisme,  au  nes- 
torianisme,  et  à  tant  d'autres  monstres  qui 
oui  disparu  depuis  tant  de  siècles.  En  un 
mot,  il  faut  regarder  commo  un  ennemi  de 
la  foi  celui  oui  s'obsline  A  ne  pas  reconnaitre 
ta  poHToic  ne  ces  Saintes  assemblées,  n 

i.  «  L'autorité  des  saintes  Ecritures  est 
très-grande  et  très-vénérable,  puisque  ceux 
qui  en  ont  été  les  auteurs  furent  inspirés  du 
Saist-Esprit.  Mais  il  n'appartient  pas  à  tout 
le  monde  de  juger  de  l'inspiration  ou  du  sens 
de  ces  livres  :  ce  pouvoir  regarde  l'Eglise. 
C'est  elle  qui  peut  décider  sûrement  et  d'usé 
manière  infaillible  tontes  les  controverses, 
en  distinguant  les  livres  apocryphes  des  ca- 
Doniqaes,  et  le  sens  vrai  et  orthodoxe,  de 
celui  qui  est  hérétique  ou  contraire  à  la  vé- 
rité. 6  il  se  trouve  donc  quelqu'un  qui  rejette 
le  canon  des  Ecritures  tel  que  l'Eglise  le  re- 
çoit, tel  que  le  concile  III  de  Garthage  et  les 
papes  Innocent  et  Oelase  l'ont  reconnu ,  ou 
bien  si  qnelqa'oB  ose  interpréter  les  saints 
livres  suivant  son  sens  particulier  et  sans 
égard  pour  les  explications  des  saints  Pères, 
il  faut  réprimer  ces  entreprises  nomme  ichis- 
matlques,  comme  propres  à  fomenter  toutes 
les  erreors.  > 

S.  «  C'est  une  erreur  pernicieuse  de  ne 
vouloir  admettre  que  ce  qui  est  contenu 
dans  l'Ecriture ,  puisqu'il  est  certain  qoe 
Jésus-Christ,  instruisant  ses  ap6tres,  leur  a 
déslaré  bien  des  choses  qui  ne  sont  point 
écrites  et  qu'il  faut  toutefois  croire  ferme- 
ment, puisqu'il  est  constant,  par  la  doctrine 


de  l'apAtre  saint  Paul,  que  i^s  Qdèles  dt^rent 

conserver  les  traditions  qu'ils  ont  reçues, 
soit  par  écrit,  soit  de  vive  voix.  On  peut  citer 

Four  exemples  de  ces  traditions  non  écrites 
usage  de  prier  vers  l'Orient,  la  manière 
d'administrer  et  de  recevoir  l'eucharistie,  les 
diverses  cérémonies  du  baptême,  le  symbole 
des  apfttres,  l'onction  qui  se  fait  en  adminl- 
slrant  le  sacrement  de  confirmation,  la  pra- 
tique de  mêler  l'eau  avec  le  vin  deviné  an 
sacrifice,  celle  de  faire  le  signe  de  la  croix 
sur  le  front,  etc.  Plusieurs  de  ces  choses 
n'ont  peut-être  pas  été  instituées  par  Jésus- 
Christ  même;  cependant,  comme  les  apdtres 
étaient  inspirés  ou  Saint-Esprit,  ce  qu'ils  ont 
établi  dans  l'Eglise  doit  être  reçu  et  conservé 
comme  les  traditions  de  Jésus-Christ.  Enfin, 
si  quelqu'un  s'obsline  A  ne  respecter  et  à 
n'admettre  que  ce  qui  est  écrit  dans  las 
saints  livres,  il  faut  le  tenir  pour  hérétique 
et  pour  schismatique.  > 

6.  a  S'il  n'était  pas  permis  dans  l'ancienne 
loi  de  contredire  les  ordres  du  grand  prêtre, 
et  si  l'on  punissait  de  mort  les  infracteurs 
de  ses  règlements,  de  quel  front  les  héréli- 

9ues  modernes  osent-ils  rejeter  les  décrets 
es  conciles  et  des  souverains  pontifes,  par 
la  seule  raison  que  cela  n'est  pas  contenfi 
dans  l'Ecriture  T  Ignorent-ils  que  Jésus- 
Christ  a  ordonné  d'obéir  aox  pasteurs?  El  cas 
pastenri  n'ont-ils  pas  une  puissance  ordon- 
née de  Dieu?  Ne  sont-ce  pas  des  maîtres  et 
des  pères?  Les  apâtres  ne  prétendaient-ils 
pas  qu'on  observât  leurs  ordonnances,qBaad 
ils  recommandaient  aux  nouveaux  chrétiens 
de  s'abstenir  du  sang,  des  viandes  suffo- 
quées et  des  victimes  présentées  aux  idolat? 
Il  faut  donc  garder  les  coutumes  reçues  par- 
mi le  peuple  fidèle.  Il  faut  observer  les  dé- 
crets des  anciens,  dans  les  choies  mènes 
dont  l'Ecriture  ne  parle  point;  et  ceux  qui 
méprisent  les  usages  de  l'Eglise  doivent  être 
punis  comme  des  prévaricalenrs  de  la  loi 
divine.  * 

7.  a  La  loi  du.  jeûne  et  de  l'abstinenea  est 
uns  des  plus  utiles  que  l'Eitlise  ait  faites, 
parce  qu'elle  réprima  les  révoltes  de  la  chair 
et  qu'elle  chasse  cette  espèce  de  démons  qsi 
redoute  le  jeiine  at  la  prière,  comme  le  té- 
moigne Jésus-Cbrisi  dans  son  Evangile,  t^elta 
mémo  loi  est  autorisée  par  l'exemple  de 
Moïse,  des  Ninlvilea,  d'Blie,  de  Jésus-Christ 
même.  Aussi  la  sainte  observaeee  du  caréné 
a>t.elle  été  instituée  par  tes  apAlres.  Le  jeAae 
des  Quatre-Temps  a  pour  auteurs  les  pips 
anciens  papes,  et  c'est  dans  ce  même  esprit 
qu'on  a  établi  les  vigiles  des  grandes  solen- 
nilés.  S'il  arrive  donc  que  quelqu'un,  a'atta- 
chant  à  l'erreur  des  ariens,  de  Jorinien,  de 
Vigilance,  des  vaudois,  des  wicléfites,  des 
hussites  et  de  Luther.rejette  les  jeiïnes  et  les 
abstinences  de  l'Eglise,  qu'il  soit  auathème.  » 

8.  «  Ceux  de  la  secte  luthérienne  ne  se 
sont  pas  contentés  de  renoncer  à  toutes  les 
lois  de  la  pudeur  :  ils  ont  voulu  se  procurer 
une  multitude  do  partisans.  Ils  ont  osé  en- 
seigner que  les  prêtres  de  la  loi  évangéliqua 
ne  sont  point  oûigés  de  garder  le  célibat,  et 
qu'ils  penrent  se  marier  après  leur  etdlna- 


(jon.  Il  est  vni  ^oa  parmi  lu  Jnib  le  a»- 

rlage  était  pormis  i  cens  de  l'ordre  léviti- 
qiie  ;  et  celle  per mission  était  nécessaire, 

[misqo'fl  arait  été  réglé  par  le  Seigneur  qua 
es  ministres  du  sanclaaîrs  seraient  toujoari 
tirés  dn  la  triba  de  LérK  11  est  vrai  encore 
qne  dans  l'Eglise  orientale  on  permet  aux 
prêtres  d'oser  du  mariage  qu'ils  ont  contracté 
avant  leur  consécration  ;  mais  on  n'a  point 
d'exemple  qu'on  ait  laissé  la  liberté  aux 
prêtres  de  prendre  des  épousée,  et  le  second 
concile  de  Carthaga  défend  cela  comme  une 
chose  déJA  interdite  par  les  apâtres.  Or  om 
n'a  pal  pu  imaginer  de  loi  plus  sainte  ni 
plus  contorme  à  la  majesté  des  saints  autela, 
dont  l'Eglise  sonhaile  que  ses  minisirea 
soient  toujours  en  état  de  s'approcher,  il 
faudra  dono  regarder  comme  hérétique  qui- 
conque enseignera  que  les  prêtres,  les  dia- 
cres et  les  Bous-dlaores  ns  sont  point  tenus 
d  la  loi  du  célibat,  ou  quiconque  ianr  accor- 
dera Is  liberté  de  se  marier.  » 

9.  «  Les  ennemis  de  la  vérité  se  sool  aussi 
élevés  contre  les  vœux  monastiques,  aoas 
prétexte  qae  ces  engagements  seraient  con- 
traires à  la  liberté  chrétienne,  et  qu'il  ne  se- 
rait pas  en  notre  pouvoir  de  garder  ia  conti- 
nence toute  notre  vie.  C'est  par  ces  artifices 
qu'ils  séduisent  ceux  q^i  ont  embrassé  la 
profession  religieuse.  IlS'  leur  promettent  un 
état  de  liberté;  mais  on  n'est  jamais  plus 
libre  que  quand  on  réprime  la  Ijrannie  des 
sens;  et  cela  est  toujours  en  notre  pouvoir 
avec  la  grAee  de  Dieu,  qui  ne  permet  jamais 
que  nous  soyons  tentés  an>desBUS  de  nos  for- 
ces. C'est  un  blasphème  contre  Jésns-Cbrist, 
que  de  représenter  sa  doctrine  comme  oppo- 
sée au  vœu  de  chasteté  ;  c'est  contredira 
l'Apdlre,  qui  exhorte  souvent  les  fidèles  à 

farder  une  perpétuelle  virginité.  Au  re«le 
ésus-Chrlst  conseille  aussi  le  vœu  d'obéis- 
sance et  celui  de  pauvreté,  en  disant  que  ce- 
lui qui  veut  être  parfait  doit  renoncer  à  sot- 
même,  porter  sa  croix,  vendre  tout  ce  qu'il  a 
et  en  donner  le  prix  aux  pauvres.  Tous  ces 
vœux  obligent  donc  ceux  qui  s'y  sont  enga- 
gés. Si  quelqu'un  les  transgresse,  on  si,  par 
principe  d'hérésie,  ft  enseigne  qu'il  eit  per- 
mis de  ne  pas  les  accomplir,  les  supérieurs 
auront  soin  de  le  punir,  non-seulement 
comme  faisant  injure  aux  saints  conciles, 
mais  encore  comme  violant  la  loi  diviae  et  la 
loi  naturelle.  » 

10.  tf  La  matière  des  sacrements  est  celle  où 
les  hérétiques  se  sont  permis  le  plus  d'excès. 
Non-seulement  ils  ont  osé  en  diminuer  le 
nombre;  mais  ils  leur  Atent  à  tous  le  pou- 
voir de  conférer  la  grAce.  Il  est  donc  néces- 
saire de  déclarer  ici  la  vraie  doctrine  de  l'E- 
glise. 

*  Le  baptême  est  représenté  partout  com- 
me nu  bain  salutaire  qui  efface  lee  péchés, 
comme  un  gage  de  salut,  un  renouvellement 
de  l'homme,  nne  régénération  qu'opère  le 
Saint-Esprit.  Or  ces  qualités  marquent  évi- 
demment l'infusion  de  la  grAce 

I  Le  sacrement  de  l'ordre  se  prouve  par 
l'institution  même  de  Jésus^Cbrlst,  qai  donna 
à  ses  apAlres  deux  sortes  de  ptavoir^  :  le 
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premier  aar  son  corps  Datorel.  ea  laarurr 
donnant  de  consacrer  et  d'offrir  le  sacrifice; 
le  second  sur  son  corps  mystique,  en  Icuf 
disant  :  Haeevez  It  SainP'Eiprit  :  Ui  péché» 
qnt  VMU  rtmeltret  teront  remit,  tt  lespéchéa 
que  vous  retimdres  seront  rilenut.  Ce  qui 
montre  bien  clairement  qu'on  reçoit  la  grâce 
«n  reQp.vant  l'ordre  ;  el  saint  Paul  conurme 
la  même  chose,  quand  il  recommande  à  Ti- 
aaotbée  de  ne  point  négliger  1«  aràce,  qui  lui 
a  été  donnée  par  l'imposilion  de  ses  mains: 

<  A  l'égard  du  sacrement  d'eucharistie,  qui 
peut  nier  qu'il  contienne  la  grflce?  Jéaus- 
Cfarist  lui-même  ayant  dit  :  Celui  qui  mange 
an  chair  et  gui  bott  mçu  sang,  a  la  vie  éler' 
nette  :  it  demeure  m  mot,  et  je  demeure  e* 
lui. 

«  Le  sacrement  de  confirmation  a  été  indi- 
qué par  Jésus-Cbcîst,  lorsqu'il  imposait  les 
mains  aox  enfants.  Il  a  été  promulgué  par 
les  apAtres,  lorsqu'ils  eavoyèrent  Pierre  et 
Jean  A  Saraarle,  pour  y  donner  le  Saint-Es- 
prit A  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême.  Il 
a  été  reconnu  par  les  pins  anciens  Pères,  qui 
l'appellent  lantdt  imposition  des  mains,  el 
tanlAt  confirmation.  Il  appartient  aux  évê- 

3 nés  de  le  conférer,  st  cette  puissance  est  un 
on  de  Dieu.  C'est  une  chose  qui,  selon  l'a^ 
pAlre  saint  Pierre,  ne  peut  s'acquérir  A  prix 
d'argent. 
.  «  Le  sacrement  de  pénitence  est  très-nécei- 
saire,  puisque  le  baptême,  ne  se  conférant 
qu'une  fois,  ne  peut  être  le  remède  des  pé- 
chés coamii  par  les  fidèles  déjà  baptisés.  La 
pénitence  est  la  seconde  planche  après  le 
naufrage.  11  est  nécessaire,  pour  en  profiter, 
de  sonder  sa  conscience,  et  de  détester  tout 
ce  qui  a  pu  offenser  Dieu  ;  car  le  Seigneur  ne 
rejette  point  un  cœur  contrit  et  humilié.  Mais 
il  ne  suffit  pas  d'être  contrit  devant  Dieu  et 
de  s'accuser  an  sa  présence;  il  faut  encore 
déclarer  «es  péchés  A  un  prêtre.  Celte  con- 
fession D'est  ni  une  invenlion  nouvelle,  si 
nne  obligation  imposée  par  les  hommes.  Oq- 
tre  les  fignres  de  l'ancienne  loi  qui  l'annon- 
çaient, JèsBB-Christ  lui-même,  ayant  res- 
■utcilê  Lazare,  te  fil  délier  par  ses  apôlres  ; 
ayant  guéri  le  lépreux,  il  lui  ordonna  de  se 
présenter  aux  prêtres;  el  l'institution  même 
du  sacrement  moutre  la  nécessité  de  la  con- 
fession. Car  le  Sauveur  ayant'  donné  à  ses 
disciples  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  de 
remettre  et  dé  retenir  les  péchés,  comment 
ce  pouvoir  s'exercera-t-il ,  si  l'on  ignore  ce 
qui  doit  être  Hé  ou  délié,  remis  ou  relenuT 
et  par  quel  moyen  les  ministres  de  l'Eglise 
seront-ils  instruits  sur  cela,  si  ce  n'est  par 
raccosalioB  des  fidèlesî  Aussi  celle  pratique 
de  la  confession  a-t-elle  été  connue  dès 
les  premiers  siècles  de  l'EglUe  ;  et  nous  dé- 
clarons qne  ceux  qui  ne  la  regardent  pas 
comme  nne  institution  divine,  ont  été  con- 
damnés par  le  concile  de  Constance,  et  par 
plusieurs  antres  décrets  ecclésias tiques 

«  Le  Bacremenidet'exiréme-onctioo  parati 
«voir  été  préparé  et  insinné  par  Jésus-Chrisi, 
lorsqu'il  ordonnait  aux  apÂtres  de  guérir  les 
malades  en  les  oiinant  d'huile)  el  ce  rite  est 
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crement  qui  remet  lea  péchés.  Par  où  il  est 
manifeste  qoe  ca  n'est  pas  cet  apOtre  qui  l'a 
instilné,  mais  celui'li  seul  qui  est  capable  de 
conrérer  la  grAce  cl  la  gloire. 

■  L'Eglise  enseigne  aussi  par  ses  nsages  et 
par  son  aalorilé  que  le  marliige  est  on  sa- 
crement. Cette  alliance  représente  celle  de 
Jésus-Cbrist  avec  son  Eglise;  elle  sanctifie 
l'homme  infidèle  par  l'épouse  fidèle,  et  1| 
femme  infidèle  par  le  mari  fidèle  :  c'est  ce  qoi 
fait  que  le  maniigo  des  chrétiens  est  honora- 
ble; que  les  enfants  qui  en  sont  le  fruit  at- 
tirent la  hénédiction  de  Dieu  sur  leurs  pa- 
rents, et  qoe  le  démou  n'a  aocun  empire  sur 
ces  familles,  où  l'on  craint  le  Seigoenr,  où 
l'on  ne  se  livre  pas  au  désordre  des  passions. 
11  faut  donc  mettre  an  nombre  des  hérétiques 
celui  qui  nierait  que  le  mariaKe  soit  un  sa- 
crement, on  qui  oirait  qu'il  uy  a  pas  sept 
sacrements  dans  l'Eglise.  » 
'    11.  «Luther  n'a  jamais  fait  de  démarche 

£lns  audacieuse,  que  qoaad  il  a  roulu  abolir 
I  sacrifice  delà  messe,  dont  tanl  d'autorités 
démontrent  la  grandeur  et  la  nécessité.  Car 
•il-il  une  religion  où  il  n'y  ail  nu  sacerdoce 
et  on  sacrifice  T  Et  qnel  sera  le  sacrifice  de  la 
nouvelle  alliance,  si  ce  n'est  l'oblation  da 
corps  et  du  sang  de  Jésns-Cbrist  ?  C'est  là  ce 
sacrifice  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisé- 
dech  ;  cette  victiroe  pore  et  poissante  pour  la 
rémission  des  péchés  ;  cette  oblation  sainte 
dont  Halachie  a  prédit  la  durée  et  l'étendue 

Iiar  toute  la  terre.  Ceci  est  la  doctrine  de  Ions 
es  Pères,  celle  de  loos  les  conciles,  et  de 
tons  les  siècles  de  l'Eglise  :  celai  qoi  ensei- 
gnera le  contraire  sera  manifestement  cou- 
pable d'hérésie. 

12.  «  Luther  séduit  eocore  la  mollitode  en 
disant  qoe  toute  la  peine  temporelle  dneao 
péché  est  toujours  remisa  avec  la  coolpe; 
qu'il  n'y  a  point  de  purgatoire,  et  que  les 

!  trières  pour  les  défunts  sont  une  nouvelle 
Dvention  des  prêtres.  Ce  saint  concile  défiait 
des  articles  lent  contraires.  Il  eoseiane  que 
la  tache  dn  péché  étant  remise  et  euacée,  il 
reste  encore  souvent  des  peines  temporelles 
'à  subir,  comme  il  parait  par  l'exemple  de 
David,  qui,  pénitent  de  son  crime  et  rétabli 
en  grâce  avec  Dieo,  ne  laissa  pas  d'éproo- 
ver  des  disgrâces,  en  puoittoo  de  son  adul- 
tère et  de  son  homicide.  S'il  arrive  que  les  . 
peines  temporelles  n'aient  pas  été  entière- 
.  ment  payées  durant  la  vie,  on  qu'un  chré- 
tien meure  avec  la  tache  du  péché  véniel,  il 
est  nécessaire  qu'il  soit  purifié  avant  d'en- 
trer dans  le  ciel.  C'est  ce  qoi  constitue  l'état 
des  flmes  dans  le  purgatoire;  elles  y  sont 
soulagées  par  les  bonnes  œuvres  et  les  priè- 
res des  fidèles  :  car  c'ttt  une  sainte  et  laltt- 
tairf  pemée,  dit  l'Ecriture,  de  prier  pour  tti 
défunti,  a/in  qu'il*  toient  délivré*  de  leurs 
péchés.  El  c'est  pour  cela  que  depuis  le  temps 
des  apôtres,  on  fait  mémoire  des  défunts 
dans  le  redoutable  sacrifice.  On  se  rend  donc 
coupable  de  l'erreor  des  cathares,  des  vao- 
dois,  de  Wiclef,  des  bohémiens  et  de  Lolber, 
eo  ne  tenant  pas  la-doctrine  de  l'Eglise  sor 
les  points  qo'on  vient  d'iodiqoer.» 

13.  «Le  même  esprit  d'erreur  Qoi  Aie  aux 


dérontt  les  soifr^es  des  fidèles,  prive  les 
vivants  de  la  protection  des  saints,  sons  pré- 
texte qu'ils  n  entendent  pas  nos  prières,  ou 
Zu'ils  ne  sont  pas  touchés  de  nos  besoins, 
ela  e&t  réfute  par  la  raison  même,  qui 
porte  à  juger  qoe  les  bi«>uheureux  voient 
dans  le  sein  de  Dieu  tout  ce  qui  pput  con- 
cerner leur  étal  ou  leor  gloire.  Les  Ecritures 
nous  enseignent  aussi  que  les  anges  présen- 
tent nos.  prières  an  trAne  du  Seigneur  :  et 
comment  peut-on  dire  que  les  saints  amis  de 
Dieu  ne  soient  pas  touchés  de  nos  besoins, 
après  y  avoir  été  si  sensibles  durant  leur 
Tie  T  El  n'esl-il  pas  écrit  que  l'ange  du  pro- 

iihète  Zacharie,  et  Jérémie  placé  depuis  si 
onglemps  dans  le  sein  d'Abraham,  priaient 
beaucoup  pour  le  peuple  d'Israël  et  pour  la 
sainte  cité?  U  faut  joindre  è  tout  cela  les  dé- 
cisions des  conciles  et  la  pratique  de  l'Eglise, 
Îiii  aolorisent  l'invocation  des  saints,  sans 
lire  tort  à  la  suprême  et  divine  médiation 
de  Jésua-Christ.  Si  quelqu'un  persiste  donc 
opiniflirément  dans  les  sentiments  qu'on 
vient  de  condamner,  il  faudra  le  punir  soi- 
Tant  les  lois  portées  contre  les  hérétiques.  * 
ik.  0  L'honneur  qu'on  rend  aux  images 
dans  l'Eglise,  ne  peut  être  taxé  d'idolâtrie. 
Car  le  catholique  qui  bonore  une  image  de 
Jésus-Christ,  ne  obbm  pas  que  ce  soit  une 
divinité,  et  il  ne  ijtonore  pbs  comme  Dieu. 
Il  lui  témoigne  seoiement  du  respect  eo 
Itonneor  do  Fils  de  Dien:  et  à  la  présenoa  , 
de  cette  figure,  il  se  sent  excité  A  l'amour  de 
ce  divin  Sauveur.  Il  faut  dire  à  proportion  la 
même  chose  des  images  de  la  bienheureuse 
Vierge  et  des  saints.  Aussi  toute  l'antiquité 
les  a-l-elle  consacrées,  révérées,  déCenduei 
contre  leurs  ennemis;  et  ceux  qui  les  rejet- 
tent aujourd'hui  sont  dans  la  même  erreur 
que  les  vaudois.» 

15.  ■  L'erreur  de  Wiclef  et  de  Luther  ton- 
chant  la  nécessité  d'agir,  opposée  au  libre 
arbitre,  est  un  dogme  renouvelé  du  paga- 
nisme; mais  il  n'est  personne  qui  ne  puisse 
réfuter  aisément  cette  impiété.  La  raison 
montre  que  sans  le  libre  arbitre,  lea  lois  di- 
vines eL  humaines,  tes  conseils,  le  choix  d'un 
fiarli,  les  prières,  les  reproches,  la  justice, 
BS  récompenses  et  les  ch&liments,  sont  des 
-choses  tout  è  fait  inutiles.  L'Ecriture  ensei- 

fne  de  pliis  très-clairement,  que  Dieu  a  laissé 
homme  maître  de  son  conseil  ;  que  celui-là 
est  heureux  qoi  a  pu  faire  le  mal  et  qoi  ne 
l'a  pas  tait,  qui  a  pu  transgresser  U  loi  du 
Seigneur  et  qui  ne  l'a  pas  transgressée.  Or 
cela  montre  que  le  libre  arbitre  existe  en 
nous,  et  qu'il  s'étend  aux  deux  contradic- 
toires. Ce  saint  concile  reconnaît  la  vérité 
d'une  telle  doctrine,  et  nous  n'exclnona  pas 
pour  cela  le  secours  de  la  grâ<v  divine. 
Nous  disons,  selon  l'Ecriture,  que  la  volonté 
de  l'homme,  prévenu  de  la  grâce  intérieure, 
se  tourne  vers  Dieu,  s'approche  dé^Dieu,  et 
se  prépare  à  celte  grande  grâce  qui  oijtvre  la 
vie  éternelle.  Mais  cette  nécessité  de  la  grâce 
ne  porte  aiicun  préjudice  an  libre  arbitre; 
car  elle  est  toujours  prête  à  nous  secourir,  el 
il  n'y  a  point  de  mom.ent  où  Dieu  ne  SAit,à  l.i 
porte  de  noire  mbut  et  n'y  frappe;  i  quoi  ilj 
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faal  ajoaler  qne  celte  grâce  n'est  point  telle, 
que  la  volonté  ne  puisse  y  résister.  Aulre- 
menl,  saint  EtienDe  eût  inutilement  repro- 
ché aux  Juifs  qu'ils  résistaient  toujours  au 
SaiDt-Esprit,  el  saint  Paul  eût  exnorté  en 
vain  les  Thessaloniciens  à  ne  point  éteindra 
en  eux  TEsprit-Saint.  A  la  vérité  Dieu  noaa 
attire,  oiais  nous  ne  sommes  point  entraînés 
par  violence.  Diau  prédestine,  choisit,  ap- 
pelle, mais  il  ne  glorifie  à  la  fin  que  ceux 
qui  ont  assuré  par  de  bonnes  œuvres  leur 
vocation  el  leur  élection.  Au  reste,  ce  n'est 
pas,  à  proprement  parler,  nue  nouvelle  con- 
oamualion  que  nous  faisons  ici  de  l'erreur 
contraire  au  libre  arbitre  :  l'Eglise  et  les 
conciles  l'ont  condamnée  il  ;  a  long-teuips. 
Nous  déclarons  plutôt  que  cette  erreur  com- 
bat évidemment  les  premiers'principes  de  la 
raison  el  les  témoignages  formels  de  l'E- 
criture. » 

16.  «  Lolher,  voulant  abaisser  le  mérite 
des  œuvres,  s'est  appliqué  à  relever  unique- 
ment la  foi.  11  cite  en  faveur  de  la  foi  dea 
textes  de  l'Ecriture  qui,  dans  leur  vrai  stns, 
n'excluent  point  les  autres  vertus.  Il  en  pro- 
duit d'autres  contre  les  œuvres  qui  réprou- 
vent seulement  la  trop  grande  confiance 
qu'on  aurait  dans  ses  bonnes  actions,  ou 
bien  qui  regardent  les  cérémonies  de  la  loi. 
Les  saints  livres  nous  apprennent  donc  qu'il 
faut  joindre  l'espérance,  la  cfaarilé  et  les 
*  bonnes  œuvres  à  la  foi  ;  que  ce  n'est  pas  la 
foi  seule,  mais  plutôt  la  charité,  qui  jastiBe, 
et  que  les  œuvres  ,  bien  loin  d'étro  des  pé- 
chés ,  sont  nécessaires  aux  adultes  pour  le 
salut ,  et  qu'elles  ont  même  la  qualité  de  vrai 
mérite,  a 

Ces  décrets  si  sages ,  si  saTants  même  el  si 
précis,  suffisaient  pour  détruire  toutes  les 
nouvelles  erreurs.  Le  concile  de  Sens  re- 
cueillit néanmoins  beaucoup  d'articles  en- 
seignés par  les  Iiérétiques  modernes,  et  il  en 
fit  une  liste,  persuadé  qu'il  suffirait  de  les 
remarquer,  pour  en  éloigner  les  fidèles.  Ces 
articles,  ua  nombre  de  trente-neuf,  por- 
luienl  qu'il  j  a  peu  d'endroits  dans  le  Nou- 
veau-'Testament  où  Jësus-Cbrist  soit  appelé 
bien  ;  que  Les  anciens  n'osaient  pas  donner 
le  nom  de  Dieu  au  Saint-Esprit;  qu'il  ne  faut 
pas  pleurer  la  mort  de  Jésus-Christ,  mais 
l'adorer;  que  le  péché 'mortel  retranche  de 
l'Eglise  celui  qui  le  commet  ;  que  l'Eglise 
n'est  composée  que  de  justes;  que  la  pri- 
mauté du  souverain  pontife  n'est  point  éma- 
née de  Jésus-Chriït  ;  que  l'Eglise  a  tort  de 
chanter  les  antiennes  Snfce  re(;tna,  Regina 
eœli.  et  Ave  maris  Stella  :  que  la  fin  du  der- 
nier chapitre  de  l'Evangile  selon  saint  Marc 
est  tirée  de  quelque  Evangile  apocryphe; 
qu'il  est  indécent  el  ridicule  que  les  gens 
sans  lettres  et  les  femmes  disent  leurs  prières 
en  latin  ,  ne  comprenant  pas  ce  que  renfer- 
ment ces  prières  ;  que  les  enfants  qui  ont 
reçu  le  baptême  ffussitût  après  leur  nais- 
sance, doivent  être  rebaptisés  lorsqu'ils  par- 
viennent à  l'âge  de  discrétion  ;  qu'il  ne  fau- 
drait pas  conférer  le  t>aptême  aux  enfants; 
que  ceux  qui  ont  reçu  ic  baptême  dans  leur 
cufance,  devraient  être  interrogés  sur  les 


articles  de  la  foi,  lorsqu'il  sont  en  Age  de  les 

savoir,  s'ils  ratifient  ou  non  les  promesses 
que  leurs  parraius  ont  faites  pour  eux  â  leur 
baptême ,  el  être  laissés  à  eux-mêmes,  s'ils 
relusent  de  les  ratifier  ;  que  le  foyer  du  pé- 
ché retarde  l'entrée  d'une  âme  dans  le  ciel  j 
quand  même  elle  ne  serait  coupable  d'aucun 
péché  actuel  ;  que  le  juste  pèche  dans  toutes 
ses  bonnes  œuvres  ;  que  toute  bonne  œuvre 
est  au  moins  un  péché  véniel,  el  que  Dieu  a 
commandé  une  chose  impossible,  en  donnant 
aux  hommes  les  deux  derniers  préceptes  de 
la  loi ,  qui  défendent  la  concupiscence  ;  que 
le  plus  grand  de  tous  les  péchés  est  de  ne 
pas  se  croire  en  état  de  péché  mortel  devant 
Dieu  ;  que  la  manière  dont  l'Eglise  célèbre 
la  messe  n'est  pas  convenable  ;  qu'elle  doit 
être  dite  eu  langue  vulgaire;  que  c'est  une 
erreur  de  l'offrir  pour  les  péchés ,  pour  les 
satisfactions ,  pour  les  défunts  ou  pour  quel- 
que nécessité  que  ce  soit  ;  qne  tous  les  prê- 
tres ,  les  moines  et  les  évéques  d'aujourd'hui 
sont  idolâtres  el  dans  un  état  Irfts-dangereux, 
à  cause  de  l'abus  qu'ils  font  de  la  messe  et 
du  sacrement  de  l'eucharistie  ;  qu'il  y  a  abus 
de  la  foi  â  reconnaître  la  présence  de  Jésus- 
Christ  au  saint -sacrement,  mais  qu'il  y  eu 
a  encore  plus  à  croire  que  ie  corps  de  J«us- 
Cfarist  est  partout  ;  qu'il  ne  sert  de  rien  de  se 

£  réparer  au  sacrement  de  l'eucharistie  par 
I  contrition  ,  4a  confession,  la  satisfaction 
et  d'autres  bonnes  œuvres;  qa'il  n'est  pas 
permis  de  porter  les  hommes  â  la  pénitence 
par  la'crainte  de  l'enfer  ;  qu'un  érêque  n'a 
pas  phu  de  pouvoir  qu'un  simple  prêtre; 
que  l'Eglise  n  a  pas  pu  rendre  certaines  per- 
sonnes inhabiles  à  contracter  mariage;  qoo 
les  institutions  humaines  sont  inutiles  et 
pleines  de  mensonges  ;  qne  l'Evangile  con- 
damne toute  espèce  de  jurements  ;  que  les 
excommunications  ne  sont  point  A  craindre, 
mais  plulAt  à  souhaiter  ;  qu'un  entraîne  les 
hommes  dans  une  erreur  insensée,  quand 
ou  leur  enseigne  qu'il  y  a  de  la  distinction 
entre  les  péchés  véniels  el  les  péchés  mor- 
tels ;,  que  les  œuvres  ne  sont  rien  devant 
Dien,  ou  bien  qu'elles  sont  d'un  égal  mérite  ; 
qu'attribuer  du  mérite  anx  œuvres,  c'est  une 
erreur  qui  approche  de  celle  des  juifs  ;  que, 
quand  on  a  la  charité,  on  n'est  sujet  à  au- 
cune loi  humaine,  et  qu'on  n'est  obligé  ni 
de  jeûner,  ni  de  prier,  ni  de  veiller;  que, 
dans  cet  étal,  on  peut  pratiquer  ou  omettre, 
selon  sa  volonté,  toute  espèce  de  bonnes 
œuvres  ;  qu'il  faut  absolument  rejeter  les  in- 
dulgences ;  que  les  fondations  d'obils  sont 
des  inventions  du  démon;  que  les  ecclésias- 
tiques ne  doivent  pas  avoir  plus  de  privilèges 
que  les  laïques  ;  qu'il  e^t  défendu  aux  mi- 
nistres du  sanctuaire  de  posséder  des  biens 
immeubles  ;  que  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  dé- 
truise les  hérétiques,  mais  qu'on  les  laisse 
se  convertir  ou  attendre  les  châtiments  du 
souverain  Juge;  que  les  dîmes  sont  de  pures 
aumônes ,  el  que  les  paroissiens  peuvent  en 
priver  leurs  curés  et  leurs  prélats,  quand  . 
ceux-ci  sont  pécheurs;  qu'il  n'est  permis  à 
personne  d'entrer  en  religion  malgré  ses  pa- 
rents ;  qu'on  ne  peut  traduire  son  procbuiti 
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en  jnKment ,  et  que  les  procMorea  Jadi-     stitntioo  qa'i  ceux  dans  lesquels  lia  tronve- 
dafres  «ont  tonJoarB  des  injustices.  "  "  -'      ------ 


Les  Pères  do  concile  joignirent  à  cette 
longue  ènoméralion  d'erreurs  une  sentence 
d'excommunication  contre  tous  ceax  qal 
tiendraient  ces  dogmes  impies,  qnl  Tarorise- 
rafent  leurs  partisans,  on  qui  retiendraient 
des  lirres  deLalher  ou  des  mtliériens.  Cette 
censure  venait  à  la  saile  d'une  eshortalion 
TiTe  et  pathétique  qu'adressaient  ces  éré- 

Ïues  aux  princes  chrétiens,  pour  les  engager 
seconder  les  décrets  de  l'Eglise ,  i  pour- 
SDJTre  les  hëréliqnes ,  i  leur  Interdire  toute 
assemblée,  tonte  conférence. 

Enfin  le  concile  dressa  quarante  décreU 
concernant  la  discipline  ecclésiastique,  dont 
voici  l'abrégé. 

Le  premier  recommande  de  faire  des  priè- 
res publiques  pour  la  paix  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat. 

Le  second  défend  de  rieu  exiger,  bods 
quelque  prétexte  qae  c«  soit,  ponr  l'admini- 
stration des  sacremcnls  oa  des  chosM  sa- 
crées. 

Le  trobième  porte  que  les  évéques  ne  don* 
Mront  les  ordres  sacréi  i  penonae ,  qu'il 
c'ait  na  certilcat  de  r'n  et  de  mosurs  de  sob 
enrè,  attesté  par  deux  antres  témoins,  et 
qn'il  n'ait  examiné  s'il  a  la  capacité  requise. 

Le  qnatrième  défend  de  conférer  l'ordre  de 
tons-diacooaft  i  d'antree  qu'A  cenx  qui  ont 
DU  litre  de  bénéfice  oo  de  palrimolBe  de 
riagt  livres  parieii  de  rente  an  moins;  et 
pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  de  la  trsade ,  il 
Mt  ordonné  qne  le  cessionnaira  fera  s«r* 
ment  qu'il  u'j  a  aocan  pacte  entre  lui  et  l« 
cédant  à  l'eBet  de  lui  reaUfaer  ce  litre;  qu'il 
aintentionde  le  retenir  et  d'en  jMiir  tant  qn'il 
Titra;  et  U  lai  est  délendo  de  l'aliéner  sans 
la  pensrission  de  son  évéqne,  jusqn'A  ce  qn'il 
tit  nn'bénéflce  et  on  patrimoine  delà  même 
râleur. 

Le  cinquième  porte  qae  tes  ordinaires 
n'accorderont  point  de  dimissoires  qu'ils  ne 
soient  informés  de  l'âge,  de  la  capacité,  des 
DMSorH  et  du  titre  de  ceux  Â  qui  ils  les  don- 
nent; et,  qu'en  cas  qae  celui  qui  les  de- 
mande ne  poisse  pas  commodément  se  pr^ 
senler  &  son  évéqne,  cet  examen  seta  ren- 
voyé à  l'évéqne  i  qni  les  lettres  du  dimissoira 
sont  adressées,  avec  celle  clause  :  Super 
qvo  eoniei*ntiam  tuam  oneramu»  :  en  sorte 
loalefois  qu'on  n'accordera  de  dimissoires 
qu'à  ceux  qui  ont  un  bénéfice  on  no  palri- 
noine  de  la  valeur  sas-déclarée. 

Le  sixième,  que  l'on  suspendra  des  ordres 
sacrés  ceax  qui  auront  été  ordonnés  avant 
l'Age  porté  par  les  canons,  ou  qui  ne  se  trou- 
veront pas  d'une  capacité  suffisante,  jusqu'à 
ce  qs'iïs  soient  parvenus  à  un  âge  légitime 
ou  qu'ils  aient  été  suffisaonnent  instruits.      »,  ^  „,       „„  „„  .„^  .,  .^„  „„  .„„„. 

Le  septième,  que  ceux  qui  sont  promus  ^.  Le  dix-sepUème  porte  qne  le  chant  de  l'é- 
aux  ordres  en  cour  de  Komo  seront exami-  ;  gUse  sera  propre  à  inspirer  la  dévotion  ;  et 
nés  par  les  évoques,  avant  d  être  admis  anx  qu'on  se  gardera  bien  d'y  chanter  ou  d'y 
fonctions  de  tear  ordre.  ■  ^^att  surTes  orgues  des  chansons  profanw 

Le  huitième,  qne  1»  évêqoes  examineront     et  des  airs  lascifi. 
ceux  qnianronl  des  nominations  ou  des  pro-  ;      Le  dix-huitième,  que  dans  les  églises  ca- 
Tiiiousoeoures,  cl  qu'ils  ne  donneront  l'in-f  thédrales,  coUégi«lea  et  conrentuellest  on 


Le  neuvième,  que  Tes  collatenrs  des  bteé- 
fices  seront  tenus  de  les  donner  i  des  per- 
sonnes capables;  et  que ,  s'ils  manquent  de 
le  faire  après  en  avoir  été  repris,  la  collation 
leur  en  sera  inlerdile  par  le  concile. 

Il  est  statné  dans  le  dixième  ,  qn'il  j 
aura  des  distributions  manuelles,  suffisantes 
pour  ceux  qni  assistent  à  l'office,  dans  ton- 
tes les  églises  cathédrales  et  collégiales. 

Le  onsième  enjoint  aux  cnrés  de  résider 
dans  leurs  paroisses  ;  d'y  expliquer,  tons  lea 
dimanches,  en  langne  vulgaire,  les  dix  com- 
mandements de  Dieu  et  les  articles  de  notre 
foi  ;  on,  s'ils  n'ont  pas  assez  de  science  pour 

Srécher  par  eux-mêmes,  de  lire  un  chapitre 
e  l'Ouvrage  i  trois  parties  de  Jean  Gcrson. 
Le  douiième  leur  ordonne  d'avertir  leurs 

Earoissiens  d'assister  à  la  messe  paroissiale 
;s  dimanches  et  les  fêtes ,  et  d'écouler  avec 
attention  ce  qu'on  dit  dans  les  prênes  ;  de 
dénoncer  aux  promoteurs  ceux  qui  man- 
queront d'y  assister  par  trois  dimanches  coo- 
sécntifs.  ils  sont  encore  avertis  dans  ce  sta- 
tut d'exporter  leun  paroissiens  Âse  confesser 
fréquemment  de  leurs  péchés,  et  à  recevoir 
le  sacrement  del'encfaarislie,principalement 
pendant  les  fêtes  on  dans  le  temps  de  mala- 
die, on  quand  ils  sont  en  danger  de  mort, 
ou  près  d'aller  en  voyage;  et  de  prendre 

^[arae  A  ce  qu^ls  communient  an  moins  une 
ois  l'an. 

Le  treizième  porte  que  non-seulement  on 
célébrera  la  messe  dans  les  églises  parois- 
siales, les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes, 
mais  que  l'on  y  fera  aussi,  les  antres  jours, 
les  oniceB  qui  y  sont  de  fondation.  Il  y  est 
fait  défense  d'ériger  de  noarelles  chapelles, 
ou  de  rebêtlr  celles  qui  sont  détmiles ,  sans 
eu  avoir  obtenu  la  permission  de  l'évèque. 

Le  quatorzième  défend  de  célébrer  U 
messe  dans  des  chapelles  particnlières,  sons 
prétexte  de  permission  du  pape ,  si  les  évê- 

Î;ues  n'ont  vu  et  approDvé  ces  permissions. 
I  défend  aussi  les  chapelles  <|ai  étaient  com- 
munément dans  les  batelleries. 

Le  quinzième  porte  qu'on  ne  dira  point 
d'autres  messes  dans  les  chapelles,  que  celles 
qui  sont  de  fondation:  que  celleB-ci  n'y  se- 
ront dites,  les  jours  de  dimanche,  qu'après 
la  messe  de  paroisse  ;  que  les  évêqaes  n'an- 
toriserool  pas  facilement  des  fondations  d« 
nouvelles  chapelles,  et  qu'ils  ne  consacre- 
ront  point  sans  nécessité  d'anlels  portatifs. 

Le  seizième  est  sur  le  respect  dû  anx  égli- 
ses :  qae  l'on  n'y  tiendra  point  d'assembfôes 
ni  de  discours  profanes  ;  qne  l'on  n'y  souf- 
frira rien  qui  paisse  troubler  l'office  on  of- 
fenser Dieu  ;  que  l'on  n'y  laissera  point  entrer 
de  bateleurs  pour  y  jouer  sur  des  instru- 
ments, et  qu'on  ne  fera  pins  la  fête  des  fous. 
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récitera  l'oiSco  d'one  maniera  décente,  avec 
gravité  et  aitenlion;  qs'on  Be lèvera  quand 
on  dit  le  Gloria  Palri,  et  qu'on  inclinera  la 
télc  quand  on  proaoace  le  DOm  de  Juw  ■'  que 
periosoe  ne  récitera  en  particulier  son  oiSce, 
pendant  qu'on  le  chante  dans  le  chœur. 

Ledix-neavième  avertit  les  bénéficiera  et 
ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés,  de  ré- 
citer distÏBclement  et  posément  leur  oriice, 
et  priv«  des  distributions  de  tout  le  jaur 
ceax  qni  seront  trouvés  se  promenant  ou 
causant  anlour  de  l'église  pendaat  qu'on  j 
réelle  quelqu'une  des  oeures  canoniales. 

Le  tingliema  règle  les  absences  des  offi- 
ciers du  chœur.  Il  y  est  ordonné  que  l'on  pi- 
3ae  lu  absents  :  que  ceui  qui  n'arriventpas 
matines  et  aux  autres  heures  avant  le  Glo' 
n'a  Palri  du  premier  psaume,  et  à  la  messe 
avant  la  fin  de  L'ipitre,  seront  censés  ab- 
sents, el  perdront  les  distributions  :  qu'enfin, 
dans  les  églises  où  il  n';  a  point  de  distribu- 
tions pour  toutes  les  heures,  on  eu  prendra 
lar  les  gros  :  que  les  doyens,  prévôts  et  au- 
tres officiers  ne  seront  tenus  présents,  ntie 
lorsqu'ils  seront  absents  pour  le  bien  de  l'é- 
glise. 

Le  vingt  et  nuième  porte  qu'aussitdt  que 
quelqu'un  sera  reçu  chanoine  d'une  église 
cathédrale  ou  cdllegialet  il  touchera  le  gros 
et  les  autres  émoluments  de  la  prébende,  si 
ea  n'est  qu'il  y  eût  quelque  fondation  légi- 
time et  particulière,  par  laquelle  les  revenus 
de  la  prébende  fussent  destinés  pour  un  temps 
I  d'antres  églises  ou  à  de  pieux  usages; 
condamnant  la  coutume  qui  su  pratique  dans 
quelques  églises  de  partager,  pendant  un 
certain  temps,  entre  les  anciens  chanoines, 
I*  revena  des  nouveaux  chanoines  :  que  les 
évéquei,  de  retour,  dans  leurs  diocèses,  après 
le  concile  fini,  examineront  leurs  bréviaires, 
antiphonaires,  missels,  légendes  de  saints, 
afin  d'en  retrancher  ce  qu'ilr  jugeront  né- 
Mssaire. 

Le  vingt-deQxième,,qneles  abbés elabbes- 
ses,  prieurs  el  prieures  Terout  observer  dans 
leurs  monastères  la  discipline  régulière,  et 
empêcheront  que  les  religieux  cl  religieuses 
.  ne  sortent  de  leur  clottre  sans  l'habit  de  leur 
ordre  ,  afia  que  ce  ne  leur  soit  point  une  oc- 
casion d'aposlasier  ;  et  que  les  évàqnes, 
dans  leceun  de  leurs  visites,  s'informeront 
de  l'état  où  se  trouveront  les  monastères,  et 
de  ce  qa'il  y  aurait  à  corriger,  et  qu'ils  y 
apporteront  les  remèdes  qu'ils  jugeront  né- 
cessaires: que  les  chanoines  réguliers  ne 
parattroal  point  en  public  et  dans  leurs  roo- 
Dastères  sans  le  rocbet,  si  ce  n'est  qu'ils 
eussent  un  privilège  particulier  pour  ne  le 

rlint  porter,  qu'ils  seront  tenus  de  montrer 
l'éréque,  qni  pourra  leur  ordonner  de  por- 
ter un  habit  qui  lea  distingua  des  séculiers 
ecclésiastiques. 

Le  vÏDgt-Iroisième,  que  les  ecclésiastiques 
feront  paraître  une  grande  modestie  dans 
leurs  habits  ;  et,  pour  cet  effet,  qu'ils  ne  por- 
teront aucun  babit  de  soie  ni  dans  leur  par- 
ticulier, ni  hors  de  la  maison  ;  que  les  fiis  de 
princes  et  de  dues  seuls  auront  droit  d'en 
porter,  mats  d'une  manière  qui  ressente  l'é- 
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tal  ecclésiastiqne  ;  que  les  ecclésiastiques  ne 
porteront  point  d'habits  qui  soient  ouverts, 
mais  fermés  sur  le  cou,  sur  les  cétés  ,  par 
derrière  et  sur  les  poignets. 

Le  vingt-quatrième,  que  les  ecclésiasti- 
ques auront  soin  que  leurs  babils  longs  ne 
soient  oi  trop  amples,  ni  trop  étroits,  qu'on 
n'y  voie  rien  qui  ressente  le  fasie,  e't  qu'ils 
ne  soient  ni  froncés  ni  plissés  ;  qu'ils  fui- 
ront également  une  propreté  trop  alTeclée, 
et  aussi  un  air  crasseux  ;  que  leurs  cliaa^ 
sures  ne  seront  point  de  diverses  couleurs, 
et  que  leurs  souliers  ne  seront  ni  trop  poin- 
tus, ni  trop  ronds,  ni  trop  ouverts;  et  que, 
selon  qu'il  est  ordonné  dans  le  concile  de 
Latran,  les  ecclésiastiques  ne  s'habilleront 
point  de  drap  rouge  ou  vert. 

Lcvingt-cinquième,  queles  ecclésiastiques 
s'abstiendront  de  jouer  en  public  à  la  paume 
et  à  tout  antre  jeu;  qu'ils  ne  joueront  point 
aux  jeux  de  hasard,  et  surtout  arec  des  tal- 
quns,  ni  ne  se  trouveront  point  dans  les  lieux 
où  l'on  jouG  à  ces  sortes  de  jeux  :  qu'ils  ne  sa 
trouveront  point  non  plus  aux  danses  ;  qu'ils 
ne  cliaoterout  aucune  chanson  d'amourette, 
et  ne  se  trouveront  poiul  dans  les  lieux  où 
elles  se  chantent;  et  que  leur  conversation 
n'aura  rien  que  d'hoanèle. 

Levingt-sixième,  que  les  prêtres  qui  virent 
dans  l'incontinence  seront  pnois  selon  la 
disposition  des  canons;  et  qnc  ceux  qui 
chasseront,  et  se  mêleront  d'affaires  sééu- 
Uëres,  seront  loUmisaux  peines  du  concile 
d'Orléans  et  du  second  concile  de  Lalrau. 

Le  vingt-septième,  que  dans  les  admi- 
nistrations ou  prieurés,  oii  il  n'y  a  qu'un  re- 
ligieux, le  revenu  n'étant  pas  suffisant  poar 
en  nourrir  nu  plus  grand  nombre,  afin  que 
ce  religieux  ne  demeure  pas  seul,  l'évéqao 
du  lieu,  conformément  à  m  qui  «st  «donné 
parle  coiacile  de  Vienne,  unira  lea  admi- 
nistrations ou  prieurés  au  plus  prochain 
monastère  :  que  la  même  chose  s'observera 
dans  les  maisons  où  il  n'y  a  qu'une  reli- 
gieuse. 

Le  ringl-hailième,  que  les  monastères  de 
filles  seront  obligés  de  recevoir  des  religieu- 
ses à  proportion  de  leur  revend,  et  ne  pour- 
ront rien  exiger  pour  l'entrée  on  réception, 
soos  prétexte  de  coutume  on  sous  quelque 
autre  couleur  que  ce  soit  :  que  cependant, 
si  quelque  fille  demandait  it  entrer  dans  un 
monastère  dont  le  nombre  serait  rempli, 
alors  le  monastère  pourra  recevoir  nne  pen- 
sion qui  ne  sera  point  éteinte  par  la  mort 
d'une  religieuse  numéraire,  et  cela  en  faveur 
de  quelque  pauvre  flile  qui  sera  reçue  en  sa 
place  :  que  les  évéqnes  veilleronl  à  lactd- 
lure  des  monastères. 

Le  vingt-neuvième,  qo'aÛo  <]ne  les  reve- 
nus des  léproseries',  maladreries,  bdpilanx 
et  aumdneries  ne  soient  point  employés, 
contre  l'intention  des  fondateurs,  à  d'autres 
usages ,  on  choisira  de  sages  administra- 
teurs, lesquels  liendronl  un  registre  fidèle 
de  l'état  des  lieux  et  des  revenus  de  ces  mai- 
sons, et  rendront,  tous  les  Ans,  compte  de 
leur  administration.  >q[c 
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Le  trentième)  que  les  évéqaes  défendront. 
■ODS  peine  d'esconimaaicatiou,  ce  monopole 
qui  se  fait  dans  les  confréries,  pour  âtro  em- 
ployé en  débauches,  surtout  les  jours  de 
fêtes;  et  qu'ils  ne  pcrmeltront  pas  qu'on 
érige  de  nouvetles  confréries  sans  leur  per- 
mission, ni  qu'on  porte  le  bâton  de  la  con- 
frérie, soit  dans  l'église,  sait  au  dehors,  pour 
Onir  la  cérémonie  par  des  festins  ;  que  les 
syndics  et  procureurs  des  confréries  seront 
tenus,  six  mois  après  la  publication  de  ces 
décrets,  de  porter  à  l'éréque  du  lieu  ou  à  ses 
vicaires  généraux  les  statuts  de  leurs  con- 
fréries, et  de  rendre  compte  de  l'emploi  des 
deniers  de  la  confrérie;  faisant  défense  aux 
confrères  de  porter  les  calices,  vases  et  cha- 
pes de  l'église  ;  qu'on  élira,  tous  les  ans,  des 
margoilliers  dans  les  paroisses,  qui,  entrant 
en  charge,  ferootsermeot  de  s'acquitter  fidè- 
lement de  leur  emploi,  et  rendront  compte, 
lorsqa'lls  sortironl  de  charge,  de  la  mise  et 
de  la  recette. 

Le  trente  etanieme,  qa'afin  de  ne  pas 
donner  occasion  de  mépriser  les  excommu- 
nications, on  ne  les  prononcera  que  pour 
des  causes  graves,  après  les  monitions  faites 
en  forme. 

Le  trenle-deaxiéme,  que  les  érAqoes  au- 
ront soin  de  visiter,  deux  fois  l'année,  par 
eax  oa  par  leurs  archidiacres ,  les  paroisses 
dans  lesquelles  il  j  aura  quelque  liea  de 
soupçonner  qu'il  y  a  des  hérétiqoes  ;  et  qu'ils 
obligeront  les  bsbiianis  de  lear  découvrir 
qui  sont  ces  hérétiques,  afin  qu'on  les  pn- 
nisse. 

Le  trente-troisième,  que,  parce  que  les 
hérétiques,  pour  répandre  pins  facilement 
leur  mauvaise  doctrine,  doonent  en  français 
des  traductions  des  livres  sacrés,  et  y  m^ 
lent,  avec  les  explications  des  Pères,  des  no- 
tes marginales  très-dangereuses,  il  sera  dé- 
fendu à  tons  libraires  de  vendre  et  d'impri- 
mer ancnn  livre,  soit  l'Ecriture  sainte  on 
quelque  traité  de  la  foi  on  de  la  morale,  sans 
une  permission  des  évéqnes ,  sods  peine 
d'excommunication;  et  que,  comme  depuis 
vingt  ans,  les  hérétiques  ont  fait  imprimer 
plusieurs  petits  livres,  tant  en  latin  qu'en 
français,  les  curés  auront  soin  de  publier 
dans  leurs  prAnes,  quatre  fois  l'année,  lu  dé- 
fense que  fait  le  présent  concile  k  tons  fi- 
dèles de  lire  et  de  garder  ces  livres,  sous 
peine  d'excommunication. 

Le  Irenle-qualriéme,  que,  parce  que  quel- 
ques prédicateurs  et  quêteurs,  suusrhabitde 
religieux,  se  méleul  de  prêcher,  et  trom- 
pent les  curés,  débitent  en  chaire  de  nou- 
velles doctrines,  et  souvent  des  hérésies,  et, 
afin  de  s'acquérir  l'estime  dn  peuple,  par- 
lent mal  des  puissances  tant  séculières  qu'ec- 
clésiastiques, et  les  portent  par  ce  moyen  à 
la  désobéissance;  pour  prévenir  un  si  grand 
mal,  les  curés  ne  permettront  à  aucun  pré- 
dicateur ou  quêteur  de  prêcher,  qu'il  n'ait 
une  permission  de  l'évéque  du  lieu  ;  que  les 
évéques  feront  choix  de  prédicateurs  sa- 
vants et  honnéles  geus  qui  prêcheront  au 
peuple  l'Evangile,  et  ne  s'amuseront  point  à 
ciler  des  auteurs  profanes,  des  passages  des 


DESCONOLES.  309 

Soétes,  on  à  traiter  des  questions  d'écoles  et 
dire  des  bouffonneries. 

Le  trente-cinquième,  que  les  prédicateurs 
qui,  au  lieu  de  prêcher  l'Evangile,  d'ensei- 
gner les  commandements  de  Dieu,  d'Inspirer 
de  l'horreur  pour  les  vices  et  de  l'amour 
pour  la  vertu,  diront  des  coûtes  à  faire  rire 
et  porteront  les  peuples  à  la  désobéissance, 
seront  interdits. 

Le  trente-sixième,  que,  qnoiaue  les  men- 
diants aient  le  pouvoir  d'absoudre,  en  vertu 
des  décrets  des  papes,  lorsqu'ils  ont  été  choi- 
sis comme  capables  par  leurs  gardiens,  et 
présentés  aux  évéques  el  approuvés;  cepen- 
dant leur  pouvoir  ne  s'étend  pas  au  delà  de 
ceux  des  curés,  n'ayant  droit  que  d'absoudre 
des  cas  ordiuaires,  à  moins  qu'ils  n'aient 
reçu  un  pouvoir  spécial  des  évéques  pour  les 
cas  réservés. 

Le  trente-septiéme.'qu'afln  que  les  fidèles 
sachent  à  qujels  religieux  approuvés  pour  les 
confessions  ils  pourront  s'adresser,  les  gar- 
diens feront  mettre  dans  un  endroit  de  Fenr 
couvent  on  tablean  où  sera  écrit  le  nom  des 
religieux  qu'ils  auront  choisis  pour  con- 
fesser. 

Le  trente-bnitième,  que  quelques  abbés, 
prétendant  avoir  le  droit  de  donner  le  sacre- 
ment de  confirmation,  seront  obligés,  sur  la 
réquisition,  des  évéques,  de  fkire  voir  leur 
privilège. 

Le  trente-neuvième,  que  le  mariage  élanl 
un  sacrement  qui  doit  être  reçu' avec  res- 
pect, on  aura  soin  d'éviter  les  ris  et  le*  pt- 
roles  ridicules  pendant  le^  épousailles  e(  la 
bénédiction  nuptiale;  que  les  fiancés  se  dis- 
poseront à  ce  sacrement  par  le  jeâne  et  la 
pénitence;  et  qu'on  ne  mariera  plus  doré* 
navanl  qu'après  le  soleil  levé,  et  non  point 
immédiatement  après  minuit ,  comme  on 
faisait;  ce  qui  donnait  lien  à  des  mariages 
clandestins,  dont  il  arrivait  de  très-grands 
scandales  :  c'est  pourquoi  ceux  qui  les  con- 
tractent et  les  favorisent  sont  excommuniés 
ipto  facto. 

Le  quarantième,  qn'afin  qu'il  n'y  ail  rien 
qui  blesse  la  sainteté  de  la  maison  de  Dieu, 
les  évéques  auront  soin  qu'il  n'y  ait  dans  lei 
églises  aucnn  tableau  inoécent  et  qui  repré- 
sente des  choses  contraires  à  la  vérité  de 
l'Ecriture;  et  qu'afln  de  ne  point  abuser  de 
la  crédulité  et  de  la  simplicité  du  peuple, qui 
court  aussitôt  porter  des  chandelles  et  faire 
des  vœux  dans  les  lieux  où  il  a  ouï  dire 
qn'il  s'était  fait  des  miracles,  on  ne  publiera 
aucun  nouveau  miracle  pour  cette  raison,  et 
qu'on  ne  bAlira  aucune  chapelle  à  cette  oc- 
casiooj  sans  une  permission  expresse  de  l'é- 
véque. 

Voilà  toute  l'analyse  de  ce  concile,  appdé 
communément  de  Sens,  quoique  lebu  à 
Paris,  l'un  des  plus  mémorables  qui  aient  ja- 
mais été  assemblés  en  France.  On  y  remar- 
que, sur  la  foi  et  sur  les  mœurs,  la  plupart 
des  décisions  qui  furent  depuis  publiées  A 
Trente.  Nous  ne  trouvons  point  les  règte- 
meots  qui  dorent  y  être  faits  pour  les  sub- 
sides promis  au  roi  François  I",  afin  de  le 
mettre  en  état  de  retirer  des  mains  de  l'em- 
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Îereor  les  deex  flU  de  FraDce.  Il  est  cepen- 
aat  certaih  que  ce  concile  serrit  comme  de 
modale  aux  assemblée*  qui  Tureat  leaaes  à 
ce  sujel  daa§  les  antres  provinces  ecclésias- 
tiqaes.  On-  le  foit  clairement  par  la  leltre 
qa'écririt  l'archeréque  de  Lyon,  François  de 
Rolian,&  l'évéque  deM&con,  en  le  nommant 
ion  grand  vicaire,  ponr  présider  an  concile 
de  cette  province.  Il  y  marquait  que,  dans 
le  dessein  de  le  soulager  par  rapport  aux 
opérations  de  cette  assemblée)  il  lai  envoyait 
an  abrégé  des  actes  du  concile  de  Sens.  Ce 
ne  pouvait  être,  an  reste,  que  le  commen- 
cement des  actes  de  ce  concile,  qui  ne  fut  ter- 
miné, comme  nous  l'avons  dit,  que  le  9  oc- 
tobre, puisque  le  concile  de  Lyon  fui  ou- 
vert lui-même  le  SI  mars,  el  ou'il  ne  dura 
que  quatre  jours.  Hiit.  de  l£gl.  Galtic, 
liv.  LII  :  Anal,  des  Cône.,  1. 11. 

PARIS  (Synode  de)  :  Statuts  synodaux 
d'Euslache  au  Bellay.  Nous  dirons  la  même 
chose  de  ces  statuts  que  de  ceux  d'Elieoae 
Poncber.  Nous  ajoolerons  qa'Eustache  da 
Bellay  est  mort  en  1565. 

PARIS  (Synode  diocésain  de).  L'an  1585, 
par  Pierre  de  Gond^.  Ce  prélat  y  publia 
ringl-cinq  statuts,  ou  il  recommanda  à  ses 
préIres  :  1'  la  r^idence;  2°  la  vie  exem- 
plaire; 3*  l'inslruclion  du  peuple;  >*•  celle  de 
renfance;  5°  la  vigilance  sur  leurs  parois- 
siens; 6°  l'attention  À  ce  qu'on  assiste  à  la 
messe  paroissiale  ;  7,  8  et  9*  les  précautions 
à  prendre  par  rapport  aux  prêtres  étrangers; 
10°  la  visile  des  malades  à  faire  par  eux-mê- 
mes ou  par  leurs  vicaires;  11°  le  désinté- 
ressement dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions; 12*  l'exéculion  Qdèle  des  fonda- 
lions  ;  13*  l'exact  emploi  des  reveons  de 
leurs  églises  ;  IV  la  discrëlion.dans  l'élablis- 
•emenl  des  confréries;  15°  la  défense  de  por- 
ter le  saint  sacrement  d'une  paroisse  à  une 
autre;  16°  celle  de  dire  la  messe  dans  un  ap- 

fiarlement  prufaoe,  même  ea  faveur  des  ma- 
ades;  17°rbonneurdû  au  saint  sacrement 
lorsqu'ils  le  portent  à  des  infirmes;  18°  la 
soin  d'entretenir  l'union  el  la  paix  parmi 
leursparoissiens;  19°  les  régies  àobserverpar 
rapport  aux  excommuniés;  £0°  la  défense  de 
rebaptiser  des  enfants  déjà  oodoyés  par  des 
sages-femmes;  21°  le  renvoi  des  par/ainsou 
dos  marraines  qui  n'auraient  pas  l'âge  de 
discrétion,  ou  qui  ne  sauraient  pas  les  deux 
symboles  de  la  foi;  22°  la  défense  de  marier 
des  époux  avant  quatre  beures  eu  été,  et, 
cinq  heures  enbiver;  23°  l'uniformité  dans 
lés  rites  et  les  cérémonies;  2V  et 25'  l'usage 
exclusif  du  bréviaire  el  du  missel  parisiens 
deroiârement  corrigés.  Slatuta  a  B.  inChri- 
ito  pâtre  D.D.  Petru  de  Goiidy,  1585. 
I  PABIS  (Assemblée  d'évéqucs*  à),  jùil- 

I  lat  1586.  U.  Martène  nous  a  conservé  une 

[fièce  remarquable,  souscrite  par  sept  pré- 
lats réunis  à  Paris  :  ce  sont  quatre-vingt- 
dix-sept  arlicles  de  réforme,  rédigés  dans 
l'esprit  du  concile  de  Trente,  que  tes  prélats 
s'engag^eatent  à  observer,  en  atlendant  que 
le  concile  lui-même  fût  publié  en  France.  Les 
prélats  signataires  de  ces  arlicles  étaient  les 
crcbevéquesde  Vieaue  eld'Aix,  et  les  évé- 
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ques  de  Mirepois,  do  Noyon,  ae  Cahors ,  de 
HAcoB  et  de  Senlia.  Voici  les  articles  les  plus 
importants. 

Art.  3.  ;«  Toyt  prêtre  étant  obligé  de  célé- 
brer tous  les  jours  le  sacrifice  delà  messe, 
s'il  n'en  est  empêché  par  quelque  cause  lé- 
gitime, l'évéque  prendra  bien  garde  d'ap- 
porter lui-même  de  la  négligence  dan*  l'ac-  i 
complissement  de  ce  devoir.  ■ 

Art.  k.  <  L'évéque  choisira  l'église  plutdt 
qu'un  orntoire  privé,  pour  remplir  celte 
obligation,  à  cause  de  l'édification  qu'il  doit 
au  peuple,  et  il  ne  manquera  surtout  point 
de  s'en  acquitter  les  jours  où  il  aura  i  con- 
sacrer des  églises,  des  autels,  des  cimetiè- 
res, ou  à  les  réconcilier,  ou  à  faire  quel- 
que  antre  fonction  épiscopale ,  aussi  bien 
que  les  jours  où  il  devra  faire  l'examen  des 
ordinands  ou  des  confesseurs,  ou  s'occuper 
de  quelque  autre  affaire  imporlanto.  ■ 

Art.  5.  a  Lorsqu'il  administrera  des  sacre- 
ments avec  solennité,  ou  qu'il  fera  quelque 
consécration,  il  fera  toujours  précéder  ces 
sortes  d'actions  d'une  exhortation  qu'il 
adressera  au  peuple.  ■ 

Art.  7.  ■  Tous  les  jours  de  fêles,  et  surtout 
les  dimanches,  il  assistera  au  cboBur  ft  l'office 
divin,  ou  du  moins  à  la  messe  conventuelle.» 

Art.  9.  R  II  donnera  Ions  les  jours  certai- 
nes heures  à  l'étude  de  la  théologie  el  des 
saints  canons,  el  tous  les  jours  aussi  il  lira 
quelque  passage  de  la  Bible;  quant  oUx  étu- 
des profanes,  un  concile  de  Carthage  défend 
à  l'évéque  d'en  faire  son  principal  objet.  > 

Art.  13.  ■  Il  évitera  la  trop  grande  fami- 
liarité avec  les  laïques,  et  surtout  avec  les 
femmes  :  il  fuira  les  repas  des  séculiers.  * 

Art.  l(i.  a  II  ne  fera  servir  à  sa  table  que 
deux  plats,  ou  tout  au  plus  quatre  s'il  lui 
survient  quelque  bêle,  outre  le  potage,  le 
laitage  et  le  dessert.  ■ 

Art.  15.  «  Il  ne  se  servira  nulle  part,  pas 
même  dans  son  particulier ,  de  vêtements 
de  soie  ou  de  fourrures  de  prix.  » 

Art.  16.  «  Il  ne  portera  d'autre  anneau 
que  son  anneau  pastoral  ;  mais  il  le  portera 
toujours,  soit  chef  lui,  soit  mémo  hors  de 
son  diocèse,  pour  se  rappeler  sans  cesse  que- 
son  Eglise  est  son  épouse.  ■ 

Art.  17.  n  Toutes  les  fois  qu'il  fera  quel- 
que fonction  publique,  même  dans  son  pa-' 
lais,  il  ne  se  montrera  qu'avec  le  i-ochet  et 
la  mozetie,  conformëmeni  an  décret  d'Inno- 
cent m.  ■ 

Art.  18.  <  Il  ne  sortira  jamais  de  sa  cham- 
bre sans  la  soutane  et  la  mozette,  et  ne  quit- 
tera l'une  ell'autre  le.soir  qu'après  que  tout 
le  monde  aura  été  congédié.  • 

Art.  19.  ■  Il  convient  extrêmement  qu'il 
porle  la  soutane  nuire  durant  l'aveat  et  le 
carême  entiers,  tous  les  vendredis  el  tous 
les  jours  de  jeûne;  et  la  soutane  violelle 
tout  le  reste  de  l'année.  »  , 

Art.  20.  «  Il  portera  la  tonsure  beaucoup 
plus  grande  que  tous  ses  prélres  ,  pour  se    i 
souvenir  qu'il  doit   être  plus  détaché  du 
monde  el  plus  attaché  à  Dieu  que  tous  les 
clercs  au'il  a  sous  sa  conduite.  "  ,^  , 
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Art.  21.  •  Lonqu'il  surlira  daas  sa  ville 
ou  dans  sgn  diocèsa  ,  il  donnera  loDJours  sa 
béoédiclion  au  pcnple,  quâad  même  il  ne 
ycrrail  personne  Réchir  le  genou.  » 

Arl.  S2.  ■  Lorsqu'il  recevra  la  visite  ds 
<|Qelqu'an  de  ses  collègues ,  il  l'invitera  , 
s'il  doil  passer  avec  lui  quelque  jour  de  fête, 
à  faire  entendre  à  sou  peuple  la  parole 
sainte;  et  si  celui-ci  s'y  refuse,  il  lui  fera 
nue  sainte  violence  pour  qu'il  lui  donne  do 
moins  sa  bénédiction.  > 

Art.  23.  «  H  fera  toujours  faire  4  sa  table 
quelque  sainte  lecture  ,  et  n'omettra  jamais 
ni  la  béoédiclion  de  la  table  ,  ni  l'action  de 
grâces,  r 

Art.  Sk.  ■  11  n'j  aura  dans  ses  apparte- 
ments, ni  tapisseries,  ni  broderies  ou  .lutres 
ouvrages  qui  accusent  trop  de  luxe  ou  de 
pompe.  ■ 

Art.  2S.  «  Il  aura  ioojours  auprès  de  lui 
au  moins  deux  clercs  engagés  dans  les  or- 
dres, et  de  plus  on  prêtre  ,  pour  èlre  les  té- 
moins et  lias  imiialeurs  de  toutes  ses  ac- 
tion». ■ 

Arl.  26.  «  Tous  ses  domestiques  seront 
«êtus  en  noir,  ou  du  moins  ne  porteront  que 
des  habits  de  couleur  brune,  et  ils  ne  por- 
leroHt  aucun  ornement  d'or  ou  d'argent.  ■ 

Art.  29.  I  II  veillera  A  ce  que  toutes  les 
>   personnes  de  sa  maison  se  confessent  sou- 
vent et  communient  au  moins  une  fois  le 
mois  et  à  toutes  les  fêles  solennelles ,  et  de 
sa  propre  main  ,  autant  que  po»sible.  > 

Arl.  73.  ■  Il  n'admettra  pointa  la  conftr- 
raatiou  les  enfants  au-dessous  de  l'âge  de 
huit  ans  ;  et  il  sérail  mémo  â  propos  d'aiteo- 
dre  jusqu'à  la  dixième  anuée.  » 
'  Arl.  75.  «  Il  ne  recevra  point  pour  par- 
rains à  la  conQrmaliun  les  parents  ou  les 
époux,  ni  même  les  frères  des  confirmés  , 
pas  plus  que  ceux  qui  auraient  déjà  été  leurs 
parrains  a  leur  baptême.  > 

Art.  76.  «  Il  ne  souffrira  point  qoe  les 
parrains  fassent  des  cadeaux  à  leurs  filleuls 
ou  aux  parents  de  ces  derniers ,  pour  que 
ceux-ci  n'en  prennent  pas  occasion  de  se 
faire  conférer  plusieurs  fois  ce  sacrement.  » 

Art.  77  et  suiv.  n  L'évéquc  se  fera  un 
devoir  d'administrer  par  lui-même,  au  moins 
de  fois  à  autre ,  les  sacrements  auires  que  la 
confirmation,  savoir  :  le  buplême  aux  veilles 
de  Pâques  et  de  la  Penlecêle  ;  la  pénitence 
les  trois  jours  surtout  avant  Pâques,  oii  il 
devra  se  tenir  plusieurs  heures  durant  au 
confessionnal  et  à  la  place  de  son  péniten- 
cier; l'eucharistie  ,  surtout  dans  les  jours 
qui  précèdent  le  carême  ;  le  mariage  aussi, 
dans  des  occasions  différentes ,  et  lors  même 
qae  personne  ne  le  requerrait  dé  sa  part; 
l 'extrême-onction  enfin  ,  particulièrement  & 
ses  chanoines  et  aux  curés  de  sa  ville  qu'il 
«aura  en  ftipgerde  mort.  • 

Arl.  96«  ê  l^ufin  l'évéque  se  conformera 
exaclemeit'Su  concile  de  Trente  eh  tout  ce 
qal  est  deidridiction  volontaire,  et  pour  le 
r«>sle  mênîei  autant  qu'il  lui  sera  possible,  i 

Art.  97'  «  Les  évéques  Suissent  en  s'en- 
gageaat  i  s'informer  par  lettres  les  unsaax 
«ulres .  tous  les  >ix  mois ,  des  progrès  spi- 


rituels de  leurs  Eglises  et  de  leurs  diocèses , 
et  à  se  conformer  autant  qu'ils  le  pourraient 
aux  articles  signés  d'eux  ,  sans .  toutefois 
s'en  faire  uneoblfgalionsouj  peîdede  pëihé 
mortel.  >  Martine,  Thts.  Ânecd.  t.  IV. 

PARIS  (Assemblée  du  clergé  dj,  5  décem- 
bre 1603.  Jérôme  de  Villars,  archevêque  de 
Vienne  ,  présenta  an  roi ,  sous  la  date  de  ce 
jour,  le  cahier  des  plaintes  de  l'assemblée 
du  clergé.  Sa  harangue  roula  sur  les  maux 
qui  affligeaient  l'Eglise  gallicane,  où  l'un  no 
voyait  que  simunics  ,  cunGdéncËs  et  pactes 
illicites.  Il  ajouta  qu'une  dcS  causes  les  plus 
cerlaines  du  désordre  qui  régnait  dans  la 
clergé  était  la  retardalivn  de  cette  tant  né- 
eeitaire  publication  du  très^aint  et  écumé-^ 
nique  concile  de  Trente  ,  concile  tant  de  foii 
demandé,  et  non  encore  obtenu,  concile  con- 
^oqué  et  assemblé  sous  l'autorité  dé  tant  de 
grands  papes,  poursuivi  par  les  ro(s,prédé~- 
tesMur*  de  Sa  Majesté;  qu'il  était  triste  que 
Ib  France  seule  ,  gouvernée  par  le  fils  aîné 
de  l'Eglise,  fât  comme  schlsmalique  et  dé-' 
sobéissantc  à  des  ordonnances  si  saintes , 
aux  résulutions  certaines  où  le  SainlSsprii 
a  présidé.  Il  avança  ensuite  que  ce  qui  pa- 
raissait dans  les  aécrets  du  concile  peu  con- 
forme aux  lois  du  royaume  était  si  peii  de 
chose  ,  que  dans  une  seclé  conférence  tenue 
entre  les  prélats  et  messieurs  du  conseil  ou 
du  parlement,  on  pourrait  douner  toute  sorte 
de  satisfaction  un  roi. 

Henri  IV  répondit  qu'il  savait  que  l'Eglise 
était  afflitiée  et  qu'il  sobhaiiait  fort  que  le 
concile  de  Trente  flll  reçu  en  France  ;  mais 
que,  comme  le  prélat  l'avait  fort  bien  re- 
marqué, les  considérations  du  monde  com- 
battent souvent  celtes  du  ciel.  11  prit  ensuite 
les  évéques  â  témoin  qu'il  ne  conférait  les 
bénéfices  qu'aux  sujets  qu'il  en  jugeait  di- 
gnes ,  ce  qui  avait  produit  un  changement 
considérable  dans  le  clergé;  et  il  lev  assura 
qu'il  tâcherait  de  faire  encore  mieux  A  l'ave- 
nir. Mém.  ehronoL  et  dogm.,  1. 1. 

PARIS  (Concile  provincial  de  Sens  tenu  à), 
13  mars  1612.  Ce  concile,  composé  du  cardi- 
nal du  Perron  ,  archevêque  de  Sens,  qui  y 
présida ,  et  des  évëqucs  de  Paris,  d'Auserre, 
de  Meaux,  d'Orléans,  de  Troyes,  de  Nevcrs 
et  de  t.hartres,  condamna  le  traité  intitulé 
De  Ecctesiastica  et  polilica  polestaie,  comme 
contenant  plusieurs  propositions  ,  exposi- 
tions et  allé'jations  fausses  ,  erronées  ,  »con- 
daleuses  et,  commt  elles  sonnent ,  sckismati- 

2ues  et  hérétiques;  s<ins  toucher  néanmoins, 
It  le  décret  par  une  réserve  toal  au  moiifs 
intempestive,  aux  droits  du  roi  et  de  l'a  cou- 
ronne de  France  ,  droits,  tmuinnités  et  li- 
bertés de  l'Kglise  gallicane. 

Edmond  Uirhcr  ,  syndic  de  Sorbonne , 
était  l'auteur  de  tel  ouvrage,  qu'il  composa 
à  l'occasion  que  noua  allons  dire.  Lo27  mai 
dé  l'année  précédente,  les  donHihicaing  firent 
Bouleoir  dans  leurs  écoles  à  Paris,  pendant 
la  tenue  du  chapitre  général,  une  thèse  qiii 

fiortail  :  1*  que  le  souverain  pontife  est  In- 
aillibleen  jugeant  de  la  foi  et  de  la  doctrine 
des  mœurs  ;  2*  qu'en  aucun  cas  le  concile 
n'est  supérieur  au  pape  ;  ^  qu'il  appartient 
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an  pape  de  décider  des  Choses  duuteuses ,  de 
tes  proposer  au  concile,  de  confirmer  otr 
d'inériUer  ses  décisions,  d'imposer  nn  silence 
perpétuel  aux  psrEies  ,  etc.  Un  bachelier  a(- 
[atfua  ces  propositions  dans  la  dispute  ,  et 
prétrfldit  prouver  qu'elles  étaient  hérétiques, 
éDmam  contraires  a  la  définition  expresse  du 
contile  de  Constance.  Le  nonce  Ubaldtni  Tut 
A>rl  offensé  de  celte  qualification ,  que  quel- 
ques membres  du  parlement ,  i|ai  étaient 
présents,  ne  IrooTèrenl  pas  trop  forte.  On 
réchauffa  exirémement ,  et  le  cardinal  du 
Perron  mit  fin  à  l'argumentation  en  disant 
que  cette  question  problématique  n'appar- 
rient  point  s  la  Toi.  Le  jour  suivant,  les  ja- 
cobins affichèrent  une  autre  Ihèse  dans  la- 
Joëlle  on  lisait  qu'il  n'appartient  qu'au  pape 
e  décider  len  questions  de,  foi,  et  qu'il  ne 
peut  errer  dans  ses  décisions.  Sur  les  plain- 
les  du  sjfndic,  te  premier  président  fit  dé- 
fense de  la  soutenir,  à  moins  qm;  i'arliclé 
ne  fdt  effacé  ;  mais  le  chancelier  do  Sillery 
dunna  là-Jessus  les'permissions  nécessaires, 
À  condition  néanmoins  qu'on  n'agiterait 
point  la  question  de  l'infaillibilité  (tu  pape. 
Ainsi  la  ihè^e  fut  soutenue  le  30  ;  el  ce  fut 
pDur  réfuter  le  leiiiinienl  qu'on  j  établît- 
lait  ,  que  Hicher  composa  son  petit  ooTrage 
de  trente  pHifes ,  oii  il  prétend  établir  la  doc- 
triH«  de  1  Eglise  de  Pruncc  el  de  la'  faculté dd 
théologie  de  Paris  touchant  l'autorité  du 
toUverdia'  pontift>  et  le  gouvernement  de 
l'Eglise.  Dès  qae  cet  ouvrage  parut,  le  nonce, 
les  évéques  et  plusieurs  docteurs  firent 
grand  bruit  -.  On  parla  aussitôt  de  le  Censu- 
rer enSorbonne.  L'évéqun  de  Verdun,- qui 
avait  engagé  Ricfaer  à  écrire,  avait  asseï 
d'autorité  pour  parer  ce  coup:  en' el^l  le- 
parlcmi-ni  rendit  un  arréi  le  1"  févrii-r,  por- 
tant défeuse  k  la  faculté  de  passer  outre  â' 
toute  dëlibératiun  sur  ledit  livre,  jusqu'à  c« 

Sue  la  cour  ac  f6t  éclaircio  de  ce  qui  regoT- 
ail  le  service  du  roi  ,  el  ordre  à  l'auiL'ur 
d'en  porter  les  exemplaîres  au  greffe.  Cet 
arrêt  fut  suivi  d'un  autre  semblable ,  le  der- 
nier du  même  mois.  La  Surbonne  ayant  par 
là  les  maius  liées,  le  nonce  s'adressa  auK 
cardinaux  et  aux  évéques  qui  étaient  alors 
à  Paris  ,  tous  fort  zélés  pour  la  s.iine  doc* 
Irine,  et  persuadés  qu'étant  dépositaires  de 
ta  foi  par  leur  caractère,  nulle  puissance 
taïque  ne  pouvait  les  empêcher  d'y  pourvoir 
quiiud  elle  se  trouvait  en  danger.  Us  s'as- 
semblèrent el,  après  plusieurs  conférences, 
ils  convinrent  de  censurer  le  livre  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  rapportée.  Mém.  chro- 
Hoi.  €t  dogm.,  t.  1. 

.  PAKIS  (Assemblée  dn  clei^é  à),  l'an  16IS. 
On  a  vo  sons  1005>  ks  efforts  innliles  faits  à 
difiérentes  reprises  pour  obtenir  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente.  Le  clergî,  se- 
condé de  la  noblesse  aïK  éliiis-génér^ux,  eu- 
venait  dé  faire  luoi  récemment  (en  l€li;  le 
premier  article  de  ses  remontrances  ;  et  le 
même  jour  qu'elles  avaient  été  dressées  ,' 
Kiclicliuu,  alors  évéqus  tfe  Luçon,  avait  fait 

{une  harangue  très-vive  pour  supplier  le  roi 
d'accorder  i  PEgliae  ce  qu'elle  demandait 
depuM  »i  loogiewps.  Les  prétats  9'ap«r- 
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(Qrent  bieAlôl  qO'il  n'y  avait  rien  à  espérer: 
f>ar  cela  ils  s'assemblèrent  et  s'engagèrent 
par  serment  à  garder  les  ordonnances  du 
concile.  Ils  réglèrent  en  même  temps,  qu'a* 
fin  de  rendre  la  réception  plus  solennelle, 
on  tiendrait  dans  six  mois  des  conciles  pro- 
Tinciaux,  e(  que  pour  cet  elfet  les  arche- 
véaves  et  lea  évéques  absents  seraient  sup- 

[iliÉs  de  faire  tenir  lesdils  conciles,  et  ensuite 
eurs  synodes  particuliers.  Ce  décret  Tut 
signé  le  1"  juillet  par  le  cardinal  de  Laro- 
chefuuraull  ,  par  sept  archevêques,  qua- 
rante-cinq éréqnes,  trente  ecclésiastiques, 
et  ensuite  par  tes  cardinaux  de  Gondy  et  dn 
Perron.  Mém.  chronol.  et  dogm,  Ibid. 

PARIS  (Synode  de),  l'an  1618,  sous  Henry 
de  Gondy.  Le  prélat  y  publia  88  statuts ,  par 
lesijuels  il  recommanda  à  ses  prélres  la 
résidence  ,  une  conduite  grava  et  édifiante, 
l'inslruelion  du  peuple  ,  le  soin  des  écoles, 
la  vigilance  à  l'égard  des  hérétiques,  la  vi- 
site des  maladi'i;  et  leur  défendit  les  pactes 
intéressés  à  l'occasion  de  messes  ou  d'en- 
terrements. Plus  lard,  en  1020,  le  même 
prélat,  duvcnu  cardinal,  donna  des  r^te- 
menlB  contenant  l'explication  de  quelques- 
uns  de  CCS  articles. 

■  C'e^t  par  erreur,  est-il  dit  dans  le  tfo- 
Huel  de»  cériinoniet  tilon  le  rite  de  i  Eglise 
de  Paris,  Préf.  pag.   10   (édit.   de  18W), 

3a'uo  a  mis  aux  premiirs  statuts  de  Henri 
e  Gondy,  la  dulo  de  160S,  lis.n'ont  été  faits 
qu'après  la  publication  du  Missel  en  161S. 

51  du  Bréviaire  en  1617  ;  ils  sont  donc  do 
C18.  D'ailleurs  Sonnet,  qui  les  cite  dans 
son  Cérémonial  ,  leur  assigne  celle  date,  h 

PARIS  (Assemblée  du  clergé  à],  l'an  1626. 
Cette  aisemblée  condamna  cumme  témé- 
raires, scanilaleuÉ  et  séditieux,  deux  li- 
belles intitulés  ,  l'un  Admonilio  ad  regem 
cliriilianissiaium ;  l'autre  Mytttria  polilica, 
où  la  persuniie  du  roi  n'élarl  guère  plus 
respectée  que  celle  du  cardinal  de  Richelieu, 
son  premier  ministre-  Jbid. 

PARIS  (Conseil  d'évéqui-s  leiio  à),  l'an 
1633.  Le  pape,  à  la  prière  du  roi  Louis  \l||, 
avait  délégué  quatre  prélain,  savoir  l'arche- 
vêqub  d'Aix.  l'évéque  de  Boulogni',  coadju- 

i'uleurdé  Tours,  et  les  évéques  de  Saiut- 
^lour  et  de  Saint-M.ilo,  pour  juger  les  pré- 
lats de  Languedoc,  qui  s'étaient  déclarés  en 
faveur  de  Gaston,  duc  d'Orléans ,  el  avaient 
engagé  dans  la  révulte  les  états  du  pays. 
Ces  prélats  délégués  s'assemblèrent  pour  la 
première  fois,  le :22  mars  1633,  à  Parts, oùils 
reçurent  un  nouveau  bref  du  sa  Sainteté  en 
date  du  7  mai.  Par  une  sentence  rendue  Ie2'» 
décembre  suivant,  deux  des  éréques  accusés 
furent  renvoyés  à  leurs  diocèses  en  attendant 
de  plus  amples  informations.  Par  anc  autre 
du  10  juillet  163Ï,  l'évéque  de  Lodévefnt  ab- 
sous, parce  qu'il  s'était  conformé  et  la  dé- 
ctaraition  du  23  août  iG32,  par  laquellt;  Iq 
roi  pardonnaità  tons  ceux  qui  rentini-êraienl 
par  un  acte  public  aut  actes  des  étals  tenus 
i  Péienas.  Parla  troisième  stentenOe,  remtoB' 
pardefaul  I.-2!»  juillil.  M.  d'Elbéne.  évéqoe 
d'Albi,  fut  déclaré  criminel  de  tèse-majesté. 
ei  toriirae  tel  privé  de  son  év6ohé.  Le  roi  fu; 
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[ylÉ  (l'agréer,  qu'en  coasidérAtion  de  sa  di-, 
•;'iii(é,  il  fût  renFeraié  dans  un  monastère. 
Mém.  dirunoi.  et  dogm..  t.  II. 

PABIS  (Assemblée  du  clergé  de  France  à), 
l'un t6â5.  Louis  XIII  avait  entrepris  de  Taire 
déclarer  nul  le  mariage  Je  son  frère  Gaston, 
duc  d'Orléans,  avec  Margtierile  de  Lorraine, 
parce  qu'il  s'était  (ait  sans  son  consenlemenl,- 
et  même  à  son  insu.  Il  fit  demander,  le  16 
juin  de  celte  jinnée ,  le  senliment  de  l'as-. 
semblée  du  clergé,  qui  ne  voulut  rien  décider 
qu'après  avoir  pris,  l'avis  des  plus  célèbres 
docteurs  séculiers  et  réguliers.  Enfin,  le  7 
juillel,  elle  se  déclara  pour  la  noilité  des 
mariages  des  princes  du  sang  contractés 
contre  la  voloDlé  du  roi  ou  sans  son  agré- 
ment, et  l'acte  eu  lut  signé  le  10.  Louis  XIII 
envoya  l'évëque  de  Montpellier  à  Rome; 
mais  ce  prélat  ne  trouva  pas  le  pape  do  aen- 
timenldu  clergé  de  France.  Ibid.  Au  Tond 
celte  question  est  parraitemenl  analogue  i 
celle  des  mariafces  des  Ois  de  lamille  con- 
tractés contre  le  gré  de  leurs  parents;  et  le 
concile  de  Trenle.ense  prononçant  pour 
la  validité  des  seconds,  a  par  là  même  tran- 
ché la  difficuUé  relative  aux  premiers. 

PARIS  (Assemblée  de  prélats  à},  janvier 

1639.  Vingt-deux  prélats  ,  tant  cardinaux 
qu'archevêques  ou  éréques,  y  condamnèrent 
l'ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  :  Du 
droilt  et  des  libertit  de  l'Eglùe  Gallicane 
avec  leurs  preuves.  On  l'avait  imprimé  sans 
permission,  on  n'j  voyait  ni  le  nom  du  l'ao' 
leur,  ni  celui  du  libraire;  et  un  arrél  da 
conseil  d'Etat  l'avait  supprimé  le  20  décembre 
de  l'année  précédente  sur  les  plaintes  du 
nonce  Bologneli  et  d'un  grand  nombre  de 
prélats,  qui  ne  le  jugeaient  propre  qu'A  dé- 
truire les  véritables  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane et  à  faire  nalire  un  schisme.  Les  au- 
teurs anonymes  de  l'ouvrage  condamné 
élnienl  Pierre  et  Jacques  Dupuy.  Ibid 

PAKIâ  (Assemblée  provinciale  de),   l'an 

1640.  Jean  François  de  Gondy,  archevêque 
de  Paris,  et  les  évéques  de  sa  province,  y 
condamnèrent  un  pelit  livre  intitulé,  Oplati 
Gain  de  cavtndo  scliitmale  liber  parœnetictu, 
comme  faux,  scandaleux  et  injurieux,  propre 
à  troubler  la  paix  publique,  A  inspirer  de 
l'aversion  pour  le  roi  et  ses  ministres,  sous 
le  prétexte  d'un  schisme  qu'il  inventait  ma- 
licieusement. Cette  censure  fut  signée  le 
même  jour  par  seiie  autres  archevêques  on 
évéques  qui  étaieut  alors  à  Paris. 

L'auteur  de  l'ouvrage  condamné  était  Jean 
Hersant,  prêtre  et  docteur  en  théologie,  e( 
déjà  expulsé  de  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Ibid. 

PARIS  (Assemblée  du  clergé  de  France  à), 
avril  1642.  On  ^  censura  la  Somme  dtt  péchéi, 
du  P.  Banry  jésuite,  comme  contenant  des 

EiMi  position  s  qui  porlaient  les  âmes  au  li- 
ertinago  et  a  la  corruption  des  mœurs. 
Quelques  propositions  extraites  de  cet  ou- 
vrage avaient  été  condamnées  l'année  précé- 
4lenle  par  l'uni  versilé  de  Paris,  et  l'ioquisi- 
Jion  romaine  l'avait  mis  à  l'index.  Ibid. 
^ARIS  (Aitemblée  de  prélats  à),  juillet 


1653.  Dès  que  le  roi  eut  reçu  du  uonee  la 
constitution  d'Innocent  X,  qui  condamnait 
les  cinq  propositions;  il  donna  un  édil  adressé 
à  tous  les  prélats  du  royaume  pour  la  faire 
recevoir.  Ceux  qui  se  trouvèrent  à  Paris 
s'assemblèrent  le  11  juillet  cbei  le  cardinal 
Hazarin  au  nombre  de  trente,  et  conclureat 
unanimement  à  la  réception  de  la  bulle. 
Quatre  jours  après  ils  écrivirent  an  pape 
pour  l'en  informer. 

PAHISfAssembléede  prélats  À), mars  1661. 
Les  jansénistes  s'efTorçaient  de  répandre  qna 
les  cinq  propositions  condamnées  par  la 
constitution  d'Innocent  X  ne  se  trouvaient 
pas  dans  te  livre  de  Jansénius,  ou  qu'elles 
n'avaient  pas  été  condamnées  au  sens  de 
l'auteur,  dont  il  n'avait  pas  été  question  à 
Rome.  Ce  fut  pour  renverser  celle  prélention 
que  les  évéques  4ui  .se  trouvaient  a  Paris  se 
rassemblèrent  le  9  mars.  Huit  commiasairen 
choisis  entre  les  plus  savants  du  clergé  s'aii-. 
nliquérent  d'abord  à  examiner  le  texte  ne 
Jansénius  par  rapport  aux  cinq  propositions, 
et  quelques  écrits  faits  pour  prouver  qu'elles 
n'étaient  point  de  cet  auteur.  Après  dix 
séances  d'un  travail  assidu,  ils  déclarèrent 
dans  l'iissemblée  tenue  nu  Lourre  le  26  en 
présence  du  cardinal  Mazarin,  que  les  cinq 
propositions  censurées  par  la  bulle  étaient 
véritablement  dans  lo  livre  de  l'évéque  d'Y- 
pres,  et  que  bien  loin  d'imposer  à  sa  doctrine, 
elles  n'exprimaient  pas  encore  suffisamment 
le  venin  répandu  dans  tout  son  gros  volume, 
d'oiï  ils  conclurent  que,  les  condamnations 
se  faisant  suivant  la  signification  propre  des 
paroles  et  le  sens  des  auteurs,  il  n'y  avait 
pas  lieu  de  douter  que  les  cinq  propositions 
n'eiusent  été  condamnées  dans  leur  sens  pro- 
pre, qui  est  celui  de  Jansénius;  c'est-A-dire 
que  les  opinions  et  la  doctrine  de  ce  prélat 
sur  la  matière  contenue  dans  les  cinq  pro- 
positions, et  auxquelles  il  a  donné  plus  d'é- 
tendue dans  son  livre,  étaient  condamnées 
par  ta  constitution.  Les  commissaires  ajon- 
lèrent  que  l'évéque  d'Uippone  était  ouverte- 
ment contraire  anx  subtilités  de  celui  d'Y- 
pres,  qui  le  citait  eu  sa  faveur  à  l'exemple 
des  anciens  et  des  nouveaux  hérétiques,  qui 
avaient  toujours  appuyé  leurs  erreurs  du 
témoignage  des  sainles  Ecritures  el  des  Pères, 
surtout  de  saint  Augustin,  ce  qui  n'avait  pas 
empêché  les  papes  et  les  conciles  de  proscrira 
leurs  fausses  doctrines.  Le  rapport  fait,  l'as- 
semblée remit  au  28  à  délibérer.  Ce  jour-là, 
on  fit  la  lecture  des  testes  de  Jansénius  allé- 
gués dans  les  livres  imprimés  pour  vérifier 
que  les  cinq  propositions  n'étaient  point  de 
lui ,  et  qu'on  Iroutrait  dans  son  ouvrage  les 
cuoiradietoires  des  propositions  condamnées.' 
On  lut  aussi  les  textes  de  saint  Augustin  que 
les  auteurs  de  ces  livres  alléguaient  sur  cha- 
cune des  cinq  propositions;  d'où  ils  préten- 
daient conclure  que  dans  leur  condamnation 
était  comprise  celle  de  saint  Augustin.  Les 
ciimmissaires,  après  avoir  fait  remarquer  la 
mauvaise  foi  de  ceux  qui   alléguaient   les 

fiassages  de  Jansénius,  s'étendirent  parlicu- 
jurement  à  montrer  que  saint  Augustin  était 
conforme  aux  décision*  du  Ict  constUutiua,  ei 


Gonliaîre  aoz  opîniona  de  J,inseniu«;  qu  il 
élait  cerlain  (|ac  ce  Père  avait  eiincigné  snr 
celle  matière  ce  oui  appartenait  à  la  règle 
de  la  Toi,  mais  qa  il  y  avait  ajouté  d'autres 
questions  qui  n'étaient  point  de  foi,  et  avaient 
été  laissées  indécises  par  le  pape  Céleslin; 
<|ue  le  malheur  de  Jansénins  était  que  les 
opinions  contenues  dans  les  cinq  proposi- 
lions  n'étaient  pas  du  nombre  des  indécises  ; 
qu'il  n'y  avait  point  ea  d'auteur  catholique 

Îui  eût  interprété  saint  Augustin  an  sens  de 
ansénius  jusqu'à  Baïns,  qui  arnit  été  con- 
daniué  en  cela  par  Grégoire  XIII  et  PieV; 
que  le  cuncilc;  de  Trente  avait  expliqué  la 
vraie  intention  de  ce  saint  et  ancien  docteur, 
en  choisissant  les  termes  et  les  endroits  oîi 
il  s'était  ouvertement  déclaré,  et  en  ajoutant 
d'antres  fort  cnnsidérables  pour  faire  voir 
ses  sentiments.  Le  cardinal  Hacarin  parla 
après  les  commissaires,  et  enSn  il  fut  arrâté 
qu'on  déclarerait,  par  forme  de  jagement 
contradictoire,  que  la  constitution  avait  con- 
damné  les  cinq  propositions  comme  étant  do 
Jansénius,  et  au  sens  de  Jansénius,  et  que  le 

fiape  serait  informé  de  ce  jugement  par  la 
dire  que  l'assemblée  écrirait  à  Sa  Sainteté, 
el  qu'on  écrirait  ansai  sur  le  même  sujet 
aux  prélats  du  royaume. 

L'evéque  de  Lodève,  qui  était  alors  à  Rome, 
ayant  rendu  au  pape  la  lettre  de  l'assemblée. 
Sa  Sainteté  en  témoigna  toute  la  satisfaction 
possible,  et  fit  expédier  un  bref  le  29  sep- 
tembre, adressé  à  l'assemblée  générale  du 
clergé,  darfs  lequel,  après  avoir  donné  de 
grands  éloges  aux  éTéqaca,  il  approuve  tout 
ce  qu'ils  avaient  décidé  au  sujet  de  sa  bulle, 
el  déclare  en  termes  exprès  qu'il  avait  con- 
damné  dans  les  cinq  propositions  la  doctriru 
deCorneliusJanîénius  commue  dans  ion  livre 


PARIS  (Assemblée  générale  du  clergé  de 
France  à),  l'an  1656.  Henri  Arnanld,  évéque 
d'Angers,  avait  fait  en  1654  quelques  ordon- 
nances pour  interdire  aux  cégnliers  l'usage 
de  plusieurs  de  leUrs  privilèges.  Les  men- 
diants lui  présentèrent  là-dessus  une  remon- 
Iranoe,  où  ils  s'appliquaient  à  jnsIiGer  leurs 
prëlentioDS,  fondées  tant  sur  les  décrets  des 
papes  el  des  conciles,  que  sur  la  possession 
de  plusieurs  siècles.  On  les  accusa  ausaitâl 
par  des  écrits  publics  d'usurper  des  pouvoirs 
qui  ne  leur  appartenaient  pas,  et  dont  ih 
abusaient  pour  perdre  les  âmes,  et  ils  se  dé- 
fendirent avec  ta  vivacité  que  semblait  de- 
mander la  vigueur  de  l'attaque.  En  1655,  le 
cardinal  François  Barberin  voulut  travailler 
k  l'accommodement.  Il  en  arrêta  les  articles, 
qui  furent  signés  par  l'agent  de  l'evéque 
d'Angers  et  le  procureur  des  religieux  à 
Rome  ;  mais  le  prélalrefusad'yfonscrire.L'an- 
née  suivante.  Il  rejeta  la  médiation  de  Mole, 

farde  des  sceaux,  et  du  bailli  de  Valençai. 
V.  prétexte  était  qu'il  avait  remis  ses  intérêts 
entre  les  mains  des  députés  du  clergé,  et  il 
l'avait  fait  effectivement,  persuadé  qu'il  au- 
rait tout  lieu  d'élre  content  de  ce  tribunal, 
où  chaque  prélat,  ajoute  malignement  le  P. 
'  d'Avrifcny,  serait  ea  même  temps  juge  et 
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'  partie  des  -religieux.  Il  ne  fui  point  trompK 
L'assemblée  du  clergé  prit  fait  et  cause  pour 
lui,  et  ne  ménagea  en  aucune  façon  les  reli- 
KÎcnx  mendiants  d'Angers.  On  examina  les 
écrits  qu'ils  avaient  publiés,  d'oà  Von  lini 
six  propositions  qu'on  jugea  mériter  une  plus 
forte  censure. 

1.  Le  concile  de  Trente  n'oblige  point  le» 
réguliers  en  France  d'obtenir  l'approbation 
des  évéques  pour  pouvoir  administrer  le  sa- 
crement de  pénitence  aux  séculiers,  et  on 
ne  peut  pas  se  servir  do  son  autorité  pour 
restreindre  les  privilèges  des  réguliers.  Il 
n'est  même  reçu  en  France  que  pour  les  dé- 
cisions qui  sont  parement  delà  fni,etl9 
bulle  de  Pie  )V,  qui  confirme  ce  concile  cl  en 
ordonne  l'observation,  n'a  aucune  force  daiifi 
ce  pays. 

2.  Aux  lieux  où  le  coucile  de  Trente  est 
reçu,  tes  évéques  no  peuvent  pas  lifaiiler  les 
approbations  qu'ils  donnent  aux  réguliers 
pour  confesser,  ni  révoquer  en  aucun  cas 
les  approbations  qu'ils  leur  ont  données  sans 
limitation  ;  et  ces  réguliers  mêmes,  s'ils  sont 
des  ordres  mendiants ,  ne  sont  point  tenus 
d'obtenir  de  telles  approbatians  :  pourvu 
qu'ils  les  aient  demandées,  le  refus  des  évé- 
ques leur  vaut  autant  que  si  elles  leur 
étaient  effectivement  accordées 

3.  Les  réguliers  des  ordres  mendiants, 
étant  une  fois  approuvés  par  un  évéque  pour 
confesser  dans  son  diocèse  ,  sont  approuvés 
dans  tons  les  autres,  et  n'oul  pas  besoin  d'une 
autre  approbation.  Ils  peuvent  «ussi  absou- 
dre les  séculiers  des  péchés  réservés  aux 
évéques,  saus  que  ceux-ci  leur  eu  donnent 
l'autorité. 

k.  Il  n'y  a  aucune  obligatioit  de  conscience 
d'assister  aux  égUdes  paroissiales,  soit  pour 
y  recevoir  annuellement  le  sacrement  de  pé- 
nitence, soit  pour  y  entendre  les  messes  pa- 
roissiales ou  les  pr6nes  ,  soit  pour  s'y  faire 
instruire  des  choses  de  la  foi  et  des  mteurs 
aux   catéchismes  et  sermons  qui    s'y    font, 

5.  Ni  les  évéques,  ni  les  conciles  provin- 
ciaux et  nationaux,  ne  peuvent  établir  celle 
obligation,  ni  ordonner  aucune  peine  ou 
censure  ecclésiastique  contre  ceux  qui  n'y 
satisfont  pas. 

6.  Les  réguliers  mendiants  peuvent  de- 
mander aux  juges,  séculiers  qu'ils  enjoignent 
aux  évéques  de  leur  délivrer  des  mandements 
pour  prêcher  les  avenis  el  les  carêmes,  et  en 
cas  de  refus  de  la  part  des  évéques  aux 
ordonnances  des  juges  séculiers,  elles  va- 
lent permission  de  prêcher  aux  dits  re- 

.  ligieux. 

La  plupart  de  ces  propositions,  qui  por- 
taient les  privilèges  des  religieux  au  delà  de 
leurs  justes  bornes,  s'étaient  ni  bonnes  en 

■  ellea-mémea ,  ni^  propres  à  être  pubtiéea 
quand  elles  auraient  été  vraies.  Aussi  ceux 
qui  composaient  l'assemblée  du  clergé  les 
condamnèrent  toutes  respectivement  comme 
téméraires,  scandalenses,  fausses,  erronées, 
induisant  à  l'hérésie  el  au  schisme,  inju> 
rieuses  et  contraires  au  siège  apostolique,  ' 
aux  conciles  tant  œcuméniques  que  provin-  - 
ciaux,  principalement  au  saint  concile  d«r 

.gic 


SOI 


DICTIONNAIBB  DES  CONCILES 


Trfcnic  et  à  l'ordre  aposlonqne  des  éiiqnes, 
t'I  dcstrucliTes  de  la  hiérarchie  de  l'Eglise. 
Sîém.  chronol.  et  dogm.  t.  II. 

PARIS  (Assemblée  du  clergé  de  France  à), 
raiiJC57.  ) .  l'an,  suivant,  au  bas  de  la  page. 
PAltlS  (Assemblée  du  clergé  de  France  A), 
l'an  11160.  Le  docteur  Voisin  avait  publié 
uni!  traduction  du  Missel  romain,  de  l'aveu 
(les  vicaires  généraux  de  Paris,  qui,  dans 
leur  permission,  parlaient  aussi  de  l'appro- 
bntion  di'S  docteurs  en  théologie  comme  si 
cll<>  câl  déjà  été  donnéi!  ;  et  cependant  on  vé- 
rifia qu'elle  élail  de  six  tnois  posiérieure  à 
la  permission.  Les  prélals  de  l'assemblée  du 
clergé,  lion  coutenls  de  défendre  le  livre 
sous  peine  d'excommunicalioii ,  écrivirent  à 
tous  les  évéques  du  royaume  pour  les  prier 
d'en  faire  autan!  chacun  dans  son  diocèse, 
cl  sous  les  miïmes  pi-ines  .cl  le  7  janvier  de 
l'année  suivante  ils  écrivirent  au  pape  pour 
l'engager  à  appuyer  leur  décision  de  sonau- 
lorilé  nposlolique.Ils  disent  dans  leur  lettre, 
qu'il  ii'j  a  rien  de  meilleur  et  de  plus  ulila 
que  la  parole  de  Dieu,  et  d;ins  un  autre  sens 
rien  de  pire  ni  de  plus  dangereux  àciiose  du 
mauvais  usagt  qu'on  en  peut  fulre  ;  s  D'oii 
l'on  doit  conclure  ,  sainl-pi^fe,  ajoutent-ils, 
que  la  lecture  de  l'Evangile  et  de  la  mesio 
donne  la  vie  aux  uns  el  la  mort  aux  ciulres, 
e(  qu'il  ne  confient  nullemeni  que  lo  mis- 
sel ,  ou  le  livre  sacerdotal  qui  se  gariJc  reli- 
gieusement djns  nos  églises  sous  la  cleT  et 
BOUS  le  sceau  sacré,  soll  mis  in  diffère  m  oient 
enlre  les  mains  de  tout  le  monde,  d  Le  pape, 
qui  svait'  appris  qu'on  débiiail  le  missel 
français,  l'avait  déjà  condamné,  c'esl-à-dire 
:  d'avoir  pu  recevoir  la 
Ud. 

e  du  clergé  de  France  à), 
assemblée  avait  com- 
l'anuée  précédente.  Dès 
'oi  fit  appeler  au  Louvre 
,  à  qui  il  témoigna  qu'il 
ippliquassent  à  chercher 
js    propres  et  les    plus 
pcr  la  secle  du  jansé- 
appuierait  de  tonte  son 
'il  était  lui-même  par  sa 
neuretlebien  de  son  Etat 
Taire,  en  réprimanl,  s'il 
r  la  Eévérîlé  ceux  qu'on 
par  la  douceur.  Il  n'en 
r  exciter  )e  zèle  des  pré- 
rations  ne  routaient  plus 
irs  années  que  sur  le  jan- 
',  ils  nommèrent  douce 
commissaires  qui  Iravaillèrcnl  pendant  six 
séances  à  examiner  les  moyens  les  plus  eili- 
caces  d'éteindre  la  nouvelle  secte,  et  à  lire 
les  écrits  publiés  contre  h-  Toi-mulaire  dressé 
par  l'assemblée  de  1657.  Les  commissaires 
Grent  leur  rapport  le  10  dejanvierde  ccite 
année,  el  le  1"  Terrier   il  lut   résolu  d'un 
commun  consentement,  1'  que  Ions  les  ecclé- 
siastiques du  royaume  souscriraient  à  la  Tor- 
mule  de  foi:  2*  que,  comme  on  n'avait  mis 
dans  cette  formule  pour  décision  de  foi  qoe 
celle  qui  était  contenue  dans  les  constitutions 
d'Inoocenl  X  el  d'Alexandre  VII,  les  contre- 


disants et  les  rebelles  seraient  gentil  pour 
hérétiques,  et  châtiés  des  peines  porttes  par  , 
les  constitutions;  3'  que,  si  quelques  ecclé- 
siastiques séculiers  ou  réguliers  étaient  ré- 
fractaires  à  cet  ordre,  qui  tendait  à  étnblir 
l'obéissance  publique  aux  décrets  de  la  foi, 
et  à  distinguer  pur  une  marque  extérieure, 
suivant  l'usage  de  l'Eglise,  les  orthodoxes 
d'avec  ceux  qui  sont  suspects  d'opinions 
hérétiques,  on  leur  ferait  leur  prorès  ;  i*  que 
ceux  qui  avaient  écrit  contre  la  teneur  des 
constitutions,  outre  la  souscription  qu'ils 
devaient  faire,  réiracleraient  par  écrit  ce 
qu'ils  avaient  enseigné.  La  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  ,  ayant  reçu  cette  délibération 
le  2  mai  suivant,  déclara  d'un  cnnsentemenl 
unanime  qu'elle  approuvait  entièrement  la 
formule  de  foi  et  la  souscriptioa  qui  en 
était  ordonnée ,  va  qu'elle  ne  proposait 
point  d'autre  définition  de  foi  que  celle  qui 
était  contenue  dans  lesi  dernières  constitu- 
tions, et  que  celte  souscription  élail  )e  moyen 
le  plus  à  propos  pour  s'opposer  à  la  nouvello 
secte.  Les  docteurs  déclarèrent  en  niénic 
temps  que  la  doclrine  contenue  tant  dans 
les  constitutions  que  dans  le  formulaire  ét>^it 
la  doctrine  ancienne  et  constante  de  la  fa- 
culté, et  que  l'usage  des  souscriptions  j 
était  établi  depuis  ionglemps,  et  avait  été 
souvent  exigé  par  elle  dans  de  semblables 
occasions.  C'est  ainsi  qu'ils  conclurent  à  ç$ 
que  le  formulaire  fill  souscrit  par  tous  leï 
docteurs,  bacheliers  et  candidats,  dans  lei 
termes  exprimés  par  l'assemblée  du  dcrgéi 
el  que  nous  allons  rapporter  ici  : 

«  Je  me  soumets  sincèrement  à  la  consfi- 
lulioa  du  pape  Innocent  X,  du  31  mai  1653, 
selon  son  véritable  sens  qui  a  été  déterminé 
par  la  eonstilution  de  notre  saint-père 
Alexandre  VII,  du  1C  octobre  16S6.  Je  re- 
connais que  je  suis  obligé  en  conscience 
d'obéir  à  ces  constitulioas,  et  je  condamne 
de  cœnr  et  de  bouche  la  doctrine  des  cinq 
propositions  de  Cornélius  Jansénfus  conte- 
nues eu  son  livre  intitulé  Auguitinw,  que 
ces  d(?ux  papes  e|  les  évéques  ont  condamnée, 
laquelle  doctrine  n'esi  point  celle  de  saint 
Augustin,  que  Janséniug  a  mal  expliquée, 
contre  le  vrai  sens  de  ce  docteur.  «  Ibid. 

PARIS  (Synuidn  de),  6  juillet  1673.  sous 
François  de  Hariay.  Ce  prélat  y  publia  des 
statuts  partagés  en  vingt  articles.  Le  1" 
oblige  les  clercs  à  porter  la  tonsure;  le  2' 
leur  inlerdit  les  cabarets;  le  3^  défend  aux 
prêtres  de  dire  la  messe  ou  d'enlendre  les 
coofessions  sans  approbation  ;'  le  ^'  défend 
de  prêcher  sans  mission  et  sans  élrc  au 
moins  diacre;  le  S'  prescrit  la  résidence;  le 
6*  enjoint  aux  curés  de  taire  le  catéihismo 
tous  les  dimanches  et  même  le»- jours  de 
fêles,  autant  que  pi*siiible;  le  7*  fait  défense 
de  recevoir  di'S  piètres  fans  aileslation;  le 
8'  ordonne  à  tous  le»  curés,  vicaires  el  prê- 
tres employés  dans  le  diocèse,  de  se  trouver 
une  fois  le  mois  à  la  conférence  ecclésiastique 
de  leur  canton  ;  le  9'  est  relatif  aux  synodes, 
auxquels  tous  les  curés  et  autres  béoéfi- 
ciers  devront  estisler  tous  les  ans  en  chaque  - 
doyenné,  pour  se  trouver  ensuite  au  syu^de 
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Mnéral,  qui  derail  se  tenir  à  l'avenir  le  jeudi 
d'après  le  premier  dimanchp  de  juillet.  Lus  au- 
tres slatuts  sont  retalifs  aa  baptême  des  en- 
fantH,  à  la  confession  annuetlcptÂlacomuia- 
nion  pascale.  Le  13*  est  un  règlement  concer- 
oant  les  petites  écoles;  le  liV' cou  tient  la  dMeiis« 
de  faire  i^s  eotcrrements  ssns  les  cérémonjei 
ecclésiiiK tiques.  Nous  omeUons  le  reste- 

PAR15(AssenibléesJu  clergé  de  France  à), 
168i  et  1G82.  Les  évéques  d'AIel  et  de  Pa- 
nitrs  s'élaicnt  forleminl  .opposés,  dis  l'an 
1673,  à  l'extension  que  Louis  XIV,  attendit 
que  la  couronne  était  ronde,  voulait  donner 
a  la  régale.  Le  premier  mourut  après  aroir 
appelé  au  sainl-siége  de  la  sentence  rendue 
par  l'arihevèque  de  Narbunne,  son  pélro- 
politaia  ;  l'autre,  à  qui  les  démarches  de  son 
confrère,  soit  en^ien,  soU  en  mal,  lenaicnjt 
lieu  de  loi  depuis  longtemps,  refusa  de  rece- 
voir dans  son  chapitre  deux  sujets  pourvus 
eo  régale,  cl  publia  contre  eux  une  ordon- 
nance en  date  du  27  avril  1677-  L'arcbevéque 
de  Toulouse  l'ayant  cassée,  l'évéque  de  Pa- 
miers  en  appela  au  saiut-^iégc,  par  un  acte 
qui  fut  signifié  au  mélropolitain,  le  29  d'oc- 
tobre; et  pour  donner  plus  de  poids  à  cette 
procédure,  il  excommnnia  un  troisième  cha- 
noine que  le  roi  venait  de  donner  à  son 
église.  Le  conseil  donna  iuuljlement  up 
nouvel  arrêt  le  28  novembre,  pour  ^'obliger 
à  faire  enregistrer  dans  deux  mois  au  pins 
tard  son  serment  de  fidélité,  sous  peine  de 
saisie  de  son  temporel- 11  refusa  d'obéir,  biep 

{lersuadé  qu'il  trouverait  des  ressources,  et 
I  n'en  manqua  pas.  Un  autre  arrêt  du  con- 
seil, porté  le  20  février  1679,  lui  ayant  or- 
donné de  recevoir  un  ecclésiastique  à  qui  le 
roi  avait  donné  une  préjiende,  il  le  (raila  au 
contraire  comme  un  excopimunié,  et  défendit 
à  seschanoines  de  l'admettre,  sous  peine  d'être 
excommuniés  eux-mêmes.  Les  chanoines  n'a- 
vaient Â  appréhender,  en  obéissant  à  leur 
évêque,  que  la  saisie  de  leur^  revenus  :  le 
prélat  crut  les  en  garantir  en  fulminanl,  le  lO 
de  juillet,  les  censures  ecclésiastiques  contre 
ceux  qui  y  mettraient  la  main.  Le  parle- 
ment, qui  regarda  ces  ordonnances  comme 
nn  alteptat,  l'assigna  à  comparaître  à  la 
cour  pour  les  voir  casser;  mais,  loin  d'obéir 
Â  cet  ordre  insolite,  il  donna  au  public  un 
traité  de  la  régale,  où  i)  faisait  voir  l'injus- 
tice des  prétentions  du  roi  et  de  ses  miuis- 
Ires,  ei  ir  déclara  de  nouveau,  le  7  février 
1680,  séparés  de  la  communion  des  fidèles 
ceux  qui  avaient  obtenu  du  roi,  ou  qui  en 
obtiendraient  à  l'avenir,  pour  eux  ou  pour 
d'autres,  quelque  béoélïce  dans  son  diocèse. 
La  mort  I  enleva  au  milieu  de  ces  agitations, 

Ïui  ne  finirent  pas  a,vec  sa  vie.  On  exila  le 
.  d'Aubarède  ,  vicaire  capitulaire ,  qui 
marchait  sçr  les  traces  du  prélat  décédé;  et 
le  P.  t^rle,  qui  lui  fut  subslitaé  par  ses  par- 
tisans, ayant  passé  les  sentences  données  par 
le  métropolitain,  et  excommunié  le  grand 
vicaire  et  le  promoteur  ,  nommés  par  le 
lUême,  en  conséquence  de  .l'arrél  du  parlç- 
.mei^t,  fui  condamné  à  être  traîné  par  l^s 
rues  et  ensuite  décapité,  ce  qui  fut  exécuté 
«u  ^ielçjl^  avril  ^QiiUl- 
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Le  pape  Innocent  XI  ne  p'ouvait  voir  d'an 
œil  indilTérent  ces  atleintcs  inouïes  portées 
à  son  autorité.  Dans  le  cours  de  tops  ces  dé- 
mêlés, il  adressa  trois  brefs  au  roi,  deux  à 
l'archevêque  de  Toulouse,  autant  à  l'évéque 
de  Pamiers,  el  aprèv  la  mort  de  ce  prélat 
trois  autres  brefs  au  chapitre  de  sa  cathé- 
drale, et  aux  grands  vicaires  qu'il  avait 
nommés.  Dans  les  uns  il  parlait  de  l'exten- 
sion de  la  régale  romme  d'une  nouveauté 
infiniment  pré)  ud  ici  a  hic  à  la  religion  ,  et 
d'une  si  dangereuse  conséquence,  qu'il  était 
résolu  de  se  servir  de  l'aulorité  que  Jésus- 
Christ  lui  avait  confiée  pour  en  prévenir  les 
suites  pernicieusi'S.  Sans  les  antres  il  ani- 
mait le  prélat  et  son  chapitre,  dont  il  ap- 
puyait toutes  les  di'marches,  pemlaol  que 
d'un  autre  cAlé  il  annulait  les  ordonnances 
du  métropolitain,  et  déclarait  excommuniés 
parleseuj  fait  ses  fauteurs  ou  les  grandy 
vicaires  qu'il  avait  nommés. 

La  cour  de  France  était  encore  en  oppo- 
EJlion  avec  le  saint-siége  pour  une  autre 
affaire,  qui  ne  ressorlissait  pas  moins  que  la 
première  du  for  ecclésiastique.  La  première 
supérieure  du  monastère  de  Cbaronne,  de 
l'ordre  de  Sainl-Augusiin  et  de  In  congréga- 
tion de  Notre-Dame,  étant  venue  à  mourir, 
le  roi  avait  de  sa  propre  autorité  nommé  à 
la  place  une  bénédictine  qui  mourut  elle- 
même  avant  d'avoir  obtenu  ses  bullrs.  et  qui 
fut  remplacée,  toujours  par  l'^tatorité  du 
roi  et  sur  la  recommandation,  ilesJ  vrai,  de 
Varcbevéque  de  Paris,  par  la  sœur  Marie- 
Angéliquo  de  Grandchnmp,  seule  capable,  à. 
ce  que  prétendait  le  prélal,  de  rétablir  le 
spirituel  et  le  temporel  également  délabrés 
dans  ce  monastère.  Mais  les  religieuses  se 

Plaignirent  qu'on  vioUt  leurs  règles,  dont 
une  des  plus  essentielles  était  qu'elles 
se  choisissent  elles-mêmes  une  mère 
parmi  les  sujets  qui  composaient  leur  com- 
iiiuniiulé.  Elles  écrivirent  au  pape,  dont  la 
réponse  fut  un  commandement  exprès  de 
procéder  à  l'élection  d'une  sup'érieure.  Le 
procureur  général  du  parlement-  appela 
comme  d'abus  dç  ce  bref,  et  la  sœiir  de 
Grândchamp  fut  maintenue  dans  son  poste. 
On  second  bref  confirma  l'élection  de  la 
sour  Lévêque,  nommée  par  les  religieuses, 
et  le  parlement  la  déclara  une  seconde  fois 
invalide.  Le  pape,  par  un  bref  en  forme  de 
bulle,  défendit,  sons  peine  d'excommunication 
encourue  par  le  »eul  fait,  de  garder  aucun 
exemplaire  de  l'arrêt  du  parlement,  qu'il  con- 
damna àétre  brûlé. Ce  brefnepjirutpaspluldl 
é  Paris,  que  le  parlement  en  ordonna  la  sup- 
pression, le  2^  j.tuvicr  de  celte  année  1681. 
Ce  fut  à  l'occasion  de  ces  dilTérenls  brefs 
que  les  prélats  s'assemblèrent.  La  plupart, 
prélats  courtisans ,  n'en  paraissaient  pas 
moins  offensés  que  le  roi,  à  qui  les  agents  . 
générausduclergéen  portèrent  leurs  plaintes 
officieuses,  prétendant  que  tout  ce  (fUi  s'était  i 
fuit  en  cour  de  Borne,  et  ce  qii  on  avait 
tenlé  d'exécuter  en  France,  éjait  contre  la 
disposilon  des  canons,  les  libertés  d>'  l'Eglise 
gallicane  el  les  lois  du  royaume.  La  première 
séance    se   passa  i  lire    le   mémoire   Qua 


511  MCnONHAIRE  DES  CONCILES. 

MM.  i/eiinareU  et  de  Bezoas  Braient  préienté 
au  roi  là-deaio),  el  k  nommer  des  commii- 
uiraa  pour  examiner  les  pièces  eoncernaot 
U*  affaires  présentes.  Cet  comniissaires 
nommés  par  11.  de  Harlaj,  qui  présidait,  fa- 
.  rcnt  les  arcbevéques  de  Reims,  d'Embron  et 
d'Albl,  et  les  évéqaes  de  la  Rochelle,  d'Au- 
ton  et  deTroyei,  qui  firent  lenr  rapport  le 
i"  de  mai,  rarcbevéqDe  de  Reims  Letel- 
lier  portant  la  parole.  Ce  prélat  dit  d'abord 
qu'il  s'en  fallait  beaocoDp  que  le  roi  rût 
cherché  i  affaiblir  les  privilèges  de  l'Eglise, 
eti  lot  imposer  une  servitude  insupportable. 
Pois  il  discuta  l'affaire  de  la  régale,  et  sou- 
tint que  ce  droit  avait  été  approuvé  par  plu^ 
sieurs  papes  et  le  second  concile  général  de 
Lyon;  que  depuis  le  temps  de  Philippe  le  Bel, 
il  avait  été  traité  dejuirtgium,  et  que  nos 
rois  ne  l'avaient  jamais  soumis  A  aucun  tri- 
ïooal  ecclésiaslique,  ni  n'avaient  prétendu 
être  obligés  de  se  conformer  A  la  police  et  à 
la  discipline  de  l'Eglise.  11  est  singulier  qu'un 
roi  Iràs-chrélien  ne  se  crût  pas  obligé  de  se 
conformer  A  la  discipline  de  l'Eglise  dans 
une  matière  aussi  ecclésiastique  que  l'était 
alors  la  perception  de  ses  revenus  el  la  col- 
lation des  bénéfices,  et  qu'un  prélat  consé- 
cratenr  de  nos  rois  appronvAt  une  pareille 
préleolion  dans  le  fils  atné  de  l'Eglise.  L'ar- 
chevéque  de  Reims,  en  alléguant  le  second 
concile  de  Lyon  pour  auloriscr  la  régale, 
reconnaissait  cependant  que  ce  concile  n'en 
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pour  servir  de  règle  en  pareille  occurrence, 
mais  pour  céder  au  temps ,  el  pour  éviter  de 
plus  grands  manx  dont  l'Eglise  est  menacée, 
si  on  no  peut  les  éviter  aulrement.»  L'appli- 
cation de  ces  paroles  ne  pouvait  sans  doute 
être  plus  facile,  mais  elle  pouvait  être  plus 
juste,  anoi  qu'en  dise  dans  sa  charmante 
nàiveté  le  P.  d'Avrigny,  que  nous  avons  suivi 
pour  la  narralioD  historique  de  toutes  ces 
assemblées  du  clergé  tenues  au  dix-septième 
siècle,  tout  en  le  corrigeant  dans  les  endroits 
oà  il  nous  a  paru  défectueux 

T.e  prélat,  après  avoir  fait  le  rapport  do 
premiercbefde  la  commission,  rendit  compte 
a  sa  manière  de  l'affaire  de  Charonne,  qui 
n'était  pas  d'une  si  grande  discussion.  Son 
discours  sur  ce  point  se  réduit  A  dire  que  le 
pape  aurait  dA  prendre  ses  lumières  auprès 
de  l'archevêque,  et  non  casser  sans  l'enten- 
dre tont  ce  qu'il  avait  fait,  sur  la  relation 
des  religieuses,  qui  étaient  intéressées  dans 
lenr  propre  cause  A  lui  déguiser  la  vérité. 
C'était,  comme  on  le  voit-  aisément,  appeler 
du  pape  mal  informé  au  pape  mieux  informé, 
sur  un  fait  patent  et  en  opposition  ouverte 
avec  la  règle  imposée  aux  religieuses  parleB. 
Pierre  Fourier,  et  approuvée  du  saint-siége. 

L'orateur  dit  pour  conclusion,  que  son 
sentiment  et  celui  des  commissaires  étaient 
qu'on  pouvait  écrire  une  lettre  au  pape, 
dans  laquelle  on  prendrait  la  liberté  de  lui 
représenter   que  la  matière  de  la  régale  tu 


avait  lolérè  l'usage  que  dans  les  lieux  oii  m^rifatf  ptu  que  Sa  Sainteté  portAt  les  choses 

elle  était  pour  lors  établie,  et  qu'il  avait. dé-  si   avant;  que  la  chaleur  qui  paraissait  dans 

fendu  en  même  temps  de  l'étendre  davan-  ses  brefs,  et  l'éclat  qu'ils  avaient  fait,  étaient 

lage,  sous  peine  d'excommunication.  C'est  capable»  de  former  des  diviâiont  dangertutei; 

aussi  la  réponse  qu'on  opposait  avec  une  que  par  les  brefs  adressés  eux  religieuses 


juste  raison  aux  régalisles,  c'esl-â-dîre  A 
ceux  qui,  comme  l'archevêqne  de  Reims,  fa- 
vorisaient les  empiétements  du  roi.  Le  prélat 
alléguait  pour  réplique  que  nos  rois  avaient 
toujours  considéré  la  régale  comme  un  droit 
de  leur  couronne  si  inaliénable  et  si  impre- 
icriptible,  que  sur  celle  matière  ils  ne  pré- 
tendaient point  être  sujets  i  la  discipline  de 
l'Eglise;  mais  c'est  cette  prétention  même 
qull  fallait  justifier,  ou  plutêt  qu'il  n'était 
pas  possible  de  tolérer,  et  qu'un  cvêque  sur- 
tout  ne  devait  pas  admettre. 

L'orateur  de  la  commission  finit  cet  article 
en  disant  que  puisque  cinq  cents  êvêques, 
présidés  par  Grégoire  X,  avaient  cru  devoir 
autoriser  par  un  décret  ce  qui  était  en  usage 
sur    la  régale,  son   sentiment  était  qu'on 

fiouvait  permettre  qu'elle  s'introduisit  dans 
es  endroits  où  elle  n'avatl  pas  lieu   avant 
1C73  (c'est-A-dire   que ,    puisqu'un  concile 
OBCumenique  nvait  toléré  1  usage  de  la  régaie 
lA  où  it  se   trouvait  établi,  on  pouvait  en 
permettre  un  abus   que   ce  même  concile 
œcuménique  condamnait  formellement,  et 
sons  les  peines  les  plus  sévères)  ;  qu'en  opi- 
.  nant  de  la  sorte,  il  pouvait  se  servir  de  ces 
]  belles  paroles  d'Ives  de  Chartres  (ep.  171)  : 
■  Des  hommes  plus  coorageux  parleraient 
peut-être  avec  plus  do  couri]gc;de  plus  gens 
[  de  bien  pourraient  dire  de  meilleures  choses. 
!  Pour  nous,  qui  sommes  médiocres  en  tout, 
'  nous  exposons  noire  sentiment,  non  pas 


de  Charonne  et  au  chapitre  de  Pamiers,  on 
avait  troublé  l'ordre  de  la  juridiction,  et  vio- 
lé te  droit,  tant  des  ordinaires  que  des  mé- 
tropolitains; qn'on  t'était  élevé  au-dettuidet 
conttitutionf  eanoniquet,  et  que  cet  enlre- 
priiet  iw  lei  règle»  tet  plu»  tainte»  étaient  ca- 
pnble»,  selon  la  pensée  de  saint  Léon,  d'affai- 
blir l'union  que  les  Eglises  de  France  de- 
vaient inviolablement  conserver  avec  le 
saint-siége;  mais  que,  comme  11  se  pourrait 
faire  que  Sa  Sainteté,  trompée  par  ceux  qui 
l'avaient  surprise  jusqu'alors  ,  regardemit 
moins  ces  justes  remontrances  comme  la 
voix  de  tonte  l'Eglise  de  France,  que  comme 
l'effet  des  impressions  de  la  cour  et  d'une 
basse  flatterie,  il  fallait  demander  au  roi  un 
concile  national,  on  du  moins  une  assemblée 
générale  de  tout  le  clergé,  ainsi  qu'il  s'était 
pratiqué  sous  Philippe  I",  Philippe  le  Bel, 
Charles  VI,  Charles  VII  et  Louis  XII,  afin 
one  l'Eglise  de  France  représentée  par  ses 
aéputés  pût  discuter  les  matières,  élever  la 
TOix,  se  faire  entendre,  prendre  des  résolu- 
tions propres  à  engager  Borna  à  faire  atten- 
tion à  te»  plaintes....  Le  jour  suivant,  l'avis 
du  rapporteur  fut  adopte  d'un  consentement 
unanime,  et  l'on  pria  le  président  et  les  com- 
missaires de  prendre  des  mesures  pour 
'  rexécution  de  ce  qui  venait  d'être  projeté. 
Elles  étaient  prises  de  longue  main.  Comme 
la  convocation  d'un  concile  général  avait 
ses  difficulté*,  et  que,  faite  malgré  le  pape, 
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elle  eAt  été  onvertemeAt  schismaliqae , 
iJiuis  XIV  s'en  tint  à  celle  de  l'aisemblée 
■jénérale,  qui  fui  arrêtée  le  28  juin  ponr  le 
9  de  novembre. 

L'ouverlare  s'en  fit  ce  joar-lé ,  et  ce  (nt 
lacquei-BénieneBoBSuel,  évéquede  Meanz, 
qui  prêcha  le  »rinon,  où  il  traita  de  la 
.  beaDté  et  de  l'anité  de  l'Eglise  dans  son  tout, 
de  sa  beauté  et  de  son  nntté  dans  chaque 
membre,  de  sa  beauté  et  de  son  unité  du- 
rable*; ce  furent  les  truis  parties  du  discours. 
La  première  contient  on  éloge  de  l'Eglise  en 

Sénéral,  el  en  particulier  de  celle  de  Rome, 
ont  on  établit  la  primauté  accordée  à  saint 
Pierre  malgré  ses  fanles,  qui  apprennent  à 
ses  tuecuteun  à  exercer  une  H  grande  puii- 
lance  avec  tnimilitë  et  condticendance ,  rer- 
iDsdont  il  leur  a  laissé  un  exemple  admi- 
rabifl  dana  la  manière  dont  il  reçut  la  ré- 
primande qu«  loi  fit  saint  Paul,  qui  jugeait 
qu'il  ne  marchait  pat  droilement  telon  VE- 
vangiie  (a).  La  seconde  partie  est  un  pané- 
yriquc  de  rEglise  gallicane  et  des  rois  de 
'rance,  dont  on  fait  valoir  les  services  ren- 
dus au  saint-siége,  et  l'applicaiiau  à  mainte- 
nir dans  leurs  Etals  le  droit  commun  et  la 
■  puiitance  des  ordinaires,  selon  les  concHes  gé- 
néraux et  les  institutions  des  rninls  Pères, 
comme  parle  saint  Louis  dans  sa  Pragma- 
tique [bj.  Dans  la  troisième  partie,  l'orateur 
proposa  des  remèdes  pour  prévenir  les 
moindres  commencements  de  division  el  de 
trouble  (c).  Le  plus  efficace  de  ces  remèdes 
est  l'assemblée  des  évéques,  qui  ont  soin  de 
maintenir  les  canons  et  la  discipline  {d\. 
Ainsi  un  concile  tenu  dans  la  province  ne 
Lyon  en  1025  s'éleva  contre  ud  privilège  de 
Rome,  qu'on  crut  contre  l'ordre,  (e)  ;  ainsi  le 
second  concile  de  Limoges  ^  tenu  dans  le 
même  siècle,  se  nlaignit  d'une  sentence  que 
Jean  XVUl  avait aoonëe  par  surprise  et  con- 
tre les  règles  (^;  ainsi  l'Eglise  de  France  a 
toujours  maintenu  ses  libertés,  mats  sans 
manquer  an  respect  àû  à.la  sainte  Eglise  ro- 
maine, la  mère,  la  nourrice  et  la  maîtresse 
de  toutes  les  Eglises. 

Quoique  l'arcbevéqtie  de  Reims  eût  avan- 
cé ,  en  faisaut  son  rapport,  que  la  convoca- 
tion de  l'assemblée  générale  ne  pouvait 
maoqoer  d'avoir  l'approbation  des  bommea, 
il  est  certain  qu'elle  eut  beaucoup  de  cou- 

(a)  Li  Justfaae  de  celle  ullégallon  serillconleRlùe,  sur- 
louL  lujourd'ui,  torts  li  ilisseriaiion  douoée  [-sr  H.  l'abbé 
Jimes  sur  le  Cipiuu  dont  il  esl  qiie«li<iB  dans  l'ùplire  aui 
G*lales. 

{b)  PiÈCe  conlrooïée,  comme  l'a  prouvé  M.  Thomissj 
dans  le  Corretpendaïa.  Voijez  l'oiivraRe  de  Ugr.  l'arche- 
vêque dcPiris,  du  Appels' commi!  d'abut. 

(e)  Hiis  ceui^  déllbéraiiua  ineme,  prUe  coiilre  le  gré  du 
iioiiveralii  ponlifu,  n'en  éiiil-ehe  pu  dÉjï  un  conuieaee- 
meniT 

{d)  Le  (iremier  eanon  ou  la  premiËre  rÈgle  da  ailiit  est 
de  suivra  en  uwt  le  siège  apostolique,  comme  il  est  dli 
dans  le^lormalilre  du  pope  Hormisd». 

méritait  dé  retre. 
'  (f)  Vog.  Conc.  Labb..  i.  IX,  cul.  908.  Ce  ne  lut  pas  le 
joiKlIe  cbiier,  mais  leul 'tnent  l'éiâque  di^  Clermoni,  qui 
t'élait  plaint  au  pape  de  celle  nenlence,  doiiuùR  par  sur- 
priie  il  est  Tri),  mtî^  non  pTècltéin^il  contre  tes  règlea, 
:.i[uii)e  le  pape  lui-iiiërae  le  prouva  dans  la  répoase  qu'il 
fit  ï  ré*b]ue.  (>iiod  nacmttr  egi.  lai  dli-li,  non  inta,  leii 


Iradjcténrs.  De  zélés  catholiques  appréhen- 
dèrent qu'elle  n'abonltt  à  an  schisme,  et  ac- 
cusèrent les  prélats  de  l'assemblée  de  cacher 
les  vues  les  plus  humaines  et  les  plus  basses 
•OQB  le  spécieux  prétexte  do  maintctiir  les 
droits  do  la  couronne  et  del'épiscopat. 

Le  pape,  dans  la  réponse  qu'il  fil,  le  13 
avril  1682,  A  la  lettre  de  l'assemblée  rédi- 

5ée  par  Bossnel,  nu  sujet  de  la  régale,  n'a- 
ressa  aux  évdqnes  qu'un  reproche,  et  mal- 
heureusement ce  reproche éuiil  fondé: ■  Noos 
avons  d'abord  remarqué,  disait-il ,  que  votre 
lettre  était  dictée  par  les  sentiments  de  crainte 
dont  vous  êtes  animés ,  crainte  qui  ne  per- 
met jamais  à  des  prêtres,  lorsqu'elle  les  do- 
mine, d'entreprendre  avec  zèle,  pour  le  bien 
de  la  religion  et  le  maintien  delà  liberté  ec- 
clésiastique, des  choses  difficiles  et  grandes. 
Qui  d'entre  vous  a  parlé  tlevant  le  roi  pour 
une  cause  si  juste  el  sisninle?  Qnel  est  celui 
de  vous  qui  est  descendu  dans  l'arène,  aflù 
de  s'opposer  pour  la  maison  d'Israël?  Nous 
nous  abstenons  de  rapporter  ici  ce  quo  vous 
nous  déclaret  sur  les  démarches  que  vons 
avoi  faites  auprès  des  magistrats  sérnliers. 
Nous  désirons  que  le  souvenir  d'un  pareil 
procédé  soit  i  jamais  nboti.  Nous  voulons 
que  vons  eSnciez  ce  récit  de  vos  lettres,  de 
peur  qu'il  ne  subsiste  dans  les  actes  du  cler- 
gé de  France  ponr  couvrir  voire  nom  d'an 
opprobre  éternel  (g).  > 

11  y  a  apparence  que  les  prélats  de  l'as- 
semblée avaient  été  inslraitsde  bonne  heure 
des  dispositions  oili  l'on  était  à  Rome  à  leur 
égard,  ou  que,  malgré  la  soumission  dont 
ils  faisaient  profession  dans  leur  lettre,  i\* 
étaient  résolus  à  ne  plus  rien  ménager  (A); 
car  même  avant  que  le  bref  eût  été  expédié, 
ils  portèrent  (19  mars  1682)  à  la  cour  de 
Rome,  dit  ingénueinent  le  P.  d'Avrigny,  mail 
disons  plulàt  k  l'Eglise  romaine  dans  la  per- 
sonne de  son  pontife,  un  des  plus  rudes 
coups  qu'elle  eut  reçus  depuis  plusieurs  siè- 
cles. Nous  parlons  de  la  déclaration  des  dé- 
putés du  clergé  louchant  la  puissance  ecclé> 
siastique.  Nous  ne  croyons  pas  à  propos  de 
reproduire  le  texte  de  cette  déclaraiioo,  frap- 

Sée  de  nullité  par  la  bulle  Inter  multipUeei 
u  pape  Alexandre  ^  111,  et  par  la  bulle  Auc- 
torem  fidei  du  pape  Pie  VI ,  et  désavouée  par  ^ 
ses  auteurs  mêmes  (i)  ;  mais  uous  nous  bor- 

lua  esl  culpa.  Scis  euim  quia  qnicungue  de  «nieerta  Dei 
Eectetia,  qua:  eti  M  loto  orbe  lerrarum.  ad  me  cnusa  remtdn 
recurrit.  mpouibile  esl  milii  tjui  euiant  negtigfre.  liicaite 
DatÙHo  ad  bealum  ipecialiler  Peintn  :  Pare,  jfuee  êtes 
meei.  Quo  rrgo  iiudo  ledeii  apoiioUca  pMeii  abjicere  ali- 
quande  medéla,  iiisi  laiioiiabiii  cumaf  Debuera*  cerit 
nijhi,  anltiptam  ilia  nwrlaa  {merbida)  mis  RiMiam  renjrel, 
«/ui  eaasam  luis  iimilescere  apicibas.  Kl  le^  évéqne)  du 
toncile  diseai  à  leur  tour  :  Uoe  ab  ipiii  agMoiicit  Hontimis 
et  eœlerh  Pelribus  cauuaa  Itutnau,  m  paroehiano  tua  ep^ 
acapiia,  si  pomild fiant  hiiponit  emtvfne  papw  dirigit,  hI 
jwlicet  «iru'it  lit  au  non  pœaiientia  digiia  pro  loti  reotn, 
pottst  eam  confinnate  VKUmIas  papa,  atU  lerigare,  mtt 
svperadiicere.  JVDinuM  ENIM  TOTWS  ECCLEItlX 
masiub  in  APOSTOUCA  rouasa  sede  cos- 
STAT. 

■  (o)  Observ.  SUT  l'oss.  de  1683,  parH.le  comteBeugnoi, 
p.  in  et  29. 

{Iii  t  Le  |iape  nous  a  pousséi,  il  s'en  reppnlira.viJ  l'a  lent 
quelques-uns  d'entre  eux.ifitl.deBouuel,  p.irlccardi(Ml. 
de  Baustei. 

(!)  «  ProsiemËÂ  tax  pied*  de  Voire  Salntrt^  «oos  v^ 

Cioogle 


BICTrONNAIBE  DF^  CONCILES. 


Ii3 


neroni  i  rapporter  aor  ce  aaj<a  qaelqncs- 
anef  dei  rèOeiions  da  cardinal  Liita. 

«  En  lisant  celte  déclaration  on  y  recon- 
nall  tnut  de  soite  trois  objeta  qn'on  a  eua 
princip^cmenl  eo  Tue  :  1°  de  garaolir  la 
aouverainolé  temporelle  conlre  les  préleu' 
dues  cnlreprises  des  papes  ;  2°  de  rabaisser 
l'nutorilé  spiriluelli;  du  pape  daas  tout  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  de  l'BgUse  ; 
3*  de  détruire  la  croyance  à  peu  près  géné- 
rale dans  la  chréiienlé,  et  rn  France  même 
la  plus  i-ommune  d  cette  époque,  par  rap- 
port à  l'infaiHihililé  du  pape,  lorsqu'il  pro- 
nonce son  jugement  dans  les  matières  de 
la  foi. 

<  Voilà  les  trois  principaux  objets  qui  se 
présentent  à  ctnx  qui  lisent  cette  déclara- 
tion. Hais  ici  l'on  se  demande  quelle  était 
donc  celte  grande  nécessité  qui  a  conduit, 
on  au  mains  notorisé  res  prélats  à  une  pa- 
reille démarche  ;  ou,  si  la  néceasité  n'existait 
pas,  quelle  a  été  la  grande  utilité  qu'ils  en 
espéraient,  soit    pour  tonte   l'Eglise,   soit 

{tour  leurs  diocèses,  pour  la  mettre  en  ba- 
ance  arec  les  funestes  conséquences  qu'on 
devait  prévoir  et  qui  n'en  ont  qae  trop  mal- 
heureuiemenl  résulté.  ■  Si  nous  parlons 
du  premier  objet,  on  aurait  compris  cette 
démarche  dans  lea  temps  où  s'élevèrent  les 
malheur eoses  contestations  entre  le  sacer- 
doce rt  l'empire.  Mais  tout  au  contraire,  on 
n'a  rien  Fait  de  semblable  dans  ces  siècles  et 
même  longtemps  après  |  et  lorsque  ces  que- 
relles étaient  parfaitement  éteintes,  lora- 
qo'eltrs  étaient  oabliëes,  lorsqu'il  n'y  avait 
rien  à  craindre  de  la  part  des  papes,  voili 
des  prélats  français  qui,  dans  1  année  16S2, 
sons  le  pontificat  d'Innocent  XI,  sons  le 
règne  de  Louis  XIV,  s'avisent  de  sonner  la 
trompette  d'alarme.  Et  par  quelle  nécessité 
j  ont-ils  donc  été  aotorisés  J  La  couronne 
de-France  était-elle  en  danger  J  j  avait-il  i 
craindre  des  entreprises  du  p<ipe  snr  le  lem- 
'  porel  des  princes  T  Rien  du  tout  cela.  Rien 
n'était  moins  nécessaire  que  cette  déclara- 
tion.Maisaudéfanl  de  la  nécessité,  y  avaîl-il 
au  moins  une  grande  atililé  pour  déterminer 
ces  prélatiT  Jen'en  vois  aucune.  La  doctrine 
qu'ils  ont  proclamée  sur  cet  objet  n'est  pas, 

ie  crois,  assez  éilifianle  pour  la  prêcher  sur 
,  es  toits,  comme  ils  ont  fait.  Bien  loiQ  d'y 
trouver  rien  d'utile  ou  d'édifiant  pour  les 
fidèles,  il  me  parnlt  no  contraire  que  ces 
prélats  ont  semé  dans  le  cœur  des  princes 
un  germe  funeste  de  défiance  contre  les  pa- 
pes, qui  ne  pouvait  qn'étre  fatal  à  l'Eglise. 
L'exemple  de  Louis  XIV  et  de  ces  prélats  a 
donné  A  toutes  les  cours  un  motif  spécieux 
pour  se  mettre  en  garde  contre  les  préten- 
dues enlrcprises  de  la  cour  de  Rome.  De  plus, 
il  a  accrédité  auprès  des  hérétiques  toutes 
les  calomnies  el  les  injures  vomies  conlre  les 

inns  lut  eiiiri[ii<'r  l'araËre  douleii 
pénéirés  diLis  le  fond  il<a  nos  cirurs. 
Wl  piKBlMe  de  l'et primer,  i  r» 


chefs  de  l'Eglise,  puisqu'il  les  a  affermit 
d'iDs  If^B  préjugés  qu'ils  avaient,  ed  voyant 
que  les  catholiques  mémos  et  les  évéques  fai- 
saieot  semblant  de  craindre  les  entreprises 
des  papes  sur  le  temporel  des  princes.  El  eri- 
fin  cette  doctrine  répandue  parmi  les  Gdèlea 
a  diminué  infiniraenl  l'obéissance,  la  vén^ 
ration, la  coiiDance  pour  le  cher  de  l'Eglise, 
que  les  évéques  auraient  dA  affermir  de  plus 
en  j>lus. 

■  On  peut  faire  le  même  raisonnement  snr 
le  second  objet.  Je  ne  crois  pas  qne  ces  pré- 
lats passent  alléguer  de  tels  abns  dans  l'esr>r- 
cice  de  t'antorité  spirilaelle  du  pape,  qu'il  fâl 
nécessaire  delà  restreindre  et  de  la  rabais- 
ser, quand  même  le  droit  aurait  pu  leur  en 
appartenir  en  qaelqne  manière.  Il  n'existait 
donc  pas  de  nécessité,  mats  encore  moins 
d'utilité.  Les  coups  qu'on  porte  à  l'antorilé 
do  pape  retombent  toujours  snr  l'Eglise 
même,  dont  les  intérêts  auraient  àd  inspi- 
rer d'autres  sentiments  aux  évéques  de 
France.  J(  est  évident  que  par  celle  entre- 
prise on  a  singulièrement  affaibli  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  et  ouvert  une  grande 
porte  à  tous  les  prétextes  des  réfraclaires. 

■  Pour  imaginer  une  nécessité  relative^ 
ment  an  troisième  objet,  il  faudrait  prouver 
que  des  erreurs  dans  la  foi  se  sont  introdui- 
tes ou  maintenues  dans  l'Eglise  par  le  moyen 
d'une  décision  du  pape  ;  or ,  quel  est  le  ca- 
tholique qui  pourrait  le  dire  T  La  nécessité 
n'existait  donc  pas.  Mais  je  ne  vois  non  plus 
aucune  utilité  qui  autorisât  les  prélats  à  une 

fiareille  entreprise,  quand  elle  aurait  été  de 
ear  compétence.  Je  vois  an  contraire,  et 
l'expérience  me  l'apprend  aussi  bien  que  la 
raison,  qu'ils  ont  fourni  par  là  une  source 
inépuisable  do  disputes  cl  de  chicanes  à  touj 
les  novateurs  qui  voudront  troubler  l'E- 
glise; et  en  effet,  tous  les  novateurs  qui  ont 
paru  depuis  la  Déclaration  en  ont  été  grands 
amateurs,  cl  l'ont  employée  efficacement  pour 
soutenir  leurs  erreurs. 

■  11  faut  donc  conclure  que,  si  l'on  ne 
connaissait  pas  les  événements  qui  ont 
amené  cette  déclaration,  on  ne  de-vinérait 
pas  les  intentions  des  prélats  qui  l'onl  pu- 
hliée.  Et  quoique,  dans  le  préambule  de  la 
Déclaration  el  dans  la  lettre  de  l'assemblée, 
on  parle  de  différeuls  motifs  de  cette  dé- 
marche, ils  paraissent  cependant  !>i  peu  vrai- 
semblables, que  cela  a  fait  dire  à  plusieurs 
personnes  que  le  ressentiment  de  Louis  XIV 
conlre  le  pape  pour  les  affaires  de  ]a  régale 
y  est  entré  pour  beaucoup.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  puisse  en  avoir  des  preuves  suffi- 
santes. Je  dis  seulement  que  je  no  saurais 
deviner  les  inteutions  de  ces  prélats;  je  ne 
vois  aocune  nécessité  ni  utilité  pour  auto- 
riser leur  déclaration  ;  et,  tout  bien  conaidéré* 
il  me  semble  qu'ils  auraient  mieux  fait  de 


M  cil  oses  qui  se  wal 

, ,    .     :s  préilécesseura.  Eiiconsé- 

cu,  si  quelques  poinls  oui  pu  iHre  coDsiilérc»  comme 
f  écrélés  d»i)  cette  aasembl^e,  sur  h  imicsance  ecdé- 
siaMique  flt  suf  l'auiorilâ  ponllUlle,  nuug  leï  lenoupou 
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titté  à  rastemUéè  de  ïikt, 


qu'ils  doivi'oL  Olre  déclirét 

iti  iciqtiet  nommé$  qui  avaient  at- 

'"'"*    au  pape  limorenl  X 1 1 ■   H.  de 

_  inmuD  de  ju^iiesse  cid'ï-[>ropns 

que  ia  Oédiralion  de  1S8S  fui  etdue  du  recueil  det  Aé- 
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s'en  abstenir.  El  voilà  déjà  on  motif  qni 
m'empâi'he  do  lui  donner  mon  adhésion.  ■ 
Ltttrrt  du  card.  Litia,  2*  litl. 

PARIS  (Assemblée  du  clergé  de  France  à), 
l'an  1689.  Celte  assemblée  porta  des  ptainlei 
an  roi  de  la  liberté  que  les  minisires  calvi- 
nistes se  donnaient  de  décrier  la  fol  dn  l'E- 
glise romaine  par  les  plus  atroces  calomnies, 
ce  qn<  cmpéchall  le  peuple  de  se  réunir  cl 
de  profiler  de  l'averlisscmenl  p.i^toral  qui  loi 
avait  élé  adressé  par  l'assemblée  de  1682. 
Pour  jiiger  de  la  justice  des  plaintes  que  Tai* 
■aient  les  préiuls, il  n'y  a  qu  à  jetir  les  yeux 
sur  le  pelit  ouvrage  qu'ils  pabliërenl  alors 
■ous  ce  litre  :  Doctrine  de  fEglm  conlmut 
dant  notrt  profesiion  de  foi.  On  y  voit  que 
nos  sentiments  sur  l'Ecriture  et  la  tradilion, 
sur  les  sacrements,  sur  la  justification  et  les 
mérites,  sur  l3  messe,  l'adoration  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie,  les  sa lisTa étions, 
le  purgatoire,  tes  indulgences,  l'iovocalion 
des  saints  et  quelques  autres  articles,  avaient 
élé  tellemt'nt  déligurés  par  les  écrivains 
protestants,  qu'il  fiiliait  ou  qu'ils  ne  les 
eussent  pas  connus,  ou  qu'ils  se  fussent  étu- 
diés à  les  représenter  avec  les  couteurs  qu'ils 
jugeaient  les  plus  propres  à  les  décrier. 
Mém.  ckronot.  et  dogm.,  t.  IH. 

PARIS  (Synodediocésain  de), 86 septembre 
1697,  sous  Louis  Anloine  de  Noailles.  Ce 
prélat  y  '  confirma  et  renouvela  les  statuts 
des  synodes  de  1673  elde  167V,  et  en  publia 
hii-méme  de  nouveaui,  le  tout  en  quarante- 
sis  articles. 

Dans  le  2>  il  marque  les  conditions  que  de- 
vaient avoir  les  sujets  pour  être  admis  à  la 
(onsUre;  savoir,  d'être  au  moins  dans  leur 
quatorzième  khnéo,  et  d'avoir  été  initiés, 
pendant  six  mois,  à  la  vie  cléricale. 

Par  le  ^'  il  défend  à  tous  les  bénéfîciers  et 
à  tous  les  oceléiiai'liqoés  engagés  dans  le* 
ordres  sacrés  de  paraître  en  public  autic- 
ment  qu'avec  l'a  tonsure  suivant  leurs  or- 
dres, et  des  cheveux  courts  et  modesics,  et 
leur  nrdoni^o  de  porter  loujours  la  soutane 
dans  le  lieu  de  leur  résidence;  lenr  inter- 
disant l'usage  des  justaucorps ,  des  cra- 
vates et  des  habits  de  couleur  antre  que  la 
noire . 

Par  le  5*  il  lenr  défend  de  porter  la  perru- 
que sans  nécessité. 

Il  leur  défend  par  le  6*  d'avoir  des  ser- 
vantes, qu'elles  n'aient  au  moins  cinquante 
ans.        ' 

Par  le  7*  il  leur  défend,  sous  peine  de  sus- 
pense, de  Se  trouver  aux  comédies,  bals, 
'  opéras, 'assentblées  de  j^u,  et  tous  autres 
spectacles  profanes. 

a  leur  iutcrilit  par  le  8%  sous  la  même 
peine,  tes  cabarets  et  les  auberges,  hors  le 
ths  (te  voyage;  mais  il  h'enlend  point  par  là 
défendre  les  maisons  où  les  pauvres  ecclé- 
statiliqiies  sont  obligés  de  prendre  leurs  re- 
pds  ordinaires. 

li  leur  défend  par  le  9'  de  se  faire  sullici- 
leurs  de  procès,  et  de  prendre  des  emplois 
qCI  leVofiCÙpcnl  du  soin  des  affaires  leuipo- 
retleS. 

Par  le  IQ'  il  leur  interdit  tout  jeui  de  di- 
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sard,  le  jeu  de  paume  cl  di'  lioulo  en  des 
lieux  publics,  et  à  la  vue  des  séculiers  ;  la 
ohasie  qui  se  fait  avec  bruit  et  armes  A  feu, 
ainsi  que  le  port  de  lOutes  sortes  d'armes 

Il  défend  par  le  12',  sous  peine  de  suspense, 
à  tons  les  prêtres  séculiers  qui  n'étant  point 
do  diocèse,  n'y  ont  nf  liire  ccclésiaslii|ne,  ni 
emploi  approuvé  de  l'archevêque,  et  qui  ne 
rrçoivt'nt  point  l'honoraire  de  leur  messe, 
d'y  dire  la  messe  plus  do  quinte  jours  sans 
permission  de  l'aulM'Ité  diorésaine. 

Par  le  K'  il  défi'nd  de  confesser  dans  les 
maisons  parliculières  et  ailleurs  que  dans 
les  églises,  si  ce  n'est  les  malades  ;  dans  les 
églises  mémos,  it  défend  de  confesser  hors 
do9  eonfes'.ionnaus. 

Par  le  17'  il  fait  défense  de  recevoir  des 
prêtres  sans  attestation  des  cnrés  des  lieux  , 
d'où  ils  viennent. 

Par  le  18'  il  déclare  qu'il  ne  tiendra  point 
pour  résidents  les  curés  qui,  demeurant  hors 
de  leurs  paroisses,  se  contentent  d'y  aller 
les  fêles  et  les  dimanches. 

Par  1g  38' il  prescrit  de  ne  pas  commencer 
plus  tard  que  sept  heures  en  été,  et  sept 
heures  et  demie  en  hfvcr,  la  première  messe 
dans  les  paroisses  où  il  y  en  a  deux,  et  la  se- 
conde pas  plus  tard  que  neuf  ea  élé ,  et  neul 
heures  el  demie  en  hiver;  dans  celtes  où  il 
n'y  en  a  qn'unc,pas  plus  tard  que  huit  heures 
et  demie  enété,elneuf  henresen  hiver.  A  l'é- 
gard desTépres,  elles  ne  commenceront  pas 
plus  tdl  que  trois  heures  et  demie  l'été,  el 
deux  heures  et  demie  l'hiver.  Il  ordonne  de 
faire  le  catéchisme  au  moins  tous  les  diman- 
ches.ei, autant  que  faire  se  pourra, loules'les 
fêtes;  el  lorsqu'ils  ne  le  pourront  pa^  faire 
eux-mêmes,  de  préposer  des  personnes  ap' 
prouvées  dé  l'archevêque  pour  le  tiirë  à  leur 
place.  Il  enjoint  de  faire  le  prAne  à  la  messe 
de  paroissr  ,  et  d'y  Instruire  le  peuple  dos 
principales  vérités  de  la  religion  et  de  ses 
devoirs  ,  d'une  maniéré  qui  lui  soil  propor- 
tionnée et  qui  puisse  lut  être  utile.  Slatutt 
lynodoKt  publiés  dans  le  tynode  générai  tenu 
à  Paris  le  jeudi  26  lepfembre  1697. 

PARIS  (Ass<-mblée  du  clergé  de  France  à], 
l'an  170S.  On  reçut  dans  cette  assemblée  la 
balle  Vineam  Domini  sabaolh,  qui  condam- 
nait le  sitencG  respectueux  aU  sens  des  jan- 
sénistes, mais  on  mêla  à  celle  acceptation 
des  formes  qui  déplurent  â  Clément  XI.  Il  se 
plaignit  que  les  évéques  se  russènl  assemblés, 
mo^ns  pour  recevoir  sa  constiluliou,  que 
pour  restreindre  l'autorité  du  saint-sIége  ou 
plutAt  l'anéantir.  Ibid. 

PARIS  (Assemblée  d'évêquesA),  l'an  I7U. 
AussitAl  que  la  bulle  {/ni!}«nflu>  fut  parve- 
nue en  France  ,  le  roi  convoqua  un  grand 
nombred'évêqucs  dans  la  capitale  pour  pro- 
cédera son  acceptation,  et  il  laissa  au  cardinal 
de  Noailles,  qui  fut  fait  président  de  l'assem- 
blée, le  choix  des  commissaires,  mat-quant 
seulement  qu'il  souhaitait  que  le  cardinal  de 
Roban  en  fût  le  chef.  La  plupart  des  évéques 
étant  fort  unis  de  sentiment ,  l'otTalre  auratt 
été  hienlAt  amenée  à  sa  (Conclusion',  di  l'ar- 
cbevéque  de  Paris  avait  vonlU  dire  -.Pterrea 
parié  pw  la  bouche  de  Cléittenl,   çittnniQ  tt 
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tfait  dit  quelques  années  aaparaTanI  à  l'oc- 
csBJoii  du  bref  contre  le  livre  des  Maxime» 
da  Saint»,  deFénclon  :  Pierre  a  parU  par  la 
bouche  d'Innocent.  Mais  soit  prévention,  soit 
quelque  autre  moliT  qui  le  (tt  agir,  il  ne  crut 

Sias  devoirs'en  tenir aujugementde  ses  con- 
rères.  Il  renonnul  à  la  vérité  dam  quelques- 
nnes  de  ses  conférences  ,  que  sa  simplicité, 
ce  sont  Des  paroles,  arait  été  surprise  dans 
l'approbation  qu'il  avait  donnée  aux  M~ 

flexions  moralti  de  Quesnel,  que  condamnait 
a  butte;  iQuIerois  il  ne  put  Taincrc  ses  ré' 
Pu(;nanci'£,  et  on  ne  put  le  faire  revenir  â 
unanimité ,  non  plus  que  sept  autres  prélats 
qui  lui  demeurèrent  constamment  attachés , 
et  qui  signèrent  avec  Ini  un  projet  de  protes- 
tation contre  ce  qui  se  Terail ,  en  déclarant 
néanmoins  qu'ils  étaient  très -éloignés  de 
vouloir  Tavoriser  le   livre  des  Béflexiotu, 

3u'ils  étaient  résolus  de  proscrire  dans  leurs 
iocèses.  Les  autres  prélats,  au  nombre  de 
quarante,  furent  ainsi  réduits  à  recevoir  la 
constilulion  Indépendamment  d'eux.  Us  dres- 
sèrent en  même  lemps  an  mandement  com- 
mun ,  qu'ils  renfermèrent  sous  la  même 
signature,  pour  marquer  l'uniformité  des 
■enlimeula  par-celle  des  expressions,  etpré- 
v'enir  les  abiis  et  les  fausses  inlerprélalions. 
11  n'jr  a  rien  de  plus  sage  ni  de  mieux  entendu 
çue  ce  mandement,  où,  suivant  la  bulle  pied 
a  pied,  on  faitvoir  qu'il  n'y  a  pas  une  proposi- 
tion condamnée  qui  no  soit  erronée,  captieuse 
ou  hérétique,  etconséquemmenl  qui  ne  mérite 
quelqu'une  des  qualiricalions  contenues  dans 
la  butte.  La  précaution  était  nécessaire  pour 

firémunir  les  fidèles  contre  la  séduction  des 
ibelles  qu'on  répandait  déjà  de  toutes  parts. 
Les  évéques  écrivirent  au  pape  le  S  février, 

(tour  lui  marquer  qu'animés  de  l'esprit  de 
eurs  prédécesseurs  aussi  bien  que  de  leur 
lèle  pour  le  siège  apostolique,  et  se  confor- 
mant â  leurs  exemples  ,  ils  avaient  reçu  la 
dernière  bulle  avec  la  même  déférence  et  la 
même  vénéralion;  qu'ils  avaient  arrêté  ud 
modèle  uniforme  d'instruction  parlorale , 
pour  Aler  aux  esprits  remuants  et  avides  de 
nouveautés  toute  occasion  de  dispute  et  de 
chicane  sur  les  propositions  qui  contiennent 
les  erreurs:  qu'ils  avaient  eu  le  soin  et  l'at- 
tention d'exhorter  par  une  letlro  circulaire 
les  autres  prélats  du  royaume  à  adopter  cette 
inslruclion,  et  à  la  faire  publier  chacun  dans 
son  diocèse,  élanl  juste  et  même  nécessaire 
que  ceux  qui  sont  unis  parles  mêmes  senti- 
ments et  par  le  même  attachement  â  la  foi 
de  l'Eglise  romaine,  s'expliquent  de  la  même 
manière,  et  tiennent  ouvertement  le  même 
langage.  Us  ajoutaient  qu'on  peut  dire  avec 
vérité  que  Sa  Sainteté  a  terrassé  sans  res- 
source etavec  éclat  la  doctrine  des  novateurs 
de  ce  temps,  et  qu'elle  n'a  pas  moins  apporté 
de  soin  A  découvrir  leurs  erreurs,  qu'ils  n'a- 
vaient emplo;r^  d'adresse  à  les  déguiser  et  à 
les  répandre  imperceptiblement.  Uém.  chro- 
mot.  etdogm.,l.lV. 

PARIS  (Assemblée  du  clergé  è),  l'an  iT2â. 
Les  évêqnes  vovaient  avec  beaucoup  de 
-douleur,  depoii  bien  des  années ,  les  désor- 
dres de  nj^gliie  et  le  progrès  de  sfs  maux. 


Ils  auraient  désiré  pouvoir  le  réunir  pour 
aviser  en  commun  aux  mo/ens  d'y  opposer, 
une  digne.  Hais  le  régent,  loin  de  permettre 
ces  réunions  ,  n'avait  pas  même  convoqué 
l'assemblée  ordinaire  du  clergé  de  1720.  Il 
n'y  en  avait  point  eu  celte  annee-IÂ.  Celle  de 
1723  n'avait  pu  suivre  tous  les  mouvements 
de  son  xèle.  Elle  avait  seulement  demandé 
avec  iuslance  :  1*  le  rétablissement  des  con- 
ciles, comme  le  remède  le  plus  efficace  aux 
maux  de  l'Eglise  ;  2'  une  déclaration  qui  as- 
surât aux  bulles  Vineam  et  Unigeniliu  la 
qualité  de  lois  de  l'Elat  camme  de  l'Eglise  ; 
3°  une  défense  au  parlement  de  recevoir  les 
appels  comme  d'abus  des  réfractaires;  V  la 
cassation  de  quelques  arrêts  rendus  dans  ces 
derniers  temps  contre  l'aulurilé  de  l'Eglise  et 
des  évéques.  L'assemblée  de  1725  réitéra  les 
mêmes  demandes..  Cette  assemblée  fut  très- 
orageuse  et  se  trouva  divisée  sur  plusieurs 
points  avec  le  ministère.  Le  premier  était  les 
immunités  ecctésiasliques.  Le  clergé  se  plai- 
gnait qu'elles  fussent  violées  par  une  décla- 
ration du  5  juin  précédent,  qui  assujettissait 
ses  biens,  comme  ceux  de  tout  le  rovaume,  à 
une  imposition  extraordinaire.  De  la  des  al- 
lercalions  entre  l'assemblée  et  M.  le  duc  de 
Bourbon ,  alors  ministre.  Le  second  point 
était  les  affaires  de  l'Eglise.  Les  évéques  n'a- 
vaient pas  cru  qu'il  leur  fût  permis  de  garder 
le  silence  sur  cet  article.  La  licence  des  appe- 
lants, l'insubordination  de  plusieurs  ecclésias- 
tiques, les  outrages  faits  au  caractère  épisco- 
pal,  l'andace  avec  laquelle  des  gens  en  délire 
semblaient  courir  au  schisme,  les  écarts  de 
quelques  tribunaux,  et  la  protection  qu'ils 
accordaient  aux  prêtres  qui  afflchaient  la  ré- 
volte; tous  ces  désordres  demandaient  un  re- 
mède. Déjà  dans  les  assemblées  des  métropo- 
les on  s'était  plaint  de  cet  excès.  La  province 
deNarfoounesurlontavaitsenti  plus  que  toute 
autre  la  nécessité  d'un  concile,  et  l'avait  de- 
mandé. Hais  lorsqu'on  voulut  parler  dans 
l'assemblée  générale  de  celte  affaire  et  des 
anlres  besoins  de  l'Eglise,  on  fut  arrêté  par 
des  ordres  supérieurs.  Il  fut  fait  cependant 
le  2  octobre,  par  une  commission  chargée 
spécialement  de  la  doctrine,  un  rapport  sur 
MH.  Colbert  et  de  Lorraine ,  évéques  do 
Montpellier  et  de  Bayeux.  On  déduisit  plu- 
sieurs griefs  contre  ces  deux  prélats,  et  l'as- 
semblée arrêta  de  demander  au  roi  la  per- 
mission de  tenir  les  conciles  de  Narbonne  et 
de  Rouen.  Elle  désirait  faire  quelque  chose 
de  plus,  et  pouvoir  s'élever  contre  tant  d'er- 
reurs et  d'écrits.  Hais  elle  s'occupait  de  con- 
damner quelques  libelles  et  de  censurer 
quelques  propositions,  lorsqu'elle  reçut  or- 
dre, le  27  oetobre,  de  terminer  ce  jour-là  lei 
séances.  Celte  nouvelle  excita  beaucoup  de 
plaintes.  Les  évéques  trouvaient  étrange 
qu'on  leur  fermât  la  bouche,  tandis  que  l'int 
punilè  était  assurée  à  leurs  adversaires.  Ils 
arrêlèrenl  d'écrire  au  roi  pour  lui  faire  leurs 
représentations.  Dans  celle  lettre,  ils  recon- 
naissaient la  constitution  Vnigenittu  pour 
une  loi  irréfragable  de  l'Eglise  et  de  l'Biat , 
et  ils  annonçaient  qu'ils  la  feraient  observer 
par  leura  ecclésiastiques.  L'assemblée  sa  *6- 
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[la^a  eosnile,  après  une  séaoce  cxlrAmemeot 
ongue,  et  arec  la  douleur  de  n'aroir  pu  ap- 
porter des  remèdes  proportionnés  aux  maux 
de  l'Eglise.  Mém.  pour  urvir  à  l'histoire  du 
dix-huHiime  tiicle. 

PARIS  (Assemblée  du  clergé  à);  18  no- 
vembre 17^.  Le  roi  avaU  conunencé  à  aalis- 
faire  auK  plaintes  du  clergé,  d'abord  en  sur- 
soyant aux  taxes  imposées  sur  ses  biens ,  et 
ensuite  en  reconnaissant  rormellement  ses 
privilèges  et  s'eagageant  à  les  mainlenir. 
L'assembléei  après  avoir  remercié  te  roi  de 
cette  protection,  lui  marquait  qu'elle  recou^ 
rail  à  lui  pour  des  inléréls  plus  pressants. 
Elle  loi  exposait  la  patience  avec  laquelle  ie 
clergé  avait  souffert  les  injures  faites  à  l'B- 
glise,  le  besoin  de  les  réprimer,  et  la  nénes- 
sité  d'nne  loi  qui  exceptât  roriDellemenlles 
évéqnes  du  silence  prescrit.  Klle  rappelait  ta 
licence  des  écrivains ,  ce  qu'on  appelait  si 
faussement  le  tilenca  retpectueux  canonisé  , 
la  bnllc  Vnigenifus  attaquée  par  des  libelles 
sans  nombre,  le  feu  roi  calomnié ,  les  droits 
de  l'Eglise  méconnus,  l'autorité  des  évéques 
comballue,  et  les  questions  les  plus  claires 
mises  en  problème  ou  résolues  avec  témé- 
rité- Elle  demandait  qa'on  réprimât  ces  écrits 
audacieux  qui  soufflaient  l'esprit  de  révolte 
dans  les  communautés  et  les  séminaires. 
Elle  exposait  que  le  meilleur  remède  à  ces 
maux  était  les  conciles  provinciaux,  qui  ra- 
mèneraient la  discipline  et  la  subordination, 
et  préviendraient  ces  recours  rréquenls  aux 
tribunaux  séculiers,  qui  commettent  les  deux 
puissances.  Ce  moyen,  disaient  les  évéques  , 
nous  donnerait  peat-élre  de  la  consolation 
(  et  quel  avantage  pour  la  religion  I  )  de  ra- 
mener à  l'unanimité  quelques-uns  de  nos 
confrères  qui  s'en  sont  éloignés,  de  leur  faire 
connaître  combien  leur  résistance  à  la  bulle 
est  condamnable,  et  de  les  engager  à  corri- 
ger eux-mêmes  ce  qui  leur  est  échappé  de 
réprébensible.  Ils  demandaient  donc  avec  in- 
stance les  conciles  provinciaux.  Leurs  vœux , 
à  cet  égard,  furent  remplis  en  parité.  Ibid. 
PAbia  (  Assemblée  du  clergé  à  ) ,  22  août 
1727,  contre  le  livre  de  le  Courayer.  Pierre- 
François  le  Courayer  était  chanoine  régn- 
lierde  Sainte-Geneviève  et  bibliotliécaire  de 
la  maison  de  ce  nom  à  Paris.  11  était  appelant, 
et  il  avait  pris  part  à  toutes  les  démarches 
de  ce  parti.  Avant  été  employé  à  lire  le  mé- 
moire de  l'abbë  Etenaudat  sur  la  validité  des 
ordinations  anglicanes,  inséré  dans  la  FVri- 
tabla  eroj/ance  catholique,  de  l'abbé  GoulJ,  il 
examina  cette  question  et  devint  chaud  par- 
tisan de  la  validité  de  ces  ordinations.  Il  sut 
Îoe  l'archevAque  de  Canlorbery  Wake  avait 
léen  correspondance  avec  Do  Pin,  et  il  ima- 
gina d'écrire  an  prélat  pour  avoir  les  rensei- 
gnements qu'il  souhaitait.  La  première  lettre 
da  Wakeest  du  16  septembre  1721,  cl  il  s'éta- 
blit entre  eux  une  correspondance.  En  1733, 
le  Courayer  publia  le  fruit  de  ses  recher- 
ches, Eotrace  titre :0{M«ff<i(ioiu  swr  la  vali~ 
dite  du  ordination)  anglicaïui.  Son  ouvrage, 
imprimé  à  Nancy,  quoique  portant  le  titre 
de  Bruxelles,  lui  attira  plusieurs  adversaires, 
l'abbé  Gervaise,  les  pères  Uardouin  et  le 


Quien,  M.  Fennel.  Le  père  le  Coarajrer  leur 
préteàlous.danssa  Ae/alionapo/of^tf/ifu;,  des 
motifs  injustes  ou  ridicules  ;  mais  c'est  ainsi 
qu'il  en  use  envers  tous  ceux  qui  lui  ont 
été  contraires.  Lui  seul  avait  de  l'amour 
pour  la  vérité;lui  seul  se  conduisait  en  toutu 
rencontre  avec  franchise  et  loyauté.  Les  au- 
tres sont  ou  lies  gens  faibles  et  tflches,  ou 
des  gens  injustes  et  passionnés.  Il  comptait- 
pour  peu,  disait-il,  d'être  approuvé  ou  cen-. 
tnré  par  l'épiscopat  ;  mais  en  revanche  il  se 
liait  de  plus  en  plus  avec  les  Anglais.  Il 
écrivit  une  lettre  de  remerclments  à  celui 
qui  avait  traduit  son  livre  en  celte  langue- 
En  1726,  il  douna  la  Défente  de  sa  disserta~ 
tion,  en  quatre  volumes  qui  furent  aussi 
traduits  en  anglais.  Il  soutenait  les  mêmes 
sentiments,  et  y  ajoutait  encore  da  nouvelles 
idées,  traitant  ses  adversaires  avec  beau- 
coup d'arrogance  et  de  mépris.  On  crut 
7  voir  aussi  ime  forte  tendance  à  sa 
rapprocher  de  l'Eglise  anglicane.  L'auteur 
s'expliquait  fort  librement  sur  le  saint  sa- 
crifice de  la  messe,  dont  il  semblait  ne  plos 
fairequ'un  sacrifice  représentatif  et  commè< 
moratif.  Il  n'était  pas  plus  exact  sur  le  sacer- 
doce, sur  la  forme  des  sacrements,  sur  leur 
caractère,  sur  les  cérémonies  de  l'Eglise,  snr 
l'Eglise  même,  enfin  sur  la  juridiction  et 
l'autorité  du  souverain  pontife.  Il  louait,  sur 
ces  divers  points,  la  doctrine  des  anglicans  , 
et  on  verra  par  la  suite  qu'il  ne  disait  point 
encore  tout  ce  qu'il  pensait.  Mais  il  y  en 
avait  assez  dans  son  livre  pour  exciter  l'at- 
tention et  le  lèle  du'clergé.  H.  de  Beliunce, 
évêqne  de  Marseille,  fut  le  premier  qui  con- 
damna ses  écrits.  Le  roi,  informé  de  l'éclat 
qu'ils  causaient,  chargea  les  évéques  qui  se 
trouvaient  alors  à  Paris,-  de  les  examiner 
Ces  prélats  se  réunirent,  au  nombre  de  vingt, 
chez  le  cardinatde  Bissy,  évéque  deMeaux, 
et  tirèrent  de  la  Diiserlationet  de  sa  Défense 
trente-sept  propositions  qui  roulaient  sur 
les  questions  que  iions  venons  d'indiquer. 
Après  avoir  repris  le  Courayer  de  la  nau- 
leur  et  de  l'aigreur  de  ses  expressions,  et 
avoir  montré  dans  le  concile  de  Trente  la 
condamnation  de  son  système,  ils  condam- 
naient les  trente-sept  propositions  avec  dif- 
férentes qualifications,  et  notamment  avec 
celle  d'hérésie.  En  conséquence  de  ce  juge- 
ment, le  roi  rendit  peu  après ,  en  son  con- 
seil, un  arrêt  portant  que  ces  livres  seraient 
lacérés  et  supprimés,  à  peine  de  300  livres 
d'amende.  Ibid. 

PARIS  (  Assemblée  d'évêqaes  à  ) ,  f»  mai 
1728.  Beaucoup  d'écrits  avaient  été  publiés 
pour  rendre  le  concile  d'Embrun  odieox  on 
ridicule.  La  plus  fameuse  do  ces  productions 
fut  une  consultation,  signée  le  30  octobre 
1727,  par  cinquante  avocats  de  Paris.  Le 
nombre  et  la  réputation  des  jurisconsultes 
semblaient  donner  dn  poids  i  ce  mémoire, 
où  l'évéque  de  Senes  était  présenté  comme 
parfaitement  innocent.  On  disait  que  son 
acte  de  récusation  devait  arrêter  lontle  cours 
du  concile  :  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  com- 
mode pour  les  novateurs.  Des  jurisconsultes 
devaient,  moins  que  tous  autres,  soutenir  qtia 
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Il  récQsatTon  d'an  accusé  empêche  ses  jagei 
naturclq  de  procéder  contre  lui.  On  j  répétait, 
contre  M.  de  Tencin,  de  vaines  allégations, 

3ue  M.  Boanen  n'tivait  pu  prouver.  L'histoire 
e  I<1  pnix  de  Clément  IX  y  était  défigurée. 
Le  Tormulaire,  la  conslitulion,  i'acceplatiun 
qui  en  avait  élé  faite,  le  pouvoir  desévéques, 
l'aulorilé  de  leur  jugemenl,  toutes  ces  ma- 
tières ëlaieiil  traitées  avec  légèreté  et  déci- 
dées avec  hardiesse.  Le  roi,  informé  de  l'é- 
cltit  que  faisait  cet  écrit,  que  l'on  répartdaiL 
ivec  profusion,  et  que  l'on  prânait  avec  en- 
Hiousiasme,  chargea  le  cardinal  de  Rohan 
d'assembler  chez  lui  les  évéques  qui  se  trou- 
vaient  k  Paris,  afin  d'examiner  le  mémoire 
et  d'en  dire  leur  avis.  Ces  prélats  se  réuni- 
rent donc,  et  après  un  mois  de  conférences, 
Hs  dressèrent  une  lettre  au  roi,  dans  laquelle 
Hs  exposaient  ce  qu'il  fallait  penser  de  la 
nouvelle  production.  Ils  s'exprimaient  aveo 
modération  sur  le  complo  des  signataires  da 
mémoire,  el  ne  paraissaient  pas  leur  impu- 
ter tous  tes  excès  de  la  consultation,  qu'ils 
BUppossIenI  être  l'ouvrage  de  quelques  théo- 
logiens égarés.  Mais  ils  montraient  en  détail 
que  cette  pièce  donnait  de  l'Eglise  l'idée  ia 
plus  faasae,  qu'elle  anéantissait  l'autorité  du 
corps  des  pasteurs,  et  la  force  de  leurs  juge- 
ments ;  qu'elle-  représentait  le  concile  géné- 
ral comme  nécessaire  et  indripensahic,  mais 
empécH  par  la  sente  politique  des  papes; 
qu'elle  traitait  les  censures  dites  in  globo 
de  sources  de  disputes,  de  jugements  de  iéaè> 
brcs,  de  joug  honteux  ;  qu'elle  iraçait  le  por- 
trait le  plus  affreux  de  la  balle  Unigenitut; 
qu'elle  autorisait  l'appel,  condamné  même 
par  le  souverain  ;  enfin  qu'elle  était  pleine 
de  mépris  el  de  faussetés  sur  le  formulaire  ," 
sur  la  paix  de  Clémenl  IX,  snr  la  bulle  Fi- 
ntam,  et  notamment  sur  le  concile  d'Embrun, 
dont  elle  insultait  les  meisbres  avec  une 
pn-tialité  révollante.  L'esprit  de  criliquo, 
disaient  les  prélats  en  finissant,  devient  l'es- 
prit  dominant.  Combien  de  personnes  s'éri- 
gent en  jnges  de  ce  qu'elles  n'entendent  pas  ? 
fly  a  un  parti  ouvertement  révolté  contre 
l'Eglise.  Il  s'accrédite  chaque  jour,  il  acquiert 
dff  nouveaux  sectateurs  ;  il  reçoit  uvec  avi- 
dité, il  répand  avec  prohision,  il  vante  avec 
excès  les  libelles  sans  nombre  qui  so  font 
pour  l'autoriser,  et  il  ne  néglige  rien  pour 
appuyer &es  erreurs  et  sa  désobéissance.  Celle 
leliie  était  signée  île  trois  cardinaux,  de  cinq 
archevêques,  de  dix-liuit  évéques  et  de  cinq 
ccclëïj antiques  nommés  à  des  ëvéctite.  Jftfm. 
pour  j(rtn'r  à  l'hhl.  du  dix^huilième  liècle. 

PARIS  (Ass(  roblèe  du  clergé  à),  il  si;plem- 
bre  1730.  lï  était  difficile  que  des  évéques 
Tissent  d'un  «il  indifférent  les  maux  de  l'E- 
glise. Le  parlement  de  Paris  avait  rend4, 
depuis  la  déclaration  du  roi  da3^  mars,  dix 
arrêts  consécutils,  toujours  ed  faveur  des 
opposants,  toujours  contre  le»  principaux 
évêques  qui  s'autorisaient  de  la  loi  de  l'Eglise 
et  de  celle  do  souverain.  Un  curé  de  Paris 
f  interdit  par  sou  archevêque  exerçait  hardi- 
-ment  ses  fuoctians  en  vertu  d'uu  arrêt.  Db 

(o)  Au  Ibod,  ce»  èvéqués  aviieui-ila  drolL  dé  mpfri'inei  l'( 
de-supfviuierU  bidle  Bidgtitiuu  î 


autre  arrêt  avait  supprimé  des  thèses,  et  dé- 
fendu d'enseigner  aucune  propoiilion  con- 
traire à  l'ancienne  doctrine,  comme  si  c'était 
à  des  laïques  à  juger  quelle  était  l'ancienne  on 
la  nouvelle  doctrine.  L'asseniblée  arrêta  des 
remonlrances  au  roi  sur  ces  divers  objets,  et 
oMinl  entre  autres  la-cassat  ron  de  l'arrêt  rendu 
en  faveur  du  curé  de  Paris.  Elle  crut  aussi  d»- 
Toir  manifester  son  mécontentement  contre 
deux  prélats  qui  ne  cherchaient  qu'à  lâufOer 
la  discorde.  L'évêqued' Auxerre loi  ayanlécrit 
an  sujet  de  lalégendedesaint  Grégoire  VII  (o), 
eHe  se  montra  choquée  do  ses  imputations 
calomaienses ,  tandis  qu'il  était  laî-méme 
dans  une  désobéissance  ouverte  h  l'aolorité 
de  l'Eglise,  et  par  là  mém^  rëfractatre  aux 
ordres  du  roi  ;  et  comprenant  que  M.  de  Cay- 
lus  ne  lui  avait  écrit  que  pour  se  donner  la 
liberté  d'invectiver  contre  )a  bulle,  eHe  té- 
moigna qu'elle  ne  voyait  pas  sans  indigna- 
tion à  quels  excès  it  s'était  porté  contre  sa 
jugement  dogmatique  de  l'EgliM  univei^ 
selle,  auquel  tout  évêque,  comme  tout  fidèle, 
doit  adhérer  de  cœur  el  d'esprit,  et  elle  char- 
gea son  président  de  l'exhorter  à  la  soumis- 
sion. Elle  fit  plus  i  l'égard  de  l'évêque  de 
ttoDtpellier.^  Ce  prélat  publiait  chaque  jour 
des  écrits  où  la  nouveanlé  des  principes  le 
disputait  à  l'aigreur  du  style.  Dernièrement 
il  venait  d'adresser  au  roi  une  lettre  remplie 
d'invectives  contre  le  sainl-giége,  de  calom- 
nies contre  ses  collègues,  el  des  maximes  les 
pins  propres  A  exaspérer  les  esprits.  L'as- 
semblée, d'autant  plusaffiisée  que  cet  écrit 
partait  d'un  homme  élevé  a  une  plus  hante 
dignité,  se  plaignit  avec  force  d'nn  lel  scnn- 
dale;  el  après  avoir  réfuté  da«s  une  lettre 
au  roi  les  inculpations  et  les  erreurs  de 
M.  Colfoert,  elle  demanda  Inslammnnt  la  per- 
mission pour  la  province  de  Narbonne,  de 
tpnir  son  concile.  Cette  demande  fut  encore 
réitérée  quelques  jours  après  par  l'evêque 
da  Mme),  qui,  haranguant  le  roi  pour  la 
dêlore,  lui  exposa  les  causes  et  les  remèdes 
des  troubles,  et  lui  peignit  l'obligation  qu'il 
¥  avait  pour  on  prince  dont  le  règne  est 
fondé  ittr  la  eatholicilé,  et  doit  toujoan  te 
MUtemir  sur  its  méma  ortneip»,  de  réprimer 
ses  écarts.  Ibid. 

PARIS  (  Assetablée  do  clergé  à  ),  l'an  17». 
Dans  son  livre  des  Pouvoirs  Ugitinui  du  pre- 
ffliir  et  du  neond  ordre  du  clergé,  le  trop  fa- 
meux Travers  avait  établi  entre  les  évêques 
et  les  prétrex  une  parfaite  égalité,  jusqu'à 
associer  ceux-ci  à  toutes  les  fonctions  de  l'é- 
piscopal,  sans  même  en  excepter  l'ordina- 
tion. Ce  livre  renversait  toute  la  hiérarchie, 
attaquait  ouvertement  la  doctrine  du  concile 
de  Trente  sur  la  nécessité  de  l'approbation 
des  confesseurs  ,  et  contenait  dis  déclama- 
tions furibondes  contre  les  évêques  et  leur 
autorité  la  plus  légitime.  U.  de  Rastignac, 
archevêque  de  Tours,  alors  président  de  l'as- 
semblée du  clergé,  déféra  (6  juillet)  ce  livre 
à  celie  tissemMée,  et  en  exposa  les  principes 
dangereux.  Son  rapport  imprimé  lut  rendu 
pubric  et  envoyé  à  tous  les  évêques.  Ibid. 
'olBce  de  saiol  Gré^e  Vit,  plus  qoe  M*  évEques  aj 
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PARIS  (AiHDiblée  in  clergé  de  France  i), 
l'an  1750.  Le  mémR  espril  qni  s'élerait  con- 
ire  la  religion  s'altachail  aussi  à  poursaiTre 
les  (nlnislres  de  l'Bglise,  soit  dans  leur»  per- 
sonnes, suit  dans  lears  biens,  et  excilaiMa 
rii|iidilè  en  loi  présentant  les  richesses  du 
clergé  comme  une  proie  abondante  et  légi- 
time. On  avait  touIu  assujettir  ces  biens  à 
un  édit  portant  créailon  d'un  vingtième, 
qtioi(|a'il  eut  été  déclaré  souvent  qne  le 
clergé,  contribuant  aux  charges  de  l'Etal 
par  des  dons  gratuits,  ne  serait  soumis  à  au- 
cune imposition.  Un  édit  avait  été  rendu  au 
mois  d'aoât  17^9,  louchant  les  établisse- 
ments et  les  acquisitions  des  gens  de  main- 
morte, et  pour  leur  Uélendre  toute  aequisi- 
(hin  ultérieure.  Celle  disposition  a  été  beau- 
coup louée  par  plusieurs  écrivains-  Nous 
nous  conteoleroni  d'observer -que  tout  les 
Mens  tombés  en  main-morte  depuis  deux 
siècles  n'avaient  èlé  acquis  que  (iour  dea  hà- 
prlaux  et  bdlels-dieu,  des  séminaires,  des 
écoles  de  charité  et  autres  établissements 
non  moins  utiles  à  l'Etat  qu'à  l'Eglise ,  et 
que  ces  biens  n'avaient  procuré  au  clergé 
aucune  richesse.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nou- 
vel édit  avait  jeté  l'alarme  dans  le  clergé, 
qui,  convoqué  six  fuis  depuis  dix  ans,  avait 
donné  dans  cet  intervalle  soixante  millions. 
Ce  Tut  dans  ces  circonstances  qae  les  com- 
missaires du  roi  vinrent  demander  à  l'assem- 
blée le  don  gratuit  ordinaire.  Hais  loin  de  se 
servir  de  celte  expression  consacrée  par  l'u- 
lage,  l\«  insinuèrent  plusieurs  (ois  que  c'é- 
tait une  dette  qo'iîs  réclauiaieDl.  Lenr  dis- 
cours parut  au  clergé  une  conOrmalion  des 
alarmes  qn'il  avait  connues;  et  ce  qui  acheva 
de  les  justifier,  ce  fut  une  déclaration  don- 
née par  le  toi,  laquelle  levait  pluaieuri  mil- 
Kons  sur  le  clergé,  et  obligeait  tous  les  bé- 
néflcicrs  à  présenter  l'élat  do  leurs  revenusi 
L'assemblée  arrêta  des  remuntrances;  elle 
y  disait  que  les  immanilés  ecclésiastiques 
étalent  fondées  sur  les  lois  de  l'Etat  comme 
sur  les  lois  de  l'Eglise  ;  qu'elles  étaient  aussi 
ancL-nnes  que  ta  monarchie,  et  que  si  une 
possession  aussi  constante  était  méconnue, 
nnlle  condition  ,  nulle  propriété,  oui  con- 
trat ne  seraient  sacrés.  ■  Les  moindres  nou- 
veautés, ajoutait-elle,  introduites  dans  les 
maximes  et  les  usages  de  la  religion,  l'expo* 
sent  ft  de  gr<inds  dangers.  Des  Etais  reisini 
D003  en  fournissent  des  preuves  trop  funes- 
tes; et  s'il  y  a  jamais  eu  nn  temps  où  ces 
exemples  ont  dik  nous  eDrayer,  c'est  celui 
où  nous  vivons.  Une  affrcase  philosophie  se 
répand  comme  un  venin  mortel.  Des  écrits 
pleins  de  blasphèmes  se  multiplient  tous  les 
jours,  s  En  dnissant,  l'assemblée  répétait 
au  roi  que  les  alarmes  du  clergé  sur  ses 
droits  avaient  seules  pu  retarder  son  em- 
pressement à  se  rendre  aux  désirs  du  prince, 
et  qu'elle  demandait  à  recouvrer  une  liberté 
qui  lui  était  nécessaire  pOur  témoigner  Ion 
sèle.  Ces  remontrances  furent  peu  écoolées, 
et  l'assemblée  se  sépara,  le  20  septembre, 
■ans  avoir  rien  pu  obtenir.  Hais  elle  crut 
devoir  opposer  quelque  acte  public  et  soleo- 
DeL  et  aux  nouveautés  qu'on  cherchait  à  în- 
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IMdnire,  et  aux  eflbrls  de  la  pbilosopnie, 
Déji  les  assemblées  du  clergé  de  17fc7  et 
1718  s'étaient  orcupées  de  ce  dernier  objet? 
Dan4  celle  de  1750,  U,  de  Monlaiet,  évéque 
d'Autun,  l'on  de  ses  membres,  avait  combatln 
l'incrédulité  dans  un  discours  où  il  montrait 
qu'elle  était  vicieuse  dans  son  Origine  et 
dans  ses  progrès.  Il  en  avait  assigné  les  eau- 
ses  et  déploré  les  effets.  L'assemblée  avait 
fait  des  représentations  sur  la  licence  et  l'iui 
punllé  avec  lesquelles  on  répandait  dans 
Paris  et  dans  les  provinces  des  pamphlets 
irréligieux  et  des  libelles  outrageants.  Parmi 
ces  écrits  il  en  était  un  surtout  qu'on  avait 
distribué  avec  profusion  par  toute  la  France, 
et  auquel  les  circonstances  avaient  donné 
un  moment  de  vogue.  Il  portait  simplement 
pour  titre  :  Lettre»,  avec  celte  épigraphe  : 
lie  repugnate  vtitro  bono.  On  y  avançait  que 
les  ecclétiastii^ues  étalent  la  partie  la  moins 
utile  à  la  société:  que  Dieu  même  n'a  pas 
pu  accorder  d'exemptions  aux  biens  de  l£- 
glise;  ane  les  dons  faits  aux  églises  sônl  les 
fruits  «'une  piété  séduite  el  mal  entendue, 
et  que  le  patriotisme  peut  les  revendiquer. 
On  y  disait  que  c'est  au  peuple  qu'appar- 
tient la  propriété  du  pouvoir  suprême,  dogme 
que  nous  avons  vu  ériger  depuis  en  maxime 
fondamentale,  et  si  bien  réfuté  par  tant  de 
crimes  et  de  malheurs  venus  à  sa  suite.  On 
y  contredisait  sans  cesse  les  Ecritures;  on  y 
insultait  &  des  saints  que  l'Eglise  révère  ;  on 
y  représentait  le  célibat  des  prêtres  comme 
nuisibleaox  Blals)  enSn  l'ouvrage  respirait 
une  philosophie  loule  païenne,  propre  A 
éteindre  la  foi  et  la  piété-  L'assemblée  ar- 
rêta de  l'examiner;  et  M.  Languet,  arche- 
vêque de  Sens,  en  ayant  fait  sou  rapport, 
elle  le  condamna  le  H  seplembri;,  comme 
renfermant  dei  propuiilionê  fau$Hi,  lémérai-' 
re»,  injurieuiet  à  l'Église,  erronéei  et  impie». 

Cette  censure  fut  signée  des  seize  évéques 
et  des  vingt  ecilésiaBliques  qui  composaient 
l'assembla,  et  on  envoya  dans  tous  les  dio- 
cèses une  lettre  où  l'on  exphsail  eu  détail  Ici 
vices  de  l'ouvrage  condamué.  Ibid. 

PABIS(  Assemblée  de  prélats  à),  l'an  il&i. 
Le  roi  avait  établi  une  commission,  mi-par- 
tie d'éfêques  el  de  magistrats,  pour  exami- 
ner les  objets  des  contestations  réciproques; 
biais  celle  commission  ne  donnant  aucun 
résultat  de  son  travail,  et  le  parlement  dcr 
venant  de  jour  on  jour  plus  eiitri'iirenaot, 
plusieurs  évêques  crurent  devoir  prendre  en 
main  la  cause  de  l'Eglise.  Vingt  et  un  pré- 
(«la,  qui  se  trouvaient  à  Paris,  souscrivirent 
une  lettre  au  roi,  sous  le  litre  de  représen- 
tations. Ils  s'y  plaignaient  des  magistrats, 
de  leurs:  entreprises  continuelles,  et  surtout 
du  dernier  arrêt  du  parlement.  Ils  n'avaient 
pu  voir  aans  élunnequ'ul  et  sans  donli'nr 
qu'on  détendit  de  refuser  les  sacrcmeolt, 
pour  raison  de  BoQ-acceplaliun  de  la  bulle; 
qu'où  jugeât  la  soumission  à  celte  loi  de  l'E- 
glise une  cbose  indilTéreute  au  salut,  qu'on 
slatnAt  BUT  la  suftisance  ou  t'insumsaiice 
des  dispositions  aux.  sacrements,  et  qu'un 
usorpil  enfin  d«ns  Ifs  matièrea  spirituelles 
toute  l'anlorilé.  Ils  Suppliaient  le  monarquQ 
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te  réprimer  cet  écart,  et  d«  proléser  l'Eglise 
A  l'imilation  d«  ses  ancêtres.  Outre  c«tte 
lettre,  il  ;  eu  eut  une  autre  de  la  même  date 
et  signée  des  mêmes  prèlaU,  i  l'exception  de 
l'archevêque  de  Sens.  On  T  prenait  sa  dé- 
fense contre  on  arrél  du  a  mai,  où  il  était 
ai-cusé  de  ravoriser  le  schisme.  Des  magis- 
trats, disait  la  leLlre,  qai  ne  peuvent  appren- 
dre autheuliquement  que  de  nous  ce  qui 
constitue  le  schisme ,  ont  osé  intenter  con- 
tre lenr  pasteur  une  accusation  si  odieuse; 
et  ce  qui  montre  à  quel  point  la  prévention 
les  aveugle,  c'est  qu'ils  traitent  ce  prélat  de 
schismatii|ue  dans  le  temps  même  où  par 
leur  arrêt  ils  défendent  de  donner  ce  nom 
injurieux  aux  moindres  de. vus  sujets.  Ces 
deui  lettres  Turent  présenlëes  an  roi  et  en- 
voyées à  tous  les  autres  évêques,  parmi  les- 
quels plus  de  quatre-vingts,  dit-on,  approu- 
vèrent de  si  justes  représentations.  Quel- 
ques-uns réclamèrent  aussi  en  parlicalier 
contre  les  atteintes  portées  k  l'autorité  spi- 
rituelle. M.  de  Beaumonl  composa  sar  ce 
sujet  un  mandement  qu'il  ne  publia  point, 
par  déférence  pour  les  désirs  du  roi.  M.  Lan- 
ftuel  donna  deux  lettres'  où  il  montrait  l'ir- 
régnlarilé  des  procédés  du  parlemenl.  D'au- 
tres évêques  Irailèrenl  ta  même  matière. 
Mais  aux  yeux  des  tribunaux,  c'élail  un 
crime  aux  premiers  pasteurs  de  défendre 
leurs  droits.  Presque  tous  les  écrits  de  ces 
prélats  subirent  des  arrêts  moins  Qétrissants 
pour  eux  que  pour  leurs  ennemis.  Af^m.  pour 
servir  d  l'kitt.  du  dix-huiiiéme  lUcle. 

PARIS  [Assemblée  de  ConOans  près  de), 
l'an  1753.  Le  P.  Berruyer,  jésuite,  avait  pu- 
blié, en  1728,  son  Histoire  du  peuple  deDieu, 
Urée dex livret lainlt;  ouvrage  assez  profane, 
où  il  semblait  avoir  pris  à  tâche  de  faire  de 
la  Bible  une  espèce  de  roman.  Il  voulait) 
disait-il,  rendre  la  lecture  des  divines  Ecri- 
tures plus  agréable  aux  gens  du  monde. 
Mais  ne  valait-il  pas  mieux  laisser  ces  ora- 
cles sacrés  dans  leur  noble  et  primitive  sim- 
plicité ,  que  de  les  dénaiarer  par  les  orne- 
ments du  bel  esprit  et  les  recherches  de 
rimagînalion  T  On  jugea  même  au'il  favori- 
sait quelques  erreurs.  Aussi  la  première 
partie  de  son  ouvrage, la  moins  condamnable 
de  tontes,  fut  censurée  à  Rome,  en  173b  et  en 
1757.  La  seconde ,  qui  ne  parut  qu'en  1753, 
excita  des  plaintes  plus  vives  encore.  Co  fut 
à  ce  sujet  que  vingt-deux  évêques  s'assem- 
blèrent àCunf1ans,daas  la  maison  do  l'arche- 
vêque de  Paris.  On  y  convint  de  prendre  des 
mesures  pour  retirer  le  livre  de  Berruyer 
des  mains  des  fidèles.  Six  évêques  furent 
chargés  de  l'examiner.  Dix  jours  après,  les 
mêmes  prélats  s'assemblèrent  à  CoaQans.On 
lut  on  mandement  que  H.  de  Beaumunt  vou- 
lait publier  sur  ce  livre,  et  qui  fut  approuvé 
d'une  voix  unanime.  Ce  mandement  était  daté 
de  ee  même  jour,  13  décembre,  et  défendait 
de  lire  l'ouvrage.  L'archevêque  se  plaignait 
que  l'auteur,  après  avoir  promis  une  histoire 
tirée  des  seuls  livres  saîuts,y  méiflt  fréquem- 
ment du  sien  sans  en  prévenir,  exposAl  ainsi 
les  fidèles  à  prendre  la  parole  du  Dieu  pour 
la  parole  de  l'homme  ;  donnât  un  sens  forcé 


aux  paroles  de  l'Ecrilàre,  osit  même  ajouter 
à  l'Evangile  pour  le  rendre  susceptible  d'in- 
terprélalions  singulières  et  dangereuses,  et 
s'éloignât  de  la  règle' du  concile  de  Trente 
sur  le  texte  sacré.  Le  P.  Rcrruy^r  se  soumit 
à  ce  jugement.  Peu  auparavant,  le  provin- 
cial des  jésuites  et  les  supérieurs  de  leurs 
trois  maisons  de  Paris  avaient  donné  uns 
déclaration  pour  improuver  le  livre  et  en 
désavouer  l'impression.  Les  troubles  qui 
suivirent  empêchèrent  les  prélats  de  s'assem- 
bler de  nouveau  pour  donner  do  concert  un 
jugement /loctrinal,  comme  ils  se  l'étaient 
proposé.  Seulement  quelques  évêques  con- 
damnèrent le  livre  par  des  mandements  par- 
ticuliers. 

La  seconde  partie  de  l'Histoire  du  peuple 
de  Dieu,  qui  renferme  l'bistoire  du  Nouveaa 
Testament,  fut  condamnée  à  Rome  en  1755, 
et  par  un  décret  plus  solennel  en  1758.  Restait 
une  troisième  partie,que  les  jésuites  avaient 
pris  ,  dit-on  ,  l'engagement  de  supprimer, 
mais  qui  n'en  vit  pas  moins  le  jour  à  Lyon 
en  17&8.  C'est  celle  qne  Clément  Xlll  proscri- 
vit par  son  décret  du  3  décembre  1756,  où  il 
-dit  qu'elle  a  comblé  la  mesure  du  scandale. 
Cette  partie,  qni  n'est  qu'une  paraphrase  des 
Epttres  des  Bp6tres,  est  en  effet  ta  plus  ré- 
préhensiblc.  Elle  est  rédigée  d'après  le  con!^ 
mentaire  du  P.  Uardouin  ,  et  est  en  consé- 
quence semée  d'erreurs,  d'idées  singulières 
et  de  paradoxes.  Le  1"  août  1759,  M.  de  Fits- 
James,  évéqne  de  Soissons,  donna  contre 
les  deux  jésuites  une  Initruction  poilo- 
rale  en  sept  volumes,  où  il  les  accusait  des 
plus  grands  égarements.  L'auteur  de  cet 
écrit  était  l'abbé  Gourlin,  théologien  appe- 
lant ,  qui  avait  déjà  prêté  sa  plume  â  M.  de 
Kasiignac,  archevêque  de  Tours,  et  qui  ne 
sera  pas  accusé  d'avoir  ménagé  les  jésuites. 
L'assemblée  du  clergé  de  1760  se  joignit  aux 
évêques  qui  s'étaient  déclarés  contre  VBim- 
toire  du  peuple  de  Dieu.  Enfiu  en  17G2  et  en 
1761» ,  la  Sorbonne  publia  sa  censure  contre 
les  deux  parties.  Elle  condamnait  quatre- 
vingt-quatorze  propositions  dans  la  première 
et  deuxcent  trente-une  dans  la  seconde./6j(l. 

PARIS  (Assemblée  du  clergé  de  France  à], 
l'an  1755.  Les  réfractaires  à  la  cunstitutioa 
Unigenitu»  auraient  voulu  que  le  roi  eût  dé- 
fendu anx  évêques  assemblés  de  s'occuper 
de  ce  qui  faisait  la  matière  de  leurs  contes- 
tations avec  le  parlement  ;  toutefois  le  désir 
des  ennemis  de  l.'Eglisc  ne  fut  pas  satisfait. 
L'assemblée  du  clergé  commença  À  montrer 
les  sentiments  qui  l'animaient,  en  arrêtant 
de  demander  au  roi  le  retour  de  M.  de  Beau- 
mont,  toujours  exilé  i  Conflans.  Elle  députa 
aussi  au  prince  en  favetir  des  évêques  de 
Montpellier  et  d'Orléans,  dont  les  tribunaux 
cassaient  les  ordonnances  et  troablaieiil  lea 
diocèses.  Le  89  juillet,  l'archevêque  d'Arles 
fit  un  rapport  sur  la  situation  de  l'Eglise  de 
France  et  sur  teb  entreprises  des  parlements. 
Un  nouvel  éclat  attira  bienlêt  loute  l'atten- 
tion de  l'assemblée.  Le  29  août,  le  parlement 
de  Paris  rendit ,  sur  l'affaire  de  Cougniou 
(chanoineappelaptd'Orléans,  àquiles  sacre- 
ments avaient  été  refusés  au  lit  de  la  mort)* 
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UD  arrêt  dont  tontes  les  disposiliona  étaient 
autant  d'abus  d'aulorilé.  Le  chapitre  d'Or- 
léans et  plasicnra  chanoines  élaienl  con- 
damnis  à  des  amendes.  Trois  autres  chanoi- 
nes étaient  bannis  à  perpétuilé.  Enfin  ,  le 
chapitre  devait  fonder  an  service  et  Taire  lea 
Trais  d'un  monument  en  l'honneur  de  Coag- 
nioo.  L'assemblée  fit  demander  au  roi  la  per- 
mission d'aller  en  corps  se  jeler  à  ses  pieds. 
Hais  le  princo  ne  voulut  recevoir  qu'une  dé- 
putation  ordinaire  ,  qui  lui  présenta  ,  te  8 
septembre  ,  nn  mémoire  rédigé  par  Û.  de 
Montazet ,  évâqne  d'Aulun,  et  oiî  l'on  s'élo- 
*ait  avec  force  contre  un  arrêt  qui  porlail  le 
sceau  de  la  passion.  Celte  réclamation  n'eut 
pas  l'efTet  qu'on  élail  en  droit  d'en  atleadrC) 
et  le  marbre  décerné  à  Cougnioa  fut  depuis 
élevé  dans  une  des  églises  d'Orléans.  Le  5 
octobre,  l'assemblée  présenta  ses  remontran- 
ces. Elle  j  réfulaîl  les  calomnies  insérées 
dans  différents  actes  des  parlements,  mon- 
trait les  écarts  de  ces  cours  et  leur  iocom^ 
pétence  dans  les  matières  spirilnelles,  et  sup- 

Î liait  le  roi  d'interpréter  la  déclaration  de 
^6l^  conformémeulA  cclledelTSO;  de  casser 
les  arrêts  contre  la  bulte  ;  de  rendre  aux 
évéques  la  liberté  essentielle  à  leur  ministère, 
et  aux  écoles  de  théologie  la  plénitude  d'en- 
seignement, qn'on  n'eût  pas  dil  leur  ravir; 
de  défendre  aux  Juges  séculiers  toute  injonc- 
tion en  matièrede  sacrements  ;  d'ordonner  que 
les  ordonnances  desévéques  fussent  e&écutèes 
provisoirement,  nonobstant  l'appel  comme 
d'abus  ;  et  enfin  d'annuler  les  arrêts  et  sen- 
tences rendus  incompétemment  contre  lea 
ecclésiastiques  dans  les  derniers  troubles. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  con- 
naître plus  en  délai!  ces  remontrances  ,  oà 
la  cause  du  clergé  était  plaidée  avec  une  mo- 
dération dont  ses  ennemis  ne  lui  avaient  pas 
donné  l'exemple.  L'attention  de  l'assemblée 
se  tourna  ensuite  vers  les  efforts  de  l'irréli- 
gion, et  contre  cette  nuée  de  mauvais  livres 
destinés  A  la  propager.  Ce  fut  la  matière  d'un 
mémoire  pnrticnlier  qu'elle  présenta  au  roi. 
Elle  s'occupa  aussi  des  maux  de  l'Eglise.  Une 
commission  de  ses  membres  avait  été  char- 

Sée  de  faire  un  travail  sur  l'autorité  de  la 
uWb  Vnigtnilui ,  sur  les  refus  des  sacre- 
ments et  sur  les  droits  de  la  puissance  eeclé- 
■iaslique.  Elle  avait  présenté  le  résultat  de 
son  travail,  qui  consistait  en  dix  articles  dans 
lesquels  elle  avait  renfermé  ce  qu'elle  ju- 
geait le  plus  convenable  sur  ces  matières.  Il 
7  eut  une  partie  de  l'assemblée  à  qui  ces  pro- 
positions ne  parurent  pas  assez  précises,  et 
qui  dressa  huit  autres  articles.  Des  deux 
cAlés  on  reconnaissait  que  la  constitution 
Vnigenitut  est  un  jugement  dogmatique  et 
irrëformable  de  l'Eglise  universelle,  auquel 
tout  fidèle  doit  une  soumission  sincère  d'es- 
prit et  de  CŒor  ;  qu'il  ;  avait  donc  des  cas  où, 
l'un  pouvait  refuser  même  publiquement  les 
sacrements  aux  réfractaîres  ;  que  dans  le 
doute  on  devait  eu  cunsaUerl'évéque;  que  la 

Suissance  ecclésiastique  avait  seule  le  droit 
e  déterminer  les  dispositions  nécessaires 
pour  participer  aux  sacrements,  et  jugerceux 
à  qui  ils  doivent  être  accordés  ou  refusés,  et 
DlCTlOXHAIRK  BIS  CoROiui.  II. 
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enfin  que  c'était  pécher  que  de  recourir  aux 
tribunaux  séculiers,  ao  mépris  de  l'autorité 
de  l'Eglise,  pour  obtenir  lea  sacrements ,  et 
de  les  accoraer ,  an  gré  de  ces  tribunaux,  À 
ceux  qui  en  avaient  été  jugés  indignes  par 
leur  pasteur.  Mais,  quoique  de  pari  et  d'au- 
tre on  convint  de  ces  principes,  on  se  divisait 
cnsoite  sur  leur  application,  lenr  étendue  oa 
leurs  conséquences.  On  peut  voir  dans  les 
articles  dressés ,  en  quoi  consistait  cette  dis- 
parité ,  qui  occasionna  beaucoup  de  confé- 
rences pour  lâcher  de  réunir  lea  prélats  aa 
même  avis.  Mais  chacun  persista  dans  son 
opinion.  Les  dix  articles  furent  souscrits  par 
dix-sept  évêques  et  vingt-denx  députés  da 
second  ordre.  A  leur  tête  était  le  cardinal  de 
la  Rochefoncaull ,  devenu  ministre  de  la 
feuille  depuis  la  mort  de  M.  Boyer.ce  qui  fit 
donner  â  ses  adhérents  le  nom  de  feuiUaati. 
Comme  leurs  articles  paraissaient  conçui 
quelquefois  d'une  manière  équivoque,  et 
qu'ils  étaient  réglés  de  concert  avec  la  cour, 
on  les  accusa  d'avoir  cherché  des  tempéra- 
ments qui  s'écartaient  des  principes,  et  d'a- 
voir plus  songea  contenlerle gouvernement, 
qu'A  remplit  les  devoirs  de  leur  ministère. 
Nous  n'adopterons  point  toutes  ces  impu- 
tations. Plusieurs  de  ces  prélats  jouissaient 
d'une  estime  méritée ,  et  la  conduite  qu'ila 
tinrent  en  cette  occasieu  ne  prouverait  qae 
le  désir  qu'ils  avaient  de  terminer  les  trou- 
bles. Cependant  nous  nous  ga'rderons  bien 
de  blâmer  ceux  qui  ne  crurent  pas  pouvoir 
adapter  les  dix  articles,  et  qui  s'expliquèrent 
avec  plus  de  force  sur  le  péché  des  réfractai- 
res,  sur  la  légitimité  des  refus ,  et  sur  l'in- 

t'ustice  du  recours  aux  juges  séculiers.  Lea 
mit  articles  de  ces  derniers  furent  souscrits 
par  seize  évêques  et  dix  députés.  Au  surplus 
on  convint  de  part  et  d'autre  d'envojer  les 
articles  au  pape,  et  de  s'en  rapporter  à  sa 
décision.  On  arrêta  aussi  de  nouvelles  repré- 
sentations an  roi  sur  sa  déclaration,  snr  les 
arrêts  des  parlements ,  et  snr  l'exil  de  tant 
d'ecclésiastiques.  Mais  on  n'obtînt  que  des 
réponses  évasives.  Le  4  novembre,  l'assem- 
blée se  sépara  après  avoir  écrit  aux  autres 
évêqnes  une  circulaire  oii  elle  leur  rendait 
compte  de  ce  qu'elle  avait  fait  relativement 
anx  affaires  de  religion.  Cette  circulaire  «fut 
depuis  dénoncée  au  parlement  par  le  con- 
seiller Chanvelin.  Il  trouva  même  mauvais 
que  les  évêques  se  fussent  plaints  de  la  cir- 
culation des  mauvais  livres,  et  eussent  prié 
le  roi  de  prendre  des  mesures  pour  en  arrêter 
le  cours. On  se  montra  aussi  trés-choqoé  an 
parlement ,  que  les  évêques  eussent  écrit  au 

Sape  pour  le  consulter.  C'était  compromettre, 
isait-on,  la  tranquillité  de  l'Ëtat;  comme 
s'il  n'était  pas  naturel  que  des  évêques  s'a- 
dressassent an  saint-siége  dans  une  cause 
qui  l'intéressait  ainsi  qu'eux  ,  et  comme  s'il 
n'avait  pas  été  d'usage  dans  tons  les  temps, 
et  dès  les  premiers  siècles  du  cbristianisme, 
de  recourir,  dans  les  questions  importantes, 
aux  lumières  et  à  l'auloriié  de  celui  qui  est 
chargé  do  veiller  sur  toutes  les  Eglises.  Le 
parlement  fit  au  roi  sur  ces  objets  des  repré- 
seniatioasiauxquellesou  n'eut  point  d'égard' 
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Le  prince  fit  partir  li  lettre  des  évéques  ponr 
Icpape,  et  raccompagna  d'ooe  autre  que 
laî-méme  écrivait  à  Bcnotl  XIV.  Mém.pour 
êtrvir  à  l'kitt.  du  18*  sièclt. 

PaUIS  (Assemblée  extraordinaire  d'évé- 
qiies  à] ,  1  an  1758.  Elle  'ivait  élé  convoquée 
par  le  roi  pour  donner  des  secours  à  l'Etat 
pendant  une  guerre  malheoreuse.  Elle  rem- 

flit  les  désirs  do  prince  ;  mais  los  affaires  de 
Eglise  appelaient  aussi  son  al  tenlioT).  Il  avait 
été  beaucoup  question  dans  les  assmblées  des 
proviDces  du  jugement  de  M.  de  Afontaiet  dans 
l'affaire  des  hospitalières,  et  l'on  crojail  que 
rassemblée  générale  s'en  occuperait  ;  le  mi- 
nistère fil  en  sorte  que  cet  objet  ne  fût  pas 
traité.  Le  13  octobre,  l'assemblée  arrêta  les 
objets  de  ses  remontrances.  C'étdit  le  ictour 
de  l'archevêque  de  Kiris  et  de  l'évéque  de 
Saint-Pons,  le  rappel  des  prêtres  bannis,  le 
rétablissement  de  la  faculté  de  tliéologie  dans 
son  ancien  état,  une  interprétation  des  der- 
nières déclarations  dont  on  abusait  toujours, 
enfin  les  mauvais  livres.  Il  fut  présenté, 
sur  ces  différents  objets,  des  mémoires  par- 
ticuliers. L'assemblée  csposail  surtout  au 
roi  les  dangers  dont  on  était  menacé  de  la 
part  de  ces  Ouvrages  impies  et  séilncieurs, 
dont  le  nombre  croissait  avec  l'impunité.  Elle 
demanda  aussi  l'cxéculiun  de  la  lettre  ency- 
clique de  Benoit  XIV,  du  ISoctobre  1786. /i.rf. 
PARIS(Assemblécd'évéquesà),  l'an  1761. 
Ils  avaient  été  convoqués  par  le  roi,  sur  la 
demande  des  commissaires  du  conseil  char- 
ses  de  rendre  compte  des  constitutions  des 
jésuites.  On  voulait  avoir  leur  avis  sur  les 

Suaire  points  aoiiants  :  1°  Quelle  est  l'utiliti 
ont  les  jésniles  peuvent  être  en  France,  et 
quels  sont  les  avantagea  ou  les  inconvénient! 
des  différentes  fonctions  qui  leur  sont  con- 
fléesT  2*  Quelle  est  la  manière  dont  ils  M 
comportent  dans  l'enseignement  et  dans  la 
pratique,  snr  les  opinions  contraires  i  la 
sûreté  de  la  personne  des  soaverains,  sur  la 
doctrine  des  quatre  articles  de  1688,  et  en 
général  sur  les  opinions  ultramontaines? 
»•  Quelle'est  leur  conduite  sur  la  subordina- 
tion due  aux  évéques,  et  n'cntreprennent-its 
puinl  sur  les  droits  et  les  fonctions  des  pas- 
teurs f  V  Quel  tempérament  pourrait-on  ap- 
porter en  France  a  l'autorité  du  générât  des 
lésuiles,  telle  qu'elle  s'y  exerce?  La  pre- 
mière assemblée  des  évéqOes  se  tint  le  30 
novembre,  chei  le  cardinal  de  Lujnes,  ar- 
chevêque de  Sens  et  président.  On  lut  les 
quatre  articles  proposés,  et  il  fut  nommé 
pour  les  examiner  une  commission  compo- 
sée de  ce  cardinal,  de  six  archevêques  et  de 
six  érêques.  Ces  commissaires  s'assemblè- 
rent aaseï  fréquemment  dans  le  courant  de 
décembre.  Vers  te  milieu  de  ce  mois,  ils  in- 
vitèrent les  antres  évéques  à  se  rendre  trois 
on  quatre  ensemble  à  leur  bureau  pour  leur 
communiquer  l'avis  de  la  commission  et 
avoir  le  leur.  On  y  lui  l'avis  des  commis- 
saires, qui  était  entièrement  favorable  aux 
jésuites,  et  qui  répondait  anx  quatre  arti- 
cles de  manière  h.  repousser  les  calomnies 
répandues  contre  la  société.  Le  cardinal  de 
ChuisenI,  archevêque  de  Besançon,  premier 


opinant,  ouvrit  nnavîi(|ifférent:c'él«itdelaii- 
ser  suhsisterles  jésuites,  maïs  en  les  soumet* 
tanlaux  ordinaires,  et  en  fàis.int  quelques  au- 
tres changements  dans  leur  régime. Cette  opi- 
nion fui  adoplée  par  cinq  évéques,  dont 
un  revint  même  depuis  à  I  avis  de  la  majo- 
rité. Celle-ci  se  prononCR  de  la  manière  la 
plus  formelle  en  faveur  de  la  société.  Qua- 
rante-cinq évéques  la  défendirent  contre  les 
reproches  de  ses  ennemis,  et  représenlèreni 
sa  dcstruclion  comme  un  malheur  pour  leur* 
diocèses.  M.  de  Fiiz-James,  évêque  de  Sois- 
sons,  futle  seul  qui  s'élevât  coiilro  les  j^ 
suites,  qu'il  prétendit  être  non-seulement 
Inutiles,  mais  dangereux.  Les  autres  évéquea 
rempliront  mieux  ce  qu'ils  devaient  à  la  re- 
ligion et  à  la  vérité,  et  leur  avis  imprimé  en 
même  temps,  qui  est  un  éclatant  tiummage 
en  faveur  de  religieux  alors  en  bull^aux 
traits  de  deux  partis,  honore  les  prélats  qui, 
au  milieu  de  tant  Je  préventions  et  de  ha{- 
nes,  surent  ne  point  se  laisser  entraîner  au 
torrent,  ni  séduire  par  les  clameurs,  et  ren- 
dirent à  des  homuips  proscrits  14  justice 
qu'ils  leur  devaient.  Chaque  opinion  fut  pré- 
sentée au  roi,  celle  des  quarante-cinq  pair 
iine  dépntation  ,  et  celle  du  cardinal  de 
Cholseal  et  de  ses  quatre  adhérents  par  ce 
cardinal  lui-même.  M.  de  Fitz-James  en- 
voya la  sienne  dans  une  lettre  particulière. 
Il  y,  traitait  fort  mal  les  jésuites,  auxquels  il 
rendait  cependant  un  lémoignaee  honorable. 
«Quant  à  leurs  mœurs,  dit-il,  elles  soni 
pures.  On  leur  rend  volontiers  la  justice  de 
reconnaître  qu'il  n'y  a  peut-être  point  d'or- 
dre dans  l'Eglise  dont  les  religieux  soient  ' 
plus  réguliers  et  plus  austères  dans  lenrs 
mœurs.  ■  Cet  aveu  d'un  ennemi  pourrait  ré- 
pondre à  plus  d'an  reproche.  Il  serai!  mo- 
ralement impossible  que  tonte  nne  soetêti 
fât  pare  dans  ses  mœurs,  et  prolessflt  des 
principes  corrompus.  Ibid. 
'  PARIS  (Assemblée  du  clergé  de  France  h), 
l'an  1762.  Cette  assemblée  s'ouvrit  extraordV 
nairement  cette  année  le  1"  mai.  Les  entre* 
prises  conlinuelles  des  tribunaux,  l'impiélé 
tODJours  croissante  cl  lescoups  portés  anx  jé- 
suites, furent  les  principaux  objets  de  ses 
plaintes.  Les  deux  premiers  articles  firent  U 
matière  des  premières  remontrances  qu'elle 
adrcs»aan  roi,  le  16]uin,  et  dans  lesquelles  elle 
faisaitde  nouvelles  instances  pour  demander 
qu'on  appliquât  enfin  des  remèdes  â  des  maux 
qui  prenaient  de  jour  en  jour  un  caractère 
plus  effrayant.  Six  joan  après,  elle  écrivit 
as  prince  en  faveur  des  jésuites  :  iSire,  lui 
disait-elle  (car  on  ne  peut  s'empêcher  de 
transcrire  ici  ce  mémoire),  en  vous  deman- 
dant aujourd'hui  la  conservation  des  ]tr 
suites  ,  nous  vous  préseutons  le  vceu  una- 
nime de  toutes  les  provinces  ecclésinstiaue^ 
de  votre  rojanme.  Elles  ne  peuvent  envisa- 
ger sans  alarmes  la  deslructiou  d'une  so- 
ciéié  de  religieux  recommandables  par  l'in- 
tégrité de  leurs  mœurs,  l'auslérifé  de  leur 
discipline,  l'étendue  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  lumières,  et  par  les  services  sans  nom- 
bre qu'ils  ont  rendus  à  l'Eglise  et  à  l'Etat. 
Cette  société,  Sire,  depuis  la  première  épo- 
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que  d«  $00  établissemeot,  n'a  cessé  d'éproa- 
ver  des  coniradîctions  ;  les  ennemis  de  Is  foi 
l'ont  tuajours  persécalée,  el  dans  le  scio 
uAme  de  l'ËsIise  elle  a  trouvé  des  adrer- 
saires.  aussi  dangereux  rivaux  de  ses  succëa 
e(  de  ses  talents  qu'allentirs  à  profiler  de 
ses  faules  les  plus  légères.  Mais, malgré  des 
secousses  violentes  et  réitérées ,  ébranlée 
quelqacrois,  jamais  renversée,  la  société  des 
jésoites  jouissait  dans  votre  royaume  d'un 
état,  sinon  tranquille,  au  moins  ht^norable 
fil  florissant.  Chargés  du  dépAt  le  plus  pré- 
cieux pour  la  nation  dans  l'éducation  de  la 
jeunesse;  partageant,  sous  l'autorité  des 
evéques,  les  l'onclions  les  plus  délicates  do 
■ninlslëre;  bonorés  de  la  confiance  de  nos 
rois  dans  le  plus  redoutable  des  tribunaux  ; 
aimés,  rechercbés  d'un  grand  nombre  de  vos 
sujets  ;  estimés  de  ceux  mêmes  qui  les  crai- 
gnaient, ils  avaient  obtenu  une  contidéraiion 
trop  géuéralc  pour  être  éauivoque  ;  et  des 
lettres  et  patentes  émanées  Je  votre  autorité, 
des  déclarations  enregistrées  sur  les  effets 
civils  de  leurs  vœux,  des  arréis  des  parle- 
ments rendus  en  conséquence  de  ces  décla- 
rations, des  procédures  muUipliécs  où  ils 
ont  été  admis  comme  parties,  des  donations, 
des  unions  faites  en  leur  faveur  et  revêtues 
des  formes  légales,  la  durée  de  leur  exis- 
tence, le  nombre  do  leurs  maisons,  la  multi- 
tude des  profès  ,  la  publicité  de  leurs  fonc- 
tions, leur  genre  de  vie  consacrée  à  l'utilité 
publique  ;  tout,  jusqu'aux  obstacles  mêmes 
dont  ils  avaient  Iriomplié,  leur  annonçait  un 
avenir  heureux.  Et  qui  aurait  pu  prédire 
l'orage  affreux  qui  les  menaçait?  Leurs 
constitutions  déférées  au  parlemeul  de  Paris, 
sont  un  signal  qui  est  bientôt  suivi  par  les 
autres  parlcroenls  ;  et  dans  un  délai  si  court 
qu'à  peine  aurait-il  été  sufliaant  pour  un 
procès  particulier ,  sans  entendre  les  jé- 
suites, sans  admettre  leurs  plaintes  et  leurs 
requêtes,  leurs  constitutions  sont  déclarera 
impies,  sacrilèges,  allcnlatoires  à  la  majesté 
divine  et  à  l'aulorilé  des  deux  puissances  ; 
et  ,  sous  prétexte  de  qualiCcalions  aussi 
odieuses  qu'imiiginaires,  leurs  collèges  sont 
Termes,  leurs  noviciats  détruits,  leurs  biens 
saisis,  leurs  vœux  annulés  j  ou  les  dé- 
pouille des  avantages  de  leur  vocation  ; 
on  ne  les  rétablît  pas  d^ms  ceux  auxquels  ils 
ODt  renoncé;  on  les  prive  des  retraites  qu'ils 
ont  choisies;  on  ne  leur  rend  pas  leur  pa- 
trie :  proscrits ,  humiliés ,  ni  religieux  ni  ci- 
toyens, sans  étal,  sans  biens,  sans  fonc- 
tions, on  les  réduit  à  une  subsistance  pré- 
caire,  insuflisaoto  et  momentanée Une 

révolution  si  subite,  et  dont  la  rapidité 
(tonne  même  ceux  qui  en  sont  les  auteurs, 
semlilerait  annoncer  de  la  part  des  jésuites 
de  France  quelque  attentat  énorme  qui  a  dû 

rx  citer  la  vigilance  des  magistrats Uais 

nous  cherchons  en  vain  les  causes  qui  ont 
pu  armer  la  sévérité  des  tois.On  ne  reproche 
aux  jésuites  aucun  crime.  Un  magistrat, 
célèbre  dans  cette  affaire ,  convioni  même 
qu'ils  ne  peuvent  être  accusés  du  fanatisme 
qu'il  attribue  à  l'ordre  entier  ;  et  pour  avoir 
Un  prétexte  de  les  coodaoïDer,  oa  est  obligé  de 
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renonvater  d'anciennes  imputatloui  contre 
leur  doctriue  et  leurs  instriulions.Uaissi  cette 
doctrine  et  ces  constitutions  sont  aussi  coa- 
damnables  qu'on  le  suppose,  commentsepeul- 
it  faire  qu'aucun  jésuite  de  votre  royaume  ne 
soit  coupable  des  excès  qu'on  préteud  qu'elles 
autorisent?  Quelle  étrange  contradiction  de 
proposer  comme  des  sujets  fidèles  et  ver- 
tueux les  membres  d'une  société  qu'on  as- 
sure être  vouée  par  serment  k  toutes  sortes 
d'horreurs,  et  de  supposer  que  des  milliers 
d'hommes  puissent  être  attachés  à  des  priu- 
cipcs  qui  révoltent  la  nature  et  la  religion  t 
vans  qu'aucun  se  ressente  de  la  source  em- 
poisonnée qui  doit  les  curromprc  T  Nous  na 
vous  répéterons  point,  Sire,  tout  ce  qqe  les 
^véqucs  assemblés  par  vos  ordres,  au  mois 
de  décembre  dernier,  oui  eu  l'honneur  d'ex- 
poser à  Votre  Majesté  au  sujet  d^'S  consiitu- 
lions  des  jésuites.  Après  les  éloges  qu'en 
ont  faits  le  concile  do  Trente,  l'assemblée  de 
iSlk,  et  plusieurs  papes  qui  ont  illustré  la 
chaire  de  saint  Pierre  par  l'éclat  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  vertus ,  comment  a-t-on 
osé  les  traiter  d'impies  et  de  sacrîlégcsT  1^ 
conduite  de  la  société  pendant  cent  cinquante 
ans  n'était-elle  pas  suffisante  pour  rassurer 
sur  les  craintes  que  pouvaient  inspirer  ses 
privilèges  1  Et  quand  même  il  y  aurait  en 
dans  l'institut  des  jésuites  quelques  défauts 
susceptibles  de  précaution,  ces  défauts  poa- 
vaienl-iis  être  une  raison  de  les  détruire? 
Si  l'expression  trop  générale  d'un  devoir  né- 
cessaire, si  des  privilèges  trop  étendus,  mais 
abolis  par  la  renonciation  de  ceux  mêmes 
qui  les  ont  obtenus,  si  des  dangers  purement 
possibles  suffisent  pour  détruire  une  société 

3ui  réunissait  en  sa  faveur  U  possesrtiun  de 
eux  siècles  et  l'apprnbation  des  deu^t  puis- 
sances, quel  est,  dire,  l'ordre  religieux  de 
Tos  Etats  qui  peut  se  Qatier  de  ne  pas  éprou- 
Ter  le  même  sort?  Il  n'en  est  aucun  qui  ait 
subi  l'examen  qu'on  suppose  aujourd'hui 
nécessaire.  Quelle  est  la  règle  qui,  dans 
tous  ses  articles,  peut  se  promettre  d'être 
entièrement  sopérienre  à  une  critique  sans 
bornes?  Les  privilèges  de  tous  les  religieux 
sont  prifsque  Ions  les  mêmes,  et  les  jésuite' 
■ont-ils  ceux  qui  en  ont  le  plus  abusé?  » 
Les  évêqaes  exposaient  ensuite  au  rot  les 
inconvéuients  de  la  nouvelle  jurisprudence 
Introduite  par  le  parlement.  Si  les  jésuites 
devaient  être  exclus,  que  ce  fût  au  moins 

Ear  l'autorité  qui  seule  devait  être  l'ar- 
itre  de  leur  sort.  Ce  n'était  que  par  des 
lettres-patentes  que  les  communautés  pon- 
Taient  être  établies  dans  le  royaume  ;  ce 
n'était  que  par  des  lettre»-patentes  qu'elles 
pouvaient  en  être  exclues.  ■  Mais  quelle  hu- 
milialioQ  ne  serait-ce  pas  ponr  eux  si,  sous 
prétexte  d'appel  comme  d'abus,  de  simples 
arrêts  des  parlements  pouvaient  détruire  des 
établissements  consacrés  par  un«  possession 
constante,  des  fondations,  monuments  res- 
pectables de  1^  libéralité  des  rois,  des  mai- 
sons dévouées  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
la  ressoni*ce  des  familles  françaises  et  l'asil* 
des  étrangers,  qui  j  envoyaient  arec  em- 
pressement leurs  entants  recaroir  de*  leçons 
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de  lagesse  el  a«  vertu  t  »  L'aisemblée  repré- 

jeolail  le>  avantageB  d'une  édacalion  chré- 
tienne, i'inlerrupliOD  qui  avail  lies  dam 
les  collèges ,  la  difficulté  de  remplacer 
les  maiLrcs  que  l'on  cbassail,  les  droits  des 
éréqnea  sur  l'éducalion,  drcrila  que  la  par- 
lement leur  refuBait  pour  se  les  altriboer  k 
lui-même.  Le  lendemain  du  jour  on  l!assem- 
blée  arail  écrit  celle  lettre  au  roi,  elle  Gl 
des  remontrances  parlicolières  sur  les  ar- 
rêts par  lesquels  plusieurs  parlements 
avaient  entrepris  d'annuler  les  vœux  des  je- 
■ailes.  On  arait  toujours  cm  jnsque-lÀ  que 
le  rœn  était  une  promesse  religiense  faite  k 
Dieu;  sa  nature,  son  objet,  ses  effets,  en  fai- 
saient un  engagement  spirituel,  sur  la  nul- 
lité ou  validité  duquel  l'Eglise  seule  devait 
prononcer;  mais  c'étaient  là  des  principes 
que  les  parlemeuls  ne  connaissaient  plus. 
On  avait  prétendu  annuler  les  vœnx,  on  avait 
couvert  de  dénominations  flétrissantes  une 
règle  approuvée  par  l'Hglise.  Le  parlement 
de  Houen,  allant  même  plus  loin  que  les 
autres,  avait  qualiQé  le  vœu  des  jésuites  de 
serment  impie,  d'ane  règle  impie.  Quel  ren- 
versement de  toutes  les  noUons?  Appeler 
impics  des  constitutions  autorisées  dans 
l'Eglise  depuis  deux  cents  ans,  c'était  mon- 
trer bien  peu  de  mesure.  Accuser  l'Eglise 
universelle  d'un  tel  aveuglement,  c'était  être 
bien  aveugle  soi-même.  L'assemblée  du 
elergé  se  sépara  le  28  juin,  avec  la  douleur 
de  penser  que  racbarncmenl  des  ennemis 
de  la  religion  allait  consommer  une  mesure 
qu'elle  ne  pouvait  empécber.  Elle  termina 
ses  séances  par  une  nouvelle  protestation 
contre  les  entreprises  des  tribunaux  sécu- 
liers. Mim,  pour  stnir  à  l'hiit.du  18'  siècle. 
PABIS  [Assemblée  du  clergé  de  France  à], 
l'an  17 o5.  Cette  assemblée  s'ouvrit  le  25  mai. 
Elle  suivit,  dès  ses  premières  séances,  les  in- 
tentions manifestées  par  les  assemblées  pro- 
vinciales ,  qui  partout  s'étaient  élevées  avec 
force  contre  la  hardiesse  avec  laquelle  on  at- 
taquait la  religion.  Elle  arrêta  de  dresser 
sur  les  droits  de  l'Eglise  one  instruction 
dogmatique,  qui  serait  rendue  publique,  et 
où  l'on  se  bornerait  aux  principes  généraux, 
en  écartant  tout   fait  particulier.  Ce  fut  le 

{ilan  de  l'écrit  qui  fut  adopté  par  l'assemblée, 
e  22  août.  Il  est  divisé  eu  trois  parties.  Dans 
la  première,  après  de  solides  réOcxions  sur 
les  projets  delà  philosophie,  et  les  dangers 
dont  on  était  menacé  de  la  part  de  ces  écri- 
vains qoi  semblaient  prendre  à  tâche  de 
corrompre  les  mœurs,  comme  de  renverser  la 
foi»  et  qni  ne  se  montraient  pas  moins  les  en- 
nemis de  la  société  et  du  gouvernement  que 
de  la  religion  et  de  ses  dogmes  ,  l'assemblée 
condamnait  les  principaux  ouvrages  qui , 
dans  ces  derniers  temps,  avaient  paru  sur 
ces  matières  :  VAnalytei,»  Bayle,  de  t'Eiprit, 
VEnq/clopédie,  i'EmiU  et  les  ouvrages  faits 
pour  sa  défense,  le  Contrat  social,  les  Letlret 
de  la  Montagne ,  VEseai  sur  l'Eittoire  géné- 
Tole,  le  Dictionnaire  phUotophique ,  la  Phih- 
lophia  de  l'hiitoire  et  le  Despotisme  oriental. 
i>ans  la  seconde  partie  étaient  exposés  les 
droits  de  la  psissance  tpiriluolle.  On  y  éla- 


blissait  que  l'enseignement  est  an  droit  et  un 
devoir  des  pasteurs,  qu'il  est  indépendant, 
que  l'Eglise  ne  souffre  sur  cet  article  ni 
trêve,  ni  composition  ;  qu'elle  ne  condamna 
au  silence  que  ce  qui  est  contraire  k  sa  doc- 
trine, et  que  ce  silence  ne  peut  êlre  imposé  k 
ceux  que  Dieu  a  établis  pour  élrc  ses  orga- 
nes. On  y  enseignait  que  l'Eglise  seule  peut 
porter  des  jugements  en  matière  de  doctrine, 
déterminer  la  nature,  le  caractère,  l'éteadoa 
et  les  effets  de  c«  jugements,  et  flxer  la 
degré  de  soumission  qni  leur  est  àù.  On  j 
montrait  qu'elle  ne  peut  aaluriser  une  morale 
corrompue,  déclarer  pieux,  saint  et  digne 
d'éloges  ce  qui  ne  l'est  pas  ;  qne  supposer 
que  ce  qu'elle  a  approuvé  puisse  être  impie, 
blasphématoire,  contraire  au  droit  civil  ou 
naturel,  c'est  lui  imputer  un  aveuglement 
que  ne  permet  pas  d'imaginer  l'assistance 
que  Jésus-Christ  lui  a  promise;  que  c'est  i 
elle  seule  qu'il  appartient  do  prononcer  sur 
les  VŒUX,  de  les  déclarer  unis  ou  d'en  dispen- 
ser ;  que  l'administration  des  sacrements  ne 
regarde  aussi  qu'elle  ;  qu'elle  seule  peut  ju* 
gcr  des  dispositions  nécessaires,  décider  si 
elles  sont  remplies,  et  prononcer  sur  l'ob- 
servation de  ses  lois  k  cet  Égard  ,  sans  que 
rautorilé  civile  puisse  ^en  aucune  manière 
statuer  sur  ces  dispositions,  conférer  la  mis- 
sion aux  pasteurs  ou  enjoindre  d'administrer 
les  sacrements.  Dans  la  troisième  partie, 
l'assemblée,  après  avoir  reconnu  la  bulle 
Vnigenitus,  et  adopté  l'Encyclique  do  Be- 
noit XIV,  déclarait  avec  ce  pape  les  réfrac- 
taires  indignes  d'approcher  des  sacrements. 
Ces  actes  furent  arrêtés  unanimement  par 
tous  les  membres,  el  souscrits  par  trente- 
deux  archevêques  el  évéques  et  trente-denx 
députés  du  second  ordre.  On  les  fil  passer  à 
tous  les  évéques  du  royaume,  en  les  priant 
d'y  joindre  leors  suffrages.  Aussitôt  vingt  li- 
belles se  déchaînèrent  contre  les  prélats  et 
leurs  ouvrages.  Le  parlement  de  Paris  pros* 
crivil  les  iictes,  le  i  septembre,  avec  dés  qua- 
lifications odieuses,  prétendant  que  les  évé- 
ques étaient  incompétents  sur  ces  matières, 
et  qu'ils  avaient  excédé  les  pouvoirs  d'as- 
semblée purement  économique.  L'objection 
n'était  pas  neuve.  On  l'avait  puisée  dans  les 
écrits  des  appelants,  et  l'on  avait  été  flatté  , 
sans  doute,  d'une  idée  qui  renversait  d'un 
seul  coup  tout  ce  qui  avait  été  fait  en  France 
depuis  cent  ans  contre  le  jansénisme  :  comme 
si  les  assemblées  du  clergé  n'avalent  pas  tou- 
jours été  en  possession  de  staluer  sur  les 
matières  de  religion,  el  comme  si  les  évéques 
qui  s'y  trouvaient  réunis  perdaient  en  y  en- 
trant le  caractère  de  juges  de  la  foi  et  de 
guides  des  fidèles.  Le  lendemain,  un  autre  ar- 
rêt condamna  comme  fanatique  et  séditieuse 
la  circulaire  de  l'assemblée  aux  évéques.  Le 
7,  un  troisième  supprima  l'Instruction  pas- 
torale de  l'archevêque  de  Toars  et  de  ses  suf- 
fragauls.  Ces  nouveaux  excès  excitèrent  les 
justes  réclamations  de  l'assemblée.  Le  8,  elle 
se  rendit  en  corps  à  Versailles,  accompagnée 
de  quelques  évéques  qui  se  trouvaient  i 
Paris.  Un  des  prélats  porta  la  parole  :  «  Sire, 
dit-il,  c'est  avec  la  plos  vive  douleur  et  la 


plus  enliire  confiance  qae  le  clergé  de  voire 
rojaame  vient  porter  ses  plainles  à  Voire 
Majesté  contre  les  noavclles  entreprises  de 
son  parlement  de  Paris.  Un  ouvrage  de  l'as- 
semblée du  clergé,  monament  pablic  de  sa  fi- 
délité poor  voire  personne  sacrée,  et  de  son 
tàle  pour  la  religion ,  vient  d'être  proscrit 
comme  aUentatoire  aux  lois  du  royaume;  et 
tous  le  prétexte  d'une  qnaliGcalion  anssi 
odtease  qu'imaginaire,  l'arrêt  qui  supprime 
cet  ouvrage  ose  contester  aux  évéques  le 
droit  d'enseigner  et  d'instruire,  qo'ils  ont 
reçu  de  Jésus-Christ ,  et  tend  à  dissoudre  les 
liens  de  la  biérarcliie  ecclésiastique  et  à 
soustraire  les  fidèles  à  l'obéissance  qu'ils 
doivent  à  leurs  pasteurs.  Il  défend  d'obiem- 

Eérer  â  ce  que  nous  avons  enseigné  pour  le 
ien  de  l'Eglise  et  celui  de  l'Elal.  Il  renverse 
ainsi  l'économie  entière  de  la  religion;  et  il 
serait,  Sire,  le  dernier  présage  et  la  cause  de 
sa  ruine,  si  V.  M.  n'en  prévenait  les  suites 
et  n'en  annulait  les  dispositions.  C'est  en 
vain  que,  pour  colorer  ses  entreprises,  votre 
parlement  de  Paris  prétend  réduire  les  as- 
•embléesgénéralesdu  clergé  à  l'élal  d'assem- 
blées purement  économiques.  Comment  les 
évéques  réunis  ne  pourraient-ils  pas  ce  que 
chacun  peut  dans  son  diocèse?  Le  droit  d'en- 
teigner  et  d'instruire  est  inséparable  de  leurs 
personnes  ,  et  leur  réunion  ne  fait  que  don- 
ner une  nouvelle  force  à  leur  enseignement. 
Aussi  les  assemblées  générales  du  clergé 
ont-elles  toujours  été  regardées  en  quelque 
sorte  comme  le  concile  de  la  nation  (a).  Con- 
sultées par  les  rois  et  les  peuples  lorsqu'elles 
étaient  réunies  aux  aalres  ordres  du  royaume, 
la  première  qui  eut  lieu  an  moment  de  leur 
séparation  fut  tenue  à  Poîssy  pour  des  ma- 
tières de  doctrine.  Depuis  cçlte  époque .  au- 
cune affaire  considérable  de  religion  ne  s'est 
traitée  en  France  sans  le  concours  des  assem- 
blées du  clergé;  et  il  en  est  plusieurs  (comme 
celles  de  1682  et  de  1700)  qui  ont  donné  des 
décisions  doctrinales  (b),  dont  les  parle- 
.menti  eux-mêmes  ont  toujours  reconnu  et 
Bouvent  réclamé  l'aotorité.  Nous  n'avons 
donc  pas.  Sire,  commis  un  attentai  contre 
les  ordonnances  du  royaume,  en  instruisant 
les  peuples  confiés  A  nos  soins.  Dans  un  Etat 
catholique,  la  liberté  de  l'enseignement  des 
pasteurs  fait  partie  du  droit  public.  Toutes 
les  lois  leur  annoncent  que  cet  enseignement 
est  le  premier  de  leurs  devoirs  ;  et  si  vos  dé- 
clarations do  175i  et  de  1756  ont  paru  jeter 
quelques  nuages  sur  ce  droit  sacré ,  V.  M.  a 
cru  devoir  nous  rassurer  par  sa  réponse  ;  et 
les  dispositions  mêmes  de  ces  lois,  contra 
lesquelles  nous  avons  toujours  réclamé,  ne 
sont  pas  conciliables  avec  l'arrêt  de  votre 
parlement,  liais.  Sire,  nous  sommes  forcés 
de  vous  le  dire,  c'est  moins  la  'manutention 
des  lois  que  l'observation  de  ses  arrêts  que 


oceiBiuti  igue  des  é<Cc]uei  se  irmitenl  réunis,  ils  < 

ioors  le  droil  d'eiueigoer  et  d'iiuLraire.  Il  pouialt  h 


le  parlement  de  Paris  semble  avoir  en  vue  ; 
et  c'est  là  le  principe  de  ces  termes  si  faus- 
sement prodigués,  de  <:anons  reçut  dant  le 
rof/aume ,  de  ptrlttrbaleurs  du  rtpoi  pablic , 
expressions  vagues  el  indéterminées,  âl'om- 
bre  desquelles  l'infraction  d'un  arrêt  injuste 
devient  un  crime  de  lèse-majesté,  et  le  moyen 
de  venger  des  querelles  particulières,  sons  le 
prétexte  d'assurer  la  tranquillité  publique. 
Votre  parlement  de  Paris,  Sfre,  vient  de  don- 
ner une  preuve  de  ce  système  d'indépendance 
des  lois  divines  el  humaines  ,  dans  la  scène 
scandaleuse  qui  vient  do  se  passer  à  Saint- 
Clond.  I 

«  Une  supérieure,  dont  les  réponses  annon- 
cent la  fidélité  à  son  Dieu  elà  son  roi ,  a  été 
décrétée  pour  avoir  refusé  l'entVée  de  son 
monastère  Â  des  ecclésiastiques  étrangers  et 
sans  mission.  D'autres  religieuses  ont  subi 
le  même  sort  pour  que  les  clefs  pussent  être 
remises  entre  les  mains  d'une  aulre  religieuse 
rebelle  aax  décisions  de  l'Eglise.  Les  commis- 
saires du  parlement  ont  confié  à  cette  même 
religieuse  le  gouvei'nemenl  de  la  maison, 
quoique,  çn  supposant  les  décrets  légitimes, 
il  ne  lui  fût  pas  dévolu  par  les  constitutions. 
Les  portes  onl  été  forcKB,  la  clAlurc  violée; 
et  as  milieu  de  ces  scandales,  un  prêtre  sans 
pouvoirs,  sans  autorité,  a  osé,  en  vertu  d'un 
arrêt  du  parlement ,  porter  le  Saint  des 
■ainis  i  une  religieuse  indocile,  qui  n'avait 
pas  approché  des  sacrements  depuis  quatre 
ans,  qui  a  déclaré  n'avoir  pas  reçu  l'absolb- 
tion,  qui  a  refusé  tous  les  secours  que  lui  a 
offerts  son  archevêque,  et  qui  n'avait  pas 
craint  d'annoncer  elle-même  le  complot  cri- 
minel dont  elle  se  proposait  de  donner  le 
spectacle.  C'est  par  suite  de  ce  même  sys- 
tème ,  Sire ,  que  le  parlement  de  Paris  a  con- 
damné la  lettre  de  l'assemblée  aux  évéques 
comme  fanatique  et  séditieuse.  Le  clergé  sera 
toujours  supérieur  à  ces  outrages.  >  Le  rot 
écouta  de  si  justes  représentations,  et  cassa. 
le  15  septembre,  les  arrêts  du  parlement.  11 
rassura  en  même  temps,  l'assemblée  par  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit. 

La  lettre  et  l'arrêt  du  conseil  choquèrent 
les  magistrats  ;  et  la  chambre  des  vacations, 
qui  se  tenait  alors ,  parlant  de  l'arrêt,  le 
traita  d'imprimé  ,  d'acte  aussi  ilUgal  dam  ta 
forme,  qu'impuittant  pour  affaioiir  l'auto- 
rité et  lusptndre  l'exécution  des  arrêts  de  la 
cour.  Quel  modesle  langage  I  Cependant  l'as- 
semblée du  clergé  continuait  ses  oiiérations. 

Le  11  septembre ,  les  évéques  qui  se  trou- 
vaient à  Paris  se  rendirent  dans  son  sein, 
snivant  l'invitation  qui  leur  en  avait  été 
faite.  On  leur  lut  les  actes.  Ils  déclarèrent 
qu'ils  y  reconnaissaient  leur  doctrine,  j 
adhérèrent  et  les  souscrivirent ,  au  nombre 
de  dix-neuf.  Deux  jours  après ,  il  fut  fait  ua 
rapport  sur  l'affaire  de  l'évêque  d'Alais ,  et 

lui-mSme,  pour  li  juitlDcatioa  Ans  quilre  irtictel  :  que, 
P^r  la  dêclariiion  de  itiSl,  Ips  préliis  u'anleni  pis  prd- 
lendu  Taire  ua  décret  sur  la  fol,  D'est-â-dire  donner  una 
dtcitlon  doctrinale,  niais  timiilemeut  déclarer  le  senliaient 
dii  ctergi  de  KraDcc.  La  preuTs  déduite  de^  acte*  de  l'a^ 
semblée  de  168]  ne  pouTilt  donc  ivoir  d'autre  iileiir  que 
celle  d'un  «icellenl  argumeat  ad  homiHem,  «uquel  le  fàt' 
lement  de  Paris  n'avait  rien  i  répondre. 


.gk 


l'assemblée  demanda  pour  la  province  de 
Narbuune  la  permission  de  tenir  sun  concile, 
L'arrit  du  21  janvier  17C4  canlrc  M.  de 
Beauinonl ,  et  les  rcmonlranccs  préseulëcs 
peu  uprës  contre  co  prélat,  occupéri^nt  en* 
tnilé  l'assemblée  ,  qui  présenta  un  inémoirQ 
au  rui  sur  l'immunité  des  êvéïjuea  attaqués 
dans  ces  remontra  net' s.  Elle  alléguait  que 
celle  Immunité,  établie  par  h'S  conciles  , 
consacrée  par  les  lois  des  empereurs  ro- 
mains ,  antérieure  dans  les  Gaules  d  la  iao- 
narcbte  même,  reconnue  depuis  par  une 
foule  d'ordonnances  de  nos  rois  ,  était  aussi 
aTouée  par  un  grand  nombre  d'arrêts  du 
parlement,  el  dans  tous  les  écrits  drs  ma- 
gistrats etdcsjurisconsullesles  plus  célèbres 
et  les  plus  léles  pour  étendre  rauli>rité  ci- 
vile, tels  que  Dupuj,  d'Héricoiirt,  Bornier, 
Van-Espen.  Elle  observait  que  ce  privilège 
des  évéques  no  blessait  pas  plus  les  lois  que 
ceux  de  la  magistrature  ,  delà  noblesse,  des 
pairs. 

Vengeant  ensuite  l'archoréque  de  Î*ari9 
des  outrages  Tails  à  son  caraclère,clle  priait 
le  roi  de  supirrimerdes  remontrances  inspi- 
rées par  la  naine,  c(  écrites  avec  un  fiel  si 
peu  digne  des  ministres  des  lois.  Le  même 
}»ur,  elle  présenta  un  mémoire  contre  les 
mauvais  livres,  dont  la  liste  se  grossissait 
de  jour  en  jour  avec  tine  impunité  qui  ne 
laissait  voir  aucun  terme  fl  ce  fléuu.  L'as- 
semblée demandait  l'ciécution  des  anciens 
règlements  sur  la  librairie  ,  et  représentait 
qn  on  pouvait  bien  arrêter  le  débit  d'un  ou- 
vrage irréligieux  ,  puisque  les  magistrats 
avaient  si  bii<n  réussi  i  empêcher  la  distri- 
bution des  mandements  des  évéques.  Mais 
les  ministres  étalent  gagnés ,  et  le  mal  con- 
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senlalîons  sur  le  bannissement  de  prusienrs 
ecclésiastiques,  sur  l'oppression  oïl  l'on  te-  ' 
nailles  jésuites,  sur  la  bardiesse  des  proies^ 
tanls   à  exercer  publiquement  leur  culte, 

;ur  la  mullitailo  des  mauvais  livres  ,  et  sur 
es  arréls  des  parlements  contre  ses  actes. 
Le36jain.  elle  censurâtes  actes  du  cunni- 
liabnle  d'Utrecht  et  condamna  l'ouvrage  où 
ils  étaient  contenus  ,  sont  les  mêmes  quali- 
fications que  l'avail  Tait  le  pape  dans  le  dé- 
cret Non  sine  acerbo.  Cette  censure  futsignéfl 
des  irente-denx  évéques  qui  siégeaient  à 
l'assemblée.  Le  2  juillet  ,  tous  les  membres 
souscrivirent  une  protestation  contre  les  ar- 
réls par  lesquels  les  parlements  avaient 
prétendu  infirmer  les  actes.  L'assemblée  au- 
rait bien  désiré  s'occuper  encore  de  quel- 
ques autres  objets  ;  mais  ia  cour  crut  que 
le  bien  de  ta  paix  voulait  qu'on  assoupit  ces 
difTérends,  el  empêcha  qu'il  n'en  (ùl  ques* 
Uon.  Ainsi  se  termina  celle  assemblée,  une 
drs  plus  longnes  et  des  plus  importantes 
qui  se  fussent  encore  tenues.  Le  zèle  qu'ell« 
nionlt-a  pour  les  intérêts  de  l'Eglise,  lesotH 
glaclcs  qu'elle  eut  à  vaincre,  les  actes  qu'elle 
publia,  la  solidité  des  principes  qu'elle  y  éta- 
blit, les  nombreuses  réclamations  qu'elle  lit 
ontendre  pour  le  bien  de  la  religion  ,  l'nnff- 
nimitê  de  ses  délibérations ,  tout ,  jusqu'aux 
insultes  des  ennemis  de  la  paix  el  de  la  re- 
ligion ,  doit  faire  placer  celte  assemblée  an 
nombre  de  celles  qui  ont  le  plus  honoré  le 
clergé  de  France  ,  el  qui  ont  laissé  des  mo- 
numents durables  de  leur  zèleel  de  leur  doc- 
trine. Mim.  pour  ttrvir  à  l'IiUt.  du  18'  $iicle. 
PARIS  (Assemblée  du  clergé  de  France  i], 
l'an  1770.  Déjà  les  évéques  avaient  réclamé 
fréquemment  contre  les  progrès  de  l'irréli- 


tinoa  toujours.  Le  27  septembre,  Il  fulques-     gion.Nous  avons  vu  les  assemblées  du  clei^é 


tion  du  mandement  de  M.  de  (îrasse,  évdqi 
d'Angers,  sur  \ea  Aiser lions ,  el  des  récla- 
mations qu'il  avait  excitées.  On  avait  écrit, 
à  ce  sujet,  au  prélat,  qui  répondit  qu'il  avait 
toujours  pensé  comme  le  clergé  de  France, 
auquel  11  s'unirait  de  nouveau  en  adhérant 
aux  actes;  ce  qu'il  fit  en  cITi-l.  Oo  n'alla  pas 
plus  loin  à  son  égard.  Les  désordres  arrivés 
en  plusieurs  monaïlèrcs  appelèrent  aussi  l'at- 
tention de  l'assemblée,  qui  proposa  de  re- 


ligner  au  prince  leurs  alarmes  et  s'ef- 
forcer d'exciter  son  zèle  sur  un  objet  si  im- 
po>;tant  pour  la  société.  Plusieurs  prélats 
avaient  chorché  à  prémunir  leurs  peuples 
contrôla  séduction  par  des  instructions  ao< 
lides.  MM.  de  Beanmont,  de  Brancas  ,  de 
Luynes,de  Fernel,  de  Termont,  de  Pressf, 
de  Montmorin  ,  et  d'autres  encore,  avaient 
publié ,  en  différents  temps,  des  écrits  pour 
protiver  l'excellence  et  la  divinité  de  la  reli- 


coorir  an  saint-siége  pour  lui  exposer  l'état     gion,  pour  répondre  aux  dilOcultés  de  la 


des  ordres  religieux  ,  et  le  prier  de  concou' 
rir  à  y  apporter  des  remèdes  convenables. 
On  n  iiuu.1,1  ni  les  Jésuite ,  ni  les  ecclésias- 
tiques bannis  depuis  1756,  et  le  roi  lut 
sopplié  de  leur  rendre  la  justice  qui  leur 
était  duc.  Le  9  octobre,  M.  de  Bcaumont 
vint  â  l'assemblée  suivant  son  droit  o'évê- 
que  diocésain  ,  et  y  adhéra  aux  actes  et  à 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là. Ce  même 
jour ,  l'assemblée  suspendit  ses  séances,  sui- 
vant les  Intentions  du  roi ,  pour  les  repren- 
dre DU  3  mai  suivant ,  aiuïi  qu'il  avait  été 
réglé. 


ahilosophie  ,  et  aifermir  la  foi  des  chrétiens. 
[.  de  Pompignan  surlool  avait  donné  sur 
ce  sujet  plusieurs  ouvrages^  qui  prouvaient 
à  la  fois  son  talent  et  son  zèle.  Mais  que 
pouvaient  ces  eH'orts  contre  un  parti  secondé 
parla  faiblesse  du  gouvernement,  parla 
protection  de  quelques-uns  de  ses  agents  , 
par  le  penchant  à  la  nouveauté,  par  la  cor- 
ruption des  mœurs  et  par  le  désir  de  l'indê- 
pendducet  L'assemblée  du  clergé  de  cette 
année  crut  donc  devoir  tout  tenter  pour  op- 
poser une  digue  à  ce  iléau.  Déjà  le  pape  ve- 
nait d'écrire  au  roi  pour  l'engagera  prêter 


PARI3  (Reprise  des  séances  de  l'assemblée     son   appui  aux  évéques  dans  les  délibéra- 


dtl  clergé  à),'  3  mai  17G6.  Elle  présenta  ses 
remonirances  nu  roi  sur  nn  arrêt  do  conseil 
rendu  dans  le  même  temps ,  et  par  lequel  on 
ordonnait  de  nouveau  le  silence  sur  les  lua- 
Ijères  contestées.  Elle  arrêta  plusieurs  repré- 


tions  qu'ils  allaient  prendre.  Ils  présentèrent 
au  prince,  le  G  mai,  un  mémoire  renrcrinaot 
leur  reprësenLalions.  Us  s'y  plaignaient  de 
l'inutilité  des  efforts  des  assemblées  précé- 
dentes. Us  y  peignaient  le  nombre  des  uau- 


PAR 
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vais  U*res  se  grossissant  de  ionr  en  jour , 
leur  circulalian  împaaie,  les  Dibliotheqties 
tofeclées,  toutes  les  provinces,  toutes  tes 
classes  exposées  à  la  sédactioa,  et  l'impiété 
i;lissaat  ses  productions  jusaue  dans  Us 
«ampaRnea,  pour  t  éteiodre  la  foi  et  faire 
baïr  MulorilÉ.  «Car,  disait  l'assemblée), 
l'impiété  ne  borne  pas  à  l'Eglise  sa  haine  et 
ses  projets  de  destruction  ,  elle  en  veut  tout 
i  la  fuis  à  Dieu  et  aui  hommes .  à  l'Ëmpii^B 
et  au  eanctuHire  ,   et  elle  no  sera  satisfaite 

3UG  quand  elle  aura  anéanti  toute  puissance 
ivine  et  humaine.  Si  cette  triste  vérité 
pouvail  élre  révoquée  en  doute,  nous  serions 
en  état ,  Sire,  de  vous  en  montrer  la  preuve 
dans  un  de  ces  ouvrages  irréligieux  nouvel^ 
lemcot  répandus  parmi  vos  peuples  ,  el  où , 
sous  le  nom  spécieux  de  Système  de  la  no- 
lure,  l'albéisme  ,  tel  que  l'éuanco  ce  terme 
pris  dans  loule  sa  rigueur,  est  enseigné  à 
découvert  avec  une  audace  et  an  emporle- 
œent  dont  11  n'y  a  point  d'exemple  dans  les 
siècles  passés.  L'auteur  de  celte  production , 
la  plus  criminelle  peut-être  que  l'espriL  hu- 
main ait  encore  osé  cufanler,  no  croil  pas 
avoir  assez  fait  de  mal  aux  hommes,  en  leur 
énseighant  qu'il  n'y  a  ni  liberté  ,  ni  provi- 
dence ,  ni  élre  spiriluel  ol  immortel ,  ni  vie 
à  venir;  que  tout  l'univers  est  l'ouvrage  et 
le  jouet  de  l'aveugle  nécessité,  et  que  la  Dj- 
vinilé  n'est  qu'une  chimère  hideuse,  absurde 
et  mairaisante,  qui  doil  son  origine  au  dé- 
lire d'une  imagination  troublée  par  la 
crainte ,  et  dont  ta  crojance  est  l'unique 
causedetoutesles  erreurs  et  de  tous  les  maux 
dont  l'espèce  bnmaine  est  affligée.  Cet  écri< 
vain  porté  encore  ses  regards  sur  les  so- 
ciélés  el  sur  ceux  qui  les  gouvernent.  11  ne 
voit  dans  Us  sociétés  qu'un  vil  assemblage 
d'hommes  lâches  et  corrompus,  prosternes 
deranl  des  prêtres  qui  les  trompent  et  Avs 
princes  qui  les  oppriment.  Il  ne  voit  dans  les 
cbeti  des  nations  ,  que  des  méchants  el  des 
usurpateurs,  qui  les  sacriCent  à  leurs  folles 
passions,  et  qui  ne  s'arrogent  le  litre  fas- 
tueux de  représenlanls  de  Dieu  ,  que  pour 
exercer  plus  impunément  sur  elles  le  despo- 
tisme le  plus  injuste  et  le  plus  odieux.  Il  ne 
voit  dans  l'accord  du  sacerdoce  avec  la  puis- 
çoDCO  souveraine,  qu'une  ligue  formée  con.- 
tre  la  vertu  et  contre  le  genre  humain.  Il 
apprend  aux  nations  que  les  rois  n'ont  et  ne 
peuvent  avoir  sur  elles  d'autre  autorité 
que  celle  qu'il  leur  platt  de  confier ,  qu'elles 
soDt  en  droit  de  la  balancer ,  de  la  modérer  , 
do  la  reslreindre.dc  leur  en  demander  compte, 
et  mÂmc  de  les  en  dépouiller,  si  elle^  le  jugent 
convenable  à  leurs  intérêts.  11  les  invite  à 
user  avec  courage  de  ces  prétendus  droits, 
et  il  leur  annonce  qu'il  n'y  aura  pour  elles 
de  véritable  bonheur,  que  lorst^u'clles  au- 
ront mis  des  bornes  au  pouvoir  de  leurs 
princes  ,  .et  qu'elles  les  auront  forcés  à  n'é- 
Ire  que  les  représentants  du  peuple  et  les 
exécuteurs  de  sa  volonté.  L'anarchie  el  l'in- 
dépendance sont  donc  le  gouffre  où  l'tqipiélé 
clicrcfae  i  précipiter  les  oaiions.  C'est  pour 
remplir  ce  funeste  projet  qu'elle  s'attache 
depuis  longtemps  à  briser  par  degrés  loua 


les  liens  q«i  attachent  l'homme  à  tes  de- 
voirs. £n  vain  vondrail'elle  se  parer  encore 
des  fausses  apparences  de  la  sagesse  el  de 
l'amour  des  lois;  son  affreux  secretvienl  de 
lui  échapper,  et  la  voilà  convaincue  d'être 
autant  l'ennemie  des  peuples  et  des  rois  que 
de  Dieu  même.  Qui  le  croirait  cependant , 
Sire?  Un  livre  aussi  impie  et  aussi  séditieuK 
se  vend  pourtant  dans  votre  capitale  et  peut- 
être  aux  porles  de  vos  palais.  BienlAl  il  pé- 
nétrera jusqu'aux  extrémités  de  votre  em- 
pire el  y  répandra  dans  les  cœurs  les  germes 
de  la  désobéisaanreel  de  la  rébellion.  Et  lés 
lois  se  taisent  1  l'autorité  tranquille  ne  songe 
pas  Â  arracher  des  mains  de  vos  sujets  cet 
assemblage  monstrueux  de  blasphèmes  et  de 
principes  destrucleuis  de  toute  autorité  1» 
L'assemblée  exposait  ensuite  les  arliQccsdes 
distributeurs  de  mauvais  livrfs  ,  el  les  mi- 
nœuvres  par  lesquelles  l'impiété,  secondés 
de  la  cupidité,  répandait  son  poison,  Elle 
demandait  pourquoi  la  police  delà  capitale, 
si  habile  et  si  puissante  sur  tant  d'objets,  ne 
s'exer<;ait  pas  sur  un  fléau  si  digne  de  son 
attention.  Elle  finissait  par  ces  réflexions 
remarquables  :  «Pour  ne  pas  arrêter  les  pro- 
grès heureux  de  l'espril  humain,  disait-elle, 
riat-il  donc  lui  permettre  de  tout  détruire? 
Ne  pourra-t-il  élre  libre  que  lorsqu'il  n'y 
aura  rien  de  sacré  pour  lui  ? 

■  Celte  liberté  effrénée  de  rendre  publics  les 
délires  d'une  imagination  égarée,  loin  d'élre 
nécessaire  nu  développement  de  l'esprit  hu- 
main, ne  peut  que  le  relarder  par  les  écarts 
où  elle  le  jette  ,  par  les  folles  illusions  dont 
elle  l'enivre,  el  par  les  troubles  dont  elle 
remplit  les  Etats.  C'est  celle  fatale  liberté 
qui  a  introduit  chez  les  insulaires  nos  voi- 
sins cette  multitude  confuse  de  sectes,  d'opi- 
nions et  de  partis,  cet  esprit  d'indépendance 
et  de  rébellion  qui  y  a  tant  de  fois  ébranlé 
ou  ensanglanté  le  IrAne.  Celle  liberté  pro- 
duirait peut-être  parmi  nous  des  effets  en- 
core plus  fanestes  :  elle  trouverait  dans  l'in- 
constance de  la  natiun  ,  dans  son  activité, 
dans  son  amour  pour  les  nouvuautés  ,  dans 
son  ardeur  impétueuse  el  inconsidérée  dès 
moyens  de  plus  pour  y  faire  naître  les  pins 
étranges  révoluliuns,  et  la  précipiter  dans 
toutes  les  horreurs  de  l'auarchie.  Et  plAt  A 
Dieu,  Sire,  que  Votre  Majesté  n'eût  pas  «u 
déjà  lieu  de  s'apercevoir  que  cette  liberté, 
à  l'exemple  de  tous  les  fléaux,  a  laissé  des 
traces  funestes  de  ion  passage,. qu'elle  a  al- 
téré la  bonté  du  caractère  national  ,  st 
qu'elle  a  iniroduil,  dans  presque  toutes  les 
conditions,  des  mœurs  ,  des  maximes  el  uu 
langage  inconnus  à  nos  pères,  et  dont  leur 
Gdélitè  et  leur  amour  pour  leurs  rois  eus- 
sent été  également  alarmés  I  >  Enfln  ,  lés 
.évéques  dénonçaient  au  roi  neuf  des  plus 
mauvais  ouvrages  qui  circulaient  alora. 
C'étaient  le  Beeueil  néctstaire ,  la  Diieoxtr» 
sur  Us  miracles  de  JéstwChfUt^  traduit  de 
Woolston.  l'Enfer  détruit,  la  Contagion  sa- 
crée ,  VExamen  des  prophéties  qui  tcTvent  dn 
fondement  à  la  religion  ,  l'Examen  rriltiitH 
des  apologistes  de  ta  religion,  i«  Suttime  d» 
la  nature,  le  Christianisme  dévoilé.  Dieu  «f 
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les  hommet.  Mais  les  oreillei  des  ministres 
élaienl  fermées  aux  conseils  comme  ans 
Reproches. 

Ils  laissaient  (ranqaiUemenl  snper  le 
trAne  et  l'auteL  Indifférenls,  ou  séduits  eax- 
mâmes,  ils  areuglaietit  le  moaarqDe  sur  ses 
vrais  intérêts.  Us  traitaient  les  craintes  do 
clergé  de  frayeurs  pusillanimes.  L'assemblée 
demanda  en  outre,  avec  instance,  le  rappel 
des  ecclésiastiques  bannis  ou  décrétés,  et  le 
rétablissement  des  conciles  provinciaax,  ar- 
ticle sur  lequel  te  clergé  retenait  tou- 
jours à  la  ciiarge.  Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus 
d'Iionneur,  ce  fut  VAvertiisemenC  adrtâié  aux 
fidèles  sur  les  dangers  de  rincrédulité.  Bien 
ne  semblait  plus  capable  de  faire  impression, 
qu'un  avis  de  celle  nature.  C'était  tout  le 
corps  épiscopal  et  tout  le  second  ordre  ,  qui, 
parlant  par  leurs  députés,  exposaient  aux 
peuples  les  inconvénients  de  noureanx  sys- 
tèmes el  les  aTanlages  de  la  religion  rérélée. 
L'assemblée  annonçait  que,  resserrée  par  la 
courte  durée  de  ses  séances,  elle  ne  se  pro- 
posait pas  de  retracer  tout  l'ensemble  des 
firenres  de  la  religion, et  de  répondre  àloules 
es  objections  des  incrédules  ;  elle  se  bornait 
à  faire  voir  que  les  araolages  que  promet 
l'iDcrédulité,  et  la  science  dont  elle  se  pare, 
ne  sont  que  prestige  et  mensonge;  qu'au  lieu 
d'élever  l'homme,  elle  le  dégrade  i  qu'au  lieu 
de  lui  être  utile,  elle  nuit  à  son  bonheur; 
qu'elle  rompt  les  liens  de  la  société,  détruit 
les  principes  des  mœurs  ,  el  renverse  les 
fondements  de  la  subordination  et  de  la  tran- 
quillilé.  Elle  prouTait  en  même  temps  quesans 
la  religtou  nous  ne  pouvons  avoir  une  con- 
naissance safOsante  do  nos  devoirs,  ni  ta  force 
de  les  pratiquer;  qne  notre  faiblesse,  nos 
fmperreclionSiCe  que  nous  sentons  en  nous- 
mêmes,  ce  que  oous  éprouvons  au  dehors  , 
tout  annonce  la  nécessité  et  les  avantages 
d'une  révélation  ;  qu'elle  seule  nous  ouvre  le 
chemin  de  la  vérité  el  dn  bonheur.  Tel  était 
le  plan  de  cet  ouvrage,  qui  finissait  par  des 
exhortations  à  se  tenir  en  garde  contre  le 
péril,  à  repousser  ces  lectures  dangereuses 
où  ta  foi  de  plusieurs  avait  fait  naufrage,  et 
à  opposer  les  principes  de  la  religion  et  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes  auxégare- 
mentsde  l'esprit,  à  la  mantedes  systèmes  et  à 
la  séduction  des  maximes  corrompues.  Cet 
avertisiemcnt,  qui  fut  imprimé  à  part,  fut 
envoyé  à  tous  les  évéques, qui  le  répandirent 
dans  leurs  diocèses,  en  y  joignant,pour  la 
plupart,  un  mandement  particulier.  Celte 
démarche  du  clergé,  si  elle  n'arrêta  pas 
tons  les  progrès  du  mal,  était  du  moins  une 
réciaroalion  solennelle  de  l'Eglise  de  France 
contre  les  atteintes  de  la  philosophie.  Ibid. 
•PARIS  [Assemblée  dn  clergé  de  France  à), 
l'an  ITTS.  Cette  assemblée  ne  lutta  pas  moins 
que  les  précédentes  contre  les 'progrès  de  la 
nouvelle  philosophie.  Dès  ses  premières 
séances,  elle  arrêta  dos  mesures  relatives  à 
cet  objet.  Qe  fut  sur  ses  représentations  que 
h  roi  supprima  une  brochure  de  Voltaire, 
Intitulée  :  Diatribes  à  l'auteur  des  Ephémi- 
ridei,  comme  scandaleuse  ,  calomnieuse  , 
et  contraire  au  respect  é<i  à  la  religion  et  A 


ses  ministres.  Onîolerdit  l'impriinear  de  sa 

profession,  et  on  raya  de  la  liste  des  censenrs 
celui  qui  avait  approuvé  le  livre.  Quelques 
Jours  après,  une  senlence  dq  Chfllelet  con- 
damnaitan  feu  \a  PhUosaphie  de  la  nature, 
dont  l'auteor.M.Delille  de  Sales,  fort  jeune 
alors,  mettait  toujours  la  nature  en  opposi- 
tion avpc  la  révélatiun,  et  traitait  les  ques- 
tions les  plus  hautes  avec  légèreté.  Une  éro- 
diiion  mal  digérée  des  coules  absurdes,  des 
déclamations,  un  style  emphatique,  des  plai- 
santeries ,  des  contradictions: telle  était  la 
SDbstancede  cet  ouvrage,  que  Jean-Jacques 
Rousseau  appelle  exécrable,  dans  ses  Dialo- 
gues. L'auteur  fol  banni,  et  te  censeur  qui 
avait  approuvé  son  livre  fut  condamné  au 
blâme.  Le  19  septembre,  l'assemblée  arrêta 
deux  mémoires  au  roi;  le  premier,  sous  le 
titre  de  Aemontrance ,  dépeignait  les  succès 
effrayants  do  l'impiété  rompant  toutes  les 
barrières  et  oardissant  ouvertement  les  com- 
plots, a  D'où  vient,  disaient  les  évéques, 
celte  fermentation  générale  qui  tend  à  dis- 
soudre la  société  T  D'où  vient  cet  examen 
Gurienxet  inquiet,  que  personne  ne  se  re- 
fuse sur  les  opérations  da  gouvernemenl , 
sur  ses  droits,  sur  leurs  limites  T  D'où  vien- 
nent ces  principes  destructeurs  de  toute  au- 
torité, semés  dans  une  multitude  d'écrits,  el 
3ue  dans  tous  les  étals  on  se  plaît  à  cnten- 
re  et  à  répélerT  Tons  les  désordres  se  tien- 
nent et  se  snivent  nécessairement.  Les  fon- 
dements des  mœurs  et  de  l'autorité  doivent 
crouler  avec  ceux  de  la  religion.  »  Ces  Db> 
servations  furent  encore  traitées  de  vaines 
alarmes.  L'assemblée  du  clergé,  ne  pouvant 
opposer  an  torrent  que  ses  exhortations  et 
ses  remontrances,  arrêta  une  instruction  oA 
l'on  présenterait  au  peuple  les  avantages  de 
la  religion,  et  les  effets  pernicieux  des  écrits 
qnl  loi  'sont  contraires.  M.  de  Pompi- 
gnao,  archevêque  de  Vienne,  prélat  déjà 
connu  par  plusieurs  ouvrages  sur  cette  ma- • 
tièrc,  fut  chargé  d'en  rédiger  un  sur  le  plan 
proposé.  Son  travail  répondit  aux  vnes  de 
l'assemblée,  et  fut  adopté  par  elle.  On  j 
exposait  sept  avantages  qne  la  foi  procure 
aux  hommes,  et  que  l'incrédulité  leur  ravit: 
1*  Le  repos  dans  la  connaissance  de  la  vé-  - 
rite  ;  2*  Le  sentiment  intérieur  de  la  vertu  ; 
3°  Le  frein  du  vice  et  les  remords  du  crime  ; 
V  la  rémission  des  péchés  ;  K°  la  consolation 
dans  les  maux;  6*  l'espérance  de  l'immorta- 
lité; 7°  l'ordre  public  dans  la  société  ci- 
vile. L'Avertissement  trace  sur  chacun  de 
ces  points  la  doctrine  consolante  dn  chrislia- 
nisme,  et  les  effets  funestes  des  systèmes  con- 
traires. «  D'une  part,  des  nuages  épais  sur 
la  vérité,  le  dégoût  de  la  vertu,  le  vice  sans 
frein,  le  crime  sans  remords,  les  péchés 
sans  expiation,  les  maux  sans  consolation, 
la  perspective  du  néant  substituée  à  celle  de 
l'immortalité,  tes  lois  caduques  dans  l'ordre 
politique,  le  germe  de  la  révolte  dans  les 
sujets ,  les  passions  déchaînées  dans  les 
souverains.  D'autre  part,  la  religion  assure 
ces  mêmes  avantages  que  font  perdre  les  sys- 
tèmes impies.  >  L'Avertissement  finissait 
par  des  ef  borlations  aux  fidèle»,  à  ceux  qui 
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s'étaient  laiisé  «édaira  par  la  nonrelle  doc- 
Irine,  enfin  sux  écrivains  mêmes  acbaraés  à 
renverser  les  institutions  même  lesplussala- 
laires.  Mém.  pour  servir  à  l'hist.  du  18'  tiède. 
PARIS  (Assemblée  da  clergé  de  Franco  à), 
l'an  1780.  Le  retour  des  assembléeidu  clergé 
ramenait  toujours  les  mêmes  obserralinns 
elles  mêmes  plaintes,  et  l'assemblée  de  1780 
■uivil  fidèlement  à  cet  égard  les  traces  des 
assemblées  précédentes.  On  commença  par 
écarter  do  bureau  chargé  des  affaires  de  la 
religion  un  prélat  qui  y  avait  siégé  jusqne-lè, 
mais  dont  on  avait  lieu  de  suspecter  le  zèle, 
et  on  mil  à  sa  place  M.  Dulau,  archevêque 
d'Arles,  prélat  également  pieux,  instruit  et 
vigilant,  qui  s'acquitta  de  ses  ronclions  de 
manière  à  mériter  les  éloges  de  tous  les  amia 
de  la  religion. Le 21  juin  il  fit  nn  rapport  sur 
tel  maavaii  livres.  Il  se  plaiguit  de  l'inuiilité 
des  réclamations  des  assemblées  précédentes, 
do  l'éclat  affecté  des  hommages  rendus  A  Vol- 
taire, et  des  soascriplions  ouvertes  publique- 
ment poar  des  ouvrîiges  qui  respiraient  la 
haine  de  l'autorité.  U  s'éleva  sntloul  contre 
le  scandale  qu'avait  donné  récemment  nn 
prêtre,Dn  ancien  religieui  (Raynalj.en  met- 
tant son  nom  à  la  tête  d'un  écrit  semé  des 
blasphèmes  les  plus  révoltants.  Il  dit  que  la 
iévérilé  même  de  quelques  règlements  sur  la 
librairie  était  peut-être  une  des  raisons  qui 
faisaient  fermer  tes  yeux  sur  les  délits  des 
aateors  ;  que  la  déclaration  du  16  avril  1757, 
en  portant  la  peine  de  mort  contre  les  au~ 
leurs  et  distributeurs  des  mauvais  livres,  avait 
manqué  le  but  qu'elle  semblait  vouloir  at- 
teindre; que  celte  eicessive  rigueur  arrêlait 
les  juges  les  mieux  disposés,  et  qu'il  était 
digne  du  clergé  de  France  de  solliciter  contre 
ses  ennemis  non  des  supplices,  mais  des  me- 
sures répressives  qui  conciliassent  les  inté- 
rêts de  la  religion  avec  les  égards  dus  même 
aux  coupables,  il  fut  chargé  de  conférer  à  ce 
sujet  avec  le  garde  des  sceaux.  Quelques 
jours  après,  il  ut  des  rapports  sur  les  entre-  ' 
prises  des  protestants  et  sur  la  tenue  des 
conciles  provinciaux. 

Ildemandail  pourquoi  on  refusait  au  clergé 
ces  réunions  anciennes  et  canoniques,  tandis 
qu'on  favorisait  de  toutes  parts  l'établisse- 
ment des  sociétés  dans  tous  les  genres.  L'E- 
glise devait-elle  donc  s'attendre  a  être  moins 
protégée  que  les  sciences,  que  la  littérature, 
que  la  rrane-maçunnerie  même,  qui  avaient 
leurs  académies,  lears  loges,  leurs  lieux  et 
leurs  jours  de  réunion  bien  connus?  Déjà 
H.  de  Pompignan,  archevêque  de  Vienne, 
avait  adresse  a  cet  égard  au  prince  des  re- 
présentations pleines  de  sagesse.  L'assemblée 
arrêta  de  suivre  l'exemple  de  ce  prélat.  Le  20 
'  Juillet,  elle  adopta  trois  mémoires  sur  trois 
sujets  différents.  Dans  le  premier  elle  expo* 
sait  au  roi  combien  il  était  temps  de  mettre 
an  terme  à  l'assanpissement  funeste  où  l'on 
semblait  plongé  sur  les  progrès  de  l'esprit 
d'irréligion.  Encore  quelques  années  de  si- 
lence, disaient  les  évéques,  et  l'ébranlement, 
devenu  général,  ne  laissera  plus  apercevoir 
que  des  débris  et  des  ruines  :  paroles  remar- 
qaables  et  qai  sa  sont  si  tristement  vérifiée* 


qaetqnes  années  après.  Elles  ne  firent  alors 
ancnne  impression.  On  affectait  mémo  de  se 
moquer  de  ces  terreurs.  On  minait  chaque 
jour  quelques  institutions  religieuses.  Des 
couvents,  des  corps  entiers  disparaissaient 
par  les  soins  d'une  commission  formée,  di- 
sait-on, pour  épurer  l'étal  «nonastique,  mais 
qui  ne  paraissait  occupée  qu'à  le  détruire. 
Des  extinctions  j'éitérécs  anéantissaient  des 
ordres  ancitins.  Ce  fut  la  matière  d'un  rap- 
port [ait,1ol7août,part'archevéque  d'Arles. 
«Sansparlerdit-il,  de  celle  société  célèbre 
dont  le  sort  a  si  justement  excité  les  regrets 
honorables  des  assemblées  précédentes,  nous 
avons  vu  tomber  et  disparaître  en  moins  de 
neuf  ans  neuf  congrégations,  les  grammon- 
tins,  les  servîtes,  les  céleslins,  l'ancien  ordre 
de  Saint-Bciiolt,  et  ceux  du  Saint-Esprit  de 
Montpellier,  de  Sainte-Brigitte,  de  Sainte- 
Croix  do  la  Brelonnerie,  de  Saint-Ruf,  et  de 
Saint-Antoine.  L'ordre  de  la  Merci  parait 
ébranlé  jusqu'en  ses  fondements,  et  le  même 
orage  gronde  au  loin  sur  les  antres  conveu- 
tualités.  On  répand  l'opprobre  sur  une  pro- 
fession sainte.  L'insubordinatlan  exerce  au 
dedans  ses  ravages.  La  cognée  est  à  la  ra- 
cine de  l'institut  monastique,  et  va  frapper 
cet  arbre  antique  déjà  frappé  de  stérilité  dans 
plusieurs  de  ses  branches. «L'assemblée  du 
clergé  s'occupa  à  plusieurs  reprises  des  oi^ 
dres  religieux  et  des  atteintes  qui  leuravaient 
été  portées,  et  elle  signa  particulièïemenl  une 
réclamalion  générale  contre  la  suppression 
de  l'ordre  de  saint  Antoine,  et  contre  l'union 
qu'on  avait  faite  de  ses  biens  à  l'ordre  de 
Malte.  L'assemblée  donna  aussi  son  alten- 
lion  à  la  nouvelle  édition  de  Boisuet,  dont 
élait  chargé  dom  Déforis,  bénédictin.  Cet 
homme  de  parti  chargeait  de  notes  inju- 
rieuses et  maladroites  les  œuvres  de  l'illus- 
tre évêque.  Il  semblait  que  ce  rat  une  fatalité 
aitachée  aux  manuscrits  do  ce  grand  prélat, 
do  tomber  en  des  mains  qui  en  abusassent. 
Après  avoir  appartenu  longtemps  à  son  ne- 
veu l'évéqne  de  Troyes,  ils  avaient  passé 
lux  Blancs-Manteaux,  maison  de  bénédic- 
tins, de  Paris,  fort  connue  par  son  attache- 
ment k  un  parti  tenace.  C'est  de  là  que  par- 
tait lu  nouvelle  édition  de  0.  Déforis ,  qui 
s'en  était  chargé  après  l'abbé  Lequeut  et  eu 
faisait  un  dépôt  de  ses  opinions  exagérées. 
L'assemblée  du  clergé,  justement  jalouse  de 
l'honneur  d'un  évêque  dont  les  écrits  sont 
on  des  plus  beaux  domaines  de  l'Eglise  gal- 
licane, improuva  de  la  manière  la  plus  ex- 
presse le  travail  de  l'éditeur  et  pressa  le 
garde  des  sceaux  de  lui  renouveler  l'ordre 
qu'on  lui  avait  déjà  intimé  de  ne  faire  impri- 
mer que  le  texte  de  Bossuet  dégagé  de  tout 
commentaire.  Le  7  octobre ,  l'archevêque 
d'Arles  fit  un  r.ippurl  sur  les  ouvrages  pour 
et  contre  la  religion.  Il  remarqua  avec  dou- 
leur que  tontes  les  productions  étaient  em- 
preintes du  venin  de  l'Incrédulilé,  et  quelle 
se  glissait  dans  les  écrits  les  plus  étrangers 
à  ces  sortes  de  matières.  II  parla  avec  éloge 
des  efforts  de  plusieurs  ecclésiastiques  qui 
avaient  entrepris  des  travaux  honorables* 
la  religlpo,  et  il  cita  entre  autres  l'abbé  Ber- 
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gier,  l'abbé  Goénée,  et  ses  excrlIcDlesLeltrea 
de  quelque*  juifs  porlugaîs  i  Vollaire;  l'ab- 
bé Uorlesrard  et  set  Vies  des  saints,  iiavrags 
plein  de  criliqne  et  en  mfinie  temps  de  plélé  ; 
i'abtiê  de  la  Biandinièrc,  conlinaalear  des 
Conrérences  d'Angers,  etc.  L'assemblée  ac- 
corda des  encouragemenlg  à  plusicari  d'entre 
eux,  et  se  sépara  le  U  octobre,  après  avoir  fait 
de  noaTeltes  etplas  instantes  représentation! 
anr  la  mullilnde  des  mauvais  livres,  et  sur 
l'impanité  de  ceux  qoi  lesdistriboaienl.  if  ^m. 
pour  itrvir  A  Vhist.  du  18'  siècle. 

PARIS  (Assemblée  da  clergé  de  France  à), 
l'an  17S8.  Celle  assemblée  avait  été  couto- 
quée  cxlraordinairement  pour  donner  des 
secoDTs  d'argent  à  l'Etal,  dans  la  situation 
orilique  des  floances.  On  étuil  alors  dans 
00  de  ces  moments  de  troubles  et  d'ébranle- 
ment général,  qui  précédent  de  bien  peu  la 
chale  des  empires.  Des  méconlenlemcnls  fo- 
menlés  arec  soin  éclataient  de  toutes  parla. 
Les   anciens  dilTérends  entre  la  cour  et  la 

fiarlemcnt  s'étaient  renouvelés  avec  plos  de 
orce.  Celni-ci,  égaré  parles  applaudîssementa 
d'nn  parli  qai  voulait  le  perdre,  s'éCartait  do 
plus  en  pliisdelalignedesesronclionsetdeses 
devoirs.  Ses  arrêtés  des  \  janvier  et  3  mat 
1788,  lonlfainenxdans  l'hisloirc  de  celetnps- 
ià.  Les  parlements  dfs  provinces  imitaient 
celai  de  Paris,  et  affichaient  sa  résistance. 
La  faiblesse  et  l'indécision  da  ministère 
grossissaient  l'orage.  Les  magistrats  exaltés 
renduient  publiques  leurs  remontrances, 
proleslaieot,  oubliaient  les  procès  des  parti- 
GOliers,  et  augmentaient  la  termenlation  par 
leurs  agressions  imprudentes.  Tous  les  or- 
dres parlicipaicpt  A  l'agitation  générale. 
L'assemblée  do  clergé,  toal  en  protestant  dÀ 
son  attachement  au  goufernemeot  établi,  et 
de  son  éloignement  paar  l'esprit  de  trouble 
•t  pour  les  innovations, sacrifia  quelques  in- 
stants â  l'illusion  des  opinions  dumiuantes: 
Elle  demanda  le  retour  des  parlements  et  la 
convocation  des  états  généraux  (Ibid.). 

PAltlS  [Conciliabule  de],  l'en  1797.  Le« 
évéques  constitutionnels  surnommés  let 
réunit  avaient  déjà  essayé,  en  1796,  de  ras- 
sembler lears  collëgaes  en  concile;  mais  lA 
convocation  qu'ils  avaient  faite  n'ayant  pas 
eu  lieu,  ils  en  annoncèrent  ane  seconde  en 
1797.  On  présenta  cette  assemblée  comme 
devant  remédier  à  tous  les  maux  de  l'Egliso, 
et  faire  Cesser  toutes  les  divisions. 

Dans  la  Itttrt  circulaire  de  convocatiod; 
Bdresséeaux^D^<7ue5me{ro;>o/t(aiR5de  fronce, 
en  date  du  22  juin,  les  évéques  réunis  rap- 

P client  avec  de  grands  éliigi's  le  souvenir  de 
assemblée  du  clergé  de  lf)82,  et  l'autre  plus 
récent  de  l'assemblée  des  évéques  de  Tus- 
cane:  «Si  quelqu'une  (des  assemblées  da 
clergéj,  disent-ils,  pouvait  mériter  la  déno- 
mination de  concile  national,  ce  serait  safis 
doDte  la  célèbre  assemblée  de  1682,  où  Bos- 

(a)H.  l'tbbâFil^i'in,  diM  la  noavelleMiifonqu'ila 
jhxiute  du  Dictiwtnaire  pùrlet'f  du  eontUa  d'ATIetz  porta 
le  nombcedes  niembresdii  pi  Atendu  concile  tirenle-trcil) 
évêqu«&,  *  dix  prflres  toaitéa  ilo  poumlri,  i  clni|  repré- 


aoet  développa  si  éloquemment  les  droit* 

Srimilifé  de  l'Eglise  gallicane,  où.  les  prélats 
rançais  élevèrent  un  rempart  contre  lei 
prétentions  aHraroontaines,  et  se  couvrirent 
de  gloire  en  défendant  nos  libertés.  Depuis 
celle  époque,  il  faut  traverser  plus  d'an 
àtècle,  avant  de  rencontrer  dans  l'Eglise  an 
concile  national;  ce  litre  seul  manqua  A 
l'assemblée  générale  des  archevêques  et 
évét^aes  de  la  Toscane,  en  1787,  où  l'on  vit 
briller  tant  d'érudition  et  de  talent.»  Cette 
pièce  était  signée  de  Desbois,  évique  d'A- 
miens, di!  Waodelinconrt,  évéque  dcLangrei  ; 
de  Grégoire,  évique  de  Blols;  de  Rover, 
évéque  de  Belley;  de  Saurine,  étéque  de  Dax, 
et  de  Clément,  évfque  de  Versailles. 

L'assemblée  commença  ses  séances  le  15 
août,  dans  la  cathédrale  de  Paris,  Sous  la 

(irésldence  de  Le  Coz,  ifn^oue  de  riIle-el-Vi- 
aine,  dit  H.  Picot.  Elle  élalt  composée  alors 
de  soixante-dooxe  membres,  dont  vingt-siK 
seulement  étaient  évéques  (a).  Le  journal  da 
concile  observe  qu'on  n'en  comptait  pas  da- 
vantage ad  concile  de  Trente  lors  de  son  ou  ver- 
tare.  Peut-être;  mais  onn'yvofallpaa  du  moins 
an  nombre  de  prêtres ,  presque  triple  de 
celui  des  évéques,  j  former  les  décisions,  il 
était  réservé  aux  constitutionnels  d'oITrir 
cette  composition  presbytérienne ,  absolu- 
ment inconnue  dans  les  annales  de  l'Eglise, 
et  contraire  h  ses  maximes.  Les  réanù  eus- 
sent bien  voulu  en  effet,  à  ce  qa'il  parait,  ne 
pas  s'écarter  à  ce  point  de  la  discipline; 
mais  il  fallait  ménager  le  second  ordre. 
L'existence  des  évéques  constitutionnels  n'é- 
tait déjà  que  trop  précaire.  Ils  Se  voyaient 
déplus  en  plus  abandonnés.  Des  rétracta- 
tions successives  les  privaient  de  jour  en 
i'our  de  leurs  adhérents,  et  l'on  sent  com- 
lien  il  eût  été  impoliliqoe  d'aliéner  le  peu 
3ul  ea  restait.  Cette  matière  occasionna  dea 
ébats  dëslespromières  séances.  L'attacbe- 
ment  aux  formes  antiques,  dont  On  parlait 
beaucoup,  demandait  qne  les  prêtres  nissent 
exclus,  ou  n'eussent  pas  voix  délibéralive  ; 
mais  l'intérêt  du  parti  exigeait  le  contraire. 
On  leur  accorda  donc  provisoiremeot  les 
mêmes  droits  qu'aux  évéi(aes. 

La  première  opération  de  l'assemBlée  fu  td'a< 
dresserunelettrc,souHladaledecemêmejonr, 
autr  évéque*  tl  aux  prétret  résidant  en  France. 
Nos  constitutionnels  y  prêchaient  la  charité, 
comme  s'ils  en  avalent  eux-mêmes  donné 
l'exemple  en  rompant  l'unité  catholique.  Ili 
y  citaient  des  textes  des  Pères,  qa'on  aurait 
pu  à  bien  meilleur  droit  leur  opposer.  Ils  y 
parlaient  do  sacrifier  l'exactitude  detrèglet 
au  bien  de  la  paix  ;  mais  ce  sacrifice  ils  l'a- 
vaient fait  au  schisme  et  à  l'erreur,  et  aa 
lieu  de  la  paix,  ils  avalent  amené  la  guerre 
au  sein  de  l'Eglise.  Ainsi  tout  ce  qu'ils  pou- 
TaieOt  écrire  de  plus  séduisant  était  d'a- 
vance démenti  parleurs  œuvres. 

de  l'usçrablée,  il  nous  est  Impossible  ea  ee  aïonipni  de 
dËiiièter  U  vérité  sur  ce  poinl.  Kous  iroiiTOOs  seulemt'iit 
(|u'ii  11  session  leniie  le  It  seiilembre  lu  décret  île  paei/i- 
catton  qu'on  y  poblia  fui  gouscrii  par  ireiile  évËquea  sacrùa, 
un  évoque  ilu  cl  non  CDcore  (aiTë,  les  (irocurtiuri  de  dix 
auiru  et  ciaquauie-sapt  dîpuiéa  dei  déparUmeou, 
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Le  2S  aoflt,  ils  adressèrent  aa  souveram 
ponlïfe  Pie  VI  une  leltre  dérrioire,  où,  se 
comparant  à  Paul  parlant  à  Pierre,  ils  lui 
Aisaiea\  avec  la  même  franchise,  ^'il  ne  leur 
Merait  pat  nécessaire  de  descendre  en  Egypte 
pour  rasturer  dv  secourt,  et  qu'il  leur  suffi- 
rait dt  recourir  au  pape  lui-même,  et  d'atten- 
dre du  soulagement  de  la  même  main  dont  ili 
te  plaignaient  qu'était  venue  leur  oppression. 
Pour  preuve  de  celle  Tranchise,  ils  afTeclaient 
de  révoquer  en  donle  l'an Ihen licite  des 
brefs  dont  le  pape  les  avait  Trappes,  pour  se 
donner  ensuile  le  plaisir  de  les  traiter  de 
lettres  tout  au  plus  furlices,  gue  la  ruse  et  le 
mensonge  avaient  surprises  à  sa  religion. 

Bien  éloignés  de  demander  au  pape  l'ab- 
solution  du  serment  constitutionnel,  ils  s'ea 
raisaient  un  titre  de  gloire,  comme  si  parce 
moTen, contraire  à  toutes  les  prescriptions 
de  1  Eglise,  ils  avaient  sauvé  l'Eglise  même  : 
•  Nous  n'avouH  pa,  disaient-ils,  ne  pas  prê- 
ter, en  1791,  le  serment  que  nous  prescrivait 
la  loi,  et  qce  nous  commandait  la  charité. 
En  effet,  eu  le  refusant,  dans  quel  péril  ne 
mettiong-RouB  pas,  et  notre  salut,  et  celui  de 
DOS  concitoyens?!  Ils  voulaient  sans  doute 
parler  de  leur  salut  temporel. 

ÈoGn,  après  avoir  exhorté  de  nouveau  lo 
t>ape  i  s'expliquer  en  leur  faveur,  ils  s'é- 
criaient, par  une  ridicule  parodie  du  pre- 
mier concile  d'Arles  :  «Plût  à  Dieu  que  votre 
ige  et  les  grandes  affaires  qui  vous  occu- 
pent, roua  permissent  d'honorer  notre  con- 
cile de  votre  présence,  et  de  participer  à  nos 
travaux,  dont  vous  seriez  l'Ame  et  le  modé- 
rateur U 

Il  D'est  pas  nécessaire  d'observer  ici  que 
Pie  VI  ne  répondit  pas  â  cette  missive  pleine 
d'imputations  calomnieuses,  et  dans  laquelle 
la  ruse,  l'hypocrisie,  la  dérision  et  la  man- 
Tflise  fut  )>e  aémasquaieot  à  chaque  ligne. 

Le  è  septembre,  tous  les  membres  du  con- 
cile prêtèrent  le  nouveau  serment  de  haine 
i  la  royauté,  et  ils  publièrent  une  instruc- 
tion pour  exhorter  les  peuples  à  faire  la 
même  chose  à  leur  exemple.  Dans  cette 
pièce  vraiment  curieuse,  ils  appellent  à 
leur  secours,  pour  soutenir  leur  mauvaise 
thèse,  les  principes  de  la  souveraineté  du 
peuple  français,  i rentré,  disent-ils,  dan» 
ses  droils»  par  l'abolition  de  la  royauté.  Ce 
principe  une  fuis  admis,  on  no  voit  pas  com- 
ment il  pGuventavancer  ensuite  que  la  haine 
qu'ils  vouent  à  la  royauté  a  n'est  pas  un  fa- 
natisme aveugle,  prêt  â  poursuivre  dans  ses 
fiireurs  la  royauté  partout  où  elle  serait  éta- 
blie.» Est-ce  que  les  peuples  qui  vivaient 
encore  sous  le  régime  monarchique  n'avaieul 

Sias  leurs  droits  aussi  bien  que  le  peuple 
rançais?  Pourquoi  donc,  i  l'exemple  de  ces 
antiques  libérateurs  de  l'humanité,  no  pas 
purger  la  terre,  comme  de  nouveaux  Hep- 
ciiles,  dece  muDBire  fatal,  partout  où  ils  le 
voyniepl  relever  |a  tôteî  On  ne  voit  pas 
siirlout  commeal  ils  pouvaient  approuver  ce 
serment  de  haine  à  la  royauté,  sans  consa- 
crer par  là  même  tous  les  excès,  commis 
dans  on  but  politique,  de  la  révolution  fran- 
çaise, et  notamment  les  actes  régicides  aux- 


quels elle  s'est  portée   dahi  ses  rnazDBs. 

Le  2ï  septembre,  il  y  eut  session  publique, 
où  ou  lut  et  proclama  un  plan  de  paciuca- 
tioD  avec  cenx  qne  le  concile  appelait  dissi- 
dents. Ce  plan  offre  entre  antres  une  dispo- 
sition curieuse.  Il  est  dit  qu'on  ne  peut 
traiter,  ni  avec  les  évêques  sortis  de  France, 
ni  avec  ceux  qui,  y  étant  restés,  n'oni  pas 
prêté  les  serments  requis.  Autant  eût  valu 
dire  qu'on  ne  voulait  traiter  avec  personne. 
Après  cela  ne  pouvait-on  pas  regarder  comme 
une  dérision  l'offre  que  faisaient  les  constt- 
lulionoels  de  céder  1a  place  à  i'évêque  an- 
cien  dans  les  lieux  où  il  y  en  avait  un?  Us 
savaient  bien  qu'il  ne  pouvaient  craindre 
d'être  troublés  dans  leurs  sièges  par  des  pas- 
teurs inscrits  sur  la  liste  des  émigrés,  incar- 
cérés ou  menacés  de  la  déportation.  Dans 
l'intervalle  do  celte  session  à  la  suivante,  il 
fut  fait  plusieurs  rapports,  dont  le  plus  Inté- 
ressant est  le  compte  rendu  des  travaux  des 
évêques  réunis,  présenté  par  Vcvêque  de 
Loir-el-Chcr,  Grégoire.  II  parla  de  la  persé- 
cution qu'il  avait  essuyée;  mais  il  ne  put 
dire  en  quell'<  occasion  il  avait  eu  le  bon- 
heur de  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus.  Il  as- 
sura ses  collègues  qu'il  aurait  été  martyr 
s'il  l'avait  fallu.  Il  parla  de  ses  soins  pour 
ressusciter  l'Ëgriso  conslitulionnelle.  Il  se 
plaignil  des  préires  insermentés,  qui  avaient 
fait  rétrograaer  la  nation  vers  le  moyen  âge, 
et  prétendil,  avec  autant  de  décence  que  de 
vérité,  qu'il  faudrait  peut-être  un  demi  siè- 
cle pour  ramener  au  bon  sens  des  millions 
d'hommes  égarés  parcelle  fourmilière  de  pré- 
tendus vicairesapos  tôliques, qui  avec  une  bulle 
vraie oufanssesecroienldes êtres  importa tits.i 
Il  s'éleva  fortement  contre  ceux  qUi  avaient 
rétracté  le  serment  de  la  eonslilulion  du 
clergé.  Ne  devait-on  pas  pardonner  un  peu 
d'humeur  i  des  gens  qui  se  voyaient  de  jour 
en  jour  plus  abandonnés  T  II  flt  îles  sorties 
contre  la  huile  Auc'torefn  fldei,  contre  l'ia- 
quisilion  ,  contre  l'aalorité  temporelle  des 
papes.  «  Comment  corriger  les  abus,  s'écria- 
t-il,  tant  que  le  snccesseur  de  Pierre  pauvre 
■era  le  successeur  de  la  grandeur  temporelle 
des  Césars?»  El  dans  quels  temps  tenait-on 
oe  langage?  Lorsque  le  souverain  poRtiTe 
était  menacé  par  le  Directoire,  et  près  de 
succomber.  Dans  ces  moments  rrltiqùps, 
étail-il  bien  générenx  d'encourager  rticurc  les 
ennemis  delà  religion  i  opprimer  on  vieil- 
lard sans  défense?  Le  rapporteur  s'éiendlt 
beancoopsursa  correspondance  avec  les  E^ (;{j- 
lesélrangères.  Il  parait  que  depuis  quelque 
temps  cet  objet  l'occapait  principalement. 
Il  écrivait  de  tous  cAtés  pour  solliciter  quel- 
que appoi.  Il  adressait  au  grand  inquisi- 
teur une  leltre  où  il  lui  faisait  honte  de  ses 
fouttions,  sans  songer  qu'il  avait  pins  près 
fle  lui  des  inquisiteurs  un  peu  plus  dange- 
reux et  un  peu  plus  dignes  de  son  zèle.  Il 
Taisait  passer  en  Espagne  des  écrits  contre 
le  saint-sié^e.  Il  envoyait  des  encycliquel 
depuis  Trébisonde  jusqu'à  Québec.  Il  fit  part 
au  concile  de  ses  espérances  sur  l'Allema- 
gne, fondées  sur  ce  qu'on  y  comptait  neuf 
mille  écrivains,  et  sur  ce  qu'un  paya  oùro|V3|c 
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écrivait  lant,  était  on  pays  où  on  lisait 
beancoap,  et  oà  coDséquemment  la  massa 
dei  lumières  ferait  bienl6t  explosion.  Il 
combla  d'éloges  les  articles  d'Bms,  la  magni- 
fiqut  inslrnction  de  M.  do  Colloredo,  les  écrits 
de  M.  Trautlmaosdorr,  et  d'aulres  de  ce 
genre,  comme  nne  preuve  que  l'esprit  public 
marchait  dans  cette  contrée  vers  ane  amé- 
lioration dans  l'ordre  des  choses  religicases; 
tandis  que  l'indifférence  et  l'irréligion  y  fai- 
saient de  si  rapides  progrès.  Il  avertit,  en  pas- 
■anl.leflcalholiqiies  irlandais  qu'ils  ponçaient 
K  légitimement  réclamer  par  la  force  l'exer- 
cice des  droits  politiques»  oubliant  qne,  dans 
an  rapport  antérieur,  il  avait  engagé  le  con- 
cile à  interdire  à  vie  tous  les  ecclésiastiques 
qui  conseilleraient  ou  fomenteraient  la 
guerre  civile.  (  Jownat  du  concile,  n.  5, 
page  34.  )  Enfin  l'évéqae  termina  son  rap- 

Eorl  en  faisant  espérer  A  ses  collègues  l'é- 
ranlemenl  du  monde  politique  et  une  se- 
cousse générale  qui  allait  faire  crouler  l'in- 
quisilîon  et  le  despotisme.  Tel  est  ce  compte 
rendu,  plus  digne  de  figurer  dans  les  regis- 
tres d'un  club,  qne  dans  les  actes  crun 
concile.  Le  29  octobre,  les  pêrei  publièrent 
les  élections.  Le  5  norembre,  on  érigea  onze 
évéchés  pour  les  colonies,  sans  consulter  les 
habitants,  ni  ceux  qui  y  jouissaient  de  la 

5'artdiclion.  On  en  créa  aussi  A  Porentruy  et 
i  Nice,  quoique  ces  pays  eussent  leurs  évè- 
qnes.  On  publia  une  lettre  (i/not/ifue, adres- 
sée attx  piret  et  mèrei  et  à  (oui  cevx  qvi  Monl 
chargé$  a»  l'éducation  de  lajeuntite.  Ce  n'est 
pas  assurément  le  plus  mauvais  des  actes  d« 
celle  assemblée.  On  j  veut  que  le  matlre  et 
la  maîtresse  d'école  soient  nommés  par  les 

Faroissiens  sur  la  présentation  du  curé  ;  que 
éréque  les  approuve,  ou  qu'il  commette  à 
cet  effet  l'archiprétre  ;  qu'ils  ne  puissent  être 
destitués  que  par  le  concours  des  paroissiens 
et  du  curé,  et  qu'en  cas  de  dissentiment  on 
en  réfère  A  l'évéque.  Cela,  quelque  imparfait 
qu'il  soit,  vaut  un  peu  nfieux  que  la  loi  de 
1833  sur  l'enseignement  primaire.  La  der- 
nière session  rut  lieu  le  12  novembre.  On  y 
jll  an  décret  sur  la  foi,  dans  lequel  on  con- 
damna l'hérésie  delà  rebaptUalion  à  laquelle 
personne  ne  songeait,  et  toutes  maximes, 
toutes  propositions  tendant  à  faire  com- 
mettre des  actes  de  violence,  sous  prétexte 
de  défendre  la  foi  catholique...  comme  anti- 
chrétiennes  et  subversives  des  principes  de 
notresaiatereligion.il  fallait  bien  opposer  au 
moins  un  décret  à  ces  généreux  fidèles  qui, 
dans  une  multitude  de  paroisses,  avaient  mon- 
tré une  répugnance  si  invincible  au  nouveau 
schisme  que  les  intrus  s'étaient  crus  obligés 
de  recourir  à  la  force  armée,  pour  pouvoir 
pénétrer  dans  les  postes  qu'ils  envahissaient 
et  s'y  installer. 

En  appliquant  au  mariage,  d'ane  manière 
indéfinie  et  sans  réserve,  dans  un  autre  dé-* 
crel,  la  maxime  par  laquelle  ils  établissent 
que  ■  c'est  à  4a  puissauce  civile  qu'il  appar- 
tient propromenL  de  régler  les  conditions  et 
les  formes  nécessaires  pour  la  validité  des 
contrats  n ,  les  évique»  constitutionnels  s'ap- 
proprient l'erreur  de  ceux  qui,  enlevant  à 


l'Eglise  tout  droit  qoi  loi  soit  propre  aor  le 
contrat  matrimonial  des  chrétiens,  et  ne  re- 
connaissant en  elle,  à  cet  égard,  qu'une  aa- 
torité,  on  usurpée,  ou  précaire  et  dépendanla 
de  la  volonté  des  souverains.lemporels,  ne 
lui  laissent  de  pouvoir  qu'à  l'égard  da  sa- 
crement. Erreur  condamnée  par  le  concile  dfl 
Trente,  et  plos  récemment  encore  par  la 
bulle  Auctorem  fidei,  dans  la  coodamaalion 
de  la  69'  proposilioo  du  synode  de  Pisloie. 

C'est  sur  le  même  fondement  que  les  évé- 
ques  constitutionnels  déclarent  (  art.  2  de  ce 
même  décret) ,  que  «  la  validité  du  mariage 
est  indépendante  de  la  bénédiction  nuptiale.  ■ 
S'ils  eussent  voulu  parler  franchement,  ils 
eussent  mis  la  présence  du  prêtre  détigné  par 
l'Eglise  à  la  place  de  la  bénédiction  nup- 
tiale, et  ils  ne  se  fussent  point  contredits  ; 
puisque,  selon  eux  les  empêchements  oppo- 
sés au  mariage  par  la  seule  puissance  eo- 
cléslsstiqne  n  atteignent  que  le  sacrement. 

Ils  déclarent,  article  8,  que  «  les  mariages 
contractés  entre  beau-frère  et  belle-smnr, 
oncle  et  nièce,  tante  et  neveu  (comme  aassi 
entre  cousins  germains),  ne  doivent  être 
bénits  qu'avec  l'autorisation  expresse  de 
l'évéque;»  et  ainsi,  non-seulement  ils  pré- 
sentent l'autorité  de  l'évéque  comme  suffi- 
sante, indépendamment  de  celle  du  pape , 
pour  donner  dispense  des  empêchements  dU 
rimants,  mais  encore  ils  ne  reconnaissent 
d'aulres  empêchements  de  ce  genre  qne  ccnx 
du  premier  et  du  second  degré  de  parenté,  et 
ils  s'élèvent  de  leur  autorité  privée  au-dessus 
des  lois  de  l'Eglise  universelle  cl  des  défini- 
tions des  conciles  généranx,  sans  doote  par 
attachement  pour  le  droit  commun,  ou  par 
affection  pour  les  libertés  gallicanes. 

Nous  dirons  pea  de  chose  de  l'article  13 
de  ce  même  décret,  où  ils  établissent  que 
«  la  bénédiction  nuptiale  ne  sera  jamais  don- 
née qu'après  que  les  époux  auront  rempli 
les  formalités  prescrites  par  la  loi  civile.  » 
Nous  ferons  simplement  observer  qu'il  ne 
convenait  pas  à  des  évêqaes  d'imposer  à 
l'Eglise  celte  servitude. 

Nous  passons  plusieurs  adtres  décrets  dans 
lesquels  ce  qu'il  y  a  de  bon  ne  lenr  appar- 
tient pas,  et  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  et  qui 
leur  appartient  ressemble  à  ce  qu'on  a  déji 
vu,  pour  dire  un  mot  de  la  nouvelle  lettre 
que  le  conciliabule  écrivit  au  pape  avant  de 
de  terminer  sa  séance.  Dans  celle-ci,  qui  est 
plus  franche  et  plus  courte  que  la  première, 
les  évéques  se  plaignent  de  ce  que  le  souve- 
rain pontife  ne  lenr  a  pas  répondu.  Ils  lui 
mandent  que  ■  son  silence  a  contribué  à  en- 
tretenir un  schisme  qui  a  ou  les  suites  les 
plus  désastreuses,  et  pour  l'Etat  et  pour  la 
religion...  Parlez  donc,  très-saini  l'ère,  ajoa- 
tent-ils;  dites  à  tous  qu'il  n'y  a  jamAÎs  né- 
cessité de  rompre  l'unité.  «  Fort  bien;  mais 
de  quel  cAté  étaient  ceux  qui  la  rompaient? 
Us  continuent:  «  HélasI  combien  votre  si- 
lence a  été  nuisiblel  Des  fiots  de  sang  ont 
coulé  et  coulent  encore  parmi  nous,  parce 
qu'on  a  tait  paraître  en  votre  nom  des  breEs 
qui  autorisaient  la  révolte,  en  menaçant 
d'excommunier  des  citoyens  soumis  et  fi- 
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dètes.  .  EâtH>b  penié  à  les  prodoire,  à  les 

répandre,  si  vous  vous  fassiez  empressé  de 
parler  en  père  qui  veut  réunir  tous  sos  cn- 
Tanlsf  »  Il  n'y  a  qu'à  lire  ces  forefi,  qui  in- 
quiètent tant  les  réunU,  pour  voir  qae  Pie VI 
T  ù  déployé  loos  les  sentiments  que  peuvent 
inspirer  la  charité  chrétienne  et  la  tendresse 
d'au  père,  qui  sent  ses  entrailles  se  déchi- 
rer, quand  il  est  forcé  d'user  de  moyens  se- 
Tèrea  par  l'insubordination  de  ses  enfants. 

La  Gn  de  la  lettre  est  curieuse,  a  Au  sur- 
plus, Irès-saint  Père,  une  srande  Eglise  est 
troublée  ;  si  elle  est  accusée,  elle  doit  élre 
jugée,  elle  demande  à  l'être  :  c'est  à  l'Eglise 
universelle  assemblée  qu'elle  remet  sa  cause. 
En  conséquence,  elle  reclame  de  Votre  Sain- 
teté la  plus  prochaine  convocation  d'un  con- 
cile œcuménique.  ■  Dans  leur  première  let- 
tre, les  évéques  réunis  en  appelaient  du 
Sape  mal  informé  ou  pape  mieux  informé; 
ans  celle-ci,  c'est  an  concile  œcuménique 
qu'ils  appellent  des  décisions  du  pape,  quel- 
qu'éclairées  qu'elles  soient  ou  puissent  être. 
Aussi,  dans  l'iotervallo  des  trois  mois  ou  en- 
viron qui  s'étaient  écoulés  d'une  missive  à 
l'autre,  devaient-ils  ou  jamais  avoir  fait 
quelques  progrès. 

Ils  insistent  sur  cette  idée  d'an  concile  gé- 
néral dans  la  quatrième  lettre  lynodique  qu'ils 
publièrent  à  cette  même  séance,  pour  an- 
noncer la  Gn  de  leurs  travaux.  Ils  y  deman- 
dent un  jugement  légat  et  canonique  de  /'£- 
glise  unioerselle ;  et  ce  jugonieot  légal  et  ca- 
nonique, ils  l'entendent  de  la  décision  d'un 
concile  œcuménique,  ainsi  qu'ils  s'en  expli' 
quent  aussitôt  après.  Mais  l'Eglise,  pour  por- 
ter ses  jugements,  n'a  pas  besoin  d  être  ras- 
semblée en  concile  :  il  suffit  qu'elle  entende 
et  suive  la  voix  de  son  chef  suprême. 

Ainsi  se  sépara  ci'tte  assemblée,  qui  s'in- 
titulait si  improprement  concile  national. 
Une  pareille  réunion  pouvait-elle  être  con- 
sidérée comme  représentant  l'Eglise  de 
France,  tandis  que  ses  évéqucs  véritables, 
et  l'immense  majorité  de  ses  prêtres,  n'a- 
vaient pris  aucune  part  à  celle  convocation, 
et  que  les  membres  qui  la  composaient  s'é- 
taient eux-mêmes  placés  hors  de  l'Eglise,  en 
adhérant  à  nne  constitution  schismalique,  de 
laquelle  seule  ils  tenaient  leurs  pouvoirs  T 
Collection  du  piècei  impriméts  par  ordre  du 
concile  national  de  France;  Dut.  port,  de* 
conc,  nùuv.  édit.  par  l'abbé  FiUjean;  Mém. 
pour  »eTV,  à  l'/iiit.  ecctés.  1. 111. 

PARIS  (Conciliabule  de),  l'an  1801.  tes 
évéqucs  réunit,  toujours  soigneux  de  donner 
de  l'éclat  à  leur  parti,  avaient  convoqué  cette 
assemblée  de  1801,  et  en  avaient  mémo 
averti  les  Eglises  étrangères  par  une  circu- 
laire qu'ils  assurent  être  enregistrée  dans  les 
archives  de  l'histoire.  A  cette  convocation 
tout  s'ébranla  dans  l'Eglise  canstilutionoelle  : 
les  évéques  tinrent  leurs  synodes,  et  les  mé- 
tropolitains, les  conciles  de  leurs  provinces. 
On  a  publié  les  actes  de  quelques-unes  de 
ces  assemblées;  mais  nous  ne  nous  arrête- 
rons qu'au  concile  dit  national,  comme  le 
plus  fameux.  La  plus  grande  naion  ne  ré- 
gnait pas  dans  ce  clergé,  si  peu  nombreux 
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pourtant.  Le  métropolllain  de  Paris,  Roger,  ' 

s'opposait  à  la  tenue  do  concile,  qu'il  regar- 
dait comme  inutile  et  même  comme  dange- 
reux. Le  concile  se  tint  malgré  loi.  Dn  autre 
sujet  de  dispute  était  la  composition  mêma 
du  concile.  Celui  de  1797  avait  vu  les  prêtres 
en  grande  supériorité  de  nombre  sur  les  ^ 
évêquos,  et  formant  par  conséquent  les  déci- 
sions. De  là  des  reproches  assez  bien  fondés 
de  s'écarter  des  règles  de  l'antiquité  et  de 
soutenir  le  presbyléranisme,  reproches  que 
les  réunis,  eussent,  à  ce  qu'il  parait,  désiré  ' 
prévenir;  mais  ils  ne  purent  engager  les 
prêtres  à  se  désister  de  leurs  prétentions.  Le 
29  juin, Jour  do  l'ouverture  du  concile,  l'évê- 
que  de  Loir-et-Cher,  Grégoire,  un  des  réu- 
nii,  prononça  un  long  discours,  qu'il  com- 
mença en  prenant  la  défense  de  la  philoso- 
fihie  et  en  parlant  avec  attendrissement  de 
a  caducité  des  trdnes  et  du  courage  des  fon- 
dateurs  de  la  liberté.  De  là  tombant  sur  les 
papes,  pour  lesquels  il.  ne  savait  pas  dissi- 
muler son  peu  do  penchant,  il  couvrit  d'élo* 
ges  ceux  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
avaient  partagé  ses  sentiments  contre  le 
saint-siéfte:  VHnEspen,Giannone,Honlheim, 
Péreira,Trauttmansdorf,LePlat,Tan)barini... 
Il  revint  sur  cet  objet  à  différentes  reprises, 
et  toujours  avec  un  ton  pas  plus  honnête 
qa'épiscopal.  Ardent  républicain,  il  voulût 

firouver  par  les  canons  son  dogme  favori  de 
a  souveraineté  du  peuple,  e(  cita  une  déci- 
sion du  concile  de  "Tolède  de  688,  qui  porte 
textuellement  :  Un  intérêt  particulier  doit-it 
avoir  autant  de  force  que  le  eoulagement  géné- 
ral det  peuplée?  A  Diexi  ne  pjaùs /  Voila  tout 
ce  que  dit  le  concile  de  Tolède. 

A  coup  siir  ce  passage  n'a  aucun  Irait  avec 
la  maxime  que  l'évêque  voulait  prouver; 
mais  l'antiquité  ecclësiasiique  ne  lui  avait 
pas  fourni  autre  chose.Le30  juin,la  dispute 
s'échauffa  entre  les  deux  ordres,  relative- 
ment à  leurs  droits  respectifs.  Plusieurs  évé- 
ques réfutèrent  assez  bien  les  prétentions 
des  prêtres  ,  et  s'élevèrent  contre  l'esprit 
d'indépendance  et  d'anarchie  qui  ravageait 
les  diocèses  conslilntionnels.  Les  prêtres 
crièrent  encore  plus  haut.  Accoutumés  à  ne 
voir  dans  les  nouveaux  prélats  que  des  con- 
frèrci  qui  avaient  tant  crié  eux-mêmes  con- 
tre le  despotisme  épiscopal,  ils  ne  voulurent 
S  oint  se  laisser  dominer  par  eux.  On  opinait 
e  pari  et  d'autre  avec  beaucoup  de  vivacilé. 
Un  ecclésiastique,  apostrophant  les  évêquesi 
leur  demanda  d'où  leur  veuaienl  leur  lilre 
et  leur  légitimité,  prétendit  qu'ils  ne  pou- 
vaient les  tenir  que  du  second  ordre,  qal 
avait  sanctionné  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  leur  reprocha  leur  ingratitude.  On 
alla  mémo  plus  loin,  et  on  les  menaça  de  lei 
abandonner.  A  ce  coup,  ces  hommes,  chan- 
celant sur  leurs  sièges,  reculèrent  et  trem- 
blèrent de  se  voir  tout  à  fait  seuls.  Après  biea 
des  débats,  il  ne  fut  pas  possible  de  rien  dé- 
cider. La  question  fut  ajournée,  et  les  prê- 
tres eurent  gain  de  cause  par  le  fait.  Quel- 
ques jours  après,  on  admit  deux  prêtres  ita- 
liens, envoyés  de  ce  pays-là  par  un  petit 
nombre  de  brouillons.  L'no,  entre  autrei. 
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était  député  pir  boit  prfttrei  et  deax  avoeata 
da  Piéiaonl-,  il  fut  reçu  comme  représentant 
des  Eglises  d'Italie. 

Le  17  juillet,  on  61,  sur  la  sitoalion  des 
mélropolfls  conslitutionDelles  ,  un  rapport 
qui  présenta  des  idées  afOigeantes.  Vingt- 
cinq  sièges  étaient  encore  vacants,  par  mort, 
apostasie  ou  abandon;  plus  de  douze  été- 
qaes  avaient  néglige  de  venir  an  d'envoyer 
aa  concilei  et  paraistaieni  ne  pas  s'embar- 
rasBCr  do  ce  qui  s'y  passai!.  Pour  les  conso- 
ler, on  tel  flatlR  de  la  prochaine  rénnion  des 
protestants.  L'évdqne  du  Doubs,  Demandre, 
annonça  que,  dans  un  entretien  avec  un  mi- 
nistre calvinisle,  il  l'avait  assuré  qne  si  les 
siens  ronnaissaient  les  seDlimenls  des  Fran- 

Sais  sur  la  cour  de  Rome,  In  rénnion  serait 
ieniét  fâite.(Jc(»  du  concile,  tome  II,  page 
133).  On  n'avait  pas  besoin  de  cet  aveu  pour 
savoir  que  les  conslUutionnels  n'ont  guère 
moins  d'éloignement  pour  les  papes  que  les 
protesta  nli. 

Le  28  juillet,  l'évéqne  de  l'Aude,  dans  nu 
rapport  sur  le  scliisme  et  l 'excommunica- 
tion, posa  des  principes  en  faveur  de  tous  les 
Bchismatiques.  Desboii,  évéque  de  la  Somme, 
demanda  do  plus  que  le  concile  adoptât  et 
proclamât  cette  proposition  :  La  crainte 
d'une  excommunication  injuste  ne  doit  pai 
nous  empêcher  de  faire  notre  devoir.  On  sait 
que  c'est  la  quatre-vingt-onzième  des  propo- 
sitions condamnées  par  la  bulle  Unigenilui. 
Les  modernes  partisans  de  Quesnel  eussent 
été  rovii  de  faire  approuver  par  les  constitu- 
tionnel; assemblés  cette  aiserlion  de  leur 
patron,  qui  appelait  injuste  tonte  censure 
portée  contre  les  siens,  et  qui  faisait  consis- 
ter son  devoir  i  dérendre  ses  erreurs.  Ils 
eussent  voulu  pouvoir  opposer  un  concile 
prétendu  national  à  l'aulonlé  du  sainl-siége, 
ODi  avait  donné  la  bulle,  et  de  l'Eglise,  qui 
1  avait  adoptée.  Il  y  eut  des  débals  à  ce  sujet. 
L'évéque  d'Ille-et-Vilainc,  Le  Coz,  prési- 
dent du  concile,  trouvait  la  proposition  duu- 
gereme,  et  voQlail  qu'on  la  supprimât.  La 
plupart  furent  de  son  avis,  quoique  Desbois 
■e  défendit  avec  chaleur.  Sa  proposition  était 
d'une  éternelle  vérité  :  «Nous  avous  déclaré 
MUS  le  sceaa  du  serment,  dit-il  {Actes  du 
concile,  tome  II,  page  268),  que  la  résistance 
i  l'oppression  est  le  plus  saint  devoir.  Cette 
proposition  est  restée  sur  la  charte  des  droits 
de  Ihomme...  Ne  sommes-nous  plus  les  en- 
fants de  lu  liberté?  »  On  ne  s'aitendait  pas  à 
voir  rappeler  dans  un  concile  lu  sainte  iu- 
surrcclion;  mais  c'est  un  des  réunis  qui 
parle  ici, et  qui  parle  dans  nu  concile  consli- 
tuMoant-i. 

Le  2  aoâl,on  adressa  une  nouvelle  invita- 
tion aux  Eglises  des  pays  réunis,  et  on  leur 
.  apprit  que  le  concilu  de  Cbalcédoine  avait 
décidé  qu'elles  devaient  faire  partie  de  l'E- 
glise cunstiintionneDe.  Le  3*61  le  S,  l'évéque 
de  Loir-et-Cher  fît  un  rapport  sur  la  litur- 
gie. Content  d'étaler  le  fruit  de  ses  lectures, 
et  de  montrer  son  érudition  et  sa  critique,  il 
disserta  Innguement  sur  plusieurs  usages  at- 
tribués à  diuérenics  Eglises;  et  ramassant  à 
ce  «ujet  des  anecdules  vraies  ou  fausses,  il 


s'appesantit  sur  dea  détails  frivoles,  t'égaya 
sur  des  pratiques  singulières,  et  ne  montra 

?|n'nne  etivie  immodérée  de  critiquer  et  de 
aire  rire.  Ou  fut  scandalisé,  même  dans  te 
concile,  de  son  affectation  é  railler;  et  les 
événements  qui  suivirent  firent  tomber  à 
ptal  les  innovations  qn'on  se  proposait  d'in- 
troduire. Le  concile  se  passait  dans  ces  inn- 
tilités,  lorsque,  le  13  août,  les  Pères  appri- 
rent qu'une  convention  avait  été  signée  entre 
le  pape  et  le  premier  consul.  Ils  roçarent  en 
même  temps  l'ordre  de  se  séparer.  Les  Àttts 
du  concile  s'efforcent  de  dissimuler  cette  der- 
nière circonstance;  mais  elle  parait  Â  travers 
les  voiles  sons  lesquels  on  voudrait  la  cacher. 
Après  quelques  tentatives  pour  sauver  cet 
affront,  il  fallut  se  résoudre  a  terminer  anssl 
brusquement  une  assemblée  dont  on  espé- 
rait tant  d'avantages.  On  voit  dans  les  Actes 
l'extrême  embarras  des  Pire».  Us  ne  savaient 
quel  parti  prendre.  Us  voyaient  bien  que 
leur  Eglise  allait  crouler  (oQt  â  fait,  et  ils 
juraient  bien  voulu  faire  au  moins  une  fia 
éclatante.  Chacun  odrrait  des  avis,  et  le  pea 
de  temps  qui  leur  restait  jse  consumait  en 
motions  qui  se  détruisaient  l'une  l'autre,  lia 
t'étaient  flattés  qn'on  soumettrait  les  articles 
du  Concordat  &  leur  approbation,  et  on  ve- 
nait de  le  conclure  sans  eux.  Ils  allaient  éira 
obligés  d'adhérer  Â  lin  acte  émané  d'un  pape, 
de  cette  mémo  autorité  dont  ils  s'étaient  af- 
franchis. Moyse,  évêque  du  Jura,  fit  li-dei- 
sus  un  rapport  où  percent  à  chaqoe  page  la 
haine  du  saint-siége  ,  la  douleur  Je  voir 
qu'on  eât  eu  recours  au  pape,  le  dépit  que 
leur  causait  le  Concordat,  la  crainte  d'être 
comptés  eux-mêmes  pour  rien.  Il  parla  sou- 
vent de  celte  cour  perfide  et  astucieuse,  qui 
profite  de  tout.  «  Si  le  pape  déclare  nos  sièges 
vacants,  dit'il  {Actes  au  concile,  tome  fil, 

Sage  145],  nous  lui  dirons  qu'il  n'en  a  pas  le 
roit,  et  qu'ils  sont  remplis  plus  canoniqne- 
ment  que  celui  de  saint  Pierre.  >  Il  proposa  do 
renvoyer  ta  bulle  si  elle  ne  reconnaissait  pat 
la  légitimité  de  l'Eglise  constitalionnclle,  oa 
même  de  la  déclarer  criminelle  si  elle  insi- 
nuait lâ-dessus  le  moindre  doute  {p.  IkG). 

Le  même  jour,  14  aoftl,  l'évéque  de  Loir- 
et-Cher,  toujours  infatigable,  Dt  un  très-long 
rapport  sur  les  travaux  des  r/uni'f,on  plutdt 
sur  les  siens  ;  il  voulut  revendiquer  pour 
son  parti  une  part  dans  la  persécution  direc- 
toriale, et  cita  en  effet  deux  ou  trois  prêtres 
qui  avaient  été  déportés  malgré  leur  certifi- 
cat de  patriotisme  ;  mais  il  ne  parla  ni  de  ces 
douze  ceuls  ecclésiastiques  relégués  dans 
l'Ile  de  Bhé,  ni  <le  ceux  qui  avaient  été  en- 
fermés dans  les  départements,  ni  de  ceux 
3u'on  avait  fait  périr  dans  les  sables  brûlants 
e  la  Guyane.  Il  assura  que  les  constitu- 
tionnels n'avaient  jamais  usé  que  de  charité 
avec  le  clergé  insermenté.  Mais,  le  fait  fiit-il 
vrai,  il  s'en  dédommagea  bien  dans  cet  arti- 
cle, oii  il  mit  sur  le  compte  de  ce  clergé,  pro- 
scrit, déporté,  fugitif,  et  sans  cesse  menacé 
de  la  mort,  tous  les  crimes  possibles,  et  jus- 
qu'à l'assassinat  d'un  constitutionnel  lue  en 
Bretagne  lors  des  troubles  de  la  chouanne- 
rie. Il  paria  du  séjour  de  Pie  VI  en  France. 
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A  l'entendre,  lâi  et  les  siens  avalent  prit  la 
plas  ^aode  part  an  «ort  dp  ce  pontife.  Il 
avertit  cepenqant  les  calhuHques  de  prendre 

{;arde  qu'on  D*abusflt  de  leur  nensibliilé  pour 
PI  malheurs  du  chef  de  l'£glise,  et  de  gnn- 
f[cr  qu'il»  étaient  cilojeDS  avant  d'élre  chré' 
iens,  et  Français  avant  d'avoir  élë  admis 
dans  l'Eglise  romaine  {Aclet,  ioma  III,  pagi 
3VI)  :  avis  bien  étrange  dans  la  bouche  d'qn 
évoque,  el  qui  prouve  que  chez  lui  le  patrio- 
tisme, ou  du  moins  ce  qu'il  appelle  ainsi, 
doit  passer  avant  toul.  Mais  l'arliclo  sur  le- 
quel il  s'élendit  le  plus,  ce  Tut  celui  de  ses 
relations  avec  les  Églises  étrangères.  Il  en- 
Irclcnait  de  tous  cA'és  une  correspondance 
très-active  avec  des  hommes  ennemis,  com- 
me lai,  de  la  superstition  et  du  despotisme. 
Il  s'arrêta  surtout  avec  complaisance  sur 
l'Italie,  oà  il  ne  pourait  pas  même  nommer, 
disait-il,  Ions  ses  partisans.  11  rappela  une 
lettre  écrite  au  nom  des  Eglises  de  ce  pays, 

Îoi  ne  s'en  doutaient  pas,  et  Tabriquée  par 
eux  prêtres  qu'en  reconnaissance  on  avait 
admis  eu  concile.  Elle  était  datée  de  Gênes, 
la  "iS  novembre  1798,  et  on  l'avait  fait  circu- 
ler pour  la  revêtir  de  signatures.  On  ne  dit 
point  combien  on  en  obtint.  Celte  lettre, 
d'ailleurs,  épargnait  si  peu  les  papes,  qu'un 
meFnbre  du  concile  même  voulait  qu'on  y  fit 
des  changements.  Le  rapporteur  déplora  la 
snppression  de  l'univergilé  de  Pavie,  et  nom- 
ma avec  éloge  Tamburini,  Zolii,  Palmieri, 
membres  de  cette  école.  I|  donna  des  larmes 
«a  suri  du  rojaume  de  Naples,  retombé  dans 
les  fers  après  l'aurore  d'une  si  belle  révolu- 
tion, cl  à  la  mort  de  l'évéque  Surrao  et  de 
Îuelques  autres  victimes  de  leur  patnotisme> 
près  avoir  ainsi  passé  l'Europe  en  revue, 
l'évéque  réuni  pendit  compte  des  obstacles 
qu'avait  éprouvés  k  tenue  du  concile.  Il 
parla  de  ses  travaux  et  de  ses  fatigues;  se 
représenta  comme  Guatîmozin  sur  des  char-; 
bons  ardents,  mais  tioutenu  par  la  main  dt- 
yine  de  la  Providence  ;  répéta  qu'il  étajt 
membre  j}u  souverain  qui  est  le  peuple,  et 
qui  ne  peut  être  que  le  peuple;  et  engagea 
les  collègues,  en  finissant,  à  continuer  da- 
TOir  à  Paris,  malgré  les  changements  qai 
allaient  avoir  lieu,  une  agence  chargée  d'en- 
tretenir avec  les  Eglises  élrangères  une  cor- 
respondance nécessaire  pour  se  mainlenir 
Cf^ntro  les  eptreprises  du  curialisme.'ll  fut 
chargé  lui-même  de  ce  soin  et  du  dép6t  des 
archives  constitutionnelles. 

Le  16  août,  le  concile  tint  sa  dernière 
séance.  A  la  suite  des  Actes,  on  trouve  un 
procès-verbal  particulier.  Le  concile  avait 
arrêté  précédemment  des  conférences  avec 
le  clergé  qui  ne  reconnaissait  point  les  con- 
stilutionnels.  Elles  devaient  s'ouvrir  le  1" 
seplepibré;  mais  personne  n'y  parut.  Plu- 
sieurs raisons  sans  doote  portèrent  le  clergé 
A  ne  pas  accepter  le  défi  des  consiituiion- 
qels.  Il  ne  te  trouvait  à  Paris  que  Irès-pea 
d'éyêque^,  qui  n'étaient  point  autorisés  par 
leur;  collègues,  el  qui  eussent  peut-être  été 
blftinéf  d'avoir  fait  cette  démarche  sans  s'élro 
eoncerlÉs  avec  le  reste  de  l'épiscopat.  Les 
ecclésiastiques  du  second  ordre  pouvaient 


encore  moins  prendre  sar  eat  d'accepter  les 
conférences.  Mim.  pour  tenir  à  ihiil.  eccl. 
PARIS  (Commission  d'évêqnes  à).  Van 
1810.  Pie  VII  ay.int  refusé  de  donner  des 
bulles  aux  êvéques  nommés  en  France  par 
celui  qui  le  reten.iit  lui-même  capNf,  on 
assembla,  par  ordre  de  ce  dernier,  une  coui- 
mission  d'évêqnes  chargés  do  chercher  les 
moyens  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'Eglise. 
La  commission  était  composée  des  cardi- 
naux Maiiry  et  Fe^ch,  de  l'archevêque  de 
Tours,  des  évêques  de  Verceîl,  d'Evreux,  de 
'Trêves  el  de  Nantes,  du  PèreFonlana,  géné- 
ral des  b'arnabîtes,  et  de  l'abbé  Emnry,  su- 
Sérieur  général  de  Sainl-Sulpice.  La  lettre 
e  GOnvocalion  est  dn  IG  novembre  1^09.  11^ 
tenaient  lenrs  séances  dans  le  palais  du  car- 
dinal Fesch ,  à  Paris.  On  leur  présenta  trois 
séries  de  questions;  la  première  concernant 
le  gouvernement  de  l'Eglise  en  général;  la 
seconde  sur  le  concordai;  la  troisième  lou- 
chant les  Eglises  d'Allemagne  et  d'Italie,  et 
la  bulle  d'excnromunication.  On  dit  que  la 
rédaction  des  réoonscs  fut  confiée  pour  la  pre- 
mière série  à  l'évéque  de  Trêves,  pour  la  se- 
conde à  l'évéque  de  Nantes,  et  pour  ta  troi- 
sième à  l'archevêque  dcTours.  Le  Père  Fon- 
t<ina  ne  parut  qu'aux  premières  séances,  et 
s'abstinL  ensuite  de  s'y  trouver.  Cet  haltila 
théologien  était  trop  attaché  au  saint-siége 
pour  se  plier  à  des  conccssious  qui  lui  fussent 
défavorables,  et  jt  ne  pariait  pas  assez  facile- 
ment le  français  pour  se  livrer  à  dt;s  discus- 
sions sur  des  objets  soumis  i  l'examen  de  la 
commission.  L'abbé  Ëmery  j  fut  fort  assidu, 
et  il  y  parla  comme  il  convenait  à  un  théo- 
logien exact  et  à  un  ami  courageux  de  l'au- 
torité pontificale.  Il  n'est  p^s  douteux  qu'il 
n'approuvait  pas  toutes  les  réponses  de  la 
commission,  et  il  refusa  positivement  de  les 
signer,  en  alléguant  qu'il  ne  lui  convenait 
pas  de  mettre  sa  signature  à  cAlé  de  ce^et 
de  cardinaux  et  d'évêques. 

Le  travail  de  l^f  commission  fat  lermini 
le  11  janvier:  du  moins  c'est  de  ce  jour 
qu'est  datée  la  partie  du  rapport,  qui  fut  pu- 
bliée dans  les  journaux.  Ce  rapport  est 
long,  et  fait  avec  adresse,  quoiqu'on  y  voio 
plus  d'une  fois  l'embarras  des  evêqnes,qui 
voulaient  ne  pas  paraître  heurter  trop 
fortement  les  principes ,  mais  qui  avaient 
surtout  à  cœur  de  ne  pas  blesser  un  homme 
orgoeilleux  et  irascible.  Ils  commençaient 
ainsi  :  s  Noos  ne  séparerons  pas  de  1  hom- 
mage quu  nous  rendons  à  V.  M.  le  tri- 
but d'intérêt,  de  lèle  et  d'amour  que  nous 
commande  la  situation  actuelle  du  souve- 
rain pontife.  Ces  scnliments  deviennent  en 
ce  moment,  plus  que  jamais,  une  detle  sa- 
crée envers  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  que 
ses  malheurs  noqs  rendraient,  s'il  était  pos- 
sible, encore  plus  cher  et  plus  vénérable. 
Toutes  nos  vues,  toutes  les  mesures  indi- 
quées dans  nos  réponses,  tendent  à  établir 
le  concert  si  nécessaire  à  la  religion  et  à  Ijl 
tranquillité  des  consciences,  entre  V.  U.  et 
le  souverain  pontifi>.  Si  celle  consolante 
perspective  ne  venait  s'offrir  à  nus  regards, 
nous  ne  saurions  prévoir  pour  l'Eglise  qW 
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de*  luara  de  deail  et  de  Uroiea.  Tool  le  biea 
spimoelqae  noas  poarons  alleadre  de  nos 
Uélibéralions  est  doocaniquement  entre  les 
mains  de  V.  M.  C'est  à  elle  seule  qae  la 
gloire  en  est  réservée,  et  noDs  osons  espérer 
qu'elle  enjonira  bienlât,  si  elle  dai|;ne  se- 
conder nos  TiBux  en  accélérant  une  réunion 
ai  désirable  par  l'entière  liberté  du  pape  en- 
Ttfoiiné  de  ses  conseillers  naturels,  sans  les- 

Ïuels  il  ne  pcot  ni  commuDÎqDer  avec  les 
glises  confiées  A  sa  sollicitude ,  ni  résoudre 
aucune  question,  ni  pourvoir  onx  besoins  do 
la  calholicilé-  » 

Après  ce  préambule, qui  conlienl,  comma 
on  Toil,  une  faible  réclamation  en  Taveur  da 
pape,  les 'évoques  répondaient  séparément  A 
cbaque  question.  A  la  première  ;  Le  gou- 
vernement de  VEglise  til-il  arbitraire?  Ils 
donnaient,  d'après  la  tradition,  la  forme  da 
gOQTernemeDt  de  l'Eglise.  Sur  la  deuxième  ; 
Le  pape  peut-il, par  aei  moUft  d'affairei  tenir- 
porellei,  refuser  ton  intervention  dont  let 
affaire*  tpiriluellei?  Ils  disaient  :  ■  La  pri- 
mauté d'honneur  et  de  juridiciion  dont  le 
pape  jouit  de  droit  divin ,  est  tout  à  l'avan- 
tage de  l'Eglise.  Loin  de  vouloir  affaiblir 
une  autorité  si  esaeoiielle  à  la  conslilaiton 
de  l'Eglise ,  nous  croyons  ici  lui  rendre 
bommage  en  répondant  que,  si  les  aff;iires 
temporelW  n'ont  par  elles-mêmes  ancun 
rapport  nécessaire  avec  le  spiritaei,  si  elles 
n'empécbent  pas  le  chef  de  TEglise  de  rem- 
plir librement  et  avec  indépendance  les  fonc* 
lions  dn  ministère  apostolique^  nous  pen- 
sons que  le  pape  ne  peut  pas  par  le  seul  motif 
des  auaires  temporelles  refuser  son  ioter- 
Tention  dans  les  alTaires  spirituelles,  v  Les 
évéques  oubliaient  ici  qu'ils  avaient  dit 
plus  baul  qne  a  le  pape,  privé  de  sa  liberté, 
ne  pouvait  ni  communiquer  avec  les  Egli- 
sea,  ni  pourvoir  aux  besoins  de  la  catholi- 
cité. ■  Co  n'éiait  donc  pas  le  temporel  seul 
qai  était  envahi  comme  on  affectait  de  le  ré- 
pandre; le  spirituel  avait  aussi  reçu  les  plus 
graves  atteintes.  Hais  cette  réponse  nous  pa- 
raît encore  plus  répréhensible  sous  on  autre 
point  de  vue.  On  y  fait  sans  scrupule  le  com- 
plet abandon  de  tous  les  droits  temporels 
qui  ne  seraient  pas  néceisaires  au  bien  spi- 
ritaet  de  l'Eglise,  et  l'on  bl&me  le  pape  s'il 
n'entre  dans  celte  voie  large  de  concessions 
en  déposant  ses  armes  apintaellea,  les  seules 

Îu'll  ait  à  sa  di8posilion,ponr  défendre  ses 
roits  acquis,  quelque  avantageux  qu'ils 
soient,  quoique  non  absoloment  nécetsairti 
au  gouvernement  de  son  Eglise.  C'est  bien 
là  ce  que  nous  pouvons  appeler  un  principe 
de  pannérisme  spirituel,  qu'il  ne  convenait 
pas  à  aes  évéqnes  de  proclamer. 

La  troisième  question  consistait  à  deman- 
der s'il  était  à  propos  de  réunir  on  concile. 
j  Les  évéques  ne  le  pensaient  pas,  parce  que,' 
disaient-ils,  s'il  s'agissait  d'un  concile  géné- 
ral, il  ne  pourrait  se  tenir  sans  le  chef  de 
l'Eglise,  autrement  il  ne  représenterait  pas 
l'Eglise  universelle,  el  que  s'il  s'agissait  d'un 
concile  national,  son  autorité  serait  insuQl- 
sante  pour  régler  un  objet  qui  inléreisail  la' 
tboltcitô  entière.  On  ne  peut  qu'applaudir< 


à  la  sagesse  de  cette  réponse ,  qui  eftt  été 
tout  ce  qu'elle  devait  être  si ,  comme  il  nous 
semble,  les  évéques  cnsscnt  en  même  lemna 
fait  observer  qu'ils  n'avaient  mission  ni  au 
pape,  pour  juger  de  l'à-propos  d'un  concile 
oecuménique,  ni  de  leurs  collègues  pour  ju- 
ger de  celui  d'un  concile  national.  Dans  la 
quatrième  réponse,  les  évéques  disaient  que 
l'Eglise  romaine  conserve  aujourd'hui  Ions 
ses  anciens  usages  relativement  au  conseil 
do  pape,  el  ils  croyaient  que  cet  objet  n'a- 
vait pas  besoin  d'êire  changé  comme  l'em- 
pereur le  proposait.  Dans  la  cinquième  ré- 
panse, ils  jugèrent  que  l'emperear  pouvait, 
pour  la  nomination  des  cardinaux  ou  pour 
toute  autre  prérogative,  réclamer  les  droits 
attachés  aux  souverains  des  pa^s  dont  il 
s'était  emparé.  Cette  réponse,  qui  favorisait 
tous  les  envahissements  faits  ou  à  faire, 
était-elle  bien  delà  part  des  évéques,  défen- 
seurs nés  de  l'équité  et  do  bon  droit  des  bou> 
verains  comme  des  sujets? 

Telles  étaient  les  questions  et  les  réponiea 
de  la  première  série.  La  deuxième  série 
était  plus  particulièrement  relative  à  la 
France.  On  demandait  d'abord  si  L'empereor 
on  ses  ministres  avaient  porté  atteinte  an 
concordai.  Les  évéques  répondaient  qne 
non,  avec  autant  de  fausseté  que  de  bas- 
sesse, et  justifiaient  même  plusieurs  des  ar- 
ticles organiques  dont  le  pape  s'était  plaint 
tant  de  fois.  Ils  relevaient  pourtant  deux  ou 
trois  poinig  qui  annonçaient  Ircfp  la  servi- 
tude de  l'Eglise,  et  ils  en  demandaient  la 
suppression,  qui  fat  accordée  par  on  décret 
du  38  février  1810. 

Sur  la  deuxième  question  :  Si  l'état  du 
clergé  en  France  ett  en  général  amélioré  dé- 
pute le  Concordai,  ils  rappelaient  les  conces- 
sions faites  par  le  gouvernement,  et  présen- 
taient, comme  des  bienfaits ,  des  décoratiuna 
et  des  titres  accordés  aux  évéques.  Ces  deux 
réponses  furent  publiées  par  legouvernement, 

3 ni  les  fit  insérer  dans  ses  journaux  comme 
es  pièces  en  sa  faveur.  Dans  la  troisième 
question  de  cette  série,  on  demandait  si  le  pape 
pouvait  arbitrairement  refuser  l'inslittition 
canonique  aux  évê(|ue3,  et  perdre  la  religion 
comme  il  l'avait  déjà  perdue  en  Allemagne. 
Cette  dernière  allégation  était  de  toute  faus- 
seté. Ce  n'était  point  le  pape  qni  était  cause 
de  l'état  déplorable  de  l'Eglise  d'Allemagne; 
c'étaient  les  changements  opérés  en  ce  pays, 
et  l'esprit  qui  j  dominait.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  évéques  disaient  que  le  pape  était  obligé 
d'exécuter  le  concordai  de  1801,  et  ils  disco- 
taieni,  comme  s'ils  eussent  été  ses  jnges ,  les 
plaintes  portées  dans  sa  lettre  au  cardinal 
Caprara,  do  36  août  1809.  Us  justifiaient 
l'empereur  sur  les  innovations  religieusee 
que  lui  reprochait  le  souverain  pontife,  et 
prétendaient  que  l'invasion  de  Rome  était  nne 
affaire  parement  temporelle,  qni  nedevailpas 
être  mêlée  avec  le  spirituel,  comme  si  cette 
invasion  même,  les  circonstances  qui  l'a- 
vaient accompagnée  cl  suivie,  le  traitement 
fait  au  pape,  et  les  entraves  mises  à  l'exer- 
cice do  sa  jaridiction  ,  n'étaient  pas  autant 
d'alteinles  portées  au  spirituel.  Quant  au  dé- 


faut  de  liberté  allégné  par  le  pape,  les  évé- . 
ques  rapportaient  le  pastage  même  de  la 
lettre  de  S.  S-,  dont  l'emperenr,  disaient-ils, 
sentira  toute  la  force  et  tnale  la  justice.  N'au- 
rail-il  pas  èlé  coorenablo  de  saisir  cette  oc> 
casion  pour  faire  senlir  davantage  l'éqnité 
des  plaiutei  du  papet  et  la  dnrelé  dont  od 
usait  Â  son  égard? 
Dans  la  quatrième  question,  oa  marquait 

3 ne  l'intention  de  l'empereur  était  de  regar- 
er lo  concordat  comme  abrogé ,  si  le  pape 
persistait  k  ne  pas  l'exécuter,  et  on  deman- 
dait ce  i^a'it  conTenail  de  faire  pour  le  bien 
de  l'Eglise.    La  commission   ne  conseillait 

Jioint  d'abroger  le  concordai,  qui  étant  d'aîl- 
eurs  un  trailé  solennel ,  fait  partie  du  droit 
public  de  la  France.  £lle  examinait  le  moyen 
d'avoir  des  évéques  cauoniquement  inaii- 
(ués.  t  II  faudrait,  diiail-elle,  une  loi  de  l'E- 
glise pour  faire  revivre  la  pragmatique  sanc- 
tion. >  N'ayant  pas  l'autorité  nécessaire  pour 
ifisculer  cette  grande  question ,  elle  proposa 
d'assembler  an  concile  national  dont  l'em- 
pereur prendrait  les  avis.  Celai-ci  fut  mécon- 
tent de  celle  réponse,  qui  n'énonçait  pas 
assez  à  son  gré  le  droit  du  concile  naiional 
rvlaiivemeiit  à  l'institulion  des  écéqnes.Il 
renvoya  de  nouveau  la  question  àja  com- 
mission, et  elle  fut  d'avis,  celte  seconde  fois, 
que  le  concile  naiional  pourrait,  d'après  l'ur- 
gence des  circonslances,  slaluer  que  l'insti- 
tulion sérail  donnée  par  lo  mélropolitain  ou 
par  lo  plus  ancien  suffragant.  Il  est  difflcile 
lin  cunciller  celle  réponse  avec  la  première 
série,  mais  beaucoup  plus  encore  avec  les 
principes  de  In  religion  catholique  et  la  doc- 
trine (lu  sainl-siége  sur  l'inslitution  des  évè- 
«|urs.  Nous  croyons  que  dans  ce  cas  il  vaut 
mieux  s'en  Icnir  à  la  première  version  ;  la 
riimplaisance  eL  la  crainte  soat  de  manvais 
lunseillcrs. 

Dans  la  iroîsième  et  dernière  série,  on  de- 
mandait d'abord  quels  étaient  les  moyens  à 
prriidrc  pour  faire  sorlir  l'Eglise  d'Allema- 
gne du  désordre  uà  elle  élait.  Les  évéqoes 
proposaient  un  concordai  à  pon  près  pareil 
il  celui  de  France-  Par  la  deuxième  question, 
l'empereur  demandait  comment  il  faudrait  s'y 
prendre  pour  régulariser  une  nouvelle  cir- 
conscriplion  d'évéchés  en  Toscane  et  dans 
d'aulrcs  contrées,  si  le  pape  refusait  d'y  co- 
opérer. Les  évéqoes  répondaient  que  les  au- 
tres pays  n'étaient  pas  en  souffr.nnce  commo 
l'Allcniagne  \  que  tes  Eglises  y  étaient  régu- 
Hèremcnt  organisées,  et  qu'il  était  digne  de 
In  sagesse  rt  de  la  modération  de  l'empereur 
de  suspendre  l'exécution  des  améliorations 
qu'il  projetait. 

La  dernière  question  portait  sur  la  bulle. 
On  demandait  quel  parti  prendre  pour  em- 
pêcher que  dans  des  temps  de  troubles  et  de 
calamités,  les  papes  ne  se  portassent  à  de  tels 
exeê*  de  pouvoirs.  La  réponse  à  celte  ques- 
tion est  nue  de  celles  de  tout  le  rapport  qu'il' 
est  In  moins  aisé  de  justifier.  Les  evâques  y 
discutent  les  motifs  de  la  bulle,  et  en  parlent 
on  ne  peut  plus  légèrement.  Ils  vont  jnsqn'ft 
la  déclarer  nulle  et  de  nul  effet,  ce  qni  est  une 
témérité  inexcaiable.  Ils  peignent  sons  de 
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fausses  couleurs  la  politique  da  la  conr  de 
Rome,  et  la  rendent  presque  responsable  des 
procédés  de  son  persécntear.  On  est  Ûché 
que  des  évéques  se  soient  montrés  assex 
craintifs  on  assez  complaisants  pour  donner 
en  quelque  sorte  gain  de  cause  a  un  bomma 
en  qui  ils  ne  pouvaient  so  dispenser  de  voir 
on  ennemi  de  l'Eglise  et  un  persécuteur  vio- 
lent. Leurs  raisons  contre  la  bulle  sont  fai- 
hles>  Même  en  adoptant  leurs  préjugés  con- 
tre quelques  papes  du  moyen  &ge,  on  no 
saurait  la  ranger  an  nombre  des  prétendues 
entreprises  de  ceux-ci  contre  le  temporel  des 
rois.  C'est  une  mesure  purement  spirituelle, 
et  le  saint-père,  dans  la  bulle  même,  déclare 
qu'il  ne  prétend  nuire  en  rien  aux  droits 
temporels  de  ceux  qu'il  frappe  de  censures. 
Il  n'a  fait  qu'user  de  ses  armes  naturelles. 
Que  des  gens  sans  religion  se  moquent  do  ses 
foudres,  on  lo  conçoit,  mais  des  prélais  de- 
vaient en  parler  nuireuieol,  et  on  ne  voil  pas 
ce  que  la  saine  critiijuo  et  lo  progrès  des  lu- 
mières o'nl  à  faire  ici.  S'il  y  a  eu  au  monda 
une  sfnlence  juste,  c'est  celle  du  10  juin 
1809.  Le  pape  s'y  esl  renfermé  dans  ses  nttri. 
bulions,  cl  n'a  prononcé  que  des  pcim-s  spi- 
riluellus.  Son  décret  est  non-seulement  va- 
lide, mais  très-légitime,  et  assurément  le 
délit  mérilail  bien  une  telle  peine. 

Au  surplus,  ces  réponses  ne  virent  pss  le 
jour,  et  il  n'y  eut  de  publiées  que  les  deux 
que  Dou«  avons  spécillées  plus  haut.  Après 
avoir  présenté  ainsi  en  substance  le  travail 
de  la  commission,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  remarquer  combien  il  accose  la 
timidité  ou  la  souplesse  des  rédacteurs.  La 
faiblesse  de  quelques-unes  de  ces  réponres  , 
la  fausseté  de  quelques  autres,  et  par-dessus 
tout,  le  ton  général  du  rapport ,  les  éloges  et 
les  flatteries  qu'il  renferme,  étonnent  cl  nllli- 

S;enl  de  la  part  d'évéques  qui  eussent  pu  se 
aire  honneur  par  de  fortes  réclamations  en 
faveorde  l'Eglise  elde  son  chei.  Mais  l'op- 
pression et  la  crainte  avaient  tellement 
abattu  ceux  qui  aspiraient  à  la  faveur  ou  ({uj 
redoutnienl  la  perséculion,  qu'ils  se  persua- 
daient que,  pour  empêcher  cçtta  dernière,  il 
fallait  toujours  céder,  et  leur  Ticiliié  excitait 
encore  un  homme  déjà  ai  entreprenant.. 

PARIS  (Concile  de),  l'an  1811.  Ce  concile, 
ou  plulAt  cette  assemblée  générale  des  évo- 
ques du  Frnnce  et  d'il.ilit!,  convoquée  p;ir 
l'empereur  Napoléon,  av.iil  dû  commencer  le 
9  juin ,  mais  tlle  fut  ensuite  remise  au  17. 
Avant  l'ouverture,  plusieurs  assemblées  pré- 
liminaires furent  tenues  chez  le  cardinal 
Fesch.  pour  régl^cr  le  cérémonial  et  préparer 
les  matières.  Ce  cardinal  devait  naturelle- 
menl  être  président;  mais  au  lieu  d'être  re- 
devable de  celle  qualité  au  choix  des  évéqncs, 
il  prétendit  qu'elle  était  due  à  son  siège , 
quoique  Lyon  n'eAt  en  effet  aucune  préémi- 
nence depuis  le  concordat.  Il  fil  donc  insérer 
dans  le  cérémonial  quQ  la  présideuce  appar- 
tenait à  l'archevêque  de  l'Eglise  la  plus 
ancienne  et  la  plus  qualidée,  et  à  ce  titre  ïl 
prit  les  fonctions  de  président ,  quoique  le 
concile  n'ait  jamais  rien  statué  à  cet  égard. 
La  oremière  session  ,  ou  pluidt  la  seule    s« 
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tint  le  1?  jnin.  Ce  joar-Ià ,  à  boit  heares  da 
malin,  les  Pères  se  réunirent  au  palaii  de 
l'arcbcTéché,  d'où  lia  se  rendirent  en  chape 
et  en  mitre  à  l'église  métropolitaine.  Ils 
Alaicnl  aa  nombre  de  qualre-vingt-quinze  , 
dont  six  cardinaux ,  neuf  archcvéqnea  et 
quatre-vingts  évoques,  sans  compter  nen( 
ecclÉsiasliquei  nommés  k  des  évéchés  C'était 
un  iipeclacle  imposant  que  la  réunion  du  tant 
de  piéUls  pris  dans  deux  grandes  portions  de 
la  catholicité.  On  n'avail  pas  vulant  d'éréqucs 
rassemblés  depuis  le  concile  de  Trente;  et 
les  amis  de  la  religion  se  fussent  félieilés  de 
celle  convocation,  si  les  circonstances  n'eus- 
sent pas  inspiré  quelque  inquiétndc,  et  si  on 
n'eût  pas  craint  avec  raison  les  sitiistrcs 
projets  d'an  homme  qui  n'avait  en  efTel  pro- 
voqué cette  réunion  qoe  pour  salisrairc  ses 
caprices  et  son  ambition.  Qooi  qu'il  en  soit, 
la  cérémonie  du  IT  juin  fui  à  la  fois  pom- 
pea*o  et  touchante.  Le  cardinal  Fcsch  orTicia 
pontificalenient.  Après  l'évangile,  Tévéque 
de  Troves  prononça  nn  discours,  où  il  traita 
de  l'inQuence  de  ta  religion  catholique  sur 
l'ordre  social  et  sur  le  bonheur  des  eippires. 
Il  remplit  ce  sajel  avec  son  éloquence  accou- 
tnmée.  La  cérémonie  de  la  paix  et  la  com- 
munion générale  louchèrent  les  spectateurs. 
Après  la  messe,  on  ouvrit  le  concile.  Les 
évéques  de  Nantes,  de  Quimper,  d'Albenga 
et  de  Brescia  firent  les  fonctions  de  secré- 
taires provisoires,  cl  ceuxde  Cttla-della-l'ievo 
et  de  Bayenx,  celles  do  promoteurs  provi- 
loires.  L'évéqae  de  Nantes  publia  en  chaire 
la  décret  d'ouverture  et  celui  sur  la  manière 
de  vivre  en  concile.  Les  suffrages  pour  la 
manière  furent  recueillis  dans  la  forme  indi- 
quée par  le  cérémonial,  et  l'on  observa  tout 
ce  qui  a  coutnme  d'élro  pratiqué  dans  ces 
saintes  assemblées.  On  lut  la  profession  de 
foi  de  Pie  IV.  Le  président  du  concile,  à  ge- 
noux, prêta  le  serment  ordinaire  de  se  tenir 
attaché  à  cette  foi  et  de  rendre  an  poniife 
romain  une  véritable  obéissance.  Il  reçut 
ensuite  le  même  serment  de  tous  les  Pères 
du  concile  et  des  ecclésiastiques  du  second 
ordre,  et  le  premier  acte  d'une  assemblée 
convoquée  par  l'ennemi  du  saint-siégo  fut 
one  reconnaissance  des  droits  de  ce  même 
siège,  et  une  promesse  d'obéir  au  pontife 
qui  y  était  assis  ;  ce  qui  commença  sans  doute 
à  mécontenter  Bonaparte.  On  chanta  les 
litanies,  le  Te  Deum  et  toutes  les  prières 
d'usage.  Ainsi  se  termina  cette  première  ses- 
sion, où  90  trouvaient,  comme  nons  l'avons 
dit,  quatre-vingt-quinze  évéqoes.  Dans  ce 
nombre  il  j  avait  quaraulc-neuf  évéques  de 
France;  trois  seulement  manquaient,  savoir  : 
les  évéques  du  Mans,  de  la  Rochelle  et  de 
Séez.  Ce  dernier  avait  eu  défense  de  venir 
au  cuncile,et  il  fut  obligé,  vers  le  même  temps, 
de  donner  sa  démission.  Surdix-sept  évéques 
du  Piémont  et  de  l'Etat  de  Gènes,  il  en  vint 
dix.  Deux  évéques  d'Allemagne,  l'évéque  de 
Paros,  suffraganl  d'Osnabrocb,  et  l'évéque 
de  Jéricho,  sulTragant  de  Munster,  furent 
aussi  appelés,  ainsi  que  l'évéque  de  Trente, 
comme  appartenant  sans  doute  au  royaume 
d'Italie,  et  l'évéque  de  Sion,  qui  était  censé 


être  de  la  France  depuis  le  décret  de  réunion 
du  Valais.  Enfin  il  j  avait  au  concile  trente- 
nn  évéques  d'Italie.  Il  semble  qu'un  pajs  oA 
il  J  a  tant  de  sièges  épiscopaux ,  aurait  dA 
envoyer  plus  d'évéques.  Le  royaume  d'Italie 
Bçnl,  (el  qu'il  existait  en  180.),  comprenait 
vingt-six  évéchés,  el  il  ne  fournit  que  qua- 
torie  membres  au  concile.  L'archevêque  de 
Bologne, ni  aucun  de  se<  siiffraganls  n'y  pa- 
rurent, el  cette  métropole  ne  se  trouva  point 
représentée  dans  celte  assemblée.  L'archr- 
véque  était  le  cardinal  Oppisoni,  alors  en- 
fermé â  Vincennes.  Le  resle  de  l'Etal  de 
Venise,  qui  avait  été  réuni  en  1806  au 
royaume  d'Italie,  et  qui  comprenait  arec  la 
Dalmatie  plus  de  trente  évéchés,  n'envoya 
que  quatre  députés  au  concile;  la  Toscane, 
sur  dix-neuf  sièges,  foornit  onze  députés. 
Dans  l'Elal  de  l'Eglise,  sur  cinquante-cinq 
sièges  il  ne  vînt  que  Bcchetli,  évétfue  de 
Cilla-delIa-Pieve  ;  car  le  cardinal  Maary, 
évéquc  de  Montefiascone,  fat  admis  à  ua 
autre  titre.  Les  cinquante-trois  autres,  ou  ne 
furent  pas  convoqués,  ou  n'earent  pas  la  II  i 
berté  de  venir.  Plusieurs  d'entre  eux  étaient 
exilés  ou  emprisonnés  pour  refus  de  serm<<nt. 
Le  cardinal  Brancadorn,  archevêque  de  Fer- 
mo,  avait  été  exilé  â  l'ocrasTon  du  mariage, 
et  te  cardinal  Gabrielli,évéque  de  i^inigaglia, 
était  à  Vincennes.  En  total,  la  partie  de  l'I- 
talie dont  Bonaparte  s'était  emparé  compre- 
nait cent  cinquante-deux  sièges  jpiscapaux, 
sur  lesquels  il  n'y  eut  que  quarante-deux 
évéques  au  concile.  H  en  manquait  dune  plus 
de  cent.  On  jugera  si  tin  tel  déficit  permettait 
de  regarder  le  concile  comme  national  pour 
les  Eglises  d'Italie,  et  si  la  non-convocation 
de  tant  d'évéques  et  l'impossibilité  où  furent 
plusieurs  de  venir  A  cette  assemblée  n'éiaient 
pas  une  furtc  adeinle  à  sa  liberté  et  à  son 
intégrité.  11  n'y  eut  plus,  après  la  session  da 
17  juin,  que  des  congrégations  générales  on 

Euriiculières,  qui  se  tinrent  à  rarclievéclié, 
a  première  eut  lieu  le  20  juin.  Après  la 
messe,  le  ministre  des  cultes  entra  sans  être 
attendu.  Son  arrivée  surprit  tous  les  mcm- 
'lires,  excepté  ceux  qui  étaient  dans  le  sccreU 
Le  ministre  lut  un  décret  de  son  maître ,  por- 
tant qu'il  agréait  le  cardinal  Fesch  puur 
président,  quoiqu'on  ne  le  lui  eût  point  de- 
mandé, et  qu'il  serait  formé  un  bureau 
chargé  de  la  police  de  l'assemblée.  Cette  der- 
nière mesure  parut  insolite,  et  excita  des 
réclamalions.  Il  était  assez  clair  que  Bon^ 
parle  voulait  par  là  dominer  le  concile: il 
avait  spécifié  que  les  deux  ministres  des 
culles,  pour  la  France  el  l'Italie,  feraient 
partie  de  ce  bureau.  Dans  la  discussion  quC 
eul  lieu  à  ce  sujet,  le  cardinal  Fcsch  se  dé- 
clara pour  ce  décret,  et  son  avis  entraîna 
tDulclassomblee.il  fut  nommé  membre  du 
bureau  avec  les  archevêques  de  Bordeaux  et 
de  Bavenne,  et  l'évéque  de  Nantes.  Celle  pre- 
mière discussion  amena  une  discussion  inci- 
dente, et  on  agita  si  les  ecelésiailiques  nom- 
més Â  des  évéchés  auraient  voix  délibérative* 
On  la  leur  accorda  pour  cet  objet  seulement, 
sans  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir.  An 
milieu  de  celte  discussion,  le  ministre  dea 
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cultes  Tonlot  àassi  dire  son  aris.  On  «Dt 
beancoap  de  peine  à  lui  faire  entendre  qn'il 
■'avait  aucun  avis  à  émeUrc:  que  c'était 
déjà  beanconp  de  sonlTrir  sa  présence  dans 
une  assemblée  d'évéques,  et  qu'il  devait  res- 
ter nentre  dam  tontes  les  délibérations.  On 
élut  quatre  secrétaires  et  deui  promolenrs. 
Les  premiers  forent  les  éïéqoei  d'Albcnga, 
deBrcscia,de  Uontpcllier  et  de  Troyes;  les 
seconds,  les  évé^ues  de  Coma  et  do  Bnyenx. 
Le  ministre  des  cqII<!s  lot  on  message  do 
l'emperear  an  concile.  C'était  un  Térilable 
manifeste  contre  le  pape,  conçu  dans  les 
termes  les  plus  aigres  et  les  plus  offi^nsants. 
Suivant  ce  message,  c'était  Pie  VII  qui  était 
canso  do  tous  les  maux  de  l'Eglise. 

C'étaient  ses  prétentions  exagérées,  et  son 
eDlélemenl  qui  avaieiil  tout  troublé,  tandis 
qoe  I^s  sollicitations  religieuses  de  l'empe- 
reur étaient  dignes  de  tous  les  éloges.  Celui- 
ci  avait  tout  tenté  pour  ramener  la  paix; 
mais  le  refus  que  faisait  le  pape  de  donner 
des  bnlles,  en  Italie  dupuis  1805,  et  en  France 
depuis  1808;  tes  brefs  adressés  à  Paris  et  à 
Florence,  les  pouvoirs  extraordinaires  délé- 
gués au  cardinal  di  Pieiro,  avaient  forcé 
l'empereur  de  déployer  sa  puissance,  et  de 
reprendre  Borne  cl  les  Etals  de  l'Eg'liso.  U 
déclamait  contre  la  doctrine  des  Grégoire  et 
des  Boniface,  contre  la  bulle  In  Cana  Domi- 
ni,  et  déclarait  qu'il  ne  souffrirait  point  en 
France  de  vicaires  aposloliiiues  ;  que  le  con- 
cordat avait  élé  violé  par  le  pape  et  n'exis- 
tait plus;  qu'il  fallait  par  conséquent  re- 
courir à  un  autre  mode  pour  les  insti'lulions 
canoniques,  et  qne  c'était  au  concile  A  indi- 

Ïner  celui  qu'il  jugerait  le  plus  convenable, 
orsque  le  ministre  eut  lu  ce  passage  mi 
français,  Gondronchi,  archevêque  de  Ba- 
vcnne,  eut  la  complaisance  de  le  tire  en  ita- 
lien pour  ses  compatriotes.  Il  n'est  pas  be- 
soin de  dire  l'elfet  que  Qt  ce  message,  oA 
chacun  ne  vit  qu'une  diatribe  aussi  peu  di- 
gne d'un  souverain  qu'insultante  pour  le ^ 
chef  de  l'Eglise.  La  seconde  congrégation' 
générale  fut  tenue  le  vingl-on  juin.  On  y 
nomma  pour  la  rédaction  de  l'adresse  a 
l'empereur  une  commission  du  cardinal 
Caselli  et  de  six  évéques,  cl  une  autre  com- 
mission chargée  de  présenter  un  règlement 
qui.  n'eut  jamitis  lieu.  On  arrêta  aussi  que 
M.  Dalberg  archevêque  de  Iliilisbonne,  qui 
se  trouvait  à  Paris,  serait  invité  à  assister 
aux  congrégations,  ainsi  que  son  auffragani, 
l'évéquc  de  Capharnaûm.  Dins  la  troisième 
congrégntion  générale,  te  25  juin,  il  j  eut 
unu  discussion  qui  remplit  presque  tonte 
la  séance.  Il  s'agissait  de  déterminer  si  les 
ecclésiastiques  nommés  A  des  évéchés  au- 
raient voix  délibéralire.  Le  gouvernement 
leur  était  favorable,  les  traitait  déjÂ  comme 
évéques,  et  aurait  voulu  qu'ils  fussent  dans 
le  concile  sur  lo  même  pied  que  les  autres 
membres.  La  question  fut  fortement  débat- 
tue, et  on  prévoyait  que  la  décision  du  con- 
cile allait  repousser  les  prétentions  des  évé- 
ques nommés,  lorsqu'on  suggéra  à  l'un  d'eux 
de  déclarer  que,  puisque  co  qu'ils  deman- 
daient éprouvait  des  dilficultés,  ils  aimaioit 


miens  y  renoncer  que  d'être  nu  injel  im 
dispote,  et  en  conséquence  il  n'eu  fut  plu 
question.  Dans  cette  même  séance  on  nomma 
une  commission  chargée  de  répondre  an 
message,  et  qui  fat  composée  des  eardinaas 
&pina  et  Casellî,  des  archevêques  de  Toun 
-et  de  Bordeaux,  et  des  évéques  de  Nantes, 
île  Trêves,  de  'Tournay,  de  Gand,  de  Com- 
machio,  d'Ypres  et  de  Troyes.  L'arohevêque 
de  Balisbonne  fut  inrroduit  avec  son  suffra*- 
gant.  On  tut  un  projet  de  mandement  du  con- 
cile, et  l'on  trouva  quelques  changements  4 
faire  dans  la  rédaction.  Lo  36  juin,  quatrième 
congrégation  générale,  oii  il  fut  question  de 
l'Adresse.  Hne  lettre  du  grand  maître  des 
cérémonies  prévint  qne  Bonaparte  recevrait 
le  concile  le  dimanohe  snivant,  et  qu'il  dé- 
sirait qu'on  lui  communiquât  l'adresse  d'a- 
vance. On  en  lut  lo  projet,  qui  occasionna 
de  longs  débats.  Les  prélats  italiens  se  plat* 
gnaient  qu'on  y  eût  suivi  les  quatre  articles 
de  1683,  qu'ils  >ne  reconnaissent  point.  On 
vit  alors  quel  fond  on  pouvait  faire  sur  les 
Adresses  que  le  gouvernement  avait  pabliéea 
et  répandues  avec  affectation  pc«  de  moia 
nupara  vaut, et  ces  évéques,  ê  qui  on  avait  Eatt 
tenir  un  langage  si  peu  favorable  aux  préro- 
gatives deTEglisc  romaine,  furent  les  premiers 
a  réclamer  pour  elles.  L'évêque  de  Brescia  lut 
et  déposa  sur  le  bureau,  tantenson  nom  qu'en 
celui  de  plusieurs  de  ses  collëgues  italiens, 
noe  proiestniion  contre  cette  partie  de  l'a- 
dresse. Ce  fui  au  milieu  de  celle  discussion 
que  l'évéquc  de  Chambéry  proposa  d'aller 
se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  pour  ré- 
clamer la  liberté  du  saint-père.  L'évéquc  de 
Jéricho,  snffra'gnnt!  de  Munsler,  et  l'évêqne 
de  Namur,  parlèrent  dans  le  même  sens. 
C'était  le  moins  que  le  concile  piît  faire  en 
faveur  du  chef  du  l'Eglise,  et  la  démarche 
proposée  par  ces  prélats  eût  élé  une  hono- 
rable protestation  contre  la  violence  et  l'in- 
justice. Des  évéques  ne  dev.-iienl  pas  voir 
tranquillement  lo  premier  des  pasteurs  dans 
les  fers.  Toutefois  on  objecta  qu'il  valait 
inieoxs'abslenird'uno  réclamation  publique, 
•t  qu'on  réussirait  plus  sûrement  en  s&- 
crel,  et  en  attendant  un  moment  plus  lavo- 
rable.  Ce  fut  l'avis  du  président,  et  ces  cal- 
culs d'une  prudence  humaine,  oiî  sans  douta 
il  entrait  un  peu  de  crainte  et  de  puaillani- 
milé,  l'emporièrent  sur  des  considérations 
si  dignes  d'une  assemblée,  d'évéques.  Dans 
la  cinquième  congrégation  générale  du  27^ 
juin,  on  lut  de  nouveau  l'adreste,  qui  avait 
élé  rédigée  par  l'évêque  de  Nantes,  et  qui 
essuya  de  fortes  contradictions,  quoiqu'elle 
exil  déjà  été  retouchée  par  la  commi:i8ion 
chargée  do  cet  objet.  L'auteur  la  défendit 
avec  chaleur,  et  dans  la  discussion  il  lui 
échappa  de  dire  qu'il  était  obligé  de  la  lire 
telle  qu'elle  était,  et  qu'elle  avait  eu  l'appro- 
bation de  l'empereur.  L'assemblée  tout  en 
tiére  manifcslji  son  indignation  contre  cet 
aveu  servile;  et  cet  evéque  que  l'on  savait 
être  un  des  instruments  les  plus  dociles  et 
les  plus  actif!  de  la  cour,  fut  humilié  et  ré- 
duit au  silence.  Il  y  eut  surtout  des  débuts 
sor  l'arlicle  où  il  était  parlé  de  l'excommu- 
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Dlealion.  L'Aréqoe  de  SoiHoi»  le  Bl  faonocaf 
par  la  naDUre  dont  il  léawigtia  son  elta- 
cbemeot  aa  pape.  Bofln  oo  adopta  l'adresse, 
«prit  en  avoif  relrancbé  ce  qui  coocernait 
l'exeonmaaicatioa,  et  il  fat  ■eotement  coo- 
Tcna  qo'elle  ne  serait  sisoèe  que  da  boreao. 
Cepeadant  l'eniMini  dcl'EKliH  oe  oègligealt 
rien  poor  parvenif  à  set  Ans.  Il  avait  dans 
la  cOQciU)  des  éoiiiaairea  soigaenx  de  l'in- 
itraire  de  (ont  ce  qui  se  passait.  Ou  cher- 
cbail  à  séduire  quelques  évéques,  à  en  iali- 
nlder  d'autres.  Bonaparte ,  mécontent  des 
cbangemeniB  Taiti  à  l'adresse,  ne  Toulot 
plaa  la  recevoir,  et  fit  conlremander  la  dépn- 
tatioD  qni  devait  lui  être  présentée.  Il  or- 
donna qu'on  s'occupât  Bur4e-chanip  de  l'ob- 
jet de  la  convocation  du  concile,  ei  en  con- 
séquence la  commission  formée  précédem- 
ment, à  l'occasion  do  message,  tint  des 
séances  fréquentes  pendant  lesquelles  le 
concile  resta  coaiaw  suspendu,  et  ne  tint 
pins  de  congrégations  générales.  Celte  conv- 
mlision  ou  congréxation  particulière  se  réu- 
nissait cbez  le  cariUnal  Feieh.  La  première 
séance  eut  lîeo  le  S8  juin,  et  la  deuxième  le 
lendemain;  mais  oo  n'j  fit  en  quelqne  sorte 
que  préluder  1  la  discussion.  Le  lundi  1" 
juillet,  l'éréqoe  de  Nantes  Int  le  rapport  de 
ce  qui  avait  été  fait  dans  la  commission  d'é- 
vét^ies  de  IBlO,  et  les  évVqnei  de  Gand  et  de 
Toomay  communiquèrent  no  travail  que 
chacun  d'eux  avait  fait  sur  la  même  matière, 
maiiJdaasnnseQi  difTérentda  celui  de  Nantes. 
On  entra  alors  dans  quelques  détails  sur  ce 
qui  a'éUil  passé  à  Savone.  L'évéque  de 
Nantes  en  avait  fait  un  rapport  irâ-som- 
naire  dans  une  des  assemblées  lennes  chez  le 
cardia^  Fescb  avant  l'onverture  du  concile  ; 
maif  depuis  il  n'en  avait  pas  été  question, 
et  l'on  était  étonné  qu'on  tardât  si  longtemps 
â  communiquer  aux  évéques  oo  acte  qui  de- 
vait les  intéresser  li  fort.  L'arcbevéque  de 
Tours,  un  des  députés  de  Savone,  lut  donc 
la  note  qu'on  disait  avoir  été  approuvée  le 
19  mai  par  le  pape ,  et  qui  portait  ■  1°  qu'il 
accorderait  l'iaititution  canonique  aux  sujets 
nommés  par  l'emperour,  dans  la  forme  con- 
venue il  époque  des  concordats  de  France  et 
du  rojauroed  Italie -,2*  queSa  Sainteté  se  prê- 
terait à  étendre,  par  un  nouveau  conconlal, 
les  mêmes  dispositions  aux  Eglises  de  la  Tos- 
cane ,  de  Parme  et  de  Plaisance  (qui  étaient 
aussi  sons  la  domination  de  Napoléon)  ;  3° 
qu'elle  consentait  k  ceqa'ilfât  insérédans  les 
concordats  une  clanse  par  laquelle  elle  s'en- 
gageait h  faire  expédier  aux  évéques  nommés 
les  bulles  d'iostitalion  canonique  dans  on 
temps  déterminé,  que  Sa  Sainteté  estimait  ne 
pouvoir  être  moindre  oue  do  six  mois  ;  et 
que  dans  le  cas  où  elle  oifférerait  plus  de  six 
mois  ,  poor  d'autres  raisons  que  l'indignité 
personnelle  del  sujets  ,  elle  investirait  du 
pouvoir  da  la  donner  eo  ion  nom ,  après  les 
six  mois  expirés,  le  métropolitain  de  l'église 
vacante,  et  â  son  défaut,  le  plus  ancien  évo- 
que de  la  province  ecclésiastique  ;  k'  que  Sa 
Sainteté  ne  se  déterminait  à  ces  concessions 
que  dans  l'espoir  qne  loi  avaient  faitconee voir 
les  évéques  députés ,  qu'elles  prépareraient 


les  voies  i  des  arringemenli  qui  rétabliraient 
l'ordre  et  UpaîxderEglise.etqoi  rendraient 
an  saint-siège  la  liberté,  l'indépendance  et  la 
dignité  qni  lui  conviennent.  » 

Celle  pièce,,  dépourvue  de  tout  caractère 
d'authenticité,  ne  parut  pas  faire  bea'ucoap 
d'impression  sur  la  commission.  Le  3  juil- 
let ,  00  commença  à  traiter  sériensement  la 
question  de  la  compétence  dn  concile,  ponr 
chercher  les  moyens  de  suppléer  aux  bulles 
pontificales  ,  ce  qui  était  proprement  le  but 
du  message.  L'évéque  de  Nantes  demanda  si, 
dans  le  cas  d'extrême  nécessité ,  on  ne  pou- 
vait pas  se  passer  de  bulle.  Hais  la  commis- 
sion ne  voulut  pas  poser  ainsi  la  question, 
et  se  réduisit  à  demander  si,  dans  les  cir- 
constances où  l'on  se  trouvait,  le  concile 
était  compétent  pour  ordonner  an  autre 
moyen  d'instituer  les  évéques.  Les  trois  d^ 
pûtes  de  Savone  votèrent  poor  l'affirmative, 
comme  on  devait  a'yjattendre  ;  les  huit  autres 
membres  furent  d'un  avis  contraire,  et  le 
cardinal  Peach  ne  donna  point  do  voix.  Après 

Elusieors  incidents  et  propositions  diverges, 
1  congrégation  déclaVa,  le 5  juillet,  qu'elle 
estimait  qu'avant  de  prononcer  sur  les  ques- 
tions qui  lui  étaient  proposées,  le  concile, 
ponr  se  conformer  aux  règles  canoniques, 
devait  solliciter  la  permission  d'envoyer  an 
pape  one  dépuiation  qui  Ini  exposât  l'état 
déplorable  des  Eglises,  et  qui  conférât  avec 
lui  des  moyens  d'y  remédier.  Le  président 
fut  chargé  de  présenter  cette  réponse  i  aoa 
neveu,  qui  s'en  montra  très-irrité,  et  qui 
menaça  de  dissoudre  le  concile  et  de  forcer 
les  métropolitains  à  instituer  les  évéques. 
Les  prélats  qui  l'approchaient  assuraient 
qu'ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine  à  le  cal- 
mer, et  qu'ils  n'y  étaient  parvenus  qu'eu 
cODcerlanlun  projet  de  décret  qui  pouvait 
seul  arrêter  les  maux  dont  on  était  menacé. 
Ce  projet  était  ainsi  conçu  -.  1°  Les  évèchèa 
ne  peuvent  rester  vacants  plus  d'un  au  pour 
tout  délai,  et,  dans  cet  espace  de  temps,  la 
nomination  ,  l'institution  et  la  consécration 
doivent  avoir  lieu.  2*  L'empereur  nommera 
à  tous  les  sièges  vacants,  conformément  an 
concordat.  3°  Six  mois  après  la  nomination 
faite  par  l'empereur,  pour  tout  délai,  le  pape 
donnera  l'institution  canonique.  i°  Les  sis 
mois  expirés,  le  métropolitain  se  trouvera 
investi  par  la  concession  même  faite  par 
le  pape,  et  devra  procéder  à  l'institution  ca^ 
nonique  fil  i  la  consécration.  5*  Le  présent 
décret  sera  soumis  â  l'approbation  de  l'ent- 
pcreur.  6°  S.  H.  sera  suppliée  par  le  concile 
de  permettre  à  one  dépuiation  d'évéqucs  de 
se  rendre  auprès  du  pape,  pour  le  remercier 
d'avoir,  par  ces  conceitsions ,  mis  un  terme 
aux  maux  de  l'Eglise.  On  présenta  ce  décret 
comme  une  condescendance  de  l'empereur 
et  comme  un  bienfait  dont  il  fallait  se  hâter 
de  .profiter;  et  les  évéques  qui  avaient  sa 
confiance  vantèrent  la  peine  (fu'its  s'étaient 
donnée  ponr  obtenir  des  articles  si  favo- 
rables. Leurs  démonstrations  affectées  n'en 
imposèrent  que  pour  quelques  inumcnts,  et 
on  seniit  bientât  tout  ce  que  ce  décret  avait 
d'artificieux  ;  car  si  le  pape  avait  fait  les 
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concessions  da  19  mai.  il  a'étaîl  pas  neces~ 
■aire  que  le  concile  les  adoptât ,  et  s'il  ne  les 
avait  pas  faites ,  le  concile  ne  devait  pas  les 
lupposer  et  les  prévenir.  Dans  la  séance  de 
la  congrégation  da  7  juillet,  le  projet  ne  (nt 
rejeté  que  par  l'archevêque  de  Bordeaux  et 
par  l'évéque  de  Gand  ;  Biais  le  lendemain  , 
six  aulres  membres  rétractèrent  l'approba- 
tion qu'ils  avaient  donnée,  et  quatre  voix 
seulement  furent  ponr  l'acceptalion  pare  et 
simple.  On  examina  de  nouveau  ,  dans  cette 
séance,  et  le  projet  et  les  concessions  du  19 
mai ,  et  la  commission  fut  d'avis ,  à  la  majo- 
rité des  voix,  que  le  décret  susdit,  avant 
d'avoir  force  de  loi ,  devait  £tre  soumis  à 
l'approbation  de  Sa  Sainteté,  et  que  cette 
clause  devait  y  être  insérée,  attendu,  1*  que 
la  concession  de  Sa  Sainteté  n'était  pas  dans 
les  formes  ;  2"  que  l'addition  qui  en  dérivait, 
relativement  à  l'institatino  des  métropoli- 
tains ,  n'était  pas  textuellement  comprise 
dans  les  concessions  faites  par  le  pape.  L'é- 
féque  de  Tourna^  fut  chargé  de  faire  an 
rapport  dans  ce  sens  an  concile.  Ce  rapport, 
que  l'évéque  de  Trojes  fut  invité  à  retou- 
cher, fut  lu  dam  la  congrégation  générale 
dn  concile  du  10  juillet.  Il  portait  que  la 
question  de  savoir  si  le  concile  national  est 
compétent  pour  prononcer  sur  l'inslitalion 
canonique  des  évéqnes  sans  rinlervenlioa 
préalable  da  pape,  dans  le  cas  où  le  concor- 
dat serait  déclaré  abrogé  par  S.  U. ,  avait  été 
mise  aux  voix ,  et  que  la  pluralité  de»  suf- 
frages avait  été  pour  l'incompétence  dd  con- 
cile, même  en  cas  de  nécessité.  La  commia- 
sion  proposait  donc  un  message  au  pape  i 
pour  lui  soumettre  le  projet  de  décret;  la 
délibération  fut  remise  au  lendemain.  Mais 
le  soir  même,  Bonaparte,  irrité  que  te  projet 
qu'il  avait  fait  présenter  eût  échoué,  rendit 
un  décret  ponr  dissoudre  le  concile.  Ce  dé- 
cret fut  notifié,  le  10  au  soir,  au  cardinal 
Fescb ,  et  le  lendemain ,  à  tous  les  membres. 
Le  ressenliraenl  du  despote  se  [porta  aussi 
sur  les  évdques  qu'il  jugea  lui  avoir  été  le 

S  las  contraires  dans  la  commission.  L'évéque 
eGand avait déjiencouru  sa  disgrâce,  pour 
avoir  refusé  le  serment  de  la  Légion  d'non- 
neur;  l'évéque  de  Toumaj  avait  rédigé  le 
rapport  de  ta  commission  ,  el  l'évéque  de 
Troyes  avait  été  chargé  de  le  revoir.  Ces 
troid  prélats  furent  arrêtés  dans  leur  domi- 
cile, la  nuit  da  IS  juillet,  et  conduits  au  don- 
i'on  de  Vincennes,  où,  on  les  mit  au  secret 
c  plus  rigoureux,  sans  plumes,  livres  ni 
papier.  L'archevêque  de  Bordeaux,  qni  n'é- 
tait pas  moins  coupable  aux  yeux  de  Bona- 
purle  que  ces  trois  prélats,  et  qui  en  toute 
occasion  avait  montré  son  attachement  aux 
règles,  fut  menacé  da  même  sort;  maison 
ne  voulut  pas  étendre  plus  loin  la  vengeance, 
et  on  crut  apparemment  avoir  assez  répandu 
de  terreur  parmi  les  évéqucs  par  ce  couo 
d'autorité. 

Quelques-uns  repartirent  sur-le-cliamp 
pour  leurs  diocèses  ;  les  autres  durent  se 
rcijarder  comme  frappés  dans  la  personne 
Jo  leurs  collègues,  et  l'on  se  crut  reporté 
au  temps  où  les  CoDSiaoce.  les  Valeus  el 
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les  Zenon  n'assemblaient  des  conciles  que 
poar  faire  triompher  l'erreur,  et  contrai- 
gnaient les  évéques  à  signer  leurs  caprices. 
Mais  du  moins  jusqae-lA  les  évéqnes  réunis 
à  Paris  avaient  conservé  l'honneur  de  leor 
caractère  ,  etavaient  montré  en  tout  ce  qui 
était  essentiel  dn  coarage  ponr  résister  A 
l'oppresseur  de  l'Eglise.  On  avait  voola  les 
séparer  du  saint-siége  ;  ils  s'y  étaient  tenus 
fermement  attachés,  et  les  menaces  de  Bo- 
naparte, comme  les  artifices  de  ses  agents, 
avaient  échoné  devant  l'unanimité  de  leur 
résolution.  Lear  dissolution  subite  et  l'em- 
prisonnement de  trois  de  leurs  collègues,  en 
attestant  la  violence  qu'on  voulait  exercer 
sur  eux,  fermaient  donc  leur  délibération 
d'une  manière  honorable.  La  lyra&nie  avait 
manqué  son  bat  ;  les  espérances  des  fauteurs 
du  schisme  et  de  la  discorde  étaient  déjouées, 
et  les  amis  de  l'Eglise  applaudissaient  A  cette 
concInsiOQ  d'un  concile  dont  la  formation  ^ 
TU  le  plan  de  son  autenr,  avait  pa  leur  ins- 
pirer quelque  alarme. 

Le  concile  était  dissous.  Coovoané  par 
l'envie  de  dominer  et  de  brouiller,  il  venait 
d'être  rompu  dans  un  accès  de  colère,  lars< 
qu'an  nouveau  caprice  entreprit  de  le  faire 
revivre.  Bonaparte,  irrité  an  dernier  point 
de  le  voir  entravé  dans  ses  projets,  ne  par- 
bit  que  de  mesures  terribleB.il  voulait,  dlsail- 
00,  laisser  de  cdlé  le  pape  et  les  évéqaes.  et 
faire  par  le  corps  législatif  une  loi  ponr  régler 
le  mode  d'élection  des  évêqoes  :  idée  digoe  de 
tant  d'autres  qu'enfantait  cet  esprit  opiniilra 
et  brouillon.  Les  évêques  qu'il  honorait  de 
aes  faveurs  mirent  tout  en  usage  pour  le 
calmer  et  pour  lui  fournir  de  nouveaux 
moyens  de  suivre  ses  vaes.  On  lai  dit  sans 
doute  que  le  châtiment  qu'il  venait  d'infliger 
aux  plus  coupables  rendrait  les  antres  plos 
souples,  et  qu'il  fallait  se  hflterde  profiter 
de  la  terreur  qu'avait  répandue  l'emprison- 
nement de  trois  prélats.  Il  n'y  avait  qu'A 
prendre  à  part  les  évéqnes,  les  effrayer  suc- 
cessivement et  ensuite  reformer  ie  concile , 
et  loi  faire  rendre  un  décret  tel  qu'on  le  vou- 
lait. One  irrégularité  de  plus  ne  devait  pas 
arrêter  ceux  qui  avaient  débuté  par  tant 
d'antres.  Les  auteurs  et  promoteurs  de  ce 
projet  paraissent  avoir  été  les  trois  évéques 
que  nous  avons  rus  constamment  déclarés 
pour  la  cour,  avant  et  après  le  concile,  as- 
sistés d'un  autre  prélat  qui  était  alors  en  fi- 
veor  auprès  de  Bonaparte,  et  qni  le  suivait 
quelquefois  dans  ses  campagnes.  Après  avoir 
laissé  partir  trois  ou  quatre  évêques,ceqni 
était  une  nouvelle  brèche  à  l'intégrité  du 
concile,  on  retint  les  aulres,  et  Ils  furent 
mandés,  par  des  lettres  particnlières,  chérie 
ministre  des  cultes,  qoi  était  chaîné  de  leur 
faire  la  leçon  les  uns  après  les  antres.  11 
usa  de  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  d'éloquen- 
ce, d'adresse  et  de  théologie ,  tâcha  de  sé- 
duire ceux-ci,  d'iniimider  ceux-lÂ,  et  de  les 
Fersuader  tous  des  pieuses  intentions  de 
empereur,  elles  pressa  d'adhérer  an  décret 
en  SIX  articles,  que  la  commission  avait  re- 
jeté. Les  réponses  durent  être  asseï  diver-  . 
gentes,  et  on  obtint,  dit-on,  un  assex  grande  |  c 
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nombre  de  signalores,  les  unes  absolues,   les 

autres  avec  diverses  modiOcnlians.  Plusieurs 
rerusèreal  toute  espèce  d'aisentimenl.  On 
cite  dans  ce  nombre  l'archeréquo  de  Bor- 
deaux et  les  évéques  de  Vannes,  de  Saint- 
Brieuc,  dcSoissoDS,  d'Amiens,  d'Angeri,  de 
Limoges,  d'Agen,  de  Mende,  de  Namur  elde 
Digne.  Quand  on  crut  élrc  sûr  d'un  nombre 
■aiiliaat  de  suffrages,  on  convoqua  (dus  les 
ëvéques  chez  le  ministre  pour  le  27  juillet, 
et  là  on  leur  proposa  le  nouveau  décret  ré- 
digé à  peu  près  dans  le  même  sens  que  le 
premier. 

Le  cardinal  Fesch  n'assista  point  k  celle 
réunion  ,  mais  on  s'était  assuré  de  son  as- 
sentiment. Le  décret  proposé  était  appuyé 
sur  les  deux  bases  suivantes  :  1"  Le  concile 
nalionnl  est  compétent  pour  statuer  lar 
l'inslilulion  des  évéques  en  cas  do  nécessité  ; 
2*  une  dépulation  de  six  évéqties  élaal  en- 
voyée au  pape,  si  Sa  Sainteté  refuse  de  con- 
firmer le  décret  proposé  par  le  concile,  le 
concile  déclarera  qu'il  y  a  nécessité.  Dans  ce 
cas,  il  sera  prispar  le  concile,  de  concert  avec 
S.  M.,  des  mesures  à  i'vStel  de  pourvoira  la 
nominalion,  à  l'inslitulion  et  à  la  consécra- 
Ciun  des  évéques,  conroruiéincut  auxcanoni 
et  aux  usages  des  églises,  antérieurs  au  con- 
cordat. On  dit  que  plus  de  quatre-vingts  évâ- 
qnes  adhérèrent  à  ces  propositions  ,  avec  ou 
sans  modifications,  et  en  conséquence,  les 
promoteurs  du  concile  essayèrent  de  le  rea- 
suscilcr,  quoique  mutilé  par  l'emprisonne- 
ment de  quelques  évéques  et  par  le  départ 
de  quelques  autres.  Il  n'y  eut  point  de  dé- 
cret pour  le  faire  revivre,  quoiqu'il  parût 
nécessaire  d'elTaccr  le  décret  de  dissolution 
dn;  10  juillet,  et  de  redonner  i  l'assemblée 
qu'on  allait  tenir  un  titre  d'existence.  Le 
caprice  du  maître  sufGt,  et  il  semble  qu'il 
pnt  à  lâche  de  ne  pas  laisser  à  son  œuvre 
une  ombre  de  régularité.  On  tint  donc,  le  & 
août,  ce  qu'on  appela  une  congrégation  gé- 
nérale ;  ce  sera,  ni  l'on  veut.  Ta  septième. 
Les  détails  de  cette  séance  prouvent  com- 
bien la  terreur  avait  agi  sur  les  esprits. 
D'abord  le  cardinal  Fesch  proposa  de  renou- 
veler les  secrétaires,  dont  un,  l'évéque  de 
Troyes,  se  Irouvait  proscrit  ;  et  pour  épar- 

f:ner  à  l'assemblée  la  peine  de  les  élire  dans 
es  formes,  il  loi  une  lisle  qu'il  avait  pro- 
bablement concertée  avec  son  neveu. 

Les  quatre  secrétaires  furent  l'arcbevéque 
de  Turin  ,  et  les  évéques  de  Pavie  ,  de  Nan- 
les  et  de  Bayeui ,  qui  entrèrent  en  fonc- 
tions, sans  que  l'on  réclamât  contre  ce  mode 
arbitraire.  L'archevêque  de  Tours  Bt  le  rap- 
port de  la  dépntation  de  Savone  ,  et  lut  les 
concessions  du  19  mai ,  sur  lesquelles  per- 
sonne De  se  permit  la  moindre  réflexion.  Ou 
passa  ensuite  au  projet  de  décret  qui  avait 
déjà  été  communiqué  chez  le  ministre  des 
cultes.  L'archevêque  de  Bordeaux  fut  )e  seul 
qui  parla  contre.  L'évéque  do  Plaisance  , 
Dftuvean  promulenr,  se  hflla  de  prendre  la 
parole  ,  et  dit  que  cette  pièce  avail  été  assez 
méditée,  et  qu'il  fallait  do  suite  aller  aux 
voix.  Jusqoe-IA  on  avait  toujours  voté  au 
■crutiD,  ce  qui  laissait  du  moiiu  ua  peu  plut 


de  liberté  ;  mais  cette  fois,  pour  abréger,  et 
sans  doute  pour  intimider,  on  vota  par  assis 
et  par  levé;  et,  de  cette  manière,  une  déli- 
bération d'une  si  haute  importance  dura  i 
peine  un  quart  d'heure.  Une  faible  minorité 
se  leva  contre  le  décret,  qui  fat  rendu  ainsi: 
1*  Conformément  è  l'esprit  des  canons  ,  les 
archevêchés  et  évéchés  ne  pourront  rester' 
vacants  plus  d'un  an,  pour  tout  délai  :  dans 
cet  espace  de  temps  ,  la  nominatiun ,  l'insti- 
tution ,  la  consécration  devront  avoir  lieu. 
2°  L'emperear  sera  supplié  de  nommer  aux 
sièges  vacants,  conformément  au  concordat, 
■t  les  prélats  nommés  par  l'empereur  s'adres- 
ceront  à  notre  saint-pére  le  pape  pour  l'insti- 
tution canonique.  3°  Dans  les  six  mois  qui 
•uivront  la  notiliGalion  faite  uu  pape,  par  les 
voies  d'usage,  de  ladite  nomination  ,  le  pape 
donnera  l'institution  canonique  conformé- 
ment ao  concordat.  k°  Les  six  mois  expirés 
«ans  que  le  pape  ait  accordé  l'inslitulion,  le 
métropolitain  ,  ou  Â  aun  défaut  le  plus  an- 
cien évéqne  de  la  province  rcclésiasiiqne, 
procédera  à  l'inslitulion  de  l'évéque  ndmmé; 
et  s'il  s'agissait  d'instituer  le  métropolitain, 
le  plus  ancien  évéque  de  la  province  confé- 
rerait l'institution.  S*  Le  présent  décret  sera 
soumis  à  l'approbation  de  notre  saint-pèrè 
le  pape ,  et  à  cet  effet.  Sa  Majesté  sera  sup- 
pliée de  permettre  qu'une  députalion  de  six 
évéques  se  rende  auprès  de  Sa  Sainteté, 
pour  la  prier  de  confirmer  un  décret  qui 
seul  peut  mettre  un  terme  aux  maux  des 
Eglises  de  France  et  d'Italie.  On  se  doute  as- 
ses,  par  la  style  de  ces  articles,  sous  quelle 
inOuence  ils  avaient  été  rédigés.  Ces  expres- 
sions :  Sa  Majeilé  »era  suppliée  et  le  pnp* 
(tonnera,  indiquaient  asseï  en  faveur  de  qui 
on  voulait  faire  pencher  la  balance.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  â  propos  de  remarquer 
que,  suivant  l'usage  observé  de  tout  temps 
dans  les  conciles,  les  décrets  ne  sont  véri- 
tablement tels,  qnc  quand  ils  ont  été  procla- 
més en  session.  Jusque-là  ce  ne  sont  que  des 
avis  de  congrégations.  Le  concile  lui-même 
avait  reconnu  celte  forme,  et  en  conséquence 
les  cinq  articles  ci-densos  n'avaient  pas 
même  le  caractère  et  raulorïlé  que  pouvait 
leur  donner  l'assemblée  des  évéques  ,  dans 
l'élat  de  mutilation  cl  de  conlraintc  où  elle 
était  réduite  ;  et  la  congrégation  ,  si  c'en 
était  une,  n'avait  pas  le  droit  de  les  conver- 
tir en  décret.  Néanmoins  on  se  disposa  à  les 
envo][er  à  Savone  par  une  députalion  dont 
ou  laissa  le  choix  à  l'cmperenr,  aGn  d'être 
plus  sûr  qu'elle  lui  fût  agréable.  Ce  choix , 
et  quelques  autres  difGcultcs ,  occasionnë- 
reuL  un  retard  d'une  quiniaine  de  jours.  Ce 
ne  fut  que  le  19  août  que  quatre- ving-ciaq 
évéques  souscrivirent  une  lettre  commune, 
dans  laquelle  ils  priaient  le  saint-père  de 
confirmer  leur  décret,  et  lui  faisaient  espé- 
rer â  ce  prix  la  paix  de  l'Eglise  et  sa  propre 
liberté. 

Ils  y  faisaient  de  grands  éloges  de  l'empe- 
reur et  de  sa  sollicitude  pour  le  bien  de  l'E- 
5 lise.  A  celte  lettre,  qui  ae  fut  souscrite  que 
ans  une  réunion  privée ,  en  était  jointe  une 
«mire  du  cardinal  rcKh ,  qui  mêlait  ses  la- 
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staneei  à  eellM  des  évéqoes.  Ces  dipécbei 

forent  portée!  i  Savone  par  une  dépulalioa 

de  neufpréiats,  savoir  :  les  archevéqnAs  da 
Tours,  do  Pavie  el  de  Ualines,  et  les  évéques 
de  Faéiiia.da  Plaisance,  de  Fcllre,d'E- 
vreai,  de  Trêves  el  de  Nantes,  réduits  à  hait 
par  la  mort  subile  de  l'éréqae  de  Fcltre. 
Quelques-uns  trouvèrent  que  ces  députés 
avaii'nt  été  choisis  do  manière  à  ce  que  la 
pape  ne  sût  du  cuncile  que  ce  que  l'on  vou- 
lait bien  ne  pas  lui  cacher.  En  mâme  temps, 
afin  que  le  souverain  poalifo  ne  pAt  pat  dire 
qu'il  manquait  de  conseils,  on  daigna  lui 
envoyer  cinq  cnrdinaux,  pris  parmi  ceus 
qui  résidaient  â  Paris.  Les  cardinaux  Doria, 
D'Agoani ,  Bovcrclla ,  Kuffu  (Fabrice)  et 
Bajane  eurent  ordre  de  ae  rendre  à  Savone. 
On  eut  mémo  la  bonlé  de  faire  partir  pour 
la  même  destination  le  prélat  Berlatzolt, 
camérier  secret  et  aamânier  du  saint- père, 
qui  n'avait  plus  auprès  de  lui  aucun  des  pré- 
lats de  sa  maison.  Les  députés  du  concile, 
ou  plalAt  de  l'empereur,  arrivèrent  à  Savona 
le  dernier  jour  d'aoïït,  et  firent  demander 
une  audience.  On  dit  qu'elle  leur  fut  d'ïbord 
refusée  :  Pie  Vil  pressontait  assez  que  celte 
mission  tendait  Hui  arrocber  quelque  chose 
contre  ses  inlëréls,  et  que,  soit  qu'on  le  lais- 
sai seul,  soit  qu'on  vint  le  visiter,  c'était  afin 
de  Ifi  laliguer  et  de  l'abattre.  Cependant,  sur 
de  nouvelles  instances  des  députés,  qui  allé- 

t[uaienl  avoir  k  traiter  avec  lui  des  aSairea 
es  plus  importantes,  le  généreux  pontiTe 
consentit  à  leur  donner  audience,  te  5  sep- 
tembre, et  il  les  reçut  en  effet  avec  celte 
bonté  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Ils  ex- 
pliquèrent le  sujet  de  leur  voyage.  Nous 
n'avons  point  vu  de  relation  authentique 
de  leur  mission,  du  moins  celle  qui  a  été 
publiée  ne  parait  pas  avoir  un  caractère 
marqué  de  vérité.  11  est  probable  que  les  dé- 
paté4  n'omirent  rien  pour  amener  le  saint- 
père  k  ce  qu'ils  souhaitaient.  Ils  lui  firent 
valoir  sans  doute  les  maux  de  l'Eglise  et  la 
nécessité  des  temps,  comme  si  les  manx  de 
l'Eglisenef&nàieBlpasde l'empereur;  comme 
•'il  n'eAt  pas  dépendu  de  lui  de  faire  cesser 
cctip  nécessité  dont  il  voulait  se  prévaloir. 
Enfin,  on  prélend  que,  le  20  septembre,  lo 
pape  touché  de  leurs  représentations,  et 
nonlranl  d'autant  plus  de  condescendance 
que  son  ennemi  faisait  voir  plus  de  roideur, 
consentit  à  confirmer  par  un  bref  les  arti- 
cles du  5  aoAt.  Ce  bref,  qui  commence  par 
ces  mots  :  Ex  qao,  est  adressé,  si  la  copie 
qu'on  en  a  publiée  est  fidèle,  aux  évéques 
assemblés  à  Paris,  mais  sans  les  reconnaître 
comme  concile  national.  Le  pape  y  approu- 
vait les  cinq  articles,  en  ajoutant  qu'il  voulait 
que  l«  métropolitain,  ou  le  plus  ancien  évé- 
que.  Ht  les  iaforniations  d'usage ,  exigeât  la 
profession  de  fui,  instituât  an  nom  du  sou- 
verain poaiife,  el  en  envoyât  te  plus  Idt  pos- 
lible  les  actes  authentiques.  Ensuite  il  féli- 
citait les  évéques  de  la  soumission  filiale  et 
de  la  véritable  obéissance  qu'ils  témoignaient 
pour  lui  el  ponr  l'Eglise  romaine,  cette  mère 
et  celte  maîtresse  de  tontes  les  autres.  On 
asHin  que  IwaqDe  ce  bref  fnt  parveaa  à 
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Paris,  ces  dernières  expressions  choquèrent 
le  conseil  de  Bonaparte.  On  trouva  ridicule 
celte  épithète  de  maîtresse  [jtMgUlra)  con- 
sacrée par  la  tradition ,  et  l'avis  fut  de  ren- 
voyer le  bref  au  pape,  el  de  lui  en  demander 
un  qui  ne  blessât  pas  les  oreilles  chatouil- 
leuses du  despote  el  de  ses  conspillers.  Si  le 
fait  est  vrai,  et  il  y  a  quelques  raisons  de  le 
croire,  on  ne  saurait  assez  s'éionner  qne, 
pour  une  misérable  chicane ,  on  edt  négligé 
un  moyen  de  conciliation  que  l'on  paraissant 
désirer  ardemment.  Le  sainl-père.  qui  avait 
poussé  la  condescendance  jusqu'aux  dfr— 
nières  bornes ,  dut  penser  que  puisque  les 
sacrifices  qu'il  nvail  faits  ne  conlentaietil  pus 
encore  des  esprits  exigeants,  H  n'y  avait  plus 
rien  à  espérer  pour  la  paix  de  l'Église.  Les 
négociations  furent  donc  rompues,  el  les  évé- 
ques qu'un  avait  fuit  rester  à  Paris  pour  en 
attendre  l'issue,  sans  qu'ils  eussent  eu  per- 
mission de  s'assembler,  furent  mandés  che« 
le  ministre  dos  cultes,  le  2  octobre.  Là  on  lear 
dit  que  les  nègocialions  élant  près  de  se  ter- 
miner d'une  manière  heureuse,  et  la  saison 
élant  avancée,  l'empereur  jugeiiit  qu'ils  de- 
vaient retourner  dans  leurs  diocèses.  Quel- 
Sues-una  se  crureot-en  droit  d't-n  demander 
avantage,  et  voulaient  qu'on  les  informât 
de  ce  qu'avaient  fait  leurs  députés.  D'nulrcs 
parlaieul  d'aller  à  Notre-Dame  pour  clore  le 
concile  avec  les  cérémonies  usiléi's.  Mais  on 
ne  les  satisfit  ni  sur  l'un  ni  sur  l'autre  point; 
il  ne  convenait  pas  qu'il  y  eâl  rien  de  ré- 
gulier d;ins  ce  simulacre  do  concile.  )l  fut 
donc  dissous  une  seconde  fois,  si  louiefois  on 
peut  dire  qu'il  existât  encore  depuis  le  décret 
du  tO  juillet,  l'emprisonnement  do  trois  évé- 
ques et  la  retraite  de  quelques  autroH.  Les 
députés  de  Suvone,  après  quelque  séjour 
dans  cette  ville,  revinrent  sUcressivenient 
sans  avoir  rien  fait ,  et  les  cardinaux  furent 
aussi  appelés  dans  la  suiio  à  Paris.  Ainsi  se 
termina  définitiremont  celle  a8<iembléo  d'é- 
véques, convoquée  avec  lant  d'éclat,  et  dont 
l'hisioiro  rappelle  ces  conciles  tenu-'  d^ins  Icis 
temps  du  Bas-Empire  ou  sous  des  empereurs 
ariens.  Même  manège,  même  terreur  de  la 
cour.  Les  commissaires  de  Constance  cl  de 
Valens  n'étaient  pns  plus  arlIGcii-'ux  que 
ceux  de  Napoléon.  La  marche  du  conriie  fut 
toujours  tracée  d'avance,  el  il  ne  lui  fut 
permis  ni  de  s'assembler,  ni  de  délibérer, 
que  sous  le  bon  plaisir  de  l'empereur.  Ou- 
blions que  quelques  évéques  servirent  ses 
vues  avec  une  complaisance  peu  honorable, 
et  ne  nous  rappelons  que  les  noms  de  ceuK 
qui  soutinrent  la  dignité  do  leur  caractère  et 
les  droits  de  l'Eglise.  Bonaparte  ne  permit 
point  la  publication  des  actes  :  il  fit  sitisir 
au  contraire  toutes  les  pières  qui  y  avaient 
rapport,  ce  qui  rend  la  lâche  do  l'hisloiro 
plus  difficile.  Nous  croyons  cependant  n'avoir 
rien  omis  d'important,  et  nous  avons  mis 
tous  nos  soins  à  réunir  tout  ce  qui  pouvait 
donner  une  idée  exacte  de  l'un  des  faits  les 
plus  intéressants  de  l'histoire  ecclésiastique 
dans  ces  dernières  années.  Xlém.  poyr  ttrv. 
à  Vhitt.  tcctés.,  t.  III. 
PARUS  (Cuaciltabule  de),l'u  lOfô.  pat 
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l'anlipape  Cadaloiis,  pour  faire  approarer 
•on  inlrusfoii.  Jfaiifi,  Suppl.  t.  I. 

parue:  (Concile  de),  l'an  118?  :  eoolrc  le* 
Tioleocei  des  laïqnes  envers  leiecclésiasti- 
qoe».  Reg.  XXVIl  ;  Labb.  X. 

PARME  (Synode  diocésain  de),  ParmauU, 
louB  Jean  Mozanega,  Tîcaire  général,  l'an 
1602.  On  y  publia  de  sagci  règlements  par 
rapport  aux  mullres  d'école;  on  j  recom- 
niaiid;i  aux  curés  la  soumissiun  aux  archi- 
prélrns;  on  y  défendit  aux  bénéBciers  de 
Miuprr  les  nrbres  plantés  sur  leurs  bénéfi- 
cc-<.  ComlilulionM ,  Parmœ,  1602. 

l'AtlME  (Synode  diocésain  de),  I*an  1674, 
36  H  37  nvril,  S()Ui  Charles  Neoibrino.  Ce 
prélnl,  entre  nutres  règlements,  y  publia  la 
calendrier  à  l'usage  de  son  diocèse.  Comtit. 
iynadnitt.  Pnrmœ- 

TASSAU  (Conrilc  dej,  Fatavinum,  sau  Pat~ 
êaviniim,  l'an  976.  V^.  L*iibe*com.  même 
année. 

HASSAU  iSynodo  de),  l'an  1074  L'évêque 
Allmaun  y  publia  les  décrets  du  concile  de 
Rome  contre  les  clercs  concubtanircs  et  si- 
moniaques  ;  mais  il  IrouTa  d.in«  son  clergé, 
par  rapport  surtout  au  premier  article  ,  une 
rîolcule  opposition.  «  Nons  ne  voulons  ni  ne 
pouvons,  lui  crièrent  ces  éhonlés,  'quitter 
notre  habitude.* «Je  no  puis  ni  ne  veux,  leur 
répartit  le  vigoureux  prcl.il,  ccnsenlir  à 
ce  dé.ordre.  ■  Les  séditieux  auraient  Qui  pat 
mettre  en  pièvcs  li-ur  évéquc,  s'il  n'aviiil  clé 
défendu  pur  les  seigneurs  Iniques  présents  à 
rossumbléc.  Germ.  tacr.  1. 1  ;  GTttser.  Oper. 
l.  Vl.  '^ 

l'ASâAU  (Synode  de),  l'an  1S03.  présidé 
par  l'évéquu  WollTger,  pour  maintenir  cer- 
tains droit!)  temporels  dfti  chanoines  régu- 
liers de  Saiut-Nicolas. /li'it.mOTKuf.S.A'icof. 
riTfcir  urbein  Pataviam. 

fASâ.iU  (Synode  ou  Chapitre  de] ,  l'ait 
1220,  tenu  sous  l'évéque  (Jlric,  en  prcscuco  des 
légats  du  siiint-siége.  Il  y  fut  arrêté  qu'on 

C  relèverait  poiidani  trois  années  consécutives 
)  lingliènie  du  revenu  de  tous  les  biens 
ecdé'ii.istiques  ,  suivant  ce  qui  avait  élé  or- 
donné au  concile  de  Latran,  pour  le  recoa- 
vremcnt  de  la  terre  sainte.  Hatuilx.  G^rm. 
iac.  t.  I. 

I'ASSaU  (Synode  de),  l'an  126I.Ollon  de 
Lunsdorff,  ev éque  do  l^assau.  y.  nomma  ,  du 
coitsi-otement  du  son  clergé,  huit  collecteurs 
chargés  de  rncaeiltir  cent  marcs  d'argent  A 
employer  dans  la  guerre  contre  les  Tarla- 
rcf .  Ibid. 

fASSAU  (Synodes  do),  l'an  1281.  L'évéqne 
liodefroi  tint  en  cette  année  deux  synodes. 
Dans  le  premier,  il  publia  trente^quatre  sta- 
luti,  dont  plusieurs  sont  très- remarquables. 
Le  septième,  par  exemple,  fait  un  devoir 
auxTecteurs  de  paroisses  de  no  placer,  avec 
l'approbation  de  lear  doyen ,  que  des  ecclé- 
aiastiqaes  capables  dans  les  succursales  de 
leur  ressort  ;  ce  qui  pronve  qu'à  Icelte  épo- 
que le  choix  des  succursalistes  ou  des  cha- 
pelains était  un  droit  réservé  aux  curés.  Le 
neuvième  interdit  aux  clercs  de  célébrer  les 
noces  de  leurs  fils  ou  do  leurs  filles.  Le  qu.-)- 
lur^iiuie  défend  ^  UQ  clerc  d'exercer  â  U 


fois  deux  ricariali;  et  le  quinitèmo,  i  or 
bénéficier  en  litre,  de  bire  l'omce  de  vicaire. 
Le  dix-septième  réserve  au  seul  doyen  de 
l'église  de  Passau,  à  moins  d'une  délégation 
particulière  du  pape  ou  del'éréqae,  le  droit 
de  prendre  connaissaneedescaases matrimo- 
niales. Le  vingtième  impose  l'obligation  î  tout 
les  prêtres  delseconfesserÂ  leur  doyen  de  ieura 
péchés  graves,  comme  aux  doyens  eux-mê- 
mes de  le  faire  à  l'évèque  ou  A  l'archidiacre. 
Le  vingt-deuxième'  porte  la  peine  d'excom- 
munication contre  les  chrétiens  qui  le  met- 
traient au  service  des  juifs.  Le  vingl-qna- 
trième  fait  défense  do  vendre  du  vin, ou  de 
ramasser  les  récoltes  ^ans  nécessité  dans  les 
églises  et  les  cimetières.  Le  trente-deuxième 
défend  tout  pacte  intéressé  qu'on  ferait  a 
l'occasion  de  funérailles, avant  la  sépulture; 
mais  l'enterrement  étant  fait,  les  hcriliers  , 
ou  ceux  qui  succèdent  aux  biens  du  défunt, 
doivent  payer  au  prêtre  et  à  l'église  lo«l  ce 
qui  peut  êlru  dû  en  vertu  du  testament  ou 
de  quelque  louable  coutume,  et  ils  doivent 
même  y  être  contraints,  en  cas  de  besoin, 
par  la  force  des  censures  ecclàsiasliqocs.  Le 
trente -quatriiïme  et  dernier  statut  oblige 
tous  les  clercs  engagés  dans  les  ordres  aa< 
crés  À  la  récilaliun  quotidienne  do  l'ofDce 
canonique. 

L'autre  synode  qui  se  tint  cette  même  an- 
née eut  pour  objet  de  réprimer  l'insolence  de 
certains  moines,  auteurs  d'une  sédition  sacri* 
lége.  Hansilz.  Germ.  sac.  1. 1. 

PASSAU  (Synode  de),  l'an  1293.  L'évèquo 
Bernard  de  Prambach  y  fit  un  statut  pour 
défendre  aux  clercs  engagés  dans  les  ordre! 
sacrés  l'usage  de  certains  chapeaux  à  forme 
relevée,  et  même  de  chapeaux  quels  qu'ils 
fussent,  si  ce  n'était  en  voyage.  Il  fit  un  au- 
tre statut  pour  qu'on  anticipât  d'un  jour  les 
vigiles  et  les  jeûnes  qui  tombaient  lodiman* 
che.  Ibid. 

PASSAU  (Synode  ou  Chapiire  de),  l'an 
1294.  Bernard  de  Prambach,  évêqnc  de  Pas- 
sau y  renouvela  quelqnes>uns  des  statuts  ilu 
premier  synode  tenu  par  son  prédéciï^seur  ; 
it  y  condamna  de  plus  les  perioones  coupa- 
bles d'usures  à  payer,  tant  en  roslitulion 
qu'en  amende  ,  le  double  des  intérêts  qu'ils 
auraient  perçus.  Ibid, 

'  PASSAU  (Synode  de),  l'an  U70.  Udalric  do 
Nusdorff,  évêque  de  Passau,  tint  co  synode, 
dans  lequel  il  publia  cinquante-cinq  staluls  : 
voici  les  plus  remarquables.  Le  2*  fait  dé- 
fense ilf.  donner  du  vin  du  calice,  dans  le 
temps  de  la  messe,  aux  enfants  nouvelle- 
ment baptisés.  Le  3'  enjoint  à  tous  les  pré- 
dicateurs de  réciter  an  peuple,  dans  sa  lan- 
gue maternelle,  le  Pater,  \  Ave,  le  Credo,  les 
dix  commandements  de  Dieu  et  la  forme  du 
baptême.  Le  5*  prescrit  aux  curés  d'assurer 
à  leurs  vicaires  une  portion  suffisante  et  hon- 
nête des  revenus  de  leur»  églises.  Le  1^  fait 
un  devoir  à  tous  les  prêtres  de  dire  chocon 
une  messe,  à  la  mort  de  l'êvêque,  pour  le  re- 
pos de  son  âme.  Le  2S*  défend  à  tous  les  reli- 
gieux, et  pari  iculièrement  aux  religieux  meo- 
ilianls,  de  faire  des  sermons  au  peuple  avant 
l'iienve  du  dloer.  Le  23'  réprpure  lef  festin) 
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donnés  par  des  prêtres  le  joar  même  de  leurs 

EremîËres  mnitsci.  Le  30'  défend  de  traiter 
19  enfants  illégitimes  différemment  des  au- 
tres dans  le  baptême  qui  leur  était  conféré, 
on  de  s'enquérir  du  nom  du  père  de  qui  ces 
enfants  teDaieDtlejour,8nrtoatsî  cette  ques- 
tion poarait  causer  du  scandale,  on  contri- 
buer à  rendre  publics  des  péchés  secrets.  Le 
('  contient  la  défense  déporter  procession- 
nellement  l'eacharistie  ,pourbéair  nue  mois- 
son ou  arrêter  nu  incendie.  Le  b!S*  prescrit 
trois  clefs  pour  la  garde  du  trésor  de  chaque 
bbriqae  :  l'une  qui  devait  être  entre  les 
mains  du  curé  ou  de  son  vicaire;  la  seconde 
entre  celles  du  margnillier,  appelé  le  mattre 
de  la  zèque  dans  le  stjle  do  temps,  et  la  troi- 
sième confiée  à  un  notable  de  la  paroisse.  Le 
SI»'  interdit  de  nouveau  les  pactes  intéressés 
à  l'occasion  de  sépultures  ou  de  mariages. 
Hantitx.  Germ.  tac.  1. 1. 
PATAYI^A  {ConeUia).Yoy.  Padocs;  voy. 

dtlMtPASSAU. 

PATRICE  (Concile  de  aafnt),  l'aD  &51  ou 
të6.  Voy.  Iblindb,  même  année. 

PAVJE;  (Concile  de),  Papitnte,  itu  Tiei- 
ntnn,  l'an  850.  Ce  concile  fut  tenu  sur  la  fin 
da  l'an  850,  sous  Lolbaire  et  Louis  Auguste. 
Angilbert,  archevêque  de  Milan,  j  présida 
avec  Théudemar,  patriarche  d'Aquilêe.  et 
Joseph,  évêqne  et  archichapelain  de  |tonle 
l'Eglise.  Baronius  dit  qu'il  y  avait  à  Ivrée, 
en  Skk  et  Sk6,  un  évêqae  de  ce  nom.  Ils  firent 
vingt-cinq  canons. 

1.  ■  L'évêque  aura  dans  sa  chambre,  et 
pour  les  services  les  plus  secrets,  des  prêtres 
et  des  clercs  de  bonne  réputation,  qui  le 
vuient  continuellement  TCiller,  prier,  étudier 
l'Ecriture  sainle,  et  qui  soient  les  témoins  et 
les  imitateurs  de  sa  sainle  vie.  » 

S.  «  Il  célébrera  la  messe  non-senlemeal 
les  dimanches  et  lei  fêles  principales  de  l'an- 
née, mais  tous  les  jours  s'il  est  possible,  et 
priera  en  particulier  pour  lui,  pour  les  au- 
tres évéques,  pour  les  roîs,  pour  tous  les 
pasteurs  de  l'Eglise,  pour  ceux  qui  se  sont 
recommandés  A  ses  prières,  et  surtout  pour 
les  pauvres.  » 

3.  «  il  se  contentera  de  repas  modérés ,  et 
au  lieu  de  presser  ses  convives  de  manger 
et  de  boire,  il  leur  donnera  l'exemple  du  la 
sobriété  :  il  n'admettra  point  à  sa  table  les 
spectacles  ridicules  de  fous  ni  de  bouffons , 
mais  on  y  verra  des  pèlerins,  des  pauvres  et 
des  infirmes.  On  y  lira  l'Ecriture  sainte,  et 
il  entretiendra  ensnile  ses  convives  de  dis- 
cours de  piéLê,  afin  qu'ils  se  réjouissent  d'a- 
voir reço  en  même  lemps  une  nourriture 
corporelle  et  spirituelle.  » 

4.  «Il  n'aimera  ni  les  oiseaux,niles'chlen8, 
ni  les  chevaux,  ni  les  habits  précieux,  ni 
tout  ce  qui  sent  le  faste  et  le  luxe.  Il  sera 
simple  et  vrai  dans  ses  discours,  en  em~ 
ployant  ces  tacons  de  parler  de  l'Evangile  : 
Cela  ett,  on  ctla  n'ol  poi  ;  ou  celle-ci  ;  Bien 
le  tait,  lorsqu'il  est  besoin  d'assurer  quelque 
chose,  » 

5.  «  Il  s'occqpera  sans  cesse  de  la  médita- 
tion des  Ecritures  canoniques  et  des  dogmes 
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do  la  religion,  pour  en  instruire  les  prêtres 
et  les  autres  clercs.  ■ 

G.  «  Il  prêchera  aux  peuples,  selon  leur 
portée,  les  dimanches  et  les  fêtes.  Il  aura 
soin  que  les  arcbtprêlres  TÎgitent  tous  les 
chefs  de  familles,  afin  que  ceux  qui  se  Iron- 
veront  coupables  de  péchés  publics  fassent 
pénitence  publique,  et  que,  pour  les  pécbéa 
secrets,  ils  se  confessent  à  ceux  que  lui  ou 
ses  archiprêtres  auront  choisis;  lesquels,  eo 
cas  de  difficulté,  consulteront  l'évêque  i  et 
l'évêque  consultera  ses  confrères  voisins , 
ou  le  métropolitain,  on  même  le  synode  de 
la  province,  si  la  dilScnité  le  dehiande.  > 

7.  «  Les  prêtres  de  la  ville  et  de  la  campa- 
gne veilleront  sur  les  péuitents,  pour  voir 
comment  ils  pratiquent  la  pénitence  qui  leor 
est  imposée  :  s'ils  font  des  aumdnes  ou  d'au- 
tres bonnes  œuvres  pour  l'expiation  de  lears 
péchés  ;  quelle  est  leur  contrition,  quelles 
sont  leurs  larmes,  pour  abréger  ou  étendra 
le  temps  de  leur  pénitence.  A  l'égard  de  la 
réconciliation,  elle  se  fera,  non  par  les  prê- 
tres, mais  par  l'évêque  seul,  suivant  ce  que 
prescrivent  les  anciens  canons,  si  ce  n'est 
qu'il  y  ailidanger  de  mort,  ou  que  l'éréqBe 
soit  absent,  et  que  le  pénitent  ait  demandé 
avec  piété  k  être  réconcilié'.  * 

8.  ■  Les  prêtres  avertiront  les  malades  da 
demande^  le  sacrement  recommandé  par  l'a- 
pÂtre  saint  Jacqnes,  c'est-à-dire  l'extrême- 
onction;  mais  ils  ne  l'accorderont  aux  péni- 
tents qu'après  que  ceux-ci  auront  été  récon- 
cilies, et  qu'ils  auront  reçu  le  corps  et  lo 
sang  du  Seigneur.  Si  la  qualité  du  malade 
l'exige,  l'évêque  lui  administrera  lui-même 
l'onction  sainte.  ■ 

9.  «  On  renouvelle  tes  anciens  canons  qui 
défendent  aux  pénitents  de  se  marier  pen- 
dant te  cours  de  leur  pénitence;  et,  parce- 
qu'il  arrivait  quelquefois  qne  des  parents 
refusaient  de  marier  leurs  filles,  quoiqu'ils 
en  eussent  Toccasion,  et  que  ces  filles  se 
livraient  à  l'impudicilé  dans  la  maison  même 
paternelle.  Il  est  ordonné  que,  si  un  père  on 
une  mère  ont  consenti  à  la  corruption  de  - 
leur  fille,  ils  accomplissent  l'un  et  l'autre 
lenr  pénitence  publique  avant  qu'elle  puisse 
être  mariée.  ■ 

10.  ■  Les  ravisseurs  et  leurs  complices 
pourront  recevoir  la  communion  à  la  mort, 
s'ils  sont  vraiment  pénitents,  et  s'ils  la  de- 
mandent avec  dévotion  ;  mais  jamais  un  ra- 
vissenr  ne  pourra  épouser  légitimement  celle 
qu'il  a  enlevée.  > 

11.  «  C'est  à  l'évêque  du  lien  où  un  crime 
aura  été  commis,  qu  il  appartient  d'imposer 
la  pénitence,  et  d'écrire  i  tous  lea  évêques 
dans  les  diocèses  desquels  le  coupable  a  des 
terres,  de  ne  point  l'admettre  à  leur  com- 
munion, comme  ayant  été  excommunié  pour 
son  crime.  » 

Ce  canon  fut  fait  contre  la  fraude  de  cens 
qui,  ayant  des  terres  en  différents  diocèses, 
disaient  à  l'ÛTêque  qui  voulait,  A  cause  de 
quelque  crime,  les  mettre  en  pénitence , 
qu'ils  l'avaient  déjà  reçue  d'un  autre. 

12.  On  déclare  que  tous  ceux  qui  sont 
privés  de  la  communion  du  saint  autel,  el 
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lonmls  à  la  pénitenes  publique,  ne  peD*enl 
Di  porter  les  armes,  ni  juger  des  causes ,  ni 
exercer  sacuoe  fonction  publique,  ni  se 
trouver  dans  les  assemblées,  ni  faire  des  vi~ 
■ltt'8.  Néanmoins  on  leur  permet  du  raquer 
à  leurs  affaires  domestiques,  ti  ce  n'est  , 
comme  il  arrirait  sourent,  que,  touchés  de 
l'énormilé  de  leurs  crimes,  ils  ne  pussent  en 
prendre  soin. 

13.  On  distingue  dcax  sortes  de  paroisiei; 
les  unes,  qu'on  appelle  ^ftii'ndres  titrei;  et 
les  autres,  plebei  on  baplUmale»;  et  l'on 
veut  que  les  premières  soient  gouvernées 
par  de  simples  prêtres;  les  secondes,  par 
des  arcbiprétres  qui ,  oalre  le  soin  de  leurs 
paroisses,  devaient  encore  veiller  sur  les 
moindres  cnres,  cl  en  rendre  compte  à  l'é- 
Téque.  On  juge  l'inspection  des  arcbiprétres 
tl  nécessaire,  qu'eucore  que  l'évéque  soil  en 
étal  de  prendre  soin  de  ces  églises  baplis- 
mntes,  en  même  temps  que  de  l'église  ma- 
trice ou  cathédrale,  il  doit  néanmoins  se 
contenter  de  veiller  par  lui-même  sur  celle- 
d.  aOn  de  partager  avec  d'autres  les  fonc* 
lions  et  les  charges  de  l'épiscopat. 

Ik.  Comme  la  plupart  des  monastères  , 
tant  d'hommes  que  de  Qtles,  avaient  été  dé- 
truits, soit  par  les  évéques,  soit  par  les  laï- 
ques, le  concile  en  ordonne  la  réparation, 
el  premièrement  de  ceux  qui  étaient  lous  la 
poissa  née  des  éréques;  en  sorte  que,  pour 
le  premier  synode,  il  j  eu  ait  cinq  de  réta- 
blis. II  menace  d'cxcommuuicatioa  les  évé- 
qaes  néEligenls  à  cet  égard. 

15.  a  Les  hôpitaux  siTont  gouTeroés  par 
crux  qne  les  fondateurs  auront  désignés;  et, 
s'il  arrive  que  les  héritiers  s'emparent  des 
biens  de  la  fondation,  on  aura  recours  à 
l'antorilé  de  l'empereur  pour  réprimer  leur 
Murpation.  » 

16.  ■  Quant  aux  monasières  et  aux  bApi- 
laux  mis  par  les  fondateurs  sous  la  protec- 
tion dn  sacré  palais,  on  se  contente,  pour 
empêcher  tes  princes  de  contribuer  à  leur 
destruction,  do  leur  i^présenler  que,  si, 
dans  ce  siècle  ils  n'ont  personne  pour  les 
juger.  Dieu  les  jugera  en  l'autre.  » 

17.  «Les  dlmesseront  payées  exactement, 
et  l'évéque  en  fera  la  distribution  selon  les 
canons,  et  non  selon  sa  voionlé.  * 

18.  ■  On  ne  soulTnra  point  de  clercs  acé- 

S haies,  G'esl-à-dire  qui  ne  soient  sous  la 
iscipline  d'aucun  ivéïiue  ;  c'est  pourquoi 
on  avertira  les  séculiers,  nui  veulent  que 
l'on  célèbre  les  divins  mystères  dans  leurs 
maisons,  de  n'y  employer  que  ceux  qui  au- 
ront  été  examinés  par  les  évéques,  et  qui 
auront  des  lettres  de  rccommandalion  de 
ceux  de  qui  ils  auront  reçD  les  ordres.  ■ 

20.  «  Défense  aux  laïques,  sous  peine 
d'excommunication,  de  charger  des  prêtres 
de  la  recette  des  deniers  du  fisc,  des  impdts, 
de  leurs  propres  affaires,  ou  d'autres  fonc- 
tions semblables,  et  de  commettre  des  juifs 
pour  JDgerdes  causes  criminelles  entre  les 
chrétiens,  et  d'en  exiger  des  tributs.  * 

21.  Oh  ordonne  aux  usuriers  de  resti- 
tuer ce  qu'ils  auront  acquis  par  usure;  el, 
au  cas  qu'ib  ne  l'eusicntpasfiiilde  leur  Ti- 


rant, on  enjoint  atrxhérilien  de  le  faire,  au 
moins  à  moitié,  et  de  racheter  leurs  pé- 
chés par  les  aumdnes.  Le  concile  ne  parla 
que  de  ce  qui  s'était  fait  jusqu'alors  ;  mais  it 
ajoute  que  si'  k  l'avenir  quelqu'un  est  con- 
vaincu de  prêter  à  usure,  s'il  est  laïque .  il 
sera  excommunié  ;  s'il  est  prêtre  ou  clerc,  el 
no  s'est  point  corrigé,  après  avoir  été  averti 
par  son  évêque,  il  sera  privé  de  son  grade. 

22.  On  implorera  le  secours  de  l'empereur 
contre  ceux  qui,  s'étant  fait  donner  la  tu- 
telle des  veuves  et  des  orphelins,  les  oppri- 
ment au  lieu  de  les  protéger. 

23.  «  Les  évéques  feront  arrêter  les  clercs 
et  les  moines  vagabonds,  qui  sèment  des 
erreurs  partout  où  ils  passent,  on  proposent 
des  questions  ioati(es.  Ensuite  il  les  fera 
conduire  au  métropolitain,  pour  être  punia 
comme  perturbateurs  do  ia  paix  de  l'Eglise.» 

24.  On  défend  aux  pères  et  aux  mères  de 
marier  leurs  enfants  fort  jeunes  à  de  gran- 
des flltes,  parce  qu'il  arrivait  que,  sons  la 
voile  du  mariage  de  leurs  enfaals,  les  beaui- 
pères  abusaient  de  leurs  brus. 

25.  On  condamne  A  une  pénitence  (rès-sé- 
vèro  des  magiciennes  qui  se  vantaient  da 
donner  de  l'amour  ou  de  ia  haine  par  leur 
arl,  et  que  l'on  soupçonnait  même  de  faire 
mourir  des  hommes.  Ùa  ordonne  qu'elles  ne 
soient  réconciliées  qu'au  lit  de  la  mort,  et 
au  cas  seulement  où  elles  auront  fait  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence. 

L'empereur  Louis,  qui  était  présent  à  ce 
concile,  y  fit  un  capilulaire  qui  fat  depuis 
confirmé  par  Lolhaire,  son  père.  Il  est  com- 
posé de  cinq  articles,  dont  deux  ont  rapport 
aux  matières  ecclésiastiques.  L'un'  ordonne 
aux  comtes  el  à  tous  les  ministres  publics 
de  veiller  à  la  silrcté  des  pèlerins  qui  aU'iiient 
à  Rome  faire  des  prières.  L'autre  défend  aux 
prélats  qui  allaient  à  la  cour  de  commettre 
des  vexations  envers  leurs  bâtes,  el  de  ricu 
exiger  d'eux  qu'en  les  payant.  Rtg.  XXI; 
iaô.  Vniiflord.V. 

PAVIE  (Assemblée  dej,  l'an  853.  Ce  fut 
une  assemblée  politique,  mais  où  l'on  s'oc^ 
cupa  d'intérêts  religieux.  On  y  permit  aux 
femmes  veuves  de  prendre  le  voile  dès  la 
première  année  de  leur  veuvage.  Labb. , 
t.  VIII. 

PAVIli:  (Concile  do),  l'an  8KS.  L'empereur 
Louis,  fils  de  Lothaire,  voulant  réformer 
plusieurs  abus  dans  la  discipline  de  l'Eglise, 
en  demanda  les  moyens  aux  évéques  de 
Lombardie,  qu'il  avait  assemblés  au  mois  de 
février  de  l'an  855.  La  réponse  de  ces  évé- 
ques contient  dis-neuf  articles,  dans  lesquels 
ils  se  plaignent  de  ce  que  quelques-uns 
de  leurs  confrères  ne  veillaient  ni  sur  leur 
clergé  ni  sur  leurs  peuples  :  ils  demandent 
toutefois  à  l'empereur  de  leur  accorder  du 
temps  pour  se  corriger,  voulant  qu'en  cas 
d'ineorrigibilité  ils  soient  punis  sévèrement. 
Ils  déclarent  ensuite  qu'ils  sont  disposés  à 
écouter  toutes  les  plaintes  qui  pourraient 
élrc  formées  contre  des  évéques ,  soit  par 
des  laïques,  soil  par  des  clercs  ,  et  de  punir 
les  délits  d'une  manière  convenable.  Us  ajou* 
taieul  que  la  ministère  de  la  parole  de  Dien 


3M 


PAT 


PAT 


Stt 


était  extrémemeal  négligé .  aaUot  par  la 

tante  des  éréques  et  des  prêtres,  que  par 
celle  du  peuple;  mais  aussi  que  quelques 
laïques,  principalement  les  seigneurs,  qui  de- 
TUieiit  être  les  plus  assidus  aoK  instructions 
qui  se  Taisaienl  d;ms  les  grandes  églises,  n'y 
venaienl  pnint,  aimant  mieux  entendre  Tôt- 
fico  divin  dan;  les  églises  qui  élaient  proche 
de  leurs  maisons.  Quelques-uns  de  ces  sei- 
gneurs rocevaiput  même  les  clercs  sans  la 
permission  de  leurs  évéques,  et  Taisaient 
célébrer  la  mrsse  par  di<s  prêtres  ordonnés 
en  d'autres  diocèses ,  ou  dont  l'ordiniilion 
était  douteuse.  Il  y  avait  ausïi  des  laïques 
qui  »  sous  prétexte  qu'ils  avaient  part  à 
I  éleclioD  ,  traitaient  leurs  arcbiprétres  avec 
liaatrur;'d'aulrcs  qui  enlevaient  les  biens 
de  l'Eglise,  cl  d'autres  qui  donnaient  leurs 
dîmes  aus  églises  situées  dans  leurs  terres, 
ou  aux  clercH  qu'ils  avaient  à  leur  service, 
au  lieu  de  les  donner  aux  églises  où  ils 
recevaient  l'instruction  ,  le  bapiéme  et  les 
autres  sncremenis.  Les  évéques  prient  l'cro- 
pereur  de  réformer  tous  ces  abus ,  d'empê- 
cher les  mariages  incestueux  ,  el  de  faire 
observer  les  capîlulaires  de  ses  prédéces- 
seurs, sur  le  rétablissement  des  bépiiaux  et 
des  éclises,  d  l'observation  de  la  règle  de 
saint^enott,  dans  les  monastères  d'hommes 
et  de  filles.  Ils  marquent  en  détail  ce  que  lei 
archiprêlrcs  devaient  fournir  à  l'évéque, 
lors  de  la  visite  de  son  diocèse.  Uitt.  dtt 
oui.  tacr.  et  tccî. 

fAVIB  (Concile  de),  l'an  866.  On  7  implora 
la  clémence  du  pape  Nicolas  I"  en  faveur  de 
Tt'otgaud  et  de  Gonllcr.  Mansi,  Conc,  XV. 

PAVIE  (Concile  de),  l'an  8T6.  Le  roi 
Charles  le  Chauve  ayant  été  couronné  em- 
pereur à  Borne,  le  jour  de  NoËl  de  l'an  815, 
parie  pape  Jean  Vlll,  nçul  encore,  à  «on 
retour,  la  couronne  de  Lombardie  Â  Pavie, 
et  lacunGrmation  de  celle  de  l'empire,  dans 
ono  assemblée  des  évéques  cl  des  comtes  du 

Eays,  tenue  au  mois  de  février  de  l'an  876. 
'acte  en  fut  souscrit  par  dix-sept  évéques 
de  Toscane  et  de  Lombardie,  par  un  abbé  et 
par  dix  comtes.  Les  mêmes  évéques  fireot 
les  quinze  canons  qui  suivent,  et  qui  furent 
confirmés  dans  le  concile  de  Pontyon. 

1.  On  respectera  la  sainte  Egliiu  romaine, 
chef  des  autres  églises,  el  personne  n'entre- 
prendra rien  contre  ses  droits. 

2.  On  honorera  le  pape  Jean  ;  on  respec- 
tera ses  décrets,  et  on  lui  rendra  en  toutes 
choses  l'obéissaDce  qui  lai  est  due. 

3.  On  ne  fera  aniaiie  entreprise  sur  les 
terres  de  l'église  de  Kome-,  et  ceux  qui  lui 
enlèveront  quelque  chose  seront  punis  à  la 
volonté  de  l'empereur,  outra  la  resiilutioa 
qu'ils  seront  obligés  de  faire. 

k.  On  respectera  l'autorité  sacerdotale  et 
le  clergé 

5.  On  respectera  de  même  l'antorité  impé- 
riale, et  personne  n'aura  la  hardiesse  de 
lui  résister. 

6.  On  laissera  les  évéques  exercer  libre- 
ment leurs  fonctions  selon  les  canons. 

7.  Les  évéques  prêcheront  par  eni  mêmes 
uu  par  d'autres ,  et  aurout  soin  que  leurs 


Erêtres  s'acquittent  auasi  de  cette  fonction. 
es  la'ifqups  <]ni  dcmenrent  dans  les  villes 
assisteront  les  jours  de  fêtes  aux  assemblées 
publiques  de  l'Eglise,  de  même  que  ceux  qnl 
demeurent  à  la  c.impagne;  et  il  ne  sera  per- 
mis à  personne  d'avoir  des  chapelles  do- 
mestiques sans  raison,  et  sans  le  consente- 
ment de  l'évéque. 

8.  Les  évéques  «uront  des  cloîtres  près  de 
leur  église ,  où  ils  vivront  canonialement  - 
avec  leurs  clercs.  Ils  empêcheront  leurs  prê- 
tres de  quitter  lenr  église  pour  aller  demeo* 
rer  ailleurs, on  s'en  feront  obéir  seloD  les 
canons. 

9.  DjÉfense  aux  ecclésiastiques  d'habiter 
et  de  converser  avec  les  femmes;  d'aller  à  la 
chasse  ,  et  de  s'habiller  à  la  façon  des 
séculiers. 

10.  Défense  de  prendre  les  biens  de  l'E- 
glise, et  ordre  de  lés  restituer  au  pins  UU, 
si  un  les  a  pris. 

11.  On  payera  fidèlement  la  élme,  et  l'é- 
Té<|uc  en  commettra  la  dJspensalion  aux 
prêtres. 

12.  Les  évéques  et  les  seigneurs  virront 
en  bonne  inielligence. 

13.  Les  évêqnt;»  et  les  comtes,  en  exerçant 
leur  ministère,  demeureront  dans  leurs  mai- 
sons,et  non  pasdans  celles  des  panrres,i 
mains  qu'ils  n'eu  soient  priés.  Ils  auront 
soin  aussi  d'empêcher  les  pillages  et  les  dé- 
prédations. 

14.  Défense  à  qni  qne  ce  soit  de  s'emparer 
des  biens  de  l'évéque, quand  il  vient  à  noa- 
rir.  On  doit  les  réserver  à  son  successeur, 
ou  les  donner  aux  pauvres  pour  le  bien  de 
son  Âme. 

15.  Personne  ne  retirera  ou  ne  cèlera  aa 
roi  les  infidèles 

PAVm  (Concile  de),  lenu  par  le  pape 
Jean  Vill,  l'an  878.  On  s'y  occupa  de  la 
discipline  des  églises,  et  le  p»pe  y  confir- 
ma au  peuple  el  au  clergé  de  Pavie  le  droit 
d'élire  Buo  propre  évèque,  el  à  l'évéque  lui- 
même  celui  d'appeler  au  concile  les  arche- 
vêques de  Ravenne  et  de  Milan.  ManH , 
Conc.  t.  XVII. 

PAVIE  (Concile  de),  l'an  889.  Ce  concile  se 
tint  sous  Jean,  évêquc  de  Pavie,  qnifutgou- 
vernear  de  Kome  dans  le  temps  que  le  pape 
Adrien  III  vint  de  Rome  en  France.  Ce  con- 
cile confirma  l'élection  de  Gui,  roi  d'Italie, 
et  fit-dix  canons  sur  la  discipline.  Ed.  Fin. 
(.XL 

PAVIE  (Concile  de),  vers  l'an  937.  Rathier, 
évéquc  de  Vérone,  qui  avait  été  chassé  de 
son  siège  et  s'était  retiré  à  Pavie,  parla  à  ce 
concile  pour  être  réintégré.  Mani-i,  Conc. 
(.  XVllI. 

PAVIE  (Concile  de),  l'an  997.  Le  pape 
Grégoire  V  tint  ce  concile,  et  y  excommu- 
nia le  consul  Crescentins,  avec  Philagalhe, 
évêque  de  Plaisance,  que  Crescentins  avait 
fait  élire  anii-pape  la  mêmeannèe,  sous  le  nom 
de  Jean  XVII.  A;:?.  XXV;  I(i&.IX;ffar({.VL 

PAVIE  (Concile  de),  vers  l'an  1012  ou 
1020.  Le  pape  Benoit  V III  présida  à  ce  con- 
cile, et  y  fit  un  long  discours  contre  la  vie 
liceacieusfl  des  clercs.  Oa  a  mis  ce  diteciiin, 
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à  la  létedes  ac(«t  dn  concile,  qui  consisteat 
en  septdéereb  oo  gador*  : 

1.  Les  clercs  n'aoront  oi  Temmei  ni  con- 
eubin«s,et  cela  aous  peine  de  déposition. 

2.  Même  peine  contre  les  è*éqDes  qoi  an- 
ronlde)  reminesches  eux. 

3  et  V.  Les  enrants  de  clercs  seront  serfs  de 
l'église  dans  laquelle  lenrs  pères  serrent, 
qooiqae  lenrs  mères  soient  libres  ;  et  Ions  les 
biens  qu'ils  leur  saront  donnés  appartien- 
dront aassi  i  l'église.  Défense  aux  juges 
laïques,  sous  peine d'excooununication,  iif- 
franchirxes  sortes  de  serfs. 

5.  Les  serf*  de  l'Eglise  ne  pourront  rien 
acquérir  ni  posséder  en  propre,  quand  même 
ils  seraient  nés  d'une  mère  libre. 

6.  L'homme  libre  qui  aura  prêté  son  nom 
à  on  serf  de  l'Eglise  ponr  faire  quelque  ac- 

auisition ,  donnera  à  l'Eglise  ses  sftrelés,  ou 
sera  excommunié. 

7.  Même  analhëme  contre  le  juge  ou  le 
tabellion  qui  aura  écrit  le  contrat. 

Ces  décrets  sont  souscrits  de  six  ëvéques, 
outre  le  pape  Benoll.  La  date  en  est  du  pre- 
mier août ,  on  ne  dit  pas  de  quelle  année. 

PAVIE  (Concile  de),  l'an  10^9.  Le  saint 
pape  Léon  IXtint  ce  concile  dans  la  semaine 
de  la  PenlecAte,  et  n'y  6t  qne  répéter  celai 
qu'il  arail  tenu  à  Rome  la  même  année. 

PAVIE  (Conciliabule  de),  l'an  1076.  Les 
é?êqaei  schîsmatiques  du  parti  de  Henri  IV 
7  retournèrent  contre  le  pape  saint  Gré- 
goire Vil  l'excommunication  qu'il  avait  lan- 
cée contre  eux  ,  attentat  qui  nepourait  faire 
de  mal  qu'à  eux-mêmes.  Labb.,  l.  X. 

PAVIE  (Conciliabule  de],  l'an  1081.  vers 
la  lui-mars,  en  présence  de  l'empereur 
Henri  IV  :  on  ;  confirma  l'élection  de  l'anti- 
pape Guiberl.  Manii,  Suppl.  t.  II. 

PAVIE  (Concile  de),  fan  1114.  Oo  y  ac- 
corda des  mdnlgences  à|ceux  qni  contribue- 
raient à  la  constroctioD  d'un  hdpital  pour  les 
pauvres  pèlerins.  Matui,  t.  II,  col.  285. 

PAVIE  (Concile  de),  l'an  1128.  Le  cardi- 
nal Jean  de  Crème  tint  ce  concile,  qui  ex- 
communia Anselme,  arcfaerêque  de  Milan, 
Jour  avoir  couronné  roi  d'Italie  Conrad, 
uc  de  Franconie,  rebelle  envers  Lothaire  II, 
Ed.  Ven.  XII. 

PAVIE  (Conciliabule  de),  l'an  1160.  L'em- 
pereur Frédéric  s'étaDtdéctarépoDr  Octavien 
on  Victor  III,  anti-pape,  fit  assembler  les 
évêqnes  à  Pavie  au  nombre  de  cinquante, 
avec  pinsieors  abbés,  dans  le  dessein  de  le 
faire  reconnatlre  solennoUement.  Le  pape 
Alexandre  III,  à  qui  l'empereur  avait  mandé 
de  s'y  rendre,  ne  le  jugea  pas  à  propos, 
craignant  de  se  mettre  enire  les  mains  de 
ce  prince.  Celle  assemblée  commença  le  5 
février  1160;  on  fut  cinq  jours  à  agiter  la 
queslion  des  deux  éleclioRs  ;  le  sixième  on 
lut  une  espèce  d'information  et  de  déposition 
do  témoins,  après  quui  un  prononça  le 
septième  jour  en  faveur  d'Oct arien,  qui  était 
présent.  L'emptreur  ét.iil  sarli  du  concile 
pour  l.iissi-r  la  liberté  aux  évéqncs;  mais 
iiussilAl  que  la  scniencc  fut  rcuduc,  on  la  lui 

Imrla  pour  la  confirmer.  Oclnvien  appelé  é 
'église  y  fût  reçu  avec  grande  solennité. 


L'empereur  lui  rendit  à  la  porte  le  respect 
accoutumé,  puis  le  prenant  par  la  main .  le 
mena  à  son  stége  et  l'intronisa.  Le  lende- 
main, 8  février,.  Alexandre  III  fat  analhéma- 
lisé  comme  scbismalique,  sons  le  nom  de 
Roland,  avee  ses  fauteurs.  Alexandre  III  j 
étant  k  Anagni  avec  les  évêqaes  et  les  car- 
dinaux de  sa  suite,  excommania  solennelle- 
ment, le  jeudi  saint,  21  mars,  l'empereur 
Frédéric,  et  déclara  que  tous  ceux  qui 
avaient  prêté  serment  de  fidélité  à  ce  prince 
étaient  absous  de  leur  serment.  Xes  prési- 
dents do  conciliabule  de  Pavie  écrivirent  une 
lettre  circulaire  dans  laquelle  ils  disaient 
qu'ils  avaient  Iraité  canoniqaement  la  cause 
des  deux  élections  et  sans  aucune  interven- 
tion du  jugement  séculier;  ia  première  si- 
gnature est  de  Peregrin,  patriarche  d'Aqoi- 
lée,  qui  signa  aussi  pour  ses  snffragaols. 
Arnoold,  archevêque  de  Mayence,  en  fit  de 
même.  La  lettre  que  l'empereur  écrivit  sur 
l'élection  de  Victor  III,  est  adressée  à  Ebe- 
rard,  archevêque  de  Sallibonrg ,  et  à  quel- 
ques autres  êvêques  d'Allemaj;oe  ;  mais 
on  ne  fut  pas  longtemps  sans  faire  voir  les 
nullités  de  l'assemblée  de  Pavie.  Henri,  prê- 
tre-cardinal, auparavant  moine  de  Clair- 
ranx  ;  Odon, cardinal- diacre,  et  Philippe, 
abbé  de  l'Aumône,  au  diocèse  de  Chartres , 
écrivirent  une  lettre  générale  à  Ions  les  pré- 
lats et  fidèles,  oîi  ils  montraient  l'incompé* 
tence  des  juges,  la  canonicilé  de  l'élection 
d'Alexandre,  et  son  mérite  personnel,  les 
défauts  essentiels  de  celle  de  Victor,  ses  vio- 
lences. Jean  de  Salisbnry  écrivit  aussi  pour 
faire  voir  d'un  câté  la  canonicilé  de  l'élection 
d'Alexandre ,  de  l'autre  l'irrégularité  da 
concile  de  Pavie,  où,  faute  d'évêques,  on 
avait  fait  paraître  des  laïques,  et  mis  au 
premier  rang  des  évêques  dont  ^l'élection 
était  nulle  ou  rejetée.  Fastrëde,  abbé  de 
Clairvaox,  disait  dans  sa  lettre  à  Omnibon , 
êvêque  de  Vérone,  qu'au   lieu  de~centcin- 

3nanle-trois  évêques  que  les  scbismaliqoes 
isaient  avoir  au  conciliabule  de  Parie,  it 
n'y  en  avait  que  quarante-quatre.  Bût.  dei 
aut.  lacr. 

PAVIE  (Concile  de),  l'an  U23.  Le  concile 
de  Constance  avait  indiqué  ce  nouveau  con- 
cile. On  en  fit  l'ouverture  an  mois  de  mai; 
mais  il  fut  transféré  à  Sienne  le  22  jnio,.i 
cause  de  la  peste  dont  Pavie  était  menacée. 
Voy.  SiESNx,  l'an  ihas. 

PAVIE  (Synode  de],  Papien$i$,  sous  Hip- 
polyte  Kosti,  l'an  1566.  Louis  Somaschl, 
prévôt  de  l'éfflise  de  Pavie,  y  prononça  le 
discours  synodal;  les  constitutions  qu'on  y 
publia  furent  renouvelées  avec  quelques  mo- 
difications dans  le  synode  tenu  l'an  1612. 
Conttit.  in  lunodo  Papiensi,  Tieini,  1612. 

PAVIE  (Synode  de),  l'an  1612,  sous  Jean- 
Baptiste  Bilt.  Les  sialuii  publiés  dans  ce  sy- 
node ne  furent,  pour  ainsi  dire,  qu'une  nou- 
velle édition  de  ceux  de  l'an  1566,  rcvnc  et 
augmentée  ;  ils  se  divisent  en  quatre  parties- 
La  première  des  obligations  des  clercs  leur 
défend  de  nourrir  leurs  cheveux  ou  leur 
barbe,  de  porter  des  armes ,  de  faire  des  sor- 
ties DOGlarnes,  de  porter  des  plnmes  à  leurs 
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Chapeaux,  d«  joocr  aoil  i  la  grande,  soit  à 
la  petite  paume, de sedégniserdansleurs  ha- 
billeinenls,  d'habiter  les  maisons  où  il  se 
trouve  des  femmes  suspectes.  La  deuxième 

Kartie  a  rapport  à  rofDce  divin  et  à  la  célé- 
ralinu  des  messes.  La  troisième  traite  de 
l'adminislralion  des  sacrements;  la  qua- 
Iridme,  des  legs  pieux  et  des  biens  ccctésias- 
liques.(A  ces  constitotions,  qui  appartenaient 
■  proprement  au  sj'nodo  tenu  en  1366,  le  pré- 
lat en  joignit  de  nouvelles  ,  en  particulier 
contre  les  concnbinaires  et  les  prêtres  simo- 
Diaques,  et  sur  les  oratoires  des  campagnes. 
Jbid. 

PAYS-BAS  f Synodes  diocésains  des). 
Synode  tenu  i  Bois-le-Dac,  Buicoducentii, 
l'un  1571,  par  Laurent  Hetsius.,  évéque  de 
celte  Tille,  qui  j  publia  des  staluti,  rangés 
sous  Tingt-cinq  titres ,  sur  les  sacrements, 
le  culte  oivin,  la  vie  cléricale,  la  tenue  des 
écoles  et  du  séminaire,  les  biens  d'église,  les 
cimetières,  les  fabriques  et  les  tâstaments. 
Conc.Germ.,  t.\U. 

Autre  synode  tenu  i  Bols-le-Dnc  ,  l'an 
1612,  par  Gisbert  Hasius  ,  qui  y  publia  de 
nouveaux  statuts ,  rangés  son?  vingt-six 
litres,  sur  les  mémfes  matières  et  à  peu  près 
dans  le  même  ordre  que  ceux  de  son  predé- 
ceaienr.  Ibid.,  t.  IX. 

Pour  les  autres  synodes  des  Pavs-Bas, 
Yoy.  GiHD,  Nàmdr,  Ypsks,  Lites.  Halikes, 

CaHBRU  ,    TOORRIT,    AnVKRS  ,     BUBBMOHDI  , 

Utkecht,  etc. 

PAZ  (Synode  diocésain  de  Notre-Dame  da 
la},  au  Pérou,  l'an  1638,  par  D.  Félicien  de 
Vega,  évéque  de  la  Pat  et  archevêque  élu  de 
Mexico.  Les  constitutions  publiées  dans  ce 
synode  par  ce  prélat  sont  divisées  en  cinq 
livres  :  le  1",  sur  la  foi  catholique,  l'extréme- 
onction,  les  clercs  étrangers,  les  devoirs  de 
curé,  de  sacriste,  de  visiteur,  ceux  de  l'évê- 
que.de  ses  grands  vicaires  et  de  ses  oniciers  ; 
le  2*,  sur  les  jugements  et  l'examen  des 
causes,  et  sur  les  fêtes  d  garder;  le  3'  sur 
la  vie  des  clercs  et  le  devoir  de  la  résidence, 
sur  les  testaments,  les  sépultures,  les  pa- 
roisses, les  dîmes,  les  couvents,  la  célébra- 
tion des  messes  et  des  divins  offices,  le  bap- 
tême, l'eucharistie,  la  conservation  des  saintes 
huiles,  l'observation  des  jetïnes  ;  le  %',  sur 
les  fiançailles  et  le  mariage;  le  5*  enfin, 
sur  la  pénitence  et  les  cas  réservés.  Conttitue. 
$t/nod.  dtl  obitp.  de  la  ciudad  de  ïfuutra 
Seaora  de  la  Pai;  en  Lima,  1639. 

PËDREDAN  (Concile  de),  Pedredanum,  l'an 
1071-  On  y  termina  nn  dinérenri  touchant  la 
juridiction,  en  faveur desaintWulstan,  évé- 
que de  Worchestre.  Àngl-  1. 

fEGNA  (Concile  de  Saint-Jean  de  la)  dans 
l'Aragon,  Jraj;onen<e,  l'an  1063,1e  25  juin. 
OiT  y  décida  que  les  évéqnes  de  l'Aragon 
seraient  tons  pris  dans  le  monastère  de 
SaiBt-Jeaû  de  la  Pëgna.  Reg.  XXV;  Lab.  IX; 
ffard.  VI. 

PEGNAFIBL  (Concile  de),  apud  Pennam 
fideiem,  l'an  130i.  Ce  concile  rut  tenu  par 
Gonsalve,  archevêque  de  Tolède  et  ses  snf- 
(raganls,  depuis  le  1"  avril  jusqu'au  13  mai. 
Un  y  fit  les  quinze  canons  suivants. 


1.  Tout  clerc  constilné  dans  les  ordres 
sacrés,  on  qui  aura  un  bénéfice,  sera  obligé 
de  réciter  tous  les  jonrs  les  heures  cano- 
niales, sous  peine  de  privation  des  fruits  de 
son  bénéQce,  ou  de  sospenie  des  fonctions 
de  ses  ordres,  s'il  n'a  point  de  bénéfice. 

2.  Même  peine  contre  les  clercs  concobi- 
naires. 

3.  Tout  curé  qui  aura  laissé  mourir  par  sa 
faute  quelqu'un  de  ses  paroissiens  sans  sa- 
crements,sera  privé  pour  toujours  de  Bon|bé- 
néfice. 

k.  Nul  caré  n'administrera  son  paroissien, 
sans  savoir  s'il  aura  été  confessé. 

5.  Toul  prêtre  qui  aura  révélé  la  confes- 
siou.sera  mis  en  prison,  pour  y  vivre  au 
pain  et  &  l'eau  le  reste  de  ses  jours. 

6.  Ghaqne  évéque  de  la  province  de  Tolède 
fera  publier  dans  son  diocèse  la  constitution 
du  pape  Boniface  VUl  en  faveur  du  clergé. 

7.  On  payera  la  dlme  de  toul. 

8.  Les  prêtres,  00  do  moins  des  clercs  en 
leur  présence  ,  feront  eux-mêmes  les  paini 
de  farine  de  blé,  destinés  à  la  consécration. 

9.  L'évêque  punira  les  usuriers. 

10.  Les  juifs  ou  les  agaréniens  qni  se  fe- 
ront baptiser,  ne  perdront  pas  pour  cela  les 
biens   qu'ils  avaient  avant   leur  baptême, 

'  quoique  la  disposition  dudroit  civil  l'ordonne 
ainsi.  Les  agaréniens  sont  les  Arabes ,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  descendent  d'ismafil, 
fils  d'Agar. 

11.  On  fera  la  fêle  de  S.  Ildephonse.  arche- 
vêque de  Tolède,  sous  le  rite  d'un  office 
double. 

12.  On  chantera  tous  les  jours,  et  dans 
toutes  les  églises,  le  Salve  Regina,  et  les  orai- 
sons Concède  noi  famulot  tuoi  ;  Ecelena  tua; 
i>tuj  omnium  fidelium  ;  Quœiumui.  omnipo- 
ten$  Detu,  etc.,  après  compiles 

13.  Les  évéques  interdiront  les  terres  de 
ceux  ou  de  celles  qui  violeront  les  immuni- 
tés des  églises. 

ik.  Quiconque  retiendra  prisonnier  un 
évêqne,  ou  nn  chanoine  d'une  église  cathe- 
dra, sera  excommunié. 

IS.  L'évêque  diocésain  excommuniera  les 
militaires,  et  les  autres  non  privilégiés,  qui 
achèteronides  biens  d'église.  D'Aguirre.  tom. 
V;  Reg.  XXVIll;  Lab.  XI  ;  Hard.  Vlll. 

PERGAMB  (Concile  de) ,  l'an  152.  Baluze 
cite  un  concile  de  Pergame  en  Asie,  qu'il 
croit  avoir  été  tenu  l'an  152,  contre  les  co- 
larbasieas,  hérétiques  qui  faisaient  dépendre 
la  deslinéedes  hommes  de  septconstellations, 
auxquelles  ils  rapportaient  ce  que  dit  saint 
Jean,  dans  son  Apocalypse,  des  sept  églises 
et  des  sept  chandeliers  d'or.  Le  premier  que 
nous  sachions  qui  ait  parlé  de  ce  concile,  est 
Primasins,  dont  le  P.  Sirmond  a  publié  I  ou- 
vrage sous  le  nom  supposé  de  Pradestinatui, 

PERGAMEUfSli  {Concilium},  l'an  1311. 
Voy.  Beboah'e. 

PERIGUËDX  (Concile  de),  PeIroeoricenMe, 
l'an  1365.  Ce  fut  un  concile  de  toute  la  pro- 
vince de  Bordeaux,  présidé  par  rarchevêquo 
Elle  de  SMignac.  Gati.  Chr.  l.  XI,  col.  837. 

PEBOUSB  (Synode  diocésain  de),  Peruêina, 
vers  l'an  13^,  par  l'évêque  Frunçuis  Poggl 
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Ce  préUt  j  publia  lei  conitUalioBS  synodales 
de  son  diocèse,  donl  Tuici  quelqaei-uaea  des 
principales. 

R  On  «dminiflrera  gmluitemenl  les  sacre- 
Ricnls.  OëTeDSO  d'absoudre,  sans  une  aulori^ 
sation  spéci.ile,  des  cas  réservés  ,  sous  peine 
d'élre  irilordit  d'eiilendre  les  confessions.  Dé- 
fense aux  clcrci,  sous  peine  de  suspense,  do 
garder  des  rcmme»  suspectes.  Les  faussaires 
do  lellrcs  épÎBcopales  sont  excommuniés  de 
plein  droit.  »  .Vanii,  Conc.  t.  XXV. 

PEItOUSE  (Synoilc  diocésain  de),  Perutina, 
l'aiv  158-2,  ifi  et  17  mai,  sous  Vincent  Hercu- 
lano.  Ce  prélat  y  prescrivit  avant  tout  l'ob- 
serralion  des  reglemenls  de  ses  prédéces- 
seurs;  il  y  fit  défense  de  rien  faire  imprimer, 
en  fait  de  thèses  Ihéolositiues  et  de  soinmairea 
d'indulgences,  qui  n'eut  élé  auparavant  sou- 
mis À  son  examen,  ou  Â  l'examen  de  i;ioqul- 
siteur.  Il  donna  des  règles  pour  l'administra- 
lion  des  sacrements,  le  soin  des  églises  et 
des  cimetières,  le  culte  des  images  et  des  re- 
liques, lo  discernement  des  vrais  et  des  faux 
miracles,  la  conduite  des  confréries;  et  11 
rappela  à  ses  prêtres  plusieurs  décrets  da 
concile  de  Trente  et  des  souverains  pontifes, 
pour  qu'ils  euBageassciil  le  peuple  à  s'y  coo- 
foruier.  Décréta  et  monîta,  Peruêia,  1b8*. 

PEKODSB  (Synode  de),  l'an  1609.  Nous 
ignorons  les  décrets  qui  y  furent  portés. 

PEROUSE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1G32, 
tous  le  cardiual-nrchevéque  Cômt^  de  Torres. 
Le  prélat  y  ipublia  des  dérrels  où  il  insista 

Eirticulièrement  «ur  la  réforme  des  abus  re- 
tifs aux  sortilèges,  aux  enchantements ,  & 
la  représentation  des  sujets  sacrés  et  aux 
faux  miracles.  Décréta  synodalia,  Perusiœ, 
1633. 

PERPIGNAN  (Concile  de),  Ptrpiniacenae , 
non  approuvé,  ron  U08  et  IM». 

Beuolt  Xlll  fit  l'ouverture  de  ce  concile, 
le  1"  novembre.  Les  prélats  qui  le  compo- 
saient, se  partagèrent  de  sentiment  le  5  dé- 
cembre ,  et  le  plus  grand  nombre  ayant  in- 
sensiblement quitté  le  concile,  il  n'en  resta 
que  dix-huit  avec  Benoit,  auquel  ils  conseil- 
lèrent, le  1"  février  de  l'an  1409,  d'embrasser 
sans  délai  la  voie  de  la  cession,  et  d'envoyer 
des  nonces  i  Grégoire  XII  et  à  ses  propres 
cardinaux,  qui  tenai''nl  alors  le  concile  de 
Pise.  il  nomma  en  effet  licpt  légats  à  Pisc, 
le  26  mars  ;  mais  six  de  ses  légats  furent 
arrêtés  à  Nimes,  par  ordre  du  roi  do  Franco  ; 
et  le  septième  était  resté  en  Catalogne,  pour 
aller  en  ambassade  auprès  du  même  roi  de 
France  Charles  VI,  de  la  part  de  Benoît.  Lab. 
XI;  Word.  VIII. 

Pour  les  autres  conciles,  assemblées  oa 
synodes  du  diocèse  de  Perpignan,  Voy.ELSB, 
ABL4S  ou  AatKs,  et  Télojbs  ou  Tdlojbs. 

PEIISE  (Concilede),  ou  de  l'Arche,  in  cœ- 
rtobii»  Arcœ,  après  l'un  WO.  D^idjésu,  arche- 
vêque de  âcicucie,  ayant  excommunié  quel- 
ques évéques,  ceux-ci  pour  se  venger,  le 
calomnièrent  auprès  du  roi  Béhéram,  el  réus- 
sirent au  point  qu'il  fut  mis  en  prison  et 
battu  de  verges.  Quelque  temps  après,  l'em- 
perear  Thëudose,  qui  venait  de  conclure  ua 
traité  de  paix  avec  le  roi  de  Perse,  obtint  de 
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ce  prince  que  l'archevêque  calomnié  fât 
élargi  ;  mais  celui-ci ,  dégoûté  du  siècle,  se 
retira  alors  dans  le  monaslère  do  l'Arche, 
dans  la  résolution  qu'il  avait  prise  d'abdiquer 
sa  dignité.  Les  ëvéques  de  la  province  s'y  op- 
posèrent à  leur  tour,  el  s'élant  assemblés  en 
concile  dans  le  monastère  même,  ils  déter- 
minèrent avec  beaucoup  de  peine  le  saint 
évéque  à  rentrer  dans  son  siège,  en  même 
temps  qu'ils  firent  uu  canon  pour  défendre 
de  recevoir  â  l'avenir  des  accusations  contra 
l'archevêque  de  Séieucic,  et  pour  se  déclarer 
eux  et  la  Perse  entière,  soumis  à  sa  juridic- 
tion.  Les  écrivains  nestoriens  ont  faussé  les 
actes  (le  ce  concile,  en  leur  faisant  dire  que 
l'archevêque  de  Sëleucie  ne  pourrait  pat 
même  être  traduit  en  jugement  devant  le  pa* 
triari'he  d'Anliocbe,  tandis  qu'an  contrair« 
les  Cbaldéens.  laul  qu'ils  ont  été  orthodoxes, 
ont  constamment  reconnu  dans  ce  patriar- 
che de  l'Orient  le  pouvoir  de  juger  sans  dis- 
tinction tous  leurs  évêques.  Dadjésu,  rentr6 
dans  ses  droits ,  accorda  â  tous  ses  ennemis 
vue  généreuse  amnistie,  n'exceptant  du  par- 
don général  que  les  deux  évéques  Isaac  et 
Jahabella,  que  le  vice  radical  ae  leur  ordi- 
nation avait  fuit  déposer  depuis  longtemps. 
Mansi,  Conc.  t.  IV. 

PliUSli  (Conciliabule  de),  Perticum,  l'aa 
1199,  par  Hosée,  méiropolilain  ncstoricn  de 
Nisibe,  où  l'on  confirma  les  décrets  donnés 
sousBarsumas  en  fareur  du  mariage  des  prê- 
tres et  des  moines.  Aisemani,  Bibl.  orient. 
PEKSE  (Conciliiibule  de],  l'an  6H,  par 
Har-Abaï,  catholique  des  neslorieiis,  qui  sirt 
mettre  fin  au  schisme  qui  régnait  dans  $a 
secte,  où  l'on  voyait  ordinairement  deux  évê* 
ques  en  chaque  ville,  l'un  célibataire  el  l'au- 
tre marié.  Il  parait  que  dans  ce  synode  les 
évéqnes  embrassèrent  la  continence.  Ibid. 

PEKSE  (Conciliabule  de),  l'an  553.  C'est 
on  faux  concile  cooime  les  deux  précédents, 
assemblé  par  Joseph,  patriarche  des  nesto- 
rirns,  dans  lequel  on  fit  vingt-trois  canona 
de  disripline.  Le  premier  est  remarquable* 
en  ce  qu'il  condamne  ceux  qui  usurpent  )i« 
digniiés  ecclésiastiques  par  la  faveur  des 
rois  el  des  personnes  puissantes  ;  et  le  sep- 
tième, eu  ce  qu'il  défend  aux  patriarches  «t 
aux  métropolitains  de  rien  statuer  dans  leors 
conciles,  si  ce  u'est  en  présence  el  avec 
le  consentement  de  trois  évêques.  ifoiuj, 
Suppl.  t.  I 

PEBSE  (Conciltabale  ne^itorien  do) ,  l'an 
588 ,  présidé  par  le  patriarche  neslorien 
lésujab.  Ou  y  fit  trente  canons,  dont  le  pre- 
mier ordonne  qu'on  reçoive  la  fui  de  Nicée , 
les  canons  des  apêtres  et  des  Pères ,  et  qu'on 
rejette  l'hérésie  d'Arius  et  de  Macéiluoiu) 
touchant  la  Trinité  ,  ainsi  que  les  erreurs 
d'Ëutychès,  deManès  et  des  autres,  louchant 
riinmanité  du  Christ.  Le  second  presrrii  de 
snivre  les  comoienUires  de  Théodore  de 
Mopsueste  ,  et  d'anaihématiser  qaiconqoa 
enseigne  nne  doctrine  différente.  Le  huitième 
est  dirigé  contre  les  prêtres  el  les  moines 
vagabonds,  qui  menaient  des  femmes  avec 
eax  ,  sans  faire  cas  ni  des  jeûnes,  ni  de  la 
prière,  ni  de  reucharistic  ;  et  on  y  lait  la  dé- 
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fense  iinx  hommes  de  pénétrer  dam  dea 

communautés  do  religieases  ,  et  aux  fem- 
mesdVnlrerdans  den  monastèrea  d'homme». 
Le  neuvième  porie  qu'il  it'esl  pas  permtà  le 
dimanche  de  drserler  les  églises  calholiquci 
oà  se  célèbrent  les  otSces  divins  ,  snos  pré- 
texte de  satisfaire  sa  dcvolii>D  dans  les  mn- 
nailères,  ce  qu'on  peut  du  reste  se  permettre 
les  jours  de  Térie.  l.o  vingt-neavième  traite 
des  synodes  de  métropolitains  convoqués  pnr 
le  p;ttriarche,  et  des  synodes  d'évéques  con- 
voqués par  leur  métropolitain ,  et  menace 
de  la  déposition  1rs  évéques  de  Nisibe  et  de 
Gandisflpor,  qai  avaient  refusé  de  se  trouver 
au  concile,  s'ils  ne  témoignent  de  leur  obéis- 
sance dans  le  courant  de  cette  année.  Manti, 
Conc.  (.IX. 

PERSE  (Conciliabnlo  de) ,  et  penl-étrede 
Séicucic,  l'an  596,  présidé  par  Sjbarjésn  , 
ealhotique  neslorien.  On  j  fit  des  décrets 
fort  semblables  à  ceux  du  précédent.  Manti, 
Conc,  t.  X. 

PERSE  (Conciliabule de),  l'an  607,  i  l'oc- 
casion de  l'ordination  de  Grégoire ,  catho- 
lique nestorien.  On  y  confirma  les  déercls 
de  Sabarjéiu ,  en  particulier  contre  les  pra- 
ires ,  les  diaeres  et  les  moines  vagabonds. 
W.,  ibid. 

PERSE  (Conciliabola  tenu  en^ ,  peut-élre 
à  Sëleucie,  l'an  80!» ,  par  Timoihéi-,  patriar- 
che nestorien.  On  y  fit  quatre-vingt-dix- 
huit  canons ,  dont  le  6*  et  li'S  deux  luiTants 
prononcent  la  peine  de  suspense  pour  deux 
mois,  avec  obligation  de  s'absteuir  de  poisson 
et  de  vin  pendantce  lemps.contre  les  évéques 
réfractaires  à  leur  souverain  catholique  on 
à  leur  métropolitain  :  si  ce  sont  des  praires 
et  des  diacres ,  outre  la  peine  de  suspense , 
ils  devront  pondant  le  même  temps  s'abste-  ' 
nir  de  viande  et  de  vin.  Mansî  conclut  de  ces  ' 
canons  que  l'usage  de  la  viande  était  géné- 
ralement interdit  aux  évéques,  du  temps  de 
Timoihée.  Le  10*  canoa  fait  défense  de  gar- 
der sur  un  autel  l'eDcharisIie  pour  le  lende- 
main ,  et  oblige  de  la  consommer  lonl  en- 
tière le  jour  même  où  elle  est  consacrée.  Le 
ki'  el  le  4%'  défendent  A  la  femme  répudiée 
pour  cause  de  fornication,  de  se  remarier  à 
un  autre,  et  à  celui-là  même  .qui  l'a  répu- 
diée de  contracter  un  autre  mariage.  Les 
autres  décrets  de  ce  conciliabule  ne  méritent 
pas  de  nous  occuper.  Jlfomi,  Conc.   t.  \IV. 

PERSE  (Conciliabule  tenu  en],  peut-être 
i  Séleucie  ,  l'an  8â0,  par  Josué  Bnr-Nun  , 
talhotique  nestorien.  On  j  fit  cent  trente 
CAnons ,  dont  nous  n'avons  plus  les  treute- 
Irois  premiers.  Le  101'  permet,  contraire- 
ment au  ki"  du  conciliabule  rapporté  plus 
baul,  à  celui  qui  a  répudié  sa  femme  pour 
cause  de  fornication,  de  passer  à  de  noD- 
velles  noces,  et  à  la  femme  répudiée,  de 
chercher  un  antre  mari.  Id-fibid. 

PEKTESTADT  (Concile  du),  Peritttadente, 
l'an  1085.  Ce  concile,  ou  plutdt  cette  assem- 
blée mixte,  16  tint  en  un  lieu  de  la  Thurioga 
appelé  Vevestat  ou  Pertestadt,  au  sujet  des 
divisions  qui  partageaient  l'Allemagne,  tant 
pour  l'ecclésiastique  que  pour  le  civil,  if  aiMt> 
t.U. 
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PERTH  (  Concile  de  ),  Ptrlhanutn  ,  l'an 
1301.  Le  légal  Jenn,  cardinal  deSainl-Elienne, 
tint  ce  concile,  qui  eut  pour  objet  la  réforma 
des  mœurs,  el  qui  dura  quatre  jours.  Les 
actes  en  sont  perdus  :  nous  savons  seule- 
ment qu'il  y  fut  ordonné,  sous  de  grières 
peines,  de  chdmer  le  samedi  depuis  midi,  et 
d'assisier  an  sermon  et  aux  vêpres  ,  ce  qui 
serait  annoncé  par  le  son  des  cloches.  On  v 
accommoda  aussi  un  différend  qui  subsist.iit 
entre  l'^vêine  de  S^inl-Anilré  el  les  moines 
de  Chercho.  Angl.  I  ;  Jtfnnsi,  tom.  II. 

PEItTH  (Concile  de  ),  l'an  1206.  Ce  fat  un 
concile  nationnl  de  toute  l'Ecosse,  qui  se  tint 
au  mois  d'avril,  el  dont  on  n'a  point  les  ac- 
tes, non  plus  que  ceux  des  conciles  de  Lam* 
belh,  de  saint  Albani  et  de  Rading,  qui  se 
tinrent  In  même  année.  Angl.  1. 

PERTH  (  Concile  de  ),  l'an  1211.  On  y  dé- 
libéra sur  les  secours  à  porter  à  la  terra 
sainlP.  Angtic.  I. 

PERTH  [  Concile  de  ],  l'an  1321.  Jacques, 
chanoine  de  Saint-Victor  de  Parts,  et  légat 
du  saint-siége  dans  l'Ecosse  el  l'Irlande , 
convoca  ce  concile  de  tonte  l'Ecosse.  Il  cook 
mença  dans  roclavc  de  la  Purification,  et 
dura  quatre  jours.  On  en  ignore  les  actes. 
Anql.  I. 

PERTH  (  Concile  de  ),  l'an  1SV2.  Ce  fut  un 
concile  génériil  de  tous  les  évéques  d'Ecosse. 
Le  roi  Alexandre  II  y  parut  eu  personne,  et 
défendit  rigoureusement  A  tons  ses  sujets,  cl 
notamment  à  ses  barons,  de  faire  aucun  tort 
au  clergé.  Angl.  I. 

PERTH  (CuDcilc  de},  l'an  1268.  L'abbé  de 
Melvos,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  moi- 
nes, y  furent  excommuniés  pour  avoir  fait 
des  actes  d'hostilité,  en  blessant  et  en  tuant, 
contre  le  traité  de  paix  deWcdal.  Angl.  11. 

PEaTH  (Concile  de),  l'an  1275.  Bagimond. 
nonce  du  pnpc,  y  perçut  la  tase  imposée  sur 
tous  les  beaéfiies  ecclésiastiques  de  l'Ecosse, 
sans  excepter  les  couvents  de  l'ordre  de  Ct- 
(eanx.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ca 
concile.  Wilkint.  t.  II. 
r  PEKTH  (Concile  de],  l'an  1280.  On  y  pro- 
nonça une  sonlence  d'excommunication 
contre  un  scigneor  nommé  Guillaume  da 
Footana,  détenteur  injuste  d'un  bien  d'E- 
glise. Ibid. 

PERTH  (  Concile  de  ) ,  l'an  1321.  On  n'a 
point  d'actes  de  ce  concile,  dont  on  sait  uni- 
quement que  ce  fut  celle  année  qu'il  so 
tint. 

PERTH  (Concile  de},  l'an  1VI6.  L'abbé  de 
Pontigny  ayant  été  envoyé  en  Ecosse  par 
les  Pères  du  concile  de  Constance,  y  assem< 
bla  ce  concile  pour  déterminer  l'Eglise  d'E- 
cosse à  adhérer  au  concile  de  Consiance.  et 
à  quitter  l'obédience  de  Pierre  de  Lune,  con- 
Oné  alors  an  chltean  de  Paniscole.  An- 
glic.  m. 

PERTH  [Concile  provincial  de),  l'an  U20. 
On  y  détermina  la  porliun  canonique  qu'il  y 
aurait  à  payer  pour  la  confirmation  des  les- 
Uments.  Wilkini,  t.  III. 

PEItTH  (Concile  général  d'Ecosse  à),  l'an 
1436.  Ce  concile,  convoqué  par  le  légat  du 
pape  Eugène  IV,  n'eut  aucun  effet.  Ibid.    ^|^ 
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PERTH  {Concilfl  général  d'Ecosse  teno  à), 
l'.in  m9.  Od  j  coDUrma  le  droit  doBl  le  roi 
était  en  possession  ,  de  présenter  à  loas  les 
bénéfices  vacants  de  son  royaume.  Ibid. 

PESCHIA  [Synode  de),  Pùcienni,  en  jail- 
let  1606,  S0D8  Etieaoe  Cicchi.  On  y  recom- 
mande aax  curés  l'instraction  chrétienne  de 
rcnTaoce,  la  lecture  du  catéchisme  romain 
et  des  coDsIilutioni  diocésaines,  la  résidence 
dans  lears  paroisses,  et  le  soin  aadministrer 
les  sacrements.  D*aatrfls  stalots  de  ce  sjnode 
reproduisent  le  calendrier  du  diocèse,  on 
sont  relatifs  anx  lestamenls,  aux  biens  d'E- 
Rlise,  aux  confréries  et  anx  cooTenls,  aax 
formalités  à  observer  dan«  les  causes  ecclé- 
siastiques. Décréta  dtac.  lynodi  PiieientU, 
Florenliœ,  1606. 

PETERBOKODGH  (Assemblée  ecclésiasti- 
que de),  composée  de  l'archevêque,  d'évé- 
qaes  et  de  romtes,  vers  l'an  660,  pour  la  con- 
sécration de  4'égltse  de  ce  monastère. 'Wil- 
kins,  sur  la  foi  duquel  nous  mentionnons 
cette  assemblée,  no  dit  pas  en  quel  lieu  pré- 
cisément elle  a  pu  se  tenir.  Anglic.  I. 

PETERKAU  (  Concile  de  ) ,  ou  Pélricovie, 
Pelercavetue,  l'an  1510. 

Jean,  archevêque  de  Gnesne  et  primat  de 
Pologne,  tint  ce  concile  le  il  novembre:  on 
y  fit  les  statuts  suivants  : 

I.  On  célébrera  la  fête  de  la  conception 
de  la  sainte  Vierge  avec  octave. 

S.  On  chômera  la  Tète  de  saint  François. 

8.  On  observera  les  anciens  statuts  pro- 
vlncianx. 

I».  Les  ordinaires  puniront  les  archidia- 
cres et  tons  ceux  qui  sont  obligés  de  faire 
des  visites  dans  le  diocèse,  quand  ils  seront 
négligents  à  les  faire,  ou  qu'ils  exigeront 
plus  que  leurs  droits  de  procuration. 

5.  Il  y  aura  dans  chaque  collégiale  quel- 
ques prébendes  affectées  aux  ofliciaux  fo- 
rains, qui  seront  savants  dans  le  droit. 

6.  On  ne  nommera  curés  que  des  prêtres. 

7.  On  ne  donnera  les  cures  qu'à  des  pré- 
Ires  savants  et  irréprochables  dans  leurs 
mœurs,  après  un  sévère  examen. 

8.  L'évéqundcGracovie,  chancelier  de  l'u- 
niversilé  de  cette  ville ,  corrigera  les  abus 
qni  s'v  trouveront,  s'il  y  en  a. 

9.  On  ne  choisira  que  des  gens  savants  et 
habiles  pour  gouverner  les  écoles  des  cathé- 
drales, des  collégiales  et  des  cures. 

10.  Personne  ne  sera  admis  aax  ordres 
sans  un  certificat  de  vie  et  de  mœurs  signé 
par  son  doyen  rural,  et  par  deux  curés  té- 
moins de  sa  conduite. 

II.  On  publiera  la  bulle  In  cœtut  Domini 
les  jours  solennels ,  et  surtout  le  jeudi  saint. 

12.  On  exécutera  le  statut  du  concile  pro- 
vincial qni  frappe  les  faussaires. 

13.  Les  ordinaires  puniront  les  blasphé- 
mateurs et  ceux  qui  négligent  de  se  faire  re- 
lever des  censures  ecclésiastiques  qu'ils  ont 
encourues. 

ik.  On  publiera  dans  les  églises  qu'on  ne 
tiendra  point  de  foires  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêtes. 

15.  Les  clercs  ne  se  mettront  point  an  ser- 
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vice  des  hérétiques,  ni  des  scbisuiatiqaes,  ni 
des  Tartares  ou  des  Tnrcs. 

16.  On  suivra  le  Pontifical  romain  pour 
donner  les  ordres,  sacrer  les  évéqnes,  bénir 
les  vierges,  célébrer  l'olUce  divin. 

17.  Liés  évéqnes  porteront  des  roebets, 
16.  Les  prêtres  suivront  les  rites  du  dio- 
cèse dans  la  célébration  de  l'office  divin. 

19.  On  dira  la  messe  à  voix  haute  et  intel- 
ligible, excepté  les  secrètes  et  le  canon  grand 
et  peiil. 

20.  On  feralcs  unions  d'églises  paroissia- 
les qni  ont  été  arrêtées. 

21.  Les  ordinaires  puniront  les  adultères 
et  les  coucubinaircs  publics,  et  prieront  le 
roi  de  ne  pas  soulTrir  qo'nn  les  élève  aux 
dignités  et  aux  charges  publiques. 

22.  On  observera  le  statut  provincial  tou- 
chant les  usuriers,  de  même  que  celui  qui 
défend  aux  clercs  de  porter  les  habits  laï- 
ques qu'on  nomme  hatucœ, 

23.  Les  clercs  ne  porteront  point  de  bon- 
nets carrés,  si  ce  n'est  en  voyage. 

2i.  Les  clercs  ne  s'exciteront  point  à  boire 
les  uns  les  autres  dans  tes  repas,  et  ne  boi- 
ront pas  à  la  santé  les  uns  des  autres. 

25.  Les  prêtres  n'iront  point  aux  caba- 
rets. 

26.  Les  curés  ne  marieront  pas  d'autres 
peraonne.t  que  celles  de  leur  paroisse. 

27.  On  ne  portera  point  d'habits  de  soie, 
excepté  les  princes  ,  leurs  ambassadeurs  et 
leurs  oiliciers  curianx.  Marui,  t.  Y. 

PETERKAD  [Concile  provincial  de),  l'an 
1S20,  sons  la  présidence  de  Matthias  Drie- 
wiki,  archevêque  de  Gnesne.  On  y  défendit 
d'arrenter  les  biens  ecclésiasliqnes,  surtout 
aux  séculiers.  Conflit,  tynodor.  mttropot. 
eecl.  Gnennenn»,  Cracovta  1579. 

PETERKAU  (Concile  provincial  de},  l'an 
1530,  sous  Mathias  Dnevikî.  On  y  recom* 
manda  l'observalion  des  statuts  des  synodes 
précédents.  On  défendit  les  brigues  an  sujet 
des  élections  ;  et  l'on  déclara  susceptibles 
d'être  annulées,  les  élections  de  prélats  ou 
de  chanoines  oà  n'auraient  pas  été  appelés 
les  chanoines  absents.  On  rappela,  à  propos 
des  troubles  excités  par  l'hérésie  de  Luther, 
l'obligation,  d'éviter  les  cxcommoniéi  dans 
le  commerce  de  la  vie,  et  surtout  dans  le 
boire  et  le  manger.  Hais  le  plus  intéressant 
de  tons  ces  décrets  est  celui  où  le  concile  re- 
commande aux  hdpllanx  tes  enfants  expo- 
tés,  ordonnant  qne  si  l'hdpital  est  trop  pau- 
vre pour  suffire  à  cette  charge  par  Ini-méme. 
la  paroisse  où  un  enfant  aura  été  exposé 
fournisse  à  l'bêpital  les  moyens  de  le  nour- 
rir, ou  que  du  moins  la  piété  des  ordinaires 
vienne  an  secours  de  cet  enfant,  en  le  sau- 
vant de  la  mort.  Ibid. 

PETERKAU  (  Concile  provincial  de  ),  l'an 
1532,  sons  le  même.  On  y  recommanda  la 
vigilance  aux  évèques  pour  empêcher  la 
propagation  des  livres  suspects,  et  l'on  Qt 
un  devoir  aux  abbés  d'obliger  leurs  moines 
à  fréquenter  les  écoles  publiques.  Ibid, 

PETERKAU  {  Concile  provincial  de  ) ,  l'an 
153!i ,  sous  le  même.  On  y  déclara  les  ahbés 
de  monastères  tenus  de  «e  rendre,  sur  l'invi* 


talion  des  ordinairM ,  an  sjnodsprOTincial. 
Conttit.  «un.  nutropot.  Ecct.Gnetnensit,  Crof 
eovia,  1579. 

PETERKAU  (  Concile  provincial  de  ),  l'ao 
1539,  sous  Jean  Latalski  et  Pierre  Gamratï. 
L'archeréqua  et  tes  évéques  préscnls  s'en- 
gagèrenl  dans  ce  tjnode  à  honorer  comme 
leurs  frères  et  leurs  membres  les  plus  près 
de  lear  cœur  les  prélats  et  les  chanoines  de 
leurs  cathédrales,  el  à  ne  gêner  en  rien  leur 
juridiclion  eapitulaire,  conGrmée  par  leurs 
propres  serments.  Le  même  concile  défendit 
aux  clercs  de  faire  l'ofOce  de  procureurs  ou 
d'avocats  devant  des  tribunaux  sécaliers,  à 
moins  qne  ce  ne  fût  dans  leurs  propres  cau- 
ses, ou  dans  celles  de  leurs  églises,  des  pau- 
vres et  de  leurs  proches.  Ibid. 

PETERKAU  (Concile  provincial  de),  l'an 
l&i2,  sous  Pierre  Gamrati.  On  y  annula  na 
statut  de  fraîche  date  d'après  lequel  les 
nottles  auraient  été  seuls  éligibles  à  la 
dignité  d'abbés.  On  j  déclara  causes  pure- 
ment spirituelles  celles  où  il  s'agissait  de  la 
foi  caibolique,  d'hérésie,  de  schisme,  de 
blaspbënie,  d'apostasie,  de  dîmes,  de  sacr^ 
meols,  de  béneGcea,  de  mariages,  de  simo- 
nie, d'usure,  de  meurtre  commis  sur  un 
prêtre,  de  sacrilège;  el  causes  mixtes,  les 
exécutions  de  testaments  et  de  dernières  vo- 
lontés, excepté  les  legs  pieux,  qu'on  déclara 
être  des  causes  purement  spirituelles.  On 
recommanda  aux  curés  et,  à  leur  défaut, 
aux  archidiacres,  la  visite  des  écoles  à  faire 
au  moins  deux  fois  chaque  année,  et  l'on  j 
défendit  les  livres  de  Mélanchlhon,  de  Luther 
et  des  autres  novateurs,  en  permettant  au 
contraire  la  lecture  de  la  Morale  de  Galon, 
d'IsQcrate,  do  Cicéron,  d'Esope,  de  Virgile, 
de  Sénèque,  aussi  bien  que  des  aulenrs  sa- 
crés du  Nouveau  Testament ,  et  celle  des 
antres  orateurs  et  poètes  approuvés  et  nul- 
lement suspects  dans  la  foi  catholique.  Ibid. 

PETERKA0  (Concile  provincial  de),  Tan 
15H,  sous  le  même.  On  y  recommanda  aux 
ordinaires  la  discrétion  dans  le  choix  des 
prédicateurs  et  des  curés;  A  tous  les  clercs  en 
général  de  réclamer  contre  les  atteintes  por- 
tées à  la  liberté  ecclésiastique;  on  fit  un 
statut  contre  les  oraciers  locaux  qui  soutien* 
draient  les  exconnnnniés  opiniAires,  el  on 
■  arrêta  enfin  que  le  roi  serait  supplié  de 
pourvoir  à  la  fondation  de  nouvelles  cures, 
selon  le  besoin  des  lieux  et  sur  la  demande 
des  ordinaires.  Ibid. 

PETEKKAD  (Concile  provincial  de),  l'an 
1551,  sous  !<icolas  Dzierzgowski.  Défense  y 
fut  faite  aux  évéqnes  d'aliéner  les  fonds  et 
les  dîmes  de  leurs  églises  sans  le  consente- 
ment de  ieors  chapilres.  Ordre  leur, fut  donné 
d'avoir  toujours  auprès  d'eux  des  hommes 
savants  pour  instruire  et  confirmer  dans  la 
foi  les  iguoraols  et  les  faibles.  On  leur  re- 
commanda en  même  temps  de  ne  point  per- 
mettre au  milieu  de  leurs  repas,  surtout  de- 
vant des  séculiers,  des  disputes  sur  les  ma- 
tières controversées  entre  les  catholiques  et 
les  béréiignes.  Ibid. 

PETERKAU  (Concile  provincial  de),  l'an 
iStf»,  sons  le  même.  Les  biens  de  l'arche- 
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vAché  et  des  évéches  ayant  souffert  de  r<^ 
pression  des  gouverneurs,  et  en  quelques 
endroits  des  évlques  enx-mémes,  le  synode 
assemblé  autorisa  les  chapitres  à  remédier  à 
ces  désordres  par  des  pcrqulsiltoos  sévères. 
Il  défendit  les  permutations  de  hiens  d'^ 
slise,  à  moins  d'une  nécessité  évidente  el  de 
l'accord  unanime  des  ordinaires  et  de  leurs 
chapîlres.  Il  menaça  de  peines  pécnniaires  les 
évéques  oui  Kêneraient  la  liberté  de  leurs 
prêtres  dans  la  perception  de  leurs  dîmes. 
Ibid 

PETERKAU  (Concile  provincial  de),  le  19 
mai  1577.  Ce  concile  fnt  tenu  par  Vincent 
Lanreo,  évêqne  de  Uontréal  et  nonce  da 
sainl-siége  auprès  du  rai  Etienne,  et  par 
Jacques  Uchanski,  archevêque  de  Gnesne, 
légat>né  et  primat  du  royaume  de  Pologne, 
assistés  des  évéqnes  de  Poméranie,  de  Cra- 
covie,  de  Posen  el  de  Camin,  avec  les  repré< 
sentants  d'autres  évAques  de  la  province 
absents.  On  y  admit  de  plus  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  dignitaires  ou  docteurs.  - 
Trente-sept  décrets  y  furent  dressés. 

On  exigea  avant  le  feste  (c.  1]  la  profes- 
sion de  foi  prescrite  par  Pie  IV.  On  ordonna 
(c.  2]  la  stricte  exécution  des  canons  et  des 
décrets  du  concile  de  Trente.  On  pria  toute- 
fois le  nonce  {c.  3)  d'obtenir  du  saint-sîége 
d'en  modérer  quelques-uns,  vu  la  dimcullé 
d'en  faire  l'application  rigoureuse  en  parti- 
culier à  celle  province.  On  recommanda  (c.  3) 
l'usage  des  litanies  et  des  processions  aux 
époques  marquées  pour  chaqne  année  ,  et 
(e.  6J  la  tenue  régulière  des  synodes  tanlpro* 
TÎnciBUx  que  diocésains,  en  prononçant  des 
peines  contre  ceux  qui  négligeraient  de  s'y 
rendre.  On  recommanda  (c.  8)  de  remettre 
ee  exercice  la  juridiclion  spirituelle,  presqoe 
tombée  en  désuétude,  en  poursuivant  par  les 

Seines  canoniques  les  usures,  les  adultères, 
>s  concubinages,  les  parjures,  les  simonies 
et  tant  d'autres  crimes.  On  prescrivit  aux 
clerca  la  sobriété  {e.  9),  t'babit  clérical  et  la 
tonsure  [c.  10);  on  exhorta  (c.  13)  les  évé- 
ques A  défendre  les  droits  de  l'Eglise,  ses 
privilèges  el  ses  immunités;  on  leur  fit  un 
devoir  [c.  14)  d'assister  aux  élats  généraux 
et  aux  assemblées  particulières  du  royaume. 
On  résolut  (e.  15)  de  demander  an  roi  le  ré- 
tablissement du  siège  épiscopal  de  Pomesen, 
que  l'hérésie  avait  envahi.  Les  cinq  chapi- 
tres Buivanls  ont  pour  objet  la  discipline  à 
observer  dans  les  monastères.  An  chapilre 
33',  on  ordonna,  pour  faire  cesser  la  veriétâ 
dans  les  prières  et  le  chant  ecclésiastique, 
d'établir  partout  dans  la  province  l'usage  du 
Uissel  et  dn  Bréviaire  romains,  et  pour  ta 
chant,  d'après  les  mêmes  principes,  une 
règle  uniforme.  On  s'éleva  [e.  Si)  contre 
l'abus  de  piller  les  biens  des  ecclésiastiques 
i  leur  mort.  On  ordonna  (c.  27)  pour  toutes 
les  écoles  la  lecture  publique  du  Catéchisme 
romain,  el  l'on  y  défendit  particulièrement 
tous  les  livres  composés  par  des  hérétiques. 
On  déclara  (r.  33)  illégitimes  et  incestueux 
les  mariages  de  prêtres,  cl  excommuniés  par 
le  fait  même  ceux  qui  les  auraient  cuntraclés. 
Od  arrêta  [e.  34),  en  exécution  du  décret  du 
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concile  i»  tnnt»,  qtt«  dei  aéininaires  ■«- 
Ttienl  an  plus  lAt  ilabits  auprès  Ae»  calhé- 
inttt.  On  6t  an  deTOir  ans  évéqnes  [e.  35) 
de  Boulenir  de  leori  propres  deniers  l'aca- 
défoie  de  Gracovie.  On  lear  recommanda  de 
plag  l'hospilulilé  eorcri  toat  le  monde,  mais 
■orloat  à  l'égard  de  lean  confrères  et  de 
leurs  cbaDoinei,  le  soin  des  hApiiaiix,  la 
charité  ponr  les  paurres.  On  déiendll  ans 
eccUsiastiqaes  d'empécber  les  fidèles  de  dis- 
poser librement  de  leurs  biens  dans  la  mani- 
leslation  de  leurs  dernières  Tolonlés.  EnQn 
(c.  37],  on  déclara  qu'aucune  de  ces  canstj- 
luliens  ne  sérail  publiée,  qu'elles  n'eussent 
avpariTant  été  revues,  corrigées  et  cunflr- 
loéea  par  le  siège  apostolique.  Le  pape  Gré- 
goire XVI  confirma  en  effet  les  décrets  de  ce 
concile  par  un  bref  daté  de  Rome,  S9  dé- 
cembre 1S17.  Con$tUutionei  wynodor.  metrop. 
Ectt.  Gnetntmit,  Cracovia,  1579. 

PETERKAn  (Concile  proTincial  tenu  &), 
l'an  1578,  sous  le  même.  On  7  dpmnnda, 
comme  dans  le  précédent ,  la  profession  de 
foi  prescrite  par  Pie  IV;  puis  on  condamna 
le  traité  qui  avait  précédé  l'élection  de  Henri 
de  Valois,  et  eu  vertu  duquel  la  liberté  de 
conscience  avait  été  accordée  aux  héréli- 
quM,  comme  contraire  aux  lofs  divines,  aus 
sacrés  canons  et  sus  lois  communém(?nt  re- 
fues ,  eu  particulier  à  la  constitution  du 
rojanme  de  Pologne  et  an  serment  que  l'on 
y  prétnil,  et  comme  tournant  au  bouleverse- 
Hienl  et  à  la  mine  de  l'Eglise,  à  la  perle  des 
Édèles,  à  la  destruction  de  la  paix  el  de  l'u- 
nité, enfin,  comme  fncompEitibte  avec  la 
raison  elle-même  el  avec  la  nature  de» 
cboses,  qui  ne  permet  pas  que  deux  doc- 
trine opposées  sur  I4  même  point  soient 
Traies  à  la  fois.  On  déclara  escommuniës  les 
)aYques,  et  suspens  de  leurs  fonctions  et 
privés  de  leurs  bénéfices  les  clercs  qui  don- 
neraient les  mains  à  ce  traité.  ConttitaHon.it 
tynod.  Ecetes.  Gnesnen$is,  Cracovia,  1630. 

PETKRKAD  (Concile  provincial  tenu  àj, 
l'an  1607,  6  octobre,  sous  le  cardinal  Ber- 
aar<l  Macîelovskl,  archevêque  de  Gnesne. 
On  y  recommanda  la  réforme  du  clergé  aussi 
bifn  que  celle  do  peuple,  la  fuite  duluse,  le 
soin  des  pauvres,  la  défense  des  libertés  et 
des  droits  de  l'Eglise,  te  rétablissement  des 
églises  minées,  l'observatioR  des  anciens  sta- 
tuts de  In  province;  on  prit  d<.'t  moyens  de 
conciliation  avec  les  autres  ordres  de  l'Etat; 
on  défendit  le  détournement  des  dîmes  et  l'a- 
liénation des  biens  ecclésiastiques;  on  de- 
manda au  roi  l'abrogation  d'une  conslitu-* 
Don  pttbliéeà  la  dernin-e  assemblée  générale, 
comme  blessant  les  droits  el  les  fraocbiseï 
des  Russes  durile  grec  unis  à  l'EgHse  ro- 
maine. Enfin  on  résolut  de  demander  la 
confirmallou  de  tous  ces  décrets  au  saint- 
siège,  qui  les  confirma  effectivement  l'aonèe 
suivante.  IhiA. 

PETERKAD  (Concile  provincial  tenu  àj, 
onvert  le  26  avril  el  terminé  le  1"  mai  1621, 
BOUS  Laurent  Gembickl  ,  archevêque  de 
Gnesne  et  légat-né  du  saini-siégc.  On  y  re- 
Tendiqua  les  droits  de  l'Eglise  de  Gnesne, 
tn  sa  qualité  d«  mitropole ,   sur  celle  da 


Breslaa  ;  on  recommanda  aat  fiTéquert  de  m 
pat  easter  sans  nécessité  les  actes  de  leurs 
prédécesseurs;  d'accorder  à   leurs    clercs  « 

:{u'on  aurait  accnsés.  les  moyens  de  se  d6- 
endre;  d'user  de  leur  sniorilé  contre  los 
usaricrs  publics,  les  adultères,  les  ineei- 
taeus,  les  parjures,  les  sorciers  et  les  an- 
tres fauteurs  de  désordres;  de  se  sonleuir 
mulellcment  et  de  défendre  contre  les  sécO- 
liers  les  libertés  ecclésiastiques.  On  défendit 
de  célébrer  la  messe  dans  les  oratoires  privés. 
On  convint  d'adresser  de  nouvelles  suppli- 
cations au  saint-siéce  pour  la  canonisation 
du  B.  Stanislas  Kosika  et  du  B.  Cantzki,  ao- 

i'onrd'hui,  comme  on  lésait,  déclarés  saints 
'un  et  l'autre.  On  fit  encore  quelques  an- 
tres règlements  qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter.  Les  actes  de  ce  concile  furent 
confirmés  par  le  saint-siége,  le  29  avril  16S3. 
Synod.  prov.  Gntiin.,Cracoviœ,i92i. 

PETEREAC  (Concile  provincial  tenu  &] , 
OUTert  le  22  mal  et  terminé  le  26  da  même 
mois  1628,  sous  Jean  Wesik,  archevêque  de 
Gnesne.  On  y  ordonna  i'exécntion  d'une 
lettre  pastorale  du  cardinal  Hacieiowskt,  l'on 
des  prédécesseurs  de  l'archevêque  d'alors, 
concernant  l'administratian  des  sacremenli. 
On  y  rappela  aussi  plusieurs  constitutions 
de  souverains  pontifes  touchant  les  droits 
des  évêques  et  les  exemptions  des  réguliers. 
Ces  statuts  furent  approuvés  par  le  saint- 
siége,  BOUS  la  date  du  18  novembre  d«  la 
même  année.  Synodus  prov.  GntmeniU, 
Cracoviœ,  1629. 

PHABE  (Concile  de)  en  Angleterre,  PAo- 
rente,  l'an  wi.  11  y  avait  en  cet  endroit  on 
monastère  de  filles,  dont  Hilde  était  abbesse. 
Ce  fut  elle  qui  demanda  la  convocation  de  es 
concile iOsvry,  roi  de  Norlbumberland,  Ella 
s'y  trouva  avec  Egfrid,  fils  du  roi  Oswy,  AgiU 
berl,  évéque  des  Saxons  occidentaux,  l'abbA 
Wllfrid,  le  prêtre  Agathon,  Jacques,  diacre 
de  l'Eglise  de  Aome  :  ceux-ci  étaient  poir 
l'Eglise  romaine,  exceplé  l'abbesse  Hilde, 
qui  soutenait  la  cause  des  Ecossais,  aiost 
que  le  roi  Oswy,  qui  se  trouva  aussi  au  con- 
cile avec  plusieurs  évéques  d'Ecosse.  Ou  y 
traita  la  question  du  jour  où  l'on  devait  o6~ 
lébrcr  la  pâque,  fort  agitée  entre  les  Anglais, 
qui  sDulenaienI  qu'il  fallait  la  célébrer  la . 
premier  dimanche  après  le  ik'  de  la  lune  ds 
mars,  et  les  Ecossais,  qui  prétendaient  qu'on 
devait  la  célébrer  le  premier  depuis  le  13*  ds 
la  lune  jusqu'au  20';  d'où  11  arrivait  qn'ila 
célébraient  la  pâque  le  même  jour  que  )«■ 
Juifs,  toutes  les  fois  que  le  dimanche  tom- 
bait le  IV  de  la  lune-  Les  Ecossais  différaient 
des  quartodécimains  en  ce  que  ceux-ci  pré- 
tendaient' qu'il  fallait  toujours  célébrer  la 
pâque  le  i'*'  de  la  lune  de  mars,  en  quelque 
jour  qu'elle  tombât  ;  an  lieu  que  les  Ecossais 
disaient  seulement  qu'on  devail  la  célébrer 
le  promior  dimanche  après  le  13*  de  la  Ino*. 
Les  Ecossais  perdirent  leur  cause  dans  ee 
concile.  On  y  Iraila  aussi  de  la  couronne  des 
prêtres  et  de  quelques  autres  matières  ecclé- 
siasltqurs.  Reg.  XV;  Lab.  VI;  Angt.  I. 

PRILADtXPHIE  (Concile  de).  Koy.  Bosea. 

VUlLlPPOfOLlS  (CoacUiabul*  dej,  l'an 
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3^7,  Voy.  SAmHQDB(eonciUabalede),  mémfl 
année. 

PICARDIE  (Synode  de),  tena  à  Amiens  , 
l'an  1063.  Foulquei,  éTéqae  de  celle  rille, 
avait  usurpé  cerlains  droits  *nr  l'abbé  de 
Corbie,  et  Gui,  bod  succesieur,  soutenant 
ton  uiurp-ition,  cita  au  synode  dont  il  s'a- 
git l'abbâ  dépooilté  de  ses  droits.  Celui-ci  ne 
répondit  point  à  la  cttalion,  pt  l'évéque 
r«zcomniunia.  Manii,  Cône.  t.  XI\. 

PlCARDlE(8yD0defldiDcé»aiDS  de).  Synode 
d'Amiens,  l'an  1696.  Bibliotk.  de  la  Franct, 
1. 1.  Poar  les  autres  synodes  tenus  en  Picar- 
die, ffoy.  Beautus,  etc. 

PICENTItN  (Conciledu)  lenui  Ardèa,  l'an 
113S.  On  j  calma  la  querelleqni  s'étaitani- 
mée«nlr«  lea  clercs  de  l'église  de  Saint-Ga- 
fin  et  le*  moioes  de  Saint-Pierre  deNurcki  au 
sujet  de  cerlainei  églises  situées  en  Sardai- 
gne.  Le  eooeile  fut  présidé  par  Auberl,  ar- 
chevêque de  Pise.  Nanti,  Cane,  t.  XXI. 

PICTAVIESSIA  [Contilia).    Yoy.  Poi- 

TIHRS. 

PIEHUE  (Concile  légatia  de  Saint-)  de 
Cologae,  l'an  1»5S,  Noos  plaçons  ici  l'ana- 
lyse enlière  de  ce  concile  de  Cologae,  que 
nous  avions  oublié  de  rapporter  à  sa  place 
naturelle. 

La  cardinal  Nicolas  de  Casa,  légat  en  Al- 
lemagne  pour  le  pape  Nicolas  V,  tint  ce 
concile  le  3  mars.  On  y  fil  les  atatBts  sol- 
vanla  i 

1.  On  tiendra  le  concile  de  la  province  de 
Coltine  loffls  tes  trois  ans,  après  l'octave  de 
Pâques. 

2.  On  tiendra  Ions  les  ans  le  synode  dio- 
césain, dans  lequel  on  corrigera  tout  ce  qnl 
doit  l'élre,  selon  les  cannas  et  les   statuts. 

3.  On  lira  dans  les  synodes  diocésains  l'on- 
Trage  de  saint  Thomas  d'Aqnin  sar  les  ar- 
ticles de  foi  et  les  sacrements  de  l'Eglise,  et 
les  curés  éindieroat  avec  soin  la  partie  qui 
regarde  les  sacrenieots. 

k.  On  publiera  sonrenl,  et  on  observera 
riacarensement  les  statuts  provinciaux 
d'Bngelbert  et  de  Henri,  archevêques  de  Co- 
logne, avec  les  additions  des  antres  arcbevè- 
q«es  et  des  pontifes  romains,  touchant  les 
lit>er(és  ecclésiastiques. 

(t.  Les  juifs  de  l'un  et  de  l'anlre  sexe 
porteront  une  marque  qui  les  fasse  recon- 
natlre,  elon  ne  souffrira  point  leurs  usures 
criantes. 

6.  On  observera  les  stalutit  provinciaux 
louchant  l'entrée  dans  les  ordres  el  dans  les 
béoéOccs,  la  résidence  des  curés  et  la  pcr- 
«ntaiton  des  bénéGces. 

7.  Tous  les  clercs  porteront  ta  tonsure  , 
patenUbut  ouritmi,  des  habits  longs,  décents 
et  fermés  par  les  côtés. 

8.  On  ne  souffrira  point  qu'on  tienne  des 
marcbés  les  jours  de  fêtes  et  de  dimanches  , 
si  ce  n'est  des  choses  nécessaires  A  la  vie, 
ou  dans  les  cas  permis  par  le  droit,  et 
sartttut  selon  la  décision  de  saint  Thomas 
d'Aquin. 

0.  On  ne  recevra  les  quétcnrs  que  con- 
formément au  droit  commun  et  à  la  leneoi 
des  alatalB  sjnudaui. 


10.  On  a'admetlra  aucune  coagrégation 
d'hommes  on  de  femmes  pour  vivra  en  com- 
mun ,  à  moins  qu'elle  ne  fasse  proClssiOH 
d'une  règle  approuvée  par  le  saint-siége. 

il.  Ou  n'admettra  oon  plus  aucune  ooa- 
frérie  qui  puisse  porter  quelque  préjudtee  i 
la  religion  ou  aux  droits  de  l'Eglise. 

12.  'Tout   ctprc  concubinaire  publie  sera 

[iriré,  tpio  factt,  pendant  trois  mois,  de  Ioqs 
es  fruits  de  son  bénéfice  ;  el  al  après  s'être 
corrigé  il  vient  i  retomber,il  sera  inhabile  k 
tout  ofQce,  (oui  bénéfice, tout  boenear  et 
toutes  dignités. 

13.  Aucun  juge  d'égliie  ne  jettera  l'inter- 
dit sur  qBelqneiieu  que  ce  soit  pour  délie 
pécuniaire,  coaformément  à  la  conslilatioa 
du  pape  Boniface  VIII,  fVoetde,  etc.,  site 
n'est  pour  une  dette  envers  l'Eglise,  oa  an 
bénéfice  ecclésiastique. 

14.  Les  ordinaires  obligeront  les  religieux 
et  les  religieuses  â  vivre  régulièrement,  se- 
lon la  teneur  da  dh>ii  commua  et  des  slaluls 
eynodana. 

15.  Les  religieDX  mendiants  qui  ne  von- 
dronl  pas  se  réformer  en  menant  ua*  via  ré- 
gulière, ne  seront  admis,  ni  i  confesser,  bi  i 
prêcher. 

16.  Les  ordinaires  feront  enlever  dans  le 
conrs  de  leurs  visites  les  images  qel  seraient 
pour  le  peuple  une  occasion  de  superstition 
et  d'fdol&trie  ;  Ils  ea  nseront  de  même  à  l'é- 
gard des  hosties  que  des  quéteart  ctiarla- 
lans  feraient  paraître  oemme  chaagées  en 
chair  ou  en  sang. 

17.  Pour  le  plus  grand  honaenr  du  irés- 
salnt  sacrement,  oa  ne  l'exposera  et  on  ne  (e 
portera  en  procession  qu'une  fois  l'année, 
le  jour  et  durant  l'octave  de  sa  (été  ,  si  ee 
n'est  avec  la  permission  spéciale  de  l'éré- 
que,  ou  pour  quelque  nécessité  extraordi- 
naire. 

18.  Tons  les  ordinaires  pourront  absou- 
dre de  toutes  les  peines  et  de  toutes  les  cen- 
sures portées  par  les  conciles  provinciaux 
du  diocèse  de  Cotegne,  excepté  celles  qni 
sont  réservées  eu  siège  apcsloliqae.  Lab. 
Xlll;  Bord.  X:  Anal. deiC.,t.Y. 

PIERRE-ENCISE  (Concile  de),  l'an  lOgS. 
Tou-  Ltoh,  même  année. 

PINTEKVILLE  (Concile  de),  apudPtiKflfii 
Viliam,  l'an  130!^.  Cuillaumede  riavacourt, 
archevêque  de  Rouen  ,  tint  ce  concile  le 
mardi  d'après  la  fêle  de  sainte  Agathe,  avec 
trois  de  ses  suffraganls.  On  y  prononça  la 
sentence  d'excommunication  contre  (oDs 
ceux  qui  favoriseraient  les  juges  séculiers 
dans  leurs  entreprises  Injustes  contre  les  ec- 
clésiastiques. BesMiii,  Cône,  tiorm. 

PIPEWEL  (Concile  de),  l'an  1189.  Ce  con- 
cile, qui  se  tint  à  Pipewcl,  abbaye  de  Nor- 
Ibampton,  fut  composé  d'un  grand  nombre 
d'évéques  et  d'abbés  d'Angleterre,  de  Nor- 
mandie, de  France  et  d'Irlande.  Le  roi  Ri- 
chard j  assista  avec  plusieurs  seigneurs. 
Buudouin,  archevêqne  de  Cantorbery.y  «ou- 
liot  avec  force  le  droit  qu'il  avait,  coauue 
primat  d'Angleterre,  de  sacrer  Geoffroi.  élu 
irchevêque  d'York.  Augl.  I. 

PJSCt/îmiS  [Synodtu).  Voy.  Pucuia. 

■  ,u   ,  .Ciooglc 
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DICTIONNAIRB  DES  CONCILES. 
PISE  (Concilede),  Pitanum,  l'an  113V.  Le 


m 


pape  Innocent  11,  élant  A  Pise,j  assembla  ra 
concile,  qui  «slquelquefois  nommé  général, 
é  cause  qu'il  était  composé  de  presque  tous 
les  é*AqDes  d'Occident  :  saint  Bernnrd  y  Tut 
appelé  pour  assister  à  toutes  ses  délibéra- 
tions. Le  molif  do  sa  convocation  fut  d'ex- 
communier  Pierre  de  Léon,  ou  l'antipape 
Anaclel,  avec  loos  ses  faoïeurs.  On  y  traita 
aussi  beaacoap  d'autres  affaires  utiles  à  l'é- 
glise. On  y  déposa  Alexandre  ,  usurpateur 
de  révéché  de  Liège.  Saint  Hugues,  évéque 
de  Grenoble,  j  fui  canonisé;  el  l'on  y  excom- 
mania  l'hérésiarque  Henri,  qui,  depuis  le 
pontificat  da  Pascal  II,  n'avait  cessé  de  ré- 
pandre ses  erreurs  dans  l'Eglise  de  France. 
Cet  imposleur  menait  en  apparence  une  vie 
fort  austère  sous  un  habit  d'ermite,  portant 
les  cheveux  courts,  et  marchant  toujours 
nu-pieds,  même  dans  le  fortde  l'hiver;  mais 
il  cachait  bous  ces  dehors  spécieux  les  plus 
honteux  désordres  et  les   erreurs  les  plus 

Îiernicieuses.  S'étanl  rendu  au  Mans,  il  y 
nt  reçu  comme  un  apdlre,  et  les  églises  fu- 
rent trop  petites  pour  la  foule  des  auditeurs. 
H  prêchait,  entre  autres  choses,que  les  fem- 
ineB  qui  n'avaient  pas  vécu  chastement  de- 
vaient, pour  expier  leurs  péchés,  se  dépouil- 
ler toutes  nues  dans  réglise,et  brûler  ensuite 
loos  leurs  habits  avec  leurs  cheveux.  Le 

E retendu  prophète  les  révélai!  de  nouveaux 
abilsj  et  ces  femmes  croyaient  que, par  celte 
cérémonie,  tous  leurs  péchés  étaient  effacés, 
el  leur  intérieur  renouvelé.  H  enseignait 
aussi  qu'on  ne  devait,  ni  donner,  ni  recevoir 
de  dot  pour  se  marier,  et  qu'il  fallait  peu  se 
soucier  si  la  femme  qu'on  voulait  épouser 
avait  été  chaste,  ou  non.  Il  reuouTelait  l'hé- 
résie de  Vigilance,  et  combattait  comme  lui 
l'invocation  des  sainls.  Il  dogmatisait  eo 
Provence,  lorsque  l'archevêque  d'Arles  le  fit 
prendre  et  conduire  au  concile  de  Pise,  où 
il  fut  excommunié  et  condamné  à  être  en- 
fermé le  reste  de  ses  jours.  Pour  éviter  le 
coup,  il  Bt  semblant  de  vouloir  se  faire 
moine  sous  la  discipline  de  saint  Bernard. 
On  le  remit  entre  les  mains  du  saint  abbé, 
qui  l'envoya  A  Claîrvaux;  mais  il  s'échappa 
en  chemin',  et  fit  encore  bien  du  mal  à 
l'Eglise  de  France. \Reo.  XXVUiXab.  X; 
Bard.  VI. 

PISE  (Concile  de) ,  l'an  11^09.  L'objet  de 
ce  concile  fut  l'extinction  du  schisme  qui 
s'était  élevé  dans  l'Eglise  après  la  mort 
du  pape  Grégoire  XI,  arrivée  à  Rome  le 
26  mars  1378.  Seize  cardinaux  élurent  Bar- 
tbëlemi  Prignano,  archevêque  de  Bari,  qui 
prit  le  nom  d'Urbain  VI.  Mais  douze  d'entre 
eux  s'étant  retirés  peu  de  temps  après  à 
Anagni,  et  ensuite  a  Pundi,  protestèrent 
avec  serment  que  l'élection  a'Urbain  VI 
était  nulle  selon  les  canons,  comme  ayant  été 
faite  par  violence;  et  ils  élurent,  le  20  sep- 
tembre 1378 ,  Robert ,  frère  du  comte  de 
Genève,  qui  prit  le  nom  de  Clément  Vit. 
A  Urbain  VI  succéda  Boniface  IX;  à  Boni- 
face  IX  Innocent  VU,  et  à  Innocent  VII 
Grégoire  XII.  Clément  Vil  eut  pour  suc- 
cesseur Beaoll  XUL  C'élaieul  donc  Gré- 


goire XI)  et  Benoit  XIII  qni  se  prëtenoaient 
papes  lors  du  concile  de  Pise,  dont  Pbuver- 
Inre  se  fit  le  25  mars  IbOd,  dans  la  cathé- 
drale. Il  s'y  trouva  vingt-deux  cardinaux, 
les  quatre  patriarches  d  Alexandrie,  d'An- 
lioche,  de  Jérusalem  et  de  Grado.  On  j  vit 
douzearrhevéques  présents, elles  procureurs 
dequator3!eautri>8;qaatre-vingt9evèques,et 
les  procureurs  de  cent-deux  autres  ;  qnatre- 
Tingt-sept  abbés,  et  les  procureurs  de  deux 
cents  autres;  quarante  et  nn  prieurs;  les 
généraux  des  dominicains,  des  cordeliert, 
des  carmes,  des  augustins;  le  ^rand  mattre 
de  Rhodes,  accompagné  de  seize  comman- 
deurs, avec  le  prieur  général  des  chevaliers 
du  Saint-Sépulcre  ;  le  procureur  général  des 
chevaliers  teutoniques,  au  nom  du  grand 
maître  el  de  tout  l'ordre;  les  députés  des 
universités  de  Paris,  de  Toulouse,  d'O'rléans, 
d'Angers,  de  Montpellier,  de  Boulogne,  de 
Florence,  de  Cracuvîe,  de  Vienne,  de  Pra- 
gue, de  Cologne,  d'Okford,  de  Cambridge 
el  de  quelques  autres  ;  ceux  des  chapitres  de 
plus  de  cent  églises  métropolitaines  et  cathé- 
drales ;  plus  de  trois  cents  docteurs  en  théo- 
logie el  en  droit  canon,  et  enfin  les  ambas- 
sadeurs des  rois  de  France,  d'Angleterre,  de 
Portugal,  de  Bohème,  de  Sicile,  de  Pologne 
et  de  Chypre  ;  ceux  des  ducs  de  Bourgogne, 
de  BrabanI,  de  Lorraine,  de  Bavière,  de  Po- 
méranie,  du  marquis  de  Braudebunrg,  du 
landgrave  de  Thuringe  et  de  presque  tous 
les  princes  d'Allemagne. 

Jusqu'à  l'élection  du  pape  Alexandre  V, 
ce  fut  te  cardinal  de  Malesec,  évèque  de  Pa— 
leslrine,  qui  Qt  la  fonction  de  président  du 
concile. Le  calviniste  Lenfant  dit  que  ce  car- 
dinal était  de  l'obédience  de  Grégoire  XII  ; 
qu'il  se  nommait  évéque  d'Ottie,  et  qu'il  cé- 
lébra poniificalement  la  messe  à  la  pre- 
mière sessien.  Le  même  auteur  réfute  aussi 
ceux  qui  diraient  que  le  cardinal  de  Viviers* 
Jean  de  Brognier,  aurait  présidé  an  concile. 
Ce  sont  autant  de  méprises.  Le  cardinal  da 
Malesec  fut  toujours  de  l'obédience  de  Clé- 
ment VU  et  de  Benoit  Xlll,  jusqu'au  concile 
de  Pise  :  il  se  nommait  cardinal  de  PoUien, 
A  cause  de  son  premier  èvéché ,  et  cardinai 
de  Paltstrine,  à  cause  de  sou  titre;  jamais 
cardinal  d'Oitit.  Il  ne  célébra  la  messe ,  ni  à 
l'ouverture  du  concile,  puisque  ce  fut  le 
cardinal  de  Thury,  ni  à  la  première  session, 
puisque  ce  fut  le  cardinal  de  Brognier;  et 
personne  n'a  dit  que  ce  dernier  cardinal  ait 
présidé  au  concile  de  Pise. 

1"  Segiion,  26  mari.  On  choisit  les  officiers 
du  concile  ;  on  récita  la  profession  de  foi  ;  oo 
régla  les  cérémonies  et  les  prières  dont  on 
devait  se  servir  dans  loules  les  sessions, 
suivant  cet  ordre.  Après  la  messe  el  le  ser- 
mon, les  prélats,  eu  chapes  de  soie  el  en  mi- 
tres blanches,  prenaient  leurs  places  ;  puis 
on  chantait  quelques  antiennes,  el  le  diacre 
qui  servait  à  la  messe  avertissait  tout  le 
monde  de  se  prosterner  et  de  prier  pendant 
quelques  moments.  Cela  était  suivi  des  lita- 
nies, auxquelles  tous  les  prélats  répondaient 
à  genoux  et  sans  mitres;  après  quoi,  un  car- 
diual-évéque  récilatl  certaines  oraisons  pour 
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la  paix  de  ITglise.  On  se  lerait  eosotte  ;  un 
eardinaUdiacrc  en  dalmalique  lisait  un 
évangile;  le  cardinal-évéque  entonnait  le 
Yeni  Creator,  à  la  On  duquel  il  disait  encore 
quelques  prières  ;  et  toute  la  cérémonie  sa 
teniiinail  par  un  avertissemenl,  que  le  dia- 
cre donnait  aux  assistants,  de  se  lever  et  de 
reprendre  leurs  places. 

II'  Â'»>iun,27  mars.  On  Gt  appeler  aux 
portes  de  l'église  Pierre  de  Lune  et  An^e 
Corrario  ,  soi-disant  papes,  pour  savoir  s'ils 
étaient  présents  ;  et  personne  ne  comparut  en 
leur  nom. 

III*  Setsion,  30  mort.  On  cita  de  nouveau 
les  deux  concurrents ,  et ,  personne  n'ayant 
comparu ,  ils  furent  déclarés  conlumacei 
dans  la  came  de  la  fo>  et  da  scbisme,  par 
une  sentence  qui  fut  afRchéo  aux  portes  de 
réziise. 

fV*  Sasion,  IS  auril.  On  ;  donna  audience 
aux  ambassadeurs  de  Robert  de  Bavière,  qui 
se  portait  pour  roi  des  Romains,  cl  qui  était 
fort  allacbé  à  Grégoin  Xil.  L'évéqu'e  élu  de 
Ferden,  un  des  covoyés  de  ce  prince,  pro~ 
posa  publiquement  vingt-deux  cbefs  de  ré- 
cusaiion  contre  le  concile  ;  mais  ils  se  retirè- 
rent furlivement.et  sans  attendre  de  réponse, 
dès  le  21  d'avril. 

V*  Seition,  2^  avril.  On  accusa  de  aou> 
Teaa  les  deux  conteadanis  de  contumace; 
et  le  promoteur  du  concile  Bt  proposer  con- 
tre eux  Irente-sept'arlicles  ,  qui  contenaient 
toute  l'histoire  du  scbisme,  et  qui  faisaient 
voir,  prétendait ' il ,  combien  leur  cause 
était  mauvaise.  On  nomma  des  commissaires 
pour  faire  informer  de  la  vérité  de  ces  faits, 
que  cbacnn  appréciait  selon  l'esprit  de 
parti. 

Vr  5«*fon,  30  avril.  L'évoque  de  Salis- 
bnry  essaya  de  faire  voir,  dans  un  discours, 
qu'avant  d'aller  plus  loin  it  fallait  que  la 
soustraction  fût  générale;  et  il  déclara  que 
lui  et  ses  confrères  avaient  un  pouvoir  suffi- 
sant de  poursuivre  l'affaire  de  l'union,  et 
de  consentir  à  tuut  ce  qui  serait  ordonné  par 
te  concile. 

VU*  Seision,  H  mai.  Le  docteur  lierre 
d'Ancharano,  jtrofesseur  en  l'université  de 
Boulogne ,  s'efforça  de  réfuter  toutes  les 
propositions  des  envoyés  de  Roberl,  roi  des 
Romains. 

VIII*  StMxon.  Les  évéques  de  Salisbury  et 
d'Evreux  représentèrent  qu'on  ne  pouvait 
faire  l'union  des  deux  collèges  ,  tant  que  les 
cardinaux  de  Benutt  lui  obéiraient ,  pendant 
que  les  autres  ne  reconnaissaient  pas  Gré- 

f;oire,  et  qu'il  fallait  que  la  soustraction 
dt  générale.  En  conséquence,  te  concile 
déclara  l'union  des  d'eux  collèges  légitime, 
et  le  concile  dûment  convoqué;  et  on  pro- 
nonça une  sentence  qui  portait  que  chacun 
avait  pu  et  dû  se  soustraire  à  l'obédience 
de  Grégoire  et  de  Benoit ,  depuis  qu'on 
voyait  que ,  par  leurs  artifices  ,  ils  éludaient 
la  voie  de  la  cession  ,  qu'ils  avaient  promise 
avec  serment. 

IX°  Setsinn,  17  mat.  On  lut  le  décret  de  la 
session  précédente,  par  lequel  on  se  retirait 
lie  l'obédience  des  deux  contendanis. 
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V  £«Mion,  23  mot.  On  fit  appeler  i  la 
porte  de  l'église  les  deux  contendanis  ,  pour 
entendre  les  dépositions  des  témoins.  On  lut 
ensuite  une  parlie  des  trente-sept  articles 
de  ces  dispositions ,  et  on  marqua  sur 
chacun  par  combien  de  témoins  il  était 
prouvé. 

XI*  Seition,  23  mat.  On  continua  la  même 
lecture,  et  on  demanda  que  te  concile  décla- 
rAt  que  tout  ce  qui  était  contenu  dans  ce 
rapport  était  vrai ,  public  et  notoire  ;  ce  qui 
fut  fait  à  la  session  suivante. 

XII'  Setêion,  25  mni.  On  prononça  le  dé- 
cret du  concile  louchant  la  notoriété  des 
faits  avancés  contre  Benoit  et  Grégoire. 

XIII'  Sttsion.  Le  docteur  Pierre  Plaoal, 
nn  des  députés  de  l'université  de  Paris,  fit 
voir  dans  un  discours  que  Pierre  de  Lune 
était  un  schismatiqoe  obstiné,  même  héréti- 
que et  déchu  du  pontifical ,  ajoutant  que 
c'était  l'avis  des  Dniversitès  de  Paris,  d'An- 
gers, d'Orléans,  de  Touluose.  Ensuite  l'évé- 
que  de  Novare  lut  un  écrit  qui  portait  que 
tous  les  docteurs  du  concile,  assemblés  au 
nombre  de  cent  trois,  pensaient  comme 
l'université  de  Paris;  que  celles  de  Florence 
et  de  Boulogne  étaient  du  même  avis. 

XiV*  Session.  Elle  servit  de  préparation 
à  la  quinxième ,  c'est-à-dire  ,  qu'on  déclara 
que,  le  concile  représentant  l'Eglise  univer- 
selle, c'était  à  lui  qu'appartenait  la  connais- 
sance de  cette  affaire  ,  comme  n'ayant  point 
à  cet  égard  de  supérieur  sur  la  terre.  On 
dressa  l'acte  de  la  soustraction  générale 
d'obéissance  aux  deux  contendanis. 

XV'  Seision,  K  juin.  On  prononça  la  sen- 
tence définitive  en  présence  de  l'assemblée 
et  du  peuple,  qn'nn  avait  laissé  entrer.  Cette 
sentence  porte  que  le  saint  concile  universel, 
représentant  toute  l'Eglise,  à  laquelle  il  ap- 
partient de  connaître  et  de  décider  de  celte 
cause ,  après  avoir  examiné  tout  ce  qui 
s'était  fait  toncbanl  l'union  de  l'Eglise,  dé- 
clare que  Pierre  de  Lune,  dit  Benoit  XIII, 
et  Ange  Corrario,  appelé  Grégoire  XII,  sont 
tous  deux  notoirement  schismatiques,  fau- 
teurs du  schisme,  hérétiques  et  coupables  do 
[larjure  ;  qu'ils  scandalisent  (ouïe  l'Eglise  par 
eur  obstination  ;  qu'ils  sont  déchus  de  toute 
dignité,  séparés  de  l'Eglise  ipso  facto  ;  défend 
à  tous  tes  fidèles  ,  sous  peine  d'excommani- 
caliun,  de  les  reconnaître  on  de  les  favori- 
ser; casse  et  annulle  tout  ce  qu'ils  ont  fait 
contre  ceux  qui  ont  procuré  l'union,  et  les 
dernières  promotions  des  cardinaux  qu'ils 
ont  faites  l'un  et  l'antre. 

XVI'  Sesnion.  On  tut  nn  écrit  par  lequel 
ils  proineltalent  quo ,  si  quelqu  un  d'eux 
était  élu  pape ,  il  continuerait  le  présent 
concile  ,  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  fût  réformée 
dans  son  chef  et  dans  ses  membres  ;  ri  que, 
si  on  élisait  un  absenl,  on  lui  ferait  faire  la 
même  promesse  avant  de  publier  son  élec- 
tion. Ensuite  le  concile  ratifia  ta  sentence 
prononcée  contre  tes  deux  concurrents. 

XVII'  Setsion.  On  convint  que  tes  cardi*' 
naux  créés  par  les  prétendus  papes,  séparés 
l'un  de  l'autre,  procéderaient,  pour  cetts 
fois,  à  l'élection,  sons  l'autorité  du  concile^ 
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tuaa  prétendre  déroger  au  droit  dei  cardi- 
naux pour  l'élection  d'un  pape. 

XVIll*  Semon.  On  Gl  uue  procesiion  so- 
lesnelle  pour  demander  à  Dieu  les  grâces 
Déceiuires  ponr  l'élection  d'an  pape  :  en 
coiuAqneace,  les  cardinaux  >  au  nombre  de 
rintt-qnatre,  étant  entrés  au  conclave  qui 
avail  été  préparé  dans  l'arclicvéché ,  et  dont 
la  garde  fut  confiée  au  grand  maître  de  Rho- 
des, j  demeurèrent  enfermés  dix  jours,  après 
lesquels  ils  élurent  unanimement  Pierre  de 
Candie,  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs,  car- 
dinal de  Milun  ,  flaé  de  soixante-dix  ani ,  et 
qui  prit  le  nom  AÀiaxandre  f. 

Dès  qu'il  fut  élu ,  Jean  Gerson ,  chancelier 
de  l'yniversilé  de  Paris,  prononça,  en  pré- 
■ence  da  nouveau  pape  et  de  tout  le  concile, 
un  discours  dans  lequel  il  prit  pour  texte  cet 
paroles  des  Actes  des  apôtres  :  Domine,  <( 
in  ttmpart  hoc  rettiluti  regnum  Iirael?  k  Sei- 
gneur, sera-ce  en  ce  temps  que  vous  rétabli- 
rei  le  rojraume  d'Israël  ?  >  Il  's'attacha  4 
prouver  la  validité  du  concile  de  Pise  et  son 
autorité,  par  l'exemple  du  concile  de  Nicée, 
qui  fat  assemblé  par  Constantin  seul ,  et  par 
le  cinquième  concile  œcuménique,  contra 
Théodore,  disciple  de  Nestorius,  assemblé 
fu  les  Pères  eux-mêmes.  Il  exhorta  le  pape 
a  ne  se  dispenser  d'aucun  de  ses  devoirs,  et 
à  couper,  sans  différer,  la  racine  du  scbisme 
par  la  vive  poursuite  des  deux  concurrents  : 
il  s'éleva  Contre  le  relAchcment  du  clereé  et 
snrtoul  des  moines  mendiants  :  il  parla  des 
abus  qui  se  commettaient  duns  la  collation 
des  bénéfices  ;  enfin  it  exhorta  le  paptt  et  les 
Pares  du  concile  à  travailler  sérieusement  à 
la  réformatioii  de  l'Ëglise. 

\l\'  SeMiion,  i"  juillet.  Le  papey  pré- 
sida :  il  y  fil  un  discours  sur  ces  paroles  de 
fi!jinl  Jean  :  Fiel  unum  avile  et  unus  paitor, 
Onjr  lut  te  décret  de  son  élection;  et  il  fut 
couronné  le  dimanche  suivant. 

XX.'  Stttion.  Ou  lul,de  la  part  du  pape,  un 
décret  par  lequel  it  approuvait  et  ratifiait  tou- 
tes les  dispenses  de  mariages  ou  autres  qui 
concernaient  la  pénitenccrie,  accordées  par 
Benoit  et  Grégoire. 

X.XI'  Stition,  ^juillet.  On  publia.de  la 
part  du  pape  et  du  concile,  un  décret  qui 
confirmait  toutes  les  collations,  provisions, 
translations  do  dignités  et  de  bénéfices,  et 
toutes  lus  ordtoalioni  faites  par  les  conten- 
danls,  pourvu  qu'elles  eussent  été  faites 
canoniquemeni,  et  à  l'exception  de  celles 

fui    avaient    été    faites     au    préjudicu   de 
union. 

XXlh  Swion,  7  août.  On  lut  un  déeret 
qui  ordonnait  aux  métropolitains  d'assem- 
bler des  conciles  provinciaux ,  et  aux  géné- 
raux d'ordres  de  tenir  leurs  cliupilres,  où  il 
y  aurait  des  présidents  de  la  part  du  pape  : 
ou  reste,  le  pape  ratifia  tout  ce  qui  avait  été 
fait  et  réglé  par  les  cardinaux  depuis  le 
3  mai  1^08,  et  particulièrement  ce  qui  s'était 
passé  &  Pise.  On  régla  les  affaires  de  l'Eglise, 
«omme  on  pouvait  les  régler  prudemment, 
pour  réparer  les  maux  que  le  schisme  avait 
causés.  A  l'égard  de  la  réforme  de  l'Eglise 
^{fUR  son  chef  «t  dans  ses  membres,  te  pape 


déclara  qu'il  la  inspcndail  jasqn'an  prochain 
concile,  qu'il  indiqua  on  H12,  ne  pouvant  I4 
faire  acluellnment,  à  cause  du  départ  ds 
plusieurs  prélats  :  ensuite  il  congédia  le  con- 
cile, avec  indulgence  plénière  pour  tons 
ceux  qui  y  avaient  assisté  et  qui  y  adhé- 
raient. 

L'auiorilé  du  concile  de  Pise  fait  encore  I4 
matière  d'une  controverse  parmi  les  théolo- 
giens. Quelques-uns  le  regardent  comme  un 
conciliabule,  parce  qu'il  fut  assemblé  san( 
l'autorité  du  pape  ,  et  qu'il  augmenta  le 
schisme  au  lieu  oe  l'éteindre.  De  ce  nombro 
sonlSainl-AnloDin(Parl.IllCAronic.,(Jf.  22, 
cap.  5,  S  2),  les  cardinaux  Caielan  et  de  la 
Tour-Rr&iée,  Saoderus ,  Kainaldi ,  Gteman- 
gio,  etc. 

D'autres  au  contraire,  à  la  léte  desquels 
il  faut  placer  Bossaet,  et  après  lui  Noël 
Alexandre, soutieonentq'ue  son  (Bcuménicité 
est  tellement  certaine,  qu'on  ne  peut  la  révoi 
quer  en  doute  sans  téméHlË(l>e/'.  Deelar.  MX, 
c.  12).  Hais  n'y  a-t-il  pas  plutdt  de  la  lémé* 
rite  a  trancher  la  question  d'une  maniera 
aussi  prononcéel 

Sans  donner  au  concile  de  Pise  le  nom 
odieux  de  conciliabule,  nous  dirons  simple- 
ment  que,  selon  noire  manière  de  voir,  ce  na 
fut  pas  non  plus  un  concile  oecutbéniqse; 
1',  parce  qu'il  ne  représentait  pas  rEgiise 
eutiëre,  puisque  Us  obédiences  de  Gré- 
goire XII  et  du  soi-disant  Benoit  XIII  refu- 
sèrent d'y  envoyer  leurs  représentants } 
2*  parce  que  ce  concile  ne  fut  ni  convoqué, 
ni  confirmé  par  l'autorité  des  souverains 

fiontifes,  si  ce  n'est  par  Alexandre  V,  élu  par 
e  concile  mémo,  et  dont  la  légitimité  est 
encore  .lujourd'hui  contestée.  Il  convient  à 
on  concile  œcuménique  d'avoir  des  caractè- 
res d'œcnménicilé  aussi  visibles  que  l'Eglisa 
même  qu'il  représente.  Uais  nous  ne  pou- 
vons toutefois  appeler  conciliabule  une  as- 
semblée composée  de  prélats  respectables, 
et  qui,  bien  loin  de  fomenter  le  schisme,  a  eu 
pour  objet  d'y  mettre  fin. 

PISE  (Conciliabule  de,  et  de  Milan),  l'an 
1511.  Quelques  cardinaui,  mécontents  de  ce 
que  le  pape  Jules  il  ne  convoquait  point  d« 
concile  général,  comme  il  l'avait  promis  par 
serment  lors  de  son  élection,  sollicités  d'ail- 
leurs par  l'empereurMaximilien  et  LouisXII, 
roi  du  France,  indiquèrent  ce  concile  de  Pise, 
qu'ils  appelèrent  général,  et  en  marquèrent 
1  ouverture  au  1"  septembre.  Ces  cardinaux 
étaient  ceux  de  Sainte-Croix,  de  ?iarbunna 
et  de  Cosence.  L'ouverture  du  concile  ne  se 
fil  que  le  1"  novembre  de  la  même  année 
ISll.  Quatre  cardinaux  s'y  trouvèrent,  avec 
la  procuration  de  trois  autres  absents.  Plu- 
sieurs évéqnes  de  France  et  plusieurs  abbés 
f  assistèrent  avec  les  ambassadeurs  du  roi. 
1  n'y  en  eut  aucun  d'Allemagne  aux  trois 
Ëremières  sessions.  La  quatrième  se  tint  k 
iilan,  le  4  janvier  1512,  et  il  y  en  eut  jus--, 
qu'à  huit.  Dans  la  dernière  ou  suspendit  la 
pape  Jules,  et  les  prélats  quittèrent  ensuite 
Uilan  et  se  retirèrent  A  Lyon,  oîi  ils  voulu- 
rent continuer  leur  concile,  mais  sans  succès. 
Malgré  ce  désappointement,  le  roi  Liouis  T^\\ 
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fit  raloir  le  décret  du  concile  qni  snspendait 
le  pape,  et  Ht  à  lea  sujets  défense  d'impétrer 
aacune  provision  en  cour  de  Rome,  et  d'a- 
voir ^gard  aux  bulles  que  le  pape. pourrait 
expédier,  ce  qa'il  fit  par  des  lettres  patentes 
données  A  Biois  le  16  Juin  1512. Le  pape  Jules 
l'ayanl  appris,  mit  le  royaume  de  France  en 
interdît;  et  la  France  ne  tut  réconciliée  aa 
saiDt-si.égË  que  lorsque  François  I",  succes- 
■eurdeLauiBXlI,eul  fait  sapaix  avec  Léon  X 
an  concile  deLatran.Beff.  XXIV;  Lo&.XllI; 
Uard.  X. 

PISË  (Synode  diocésain  de), l'an  1616,  sons 
Françuis  Bonclano.  Cet  archevêque  y  publia 
des  reglemeois  rangés  sous  vingt-huit  tilrcs. 
Les  dix  premiers  ont  pour  objet  la  foi,  les 
lecremenls,  le  culle  divin,  les  dîmes  et  les 
biens  ecclésiastiques,  le^t  devoirs  des  clercs 
et  des  religieuses.  Les  dix-huil  autres  ont 

Îiarliculiârement  rapport  aux  malières  con- 
enlieuses-  Synodus  diœcet.  Pisana,  PUit, 
1616. 

PISE  (Synode  diocésain  de), l'an  lâ25,$ous 
Julien  de  Médicis.  Ce  prélat  j  publia  plu- 
sieurs développements  aux  sialuls  de  son 
prédécesseur  ,  en  les  moilillant  en  quelriucs 
endroils.  Synodus  âiœc,  Pimna,  Pitis,  16:ÎS. 
FISE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1039,  suus 
Scipion  d  Uci.  Entre  les  sialuls  publiés  par 
ce  prélat  nous  remarquons  celui  oïl  il  oblige 
les  trésoriers  de  fabrique  à  donner  caution 
delà  fiJélilé  avec  laquelle  ils  devront  s'ac- 
qailter  de  leur  charge.  Synodus  diac.  P»t>, 
16Ï0. 

PISTOIE  (Synode  diocésain  de},  Pi$torien- 
$i$,  8  déccmlire  1308.  Erman,  évéque  de  tis- 
toia  ,  publia  dans  ce  syuade  quelques  cou- 
stitulions,  par  la  première  desquelles  il  rap- 

Pelle  aux  clercs,  aux  religieux  ut  aux  convers 
obligation  de  porler,avec  la  tonsure, l'habit 
de  leur  étal  ;  par  un  aulre  il  défend  de  rece- 
voir perionnc,  sans  son  agrémenl,  en  qua- 
iilé  de  ciianuine,  de  clerc  ou  de  convers. 
Mami,  Conc.  t.  XXV. 

PISTOIE  (Synode  do),  Pistorieniû,  Van 
J&87.  aoDsLatlanlio  Lattanlii.  Ce  prélat  y 
Ql  défense  de  déférer  ou  de  recevoir  des  ser- 
nenls  sur  des  autels,  des  pierres  consacrées, 
des  reliques  ou  des  images  de  saints  ;  il  en- 
îoigoitaux  curés  et  aux  prédicaluars  de  rap- 
peler au  peuple  les  peines  portées  contre  les 
bluphéuiaienrs  parles  suints  canons  et  par 
les  napesLéon  X  lit  Pie  V;  il  défendit  tuule 
espèce  de  ventes  dans  les  églises,  excepté 
celle  des  bougies  destinées  au  culte  divin, 
D'accordant  toutefois  cette  faculté  qu'aux 
clercs;  il  y  défendit  égaleineRl  les  agapeset 
luule  sorte  de  repas,  les  tbanls  profanes  et 
les  concerts,  qui  portent  à  la  voluplé;  enGn 
il  traça  aux  curés  et  aux  clercs  leurs  devoirs 
particuliers.  Décréta  diac.  lynodt  Pittorien- 
aii,  FlorenliiB,  1S87. 

PISTOIB/ Synode  de),  ouvert  le  18  sep- 
tembre 178IÎ  par  Scipion  Klcci.  Ce  prélat 
avait  convoqué  cette  assemblée  de  soa  clergé 
coBfurmémeDt  aux  désirs  du  grand-duc,  ou 
pIutAt  c'était  sans  doute  Ini-inéme  qui  avait 
inspiré  cette  idée  à  Léopold.  Ce  prince  avait 
drcMé,  le  36  janvier  précédent,  aux  ivéqaei 


de  son  daché,  nn  mémoire  fort  long  aur  les 
réformes  à  faire.  Il  y  avait  cinquante-sept 
articles,  dans   lesquels    rien  n'était  oublié 

fiour  la  discipline,  renseignement,  te  culte, 
es  cérémonies,  etc.  On  y  entrait  dans  les  plus 
fietits  détails  avec  l'exaclilude  la  plus  minu- 
ieuse,  et  Léopold  pouvait  se  vaolcr  d'élre 
après  Joseph  le  premier  prince  catholique 
qui  se  fût  mété  de  ces  règlements.  Il  y  était 
poussé  par  l'empereur  son  frère ,  qui  se  fai- 
sait des  princes  de  sa  famille  autant  d'auxi- 
liaires dans  le  système  qu'il  avait  adopté. 
Ricci  fui  le  plus  ardent  à  suivre  cette  impul- 
sion ;  mais  comme  il  n'iût  pas  trouvé  dans 
son  diocèse  tous  les  prêtres  disposés  en  sa 
fiiveur,  il  61  venir  de  différents  côtés  plu- 
sieurs de  ses  affldés.  Il  appela  de  Pavie,  de 
cette  école  fertile  alors  en  amis  de  la  nou- 
velle théologie,  le  professeurTamburini,  dont 
il  fit  ]c  promoleur  du  synode,  quoiqu'il  n'eAt 
aucun  droit  d'y  assister.  D'autres  hommes 
connus  en  Italie  pour  leurs  sentiments ,  Vec- 
cbi,  Guarisci,  Monti.Bottieri  et  Palmicri,  vin- 
rent en  aide  ù  l'évéque.  On  prétend  méma 
nue  pour  mieux  s'assurer  des  suffrages ,  il  fit 
écarter  ou  emprisonner  les  prêtres  de  son 
clergé  dont  il  pouvait  craindre  do  l'opposi- 
tion. Quoi  qu'il  eu  soit ,  le  synode  s'ouvrit 
par  les  cérémonies  d'usage.  Un  des  mem- 
bres fil  un  discours,  qui  renfermait  toutes 
les  maximes  qu'on  allait  adopter  ;  car  on  se 
doute  bien  que  les  décrets  étaient  dresrtés 
d'avance,  et  qu'on  n'aurait  pu  dans  l'espace 
de  dix  jours  que  dura  l'assemblée,  préparer 
et  rédiger  toutes  les  matières  qui  y  furent 
traitées.  Tamburini  parait  avoir  eu  la  prin- 
cipale part  à  ce  travail.  Il  f  avait  à  la 
première  séance  deux  cent  trente- quatre 
préircs.  Le  20,  on  lut  deux  décrets  qui 
avaient  élé  adoptés  la  veille  dans  une  con- 
grégulion  particulière,  Le  premier  iraiiifit 
de  la  foi  et  de  l'Eglise,  et  le  second  de  la 
grice,  de  la  prédestination  et  des  fonde- 
ments de  la  morale.  Dans  l'un  on  disait  que 
la  foi  est  la  première  grâce,  et  qu'il  survient 
de  temps  en  temps  dam  l'Eglise  des  jours 
d'obscurcissement  et  de  ténèbres  ;  et  l'oa 
copiait  tout  ce  qu'avaient  dit  les  appelants 
français  contre  les  dernières  décisions  de 
t'Hglise.  Ce  décret  finissait  par  l'adoption  des 
quatre  arlicles  du  clergé  de  France  en  1682. 
Le  second  commençait  par  assurer  qu'il  s'est 
répandu  dans  ces  derniers  siècles  un  obscar- 
cissemenl  général  sur  les  plus  importantes 
vérités  de  la  religion ,  qui  sont  la  base  do 
la  foi  et  de  la  morale  de  Jésus-Christ.  Cette 

Sroposition,  digne  d'un  synode  luthérien,  sut 
rail  pour  révolter  les  catholiques;  mais  le 
convenlicule  de  Pisloie  ne  se  borna  pas  i. 
celle  erreur  palpable.  Il  adopta  dans  son  dé- 
cret tout  le  système  de  Baïus  et  deQuesnet  sur 
ladistinction  des  deuxélats,  les  deux  amours» 
l'impuissance  de  la  loi  de  Moïse,  la  délecta- 
lion  dominante  ou  la  grAce,  sa  toute-puis- 
sancc,  le  peu  d'elllcacité  de  la  crainte,  et  tous 
les  dogmes  qui  retentissaient  en  Fnmce  de- 
puis cent  cinquante  ans.  En  partaid  de  la 
morale,  on  s'élevait  contre  les  nouveaux  ca- 
SHJstes,  â  qui  l'on  reproch;ii(  d'avoir  loq( 
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d£6garé  danirEglIse.  On  approuvait  vinRl- 
quatre  articles  de  ceax  qne  la  facnllè  de  théo- 
logie de  Louraia  avait  présentés  à  Inuo- 
cent  XI ,  en  1677,  et  qoe  le  conciliiibale 
d'Dlrecht  avait  adoplés  en  1763.  Pouvait-on 
prendre  an  meillear  modèle?  On  approuvait  de 
même  les  douze  articles  envoyés  a  Rome  en 
1725  par  le  cardinal  de  Noailles ,  et  doDt  l'on 
assurait  hardiment  qu'il  était  notoire  qu'ils 
avaient  été  aalorisiés  par  Benoit  XIJl ,  tandis 
qu'iln'yeQaancunepreove,  et  que  ooDs  ver- 
rons encore  co  fait  démenti  par  Pie  VI.  La 
quatrième  session  eoi  Itea  le  ^.  On  y  souseri- 
Tit  quatre  décrets,  sur  les  sacrements  en  gé- 
néral, sur  le  bapléme.,  la  confirmation  et 
l'eucharistie.  Quatorze  membres  refusèrent 
de  les  signer,  s'excusant  sur  ce  qu'ils  mê- 
laient à  des  choses  utiles  beaucoup  d'idées 
nouvelles  et  d'expressioas  équivoques.  Le25i 
on  rint  la  cinquième  session ,  oii  l'on  adopta 
quatre  décrets  sur  les  quatre  derniers  sacre- 
menls.  Celui  qui  concernait  la  pénilence 
s'écartait  du  sentiment  commun  sur  l'abso- 
lution, sur  la  crainte  servile,  sur  les  indul- 
gences.  sur  les  cas  réservés,  sur  les  cen- 
sures. 

On  connaît  la  doctrine  janséniste  sur  ces 
différents  points  ;  Hiccl  s'y  était  scrupuleu- 
sement conformé.  Les  décrets  de  l'ordre  et 
du  mariage  renfermaient  aussi  des  asser- 
tions répréhensibles.  Ce  fut  ce  jour-là  que , 
pour  gagner  ses  prêtres,  l'évéque  de  Pistoie 
s'avisa  de  leur  accorder  des  distinctions  qui 
ne  loi  coiltiiieut  guère,  mais  qu'apparem- 
ment il  jugea  propres  k  séduire  des  nommes 
Tains  et  frivoles  II  voulut  que  ses  cnrés  por- 
tassent, pendant  tes  exercices  de  leurs  fonc- 
tions, le  rochetet  le  camail  violet,  et  hors  de 
leurs  fonctions  la  rotonde  et  la  ganse  do  même 
couleur  à  leurs  chapeaux.  Celte  déclaration 
nouvelle  et  les  caresses  du  prélat  servirent 
peut-être  à  mettre  quelques  curés  dans  ses 
intérêts.  D'ailleurs,  il  ne  manquait  jamais 
de  relever  les  droits  du  second  ordre,  et  de 
crier  contre  l'esprit  de  domination.  Il  avait 
fait  assurer  à  ses  préIres  que  l'ËspHl-Sainl 
èEait  au  milieu  d'eux .  et  que  leurs  oracles 
devenaient  ceux  de  Dieu  même.  Dans  la 
sixième  session,  tenue  le  27  septembre,  on 
tflrba  de  répondre  à  quelques  objections  des 
opposants,  et  on  arrêta  trois  nouveaux  dé- 
crets sur  la  prière,  la  vie  des  clercs  et  les 
conférences  ecclésiastiques.  Dans  le  premier 
on  rojelait  la  dévotion  au  cœur  de  Jésus,  les 
images  et  autres  pieuses  pra  tiq  ues.  On  adopta 
ensuite  six  mémoires  qu'on  devait  présenter 
an  grand-duc  pour  lui  demander  l'abolition 
des  fiançailles  et  de  quelques  empêchements 
dirimanis  du  mariage,  la  réforme  des  ser- 
ments ,  la  suppression  des  demi-fétes  et  la 
défense  de  tenir  les  boutiques  ouvertes  du- 
rant les  offices,  an  nouveali  règlement  pour 
l'arrondissement  des  paroisses,  l'approbation 
d'un  plan  de  réforme  pour  les  réguliers  et  la 
convocation  d'un  concile  national.  Le  cin- 
quième mémoire  surtout  était  remarquable. 
Après  avoir  beaucoup  déclamé  contre  le 
Krand  nombre  d'ordres  religieux,  l'évéque 
voulait  qu'on  réunit  tous  les  moines  dans 


un  seul  ordre;  qu'on  supprimât  les  vaux 

perpétuels,  qu'on  se  servit  de  la  règle  de 

Port-Royal Onze  membres  refusèrent  de 

souscrire  à  ces  idées  bizarres.  La  dernière 
session  fut  célébrée  le  28.  L'évéque  y  re- 
mercia ces  curés,  qu'il  admit  â  lui  baiser  la 
main ,  et  leur  annonça  que,  pour  se  prému- 
nir contre  l'esprit  de  dominatioan  il  allait 
nommer  un  conseil  de  huit  prêtres  pour 
l'aider  à  régir  son  diocèse.  Ainsi  finit  ce  sy» 
node.  que  dans  un  certain  parti  il  est  d'osags 
d'appeler  concile  ,  quoique  cette  expression 
soit  communément  réservée  aux  assemblées 
d'évêques.  Le  28  août  179^ ,  te  pape  Pie  VI 
donna  la  bulle  Auctorem  fidei ,  dans  laquelle 
il  condamna  les  actes  et  les  décrets  du  synode 
de  Pistoie,  ainsi  que  les  écrits  qui  avaient  été 
publiés  pour  sa  défense.  Il  y  t'axe  d'hérésie 
sept  propositions  extraites  des  actes  et  no- 
tamment celle-ci  :  Il  t'est  rifpanàu  dani  en 
derniers  temps  un  obscurcissement  générât 
sur  plusieurs  vérités  importantes  de  ta  reli- 
gion qui  sont  la  base  de  la  foi  et'de  la  morale 
de  Jésus-Christ,  Quaitil  à  l'insertion  que  le 
synode  avait  faite  dans  6od  décret  sur  la  foL 
des  actes  de  l'assemblée  de  FraACe  de  16^, 
le  pape  condamne  cette  insertion  comme  té- 
méraire, scandaleuse  et  extrêmement  inju- 
rieuse ao  siège  apostolique,  après  les  dé- 
crets surtout  des  papes  (Innocent  XI  et 
Alexandre.  VIII)  ses  prédécesseurs.  Voy.ia. 
bulle  et  les  Mém.  pour  sert,  à  l'hist,  ecclés. 

PITRES  (  Concile  de  ) ,  Pisitnse .  l'an  862. 
Le  roi  Charles  le  Chaove  tint  ce  concile, 
avec  les  évéques  de  qnalre  provinces ,  à 
Pitres  ou  Pistes  ,  en  Normandie  ,  près  du 
Pont-de-l' Arche,  sur  les  maux  de  l'Eglise  et 
de  l'Etat.  Il  y  publia  un  capitulaire  contre  les 
pillards  ,  avec  ordre  aux  évéaucs  d'imposer 
des  pénitences  convenables  a  ceux  qui  se 
trouveraient  coupables,  et  aux  commissaires 
du  roi  de  les  punir  selon  la  rigueur  des  lois. 
Ce  fut  dans  ce  concile  que  Rothade  de  Sois- 
sons  se  plaignit  de  la  sentence  rendue  contre 
lui ,  l'année  précédente ,  par  Hincmar  de 
Reims,  son  métropolitain.  L'archevêque,  an 
contraire,  en  demanda  la  confirmation.  Ro- 
thade en  appela  au  saint-siége,  et  tout 
le  concile  déféra  à  l'appel.  Bëssin,  Çotw, 
Norm. 

PITRES  (  Concile  de } .  l'an  SW^ ,  pour  les 
affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etal.  Les  évêques 
y  accordèrent  un  privilège  au  monatlère  de 
Saint-Germain  d'Auxerre.  Mabill.  deRe  di- 
p(om.  l.  IV. 

PITRES  (Concile  de) ,  l'an  868.  On  y  remit 
Hincmar,  évêque  de  Laon,  en  possession 
des  biens  dont  il  avait  été  dépouillé  par  la 
roi  Charles  le  Chauve.  Manst,  tom.  I ,  eot. 
1001. 

PITRES  (  Assemblée  mixie  de  ) ,  l'an  869. 
Ce  concile  fut  tenu  au  mois  d'aoAl.  On  y 
dressa  treize  capitules  sur  les  affaires  de  l'E- 
glise et  de  l'Etal.  Reg.  XXII,  £ab.  VIII. 
Bessin,  Conc.  Norm. 

PITRES  (  Concile  de  ) ,  l'an  869.  Le  n>i 
Charles  étant  à  Pitres,  y  fit  venir  plusienra 
évéques,pour  traiter  avec  eux  des  affaires 
de  son  royaume.  Il  ne  resta  d'autres  mo- 
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Dumeala  de  celte  BMemblée  qa'an  dipidme 
accordé  à  Rgile,  archeTéqae  de  Seos,  par  ' 
lequel  le  roi  lui  confirme  lea  donations  qu'il 
avail  railes  à  un  monastère  et  à  une  église 
de  BOti  diocèse,  qui  avaient  l'un  et  l'aulre 
saint  Pierre  pour  patron.  Douze  éféqnei 
souscrivireot  à  ce  diplôme,  Egiie  à  la  léte. 
Pitres  étant  dans  la  province.  Hinomar  de 
Beimt  soQicriTil  des  derniers,  arec  Wulfade 
de  Boorges  et  Hérard  de  Tours.  Hitt.  dti 
ttut.  tacr.  et  eeel. 

PLAISANCE  (Concile  de] ,  l'an  1096.  Le 
pape  Urbain  II  présida  à  ce  concile,  qui  se 
tint  vers  le  milieu  du  carême,  et  qui  fui  ai 
nombreux,  qu'il  fallut  le  tenir  en  pleine 
campagne.  La  princesse  Praxède,  Temme  de 
l'empereur  Henri ,  dont  elle  était  séparée 
depBiB  longtemps,  y  reçut  l'absolution  des 
impuretés  énormes  auxquelles  elle  déclara 

Îu  elle  avait  été  contrainte  par  son  mari. 
u  y  rfçnt  les  ambassadeurs  que  Pbilippe, 
roi  de  France,  j  avait  envoyés  pour  s'excu- 
ser de  ce  qu'il  ne  s'y  éiail  pas  rendn.  Le  pape 
lui  donna  do  temps  jusqu'à  la  PenlecAte, 
pour  rendre  raison  de  son  divorce  avec  la 
reine  Berlhe,  et  de  son  mariage  incestueux 
arec  Bertrade  de  Honlfort,  femme  du  comte 
d'Anjou.  On  y  traita  encore  de  quelques 
affaires  particulières,  après  quoi  on  fit  plu- 
sieurs canons  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline.  On  déclara  nulles  les  ordinations 
simoniaques,  et  l'on  souffrit  seulement  dans 
le  clergé  ceux  qui ,  sans  le  saroir,  avaient 
-été  ordonnés  par  des  évéqnes  simoniaques. 
On  permit  à  cenx  qui,  étant  encore  enfants, 
avaient  obtenu  Aes  bénéfices  par  le  moyen 
de  leurs  parents,  soit  qu'ils  eussent  donné 
-pour  cela  Ae  l'argent ,  oa  qu'ils  les  eussent 
-obtenus  de  quelque  autre  manière,  de  les 
posséder  après  qu'ils  les  auraient  quittés,  et 
d'être  promus  aux  ordres  ,  [s'ils  en  étaient 
capables.  On  défendit  aussi  de  rien  exiger 
pour  le  baptême,  le  saint  chrême,  la  sépul- 
ture, et  l'on  ordonna  d'observer  les  quatre- 
temps  dans  les  semaines  marquées  par  les 
antres  conciles. 

PLAISANCE  (  Concile  de } ,  Tau  IIOT,  teno 
par  le  pape  Pascal  11.  Herman  ,  évéqoe 
d'Angsbonrg,  qui  avait  été  suspendu  de  ses 
fonctions  l'année  précédente,  dans  le  concilo 
de  Guastalla,  fut  réconcilié  à  l'Eglise  dans 
eelni-ci.  Manti,  Cône.  t.  XX. 

PLAISANCE  (  Concile  de  >,  l'an  1133.  Le 
pape  Innocent  II ,  assisté  do  plusieurs  évé- 

Îuei  de  Lombardie  ,  tint  ce  concile  après 
âques.  On  y  excommunia  l'anlipape  Ana- 
clel ,  et  l'on  délendit  dn  recevoir  à  pénitence 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  renoncer  au 
.  concubinage,  à  la  baîne  ou  à  quelque  antre 
pécbé  mortel.  Lab.  X  ,  Sard.  Vil. 

PLAISANCE  (  Synode  diocésain  de  ) .  Ph- 
cm^ltui,  â7  éoûl  1570,  sous  le  cardinal  Paul 
d'Arezzo,  évéqae  de  cette  ville.  Le  cardinal 
y  prescrivit  à  tous  les  prêtres  obligés  de  se 
'  rendre  an  synode,  de  taire  avec  serment  la 
profession  de  foi  contenue  dans  la  bulle  do 
Pie  IV.  U  recommanda  la  vigilance  à  l'égard 
des  hérétiques ,  la  répression  des  blasphé- 
unateurs  et,  dans  ce  bql,  l'établissement 


dans  cLaque  paroisse  de  la  confrérie  AaNom 
de  Dieu  ;  il  défendit  de  dire  la  messe  à  des 
autels  de  bois,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouvAt 
un  anlel^wrtatif  de  pierre,  et  qui  lAt  consa- 
cré. Mais  il  faut  bien  prendre  garde,  ajouta 
le  prélat,  A  ce  que  la  pierre  consacrée  ne  soit 
pas  brisée  et  qu'elle  ne  soit  pas  détacbée  OQ 
remuée  de  son  chissis. 

a  On  ne  devra  pas  non  plus  dire  la  messe 
à  un  autel  exposé  an  grand  air,  quand  méma 
cet  autel  serait  attenant  aux  mors  de  l'é- 
glise. » 

Le  synode  passe  de  même  en  revue  tons 
les  sacrements,  rappelle  les  devoirs  des  cba- 
noines,  des  curés ,  des  simples  prêtres  et  des 
clercs  inférieurs,  insiste  en  particulier  sur 
l'obligation  de  la  résidence  ;  s'occupe  des 
réguliers  et  des  religieuses  ;  donne  des  règles 
poor  l'ornement  des  églises,  pour  les  services 
ninèbres ,  pour  la  conservation  des  biens 
ecclésiastiqaes,  pour  le  soin  des  hôpitaux  { 
poursuit  de  peines  sévères  les  coocnbinaires 
et  les  usuriers ,  et  met  A  exécution  plusieurs 
décrets  du  coiicile  de  Trente. 

PLAISANCE  (Synode  diocésain  de) ,  3  sep- 
tembre 1574 ,  Eous  le  même.  Dans  ce  synode, 
plus  encore  que  dans  le  précédent,  le  prélat 
insiste  snr  la  vigilance  a  exercer  A  légard 
des  maîtres  d'école ,  comme  sur  les  autres 
points  de  la  discipline  ecclésiastique 

PLAISANCE  [  Synode  diocésain  de) ,  mai 
1589,  sous  Philippe  Sega.  Ce  prélat  y  publia 
des  règlements  fort  étendus  sur  tous  les 
points  de  la  discipline  cléricale ,  sur  le  saint 
sacrement,  sur  l'ordre  A  garder  dans  les  fu- 
néraillesï  sur  les  maisons  de  religieuses,  sur 
le  séminaire,  sur  les  hépitaux,  sur  les  dîmes 
et  les  antres  biens  d'église,  sur  les  testa- 
ments ,  enfin  sur  le  cérémonial  A  observer 
dans  les  synodes.  Synodu$  diaceiana ,  Pla- 
cenliœ,  iS89. 

PLAISANCE  (Synode  diocésain  de) ,  noveoa- 
bre  1599,  sous  Claude Rangoni. Le  noovel  êvê- 
que  n'eut  pas  plutôt  pris  possession  de  sou 
siège,  qu'il  assembla  son  clei^é  pourle  synode 
d'hiver,  dans  lequel  il  publia  de  nouveaux 
règlements.  Conititut.  et  décréta  condita  in 
diac.  tmodo  Placentina,  Placentiœ,  1600. 

PLAISANCE  (Synode  diocésain  de),  Soclo- 
bre  1610,  sous  le  même.  Le  prélat  y  fit  quel- 
ques additions  aux  règlements  portés  dans  le 
synode  précédent.  Conid'I.  editœ  el  promutg. 
in  diœc.  tyn.  Placentina,  P/aeraltie,  1613. 

PLAISANCE  [Synode  diocésain  de),  3 mal 
1632  ,  sous  Alexandre  Seappi.  Entre  autres 
règlements  publiés  dans  ce  synode,  le  prélat 
fit  injonction  à  tous  les  curés  de  délivrei 
gratii  les  certificats  on  extraits  de  registres 
qu'on  leur  demanderait,  avec  peine  d'a- 
mende contre  ceux  qni  contreviendraient  A 
celte  loi. 

PLAISANCE  (  Synode  diocésain  de  ) ,  no- 
rembre  1646,  sons  le  même.  Les  règlements 
publiés  dans  ce  nouveau  synode  s  étendent 
particulièrement  sur  les  devoirs  des  cha- 
noines ,  sur  l'office  public  el  sur  les  maîtres 
d'école.  Synodui  diœcetana,  Ptaeentia,  1648. 

PLAISANCE  (  Synode  diocésain  de  ) .  mai 
.  1677,  sons  Joseph  de  Parme.  Ce  prélat  y  pn< 
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blia  de»  rè^tmenls  qoi  diBÏrent  pea  de  ceux 
de  les  prédiceiseors.  Synodui  dtceeaana  , 
Placettliœ. 

PLOCZKO  (Sjnode  diocésiia  de),  Ploem^ 
nt.  4  el  5  août  1733,  par  Andri  Stanjalaa 
Kosika  Zalaski.  A  ce  aynode  général,  qai  te 
tint  dana  réglise  eollMiale  de  PuKorie  ,  sa 
IroQTèrent ,  onlre  réTéqae  diocésaio  ,  deux 
SalreB  évéqaei,  lavoir  celui  de  Dresde  qui 
était  en  ménip  temps  saffraganl  et  do^en  de 
l'égliie  de  Plocibo,  et  l'évéque  de  Philadel- 
phie, archidiacre  de  la  même  église.  On  y  fii 
d'abord  la  profession  de  foi  selon  la  formule 
prescrite  par  Pie  IV,  et  il  fut  décidé  qu'on 
exigerait  le  mâme  serment  de  tous  les  béaé- 
Bciers  ,  de  tous  les  prédlcalcors  ,  russenl-ila 
de  quelque  ordre  religieux ,  et  de  tons  let 
mallires  d'école.  On  y  flt  beaucoup  d'aulrei 
règlements  concernant  la  fol ,  t'adminiitra- 
tion  des  sacrements ,  la  rie  cléricale  el  reli- 
gieuse, et  les  autres  points  de  discipline; 
tnais  ces  détails  nous  entraîneraient  trop 
loin.  Conililut.  et  décréta  iynodi  diae.  Pto' 
censii,  Vartovia,  173fi. 

PODIÊNSE  (Cortcilium).  Voy.  Pdi. 

POELDH(Coneilede),Pamh<nis,ranl001. 
Frédéric,  cardinal -préire  el  légat  du  saint- 
Slége,  tint  ce  concile,  dana  lequel  il  entra  avec 
toute  la  pompe  qu'eût  déploîée  le  pape  lui- 
même;  et  il  y  suspendit  de  ses  foDCtiona 
Willegise,  archevêque  de  Majence,  pour 
avoir  entrepris  de  consacrer  l'église  du  cou- 
vent de  Gandersheim,  dans  le  diocèse  d'Hil- 
desheim  ,  sans  le  consentement,  on  plulAt 
contre  le  gré  de  saint  Bernard  ,  éréque  du 
lien.  Tangmarui,  in  YUa  S-  Bernwardi. 

POELUB  (Concile  de),  l'an  1M7.  L'empe- 
reur s.itnt  Henri ,  présent  à  ce  concile ,  tenu 
à  l'orcasiun  de  la  dédicace  définitive  de  l'é- 
glise de  Gandersheim  (la  première  ayant  éié 
apparemment  censée  nulle),  y  détermina  en<- 
lla  l'brchevéqne  de  Meyence  i  faire  l'aban- 
don de  SCS  prélenlions  sur  cette  église.  Ibid, 

POBLDE  (Concile  de),  Palithen$e ,  l'an 
1029.  Aribon  ,  archevêque  de  Hayence,  re- 
nonça définitivement,  dans  ce  concile,  à  ses 
ErélenlioDS  sur  le  munaslère  de  Qandera- 
eim,  et  en  abandonna  la  Juridiction  àrévé- 
que  d'HrIdesheim.  Conc.  Gtrm.,  t.  III. 

POISSY  [Colloque  de) ,  l'an  1561.  Cette  as- 
semblée, polilique  autant  que  religieuse,  fut 
convoquée  contre  le  gré  du  pape,  par  l'ordre 
de  la  reine  mère  Calnerine  de  Uédicis.  Nous 
allons  en  emprunter  Ions  les  détails  au  P. 
Daniel,  notre  célèbre  historien. 

<  En  attendant  que  lea docteurs  protestants 
fussent  arrivés,  la  reine  avait  fait  assembler 
quclnues  évêaues  désia  fin  de  juillet ,  pour 
délibérer  sur  les  malîères  dont  on  traiterait 
à  Poisty  et  sur  la  manière  qu'on  tiendrait 
dans  les  conférences.  Quelques-uns  furent 
d'avis  qu'on  n'y  parlât  que  de  la  rélormation 
des  m<euis,  sans  loucher  tes  matières  de  foi  ; 
mais  ce  o'éidlt  pas  là  rintcniion)dn  roi  de 
Navarre  ni  de  l'amiral  ,  que  la  reine  avait 
résolu  de  satisfaire  :  et  nonobstant  lea  dan- 
gers qu'on  en  prévoyait,  il  fut  conclu  que  les 
loctenrs  protestants  ,  ainsi  qu'ils  l'avaieut 
■tmaudé,  pourraient  y  lire  leur  confesaiou  • 
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de  foi ,  et  proposer  leur*  dîneultés.  Dta  que 
eeox'ci  eurent  reçu  leur  sauf-conduit,  ils  se 
rendirent  en  grand  nombre  à  la  cour.  Calvia 
ne  jugea  pas  à  propos  d'y  venir  lui-même; 
mais  tout  CB  qu'il  y  avait  de  plus  habile  «t 
de  pins  éloquent  dans  le  parti  fut  choisi , 
pour  en  soutenir  rhonnenr  eu  une  occuiOR 
ai  célèbre. 

«Théodore  de  Bèxe  fut  mis  i  l&têle  de  ceUa 
troupe.  Il  était  natif  de  Véxelai  an  BoargogM, 
d'une  honnête  famille  du  pays.  C'était  ua 
homme  bien  fait,  de  beaucoup  d'esprit.,  qui 

Eartaitbien,  el  avait  les  manière*  très-agré*- 
les,  et  fort  propre  à  s'insiouer  dana  l'esprît 
des  grands  et  des  damei.  Il  était  le  favori  de 
Calvin  ,  qui  la  destinait  dès  lors  pour  ao« 
successeur  dans  la  chaire  de  Genève,  et  pour 
être  te  chef  de  la  secte  après  aa  mort .  «oni- 
obstani  le  décri  où  il  élait  par  la  corruption 
de  ses  mœurs  et  par  ses  iaUmea  et  aoaodft- 
leniea  poésies,  qu  on  ne  peut  tire  sans  faor<- 
renr  et  sans  concevoir  de  l'indigaation  Gon> 
tre  l'impudence  du  aofile  k  publier  ms  pi» 
abominables  débauches.  | 

a  Bèze  avait  pour  ses  seconds,  Angustin 
Harlorat,  Lorrain  ,  Jean  de  l'ËipIne ,  Fran- 
çais ,  Pierre  Martyr,  Florentin  |  le  premier 
était  apostat  des  dominicains,  el  le  troisième 
des  chanoines  réguliers  ;  Jean  Hélo ,  prêlra 
autrefois  habitué  de  Saint-André  des  Arcs  k 
Paris,  quelques  antres,  tous  béréliqaes  sa- 
cramentaires,  partie  luingliens,  partie  calvi- 
nistes. Cinq  mtniilres  Inthériens,  dont  deuK 
furent  envoyés  par  le  comte  Frédéric ,  pala- 
tin, et  trois  parle  duc  Christophe  de  Wuiw 
lemberg,  n'arrivèrent  qu'après  le  colloque, 
et  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  trou- 
pes auxiliaires  n'anraient  pu  beaacanp  for* 
tiQé  le  parti;  car  les  luthéiieM  n'avaient  Ja- 
mais pu  s'accorder  Jusqu'alors  avec  les  sa- 
cra menlaires. 

«Le cardinal  de  Lorraine avee  Claude  d'Ba- 
pence,  Claude  de  Xainles,  chanoine  régnltet, 
et  quelques  autres  docteurs  de  la  taeullé  de 
théologie  de  Paris,  devaient  dire  les  tenaatt 
pour  le  parti  catholique,  non  pas  qu'on  pré- 
tendit faire  une  dispute  réglée  ;  car  il  n'était 
ni  de  la  dignité  du  cardinal  de  Lorraine,  ni 
convenable  à  un  homme  de  sa  naissance  de 
se  commettre  avec  des  gens  tels  que  ces  mi- 
nistres protestants;  mais  il  devait  y  parler 
seulement  pour  leur  donner  des  éclaircisse- 
ments sur  leurs  difBcaltês,  et  comme  pour  let 
Instruire  ;  et  c'est  sans  doute  par  cette  raison 
qu'on  donna  k  ces  conférences  le  nom  de 
coihquB. 

«La  reine  par  celte  même  raison  SI  dire  ans 
docteurs  calvinistes  qu'ils  eussent  grand  sosa 
d'observer  les  bienséances  en  cette  occaiioa, 
qu'ils  se  gardassent  bien  de  laisser  échappar 
aucune  parole  Injurieuse  à  l'ancienne  reli- 
gion, k  la  dignité  des  prélats  et  des  autrea 
personnes  constituées  en  dignité,  et  que  leurs 
remontrances  demeurassent  toujours  dans 
les  bornes  du  respect  dû  à  l'illustre  aiseoi- 
blée  devant  laquelle  ils  auraient  à  parler. 

«Après  quelques  conférences  particulières 
entre  le  cardinal  el  Théodore  de  Bèze,«l 
quelques  remoiilrancn  que  la  Sorbunne  ^ 
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inulîlemenl  à  la  reine,  pour  empéch«r  qn'on 
ne  traitai  en  public  dei  controverseï  sur  la 
religion,  l'ouverture  du  colloaue  le  GiNe 
mardi  nearièroe  de  aeplcmbre,  aans  le  grand 
réfectoire  de  l'abbaye  de  Poissj. 

■Le  roi  y  Tat  présent  arec  la  reine,  le  doc 
d'Orléans,  Margnerilede  France  sa  sœur,  le 
roi  de  Navarre,  le  prince  de  Condé,  les  au- 
tres princes  du  sang,  et  quanlilé  de  seigneurs 
de  la  cour ,  les  cardinaux  de  Bourbon ,  da 
Lorraine  ,  de  taornon  ,  de  GliAlition  ,  d'Ar- 
naguac  et  de  Guise,  et  enrlroa  qoaranle  tant 
ai%bevéqoes  qu'é^fifines. 

■L«  roi  ayant  lémoigné  en  pea  de  mots  16 
grand  désir  gu'il  avait  de  voir  les  esprits 
rénnis  sur  le  lait  delà  religion,  a6n  que  tous 
eoneoonisseni  enfin  à  la  tranquillité  de  son 
Etat,  le  chancelier  parla  plus  au  long  sur  le 
tajet  de  l'assemblée  ,  et  d'une  manii^re  qui 
ne  fit  qne  confirmer  la  mauTaise  idée  qn  on 
aTall  déjà  de  loi  tonchant  sa  créance.  Il  fit 
«nlre  antres  choses  fort  valoir  la  prétendue 
jBStic«  de  la  demande  des  calviiiisles  ,  que 
(Dr  les  points  controversés  on  s'en  rappor- 
lit  à  la  seule  Ecriture. 

tQaandiieulflni,  le  cardinal  de  Tournon, 
comme  primat  des  Ganles  par  son  archevé- 
Cbi  de  L;oii ,  prit  la  parole  ;  et  après  avoir 

tirlé  avec  beaucoup  de  modération  sur  la 
arangne  dn  chancelier,  11  demanda  qu'elle 
iBifAlcommaniqnée  étant  évéques  par  écrit. 
Le  chancelier  le  refusa,  parce  qu'il  appré- 
fcendaitqu'nnjouronneluien  fit  nne  affaire, 
•tildll.ponr  s'en  défendre,  que  tout  le  monde 
rarait  entendue  et  suftlssmment  comprise, 
On  passa  outre,  et  le  duc  de  Guise,  et  M.  de 
la  Ferlé,  capitaine  des  gardts,  sortirent  pour 
aller  pl-endre  les  ministres  prolestanti ,  qat 
étaient  au  nombre  de  dooie,  et  les  introduire 
dans  l'assemblée. 

■Ils  t'avancërent  poor  s'asseoir  au  premier 
rangi  cAlédes  évéques;  mais  on  les  arrêta 
et  on  les  fil  pincer  le  long  d'une  espéc»  de 
barrière,  où  on  leurordonna  de  rester  deboat 
et  tétc  déconverle. 

■DeBèie,  qui  devait  porter  la  parole,  com* 
mença  par  se  mettre  à  genoui  avec  tous  ses 
confrères,  et  fit  une  prière  à  Dieu,  pour  de- 
mander ses  lumières  dans  une  occasion  si 
Importante.  S'élanl  relevé,  il  r(>mcrcia  le  roi 
de  l'honneur  qu'il  leurfaisalt  de  vouloir  bien 
les  entendre.  Il  fit  une  cuurte  apologie  de 
ceux  de  son  parti  snr  le  crime  de  révolte  et 
sur  les  antres  qa'on  leur  imputait  :  et  après 
avoir  dit  qn'i)  y  avait  plusieurs  points  dont  il 
convenait  avec  les  évéques  de  France ,  mais 
qa'll  y  eu  avait  quelques  autres  sur  lesquels 
fl  ne  pouvait  s'accorder  avec  eux,  il  récita 
sa  profession  de  foi  conformément  au  sym- 
bole de»  ApAlres ,  et  en  expliqua  quelques 
articles  selon  la  doctrine  de  Calvin.  Il  ajouta 
qu'on  en  avait  introduit  plusieurs  dans  la 
religion  qui  n'étaient  point  dans  le  Symbole 
ui  dans  l'Ecriture;  ([uuvant  que  d'en  con- 
venir, il  fallait  montrer  que  les  PiVcs  et  les 
conciles  d'où  on  les  avait  tirés  he  s'étaient 
pas  éloignés  de  l'Ecriture.  Il  parcourut  les 
divers  dogmes  sur  les  sacrements,  sur  le  mé* 
rHe  des  bonnes  œuvres  ,  sur  la  satisfaction 
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fionr  lea  péchés  :  et  étant  venu  à  l'arliclo  de 
a  réalité  duicorps  de  Jésa-s^-Cfarist  dan»  l'eu- 
charislie,  il  lâcha  cette  purole  ,  que  le  curps 
du  Sauveur  était  autant  éloigné  du  pain  etda 
Tîo,  qne  le  haut  du  ciel  l'est  de  la  terre. 
aCes  paroles  excitèrent  on  grand  murmura 

?armi  les  assistants,  qui  jusque-U  avaient 
coulé,  les  uns  avec  plaisir,  les  autres  avec 
patience,  parce  qu'il  partait  de  fort  bonne 
grAce. 

«Le  cardinal  de  Toumon  eut  beaucoup  de 
peine  i  s'empêcher  de  l'interrompre;  mais 
dès  qne  le  ministre  eut  achevé  son  discours, 
ce  cardinal  parla  avec  beaucoup  de  zèle 
contre  le  blasphème  qu'il  venait  d  entendre. 
Il  dit  qu'on  voyait  bien  que  ce  n'était  pas 
sans  raison  que  lui  et  plusieurs  évéques  s'é- 
taient opposés  à  CCS  conférences  publiques 
sur  la  religion  avec  des  hérétiques  dont  las 
dogmes  avaient  tant  de  fois  été  condamnés.  Il 
pria  le  roi  de  ne  se  pas  laisser  imposer  par 
ces  nouveaux  docteurs,  et  qu'il  se  chargeait 
de  lui  rendre  si  bon  compte  de  la  vérité  de 
ce  (]ue  l'Eglise  romaine  croyait,  que  si,  à  l'oo- 
casioo  de  ce  qu'il  venait  d'entendre,  il  s'était 
élevé  quelque  doute  dans  son  esprit  sur  nos 
saints  mystères,  il  le  lui  Aterait  parfaite^ 
ment.  11  ajouta  que,  sans  le  respect  qu'il  avait 
en  pour  Sa  Uajeslé,  il  se  serait  levé  sur-le< 
champ,  pour  sortir  de  l'assemblée,  et  qu'il 
aurait  été  suivi  de  tous  les  cardinaux,  de  tous 
les  évéques  et  do  tout  ce  qu'il  y  avait  là  <l^ 
catholiques. 

■La  reine,  qui  s'aperçnt  bien  que  le  cardinal 

Ear  son  discours  voulail  la  rendre  responsa- 
le  de  ce  scandale,  prit  la  parole  et  dit  que 
pour  elle,  elle  n'avait  rien  a  se  reprocher  lÂ- 
dessus,  qu'on  n'avait  rien  fait  que  suivant 
l'avis  du  conseil  et  du  parlement  de  Paris, 
et  qu'au  reste  son  dessein  n'avait  jamais  été 
qu'on  innovât  rien  en  matière  de  religion, 
mais  seulement  de  donner  lieu  à  l'instruction 
de  ceux  qui  s'étaient  malheoreusemeot  éga- 
rés, et  à  la  réunion  des  esprits. 

«Bézc  se  repentit  Ini-mémed'avoirsi  clai- 
rement exposé  son  hérésie,  et  dès  le  lende- 
main il  présenta  A  la  reine  une  explication 
de  sa  proposition,  de  laquelle,  dit-il,  il  ne 
ne  s'ensuit  pas  quê  nom  voulions  forclon 
Jéius-Chriil  de  la  laitile  cène,  et  qui  serait  uns 
impiété  toute  manifeste:  car,  ajouta4-il,nuui 
croyons,  suivant  sa  parole,  qu'encore  que  t« 
corps  de  Jésus-Chriil  soit  maintenant  au  eiet, 
et  non  ailleurs,  ce  nonobstant  nous  sommes 
faits  participants  de  son  corps  et  de  son  sang 
par  une  manière  spirituelle,  et  moyennant  la 
foi,  aussi  véritablement  que  nous  voyons  les 
sacrements  à  l'œit,  les  louchons  à  la  main,  et 
les  mettons  à  notre  bouche. 

«  La  séance  finit  par  là,  et  on  en  tint  une 
autre  le  seizième  de  septembre,  nii  le  cardi- 
nal de  Lorraine  ayant  touché  la  plupart  de* 
articles  dont  Bèze  avait  fait  mention  dans  la 
première,  insista  particulièrement  sur  deux 
points  :  le  premier  fut  l'autorité  de  l'Eglise, 
des  Pères  et  des  conciles.  11  montra  fort  so- 
lidement que  de  récuser  leur  autorilë,  com- 
me faisaient  les  calvinistes,  c'était  ne  point 
vouloir  reconnaître  de  juge  surlei  dilTérendi 
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de  la  religion;  que  l'Ecritare  pooraot  rece- 
voir direrses  interprétations,  dèrait  élre  re- 
gardée comaie  une  loi  qui  ne  s'interprète  pas 
ene-mémo;qa'il  Fallait  par  cansëquenl  avoir 
recours  à  un  interprèle  vivant,  pour  en  dé- 
terminer le  véritable  sens  dont  on  disputait  ; 
qne  cette  qualité  ne  pouvait  convenir  qu'à 
1  Eglise  et  non  point  aux  particuliers,  et  que 
sans  cela  il  était  impossible  de  décider  au- 
cune controverse. 

«L'antre point  fut  celoi  de  l'eucharistie  , 
lar  lequel  il  montra  les  contradictions  do 
système  des  calvinistes  qui,  n'osant  nier  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  j  soit,  comme  Beze 
l'avait  marqué  dans  t'explicaiion  qu'il  avait 
donnée  à  la  reine,  j  ajoutaient  néanmoins 
qn'il  était  présentement  au  ciel  et  non  ail- 
leurs. Il  apporta  entore  plusieurs  preuves 
de  la  présence  réelle,  et  adressant  la  parole 
au  roi,  il  prolesta  que  lut  et  les  autres  pré- 
lats étaient  résolus  de  platAt  mourir  que  de 
jamais  abandonner  celte  doctrine,  qui  avait 
toujours  été  celle  de  l'Eglise  ;  que  si  les  doc- 
teurs prolcslants  voulaient  demeurer  d'ac- 
cord de  ces  deux  points  si  bien  établis,  on  les 
écouterait  sur  les  autres  ;  que  s'ils  ne  le  vou- 
laient pas,  il  conjurait  Sa  Majesté  de  ne  les 
pas  entendre  davantage  et  de  les  faire  au 
plus  t6t  sortir  du  royaume,  où  leur  présence 
ne  servirait  qu'à  le  corrompre  de  plus  en 
plus. 

«Sur  cela  les  prélats  seteverent.  Bèze'pria 
le  roi  do  lui  permettra  de  répliquer  au  dis- 
cours du  cardinal;  et  ne  pouvant  l'obtenir, 
parce  que  la  séance  avait  déjà  duré  long- 
temps, il  demaniia  qu'au  moins  il  fût  permis 
à  ses  collègues  d'avoir  encore  quelques  con- 
férences particulières  avec  les  docteurs  ca> 
Iboliques  ;  ce  qui  lui  fut  accordé,  pour  ne  lui 
pas  donner  lieu  de  publier  qu'on  avait  à  ap- 
préhender sa  réplique. 

•Dans  l'intervalle  qu'il  j  eut  entre  ces'as- 
aemblées  publiques  et  les  particulières  qoi 
le  firent  après,  Hippoljte  d'Est,  cardinal  de 
Ferrare,  légat  du  pape,  arriva  à  la  cour,  et 
amena  avec  lui  Jacques  Lainez,  théologien 
espagnol,  et  général  des  jésailes,  qui  s'était 
beaucoup  distingué  par  sa  doctrine  el  par  son 
éloquence  au  concile  de  Trente)  sous  le  pon- 
tifical de  Jules  111. 

■Ce  cardinal,  Irès-instruil  des  affaires  de 
France,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  empê- 
cher le  colloque  de  Poiisy,  et  jugeant  d'ail- 
leurs qu'il  lui  serait  peu  honorable  de  lais- 
ser faire  sans  opposition  une  chnse  si  con- 
traire aux  intenlions  du  saint-siége,  s'était 
avancé  &  petites  journées,  afin  de  ne  pas  ar- 
river avant  que  ce  colloque  fâl  commencé,  et 
il  fut  bien  aise  de  le  trouver  fini  pour  les  as- 
semblées publiques. 

■Les  particulières  se  tinrent  le  vingt-qua- 
trième et  le  vingt-sixième  du  mois  dans  1  ap- 
partement de  la  prieure,  entre  lesdocleurs  ca- 
tholiques et  les  douze  ministres  calvinistes  en 
Îréseiice  de  cinq  cardinaux;  car  le  cardinal  de 
ournon  ne  vonlnl  point  en  être.  Le  roi,  la 
reine,  le  roi  deNavarre,  leprincedeCoodé.le 
chancelier  et  çmeiques  autres  assistèrent  à  la 
I>remiëre;  mais  le  roi  s'absenta  de  la  seconde. 


■Le  général  des  jésuites,  par  ordre  du  lé- 
gat, s  y  trouva  aussi.  Il  ne  parla  point 
dans  la  première;  mais  dans  l'autre  il  le  fit 
avec  beaucoup  de  liberté,  en  langue  ita- 
lienne; et  choqué  de  la  hardiesse  avec  la- 
quelle Bèie  et  Pierre  Martyr  s'expriméreat 
sur  le  sujet  des  évéqucs  et  sur  l'article  de 
reucharislic,  il  les  réfuta  principalement  et 
avec  beaucoup  de  solidité  sur  le  second  point, 
leur  appliqua  les  passages  de  l'Ecriture  où 
il  est  parlé  des  loups  qui  se  déguisent  ea 
brebis,  et  des  renards  qui  ravagent  la  vigne 
du  Seigneur;  mais  ce  qui  piqua  plus  vive- 
ment Pierre  Martyr ,  fut  l'épithéle  de  frère, 
qu'il  lui  donna  en  le  nommant,  parce  que  c« 
nom  était  an  reproche  de  son  apostasie  de 
l'ordre  des  chanoines  réguliers. 

«Durant  son  discours,  il  adressa  direrses 
fois  la  parole  à  la  reine,  et  il  conclut  en  loi 
disant  que,  persuadé  de  ses  bonnes  inten- 
tions pour  la  religion  el  pour  l'instruction  de 
ceux  qui  s'étaient  égarés,  il  jugeait  qu'il  n'f 
avait  que  deux  voies  léK>lîoies  à  prendre  pour 
celte  fin  :  l'une,  qui  était  l'unique  bonne;  et  ' 
l'autre,  qui  pouvait  se  tolérer;  la  première, 
de  renvoyer  les  docteurs  protestants  au  con- 
cile de  Trente  qu'on  se  préparait  de  ras- 
sembler, el  pour  lequel  on  leur  offrait  des 
sauf-conduits  ;  que  c'était  dans  ces  sortes 
d'assemblées,  seloA  l'usage  constant  de  !'£- 
gliie,  que  les  questions  sur  la  foi  pouvaieot 
être  agitées  et  devaient  être  décidées;  qu'el- 
les n'étaient  point  de  la  compétence  des 
princes  qui,  tout  éclairés  qu'ils  étaient  pour 
le  gouvernement  des  Etats,  n'avaient  pas  la 
science  ni  les  lumières  requises  pour  bien 
juger  ces  sortes  de  matières  ;  que  l'autre  voie, 
qui,  en  de  certaines  circonstances,  pouvait 
être  permise,  était  dés  conférences  avec  lea 
docteurs  catholiques,  mais  non  pas  en  la  pré- 
sence de  ceux  sur  qui  les  objections  des  hé- 
rétiques pouvaient  faire  de  très'maDvaiseB 
Impressions  pour  leur  religion,  et  dont  le 
moins  méchant  effet -était  de  les  ennuyer; 
qu'en  prenant  ces  moyens.  Dieu  ne  refuserait 
pas  son  secours  à  Leurs  Majestés,  au  lieuque 
si  on  en  prenait  de  moins  légitimes,  ou  de- 
vait tout  appréhender  de  la  vengeance  divine. 

«Ces  manières  libres  du  jésuite  espagnol 
déplurent  à  la  reine  :  mais  elle  n'en  fit  pas 
semblant  par  Ips  égards  qu'elle  eut  pour  le 
légat;  et  cela  n'empêcha  pas  que  le  décret 
de  l'assemblée  de  Poissy  par  lequel  la  com- 
pagnie des  jésuites  avait  été  reçue  eu  France 
immédiatement  avant  l'arrivée  du  général, 
sur  les  instances  des  cardinaux  de  Lorraine 
el  de  Tonrnon,  ne  subsistât.  Les  sincères  ca- 
tholiques, le  légat  et  le  pape  donnèrent  de 
grands  éloges  à  la  conduite  du  Père  Lainet 
dans  celte  occasion.  Bèze  entreprit  de  lui 
répliquer,  el  voulut  railler  sur  les  avis  qne  ce 
Père  avait  donnés  à  la  reine,  et  sur  quelques 
antre!)  endroits  de  son  discours  :  mais  on  vil 
par  la  suite  qui  des  deux  avait  le  mieux 
réussi,  car  ta  reine  ne  voulut  plus  qu'on  Dldes 
conférences  en  présence  du  roi  el  des  gens 
de  la  cour;  et  conformémenl  à  ce  qui  lui 
avait  été  représenté,  elle  ordonna  seuleuieui 
que  désormais  quelques  Ihéologieus  des  deut 
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partis  conféreraient  ensemble,  poar  euayer 
de  s'accorder  snr  l'arlicle  de  l'eacharistie, 
qu'on  regardait  comme  le  ptn«  esiealîel. 

«Elle  BTail  tant  d'enrie  de  voir  au  moins 
ce  froil  du  colloque  de  Poissy, qu'elle  aomma 
pour  ces  conréreace»  particnlièrei  les  deux 
é*âquej,  qui  de  notoriété  publique  araient 

fins  de  penchant  pour  le  calvinisme,  savoir  r 
ean  de  Montluc,  evéque  de  Valence,  el  Pierre 
dn  Val,  éfique  de  Sïez,  auxquels  elle  joi- 
gnit Lonis  Boutillier,  Jean  de  Salîgnac  et 
Claude  d'Espence.  Celui-ci,  si  on  en  croit  les 
historiens  calvinistes,  était  i  la  vérité  fort 
convaincu  de  la  présence  réelle  dans  l'eucha- 
ristie; mais  il  était  asset  indéterminé  sur 
l'article  de  la  transsubstantiation. 

«Les  protestants  choisirent  de  lear  c6lé 
Béze,  Martvr,  Harloral,  des  Gallardea  et  de 
l'Espine.  On  s'assembla  dam  une  maison 
particulière  à  Saint-Germain.  On  convint 
qae,  sans  s'amuser  à  disputer  davantage,  on 
tâcherait  de  faire  une  Formule  de  foi  sur  l'ar- 
ticle de  l'eurharistie,  dont  les  deux  partis  le 
contenteraient,  et  on  présenta  quelques  jours 
après  celle-ci  i  la  reine. 

«JVouf  confessons  que  Jésut-Christ  en  sa 
sainte  cine  nous  présente ,  donnt  et  exhibe 
v4ritab(emtnt  la  sûbslanee  de  son  corps  et  de 
son  sang  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  el 
que  nous  recevons  et  mangeons  tacramentelle- 
ment,  spirituellement  et  par  foi  ce  propre  corps 
qui  est  mort  pour  nous,  pour  être  os  de  ses  os 
et  chair  de  sa  chair,  afin  d'être  vivifiés,  et  en 
percevoir  tout  ce  qui  est  néctisaire  à  notrt 
Salut  :  et  pour  ce  que  ta  foi  appuyée  sur  la 
parole  de  Dieu,  nous  fait  et  rend  présentes  les 
choses  promises,  et,  que  par  cette  foi  nous 
prenons  vraiment  et  de  fait  le  vrai  et  naturel 
corps  et  sang  de  Notre- Seigneur  par  ta  vertu 
du  Saint-Esprit,  à  cet  égard  nous  confessons 
la  présence  du  corps  et  du  sang  d'icelui  notre 
Sauveur  â  la  sainte  eine. 

■  Il  est  certain  que  les  mibîsires  dans  celte 
exposition  de  foi  n'abandonnaient  point  leurs 
erreurs  sur  la  présence  réelle,  quoique  plu- 
sieurs personnes  s'en  TuKsent  d  abord  laissé 
éblouir;  el  l'on  voit  par  cet  exemple  combien 
il  est  dangereux  de  capituler  avec  les  nova- 
leurs  en  malière  de  religion,  el  de  se  relâ- 
cher même  sur  l'expression,  sous  prétexte 
de  les  rapprocher  du  dogme  catholique  par 
celte  condescendance.  C'est  leur  fournir  des 
moyens,  non  pas  de  revenir  de  leur  égare- 
ment, mais  de  séduire  les  Sdèles,  déguisant 
leur  pernicieuse  doctrine  qu'ils  retiennent 
toujours  et  qu'ils  inspirent  avec  d'autaat 
plus  de  facilité,  que  les  termes  spécieux  et 
équivoques  dont  ils  l'enveloppent  la  font 
ressembler  à  la  doctrine  catholique.  II  est 
surprenant  que  le  docteur  d'Espence  et  ses 
collègues  eussent  donné  dans  ce  piège;  mais 
ce  fut  apparemment  l'autorité  des  deux  évé- 
ques  qui  les  j  entraîna. 

•On  était  convenu  de  part  el  d'antre  que 
cette  formule  demeurerait  secrète,  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  été  communiquée  aux  prélats 
et  aux  autres  théologiens  qui  étaient  à  Poissy  ; 
mais  il  en  courut  plusieurs  copies  à  la  cour. 


On  y  eut  flne  grande  joie,  et  la  plupart 
furent  persuadés  que  l'accord  élaol  Eaitsur 
cet  article  principal ,  on  s'accommoderait 
aisément  du  reste.  La  reine  témoigna  i  Bèxa, 
en  présence  de  l'évéque  de  Valence  la  satis- 
faction qu'elle  avait  de  sa  conduite,  el  ou 
prétendit  même  que  le  cardinal  de  Lurraine 
ayant  lu  la  formule,  l'avait  approuvée.  SI 
l'un  croit  Calvin  dans  une  lettre  écrite  au 
seigneur  de  Poët,  dont  V'at  la  copie,  elle  fut 
signée  de  l'évéque  de  Valence;  ce  n'est  pas 
surprenant  ;  mais  lorsqu'on  la  communiqua 
le  quatrième  d'octobre  aux  prélats  et  aux 
docteurs,  ils  en  jugèrent  tout  autrement;  et 
le  neuvième  du  même  mois  la  faculté  de 
théologie  la  déclara  insuffisante,  captieuse, 
hérétique  et  remplie  de  plusieurs  erreurs 
contre  le  mystère  du  saint  sacrement  de  l'an- 
tel.  Il  leur  fut  aisé  de  montrer  la  vérité  de 
leur  censure,  et  que  la  présence  de  Jésus- 
Christ  par  la  foi  n'est  point  celte  présence 
réelle  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  que 
l'Eglise  a  toujours  crue  dans  l'eucbaristie. 
L'assemblée  de  Poissy  approuva  la  censure 
des  docteurs,  et  représenta  au  roi  par  ta 
bouche  du  cardinal  de  Tournon,  qu'on  per- 
dait le  temps  el  qu'on  voyait  bien  qu'il  n'f 
avait  rien  a  gagner  dans  toutes  ces  confé- 
rences avec  les  docteurs  calvinistes;  qu'il 
fallait  qu'ils  signassent  l'article  de  l'autorité 
de  l'Eglise,  des  conciles  et  des  Pères  qne  le 
cardinal  de  Lorraine  avait  si  clairement 
démontré  dans  le  discours  qu'il  avait  fait  eu 
une  des  premières  assemblées,  et  que  pour 
celui  de  l'eucharistie,  il  fallait  les  obliger 
pareillement  à  souscrire  à  cette  formule  de 
l'Eglise  catholique  ,  qui  était  nette,  pré- 
cise et  sans  équivoque  :  Nous  croyons  «t 
confessons  qu'au  saint  sacrement  de  l'autel  U 
vrai  corps  et  sang  de  Jésus-Christ  est  réelle 
ment  et  transsubitantieilement  sous  les  espèce» 
du  pain  et  du  vin ,  par  la  vertu  et  puissane» 
de  la  divine  parole  prononcée  par  le  prêtre, 
seul  miniitre  ordonné  à  cet  effet  selon  l'ins- 
titution et  commandement  de  aotre-Seigneur 
Jésus-Christ;  i\ae  ni  les  ministres  refusaient 
de  s'en  tenir  là,  il  ne  fallait  pas  les  écouter, 
et  qu'il  suppliail  Sa  M.ijetté  de  les  faire  au 
plus  tôt  sortir  de  la  conret  du  royaume,  oà  ils 
gâtaient  une  infinité  de  personnes. 

■Ce  fut  effectivement  le  parti  que  Ton  prit, 
nonobstant  les  instances  de  Théodore  de 
Bèze  pour  de  nouvelles  conférences  :  et  c'est 
ainsi  que  finit  le  colloque  de  Poissy,  dont 
les  docteurs  calvinistes  envoyèrent  partout 
des  relations  à  leur  avantage,  et  où  ils  di- 
saient entre  autres  choses  qu  on  n'avait  con- 
gédié celte  assemblée  que  parce  qu'on  voyait 
3u'à  toute  occasion  ils  poussaient  à  bout  les 
octeurs  catholiques.  C'était  à  quoi  on  devait 
bien  s'attendre  ;  car  en  pareilles  rencontres 
les  deux  partis  ne  manquent  jamais  de  s'at- 
tribuer la  victoire.  Le  cardinal  de  Lorraine 
y  fit  paraître  beaucoup  do  doctrine  et  d'élo- 
quence, l'évéqoe  de  Valence  beaucoup  de 
politique  et  d'adresse,  elTbéodore  dcBèie  n'y 
acquit  pas  moins  de  réputation.  Il  ne  s'y  ât 
aucun  décret  sur  la  religion,  et  il  fui  conclu 
qu'on  s'en  rapporterait  aux  décisions  du  eoiK 
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cik  de  Trente.»  HUt.  de  France,  Charlee  IX, 
136 1. 

POITIERS  (Concile  de],  Pîetavietm,  l'ta 
3S3.  P.  CiAUtEi,  même  année. 

rOlTIËHS  (Concile  de),  l'an  669  aelon  la 
P.  Richard,  oa  590  selon  Labbe.  Ce  concile 
fol  tenu  an  sujet  de  Battne  et  de  Chrodlelde, 
religieuses  de  l'abbaje  de  Sainte-Croix  de 
Poitiers,  qni  «'étaient  rérollées  contre  leur 
abbesse,  nommée  Leobooftre,  et  qui  tarent 
excommuniées  en  punition  de  leur  révolle. 
Oreg.  Tur.  hUt.  {.  X,  e.  8. 

POITIERS  [Synode  de),  l'ao  937.  Dana  m 

Knode,  qni  tut  diocésain,  l'évéque  Alboin 
restituer  aux  moines  du  couvent  de  Sainl- 
Cyprîen  un  certain  droit  de  dtmes  qu'on 
leur  avait  usurpa.  Sehram,  ad  hune  annunt. 
POITIERS  (Concile  de),  l'an  1009.  Guil- 
laume V,  surnommé  le  Grand,  comte  de 
Poitiers  et  duc  d'Aqni(aine ,  convoqua  ce 
toncile  l'an  1000,  ou  l'année  précédente  99ft 
n  s'y  Irouva  cinq  évéques,  Séguin  de  Bor- 
deaux, Gislelierl  de  Poitiers,  Hilduin  de 
Limoges,  Grimoard  d'Angonléme,  Islo  de 
Saillies,  et  douze  abbés  dont  les  noms  ne  tout 
pas  marqués.  Le  moliT  de  celte  assemblée  fut 
de  rétablir  la  paix,  la  justice  et  la  discipline 
de  l'Eglise.  On  t  fit  trois  canons.  Le  premier 
porte  que  les  différends  touchant  les  dom- 
mages causés  cinq  ans  avant  la  tenue  de  ce 
concile ,  ou  dans  la  mite,  seront  terminés 
par  les  juges  des  lieux,  devant  qui  les  par- 
lies  seront  obligées  de  comparaître  ;  qu'en 
cas  de  refus,  le  prince  ou  le  seigneur  du 
lien  assemblera  les  seigneurs  et  les  évé- 
quei  qui  ont  assisté  au  concile  ;  qu'ils  mar- 
cberonl  conire  le  rebelle,  el  l'obligeronl, 
pâme  en  faisant  le  dégAt  ches  Iuf,de  sesou- 
mettre  à  la  raison.  Le  ducGurlIaumeet  les 
Beigneurs  présents  au  concile  promirent  d'ob- 
server le  canon  sous  peine  d'excommunica- 
lion,  el  donnèrent  des  6lage«.  On  renvoya  ao 
ooRciledeCharrouxderan989,pourVîmposi- 
tion  des  peines  qu'encourraient  ceux  qui, 
i  l'avenir,  rompraient  les  portes  des  églises, 
ou  en  enlèveraient  quelque  chose.  Le  second 
eanon  défend  aux  évéqoes  el  aux  prêtres 
d'exiger  des  présents  pour  la  pënileoce  ou 
posr  la  confirmation  :  mais  il  permet  de 
recevoir  ce  qu'on  otfrira  volonlairemenl. 
Xifl  troisième  défend,  sous  peine  d'excomma- 
picatiuB  et  de  dégradation,  aux  prélres  et 
aux  diacres  d'avoir  des  femme*  chez  enx. 
Lab.  l\,  Hard.  VI. 

POITIERS  (Concile  de),  l'an  1023  :  au 
sujet  de  l'spoiitolat  do  sainl  Martial  de  Li- 
Moees,  sur  lequel  il  ne  fui  rien  décidé.  Pagi, 
nd  Anne  onnum. 

POITIERS  (  Synode  capitulaire  de),  entre 
Tan  lOST  et  103t.  Nous  croyons  pouvoir 
rapporter  à  celte  époque  reculée  quinze 
slaluts  extraits  par  D.  Marlëne  d'un  manu- 
scrit de  l'église  do  Poitiers  louchant  les  céré- 
monies de  l'olGce  divin  telles  qu'elles  se 
Fratiquaieot  dans  cette  église  insigne  de 
ancienne  Gaule.  Thtt.  nov.  amed.,  t.  IV,  p. 
1071  et  fM. 

POITIERS  (Concile  de),  l'an  1030  selon  '■ 
la  V.  IUtbtr4.  eu  1031  «elon  U.  de  Mu»  Uirie, 


DICTIUNIUlRe  l«S  CONCILES  OU 

OD  1032  selon  Labbe.  On  y  traita  de  la  bi  c^ 
IboUque,  et  l'on  y  condamna  ceos  qni  s'etu- 

Ïareraienl  des  biens  d'églises  ou  d'abbajes. 
Jarten.  Thee.  (.IV,  MomI. 
POITIERS  (Concile  de),  l'ao  1036  ou  1033 
leloD  D.  Bouquet  :  snr  la  paix  el  la  disci- 
pline. LabbAx  ;  Rtr.Franc.  tcripl.  XI 

POITIERS  (Concile  de)',  l'an  1087.  Les 
savaals  auteurs  du  Recueil  de$  historie»$ 
de  France,  t.  XI,  se  bomenl,  d'après  U 
ebroniqne  de  l'abbaye  de  Salnt-Anbin  d'An- 
gers, à  faire  lueatinu  da  ce  concile,  eu  la 
rapporUDi  à  cette  époque,  mais  sans  noni 
dire  quel  en  fut  l'objet. 

POITIERS  (Concile  de), Un  1073,  aoiuo- 
nastère  de  Moulter-Ncut,  par  le  légat  Amé, 
et  Gosselin ,  archevêque  de  Bordeaux  ,  avec 
plusieurs  de  ses  suSraganls,  pour  obliger 
Gnillaume  VI ,  comte  de  Poitiers ,  à  quitter 
Uildegarde  de  Bourgogne,  sa  femme,  pour 
cause  de  parenté  >  quoiqu'il  en  eût  déjà  lïois 
enfants.  Ce  concile  était  à  peine  commencé , 
qu'lsambert ,  évéque  de  Poitiers ,  ëlanl  sor^ 
veau,  par  ordre  du  comte,  avec  une  troupe 
de  soldats  ,  rompit  fes  portes  du  monastère, 
et  chassa  tous  les  prélats  :  sur  quoi  le  pape 
saint  Grégoire  V||  écrivît  une  lettre  fulmi- 
nante {l.  î,  ep.  1)  à  l'évéque  de  Poitiers,  pour 
le  citer  en  sa  présence  :  le  comte  satisfit  le 
papa,  en  renvoyant  Hildegarde  ,  après  avoir 
inutilement  demandé  de  la  garder  jusqu'à  ce 
qne  la  validité  du  mariage  fût  décidée  dans 
■n  synode-  Son  obéissance  lui  valut  une 
lettre  de  CËlicîtatiun  que  saint  Grégoire  lai 
écrivit  (i.  Il,  ep.  3).  A  l'égard  de  l'évéque  da 
Poitiers ,  le  pape  l'ayant  interdit  de  ses  fonc- 
tions ,  s'il  ne  comparaissait  au  jour  marqué , 
chargea  l'srchevéque  de  Bardeaux  du  spiri- 
tuel de  l'églisfl  ds  Poitiers,  et,  par  un  exei»- 
ple  inouï ,  confia  Is  temporel  au  comte  de 
Poitiers.  Celle  affaire  col  pour  réioltat  d'as- 
aorer  la  validili  d'os  mariage  jusque-li 
soupçonné  d'élre  illégitime-  La  prétendat 
parenté  de  Guillaume  et  d'Uildegarde  ne  fut 
point  prouvée.  Le  comte  reprit  sa  femme,  et 
le  pape  leva  l'interdil  prononcé  (Ainlre  l'évé- 
que de  Poitiers. 

POITIERS  (Concile  de),  l'an  107i.Girand. 
évéque  d'Oatie  et  légat  dn  sainl-siége,  tint  ce 
concile,  le  13  janvier.  On  y  agita  la  matière 
de  l'eucharistie  avec  tant  de  chaleur  quo 
Bérenger,  qui  y  était  présent  et  qui  niaitia 
présence  réelle,  pensa  y  être  tué.  Le  Père 
Pagi ,  qui  met  ce  concile  en  1075,  et  les  édi- 
teurs des  conciles,  qui  l'ont  suivi ,  n'ont  pas 
bit  attention  qne  Giraud  ,  l^al  du  saint- 
siége,  était  de  retour  à  Home  en  1074. 
POITIERS  (Concile  de),  l'an  10T5.  F.  Suar- 

HilXKNT. 

POITIERS  (Concile  de),  l'an  1076.  La 
P-  Labbe  croit  que  ce  concile,  qu'il  rapporte 
sur  la  foi  de  l'auteur  anonyme  delà  chro- 
nique de  Saint-Haisent,  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  paraît  avoir  été  tenu  en  1078. 
Mais  il  BOUS  semblerait  plul6t  devoir  dire 
confondu  avec  celui  que  nous  avoui  mit 
nouB-iuêuie ,  avec  le  P.  Richard,  sous  la  date 
de  l'an  1074-  Labb.  X. 

POITIERS  [Concile  de),  l'ao  1078,  Uocuei, 


iréqae  d«  Dit  «t  légat  im  aiîol-siigfl .  !»• 
■embU  ee  «Mcile,  maigri  le  r»i  Philippe  I*% 

Îui  arail  écril  bd  comte  de  Poitieni  et  ans 
véque*  du  royaume,  de  ne  pas  louffrirquo 
le  légal  Ilot  dei  coneilea  La  premier  joar  , 
le  coBcile  s'atsembla  dam  TéglUe  de  Saint- 
Pierre,  et  le  second  jonr,  dans  celle  de  Saint* 
Hilaire.  On  j  jngea  ptDSienrs  aOairei  qui 
regardaient  presque  toatei  la  déposition  d'è- 
Téqaes  eonTaincos  de  lioiouie;  et  l'on  5  Qt 
les  dii  eanoBS  suivants: 

1.  Le  saint  concile  a  ordonné  qu'aucun 
éréque ,  abbé,  ou  prêtre,  ne  reçût  l'ioTesti- 
tsred'nn  évéché,  d'une  abbaye  ou  de  quel- 
que dignité  ecclésiastique,  des  mains  du  roi, 
du  comte  ou  de  quelque  personne  laïque.  Si 
les  laïques  mépriseut  ce  décret  et  s'empa- 
rent Tiolemment  des  églises  ,  ils  seront  ex- 
eommoBiés  ,  et  ces  églises  interdites  :  on  y 
donnera  seulement  le  baptême  ,  la  pénilenoe 
et  le  rialiqne  aux  maladts. 

i.  Personne  ne  possédera  de  bénéQces  en 
plusieurs  églises,  et  ne  donnera  d'argent 
poar  les  obtenir.  Ceux  qui  ont  obtenu  par 
celte  voie  quelque  dignité  eeclésiastiqoe  es 
quelque  prébende  seront  déposés. 
'  8.  Personne  na  pourra  pr^endre  aux 
biens  ecclésiastiqnes  par  droit  de  parenté. 

k.  Dëfenio  aux  évéques  de  recerolr  aucun 
présent  pour  les  ordinations  et  tes  antres 
fonclioBS  spirituelles.  . 

5.  Défense  aax  abbét,  aux  moines  el  anx 
antres  ,  d'imposer  dos  pénileoces  :  il  n'y  a 

2ue  ceux  que  l'évéqne  diocésain  a  chargea 
e  M  soin  qui  pnisseal  le  faire. 

6.  Les  abbés ,  les  moines  ,  les  chanoines  , 
n'acquerront  pas  de  noovelles  églises  sans 
le  consentement  des  éréqnes  ;  el  le  prêtre 
qui  y  aura  le  soin  des  Ames  répondra  i  Vh- 
véque  de  sa  conduite. 

7.  Les  abbés ,  les  doyens  et  les  archipré- 
Ires  doivent  élre  prêtres ,  et  les  archidiacres 
doivent  être  diaeres.  S'ils  ne  peuvent  être 
promus  à  ces  ordres,  ils  seront  déposés. 

8.  Les  enfanta  des  prêtres  el  les  autres 
bltard)  ne  pourront  être  promus  aux  or- 
dres sacrés  ,  i  moins  qu'ils  ne  se  fassent 
moines  on  chanoines  réguliers.  Pour  les 
prélaluree  ,  ils  ne  pourront  jamais  les  ob- 
tenir. 

9.  Défense  aux  prêtres  ,  aux  diacres  et 
anx  sousHliacres  d'avoir  des  concnbjnes.  Si 
quelqu'un  entend  la  messe  d'un  prêtre  qu'il 
sait  être  simoniaqne  ou  concnbinalre,  il  sera 
excommunié. 

10.  On  excommunie  les  clercs  qui  porleot 
les  armes,  el  les  usuriers. 

BaroniuB  et  BioiuB  rapportent  au  coocilo 
tenu  l'an  1100,  dans  la  même  ville  de  Poi- 
tiers ,  les  dix  canons  qu'on  vient  de  lire; 
mais  ils  se  trompent  en  cela,  au  jagemenl  de 
Mofil- Alexandre  el  de  D.  Ceillier.  Hiil.  dn 
nul.,  1.  XXlll.  BiJl.  Seet.iac.  XI,  cap.  III, 
art.  1. 

POITIERS  (Concile  de),  l'an  ItOO.  Ce  con- 
cile s'assembla  dan*  l'égliso  de  Saint-Pierre, 
lu  18  novembre  ,  sons  la  présidence  des  car- 
dinaux Jean  et  Benoit ,  légali  du  pape  Pas- 
cal 11.  Qeoffr«l  le  Olros  marqaai  dans  la  Vie 


4»  saint  Bernard  de  Tiroo ,  qn'il  s'y  trouva 
cent  quarante  Pérès  {  Hngaea  de  rlavlgny 
dit  qu'il  y  en  ent  seulement  qoatra-vingls, 
évéqnes  ou  abbés.  Nortgand,  ivéqae  d'A»- 
tnn ,  déià  suspendu  de  ses  fondions  au  ni»* 
cile  de  Valence ,  s'y  rendit  avec  l'évêqua  de 
Châlons  el  celui  de  Die ,  que  Hognes  arche- 
vêque do  Lyon  ,  envoya  en  sa  place,  pour 
défendre  la  cause  de  Nortgand.  Trente-cinq 
chanoines  s'y  rendirent  aassl  pour  l'accasert 
en  renouvela  donc  les  aecasations  portées  ' 
an  concile  de  Valenca,  et  on  tAcha  d'y  ré- 
pondre fort  au  long.  Le  concile  résista  en- 
core anx  légats,  et  soutint  les  usages  de 
l'Eglise  gallicane  sur  l'appel  au  sainl-siége, 
el  la  pcrmistion  qu'on  devait  accorder  d 
l'accusé  de  se  purger  par  serment.  Les 
légats  ne  voulurent  jamais  consentir  d  l'ap- 
pel qui  donnait  atteinte  A  leur  autorité. 
Hais  ils  se  reléchérent  sur  l'autre  article ,  et 
donnèrent  permission  A  Norlgoud  de  se  pur- 
ger par  serment  avec  des  personnes  coo- 
veoablei  ,  et  cela  snr-le-cfaamp.  On  etcepla 
l'évêque  de  ChAlons  et  celui  de  Die ,  dont 
les  témoignages  ne  forent  pas  admis. 

Les  partisans  de  l'évéqued'Aulon  demandè- 
rent pour  lui  un  délai  :  il  lui  fut  refusé. 
L'archevêque  de  Tours,  l'évêque  de  Rennea 
et  qnelques  autres  offrirent  d'abord  de  jurer 
pour  lui.  Mais  les  chanoines  d'Antun   les 

i trièrent  aussitdt  de  ne  pas  jurer  pour  la  dé- 
ense  d'un  prélat  dont  ils  ne  connaissaient 
fias  la  vie,  ajoDlant  même  que  «1  ,  malgré 
eara  remontrances,  ils  allaient  faire  ce  ser- 
ment ,  eux  loua,  tant  c[n'ils  étaient  de  cha- 
noines ,  les  convaincraient  de  paijUre  par  la 
raison  ,  par  serment  el  par  l'épreuve  do  fen. 
Cette  menace  arrêta  ces  deux  évêaues.  L'é- 
vêque d'Aniun,  qui  s'était  retire  près  de 
l'aulcl,  ne  trouvant  personne  qui  voolAl  ju- 
rer pour  lui ,  on  le  prcHa  de  rendre  son 
élole  et  son  anneau.  i(  reAisa  de  les  rendre 
et  de  revenir  an  concile  :  ainsi  11  fut  déposé 
el  suspendu  de  toutes  fooclions  êpiscopalei 
et  sacerdotales. 

Ce  prélat  ne  se  tint  pas  ponr  légitimement 
dépose ,  el  garda  les  marques  de  sa  dignité  | 
mais  les  chanoines  d'Autnn  administrèrent 
quelque  temps  les  bieni  de  l'évêché.  Nort- 
gand fut  enfin  reçu  A  se  purger  par  serment, 
el  rétabli  maigre  son  Lkrgé.  C'est  ce  qui 
empêcha  Hugues  de  recouvrer  son  abbaye 
de  Flavigny.  Car  Norigaud  était  Sun  perse- 
catenr,  et  il  avait  soulevé  contre  lui  ses 
tnoines,  si  nous  en  croyons  Hugues  lui- 
même,  qui  fait  une  peinture  bien  triste  des 
Violences  qn'il  ent  A  essuyer  de  la  pari  de  ce 
prélat  ;  mais  on  peut  se  défier  un  peu  de  ce 
qu'il  dit  dans  sa  propre  cause. 

Le  concile  de  Poitiers  était  convoqué  pour 
nne  affaire  plus  importante,  savoir,  au 
sujol  du  mariage  du  rpl  Philippe  avec  Ser- 
trade.  Ce  prince  avait  bientôt  oublié  les  pro> 
messes  qui  avaient  engagé  le  pape  Urbain  11 
à  tever  l'excommunicutiun  dont  il  était 
frappé  ,  et  peu  de  temps  après  H  avait  rap- 
pelé Bertrade  A  sa  conr  puur  se  replonger 
dans  ses  désordres.  Urbain  II,  qui  avait  tant 
d'autres  affolres  sur  les  bras,  avait  AissimalA 
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ce  icandale  ;  et  l'on  trait  mannnré  même 
en  France  contre  sa  mollesse. 

Dès  que  Paical  II  enl  été  èleré  aor  la 
chaire  de  saÎQt  Pierre  ,  il  songea  efficace- 
ment à  remédier  à  dd  désordre  il  publie. 
Celait  le  priDcipal  objet  de  la  légation  des 
cardinaux  Jean  et  Beoott.  ImniMiatement 
après  le  concile  de  Valence ,  ces  légats  allé* 
reot  trOQTer  le  roi ,  pour  l'exhorter  i  re- 
noncer A  son  péché.  Il  ne  leur  doana  ancnne 
espérance  de  chaogeiDent  ;  c'est  pourquoi  ils 
refusèrent  de  communiquer  arec  loi ,  et  rè- 
BOluraut  de  procéder  contre  lui  au  concile 
qu'ils  avaient  indiqué  i  Poitiers.  Mais  quand 
on  parla  dans  le  concile  d'excommunier  le 
roi,  Guillaume, comte  de  Poitiers,  qui  se 
sentait  coupable  des  mêmes  crimes,  conjura 
instamment  les  légats  de  ne  pas  faire  cet  af- 
front au  roi  son  seigneor ,  et  quelques  évé- 
ques  se  joignirent  a  lui.  Ils  ne  purent  ce- 
pendant rien  gagner  snr  les  légats  ,  qui  pa- 
rnrent  inflexibles. 

Le  comte,  voyant  ses  remontrances  inuti- 
les, sortit  du  concile  et  fat  suivi  de  quelques 
évéqnes  et  d'un  grand  nombre  d'ecclésiasti- 

3 nés.  Les  autres  n'en  montrèrent  que  plus 
e  courage;  et  l'on  prononça  en  effet  l'ex- 
communication contre  le  roi  et  contre  Ber- 
trade,  sa  concubine.  Après  cette  action,  oq 
commençait  les  prières  pour  la  conclusion 
du  concile,  lorsque  quelqu'un  des  laïques 
qui  étaient  dans  les  jubés  jeta  d'en  haut  une 
pierre  sur  les  légats.  11  ne  les  atteignit  pas; 
mais  il  cassa  la  tête  à  un  ecclésiastique  qui 
était  k  leur  cAté  et  qui  lomba  à  la  renverse, 
arrosant  de  son  sang  le  pavé  de  l'église.  Ce 
fut  comme  le  signal  d'un  grand  combal  que 
les  laïques,  tant  ceux  qui  étaient  dans  réglisa 
que  ceux  qui  étaient  à  la  porte,  livrèrent 
aux  Pères  du  concile,  en  faisant  pleuvoir  de 
toutes  parts  une  grêle  de  pierres  sur  eux. 

Dans  le  premier  mouvement  de  frajeur, 
quelques  prélats  prirent  la  fuite  et  se  sauvèrent 
comme  ils  purent  ;  mais  la  plupart  des  avtres 
demeurèrent  comme  des  colonnes  immobiles, 
et  ils  âtèrtnt  même  leur  mitre  pour  rece'voif 
plus  sllrement  les  coups,  s'eslimant  trop  heu- 
reux de  sceller  de  leur  sang  la  sentence  qu'ils 
Tenaient  de  prononcer.  Kobert  d'Ârbrissel  et 
saint  Bernard,  alors  abbé  de  Saiui-Cyprien, 
et  depuis  abbé  de  Tiron,  étaient  à  ce  concile, 
et  ils  3  firent  éclater  leur  courage  par  l'in- 
trépidité avec  laquelle  ils  affrontèrent  U 
mort. 

Le  comte  de  Poitiers  parut  avoir  honte  de 
sa  violence,  et  il  fit  excuse  aux  légats  et  aux 
évéques  de  ce  qni  s'était  passé.  C'est  ainsi 
que  fiait  le  concile  de  Poitiers. 

On  y  traita  aussi  du  rétablissement  de 
Robert,  abbé  de  Saint-Remi  de  Reims,  qui 
avait  été  chassé  de  son  monastère,  où  l'abbé 
Burcard  avait  été  mis  à  sa  place.  Le  concile 
trouva  injuste  l'expubion  de  l'abbé  Robert; 
et  l'on  penchait  i  le  rétablir,  lorsqu'on  eut 
quelque  doute  sur  les  lettres  qu'il  produi- 
tait  pour  montrer  que  son  élection  avait  été 
approuvée  par  le  pape.  Les  légats  ne  recon- 
uurent  point  la  forme  du  parchemin  de 
Rome,  ni  le  itjle  romain  dana  ses  lettres. 


sartont  à  cause  de  ValeU,  qoi  était  i  la  Bi. 
et  dont  les  papes  ne  se  servaient  point,  dit 
Hugues  de  Flavigny .  CepeadanI  il  f  a  quel- 
ques lettres  de  Pascal  )•  qoi  sont  terminée* 
par  cette  formule.  Celte  ditHmlté  fit  reuTOjer 
an  pape  l'affaire  de  l'abbé  Robert,  qui  ae  re- 
courra  pas  son  abbaye.  Hais  Borcard  ne  la 
garda  pas  non  plus  ;  et  Azenaire  de  la  Tr^ 
mouille  en  fut  pourvu. 

On  termina  dans  le  même  concile  pla- 
sieurs  autres  différends  pour  les  bénéficesi 
sur  les  plaintes  de  quelques  particuliers,  et 
on  y  dressa  les  seize  canons  suivants  : 

1.  Que  personne,  excepté  les  évéques,  ne 
donne  la  tonsure  aux  clercs.  Les  abbés 
pourront  la  donner  i  ceux  qu'ils  receTront 
pour  être  moines. 

2.  On  n'exigera  aucun  présent  pour  la 
tonsure,  pas  même  des  ciseanx  et  des  essuie- 
mains. 

3.  Les  clercs  ne  feront  hommage  i  aucun 
laïque,  et  ne  recevront  des  làïquet  aucuu 
bénéficeecclésiaslique. 

k.  Il  n'appartient  qu'à  l'érêque  de  bénir 
les  babils  sacerdotaux  et  les  vases  qui  ser- 
vent à  l'autel. 

5.  Défense  aux  moines  de  porter  le  mani- 
pule, i  moins  qu'ils  ne  soient  sous-diacres. 

On  portait  alors  le  manipule  hors  de 
l'église;  et  l'on  voit  dans  une  miniature, 
fajle  du  temps  de  Charles  le  Chauve,  plu- 
sieurs moines  qui  saluent  ce  prince  ayant  le 
manipule,  non  au  bras  comme  nous  le  por- 
tons, mais  à  la  main. 

6.  Défense  aux  abbés  de  porter  des  gants, 
des  sandales  et  l'anneau,  sans  en  avoir  ob> 
tenu  un  privilège  de  l'Eglise  romaine. 

7.  Défense,  sous  peine  d'excommunication, 
de  vendre  ou  d'acheter  une  prébende,  OU 
d'exiger  des  repas  pour  l'avoir  donnée. 

8.  Défense  de  donner  l'investit&re  des  pré- 
bendes, des  dignités  ecclésiastiques  oo  dot 
prélalures,  du  vivant  de  ceux  qui  les  possè- 
dent. 

9.  Défense,  sous  peine  d'excommunication, 
aux  clercs  et  aux  moines,  d'acheter  des  au- 
tels ou  des  dîmes  des  laïques  ou  d'autres 
personnes. 

10.  Les  clercs  réguliers  peuvent,  par  ordre 
de  l'évêque,  baptiser,  prééber,  donner  la 
pénitence  et  faire  des  enterrements. 

11.  Défense  aux  moines  de  faire  les  fonc- 
tions des  prêtres  de  paroisses,  c'est-à-dire 
de  baptiser,  de  prêclter  et  de  donner  la  péni' 
tence. 

12.  On  n'admettra  pas  i  prêcher  ceux  qui 
portent  des  reliques  de  ville  en  ville  pour 
amasser  de  l'argent. 

13.  Ki  les  archevêques,  pour  l'ordination 
des  évéques,  ni  les  évéques,  pour  la  béné- 
diction des  abbés,  ne  recevront  aucuu  pré- 
sent, comme  des  chapes,  des  tapis,  des  bas- 
sins on  des  essuie-mains. 

'  1^.  Défense  aux  laïques,  sous  peine  d'ex- 
communicalion,  de  rien  usurper  des  offran- 
des que  les  fidèles  font  à  l'anlel  ou  au  prêtre, 
non  plus  que  de  ce  qu'on  donne  par  dévo- 
tion pour  la  sépulture  des  fidèles. 
15.  Défense,  aou>  peine  d'excommoaioa- 
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lion,  ans  avoués  des  églises  d'asorper  les 
biens  de  ré*éqDe,  suit  daraol  sa  vie,  soit 
après  sa  mort. 

On  sait  que  les  avoués  des  é|;lises  étaient 
de»  seigneurs  chargés  de  défeodre  les  biens 
de  l'EKlise;  mais  souvent  ils  étaient  les  pre- 
niieirsà  les  usurper. 

16.  On  ordonne  l'observation  des  règle- 
ments faits  par  le  pape  Urbain  II  au  concile 
de  Clermout,  touchant  les  dtmes  et  les  autels 
que  les  laïques  possèdent  contre  les  canons, 
touchant  la  chasteté  des  prêtres,  des  diacres, 
des  sons-diacres  et  des  chanoines;  contre  la 
pluralité  des  bénéfices,  et  les  autres  articles 
concernant  les  biens  de  l'Eglise.  Labb.  X  ; 
Hard.  VI. 

POITIERS  (Concile  de),  l'an  1101»,  sur 
quelques  possessions  disputées  entre  le  cha- 
pitre de  Sainl-Maixant  et  quelques  monastè- 
res. Gatl.  Christ.,  t.  U,  col.  3i»V;  Append. 
Mami.  t.  Il,  col.  215. 

POITIERS  {Concile  de),  l'an  1106.  Ce 
concile  fut  tenu  le  26  mai,  en  présenci^  de 
Boémond,  prince  d'Autriche.  On  y  publia 
solennellement  la  cruiiadd,  et  l'on  y  traita  de 
diverses  matières  ecclésiastiques.  l.iibb.\; 
Hard.  VU. 

POITIERS  (Concile  de),  l'an  1109.  Robert 
d'Arbrissel  y  soumît  à  l'évéque  de  Poitiers 
les  monastt^res  de  son  nouvel  ordre.  Jean  de 
la  Mainftrme,  Clypeus  Fontebr.,  t.  1. 

POITIERS  (Synode  de),  l'an  1280.  Gautier 
de  Bruges,  évèqne  de  Poitiers,  y  fit  douze 
règlements,  dont  qnelques-uns  sont  propres 
à  nous  apprendre  certains  usages  de  ce 
temps-là  :  par  exemple,  ta  défense  faite  aux 
juges  ordinaires  de  sceller  des  actes  sans  si- 
gnature, ou  des  papiers  en  blanc.  C'est  que 
l'écritore  était  peu  connue  des  laïqnes.  Le 
sceau  en  tenait  lieu,  ■  matière  à  beaucoup 
d'inconvénients  pour  le  spirituel  et  le  tem- 
porel. D  Ce  sont  les  termes  du  1"  statut.  Le 
choix  des  confesseurs  est  limité  par  le  V'  : 
les  prélats  et  supérieurs  du'diocèse,  tant  sé- 
culiers que  réguliers,  ne  peuTeul  se  confes- 
ser qu'à  l'évéque,  ou  à  ses  pénitenciers,  ou 
à  des  confesseurs  qu'il  aura  désignés  ;  on 
défend  d'en  choisir  d'autres.  Ces  supérieurs, 
qui  ont  charge  d'Ames,  n'ont  point  pour 
leurs  sujets  les  cas  réservés  à  l'évéque.  sans 
son  agrément.  Le  S*  corrige  an  abus  singu- 
lier :  les  diacres  écoutaient  le^  confessions, 
el  se  croyaient  en  droit  d'absoudre  comme 
tes  prêtres.  Le  11'  montre  qu'on  citait  de- 
vant lei  juges  ecclésiastiques  ceux  qu'on 
soupçonnait  d'être  tèprei^s,  pour  juger  si  le 
soupçon  était  fondé  uu  non.  On  borne  la 
liberté  de  faire  ces  cilalions  déshonorantes: 
il  faut  des  lettres  du  chapitre,  ou  du  doyen, 
uu  de  l'archiprètre ,  pour  assurer  que  le 
soupçon  est  notoire  et  mérite  un  examen. 
C'est  que  l'Eglise  avait  pris  les  lépreux  sous 
aa  protection,  et  l'on  en  abnsait  quelquefois 
pour  rendre  suspects  de  lèpre  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  Hiitoire  de  l'Ègliie  GaiUeane, 
tiv.  XXXIV. 

POITIERS  (Synode  de) ,  l'an  I28i..  Gau- 
tier de  Bruges  tînt  celle  année  un  autre 
synode,  dans  lequel  il  défendit,  par  cinq 
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slatals  parlicalieri ,  1' d'avoir  aucun  cnin- 
merce  avec  ceux  qui  auraient  enuouru 
l'excommunication  majeure,  surtout  à  la 
messe,  qu'il  n'est  permis  de  célébrer  qu'après 
les  avoir  chassés  de  l'église  ;  2°  d'unir  uns 
chapellenie  à  une  cure  ■,  3*  de  recevoir  les  sa- 
crements d'un  prêtre  qui  n'aurait  pas  l'appro- 
bation de  l'évéque  ;  &°  de  retenir  ou  de 
détourner  les  dîmes  ;  S°  d'appauvrir  les 
prieurés  vaciinls.  SUt.  de  l'Égl.  Gallic, 
iiv.  XXXIV. 

POITIERS  (Synode  de),  l'an  1304»,  sous 
l'évéque  Gautier  de  Bruges.  Gall.  Christ, 
t.  Il,  €ol.  1187. 

POITIERS  (Synode  de),  l'an  1396  ,  suus 
Thierry  de  Montreuil.  tfoi  L. 

POITIERS  (Synode  de),  l'an  U05  :  sur  la 
discipline  ecclésiasliqne.  .Vos  L. 

POITIERS  (Synode  de),  l'an  UIO,  tenu 
par  l'évéque  de  Poitiers ,  cardinal  de  Reims, 
qui  prescrivit  de  fulminer  les  sentences 
d'excommunication,  qui  sans  cela  n'auraient 
pas  d'effet.  Thei.  nov.  anecd.,  t.  IV,  p.  1076. 

POL-DE-LÉON  (Synodes  de  Saint-).    Voy. 

LÉON. 

POLDEN  (  Conciles  de  ).  Vny.  Pobldb  ; 
voy.  aussi  Hâtbnge,  l'an  1029. 

POLOGNE  (Concile  de) ,  l'an  1000,  tenu  à 
Gnesne,  pour  l'établi ssetnent  de  cet  archevê- 
ché. Manii,  Cône.  l.  XiX.  Voy.  Gnbshb. 

POLOGNE  (Synode  de),  vers  l'an  1221, 
par  Henri,  archevêque  de  Gnesne.  Les  prê- 
tres, dont  la  plupart  étaient  mariés  ou  vi- 
vaient dans  le  concubinage,  furent  tous  obli- 
gés, en  vertu  d'un  décret  publié  dans  ce 
synode,  de  faire  serment  de  renvoyer  pour 
toujours  leurs  femmes  et  leurs  concubines. 
JVdnit ,  Conc.  t.  XXII. 

POLOGNE  (Concile  de) ,  tenu  A  Cracovie 
l'nn  136Î).  Jarozlas,  archevêque  de  Gnesns, 
qui  le  présida,  en  présence  du  roi  Casimir, 
y  publia,  de  concertavec  ce  prince,  plusieurs 
statuts  tendant  à  prévenir  les  conflits  des 
juges  ecclésiastiques  avec  les  juges  laïques. 
jyanii.Conc.t.  XXVL 

POMESEN  (Synode  de),  en  Prusse,  Pome- 
aanientif ,  l'an  1322.  Voy.  RisEBunfiBNsis, 
même  année. 

rOHESEN  (Synode  de),  l'an  17W.  André- 
Stanislas-Kolska  Zaluski ,  évéque  de  Culm  , 
tinl  ce  synode,  qui  dura  trois  jours,  le  16,  le 

17  el  le  IH  septembre  :  il  y  renouvela  une 
grande  partie  drs  canon»  des  conciles  précé- 
dents, el  recommanda  l'exacte  obéissiince 
aux  lois  du  pays  pour  le  bien  de  la  religion 
catholique. 

PONDICHÉRY  (Synode  de),  Pudicheriana, 

18  janvier  1844  ,  par  monseigneur  Clément 
Bounard,  évéque  de  Drusipare  et  vicaire 
apostolique  du  Haduré,  assisté  de  monsei- 
gneur Etienne-Louis  Charbonnaux  ,  son 
coadjuteur  élu,  outre  UM.  Jarrige,  pro- 
vicair*,  Bertrand,  supérieur  des  jésuites 
pour  ces  contrées,  et  vingt-cinq  autres  prê- 
tres, dont  trois  indigènes  ,  qui  forent  pré- 
sents uu  synode.  Le  principal  objet  de  cette 
assemblée  fut,  comme  il  parait  d'après  les 
actes,  de  i^hvrcbcr  lits  moyens  de  procurer  an 
pays  un  clergé  indigène  plus   nombreux. 
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écoles  dans  loas  les  lieux  uù  il  y  aurait  des 
•ODfrègaliotts  de  caifaoliques  ;  celle  d'an 
petit  •éminairc  pour  renneignement  de* 
lunguei  laline,  (amoule,  française  et  an* 
glaise,  de  l'biiluire,  de  la  géographie,  de 
raritbmétique,  de  l'aflronomic,  de  la  ptryai- 
^Deet  des  belies-letires  jusqu'à  la  rhétori- 
que iaclusirement  ;  enfin  l'établissmient 
d'un  grand  séminaire  sépnré  du  petit,  où 
l'enseigne  ratent  la  philosupfaic,  la  Ihéutogie 
et  l'Ëcriture  sainte.  Lawsooc  parler  sur  cet 
intéressant  sujet  monseigneur  LuqucI,  au- 
jourd'liui  évéquc  d-'Uésebon,  alors  simple 
prêtre,  et  qui  lll  au  synode  les  fonctions  de 
■ecrélairc. 

«  Le  18  janvier  18^i  s'oavrit,  par  le  chant 
solennel  d'une  messe  du  iinint-Ëitpril,  le 

Premier  synode  tenu  à  Pondichéry  depuis 
introduction  de  notre  sainte  fui  dans  l'Inde. 
C'était  un  louchant  spoclacle  de  nous  voir 
tous  réunis  au  pied  d'un  autel  où  \c  saint 
sacriGce  s'offrait  avec  toute  la  majesié  d'une 
messe  chantée  par  on  é* éque  ;  de  contempler 
ces   missionnaires   épuisés    préinaturémcnt 

fiar  les  fatigues  d'an  apostolat  exercé  sont 
Ci  ardears  brûlantes  du  climat  de  l'Inde,  ces 
vieillards  avant  l'âge,  dont  le  regard  re- 
cueilli, dont  les  fronts  inclinés  pour  la  pricre 
annonçaient  de  quelles  pensées  soleiinctles 
ils  étaient  préoccupés.  C'était  un  beau  spec- 
tacle aussi  de  voir  prés  de  nous  ces  prêtres 
indigènes,  espérance /ufure  de  nos  K|;liscs 
enfantées  dans  la  douleur,  mêler  leurs  prières 
aux  nâtrea  pour  appeler  sur  notre  chèque  , 
SOT  nous  tous,  des  grâces  correspondant  a  U 
grandeur  de  nos  besoins.  Pourquoi  fallai*,-il 
les  trouver  encore  si  rares  ?  pourquoi  aussi 
le>nombre  de  jours  employés  par  eus  daof 
les  travaux  de  la  mission,  n'avait-il  pas  en- 
core servi  de  règle  pour  établir  au  pied  de 
l'autel  le  rang  fixé  A  obacun  d'eux  î 

«  Ce  jour-là  même  commencèrent  les  tra* 
vaux  du  synode,  el  le  soir  n'était  pas  arriva 
que  déjà  un  succès  immense  avait  été  obtenu- 
Xe  principe  de  l'éducalion  complète  à  donner 
aux  indigènes  ,  proposé  d'abord  dans  las 
réunions  préparatoires  par  monseigneur  lo 
coadjuteur  élu,  fut  adopté  à  la  presque  una- 
nimité des  suffrages.  Toutefois,  comme  celle 
question  était  extrêmement  délicate  à  abor- 
der ,  comme  on  pouvait  craindre  ,  d'après 
les  souvenirs  du  passé,  une  assez  forte  oppo- 
sition à  cet  égard,  la  proposition  fut  faite  do 
manière  -à  exciter  le  moins  d'ombrage  pos- 
sible, et  l'on  y  réossiL 

«  Ce  saccu  était  déjà  très-grand  ;  inaii 
toot.se  réduisait  encore  à  l'adopliou  d'un 
simple  principe  auquel  on  pouvait  donner 
plus  ou  moîna  de  développement  dans  l'ap- 
plication. On  pouvait  même  l'annuler  dans 
la  pratiqua.  Oians  U  séance  du  lejtdenuin 
devait  se  décider  complëtameat  la  question. 
Il  s'aginait  en  effet  d'établir,  d'après  le  prie- 
cipe  admis  la  veiUe,  les  bases  nouvelles  sur 
lesquelli^on  réglerait  l'enseignement  du  sé- 
minaire. 

c  Celle  fois  la  discussion  fut  aussi  grave 
et  aussi  solennelle  quo  la  grandeur  de  la 


question  le  demandait.  Pendant  trois  luores 

consécutives,  nmnseigneur  Cbarbanriaux  , 
coadjuteur,  et  plusieurs  autres  confrères  non 
moins  distingués  par  leurs  vertus  qtie  par 
leurs  lumières  ,  parlèrent  en  Liveur  d« 
l'instructioD  à  donner  aux  indigènes.  Ils  le 
firent  d'une  manière  qui  (lut  porler  la  plus 
profonde  conviction  dans  tous  les  esprits. 
Pour  cela,  ils  exposèrent  l'étiil  et  les  besoim 
de  l'Inde,  les  efforts  des  prutoslants,  l'insuffi- 
sance complète  d«s  secours  européens  pour 
soutenir  et  propager  la  foi  ;  ils  répondirent 
victorieusement  à  tontes  les  objections,  réso- 
lurent toutes  les  dirTicaltés  ;  «n  un  root,  ils 
démoiilrùrcnl  jusqu'à  la  dernière  éridenoe 
la  nécessité  absolue  de  »e  conformer  le  plus 
promptetnent  possible  à  l'exemple  de  nos 
pères,  justifié  par  les  prescriptions  positives 
du  sainl-sicge  apostolique.  La  lucidité  de 
celle  discussion  fut  si  grande,  que  les  objec- 
tions fondées  sur  les  motifs  faux  ou  incom- 
plets, adoptés  comme  base  du  principe  op- 
posé, se  produisirent  avec  une  timidité  vrai- 
ment significative.  En  un  mot,  la  délibération 
cl  la  resolution  de  cette  grande  journée  fu- 
rent dignes  en  tout  point  de  la  question  qui 
s'y  trouva  victorieusement  résolue. 

■  Dés  ce  moment  l'œuvre  du  synode  fut 
vraiment  accomplie,  ii 

Outre  les  règlements  pour  l'érection  d'éco- 
les et  de  deux  séminaires,  le  synode  en  fit 
quelques  autres  pour  le  bon  gouvernement 
des  fidèles ,  l'administration  des  sacrements, 
la  conduite  des  missionnaires  et  la  conver- 
sion des  gentils.  On  y  recommande  partout 
de  se  conlormer  aux  usages  romains,  autant 
que  les  circonstances  peuvent  le  periuettre. 

La  sacrée  congrégatins  de  la  Propagande, 
à  l'examen  de  laquelle  lea  actes  du  synode 
furent  tsunis ,  les  approuva,  moyennant 
quelques  corrections  qu'elle  ofdoana  d'f 
faire.  ïm  congrégation  romaine,  toujours  fa- 
vorable à  la  libbrtédes  peuples,  émit  en  pac» 
licalier  le  vœu  qu'on  ne  nt  point  de  distinc- 
tion de  «asles  dans  l'admission  des  jeunet 
Indiens  à  l'instruction  donnée  dans  lus  éco- 
les. Synode  de  Pontiiehéry. 

PONS  (Concile  de),  apud  Pantti,  l'an  129&, 
an  diocèse  de  Saintes  ,  et  aujourd'hui  de  U 
Rocbelle,  dont  les  évéques  y  ont  établi  leur 
petit 'séminaire.  Le  concile  dont  il  s'agit  eut 
ponr  objet  d'accorder  une  décime  à  Philippe 
4e  Bel. 

PONS  (Concile  de^,  l'an  1308.  Gali.  Chr. 
t.  II,  col.  1076. 

PONT  (Concile  de) ,  en  Asie,  Ponlicum  , 
vers  l'an  197.  C'est  le  même  que  celui  d'A- 
sie, rapporté  au  tome  J,  col.  326,  et  que  pré- 
aida Psalmss  uu  Palmas.  ¥»y.  As». 

PONTANUia  [Coneilium),  en  Irlande,  l'ait 
1862.  Yoy.  Ponteu,  même  arnée. 

PONT-ADDKUIÎR  (Oncile  de),  apud  Pon- 
tem  Audemari  seu  Audomari,  l'an  1357,  Ce 
concile,  qui  fut  tenu  ae  nois  de  icplembre, 
dressa  ou  renouvela  vingt  règlements  des 
conciles  précédents. 

Le  13'  défend  aux  moines  de  demeurer 
seuls,  quelque  part  que  ce  soit. 
..    Le  li<  ordonne  que  lesmoioea  qui  demen- 
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rent  dans  dw  prtcarés  non  ebsTUilnels,  ob- 
servent r«b>(inence  et  les  jeAnes  selon  ie» 
règlemenli  do  pape  Grégoire. 

Le  15'  leur  défend  de  deibeorer  arec  des 
séculiers  sans  la  permission  spéciale  de  ¥&- 
véque. 

Le  17'  déclare  qae  les  doyens  mraas  ne 
pourront  porter  d'excommonications  que 
par  écrit. 

Le  20'  porte  que  les  prêtres  ne  pourront 
lancer  aucune  eicommunicalion  d'une  ma- 
nière générale,  et  sans  les  monilions  canoni- 
ques, si  ce  n'est  quand  il  sera  question  de  TOl 
ou  de  choses  perdnes.  Betiin,  Conc.  Iform. 

PONT-AUDEMER  [Concile  de),  l'ao  1267. 
Eudes  Higaud,  de  l'ordre  de  Sainl-Fraoçois  , 
archevêque  de  Rouen,  tint  ce  conciio  le  30 
août.  On  y  défendit  aax  clercs,  msriés  on 
non,  les  traGcs  séculiers,  surtout  ceux  qoî 
sont  sordides,  et  on  leur  ordonna  de  potier 
la  toofure  et  l'habit  clérical.  On  y  avertît 
aussi  les  clercs  et  les  croisés  de  ne  pas  abu- 
ser des  lettres  apostoliques.  Lab.  XI  ;  Hard. 
\lll;Bfstin. 

PONT-AUDEMER  (Concile  de),  l'an  1270, 
nienlionné  par  Bessin.  Conc.  Aorm. 

PONT-ADDEMER  (Concile  dej,  l'an  1279. 

Guillaume  de  Flavacour,  archevêque  de 
Rouen,  tint  ce  concile  de  sa  province  le  jeudi 
avant  l'Ascension,  et  y  publia  les  vingt-qua- 
tre règlements  qui  suivent. 

1 .  Les  clercs  justement  excommuniés  per- 
dront les  revenus  de  leurs  bénéQces;et  s'ils 
demeurent  excommuniés  pendant  un  an,  ils 
perdront  les  bénéfices  mêmes. 

2.  Les  chapelains  ou  curés  qui  ne  célè- 
brent point  la  messe  comme  ils  le  doivent,  se- 
ront privés  de  leurs  bénéGces,  et  tenus  pour 
non  résidents,  s'ils  ne  se, corrigent  pas  après 
la  monition  canonique,  c'esi-à-dire  après 
avoir  été  avertis  trois  Tuis  juridiquement. 

3.  On  renouvelle  les  statuts  du  concile  de 
Bourges  de  l'an  1276,  et  de  celui  de  Lyon  de 
1274,  contre  les  perturbateurs  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique. 

k.  Ceux  qui  sont  excommuniés  (  par  la 
canon  quinzième  du  deaxième  concile  de 
Lalran)  pour  avoir  maltraité  les  clercs,  se- 
ront dénoncés  et  punis  comme  excommuniés^ 
s'ils  ne  se  font  absoudre  dans  le  temps  qui 
leur  sera  marqué  par  l'ordinaire. 

5.  Le  21'  canon  du  quatrième  concile  de 
Latran,  touchant  la  confession  annuelle  aa 

groprc  prêtre  et  la  communion  pascale,  sera 
dèlement  observé. 

6.  Les  seigneurs  on  jnges  qnt  retiennent 
des  clercs  malgré  la  réquisition  des  juges  ec- 
clésiastiques, seront  excommuniés  d  abord 
en  -général,  et  ensuite  en  particulier,  lorsque 
lo  fait  sera  bien  constaté. 

7.  Les  ecclésiastiques  ne  porteront  poifit 
anx  tribunaux  laïques  les  canses  qui  appar- 

*  tieDQCDtÂrEgrrse,etsurloat  les  personnelles. 
Cela  avait  dëià  été  défendu  par  les  conciles 
d'Epaone  en  517,  d'Orléans  en  UI,  de  Mâcoo 
en  o8S.  de  Paris  en  61o,  de  Reims  en  630,  et 
enflu  de  Bourges  en  1276. 

8.  Les  gros  déciuialcurs  seront  obligés  à  la 
réparatiuu  des  églises,  des  livres  et  des  orne- 
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ments,  à  proportion  du  rev««B  «jn'lls  tirent 

de  ces  églises 

9.  Les  chrétiens  ne  serviront  point  les  JoiTs, 
et  ne  demeureront  pas  même  avec  eux.  Cet 
derniers  seront  obligés  de  porter  qaelqnes 
marques  extérieures  qui  les  distiogiieot  des 
chrétiens. 

10.  On  ne  fera  point  de  veilles  nj  de  -dan- 
ses dans  les  églises  o«  dans  les  cimetières. 

11.  Les  clercs  ne  s'occnperont  point  i  la 
«basse. 

12.  Ou  mettra  le  nombre  ancien  de  moiaea 
dans  les  abbayes  et  prieurés  dont  les  revcniM 
ne  sont  pas  diminués. 

13.  Les  moines  qui  sont  dans  les  prieuréa 
observeront  les  constilattons  du  pape  Gré- 
goire touchant  l'abstinence  des  viandes,  les 
confessions,  (es  jeûnes  ;  et  Ils  y  seront  coi»i 
traints  parles  censures. 

li.  Les  réguliers  ne  demeareront  point 
avec  les  séculiers,  sans  la  permission  de 
l'ordinaire. 

15.  On  observera  le  dnqnante-nenvièma 
canon  du  quatrième  concile  de  Latran,  qui 
défend  aux  réguliers  d'emprunter  au  del|t 
d'une  certaine  somme,  sans  l'exprès  conseo- 
temcnt  de  l'abbé. 

16.  Les  doyens  ruraux  qui  exercent  la  ju- 
ridiction ,  ne  prononceront  de  selitences  de 
suspense  ou  d'excommunication  que  par 
écrit. 

17.  On  dénoncera  les  excommnfiiés  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  soient  fait  absoudre, 

18.  On  n'excommuniera  point  en  général, 
si  ce  n'est  pour  des  vols  cl  des  pertes,  at 
après  la  monition  compétente,  c'esl'à-dire 
la  monition  canonique,  qui  doit  se  répéter 
trois  fois. 

19.  Les  chapelains  auxquels  on  donnera 
des  églises  à  desservir  pour  nn  temps,  se- 
ront examinés  sur  leur  capacité,  leur  con- 
duite et  leur  ordination. 

20  et  21 .  Les  clercs,  mariés  on  non,  qui , 
après  trois  monitions  jaridiqoes,  ne  s'ab- 
stiendront pas  des  affaires  séculières,  DU  qui 
ne  porteront  point  la  tonsure  et  l'habit  clé- 
rical, et  ne  vivront  pas  cléricaleœent,  ne 
seronl  ni  défendus,  ni  revendiqués  par  les 
juges  d'église. 

Le  canon  vingtième,  qui  distiogne  les  clercs 
mariés  de  cenx  qui  ne  le  sont  pas,  jnït  ie 
quatorzième  canon  du  quatrième  concile 
de  Latran,  qui  fut  tenu  l'an  1215,  où  on  lit  : 
Qui  aulem  stcundum  regionii  tme  mortm  non 
abdicarunt  eopviam  conjugatem,  si  tapti  fiu- 
rint,  fjraviui  puniantur,  cum  légitime  matri- 
monio  potsint  uli.  Cependant  le  pape  Urbain 
II,  dès  l'an  1089,  avait  décrété  que  tous  les 
clercs  qui,  après  lesoos-dieconat,  voudraient 
user  du  mariage,  seraient  privés  de  tout  of- 
fice et  bénéfice  ecclésiastique.  Ainsi,  il  faQt 
dire  que  l'ordonnance  de  ce  pape  ne  fut  pas 
en  vigueur  partout,  et  qu'il  y  eut  des  pays, 
même  en  Occident,  où  l'on  permit  aux  sous- 
diacres  mariés  avant  l'ordination,  de  contl- 
nner  à  user  do  mariage.  Il  parait  même  que, 
dans  quelques  Eglises  d'Occident,  on  permit 
le  mariage  aux  sous-diacres  qui  déclaraient, 
au  moment  de  leur  ordination,  qu'ils  ne  vom  L, 
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laient  pas  s'engager  an  célibat,  comme  on  le 
pcrmeKsil  aux  diacres  mêmes  dans  l'Eglise 
grecque. 

2±.  Les  préIres  eicommnniés  pour  n'avoir 

Sas  payé  la  dlme  se  fefoni  absoudre  avant 
oël.  BouB  peine  d*élre  privés  de  leurs  bénéfi- 
ces, si  l'évéque  le  juge  à  propos. 

33.  Les  clercs  qui  sont  croisés  n'abuse- 
ront point  des  privilèges  qui  leur  sonl  ac- 
cordés par  les  papes  oa  par  leurs  légats. 

2ï.  Les  chanoines  réguliers  an  seront 
reçus  curés  qu'après  avoir  été  exami- 
nés par  l'évéqae,  el  leurs  supérieurs  ne 
pourront  poinl  les  rappeler  sans  le  cousente- 
menl  de  l'évèque.  Si  les  supérieurs  réguliers 
ne  présenlenL  point  de  sujets  propres  â  remr 
plir  les  cures,  quarante  jours  après  qu'elles 
auront  commencé  à  vaquer,  les  évèques  y 
pourvuironl,  el  y  pourront  mettre  des  prê- 
tres séculiers,  s'ils  le  trouvent  bon. 

Ce  canon  est  conforme  au  droit,  tant  an- 
cien que  nouveau,  selon  lequel  les  colla- 
leurs  inférieurs  aux  évèques  ne  peuvent 
conférer  de  bénéfices,  sans  que  ceux  à  qui 
ils  les  confèrent  soient  obligés  de  se  présen- 
ter à  l'évéqoe  pour  recevoir  l'approbalion  ou 
l'institution  canonique,  qui  emporte  le  soin 
des  &mes  et  l'autorilé  de  les  régir,  que  l'é- 
vèque seul  pont  donner.  S'il  y  avait  des  ab- 
bés et  des  abbesses  qui  conféraient  des  cures, 
«ans  que  les  curés  fussent  obligés  de  se  faire 
approuver  par  l'évèque,  cela  venait  de  ce 
que,  par  un  privilège  singulier  ,  ces  colla- 
leurs  avaient  une  juridiction  quasi-épisco- 
piile,  et  qu'ils  tenaient  lieu,  pour  ainsi  dire , 
d'évèques  à  ces  curés,  en  ce  point.  Quant  iia 
temps  accordé  aux  collaleurs  cl  aux  patrons 
pour  l'eiercice  de  leur  droit  de  collation  ou 
de  préientation,  les  patrons  ecclésiastiques 
avaient  six  mois,  et  les  patrons  laïques  qua- 
tre seulement,  à  complerdujouroù  ils  avaient 
eu  connaissance  de  la  vacance;  après  ce 
.temps,  la  collation  était  dévolue  au  supé- 
rieur immédiat  du  patron  ou  du  collaleur. 
Bettin,  m  Concit-  Iformann. 

PONT-AUDËMEK  [Concile  do),  l'an  1305. 
sur  la  juridiction  ecclésiastique-  Bessin, 
conc.  Norm. 

PONT-DË-L'ARCHE  (Concile  du),  l'an 
1310.  Des  templiers  y  furent  condamnés  au 
supplice  du  feu.  Ibid. 

PONT-DE-SORGUËS(Concile  du), l'an  1108. 
Le  pape  Urbain  11  avait  décidé  en  1095  qu'à 
la  mort  de  l'évèque  actuel  d'Orange,  cette 
église  serait  réunie  au  diocèse  de  Trois- 
Cbâteaux.  L'évèque  étant  donc  venu  à  mou- 
rir, Pascal  II  se  disposait  à  mettre  à  eiécu- 
lion  la  constitution  de  son  prédécesseur.  En- 
fin, se  laissant  gagner  par  les  prières  do 
clergé  d'Orange,  it  fil  décider  cette  affaire 
dans  le  concile  qu'il  fit  assembler  au  Pont-de- 
Sorgues.et  auquel  présida  son  légatRichard, 
évéque  d'Albano,  avec  Gibelin,  archevêque 
d'Arles,  métropolitain  de  la  province.  Le 
concile  chargea  le  clergé  d'Orange  d'élire 
lui-même  son  évéque,  et  sanctionna  ensuite 
l'élection.  Ce  fut  Bérenger  ,  chanuinc  de 
Baint-Ruf,  qui  obtint  ainsi  les  su0Tage:i. 
Manti,  Conc.  I.  XX. 


PONTEFRACT  (  Svnode  de  ).  dans  le 
diocèse  d'York,  l'an  1319.  Le  clergé  diocé- 
sain y  accorda  an  roi,  sur  la  proposition  de 
son  archevêque,  la  dtme  de  tous  ses  revenus. 
Wiikins.t.  H.- 

PONTEM  (Coneiliumapud),  ituPonia- 
Bum,  en  Irlande,  l'an  1262.  Patrice  Oscan- 
lan,  archevêque  d'Armacb  ,  tint  ce  cuncile 
avec  ses  suffraganls.  On  y  traita  de  la  prima- 
tiedel'Eglise  d'Armacb,  et  l'on  ;  fit  plusieurs 
règlements  de  discipline  qui  ne  sunt  pas  par- 
venus jusqu'à  nous.Wilbins  a  daté  ce  con- 
cile du  lundi  19  janvier  1-262  ;  mais  en  cette 
année  le  18  janvier  tombait  un  mercredi,  el 
l'année  suivante  un  jeudi.  Angl.  1  ;  l'Art  dt 
vérif.  Us  dates. 

PONTfON  (Concile  de),  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne,i>onfii;onfnje,ran8~6.  L'em> 
pereur  Charles  fit  tenir  ce  concile  le  21  juin, 
et  y  assista  avec  deux  légats  du  saint-siège, 
Jean  évéque  de  Tuscaoella,  et  Jean,  évéque 
d'Arezzo.  Il  s'y  trouva,  outre  les  légats ,  ni-ul 
archevêques  el  quarante-deux  évèi|ues  de 
France.  Hiiicmar  di?  Reims  souscrivit  le  pre- 
mier après  les  légats,  ensuite  Aurélien  de 
Lyon  ;  il  y  eut  huii  sessions.  On  lui  dans  U 
première  une  lettre  do  pape,  datée  du  2  jan- 
vier de  cette  année  876,  par  laquelle  il  éta- 
blissait Ausegise,  archevêque  de  Sens,  pri- 
mat des  Gaules  et  de  Germanie,  comme  son 
vicaire  en  ces  provinces,  avec  pouvoir  de 
convoquer  des  conciles,  ël  de  nuliricr  aux 
évèques  les  députés  du  saiul-siége.  Les  évè- 
ques, ayant  ouï  le  coûte  nu  de  celle  leltru, 
dirent  qu'ils  obéiraient  aux  ordres  du  pape, 
sans  préjudice  des  mélropolitiiins,  et  suivant 
les  canons;  et  quelque  instance  que  leur  (It 
le  roi  Charles  de  reconnaître  sans  reslriclion 
la  primauté  d'Ansegise,  ils  n'en  voulurent 
rien  iaire.  La  seconde  session,  qui  se  tint  le 
22  de  juin,  fut  employée  à  la  lecture  des  ac- 
tes du  concile  de  Pavic,  et  des  lettres  du 
pape  Jean  envoyées  aux  laïques  ;  et  l'élec- 
tion de  l'empereur}'  fut  confirmée  par  tous 
les  évèques  et  seigneurs  qui  étaient  présents. 
La  troisième  session,  qui  fut  tenue  le  3  d« 
juillet,  se  passa  en  contestations  sur  les  prê- 
tres de  divers  diocèses,  qui  réclamaient  l'aa- 
torité  des  légats  du  saint-siége.  Dans  la  qua- 
trième, qu'on  tint  le  kndemuju,  l'empereur 
donna  audience  aux  ambassadeurs  du  roi 
Louis,  son  frère ,  qui  demandèrent  en  son 
nom  la  part  du  royaume  de  l'emptireur  Louis. 
On  y  lui  trois  lellres  du  pape  :  1  unu  aux  évè- 
ques du  royaume  de  Louis,  qu'il  reprend 
de  n'avoir  pas  empêché  ce  prince  d'entrer 
à  main  armée  dans  les  Etats  de  l'empereur 
Charles,  en  son  absence;  l'autre  aux  évè- 
ques du  royaume  de  l'empereur  Charles  qui 
lui  étaient  demeurés  fidèles;  ri  la  troisième 
à  ceux  qui  avaient  pris  le  parti  de  Louis  de 
Bavière.  Le  pape  leur  ordonne  à  tous  d'obéir 
à  ses  légats. 

Deux  nouveaux  légats  se  trouvèrent  à  la 
cinquième  session,  le  10  juillet,  el  y  appor- 
tèrent des  lettres  du  pape  à  l'empereur  et  A 
l'impératrice.  On  lut  le  lendemain  ,  dans  la 
sixième  session,  une  lettre  du  pape,  adressée 
à  tous  les  évèques  de  Gaule  et  de  Germante, 
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conlenant  les  sentences  rendues  contri>  For- 
mage, é>éque  de  Porlo,  el  conire  Grégoire 
Nomcnclaleui' ,  et  leurs  complices.  Oii  lut 
encore,  le  14  juillet,  dans  la  sepliâme  sessiou, 
par  ordre  de  l'cmpcreiir,  la  lettre  du  pape 
toQcbant  la  primalie  d'Ansegise  ;  et  le  légat 
demanda  que  les  archevêques  promissent 
de  s'y  conformer.  Ils  répondirent  qu'ils  n'o- 
béiraient aux  décrets  da  pape  que  de  la  ma- 
nière que  leurs  prédécesseurs  j  avaient  obéi. 
Dans  la  huitième  et  dernière  session,  Jean 
d'Avezze,  légat,  lut  un  écrit.  Odon  de  Beau- 
vais  en  lut  un  autre,  contenant  certains 
arlicles  que  les  légats  du  pape,  Ansegise  de 
Sens,  el  Odon  lui-même,  avaient  dressés  sans 
la  pariicipation  du  concile.  L'historien  Ai- 
moin  dit  que  ces  articles  n'étant  d'aucune 
oUlité,  il  les  a  supprimés,  de  même  que  l'é- 
crit lu  par  Jean  d'Avezze,  parce  qu'il  était 
destituëde  raison  et  d'autorité.  Il  ajoute  qu'on 
revint  pour  la  troisième  fois  à  la  question  de 
la  primatied'Ansegise,  et  qu'il  ne  l'obtint  pas 
plus  du  concile  cedernier  jour  que  le  premier; 

au'ensuite  l'impératrice  ayant  été  amenée 
ans  l'assemblée,  la  couronne  sur  la  léte,  Je 
légat  Léon  prononça  l'oraison  ;  après  quoi 
les  évéqaes  se  séparèrent.  On  trouve  a  la 
suite  des  actes  du  concile  neuf  articles  qu'on 
croit  être  ceux  dont  Aimoin  parle  avec  tant 
de  mépris.  Il  y  est  dit  qu'après  la  mort  de 
l'empereur  Louis,  le  pape  Jean  VIII  avait 
invité  le  roi  Charles  k  venir  à  Rome,  où  il  l'a- 
vait choisi  pour  défenseur  de  l'Eglise  de  saint 
Pierre,  et  couronné  empereur;  qu'avant  son 
arrivée,  le  pape  avait  lenu  un  concile,  el  écrit 
au  roi  Louis,  aux  évéqnes,  aux  abbés  et  aux 
seigneurs  de  son  royaume,  pour  leur  défen- 
dre de  faire  aucune  irruption  dans  les  Etals 
du  roi  Charles,  jn^iqu'à  ce  que  dans  une  con- 
férence on  eût  réglé  les  droits  de  leurs  royau- 
mes; mais  qn'Odon  de  Beauvais  leur  ayant 
présenté  jusqu'à   deux   fois  les  lettres  du 

£ape,  ils  les  avaient  rejetées;  que  le  roi 
ouis,  méprisant  les  avis  dusaint-siége,  était 
entré  à  main  armée  dans  le  royaume  de 
Charles  ;  qu'admonesté  d'en  retirer  ses  trou- 
pes, et  de  faire  pénitence  de  ses  crimes ,  il 
n'avait  point  obéi,  non  plus  qu'à  la  seconde 
moDÎtion  qui  lui  avait  été  faite  par  les  légats 
du  pape;  qu'en  conséquence,  le  pape  avait 
donné  SCS  pouvoirs  à  ses  légats,  pour  faire 
ce  qui  convenait  en  pareille  occasion,  Ou 
dit  aussi  que  le  pape,  du  consentement  de. 
l'empereur  Charles,  a  établi  An»ef^ise,  arche- 
vêque de  Sens,  primat  des  Gaules  e(  son 
vicaire,  et  qne  le  concile  le  reconnaît  eu 
celte  qualité  ;  qu'il  adopte  aussi  la  sentence 
rendae  contre  Formose  et  ses  complices,  de 
même  que  la  condamnation  prononcée  con- 
tre tes  excès  commis  par  le  roi  Louis. 

PONTOISE  (Concile  de),  l'an  1317.  Ce 
concile  ne  nous  est  connu  que  par  un  acte 
de  protestation  de  l'abbé  de  Fécamp.  £«• 
lin,  CoHC.  Norm. 

P(»t'r  (Concile  de),  Pvrtueme,  l'an  ^3. 
Gall.  Ckr..  t.  VI,  col.  753.  Voir  pour  la  sta- 
tistique de  ce  lieu  l'article  suivant. 


PORT  (Concile  de) ,  an  diocèse  de  Nîmes  , 
Van  887,  17  novembre.  Port  était  alors  ua 
gros  bourg,  situé  vers  l'embouchure  du  Vi- 
dourle  dans  l'élang  de  Mauguio  ou  de  Mel- 
gucil ,  sur  les  frontières  des  diocèses  de  Nî- 
mes et  de  Maguelone,  à  deux  milles  deLunel, 
et  composé  de  deux  paroisses  qui  dépen- 
daient de  l'abbaye  de  Psalmodi ,  l'une  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  et  l'autre 
sous  celle  de  saint  Pierre.  Ce  fut  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  églises  que  le  conciies'as- 
sembla.  Selva  ,  évêque  d'Urgel ,  et  Hermen- 
mire,  évêque  de  Girone,  intrus  l'un  e(  l'autre 
dans  leurs  sièges  ,  d'où  ils  avaient  chassé  les 
prélats  légitimes ,  y  furent  cités,  excommu- 
niés et  déposés  publiquement.  Saint  Théo- 
dard,  archevêque  deNarbonne,  y  présida. 
Le  bourg  de  Port  est  aujourd'hui  entièrement 
détruit.  Il  n'en  reste  plus  qu'une  église, 
appelée  Notre-Dame  d'Asport  uu  des  Porls. 
Ménard,  Hist.  de  Ntmea. 

D.  Ceillier  ((.  X\ll)  a  commis  sur  ce  con- 
cile, à  ce  qu  il  nous  semble,  plusieurs  in- 
exactitudes. Sans  parler  de  la  date,  qu'il  Gxe 
à  l'an  886  ,  il  appelle  Théodore  l'archevêque 
de  Narbonne,  el  lui  fait  condamner  les  ordi- 
nateura  d'un  archevêque  de Tarragone,  pour 
l'avoir  ordonné  sans  le  consentement  du  mé- 
tropolitain :  mais ,  ou  Tarragone  n'était  pas 
un  archevêché  à  cette  époque ,  ou  elle  ne 
devait  pas  reconnaître  de  métropolitain. 

PORT  (Concile  de) ,  l'an  897,  19  avril.  Ce 
concile  fut  tenu ,  comme  le  précédent ,  dans 
l'église  du  lieu,  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 
Dans  ce  concile ,  où  présida  Arnnste  ,  ar- 
chevêque de  Narbonne,  et  où  assistèrent 
avec  trois  évêques  et  quelques  autres  prélats 
plusieurs  seigneurs  laïques ,  on  traita  éga- 
lement des  matières  ecclésiastiques  et  des 
politiques,  comme  il  se  pratiquait  alors  dans 
ces  assemblées  mixtes.  On  y  ordonna  en 
particulier  que  les  domaines  adjugés  par  l'é- 
vêque  de  Maguelone  à  l'église  de  Saint-An- 
dré (a)  fussent  restitués  à  l'église  de  Saiot- 
Jean -Baptiste.  Id. 

PORTTJGAL  [Concile  de),  Luiitanum , 
l'an  1228.  Jean ,  cardinal-légat  et  év êqoe  de 
Sabine,  tint  ce  concile.  On  y  prononça  la 
peine  d'excommunication  contre  ceux  qui 
donneraient  atteinte  aux  libertés  ecclésias- 
tiques,  i  la  tranquillité,  aux  biens  el  Â 
l'honnear  des  femmes  cloîtrées ,  etc.  Ferre- 
ra». (.  IV. 

PORTUM  ANSILl^  (Concilia  apud). 
Voy.  Ansh. 

POHTUM  ANSILLM  (Concilium  apud), 
on  Concile  d'Anse  ,  l'an  1299.  Henri ,  arche- 
vêque de  Lyon ,  tint  ce  concile  avec  les  évê- 
ques d'Autun,de  Mâcon  et  de  Châlons  ,  ses 
suffragants.  L'évéqne  de  Latigresse  contenta 
d'y  envoyer  son  procureur.  Il  s'y  trouva 
aussi  plusieurs  abbés.  On  y  fit  de  nombreux 
décrets. 

Le  1"  fait  nne  obligation  à  tous  les  curés 
de  dire  chaque  semaine  uae  messe  de  la 
sainte  Vierge  ou  du  Saint-Esprit  pour  h 
pape  el  l'Eglise  romaine. 


{a}  Ménard  a|ipelle  ainsi  l'Ëglise  en  question  ;  D.  CeUtier  InL  donoe  te  nom  de  Satni-Andodie. 
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dictionnaihe  des  conciles. 


Le  2"  veut  que  les  Juifs  portent  snr  leurs 
habllM  un  signe  qui  les  distiocae  des  cbré- 
tieni. 

Le  3*  déclare  les  parjures  infâmes  e[  iuca- 
pable*  d'être  admis  en  témnifçnage. 

Le  h'  foamet  à  de  Tories  peines  ceux  qni 
se  vengent  des  excommanications  en  persé- 
cutai)! ceux  qoi  les  unt  lancées  ou  qui  les 
ont  fait  porter. 

Le  S*  dérend  d'admettre  les  excommuniés 
à  des  fonctions  publiques,  commeA  la  charge 
de  bnilH ,  de  châtelain  ,  de  prévAt ,  ou  à 
qoelque  autre  dignité  que  ce  soit,  supérieure 
•u  moindre. 

Le  6*  porte  ta  peine  de  réaggrave  contre 
les  excomoiuniés  qui  cofrcignenl  leur  ex- 
jomiaanicatioa  en  entrant  dans  les  égliBes. 

Le  7*  réierTo  le  droit  d'absoudre  les  ex- 
MAimnnlés  an  prélat  qni  les  a  Trappes  de 
censorei ,  on  A  son  orOcial. 

Le  8'  prescrit  d'enterrer  les  morts  dans  la 
paroisse  même  où  ils  soDt  décédés .  A  moins 
que  ,  de  leur  vivant ,  ils  n'aient  choisi  ail- 
lears  leur  sépullnre. 

Le  9*  déclare  excommuniés  de  plein  droit 
ceux  qui  trament  des  embûches  ou  des  com- 
plots' contre  des  évéques  on  d'autres  prélats. 

Le  lO- aniorise  les  prêtres  â  disposer  li- 
leurs  bieoi  meubles  ou  immeu- 
s  autrement  que  dans  l'exercice 
uistère. 

clare  inhabiles  à  posséder  on  bé- 
qui  recourraient  à  des  moyens 
ir  en  obtenir. 

it  contre  ceux  qui  abusent  des 
lettres  apoitoliques. 

Le  13*  contre  ceux  qni  emploient  des 
Totes  de  fait  contre  des  clercs,  sous  le  pré- 
texte d'être  an  service  de  quelque  seigneur. 

Le  11^*  recommande  de  maintenir  dans 
leur  Intégrité  les  fiefs  et  autres  biens  d'église. 

Le  IV  frappe  de  diverses  peines  les  prê- 
tres, les  clercs  on  les  laïques  qui  violent  uo 
interdit  général. 

Le  16*  déclare  les  clercs  légiLimemeot  ma- 
riés exempts  de  payer  la  tailie. 

Le  dernier  statut  oblige  tous  les  suffra- 
gants,  abbés  et  prieurs  indépendants,  ar- 
chidiacres, doyens  et  archiprétres^de  pren- 
dre copie  de  tons  ces  statuts  ,  et  d'en  pro- 
curer iVxéculion.Jf  anjt,  Conc.  f.  XXIV. 

POSONIENSIA  (Concilia).  Y.  Presboubs. 

POTBNZA  (Sviiode  diocésain  dt),  Pottn- 
tina,  2  avril  lti06 ,  sous  Gaspar  Cardoso. 
Les  statuts  publiés  dans  ce  synode  obligent, 
comme  tous  les  antres  du  temps,  les  benéG- 
clers  A  charge  d'Ames  à  faire  dans  deux  mois 
profession  publique  de  leur  foi ,  dans  la 
forme  prescrite  nar  Pie  IV.  On  y  défend  aux 
femmes  de  coacner  avec  elles  de  petits  en- 
fants, (jn'ils  n'aient  au  moins  quinit:  mois  ac- 
complit. En  ffénéral  tous  ces  règlements  n'of- 
Irent  rien  de  Dien  capable  de  piquer  la  curio- 
sité du  lecteur.  Conifir.  et  decr.  diae.  lyn.  Pot. 

PODILLE  (Conciliabule  de},  tenu  à  Melâ, 
l'an  ll:JO,  par  l'antipape  Anaclet.  C'est  tout 
ce  qu'un  eu  sait.  Mnnn,  Conc.  t.  XXI. 

PftAtiUB  (Concile  de),  Pragense ,  l'an 
1073.  Jaromire,  évéque  de  Prague,  y  fuL 


déposé  par  Rodolphe ,  l^at  do  pape  Miat 
Grégoire  VII.  Matisi,  1. 1. 

PKAGUE  (Synode  de},  l'an  1323.  L'arehe- 
vêqne  Jean  y  condamna  l'abus  de  refuser 
les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie 
aux  personnes  condamnées  an  dernier  tap- 
plice.  Manii,  Cône.,  t.  XXV. 

PRAGCË  (Cuncilc  de),  vers  l'an  13ï6  selon 
le  P.  Richard,  et  1355  selon  te  savant  éditear 
des  Conciles  de  Germanie.  Prague  venait 
d'être  soustraite  à  la  province  de  Mayence, 
et  érigée  elle-même  en  archevêché,  par  une 
bulle  datée  du  8  des  calendes  de  mai  134^. 
Dès  l'année  précÉdcnle ,  le  pape  Clémeni  VI 
avait  envoyé  le  pallium  à  son  érêque.nne 
fols  érigée  en  métropole  ,  Prague  eut  pour 
suiTraganls  les  évêcbés  d'OImatx  et  de  L6- 
tomeriiz. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  du  concile  dont 
Il  s'agit,  et  qui  fut  présidé  par  Ernest  de 
Pardubiei,  son  premier  archevêque,  ou  j 
publia  les  canons  suivants. 

1.  On  ne  croira  et  on  n'enseignera  qoa 
ce  que  croit  et  enseigne  la  sainte  Eglise  ro- 
maine. 

2.  On  lira  les  statuts  provinciaux  dans  Ici 
conciles  de  la  province ,  et  les  slatols  ayao- 
danx  dans  les  sjnodes  diocésains. 

3.  Pour  obvier  aux  fraudes  de  ceux  qui 
impélrent  des  rescrits  apostoliques  ,  pour 
tirer  quelqu'un  hors  de  sa  province,  et  le 
citer  au  tribunal  d'autres  juges  q^e  les  siens, 
ceux  qui  se  prétendent  délégués  on  subdélé- 

Sués  du  saint-siége  seront  tenus  de  pro- 
uire  les  bulles  apostoliques  qdi  leur  don- 
nent ces  titres  et  celte  juridiction. 

^.  On  approuve  l'usage  selon  lequel  l'ar- 
chevêque de  Mayence  peut  commettre  à  dot 
juges  des  diocèses  de  ses  suffraRanls,  lea 
causes  qu'il  peut  juger  par  appel  a  son  tri- 
bunal ,  ou  à  celui  de  son  officiai. 

5.  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  élection  oa 
collation  de  hènéSces,  ou  aliénation  de  biens, 
ou  quelque  autre  affaire  importante  et  diffi- 
cile à  traiter  dans  les  chapitres  ,  on  y  appel- 
lera tous   les   chanoines    absents ,   pourvtf 

Î|u'ils  ne  soient  pas  hors  de  la  province; 
Bute  de  quoi  le  supérieur  ,  s'ils  le  requiè- 
rent ,  cassera  tout  ce  qui  aura  été  fait  sans 
eux. 

6.  Les  bénéficiers  qui  renonceront  à  leurs 
bénéûces  sans  la  permission  de  l'ordinaire* 
seront  suspens  des  ordres  qu'ils  auront  reçus. 

Ce  canon  frappe  les  ecclésiastiques  qui  sa 
procuraient  de  petits  bénéfices  puer  s'en  ser- 
vir comme  de  litres  pour  se  faire  ordunner* 
«t  qui  y  renonçaient  après  leur  ordination  * 
aimant  mieux  aller  dire  ta  messe  d'église 
en  église  que  de  les  garder. 

i  7.  Les  évêques  rejetteront  tous  ceux  qui  se 
présenteraient  pour  être  ordonnés  sans 
iivoir  l'Age ,  la  science,  la  pureté  des  mœurs, 
la  légitimité  de  la  naissance,  et  enfin  tuuleft 
les  qualités  nécessaires  à  la  clérîcature. 

8.  On  n'admettra  aucun  ecclésiastique  & 
dire  la  messe  ,  s'il  est  inconnu  et  étranger  ,' 

'  à  moins  qu'il  ne  produise  nnn-seulemenldes 
lettres  formées  de  son  évéque  et  celles  de 
son  ordioatioa  ,  mais  encore  des  lettres  de 
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l'éréqna  da  dlociM  où  il  a  dit  U  matta  an 
dernier  li«n. 

9.  Les  arctiidiacres  ponrroat  jii^r,par 
eax-méraes  ou  par  leurs  assesseurs,  les 
causes  concernant  les  mariages  et  les  usu- 
res ;  mais  poor  les  autres  ,  elles  seront  ré- 
servées aui  évéques  el  à  leurs  ofOdauz. 

10.  Los  évéquts ,  clianoines  et  autres  ec- 
cléaîns tiques  séculiers  et  réguliers  ,  qui  sont 
obligés  du  mettre  des  curés  ou  vicaires  ,  à 
portion  congrue,  pour  desservir  les  églises 
attachées  à  leurs  bénéfices,  les  doteront  suf- 
Ofiiitnment  peur  leur  honnête  entretien,  et 

Jour  l'acquit  de  toutes  les  charges  qu'ils  ont 
supporter. 

11.  On  déclare  nuls  les  interdits  lancés 
par  les  délégués  ou  subdélégués  du  sainl- 
■iége  qui  oulre-passent  leurs  commissions. 

12.  Les  prélats  inrérieurs   ji'empéchuront 

tias  ceux  qui  ont  des  causes  pendantes  à 
eurs tribunaux,  d'appeler  de  leurs  senten- 
ces aux  prélats  supérieurs. 

13.  Les  clercs  inférieurs  rendront  aux  sn- 
périeurs  le  respect  et  l'honneur  qui  leuv 
sont  dus  ,  chacun  selon  son  rang  ;  et  aucun 
clerc  ne  s'engagera  À  desservir  la  chapelle 
d'un  grand ,  sans  la  permission  de  aon 
ivéque. 

U.  Les  préIres  ,  et  les  dignitaires  même 
qui  ne  sont  pas  préires,  ne  pourront  Taire 
l'office  d'avocats,  si  ce  n'est  poar  plaider 
leurs  propres  causes  ou  celles  de  leurs 
églises.  Les  religieux  ne  le  pourront   poa 

tilns  ,  si  ce  n'est  pour  plaider  les  causes  de 
eurs  monastères  ,  et  avec  la  permissioD  da 
leurs  supérieurs. 

15.  La  crainte  griève,  el  capable  d'affec- 
ter nn  homme  constant ,  excuse  de  l'obéis- 
sance  qu'on  doit  à  un  supérieur  qui  ordonne 
la  publication  des  procès  Taits  aux  rebelles 
à  l'Eglise  ;  mais  celle  même  crainle  n'excuse 
pas  quand  on  veut  obliger  un  clerc  de  eom- 
moniquer  atec  les  escommuuiés  ,  ou  de  cé- 
lébrer les  offices  divins  dans  les  lieux  in- 
terdits. 

16.  Le  changement  d'une  cause  ne  se  fera 
qu'avec  la  conuaissance  et  l'agrément  da 
juge  ordinaire. 

17.  Quiconque  Trappe  ,  vole  ou  empoi- 
sonne le  messager  d'un  juge,  est  excommo- 
Dié  par  le  seul  fait. 

18.  On  excommuniera  le  juge  laïque  qui 
entreprendra  de  loger  les  canses  criminelles 
ou  civiles  des  clercs,  ou  roéuie  les  laïques 
qui  posséderont  des  biens  d'église  ,  à  quel- 
que titrequ'ils  les  possèdent  ;  et  l'on  portera 
la  même  sentence  contre  le  juge  ecclésias- 
tique qui  entreprendra  de  juger  les  causes 
purement  civiles   des   laïques ,  si  ce   n'est 

Seut-élre  celles  des  pauvres,  ou  au  déTaut 
u  juge  laïque. 

19.  Même  peine  contre  ceux  qui  feront 
l'ofQce  de  notaire  jinbl le,  sans  avoir  prouvé 
aulfaentijinement  a  l'évéque  diocésain  ou  à 
son  otQcial,  qu'il  possède  légitintemenl  c«t 
olDce. 

ÏO.  L'appelant  qui  ne  poorsuisra  pas  son 
appel,  sera  obligé  de  s'en  tenir  à  la  sealenca 
du  juge  dont  il  «  appelé- 
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91.  Les  clercs  ne  s'atollendrant  pas  sen- 
letnent  du  mal,  mais  de  son  anparence  mtme 
Ils  vivront  chastement,  el  ériteroat  la  cra- 
pule et  l'irrogiierie.  Lors  même  qu'ils  don- 
neront des  repas,  ce  qui  doit  être  rare,  il  n'y 
aura  pas  plus  de  six  mets  différents  sor  leurs 
fables.  Ils  n'entreront  point  dans  les  caha- 
rels,  el  ne  perleront  point  d'armes,,  si  ce 
n'est  en  voyage  pour  la  néceuilé.  Us  ne 
commerceront  et  n'exerceront  aucun  méliee 
propre  aux  laïques,  notamment  ceux  de  ca- 
baretiers  el  d«  bouchers.  Ils  porteront  l'ha- 
bit clérical  el  la  tonsure,  en  sorte  que  leurs 
oreilles  soient  découvertes.  Leurs  habits  ne 
seront  ni  rajés,  ni  ouverts  par-devaot.  lis 
fuiront  arec  soin  les  jeux  de  hasard,  les  as- 
semblées publiques,  les  danses,  les  toumoiSt 
el  tous  les  speclacles  profanes.  Us  n'entre- 
roDt  jamais  dans  les  monastères  de  filles, 
sans  une  cause  manifeste,  et  sans  la-  permis- 
sion du  supérieur.  Us  ne  recevront  pas  cbei 
eux  les.clercs  vagabonds.  Les  curés  ne  pren- 
dront point  des  hommes  mariés  pour  sonner 
leurs  cloches,  mais  des  clercs  qui  puissent 
lire  el  chanter  avec  eux.  Aueun  prêtre  ne 
dira  la  messesans serviteur. 

22.  Les  clercseoncubinairesseront  privés 
pour  toujours  de  leurs  bénéfice);,  s'ils  en 
ont  ;  ou  s'ils  n'en  ont  pas,  ils  seront  suspens 
pour  toujours  de  leurs  ordres;  el  les  archi- 
diacres ou  les  curés  qui  les  tolèrent  subi- 
ront la  même  peine.  . 

23.  Tout  bénéficier  qui  ne  résider»  pas, 
y  étant  obligé,  sera  privé  de  son  bénéGce. 

21».  Tous  tes  intrus  dans  quelque  bénéfîea 
quA  ce  suit,  en  seront  privés. 

2S.  Personne  ne  sera  installé  dans  nn  bé- 
néfice qu'après  avoir  prêté  serment  qu'il 
obéira  à  ses  supérieurs,  qu'il  observera  les 
statuts  provinciaux  et  synodaux,  et  qu'il  s'ac- 
quittera fidèlement  de  toute*  les  charges  at- 
tachées à  son  bénéfice.  On  priveru  puar 
toujours  du  droit  de  présentation  le  palroa 
qui  soutiendra  on  clerc  intrus  dans  un  b4* 
nifice  sans  l'insUtution  canonique. 

36.  Aucun  chapitre  de  cathédrale  ou  da 
collégiale  ne  recevra  nn  chanoine  pour  una 
prébende  qnine  soit  pas  encore  vacante,  si 
ce  n'est  pourl'ëviclcntc  ulilité  de  l'Eglise,  aa 
jngtimenl  de  l'évêque. 

27.  Il  j  aura  dans  la  sacristie  des  chapi- 
tres un  inventaire  de  tous  leurs  biens,  li- 
vres, ornements,  etc.  Les  adwinis  Ira  leurs 
de  ces  biens  no  pourront  ni  j»  aliéner,  ni 
les  vendre,  ni  les.  permuter,  ses»  le  consen- 
tement de  la  majeaup  partie  des  chanoines. 
sous  peine  de  naljw  des  ooAlrnls  que  l'ou 
passerait  sansc^erpoudition. 

28.  On  obligjW.pac  la  voie  des  censure* 
à  la  restitu^v^  .<eUii  qui  aura  actielé  des 
choses  vole&s»    ' 

29.  Cekii-  (fat  aura  eogMé  un  ehftte», 
on  tout  aolre  bien  auquel  est  allaché  la 
droit  de  patronage,  canservera  ce  droit, 
parce  que  le  fruit  en  étant  spirituel,  il  na 
peut  être  compensé  par  des  choses  tempo- 
relles. 

30.  Les  bénéficiers  ne  pourront  lester  des 
biens  (ta  leur»  église*,  niais  senlemeiit  da 
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ceux  qu'ils  anronl hérités  de  leara  parents, 
uu  ncquis  parleur  induHtrie.  Les  règlements 
qui  Axent  la  somme  qa'on  ponrra  léguer  à 
l'église  on  à  ses  ministres  sont  nuls  el  in- 
josles,  parce  qu'ils  anéantissent  la  liberté  des 
testaments  commis  à  la  vigilance  des  ordi- 
naires, quant  à  l'exécutioD. 

31.  Ceux  qui  enterrent  dans  les  cimetières 
durant  l'interdit  ,  ou  qui  enlerreni  des 
excommuniés  ou  des  interdits  putflique- 
ment  dénoncés,  encourent  l'excommunica- 
tion parle  seul  fait.  Même  peine,  réservée 
au  pape,  si  ce  n'esl  à  l'arliclc  de  la  mort, 
contre  Ions  les  clercs  séculiers  ou  réguliers 
qui  engagent  quelqu'un  à  promettre  par 
serment,  par  vœu,  ou  autrement,  qu'il  choi- 
sira sa  sépulture  dans  leur  église,  ou  qu'il 
ne  la  changera  pas. 

3i.  Tout  curé,  avant  de  commencer  ta 
messe,  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes. 
demandera  à  haatc  voix  s'il  n'y  a  pas  dans 
son  église  quelque  paroissien  d'une  autre 
paroisse,  pour  le  faire  sortir  sur-le-champ, 
s'il  s'en  trouve.  Aucun  curé  n'administrera 
aucun  sacrement  aux  paroissiens  d'un  autre 
curé,  sans  la  permission  de  celui-ci. 
.  33.  Tous  les  abbés  et  ahbesses,  prieurs  et 
autres  «upérieors  des  monastères  d'hommes 
oude  filles,  porteront  l'habit  régulier  sans  au- 
cun  ornement  superflu,  et  garderont  la  même 
modestie  dans  leurs  tables,  équipages,  etc. 

â4.«  Les  religieux  ne  pourront  point 
mettre  des  curéi  de  leur  ordre  dans  les 
églises  mêmes  qui  leur  appartiennent  de 
plein  droit,  lorsque  ta  coutume  sera  que  ces 
églises  soient  desservies  par  des  prêtres 
séculiers;  et  l'évèquene  pourra,  sans  le  con- 
sentement de  son  chapitre,  appliquer  aux 
religieux  les  églises  paroissiales,  ni  aacane 
partie  de  leurs  revenus. 

35.  Quand  un  ecclésiastique  aura  été  pré- 
■entjéàun  bénéficensure  par  un  patron,  l'or- 
dinaire du  lieu,  auquel  appartient  l'instita- 
tion,  fera  proclamer  par  le  doyen  on  le  curé 
de  l'égEise  lu  plus  proche  du  bénéfice,  que 
ceux  qni  auraient  quelque  chose  à  opposer 
au  présenté,  ou  à  sa  présentation,  aient  à 
paraître,  sans  quoi  l'institution  sera  nulle 
par  le  seul  fait. 

36.  Si  un  piilron  fait  une  présentation  ■!• 
nioniaque,  et  que  le  présenté  l'accepte,  le 
patrbn  sera  privé  de  son  droit  de  patronage 
pour  cette  vacance,  el  le  présenté  sera  nou- 
spulement  privé  du  bénéâce,  mais  encore 
inhabile  à  en  posséder  d'autres,  el  àreceroir 
ie»  ordres  sacrés. 

37.  On  ne  fera  point  l'office  divin  dans 
une  église  pollae,  et  on  n'enterrera  point 
dans  le  cimetière  contign ,  avant  la  réconci  • 
liation  de  l'un  et  de  l'anlre.  On  no  chaolera 
pas  deux  messes  à  la  fois  dans  une  même 
église.  On  ne  dira  point  l'office  des  morts 
pour  les  vivants.  On  ne  lira  et  on  nechantera 
ni  histoires  ni  hymnes,  ni  séquences  nou- 
velles à  l'église,  à  moins  qu'elles  n'aient  été 
approuvées  dans  an  concile  provincial,  on 
dans  les  synodes  diocésains. 

38.  Tout  le  monde,  dans  le  cas  de  néces- 
sité, donnera  le  baptême  en  langue  vulgaire; 


nais  si  le  prêtre  doute  avec  raison  de  sa  va- 
lidité, il  le  recommencera  sous  condition. 

39.  On  gardrra  sous  clef,  dans  l'église,  l< 
chrême,  l'eucharistie,  les  saintes  huiles,  l'eau 
baptismale  ;  et  si  celui  qui  en  est  chargé 
vient  Â  y  manquer,  il  sera  suspens  de  son 
office  pour  trois  mois.  On  ne  mettra  aucuns 
meubles  dans  les  églises,  si  ce  n'est  en  cas 
de  nécessité,  pour  les  préserver  des  flammes 
iiu  des  ennemis ,  et  l'on  aura  soin  de  tenir 
dans  une  grande  propreté  tout  co  qui  sert  à 
l'église. 

w.  On  indique  les  fêtes  cbAmées  ,  qui 
sont  en  grand  nombre,  et  parmi  lesquelles 
on  trouve  saint  Martin,  saint  Nicolas,  saint 
Procope,  saint  Marc,  saint  Luc.  et  les  qua- 
tre docteurs  de  l'Eglise  latine,  Grégoire. 
Ambroise,  Augustin  et  Jér6me.  On  ajouta 
néanmoins,  pour  ces  quatre  derniers,  que  le 

feuple  pourra  travailleraprès  avoir  entendu 
office  paroissial. 

41.  On  observera  tous  les  jeûnes  com- 
mandés par  l'Eglise ,  ou  par  la  coutume  ;  et 
ceux  qui  ne  pourront  les  observer  demaa< 
deront  dispense  à  leur  supérieur  ecclésias- 
tique, s'ils  peuvent  l'aller  trouver  :  la  per- 
mission d'un  simple  prêtre  ne  suffit  pas,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  du  danger  pour  celui  qui 
jeûnerait. 

42.  Personne  ne  bâtira  une  nouvelle  église, 
ou  n'en  transportera  ailleurs  une  ancienne, 
sans  que  l'évêqueou  son  commissaire  yposa 
la  première  pierre.  Les  églises  paroissiales 
n'auront  pas  plus  de  deux  ou  trois  autels,  à 
moins  qu'elles  ne  soiebt  aussi  collégiales. 

43.  On  respectera  les  asiles  des  églises, 
excepté  à  l'égard  des  voleurs  publics  ou 
nocturnes,  ou  de  ceux  qui  auraient  Iné  oa 
mutilé  dans  une  église  ou  dans  an  cimetière, 
sons  l'espoir  de  l'immanilë.  Tout  laïque  qui 
emprisonnera  un  clerc,  sans  la  permission 
du  juge  ecclésiastique,  encourra,  ipto  facto, 
l'escomnaunicalion  réservée  au  pape. 

44.  Le  mariage  contracté  ptr  verba  de 
prœstnti  est  valide,  et  ne  peut  être  dissous 
par  un  mariage  subséquent;  mais  une  simpla 
promesse  de  mariage  pour  l'avenir,  (Quoi- 
que confirmée  par  serment,  doit  céder  a  on 
mariage  subséquent  contracté  ptr  vtrba  de 
prœitnti. 

45.  On  compte  jusqu'à  vingt  cas  dans 
lesquels  la  cognation  spirituelle  ou  campa- 
ternilé  empêche  de  contracter  mariage,  ou 
dissout  le  mariage  déjà  contracté;  comme 
entre  celui  qui  lève  l'enfant,  et  l'enfant  lui- 
même;  entre  l'enfant  levé,  et  les  enfants  île  ses 
parrains  et  marraines  ;  les  parents  de  l'enfant 
levé,  et  la  femme  du  parrain;  entre  le  baptisé, 
et  les  enfants  de  celui  qui  baptise,  etc. 

46.  Les  consanguins  ouaHins  an  quatrième 
degré  sont  excommuniés  par  le  seul  fait, 
s'ils  se  marient  ensemble.  Il  en  est  de  même 
des  clercs  constitués  dans  les  ordres  sacrés, 
ou  des  religieux  et  des  religieuses  qui  con- 
tractent mariage. 

47.  Si  un  homme  marié  promet  à  une 
femme  de  l'épouser  après  ta  mort  de  sa  fem- 
me, et  qu'il  commette  avec  elle  nn  adultère, 
son  mariage  est  nul,  supposé  qu'il  l'épooie 
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en  effet  après  la  mort  de  sa  femme,  et  que  sa 
complice  ait  sa  qu'il  était  marié.  Il  en  est  de 
même  si  lai  oa  sa  complice  avait  causé  la 
mort  de  la  femme  légitime. 

&£.  On  doDoera  tous  les  sacrements  et  la 
■épnltnre  gratuitement,  et  les  transfresseurs 
de  ce  règlement  seront  punis  ;  en  sorte  que, 
si  c'est  un  curé  qui  le  transgresse,  il  perdra 
sa  cure  pour  toujours,  et  si  c'est  un  vicaire, 
il  sera  renfermé  pour  toujours  dans  la  prison 
épiscopale.  Les  archidiacres  ou  les  dojens 
ruraux  qui  extorqueront  quelque  chose  pour 
le  saint  chrême  ou  les  saintes  huiles,  par 
eux-mêmes  ou  par  d'autres,  seront  privés 
pour  toujours  de  leurs  bénéfices. 

49.  Les  chrétiens  ne  se  mettront  point  au 
service  des  juifs,  et  il  ne  sera  point  permis  à 
ceus>ci  de  bAtir  de  nouvelles  synagogues. 

50.  Les  hérétiques  et  leurs  fauteur»  sont 
ei  communies. 

SLLeschrétieDsquise  font  juifs,  ou  qui  le 
redeviennent  après  avoir  embrassé  le  cnris- 
tianismp,  seront  traités  comme  hérétiques. 

52.  Défense  à  tous  les  curés  d'aider  ou  de 
favoriser  en  aucune  sorte  les  voleurs  ,  tes 
proscrits,  les  bannis,  les  incendiaires  ;  et 
cela  sous  peine  de  la  perte  de  leurs  béné- 
Bces. 

53.  On  dénoncera  les  usuriers  aux  évéques 
on  à  leurs  ofHciaux,  afin  qu'ils  les  obligent 
à  restituer. 

Hk.  Aucun  ecclésiastique  ne  recevra  cenx 
qui  se  disent  porteurs  de  lettres  apostoli- 
ques, à  moins  qu'elles  n'aient  été  visées  par 
leurs  évéques  ou  leurs  ofGciaux. 

55.  Les  curés  avertiront  souvent  leurs  pa- 
roissiens, que  les  sortilèges  ne  peuvent  rien 
contre  les  maladies,  la  gréle,  le  tonnerre,  la 
stérilité,  et  leur  défendront,  sons  peine  d'ex- 
commun  ical  ion,  d'exercer  aucune  espèce  de 
sortilège  ou  de  superstition,  de  consulter  les 
sorciers,  de  les  recevoir  chez  eux,  etc. 

56.  On  doit  réparer  les  torts  ou  les  injures 
dont  on  s'est  rendu  coupable  en  les  faisant 
soi-même,  ou  en  aidant  les  autres  à  les  faire. 

57.  Les  prêtres  avertiront  les  peuples  au 
commencement  du  carême,  de  ne  pas  re- 
neltre  leurs  confessions  à  la  Gn,  mais  de  les 
faire  au  pins  (At.  Ils  obligeront  à  la  restitu- 
tion cenx  qui  ont  fait  tort  au  prochain,  et 
imposeront  des  anmAnes  pour  pénitenco. 
Les  évêques  ne  pourront  donner  qu'un  an 
d'indulgence,  au  jour  de  la  dédicace  d'une 
église,  pour  ne  point  énerver  la  pénitence 
et  les  satisfactions,  qui  sont  les  suites  du 
péché.  Qunnt  au  jour  de  l'anniversaire  de  la 
dédicace  d'une  église,  les  évêques  ne  pour- 
ront donner  que  quarante  jours  d'indulgen- 
ces; et  pour  ce  qui  est  des  prêtres  séculiers 
ou  réguliers, exempts  ou  non  exempts,  ils  ne 

[lourront  publier  aucunes  indulgences  dans 
eurs  églises  ou  monastères,  à  moins  qu'elles 
n'aient  élé  approuvées  par  l'évêque  dio- 
césain. 
-  58.  Quiconque  a  le  pouvoir  d'excommu- 
nier par  le  droit  on  par  la  coutume,  n'excom- 
muniera personne,  si  ce  n'est  par  un  écrit 
qui  contiendra  la  cause  de  l'escommanica- 
tion,  etapri-s  la  monition  canonique  faite  au 


coupable  en  présence  de  témoins  idoines, 
pour  l'attester  en  cas  de  besoin. 

59.  Lorsque  la  sentence  d'excommunica- 
tion aura  élé  publiée  à  la  cathédrale,  ou 
dans  le  synode,  on  dans  la  paroisse  du  cou- 

Fiable,  on  en  tout  antre  lieu  convenable,  ce- 
ai  qui  communiquera  avec  l'excommunié 
n'évitera  point  la  peine  canonique  de  sa 
faute,  à  moins  qu'il  ne  prouve  qu'il  était  hors 
du  diocèse,  ou  dans  on  lieu  si  éloigné,  qu'il 
n'a  pu  vraisemblablement  avoir  connais- 
sance de  la  sentence  d'excommunicalioa 
lors  de  sa  publication. 

GO.  On  doit  entendre  les  paroles  selon  l'u- 
sage ordinaire,  et  par  la  nature  même  de  la 
cause  ou  du  sujet  dont  il  est  question;  quia 
non  lermoni  res,  sed  rei  ett  termo  iubjectut. 
61.  Le  concile  finit  par  quelques  règles 
de  droit,  telles  qne  celles-ci  : 

Dubia  in  mtiiorem  partem  sunt  inlerpre- 
tanda. 

Utiliui  scandalum  nà$ei  permilliiur,  quam 
veritat  relinquatur. 

Ntcetiilat  licitum  factt  quod  in  Uge  liei' 
tum  non  habetur. 

Non  potest  use  pastorii  exciuatio,  li  lupttt 
ovei  comedit,  et  pattor  neteit-  (Manti,  Suppt. 
t.  m.  toi.  0^3  et  seq.) 

L'auteur  de  i'Art  de  vérifier  Itt  dates  re- 
cule ce  concile  jusqu'à  l'an  1356,  d'aptes  le 
Conc.  tierm.  t.  IV,  Bickard. 

PRAGUE  (Synode  de),l'anl361,sons  l'évé- 
que  Ernest.  Le  prélat  y  expliqua,  en  les  modi- 
fiant, quelques  règlements  du  concile pro vin- 
cial  tenu  à  Prague  en  1355.  Conc.Gertn.  t.  X. 
PRAGUE  (Synode  archidiaconal  de],  l'an 
1365,  sous  Jean,  i'  archevêque  de  Pra{;ue. 
On  y  défendit  aux  ecclésiastiques  d'assister 
à  des  danses,  de  jouer  &  des  jeux  de  hasard, 
et  de  faire  les  fonctions  degrelGers  ou  de  no- 
taires publics.  ïbid. 

PRAGUE  (Concile  de),  l'an  1381.  Jean  de 
Gcnstoya  ,  archevêque  de  Prague,  tint  co 
concile  le  29  avril.  On  y  dressa  sept  statuts, 
en  forme  d'interprétation  de  ceux  que  l'ar- 
chevêque Ernest  avait  publiés  l'an  13^6,  se- 
lon le  P.  Richard  (qui  du  reste  n'est  pas  con- 
séquent à  lui-même),  ou  1355,  selon  l'éditeur 
des  Conciles  de  Germanie.  Conc.  Germ.  t.  IV. 
PRAGUE  (Synode  de],  l'an  138V  :  Matthieu 
de  Ctacovic  y  lit  un  discours  sur  la  réforme 
des  mœurs  du  clergé  el  du  peuple.  Ptliiui, 
t,  I  Thés,  noviis. 

PRAGUE  (Concile  de),  l'an  1392.  Jean  de 
Gcnstoyn,  archevêque  de  Prague,  tint  ce 
concile  le  17  juin.  On  y  défendit  aux  sécu- 
liers d'empêcher  les  criminels  condamnés  à 
mort  de  recevoir  lo  sacrement  de  pénitence, 
et  même  celui  de  l'eucharistie,  s'ils  les  de- 
mandaient. Conc.Germ.  t.  IV. 

PRAGUE  (Concile  de!,  l'an  1W5.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  contre  Pierre  de  Lune. 
Lat)b.  XI. 

PRAGUE  (Concile  de),  l'an  1W)8.  Gu  con- 
cile fut  assemblé  pour  la  condamnation  dtes 
erreurs  de  Wiclef.  Cochlaus.  Hitt.  Butsit. 

PRAGUE  (Synode  de),  l'ao  1M3,  tenu  à 
Rauduilz  par  l'archevêque  Conrad  de  We»*.» 
phaHe.  Conc.  Germ.  t.  V. 
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ou  juillet,  par  les  caliitins,  ajaiit  à  leur  làle 
ConractdeWesIphalie.archeTéquedv  Prague. 
On  ;  fit  Tionl-den  slalnis,  dont  le  2*  cum- 
mel  quatre  docteurs  de  la  même  série  pour 
refiler  louies'  les  affaires  ecclésiastiques  de 
la  Bohême  ;  te  5*  recommande  la  communion 
sous  les  deux  espèces  pour  tous  les  Gdèles, 
de  tout  âge  comme  de  tout  état;  le  8*,  sous 
préleile  de  ramener  les  prêtres  à  la  pau- 
Tretèévangélique  et  à  la  manière  de  vivre 
des  apA:res,  leor  interdit  toute  souveraineté 
temporelle,  et  tout  droit  proprement  dit  sur 
des  (erres,  des  maisons  oa  toute  autre  sorte 
de  propriétés.  Par  une  Teinte  modération,  on 
défend  cependant  aux  seigneurs  laïi|ues,  dans 
le  même  statut ,  d'enlevi-r  à  l'église,  de  leur 
propre  autorité, les  aamdncs  ou  lesdnialiuns 
qui  lui  auraient  été  tiilcs.  Le  reste  ofTre  un 
semb'ablemélangedeprincipesouirésetd'ana 
modération  affectée.  Comme  les  calistins  quf 
portèrent  ces  décrets  admettaient  les  sept 
sacrements,  cl  en  particulier  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  ils 
formèrent  un  parti  mitoyen  entre  les  catho- 
liques p(  les  thaborites,  qui  suivaient  les  er- 
reurs de  Jean  Hos  et  de  Wiclef,  et  leur  fac- 
tion tenait  do  schisme  plulAt  que  de  l'hérésie. 
Cône,  Germ.  t.  V. 

PRAGUE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1665. 
Antoine  de  Mugtitz,  archevêque  de  Prague, 
publia  dans  ce  synode  des  règlements  de  dis- 
cipline pour  la  réforme  de  son  clergé,  avec 
des  règles  tracées  aux  visiteurs  de  son  dio- 
cèse pour  l'exercice  de  leur  emploi.  11  y 
donna  de  plus  une  instruction  aux  prêtres 
du  royaume  de  Bohême  sur  la  manière  dont 
ila  devaient  se  conduire  dans  l'administra- 
tion du  sacrement  de  l'eucharistie  sous  la 
seule  espèce  du  pain,  ou  sous  les  deux  es- 
pèces, d'après  la  concession  faite  par  le  pape 
Pie  IV.  Il  leur  dit  aussi  les  mijtîères  sur  les- 
quelles ils  devaient  particnlièrcment  insister 
tant  en  chaire  qn'au  confessionnal.  Conc. 
Cerm.  t.  VII. 

PRAGUE  (Synode  archidiocésaîn  de),  l'aa 
1605.  L'archevêque  Sbigneus  Berka  tint  ce 
synode,  où  il  poblis  trente-cinq  statuts  sur 
la  foi  et  les  mœurs.  11  réserva  (litre  3)  aux 
seuls  curés  du  diocèse  le  droit  de  prêcher,  à 
moins  de  concessions  particulières  données 
par  écrit,  et  par  fantorité  méiropolitaine, 
après  examen.  Il  recommanda  aux  prédica- 
teurit  l'étude  de  la  théologie  mystique,  et 
l'usage  de  l'oraison  mentale.  Il  défendit  stric- 
tement (t.  T)dG  donner  à  dessein  les  traits  do 
qaelqnes  personnes  vivantes  aux  images 
un  aux  statues  de  saints  ou  de  saintes  expo- 
sées dans  les  églises  à  la  vénération  d(?s  fi- 
dèles. 11  loua  (/.  XI]  l'usage  de  l'eau  bénile 
portée  dans  les  maisons  particulières,  et 
employée  par  les  chefs  de  famille  à  bénir 
malin  et  soir  leurs  enfants  et  toute  leur  fa- 
mille, et  jusqu'à  leurs  troupeaux,  leurs 
terres  et  leurs  jardins.  Il  voulut  qu'au  fron- 
tispice de  chaque  église  il  y  eilt  l'imiigc  de  la 
Vierge  portant  l'enlunt  Jësu>  dans  ses  bras, 
i  droite  et  à  gauche  cellesdes  patrons  parli- 
i:uliers.ll  rappuUo  (f.  XVIJ  l'obligation  d'cm- 
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ployer  le sttl aax exorciimea du bap1ém«.ll dfr 
rci>cl(l.XIX)anx  prêtres  deidéposersor  r»«- 
tel  où  ilsdisent  la  mcsseleurs  barrettes,  leara 
mouchoirs,  des  clets  on  tout  autre  objei 
étranger  à  la  célébration  du  sacrifice.  H  pro> 
nonce  ta  peine  de  snspense  duminiitèrs  ee- 
rlésiastiqne  contre  tout  prêtre  qui  dira  plut 
d'une  messe  en  un  jour,  si  ce  n'est  à  la  léta 
de  Noël.  Il  recommande  pour  le  chsiir, 
((.  XXIV)  â  l'olfice  de  prime,  la  lecture  du 
martyrologe  et  l'annonce  de  la  (ête  du  jour 
suivant.  Il  défend  aux  clercs  (t.  XXV)  let 
Jeux  de  hasard  et  l'exercice  des  armes  à  feu. 
et  il  les  exhorte  à  n'avoir  aucune  société 
avec  les  ministres  hérétiques.  Il  engage  ses 
curés  (t.  XXVI)  à/ecommaniler  à  leurs  p«- 
roissiens  la  récitation  de  VAngelui.W  interdit 
aux  religieux  (f.  XXVIU)  l'usage  des  bains 

riublics.  Il  fait  envisager  aux  archidiacres 
(.  XXX)  et  aux  doyen»  raraax  ((■  X\XI) 
l'importance  de  leurs  emplois.  Cône.  Gtrm, 
t.  Vlll. 

PRATO(Svnodediorésainde),J>ra(fli«is,  l'an 
16f>3,  par  FrançoÎ!*  Binuccini,  évéque  de  Pift- 
lota  et  de  Prato.  Les  statuts  publiés  daos  ca 
synode  se  partagent  eu  deux  parties  :  la  pre- 
mière a  pour  objet  la  profession  de  foi,  ïew 
sacrements, les  fêles  et  les  services  funèbre)^  la 
fcondf'ice  qui  concerne  plus  particulièrement 
l'église  cathédrale,  le  séminaire  el  les  cou- 
venis  de  reliicieuses.  Synoduidiœc.  Pratenns, 
Pistorii,  1602. 

PRÊ  (Conciles  de  Notre-Dame-du-),  l'ao 
1299  et  i33o.  V,  Bode^,  mêmes  années. 

PRESBODRG  (Concile  de),  i>gfonienfe, 
l'an  1309.  Le  iO  novembre  de  l'an  1309.  le 
cardinal  Gentil  de  Honiflore,  qui  avait  été 
cordelier,  envoya  par  Clément  V  en  Hongrie 
avec  la  qualité  de  légat,  tint  ce  concile  à 
Presbourg,  où  il  fit  neuf  canons  pour  remé- 
dier aux  désordres  de  ce  royaume. 

Le  1"  contient  des  analbêmes  contre  ceux 
qui  attaquent  les  légats,  les  vicaires  ou  les 
envoyés  du  sainl-siege. 

Le  2'  fait  défense  aux  ecclésiastiques  de 
prêter  secours  ou  conseil  contre  les  per- 
sonnes d'église. 

Le  3'  défend,  sous  les  peines  portées  tant 
de  fois  par  les  canons,  de  recevoir  un  béné- 
fice de  la  main  d'un  laïque. 

Le  ï'  confirme  les  canons  faits  contre  ceux 
qui  s'empare'nt  des  biens  d'église  ou  qui  les 
retiennent. 

Le  3'  renouvelle  la  constitution  de  Benoit 
XI  contre  les  clercs  concnbinaires,  et  prive 
les  clercs  qui  ne  l'observeront  pas  de  La 
quatrième  partie  de  leurs  revenus. 

Le  6'  défend  la  guerre  et  les  pillages. 

Le  7'  veut  qu'on  agisse  contre  ceux  qui 
demeurent  une  année  excommuniés,  comme 
contre  des  héréliques. 

Le  8'  fait  défense  aux  femmes  chrétiennes 
de  se  marier  avec  des  infidèles. 

Le  9'  et  dernier  fait  injonction  d'obéir  aux 
décrets  du  pape  et  de  ses  légats. 

PRESBOURG  (concile  de),  national  de  la 
Hongrie,  ouvert  le  8  septembre  18S1  par 
rarcttevéquedeStrtgonie.primatdu  royaume, 
à  la  suite  des  synodes  qui  «raient  eu  lieu 
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«lAua  chaqoe.  diocèse.  On  s'y  occupa  de  pla* 
•ieurs  questions  de  doemcs,  ei  on  y  arrëla 
di*ers  règlemtnl) pour  lo  bien  elles  progrès 
de  la  religion  dans  de  pays,  érti^n'n,  Manuel 
dt  rhUt.  det  Cône. 

PROVENCE  (Concile  de),  c'est-à-dire 
d'Arles,  ou  de  Narbunne,  en  SIS  el  874. 
Bibdolh.  de  laFr.,  t.  f. 

PROVENCE  (Concile  de}  tenu  i  Arles, 
*ers  l'an  tl8i,  suivant  la  conjeclare  de  M.insi. 
Il  ne  resleruil  de  ce  concile,  dont  IViislence 
esl  (urt  incertaine,  .qne  deux  cunoits  que 
Hansi  lui-même  noas  fait  à  peine  coonallre. 
JtÊanti,  Conc.  l~  XI. 

PROVENCE  (Concile  dt),'  tenu  A  Arïti 
vers  l'an  IOjS.  L'existence  de  ce  i-oncile  noas 
est  révélée  par  la  plainie  que  porta  au  con- 
cile de  Tiiulousc  Bérenger,  Vicomle  de  Nar- 
bonne,  contre  GuiTroi  son  nrchevé(|uu.  Bé- 
renger avait  premièrement  préienlé  sa  re- 
quête à  ce  concile  d'Arles  ;  mais  l'archevê- 
que Guifroi  avait  dédaigné'  d'y  comparaître 
de  son  côté.  Mansi,  Conc.  t,  XIX. 

PROVENCE  (Concile  do),  I'mi  1183,  formé 
des  provinces  d'Arles,  d'Ais  et  d'Embrun 
réunies,  outre  l'évéque  de  MagU'elonne,  qui 
s'y  trouva  égalemenl.  On  s'y  priThusa  d'apai- 
ser le  différend  qui  existait  entr^l'abbë  do 
Léri  ns  et  l'évéque  d'Antibes  ;  maïs  o'i  ne  put 
j  réussir,  l'abM  ayant  décliné  le  jugement 
des  évAqucs.  Afansi,  Conc.  t.  XXi. 

PUOVENCE  (Concile  de),  tenu  à  Aix.  l'an 
IMD.  Ce  concile,  composé  de  trois  provin- 
ces, design»  les  tiuieis  qu'on  devait  envoyer 
au  concile  de  tiu. Mansi,  t.  III. 

PROVENCE  (Concile  de),  tenu  à  Aix,  l'an 
1416,  pour  envuyiT  des  dépuléâ  au  concile 
de  Constance.  6atl.  Cliriit.  t.  I,  col.  507. 

PROVENCE  (Cnncile  de),  tenu  à  Aix  l'an 
1565.  Alexandre  Canigiann,  archevéqued'Aix 
ta  Provence,  tint  ce  concile  avec  les  évé- 
quès  de  as  province,  et  y  publia  quaranlc- 
qoslra  canons  de  discipline,  tirés  du  cooclle 
de  Trente  et  des  aolres  conciles  précédents. 
Bans  te  neuvième  chapitre,  qui  Iraite  du 
tacreoMAt  d«  l'eucharistie,  il  est  dit  que  le 
tabernacle  doit  être  d'or  massif  et  de  pierres 
précieuees ,  s'il  est  possible.  Il  y  est  dit 
ausei  qu'on  mettra  snr  le  haut  du  taberna- 
cle une  înuge  de  Jésus-Christ  ressuscitant 
dn  lombeaD,  ou  percé  d'une  lance  au  côté, 
»B  allacbé  à  la  croix.  Dans  le  onzième,  il 
e«l  ordonné  de  laire  usage  du  bréviaire  et 
da  missel  romains.  Il  est  dit  dans  le  cb.-ipilre 
qni  traite  dn  sacrement  de  pénitence,  que  le 
prétro  qui  cootéflse  sera  toujours  assis  en 
enieadant  les  confessions,  de  quelque  rang 
que  puissent  être  les  pénitents  ou  les  péni- 
tentes. Le  chapitre  dn  sacremenl  de  l'ex- 
tréme-ODcUon  porte  que  le  curé  qui  l'ad- 
■linistrera  prendra  avec  lui  le  plus  de 
prêtres  qu'il  pourra.  Le  17'  chapitre  re- 
comoaaude  aux  prêtres  d'avoir  la  barbe 
rase  au-dessus  de  ta  lèvre  supérieure, 
aGn  de  n'être  pas  gênés  pour  prendre  le  pré- 
cieux saog.  Le  il5'  prescnlde  tiire  une  pro- 
cession tous  les  joufs  de  dlmaochu  et  de 
fêle  avant  la  messe.  Le  28*  fuil  un  devoir  à 
l'évêque  de  ne  pas  quitter  te  chœur  après  la 


messe  convautnelle,  que  l'offlce  de  sexte  ou 
de  none  ne  soit  achevé.  Le  30*  ordonne  la 
silence  dans  les  sacristies,  et  défend  d'y  re- 
cevoir des  laïques  sans  nécessité.  Le  33*  dé- 
fend de  faire  aux  funérailles  dans  les  églises 
l'élfige  funèbre  de  ta  personne  décédée,  à 
moins  d'en  avoir  obtenu  par  écrit  la  permis- 
sion de  l'évéque.  Le  39'  recommande  à  l'é- 
véi]ue  de  visiter  son  séminaire  tous  les  trois 
mois,  et  de  surveiller  les  écoles  avec  soin. 
Le  ^0*  indique  la  forme  à  suivre  dans  la  cé-  ■ 
léhration  des  synodes  diocésains.  Le  itl*  or- 
dnntie  aux  èvêqucg  d'établir  partout  des  vi- 
caires forains,  chargés  chacun  de  l'inspection 
de  huit  ou  dix  pamisses,  dont  iU  rassemble- 
ront les  curés  tous  les  mois,  tantêt  dans  une 
église  paruissiale.  lanldt  dans  une  autre,  et 
ajjrès  la  messe  dite,  feront  un  discours  auX' 
prêtres  de  leur  district  sur  les  devoirs  ecclé- 
siastiques et  curiaux;  ils  rendront  ensuite 
compte  de  tout  à  l'évéque.  Lo  iV  ot  dernier 
soumet  tous  ces  décrets  au  jugement  de  l'E- 
glise romaine,  mère  et  maîtresse  de  toutes 
les  Êgltsi-s.  Ce  concile  a  été  en  effet  approuvé 
parle  saint-^iége.  Rit.  Rom.  p. 5^3,  édil.  de 
Périist.  18W.  Conc.  I.  XXf. 

PROVINS  (Concile  de) ,  prwjcinrtwe,  l'an 
1251.  Gilon,archevèi|uedeSens,  tint  ce  con- 
cile le  2(î  juillet.  On  y  renouvela  les  statuts 
dn  concile  de  Paris,  tenu  en  I2ï8,  avec 
quelques  additions  sur  la  discipline  à  obser- 
ver à  l'égard  des  excommuniés.  Mawi,  t.  II. 

PTOLÈM  AI  DE  {Concile  de),  l'an  Vil.  Ba- 
ronius  croit  que  Synésius,  évéqun  de  Plolé- 
maïde,  tint  cette  année  un  concile  provin- 
cial à  Plolémaïde ,  ville  èpiscopale  de  la 
Pcnlapoledans  laLibyc.dans  lequel  il  excom- 
munia Andronic,  préfet  de  ta  Penlapole.'qui  se 
conduisait  en  tyran,  et  qui  avait  fait  afQ- 
cher  ses  ordonnances  à  la  porte  de  l'église. 
Mais  Baluze  fait  voir  que  ce  prëlendu  con- 
cile provincial  ne  fut  qu'une  simple  assem- 
blée du  clergé  de  Synésius,  comme  le  prouva 
la  lettre  72,  que  Synésius  lui-même  écrivit 
anxérêques,  et  queBuronius  nipporle  n.  59. 
Il  est  bon  de  savoir  que  ce  Synésius  était  un 
des  plus  savânis  prélats  de  son  temps,  et 
qu'il  laissa  plusieurs  monuments  de  son  gé- 
nie, dont  le  P.  Pélau  a  donné  une  édition 
Rrecqne  et  latine  ,  avec  des  notes  Irès-esii- 
mées.  Pagi,  Crilk.  I.  Il,  p.  108. 

fODICUERlANA  [Synodus].  Vçy.  Poh- 

PULICASTRO  (Synode  diocésain  de) ,  Po- 
lycasirfnsis,  l'an  1632,  sous  Urbain  Felici. 
Ce  synode  eut  trois  séances  :  dans  la  pre- 
mière ou  s'occupa  de  la  foi  et  du  culte  di- 
vin; dans  la  seconde,  des  sacrements;  dans 
la  troisième,  de  la  rténirmation  du  peuple  et 
du  clergé.  Synotlits  diœc.  Polyeastreniis . 
Romœ,  1632. 

PULICASTRO  (  Synode  diocésain  de  ) . 
S9juin  1638,  par  Pierre  Magri  Rossanen, 
qui  y  publia  de  nouveaux  règlements,  en 
particulier  contre  l'usure.  On  y  déclare 
proGt  usurairc  tout  ce  qu'on  reçoit  an  delà 
du  capital  qu'on  a  prêté,  soit  en  argent,  soit 
en  choses  estimables  à  prix  d'argent,  que  le 
prêt  ait  été  formel,  ou  ^u'il  soit  interpréta- 
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tif.  Decr.  e(  conttil.  diacesatue.  Romte,  1638. 

PULICASTRO  (  Synode  diocésain  de  )  , 
39  septembre  165S,  par  Philippe  Jacques  de 
Messana  ,  qui  j  publia  des  statuts  assez 
semblables  aax  précédents,  quoique  plas 
abrégés,  sur  la  foi,  les  jeûnes  et  les  fêtes,  les 
sacrements  et  les  autres  points  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  On  y  déclare  les 
concubinaires  frappés  d'excommunication, 
après  qu'ils  auront  négligé  d'obéir  à  nue 
troisième  monilion  ;  et  si  ce  sont  des 
clercs,  on  veut  qu'ils  soient  de  plus  jetés  en 
prison  et  privés  de  leurs  bénéfices.  Synodus 
diac.  Polycattrentis,  Bomœ,  1658. 

PCY  (Concile  du)  en  Vélai.  Podiense  «eu 
Aniciense,  l'an  1130.  Les  cardinaux  s'étant 
divisés  après  ta  mort  du  pape  Honorius  II, 
les  uns  choisirent  Grégoire  ,  cardinal  dn 
Saint-Ange,  sous  le  nom  d'Innocent  H;  les 
autres,  Pierre  de  Léon,  prêtre  cardinal  de 
Sainte-Marie-Traslévéra,  à  qui  ils  donnèrent 
le  nomd'AnacIel  II  :  ce  qui  causa  un  schisme 
dans  l'Eglise.  Saint  Hugues,  évéque  de  Gre- 
noble, qui  savait  que  ce  dernier  avait  éli 
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élu  par  le  crédit  et  ta  violence  de  sa  famille, 
vint  au  Puy  avec  quelques  autres  évéques; 
et  s'étant  réunis  en  concile,  ils  reconnurent 
Innocent  II  pour  pape  légitime.  Quclques- 
nns  ont  prétendu  que  ce  pape  était  présent 
lui-même  à  ce  concile;  mais  ii  est  plutdl 
vrai  de  dire  qu'il  était  dans  ce  moment  k 
Avignon,  et  que  ce  ne  fut  qu'àla  suite  de  la 
tenue  du  concile  qu'il  vint  an  Pny,  aprèt 
avoir  passé  par  Viviers. 

PUT  (Concile  du),  l'an  1181.  On  n'a  que  le 
nom  de  ce  concile,  qui  se  tînt  le  iS  septem- 
bre, présidé  par  te  cardinal  Henri,  évéque 
d'Albann  et  légat  du  saint-siége.  D.  Faù- 
gelte,  t.  m. 

PUY  (Concile  du),  l'an  1222.  Conrad ,  évo- 
que de  Porto  et  W'gat  du  saint-siége,  tint  ce 
concile  au  sujet  de  Boson,  abbé  ou  monas- 
tère EUcteniii.  accusé  d'hérésie.  Ce  monas- 
tère ne  subsiste  plus  :'  il  fut  réuni  dans  le 
même  temps  an  chapitre  de  Narbonne. 
Mansi,  t.  II,  cot.  913. 
PUZE  (Concile  de).  Voy.  PiPozB. 
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QUEDLIMBOURG  (Assemblée  ecclésiasti- 
que de),  Quinliliburgensis,  l'an  959.  On  y  dé- 
cida la  translation  d'un  monastère  d'Alsace 
dans  un  autre  lieu,  et  le  roi  Oiton  y  aban- 
donna aux  moines  de  ce  monastère  le  droit 
d'élire  eux-mêmes  leur  abbé,  leur  faisant  en 
même  temps  diverses  donations.  Mabitl. 
lœc.  V  Bened. 

QUEDLIMBOURG  (Assemblée  ecclésiasti- 

3uede),l'an  9G6.  La  princesse  Matiiilde,61Ie 
c  l'empereur  Olhon ,  y  fut  élue  et  consacrée 
abbesse  de  Saint-Scrvais  de  Quediimbourg. 
Yita  S.  Mathildi». 

QUEDLIMBOURG  (Concile  de),  l'an  1000. 
Ce  concile  fut  tenu  vers  Pâques.  On  y  somma 
Gésiiicr,  archevêque  de  Magdebonrg ,  de 
quitter  l'évêché  de  Mersbourg,  qu'il  retenait 
avec  son  archevêché  tout  à  lu  fois.  On  lui  fit 
depuis  la  même  sommation  à  Aix-la-Chapelle, 
et  ill'éluda  comme  la  première. Ce  concile  est 
nommé  Magdeburgente  par  Mansi, qui  le  met 
en  l'an  1000,d'it  l'auteur  de  l'Art  de  vérifier  lei 
dûtes.  S'il  est  vrai  que  Mansi  mette  ce  concile 
en  l'an  1000,  ce'  n'est  pas  du  moins  dans  le 

Sircmier  tome  de  son  Supplément  aux  Conci- 
et  du  P.  Labbe,  col.  1213  :  il  ne  parle  là  que 
d'un  concile  qu'il  nomme  lUagdeburgense, 
tenu  l'an  999,  et  auquel  il  donne  un  objet 
tout  différent  de  celui  du  concile  de  Qued- 
iimbourg, U  dit  donc  quo  Gésilier  nu  tiisler, 
archevêque  de  Magdebourg,  y  tint  un  con- 
cile vers  le  cnnimvncement  de  l'an  999,  au 
sujet  du  rapt  de  Liutgarde,  fîllc  du  marquis 
Ekiknrd,  enlevée  du  monastèru  de  Quediim- 
bourg par  Wérinhard  ,  comte  de  Tburinge, 
son  fiancé.  Les  deux  fiancés  ayant  paru  de- 
vant le  concile,  lu  jeune  seigneur  y  fit  les 
soumission;  convenabk-s,  cl  la  demoiselle  té 
muigna  qu'elle  désirait  l'avoir  pour  époux; 
et  on  les  laissa  libres.  C'est  ce  que  rapporte 
Mansi,  d'après  VAnnalùle  saxon,  publié  par 


Eckard,  in  corp.  Aùl.  f.  I,  comme  nous  l'a- 
vons rapporté  nous- même,  art.  MtooK- 
BODBQ,  l'an  999. 

QUEDLIMBOURG  (Concile  de),  l'an  lOSS. 
Ce  concile  fut  tenu  après  Pâques,  en  pré- 
sence et  par  l'ordre  de  Herman,  nue  les  Al- 
lemands soulevés  contre  Henri  IV  avaient 
élu  empercar  l'an  1082,  à  la  place  de  It,o- 
dolphe.  Olhon,  cardinal  évêqne  d'Oslie,  r 
tenait  la  place  du  saint  pape  Grégoire  VII. 
On  y  déclara  nulle  l'élection  de  Wicelin  à 
l'archevêché  de  Mayence,  et  généralement 
toutes  les  ordinations  faites  par  les  excom- 
muniés. On  y  condamna  Wicelin,  comma 
soutenant  que  les  laïques  dépouillés  de 
leurs  biens  ne  pouvaient  être  soumis  ans 
jugements  ecclésiastiques,  ni  excommuniés, 
et  que  cenx  que  l'on  excommuniait  pour  des 
biens  temporels  pouvaient  être  reçus  à  la 
communion  sans  être  réconciliés.  On  y  con- 
damna un  certain  clerc  de  Bamberg,  nom- 
mé Cunibcrt ,  qui  diait  an  pape  la  pri- 
mauté sur  les  autres  évêques,  ou.qni  pré- 
tendait que  c'était  par  nsnrpatioa  que  le. 
pape  s'attribuait  le  droit  de  juger  les  antres, 
sans  être  jugé  lui-même  par  personne.  On 
porta  enfin  les  -sept  canons  suivants. 

1.  On  ne  recevra  à  la  communion  aucna 
de  ceux  qui  auront  été  excommuniés  même 
ÏDJusIement  par  leur  évêqne,  s'ils  n'en  ont 
reçu  l'absolution. 

2.  Défense  d'absoudre  ceux  qui  ont  été 
excommuniés  pour  avoir  commis  quelque 
sacrilège,  en  volant  ou  retenant  les  biens  de 
l'Eglise,  à  moins  qu'auparavant  ils  n'aient 
restitué. 

3.  On  renouvela  la  loi  du  célibat  pour  les 
prêtres,  les  diacres  et  les  sous-diacres. 

k.  Défense  aux  laïques  de  toucher  les  va- 
ses sacrés  et  les  pales  de  l'autel. 
5.  Défense  aux  laïques  de  s'approprier  Ict 
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dîmes,  à  moins  que  ceux  à  qui  elles  appar- 
tiennent légitimement  ne  les  leur  aient  cédées 

6.  On  observera  le  jeûne  des  qnalre-temps 
du  printemps  la  première  semaine  de  carê- 
me, et  celui  de  l'été,  la  première  semaine 
après  la  PentecAte. 

7.  Personne  ne  masgera  ni  cenrs  ni  fro- 
mage  pendant  le  carime. 

Dans  ce  concile,  qni  est  signé  par  Her- 
■nan,  par  le  cardinal  d'Ostie,  parles  arche- 
vêques de  Salzbourg  et  de  Magdebourg,  et 
par  donïe  évéqiies,  on  prononça  la  sttnlCnce 
'  d'excommanicalîon,  les  chandelles  allumées, 
contre  l'anlipape  Gulbert  et  quelque»  cardi- 
naux ses  partisans.  Conc-  Germ.  l,  111. 

QUEDLIMBODHG  (Concile  de],  selon  les 
nns,  de  Norihauseo  en  Thurioge,  selon  les 
autres,  le  29  mai  1105.  Yoy.  NoRTHiUSEN, 
même  année. 

QUENTIN  (Concilt  de  SiiifT-),  l'an  |1232, 
Henri  de  Braine,  archevêque  de  Keims,  pré- 
sida à  ce  concile,  qui  fut  nombreux,  mais 
qni  n'est  guère  connu  aujourd'hui  que  par 
ces  paroles  des  Proverbes,  qui  servirent  de 
texlc  an  discours  qu'il  fit  :  Le  frère  qui  at 
aidé  par  son  frère  eit  comme  une  ville  forte  ; 
tous  les  deux  irranl  comblés  de  binédiclions. 
C'est  le  commencement  de  la  lettre  de  Henri 
de  Braine.  Les  actes  de  celte  assemblée  ne 
nous  onl  point  élé  conservés;  elle  ne  fut  te- 
nue, dit-on,  que  pour  disposer  à  un  autre 
concile  qu'on  indiqua  l'année  suivante  à 
Noyon.  Yoy.  ce  mol.  Hût.  de  IB'gl.  Gall.  Le 
P.  Richard  a  mal  à  propos  [Anal,  des  Conc, 
t.  ¥)  rapporté  ce  concile  au  mois  de  septem- 
bre 1233,  eu  le  mettant  après  celui  de  Noyon  : 
c'est  12^  qu'il  fallait  dire. 

QUENTIN  (Concile  de  Saiht-).  l'an  1233. 
Poor  les  antécédents  de  ce  nouveau  concile, 
voy.  l'article  précédent  et  les  arlîcles  liAOK 
et  NoTon,  à  l'an  1233.  Etonnés  de  la  persé- 
vérance du  roi,  les  évéqnes  de  la  province 
de  Beims  tinrent  nu  quatrième  concile  à 
Saint-Quentin,  pour  délibérer  s'il  leur  con- 
venait d'essayer  de  le  vaincre  par  quelqu'une 
des  voies  qu  ils  avaient  en  leur  pouvoir  se- 
lon les  canons.  Tous  convinrent  de  recourir 
à  l'interdit.  On  décerna  qu'il  serait  général 
sur  tontes  les  églises  de  la  province  de  Beims. 
Milon  de  Beauvais,  qne  l'affaire  regardait  le 
plus,  fut  le  premier  qui  le  publia  pour  son 
diocèse. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  distinguer  de  ce 
dcrnierconci]e,tenuàSainl-Quen(in,  celui  où 
tous  ces  prélats  firent  ensemble  leurs  arran- 
gements pour  se  délendre  à  Borne,  où  ils  ne 
doutaient  pas  que  le  roi  ne  se  mit  incessam- 
ment en  devoir  de  les  évoquer.  Telle  fut  la 
lettre  d'avis  qu'ils  dressèrent  de  concert, 
■  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  archevêque 
de  Beims,  et  tons  les  évéques  ses  suffragants 
assemblés  à  Saint-Quentin.  Nous  vous  fai- 
sons savoir  que  nous  nous  sommes  engagés 
pour  l'honneur  de  Dieu  et  pour  la  conserva- 
tion de  la  liberté  de  nos  Eglises,  ou  à  nous  ren- 
dre tous  en  personne  à  Rome,  si  le  seigneur 
archevêque  le  trouve  à  propos,  ou,  s'il  en 

Sge  autrement,  à  consentir  an  choix  qu'il 
ra,  pour  l'accompagner,  de  quelques-uns 
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seulement,  à  qui  il  ne  sera  pas  libre  de  se 
dispenser  d'obéir,  et  que  les  dépenses  do 
TOyage,  qui  que  ce  soit  qu'on  en  charge,  se- 
ront anx  frais  communs  de  tons  les  évé- 
ques. »  Cet  acte  est  d.ité  du  samedi  après  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge  de  l'an  1233. 
Pour  la  suite,  vou.  l'article  suivant.  Bitt.  de 
l'E9l,Gall..liv.X\Xl. 

QUENTIN  (Autre  concile  de  Saint-],  l'an 
1233.  Les  chapitres  de  la  province  de  Reims 
se  plaignircnL  fort  haul  qu'on  ne  les  eût  ni 
consultés,  ni  invités  même  A  parler  dans  nns 
affaire  qui  les  touchait,  disaient-ils,  de  si 
près  ;  on  ignore  ce  qui  excita  leur  délica- 
tesse sur  ce  point.  Il  y  a  apparence  que  la 
cour  y  intervint  pour  se  tirer  d'embarras. 
Nous  voyons  du  moins  qu'aussitôt  que  le 
chapitre  de  Laon  se  fut  détaché  pour  signi- 
fier au  concile  qu'il  n'adhérait  point  à  l'io-  ' 
terdit,  le  roi  même  écrivit  au  chapitre  des 
lettres  très-gracieuse$.  Plusieursaulres  cha- 
pitres s'unirent  à  celui  de  Laon  contre  l'in- 
terdit, et  se  défendirent  de  fermer  leurs 
églises.  Ce  concert  surprit  l'archevêque  de 
Reims.  Il  crut  que  le  plus  court  était  de  con- 
voquer un  nouveau  concile  où  il  inviterait 
les  chapitres,  sans  s'amuser  à  contester  sur 
la  légitimité  de  la  sentence  portée  par  les 
évéques  sans  la  participation  des  chapitres. 
Les  chapitres  qui  assistaient  à  celle  nou- 
velle assemblée  lui  firent  prendre  une  tout 
autre  face.  Elle  dura  le  dimanche,  le  lundi, 
et  peut-être  le  mardi  d'après.  Simon  d'Arci, 
doyen  de  la  cathédrale  d'Amiens,  était  no 
homme  de  tête,  capable  de  soutenir  avec  vi- 
gueur une  opposition.  Les  actes  de  ce  con- 
cile lu  louent  singulièrement  de  celle  qu'il 
forma  sur  cet  interdit.  Le  roi  dut  à  la  con- 
stance de  cet  ecclésiastique,  sinon  une  révo- 
cation authentique  de  la  censure,  du  moins 
un  désistement  presque  universel.  L'arche- 
vêque de  Reims,  auquel  il  appartenait  de 
Prononcer,  témoigna  vouloir  se  désister  sur 
heure,  et  peut-être  ne  fut-il  arrêté  que  par 
l'opposition  de  l'évêque  de  Beauvais,  qui, 
désespérant  de  faire  passer  le  décret  d'inter- 
dit, interjeta  son  appel  à  Borne.  ïbid, 

QUENTIN  (Concile  de  Saikt-).  l'an  1235, 
22  juillet.  A  ce  concile,  présidé  par  l'arche- 
vêque Henri  de  Braine,  assistèrent  les  évé- 
ques de  Soissons,  de  Laon,  de  Châlons,  de 
Noyon,  de  Sentis  et  de  Terouaone,  avec  les 
procureurs  des  évéques  d'Amiens,  d'Arras , 
de  Tournay  et  de  Cambrai,  et  les  députés  de 
tous  les  chapitres.  Aussi  était-il  question 
d'une  affaire  qui  regardait  le  chapitre  de  la 
métropole;  car  il  s'agissait  de  certains  droits 
temporels  que  les  échevios  de  la  ville  de 
Reims  conteslaienl  à  l'archevêque,  et  sur  les- 
quels celui-ci  n'aurait  pu  transiger  sans  l'a- 
grément de  son  chapitre.  Les  évéques  trou- 
vaient de  plus  matière  à  délibération  sur 
d'autres  points.  Le  roi  n'avait  point  souffert 
qu'on  bénit  à  Soissons  une  abbesso  de  No- 
tre-Dame, qu'il  n'en  eût  reçi»  ses  régales. 
Elle  les  refusait,  et  était  soutenue  par  l'é- 
véque  et  son  chapitre.  Parmi  les  mortifica- 
tions que  ceux-ci  et  l'abbesse  avaient  es- 
suyées à  ce  sujet  de  la  part  des  officiers  da 
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roi,  ils  fie  plaignaient  de  la  profanalioD  et 
dès  violences  exercées  par  le  bailli ,  qui 
avait  enlevé  de  l'église  abbatiale  jusqu'aux 
vases  sacréi  et  aax  reliques.  Il  y  avait 
encore  trois  articles  sur  lesquels  le  eon- 
cile  entier  suppliait  le  roi  de  le  satis- 
faire, savoir  :  le  banniesentcDl  du  doyen  de 
Reims,  1  humas  de  Baumez,  cbassé  de  la 
ville  pour  l'ardeur  qu'il  avait  montrée  dans 
ta  coiiteslalion  de  l'évAque  de  Bcauvais;  l'in- 
décence que  trouvaient  les  prélats  à  contrain- 
dre des  ecclésiastiques  4  plaider  en  cour  se* 
culit^rc  avec  des  excommun i:és,  et  la  durcjé 
que  les  juges  avaient  de  les  réduire  à  y  prou- 
ver  par  le  duel  qiieleui;s  [scrrs  étajcnt  récl- 
U'Dicnt  à  eux.  On  déclara  que  tout  cela 
blessait  la  liberté  de  l'Eglise,  surloal  de  celle 
de  Reims. 

Ces  griefs  n'étaient  pas  représentés  pour 
hi  première  fois  à  la  cour,  surtout  les  injure» 
atroces  faites  à  l'archevêque  et  au  chapitre 
de  Reims  par  les  bourgeois.  Comme  il  était 
de  l'intérêt  de  ceux-ci  de  mettre  l'archeréque 
dans  lu  nécessité  de  répondre  devant  le  roi 
à  leurs  accusations,  Ja  voix  unanime  du  con- 
cile fut  :  que  le  roi  devait  en  croire  l'arche- 
vêque sur  sa  parole  touchant  les  caus» 
qu'il  avait  eues  de  les  excommunier,  et  ne 
point  demander  d'informations  à  cet  égard  ; 
que  si  l'archevêque  requérait  le  roi  de  lui 
prêter  secours  pour  te  châtiment  des  cou- 
pables, la  roi  se  tiendrait  obligé  de  le  faire  à 
ca  seule  réquisition  ;  que  si  les  bourgeois 
accusaieut  l'archevêque,  fût-ce  d'homicide 
OD  de  quelque  autre  -crime  qui  le  touchât 
personnellement.  Il  ne  serait  point  tenu  dy 
répondre  à  la  cour  non  plus  que  sur  toute 
autre  chose  ,  ses  parties  étant  ses  vassaux 
et  ses  justiciables  ;  eoliu,  qn'oii  ne  devait 
pas  le  croire  en  défaut  4)0ur  n'avoir  pas  pris 
|Our  contre  eux  devant  le  roi,  ses  accusa- 
teurs étant  excommuniés. 

Aprèl  que  le  concile  eut  ainsi  rassemblé 
les  diiïëreules  sortes  d'atteintes  qu'il  jugeait 
avoir  été  portées  aux  libertés  ecclésiastiques 
dans  la  province  rie  Reims,  il  décerna  unani- 
mement quelesÉvêqucs  qui  y  assistaient,  et 
les  députés  des  chapitres  avec  eux,  iraient 
le  samedi  suivant  porter  leors  Irès-hunibles 
snpplicatJoas  au  pied  du  trtoe  sur  tous  ces 
articles ,  et  qu'ils  ne  quitteraient  point  la 
cour  qu'ils  u'eussenl  reçu  leur  audience. 
Enlin  on  régla  que  l'on  se  rassemblerait  ea- 
core  à  Compiègne  le  dimanche  après  la 
Saint-I>ierre-aux-Liens ,  pour  y  traiter  du 
même  sujet.  Lé  voyage  à  la  cour  fut  si  vive- 
ment pressé  que,  dès  le  29  juillet,  l'arche- 
vêque de  Reims  et  les  six  autres  évéqnei, 
avec  les  procureurs  des  chapitres,  se  trou- 
vèrent à  Melun,  où  était  lu  roi,  qui  les  reçut 
à  la  fin  de  la  semaine  et  les  écouta  sur  tous 
les  articles.  Il  leur  dit  qu'il  ne  tarderait  pas 
à  mcllrc  leurs  demandes  en  délibération  ; 
mais,  de  l'avis  de  son  conseil,  il  leur  déclara 
ensuite  qu'il  voulait  en  délibérer  plus  mû-^ 
rcment,  et  il  les  remit  à  l'Assomption  de 
Notre-Dame.  Avant  de  partir,  ils  Grenl  au 
roi  une  premitire  monition  sur  los  deux  arti- 
cles qui  leur  tenaient  le  plus  au  cœur,  sa- 
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voir,  l'oppresiion  dej'archevéqoe  de  Reims 
et  le  bannissement  de  Thomas  de  Baumes. 
Ponrlasuiteetlafin.vou.CoupiÈGirB,  l'an  1235. 

QUENTIN  (Concile  de  Saikt-),  l'an  1239. 
Ce  concile  eut  principalement  pour  objet  la 
délivrance  de  'Thomas  de  Baumez,  dont  lei 
seigneurs  de  Rumigni,  père  et  fils,  et  le  sei- 
gneur de  ûrisondel,  s'étaient  saisis,  et  qn'ilÉ 
détenaient  dans  les  fers.  Pour  venger  cet  ou- 
trage, te  concile  fît  des  décrets  terribles  ^ 
entre  autres  celui  qui  étend  les  censures  sur 
les  trois  gentilshommes  et  leurs  enfants,  sur 
leurs  seigneurs  temporels  et  sur  leurs  terres^ 
si  l'on  ne  fuit  satisfaction.  L'archevêque 
Henri  de  Braine  commit  les  évéqucs  de  Sois* 
sons  et  de  Laon  pour  travailler  à  la  déli- 
vrance du  prisonnier  et  faire  observer  lea 
décrets.  Hist.  de  l'Eglise  GalL,  ibid: 

QOËNTIN  (Concile  de  Saint),  l'an  125fi. 
Thomas  de  Beaumanoir ,  archevêque  de 
Reims,  tint  ce  concile,  qui  fil  un  décret  pour 
défendre  de  recevoir  des  filles  ou  des  sœurs 
converses  dans  aucun  lien  appartenant  ft 
l'abbaye  d'Arouaise ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Auguhtin,  située  dans  le  diocèse  d'Arras. 
Gall.  Chrigl.,  t.  III,  col,  332,  et  Append., 
col.  88.  Mansi  met  ce  concile  en  1255,  quoi- 
que le  (rafJi'aC/irisJtatia,  qu'il  ci  te,  le  mette  eu 
1256. 

QUENTIN  [CoDcile  de  Saint-),  l'an  1271. 
Le  siège  de  l'Eglise  de  Heims  étant  vacant, 
Milon,  évêque  de  Soissons,  indiqua  ce  con- 
cile provincial.  Il  fut  tenu  dans  te  couvent 
des  dominicains,  lieu  orJii^ire  de  ces  sortes 
d'assemblées,  et  l'on  y  fit  cinq  cauons. 

1.  Les  abbés  et  autres  prélats  inférieurs 
o'emprunleroDt  qoo  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  subvenir  à  leurs  propres  affaires  ou  ï 
celles  de  leurs  églises. 

2.  Quiconque  aura  violé  l'asile  des  églises 
en  eu  tirant  quelqu'un  qui  s'y  sera  rétugiê, 
sera  privé  de  l'entrée  de  l'église  pendaal 
un  an. 

3.  Celui  qui  aura  tué  quelqu'un  dans  une 
église  sera  privé  toute  sa  vie  de  l'entrée  de 
l'église,  à  moins  que  le  concile  provincial 
n'abrège  cette  peine. 

k.  Les  abbés  seront  forcés,  par  la  saisie 
'  de  leurs  biens,  de  mettre  dans  les  prieurés 
de  leur  dépendance  le  nombre  convenable 
de  moines. 

5.  Les  magistrats  laïques  n'obligeront  pas 
les  clercs  à  payer  aux  juifs  les  dettes  qu 
cenx-ci  réclameraient,  sans  consDller  aupa- 
ravant l'évêque. 

QUENTIN  (Concile  de  Sairt-),  l'an  13^9  : 
concile  provincial  des  chapitres  des  cathÂ' 
drales  de  la  province  de  Reims.  Galt.  Chriit., 
l.  m,  col.  361>. 

QUEllCV  (Concile  de),  on  Quiersi-sar- 
Oise,  ou  Cressy-sur-Serre ,  selon  D.  Boa- 
quel,  CarUiacum,  l'an  838.  Ce  concile  fut 
tenu  le  6  septembre,  en  présence  de  l'empe- 
reur. On  y  jugea  de  nouveau  le  différend  d« 
l'ëvêque  du  Mans  avec  l'abbaye  de  Saint- 
Caldis,  en  faveur  du  premier,  comme  le 
prouvent  ces  paroles  du  docte  Uansi  :  Eodtm 
qaoque  anno  m  syaodo  Caruiaea  ilerum  an— 
diti  Anisolenses  monacAi,  ilerum  rejecti;  panai 
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que  depotitionii  àb  omni  xaeeraotali  grain 
muictati  tnnt. 

Dans  ce  même  concile,  Florns,  prêtre  do 
l'Eglise  do  Ljon,  plus  connu  sous  le  nom  da 
diacre  Florus,  dénonça  cl  fit  condamner  les 
ouvrages  lilurgiques  d'ADialaire,chorcvé()ue 
de  Lyon.  L'itnporlance  de  ce  dernier  sujet 
mérite  qoe  nous  nous  y  arrélions  davantage. 

Nous  avons  trois  écrits  de  Florus  contra 
Amalaire.  Le  premier  est  une  lettre  en  forme 
de  plainte  on  de  dénonciation,  adressée  à 
Drogon,  évéquc  de  Mett,  qualifié  mnltre  da 
sacré  conseil  :  à  Uvtti,  archevêque  de  Trêves; 
à  Aldric  du  Mans  ;  à'Kaban.  abbé  de  Fulde,  et 
à  Albéric.,  évéque  de  Langres,  assemblés  à 
Jliiiiiivjtle  eu  835.  Il  racuole  qu'Amalaire, 
dans  le  temps  qu'il  était  chorévéque  de  Lyon, 
avait  assemblé  un  synode  de  prêtres,  et 
qu'assis  au  milieu  d'eu»  comme  leur  mat- 
Ire,  il  avait  employé  trois  jours  entiers  à  leur 
inculquer  ses  nouvelles  erreurs  ;  qu'afin  da 
les  leur  imprimer  plus  fortement,  il  leur 
avait  donné  à  transcrire  un  fort  long  ou- 
vrage qu'il  avait  composé  snr  les  ofliccs  di- 
vins, et  qui  était  rempli  de  tant  d'inepties 
et  de  sentiments  dangereux ,  que  les  muiiia 
instruits  ne  pouvaient  qu'en  témoigner  da 
mépris  ;  que  depuis  il  avait  produit  un  anli- 
pho'nier  comme  arrangé  et  corrigé  par  lui- 
même,  mais  où  en  effet  il  avait  mis  tant  de 
choses  du  sien,  qu'on  ne  pouvait  le  lire  sans 
rougir  de  honte;  et  que  nouvellement  il  avait 
composé  un  nooveau  volume  qu'il  avait  fait 
couvrir  proprement  à  Lyon  et  orner  de  ru- 
bans de  «oie,  poar  le  préaeuler,  à  ce  qu'on 
disait,  ou  au  prince  ou  à  son  archichape- 
lain,  quoiqu'il  fût  également  rempli  d'er- 
reurs et  d'absurdités.  Florus  s'excuse  d'en 
faire  le  détail,  qui  lui  paraissait  peu  né- 
cessaire, parce  que  les  livres  d'Ama- 
laire  élaicnl  déjà  répandus  presque  partout, 
et  il  n'iusiste  que  sur  celles  qu'il  croyait 
mériter  le  plus  l'attention  de  ces  évëques. 
«Il  enseigne,  dit-il,  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  est  tripartile  et  de  trois  figures,  eu 
sorte  qu'il  a  trois  corps,  un  qa'il  a  pris  en 
se  faisant  homme,  l'autre  qui  est  dans  nous 
qui  vivoBs  sur  la  terre,  et  un  troisième  qui 
est  dans  ceux  qui  sont  dans  le  tombeau. 
n  doute  si  l'on  doit  dire  que  le  corps  de  Jé~ 
sas-Cbfist,  que  nous  prenons  à  l'autel,  de- 
meure  dans  lo  nAtre  ju!>qa'au  jour  de  notre 
sépulture,  ou  s'il  est  reçu  invisiblcment  dans 
leciel,  otf  si,quaud  on  nous  ouvre  la  veine, 
il  coule  avec  le  sang,  ou  s'il  va  au  retrait 
avec  les  autres  aliments,  il  appelle  sépulcre 
le  calice  du  Seigneur  ;  et  parce  que  Joseph 
d'Arimalhie  et  Nicodème  ont  enseveli  Jéïus- 
Cbriat,  il  donne  au  premier  le  nom  de  prêtre, 
et  BU  second  celui  d'archidiacre.  »  Nous  pas- 
sons les  autres  reproches  que  Flurus  lui  fait, 
parce  qu'ils  ne  sont  fondés  que  snr  des  ex- 
plicutioiis  mystiques  et  allégoriques  qu'A- 
malaire avait  donoéw  du  jeune  des  Quatre- 
Teœpa ,  des  babils  des  prêtres  et  des  autres 

(i)  Niillalciiiis  cnttiuii'ti  vcl  metnenda  est  )n  lii>c  my- 
£lerio  utlR  p  iluuo  :  Ctiilstui  unlm  Dei  tiriu^  ci  sajnentia 
In  eo  sumilur...  Cor|iui  iRîmr  Ctarisii  iion  es.  iii  speoia 
vlilbili.  Mil  in  tirluta  splriiuili,  oec  iDq.iuari  poiest  fbeca 
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ministres,  des  vases  sacrés  et  de  diverses 
autres  choses  qui  apparttcnDent  aux  saints 
mystères.  Florus  ajoute  que  cet  écrivain  , 
au  liea  do  rétracter  ses  erreurs  sur  l'eucha- 
ristie quand  on  Tcn  reprenait,  les  soutenait 
avec  hauteur,  disant  qu'il  n'enseignait  rien 

3 ai  De  fût  couformc  à  la  doctrine  des  Eglises 
'Allemagne,  d'Italie,  de  Consianlinopln  et 
d'Istrîe.  Il  lui  oppose  l'autorité  de  saint  Au- 
gustin, qui  avait  blâmé  Ticonius  le  duna- 
tiste  de  ce  qu'il  avait  intilolé  une  de  ses 
règles  du  Corpi  bipartite  du  Seigneur  ;  puis, 
s'expliquant  lui-mémo  sur  ce  qu'il  pensait 
de  1  eucharistie,  il  dit  que  nous  y  ncvvung 
{a)  Jèsus-Cbrist,  la  v erta  et  la  sagesse  de 
Dieu;  que  nous  recevons  son  corps,  non 
dans  une  espèce  visible,  mais  en  vertu  spi- 
rilUcllo  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  aucun  danger 
que  ce  corps,  qui  a  coutume  de  purifier  les 
vices  des  âmes  et  des  corps,  soit  souillé  par 
la  lie  ou  l'ordure  des  choses  malérielles. 
Fabrioius  {Bibliolh.  Lat.  tib.  i.p.  207)  cite  ce 
passage  sous  le  num  du  concile  de  Quicrcj, 
mais  en  le  tronquant  pour  le  rendre  favo- 
rable aax  sacramentairi's.  Florus  anime  les 
évêquos  du  concili;  de  Thionville  contre  Ama- 
laire, en  les  faisant  ressouvenir  dn  zèle  que 
les  anciens  évéques  avaient  témoigné  contre 
les  hérésies  d'Aiius,  de  Sabellius,  de  Neslo- 
t1u8,  d'Ëulychès  et  des  aulrt's  hérétiques. 

On  ne  sait  point  quelle  fut  la  réponse  des 
évêques  aux  plaintes  de  Florus.  De  son  aveu, 
Amalaire  soutint  dans  une  assrnfUée  publi- 
que à  Lyon,  qu'elle  lui  avait  été  favorable, 
et  que  le  concile  de  Thionville  souscrivit  à 
SCS  livres  et  i  sa  doctrine.  Florus  se  récria 
be.iucoup  là-dessus,  et  prélenditle contraire. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  ils  comparurent  l'un  el 
l'autre  au  concile  qui  se  tint  à  Quiercy-sur- 
Oisc  vers  l'an  837  ou  83B.  Amalaire  y  dé- 
fendit ses  sentiments  avec  fermeté,  mais 
ayant  avoué  qu'il  ne  pouvait  les  établir  ni 
pur  l'uutorilé  des  diviues  Ecritures,  ni  par 
des  passages  de«  Pères,  les  évéques  décla- 
rèrent que  sa  doctrine  était  condamnable, 
et  qu'elle  devait  être  absolument  rejetée  da 
tous  les  catholiques.  Il  paraît  que  le  concile 
ne  s'arrêta  qu'à  ce  qu'Amalaire  avait  dit  du 
corps  tripartile  de  Jésvs-Cbrist,  et  du  doute 
qu'il  y  avait  s'il  n'allait  point  au  retrait  avec 
les  autres  choses  qne  l'on  prend  par  la  bou- 
che. Florus  recueillit  ce  que  les  évêques  , 
dirent  sur  ce  sujet  ;  et  afin  de  donner  plus  da 
poids  à  leurs  décisions,  il  ajouta  au  recueil 
des  actes  de  «e  concile  an  grand  nombra 
de  passages  de  l'Ecriture  et  d^  Pères,  non- 
seulement  sur  l'unité  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  mois  qui  tendaient  encore  à  renver- 
ser les  explications  mystiques  qp'Amaluira 
avait  données  eux  habits  et  ornements  des 
ministres  des  autels  (6).  Hitt.  du  Aut.  tac.  et 
eccles.,  t.  \l\,  art.  Florus. 

QUKKCY  (Assemblée  de),  l'an  8k%  pour 
le  tnariage  de  l^liarles  le  Chauve  avec  Uur- 
mcntrode.  Rer.  Gall.  ecripl.,  t.  VIJI. 

torporea.  qiiod  ei  siiimarnin  et  carparitsi  liLit  mundare 
coiisiievii.  ttoriaadr.  Amalariiim,v«!l  'i^T- 

{b)  (Quelques  mouvenieuis  que  Florus  «e  doniikl.  el 
•prêt  loi  Agvtwrd,  ils  pe  purent  altlMir  laH(i|>r«uloii  das 
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QDERCV  (Concile  de],  l'ao  SU.  Hincmar 
de  Beims  fil  comparallre  le  moine  Golbe*- 
calc  devant  celte  assemblée,  que  le  roi  Char- 
les tenait  à  Quîercj-sur-Oise.  Il  b'y  (roora 
douze  évéqacs ,  entre  autres  VenilOD  de 
Sens ,  Hincmar  de  Reims ,  Holhade  de  Soit- 
sons  :  deux  choréféqacs,  Rigbold  de  Reims, 
el  WillDo  de  Cambrai;  Enée,  notaire  da 
sacré  palais,  et  depuis  évéque  de  Paris: 
Irois  abbés,  Paschase  Batbert  de  Corbie, 
Baron  d'Orbais  et  Hilduîn  d'Hautvillîers. 
Golescalc ,  fnlerro^é  sur  sa  doctrine,  fat 
jugé  hérétique  et  incorrigible,  el  en  consé- 
quence déposé  de  l'ordre  de  prâtriae  qu'il 
;ivait  reçu  du  choréTéque  Rigboid  saos 
l'agrément  de  tfothade  de  Soissons,  son  évé- 
que  ;  puis ,  à  cause  de  son  opiniâtreté  et  de 
la  l'açon  insolente  dont  il  avait  parlé  aux 
évéques  du  concile,  on  le  condamna  à  être 
fustigé,  suiTant  les  canons  da  concile  d'Agde 
et  la  règle  de  Saint-Benoit,  à  une  prisoo 
perpétuelle,  et  à  jeter  lui-même  ses  écrits 
au  feu.  La  sentence  fut  exécutée  à  la  rigaear. 
Après  aToir  été   fouetté   publiquement  en 

Eréacnce  du  roi  Charles  ,  et  après  avoir 
rûlé  lui-même  ses  écrits,  il  fut  renrermé 
dans  l'abbaye  d'Hautvilliers.  On  a  mis  à  la 
suite  des  actes  de  ce  coucîle  quatre  canons, 
où  la  doctrine  de  la  prédestination  est  ex- 
pliquée ;  mais  ils  appartienneut  au  con- 
cile qui  se  tînt  encore  â  Quiercy  en  8&3. 

QDËRCY(Goncilede),l'ao  853.  Le  roi  Char- 
les, étant  venu  de  Soissons  i  Quercy-snr- 
Oise,  avec  quelques  évéques  et  quelques 
abbés,  j  tint  avec  eux  un  concile,  oà  il 
souscrivit  aux  quatre  articles  dressés  par 
Hincmar  de  Reims  contre  la  doctrine  de  Go- 
Ihescalc.  Le  premier  porte,  que  Dieu  par  sa 
prescience,  ayant  choisi  de  la  masse  de  per- 
dition ceux  qu'il  a  prédestinés  par  sa  grâce 
à  la  vie  éternelle,  il  a  laissé  les  autres, 
par  le  jugement  de  sa  justice,  dans  cette 
masse  de  perdition,  connaissant  par  sa  pre- 
science qu'ils  périraient;  mais  qu'il  ne  les  a 
pas  prédestinés  k  périt,  quoiqu'il  leur  ait 
prédestiné  la  peine  éternelle,  parce  qu'il  est 
juste;  qu'ainsi  on  ne  doit  reconnaître  que 
cette  sorte  de  prédestination,  qui  appartient 
au  don  de  la  grâce  on  â  la  rétribution  de  la 
justice  :  que  si  le  genre  humain  est  devenu 
une  masse  de  perdition,  cela  ne  vient  point 
de  Dieu,  qui  a  fait  l'homme  avec  le  cœur 
droit  el  sans  péché,  lui  a  donné  le  libre  ar- 
bitre, l'a  place  dans  le  paradis  et  a  voolu 
qu'il  persévérit  dans  la  justice;  mais  de 
l'tiomme  lui-même,  qui,  en  usant  mal  de 
son  libre  arbitre,  a  péché  et  est  tombé.  Il  est 
dit  dans  le  second,  que  nous  avions  perdu 
dans  le  premier  homme  la  liberté  que  nous 


!g  de  celles  (le  ces  deux  écrivains. 

Qaerey  en  iroava  li  docLrine  dangereuse,  celui  de  'l'bion- 
viile  D'en  jugea  pis  de  mtoe,  a|)pareinineDl  parce  qu'il 
ne  prit  pis  en  mauvaise  part  ce  qu'Amaliire  aiait  dit  de  la 
iripTe  (orme  du  corps  de  Jésus -Ctiriat,  el  qu'il  douua  ii 
'  celle  expresHion  singuUËre  une  l'ipllcition  faiorable, 
comme  elle  en  est  en  effet  susceptible  ;  puisque,  outre  le 
corps  DtLurel  de  Jéfus-I^ri«l,  on  peiii  encore  dire  que 
l 'Eftlise  militante  est  son  corps,  mais  d'u 
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avons  recouvrée  par  Jésns-Ohrist  ;  et  que, 
comme  nous  avons  le  libre  arbitre  pour  le 
bien,  lorsqu'il  est  prévenu  el  aidé  de  la 
grâce,  nous  l'avons  pour  le  mal,  quand  il  est 
abandonné  de  la  grice  :  or,  il  est  libre, 
quand  il  est  délivré  et  gnéri  par  la  grâce. 
On  enseigne  dans  le  troisième,  que  Diea 
veut  qae  tons  les  hommes  sans  exception 
soient  sauvés  ,  quoique  tous  ne  le  soient 
pas  ;  que  c'est  par  la  grflce  du  Sauveur  que 

?|aelques-uns  sont  sauvés,  et  par  leur  progirê 
anteque  quelques-uns  périssent.  Lequattîè- 
me  dit  que,  comme  il  n  y  a  point  d'hommes^ 
qu'il  n'y  en  eut  jamais,  elqu'îl  n'y  enaura  ja- 
mais dont  le  Fils  de  Dieu  n'ait  pris  la  nature, 
il  n'y  a  point  d'hommes  non  plus,  il  n'y  en  eut 

i'amais,  et  il  n'y  en  aura  jamais,  pour  lesqneli 
l  n'ait  souffert,  quoique  tous  ne  soient  pas 
rachetés  par  le  mystère  de  sa  passion  ;  qufe; 
si  tous  ne  sont  pas  rachetés  par  ce  mystère, 
ce  n'est  pasqneleprixne  soit  suffisant;  mais 
c'est  par  rapport  aux  infidèles,  et  à  ceux  qui 
ne  croient  pas  de  cette  foi  qui  opère  par  la 
charité,  pat-ce  qae  la  médecine  salutaire, 
composée  de  ^notre  infirmité  et  de  la  vertu 
divine ,  est  dîe  soi  capable  de  profiter  à  tous  ; 
mais  elle  ne  guérit  que  ceux  qui  la  prennent. 
Le  roi  Charles,  les  évêques  et  les  abbés  du 
concile  signèrent  ces  articles.  Prudence  de 
Troyes  les  signa  comme  les  autres;  mais 
quelque  temps  après  il  entreprit  de  tes  com- 
battre, et  il  en  composa  quatre  autres  tout 
différenls  qu'il  leur  opposa. 

Il  est  parlé  de  ce  concile  dans  les  Ânnalti 
de  Saint-Btrtin  A  l'année  853 ,  el  l'on  y 
trouve  en  abrégé  les  qnàtres  articles  qu'on 
vient  de  lire. 

D.  Martène  a  donné,  avec  qtielques  opus- 
cules de  Ftorus,  diacre  de  l'Eglise  de  Lyon, 
les  acles  d'un  concile  tenu  à  Qucrcy  contre 
les  erreurs  attribuées  à  Amalaire,  dont  la 
principale  était,  qo'il  divisait  le  corps  eu- 
charistique de  Jésns-Christ  en  trois  corpa 
différents.  C'est  le  concile  i^e  nous  avons 
rapporté  nous-mêmé,  avec  le  P.  Richard,  à 
l'an  838. 

QUERCV  [Assemblée  mixte  de),  l'an  SSri. 
Ce  Tut  le  roi  CHarles  le  Chauve  qui  assembla 
dans  ce  concile,  le  28  février,  un  grand 
nombre  d'évéques  et  de  seigneurs  de  sa  do- 
mination, pour  remédier  aux  mau:f  de  l'R- 
glise  et  de  l'Etal.  Beg.  XXII;  Lab.  VIII; 
Hard.  V. 

QDERCY  (Concile  de),  l'an  858.  Ce  concile 
fut  tenu  le  25  novembre,  el  composé  des  évê- 
ques des  provinces  de  Reims  et  de  Rouen. 
Voici  Â  quelle  occasion  il  s'assembla.  Louis 
de  Germanie,  ayant  pénétré  en  Pranre,  avait 
ordonné  aux  évêques  de  se  rendre  à  Reims  l4 

el  i|ue  rËijllie  des  morts,  qui  compreud  ceux  qui  soat 
diiis  <i;  cii'l  et  ceux  mil  sont  dans  le  purgatoire,  bit  autsi 
partit!  du  corps  de  Jesus-Clitisl.  Quiiil  aux  explicationa 
mjrsijques  cl  morales  qu'il  donue  des  rites  de  l^llse, 
suiiL-ialesplusrépréhensiblès  que  celles  quelm  (le  saints 
l'ëres  dunuenl  des  litres  sainIsT  Si  les  unes  et  les  autrea 
ne  suut  pua  toujours  soliilDs,  elles  ont  du  moins  l'atantaKo 
de  I  ous  avoir  conserié  el  triaimls  les  dognKA  ei  les  oé- 
'eli|tiDn.jliii.dU4iiil.Mer.ein:rl.i.XVIll, 


I.  Ah*i. 
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25  de  nOTembre,  pour  aviser  aos  moyens  de 
Tèlablir  l'Eglise  et  l'Ëlal.  Mais  la  plupart  des 
éréques,  qui  ne  le  reconoaissaieDt  pas  pour 
leur  soDVcraJD,  parce  qu'ils  voulaient  de- 
meurer fldôlesau  roi  Charles,  te  contenté- 
reol  de  s'assembler  à  Quercy,  d'où  ils  écri- 
virent à  Louis  de  Germanie  une  grande 
leilre  au  nom  des  tons  les  ëvéques  des  pro- 
.  vinces  de  Reinis  et  île  ftouen.  Ib  j  disaient 
au  roi  de  Germanie  :  ■  Si  vous  venex  rétablir 
l'Eglise,  comme  vous  nous  avèi  écrit,  conser- 
vez les  privilèges,  honorez  les  évéqueg,nele9 
inquiétez  point  à  conire-lemps;  laissez-leur 
exercer  en  paix  leurs  fonctions;  comuiaudez 
aux  comtes  de  leur  amener  les  pécheurs 
scandaleux,  pour  les  mettre  en  pénitence  ; 
permettez  de  tenir  les  conciles  provinciaux 
dans  les  temps  réglés  par  les  canons  ;  conser> 
vez  les  biens  des  églises  et  de  leurs  vassaux  : 
car  depuis  que  le:>  richesses  des  églises  sont 
accrues,  les  évéques  ont  jugé  à  propos  dedon- 
nerdes  terres  à  des  hommes  libres,  pour  aug- 
menter la  milice  du  royaume  et  assurer  aux 
églises  des  dérenseurg.  >  On  voit  ici  l'origine 
des  fiefs  dëpendanls  de  l'Eglise.  Ils  disaient 
encore  à  ce  prince  i  «  Quant  aux  seigneurs 
qui,  à  l'occasion  des  désordres  commis  dans 
nos  diocèses,  se  soni  rendus  coupables  de 
crimes  dignes  de  l'excommunicalion,  obli- 
gez-les à  venir  s'bumjlicr  devant  leurs  évé- 
ques  pour  salisTaire  à  l'Eglise,  et  si  quel- 
qu'un a  participé  à  leurs  péchés,  fut-ce 
vous-même  ,  qu'il  en  fasse  pénitence.  Les 
églises  que  Dieu  nous  a  couGées,  ne  sont  pas 
des  Gefs,  ou  des  biens  appartenant  en  pro~ 
priélé  au  roi,  et  dont  il  puisse  disposer  à  sa 
volonté.  Ce  sont  des  biens  consacrés  à  Dieu, 
dont  on  ncpeol  rien  prendre  sans  sacrilège.» 
Sur  ce  qu'il  avait  exigé  d'eux  le  serment  de 
fidélilé,  ils  répondent:  s  Nous  ne  sommes 
pus  des  séculiers  qui  puissions  nous  rendre 
vassaux,  ou  prêter  serment  contre  la  dé- 
fense de  l'Ecriture  et  des  canons.  Ce  serait 
une  abomination  que  des  mains  qui  ont  reçu 
l'onction  du  saint  chrême,  et  qui  pur  la  prière 
et  le  signe  de  la  croix  font  que  le  pain  et  le 
vin  deviennent  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  servissent  à  un  serment,  uon  plus  que 
la  langue  de  l'évéque,  qui  par  ta  grâce  de 
Dieu  est  la  clef  du  ciel.  Et  si  l'on  a  exigé 
quelque  serment  des  évéquei,  ceux  qui  l'ont 
exigé  et  ceux  qui  l'onl  prêté,  doivent  en 
faire  pénitence.  »  Quant  à  l'ordre  que  le 
prince  leur  avait  donné,  ils  lui  répondirent, 
ens'excusant  avec  dignité,  qu'ils  ne  pou- 
vaient lui-obéir,  par  l'impossibililé  où  étaient 
les  évêques  de  France  de  se  rendre  à  Iteimg 
dans  un  Icrme  si  court;  qu'il  ne  leur  était 
pas  plus  facile  de  tenir  les  assemblées  par- 
ticulières des  provinces,  qui,  selon  les  ca- 
nons, doivent  précéder  la  générale;  que  la 
ville  de  Reims  était  peu  commode  pour  "un 
concile  national;  que  les  troubles  du  royau- 
me étaient  encore  un  obstacle  à  celte  assem- 
blée, et  qu'ayant  jusqu'ici  fait  peu  de  cas 
des  avertissements  des  évêques,  ils  n'avaient 
aucun  lieu  d'espérer  qu'il  dût  dans  cette  as- 
semblée avoir  égard  à  leurs  avis.  Ils  priaient 
donc  Louis  de  Germanie  déjuger  lui-même. 
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eD  censollantsa  propre  conscience,  si  l'ir- 
rsptiOH  qu'il  venait  do  faire  dans  les  Etals 
du  roi  Charles  son  frère  était  légitime,  et  de 
faire  cet  examen,  en  se  considérantlui-rnéms 
au  moment  où  il  rendrait  compte  à  Dieu  de  sa 
conduite,  afin  de  jnger  sans  prévention  des 
conseils  de  ceux  qui  l'avaient  engagé  dans 
cette  guerre.  Cette  lettre,  dont  on  croit 
qu'Hincmar  fut  l'auteur,  fut  portée  par  Ve— 
nilon ,  archevêque  de  Rouen,  elErchanrade, 
èvêque  deChâlons-sur-Marne,  mais  elle  fut 
sans  effet.  Louis  ne  se  laissa  loucher  ni  des 
raisons  des  évêques,  ni  de  la  crainte  salu- 
taire qu'ils  tâchèrent  de  lui  inspirer,  en  lui 
rapportant,  sur  l'autorité  d'une  histoire  apo- 
cryphe, mais  qu'ils  croyaient  véritable,  que 
saint  Eucher,  évéque  d'Orléans,  avait  vu, 
transporté  en  esprit  dans  l'autre  monde, 
Charles  Martel  dans  les  enfers;  et  que  lui 
en  ayant  demandé  la  cause,  il  avait  répondu 
que  c'était  pour  avoir  enlevé  aux  églises  ce 
qui  leur  avait  été  donné  par  les  fidèles  pour 
l'entretien  des  minisires,  et  pour  les  lumi- 
naires. 

Il  fut  résola  dans  ce  même  concile  de 
Qaercy,  que  ciiaque  évêque  remontrerait  aa 
peuple  par  l'antorilé  de  l'Ecriture  et  des  ca- 
nons la  grandeur  du  péché  de  ceux  qui  pil- 
laient ou  prenaient  de  force  le  bien  d'aulrui, 
et  quelle  pénitence  ils  méritaient;  que  les 
comtes  et  les  envoyés  du  prince  feraient  de 
semblables  remontrances  dans  leurs  déparlc- 
tnents,  en  les  appuyant  de  l'autorité  des  lois 
et  des  capilulaires,  et  en  menaçant  de  sup- 
plices ceux  qui  se  trouveraient  coupables.  Il 
ne  reste  de  ce  concile  que  la  lettre  synodale  ^ 
écrite  au  nom  du  roi  Charles,  et  adressée 
aux  évêques  et  aux  comtes.  Les  évêques  j 
trouvaient  une  formule  des  remontrances 
qu'ils  avaient  à  faire.  L'antre  partie,  qui  re- 
gardait les  comtes,  n'a  pas  encore  été  rendue 
publique,  dit  D.  (^eillier.  Hist.  dei  oui.  sa- 
cré» et  tcclés.,  l.  XXII. 

QUEHCY  (Concile  de),  l'an  868.  Ad  mois 
de  décembre  de  cette  année,  les  députés  du 
clergé  et  du  peuple  de  CfaÂlons-sur-Marne 
vinrent  trouver  llincmar  de  Reims,  pour  le 
prier  de  leur  donner  pour  évêque  à  la  place 
d'Ercbanrade,  mort  depuis  peu,  Willebert, 
préire  du  diocèse  de  Tonrg,  au'ils  avaient 
élu  canoniquement,  comme  lacté  d'élec- 
tion en  faisait  foi.  Il  se  tint  là-dessus  un 
concile  à  Quercy,  où  avec  les  évêques  de  la 
province  de  Reims  se  trouvèrent  Veoilon,  ar- 
chevêque de  Rouen,  Hërard  de  Tours  et  Egi- 
lon  de  Sens.  Comme  ils  no  connaissaient 
point  Willebert ,  ils  l'înlerrogèrenl  sur  le 
lieu  de  sa  naissance,  sur  sa  condition,  sur 
ses  éludes,  sur  ses  qualités.  Il  répondit  qu'il 
était  né  dans  le  territoire  de  Tours,  de  con- 
dition libre  ;  qu'il  avait  fait  ses  éludes  en 
cette  ville;  qu'il  avait  reçu  les  ordres  jus- 
qu'au diaconat  d'Hérard  son  évêque  ;  qu'a- 
vec des  lettres  dimissoriares  de  sa  part,  il 
avait  été  promu  au  sacerdoce  par  Èrpuin, 
évêque  de  Seolis,et  ensuite  attaché  au  ser- 
vice du  paldis.  Ceux  qui  l'avaient  connu  k 
la  cour  rendirent  témoignage  à  sa  probité. 
On  lui  fil  lire' un  chapitre  du  Pastoral  de 
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■aint  Gfégoire  elles  csnons  qui  re^^ardeirt 
les  devuirB  de  relui  qui  doit  ëlre  ordonné 
évi5que;  et  après  qu'il  eut  assuré  qu'il  les 
enloodatt  el  qu'il  Toutail  bien  s'y  couronner, 
il  Gl  à  haute  votx  sa  prufeEston  de  foi  devaul 
l'assemblée,  et  la  souscrive  de  sa  propre 
main.  Là-^lessas,  ou  marqua  le  jour  oe  soa 


sncre,  e(  ce  fut  nincmar  qui  en  fit  la  cérË- 
monie.  Ù.  Ceillitr, 

QVINTIUBVRGENSIA  {Concilia}.  Voy. 

QllEDtlUlMtnG. 

QVISTINUH  (Coneitia  apud  Sanetum], 
Yoy.  Saint-Qdbntik. 


R 


BADIIVGENSJA  {Concilia).  Voy.  RK*nnie. 
RADJiJLPBlCASTRUM(Coneiliumapud}, 
on 'concile  de  Cbâieaurous,  l'an  1115,  tenu 
par  Uérard ,  évéque  d'Angouiémc  el  légal 
du  sainl-siége,  el  où  se  trouvèrent  hs  évé- 
ques  de  Voiliors,  du  Mans  el  d'Angers.  Lt 
concile  assura  à  l'abbesse  de  Foirti^vrault  des 
possessions  ou  des  droits  qui  iui  étaient  dis'- 
pulés  par  l'abbé  de  Sainl-Cjprîcn.  Man», 
Conc.  t.  XXI. 

RATIâBONNE  (Concile de)  ,  Ratùbonenn 
teu  in  Begantspurck,  l'an  768  ou  769.  On  y 
délcndil  aux  churévéqufs  de  faire  aucum 
functioD  épjjcopale,  si  aupnravanl  ils  n'a- 
TaiL'nl  été  uriioiinés  à  cet  uiïel  par,  trois  évé- 
ques.  Conc.  Gtrm.  t.  I  ;  Matiii  t.  I,  col.  625. 
,  HATISBONNE(Conciletle},  l'an 792. Akuin 
dilqu'avantqu'ileûtpasséeiiFrancc,  la  cause 
di' Félix  d'Urgcl  avait  déjà  été  agitée  dans  un 
conciIccc'èbreleiiuàRiitJsbonne.en  présence 
el  parlesurdrcs  du  roi  Cliarics  ou  Charlcma- 
gne,  et  que  son  hérésie  'y  avait  été  cundamnce 
parles  évéqucs  assembles  en  cette  ville  de  toa* 
tes  K'B  panies  de  l'empire.  C'était  en  792,  el 
le  roiCnarlefi  y  avait  passé  l'Iiiver.  Pour  con* 
vaincre  Félix, il  leGl  amenerdanscctle  ville, 
afin  qu'il  fût  présent  au  concili;  et  y  défendit 
sa  doclrinc.  Mais  convaincu  d'erreur  par  les 
étéqui>s,  on  arrêta  qu'il  serait  envoyé  % 
Home  vers  le  pape  Adrien.  L'abbé  Angiibert 
fut  chargé  de  le  conduire.  Hi'it.  des  aul.  tacr. 
et  ceci.,  t.  XXil.Pourla  suite,  voy.  Kous, 
l'an  792     . 

RATISBONNE  (Concile  de),  vers  Van  798. 
Ou  y  dé>:réta  la  translation  du  siège  épis- 
copdl  de  cette  ville,  du  munaslère  du  Saint- 
Kmmeran,  à  l'église  de  Sainl-Ktieunc. Celte 
Iranslaliuii  fut  coufirméo  par  le  pape  Léon  111, 
quoique  les  PP.  Lecoinle  el  Pagi,  el  Hausi 
après  eux,  doulentdu  l'aulhcnticilëde  la  let- 
tre de  ce  pape  qui  contient  l'acte  de  conQr- 
mution.  Cunc.  Germ.  t.  III. 

RATlâBO.NNIi  (Synode  diocésain  de),  vers 
l'an  799,  selon  lu  conjecture  de  Mansi.  Le  P. 
Furben  Forilcr  nous  a  révélé  l'existence  de 
quinze  décrets,  portés  dans  un  concile  pro- 
vincial et  publié»  dans  un  synode  diocésain, 
mais  sans  pouvoir  nous  dire  de  quelle  pro- 
vince ni  de  quel  diocèse.  Comme  cette  pièce 
a  Ole  trouvée  dans  la  biblioihètiuc  de  Saint- 
Emmeran,  et  que  l'égtise  d»  ce  monastère 
àiail  ancicHuemenl  la  calbédrulu  du  diucèsu 
do  Uaiisbonne;  comme  d'ailleurs  le  coiiciie 
elle  synudu  dont  il  s'agit  uni  dik  so  tenir 
hors  des  limites  do  l'euipiro  des  Francs,  el 
que  la  Bavière  à  la  fin  du  huitième  siècle 


n'était  pas  encore  sonmiseà  Charlemagnc: 
toutes  CCS  raisons  ont  fait  conjecturer  à 
Mimsi  que  lelsont  dil  é  re  l'épuque  el  le  lieu 
de  ce  concile ,  duni  nous  allons  rapporter 
«otnmairement  les  décrets 

Les  trois  premiers  sont  autant  d'exhorta- 
tions à  la  prière,  à  la  fréquenlaliua  du  l'cgli- 
-seet  à  la  confession,  ainsi  quà  la  récepiiun 
ilu  viatique,  dunton  rappelle  l'obligaliuuauK 
«salades  en  danger  de  mort. 

Par  le  k-  on  recommande  aux  Gilèles  de 
«c  conformera  l'usage  de  faire  des  offrandes 
tant  poar  soi  que  pour  les  parents  vivants  et 
^lédéilcB. 

Le  5'  loue  celui  de  se  donner  le  baiser  de 
paix  en  signe  d'union. 

Le  6'  contient  une  invective  contre  ceax 
iIBinecomniunieutqu'àpeineuae  fui»  chaque 
année. 

Le  7'  proscrit  la  contome  d'assurer  ses  pa- 
roVes  par  des  jurements. 

Le  o*  rectMniuande  l'aumAne. 
Le  9*  ordonne  de  jeilnerle  mercredi  el  le 
vendredi  de  chaque  semaine. 

Le  10'  recommande  de  joindre  I  aumdne  an 
jeûne  le  samedi  avant  les  KaHio3ux,la  veille 
do  la  PentecAle,  celle  de  Noël,  et  le  4"  samedi 
d'un  mois -ou  la  veUle  d'une  fête  qu'on  ne 
nomme  pas. 

Le  11*  ordonne  de  jeûner  jusqu'à  nooe 
le  mercredi  elle  vendredi  de  ca quatre-tempt 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  quatuor  eonte- 
erationii  Itmpora,  et  de  se  rendre  le  samedi 
à  l'église  à  cette  niémi;  heure. 

Le  12°  contient  la  dél'ense  de  se  marier 
fans  en  avoir  prévenu  son  propre  prêtre, 
ses  parents  et  les  personnes  de  son  voi- 
sinage. 

Le  13*  condamne  l'ivrognerie  ;  le  1^'  pros- 
crit l<!S  fausses  mesures  ;  le  IS*  enfiu  re- 
commande riiuspilalitë.  Mansi ,  Conc.  t. 
XIII 

KATlâBONNB  (Concile  de),  présidé  par 
Aruun,  archevêque  de  Saitzbuurg,  l'an  799, 
selon  Labbe,  on  plulàtSOS,  selon  Hunsi.Oo 
y  dérendit  aux  cborèvéques  de  s'ingérer 
dans  les  fonctions  épiscupales,  cl  l'on  déclara 
nul  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  faire  dans  ce 
genre.  Ou  y  déclara  tle  plus  que  qui  que  ce 
fAt  qui  établirait  des  cliorévéqucs  à  l'avciitr, 
courrait  le  risque  d'éiru  lui-même  déposé. 
lUanti.Ciinc.  t.  XIV. 

UATISBO.NNË  (C'>nctte  de],  l'an  810,  pré- 
side par  .\rnoii,  archevêque  de  Salizbourg. 
0(1  y  raiiGa  une  donation  laite  à  l'égliso  oe 
Freysingen.  Iteicketbtek,  Hitt.  Friiing. 


.Google 


461 


RAT 


RAT 


m 


RATISBONNE  (Concile  de),  vers  l'an  817. 
Même  «bjelque  le  précédenl  ;  au  fond  ces 
di-ui  prcLendus  conciles  pourraient  fort  bien 
n'en  hirc  qu'un.  Hansilx  germ.  sac.yl.l. 

KATISBOSNE  (Concile  de).  Van  932.  C« 
conrile,  qui  se  lin!  le  14  janvii-r,  lui  rampi'sé 
de  cinq  tant  archevfl<iues  qu'éréqacs,  d'un 
cburéïfique,  d'oii  ablïé  et  de  plosieurs  crclé- 
siasliiiues  inférieurs.  Les  àvéquus  y  firent 
lies  oxhorlations  relatives  à  la  Toi  et  aux 
mœurs;  ils  j  convinrent  aussi  rnlrc  eut 
de  certains  services  spiritui^s  qu'ils  se  ren- 
draient umluellement  après  leur  mon.  Ca 
cr>ii<-ilr>  est  daté:  Anno  ab  Inenmal.  Dom. 
DCCCCXXXII.  Indicl.  r,  xix  kalend.  fe(>r., 
régnante  Arnolfo  venerabili  duce,  anno  10; 
tous  caractères  qui  contiennent  à  l'an  93S 
suivant  le  nouveau  style,  et  prouvent,  par 
conséquent,  qae  rminëe  commençait  alors 
en  Allemagne  à  NoBl  <m  au  premier  janvier. 
Barizeim,  Concil.  Germ.  lom.  Il  ;  JUansi , 
Suppt.  toin.  I,  col.  1119  ;  l'Art  de  vérifier  U> 
dates,  p.  199. 

KATISBONNE  {  Assemblée  ecclésiastique 
de),  l'an  961.  On  y  célébra  lu  iransliiliDn  à 
Slugdcbourg  des  reliques  de  saint  M^iurice 
et  de  quelques-uns  de  ses  compagnuns,  en 
prétcncede  deux  légats  du  pape,  de  tiois 
archevêques  et  de  dix  évéques.  On  y  apporta 
en  même  temps  bcaucnup  de  relique»  d'a- 
pôtres, de  martyrs,  de  confesseors  eldc  sain- 
tes vierges,  bitmqr.  1. 11. 

RATISBONNE  (Synode  de),  l'an  1075.  On 
y  ordonna  en  faveur  de  Bennon ,  évéqua 
d'Osnabruck,  la  restitution  des  dîmes  qui  lui 
étaient  détenues  par  les  moineit  de  Corbie  et 
d'Herfeld.  Iforberl.  VUa  Bennonis  episc.  Os- 
nabr. 

RAT1SB0N^E  (Concile  de},  l'an  1104.  Ce 
concile  fut  tenu  en  présence  de  l'empereur 
Henri  IV  et  des  grands  du  royaoïtie.  On  y 
réprima  l'cicesslve  avidité  des  avocats,  en 
tixitnl  leurs  Imnoruires.  Mami,  t.  II. 

ItAl'ISBONNE  (Assemblée  mille  de),  l'an 
111»;).  On  y  déclara  les  minisires  ou  offi- 
ciers diî  l'église  de  Krcysîngen  i^xeniptit  de 
la  juridiction  do  prince  palatin  de  Witicls- 
bacti.  Lunig.  Spicii- Ecclet.  part.  11. 

HATISBÛNNE  jConcile  de),  l'an  1150.  On 
V  instiiiia  les  octaves  de  plusieurs  létc»  de  la 
sainte  Vierge  pour  toute  la  provinccde  Salti- 
boiirir.  Cruft.Chron. 

UATISBONNE(Conciliabnlcdc).  l'an  im, 
nssenibié  par  ordre  de  l'empereur  F rédérici" 
On  y  déposa  ininslcmenl  Adalbert,  arclievé- 
que  d<-  Sdltzbourg,  pour  lui  substituer  un  in- 
irus.  Chrun.  Hrickesperg. 

RATISBONNE  (Synode  de),  l'an  1512. Jean 
de  Bjvière,  évéque  de  Ratisbonnc,  j  publia 
lies  .slaluts  gyiiuilaux  fort  étendus,  ou  se  trou- 
vent rapportés  quarante-sept  canons  p6ni- 
Icittlaux.  avec  des  cuuslitulions  de  plusieurs 
fiOuvrrfiins  punlifeS.  Lunig.  Spicil.  L'ccl. 

RATISBDNNE  (Diète  de),  l'an  1528.  Le 
cardioal  Campëgc  présida  à  cette  assemblée, 
composée  de  princes  de  l'Empire,  tant  ecclé- 
siasliiiues  que  laïques.  On  y  ordonna  l'cxé- 
cutioa  de  l'edit  de  Worius  de  Cliartes  V  ;  un 
dëfeudit  de  riea  changer  aux  cérémonies  de 


la  messe  \  on  pntdes  mesures  pour  la  répres- 
sion des  hérétiques,  et  l'on  porta  les  trente- 
cinq  décrets  suivants  pour  la  réforme  da 
clergé 

I.  Personne,  lût-il  religieux  exempt,  na 
pourra   prêcher  sans   une   nporobation  ex- 

rresse  de  l'ordinaiie.  On  s'atlachrra,  dans 
éxpliCHlion  des  passngcs  difficiles  de  l'Ecri- 
ture, â  rinlcrprélalion  qu'en  ont  donnée  les 
saints  Pères,  pour  ne  pas  substituer  à  cequi 
est  certain  des  choses  douteuses,  et  à  la  duc* 
Irine  reçue  dus  opinions  condamnées  par 
l'Eglise. 

II.  Les  Ciprcs  seront  exacts  à  porter  l'ha- 
bit ecclésiastique  et  la  tonsure. 

III.  Ils  fuiront  les  cabarets ,  les  jeux  dé^ 
fendus,  les  disputes,  les  danses,  les  spectaclei 
et  les  festins  publics. 

iV.  Ils  ne  feront  point  de  lenrs  maisons  ia 
lieux  de  réunions  pour  les  laïqnes;  ils  s'ab- 
stiendront de  tout  commerce  et  de  tout  traSc. 

V.  Les  curés  n'exigeront  rien  de  leurs  pa* 
roissiens  an  delà  do  ce  qui  leur  est  dû  ;  iU 
ne  les  obligeront  point  k  l.iire  célébrer  dea 
services  de  huitaine  ou  de  jour  anniversaire, 
et  ils  ne  leur  demanderont  que  les  olilalioos 
autorisées  par  la  coutume. 

VI.  Ils  ne  les  taxeront  point  malgré  cnx 
pour  des  enterrements  à  faire  ou  des  sacre- 
ments à  ndininislrer  ;  ils  ne  leur  refuseront 
point  lis  sacrements  pour  des  manques  db 
paiements,  ni  11  sépulture  à  qui  que  ce  soit 
pour  de  semblables  motifs. 

Vil.  Les  évéques  et  les  magistrats  pren- 
dront à  li'ichc  d'alléger  les  charges  trop  oné- 
reuses nu  peuple. 

VIII.  DéretiBc  auxprélrcs  de  se  donner  dn 
repas  dans  les  auberges  à  l'occasion  de  sé- 
pultures ou  de  cunfréries. 

IX.  Tout  confesseur  aura  te  droit  d'ab- 
sondre  ses  pénilenla  laïques  des  cas  jusqu'ici 
réservés  à  l'ëvéque,  excepté  les  cas  d'homi- 
cide, d'hérésie  et  d'excommunication. 

X.  Aucun  prêtre,  sécnliiT  ou  régulier,  ne 
pourra  s'employer  au  ministère  pastoral, 
s'il  n'est  approuvé  par  l'évéque.  Ce  sera  da 
même  à  l'évêque  à  autoriser  les  vicaires,  et 
à  fixer  l'honor.iirc  qu'ils   devront  recevoir. 

XI.  Les  béiiéficiers  feront  réparer  ei  en- 
tretenir à  leurs  frais  tes  constructions  faisant 
partie  de  leurs  bénéfices. 

Xtl.  Les  religieux,  même  exempts,  ne 
pourront  être  chargés  du  gouvcrneiuvnl  des 
paroisses. 

XIII.  Les  vicaires  perpétuels  des  paroisses 
dépendantes  de  qu('li|ues  mona»léres,  seront 
approuvés  par  l'évêque. 

XI  • .  On  n'jidinetlra  aucun  clerc  étran- 
ger à  recevoir  les  ordres,  sans  lettres  testi- 
moniales de  son  propre  évéque. 

XV.  Les  clercs  conculiinaires  seront  punis 
selon  les  canons. 

XVI.  Les  quêteurs  seront  astreints  à  pré- 
senur  dis  lettres  de  l'ordinaire. 

XVII.  On  ne  gardera  pas  plus  d'an  moi» 
les  prêtres  vagabonds. 

WIU.  Les  procureurs  de  fabriques  n« 
feront  aucun  emploi  d'argent  sans  le  consen- 
temcnt  des  curés  ^-^  i 
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XIX.  Les  ét^qoes  donneront  à  leurs  vi- 
caires généraux  des  honoraires  honoéles  et 
snflisaats. 

XX.  Dans  ce  décret,  on  rédait  le  nombra 
des  fêles. 

XXf.  La  solennité  des  Doces  est  interdite 
tODt  le  carême,  la  dernière  semaiDe  de  l'a- 
venl,  aux  TéLes  de  Pâques,  de  la  PentecAte 
et  de  Noël  avec  leurs  octaves,  et  dans  les 
jours  des  Rogations.  On  annoncera  les  jcâ- 
Des  sans  faire  mention  d'excommunicatiou, 
pour  ne  pas  scandaliser  les  faibles. 

XXll.  On  ne  prononcera  point  d'interdit 
local  pour  le  meurtre  d'un  clerc,  à  moins 
qu'âne  partie  du  peuple  n'en  aitété  complice. 

XXni.  Les  évéques  ne  pourront  succéder 
aux  clercs  qui  seront  mortâ  sans  testament, 
dans  leurs  biens  patrimoniaux,  ou  acquis 
par  leur  propre  industrie. 

XXIV.  Les  magistrats  séculiers  anronl  le 
droit  d'appréhender  les  prêtres  et  les  reli- 
gieux apostats,  à  condition  qu'ils  les  remet- 
Iront  au  pouvoir  de  l'ordinaire. 

XXV.  Les  évéques  n'exigeront  point  la 
moitié  du  revenu  des  bénéQccs  dont  la  va- 
leur ne  s'élèvera  pas  au-dessus  de  32  rémois. 

XXVI.  On  célébrera  le  coucile  provincial 
tous  les  trois  ans. 

XXVIL  On  privera  de  leurs  revenus,  et 
même,  s'ils  ne  se  corrigent,  de  leurs  béné- 
fices, les  clercs  qui  négligeront  l'ofDce  ca- 
nonique. 

XXVIII.  On  observera  le  canon  Omni» 
utriiuque  uxu$  du  <v  concile  général  de 
Lairnn. 

XXIX.  On  punira  les  blasphémateurs,  se- 
lon les  canons. 

XXX.  Même  sévérité  contre  la  simonie. 

XXXI.  On  évitera  la  société  des  devins 
et  dt'S  liéréliques. 

XXXII.  On  se  gardera  de  disputer  ton- 
chant  la  foi,  surtout  quand  on  se  trouvera  à 
table.  Les  prêtres  s'appliqueront  à  l'étude  do 
Tesl.-imenl  Ancien  et  Nouveau. 

XXXIII.  On  recommande  aux  prélats  et 
à  tous  les  prêtres  lo  soin  des  pauvres. 

XXXIV.  Les  anciens  statuts  seront  remis 
en  vigueur. 

XXXV.  Les  présentes  constitutions  seront 

Snbliées  tous  les  ans  dans  les  synodes  des 
iocèses.  Cône.  (.XIX. 

RATISBONNE  (Synode  de),  l'an  1660;  On 
y  renouvela  les  décrets  portés  dans  la  même 
ville  dix  ans  auparavant.  Guértn,  Manuel  de 
Vkist.  dei  Conc. 

BATZBOURG  (Synode  de  )  ,  Balxcebur- 
gense,  l'an  1217.  Henri,  évêque  de  cette  ville, 
y  conGrma  les  donations  faites  par  Albert, 
'  comte deRatzbourg,  d  l'église  de  Bergerdorp. 
Conc,  Germ.  t.  X. 

RAVËNICA  (Assemblée  ecclésiastique  de}, 
l'an  1210.  Cette  assemblée  eut  pour  objet  de 
discuter  la  justice  des  réclamations  des 
Grecs,  qui  se  plaignaient  d'être  vexés  par 
les  Latins.  Le  patriarche  de  Constanlinople 
y  fut  présent,  ainsi  que  les  principaux  prélats 
de  l'un  et  l'autre  rit.  Ravenica  est  une  ville 
située  en  Achaïe.  selon  la  conjecture  de 
Mansi.  Conc.  t.  XXVII. 


RAVËNNE  (  Concile  de  ),  l'*n  1^19.  Après 
la  mort  du  pape  Zosime,  arrivée  le  26  dé- 
cembre VIS,  il  y  eut  de  grandes  contesta- 
tions dans  le  clergé  de  Rome  au  sujet  d'ua 
successeur  :  les  uns  choisirent  le  prêtre  Bo- 
niface,  les  autres  l'archidiacre  Eulalius  ;  ce 
qui  causa  un  schisme  dans  l'Eglise  romaine. 
L'empereur  Houorius  en  ayant  pris  connais- 
sance, et  voulant  le  terminer,  convoqua  i 
Ravenne  plusieurs  évéques  de  diverses  pro- 
vinces. Ils  s'y  assemblèrent  en  concile  ao 
mois  de  février  il9  ,  rt  il  fut  d'abord  conve- 
nu, avecl'agr.ément  du  prioce,  que  les  évA- 
ques  qui  avaient  assisté  et  souscrit  à  l'une 
on  à  l'autre  des  ordinations  contestées,  ne 
seraient  admis  ni  comme  juges  ni  comme 
témoins.  Cette  précaution  paraissait  néces- 
saire, dans  la  crainte  qu'un  avait  qu'au  liea 
de  rendre  un  nouveau  jugement,  ils  ne  fis- 
sent que  confirmer  celui  qu'ils  avaient  por- 
té, les  uns  en  faveur  de  Boniface,  les  autres 
en  faveur  d'Eulalius.  Lo  concile  se  trouva 
néanmoins  trop  divisé  pour  terminer  te  dif- 
férend qui  l'avait  assemblé;  comme  la  fête 
de  Pâques  approchait,  l'empereur,  de  l'avii 
des  évéques  et  du  consentement  des  parties, 
arrêta  que  Bonilace  et  Eolalius  sortiraient 
de  Rome,  et  n'y  rentreraient  pas,  de  pear 
qu'ils  n'y  occasionnassent  quelque  sédi- 
tion parmi  le  peuple  ;  et  qu'Achille,  évêque 
de  Spoletle,  qui  n'avait  pris  nucunpartidans 
cette  affaire,  célébrerait  à  Rome  les  saints 
mystères  pendant  les  fêles  de  Pâques.  Cepen- 
dant Honorius,  pensant  toujours  à  terminer 
ce  diOérend  dansnn  concile,  en  indiqua  un 

Sour  le  premier  mai, où  il  appela  les  évéques 
e  l'Italie,  de  l'Afrique  et  des  Gaules,  leur 
envoyant  à  cet  elTet  one  lettre  d'invitation. 
Mais  la  témérité  d'Eulalius  empêcha  la  tenue 
de  ce  concile  ;  car  étant  entré  dans  Rome 
dès  le  18  mars,  il  fut  obligé  d'en  sortir  par 
un  rescrilde  l'empereur,  daté  du  25  du  même 
mois,  et  Boniface  eut  la  liberté  d'y  rentrer 
pour  prendre  le  gouvernement  de  l'Eglise. 
RAVENNE  (Concile  tenu  dans  la  province 
do),  vers  l'an  731.  On  y  confirma  une  piense 
donation  faite  aux  moines  de  Ravenne. 
Manti,  Conc.  t.  XH. 

RAVENNE  (Concile  de),  l'an  SU.  Le  pape 
Jean  Vlll,  à  la  lêle  de  soixante-dix  évéques, 
présida  à  ce  concile.  Ou  y  termina  un  diffé- 
rend élevé  enlreUrsus,  duc  ou  doge  de  Ve- 
nise, et  Pierre,  patriarche  de  Grado,  qui  re- 
fusait, malgré  les  iostances  du  duc,  de  con- 
sacrer évêque  de  Torzello  un  certain  Domi* 
nique,  pour  s'être  fait  eunuque  contre  les 
canons.  Malgré  cette  irrégularité,  on  aban- 
donna à  Dominique,  sans  doute  à  cause  de 
son  mérite  personnel,  l'administration  de  l'E- 
glise de  Torzello.  Labb.  IX. 

RAVENNE  (Concile  de),  l'an  8TÏ.  Le  pape 
Jean  VIII  tint  ce  concile  le  22  juillet,  à  la 
tête  de  cinquante  évêqacB,  tous  du  royaume 
de  Lombardie,  dans  le  dessein  de  travailler 
au  rétablissement  de  la  discipline  et  des  im- 
munités de  l'Eglise.  On  Ht  à  cet  efi'et  dix- 
neuf  canons,  qui  furent  confirmés  dans  le 
concile  de  Troyes  de  l'année  suivante  8T8. 
1.  Tout  métropolitain  sera  tenu  d'envoyer 
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A  Rome,  dans  les  trois  premiers  mois  de  sa 
consécration,  poar  faire  la  déclaration  de  sa 
foi,  el  recevoir  lepallium  da  sainl-siége  ;  et 
il  n'exercera  aucune  fonction,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  soit  acquitté  de  ce  devoir. 
'  3.  LeséTéqoes  élusserontobligés  de  se  faire 
consacrer  dans  trois  moi*,  sous  peine  d'fitra 
privés  de  la  communion  :  après  cinq  mois, 
ils  ne  pourront  plus  être  consacrés  pour  la 
même  éilise,  ni  pour  une  autre. 

3.  Défense  anx  métropolitains  de  se  ser- 
vir du  oaJfium,  si  ce  n'est  aux  grandes  fê- 
tes et  dans  les  antres  temps  marqués  par  le 
siège  apostolique,  el  pendant  le  sacriilce  de 
la  messe. 

4.  Défense  aux  ducs  de  présenter  ans 
papes  des  évéqoes  ,  d'exiger  d'eux  des  re- 
devances publiques  ou  des  présents,  el  de 
les  reprendre   en   présence  des  laïques. 

5.  On  excommunie  ceux  qui  violent  la 
maison  de  Dieu,  et  qui  en  enlèvent  quel- 
que chose  sans  la  permission  de  celai  a  qui 
elle  est  confiée,  ou  qui  maltraitent  les  ecclé- 
■iasiiques. 

f  6,  7  et  8.  Héme  peine  contre  ceux  qui 
ravissent  les  vierges  consacrées  à  Dieu  ,  et 
les  femmes,  jusqu'à  ce  qu'on  tes  ait  rendues 
à  leurs  parents;  contre  les  homicides,  les 
incendiaires  et  les  pillards. 

9.  On  déclare  excommuniés  ceux  qui  com- 
maniqnenl  volontairement  avec  des  per- 
aonnes  qu'ils  savent  être  excommuniées  ;  et 
l'on  vent  qu'on  refuse  toute  audience  A  ceux 
qui  sont  restés  excommuniés  pendant  une 
année  entière,  sans  s'être  mis  en  peine  de 
faire  lever  leur  excommunication  ;  que  s'ils 
meurent  en  cet  état,  on  ne  communiquera 
point  avec  eux  après  leur  mort,  c'est-à-dire 
qu'ils  ne  seront  point  admis  aux  prières  et 
aox  suffrages  que  l'Eglise  offre  pour  ceux 
qui  sont  morts  dans  sa  communion. 

10.  A  cet  effet,  les  évéques  feront  connaî- 
tre les  excommuniés,  en  envoyant  leurs  noms 
aux  évéques  voisins  et  à  leurs  diocésains  , 
el  les  faisant  afiBcher  à  la  porte  de  l'église. 

11.  On  défend  sous  peine  d'excommunica- 
tion de  recevoir  les  coupables  qui,  pour  évi- 
ter les  chfllimunts  qu'ils  ont  mérités,  quittent 
les  lieux  où  ils  ont  commis  quelque  délit ,  et 
se  retirent  ailleurs. 

là.  Même  peine  contre  les  coupables  qui 
s'absentent  volonlairement  trois  dimanches 
consécutifs  de  leur  église  paroissiale. 

13.  Les  défenseurs,  conservateurs  et  ad- 
ministrateurs des  biens  de  l'Eglise ,  des  pu- 
pilles et  des  veuves,  feront  leur  devoir  en 
empêchant  les  injustices  et  les  violences;  et 
si ,  après  trois  monitions ,  ils  refusent  de  le 
faire,  ils  seront  excommuniés. 

11>.  L'évèque  qui  ordonnera  un  prêtre,  le 
fixera  à  la  desserte  d'une  certaine  église. 

15,  16  et  17.  Défense  de  demander  à  l'ave- 
nir k's  patrimoines  de  l'Eglise  romaine  en 
hcnêGce  ou  fiulrcment,  sous  peine  de  nullilé, 
de  rcslilulion  des  fruits,  eld'analhème  contre 
ceux  qui  donneront  ou  recevront  ces  palri- 
iiioîiies  ou  leurs  dépeudances  :  on  en  excepte 
les  familiers  du  pape,  c'esl-à-dtre  ceux  de 
sa  maisou 


18.  i.es  dîmes  seront  pajées  au  prêtre  pré- 
posé par  l'évèque  pour  les  recevoir ,  et  non 
a  d'autres. 

19.  Les  envoyés  des  princes,  les  comtes  et 
les  juges  ne  prendront  point  leur  logement 
dans  les  maisons  de  l'Eglise,  sous  préleste 
de  la  coutume,  et  n'y  tiendront  point  les 
plaids,  mais -dans  les  maisons  publiques, 
■nivanl  l'ancien  usage.  • 

Le  concile  confirma  à  l'évèque  Adatgaire 
d'Anton  et  à  son  église  les  droits  qu'il  reven- 
diquait sur  le  monastère  de  Flavignr  et  sur 
la  terre  de  Tiliniac,  qui  lui  avait  été  enlevée» 
La  pape  Jean  Vlll  souscrivit  le  premier,  et 
après  lui,  Jean,  archevêque  de  Ravenne; 

Suis  Pierre,  patriarche  de  Grado.  La  date 
es  souscriptions  est  du  26  novembre  977: 
d'autres  lisent  septembre.  7).Cet/fifr,f.XXIL 
RAVENNE  (Concile  ou  assemblée  de),  l'an 
882.  Le  pape  Jean  VIU  y  présida,  et  l'umpe- 
renr  Cbarles  le  Gros,  qui  s'y  trouvait  ansri 

Frésenl ,  y  donna  un  diplAme  en  faveur  de 
abbaye  de  Brumen;  un  autre,  par  lequel 
il  déclarait  mettre  sous  sa  protection  l'église 
de  Reggio  avec  ses  biens  ;  un  troisième  enfin» 
en  faveur  de  l'immunité  des  églises,  et  ea 
particulier  de  l'église  d'A  rezzo.  Mansi,  Conc. 
t.  XVII. 
RAVENNE  (Concile  de],  vers  l'an  902,  seloa 
le  P.  Richard  ,  mais  plulêt  en  898,  selon 
Schram  et  l'auteur  de  VArl  de  tirifitr  let 
dttttt.  Baronius,  dans  ses  Annales,  Sigebert, 
dans  sa  Chronique,  et  le  P.  Labbe^  mellent 
ce  concile  à  l'an  902^  ;  d'autres  croient  que  le 
pape  Jean  IX  l'assembla  pen  de  lemps  après 
celui  de  Rome;  or  ce  pape  fut  élu  en  898, 
selon  l'anleor  de  YArl  de  vérifier  lei  dattt, 
et  mourut  au  mois  d'août  de  l'an  900.  L'em- 
pereur Lambert,  qui,  selon  le  même  auteur, 
n'occupa  le  Irène  que  jusqu'en  septembre 
899  tout  au  plus,  y  assista  avec  soixante- 
quatorze  évéques,  et  on  lut  en  sa  présence 
les  dix  articles  suivants. 

1.  Si  quelqu'un  n'observe  point  les  règles 
des  SS.  PP.  et  les  Capitulalres  des  empereurs 
Charlemagne  ,  Louis  ,  Lotbairo  et  son  fils 
Louis,  il  sera  excommunié. 

2.  L'empereur  Lambert  déclare  qu'il  sera 
permis  à  toute  personne  d'aller  implorer  sa 
protection,  et  menace  de  ison  indignaiioa 
ceux  qui  s'y  opposeront. 

tt.  Il  promet  de  conserver  inviolablement 
les  anciens  privilèges  de  l'Eglise  romaine. 

k.  On  approuve  ce  qui  avait  été  ordoani 
par  le  dernier  concile  de  Rome,  touchant  le 
pape  Formose. 

5.  Ou  ordonne  la  punition  des  violences 
exercées  sur  le  territoire  de  l'Eglise  de  Rome, 
qui  avaient  obligé  le  pape  d'avoir  recours  à 
l'empereur. 

6.  On  renouvelle  le  traité  fait  entre  le 
saint-siêge  et  l'empereur  Guy  ,  père  de 
Lambert. 

7.  On  ordonne  la  révocation  des  édits  qui 
se  trouveront  n'èlre  pifs  conformes  aux  con- 
ditions de  ce  triiilé. 

8.  On  déclare  que  les  biens  donnés  par  des 
lettres  du  prince,  au  préjudice  de  ce  même 
traité,  seront  rendus  à  l'Eglise. 
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M(:TiONN,tlRE  DES  CONCILES- 


9.  Oa  prie  rempcrcwr  ae  défenilre  Im  aa- 

■emblécs  Uliaiieii  da  Friinc»,  do  Rom-irns  et 
de  Lombards  dans  les  lerritoircs  de  S.Pierre, 
commfi  contraire»  à  l'aulorMé  du  saiitl-siége 
el  de  la  diguilé  impérial*. 

10.  Le  pape  Jean  IX  fil  encore  des  rcmon- 
Irnocps  à  ce  prinac  sur  ce  que  des  gens  mal 
iolcnlioanéft  avaient  empêché  que  t'nn  rb 
coupai  des  bois  pour  le  rélablissentent  de  l'é- 
(lise  du  Sauveur,  cl  sur  la  panvrelé  où  i'B- 
glisu  roauiiio  élait  réduite,  qui  étail  telle, 
qu'il  n'y  avait  plue  moyen  de  soulager  les 
pauvres,  ni  de  subvenir  aux  besoins  des  mi- 
nislrcs  cl  des  domestiques. 

Aprèa  qu'on  eiU  achevé  la  lecture  de  ces 
articles,  le  pape,  a'adressanl  aux  évéques  , 
leo  exhorta  à  veiller  avec  soin  sur  leurs 
peuples,  à  leur  dauBsrL'cxenpIe  d'une  bonne 
vie,  cl  à  demtuidei!  à  Dieu  t'exlinclion  des 
schismas  et  la  coBserveliuBde  l'empereur 
Lambert ,  en  ordMuant,  à-  leur  retour  dans 
leurs  évâcbés ,  un  j^ur  de  jeûne  ot  un<>  pro- 
cession ou  liianifi  Biit,  de»  amt.iaeréf  et 
escléi..  t.  XXU  i  Anai.  di»  Cône.  t.  H. 

Consulter,  pour  ce  qui  regarde  l'époque 
de  ce  concilc^le  dipldme  de  Benoit IVen 
faveur  d'Arçrimo ,  ëvéque  de  Lanières  ;  celui 
de  Jean  IX  a  Hiculphp,  évoque  d'EUe,  einn 
autre  du  même  pape  à  Servus-Dei. 

RAVENNB  (Cnncilo  de},  l'an  934.  Ce  con- 
cile eut  pour  objet  de  faire  restituer  à  \'tvê- 
quQ  dû  Ferrare  les  biens  qu'on  lui  avait 
usurpé.s.  On  y  confirma  en  mâme  temps  les 
droit»  de  t'Egliis  de  ftavenne.  Mann,  Conc. 
t.  XVUI 

RAVENNB  (Concile  di'],  l'an  967.  Le  pape 
Jean  XIII  tint  ce  concile  an  mois  d'avril,  eu 
présence  de  l'empereur  Othou  1^'.  Le  pape  y 
donna  la  bulle  d'érection  de  l'archevëcbé  de 
Hagdeboorg,  et  l'empereur  y  rendit  au  papo 
la  viltc  et  le  territoire  de  Ravenne.  Hérold  , 
archevêque  de  Sallzbourg,  y  fut  déposé,  et 
l'acte  de  sa  déposition  I\il  souscrit,  le  i^  avril, 

Kar  cinquante-sis  évéques,  sans  compter 
t  pape.  L'empereur  souscrivit  après  le  sou- 
veraia  pontife,  et  les  évéques  ensuite.  Seg. 
XXV;  Lab.  XI;  Hard.  Vl;Mamih 

RAVENNE  (Concile  de),  l'an  9C8.  Lo  pape 
Jean  XIII  célébra  ce  concile ,  au  mois  d'oc- 
tobre, en  présence  de  l'empereur  Olbon  1". 
Le  pape  y  accorda  la  primatie  sur  tous  les 
éivéques  et  archevêques  de  la  Germanie  in- 
térieure à  Adalbert,  archevêque  da  Magdc- 
bourf^,  avec  un  rang  égal  à  celui  des  arche- 
vêques de  Trêves,  de  Cologne  et  de  Uayence, 
el  le  droit  do  porter  le  pallium  pour  lui  et 

Ïour  ses  successeurs.  Alton,  archevêque  d« 
[aycncc,  lui  céda  aussi  la  jaridicliDu  sur 
quelques  éjilises  de  l'arclievéchédcMajence. 
Enfin  les  Pères  du  concile  souscrivironl  un 
échange  entre  l'église  d'Halbersladl  el  celle 
do  MaEdebourg.  Pagi;  Sfanii,  Suppi.  t.  I, 
col.  1155. 

RAVËNNB  (Concile  de),  l'an  970.  Ce  con- 
cile eut  pour  objet  de  réprimer  la  simonie 
dans  l'élection  des  abbés  de  Saint-Jean  de 
Parme.  Momi,  Suppl.  1. 1. 
RAVENNE  (Concile  de},  l'an  998.  Arnoul 


ayant  été  rétabli  sur  lo  siège  archiépiscopal 
de  Reims,  par  ordre  du  pape  (îrégoire  V,  et 
do  consentement  do  roi  Robert,  Gcrbeil  se 
relira  auprès  de  l'empereur  OlhonUI,  qui  le 
Gt  arcliovéque  do  Bavennc.  Le  1*'  timi  de 
i'aa  9D8  il  tint  un  concile  en  celte  ville  avec 
neuf  de  sus  suITraganlg,  et  il  y  dressa  trois 
canons.  Par  le  premier,  il  abolit  l'abus  qui 
s'étiiit  introduit  d'obliger  les  évèques,  lejour 
de  leur  consécration,  i  payer  à  on  sou*- 
dincre  Thottic  qu'ils  recevaient  en  celte  cé- 
rémonie. On  défondit  aussi  aux  archiprétres 
de  vendre  le  saint  chrême.  La  secMid  or- 
donne aux  mêmes  arcbiprélres  de  payer 
chaque  année,  le  jour  du  la  fêla  da  saint 
Tilal,  aux  sous-diacres  de  Bavenne,  deux 
sols  de  redevance.  On  renouvelle,  dans  la 
troisième,  la  défense  faite  par  les  ancleas 
canons  de  consacrer  un  oratoire  on  une 
église  dans  un  diocèse  étranger,  sans  la  per- 
mission de  l'évéque  diocésain;  de  recevoir, 
de  promouvoir  ou  de  retenir  quelqu'un  d'un 
antre  diocèse,  sans  lellres  formées  de  soa 
évéïfue.  On  y  déclare  que  l'on  ne  doit  con- 
férer les  ordres  qu'à  ceux  qui  en  seront  jugés 
dignes  par  leur  savoir  et  leurs  bonnes 
mCEurs,  et  qni  auront  alleint  l'dge  prescril 

Siar  les  lois  de  l'Eglise.  On  y  ajnulu  la  dé- 
ense  <lc  rien  exiger  pour  les  sËpultum. 

Les  Colleclions  des  Conciles  mettent  celtiî- 
cï  en  997;  mbis  GcrbeVt,  à  celte  époque, 
n'était  point  encore  archevêque  de  Ravenne, 
et  il  ne  le  fut  que  l'année  suivante,  comma 
il  parait  par  la  lettre  que  Grégnire  V  lui  écri- 
vît aussilAt  après  sa  nominalion  à  cet  arche- 
véclié,  en  lui  envoyant  le  p'tilium.  Elle  est 
du  quatre  des  calendes  de  mai,  indii:lioa 
onzième,  c'est-à-iiire  du  aS  avril  998. 

RAVENNE  (Concile  de),  l'an  lOli.  L'Eglise 
de  Ravenne  ayant  été  vacante  pendant  onze 
ans,  il  se  commit  dans  la  province  plusieurs 
désordres,  suit  à  l'égard  des  ordinations,  soit 
par  rapport  aux  dédicaces  des  églises.  L'em- 
pereur Henri  nomma  son  frère  Arnoul  pour 
remplir  ce  siège,  qui  avait  été  usurpé  par 
Adaîberl.  Arnoul ,  étant  den'ir^uré  paisible 
possesseur  ,  assembla  ce  concile  le  dernier 
jour  d'avril  de  l'an  101^.  Il  y  eul  trois  séan- 
ces. On  régla  dans  la  première  que  ceux 
qui  avaientélé  ordonnés  illicilemcnt  seraient 
suspens  jusqu'à  un  plus  ample  examen;  dans 
la  seconde,  que  les  églises  consacrées  par 
Adalbert  demeureraient  inlcrdiles;  et  dans 
In  troisième  il  fut  dérendn,  sous  peine  d'ana- 
thème ,  d'exiger  de  l'argent  pour  lé  saint 
chrême,  la  recommandation  de  l'Ame  et  la 
sépulture;  el  aux  urchiprélres,  de  donner 
ou  peuple  la  bënédtclion  ou  la  consécration 
par  le  saint  chrême ,  ces  fonctions  étant  ré- 
servées aux  évêques.  Lab.  l.  IX.  Corriger 
cet  article  par  l'article  suivant. 

RAVENNE  (Concile  de),  l'an  1016.  Il  faut 
difilinguer  ce  concile  de  celui  de  l'an  lOlï, 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  est  certain 
qu'on  suspendit  dans  celui-ci,  jusqu'à  plus 
ample  examen,  les  clercs  ordonnés  par  AduU 
bert,  qui  s'était  emparé  par  intrusion  du 
siège  de  Bavenne;  el  quoique  nous  ayons 
altribué  celle  opération  au  concile  de  I'aa 
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1016,  suivant  l'édilioa  des  Conoiles  faite  i 
Venise,  I.  XI.  C'est  auisi  le  senlimanl  d« 
Mansi,  qui  le  prouve  par  la  raison  <iiia  ce 
dprnier  concile  dont  nous  parlons  Tut  présida 
par  ArnonI,  qui  n'élnil  pas  cncitrc  ètéi|ii«à 
l'époque  df  celui  de  l'iin  1014..  Mansi.  t.  XI\. 

UA\ENNE  [Conciliabule  de).  Van  1080: 
nar  l'atiUpape  Guiberl,  e»  faveur  de  cctt« 
ifiiso. 

R.\A  ENNB  (Concile  de),  l'an  112S.  Le  pape 
Honorius  il  y  déposa  loit  palriarclics  d'Aqui- 
)ée  et  de  Venise  ou  de  Grado,  pour  avoir  éli 
favorables  aux  sthismaliques.  Paiji. 

UAVENNE  (Concile  do) .  Tan  1-253.  Phi- 
lippe, nrctipvéqub  de  Bavenno,  lint  ce  con- 
cile leâft  avril,  contre  W'S  u^urpuieurs  des 
bieus  rccl^siHsIi^lues.  Lab.,  \I. 

RA\  ENN£  (Concile  de>,  l'un  12oS,  sur  les 
ordres  religieux  de  Sainl-Oouiiuique  et  de 
Saint-François. 

RAVENNE  (Concile  de),  l'an  IÎ3CI.  Ce  con- 
cile fut  iniliqiié  pour  le  mois  du  juilk>(  par  le 
fiajie  Alexandre  IV,  à  rt-fTel  de  déliltérer  sur 
Ds  mo.yeng  do  rcsisler  jiux  Tartarus:  mais 
ce  pape  étant  mortà  Viierbe,  le  25  mai  de  la 
inéine  année,  le  c»ncite  indiqué  ne  se  liul 
pas.  Ed.  Yen.,  t.  XIII;  Uami,  Suppl.  t,  U,. 
cot  1235. 

RA V  EMNE  (Concile  dp),  l'an  1270.  Philippe 
Foutana,  ;irclicvéque  de  Raveniio,  lint  ce 
eont'ile  le  28  avril  tonlre  les  iisurpad-urs  de 
l'ëvérhé  de  Césèoe.  Sard.  t.  Vlil;  Sitron., 
Mub.  Mit.  l.  VI. 

KA\  ENNE  (OoBcile  provincial  de),  leuu  à 
Imota,  l'an  12£0.  Tous  les  fuOraft'iuls  s'jr 
trouvèrent,  {ii'csidés  par  Bonifice  leur  mé- 
Uopoliiain,  a  l'exceplion  de  l'évéïtue  de  Bo- 
logne ,  qui  se  cunlenla  d'y  envoy.'r  son  rc- 
présenliint.  Labb.  t.  XI. 

BAVENNB  (Concile  de),  l'an  1286.  Boni- 
face,  iircUevéque  de  Raveone,  liât  ce  cwocila 
avec  les  évéqaes  de  sa  province,  le  8  juillet , 
et  y  Ot  neuf  cjinons. 

1.  Défense  aux  clercs  de  Recevoir  ou  da 
nourr.r  les  ^irceurs  ou  ks  danseurs  qu'on 
leur  envoie,  ou  mémo  qui  ne  font  que  passeï, 
sous  peine  de  payer  pour  l'église  ou  pour  les 
pauvres  le  double  de  ce  qu'ils  leur  auFOui 
donné. 

C'était  l'usage  autrefois  que  le«  laïques, 
quand  ils  recevaient  la  ceinture  militaire, 
ou  qu'ils  se  mariaieiil,  s'envoyassent  les  uns 
aux  autres,  i-t  même  aux  clercs,  des  farceurs 
et  des  danseurs,  qu'il  leur  fnllait  nourrir  et 
soudoyer  pendant  quelque  lempi.  C'est  cet 
abus  que  le  coocile  condanuie  ici  par  rapport 
aux  clercs. 

2.  On  extiurle  les  ecclésiastiques  à  donner 
l'aumâne  aux  pauvres,  et  l'on  accorde  une 
année  d'indulgence  aux  évèques  qui  en  nour- 
riront quatre  à  un  repas  coaque  jour  de  la 
semaine;  aux  abbés  qui  en  nourriront  deux, 
et  aux  antres  prélats,  comme  doyens,  arch^ 
diucres,  qui  en  nourriront  un. 

3.  Les  clercs  qui  porteront  des  armes  sans 
uno  juste  nécessité  ,  et  sans  permission  de 
l'évoque,  seront  condamnés,  outre  l'excom- 
municalion,  àqoaraele  sols  d'amende  pou» 
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ebaqne  arase  qu'ils  aurvot  portée  ;  et  ceux 
qui  ne  porteront  pas  l'habit  Ëléricat,  la  cou- 
ronne et  la  tonsure ,  payeront  cinquante 
sols  pour  chaque  omisaion  à  cet  égard. 

4.  Ceux  qui  sont  pourvus  de  hénéOces  i 
charge  d'âmes  ,  se  leront  ordonner  prêtres 
dans  l'année,  sons  peine  d'être  privés  de  c>>s 
bénéfices,  selon  le  treizième  canon  dugecoiid 
concile  général  de  Lyon. 

5.  On  ordonne  les  distributions  manuelles, 
qui  ne  seront  données  qu'aux  chanoines  qui 
auront  assisté  à  I'oIHcc  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin. 

6.  Li's  notaires  ne  recevront  les  teslamenls 
det  u>iurier^  qu'en  présence  du  curé. 

7.  Les  prélais  excommunieront  ceux  qui 
refuseront  de  payer  les  dîmes  ;  et  si  les  ex- 
coinniuuiés  négligent  de  (aire  lever  l'oxcom- 
mniiication  ,  on  aura  recours  au  bras  sé- 
culier. 

8.  Les  cas  réservés  aux  évéques  sont  l'ab- 
solulion  de  l'excommunication  majeure,  at> 
kamine  vel  a  jure  ;  l'dbsolution  des  iiiccn- 
dinires,  des  blasphémateurs  ,  des  meurtriers 
de  leurs  propret  enfaoïs;  la  dispense  des 
vmux;  l'absolution  des  homicides,  des  sacri- 
lèges, des  laussaires,  de  ceux  qui  atienli-nt 
iDx  immunités  e  t  aux  libert  es  ecclësiasliques; 
de  sorciers,  de  ceux  qui  sont  coupables  île 
besti.'lité;  des  incestueux,  des  corrupleurs 
de  religieuse  s  ;  des  questions  de  larcin,  quand 
on  ne  sait  à  qui  restituer;  des  parjures  et 
des  mariages  elandcstins. 

9.  Tous  ceux  qui ,  sous  prétexte  de  coo- 
tuine  et  de  privilège,  allenlenl  aux  immu- 
nités et  aux  libertés  de  l'Eglise,  cni'ourront 
l'excommonicalion  majeure.  Aco.  t.  XXVIU; 
lab.  XI;  Hird.  VIH. 

RAVENNE  (Concile  de) ,  l'an  1307.  On  ne 
»eit  de  ce  concile  que  ce  qu'en  dit  en  ces  ter- 
mes le  P.  de  Rubeis  ou  du  Russi  dans  son 
histoire  de  Riivenne,  liv.  VI  :  Raynaldui  ar- 
cfiùpifcopus  in  dus  virtulibas  ac  rtligiona 
piopciens, purUiimum  cullwn  divini  numin» 
hgibu»  ptrtancle  tditia  propogandum  apud 
tuwnpoptilum  diiigmter  euravît.  Quapropttr 
provinctate  concilium  anno  al»  ortu  ('tirisU 
MCCCVlf  Ravrfina  eeltbravil. 

RAVENNE  (Concile  de;,1'an  13tO.  Rain.ildt, 
archevêque  dt;  Ravcnne,  assembla  deux  fois 
cotte  année  le  concile  de  sa  province,  la  pre- 
mièr«  i  Ravcnne  même,  et  la  seconde,  le  1" 
juin,  à  Bologne.  Le  sujet  de  ces  deux  conciles 
fut  l'aiTiiirc  des  templiers.  C'<mme  ili-  nièrent 
Inaslescrimosdnnton  les  chargeait, R.iinaldt 
demanda  au  concile  ce  qu'on  dev;iit  taire. 
Les  sentiments  furent  partagés.  Il  demanda 
si  celle  procédure  paraissait  tégilime?  On  ré- 
pondit que  oui.  Si  les  nccusés  devaient  élro 
appliqués  à  la  question  7  Répondu  que  ikhi. 
Cepeivdanl  Nicolas  et  Jeiin,  doininirains,  di- 
rent que  les  templiers  dev,iieut  y  êire  mis. 
Demandé  s'il  fallait  renvoyer  le  jogcincnl  au 
pape?Répondu  unanimement  que  non,  parce 
que  le  temps  du  concile  général  (à  Vienne  J 
approchait.  Demandé  s'il  fallait  l<-s  absou- 
dre, ou  les  obliger  à  sejusiilier?  Réfiondu 
qu'il  roUnit  les  obliger  à  prouver  leur  iuno- 
cenee.  Hais  le  lendemain    loi,  èrêqnes  s'6> 
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lant  raMemblés,  le  concile  prononça  tout 
d'une  voix  celte  sentence  :  «On  doit  absou- 
dre les  innocents,  et  punir  les  coapables  selon 
la  loi.  Cens-là  !<eront  encore  censés  inno- 
cents ,  qui  auront  tonl  avoué  contre  eux  par 
la  crainte  des  tourments ,  en  révoquant  en- 
suite cette  fausse  confession;  on  même,  s'ils 
n'osent  la  réroqner  par  la  mâme  crainte, 
pourvu  que  la  crainte  et  le  reste  soient  bien 
et  dAment  constatés.  Quant  à  l'ordre  en 
général  et  à  ses  biens,  on  les  conservera  en 
faveur  des  innocenls,  s'ils  font  le  plus  grand 
nombre,  à  condition  que  les  coupables  soient 
punis  diins l'ordre  méme.saivant leur  mérite.» 
Tel  est  le  résultat  de  ces  deux  conciles  de  la 
province  de  Ravenne./fuf.de  VEgtite  galttc, 
tiv.  XXXVI. 

RAVENNE  (Concile de),  l'an  1311.  Rai- 
naldi,  archevêque  deRavenne,  tint,  le  32  juin 
de  l'an  1311 ,  dans  son  église  métropolitaine, 
un  concile  des  évéqaes  de  sa  province,  dans 
lequel  il  renouvela  plusieurs  constitutions 
des  conciles  et  des  papes,  divisées  en  trente- 
deux  rubriques. 

1.  Quand  les  églises  seront  vacantes  ,  on 
fera  des  prières  publiques  et  des  processions 
pour  l'ordination  d'un  évéquc. 

2.  On  célébrera  solennellemeal  les  funérail- 
les tirs  évéques  décédés.  Leurs  corps  seront 
revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  ;  le  cha- 
pitre fera  savoir  le  jour  de  luur  mort  aux 
autres  évéques  de  la  province  ,  qui  feront 
dire  tous  les  jours  une  messe  pendant  un 
mois,  nourriront  chaque  jour  trois  pauvres, 
et  feront  célébrer  une  mesaa  soleoncllc  dans 
leur  cathédrale  pour  l'expiation  de  leur 
âme. 

3.  On  fera  tous  les  ans,  le  20  juillet,  dans 
les  églises  cathédrales,  un  anniversaire  so- 
lennel pouy  lesévéques  défunts  ;  et  l'on  nour- 
rira en  ce  jour  douze  pauvres. 

k.  On  fera  la  même  chose  Ions  les  ans ,  le 
k  juin ,  poar  les  patrons  et  les  bienfaiteurs 
des  églises. 

5.  Les  reliques donton  sera  assuré  seroat- 
exposées  hors  des  autels,  pour  être  révérées 
parle  peuple;  maiscelles  donton  n'a  aucune 
cerlitude  seront  enfermées  sous  l'autel,  oa 
aîUeors,  et  ne  seront  point  exposées  an  culte 
public. 

6.  Tons  les  sacrements  de  l'Eglise  seront 
administrés  par  des  personnes  à  jeun,  autant 
qu'il  sera  possible,  avec  des  ornements  con- 
venables, et  gratuitement. 

7.  L'eucharistie,  le  saint  chrême  et  les  sain- 
tes huiles  seront  renfermés  soigneusement 
dans  les  églises  ou  dans  tes  sacristies;  et  l'on 
renouvellera  souvent  les  hosties  quel'on  con- 
serve pour  le  viatique. 

8.  On  aura  soin  de  tenir  propres  les  cor- 
poraux,  les  pales,  les  linges  et  les  ornemenis 
lies  églises.  Les  calices  seront  d'argent ,  si 
cela  se  peut.  11  y  aura  deë  livres  et  des  pare- 
ments suffisants.  Les  cloches  seront  bénites 
avec  les  cérémonies  prescrites  dans  le  Pon- 
tifical. 

Le  terme  latin  qu'on  a  rendu  par  le  mol  de 
linges  est  lobalta,  qui  peut  signifier  nappes, 
esïuie-maîns,  l^iiis  d'autel,  et  qui  revient  aux 


mots  tou6aif/ia .  tobatllia  ,  toaema,  toagla, 
qu'on  lit  dans  les  livres  d'église,  pour  ex- 
primer les  mêmes  Choses. 

9.  Chaque  évéque  aura  soin  d'instruire  les 
prêtres  et  les  autres  ministres  de  son  diocèse 
des  fonctions  de  leur  minisière.  Les  prêlres 
ne  célébreront  qu'une  messe  par  jour ,  si  cc 
n'est  dans  les  cas  permis  pariR  droit.  Aucun 
étranger  ne  pourra  prêcher,  célébrer,  ni  faire 
aucune  fonction  ,  qu'il  n'ait  été  présenté  et 
approuvé  par  l'ordinaire.  On  fera  tous  les 
dimanches  la  bénédiction  de  l'eau  ,  et  tous 
les  paroissiens  entendront  la  messe  entière 
tous  les  dimanches  dans  leur  paroisse,  sous 
peined'exctimmnnication.s'ilsnelcfonlaprès 
avoir  été  avertis  trois  fois. 

10.  On  fera  la  fête  des  patrons  des  églises 
cathédrales  ;  et  les  curés  auront  soin  d'aver-* 
tir  tous  les  dimanches  à  la  messe ,  après 
l'évangile  et  l'offerte;  des  Kles  et  des  jelînes 
de  la  semaine. 

11.  Tous  les  fidèles  étant  obligés  de  savoir 
la  forme  du  baptême,  on  la  publiera  trois  foin 
l'an  dans  les  églises,  savoir  les  jours  de  l'Epi- 
phanie, de  Pâques  et  de  la  PenlecAle. 

là.  On  ne  fera  point  de  marchés,  de  con- 
férences, ni  d'actes  de  justice  dans  les  églises, 
si  ce  n'est  peut-être  en  cas  de  nécessité  pen- 
dant la  guerre. 

13.  L'on  n'admettra  à  prêcherqoedes  ecclé- 
siastiques âgés  de  trente  ans,  de  quelque  ordre 
qu'ils  puissent  être  ;  et  on  ne  souffrira  point 
que  les  quêteurs  exercent  cet  oRîce. 

V*.  Les  abbés  et  les  prieurs  des  bénédictins 
non  exempts  et  des  chanoines  réguliers  tien- 
dront tous  les  ans  un  chapitre  provincial  poar 
la  réforme. 

15.  Les  cures  auront  soin  de  publier  pen- 
dant l'avent  et  le  carême  le  canon  Omni* 
ulrtusfue  textu  ,  en  avertissant  leurs  parois- 
siens qu'ils  pécherotit  mortellement,  s'ils  ne 
se  confessent  et  ne  communient  aumoins  une 
fols  l'année.  Les  médecins  du  corps  ne  visi- 
teront pas  un  malade  pour  la  seconde  fois, 
qu'il  n  ait  appelé  le  médecin  de  l'âme. 

16.  On  ne  donnera  de  cure  à  aucune  per- 
sonne, à  moins  qu'elle  ne  sache  lire  et  chan- 
ter l'office  divin  ;  ni  de  canonicat  dans  une 
église  cathédrale  ,  à  moins  qu'elle  ne  sache 
de  même  lire  et'chanter,  et  qu'elle  n'ait 
atteint  l'âge  de  quinze  ans  ;  ni  aucun  bénéfice 
dans  une  église  collégiale,  à  moins  que,  sa- 
chant lire  passablement,  elle  n'ait  douze  ana 
accomplis. 

17.  Tous  les  abbés  et  prieurs  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit  auront  un  office  conforme. 

18.  Les  évéques  tiendront  tous  les  ans  un 
synode  pour  la  réforme  des  ecclésiastiques 
et  des  laïques. 

19.  On  publiera  les  bans  de  mariage  dans 
l'église,  deux  dimanches  consécutifs  avant 
les  fiançailles  ;  cependant  les  curés  s'infor- 
meront s'il  n'y  a  point  d'empécliemeni.  On 
ne  <:élébrera  point  de  noces  depuis  le  pre- 
mierdimanchcde  l'avenljusqu'après  l'octave 
de  l'Epiphanie ,  depuis  le.  dinianclie  de  In 
Septuagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâqu.>s,  et 
depuis  le  truisièmc  jou^  avant  l'AscensioD 
jusqu'à  l'octave  de  la  Peutecftte. 


i73 


RAT 


RAV 


474 


20.  Ceux  qui  se  font  élire  et  se  melteot  en 
posseision  des  béDéflces  par  l'aatorilé  sécu-. 
lière ,  sont  excommuniés  ,  et  ne  pourront 
posséder  aucun  bénéfice  dans  la  provinre. 

SI.  Les  clercs  et  les  religieux  rebelles  à 
leurs  sQpériPurs  seront  suspens,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  fait  satisfaclion. 

22.  Les  moines  ou  chanoines  apostats  ne 
seront  admis  à  aucun  bénéRce  ni  office  ecclé- 
siastique. 

23.  Les  juifs  porteront  nne  marque  pour 
les  di6ttn((uer  des  clirétiens,  et  on  ne  sonf-' 
frira  point  qu'ils  demeurent  plus  d'un  mois 
dans  les  lieux  où  ils  n'ont  pas  de  synagogues. 

S^.  Aucun  évëquD  n'exercera  de  juridiction 
dans  le  diocèse  d  un  autre, sans  la  permission 
de  l'ordinaire.  Aucun  clerc  séculier  ou  régu- 
lier ne  serapromu  aux  ordres  sans  dimissoire 
de  son  évéque  de  naissance ,  de  domicile  ou 
de  bénéfice,  si  ca  n'est  ceux  qui  sont  de 
l'ordre  des  religieux  mendiants  ,  ou  autres 
privilégiés.  Aucan  ëféque  étranger  ne  sera 
admis  a  faire  les  fondions  épiscopales,  si  le 
métropolitain  n'est  assuré  de  son  ordination. 

2.^.  On  ne  donnera  le  gouvernement  des 
hApitaux  qu'à  des  célibataires  résolus  à  j 
faire  leur  résidence. 

26.  On  renouvelle  et  on  aggrave  les  peines 
contre  cenxqui  frappent,  emprisonnent, mal- 
traitent ou  moleslent  les  clercs. 

27.  Les  blasphémateurs  du  nom  de  Dieu, 
de  la  Vierge  ou  des  saints,  seront  exclus  pour 
on  mois  de  l'église  ,  outre  les  autres  peines' 
portées  par  les  canons;  el,  s'ils  ne  font  péni- 
tence, ils  seront  privés  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique. 

28.  Même  peine  contre  ceux  qui  demenrenl 
plus  d'une  année  excommuniés,  quand  mémo 
ils  auraient  reçu  l'absolution  à  la  mort. 

29.  On  emploiera  les  ceosarcs  jusqu'à  l'ex- 
communication contre  les  adultères  ;  et,  s'ils 
sont  un  mois  sans  quitter  l'habitude  de  leur 
crime,  ils  seront  aussi  privés  de  la  sépulture 
ecclésiastique,  quand  même  ils  satisferaient 
aa  moment  de  la  mort. 

30.  Puisque  les  biens  ecclésiastiques  ap- 
partiennent aux  pauvres,  les  évâques  ,  les 
chapitres  et  les  monastères  feront  des  aumd- 
nes  générales  el  réglées  ,  et  nourriront  des 
pauvres  selon  leurs  facollés.  Les  évéques 
travailleront  à  la  paix  des  villes  qui  seront 
en  discorde  ,  et  feront  dire  la  collecte  de  la 
paix  jusqu'à  ce  que  la  discorde  soit  passée. 

31.  Les  notaires  apporteront  dans  un  mois 
à  l'évéque  on  à  son  grand  vicaire,  nne  ex- 
pédition des  testaments  où  il  y  a  des  legs 
pieux,  et  cela  sous  peine  d'excommunication, 
si  les  exécuteurs  testamentaires  négligent 
l'espace  d'une  année  d'exécuter  les  testa- 
ments ,  l'exéculioD  en  sera  dévolue  à  l'évé- 
que; et  ces  exécuteurs  négligents  ne  pourront 
plus  s'immiscer  dans  l'exécution  des  testa- 
ments qu'ils  auront  négligée,  et  seront  inba- 
llîles  à  exécuter  tout  autre  testament. 

3Î.  On  règle  les  droits  des  secrétaires  el 
des  notaires  des  évéqaes.  ' 

RAVËNNE  [Concile  de) .  l'an  1311».  Rai- 
tialdi,  archevêque  de  Ravenne,  tint  ce  con- 
cile dans  le  château  d'Argent,  de  son  diocèse, 


le  10  octobre  131i  ;   et  l'on  y  fit  les  Titlgt 

constitutions  suivantes. 

1.  Il  n'y  anra  que  les  chanoines  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés ,  qui  auront  voix  au 
chapitre. 

3.  On  n'ordonnera  de  prêtres  qu'à  Tingt- 
cinq  ans ,  de  diacres  qu'à  vingt ,  et  de  sous- 
diacres  qu'à  seize.  On  n'admettra  ni  aux 
ordres,  ni  à  aucun  office.an  sujet  d'un  autre 
diocèse,  à  moins  qu'il  ne  présente  à  l'évéque 
qui  doit  l'ordonner, deux moisau  moinsavant 
l'ordination,  des  lettres  dimissoires  et  testi- 
moniales de  capacité  ,  vie  el  mœurs,  qui  ne 
ponrrontèireaccordéesque  par  l'évéque  dio- 
césain, ou  par  son  vicaire.  Celui  qui  aura  été 
aatrement  ordonné  ne  pourra  exercer  les 
ordres  qn'il  aura  reçus  ,  sans  dispense  du 
siège  apostolique  ou  du  concile  provincial. 
Onexceple  de  cette  règle  les  religieux  men- 
diants et  les  autres  exempts. 

3.  On  n'ordonnera  point  d'évéque  étraH- 
ger  et  inconnu  ,  ni  même  de  personne  con- 
nue ,  sans  le  consentement  de  l'archevêque 
el  des  évéques  de  la  province  ,  comme  les  - 
canons  le  prescrivent  ;  et  aucun  snffragant 
de  Ravenne  ne  pourra  sortir  de  la  province, 
pour  consacrer  on  évéque  d'une  autre  pr»- 
▼ince ,  sans  la  permission  de  l'arcbevéque 
ou  du  saint-siége. 

V.  Les  cxempis  ne  pourront  inviter  des 
évêqnes  étrangers  ou  inconnus  pour  fair« 
les  fonctions  épiscopales  on  les  ordinations 
dans  leurs  églises 

a.  Les  légats  el  tes  délégués  ,  ou  autres 
nonces  dn  saint-siége,  seront  tenus  de  faire 
voir  leur  commission  à  l'ordinaire,  à  l'ex- 
ception des  légats  a  lalere,  ou  de  ceux  qui 
ont  des  commissions  particulières. 

6.  Lorsque  les  évéques  voyageront  dans 
leurs  diocèses,  les  curés  des  paroisses  par 
oi!l  ils  passeront  feront  sonner  les  cloches , 
afin  que  le  peuple  eu  soit  averti,  et  puisse  se 
mettre  à  genonx  pour  recevoir  leur  béné- 
diction. Les  curés  qui  y  manqueront,  don- 
neront aux  pauvres,  dans  trois  jours,  cinq 
sols  d'or.  Les  chapitres  recevront  les  évé- 
ques au  son  des  cloches ,  et  les  chanoines 
iront  au-devant  d'eux  jusqu'à  la  porte  de 
l'église,  en  tuniques  el  en  chapes  ou  plu- 
viaux ,  cum  coctis  ou  eolit ,  tt  pluvialibus , 
avec  l'encens,  l'eau  bénite  et  la  croix,  en 
psalmodiant  ou  en  chantant  avec  dévotion. 
Etant  arrivés  à  l'autel,  ils  se  prosterneront, 
et  l'évéque  les  bénira  solennellement.  Les 
évéques  suffraganls  pourront  célébrer  pon- 
lificalement  dans  tous  les  lieux  de  la  pro- 
vince de  Ravenne  où  ils  iront,  quoique  hors 
de  leurs  diocèses,  pourvu  qu'ils  n'y  demeu- 
rent pas  plus  de  dix  jours,  et  que  I  ordinaire 
n'y  soit  pas  présent.  Lorsque  le  légat  du 
saint-siége,  on  l'archevêque  de  Ravenne, 
célébrera  solennellement  en  qnel({ue  lieu , 
les  évéques  et  les  abbés  du  voisinage  y 
assisteront  avec  leurs  habits  d'église.  Les 
clercs  désobéissants  à  leurs  supérieurs  se- 
ront suspens,  el  excommuniés  après  un  mois 
qu'ils  auront  demeuré  dans  la  suspense  sans 
vouloir  se  corriger,  ni  faire  salislacliuo  à 
leurs  supérieurs. 
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7.  Les  DOlaires  leront  obligé*,  sont  peina 
d'excomaionicalion,  de  délivrer  les  actes 
qu'ils  onl  taits  aax  personnes  qui  y  ont  in- 
térêt 

8.  Les  religieux  on  les  séculiers  qui,  sons 
prétexte  do  laps  du  temps  cl  de  la  prescrip- 
tion ,  ne  voudront  pas  sonlTrir  la  visite  de 
leurs  prélats,  seront  excommuniés,  e(  leurs 
églises  interdites. 

9.  Ceux  qui  appellent  d'une  sentence 
d'excomniunicatiui),  et  qui  ne  poursuitcnt 

Sas  leur  appel,  seront  privés  de  tout  béné- 
co,  s'ils  conlinucut  à.  faire  les  Fonctions  du 
saint  minisière  comme  auparafant. 

10.  Les  religieux,  ainsi  que  les  clercs,  ne 
porteront  point  d'armes  ni  d'habiis  d'une 
autre  couleur  que  celle  qui  est  permise  par 
le  droit.  Ils  auront  des  habits  longs  et  fer- 
més, one  couronne,  et  les  cbcvouz  coupés 
en  sorte  qo'on  voie  les  oreilles,  un  chapeau, 
OQ  un  bonnet ,  ou  une  aumusse  qui  descen- 
dra jnsqu'aax  oreilles ,  pour  couvrir  leur 
léte.  Us  ne  fréquenteront  pas  les  festins  des 
laïques;  et  ils  feront  leur  demeure  dans  les- 
maisons  des  églises.  Les  prêtres.  Us  évé- 
ques,  les  chanoines,  les  curés,  et  enfin  tous 
les  ecclésiastiques  constitués  dans  Iti  ordres 
sacrés,  auront  des  habits  décents  dans  la 
Tille  et  les  faubourgs ,  savoir,  des  chapes  ou 
des  robes.  Hors  des  villes  et  des  faubourgs , 
ils  auront  au  moins  des  tabaris  nu  t'i bardes, 
tabardos,  c'esl-à-dîre  des  espèces  de  casa- 
ques ou  de  manteaux.  Dans  l'église,  ils  au- 
rooldes  chapes  noires,  ou  au  moins  des  tu- 
niques blanches  ou  autres,  et  surplis.  Us 
n'entreront  point  dans  les  cabarets,  si  ce 
n'est  en  voyage.  Us  ne  lOufTriront  pas  que 
l'on  tienne  des  cabarets  ou  des  marchan- 
dises défendues,  ni  qu'on  loge  des  personnes 
suspectes  dans  les  églises ,  ni  dans  les  mai- 
sons des  églises  oui  sont  dans  l'intérieur  du 
cloître   et  destinées   à  l'usage  des   clercs. 

11.  Les  hommes  n'entreront  point  dans 
les  roonaitéres  de  filles  ;  et  le»  religieuses 
n'en  sortiront  point  sans  la  permission  do 
l'éïéiiue. 

12.  Personne  n'anra  de  prébende,  qu'il 
n'ait  attuint  l'âge  de  seize  ans;  et  ceux  qui 
en  ont  en  seront  privés,  s'ils  ne  se  font  pro- 
mouvoir aux  ordres  qu'exige  la  nature  de 
leur  prébende. 

13.  Les  prêtres  célébreront  leur  première 
messe  dans  les  trois  mois  après  leur  ordina- 
tion, el  ensuite  le  plus  souvent  qu'ils  pour- 
ront, an  moins  uoe  fois  l'an,  sous  peine 
d'être  privés  de  tous  leurs  bénéfices.  On  dira 
tous  les  mercredis  ou  tous  les  jeudis  de  ta 
semaine  une  collecte  à  la  messe  pour  les 
éludiants. 

14.  Les  curés  enseigneront,  an  moins  trois 
fois  l'an,  la  forme  du  Uapléme  à  leurs  pa- 
roissiens. 

15.  On  dira  à  l'introït  de  la  messe  la  fur- 
mule  de  confesiion  suivante  :  Con/ileor  Deo 
omnipolenti,  beata  Maria  nirgini,  etc. 

16.  Puisqu'il  est  très-certain  quo  Dieu 
accorde  ses  bicnfaiis,  surtout  en  cunsidëra- 
lion  des  prières  ferventes  qu'on  lui  adresse, 
'***  jeAues  Rt  des  aumônes,  tous  ceux  qui 


seront  appelés  sa  concile  profincioi  jeûn»> 
tont  trois  jours  avant  la  première  session 
du  concile  ,  et  feront  des  prières  et  des  au-  m 
mânes  plus  que  de  coutume.  Pour  ce  qui  est  V 
des  autres  ecclésiasliques  et  des  laïques,  un    - 
les  exhortera  à  pratiquer  les  mêmes  bonnes 
Œuvres. 

17.  On  renouvelle  rexcomrannicalioo  et 
les  aulres  peines  portées  par  les  coitcilea 
contre  les  détenteurs  des   biens  de  l'Eglise. 

18.  Les  clercs  séculiers  ou  réguliers,  qui 
reiicnnunt  des  bénéGces  qui  appartiennent 
à  la  mcose  des  évéques ,  des  monastères  on 
des  chapitres,  en  sont  privés  iffto /'aclo,  et 
ils  encourent  l'excommunicatioD. 

19.  Cummc  les  sentcncL's  d'interdit  caiHi 
sent  boauBoup  de  scandales  .vt  qu'il  arriva 
souvent  du  là  quo  l'on  punit  des  innoeenis, 
que  l'indévolion  du  peuple  et  les  hérésies 
augmentent  et  se  fuVtifieut ,  et  qu'enfin  les 
églises  et  les  ecclésiastiques  en  souffrent, 
nous  défendons  de  porter  do  ces  sortes  da 
sentences  pour  des  causes  pbremeiit  pécu- 
niaires. 

20.  On  révoque  les  permissions  accordées 
aux  religieux  pour  annoncer  et  prêcher  des 
indulKences.  Hfg.  tom.  XXVlll  ;  Ldb-  lom. 
XI;  UavUom.  Vlll. 

UAVENNIî  (Concile  de) .  Ta»  1317.  Raî- 
nalili,  archevêque  de  Kavennc,  toujours  ap- 
pliqué aux  devoirs  de  répisci>p.it.  et  à  con- 
server ou  à  rappeler  l'Inlégrilé  des  mçeuri 
el  de  la  discipline,  tint  eu  coucile  à  Bo- 
logne, le  27  octuhrc  1317,  dans  lequel  il  con- 
firma les  deux  conciles  précédents,  el  publia 
de  nouveaux  règloments  en  viugt-quairo 
articles  ou  cipitules. 

1.  Les  évêques  nommeront  des  économee 
actifs  pt  discrets  pour  la  r^gie  des  reTenus 
des  églises  vacantes,  afin 'que  ces  revenus 
tournent  au  profit  de  ces  églises  el  du  suc- 
cesseur du  défunt.  Si  les  chanoines  ,  ou  les 
autres  clercs,  renient  s'immiscer  dans  la  ré- 
gio  de  CCS  biens,  ils  seront  privés  du  droit 
d'élire  pour  celle  fois  ;  et  si  les  patrons  lom- 
bcnl  dans  la  même  faute,  ils  seront  aussi 
privés,  pour  celle  fuis,  du  droit  de  pté- 
scutalion. 

â.  Personne  n'entrera  dans  une  cure  sous 
prétexte  qu'il  a  son  institution  de  quelque 
prélat  séculier  ou  régutior,  à  moins  qu'il 
n'ait  reçu  sa  mission  de  l'évêque. 

3.  On  renouvelle  le  canon  du  concile  de 
Poitiers  ,  qui  ordonne  que  ceux  qui  sont 
pourvus  des  bénéfices  se  feront  promou- 
voir dans  l'aunée  aux  ordres  que  leurs 
bénéfices  requerront,  sous  peine  de  pri- 
vation de  tous  les  bénéfices  qui  requerraient 
les  ordres  qu'ils  n'ont  pas  voulu  prendre. 

k.  On  renouvelle  le  dixième  canon  du 
concile  de  Bavenne  de  l'an  \Z\.k,  touchant 
les  habits  et  la  conduite  des  clercs  ;  et  l'oo 
impose  des  peines  pécuniaires  à  ceux  qui  j 
contreviendront.  On  en  impose  de  méôie  A 
ceux  qui  vendent  ou  qui  acbèlenl  des  mar- 
chandises ,  et  surtout  du  vin  dans  les  mai- 
snns  de!>tioées  pour  les  ecclésiastiques,  qui 
vont  aux  cabarets  ou  aux  festins  des  Uï> 
qnes,  qui  marchent  la  tète  nue 
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5.  Pour  em'péchec  U  promotion  de»  aaiçti 
tndiçnes  aax.  bénéfices,  od  ne  recevra  point 
de  cnanoiors  dans  les  églises  calliétl raies  ou 
collégiales,  ni  de  cbanoines  réguliers  ou  d« 
moiTies  dans  les  monaslères  ,  sans  la  per- 
mission de  l'ordinaire  el  du  métropolitain. 

6.  On  ne  recevra  personne  dans  les  mo- 
naslèrrs  d'hommes  ou  de  filles  par  le  crétlil 
des  Jaï<iucs.  Ceux  ou,  celles  qui  auront  élé 
reçus  de  la  sorte,  seront  privés  de  voix  ac- 
tive cL  passive;  et  leurs  sujjérieurs  ne  seront 
pas  lenus  à  les  babiller. 

7.  Les  longues  vacances  des  églises  can- 
sant  de  gr.inds  dommages,  lant  pour  le  spi- 
rituel (|ue  pour  le  temporel,  ceux  à  qui  il 
appartient  d'y  pourvoir  auront  soin  de  la 
rairc  au  plus  tAl  ;  cl,  en  cas  de  négligpnco  de 
leur  part,  les  clercs  des  églises  dont  tes  bé- 
néHccs  seront  dévolus  au  métropolitain  d« 
Itaveune,  l'en  avertiront  dans  l'i-space  du 
mois  qu'ils  auront  eu  connaissance  de  cette 
dévolution 

6.  Pour  empêcher  que  les  chanoines  Jcs 
églises  calhéUrales  on  collégiales  ne  soient 
obligés  de  mendier,  à  la  honte  du  cler((é, 
on  réglera  le  nomhre  des  chanoines,  da 
façon  que  leurs  revenus  soicuL  suffisants 
pour  les  cntrclrnir 

9.  L<'s  béncficiers  dont  tes  bénéllces  demao- 
ifent  résidence,  seront  privés  do  tous  Ifiurs 
bénéfices,  s'ils  s'absentent  plus  de  quinze 
joDrsHle  leurs  églises  sans  une  permissiou 
apécialc  de  l'ordinaire 

10.  Il  y  aura  des  dislrihatious  quoti- 
diennes et  une  table  commune  pour  les  cha- 
noines dans  toutes  les  églises  cathédrales  el 
collégiales,  cooiormémcnlà  l'ordonnance  que 
B'oniface,  archevêque  de  Bjivcune,  fit  fairo  à 
ce  sujet  dans  le   concile  qu'il  tint  à  Forli. 

11.  On  règle  h'B  taxes  et  les  impositions 
que  doivent  porter  les  églises  pour  subvenir 
aux  frais  nécessaires  aux  évéques  et  aus 
Snires  clercs  inférieurs,  quand  ils  sont  appe- 
lés à  Rnvenne,  ou  autrement  employés  pour 
les  affaires  de  la  province.  Les  évéques,  dans 
te^  sortes  de  cas,  ne  peuvent  avoir  que 
quinze  chevaux,  les  abbés  et  autres  prélats 
quatre,  les  chanoines  de  la  calhédralo  trois, 
ten  simples  ecclésiastiques  un. 

12.  Aucun  prélre,  soit  séculier,  soit  régu- 
Kcr,  ne  eomnienrera  à  dire  une  messe  parti- 
culière dans  auelque  église  que  eu  soit,  t.ui- 
dis  qu'on  y  cnanlera  une  messe  soteiinello  ; 
mais  il  attendra  que  celte  messe  solenucllo 
soit  finie  pour  commencer  la  sienne. 

13.  Aiicun  abbé,  ni  prélat  quelconque  in- 
férieur ù  l'évéïiue,  ne  pourra  connaître  des 
causes  qui  regardent  les  personnes  desclercs„ 
sous  peine  de  nullité  de  tout  ce  qu'ils  auront 
fait  à  cet  égard,  à  moins  qu'ils  n'y  soient 
autorisés  par  un  privilège  spécial,  ou  par 
une  coutume  légitiroeuicnl  prescrite. 

H.  Aucun  chrétien  ne  pourra  louer  sa. 
maison  à  ies  juifs,  ni  souffrir  qu'ils  y  de- 
meurent sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ; 
el  les  contrevenauts  seront  excoannuoiés 
ipio  facto. 

15.  Tous  les  Dsuriers  publics  seront  pri- 
vés dfl  la  commuaioD  «t  de  la  sépulture  do 


l'EgUse  :  ftn  ne  mcctn  pobti  lears  ofliraBdBs; 
ils  ne  pourront  étra  absatis,  el  leurs  lest^ 
menis  seront  nuls.  Les  nolairne  qui  aaront 
dressé  les  contrats  et  autres  acles  usurairet, 
seront  soumis  aux  mêmes  peines  que  les  usu- 
riers. 

16.  Les  restitutions  des  biens  mat  acquis 
sernnl  faites  par  l'évéque,  ou  par  son  ordre, 
en  faveur  des  pauvres,  qonnd  on  ne  connaî- 
tra pas  ceux  à  qui  ces  sortes  de  biens  appar- 
tiennent; et  les  personnes  obligées  a  ces 
reslilutions.  seront  tenues  de  spécifier  dans 
leurs  tosta<neuls  la  cause  de  ce  legs,  en  di- 
sant clatrpmenl  et  expressément  :  c  Je  laissa 
lant  de  bii»)s  mal  acquis,  incertains,  pour 
être  restitués;  >  et  non  pas  seulement  :  «  i« 
laisse  pour  le  rotratdo  de  mon  flwe  ou  de 
l'âme  de  mes  parents.  j> 

17.  Les  religieux  n'iront  point  à  la  chasse, 
■ous  p<^ine  d'être  privés,  pendant  une  année, 
de  l'admiaistration  de  leurs  offices,  s'ils  en 
ont  quelques-uns;  on,  s'ils  n'en  ont  pas, 
d'être  inéligibles,  et  de  tenir  le  dernier  rang 
au  chœur  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  sonisam- 
meni  satisfait  poor  kor  laote,  au  gré  de  leur 
supérieur. 

18.  Las  clercs  arrêtés  portant  les  armes, 
ou  ComMettant  quelque  crime,  srront  remis, 
sans  diffaïaation,  entre  les  mains  de  l'évéque, 
sous  peine  d'escommuuicalion  pour  ceux 
qui  refuseront  de  les  y  remettre,  ou  qui  ne 
les  y  remettront  ^u'en  les  diffamant  nve< 
éclni. 

19.  On  n'imposera  pas  deux  pei«es  peer 
un  mânic  crime. 

20.  Les  évéques  pourront  dispenser  de 
l'âge  et  des  qualités  qu'il  faut  avoir  pour  être 
ordonué  selon  les  canons  des  conciles  préoé- 
dents,  en  aorte  toutefois  que  les  personnes 
qu'ils  ordonneront  soient  capables. 

21.  Les  chapitres  qui  ne  feront  pas  savoir 
la  mort  de  leur  évéque  aux  autres  évéquet 
de  la  province,  dans  l'espace  de  dix  jours, 
payeront  dix  livr«s  d'aniemle,  qui  seront 
appliquées  à  des  usages  pies  par  le  métropo- 
litain. 

33.  Les  ordinaires  «t  Isors  vicaires  pour* 
ront  absoudre  ceux  qui  auront  encouru  des 
peinei  portées  par  les  canons  des  conciles  de 
Havenne,  pourvu  qu'ils  soient  pénitents,  et 
qu'ils  fassent  la  satisfaction  convenable  dans 
l'espace  d'un  mois.  Peur  ce  qui  est  de  l'ave- 
nir, la  punilion  des  trsnsgrcsscors  des  ca- 
nons, et  l'autorilé  de  modérer  ou  d'inlerpré> 
taries  lois  des  conciles,  seront  réserrées  au 
métropolitain. 

2^).  Les  religieuses  pourront  parler  au  tra- 
vers d'une  griileaux  personnes  non  suspectes 
qui  les  demanderont,  pourvu  que  ccsnilaveo 
la  permission  de  la  supérieure,  el  qu'il  y  ait 
toujours  deux  religieuses  qui  accompagnent 
«elle  que  l'on  demande,  en  sorte  qu'elles 
puissent  toujours  lavnir  et  l'enlendre. 

i!t.  On  avcrlit  les  notaires  et  les  secrétai- 
res qu'ils  seront  sujets  aux  peines  portées 
par  'le  concile,,  s'ils  ne  se  conforment,  pour 
la  perception  île  leurs  droits,  aux  tarifs  qu'un 
leur  dresse  ici. 

Ces  deiu  denien  arUelat  forent  drcHéa 
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pODTOir  que  le  concile  Ini  donna  d'expljqaer 
seadéerels.  Reg.WlX;  Lab.Xl-.Bard.Vm. 

RAVENNE  (Concile  provincial  de],  l'an 
JâGd.Julei  cardinal  delà  Rovère,  archevéqaa 
de  Kavenne,  tint  ce  concile  avec  ses  saSra- 
ganls.  Il  7  pnblia  de  nombreux  décrets,  dont 
voici  les  plus  remarquables. 

Tuas  les  évéqnes  présents  aa  concile  firent 
d'abord  leur  profeBsion  de  foi  dans  les  termes 
prescrils  par  Pie  IV,  et  ensuite  ils  statuèrent 

Sue  la  même  profession  de  foi  serait  exigée 
e  tous  les  ecclésiastiques  poarrua  de  béné- 
fices à  charge  d'âmes. 

On  avertira  fréquemment  les  princes  et  les 
magistrats  de  travailler  à  la  recherche  et  à 
l'exlirpafion  des  hérétiques,  et  des  gens  sos- 
pecls  d'hérésie. 

Les  évéques  obligeront  les  libraires  et  les 
Imprimeurs  à  se  conformer  exactement  à 
l'index  deit  livres  défendus  dernièrement  pn- 
blié.  Ils  veilleront  à  ce  qu'aucnn  ouvrage 
noDveau  ne  paraisse  sans  avoir  été  aupa- 
ravant examiné  et  corrigé 

En  tout  temps  de  l'année  on  choisira  le 
jour,  et  non  la  nuit,  pour  annoncer  la  parole 
de  Dieu.  Les  femmes,  autant  qu'il  sera  possi- 
Dle,  l'entendront  séparées  des  hommes.  On 
observera  inviolablement  les  lonablei  cou- 
tumes par  rapport  aux  honoraires  des  pré- 
dicateurs. Les  puissances  da  siècle  et  les 
onivcrsités  ne  devront  point  s'ingérer  dans 
le  choix  des  prédicateurs;  ce  soin  regardant 
Daiquement  les  évéques  et  les  curés,d'apràs 
la  disposition  des  canons. 

H  y  aura  dans  chaque  caihédrate,  et  même 
dans  chaque  collégiale,  un  lecteur  de  théo- 
logie, qui  sera  séculier,  autant  que  faire  se 
pourra,  et  le  haut  clergé,  comme  le  bas  cler- 
gé, assistera  fréquemment  à  ses  leçons. 

Les  évéqnes  apporteront  tous  leurs  soins 
à  ce  que  les  professeurs  et  les  maîtres  d'école 
soient  tous  bons  catholiques  et  de  mceurs 
édifiantes;  et  à  ce  qu'aucun  livre  obscène  ou 
dangereux  ne  soit  mis  entre  les  mains  des 
écoliers,  lis  feront  eux-mêmes  la  visite  des 
petites  écoles,  aussi  bien  que  des  collèges  et 
des  universités. 

Ob  traitera  avec  respect  les  relîqnes  des 
saints,  et  on  ne  les  présentera  à  la  vénération 
du  peuple  qu'avec  des  cierges  allumés  ;  on  ne 
les  tirera  point  de  leurs  châsses  sans  j  être 
autorisé  par  l'ordinaire;  on  ne  permettra 
de  les  voir  et  de  les  toucher  que  par  motif 
de  dévotion;  on  ne  donnera  pour  aalhenti- 
ques  que  celles  qui  auront  été  reconnues  par 
lesévéques;  on  fera  cesser  au  plut  tét  les 
abus  qui  pourraient  s'être  glissés  dans  le 
culte  qu'on  leur  rend. 

On  ne  placera  aucune  image  dans  les 
églises  sans  l'agrément  des  évêques  ou  des 
curés.  On  rendra  aux  images  et  aux  reliqnes 
le  culte  prescrit  par  le  concile  de  Trente. 

On  défend  toute  représenlalion  de  snjets 

Rieux,  tels  que  la  passion  de  Jésus-Christ  ou 
i»  actions  des  saints,  non-seulement  dans 
les  églises,  mais  même  dans  les  couvents  et 
dans  les  lieux  profanes. 
Les  autres  décrets  concernent  tes  fêtes  «t 


les  jeûnes,  l'établissement  des  séminaires, 
l'administration  des  sacrements,  les  chanoi- 
nes, les  évéqnes,  les  visites  diocésaines,  les 
collations  de  bénéfices,  etc. 

RAVENNE  (Sjnode  diocésain  de),  5  mai 
1580,  par  Christophe  Boncompagno.  Le  pré- 
lat y  défendit  de  graver  ou  de  peindre  sur  le 
sol  ou  dans  des  lieux  malpropres  des  images 
de  la  croix  ou  des  saints.  Il  j  exigea  la  for- 
mule de  profession  de  foi  de  Pie  IV  de  tous 
ceux  qui  voudraient  exercer  les  fonctions  de 
l'enseignement.  Le  reste  des  statuts  a  rap- 
port anx  obligations  des  officiers  de  l'église 
calhédrale,  à  I  administration  des  sacrements 
et  aux  formalités  à  observer  dans  les  causes 
ecclésiastiques.  Coiuttt.  et  décréta,  Ravennœ, 
1580. 

RAVENNE  (a*Concile  provincial  de),  l'an 
1583,  sous  Christophe  Boncompagno.  Ce 
prélat,  assisté  de  dix  de  ses  soffragaots,  et 
des  procureurs  de  sept  autres,  tint  ce  cou-  ^ 

cile,  où  il  publia  nombre  de  décrets. 
.  De  la  Profession  de  foi.  «  Les  évéqnes  do 
notre  province  feront  attention  avant  tout  à 
ce  que  non-seulement  les  professeurs  de 
théologie,  de  droit  canonique  ou  civil,  de 
médecine,  de  philosophie  et  de  grammaire, 
mais  encore  les  maîtres  d'arithmétique,  da 
mnsique  et  des  autres  arts  libéraux,  fassent 
leur  profession  de  foi  dans  les  termes  pres- 
crits par  Pie  IV. 

«  Les  évéques  obligeront  les  imprimeurs, 
les  libraires  et  les  correcteurs  de  livres  A 
faire  serment  de  s'acquitter  fidèlement  de 
leur  emploi,  en  se  conformant  aux  règles  de 
l'Index  de  Rome.  * 

Del  Livres  défendus.  «  On  observera  dani  i 

l'impression  des  livres  ce  qui  est  marqua 
dans  le  concile  de  Latran,  tenu  sous  Léon  X, 
dixième  session.» 

DetSuperstitions,  des  Knehantementt  et  du 
Opérations  magiques,  «  On  observera  la  neu- 
vième règle  de  l'Index  romain  par  rapport  à  | 
l'astrologie  judiciaire.  »  Celle  règle  a  pour 
objet  de  rejeter  tous  les  livres  de  géomancie,  ' 
d'hjdromancic,  d'aéromancie,  de  pyroman- 
citt,  d'onomancie,  de  chiromancie,  de  nécr<^- 
mancie,  etc.  On  permet  cependant  les  obser- 
vations naturelles,  qui  peuvent  être  de  quel- 
que secours  pourla  navigation,  l'agriculture 
ou  la  médecine. 

«  Les  évéques  auront  soin  de  ne  laisser 
se  répandre  parmi  le  peuple  aucuns  pronos- 
tics, sans  leur  examen  et  leur  approbation. 

1  L'évèqne  décernera  des  peines  sévères 
contre  ceux  qui  recourent  au  sortilège,  à  la 
divination  ou  à  la  magiOipoor  retrouver  des 
choses  dérobées.  » 

Du  Blasphème.  <  Les  évéques  favoriseront 
l'établissement  de  la  société  duHam  de  Dieu 
dans  les  villes  de  leurs  diocèses  respectifs.  ■ 

Des  Courtisanes  et  des  Concubines.  ■  Les 
évéques  feront  tons  leurs  efforts  pour  qu'on 
ne  permette  point  aux  femmes  de  la  lie  du 
peuple  de  paraître  sur  la  scène  :  ne  mutiet'- 
eula  in  scenam  introducantur.  . 

(  Ils  ne  permettront  point  non  plus  aux  \ 

cabaretiers  d'avoir  dans  leurs  maisons  des 
femmes  qui  font  trafic  de  leur  corps.  « 


Ml 


REA. 


BEI 


ïtt 


Dajouri  d»  fête.  «  DiteMe  aux  charlatans 
et  aax  jongleors  d'exercer  ces  jours-là  lear 
métier,  en  de  vendre  quoi  que  ce  Boit,  pai 
même  sons  prétexte  d'opérer  dei  gnérisoni. 

€  Les  éréques  feropt  porter  chaque  année 
sur  le  calendrier  le  jour  de  la  consécratioo 
de  leur  église  cathédrale,  pour  qua  la  féie 
en  soit  célébrée  par  tout  le  clergé.  ■ 

Dei  Sainte»  Imagei.  t  Les  évéqucs  ne  per- 
mettront point  de  grarer  sur  le  pa»é,  oo  elles 
pourraient  être  roulées,  l'image  de  la  croix 
OD  celles  des  saints. 

«  Ils  apporteront  tous   leurs  soins   pour 

2D'on  ne  représente  aucune  image  coolraire 
la  vérité  des  saintes  Ecritures.  » 

RAVENNE  (Synode  diocésain,  de),  3  mai 
1607,  tenu  par  le  cardinal  archevêque  Pierre 
Aldobrandin.Leprélatypubliadesrëglemenli 
fort  étendus  sur  tes  mesures  à  employercon- 
Ire  les  hérétiques,  sur  le  culte  divin,  les  jeii- 
nes  et  les  létes,  sur  les  devoirs  des  curés  et 
l'administration  des  sacrements.  Décréta 
dicte,  lynodi,  Venetiii,  1607. 

RAV£NNE  (Synode  diocésain  de),  4  mai 
1627 ,  par  le  cardinal  archevêque  Louis 
Capponi.  Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  rè- 
glements que  ceux  du  synode  précédent.  On 
Î  ordonne  de  ne  faire  entendre  dans  l'église 
'autres  cbants  que  ceux  qui  peuvent  inspi- 
rer la  piété,  sans  que  les  paroles  en  soient 
étouffées  par  une  musique  trop  bruyante  on 
trop  étudiée  :  on  défend  en  conséquence  d'y 
employer  d'autres  instruments  de  musique 
que  des  orgues,  à  moins  d'une  permission 
particulière  de  l'autorité  diocésaine.  Décréta 
diac.  synodi,  Ravennœ.  1627. 

READING  (Concile  de) ,  Redingeme,  l'an 
1206,  tenu  parle  légat  Jean  Ferentin.  labb. 
I.  XI,  ex  Matth.  Parie. 

READING  (Concile  de},  l'an  1213.  Ce  con- 
cile eut  pour  objet  de  permettre  an  clergé 
de  réciter  publiquement  VofRce  à  voix  basse, 
CD  attendant  que  le  pape  câl  confirmé  l'ab- 
solution du  roi  Jean. 

READING  (Concile  de),  l'an  1240.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  par  le  légat  du  pape,  à  des-, 
sein  de  lui  procurer  des  subsides  considé- 
rables. Angtie.  I. 

READIFTG  (Concile  de) ,  l'an  1271.  Les 
évéques  en  appelèrent  au  légat  du  pape,  sur 
la  question  de  savoir  s'ils  devaient  obéir  au 
chapitre  de  l'église  de  Canlorbéry.  Witkiru 
t.  II  ;  Manii  t.  Il 

READING  (Concile  de),  l'an  1279.  Jean 
Peckam,  archevêque  de  Canlorbéry,  ayant 
assemblé  à  Reading,  l'an  1279, les  évéques 
ses  suDragants ,  y  renouvela  les  constitutions 
d'Ottobon,  et  en  fit  quelques  autres  touchant 
les  collations  de  bénéfices,  les  sentences 
d'excommunication,  et  les  clercs  concobi- 
naires.  Il  y  en  a  aussi  une  touchant  le  bap- 
tême des  enfants,  dans  laquelle  il  est  ordon- 
né que  l'on  ail  à  réserver  tous  ceux  qui 
.viennent  au  monde  huit  jours  avant  Pflqnes 
et  avant  la  Pentecête,  pour  les  baptiser  so- 
lennellement en  ces  deux  fêles.  Il  y  en  a  en- 
core plusieurs  touchant  les  religieux  et  les 
religieuses,  qui  conlienneul  nu  grand  détail 
de  ce  qui  regarde  l'ordre  et  la  discipline  qui  - 


doiTOnt  être  observés  dans  les  monastères. 
On  recommande,  entre  antres  choses,  la  re- 
traite, la  modestie  et  la  simplicité  aut  reli- 
gieux et  aux  religieuses,  et  ou  leur  fait  sen- 
tir qu'il  serait  ridicule  de  les  appeler  Mee- 
eieun  ou  Damei 

REDON  (Concile  de),  Rotoneme,  l'an  848. 
Ce  fui  Noméooî,  duc  ne  Bretagne,  qni  con- 
voqua ce  concile,  dans  le  monastère  de  SainU 
Sauveur  de  Redon  en  Rretagne.  Il  obligea 
quatre  évéques  bretons  à  quitter  leurs  sièges, 
en  mit  d'autres  à  leurs  places,  et  érigea  trois 
nouveaux évéchés,  Dol,  Sainl-Brieuc  el  Tré- 
gnier.  Il  sépara  ces  sept  évéchés  de  Tours, 
et  donna  &  Dul  le  titre  de  métropole,  titre 
qu'elle  conserva  pendant  plus  de  300  ans, 
malgré  tontes  les  réclamations  de  Tours,  et 
qu'elle  ne  perdit  que  l'an  1199,  après  que  le 
pape  Innocent  III  eut  décidé  que  Dot  [et  let 
autres  évéchés  de  Bretagne  seraient  réunis 
sous  l'archevêché  do  Tours.  Noménoi ,  ayant 
érigé  Dol  en  métropole,  se  Gl  proclamer  roi: 
c'est  le  but  qu'il  s'était  proposé  dans  tous 
ces  changements.  Mansi  tom.  I,  col.  921. 

REDON  (Concile  de),  l'an  1133.  Les  actes 
en  sont  perdus.  Mas.  L. 

RE  DONE  NSI  A  [Concilia].   Voy.  Rknivrs. 

REGANESPURCH  (Conciles  de).  V.  Ratis- 

nOHNR. 

REGGIO  (Synode  de),  Regtensie,  l'an  1141. 
On  j  traita  de  la  paix  entre  les  Kabitanls  et 
les  capitaines  des  galères. JlfQn«t,5u;)pf.  t.  II, 

REGJATlClNEUfSIA  (Concilia).  Foy. 
Pavib. 

REGIENSIA  (  Concilia  ).  Yoyet  l'article 
Reouio,  et  les  articles  Rixz. 

REIMS.  (Assemblée  ecclésiasUque  dej, 
Remeneii ,  l'an  496.  L'obiel  de  cette  assen>- 
blée  fut  te  baptême  de  Clovis  [Chlodowig], 
roi  des  Franks.  Avile,  évêqae  de  Vienne, 
lui  adressa  un  discours  que  Von  a  conservé. 
Grtg.  Tur.  Hiit.  l  II,  c.  31  ;  Lalande,  Sappi. 
Conc.  ant.  GalL;  lab.  t.  IV. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  517,  à  ce  qu'on 
croit,  sur  la  foi.  Mas.  L. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  530:  sur  la  ré- 
formation des  mœurs.  Mas.  L. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  62S.  Ce  concile 
fut  composé  de  qoaranle-uu  évéques,  des 
provinces  de  Gaule  qui  dépendaient  du  roi 
Clotaire.  Fleury,  et  après  lui  D.  Ceillier, 
disent  que  six  de  ces  évéques  étaient  métro- 
politains. Ils  auraient  dû  dire  onie  ;  savoir  :, 
sonnacedeBeims,qni  présida  apparemment  i' 
ce  concile,  Thierri  de  Lyon, saint  Sindulfe  de 
Vienne,  saint  Sulpice  de  Bourges,  Hodégisile 
deTours,Senochd  Eause(Aucli),saintModaat 
de  Trêves,  saint  Cunibert  de  Cologne, Richer 
de  Sens, saint  Donatde  Besançon,  et  Lupuald 
deMayence.  Il  est  vrai  que  quelques  auteurs 
prétendent  que  Mayenco  et  Cologne  n'étaient 
point  encore  alors  métropoles  ecclésiastiques, 

fiarce  que  l'on  voit  que  le  pape  soumit,  dans 
a  suite,  Cologne  à  Mayence,  et  qu'il  érigea 
ce  dernier  siège  en  métropole  en  faveur  de 
sainlBanilace.  Mais  cela  peut  seulement  prou- 
ver que  ces  églises  avaient  perdu  leurs  droits 
dans  un  temps  où  la  discipline  ecclésiastique 
était  en  grande  conjusion ,  snrlaul  par  rap< 
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-port  ênx  Arofla  def  tnélropftlilRrns;  et  pnis^ 
que  Cologne  et  Maycncu  élfiteiit  cerlainr- 
meni  métrupoles  civiles  ilri  (f-mpH  du  cori- 
ciit!  de  Reims,  on  peut  nssorer,  en  suivnM 
les  anciens  ctwnns,  i^n'clles  étaii'nl  nussi 
iiiélropulesei'cIcsiasEiques.Quoi  qu'il  en  soi(, 
k-s  Pères  du  concile  de  Kcioia  firent  vingt- 
oiirci  canons. 

1"  ■  Quelque  temps  qai  ae  soit  6coDlé  de- 
•poh  qu'on  possède  dm  biens  vcclèsiasiîqnei 
■par  droit  dd  précaire,  on  ne  pourra  se  les 
approprier,  ni  en  froiitrer  l'Eglise.» 

On  iiomiiiait  précairt,  un  contrat  par  le- 
quel 1  Eglise  cédiiil  de  sck  bfpns  à  quelque 
laïque,  pour  c^  ioutr  moyennant  une  cer- 
taine rca.'vnnce  annuelle.  Ce  droit  s'êiendait 
qoelquelois  jusqu'au  cinquième  hérilicr. 

2*  a  Les  clercs  qui  ae  liguent  «nsemble 
contre  leur  év4!que,  p.ir  des  Ei'rmenlN  ou  pnr 
dos  écrils  signés  de  leurs  muîus,  seront  dé- 
poses s'ils  »e  se  corrigent.» 

3'  c  On  obserTcra  les  règlemenls  faits  na 
concile  général  assembléà  faris  dans  la  ba* 
siliquede  Saint-Pierre,  par  les  soins  du  toI 
Clolaire.» 

Ce  concile  est  nommé  ici  général,  c'est* 
Â-dire,  national,  parce  qu'il  s'y  troara 
soixan(e-(tis-neur  évdqucs. 

4"  «  Si  l'on  soupçonne  qu'il  y  ait  encore 
des  liércliques  dans  les  tiaules,  les  pnslcors 
des  églises  en  fi-roiit  une  exaclo  recherche 
poar  les  rameni^r  à  la  foi  catholique. > 

S'  v  On  n'esootiiinuniera  personne  léiné- 
rairumenl,  et  le  concile  de  la  province  aura 
droit  de  juger  de  la  validité  de  la  sentence 
d'ex  cummunical  ion.  i> 

6'  «  Défense  aax  juges  laYqnos  d'imposer 
des  charges  publiques  aax  tierce,  on  de  les 
condamner  à  quelques  peines,  sans  l'aveu  de 
l'éréque;  et  de  recevoir  dans  le  clergé,  sans 
la  permission  du  prince  ou  du  juge,  ceux  qai 
sont  chargés  des  revenus  du  domaine.» 

7'  «  Ou  ne  pourra  tirer  des  églises  ceux 
qni  s'y  seront  rélugiés,  qu'en  les  assurant 
avec  serment  qu'ils  ne  seront  condamnés  ni 
it  la  TDorl,  ni  aux  supplices,  ni  A  la  mutila- 
tion :  néanmoins  le  rët'ogié  ne  sera  délivré, 
qu'en  promettant  d'accomplir  la  pénitence 
eani)niqne  que  méritera  son  crime.  » 

8'  «  Ceux  qui  contractent  des  mariages  in- 
cc^neux -seront  excommuniés,  et  ne  pour- 
ront gérer  aucono  charge.  Les  évéques  et 
les  clercs  le^  dénonceront  aux  juges  et  an 
roi ,  afin  qae  leurs  biens  soient  confisqués  au 
profil  de  leurs  proches,  sans  qs'ils  puissent 
les  recouvrer,  à  moins  qu'ils  ne  se  séparent 
et  ne  fussent  pénitence.» 

Le  mépris  que  l'on  faisait  dès  lors  des  cen- 
sures canoniques,  obligeait  les  évéqoes  à  j 
joindre  d'aulrea  peines,  comme  la  confisca- 
tion des  biens  par  t'aulorité  du  prince 

9*  H  Celui  quj  a  commis  na  homicide  de 
propos  délibéré,  el  non  à  son  corps  dcfen-- 
dunt ,  sera  excommunié  (onle  sa  vie;  s'il  fail 
pénitence  ,  il  recevra  1«  viatique  de  la  com- 
munion à  la  mort.  > 

10-  ■  Les  clercs  oa  les  laïques  qni  r». 
tiennent  tw  legs  pieux  de  leurs  parents ,  m  - 


Tonl  exrommaniés  comme  meurtriert  des 
pauvres.» 

11'  ■  DéFcnse,  sons  peine  d'excommunica- 
tion ,  do  vendre  des  esclaves  chrétiens  k 
d'nuircsqu'à  des  chréiiens.  Si  un  juif  mal- 
traite se^  esclaves  cliréiieus,  pour  leor  Mm 
cmbriisxer  le  juiliïsme,  les  esclaves  teroBt 
coiifisiiués  au  prulit  du  roi.'s 

li'  n  Un  cliTC  qui  fait  voyage^  oa  «era 
pas  reçu  sans  leilres  de  son  éréque.D 

18*  ■  Défense  à  un  évéque  de  vendre  ou 
d'aliéner,  par  quelque  contrat  que  ce  soit, 
les  esclaves  et  les  autres  hiens  de  l'Eglise 
qui  font  vivre  les  pauvres.» 

I'»'  0  Dérenso  de  consolterles  augures  dev 
-païens,  d'ubserver  leurs  cérénoities,  de 
inuuger  avec  eux  des  vianileB  snperstf- 
tieuaes,et  d'assister  à  leurs  sacrifices.»  ' 

IS'   «I  Les  esclaves  ne  seront  point  reçu* 
-pour  accusateurs.  Celui  qui  accuse  quel- 
qu'un sur  plusieurs  cbefs,  et  qui  ne  prouva 
pas  le  premier,   ne  doit  point  dtre  admia  k        # 
prouver  les  autres.  » 

16*  «  Si  quelqu'un,  après  la  norf  d'uo 
évéque  et  avant  l'ouverture  de  son  testament, 
ose  s'emparer  de  quelque  bien  derËglise,  oa 
toucher  aux  meubles  de  la  maison  épisco* 
pale,  qu'on  le  relrancfae  de  la  comiminioft 
des  fidèles.  » 

17'  *  Défense,  sous  la  même  pefne,  da 
poursuivre  des  personnes  libres,  poar  ïm 
réduire  en  servitude.» 

18*  «Un  clerc  nepou  rra  plaider  n<  pour  liii.Hf 
punrrEgliEC,  sans  la  permission  de  l'évéqne.'»  i 

19*  «  Personne  ne  sera  tiré  d'entre  les  la¥- 

3 nés,  pour  faire  les  fonctions  d'arrhiprMm 
ans  les  paroisses  4  mais  on  choisira  le  plus 
ancien  do  clergé,  pour  gérer  cette  charge.  » 

C'est  ainsi  que  le  F.  Longveval  a  traduit 
ce  canon,  en  lisant  apparemment  ainsi  le 
texte  latin  :  Vt  tn  parockiia  nullut  Imcorum 
archiprtibyter  prtrponatm-  ;  ted  qui  senior  in 
l'pm  ew  débet  ehiicit  ordineUtr.  Cepéndaot  j 

toutes  les  collections  portent  tlerietn  et  ne*  | 

clfricit.  Il  semble  donc  quVin  peurvail  tra- 
duire ptntAt  de  celte  manière  :  >  Mais  ou  or* 
donnera  clerc  avant  tout  celui  qui  doit  y  oc* 
eu  perla  place  la  plus  respectée.  Il  Le  P.  Richard 
a  traduit  ^ien  différemment  :  n  Mais  il  sera 

Kermis  d'ordonner  clerc  celui  qui  se  trouvera 
)  seigneur,  ou  l'un  dos  principaux  dn  lien.  > 

20*  «  Ce  qui  csl  donné  Â  l'évéque  par  lea 
étrangers,  doit  appartenir  à  l'église,  et  iioft 
à  l'évéque  ;  parce  qae  le  donateur  est  censé 
l'avoir  otTerl  pour  le  salut  de  son  âme,  dt 
non  pour  t'utililé  particulière  de  l'évéque.* 

21'  et  22'  «  L'évéque  convaincu  d'avoir 
usurpé  les  biens  d'une  autre  église,  sera  dé- 
posé: s'il  brise  les  vases  sacres  pour  toute 
autre  raison  que  poor  la  rédea)ption  dei 
captifs,  on  le  suspendra  de  ses  fonctions.* 

23  et  21»-.  a  Ceux  qui  auront  enlevé  det 
veuves  ou  des  vierges  consacrées  à  Dieu,  se- 
ront privés  de  la  communion  avec  cell«| 
qu'ils  auront  enlevées,  si  elles  y  ont  con^ 
senti.  Mémo  peine  contre  les  juges  qui  mè- 
prisertHil  les  canons,  ou  violeront  t'édit  dg 
roi  donné  à  Paris  pour  l'observation  des  ca^ 
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25*  «  On  n'Wfrt ,  potir  ^Aque  à'trao  TiHe, 
qn'nnfl  personne  qui  Eott  Oo  lu  vtHc  méini!; 
ei  réleclioii  se  Fera  pur  le  suffrage  do  Inut  le 
peuple,  dn  conscntcmenl  (les  Évoques  de  l« 
province.  Si  quoiqu'un  cal  promn  à  ^épi^co- 
pal  par  une  nuire  voir,  qu'il  soit  déposé;  et 
que  ceux  qni  l'aoront  ordoani,  soieut  sus- 
pendus trois  ans  des  fuDCtiona  de  leur  mi- 
nblère.  » 

Le  saint  pape  Céleslin  I",  comme  l'obsrrre 
ici  le  P.  Richard,  avait  déjà  ordonné,  long- 
temps naparavanl,  qne  l'évéquc  Tûl  pris, 
aulnnt  que  cela  se  pourrait,  d'ciitrn  le  clerjjé 
de  la  ville.  Le  P.  Longaeval,  qui  Ti il  celte 
observation,  n'est  donc  pas  conséquent, 
sjoulc  le  (loiniiiicuin  ,  lorsqu'il  traduit  ainsi 
ce  (Inrnîi'r  caiiun  :  «  On  n'élira  pour  évéqne 
d'une  ville,  qu'uue  personnn  qui  soil  du 
pnys  :  Vt,  decedente  episeopo ,  in  loeum  fjits 
non  aliussubrogelur, niai  lûciitlitttmdiif-ena;» 
d'uà  il  suit ,  coticlut-fl ,  que  la  traduclrondu 
P.  Lon^UL'val  n'est  conrormc,  ni  au  texte,  ni 
à  aa  propre  ofaservution. 

Nous  trouvons  à  nuire  Inur  l'observation 
fin  P.  Richard  trop  sévère.  Le  mol  hci  iUhis, 
qui  se  trouve  diiiis  le  texte  du  cnncilc,  aussi 
lîii'H  que  celui  de  cmialîs,  qui  Se  lit  d;uis  le 
texte  du  pape  saint  Célestin,  peut  s'entendre 
non-seulenieul  du  la  Viirie  méaie  prnpremeiit 
dite,  mais  de  toute  1j  cunirée  qui  en  dépend, 
et  le  mot  civilas  a  un  sens  tout  autrement 
éiendu  que  le  mot  iirbs  dans  l'ancienne  lati- 
nité. Il  paraîtrait  d'.-iillcurs  étrange  que  le 
curé  d'un  endroit  considérable ,  m.iis  diffé- 
rent de  la  ville épiscopale,rdl  regardé cumme 
moins  propre  a  devcjuir  évéque,  en  vertu 
même  de  son  placement ,  qu'un  simple  ton- 
suré de  i'église  caihédrale;  d  voilà  cepen- 
dant où  devrait  at)onttr  la  prétention  du  P. 
Bicliard. 

Les  canons  de  ce  concile  de  Beims  sont 
suivis  de  vingt  et  un  st;ituts  qui  portent  le 
nom  de  Sonnace;  mais  ils  sont  beaucoup 
plos  récents,  comme  il  paraît  par  plusieurs 
de  ces  sliTtuts.  Piir  exemple,  on  veut  qu'il  n'y 
ait  que  le  pasteur  qui  entende  les  confessions 
durant  Iccaréinc;  que  chaque  prêtre  dise  la 
meiise  deux  fois  le  mois;  qu'on  porte  l'eucha- 
ristie aux  niiiladcs  dans  un  vase  propre,  et 
qu'elle  boit  précédée  d'un  flambeau.  On  fait 
une  liste  des  fêles  chAmées,  et  l'on  met  de 
ce  nombre  la  Niitiviié  de  la  sainte  Vierge, 

§ui  fut  établie,  dit  le  P.  Hichord,  par  le  pape 
ergiusl",  élevé  sur  lesaint-siége  en  687,  et 
qui  ne  fut  reçue  en  France  que  sous  Louis 
le  Débnun.iire,  qui  succéda  a  Cbarlemugne, 
son  père,  l'un  814.  Sur  l'époque  de  l'institu- 
tion de  la  Nativité,  le  P.  Richard  se  trouve 
contredit  par  le  savant  pape  Benoit  XIV, 
qui  lui  attribue  une  origine  plus  ancienne, 
et  qui  allègue  en  preuve  l'ancien  «acramen- 
taire  romain ,  qu'on  rroil  être  de  saint  Léun, 
ainsi  que  le  sacrameutaire  de  saint  Gré- 
goire, où  il  est  déjà  fait  mention  de  cette  fêle. 
KEtMS  (2'  Guiicile  de),  l'an  813.  Le  concile 
de  Keims  ne  tint  vers  la  mi-mui.  ^  ulfuirc,  ar- 
clievéquc  de  celte  ville,  y  présida  :  le  nombre 
des  évéques  qui  y  assistèrent  n'est  point 
marqué.   Avant  d  en  faire  l'ouverlore ,  on 
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Î'eAna  trois  jnnrs,  comme  tm  te  Et  à  Hftycnce 
a  inéiue  année,  pour  implorer  les  lumières 
ilu  Saint-Esprit,  e(  l'on  dressa  les  quariBte» 
"^atre  caniins  suivants. 

I  et  2.  a  Tous  les  chrélKus  doivent  sarow 
l'énoncé  de  leur  fui  et  l'oraison  dominicale.  » 

3.  ■  Tous  les  clercs  doivent  servir  l'église, 
dans  l'ordre  aoqiiel  ils  ont  été  promus.  > 

4  ,  5  ,  6  el  7.  On  lit  lire  dans  le  concile  les 
Epttres  de  saintPaul.  ponr  montrer  corn  ment 
les  sous-diacres  devaient  les  lire  dans  l'église. 
On  lut  pari-illcmenl  l'I^vangtlc  pourl'instruc- 
lion  des  diiicres  ;  et ,  pour  upprendre  aux 
prêtres  à  célébrer  avec  plos  de  dignité  les 
saints  mystères,  on  examina  l'ordre  de  la 
messe  el  celui  du  baptême 

8 ,  9 ,  10  et  IL  Puor  rétablir  ta  régularité  ^ 
parmi  les  chanoines  ,  les  moines  el  les  pas- 
leurs  ,  on  lut  les  CHnons ,  la  règle  de  saint  fie- 
ittitt.  le  Pastoral  de  saint  Grégoire,  cl  plusieurs 
sentences  des  Pères. 

IS  et  13.  On  expliqua  la  manière  d'admi- 
nistrer la  pénitence,  pour  apprendre  uas 
prêtres  comment  ils  devaient  entendre  les 
confessions,  et  inipo><er  la  péiiileucc  selon  tes 
canons.  A  cette  occnsion,  on  parla  des  liuit 
péchés  capiiaox,  nQn  d'en  faire  cunnallrc  la 
difTcrence,  cl  d'enilonuer  de  rëli)igiioinent. 

II  faut  remarquer  que  les  anciens  comp- 
taient huit  péchés  rnpilaux,  parce  qu'ils  dis- 
tinguaient la  vainc  gloire  de  l'orgueil. 

14  et  15.  On  recommande  aux  évdqurs  de 
B^appliqoer  avec  plus  de  soin  A  la  lecture  des 
saillis  Pères ,  et  à  lu  prédication  de  la  parole 
de  Dieu.  Comme  plusieurs  n'étaient  pas  ea 
élat  de  composer  des  sermons,  on  vent  qu'ils 
préi-hent  les  homélies  des  sainis  Pérès,  tra- 
duites en^angue  vulgaire  ,  afin  qu'on  puisse 
les  entendre. 

16.  On  recommande  aux  évéques  et  aux 
prêtres  d'examiner  avec  soin  comment  ils 
doivent  entendre  la  confession  des  pccbés,  et 
imposer  la  pénitence.  . 

17  cl  18.  a  Les  évéques  et  les  abbés  ira 
souffriront  pas  qu'un  fasse,  pendant  leur 
repas, des  bouffonneries  indécentes;  mais  ils 
feront  manger  les  pauvreu  à  leur  table,  où 
l'on  fera  une  lecture  de  piété;  et  ils  feront  la 
.bénédiction  des  viandes  avant  le  repas ,  qui 
doit  être  sobre, el  ensullc  l'action  de  grécca.  » 

19.  0  Les  évéques  cl  les  juges  apporteront 
beaucoup  de  discernement  pour  savoir  lea 
choses  qu'il  faut  juger,  et  celles  qu'il  faut 
laisser  an  Jugement  de  Dieu.  > 

20.  «  Défense  aux  prêtres  de  passer  d'an 
moindre  litre  à  nu  plus  grand,  > 

21.  a  Un  préire  qui  aura  acheté  son  rang 
ou  son  église   sera  déposé.  > 

22.  «  Les  prêtres  ne  pourront  demeurer 
qu'avec  leur  mère  seulement,  on  leur  sŒur, 
ou  enlio  d'antres  personnes  qui  ne  soient 
nullement  suspectes,  conformément  au  con- 
cile de  Nicée.  p 

23.  «  Les  abbés  suivront,  ponr  le  vivre  et 
le  vêtir,  et  dans  le  reste  de  leur  conduite,  la 
volonté  de  Dieu  et  celle  de  l'empereur.  » 

2'».  a  Oa  établira  des  supérieurs,  selon  les 
canons.  » 
2â  et  26.  «  Les  moines  et  les  cbanmues  »•       • 
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'  feront  point  ragabonds,  et  n'iront  point  aux 
cabarets.  » 

27.  ■  Il  n'y  aura  dans  les  villes  et  les  mo- 
nastères qae  le  nombrede  prélreset  de  moinai 
que  l'on  pourra  enlrelenir.  ■ 

28.  (  On  défend  l'avarice  et  la  cnpidité.  > 
â9.  «  Défense  aux  moines  d'ajler  aux 

plaids,  e'esl-à-dire,  aux  audiences  des  juges 
laïques.  >> 

30.  N  Dérense  anx  préires  et  aox  moines  de 
se  mêler  d'afTaires  sécutières.  » 

31.  «  II  faut  faire  lo  discernement  entre  les 
pécheurs  à  qui  l'on  doit  imposer  la  pénitence 
publique,  et  ceux  qui  ne  doivent  faire  qu'aoe 
pénitence  secrète.  ■ 

3-2.  a  On  s'abstiendra  des  gains  honteux  et 
asuraires.  > 

33.  fl  On  aura  recours  à  la  piété  de  l'em- 
pereur, pour  fournir  le  nécessaire  aux  mo- 
nastères de  Klles  ;  et  on  veillera  à  la  conser- 
Taiiuti  de  leur  chasteté.  » 

3k.  «  Les  veuves  vivront  d'ane  manière 
convenable  à  leur  état,  soui  l'antorlté  de 
l'évéque.  B 

35.  «  On  ne  fera  point  d'œuvres  serviles 
les  jours  de  dimancbe;  on  n'ira  point  non 
plus  cesjours-là  aux  plaids;  on  ne  fera  point 
de  donations  publiques ,  et  on  ne  tiendra 
.point  démarchés.  » 

â6.  ■  Les  donations  faites  à  l'Eglise  ,  d*nn 
bien  acquis  par  des  voies  illégitimes  ,  seront 
nulles  ;  et  le  bien  sera  rendu  a  qui  il  appar- 
tiendra, en  même  temps  que  l'on  mettra  en 
pénitence  les  usurpateurs,  selon  la  grièveté 
de  leur  faute.  » 

37.  «  Celui  qui  s'attire,  par  quelque  men- 
songe des  choses  qui  appartiennent  à  l'E- 
glise, les  lui  restituera;  et  si  Quelqu'un 
donne  à  l'Ëglise  frauduleusement  et  par  des 
vues  secrètes  de  cupidilé,  l'Eglise  lui  rendra 
ce  qu'elle  aura  reçu,  u 

38.  «  On  pajiera  la  dlme  en  entier.  > 

39.'  ■  Personne  ne  demandera  et  ne  recevra 
des  présents  pour  rendre  la  justice.  > 

40.  ■  On  augmentera  les  prières  et  les 
oblations  pour  l'empereur  et  ses  enfants.  > 

41.  ■  L'empereur  sera  supplié  de  faire 
grâce,  et  d'accorder  que,  selon  l'ordonnance 
de  Pépin,  les  sols  dont  il  est  parlé  dans  la  loi, 
ne  soient  pas  estimés  quarante  deniers  , 
parce  que  c'est  une  occasion  de  plusieurs 
parjures  et  faux  témoignages,  a 

Selon  la  loi  sallque ,  les  sous  valaient  qua- 
rante deniers;  et  on  vouluil  faire  payer  snr 
ce  pied  les  amendes  ordonnées  par  celte  loi  ; 
ce  qui  engageait  les  coupables  à  se  parjurer 
pour  sauver  l'amende. 

42. 1  On  prie  aussi  l'empereur  d'empêcher 
que  personne  ne  refuse  le  lugement  à  ceux  ' 
qui  marchent  pour  son  service,  et  aux  autres 
<|iii  en  auront  besoin.  » 

43  et  44.  K  Le  prince  sera  aussi  prié  de  te- 
nir la  main  à  l'exécotion  de  ses  anciens  ca- 
pilulaires,  pour  faire  terminer  promplement 
les  procès,  et  réprimer  les  faux  témoins.  « 

KRIMS  (Concile  de  la  provincede),  l'an  8^. 
Ce  concile,  dont  on  ignore  absolument  le  lien, 
Cït  peut-être  le  même  que  celui  d'Atligny. 
Ou  I  arrêta  qu'Ebboo,  archevêque  de  Reims, 


serait  envoyé  en  Danemarck  ponr  y  prêcher 
l'Evangile,  et  que  ftothade  tiendrait  sa  place 
pendant  son  absence.  Le  pape  Pascal  ap- 
prouva cet  arrêté  du  concile,  et  nomma  Ebbon 
son  légat  apostolique  dans  cette  contrée  du 
Nord.  Manâi,  Conc.  t.  XIV. 

BEIMS  (Synode  de],  l'an  874.  Hincmar 
tint  ce  synode  au  mois  de  juillet ,  et  il  y  pu- 
blia cinq  articles  pour  les  prêtres  de  son 
diocèse. 

Le  premier  [est  tonchant  les  curés  de  la 
campagne,  qui ,  négligeant  leurs  paroisses  , 
se  retiraient  dans  le  monastère  de  Mont- 
Faucon,  et  y  recevaient  la  prébende  ou  distri-' 
bnlioo  en  espèce,  que  chaque  chanoine  avait 
coutume  de  recevoir  ponr  sa  subsistance  ;  et 
les  chanoines  do  même  monastère,  qui  s'em- 
paraient des  paroisses  de  la  campagne.  Les 
uns  et  les  antres  contrevenaient  aux  canons  ; 
les  curés,  en  quittant  leurs  paroisses,  pour  se 
mettre  en  sûrelé  dans  le  monastère;  les 
chanoines,  en  quittant  leur  monastère,  pour  A 
aller  desservir  les  paroisses  de  la  campagne, 
dans  la  vue  de  percevoir  le  proBt  de  la  dîme. 
Hincmar  leur  fait  voir  qu'il  n'est  pas  permis 
aux  clercs  de  passer  d'une  église  à  une  autre, 
et  bien  moins  d'en  tenir  deux  ensemble,  n'é- 
tant pas  possible  de  faire ,  en  méms  temps  , 
les  devoirs  de  curé  et  de  chanoine.  S'il  arrive, 
dit-il,  qu'il  faille  baptiser  la  nuit  un  enfant 
en  péril,  ou  porter  le  viatique  i  un  malade, 
le  chanoine  ne  sortira  pas  du  clottre  pour 
aller  au  village.  Si  donc  un  prêtre,  pour 
quelque  infirmité  corporelle,  ou  pour  quelque 
péché  secret,  veut  se  retirer  dans  un  monas- 
tère ,  qu'il  renonce,  par  écrit,  au  litre  de  sa 
cure  ;  autremeDt,qu'itydemeure.  Les  cloîtres 
des  chanoines  étaient  alors  fermés  comme 
ceux  des  moines  :  c'est  pourquoi  qoelqoea 
curés  s'y  retiraient  pendant  les  guerres  , 
comme  en  des  lieux  de  sûreté. 

Dans  le  second  article,  Hincmar  défend 
anx  prêtres,  sous  peine  de  déposition,  de  rien 
prendre  pour  la  place  de  la  matricule,  c'est- 
à-dire  des  pauvres  que  l'on  inscrivait  dans 
la  malricule  de  l'Eglise,  et  à  qui ,  en  couse- 
quence,  on  distribuait  une  partie  de  la  dlme 
ou  des  oblations.  Il  leur  détend ,  par  le  troi- 
sième, la  fréquentation  des  femmes,  et  de 
leur  rendre  des  visites  hors  de  saison.  Par  le 
quatrième  ,  il  menace  de  la  sévérité  des  ca- 
nons les  prêtres  qui  acquéraient  des  terres  et 
des  maisons  des  épargnes  de  leurs  revenus 
ecclésiastiques,  aux  dépens  de  l'aumâne  et 
de  l'hospitalité,  et  donnaient  ensuite  ces 
terres  et  ces  maisons  à  leurs  parents.  Il  leur 
défend  encore,  par  le  cinquième,  de  faire  des 
présents  aux  patrons,  dans  la  voe  d'ublenir 
des  bénéfices,  ou  pour  eux-mêmes,  ou  pour 
leurs  clercs ,  protestant  qu'il  n'ordonnera 
point  de  clercs  dont  il  ne  soit  content.  D.  Ceit- 
lier,  t.  X\ll. 

KEIMS  [Assemblée  mixte  de},  on  plaid 
composé  de  prélats  et  de  seigneurs  laïques, 
l'an  876.  On  y  reconnut  d'avance  Louis  le 
Bègue  pour  successeur  de  son  père,  Charles 
le  Chauve.  La  tenue  de  ce  plaid  ii'eAt  toniiuc 
que  par  une  lettre  d'Hincmar,  qui  y  assista. 
Mat.  L. 


Digitized  by 


Google 


411  R» 

REIMS  (CoDciie  de),  l'an  87S.  Les  PP.  Sir- 
luond  et  Labbe  meltcnt  deax  lettres  syno- 
dules  sous  le  nom  d'Hincmar  de  Reims,  dont 
la  première  porte  i)ne,  dans  an  concile  tenu 
en  cette  Tille  le  33  avril  879 ,  le  prêtre  God- 
balde,  convaincu  d'avoir  en  an  mauvais 
commerce  avec  ane  femme  nommée  Dode, 
fui  privé  de  ses  fooclions.  On  roit  par  la  se- 
conde, que  dans  le  même  concile  on  excom- 
munia Foulcre  et  Hardoise,  qui,  s'élant  ma- 
riés ensemble  quoique  parents,  refusèrent  de 
se  séparer.  On  les  menaça,  s'ils  persistaient 
dans  leur  opiniâtreté  ,  de  leur  refuser  même 
à  la  mort  la  communion  du  corps  et  du  sang; 
de  Jésns-Cbrisi,  et  de  les  priver  des  honneurs 
de  la  sépatlure  ecclésiaslique ,  c'est-à-dire 
de  ne  pas  prier  pour  eux  suivant  l'usage  de 
l'Eglise,  et  de  ne  pas  les  enterrer  avec  les 
antres  chrétiens.  D.  Ceitlier,  t.  WII. 

REIMS  {  Concile  de) ,  l'an  893.  Foulqaes , 
archevêque  de  Reims,  assembla  ce  concile, 
oà,  de  l'avis  des  évêques  et  des  seigneurs  qui 
j  assistèrent ,  il  Gl  proclamer  roi  le  jeune 
prince  Charles,  fils  posthume  de  Louis  le 
Bègue,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  quatorze 
ans.  Ce  prince  fut  sacré  aa  mois  de  janvier  de 
l'année  suif  anie  ;  mais  il  ne  jouit  que  d'une 
partie  de  ses  Etats ,  parce  que  le  roi  Eudes 
s'était  emparé  de  l'autre.  Il  fut  résolu  dans  le 
même  concile  qu'on  excommunierait  Riiu- 
doitin,  comte  de  Flandre,  convaincu  de  plu- 
sieurs crimes;  mais  on  crut  devoir  suspenrlre 
l'exécation  de  celte  sentence,  sur  ce  qu'il 

fioDvail  être  utile  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  dans 
es  circonstances  présentes.  On  se  contenta 
donc  de  l'avertir  de  se  corriger,  et  oo  lai  en 
donna  le  lemps.  Ibid. 

REIMS  (Conciledc},vcrslaGn  du  neuvième 
siècle.  Mansi  fait  mention  d'un  concile  tenu 
en  France,  où  l'on  aurait  pris  le  parti  du 
pape  Formose,  el  il  conjecture  que  ce  fut 
Foulques,  archevêque  de  Rfims,  qui  le  tint, 
à  cause  de  l'amitié  qu'il  portait  à  ce  pape. 
Noos  ne  pouvons  en  dire  davantage.  Manti, 
Conc.  t.  XVllI. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  900.  Ce  concile 
fut  tenu  le  6  juillet.  On  y  excommunia  les 
meurtriers  de  l'archevêque  Foulques.  Cab. 
IX  ;  Hard.  VI;  D.  Bouqittt,\m,  p.  93. 

KËIMS  (Concile  de  la  province  de],  lieu  in- 
certain,l'an  923  ou  92k.  Seulta,archcvèquede 
Reims,  tint  ce  concile  avec  six  évéques  et 
les  députés  de  la  province  de  Reims.  On  y 
régla  la  pénitence  que  l'on  devait  imposer  i 
ceux  qui  s'étaient  trouvés  à  la  balaille  deSois- 
sons,  engagée  entre  le  roi  Charles  et  Robert, 
son  compéLileur,  qui  y  fut  tué,  après  quelques 
mois  seulement  de  règne.  On  les  condamna 
à  faire  pénitence  pendant  trois  carêmes,  trois 
ans  de  suite.  Le  premier  carême,  dit  le  con- 
cile, ils  demeureront  hors  de  l'église,  el  se- 
ront réconciliés  le  jeudi  saint.  Chacun  deres 
trois  carêmes,  ils  jeâneront  au  pain  et  à  l'eau 
le  lundi,  le  mercredi  cl  le  vendredi,  ou  ils 
rachèteront  leur  jeûne.  Ils  en  observeront 
nu  semblable  quinze  jours  avant  la  Saint- 
Jean  et  quinze  jours  avant  NucI,  et  tous  les 
vendredis  de  l'année ,  s'ils  n«  rachètent  ce 
jeûne  ,  ou  s'il  n'arrive  ce  juur-là  une  fêle 
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solennelle,  s'ib  ne  sont  malaaea  ou  occapés 
an  service  de  la  guerre.  On  rachetait  les 
jeflnes  par  des  aumônes,  ou  en  nourrissant 
on  certain  nombre  de  pauvres.  Lab.  IX  ;  Hùt. 
d«  aul.  taerit  et  tcet.,  (.XXII. 

REIMS  (assemblée  mixte  de),  l'an  936,  à 
l'occasion  du  couronnement  du  roi  Louis  ' 
d'Outre-Mer.  Plus  de  vingt  évéques  y  étaient 

firésenis,  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs 
aïques.  Louis  y  reçut  l'onction  et  la  cou- 
ronne royale  des  mains  d'Arlault,  archevê- 
qne  de  Reims,  et  Raoul,  évêque  de  Laon,  y 
fut  sacré  en  cette  qualité  par  le  même  prélat. 
Flodoard.  Chron. 

REiHS  (Concile  de],  l'an  911,  pour  le  sacru 
de  Hugues,  fils  du  comte  Uériberl,  élu  arche- 
vêque de  Reims  à  la  place  d'Arlault,  déposé. 
Chronie.  Fhdoardi. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  953.  F.  TniBBav, 
même  année. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  975.  Ce  concilo 
fut  tenu  par  Etienne,  légat  du  pape  Benoît 
Vil,  Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  et  quel- 
ques évéques, au  sujet  de  Thiéhaud, prétendu 
évêque  d'Amiens  ,  qui  fut  excommunié 
comme  usurpateur  de  cette  église.  Il  avait 
déjà  subi  la  même  sentence  dans  le  concilo 
du  Trêves  en  OîS,  mais  il  en  avait  appelé  à 
Rome,  Au  lieu  de  poursuivre  son  appel,  il 
en  fit  venir  des  lettres  qui  faisaient  piua 
contFo  loi  que  pour  lui.  11  ne  les  avait  d'ail- 
leurs obtenues  que  par  argent,  et  sur  un 
faux  exposé.  Cité  à  deux  conciles  par  le  légat, 
il  ne  voulut  point  y  comparaître.  Le  concile 
assemblé  à  Reims  prit  le  parti  de  l'excom- 
munie, jusqu'à  ce  qu'il  donnât  des  marques 
de  repentir.  HUt.  des  aul.  lacris  et  ecctii., 
t.  XXII. 

REIMS  fConcile  de),  entre  l'an  980  el  982. 
L'archevêque  de  Reims,  assisté  de  sept  évê- 
ques, y  instruisit  la  cause  des  miracles  attri- 
bués à  saint  Landoald  dans  l'écrit  d'Hériger, 
et  entendit  à  ce  sujet  les  témoins  qui 
en  conGrmèrent  la  vérité.  Mami,  Conc.\ 
t.  XIX 

REIMS  (Concite  de),  l'an  985.  Adalbéron, 
archevêque  de  Reims,  écrivit  à  ses  compro- 
vinciaux  une  lettre  circulaire  datée  de  cette 
année,  pour  les  inviter  à  un  concile.  Il  leur 
en  marquait  le  lieu  et  le  jour.  11  y  a  d'autres 
lettres  particulières  de  cet  archevêque,  ou  de 
Gerbert,  au  nom  de  l'archcvêiiue,  pour  citer 
ses  suffragants  au  concile  de  sa  province. 
Du  reste,  nous  ignorons  quels  en  ont  été  les 
odes.  HUt.  des  aul.  sacrés  tt  ecclés.,  t.  XXU. 

REIMS  (Concil.>  de),  l'an  937.  On  y  excom- 
munia Arnoul,  fils  naturel  du  roi  Lothairc, 
neveu  de  Charles,  duc  de  Lorraine,  et  alors 
chanoine  deLaou.Le  sujet  de  son  excoiiv- 
niunication  fut  sa  correspondance  avec  le 
prince  son  unclc,  qui  ravageait  la  France 
pour  en  obtenir  te  trône.  Adalbéron,  évêque 
de  Laon,  le  releva  bientôt  après  de  cette  sen- 
tence, et  il  fut  élu  archevêque  de  Reini» 
dans  un  concile  tenu  en  celle  ville  au  moi» 
de  janvier  de  l'année  suivante,  en  présence 
du  roi  Hugues  Capet  et  de  son  Sis  Robert. 
Edil.  Ytml.  tom.  XI  ;  Mansi,  tom.  I,  eot, 
1193.  ^-  , 

.   u,     ittCiOOt^lC 


ItmMS  (Concile  de),  Inn  980.  Après  U 
mort  d'Ailiillirron,  nrcliGvéi|ue  de  Keiing,  Us 
évA<iues  (le  la  province  s'atisemblèrcnl  pour 
lui  dunncr  un  &ucci-ssciir  ;  pt  les  aulTrages 
■c  réunirent  en  Tavcur  d'Arnoul,  fils  naturel 
du  roi  Lolhiiirc,  et  neveu  du  prince  Cliarloi. 
Celui-ci  ii'enipura  de  la  ville  do  Ueiin>,  et 
emmena  prisonnier  le  doutcI  aTCliovéi|U«, 
qu'on  soupçonna  d'.iToir  livré  lu  ville  à  «on 
oncle,  et  de  l'élrc  Tiiit  prcmlre  csprès  pour 
couvrir  sa  iraliison.  Il  lâcha  île  se  purger  do 
co  iou|içon,  en  publiant  une  excotiiniunica- 
lion  contre  ceux  qui  aviiicnt  pillé  l'église  et 
lu  ville  (le  Itcimi,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
restitué  le  lout. 

REIMS  (Coucilo  de)  ou  de  Sainl-DasIe.an- 
ciennoiibbaicprès  il<-  lU'imi,  l'an  991,  assem- 
blé par  l'ordre  Je  Hu|;uea  Capet  pour  )o  ju- 
gement d'Arnoul,  .irclicvé(|uc  de  Reims.  Il 
s'y  trouva  treize  évéques  do  diverse*  pro- 
vinces, savoir:  lroi.4  de  la  province  do  Sens, 
y  compris  l'arcbcvéquc  ;  six  de  celle  de 
Iteiiiis,  Irois  de  relie  de  Lyon,  et  Daïberl  ou 
D'il  bori,  nrclicvdque  de  Jiourgcs.  Ou  y  compta 
aussi  plusieurs  nlibés. 

Arnoul,   é>équo   d'Orléans,  qui  était  élo- 

Sucntel  versé  dans  les  uffdires,  tut  choisi  pour 
tre  comme  le  promoteur  de  ce  concile.  Oa 
CQinmeiiçj  par  lire  les  excuses  des  évéques 
absents  ,  cl  après  quelques  aulres  piéliuii- 
n>iires,  Arnoul  «l'Orléans  dit  :  «  Rovcren- 
dissimes  Pères,  il  faut  Idcher  qu'il  n'y  ait 
aucun  trouble  ni  aucun  lumullo  d.uis  lo 
concile.  Que  pour  cela  oa  garde  it  chacun  le 
rang  et  l'iionucur  qui  lui  sont  dus,  <nl  que 
chai'un  oit  la  liberté  du  propoai^r  et  de  r'é- 
pouilro  co  qu'il  ju(!era  à  propos.  >  Il  exposa 
ensuite  l'aÎTiiire  tl'Arnuul  du  Reims;  après 
quoi  il  ajouia  :  «  Puisque  nous  souimes  as- 
semblés par  ordre  du  roi,  exainiuous  si  Ar- 
nuul  peut  se  justifier.  Vous  savez  que  pour 
le  crime  d'un  muI  ,  tout  l'épiscopal  c&t  ac- 
cusé de  félonie.  Si  les  évdques  ont  des  lois, 
dit-on,  et  s'ils  sont  Giléles  au  roi,  pourquoi 
ne  punisscut-ils  pas  un  irnitrc  ?  Ils  s'elTur- 
ceni  do  cacher  les  crimes  de  leurs  confrères, 
afin  que  les  leurs  demeurent  ioipuiiis.  Mais 
à  Uieu  ne  pintsc  que  nous  prenions  la  défeuse 
de  quelqu'un  contre  les  lois  divines  ei  liu- 
niaines  1  ■  Séguin  de  S;;ns  qui  présidait,  pre- 
nant la  parole,  dit  :  a  Je  ne  souiïiirai  point 
3u'on  examine  la  cause  d'un  prélat  accusé 
'un  crir;ie  de  lèic-majcsié,  à  moins  qu'on 
no  promcUe  de  lui  pardonner,  s'il  est  con- 
vaincu ;  B  et  il  le  (Il  lire  là-dessus  les  canons 
duconcile  de  Tolède.Dacbcrt  de  Bourges  dit  : 
■  II  faut  prendre  garde  qu'en  jugeant  les 
autres  ou  ne  se  cundamue  soi-ménif.  d 
Ûervècdtr  ncauvaisdii  :  «  Il  estencon^  plus  à 
craindre  que  les  laïques  n'allcudcnt  plus  les 
juu'cmcnts  de  l'Rglisc  pour  condanmer  les 
étèqxes  qui  sernicnt  coupables  ;  car  si  nous 
refusons  do  nous  juger  selon  les  lois  di- 
vines ,  il  faudra  bien  qu'on  nous  Iralao 
aux  tribunaux  laïques.  » 

Brunon  de  Langrcs,  qui  avait  él£  mis  en 

prison  par  ordre  du  roi,  parce  qu'il   s'était 

Tendu  caution  de  la  fldclilé  d'Arnoul,  parla 

"c  beaucoup  de  vivaciti  contre  ce  prélat. 
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Goleiman  d'AmiMs  dit  :  ■  Il  n'tst  pas  jucta 
que  nous  noua  rendiow  les  auteurs  de  Ia 
mort  d'Arnoul.  Je  voudrais  bien  savoir  c% 
quen  pense  Brunon.  >  Brunon  dit  :  *  Con- 
linuons  le  jugement,  sans  craindre  l'elTusiou 
du  sang.  Il  noua  sera  aisé  d'obtenir  sa  grâce 
du  prince.  C'est  pourquoi ,  si  vous  le  jugex 
à  propos,  qu'on  fiitae  enlrcr  le  prêtre  qui  a 
ouvert  à  l'ennemi  les  portes  de  Reims.  »  Les 
évéqucs  répondirent  :  ■  Nous  le  voulons 
birn.  •  Ralbvdc  de  Nojon  dit  ;  <  J'vnicnda 
parler  d'un  serment  de  Gdélilé  qu'Arnoul  a 
souscrit ,  et  qni  suflil ,  dtl-on,  pour  sa  con< 
damiialio»,  quoique  quelque»  Lorrains  l'in- 
■crivunl  en  faux  contre  cette  pièce-  Je  ton- 
drais savoir  ce  que  lo  concile  en  pense.  > 
Le  conciio  ordonna  qu'on  lAt  ce  sernient. 
<Junnd  on  en  eut  fait  la  lecture,  ArnoBl 
d'Urléans  lit  remarquer  qu'un  év6i|uc  con- 
verti de  l'hérésie  avait  fait  par  écrit  un  pareil  ^ 
serment  Â  saiut  Grégoire  le  Grand,  e»  con-  fl 
BL'nlaiit  à  être  déposé  et  aoathématisé  s'il  1q 
violait. 

Ptjudunt  ce  temps-là  on  avait  fait  entrer 
au  concile  le  prÂlra  Adalgrr.  Il  proleala 
qu'en  livrant  la  ville,  il  n'avait  rien  fait  qiio 
par  le  commanJemcnl  de  son  archevêque, 
a  C'est  par  son  ordre,  dit-il,  que  j'ai  pria 
les  clefs  de  la  ville,  c'est  par  sa  main  qua 
j'en  ai  ouvert  las  portes.  Si  quelqu'un  rc-r 
fuBc  do  m'en  croire,  qu'il  ajoute  fui  à  l'é^ 
preuve  du  feu,  à  celle  de  l'eau  chaude  ou  du 
fer  cliaud.  »  I 

Odon  di-  Sentis  demanda  qu'on  til  la  lea- 
turc  des  censures  qu'Arnoul  avait  fulminéca 
contre  Adalger  et  coniro  ccus  qui  avaient 
pillé  son  église.  Gautier  d'Aulun  fit  quelques 
réfli'xiuns  sur  cis  actes,  pour  faire  sentir  la 
prévarication  et  la  collusion  d'Arnoul  de 
Reims.  On  lut  aussi  i'excomniuiiicatioD  por- 
léi;  au  concile  de  Seulis  contre  fos  auteurs  da 
ces  violences.  Après  la  lecluro  de  ces  pièces, 
Arnoul  d'Orléans  dit  :  a  Quoique  tous  les 
BufTr.igcs  aillent  à  condaumer  Arnoul  do 
Beiins,  je  crois  qu'il  faut  avertir  ceux  qui 
voudriiienl  le  défendre  qu'ils  peuvent  le  laira 
en  toute  liberté.  ■  Si'guin  de  Sens  :  «  Avca 
l'aida  de  la  sainte  vierge  et  do  tous  Ica 
saints,  nous  ordonnons,  par  l'aulorito  [le 
Dieu  lo  Père,  le  Fils  ot  le  Saint-Esprit,  et 
par  celle  de  ce  concile,  que  si  quelqu'un  sait 
quelque  chose  pour  la  jusliiîcaliun  d'Arnoul, 
il  ait  à  le  déclarer  publiquement.  >  Alors 
Jenn  ,  scliolastiquc  d'Auxerre,  c>st-àHliru 
professeur,  Ruinulfc,  abbé  de  Scuoiies,  et 
Abbon,abbéde  Flcury,se  levèrent  cl  prirent 
hautement  la  défense  d'Arnoul.  Ils  étaient 
tous  trois  distingués  par  leur  érudition  c( 

Far  leur  éloquence,  el  ils  offrirent  de  juslifie* 
accusé  par  les  canons.  Ou  ajiporia  dans  tp 
concile  un  grand  nombre  de  volumes,  ^ûa 
qu'ils  y  cherchassent  les  autorités  dout  ilf 
pouvaient  avoir  besoin. 

Les  moyens  de  défense  qu'ils  proposèrent 
en  faveur  d'Arnuul  ëlaienl,  J*  qu'Arnoul 
ayant  été  dépouillé  de  ses  biens,  il  n'était  pas 
obligé  de  répondre  à  ses  accusateurs,  à 
moins  qu'il  n'eût  été  préalablement  rétabli 
sur  sou  siège  ;  3*  qu'on  devait,  avant  d'exa- 
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Duniques;  3ï(|ii'i1  fullail  noliGcr  ralTuire  an 
pape;  k'  qae  l'accusé  el  rnccuialeur  devaient 
4lra  cnU-Hiliis  diiris  un  concile  plus  iiam- 
brcux.  On  répondit  que  la  détention  d'Arnoul 
n'empicliail  point  qu'il  ne  pût  être  jugéi 
qu'on  vu  avait  autrcfui!)  usé  do  elle  ina- 
nière  arec  Abhoq  de  Bcims,  Uildcinan  do' 
Buauvais;  qu'Arnou)  aVaii  été  cite  c^inoni- 
qui'inenl;  que  )<!  saint-siégc  avait  été  cnn- 
■ultè  :  et  pour  le  prouver  on  Ht  lire  la  k'ttre 
du  roi  et  ili'S  évéquci  au  pape  ;  cndn  que  les 
accusateurs  éiaieut  de  caractère  à  no  pou- 
voir être  récusés. 

Les  déreiifcars  de  l'archevêque  de  Reims 
pararcat  su  rendre  à  ces  raisons ,  et  l'un  cun< 
clul  que,  puur  le  juger,  il  ne  restait  plus  qu'à 
le  faire  comparaître  au  concile.  On  le  iil  dune 
PDlrer,  el  il  prit  sa  place  an  ran^  des  évé- 
qups.  Arnoul  d'Orléans  lui  rrproclia  son  in- 
Sdclité  en  lermes  assez  nioiléréi.  I|  répondit 
que.lnin  d'avoir  manqué  4  liiTidéliléau  roi, il 
p'avqit  é(é  emprisonné  par  le  duc  Charles 
qui!  poi^r  l'avuir  gardée.  On  lui  coufiotita  le 
prêtre  Adalgcr.  Il  di>  que  c'éinil  un  caluin- 
DÎali'ur;  qi^e  pour  lui  il  était  entre  les  mains 
depcs  ct|nvitil!i;  qu'on  n'avait  jamais  vu  ua 
^véqui'  traité  de  la  sorte,  cl  qu'il  ne  pouvait 
répundrc  en  cet  élut. 

Gui  de  SuissoiiB  |qi  dcmanea  pourquoi, 
arant  sa  prison,  élant  cité  pur  le  roi  et  les 
évéqaes,  il  avait  refusé  de  se  rendre  an 
concile?  11  répondit  :  <i  J'étais  accusé  aujirès 
du  roi;  je  n'osai  me  présenter.  ■  Gui  répli- 
qua :  <  0"and  je  vous  Us  la  troisième  suniT 
malion,  TOUS  ma  répunilltcs  que  vous  no 
pouviez  aller  au  concili;  sans  avoir  pour 
conducteurs  Herbert  el  Otion.  Je  vqus  oITiis 
non  père  Uaulier  et  mon  frère  Gautier  pour 

?;araiils  et  pour  ftlagcn  qu'il  ne  vuu^  serait 
ait  aucune  viulepce.  » 

Pour  aciievcr  de  convnlacre  Arnoul,  on  fit 
entrer  au  concile  un  nummé  lUinicr,  qui 
avait  éln  son  conlidHnl.  Kainier  lui  dit  : 
«  Avpz-rous  oublié  ce  que  vous  me  dites  un 

i'udi  sur  les  bords  du  l'Aisne,  avant  du  livrer 
a  villeT  Pour  vous  en  faire  souvi-nir,  je  n'ai 
qu'à  vous  rappeler  l'amour  que  vous  portiez 
à  Louis,  fils  de  Charles...  Allez,  Charles,atli'Z 
vous  offrir  aux  évët|iics,  à  Louis,  fils  do 
Charles.  Allez  vous  offrir,  afin  que,  puisque 
TOUS  avez  mérité  la  mort  Iciiiparelle,  vous 
sauviez  du  moins  votre  âme  par  la  péni- 
tence. Si  vous  DO  le  faites  pas,  je  publierai 
vus  crimes  devant  tout  le  peuple  qui  est  as- 
Bonibléàla  porte  de  eu  concile;  et  pour  preuve 
de  ce  que  j'avance,  je  donnerai  mou  valet 
pour  qu'un  lui  fasse  subir  l'épreuve  du  feu. 
et  qu'en  marchant  pieds  nus  sur  des  socs 
ardents,  il  montre  que  le  jugement  de  Dieu 
vous  condamne.  >  Il  ne  s'ourit  pm  à  souffrir 
lui-même  eetio  épreuve,  parce  que  les  per- 
sonnes d'un  certain  rang  en  étaient  exeuip- 
les,  et  pouvaient  la  faire  Bublr  à  leurs  gens 
en  leur  place. 

Quelques-uns  des  abbés  qui  assistaient  au 
concile  proposèrent  de  permellrc  à  Arnuul 
de  se  retirer  à  l'écart  avec  les  prélats  uu'il 
voudrait  choisir  pour  son  conseil,  al  déllbé- 
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ter  avec  eux  sur  le  parti  (|Q'il  lui  convenail  ' 

de  prendre.  Arnoul  d'Orléans  dit  ;  ■  Qui  l'en 
çmpéchcT  »  Arnoul  ia  Reims  su  leva  donc, 
et  passii  dans  une  chapelle  avec  Seguin  de  - 
Sens,  Arnoul  d'Orléans,  Brunon  de  Langres 
et  Golesman  d'Amiens;  qu'il  avait  choisis 
pour  ses  coiiseiHeri  el  si's  cnarcsseurs.  L«b 
uortes  lÉtaiit  fermées,  il  confessa  ses  crimes 
a  ces  préluii  et  se  reconnut  indigna  do  l'épi- 
scopal.  Los  évéques  à  qui  il  venait  de  fairfl 
cet  aveu  appelèrent  les  autres  étéquei  e| 
firent  défeme  à  AruonI,  au  nom  de  tîieu  et 
sous  peine  d'analhème,  de  s'accuser  Tausse- 
nieiit,  l'a'^Burant  qu'ils  le  prulégeraicnl  et  la 
mainliendraieni  dans  son  siégir  malgré  les 
rois,  %'il  pouvait  prouver  son  innocence. 

Les  évèques  proposèrent  qn'iui  fit  aussi 
venir  dans  la  ciiaijello  les  abbés  rt  les  au- 
tres personnes  du  cunrilo,  el  qu'ArmtuI  fil 
qn  leur  présence  la  mémo  confession,  après 
qu'un  leur  aurait  déreudn,  sous  peine  d'aua- 
Ihèmc,  de  révéler  ce  qu'ils  auraient  cnlea- 
du.  Arnoul,  7  ayant  pensé  quelque  temps, 
jr  conscntil.  Ensuite  ou  les  Ql  reilrcr  ;  cl  on 
délibéra  sur  les  moyens  du  lenir  serrel  ca 

au'il  avilit  confessé,  et  de  satisfaire  cepen- 
ant  le  peuple  par  sa  dépnsiliu»,  Les  évéqucs 
crurent  qu  iipiès  la  confesiion  qu'il  venait 
do  faire  on  ne  pourrait  plus  leur  reprocher 
de  n'avoir  pas  eu  égard  aux  privilèges  du 
fainl-siégn  upostolique  en  dépusant  Anioux, 
parce  que  ce  prélat,  avant  d  avoir  choisi  sea 
juges,  n'avait  pas  appelé  au  pape,  comme  il 
Je  pouvait  alors,  el  qu'il  était  manireste  qu'a- 
près avoir  choisi  ses  jugesil  ne  pouvait  plua 
appeler.  C'est  ce  que  «lisent  tes  aiics  de  co 
concile.  Mais  il  ijarall,  par  ces  actes  mêmes, 
qu'Arnoul  avait  moins  choisi  ces  prélats 
pnur  être  ses  juges  que  puurêlre  son  cun- 
Bcil.  Ainsi  Unit  la  première  séance  du  concile. 
Ou  sa  rassembla  te  Icnileniaîii;  et,  après 
qu'on  eut  Iraité  de  ijuelqnes  autres  affaires, 
la^it  civiles  qu'ccdé^iaiiiques,  on  remit  sur 
le  bureau  la  cause  d'Arnoul  ilc  Reims.  Les 
évoques  parurent  plus  favorables  que  le  jour 
précédent.  S.i  jeunesse  et  sa  hanle  nais>anc« 
escilaicnt  la  compassion.  Ou  craignait  qua 
la  honte  do  sa  déposition  ne  retomhât  sur 
tout  le  corps  épiscopal,  et  chaque  ovèqua 
commençait  à  craindre  les  rcpruehes  qu'on 
pourrait  lui  faire  d'avoir  contriliué  à  la  dé- 
gradation d'un  prélat  de  cette  qualité. 

Les  deux  rois,  Hugues  et  Itoberl,  son  Qlt, 
qqi  étaient  avertis  de  toql  ce  qui  se  passait, 
voyant  l'affaire  Iralncr  en  Jungucur,  entré* 
rent  au  coucile}  et  a|)rèi  avoir  remercié  te^ 

firélattt  du  leur  zèle,  ils  demandèrent  qu'oa 
cur  fit  le  rapport  de  l'élal  oi^  en  était  l'afi 
faire.  Arnoul  d'Orl^aui  en  Ci  le  précis,  «t 
requit  qu'on  fit  de  nouveau  comparatire  Ar^ 
noul  de  Reims  au  concile.  Il  fut  inlroduii,  et 
on  laissa  entrer  le  peuple  L'évéque  d'Or- 
léans dit  à  Arnuul  de  Iteimi  :  a  Vuus  voyea 
que  tous  les  regards  sont  attachés  sur  vous  : 
que  ne  parlez-vous  pour  voira  défense?  » 
Arnoul,  quo  la  présence  du  rui  iniimiUail, 
ne  proféra  que  des  paroles  mal  articulées, 

S[o'ou  nç  pouvait  entendre.  L'cvêque  d'Or- 
êans,  voulant  If  faire  s'expliquer»  lui  dit  : 
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«  Etes-vous  encore  dans  les  mémos  disposi- 
tions où  nous  TOUS  laissâmes  hier?  >  Il  ré- 
Pondit  :  a  J'y  suis,  s  a  Vonlez-vous,  reprit 
èvéque  (l'Orléans  ,  abdiquer  l'épiscopal , 
dont  VODS  avez  abusé?  •  Il  répondit  :  «  Ainsi 
que  vous  le  dites,  v  Le  comle  Brocbard,  qui 
élail  présent,  dit  :  «  Que  signifie  celte  ré- 
ponse, Ain»  ifut  vovi  le  dites?  b  Arooul  de 
Reims  dit  :  a  Je  confesse  publiquement  que 
j'ai  péché  el  que  j'ai  manqué  à  In  fidëlilé  que 
je  devais  au  roi;  dn  reste,  je  vous  prie  d'a- 
jouler  Toi  à  ce  que  dira  pour  moi  le  seigneur 
évéque  d'Orléani.  - 

Arnuul,  évéque  d'Orléans,  dît  :  «  L'arche- 
v4qne  Arnoul  est  taciturne  de  son  nalarel, 
et  il  a  boDte  de  déclarer  publiquement  ca 
qu'il  nous  a  confessé  en  secret.  Qu'il  vous 
saflise  de  savoir  qu'il  reconnaît  avoir  man- 
qué à  la  fidélité  qu'il  devait  au  roi.  »  a  Cela 
ne  sufGl  pas,  reprit  le  comte  Brochard  :  il 
faut  qu'il  déclare  ou  qu'il  nie  publiquement 
qu'il  a  fait  son  abdication  entre  vos  mainsi 
afin  qa'on  puisse  élire  un  autre  archevêque 
à  sa  place,  a  L'évéque  d'Orléans  dit  au 
comte  :  ■  Vous  n'avez  pas  ici  la  même  auto- 
rité que  les  évétgues  et  les  prêtres;  ce  n'est 
qu'à  eux  qu'on  doit  une  confession  entière... 
Qu'il  vous  suffise  qu'il  s'avuue  publiquement 
indigne  de  l'épiscopal.  d  Pois,  se  tournant 
Ter»  l'archevêque  Arooul,  il  ajouta  :  ■  Que 
dites-vous  h  ce  que  j'ai  répondu  pour  vous?  s 
■  Je  confirme,  reprit  l'archevêque,  ce  que 
TOUS  avei  dit.  »  «  Prosternez-vous  donc,  ré- 
pliqua l'évêqne,  devant  les  rois  vos  maîtres, 
que  vous  avez  si  grièvement  offensés.  » 

Arnoul  de  Reims  se  prosterna  aux  pieds 
des  deux  rois,  ayant  les  deux  bras  étendus 
en  forme  de  croix,  et  demanda  qu'on  lui  ac- 
cordAt  la  vie  et  l'usage  des  membres  :  ce 

aa'il  fit  avec  des  gémissements  qui  tirèrent 
es  larmes  des  yeux  de  tous  les  évéqaes. 
Dacberi  de  Bourges  se  prosterna  aussi  aux 
pieds  da  roi,  pour  demander  la  grâce  da 
coupable.  Hugues  Capet  et  Robert,  son  fils, 
furent  touchés.  Us  répondirent  :  «  Qu'il  vive, 
en  votre  considération  ;  mais  qu'il  demeure 
sous  notre  garde,  sans  craindre  ni  le  fer  ni 
les  chaînes,  à  moins  qu'il  ne  tâche  de  s'en- 
fuir. »  Celte  réponse  ne  satisfit  pas  les  évé- 
qaes :  ainsi  le  roi  leur  donna  parole  qu'il  ne 
ferait  pas  mourir  Arnoul,  à  moins  qu'il  ne 
commit  quelque  nouveau  crime  digne  de 
mort. 

Arnoul  s'élant  levé,  on  lui  demanda  s'il 
voulait  qu'on  le  dépos&t  avec  les  solennités 
prescrites  par  les  canons.  Il  répondit  qu'il 
s'en  rapportait  aux  évéques;  et  on  lui  con- 
seilla de  quitter  les  unes  après  les  autres  les 
marques  de  sa  dignité.  Il  commença  par  re- 
mettre au  roi  ce  qu'il  en  avait  reçu,  c'est-à- 
dire  le  biton  pastoral  :  ce  qui  marque'  que 
nos  roia  donnaient  alors  l'investiture  des 
évéchés  par  la  crosse.  Ensuite  il  se  dépouilla 
de  ses  habits  pontificaux,  qu'il  remit  aux 
Aféques,  et  il  fit  dresser  un  acte  de  son  ab- 
dication, semblable  à  celle  qu'Ëbbon  avait 
autrefois  donnée  en  pareille  occasion.  Il  f 
marque  que,  suivant  la  confession  qu'il  a 
faite  aux  évéques  qu'il  s'était  choisis  pour 


ses  juges  et  ses  confessears,  il  se  reconnaît 
indigne  de  l'épiscopDt;  qu'il  laisse  la  liberté 
d'élire  en  sa  place  un  archevêque,  et  qu'il 
s'dte  le  pouvoir  de  revenir  jamais  contre  ce 
qu'il  a  fnit.  Il  signa  cet  acte  :  Je  Arnoul,  au- 
irtfait  évique,  ri  pria  Xen  évéques  présents 
.de  le  souscrire.  Chacun  d'eux,  en  le  souscri* 
vaut,  lui  disait  :  a  Quîttei  votre  ministère  : 
Cessa  ab  officia.  »  Après  quoi,  Arnoul  dé- 
clara le  peuple  el  le  clergé  de  Reims  absous 
des  serments  qu'ils  lui  avaient  faits. 

Quand  l'archevêque  Arnuul  eut  été  déposé, 
le  prêtre  Adalger,  son  accusateur,  se  jeta  aux 
pieds  du  roi, et  se  ptaignitqu'on  l'excommu- 
niât pour  avoir  obéi  à  son  archevêque.  Ar- 
noul d'Orléans  dit  :  «  Avet-vous  ouvert  les 
portes  de  la  ville  à  l'ennemi  ?  Etes-vous  cniro 
armé  dans  l'église?»  Il  répondit:*  Je  ne  puis 
le  nier.  ■  «  Eh  bien ,  répondit  l'évêqne,  je  vous 
juge  sur  votre  propre  aveu;  que  votre  snng  M 
soit  sur  votre  tête,  s  Gaulier  d'Antun  dit  :  ^ 
«Puisque  l'archevêque  qui  a  commandé  a  été 
puni, vous  qui  avezobéi,  vous  le  serez  aussi,  p  \ 

Brunoii  de  Langres  dit  :  «  C'est  voua  et  vos  ' 
semblables  qui,  par  vos  conseils,  avez  perdu 
ce  jeune  homme;  et  vous  voudriez  chanter, 
'  tandis  qu'il  pleure?  »  Brunon  élail  fils  d'une  ' 
sŒur  du  roi  Lolhaire,  et  par  conséquent  il 
était  oncle  de  l'archevêque  Arnoul,  pour  le- 
quel il  s'était  tait  caution. 

On  donna  le  choix  à  Adalger,  ou  d'élre  ex- 
communié toule  sa  vie,  ou  d'être  déposé  de 
la  préirise.  Après  avoir  délibéré  quelque 
temps  ,  il  opta  pour  la  déposition.  Les  évé- 
ques le  revêtirent  donc  des  habits  sacerdo- 
taux ,  et  les  lui  Atèrent  ensuite  jusqu'aux 
babils  du  sous-diaconnat  exclusivement  ;  en 
même  lemps  ils  disaient  :  Ceisa  ab  officio. 
Ensuite  on  le  réconcilia,  rn  lui  accordant  la 
communion  laïque.  Enfin  on  réitéra  l'excom- 
munication contre  ceux  qui, ayant  pillé  l'é- 
glise de  Reims,  n'étaient  pas  encore  venus 
faire  satisfaction. 

C'est  ce  qui  se  passa  dans  le  monastère  de 
Saint-Basle  proche  de  Reims,  au  sujet  de  la 
déposition  aArnoul.  du  moins  suivant  la 
relation  que  nous  avons  de  ce  concile.  Mais 
les  règles  de  la  bonne  critique  doivent  nous 
rendre  cette  pièce unpeu  suspecte,  puisqu'elle 
est  de  Gcrberl,  qui  l'a  composée  lorsqu'il 
avait  le  plus  d'intérêt  â  faire  paraître  Arnoul 
coupable,  v(  qui  d'ailk'urs  avoue  dans  la  pré- 
face, qu'il  a  ajouté  quelque  chose  aux  actes 
originaux ,  qu'il  a  changé  les  termes ,  et  fait 
en  quelques  endroits  une  espèce  de  para- 

Ehrase.  C'est  ce  qui  parait  surtout  dans  une 
arangue  qu'il  attribue  A  Arooul  d'Orléans, 
pour  montrer  que  sans  le  consentement  du 

Pape  on  pouvait  procéder  à  la  déposition  da 
archevêque  de  Reims.  Il  diiqu'il  a  recueilli 
ce  discours  de  diverses  choses  qu'Arnoul 
d'Orléans  a  dites  dans  le  concile,  partie  pu- 
bliquement, et  partie  en  particulier  i  ses 
voisins ,  el  que  lui  Gerbert  a  cru  devoir  les 
lier  dans  un  corps  de  discours  suivi ,  afin 
qu'elles  fissent  plus  d'impressiun  sur  l'esprit 
des  lecteurs.  Cet  aveu  ue  les  prévient  vas 
en  faveur  de  sa  fidélité  à  rapporter  ce  dis- 
coun.  Voici  comment  un  y  Cail  parler  i'éré~ 
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qne  d'Oriéaos.  €  Noaa  sommes  dans  la  résolu- 
tion d'boaorer  toujoars  l'Eglise  romaine  en 
mémoire  de  saini  Pierre,  el  aous  ne  pré- 
tendons i>as  nous  opposer  aux.  décrets  des 
pontifes  romains,  sauf  cependant  l'autorité 
do  concile  de  Nicée  et  des  canons,  qui  doivent 
tire  loujonr!!  en  vicueur.Nous  devons  seule- 
ment prendre  gnrae  i  ce  ^ue  le  silence  du 
pape,  ou  quelque  nouvelle  constitution  de  sa 
part, ne  porle  préjudice  aux  lois  des  canons 
qui  ont  été  établis.  Car  si  le  silence  du  pape 
préjudicie  à  toutes  les  lois,  il  faot  que  toutes 
les  lois  se  taisent  quand  le  pape  se  (ail.  Et  de 
quoi  servent  toutes  les  lois,  si  une  nouvelle 
constitution  peut  les  abroger?  Quoi  donc! 
dérogerons-nous  au  privilège  du  pape?  Non  : 
si  le  pape  est  recommandahie  par  sa  science 
el  parsaverlu,  nous  n'avons  à  craindre  ni  son 
silence,  ni  ses  noureaux  décrets;  s'il  est 
^^  ignorant  et  vicieux,  nousa*ooi  encore  moins 

^B  âcmindre ,  parce  que  ce  qui  est  contreles  lois 

^^  ne  peut  préjudicier  aux  lois. 

■  Que  le  sort  deHome  es!  à  plaindre!  Après 
aToïrpossèdédesi  grandes  lumières,  les  Léon, 
les  Grégoire ,  les  Gélase  et  les  Inuocent ,  qui 
ont  éclairé  l'univers  de  leur  doctrine,  elle  n'a 

plus  que  de  monstrueuses  ténèbres Que 

prnsez-Tous  que  soit  celui  qui  tst  assis  sur  un 
siège  éminenl,  revêtu  de  la  pourpre  et  tout 
brillant  d'or T  S'il  manque  de  charité,  s'il  n'est 
enflé  que  par  la  science,  c'est  l'antechrist  qoi 
est  assis  dans  le  temple  de  Dieu;  mais  s'il 
n'a  ni  chanté,  ni  science,  ce  n'est  qu'une  sta- 
tu» placée  dans  le  temple  de  Dieu.  Consulter 
un  tel  pontife,  c'est  vouloir  (aire  parler  le 
marbre. 

■  L'ignorance  est  enquelqne  sorte lolérable 
dans  les  au  très  évoques,  mais  comment  lasouf- 
frir  diins  l'évéque  de  Rome,  qui  doit  juger  de 
la  foi,  des  mœurs  et  de  la  condoKedesévèqnes 
et  des  simples  Bdèlcs  dans  toute  l'élendue  de 
l'Kglise  universelleïa 

Ce  qu'on  est  obligé  d'accorder  ici  an  pape, 
dans  un  discours  qni  parait  fait  pour  abaisser 
son  aniorilé,  est  bien  remarquable.  Au  reste, 
le  lecteur  éclairé  sent  assez  le  danger  et 
l'erreur  du  principe  qu'on  voudrait  établir, 
en  supposiint  qu'un  prélat,  qu'un  pape  perd, 
par  le  défaut  de  science  ou  de  charité,  l'au- 
torité et  la  puissance  attachée  à  son  carac- 
tère, Le  reste  de  cette  déclamation  est  du 
même  style.  Âfais  il  faut  se  souvenir  qu'elle 
est  de  Gpf  Iterl  ;  et  que  ce  prélat,  par  la  ma- 
nière dont  il  <i  parlé  dans  la  suite  de  l'autorité 
du  sainl-siége,  a  rétracté  ce  qu'il  dit  ici,  ou 
ce  qu'il  fait  dire  aux  autres  de  cootraire.  Il 
parait  même  que  l'auteur  de  cette  relation 
n'est  p;i3  fort  exact  dans  le  narré  des  faits; 
car  la  déposition  de  l'archevêque  Arnoul  ne  ' 
fut  point  faite  avec  ce  concert  unanime  qu'il 
suppose,  et  l'on  assure  en  particulier  que 
Seguin,  archevêque  de  Sens,  s'y  opposa. 

Arnuul  avait  À  la  vérité  manqué  à  la  fidé- 
li(é  qu'il  avait  promise  â  Hugues  Capel;  mais 
il  n';  avait  man(|Dé  que  puur  embrnsser  le  , 

'  parti  de  celui  qui  était  l'héritier  légitime  de 
la  couronne.  Celle  fuale,  si  c'en  était  une, 

'  dut  paraître  excusable  dans  un  prélat  qui 
éUlt  Inl-ménie  d^  la  famille  royal^  de  Clutr- 


lemagne,  dont  il  soutenait  les  droits.  Cepen- 
dant Arnoul  n'en  fui  pas  quitte  pour  perdre 
son  siège,  il  perdit  encore  \n  libeM;  et  après 
sa  déposition  il  fut  reconduit  dans  sa  prison 
d'Orléans.  /lût.  de  l'EgL  gnltic. 

REIMS  [Concile  de},  l'an  993.  Gerbert, 
archevêque  de  Reims,  et  depuis  pape  sons 
le  nom  de  Sylvestre  II,  présida  à  ce  concile 
des  évêques  de  sa  province.  On  y  invita  ceux 
qui  avaient  pilté  tes  biens  de  l'Eglise  de 
Reims,  ou  qui  en  avaient  maltraité  les  clercs, 
à  faire  pénitence  et  satisfaction, avec  menaça 
de  les  retrancher  de  la  communion  de  l'E- 
glise, si,  dans  un  lemps  limité,  ils  ne  se  ren- 
daient à  leurs  devoirs.  Bist.  âtt  ouf.  lacr^* 
eteeclë».,  t.WM. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  99S.  Ce  concile 
fui  une  suite  de  celui  de  Mouson,  où  il  avait 
été  indiqué  par  le  légat  L6on;  les  évéqucs 
qui  avaient  déposé  Arnoul,  et  qui  pour  ce 
sujet  avaient  élésuspendus  do  leurs  fonctions, 
8'y  trouvèrent  aussi.  Le  légat  leuf  lit  de  vifs 
reproches  sur  ce  qu'ils  avaient  osé  déposer 
un  métropolitain  sans  le  consentement  do 
sainf-siége.  Ils  répondirent  que  le  danger  oà 
était  le  royaume  par  la  faclicm  d'Arnoul,  les 
avait  obliges  du  chpsscrceprét.itdc  son  siège; 
qu'on  avait  envoyé  deux  dépulalfons  au  pape 
à  ce  sujet;  mais  que  les  députés  n'ayant  pas 
fait  do  présents  à  Cresccntius ,  garde  du  pa- 
lais, ils  n'avaient  pas  été  admis  à  l'audience. 
Le  légat  réfuta  sans  peine  ces  raisons;  et  11 
parotqoe  puisque  les  envoyés  n'étaient  restés 
que  trois  jours  à  Rome,  ils  n'avaient  pas  eu 
un  grand  empressement  à  obtenir  audience  ; 
ainsi  on  conclut  à  la  déposilion  de  Gcrberl, 
et  au  rétablissement  d'Arnoul  i  après  quoi  te 
légat  leva  les  censures  porlèes  contre  les 
prélats  qui  avaient  déposé  Arnoul. 

Telle  fui  la  conclusion  de  ce  concile.  Ce- 
pendant Arnoul  ne  fut  entièrement   rétabli 
Su'aprés  la  mort  de  Hngu>'S  Capel,  au  concile 
e  Patie,  tenu  en  997.  Hùt.  d»  i'Egl.  gallic. 

RElM5{Conciledc),r3nlOI5.  Il  n'en  reste 
d'autres  actes  qu'une  conrirmaiion  des  pri- 
vilèges de  l'ahbayc  de  Mouson.  J^as  L. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  10^9.  Le  pape 
Léon  tX,  étant  venu  de  Rome  en  France,  l'an 
10Ï9,  se  rendit  à  Reims,  le  29  septembre  de. 
cette  même  année,  accompagné  des  archevê- 
ques de  Trêves,  de  -Lyon  et  de  Besançon,  à 
la  prière  d'Hérlmar,  abbé  de  Saint-Rcmi,  qui 
l'avait  invité  à  faire  la  délicace  de  sa  nouvelle 
église.  H  lîi  celle  cérémonie  les  Jeux  premiers 
jours  d'ociobt-e,  après  avoir  fait  la  transla- 
tion du  corps  de  saint  Rémi  ;  el  le  'troisième, 
il  tint  un  concile  dans  la  même  église.  Vingt 
évêques  y  assistèrent,  cinqu.inte  abbés,  et 
grand  nombre  d'autres  ecclésiastiques.  La 
simonie  régnait  en  France;  les  laïques  y 
faisaient  des  fonctions  qui  n'appartenaient 
qu'aux  clercs  ;  ils  s'emparaient  des  églises 
ou  les  vexaient  par  des  exactions.  Les  ma- 
riages incestueux  ùu  adultérins  y  étaient 
communs.  On  voyait  des  moines  et  des  clercs 
quitter  leur  habit  et  leur  profession,  et  porter 
les  armes.  Les  pillages  étaient  fréquents; 
diverses  hérésies  commençaient  ft  se  ré- 
pandre. I,<e  pape  se  proposa  dans  ce  concile 
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de  rein6dior  â  Ions  mi  nhui.  H  6rdonna  ans 
étéiiiies  présents,  de  rlèclarer  si  quelqu'un 
d*cri!rc  eux  »v,iil  dunnÉ  ou  reçu  In  orJrei 
p.-ir  siinunio.  Plusieurs  protrsi6reitt  de  leur 
iiinocciicc.  L'urciiL'vAiiuc  <te  Ri'imi^  ritusô 
de  simnnio  el  de  pluîii'iirs  siilros  crimes, 
dciiiiiiidn  un  délîii  pnor  sa  jusIlOcnlion,  ri  on 
lui  Acnirdci  jusi]u'>iQ  concile  qui  devait  se 
Icnirâ  Itonif  à  In  mi-avril  de  l'annép  «ui- 
Tnnlc.  L'évCquc  do  Lnngres,  conTaincu  de 
simonie.  Tut  e<iCQmrouni<>.  Celui  de  Ncvers, 
doni  tes  pnrcnls  avaient  donn£  de  l'nrgcnl,  à 
son  ioan,  pour  le  Taire  é>£i)iie,  jcla  ta  crosse 
aux  pieds  du  piipe,  qui,  de  l'avis  da  cunrile, 
lui  reodil  les  ToiKtiona  ipiscopulcs,  arec  ano 
aulrc  crosse.  L'évé(|uc  de  NnntcS,  qui  s'a- 
vuua  conpjible  de  sinnonic,  fut  privé  des 
ronriioHS  ^piscop.iles  :  ou  lui  Ain  l'annenu  et 
la  crusse,  mais  on  lui  laissa  l'exercice  des 
roncliou"  do  préirc.  Les  étéqaes  qu'un  avait 
invi  es  au, concile,  et  qu)  n'y  étaient  pas 
tenus.  Turent  eicoinniuoièn,  de  même  quo 
l'abbé  do  Siiut-Mëilard,  qui  en  était  sorti 
san^  congé,  el  l'arclievéquc  deSaiut-Jacquei 
en  Gilii'c,  qui  prenait  le  titre  d'apostolique, 
réservé  au  pape.  Puur  obvier  aux  abus  qui 
régnaient  alors  en  France,  on  renouvela  les 
anciens  décrets  qui  y  avaient  du  rapport, 
par  les  doute  canons  suivants. 

I.  On  n'ë  évera  persunnc  aux  dignité*  ec- 
clésiiisliquca  que  pur  les  suiTragci  du  clergé 
et  du  peuple. 

'2.  DcTensc  d'acholcr  ou  de  vendro  les  or-^ 
diuiilloii!),  les  miinstërcs  ecclésia«iiques,  les 
égliM's  ou  les  autels,  sous  peine  d'être  puni 
par  t'été<|uc. 

3.  Délense  aux  laïques  de  posséder  des 
églises  ou  de  s'ingérer  dans  le  sacré  minislère. 

4.  Il  n;  aura  que  l'évéque  ou  ses  mitiislres 
qui-  pourront  percevoir  iiueli)ties  droits  au- 
torisés par  la  coutume  dans  les  |)arvis  de! 
églises. 

5.  Défi-nse  de  rien  exiger  pour  la  sépuU 
lare,  pour  le  Itaptémc  ou  pnur  reuchariSlie. 

C.  Les  clercs  ne  portcroni  point  d'armes, 
et  n'iront  point  à  la  guerre. 

7.  Les  elcrcs  ni  les  laïques  ne  prêteront 
point  à  usure. 

8.  Les  clercs  el  les  moines  ne  quitléront 
ni  leur  habit,  ni  leur  profession. 

9  el  10.  Défense  de  vexer  les  clercs  ni  les 
pauvres. 

II.  Défense  d'épouser  sa  parente 

12.  Défense  de  quitter  sa  Temme  légitime 
pour  en  épouser  une  aulrc. 

Le  pape  excommunia  ensuite  les  nouveaux 
hérétiques  qui  s'étnieni  élevés  en  France,  et 
ceux  qui  les  prulégeaienl.  On  ne  nomme 
pas  ces  hérétiques  :  co  pouvaient  être  de4 
manichéens,  on  <1es  disciples  de  Bérenger, 
qui  commençait  à  <lngmaliser.  Il  iXcummu- 
iiia  aussi  nummément  quelques  seigneurs 
qui  avaient  contracté  des  mariages  illégtli- 
mes,  et  défendit  à  Guilliinme,  duc  db  {lor- 
mandie,  d'épouser  In  fille  do  Baudouin, 
couile  de  Flandre,  à  cause  do  sa  parenté. 

Ce  cuneite  prcscnic  encore  quelques  autres 
particularités  remar()nables.  Dés  la  première 
scstioD,  i)  j  eài  cooLestilidU  «niA  |e  deifi 


de  la  ville  fel  celui  4e  TrèTM  Mr  II  frétCttBce. 
Le  pape,  ne  croyant  pas  devoir  eoiret  aiwi 
dnns  la  diKcnssion  do  cti  différend,  ordunna 
que  les  sièges  des  évéqnes  Tussent  uiii  en 
rond,  et  le  sien  an  milieu,  el  que  l'archevé- 
qoe  de  Reiras  réglât  iel  places.  Le  pape  «e 
trooviilt  au  milice  du  chsar,  tourné  vers 
l'Oririit,  ayant  vls-à'-vis  de  lut  l'arrlievéque 
de  Reims  à  sa  droite,  et  l'archevêque  de 
Trèvri  à  sa  gauche.  Les  places  des  autres 
évêqaes  sont  marquées  dans  les  actes  du 
concile.  Dans  la  même  session,  il  fut  ordonné, 
sous  peine  d'anathéme,  que  si  quelqu'un 
soutenait  qu'an  autre  que  le  papo  fût  che( 
de  l'Eglise  unitrrselte,  il  cAl  è  le  déclarer 
ouvertetneni  ;  mail  tous  demeurérenl  deni  le 
silence,  et  on  lot  alors  les  autorités  des  Fères 
orthoiloies  sur  la  primauté  du  pnpe.  A  la  fin 
de  la  troisième  session,  le  pape  fil  lire  le 
prlvll^cc  nu'll  avait  accordé  à  l'église  de 
Sainl-Remil  après  quoi  il  congé'lin  le  concile. 
llitl.  dn  nul.  êacréi  tt  ttet.,  t.  XXIIL 

REIMS  (Assemblée  mixio  de),  l'an  1059. 
Philippe  I"  y  fut  sacré  roi  en  présence  du  son 
pérc  Henri. 

REIMS  (Synode  de),  l'an  1074.  Uanassé  , 
archevêque  de  Reims  ,  y  approuva  le  réta- 
blissement de  Pahbnye  de  Morimond,  opéri 
par  les  itoins  do  prévAt  el  des  rhanoiues  de 
sa  cathédrale,  ^omt,  f.'onc.  t.  XX. 

REIMS(Concilede),rnn  1092.  Rainnud  de 
Mnriigué,  arcltevêque  de  Reims,  tint  ce 
conrilc  ,  qui  otiligea  Robert  lo  Frison,  comto 
de  Flandre  ,  à  cesser  de  s'emparer  de  la  suc- 
cession des  clercs  Après  leur  mort.  On  y  re- 
çut la  bulle  d'Urbain  II,  qui  permettait  nu 
clergé  d'Arras  de  se  donner  un  évêquc.  Cette 
église  était  réonie  depais  luogtemps  à  celle 
de  Ciimhrai. 

REIMS  (nulrl- Concile  da) ,  l'an  1093.  Le 
elerKc  d'Arras  s'étant  adressé  à  l'archcvèquf  - 
de  Reims  pour  le  sai-re  de  Lambert ,  qu'ils 
avaient  élu  évêque  de  leur  église,  l'arcltc- 
Vêque  ,  qui  prévoyait  que  le  clergé  du  Cam- 
brai s'oppotenit  i  cette  consécration,  ne 
voulut  ri<-ii  décider  que  dans  un  aoire  con- 
cile qu'il  tint  à  Reims  la  même  année  i  ce 
sujet ,  et  auquel  il  invita  le  clergé  d'Arras 
par  une  lettre  qu'il  lui  adressa,  rapportée  par 
Mantf ,  d'aprë*  Bnluze  »  JlfiicWfaa.  lom.  V, 
p.  150;  Mnnii,  Sapplem.  I.  Il,  col.  89. 

RlilMS  (Concile  de),  l'an  109't.  Trois  ar^ 
cheiêques  et  huit  évéqnes  asiiiièrent  h  ce 
concile .  qui  se  tint  le  11  septembre ,  par  les 
ordres  do  Philippe  1",  roi  de  France.  Ce 
prince  avait  répudié  ,  en  109::i,  Berthc  son 
épouse,  illle  de  Florent  I",  comte  de  Bul- 
landc  ,  dont  il  avait  eu  quatre  enfants,  et 
épousé  Berihrade ,  femme  do  Foulques  le 
Rechin  ,  comte  d'Anjou.  Un  évêque  de  Beau 
vais  usa  bénir  cette  alliance  scauduleose. 
Ives  de  Chartres  la  condamna  hautement , 
et  fut  mis  en  prison  par  le  roi  Plitlippe  ,  qui 
voulut  encore  le  faire  déposer  dans  ce  con- 
cile de  Reims  ;  mais  Philippe  fut  excommu- 
nié le  16  nclobrc  suivant  nu  roncile  d'Aulun^ 
par  Hngties,  légal  du  pape  Urbain  II. 

REIMS  (Concile  de),  I'«h  1097.  Maoassé  JI, 
krctaevê^ae  4e  Heiaf ,  liai  m  concile.  Oà  f 
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con^amnaBobert,  abbé  de  9ain(-Remi ,  *  con- 
tinuer de  rendre  obéissance  à  l'iibfaé  de  Mar- 
mootier,  <lonl  il  ovail  été  moine.  Kolicrl 
ajant  appelé  de  ce  jugement  au  pape  Ur- 
bain II,  le  poullfe  déclara  qu'un  moine  tiré 
i  yne  abbpje  pour  dire  mit  i  la  I6te  d'une 
autre,  n'appartenait  plus  à  la  première,  et 
ilevennit  moine  du  Hou  oi  il  étnil  «blè, 

REIMS  (Concile  de),  l'an  1105.  Ce  concilo 
fut  tenu  le  2  juillet.  On  y  lubslilua  Oilon  . 
nhb^  de  Sainl-Marlin  de  Touriiay  ,  à  Gau- 
cher., évéque  du  Cambrai,  déposé  au  concile 
de  Clermunt ,  en  1093 ,  pour  son  attaclicmonl 
à  l'empereur  Ëenri  IV,  Gaucher  le  maintint 
néanmoins  dans  non  siège,  tant  que  ce 
prince  vécut.  Mabillo»,  Atinnl.  t.  \,  p.  MO; 
Go//.  Christ,  t.  Il,  p.  273  ;  DAcheri,  Spicil. 
î.  XII, 
KEIMS(Cnncilede),  l'an  1109.  Saiol  Go- 
^^  defroi,  étéi|ue  d'Amiens,  y  convainquit  do 

^B  faux  le  Utred'excnplionde  l'abhnye  de  Sainl- 

^^  Vuler/.  C'est  au  moins  ce  que  disent  les  édi- 

teurs dès  Conciles,  qui  en  mcltent  un  à 
Itcimi  en  celto  année  1103.  Mais  les  savants 
Bénédictins  ,  auteurs  de  l'Uisloire  litiéraire 
de  la  France,  njcUent  ce  fait  comme  une 
fable  th-s  plus  atroces  cl  des  plus  calomnieu- 
ses. VuÎL'i  leurs  raisons  ;  Nulle  mention  de 
ce  fait ,  ni  dans  Ivcs  de  Chartres  ,  le  conicil 
de  Godcfroi  et  l'un  dc%  plus  zélés  adversaires 
des  privilèges  monasti()ue»,  ni  dans  aucun 
auteur  contemporain.  £"  L'histoire  en  elle- 
même  ne  (iréscnte  qu'un  (issu  do  coiilradîc- 
tions  e(  d'iihHurdilùii ,  telles  que  la  séduction 
des  trois  clergés  d'.\iniens ,  de  Kcinis  et  de 
Uitme  par  l'or  de  l'abbé  de  Sainl-Viilcry,  l'in- 
suflisancc  des  fonds  de  celte  abbayu  pour 
corrompre  tant  d'hommes  à  prii  d'argent, 
en  les  supposant  mémo  capables  d'un  crime 
aussi  honteux  ;  la  bizarrerie  de  la  conduite 
qu'on  fait  tenir  à  l'abbé  deSaint'Valery,  qui, 
prétendant  ne  relever  qui;  du  sainl-siége  , 
dérère  néanmoins  sans  résistance  à  la  pre- 
mière citation  de  l'évéque  diocésain  ;  l'in- 
vraisemblance d'un  litre  si  récemment  rubri- 
que, cununc  le  porte  l'histoire,  que  saint 
Godefroi  n'eut  besoin  que  de  le  frotter  du 
coin  de  sa  robe  pour  on  faire  paraître  les  ca- 
ractères nouvellement  tracés.  3°  L'inccrli- 
lude  du  temps  où  se  tint  ce  prétendu  cnncile 
de  netms ,  et  du  voyage  de  Godefroi  à  Uomet 
4°  Le  premier  litre  de  l'exemption  du  mo- 
nastère de  Sainl-Valcry  est  dû  au  pape  |Ic- 
null  VU,  qui  moi)la  sur  lo  saint-siège  l'an 
914  ou  975.  Lo  pape  Poscal  II    confirma  ce 

Îrivilège  par  sa  Imllo  datée  de  lîérévent ,  le 
mars  de  l'an  1106.  Ce  ne  fut  que  soixante 
ans  après  que  les  moines  de  Saint-Valery 
commencèrent  à  être  inquiétés  sur  le  titra 
de  leur  exemption  par  Robert,  suceesseur  de 
God<Trai.  Les  papes  Alexandre  III,  inno- 
cent m  et  Grégoire  IX  ,  se  déclarèrent  tous 
pour  ces  inémei  religieux.  Il  est  faux  par 
conséquent  que  l'abbuye  de  Saint-Valery  soit 
demeurée  soumise  â  la  juridiction  de  lévé- 

aue  d'AAiiens  ,  comme  le  dit  Nicolas,  moine 
e  Sainl-Crépin  de  Soissons ,  dans  la  Vie  de 
•uiol  Godefroi.  S°  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  quelque  eaneini  des  inoioes  aura  ^lissfi 


dans  la  Vie  de  saint  Godefroi  te  trait  qui  re- 
garde ceux  de  Saint-Valery,  puisque  V.  Ma- 
billon  nous  assure  avoir  vu  dans  l'abbaye 
de  Bougcval ,  prêt  de  Bruxelles,  une  autre 
Vie  manuscrite  de  saint  Godefroi,  dans  la-- 
quelle  on  no  trnnvp  aucun  vestige  du  faii  do 
Saint-Valery.«.JI/ofet7/.J»niïI.,/.f.XX.n.l07; 
nui.   lut.  de  h  /■>..  (.  XI.  p.  729  et  luh. 

ItRLMS  (Concilo  (le),  l'an  1113;  sur  le  dit- 
fércnd  îles  moines  du  Saiut-Vaast  cl  des  ch.i- 
noines  d'Arras,  louchant  quelques  posscs- 
siuns.  Mami,  t.  Jl. 

ItlilMS  (Concile  provincial  lie),  septembre 
lllV,  par  l'archcvéquc  Raoul  et  ses  sufTra- 

Fants.  On  y  approuva  la  donation  faîle  par 
archidiacre  Clarenibanlil  de  la  terre  de  Lus* 
tingchoin  au  monasléro  do  Sain'-Bertin, 
Jfor/CTie,  Thfi.  Anecd.  t.  IV. 

IllillMâ  (Concile  de),  l'an  1115.  Le  légal 
Conon  lint  ce  concilo  le  £8  mars.  Il  y  <'x- 
commnnia  l'empereur Hinri,  et  obligea  l'é- 
véque Godefroi  A  relourncr  dans  son  dio- 
cèse d'Amiens,  oij  il  fut  reçu  aux  accliima- 
lions  ih)  peuple. 

KEIMS  (Concile  de)  ,  l'an  lllO.  Le  lundi 
20  octobre,  le  pape  Callistc  11  lit  l'oiivcrturo 
de  ce  concile ,  qui  se  tint  dans  la  calliédralc. 
On  pt;iça  les  sièges  des  prélats  devant  le 
crucifix, et  on  éleva  nntrénc  fort  haut  pour 
lo  pape  devant  la  porin  de  l'église  :  après 
qu'il  l'ul  célébré  ta  messe ,  il  alla  ^'y  placer. 
Au  premier  rang,  vis-à-vis  du  pape  ,  étaient 
Conon  de  Palestine  ,  Boson  de  Porto  ,  Lam- 
bert d'Oitic,  Jean  de  Gréine,  cl  Alton  de  Vi- 
viers. Car  comme  ils  éiaicnt  fort  liabiles ,  ils 
furent  choisis  pour  discuter  les  alTiircs  qui 
seraient  proposées,  et  rendre  les  réponses 
convenables.  Le  diacre  Chrysogonc  ,  révéla 
do  la  dulwaliquc,  était  debout  à  cé'.é  du 
pape,  tenant  en  main-lo  titre  des  canons, 
pour  lire  ceux  dont  on  aurait  liesuin.  Six 
autres  ministres,  en  luniques  et  en  dalmati- 
qucs  ,  entouraient  le  Ir6nc  du  pape;  et  ils 
étaient  chargés  de  faire  faire  silence. 

Tout  le  monde  nyatU  pris  sa  place,  on  ré- 
cita les  litanies  ,  et  après  les  autres  prières 
usitées  pour  l'ouverluro  des  conciles  ,  le 
pape  fil  en  latin  un  discours  fort  éloquent , 
sur  les  tempêtes  ditnt  lo  vaissciiu  de  l'Iiglisa 
était  hallu,  et  que  le  Seigneur,  qui  rommunde 
aux  vents  et  à  la  mer,.ipaise  quand  il  le 
juge  Â  propos.  Ensuite  Conon  parla  avec 
beaucoup  do  force  sur  les  devoirs  des  pre- 
miers piisteurs. 

Le  pape  reprit  ensuite  la  parole,  et  dit  : 
■  Seigneurs,  pères  et  frères ,  rolri  le  sujet 

Çuun|uui  nous  tous  avons  appelés  de  si  loin, 
uas  savci;  comtiicn  de  temps  l'Eglise  à  con^ 
battu  contre  lei  hérésies ,  et  comment  Si- 
mon le  Magicien  ,  chassé  de  l'Eglise,  a  péri 
pur  te  jugement  de  l'Esprit-Sainl  et  le  mi- 
nistère de  saint  Pierre  ,  à  qui  te  Seigneur  a 
dit  :  J'ai  prié  pour  tous  ,  Pierre ,  oyîa  que 
votre  foi  ne  défaille  point  :  quand  cous  serts 
converti,  confirmes  vos  frères.  Lo  même  Es- 
prit-Saint n'a  pas  cessé  jusqQ'â  nos  jours  , 
par  ceux  qui  tiennent  sa  plaro,  Û'exiirper 
du  l'Eglise  les  sectateurs  de  Simon  le  Uugi- 
cien }  et  moi,  qui  suis  son  vicaire,  quoiquei 
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dictionnaire; 


Indigne,  je  diifre  ardemment  chasser  de  l'E- 
glise l'hërétie  de  Simon,  qoi  a  ^(è  renouve- 
lée par  les  investitures.  C'est  pourquoi^our 
Tons  instruire  de  l'état  où  en  est  celle  attire, 
écoutez  les  paroles  de  nos  frères  qni  ont 
porié  des  paroles  de  paix  an  roi  de  Germa- 
nie, et  dotinex-noDS  conseil  sur  ce  que  nous 
devons  faire,  paUquo  la  cause  est  com- 
mune.» L'évéque  d'Ostie,  qui  avait  été  en- 
vojé  à  l'empereur  ,  Bt  en  laiin  le  rapport  de 
ce  qui  s'était  fait;  et  qaand  il  <>ut  cessé, 
l'évéque  de  Cltâlons,  en  faveur  des  laïques  , 
fit -le  même  eu  français.  On  proposa  ensuite 
plusieurs  articles ,  dont  la  décision  fut  re- 
mise i  la  fia  du  concile. 

Le  roi  de  France  s'était  rendu   A  Reims. 
11  entra  au  concile  avec  les  principaux  seî- 

Îneors  français,  et  étant  monté  au  irdne 
u  pape  ,  il  fit  un  discours  fort  éloquent,  et 
3o'il  prononça  avec  grâce,  contre  le  roi 
'Angleterre.  «  Je  viens ,  dit-il ,  à  cette  as- 
semblée avec  mes  barons  pour  tous  denian- 
lier  conseil  :  seigneur  pape,  et  vous,  Mes- 
sieurs ,  écoDtex-moi  je  vous  prie.  Le  roi 
d'Angleterre,  qui  a  été  fort  longtemps  mon 
allié ,  a  fait  et  à  moi  et  à  mes  sujets  plu- 
sieurs injures.  Ils  s'est  emparé  par  force  de 
la  Normandie,  qui  est  do  mon  royaume,  et 
il  a  traité  le  comte  Robert  contre  toute  jus- 
tice ,  etd'uue  manière  qui  fait  horreur.  Car 
quoique  Robert  fût  mon  vassal ,  son  frère  et 
«on  seigneur,  il  lui  a  fait  toutes  sortes  d'ou- 
trages ,  l'a  fait  enfin  prisonnier,  et  le  relient 
depuis  longtemps  dans  les  fera.  Voici  avec 
mui  le  prince  Guillaume,  qu'il  a  dépouillé  dii 
ductiéde  Robert  son  père.  Je  l'ai  souvent  re- 
quis, par  le  ministère  desévéques  et  des  ma- 
gistrats ,  de  me  remettre  le  duc  qu'il  tenait 
prisonnier;  mais  je  n'ai  pu  rieo  obtenir. 
Au  contraire,  il  a  fait  prisonnier  le  comte  do 
Bellesme ,  mon  ambassadeur  A  sa  cour,  et  il 
le  rctientencore  dans  un  noir  cachot. 

«Le  comte  Thibault  mon  vassal,  par  la 
suggestion  du  même  roi  d'Angleterre  ,  son 
oncle,  s'est  méchamment  révolté  contre 
moi  ;  et  soutenu  par  les  armes  de  ce  prince, 
il  a  osé  me  faire  une  guerre  atroce.  Il  a  fait 
prisonnnier  et  tient  encore  dans  les  fers 
Guillaume,  comto  de  Nevers,  que  vous  con- 
naissez pour  un  seigneur  d'un  singulière 
probité  et  d'une  rare  piété  ,  lorsqu'il  venait 
d'assiéger  le  château  d'un  brigand  excom- 
munié, qui  avait  fait  de  celte  place  une  ca- 
verne de  voleurs,  et  un  antre  du  diable.  Je 
parle  de  Gomas  de  Marie ,  que  les  prélats 
m'ont  ordonné  d'assiéger  commu  on  en- 
nemi public,  et  comme  le  brigand  dp  tonte 
la  province.  C'est  au  retour  de  celte  expédi- 
tion que  Guillaume  a  été  fait  prisonnier  par 
Thibault  ,  qui  n'a  jamais  voulu  lui  rendre  ta 
liberté ,  quoique  plusieurs  seigneurs  l'en 
aient  requis  de  ma  part ,  et  que  son  comté 
I,  ait  été  anathématisé  par  les  évéqnes.  » 
:  Hildfgarde,  comtesse  de  Poitiers,  entra 
avec  toutes  les  dames  de  sa  suite  ,  et  attira 
toute  l'attention  du  concile.  Elle  se  plaignit 
de  ce  qu'elle  avait  été  répudiée  par  le  comte 
Guillaume  son  mari ,  qui  avait  épousé  la 
(êniinp ,  ou,  selon  quelques  auteurs ,  la  Qlle 
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du  vicomte  d«  ChfltetleraDit.  Le  pape  de- 
manda si  le  comte  de  Poitiers  s'était  rendu 
au  concile  selon  sçs  ordres.  Guillaume , 
évéque  de  Saintes  ,  se  leva  avec  plusieurs 
évéques  et  abbés  d'Aquitaine,  et  ils  tAcbà- 
renl  d'excuser  le  comte,  en  assurant  qu'il 
s'était  mis  en  chemin  pour  se  rendre  au 
concile  ,  mais  qu'une  maladie  l'avait  obligé 
de  s'arrêter. 

Le  pape  reçut  celte  excuse  ,et  marqua  un 
terme  an  comte  pour  venir  à  Rome  se  jus- 
tifier. 

Audin  le  Barbu  ,  évéque  d'Evreux  ,  se 
plaignit  d'Amaurî  de  Monlfort ,  disant  que 
ce  seigneur  l'avait  honteusement  chassé  de 
son  siège  ,  et  avait  brûlé  l'évéché.  Un  cha- 
pelain d'Amauri  se  leva,  et  l'interpellant  de- 
vant toute  l'assemblée  :  r  Co  n'est  pas 
Amaori  ,  dit-il,  c'est  votre  méchanceté  qui 
est  la  cauxe  de  votre  expulsion,  et  de  l'incen- 
die de  l'évéché.  Car  votre  malice  ayant  en- 
5 âgé  le  roi  d'Angleterre  à  dépouiller  Amauri 
u  comté  d'Errrux,  il  a  recouvré  sa  dignité 
Ear  sa  valeur  et  par  la  force  de  ses  armes, 
e  roi  d'Angleterre  étant  venu  ensuite  as- 
siéger la  ville  ,  c'est  par  voire  ordre  qu'il  y 
a  mis  te  feu,  lequel  a  brûté  les  églises  et 
l'évéché.  Que  le  saint  concile  juge  lequel 
d'Audin  ou  d'Amauri  est  coupable  do  l'in- 
cendie des  églises.  ■  Les  Français  prenant 
la  défense  d'Amauri  contre  les  Normands,  la 
contestation  s'échauRa.  Mais  le  pape  imposa 
silence,  et  après  avoirexhorté  lo^s  les  fidèles 
à  la  paix,  il  déclara  qu'il  voulait  se  trouver 
au  rendez-vous  ,  pour  conférer  avec  l'empe- 
reur, ainsi  qu'on  en  était  convenu;  qu'il 
mènerait  avec  lui  tes  archevêques  de  Reims 
el  de  Rouen  ,  avec  quelques  autres  prélats  ; 
mais  qu'il  défendait  aux  autres  évéques  el 
abbés  de  sortir  de  Reims  avant  son  retour. 

11  ordonna  ,  pendant  son  absence,  qu'on 
fit  des  prières  pour  la  réussite  de  la  grande 
affaire  qu'il  allait  traiter  ,  et  que  nommé- 
ment le  jour  marqué  pour  la  conférence,  les 
Pères  du  concile  allassent  en  procession 
pieds  nus  ,  depuis  la  cathédrale  jusqu'à  l'é- 
glise Sainl'Remi.  C'est  ce  qui  se  passa  an 
concile  de  Reims  le  lundi  el  le  mardi. 

Le  mercredi  ,  le  pape  partit  pour  conférer 
avec  l'empereur.  Il  arriva  le  jeudi  an  soir  à 
Mouson  fort  fatigué.  Le  vendredi ,  il  fil  as- 
sembler dans  sa  chambre  les  prélats  qui  l'ac- 
compagnaient ,  et  leur  fit  lire  la  promesse  de 
l'empereur  et  la  sienne.  Us  firent  quelques 
remarques  sur  certains  termes  dool  l'empe- 
reur pourrait  abuser,  s'il  n'agtssiiit  pas  avec 
sincérité;  et  l'on  prit  des  précautions  contre 
les  abus  qu'on  pourrait  en  faire.  Après  quoi 
le  pnpe  envoya  au  camp  de  l'empereur  l'é- 
véque  d'Ostie,  le  c.irdinal  Jean,  l'évéque  de 
Viviers,  l'évéque  de  Chatons  et  l'abbé  de 
Cluny.  Ils  pi'ésenlèrenl  é  ce  prince  les 
écrits  dont  ils  étaient  convenus  avec  lui. 

L'empereur,  en  ayant  ouT  la  lecture,  dit 
lu'il  n'avait  rien  promis  de  tout  cela  ^  mais 
1  évéque  de  Châlons,  animé  du  zèle  de  Dieu, 
et  armé  du  glaive  de  la  pa/ole,  dit  :  a  Sei- 
gneur, si  vous  voulez  désavouer  cet  écrit 
que  oous  tenons  en  main,  je  suis  prêt  à 
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Jurer  ,  tor  les  reliqoes  des  saints  on  sur  l'E- 
Taitgîle ,  que  vous  éles  lombé  d'accord  avec 
I  moi  de  ces  articlos.  »  L'empereur  se  vojant 
cuntaîncu  par  toDs  ceux  qni  élnienl  présents, 
fut  contraint  d'avouer  ce  qu'il  avait  nié; 
mais  il  se  plaignit  de  ce  qu'on  l'aTAit  engagé 
à  promettre  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  tenir 
sans  donner  atteinle  aux  droits  de  «a  cou- 
ronne. L'évèque  lui  répartit  x  «  Prince,  vous 
Dous  trouverez  fidèles  À  toutes  nos  promes- 
ses. Car  le  pape  ne  prétend  pas  diminuer  les 
droits  de  votre  couronne,  ainsi  que  des  es- 
prits brouillons  tâchent  de  vous  le  persua- 
der. Au  contraire  il  déclare  k  luns  vos  su- 
jets qu'ils  doivent  vous  obéir  pour  le  ser- 
vice de  la  guerre  et  pour  tous  les  autres 
services  qu'ils  ont  rendus  e(  <^  tous  et  à  vos 
prédécesseurs.  Si  tous  cessez  de  Tendre  les 
évécbés,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  diminuera 
votre  puissance;  c'est  plutôt  ce  qui  servira 
à  l'augmenler. 

L'empereur  demanda  on  délai  jusqu'au 
lendemain  matin  ,  disant  qu'il  voulait  en 
conférer  pendant  la  nuit  avec  son  conseil. 
Après  quoi  les  gens  de  l'empereur  parlèrent 
aux  envoyés  du  pape  louchant  la  manière 
dont  leur  maître  serait  réconcilié  avpc  l'E- 
glise, cl  ils  demandèrent  si  on  l'obligerait , 
comme  il  se  pratiquait  communément ,  de 
venir  nu-pieds  recevoir  l'absolution.  Les  en- 
voyés répondirent  qu'ils  lâcheraient  d'en- 
gfger  le.  pupe  à  absoudre  l'empereur  en 
particulier  ,  et  sans  qu'il  aûl  les  pieds  nus. 

Le  pape,  ayant  appris  ces  tergiversations, 
désespéra  de  la  paix  de  l'Eglise,  et  voulait 

Sarlir  sur-le-champ  pour  retourner  à  Reims, 
lais  aiin  d'dlerloul  prétexte  à  l'empereor, 
il  atlendil  encore ,  et  lui  renvoya  le  samedi 
miilin  l'évèque  de  ChAlons  et  l'abbé  de  Cln- 
ny,  pour  savoir  ce  qu'il  avail  déterminé. 
L'rmpereur  entra  en  colère,  et  demanda  du 
temps  jusqu'à  ce  qu'il  eût  tenu  une  assem- 
blée générale  de  la  nation.  Le  piipe  partit  sur- 
le-champ  de  Mouson  ,  et  se  retira  dans  un 
chAleau  du  comte  de  Troyes. 

L'empereur  l'envoya  prier  d'atlendre  Jus- 
qu'au lundi.  Le  pape  répondit  :  >  J'ai  fait 
pour  l'empereur  ce  que  je  ne  sache  pas 
qu'aucun  de  mes  prédécesseurs  ail  jamais 
nit.  J'ai  quitlé  un  concile  général  pour  trai- 
ter avec  lui  :  je  ne  l'ailendrai  plus  ;  il  Taut 
que  je  retourne  à  mes  frères,  tti  Dieu  veut 
■ous  accorder  la  paix ,  je  serai  toujours  prêt 
A  recevoir  ce  prince , -soit  dans  le  concile, 
soit  après  le  concile.  » 

Le  pape  partit  le  dimanche  avant  le  jour , 
et  lit  tant  de  diligence,  qu'il  arriva  à  Reims, 
après  avoir  fait  vingt  lieues  ,  assez  à  temps 
pour  célébrer  la  messe ,  où  il  sacra  Frédéric 
élu  évéque  de  Liège.  Mais  le  lendemain  lundi 
le  pape  se  trouva  si  fatigué,  qu'il  put  à 
peine  Venir  au  concile,  oii  il  fil  Taire  |iar  le 
cardinal  Jean  le  rapport  de  ce  qui  s'étail 
passé  dans  son  voyoge. 

Le  cardinal,  après  un  récit  de  ce  qui  était 
arrivé,  apprit  au  concile  que  l'archevêque  de 
Cologne  s'était  soumis  au  pape,  et  lui  avait 
renvoyé  le  flii  de  Pierre  de  Léon,  qu'il  avait 
pour  otage 
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Humbald,  archevêque  de  Lyon,  se  lcv.-i 
ensuite  avec  tous  ses  suffragants,  el  fil  sa 
plainte  «u  concile  contre  Ponce,  abbé  de 
Cluny,  de  ce  qu'il  faisait  plusieurs  outrages 
A-son  église,  lui  enlevait  ses  dîmes,  el  refu- 
sait les  soumissions  qui  loi  étaient  dues. 
Plusieurs  évéques  firent  les  mêmes  plainles 
contre  les  entreprises  des  moines  de  Clnni. 

Quand  ils  eurent  harangué.  Ponce,  abbé 
de  Cluny,  se  leva  avec  un  nombreux  corléf^e 
de  moines,  et  parla  avec  autant  de  modestie 
que  de  force  pour  sa  défense.  ■  L'église  de 
Cluny,  dil-il,  depuis  sa  fondation,  n'a  été  sou- 
mise qu'à  l'Eglise  romaine.  Les  papes  nous 
ont  accordé  dPs  privilégrH  que  ceux  qui  te 
plaignent  voudraient  abolir.  Moi  et  mes  frè- 
res, nous  ne  travaillons  qu'à  conserver  les 
biens  du  monastère,  tels  que  saint  Hugues  et 
mes  autres  prédécesseurs  les  ont  possédés. 
Nous  ne  faisons  aucun  préjudice  à  personne; 
mais  parce  que  nOus  défendons  arec  courage 
les  biens  que  les  fidèles  nous  ont  donnés  pour 
l'amour  de  Dieu,  on  nous  appelle  usurpa- 
teurs. Au  reste  je  ne  ilois  pas  m'en  mettre 
en  peine  ;  Cluny  est  une  église  qui  appartient 
spécialement  au  pape  :  c'est  A  lui  A  la  défen- 
dro.B  Le  pape  fil  rcmeltrn  A  une  autre  fois  la 
décision  de  cette  affaire. 

Le  lendemain  mardi,  Jean  de  Crème  fit  une 
belle  harangue  en  faveur  du  monaslère  de 
Cluny,  qui  fut  mainlenb  dans  ses  privilèges, 
malgré  les  murmures  de  quelques  évêques. 
Le  pape  n'assista  pas  ce  jour-là  au  concile, 
mais  11  y  vint  le  mercredi;  et  comme  il  vou- 
lait term.iiter  ce  jour-là  le  concile,  il  fit  lire 
les  canons  qu'il  avail  dressés,  an  nombre  de 
cinq.  Le  premier,  qui  est  contre  la  simonie, 
fut  reçu  avec  de  grands  applaudissements. 
Mais  le  spcuud,  qui  est  contre  les  investitu- 
res, excita  les  murmures  de  quelques  clercs 
et  de  plusieurs  laïques.  Il  éiail  conçu  en  ces 
termt- s  :  ffout  défendons  abiolummt  qu'on  re- 
çoive d'une  main  laïque  l'invettiture  d'aucune 
église  ni  d'aucun  bien  ecclésiattique.  Les  sei- 
gneurs qui  étaient  présents  rrurent  que  le 
pape  voulait  par  là  leur  Aler  le  droit  de  pa- 
tronage ou  les  fiefs  ecclésiasiiqnes,  et  les 
dtmes  qu'ils  possédaient  depuis  longtemps; 
el  l'on  disputa  là-dessus  depuis  trois  heures 
après  midi  jusqu'au  soir.  Ainsi  te  pape  ne 
put  ce  jonr-là  terminer  le  concile. 

Le  lendemain,  le  pape  fit  un  discours  fort 
éloquent  sur  les  contradictions  que  le  canoo 
touchant  les  investitures  avait  essuyées  dans 
la  session  précédente,  et  tout  le  monde  pa- 
rut disposé  à  s'y  conformer.  Cependant  le 
pape  jugea  à  propos  de  le  modérer,  et  il  se 
contenta  de  mettre  :  Xouê  défendons  abtolu- 
ment  de  recevoir  d'uite  main  laïque  det  évé- 
ch^t  et  des  abbaye». 

Les  trois  autres  canons  étaient  contre  les 
nsurpaieurs  des  biens  ecriésiasiiques,  et  con- 
tre ceox  qui  exigent  de  l'argent  pour  l'admi- 
nistralioo  des  sacrements  et  pour  la  sépul- 
ture, et  contre  les  prêtres  et  les  diacres  ou 
les  sous-diacres  concubinaires.  Quand  ces 
canons  eurent  élé  lus,  avec  l'applaudisse- 
ment de  tout  le  concile,  on  apporta  quatre 
c«nt  vingt-iepl  cierges  <iui  furent  distribaéSi 
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à  un  pareil  nombre  d'értqoes  et  d'abbé*  qui 
ëlnient  dans  le  concilt;.  Après  quoi  1«  bicn- 
rruK  OUIcKairc,  évAipieile  Barcelone,  pour 
disposer  los  esprits  à  ce  qu'il  fallait  (aire, 
prononça  un  furl  licau  discoun  sur  la  di- 
gnité ntjalc  et  sQCi'riloi.'itc.  On  l'écoutii  avee 
iitlfntiun,  et  la  saiiiieté  CHiinne  ilu  prélat 
donna  Une  nourellc  furco  à  son  ël>qiience. 
Quand  il  eut  fiiii,  le  pape  rulniina  la  sentence 
(l'cxcotumuiiicaliun  contre  l'empcrctirHenri, 
contre  T'intipapc  BuiirdJn,  et  cunlre  quel- 
que!* autres  personnes,  cl  on  même  lenips 
tous  le*  prélats  éteignirent  l^urs  ciergi's  sf- 
li>it  la  cinilumo.  Après  quoi  le  pape  congédia 
l'assemblée  en  lui  dunn;inl  sa  bénédiction. 

Il  publia  duns  le  mémo  concile  un  décret 
par  lequel  il  ordonna  do  noureau  ce  qu'on 
nommait  la  trêve  de  Dieu,  pour  empéclicr 
les  guerres  piirticuliéres  et  lûmes  les  vio- 
lencFSt  depuis  le  commencement  de  l'avent 
jusqu'à  l'oi'taTC  de  l'Bpiplianic;  depuis  ta 
Ouinqungcsiiiio  jusqu'à  In  PcnlecAle,  et  du- 
rant le  reste  de  l'iinnéc,  les  fêtes  et  les  jours 
de  jeûne,  cl  chaque  semaine  depuis  1»  incr- 
cri'di  au  soir,  qu'on  devait  sonner  les  clo- 
ches, jusqu'au  lundi  malin.  Il  met  eu  interdit 
les  lieux  oilt  il  sera  commis  quelque  violence 
peiulanl  ce  temps-là,  déTcnd  d'y  célébrer  l'of- 
lice  et  d'y  administrer  les  sacrements,  ex- 
cepté le  baptême  aux  cnTints,  et  la  pénitence 
et  te  viatique  aux  utourants.  Bi$l.  de  t'Egl. 
gallic.Jiv.Wm. 

UEIUS  (Cniicilede),  l'an  1119  on  1130. 
L'archevêque  Raoul,  suivant  la  commission 
qn'il  fen  avait  reçue  du  pape,  Rétablit  dans 
cette  assemblée  l'évéché  oe  Tournay,  depuis 
longtemps  nni  A  celui  de  Nojdd.  Jfan»', 
Conc.  r.  XXI. 

BËIMS  (t^oneilede),  l'an  llifB,  présidé  paf 
Hfllhicuiévéïiucd'Albane,  tt  légal  du  sainl- 
■iéige.  On  j  raiiGa  Ce  qni  avait  été  réglé  aa 
concile  ri'Arras  par  rapport  an  couvent  dg 
Saint-lean  de  Laon.  Munit,  Conc.  t.  X\l. 
Vog.  ARRks,  l'nn  1128. 

lŒIMS  (Concile  provincial  de),  l'an  1130, 
tenu  |jar  (archevêque  ItayAauld  peu  de  temps 
aviint  l'arrivée  Au  pape  Innocent  11  dans  cette 
ville.  On  y  excommunia  deux  icigncnrs  cou- 
pables du  vexations  tnvet-s  le  ntonailèrc  de 
Saint-Thierry  de  LaoQ.  Jtfansi,  Cofic.  (.  XXl. 

BEI.US  (Concile  de),  l'un  1131.  Ce  concile. 
où  présida  le  pape  Innocent  11,  avait  été  in- 
diqué pour  la  Saint-Luc,  ISoctobre,  qui  était 
cette  année-là  un  dimanche.  Il  ne  commença, 
Â  proprement  parler,  qae  le  itindi  19,  selon 
l'ancienne  coutume  de  commencer  les  con- 
ciles en  ce  jour  de  la  semaine.  Il  s'f  trouva* 
de  toutes  les  parties  du  monde  chrélien,  Ireiie 
archevêques  et  deux'  cent  toiiante-trois 
évéques,  outre  un  griind  nombre  d'abbés,  de 
clercs  et  de  moines.  Nous  avons  perdu  les  ac- 
tes de  ce  concile;  Il  ne  nous  en  reste  que  les 
cOtHMis,  dont  nous  parierons  btentél.  Mais 
divers  monuments  nous  font  connaître  ce  qui 
s'y  pussA  de  plus  remarquable. 

Les  premiers  jours  du  concile  ayant  été 
employés  à  fulmiuer  des  censures  contre  l'an- 
lipupe  Ânaclel  et  à  dresser  les  cauens,  U 
r«i  Lmit  la  6fOt  «ooiM  i  «léeuter  la  dw- 


sein  pour  loliael  H  était  venn  A  Relnii.  Il  en- 
tra au  concile  le  samedi  21  d'octobre,  avec 
Riidulfc,  comte  de  Vermandois,  son  rnuiin  el 
maire  de  son  palais,  et  plusieurs  .lotns  <ei- 
IfncUi's;  et  étunt  monté  sur  l'i-str.idri  oit  êliii> 
placé  le  trdne  da  pnpc,  il  loi  (mis  t  les  pîi-itt. 
Puis  s'étaiit  assis  aupré'^  de  lui,  il  Rt  nu  eim- 
cite,  sur  In  mort  de  son  (ils  H)ilt|)|ie,  nn  dis- 
cours qui  lii'n  les  larmes  Ois  yeux  de  ('lUl 
les  Pères  du  concile.  Knsnile  le  pape  lui 
adressant  l;i  parole,  lui  dit  :  >  tîrand  roi.  v»ii) 
qui  gouvcrni'E  la  très-noble  nation  ilcs  Prnii- 
çais,  il  vous  faut  élever  votre  c<pril  jiisqn'nU 
Irdncdu  souverain  Maître  qui  Tait  rc-tiier  Ic) 
mis,  cl  adorer  avec  respect  les  décrets  de  sa 
sainte  volonté.  Car  comme  il  a  créé  lotîtes 
choses,  il  les  goiiTernc  tontes  ;  rien  n'échappe 
à  sn  connaissante;  il  ne  fait  rien  d'injusii-,  et 
il  ne  veitl  pas  qu'on  fasse  .lurunc  injustiec, 
quoiqu'il  s'en  cnnimeltc  plusieurs.  Le  Sei- 
gneur plein  de  bonté  a  cnutuine  de  consoler 
ses  plus  fidèles  servileurs  par  la  prospérité,  et 
de  les  éprouver  par  l'adversité.  Il  frappe  et 
it  guérit,  il  châtie  les  enfants  qu'il  aime:  el  II 
en  use  ainsi,  de  peur  que  l'homme  créé  h  sori 
image,  n'aime  le  lieu  de  son  exil  et  n'oulilie 
sa  pairie.  Car  noHs  no  sommes  que  des  voya- 
geurs sur  la  terre  ;  nous  n'y  avons  pas  de 
demeure  fixe,  mais  nous  soupirons  après  la 
céleste  Jérusalem,  la  cité  sainte  où  ceux  qnl 
ont  vaincu  leurs  passions  jouinsent  avec  Uied 
d'un  bonheur  éternel.  Votre  fils,  grand  roi, 
dans  un  flge  dont  la  simplicité  el  l'Innocence 
■ont  l'apanage,  a  passé  dans  celle  heureuse 
cité.  Car  le  royaume  des  eieux  appartient  i 
ceux  de  celle  espéco 

«  David,  lo  modèle  des  bons  rois,  pteuri 
amèrement,  tandis  que  son  fils  n'était  que 
malade. Qudnd  on  lui  en  eut  annoncé  la  mort, 
il  se  leva  de  dessus  la  cendre  cl  le  cilice  où 
il  éiail  eonehé,  changea  d'habits,  se  lava  le* 
mains,  et  invita  sa  royale  famille  à  un  festin. 
Ce  saint  roi,  plein  de  l'esprit  de  Dieu,  savait 
combien  il  se  serait  rendu  coupable,  s'il  s'é- 
tait opposé  aux  ordres  de  la  justice  divine. 
Quittez  donc  celle  tristesse  niorrelle  que  voua 
avez  dans  le  cœur,  el  qui  rejaillit  sur  voira 
visage.  Le  Dieu  qui  vous  a  enlevé  un  (ils  pour 
le  faire  régner  avec  lui,  vous  en  a  laissé  iilu" 
sieurs  qui  pourront  régner  après  vous.  Vuni 
devez,  prince,  vous  consoler,  et  par  le  noue 
consoler  nous-mêmes.  Nous  qui  sommes  dei 
élrangcrs  chassés  de  nos  sièges,  tous  noua 
avez  le  premier  reçus  dans  voire  royaume 
pour  l'amour  de  Dieu  cl  de  saint  Pierre;  Toua 
noQs  avez  comblés  d'honneurs  cl  do  bien- 
faits :  que  Dieu,  grand  roi,  tous  en  rende 
une  récompense  éternelle  dans  cette  cité,  o4 
est  une  vie  sans  crainle  de  la  mort,  une  éter- 
nité sang  tache,  cl  une  joie  lans  fln,  ■ 

Cette  harangue,  prononcée  avec  une  ten- 
dresse paternelle,  néclia  les  larmes  du  roi, 
et  adoucit  considérablement  l'amertume  do 
sa  douleur.  Le  pape  se  levant  aussilél  récita 
l'oraison  dominicale,  el  fit  l'absuule  pour  lo 
prince  Philippe.  Ensuite  il  ordonna  à  tous  leo 
prélats  qui  cumposaienl  l'assemblée,  do  sa 
trouver  le  lendcmaiu,  dimanche  25  octobre, 
à  l'église  cathédrale,  rcvélu»  do  leuri  îi^bil» 
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ponHQcflQi,  poar  iHi«t«r  an  lacra  do  prines 
Louis. 

Cl!  jour,  dit  un  historien  de  ce  lemps-Id» 
\f  snifil  parut  (ilUs  brillant  qu'à  Turtlinaire, 
Cl  il  seintila  ctao  l«  ciel  vonhiil  oriiM-  Ih  Tète 
pnr  sa  aèrënilé.  Le  pnpc  su  rcttdil  dès  )e  ma- 
tin atec  le-i  ofliciori  ilc  sa  cour  à  l'élise  de 
Saint-Kemi.  iiû  le  rui  aviiil  pris  lun  loRe- 
iiiciil  arec  le  prince  son  (Ils.  Lci  iiiuine*  le 
roçiircnl  en  proceiftion.  Ensuite  lu  pape  s'é- 
li'iit  rev£tu  rie  ses  liiibils  poiilificam,  alla  à 
i>glisc  cathéilrale  afcc  le  prince  Louis,  en- 
touré d'une  tniillilurie  presque  inGuie  d'eo- 
clésiaHiiqnet,  de  noblesse  4't  rio  peuple.  Le 
roi,  les  principaux  Kct^ururs,  lus  archevê- 
ques, qui'lqups  évâi]ues  et  quelques  abhés, 
avec  les  chanoin<>s,  atiendln-nt  l(>  pnpeclle 
prince  à  la  porledi-réclliie.  Le  pape,  étant  en- 
tré arec  le  prince  Louis,  le  présenta  à  l'untcl, 
et  liti  iliittaH  l'onctiou  roy.iie  iitec  la  sainte 
I  ampoule.  Le  roi  Tnt  si  consolé  de  roir  sun 
Dis  ronronné  roi  avec  les  ap|>lau<lisscmeHis 
sincères  de  tous  ses  Bujils.  4Q'i1  pnrut  ou- 
lilier  pattj-  un  temps  \a  nmrt  du  prince  Phi- 
lippe, et  ilsVti  reioarna  plein  tie  juiu  repren- 
dre le  nnin  ries  alTaires  de  son  royauini>. 

Bernnrd.  évèqued'I]itriu>lieim,a'ctail  rendu 
au  coucile  de  Liège  tenu  avant  celui  de  Reims, 
et  il  av.iit  lu  dans  II-  concile  l^i  vie  de  saint  Gu- 
dctiBid,  l'un  de  ses  prédécesseur^,  pour  ob- 
tenir du  pape  sa  caiioni>ali  >ii.  Le  pape  lui 
ayant  répondu  que  la  coutume  de  l'Ejjlise  ro- 
maine éltnt  de  canoniser  les  saints  dans  un 
concile  (téuéraU  rt  alienrirait  celui  qui  élail 
indiqué  à  Keiins,  pour  Taire  la  rérémonie  avec 

Klusd'éclal,BcrnarJ  arriva  àReims  avec  saint 
orbcrl,  quelques  jours  après  le  coniinen- 
cemeiil  du  concile;  eL  quand  on  eut  terminé 
les  alTuircs  les  plus  pressées,  il  produisit  des 
preuves  de  la  sainteté  et  des  miracles  de  ce- 
lui dont  il  poursuivait  la  canontsution.  Le 
B.  Olriegairc.  qu'où  avait  obligé  de  prendre 
l'ariniiniklraliuii  de  l'urchciérlié  de  Tarra- 

iono  aveu  t'cvécbé  de  Barcelone,  dunl  il 
tait  en  possession,  Ql  un  discours  sur  l'ordre 
au'il  TaÙnit  observer  pour  la  Iranglationou 
1  élévation  des  reliques  de  saiiil  Gudehard ,  et 
le  pape  donna  pour  la  ranonisation  de  ce  s;tinl 
évéi)Uf  nue  bulle  dalée  de  Reims  le  Sd  d'oc- 
tobre. C'est  par  nùQnil  leconcile-On  y  dressa 
dÏK-sept  canons,  qui  sont  à  peu  près  les 
méme^  que  ecuiL  du  concile  de  Clerniont,  en 
ll30.ceqni  nouidispense  delesrapporleriui. 
Le  quaiurzièuie,  qui  n'est  pas  dans  le  concile 
de  Cteimont,  riércod ,  sous  prinu d'eicommu- 
nicaiion  ,  de  iiieltre  la  main  sur  ceux  qui  se 
réfoEicnt  dans  l'cglise  ou  dans  le  cimetière. 
Uiit.  delEel.  gaitic.  Uo.  XXIV". 

ItElMS  [Concile  de},  Tau  1 132,  en  raveur 
de  l'abbaye,  de  Marmoulier.  Marlêne,  l'het. 
atieed.  i.  IV. 

RtilMB  (Concile  de),  l'an  IHl.  Samsod 
Desprels ,  ai  chevéque  de  Reims ,  y  ratifia  Ici 
privilège^  et  les  possessions  des  chanoines 
de  Sainl-Pierre  de  C'islet  un  Cassel ,  au  dio- 
fiisc  di.'  Teri'uanne.  ifanii,  Conril.  f.  XXI. 

REIMS  (  Coucile  de  ) ,  l'an  1148.  Le  terme 
indiqué  par  Icpapu  Kugeae  111  pour  rfluvei;* 
MMTf  lie  cecvbcile,  qu'il  tî«t  ea  (wrsoanqt 


était  le  tendi  de  la  quatrième  semaine  8e  ca- 
rême, Sis  mars  11&8.  Oulre  les  évéques  et 
lo«  flbbét  de  France ,  qui  en  faisoinot  la  par^ 
tic  la  plus  nombreuse ,  il  y  en  vint  beaucoup 
do  pays  plus  élotKués,  et  l'ordre  de  s'y 
rendre  était  si  absolu  dans  les  royaumes 
d'Eipagne,  que  le  pape ,  quelques  semaines 
après,  eat  besoin  do  lever  la  censure  en- 
rourne  par  ceux  qui  n'y  avaient  pas  déféré. 
Il  ne  s'y  trouva  que  quatre  Anglais,  à  cause 
des  Traycura  du  roi  Biienne ,  toujours  om- 
brageux et  défiant  ;  encore  n'f  en  avall-il 
que  trois  A  qui  il  l'efll  permis,  mais  avec 
celte  marque  de  respect  pour  le  pape,  qu'il 
les  chargeait  de  lui  représenter  ses  raisons  t 
et  d'excuser  en  son  nom  leurs  confrères  ab- 
sents. Thibaud ,  archevêque  de  Canturbcry, 
qui  se  joignit  à  eux,  qunique  les  porls  lui 
eussent  été  termes,  avait  pour  cela  un  in- 
lérél  d'honneur  qui  l'enhardit  à  violer  la  dé- 
finse.  Il  y  gagna  de  s'assurer  ries  riroits  que 
l'on  conieslait  à  sa  métropole;  mais  il  y  per- 
dit pour  quelque  Icmps  ses  recenus ,  que  le 
roi  confisqua. 

Le  coucile  fut  ouvert  dans  l'égHse  de  Notre» 
Dame.  Ou  n'aperçoit  pas  que  d'abord  Eugène 
s'y  fût  proposé  d'autre  On  que  la  On  ordi- 
naire de  remédier  aux.  abus  qui ,  loujoars 
renaissants  et  toujours  plus  forts  que  la 
vigilance  des  pasienrs,  fournissent  loujouri 
une  matière  surfisaiile  à  de  nouvi-Hes  ordon- 
nances. L'aiïaire  de  Gilbert  de  la  f*uir6e,  et 
les  autres  que  l'on  y  traita ,  7  furent  en 
quelque  sorte  incideatee  et  occasionées  par 
la  cé^ébriié  de  l'action.  Ainsi,  les  premiers 
soins  épièrent  à  opposer  aux  dérèglements 
du  temps  ta  respectable  barrière  des  décrets 
que  l'un  7  jugea  plus  propres  k  les  réprimer. 
Ce  sont  dix-huit  canons,  tous  portés  dans 
un  esprit  véritiiblement  épiseopal,  mais  sous 
des  peines  qui  ont  demandé  depuis  bien  do 
tempérament,  et  dont  la  même  autorité  à 
laquelle  il  appartenait  d'y  astreindre  les  fi- 
dèles s'est  socccssiven'ient  n-lAchée,  suivant 
les  raisons  de  convenance  ou  de  nécessité 
qu'elle  en  a  eues.  En  voici  la  substance. 

1  et  3;  Analhème  à  quiconque  anra  usur- 

Eé,  pillé  nu  riiverli  en  quelque  façoa  les 
icns  de  l'Eglise.  Un  clerc  qui  aura  perçu  les 
revenus  d'une  église,  contn;  la  défense  rie 
cvêque,  sera  soumis  à  i'anaihème  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ail  restitué,  et  le  prêtre  qui,  pendant 
ce  temps,  aura  desservi  celle  oglisu,  subira 
la  même  peine,  et  sera  en  outre  dégradé. 

3,  1»  el  5.  Défense -de  tirer  rançon  t^un 
clerc ,  de  retenir  ses  otages ,  de  le  mettre  en 
prison  ou  dans  les  fers  ,  le  tout  sous  peine 
d'auathème,  d'interdiction  du  lieu  oil  il  sera 
détenu, e(  de  louf  les  antres  lieux  qi^i  appar- 
tiendronl  au  seigneur  qui  aura  pris  ce  clerc. 
L'absulution  de  cette  censure  est  réservée  au 
pape,  si  ce  n'est  en  cas  de  mort. 

6,  7  et  8.  Uèfen»e,  sous  peine  de  privation 
d'ofùces  et  de  bénéfices,  aux  clercs  de  com- 
muniquer en  quoi  que  ce  soit  avec  les  cx~ 
communies,  fussent-ils  de  condition  nobloi 
de  célébrer  l'olûce  divin  uu  de  sonner  les 
cloches  dans  la  ville  uu  le  cliAleau ,  et  eà 
tout  autre  lieu  où  il  7  tara  on  excoouuawé, 
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qoand  mtmt  le  roi  serait  prÉsenI,  sons  peine 
aux  chapelains  de  la  conr  oii  aulres  préIres 
des  lieax ,  de  déposilion  cl  de  perte  de  b«- 
néfice. 

8.  Un  excoonmnnié  ponr  rapine  on  inva- 
tion  des  biens  de  l'Eglise  sera  obligé  par 
serinent  â  pajer  chaque  année  une  gomme 
qui  lui  sera  uxée,  jasqn'à  salisractioD  en- 
tière, avant  de  recevoir  l'ubsolulion  ,  lors- 
qu'il sera  dans  l'impuissance  de  réparer  sur- 
le-champ  tout  le  tort  qu'il  a  causé. 
,  10  et  11.  Déiense  aux  prêtres  de  detserrir* 
les  chapelles  des  seigneurs,  sans  la  permis- 
sion de  l'éïéque,  à  qui  ils  promettront  en 
même  temps  d'obéir  en  toal. 

12  el  13.  Les  prêtres  q^ui,  pour  avoir  cé- 
lébré contre  la  défense  a  eux  faite  de  célé- 
brer, auront  encouru  l'analhème,  seront  dé- 
gradés el  privés  des  bieus  ecclésiastiques  , 
s'ils  n'obtiennent  du  pape  le  pardon  de  leurs 
Caules 

1^,  15  et  16.  Un  évéque  prié  par  son  con- 
frère de  publier  un  jugement  rendu  contre 
une  personne,  ne  pourra  le  refuser  sans  se 
Délire  en  dnnger  d'être  privé  de  son  ordre. 
Les  corps  des  excommuniés  demeureront 
sans  sépulture  ;  et,  au  cas  où  l'on  aurait  en- 
terré dans  le  cimeltêrc  le  corps  d'une  per- 
sonne nommément  excommuniée,  on  l'cxbu- 
mera. 

17.  Dérense  de  recevoir  ou  de  protéger  les 
hérétiques  de  Gascogne  et  de  Provence , 
c'est-à-dire  les  manichéens,  sous  peine  d'ex- 
communication contre  leurs  protecteurs,  et 
d'interdit  sur  leurs  terres 

Dom  Marténe  a  publié  ces  canons  dans  le 
qualriéme  tome  de  ses  Anecdotes,  sur  deux 
manuscrits,  l'un  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
moin-des-Prés,  l'autre  du  Idont-Sai ut-Michel. 
Ils  sont  rapportés  fort  différemment  dans  les 
Collections  générales  des  Conciles.  Le  dix- 
septième  qu'on  vient  de  rapporter  d'après 
dom  Marlène,  est  le  même  que  le  dix-hai- 
tième  et  le  dernier  de  la  Collection  du 
P.  Labbe.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  les  autres  canons  de  cotte  même  Col- 
lection. 

2.  Les  êvéques,  comme  les  autres  clercs, 
n'offenseront  point  les  yeux  du  public  par 
une  variété  de  couleurs  dans  leurs  habits. 
Ils  V  éviteront  aussi  Ifs  découpures  et  la  su- 
perflu ité,  et  se  comporteront  du  façon  que 
l'on  juge  par  leurs  actions  combien  ils  sont 

Sorics  à  vivre  dans  l'innocence  convenable 
la  dignité  de  l'ordre  clérical. 
k.  Les  religieuses  et  les  chanoinesses  qui 
vivent  peu  régulièrement,  se  conformeront 
à  la  règle  de  saint  Benoit  ou  de  saint  Augos* 
tin  ;  elles  garderont  la  clôture,  quitteront 
leurs  prébendes  et  tout  cequ'elles  possèdent 
en   propre,  afin  de  mener  la  vie  commune. 

5.  Défense  aux  laïques  de  juger  les  affaires 
ecclésiastiques,  aux  évéques  el  aux  autres 
prélats  des  églises  de  les  en  faire  jngos. 

6.  Défense  aux  a\oués  des  èglisi-s  du  pren- 
dre quelque  chose  sur  elles,  ni  par  eux,  ni 
par  leurs  inférieurs  au-delà  des  anciens 
droits 

tJ.  Défense  aou  laïques  de  posséder  de» 


dtmes,  soit  qu'ils  les  aient  reçnet  des  évé- 
ques, des  rois  ou  de  quelqu'autre  personne 
que  ce  soit. 

10.  On  ne  .mettra  point  dans  les  églises 
des  prêtres  mercenaires  par  commission  ;  el 
chacune  aura  son  prêtre  particulier,  qui  ne 
pourra  être  destitué  que  par  le  jugement  ca- 
nonique de  l'évêque,  on  de  rarchidiacre,  el 
auquel  on  assignera  une  Bu1)sistaiice  conve- 
nable sur  les  biens  de  l'Eglise. 

Après  que  ces  décrets,  quelle  qu'en  ait  été 
la  forme,  eurent  été  portés ,  Samson  ,  arche- 
vêque de  Reims ,  produisit  Eon  de  l'Etoile, 
qu'il  tenait  dans  ses  prisons,  hérétique,  ou 
uiéme  hérésiarque  d'une  espèce  toute  singu- 
lière. Car  le  malheureux  voulait  l'être  sans 
avoir  ni  le  peu  d'acquit,  ni  le  peu  d'intelli- 
gence qu'il  lui  fallait  pour  discernitr  ce  que 
c'est  qu'hérésie.  Il  y  en  avait  asiiurément 
d'aussi  ignorants  el  d'aussi  grossiers  que  loi 
parmi  ceux  avec  qui  le  concile  venait  d'in- 
terdire tout  commerce,  si  ce  n'est  qu'ils 
croyaient  leurs  maîtres,  et  ne  prêchaient 
guère  que  par  une  docilité  stupidei  au  lien 
qu'Eon  ne  devait  ce  qu'il  était  qu'à  lui-même. 
Né  dans  la  Bretagne  et  bon  gentilhomme, 
mais  enflé  d'un  léger  commencement  de  let- 
tres, il  s'était  avisé  de  raisonner  sur  ce  qu'il 
entendait  quelquefois  à  l'église,  où  la  lettre  u 
et  la  lettre  m  jointes  ensemble  se  pronon- 
çaient comme  o  et  n,  on,  pour  um.  Ainsi  â 
ces  paroles  des  exorcismes,  per  eum  gui  vm- 
turus  fit,  et  à  celtes  des  oraisons,  per  eum- 
dem  Dominum  noslrum,  il  s'imaginait  que 
c'était  loi  qu'on  y  nommait.  La  méprise  n'au- 
rait été  que  risible  si  elle  n'eût  pas  dégénéré 
en  folie  ou  en  impiété,  et  que  la-dessus  il  ne 
se  fût  pas  mis  en  léle  qu'il  était  le  Pits  de 
Dieu,  le  juge  des  vivants  el  des  morts  el  le 
Seigneur  de  toutes  choses.  Il  se  le  persuada 
même,  et  parvint  à  le  persuader  à  d'autres 
avec  tant  d'abeurtement,  que  dans  son  pays 
et  aux  rnvirons  il  se  forma  un  cortège  de 
gens  qui  lui  étaient  aveuglément  dévoués.  Sa 
famille  cherchait  à  le  faire  renfermer,  et  la 
sûreté  publique  l'exigea  bientdl.  Quelque 
simple  ou  quelque  fou  qu'il  parût,  il  ne  rélait 
pas  au  point  qu'en  posant  des  principes  de 
spéculation,  il  ne  sûl  parfaitement  bieu  en 
tirer  des  conséquentes  ,  qui  l'aulorisaleal  à 
faire  sa  main  ,  el  à  se  donner  par  là  les 
moyens  de  vivre  dans  l'abondance.  Sa  qua- 
lité de  Fils  de  Diea  et  de  Seigneur  universel, 
n'élail  pas  seulement  une  pure  impiêlé.  Ac- 
compagné de  ses  partisans^  it  la  luisait  va- 
loir à  force  ouverte.  11  dépouillait  les  égl■•ie^. 
pillait  les  monastères,  el  s'enrichissait  par- 
tout avrr  eux  aux  dépens  de  qui  ils  pou- 
vaient. Quoique  c'en  fût  asseï  que  fappnl 
du  gain  pour  les  multiplier,  on  é|>rouvR  ce- 
pendant qu'il  y  en  avait  d'assez  infatués  ponr 
s'allHcher  à  lui  par  un  motif  de  religion.  Les 
enchantements  y  auraient  eu  aussi  beau- 
coup de  part,  si  quelques  auteurs  en  étaient 
croyables  dans  ce  qu'ils  racontent  des  es. 
priis  qu'il  avait  à  ses  ordres ,  et  des  tables 
somptueusement  dressées  au  milieu  des  fo- 
rêls  sur  le  moindre  signe  qu'il  en  donnai! - 
Hais  Ollpn  de  f  risingue ,  le  plus  seosé  «fe 
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tous,  n'en  dît  mot.  Au  cootraire  il  n'allrîbao  ' 
la  propngalion  du  mal  qu'à  la  disposUioa 
des  pcrsunncg  à  qaî  le  prétendu  magicien 
s'aUressail  dans  les  recoins  d'une  ou  deux  pro- 
vinces éloignées  du  cœur  de  la  France.  Il 
eul  cependant  la  lémérilé  de  s'approcher  des 
grandes  villes  ;  et  après  queli|ues  pour^^nites 
qu'on  aviiil  faite»  inutilement  pour  s'en  sai- 
sir, ce  qui  conQrmait  les  bruits  de  se«  com- 
munications avec  le  diable,  il  fut  benreuse- 
ment  arrêté  au  diocèse  de  Reims,  lui  et  plu- 
sieurs des  siens. 

Qui  que  ce  pùl  être  qoi  lui  tât  appris  à 
manier  la  plume,  ou  qui  lui  en  eiil  prêté  une 
pour  manifester  ses  idées,  et  les  revêtir  d'une 
couleur  de  rraiscmblance,  on  prétend  qu'il 
ne  parut  devant  le  pape  qu'avec  une  apo- 
log'ie  composée.  Le  pape  lui  ayant  demandé 
qui  il  éiait  :  <  Je  suis,  répondit-il  Gèrement, 
L  aelui  qui  doit  ji|iRer  les  vivants  et  les  morts , 
I  et  te  siècle  par  le  (eu.  »  On  soubaila  de  sa- 
W  Toirce  que  signifiait  la  forme  du  bâton  sur  le- 
quel il  s'appuyail,  et  qui  était  terminé  en 
liaul  par  une  fourche.  «  Elle  est  le  symbole 
d'un  grand  mystère,  reprit- il;  car  taudis 
que  les  deux  braucbcg  ainsi  élevées  regar- 
dent le  ciel,  vous  devez  reconnaître  que  des 
trois  parties  de  l'univers ,  Dieu  en  possède 
deu&.el  me  cède  la  troisième  ;  au  lieu  que 
si  je  tourne  les  deux  branches  vers  la  terre, 
nos  fortunes  changent  ;  Dieu  n'a  plus  pour 
lui  qu'une  troisième  partie,  et  il  m'aban- 
donne la  souveraineté  des  deas  autres,  s  Ce 
n'était  pas  là  de  quoi  engager  les  théologiens 
du  con  cile  dans  une  discussion  bien  sérieuse. 
On  rit  de  ces  inepties,  et  l'on  eul  pitié  d'un 
hébété  qui  ne  s'en  apercevait  seulement  pas. 
On  alla  même  jusqu'à  ne  le  pas  croire  assez 
libre  pour  lui  Imputer  à  la  rigueur  les  vols 
et  les  sacrilèges  qu'il  avait  commis.  Une  pri- 
son perpâtucUe  lut  toute  la  punition  que  le 
pape  voulut  qu'on  en  tirât.  On  l'y  confina 
par  l'autorité  de  l'abbé  Suger,  régent  du 
royaume,  et  il  mourut  peu  après. 

Un  de  ses  disciples  poussa  si  loin  le  blax- 
phème,  et  se  montra  si  inexcusable  dans  ses 
fureurs,  qu'on  tut  obligé,  pour  l'exemple,  de 
le  livrer  au  bras  séculier.  Eun  l'avait  ap- 
pelé le  Jugement ,  comme  il  en  avait  appelé 
un  autre  la  S'igesse,  les  désignant  tous  sous 
des  noms  magnifiques.  Le  Jugement  fut  donc 
condamné  au  feu,  quelque  menace  qu'il  TU 
à  ses  juges  d'en' tirer  promptement  une  ter- 
rible vengeance.  Etant  conduit  au  supplice 
il  criait  souvent  :  Terre,  terre,  ouvre-toi  ;  et 
il  attendait  qu'elle  s'ouvrit  réellement.  On 
offrit  la  vie  à  d'autres ,  que  leurs  pilleries  et 
la  profanation  des  choses  saintes  ne  ren- 
daient pas  moins  dignes  de  mort.  Hais  parce 
(|ue  c'était  à  condition  qu'ils  renonçassent  à 
leur  chef  et  à  ses  visions,  le  charme  de  la 
séduction  l'emporta  ;  ils  aimèrent  mieux 
mourir  que  de  changer.  Le  reste  fut  dissipé. 
C'était  une  rencontre  assez  bizarre  dans  le 
concile  do  Reims  ,  que  le  contraste  des  deux 
hommes  dont  la  cause  y  avait  été  portée; 
d'u-.i  cdtè  Eon  du  l'Etoile  ,  sorte  lie  sectaire 
uniquement  renommé  par  son  impertinence 
et  son  ignuranct',  et  de  l'auirc,  Gilbert  de  la 


Poirée,  le  théologien  de  son  siècle  le  pins  raf- 
finé et  le  plus  versé  dans  la  dispute.  Le  pape 
avait  remis  à  une  section  moins  nombreusn 
l'examen  de  Gilbert. 

Ëutre  ceux  des  prélats  e(  des  sbbé*  qui  j 
furent  admis, les  plus  distingué*  par  leur 
science  étaient  l'archevêque  de  Bordeaux, 
Gcoffroi  de  Loronx  ;  Jussolin  ,  êvéque  de 
Soissons;  Milun,  cvéque  de  Teruuanne;  saint 
Bernard  et  i'abbé  Suger.  Ce  que  plusieurs 
cardinaux  témoignaient  d'inclination  à  jus- 
tifier l'accusé,  ne  laissa  pas  au  commence- 
ment toute  la  liberté  nécessaire  à  la  délibé- 
ration. Celte  ombre  de  partialité  refroidit 
dans  quelques-uns  la  vivacité  des  avis,  et  fit 
par  une  condescendance  inexcusable,  que 
pour  ne  choquer, personne,  ils  attendirent 

Sour  s'expliquer 'entièrement  qu'ils  eussent 
peu  près  senti  où  tournait  la  pluralité. 
L'archevêque  de  Bordeaux  ne  se  le  pardonna 
pas.  Il  avait  des  raisons  d'honnêteté  et  d'a- 
mitié pour  ménager  un  éréque,  son  su(fra- 
gant;  mais  il  ne  voulait  que  le  ménager, 
dit-il  depuis  dans  l'humble  confessiou  qu'il 
lit  de  sa  faiblesse,  et  il  se  réservait  à  en  par- 
ler plus  ouvertement ,  selon  sa  conscience, 
quand  l'heure  de  la  décision  serait  venue. 

L'embarras  de  langue  qu'avait  l'abbé  Go- 
tescalc  aurait  été  un  nouvel  inconvénient 
favorable  à  l'évétine  de  Poitiers ,  si  le  zèle 
dont  ils  brûlaient  pour  l'Eglise,  saint  Bernard 
et  lui,  ne  leur  avait  rendu  tout  commun. 
Chargé  par  le  pape  d'extraire  de^  écrits  de 
Gilbert  les  propositions  erronées  ou  suspectes 
d'erreurs,  et  de  ceux  des  saints  Pères  les  té- 
moignages les  plus  propres  à  y  appliquer  le 
remède,  Golescalc  s  en  acquitta  savamment; 
mais  ses  talents  n'ullaiont  pas  plus  loin. 
Pour  faire  usage  de  son  travail  cependant, 
une  controverse  publique  demandait  de  ces 
bouches  aisées  et  coulantes  qui  ne  s'énoncent 
qu'avec  grâce  et  avec  empire,  avantage  pré- 
cieux que  la  nature  avait  refusé  à  Gotescalc 
encore  plus  sensiblement  qu'à  un  autre. 
Saint  Bernard  s'offrit  à  y  suppléer;  et  pour 
peu  que  1rs  contestations  s'échauffassent, 
l'emploi  ne  pouvait  tomber  mieux;  mais  la 
séance  ne  débuta  pas  si  vivement  :  Gilbert, 
dès  l'entrée,  s'était  pourvu  à  tout  événement 
de  plusieurs  gros  volumes  que  ses  clercs  lui 
avaient  apportés. Ballre  par  là  de  citer  et  de 
produire  tout  ce  qu'il  lui  plairait,  il  avait 
pour  première  réponse  à  chaque  accusation, 
qu'on  no  lui  objectait  que  des  textes  tron- 
qués, et  lui-même  là-dessus  se  mettait  à  en 
lire  d'extrêmement  longs,  quoique  sans  en 
faire  d'application,  ou  sans  en  tirer  de  con- 
séquences fort  décisives  au  gré  des  assistants. 
Le  pape,  aussi  fatigué  de  leur  longueur  que 
rebuté  de  leur  inutilité,  jugea  donc  s'y  devoir 
prendre  aatremenl,  «  Hun  frère  ,  vous  rap- 
portez bien  des  choses,  et  des  choses  peut- 
être  que  nous  n'entendons  pas.  Képondez-moi 
simplement  :  Cette  souveraine  essence  que 
vousconfessezétre  trois  personnes  en  un  seul 
Dieu,  croyez-vous  qu'elle  soit  Dieu  ?  Je  ne  ta 
crois  pas  ,  »  répondit  Gilbert,  non  point  par 
inadvertance  ,  comme  Otton  de  Frisingue  la 
veut  faire  entendre ,  mais  conformément  au 
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principe  de  son  commenlaire  sot  Dieu ,  où  il 

disiinguailesnclementdansDieulasubKance 
divine  qui  gérait  Dieu,  el  la  lubslaiico  divine 
par  la^utlU  it  ttl  £Htu ,  n'admeltanl  que  la 
dernière  eiprcsiion  pour  une  ciprciiiou 
juste  et  nAriljble.  Quelque  «impie  que  fâ(  la 
réponse,  on  IrouTS  moyen  de  l'expliquer  dif- 
léreminenl  par  U  roiiffonlaliitn  qu'où  on  rii- 
laiL  avec  lei  termes  du  commentaire  :  loui 
Béanmoins  en  élairnl  révullés  ,'  el  ceux 
mêmes  qui  clifrc baient  à  l'adoucir  ae  plai- 
^naienl  de  ce  que  l'auieur  ne  au  prêtait  pas 
assez  Tacilemcnt  A  lours  inlunliooi. 

C'eût  Aie  la  rniue  de  son  syaiAme,  qni  dîna 
cetle  atternalivo  n'était  pas  suscepiible  de 
aoulTrir  lo  moindre  tempérament.  Auisi  saial 
Bernard  prit-il  la  paroif^.  •  A  quoi  bon  cea 
irrésolutions?  lui  dit-il.  L'unique  aoarce  da 
scandale,  c'est  que  vous  paiici  auprès  de 
plusieurs  pour  croire  el  pour  enseigner  que 
l'essonctt  ou  la  nature  divine, sa  tlivinilé,  sa 
aaftessc,  sa  grandeur  n'est  point  Dieu ,  mnis 
la  forme  par  laquelle  Dieu  est  Dieu.  Qu'en 
.eroyei-fous?  a  Gilbert  persista,  cl  dit  quu 
c'était  la  Turme  par  laquelle  Dieu  est  Dieu , 
tnais  que  ce  n'ciail  point  Dieu  même.  ■  Il  le 
confesse  enfin  aussi  cluircment  que  nous  le 
souhaitons,  reprit  saint  Berniird,  la  confes- 
siiin  n'est  point  équivoque  ,  qu'on  l'éi:rifa.  » 
«  Qu'un  l'èurivc,  »  dît  le  p:ipe.  «  Et  vout,  dit 
na  même  inoutcnl  l'évéqur  de  Poitiers ,  s'a- 
dressant  à  saint  Bi'ruard ,  écrivez  que  la  di- 
vinité est  Dieu.  »  >  C'est  peu  de  l'écrire,  répli- 
qua le  saint  d'un  air  intrépide  ;  je  demande 
pour  plume  un  style  de  fer  qui  consertc  celte 
vérité  éterneiltment  gravée  sur  la  diamant 

'  ou  sur  la  pierre,  que  l'essence  divine,  la 
forme,  la  nature,  la  divinité,  la  bonté,  la  sa- 
(tetse,  la  vertu,  la  puiss;mcc.  la  grandeur  en 
Dieu  est  véniableincnt  Dieu,  t'hl  quelle  serait 
donc  en  Dieu  cette  forme  que  vous  voulez 
qui  on  soit  disiinnuéaî  continua-t-il.  Sielie 
n'est  point  Dieu,  il  liiul  qu'elle  soil  plus  es- 
collentc  que  Dieu,  puisqu'elle  ne  tient  rien  de 
lui,  et  qu'il  lient  d'elle  fout  ce  qu'il  csl 
comme  Dieu.  »  Saint  Bernard  parhiîl  de  l'a- 
bondance du  cœur;  mais  quelque  temps 
après ,  Geolfroi ,  religieux  de  Clairvaux ,  qui 
accompagnait  sop  abbé,  éliinl  entré  dans  la 
bibliothèque  du  l'archevêque  de  Reims,  en 
rapporta  un  lume  do  saint  Augustin,  où  il  Dl 
lire  presque  mot  pour  mol  ce  que  saiul  Ber- 
nard venait  d'objecter.  Ce  religieux  ,  attentif 
à  tout ,  observa  encore  que  la  proposition 
adoptée  par  l'cvéquede  Poiiiersélitil  la  u>êma 
qo'il  avait  protesté  à  Paris  lui  être  fausse- 
meut  cl  calomniGusrmeut  imputée,  jusqu'à 
en  produire  des  témoins  respectables.  Un  re- 
prochit  de  contradiction  ou  d'inflilèliié  si 
Bvérc  no  le  déconcerta  pas.  a  Quelque  chose, 
dit-il ,  que  j'aie  soutenu  utors ,  vous  entendes 
ce  que  je  soutiens  à  l'heure  qu'il  est.  a  Ce  qui 
lui  inspirait  tant  d'assurance ,  c'est  que  plus 
U  étudiait  l'eOet  que  produisaient  ces  conles- 

I  tations,  plus  il  s'apercevait  qu'à  l'inatigatiun 
de  ses  amis  le  pape  reculait  à  le  eondumner. 
Paru  sua  auduce croissait  A  mesure  que  l'on 
•Tançait  dans  la  discussiou  des  quatre  arli- 
Ctos  auxquels  ou  était  réiola  de  a'arritar;  et 
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qaond  on  en  fui  T«nD  BD  second ,  il  sîo  net 

qu'on  pAtdire  qu'un  Dieu  fût  trois  personnes, 
quoique  l'on  puisse  dire  que  trois  personnes 
soiil  UB  Dieu.  Le  pape,  toujours  porté  h  al- 
Icndrc  quelque  nouvelle  explication  qui  sau- 
tAI  le  mauvais  sons  di'S  prnposilions,  difTéraît  ' 
à  meltro  ce)le-«i  au  nombre  des  erreurs  ra- 
eonroes  etavouéei  par  l'autenr.Uais  Gilbert 
no  fonrnisiait  rien  que  saint  Bernard  ne  pul- 
vérisât à  l'instant  mAme.  Il  ordonna  qu'un  j 
joignit  cet  article  nu  premier  sur  le  registre, 
et  ainsi  finit  la  première  séance. 

C'en  était  aasez  pour  oe  jeur-lè,  quani  à 
ce  qu'il  devait  y  avoir  de  public  et  d'auihea- 
tique  :  le  reste  du  temps  n'j  fat  pas  perdu  do 
part  ni   d'autre.  Ottun  de  Frisiiigue ,  tout 

f réoccupé  qu'il  est  pour  Gilbert,  dit  que  cet 
vêque  s'y  donna  de  grands  mouvements  au- 
près des  cardinaux  qui  le  protégeaient,  jus- 
qu'à passir  la  nuit  inéme  a  aller  et  à  cuufà- 
rer  de  maison  en  maison  ;  et  il  no  le  dit  que 
de  lui.  Pour  saint  Bernard  ,  Gotescalc  et  les 
antres  qui  devaient  poursuivre  l'accusation, 
ils  se  corrigèrent  bien  du  dëfiiul  qu'il  y  avait, 
si  c'en  était  un,  dans  les  rircouslancrs,  à. 
n'employer  l'aulorîté  des  Pères  que  par  des 
citations  transcrites  et  abrégées.  lU  revinrent 
lo  lendemain  en  état  do  faire  parade  à  leur 
loiir  d'une  multiimle  de  livres  qui  étonna 
leurs  adversaires.  Avec  cet  étalage  récipro- 
que d'érudition,  oc  fut  beaucoup  moins  dans 
la  patience  qu'un  avait  de  consulter  les  textes 
que  dans  le  soin  du  pénétrer  attentivi>mcnt 
les  notions  tes  plus  communes  du  dOKino  ca- 
tholique, qu'on  trouva  de  quoi  se  Oser.  11 
s'agissait  du  troisième  et  du  qualrièino  ar- 
ticle, et  il  fut  statué,  par  ordre  du  papa, 
qu'un  en  chnrgerait  le  registre  comme  des 
préeédeiita.  C'était  donc  en  tout  quatre  pro- 
positions quo  le  pa|ie  détenniunit  mcnlet 
quelque  censure,  mais  qu'il  remettait  île  plus 
on  plus  à  noter,  suit  en  général,  suit  distinc- 
tement et  avec  des  qualifications  précises. 
Quoi  qu'il  en  fût  de  ses  intentions  là-dessus, 
ce  délai  lit  trembler  nos  évêqucs,  pln>i  déci- 
dés et  plus  uniformes  entre  eux  que  n'élaieut 
les  cardinaux  sur  le  besoin  d'une  condamna- 
tion. Ils  soupçonnaient  même  les  cardinaux 
de  la  vouloir  éluder,  plui6l  qu'ils  ne  les  ac- 
cusaient de  vouloir  s'attribuer  à  eut  seuls 
l'autorité  d'un  jugement  qni  dans  un  coocilo 
devait  élre  commun  ,  sans  exception  ,  à  tous 
ceux  dos  Pères  dont  le  conoilc  était  composé. 
C'est  en  effet  ce  qui  résultait  naturcUemeat 
de  ces  paroles  prononcées  par  quelques  carr 
dinaux  à  la  fin  de  la  séance  :  Maintenant  ytw 
nous  eDons  enlttidu  tout  et  qui  l'tit  propoti, 
notti  jugeront  et  qu'il  en  faut  définir;  parole* 
que  les  éoriiains  contemporains  n'ont  point 
inlorpréiées  d'une  prétention  ou  d'une  ja- 
lousie d'anlonté,  mais  qu'ils  ont  prises  pour 
un  bon  office  rendu  iadirectenientù  Gilbert 
par  L'affection  qu'on  lui  portait ,  disent-ils  , 
sans  dessein  de  favoriser  ou  d'aecréditer  sa 
doctrine.  Les  prélats  français  ne  leur  fa)> 
saient  pas  non  plus  cette  injure.  Mortifiés 
seulement  qu'aux  pieds  toéme  du  irAiie  pun- 
tifieal,  et  dans  le  conseil  du  vicaire  de  Jéaus- 
Cbrist,  l'on  ignorêt  on  l'on  se  dissimnltt  loi 
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dniigcrs  de  ion  KglUo,  ils  crurenl Içs  y  deroir 
exposer  avec  une  cxnciilDitc  qui  ne  permit 

tius  do  tenir  pour  ii>iliiïèroiil  à  la  Tui  le  «j- 
;nce  sur  îles  uucsiions  ciipilaU-$  en  matiôro 
du  toi.  1..1  cellule  Ac.  suini  Bernard  dcvuit  le 
«ancluaire  nu  le  Scigncnr  inspira  ce  qu'il  7 
avnil  itu  plus  lé'é  et  de  mieux  inleniiunnâ 
dnns  le  clergé  ilc  France.  Le  jour  d'après,  dix 
arclievéïiues,  bc.iucoupil'év^quugcl  quanti  lé 
d'nbbés  ci  de  inaldcs  en  lliëologte  se  r.in- 
gèrenl  auprès  de  lui,  oL  lous  un;inimcinent 
cuiiviiiri'nl  ensemble  d'une  forme  de  symbole 
qui  de  tuules  les  vuies  qu'ils  puuTiiieul  pren- 
dre pour  f'iirc  impression  sur  l'esprit  des 
caidioaux,  amis  de  l'évéïiue  de  Puiliers,  leur 
paruL  la  plus  persuasive  e(  la  moins  cho- 
quanle. 

L'aclc  arnit  à  la  talc  les  quatre  articles  re- 
connus publiquoni'^nt  par  le  pope  pour  ren- 
fermiT  U  doctrine  de  l'accuse ,  cl  dans  le 
corps  quatre  propositions  contradicloiros 
aux  quatre  articles,  par  lesquelles  ils  reo- 
daienl  compte  de  leur  foi  en  ces  termes  : 

(  Nous  croyons  cl  nous  ronrt.-ssons  simple- 
ment que  la  nature  de  la  Divinité  est  Dieu, 
et  qu'un  ne  peut  nitr  dans  aucun  sens  ca- 
tholique que  l.-i  Divinité  ne  soil  Dieu,  cl  que 
Dieu  ne  suit  la  Divin  lié.  Si  l'on  dit  quelqueruis 
que  Dieu  est  sage  par  sa  sagesse,  grand  par 
su  grandeur ,  Deu  par  sa  divinité ,  et  si  I  on 
use  d'autres  pareilles  expressions ,  nous 
croyons  que  co  n'est  point  une  autre  sagesse, 
une  autre  grandeur,  une  autre  élernitè,  une 
autre  niûie,  une  aalre  divinité  que  celle  par 
laquelle  il  est  Dieu  {c'esl-à-dire,  que  par  lui- 
même  il  est  siige,  grand,  éternel,  unique. 

«Lorsque  niius  parlons  de  trois  per^uiiDCS, 
le  Père,  le  Fils  cl  le  Sainl-Ksprit,  nous  dé- 
clarons que  c'est  un  seul  Dieu  ,  une  seule 
■ulistancu  divine;  comme  lorsqui)  nous  par- 
lons d'un  seul  Dieu  cl  A'uiie  seule  substauco 
divine,  nous  cmiressonuque  ce  seul  Dieu  et 
celte  sente  subslaoue  divine,  ce  sont  les  trois 
personnes. 

«  ISous  croyons  cl  nous  confessons  que  lo 
seul  Dieu,  le  l'ère,  le  Fils  et  le  Saiul-Esprll, 
eïtëicnicl,  et  qu'il  u'yu  aucunes  choses,  de 
quelques  noms  qu'on  les  appcllit ,  soil  rela- 
tions ,  soit  propriétés ,  soil  singularités ,  soit 
unités ,  soit  quelque  autre  pareille  idée 
qu'un  s'en  fasse,  qui  étaut  eu  Uieu,  n'y 
soient  de  toute  éternité,  et  no  soient  pas 
Dieu. 

•  Noas  croyons  et  nous  confessons  que  la 
Divinité  même  ou  la  sulistance  divine  a  été 
Incarnée,  mais  dans  le  Fils.  ■ 

Ce  fymbole  ainsi  rëdi||é  après  la  plus  mûre 
délibération,  tout  ce  qu  il  y  avait  là  de  pré- 
lats et  de  personnes  qui  eussent  un  rauf;  le 
signèrent  :  Us  cliui^irent  pour  l'aller  présen- 
ter au  pape  les  Évéques  tl'Auxerrc  et  de  Te- 
rouanne  et  l'abbé  Suger.  Il  était  recommandé 
aux  trois  députes  aaccompagncr  leur  dé- 
marche d'une  déclaration  un  peu  forte,  mais 
que  méritaieni  bien  ceux  de  la  cour  de  Knmo 
qui,  sous  préiexlc  des  subtilités  dont  .celto 
controverse  était  remplie,  osaient  presque 
mettre  sur  le  même  pied  les  agresseurs  et  Ica 
Uéfenseurs,  et  ne  suggéraient  pas  d'autre 


moyen  d'abolir  l'erreur  quits  délestaient 
que  de  lai'iser  tomber  la  dispute.  C'était  prin- 
cipalement Â  cette  injustice  d'cgalilé,  maudit 
fruit  d'une  protection  peu  érlairée,  que  les 
auteurs  du  symbole  en  voulaient,  dans  ce 
que  leurs  députés  avaient  à  signifier  eu  Icar 
nom.  (  Le  respect  que  nous  vous  portons, 
devaient-ils  dire  au  sainl-pèrc  ,  nous  a  fait 
négliger  quelques  discours  jusqu'au  umment 
oà  iiuus  avons  su  que  voire  intention  élait  da 
juger  celle  cause.  Nims  vous  présentona 
donc  aussi  noire  profession  île  foi  par  écrit, 
comme  notre  adversaire  vnus  a  présenté  ta 
sienne  ,  afin  que  vous  ne  décerniei  pas  sur 
les  raisons  d'une  des  deux  parties,  sans  avuir 
écuulé  l'autr.-*.  Mais  il  y  a  cette  dilTërenca 
entre  lui  et  nous,  qu'il  s  est  engagé,  lui,  a 
corrigcrdanssa  profession  ce  que  vous  y  trou> 
feriez  de  défectueux  ;  au  lieu  qa<!  nous,  nous 
vous  remettons  la  n6tre  indépendamment  de 
louie  condition,  résolus  de  nous  y  teuir  sans 
rien  changer.  >  C'est  qu'ils  n'avaient  pas  lo 
moindre  doute  que  lo  pape  pcusAt  autre- 
ment qu'eux. 

Aussi  l'air  de  vigqeor  dont  la  commission 
fut  exécutée  n'éuiul  pas  plus  Itugâiie  que  si 
par  d'auires  enilruils  elle  n'eût  pas  pu  deve- 
nir une  semence  d'aliénation  cduabte  do 
causer  ane  dissension  fâcheuse.  Tret-assuré 
de  la  bonne  intelligence  qui  subsisterait  en- 
tre lui  et  l'Eglise  do  France  ,  tant  que  les 
principes  qu'on  ^  suivait  depuis  si  long- 
temps n'y  varieraienE  pouit.  il  bc  mssurait 
par  là  cunire  les  conséquences  mêmes  qu'il 
y  avait  à  craindre  âc  la  déclaration  des  trois 
député;.  Loin  d'en  paraître  pi<iné  ou  embar- 
rassé, il  donna  sur-le-champ  sa  réponse, 
qui  fut  :  qu'on  devait  se  tranquilliser,  et  qno 
l  Eglise  de  Homo  n'aurait  jamais  d'aulres 
sentiments  quD  les  sentiments  exposés  dau} 
la  protes^JDu  qu'on  lui  présentait  ;  que  si 
quelques-uns  y  avaient  témoigné  de  la  bien- 
veillance pour  tiilbiTt,  cela  regardait  sa 
personne,  mais  n'irait  jamais  jusqu'A  Ital- 
ie r  ou  épargner  la  doctrine;  que  c'éla'l  ce 
qu'il  leur  orJoonait  de  rapporter  à  ceux  qui 
les  envoyaient. 

Les  esprits  ne  furent  pas  tout  â  fait  aussi 
calmes  parmi  les  cardinaux  ,  quoique  après 
la  démarche  des  prctiiU  français  ce  ne  fût 
rien  moins  que  1  intérêt  de  Gilbert  qui  tes 
touchât,  c'éiail  le  leur  propre.  Us  ne  goik- 
laient  point  la  liberté  qu'on  se  donnait  eu 
France,  non  pas  précisément  de  leur  propo- 
ser un  symbole,  mnis  de  le  leur  proposer 
comme  le  seul  qui  dût  faire  règle,  el  par  la 
défiance  que  l'on  y  avait  conçue  de  leur  Toi. 
Eugène  aimait  les  Français,  et  ce  qu'il  lior 
connaissait  de  religion  furtiflait  son  ainitiô 
par  on  fonds  dVstimc,  qui  dans  un  autre  au- 
rait été  une  grande  disposition  é  s'en  laisser 
gouverner.  (ïela  inquiétait  les  plas  soupçon- 
neux du  sacré  collège,  ils  lui  rappelèrent  en 
termes  assez  durs  :  Que  de  simple  particulier 
qu'il  avait  été,  élevé  par  leur  choix  au  sou- 
verain pontificat  ,  il  était  deT^nu  le  père 
commun  du  monde  chrétien  ;  qu'en  cette 
qualité  il  se  devait  spécialement  à  eux ,  ap- 
pelés qu'ils  étaient  &  partager  avec  lui  li 
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poidt  desaaairesi  qiia  tans  reloar  sur  les 

amiliéset  les  rdalions  d'une  vie  privée  ,  l'u- 
tililé  publique  et  les  obligations  inséparables 
de  ta  préémineDce  .de  son  siège  raisaient  le 
seul  objet  qui  dAl  l'aliacbrr.  ■  Cependant, 
cocUinuaienl'ils  en  parlant  de  saint  Bernard, 
voyez  ce  qu'entreprend  votre  abbé  ,  et  avec 
lui  l'Eglise  gallicane  I  de  quel  front  il  a  osé 
■'allaquer  à  la  primauté  de  l'Eglise  romaine. 
C'est  Déanmoins  cette  chaire  à  qui  seule 
il  est  donné  de  fermer,  et  personne  n'oavre; 
d'ouvrir,  et  personne  ne  ferme.  C'est  elle 
seule  qui ,  établie  juge  des  questions  de  foi, 
jouit ,  pour  les  résoudre  ,  d'une  prérogative 
singulière,  à  laquelle  l'absence  cnéine  de 
ceux  qui  y  soal  assis  ne  saurait  préjudicier. 
Malgré  cela,  voici  que  les  Français  nous  dé- 
daignent jusqu'à  nous  insulter  en  face;  el 
qae  sans  requérir   seulement   notre  avis, 

3uelque  part  qae  nous  ayons  eue  à  l'examen 
es  articles  controversés  ,  ils  prcsumeol  de 
mettre  la  dernière  main  à  la  controverse  par 
une  profession  de  foi  qui,  s'ils  en  sont  crus, 
doit  avoir  force  de  sentence  définitive.  »  Les 
cardinaui  irrités  prétendaient  trouver  là  un 
procédé  plus  hautain  qu'ils  ne  l'eussent  dû 
appréhender  des  Orientaux  mêmes.  Qu'une 
semblable  cause  ,  disaient-ili ,  eût  été  re- 
muée à  Alexandrie  ou  à  Autioche  ,  tous  les 
patriarches  présents  ,  rien  sans  notre  aulo> 
rilé  n'y  pourrait  passer  pour  un  jugement 
fixe  et  parfaitement  valable.  Ce  serait  même 
à  la  connaissance  du  pontife  de  Rome  que  la 
dernière  discussion  en  serait  réservée,  sui- 
vant Jes  slaluls  et  la  pratique  des  anciens. 
Comment  l'entendent  donc  ces  gens-ci  d'u- 
snrper  sous  nos  yeux  ce  qu'il  ne  leur  serait 
pas  permis  de  s'arroger  eu  mépris  de  noire 
rang,  ne  fussions-nous  pas  aussi  à  portée 
qu'ils  nous  consultassent  que  nous  le  som- 
mes? Ainsi,  considérant  la  témérité  el  la 
nouveauté  de  leur  attentat,  noire  avis  est 
que  TOUS  le  réprimiei,  et  que  vous  te  puois- 
siez  sans  aucun  délai.  > 

Ce  discours  ,  quoique  rapporté  par  Otion 
de  Frisingue,  a  été  suspect  à  plusieurs  criti- 
ques, en  ce  qu'Ollon  ,  qui  en  est  le  plus  an- 
cien giirant,  était  alors  bien  loin  de  Keims, 
parmi  les  croisés  ,  et  que  Geoffroy  de  Clair- 
vaux,  compagnon  inséparable  de  saint  Ber- 
nard an  concile,  n'en  dit  pas  un  mol  dans  le 
compte  qu'il  rend  A  l'évéque  d'Albanc  de  la 
profession  et  de  la  déclaration  même  des 
evéqaes  de  France.  Le  feu  qui  y  règne,  le 
désordre  des  pensées,  le  mélange  du  vrai  el 
du  faux  qu'on  y  sent  partout,  autorisent  du 
moins  à  n'y  pas  donner  une  conGance  en- 
tière. Quel  qu'il  fût  sorli  de  la  bouche  des 
cardinaux,  le  pape ,  toujours  modéré  el  tou- 
jours égal,  promit  d'éclaîrrir  les  faits  et  de 
■aiisfaire  aux  plaintes.  Saint  Bernard  lui 
raconta  respectueusement  ce  qui  en  était.  11 
l'assurait  que  ni  les  prélats  ni  lui  n'avaient 
eu  intention  de  rJen  définir  ;  mais  que  lui 
personnellement  avait  été  bien  aise  de  con- 
Btaier  ses  sentiments  par  écrit ,  ainsi  que 
l'évéque  de  Poitiers  avait  constaté  les  siens  ; 
et  que  pour  donner  quelque  poids  à  son  ex- 
posé, au  lieu  d'en  être  chargé  seul,  il  l'é- 


tait couvert  de  l'aotoriié  el  du  témoignage 
de  ceux  des  évéques  el  des  autres ,  avec  qui 
il  ne  faisait  comme  eux  qu'énoncer  et  expli- 
quer sa  pensée.  L'humilité  et  l'ingénuité  de 
cette  défense  apaisa  les  cardinaux  ,  el  peut- 
être  leur  inspira-t-elle  ce  que  la  honle  de 
s'être  précipilammeat  avancés  ne  saurait 
guère  ne  pas  inspirer  ,  quand  on  a  quelque 
délicatesse  d'honneur.  Hais  pour  ne  pas  s'é- 
carter des  règles  ordinaires,  et  se  souteni'' 
dans  les  principes  allégués  sur  l'insuffisance 
de  l'aulorité  qui  proposait  la  nouvelle  expo- 
sition de  foi,  il  fut  arrêté  qu'elle  ne  serait 
reçue  dans  le  concile  que  sur  le  même  pied 
et  dans  le  même  esprit  qu'elle  avait  élé  dres- 
sée par  le  clergé  de  France  ,  sans  j  être  in- 
timée au  corps  des  fidèles  avec  le  caractère 
de  symbole  ou  de  profession  universelle. 

Les  cœurs  ainsi  réunis  ,  et  tonte  occasion 
de  schisme  retranchée  ,  c'était  au  concile 
même  à  statuer  sur  les  articles  dénoncés*, 
quelle  que filtla  formequ'ony  voulût  suivre. 
On  s'assembla  dans  le  palais  de  l'arche- 
vêque ,  qui  était  appelé  leThau,  à  cause 
de  la  figure  des  bâtiments  qui  représentait 
cette  lettre  grecque.  Les  quatre  articles  j 
ayant  été  lus  publiquement,  et  l'évéque  de 
Poitiers  juridiquement  interrogé  pour  savoir 
de  lui  s'il  persistait  aies  soutenir  comme  sa 
ducLrine ,  il  répondit  que  non  ,  sans  autre 
rétractation  que  ces  mots  répétée  à  chaque 
article  :  ■  Si  vous  croyez  ,  si  vous  parlez  , 
si  vous  écrivez  aulrcmenl ,  je  crois  ausH  . 
je  parlerai  aussi  ,  et  j'écrirai  autrement.  > 
Le  pape  alors  prononça  que  par  son  aiitorilé, 
et  avec  le  consentement  du  concile  ,  il  con- 
damnait Icsdits  articles  ,  défendant  étroite- 
ment de  lire  ou  transcrire  le  livre  même  d'eà 
ils  avaient  été  extraits ,  fût-on  ialérieure- 
meut  soumis  à  la  condamnation  qui  venait 
d'en  être  portée,  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  ro- 
maine l'eût  fail  corriger.  Gilbert,  pendant  ce 
teuips-là,  conserva  assez  de  flegme  pour  dire 
au  pape  que  lui-même  y  ferait  telles  correc- 
tions que  sa  sainteté  lui  prescrirait.  C'é- 
tait se  bien  posséder  dans  nn  moment  aussi 
critique  ;  mais  on  ne  témoigna  pas  lui  en  sa- 
voir beaucoup  de  gré.  Le  pape  ou  quelque 
autre  reprit  :  «  Qu'on  ne  s'en  rapporterait 
pas  i  lui  pour  ces  corrections.  » 

La  censure  ,  toute  bornée  qu'elle  élait , 
avait  essuyé  tant  de  difficullés,  qu'on  prit  le 
parti  de  dissimuler  stir  les  autres  points  qui 
de  jour  en  jour  étaient  venus  à  la  connais- 
sance des  plus  télés  du  concile:  mais  la 
multitude  de  ceux  qui  déposaient ,  obligea 
de  faire  au  moins  quelque  chose  qui  fiélrlt 
différents  écrits  répandus  dans  les  écoles  et 
ailleurs  suus  le  nom  de  Gilbert.  Plusieurs 
opinaient  pour  qu'on  les  brûlât ,  ce  qui  fut 
jugé  Iro|i  diffamant  ;  on  se  contenta  de  les 
lacérer.  Un  mal  présent  demandait  un  re- 
mède présent.  Pour  le  danger  qu'on  en  poa— 
vait  craindre  à  l'avenir  ,  il  y  avait  à  se  ras- 
surer sur  la  nature  de  ces  productions,  dont 
la  postérité  n'a  jamais  été  fort  avide.  Connues 
du  rivant  de  l'auteur  par  le  goût  qu'on  pre- 
nait aux  recherches  extraordinaires,  elles 
ont  été  très- négligées  depuis  :  quelques  cj- 
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tatlooa  eoDierrées  à  U  farear  «les  oorraees 
qai  tes  combaUent  lonl  presque  anjuDrd'nai 
lout  ce  qui  noui  eu  reste.  Hist.  de  CEgl. 
gali.,  liv.  XXVI. 

REIMS  (Concile  de],  l'an  llSl ,  par  le 
pape  Eugène  III,  contre  des  simooiaquet. 
Gali.  Chr.  t.  lU.  coi.  675. 

REIMS  (Concile  de) ,  l'an  IIKT.  L'arche- 
vêque SamsoD  liiit  ce  concile  le  26  octobre , 
et  y  Gl  les  sept  canons  suivants  : 

1.  Les  héréliqaes  albigeois  nommés  Pi- 
frtt  seront  excommuniée  et  emprisonnés. 

2.  Les  ravisseurs  des  biens  d'église  seront 
punis  câuoaiquement. 

3.  On  ne  touchera  point  durant  la  guerre 
à  la  personne  des  clercs  ,  ni  des  moines,  ni 
des  femmes,  ni  de^  voyageurs,  nou  plus  qu'à 
celle  des  laboureurs  et  des  vignerons. 

i.  On  rerusera  ta  terre  sainte  à  tous  cens 
qoi  oienreot  dans  les  tournois, 
k  6.  On  remplira  les  cures   vacantes  dam 

H         l'espace  de  quarante  jours  aa  plus  tard. 
W  6.  Les  abbés  n'enverront  pas  leurs  cha- 

noines desservir  les  cures ,  et  ne  les  rappel- 
leront pas  non  plus  ,  sans  le  consentement  / 
de  l'évéque.  ' 

7.  Les  religieuses  garderont  la  simplicité 
dans  leurs  babils,  et  ne  quitteront  point. 
leurs  cloîtres  ,  même  sons  prétexte  d  aller 
quéler,  dans  le  cas  où  leurs  monastères  se- 
raient brûlés  00  pillés.  JlfoMÏ,  Suppl.  tom. 
U.  col.  Mi. 

REIMS  (Concile  de],  l'an  11&8.  Barthé- 
leini  et  Gauthier  I",  successivement évéqnea 
de  Laon,  avaient  Tallqueiques  donations  aux 
prémontrés  de  la  même  ville.  Gauthier  II 
a'eo  plaignit  et  voulut  obliger  les  prémon- 
Irés  a  restitution.  Barthélemi  vivait  encore, 
et  après  avoir  abdiqué  l'épiscopat.s'élait  fait 
moine  de  l'ordre  de  CIleaux.  Informé  des 
poursuites  que  Gaalhler  II  faisait  contre  les 

S  remontrés,  il  écrivit  au  concile  assemblé  à. 
elms  en  1158,  pour  se  justifier  et  montrer 
qu'au  lieu  d'avoir  dissipe,  étant  évétfue,  les 
biens  de  l'Eglise  de  Laon,  il  les  avait  ang- 
meutes  et  remis  en  bon  étal.  Lo  roi  Louis  in- 
tervint dans  cette  affaire,  et  la  termina.  Eût. 
de»  aut.  lacr.  et  tccl.,  t.  XXI. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  116!^.  Le  pape 
Alexandre  tint  ce  concile  après  le  mois  de 
mai.  On  y  traita  des  secours  à  porter  dans  la 
terre  sainte.  Pagi. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  1231.  Henri  de 
Brenoc,  archiivéque  de  Reims  ,  tint  ce  con- 
cile à  Saint-Quentin,  sur  la  discipline.  Hard. 
VUI 

K&iMS  (Concile  de),  l'an  123&.  Yoi/ex 

S*INT-QtIBNTI!l. 

REIMS  (Autre  concile  de  la  province  de) , 
tenu  à  Samt-Quentin  l'an  1235.  Foy.  Saint- 
QuB-tTiN,  l'an  1235. 

REIMS  (Concile  de),  l'an  1236.  Yoy.  Saiht- 

QCBUTIIf. 

REIMS  (Concile  provincial  de] ,  l'an  1287. 
Pierre  Baritets,  archevêque  de  Reims,  tint  ce 
concile^  le  1"  octobre,  avec  sept  de  ses  suf- 
fraganta  et  les  députés  des  deux  antres ,  â 
l'occasion  des  privilèges  accordés  par  le  pape 
Martin  IV  aux  religieux  mendiants.  Le  dé- 
DKtvnnuMM  du  Conciles.  IL 


crel  qu'on  Bt  à  ce  snjel  portait  en  substauca: 

«  Les  frères  prêcheurs  el  les  frères  minenrs 
prétendent  oser  de  certains  privilèges  accnr- 
dés  par  Martin  IV  touchant  les  confession» 
et  l'injonction  des  pénitences,  et  cela  d'une 
manière  qni  est  manifeiteraent  contraire  aa 
droit  commun,  aux  décrets  des  conciles,  aux 
constitutions  des  papes  et  à.  l'intention  même 
de  celai  qni  a  fait  la  concession  de  ces  grâ- 
ces. En  conséquence  il  s'est  élevé  des  dispu- 
tes et  même  des  scandales.  Le  salut  des  Ames 
a  été  en  danger.  On  a  averti  les  religieux. de 
ne  pas  envahir  les  fonctions  épiscopales;  et 
comme  on  n'a  pu  les  oblTger  À  se  désister  de 
leurs  prétentions ,  il  a  fallu  en  venir  à  la 
convocation  du  concile  de  la  province ,  dont 
le  résultat  est  que  l'adaire  sera  poursuivie  en 
cour  de  Rome  jusqu'à  son  entière  conclu- 
sion ,  et  que  pour  les  frais  indispensables 
d'une  telle  procédure,  l'archevéquo  de  Reims 
et  chaque  évéque  de  la  province  payeront  le 
vingtième  de  leur  revenu  de  l'année  présen- 
te, et  les  autres  ecslésiastiqaes  le  centième.  » 
Cette  déclaration  de  la  province  de  Reims 
contre  les  privilèges  des  mendiants  n'était 
que  la  suite  de  quelques  mouvements  qui 
avaient  précédé  sur  la  même  matière  dans  la 
métropole  de  Rouen.  On  ignore  la  snite  de 
celte  affaire.  Il  paraît  seulement  que  lu  levés 
de  la  taxe,  ordonnée  dans  le  concile  de  Reiml 

SDur  les  frais  do  la  procédure  en  cour  de 
orne,  ne  se  Gt  pas  sans  difficnllé.  EnQn, 
soit  que  la  plainte  eût  été  mal  reçne  à  Rome, 
soit  que  tes  régulier»  eussent  corr'igé  les 
abns  qu'on  leur  reprochait ,  le  pabe  Nicola* 
iv,  qui  était  de  l'ordre  de  Sainl-rrançois  , 
accorda  en  1288,  outre  quantité  de  nouveaux 
privilèges ,  la  confirmation  de  ceux  qu'on 
leur  disputait.  En  particulier,  il  les  déclara 
exemple,  pour  le  spirituel  et  le  temporel,  de 
tonte  autre  juridiction  que  de  celle  du  saint- 
siège.  Biit.  de  t'Egl.  gallic,  liv.  XXXV. 

REIMS  (Concile)de) ,  l'an  1291  :  snr  les  re- 
ligieux mendiants.  Gali.  Chr.  1. 111,  eol.  222. 
REIMS  (Concile  de) ,  l'an  1301.  Robert  ds 
Courtenay  ,  archevêque  de  Reims ,  tint  ce 
concile  le  ^  novembre.  On  y  fit  nne  consti- 
tnlion  de  sept  articles  ,  dont  la  plupart  re- 
gardent les  clercs  qui  seraient  appdés  à  un 
tribunal  sécnlier.  Le  nouveau  Gallia  Chri- 
ttiana,  tom.  IX ,  col.  121 ,  met  ce  concile  à 
Compiègne,  et  Harizheim  le  place  à  Cam- 
brai. Le  P.  Hardouin  met  aussi  ce  concile  1 
Compiègne,  avec  la  note  saivante  du  P.  Cos- 
sart  :  Liber  nu.  ex  ^uo  detcripli  «uni  ht  ca- 
non» Remeniie  provmciœ  concilium  appeliat, 
non  detignato  conciln  toeo  :  guem  docemur  a 
Meyaro,  Hb.  X  Ànnat.  Fland.  ad  Aune  ann. 
Mente,  inquit,  novembri,  die  Mercurii,  anit 
feriai  dtvi  Clemenlii,  vacante  odAuc  lede  Mo- 
rt'nenjit,  coacfa  apxid  Compendixim  *ynadu$ 
provincialit  per  archiepiicopiun  Remorum. 
Hic  excommunicali  abbates ,  quicumque  eon- 
tpiraverttnt  m  «uof  epiieapoi.  Fulminatt  item 
magistralu$  laici  ,  qui  non  pa[i>6aRfur  ut 
laici  in  foro  tccteiiattxeo  go  n  venir  en  (tir.  Dt' 
eretum  quoque,  ut  ubicumque  a  judiee  tempo- 
rali  capiatur  elericut,  a  divin»  cestetur  off-i 
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eiit.  QtUt  omnia  kuic  eoneilio  convenirt  ma- 
nifftum  ttt.  Bord.  VIU. 

REIMS  (Concile  de) ,  l'an  1903.  Robert  de 
CoDileiitf  ,  archeréque  de  ReimA  ,  tint  ce 
concile  le  30  Mplembra,  contre  les  enlrear!- 
les  des  chanoines  des  cathédrales ,  qni  aba- 
uient  des  privilèges  des  souverains  poolifea , 
pour  se  sooBtralre  à  leors  t^ilimet  créan- 
ciers. Le  concile  en  écririt  an  pape  Bonif^ce 
VIII,  en  le  priant  de  remédier  à  cet  abus. 

REIMS  (Concile  prorincial  de] ,  l'an  1308. 
On  y  01  plusieurs  décrets ,  dont  le  premier 
ordonne  de  priver  de  l'entrée  de  l'église  et 
de  la  sépulture  ecnl^attlque  Us  excommu^ 
niés  et  les  interdits  ;  le  second  tend  à  répri- 
mer les  excès  que  commettaient  des  agents 
de  seigneurs  temporels  et  de  jngei  laïques  , 
en  obligeant  des  clercs  à  payer  la  taille  et  les 
antres  impAls  ,  sous  le  faax  prétexie  qu'ils 
faisaient  publiquement  le  métier  de  mar- 
chands ;  le  troisième  et  le  suivant  ordonnent 
de  traiter  comme  suspects  d'hérésie  les  ex- 
communiés qni  négligeaient  des  années  en 
tières  de  se  faire  relever  de  l'excommuni- 
oalioa  ;  le  dernier  enfin  prescrit  aux  ecclé- 
siastiqoes  de  ne  faire  servir  à  leurs  tables 
que  deux  plats  outra  la  potage ,  à  moins 

Ïi'ili  n'eussent  à  recevoir  des  personnes  de 
Blinotion.  Jfart^,  Vet.  monwm.   t.  VU; 
Mami.Cêtu.t.XXy. 

REIMS  [ Concile  de),  l'an  1U8.  Guy  de 
B»ye,,  arcnevèque  de  Reims ,  tint  ce  «oneila 
de  sa  province,  le  98  d'avril  IMB.  Outre  l4 
lettre  de  convocation,  qni  snbsiste  tout  en- 
tière, et  quelques  indices  des  matières  qu'on 
T  traita,  on  noas  a  conservé  un  discours  qui 
fol  prononcé  i  l'onverturfl  de  cette  assemblée 

Rr  le  chancelier  Gerson ,  snir  ce  texte  de 
Ivangile  :  Lt  èon  pottewr  douM  m  tii  pour 
m  brmit.  C'est  une  explication  Irès-ample 
des  devoirs  attachés  au  saint  ministère.  L'(>> 
rateur  les  réduit  à  trois  ;  k  rinitrnetion ,  ao 
bon  exemple  et  à  t'admiulslralion  des  saere- 
ments  ;  et  il  dit  sur  cela  mille  choses  égale- 
ment curieuses  et  utiles,  quoique  exprimées 
d'un  stjle  un  peu  trop  scolastiqoe. 

En  conséquence  de  cette  exhortation ,  qlii 
avait  plu  à  l'assemblée ,  on  dressa  un  plan 
général  sur  la  manière  de  visiter  les  parois^ 
ses.  Tout  le  détail  que  comprend  celte  pièce 
est  trèS'înstrncUf  et  pourrait  encore  servir 
de  modèle  aux  évéques  les  plus  occupés  do 
leurs  devoirs.  Ou  j  recommande  d'abord  à 
ceux  qui  font  la  visite  ,  d'examiner  ce  qui 
concerne  le  pasteur  de  chaque  endroit  ;  s'il 
a  des  revenus  BulfisaDts;  s'il  est  logé  et  meu- 
blé d'une  manière  convenable;  si)  est  in- 
struit des  règles  qu'on  doit  observer  dans 
radminiatration  des  sacrements,  la  célébra- 
lion  des  divins  offices,  l'absolution  des  ccn- 
stires,  l'explicalioa  de  la  doctrine chrëlieune; 
si  sa  conduite  est  édiDaule  et  exempte  de  tout 
reproche,  surtout  en  matière  do  coalinence, 
de  tempérance  et  de  fidélité  i  garder  le  sceau 
de  la  confession  ;  s'il  a  soin  de  conserver  dé- 
cemment le  saint  chrême  et  les  saintes  hui- 
les, de  fermer  les  fonts  baptismaux,  et  de 
changer  tous  les  mois  ,  ou  même  plus  sou- 
Tenl,  lu  boslies  di;  tabernacle. 


DES  CONCILES.  Hl 

L'instruction  dit  ensuite,  an'il  faut  s'ap- 
pliquer à  connatlre  l'état  de  la  paroisse.  On 
dnit  s'informer  s'il  y  a  des  excommuniés,  des 
hérétiques,  des  gens  adonnés  à  la  magie,  des 
blasphémateurs,  des  usuriers  et  des  adulié- 
Tes  publics;  si  l'on  garde  les  fêtes  de  com- 
mandement et  les  jeunes  ;  si  l'on  se  confesse 
au  moins  à  Pâques;  si  l'on  paye  exactement 
les  dîmes  ;  si  l'on  se  comporte  avec  révérence 
dans  l'église  et  durant  la  célébration  des 
saints  mystères.  On  ajoute,  comme  un  des 
points  les  plus  Importants  de  la  visite  ,  que 
celui  qui  la  fait,  ou  les  ecclésiastiques  qui 
l'accompagnent,  doivent  entendre  les  con- 
fessions de  quiconque  voudra  s'adresser  i 
eux.  C'étaitpour  remédier  aux  incoovénienis 
que  le  défaut  de  confiance  envers  les  pasteurs 
ordinaires  pouvait  occasionner  dans  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  pénitence. 

On  donne  après  cela  une  liste  exacte  des 
cas  réservés,  et  ce  sont  à  pea  près  les  mêmes 
qu'on  trouve  indiqués  aujourd'hui  dans  la 

Slupart  des  rituels  de  nos  diocèses.  Les  Pères 
n  cuucile  avertissent,  à  cette  occasion,  qu'il 
est  à  propos  d'accorder  d'amptes  pouvoirs 
pour  l  absolution  de  ces  sortes  de  pt'chés ,  i 
ceux  des  curés  qu'on  trouvera  capables;  el, 
au  défaut  des  curés,  il  faudra,  disent-ils, 
commettre  dans  le  voisinage  on  prêtre  sé- 
culier on  régulier  qui  soit  commK  le  pénl- 
lencier  du  canton,  et  i  qui  l'on  puisse  àvfÀt 
recours  dans  l'occasion. 

Enfin,  on  remarque  encore  Ici  dés  figlei 
très-sages  ,  pour  empêcher  la  simutiîc  ,  le 
mépris  des  censure!  ,  la  déprédation  des 
biens  de  l'église,  l'entrée  des  mauvais  sujets 
dans  l'état  ecclésiastique  et  dans  les  saints 
ordres.  Les  avis  s'étendent  jusqu'à  la  con- 
duite des  réguliers.  Le  concile  souhallé  qu'an 
temps  de  la  visite  .  les  prélats  s'informent  si 
les  religieux  mendiants  se  comportent  avec 
réserve  dans  leurs  discours  et  (tans  l'admi- 
nistration des  sacrements  ;  s'ils  renvoient  aa 
pénitencier  pour  certains  péchés;  s'ils  ne 
prêchent  point  contre  les  curés  ,  les  sëpul» 
lures  à  la  paroisse  et  les  dîmes;  s'ils  n'ad- 
mettent point  les  excommuniés  aux  offices 
de  l'Eglise  ;  s'ils  ne  débitent  point  en  Chaire 
des  choses  peu  sérieuses,  et  s'ils  ne  sont  pas 
trop  faciles  à  traiter  certaines  actions  de  pé- 
ché mortel.  Telle  est  la  substance  de  celle 
instruction  synodale  qui,  malgré  la  critiqua 
trop  sévère  qu'on  y  fait  des  ordres  men- 
diants, fait  voir  qu'on  voulait  le  bien  daui 
cette  province  de  Reims,  et  nue  les  évéques 
de  ce  canton  n'avaient  [H>int  laissé  prescrire 
contre  les  bonnes  règles  de  l'Eglise.  Amplît- 
timacolUcl.,  tom.  VII,  p.MQ  H  teq.iifanii, 
dans  ton  Supplém.  des  Conciles  dU  P.  Labbt, 
tdm.  111,  paget  786  et  «uir .  :  Bittoire  de  f'f- 
glite  oallicane,  t.  W,  pages  279  el  luiv, 

REIMS  (Concile  de) ,  l'aâ  lS6i.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine ,  étant  de  t-eloUr  du  COUcile 
de  Trente,  tint  à  Reims ,  au  mois  de  décem- 
bre, ce  concile  de  sa  province,  pour  y  faire 
recevoir  les  décrets  do  concile  de  Trente,  et 
y  travailler  à  la  réforme  du  clergé.  Les  évé- 
ques de  Soissons,  de  Seuils,  de  Cliàlons-sur- 
narne,  j  assistèrent  en  personne ,  avec  les 
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SrocDrearfl  dei  évéques  de  NofOQ ,  de  Laoo, 
'Amiens  'el  de  Boulogne.  On  y  appela  aussi 
l'arcbevéque  de  Sens  et  l'évëque  de  Verdun, 

3qi  se  Irouvaieot  alors  à  Reims.  Les  députés 
es  chapitres  et  plusieurs  abbés  j  portèrent 
leurs  Buffragps.  Un  y  lut  une  profestiun  de 
foi  par  laquelle  ou  approuvait  les  décrets  du 
coDcite  de  Trente  «  et  L'on  j  dressa  dix-aeul 
statuts  ou  rëKlemenls  de  discipline. 

1.  Les  carèi  résideront  dans  leurs  parois- 
ses sdus  peine  d'en  âtre  privés  ,  après  trois 
mois  d'absence,  par  les  évéques,  qui  les  con- 
féreront comme  vacantes  à  des  sujets  capa- 
bles. Pour  remplir  le  devoir  de  ta  résidence, 
il  ne  suffit  pas  a  un  curé  de  demeurer  oisi- 
vement dans  sa  paroisse  :  il  faut  de  plus  qu'il 
s'applique  à  connaître  son  troupeau  ;  qu'il 
oSre  pour  lai  le  sacriHco  de  la  messe;  qu'il 
le  nourrisse  du  pain  de  la  parole  ;  qu'il  lui 
administre  les  sacrements  ;  qu'il  l'édifie  par 
SCS  exemples  ,  et  le  soulage  dans  tous  ses 
besoins  spirituels  et  corporels. 

%  Ils  enseigoeront  à  leurs  paroissiens  la 
doctrine  du  concile  de  Trente;  leur  expli- 
qneroBl,  au  moins  tous  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêtes,  quelque  chose  de  l'épllre,  de 
l'évangile  ou  de  quelque  autre  livre  de  l'K- 
crlture  sainte,  et  surtout  ils  les  instruiront 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut. 

3  Ils  leur  expliqueront  aussi,  dans  leur 
langue  vulgaire,  la  vertu  el  l'usage  des  aa- 
crements  qu'ils  doivent  leur  conférer,  et  les 
iuviteronl  é  s'en  approcher  dignement. 

k.  Il  n'7  aura  tout  au  plus  qu'un  parrain 
et  une  marraine  pour  lever  un  enlant  sur 
les  fonts  de  baptême  ;  et  ils  ne  contracteront 
l'alliance  ipiritaelle  qu'avec  l'enfant  et  son 
père  et  sa  mère.  Les  personnes  qui  baptisent 
Ile  coDiracleront  non  plus  l'aliiance  spiri* 
tUelle,  qu'avec  le  baptisé  et  son  père  et  sa 
mère  :  les  curés  les  en  instruiront.  Ils  ioscri- 
runt  aussi  lenrs  noms  dans  un  registre,  avec 
ceux  des  père  et  mère  de  Tenfant  baptisé, 
de  même  que  le  jour  et  l'an  de  l'administra- 
tion du  baptême. 

5.  On  ne  célébrera  point  de  mariages  de- 
pBis  l'avant  jusqu'au  jour  de  l'Kpipbanie , 
ni  depuis  le  jour  des  Cendres  jusqn'an  jour 
de  Pâqoes  inclusivement.  Les  curés  exhor- 
teront les  futurs  époux  à  se  confesser  i 
leur  propre  prêtre,  et  à  communier  au  moins 
trois  jours  avant  leur  mariage-  Ils  les  aver- 
tiront aussi  de  traiter  saintement  le  mariage, 
et  de  n'en  blesser  la  sainteté  ,  ni  par  leurs 
actions,  ni  par  leurs  discours. 

0.  Les  curés  donneront  l'exemple  de  tou- 
tes sortes  de  bonnes  œuvres. 

7.  On  nommera  tous  les  ans ,  dans  le  s;- 
DOde,  six  prêtres  capables,  séculiers  ou  ré- 
guliers, pour  examiner  ceux  qui  seront  pré- 
sentés ou  nommés  à  quelque  cure.  Ces  exa- 
minateurs jureront  sur  les  saints  Evangiles 
des'acqultt^r  fidèlement  de  leur  commission, 
sans  acception  de  personne  ,  et  de  ne  rien 
prendre  à  l'occasion  de  l'examen,  ni  devant, 
ni  après.  Ils  n'admettront  que  des  sujets  pro- 
pres et  convenables,  quand  même  les  cures 
vacantes  seruinnl  en  patronage  laïque. 

6.  Les  uTêques  feront  lotu  ce  yui  dépendra 
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d'eus  pour  ne  donner  les  ordres  qoa  pu  de- 
grés et  après  de  longues  épreuves. 

9.  On  n'admettra  personne  à  la  tonsure,  k 
moins  qu'il  ne  soit  confirmé,  qu'il  ne  possède 
bien  son  catéchisme,  qu'il  ne  sache  lire  et' 
écrire,  et  qu'on  ne  soit  assuré  de  sa  vocaiioa 
à  l'état  ecclésiastique.  Les  tonsurés  ne  juui- 
rontdn  privilège  de  la  cléricature  nue  quand 
ils  porteront  1  habit  clérical,  et  qu  ils  seront, 
par  l'ordre  de  l'évëque ,  ou  dans  quelque 
église  pour  la  servir  eu  leur  manière,  ou 
dans  quelque  université,  ou  dans  quelqao 
séminaire,  pour  se  disposer  aux  ordres  su- 
périeurs. 

10.  On  rétablira  les  fonctions  des  ordres 
mineurs  dans  les  églises  cathédrales,  collé* 
giales  et  paroissiales;  et  ces  fonctions,  au 
défaut  des  clercs,  pourront  être  exercées  par 
des  hommes  mariés,  d'une  vie  irréprochable, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  point  bigames. 

11.  Ou  ne  donnera  les  ordres  mfnears 
qo'àcenxqui  sauront  ab  moins  la  langue  la- 
tine, et  qui  mèneront  une  rie  exemplaire. 
On  leur  fera  garder  les  interstices  pour  les 
faire  passer  d'un  ordre  à  l'autre  ;  étonne 
les  élèvera  aux  ordres  sacrés  qu'un  an  après 
qu'ils  auront  reçu  le  dernier  des  ordres  mi- 
neurs, si  la  nécessité  ou  l'utilité  de  l'£glise 
ne  demande  qu'on  prévienne  oe  temps.  Les 
aspirants  aux  ordres  mineurs  apporteront 
avec  eux  un  bon  témoignage  de  leurs  cnrés 
et  de  leurs  maîtres  d'école. 

12.  On  n'ordonnera  personne,  en  quelque 
degré  que  ce  soit,  sans  l'attacher  h  une 
église  ou  A  un  lieu  pieux,  pour  y  exercer 
ses  fonctions  ;  et  l'on  n'admetlra  aucun  clerc 
étranger  à  la  célébration  de  la  messe  ou  i 
l'administration  des  sacrements,  sans  lettres 
de  recommandation  de  son  évêqne. 

13.  On  ne  donnera  le  sous-diaconat  qu'à 
l'Age  de  vingt-deux  ans,  le  diaconat  i  vingt- 
trois,  et  la  prêtrise  A  vingt-cinq.  On  ne  fera 
personne  sous-diacre,  à  moins  qu'il  n'ait  un 
bénéfice  ou  quelque  autre  bien  suffisant  pour 
l'entretenir 

ik.  Ceux  qui  doivent  recevoir  quelque  or- 
dre sacré  se  présenteront  aux  êvéques  ou  i 
leurs  grands  vicaires,  un  mois  avant  l'ordi- 
nation, afin  que  les  curés  de  ces  aspirants 
publient  leurs  noms  et  leur  dessein  dans 
l'église,  et  s'informent  exactement  de  leur 
naissance,  de  leur  âge  et  de  leurs  mœurs. 

15.  Tous  les  clercs  qui  auront  été  ordon- 
nés, iront  faire  les  fonctions  de  leur  ordre 
dans  les  églises  auxquelles  ils  seront  atta- 
chés, et  y  communieront  à  la  grand'messe, 
au  moins  toutes  les  fêles  d'apdtres  et  les 
autres  plus  solennelles. 

16.  Nous  déclarons  qu'il  n'est  permis  ,  ni 
à  nous,  ni  à  nos  officiers  ,  du  recevoir  quoi 
que  ce  puisse  être  pour  les  ordres  ou  pour 
latonsure,ou  pour  les  lettres  soit  diuiissoires. 
soit  testimoniales,  ni  pour  le  sceau  ou  toute 
autre  chose  semblable.  Nos  secrétaires  pour- 
ront seulement  recevoir  la  dixième  partie 
d'un  éçu  dur  :  Decimam  fanfum  unm* aurti 
lartem,  pour  les  lettres  dimissoires  ou  tesli- 
noniales,  sans  qu'il  puisse  nous  eu  revenir 
aucun  profit  direct  uuUidirect,      ^  , 
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L'éca  i*M  a  «u  direnes  valenra  selon  les 
leropi  :  mais  il  a  valu  le  plus  ordinairement 
eenl  qualorze  sols. 

17.  Tous  les  clercs  doirent  régler  leur 
conduite  de  façon  que  tout  respire  la  gra- 
vité, la  modéralion  et  la  religion  dans  leur 
babil,  leur  geste,  leur  démarche  et  leurs 
discours  ;  qu  ils  évitent  jusqu'aux  péchés  les 

filus  légers,  qui  seraient  très-grands  dans 
eurs  personnes,  et  que  leurs  actions  leur  at- 
lireal  le  respect  el  la  vénération  de  tout  le 
monde.  C'est  pourquoi  nous  renouvelons 
loul  ce  que  les  papes  et  les  conciles  ont  ja- 
mais ordonné  loacnant  la  vie  et  la  conduite 
des  clercs,  ainsi  que  le»  peines  qu'ils  ont 
décernées  contra  les  Iransgresseurs,  sans 
que  l'appel  puisse  suspendre  l'exécntion  de 
celles  qui  regardent  la  correclion  des  mœurs. 

18.  Les  archidiacres  feront  leurs  visites 
aux  temps  marqués,  et  en  rendront  coniple 
aux  évéques  un  mois  après  :  le  but  de  ces 
visites  sera  de  s'informer  de  la  foi  et  des 
mœurs  du  clergé  el  du  peuple,  de  corrifier  ce 
qui  en  aura  besoin ,  ou  d'en  faire  le  rapport 
aux  évéques,  et  d'exhorter  tout  le  monde  à 
la  paix  et  à  la  vérité,  en  leur  donnant  l'exem- 
ple delà  charité,  de  la  modestie,  du  désinté- 
ressement; évitant  d'être  à  ctiarge  ou  de 
rauier  du  scandale  à  personne,  el  se  conten- 
tant du  viatique  ou  honoraire  Qié  par  la  loi 
ou  par  la  coutume. 

19.  Les  archidiacres  et  les  doyens  rnranx 
avertiront  souvent  les  clercs  et  surtout  les 
curés  de  vivre  avec  piélé.  de  s'adonner  i  la 
prière,  et  d'exhorter  leur  troupeau  k  faire 
pénitence  et  à  réparer  les  églises  paroissiales, 
dont  Dieu  a  permis  les  profanations  et  les 
pillages,  pour  punir  les  péchés  du  clergi 
et   du  peuple,  ^na/.  i/mCorc,  f.  11. 

RËIUS  (Concile  de},  l'an  1583.  Le  cardinal 
Louis  de  Guise,  archevêque  de  Reims,  tint 
ce  concile  dans  son  palais  archiépiscopal, 
aous  le  pontificat  de  Grégoire  XIH  et  le 
règne  de  Henri  111.  Les  évéques  de  la  pro- 
vince et  plusieurs  autres  personnes  respecta- 
bles s'y  trouvèrent.  On  y  fit  vingt-sept  canons 
en  forme  de  capitules. 

1 .  Delà  Foi  calholique.  Il  contient  une  for- 
mnle  de  profession  de  foi. 

2.  DU  Culte  divin.  Tous  les  pasteurs  ap- 
prendront à  leurs  peuples  à  servir  Oieu  eu 
esprit  et  en  vérité.  Il  les  appelleront  à  l'église 

{lar  le  son  des  cloches,  qui  sera  didèrentse- 
on  la  différence  des  solennités.  Les  laïques 
et  les  clercs  s'y  tiendront  modestement;  et 
ces  derniers  chanteront  les  psaumes,  en  ar- 
ticulant bien  et  en  gardant  les  pauSL-s.  Ils  se 
découvriront  et  s'inclineront  en  prononçant 
le  nom  de  Jéios  et  en  disant  le  Gloria  Palri.  ' 
On  ne  mettra  point  de  nouvelles  images  dans 
les  églises,  sans  la  permission  de  l'évéque. 

3.  Du  Bréviaire  ,  du  Miitel  et  du  Manuel. 
Les  évéques,  aidés  de  leurs  chanoines,  pur- 
geront ces  livres  de  tout  ce  qu'il  pourrait  y 
avoir  de  contraire  à  la  doctrine  catholique 
on  à  la  pureté  des  mœurs  et  à  ta  vérité  de 
l'bisloîre. 

4.  DeM  Jours  de  Fêles.  Les  peuples  enten- 
druBt  la  messe,  le  sermoa  et  les  vêpres  dan» 


leurs  paroisses  tes  jonrs  de  dimanches  et 

de  fêles.  Personne  ne  pourra  s'absenter  de 
sa  paroisse  les  jours  de  Pflques,  de  la  Penle* 
cête  et  de  Noël,  sans  un  juste  sujet,  ni  sani 
la  permission  de  son  cnré.  Les  confréries  na 
tiendront  pas  leurs  assemblées  les  jours  de 
dimanches  pendant  la  messe  de  paroisse,  el 
le  prêtre  n'y  fera  point  la  bénédiction  dn 
pain  ou  de  l'eau. 

5.  Des  Sorliléf/es  tl  des  autres  choses  cou* 
fratrei  d  la  piélé  chrétienne.  On  punira  ceux 
qui  profaneront  les  paroles  de  l'Ecrilare 
sainte,  en  les  employant  à  des  bouffonne- 
ries ,  des  détraclions ,  des  enchantements, 
des  superstitions,  des  sorts,  des  libelles  dit 
famaloires.  On  excommuniera  ceux  qui  nui' 
sent  au  mariage,  les  devins  et  les  tireurs 
d'horoscopes. 

6.  Des  Sacrements. loai  les  ministres  de  la 
parole  instruiront  les  peuples  dn   nombre 

et  de  la  nature  des  sacrements,  des  raisons  à 

de  leur  instilution,  de  leur  vertu,  de  leurs         I 
effets,  de  le'ur  utilité  el  des  dispositions  qu'il  ^ 

faut  apporter  quand  on  s'en  approche. 

7.  Du  Baptême.  Les  curés  ne  différeront 

Siointà  baptiser  les  enfants  ;  et  ils  reprendront 
ortcmenl  les  parents  qui  diffèrent  à  les  Esirt 
baptiser.  On  ne  prendra  ni  hérétiques,  ni 
religieux,  ni  religieuses  pour  être  pairaint 
ou  marraines.  Le  curé  prendra  garde  que 
l'eau  baptismale  ne  soit  sale  ;  et  il  ne  permet» 
tra  de  sonner  les  cloches  ou  de  toacher  les 
orgues,  qu'après  que  l'enfant  aura  été  bap- 
tisé, en  signe  de  joie  de  l'adoption  qm  le  tait  | 
eolant  de  Dieu. 

8.  De  la  Confirmation.  Les  ministres  de  la 
parole  avertiront  les  Bdèles  de  ne  point  né- 
gliger le  sacrement  de  conQrmation  ;  et  lea 
èvêques  l'admioistroronl  fréquemment. 

9.  De  la  Pénitence.  Les  curés  et  les  pré- 
dicateurs avertiront  soovenl  les  Qdèles  qa'ili 
ne  peuvent  obtenir  la  rémission  de  leurs  pfr 
cbés  mortels,  qu'en  les  confessant  Iuds  à  UQ 
prêtre  approuvé,  arec  les  dispositioas  oêces- 
saires. 

11.  De  l'Eucharistie.  Les  curés  et  les  pré- 
dicateurs  porteront  les  fidèles  à  communier 
et  à  entendre  la  messe  très-souvent  avec  la 
dévotion  convenable.  Tous  se  tiendront  de- 
bout à  l'évangile  et  à  la  préface.  Les  prêtres 
diront  la  messe  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêtes,  et  plus  souvent  encore;  mais  jamais 
hors  de  l'église  ou  des  oratoires  approuvés.  . 

12.  De  l'Ordre.  Le  sacrement  de  l'ordre, 
qni  donne  aux  prêtres  le  pouvoir  de  prê- 
cher, de  baptiser,  de  consacrer  le  corps  de 
Jésus-Christ,  et  de  remettre  les  péchés,  les 
avertit  assez  qu'ils  doivent  être  saints. 

13.  Du  Mariage.  On  observera  le  décret  da 
la  vingt-quatrième  session  du  concile  de 
Trente,  touchant  le  mariage. 

ik.  Dt  l'Exlréme-Onetion.  Le  curé  pré- 
viendra les  malades  qui  sont  en  danger, 
pour  leur  porter  le  sacrement  de  t'extrême- 
onction  ;  et  ils  les  visitera  le  pins  souvent 
qu'il  lui  sera  possible,  après  qu'ils  l'auront 
reçu,  afin  de  les  consoler  et  de  les  fortifier. 
Les  évéques  auront  aussi  la  charité  de  les 
aller  voir,  pour  leur  donner  U  bénédicUoo 
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^iicopale  ;  et  ils  eserceroal  cm  Dont  o  tBcei 
•nvers  les  personnes  pîenies,  de  préféreuce 
aux  aalres. 

15.  De»  Séputtvrti.  Les  carés  Feront  en 
sorte  qne  la  simplicité  et  la  modealie  bril- 
lent dans  tes  funérailles  des  chrétiens.  Ils 
enterreront  les  pauvres  gralit,vl  refuseront 
la  sépulture  aux  pécfaears  publics. 

16.  Des  Séminairei.  Lés  évéques  érigeront 
dessémioaires,  et  j  mettrout  des  hommes 
cboisis  pour  Us  gouverner. 

17.  Det  Ctircs  en  général.  Les  clercs  ne 
■eront  ni  économes  des  grands,  ni  fermiers, 
ni  ivrognes,  ni  conçu  binaires,  ni  jouenrs,  ni 
chasseurs  ;  mais  chasles,  modestes,  charita- 
bles, exemplaires  en  tout. 

18.  Dei  Réguliers  et  de  leurs  montutiret. 
On  rélablira  l'ancienne  discipline,  autant 
qu'il  sera  possible,  dans  les  monastères.  On 

.  ne  forcera  personne  à  y  entrer;  ou  n'y  altî- 

m  rera  personne  par  présents  ni  par    cares- 

W  aes  ;  on  ne  s'y  délerminera  qne  par  des  mo- 

tifs tout  à  fait  purs  ;  on  en  bannira  l'oisiveté, 
et  l'on  j  observera  Bdëlemenl  les  trois 
▼cens,  la  règle,  la  rie  commune. 

19.  Des  Curés.  Us  résideront  continnelle- 
menl  dans  leurs  paroisses;  et  leur  présence 
se    sera  point  oisive ,  mais   niile  è  leurs 

Paroissiens,  dn  cdié  de  l'instruclioa  et  de 
exemple. 
I  20.  Des  Chapitres  et  des  Chanoines.   On  ne 

recevra  point  de  chanoine  sans  l'obliger  de 
faire  sa  profession  de  foi,  en  présence  de 
l'ordinaire  et  du  chapitre,  suivant  la  lorme 
prescrite  par  Pie  IV.  Ils  seront  reçus  gra- 
tuilemenl  ;  ils  réiideronl  et  assisteront  exac- 
tement à  tons  les  olBces,  avec  le  surplis, 
l'aornusse  et  (ouïes  les  marques  de  leur  di- 
gnité. 

21.  Des  Evéques.  Les  évéques  veilleront 
avec  soin  sur  leurs  troupeaux  ,  selon  la  si- 

SniGcalion  de  leur  nom.  Us  résideront  assi- 
ûment  et  s'appliqueront  àl'étude  des  livres 
saints,  dont  la  lecture  assaisonnera  même 
leors  repas.  Us  prieront  pour  le  peuple;  ils 
l'inslrulronl  et  l'exhorleront  par  leurs  dis- 
cours ;  ils  l'édiGeronl  par  leurs  exemples,  et 
le  traiteront  avec  bonté,  parce  que  la  dou- 
ceur de  la  charilé  réussit  mieux  quelquefois 
à  corriger  les  coupables,  que  le  nerf  du  poa- 
Toïr  et  le  poids  de  l'autorilé. 

22.  Des  Simaniaquts  et  des  Confidentiaires, 
On  les  dénoncera  excommuniés,  privés  de 
leurs  bénéfices,  et  incapables  d'en  posséder 
d'aotres. 

23.  De  l'Usure.  Les  usuriers  sont  obligés 
à  reslilulion.  Les  curés  les  dénonceront  ex- 
communiés Ions  les  dimanches.  Les  clercs 
usuriers  seront  déposés. 

2{».  De  la  Juridiction,  Les  juges   laïques 
renverront  à  l'Eglise  les  causes  qui  appar- 
tiennent à  sa  juridiction;   et  les  clercs  ne 
paraîtront  devant  les  tribunanx   séculiers 
'   que  dans  les  cas  permis  par  le  droit. 

25.  De  la  Visite.  Les  évéques  visiteront 
tous  les  deux  ans  leur  diocèse  tout  entier, 
par  eux-mêmes  ou  par  d'antres. 

26.  Du  Synode  diocésain.  L'évéque  le  tien- 


dra tous  les  ans.  Les  cnréa  n'y  parallrunl 
qu'en  élole  et  en  surplis. 

27.  Bu  Concile  provincial .  Le  concile  pro- 
vincial se  tiendra  tons  les  (rois  ans.  Les 
évéques  en  feront  publier  et  conserver  les 
actes.  Jbid. 

REIMS  (  Synode  de  ) ,  30  avril  1669,  par 
le  cardinal  Antoine  Barberin ,  archevêque 
de  Reims,  L'éminenlissime  préla(  y  publia 
des  Ordonnances  et  Instructions  pour  le  de~ 
voir  des  pasteurs  ,  très-substantielles  dans 
leur  brièveté.  Des  règles  y  sont  données  aux 
pasleurs,  d  premièrement,  pour  ce  qui  les 
regarde  intérieurement  ;  secondement,  pour 
ce  qui  les  regarde  extérieurement  snr  eux- 
inèmes  ;  troisièmement ,  pour  ce  qui  les  re- 

§arde  extérieurement  par  leur  charge  i  l'en- 
roit  des  autres.  » 

1.  «  Qu'ils  se  renouvellent  tons  lei  joara 
en  l'homme  intérieur  et  spirituel,  de  craints 
que  l'Epouse  ne  leur  reproche  avec  doulenr 
qu'étant  préposés  cl  ordonnés  pour  cultiver 
la  vigne  des  antres,  ils  n'aient  délaissé  et 
abandonné  misérablement  la  leur.  » 

2.  ■  Qu'ils  ne  s'occupent  point  dans  les 
embarras  séculiers  et  profanes,  eux  qui  sont 
destinés  à  élre  employés  pour  la  gloire  dn 
Dieu;  et  qne  partant,  ils  s'abstiennent  de 
tout  commerce,  de  négoce  et  d'emploi  ser- 
Tile,  et  ne  se  prêtent  point  aux  antres  comme 
facteurs,  aQn  d'agir  pour  eux  dans  le  monde, 
et  de  se  charger  de  leurs  affaires  ,  eux  qui 
sont  préposés  pour  les  soins  assidus  du  sanc* 
tuaire  ei  des  autels. 

■  Qu'ils  ne  ^'ingèrent  jamais  dans  aucuns 
sollicitation  de  procès  ou  jugement  où  il  j 
aille  de  l'uffusion  du  sang,  et  qu'ils  évitent 
la  pratique  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
où  le  feu  et  l'incision  sont  en  usage. 

«  Qu'ils  fassent  résidence  indispensable— 
meni  où  ils  sont  obligés  par  le  titre  et  la  con- 
dition de  leur  bén«ice,  et  pour  ce  sujet, 
qu'ils  ne  tiennent  jamais  deux  cures  ni  deux 
bénéfices  en  même  temps  qui  obligent  à  la 
résidence. 

«  Qu'ils  ne  célèbrent  jamais  deux  messes 
en  même  jour,  hors  celui  de  Noël,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  même 
de  leurs  annexes.  » 

3.  «  Qu'ils  ne  permettent  et  ne  souffrent 

fias  que  l'on  chante  rien  de  profane  dans 
es  Eglises,  ni  que  des  chants  y  soient  intro- 
duits, s'ils  ne  sont  bien  approuvés,  non  plus 
que  des  prières  ou  oraisons,  si  elles  tae  lool 
autorisées  de  nous  on  de  nos  vicaires  gé- 
néraux 

«  Qu'ils  n'admettent  aussi  dans  les  égli- 
ses aucune  image ,  slatue  ni  6gurc  qui  ne 
ressente  ta  piété,  et  s'il  y  en  a  d'autres, 
nous  les  obligeons  de  les  faire  êler.  u  Ordonn. 
et  inst.  du  synode  tenu  à  Reims,  1669. 

RÉMOIS  (  Concile  tenu  dans  le  J ,  l'an  923. 
y.  Reius,  même  année. 

BENNES  (Concile  de],  Redonense,  l'an 
848.  V.  Bkktàgne,  même  année. 

RENNES  (Synodes  de ) ,  en  1069  et  1079, 
cités   dans  le  Recueil    des  historiens    de 
France,  t.  XI.  Voy.  BRBTioni,  l'an  1079. 
•■  RENNES  (Concife  de),  l'an  1176.  Barlh^  , 
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leml  dfl  Vendâme ,  arcberéqoe  de  Toars , 
tint  ce  copcile.  au  sujet  peul-étre  des  dilTé- 
rends  de  l'Eglise  de  Tours  arec  celle  de  DAle, 
loDcbant  le  droit  de  métropole  qo'elles  se 
disputaient.  Martine,  Aneed.  I.  lA;  Mami , 
t.U. 

RENNES  (Concile de) ,  l'an  1373,  U  lundi 
d'après  rAscension  de  l'ao  1273,  Jean  de 
Uontsoreau  ,  archevêque  de  Tours,  tint 
ee  concile ,  où  l'on  fit  les  sept  caponf  qui 
Boivent 

1 .1  On  excommunie  quiconque  maUraitera 
on  évéqueou  un  abbé,  ou  une  abbesse,  ou 
qui  aura  mis  le  feu  à  leurs  maisons,  ou  qui 
aurv  tué  ou  mutilé  un  ecclésiastique.  Si  c'est 
nn  clerc  qui  ail  commis  quelqu'un  de  ces 
crimes,  outre  l'excommunicalion ,  il  sera 
privé  de  tout  bénéfice  oblenu  cl  à  obtenir  ; 
et  si  c'est  un  laïque,  ses  enfants  et  ses 
neveux  seront  exclus  de  la  cléricalorei  jos- 
qu'i  la  troisième  généralion.» 

â.  aOn  ne  donnera  point  d'églises  parois- 
siales à  ferme,  si  ce  n'est  du  consenlemenl  de 
l'évéque,  et  à  condition  qu'on  laissera  une 

rartie  du  revenu  an  fermier ,  pour  exercer 
hospilalilé.» 

3.  «On  renouvelle  le  quatrième  canon  du 
concile  de  Châleausontier,  <{ui  défend  de  dé* 
pouiller  les  prieures  qui  «iennfnl  â  vaquer 
par  la  mort ,  la  cession  on  la  translation  des 
prieurs,  et  qui  ordonne  de  laisser  aux  moines 
qui  demeurent  dans  ces  prieuréi.  de  quoi 
subsister  jusqu'à  la  prochaine  récolte. > 

ti.  «Ceux  qui  s'emparent  di-s  biens  d'église 
seront  excommuniés,  et  les  lieux  oij  l'on  dé- 
posera ces  sortes  de  biens  seront  interdits.  • 

5.  «Par  les  biens  d'église,  on  n'entend  pas 
j)eulemenl  les  biens  qui  appartiennent  en 
propre  aux  clercs ,  mais  encore  ceux  qu'ils 
tiendraient  en  dépÀl,  ou  qu'ils  auraient  em- 
prunt es.  > 

6.  «Chaque  évèque,  dans  son  diocèse,  peut 
absoudre  ceux  qui  sunt  excommuniés  par  le 
concile  provincial ,  apri^s  qu'ils  auront  satis- 
fait comme  il  convient.  » 

7.  «On  approuve  et  l'on  confirme  tous  les 
conciles  précédents  de  la  province.  » 

RBOÙIGIENSIS  {Synodusj.  Voy.  Roviao. 

BIËTl  (Synode  diocésain  de),  Realina, 
b  avril  1303,  présidé  parl'évéque,  le  cha- 
pitre présent  (a).  On  y  dressa  cinquante-cinq 
articles  de  statuts,  dont  voici  les  plus  remar- 
quables : 

1.  «  On  frappe  d'excommunication  les  au- 
teurs et  fauteurs  d'attentats  commis  contre 
l'immunité  des  églises,  n 

2.  R  Si  celui  qui  se  trouve  chargé  de  la 
garde  de  l'eucbarlslte  ,  du  chrême  et  de 
rhuile  sainte,  y  met  de  la  négligence,  il  sera 
suspendu  pendant  un  mois  de  son  ofGcc  et 
de  son  bénéfice.  La  punition  sera  même  plus 
sévère ,  s'il  résulte  de  son  incurie  quelque 
malbeur.  » 

3.  a  Le  prêtre  qui  négligera  d'assister  k 
l'office,  soit  du  jour,  soit  de  la  nuit,  payera 
six  deniers  d'amende  pour  chaque  heure 
d'omission ,  et  le  diacre  ou  autre  clerc  qui 


sera  dans  le  même  ca>,  quatre  deniers  ;  celle 
amende  tournera  au  bénéfice  de  ceux  qui 
auront  été  exacts  à  rofQce,  s'ils  reBlenilt 
recevoir.  ■     ) 

6.  a  Nous  voulons  qu'on  observe  la  cou- 
tume de  sonner  les  docfaes  pour  matines  et 
les  autres  offices,  après  le  signal  donné  par 
notre  sacrisle.  Celui  qoi  anticipera  sur  ce 
signal  payera  pour  chaque  fois  deux  ions 
d'amende,  et  le  sacrisle  sera  tenu  de  bous  la 
dénoncer  sur-le-champ.  » 

10.  n  Nous  défendons  absoliiiqent  A  tpoi 
les  prélats  et  à  tous  les  clercs  de  noire  ville 
et  de  notre  diocèse  de  faire  des  ligues  ou  des 
conventicnles  et  autres  sociétés  illicites  >  qoi 
pourraient  déroger  à  la  Bdëlilé  qiii  nous  a 
été  jurée ,  ainsi  qu'à  notre  juridiction  et  à  la 
dignité  de  notre  siège.  Nous  annulons  et  ré- 
prouvons toutes  ces  associations,  et  nous  ett 
anathématisons  les  auteurs,  s'ils  ne  les  ces- 
sent et  ne  les  annulent  eux-mêmes  dans  nn 
mois.  > 

13.  ■  Nous  défendons,  sons  des  peines  que 
nous  nons  réservons  de  déterminer,  d'ad- 
mettre indifféremment  des  paroissiens  étran- 
gers aux  offices  divins  et  qux  sacrements  dr 
l'EgUse.  Aucun  clerc  ne  pourra  s'absenter 
plus  de  trois  jours  de  sa  propre  église,  sans 
notre  permission  spéciale.  » 

17.  ■  On  accomplira  fidèlement  les  der- 
nières volontés  des  mourants ,  et  nons  puni* 
rons  par  la  privation  de  leurs  trevenus  les 
clercs  qui  oseront  convertir  à  leur  propre 
avantage  les  legs  faits  aux  églises  ,  au  lien 
de  les  faire  servir  i  quoi  ils  auront  élé  des- 
tinés, h 

31.  «Noos  ordonnons,  sons  peine  d'ex- 
communication ,  qu'on  tienne  partout  des 
registres  de  ce  que  chaque  église  possède, 
soit  en  maisons,  soit  en  terres,  soit  en  renies, 
soil  en  ornements ,  en  vaisseaux  ,  en  livres 
et  en  tout  autre  mobilier.  > 

26.  «  Le  cterc  qui  en  aura  frappé  on  ablre 
non  prêtre,  sans  effusion  de  sang,  payera 
cent  sous  d'amende  à  notre  cour  ;  s'il  y  a 
grande  effusion  de  sang,  vingt-cinq  livres; 
s'il  y  a  mutilation  ou  blessures  graves  ^  il 
payera  cent  livres  d'amende,  et  sera  privé 
de  tout  office  et  bénéfice,  et  banni  pour 
toujours.  » 

27.  n  Le  clerc  qui  aura  maltraîlé  un  lalqbo 
snbira  la  même  peine  qu'aurait  à  sabir  le 
laïque  lui-même  qui  maltraiterait  nn  clerc 
ou  un  laïque,  de  sa  propre  autorité.  S'il  y  ■ 
mutilation,  il  payera  deux  cents  livres,  per- 
dra tout  office  et  bénéfice,  et  sera  banni  à 
perpétuité.  Si  la  mort  s'ensuit  du  mauvais 
trailemeni,  il  sera  dégradé  et  condamné  à  la 
prison  perpétuelle.  > 

33.  «  Nous  taxons  â  dix  sons  d'amende  les 
clercs  qui  feraient  le  métier  de  pleureurs  aux 
funérailles,  en  te  couvrant  le  visage  de  leurs 
mains  et  en  poussant  des  gémissements  et 
(les  cris  à  la  manière  des  laïques.  » 

36.  s  Nous  excommunions  et  analbémall- 
Bons  tous  les  hérétiques,  palarins,  cathares, 
pauvres  de  Lyon,  et  tous  autres  sectaires, 
erreur  de  copiste,  pour  pratetHe  roptlvlf. 
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Îuelqne  nom  qu'ils  portent  on  qa'iU  ac 
DDuent.  • 

43.  «  Nom  excotrimunians  et  anainémah- 
soni  toui  ceux  qai  )ouent  0(i  cèdent  soit 
letin  maisons ,  soit  d'autres  terres ,  à  des 
femmes  perdues  fow  j  exercer  leur  iorâme 
nélier.  > 

44,  45  et  46.  Même  peine  contre  les  antents 
de  maléfices,  jes  voleurs  et  les  incendiaires. 

47,  48  et  luiranlB.  Uâme  peine  contre 
ceux  qui  envahisseni  les  bénéfices,  oq  qai  y 
font  entrer  des  intrus,  ou  qui  retirent  À  t  ér»- 
que  ses  droits  ou  lai  refusent  sa  portion  ca- 
nonique. 

53  et  suiranis.  Héme  peine  contre  les  con- 
cobinaires  et  les  asuriers,  sans  qu'on  autre 
que  l'évAqne  paisse  les  en  relever. 

55.  ■  Nous  ordonnons  à  tuus  les  abbès, 
prëfAts,  archiprâtres  el  antres  prêtais  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  niéti,  de  publier  deux 
rois  chaque  année,  savoir  le  mercredi  des 
Cendres  et  le  vendredi  après  la  Toussaint, 
les  présentes  conslitalions  aux  clercs  et  aax 
laïques  soumis  i  leur  autorité.  Martine,  Ve(. 
tertpt.  monwn.  ampliu.  eoUtctio,  t.  Vlll. 

RlËTl  (Sjnode  diocésain  de),  6  avril  1315. 
L'évâqoe  y  publia  cinquante-deux  nonvaux 
statuts,  dont  voici  cpqz  qui  méritent  le  plus 
de  fixer  l'attention  du  lecteur. 

4.  «Personne  n'aura  voix  dans  une  église 
collégiale,  qu'il  ne  soit  engagé  dans  les  or- 
dres sacrés.! 

9.  «Tous  les  vAlements  do  prêtre  seront  bé- 
nit», propres  etentiers.  Les  corporaux  en  par- 
ticulier devront  être  très-propres  ;  ils  seront 
doubles,  et  il  j  aura  sur  1  autel  où  l'on  célé- 
brera la  messe  deux  nappes,  dont  la  supé- 
rieure sera  bénite,  » 

11 .  a  Le  prêtre  s'abstiendra  de  cracber  après 
avoir  pris  le  corps  et  le  sang  de  Notre  -Sei- 

Îoeur  ;  ou,  si  la  nécessité  l'y  force,  il  le  fera 
ans  an  lien  écarté,  qpi  ne  soit  point  exposé 
4  être  foulé  aux  pieds  des  fidèles.  » 

25.  Ce  statut,  qui  a  pour  objet  ta  manière 
de  donner  le  baplême.  Tait  voir  qu'on  le 
donnait  par  loimerslon  encore  à  celte  épo- 
que :  Baptizet  eum  et  miltnl  ipium  in 
aguam,  y  lisons-nous. 

La  plupart  des  autres  statuts  de  ce  synode 
sont  de  même  relaliTs  aux  sacremenU,  ou 
renlrent  dans  ceux  du  synode  rapporté  plus 
haut.  ïbid. 

BIEZ  (Concile  de) ,  Rtgiente,  l'an  439.  Ce 
concile  Tut  tena  le  29  novembre  439  ,  au  su- 
jet d'an  jenoe  homme  deaualité,  nommé  Ar- 
menlalre  ,  qui  avait  été  ordonné  évéqne 
d'Embrun  contre  les  canons,  eldont  l'ordina- 
tion était  nulle  par  trois  chefs  :  1*  parce  qua 
les  évéqnes  de  la  province  n'y  avaient  pas 
consenti  ;  2*  parce  qu'elle  avait  été  faite  par 
deux  évéqnes  senlement  ;  et  3* ,  sans  l'agré- 
ment du  mélropolitain ,  qui  était  saint  Ifi- 
laire,  évêque  d'Arles.  Il  paraît  par  là  qu'Bm- 
brun,  quoique  ville  capitale  ou  métropoli- 
taine, pour  le  civil,  de  la  province  des  Alpes 
Mnriliiiies,  ne  jouissait  pas  encore  alors  des 
droits  de  métropole  ecerési.isliquc,  puisque 
l'on  fait  un  crime  aux  évéques  qui  ordon- 
nèrent Armentaire,  d'avoir  agi  sansVaulo- 


RIE  5SI 

TJlé  da  métropolitain  ;  si  ce  n'est  qu'on 
veuille  dire  que  saint  Bilaire  d'Arles,  en 
vertu  des  privilèges  du  pape  Zoslme  et  des 
prérogatives  de  son  siège,  était  regardï 
comme  le  premier  méiropolitnin  de  ces  pro- 
vinces, sans  )econ<entcment  dnqaetl'ordina* 
lion  d  un  autre  métropolitain  était  censée 
illégitime.  Le  pape  Hilaire,  dans  une  lettre 
écrite  environ  trenle-quntre  ans  après  ce 
concile,  dit  qn'Ingénnus  d'Embmn  avait  loa- 

t*ours  eu  le  rang  de  métropolitain  :  or,  ce  fut 
ngénuns  qui  fut. élu  k  la  place  d'Armen- 
taire.  Donie  évêques  de  la  prorinee  d'Arles 
et  des  provinces  voisines  assistèrent  à  ce 
concile  avec  le  prêtre  Vincent,  député  da 
Constantin,  qu'un  croit  avoir  élé  évêque  da 
Gnp.  Ceux  dont  on  connaît  les  sièges  sont 
Hilaire  d'Arles ,  qui  présida  ;  Auspicius  de 
Vaîson,  Valérien  ae  Cemèle, Maxime  de  Ries, 
Théodore  de  Frêjus,  Nectaire  de  Digne.  Les 
Pères  de  ce  concile  dresseront  hait  canons. 

Le  1"  porte  qne  tes  deux  évéqnes  qni 
avaient  fait  l'ordination  d'Armentaire,  et  qui 
en  demandaient  pardon  ,  n'assisteraient  plaa 
A  l'aventr  à  aucun  concile,  et  ne  seraient 
plus  préseniB  è  aucune  ordination.  Ce  règle* 
ment  avait  été  fait  dans  le  concile  de  Turin , 
canon  3. 

Le  3*  déclare  nulle  l'ordination  d'Ameu* 
taire,  et  ordonne  de  procéder  à  ane  autre. 

Le  3'  accorde  è  Armentaire,  en  coasidéra- 
tion  de  son  repenlir,  la  qualité  de  chorévé- 
que,  dont  il  ne  pourra  exercer  les  fonctions 
qu'à  la  campagne ,  et  dans  une  seule  église, 
que  quelque  évéqne  pourra  lui  céder  par 
compassion,  ou  pour  la  gouverner,  ou  pour 
T  participer  au  saint  ibinistire,  comme  un 
èvéque  étranger,  pourvu  néanmoins  nue  ce 
soit  hors  delà  province  des  Alpes  Hariti- 


mes  ;  encore  lui  défend-on  de  faire  aucune 
ordination  dans  cette  église,  et  d't^rir  jamais 
le  sacrifice  dans  les  villes,  même  en  l'ab- 
sence de  l'évéque.  Les  foneliona  èpiscopales 
qu'on  lui  permet  sont  de  confirmsr  les  néo- 
phytes de  son  église  ;  d'y  offrir  avant  les  prê- 
tres ;  d'y  bénir  publiquement  le  peuple  et  d'y 
consacrer  les  vierges.  <  En  sorte,  dit  la  con- 
cile, qu'il  soit  moins  qu'un  évêque  et  plus 
qu'un  prêtre.  >  Le  concile  dit  qu'en  cela  il  ne 
fait  que  se  conformer  i  ce  qui  avait  élé  or- 
donné par  la  huitième  canon  de  Nicée,  lou- 
chant les  novatians. 

Le  4'  statne  que,  quant  aux  clercs  ordon- 
nés par  Armentaire,  s'il  en  a  ordonné  quel- 
ques-nus qui  fussent  excommuniés,  comme 
on  le  prétendait,  lisseront  déposés,  el  que 
ceux  qui  sont  sans  reproche,  révéaue  d'Gm- 
hrun  qui  sera  élu  les  pourra  garder  ou  les 
renvoyer  à  Armentaire,  dans  l'église  qui  lui 
sera  assignée. 

Le  5*  donne  aox  simples  prêtres  la  permis- 
sion qu'ils  avaient  déjà ,  dit-il ,  dans  quelt 
ques  pcovinoes,  de  donner  la  bénédiction 
dans  les  familles,  à  la  campagne  et  dans 
les  maisons  particulières,  suivant  le  désir  des 
fidèles,  mais  non  pas  dans  l'église.  Il  ac- 
corde aussi  à  Armentaire  la  permission  de 
donner  la  bénédiction  solennelle  au  peuple 
dans  l'église  de  la  campagne  qni  lui  aura  éti  ^  - 
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assigaée  ;  d'y  consacrer  des  rierges  et  d'f 
confirmer  des  Déophytei. 

On  voit  par  ce  canon,  1*  que,  dans  les 
proTÏnces  des  Gaules  ,  dépendantes  du  con- 
cile ,  les  simples  prélres  n'araienl  pas  droit 
de  donner  des  béDédicIioDS ,  mime  secrètes, 
cl  non  solonnelles ,  quoiqu'ils  l'enssenl  dans 
d'autres  provinces  ;  2°  qu'il  leur  fat  défeudn 
de  donner  des  bénédictions  publiques  dans 
l'église,  comme  il  le  fut  encore  depuis  par  la 
concile  d'Agde,  en  506,  canon  Wj  3'  que, 
pour  distinguer  Armcnlaire  des  simples  pré- 
4res  ,  on  lui  permit  de  donner  des  bénédic- 
tions publiques  et  solennelles  dans  son 
église,  d'y  consacrer  des  vierges  et  d'y  con- 
firmer des  néophytes  ;  ce  qui  n'était  point 
permis  aux  simples  prêtres.  Les  Orientaux 
différaient  des  Latins  sur  l'article  des  béné- 
dictions, puisque  en  Orient  les  simples  prê- 
tres bénissaient  même  en  pnblic. 

Le  6*  ordonne  qu'après  la  mort  d'un  éTé- 
qne,  le  plus  proche  seulement  vienne  Taire 
les  funérailles  et  donner  les  ordres  uéces- 
saires  pour  la  paix  et  le  gouTeroemenl  de 
l'Eglise  ;  et  le  1*  ajoute  qu  il  se  retirera  au 
bout  de  sept  jours,  pour  attendre,  comme 
les  autres  éféques,  le  mandement  du  métro- 

{olitain,  sans  lequel  personne  n'aura  la  li- 
erté  de  venir  à  l'église  vacante,  de  peur 
qu'il  ne  fasse  semblant  d'être  forcé  par  le 
peuple  d'en  accepter  î'épiscppal. 

Le  8'  ordonne  qne,  suivant  l'aocienne 
constitution  du  concile  de  Nicée,  il  se  tienne 
deux  conciles  provinciaux  par  an,  si  les 
temps  sont  paisibles  et  assez  calmes  pour  ces 
sortes  d'assemblées 

Au  lien  de  ce  huitième  canon ,  nu  ancien 
mnnascritde  la  Collection  d'Isidore  en  met 
deux  autres ,  dont  le  premier  ordonne   la 

feine  de  l'excommanicsUon,  et  même  de 
exil ,  contre  ceux  qui  exciteront  des  sédi- 
tions ou  des  révoltes  dans  l'Eglise.  II  veut 
toutefois  qu'on  lenr  accorde  la  comumnion, 
s'ils  font  pénitence  ;  mais  il  défend  de  les 
recevoir  dans  le  clergé.  Il  est  dil  dans  le  se- 
cond, qu'il  suffira  de  tenir  chaque  année 
deux  conciles  provinciaux ,  auxquels  les 
préIres,  tes  diacres,  les  juges  on  les  corps  de 
Tille,  et  les  particuliers  eux-mêmes  seront 
obligés  de  se  trouver,  et  oîi  tous  ceux  qui  se 
prétendront  lésés  pourront  se  défendre  et 
attendre  la  décision  du  concile  louchant  lenr 
affaire.  Balnze  ,  qui  nous  a  donné  ces  deux 
canons,  n'en  porte  aucun  jugement.  Il  se 
contente  de  remarquer  que  Te  second  est 
tiré  d'un  concile  d'Anlioche,  tenu  sous  le 
ponliQcat  du  pape  Jules,  en  3^1.  C'est  en 
elfel  le  vingtième  canon  de  ce  concile ,  mais 
uvec  quelques  changements.  Reg.  VU  j  Lab. 
III  ;  Jlard.  I  ;  Sirmond,  I. 

RIEZ  (Concile  de),  l'an  1286.  Tandis  qne 
Charles .  prince  de  Salerne ,  éluit  prisonnier 
A  Barcelone,  il  se  tint  an  concile  a  Riez,  en 
Provence,  où  l'on  ordonna  des  prières  pour 
demander  i  Dieu  sa  liberté.  Les  prélats  de 
l'assemblée  étaient  l'archevêque  d  Aix,  Ro»- 
(aing  de  Neuves,  cl  les  évéques  d'Api,  de 
Riez  ,  de  Sisteron  et  de  Fréjus.  L'ouverture 


s'en  fit  le  14  février.  Oo  j  pablli  tes  vingt 

canons  suivants. 

1.  On  observera  exactement  les  canon* 
des  conciles  généraux,  ceux  du  concile  de 
Valence  (tenu  en  ISfcS),  el  les  slataU  provin- 
ciaux. 

2.  On  fera  des  priires  pour  la  délivrance 
de  Charles  II ,  comte  de  Provence  el  mi  de 
Sicile,  le  même  qne  le  prince  de  Salerne.  On 
accorde  quarante  jours  d'indulgence  pour 
quiconque  priera  à  cette  intention. 

3.  Chaque  église  aura  son  cartulaire,  oik 
tous  ses  biens  seront  inscrits. 

4.  Les  prélats  qui  donneront  des  bénéfices, 
comme  des  prieurés,  à  des  personnes  suppo- 
sées qui  n'en  auront  qne  le  nom,  seront 
excommuniés,  ainsi  qne  ces  faux  tilulaitvs  ; 
et  l'évéque  diocésain  conférera  librement  ces 
sortes  de  bénéfices. 

5.  Les  patrons  des  bénéfices  na  les  eonfi- 
reront  que  quand  il  sera  bien  certain  qu'ils 
en  ont  le  plein  droit. 

6.  L'évéque  diocésain  aora  tout  droit  it 
citer  A  son  tribunal ,  el  de  punir  loni  clore 
délinquant  dans  son  diocèse,  séculier  oa 
régulier. 

7.  On  aura  soin  d'éloigner  de  l'église  «t 
de  ses  environs  tous  les  excommuniés,  sos- 
pens  on  interdits. 

8.  On  n'enterrera  qne  dans  les  cimetières 
bénits  par  l'évéque,  on  au  moins  par  son 
ordre. 

9.  Toni  le  clergé,  séculier  on  régulier , 
prendra  la  défense  de  tout  clerc  lire  hors  de 
ion  diocèse  pour  être  jugé, 

10.  Personne  ne  vendra  du  poison  à  qni 
que  ce  soit,  sans  en  avertir  les  cours  sécu- 
lières ;  et  cela ,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, qui  ne  pourra  être  levée  que  par  le 
saint-siége. 

11.  Même  peine  contre  les  empoisonneurs 
el  leurs  conseillers,  fauteurs,  complices,  etc. 
Et  si  c'était  un  clerc  bénéficier,  qu'il  soit 
privé  de  son  bénéfice,  dégradé  de  son  ordre 
el  livré  au  bras  séculier. 

12.  On  excommunie  les  religieux  militai- 
res el  autres  qui,  sous  prétexte  de  leurs  pri- 
vilèges et  exemptions,  méprisent  les  canso- 
res  des  ordinaires  on  de  leurs  officiaux. 

13.  Pour  empêcher  qu'on  ne  cache  les 
legs  pics  ou  les  restitutions,  les  testateurs 
feront  appeler  leur  curé,  et,  en  sou  at^ 
sence,  le  notaire  qui  recevra  le  leslament 
sera  obligé,  dans  le  terme  de  huit  jours,  à 
compter  du  jour  de  la  mort  du  testateur, 
d'exliiber  à  l'évéque  ou  à  son  OiBcial,  on  an 
curé  de  la  paroisse  du  défunt,  les  articles  du 
testament  qni  les  intéressent. 

IV.  Aucun  prêtre  ne  pourra,  sans  la  per- 
mission de  l'ordinaire,  absoudre  d'une  vio- 
lence exercée ,  quand  même  elle  serait  lé- 
gère. Le  concile  appelle  injection  de  mains 
celte  sorte  de  violence  qu'il  condamne.  Il  esl 
pent-éire  question  des  clercs. 

15.  Quiconque  usera  s'emparer,  par  lui- 
même  ou  par  d'autres,  des  biens  d'une  église 
vacante,  sera  excommunié  tpso  facto. 

16.  Les  corps  des  défunts  seront  enterré* 
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dnns  lei  cimeliàrei  da  lears  paroîsM),  à 
moins  qu'il  ne  conste  qu'ils  ont  choisi  ail- 
leurs leur  lépulture. 

17.  Les  curé*  UTerliront  lears  paroissiens 
qu'ils  sont  obligés  de  payer  la  dtme,  d'après 
les  lois  diTÎnes  et  les  décreti  ecclésiastiques. 

18.  Tous  ceDxqni  se  prélendront  exempts 
des  ordonnances  an  présent  concile,  produi- 
ront leurs  litres  dans  l'espace  de  deux  mois 
après  lear  publication. 

19.  Défense ,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, i  tout  clerc  présenté  ou  à  présenter 

£Bur  un  bénéficB,  de  prêter  serment  entre 
M  maina  de  son  patron,  ecclésiastique  oo 
laïque ,  sans  l'expresse  permission  de  l'or- 
dinaire. 

aO.  DéTenie ,  sous  peine  d'excoramunica- 
(ion,  d'empécber  qu'on  n'appelle  des  suffra- 
gants  an  mélrupolilnin.   Martine.  Thetaur. 
nop.  aneedol.  totn.  IV,  pag..i9l  ttuq. 
L'auteur  de  l'jlrt  de  vérifier  let  daiei ,  ob- 
y  serve  qne  ce  concile  est  daté  de  l'an  12%, 

parce  que  l'année  commençait  alors  â  Pâ- 

2ues.  Il  dit  aussi  qu'il  y  a  vingl-lrois  canons 
n  même  concile  dans  l'éditioa  de  Venise , 
t.  XIV.  D.  Martëne  ne  rapporte  que  les 
vingt  qu'on  vient  de  transcrire,  ex  tnti.  illut- 
trittimi  epitcopi  Ditnnt.  Hitt.  de  VEgl.  gal- 
Uc,  tiv.  XXXV;  Anal,  dit  Conc,  t.  Y. 

RIOA  (Concile  de],  Rigente ,  t'an  1215.  On 
j  conTlntde  partager  les  revenui  de  l'Estho- 
nie,  dont  les  évéqaes  de  Livonie  avaient 
eonrerli  les  habitants,  entre  l'évéque  de  Li- 
Tonle,  celnide  t'Esthonie,  et  les  chevaliers 
de  l'ordre  du  Christ,  chargés  de  dérendre  le 
pays  contre  les  Russes.  Gruber.  Orig.  Livon. 

RIGA  (Concile  de) ,  l'an  122^,  présidé  par 
Guillaume  de  Savoie,  légal  du  saint-siëge, 
ivéqae  de  Hodèoo,  et  mort  depuis  cardinal 
dans  la  ville  de  Lyon.  Onyfit  divers  règle- 
ncnli  pour  le  maintien  do  la  religion  dans 
l'Eithonie,  nouvellement  convertie  à  la  foi. 
CAron.  tet.  Livon.  ed  Gruber. 

RIGA  (Concile  de),  l'an  11^28.  Henri,  ar- 
chevêque de  Riga,  capitale  de  laLivonie,  tint 
ce  concile.  Il  envoya  d  Rome  seite  députés  , 
'  tons  prêtres ,  pour  se  plaindre  de  ceux  qui 
opprimaient  l'église  de  Riga  ;  mais  ils  furent 
arrêtés  sur  les  conQas  de  la  Livonie  par  le 

fouverneur  do  fort  de  Gowin,  chevalier  de 
ordre  lentonique  ;  et  cet  homme  barbare  les 
ayant  fait  jeter  pieds  et  mains  liés  dans  nne 
rivière  glacée,  ils  y  périrent  tous.  Ld).  XII  ; 
Hartxeim,  Concil.  Germ. 

RIGA  (Synode  diocésain  de),  yimdetiiti  tt 
tivoniœ,  le  V  mars  1611.  Il  est  fait  mention 
de  ce  synode  dans  les  Consfifulions  tynoda- 
lei  de  la  province  de  Gnesnt,  publiées  l'an 
1630  par  Jean  Wesick ,  métropolitain  de  la 
province.  Conttit.synodorummetropol.  ecet 
Gneenentii,  Cracoviœ,  1630. 

RiMlNI  (Concile  de),  l'an  3S9.  Rimini  est 
une  ville  située  dans  l'Etat  de  l'Ëclise,  et 
dans  lA  Romagne,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Marrechia,  dans  le  golfe  de  Venise. 
Il  l'y  trouva  plus  de  quatre  cents  évêquei  de 
diverses  provinces  d'Occident,  de  l'illyrie, 
de  l'Italie,  de  l'Afrique,  d'Espagne,  des  Gau- 
les ,  d'Angleterre.   L'empereur  Constance 


avait  donné  ordre  qu'on  leur  fournit  â  (oui 
des  voitures  publiques,  et  il  voulut  se  char- 

?er  de  tous  les  frais  du  voyage  ;  mais  les 
véques  des  Gaules  et  d'Angleterre  refta- 
sèrent  ses  otTres,  craignant  de  se  rendre 
trop  dépendants  s'ils  les  acceptaient  ;  et  il  y 
en  eut  seulement  trois  d'Angleterre  ,  qui 
n'ayant  pas  les  moyens  de  faire  cette  dé- 
pense, aimèrent  mieux  oser  des  libéralilés 
de  l'empereur,  que  d'être  à  charge  à  leurs 
confrères.  Les  plus  célèbres  des  catholiques 
que  nous  connaissions  étaient  Restilut,  évê>_ 
que  de  Carlhagc;  Musone,  évêqae  de  la  pro^ 
vince  Bysacène  en  Afrique ,  auquel  saint 
lérême  dit  que  tout  le  monde  cédait  à  cause 
de  son  grand  âge  ;  Grécien,  évéque  de  Callee 
ou  de  Cagli  en  Italie  au  duché  d'Drbin  ;  des 
Gaules,  saint  Phébade  d'Agen,  et  saint  Ser- 
vais de  Tongres.  On  peut  croire  que  Res- 
tltul,  évêqoe  de  Carlhage,  présida  an  con- 
cile, puisqu'il  est  nommé  i  la  tête  des  au- 
tres dans  les  actes  qui  nous  en  restent  :  an 
moins  il  parait  que  Libère  ,  alors  évéque  de 
Rome ,  n  y  parut  ni  par  loi,  ni  par  ses  lé- 
gats, et  même  qu'il  n'y  fut  point  appelé.  Les 
ariens  s'y  trouvèrent  au  nombre  d'environ 
quatre-vingts,  dont  les  principaux  étaient 
Ûrsace,  Valens,  Germinins,  Caïus,  Myg- 
done,  Mégase,  tons  d'Illyrie;  Epictète  do  Ci- 
vîla  Vccchia,  Auxence  de  Hilan  et  Démo- 
pbile  de  Bërée  en  Thrace,  qne  saint  Alba- 
nase  met  toujours  à  Rimioi,  quoique  saint 
Hilaire  lie  l'y  compte  pas.  el  qu'il  semble 
qu'il  eût  dû  être  plutêt  a  Séleurle  comme  les 
autres  Orientanx.  Taurus,  préfet  du  pré- 
toire, y  assista  de  la  part  det'empereur,  avec 
ordre  de  ne  point  laisser  aller  les  évéques  , 
qu'ils  ne  fussent  convenus  d'une  même  foi  ; 
et  on  lui  promit  à  cette  condition  de  le  faire 
consul ,  comme  en  effet  il  le  fut  deux  ans 
après,  c'est-à-dire  en  361;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  dignité  ;  car  Constance 
étant  mort  cette  même  année,  il  fat  relégué 
à  Verccil . 

L'emperenr  écrivit  Inî-même  aux  évêques 
du  concile,  pour  renouveler  les  ordres  qu'il 
leur  avait  déjà  donnés  dans  des  lettres  pré- 
cédentes ,  mais  avant  qu'ils  fussent  encore 
assemblés ,  de  traiter  les  choses  qui  regar^ 
daicnt  la  foi ,  l'unité  et  l'ordre  de  l'Eglise  :  il 
leur  défend  expressément  de  rien  ordonner 
tonchaot  les  évêques  d'Orient ,  et  il  déclare 
nul  tout  ce  qu'ils  pourraient  entreprendre 
à  ce  sujet,  disant  qne  s'il  y  avait  quelque 
chose  à  discuter  contre  cnx,  cela  pourrait 
se  vider  en  Orient  même  par  les  dix  légats 
qu'il  leur  ordonne  de  loi  envoyer.  Celte  let- 
tre est  datée  du  sixième  des  calendes  de  juiu, 
sous  le  consulat  d'Eusèbe  el  d'Hypace,  c'est- 
à-dire  du  vingt-septième  de  mai  359.  On 
n'en  peut  pas  conclure  que  les  évéques  fus- 
sent dès  lors  assemblés  à  Rimini  ;  et  il  est 
certain  an  moins  qu'ils  n'y  étaient  pas  tous, 
puisque  Germinius,  Ursace  et  Valens  étaient 
encore  à  Sirmium  la  nuit  du  22.  Mais  il  faut 
croire  qu'ils  y  étaient  déjà  arrivés  pour  la 
plupart,  puisque  Sulpice  Sévère  écrit  qu'ils 
n'en  sortirent  qu'après  sept  mois,  et  qu'un 
DO  peut  mettre  leur  départ  plus  tard  que 
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vers  le  môlt  de  norembre  de  cette  même 

année. 

Quaod  il)  farent  (oas  à  Rimiai,  \e%  calho^ 
liqaes,  qnî  étaient  en  plus  grand  nombre. 
s'asBemblèrent  dans  l'église,  et  lei  ariens 
dans  nn  lieu  qu'on  arait  laîsiîÉ  vacant  ex- 
près, dont  ils  firent  leur  oratoire  :  car  ils  ne 
priaient  pins  ensemble.  Comme  on  commen- 
fait  à  traiter  de  la  Toi  ,  et  que  tous  les  évé- 
ques  ne  se  fondaient  que  sur  les  saintes 
Ecritures,  Ursace  et  Valens,  assistés  de  Ger- 
minias,  Auxonce,  Caïus  el  Démonhile,  pa- 
rurent dans  l'assemblée ,  tenant  a  la  main 
an  papier  qu'ils  lurent  devant  tout  le  moi^i^e. 
C'était  la  Irohiëme,  ou  plulAl  la  derniàre 
formule  de  Sirmium  ,  dressée  le  32  mai  de 
celle  année  359,  avec  la  date  du  jour  et  des 
consuls,  lis  représenlèrent  qu'ayapt  eu  l'ap- 
probation de  l'empereur,  it  fallait  la  rece- 
voir et  se  contenter  de  celle-là,  sans  se 
mettre  en  peine  de  tous  les  antres  conciles 
et  de  toutes  les  autres  lormalea  ,  et  sans 
demander  rien  de  plus,  ni  trop  vonloir  péué- 
Irer  le  sentiment  de  chacun  ,  de  peur  que 
celle  discussion  ne  causât  des  divisions  et 
des  troubles.  Il  vaut  mieux  ,  disaient-ils , 

Farler  de  Dieu  plus  simplemenl,  pourvu  que 
on  en  pense  ce  que  l'on  doit,  que  d'intro- 
duire des  mois  nouveaux  qui  sentent  la 
subtilité  de  la  dialectique  ,  el  ne  font  qu'ex- 
eiler  des  divisions  ;  et  on  ne  doit  pas  trou- 
bler t'Bgllse  pour  deux  paroles  qui  ne  se 
(roaveot  pas  dans  l'Ecriture.  Ils  allaquaient 
par  là  les  termes  de  consubstantiel  et  de 
Msmbtable  m  lubâtance,  qu'ils  avaient  rejetés 
dans  leur  formulaire,  pour  y  snbslituer  leur 
expression  de  temblabte  en  toute*  chotes  ; 
■la  pensaient  surprendre  ainsi  les  Occiden- 
taux :  car  les  Orientant,  par  qui  les  ariens 
étaient  instruits,  les  regardaient  comme  des 
^ens  simples. 

L'on  ne  voit  pas  ce  que  les  évéquei  ca- 
tholiques répondirent  d  abord  ;  mais  on  pro- 
posa ensuite  de  condamner  la  doctrine  d'A- 
rius;  et  tous  s'y  étant  accordés,  à  la  réserva 
de  Valens  et  d'Orsacp,  et  des  autres  de  leur 
faction,  leur  artifice  fut  découvert,  et  on  se 
plaignit  hautement  de  lear  fourberie.  ■  Nous 
ne  sommes  pas  assemblés,  disaient  les  évé- 
ques  calholiques,  pour  apprendre  ce  que 
nous  devons  croire  :  nous  rarons  appris  de 
ceux  qui  nous  ont  catéchisés  el  baptisés, 
qui  nous  ont  ordonnés  évéques  ;  de  nos  pè- 
res, des  martyrs  et  des  confeSsenrs  à  qui 
nous  avons  succédé  ;  de  lanl  de  sainU  qui 
se  sont  assemblés  à  Nicée,  et  dont  plusieurs 
Vivent  encore  :  nons  ne  voulons  point  d'an- 
tre foi ,  et  nous  ne  sommes  venus  ici  que 
pour  retrancher  les  nouveaaiés  qui  y  sont 
contraires.  Que  veut  .dire  votre  formule  da- 
tée de  l'année  el  du  jour  du  mois?  En  a>l-on 
Jamais  vu  de  semblable?  N'y  avail-il  point 
de  chrétiens  avant  cette  dale?et  tant  de 
sainls  qui  avant  ce  jour-là  se  sont  endormis 
au  Seigneur,  ou  qui  ont  donné  leur  sang 
pour  la  foi,  ne  savaient-ils  ce  qu'ils  devaient 
croire?  C'est  plutôt  une  preuve  que  voua 
laisset  à  la  postérité  de  la  nouveauté  de 
Vfilre  doctrine.  ■  Les  ariens  voulaient  sou- 
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tenir  leur  date  par  l'exemple  <Iei  prophètes  ; 
mais  on  leur  répondit  qu'ils  n'en  avaient  uei 
ainsi  que  pour  marquer  quand  ils  avaient 
vécu,  et  quanS  ils  avaient  prédit  les  choset 
futures;  que  l'Eglise  a  coutume  aaasl  deda< 
ter  les  actes  des  concilea  et  ses  règlemenls 
sur  des  choies  qui  sont  sujettes  à  changer, 
mais  non  pas  les  confessions  de  foi,  où  elle 
ne  fuit  que  déclarer  ce  qu'elle  a  toujours  cru. 
On  trouva  encore  absurde  dans  cette  formule, 

Sn'ils  y  donnassent  à  l'empereur  le  litre 
'élerntl,  tandis  qu'ils  le  refusaient  an  Fils 
de  Dieu.  Enfin  un  les  pressa  eux-mêmes 
d'anathémaliscr  toutes  les  hérésies  ,  et  de 
s'en  tenir  à  la  foi  dn  symbole  de  Nicée,  pour 
Aler  le  prétexte  d'aisemhler  ioqs  lea  jours 
de  nouveaux  conciles. 

Le  concile  fit  lire  lea  profetsions  de  foi 
des  autres  sectes  ,  et  celle  du  eoncile  4b 
Nicée,  à  laquelle  seule  il  s'arrêta ,  rejetant         ^ 
lottles  les  auLres  ;  el  il  forma  son  décret  à         ^ 

rien  près  en  ces  termet  :  ■  Nous  eroyoni  q* a 
e  moyen  de  plaire  à  tous  les  oatholrquei 
est  de  ne  nous  point  éloigner  du  symbcde 
que  nous  avons  appris  ,  et  dont  nous  JivuBi 
reconnu  la  pureté,  après  an  avoir conftoé 
tons  ensemble.  C'est  la  foi  i^ae  bohs  tvoM 
reçue  par  les  prophèies  de  Dieu  le  Pire,  par 
Jésui-Christ  nolre>8eigneur,  que  le  ftaint- 
Ëspril  nous  a  enseigée  par  toua  les  anâireu  , 
jusqu'au  concile  de  Kieea,  et  qui  snbsials  à 
présent  :  nons  croyons  qu'on  ne  doit  rien  y 
ajouter  ni  en  diminuer)  qu'il  n'y  I  tien  à  faire 
de  nouveau ,  el  que  le  nom  de  tubtlanee,  et 
la  chose  qu'il  signifie,  établie  par  pinaieurs 
passages  des  saintes  Ecrilurea,  i<iii  anbaia- 
ler  dans  sa  force,  comme  l'Eiliae  de  Diaa  a. 
toujours  eu  pour  coutume  delà  protuier.  » 
Tons  les  évéquea  ealholiqnei,  sans  en  en- 
cepter  un  seul ,  souscrivirent  à  ce  décret. 
Oïl  déclara  que  la  profeiiioQ  de  foi  prê- 
senlée  par  Drsace  et  Valent  était  ttiQl  i  fait 
contraire  à  la  foi  de  l'Eglise,  et  on  condahana 
de  nouveau  la  doctrine  d'Arins  par  un  acia 
qai  fut  dressé  en  ces  lermesi  ■  Les  blasphèmes 
(l'Arius,  quoique  déjà  condamnés,  demeu- 
raient cachés,  parce  que  l'on  ignorait  qu'il 
les  eût  proférés  ;  mais  Dieu  a  {wrmis  que 
son  hérésie  ail  élé  examinée  de  nouveau, 
pendant  que  noua  aommes  à  Iliminî  i  c'est 

fiourquoi  noua  la  condamnons  avec  toutes 
es  hérésie»  <}ai  se  sont  élevées  contre  la  tra- 
dition catholique  et  apo^lolique,  comme  elles 
ont  déjà  élé  condamnées  par  tes  conciles  pré- 
cédents. Nous  anathématisons  donc  ceux  qui 
disent  que  le  Kils  de  Dieu  a  été  tiré  de  rien  un 
d'une  autre  substance  que  le  Père,  et  qu'il 
n'est  pas  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu.  El  si  quel- 
qu'un dil  que  le  Père  et  le  Fils  sont  deux 
Dieux,  c'est-à-diro  deux  principes,  ne  con- 
fessant pas  une  même  divinité  du  Père  cl  da 
Fils  ;  qu'il  soit  aoalhèma.  Si  quelqu'un  ilit 
que  le  Fils  a  élé  fait  ou  créé ,  qu'il  soit  aua- 
thème.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  le  Père 
est  né  de  la  Vierge  Marie,  et  qu'il  est  le 
même  que  le  Fils  ;  qu'il  soit  analhème.  Si 
quelqu'un  dit  que  Ip  Fils  de  Dieu  a  com- 
mencé d'être  lorsqu'il  est  né  de  la  Vierge 
Marie,  ou  qu'il  y  avait  nn  temps  où  il  n'était 
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pas  ;  qn'il  floU  analhème.  &i  qnelqo'an  dit 
que  le  Fili  n'ait  pas  Térîlablemcnt  né  de 
Diea  le  Père  d'une  manière  ineffable,  mais 

au'il  est  Fils  adoplIT;  qu'il  sait  analbëme. 
i  qnelqo'an  dit  que  le  Fib  de  Dieu  a  été 
fait  dans  le  temps,  ou  qn'il  est  un  pnr  hom- 
me, et  ne  confesse  point  qu'il  geI  né  de  Dlea 
le  Père  avant  tons  les  siècles;  qn'il  soit  ana- 
thème.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Père,  le  Fils 


et  le  Saint-Esprit  ne  sont  qn'nne  personne, 
on  qu'ils  sont  trois  substances  distinctes,  ne 
confessant   point  nne   seule  divinité  d'une 


Trinité  parfaite;  qu'il  soit  analhème.  Si  quel- 
qu'un dit  que  le  Fjls  est  avant  tous  les  siè- 
cles, mais  non  pas  avant  Ions  les  temps  ab- 
Bcdnment ,  en  sorte  qu'il  lut  assigne  un 
temps  ;  qu'il  soit  analhème.  Si  quelqu'un  dit 
que  toutes  choses  ont  été  créées  non  par  le 
Verbe,  mais  sans  lui  et  avant  lui  ;  qu'il  soit 
4natbème.  Tels  sont  les  dix  anathemes  du 
concile  contre  les  diverses  erreurs  d'Arias  , 
de  Photin  et  de  Sabellins. 
W  Après  qn'il  eut  été  ainsi  convenu  de  s'en 

tenir  à  la  tradition  des  Pères  sans  l'affaiblir 
en  rien,  on  pensa  à  réprimer  ceux  qui  pré- 
tendaient aller  contre  ;  et  ils  furent  condam- 
nés et  déposés  d'une  voix  unanime.  L'acte, 
que  noos  avons  encore,  en  fut  dressé  en  ces 
termes  :  ■  Sous  le  consulat  d'Eusèbe  et  d'Hj- 

Sace,  ledoniième  des  calendes  d'août,  c'est- 
-dire  le  20  joillet,  le  concile  des  évéques 
étant  assemblé  à  Hlminî  :  après  que  l'on  eut 
traité  de  la  foi  et  résolu  ce  que  l'on  devait 
faire.  Grécien,  évéque  de  Colles,  dit  :  Mes 
cbers  frères,  le  concile  universel  a  souffert , 
autant  qu'il  est  possible,  Ursace  et  Valens, 
Caïui  et  Germinius,  qui  ont  troublé  toutes 
les  Eglises  par  les  vahations  de  leurs  sen- 
timents, et  ont  osé  maintenant  entreprendre 
de  Joindre  le  raisonnement  des  hérétiques  à 
la  foi  ealholique,  de  ruiner  le  concile  de 
.Nicée,  et  nous  proposer  par  écrit  une  foi 
étrangère,  qu'il  ne  nous  était  pas  permis  de 
recevoir.  Il  y  a  longtemps  qu'ils  sont  héré- 
tiques, et  nous  avons  reconnu  qu'ils  le  sont 
CBCora  à  présent  :  aussi  ne  les  avons-nous 
point  admis  k  notre  communion ,  les  con- 
damnant de  vive  voix  en  leur  présence  : 
dites  donc  encore  ce  qnc  vous  en  ordonnez, 
afin  que  chacun  le  confirme  par  sa  sous- 
eiiption.  Tous  les  évéques  dirent  :  >  Nous 
voulons  que  ees  hérétiques  soient  condam- 
Béi ,  afin  que  la  foi  catholique  demeure 
ferme,  et  l'Eglise  en  paii.  *  On  peut  remar- 
^ner  dans  cet  aeie  que  le  concile  s'y  qua- 
lifie de  concile  général.  Saint  Alhanase  écrit 
În'Auxence  de  Uilan  y  fut  condamné  avec 
irsace,  Valens,  Caïus  et  Germinius  ;  mais 
le  concile  ne  fait  mention  que  de  ces  quatre 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  ensuite  à  Cons- 
tance ;  et  on  sait  qu'Auxenco  loua  beau- 
coup le  concile  de  Rimini  dans  la  conférence 
qu'il  eut  avec  saint  Hilaire.  Il  y  a  encore 
moins  d'apparence  que  Démopbile  de  Bérée 
\  ait  été  compris  nommément  dans  cette  con- 

damnation ,  puisque  sa  cause  était  dévolue 
aux  Orientaux,  suivant  le  rescrit  de  l'empe- 
reur, qui  déft;n}lait  aux  évéquea  d'Occident 
assemblés  i  Kimioi,  de  rien  décider  contre 


cèaz  d'Orient.  Il  uralt  qo'ou  parla  dans  ce 
concile  de  la  condamnation  du  pape  Libère 
par  Polamins  et  par  Epiclèle  :  mais  noua 
n'avons  aucune  lumière  snr  ce  point. 

Tontes  choses  étant  ainsi  terminées  sans 
beauconp  de  difSonllés,  parce  qne  l'union  de 
sentiment  qni  régnait  entre  les  évéques  ca- 
tholiques, et  leur  grand  nombre,  leur  don- 
nait tout  l'avantage  sur  les  ariens  ;  il  fat 
conclu,  conformément  aux  ordres  de  l'empe- 
reur, qu'on  lui  enverrait  dix  députés,  pour 
l'instruire  de  tout  et  loi  déclarer  qu'il  n'y 
avait  aucun  moyen  de  garder  la  paix  avec 
les  hérétiques.  Ceux-ci  de  lear  cAlê  en  choi- 
sirent aussi  dix  des  leurs,  pour  allw  soute- 
nir leur  cause  devant  Constance  ;  mais  il  y 
eut  celte  différence ,  que  les  députés  des  ca*- 
tholiques  étaient  des  jeunes  gens  simples  et 
peu  capables;  an  lieu  que  les  ariens  choiéi- 
renldei  fieillardl  d'esprit,  rompus  dans  l'art 
de  tromper,  et  parfaitement  instruits  des  sob- 
tililés  et  des  détours  de  la  perfidie  arienne. 
Le  plus  considérable  des  t)albolit]ues  était 
Rcslitut  de  Cartba^e.  Ob  crut  remédier  à 
leur  peu  de  capacité  en  leur  défendant  de 
communiquer  eu  aucune  manière  avec  les 
hérétiques,  et  en  bornant  tears  pouvoirs  de 
telle  sorte,  qu'ils  ne  devaient  entrer  dans 
aucun  traité  avec  eux  ,  mais  renvoyer  tout 
au  concile.  Ils  reçurent  ordre  eneore  de  s'ar- 
rêter en  tout  à  ce  qni  avait  été  ordonné  dans 
le  concile,  sans  y  rien  changer;  de  défendre 
la  vérité  devant  l'empereur  par  les  témoi- 
gnages de  l'antiquité,  et  de  lui  blre  entendre 
que  le  moyen  de  rétablir  la  paix  dans  l'E- 
glise n'était  point  de  détruire  ce  qui  avait 
été  établi ,  comme  les  héréliqaes  voolaient 
le  lui  persuader ,  mais  que  celte  façon  d'agir 
n'était  propre  qu'à  reoaplir  l'Eglise  de  Iroq- 
ble  et  de  confusion. 

Les  dépotés  partirent  avec  oei  instrue- 
tions,  chargés  d  une  excellente  lettre  que  le 
concile  écrivit  Â  l'empereur,  rapportée  luat 
entière  par  les  historiens  de  l'Eglise.  Elle 
fut  écrite  en  latin,  et  néanmoins  elle  est  plus 
claire  dans  le  texte  grec  de  saint  Atbanase, 
que  dans  l'original  latin  que  saint  Hilaire 
nous  a  conservé.  En  voici  les  termes i  «C'a 
été,  comme  nous  croyons ,  par  l'ordre  de 
Dieu,  aussi  bien  qne  par  celui  de  votre  piéié, 
que  nous  avons  été  assemblés  de  toutes  les 
protinces  de  l'Occident  dans  la  ville  de  Bi- 
mini,  afin  de  faire  connaître  k  tout  le  monde 
quelle  est  la  vraie  fui  de  l'Eglise ,  et  qui 
sont  ceux  qui  la  combattent  par  leur  hérésie. 
Après  donc  en  avoir  délibéré  entre  nous  tous 
qui  avons  la  saine  doctrine,  nous  avons  jugé 
qu'un  devait  s'en  tenir  à  la  (oi  qui  dure  de- 
puis tant  de  siècles,  et  que  nous  avons  reçue 
par  la  prédication  des   prophètes,  des  évau- 

félistes  et  des  apôtres  de  Nolre-Sei^neur 
ésus-Cbrist,  protecteur  de  votre  empire  et 
conservateur  de  votre  santé  :  car  il  nous  a 
paru  injuste  de  rien  changer  à  ce  que  nous 
avons  appris  des  saints  et  à  ee  qui  a  été 
conclu  par  les  Pères  de  Nicée  ,  en  présence 
de  votre  père  Constantin  de  glorieuse  mé- 
moire; à  ce  concile  dont  la  doctrine  reçue  de 
tous  les  peuples  et  gravée  dans  leurs  cœori 
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est  comme  nn  rempart  contre  les  hérésies 
d'Arius  et  des  antres,  et  auquel  on  tie  peut 
donner  atteinte  sans  aavrir  aux  hérétiques 
on  chemin  pour  répandre  librement  le  venin 
de  Icura  erreurs. 

>  Oit  pour  avoir  todId  s'élever  contre 
cell4>  doctrine  en  favorisant  l'hérésie  d'Arius, 
qo'IIrsace  et  Valens  furenl  privés  de  la  com- 
mnnion  de  l'Eglise  ,  où  ils  ne  rentrèrent 
qu'après  avoir  demandé  pardon  dans  le  con- 
cile de  Milan  en  présence  des  légats  du  saint- 
aiége,  comme  il  est  prouvé  par  leurs  propres 
aignatnres.  C'est  dans  celte  foi  si  mârement 
examinée  en  présence  de  Constantin,  que 
ce  prince  a  passé  de  celte  vie  an  repos  do 
Dieu.  C'est  cette  même  foi  que  Dieu  a  fait 
passer  jusqu'au  temps  de  voire  règne  par 
Nolre-Seignenr  Jésus-Christ,  dont  la  grAcc  a 
Boomis  Â  votre  autorilé  toute  l'élendue  do 
l'empire.  Il  ne  tfous  est  point  permis  d'y 
rien  changer,  de  peur  que  nous  ne  sem- 
bliona  condamner  en  quelque  chose  tant  de 
•aints  cônfesseors  et  successeurs  des  mar- 
tyrs, qui  nons  l'ont  laissée  par  écrit,  suivant 
qa'ils  l'avaient  apprise  des  catholiques  leurs 

Èrédécessears  ,  et  des  saintes  Ëcrilurea. 
iainlenanl  on  entreprend  de  renrerser  ce 
qui  a  été  si  sagement  établi  ;  car  comme 
nous  commencions  à  traiter  de  la  foi,  sui- 
vant que  votre  piété  nous  l'a  ordonné  par 
■es  lettres, ces  perturbateurs  des  Eglises  (Ur- 
sace  et  Valens)  sont  venus,  accompagnés  do 
Germinias  el  de  Caïus,  nous  présenter  un 
écrit  nonvellement  Tait,  qui  contenait  beau- 
coup d'impiétés  ;  lequel  ayant  été  rejeté  par 
le  concile,  ils  se  sont  avisés  d'en  fabriquer 
encore  nn  aonvean  :  or  tout  le  monde  sait 
combien  de  semblables  écrits  ont  para  en 
peu  de  temps.  Afin  donc  que  les  Eglises  n'en 
soient  pas  troublées  davantage  ,  bous  avons 
jugé  qu'il  fallait  r,etenir  ce  qui  a  été  sage- 
ment établi  par  nos  ancêtres,  el  retrancher 
absolument  de  la  communion  les  auteurs  de 
ces  troubles.  C'est  pour  cela  que  nous  vous 
■vona  envojé  nos  députés.aQn  de  vous  faire 
connaître  par  celle  lettre  qu'ils  vuus  ren- 
dront, quels  sont  les  véritables  sentiments 
du  concile  ;  la  seule  commission  que  nous 
leur  ayons  donnée  est  de  faire  snbsister  en 
leur  entier  lee  décréta  des  Pères ,  et  do  per- 
laader  A  votre  prudence  que  ce  n'est  pas 
an  moyen  d'établir  la  paix  que  d'abolir  ce 
qui  a  été  établi«(ils  veulent  dire  te  eonmb- 
ëtantiel,  qu'ils  omettent  peut-être  pour  ne 
pas  choquer  l'empereur), ncomme  Drsace  et 
les  anlres  du  même  parti  t&cbenl  de  vous  le 
persuader  ;  car  on  voit  assca  que  les  efforts 
qu'ils  ont  bits  pour  cela  ont  porté  le  Irouble 
et  la  confusion  dans  toutes  les  provinces  et 
dans  l'Eglise  romaine  :  nous  supplions  donc 
votre  clémence  d'écouter  et  de  recevoir  fa- 
Torafalement  nos  iégals,  de  ne  pas  permettre 
.  que  l'on  déshonore  la  mémoire  des  morts  , 
i  en  introduisant  des  nouveautés  conlraires 
è  l'ancienne  doctrine  ;  mais  que  les  lois  et 
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les  définitions  de  nos  Pères  restent  ioébran- 
lables  ,  puisqu'on  ne  peut  douter  qa'ils 
n'aient  décidé  toutes  choses  avec  beaucoup 
de  sagesse  el  avec  la  lumière  dn  ftalnt- 
Eaprit  :  aussi  bien  les  Douveantés  que  ces 
personnes  inlroduisent  dans  le  monde  ne 
sont  propres  qu'à  troubler  les  fidèles  et  à 
empêcher  lea  infidèles  d'embrasser  la  foi. 
Nous  vous  supplions  aussi  d'ordonner  qua 
tant  d'éféques  que  l'on  relient  ici,  pnrmi 
lesquels  il  y  en  a  plusieurs  qui  souffrent 
exlrêuiement  des  incommodités  de  l'âge  et 
de  la  pauvreté,  puissent  retourner  en  leur 
province,  afin  que  les  Eglises  uc  soient  pas 

firivées  plus  longtemps  de  la  préienr«  de 
eurs  pasteurs.  Nous  vous  en  conjurons  en- 
core une  fois  :  que  l'on  n'augmente  et  qae 
l'on  ne  diminue  rien  de  ce  qui  a  élé  défini 
d'ins  le  concile  de  Nicée;  mais  que  les  choses 
restent  dans  l'étal  oi^  elles  étaient  du  temps 
de  voire  père  trèt-pieux,  et  telles  qu'elles 
ont  subsisté  jusqu'à  voire  règne.  Ne  soaffrei  I 
plus  qu'on  nous  fatigue  par  des  courses  in- 
utiles, et  qu'on  nous  arrache  sans  cesse  de 
nos  sièges  ;  mais  plulAt,  que  les  évêqnci 
guuvernenl  paisiblement  leurs  Eglises,  afin 
d'offrir  à  Dieu  en  liberté  leurs  vœux  et  leurs 
prières  pour  votre  santé,  pour  la  prospérité 
et  la  paix  de  voira  empire,  que  nous  sup- 
plions sa  divine  bonté  de  vous  accordera 
jamais.  Nos  députés  portent  les  souscrip  : 
tions  et  les  noms  des  évéques  de  ce  concile, 
avec  les  autres  pièces  nécessaires  (a)  ponr 
instruire  Voire  Majesté  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  ici.  s  i 

Constance  était  encore  à  Sirmium  le  18  de  I 
juin  de  cette  année  359  ;  mais  l'état  des  af- 
faires d'Orient  le  rappela  bientèl  après  i 
Constantinople,  pour  se  préparer  à  la  guerre 
contre  les  Perses,  et  arrêter  les  victoires  de 
ces  barbares,  qui  s'étaient  rendus  maîtres, 
celle  même  année,  de  la  ville  d'Amide  dans 
la  Mésopotamie.  Il  était  donc  à  Coastantino- 
ple  lorsque  les  députés  du  concile  se  rendi- 
rent auprès  de  lui,  suivant  leur  commissiou; 
mais  ceux  des  ariens  qui  avaient  à  leur  tête 
Ursace  et  Valens,  ayant  fait  plus  de  dili- 
gence, y  arrivèrent  avant  eux  el  s'empare* 
renl  aisément  de  l'esprit  de  l'empereur,  qui, 
outre  son  penchant  pour  l'arianisme,  pal 
bien  encore  se  trouver  clioqué  qu'on  n'eût 

fias  Touln  recevoir  à  Itimini  un  formulaire 
ait  en  sa  présence  el  avec  sa  pariicipaUoa. 
Au  lieu  dune  qu'il  reçut  ces  derniers  avec 
beaucoup  d'amilié  et  de  caresses,  comaM 
des  gens  de  son  parti,  lorsque  les  dépoté* 
catholiques  furenl  arrivés ,  ses  olDciers  pri- 
rent la  lettre  dont  ils  étaient  cliargés ,  et 
voulurent  la  porter  eux-mêmes  à  l'empe- 
reur, sans  daigner  permettre  qu'ils  lui  par- 
lassent, sous  prétexte  qu'il  était  exlraordi- 
nairement  occupé  d'alfaires  d'Etat.  Il  les 
traîna  ensuite  longtemps  par  des  retarde— 
menls  affectés,  sans  leur  uire  aucune  ré- 
ponse ,  et  orélextant  une  exoédiiloa  aa'il 


(a)  Le  l^xie  pane:  Sievt  idem  atia  acnpttàra  ïuilnàt;  des  députés.  Ceseiiseataumoiaipliia  probable  (gtie  cdai 

CB  lui  parall  pouvoir  s'entendre  nlMDoablemeni  des  acies  (ta  irsaucieur  grec  dam  mIdi  AlLiaoue,  qui  l'«  esplîqué 

du  concile,  que  l'on  ne  manqua  dm  il'envnjier  i  Coosunce,  de  rKrrilure  ulnle.  On  remarque  encof  c  «fioires  biuas 

•I  od  l'on  ironTait  tatarimeai  les  noa»  de*  évéques  et  daos  celle  induction.  TU.  Alliim.  Ht.  d»  S|wd. 


allait  entreprendra  contre  le>  barbares ,  Il 
lear  ounda  de  l'aller  attendre  i  Andrinople 
|usqu'à  son  retour. 

EnBo  ïlécrivil  an  concile  ane  lettre  assex 
fh)ide ,  oA  s'excusant  de  n'avoir  pu  encore 
voir  lei  dépotés,  ni  exainiaer  ce  qu'ils  avalent 
à  lai  dire,  Il  en  ollègue  pour  raison  la  né- 
cessité pressante  de  repousser  les  barbares, 
et  qu'étant  nécessaire  d'apporleraux  affaires 
de  la  relÎEion  un  esprittranquille,  débarrassé 
de  tous  les  soins  de  la  terre,  il  leur  avait 
ordonné  d'attendre  son  retour  à  Andrinople. 
■  Trouvez  bon,  ajouta-t-il,  d'attendre  aussi 
jusqu'à  ce  qu'ils  retournent  vers  tous,  afia 
qu'après  avoir  reçu  notre  réponse,  vous  puis- 
siez terminer  les  affaires  de  l'Iiglise.  >  Saint 
Alhanase,  qui  ajouta  cette  lettre  à  son  Irailé 
des  Synodes,  eassilAt  qu'elle  vint  à  sa  con- 
oaissoDce  ,  dit  qu'on  j  remarquait  la  ruse 
criminelle  du  Irès-imple  Constance.  En  effet, 
ce  prince  ;  compte  vingt  évéques  députés, 
confondantceuxdes  héréliquesaveccenx  du 
concile,  et  il  fait  entendre  qu'il  les  avait  trai- 
tés tous  de  la  même  manière.  Il  prétendait 
lasser  les  évéques  parées  longueurs,  espé- 
rant que  l'ennui  et  le  désir  de  revoir  leurs 
églises  les  obligeraient  enGn  i  renverser 
eux-mêmes  le  rempart  qu'ils  avaient  élevé 
contre  l'hérésie.  Mais  soi  desseins  ne  réosai- 
rent  pas  pour  lors.  Les  Pères  du  concile  loi 
répondirent  par  une  lettre  que  nous  avons 
encore,  oit  ils  protetlnnt  de  nouveau  qu'ils 
ne  se  départiront  jamais  de  ce  que  leurs 
pères  avaient  décidé,  et  le  supplient  de  noa- 
veau  de  les  renvoyer  à  leurs  églises  avant 
l'hiver.  Ce  fut  peut-être  dans  cet  intervalle 
que,  traitant  des  privilèges  des  églises,  ils 
résolurent  de  demander  à  l'empereur  que 
les  terres  appartenant  aux  églises  fussent 
exemples  de  toutes  les  charges  publiques. 
L'empereur  le  rerusa,-conservant  seulement 
aux  églises  l'exemption  des  cbarges  extra- 
ordinaires. Mais  quant  aux  personnes  des 
clercs  négociants  et  aux  terres  de  ceux  qnl 
en  possédaient  en  propre,  il  les  soumet  même 
aux  charges  ex  Ira  ordinaires ,  comme  il  parait 
par  uneletlre  écrite  l'année  suivante  360,  le 
trenlièmc  de  juin  ,  à  Taurus ,  préfet  du  pré- 
toire ,  le  même  qui  avait  assisté  au  concile  ; 
mais  étant  à  Anliocba  en  361 ,  il  fit  chan- 
ger celle  disposition  ,  et  rétablit  tous  les 
clercs  dans  l'exempllon  des  charges  exlraor- 
dinaires. 

Cependant  Constance  reçut  la  letlre  du 
eoocile  dont  nous  venons  de  jiarler,  et  les 
ariens  ,  ayant  de  nouveau  aigri  son  esprit, 
profitèrent  de  ces  dispositions  pour  obliger 
une  partie  des  évéques.  C'est-à-dire  les  Uè- 
putë»  (Jn  eoDcile,  à  venir  malgré  eux  dans 
une  petite  ville  de  Thracc  ,  appelée  Nice  on 
Nice,  et  même  Nicée  dans  saint  Hilaire.  Elle 
se  nommait  auparavant  Uslodizo,  nue  l'on 
Croîl  être  la  même  que  Sanson  appelle  Dsto- 
disius,  et  qu'il  place  à  quelques  lieues  d'An- 
drinople  dans  l'Orient.  Ils  choisireot  ce  lien 
à  dessein,  pour  tromper  les  simples,  el  foire 
jasser  souï  le  nom  du  grand  concilcdel^icée 
je  symbole  qu'ils  voulaient  j  faire  recevoir  ; 
mais  l'artifice  était  si  grossier,  que  peu  de 
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gens  s'y  lalssèrenl  prendre'  Ili  rénsslreot 
mieux  dans  leur  dessein  principal,  qui  était 
d'abattre  la  constance  des  députés  du  con- 
cile. Après  les  avoir  lassés  par  de  longs  d^ 
lais ,  ils  firent  tant  par  ruses,  par  prumesseï 
et  par  menaces,  que  les  évéqneB,qui  étaient 
d'ailleurs  des  gens  simples ,  affaiblis  par  lef 
violences  qu'ils  souffrirent,  et  trompés  par 
la  fausse  assurance  qu'on  leur  donna  que  les 
Orientaux  avaient  supprimé  le  terme  de  lub- 
(lance  dans  le  concile  de  Sélencie  ,  consen- 
tirent enfin  à  casser  ce  qu'ils  avaient  si  sain- 
tement élablî,et  à  approuver  ce  qu'ils  avaient 
condamné  comme  impie.  La  crainte  qu'ils 
eurent  de  souffrir  l'exil  pour  le  Fili  de  Dieu, 
et  la  satisfaction  qu'ils  se  promettaient  dans 
les  malheureuses  possessions  de  leurs  égli> 
ses ,  les  obligèrent  à  communiquer  avec  ces 
mêmes  ariens  qu'ils  détestaient  auparavant, 
et  à  souscrire  une  formule  de  foi  assex  sem- 
blable à  la  dernière  de  Sinnium ,  qui  avait 
été  rejetèe  à  Bimini ,  mars  pire  encore  en  en 
qu'elle  dit  seulement  que  le  Fils  est  sembla- 
ble au  Père,  selon  les  Ecritures,  sans  «jouter 
en  toutes  ehoia.  Elle  rejette  absolument  le 
mot  de  $ub$lanee  ,  comme  introduit  par  les 
Pères  avec  trop  de  simplicité,  et  scandalisant 
les  peuples  ;  elle  ne  veut  pas  que  l'on  parla 
d'une  seule  hypostuse  en  la  personne  du  Père* 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Enfin  elle  dit  ana- 
théme  à  toutes  les  hérésies  ,  tant  aBciennes 
que  nouvelles ,  contraires  à  cet  écrit  ;  c'est- 
é-dire  qu'elle  condamne  la  docirina  catho* 
lique.  Nous  l'appellerons  le  formulaire  da 
Nicée  on  de  Bimini ,  parce  qn'il  y  fut  anset 
reçn.  C'est  le  même  qu'on  fil  ensuite  signer 
partout,  et  qui  rendit  toute  la  terre  arienne, 
selon  l'expression  de  saint  Jéréme.  On  croit 
qu'il  fut  fait  originairement  en  latin,  ce  qol 
parait  assez  visiblement  par  la  différents 
manière  dont  il  est  rapporté  dans  Théodoret 
et  dans  saint  Alhanase. 

Les  députés  du  concile  de  Bimini ,  ayant 
signé  cette  formule,  firent  un  acte  de  réunion 
avec  les  ariens  ,  en  ces  termes  :  «  Sous  le 
consulat  d'Eusèbe  et  d'Hypalius,  le  sixième 
des  ides  d'octobre,  c'est-a-dire  le  dixième 
d'octobre3a9,  les  évéques  s'étant  assemblésà 
Nicée,  nommée  auparavant  Ustodiso,  en  la 
province  de  Thrace,  savoir  Beslitut, Grégoire, 
Honorât  et  les  autres,  >  qui  ;  sont  nommés 
jusqu'au  nombre  de  quatorze  que  nous  na 
connaissons  point  d'ailleurs;  c'étaient  peut- 
être,  outre  les  dix  premiers  députés ,  quatrn 
autres  évéques  qui  avaient  apportée  l'empe* 
reur  la  dernière  lettre  du  concile  ;  el  après 
les  avoir  nommés  ,  l'acte  conlinne  ainsi  t 
«  Restiiut,  évêque  de  Caribage,  a  dit  :  Vous 
savez,  mes  saints  confrères  ,  que  quand  on 
traita  de  la  foi  à  Bimini,  la  dispute  causa  de 
la  division  entre  les  pontifes  de  Dieu,  par  la 
suggestion  du  démon,  d'oi^  it  arriva  que  mol 
Restiiut ,  et  la  partie  des  évéques  qui  me 
suivaient,  nous  prononçâmes  unesenleuee 
contre  Ursace,  Valens,  Gcnninius  et  Caius, 
comme  auteurs  d'une  mauvaise  doctrine  ; 
c'est-â-dire  que  nous  les  séparAmcs  de  nuire 
couuuQuion.  Mais  ayant  examiné  toutes  cho- 
ses de  plus  près,  nous  avons  irouréce  qui 
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o«  doit  ëéplairt  k  penonne,  c'eit-i-dire  qoe 
jedr  fbi  nt  cathoUqae  auirant  leur  profes- 
sion, i  laqnelte  nuua  avons  aussi  tous  sotiS' 
crit,  et  qu'ils  n'ont  jamais  élé  hérétiques  : 
c'est  pourquoi  la  concorde  et  la  paix  étant 
uU  Irèi-grand  bien  devant  Utea,  nous  arons 
été  d'avis  de  casseri  d'un  commun  tionsente- 
ment,  tout  ce  qui  a  été  fait  A  Himini ,  de  tes 
recevoir  pleinement  à  notre  communion,  et 
ne  laisser  aucune  tache  sur  eux.  Puisque 
D0«s  sommes  présents,  chacan  doit  dire  si  ce 
que  i'nl  avancé  est  véritable,  et  le  souscrire 
de  sa  main.  ■  Tous  les  évéques  dirent  :  Nous 
le  voulons  ,  et  souscrivirent.  C'est  ainsi  que 
ces  évéqucs,  qui  étaient  venus  pour  soutenir 
la  cause  de  la  vérité,  la  Irabirenl  si  honteu- 
sement; et  saiutAfnbroiseallribae  leur  chute 
moins  encore  aux  finesses  el  aux  ruses  des 
hérétiques,  qu'à  ce  que  quelques-uns  d'eux 
s'étalent  avisés  de  vouloir  disputer  de  la  foi 
dans  le  palais  de  l'empereur. 

Après  cela  ils  eurent  la  liberté  de  retour- 
ner a  Kimini  ;  mais  Constance,  qui  comptait 
pour  peu  d'avoir  abattu  ce  petit  nombre  d'é- 
véques,  s'il  ne  venait  à  bout  de  vaincre  tous 
les  antres ,  manda  an  préfet  Taums  de  n'en 
laisser  aller  aucun  qu'ils  n'eussent  tons  signé 
la  même  profession  de  foi  qui  venait  d'être 
reçue  par  leurs  députés  ;  il  y  ajouta  un  ordre 
d'envoyer  eu  exil  ceux  qui  remiseraient  de  le 
faire,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  plus  de 
qninie,  et  il  écrivit  en  même  temps  aux  évê- 

3 «es  qu'ils  cassent  à  supprimer  les  termes 
éiubitanee  el  de  cansuosttmtiel  :  traitant 
fort  Injnrieusement  ceux  qui  avaient  déposé 
Ici  ariens  «  et  les  menaçant  de  ne  les  point 
laisser  retonrner  à  leur«  églises ,  josqu'i  ce 
qil'lls  lui  eussent  obéi. 

Les  Pères  du  concile ,  Infornaés  de  la  pré- 
varication de  leurs  légats,  refusèrent  d'abord 
de  communiquer  avec  eux  à  leur  retour, 
quoiqu'ils  protestassent  de  la  violence  qu'oo 
leur  avait  faite.  Ils  se  trouvèrent  néanmoins 
fort  embarrassés ,  lorsqu'ils  reçurent  les  or- 
dres de  l'empereur,  et  ils  ne  savaient  à  quoi 
se  résoudre.  Les  ariens  au  contraire  ,  raol- 
mes  par  ces  nouvelles  assurances  que  le 
prince  leur  donnait  de  sa  protection,  com- 
mencèrent à  reprendre  le  dessus,  s'emparè- 
rent de  l'église  où  le  concile  s'était  d'abord 
aHembléfCt  en  chassèrent  les  catholiques. 
Alors  les  évêques  s'étant  affaiblis ,  soit  par 
nne  légèreté  et  une  inconstance  natarelle, 
soit  par  l'ennui  qu'ils  avaient  de  se  voir  si 
longtemps  hors  de  leurs  pnjs,  céderont  les 
armes  à  leurs  adversaires  ;  et  dès  que  les 
esprits  furent  une  fois  ébranlés,  on  courut  au 

tiartl  contraire  avec  tant  de  foule  et  île  cha- 
eor,quc  les  catholiques  neiruuvérent  réduits 
âvlngt.  Les  ariens,  qui  savaient  joindre  les 
sollicitaiions  aux  menaces ,  cl  l'ariilice  à  la 
violence,  envoyèrent  secrètement  quelques 
personnes  de  leur  cabale,  qui,  sous  prétexle 
de  faire  l'ufRce  de  conseillers  et  de  média- 
teurs ,  représentaient  aux  orthodoxes  qu'il 
éiûit  bien  fdcheux  de  voir  tous  les  évéques 
divisés  pour  un  mut ,  tandis  qu'il  était  si  fa- 
cile de  cuuper  la  racine  de  la  division  en  lui 
eu  subiUluaal  un  autre  t  que  c'était  une 


chose  nécessaire,  li  l'on  voulait  lermiitet-  nne  f 
bonne  fois  toutes  les  disputes ,  et  que  l'Occi-  ~ 
dent  n'aurait  jamais  de  paix  avec  l'Orient, 
qd'en  supprimant  le  terme  de  tubUance.  Le 
concile  céda  à  celte  raison  ,  qui  néanmolnl 
était  fausse,  puisque  presque  tons  les  OrieU- 
taux  reconnaissaient  le  Fils,  oo  cousobstan- 
tiel  au  Père,  on  semblable  en  snbstance.  Les 
hérétiques  usèrent  encore  d'une  autre  snly- 
tililé  pour  surprendre  les  évéques  attachés 
à  la  foi  de  Nicée  ;  car  on  dit  qu'ils  lenr  de^ 
mandèrent  si  c'était  la  consuhstantiallté 
qu'ils  adoraient,  ou  Jésus-Christ  ;  et  que  par 
cetle  apposition  ridicule  ,  ils  leur  rendirent 
inBensiblement  odieux  ce  terme  qu'ils  u'eii- 
tendaient  pas  assez  ,  et  les  bbligerenl  k  l'a- 
bandonner entièrement.  On  prétend  aussi 
qu'ils  cédèrent  à  la  crainte  d'être  appelés 
alhanatient.  Mais  il  est  difficile  qne  tant  d'é- 
vêqoes  aient  été  surpris ,  et  Ruffin  assure 
que  tous  ne  tombèrent  pas  par  ignorance. 
L'histoire  n'exprime  pas  précisément  en  quoi 
consista  leur  cnute  :  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'elle  fut  un  grand  sujet  de  scandale  et  de 
gémissement pourl'Bglise.et  on  ne  petit  dou- 
ter qne  leur  iante  n'ait  été  la  fnême  que  celle 
do  leurs  dépotés,  c'est-à-dire,  d'avoir  reçu  4 
leur  communion  Ursace  ,  Valens  et  les  au- 
tres hérétiques,  et  d'avoir  signé  le  formulaire 
de  Nicée. 

Ceux  atil  avaient  embrassé  dès  auparavant 
le  parti  ae  l'hérésie  écrivirent  alors  à  l'em- 
pereur une  lettre  pleine  de  flatterie  et  de 
bassesse,  où ,  après  avoir  protesté  d'une  en- 
tière soumission  à  sa  dernière  lettre,  comme 
ne  contenant  rien  au  sujet  de  la  suppression 
des  termes  de  substance  et  de  eonsubslantid, 
qui  ne  s'accordAl  parfaitement  avec  ce  qu'ils 
avaient  toujours  pensé  ,  Ils  lui  donnent  de 
grandes  louanges  d'avoir  imposé  silence  à 
ceux  qui  avaient  des  sentifaients  contraires. 
Us  le  remercient  de  ce  que  par  son  moyen 
la  vérité  devenue  victorieuse  a  été  reconnue 
de  tout  le  monde  ,  en  sorte  qu'on  n'emploie 
plus  ces  termes  indignes  de  Dieu  et  étran-»- 
gers  aux  saintes  Ecritures.  C'est  pourquoi 
ils  supplient  ce  prince  dene  pas  souffrir  qu'on 
tes  retienne  plus  longtemps  à  Rimini ,  avec 
ceux  qui  sont  imbus  d'une  doctrine  perverse, 
c'est-à-dirë,  les  catholiques  qui  soutenaient 
encore  le  consabstanliei  ;  mais  d'ord'oooer 
qu'on  les  renvoie  à  leurs  églises  ,  puîsqae 
lenr  foi  est  conforme  à  celle  des  Orientaux, 
et  que  suivant  ses  ordres  ils  ont  rejeté  le 
terme  de  substance.  Saint  Hilaire  nous  ap- 
prend que  cette  lettre  fut  écrite  au  nom  an 
concile  de  Rimini,  uni  de  sentiment  avec  les 
Orientaux,  c'est-à-dire,  de  Hygdone,  Mégase, 
Valens,  Enictète,  et  des  autres  qui  avaieot 
consenti  à  l'hérésie  :  ce  que  nous  entendons, 
non  des  évéques  qui  venaient  de  souscrire  le 
formulaire  de  Nicée,  mais  de  ceuxqui  avaieot 
toujours  fait  profession  de  l'arîanisme  ,  ielt 
qu'étaient  ces  qualre  qu'il  nomme  expressé- 
ment. C'est  ce  qui  parait,  tant  parce  qu'ils 
assurent  eux-mêmes  qu'ils  ont  toujours  été 
dans  ce  sentiment,  qu  à  cause  qu'ils  traitent 
d'hérétiques  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
figaé  ;  et  d'ailleurs  il  n'y  a  aucune  appa- 
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rence  qae  des  érAqnes  qui  n  étaient  lomiMs 
que  par  surprSie  et  par  faiblesse  soient  an- 
Icurs  d'une  pièce  si  Iftclie  et  si  infâme.  Les 
méoies  écrivirent  aussi  aux  Orientaux  pour 
les  assurer  qu'ils  étaient  dans  la  m^nie  foi 
qu'eux,  et  qu'ils  y  aralenl  toujours  étÉ. 

Cependant  les  vingt  évgqnesqni  n'avalent 
pas  voulu  souscrire  avec  les  autres  soute- 
naient encore  avec  vigueur  la  cause  de  la 
vérité,  et  leur  constance  paraissait  d'autant 
plus  invincible  t  que  leur  nombre  était  plus 
restreint. Ils  avaient  â  leur  télé  saint  Phébade 
d'Ageu,  et  saint  Servais  de  Toneres.  Le  pré- 
fet Taurns  ,  voyant  qu'ils  ne  cédaient  point 
ans  menaces  ,  eut  recours  aux  prières  pour 
les  Qéi'hir ,  et  les  abordant  avec  larmes  : 
«Voilà,  leur  dit-il,  le  seplième  mois  quit  les 
évéques  sont  enfermés  dans  une  ville,  pres- 
sés par  la  rigueur  de  l'hiver  et  par  la  pnu- 
vreié,  Satis  espérance  de  retour  ;  ceci  ne  fini- 
ra-t-il  point?  Saivez  l'exemple  des  autres  et 
l'autorité  du  plus  grand  nombre.  ■  Phébade 
répondit  qu'il  était  prêt  à  souffrir  l'exil  et 
tous  les  supplices  qu  oit  voudrait,  mais  qu'il 
ne  recevrait  jamais  une  profession  de  foi 
faite  par  les  ariens.  Cette  conleatalion  dura 
quelques  jours,  sans  que  l'on  vit  aucune  ap- 
parence de  paix.  EnSit  Phébade  même  com- 
mença inseosiblement  â  se  relâcher  et  à  s'a- 
mollir, et  il  se  laissa  vaincre  tout  à  fait  par 
une  pro[n>silion  qu'on  lui  fit.  Car  Valeoa  et 
IJrsace  remontrèrent  qu'on  ne  pouvait  sans 
critne  rejeter  une  profession  de  foi  très-ca- 
tholique, produite,  dlsalenl-ib  faussemeni, 
par  les  évéques  d'Orient ,  de  l'autorité  de 
l'empereur  ;  el  ils  demandaient  comment 
pourraient  Qnir  les  divisions,  si  tes  Occiden- 
taux rejetaient  ce  que  les  Orientaux  auraient 
approuvé.  Us  allèrent  même  plus  avant ,  et 
dirent  â  Phébade  et  à  Servals  que  si  le  for- 
mulaire dont  il  s'agissait  ne  leur  semblait 
pas  asset  clair  et  assez  formel,  ils  j  ajoutas- 
sent ce  qu'ils  voudraient,  promeltant  de  leur 
part  d'y  consentir.  Une  proposition  si  plau- 
aible  fut  reçue  de  tout  le  monde  avec  joie,  et 
les  catholiques,  qui  voulaieut  terminer  l'af- 
faire par  quelque  moyen  quecefâl,n'osèreut 
pas  s'y  opposer.  On  commença  donc  à  pro- 
duire des  professions  de  foi  dressées  par 
Phébade  et  par  Servais,  c'esl-à-iiire,  comme 
oous  croyons,  les  atialhèmes  dont  parle  saint 
JérAme,  tels  que  nous  les  rapporterons  bien- 
tôt. BIlea  portaient  la  condamnation  d'Arius, 
et  déclaraient  le  Fils  semblable  à  son  Père, 
sans  commencement  et  sans  aucun  temps. 
Lorsqu'on  les  dressait,  Valens ,  comme  pour 
y  contribuer  de  sa  part,  dit  qu'il  fallait  mettre 
que  le  Fils  n'est  pas  une  créature  comme  les 
autres.  Personne  ne  s'aperçut  pour  lors  delà 
malignité  de  cette  proposition  captieuse,  qili, 
sousle  prétexte  de  ne  pas  confondre  le  Fils 
avec  les  choses  6féées,  le  réduisait  au  rang 
(l'une  véritable  créataro  relevée  seulement 
au-dessus  des  autres.  Les  évéques,qui  avaient 
la  sltnplicllë  de  la  colombe  ,  sans  avoir  l'a- 
dresse du  serpent,  crurent  tous  avec  trop  de 
facilité,  dit  saint  Ambroise  ;  mais  en  cbcr- 
cbant  la  nourriture  de  la  lui  ,  comme  des 
oiseaux  sans  prudeocct  ils  donnèrent,  sans 
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■'en  apercevoir,  dans  le  niége  qa'oi 
'  Â  la  vérité,  lit  tombèrent 
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tendait  ;  el  courant  â 

dans  la  fosse  de  l'hérésie  ,   où  les  autres  les 

poussaient  par  leurs  fourberies. 

On  conclot  ainsi  l'accord,  où  il  semblait 
que  personne  ne  fût  ni  viclurieux,  ni  vaincu  ; 
le  formulaire  étant  pour  les  ariens  ,  et  les 
professions  on  les  analhèmes  qu'on  y  avait 
ajoutés  étant  pour  les  catholiques,  a  l'ex- 
ception (le  celui  que  Valens  y  avait  glissé. 
Bien  ne  paraissait  plus  convenable  à.des  ser- 
viteurs Ile  Dieu,  que  de  chercher  l'union.  La 
formule  que  l'on  proposait,  el  qui  était  celle 
de  Sirmium  et  de  Nice  en  Thrace,  n'avait 
rien  d'hérétique  cn  apparence.  On  n'y  disait 
point  que  le  Fils  de  Dieu  fût  créature  tirée 
du  néant ,  ni  qu'il  y  eût  eu  un  temps  où  il 
n'éiait  pas  :  au  eoTilraire  on  disait  qu'il  iilail 
né  du  Père  avant  tous  les  siècles,  et  Dieu  de 
Dieu.  La  raison  de  rejeter  le  mot  d'ouiia  on 
lubslemce  était  probable ,  parce  qu'il  ne  se 
trouvait  point  dnns  les  Ecritures,  et  qui! 
scandalisait  les  simples  par  Sa  nouveauté. 
Les  évéques  ne  se  mettaient  pas  cn  peino 
d'un  mot,  croyant  que  le  sens  calholique  était 
en  sArelé.  EuGn,  comme  il  s'était  répandu  un 
bruit  parmi  le  peuple  que  cette  exposition  de 
foi  était  frauduleuse  ,  Valens  de  Murse ,  qui 
l'avait  composée  ,  déclara  en  présence  du 
préfet  Taurus  ,  qu'il  n'était  point  arien  ;  an 
contraire,  qu'il  était  entièrement  éloigné  des 
blasphèmes  de  ces  hérétiques. Mais  cette  pro- 
testation, faite  en  particnlicr,  ne  suIGsait  pas 
pour  apaiser  les  soupçons  du  peuple  :  cest 
pourquoi  le  lendemain  les  évéques  étant 
assemblés  dans  l'église  de  Bimini  avec  une 
grande  foule  de  laïqut^s,  Mu^onias ,  évéque 
de  la  province  de  Bysacène  en  Afrique,  à  qui 
tous  déféraient  le  premier  rang  pour  son  âge, 
parla  ainsi  :  «Nous  ordonnons  que  quelqu  un 
de  nous  lise  à  Votre  Sainteléce  qui  est  ré- 
pandu dans  le  public,  el  qui  est  venu  jusqu'à 
nous  ,  afin  de  condamner  tout  d'une  voîx  ce 
qui  est  mauvais,  et  qui  doit  être  rejeté  de  nos 
oreilles  et  de  nos  cœurs,  s  Tous  les  évéques 
répondirent:  «Nous  le  voulons.»  Alors  Claude, 
évéque  de  la  province  d'Italie  uommée  Ptce- 
nuni,  autrement  la  Marche  d'Ancdne  ,  com- 
mença à  lire ,  par  l'ordre  de  tous,  les  blas- 
phèmes que  l'on  attribuait  à  Valens  ;  mais 
Valens  les  désavoua  et  s'écria  :  n  SI  quel- 
qu'un dit  que  Jésus-Chriat  n'est  pas  Dieu, 
Fils  de  Dieu  ,  engendré  du  Père  avant  les 
siècles,  qu'il  soit  anathèmc.  »  'Tous  a'écriè- 
rcnt  après  lui  :  a  Qu'il  soit  anathèmc  »  ;  et  il 
ajouta  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de 
Dieu  n'est  pas  semblable  au  Père  selon  les 
Ecritures,  qu'il  soit  anathème.  S'  quelqu'un 
ne  dit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  est  éternel 
avec  le  Père,  qu'il  soit  anathème.»  Tous  ré- 
pondirent à  chaque  fuis  :  «Qu'il  suit  ana- 
thème.» Valens  ajouta,  comme  pour  fortifier 
la  doctrine  catholique  :  a  Si  quelqu'un  dit 
que  le  Fils  de  Dieu  est  créature  comme  sont 
les  auires  créatures,  qu'il  soit  ao^iihème.' 
Tous  répondirent  :  n  Qu'il  suit  anallièrne  v  ; 
sans  s'apercevoir  du  venin  cactié  sous  ictle 
proposition  ;  car  les  catholiques  uiiienJaieul 
qu'il  n'était  poiut  du  tuul  créature,  el  Valeiia 
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entendait  qa'il  itâU  one  créature,  mais  plas 
parfaite  que  les  aotrei.  Ils  reconnarent  trop 
tard  le  double  sens  de  celte  équiroqne  ,  et 
leur  Tnate  consista  princi paiement  à  s'y  être 
laissé  surprendre.  Valens  ajouta  :  «  Si  quel- 
qu'un dit  que  le  Fils  de  Dieu  est  tiré  du  néant, 
et  non  pas  de  Dieu  te  Père,  qu'il  aoil  ana- 
Ihème.  ■  Tous  s'écrièrent  de  même  :  «  Qu'il 
suit  analbëme.  ■  Enfin  il  dit  ;  <  Si  quelqu'un 
dit:  Il  j  avait  un  temps  auquel  leFils  de  Dieu 
D'élail  pas ,  qu'il  soit  anathème-  »  Tons  ré- 
pondirent :  «Qu'il  soit  anathème.s  Cette  pa- 
role do  Valens  fut  reçue  de  tous  les  évéquei 
et  de  toute  l'Eglise,  avec  un  applaudissement 
et  une  joie  eslraordinairc,  parce  que  ces  es- 

Sresstonsaembiaientélrele  caractère  propre 
e  l'arianisme.  Ils  élevaient  jusqu'au  ciel 
Valens  par  leurs  louanges,  et  condamaaicot 
avec  repentir  les  soupçons  qu'ils  aTaient  eus 
de  lui. 

Alors  l'évèqne  Claude  ajoala  :  «  ii  y  a  en- 
core quelque  cbose  qui  est  échappé  à  mun 
frère  Valens  :  nous  le  condamnerons,  s'il 
TOUS  platt,  en  commua,  afin  qu'il  ne  reste 
aucun  scrnpnle.  Si  quelqu'un  dît  que  le 
Fils  de  Dieu  est  avant  (ous  les  siècles ,  mais 
non  avant  tous  tes  temps  absolument,  en 
lorle  qu'il  mette  quelque  chose  avant  lui, 
qu'il  soit  anathème.  »  Tons  répondirent  : 
<  Qu'il  soilanatbéme  ;  ■  et' Valens  condamna 
de  même  plusieurs  autres  propositions  qui 
semblaient  suspecles,  k  mesure  que  Claude 
les  prononçait.  Saint  JérAme  dit  avoir  tiré 
ces  choses  des  actes  mêmes  du  concile  de 
Biniinl,  qui  étaient  alors  dans  les  archiroa 
de  foules  les  églises,  mais  qui  ne  se  sont  pas 
conservés  jusqu'à  nous  ;  et  il  ajoule  qne  les 
ariens  mêmes  ne  niaient  pas  que  cela  fût  ainsi. 
Noos  ne  voyons  pas  d'apparence  à  ce  que 
rapporte  Julien  le  Pélagieu,  qa'il  j  eut  sept 
évêques  qui,  préférant  la  volonté  de  Dieu  k 
celle  de  i:onstanlins,  refusèrent  de  condaro- 
ner  saint  Alhanase,  et  de  renoncer  à  la 
confession  de  la  Trinité.  On  n'aurait  pas 
manqué  de  bannir  ces  évêques  ,  suivant 
les  ordres  qu'en  avait  donnés  l'empereur,  et 
leur  exil  aurait  fait  éclat.  Cependant  aucun 
autre  auteur  n'en  parle;  et  d'ailleurs  il  ne 
paraît  par  aucun  monument,  qu'il  se  soit  agi 
de  la  condamnation  de  saint  Âlhanase  dans 
le  concile  de  Rimini.  La  dernière  action  du 
concile  fat  apparemment  la  nomination  des 
députés  qne  l'on  envoya  à  Constance;  les 
chefs  étaient  Crsace,  Valens,  Mégase,  Caius, 
Justin,  Mygdone,  Oplat  et  Martial.  Par  Ift  on 
voit  quel  parti  avait  prévalu  dans  la  On 
déplorable  de  ce  concile.  Od  reconnut  bien- 
lAt  qu'une' fausse  paix  est  plus  pernicieuse 
à  l'Église  qu'une  guerre  ouverte  de  la  part 
des  hérétiques  les  plus  accrédités  ;  et  que  la 
pais  avec  des  novateurs  est  toujours  fausse, 
quand  elle  n'est  pas  fondée  sur  une  entière 
soumission  de  leur  part.  D.  Ceillier,  t.V  ; 
Hiit.  de  l'Egt.  Gallic. ,  liv.  11. 

RIUINI  {1"  Synode  diocésain  de)  ,  Rimi- 
itetMi.  sous  Jean-Baptiste  Castelli,  9  mai 
15TT.  L'évêque  y  défendit  de  sonner  les  clo- 
ches puur  des  femmes  en  mal  d'enfant,  qu'on 
prïteudail  soulager  par  ce  moyen,  et  d'user 
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DecTtta  aiac.  tyn.  ^Irtm. 

BIUINI  (11'  Synode  diocésain  de),  le  19 
juin  ISTS.Lemême  prélatydéfendil plusieurs 
usages  superstitieux,  tels  qne  celui  de  garder 
les  œofs  pondus  les  jours  de  l'Ascension  et 
les  morceaux  deboisàdemi  brdlés  le  jour  de 
Noël,  avec  l'intention  de  s'en  servir  pour 
détourner  les  orages  ;  l'usage  de  découvrir 
le  toit  de  la  maison  où  souffrait  an  moU' 
rant,  pour  abréger  son  agonie  ;  de  se  ceindre 
la  tête  ou  les  rems  avec  des  herbes  cueillies 
la  nuit  qui  précédait  la  Saint-Jean,  pour 
apaiser  les  douleurs  ;  d'écrire  certaines  p^ 
rôles  sur  le  pain  qu'on  jetait  ans  chiens, 
pour  les  préserver  de  la  rage;  de  laissera 
d'aotres  qu'à  des  parents  le  soin  d'éteindre 
les  flambeaux  allumés  auprès  des  morts,  de 
crainte  d'être  frappé  soi-même  de  mort  pro- 
chaine à  cause  de  sa  parenté;  la  pratiqua 
employée  par  certaines  femmes,  pour  se  don- 
ner du  tait,  de  boire  le  suc  d'herbes  cueil- 
lies la  nuit  de  Noël,  mêlé  au  jus  d'un  chapoo 
tué  de  la  main  de  leurs  maris.  Jbid 

RlMlNl  (lll-  Synode  diocésain  de),  le  16 
juin  1580.  Le  même  prélat  y  condamna  la 
superstition  de  suspendre  des  chaînes  aux 
cheminées,  et  de  les  jeter  dans  la  rue,  pour 
écarter  les  tempêtes;  la  pratique  de  choquer 
l'une  contra  l'autre,  en  guise  de  4>aiBer, 
les  croix  de  deux  paroiisin  différentes,  quand 
elles  se  rencontraient  dans  les  processions 
des  rogations.  Ibid. 

RIinNl  (1"  Synode  diocésain  de) ,  ^rimi- 
nttuii,  sous  l'évéque  Jules-César  Salucini, 
le  10  juin  1593.  Ce  prélat  y  renouvela  les 
décrets  de  ses  prédécesseurs.  Il  proscrivit 
comme  superstitieux  l'usage  où  étaient 
tes  hommes  d'dler  l'anneau  dn  doigt  ds 
leurs  épouses  décédées,  dans  la  persuasion 
qu'ils  ne  pourraient,  sans  celte  formalité, 
passer  à  un  nouveau  mariage.  Dtertta  dÎM. 
syn.  prim.  Arimin. 

RIMINI  (tl*  Synode  diocésain  de) ,  le  37 
mai  1596.  Le  prélat  y  fit  défense  d'exorciser 
des  énergumènes,  sans  sa  permission  donnée 
par  écrit.  Il  condamna  aussi  diverses  supers- 
titions, telles  qne  de  choisir  lek  vendredis  du 
mois  de  mars  poiir  faire  bouillir  le  vin  afin 
de  te  rendre  plus  acide;  de  jeter  dans  le  fea 
des  feuilles  d'olivier  la  nuit  de  l'Epiphanie 
pour  connaître  l'avenir;  de  baiser  tes  pieds 
des  morts  pour  obtenir  la  santé,  etc.  Ibii. 

RIMINI  (III'  Synode  diocésain  de},.  .  . 
mai  1602.  Le  même  prélat  y  défendit  de  foire 
aucune  représentation  de  sujets  même  pieux 
sans  l'aveu  du  curé  et  l'approbatiao  de  l'é- 
vêque.  Ibid. 

RIMINI  (Synode  diocésain  de),  sons 
Cyprien  Pavoni,les  ?  et  8  novembre  162fc. 
Ce  prélat  y  renouvela  les  décrets  de  ses  pré- 
décesseurs Castelli  cl  Salucini,  et  en  publia 
lui-même  de  nouveaux.  76i(l. 

RIMINI  (1"  Synode  diocésain  de) ,  sons 
Ange  Cési,  les  lli',15  et  16  mai  1630.  Ce  prélat 
y  ut  des  règlements  assez  étendus  sur  l« 
disciplioe  ecclésiastique,  les  devoirs  des  re- 
ligieuses et  les  confréries.  Cotulifuf.  «yn.  Art- 
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KIMINl  (11-  S/node  diocésain  de] 

juin  1639.  Le  même  prélat  y  publia  le  cala- 
loKue  des  fêtes  à  observer  daai  son  diocèse. 
Ibid. 

KIPOL  (Assemblée  d'éTéques  à)  ,  RM- 
PoUensUin  diactti  Auionatn  ,\'aa  977,  pogr 
la  dédicace  de  la  nou?elle  église  de  ce  mo- 
nastère.  Les  évéques  présents  do  la  province 
vGrcnl  un  décret  contre  ceux  qui  viendraient 
a  envahir  les  hieus  de  ce  monastère,  et  leurs 
collègues  absents,  i  qui  ils  envoyèrent  ce  dé- 
cret, le  souscrivirent  comme  eux.  D'Aguirre, 
t.  111. 

BiPOL  (Concile  de),  Van  1032.  Les  évédnei 
de  la  province  j  confirmèrent  les  prîvilegei 
duce  monastère.  Labb.  XI. 

RIPPON  (Synode  du  diocèse  d'Yorck  tenu 
à},  l'ail  1306.  WilliamGrenereld, archevêque 


d'additions  près,  sont  les  mêmes  que  celles 
qui  avaient  ëLè  publiées  à  Ciiicbester  ea 
1289.  11  y  fit  en  particulier  défense  aux  laï- 
ques de  couper  les  arbres  on  de  faucher 
rherbe  des  cimetières  saos  la  permission 
des  curés.  Wilkins,  l.  11. 

RISBACU  (Concile  de} ,  RUbacittue,  au 
diocèse  de  Batisbonne,  l'an  799. 

On  y  fit  douze  canons ,  dit  l'anteur  de 
L'Art  de  vérifier  Us  datet,  qui  ajoute  aussi 
que  le  P.  Mansi  rapporte  co  concile  à  l'an 
803.  11  y  a  quelques  observations  à  faire  sur 
ce  récit.  1°  Dukerus,  dans  sa  ChrorUque  dg 
Saltxbourg,  dit  que  ce  concile  s'est  tenu  le 
20  janvier,  qu'il  renferme  diSéreols  canons  : 
mais  l'bislorien  de  Frisingue  les  rejette, 
comme  destitués  de  bon  sens,  contraires  & 
la  dignité  ecclésiastique,  et  indignes  des 
sages  évèques  que  l'on  dit  avoir  assisté  à  ca 
concile.  Par  exemple  ,  le  5*  et  le  12-  canon 
défendent  aux  évèques  et  à  tous  les  prélats 
eo  général  d'acquérir  on  de  posséder  des 
biens  nobles.  2°  Ce  même  historien  de  Fri- 
singue assure  que  ces  prétendas  canons 
sont  nianifestcmcnt  contradictoires,  et  signés 
par  des  lèmoios  qui  n'ont  pu  assister  à  ce 
concile.  3*  Loin  de  rapporter  ce  concile  à 
l'an  S03,  le  P.  Mansi  avance  précisément 
le  contraire  en  ces  termes  ;  Annui  habiti 
eoncilii  incertuscif,  quanquam  divenumcredo 
a  concilia  Ratitponenii,  eotilra  Felicianam 
fiœresim  anno  803  coacto. 

BISBOURti  f  Synode  de],  RitburgmsU 
inPrus$ia,\'aa  1322.  Ace  synodediocésain  se 
trouvaient  rassemblés  ^50 curés, et  17o  tant 
vicaires  que  diacres.  Nous  ignorons  du  reste 

3uel  en  fui  l'ubjet.  Les  sièges  de  Pomeien  et 
e  Jtiabourg  élaientdès  lors  réunis  à  l'évèché 
de  Culin.  La  ville  de  Pomesen,  selon  le  P. 
Cossart,  est  située  dans  l'Ile  de  Sainte-Marie. 
Conc.  Germ.  t.  IV. 

JIJ  VIPOLLENSIS  (  Conventut  ).   Yoyex 

RlPOL. 

ROCHEBOURG  (Concile  de],  Roxburgense, 
en  Ecosse,  l'an  1120.  Jean  de  Crème,  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  saint  Chrysogune,  et 
légat  du  pape  Bonorius  II  en  Angleterre, 
lînt  ce  concile, qui  eut  pour  objet  de  lélablir 
l;i  paix:  entre  Turston,  archevêque  d'Yorck, 
Cl  les  cvéqucs  d'Ecosse.  Jny/.  I. 

DlCTIUNIttlRE  DB3  GOKGILSS.  IL 


ROCKINGHAM  (  Goncileda  ) ,  Rochinga- 
miense,  non  approuvé,  l'an  109!k 

Ce  concile  fut  tenu  les  11  et  13  mars, 
dans  le  château  de  Roktiingam  en  Angle- 
terre, par  l'ordre  du  roi  Guillaume  H,  dil  le 
Ronx.  Presque  toute  la  noblesse  du  royaume 
s'y  trouva  avec  les  évèques  el  le  clergé  du  se- 
cond ordre.  On  y  agita  celte  question  si  fa- 
meuse dans  le  tertips,  savoir,  si  l'arche- 
vêque Anselme  pouvait  garder  la  fol 
an  roi  de  la  terre  ,  sans  préjudice  du  res- 
pect el  de  l'obéissance  qu'il  devait  nu 
saint-siège.  Il  fut  décidé ,  contre  l'avis  de 
saint  Anselme,  que  ce  prélat  ne  pouvait, 
gans  le  consentement  du  roi  ,  promettra 
obéissance  ni  demander  le  pallium  au  papa 
Urbain  11,  parce  que  le  prince  ne  l'avait  pas 
encore  reconnu  pour  pape.  Wiikifu,  1. 1. 

BODEZ  (Synode  diocésain  Ae),Ruiheneaiig, 
l'an  1161.  Ce  quelei  statuts  de  ce  synode  pré- 
sententderemarquable,  c'est  qu'on  y  défend  à 
tout  lemoodede  porter  des  armes,  excepté  les 
militaires,  à  qui  l'on  permet  d'avoir  rèpée, 
et  leurs  ècuyers  à  qui  seuls  on  laisse  la 
droit  de  paraître  avec  des  bâtons.  On  pres- 
crit à  chacun  une  redevance  annaelle  dont 
le  mqntant  doit  servir  à  Indemniser  ceox  & 
qui  leurs  biens  viendraient  â  être  enlevés. 
JUanii,  Conc.  t.  XXI. 

RODEZ  (Synode  de],  l'an  1289,  sons 
l'évéque  Raymond  de  Chanmont.  Nous 
apprenons  de  la  lettre  synodale  mise 
en  tête  des  statuts  publiés  en  cette  année 
par  l'évéque  Baymond,  que  le  synode  diocé- 
sain s'y  tenait,  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres diocèses,  deux  fois  chaque  année,  savoir 
le  mardi  et  le  mercredi  les  plus  proches 
après  la  quinzaine  de  Pâques,  el  le  mardi  et 
le  mercredi  auâsi  les  plus  proches  après  la 
Saint-Luc.  Le  livre  de  statuts  synodaux  dont 
il  s'agit  dans  cet  article  est  un  véritable  ri- 
tuel, tel  qu'on  le  conçoit  en  France  de  nos 
jours,  un  un  catéchisnic  complet  à  l'usage 
des  curés,  divisé  en  deux  parties,  dont 
la  1"  comprend  des  instructions  fort  éten- 
dues sur  le  symbole,  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit,  leDécalogue  et  les  sept  sacremenls; 
el  la  2'  d'autres  instructions  sur  la  discipline 
cléricale,  le  respect  dii  aux  églises,  l'aliéna- 
lion  des  biens  ecclésiastiques ,  les  lesla- 
ments,  les  sépultures,  les  dîmes  el  les  pré- 
mices, les  excommunicalions,  les  suspense» 
et  les  interdits,  l'exécution  des  mandemeuU 
de  l'évéque  ou  de  son  officiai,  et  le  calen- 
drier des  fêtes.  Nous  y  renvoyons  le  lec- 
teur. Tka.  nov.  anecd.  t.  IV,  p.  671. 

RODEZ  (Synode  de],  vers  l'an  1336.  D. 
Martene  a  trouvé  dans  un  manuscrit  du  mo- 
nastère de  Saint-Severin  de  Naples  {lfeapo~ 
iifani]  dix-neuf  statuts  synodaux  de  l'Eglise 
de  Bodez,  où  il  est  fait  mention  du  concilo 
lena  à  Bourges  en  13.16.  Le  1"  de  ces  statuts 
csl  contre  lus  empiétements  de  la  puis- 
sance séculière  sur  la  liberté  ecclésiastique; 
le  2'  défend  de  prêcher  ou  de  confesser  sans 
mission;  le  3-  condamne  les  résignations  do 
bénéfices  faillis  autrement  qu'entre  les  msins 
de  l'évéque;  le  I*'  recommande  â  tout  la 
iQondc  de  ne  point  faire  do  vceu  sans  v  avoir 
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bien  réfléchi,  el  aux  femme*  en  parliculier 
de  n'en  point  faire  sans  lo  consenlement  de 
leurs  maris;  le  5*  prescrit  aux  préires  de 
faire  l'absoute   de  leurs   paroissiens  ,    dès 

Su'ils  apprennent  leur  mort  ;  le  7*  ordonne 
e  bien  persuader  au  peuple  que  la  simple 
fornication  est  un  péché  martel;  le 9*  inter- 
dit aux  préires  de  célébrer  eux-mêmes  les 
messes  qu'ils  auraient  enjoint  defalredire, 
en  particulier  ponr  des  défauts;  le  12'  ne 
permet  de  dire  la  messe  dans  les  chapelles 
les  jours  de  dimanches  et  de  létes ,  qu'après 
qne  le  pr6ne  aura  été  fait  à  l'église  parois- 
siale; le  16'  fait  une  stricle  défense  de  forcer 
des  juifs  ou  des  païens,  ou  d'autres  tnGdéles 
é  recevoir  le  baplrime,  et  déclare  cependant 
«ETranchis  ceux  d'entre  eux  qui,  élant  escla* 
Tes  de  maîtres  infidèles,  auraient  reçu  le 
iMpléme  de  leur  plein  gré;  le  i9'  el  dernier 
contient  le  détail  des  cas  oiî  l'on  encourait 
l'excommunicatioa  d'après  leconcileeénérat 
de  Vienne  el  celui  de  Bourges  de  1336.  Thei. 
ntv.anecd.  t.  IV. 

RODEZ  (Sjoode  de),  l'an  1341,  sons  l'é- 
Téque  Girbert.  Ce  prélat  y  publia  sept  sta- 
tuts relatifs  en  particulier  aux  chapelles 
domestiques,  au  defoir  de  la  résidence,  i  la 
réparation  des  églises,  et  à  l'abus  que  quel- 
ques-ans faisaient  des  lettres  apostoliques. 
ItHd, 

RODOUB  (Conciles  de),  Rotkomageiuia. 
Voy.  HoDBN. 

ROFFIACHNSIA  (Concilia).  V.  Rdffec. 

ROHB  (Concile  de),  Romanum,  l'an  U6. 
Fabricius  reconnaît  un  concile  tenu  à  Rome, 
l'an  146,  contre  Théodole  le  Corrojeur.  In 
iynodieo  vtttri  Fabrieii  Biblioth.  Grasea, 
t.  XI. 

ROHB  (Concile  de),  l'an  170.  On  cite  un 
concile  de  Rome,  lenu  l'an  170,  contre  les 
qnartodécimains.  Ibid. 

ROMB  (Concile  de),  l'an  197.  Il  se  tinlla 
qaalrième  année  de  1  empire  de  Sévère,  sont 
le  pontificat  du  pape  Victor,  touchant  la  cé- 
lébration de  la  pâque,  et  contre  les  Eglises 
d'Asie  qui  célébraient  cette  fête  précisément 
la  quatorzième  de  la  lune  de  mars,  k  la  ma- 
nière des  Juifs.  Le  concile  ordonne  qn'on  ne 
célèbre  cette  fête  que  le  dimanche  d'après  le 
quatorzième  de  la  lune  de  mars  et  î'éqni- 
Doxe  du  printemps,  selon  la  pratique  de 
l'Eglise  de  Rome,  et  de  toutes  celles  d'Occi- 
denl.  Les  actes  de  ce  concile  sont  perdus. 
Euitbius,  lib.  V  Biit.  ectles.  cap.  23;  Rtg. 
.  et  Lab.,  1. 1. 

'/     ROME  (Concile  de),  l'an  198.  sur  la  Pâ- 
-  que.  Fabrieiui,  in  tynodico  veltri,  lom.  XI, 

0.186. 
l      ROME  (Concitede),l'anil37.Lc  papcsaint 
I  f  abieu  condamna  Origèiie  dans  un  concile 

Îu'il  tint  à  Rome  à  peu  près  à  celle  époque. 
uAn.,  /.  II,  Inttct.  l'n  Hieronym.;  ffard.  ï. 
ROME  (Concile  de),  l'an  250  ou  253.  Le 
clergé  de  Rome  s'assembla  en  concile  durant 
la  vacance  du  siège,  après  la  mort  du  pape 
saint  Fabien  ,  à  l'occasion  de  ceux  qui 
avaient  idoldlré ,  soit  en  sacriSjnt  aux  ido- 
les, soit  en  leur  offrant  de  l'encens,  soit  en 
exerçant  qneique  autre  acte  public  de  reli- 


gion, soit  enfin  en  renonçant  secrètement  1 
fa  foi,  el  en  achetant  des  magistrats  des  cer- 
tificats portant  qu'ils  araicnt  sacrifié.  Le 
clergé  invita  à  ce  concile  les  évéques  voi- 
sins et  les  étrangers  qui  étaient  venus  k 
Rome.  On  ;  décida  qu'on  recevrait  è  la  con- 
fessioo  et  à  la  pénitence  tes  apostats  qui  Re- 
raieol  dangereusement  malades;  mais  que 
pour  les  antres,  on  différerait  i  les  réconci- 
lier  jusqu'après  l'élection  du  papa.  Cyprian. 
ep.  52  ad  Antonian.,  Baroniut ,  on.  253; 
Àeg.  et  Lab.  I. 

ROME  (Concile  de),  l'an  251.  Le  pape 
saint  Corneille  assembla  celte  année  à  Rome 
un  concile  de  soixante  érèques  contre  No- 
vaticn  qui  fut  chassé  de  l'Eglise.  Euteb. , 
lib.  VI.  c.  43;  Jïard.I. 

ROHB  (Concile  de),  l'an  S52.  Ce  nouTeau 
OODcile  iùt  tenu  sous  le  même  pape  salol 
Corneille.  On  J  confirma  ce  que  le  premier 
concile  de  Carlnege,  tenu  par  saint  CypHea 
l'année  précédente,  avait  résolu  touchant 
la  pénitence  des  tombés  ;  et  l'on  t  ;régla 
aussi  la  manière  de  receToir  à  la  penitenea 
les  évéques,  les  préires  et  tous  ceux  du 
clergé  qui  avaient  idolâtré  on  pris  des  certi- 
ficats. On  en  a  perdu  les  actes.  S.  Cypr. 
ep.  fii.  m,  61  tt  fiH;  Reg.  et Hard.l 

ROMB  (Concile  de),  l'an  256.  Ce  concile 
ftit  tenu  par  le  pape  saint  Etienne ,  et  l'on  j 
décida  la  ralidité  du  bspiéme  des  hérétiques, 
contre  le  sentiment  des  évéqnes  d'Afrique. 
Reg.  Lab.  elHard.l. 

RCMH  (Concile  de) ,  l'an  258.  On  con- 
damna dans  ce  concile  l'erreur  deNoët  el  de 
Sabellias ,  qui  confondaient  ensemble  lei 
trois  personnes  divines,  et  celle  de  Valen- 
tin,  qni  prétendait  que  le  corps  du  Christ 
arail  été  pris  do  ciel.  Batux.  Nov.  Coll. 

ROME  (Concile  de),  l'an  260  On  263.  Saint 
Denys  d'Alexandrie  ayant  été  accusé  da  sa- 
belliaoiBme,le  pape  saint  Denys  assembla 
un  concile  à  Rome  l'an  260  du  263  pour 
discuter  l'accusation.  Après  un  mûr  exa- 
men, l'accusé  fnt  unanimement  absous  par 
le  concile,  comme  l'atteste  saint  Athanasa 
dans  son  écrit  louchant  la  sentence  de  De- 
nys contre  les  ariens.  Baronius,  an.  263, 
n.  30  ;  Reg.  Lab.  et  Hard.  I. 

ROME  (Concile  de) ,  l'an  268.  Ce  concile 
eut  pour  objet  le  baptême  defl  hérétiques. 
Fabrieiai,  tn  Smod.  vet. 

ROME  (Concile  de),  l'an  313.  Les  dona- 
listes  voyant  que,  malgré  la  sentence  de  dé- 
position qu'ils  avaient  prononcée  contre 
Cécllien  (Voyex  Cirthige,  l'an 311  ou 312), 
toute  la  terre  demeurait  unie  de  commu- 
nion aveclui,  et  que  c'était  â  lui,  et  non  à  Ma* 
joyn,  que  s'adressaient  les  lettres  des  Egli- 
ses d'oulre-mer,  prirent  le  parti  de  l'accu- 
ser devant  les  évéques  mêmes  de  sa  com- 
munion, bien  résolus  néanmoins,  pour  le 
cas  où  ils  ne  pourraient  venir  à  bout  de  lo 
faire  succomber  sous  leurs  calomnies,  de  ne 

£as  se  désister  de  leur  injuste  séparation, 
es  mouvements  qu'ils  se  donnèrent  en 
même  temps  pour  grossir  leur  nombre,  et 
pour  corrompre  le  peuple  par  leori  erreurs, 
causèrent  quelque  émotion  dans  le  public. 


Ufl 
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fli  Conitanlia  ea  fut  arerli-^Ponry  remMier, 

ce  princfl  donna  ordre  à  Anutia,  procoQsnl 
d'Arri<)ue,  el  à  Palrice,  prërel  du  prétoire, 
de  s'inrormer  de  ceux  qui  Iroublaient  la 
puix  de  l'Eglise  calhuliqoe,  afin  de  lei  répri- 
mer.G'^sl  ce  que  nous  apprenons  d'une  iellre 
qu'il  écrivit  à  Cécilien  même,  oi^,  apris  lui 
aroir  dit  de  distribuer  une  certaine  lomme 
d'argenl  qui  devait  lui  dire  mise  en  main 
par  Urausi  receveur  général  de  l'Afrique,  il 
Ajoulail  :  «  Hl  parce  que  j'ai  appris  qu'il  j  a 
lies  personnes  d'un  esprti  lurbulenl  qui 
Teuleiil  corrompre  le  peuple  de  la  tràs-sainle 
Eglise  catholique  par  des  divisons  dange- 
reuses, tachez  que  j'ai  donné  ordre  de  ma 
propre  bouche  au  proconsul  Anulin  el  à 
Patrice,  vicaire  des  préfets,  do  veiller  Â  cela 
par-dessus  tout,  et  de  ne  point  tolérer  ce 
désordre.  C'est  pourquoi,  si  vous  vojez  des 
persounes  continuer  dans  celle  folie,  adres> 
lez-TOUS  sussilAI  à  ces  officiers,  et  faites- 
leur  vos  plaiules,  aOn  qu'ils  punissent  les 
séditieux,  comme  je  leur  ai  commandé.  > 

£n  conséquence  des  ordres  de  l'empereur, 
Auulin,  en  faisant  savoir  &  Cécilien  et  à 
ceux  de  sa  communion,  le  nouvel  édil  qui 
exemptait  les  ecclésiastiques  de  toutes  les 
fonctions  civiles,  les  exhorta  à  rétablir  l'u- 
nité par  un  consentement  universel.  On  ne 
Toit  pas  qu'il  ait  fait  part  de  cette  loi  aux 
donalistes.  Mais  peu  de  jours  après,  queU 

Sues  évéqnes  de  leur  parti,  accompagnés 
'une  multitude  de  peuple,  vinrent  pré- 
senter an  proconsul  un  paquet  cacheté  et 
un  mémoire  ouvert,  le  priant  instamment 
de  les  envoyer  A  la  cour.  Le  paquet  portait 
pour  titra  :  Mémoirt  de  VEgliit  catholique 
touchant  iti  erimu  de  Cécilien,  donné  par  le 
parti  de  Majorin.  C'est  le  nom  qu'ils  pre- 
naient avant  de  s'appeler  le  parti  de  Doaai. 
Le  mémoire  ouvert  et  attaché  i  ce  paquet 
contenait  ces  paroles  :  «Nous  tous  prions, 
très-puissant  empereur,  vous  qui  êtes  d'une 
race  juste,  dont  le  père  a  été  le  seul  entre 
les  empereurs  qui  n'ait  point  exercé  de 
persécution,  Xfue,  puisque  les  Gaules  sont 
exemptes  de  ce  crime,  c'esl-à-dire  d'arnir 
livré  les  choses  sacrées,  vous  nous  fassiez 
donner  des  juges  dans  les  Gaules  pour  les 
différends  que  nous  avons  en  Afrique  avec 
les  autres  évéques.  Donné  par  Lucien,  Di- 

Sne,  Nassuce,  Capiton,  Fidence  et  les  autres 
Véquct  duparlideMajorin.B  Saint  Augustin 
Earle  souvent  de  cette  requête,  par  laquelle 
isdonatislËS  rendaient,  selon  lui,  Constan- 
tin le  maître  d'une  affaire  purement  ecclé- 
siastique, et  l'on  verra  que  l'empereur  en 
jugea  de  même  :  cependant  dans  un  endroit 
ce  saint  l'a  qualifiée  simplement  de  lettre 
desdoDatisteStOÙ  ils  demandaient  que  les 
dilférends  des  évêques  d'Afrique  fussent  ja- 
|és  par  des  prélats  d'oulre-mer. 

Le  proconsul  envoya  toutes  ces  pièces  à 
l'empereur,  ot  lui  manda  en  même  temps 
l'état  des  choses.  Constantin,  ayant  lu  la 
requête  des  donatistes,  répondit  avec  in- 
dignation :  «Vous  demandez  que  je  vousjuge 
eu  ce  siècle,  moi  qui  attends  à  être  moi- 
ménie  jugé  par  Jêsus-Chrisl.a  II  leur  aecorda 


■êanmolBi  le*  [âges  qn'ds  demandaient,  el 
nomma  4  cet  effet  Materne,  évêqne  de  Co- 
logne, Retice  d'Aolun  et  Marin  d'Arles,  pré- 
lats d'nnâ  grande  réputation  et  d'une  vie 
trës-pnre,  laissant  anxévêqaes  l'examen  el 
le  jugement  de  celte  affaire,  qu'il  n'osait  pal 
juger  loi-même  ,  parce  qu'elle  regardait 
un  évêqae.  Il  en  écrivit  à  ces  trois  évéques  ) 
et  afin  qu'il  fussent  amplement  informés  de 
Taffaire,  il  leur  enroya  copie  de  toutes  tel 
pièces  qu'il  avait  reçues  d'Aaulin.  En  même 
temps  il  ordonna  qne  Cécilien  el  ses  adver- 
saires-, chacun  avec  dix  évêques  de  son 
parti,  se  transportassent  à  Rome  le  3  octo- 
bre pour  j  être  jugés  par  des  évêques.  Cont* 
tantin  écrivit  aussi  an  pape  Hilliade,  qu'il 
nomma  ponrjuge  arec  les  trois  évéques  dct 
Gaules.  Il  disait  dans  celte  lettre  :  «  J'ai 
jugé  A  propos  que  Cécilien  aille  à  Rome 
avec  dix  évêques  de  ceux  qnl  l'accnsenl,  et 
dix  autres  qu'il  croira  nécessaires  pour  sa 
cause,  afin  qu'en  présence  de  voas,  de  Re- 
ticius,  de  Materne  elde  Marin  Tos  collègues, 
à  qui  j'ai  donné  ordre  de  se  rendre  en  dili- 
gence k  Rome  pour  ce  sujet,  il  puisse  être 
entendu  comme  vous  savez  qu'il  convienti 
la  très-sainte  loi.  »  La  lettre  au  pape  était 
aussi  adressée  A  Marc,  qne  l'on  croît  être  cfl 
prêtre  de  Rome  qui  succéda  A  saint  Sylvestre 
en  338.  Quelques-uns,  au  lieu  de  Marc,  di- 
sent qu'il  faut  lire  Mérocle,  évéque  de  Mi- 
lan, parce  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que 
l'empereur  ait  établi  un  prêtre  pour  juge 
avec  le  pape. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ordres  de  l'empe- 
reur ayant  été  notifiés  aux  deux  parties, 
Cécilien,  arec  dix  évéques  catholiques ,  et 
Donat  des  Cases-Noires,  à  la  léte  de  dix  érê- 
qnes  de  son  parti,  se  trouvèrent  A  Rome  au 
jour  marqué,  et  le  concile  s'assembla  dana 
le  palais  de  Fausta,  femme  de  Constantin, 
nommé  la  maison  de  Lalran.ce  même  jour  se* 
cond  d'octobre  de  l'an  313,  qui  était  an  ven- 
dredi) le  pape  Milliade  présidait  ;  ensuite 
étaient  assis  les  trois  évêques  gaulois,  Ri'- 
tice  d'AaIun,  Materne  de  Colognej  Marin 
d'Arles;  puis  quinze  évêques  italiens ,  Mé- 
rocle de  Milan,  Florin  de  Césène  dans  la 
Romagne,  Zolique  de  Quintiane  dans  la  Rhé- 
cie,  du  département  d'Italie,  aujourd'hui 
Kinlseadans  la  Bavière,  Stemniede  Rimiof, 
Félix  de  Florence  en  Tbscane,  Gaudence 
de  Pise  ,  Constance  de  Faeoza  dans  la  Ro- 
magne, Proière  de  Capoue ,  Théophile  de 
Bénévenl,  Savio  de  Terracine  ,  Second  de 
Palestrine,  Félix  de  Cisteroa  près  de  Rome, 
Maxime  d'Ostie,  Erandre  d'Ursin  on  Adiazto 
en  Corset  et  Donatien  d'OrioI,  bourg  de  l'E- 
tat de  l'Eglise,  dans  le  pitrimoiae  de  saint 
Pierre.  Ce  lut  devant  ces  dix-neuf  évéques 
que  l'affaire  de  Cécilien  fat  examinée;  il  t    \ 

Sarut  non  comme  évêqne,  mais  en  qualité    ! 
'accusé,  el  il  y  a   lieu  de  croire  qu'il  ne    ' 
communique  pas  d'abord  arec  les  évêqnea    ' 
da  concile,  puisqu'il  n'y  fut  reçu  qa'aprêa 
avoirété  reconnu  innocent  des  crimes  dont 
on  l'accusait. 

Le  ooBcile  tint  trois  séances,  pendant  les- 
quelles  des  notaires  rédigeaient  par  écrit  a^^ 
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«lui  a'j  pasiait.  Dans  la  première  léancs  les 
juges  s'informèrent  qui  élaieDl  le*  accasa- 
leurs  et  les  lémoins  contre  Cécilien,  el  ils  en 
rejetèrent  quelques-uns,  à  cause  des  taches 
dout  leur  réputation  était  noircie,  et  appa- 
remment Oonat  des  Cases-Noires,  qui  s'y 
reconnut  coupable  de  plusieurs  fautes  dont 
on  l'accusait.  Ceux  que  lui  et  Majorin  pro- 
duisirent pour  témoins,  avouèrent  qu'ils  n'a- 
vaient rien  à  dire  contre  Cécilien.  Ainsi  les 
■chismatiques  se  troufèreut  réduits  à  allé- 
guer les  cris  tutnultuaires  el  séditieux  de  la 
populace  qui  suiTait  le  parti  de  Majorin; 
mais  les  juges  tinrent  ferme  jusqu'au  boni 
à  ne  vouloir  point  recevoir  un  pareil  témoi- 
gnage, une  popuiace  ne  faisant  point  un 
accusateur  certain  et  déclaré,  et  persistèrent 
à  demander,  ou  des  accusateurs,  on  des  lé- 
moins tels  que  l'ordre  judiciaire  les  requiert. 
Il  en  était  venu  d'Afrique  avec  les  autres; 
mais  Donat  les  avait  fait  retirer.  Il  promit 
néanmoins  de  les  représenter;  mais  après 
ravoir  promis  non  une  fois,  mais  plusieurs, 
il  ne  voulut  plus  lui-même  paraître  devant 
les  juges,  dans  la  crainte  d  être  condamné 
sur  son  propre  area.  Car  ayant  été  accusé 
par  Cécilien  d'avoir  commencé  le  schisme  à 
Cartbage  du  vivant  de  Mensurius,  d'avoir 
rebaptisé  et  imposé  de  oouveau  les  mains  i 
des  èvéques  tombés  dans  l'idulâlrie  pendant 
la  persécution,  il  confessa  les  deux  derniers 
chefs,  et  fut  suffisamment  convaincu  do  pre- 
mier. 

Dans  la  seconde  séance ,  quelques-uns 
donnèrent  une  requête  d'accusation  contre 
Cécilien  :  ce  qui  obligea  le  concile  à  discuter 
l'affaire  tout  de  oouveau.  Ou  examina  les 
personnes  qni  avaient  présenté  celte  re- 
quête, et  il  ne  se  trouva  rien  de  prouvé 
contre  cet  évéque.  La  troisième  se  passa 
dans  l'ezamen  du  concile  tenu  à  Carthage 
par  les  soixante-dix  évéques  qui  avaient 
condamné  Cécilien  et  Félix  d'Aptonge.  T.es 
scbismaliques  l'objectaient  comme  une  au- 
torité considérable,  soit  à  cause  du  grand 
nombre  d'ëvéqaes  qui  y  avaient  assisté,  soit 
parce  qu'étant  tous  du  pays,  ils  avaient 
jugé  avec  connaissance  de  cause.  Mais 
Miltiade  et  les  autres  évéques  du  concile 
de  Rome,  sachant  que  ceux  du  concile  de 
Carthage  avaient  été  assez  emportés  et  assez 
aveugles  pour  condamner  avec  précipitation 
leurs  confrères  absents  et  sans  les  avoir  en- 
tendus, ne  s'amusèrent  point  à  regarder 
combien  ils  étaient  ni  d'où  ils  étaient.  Ils  ne 
voulurent  pas  même  entrer  dans  le  fond  de 
celle  affiiire,  voyant  qu'elle  était  embrouillée 
d'une  infinilé  de  questions  dépendantes  les 
unes  des  autres,  et  qu'il  était  impossible  de 
démêler.  Les  Pères  du  concile  de  Home  pou- 
voienl  aussi  considérer,  selon  la  remarque 
de  saint  Augustin,  que  les  donatistes,  en 
renvoyant  la  cause  de  Cécilien  à  l'empereur, 
avaient  reconnu  enx-mémes  que  le  concile 
d«  Carthage,  dont  ils  vantaient  tant  l'auto- 
rité, n'avait  pas  néanmoins  suffi  pour  la 
terminer.  D'ailleurs  Cécilien  avait  eu  de 
bonnes  raisons  pour  ne  se  pas  trouver  au 
concil«  d«  Canlisge.  Comment  aurait-il  pn 


se  résoudre  à  sortir  de  son  église  pour  aller 
dans  une  maison  particulière  se  livrer  à  la 
haine  d'une  femme,  et  paraître  devant  des 
gens  qu'iine  pouvait  plus  regarder  comme 
des  évèqoes  disposés  à  faire  un  examen  ju- 
ridique de  son  affaire,  mais  comme  des  en- 
nemis attroupés  pour  l'égorgerT  Et  quand 
Félix  d'Aplonge  eîkl  été  tradileur,  ce  qui  n'é- 
tait pas,  il  ne  s'en  suivait  pas  qne  l'ordina-  • 
lion  de  Cécilien  (ùl  nulle,  puisque  c'est  une 
maxime  constante  qu'un  évéque,  tant  qu'il 
est  en  place,  sans  être  condamné  ni  déposé 
par  un  jugement  ecclésiasiiqae,  peul  légiti-' 
mement  faire  des  ordinations  et  toutes  les 
autres  fonctions  épiscopales. 

Cécilien  fut  donc  absous  par  tous  les  évo- 
ques du  concile  de  Rome.  Miiliade,  qui  parla 
le  dernier  et  forma  le  jogemenl,  donna  le 
sien  en  ces  termes  :  a  Puisqu'il  est  constant 
que  Cécilien  n'a  point  élé  accusé  par  ci>nx 
qui  étaient  venus  avec  Donat,  comme  ils  l'a- 
vaient promis,  et  qu'il  n'a  élé  convaincu  par 
Donat  sur  aucun  chef,  je  suis  d'avis  qu'il 
soit  maintenu  dans  tons  ses  droits  à  la  com- 
munion ecclésiastique.  >  Nous  n'avons  pas 
le  reste  de  la  sentence  sur  les  autres  chefs; 
mais  saint  Augustin  en  rapporte  la  substance 
dans  une  de  ses  lettres,  où  il  dit  ;  «  Quand 
le  bienheureux  Miltiade  vint  k  prononcer  la 
sentence  définitive,  combien  n'y  fit-il  pas 
paraître  de  douceur,  d'intégrité,  de  sagesse 
et  d'application  à  conserver  la  paix  I  II  n'eut 
garde  de  rompre  la  communion  avec  ses  col- 
lègues que  l'on  accusait,  puisqu'on  n'avait 
rien  prouvé  contre  eux;  et  quant  à  ses  ac- 
cusateurs, s'en  tenant  à  condamner  Donat, 
au'il  avait  reconnu  ilte  le  principal  aulcnr 
e  loul  le  mal,  il  laissa  les  autres  en  état  de 
rentrer,  s'ils  l'eussent  voulu,  dans  la  paix 
et  la  communion  de  l'Eglise.  11  offrit  mémo 
d'envoyer  des  lettres  de  communion  à  ceux 
qui  avaient  été  ordonnés  par  Majorin,  et  de 
les  reconnaître  pour  évéques,  en  sorte  que 
dans  tous  les  lieux  où  se  trouveraient  deux 
évéques  par  suite  du  schisme,  celui-là  fût 
maintenu  qui  aurait  été  ordonné  le  premier, 
et  qu'on  cherchât  un  autre  évéché  pour  le 
dernier.  Ol'excollent  bomme,continuesaint 
Augustin  I  0  le  vrai  enfant  de  la  paix  I  O  le 
vrai  père  du  peuple  chrétien  I  ■  Et  ensuite, 
parlant  des  évéques  du  concile  de  Rome: 
«  Comparez  maintenant  ,  dit-il  ,  le  petit 
nombre  de  ces  évéques  avec  le  grand  nom- 
bre de  ceux  de  Carthage  ,  non  pour  les 
compter,  mais  pour  opposer  la  conduite  des 
uns  à  celle  des  autres.  Autant  vous  trou- 
verez de  modération  el  do  circonspeclion 
d'un  cdlé,  autant  vous  verrez  de  léroérité  et 
d'aveuglement  de  l'autre.  Dans  les  uns  la 
douceur  n'a  point  affaibli  l'intégrité,  et  l'in- 
tégrité n'a  point  altéré  la  douceur;  dans  les 
autres  la  fureur  a  servi  de  voile  à  la  crainte, 
et  la  crainte  d'aiguillon  à  la  fureur.  Ceux-là 
s'assemblent  pour  vérifier  les  crimes  véri- 
tables, et  rejettent  les  fausses  accusations; 
ceux-ci  s'étaient  assemblés  ponr  couvrir, 
par  la  condamnation  d'un  crime  supposé, 
ceux  dont  ils  étaient  véritablement  coupa- 
bles. »  Od  voit  que  lo  pape  Miltiade  TOulait 
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Sarlerdn  fsnx  concile  lenn  à  Carlhage  contre 
éeilien.  Aug.  ep.  !t3,  et  Brème,  collât,  diei 
3,  c.  17;  Optnl.  l.  1. 

ROME  (Prélenda  concile  de),  l'an  3tS.  Il 
est  fail  niealton  de  ce  prélenda  concile  dans 
les  actes  de  suint  Sjlvestre,  cités  dans  le  dé- 
cret de  Gélase  ,  dans  une  lettre  do  pape 
Adrien  à  Charlemagne,  par  Zonare,  par  Nî- 
cépliore-CalixIe,  et  par  quelques  antres  écri- 
vains postériears;  mais  on  coRTient  aujour- 
d'hui que  ces  actes  do  mérilenl  aucune 
croyance,  et  que  ce  concile  de  Rome  est  un 
concile  imaginaire.  On  reut  qu'il  se  soit 
leon  anx  ides  de  mars  de  l'an  31S,  en  pré- 
sence de  l'emperenr  Constantin,  et  de  Con- 
slanlin  Auguste,  son  Dis;  qu'il  s'y  soit 
Irouré  soixante-qoinie  évéquos,  arec  cent 
neuf  prêtres  des  Juifs,  sans  compter  ceox 
que  leur  pontife,  nommé  Issachar,  j  aurai! 
envoyés  pour  soutenir  le  parti  de  leur  reli- 
gion; que  lit  raison  qu'on  aurait  eue  de  con- 
voquer ce  concile,  ait  été  qu'Hélène,  qui 
étant  en  Orient,  s'était  presque  laissé  engager 
dans  le  judaïsme,  ne  pouvait  souffrir  que 
CoDstanlin,  son  fils,  professât  la  religion 
chrétienne;  ce  qui  obligea  eu  prince  à  as- 
sembler Â  Kome  les  principaux  des  deux 
partis,  pour  prouver  ,  en  présence  même 
d'Hélène  cl  de  Constantin  Auguste,  la  vérité 
de  l'ane  des  deux  religions.  On  ajoute  que 
le  concile  se  termina  heureusement  à  l'a- 
vantage du  christianisme,  et  que  saint  Syl- 
vestre confondit  ses  adversaires;  mais  rien 
de  plus  mal  assorti  que  l'histoire  de  ce  con- 
cile. La  dale  en  est  absolument  fansse.  L'em- 
[lereur  Constantin  ne  vint  à  Rome  que  dans 
e  mois  d'août  de  cette  année  313,  après  avoir 
passé  par  Aquilée.  où  il  se  trouvait  le  18 
jnillet,  comme  on  le  voit  par  une  loi  adressée 
au  sénat.  Constantin  Auguste  ne  vint  au 
inonde  qo'en  316,  un  an  après  le  terme  au- 
quel ou  fixe  ce  prétendu  concile  de  Rome. 
Quant  à  Hëlùne,  Eusèbe,  qui  était  mieux 
instruit  que  personne  de  l'hisluire  de  Con- 
stantin,  dit  en  termes  exprès,  que  «ce 
prince  avait  rendu  Hélène,  sa  mère,  servante 
de  Jésus-Christ,  »  et  n'en  fait  pas  honneur  à 
■aintSylvesIre.  Euseb.,  t.  III  de  VilaCûnsCnn- 
fini,  e.  VI  ;  D.  Ceiltier,  Hiit.  de»  aut.  êaerés 
et  €cct.,  t.  Hl. 

ROME  (Concile  supposé  de),  l'an  32V.  La 
supposition  de  ce  prétendu  concilo,  qui  au- 
rait été  tenu  en  présence  de  Constantin , 
quoique  ce  prince  fût  en  Orient  à  cette  épo- 
que, où  il  aurait  été  statué,  contrairement 
à  tant  le  droit  canonique,  ancien  et  nouveau, 
que  jamais  les  laïques  ne  devraient  être 
reças  à  accuser  des  clercs,  ni  des  prêtres  à 
accuser  des  évoques,  ni  des  diacres  des  pré- 
Ircs,  etc.,  cl  qui  aurait  élé  souscrit  par  une 
femme,  l'impératrice  Hélène,  contre  la  pra- 
tique de  tous  les  siècles,  a  élé  démontrée  par 
P.igi,  après  Hincmar,  P.  de  Marca,  Chris- 
tiauus  Lupus,  le  P.  Labbc  et  d'autres  éru- 
dits.  Il  serait  superllu  de  nuus  y  arrêter  da- 
vantaifc.  Mtitui,  Cône.  t.  M. 

ROME  (Conciin  de),  l'an  325.  Los  Pères 
de  Nicée  ayant  fait  parvenir  à  Rome  ienr 
lettre  synodale  poar  demander  au  pape  Syl- 


vestre la  confirmation  de  leur  concila,  ce 
saint  pape  assembla  pour  ce  sujet  deux  cent 
soixanle-quinte  évéqucs  de  toute  l'Italie,  et 
fit  avec  eux  les  décrets  que  nous  allons  rap- 
porter, tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les  actes. 
Si  ceux-ci  sont  bien  fidèles,  Sjlvoslre,  évé- 
que  du  saint-siége  apostolique  de  Rome,  dit  : 
Tout  ce  qui  a  été  établi  à  Nicée  en  Bithynie 
par  tes  trois  cent  dix-huit  évéques,  pour  l'af- 
fermisscmenl  de  la  sainte  mère  l'Eglise  ca- 
tholique et  apostolique,  nous  le  confirmons 
de  notre  boucfac.  Tons  ceux  qui  oseront  aller 
contre  la  définition  du  saint  et  grand  concilr, 
assemblé  à  Nicée,  en  présence  du  très-pieux 
et  vénérable  Constantin  Aui;iisle,  nous  les 
anathématisons.  Et  lous  les  évéques  dirent  : 
Nous  sommes  de  cet  avis. 

Le  pape  :  Il  est  ordonné  à  tous  évéqucs  et 
prêtres  d'observer  la  pâque  du  H  de  la  lune 
jusqu'au  21,  c'esl-A-dirc  le  dimiinchc  qui 
vient  après  l'un  de  ces  jours.  Et  les  évéqaos 
direiit  :  Nous  pensons  de  même.  L'évéquo 
Sylvestre  reprit  en  ces  larmes  :  Nous  pensons, 
pourvu  que  ce  soit  aussi  votre  avis,  que  la 
décision  aura  plus  de  force,  si  tous  les  évé- 
qucs présents  la  signent  de  leur  main,  afin  . 
que,  de  retour  dans  la  ville  confiée  à  leurs 
soins,  ils  la  notifient  à  leur  peuple,  cl  quo 
l'ordre  soit  gardé  inviolablcmenl.  Et  les  évé- 
ques dirent  :  Nous  pensons  de  môme. 

L'évéque  Sylvestre  dit  :  Qu'il  ne  soit  per- 
mis à  aucun  clerc  de  se  faire  rapporteur 
pnblic  d'nne  cause,  ou  de  sistcr  eo  présence 
d'un  juge  laïque.  El  les  évéques  dirent  : 
Nous  pensons  de  même. 

Le  pape  :  SI  quelqu'un  vrai  entrer  dans 
la  cléricature,  il  est  juste  qu'il  soit  portier 
un  an,  lecteur  vingt,  exorciste  dix,  acolyte 
cinq,  sons-diacre  cinq,  diacre  cinq.  Et  s'il 
est  élevé  à  l'honnenr  du  sacerdoce,  et  qu'a- 
près y  avoir  passé  six  années,  il  soit  choisi 
pour  évéque  par  son  Eglise  entière,  sans  y 
avoir  employé  de  brigue  ni  de  présents,  ni 
avoir  supplanté  aucun  du  ses  confrères  , 
mais  qu''  lous  soient  d'accord  pour  son  élec- 
tion, qu'il  soit  ainsi  élu.  El  les  évéques  di- 
rent :  C'est  notre  avis. 

Le  pape  1  Qu'aucun  évéque  ne  puisse,  sans 
le  suffrage  de  toute  l'Eglise,  ordonner  un 
néophyte  depuis  le  dernier  degré  jusqu'au 
premier.  Et  tes  évéques  dirent  :  Nous  pen- 
sons de  même. 

L'évéque  Sylvestre  dit  :  Commençant  par 
nons>mémcs  celte  modération  dans  le  gou- 
vernement, nous  TOUS  faisons  savoir  qu'au- 
cun de  nous  ne  pourra  ordonner  ou  consa- 
<'rer  un  clerc  pour  quelque  degré  que  ce  soit, 
autrement  que  de  concert  avec  tonte  son 
Eglise  réunie.  Cela  vous  plalt-il7  Et  les 
évéques  dirent  :  Cela  nous  plaît.  Manei, 
Conc.  t.  II. 

KOME  (  Concile  de  ),  l'an  337.  Ce  concile 
fut  tenu  par  le  pape  Jules  I"  et  cent  seize 
évéques  caiholiques,  en  faveur  de  la  foi  do 
Nicée  et  de  saint  Athanase,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  la  Collerlion  d'Isidore  Hercalor.  On 
ne  doit  pas,  après  tout ,  comme  le  fail  le  P. 
Richard,  croire  ce  concile  supposé,  par  la 
seul  motif  que  cette  collecUoo  est  le  seul 


tes 


monnnienl  qni  noua  l'ait  conservé;  ctr  toat 
n'est  pas  supposé  dans  la  coUeciioa  d'Isidure 
Seg.  etLabb.,  t.  Il;  Hard.  1. 1. 

ROME  (Concile  de),  l'an  3il  ou  3ia.  Ce 
fut  le  pape  Iules  qui  tint  ce  eoncile  vers  le 
mois  de  iuiu.  Il  était  composé  de  plus  de  cin- 
quante evéqaes.  Saint  Alfaanase  s';  trouva. 
et  le  concile  le  déclara  innocent,  après  qu'il 
eut  fait  voir  la  fausseté  des  accusations  que 
ses  ennemis  alléguaient  contre  lui.  Marcel 
d'Anc;re,  Asctépias  de  Gaze,  et  apparem- 
ment tous  les  autres  évéques  qui  étaient  ve- 
nus à  Rome  se  plaindre  d'avoir  éié  chastes 
de  leurs  sièges  par  les  ariens,  7  furent  aussi 
rétablis.  Ce  concile  est  daté  de  l'indiction  15. 
C'est  la  première  fois  que  cette  date  se  trouve 
employée  par  les  Latins. 

De  l'avis  de  tous  les  évéques  du  concile, 
le  pape  écrivit  aux  Orientaui.  l'eicellenle 
lettre  que  nous  avons  encore,  et  que  saint 
Athanaso  a  insérée  tout  entière  dans  son 
apologie  contre  les  ariens.  On  peut  dire  sans 
flatterie  que  c'est  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  l'antiquité.  On  y  voit  un  génie 
grand  et  élpvé,  rt  qu)  a  en  même  temps 
Beaucoup  de  lolidîlé ,  d'adresse  et  d'agré- 
ment. La  vérité  y  est  défendue  avec  une  vi- 
gueur digne  du  chef  des  évéqacs,  et  le  vice 
représenté  dans  toute  sa  difformité.  Hais  la 
force  de  ses  répréhensions  y  est  tellement 
modérée  par  la  charité  qai  y  paraît  partout, 
que,  bien  que  la  fermeté  et  la  générosité 
episcopale  dominent  dans  cette  lettre,  on 
voit  néanmoins  que  c'est  un  père  qui  cor- 
rige, non  un  ennemi  qui  veut  blesser.  Elle 
est  adressée  à  Darius  ou  Diance ,  évéque  de 
Césaréeen  Cappadoce,  à  Flaville,  à  Narcisse, 
à  Eusèbe,  qu'on  croit  être  celui  d'Emèse,  à 
Uaris,  à  Macedonius,  à  Théodore,  et  aux 
autres  qui  lui  avaient  écrit  d'Anlioche.  Le 
comte  Gabien  en  fui  le  porteur. 
Elle  commence  ainsi  :  «  J'ai  lu  la  lettre 

Jne  m'ont  apportée  mes  prêtres  Elpidiua  el 
hiloxènn ,  et  je  me  suis  étonné,  qu'après 
que  je  vous  ai  écrit  avec  charité  el  dans  la 
sincérité  du  mou  cœur,  vous  m'ayei  répondu 
d'un  style  si  peu  convenable,  qui  ne  respire 

3ue  la  contention,  el  fait  paraître  du  faste  et 
e  la  vanilé;  ces  manières  soni  éloignées  de 
la  foi  chrétienne'  ;  puisque  je  vous  avais  écrit 
avec  charité,  il  fallait  répondre  de  même,  et 
non  pas  avec  un  esprit  de  dispute;  car  n'é- 
tail-ce  pas  une  marque  de  charité,  de  vous 
avoir  envoyé  des  prêtres  pour  compatir  aux 
atOigés,  et  d'avoir  exhorté  ceux  qui  m'a- 
vaient écrit,  à  venir  pour  régler  promple- 
meiit  toutes  choies,  pour  faire  cesser  les 
souffrances  de  nos  frères  et  les  plaintes  que 
l'on  faisait  contre  vous  T«  Comme  la  lettre 
des  eusébiens  était  écrite  aveu  bcaaouop  d'é- 
I  loquence,  mais  d'un  style  satirique,  le  pape 
en  prend  occasion  de  remarquer  que  dans 
les  affaires  ecclésiastiques  il  ne  s'agit  pas 
d'ostentation  de  paroles ,  mais  do  canons 
apotloliques  el  du  soio  de  ne  scandaliser 
personne.  «Que  si  la  cause  de  notre  lettre, 
ajoute-t-il,  est  le  chagrin  et  l'animosilé  que 
quelques  petits  esprits  «ni  conçus  les  uns 
«.outre  les  aiilras ,  il  n«  fallait  ^%  flqg  Ip  tor 
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leil  se  coucbit  sot  leur  colère,  ou  4n  voiai 

Jn'ella  Fût  poussée  jusqu'à  la  montrer  pap 
cril.  Car  enQn,  quel  sujet  vous  en  ai-je 
donné  par  ma  letlre  t  est-ce  parce  que  je 
vous  ai  invités  à  on  concileî  vous  deviez  plu- 
lAt  vous  en  réjouir.  Ceux  qui  se  tiennent 
assurés  de  leur  conduite  ne  trouvent  pas 
mauvais  qu'elle  soit  examinée  par  d'autres, 
ne  craignant  pas  que  ce  qu'ils  ont  bien  jugé 
devienne  jamais  injuste.  C'est  pourquoi  le 
grand  concile  de  Nicée  a  permis  que  les  dé- 
crets d'un  concile  fussent  examinés  dans  on 
autre,  afin  que  les  juges,  ayant  devant  les 
yeux  le  jugement  qui  pourra  suivre,  soient 
plus  exacts  dans  l'esamen  des  affaires,  et 
que  les  parties  ne  croient  pas  avnir  été  ju- 
gées par  passion.  Vous  ne  poavei  hoqnéle- 
menl  rejeter  cette  règle:  car  ce  quia  passai 
en  coutume  une  fois  dans  l'Eglise,  et  qui  est 
confirmé  par  des  conciles,  ne  doit  pas  être 
aboli  par  un  petit  nombre.  ■  Il  leur  repré* 
sente  ensuite,  qu'en  les  invitant  an  concile 
de  Rome,  il  n'avait  fait  que  consentir  â  l^ 
demande  de  leurs  propres  députés  q^ii,  se 
trouvant  confondus  avec  ceux  de  saint  Alha- 
nase,  avaient  demandé  ce  concile  ;  que  ma) 
A  propos  ils  se  plaignaient  de  ce  qu'on  t 
avait  reçu  h  la  cammanion  Alhanase  et 
Marcel  d'Ancyre,  qui  en  avaient  été  explui 
dans  le  concile  de  Tyr  et  de  Constant) nople, 
puisque  eux-mêmes  avaient  admis  à  leur 
communion  les  ariens,  chassés  de  l'Eglise 
par  saint  Alexandre,  évêque  d'Alexandrie, 
excommuniés  en  chaque  ville,  etanathéma- 
lisés  par  le  concile  de  Nicée.  ■  Qui  sont  donc, 
dil-il,  ceux  qui  déshonorent  lei'cuncilesT  ne 
Bont-ce  pas  ceux  qui  comptent  pour  rien  les 
suffrages  de  trois  cents  évêques?  car  l'héré- 
sie des  ariens  a  été  condamnée  et  proscrite 
par  tous  les  évêques  du  monde;  mais  Atha- 
nase  et  Uarcel  en  oui  plusieurs  qui  parlent 
et  qui  écrivent  pour  eus.  On  nous  a  rendu 
lémuignage  que  Marcel  avait  résislé  aux 
ariens  dans  le  concile  de  Nicée  ;  qu'Alhanase 
n'avait  pas  même  é<é  condamné  dans  le  con- 
cile de  Tyr,  el  qu'il  n'était  pas  présent  dans 
la  Maréole,  où  l'on  prétend  avoir  fait  def 
procédures  contre  lui.  Or,  vous  savei,  met 
chers  frères,  que  ce  qui  est  fait  en  l'ab- 
sence d'une  des  parties ,  est  nul  et  suspect. 
Nonobstant  tout  cela,  pour  connallre  plus 
exactement  la  vérité,  et  ne  recevoir  de  pré- 
jugé ni  centre  vous,  ni  contre  ceux  qui  nous 
ont  écrit  eu  leur  faveur,  nous  les  avons  tous 
invités  à  venir,  aGn  de  tout  examiner  dans 
an  concile,  et  de  ne  pas  condamner  l'inno- 
cent ou  absoudre  le  coupable.  ■  Les  eysé- 
bieps,  pour  faire  valoir  les  décrets  des  con- 
ciles dç  Tyr  et  de  Conslanlinople  contre  saint 
Athanase  et  Marcel  d'Ancyre,  avaient  allé- 
gué l'exemple  du  cnnnle  de  Rome  ,  qui  ex- 
communia Nu  vatien.el  de  celui  d'Anliocho  qui 
déposa  Piiul  de  Samosale.  Le  pape  répond 
que  les  décrets  du  concile  de  Nicée  contre 
les  ariens  doivent  donc  aussi  avoir  liea, 
puisque  les  ariens  ne  sont  pas  moins  héré- 
tiques que  Novalicn  et  Paul  de  Samosate.  II 
leur  reproche  d'avoir  violé  len  canons  do 
l'Eglise ,   en    transférant  les  évêques   d'an 
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tléf«  i  nn  aalre,  ca  qui  pouvait  regarder 
Eusèbe,  qai  avait  passé  del'érécbé  de  fié- 
rjle  à  celui  de  Nicomédie.  et  ensuite  à  celui 
de  CuntlaDlinopte  ;  d'où  il  prend  occasion  de 
retourner  conlre  eux  ,  pour  les  conTondre, 
ce  qu'ils  avaient  avancé  puur  affaiblir  l'au- 
torilé  de  l'Eglise  romaine.  (Si  vous  crojei 
fërilableraent,  dit-il,  que  la  dignité  épisca- 
pale  est  égale  partout,  et  si,  comme  vous  di- 
tes, vous  ne  jugei  point  des  évéques  par  la 
grandeur  des  villes,  il  fallait  que  celai  à  qui 
on  PU  avjiit  confié  une  petite  y  demeurât, 
«ans  passer  Â  celle  dont  il  n'était  pas  chargé, 
méprisant,  ponria  vaine  gloire  des  bommes, 
et  son  Eglise  et  Dieu  de  qui  il  l'avait  reçue,  s 
Les  eusèbiens,  s'excusant  dans  leur  lettre  do 
n'élre  pas  venus  au  concile  de  Rome,  se 
plaignaient  que  le  ternie  qu'on  leur  avait 
nxé  pour  t'y  rendre  (Al  trop  court  ;  ils  di- 
saient aussi  qu'on  n'avait  écrit  qu'à  Eusëbe, 
et  ron  à  eus  tous.  Le  pape  fuit  voir  quo  le 
premier  de  ces  prétextes  est  vain ,  puisqu'ils 
ne  se  sont  pas  même  mis  en  chemin,  et 
qu'ils  ont  retenu  ses  prêtres  jusqu'au  mois 
<le  janvier  ;  qvi' ainsi  le  refus  qu'ils  ont  fait 
du  venir  au  concile,  est  une  preuve  qu'ils  se 
défiaient  de  leur  cause.  Quant  à  la  seconde 
raison,  il  la  détruit  en  disant  qu'il  n'a  dû  ré- 
pondre qu'A  ceux  qui  loi  avaient  écrit  ;  et  il 
ajoute  :  ■  Vous  devez  savoir,  qu'encore  que 
j'aie  écrit  senl,  ce  n'est  pas  mon  sentiment 
particulier,  mais  celui  de  tous  les  évéqaes 
d'Halle  et  de  ces  pays-ci  ;  je  n'ai  pas  voulu 
les  faire  tous  écrire,  pour  ne  pas  charger  de 
trop  de  lettres  ceux  À  qai  j'écrivais  ;  mais 
encore  à  présent,  les  évéques  qui  sont  ve- 
nus au  jour  nommé,  ont  été  de  même  avis.  » 
Le  pape  ne  dit  rien  d'une  antre  excuse  que 
les  euiiébiens  alléguaient,  savoir  la  guerre 
des  Perses  ;  mais  ce  prétexte  n'était  pas 
moins  frivole  que  ceux  dont  nous  venons  de 

fiarler.  La  guerre  de  Perse  n'empéchail  pas 
es  cusébicui  de  faire  toutes  sortes  de  maux 
Â  l'Kgliae,  ni  de  s'assembler  à  Anttoche,  ni 
de  courir  de  tous  cdtés  dans  l'Orient  proche 
des  lieux  où  était  la  guerre;  elle  ne  de- 
vait donc  pas  tes  empêcher  de  se  rendre  à 
Rnme,  donl  le  chemin  leur  élait  entièrement 
libre. 

Le  pape  vieni  après  cela  à  la  justification 
de  saint  Alhanase  et  de  Marcel  d  Ancyre,  et 
expose  les  motifs  qu'il  a  eus  de  les  recevoir 
l'un  et  l'autre  à  sa  communion.  <■  Eusèbe, 
dil-il,  m'a  écrit  auparavant  conlre  Alhanase, 
vous  veoci  vous-mêmes  de  m'écriro  conlre 
lui  ;  nais  plasieurs  évéques  d'Bgypte  et  des 
autres  provinces  m'ont  écrit  en  sa  faveur. 
Premièremenl,  les  lettres  que  vous  avez 
^écrite!  contre  lui  se  contredisent,  et  les  se- 
'coudes  ne  s'accordent  pas  avec  les  premiè- 
res, en  sorte  qu'elles  ne  font  point  de  preu- 
ves. Ueplus,  si  vous  vouiez  que  l'on  croie 
vos  lettres,  on  doit  aussi  -croire  celles  qui 
sont  pour  loi;  d'autant  plus  que  vous  êtes 
éloignés,  et  que  ceux  qui  le  défendent,  étant 
sur  les  lieux  ,  savent  ce  qui  s'y  est  passé, 
ctinnaisseol  sa  personne,  rendent  témoi- 
gnage à  sa  conduite,  cl  assurent  que  tout 
u'esi  quo  calouDie.  »  Le  pape  prouve  iQi- 


méme  ta  fausseté  des  faila  avancés  contre 
saint  Alhanase,  en  particulier  celui  d'Ar- 
sène et  d'iflchyras  ;  puis,  venant  à  l'ordina- 
tion de  Grégoire,  que  les  eusèbiens  avaient 
mis  sur  le  siège  d'Alexandrie,  il  en  fait  voir 
l'irrégularité.  «  Voyez,  dit-il,  qui  sont  ceux 
qui  ont  agi  contre  les  canons,  ou  de  nous 

3ui  avons  reçu  un  homme  si  bien  jusliflé,  ou 
V.  ccax  qui  à  Antioche,  à  trente-six  jour- 
nées de  dislance,  ont  donné  le  nom  d'évéque 
à  un  étranger,  et  l'ont  envoyé  k  Alexandrie 
avec  une  escorte  de  soldats.  On  ne  l'a  pat 
fait  quand  Alhanase  fut  envoyé  en  tiaole  ; 
car  on  l'aurait  dît  faire  dès  lors,  s'il  avait 
été  vérilablemeot  condamné;  cependant  i 
son  retour  il  a  trooTé  son  Eglise  vacante  et 
y  a  été  reçu.  Maintenant  je  ne  sais  comment 
tout  s'est  fait.  Premièrement,  pour  dire  le 
vrai,  après  que  nous  avions  écrit  pour  tenir 
un  concile,  il  ne  fallait  pas  en  prévenir  le  . 
jugement.  Ensuite,  il  no  fallait  pas  intro- 
duire une  telle  nouveauté  dans  l'Eglise,  car 
3u'y  a-t-il  de  semblable  dans  lis  canons  ou 
ans  la  tradition  apostolique?  Que  l'Eglise 
étiint  en  paix,  et  tant  d'évèqucs  vivant  dans 
l'union  avec  Alhanase  évéque  d'Alexandrie, 
on  y  envoie  Grégoire,  étranger  qui  n'y  a 
point  rlé  baptisé,  qui  n'y  est  point  connu, 
qui  n'a  été  demande  ni  par  les  prêtres,  ni 
par  les  évéques,  ni  par  le  peuple;  qu'il  soit 
ordonné  à  Antioche  et  envoyé  à  Alexandrie, 
mm  avec  des  prêtres  et  des  diacres  de  la 
ville,  ni  avec  des  évéques  d'Egypte,  mais 
avec  des  soldais;  car  c'est  ce  que  disaient 
ceux  qui  sont  venus  ici,  et  de  quoi  ils  se 

RIaignaîenI  :  quand  même  Alhanase,  après 
■concile,  aurait  été  trouvé  coupable,  I  or- 
dination ne  se  devait  pas  faire  ainsi  contre 
les  lois  et  les  règles  de  l'Eglise.  Il  fallait  que 
les  évéques  de  la  province  ordonnassent  an 
homme  de  la  même  Eglise,  d'entre  ses  prê- 
tres ou  ses  clercs.  Si  1  on  avait  fait  la  même 
chose  contre  quelqu'un  de  voni,  ne  crieriez- 
vous  pas  ,  ne  demanderiez-vous  pas  justice? 
Mes  chers  frères,  nous  vous  parlons  en  vé- 
rité, comme  en  la  présence  de  Dieu  ;  cette 
Gonduile  n'est  ni  sainte,  ni  légitime,  ni  ec- 
clésiastique. ■  Voilà  les  règles  des  élections, 
suivant  le  témoignage  de  ce  saint  pape.  Il 
décrit  ensuite  les  manx  que  l'intrusion  de 
Grégoire  avait  causés  à  l'Eglise,  les  maux 
ifu'il  avait  fait  souffrir  aux  catholiiues,  par* 
liculiéremenl  aux  évéques,  aux  prêtres,  aux 
diacres,  aux  moines  et  aux  vierges.  Puis  il 
se  justifie  sur  le  sujet  de  Marcel  d'Ancyre, 
montrant  qn'il  ne  l'avait  reçu  à  sa  commu- 
nion que  sur  une  confession  de  foi  Irès-ur- 
tbodoxe,  dans  laquelle  il  faisait  profession 
«  de  croire  de  Noirc-Scigneur  Jésus-Christ 
ce  qu'en  croit  l'Eglise  catholique.!  Ilajuule: 
a  Non-sculcmenl  il  est  aujourd'hui  dans  ces 
senlimenls,  mais  il  nous  a  a^sun^  qu'il  avait 
toujours  pensé  de  même;  et  nos  prêtres,  qui 
avaient  assisté  au  concile  de  NIcée  ,  onl 
rendu  témoignage  à  la  pureté  de  sa  lui.  Il 
assure  encore  lui-même  que  ilès  lors  il  était, 
comme  il  Test  aujourd'hui,  opposé  à  l'héré- 
sie arienne  ;  c'est  pourquoi  il  est  bon  da 
vous  avertir  qu'il  ne  faut  pas  que  perionne 
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rt'coivc  celte  héri^sii.';  m.ti«  ((u'cllc  doil  élre 
'  <M\  lii>rreiir  à  Inut  le  moiiilc,  comme  con- 
Irnirc  à  la  vérilnUlc  Ooclrinc.  ■  Le  pape 
ajoulc  que  l'on  avail  romiDii  dans  U  plu- 
part des  églises ,  nomméuienl  dans  celte 
d'Ancyre,  les  mAmes  violences  qa'A  Alexan- 
,  <lrie ,  comme  Marcel  et  d'autres ,  qui  en 
nvaient  été  lémoins,  le  lui  avaient  appris;  et 
il  conliniic  ainsi  :  x  On  nous  a  fait  des  plain- 
tes si  atroces  contre  quelqnes-uns  de  vous, 
car  ju  ne  rcnx  pas  les  nommer  ,  que  je  n'ai 
pu  me  résoudre  à  les  écrire  ;  mais  peul-Jîlrc 
les  avcz-Tous  apprises  d'ailleurs.  C'est  donc 
principalement  pour  cela  que  j'ai  6cril,  et 
que  ju  vous  ai  iovilés  à  venir,  afin  do  vous 
]i:  dire  de  bouche,  et  que  l'oit  pût  corriger 
et  rélahlir  tout.  C'est  ce  qui  doil  vous  exci- 
ter à  venir,  pour  ne  pas  voas  rendre  sus- 
pects de  ne  pouvoir  tous  justifier.  » 

Le  pape  se  plaint  de  ce  que  les  Eglises 
d'Orient  étant  dans  le  trouble  et  dans  la  di- 
vision, iUluiavaient  néanmoins  écrit  qu'elles 
éluicnt  en  paix  cl  en  union.  Il  les  exhorte  à 
corriger  tous  les  désordres  qui  s'y  étaient 
commis ,  et  dont  il  fait  une  vive  peinture ,  les 
priant  de  travailler  au  rétablissement  de  la 
discipline  dans  ces  quartiers-là.  Il  rejcite  la 
faute  de  tous  les  troubles  sur  un  petit  nombre 
d'eniro  eux,  et  dit  que  s'ils  croyaient  pouvoir 
convaincre  leurs  adversaires  do  quelque 
crime,  ils  n'avaient  qu'à  le  lut  faire  savoir 
et  veniràKome;  qu'il  y  ferait  venir  aussi 
ceux  qu'ils  nccusenl,  et  qu'on  assemblerait 
les  évéquea  pour  y  tenir  un  concile  ,  afin  do 
convaincre  les  coupables  en  présence  de  lout 
le  monde,  et  de  faire  cesser  la  division  des 
Eglises.  La  suite  de  la  lettre  du  pape  est  re~ 
ninrquable  ;  a  0  mes  frères  !  ajoule-t-il,  les 
jugements  de  t'Eglise  ne  sont  plus  selon  l'E- 
v.ingile,  ils  vont  désormais  au  bannissement 
vl  à  la  murl.  Si  Athanasc  et  Marcel  étaient 
coupables,  il  fallait  nous  écrire  à  tous,  afin  qae 
lejugenient  fût  rendu  part  ous.Carc'étaient  des 
évëqucset  des  Eglises  qui  soufTraienl;  et  non 

{liis  des  Eglises  du  commun,  mais  celles  que 
es  ap6lres  ont  gouvernées  p;ir  enx-mëmes. 
Pourquoi  ne  nous  écrivait-on  pas,  principa- 
lement louchant  la  ville  d'Alexandrie?  No 
savcz-Tous  pas  que  c'est  la  coutume  de  nous 
écrire  d'abord  ,  et  que  la  décision  doit  venir 
d'ici  (a)?  Si  donc  il  y  avait  de  tels  soupçons 
contre  l'évéque  de  ce  lieu-là ,  il  fallait  écrire 
à  notre  Eglise.  Maintenant,  sans  nous  avoir 
instruit ,  après  avoir  fait  ce  que  l'on  a  voulu, 
on  vent  que  nous  y  conscnllons  sans  connais- 
sance de  cause  :  ce  ne  sont  pas  là  les  ordon- 
nances de  Paul;  ce  n'est  pas  la  tradition  de 
nos  pères  ,  c'est  une  nouvelle  forme  de  con- 
duite. Je  vous  prie,  prenez-le  en  bonne  part, 
c'est  pour  l'utilité  publique  qaeje  vousécris  : 

Ï'  >  vous  déclare  ce  que  nous  avons  appris  du 
ienheureux  apAtre  Pierre,  el  je  le  crois  si 
connu  de  tout  le  monde,  que  je  no  l'aurais 

fias  écrit  sans  ce  qui  est  arrivé.»   Il  finit  sn 
ettreen  priant  les  eusébiens  de  ne  plus  rien 
j  entreprendre  de   EOniblable,   mais  d'écrire 

ia)  An  igneniu  hme  eue  cwitaetuitmem ,  M  prrmum 
P)o6ù  uribatitT,  et  hiiie  (pied  futtau:  nt ,  clecernatw .'  Siiiie 
«i  qui  htijumcm  nuptcw  in  iltiiu  urbh  epiuopum  cadrbat. 


pluldt  contre  les  anlenrs  de  ces  désordre^, 
soit  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  les  minis- 
tres de  l'Eglise  ne  snufi'rissent  de  pareilles 
vexations,  suit  afin  que  personne  ne  fdl  con- 
traint d'agir  contre  son  sentiment,  comme  il 
est  arrivé  à  quelques-uns:  «  et  afin  encore, 
a  dit-il ,  de  pas  nous  exposer  à  la  risée  des 
«  païens ,  cl  principalement  à  la  colère  de 
«  Dieu,  à  qui  chacun  de  nnus  rendra  compte 
a  au  jour  du  jugement.  «Socrale  se  plaint  [b) 
de  la  mauvaise  fui  de  Sabin,  évèque  d'Héra- 
clèe  pour  les  macédoniens)  qui  avait  omis 
celle  leilre  dans  sa  Colleclion  des  conciles  ;ao 
lieu  qu'il  y  avait  inséré  celle  des  eusébiens 
au  papo  Jules ,  parmi  les  autres  qui  favori- 
saient son  hérésie.  Nous  n'avonspoint d'autre 
original  de  celle  du  pape  Jutes  que  le  gfec, 
rapporté  d;ins  l'apologie  de  saint  Alhanâse 
contre  les  ariens;  et  comme  il  ne  dit  point 
que  ce  fût  une  traduction ,  on  peut  cl-oire 
qu'elle  avait  été  écrite  ainsi  ;  car  les  papes 
ne  manquaient  pas  d'interprètes  el  de  secré- 
taires. Cette  lettre  se  trouve  encore  dans  les 
collections  des  Conciles,  et  parmi  les  Epttres 
Déerétales  données  par  le  père  Coulant.  D. 
Ctillier,  Bist.  des  mit.  tacr.  et  tecléa.,  t.  IV; 
Lahb.  Ml. 

ItOME  (Concile  de),  l'an  3ï9.  Ce  concile 
fut  tenu  contre  Photin,  au  mois  de  janvier. 
Ursace  et  Valens  y  rétractèrent,  en  présence 
du  pape  Jules  I",  tout  ce  qu'ils  avaient 
dit  contrcsatntAlhanase,  et  lui  écrivirent  des 
lettres  rie  communion.  Le  prélat  Mansi  place 
ce  cnncile  en  3k%;  le  P.  Hardouin  le  partage 
en  deux  :  l'un  icnu  en  3't9,  oà  Valens  et  Ur- 
sace se  réirnetèrent;  l'autre  en  3ol ,  où  l'on 
condamna  l'hérésie  et  la  personne  de  Photin. 
L'éditeur  de  Venise  le  réfute  sur  ce  point, 
lom.  11.  C'est  ce  qu'on  lit  à  la  pag.  174  dt? 
CArt  de  vérifier  lei  dates;  el  s'il  est  vrai 
qu'Ursace  et  Valons  se  rétractèrent  dans  un 
concile  tenu  à  Rome  l'an  3^9  par  le  papo 
Jules  1",  nous  avons  eu  tort  de  dire  que  ce 
fnt  dans  un  concile  tenu  à  Milan  la  même 
année,  en  présence  des  députés  de  l'Eglise 
romaine.  Le  concile  dans  lequel  ceci  se  passa, 
ne  doit  pas  être  multiplié  ;  c(  il  n'est  ques- 
tion qne  de  savoir  s'il  fut  tenu  à  Home  ou  à 
Milan.  Lesautcursde  l'Art  devérifierletdatei 
te  mettent  à  ttomo  ,  sans  en  donner  aucune 
raison  :  nous  l'avons ,  nous ,  placé  à  Milan  , 
fondé  sur  le  texte  suivant  de  la  lettre  syno- 
dale des  Pères  du  conci'e  de  Bimini,  tenu  i'an 
359,  dix  ans  après  celui  de  Milan  ;  lettre  qui 
est  ;)dresséc  à  l'empereur  Constance,  et  dans 
laquelle  les  Pères  de  Rimini  s'expliquent  en 
ces  termes  ;  Atijue.  ta  de  causa  Vriadus  et 
Voient,  jampriiiem  aorii  et  adttipulaterei 
ariani  dotjmalis  ,  «  nostrn  eommunione ,  ten- 
Itntia  data ,  srgregati  {titre  :  quam  ut  dentto 
rrcitperarent ,  de  percatis  sitis,  m  qwibui  fe 
consciot  agnoscebnnl.  panilenitam  veniamqiu 
postularunt,  ul  coriim  synqraplm  Itslanlitr; 
et  oh  id  iHh  vftiin  gratiaqiie  deticlorum  fncta 
est.  Hac  aiilemperidietiipoiisfaclas  .nt,i:iim 
Mediolani  sijnodus  in  cuncetsum  ibal ,  prip- 


ad  haiiC  Ecflaiaat  tUiiiî  rcscr-ibi^iii!!-'^  fuît- 

(A)  La  coliurlioii  qiip  ?ubin  »v  -il  r^iii'  îles  Conctte' 
pis  venue  jiuqii'i  noui,  il  éwinH  it"  ''"■■  "" 
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sentibui  ibidem  Romma  eceletiœ  presbyteris. 
Lnfib.  tom.  II  Concil.  png.  797. 

ROME  [Concile  de),  l'iin  Ssâ.  Ce  concile  fut 
tenu  au  coinmencfnipnt  du  ponlifîcal  du  pape 
Lii>ère,à  l'occasion  dps  lettres  qui  lui  Turent 
reinisrsdela  pnrt  des  eusébiens contre  snint 
Alh<inase.  Il  en  reçu!  aussi,  dans  te  ni6inc 
temps,  de  quatre-vingts  cvéi|ueB  d'Eftjple, 
en  Tavenr  du  saint.  Il  les  lui  louirs  en  pré- 
sence de  son  Eglise,  et  ensuite  dans  ce  con- 
cile des  évéques  d'Italie,  et  saint  Athanase 
Tut  jii|;é  innocent.  Beg.  t.  III;  Lab.  t.  II. 

ROME  {Concile  de),  l'an  3.'18.  L'antipape 
Félix  tint  ce  concile  à  la  tète  de  quarante- 
huit  évéqaes,  qui  condamnèrent  Ursacc,  Va- 
lens  et  l'empereur  Constance  comme  héré- 
tiques. Baluxe,  nov.  Coll. 

ROME  (Concile  de } ,  l'an  3G4..  On  y  recul 
les  députés  (lu  concile  de  Lampsaque,  avec 
la  confession  de  foi  dont  ils  étaient  chargés. 
Ce  concile  est  peut-être  le  même  que  celui 
de  366. 

ROME  (Concile  dr;),  l'an  3C6.  Les  macé- 
doniens, après  avoir  tenu  divers  concilia- 
bules à  Lampsaque,  à  Nicomédic,  à  Smyrne, 
en  Pisidie,  en  Isaurte,  en  Pamphylie,  réso- 
lurent enfin  de  députer  à  l'empereur  Valen- 
tinien,  aa  pape  Libère  et  aux  autres  évéques 
de  rOceidenI,  pour  embrasser  leur  croyance. 
Ils  choisireul  pour  celte  déput.ition  Eustnthc 
de  Sébasie,  Sylvain  de  Tarse,  et  Théophile 
de  Castnbali's,  auxquels  ils  donnèrent  ordre 
de  ne  point  disputer  avec  le  pape  Libère  sur 
la  foi,  mais  de  communiquer  avec  ['E»:lise 
romaine,  et  de  signer  la  consubslantîalité. 
Le  pape  Libère  les  reçut  à  sa  commonion 
dans  un  concile  qu'il  tint  à  Rome  vers  l'an 
366,  et  les  chargea  d'one  lettre  adressée  aux 
évéques  qui  les  avaient  députés. 

ROME  (Cuncile  de),  l'an  367.  Ce  qui  donna 
lien  à  la  tenue  de  ce  concile  fut  une  accusa- 
lion  d'adultère  formée  par  les  schismatiques 
contre  le  pape  saint  Damase.  I)  s'y  trouva 
quarante-quatre  évéques,  qui  découvrirent 
la  calomnie  et  attestèrent  l'innocence  du 
saint  pontife.  On  croit  aussi  qu'ils  condam- 
nèrent les  paterniens,  autrement  dits  vénus- 
tipDs.  C'étaient  des  hérétiques  du  quatrième 
siècle,  qui  soutenaient  que  le  démon  avait 
créé  la  chair  et  tout  ce  qui  est  visible.  Ils 
condamnaient  le  mariage,  et  se  Hvraieut 
cependant  à  toutes  tes  voluptés  chamelles, 
sanscroirequ'ils fissent  aucun  péché,  pourvu 
qu'ils  empêchassent  la  génération.  On  les 
nommait  paterniens  ou  vénnsliens  à  cause 
de  leurs  chefs,  dont  l'un  était  Paterne  de  Pa- 
phlagonic,  et  l'autre  un  certain  Vénustius. 
mu.  Fftifl.  (.  n. 

:  ROME  (Concile  de),  l'an  368.  Ce  concile 
fut  tenu  sous  le  pape  saint  D.imnse.  On  y 
condamna  Valens, Ursace  et  les  autres  ariens. 
Labb.  t.  II. 

ROME  (Concile  de),  l'an  369.  Le  pape  saint 
Damnée, ayant  éié  prié  par  saint  Alhanase 
et  les  évéques  d'Ettypie  de  déposer  Anxence, 
évéque  arien  de  Milan,  assembla  un  concile 
à  Rome,  en  cette  année  3!)9,  où  il  se  trouva 
quiilre-viugt-dix  évéques ,  tant  de  l'Italie 
que  des  Gaules.  Ils  déposèrent  Anxence,  et 


en  écrivirent  aux   évéqnca  d'Illyrie,  qu'il 

avait  séduits  en  grande  partie. 

Dans  celle  lettre,  D;imase  et  les  Pères  du 
concije  commencent  par  marquer  qu'ils  ont 
appris  des  évéques  de  la  Gaule  et  de  la  Vé- 
nétie,  que  des  séducteurs  lâchent  encore  par 
toulc  sorte  de  moyens  de  répandre  le  venin 
de  leur  secte,  et  que,  pour  s'opposer  à  leurs 
perfides  desseins,  ils  ont  eux-mêmes  Jugé  à 
propos  de  condamner  nommément  Ausence. 
Ce  qu'ils  ajoutent  touchant  le  concile  de  Ri- 
mini  ï'St  remarquable. 

n  On  pouvait  d'nbord, disent-ils,  excuser 
en  quelque  sorte  la  faute  qu'ont  commise 
ceux  qui  oui  été  contraints  à  Rimini  de  chan- 
ger ou  de  reloucher  la  formule  de  Nicéfe,  Ils 
avouaient  eux-mêmes  qu'en  voulant  dis- 
puter à  contre- temps,  ils  s'étaient  laissé 
écarter  de  la  vérité  par  la  persuasion  où  iU 
étaient  que  leur  formule  de  foi  n'était  tinlle- 
ment  coDlraireàcelledcNicée.  Carlenombrê 
des  évéques  assemblés  à  Rimini  ne  doit  for- 
mer aucun  préjugé,  puisque  leur  formule  n'a 
fus  été  reçue  par  l'évêque  de  Rome,  dont  il 
allait,  avant  loiit  le  reste,  attendre  ledécret  ; 
ni  par  Vincent  [de  Capone),  qiii  avait  si 
longtemps  fait  l'hânncur  de  l'épiscopat,  ni 
par  tes  antres  qui  leur  étaient  unis.  Mais  il  y 
a  quelque  chose  de  plus  :  c'est  que  ceux 
mêmes  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  se  sont 
laissé  tromper,  et  ont  paru  s'écarter  de  la  vé- 
rité, ont  repris  de  meilleurs  sentiments,  et 
témoignent  publiquement  qu'ils  réprouvent 
entièrement  cette  formule.» 

Ce  texte  est  une  réponse  à  toutes  les  ob- 
jections que  les  novateurs  tirent  si  souvent 
du  concile  d«  Rimini. 

Le  scbismatiquc  Grsicîn  fut  aussi  déposé 
dans  ce  concile  deKome.  Labfr.  Ml;  Bist.  de 
VEgi.  galiic.  TJllemonl,  dans  ses  Jlf^motr», 
place  ce  concile  vers  la  fin  de  l'an  371,  et 
Carranza  en  372. 

ROME  [Concile  de],  l'an  374.  C'est  dans 
un  concile  tenu  à  Rome  cette  année,  selon 
Mansi,  que  fut  condamné  l'arien  Locius, 
usurpateur  du  siège  d'Alexandrie.  On  y  dé- 
posa aussi  Florent,  évéquo  de  Pouzzoles, 
partisan  de  l'antipape  Ursin. 

ROME  [Concile  de),  l'an  377  ou  37S.  Les 
évéques  d'Orient  ayant  envoyé  eA  Occident, 
l'an  .(77,  les  prêtres  Dorothée  et  Sanctissime, 
pour  prier  tes  Occidentaux  de  condamner 
Eustathe  de  Sébaste,  qui  était  retombé  dans 
l'hérésie  des  macédoniens,  cl  Apollinaire  qui 
commençait  à  former  une  nouvelle  secte, 
disant  que  Jésus-Christ  avait  eu  seulement 
une  chair  humaine  et  l'Âme  animale,  c'est- 
à-dire  celle  qui  nous  fait  vivre,  mais  qu'il 
n'avait  pas  eu  l'âme  par  laquelle  nous  rai- 
sonnons, soutenant  que  la  ditinité  en  faisait 
dans  lui  les  fondions;  le  pape  Damase  lintÂ 
ce  sujet  an  concile  dans  Rome,  sur  la  fin  de 
l'an  377,  ou  au  commencement  de  l'an  378. 
Les  erreurs  d'Apollinaire  y  furent  condam- 
nées, rton  y  définit  que  Jésus-Christ  est  vrai 
boujme  et  vrai  Dieu  tout  ensemble,  et  que 
quiconque  dirait  qu'il  manque  quelque 
chose,  soit  à  sa  divinité,  soit  à  son  humauité, 
devrait  être  jugé  ennemi  de  l'Eglise.  Leçon- 
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aile  coRdamna  ml*me  la  personne  d'Apolli- 
naire, et  le  déposa  avec  Timothée,  ion  disci- 
ple, qui  se  disail  évéque  d'Alexandrie;  et 
celle  senlence  fut  depuis  confirmée  dans  le 
concile  d'Anlioche,  en  379,  cl  dans  le  con- 
cile œcuménique  de  Constantinopic,  en  381 . 
Il  anaihémaiisa  aussi  un  cerlain  Hagnus, 
et  Vilal,  qu'Apollinaire  avait  fait  éréqae  des 
apollinanstes  d'Anlioche.  Le  pape  Damase 
écrivit  au  nom  du  concile,  une  lettre  aux 
Orientaux,  qui  contient  eu  substance,  que 
«  tous  ont  conTessé  dans  le  concile  qu'il  n'y 
a  Cl)  Dieu  qu'une  snbilance,  et  trois  person- 
nes ;  quo  le  Fils  a  sa  propre  substance  ;  qu'il 
est  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ;  qu'il  est  né  de  la 
Vierge,  homme  parfait,  pour  nous  racheter  ; 

Sue  le  Saint-Esprit  est  encore  incréé,  et 
ans  la  même  majesté  et  vertu  que  le  Père  et 
Notre-Seigneur  JeNDs-Christ;  que  dans  lus 
ordinations  des  clercs,  il  faut  sulvreles  règlei 

frescrilcs  par  les  canons.»  Ensuite  il  réfute 
erreur  d'Apollinaire.  On  trouve  à  la  suite 
de  celte  lettre  un, décret  qu'Holsténius,  et 
le  P.  Labbe  après  |u|,  ont  cru  être  de  ce 
concile,  mais  qui  est  d'un  autre  concile  tenu 
dans  la  même  ville,  sous  le  pape  Gélase, 
comme  on  le  fera  voir  ailleurs. 

Le  pape  Damase  assembla  un  autre  con- 
cile à  Rome,  sur  la  fin  de  la  même  année  378, 
de  tous  les  endroits  de  l'Italie.  Les  motifs  de 
la  convocation  de  ce  concile  furent  1*  la  cause 
du  pape  Uamase  qui  voulut  se  justifier  d'uo 
crime  dont  un  juif  nommé  Itaac,  gagné  par 
la  faction  de  l'antipape  Drsin  ou  Ursicin, 
l'avait  calomnieosement  accusé  ;  2*  la  cause 
de  plusieurs  évéques   qui,  quoique  déposés 

{lar  des  conciles,  se  mainlenalenl  par  vio- 
cnce.  Nous  avons  la  lettre  que  le  concile 
écrivit  aux  empereurs  Gratien  et  Valenti- 
nien,  pour  leur  faire  des  remontrances  sur 
ces  désordres.  7*0»!.  1  Epiit.  décret,  p.  523; 
tt  loin.  II  Concil.  Lab.  p.  1001 . 

ROME(Co[ioile  de), l'an  379.  Nous  avons  de 
ce  concile  une  confession  defQi,ctdcsanathé; 
matismes  contre  les  erreurs  de  Macédonius, 
d'Ëunome,  et  d'Apollinaire.  Théodorel  parle 
de  ce  concile  dans  le  chapitre  11  du  cin- 
quième livre  de  son  Histoire,  et  rapporte  celte 
confession  :  elle  est  encore  dans  la  lettre  que 
le  pape  Damase  écrivit,  cn.cette  année,  i 
Paulin,  évéque  d'Anliorhc.  Tom.  1  Epist, 
décret,  p.  511;  Hard.  tom.  1;  tab.  tom.  II. 

ROME  (Concile  de},  l'an  381.  On  connaît 
ce  concile  di-  Rome  par  celui  de  Conslanli- 
nople,  oij  il  est  dit,  qu'un  concile  assciliblé 
i  Rome,  après  relut  d'Aquiléc  de  l'an  361, 
écrivilàl'empercur.  J/un«i,  .Su;)/i(.  f.  1. 

ROME  (Concile  de],  l'an  362.  L'empereur 
Gralicn  eut  beaucoup  de  part  à  la  convoca- 
tion de  ce  concile,  qui  fut  irès-considérable, 
puisque,  outre  le  pape  Damase  et  cinq  mé- 
Iropolitains  d'Occident ,  il  y  en  avait  deux 
d'Orient ,  s.'ivoir  saint  Epiphane,  évéque  de 
Salamine  en  Chypre,  el  P.iulin  d'Aniiocho, 
accompagnés  du  saint  Jérôme  ;  mais  on  n'a 
presque  aucune  connaissance  de  ce  qui  s'y 

Îiassa.  On  conjecture  que  la  communion  y 
ut  confirmée  avec  Paulin  et  qp'on  y  résolul 
de  ne  point  commuDit^uer  avec  Flavienic^ 


qni  parait  appuyé  du  témoignage  de  Soso- 
mène,  I.VII,  c.lf.Ony  disputa  aussi  aveclea 
apoUinarisles,  et  on  y  traita  de  la  manière 
de  les  recevoir  à  l'église,  quand  ils  y  revien- 
draient, ituyin.  de  aduUer.  Libr.;  Ongen.  t.  V 
oper.  Bieron.;  Lab.  1. 11. 

&OME  (Concile  de),  l'an  386.  On  voit  par 
la  lettre  du  pape  saint  Sirice  aux  évéques 
d'Afrique  qu'en  386,  le  sixième  jour  de  jan- 
vier, il  tint  à  Rome  un  nombreux  concile 
d'évéques  dans  le  dessein  de  renouveler 
quelques  anciennes  ordonnances  que  la  né^ 

Sligence  avait  laissé  abolir.  On  peut  juger 
e  la  nature  de  ces  anciennes  ordonnanceit, 
Ear  celles  que  fit  le  concile  au  nombre  de 
nit. 

La  1"  porte  que  l'on  ne  pourra  ordonner 
an  évéque  à  l'insu  dn  siège  apostolique, 
c'est-à-dire  du  primat  :  Ut  extra  conicien- 
tiom  $ediâ  apostoUcœ ,  hoc  ett  primalia, 
ntmo  audeat  ordinare.  Integrum  mim  judi~ 
cium  est,  quod  plurîmorum  tenlentia  eotue- 
gualur  (selon  le  P.  Labbe),  ou  plutôt,  can- 
(irmatur  [selon  Carranta).  Le  sens  de  ce 
canon  est  assez  clair:  les  évéques  devant  être 
approuvés  par  le  primat,  comme  le  primat 
lui-même  par  le  siège  apostolique,  du  mi>- 
ment  oii  fis  avaient  l'approbation  du  primat, 
ils  étaient  censés  avoir  celle  dn  siège  apos- 
tolique lui-même;  et  leur  élection  ainsi  ra* 
tifiéc  par  le  snirragedel'Eglise entière  (p(uri~ 
ntorum  lenteniia),  représentée  dans  son  chef, 
avait  toutes  les  cooililioni  d'un  jugement 
canonique  {iateqrum  judidum).  D.  Ceillior, 
et  après  lui  le  P.  Ricliard,  ne  faisant  point 
attention  à  ces  mots,  hoc  est  pritnalit,  qui 
expliquent  les  premiers ,  sine  conscimtia 
ledit  apostoUcœ,  ont  prétendu  que  cela  ne 
devait  s'entendre  que  des  pays  qui  dépen- 
daient immédiatement  du  Siège  de  Rome. 
«  Dans  les  aufres  provinces ,  ajoutent-ils, 
comme  dans  celle  d'Afrique,  il  ne  fallait  que 
le  consentement  du  primat  ou  du  métropo- 
litain. »  Et  ils  n'ont  pas  vu  que  ces  canons 
qu'ils  ont  trouvés  rapportés  dans  une  lettre 
de  saint  Slriec  aux  évéques  d'Afrique,  ont 
été  faits  précisément  pour  la  province  d'A- 
frique I 

Le  2'  canon  ne  veut  point  qu'un  évéque 
puisse  être  ordonné  par  un  seul  évéque. 

Le  3'  défend  d'admettre  dans  le  clergé  ce- 
lui qui,  après  la  rémission  de  ses  péchés, 
c'est-à-dire  apparemment,  après  le  bapléme, 
aura  porté  l'épëe  de  la  milice  du  siËcle. 

Le  k'  s'oppose  à  ce  qu'un  clerc  épouse 
une  femme  vcuve;  et  le  5',  à  ce  qu'on  re- 
çoive dans  le  clergé  un  laïque  qui  aura 
épousé  une  veuve. 

Le  6'  défend  d'ordonner  un  clerc  d'une 
autre  église;  et  le  7' de  recevoir  un  clerc 
chassé  (Tune  autre  église. 

Le  8'  ordonne  de  recevoir  par  l'imposi- 
tion des  mains  les  novatiens  et  les  monta- 
gnards, c'est-à-dire  les  dunalisles,  excepté 
ceux  qui  auraient  été  rebaptisés.  Quant  à 
ce»dcrnicrs,  on  ne  les  recevait  plus  dans  le 
clergé,  ni  même  dans  l'Eglise, qu'à  condition 
qu'ifs  se  soumettraient  à  une  pénitence 
pleine  et  entière ,  parce  qu'en  se  faisan!  re- 
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baptiier,  ils  avaieol  outragé  l'EglIie,  et  pro- 
fané son  baptême. 

Le  pape  presse  ensuite  les  prêtres  et  les 
diacres  de  vivre  dans  une  exacte  continence, 
allendu  qu'ils  ont  à  sntlsfalre  aux  besoins 
journaliers  du  service  divin.  Il  leur  fait  voir 

2ue  laint  Paul,  en  voulant  qu'an  préirc  n'ait 
pousé  qo'une  femme,  ne  lui  laisse  point  la 
liberté  d'rn  user,  mais  que  son  intention 
esl  qu'il  vive  dans  une  parfaite  continence, 
comme  il  y  vivait  lui-même.  Il  déclare  que 
ceux  qui  refuseront  d'observer  eu  qui  est 
prescrit  dnns  sa  lettre,  seront  séparés  de  sa 
communion  et  punis  dans  l'enfer.  On  ne  re- 
gardai! donc  pas  d^s  lors  dans  l'Eglise  la 
continence  des  clercs  comme  une  chose  de 
simple  conseil. 

ROME  (Concile  de),  l'an  390.  Jovlnfen, 
autcar  do  la  secte  des  jovinianitles,  étantallé 
Â  Rome  pour  y  répandre  ses  erreurs,  y  fut 
dénoncé  au  pape  Strice  par  le  célèbre  Pam- 
Ri'iqno,  et  d'autres  laïques  illustres  comme 
lui  p,ir  leur  naissance  et  par  leur  piété.  Ce 
papi>  ayant  assemblé  son  clerKé,vFrs  l'an 
ritO.  condamna  et  excommunia  Jovinien  avec 
ses  partisans.  Cet  hérésiarque,  qui  de  moine 
austère  était  devenu  un  homme  plongé  dam 
les  délices  et  un  prédicateur  de  la  volupté, 
enseignait  quel'éiat  des  vierges  et  des  veuves 
n'est  pas  plus  parfait  que  celui  des  femmes 
m.iriêes  ;  que  le  diable  ne  peut  plus  vaincre 
ceux  qui  ont  été  régénérés  par  le  baptême 
avec  une  vive  fui  ;  qu'il  n'y  a  point  de  diiïé- 
rence  entre  s'abstenir  des  viandes  et  en  oser 
arec  action  de  grâces  ;  que  la  récompense 
sera  égale  dans  le  ciel  pour  tous  ceux  oui 
auront  conservé  la  grâce  du  baptême  ;  qu  a- 
vantlo  baptême  il  était  au  pou  votrde  l'homme 
de  pécher  on  de  ne  pas  pécher, mais  qu'après 
le  hapiéme  it  ne  peut  plus  pécher  ;  que  tous 
les  péchés  sont  égaux  ;  que  In  sainte  Vierg'; 
nvail  bien  ronservé  sa  virginité  en  concevant 
}ésus-Chrisl,  mais  qu'elle  l'avait  perdue  en 
te  incitant  au  monde.  D.  Ceiltier,  Hht.  dtt 
ttut.  inrr,,  t.V. 

ROME  (Concile de),  l'an  400.  Le  pape  saint 
Anastase  présida  à  ce  concile  ,  dans  lequel  il 
fut  décidé  que  1rs  clercs  et  les  évéques  dona- 
lisles  ne  seraient  point  maintenusdnns  leurs 
grades,  lorsqu'ils  reviendraient  àl'Eglise  Cji- 
tholique.  Ed.  Vmet.  1. 11. 

ROME  (Concile  de],  l'an  hOU.  Nous  met- 
Ions  sous  ce  titre  seize  canons  ou  règlements 
qui  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Conciles 
de  France  du  P.  Sirmond,  aussi  bien  que 
dans  la  collection  de  Labbe,et  qui  sont  adres- 
sés aux  évêques  gaulois.  Il  est  marqué  que 
ce  sont  autant  de  réponses  aux  questions 
qu'ils  avaient  proposées  au  saint-siége,  c'est- 
à-dire  au  pape  Innocent  1",  comme  on  ea 
juge  par  la  conformité  du  style  qu'il  y  a  entre 
ces  canons  cl  les  Icllres  de  ce  pape,  ils  sont 
précédés  d'une  préface  oà  il  est  dit  que, 
dans  les  difncnllés  qui  se  trouvent  dans  la 
recherche  de  la  vérité,  on  doit  avoir  recours 
i  la  prière,  et  que  divers  évéques  sont  tombés 
dans  les  ténèbres  de  l'erreur,  pour  avoir 
voulu  changer  la  doctrine  qui  avait  été  trans- 
■aise  par  la  tradiliOD  de  nos  pères. 


Les  évêques  de  France  avaient  demandi 
comment  ils  devaient  se  comporter  envers 
les  vierges -qui ,  après  avoir  reçu  le  voile  et 
la  béné<Tiction  du  prêtre  ,  et  fait  une  profes- 
sion publique  de  chasteté  ,  avaient  commis 
des  incestes  ,  ou  conlraclé  qn  mariage  dé- 
fendu. 

On  décide  drins  le  1"  canon,  que  d'avoir 
changé  la  résolution  de  vivre  en  chasteté, 
avoir  quitté  le  voile  ,  et  violé  la  première  Toi 
donnée,  sont  autant  do  péchés  ;  et  que  celtes 
qui  en  sont  coupables,  ayant  commis  une 
grande  fanle,  en  quittant  Dieu  pour  s'atta- 
chera un  homme,  doivent  la  pleurer  pendant 
plusieurs  années,  et  en  obtenir  le  pardon  par 
de  dignes  fruits  de  pénitence. 

Le  2*  canon  impose  aussi  une  pénitence 
A  celles  qui ,  après  avoir  pris  U  resolution 
de  demeurer  vierges ,  se  marient ,  soi! 
ayant  été  enlevées ,  soit  volontairement, 
quoiqu'elles  n'aient  pas  fait  une  profession 
solennelle  de  virginité,  ni  reçu  te  voile.  Il  j 
est  encore  statué  qu'elles  seront  pendant  un 
certain  temps  privées  de  la   communion,  et 

3u'elle«  effaceront  leurs  crimes ,  en  vivant 
ans  les  pleurs,  l'humiliation  et  le  jeAne. 

Dnns  le  ^'  on  avertit  les  prêtres  et  les 
diacres  qu'ils  doivent  être  l'exemple  du 
peuple  par  leurs  bonnes  œUvree ,  afin  que 
leurs  instructions  piiissent  être  de  Quelque 
utiliié  :  on  les  y  oblige  aussj ,  de  même  que 
les  évêques,  de  garder  le  célibat,  suivant  les 
ordonnances  des  Pères.  La  raison  qu'on  en 
donne  es!  qu'ils  sont  obligés  d'offrir'  à  toul 
moment,  le  saint  sacrifice,  de  baptiser  et  d'ad- 
ministrer-, ce  qui  demande  oe  leur  part 
une  chasteté  d'esprit  et  de  corps.  D  ail- 
leurs, avec  quel  front  oseraient-ils  prêcher 
la  virginité  aux  vierges,  et  la  rontinenre  aux 
veuves,  s'ils  usaient  eux-mêmes  de  la  liberté 
du  mariage?  On  leur  met  devant  les  yeux  la 
pureté  prescrile  â  ceux  qui  offraient  des 
sacrifices  dans  le  temple  de  Jérusalem,  al 
l'usage  où  éfaient  même  les  idolâtres  de 
garder  la  continence  aux  jours  de  leurs  cé- 
rémonies sacrilépes,  et  lorsqu'ils  devaient 
o0rtr  des  ficlimeS  au  démon. 

Le  4'  semble  exclure  du  clergé  cepx  qui 
ont  été  employés,  depuis  leur  baptême,  dans 
la  milice  st-culif^re,  n'étant  guère  possible 
que,  pendant  ce  temps ,  ils  n'aient  assisté 
aux  spectacles,  et  commis  «quelque  injustice 
dans  la  vue  du  gain. 

On  ïoitiparle  5*  que  l'asage  de  l'Eglise 
romaine  était  d'admettre  dans  1 
qui,  étant  baptisé  dans  l'enfanc 
la  virginité;  el  celui-là  même 
reçu  le  baptême  étant  aduKr 
serve  chaste,  ou  n'avait  êj 
femme,  pourvu  r^u'il  ne  f^t  pai 
quelque  autre  crime.  Mais  on 

rioint  ceux  qui  avaient  souillé  _ 
eur  baptême  par  quelque  crime  de  la  cbair, 
quoiqu'ils  se  fussent  mariés  depuis  j  car, 
comment  arrorder  le  sacerdoce  a  celui  qui 
doit  se  purifier  par  la  satisfaction  d'une 
longue  pénitence  T 

Il  est  dit  dans  le  6' que,  comme  II  n'y  a 
qu'une  même  foi  dans  toutes  les  Eglise*  ré- 
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fiindn»  dans  l'aniren,  ce  qui  est  cause  que 
Eglise  est  appelée  I/ne,il  ne  (tevrail  non  plu* 
y  avoir  dans  toules  ces  Eglises  qu'une  même 
discipline. 

Le  7*  porte  que,  dans  le  temps  de  Piques, 
le  prêtre  et  le  diacre  pourront  administrer  le 
baptême  dam  les  paroisses ,  même  en  pré- 
sence de  l'évéque  au  nom  duquel  ils  le  don- 
nent en  ce  temps-lâ  ;  mais  que  ,  lorsqu'il  y 
aura  nécessiléde  baptiser  en  un  antre  temps, 
cela  appartiendra  an  prêtre,  et  non  pas  au 
diacre,  puisqne  l'on  ne  voit  pas  que  ce  pou- 
voir ait  été  accordé  aux  diacres,  mais  que, 
s'ils  l'ont  Dsnrpé  une  fois,  la  nécessité  qu  il  y 
avait  les  excuse,  Bans  qu'ils  puissent  à  l'ave- 
nir l'administrer  en  sAreLê. 

Le  8'  dit  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'exor- 
ciser^  plusieurs  jours  de  suite,  les  huiles  que 
l'on  veut  béuîr  pour  l'administration  des 
sacrements. 

Le  9'  déclare  qu'il  n'est  pas  permis,  dans 
la  nouvelle  loi,  comme  dans  l'ancienne,  d'é- 
pouser la  femme  de  son  frère,  ni  d'avoir  des 
concubines  avec  sa  femme. 

Le  10'  défend  d'ordonner  évêqnes  ceux  qui 
01)1  exercé  la  iudicalure  dn  siècle,  quand 
même  Ils  auraient  été  choisis  du   penpie, 

Fiarce  que  son  suITrage  ne  doit  être  suivi  que 
orsqu  il  est  conforme  k  la  discipline  évan- 
gélique,  et  qu'il  tombe  sur  une  personne  di- 
gne dn  sacerdoce  :  or  il  est  évident  que  ceux 
qui  ont  possédé  des  charges  séculières,  ne 
penven  t  être  exempts  de  fiiules,  soit  qu'ils  infli- 
gent des  peines  de  mort,  ou  qu'ils  rendent  des 
jugements  injustes,  on  qu'ifs  ordonnent  des 
tortures,  ou  qu'ils  prennent  soin  des  specta- 
cles et  des  autres  plaisirs  publics,  ou  qu'ils  y 
assistent.  Le  même  canon  approuve  ce  qui 
avait  été  décidé  dans  le  premier  de  Nicée, 
d'admettre  à  la  cléricature  celui  qui  a  été 
mutilé  par  force. 

Le  11'  défend  le  mariage  d'un  bomme  avec 
la  femme  de  son  oncle,  et  celui  d'une  tante 
avec  le  fila  du  frère  de  son  mari  ;  et  on  fait 
passer  de  tels  mariages  pour  une  fornication. 

Le  12*  veut  que  l'on  ne  choisisse  pour 
évéques  que  ceux  qui  étaient  déjà  clercs, 
n'étant  pas  convenable  de  mettre  à  la  lête 
du  clergé  celui  qui  n'a  point  servi  dans  les 
olfices  inférieurs,  de  même  qu'on  ne  lit  point 
qu'aucun  soit  parvenu  à  l'empire,  sans  avoir 
auparavant  servi  dans  la  milice.  Il  faut  donc 
choisir  celui  que  l'âge,  le  temps,  le  mérite  et 
la  vie  rendent  recommandable. 

Le  13'  remarque  que  l'on  privait  de  l'épis- 
copat  celui  qui  passait  d'une  Eglise  à  une 
autre,  et  qu'il  était  regardé  comme  ayant 
quitté  sa  propre  femme  pour  attenter  a  la 
pudeur  d'une  étrangère:  on  ajoute  qu'une 
telle  lémérilé  ne  doit  pas  demeurer  impunie. 

Le  ik'  renouvelle  la  défense,  faite  déjà 
plusieurs  fois,  de  recevoirnn  clerc  chassé  par 
son  évêque,  et  ne  veut  pas  même  qu'on  lui 
accorde  la  communion  laïque  dans  une  autre 
Eglise.  Ce  canon  déclartj  exclu  de  la  société 
des  c.itholiques,  et  de  la  communion  dn 
siège  apostolique,  celui  qui  aura  prévariqui 
en  ce  point. 

Lo  15'  défend  an\  êvêques  de  fuire  des  or- 


dinations hors  de  leurs  diocèses  :  voulant, 
conformément  an  k'  canon  de  Nicée,  que 
l'ordination  des  évéques  se  fasse  par  le  mé- 
tropolitain ,  et  par  les  évéques  de  la  pro- 
vince. 

Le  16*  ordonne  d'éloigner  du  ministère 
certains  laïques  qui,  après  avoir  été  excom- 
muniés par  leur  propre  évêque  avec  con- 
naissance de  cause,  avaient  été  admis  è  la 
cléricature  par  un  antre  évêque.  Beg.  VI; 
Laf>.  II  ;  Hard.  I. 

ROME  [Concile  de),  l'an  VOS.  Voy.  Irkua, 
même  année. 

ROME  (Synode  de),  l'an  VIT.  Pelage  etCé- 
lestiuB,  se  voyant  condamnée  par  le  pape 
saint  Innocent,  comme  par  les  évéques  d'A- 
frique, n'oublièrent  rien  pour  se  justifier. 
Pelage  écrivit  à  ce  sujet  au  pape  même  ,  et 
Célestius  vint  à  Rome,  espérant  y  trouver  de 
l'appui  dans  le  clergé  de  cette  ville,  dont  un 
prêtre,  nommé  Sixte,  passait  pour  être  favo- 
rable aux  ennemis  de  la  grâce.  11  se  pré- 
senta an  pape  Zosime.,  dans  le  dessein  de  . 
poursuivre  son  appel,  interjeté  cinq  ans  au- 
paravant, de  la  scnlenco  rendue  contre  lui 
dans  le  concile  de  Carthage  de  l'an  412  (ou 
Vil).  H  fit  valoir  l'absence  de  ses  accusa- 
teurs, et  présenta  une  confession  de  foi,  oii 
parcourant  tous  les  articles  du  symbole  de- 
puis la  Trinité  jusqu'à  la  résurrection  des 
morts,  il  expliquait  en  détail  sa  croyance  Sur 
tous  les  points  où  on  ne  lui  roprochail  rien. 
Mais  lorsqu'il  venait  à  ce  dont  il  était  ques- 
tion, il  disait  :  0  S'il  s'est  ému  quelques  dis- 
fmtes  sur  des  questions  qui  ne  sont  point  de 
a  foi,  je  n'ai  point  prétendu  les  décider 
comme  auteur  d'un  dogme;  mais  je  vous 
présente  à  examiner  ce  que  j'ai  tiré  de  la 
source  des  prophètes  et  des  apdtres,  afin  que, 
si  je  me  suis  trompé  par  ignorance,  vous  me 
corrigiez  par  votre  jugement.  »  Il  disait  en- 
suite sur  le  péché  originel  :  ■  Nous  confes- 
sons que  l'on  doit  baptiser  les  enfants  pour 
la  rémission  des  péchés,  suivant  la  règle  de 
l'Eglise  universelle  et  l'autorité  de  l'Ëvan- 
gile,  parce  que  le  Seigneur  a  déclaré  que  le 
royaume  des  cienx  n'est  ouvert  qu'à  ceux 
qui  sont  baptisés;  mais  nous  re  prétendons 
pas  pour  cela  établir  la  transmission  du  pé- 
ché par  voie  do  génération  (  peccalum  ex  tra- 
duce),  ce  qui  est  fort  éloigné  de  la  doctrine 
catholique.  Car  te  péché  ne  naît  pas  avec 
l'homme  ;  c'est  l'homme  qui  le  commet  quand 
il  a  reçu  l'être  :  el  ce  n'est  pas  In  faute  de  la 
nature,  mais  le  crime  de  la  volonté.  ■  C'est 
à  peu  près  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  con- 
fession de  foi  de  Célestius,  el  qui  nous  a  été 
conservé  par  saint  Augustin  (  Oe  Peceaio 
orig.  c.  5  et  6]. 

Le  pape  Zosime,  ayant  reçu  celle  confes- 
sion, avec  les  écrits  et  les  lettres  de  Pelage, 
résolut  d'examiner  l'alTaire,  et  convoqua  son 
clergé  et  plusieurs  évéques  dans  l'église  de 
Saint-Clément.  On  fit  entrer  Célestius,  et  on 
lut  la  profession  de  foi  qu'il  avait  présentée. 
Le  pape,  non  content  de  ce  premier  témoi- 
gnage, lui  demanda  s'il  était  l'auteur  de 
celte  pièce,  s'il  parlait  el  pensait  de  même. 
11    l'interrogea  aussi  sur  les    accusalioni 
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d'Eros  et  do  Lazare,  contenues  dans  Uars 
lellres,  que  le  cuneilc  de  Carlhase  avait  en- 
voyées à  Rome.  Céleslius  répondit  qu'il  n'a- 
vatt  jamaiB  vu  Lazare  qu'en  passant,  et 
qu'Eros  lui  avait  Tait  beaucoup  d'honneur 
en  pensant  mal  de  lui.  Le  pape,  ce  voulant 
rien  précipiter  dans  une  affaire  qu'il  ne 
trouvait  pas  assez  éclaîruio,  ni  cependant  ab- 
soudre lur-le-champ  Céleslius  de  l'excom- 
manicalion  dont  il  avait  élé  frappé ,  lui 
donna  un  délai  de  deuxcaois,  afin  d'en  écrire 
aux  évéïiups  d'Afrique  de  qui  sa  cause  était 
plus  connue,  et  de  lui  laisser  à  lui-même  le 
temps  de  se  corriger.  Ce  délai  était,  selon  la 
remrirque  de  saint  Augusliu,  comme  une 
médecine  qu'on  présente  à  un  malade,  ou 
comme  une  fomentalion  qu'on  essaye  sur  un 
frénétique  pour  le  calmer  un  peu.  Le  pape 
cita  aussi  les  accusateur!)  de  Céleslius  à 
comparaître  à  Rome  dans  le  même  délai  de 
deux  mois ,  s'ils  pouvaient  le  convaincre 
d'autres  senliments  que  ceux  qu'exprimait 
sa  confession  de  loi.  Il  traita  loules  ces 
questions  de  vaines  aublililés  et  de  conlei- 
lalions  inutile),  qui  délraisaienl  plutAt  que 
d'édifier,  ajoutant  qu'il  avait  averti  les  évé- 
ques  présents  à  l'assemblée  de  les  éviter  à 
l'avenir.  11  dit  à  Auréle  et  aux  autres  évéques 
d'Afrique,  qu'ils  devaient  moins  s'en  rap- 
porter à  leur  propre  jugement  dans  ces  sor- 
tes de  matières,  qu'aux  divines  Ecritures.  Il 
leur  marquait  dans  la  même  lettre,  qu'il  leur 
envoyait  les  actes  de  ce  cjui  s'était  passé 
dans  le  jugemcnl  de  Célestius  et  de  ses  ac- 
casateurs,el  il  se  plaignait  de  cequ'ils  avaient 
ajouté  foi  trop  legëremenl  aux  lettres  d'E- 
ros  et  de  Lazare,  dont  les  mœurs  n'étaient 
pas  telles,  qu'on  p&(  s'en  rapporter  à  leurs 
témoignaises.  ■  Car  nous  avons  trouvé , 
ajuuta-I-il ,  que  leurs  ordinations  avaient 
élé  Jrrégulièrcs,  et  qu'ils  avaient  usurpé  le 
sacerdoce  dans  les  daules;  on  n'aurait  pas 
dA  recevoir  de  leur  part  une  accusation  in- 
tentée par  écrit  contre  un  absent,  qui  main- 
tenant, s'étant  présenté,  explique  sa  foi  cL  dé- 
6e  ses  accusateurs.  »  Celle  première  lettre  à 
Auréle  et  aux  évéques  d'Afrique  était  datée 
du  onzième  consulat  d'Houorius,  c'est-à-dire 
de  l'an  U1. 

Quelque  temps  après  que  Zosime  l'eut 
écrite ,  il  en  reçut  une  de  Prayle,  êvéque  de 
Jérusalem ,  successeur  de  Jean,  qui,  favora- 
ble fl  la  cause  de  Pelade,  la  lui  recomman- 
dait avec  de  grandes  mstances.  Avec  cette 
lettre,  il  y  en  avait  ane  autre  de  Pelage  lui- 
même,  qui  y  avait  joint  sa  confession  de  fui. 
Le  tout  était  adressé  au  pape  Innocent,  dont 
l'un  et  l'autre  ignoraient  encore  la  mort. 
Pelage  disait  dans  sa  lettre  qu'on  voulait  le 
décrier  sur  deux  points,  l'un  de  refuser  le 
baptême  aux  enfants,  et  de  leur  promettre 
le  royaume  des  cieux  sans  la  rédemption  de 
Jésus^Christ;  l'antre,  d'avoir  tant  de  con- 
fiance dans  le  libre  arbitre,  qu'il  refusait 
le  secours  de  la  grâce.  H  rejetait  la  première 
erreur,  en  disant  qu'il  n'avait  jamais  entendn 
personne  la  soutenir;  et  il  ajoutait  :  «Qui 
est  assez  impie,  pour  refuser  à  on  enfant  la 
rcdemplioD  commune  du  genre  humain,  et 


pour  empêcher  de  renaître  à  une  vie  cei^ 
laiBc  et  sans  fin  ceux  qui  n'ont  encore  reça 
qu'une  vie  incertainef  ■  Sur  le  second  arti- 
cle, il  disait  :  a  Nous  avons  le  libre  arbitra 
pour  pécher  ou  ne  pas  pécher;  mais,  dans 
loules  les  bonnes  œuvres,  il  est  toujours 
aidé  du  secours  divin.  >  [Aug.  de  Grat.  Chr. 
c.  31.)  «  Nous  disons,  ajoutait-il,  que  le  libre 
arbitre  est  généralement  dans  tous  les  bom- 
mes,  chrétiens,  juifs  et  gentils  :  ils  l'ont  tooi 
par  le  don  de  la  nature;  mais  il  n'est  aidé  de 
la  grâce  que  dans  les  chrétiens.  Dans  les  au- 
tres, cette  précieuse  faculté  n'est  accompa- 
gnée de  rien  qui  la  protège  on  la  garan- 
tisse ;  ils  seront  cependant  jugés  et  condam- 
nés, parce  que,  pouvant  par  ce  moyen  par- 
venir à  ia  lumière  de  la  foi  et  mériter  la 
grâce  de  Dieu,  ils  osent  mal  de  la  liberté  <juj 
leur  a  été  donnée.  Les  chrétiens  au  contraire 
seront  récompensés,  parce  qu'usant  bien  de 
leur  libre  arbitre,  ils  méritent  la  grâce  du 
Seigneur  et  s'attachent  à  ses  commande- 
ments. >  Enfin,  Pelage,  pour  prouver  qu'il 
pensait  sainement  sur  la  grâce,  renvoyait 
ses  accusateurs  aux  lettres  qu'il  avait  prî- 
tes à  l'évéquc  saint  Panlin,  i  l'évéque  Cons- 
tantius  et  à  la  vierge  Démétriade,  et  au  livre 
qu'il  avail  composé  depuis  peu  sur  le  libre 
arbitre,  soutenant  que  dans  Ions  ces  écrits  il 
confessait  pleinement  le  libre  arbitre  et  la 
grâce.  Il  concluait  ainsi  sa  confession  de  foi  : 
«  Voilà,  bienheoreux  pape,  la  foi  que  nous 
avons  apprise-dans  l'Eglise  catholique,  que 
nous  avons  toujours  tenue,  et  que  nous  te- 
nons encore.  S'il  s'y  trouve  quelque  chose 
qui  ne  soit  pas  expliqué  avec  assez  de  net- 
teté DU  de  précaution,  nous  .désirons  que 
vous  le  corrigiez,  vous  qui  héritez  de  la  foi 
comme  du  siège  de  Pierre.  ■  [Àj^t^  A.ug.  m 
append.  p.96,t.  X). 

Les  lettres  et  la  confession  d'e  foi  de  Pe- 
lage ayant  été  lues  publiquement,  loua  les 
assistants  el  le  pape  même  trouvèrent  qaa 
Pétages'ezpliquaH  delà  même  manière  qaa 
Célestius.  Ils  furent  remplis  de  joie,  et  c'était 
à  peine  s'ils  pouvaient  retenir  leurs  larmes, 
tant  ils  étaient  touchés  de  voir  qu'on  eût  pu 
calomnier  des  hommes  dont  la  foi  leur  pa- 
raissait si  orthodoxe.  «  Y  a-(-il,  disait  le 
pape  dans  sa  seconde  lettre  à  Aurèlo,  ua 
seul  endroit  des  écrits  de  Pelage,  où  cet 
homme  qu'on  accuse  ne  parle  de  la  grâce  el 
du  secours  de  Dieu?  »  Puis,  venant  à  sei 
accusateurs ,  qui  étaient  Eros  et  Latare: 
«  Est-il  possible,  disait-il ,  mes  chers  frères, 
que  vous  n'ayez  pas  encore  appris,  du  moisi 
par  la  renommée,  que  ces  deux  hommes 
sont  des  perturbateurs  de  l'Eglisef  Ignorez- 
vous  leur  vie  et  leur  condamnation?  Mais, 
3 unique  le  siège  apostolique  les  ail  séparés 
e  toute  communion  par  une  sentence  parti- 
culière, apprenez  encore  ici  en  peu  de  mois 
leur  conduite  :  Lazare  est  accoutumé  depuis 
longtemps  à  imputer  des  crimes  aux  inuo* 
cents  ;  en  plusieurs  concile*  il  a  été  convain- 
cu de  calomnie  contre  notre  lainl  frèra 
Brice,  évéque  de  Tours;  Proculus  de  Mar- 
seille l'a  Oélri  de  cette  note  au  concile  da 
Tarin.  Toaiefois  le  même  Proculiu  Va  or«| 
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donné  plnsiaors  années  depttis  évéqBe  d'Aix, 
par  faibleiie  ponr  le  Ijrran  (CoBilanlia,uiur- 
paieur  des  Gaulet).  Malgré  la  réfiitance 
qu'opposait  la  rille  entière  consternée,  ll.eat 
monté  sur  le  siège  épiicopal ,  qai  était  ew 
eon  teint  du  sang  innocent,  et  il  a  conservé 
l'ombre  du  sacerdoce,  tant  quels  l^ran  Ini- 
niéme  a  gardé  un  Bimulaore  d'empira;  mais 
du  moment  que  ctilui>«i  a  eu  perdu  la  vie, 
il  a  quille  la  place,  et  s'eit  condamné  loi- 
tnéme.  Il  en  est  de  même  d'Eros,  ajoute  le 
pape:  c'est  la  protection  du  mémo  tyran; 
ce  sont  des  meurtres,  des  sédilians,  des  em- 
prisonnements de  prêtres  qui  lui  rtotstaient; 
ce  fut  la  même  conglernaiion  dans  la  ville; 
le  même  repentir  l'a  fail  renoncer  an  sacer- 
doce. *  Zosime  Insiste  aussi  sur  l'absence 
d'Eros  et  de  Lazare,  et  en  tire  une  preuve  de 
la  Taiblesse  deleur  accasatioB.  disant  qu'ils 
n'ont  osé  la  soutenir.  Il  en  dit  autant  de 
celle  de  Timase  et  de  Jacques,  et  blAmeles 
évéquei  d'Afrique  de  leur  facilité  à  recevoir 
de  semblables  accusations;  il  les  eihorte  à 
être  plai  circonspects  à  l'avenir,  à  ne  pas 
croire  sans  eiameu  les  rappurls  de  gens  in- 
connus, k  ne  JQger  personne  sans  fenlendret 
suivant  l'Ecriture,  k  imiter  la  modération 
que  l'on  observe  dans  les  iribanaui  sécu- 
liers; à  conserver  soigneusement  la  cbarilé 
et  la  concorde,  el  à  se  réjouir  de  ce  que  Pe- 
lage et  Céleslius  n'ont  jamais  été  séparés  de 
la  vérité  calbolique,  ni  de  la  communion  de 
l'Ealise  romaine.  Cette  lellre,  qui  est  datée 
du  21  septembre  de  l'an  417,  fut  envoyée  aux 
évéqnes  d'Arrique  avpc  des  copies  des  écrits 
dePélagr.  La  suite  fit  voir  que  te  pape  Zo- 
sime  ne  s'était  point  asseï  méGé  de  ceux  qui 
lui  avaient  parlé  en  faveur  de  Pelage,  et 
contre  ses  accusateurs.  Lazare  et  Eros,  qu'il 
traite  si  mal,  sont  cités  avec  éloge  par  les 
auteurs  du  temps;  et  saint  Augustin,  a  l'iuii- 
lationdu  concile  de  Cartbege,  les  qualifie  de 
saints;  Eros  en  particulier  est  appelé  vir 
tanctut,  disciple  de  saint  Uartin,  dans  la 
Chronique  de  Prosper.Mais  il  était  de  l'inté- 
rêt de  Palrocle,  Intrus  dans  le  siège  épisco- 
pal  d'Arles  k  la  place  d'Eros,  qu'il  avait 
chassé,  de  le  décrier  à  Rome;  el  Célestius, 
qui  était  aussi  alors  en  celle  ville,  n'était 
pas  moin»  inléressé  dans  lacciu'e  de  Pelage 

3 ne  Pelage  même.  C'étail  de  même  sans  foa- 
ement  qu'on  accusait  Lazare  de  s'être  em- 
paré contre  les  règles  de  l'èvêché  d'Alx.  Il 
en  avait  été  légitimement  choisi  évéqac,  de 
même  qu'Eros  da  siège  d'Arles;  mais  il 
l'avait  quitté  volontairement,  d^ins  la  crainte 
qu'Uonorlos  ne  lui  fit  souffrir  quelque  mau- 
vais Irallemenl,  ainsi  que  nous  le  lisons  dans 
la  Chronique  d'Ilbacins.  Les  lettres  qu'ils 
écrivirent  l'un  et  l'aulre  contre  Pelage  an 
CODciIflde  Diospolis,  ne  méritaient  pas  une 
censure  anssi  sévère  que  celle  qu'en  fait  Za- 
sime,  qui  peut  être  ne  les  avait  pas  vues,  et 
n'en  savait  le  contenu  que  sur  un  rapport 
infidèle.  Cas  deux  évéques,  ayant  trouvé 
,  dans  les  livres  de  Pelage,  qui  élsil  alors  en 
Palestine,  plasiears  choses  contraires  à  la 
foi  catholique,  avaient  envoyé  ces  livres  aux 
4f  éqnas  d'Afrique,  en  y  joignant  des  lettres 


en  plainte,  on  une  requête  contre  Péla|e, 
comme  le  disent  saint  Augustin  etPaulOrose. 
Ils  avaient  chargé  de  ces  diverses  piècei  Eu- 
loge,  évéque  de  Césarée ,  et  celui-ci  avait  en 
conséquence  assemblé  un  concile  A  Dioipo< 
lis,  où  Lazare  et  Eros  n'avaient  pu  assister, 
l'un  d'eux  étant  tombé  dangereuse  ment  ma- 
lade, •iiu  reste,  il  n'est  pas  surprenant 
que  le  pape  Zostme  se  soit  laissé  surprendre 
par  l'hérétique  Pelage,  delà  manière  dont 
celui-ci  avait  enveloppé  ses  erreurs  dans  les 
lettres  et  dans  la  confession  de  foi  qu'il  avait 
envoyées  à  Eomc  :  tout  autre  y  aurait  été 
de  même  trompé;  et  saint  Augustin  atoue 
qu'en  lisant  la  lettre  de  Pelage  A  la  vierge 
Démétriade,  il  crut  presque  y  trouver  lui- 
même  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  grâce.  C« 
ne  fut  qu'en  lisant  les  autres  écrits  que  cet 
hérésiarque  composa  depuis,  qu'il  remarqua 
que  ses  sentiments  sur  cette  matière  s'éloi- 
gnaient de  ceux  de  l'Eglise,  et  que  dans  les 
précédents  il  avait  abusé  du  terme  de  gréce 
pour  mieux  cacher  le  venin  de  sa  doctrine. 
Aussi  Facundus,  quoique  persuadé  que  Zo- 
aime  avait  cru  Pelage  et  Célestius  ortho- 
doxes, soulieut  néanmoins  qu'un  ne  peut  in- 
fércr  de  sa  conduite  envers  eux,  qu'il  ait  été 
repréfaonsible  eu  cette  occasion,  puisqu'on 
ne  doit  pas  faire  un  crime  aux  saints  de  ne 
concevoir  pas  ies  ruses  des  méchants.  Saint 
Augustiuen  pense  A  peu  près  de  même,  en  di- 
sant qu'on  n  avait  traité  doucement  Célestius 
et  Pelage,  que  dans  l'espérance  de  les  corri- 
ger. Ce  Père  ajoute  que  Zosime  usa  encore 
de  douceur  envers  eux  par  Un  autre  motif, 
qui  était  de  conserver  à  l'Eglise  deux  hom- 
mes d'un  esprit  pénétrant,  qui  auraient 
pu  lui  être  fort  utiles,  s'ils  s'étaient  cor- 
rigés de  leurs  erreurs.  Enfin,  il  dit  que 
Zosime  ne  s'éloigna  en  rien  de  la  conduite 
d'Innocent  Sun  prédécesseur.  D.  Ceillier,Bul. 
det  aut.  aaer.,  t.  X;  N.  Alex.  Hitt.  £ecl. 
SŒC,  V. 

ROME  (Synode  de),  l'an  418.  Les  évêqoes 
d'Afrique,  sans  s'étonner  de  la  protection 
que  Zosime  paraissait  accorder  à  Célestius, 
lui  écrivirent  pour  le  prier  de  laisser  les 
choses  où  elles  étaient,  c'est-à-dire  de  ne 
point  lever  l'excommunication  prononcée 
contre  cet  hérésiarque,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  eu  le  loisir  do  l'instruire  plus  à  fuud 
de  cette  affaire.  En  même  temps  ils  lui  en- 
voyaient les  actes  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
en  Afrique  à  cette  occasion,  soit  en  présence 
de  Célestius,  soit  en  son  absence.  Marceltin, 
sous-dIacre  de  l'Eglise  de  Carihage ,  fut  por- 
teur de  cette  lettre  et  de  toutes  ces  dépêches. 
11  se  chargea  aussi  d'un  écrit  du  diacre  Pau- 
lin, le  même  qui  avait  accusé  Célestius  vers 
l'an  412.  Comme  il  était  encore  à  Carlhag«, 
Basilisque,  sous-diacre  de  Rome,  qui  y  était 
aussi,  lui  signifia  de  la  part  du  pape,  le 
2  novembre,  l'ordre  verbal  de  se  présenter  à 
Rome,  pour  s'y  justifier  de  l'accusation  qu^il 
avait,  six  ans  auparavant,  formée  contre  Cé- 
lestius. Hais  Paulin  s'en  excusa,  en  disant  t 
a  Célestius  s'est  désisté  de  l'appel  qu'il  arait 
interjeté  en  412  ;  je  n'ai  plus  d'intérél  parti- 
culier en  celte  affaire;  elle  est  devenue  celle 
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à»  tûnte  l'Eglise.  El  Céleslius  n'est-îl  pat 
asseï  convaincu,  puisque,  le  pape  Zosime 
l'ajitnt  pressé  de  condamner  ce  que  je  lui 
amis  reproché  à  Carthnge,  il  s';  est  toujours 
refuié?  >  L'écrit  de  Paulin,  dont  le  lens  est 
,  Ires-embarrassé ,  est  date  du  8  novi^mbre  417. 
Le  pape  répondit  aux  évëques  d'Afrique,  par 
une  lettre  datée  du  21  mars  1^18,  qu'il  n'avait 
point,  comme  ils  le  pensaient,  ajouté  foi  à 
tout  ce  que  lui  avait  dit  Céle'tius  ;  qu'il 
o'avait  rien  changé  dans  les  dispositions  de 
son  prédécesseur  à  l'égard  de  cet  hérétique, 
el  que  dans  toute  cette  affaire  il  n'avail  rien 
voulu  décider  sans  leurs  avis. 
Cette  lettre  ne  fut  rendue  aux  évéques  que 
le  29  avril  suivant,  au  momentou  ils  se  ras- 
semblaient pour  tenir  un  concile  général  do 
toute  l'Afriqui».  Ce  concile  se  tint  Te  1"  mai, 
à  Cartha^e,  dans  la  basilique  de  Fausie.  On 
j  {](  plusieum  ilécrets,  el  1  liérésio  de  Pelage 
y  Tul  condamnée  par  ud  anathème.  Les  évé- 
qucs  du  concile  donnèrent  avis  au  pape  de  ce 
qu'ils  avaient  fait,  et  lui  Grenl  pari  de  leurs 
buit  décrets  loachant  la  réanion  des  pela- 

Siens.  Dans  le  même  temps,  quelques  fidèles 
e  Rome  ayant  trouvé  des  écrits  de  Pelage, 
el  entre  autres  ses  Commentaires  sur  saint 
Paul,  les  firent  venir  à  la  connaissance  du 
pape.  Zosime,  voyanl  les  choses  en  cet  état, 
résolut,  suivant  l'avis  des  évéquus  du  concile 
de  Carthage,  d'examiner  encore  Célestius  et 
de  lircr  de  lui  une  réponse  nette  et  précise, 
aGo  qu'on  ne  pût  plus  douter,  ou  qu'il  avait 
renoncé  à  ses  erreurs ,  ou  que  ce  n'était 
qu'un  imposteur  et  un  fourbe.  11  le  cita  à 
comparaître  dans  une  grande  audience  qu'il 
voulait  tenir  à  cet  effet.  Mais  Célestius,  n'o- 
sant se  présenter  à  cet  examen,  s'enfuit  de 
Borne,  de  crainte  d'être  obligé  d'anathémati- 
ser  les  propres  termes  de  sa  profession  de 
Foi,  ainsi  que  les  évêques  d'Afrique  l'avaient 
demandé.  Alors  le  pape  Zosime,  reprenant 
la  jasie  sévérité  qu'il  n'avait  fait  que  sus- 
pendre, donna  sa  sentence  par  laquelle  il 
confirma  les  décrets  du  concile  d'A^îque  do 
^il ;  el,  conformément  au  jugement  du  pape 
son  prédécesseur,  il  condamna  pour  la  se- 
conde fuis  Pelage  et  Célestius,  qu'il  réduisit 
à  l'élal  de  pénitents,  en  cas  qu'ils  abjuras- 
sent leurs  erreurs,  les  excommuniant  abso- 
lument s'ils  refusaient  de  se  soumettre  à 
celle  humiliation  salutaire.  Ensuite  il  écrivit 
aus  évéques  d'Afrique  en  particulier,  el  en 
général  a  Inus  les  évéques,  voulant,  dit  saint 
Prosper,  mettre  le  glaiye  de  saint  Pierre  en- 
tre les  mains  de  tous  les  évéques  de  l'uni- 
vers, pour  retrancher  tous  ces  impies  [contra 
Collai,  c.  21).  Dans  celte  lettre  qui  était  fort 
ample ,  el  connue  dans  l'histoire  ecclésiasti- 
que sous  le  nom  de  Tracloria  epistola,  ou  de 
Circulaire  du  pape  Zosime,  le  pape  expli- 
quait les  erreurs  dont  Célestius  avait  été  ac- 
cusa par  Paulin;  il  y  rapportait  lout  ce  qui 
rcga'rdajl  l'affaire  tant  du  maître  que  du  dis- 
ciple; iJy  ciliiit  plusieurs  passages  du  Com- 
mentaire de  Pelage  sur  saint  Paulj  il  y  éta- 
Missail  solidement  la  doctrine  do  péché  ori- 
ginel, et  celle  de  la  nécessité  du  bapléme 
luéme  pour  les  enfants  ;  il  y  enseignait  qa'en 
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tout  temps  uOas  avons  besoin  dn  secours  de 
Dieu,  et  que  dans  toutes  nos  actions,  nos 
mouvements  el  nos  pensées,  c'est  de  lui,  et 
non  des  forces  de  la  nature,  que  nous  devont 
lout  attendre;  enfin  il  y  reconnaissait  que 
(i'étail  par  l'inspiration  de  Dieu,  auteur  de 
tout  bien,  qu'il  avait  communiqué  celle  af- 
faire aux  évéques.  Nous  n'avons  plus  cette 
lettre  ;  mais  saint  Augustin,  saint  Prosper,  le 
pape  saint  Céleslin,  et  quelques  autres  an- 
éiens,  nous  en  ont  cunscrré  plusieurs  frag- 
ments. Le  clergé  de  Rome  tout  entier  se 
soumit  an  jugement  du  pape ,  quoique  les 
pËIagiens  se  fussent  Dallés  jusque-là  d'y 
compter  des  partisans.  Le  préire  Sixte,  qu'ils 
regardaient  comme  un  puissant  défenseur  de 
leur  cause,  fut  le  premier  qui  souscrivit  à 
l'unathème  prononcé  contre  eus  par  Zosime, 
et  il  eut  soin  d'en  écrire  à  ceux  auprès  des- 
quels les  pélagiens  se  vantaient  de  sa  pro- 
tection et  de  son  amitié-  Il  parait  que  ses 
lettres  furent  adressées  à  Aurèle  de  Car- 
thage, et  qu'elles  furent  portées  en  Afrique, 
avec  celles  du  pape  Zosime,  par  Léon,  aco- 
lyte de  l'Eglise  romaine.  Sixte  écrivit  aussi 
h  saint  Augustin  par  le  prêtre  Firmus.  Le 
saint  évéque  d'Hippone,  après  avoir  rapporté 
l'endroit  de  la  lettre  de  Zosime  où'ce  pape 
s'explique  sur  le  péché  oriKincl  el  sur  la  né- 
cessité du  bapléme  pour  I  effacer  dans  tous 
les  hommes,  de  quelque  âge  et  de  quelque 
condition  qu'ils  soient,  dit  que  dans  ces  pa- 
roles du  siège  apostolique  la  foi  catholique 
se  trouve  expliquée  si  clairement,  qu'il  n'est 
permis  à  aucun  chrétien  d'en  faire  l'objel 
d'un  doute.  Zosime.  dans  le  fragment  de  sa 
lettre  rapporté  par  le  pape  Célestin,  déclare 
qu'il  reçoit  le  troisième  canon  du  concile  de 
Carthage  comme  s'il  eût  élé  fait  par  le  siège 
apostolique.  • 

La  lettre  de  Zosime  ayant  été  envoyée  aux 
Eglises  de  l'Orient,  en  Egypte,  à  Constanti- 
nople,  à  Thessaloiiiquo,  à  Jérusalem,  ca  un 
mol  à  toutes  les  Eglises  du  monde,  elle  fui 
confirmée  par  les  souscriptions  de  la  plus 
grande  partie  des  évéques  :  en  sorte  qde 
toute  l'Eglise,  sauf  un  petit  nombre  d'excep- 
tions, écrivit,  par  la  main  de  ses  pasieurs, 
une  mémo  sentence  contre  les  pëlagiens. 
Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  embrasse  l'er- 
reur y  renoncèrent,  vinrent  se  soumettre  au 
sainl-siége,  et  rentrèrent  dans  leurs  Eglises. 
C'est  dans  ces  circonstances  que  saint  Au- 
gustin prononça  le  mot  célèbre  :  Romam 
eauia  perlata  rtt  ;  inde  reicripla  venerunt; 
causa  pnita  est.  Il  est  dnnc  faux  que  l'hérésie 
pélagicnne  n'ait  été  déQnilivemenl  aoaihé- 
matisée,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu, 
que  dans  le  concile  œcuménique  d'Ephëse; 
et  la  sentence  du  pape  Zosime  n'a  pas  été 
un  jugement  rendu  en  première  instance 
sauf  appel  &  nn  tribunal  supérieur,  mais  nn 
jugetnent  péremptoire  et  une  sentence  défi^ 
nilive,  à  laquelle  l'évéque  Julien  d'Eclane  et 
les  dix-sept  autres  de  son  parti  n'ont  pu  re- 
fuser de  se  soumettre,  sans  être  sur-le-champ 
jugés  indignes  de  l'épiscopat ,  déposés  de 
leurs  sièges,  el  chassés  même  de  toute  l'Kalie 
m  vertu  d'un  rescril  de  l'empereur,  comi^^l^ 
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dei  décrets  4es  évéquea.   Vuy.  D.  Ceillier, 
Bût.  dti  aut.  tacr.,  t.  X. 

ROME'{Décret  de)  dans  la  cause  des  péla- 
gieos,  l'an  it2&  ou  423.  Le  pape  saint  Géles- 
lÎD,  loit  après  avoir  assemblé  un  sjnode,  ce 
qu'on  ignore,  soil  sans  itn  avoir  assemblé, 
rejeta  la  demande  que  Célestius,  avec  ses 
partisans,  faisait  d'un  concile  œcuménique, 
et  il  donna  ordre  de  le  chasser  de  l'Italie, 
raiiBant  en  même  temps  les  décrets  de  ses 
prédécesseurs  et  des  cuncilcs  précédemment 
tenus  contre  les  pélngiuns.  C'est  ce  qnc  nous 
apprenons  de  saint  Prosper,  qui  ajoute  que 
tel  était  le  sentiment  de  ce  pape  :  Ut  quod 
iemet  merueral  abscindi,  nequaquam  admitle- 
ret  retractari.  S.  Prosper,  l.  contra  Collât. 
e.  21  ;  Nat.  Alex.  Biil.  eccl.  ïœc.  V. 

ROME  (Concile  de),  l'an  430.  Le  pape  saint 
Cék'Sliu,  ayant  rrçu  la  lettre  que  venait  do 
lui  écrire  saint  Cyrille  au  sujel  de  Neslorius, 
cl  remarqué  dans  les  écrits  de  ce  novateur 
des  blasphèmes  visibles  et  une  condamna- 
tion manifeste  de  la  doctrine  oribodoxe,  tint, 
au  commencement  du  mois  d'août  de  l'an 
430,  un  concile  à  Rome,  où  tous  ces  écrits 
furent  lus  et  examinés  en  plusieurs  séani^es. 
Oa  y  lut  aussi  les  lettres  de  saint  Cyrille  à 
Nestoriui, après  que  toutes  ces  pièces  eurent 
été  traduites  en  latin.  On  compara  Ips  écrits 
de  Nesturius  avec  la  doctrine  des  Pères,  et 
tous  les  évéques  s'écrièrent  qa'ils  conte- 
naient une  bérésie  toute  nouvelle  et  Irès- 
daneereuse-  Au  contraire,  ils  approuvèrent 
les  deux  lettres  de  saint  Cyrille  à  Nestorius, 
comme  entièrement  orthodoxes.  Le  pape  lui 
adressa  aussi  de  grands  éloges  dans  un  dis- 
cours qu'il  Si  en  présence  du  concile, et  dont 
il  ne  nous  reste  qu'un  fragment,  où  nous  li- 
sons qu'il  se  souvenait  que  saint  Ambroise, 
d'heureuse  mémoire,  faisait  chanter  â  tout 
ion  peuple,  le  jour  de  Nnël,  une  hymne  qui 
commençait  ainsi  :  Yentx,  Rédemplear des 
nations:  faites-nous  voir  l'enfantement  d'une 
vierge;  tout  te  monde  en  est  ravi;  un  tel  en- 
fantement convient  à  un  Dieu. 

Venl,  nedeinpior  genliuffl; 
Oslaude  iianuin  virijl.iis; 

Hii'aliir  uiitiiu  sieculiiiii  : 
T»IU  decet  parius  Dei^m. 

€  k  n'a  pas  dit,  ajoute  le  pape,  un  tel  en- 
fantement convient  a  l'homme.  ■  D'où  il  con- 
clut que  saint  Cyrille,  en  appelant  Marie 
mère  de  Dieu,  s'accorde  avec  saint  Ambroise, 
et  qu'il  est  vrai  de  dire  qne  la  Vierge  a  en- 
fanté un  Dieu  par  la  puissance  de  celui  qui 
a  loule  puissance  en  main.  Le  pape  cite  en- 
core dans  ce  fragment  un  passage  de  la  lettre 
de  saint  Hilaire,  ou  plulAt  de  sa  requête  à 
l'empereur  Constance  ,  et  deux  autres  de 
saint  Damase,  tirés  de  ses  lettres  à  Pauliu 
d'Antioche,  où  ces  deux  saints  docteurs 
disaient  nettement  la  même  chose  que  saint 
Cyrille,  quoique  non  tout  à  fait  dans  les  mê- 
mes termes. 

Après  avoir  donc  pris  l'avis  du  concile 

Su'il  avait  assemblé,  saint  Ulestia  écrivit 
iverses  lettres  aox  principaux  évéques  de 
l'empire  d'Orient,  toutes  datées  du  il  août 
430.  Libérât,  saint  Cyrille,  Jean  d'Aolioche, 


le  pape  Nicolas  1*',  Gennade  et  plusicors 
antres  anciens,  parlent  de  ces  lettres,  arec 
Cette  diDTérence  que  saint  Cyrille  les  attribue 
aq  concile  de  Roiue,  et  d'aulrcs|au  pape.  Mais 
il  était  permis  de  faire  honneur  à  un  concile 
des  lettres  mêmes  des  papes  lorsqu'ils  y 
avaient  assisté ,  quoique  ce  fût  l'usage  de  les 
attribuer  aux  capes  mêmes.  Dans  ces  lettres, 
et  particulièrement  dans  celles  qu'il  écrivait 
à  saint  Cyrille,  à  Jean  d'Antioche  et  à  Nesto- 
rius lui-même,  le  pape  faisait  savoir  que  si, 
dans  dix  jours  à  partir  de  la  signiGcation  de 
sa  lettre,  Nestorius  ne  déclarait  clairement 
et  sans  équivoque  qu'il  recevait  la  foi  ensei- 
gnée dans  les  Eglises  de  Kome  et  d'Alexan- 
drie, ot  par  toute  l'Eglise  catholique,  il  siTail 
dès  lors  si'paré  de  la  communion  de  l'Eglisr, 
et  privé  de  tout  le  pouvoir  qui  appartient  a 
la  dignité  du  sacerdoce.  11  menaçait  de  la 
même  peine  tous  ceux  qui  avaient  suivi  Nes- 
turius dans  son  erreur ,  et  réintégrait  au 
contraire  dans  le  saint  ministère  tous  cenx 
que  Nestorius  avait  déposés.  Enfin  il  cbar* 
geait  saint  Cyrille  de  l'exécution  de  son  dé- 
cret et  du  soin  de  pourvoir  i  l'Eglise  de 
CoasIanMnople.  D.  Ceillier,  Bist.  des  aut. 
sac.  I.  Xltl. 

RO.UE  (Concile  de),  l'an  431.  L'empereur 
Théudose.  en  appelant  les  évéques  à  se  réu- 
nir à  Ephèse  pour  l'examen  de  la  cause  de 
Nestorius,  avait  par  là  même  empêché  l'exé- 
cution immédiate  de  la  résolution  prise  dans 
le  concile  romain  :  c'est  pourquor  le  pape 
Célestin,  pour  donner  plus  de  force  à  son 
premier  décret,  assembla  un  nouveau  con- 
cile, qui  confirma  ce  qui  avait  6lé  fait  dans 
le  précédant;  ensuite,  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  se  rendre  lui-même  à  Ephê^e,  il  nom- 
ma deux  évéques  et  un  prêtre  pour  l'y  re- 
présenter, en  qualité  de  ses  légats,  aux  ypux 
des  Pères  assemblés.  Conc.  t.  III,  co/.  560. 

ROME  (Concile  de],  l'an  433.  Ce  concile 
fut  tenu  par  !e  pape  Sixie,  le  26  juillet,  i 
l'occasion  de  l'anniversaire  de  son  ordina- 
tion. Il  y  reçut  la  nouvelle  de  la  paix  con- 
clue entre  suint  Cyrille  et  les  Orientaux. 
Tillemont,  Mém.  pour  strv.  à  l'hisl.  eccl. 

ROME(Concilede),  l'an  443  ou  444.  Le  pape 
saini  Lêûn,  jugeant  qu'il  était  de  l'utilité 
publique  de  l'Eglise  qu'on  eût  horreur  des 
abominations  qu'il  avait  découvertes  parmi 
les  manichéens  qai  étaient  à  Rome,  y  asseo»- 
bla  beaucoup  d'évêqucs  et  de  prêtres  arec 
ceux  qui  tenaient  les  premières  dignités  do 
l'empire,  et  une  grande  partie  du  sénat  et 
même  du  peuple.  11  fit  amener  en  leur  pré- 
sence k's  élus  de  cette  secte,  c'est-à-dire  ceux 
qui  participaient  aux  mystères  des  mani- 
chéens. Après  avoir  confessé  plusieurs  im» 
piétés  de  leurs  dogmes,  et  diverses  supersti- 
tions de  leurs  fêtes,  ils  révélèrent  des  crtmec 
que  la  pudeur  ordonne  de  taire.  Leur  évéqa« 
lui-même  fit  l'aveu  de  toutes  ces  abomioa- 
tions.  On  brûla  tons  leurs  livres;  et  pour 
laisser  à  la  postérité  la  mémoire  de  ce  qui 
s'était  passé  dans  cette  assemblée,  saint  Lé<*n 
en  fit  dresser  des  actes  et  despruiès-verbnux 
qu'il  eut  soin  d'rnvoycr  de  tous  cùlés.  R^f/- 
VlliLabb.llliHarll. 
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ROME  (Concile  de),  l'aii  H5.  Qoélidoine, 
ajanl  élé  déposé  par  sainl  HUaire  d'Arles, 
daos  un  concile  qu'on  croit  avoir  élé  tenu  à 
Besiinçon  (Voy,  Besancon,  l'an  liiU) ,  se 
pourvut  à  Rome,  se  plaignant  de  l'injustice 
de  ta  sentence  rendue  contre  lai.  Saint  Léon, 

Îai  occupait  alors  le  siège,  admit  d'abord 
luélidoine  à  sa  comiunnion.  Saint  Hîlaire, 
l'NfanI  appris,  partit  pour  Home  ao  milieu 
do  l'hiver  de  l'an  VU.  n'ajani  ni  monture 
ni  ba^nge.  Après  avoir  visité  les  tombeanx 
des  apAtres  et  des  marljrs,  il  se  présenta  4 
auint  Léon  avec  toutes  sortes  de  respects, 
le  suppliant  de  maintenir  la  discipline  des 
Eglises  suivant  l'aocien  usage, et  se  plaignant 

3ue  l'on  admettait  à  Rome  ans  saints  autels 
es  personnes  condamnées  dans  les  Gaules 
par  une  sentence  publique.  Il  conjura  ce 
saint  pape,  si  ses  plaintes  lui  paraissaient 
jnstFB,  de  remédier  secrélemeat  à  cet  abus. 
■  Car  je  suis  venu,  ajouta-t-il,  pour  vous  rendre 
mes  devoirs,  et  non  pour  plaider  ma  cause; 
et  je  vous  instruis  de  ce  qui  s  est  passé,  non 
par  forme  d'accusation,  mais  par  simple 
récit  :si  vous  êtes  d'un  autre  sentiment,  je 
ne  vous  importunerai  pas  davantage.! 

Saint  Léon  assembla  un  concile  pour  dé- 
cider cette  affaire.  Saint  Hilaire  j  fut  entendu 
avec  Quéliduine,  en  préseuce  l'un  de  l'autre, 
et  l'on  mil  par  écrit  ce  qu'ils  alléguèrent  pour 
leur  défense.  Le  concile  trouva  trop  de 
bauleur  dans  les  réponses  de  sainl  Hilaire; 
et  jugeant  par   les  dépositions  des  témoins 

Sue  tjuélittoine  était  innocent,  il  le  rétablit 
ans  son  siège.  Saial  Hilaire  ne  changea  pas 
pour  cela  de  sentiment;  et  quelques  me- 
naces qu'on  lui  fil,  il  ne  voulut  jamais  com- 
muniquer avec  Quélidoine,  qu'il  avait  déposé 
avec  le  suffrage  de  tant  do  grands  évéques. 
Voyant  donc  qu'il  ne  pouvait  persuader  ni  le 
pape  ni  son  cont^ile,  il  sortit  de  Hume;  et 
Donobsiani  les  gardes  qu'on  lui  avait  donnés, 
et  l'hiver  qui  durait  encore,  il  s'en  retourna 
à  Arles. 

Alors  ses  ennemis,  le  croyant  dans  la  dis- 
grâce du  pape,  formèrent  à  Home  diverses 
plaintes  contre  lui.  L'évéque  Projectus  se 
plaignit  qu'ëiant  malade,  saint  Hilaire  eût 
ordonné  un  èvéque  en  sa  place,  à  son  insu. 
S'autres  l'accusèrent  d'avoir  fait  traîner  des 
personnes,  pour  les  ordonner  évéïiues,  dans 
des  lieux  ou  on  ne  les  demandait  pas.  On 
l'accusa  de  séparer  trop  facilement  des  laï- 
ques de  la  communion  pour  des  fautes  lé- 
gères; de  s'attribuer  1  autorité  de  régler 
toutes  les  Eglises  des  Gaules;  d'aller  par  les 
provinces,  accoinpagné  de  gens  armés,  pour 
donner  des  évéques  auK  églises  racantes; 
d'indiquer  des  conciles  et  de  troubler  les 
droits  des  métropolitains;  de  s'être  fait  une 
habitude  de  mentir.  Le  pape  passant  légère» 
ment  sur  quelques-unes  de  ces  accasaiiuns, 
l'arrêta  surtout  à  celles  qui  regardaient  la 
déposition  de  Quélidoine  et  l'ordination  d'un 
second  évéi|ne  dans  l'Bgtise  dont  Projectus 
était  titulaire.  Il  défendit  à  saint  Hilaire 
d'entreprendre  k  l'avenir  sur  les  droits  d'au- 
tri^i  ;  luidta  la  juridiction  qu'il  avaitsnr  la  pro- 
vince deViennc;lui  défendit  non-seulement 
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d'ordonner  aucun  évéque,  matsdesetrouTer 
même  ft  aucune  ordination  ;  le  déclara  séparé  ; 
de  la  communion  du  saint-siége,  et  prétendit 
lui  faire  grAce  en  le  laissant  dans  son  église, 
sans  le  déposer.  Saint  Léon,  croyanl  devoir 
s'autoriser  d'nn  rescrit  de  l'empereur  Va- 
lentinien,  qui  était  alors  à  Rome,  en  obtint 
un  adressé  au  patrice  Aétius,  commandant 
des  troupes  de  l'Bmpire  dans  les  Gnulea,  par 
lequel  il  était  défendu  à  saint  Hilaire  et  à 
(ont  antre,  d'employer  les  armes  pour  les 
affaires  ecclésiastiques;  et  à  tous  évéques, 
soit  des  Gaules,  soit  des  autres  provinces,  de 
rien  entreprendre  contre  l'ancienne  cou- 
tume, sans  l'antorilé  du  pape. 

L'auteur  de  la  Vie  de  sainl  Hilaire  a  passé 
sous  silence  le  procédé  de  saint  Léon  et  de 
son  concile  contre  saint  Hilaire,  et  les  raisons 
que  ce  saint  évéque  allégua  pour  sa  défense, 
n'osant  pas,  dit-il,  examiner  les  jugements 
et  la  conduite  de  deux  si  grands  hommes, 
que  Dieu  avait  déjà  appelés  à  sa  gloire  lors- 
qu'il écrivait. Mais  il  nous  apprend  que  saint 
Hilaire  étant  tombé  malade  A  son  retour  de 
Rome,  n'omit  rien  pour  Qéchir  saint  Léon, 
et  qu'il  fit  en  cette  occasion  toutes  les  sou- 
missions et  toutes  les  avances  que  son  hu- 
milité Ini  fit  juger  raisonnables.  Il  lui  députa 
premièrement  1e  prêtre  Ravenne  ,  qui  fut 
depuis  son  successeur;  ensuite  il  lui  envoya 
deux  saints  évéques,  l'un  nommé  Nectaire, 
l'autre  Constance.  Outre  ce  qu'il  les  chargea 
de  dire  au  pape  de  vive  voix,  il  y  a  appa- 
rence qu'ils  furent  aussi  porteurs  des  écrits 
qu'il  composa  pour  sa  iuïlîGcation,  et  dont 
aucun  n'est  venu  jusqu'à  nous.  Auxiliarius, 
qui  avait  été  autrefois  préfet  des  Gaules,  et 
qui  se  trouvait  alors  i  Rome,  parla  encore 
à  saint  Léon  en  faveur  de  saint  Hilaire,  dont 
il  connaissait  la  vertu.  Mais  il  paraît  que 
lonles  ces  démarches  furent  inutiles;  et  Ton 
peni,  ce  semble,  en  juger  ainsi  par  la  lettre 
qu'Auxiliarius  lai  écrivit  au  sujet  de  l'entre- 
tien qu'il  avait  eu  avt-c  le  pape.  «Comme 
TOUS  êtes,  lui  dit-il,  lonjours  ferme  et  cons- 
tant dans  vos  résolutions,  et  toujours  égal  à 
vous-même,  sans  vous  laisser  emporter  ni 
au  tronble  du  chagrin,  ni  à  la  douceur  de  la 
joie,  je  ne  vois  pas  ombre  d'arrogance  dans 
votre  sainteté;  mais  les  hommes  ont  peine  à 
souffrir  que  nous  parlions  avec  la  hardiesse 
qu'inspire  une  bonne  conscience.  O'ailleurs 
les  oreilles  des  Romains  sont  d'uni;  extrémo 
délicatesse.  Si  vous  vous  y  accommodiez  un 
peu,  vous  gagneriez  twaucoup  et  vous  n'y 
perdriez  rien.  Accordez-moi  cela,  je  vous  en 
prie,  et  dissipi-z  ces  petits  nuages  par  une 
petite  condescendance.  ■  Ou  ne  lit  punit  que 
saint  Hilaire  ait  eu  aucun  égard  A  cet  avis. 
Mais  il  parait  que  sa  fermeté  ne  putempé> 
cher  l'exécution  de  la  sentence  du  conciie  en 
faveur  du  Quélidoine;  qu'il  continua  i  gou- 
verner l'Ëglise  de  Besançon,  et  qn'Impurtu- 
nus,  qui  avait  été  mis  à  sa  place,  fut  contraint 
de  la  quitter.  Nous  finirons  ce  qui  regarde 
cetle  contestation  par  le  jugement  quen  a 
porté  le  cardinal Barooius,  après  avoir  irau- 
Bcrit  la  lettre  assez  vive  du  pape  Bilaîr* 
contre  saint  Mamerl,  évéque  de  Vieune,  «e* 
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en  si  d'avoir  ordonné  nn  évéque  à  Die,  malgré 
le  peuple  et  par  violence:  «Que  l'on  ne  sé- 
lonne  pas,  dil-il,  si  ce  pape  s'élève  avec  tant 
de  véhémence  contre  nn  évéque  dont  la  sain- 
teté est  si  illustre.  Dans  ces  cboses  qui  dé- 
pendent du  témoignage  des  bommeSt  il  est 
aisé  que  toutes  sortes  de  personnes  soient 
trompées  ;  et  c'est  ce  qoi  arriva  aussi  à  saint 
Léon,  lorsqu'il  parlaavectantd'aigreurcontre 
saint  Hilaire.  Qui  ne  sait  que  les  oreilles  des 

Siapes  sont  souvent  remplies  du  bruit  que 
ont  de  Tausses  accusations  par  lesquelles 
on  les  surprend  ;  ce  qui  fait  qn'ils  maltraitent 
un  Innocent,  et  croient  néanmoins  ne  rien 
faire  que  de  jusle  ?  > 

HOME  (Concile  de),  l'an  WI.  Quelques 
évéques  de  Sicile  dissipant  les  biens  de  leurs 
éslises  par  des  aliénations  ou  des  donations 
déplacées,  saint  Léon,  qui  voulait  remédier 
à  cet  atius,  tint  concile  à  cet  effet,  et  dérendll 
à  tout  évéque  de  disposer  d'aucan  bieu  de 
son  église,  par  donation,  vente  ou  échange, 
sans  lo  cunienlcment  de  lODl  son  clergé,  et 
à  moins  que  ce  ne  fût  pour  l'avantage  de  la 
même  église.  Jfonit,  Svppl.  t.  1,  col.  323. 

ROUE  (Concile  de),  l'an  kk9.  Saint  Léon, 
informé  par  son  diacre  Hilaire,  qui  s'était 
échappé  d'Bpbèse,  du  mauvais  succès  du 
concile  où  il  avait  été  envoyé  en  qualité  de 
légat,  en  Tut  pénétré  de  douleur,  liais  éle- 
vant son  esprit  vers  Dieu,  et  espérant  font 
de  la  vérité  dont  il  était  le  gardien,  il  attendit 
avec  conGunce  qu'elle  répandit  ses  rayons 
de  tous  cdléB,  et  dissipât  les  ténèbres  de 
l'imposture  et  de  l'erreur.  Il  assembla  néan- 
moins un  nombreux  concile  d'ëvéques  occi- 
denlaui,  el,  de  concorl  avi-o  eux,  il  écrivit 
touchant  l'affaire  qui  les  occapait  plusieurs 
iFtires  datées,  soit  du  13,  soit  du  Ifi  octobre. 
Les  unes  sont  en  son  nom  seul  ;  les  antres  au 
nom  d«  concile  de  Kome.  Dans  celle  qu'il 
adressa  à  Flavien,  dont  il  ignorait  la  mort, 
il  lui  promettait  de  s'employer  de  toutes  ses 
forces,  tant  à  son  soulagement  particulier 
qu'au  rétablissement  de  la  cause  commune. 
Celle  qu'il  écrivit  â  l'empereur  Théodoie 
était  une  plaime  amère  de  la  violence  de 
DiO!«eore  et  de  l'irrégularité  du  concile  d'E- 
phèse.  *  Nous  avons  appris,  dit-il  à  ce  prince, 
que  tous  ceux  qui  étaient  venu»  an  coucile 
n'ont  pas  assisté  au  jugement.  On  a  rojclé 
les  uns  el  introduit  les  autres,  qui  ont  livré 
leurft  mains  captives  pour  faire  au  gré  de 
Dioscore  ces  souKcriplions  impies,  sachant 
qn'ilfi  perdraient  leurs  dignités  s'ils  n'obéis- 
saii-nl.  Nos  légats  y  ont  résisté  i;onslemmeai, 
parce  qu'en  effet  tout  le  mystère  de  la  fui  est 
détruit,  si  l'on  n'efface  pas  ce  crime,  qui 
snrpasse  tous  les  sacrilèges.  Nous  vous  con- 
jurons donc,  mes  collègues  et  moi,  en  pré- 
sence de  l'Indivisible  Trinité  et  des  saints 
auges  de  Jésus-Christ,  d'ordonner  que  tout 
demeure  au  tnéme  état  où  cela  se  trouvait 
avant  tons  ces  jngementi,  jusqu'à  ce  que 
l'un  rassemble  du  monda  entier  un  plus  grand 
nombre  d'évéques.i  II  donnait  pour  motif 
de  la  lenne  d'un  concile  général  la  réclama- 
tldB  de  ses  légats  contre  ce  qui  s'était  passé 
à  Ephèse,  l'appel  interjeté  par  Flavien,  et  la 


nécessité  de  lever  tous  les  doutes  sur  iBfoj, 
ei  toutes  les  divUions  contraires  à  la  cbarilé. 
Dans  une  autre  lettre,  adressée  à  sainte  tul- 
chérie,  il  se  plaignait  de  ce  que  sa  lettre  i 
Flavien  n'avait  point  été  lue  i  Epfaèse,  et  il 
déclarait  que  tous  les  évéques  d'Occideid 
demeuraient  unis  de  communion  avec  Fla- 
vien. Il  disait  dans  celle  qui  était  poor  le 
magistrat  et  le  peuple  de  Cunstanlinople,qu» 
quicunqueoseraitusurnerle  siège  de  Flavien, 
ne  pourrait  espérer  d  être  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise  romaine,  ni  d'être  inscrit  au 
rang  des  évéques.  I>.  Ceiilier,  Uiit.  des  ont. 
lacr.,  lom.  XIV. 

ROME  (Concile  de),  l'an  &5I.  Saint  Léon 
tint  ce  concile  sur  la  Qn  de  l'année.  Qn  j 
ceuDrma  les  décretsdn  concile  de  Chalcidolne 
centre  Eu'tychès  et  Dioscore,  et  l'on  Rt  deux 
canons  de  oiicipline.  Le  premier  ordonne  de 
baptiser  les  enfants  revenus  de  la  capiiviié, 
lorsqu'il  y  a  nn  inste  sujet  de  douter  s'ils 
l'ont  été;  le  Si"  défend  de  réitérer  le  bapiéme 
donné  par  les  bér  éttques.  Le  prélat  Hansi  met 
ce  concile  au  29  de  septembre  de  l'an  451, 
sous  prétexte  que  ce  jour  était  consacré  an 
synode  anonel  de  Rome  i  mais  il  n'as  pas  fait 
attention  que  l'onverluredu  concile  de  Cbal- 
cédoine  ne  se  (It  que  le  8  d'octobre,  el  la  clÂ- 
ture  le  31  du  même  mois  de  l'an  f^l  ;  et  qu'il 
ne  peut  se  faire,  par  conséquent,  que  le  con- 
cile de  Rome,  qui  a  reçu  el  approuvé  ceiui 
de  Chalcédoine.  se  soit  tenu  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année- Afanst.  Suppl.  (.1; 
l'Art  de  vérifier  tu  iatti. 

ROME  (Concile  de),  l'anUSS.  Le  pape 
saint  Léon  tint  ce  concile  pour  résoudre 
quelques  difGculiés  que  les  ravages  desHuus 
avaient  fail  naître.  La  principale  que  le 
saint  pape  voulut  qu'on  examindt  dans  ce 
concile,  fut  celle  qui  avait  pour  objet  les 
personnes  emmenées  captives  par  les  barba- 
res.Le  concile  décida  qu  on  impuserait  seule- 
ment les  mains  à  ceux  qui  auraient  été  bap- 
tisés par  les  hérétiques,  sans  les  rebaptiser; 
et  que,  pour  les  enfants  dont  le  baptême  se- 
rait douteux,  on  les  baptiserait  sans  difG- 
culté.  Le  concile  ne  parle  point  de  baptiser 
ces  enfants  sous  condition,  parce  que  cette 
condition  est  toujours  renferméedans  l'esprit 
comme  dans  la  doctrine  de  l'Eglise.  TUte- 
mont.  t.  XV. 

ROUE  (Concile  de),  l'an462.  Les  habitants 
de  la  ville  de  Béziers  ayant  refusé  de  rece- 
voir pour  évéque  Hermès  ,  archidiacre  de 
Narhonne,  qui  leur  avait  été  envoyé  en  cette 
qualité  par  saint  Rustique,  leur  métrupo- 
lilain,  ce  saint  prélat  ne  voulut  ni  se  venger 
de  cette  injure,  ni  les  contraindre  A  se  snu- 
mettre  ;  mais  comme  il  mourut  lui-même 
sur  ces  entrefaites,  Hermès  trouva  le  moyca 
de  se  faire  élire  son  successeur.  Le  prince 
Frédéric,  frère  de  Théoduric,  roi  des  Golhs, 
qui  apparemment  n'aimait  pas  Hermès,  b« 
plaignit  â  Rome  de  ce  qu'il  avait  usurpe  le 
siège  de  Narhonne  contre  les  canons.  L.« 
bruit  public  confirmait  la  plainte  de  ce  pri  n- 
ce.  Toutefois  le  paf>e  Hilaire,  qui  ne  voulait 
rien  précipiter,  écrivit  à  Léonce  d'Arle#«l« 
loi  envoyer  au  plus  tât  une  relation  des  faîts. 
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■igDée  de  loi  et  de>  évAqoes  lei  p1a«  '*oîaina. 
,  A  peine  celle  letlre  était-elle  partie  de  Rame, 
que  les  é?èques  Fausie  de  Hiez  et  Auianius 
d'Aix  3  arrivèrent,  dépulég  par  les  év6i]ueg 
des  Gaules  puur  l'éclairciasement  de  celte 

Îndire.  Co>[in)e  il  3  avait  alora  plusieurs 
vèques  à  Rome,  repus  de  direrges  pro- 
Tioces  pour  célébrer  ayscle  pape  l'aanlver- 
Mire  de  sud  urdiD^liop,  qui  lombail  le  19 
nuvembre  wi,  saint  Hilaire  liât  un  con- 
cile où  l'affaire  de  l'Eglise  de  Narboone  fut 
examinée.  On  convint  que,  pour  le  bien  de 
la  paix,  Hermès  en  demeurerait  évéque  ; 
maisae  craipte  que  cet  exemple  ne  lirfli  à 
conséquence  ,  oâ  décida  en  même  temps 
qu'il  sérail  privé  du  droit  de  mélrnpoliiatn 
pour  l'ordination  deg  évéques  dont  serait 
chargé,  tant  qu'il  vivrait,  CouslcinliusJ'Dzèï, 
ou  tel  antre  évéque  de  la  province  qui  se 
trouverait  le  plus  ancien.  Saint  Hilaire  écri- 
vit le  résultat  du  concile  aux  èvéqons  des 
Gaules  par  une  lettre  du  3  décembre  ^63,  aii 
il  rendait  à  Hermès  un  témoignage  aT<inla- 

feux,  tout  en  blâmant  la  manière  dont  il 
tait  deveaa  évéque  de  Narbonne.  Cette 
letlre  contenait  pluiiieurs  autres  ordonnan- 
ces pour  le  maintien  de  la  discipline,  et  on 
ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  goit  dans  le 
con<:ile  qu'elles  aient  élé  failex.  Il  y  était 
recommandé  aux  évéques  des  Gaules  de  s'as- 
sembler loua  len  ans  en  concile,  et  de  tenir 
ensuite  la  main  à  ce  qu'ils  auraient  décidé; 
d'examiner  uans  ces  sortes  d'assemblées  les 
ordiD  atioiis  et  les  mœurs  de»  évéques  comme 
des  aulregecclésiustiqai.-s,  et,  s'il  se  rencon- 
-  trait  quelque  affaire  de  plus  grande  impor- 
tance qu'ilg  ne  pourraient  terminer,  d'en 
|-érérer  au  sainl-siége.  il  j  était  encore  dé- 
fendu aux  ecclésiasliqneg  de  sortir  de  leur 
diocèse  sans  lettres  de  leur  évéqne,  et  aux 
évéques  eux-niémps  de  leur  province  sans 
leUres  de  leur  métropolitain  ;  a  tous  les  pré- 
lats d'aliéner  les  terres  de  l'Eglise  sans  l'ap- 
probation d'un  concile  national  ou  provin- 
cial, à  moins  que  ce  ne  fussent  des  terres 
désertes  ou  uuËreuseg.  Celle  letlre  fut  appor- 
tée aux  évéques  des  Gaules  par  Faustc  et 
Aa^ania».  It.  Ctillitr,  Sitt.  da  aut.  tacr., 
t.  XV. 

ROME  (Concile  de),  l'an  &65.  Le  (>ape  saint 
Biluire  tint  ce  concile  dans  la  basilique  de 
Suinte-Marie,  le  19  novembre,  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  de  son  ordination.  Il  s'y 
trouva  quarante-huit  évftques,  dont  deux 
étaient  des  Gaules,  Ingénuus  d'Embrun  et 
Saturne  d'Avicnon.  S.iinl  Maxime  de  Tu- 
rin est  nomme  le  premier  après  te  pape. 
On  fit  dans  ce  concile  quelques  règlements 
Que  aaiot  Hilaire  prononça,  et  qui  furent 
approuvés  par  les  acclanintions  des  autres 
éveil  ues,  sans  qu'on  les  eAt  obliijés  de  don- 
ner auparavant  leur  avis  en  particulier. 

l_e  pape  dit  dans  le  premier,  que  ta  qua- 
lité de  principal  évéqne  robligeaU  à  preiidre 
nias  de  soin  qu'aucun  aulre  de  la  discipline 
$g  l'K^l.ise;  que,  sans  cela,  il  se  rendrait 
d'autant  glu»  coupable  qu'il  était  plus  élevé 
«D'tligBUé. 

n  avertit  dtni  le  B«Goiid,  qa  on  ne  ^trait 


point  élever  aqx  ordres  sacrés  reax  qui  aa* 
raient  élii  mariés  h  d'antres  qu'ï  das  vier- 
ges, 00  qui  l'auraient  été  deux  luis. 

Il  ajoute  dan«  Je  troisième,  qu'on  devait 
encore  exclure  de  cps  ordres  ceux  qui  ne 
savaient  pas  les  lettres,  ou  à  qui  l'on  avait 
coupé  quelques  membres,  ou  qui  avaient  été 
■oumis  à  la  pénitence  publique. 

Il  dit  dans  le  quatrième,  qu'un  évéquedoit 
condamner  de  lui-même  ce  que  lui  ou  ses 

firédécenseurs  ont  fait  contre  les  règles  de 
'Eglise  ;  qu'autrement  il  en  portera  la 
peine. 

'Dans  le  cinquième  et  dernier  règlement, 
il  défend  aux  évéi|ueg  de  désigner  en  mou- 
rant leurs  succesiiaurs.  Ce  dernier  règle- 
ment faisait  allusion-au  fait  de  Nuiidin^ire, 
évéque  de  Barcelone,  qui  avait  désigné  l'O 
mourant  son  successeur  à  ses  diocésains. 
Cette  affaire  fut  examinée  d'ins  le  concile  ;  et, 
afin  que  les  évéauea  fussent  lémoinn  de  ce 
que  les  évéques  d'Espagne  avaient  écrit  sur 
ce  sujet,  le  pape  Ql  lire  leurs  lettres,  dont 
les  évéques  présents  interrompirent  di'ux 
fais  la  lecture  en  se  récriant  contre  l'abus 
de  donner  des  évécfaéa  comme  par  testament. 
It  fil  lire  aussi  la  lettre  que  lui  avaient  en- 
voyée les  évéques  d'Espagne  contro  les  en- 
treprises de  Svivaiu,  l'un  de  leurs  collègues  ; 
et,  après  quelqueg  acclamalions.  comme  i^ 
voulut  avoir  leurs  avis,  saint  Maxime  d. 
Turin  et  les  autres  évéques  du  concile  pro^ 
lestèrent  qn'ils  ne  feraient  jamais  rien  de  ce 
qui  était  défendu  par  les  canons.  Le  pape 
conclut  en  déclarant  que  les  actes  de  ce  qui 
s'était  passé  seraient  écrits  et  publiés  pur 
des  iiotdires,  afin  qu'ils  pussent  venir  à  la 
cou  naissance  de  toute  l'Eglise.  Z).C«i(f.,(.  XV - 
Voj/.  T1.BHAG0KE  ,  ran4ti4  ou  &65. 

ROME  (Concile  de)  ,  l'an  i78.  Timoihée 
Elure,  Pierre  Je  Foulon,  Jean  d'Apamée  et 
Paul  d  Epbèse  furent  condamnés  dans  ce 
concile  par  le  pape  Sïmplicp.  Pagi 

ROMK  (Concile  de),  l'an  fcS3.  lean  TalaTa 
ayant  été  élu  patriarche  d'Alexandrie  vers 
l'iin  k^,  envoya,  selon  la  coutume,  sa  let- 
tre syiioJique  au  pape  Simpliceet  à  Calan- 
dion  d'Anliuche  ;  mais  celle  qu'il  avait  adres- 
sée à  Acace  de  Cunstantinople  ne  lui  ayant 
fas  été  rend  le,  cet  évéque  se  piqua  et  irrita 
empereur  Zenon  contre  Talaïa.  Il  conçut 
même  le  dessein  de  le  chasser  de  son  siège. 
A  cet  effet,  il  en  écrivit  au  pape,  qui  s'y  np- 

fiosa  înutilemi'ut.  Talaïa  fut  chassé  d'A- 
exandrie ,  et  Pierre  Monge  rétabli  en  sa 
place.  Talaïa  appela  de  la  sentence  au  pape, 
et  se  rendit  à  nome  pour  porter  ses  plaintes 
contre  Acace  et  solliciter  son  rétablisse- 
ment.  Le  pape  saint  Félix  II,  qni  avait  suc- 
cédé au  pape  Si  m  pi  ice,  assembla  nn  concile 
des  évéques  de  l'Italie,   et  il   v  fut  décidé 

Ju'on  enverrait  one  légation  a  l'empereur 
ëoon,  et  qu'Acace  serait  ciié  i  comparaî- 
tre devant  le  pape  p«ur  se  justifier.  Les  évé- 
Ïues  Vital  de  Tronlo,  Miséne  de  Cumes,  et 
élix,  défenseur  de  l'Eglise  romaine,  furent 
choisis  pour  cette  ambassade.  Le  pape  leur 
remit  deux  lettres:  one  pour  Zenon,  dans  • 
laquelle  il  lui  rappelait  les  ordres  qu'il  avaiflc 
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précédemment  donnés  pour  le  mainlien  de 
la  fui  crillioliquc,  et  en  purliculicr  contra 
Pierre  Mongc,  et  le  conjurait  avec  les  plus 
vives  instances  de  ne  pas  détruire  ce  qu'il 
atail  fait,  de  suivre  Icslraccs  de  Marcirn  et 
de  Léon,  plutôt  que  cclK's  du  lyran  Basi- 
lisquf,  et  de  délivrer  l'Eglisedes  liéréliquei, 
comme  Dieu  l'avait  délivré  lui-méinc  de  ses 
ennemis  ;  et  une  autre  pour  Acace,  où  il  lui 
rcproi'hait  vivement  ses  Taules,  elemplif'yait 
les  plus  loui^^hanles  eshortatiuns  pour  l'ea- 
gager  à  changer  de  conduite,  lui  repréi«en- 
lunl  qu'il  se  rendait  lui-même  suspect  d'hé- 
résie, qu'il  perdait  le  mérite  de  son  zèle 
contre  Basilisque,  et  (|,u'il  aurait  à  rendre 
compte  au  jugi'ment  de  Dieu  des  maux  que 
l'Eglise  aurait  eus  à  souiïrir  de  la  p^rt  des 
sectaires,  puisque,  par  le  crédit  dont  il  jouis- 
sait auprès  de  l'empereur  Zéaon,  il  n'aurait 
tenu  qu'à  lui  de  les  empêcher. 

Dés  leur  arrivée  à  Constaulinople,  les  lé' 
gais  du  pape.  Vital  et  Misène,  furent  arrêtés 
par  ordre  de  l'empereur  ;  on  les  mit  en  pri- 
sun  après  leur  avoir  enlevé  leurs  papiers,  et 
on  employa  les  menaces  de  mort,  les  cares- 
ses et  les  préseals,  pour  les  eng<iger  i  com- 
muniquer avec  Acace  et  Pierre  Monge.  Ils 
consentirent  enfin,  malgré  leurs  instructions 
positives,  à  ce  que  l'empereurexigeail  d'eux, 
e(  ils  parurent  dans  l'église  avec  Acaceet  les 
apocrisiaires  de  Pierre  Monge,  qu'ils  recon- 
nurent ainsi  pour  Icgiiimo  ëvëiiue  d'Alexan- 
drie. Le  troiaiè[iie  lég^il  du  pape  ,  Félix,  qui 
arriva  le  dernier  A  Conslanlinople  ,  fut  , 
comme  ses  di'ux  collègues,  renfermé  dans 
une  étroite  prison  et  exposé  à  toutes  sories 
de  mauvais  traitements;  mais,  malgré  l'excai- 
ple  de  leur  déTection ,  il  demeura  inébranla- 
ble dans  sa  fidélité.  D.Cdllùr:  S.  Felieii 
JKp.  l,2;£t>aj.  Hiïf.  MU. 

KOMIÎ  (Concile  de),  l'an  kS%.  A  la  nou- 
velle de  la  chute  des  deux  légats,  le  pape 
saint  Félix  assembla  un  concile  à  Rume,  où 
Vital  et  Hi^ène,  appelés  à  rendre  compte  de 
leur  conduite  et  cunvaincus  d'une  prévari- 
cation manifeste,  furent  excommuniés  et  dé- 
posés de  l'épiscopat.  Le  pape  Ot  aussi  con- 
firmer la  sentence  d'excommunication  et  de 
déposition  déjà  prononcée  par  le  sainl-siége 
contre  Pierre  JJonge.  Quant  au  patriarche 
de  Conslanlinople,  il  se  contenta  do  blâmer 
sévèrement  ses  variations  et  sa  condescen- 
dance pour  les  hérétiques,  et  de  le  citer  de 
nouveau  à  comparaître,  voulant  encore  es- 
sayer de  le  ramener,  en  lui  offrant  le  pardon 
du  passé,  à  condition  qu'il  reconnût  sa  faute 
et  qu'il  1,1  réparAi.  Liberatus,  Bretiar.  e.  18; 
Evagr.  Biit.  l.  III,  c.  20. 

BOHb:  (Autre  concile  de),  l'an  fcS^ ,  le  28 
juillet.  Quoique  la  plupart  des  collecteurs 
de  couciles  aient  confondu  ce  concile  avec 
le  prècedi'nt  et  n'en  aient  fait  qu'un  des 
deux,  ils  sonl  cependant  bien  distincts,  ainsi 
qu'on  pourra  le  voir  par  les  témoignages 
des  historiens  que  nous  citons  à  la  fin  de 
cet  article.  Le  pape  saint  Félix  avait  espéré 
ramener  Acuce  par  la  voie  de  la  modéra- 
tion ;  mais  lorsqu'il  le  vit  obstiné  à  ne  point 
quitter  la  communion  de  Pierre  Monge,  et  à 


ne  point  obéira  la  cilation  qnl  lai  avait  é(i 
faite,  il  se  décida  enfin  à  prononcer  la  con- 
damnation de  ce  patriarche.  Il  rassembla 
pour  cet  effet  un  concile  de  soixanle-sept 
évéques  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  , 
et  prononça  contre  Acace  une  sentence  d'ex- 
commnnicalion  et  de  déposition.  Il  rappelait 
d'aliord  toutes  les  fautes  dont  il  s'était  rendu 
coupable,  la  proteclion  déclarée  qu'il  accor- 
dait aux  hérétiques,  les  violences  exercées 
contre  les  légats  dufiape,  et  dont  il  s'était  rendu 
complice  en  ne  daignant  pas  même  admet- 
Ire  en  sa  présence  le  dernier  d'enire  eux, qui 
étaildemenréfidête;  le  rcfusqu'il  avait  fait  de 
comparaître  devant  le  saint-siège  pour  ré- 
pondre aux  accusations  do  patriarche  exilé 
d'Alexandrie  ;  puis  il  concluait  ainsi  :  ■  Que 
votre  partage  soit  donc  avec  tes  hérétiques 
dont  vous  embrassez  les  intérâts  ,  et  sachez 
que  par  la  présente  sentence,  en  vertu  dn 
notre  autorité  apostolique,  vous  êtes  privé 
de  l'honneur  du  sacerdoce  et  retranché  de  la 
communion  de  l'Eglise,  sans  pouvoir  jamais 
élre  relevé  de  cet  anathème.  >  C'est-A-dire 
sans  doute  que  la  tenlence  de  déposition  pro- 
noncée contre  Acace  était  irrévocable,  quoi- 
qu'il pût  toujours,  en  venant  à  résipiscence, 
rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglise.  Le 
concile  étendit  de  semblables  peines  Â  tous 
les  évêques,  clercs,  moines  ou  laïques, 
qui  continueraient  de  communiquer  avec 
Acace.  La  sentence  prononcée  contre  ce  der- 
nier ne  porte  le  nom  que  deCœlius  Félix  , 
évêque  de  la  sainte  Eglise  catholique  de 
Rome,  quoiqu'elle  soit  signée  en  même  temps 
par  les  soixante-sept  autres  évéques  pré!>eula  ' 
au  concile.  C'est  qu'il  était  d'usage  dans  les 
conciles  d'Italie  oi^  le  pape  se  trouvait,  que 
les  décisions  ne  portassent  pas  d'autres  nomt 
que  te  sien.  S.  CeilL,  Eut.  des  aul.  sac,  t. 
XYiFeticiiEp.  6;  Liber.  Breviar.  e.  18; 
Thtophan.,  p.  1 14  ;  Nicéphori.  Hist.  I.  XVI. 
ROME  [Concile  de),  l'an  485.  Le  même 
pape  saint  Félix  II,  assisté  de  quarante-trois 
évéques,  tint  ce  concile  dans  la  même  église, 
le  5  octobre,  au  sujet  de  Pierre  le  Foulon, 
qui  avait  usurpé  depuis  plusieurs  années  le 
siège  patriarcal  d'Antioche,  et  qu'Acace, 
rélractaire  lui-même,  soaienaïl  dans  son 
usurpation.  On  y  renouvela  les  anathèmes 
déjà  prononcés  contre  cet  nsurpatcor,  et 
ceux  contre  Pierre  Monge  et  contre  Acace. 
La  lettre  synodale,  adressée  aux  prêtres  et 
aux  archimandrites  de  Conslanlinople  et  de 
Bilhynie,  est  souscrite  par  Candide,  évêque 
de  "rivoli,  et  par  quarante-deux  autres  évé- 
ques ;  elle  contient  un  témoignage  éclatant 
en  faveur  de  la  primante  du  saint-siége: 
«  Toutes  les  fois,  y  est-il  dit,  que  les  prêtres 
do  Seigneur  (c'esl-à-dire  ici  les  évéques), 
s'assemblent  en  Italie  pour  des  causes  ecclé- 
siastiques, et  particulièrement  pour  celles 
de  la  foi,  c'est  un  usage  constant  que  l'évêque 

3ui  occupe  le  siège  apostolique  par  le  droit 
une  succession  légitime,  règle  tout,  comme 
le  représenlant  de  tous  les  évéques  de  l'Ita- 
lie ,  et  à  cause  de  la  sollicitude  qu'il  doit 
avoir  de  toutes  les  Eglises,  pnisqn'il  en  est 
le  chef,  selon  ces  paroles  de  Notre-Seigoenr 


à  l'apAlre  saint  Pierre  :  Tu  »  Pierre,  et  eur 

celte  pierre  je  bâtirai  mon  Eglitt,  et  let  pjjrttt 
de  l'enfer  ne  privaudront  point  contre  elle. 
C'est  à  celle  parole  qu'ont  obéi  les  troî» 
cent  dix-buit  Pères  réunit  à  Nicée,  lorsqu'il* 
ont  «tlribné  à  la  lainie  Eglise  romaine  la 
confirmation  de  loat  les  décrets  et  la  su- 

fréme  aulorité  :  double  droit  qne  tons  le» 
réques  de  Rome  qui  se  sont  succédé  ont, 
avec  la  grflce  de  Dieu,  coniinaé  d'exercer 
jusqu'à  nos  jours.  »  Lahb.,  t.  IV. 

BOUE  (Concile  de),  l'an  W5  oa  M6.  Le 
uvant  Mansi  croit  que  le  même  pape  tint 
on  oecond  concile  à  Rome  ccUo  même  an- 
née 4(t5,  ou  du  moins  l'année  suiranle  486, 
et  se  fonde  sur  la  lettre  de  ce  pape  aux  ar- 
chimandrites et  aux  autres  moines  répandus 
à  Cooslantinople  cl  dans  la  Bilbrnie.  11  est 
dit  dans  celle  lettre  qu'on  avait  assemblé 
un  concile  à  Home  pour  condamner  Tutaa. 
défenseor  de  l'Eglise  romaine,  qui  avait  été 
envojé  à  Constantinople  pour  y  notifier  la 
sentence  contre  Acace,  et  qui ,  après  s'être 
bien  acquitté  d'abord  de  son  devoir,  avait 
eu  la  faiblesse  de  communiquer  avec  le  pa- 
triarche dépoté.  Or,  il  n'est  point  parlé  de 
cette  condamnation  de  Tutus  dans  la  lettre 
■ynodale  du  concile  précédent,  leiw  à  Rome 
ia  5  octobre  h^.  1)  faut  dooooue  celui  qui 
a  condamné  Tutus  te  soit  tenu  a  la  fia  de  la 
même  année,  ou  l'année  tuivaDlebâô.  Manii, 
Suppl.  tom.  X,  eol,  345. 

ROME  (Concile  de),  l'an  487  selon  les  col- 
lections ordinaires,  ou  488  selon  Uansi.  Le 
aaiat  pape  Félix  II  assembla  ce  concile  dans 
la  basilique  de  CoQslanlin,  le  13  mars,  soui 
le  consulat  de  Boèce.  Il  a'f  trourii  quarante 
éTâqnes  d'Italie,  j  compris  celui  de  Bome, 
quatre  d'Afrique,  envojés  peut-être  da 
la  part  de  leurs  collègues  ,  et  soixante- 
seize  prêtres,  qui  tous  sont  nommés  dans 
tes  actes  du  concile.  Le  pape  j  marqua 
d'abord  combien  il  était  affligé  de  la  désola- 
tion des  Eglises  d'Afrique,  où  noa-senlement 
le  simple  peuple  et  les  clercs  inlérieuri,  mais 
des  diacres,  des  préiret  et  des  éfêques  s'é- 
taieat  laissé  rebaptiser.  11  y  a  apparence 
qu'il  fit  lire  dans  cette  assemblée  des  mé- 
moires qo'on  lai  avait  communiqués  sur 
toutes  ces  choses,  et  que  le  concile  ayant 
réglé  ce  qn'il  j  avait  à  faire  en  cette  ren- 
contre, le  pape  en  forma  une  lettre  qu'il  fit 
lire  ensnite  par  le  diiicre  Anastase.  Elle  est 
adressée  à  tous  les  évéques   des  différentes 

Srovinces,  et  contient  le  résultat  du  concile. 
elle  que  nous  avons  est  datée  des  ides  de 
mars  488,  sous  le  consulat  de  Dynamias  et 
df  Siphiiliui  :  ce  qui  a  fait  conjecturer  à 
D.  Cetllier  que  le  pape  en  envoya  des  copies 
originales  en  divers  endroits,  selon  les  be- 
tioina*  et  qu'il  datait  ces  copies  du  temps  o& 
il  lea  «nvoyail.  Nous  ne  savons  pas  où  le 
P.  Hichard  a  pu  prendrequ'ilett  dit  dans  les 
acte»  da  concile»  que  l'ouverture  s'en  ût  le 
dimaoche  :  les  actes  du  concile,  tels  qu'ils 
nous  août  rapportés  par  le  P.  Labbe,  coot- 

(a)  Il  est  ttjI  que  le  3  des  tdes  de  mars  lomtMli  le  ill' 
■auiciie  entatijiintoliqDMiloDeit  préeistmuiideHtoir 
■à  c'est  enMSqu  s'est  Mob  ce  coocUe,  u  ww  pis  pluitt 


mençani  par  ces  mois  :  Flavio  Bottià  T.  C. 
coniute  lub  die  Ut  Iduum  Martiarum,  n'en 
disent  rien  (a). 

Dans  la  lettre  qui  nous  reste,  le  pape 
marque  aux  évêques  que  l'on  doil  appliquer 
à  ceux  qui  sont  tombés  dans  la  persécution 
des  remèdes  qui  conriennenl  à  leurs  plaies, 
de  peur  que,  si  l'on  voulait  les  fermer  avant 
le  temps,  non-seulement  cela  ne  servit  de 
rien  i  des  personnes  attaquées  d'une  peste 
mortelle,  mais  encore  que  les  médecins  ne 
se  rendissenl  aussi  coupables  que  les  ma- 
lades, pour  avoir  traité  superficiellement  un 
mal  si  pernicieux.  Il  veut  d'abord  que  l'on 
distingue  la  personne  et  la  condition  des 
tombés  qui  demandent  indulgence;  que  l'on 
examine  s'ils  sont  vraiment  pénileols,  s'ils 
ont  une  rraiq,douleur  de  s'être  laissé  rebap- 
tiser, si  leur  volonté  a  eu  part  à  ce  crime  , 
ou  s'ils  ne  l'ont  commis  que  par  contrainte  : 
parce  qoe  la  condition  de  celui  qui  y  a  été 
forcé  doit  être  différente  de  celui  qui  s'y  est 
laissé  aller  volontairement,  et  que  la  faute 
de  celui  qui  s'y  est  porté  par  l'appAt  du 

Sain  mérile  nne  peine  plus  sévère.  Il  or- 
onne  ensnile  que,  renonçant  à  tout  respect 
homaJn  et  à  toute  fausse  délicatesse ,  les 
pénitents  embrassent  les  jeûnes,  les  gémis- 
sements et  let  autres  pratiques  salutaires, 
dans  les  temps  oii  elles  leur  seront  imposées, 

Earce  que  !a  grêce  est  accordée  aux  lium- 
les  et  non  aux  superbes.  Puis  entrant  dans 
le  détail  des  cas  particuliers,  il  veut  que  les 
évêqaes,  les  prêtres  el  les  diacres  qui ,  soit 
de  gré,  soit  de  force,  auront  perdu  ia  grâce 
de  lenr  légitime  baptême,  soient  soumis  à  la 
pénitence  jusqu'A  la  mort,  sans  assister 
même  anx  prières,  non-seulement  des  fidèles, 
mais  encore  des  catéchumènes.  Ce  ne  sera 
qu'A  la  mort  qn'on  pourra  leur  accorder,  en 
les  réconciliant,  la  communion  laïque,  après 
qu'un  prêtre  babîle  aura  fait  l'examen  de 
leurs  dispositions.  Quant  aux  clercs ,  aux 
moines,  aux  vierges  et  aux  séculiers  qui, 
étant  tombés  sans  y  avoir  été  contraints, 
témoigneront  un  véritable  désir  de  se  rele- 
ver, il  veut  que,  conformément  A  la  règle 
établie  dans  le  concile  de  Nicée,  ils  passent 
trois  ans  dans  le  rang  des  caléchumènes, 
sept  ans  dans  celui  di-s  prosternés  ou  péni- 
tents, et  deux  ans  admis  aux  prières  avec 
les  laïques ,  sans  pouvoir  néanmoins  faire 
aucunes  oblalions.  Il  ajoute  que,  si  leTs 
mêmes  personnes  sont  tombées  par  la  vio- 
lence des  tourments,  on  les  admettra  à  la 
particjpalion  du  sacrement  par  l'imposition 
des  mains,  après  trois  ans  de  pénitenee. 

A  l'égard  des  enfants  clercs  ou  laïques , 
le  pape  stalne  qu'ils  seront  tenus  quelque 
temps  sous  l'imposition  des  mains,  et  qu'après 
cela  on  leur  rendra  la  communion,  de  crainte 
qu'ils  ne  tombent  dans  de  nouvelles  fautes 
pendant  le  temps  de  leur  pénitence  ;  mais 
que  ni  eux,  ni  aucun  de  ceux  qui  auront  été 
baptisés  ou  rebaptisés  hors  de  l'Kgtlse  ca- 


tholique, ne  pourront  jamais  être  admis  au 

en  4fl7.  T«»l  qjp  celle  question  ee  seri  pu  pfrernpIDt' 
mcDl  décidée,  c«Ue  dujbgrde  li  tamiiDe  Od  l'cst  teau  II 
Gcudle  deueuren  éflilemeol  )iKléc»«. 
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ministère  «tcl^slaillqne,  et  que  cenx  qa'on 
j  aura  élevés  par  surprise  seront  déposés  : 
que  les  calèchaménes  de  l'Eglileqni  auront 
reçu  le  bapléme  des  ariens  seront  (rois  ans 
parmi  1rs  andlleurs,  puis  parmi  lès  caiécha- 
niënes,  avec  lesquels  ils  auront  permission 
de  prier,  josqu'A  ce  qu'ils  r^çolTent  avec 
eux  la  grAre  de  la  communion  caihelique 
par  l'imposition  des  mains.  C'était  un  usage 

f'énéral  dans  l'Eglise  ralholique  de  donrier 
eucharistie  aux  pénilcnti',  lorsqn'ils  la  de- 
mandairnl,  en  pi'ril  de  mort.  C'est  pourquoi 
le  pape  ordonne  que,  si  quelqu'un  de  ceux 
qui  n'ont  p^is  accompli  le  tempt  de  leur  pé- 
nitence se  Iroute  i  rextrémilé,  on  Se  rende 
à  la  demande  qu'il  en  fera,  et  qu'il  reçoive  le 
Tiatiqup,  soit  du  même  étéque  qui  lui  aura 
imposé  ta  pénitence ,  soit  de  (ont  autre  é*é- 
que  ou  même  d'un  sirtiple  prêtre,  poùtTU 
qu'on  commence  par  s'assui'er  que  celle 
personne  a  réellement  été  admisç  au  nombre 
despénilerits.  Le  pape  défend,  du  surplus, 
aux  évéques  et  aux  prêtres  de  ret:PToir  dans 
leurs  districts  le  pénitent  d'un  aulre,  tans 
l'allestation  donnée  par  écril  Se  l'étêqué  oo 
dil  prêtre  â  la  paroisse  duquel  11  appartient 
■oit  que  ce  pénitent  avoué  être  lié,  snil  qu'il 
prétende  être  délié.  Il  dit  en  finissant  que, 
«'il  arrife  quelque  tas  iniprévù,  on  en  de- 
mandera la  solution  au  anlnt-«lége.  On  n« 
doit  pas  oublier  que,  d'après  le  concile  de 
Nicêe,  le  pitpe  rappelle  dans  sa  lettre  que 
ceux  qui  avaient  rrçu  la  tommonion  rt  qui 
revenaient  en  santé,  n'en  étaiciil  pas  moins 
tenus  d'achever  le  leôips  prescrit  de  leur 
pénitence.  D.  Ceillier,  H{si.  des  aut.  taer., 
I.  XV. 

KOME  (Concile  de),  l'au  %H.  Dans  tea  col- 
Irclions  des  Conciles  ota  en  trouve  un  tenu 
i  Rome  sons  le  cotisulat  d'Aslérius  fet  de 
Présidlus,  l'aD  ^9i,  et  composé  de  soixante- 
dii  évéques.  Il  j  est  dit  qde  ce  fat  avbc  eux 
que  le  pape  Gélase  dressa  an  catalogue  des 
livres  de)  Ancien  et  du  Nouveau TeilamenI, 
qtiela  sainte  et  catholique  Eglise  rumalne 
recuit  avec  vénération.  Muis  il  j  a  48  la  va- 
riété è,  cèi  égard  dans  quelques  anciens  exem- 
plaires, qui  attribuent  ce  catalogue  non  à  nu 
concile  de  Rome  auquel  tiélaie  avait  présidé, 
mais  é  Gélase  seQl.  Ils  ne  s'accordent  pas  Hou 
plus  sur  te  contenu  kte  ce  caialngue,  qbi  est 
plus  nombri^ax  dans  quelques-uns,  et  moins 
dans  d'autres  ;  en  sorte  que  l'on  ne  peut  dou- 
ter qu'on  n';  ait  ajouté.  Mais  cfl  qui  le  proure 
encore  mieux,  c'est  la  contrariété  qui  se  ren- 
contre dans  le  jugement  qu'oit  y  porte  de  cer- 
tains livres.  i£n  un  endrdlt,  on  reçoit  l'His- 
loire  d'Eusébe ,  A  cause  des  choses  impur- 
tantes  qu'elle  renferme  )  en  UM  autre,  on  la 
déclare  apocryphe,  sans  sncnne  esceptioA. 
On  y  cite  la  LhroniqDe  du  comte  Marcellih, 

Ïui  ne  fut  rendue  publique  qu'après  la  mort 
?  Gélase,  et  au  plus  tel  en  S66.  Je  ne  isata 
même  si  eu  i9k,  où  l'on  met  l'époque  de  ce 
Caialngue,  on  pouvait  dire  du  poëme  pascal 
de  gédulius  qa'il  était  en  sraAde  estime  dans 
Je  monde,  puisque  ce  ne  fut  qu'en  cette  an- 
née qu'A»lëriut  le  découvrit  tout  brouillé 
parmi  les  papiers  de  ce  petite  chrétien ,  et 


qu'il  en  Bt  faire  dea  coptes  toien  dettes. 
Gennade,  ea  parlant  des  on* ragea  de  Gélase, 
De  dit  rien  da  décret  loucliant  les  livres  npcv 
cryphes  ,  et  je  ne  crois  point  .qu'il  ait  voulu 
le  comprendre  «cïui  le  terme  général  de  di- 
vtTg  autres  traitée  j  qn'W  lut  attribue.  Quel- 
qdes-uns  l'ont  denné  à  talnt  Léon  sur  l'ao- 
Utrilé  de  Bardus,  qui  a  écht  la  Vie  de  saint 
Anselme  de  Lucqaes  ;  mais  outre  que  Bar-  ^ 
dus  ne  àH  aulre  rho^e,  sinon  que  ce  saint 
rejeta  de  l'Olft^e  de  l'GgHse  les  livres  apo- 
cryphes, comme  saint  Lena  l'avait  ordonné, 
et  qu'il  ne  permit  pas  qu'tm  lAl  dass  l'Bglisa 
d'aulrei  ouvrages  que  ceux  dea  Pires  ortbo< 
doxes  ;  quelle  apparence  d'altribnnr  Â  ea 
pape  un  écrit  oft  il  etl  pdrlé  da  lui  comme 
tnorl  T  11  vaut  mieux  le  laisser  au  pape  Gé- 
lase, qoi  en  est  eh  poslelsion  depuis  tant  de 
siècles,  et  dire  qu'on  j  a  ajouté.  Il  est  cili 
sons  Son  nom  dan*  un  acte  de  l'abbaye  de 
Sainl-Dittuier  en  839,  par  Ansegîse,al<bé  de 
Fiifitenelle,  mort  en  838;  par  saint  Loup. 
abbé  de  Ferrièrea,  et  par  Hincmar,  qui  écri- 
vaient tdus  deux  dans  le  neuvièmf  siècle; 
enfin,  par  Grallen  dans  son  décret.  Le  décret 
de  Gélase  contient  premièrement  le  ealalo- 

5ue  des  livres  canoniques  de  l'Ancien  et 
u  Nouveau  Teltameut,  semblable  à  celui 
du  cnqcile  de  Tretite  ;  si  ce  n'es)  que  celui 
de  Gélase  ne  compte  qu'un  livre  des  Hacba- 
liées.au  lieu  qité  noiis  en  comptons  deux. 
Mais  nos  deux,  dans  la  plupart  des  ahcicoi 
exemplaires,  rien  font  uu'un.  Au  reste,  il 
met  au  rahg  des  divines  Ëcrilures  les  livres 
de  la  Sagesse,  de  1  Ecclésiastique,  de  Jofe,  de 
Tobie,  de  Judith  ,  d'Bsdras ,  l'Apocalypse  da 
saint  Jean,  et  les  sept  Bpllres  banonlqneri. 
C'est  sur  les  écrits  des  prbphi^tes,  des  évan- 
gélistes  et  des  apêtres,  que  l'Ëglise  catboli- 
qup  a  été  fondée.  Mais  quoique  looles  les 
Eglises  ealbbliques  répandues  dans  toute  la 
terre,  ne  fassent  qu'une  époute  de  lésBI- 
CbHst ,  néiiumnlns  l'Eglise  romaine  a  été 
préférée  A  toutes  les  autres  ,  nuit  par  aucuta 
décret  de  concile,  mais  par  la  parole  de  Ne- 
tt-e-Seignenr  Jéslis-Ckrifti.  quand  il  a  dil: 
Ta  n  Pierre,  et  sur  er Ile  pierre  je  bdtirtU  mon 
Boitte.  A  saint  Pierre  a  été  associé  le  bien- 
heureux Paul,  qtii  a  souffert  comme  lui  le 
martyre  à  Rome  sous  Néron  le  même  jour, 
bt  non  pas  En  Un  autre  temps  comme  disent 
lés  hérétiques.  C'esi  par  leur  mort  glorieuse 
qu'ils  ont  l'un  et  l'autre  consacré  l'Eglise 
fnmaine  è  Jésos^hrist ,  et  qu'ils  lui  ont 
donné,  par  leUr  présence  et  par  le  iriomphe 
de  leur  martyre  ,  la  prééminence  sur  toutes 
les  autres  Eglises. 

Ainsi  le  premier  siège  de  l'apAlre  aalat 
Pierre  est  l'Église  romaine,  ^ut  n'a  ni  tachi, 
nt  ride,  ni  rien  de  Hmblable.  Le  second  aiégis 
it  été  établi  A  Alexandrie ,  au  nom  de  saint 
Pierre,  par  Marc  son  disciple,  envoyé  en 
Egjf  pie  par  cet  apdire  :  H  y  a  prècbé  Tlivan- 
Cile  et  Bn)  sa  vie  par  uh  glorieux  martyre. 
E.e  troisième  siège,  établi  A  Aaiioehe,  peMe 
aussi  le  nom  de  saint  Pïerfa,  parée  qaHt  f  « 
demeuré  avaut  de  venir  A  Hoine,  et  que  f  est 
là  que  le  nem  de  ckrétien  a  cumoMucA. 
Il^iqve  penemm  M  fttim  pater  d'aiM* 
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(tondement  que  celai  <|dI  eit  poie ,  c'eit-à- 
dire  Jésus-Christ  ;  loolerois,  lioar  notre  édi- 
flcallnn,  l'Eglise  romaine,  apris  les  Ecrilnres 
de  l'Ancien  et  du  Nourean  Teslamenl,  re- 
çoit aussi  les  quatre  conciles  de  Nicte,  de 
Conslanliaopte,  d'Ephèse  et  de  Chalcédoîne, 
et  les  autres  conciles  aalorisés  des  Pères. 
Dans  celui  de  Nicée,  trois  cent  dfx-huil  érâ- 
ques,  par  l'eiilrernlse  du  gruad  Conslanlin, 
condamnèrent  l'hérélique  Arius.  Macédo- 
nius  reçut  la  sentence  de  condamnation 
qu'il  méritait,  dans  eelul  de  Conslanlinople, 
BOUS  Théodose  l'Ancien.  Le  concile  d'Ephèse, 
avec  le  consentement  du  bienheureux  pape 
Célestin,  et  parle  ministère  de  saint  Cyrille 
et  d'Arcade,  dépotés  de  l'Italie,  condamna 
Nesloriu!.  Son  hérésie,  avec  celle  d'Ëulychës, 
fat  encore  condamnée  dans  le  concile  de 
Chalcédoine,  par  les  soins  de  l'empereur 
Harcien,  et  d'Aaatolitis,  évéque  de  Constan- 
tlnople. 

Après  cette  déclaration ,  le  concile  de  Rome 
marque  en  détail  les  ouTraxes  des  Pères  dont 
l'Eglise  romaine  admet  l'autorllé:  de  ce 
nombre  sont  les  écrits  de  saint  Cjprien,  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Basile 
de  Cappadoce  ,  de  saint  Anastasn,  de  saint 
CTrille,  de  saint  Chr^soslome,  de  'Théophile 
d  Alexandrie,  de  saint  Hilaire  de  Poitiers, 
de  saint  Ambroise,  de  Sciînl  Augustin  ,  de 
saint  JérAme,  de  saint  Prosper,  la  lettre  de 
saint  Lénn  &  Flavien ,  sans  en  retrancher 
un  seul  mot  ;  les  ouvrages  de  tous  les  au- 
'  1res  Pères  qai  sont  morts  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise  romaine  ;  les  décrétâtes  des 
papes  et  les  actes  des  martyrs.  Le  concile 
ajoute,  qu'encore  que  l'on  ne  doute  point 
qn'îl  n'y  en  ait  de  Téritables ,  l'ancienne 
eoutnihe  de  l'Eglise  romaine  est  de  ne  lea 
point  lire  par  précaution,  iiarce  que  les 
noms  de  ceux  qui  les  ont  écrits  sont  entiè- 
rement inconnus,  et  qu'ils  ont  été  altérés 
par  des  infidèles  ou  par  des  iftnarants  ; 
comme  ceux  de  saint  Cjrrique,  de  sainte 
Julitte,  de  saint  Georges,  et  de  plusieurs  au- 
tres composés  par  des  hérétiques  :  que,  pour 
éviter  donc  la  moindre  raillerie,  on  ne  tes 
lit  point  dans  l'Eglise  romaine,  quoiqu'elle 
honore  avec  une  entière  dévotion  tous  les 
martyrs  et  leurs  combats ,  pins  connus  de 
Dieu  qu«  Ue;  humines.  Mais  te  concile  reçoit 
avec  noonear  les  Vies  des  Pères,  savoir  de 
saint  Paul,  de  saint  Antiiinc,  de  saint  Hila- 
rion,  et  les  autres  écrites  par  saint  JérAme. 
Il  permet  la  lecture  des  actes  de  saint  Syl- 
vestre, ceux  de  l'Invention  de  lii  Croix,  et 
les  nouvelles  relations  de  l'Invention  du  chi;f 
de  saint  Jean-Baptisle  ;  mais  avec  la  précau- 
tion que  prescrit  saint  Paul  aux  Thessalo- 
niciens  :  Eprouve»  tout,  et  approuvtx  ce  qui 
t*t  bon  (1  tket$.  V,2îi).  1|  permet  encore  de 
lire  lea  ouvrages  de  Rulfin  et  d'Origène, 
pourvu  qu'on  ne  s'écarte  point  du  jugement 
qu'en  a  porté  saint  JérAme;  et  l'histoire 
d'Busëbo  de  Céiarée  avec  sa  Chronique,  à 
cause  des  faits  importants  que  cette  histoire 
conllenl  (  mais  le  concile  condamne  les 
louanges  que  cet  historien  a  données  à  Ori- 
fèae.  U  approuve  lan»  réserve  l'Histoird 
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it'Orose,  et  les  po6mes  de  Sédslins  «t  de 
Juvencns. 

Le  concile  déclare  ensuite  que  l'Eglise  ca- 
tholique ne  reçoit  point  les  livres  composés 
par  les  hérétiques  ou  par  les  schismatlques. 
Il  défend  en  particulier  de  lire  les  solvants  : 
le  Concile  de  Rimini  assemblé  par  l'empe- 
reur Conitance,  rilinéraire  de  saint  Pierre 
tous  le  nom  de  saint  Clément,  les  Actes  de 
saint  André,  de  saint  Thomas,  de  saint 
Pierre,  de  saint  Philippe  :  les  Evangiles  de 
saint  Thadée,  de  saint  Uatthias,  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jacques,  de  saint  Barnabe, 
de  saint  Thomas,  de  saint  Bnrthélemi ,  de 
saint  André  ;  ceux  que  Lucien  et  Hésychius 
avaient  falsiÔés  ;  le  livre  de  l'Enfance  du  âao- 
vear  ;  le  livre  de  la  Nativité  du  Sauveur,  de 
Marie  et  de  la  Sage-Femme  ;  le  livre  du  Pas- 
teur ;  tous  les  livres  de  Leacius  ;  le  livre  in- 
titulé :  Du  Fondement,  un  autre  appelé  te 
Tréior;  le  livre  de  la  génération  des  Glles 
d'Adam,  lea  Centons  de  Jésus-Christ  compo- 
sés des  vers  de  Virgile,  les  Actes  de  sainte 
Tbècle  et  de  l'apôtre  saint  Paul;  an  livre 
appelé  Ntpot,  un  des  Proverbe!)  composé  par 
les  hérétiques  sous  le  nom  de  Sixte  ;  les  ré- 
vélations de  saint  Paul,  de  saint  Thomas,  de 
saint  Etienne  |  te  Passage  ou  l'assemplion  de 
sainte  Marte  i  la  pénitence  d'Adam,  le  li- 
vre d'Og  le  géant,  qol  portait  qu'il  avait 
combattu  avec  un  serpent  après  û  déluge; 
le  testament  de  Job,  la  pénitence  d'Origène , 
de  saint  Cyprien,  de  Jannès  et  Hambrèa  ; 
les  sorts  des  apAtres,  l'éloge  des  apAtrei, 
les  canons  des  apdtres  ;  le  Philosophique 
sous  le  nom  de  saint  Ambroise.  Aux  livres 
apocryphes,  le  concile  ajoute  ceux  qui  ont 
éié  composés  par  quelques  hiréliqoes,  ou 
même  par  des  catholiques,  mais  qui  se  soit 
écartés  en  quelque  point  des  sentiments  de 
i'E|;lise  catholique;  savoir Terlullien.Eusèbe 
de  Césarée,  Laciance,  Africain,  Posthumiea, 
Galtus,  Montan,  Priscille,  Maximille,  Fausta 
le  manichéen,  Commodien, Clément  d'Alexai^ 
drie,  Tatien,  Cyprien,  Arnobe,  Tychoniui, 
Cassien,  Vietorin,  Fansie  de  Riei,  Frumea- 
tlns  l'aveugle.  La  lettre  d'Abgare  à  Jésa|- 
Christ  et  celle  de  Jésus-Chrlsl  k  Abgare  sont 
mises  enire  les  apocryphes,  de  même  que  les 
actes  du  martyre  de  saint  Cyriqus,  de  sainte 
Julitle,  de  saint  Georges,  et  le  livre  qu'on 
appelle  la  Contradiction  de  Salomon.  Eufia, 
le  concile  condamne  tous  les  caractères  ou 
billets  préservatifs  qui  portent  le  nom  dea 
Anges;  et  en  général  tous  les  écrits  des 
hérétiques  et  di's  ïcbismeliques  ou  de  leurs 
adhérents,  dont  il  marque  tes  noms,  depuis 
Simon  le  Magicien  jusqu'à  Acare  de  Constan- 
tinoplo,  et  leur  dit  à  tous  anaihème.  il  est 
aisé  de  voir  par  la  liste  des  ouvrages  déclarés' 
apocryphes  dans  ce  concile,  qu'ils  ne  sont 
pas  tous  condamnés  à  égal  titre,  et  que  quel- 
ques-uns ne  |c  sont  qu'A  certains  éf[ards  : 
tiar  exemple,  l'Hisloire  d'Eusébe,  à  rause  des 
ouanges  qu'il  y  donne  A  Origèoe  t  les  écriis 
de  Clément  d'Alexandrie,  i  cauet  sba  erreurs 
dont  les  hérétiques  avaient  retn^jli  les  livres 
des  Hjpotyposes  ;  ceux  de  Cassien.  parcs 
qae,  dans  la  treiiièmecouférance,  il  Iivorisi 
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lefseml-pétagien*;  cenx  de  uint  Cjprien, 
parce  qo'it  j  prend  la  défense  de  la  rebapli- 

•ation  contre  le  pape  xaint  Elienne. 

Le  P.  Noël-Atexandre,  buItj  ea  ce  point 
par  Je  docle  Manti,  est  d'arii  qne  ce  dé- 
cret, dit  du  pape  Gélase,  a  en  effet  Gélase 
poar  sutcnr,  mais  qu'il  a  élé  retouché  de- 

Enis  et  confirmé  tout  à  la  fois  par  le  pape 
larmlfldag.  La  raison  qne  Haoïi  ajoole  i 
celles  dn  F.  Alexandre  pour  le  pronver, 
c'est  que  le  catalogue  des  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveao  Testament  ne  se  lit  pas  dans 
de  très-anciens  mannacrits.  Le  P.  Alexandre 
fail  observer  de  plus  qne  deux  anciens  ma- 
nvscrils,  l'un  de  l'église  d'Ursel  cité  par  Sa- 
inte ,  et  un  autre  ciié  par  Chimet,  attribuent 
ce  décret  an  pape  Hormisdas ,  tandis  qu'un 
autre  mannscrit  trét-ancien  emporté  par 
Lanfranc  en  Anfletorre,  de  l'abbaje  dn  Bec, 
et  conservé  dans  la  bibliothèque  da  collège 
de  la  Trinité  de  Cambridge ,  le  revendique 
au  pape  Gélase-  Un  autre  ancien  manuscrit 
.  de  la  coUeclion  de  Denis  le  Petit ,  communi- 
qué à  Baluie  par  Lac  Dacfaeri ,  fait  remon- 
ter ce  décret  jusqu'au  pape  saint  Damase, 
sons  le  niim  duquel  il  est  rapporté  en  partie 
par  Baronius,  à  propos  du  concile  de  Rome 
tenn  en  369.  De  tout  cela  il  résulte  que  ce 
catalogue  est  on  monument  de  la  plus  véné- 
rable antiquité  ,  et  qui  confond  la  témérité 
qo'ont  eue  les  protestants  de  rejeter  plu- 
iieurs  livres  de  la  Bible  compris  dans  ce  Ca- 
talogne, aussi  bien  que  dans  celui  qu'a  donné 
le  concile  de  Trente.  Puor  toutes  ces  rai- 
sons ,  il  n'est  pas  nécessaire  non  plus  de 
rapporter  à  l'an  hQ6  le  concile  oit  le  décret 
de  Gélase  a  été  dressé  ,  comme  a  cru  pou- 
Toir  le  faire  le  P.  Pagi ,  et  après  lui  le 
P.  Richard. 

BOHE  (Concile  de) ,  l'an  i95.  Le  pape  Gé- 
lase tint  un  second  concile  a  Rome,  le  trei- 
tième  jour  de  mai  de  l'an  h9â ,  où  se  tron- 
vèrent  quarante-cinq  évéqnes,  qui  sont  Ions 
nommés  à  la  tête  des  actes  du  concile.  II  s'y 
trouva  aussi  cinquante-buit  prêtres ,  deux 
magistrats  séculiers  ,  Amandica  et  Diogé- 
nien,  avec  des  diacres  dont  le  nombre  n  est 
pas  marqué.  Hisène ,  l'ao  dci  évéques  lé- 
gats qui  avaient  trahi  la  cause  de  l'Eglise  à 
Constantinople  eafc83,  présenta  une  requête 
au  concile,  datée  du  huitième  du  même 
mois  ,  mais  adressée  nommément  an  pape, 
à  qni  il  demandait  grâce  en  des  termes  très- 
soumis.  Elle  fut  lue  le  même  jour  en  plein 
concile;  mais  soit  qu'on  n'eût  pas  le  loisir 
de  l'examiner,  soit  qu'on  eût  renvoyé  l'af- 
faire  à  une  seconde  délibération,  le  pape  , 
dans  la  «èance  du  treize  mai,  fil  relire  la  re- 
quête de  Hisène  par  le  diacre  Anaslase.  H 
lui  permit  ensuite  d'entrer  lui-même.  Miséne 
se  prosterna,  et, demeurant  à  terre,  il  pré- 
senta nne  seconde  requête  datée  du  13  mai , 
où  il  rejetait,  condamnait,  anaLhématisait 
l'hérésie  et  la  personne  d'Eulychès  avec 
tons  ses  sectatears,  nommément  Dioscore, 
Timothée  Elnre,  In  deux  Pierre  Foulon  et 
Monge,  et  Acaoe  avec  tous  leurs  complices 
cl  ceuxqui  communiquaient  avec  eux.  Après 
'in  ent  fait  la  lecture  de  celle  seconde  re- 


quête ,  Gélase  demanda  l'avis  des  éréiiDes', 
qni ,  se  levant  avec  les  prêtres,  le  prièrent 
avec  de  grands  cris  d'user  de  la  puisiance 

3 ne  Dieu  lui  avait  donnée,  el  d'accorder  l'io- 
ulgence  qu'on  lui  demandait.  Les  érèqnes 
et  les  prêtres  s'étant  rassis,  le  pape  fit  on 
assez  long  discours,  oà,  après  avoir  montré 
qne  les  Grecs  qui  voulaient  qne  l'on  par- 
donnât à  Acace,  même  après  sa  mon,  ne 
pourraient  pas  trouver  mauvaisqu'on  eût  ac- 
cordé le  pardon  à  Mi.sène  ;  il  dit  que  le  sainl- 
siége ,  en  le  condamnant  arec  Vital ,  ne  leur 
avait  point  été  l'espérance  du  pardon  ;  que 
Vital,  qui  avait  été  enlevé  par  une  murt 
précipitée  sans  avoir  pu  être  rétabli  dans  la 
communion,  quelque  effort  qu'on  eât  fait 
pour  le  secourir,  avait  subi  te  jugement  de 
Dieu  ;  mais  qu'on  ne  derait  point  différer  de 
recevoir  Mïsène  tandis  qu'il  était  encore  ea 
vie  ;  et  que  son  avis  était  qu'il  rentrât  dans 
la  communion  de  l'Eglise  et  dans  la  dignité 
sacerdotale',  puisqu'il  avait  dit  anathème 
contre  Eulyches,  les  deux  pierre  et  Acace. 
Les  évêques  et  les  prêtres  se  levèrent  et 
confirmèrent  par  leurs  acclamations  ce  qae 
le  pape  avait  dit ,  le  reconnaissant  pour  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  et  lui  souhaitant  les 
années  de  saint  Pierre.  Sixte,  notaire  de 
Rome,  dressa,  par  ordre  de  Gélase,  les  actes 
de  tout  ce  qni  s'était  fait  dans  co  concile.  On 
les  trouve  dans  Baronius ,  dans  le  quatrième 
tome  de  la  Collection  du  P.Labbe,  etailleort. 
Misène  assista  depuis,  en  qualité  d'évéqoe 
de  Cumes,  à  un  concile  de  Rome,  tenu  en  «99 
sous  le  ponlîficel  de  Symmaqne. 

ROME  (Concile  dej,  l'an  499.  Ce  concile  se 
tint  le  premier  de  mars  nprès  le  consulat  de 
Panlin,  c'est-à-dire  en  Ï99,  dans  ta  basilique 
de  Saint-Pierre.   Le  pape  Symraaque  ^  qui 
l'avait  convoqué  pour  remédier  aux  émo- 
tions populaires  ,  comme  il  s'en  était  fait  à 
son  ordination ,   y   présida.   H   s'y   tronva 
sotsante-dnuie  évoques  ,  soixante-sept  prê- 
tres et  cinq  diacres.  L'archidiacre  Fnlgence 
ouvrit  la  séance,  en  priant  te  pape  de  régler 
avec  les  évêques  assemblés   ce  qui  regar- 
dait la  aflrclé  et  la  paix  de  l'Eglise;  et  après 
quelques  exclamations  de  la  part  des   as- 
sistants ,  le  pape  exposa  en  peu  de  mots  les 
motifs  de  la  convocation  du  concile  ,  et  de- 
manda que  l'on  prescrivit  ce  qui  se  devait 
observer  dans  1  ordination  de  l'évêque  de 
Borne.  Tous  les  évéques  et  les  prêtres  répon- 
dirent :  ■  Nous  prions  qu'on  le  fasse,  qu'on 
retranche  les  scandales,  qu'on  éteigne  les 
brigues.  »  On  fit  donc  trois  canons  ou  i4- 
glcments,  que  le  pape  fit  lire  par  le  notaire 
Emilien.   Il  est  dit  dans  le  premier  qae  si 
quelque  prêtre,  diacre  on  clerc,  do  vivant 
du  pape  et  sans  sa  participaiion  ,  esl  con- 
vaincu d'avoir  donné  ou  promis  son  suffrage 
à  quelqu'un  pour  la  papauté,  il  sera  déposé, 
soit  qu'il  ail  promis  son  suffrage  par  billet 
ou  par  serment.  La  même  peine  est  décernée 
contre  ceux  qui   auraient  délibéré   snr    le 
même  sujet  en  quelques  assemblées  parti- 
culières. Outre  la  déposition,  on  les  menace 
encore  d'excommunication.  Le  second  porte 
que,  si  le  pape  meurt  subitement,  sans  avuir 


en  BOX 

pu  poarrolr  à  l'élection  de  son  saccfliaenr , 
celiii-ll  aéra  coniacré  évAque  qui  anralea 
■uflrages  de  (ont  le  clergé;  «1  qne,  s'il  ar- 
,  rive  du  partage  dam  les  soffrages ,  on  aura 
'  éfard  au  plus  grand  nombre.  Le  troisième 
ordonne  que  lorsque  quelqn'nn  déconvrira 
les  brigues  que  l'on  aura  faites,  et  en  don- 
nera des  preuves,  noo-seulemen(  il  soit  at^- 
sous ,  B*il  est  complice ,  mais  encore  récom- 
pensé convenablement.  Le  pape  souscrivit  à 
ces  décrets  ,  et  après  Jui  tous  les  éréques  , 
les  prêtres  et  les  dinc'res  présents,  l'arcbi- 
prétre  Laurent  à  la  léte  des  prêtres. 

ROME  (Concile  de),  l'an  500,  (enn  parle 
pape  Symmaque  ,  et  où  se  trouvèrent  cent 
quinze  évéques.  Baroniut  ne  distingue  point 
ce  concile,  non  plus  que  le  suivant,  du  con- 
cile de  la  Palme,  tenu  l'an  503,  et  il  dit  que 
ce  furent  seulement  autant  de  sessions  diffé- 
rentes du  même  concile.  Sessions  ou  conci- 
les ,  on  y  traita  toujours  le  même  objet,  sa- 
voir, ta  juslificalion  du  pope  Symmaqne. 
Voyex  les  articles  suivants.  Manti,  Conc. 
t.  Mil.  D.  Ceillier  regarde  comme  supposé 
le  concile  rapporté  par  Labbe  comme  par 
Hansi  à  l'an  500.  «  Anailase ,  dit-il,  fait 
mention  d'un  concile  de  Rome  sous  Sym- 
tnnqne ,  où  il  dit  qne  ce  pape  fut  absous  par 
cent  qninse  évéques  ,  et  Pierre  d'AKino, 
nommé  visiteur  par  Théodoric ,  condamné 
'  avec  Laurent,  compélitenr  de  Symmaque; 
mais  Ennode  n'en  parle  pas  dans  son  Apo- 
logétique, ni  Symmaqoe  dans  le  sien.  Au- 
raienl-iis  oublie  l'on  et  l'autre  un  jugement 

Ïjj   ne  pouvait  que  fortifler  lenr  cause  ?  ■ 
.  CtiUier  ,  t.  X. 

ROME(Coneile  de),  l'an  501.  Laurent,  ar- 
chiprétre  de  l'Eglise  romaine,  avait  été  élu 
pape  par  la  faction  du  patrice  Feslns,  le 
même  jour  qne  Symmaque  ;  mnis  les  deux 
conlendants-  s'élant  rendus  à  Ravenne  pour 
subir  le  jugement  que  le  roi  Tbéodoric  por- 
terait de  leur  élection  ,  ce  prince  décida  en 
faveur  de  Symmaque,  parce  qu'il  avait  élé 
ordonné  le  premier,  et  qu'il  avait  pour  lui 
le  plus  grand  nombre  des  suffrages.  Quel- 
ques années  après,  ceux  du  parti  de  Lau- 
rent formèrent  contre  le  pape  Symmaque 
des  accusations  atroces  ,  et  subornèrent  k 
cet  effet  de  faux  lémoins  qu'ils  envoyèrent 
au  roi  Théodoric  :  en  même  temps  ils  rap- 
pelèrent secrètement  l'arcbiprélre  Laurent. 
On  assembla  uu  concile  par  l'autorité  du 
roi,  mais  du  consentement  du  pape  Sym- 
maque, [)Ottr  juger  des  accusations  formée 
contre  lui.  Les  évéques  de  Lignric,  d'Emilie 
Pt  de  Vénélie  passèrent  à  Ravenne  en  al- 
lant au  concile.  Le  roi ,  à  qui  ils  demandè- 
rent le  sujet  de  cefle  assemblée ,  leur  répon- 
dit que  c'était  pour  examiner  les  crimes 
dont  le  pape  Symmaque  était  accusé.  Les 
évéques  dirent  que  c'était  an  papalui-même 
à  convoquer  le  concile  ;  qne  le  saint-siège 
avait  ce  droit,  autant  par  sa  primauté  tirée 
(le  saint  Pierre  qne  par  l'autorité  des  con- 
ciles, et  que  l'on  ne  trouvait  aucun  exemple 
Siu'il  eût  élé  soumis  an  jugement  de  ses  in- 
érieurs.  Tbéodoric  dit  que  la  convocation 
du  cuucile  s'était  faitç  ou  consentement  de 
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aytnniaqne ,  et  fit  donner  à  ce*  év4qnes  les 
lettres  que  le  pape  avait  écrites  sur  ce  snjal. 
Les  évéques  d'Italie  arrivés  i  Rome  ne 
crurent  point  devoir  aller  saluer  le  pape 
Symmaque ,  dans  la  crainte  de  se  rendra 
suspects;  mais  ils  firent  toujours  mémoire 
de  lui  au  saint  sacrifiée,  pour  montrer  qu'ils 
lui  étaient  unis  de  communion.  La  première 
séance  du  concile  se  tint  dans  la  basilique  de 
Joies,,  an  mois  de  juillet  de  l'an  501.  Les 
éTéques  ,  qui  avaient  passé  par  Ravenne  , 
firent  le  récit  de  ce  qu'ils  avaient  dit  au  roi. 
Knsuite,  comme  ils  voulaient  commencer  k 
traiter  l'affaire  principale,  le  pape  Symmaque 
témoigna  sa  reconnaissance  envers  le  roi 
pour  la  convocation  du  concile ,  déclarant 
qu'il  l'avait  désiré  lui-même.  Alors  tes  évé- 
ques n'eurent  plus  aucune  peine  sur  ce  su- 
jet. Mais  le  pape  témoigna  qu'il  espérait 
qu'avant  toutes  choses  l'on  ferait  retirer  le 
visiteur  envoyé  par  le  roi ,  et  qni  avait  été 
demandé,  contre  les  règles  des  anciens  et 
contre  la  religion  ,  par  une  partie  du  clergé 
et  par  quelques  laïques,  et  qu'on  lui  resti- 
tuerait tout  ce  qu'il  avait  perdu  par  les  in- 
trigues de  ses  ennemis  ^  après  quoi  il  répon- 
drait aux  accusations  qu'ils  avaient  formées 
contre  lui  ,  si  on  le  jugeait  à  propos.  La  de- 
mande parut  juste  à  ta  plus  grande  partie  des 
évéques  :  néanmoins  le  concile  n'osa  rien 
ordonner  sans  avoir  auparavant  consulté  le 
roi,  Â  qni  on  envoya  des  députés  à  cet  effet. 
Leur  négligence  à  s'acquitter  de  leur  cooh 
mission  fut  cause  que  la  réponse  de  Théo- 
doric ne  fut  point  favorable.  Il  exigea  que 
Symmaque  répondit  à  ses  accusatenrg  avant 
la  restitution  de  son  patrimoine  et  des  égli- 
ses qu'on  lui  avait  étees,  et  le  pape  ne  vou- 
lut pas  contester  davantage  sur  ce  point. 

Le  concile  tint  sa  seconde  séance  le  pre- 
mier  do  septembre  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  dite  de  Jérusalem,  aotrement  la  basi- 
lique du  palais  de  Sessorius.  Le  roi  avait 
marqué  le  jour  dans  sa  lettre  an  concile. 
Quelques  évêqaes  furent  d'avis  de  recevoir 
le  libelle  des  accusateurs;  mais  on  j  remar- 
qua deux  défauts;  l'un,  qu'ils  disaient  que 
les  crimes  de  Symmaque  avaient  élé  prou- 
vés devant  le  roi,  ce  qne  le  pape  sontint  être 
faux.  En  effet  ce  prince  n'eut  pas  renvoyé  la 
cause  aux  évéques  comme  entière,  si  l'accu- 
sé eât  déjà  élé  convaincu  et  qu'il  ne  se  fût 
plus  agi  quede  prononcer  sa  sentence.  L'autre 
défaut  était  que  les  accusateurs  prétendaient 
convaincre  Symmaque  par  ses  propres 
esclaves,  et  demandaient  qu'il  les  livrât  pour 
cet  effet,  ce  qui  était  contraire  aux  lois  ci- 
viles et  aux  canons  de  l'Eglise,  qui  délen- 
daientde  recevoir  en  jugement  ceux  à  qui 
les  lois  civiles  ne  permettaient  pas  de  fur- 
mer  d'accusations  contre  personne.  Pendant 
que  l'on  disputait  sur  ce  qu'il  j  avait  à  faire, 
le  pape  Tenait  au  concile,  suivi  d'une  grande 
foule  de  peuple  de  l'un  et  de  l'antre  sexe  qui 
témoignait  son  affection  par  ses  larmes.  Mais 
il  fut  attaqué  en  chemin  par  une  troope  de 
ses  ennemis  i  conps  de  pierres,  dont  plu- 
sieurs prêtres  qui  Vaccompagnaienl  furent  . 
blessés.  On  les  aurait  même  tués  sans  trois 
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ofBcien  ém  roi,  ^nf  arrêtèrent  ces  nlijiaiatv' 
qiirs ,  et  reconduis! renl  le  papft  A  Saisi" 
Vierre,  d'où  il  élaU  parti.  Cet  sificim-s 
élaienl  lecomle  Aligcrne,  Gudîla  et  Beéiilfe, 
maire)  de  \h  oiaisoii  du  roi,  qni  avaient  ap- 
porté nu  conciir  un  ordre  de  finir  cetla  af- 
faire. L<<«  évéïiue»  enTOyirent  aa  rei  une  re- 
Ifltion  dp  ce  qui  s'était  paasé,  où  ils  diiaif  ni: 
Nous  aront  envoyé  an  pape  jnnqu'i  quatre 
fois  des  évéques,  pour  loi demutider  s'il  voulait 
encore  se  préseiilcr  au  jugement  dncuscile.  [I 
a  répondu  par  eux  que  li;  désir  iIk  se  justifier 
l'avait  fait  relâcher  de  sou  droit  et  de  aa  di- 
gnilé  ;  mais  qu'aprèi  un  (cl  danger,  où  il 
avait  pt-nsé  périr,  le  roi  ferait  ce  qu'il  lui 
plairait,  que  pour  lui  on  ne  pourail  le  eoo- 
Iraindre  par  les  canons.  Ils  ajoutaient  qu'ila 
ne  pouviiienl  prononcer  eonlre  un  absent, 
ai  acrnser  de  contumace  celui  qui  avait 
voulu  se  présenter.  Le  roi  Tliéodorie  répon- 
dit, Dieu  l'inspiriinl  à  cet  effet,  qu'il  élait  as 
pouvoir  du  concile  d'agir  dans  une  affaire 
de  si  grande  importance,  commB  il  juge* 
rait  à  propos  -,  que  ce  n'était  point  à  lui  da 
traiter  les  affaires  ecrléiiastiques,  et  qu'il 
laissait  la  liberlé  aux  évAqaei  d'eiaminer  la 
cause  de  Sjmmaque  ou  de  ne  la  point  exa- 
Nlnpr,  pourvu  que,  par  la  médiatioB  da  vé- 
nérable concile,  la  pais  TAt  rétablie  dans 
Rome.  La  relation  des  évéques  an  roi  est 
sans  date  ;  la  réponse  du  roi  est  du  premier 
jour  d'octobre.  Les  évéques  du  concile  , 
l'ayant  reçue,  envoyèrent  des  députés  an  sé- 
nat, pour  lui  déclarer  que  les  eauiesde  Dieu 
devaient  être  laissées  au  jugement  de  Dieu  , 
à  qui  rii'D  n'est  caché,  principalemeit  dans 
le  cas  présent,  où  il  s'agissait  du  successeur 
de  saint  Pierre  ;  que  presque  tout  le  peuple 
communiquait  avec  Symmaqire,  et  qu'il  était 
besoin  de  remédier  promptement  au  mal  que 
pouvait  causer  la  division.  Ils  firent  plu- 
sieurs fois  de  semblables  remontrances  aa 
sénat,  l'eshorlant  à  se  rendre,  comme  il 
conrr^nait  à  des  enfants  de  l'Ifglise,  i  ce  qui 
avait  été  fait  dans  le  concile,  selon  l'inspira- 
tion (le  Dieq. 

Dans  la  troisième  et  dernière  séance,  qui 
fut  tenue  le  23  d'octobre,  le  concile,  après 
avoir  rappurlé  tout  ce  qui  s'était  passé  tant 
i  Ravenne  entre  les  évéques  d'Italie  et  le 
roi  Théodoric,  qu'à  Rome  dans  les  basili- 
ques de  Jules  et  de  Saintc>Croix,  prohonça 
la  seiilenre  en  ces  termes  :  «  Nous  déclarons 
le  pajH-  Symmiiqiie  évéque  da  siège  aposto- 
lique, déchargé,  quant  aux  hommes,  des  ac- 
cusations formées  contre  lui,  laissant  le  tout 
au  Jugement  do  Diiu.  Nous  ordonnons  qu'il 
puisse  nilministrerles  divins  mystères  dans 
toutes  les  églises  qui  sont  du  ressort  de  son 
siège.  Nous  lui  rendons,  en  vertu  des  ordres 
du  prince  qui  nous  en  donne  le  pouvoir, 
tout  L-e  qui  appartient  é  son  Eglise,  soit  au 
dedans  soit  au  dehot-s  de  Rome  (  c'est-à-dire 
la  leuipori'l  i^ue  les  schisulatiques  avaient 
^surpé  ).  Nous  exhortons  tons  les  fidèles  à 
recevoir  de  lui  la  sainte  communion,  sous 
peiued'en  rendre  compte  au  jugement  de 
bien.  Quant  aux  clercs  du  même  pape  qui 
le  sont  séparés  de  lui  il  r  a  on  certam  temps, 
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ordonnons  qu'an  lui  faisant  tatisfactiou ,  ilf 
obtiennent  le  pardon ,  et  soient  réisbiif 
dass  las  ïopclions  dn  mioislère  ecclésiasti- 
que. Mais  quiconque  dos  clercs  après  ce  ju- 
gement «sera  célébrer  des  messes  tn  quel- 
qu'an  des  lieux  consacrés  é  Dieu  de  l'Kglise 
romaine  ,  sans  le  contenlenient  du  pape 
S^mmaque,  tant  que  ce  pape  vivra,  sera  pu- 
ni canoniquemrni  comme  schismaliqne.  » 
Celte  sentence  fut  souscrite  par  soixante- 
sfise  évéques,  dont  lès  deux  premiers  sont 
Laurent  de  Milan  et  Pierre  de  Raveone. 
Celle  dernière  session,  que  l'on  compte  quel- 
quefois pour  la  quatrième,  en  nietlanl  pour 
la  première  l'entrevue  des  évèqoes  d'Italie  à 
Rovenne  avec  le  roi  Théodoric,  est  appelée 
Is  tynode  de  la  Palou,  tenu  sons  le  pape 
Sjrramaque  en  303,  paat-étre  i  cause  du  lieu 
ou  elle  fut  tenue. 

ROME  (  Concile  de  ),  l'an  502.  Sons  le 
Gonsulatd'Aviénus  le  jeune,  le  six  novembre, 
il  se  tint  uo  autre  concile  à  Rome  dans  la 
batiliqae  de  Saint-Pierre,  ou  le  pape  Sym- 
maque  présida.  11  s'y  trouva  quatre-vingts 
évéques,  [renle-sept  prêtres  cl  quatre  dia- 
cres, dont  l'nn  était  Hormisdas  qui  fut  de- 
Îiuia  pape.  On  j  examina  un  statut  fait  sons 
e- pontificat  de  saint  Simplice  par  Basile, 
gréfet  du  prétoire,  qui  représentait  aussi 
doacre  roi  d'Italie.  Ce  statut  portail  que 
l'on  n'élirait  point  d'évéque  de  Borne  sans 
le  consentement  et  la  participation  du  roi 
d'Italie  ;  qu'il  serait  défendu,  sous  peiae  d'a- 
nathéme,  aux  évéques  de  Rome  de  rien  alié- 
ner des  biens  de  l'Église  ;  et  qu'en  cas  qu'il 
fiûl  fait  quelque  aliénation,  elle  serait  de  nulle 
valeur  ;  que  les  meubles  précieux  et  les  orne* 
mentssuperflusdesègliiea seraient  vendus,  e( 
que  le  prix  en  serait  distribué  aux  pauvres. 
Le  pape  Synimaque,  après  avoir  remercié 
les  iévèquec  de  concile  de  ce  qu'ils  voulaient 
tirer  avantage  du  statut  dont  nous  venons 
de  parler,  sous  prétexte  de  la  conservation 
des  biens  de  l'Eglise,  ordonna  qu'on  (il  la 
lecture  du  statut  fait  sous  le  roi  Odoacre  en 
kS3.  Le  diacre  Hormisdas  le  lut  :  après  quoi 
Laurent,  évéque  de  Milan,  qui  tenait  la  ôre» 
niière  place  après  le  pape,  dit  que  cet  éfril 
n'avait  pu  obliger  aucun  évéque  de  Rome, 
parce  qu'un  laïqae  n'avait  pas  eu  le  pou- 
voir d'ordonner  quelque  ciiose  dans  l'E- 
glise, où  il  doil  plulàL  obéir  que  comman- 
der; vu  principalement  que  lo  pape  n'avait 
point  souscrite  ce  statut,  pas  plus  qu'aucun 
métropolitain ■  Pierre,  évéque  de  Ravenne, 
ajoBla  que  ce  décret  étant,  contre  les  ca- 
nons, fait  par  un  laïque  et  en  l'absence  de 
réréqœ  du  siège  apustniique,  il  ne  pouvait 
avoir  aucune  vigueur.  Eulalius  de  Syracus^ 
dit  qu'il  n'était  pas  permis  aux  personnes 
laïques,,  quoique  de  piété,  de  disposer  en 
aucune  manière  des  biens  ecclésiasliques  , 
les  canons  ne  leur  donnant  aucun  pouvoir  à 
cet  égard  ;  et  que  si  les  évéques,  dans  le 
concile  même  de  la  province,  ne  pouvaient 
rien  sans  raotorité  du  niëlropolilain,  à  plus 
forte  raison  les  éréqnes  qui  avaient  con- 
senti au  statut  fait  par  le  p'alriee  Pasile,  np 
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l'araienl-tUpB  fairo  an  préiodice  aa  pape, 
le  lainl-ti^gc  étant  vacant,  lai  aai;  par  on* 
prérogative  qui  lui  est  accoroés  par  les 
tuériles  de  saint  Pierre,  a  la  primaalé 
dans  loutes  les  Eglises  du  monde,  ei  qui  a 
coutume  de  donner  de  l'aulorilé  anx  itaïuli 
gviiudnux.  Toiii  \es  autres  é(%ques  ëtitot 
d  avis  que  li^  tlaltil  Je  Basile  ne  méritait  au- 
cun égard,  lepapeSynimaque,  pour  pourvoir 
auK  abus  que  ce  sla>ul  avait  prétendu  réfor- 
mer, arrAta  qu'il  ne  serait  pennis  i  sucan 
pape  d'aliéner  à  perpétuité,  ni  d'échanger 
aucun  héritage  de  la  campagne,  de  quelque 
éteniluf  qu'il  fùl,  ni  d«  le  donner  enuiufruit, 
si  ce  n'était  aux  clercs,  aux  captifs  et  aux 
étrangers  ;  que  lei  miisons  d.s  villes  qui  ne 
pourraient  être  enireleiiues  qa'à  grauds  frais 
poiirrai'nl  6lre  laissées  à  bail  ponant  rente  j 
que  les  prêtres  des  litres  do  la  ville  de  Bume 
seraient  trous  à  la  même  loi,  de  même  que 
tous  les  autres  clercs  :  celui  qui  ne  lient  que 
le  second  ran|i  ditns  l'Eglise  ne  sera  pas 
exempt  d'une  loi  à  laquelta  le  touvrrain 
ponliff  s'élail  astreint  lui-mé<ne  par  la  cba-r 
rilé  de  J<  sus-Chribl.  La  peine  portée  cooire 
ceux  qui  venifraieni  ou  aliéneraient  ou  dou- 
neraieul  les  biens  de  l'Eglise,  est  la  dépoii-r 
llOD  [  mais  on  frappe  d'anathème  ceux  qui 
reOi'VraieHt  la  chose  aliénée,  de  même  que 
eenK  qui  touscrtraient  au  contrat  d'aliéna- 
tion ou  de  donation.  Le  concile  permet  à 
tout  eeclésiai tique  de  répéter  les  choses  alié- 
nées avec  les  fruits  ;  mais  il  déelare  que 
celte  ordonnance  n'est  que  pour  le  saint- 
■Jégc,  laissant  il  chaqne  éréque  dans  les 
provinces  la  fiicaltè  de  f  uivre,  selon  sa  coo- 
science,  la  couiume  de  son  Eglise. 

BUME  (Concilede),ranâ03.  Après  leçon- 
fluliil  d'Aviéuus,  G'e»l-à-djre  en  503,  sons  le 
règne  de  Théodurlc,  l>'  pape  Sywmaqae  tinl 
encore  un  O'tncileà  Kome,  oii  il  se  Iruuva 
deux  cent  dii-huji  évéquea,  silon  qu'il  parall 

fiar  les  souscripltoos.  Muis  on  croit  qu'il  y  4 
ieu  de  les  susf  acit-r,  et  que  la  plupart  y  onl 
été  ajoutées,  iiu  qu  elles  apparliennentà  quel- 
ques  autres  fonr|let ,  parce  qu'on  v  trouve 
plusieurs  évéques  qui ,  rinquanle-neux  ans 
auparavant,  avaient  assisté  au  concile  dp 
Cbairédoioe,  et  dont  il  n'esl  plus  fait  mention 
dans  l'btiloire  dix  ans  ^près  la  tenue  de  cç 
concile.  Les  évéques  étant  assis  devant  1^ 
conlessiond*  saint  Pierre,  |e  pape  ordonnq 
que  l'on  produisit  l'écril  rpmpnfié  par  Eu- 
Dode  contre  ceux  qui  avaient  osé  aliaquef 
la  seisioD  du  concile  ^e  Rome  |eou  à  la  Pal- 
me, «t  qu'on  en  fil  lenluie  en  présence  de 
l'dssemblée.  Noas  avons  encore  cette  apolo- 
gie. Ennode  la  composa  pour  répondre  i  uq 
écrit  publié  par  les  schismatiques  sous  ce 
lilro  :  Contri  le  syiude  dt  Vabtalulion  irr4-r- 
guiiir$. 

Les  schisnatiqoes  alléguaient  un  gran4 
■0Bat>re  de  raisoiii  ponr  combattre  l'aulorilé 
d>  Goiicila  de  la  Palme,  oi  le  pape  Sj^nima- 
qae  avait  éié  déclaré  innocent.  Ils  disaient 
•n  preiDiBr  li«Hque  le  roi  Théodoric  n'avait 
pas  fait  renir  À  es  coneile  tons  |«s  é>éque4, 
M  que  eaux  qui  v^Uienl  venus  n  avaient  pqa 
IMU  0MHBU  à,  l'abseliiiwB  de  et  psps  i  ^ofi 


l'on  ai  arait  eicin  ses  accosaleors  ,  qu'on 
avail  refusé  de  les  enlendre,  et  que  ceux  qui 
s'étaient  trouvés  i  ce  synode  étaient  conve- 
nus qu'ils  élaient  vieux  et  imbéciles.  Eimuile 
répond  qu'il  avait  été  inulilu  de  convoquer 
touH  les  évoques  à  celle  assemblée,  ei  qu'il 
n'était  p;js  vr<ii  que  ceux  qui  ne  s';  étaient 
point  rendus  Tussent  ennemis  du  pnpu  Sjm* 
maque;  qu'il  était  ridicule  d(^   faire  passer 

four  des  insensés  ceux  qui  avaient  dii  qu'ils 
taient  faibles  de  corps  ;  que  ta  ville  de  Rome 
puuvajl  rendre  lémuignage  que  tous  les  évé- 
ques du  L'oncile  n'élaienl  ni  lous  vieux,  ni 
malades  :  et  que  si  l'on  avail  refusé  d'enlen- 
dre  les  accusateurs  de  Symmaque,  c'est  que 
les  per^onnci  que  l'un  avait  produites  étaient 
incapables,  suivant  Us  cnnuus,  d'élre  ouïes 
en  tèmoigurige  contre  des  évéques.  Les 
schismatjqui-s  obieclaienl  ensuite  que  les 
évéi|uet  du  cuneile  n'avjiienl  pas  suivi  l'in- 
teniion  du  roi,  et  qu'ils  s'ëlaieot  rendus  cou- 
pablrs  d'une  espèce  de  sarrilége,  en  lui  con- 
testant ip  droit  de  convoquer  les  conciles, 
pour  l'attribuer  au  pape  Symmaque.  Ennude 
répond  que  les  évéques  n'avaienl  en  cela 
rien  fait  que  de  légilime  ;  qu'iU  avaient  eu 
raison  de  remontrer  au  roi  que  c'était  non 
pas  é  lui,  mais  au  piipe ,  à  convoquer  la 
concile,  parce  qu'en  effet  il  en  avail  le  droit, 
et  que  Théodoric  l'avaii  reconnu, en  deman- 
dant au  pape  son  conseuteuieul  pour  la  con- 
vocation du  concile. Lear  iruisîème  objection 
était,  qu'en  disant  que  le  piipe  ne  pouvait 
être  jugé,  on  semblait  dire  que  saint  Pierre 
et  ses  successeurs  avaieni  reçu  de  Dieu,  avec 
les  prérogaiives  du  leur  siège,  la  licence  de 
pécher,  bniiode  nie  celte  conséquence  et  dit, 
en  parlant  d*!  saint  Pierre  :  <  Il  a  transmis 
A  ses  luccesseors  un  avantage  ou  une  es- 
pèce de  dot  perpétuelle  de  mérites  avec  l'hé- 
riUige  de  l'innocence:  ce  qui  luj  a  été  accordé 
pour  la  gliiire  de  ses  actions  s'éiend  à  ceux 
dont  la  vie  ne  brille  pas  moins.  Car  qui  peut 
douter  que  celui-là  ne  soit  saint,  qui  est 
élevé  à  nue  si  haute  dignité?  S'il  manque 
des  avantages  acquis  par  son  mérile,  ceux 
de  son  prédécesseur  lui  suffisent.  Jésns- 
Cbrist  élevé  des  hommes  illustres  à  ce(t« 
pUce  si  éminenle,  ou  rend  illustres  ceux 
qu'il  y  élève  :  lui  sur  qui  l'Eslise  est  fippuyée, 
prévoit  ce  qui  est  propre  à  lui  servir  de  fuo- 
demeni.  f  S'il  n'était  pas  permis  d'entendre 
l'accusé,  et  si  le  pape  ne  pouvait  être  jugé  par 
■es  inférieurs,  il  était  ioulile,  disaient  les 
schismaiiques,  d'aller  cousuiler  le  roi  sur 
cette  affaire  et  d'assembler  un  concile  ;  lef 
évéques  mêmes  ne  devaient  citer  le  pape,  ni 
fairp  venir  ses  accusateurs,  et  le  pape  de- 
vait l'abstenir  de  se  présenter  et  d'approuver 
la  convocation  de  celle  assemblée,  comme  il 
avait  fail.  «  Du  nioins,  ajuulaient-ils,  après 
s'être  présenté  de  lui-même  pour  être  jugé, 
devait-il  se  présenter  de  nouveau  lorsqu'il 
fut  cité  jusqu'à  qpatre  fois  ?  Pouvait-on  1  al>- 
soudre  sans  qail  eût  répondu  aux  accusa- 
tions iolentées  contre  lui?  >  Bonode  répond 
que  le  pape  s'y  était  présenté  par  humilité; 
qu'il  u(  s'était  absenté  de  l'assemblée  qua 
par«9  qu'il   pu  avait  été  empdché  par  lep 
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violences  d«  set  ennemis,  qni,  dans  le  temps 
qu'il  renaît  aa  concile  pour  s'y  jusiificr,  ra- 
yaient allaqué  en  lai  jelant  nne  gr^le  de 
pierres,  dont  plusieurs  des  prêtres  qui  l'ac- 
compagnaient fbrent  blessés  ;  qu'au  reste  il 
était  tellement  disposé  à  répondre  aux  accu- 
sations intentées  cuatre  lui,  que,  quoiqu'il  eût 
demandé  au  concile  que  le  visiteur  envoyé 
par  le  roi  se  retirât,  et  qu'on  lui  restituât 
tous  les  biens  dont  on  l'avait  dépouillé,  et 
qu'après  cela  it  répondrajlàses accusateurs, 
snrhant  néanmoins  que  la  volonté  du  roi 
était  qu'il  se  justiGât  avant  la  restitution  de 
Hps  biens,  il  ne  s'v  opposa  point,  par  un  sen- 
timent d'bumilile.  «  Si  le  pape  Symmaqne 
n'eûl  pas  été  coupable  des  crimes  dont  on 
l'accusaii,  poi^rquoi,  disaient  les  schismati- 

Sues,  lesévéïjues  Laurent  de  Milan  et  Pierre 
e  Ravenne,  étant  arrivés  à  Rome,  s'abstin- 
rent-ils de  le  voir?  »  Ennode  répond  qu'ils 
n'en  agirent  ainsi  que  pour  ne  pas  se  ren- 
dre suspects;  mais  qu'ils  firent  toujours 
mention  de  Symmaqne  an  saint  sacriGce, 
pour  montrer  qu'ils  étaient  dans  sa  commu- 
nion. Ils  insistaient  encore,  et  disaient  que 
le  concile  avait  avancé  nne  fausse  proposi- 
tion, en  soutenant  que  les  conciles  devaient 
être  assemblé^pnr  le  pape  :  parce  que  si  cela 
était,  les  conciles  prutinciaux  qui  se  tien- 
nent tous  les  ans  n'auraient  aucune  force, 
la  convocation  s'en  Taisant  sans  que  le  pape 
y  ait  part.  Ennode  ne  prétend  point  que  les 
conciles  provinciaux  dussent  être  convoqués 
par  l'autorité  on  avec  la  participation  du 
pape;  mais  il  soutient  que  dans  les  causes 
majeures  on  a  toujours  eu  recours  au  sainl- 
Biége  :  il  cite  snr  cela  le  troisième  canon  du 
concile  de  Sardique,  où  il  est  dit  qu'un  évé- 
que  déposé  dans  un  concile  provincial 
pourra  en  appeler  au  pape,  qui  sera  en  droit 
de  donner  des  Juges,  s'il  trouve  à  propos  de 
renouveler  le  jugement.  cPourquoi,  objec- 
taient les  schismatiqnes,  le  papeSymmaque 
a-l-il  refusé  de  recevoir  un  évéque  visiteur, 
comme  il  en  donnait  lai-méme  aux  autres 
églises?  N'a-t-il  pas,  en  cela,  contrevenu 
aux  règles  ecclésiastiques Tv  Ennode  nie  que 
Symmaque  ait  rien  fait,  par  ce  refus,  contre 
les  lois  de  l'Eglise,  et  soutient  que,  comme  il 
est  libre  â  un  législateur  de  s'astreindre  on 
non  à  la  rigueur  de  ses  propres  lois,  ce  pape 
a  pu  donner  des  visitpurs  aux  autres  évéques 
sans  en  recevoir  lui-même.  Il  ajoute  que 
Dieu  a  voulu  peut-être  terminer  par  des 
hommes  les  causes  des  autres  hommes  ;  mais 
qu'il  a  réservé  à  sou  jugement  l'évéque  de 
ce  siège,  et  que  les  successeurs  de  saint 
Pierre  n'ont  A  prouver  leur  innocence  qu'au 
ciet,  devant  celui  qui  pent  en  connaître  par- 
fuitemenl.  «  Si  vous  dites,  conlinue-t-il,  qoe 
toutes  les  âmes  sont  sujettes  également  k 
ce  jugement,  ie  répondrai  qu'il  a  été  dit  à 
nn  seul  :  Tit  et  Pierre,  el  ntr  ceUe  pierre  je 
bâtirai  mon  Egliie.  ■  Il  allègue  encore,  pour 
marquer  la  dignité  des  évêques  de  Rome,  el 
pour  montrer  que  Ions  tes  fidèles  doivent 
leor  être  soumis,  comme  au  chef  du  corps  de 
l'Eglise,  ces  paroles  du  prophète  IsaYe  :  Dont 
te  jour  de  l'affiiction  à  qm  aur»-  votu  r<<- 


cotirs,  ei  oft  laxuvret-vova  votre  gloire  {ttai. 
a,  3)  ?  Il  ne  s'arrête  point  anx  autres  objec- 
tions des  schismatiqnes  mais  il  inirodait 
saint  Pierre  pour  les  exhorter  &  cesser  leurs 
poursuites  contre  Symmaque,  et  à  rentrer 
dans  la  concprde  et  la  paix.  Tes  assurant  que 
l'Eglise  est  toute  prête  à  leur  ouvrir  son 
sein.  Il  rappelle  les  maux  que  l'Eglise  ro- 
maine avait  soufferts  do  schisme  qni  s'était 
élevé  en  elle  après  la  mort  du  pape  Zosime, 

Sar  l'élection  de  deux  conlendants  au  ponli- 
cat;  savoir,  Eulalius  et  Bonirace.  Il  fuît 
aussi  parler  saint  Paul,  et  rapporte  plusteors 
endroits  de  l'EplEre  aux  Romains,  qni  défend 
de  juger  personne,  surlout  les  élus  de  Dieu. 
Enfin  il  fait  intercéder  la  ville  de  Rome,  la 
maltresse  du  monde  et  leur  patrie,  en  faveur 
de  Symmaque  et  pour  la  paix  de  l'Eglise.  Il 
remarque  en  passant  que,  de  son  temps,  les 
consuls,  en  commençant  les  fondions  de 
leurs  emplois,  avaient  coutume  de  faire  de 
grandes  largesses  aux  pauvres,  et  qu'en  cela 
leurs  libéralités  étaient  plus  louables  qoe 
celles  des  anciens  consuls  qui,  lorsqu'ils  pa- 
raissaient en  public,  faisaient  jeter  de  l'ar^ 
genl  au  peuple ,  coutume  qui  fut  abolie  par 
Marcien. 

Après  que  l'on  eut  achevé  la  lecture  de 
l'écrjt  d'Ennode  dans  le  concile  de  Rome,  le* 
évêques  l'approuvèrent  d'une  voix  unanime, 
et  dirent  qu'il  devait  être  reçu  de  tout  le 
monde  ,  et  transmis  A  la  postérité  parmi  les 
actes  du  concile,  comme  ayant  été  composé 
et  confirmé  par  son  autorité.  Le  pape  Sym- 
maque ,  de  l'avis  de  tous ,  ordonna  qu'il  fût 
mis  au  nombre  des  décrets  apostoliques. 
Après  quoi  les  évéquei  demandèrent  à  haute 
voix,  tous  sans  exception,  de  même  que  les 
prêtres  qui  étaient  présents,  que  l'on  con- 
damnât ceux  qui  avaient  accusé  le  pape ,  et 
parlé  ou  écrit  contre  le  concile.  Hais  le 
pape  demnnda,  au  contraire,  que  ses  persé- 
cuteurs fussent  traités  avec  plus  de  douceur, 
déclarant  qu'il  leur  pardonnait.  Néanmoins, 
pour  prévenir  de  semblables  accosationi,  il 
voulut  qne  l'on  renouvelât  les  anciens  ca- 
nons ,  qui  défendent  aux  ouailles  d'accuser 
leur  pasteur,  si  ce  n'est  quand  il  erre  contra 
la  foi,  ou  qu'il  leur  a  fait  tort  en  particulier, 

SarCK  qn'encore  que  l'on  croie  les  actions 
es  pasteurs  répréhensibles,  on  ne  doit  pas 
en  mal  parler.  Il  demanda  de  plus  ou'il  (ùl 
statué  qoe  l'évéque  dépouillé  de  son  bien  ou 
chassé  de  son  siège  serait  réintégré,  et  qne 
toutes  choses  seraient  rétablies  en  leor  en- 
tier avant  qu'il  pill  être  appelé  en  jugement. 
Le  concile  confirma  tous  ces  staluls,  voulant 
qu'ils  fussent  observés  sous  peine  de  dépo- 
sition pour  les  clercs,  et  de  privation  de  la 
communion  poor  les  moines  et  les  laïques, 
avec  menace  d'être  frappés  d'anathème  en 
ces  d'incorrigitiililé;  ce  qui  fait  voir  qao 
l'excommunication  était  nne  moindre  peioe 
que  l'anathème.  Ennode  marque  assez  clai- 
rement qoe  le  pape  Symmaque  avait  été  ac- 
cusé d'adultère  par  les  schismatiques  ;  et 
l'on  croit  que  cette  calomnie  lui  donna  occa- 
sion de  faire  une  ordonnance,  qni  porte  qn« 
les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacre*  stroïkl 
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obligés  d'âToir  toujours  auprès  d'eux  une 
personne  de  probité  reconoue  pour  témarn 
de  liiurs  actions,  et  que  ceux  qui  n'auront 
point  asseï  de  bien  pour  entretenir  une  per- 
sonne de  celte  sorle ,  serviront  de  com- 
pagnons â  d'autres,  attn  que  la  vie  des  clercs 
soil  à  couvert  non-seulement  du  mal,  mais 
du  sonpçon.  Ces  compagnons  s'appelaient 
syncellos.  Ce  qui  arrira  à  Symmaqoe  était 
arrivé  i  Sixte  111,  qui,  environ  soixante  et 
dix  ans  auparavant,  fut  accusé  d'un  crime 
d'impureté  par  Bassus,  qui  avait  été  consul. 
Mais  ces  deux  papes  se  lavèrent  l'un  et  l'au- 
tre d'une  lâcha  si  inf&me  dans  les  conciles, 
au  jogemenl  desquels  ils  avaient  bien  voola 
■e  soumettre. 

ROME  (  Concile  de  ) ,  l'an  50V.  Le  dernier 
concile  de  Home  sous  le  ponliGcat  de  Svm- 
maquis,  se  tint  le  1"  octobre  de  l'an  %<A, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Le  pape,  qui 
l'avait  convoqué,  en  exposa  le  malif  aux. 
évéques  assemblés.  C'était  de  remédier  aux 
maux  que  les  églises  souffraient  de  la  part 
de  ceux  qui  s'emparaient  des  biens  tempo- 
rels, soil  meubles,  loît  immeubles,  que  les 
fidèles  avaient  donnés  on  laissés  par  lesta:- 
ment  aux  églises  pour  la  rémission  de  leurs 
péchés,  et  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Les 
conciles  précédents  avaient  déjà  fait  divers 
règlements  sur  ce  sujet;  mais  le  pape  Sjrm- 
maqae,  de  l'avis  des  évéques,  crut  ôu'il  fal- 
lait les  renouveler,  pour  lâcher  de  déraciner 
les  abus  qui  se  mnilipliaient  par  l'invasion 
des  biens  de  l'Eglise.  Il  fut  donc  résolu  de 
trailer  comme  des  hérétiques  manifeslea  les 
usurpateurs  de  ces  biens,  et  de  les  anatbéma- 
liser  ,  s'ils  refusaient  de  les  restituer;  et  oo 
dérendit  de  les  admettre  k  ta  communion  de 
l'Ëglise.jusqo'à  ce  qu'ils  eussent  satisfait  par 
une  entière  restitution.  Le  concile  rapporte 
denx  décrets  de  celui  de  Gangres  qui  détend, 
tons  peine  d'anathème  ,  de  recevoir  ou  de 
donner,  à  l'insn  doTévéque  ou  de  l'adminis- 
traleur  des  biens  de  l'Église  ,  les  oblations 
des  fidèles.  Après  quoi  il  décide  que  c'est 
donc  un  grand  sacrilège  à  ceux  À  qui  il  con- 
viendrait de  veiller  A  la  conservation  des 
biens  de  l'Eglise,  c'est-à-dire,  aux  chrétiens 
qui  craignent  Dieu,  et  principalement  aux 
princes  cl  aux  premiers  des  provinces,  de  lui 
ôler  ce  que  les  fidèles  lui  ont  donné  pour  la 
rémission  de  leurs  péchés  et  leur  salut  ou  le 
repos  de  leur  àme;  et  de  convertir  ces  obla- 
tions en  d'autres  nsnges,  ou  d'en  accorder  la 
FosBe«sion  â  des  élrangera,  au  préjudice  de 
£glibe.  C'est  pourquoi,  ajuule  le  concile, 
quiconque  demandera ,  ou  recevra ,  ou  po^ 
sédera,  ou  retiendra,  ou  contestera  injuste- 
ment les  fonds  de  terre  donnés  ou  laissés  à 
l'Eglise,  s'il  ne  les  restitue  au  plus  I6t,  qu'il 
soil  frappé  d'anathème.  Le  concile  prononça 
la  même  sentence  contre  ceux  qui  se  seraient 
Diis  en  possension  des  biens  de  l'Eglise,  sons 

iirétexle  qu'ils  leur  auraient  été  donnés  par 
a  libéralilé  uu  par  l'ordre  des  princes  ou  des 
puissants  du  siècle,  ou  parce  qu'ils  les  au- 
raient envahis  eux-mêmes,  ou  retenus  par 
un^  puissance  tjraonique.  Il  leur  défend, 
suas  la  même  peine,  de  laisser  ces  biens  A 


leurs  enfants  ou  à  leurs  héritiers,  par  forme 

de  succession,  s'ils  no  restituent  au  plus  têt 
les  choses  de  Dieu,  après  eu  avoir  été  aver- 
tis par  l'évéque.  Cent  quatre  évêques  suu^ 
crivirent  à  ce  concile  ;  mais  il  s'en  trouve  uo 
plus  grand  nombre  dans  Juslel  que  dans 
Lahbe,  qui  remarque  qu'il  y  a  une  si  grande 
alléralion  dans  les  sonseriptions ,  soit  par 
rapport  anx  noms  des  évéques,  soit  par  rap- 
port à  ceux  de  leurs  Eglises,  au'il  est  presqu» 
impossible  de  les  rétablir.  D^Ceilt.,  t.  XV. 

ROME  (Concile  de),  l'an  &19.  Le  pnpe  Hor- 
misdas  ayant  reçu  d'Orient  des  lettres  de 
l'empereur  Justin ,  celle  de  Jean,  patriarche 
de  Constanlinople,  et  une  troisième  du  comie 
Justinien  ,  qui  assuraient  que  les  Orientaux 
recevaient  les  quatre  conciles  généraux,  et 

3ue  le  nom  de  saint  Léon  et  celui  d'Hormis- 
as  avaient  été  mis  dans  les  diptyques,  ce 
pape  assembla  du  concile  â  Rome,  an  com- 
tnencement  de  l'an  519.  Ce  concile  décida 

Sue  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  celai  de 
onstantinople ,  pour  la  confirmation  da 
concile  de  Cfaalcédoine,  et  contre  Sévère, 
faux  évéqoe  d'Antiocbe,  et  les  autres  euty.- 
chiens,  aurait  lieu,  mais  que  ce  que  le  même 
concile  avait  ordonné  pour  le  rélabtissemenl 
des  noms  d'Eapbémius  et  de  Macédonius 
dans  les  diptyques  serait  nul ,  parce  que  ces 
denx  évêques  avaient  communiqué  avec 
Acace.  Le  concile  de  Rome  régla  ensuite 
que  l'on  recevrait  à  la  communion  du  si^e 
apostolique  les  églises  d'Orient,  si  elles  con- 
damnaient le  schismatique  Acace,  en  diant 
soD  nom  des  tables  sacrées ,  de  même  qu« 
ceux  d'Buphémius  et  de  Macédonius.  Et  pour 
l'exécution  de  ce  décret,  te  pape  envoya  cinq 
légats  en  Orient,  Germain  e(  Jean,  évéques, 
Blandus,  prêtre,  Félix  et  Dioscore,  diacres, 
avec  an  formulaire  qu'ils  devaient  faire  si- 
gner à  tous  ceux  qui  voudraient  se  réunir  à 
l'Eglise  romaine.  Il  était  conçu  en  ces  termes: 
Le  commencement  du  salut  est  de  garder 
la  règle  de  la  fol  et 'de  ne  s'écarter  eu  rien 
de  la  tradition  des  Pères  ;  et  parce  que  Jé< 
sus  Christ  a  dit  :  Tu  et  Pierre,  etc.,  et  qu'il 
est  impossible  que  ses  promesses  ne  s'ac- 
complissent pas  ,  la  doctrine  calbolique 
s'est  toujours  conservée  inviolable  et  sans 
altération  dans  le  siège  apostolique.  C'est 
pourqnoi,  ne  voulant  pas  déchoir  de  celte 
foi ,  j'anathématise  tous  les  hérétiques  , 
principalement  Nestorius,  Eutychès,  etc., 
et  me  conformant  anx  déclBions  du  Siège 
apostolique,  j'espère  obtenir  d'être  admis 
dans  sa  communion.  Je  promets  de  ne  point 
réciter  dans  le  saint  sacrifice  les  noms  de 
ceax  qui  sont  séparés  de  l'Eglise  calbolique 
et  de  la  communion  du  saint-siége.  Qut;  si 
je  viens  â  m'écarler  de  la  profession  que  je 
viens  de  faire ,  je  me  trouverai  associé  par 
mon  propre  jugement  an  nombre  de  ceux 
que  je  viens^de  condamner.  J'ai  sooicril  da 
ma  main  cette  déclaralion  pour  l'envoyer 
an  saint  pape  de  Rome.  »  Outre  les  hëréli- 
ques  et  leurs  (auteurs  nommément  désignés 
dans  ce  formulaire,  et  parmi  lesquels  se 
trouvait  en  particulier  Acace ,  l'anathème 
comprenait  ansai  en  général  tons  laars  H^l^. 
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Ulean.  La  réanion  ia  fit  entre  VEglite  d'Oc- 
cideot  et  celle  d'OMenl  à  cea  condilions,  il 
glorieuse!  pour  le  siège  de  Rome. 

ROMli  (Concile*  de),  l'an  S30.  Le  papa 
FéliK  élanl  mort  le  12  octobre  529 ,  on  élut 
poar  lui  succéder  Boiiiface  IL  Un  parti  op- 
poté  élut  en  même  temps  un  nommé  Dios- 
oore,  ce  qui  cauaa  ub  iclilsme.  ofail  qui  ne 
dura  que  près  d'un  mois.  Diuiicore  él^nt  mort 
It  1^  uuTeiDbra  delà  même  anuée.  Bosiface 
se  voyant  paisible  posiesseur,  atscmbla  un 
Gonrile  dam  la  basilique  de  Saint-Pierre,  où 
il  fil  signer  aux  éréques  un  décret  qui  1  au- 
torisait i  se  cboisir  son  successeur.  Il  nom- 
ma le  diacre  Vigile,  que  les  évëquag  da  con- 
cile promirent  par  serment  d^  reconnaître. 
Le  papes'aperceTaut  qu'il  avait  coulrevena 
en  cela  ani  tuioli  canonst  et  blessé  la  di- 
gnité de  son  siège,  assembla  aa  autre  con- 
cile, où  il  Qt  casser  le  décret  dn  premier  et 
le  brûla  en  présence  de  tous  lep  évdques.  dn 
clergé  et  du  sénat.  D.Ctitiitr,  Hiit.  du  aut. 
iacr.  tt  teei.,  t.  XVL 

ROUB  (Concile  de),  le  1  décembre  531. 
Etienne  ajanl  appelé  au  «ainl-siéga  de  la 
lentence  rendue  contra  lui  par  les  évéquea 
assemblés  à  Consl.inlinople, 'lepapefioui- 
face  Il  tint  un  concile  dans  le  consiituire  de 
Saint-André  pour  juger  cette  affaire.  11  s'j 
trouva  quatre  évéques,  quarante  prêtres  et 
quatre  dincres,  parmi  lesquels  on  distingue 
Afaundanlius  de  Uémétriade  en  Thessalia  , 
Mercure,  prêtre,  et  Agapit.  diacre  |  ces  deux 
derniers  appartenaient  a  rËglisn  deRume  ; 
ils  devinrent  depuis  papes. 

!'•  Seiêion,  7  décembre.  Le  concile  étant 
fssemblé,  Tbéudoie ,  évéque  d'Echiné  en 
Tbetsalie.futiniruduildans  le  coneile,?!  pré- 
■eiila  Akux  re(]uétei  de  la  part  du  méiroptv. 
lilain  da  tarisse.  Elles  rapportaient  ce  qui  a 
été  dit  aui  articles  Lakissk  et  Coh^târtiko- 
PLE,  l'an  530  ou  531.  Après  la  lecture  de  ces 
requêtes,  le  pnpe  ordonna  qu'elles  seraient 
enregistrées  dans  lesanuiiles  ecclésiastiques. 
Ainsi  finit  la  première  session. 

II-  Session,  9  décembre.  Théodose  d'E- 
chine  présenta  une  troisième  requête  au 
nom  d'Etpide,  d'Etienne  et  de  Timutbée,  Ions 
trois  évéques  dpThessalie,qui  se  plaignaient 
delà  sentence  rendue  contre  leur  mètropo- 
lilain,  au  préjudice  de  la  juridictiun  du  aaint- 
liége,  Aoiil  ils  imploraient  le  secDurs.  Après 
la  lecture  dr  celte  requête,  Théwlose ajouta  : 
«  VuuH  voyez  par  la  leclare  de  avê  requêtes 
ce  qui  a  été  fait  contre  les  canons  et  les  dé- 
crets de  vos  prédécesseurs;  car  il  est  certain 
que  le  seiftt-tiége,  outre  qu'il  jouit  de  la  pri- 
tnaulé  ssrteules  les  Eglises,  u  de  plas  an 
droit  particulier  sur  celles  d'Lly rie.  Quoique 
TOUS  cenaaissiei  tes  lettres  de  tvus  vos  pré- 
décesseurs, je  produis  les  copies  de  quelques- 
unes  que  jt  vous  prie  de  vérifier  sur  vos  ar- 
chives. Le  pepe  fit  «Rsuit«  lire  lea  lettres  des 
souverains  poolifee  qui  avaitnt  insdit^é  des 
4égals  eu  llljrîe,  et  d'Mitres  pièces  cwuta- 
1  tant  que  celte  proviace  avait  louiouri  fait 
partiedu  patriarcat  d'Ocoidenl.  It  yen  avait 
deux  do  pape  Damase  i  Aejcole  de  Tlkeeifi- 
luRiqna  i  issie  de  Siriceà  AnysMis  t  deaa  d'In- 


nocent, l'une  1  Aoysias.  et  l'antre  à  Rafos; 
cinq  de  BaniTace,  trois  i  RuTus,  et  deus  aux 
évéques  de  Thessalie;  une  lettre  d'Honorius 
à  Théodose  le  Jenne,  ^vec  la  réponse  de  ce 
prince  ;  une  de  saiut  Céleslin  aux  éréqoes 
d'illjrie  ;  quatre  ijp  Sixie  11|,  l'une  k  Pin- 
gène  contre  an  concile  ne  Thessalonique,  la 
troisième  à  troculns,  et  la  quatrième  è  tout 
les  évê>|UPS  d'Illyrie  ;  une  lettre  de  l'êmpe- 
reur  Marcien  au  papejaint  L.éfMi,  sor  la  di- 
gnité de  l'Eglise  de  (Jonsianlinople,  et  sept 
lettres  de  saint  Léon  i  ce  prince,  à  Ansfô- 
li<jB  de  Cùnstantinople  et  a  divers  évéques 
d'Illyrie  et  d'Arhaïe.  On  en  lut  un  plas  grand 
Bumbrs  d'autri'S  qne  nous  ne  connaissons 
pas,  parce  que  les  actes  de  ce  concile  de 
Rome  ne  sont  poial  veous  entiers  jusqu'à 
nous. 

Nous  n  avons  plus  le  jugrment  da  papa 
Boniface  II  sur  l'affiire  du  métropolitain  da 
Larisset  mais  nous  savons  que  f'évéqae  de 
CunstiiDliitople,  soutenu  par  l'empereur  Jus- 
tiqien,  persista  longtemps  encore  à  mainte* 
DÎr  ton  iugemeni  contre  l'évêque  Etienne. 

ROME  [Cfincile  de),  l'an  53^.  Oq  approuva 
dans  ca  concile,  tenu  >ous  le  pape  Jean  II,  la 
proposition  :  17euJ  de  Trinitate  paitut  ttt 
came,- fll  les  moines  acémèies,  qui  la  corn- 
buttaient,  y  forent  condamnes.  It  est  vrai 
que  la  même  proposiiiou  avait  été  prScédeuL- 
ment  proscrite  par  le  pape  Hgrmisdas;  mais 
c'est  que  des  motnês  de  Sc^lhie  avaient  vo^Ib 
en  abuser  en  la  faisant  ajouter  au  texte  des 
décrets  du  concile  d|U  Chalcéduiue,  comme  û 
re  Qoncile  ne  s'était  pas  assez  bien  expliqua 
lui-même.  Les  moines  acémèles,  qui  étaient 
DesturienS)  se  prévalant  à  leur  toar  de  cette 
CQudymnalioo  pour  en  inférer  que  la  per- 
sonne qui  avait  situffert  n'était  donc  pas  une 
personne  de  la  sainte  Trinité,  le  concile  prit 
alors  la  défenxe  d'une  i>ropusition  qui  n'avait 
été  jugée  condamnable  que  par  rubus  oue 
d'aairea  téinér«ires  eu  avaient  fait.  LaSb., 
t.  IV. 

ROME  (Concile  de),  l'an  589.  Le  pape 
FéLige  li  y  salisGl  â  la  consultation  que  lui 
avaient  adressée  les  évéques  de  Gaule  ei  de 
Germanie,  sur  le  nombre  de  préfaces  qu'il 
fullail  admettre,  I^  pape  répondit  i  leiu-  let- 
tre que  l'Eglise  romaine  nen  reconnaissait 
que  neuf,  savoir  :  les  préfaces  de  Pêquea,  do 
l'Ascension,  de  la  Pentccdte,  de  N'<él,  da 
l'Epiphanie,  de  la  Croix,  de  la  Trinii^,  dee 
ApÀlres  et  d^  Carême.  Pogi  croit  ce  coucile 
supposé,  au>si  bien  que  la  lettre  du  papie  aax 
évéïjues  de  Gaule  et  de  Germanie,  qui  t>D  «•- 
rait  l'unique  monumeut,  tant  parce  aae  ffi 
style  de  celte  leitre  ressemble  astek  a  ce^ 
da  faux  Isidore,  que  parce  que  le  mimb^ 
des  préfaces  était  loin  d'être  aussi  rest^eiiii  _A 
celte  époque,  où  il  égalait  preraue  bèl^l  daa 
otfices.  C'est  aussi  le  sentimeardu.t^diaat 
Bona.  JtfoRsi,  Cane.  t.  iX. 

ROME  [Coucilc  de),  l'au  &90.  Ce  coàcile  m 
tint  au  mois  de  décembre.  Le  ^é  lalttl 
Grégoire  y  présida,  et  cita  Sévère,  patriarche 
d'Aquilée,  à  venir  rendre  compte  de  la  rA- 
traciajLioa  qu'il  avait  faite  de  sa  sigoaiure 
jHMr  la  condamnation  des  trois  chutHren» 
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Hais  cet  évé(|De  acbismaliqae  refosi  d'obéir 
.  à  la  cJlation  :  c'est  pour(|uoi  11  fui  déposé  et 
finit  misérableaienl.  JU6&.  V  ;  Manii,  Sappl. 
t.l. 

ItOME  (Concile  de),  février  591.  Ce  ht 
dans  ce  concile  que  le  pape  sninl  Grégoirs 
le  Grand  écrivit  Dtie  longue  leKre  aynodule 
quK  qualre  patriarches.  Il  y  îa'ti  sa  prufeSsion 
de  foi,  seloD la  coutume,  ei  déclnt-e  qu'il  n'çolt 
et  révère  les  quatre  conciles  générauxcominfl 
les  qualre  Evangiles.  ■  Je  porte,  aioulf-l-li, 
le  même  respect  au  cinqnièmp.  où  \a  préten- 
due lettre  d'ibaa  a  été  condamnée,  Tliéodore 
convaincu  de  diviser  Li  personne  du  Média- 
teur, et  los  écrits  de  Théoiloret  contre  saint 
Cyrille  réprouves.  Je  rejelt.e  loulcs  les  per- 
sonnes que  ces  vénérables  conciles  rejetlcnl, 
et  reçois  toutes  celles  qu'ils  honorent,  parce 
4,ne  leurs  décisions  s'appiiyaiit  sur  le  con- 
sentement de  l'Eglise  uiiivirsi-lle,  celui-là  se 
Serd  sans  leur  nuire,  qui  ose  lier  ceux  qu'ils 
élient,  on  délier  ceux  qu'ils  lient.  ■  Due 
copie  de  cette  circulaire  fut  aussi  adressée 
an  patriarche  Anastase  ,  chassé  du  slëge 
d'Antioche,  et  le  pape  écrivit  même  à  l'empe- 
reur que,  si  l'on  ne  voulait  pas  permettre  à 
l'évéqae  de  retunrner  à  son  Eglise,  on  l'en- 
Toyât  du  aiuins  à  Home  avec  le  droit  da  pal- 
lium. 

ROME  (Concile  de],  l'an  593.  Snlnt  Gré- 
goire, pape,  tint  ce  concile  le  K  de  juillet,  de- 
vant le  corps  de  saint  Pierre.  Il  s'y  trouva 
vingt-deux  evéques,  non  compris  ce  saint 
jiape,  qui  y  présidait,  çt  trente-trois  prêtres, 
qui  étaient  assis  de  même  que  les  êvêques; 
te*  diacres  se  tenaient  debout  avec  le  reste 
du  clergé.  On  j  lit  six  canons,  proposés  par 
saint  Grégoire,  et  approuvés  de  tous  les  évé- 
qoes,  qui  répétèrent  l'anathème  que  le  pape 
prononçait  contre  tous  ceux  qui  y  contre- 
viendraiint. 

Le  1"  porto  qa'i  l'avenir  les  ministres  du 
saint  autel  ne  chanteront  point  ;  qu'ils  liront 
senlemcnl  l'Evangile  à  la  messe;  et  que  les 
Bous-diacres,  ou,  s'il  est  besoin,  les  moin- 
dres clercs,  chanteront  les  psaumes  el  feront 
les  autres  lectures. 

Ce  qui  donna  lieu  A  ce  canon  fut  un  abus 
passé  en  coutume  dans  l'Eglise  romaine,  qui 
consistait  à  prendre  des  chantres  pour  les 
ordonner  diacres  et  â  les  laisser  continuer 
de  chanter,  au  Heu  de  les  appliquer  à  la  pré- 
dication et  i  la  distribution  des  aumênes. 

Le  2*  ordonne  que  des  clercs,  ou  même 
des  moines  choisis,  suffisent  pour  le  service 
de  la  chambre  de  l'évêque,  afin  qu'il  ail  des 
témoins  secrets  de  sa  vie,  qui  puissent  proO- 
ter  de  ses  exemples. 

Ce  règlement  fat  dressé  i  l'occasion  d'un 
autre  abus  :  c'est  que  les  éréques  qui  de- 
aaeoraieut  â  Rome  employaient  des  valets 
séculiers  pour  les  services  secrets  de  leur 
chambre,  en  sorte  que  ceux-ci  connaissaient 
la  vie  intérieure  de  Vévéque,  tandis  que  les 
clercs  l'ignoraient. 
I  Le  3'  défend  aux  recteurs  dd  patrimoine 
'  de  l'Eglise  de  mettre  des  panonceaux  aux 
terres  et  aux  maisons  de  sa  dépendance, 
comme  faisaient  les  officiers  du  fisc,  «t  d'em< 


ployer  tM  Tolea  de  fait  poar  difsndre  la  bien 
des  panrrei. 

Le  h'  défend  de  conllnner  la  contome  qol 
s'était  introduite  parmi  le  peuple,  de  couvrir 
de  dalmatlques  les  corps  d<-s  pupes  que  l'on 
(fortiiH  en  terre.  C'est  que  If  peuple  se  pnria- 
geall  Ces  dalmatlques  et  les  gardait  comme 
des  reliques. 

Le  S'  défend  de  rien  prendre  poar  lei  or- 
dinalions ,  le  palUum  et  les  lettres,  sons 
quelque  (irétexle  que  ce  goil.  81  cependant 
Celui  qui  a  été  ordonné  venl  donmi^  par 
bimnêtetê,  quelque  chose  à  quelqu'un  da 
clergé,  après  avoir  reça  ses  lettres  et  le  pal~ 
lium,  on  ne  le  défend  pas. 

Le  6*  est  on  règlemi  ni  pnnr  la  réception 
des  serfs,  suit  des  églises,  snll  des  séculiers 
dans  les  moiiastéres.  Les  recevoir  tous  in- 
différemment, c'était  donner  occasion  A  tous 
les  serfs  de  se  souslr.iire  i  l'Bglise;  ei  si  on 
Ifs  retenait  tous  en  servitude  sans  examen, 
On  dterait  quelaue  chose  A  Dieu,  qui  nous  a 
donné  tout.  Il  lut  donc  stfltué  que  celui  qai 
rnudrait  se  donner  à  Dieu  serait  auparavant 
éprouvé  en  habit  sécu.ier,  afin  que,  si  tes 
PHSurs  r.ilsaient  voir  la  sincérité  <le  son  dé< 
kir,  il  fâl  délivré  de  la  servitude  des  hom- 
mes pour  embrasser  une  vie  plus  rigou- 
reuse. La  vie  monastiqne  était  en  effet  alors 
si  laborieuse,  si  paavre  et  si  mortifiée,  que 
des  esclaves  mal  conrcrtil  n'y  auraient  pas 
trouvé  leur  compte.  Àttat.  det  Conc,  1. 1. 

ROME  (Concile  de),  l'an  600.  On  condamna 
dans  ce  concile  un  imposteur  grec  nommé 
André,  pour  avoir  falsifié  une  lettre  d'Eu- 
sèbe  de  Thessalontque  ,  adressée  à  saint 
Grégoire  même,  et  suppo-é  sous  le  nom  de 
ce  pape  divers  discours  qui  ne  pouvaient  que 
déshonorer  le  saini-slége;  et  l'on  permit  à 
Pri>hU9,abbëdu  monastère  de  Saint-André  da 
Home,  de  faire  un  testament;  car  en  général 
cela  n'était  pas  permis  dus  moines, et  le>  loin  le 
défendaient  par  le  motif  qu'ils  ne  possédaient 
rien  en  propre.  S.  Greg.,  l.  IX.  ep.  22. 

ROME(Cuncile  de),  l'an  t>01.  Le  liutdece 
concile,  assemblé  à  ilunie  le  S  avril  de  cette 
année  601,  fut  de  pourvoir  au  repus  des  mo- 
nastères et  de  les  mettre  à  couvert  des  vexa- 
tions des  éïêques.  Saint  Grcg^ilre,  qui  y  pré- 
sidait, défendit  d  tous  les  évéïiues  de  dlmi- 
nner  en  rien  les  biens,  les  terres,  les  reve- 
nus ou  titres  des  monnsiéres,  roulant  que, 
s'ils  avnient  quelque  différend  pour  des  ter- 
res qu'ils  prëiendratenl  appartenir  à  leurs 
églises,  U  lût  terminé  promplement  par  des 
arbitres.  Il  ajouta  qu'après  la  mort  de  l'abbé, 
le  sui^cesseur  serait  choisi  par  le  consbnte- 
menl  libre  el  un<inime  de  la  communauté,  et 
tiré  de  son  corps  s'il  s'en  Irobvail  de  capa- 
ble; sidon,  que  l'on  en  prehdrail  un  en  d'au- 
tres mona^tèrGs;  que  l'élu  ^erait  ordonné 
sans  fraude  ni  vénalité;  qu'il  aurait  seul  te 
gouvernement  dé  son  ttiona9téi-e,si  ce  n'est 
qu'il  se  rendit  c<'apable  de  quelques  fautes 
contre  les  caftohs ,-  qu'on  ne  puhrraii  lui  dter 
aueon  de  ses  muiires  sanï  snn  Cunseniement, 
soit  pour  gobvcrner  d'autres  monastères, 
soit  pour  entrer  dans  le  clergé  ;  qu'il  pour^ 
rait  m  Inl-fflême  en  offrir  pour  le  service  do|p 
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l'Egliae,  au  cas  qu'il  en  eftt  aaffiiaminent 
pour  l'orBco  divin  el  le  service  da  monas- 
tère; que  celui  dei  moines  qui  aurait  passé 
à  l'élat  séculier  ne  pourrait  dIds  demeurer 
dans  le  monastère.  Il  déreodit  encore  aux 
évéques  de  Taire  l'inventaire  des  biens  on 
des  litres  du  monastère,  môme  après  la  mort 
de  l'abbé;  d'7  célébrer  des  messes  publiques, 
d'y  mettra  leur  chaire,  et  d'j  Taire  le  moin- 
dre règlement,  sinon  à  la  prière  de  l'abbé, 
sous  la  puissance  duquel  les  moines  de- 
Taienl  lonjours  fllre.  Vingt  et  un  évéquei 
souscrivirent  à  ces  décrets,  avec  seiie  prê- 
tres. D.  Ceitlier,  Hiit.  de$  aut.  eccl.,  t.  XVII. 
ROME  (Concile  do),  l'an  606  (et  non  605 
comme  l'a  marqné  faussement  le  P.  Bicbard). 
BoniToce  111  ayant  été  élu  le  15  février  606 , 
après  une  racance  de  près  d'un  an  depuis  la 
mort  de  Sabinien  ,  arrivée  le  2  février  60S, 
assembla  un  concile  k  Home,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  où  se  trouvèrent  soixante- 
douze  évéques,  (rente -quatre  prêtres,  les 
diacres  et  tout  le  clergé  de  la  ville.  Son  des- 
sein était  de  reformer  les  abus  qui  se  cam> 
mettaient  dans  l'élection  du  pape  et  des  autres 
évéques.  Il  Tut  donc  délendu  dans  ce  concile, 
■ODS  peine  d'anathème,  à  qui  que  ce  Tût,  dn 
vivant  du  pape  ou  de  quelque  autre  évéque , 
de  parler  de  son  successeur,  et  quand  il  serait 
mort,  de  procéder  à  une  nouvelle  éleciioo 
qu'il  neiefùtécoalétroisjouri  après  ses  funé- 
railles. Hitt.  de$aut.  lacréi  et  ecclét.,  t.  Wll. 
ROME  (Concile  de),  l'an  610.  Laurent,  suc- 
cesseur de  saint  Augustin  dans  le  siège  de 
Caniorbery,  l'imita  dans  son  zèle  pour  l'ac- 
croissement de  la  nouvelle  Eglise  des  Anglais. 
Il  étendit  ses  soins  jusque  sur  les  Bretons  et 
les  Ecossais  ;  et  voyant  que  les  uns  et  les  au- 
tres cootionaient  dans  des  usages  contraires 
à  ceux  de  l'Eglise  universelle,  principale^ 
ment  sur  la  pique,  il  leur  écrivit  avec  ses 
confrères  Meltit  et  Gust,  pour  tâcher  de  les 
ramener.  Sa  lettre  était  adresséeaux  évéques 
et  aux  abbés  de  toute  l'Ecosse.  11  y  disait  : 
.  ■  Quand  nous  sommes  entrés  dans  l'tle  da 
Brctiigne,  nous  avons  en  grand  respect  pour 
les  Bretons  et  les  Ecossais,  croyant  qu'ils 
suivaient  l'usage  de  l'Eglise  universelle  : 
après  avoir  connu  les  Bretons  ,  nous  avons 
cru  que  les  Ecossais  étaient  meilleurs  ;  mais 
nous  avons  reconnu  ensuite,  par  la  manière 
de  vivre  de  l'évéqae  Dagam,  qui  est  venu  ea 
cette  ville,  et  de  l'abbé  .Golomban,  qui  a  passé 
en  Gaule ,  qu'ils  ne  sont  *pas  diOerenla  des 
Bretons.  Car  l'évéqae  Dagam  a  refusé  de 
manger  non-seulement  avec  nous,  mais  dans 
le  logis  où  nous  mangions.  >  Laurent  écrivit 
une  semblable  lettre  avec  ses  confrères  aux 
évéques  des  Bretons  pour  les  inviter  à  l'unité 
catholique.  C'est  tout  ce  qoeBède  rapporte 
de  ces  deux  lettres,  disant  qu'elles  furent 
sans  succès.  Mellit  avait  été  oixtonné  évéqae 
de  Londres  par  saint  Augustin  quelque 
temps  avant  sa  mort.  Etant  allé  à  Rome  pour 
traiter  avec  le  pape  BoniEace  IV  des  affaires 
de  l'Eglise  d'Angleterre,  il  fut  invité  à  se 
trouver  au  concile  que  ce  pape  assembla 
pour  condamner  ceux  qui,  ayant  pour  prin-^ 
cipe  la  jalousie  et  non  la  charité,  soutenaient 


que  puisque  les  moines  étaient  morts  au 
monde ,  et  faisaient  profession  de  ne  vivre 
que  pour  Dieu ,  ils  éiaicnl  par  celte  raison 
indignes  du  sacerdoce  et  incapables  d'en 
faire  les  fonctions  ;  qu'ainsi  ils  ne  pouvaient 
administrer  les  sacrements  du  baptême  et  de 
la  pénitence.  Cette  doctrine  fut  condamnée 
comme  folle,  et  il  fut  décidé  que  les  religieux 
élevés  au  sacerdoce  par  une  ordinatiun  légi- 
time ,  pouvaient  en  eiercer  le  ministère ,  el. 
oser  dti  pouvoir  de  lier  et  de  délier  ;  ce  que 
Boniface  confirma  tant  par  l'exemple  df.  saint 
Grégoireson  prédécesseur,  de  saint  Augasiin 
apôtre  des  Anglais,  et  de  saint  Martin,  qui 
avaient,  dit- il,  porté  l'habit  monastique 
avant  d'être  élevés  à  l'épiscopat,  que  par  la 
conduite  de  saint  Benoit  matiredos  religieux, 
qui  n'a  point  interdit  à  ses  disciples  les  fonc- 
tions sacerdotales.  Mellit  reporta  ce  dëcn't  en 
Angleterre,  où  il  pouvait  être  nécessaire  pour 
ïes  monastères  qui  y  étaient  déjà  établis. Cnr, 
outre  celui  que  saint  Augustin  avait  béti 
près  de  Cantorberv,  il  eu  avait  lui-même 
bâti  un  auprès  de  Londres,  nommé  West- 
minster ,  par  rapport  à  sa  situation .  c'est-à- 
dire,  monastère  d'ouest.  Ls  pape  Bonilace 
lui  donna  des  lettres  pour  l'archevêque  Lau- 
rent, pour  le  clergé,  pour  le  roi  Elhelbert  et  , 
pour  toute  la  nation  des  Anglais.  11  ne  nous 
reste  qne  celle  qui  est  adressée  aa  roi,  à  qui 
il  dit  qu'il  avait  accordé  tout  ce  qu'on  lui  avait 
demandé  de  sa  part  pour  la  monastère  de 
Cantorbery,  avec  défense,  sous  peine  d'ana- 
thème, k  ses  successeurs  et  à.  tous  autres,  de 
rien  faire  de  contraire.  Bède,  en  parlant  db 
ce  concile  deRome,ditqueBonifiice  rassembla 
pour  y  faire  un  règlement  au  sujet  de  la  Tie 
et  da  repos  dfs  moines.  Ce  témoignage  Aie 
tout  doute  sur  la  tenue  de  ce  concile.  Mais 
je  ne  sais  s'il  est  suffisant  pour  auloriserle 
décret  tel  que  nous  l'aTons.  11  n'est  pas 
vraisemblable  que  les  papes  ni  les  conciles 
se  fussent  amusés  â  allégoriser  sur  l'habit 
des  moines.  Ce  c'était  pas  même  encore  la 
temps  où  l'on  trouvait  dans  la  figure  des  ha- 
bits monastiques  les  sis  ailes  des  Chérubins. 
Ces  imaginations  ne  sont  venues  que  de- 
puis. D.  Ceitlitr. 

ROME  (Cuncile  de),  l'an  640.  Sergios  de 
Gonstanliuople,  voulant  s'appuyer  de  l'auto- 
rité de  la  puissance  impériale,  composa  sous 
le  nom  de  l'empereur  Héraclius  ,  en  G39,  un 
édil  que  l'on  nomma  Ecihèse ,  c'est-à-dire , 
exposition,  parce  qu'en  effet  ce  n'était  qu'une 
explication  de  la  foi ,  à  l'occasion  de  la  dis- 

fnte  touchant  une  ou  deux  opérations  en 
Ésus-Christ.  L'Ecthèse  défend  d'abord  de 
dire  soit  une  soit  deux  opérations,  parce  que 
d'un  cétë  certaines  personnes  craignaient 
qu'en  disant  une  opération  ,  on  ne  se  servit 
de  cette  façon  de  parier  pour  détruire  les  deux 
natures  unies  en  Jésus-Christ  ;  et  que  de 
l'autre  le  terme  de  deux  opérations  scanda- 
lisait beaucoup  de  monde  ,  comme  n'ayant 
été  employé  par  aucun  des  principaux  doc-  . 
leurs  de  1  Eglise.  Mais  elle  soutenait  ensuite 
en  termes  exprès  une  seule  volonté.  Sergius 
la  fit  approuver  et  confirmer  dans  un  concile 
qu'il  tintla  même  anaée639iCoaslanUuople, 


w 


ROM 


ROM 


cii 


avec  menace  de  séparer  de  la  commanioo  do 
corps  cl  (lu  sang  de  Jésus-Christ  ceux  qui 
osemicnt  enseigner  une  doctrine  contraire  à 
celle  «le  l'Eclhèsc.  Cjrus  il'Alesanilrie,  à  qui 
ijcrgiuf  l'cnrnya,  la  reçut  avec  joie.  Il  ne  dou- 
tait pas  même  qae  le  pape  Séverin,  à  qui  elle 
avait  aussi  été  envoyée,  oe  l'appruuvâl.  Mais 
elle  eut  à  Kome  un  sort  tout  diflérenl.  Jean 
IV,  à  qui  elle  fut  rendue  après  la  murtdu 
pape  Ser?riii,  la  condamna  et  ranalbÉmalisa 
dans  un  concile  qu'il  tint  au  comaiencemeot 
de  Sun  pontiHcat. 

ROME  (  Concile  de  j,  l'an  648.  Le  pape 
Théodore,  apprenant  que  ses  lettres  et  les 
avcrtisEcinenisdeses  légats  n'avaient  produit 
aucun  bon  effet  sur  l'esprit  de  Paul,  succes- 
seur de  Pyrrhus  sur  le  siège  patriarcal  de 
Constauliiioplo,  prononça  contre  lui  dans  ce 
concile  une  sentence  de  déposition,  qu'il  si- 
gna» dit  Théophane,  avec  sa  plume  trempée 
dans  le  sang  du  Suiiveur.  Ce  fut  apparem- 
ment dans  le  même  concile  qu'il  condamna 
avec  on  semblable  appareil  Pyrrhus,  prédé- 
cesseur de  Paul,  qui  était  retombé  dans  le 
monoihélisme  après  l'avoir  abjuré  à  Rome. 
ROME  (Concile  de),  l'an  6V9.  VoytsLt.- 
TKkff,  même  année. 

ROME  (Concile  de],  l'an  649  ou  630.  Les 
députés  du  pape  saint  M<irlin  lui  ayant  rap- 
porté 14  profes^iot)  de  foi  lignée,  mais  tron- 
quée par  Paul  de  Tliessaioniquc,  furent  sou- 
mis à  une  peine  canonique  pour  s'élre  ainsi 
laissé  tromper.  Le  pape  assembla  ensuite  un 
coDcile  lel"  novembre,  où  l'on  a  nathématisa 
Paul  da  Tbessaloniquc  et  lou^o^  ^u'il  avait 
fait  daiks  deux  conciles  tenus  à  fhessa Ionique 
même.  Le  p.ipc  fil  savoir  tout  cela  à  l'ùvéquo 
annlliéinalisé,  par  des  lettres  qu'il  lui  écrivit. 
Uanii,  1. 1,  col.  483. 

ROME  (Concile  de),  l'an  667.  Voyex  Ckète, 
même  année.  Jean,  évèque  du  Lappe,  dans 
nie  de  CrèlL',  étant  à  Rome,  présenta,  le  19 
décembre,unerequélc  au  pape  Vitalien,  par 
laquelle  il  le  suppliait  de  réformer  la  sen- 
leiicc  que  Paal,son  métropolitain,  et  les  au-- 
très  évéques  de  là  province,  avaient  rendue 
contre  lui.  Le  pape  Qt  examiner  cette  affaire 
dans  un  concile;  un  y  lut  les  actes  du  con- 
cile de  Crète,  que  Paul  avait  envoyés.  Les 
évdques  les  ayant  trouvée  conforme»  à  la  re- 
quête de  Jean,  cassèrent  la  sentence  rendue 
contre  lui,  le  déclarèrent  innocent  et  ordon* 
nèrent  la  réparation  des  dommages  que  lui 
et  son  Eglise  en  avaient  soufferts.  Après  quoi 
Vilulien  le  ût  assister  avec  lui  à  la  messe, 
comme  les  autres  évéques  ;  et,  aQn  que  Jean 
pûl  s'en  retourner  en  (îrèleen  sàrelé,le  pape 
écrivit  à  Paul  pour  lui  notifier  le  jugement 
du  cuncile  de  Rome  et  en  ordonner  l'exéco- 
liun.  Il  écrivit  aussi  en  faveur  de  l'évêqoe  de 
Luppc  â  Vaane,  chambellan  de  l'empereur, 
>(  à  quelques  autres  personnes. 

BOMB  (Concile  de),  l'an  679.  Wilfrid,  qui 
en  66^  avuil  soutenu  dans  la  conférence  de 
Strcaesbal  les  usages  de  l'Eglise  romaine 
sur  la  |>Âquc,  fut  élu  la  meute  année  évêque 
d'Yorck  après  la  mort  de  Tuda,  et  sacré  à 
Compiègne  par  l'érêqua  Agilbert  tccompa- 
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tnédedouie  aulres  évéques. C'était  le  prince 
Alfride  qui  avait  procuré  l'élection  Je  Wil- 
frid. Osui,  à  qui  eib-  ne  plaisait  pas,  fit  choi- 
sir un  autre  évêque  d'Yorb,  hibernois  de 
naissance,  nommé  Ceadda,  frère  de  révé<|Ufl 
Ceddc ,  qui.  avait  disputé  contre  Wiirrid 
dans  la  même  conrércncc. Celui-ci  ne  voulut 
point  attaquer  l'ordination  Je  Ctadda,  quoi- 
qu'elle fût  irrégulièro,  et  retourna  à  son  mo- 
naslèrcdeRipoii.oû  il  demeura  pend.) ni  trois 
ans,  au  bout  desquels  Théodore  de  Cantor- 
bery  le  rétablit  dans  son  siège  épiscopal,  et 
cassa  l'ordination  de  Ccadda,  son  compéti- 
teur. Wilfrid  jouissait  encore  paisiblement 
de  l'évéché  d'York,  eu  673,  qu'il  assista  au 
concile  d'Herford  avec  Théodore  de  Caiilor- 
bery.  Mais  la  reine  Eniianburge,  femme  du 
roi  Ecfi  id,  l'ayant  prif  en  aversion,  engagea 
avec  son  mari,  qu'elle  avait  fait  entrer  dans 
ses  sentiments, Tbéudure  de  Canlorbery  à  dé- 
poser Willrid,  c  à  oi  diinner  en  su  place  Eata 
pour  évèque  d'York.  Wilfrid,  se  vuyani  dé- 
posé et  chassé  injustement  de  son  siège,  en 
appela  à  Rome,  où  il  arriva  pendjnL  l'été  de 
t'aii  679,  avec  Adéodât,  évéi|ue  de  Toul,  que 
le  roi  Dagobert  lui  donna  pour  l'accompa- 
gner. Le  pape  Agathon,  qui  était  déjà  iiifor^ 
Ole  du  sujet  de  son  voyage,  aïsemlila  un  con- 
cile de  plus  de  cinquauttcvèques  dans  la  ba- 
silique du  Sauveur,  au  mu^s  d'octobre  de  la 
même  année  679.  André  d'Oslio  et  Jian  de 
Porto,  chargés  d'ex.iminer  avec  d';iutrcs  évé- 
ques les  pièces  du  procès  contre  Wilfrid,  et 
se*  défenses, dirent  àl'assemblée  qu'ils  ne  le 
trou  vaientcon  vaincu  canoniquemint  d'aucun 
crime  qui  mérildl  la  déposition;  qu'il  .«'était 
comporté  eu  tout  avec  beaucoup  di-  modéra- 
tion, et  Gonlenlé  de  pro;i-s:er  devant  le>  évé- 
2ues,  en  appelant  au  saiut-siége,  où  Jésus- 
hrisl  a  établi  la  primauté  du  sac 'nlore. 
Après  ce  rapport,  le  pape  Gi  entrer  WillVid, 
qui  donna  sa  requête  en  plainte  d'avoir  élo 
-déposé  injustement,  et  de  ce  qu'on  avait  or- 
donné trois  évéques  à  sa  place,  savoir,  Boa'a 
fiour  le  pays  Dfir  à  Hagulstad,  Eat.i  pnur 
es  Bernicicns  à  York,  et  Eadbédu  à  Lindis- 
farnc.  H  se  soumettait  enliôreinent  au  jut;e- 
ment  du  saint-siége, consentant  à  n'cire  plus 
évêque,  cl  trouvant  bon  que  l'on  auguicutàt 
le  nombre  des  évéques  dans  le  pays,  si  ses 
confrères  le  Irouv^aieot  à  propos,  pourvu  que 
ces  nouveaux  évéques  fussent  cho'sis  dans 
un  concile,  et  tirés  de  l'église  d'York.  On 
voit  par  là  que  le  principal  prélexie  du  la 
déposition  de  Wilfrid  était  que  sou  diocèse 
était  trop  étendu  et  avait  besoin  d'un  plus 
grand  nombre  d'évêquc^.  Le  roncile,  (lyant 
entendu  les  raisons  de  Wilfrid  ci  admiré  sa 
soumission,  ordonna  qu'il  fill  rétab.i  dans 
son  évèché,  et  que  l'un  en  chassât  ceux-  i|ui 

Î  avaient  été  mis  contre  les  règles  ;  mais  les 
véques  qu'il  choisirait  avec  le  concile  as- 
semblé sur  les  lieux  puur  l'aider,  devaient 
être  ordonnés  par  l'archevêque  de  Canti^r- 
bery.On  ajouta  àce  jugenieni  la  peine  du  dé- 
position et  d'aiiaibèuie  contre  h-s  évéques, 
les  prêtres  et  les  di<icres,  et  celle  d'excoiinnu- 
nication  contre  les  1aïi|ues,  niéiiic  cunlre  Ii.'.s 
rois  qui  entreprendraient  de  letroublcr  dans      , 
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la  posteiifon  de  ion  évécbé.  HiiU  de*  aut. 
tccl.,  t.  XIX. 

BOU.B  (Concile  Ae),  l'an  680.  WUrrid  de- 
neara  encore  quelque  tcmpa  i  Rome  par 
ot-dre  da  pape  Agathon,  qoi  voulait  qu'il  as- 
aislAt  au  concile  oàiil  devait  nommer  des  dé* 
pûtes  ponr  aller  à  Constanlinopîe,  suivaDt 
que  l'empereor  l'avait  demandé.  Ce  concile 
se  tint  le  STroars680.11  s'y  trouva  cent  vingt- 
cinq  évéques,  tant  des  provincea  aouœiseï 
immédiiitement  au  sainl-si6ge,  que  des  au- 
tres parties  de  rilalic.  11  ;  en  eut  aussi  des 
Gaules,  savoir,  Adéodal  de  Toul,  Félix  d'Ar- 
les, et  Taurin  de  Toulon,  qui  dans  les  sou- 
icrrplions  se  dirent  tous  trois  légats  du  cou- 
tiiv  des  Gaules  :  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire 
qu'il  s'élàit  tenu  dans  les  Gaules  un  concile 
contre  les  mono1héltle«.Mais  Wilfrid  se  qua- 
lifia aussi  légat  du  concile  de  Bretagne 
dans  sa  sonscriplion  :  et  toutefois  il  ne  pa- 
rait nulle  part  que  les  évéques  de  ce  pays- 
là  l'eussent  député  i  Home.  Mais  c'est  qu'il 
était  ordinaire  dans  lés  actes  ecclÀsiastiquei 
de  Dommer  concile  les  évéqnes  d'une  même 

EroTÏnce,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  assein- 
lés-  Le  concile  de  Rome  écrivit  deux  lettres 
aaxrmpcreurs,  c'est-à-dire  à  Constantin  sur- 
nommé Pogonat,  et  à  ses  frères  Béraclius  et 
Tibère,  qui  portaient  comme  lui  le  titra 
d'Auguste.  L'une  de  ces  deux  lettres  est  au 
nom  du  pape  seul, l'autre  au  nom  du  concile. 
Le  papcAgadiontémoignedans  la  première 
la  joie  que  lui  avait  causée  la  lettre  de  l'em- 
pereur, pat"  laquelle  il  exhortait  Donus,soa 
prédécesseur,  a  examiner  la  vraie  foi;  igoa* 
Tant  que,  pour  Se  conformer  aux  déairs  de  ce 
prince ,  it  avait  assemblé  son  clergé  et  les 
évéqucs  voisins  de  Rome,  et  quelques  aulrrs 
des  provinces  plus  éloignées,  pour  concerter 
avec  eut  des  personnes  capables,  qnî  pus- 
sent le  représeoter  au  concile  général  de 
Constanlinopîe.  Il  marque  que  le  malbeur 
des  temps  et  t'élat  de  l'Ilalie  ne  lui  avaient . 
point  permis  d'en  trouver  qui  eussent  une 
iciedce  parfaite  des  Ecritures  ;  cela  n'étant 
pas  possible  à  des  personnes  qui  vivaient  au 
milieu  des  nations  barbares  ,  et  qui  gagnaient 
à  grand'peine  leur  nourriture  de  chaque 
jour  par  le  travail  de  leurs  mains.  Contraint 
donc  de  se  contenter  de  députés  qui  gurdiiient 
avbc  simplicité  de  cœur  la  foi  des  Pères; 
«  Nous  leur  avons  ,  dil-il,  donné  quelques 
passages  des  Pères ,  avec  les  livres  mêmes , 
pour  vous  les  présenter,  quand  vous  le  ju- 
gerez à  propos,  et  vous  expliquer  la  foi  de 
cette  Eglise  apostollqne  votre  mèrespirituelle. 
Le  pape  explique  lui-même  dans  sa  lettre  ta 
foi  de  l'Eglise  sur  tes  mystères  de  la  TriiiiLJ 
et  do  l'Incarnation  :  et  s'arrètant  surtout  à 
la  question  des  deux  volontés,  il  enseigne 
que  comme  les  trois  personnes  divines  n  ont 
qu'une  nature,  qu'une  divinité,  qu'une  sub- 
stance ,  qu'une  essence,  elles  n'ont  aussi 
qu'une  volonté  naturelle  ,  qu'une  opération 
el  qu'une  puissance  :  y  ayant  en  Jésus^hrist 
deux  natures  parfaites,  la  divine  et  l'hu- 
maine ,  il  j)  a  aussi  deux  volontés  et  deux 
opérations  naturelles ,  mais  qui  ne  sont 
point  contraires  ,  parce  qoo  Jâus-Chrisl  a 


pris  tout  ce  qai  est  at  M  nalare  hauaine, 
excepté  le  péché.  Telle  est,  conlinue-t-il,  la 
règle  de  la  vraie  foi|  que  l'Êalise  apostolique 
a  toujours  tenue  et  défendue  dans  les  ad- 
versités conime  dans  les  pruspérJlés.  Jamais 
elle  n'a  erré,el|  par  la  grâce  du  Tout-Puissant, 
elle  ne  s'est  jamais  écartée  de  la  tradition  des 
ap6trea,  conservant  aa  foi  pure,  sans  la 
laisser  souiller  par  les  nouveautés  des  hé- 
rétiques. »  Il  reconnaît  que  le  saint-siége 
jouit  decet  avantage,  en  vcrludeln  promesse 
que  le  Sauveur  fit  :iu  prince  de  ses  oiaciplcs, 
et  ajoute  que  ses  prédécesseurs,  informés 
des  tentatives  faites  par  les  hérétiques  pour 
corrompre  l'Eglise  de  Constanlinopîe  par  de 
nouvelles  erruurs ,  n'ont  rien  négligé  pour 
les  en  empêcher,  soil  eu  les  averlisaanl  de  sa 
désister,  soit  en  les  priant  Je  ne  rien  innover 
dans  la  foi,  de  peur  de  rompre  l'unité.  En- 
suite il  prouve  la  distinciion  des  deux  volon- 
tés en  Jésus-Christ  par  un  graud  nombre  de 
passages  de  l'Ancien  et  du  Houveau  Testa- 
ment, expliifués  par  les  Pères  de  l'Eglise', 
auxquels  il  joint  la  définition  du  concile  de 
Cbaiccdoine,  puis  d'autres  passages  dea  Pères 
grecs  et  latins  ,  savoir  de  saint  Grégoire  de 
Na2ianie,de  saint GrfgoiredeNvsse,  desaini 
Chrysostome,  de  saini  Cyrille  d'Alexaadrie, 
desaint  Hilairede  Poitiers, de  saint  Albauase, 
de  saint  Denis  l'Aréopagite,  de  saint  Am- 
broise  et  de  saint  Léon.  Il  ajoute  qu'on 
pourrait  en  citer  beaucoup  d'antres  qni  ont 
enieigné  clairement  deux  opérations  natu- 
relles en  Jésus-Chrîst,  comme  saint  Cyrille 
de  Jérnsalem,  et  ceux  qui  oui  depuis  com- 
battu pour  )a  défense  de  la  définition  de  foi 
du  concile  de  Chalcédoine,  et  de  la  lettre  de 
saint  Léon  â  Flavien  :  savoir ,  Jean ,  èvéqae 
deâcytfaopotis,Euluged'AlexàndI-ie,  Epbrem 
et  Anastase  d'Antioche,  et  l'empereur  Justi- 
nien.  Le  pape  Aga(hon,po(ir  montrer  ensuite 
que  les  monetbélites  ont  puisé  leurft  erreurs 
dans  les  écrits  des  ancivns  héréliqoi       """ 


qu'il  n'y  avait  en  Jèsus-Ctirist  qu'une  ot>é- 
ration  et  nne  volonté.  Il  rapporte  leurs  pas- 
sage! ,  et  de  suite  ceux  des  monolbélites , 
c'est-à-dire  de  Cy  rus,  de  Théodore  de  Pharan, 
de  SergiUB,  de  Pyrrhus  el  de  PauldeCnnstan- 
tinople.  Il  relève  les  contradictions  de  Pierre, 
successeur  de  Paul,  qui  dans  sa  lettre  au 
pape  Vltallen  faisait  profession  d'admctlro 
es  Jésus-Christ  une  et  dent  volontés,  une  et 
deux  opérations,  n'usant  de  cette  manière 
embarrassée  de  parler  que  parce  qu'il  ne 
voulait  point  dire  nettement  deux  volontés 
et  deux  opérations.  Après  avoir  ainsi  établi 
IB  vérité,  il  exhorte  l'empereur  à  se  servir 
de  son  autorité  pour  la  soutenir  et  pour  ré- 
primer la  témérité  de  ceux  qni  s'ciïorcent 
d'inlrodalre  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  de 
nouvelles  errrurs.  a  Sij  iijoale-t-il,  l'évéquo 
de  Constaatinople  se  réunit  avec  nous  pour 
enseigner  U  véritable  doctrine,  la  paix  sera 
établie  solidement  parmi  ceux  qui  aimeul  la 
nom  de  Dieu,  il  n'f  aura  plus  de  scandale,  ni 
de  division ,  tovs  n'auront  qa'an  ccor  et 
qu'un*  Ame.  Si»  au  contraire,  il  embraMe  la 


nooTcauti  înlrodailfl  par  ceax  (|oi  se  (ont 
éloignés  de  la  règle  de  lu  vérité  oribodoxc  et 
de  uulrc  faî  callioliiiuc,  il  en  rendra  compte 
au  jugpmciit  «le  Dieu,  à  qui  nous  aarang 
noui-nièines  à  ré|)onilre  du  miaistiïre  de  la 
prciliralion  delà  vérité  dont  nous  nous  som- 
mes chargés.  ■ 

La  seconde  letlrc  est  encore  ao  nom  da 
pape  Acallion  cl  du  concile  do  Home.  C'est 
une  espèce  tl'inslruclion  pour  crus  qui  doi- 
Tcnl  être  députés  au  concile  général  de  Cons- 
lanlinople.  Les  évéïiu"  y  parlent  d'eux- 
tnéines  avec  br-aucoup  de  modestie;  mais  en 
s'avouaiit  peu  instruits  dans  les  sciences,  ils 
ne  s'en  font  pas  moins  gloire  de  la  fermeté 
de  leur  foi.  Ils  conviennent  de  même  que  les 
députés  qu'ils  ont  envoyés  au  concile  ne  suut 
point  recommandiibles  par  l'éloquence  du 
siècle  ;  cl  ils  ajoutent  qu'il  ne  serait  point 
aisé,  dans  des  pays  continuellement  agiles 
par  la  fureur  des  barbares,  de  trouver 
quelqu'un  qui  pût  se  vanter  d'être  parfaite- 
ment éloquent;  que,  réduits  à  subsister  du 
travail  de  leurs  maius ,  parce  que  l'iincien 
patrimoine  des  églises  avait  été  consumé  in- 
sensiblement par  diverses  calamités,  il  ne 
leur  restait  pour  tout  bien  que  li'ur  foi  ;  qu'ils 
menaient  leur  plus  grande  gloire  à  la  con- 
Eerrer  pendant  leur  vie,  et  leur  avantage 
éternel  à  mourir  pour  elle.  Après  cet  aveu, 

3ui  était  bien  sincère,  ils  font  une  profession 
e  Icu  r  fui  qui  est  très-longue ,  où  ils  décla- 
rent (fue  Jésus-Christ  étant  Dieu  parfait  et 
homme  parfdit ,  it  y  a  en  lui  deux  volontés 
et  deux  opérations,  selon  qu'ils  l'ont  appris 
de  la  tradition  apostolique  et  évangelique. 
Ils  lijoulent  qu'ils  ont  prêché  hauienient  et 
défi:  iidu  celte  doctrine  dans  le  concilede  Rome 
sous  le  pape  Martin  1";  que  c'est  la  fui  cum- 
muDC  dis  évéques ,  et  qu'ils  espéraient  que 
Théodore  de  Cantorbcry  viendrait  avec  les 
évéques  de  la  Bretagne  se  joindre  à  eux, 
sÛu  d'écrire  à  l'empereur  au  nom  de  tout 
Je  concile  de  Rome  :  mais  ils  ne  disent 
point  la  raison  qui  avait  empéclié  Théodore 
de  se  rendre  en  celle  ville  avec  les  évéques 
de  son  pays.  Ils  finissent  en  disant  que  leurs 
députés  présenteront  do  leur  part  une  con- 
fession de  fui,  non  pour  disputer  comme  d'une 
doclrineincertaine  et  suj<itte  au  cliangemeol, 
cette  coofessioa  ne  renfermaul  que  des  véri- 
tés certaines  et  immuables;  qu'ils  recevront 
comme  leurs  frères  tous  tes  é>éques  qui  vou- 
dront la  professer,  eL  qu'ils  condamneront 
lous  ceux  qui  la  rejetteront,  sans  les  souiïrir 
jamais  eu  leur  compagnie,  qu'ils  ne  scsoieal 
corrigés.  Tous  les  évéques  du  concile  de  Home 
souscrivirent  à  celte  lettre,  le  pape  Agalboa 
i  lu  létc.  D.  Ceillitr. 

ROUt:  (Concile  de),  l'an  68&"  Le  pape  saint 
Martin  1"  assembla  ce  concile,  où  il  purgea 
le  vice  de  l'ordination  du  nouvel  archevêque 
de  Torré,  ordonné  par  l'archevêque  de  Ca- 
giiari,  quoique  le  suint-siége  lui  en  eût  re- 
tiré !(■  pouvoir.  Manii,  Conc.  t.  XI. 

KO.ME  (  Coucile  dej,  l'an  70V.  Malgré  son 
grand  âge,  sainl  WillVid  ,  à  la  suite  du  con- 
cile tenu  à  NusireQeld  contre  lui,  alla  à 
llouie  chercher  la  Justice  qu'on  lui  refusait 


non 
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en  Angleterre.  Le  pape  Jean  VI,  qui  occu- 
pait alors  le  saint-siége,  fit  examiner  son  nf* 
faire  par  on  concile,  en  présence  des  députés 
de  ses  parties.  Le  premier  chef  d'accusation 
fut,  qu'il  avait  méprisé  en  plein  roncite  les 
décrets  de  l'archevêque  de  Cantorher^,  établi 
par  le  saint-slëge  sur  toutes  les  E};i)>es  hri- 
lanniques.  Saint  Wilfrid  s'étani  pleinement 
justifle  sur  ce  point ,  le  concile  déclara  qu'il 
s'était  défendu  canoniquement,  et  renvoya 
ses  parties,  dis.i»!  que,  n'ayant  point  prouvé 
le  premier  chef  d'accusation,  elles  ne  pou- 
vaient, suivant  les  canons,  être  admises  A 
prouver  les  autres.  Les  évéques  continuèrent 
néanmoins  à  s'assembler  .  et  pendant  qnutre 
mois  ils  tinrent  suixanle-dix  congrégations ^ 
où  ils  examinèrent  à  loixir  lous  les  articles. 
C'était  en  70*.  Saint  Wilfrid  fut  renvoyé  ab- 
sous, et  les  actes  de  sa  justification,  de 
même  que  ceux  du  concile ,  furent  lus  & 
haute  voix  devant  tout  le  peuple ,  suivant 
l'usiige  des  Romains.  Le  pape  Jean  VI  écrivit 
à  Ethelrède  ,  roi  des  Mcrciens,  et  à  Alfride, 
roi  des  Norihumbres ,  d'avertir  Bcrthuald  , 
archevêque  de  Cantorbery,  d'assembler  un 
concile  en  Angleterre  avec  l'évéque  Wil- 
frid ;  d'y  faire  venir  Boza  et  Jean,  et  de  tâ- 
cher de  les  accommoder  ;  ou  que ,  si  cela  ne 
se  pouvait,  de  les  obliger  les  uns  et  les  autres 
à  venir  à  Rome,  où  leur  différend  serait  ter- 
miné par  le  saint-siége.  La  lettre  à  ces  deux 
rois  est  attribuée,  dans  la  collection  des  con* 
ciles,  à  Jean  Vil,  mais  c'est  par  erreur.  Elle 
fut  écrite  en  70i,  et  Jean  VII  ne  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  que  vers  le  mois  de 
mars  de  l'an  703. 

ROME  rCoDCile  de),  l'an  705.  Le  pape 
Jean  VII  étant  monté  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  reçut  la  lettre  de  l'empereur  JuStinien, 
dans  laquelle  ce  prince  le  conjurait  d'assem- 
bler un  concile,  et  d'y  confirmer  les  décrets 
du  concile  du  Trulle.  Le  pape  (It  en  effet  as-^ 
sembler  les  évéques  à  Rome;  mais,  parla 
crainte  de   déplaire   à  l'empereur,  il  n'ap- 

firouva  ni  ne  rejeia  les  décrets  du  Trulle,  et 
ui  renvoya  les  volumes  de  ce  concile,  sans 
rien  corriger, 

ROME  {Concile  de),  vers  l'an  710,  sous  le 
pape  Constantin ,  où  l'on  aurait  discuté  le) 
droits  de  métropole  du  siège  de  Milau  sur  ce- 
lui de  Pavic.  L'existence  de  ce  concile  est 
fort  douteuse.  Hansi,  Conc.  t.  XXI. 

ROME  (Concile  de),  l'un  721.  Le  pape 
Grégoire  II  assembla  ce  concile  le  9  avril  721, 
Vingt-deux  évéques  y  assistèrent»  y  compris 
trois  étrangers,  savoir  :  Sédulins  d'Angle- 
terre ,  Fergaste  d'Bcusse  ,  et  Sinderad  d  Es- 
pagne, qui,  eu  713,  avait  quitté  le  siège 
épiscupal  de  Tolède  par  la  crainte  des 
Arabes.  Les  mariages  illicites  avec  des  feiu- 
œes  consacrées  à  Oieu  furent  le  motif  de  la 
convucalion  de  ce  concile,  qui  fut  d'avis  que 
tous  ceux  qui  se  Irouveraii'nl  coupables  de  ce 
crime  seraient  anathémalisés  :  sur  quoi  le 
pape  prononça,  devant  le  corps  de  saint 
Pierre ,  la  sentence  de  condamnation  en  onze 
articles,  où  il  dit  anaihème  à  quiconque 
épouserait  une  prêtresse,  c'est-à-dire  cellu 
dont  le  mari  aurait  été  ordonné  prêtre ,  et  à 
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qui  il  était  défends  pour  celte  raison  de  se 
remarier ,  même  après  la  mort  de  son  mari  ; 
uoe  diaconesse,  une  religieuse,  sa  commère, 
la  femme  de  son  frère,  sa  oièce,  la  femme  da 
son  père  ou  de  son  Gis,  sa  cousine,  sa  pa- 
reole  ou  son  alliée  ;  enGn  ,  à  quiconque  au- 
rait enlevé  une  veuve  ou  une  Qlle.  On  ana- 
Ihémalisa  aussi  ceux  qui  consultaient  des  de- 
vins ou  des  sorciers  ,  ou  qui  se  serviiicnt  de 
ligamenls  ;  ceux  qui,  au  préjudice  des  lelires 
aposlafiqucs ,  s'emparaient  de  j.iritiiis  ou  de 
places  faisanl  punie  des  propriétés  del'Eglise  ; 
un  nommé  Atlricn  el  une  diaconesse  nom- 
mée Epiplianie,  qui  s'étaient  mariés  au  mé- 
pris de  leurs  serments ,  et  génëralemcnl  loua 
ceux  qui  avaient  eu  pari  à  ce  mariage;  enfin, 
les  clercs  qui  laissaient  croître  leurs  cheveux. 
ROME  (Concile  de),  l'an  72V.  Voici  quelle 
fui  l'occasioii  du  concile  tenu  d  Rome  ,  sous 
le  pontiQcat  du  même  pape,  en  ^i\.  Un 
moine  de  grande  réputation  ,  nommé  Gorbi- 
oien,  voulant  se  dérober  aux  visites  que  plu- 
sieurs personnes  de  la  première  condition  lai 
rendaient  fréquemment  pour  recevoir  ses 
instructions,  quitta  sa  cellule  et  alla  k  Rome, 
où  il  découvrit  au  pape  ses  peines  Intérieu- 
res ,  au  sujut  de  ces  visites  et  des  oITrandea 
qu'on  lui  faisait.  11  craignait  qu'elles  ne 
fussent  la  cause  de  sa  perte.  Le  pape  n'eu 
jugea  pas  de  même,  et,  de  l'avis  de  son  con- 
seil, il  ordonna  Curbiuien  évéque,  après  l'a- 
voir fait  passer  par  tous  les  degrés.  11  lui 
donna  le  paHium,  avec  pouvoir  de  prêcher 
partout.  Corbinien  exerça  son  mitji  jtère  dans 
toute  la  Gaule  avec  beaucoup  de  succès; 
mais,  ne  pouvant  soutTrir  les  marques  de 
vénération  qu'il  recevait  de  toutes  parts,  il 
retourna  à  son  ancienne  cellule,  près  de  l'é- 
glise de  Saint-Germain  de  Châtres,  dans  le 
voisinage  de  Paris.  Sa  retraite  ne  Gt  qu'aug- 
menter sa  réputation.  11  résolut  donc  de  re- 
tourner à  Rome,  pour  demander  au  pape  de 
le  décharger  de  t'éplscopat.  Grégoire  11  le 
reçut  avec  honneur ,  le  fit  asseoir  auprès  de 
lui;  et  le  saiot  évéque  lui  ayant  expliqué 
toutes  ses  peines,  le  conjura  avec  larmes  de 
le  décharger  de  la  dignité  épiscopale,  et  de  lui 
permettre  de  s'enfermer  dans  quelque  mo- 
nastère, ou  de  lui  donner  dans  un  bois  écarté 
quelques  pièces  de  terre  à  cultiver.  Le  pape 
assembla  un  concile,  qui  est  celui  dont  il  s'a- 

Sil  dans  cet  article,  et  où  il  fut  déclaré  tout 
'une  voix  que  Corbinien  devait  s'en  retour- 
ner. Ne  pouvant  donc  résister,  ni  aux  raisons 
des  évéqnes,  ni  à  l'autorité  du  pape,  il  sortit 
de  Rome  ,  et  passa  en  Bavière,  où  il  établit 
son  siège  à  Freysingen.  Uist.  du  aul.  tac.  et 
eccl..  t.  XX. 

ItOMB  (Concile  de),  vers  l'an  726 ou 730. 
On  croit  qu'il  y  eut  effectivement  un  concile 
tenu  vers  ce  temps-là  à  Rome  par  le  pape 
Grégoire  H,  pour  la  défense  du  culte  des 
saintes  images  contre  les  entreprises  sacri- 
lèges de  l'empereur  Léon  l'Isaurien  ,  comme 
il<parall  par  uoe  lettre  d'Adrien  h'  à  Cliarle- 
magne.  Ce  pape  ;  rapporte  même  les  raisons 
et  les  autorités  dont  Grégoire  11  se  serait 
servi  pour  montrer  que  le  culte  des  iqiages 
était  légitime  el  aDcien  dans  l'Egline. 


ROME  (Concile  de),  l'ao  731.  Le  pape 
Grégoire  III  tint  ce  concile,  qui  eut  pour  ob.< 
jet  le  prêtre  Georges,  lequel  ayant  été  chargé 
ds  porter  une  lettre  de  ce  pape  aux  empe- 
reurs Léon  et  Constantin,  pour  les  cng'iger 
à  cesser  de  faire  la  guerre  aux  saintes  ima- 
ges ,  s'en  était  revenu  sans  avoir  osé  la  re- 
mettre. Grégoire  voulait  le  déposer  ;  mais,  à 
la  prière  des  évèques,  il  se  contenta  de  lui 
imposer  une  pénitence  ,  et  le  renvoya  porter 
sa  lettre  aux  «mpereurs.  Georges  fui  arrêté 
par  les  officiers  impériaux  en  Sicile ,  et  mis  , 
en  pri-^on  ,  où  il  demeura  près  d'un  an.  Cet 
envoyé  est  appelé  Gré;:oirc  dam  les  Collec- 
tions des  conciles;  les  auli'uri  de  l'Art  fie  ré- 
rifier  les  dates  le  nomment  Georges,  d'après 
Muralori. 

ROME  (Concile  de),  l'an  7^.  Le  même  pape 
tint  un  aulre  concile  à  Rome,  rn  faveur  lies 
■ainti's  images,  le  premier  novcmhrc  de  la 
même  année  731 ,  si  l'on  en  cmil  Mansi. 
La  raison  qu'il  en  donne,  c'est  qu'Antoine, 
patriarche  de  Grado,  assista  à  ce  coneile;  ce 
qui  prouve,  entre  autres  choses,  qu'il  faut 
reconnaître  deux  conciles  célébrés  en  celte 
année  à  Rome  par  le  pnpe  Grégoire  111 , 
puisque  Anasiase  le  bibliothécaire  noui  ap- 
prend ,  dans  ses  Yits  des  papes ,  que  le  con- 
cile romain  auijuel  Antoine  assista  est  pos- 
térieur à  celui  dans  lequel  on  punit  le  prêtre 
Georges  pour  s'être  mal  acquitté  de  sa  légation 
à  Conslantinoplc.  D'ailleurs,  le  pape  Gré- 
goire, élu  au  mois  île  mars  de  l'an  731, 
rendit  grdcesà  Dieu  de  son  eialtaiion  dans  le 
concile  où  l'on  traita  de  la  cause  du  prélre 
Georges;  re  qui  suppose  que  ce  concile  fut 
tenu  peu  de  temps  après  son  élévation  au 
souverain  pontiGc.il  :  c'est  ainsi  que  raisonne 
le  docte  Mansi.  Mais  si  Son  raisonnement 
prouve  qu'il  ne  faul  pas  confondre  en  un  seul 
les  deux  conciles  en  question,  il  ne  prouve 
nullement  qu'ils  aient  été  tenus  la  même  an- 
née. Aussi  le  second,  auquel  assista  Antoine 
de  Grado  ,  ne  se  tint-il  que  le  premier  no- 
vembre de  l'année  7^ ,  comme  il  parait  par 
la  lettre  de  convocation  de  cù  concile,  rap- 
portée par  Mansi  lui-même  :  pui>quu  ,  selon 
celte  lettre  de  Grégoire  111 ,  le  concile  est 
convoqué  pour  le  premier  novembre  de  l'an- 
née qui  suivait  la  XV'*  indiction;  ce  qui 
revient  â  l'année  733,  en  prenant  l'indiclion 
du  premier  septembre,  comme  faisaient  alors 
les  papes .  ainsi  que  l'observent  les  savanh 
auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates.  (Jualre- 
ringt-lreize  évéques  assistèrent  à  ce  con- 
cile, avec  les  prêtres,  les  diacres,  tout 
le  clergé  de  Rome,  les  nobles,  les  consu's 
et  le  reste  du  peuple.  On  y  ordonna  t|(te 
quiconque  mépriscrail  l'usage  <le  IH^Iisc, 
louchant  la  vénération  des  saintes  images, 
soil  qu'on  les  mirvÂt,  qu'on  les  délrusit 
ou  qu'on  les  profanât,  so.t  qu'on  en  par- 
lât avec  mépris,  fût  privé  du  corps  cl  eu 
sang  de  Jésus-Christ,  et  séparé  de  la  com- 
munion de  l'Ëylise.  Les  actes  de  ce  con- 
cile sont  perdus,  et  nous  n'en  sav<ins  que 
ce  qu'AnasIase  en  a  rapporté  dans  la 
Vie  de  Grégoire  Ml.  Btg.  XVII:  lab.  VI: 
Bard.  III. 
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ROME  (  Cohcile  de  ) ,  fan  744.  Le  pa^e 
Zarhnrie,  qui  av.iil  succédé  à  Grégoire  III 
eii  741 ,  Itnl  ce  concile  dans  l'église  de  SainL- 
Pitrro,  avec  quarante  évéques,  yingt-deux 
prëiros,  six  diacres  et  tout  le  reste  du  clcrfcé 
de  lti>ine,  l'an  744  ou  ,  selon  d'autres  ,  743. 
Le  pape  expliqua  lui-même  les  raisons  qu'il 
avait  eues  de  convoquer  coHo  assemblée, 
■avoir  lo  mainlicn  do  la  foi  orthodoxe  et  de 
la  disripline  ci-clésiiisll,)ue.  Il  Gt,Â  cet  e(Tet, 
les  quiiiie  canons  suivants,  qiie  le  concile 
approuva  d'une  vui\  unanime. 

I.  2.  1  Lpsévéques  ne  demeureront  point 
avec  <ics  Tcmines,  pour  ne  pas  rendre  leur 
miiiiïlâre  méprisalilc.  Il  en  sera  do  même 
dus  prêtres  et  des  diacres;  seulement  ils 
pourront  avoir  avec  eux  leur  mère  ou  leurs 
plus  proches  parents.  ■ 

3.  0  Les  clercs  ne  porteront  ni  babils  sé- 
culiers ni  lonf^s  cheveux.  > 

4.  «  Les  évoques  qui  auront  été  ordonnés 
par  le  pape  se  rendront  à  Rome,  chaque 
année  ,  le  15  mai,  pourvu  qu'ils  ne  suient 
pa»  trop  éloignés  du  la  ville;  autrement,  il 
leur  sunira  d'écrire ,  pour  marquer  leur 
soumission.  « 

5.  1  Celui  qui  aura  épousé  la  Temme  d'un 
préire,  une  diaconesse,  une  religieuse  ou 
sa  commère  spirituelle,  sera  livré  à  l'ana- 
thèinc  i-t  privé  du  corps  et  du  sang  deJésus- 
Christ  :  aucun  prêtre  ne  pourra  communi- 
quer avec  lui ,  suus  peine  d'être  déposé.  > 

6.  <■  La  même  peine  est  ordonnée  cuntre 
celui  qui  épousera  sa  nièce,  sa  cousine  ger- 
maine, sa  l)i>lle-nière,  sa  belle-SŒur.  > 

7.  a  Anathème  à  ceux  qui  enlèvent  des 
vierges  ou  di'S  veuves.  » 

8.  <  Anathème  aux  clercs  et  aux  moines 
qui  laissent  grandir  leurs  cheveux.  ■ 

9.  V  Anathème  à  ceux  qui  lonl  des  fêtes 
au  premier  jour  de  l'an,  à  la  manière  des 
païens.  ■ 

10.  ■  Anathème  à  ceux  qui  marient  leurs 
Glles  avec  des  juifs ,  ou  qui  leur  vendent  des 
esclaves  chrétiens.  » 

II.  «  Les  ordin.-)lians  se  feront  aux  Quatre- 
Temps,  et  les  évéques  ne  pourront  ordonner 
un  clerc  étranger,  sans  lettres  dimissorialcs 
de  son  évéque  diocésain.  » 

12.  «  Si  les  eeclésiasliqaes  ont  entre  eux 
des  (tilTcrcnds,  ils  seront  jugés,  non  par  des 
séculiers,  mais  par  des  évêqnes,  et  ceux  des 
évéques  par  le  p:ipe.  Le  clerc  qui  saura  son 
évoque  Indisposé  contre  lui  pourra  se  pour- 
voir devant  révèque  le  plus  voisin,  suivant 
le»  c;i  lions  ;  Cl ,  si  l'on  ne  veut  pas  s'en  nip- 
porter  à  *i>n  juginienl,  l'affaire  sera  portée 
au  saini-siége.  Si  quelqu'un  ose  aller  contre 
ce  stntut,  qu'il  soii  privé  de  l'honneur  de 
8on  rang,  et  chassé  de  l'église,  jusqu'à  ce 
que  sun  alTairc  soit  définitive  ment  jugée.  » 

13.  ■  Défense  à  t'évëque,  nu  prêtre  et  au 
diacre,  lorsqu'ils  viennent  pour  célébrer  les 
sainl9  mystères,  de  s-e  servir  de  bâtons  ou 
d'avoir  la  tête  couverte  ,  él;int  à  l'autel.  » 

14-.  «  L'évêquc  ou  le  prêtre  ayant  dit  l'o- 
raison du  commencement  de  la  messe,  ne 
doit  plus  quitter  l'autel,  ni  faire  achever  la 
masse  par  un  autre;  mais  il  est  obligé  de 


ROH  6M 

eontinaer  jusqn'à  la  fin,  ions  peine  d'£tre 
suspens  de  la'  communion  lia  corps  et  du 
sang  de  Nnlre-Seigneur  Jésus-Christ.  > 

1&.  R  On  renouvelle  la  défense  que  le  pape 
Grégoire  H  avait  faite  dans  un  concile  tenu 
i  Rome,  en  721,  des  mariages  entre  parents 
dans  les  degrés  prohibés,  et  avec  dis  per- 
sonnes consacrées  à  Dieu.  Le  pape  Zacliarie 
ajoute  qu'il  avait  appris  que  le  pape  saint 
Grégoire  avait  permis  aux  peuples  de  Ger- 
manie ,  dans  le  commencement  de  leur  con- 
version, de  contracter  des  mariages  au  qua- 
trième degré  de  parenté  ;  mais  qu'il  n'avait 
trouvé  rien  là-dessus  dans  les  archives  de 
l'Ëglise  romaine.  »  Lab.  VL 

RO.ME  (Concile  de),  l'an  745.  Saint  Bo- 
niface  de  Hayence ,  ayant  engagé  Carloman 
à  faire  tenir  un  concile ,  pour  y  examiner 
plusieurs  clercs  hérétiques  qui  avaient  été 
séduits  par  Adalbcrl ,  condamné  au  concile 
de  Soiasons ,  écrivit  deux  lettres  au  pape  Za- 
cbarie,  où  il  le  priait  d'écrire  au  prince  Car- 
loman, pour  faire  emprisonner  Adnlbertet 
Clément,  ces  deux  imposteurs,  dont  il  dépei- 
gnait les  mauvaises  mœurs  et  les  erreurs. 

Adalbert  donnait  ses  ongles  et  ses  che- 
veux ,  pour  les  porter  et  les  honorer  avec  les 
reliques  de  saint  Pierre;  et,  lorsque  quel- 
qu'un venait  se  confesser  k  lui ,  il  lui  disait 
qu'il  n'était  pas  besoin  d'accuser  ses  péchés, 
parce  qu'il  connaissait  les  plus  secrètes  pen- 
sées ,  et  qu'il  pouvait  s'en  retourner  en  sa 
maison  ,  assuré  d'avoir  reçu  l'absolution.  A 
l'égard  de  Clément,  il  rejetait  les  canons , 
les  conciles  et  les  écrits  des  Pères  ;  il  soute- 
nait qu'il  pourrait  être  évêque,  quoiqu'il  eût 
eu  deux  enfants  par  un  adultère  ;  qu'il  était 
permis  à  un  chrétien  d'épouser  la  veuve  de 
son  frère  ;  que  Jésus-Christ ,  descendant  aux 
enfers,  en  avait  délivré  tous  les  damnés, 
même  les  idolâtres  ;  et  il  avançait  plusieurs 
autres  erreurs  sur  l.i  prédeslinalion.  Le  pape 
Zacharie,  ayant  lu  les  lettres  de  saint  Boni- 
face  ,  qui  lui  avaient  été  apportées  par  le 
prêtre  Ùénéard,  assembla  un  concile  ik  Rome, 
où  se  trouvèrent  sept  évéques,  dix-sept  prê- 
tres, les  diacres  et  tout  le  clergé.  Adalbert  et 
Clément  y  furent  déposés  et  analhéinalisés 
avec  tous  leurs  sectateurs.  Le  pape  Zacharie 
envoya  les  actes  du  concile  à  saint  liiinifaci^ 
avec  une  lettre  datée  du  dernier  octobre  de 
la  même  année  745.  Lab.  VI, 

HOME  (Concile  de  ),  douteux  ,  l'an  753. 
Dans  ce  concile,  dont  Man<!i  révoque  en  doute 
l'authenticité,  le  pape  Etienne  II  aurait  ac- 
cordé plusieurs  exemptions  à  l'ifbtié  du  mo- 
nastère deNonanlula,du  diocèse  de  Mudène. 
Il  lui  aurait  aussi  fait  don  du  corps  du  saint 
Ktieiino  et  de  plusieurs  autres  rcli.iues  , 
quoique,  suivant  l'observation  de  Muiatori , 
les  Kumnins  prétendent  également  .iviiir  une 
partie  du  corps  de  saint  Etienne,  dans  l'i:- 
glise  dédiée  à  Rome  sous  son  invocation. 

ROME  (Concile  de) ,  l'an  757,  sous  le  pap'^ 
Etienne  II.  Sergius,  archevêque  do  Ravenne, 
y  fut  déposé,  comme  coupable  de  n'avoir  dû 
son  élévation  qu'à  la  faveur  des  séculiers.  ^ 
Manii ,  Cône.  l.  XII. 

ROME  (  Concile  de  ) ,  l'an  761 ,  sous  U   i 
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pnpe  ^aDi  É. ,  an  sajet  (l«s  prlTiléses  accordés 
par  ce  pnpc  àax  monaslires  qu  il  avait  éri- 
gé», ilnii. 

KOMK  (Cnncilc  de],  l'an  769.  Le  pape 
Eiiciine  III  rlnl  ce  concile  le  12  arri! ,  ac- 
compagné (le  dotizc  évôciues  de  France  el  de 
plusieurs  niilrrs  iIq  Toscane,  de  Campanie 
et  (In  rrsie  de  ri'al'c.  On  jr  condamna  <k  une 
pénilcnco  pcrpéliiolle  ranfipape  Cnnslantia, 
qui ,  de  simple  l.iYque  qu'il  était  à  la  mort 
du  pnpe  sniiit  P;uil  premier,  avait  envahi  le 
Ir6np  |ionlific.il ,  par  In  faction  d'nne  troupe 
de  séditieux.  On  y  brâln  les  actes  du  concile 

3 ni  avait  confirmé  son  élection ,  et  l'on  flt  nn 
écret  portant  défense  de  troubler  rétcclion 
du  pape.  Ou  y  ordonna  aussi  que  les  reliques 
et  les  images  seraient  honorées  suivant  l'an- 
cienne tradilion  ,  el  l'on  analhémalisa  le 
concile  lenu  en  Grèce,  l'an  75(1 ,  contre  les 
imases.  La  date  du  concile  de  Rome  est  sin- 
gulière; elle  porto  :  Rtgnante  unii  tt  eadem 
ianela  Trinitate ,  sans  faire  mention  des 
années  de  l'cmperenr  régnant  :  c'était  Cons- 
tantin Copronjme  qui  tenait  alors  l'empire. 
Cela  prouve  que  l'on  ne  reconnaissait  plus 
alors  son  autorité  à  Borne,  et  que  l'Italie 
avait  entièrement  lecoué  le  joug  de  l'empire 
grec.  Mansi ,  'iuppl.  tom.  i ,  eol.  627. 

nOMB  (Concile  de]  od  de  Lalran,  Itn 
77^,  partie  supposé,  partie  doub^ux,  dit 
Uansi,  qui  penche  même  à  le  croire  tout 
entier  supposé,  avec  Baron iui ,  de  Marca. 
PagI  et  les  autres.  Le  pape  Adrien  y  aurait 
accordé  à  Charlemagne  le  droit  d'élire  le 
souverain  pontife,  el  de  donner  l'investiture 
A  tous  les  archevêques  et  à  tous  les  évèques. 
Cent  cinquante-trois,  tant  évéqucs  (ju'abbés, 
auraient  assisté  à  cette  assemtilée.  N  en  voilà- 
t-il  pas  assez  pour  en  démontrer  la  suppo- 
sition? jl/nnsi.  Cône.  t.  XIL 

ROME  (Conrile  de),  l'an  780.  Le  pape 
Adrien  1"  tint  ce  concile  pour  vérifier  l'au- 
thenticité des  reliques  de  saint  Candide,  mar- 
tyr, qu'il  se  proposait  d'envoyer  à  Charle- 
niB{;ne,  sur  la  demande  que  ce  prince  loi 
avait  adrrssée.  Manti,  Cône.  t.  \li. 

ltO.MIi:  (Concile  de). l'un  7»â.f'élix,évéque 
d'Urgel ,  ayant  été  amené  à  Ri>m«  par  Angil- 
bert,  y  confessa  son  erreur  en  présence  da 
concile  qui  se  (inl  à  son  occasion ,  el  lit  dé- 
mission de  son  siège  entre  les  mains  da 
souverain  pontife.  Carranxa ,  ad  hune  an. 
D.  Celllipr  dit  simplement  qu'il  retourna  à 
Dn;el.  /fût.  di)  mit.  teciét. ,  t.  XXII. 
Rome  (  Concile  de) ,  l'an  791».  Ce  concile 
'    fut  tenu  peu  de  temps  après  celui  de  Franc- 
.    fort.  Félix  d'Urgel,  étant  retombé  dans  son 
erreur,  y  fut  condamné  de  nouveaa  par  le 
,    pape  Adrien  l",  qui  y  présida.  Uanii,  Suppt. 
1. 1,  col.  731. 

HOMU  (  Concile  de  ) ,  l'an  799.  Félix  d'Ur- 
gel,  qui  n'avait  abjuré  son  hérésie  que  de 
bouche,  soit  à  Borne,  devant  le  pape  Adrien, 
■oit  à  Ratisbonne.  en  présence  du  roi  Char- 
les et  des  évéques  du  concile,  fit  voir  par  sa 
réponâ*  a  la  lettre  qu'Alcuin  lui  avait  écrite 
pour  l'exhorter  à  se  réunir  à  l'Eglise  catho- 
lique, qu'il  n'était  rien  moips  que  converti. 
SÛ  écrit  scandalisa  toute  l'E^liia,  ca  oui 


obligea  le  roi  Charles  à  faire  tenir  un  conelle 
a  Rome,  pour  le  condamner.  Le  pape  Léon  III 
T  présida,  assisté  de  cinquanlc^ept  évéqucs. 
Il  nous  reste  trois  fragments  des  trois  ses- 
sions de  ce  concile,  Dans  la  première,  le  pape 
dit  les  raisons  pour  lesquelles  il  avait  été 
convoqué,  et  que  nous  venons  de  rapporter 
nous-inéinc.  Il  dit  dans  la  seconde  que  Félix 
avait  confessé  son  erreur  d.ms  le  concile  de 
RatNbonne ,  el  analhématisé  cct4e  proposi- 
tion :  Jésus-Chritt  tsl  fili  adoptif  de  Dieu 
telon  la  choir;  qu'aynnt  depuis  été  envoyé 
au  pape  Adrien  ,  Il  lui  avait  fait ,  étant  pri- 
soniiitT,  une  confession  de  foi  catholique, 

3u'il  avait  déposée  sur  les  divins  mystères  , 
ans  le  palais  patriarcal ,  et  ensuite  sur  le 
corps  de  saint  lierre,  en  assurant  avec  ser- 
ment qu'il  croyait  ninsi ,  et  disant  analbème 
ft  quiconque  ne  croit  pas  que  Notre-Suigneur 
Jésus-Cbrist  n'est  pas  le  vrai  et  propre  Fils 
de  Dieu;  mais  que  s'étant  enfui  chez  les 
païens,  o'esl-à-dire  chez  les  musulmans, 
il  avait  faussé  son  serment.  Le  pape  ajoute 
que  Félix  n'avait  pas  même  appréhendé  la 
sentence  rendue  contre  lui  au  concile  de 
Francfort.  11  en  donne  poui'  preuve  l'écrit 
qne  cet  évéque  avait  composé  contre  le  vé- 
nérable AlcQin,  afibé  du  monastère  de  Saint- 
Martin,  nù  il  répandait  ses  erreurs  avec  plus 
de  véhémence  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors. 
Léon  prononça  ,  dans  la  troisième  session  , 
une  sentence  d'excommunication  contre  Félix 
d'Urgel ,  s'il  no  renonçait  à  l'erreur  par  la- 
quelle il  avait  osé  ensci{;ner  que  Jésus-Christ 
est  Sis  adoptifde  Dieu.  HUt.  det  aut.  taerét 
tt  tcclét. ,  1.  XXII. 

ROME  (Concile  de) ,  l'an  800.  Les  enne- 
mis du  pape  Léon  111,  après  avoir  exercé 
filusieurs  violences  contre  lui ,  voyant  qu'il 
ear  avait  échappé  en  se  retirant  en  France 
vers  le  roi  Charles  ,  envoyèrent  à  ce  prince 
des  députés ,  avec  ordre  do  former  plusieurs 
accusations  contra*ce  pape.  Charles  vint  en 
Italie,  et  ic  trouva  à  Rome,  le  ^i  novembre 
de  l'an  HOQ.  Léon  111 ,  qui  y  était  arrivé  le  29 
novembre  de  l'année  précédente  799,  vint 
au-devant  de  lui  avec  le  clergé ,  le  sénat ,  la 
milice  et  le  peuple.  Sept  jours  après ,  le  roi 
convoqua  une  assemblée,  où,  entre  plu- 
sieurs affaires ,  il  proposa  d'examiner  les 
accusations  formées  contre  le  pape.  Le  cou- 
cile  Bo  tint  dans  ré(;lise  de  Sainl-I'ierre.  Le 
roi  et  lo  pape  étaient  assis ,  el  ils  firent  as- 
seoir de  même  tes  évéqucs  et  les  obbés  ;  mais 
les  prêtres  el  les  seigneurs  demeurèrent 
debout.  Personne  ne  se  présentant  pour 
prouver  les  crime»  objectes  au  pape,  les 
évèques  dirent  ;  ■  Nous  n'osons  juger  le 
siège  apostolique,  qui  est  le  chef  de  toutes 
les  Eglises;  ce  siège  n'est  jugé  par  personne: 
c'est  l'ancienne  coutume  que  nous  soyons 
jugéï  nous-mêmes  par  lui  et  par  son  vicaire.  > 
Le  pape,  prenant  la  parole,  dit  qu'il  voulait 
suivre  les  traces  de  ses  prédéce^iseurs  ,  et 
qu'il  était  prêt  à  se  purger  de  ces  fausses  ac- 
cusations. Il  le  Qt  le  lendemain,  dans  la  même 
église  de  Sainl-I'ierre,  en  présence  des  arche- 
vêques, des  évèques,  des  abbés,  des  Françuis 
et  061  Ropfaius.  A  cet  effet ,  il  prit  eatr«  se* 
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maint  tM  MiiM»  Brangil»,  et;  nantant  *iir 
l'ambon  devaiit  tont  le  nionila,  U  iil  à  faaut« 
Toix  arpc  sermenl  :  ■  Je,  Léon,  pape  de  la 
sainle  Eglise  romaine,  n'aj'ant  été  ni  jugé, 
ni  coniraiiit    par  personne  ,    mars   de    ma 

firopre  volonté,  je  me  justifie  ttevanl  vons  en 
a  présence  de  Diea,  qui  sonde  le  fand  des 
consciences,  en  présence  des  anges,  de 
saint  Pierre,  prince  des  apâlres,  devant  qui 
nous  sommes,  et  je  prends  à  témoin  Dien,  aa 
tribunal  de  qui  nous  comparaîtrons  tous , 
que  je  n'ai  ni  commis ,  ni  Tait  commwltre  les 
crimeg  dont  on  m'accuse.  Je  fais  ce  germent 
sans  Y  élre  obligé' par  aucune  loi,  el  sans 
vouloir  en  faire  une  coutume  ou  une  loi 
pour  mes  successeurs,  mais  senlemeni  pour 
dissiper  plus  certainement  d'injasies  soup- 
foni.  »  AnssiiAt  que  le  pape  eut  prononcé  ce 
•erment,  tous  les  archevêques,  évéques  et 
abbés  chantèrent  avec  le  clergé  une  litanie, 
el  loaérent  Dieu,  la  sainle  Vierge,  saint 
Pierre  et  towi  les  lainls.  D.  Cbilliér,  ex 
Ana»tasio ,  Hitt.  éet  aut.  BOcrét  el  ecclés. , 
t.  XXII. 

ROME  (Conlérence  de),  l'an  810.  Les  évé- 
qnes  réunis  en  concile  à  Aix-la-Chapelle  en 
800.  a^ant  pris  i  lâche  de  justifier  l'addilion 
Filioque  faileau  sjmbole,  dépotèrent  vers  In 
pape  pour  le  prier  d'approuver  Ini-méme 
celte  addition.  Les  déanlés  du  Concile  Turent 
Bernairo,  éféque  daWorms,  ef  saint  Ada- 
tard,  abbé  de  Corbie.  Quelques  auteurs  r 
joignent  Jessë,  éréque  d'Amians.  Il  parait 
en  efTel  qu'il  assista  à  la  conférence  que  les 
évéques  aorenl  avec  le  pape,  aussi  bien  qu« 
gmaraede,  abbé  de  Saint-Hicliel  da  Verdun  , 
qui  a  écrit  les  actes  de  celte  conférence:  Les 
dépntés  portèrent  au  pape  une  lettre  écrite 
au  nom  du  roi,  qui  n'est  presque  qu'une  com- 
pilation de  divers  leste»  de  TEcrilure  et  des 
Pères,  sur  la  procession  du  Saini-Bsprît. 

L'Bgliie  de  Rome,  qui  croyait,  comme  1rs 
BOirrs  Ëelises  d'Occident,  que  le  Sninl-Es- 
pril  prorede  du  Père  et  du  Fils,  n'avait  ce- 

Eendant  pas  jugé  à  propos  de  mettre  au  sjm- 
olc  l'addilion  Filioque.  Le  pape  la  désap- 
pronvsit  mémo,  el  {es  envoyés  étaient  chargés 
de  n'omeltre  rien  pour  le  porter  à  l'approu-' 
ver.  Ils  nurenl  à  ce  sujet  uiio  longue  con- 
férence, qui  mérite  d'être  ici  rapportée  telle 
qu'elle  nous  a  été  donnée  par  l'abbé  Sma-^ 
raçià*,  qui  j'  nstista. 

Les  députés  furent  admis  à  l'audience  du 
pape  dans  la  salle  secrète  de  l'église  de 
Saint-Pierre,  cl  ils  oommencèrent  par  lire 
lu  témoignages  rccuoillis  deit  sniuls  Pères, 
pour  montrer  que  le  âiiInt-Ksprii  procède 
aussi  du  PiU.  Le  pape,  tf»  njanl  écoulés 
avec  allenlion,  dit  :  ■  C'est  ta  mon  senltmenl  ; 
je  liens  ce  qui  csl  contenu  dans  ces  auteurs 
«tdans  le  texte  de  l'Ecrilure  sainte;  je  dé- 
fends lie  ponsnr  ot  d'enseigner  le  conlralri*, 
BOUS  priuQ  d'excommunicalinn.  s  Lei  en- 
voyéi.  a  H'iï  fuul  croire  ainsi,  comme  vous 
dites,  ne  faul-il  pas  enseigner  ainsi  A  oeax 
gai  ignoreraient  ce  dogme  T>  Ltpape.  ■  Il 
uni  1  enseigner,  a  Lu  envoyée.  ■  Si  quelqu'un 
l'ignore  ou  ne  le  croit  pas ,  peut-il  être  sau- 
vé} a  Le  |M|M.  «  Quicoaque  nfas*  de  er«ire 
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ce  mjftiro  ne  peuf  étn  sjavé',  si  cependant 
if  a  assez  de  pénétration  pAur  l'eiileRdrv  et 
le  savoir;  car  11  7  a  dans  la  religion  des 
mystères  si  sublimes,  qoe  plusieurs  n'y  peu- 
vent alleindro,  soit  par  le  défaut  d'Age,  soit 
faute  d'intelligence.  ■ 

Let  envofét.  «  S'il  n'est  pas  permis  de  ne 
pas  croire  ce  dogme,  ou  de  ne  le  pus  ensei- 
gner, pourquoi  sera-t-il  défendu  de  le  chan- 
ter ou  de  l'enseigner  en  le  chantant?  ■  Le 
pape,  m  11  est  permis  de  te  chanter  et  de  l'en- 
seigner en  te  chantant,  mais  il  n'eat  pas 
permis  de  l'insérer,  soit  en  écrivant,  soit  en 
chantant,  dans  des  actes  oà  11  est  défendu  de 
le  faire.  »  Ltt  entm/it.  ■  Nous  voyons  bien 
pourquoi  vous  pensez  qu'il  n'est  pas  permis 
de  faire  cette  addition  :  c'est  qae  cenx  qui 
ont  compote  le  symbole,  n'y  ont  pas  inséré 
cet  article,  el  que  les  conciles  snivants,  sa~ 
voir  celai  de  Chalcédalne,  qui  est  le  qua- 
trième, le  cinquième  et  te  sixième,  ont  dé- 
fendn  de  faire  de  nouveaux  symboles,  sous 

Înelqne  prétexte  que  oe  fOt,  ou  dr-  changer, 
'éter  eu  d'ajouter  rien  ans  anciens.  Nous 
n'insistons  pas  lA-dessus;  nous  soullaitoiil 
qu'on  nons  dise:  Puisque  o'esl  bien  fait  de 
croire  cet  article,  pourquoi  ne  scrail-il  pat 
bien  de  le  chanter,  si  on  l'eDt  inséréT*  £1 
pape.  ■  Ce  serait  bien  fall,  et  même  fort 
bien,  puisque  c'est  un  grand  mystère  de 
la  foi.» 

Let  entoyés.  ■  tes  auteurs  du  symbole 
n'eussent-ils  pas  bien  Ml  d'êcliiircir  poop 
tous  les  siècles  un  mystère  si  nécessaire  par 
l'addition  de  quatre  syllabes?  b  Le  pape. 
a  Comme  je  n'ose  dire  qu'ils  n'eussent  pas 
bien  fail,  je  n'ose  asstarer  qn'ils  auraient 
bien  fait,  persuadé  qu'ils  onl  été  dirigés  par 
la  sagesse  divine.  Ainsi  je  n'ose  dire  qu'ils 
ont  eu  moins  de  pénélralion  que  nous,  ni 
s'ils  ont  cxtiminé  pourquoi  ils  omettflicnl  cet 
article,  ou  pourquoi  ils  onl  défendu  de 
faire  dans  la  suite  au  symttole,  tant  ei-tte 
addition  que  d'autres  semblables,  quelles 
qu'elles  soient.  > 

«Pour  vons  et  les  vôtres,  voyci  vousr 
mêmes  quels  sciitimeiils  vonsavex  da  vous- 
mêmes.  Quant  à  moi,  je  ne  me  préfère  pas 
aux  auteurs  du  symbole,  mais  à  Diea  ne 
plaise  que  J'ose  m'égalcr  a  enxl  • 

Les  ennoyéi.tAnieu  ne  plaise  aussi,  saint- 
pire,  que  l'nrgueil  nous  Inspire  d'autres 
senlimentxl  Mais  nous  compatissons  A  la 
ftilblesse  de  nos  frères;  et  comme  la  fia  du 
monde  approche,  où  il  a  été  prédit  que  les 
temps  seront  dangereux,  nous  redonblons 
nos  soins  pour  leur  élre  utiles  et  pourles 
instruire  dans  la  fui.  Comme  dona  nous 
avons  Vu  quu  quelques-uns  chantaient  ce 
symbole,  et  que  c'était  un  moyen  fort  propre 
A  l'instruciiOD  du  peuple,  nous  avens  jugé 
qu'il  valait  mieux  Instruira  tant  de  per- 
sonnes en  le  chanlanl  ainsi,  que  de  les  lais- 
ser dans  cette  ignorance  en  ne  1e  chantant 
pas.  Si  votre  paternité  savait  combiea  de 
milliers  d'hommes  onl  été  instruits  par  ce 
moyen,  elle  serait  peul-étre  de  notre  avis  > 
et  elle  consentitaU  A  ce  qu'on  chantAl  le 
symbole,  a  ^^  , 
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Lt  pape.  «  J'f  coniens  en  attendant  :  mais  . 
répnndcz^moi,  je  vous  prie.  Fnadra-l-il,  pour 
t'acittlcr  l*inslruclion ,  ajouter  au  symbole 
iiius  les  autres  articles  de  la  foi,  lorsque  la 
r.'inlaisie  prendra  à  quelqu'un  de  le  faire?  * 
Lfs  envoyés,  ail  ne  le  faut  pas,  parce  que  ces 
.-iriii'Ics  ne  sont  pas  également  nécessaires.  > 
Le  piipf.  a  Ouoiqu'ils  ne  le  soient  pas  tous, 
plusieurs  le  sont  tellement,  qu'on  ne  peut 
^in-  catholique  sans  les  croire.»  Les  envoyés, 
•  Pouvez-vnus  nommer  un  seul  nrliL-le  qui 
rcii ferme  un  mystère  aussi  sublime  que  celui 
dont  il  s'agit?  u  Le  pape.  «Oui,  j'en  nomme- 
rai plusieurs.  >  Les  envoyés,  a  Nommez-en  d'a- 
bord un,  et  s'il  est  nécessaire  ensuite,  ajoo— 
tei-y  en  un  autre,  u  Le  pape  promit  de  le 
faire  :  mais  pour  ne  rien  avancer  inconsidé- 
rément d;ms  une  matière  aussi  importante, 
il  demanda  le  temps  d'y  penser.  Ainsi  finit 
ce  iour-là  la  conférence. 

On  la  rccommrnça  le  lendemain. 

Le  papeiJil:<iEsl'il  plus  salutaire  de  croire 
ou  plus  dangereux  de  ne  pas  croire  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Filit  comme  du  Père, 

Su'il  est  salutaire  de  croire  ou  dangereux 
e  ne  pas  croire  que  le  Fils,  Sagesse  et  Vé- 
rité, est  engendré  de  Dieu,  et  que  cependant 
l'un  et  l'autre  sont  la  même  Sagesse  et  la 
même  Vérité  ?  11  est  néanmoins  constant  que 
les  saints  Pères  n'ont  pas  ajouté  cet  article 
au  symbole....  Nous  en  pourrions  encore 
donner  quelques  autres  exemples,  noa-seu- 
lemcnl  louchant  l'essence  de  laniviiiité,  mais 
encore  touchant  le  mystère  de  l'incarnation.» 
Les  envoyés.  ■  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
vous  vous  donniez  cette  peine;  par  la  grâce 
de  Dieu,  nous  savons  là-dessus  ce  que  les 
autres  savent,  ou  nous  pouvons  le  savoir.  > 
Ils  s'excusèrent  ensuite  sur  l'inlention  pure 
qu'ils  avaient  eue  en  faisant  l'addition  en 
question. 

Le  pape  réfuta  au  long  cette  réponse,  et 
dit  que  les  Pères  n'avaient  pas  défendu  de 
Taire  des  additions  an  symbole  i  bonne  ou  à 
mauvaise  intention,  mais  simplement  d'en 
faire.  Les  envoyés  dirent  :  n  N'est-ce  pas  vous- 
même  qui  avez  permis  de  chanter  le  sym- 
bole dans  l'Eglise?  Cet  usage  n'est  pas  venu 
de  nous.  »  Le  papt.  «  J'ai  donné  permission 
de  chanter,  mais  non  pas  d'y  rien  changer, 
d'y  rien  ajouter  ou  retrancher,  et,  pour  vous 
parler  plus  clairement,  puisque  vous  nous 
j  contraignez,  tandis  que  vous  l'avez  cbanlé 
tel  que  le  conserve  l'Eglise  romaioe,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  nous  en  mettre  en 
peine.  Quant  à  ce  que  vous  dites  que  vous 
le  chaulez  ainsi  parce  que  vous  avez  appris 
que  d'autres  l'ont  ainsi  chanté  avant  vous 
dans  vos  provinces,  que  nous  iFnporte?Pour 
nous,  nous  ne  le  chantons  pas,  mais  noua 
le  lisons;  et  nous  nous  donnons  bien  de 
garde  d'y  rien  ajouter,  nous  contentant  d'en- 
seigner en  temps  et  lieu  ce  que  nous  croyons 
manquer  d  ce  symbole,  a 

Les  envnyéa.  a  A  ce  que  nous  voyons,  vo- 
tre pnlernité  onloiioo  que  l'on  commence 
par  dierdu  symbole  l'addition  en  question, 
et  elle  permet  ensuite  de  le  chanter.  »  Le 
fape,  K  Noui  l'ordonnoni  ainsi,  et  nous  voua 


-  conseillons  de  vous  soumettre  A  cette  or- 
donnance. »  Les  envoyés.  «  Puisque  nous  ne 
cherchons  ici  que  le  bien,  sera-t-il  bon  de 
cbantt^^  le  symbole  quand  on-  en  aura  Até  ce 
que  vous  soohaitezT  »  Lepape.t  II  sera  très- 
bon  de  le  faire, -mais  nous  ne  l'ordonnons 
pas;  nous  le  permeUons  seulement,  comme 
nous  avons  fait,  n  Li-s  envoyés.  «Si  l'on  con- 
tinue do  chanter  ce  symbole  après  en  avoir 
retranché  cette  addition  si  catholique,  on 
croira  qu'on  l'en  a  dtée  comme  cuntraire  à 
la  foi.  One  conseillez-vous  de  faire  pour 
éviter  cet  inconvénient?  •  Le  pape.  «  Si, 
avant  de  le  chanter,  on  m'avait  consulté, 
j'aurais  répondu  qu'il  ne  fallait  pas  y  faire 
d'addition.  Mais  voici  un  expédient  qui  se 
présente  à  mon  esprit,  je  no  vous  le  propose 
que  par  manière  de  conversation  :  c'est  que, 
puisqu'on  ne  chante  pas  le  symbole  dans 
notre  église,  on  cesse  peu  à  peu  de  le  chan- 
ter dans  le  palais.  Ainsi  il  arrivera  que  ce 
qui  a  été  établi  sans  aulorilé  et  par  abionr 
de  In  nouveauté  sera  abandonné  de  tout  la 
monde.  Si  vous  l'abandonnez,  c'esl  pcut>élre 
le  moyen  le  plus  convenable  d'abolir,  sans 
que  la  vraie  foi  on  souffre  aucun  préjudice, 
la  mauvaise  coutume  qui  s'est  introduite  de 
chanter  le  symbole.» 

Telle  fût  la  conférence  des  envoyés  du 
concile  d'Aix-la-Chapelle  avec  le  pape 
Léon  III,  sur  l'addition  Fitioque  faite  au 
symbole  de  Nicée,  pour  marquer  que  le 
Saint-Esprit  procède  aussi  du  Fils.  Le  cé- 
lèbre Aicnin  désapprouvait  cette  addition 
qu'on  avait  admise  en  quelques  Eglises.  Le 
pape  Léon  ,  qui  iToulait  méuagcr  les  Grecs, 
et  donner  des  preuves  éclatantes  qb'il  n'ap- 
prouvait pas  l'addition,  at  faire  deux  grands 
écussons  d'argent  en  forme  de  boucliers  du 
poids  de  quatre-vingt-quatorze  livres  six 
onces,  y  G\  écrire  le  symbole  sans  l'addition, 
sur  l'un  en  grec,  et  sur  l'autre  en  laiin;  et 
les  Gt  placer  à  droite  cl  à  gauche  de  la  con- 
fession de  Saiiit-Picrre,  comme  des  monu- 
ments publies  du  soin  avec  lequel  l'Eglise  de 
Hume  conservait  le  symbole  tel  qu'elle  t'a- 
vait reçu.  Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  suivi  en 
France  l'avis  cl  l'exemple  du  pape;  nu  con- 
traire, l'usage  de  l'Eglise  de  France  pour  le 
chant  du  symbole  et  l'addiiion  Filîoque  ont 
enGn  prévalu.  L'Eglise  d'Espagne  avait  fait 
cette  addition  longtemps  auparavant,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  symbole  inséré  dans  les 
actes  d(i  troisièmo  concile  de  Tolède.  Âiif. 
de  VEgl.  gall.,  liv.  XIII. 

BOUE  (Concile  de),  l'an  8t6.  Ce  fut  le 
pape  Etienne  IV  qui  tint  ce  concile.  On  y 
dressa  un  canon  qui  ordotinait  que  l'élec- 
tion du  pape  se  fil  par  tes  évéqnes  et  le 
clergé,  en  présence  du  sénat  et  du  peuple,  et 
sa  consécration,  devant  les  dépulés  de  l'em- 
pereur. Muratori,  in  nota  ad  tupplemenla 
concilii  romani,  an.  8(i3.  Manii.  i.  I,  col. 
787. 

ROME  ( Concile  do),  l'an  823.  Le  pape  Pas- 
call"  s'y  purgea  par  serment, en  présence  de 
Irente-quaire  évéques.  del'accusalion  inten- 
tée contre  lui  d'avoir  fait  crever  les  yeux  au 
priuiicier    Théodore    et    an  nomeoclatear 
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Léon,  «t  Je  les  avoir  fait  décapiter.  Thegatt., 
tib.  de  Gtslis  Lwdov.  PU:  Jfansi,  1. 1,  col. 

m. 

ROME  fConcile  dp),  l'an  826.  Ce  concile 
M  U-nii  II-  15  de  novembre  de  l'.in  Sid.  Le 
pape  Kiigèiie  11  j  (>rosid»,  assisié  de  soixante- 
douze  éTétiucs  itli;ilio,  île  dix-liuii  prétn^s, 
àe  six  diiicres  et  du  plu-icurs  autres  clercs. 
On  y  publia  Ireiilc-ltuit  canons ,  presque 
tous  pour  la  rérormalion  de  la  discipline  i-c- 
clësi;i!>tique. 

1,  2  et  3.  «On  ne  choisira  pour  évéques 
que  des  persotini-s  reconimand.iblcs  par  leurs 
bonnes  œdïres  et  par  leur  doctrine.  Ils 
prendront  pour  règle  de  leur  concluilL'  le  Pas- 
toral de  saint  Grégoire.  Le  prfiire  qui  aura 
fait  des  présents  pour  élni  onioiiné.  sera 
privé  de  l'Iioniicur  du  sacerdoce,  du  même 
que  celui  qui  les  aura  reçus.  » 

4.  ■  Les  évéqucs  ignorants  seront  suspen- 
dus par  leur  métropolitain;  et  les  prêtres, 
diacres  cl  sous-diacres  qui  seront  dans  le 
même  cas,  par  leur  propre  é>êque,  pour 
qu'ils  puissent  avoir  le  temps  de  sinslruire. 
S'ils  ne  se  rendent  point  cap:iblcs  de  remplir 
leurs  ronctions,  ils  seront  jugés  canonique- 
menl,  c'est-à-dire  qu'ils  pourrunl  être  dépo- 
sés. » 

5.  «  On  observera  les  canons  anciens  dans 
l'élection  des  évêque»,  en  sorte  qu'on  n'en 
ordonnera  que  du  consentement  du  clergé 
et  du  peuple.  ■ 

6.  «  Les  éréqnes  ne  demeureront  point 
bors  4to  leur  église  an  delà  de  trois  semai- 
nes, si  ce  n'est  par  l'ordre  du  métropolitain, 
oa  pour  le  service  du  prince,  ■ 

7.  a  Les  clercs  demeureront  dans  an  cloî- 
tre proche  de  l'église  :  ils  auront  un  même 
dortoir,  on  méaie  rérecloire  et  mêmes  offici- 
nes, et  seront  sous  la  coiiduiie  de  supérieurs 
capables  et  subordonnés  à  l'évoque.  ■ 

8.  <  Les  évéqucs  ne  mettront  des  curés 
dans  les  paroisses  que  du  consciilement 
des  habitants.  » 

9.  ■<  On  ne  recevra  dans  les  églises  qu'au- 
tant de  chanoines  qu'elles  pourront  on  en- 
trelentr.  ■ 

10.  «  On  n'ordonnera  aacnn  prêtre  sans 
an  litre  de  bénéfice,  c'est-à-dire  à  moins 
que  ce  ne  soit  pour  une  église  déterminée, 
ou  pour  un  monastère,  a 

il.  a  Les  prêtres  liront  et  méditeront  as- 
sidftoienl  les  divines  Kcritores.  Ils  s'abslien- 
dronl  du  jeu  el  du  plaisir  qu'ils  pourruicnl 
prendre  à  voir  jouer.  ■> 

12.  ■  Les  prêircs  ne  seront  ni  usuriers,  ni 
chasseurs.  Ils  ne  s'occuperont  pas  des  tra- 
vaux de  la  campagne,  el  ne  sortiront  de 
leurs  maisons  qu'en  habit  sacerdotal,  pour 
n'être  poiiit  exposés  aux  injures  des  sécu- 
liers, et  pour  être  toujours  en  état  de  faire 
leurs  fonctions.  » 

13.  «  Ils  ne  pourront  être  cités  comme  lé- 
moÏDS  en  josiice,  pour  aiTaircs  séculières, 
»'îls  ne  sont  témoins  nécessaires.  » 

14..  <  Les  prêtres  convaincus  d'un  crime 
qui  mérite  la  déposiliun  seront  déposés  et 
mis  par  l'évêaue  eo  un  lieu  oà  ils  fassent 
fiénitence.  » 


15.  «  Tout  ecclésiastique  soupçonné  de 
mauvais  commerce,  sera  averti,  une,  deux 
el  (rois  fois,  pnr  son  supérieur;  s'il  ne  se 
corrige  point,  il  sera  jugé  canoniiiuemeul.  » 

16.  ft  Les  évêijUes  lie  tourneront  point  à 
leur  propre  usage  les  biens  des  paroisses  et 
des  autres  tiens  de  pjéié,  et  n'en  lireronl  pas 
plus  de  droits  qu'ils  n'y  seront  autorisés  par 
la  coutume,  jo 

17  et  1-8.  «  Défense  aux  prêtres  de  refuser, 
sous  auctin  prétexie,  les  iiffraiid'i  de  ceux 
qui  se  présenlenl  ;  cl  aux  évêques  dedonner 
des  démissoircs  à  des  clercs  qui  ne  snnl 
point  demandés  par  quelque  autre  étéque, 
de  penr  qu'ils  ne  deviennent  vagabonds;  el, 
efm  que  ces  déniissoires  ne  puissent  êlre  fal- 
sifiés, ils  seront  légalisés  par  le  métropoli- 
tain, par  le  pape  ou  par  le  prince.  • 

19  et  20.  a  Les  évêquës  cl  les  prêtres  étant 
établis  pour  chanter  les  louanges  is  Dieu,  et 
pour  s'appliquer  aux  bonnes  œuvres;  choi- 
siront quelque  personne  entendue  aux  afTai. 
res,  i;t  de  hommes  mœurs,  pouraroir  soin  dt 
leurs  causes  el  de  celles  de  leurs  églises. 
Que  si  les  prêtres  n'en  peuvent  pas  trouver, 
les  évêques  s'informeront  si  leur  mauvaise 
conduite  n'en  est  point  cause;  et  s'ils  les 
trouvent  coupables,  ils  les  puniront  selon  ta 
règle  des  canons.  ■ 

21.  •  Les  monastères  ou  les  oratoires  dé- 
pendront de  leurs  fondateurs,  lesquels  aa- 
ronl  droit  d'y  établir  des  prêtres  avec  l'a- 
grément de  l'évéque.  > 

22.  a  On  exeonimunie  ccuk  qui  s'empa- 
rent des  biens  de  l'Eglise.  » 

23.  n  Les  évêques  auront  soin  de  faire  la 
visite  des  hApKaux  et  des  autres  lieux  de 
piété  qui  sont  dans  leurs  diocèses,  a 

2'».  <  A  l'égard  des  lieux  de  piété  qui  sont 
abandonnés,  s'ils  sonl  en  la  dépendance  des 
séculiers,  les  évêques  les  avertiront  d'y  éta- 
blir des  prêtres  ci  qui  ils  fourniront  la  sub- 
sistance. Si,  après  avoir  été  avertis,  ils  sont 
trois  mois  sans  y  en  établir,  l'évéque  ea 
prendra  soin  et  en  donhera  avis  au  prince 
pour  s'autoriser  à  les  faire  desservir.  • 

25.  K  On  rétablira  les  églises  ou  les  lieux 
de  dévotion  qui  sont  tombés  par  vétusté.  » 

26.  «  Défense  aux  évêques  d'imposer  de 
nouvelles  redevances  aux  prêtres,  ou  aux 
clercs,  ou  aux  lieux  de  dévotion.  > 

«27.  On  ne  mettra  pour  abbés  dans  les 
monastères,  que  des  personnes  capables  de 
connaître  et  de  corriger  les  fautes  des  moi- 
nes, lisseront  prêtres,  afin  qu'ils  aient  plus 
d'autorité  pour  le  maintien  du  bon  ordre  et 
dev  statuts.  » 

28  el  29.  «  Les  évéques  auront  soin  que 
les  moines  qui  n'en  oui  que  l'Ikabil,  obser- 
vent la  règle  de  leur  ordre,  eu  rentrant  dans 
le  monastère  d'où  ils  sonl  sortis  ;  ou  ils  les 
enverront  dans  un  autre,  afin  qu'ayant  fait 
des  vœux  à  Dieu,  pris  l'habil  monastique, 
fait  tondre  leurs  cheveux.  iU  vivent  coutor- 
mëmeiii  A  l'état  iiu'ils  ont  embrassé.  Us  en 
useront  de  même  à  l'égard  des  femmes  qui 
ont  pris  l'habit  ou  le  voile  de  la  religion; 
mais  on  ne  retiendra  pas  dans  Us  mona»tè-s 
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res  Max  qni  y  ont  été  nis  pqr  tmce,  tans 
l'avoir  mérilô  par  quelque  crime,  d 

39.  «  Un  sanctifiera  le  dimaoche,  ca  a'abi; 
tcniintdeloiitc<envre>ervilGelilB(outlraOc.  :« 

31.  «  On  emprisonnera  ceux  qui  violent 
la  saiDtclé  du  dimanclio.  » 

32.  «  Défense  de  rclrnir  dans  la  religion 
ceux  qu'on  y  a  tnis  P'*r  force.  » 

33.  a  Aucun  laïque  ne  s'assiéra  d;ios  le 
presbytère,  c'esl-à-dira  dans  le  lieu  où  les 

Îréircs  cl  les  autres  clercs  so  tiennent  pen-r 
ant  la  célébration  de  la  DieE»e  ;  ce  lieu  étant 
réservé  pour  y  Taire  lionorablemcnt  et  avec 
liberté  l'oriico  divin,  a 

31».  1  On  établira  des  écoles  dans  les  évé- 
flbés,  les  paroisses  et  les  autres  lieux  où  ellet 
seront  jugées  nécessaires,  avec  des  maîtres 
capables  d'enseigner  les  lettres,  les  aria  li- 
béraux et  les  dogmes  de  l'Eglise.  ■ 

35.  «Quelques-uns,  principalement  les 
femmes,  passaient  les  jours  de  fêtes  à  se  bai- 

Sner,  à  danser  et  à  chanter  des  chansons 
éshoonétes,  au  lieu  de  les  emplnjer  à  la 
prière  et  i  fréquenter  les  églises  j  le  concile 
ordonne  aux  iprélres  de  corriger  cet  abus.  > 

36.  0  Le  mari  ne  doit  point  se  séparer  dé 
sa  femme,  si  ce  n'est  pour  cause  de  fornica- 
tion; mais  ils  peuvent,  d'un  commun  con- 
sentement, embrasser  chacun  l'état  religieux, 
avec  U  permission  de  l'éréque,  qui  leur  as- 
signera des  demeures  séparées.  » 

ST.  s  Défense  d'avoir  deux  femmes  tout 
à  la  fois,  ou  d'avoir  ensemble  une  femme  et 
une  concubine.  > 

38.  «  Ordre  de  séparer  ceux  qui  ont  con- 
tracté des  mariages  dans  des  degrés  prohi- 
bés, sous  peine  d'anathème  et  fie  privation 
de  ta  communion.  * 

Petronax,  archevêque  de  Bavcnne,  sous- 
crivit le  premier  à  ces  décrets.  Lab.,  tom.  VU 
«Vlll. 

KOMB  (Concile  de),  l'an  8M.  Le  pape 
L^n  IV  ayant  reçu  les  députés  da  concile 
ie  Bretagne,  en  assembla  un  à  Borne,  où  il 
fut  décidé  qu'nucun  évéque  ne  devait  rien 
prendre  pour  conférer  les  ordres,  sous  peinu 
de  déposition.  Ceux  qui  s'étaient  écartés  de 
cette  règle  par  In  passé  ne  furent  néanmoins 
pas  dépuséi.  lUabiilon,  tœc.  IV  Bened. , 
pag.m. 

ilOME  (Concile  de),  l'an  8V9.  Anastase, 
cardinal  prêtre  du  litre  de  Satnt-Marcellin, 
fut  cité  à  ce  concile  pour  rendre  cumpto  de 
sa  conduite,  ayant  quitté  sa  paroisse  sans 
.  le  consentement  du  pape;  mais  il  n'obçit 
pointa  la  citation.  Scliram.,  Summ-  Coite. 
Carranxa. 

HOME  (Concile  de),  l'an  850.  Le  mei«e 
Anastase,  qui  avait  refusé  de  comparaitre 
dans  le  concile  précédant,  fut  excommunié 
dans  celui-ci.  Ibid. 

ROUE  (Concile  de),  l'an  853.  Le  8  décem- 
bre de  l'an  853,  le  pape  Léon IV  tint  un  concj- 
leà  Home  dans  l'égliBedeSainl-Pierre,  assisté 
de  soixante-sept  évèqucs,  entre  lesquels  il  y 
en  avait  quatre  envoyés  par  l'empereur  Lo~ 
thaire.  Jean,  archevêque  de  Uavcnne  , 
n'ayant  pu  s'y  rendre,  députa  de  sa  part  uu 
diacre  (iQUiotè  J*aul,  qui  souscrivit  le  pre- 


mier de  tous,  après  le  pape  et  rcmper«ur 

Lothaire.  Les  évêques  pablièreut  qoaranlfr- 
dcux  canons,  dont  les  trente-huit  premiers 
sont  les  mêmes  qui  avaient  été  publié)  par 
le  pape  Eugène  11  en  826.  Le  concile  y  fit 
néanmoins  quelques  additions,  qui  ont  été 
imprimées  séparément  dans  l'édition  ro- 
maine de  Luc  Holslcnius,  atdans  les  suivan- 
tes, oà  l'on  a  mis  d'abord  toqs  les  actc^  dH 
concile  de  l'an  826 ,  puis  ceui  de  853,  avec  la 
remarque  donnée  pour  avertissement,  que 
les  39,  kO,  41  et  42-  canons  sqnt  les  1",  2'  3* 
et  <*'  canons  do  ce  dernier  concile. 

39. 11  y  est  dit  que,  pour  se  cou  former  aux 
décrets  des  anciens,  qui  défendent  d'urdon- 
ner  pour  une  église  un  plus  grand  nombre 
de  clercs  que  les  revenus  et  les  oblalioi^ 
des  Cdéles  ne  peuvent  en  entretenir,  ui)  re- 
tranchera le  nombre  superflu  des  prêtres  qui 
se  trouvaient  i  Rome,  ordonnés  par  leg  évé- 
ques  les  plus  voisins,  et  dont  le  tiers  sufli- 
satt  pour  faire  le  service. 

kO.  ■  Tous  les  prêtres  des  églises  baptis- 
males, ou  qui  desservent  île  simples  oratoi- 
res, viendront  au  synode  de  leur  évéque  dio- 
césain, qu'ils  demeurent,  soUdaD*  les  villes, 
soit  à  la  campagne.  > 

hl.  «  Les  laïques  ne  mettront  poiqt  dq 
prêtres  d'un  autre  diùcèse  dans  les.  églises 
de  leur  dépendance,  san*  le  consentement 
de  l'évêquQ,  sous  peine  d'excommunication 
contre  les  laïques,  et  de  dépositioit  coQlrq 
les  prêtres.  » 

lii.  «  La  même  peiqe  est  ordonnée  conlrq 
les  abbés  et  autres  patrons  ccclésijistiques; 
et  l'on  en  donne  pour  raison  que  les  prêtre^ 
ne  peuvent  être  placés  que  par  cçux  qui  lant 
droit  de  les  ordoniier  et  de  les  corriger.  » 

Le  coneilu  procéda  ensuile  contre  Aiias- 
lase,  prêtre  de  l'Eglise  romaine,  et  cardinal 
du  titre  de  Saint-Uarcellin,qui,  ayant  quitté 
Rome  depuis  cjnq  ans,  avait  fixé  ga  demeure 
à  Aqnilée,  malgré  le  pape.  Ce  cardinal  fgt 
déposé.  Lab.,  lotti.  VIIl;  uard.,  lom.  V. 

ROME  (Concile  de),  l'an  8S5,  tenu  par  le 

Eapo  Léon  IV^  en  présence  de  l'empereur 
.ouis  II.  au  sujet  de  certaines  paroisses  quq 
l'évêqua  d'Arezzo  disputait  à  ce)ui  de  Sienne. 
Le  coitcite  les  adjugea  à  ce  dernier.  Mansî, 
Conc.  I.  %V. 

ROME  (Concile  4e).  l'an  856.  AnasUse, 
déjà  dépose  et  soumis  a  l'anainèmé  dans  les 
conciles  précédents,  ayant  excité  de  nou- 
veaux troubles  à  l'occasion  de  l'élection  du 
pape  Renoli  111,  celui-ci  assembla  contre  lui 
un  concile,  daos  lequel  le  cardinal  rebelle 
fut  dépouillé  de  ses  babits  sacerdotaux  et 
reliait  à  l'état  laïque.  Conc.  t.  t\. 

ROME  (Concile  de),  l'an  SCO.  Le  pape  Ni- 
colas 1",  ayant  appris  la  déposilion  du  pa- 
.  Iriarche  Ignace  et  la  consécration  de  Pholius, 
assembla  ce  concile  pour  délibérer  sur  cette 
affiiirc.  Il  y  fut  résolu  qu''on  enverrait  deux 
légats  à  Cunstaqtinople  ,  pour  s'informer  au 
juste  des  causes  d'une  pareille  révolution  ; 
et  ces  lé(cats  furent  Rodoalde ,  évéque  de 
Porto,  et  Zacliarle,  évéque  d'Anagnr.  JVi'co- 
Umi  I ,  tpiit.  t  ad  univertos  ealhiA.,  tt  epUt, 
9  ad  MichatUm  imper.  ;  JUaiui,  1. 1,  <oi.  983. 
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ROHE  (Concilea  de),  l'an  861.  Le  pape  Ni- 
colas 1"  lint  deux  conciles  à  Rome  en  celte 
année.  Dans  le  premier,  il  déclara  en  pré- 
sence do  Léon,  ambassadeur  de  rcmpereur 
Michel,  (|u'il  n'avait  point  enrojé  sei  légats 
à  Conslanlinople  pour  approuver  la  déposi- 
tion du  patriarche  Ignace,  et  la  consécration 
de  Photius,  et  qu'il  ne  consentirait  jam<iis  qi 
ï  l'ane  ni  à  l'autre. 

Gomme  les  habitanIsdcBavcnnelai  avaient 
formé  des  plaintes  contre  Jean,  leur  évéque, 
il  l'appela  trois  Tois  par  lettres  à  ce  même 
concile;  mais  Jean  n'aynal  pas  voulu  y  ve- 
nir, on  l'excommunia'  Quelque  temps  après 
il  vint  i  Kome  avec  des  députés  qu'il  avait 
obtenus  de  l'empcrenr  Louis.  Le  pape  reprit 
les  députés  d'avoir  communiqué  avec  un  ex- 
communié, et  manda  à  l'archevêque  Je^n  de 
se  trouver  au  concile,  deuxième  de  cette 
année  ,  qui  devait  se  tenir  le  i"  novembre) 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Jean  re- 
fusa cl  sortit  de  Rome.  Nicolas  I",  aux  in- 
stances des  lénaleurs  de  Ravenne,  alla  sur 
les  lieux  pour  s'instruire  par  lui-même.  Jean 
ne  l'y  attendit  pas,  mais  se  retira  à  Pavie 
auprès  de  l'empereur.  Le  pape  Ût  donc  un 
décret  par  leqnsl  il  rendit  aux  parties  plai- 
gnantes les  biens  que  Jean  lenr  avait  enle- 
vés. Convaincu  dans  la  suite  d'avoir  conspiré 
contre  l'autorité  du  saiot-siége,  il  fut  déposé 
dans  up  concile  que  le  méine  pape  tint  à 
Bomc  en  864.  0.  Cellier,  t.  XXlf. 

ROME  (Concile  de),  l'an  862.  Le  pape  Ni- 
colas assembla  ce  concile,  oii  il  condamna 
les  tfaéopasc|iiles.  qui  renouvelaient  l'hérésie 
de  Valcnlin,de  Manès,  d'Apollinaire  et  d'Eu- 
tychôs,  disant  que  la  divinité  avait  souETurt 
en  Jésus-C|)riil,  contre  la  doctrine  expresse 
du  prince  des  pastcurt ,  qui  nous  enseigne 
que  Jésus-Christ  n'a  sounert  que  dans  sa 
chair.  Pour  conTirmer  celle  doctrine,  le  con- 
cile lit  deux  canons,  dont  le  premier  porte 
que  Jésus-Cbrist,  Dieu  et  Fils  de  Dieu,  n'a 
soufTert  ta  mort  que  dans  sa  cfiair,  sa  divi- 
nité élanl  demeurée  impassible  ;  et  le  second 
prononce  l'analhème  contre  tous  ceux  qui 
enseifinent  une  doctrine  contraire.  Ibid. 

ROME  (Concile  de) ,  l'.in  863  ou  862,  sui- 
vant MiiRsi.  Le  pape  Nicolas  1"  assembla  ce 
concile  au  comipen cernent  de  863,  pour  ré- 

S.-irer  la  Taule  des  léi^ats  qu'il  avait  envoyés 
Conslanlinople,  et  qui  avaient  lâchement 
concouru  h  l'injuste  déposition  du  patriarche 
]gn,icB ,  dans  un  conciliabule  que  Photius 
avait  Tait  assembler  dans  celle  ville  en  861. 
Ces  lésais  étaient  Rodonidc,  évéquc  de  Porto, 
et  Zacharie.  évéque  d'Anagni.  Après  que  le 
pape  eut  Tait  lire  les  actes  du  concile  deCon- 
slanliiioplc,  et  les  lettres  de  l'cmitcreur  Hi- 
cliel,  que  le  secrétaire  Léon  avait  apportées, 
on  fit  comparatlre  le  léçat  Zacharie,  qui 
ayant  avoué  qu'il  avait  consenti  à  la  dépo- 
sition d'Ignace,  el  communiqué  avec  Pho- 
tius, fuldéposé  do  l'épiscopat  el  excommunié. 
On  ne  put  procéder  contre  Rodoaldc,  parce 
qu'il  était  absent,  et  sa  cause  fut  renvoyée  au 
jugement  d'un  autre  concile.  On  examina 
celte  de  Photius,  el,  sur  lea  preuves  qui  Turent 
doBBèea  qu'il  aTail  passé  de  la  milicesécolière 


à  l'épiscopat;  qu'il  aTait,'4ii  virani;d'lgnace, 
légitime  patriarche  deConstantinople,  usurpé 
ce  siège  ;  qu'il  avait  osé  déposer  et  anathe- 
matiser  Ignace  ,  corrompre  les  légats  du 
saint-siége,  reléguer  les  évéques  qui  ne  vou- 
laient point  communiquer  avec  lui ,  et  qu'il 
ne  cessait  de  persécuter  l'Eglise,  il  Tut  privé 
de  tout  honneur  sacerdotal  et  de  toute  lonc- 
lion  cléricale,  avec  menace  de  n'élre  jamais 
admis  à  la  communion  de  l'Eglise,  et  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  sinon  i  la  mort, 
dans  le  cas  au  il  empéuberait  Ignace  do  gou- 
verner paisiblement  son  Eglise.  On  Interdit 
Sareillement  toute  fonction  sacerdotale  fi 
réftoire  de  Syracuse,  ordinateur  dePhnlius, 
et  k  tous  ceui  que  Phuiius  avait  ordonnés.  A 
l'égard  d'Ignace,  on  déclara  qu'il  n'avait  ja- 
mais été  déposé  ;  et  il  fut  arrélé  qne  les  évé- 
ques et  les  clercs  exilés  ou  déposés  depuis 
l'expulsion  de  ce  patriarche,  seraient  rétablis 
dans  leurs  sièges  el  dans  leurs  foRctIons , 
BOUS  peine  d'analhéme  contre  ceux  qui  t'y 
opposeraient.  Le  concile  ajouta  que ,  s'iû 
étaient  accusés  de  quelque  crime,  on  con^- 
mencerail  par  les  rétablir  ;  qu'ensuite  ils  se- 
raient jugés  ,  mais  seulement  par  le  aaint- 
siége.  EnGn,  on  confirma  par  un  dé«ret  la 
tradition  louchant  leeulle  des  images,  et  oo 
prononça  anathème  couira  Jean,  autrefois 
patriarche  de  Cunslanlinople,  et  contre  ses 
sectateurs  ,  ennemis  du  culte  des  images. 
Seg.  I.  KKll  ;  Labb.  t.  VIII;  Hard.  t.  V. 

ROME  (Cunèiles  de),  l'an  86ï.  Cet  deax 
conciles  Turent  tenus  dans  la  palais  de  Latrau 
par  le  pape  Nicolas  I",  au  sujet  de  la  préva- 
rication commise  par  ses  légats  dans  le  con- 
cile qui  s'était  tenu  à  Mcti;,  l'année  précé- 
dente 863.  Ces  légats  étaient  Rodoalde ,  évé- 
2ue  de  Porto,  le  même  qui  avait  été  envoyé 
Conslanliiiople,  et  Jean,  évéque  de  Fico- 
clc  ou  Cervia  dans  la  Romagne.  Ils  avalent 
sonscrit  iivec  les  aulres  évéques  l'acte  d'op- 

rirobaliun  du  diyorce  de  Thietbergo  avec 
a  roi  Lolhaire,  et  du  mariage  de  ce  prince 
avec  Valdrade,sa  concuhlne.  Gunthier  de 
Cologne,  cl  Theutgaud  dô  TrèTcs.qai  avaient 
été  envoyés  Â  Home  par  Lolhaire  ,  pour  de- 
mander au  pape  la  coiiflrmatliin  des  actes  du 
concile  de  Metz ,  les  lui  présentèrent  avec 
ceux  du  concile  d'Aix-la-Chapelle;  mais  Ils 
contenaient  des  propositions  si  honteuses  et 
si  inouïes,  que  ces  prélats  furent  condamnés 
sur  leur  propre  confession.  Le  décret  de  con- 
damnation est  renfermé  dans  une  leltre  que 
le  pape  écrivit  à  tous  les  évéqnes  de  Gaule, 
d'Italie  et  de  Germanie,  el  divisé  en  cinq  ar- 
ticles. Dans  le  premier,  le  concile  de  Rome 
casse  celui  de  Metz  du  mois  de  juin  863,  qu'il 
compare  an  brigandage  d'Ephèse.  11  déclare 
dans  le  second, 'Thculgaud  de  Trêves  et  Gun- 
thier de  Cologne  dépouillés  de  toute  puis- 
sance épiscopale,  avecdéTense  de  taire  a E- 
cunc  Tonclion  de  leur  dignité  ,  sims  peine  de 
n'être  jamais  rétablis.  Le  Iroisième  dépose 
les  évéques  leurs  complices,  en  leur  promet- 
tant toutefois  de  les  rétablir,  s'ils  reconnais- 
sent leur  Tante.  On  nnaihémalise  dans  le  qua 
Irième  Ingeltrude,  fille  du  comte  Uattefrlde 
«IferamelsBoson,  qu'élit  avaitqailté  depuis 
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eoTiron  sept  ans.  Le  cinquième  prononce 
analhème  contre  tous  comti  qui  mépriscnl  Ira 
décrois  du  si^Kc  aposloliriiie  lourliant  h  Toi 
caihoti(|ue,  lit  discipline  ecdésinstique  et  la 
correction  des  mœurs.  Il  n'est  rien  dît  des 
deux  l^gnls,  parce  que  Itodoaide ,  troublé 
par  le  reproche  de  sa  conscience,  s'était  en-  , 
foi  flvnnl  la  tenue  du  concile,  et  qu'on  ne 
voulait  point  le  condamner  sans  l'avoir  en- 
tendu, il  revint  Â  Rome  avec  l'empereur 
Louis,  en  sortit  une  seconde  fois,  malgré  ta 
défense  du  pape  ,  s'enTuit  en  d'autres  pro- 
vinces, et  Tut  déposé  rt  excommunié  par  un 
concile  nombreux  que  le  pape  tint,  ta  même 
année,  dans  l'église  deLalran.  Ibid. 
ROME  (Concile  de) ,  l'an  SG5.  Le  pape  Nî- 
olas  I"  indiqua  ce  concile ,  pour  le  com- 
mencement de  novembre  ,  louchant  l'alTaire 
de  Itotbade,  évéque  de  Soissons ,  celles  du 
roi  Lothnire,  du  pdtriarche  Ignace,  de  Thent- 
saud  do  Trêves,  et  de  GontUier  de  Cologne. 
Personne  ne  s'élant  présenté  pour  accuser 
Bothade,  il  fut  rétabli  dans  son  premier  état, 
do  même  que  SufTrède,  évétjaR  de  Plaisance, 
qui  civail  élé  cbassé  de  son  siège.  Le  papo 
envoya  Rolhade  à  Soissons,  avec  Arsène, 
évèqoe  d'Orla  en  Toscane,  chargé  de  Taire 
exécuier  lo  rétablissement  de  Rothade ,  et 
d'obliger  Lothaire  à  quitter  Valdrade.  Tbcnt- 
gaud  et  Gonthier,  qui  étaient  venus  à  Rome 
dans  l'espérance  (le  se  faire  rétablir,  s'en  re- 
tournèrent sans  avoir  rien  obtenu.  Ibid.  et 
Uonsi ,  Concit.  Supplm.  t.  I. 

ROME  (Concile de) ,  l'an  868,  avant  le  mois 
d'août.  Le  palriarche  Ignace  ayant  déféré  à 
Rome  les  actes  du  conciliabule  tenu  à  Con- 
stanlinople  en  866,  dans  lequel  Pholins  avait 
eu  l'audace  de  déponer  le  pape  Nicolas  1", 
Adrien  U,  croyant  do  son  devoir  de  venger 
l'honneur  de  son  prédécesseur  et  de  l'Ef^lise 
romaine,  assembla  un  concile  en  8S8,  oîi,  de 
l'avis  des  évéques  qui  le  composaient  ,  il 
frappa  jusqu'à  trois  fois  Photins  il'anathème, 
et  condamna  au  (eu  ses  actes,  comme  rem- 

[iHs  d'erreurs  et  de  mensonges.  Il  oriionna 
a  même  chose  de  vous  les  écrits  que  Phuliut 
avait  pubtiéi  contre  le  saint-siége,  de  mâme 
que  de  ceux  qui  avaient  élé  publiés  par  çr- 
drc  de  l'empereur  Michel,  et  il  condamna  les 
deux  convenlicules  qu'ils  avaient  assemblés 
contre  le  patriarche  Ignace.  Il  releva  en  par- 
ticulier la  témérité  de  Photins ,  d'avoir  osé 
condamner  le  pape  Nicolas  ,  son  prédéces- 
seur. Photius  alléguait  pour  sa  justification 
l'exemple  <lu  pape  IJonorius,  dont  la  mémoire 
avait  été  anatliémalisée  après  sa  mort. 
«  Mais ,  répliqua  le  pape  Adrien  ,  il  faut  sa- 
voir qu'HuRorius  avait  élé  accusé  d'hérésie, 
qui  est  la  seule  cause  pour  laquelle  il  est 
,  permi<i  aux  inférieurs  de  résister  à  leurs  su- 
perii'urs  ;  et  toutefois  aucun,  ni  patriarche, 
ni  évéquo  ,  n'aurait  eu  droit  de  prononcer 
cnnlrc  lui ,  si  l'autorité  du  sainl-siége  n'avait 
préi:éilé.  s  Trcnlc  évéques  souscnvirentà  ce 
concile  ,  avec  neuf  prêtres  et  cinq  diacres. 
Quand  il  fut  fini ,  on  mit  à  la  porte ,  sur  les 
degrés  de  l'église  de  Saint-PJerre,  les  actes 
du  conciliabule  de  Pbotius  ;  ou  les  foula  aux 
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pieds,  et  on  les  jeta  au  fea.  D.  CeilUtr,  tom. 
XXIL  ■ 

ROME  [Concile  de),  l'an  868,  V  octobre. 
Le  pape  Adrien  II  y  coml.imna  de  nouveau 
Anaslase,  qui.  aprt^s  s'être  caihé  si»us  le 
pontifical  du  Nicolas  1",  avait  reparu  soui  le 
sien. 

HOME  (Concile  de) ,  l'an  850.  Voij.  Mont- 
Cas'i?«. 

UOMF.  {Con<-ilede),ranf^72.Le  pape  Jean 
VIll  tint  ce  concile  à  la  demanilc  de  l'em- 
pereur Louis, qiiis'élait  renrlu  à  Rome  pour 
se  l'Iaindrc  de  la  lyrannte  d'Adalgise,  duc 
de  D.ncvenl.  Le  pape  di'Ma  l'empereur  Louis 
d'un  sermi'nl  qu'AdnIcisc  lui  avait  fait  faire 
de  ne  point  tirer  vengi-ance  di-  son  empri- 
sonnement. Mrtnsi,  S»l>pl-  lom.  I,  col.  1023; 
Conc.  t.  XVII,  col.  2Cl. 

ROME  (Concile  de),  l'an  875.  Le  même 
pape  tint  ce  concile  sur  la  fin  de  l'année.  Il 
y  proposa  délire  empereur  le  roi  Charles  le 
Chauve;  ce  i|U'  fut  accepté.  Mansi,  Stippl. 
tom.  I,  col.  1023. 

ROME  (Concile  de},  l'an  876.  Le  même 
pape  tint  encore  ce  concile,  vers  la  mi-avril, 
cl  y  donna  un  jour  préfixa  Formoso,  évéquo 
da  Porto,  pour  lompar.ilire  devant  lui.  Ibid- 
ROME  (Concile  de),  l'an  877.  Quoiqu'on  eût 
accordé  les  revenus  de  l'cRtisc  de  Tonello 
à  Dominique  dans  le  concile  do  Ravenne 
(Voy.  ce  mol)  en  874,  on  ne  laissait  pas  de 
le  faire  passer  pour  un  intrus.  On  le  cila 
même  deux  fois  à  Rome  pi>ur  examiner  sod 
alTaire  en  présence  de  Pierre,  patriarche  do 
Grado,  qui  s'était  opposé  à  son  ordinntion; 
et  comme  il  ne  comparut  point,  le  pnpe  lui 
ordonna  de  se  trouver  au  concile  qu'il  avait 
indiqué  A  Rome  pour  le  13  février  877.  Il  y 
appela  aussi  les  évéques  dcVéoélie  intéressés 
dans  celte  affaire.  Us  n'y  vinrent  point;  et 
on  ne  fit  autre  chose  dans  celle  assemblée 
que  de  confirmer  l'élection  de  l'empereur 
Charles.  Jean  Vlll  y  fit  un  long  discours  à 
la  louange  de  ce  prince,  et  entreprit  de  mon- 
trer que  sog  élection  s'était  faite  par  l'inspi- 
ralion  de  Dieu.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
pris  l'avis  des  évéques  du  concile,  il  pro- 
nonça le  décret  de  conlirmalion,  ajoutant 
l'anaihème  contre  ceux  qui  b'opposeraient  k 
celte  élection.  D.  Cellier,  t.  XXIL 

ROME  .(Concile  de)  ,  l'an  878.  Le  pape 
Jean  VIII  tintée  concile  avec  les  évêqUes 
d'Italie,  et  y  excommunia  Lambert,  duc  de 
Spoletle,  pour  les  maux  qu'il  avait  faits 
et  ceux  qu'il  menaçait  de  faire  aux  Romains. 
Mansi.  lom.  I,  col.  1027. 

ROME  (Conciles  de),  l'an  879.  Jean  Vïll, 
pour  se  conformer  aux  canons  qui  ordon-  , 
liaient  la  tenue  de  deux  conciles  chaque 
année,  en  indiqua  un  à  Rome  pour  le  S^ 
avril;  mais  ensuite  il  le  remit  au  premier  da 
mai.  Il  y  appela  Romain,  archevêque  de 
Ravenne,  et  Ansperl,  archevêque  de  Milan, 
l'un  et  l'autre  avec  leurs  sufi'ragaols.  Pour 
les  y  engager,  il  leur  fit  savoir  qu'outre  les 
alTaires  ecclésiastiques,  on  y  traiterait  do 
l'élerlion  d'un  empereur.  Carinman,  roi  de 
Bavière,  aurait  pu  prétendre  à  l'empire  ;  maia 
sa  mauvaise  sauté  ne  lui  permettait  pas  d'à- 


«1 


ROX 


ROU 


643 


Eir;  et  Louis  leBègae  était  mort  le  10 avril.  ■,; 
c  piipc  (Icsiînnil  In   couronne  impérifile  aa  ^ 
roi  Cliarlt-s,  frârc  <le  C.irloman  ;  mais  il  eut  . 
des  r.iisuns  pour  suspendre  son  ileclion,  cl  . 
clic  n'out  lieu  (|u'cn  fcSl.Anspcrl  n'ctaiil  pas 
venu  au  euncili',  In  p;ipe  le  priva  do  l,i  com- 
uiuiiiun   ecclcsia$lii|ue,  et  lui    cnjuignil  de 
se  rendre  à  celui  qu'il  tiendrait  lo  12  d'octo- 
bre de  la  mémo  annéu  879. 

Le  concile  se  lint  au  jour  marqué.  Anspcrt 
n'][  vint  pas  et  n'envoya  personne  de  sa 
pari.  Le  pape  le  déposa  en  conséquence,  et 
ordonna  aux  évëjucs  de  la  province  de 
Milan  de  procéiler  il  l'éleclion  d'un  aulre 
archevêque.  Dans  l'inlervallc  qu'il  y  eut 
enire  ces  deux  conciles,  Ansporl,  complunt 
pour  rien  son  excommunication  dir  1"  mai, 
avait  ordonné  un  nommé  Joseph  évoque  de 
ViTccil.  Le  pape  déclara  nulle  celle  orili- 
nalion,  et  urdunna  lui-même  pour  évéque 
de  celle  ville  Consperl,  à  qui  Garloman,  eu 
qualité  de  roi  d'IloUc,  avait  doané  cet  évâ^ 
elle.  D.  Cfillier,  I.  XXII. 

D<ins  un  auire  concile  ,  tenu  au  mois 
d'aoAl,  le  pape  se  rendit  aux  imporluncs 
sollicitalioiis  du  l'empereur  Basile,  en  re- 
cunuaissanl  Photius  pour  palrîarche  de  Cons- 
tanlinoi^le,  cLil  renvoya  les  ambassadeurs 
de  Basile  avec  un  légat  chargé  de  Icllrcs  Ta- 
vorabtes  pour  cet  ambitieux,  à  qui  il  donnait 
les  noms  d'évéquc.de  coiirrèrectdecoUégue. 
Anal.  <let  conc.  l.  V. 

noua  (Concile  de],  l'an  8S0.  Bans  ce 
cuncile,  le  mém«  pape  déilara  absuus  le 
duc  Dieudonné,  accusé  du  crime  d'inceste 
et  ex  communié  pnur  ce  sujet  par  Romain, 
arelitïvéque    Oe    Ravcnne,    Munsi.    Conc. 

t.  XVII.  ; 

HOME  {Concile  de),  l'an  8S1.  Le  pape 
Jean  uvail  souvent  averti  Alhanase,  évéque 
de  Naples,  de  rompre  le  Iruité  qu'il  avait  tait 
avec  les  Sarrasins.  Cet  évéque  le  lui  avait 
promis,  conseillant  même  à  être  dêpoiié  de 
l'épiscopat  et  aiialhémalisé,  s'il  continuait  . 
son  alliance  avec  eus.  Malgré  toutes  ces 
promesses,  et  sans  égard  à  i'drgcnt  qu'il 
avait  reçu  du  pape  pour  se  séparer  de  ces 
bdrtures,  il  partagea  avec  eux  le  butin.  Lo 
pape  fut  donc  ouulrainl  de  procéder  contre 
lui  dans  un  concile  qu'il  lint  à  Home  au 
moi  j  d'avril  881,  et  de  le  priver  de  la  cum- 
muiiion  ecclésiastique  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  séparé  des  Sarrasins.  Il  Qt  part  de  cette 
sentence  aux  ëvêqucs  voisins,  et  quelques 
instances  qu'Alhanase  fit  pendant  plus  d'une 
année  pour  ubtcnir  l'absolution  de  sou 
excommunicalion  ,  il  ne  la  lui  accorda  qu'à 
condition  qu'il  loi  enverrait  les  principaux 
d'entre  les  Sarrasins,  doul  il  lui  marquait 
les  noms,  et  qu'on  égorgerait  les  autres. 
/J.  CeiiUer,  Hitt.  des  uvl.  sac.  Ce  dernier 
Iraili  l'ooimc  on  le  voit,  est  de  l'histoire, 
mais  n'a  aucun  rapport  avec  la  décision 
luôinc  prise  dans  le  cuncile. 

KO.ME  (Autre  concile  de),  l'an  881.  Le 
•  )f  pe  Jean  VIII,  ayant  appris  tout  ce  qui 
s'était  passé  dans  le  conciliabule  de  Cunstan- 
linoplc,  en  annula  tous  les  actes  dans  le 
cuoctle  <m'il  tint  à  ce  sujet;  el  cuuQrQiant 


les  senlences  portées  par  aes  prt<d  —"  ors, 
il  condamna  do  nouveau  Pholin*,  e'  -e  frappa 

.  encore  une  fois  d'anathèmt^  Muiii<.  Suppl. 
t.   I. 

ROME  (Autre  concilq  de],  Van  881.  Ro- 
main, archevêque  de  Ravenne,  étant  accusé 
de  divers  crimes,  et  particulièrement  de  par- 
jure, fut  cité  à  comparitre  à  ce  concile  pour 
répondre  aux  griefs  avancés  contrelui  ;  mais 
ayant  lait  délaut,  il  Tut  frappé  d'excommu- 
nic»iion. 

ROME  (Concile  de) ,  l'an  883.  Le  papa 
Marin,  imitant  la  conduite  de  ses  prédéces- 
seurs, tint  ce  concile  contre  PbuIJus,  qu'il 
condamna  et  aDalhématisa  de  nouveau. 
M'iMi  Suppl 

ROME  [Concile  de) ,  l'an  88i.  Le  papa 
Adrien  III,  en  muntanl  sur  le  (rdne  pontifical, 
avait  été  sollicité  par  l'empereur  Basile  da 
rendre  la  communion  à  Pbolius;  mais  bien 
loin  d'acquiescer  à  une  telle  demande,  il  re- 
nouvela dans  le  concile  dont  il  s'agit  la  sen- 
tence d'excommunication  tant  de  fois  pro- 
noncée par  ses  prédécesseurs,  et  persista 
à  ne  voir  dans  Phottus  qu'un  laïque  qui 
avait  usurpé  le  siège  de  Conslanlinople. 
L'empereur,  irrité  de  ce  coup  de  vigueur, 
répondit  au  pape  par  une  lettre  très-viru- 
lente; mais  Adrien  mourut  sur  ces  entre- 
faites, et  la  lettre  de  l'empereur  ne  put 
être  remise  qu'à  son  successeur  Etienne. 
ROME  (Concile  de),  l'an  893.  Nous  ap- 
prenons de  Flodoard  que  le  pape  Formose 
assembla  un  concile  à  Rome  le  1"  de  mars 
893,  auquel  il  invita  Foulques,  archevêque 
dit  Reims,  Il  parait  qu'il   y  fut  question  d'à- 

.   viser  aux  moyens   de  pacifier  les  troubles 

<  occasionnés  par  de  nouvelles  erreurs  que 
l'on  répandait  de  toutes  parts,  et  par  des 
schismes  qui  s'élevaient  dans  l'Eglise  de 
Constantinople  et  en  Orient.  Hisl.  det  aul. 
taeri»  eleccl.,t.  WII. 

ROUE  (Concile  de),  l'an  SOr*  ou  897.  On 
donne  avec  justice,  dit  D.  Ceillier.lc  nom  de 
conciliabule  à  celte  assemblée,  que  convo- 
qua le  pape  Etienne  VI  pour  la  condamna- 

'  lion  de  Formose,  son  prédécesseur.  Le  corps 
de  ce  pape,  que  l'on  avait  exhumé,  fut  ap- 

'  porté  au  milieu  de  l'assemblée;  un  le  revê- 
tit des  ornements  pontificaux,  et  on  lui  donna 

:  un  avocat  pour  répondre  en  son  nom.  La 
procédure  fui  courte.  Formose  ayant  été 
condamné  comme  usurpateur  du  saint-siége, 
on  lui  coupa  (rois  doigts  et  la  têle,  puis  on 
le  jeta  dans  le  Tibre.  Ceux  qu'il  avait  urdou* 
nés  furent  déposés  et  ordonnés  de  nouveau. 
On  déclara  nulle  aussi  l'élection  du  pape 
Boniface  VI,  parce  qu'il  avait  été  dégradé 
deux  fois,  l'une  du  sous-diacuuat,  el  l'autre 

'  de  la  prêtrise.  Les  actes  de  ce  conciliabule 
sont  rapportés  dans  un  concile  de  Rome 
de  l'an  90'»,  où  ils  furent  cassés.  lUst.  dt$ 
aul.  sacrés  et  ecctés.,  t.  XXII  ;  C'arranxo, 
Sitmma.  ConcU. 

RO.ME  (Concile  de)  ,  l'an  898,  Le  pape 
Tliéudoro  y  réhabilita  les  clercs  ordonnés  par 
Formose,  que  son  prédécesseur  Etienne 
avait  déposés,  rappela  les  èvêques  cbaués 
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ir  Icnrs  afégM,  M  irivalIlB  i  la  rinnion  de 
l'ERlise.  Manst,  Sitnpt.  t.  1,  eoL  1081. 

KOMR  (Concile  de),  l'an  898.  Jean  IX  re-    j 
nait  d'élre  préconisé  ;  mais  Scrgias  lui  dis     i 
palaiil  aon  élecllon,  il   fallut  astraibler  tiD    { 
concile,  poUr  réprimer  l'audace  de  ce  nou- 
▼el  anii  pape,  et  assurer  les  droits  du  pape 
lépilime. 

ROME  (Concite  de),  nn  l'ait  900.  Le  con- 
cile de  Rome  tous  le  pape  Jenn  IX  esl  fixé 
dans  les  colleclioni  ordinnires  à  l'an  901». 
Le  père  Paifl  le  Met  en  898.  La  diritcullé  ne 
vient  que  de  l'inceriftade  de  la  chronologie 
des  papes  qui  occDpaient  le  salnl-slése  sur 
la  fio  du  neuvième  «lèelf,  et  au  commence- 
ment du  (lÎKièmc.  Leurpontilical  fut  si  court, 
^u'on  ne  prit  pas  la  peine  d'en  miirqucr  la 
durée.  Ce  que  l'on  saii  de  plus  exact  lA-des- 
auB  e«t  dû  à  Ftodoard  de  Reims,  qui,  quoi- 

Ju'étfduger  à  la  cour  de  Rome,  R'esi  applii|ué 
donner  la  suite  des  pape*.  Mais  k  l'égard 
de  Jean  IX,  on  Toit  pnr  deux  diplAmes  rap- 

Snriés  par  de  Marca,  l'un  adressé  A  Ricuife, 
Téque  d'Bliie  dans  le  Ro'iuillon,  l'autre  k 
Serins-Del.  ér<^que  de  Girone,  qu'il  était 
pape  dèa  le  mois  d'oclotire  de  l'an  900. 
Comme  il  ne  gouTerna  l'Eglise  qu'euTiron 
■rois  ans,  su  même  deux,  selon  quelques 
hiklorien^,  on  ne  petit  mettre  knn  concile  de 
Bame  qu'en  celle  année,  on  diins  la  précé- 
dente, ou  la  sniTanle.  On  lut  d'abord  dans 
ce    (oocile   un  mémoire  concernflut  l'état 

É récent  de  l'Egliie  et  les  mnvena  de  la  paci- 
er  ;  rois  l«s  actes  du  concile  tenu  sons  le 
f>ape  Théodore,  successeur  de  Humain  Gai- 
G>in,  élu  à  la  place  d'Etienne.  Quoique  Thétn 
dore  n'ait  vécu  que  vingt  joura  depuis  son 
ordination,  il  ne  laissa  pa<<  de  contrihuer 
beaucoup  a  la  réun:on  de  1  Eglise,  ayant  rap- 
pelé les  évéques  chassés  de  leurs  sièges,  ré- 
tabli les  clercs  ordonnés  par  Formose,  et  fait 
repurter  solcnnellemcot  le  corps  de  ce  pape 
dans  la  sépulture  ordinaire  des  ponlifei  ra~ 
mains.  Il  prit  apparemment  toutes  ces  rcso- 
lutions  dans  le  coucile  dont  il  est  parlé  ici. 
On  n'en  trouve  rien  ailleurs. 

Après  qu'on  eut  lu  les  actes,  on  Bt  lec- 
ture de  ce  qui  s'était  passé  contre  le  pap« 
Formose  par  les  ordres  de  Jean  VIII  et  d'E- 
tienne VI .  Trois  des  accusateurs  de  Formose 
étaient  présents.  On  leur  demanda  si  leur 
déposition  contenait  la  vérité  ;  ils  répondi- 
rent qae  non,  et  cherchèrent  à  s'excuser, 
disant  qu'ils  n'avaient  agi  <^ue  par  l'auto- 
rité du  pape,  et  qu'ils  avaient  été  forcés 
d'assister  à  ces  conciles.  Le  résni'at  de  la 
discnssion  fut  que  les  évéques  qui  g'éialent 
déclarés  contre  Formose  deiriandèrent  par- 
don prosternés  en  terre,  et  le  pape  Jean  IX 
le  leur  accorda  volontiers. 

On  publia  cnsultie  le  décret  du  concile  en 
douce  capitales  6a  articles  ,  dont  voici 
rabrégé. 

1.  On  condamna  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  concile  de  Rome,  tenu  sOus  Rtienne 
VI  contre  la  Bémoire  et  le  corps  du  pape 
Formose.  On  défendit  d'entreprendre  rien  de 
semMable  A  l'avenir*  parce  qu'un  mort  ne 
peut  dtrc  apffelé  en  jugement,  puisqu'il  est 


impossible  qu'il  réponde  a»  accusalioas 
înlentées  contre  lui. 

I  2.  s  On  accorda  le  pardon  bus  évéques- 
aux  prêtres  aux  autres  clercs  qui  avaicui 
asslslé  k  ce  jugement  par  crainle  ;  el  l'un 
ordonna  que  dorénavant  on  n'userait  plui 
de  ces  sortes  de  violences.  » 

3.  (  Foruioae  ajant  été  transféré  de  l'é* 
gtise  de  Porto  à  celle  de  Rome  par  nécessité, 
ton  exemple  ne  devra  pa«  tirer  ii  consé- 
quence; allendu  que  les  canons  défendent 
la  Iranslalion  d'an  évéque  d'un  siège  à  un 
antre,  jusqu'à  refuser  aux  contrevenants  la 
communion  la'fque,  même  à  la  (in.  •  Aprèa 
la  mort  de  Formose,  une  faciton  populaire 
avait  choisi  pour  lui  succéder  Ronifitce,  qui 
avait  éié  déposé  du  sous-diaconat,  el  en- 
suite de  la  prêtrise.  Le  concile  eu  prit  oo-> 
casion  de  défendre  d'élever  A  un  plus  haut 
degré  celui  qoi  aurait  été  déposé  par  un 
svnode,  et  n'aurait  point  élé  cnuoniquemeot 
rétabli. 

4.  a  On  rétablit  dans  leur  rang  les  évé- 
ques, les  prêtres  el  les  autres  clercs  ordon- 
nés canoniquement  par  le  pape  Formose  t 
et  on  rappela  ceux  d'entre  eux  qui  avaient 
élé  chassés  par  la  témérité  de  quelques  per- 
sonnes.  ■ 

5.  <•  On  défendit,  suivant  les  ordonnaneea 
des  conriles  d'Alrique,  les  réordiualions, 
les  rehaptisationa  et  les  IransUliona  d'un 
siégea  un  autre.  ■ 

6.  Guj,  duc  de  Spolette,  roi  d'Italie,  étant 
mort,  Bérenger,  duc  de  Frioul,  s'était  fait 
couronner  empereur  par  Etienne  VI.  Hais 
Lambert j^ls  de  Guy,  couronné  par  Formose 
dès  l'an  893  ,  trouva  le  moyen  do  se  main- 
tenir el  de  chasser  Bérenger.  Le  concile  dé- 
clara donc  qu'il  confirmait  l'onction  du  saint 
chrême  donnée  à  l'empereur  Lambert,  et 
qu'il  rejetait  absolument  celle  que  Bérenger 
avait  extorquée, 

7.  «  On  condamna  au  feu  les  actes  du 
concile  tenu  par  Etienne  VI  contre  For- 
mose. B 

8.  «  On  déclara  tes  prêtres  Serge,  Benoit 
et  Marin,  et  les  diacre't  Léon,  Paschal  et 
Jean,  justement  condamnés  el  séparés  de  la 
communion  de  l'Eglise,  comme  des  sacri- 
lèges et  des  séditieux;  el  l'on  défendit,  sous 
peins  d'analbènie,  de  les  rétablir.  » 

9.  ■  On  menaça  d'excommunication  ceux 
qui  avaient  violé  la  sépulture  du  pape  For- 
mose, s'ils  ne  vf  naieut  à  résipiscence.  ■ 

10.  ■  Pour  remédier  aux  violences  que 
l'Eglise  romaine  souiïra  t  à  la  mort  d'un 
pape,  lorsqu'on  choisissait  son  successeur 
à  l'insude  l'empereur,  el  en  l'absence  de  ses 
commissaires  deslinén  à  maintenir  le  bon 
ordre,  le  concile  demanda  qu'à  l'avenir  le 
pape  fut  élu  dans  l'assemblée  des  évéques  et 
de  tout  le  clergé,  à  la  demande  du  sénat  et 
du  peuple,  et  ensuite  consacré  solennelle- 
ment en  présence  des  commissaires  de  l'em- 
pcreiir,  sans  qu'il  fût  permis  k  personne 
d'exiger  de  lui  des  serments  nouvellement 
inventés,  mais  seulement  ce  qui  a'éiait  lou- 
joors  pratiqué.  >> 

11.  «  On  défbndil  de  piller  le  pataii  pa* 
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triareal  aprii  la  mort  do  pape,  el  la  mai- 
son épiicopale,  aprèi  la  mort  de  l'évéque, 
sous  peine  aox  conlrcTeiianU  d'encourir 
les  censures  de  l'Fglise  et  *rindign3lion  de 
l'empereur.  *  C'élail  un  abus  qui  régnait 
dans  CCI  lempS'Ià,  de  piller,  aprèi  la  mort 
dn  pape,  non-senlemenl  le  palais  poniiQcal, 
mais  aussi  lODS  les  aulreiquilul  apparie- 
nsienl  dans  Rome  on  aui  environs.  On  pillait 
de  mAme  la  maison  Apiscapale ,  après  la 
mort  de  l'évéque.  Ce  sont  a»  abus  que  U 
cohCile  condamne  Ici. 

12.  II  condamna  encore  la  coutume  abn- 
sWc  où  iiaienl  les  jnges  séculiers  cl  leurs 
offlrlers,  de  rendre  des  commissions  pour  la 
recherche  des  crimes;  ce  qui  tendait  it  les 
eommeltro  arec  plus  de  libi-rlé,  en  donnant 
de  l'arf^cnl  à  ces  commistionnaires  pour 
n'tlre  plus  recherchés.  On  déclara  que  les 
évéques  aurulcnt  la  liberié,  dans  leurs  dio- 
cèses, de  rechercher  et  de  punir,  selon  les 
canons,  les  adultères  et  les  autres  crimes, 
et  qu'ils  pourraient,  dans  le  besoin,  tenir 
des  audiences  publiques ,  pour  réprimer 
ccui  qui  leur  rèstatcraifnt. 

ROME  { CuBcile  de } .  l'an  900  selon  Mansi, 
et  sbus  te  pape  Jean  IX  :  ce  concile  est  peut- 
être  le  même  queleprécédent.Agrime,évéqno 
de  Laiigres,  ayant  été  apparemment  déposé 

tiar  l'ordre  du  pape  Etienne  VJ,  le  clerfcéet 
B  peuple  de  Laogres,  qui  étaient  aliacliésà 
leur  évfique,  réclamèrent  en  sa  Tivour  au- 
près dn  pape  Jean  IX..  Jeao  IX  Ht  droit  à  leur 
feqaéle,  après  avois  pris  ravis  du  concile, 
assemblé  peut-être  pour  cet  unique  sujet. 
■  Chargé,  dit-il  dans  sa  réponse  nu  clergé  et 
an  peuple  de  Langres,  du  soin  et  de  la  sullt- 
ciludtrdetouleilesBgtises,  et  roulant,  comm* 
c'est  aussi  notre  devoir,  motulenir  infiota- 
blement  les  droits  de  chacune  d'eHes,  et  j 
fyitn  respecter  les  canons,  nous  ne  saurions 
pertineUre  que  Toos  reslîei  plus  longtemps 
dans  cet  état  de  souffrance  ;  mats  sensible  A 
vos  plaintes,  dont  nous  avons  leconnu  la 
jORtice  svec  le  collège  de  nos  frères  les  évé- 

3ues  et  des  autres  ordres,  nous  vous  rcn- 
ons  notre  vénérable  frère  Agrime, que  nous 
rétablissons  canoniqncmeni  dans  son.siége  : 
non  que  nous  improuvions  la  sentence  de 
notre  prédécesseur  le  pape  EUennc,  mais 
pour  satisfaire  plus  avantageusement  à  votre 
utilité  et  i  votre  besoin.  »  Mantî,  Cône.  t. 
XVIII. 

ROUB  (Concile  de),  l'an  90ï  selon  le  P. 
Ricbard,  quoique  Benoît  IV,  qui  tint  ce  con- 
cile, «oit  mort  dèa  le  commencement  d'oc- 
tobre de  l'an  903,  selon  les  auteurs  de  l'^^rf 
de  vérifier  in  dattt.  Ce  concile  fut  convoqué 
dans  le  palais  de  Latran,  et  se  tint  en  pré- 
sence de  l'empereur  Louis  IV,  au  mois  de 
février.  On  y  traita  d«  quelques  affaires  ec- 
clésiastiques, et  l'on  y  lit  rendre  à  l'église 
de  Lucques  quelques  biens  qu'on  lui  avait 
enlevés,  nanti,  t.  I,  coi.  1093. 

ROUE  (Concile  de),  l'an  906, sous  le  papa 
Serge  III.  Guillaume,  évéque  de  Turin,  le 
même  qui  composa  un  ofOce  de  la  passion  du 
Sauveur  avec  trois  répons,  fut  suspendu 
ooar  Iroii  ans.  daas  ce  concilei  de  ses  fune- 
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lions  épîscopales,  pour  taire  pénitence  pen- 
dant tout  ce  lemps.  Mnnjr,  Suppt. 

ROME  (Concile  de},  l'an  910,  ions  Serge 
III.  Dans  ce  concile,  l'Eglise  de  Brème  fut 
détachée  de  la  province  de  Cologne,  pour 
faire  à  l'avenir  portie  do  celle  de  Hambourg. 
Ti)m.  XI  Cône,  cum  Suppt.  Manti. 

ItOME  (Concile  de),  l'an  9^9.  Le  papa 
Affopet  II,  que  quelques-uns  nomment  Aga- 
pel  le  Jeune,  pour  le  distinguer  du  pape  Aga* 
pet  I",  tint  ce  concile,  qui  confirma  ceas 
d'Ingelheiro  et  de  Trêves,  avec  les  sentences 
rendues  conlre  Hugues,  prétendant  an  siégo 
de  Reims,  et  Hugues,  comte  de  Paris.  Anal, 
dtt  Conc.  t.  V  ;  Hitt.  dt$  aut.  taerés  et  te- 
dés,  I.  XX(I. 

ROUE  (Concile  de},  l'an  956.  Rathier,  qui 
du  siège  de  Vérone,  qu'il  avait  él4  forcé  d« 
quitter,  avait  été  transféré  i  celui  de  Liège, 
ayant  élé  chassé  de  celui-ci  comme  du  pre- 
mier, obtint  pourt.)ut  dans  ce  concile  d'élre 
rétabli  sur  le  siège  de  Vérone.  Il  n'est  pas 
certain  après  tout  que  ce  concile  ait  été  leov 
à  Home,  plutôt  que  dans  quclqoe  autre  en- 
droit de  rii.ilie.  .l/niui,  Stippi. 

ROME  (Concile  de},  l'an  962.  L'empereur 
Otimn  I"  ayant  èlé  invité  par  le  pape  Jeaa 
XII  è  se  rendre  à  Rome,  ce  pape  lui  donna 
In  couronne  im|>ériale  dans  un  concile  qu'il 
tint,  il  cette  occasion,  au  mois  de  février  da 
l'an  91)2.  Olhon  confirma  dans  ce  concile  les 
privilèges  de  l'Eglise  romaine,  par  un  di- 
pl6iiic  qui  fut  souscrit  par  tous  les  évéques 
préticnls  au  cmicilc.  On  y  confirma  aussi 
i'ér<^clitin  de  l'Eglise  de  Uagdoboorg  en  ar- 
chevêché, el  celle  de  Herstiourg  en  évécbè. 
Mluratori,  ttenim  ital.  lom.  1,  pari,  ii  ;  Matui, 
tom.l,c»t.  1135. 

ROME  ( Conciliabole  dé),  l'an  963.  Lo 
pape  Jean  XII  s'èlani  joint  àAdalberl  contra 
l'empereur  Othon,  i-o  prince  en  apprit  la 
aouiclle  élant  à  P.ivie.  Il  eut  peiue  à  y 
ajouter  foi;  et  pour  s'assurer  du  rr:ii,  il  en- 
voya à  Rome.  Los  Romains  cerlifîèront  la 
révolte  du  pape  Jean,  et  le  chargèrent  de 
plusieurs  crimes.  Olhon  ne  s'en  émal  point, 
disant  à  ceux  qu'il  avait  envoyés,  que  la 
pape  était  jeune,  et  qu'il  pourrait  se  corri- 
ger. En  effi'l,  Jean  \II  lui  députa  Léoopro* 
loscriniaire  de  l'Eglise  romaine,  et  Démétriu)!, 
pour  s'excuser  de  ce  qu'il  avait  fait  pour 
Adalbert.sur  un  emportement  de  jeunesse.  Il 
se  plaignit  eu  même  temps  de  ce  ijuc  l'empe- 
reur lui  avait  manqué, en  plusieurs  points. 
OlboD  se  jualifia  et  offrit,  en  eus  que  le 
pape  ne  recevr;iit  pas  ses  excuses,  de  prou- 
ver son  innocence  par  te  duel.  Luilpart, 
évéque  de  Crémone,  fut  chargé  de  porter 
celte  réponse  au  pape,  qui  ne  voulut  rece- 
voir sa  jusiificalion  ni  par  le  serment,  ni 
par  le  duel.  Il  fit  même  revenir  Adalbert, 
assiégé  par  l'empereur  dans  Monle-Fellro. 
L'empereur  l'y  suivit  ;  mais  le  pape  et  Adal- 
bert,  informés  de  son  voyage,  en  soriircut. 
Les  Itomains, quoique  divisés  en  deux  partis, 
dont  l'un  Icnnil  pour  le  pape,  l'autre  pour 
l'empereur,  lui  promirent  ridélilé,  avec  i^er- 
meiit  de  ne  point  élire  .de  pape  sans  son  con- 
sentement ou  celui  de  son  lils.  On  assetul)!^ 
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DD  conctie  nomoreOT,  on  I  empereur  assista 
avec  quarante  évéques ,  treize  cariliii.iux, 
plusieurs  autres  clercs  et  laiiiues.  Otlinn 
léinoif{na  élre  fâché  que  le  pii|>p  ne  Ml  pas 
présent  au  concile,  et  demanda  pouri|ut>i 
il  l'avait  évité.  Les  évoques  répandirent 
qu'ils  étaient  surpris  de  celle  question,  Ies 
crimes  de  Jean  XII  étant  ai  publics,  qu'ils 
n'étaient  ignorés  de  personne.  Cu  prince  dit 
qu'il  fallait  proposer  les  accusations  en  par- 
licolier.  Ou  les  proposa  en  grand  nombre, 
et  toutes  graves.  L'eiii|iereur  en  donna  avis 
au  pape  par  une  lettre  du  G  novembre  9C3. 
11  ne  répondit  que  par  des  menaces  d'cxcom- 
municallun  contre  ceux  qui  entreprendraient 
d'élire  un  autre  pape.  Cette  lettre  ayant  été 
lue  dans  une  seconde  session  du  22  no- 
vembre, on  lui  en  écrivit  ane  autre  qui  ne 
lui  fut  pas  rendue,  parce  qu'on  ne  put  le 
trouver. 

Cela  fut  cause  apparemment  qu'on  ne  lui 
en  écrivit  pas  une  troisième  par  forme  d» 
citation,  pour  garder  les  formalités.  Le  con- 
cile s'étant  assemblé  pour  une  dernière  fois, 
l'empereur  se  plaignit  de  ce  qu'après  avoir 
délivré  le  pape  Jean  des  mains  de  Bércnger 
et  d'Adulberl,  oubliant  la  fidélité  qu'il  lui 
avait  jurée,  il  avait  pris  le  parti  d'Adaibert, 
fait  des  séditions,  cl  était  devenu  cfaef  de 
guerre,  portant  une  cuirasse  et  un  casque. 
Le  concile,  invité  par  ce  prince  à  déclarer 
ce  qu'il  convenait  d'ordonner,  demanda  que 
Jean  fût  chassé  de  son  siège,  et  qu'un  mit  à 
sa  place  un  homme  de  bon  exemple.  L'em- 
pereur en  fut  d'aVis,  et  tous  ayant  nommé 
d'une  voix  unanime  et  par  trois  fuis  Léon, 
protoscrtniaire,  il  fut  conduit  au  palais  de 
Latran,  et  ordonné  pape  au  mois  do  dé- 
cembre 963.  Il  tint  le  satnt-siégc  un  an  et 
quatre  mois.  Nous  n'avons  pas  les  actes  de 
son  élection,  ni  de  ce  qui  se  passa  dans  cette 
assemblée;  et  nous  n'en  savons  que  ce  qu'on 
en  lit  dans  Luitprand  et  dans  son  continua- 
leur.  D.  CeilUer,  Hist.  tien  aut.  sacr.  tt  tccl. 

BOMB  (Concile  de),  l'an  %^.  Le  pape 
Jean  XII,  rappelé  à  Itome  par  les  Itomains , 
tint  un  concile  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
le  26  de  février  9CV,  avec  seize  évéques  ita- 
liens et  douze  prêtres  cardinaux,  dont  la 
plupart  avaient  assisté  au  conciliabule  de 
l'année  précédente  où  il  avait  été  déposé. 
Jean  ouvrit  la  première  session  par  des 
plaintes  contre  l'empereur  Othan  :  puis  il 
demanda  aux  assislajils  comment  on  devait 
appeler  le  concile  tenu  dans  son  Eglise  en 
son  absence.  Ils  répondirent  que  c'était  une 

Prostitution  en  faveur  de  Léon  l'adultère  et 
usurpateur;  qu'il  fallait  condamner  les 
évéques  qui  l'avaient  ordonné,  comme  ayant 
outrepassé  leur  pouvoir,  et  le  condamner 
lui-même.  Léon  s'était  sauvé  de  Home.  Le 
concile  ordonna  de  le  clicrcher,  el  un  remit 
sa  condamnation  à  lu  troisième  session.  Le 
pape  ocliiissn  pas,  en  aiiendanl,  de  le  décla- 
rer déposé,  et  il  fit  la  même  cho»e  à  l'égard 
des  évéques  que  Léon  avait  ordonnés.  Ce- 
pendant il  les  fit  entrer  dans  le  concile  revê- 
tus de  chasuble  et  d'élolc,  et  luus  ayant 
{crit  par  son  ordre  sur  un   papier  :  Alan 
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pire  n'avait  rien  à  lui,  et  tu  m'a  rien  donné, 
il  les  rétablit  dans  le  rang  i(u'ils  avaient  au- 
paravant. 

La  seconde  session  fut  tenuele27du  même 
mois  de  février.  Le  pape  dit  qu'on  avait  cher- 
ché inulilement  Sicoii,  évêque  d'Ostic.  qui 
avait  sacré  Léon,  avec  Bcnoll  de  Porto,  et 
Grégoire  d'Albane,  on  remit  leur  condam- 
nation à1a  scsNion  suivante,  et  toutefois  oa 
fit  entrer  Benoit  el  Grégoire,  à  qui  on  or- 
donna de  lire  un  papier:  Moi  ut,  du  vivant 
de  mon  pire,  j'ai  con$aeré  à  sa  place  Léon, 
homme  de  cour,  néophyte  et  parjure,  contre 
tel  ordonnances  des  Pires.  Le  cuncile  étendit 
ses  discussions  jusque  sur  ceux  qui  av.iient 
prêté  de  l'argent  au  pape  Léon,  et  décid.i  que, 
s'ils  étaient  évêques,  prétris  ou  diacres,  ils 
perdraient  leur  rang  ;  que  si  c'était  un  muino 
on  un  laïque,  il  serait  analUémalis'é.  Il  ré- 
serva au  pape  le  jugement  des  abbés  de  sa 
dépendance  qui  avaient  assisté  au  concile 
précédent,  et  défendit,  sous  peine  d'escom- 
municaiion,  à  tout  inférieur  dater  le  rang  à 
son  supérieur,  et  aux  moines  d'abandonner 
le  monastère  où  ils  ont  renoncé  na  siticle. 

Il  ne  fut  plus  question  du  pape  Léon  dans 
la  troisième  séance;  mais  on  y  déposa  Sicon 
d'Oslie,  son  ordonnateur,  sans  espérance  ds 
rétablissement,  el  un  remit  à  leur  premier 
rang  ceux  que  Léon  avait  ordonnés.  Le  con- 
cile se  modela  en  cela  sur  la  cunduile  du 
pape  Etienne,  qui  déclara  nulle»  les  ordina- 
tions faites  par  Constantin.  Ensuite,  à  la 
prière  du  pape,  il  défendit  aux  laïques  de 
se  tenir  pendant  la  messe  autour  de  l'autel 
ou  dans  le  sanctuaire.  Jbid. 

ROME  (Concile  de),  l'an  96i.  C'est  encore 
de  Luilprand  que  nous  apprenons  ce  qui  se 
p.itsa  dans  ce  concile,  dont  tes  actes  n'exis- 
tent plus.  Le  pape  Jean  XII  était  mort  le 
qualorziéme  de  mai  9^1»;  les  Itomaiiis  lui 
donnèrent  pour  successeur  Bi'notl,  canlinal 
de  l'Eglise  romaine,  que  l'on  nomma  Benoit  V. 
L'empereur  Othun,  l'ayant  appris,  vint  as- 
siéger Komc,  dont  il  se  rendit  maître  le  vingt- 
trois  juin  suivant.  Les  Itiimaius  lui  aban. 
donnèrent  Benoit,  et  reçurent  Léon  V|||, 
dépoité  par  Jean  XII  dans  le  concile  précé- 
dent. On  en  assembla  un  dans  l'église  de 
Latran  :  Léon  y  présida.  L'empereur  était 
présent  avec  plusieurs  évéques  d'Italie,  de 
Lorraine,  de  Saxe,  If  clergé  et  le  peuple  de 
Komc.  On  amena  Benoit  \  ,  revêtu  de  ses 
ornements  pontificaux,  et  on  lui  fil  de  vifs 
reproches  sur  son  manque  de  fidélité,  lunt 
au  pape  Léon  qu'à  l'emperenr.  Biuoll  se 
jetant  aux  pieds  de  l'un  el  l'autre,  demanda 
pardon,  s'avouant  usurpaleur  du  saint-siége. 
Il  Ala  de  lui-même  son  pallium,  le  rendit  à 
Léon  avec  le  bâton  pastoral  qu'il  tenait  en 
main.  Le  pape  brisa  le  bâton,  fit  asseoir 
Benoit  à  terre,  lui  6ta  la  chasuble  et  l'étole, 
et  le  déclara  privé  de  tous  les  honneurs  du 
punliGuat.  Néanmoins,  en  considéraltun  de 
l'empereur,  qui  n'avait  pu  voir  louie  celle 
procédure  sans  verser  des  larmes,  il  lui 
permit  de  gardiT  l'ordre  de  diacre,  à  contli- 
lion  qu'il  sortirait  de  Kume,  et  irait  en  exil. 
Le  concile  Gt  un  décret  par  lequel  un  ac- 
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corda  à  Olhon  et  à  ses  sncceasevra  le  pôuroir 
de  se  donner  ud  succeiseur  pour  le  royaume 
d'Ilalie,  d'établir  !c  pape  el  de  donner  l'in- 
vestilure  aux  è?éqaes,  awcc  défense,  soni 
peine  d'ei communication,  d'exil  pcrpétael 
et  de  mort,  de  choisir,  ni  pape,  ni  patrice, 
ni  éréque  sans  son  consenlemenl.  Il  ne  faut 
pas  élre  surpris  de  la  peine  de  mort  imposée 
ans  contrevenanls  à  ce  décret,  parce  que  les 
-  deux  puissances  se  trouvaient  réunies  dans 
cette  assemblée. 

ROME  (Concile  de) ,  l'an  967.  Le  pape 
Jean  XIII  tint  ce  concile  au  mois  de  janvier, 
en  présence  de  l'emperear  Otbon  I".  11  ne 
nous  reste  de  ce  concile  qn'nn  diplôme 
donné  par  l'empereur,  arec  l'approbation  de 
l'assemblée,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sublac. 
Hais  Huratori  croit  que  ce  fut  dans  ce  cou-  • 
cile  qoe  l'on  conGrma  le  titre  de  métropole 
de  toute  la  Vénélie  A  l'église  de  Grado.  Si-, 
goaius  croit  aussi  que  l'on  proposa  dans  ce 
concile  l'abolition  de  la  loi  qui  ordonnait  de 
confirmer  les  actes  publics  par  un- serment 
solennel,  comme  étant  une  source  de  nar- 
'iurcs;mais  que  l'affaire  fut  renroyéoaun 
autre  concile.  Celte  loi  ne  fut  effectivement 
abolie  que  l'an  983,  dans  une  diète  que  tint 
l'empereur  Olhon  II,  au  retour  de  sa  funeste 
expédition  contre  les  Grecs.  Muratori; 
Mtitui,  loin.  I;  l'Art  de  vérifier  les  datet, 
{MO.  200. 

ROME  (Concile  de),  l'an  967  et  968.  Ce 
concile  fut  commencé  à  la  fin  de  l'an  967, 
et  achevé  au  commencement  de  968,  par  le 

ne  Jean  XIII,  en  présenca  des  empereurs 
on  I"  et  Olhon  II  son  fils.  II  ne  nous 
reste  de  ce  concile  que  trois  privilèges  ac- 
cordés par  Jean  XIII  :  le  premier,  pour 
mettre  une  église  sous  la  protection  du  saint- 
siége;  le  second,  pour  exempter  de  la  juri- 
diction de  l'archevêque  de  Trêves  les  moines 
de  l'abbaye  de  Saint-Maximin  de  la  même 
ville;  et  le  troisième,  pour  l'érection  de  l'é- 
vécbé  de  Mcissen ,  capitale  delà  Misnie, 
fondé  en  935  par  Henri.  JVansi,  Suppt.  t.  I, 
eol.  1U9. 

ROME  (Concile  de),  l'an  969,  22  janvier. 
Le  pape  Jean  XIII  j  accorda  à  perpétuité  à 
Théodoric,  archovéque.ds  Trêves,  le  droit 
de  siéger  le  premier  dans  les  conciles,  soit 
après  le  légat  du  pape,  soit  après  le  roi  oa 
l'empereur,  d'y  dire  de  même  le  premier  son 
avis,  et  d'en  promulguer  les  décrets,  eu  qua- 
lité de  vicaire  du  siège  apostolique.  Cône. 
Germ.  t.  II. 

ROME  (Concile  de),  l'an  969,  le  26  mai. 
Le  pape  Jean  XIII  y  érigea  i'évéché  de  Béné- 
vent  en  archevêché,  et  lui  accorda,  en  con- 
séquence, l'usage  do  pallium.;  La  lettre  du 
pape  fut  souscrite  par  l'empereur  Othon , 
par  vingl-trois  évéques ,  trois  prêtres  et 
quatre  diacres.  Lab.  IX;  Bard.  VI. 

ROME  [Concile  de),  l'an  971.  Le  même 
pape  y  conGrma  les  donations  faites  par  le 
roi  Edgar  au  monastère  de  Glastembury. 
Jfanii,  Conc.  t.  XJX. 

ROME  (Concile  de),  l'an  972.  Le  pape 
Jean  XIII  tint  ce  concile  le  23  avril,  el  y 
confirma  l'établissement  des   moines  dans 
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1  abbaye  de  Mouton,  an  diocèse  de  Reims,  à 
la  place  des  chanoioes  réguliers  qui  y  étaient 
auparavant.  Gatt.  Chriit.,  t.  VIII  ;Jlfanii,  1. 1. 

ROME  (Concile  de),  l'au  973.  Le  pape 
Benoit  VI  y  conGrma  les  privilèges  de  l'é- 
glise de  Trêves,  comme  son  successeur  dam 
le  concile  suivant.  Manii,  Conc.  t.  XIX. 

ROME  (Concile  de),  l'an  975.  Le  pape 
Benoit  VII  y  excommunia  Boniface  Francon, 

Sour  avoir  usurpé  le  saint-siége;  il  y  con- 
rma  aussi  les  droits  des  archevêques  de 
Trêves,  notamment  sur  l'église  des  Quatre- 
Couronnés  de  la  même  ville.  Suivant  Hansi, 
ces  deux  objets  farent  traités  dans  deux, 
conciles  différents,  quoiqoe  de  lu  même  an- 
née. Edit.  Venet.  tom.  XI;  Jlfoniî,  Sttppl. 
tom.  I,  col.  1181  ;  id.,  Conc.  t.  XIX. 

ROME  (Concile  de),  l'an  979.  Benoit  Vil  y 
reçut  BOUS  la  protection  du  prince  des  apA< 
1res  le  monastère  do  Bisalduno,  fondé  par 
Hiroo,  évéque  de  Girone.  et  en  confirma  lea 
droits  el  les  privilèges.  Les  actes  eu  sont 
perdus.  Manti,  Suppl.  1. 1. 
ROME  (Concile  de),  l'an  981.  sous  le  même 

Enpe:  l'empereur  Oinonll  y  fut  aussi  présent, 
êon,  administrateur  de  l'église  de  Fer- 
rare,  s'y  plaignit  des  vexations  d'Onestus, 
archevêque  de  Ravenne.  Celui-ci  répondit  A 
■es  plaintes,  en  s'obligeant  à  payer  à  l'évA- 
que  de  Ferrare  une  forte  somme  d'argent,  si 
elles  étaient  jamais  prouvées.  Man$i,  Cône, 
t.  XIX 

ROME  (Concile  de),  l'an  982.  On  examina 
dans  ce  concile  l'élection  de  Giailaire,  nommé 
successeur  d'Adalbert  au  siège  archiépisds- 
pal  de  Masdt^ourg.  Conc.  t.  XI. 

ROME  (Conciles  de],  l'an  983.  <  Il  y  eut 
cette  année,  du  D.  Ceillier,  deux  conciles  à 
Rome.  Le  premier,  que  noas  venons  de  rap- 
porter nous-même  à.  l'an  98-2,  se  tint  â  l'oc- 
casion de  la  translalion  de  Gisilaire  de  I'é- 
véché de  Mertbourg  à  l'archevêché  de  Mag- 
debourg.  Ce  dernier  siège  était  vacant  par  la 
mort  de    saint    Adalbert.   Le    clergé  et   le 

S!uple  élurent  pour  son  successeur  te  moine 
chtrie,  homme  de  grande  réputation  poar 
son  savoir,  el  ils  en  donnèrent  avis  à  l'em- 
pereur Othon  par  des  députés.  Gisilaire,  qui 
était  alors  avec  ce  prince  en  Italie,  lui  de- 
manda pour  luî>même  cet  arcbe?éché,  et  il 
l'obtint  avant  que  les  députés  eussent  no- 
tifié àl'enrperenr  la  mort  de  saint  Ad.itbert 
et  l'élection  d'Ochldc.  Il  se  pourvut  A  Rome 
pour  faire  autoriser  sa  translation.  Be- 
noit VII  proposa  la  chose  à  son  concile,  qut 
fut  d'avis  qu'on  pouvait  faire  passer  Gisi- 
laire  à  Magitebonrg,  attendu  que  le  siège  de 
Hefzbourg  lui  avait  été  àié  par  t'évêqub  Hil-  ' 
devon.  Dilmar  l'accuse  dans  sa  Chronique 
d'avoir  obtenu  cet  archevêché  par  de  mau- 
vaises voies;  mais  un  autre  cbronologii'te 
éloigne  ce  soupçon  de  Gisilaire,  en  le  faisant 

fiasser  pour  un  saint  et  pour  un  apAtre.  On 
ut  dans  le  second  concile  divers  décrets 
contre  les  ordiuaiians  simoniaques.  L<1  lettre 
synodale  est  au  nom  du  pape  Benoit  VII, 
qui  l'adressa  k  Miron,  évéque  de  Girone, 
pour  la  dire  publier.  Eile  est  sans  date,  rtiali 
on  la  met  en  l'année  983.  qui  est  la  premier* 
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de  r«piseopat  de  Miron.  On  crfllt  même  qua 
de  ci<8  ii«UK  conciles  il  n'en  faut  faire  qu  un, 
olj  sur  ci^  qu'on  dIsaU  que  Giiitaire  était 
parvenu  à  l'»rchnvé«lié  de  Bfci^debodr);  par 
des  vules  îll£|;ii'ffics.  on  en  prit  occasion  d« 
déi-eraer  de«  puines  contre  ceux  qui  donne- 
raient ou  recevraient  do  l'argent  pour  l'ordi- 
nation. ■  Hist.  de$  aul.  tacr.  et  eUlit. 
Le  cuucile  de  Rome  oii  Tut  jugée  pour  là 

Sremière  fbii  la  Cause  de  Gisllalre  esl  porl4 
l'an  998  p'ir  Ips  éditeurs  des  Conciitt  it 
(Strma^ie.  Cône.  Gtrm.,  t.  fl. 

ROMB  (Çuncile  de),  l'an  989,  selon  D.  CeiU 
lier,  ou  90i  selon  le  P.  Labbe.  Saint  Adal- 
bert  (d),  voyant  que  son  peuple  prufilait  peu 
de  ses  iDsIrucliuus,  résolut  de  le  quitter.  11 
fit  un  TOjtiKe  à  ItoniR  pour  cunsliller  le  papa 
i  ce  sujet.  Il  en  Oblinl  ce  qo'ii  BoUhdllail,  et 
avec  son  coosenletneat,  il  entreprit  le  voy âge 
de  Jérusalem.  Il  vint  une  Seconds  fuis  i 
Kome,  dans  le  dessein  d'y  finir  ^es  joUri 
dans  un  monastère.  Il  v  était,  lorsqu'il  ar- 
riva A  Home  une  dépulallon  des  cUoyeni  de 
Prague,  pour  redemander  leurévéque,  avec 
promesse  de  lui  être  plus  soumis  e(  de  mieux 

firoâter  de  ses  Instruclions.  C'élail  en  989  ; 
e  pape  Jean  XV  nsSembla  un  concile  dont 
le  résultat  fut  que  saint  Adalberl  retourne- 
rait vers  son  peuple;  mais  avec  Celte  clause, 
Sue  II  le  peuple  continuait  dans  ses  désor- 
rei,  l'évéque  pourrait  le  quitter  sans  ris- 
!ae  de  son  salut.  Le  saint  obéit  et  retourna 
PrSgue,  après  eU  avoir  obtenu  la  permis- 
sion (le  l'abbé  Léon,  qui  lui  avait  donné 
l'babit  monastique. 

ROME  (Coudle  de),  l'an  993.  Le  pape 
Jean  XV  tint  ce  concile  le  31  janvier  993. 
Saint  Uldaric,  évéque  d'AugsbouFg,  y  fut  mis 
au  nombre  des  saints,  vingt  ans  après  s& 
mort.  Le  pape  décida  que  la  mémoire  du 
salut  devait  être  honorée,  et  en  fit  expédier 
Dde  bulle  qu'il  souscrivit  avec  cinq  évÀques, 
neuf  prêtres  cardinaux  cl  trois  diacres.  Celte 
bulle  est  la  première  que  nous  avons  pour  la 
canonisation  d'un  saint.  Dom  Hubillon,  qui 
nous  a  donné  la  vie  et  les  miracles  de  saint 
Cldaric,- remarque  (AcL  ord.  5.  Bined.  t.  I, 
p.  41?)  que  le  terme  de  canoniMalion  n'était 
point  encore  en  usage,  lorsque  le  pape  Jean 
ni  cette  cérémonie-  On  peut  consulter,  saf 
les  canonisations  toleonellcs,  la  dissertation 
da  P.  Papebroch,  à  la  léle  du  premier  lome 
des  Actes  des  Saints  du  mois  de  mai. 

ROUE  (Concile  de),  l'an  994,  selon  Labbe. 
C'est  le  même  que  le  concile  tenu  eh  9S9. 

ROME  (Concile  de),  l'an  996.  Heriuin  , 
après. avoir  été  ordonné  évéque  de  Cambrai 
par  Grégoire  V,  assista  au  concile  que  ce 
pape  tint  &  Roma    en  996.   Il   j  forma  dej 

Slainles  contre  ceux  qui  s'étaient  emparéd 
et  biens  de  son  ^liie.  Le  pape  ,  pour  l'en 
indemniser  en  t|aelque  sorte,  lui  accorda 
plusieurs  privilégias,  et  excommunia  \6i 
usurpateurs  des  biens  de  cette  église.  G<^s 
privilèges  ssnt  délailiés  dans  la  lellre  que  te 
pape  adressa  à  Bertuin.  Oa  t  voit  aussi  la 
raison  qui  obligea  cet  archeTeque  de  taire  IB 
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royaffe  de  ftoMe  pour  reeetoîr  son  ordina- 
tion. C'est  qu'alol-s  le  diOérendt-ntre  tesdeuK 
conlendants  i  l'archevêché  de  Reims  n'é- 
tait pas  terminé.  L'<'mp<-reur  Oihuit  III  lut 
présent  A  cecoocile  avec  plusieurs  évèqucs, 
abbés,  préirei  et  autres  ecclésiastiqmts.  On 
V  Iraiia  de  diverses  alTaires  de  1  Eglise. 
L'histoire  oe  fdit  menlion  que  de  celle  qui 
concernait  l'Eglise  de  Cambrai.  Sigebcrt  dil 
que  pendant  le  séjour  de  ce  prince  i  Rome 
on  traita  plusieursmatièreiqni  conieroaittnt 
les  droits  de  l'Empire.  On  s'est  appuyé  de  ce 
témoignage  pour  faire  valoir  la  pretenlion 
de  Ceux  qui  veulent  qu'il  se  suit  tenu  un 
Concile  i  Rome  sous  Grégoire  V,  oi^  il  fut 
établi  que  dans  la  suite  lempereur  serait 
élu  par  sept  princes  d'Allemagne,  al  qua 
c'est  lè  l'origine  des  âept  électeurs  ;  mais 
cette  nrètentioû  n'a  presque  plus  de  parti- 
sans. Il  sufût ,  pour  la  détruire ,  de  rappor- 
ter le!  ce  qu'un  écrivain  dit  de  la  manière 
dont  les  Allemands  procédaient  &  l'élection 
de  leur  chef.  Elle  se  fait,  dit-Il,  par  la  vo- 
lonK  unanime  du  clergé  et  des  grands  sei- 

Sneurs.  Au  reste,  comme  l'observe  D.  Geil- 
er  ,  les  actes  de  ce  concile  n'étantpas  venus 
jusqu'à  nous,  on  ne  peut  rien  «a  dire.  Bi$t. 
dtt  aul.  lacr-  el  ecct. 

LeP.  Richard  ajoute  que,  selon  lesenlU 
ment  des  plusdo'ctes  écrivains  d'Allemagne, 
l'inslitution  des  électeurs  commença  soHS 
Frédéric  II,  sans  aucun  dlpl6ine  qui  l'éla- 
bllt  positivement ,  mais  d'une  façon  comme 
insensible  el  da  ronsenlement  tacite  de 
tous  les  ordres  de  l'Empire  ;  jusqu'à  ce  qu'a* 

Srèd  quelques  changements  elle  fut  enfin 
lée  par  la  célèbre  bulle*  d'or ,  publiée  le  39 
décembre  à  Nuremberg,  l'an  de  Jésas-Christ 
13S6.  le  septième  du  règne  de  l'empereur 
Charles  IV ,  â  ne  compter  le  régna  de  ce 
prince  que  de  l'an  1349,  qu'il  se  fil  sacrer  de 
nouveau  à  Aix-la-Chapelle  par  les  mains  da 
l'archevéoue  de  Cologne.  Celle  bulle  est  l'ou- 
vrage du  jurisconsulte  Rarlole.  Bile  règle  Ift 
fbriiie  de  f'éleclion  des  empereurs ,  ainsi  que 
les  fonctions ,  les  droits ,  les  privilèges  des 
électeurs,  et  en  fixe  le  nombre  à  sept.  On 
l'appelle  tulle  d'or  par  excellence  ,  à  causa 

!{Ue  les  empereurs  d'OHent  faisaient  antre- 
olssceller  leurs  ëdils  d'un  sceau  d'or,  qu'on 
appelait  bulle.  Quoiqu'elle  soit  l'ouvrage  de 
Sartole,  il  De  la  composa  et  elle  nu  fut  pa- 
bljée  que  de  l'avis  et  du  consenteitieai  des 
grands  et  de  tous  les  ordres  de  l'Empire. 
roy.  Ducange,  tom.  III  ,pug.  31  ,  au  mot 

ELECTI>ltE«. 

ROMB  (Concile  de),  l'art  998.  Lè  pape  Gré- 
goire V  Uni  ce  concile  en  présence  de  l'em- 
pereur Oihon  m.  Il  s'y  trouva  vingt- hait 
évéqUès,  entre  autres  Gerbert ,  arcbetéquo 
de  R^lvenne.  Ou  y  fll  huit  canons. 

1. 11  y  est  dit  que  lé  roi  Robert  quittera  sa 
parente,  qu'il  avait  épousée  contre  les  lois  ; 

3u'il  fera  sept  ans  de  péiilteitce  ,  suivant  les 
egrés  prescrits  par  TËglite  ;  et  qu'en  cuB 
de  refus  de  sa  part,  il  sera  anatbèma  :  la 
même  chose  esl  ordonnée  pour  Beribe. 


ess  tioH 

â.  On  sDspena  de  la  commnnion  Arcbam- 
band  de  Tours  ,  qui  leur. avait  donné  la  b&- 
nédiclion  nuptiale  ,  et  tous  les  évéquas  qui 
;  aTaienl  assisté,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  préseu- 
len(  au  saint-aiége  pour  faire  satisfaction  de 
celle  faute. 

3.  On  ordonne  le  rélablîssement  de  Vivé- 
ebé  de  Merzbourg,  érigé  par  le  saint-tiége 
elpar  l'empereur  Olboii  I"  ,  dans  un  con- 
cile universel ,  et  supprimé  par  OlbOD  11, 
■ans  l'avis  d'aucun  concile. 

l^.OïKléclareque,  si  Gisilaire peut  montrer 
canoniciacmcnl  qu'il  a  élë  transféré  de  Merz- 
bourg  a  Ma^debourg ,  non  par  ambition  , 
mais  à  l'iavilalioo  du  clergé  et  du  peuple  , 
il  demeurera  dans  ce  dernier  siéfe;  et  que, 
s'il  ne  peut  se  jusiiûer  d'ambilioa  ou  d'ava- 
rice dans  utle  Iranslutioa  ,  il  perdra  l'un  <t 
l'autre. 

5.  On  dépose  Elienne  ,  évéque  du  tuf  en 
Velay  ,  pour  avoir  été  élu  par  Gui,  son  oncle 
et  son  prédécesseur,  sans  le  consentement 
du  clergé  et  du  peuple^  et  ordonné,  après 
la  mort  de  Cui ,  seulement  par  deux  evéqnes 

3ui  n'Étaient  pas  même  de  la  province-  Ces 
eux  évéques  étaient  Dagberl  de   Bourges 
et  Roiiéue  de  Nevcrs. 

6.  On  suspend  de  (a  Communion  ce»  deus 
évéques  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  pour 
faire  satislaction  au  sainl-slé^e  de  ce  qu'il» 
avaient  ordonné  Etienne  du  vivant  de  Gui , 
son  oncle ,  contre  les  lois  de  l'Ëgiise. 

Il  faut  qu'il  y  ail  erreur  iaat  ce  canon  oa 
dans  le  précédent,  puisque  l'un  met  l'ordi- 
naliotk  d'Etienne  du  vivant  de  Gui ,  et  l'au- 
tre après  sa  mort. 

"i.  Le  concile  déclare  que  le  clergé  et  le 

SeupleduVclajr  auront  leponvoir  de  procéder 
l'élection  d'un  autre  év4que ,  qui  serACun- 
•acri  par  te  pape. 

8.    On  dit  que  le  roi  lioberl  D'acco^de^a 

goiot  sa  protection  à  Etienne ,  mais  qu'il 
ivorisera  l'élection  du  clergé  et  du  peuple , 
sauf  l'obéissaoce  qui  lui  est  due  par  ses  su- 
jets. 

KOME  (Autre  concile  de).  I'an998.  Cecon- 
cile  est  différent,  suivant  le  P.  Kichard^ 
de  celui  que  nous  venons  de  rapporter.  Quoi 
qu'il  on  soit ,  oii  y  jugea  le  dllfére^d  élevé 
entre  deux  compétiteurs  à  l'évéché  d  Ausone 
(peut-être  Ossero),  eu  déboutant  Van  des 
deux  de  s«s  prétentions.  On  v  suspendît 
aussi  de  l«urs  fonctions  ,  selon  Uanii,  ton» 
le*  évéqiNS  qui  avaient  pris  part  k  la  dépo- 
sition d'Araoul ,  archevêque  de  Reims  ,  ou 
qui  avaient  dédaigné  de  se  remire  au  c6n- 
cite  de  Pavie.  ^an«',  Suppt.  t.  t  ;  Balux.p 
Hisceli. 

KOMB  (Concile  de),  l'an  d9Ô,  contre  Gisi- 
taire  ,  âvéqua  de  Merzbourg.  £a56.  Ix.  C'est 
le  même  que  le  premier  des  deux  que  noos 
venoDS  de  rapporter  k  l'an  998. 

HOUE  (Concile  de),  l'an  999.  CMlmar,  en 
parlant  du  second  voyase  que  l'empereuf 
Olhon  m  l^t  à  Home  en  999.  dît  que  l'oa  y 
assembla  uo  concile,  dans  lequel  Gisilaire, 
arebevéque  de  Magdebourg,  fut  accusé  de 
posséder  en  mému  temps  deux  évêcbés , 
Celui  dcMagdcbonrg  et  iclui  de  Meribourg, 
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3 de  l'oa  atatt  désunis  dans  le  concile  préré- 
ent  :  que  n'ayant  pn  venir  répondre  à  celte 
accusation  à  cause  d'une  parafysie,  l'altaire 
avait  été  reiivovée  â  un  Concile  provincial  do 
Germanie.  On  lit  dans  Baronius  que  l'empe- 
reur fit  lire  dans  te  coticile  de  Rome  te  pri- 
viléfio  accordé  à  l'église  de  Worms- 

ROME  (Concile  dej,  fan  1001.  Le  papo 
Sylvestre  II ,  appelé  auparavant  Geibert  ,  ai 
en  Auvergne  d'une  famille  obscure  ,  et  le 
premier  français  qui  soit  monté  sur  le  saint* 
siège  ,  tint  ce  concile  le  6  janvier  ,  à  la  tête 
de  dix-sept  évéques  d'Il.ilic  et  de  (rois  d'Al-' 
lemagne,en  présence  de  l'emopreur  Olhon  111. 
Sainl  Bernouard,  évéquo  d'Uildt'sheim  y  fat 
confirmé  dans  la  possession  do  monastèrede 
Gandersheim,  qUO  Villiiclse  de  MayCnce  lui 

disputait.  A.  XXVit.lX;ff.vy 

ROME  (Concile  de;,  l'an  100-2.  Le  pape 
Sylvestre  tint  ce  concile  le  3  décembre ,  oà 
l'abbé  de  BainC-Pierre  près  de  f'éruuae  vint 
se  plaindre  de  ce  que  Conon,  évéque  de  cette 
ville  ,  l'avait  chassé  de  son  monastère  ,  en 
abandonnant  au  pillage  tout  ce  qui  y  appar- 
lenaif  aux  moines.  L  évéque  s'ouril  à  prou- 
ver qu'il  n'avait  eu  aucune  part  A  celte  vio- 
lencd  ;  mats  (t  soutint  qne  ,  ce  monastère 
étant  de  sd  dépendance  ,  c'était  k  lui  à  en 
maintenir  iei  droits.  On  ul  leelure  des  privi- 
'léges  accor4ésau  monàslàrcde  SainC-Pierre, 
et  il  fut  démontré  que  ,  du  consentement 
même  du  prédécesseur  du  l'évéque Conon, il 
avait  été  soumis  immédiatement  au  »aint- 
siége.  L'évë()ue  renonga  donc  à  ses  préten- 
tions ,  cl  donna  i  l'abbé  le  baiser  de  paix  , 
avec  promesse  de  l'aider  dans  la  suile  en  ses 
besoins.  Sisi.  dei  autturt  laeréi  et  eccl.. 
t.  XXlIl. 

KOMË  ((^oncite  de],  l'an  lOO'f.  Le  roi  Henri 
avait  aimé  dès  son  enfance  la  ville  de  Bam- 
berg.  Quand  il  ftit  roi,  il  forma  le  dcsseîu  d'y 
ériger  un  évêché.  11  prit  sur  cela  l'avis  de» 
êvéques  de  son  royaume ,  assemblés  à 
Mayence  lé  2S  mai  pour  célébrer  avec  loi  la 
fête  de  la  f  entecdle  :  et  ayant  obtenu  le  con- 
sentement de  l'évéque  de  Wîrlzbourg  ,  il 
envoya  deux  de  ses  chapelains  à  Rome  de- 
mander au  pape  Jean  XVlII  la  coiiBrma- 
tion  de  cette  élecliun.  Lit  bulle  est  datée  du 
mois  de  juift  de  l'an  1007  ;  elle  fut  accordée 
eo  un  concile  tenu  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  et  le  pape  en  écrivit  à  tous  (es  évê- 
ques  de  Gaule  et  de  Germanie.  Ibid, 

ROUÉ  rCoaciie  de),  l'an  1014.  Le  pase 
Benoit  Vlll  tint  ce  compile  en  présence  du 
roi  saint  Henri  11  ^  qui  était  alors  en  Italie  , 
et  qui  avait  rétabli  Benoit  sor  son  siège.  On 
j  déposa  quelques  ennemis  du  pape,  de 
même  que  oaas  un  autre  concile  qui  se  tint 
aussi  i  Rome  la  même  aonée.  lUansi ,  lom. 
l,coM2Kr, 

ROldL'  (Concile  deJ,  l'an  lOll  On  y  puhlia 
un  privilège  en  faveur  du  couvent  de  Fruc- 
tuario.  ^01».  XtConc. 

ROUE  (Concite  de),  l'an  10^.  Le  pape 
Jean  HiX  liât  ce  cuncile,  le  6  avriL  eu  pro- 
se ntfe  de  l'emperetlr  Goarad  II,  suruomni4 
le  Salique  ,  et  à  la  tête  d'un  grand  nuinbri 
de  prélats.  La  coutustatiou  qui  régnaUdfcL^ 
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puis  loDglcmps  entrela  patriarche  d'Aqnilée 
et  celui  deGrado,  louchant  la  prééminence, 
y  fut  lerminËe  à  t'avantage  du  premier.  On 
j  décida  aussi  que  l'église  de  Ravenne  n'au- 
rait jamais  la  prééminence  sur  celle  de  Mi- 
lan dans  les  affaires  puntiDcales.  Schram  , 
daas  l'édition  qa'il  a  donnée  de  la  Somme 
det  ConcHtt  de  Carranza  ,  ajoute  ,  toujours 
d'aprâs  Mansi ,  que  l'on  conGrma  dans  ce 
même  concile  la  translation  de  l'éviché  de 
Ciiize  Â  Naambonrs.  Jfanit ,  tom.  I ,  toi. 

ROME  (Concile  de) ,  l'an  1028.  On  y  con- 
Arma  l'ëTéque  de  la  Forét-Blanche  dans  la 
possession  de  certains  droits.  Conc.   t.  \I. 

ROME  (Concile  de),  enlre  l'an  1027  et 
1032.  Le  papeJVan  XIX  y  approuva  la  trans- 
lation du  siège  épiscopal  de  Ziza  A  Naum- 
boorg.  Manti,  Conc.  t.  XIX. 

ROHE  (GuDcile  de),  vers  l'an  1029.  On  y 
annula  le  privilège  accordé  en  1027  à  Pop- 
pon  ,  patriarche  d'Aquilée  ,  et  l'église  de 
Grado  fut  rétablie  dans  son  droit  de  métro- 
pole sur  Venise  et  l'hlrie.  Ibtd. 

ROME  (Concile  de),  l'a»  1033.  Le  pape 
Jean  XIX  y  approuva  le  replacement  à  Ma- 
guelonedn  siège  épiscopal  .Iransléré  depuis 

Blusieari  années  dans  un  bourg  prés  de 
lontpcllicr,  à  cause  des  ravages  des  Sar- 
rasins. Matiii.Conc.  t.  XIX. 

ROUE  [Concile  de),  l'an  1037.  Dans  ce 
concile  ,  1  évéque  de  Péroose  Tat  obligé  d'a- 
bandonner les  droits  qu'il  préteDdail  avoir 
sur  le  monastère  de  San-Pdro. 

ROME  (Concile  de),  l'an  1038.roy.  Italie  , 
même  année. 

ROME  (Concile  de),  l'an  1039  ou  lObO.  Le 

Sape  Benoit  IX  tint  ce  coiicilt!  et  y  con- 
amna  Barélislas  ,  doc  de  Bohème,  à  cons- 
truire un  monastère  Â  ses  dépens  ,  pour  avoir 
enlevé  de  Gnesne  ,  dans  le  pillage  de  celle 
Tille,  les  reliques  de  saint  Adalberl,  de  saint 
Gaodent,  son  frère,  et  de  quelques  antres 
lûarlyrs.  Le  duc  obéit  sans  répugnance  ,  et 
lit  bâtir  un  monastère  dans  la  ville  de  Bélez- 
lao,  en  l'honneur  du  martyr  saint  Win- 

ROME  (Concile  de),  l'an  lObï.  Le  pape 
Benoit  IX  tint  ce  concile  vers  I4  fin  de  l'an- 
née, et  y  révoqua  le  décret  par  lequel  il  avait 
déclaré ,  peu  do  mois  auparavant,  l'Eglise  de 
Grado  sofTragante  d'Aquilée  ,  quoiqu'elle  eu 
eût  été  déclarée  indépendante  au  concile  de 
Rome  de  i'ao  1027.  Ed.  Venet.    t.  IX. 

ROME  (Concile  de),  l'an  10i6.  V.  Soru, 
même  année. 

KOHB  (Autre  concile  de),  l'an  1016.  Le 
pape  Grégoire  VI,  qui  tint  ce  concile,  y  prit 
sous  la  protection  spéciale  do  saint-siége  te 
monastère  de  Saint-Quenlin-du-Monl,  situé 
dans  le  Vcrmandois.  Jlfan<i,  Cône.  l.  \I\. 

ROME  rConcile  àe),  l'an  10^7.  Le  pape 
Clément  II  présida  à  ce  concile ,  et  y  ter- 
mina la  contestation  pour  la  préséance  entre 
l'archevêque  de  Ravenne  ,  celui  do  Milan  et 
celui  d'Aquilée.  Tous  les  trois  prétendaient 
s'asseoir  à  ta  droite  du  pape  ;  mais  cette  pré- 
rogative fut  adjugée  à  l'arcbevèqoe  dena- 
vcane.  On  travailla  ,  dans  le  même  concile, 


à  bannir  la  simonie  des  églises  d'Occident, 
où  elle  faisait  de  grands  ravages. 

ROME(Concile  de),  l'an  1019.  Le  papesaint 
Léon  IX  tint  ce  concile,  t<i  si-maino  d'après 
rAquc$,aTcc  les  étéquos d'Italie  et  d<«G;iu)i>, 
et  y  déclara  nulles  les  ordinations  srmonia- 
ques;  mais  ,  â  l'exemple  de  Clément  II  ,  il 
permit  à  ceux  qui  nvaient  été  ordonnés  par 
des  simoniaques,  d'exercer  leurs  fonctions 
après  quarante  jours  de  pénitence.  Il  or- 
donna aussi  que  les  clercs  qui  nbandonne- 
raient  le  parti  des  hérétiques  pourse  réunir  A 
l'Eglise   conservassent  leur  rang ,  inai«  surs 

rouvoir  être  promus  à  des  degréit  supérieurs. 
I  approuva  aussi  dans  le  même  concile  la 
translation  de  Jean,  évéque  de  Toicandte,  i 
l'évéché  de  Porlu  ,  avec  le  droit  de  faire  les 
fonctions  épiicopales  au  delà  du  Tibre. 
Hùt.  dtt  aut.  tacr.  el  eeel.,  t.  XXIII. 

Dans  ce  même  concile,  selon  le  P.  Richard, 
qni  cite  Mansi  à  son  app"'  •  'e  pape  donna  la 
primaiie  à  l'église  de  Trêves  ,  par  une  bulle 
publiée  i  ce  sujet  ,  et  approuva  la  vie  et  tes 
actions  de  saint  Adéod^il  ou  Dieudonné,  mort 
en  odeur  de  sainteié  ,  après  avoir  qoiliê  l'é* 
vêché  Je  Ffei  ers  pour  se  faire  abbê.  Anal, 
des  Cône.,  t.  V;  Man»i,  t.  I, 

ROME  (Concile  de),  douteux,  vers  l'an 
10Ï9.  Le  saint  pape  Léon  IX  y  aurait  ac- 
cordé des  privilèges  au  monastère  de  Sanla- 
Grata,  au  diocèse  de  Bergame;  mats  l'acte 
qui  les  contient  manque  d'anthcnlicilé. 
Mami,  t.  XIX. 

ROME  (Concile  de),  l'an  lOSO.Ce  qui  doona 
occasion  à  ce  concile,  où  présida  le  pape 
saint  Léon  IX,  ce  fut  une  lettre  de  Bèrenger, 
archidiacre  d'Angers,  adressée  à  Lanfranc, 
arcbeTêquo  de  Canlorbery  ,  et  qui,  étant 
tombée  enlre  les  mains  de  clercs  indiscrets , 
avait  été  déférée  à  Rome.  Celte  lettre  fut  lue 
dans  If  concile,  et  comme  elle  contenait  tout  le 
venin  de  l'erreur  de  Bérengcr  contraire  au  dog- 
me de  la  présence  rédle,  le  concile  condamna 
son  hérésie  et  l'excommunia  lui-même,  en 
mêinetemps  qu'il  admit  la  justification  de  Lait- 
franc,  que  la  lettre  interceptée  de  Berenger 
avait  rendu  suspect  de  partager  son  erreur. 
C'est  Lanfranc  lui-même  qui  nous  a  transmis 
l'histoire  de  ce  concile,  dans  son  tivre  tf> 
Corpore  et  Sanguine  Oomini,  c.  l,  où  s'adres* 
sant  à  Bérengcr  :  «  Sous  le  saint  pape  Léon, 
lui  dit-il,  ton  hérésie  a  été  déférée  au  siège 
apostolique.  Le  synode  ayant  été  assemblé, 
et  le  pontife  y  étant  entouré  d'un  grand  nom- 
bre d'évêques,  arec  une  foule  d'iibbés  et  de 
religieux  de  divers  ordres  et  du  diverses 
nations,  on  fit  lire  en  présence  de  tonte  I'jis- 
semblée  ta  lettre  que  tu  m'as  écrite  touchant 
le  corps  el  le  sang  du  Seigneur.  Car  le  |>or- 
leur  de  celle  letire  ne  m'ayani  piis  trouvé  en 
Normandie,  l'avait  laissée  entre  les  mains  de 
quelquescicrcs;  ceux-ci  l'avaient  lue,l'at  aient 
trouvée  incompatible  aven  la  foi  commune 
de  l'Eglise,  el  cndummës  de  zèle  pour  leur 
Dieu,  ils  l'avaient  montrée  à  d'uuires  per- 
sonnes, en  y  joignant  leurs  commentaires. 
C'est  ainsi  que  sont  tombés  sur  moi  des 
soupçons  non  moins  iristes  que  sur  toi- 
même,  plusieurs  étant  venus  é  penser,  à 
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cause  de  la  leltrn  que  (u  m'avais  adressée  , 
que  je  favorisais  el  pnriageaig  les  errears, 
soi!  par  amilié  pour  loi,  soit  par  ma  propre 
cnnviclion.  Lors  dnnc  qu'on  lut  celle  lettre 

3u';iv.iil  porléi;  à  Rome  un  clerc  de  l'Eglise 
c  Reim«,  qu'on  t'y  vit  élever  Jean  Scol  jus- 
qu'aux nues,  abaisser  Paschaae  jusqu'aux 
enfers,  et  contredire  ouvertement  In  foi  uni* 
Terscllemenl  admise  toucliant  l'eucharistie, 
on  le  frappa  d'une  seftlencede  condamnation 
pour  te  priver  de  c»-lte  communion  de  l'E- 
glise dont  lu  voulais  priver  l'Eglise  elle- 
même.  Après  cela  le  pape  m'ordonna  do  me 
lever,  de  me  blancliir  du  soupçon  qui  me 
coavriiit  comme  une  tache,  d'exposer  ma 
foi  et,  après  l'avoir  cxpoiîéc,  de  la  justifier 
par  dps  autorités  sacrées,  plus  encore  que 
par  des  arguments.  Je  me  levai  donc,  je  dis 
ce  que  je  pensais,  je  prouvai  ce  que  j'avais 
dit,  et  mes  preuves  plurent  à  tous,  comme 
elIi'S  ne  déplurent  à  personne.  >  Le  pape  in- 
diqua dans  ce  même  concile  le  concile  sui- 
vant, qui  se  linl  à  Vi^rccil,  et  où  Bérenger, 
Îui  s'y  était  ruil  représenter  par  deux  clercs, 
ut  condamné  de  nouveau.  L'auteur  de  la 
Vie  de  Lanfranc(yifa£an/'r(inci}  s'est  trompé 
en  attribuant  ce  concile  de  Rome  au  pape 
Léon  VIII,  et  de  plus  on  j  faisant  compa- 
raître deux  clerci  comme  de  la  part  de  Bé- 
renger, ce  qui  n'eut  lieu  qu'au  coucile  de 
Verceil. 

Ce  fui  aussi  dans  ce  concile  de  Borne  Qu'on 
canonisa  saint  Gérard,  évëqne  de  Toul,  en 
assignant  sa  fête  au  2i  avril.  ilfa&i7'i*n,  An- 
nal., t.lV;Mansi,t.  l;y.Altx.inBiil.  ecct. 
XI sac.  Diiitrt.  i,art.  6;  Berman.  Contracl. 
Chronic. 

BOME  (Concile  de),  l'an  1051.  Le  méaie 
pape  linl  ce  concile,  et  y  excommunia  pour 
cause  d'nduilère  Grégoire,  évéque  de  Ver- 
ceil, qui  promit  satisfaction  et  fut  rétabli 
dans  ses  fonctions.  On  y  condamna  aussi  les 
■  imoniaqur'S,  et  l'on  ^  reçut  les  plaintes  de 
Jean,  évéque  de  Sabine,  contre  les  moines 
de  Farsl.  Matui,  t.  1,  col.  1302.  Saint  Pierre 
Damien  dit  que  saint  Léon  IX  fit  dans  le 
même  concile  un  décret  pour  la  continence 
des  clercs,  et  un  antre  portant  que  les  fem- 
mes qui,  dans  l'enceinte  de  Rome,  se  seraient 
prostituées  à  des  prêtres,  appartiendraient 
dans  la  suite  au  palais  de  Lalran  comme 
esclaves ,  et  qu'il  fut  d'avis  qu'on  en  usât  de 
même  pour  les  autres  églises.  Pagi  ad  ann. 
1050. 

BOME  (Concile  de),  l'an  1053.  Ce  concile 
fut  encore  tenu  par  le  même  pape  après 
Pâques.  Il  n'en  reste  que  la  lettre  aux  évé- 
quos  de  Vênétie  et  d'Islrieen  faveur  de  Do- 
minique, patriarche  au  Grado,  portant  que 
celle  église  sera  reconnue  métropole  de  ces 
deux  provinces,  suivant  les  privilèges  accor- 
dés par  les  papes.  Le  P.  Labbe  s'est  trompé 
en  rapportant  à  ce  concile  la  condamnation 
de  Bérenger  et  la  canoiiisationde  saint  G^ 
rard,  évéque  de  Toul,  puisque  ces  deux 
faits  appariiennent  au  concile  de  Borne  de 
l'an  1050.  ^anst,  t.  1,  col.  1303.  Hênsche- 
nius  et  le  P.  Pagi  croient  qu'on  agita  aussi 
dans  ce  concile  la  question  du  pain  aiyme. 


lUHi  s» 

qui  donnait  aux  Grecs  uo  prétexte  de  ca- 
lomnier l'Eglise  romaine  et  toutes  les  Eglises 
dOrciiient.  D.  Ctillier,  I.  XXIII. 

ROME  (Concile  de},  l'an  lOoT.  Le  pape 
Victor  11  tint  ce  concile  le  18  avril,  et  y  ex- 
communia Guifred  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  pour  crime  de  simonie,  comme  le 
prouve  D.  Vaissette,  p.  198  du  tome  II  de 
son  Hitloire  du  Languedoc.  Il  rétablit  dans 
son  premier  état  l'évèché  de  Marsi,  que  l'on 
avait  par  la  suite  divisé  en  deux  diocèses, 
et  il  donna  à  l'évêque  Acton,  qui  en  occo- 
pail  injustement  une  partie  ,  la  ville  de 
Thiéti.  Mansi  rapporte  à  ce  concile  la  bulle 
du  pape  Victor  ]|,  adressée  à  Viminien,  ar- 
chevêque d'Embrun  ,  par  laquelle  ce  pape 
confirme  tous  les  droits  de  l'archevêché 
d'Embrun.  Le  pape  Etienne  IX  donne  &  ce 
concile  le  nom  de  Coneilt  général.  Mansi , 
t.t.eol.  1311. 

ROME  fConcile  de),  l'an  1058.  Le  pape 
Etienne  IX  convoqua  ce  concile,  où  il  cita  à 
comparaître  Landon ,  qui  s'était  emparé 
d'une  église  au  préjudice  des  moines  à  qui 
elle  appartenait,  en  donnant  de  l'argent  aux 
habitants  de  Capoue  pour  s'en  assurer  la 
possession.  Landon,  n'ayant  pas  obéi  à  la 
citation  du  pontife,  fut  excommunié,  et  la 
ville  de  Capoue  avec  lui.  Mansi  rapporte  A 
ce  concile  le  décret  que  donna  le  même  pape 
pour  l'immunité  des  clercs  de  l'Eglise  de 
Lucques  :  on  sait  que  Hansi  est  mort  arche- 
vêque de  celle  dernière  ville.  Nal,  Alex.  Si$t, 
eccl.  éd.  Maiui,  t.  VII.  ifuratori  rer.  Italie. 
t.  IV,  ex  Cbronico  Yutturnenni. 

BO.UE  (Concile  de),  l'an  1059.  Ce  concile 
fut  tenu  le  18  janvier,  à  l'occasion  du  cou- 
ronnement du  pape  Nicolas  11.  L'archidiacre 
Hildebrand  ,  qui  fit  la  cérémonie,  mit  sur  la 
tête  du  pontife  une  couronne  royale,  sur  la 
cercle  inférieur  de  laquelle  on  lisait  :Corona 
regni  de  manu  Vei,  et  sur  le  second  cercle  : 
Piadema  imptrii  de  manu  Pétri.  Ceci  fait 
voir  que  la  donble  couronne  qu'on  voit  sur 
la  tiare  pontificale  est  plus  ancienne  que  les 
savants  mêmes  ne  l'ont  cru  jusqu'à  présent. 
Benzo,  de  Reb.  Hrnriei  III,  l.  VII,  c.  2; 
l'Art  de  vérifier  les  date*. 

ROME  [Autre  Concile  de},  l'an  1059.  Le 
pape  Nicolas  H  Gl  assembler  ce  concile  an 
mois  d'avril  1059,  dans  la  basilique  Conslan- 
tinienne,  c'est-à-dire  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Latran.  U  s'y  trouva  cent  treize 
évéques.  Bérenger,  qui  niait  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte  eiltha- 
risHe,  y  comparut.  Albérlc,  moine  du  Mont- 
Cassin,  et  Lanfranc,  le  réfuiérenl  avec  beau- 
coup de  lumières  et  de  sulidilé.  Il  se  rendit , 
déclara  qu'il  était  prêt  à  croire  et  à  signer  ce 
que  le  pape  et  le  concile  lui  prescriraient,  al- 
luma lui-même  le  feu,  et  y  jeta  les  ouvrages 
qui  contenaient  ses  erreurs  ,  avec  le  livre  de 
Jean  Scol,  oii  il  les  avait  puisées.  Ensuite  il 
signa  de  sa  main  et  jura  de  vive  voix  une 
profession  de  foi  conçue  en  ces  termes  : 
■  Je,  Bérenger,  diacre  indigne  de  l'église  du 
Saini-Mauriee  d'Angers,  connaissant  main- 
tenant la  véritable  foi  catholique  et  aposto- 
lique, i'anathématise  toute  hérésie,  et  ipé- 
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rlnlement  celle  dont  j'ai  él4  accoté  jaiqa'i 
présent,  laquelle  enseigna  qoe  le  pain  «t  la 
mt\n  offerts  a  l'aulcl  sont  Bealemenl  un  sa- 
crement après  la  consécration  ,  et  non  le 
vrai  corps  et  le  *rai  sang  de  Notra-Seignonr 
Jésns-Chrisl]  et  qu'ils  ne  peavent  étr«  ton- 
ehës  par  les  mains  des  prêtres,  ni  mangii 
par  les  fidèles  qu'en  forme  de  sacrcmenl. 
J'embrasse  les  senllmenls  de  la  sainte  BglUe 
romaine  et  du  siège  apostolique  ,  et  Je  con* 
fesse  de  bouche  et  de  c<par  que  j«  tlans,  IHV 
le  sacrement  de  l'euchaHsIie,  la  Toi  aaa  le 
seigneur  pape  Nicolas  et  ce  saint  eenclle  ont 
déunie  et  m'ont  enseignée,  comme  derant 
être  tenue  d'après  l'autorité  de  l'Erangile  et 
des  apAtres,  savoir,  qae  le  pain  et  le  rli 
offerts  h  l'autel  &onl  après  la  conièerallOK 
non-seulement  on  lacremenl,  mais  encere 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Notra~B«i- 
gnear  Jésos-Christ  ;  er  que  ce  corps  est  toii> 
chè  et  rompu  (a)  par  les  mains  des  prêtres, 
«i  raangé  par  les  fidèles,  non-seulement  ea 
forme  de  sacrement,  mais  réellement  at  ea 
vérité  :  Je  le  jure  par  la  saiiile  et  oonsub- 
Blanlielle  Trinité,  et  par  cas  salais  Evan- 
giles, le  déclare  dignes  d'un  éternel  ina- 
Ihème  ceux  qui  s'ècarleront  de  cette  fol, 
aussi  bien  que  lenrs  sectatears;  st,  si  J'en- 
seigne jamais  quelque  chose  de  contraire, 
que  je  sols  soumis  k  toute  la  lévérité  des  ca- 
nons. Après  avoir  lu  et  rela  cet  écrit,  Je  l'ai 
signé  de  mon  plein  gré.  » 
Le  concile  fit  epsi)Ue  les  treize  canons 
.  sDivants  : 

1.  Les  cardinaux  auront  ta  meilleure  part 
à  l'élection  du  pape  ;  et,  si  qgelau'nn  mon- 
lai(  sur  le  saint-siège  sans  avoir  été  élu  una- 
nimement  et  canoniquemeot  par  les  cardi- 
naux, du  consentement  des  autres  ordres 
du  clergé  et  des  laïques,  il  ne  serait  pas 
considéré  comme  pape,  mais  comme  qn 
intrus. 

2.  A  la  mort  du  pape  on  d'an  évéqae , 
personne  ne  s'emparera  de  leurs  biens , 
mats  on  les  réservera  pour  leurs  luccesseari. 

3.  On  n'enlcndra  point  la  messe  d'un  prê- 
tre notoirement  concubinaire,  et  il  sera  dé- 
fendn  atout  prélre,  diacrc-et  sous-dIacre, 
qui,  depuis  la  cbnsltlulion  du  pape  Lèun  I\, 
aura  pris  ou  gardé  une  coocubipe,  de  célé- 
brer ta  messe,  d'y  lire  rEvap)[ile  ou  l'Ëpltre. 
de  demeurer  oans  le  sanctuaire  pendant  t'of- 


it  eueDdre  celle  ronnula  ■?««  le*  eiprcMlan*  qu'elle 
coaàuttne  :  Sca  poat  uniuatiter .niù  inioto  vctmoMo, 

manibas  sacerdoiuin  iraeiari,  tel  frangi,  au  deniibui  fiée- 
(fntn  aittri.  L'une  de  ces  dilflcuUès  regarde  |a  rraciioii  de 
l'hoMte,  froHoi.  Quelques-uns  en  effet  d  Iule  m  q  un  celle 
IruUnu  o'iraii  Umi  que  par  rapport  «u  tigne  h  iui  eepèces 

sarramentellei  ;  d'auires,  qu'elle  s  exerçaU  suc  le  corps 


fiée,  et  de  recevoir  la  part  des  revenat  d« 
l'Eglise. 

4.  GeoK  des  mémea  ordres  qui ,  ■uivani  la 
même  coasiUulion,  ont  gardé  ta  canlineaee , 
mangeront  ensemble,  coueberoolaa  un  mémo 
lieu  et  mettront  en  commun  tout  en  qui  leur 
vient  de  l'Eglise. 

5.  Les  dîmes,  les  prémices  cl  lis  oblations 
des  Tivanti  et  des  norts  seront  rendues 
eiBClemenl  à  l'Eglise  par  las  liïqaea,  poar 
être  aa  la  ditpoeitien  de  l'évéqua,  «elon  l«f 
canons.' 

6.  Cn  olere  a'emploiera  point  un  latFque 
pour  obtenir  une  église,  ni  graluitemanl  al 
par  argent. 

I.  Un  laïque  ne  prendra  point  l'habit  de 
moine,  dans  l'espérance  ou  loos  la  promesse 
d'être  abbé. 

S.  Un  prêtre  n'enra  pas  en  même  temps 
deux  églises. 

9.  On  ne  fera  point  d'ordination*  simo- 
nlaquei,  et  l'on  n  obtiendra  par  sinunle  au* 
cane  dignité  ecclésiastique 

10.  Les  laïques  ne  jugeront  ou  ne  chasse- 
ront de  l'église  auenn  clerc,  de  quelque  or- 
dre qu'il  soit. 

II.  Personne  n'épousera  sa  parente  jui- 
qo'au  septième  degré. 

12.  On  excommuniera  IodI  laïque  qui  aari 
A  la  fois  nne  femme  et  une  conoabine. 

Ces  canons  sont  suivis  d'un  décret  contre 
les  aimonlaqqes,  portant  que  ceux  qui  ont 
été  ordonnés  gratuitement  par  des  évéqnes 
qu'ils  connaissent  pour  slmuniaquei,  pour- 
ront garder  le  raog  qu'ils  occupaient  dans 
l'Eglise;  mais  que  dorénavnnl  ceux  qui  se 
feront  ordonner  par  des  étèques  qu'ils  sau- 
ront être  stmoniaqnes  seront  déposés.  Âtff. 
XXV  ;  Lat>.  IX;  Bard.  VI  ;  Martine ,  Colite, 
t.  VIL 

ROME  (Concile  de),  l'an  1061.  Le  pape 
Nicolas  II  tint  ce  concile,  et  plusieurs  évé- 

Îues  des   Gaules  y  assl^tt^renl,   On  y  coq- 
amua  lessiinoniaques,etAt(lred  deCantor- 


slait  loiijoiirs  les  «spècca  uu 
.   .  militent  réallerneAt,  ca  que 

j.  La  preiiiltre(luM«dau>iDpinim«rut  dé- 
tendue \>3T  ruaUre  Pierre  Al»ilird,  %  qui  (itulitr,  «Qtjé  Je 
Saliil-Viclor  de  Paris,  l'impuie  cnniine  une  errpur,  dani 
son  oavriga  tntiiulé  :  Cwira  qmttKOr  tab^intho»  Frantite, 
k>.ia(Ceii|u»ir«libjriaUuade  FrMieaéiiieai  précité- 
mnnt  Al>jiUrJ,  el  avec  lui,  fietn  Looilurd , 'Pierre  d« 
Politera,  el  Gilbert  de  la  l'orrée  l.  Mais,  comme  l'observe 
MoiUAtéxaDdro,  l'tbbt  Qaailcr  rest  montré  Injuxie  sur 
M  point  aovcH  Iballard ,  qn  imCssmII  * Miablenenl  U 


t)ery  y  fut  déposé  pour  ce  crime;  mais  le 

fiape  lui  rendit  son  arcbcvéché  el  lui  accordit 
a   pallium,   louché   de  compassion  sur  le 


trisie  état  où  les  votrurs  l'avaient  réduit , 
comme  il  se  rendait  à  Home,  loi  et  ses  com- 
pagnons. Mansi  croit  qu'on  termina  aussi 
■dans  ce  concile  le  dilTÉrand  qui  s'était  élevé 
«Pire  )»  moines  de  Saint-Aubin  il'Angers 

doctrine  d«  la  présence  réelle  contraire  i  l'erreur  de  Bé- 
Tengar,  el  louienall  iteii  l'Eglise  qut  la  p*tn  uoi  Toi* 
ohapRediatle  corpsde  Jégut-l^tiriit,  Jln'vra«£  pluiqVB 
M  lorine  ucTsmeDielleousoii  reliât  ùsitAf,  uiabquaiit 
i  la  Traction  ou  au  broit-nieiil  dit  t'espËca,  il  ne  pouvait 
■dmellre  que  celle  action  «'psarfAtaur  leenrinmAme,  au 
lieu  de  a'eiercer  anr  le  syriibola  ou  l'eipèui:  teulmapl; 
Cl  n'eal-ca  paa  lUGiil  ce  que  couri'sae  rti^liPidcpuit  près 
de  six  ïiéclca,  dans  la  prose  coinpiisfi*-  par  le  duciuuf  aiji!- 
liniie  :   Huila  rei  fit  itiimro,  ligHl  Igutvm  fil  ffaeiura  t 

L'oplnfoo  da  l'iiibé  bautli  r  a  éiA  «usai  eelle  d'un  eer- 
tain  alibi  Al>baud,  dont  le  tuvanl  Uabdlon  noua  a lomerté 
te  Itiilé  dt  (raeHane  çorporii  Cliriui,  dans  le  Icmu  III  do 
..  -..  -jgg  vaervii  iffledon.w    •■•--•  -■— 


(klaail  pat  sur  l'ucpi'CO^-oiitaLTi 
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et  BCBX  4e  V«nd4ni« .  tonohant  un  nuna- 
■lère  qn'iii  se  *|i*pl>l«ieDt.  Hanti,  t-  i,  C0i. 
13M- 

ItOllfE  (Concile  ào),  Uu  iÙ6i.  U  p»p« 
•ainl  Al«»ndr«  Il  tiiiUvCQnolUau  moi*  de 
naai,  avaoi  de  partir  de  Borne  pour  l'Alla* 
oiHRM'  Il  f  fit  adjuger  l'isliie  d«  Saim'jBaQ 
inSorbilutû  i  Bapoll  de  &ani{)rupiN.  cvnlr» 
Guillaaine  daSiiiiglglii.  qui  U  lui  di»piiWii- 
Bnue  (Caiidl««  i»),  laa  1063  «i  1065,  9U 
1008.  Le  papa  i»\ol  Ah'xaoArn  II  linl  Iroii 
concilvB  à  Rume  ;  le  preini«F  en  1063,  el  Ifli 
dfux  «uir»*,  dii  I**  P.  BmtiarU,  d'sprd  J^util- 
Alexiindre,  en  106â.  ^«hriirn,  au  copiraire, 
te  fondant  ipr  usa  olwerv«liun  d»  Man*i. 
SuppI,  l-l,  prélend  que  ces  concilat  n'ont 
pa  4tre  Icnoa  à  Home,  le  premier  iju'cn  lOCS. 
et  )«i  deux  avCea  qu'en  10(i3,  À  cause  duR 
fr^upDies  rxcuniuns  que  faisait  dan»  les 
~div«r«  quarlixri  de  la  vil)**)  p«ndant  cmq 
années  oonaécutitH.  l'anlipape  Ci>d>iioijv, 
qui  a'éiâii  rvnà»  naîtra,  eo  iOm  au  plui 
tard,  du  chiiaaa  Sainl-Auge- 

Quui  qu'il  CD  aoit  de  ce  point  dn  critiqua, 
1«  pape  renouvela  dam  la  premier  de  caa 
concile»  !«■  règlemania  de  «c«  piéii^cessauri 
•aint  îéùn  IX  et  Nicolai ïl  covtrt las  iin)RDi4' 
quee,  le*  cou  tu  binaire!,  U  pluralité  dai  b&" 
BAficea,  l«i  mariagea  «nire  parenU  jusqu'i 
iate^atma  génération,  Ig>  ordioaliuiiR  de 
Utqaci  paaiant  U>ut  d'qu  coup  i  l'élat  de 
cl«res,  et  ranibiiion  de  quelque»  auirfi  qui 
n*  tv  fjjjsaitDt  noine*  que  ioiu  t'espérauca 
d'dire  faill  abbit.  Uaat  ce  mèfoa  cuncila. 
Pierre,  if 6que  di  Floraoce ,  fut  dépoté 
comme  conviiincudu  crime  (te  fimunir> 

Dans  le  ipflviKl  concile .  tauu  l'an  lû$(i  pc- 
loDle  P.  Alexandre,  l'tiArésif  des  iiiceetueux 
fut  condamna*.  Oii  appela  de  ne  nom  l'er- 
reur opiuiilre  de  i^rtitiiit  jurixcoaiuite»  qui, 
«'appuyant  sur  l'«ulorilé  de  t'emoereur  Ju«- 
Uniei) ,  prilcndaii'iit  que  {'Kglise  dev4il 
flomptar  le*  drgréa  de  consnoguinité  du  l» 
m^nia  manière  qu'un  le  Eaiiail  dans  le*  suf- 
ewiiuni  et  qu'on  le  f4il  lucort:  «ujoord'hui 
parmi  nous  il'«prèi  i«  cgJe  civil,  el  qui  en 
cpDiéqueRce  voulaient  aulori»er  les  niaria- 
re*  entre  loule*  persunnén  pareult^a  l'une  de 
_  autre  bu  quatrième  degré  égal,  et  non, 
comme  le  dit  le  P.  Bicbard,  eoire  Ici  par- 
■onnes  iMuei  dt'  gannaiti*  ;  ur  cellet-ci,  »e 
trouvant  parentes  au  sisiéuia  dL>grë  igivant 
Û  manière  de  compter  du  coda  Juctinii'O,  ne 
pouvaient  mcgre  ,  même  d'eprè«  «alla  aup- 
puiaiion,  se  marier  Ugiliraement  à  une  épo- 
que od  les  mariages  eiaieei  déclarai  iDCcs» 
toeux  jusqu'au  «eptièma  degré  de  corho> 
guiniié. 

Pant  le  intî^ième  eoncile  romain,  leau 
SDUR  te  même  pape,  on  priva  de  la  commu- 
DÎno  de  rUfliia  loue  les  incrsiuaux,  lelon 
te%  décrets  de*  cenuni,  comme  l'attesta  s^jot 
Pierre  de  Dainivn  dani  ton  opuscule  apolO'- 
géiii|ua  do  Miprit  du  liicU,  c.  29.  Nul,  Ait*. 
tJhl.  ecel,  mç,  XI. 

ROME  (Condle  de),  l'an  1070.  U  pape 
Alexandre  11  liul  ce  cnncile  i  la  (été  de 
BuUaute^oitf  e  évoque*.  On  jr  epprouv^  la 
rvDdAUQo  du  inoP4Mérç  ilaVi«ae(r4d,  prit 


d»  Pracue,  faite  pa»  le  duc  Vrjii*U«.  Pajft, 

ROME  (Concile  de),  l'an  107Î.  Le  pape 
Alexandre  11  tint  ce  concile  el  y  excommu- 
nia tiudrrrui  de  Catlillou,  qui  avait  acheta 
l'arcitevéebé  de  Uilan-  i'apt. 

ROUE  (Candie  de),  le  premier  dlman- 
cfae  et  carême  de  l'en  1#Ï4.  C'est  le  premier 
de*  unie  conciles  lenui  à  Reme  sous  lefape 
saint  Grégoire  VU.  Il  l'y  trouva  ciaqeante 
évèques  et  an  graed  nsmbre  d'abbés  et 
d'eodéeiasliquee.  Un  y  fit  fiaet-quetre  ea- 
noM,  pour  le  rétaWJ«iemaal  de  la  diieipline 
et  la  réforme  des  aueur*. 

i^  Canon.  H  ewilicit  l'épltre  d^réUle  4m 
saint  pope  «mire  ta  eimunie  et  l'incoeli- 
uenee  de*  oleres. 

fi.  Ou  reçoit  comme  lee  ^malre  Evanftilei 
les  quatre   principaux   conciles   œcuagéair 

Îees  ,  lavetr  t  le  premier  de  Nicée,  contre 
Hast  c«lBi  de  Constenliaapla,  conlre  Bu- 
notntue  et  Maeédoniui  ;  le  premier  d'Ëpfaèie, 
contre  Nesiorigs,  et  celui  de  Chaleédeiee, 
coDlre  Bnlfchis  et  Dioicure. 

S  et  4.  On  ftitt  valoir  l'aalerité  des  conati' 
tetlone  epeaUtllqueictdea  autre*  conciles. 

6.  On  hit  une  eeavle  Amiméretiau  de*  ar^ 
licle*  renfermés  deq*  la  lettre  de  pape  po«r 
la  coBToeatimi  de  ce  «onoila,  et  des  niadf* 

3h1  l'eut  engagé  à  le  eontoqeer,  *avoir,  1' 
Interdire  toute  (bnelion  «eelésiastique  ans 
clercs  slmonlequeet  il"  do  le*  ehaiief  da  l'é» 
fcliie  dont  il*  aurei^pt  aeheli  le  gouverne*  ■ 
ment  A  prix  d'argent  ;  S*  de  traiter  de  même 
le*  clerc*  taeeRlinenli  i  fc*  d'éMgaer  U*  peu- 
ple* des  elerea  qui  mépritiieBl  lei  décréta 
apMtoliqae*. 

â.  Oe  renouvelle  le  eanoa  du  coneile  «e 
Chelcédoine,  par  lequel  la  peine  de  dépoii»- 
Uon  e«t  prononré*  eenlre  I  évéqne  qui  aare 
ordonné  quelqu'un  à  prix  d'*rgent,  et  eontre 
celui  qui  aura  été  ordonné  de  la  sorte,  de 
même  que  contre  le*  eleres  qui  aurAient  âti 
le*  médiateur!  d'nae  pareille  ordination. 
Quant  aux  Inique*  et  aux  moine*  qui  s'en 
seraient  mêlés,  on  le*  frappe  d'anatbéme 

•t.  On  défend  la  almonie,  *ous  peine  d'ana> 
thftme  1  et  l'on  dépote  du  eacerdoee  taut  prè> 
tre  qal  aehèlera  une  égli*e< 

8,  9  et  10.  On  autorise  par  l'Eerilur*  sainte 
el  pnr  l'exemple  de  Jésus-Christ  la  défense 
de  vendre  et  d'acheter  les  offices  splrlluels, 
où  de  8'lmmlsccr  en  aucune  forte  dan»  ee 
trafic  sacrilège.  ,  .      .  . 

11.  On  Interdit  les  fonctions  du  saint  antel 
aux  clercs  incontinenln,  et  on  leur  défend 
d'avoir  chei  eux  aucune  femme  éirongère, 
conforinémetil  anx  conciles  de  Nicée,  de 
Chalcédoine,  de  Kéocésarée,  ele. 

12.  Ou  excommunie  ceux  qui  préteadent 
soutenir  l'incontinence  de*  clercs  par  l'au- 
torité de  Soiomène,  ou  plutôt  d'Ebion. 

13.  On  condamne  les  petits  savant*  qui  di- 
sent  que  ces  paroles  de  l'Apétre,  VnutquU- 
quttuam  uxortm  habtat,  doivent  s'entendre 
des  clerc»  aussi  bien  que  des  laïque». 

ik.  On  rapporte  deux  passages  de  *alnl' 
Paul  louchant  les  ordres;  l'un  tiré  du  IMI- 
titoe  ^apiire  tle  la  première  Bplire  4  Tl-, 
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molbéfi:  l'uatre  dn  premier  chapitre  de  son 
Epitre  à  THp. 
'.  J5  et  16.  On  iniisCe  tnr  cea  passases  de 
l'ApAtre.el  on  les  explique  par  saint  JérAme 
en  ce  sens,  que  celui  qui  veut  être  proma 
ans  ordres  sacrés  doit  briller,  entre  aulres 
vérins,  par  sa  chasteté;  qu'il  ne  peut  y  pré- 
tendre s'il  a  plusieurs  femmes,  el  qn'ij  ne 
IqI  est  permis  d'en  garder  «ncune  avec  le 
caractère  de  ministre  des  saints  aulels. 

17  et  18.  On  défend,  d'après  les  conciles 
d'Antioche  et  de  Chalcédoine,  de  communi- 
quer avec  les  clercs  qui  continuent  é  faire 
leurs  fonctions  malgré  l'interdit  de  l'église; 
el  cela,  sous  peine  d'excommunication  pour 
les  peuples  qui  communiquent  avec  de  tels 
clercs.  La  raison  que  l'on  en  donne,  d'après 
saint  Grégoire  le  Grand,  c'est  qae  de  tels  ml- 
nislres  nont  plus  propres  à  provoqaer  la  co- 
lère de  Dieu  el  à  attirer  sa  malédiction  sur 
les  penpios,  qu'à  leur  mériter  ses  grdces  et 
ses  faTcnrs. 

19.  On  explique  le  quatrième  canon  du 
concile  deGangres,  qui  parait  contraire  au 
statut  précédent;  et  voici  l'explication  qu'on 
loi  donne.  Ce  canon  analhémalise  cenx  qui 
se  séparent  d'un  prêtre  qui  a  été  marié,  et 
ne  veulent  pas  participer  a  l'oblation  on  à  la 

.  messe  qu'il  a  célébrée  en  communiant  de 
•a  main.  Quicunque  diicemit  a  pretbylero 
gui  uxorem  habuit,  quod  non  oporleal  eo  mi- 
nittranle  de  obtatione  percipert,  analhema 
Ht-  Le  sens  de  ce  canon,  disent  les  Pères  do 
concile  de  Rome ,  es!  que  l'anathème  tombe 
tor  ceux  qui  rejettent  l'oblation  d'un  prêtre 
qui  a  été  marié  autrefois,  el  non  pas  sur 
ceux  qui  rejettent  l'oblation  du  prêtre  qui  est 
marié  actuellement  et  qui  garde  sa  femme 
pour  en  user  maritalement:  car,  ajoutent-ils, 
on  voit,  par  le  prologue  même  du  concile  de 
Gangres,  qu'il  7  avait  en  ce  icmps-U  des  bé- 
réliqoes  sectateurs  d'un  certain  Eusialbe, 
qui  condamnaient ,  comme  criminels ,  les 
mariages  même  les  plus  légitimes;  d'où  vient 
qu'ils  rejetaient  tes  oblationg  des  prêtres 
qui  avaient  été  mariés  avant  leur  ordination; 
et  ce  sont  ces  bérétiqnes  seuls  que  le  concile 
de  Gangres  excommunie,  comme  dogmati- 
sant contre  ces  paroles  de  l'Apdtre  :  Si  acet- 
peris  vxorem,  non  peecaiti.  Oportel  epiico- 
pum  «iiii»  uxorit  e$ie  {id  eit  fuiue)  virum. 

20.  SI  et  22.  On  apporte  les  raisons  qui 
ont  engagé  à  faire  ces  ordonnances  contre 
les  clercs  simoniaques  et  incontinents,  poor 
être  exécutées  sans  délai  ;  et  ces  raisons 
consistent  surtout  dans  l'obligation  où  Ton 
•st  de  faire  observer  les  statuts  des  conciles 
et  des  S3.  PP.,  et  dans  la  crainte  trop  fondée 
de  partager  tes  supplices  éternels  de  ceux 

Ju'oD  aurait  voulu  flatter,  en  tolérant  leurs 
ésordres. 

S3.  Le  pape  a  droit  de  condamner  non- 
seulement  les  évoques,  mais  encore  ceux  et 
celles  qui  leur  sont  soumis  en  qualité  de 
lenrs  diocésains. 

21.  Les  diocésains  des  évéques  sont  plus 
obligés  d'obéir  an  pape  qu'à  leurs  propres 
évéques,  puisque  leurs  évêqaes  ne  peuvent 

-istraire  À  l'autorité  dn  pape,  an  lien 


Îne  le  pape  pent  les  soustraire  è  l'antorilé 
B  leurs  évéques.  Se^.  (.  XKVI;  Labb.  t.  X; 
Bord.  t.  VI,  —  Ce  fut  aussi  dans  ce  concile 
que  le  pape  enjoinit  aux  clercs  réguliers  de 
Satnt-Hilaire  de  Poitiers  de  recevwr  bono- 
rablemenl  les  chanoines  de  la  cathédrale  se 
rendant  proeessîonnellement  à  lenr  église  le 
jour  de  la  Toussaint  et  celui  de  la  fête  de 
saint  Hilaire,  et  d'7  laisser  dire  la  messe  ces 
jonrt-là  à  l'évêqueiou,  en  son  absence,  an 
doyen  on  à  nn  antre  des  principaux  chanoi- 
nes. Greg.  Vil,  Ep.  5k,  I.  L 

Le  pape  prescrivit  dans  ce  même  concile 
la  vie  commune  et  régulière  aux  clercs  de 
l'église  de  Lncques.  Ep.  11,  /.  VL 

KOHB  (Autre  concile  de),  l'an  107^.  Ce 
concile,  dont  le  P.  Noël- Alexandre  omet  d« 
faire  mention,  p.  21  de  son  Histoire,  quoi- 
qu'il en  parle  ailleurs,  p.  238,  est  différent, 
selon  le  P.  Richard,  de  celai  dont  noas  ve- 
nons de  rapporter  les  canons.  Celui-ci  se 
tint  vers  la  fête  de  saint  André  ,  comme  H  pa- 
rait par  la  lettre  de  saint  Grégoire  VU  A  Ca- 
nibert,  évêqnedeTnrin.  Matisi,  t.  II,  cot.  5. 
On  V  confirma  les  décrets  déjà  portés  contre 
la  simonie;  et  l'on  excommunia  cinq  conseil- 
lers de  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  comme 
coupables  d'avoir  favorisé  des  trafics  sacri- 
lèges d'abbaves  et  d'évèchés.  Enfin  ce  fut 
dans  re  concile  qne  saint  Grégoire  Vil  porta 
son  fameux  décret  contre  les  investitures, 
comme  le  sondent  le  P.  Alexandre  p.  S38, 
quoique,  p.  SI  dn  même  volume  de  son  his- 
toire, il  eût  rapporté  ce  décret  au  concile 
SDivsnt  de  l'an  1075.  Nat.  Alex.  Biit,  teel. 
i(te.  XI .  t.  VIL 

HOME  (Conciles  de],  l'an  107S.  Le  pape 
saint  Gréfcoire  Vil  tint  deux  conciles  à  Home, 
selon  le  P.  Richard,  dans  l'année  1075  :  le 
premier,  depuis  le  vingt-quatre  février  jus- 
qu'au dernier  dn  même  mois;  le  second, 
vers  la  Un  de  la  même  année.  On  ignore  le 
sujet  de  celui-ci  ;  quant  au  premier,  le  seul 
dont  le  P.  Noël-Alexandre  fasse  mention,  on 
j  renouvela  la  défense  pour  tout  chrétien 
d'entendre  la  messe  d'un  prêtre  qui  serait 
marié.  (Foy.  pour  explication  le  canon  19  dn 
concile  de  Rome  du  premier  dimanche  de 
carême  Kfli.) 

ROMB  (Concile  de),  l'an  1076.  Le  pape 
aainl  Grégoire  VII  tint  ce  concile  la  première 
semaine  de  carême.  Le  roi  Henri  IV  j  fat 
excommunié,  privé  pour  la  première  fois  de 
sa  dignité  royale,  et  ses  sujets  absous  du 
serment delidélité.  L'archevêque  de  Majence 
et  les  évêques  d'Dlrecbt  et  de  Bamberg  j 
furent  excommuniés  comme  fauteurs  da 
schisme. 

ROME  (Conciles  de),  l'an  1078.  Le  pape 
saint  Grégoire  VII  tint  deux  conciles  à  Rome 
cette  année  :  le  premier,  la  première  semaine 
de  carême,  auquel  se  trouvèrent  à  peu  près 
cent  évéques,  outre  les  abbés  et  d'autres  ec- 
clésiastiques. On  y  suspendît  de  toute  fonc-' 
lion  sacerdotale  Thetbald,  arcberéque  de 
Milan,  et  Gnibert  de  Ravenne.  comme  fao- 
Irurs  du  schisme  excité  par  Henri.  On  dé- 
posa Arnuul  du  siège  de  Crémone,  qu'il  avait 
usurpé  par  simonie.  On  anatbématisa  d* 
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fotme  IWtiand,  désigné  poor  l'értché  de  Tr«r 
Tise  pAr  le  roi  de  Germanie.  On  riéclara  dé- 
chu i,\e  lnute<  fonctions  ecclésiasliqups  Hu- 
gues le  Blaiic,  drpuis  longlcoips  dt'slitticdu 
cardinalat  ;  on  soamit  à  la  méine  peine  Gau- 
trède,  archevêque  de  Narbonne.  On  iniima 
l'ordre  aux  peuples  de  Germanie  de  se  soa- 
méllre  à  I»  décision  des  légala  chargés  par 
le  concile  de  juger  le  différend  enire  les  par- 
lisdiis  de  Henri  et  ceux  de  Rodolphe,  que 
plusieuri  seigneurs  avaient  nommé  roi,  par 
suite  delà  sentence  prononcée  contre  le  pre- 
mier. Le  même  concile  fit  un  canon   pour 
protéger  In  liberté  cl  les  biens  des  person- 
nes  naufragées ,     un  autre  poor  déclarer 
nulles  les  ordinations  laites  par  des  évéques 
excommuniés  :  celte  nullité  doit   s'entendre 
de  la  juridiction  qu'auraient  prétendu  con- 
férer rie  tels  évéques,  et  non  du   caractère 
même  de  l'ordre,  auquel  une  excommunica- 
tion quelconque  ne  saurait  porter  atteinte. 
Dn  troisième  canon  délie  du  serment  de  Q- 
délité,  comme  de  toute  obligation  semblable, 
les  suji'ts  ou  les  minislres  de  gens  excommu- 
niés. Un  quatrième  canon  excepte  de  l'ex- 
communication portée  contre  ceux  qui  coni- 
■nanlqaent    avec    les  excommuniés,    leurs 
épouses,  leurs  enlanls,  leurs  domestiques, 
les  paysans  et  les  serfs,  qu'on  peut  soupçon^ 
Der  de  leur  servir  de  conseillers,  lés  avocats 
cDfln,    aussi  bien  que  les  étrangers  et  les 
TOyageurs,  k  qni  le  concile  permet  de  leur 
acheter  les  choses  nécessaires  A  la  vie,  si 
ceux-ci  ne  peoTent  antremeol  se  les  pro- 
carer. 

Le  second  concile  de  l'an  1078  se  Itnt  le 
S9  novembre.  On  y  excommunia  Nicéphore 
Bolooiate,  empereur  de  Conslanlinople,  el 
plusieurs  autres.  Les  avocats  de  Henri  et  de 
Rodolphe  j  promirent  les  uns  et  les  autres 
de  ne  gêner  en  rien  l'action  des  légats,  en- 
voyés en  Allemagne  pour  juger  leur  diffé- 
rend. On  fit  dans  ce  même  concile  un  grand 
nombre  de  décrets  de  discipline,  dont  voici 
les  douie  principaux,  qui  naos  ont  été  cnn- 
tervéa  par  Hugues  de  Flavigny,  dans  sa 
Chronique  de  Verdun. 

X.e  premier  enjoint  sons  peine  d'excommu- 
nication de  rendre  aux  églises  les  biens  de 
leur  dépendance  dont  un  se  serait  emparé, 
quand  même  on  ne  l'aurait  fait  «{uedu  con- 
■enlement  des  recteurs  de  ces  églises. 
Le  accond  est  contre  les  investitures. 
Le    troisième   défend   aux   évéques,  sous 

fieine  de  suspense,  de  vendre  les  prébendes, 
es  archidiaconés,  les  prévAtés  et  les  autres 
fondions  ecclésiastiques. 

Le  quatrième  annule  (quant  à  rexercice| 
]e9  urdiiiatiuns  simoniaqnoB,  et  celles  aussi 
qui,  contrairement  aux  canons,  auraient  été 
faites  i>ans  le  consentement  du  clergé  et  du 
peuple. 

Le  cinquième  déclare  fausse  (ouïe  péni- 
tence qui  n'est  pas  en  rapport  avec  le  crime 
commis,  selon  les  enseignements  des  saints 
Pères*  ou  qui  ne  va  pas  jusqu'à  faire  quitter 
un  emploi  qu'on  ne  saurait  exercer  sans 
pÀché,  ou  jusqu'à  faire  restituer  des  biens 
injustenicut  acquis,  ou  renoncer  i  des  hai- 
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nés  qu'on  garderait  dans  lecteur.  On  exhorte 
néanmoins  celui  qui  n'aurait  pas  encore 
celte  volonté  forte,  à  ne  pas  se  jeler  pour 
cela  dans  le  désespoir,  mais  à  fntrc  en  atten- 
dant tout  le  bien  dont  il  aura  la  force,  afin 
que  ie  Dieu  loul^puissant  l'érlairc  et  louche 
son  cœur  d'un  repentir  véritable. 

Le  sixième  canon  défend  uux  laïques  de 
retenir  îles  dîmes,  qui  n'ont  été  établies  que 
pour  des  usages  pieux,  quand  même  elles 
leur  auraient  été  cédéet  par  des  papes  oa 
par  (tes  évéques.  Mats  le  même  saint  pape 
qui  fil  ce  décret  crut  cependant  ne  pas  de- 
voir en  presser  rexéculion  à  l'égard  de  cer- 
tains seigneurs,  qui  se  rendaient  utiles  à  l'E- 
glise, en  l'aidant  à  se  itélivrer  de  prêtres 
■imoniaques  ou  concubinaires.  C'est  Je  quoi 
l'on  peut  se  convaincre  par  la  lecture  d'une 
lellrc  de  ce  pape  à  l'évêquedeDie.  Grtg.  VU, 
Ep.  5,  /.  IX. 

Le  septième  canon  recommande  de  garder 
l'abstinence  tous  les  samedis,  à  moins  qu'on 
ne  fût  malade,  ou  qu'il  ne  tombât  quelque 
grande  fêle  ces  jours-là.  L'abstinence  du  sa- 
medi n'élait  pas  encore  passée  en  loi  dans 
toute  l'Eictise  latine. 

Le  hoiiièmecanon  défend  aux  moines  elanx 
abbés  d'intercepter  les  dtroes  et  les  autres 
oblations,  qui  apparliennenl  aux  évéqaes 
d'après  les  canons,  à  moins  qu'ils  ne  le  fas- 
sent avec  le  consentement  des  évéques  eux- 
mêmes  oa  de  l'avis  du  pontife  romain.' 

Le  neuvième  défend  aux  évéques  d'im- 
poser aux  abbés  et  aux  clercs  des  charges, 
des  services  ou  des  tributs,  contrôles  lois  de 
l'Eglise,  ou  de  réintégrer  pour  de  l'argent 
des  prêtres  interdits  de  leurs  Ibnctions. 

Le  dixième  est  contre  les  usurpateurs  des 
biens  du  sainl-siége,  ainsi  que  contre  ceux 
qui  participent  ou  connivent  à  l'usurpaiioD. 
Le  concile  les  condamne  à  payer  le  quadru- 
ple avec  leurs  propres  biens. 

Le  onzième  suspend  de  ses  fonctions  tont 
évéquequi,  par  argent  ou  par  prière,  con- 
senlirait  à  laisser  impuni  le  crime  d'inceste 
ou  la  fornication  commise  par  un  clerc  en- 
gagé dans  les  ordres  sacrés. 

Le  douzième  recommande  aux  fidèles  de 
faire  des  oblations  aux  messes  Bolennelles, 
selon  l'nsage  ancien  et  l'ordre  de  Dieu  lui- 
même,  qui  a  fait  entendre  par  Moïse  ces  pa- 
roles :  T'ouine/)(iraifr»pom(  let  mains  vidtt 
en  ma  priienee. 

Srhram,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de 
la  Somme  de*  ConcUti  do  Carranza,  rapporte 
quelques  autres  canons  faits  dans  le  même 
concile.  Le  plus  important  de  ces  canons 
fait  une  loi  de  célébrer  les  fêtes  des  papes 
martjrs.  Un  autre  recommande  aux  évéques 
d'établir  dans  leurs  Eglises  l'enseignement 
des  belles-lettres 

Bérenger  fit  aussi  dans  ce  concile  une  noa- 
vclle  profession  de  sa  foi,  £t  obtint  un  délai 
jusqu'au  concile  suivant. 

ROME  (Concile  de),  l'an  1079.  Le  pane 
Grégoire  Vil  tint  ce  concile  au  mois  de  fé- 
vrier, à  la  lête  de  cent  cinquante  évéques. 
Bérenger  y  fit  profession  de  la  foi  de  l'iiglise 
sur  l'eucharistie,  et  écrivit  contre,  à  son  re- 
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lour  »a  Franc».  Snr  1»  plainte»  des  ïiolcn-^ 
ceR  exercées  en  AHemaBne  par  lo  roi  Henri, 
te  pape  ^  enroyn  des  légaU,  qui  revinrent 
sani  aroir  rien  fait. 

Idand  prouTo  par  l'annalisle  laion  que 
le  tnéme  pape  lint  encor<>  un  an're  concilr  h 
Borne.  Ifl  même  nnnée,  et  swr  le  même  sujei, 
c'est-à-dire,  louchant  If»  diiïirenda  des  rois 
Henri  el  Rodolphe.  Manti,  tom.  Il,  col.  33. 

ROME  (Concile  de),  i'an  1080.  Le  pape 
•aint  Grégoire  VU  linl  ce  concile  le  7  mars, 
apris  la  Bataille  gagnée,  le  27  janvier,  par 
Radolphe  lur  Henri,  qui  fut  excommunié  et 
dépoié  du  royauRia,  tandis  que  Rndolphr  lot 
déclaré  le  vrai  roi  dan»  ce  concile.  On  j 
réilér/l  au» si  la  défense  de  recevoir  ou  don- 
ner dai  investilurei;  cl  on  y  renouTiIa  le» 
eirommunicaiion»  contre Thclbald  de  Milan, 
Quihert  de  Ravcnne.  et  qnelaues  autres  évê- 
qnes,  el  contre  les  Normand*,  qui  pilt.-iient 
•n  Italie  les  lerrw  de  IXglise.il.  XXVI; 
Jt.Xî  ff.  VI. 

ROMB  (Concile de). l'an  1081.  Le  pape  aaint 
Crigoira  VII  tint  ce  conelle  le  k  mai.  Il  j 
•xeommania  de  nouveau  le  roi  Henri  avec 
tous  ses  partisans,  et  conlirma  In  déposition 
prononcée  par  eei  léials  contre  le»  arrhevé- 
qnes  d'Arle»  et  de  Nerbonne.  R.  XXVI  i  L. 
XiS.Vl. 

BOUB  (Concile  de],  l'an  1083.  La  pape 
aaint  Grégoire  VII  j  escommunia  ton»  ceux 
qui  aTaienl  enapdctié  le  roi  Heorî  de  Tenir  h 
Eone. 

nOMB  (Conellf  de),  l'nn  lOSi.  Le  roi  Henri, 
A'élant  rendu  h  Rome,  le  21  mnri  108k,  ;  fit 
Intronisfr  l'antipape  Guibert,  sou»  le  nom  de 
Clément  IJl,  le  dimanche  suffanl,  Jour  des 
ÂameauT,  et  reçut  de  <ies  main*  la  couronne 
Impériale  le  jour  dePAquei.pendnnt  que  saint 
Grégoire  Vil  élafl  enferra*  nu  château  Saint- 
Ange.  Robert  Gniseard  l'en  ayant  tiré, 
Grégoire  assembla  re  concile,  dant  Irquel  jl 
reliera  l'excomnanfcntion  contre  l'aniipape 
Qoiberl,  l'emperrur  Henri  et  leurs  partisan». 
Jï,  XXVI;  £.Xî£f.  VI. 
'  ROME  (Concile  de},  l'an  10S5.  L'aniipape 
Guibert  tint  ce  faux  roncile  au  mois  de  jun- 
Ticr,  el  y  déclara  nulle  l'excommuniCiitinn 
prononcée  par  lo  pape  saint  Grégoire  VII 
contre  l'eropcreur  Henri.  Il  en  écrîTil  une 
lettre  synoaique  à  tout  le  clergé,  sans  parler 
des    autres   lettres    qu'il    adressa    à   quel- 

3ueB  évéque»  en  particulier,  c"mme  A  celui 
"Oslie.  Mansl  croit  que  ce  même  antipape 
avait  tenu  l'année  précédente  un  antre  con- 
ciliabule Â  Rome,  en  présence  de  l'Qmpereur. 
Uami,  tom.  Il,  col.  5S  et  sti(v. 

ROME  (Concile  de),  l'nn  1089.  Le  pape 
Urbain  II,  assisté  de  cent  quinze  évéques, 
tint  ce  concile,  et  y  confirma  1rs  sliilui»  de 
tes  prédécessrnrg  contre  l'emprreur  Henri 
et  les  autres  IchismalIqucs.Guilîert  fut  chassé 
de  Rome,  et  s'en  retourna  h  B'ivoimi?.  «  Il  est 
remarquable,  dit  le  savant  bénédictin, auteur 
de  VArt  de  vérifitr  le»  date/,  qui-  depuis  l'as- 
lemblée  de  Brixen,  ou  il  fut  fait  antipape,  il 
CODtiaua  de  se  nommer  Guibert  archevêque 
de  B^venne    dans  lODte»  ses  chartes,  hors 


gne  spvie ,  où  ■!  prend  le  som  de  CWment; 
cl  ce  qu'il  y  a  de  plus  «infDlier  encore.relle»  - 
où  il  se  nomme  Guibert  aoDt  datées  du  pon- 
lifiral  de  Clémenl.  comme  «i  c'étaient  deux 
hommes  différents.» 

~BOME  (Concile  de),  r«n  1098.  Le  papej 
accorda  i  Guillaume  le  Roax,  roi  d'Angle- 
terre, sur  la  demande  que  loi  en  fit  son  en< 
voyé,  quelque»  moi»  de  délai,  avant  dp  pro- 
noncer »on  jugemopt  dans  l'affaire  de  saint 
Anselme  d<^  Canlorbery.  Hanti,  Cane.  t.  XX. 

BO.ME  (Couciliabula  de),  l'an  1098,  tano 
par  htiii  cardinaux,  quatre  «ivéqaei  et  qoatre 
prêlre»  scliîsroatiqucs  :  Guibert  était  at>»snl. 
|Is  y  écrivirent  une  lellre,  datée  du  7  autit. 
pour  s'attirer  des  parUsaoi;  mai»  c«|lo  leiirt 
futm^priséa  par  tous  les  catholiques:  rjucic 
rsr.  «ir?tti>.p.43.  Allaii  el  après  lui  M.  l'abbé 
Filsjpan  mvitont  à  tort  ce  concili4bule  à 
l'année  1089.  Voif.  VArt  à'  virif.  H$  data. 

ROME  (Concile  de),  3*  semaine  apfis  PA- 
ques  de  l'an  1099.  Il  se  treora  A  ne  eonetle 
plusieurs  évêquei  de  France,  qui  ne  «ont  pa» 
nommés,  et  l'on  y  fit  de»  rè|t)ementa  ffuniro 
l'inoontinenee  des  clercs  el  contre  les  invet* 
ttturei  données  par  les  laïqnai.  Le  pipe  or- 
donna â  Rainger,  év4qae  de  Lncqucf,  qai 
avait  la  voii  haute  et  sonore,  de  lira  poUi* 

Juemenl  ces  canon».  Roinser  patia  in  mjliea 
a  concile  et  commença  i  lira  quiques  or* 
licUs;  nais  interrompant  l«Bt  à  aoup  eclle 
lecture  et  changeant  da  couleur  et  de  ton, 
il  s'éeria :  vHé I  que  faisona-nowT  Nons acct* 
blons  de  préceptes  nos  inférieurs,  et  bous 
BG  nous  opposons  pa»  aux  vexations  inique» 
des  tyransi  On  vient  de  toolea  les  parties  du 
monde  l'en  plaindre  é  ce  aiéfe  i  qoel  remède 
y  truuve-t-on?  Tout  le  monde  le  sait  et  «• 

S  émit.  Nous  avons  sous  oo»  y«ui  un  évéque 
es  esirèraités  de  la  terra,  qqi  a  été  injuste- 
ment dépouillé  de  tous  »e»  biens,  «t  voilé  la 
leeonde  année  qu'il  est  ieî  à  Innpiorer  du 
secDurstoQ  a*tHl  obtanuT  Je parlad  Anselme, 
archevêque  BDgIaiSi  k  Eo  disant  cela,  il 
frappa  troi»  fois  le  pavé  dfl  sa  eroH<  pour 
marquer  son  indignation, 

Le  pape  lui  dit  :  Frère  Relnger,  «en  est 
asaei  liA-dps»u».celBaaffilt  nous  aviserons  à 
ce  qu'il  convient  de  faire  sur  cette  affaire. 
L'évéqoe  acheva  de  lire  lea  canon»  du  een- 
cite,  et  après  cette  lecture,  il  parla  encore 
d'Anselme,  qui  fut  le  seul  du  coneile  qui 
garda  un  profond  (ilenea  sur  ce  qui  le  con- 
cernait. 

Le  pape  Urbain  excommunia  dans  le  con- 
cile tons  les  ennemis  de  l'Eglise,  et  nomm^ 
ment  les  laïques  qui  donnent  ies  fnTe.stilures 
des  dignités  ecclésiastiques,  et  les  clercs  qui 
les  ret^'ilvenl  des  laïques,  ausni  bien  que  lea 
ecclésiastiques  qui  se  font  les  hommes  liges 
des  laïques  :  «Car  c'est  une  chose  indijçne, 
dit  lu  concile,  que  des  mains  qui  offrent  le 
Fils  de  Dieu  è  son  Père  snr  nos  outch,  et 
qui  f<ml  ce  nue  les  nngci  ne  peuvent  fairi*, 
soien  t. snoillées  par  des  nttonrhemerili  impurs, 
par  des  rttpînes  ou  par  l'effusion  Injuste  du 
sang  humain.* 

La  chroniqne  de  Maillesals  nous  apprend 
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que  le  pspQ  recfuniDAnila  dana  le  conciU  le 
voyage  de  la  terre  sainte,  el  qu'il  ordonna 
que  iQua  les  chrélîena  jaAaasieDt  {ou»  Ici 
vendredis, pour  obtenir  la  rémiision  de  laura 
péchés  et  particnlièrGincnl  de  ceps  qu'ili 
aoraienl  oublié  de  conTetaer.On  lermina  dans 
le  même  concile  lu  scbiime  qui  s'étiiil  formé 
dans  l'Eglise  deXerouanse;  celle Eclise  ilait 
depuis  longlemps  en  proie  à  la  viorence  et  i 
l'ambilion.  Aprii  la  mort  da  DrogoUr  4v4que 
de  Terouanoe,  arrivée  l'an  107d,ttulier|,  loo 
successeur,  Tul  déposé  comme  coupable  d'hé- 
résie el  lie  simonie,  II  fut  mâme  blcsïA  daa» 
gereasemenl.  et  il  se  Bt'oioineàSainl-BenJo. 
Après  SB  relraile,  Lambert  usurpa  ce  siège 
et  persécuta  cruellement  le  clergé,  qui  refusa 
de  le  recoonaUre,  On  eut  eoOn  recours  i  la 
riolence  pour  le  chasser  lui-môme,  et  OD  lui 
coupa  la  laague  el  les  dolgis  de  la  main 
droite.  Gérard,  qui  lui  succéda,  fat  k  la  v^ 
rilé  élu  par  Je  clergé,  maia  il  acbeta  à  prix 
d'argent  le  coosenlemeni  du  roi,  et  ayant 
enfin  été  déposé  pour  ce  sujet  par  Urbain  11, 
Il  se  relira  au  mont  Saint-Ëloy.  Il  ae  forma 
iine  grande  division  pour  l'éleclion  d'un  suc- 
cesseur. Les  arcbidiacres  el  les  chanoines  d« 
lacalbédrnle  élurent  Erkembolde,  cbanoîna 
de  Sainl-Omcr.  Mail  comme  il  refusa  et 
qu'un  ne  lui  Gt  pas  do  grandes  instances,  oo 
procéda  h  une  aulre  élection.  Les  chanoiaei 
élurent  Aubert,  chanoine  d'Amiens,  quiarait 
aussi  un  canunicai  de  Terouanne;  mais  les 
abbés  du  diociae,  auxquels  se  joignirent  les 
seigneurs  laïques,  élurent  Jean,  archiiliacre 
d'Arras ,  qui  était  un  savant  homme  et  d'une 
vie  irréprochable.  Comme  les  chanoines  n« 
roulurent  pas  céder,  l'affaire  fut  portée  au 
pape  par  appel,  sans  que  Jean,  qui  était  élu, 
GQ  sAl  rien. 

Le  pape  Urbain  Gt  esaroiaer  l'alTaîre  dans 
le  concile-  L'élection  d'Aubert  fut  cassée,  et 
celle  de  Jean  conCrmée.  Mais  comme  on  fit 
tntendre  au  pape  que  ce  dernier  ne  man- 
querait pas  oe  refuser  l'épiscopat,  il  lui 
écrivit  une  lettre,  pour  lui  ordonner  par  l'au* 
loriié  apo.sloliquc  d'accepter  celle  dignité, 

Jean  ,  malgré  sa  répugnance,  fut  obligé  de 
sesoumetlread'-s  orilrt'i  si  précis:  ilreçulla 

firdiriie  le  3  juin  1099,  fut  ordonné  èvéaue 
e  17  juillet  euivanl  par  Manassés  11,  arcne- 
véque  de  Keims,  et  fut  intronisé  dans  le  siège 
de  Terouanne  le  24  du  même  mois. 

Paimberl  de  Sens  s'était  rendu  Â  ce  même 
concile  de  Rome  :  il  y  reconnot  solennelle- 
ment la  primatie  de  l'Eglise  de  Lyon  sur 
eella  de  Sens.  Il  promit  de  plus  qu'avant  la 
Saint- Hemi  la  plQs  prochaine,  il  se  rendrait 
i  Lyon  pour  jurer  obéissaace  à  l'archevêque 
«n  qualité  de  primai.  Le  pape  manda  ce  qui 
s'était  passé  là^dessus  a  l'archevêque  de 
Lyon  ,  «t  il  lui  nnmma  plusieurs  prélats  qui 
avaient  servi  de  témoins  do  cette  prouesse 
de  l'archevêque  de  Sens.  On  remarque  parmi 
ces  témoins  saint  Anselme,  Léger  de  Bour- 

ECS ,  Amal  de  Bordeaux  ,  liméon  de  Die  et 
GUtard  de  SeiiUs  ;  c«  qui    montre   qu'ils 
avaient  assisté  é  ce  concile  de  Borna. 
I     On  a  lieu  do  croire  que  ee  fut  aussi  dans 
C9  cODftil*  romain  qoa  la  papa  Urbain  11  Ot 
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approuver  set  riponsw  ans  eoasaltaiioai 
de  Pibon,  évoque  de  Toul,  Calla  partie  de  la 
France,  qui  obéissait  ii  l'empereur  Henri, 
ilail  dans  une  étrange  confusion  à  cause  du 
schisme  de  ce  prince.  On  grand  nombre  de 
prêtres  j  avaient  été  ordonnés  par  des  év4-i 
ques  scbismaliqucs  ;  ce  qui  jaLail  dans  l'em* 
barras  les  évêques  qui  demeuraient  atlacbéa 
su  saiol-siéga.  ils  ne  savaient  a'ils  pou- 
raient  se  servir  de  cas  prétreii  at  s'ils  1«| 
interdisaient  de  leurs  fonctions,  ils  orai-* 
snaientde  laisser  leurs  peuples  sans  (eooars. 
Piboq  pril  le  parli  da  eoasuller  le  sainu 
liéfa  sur  cet  article  et  inr  quelqoai  aotrai. 
Voici  les  réponses  que  le  pan*  lui  envoya, 
après  les  avoir  fait  approuver  dans  la  eoncila, 

1.  L'évéque  doit  donner  gratuilament  toa* 
tes  les  charges  et  dignités  de  soa  figlisa. 
comme  jea  doj^enoés,  les  arghidiacoati,  aie. 

3  Nous  éloignons  des  ordrea  «t  privoDi 
de  tout  ofQc*  «t  bénéfica  ceux  qui  après  la 
eous-diacooat  ont  eu  commeroa  avao  leora 
femmes.  Le»  Àvdqaes  qui  souffrent  aea  ni* 
Distreasont  inurdil*  de  leurs  Iboctiofla. 

3.  Noui  éloignons  pareillement  do  minis-' 
lèra  des  autels  lea  enfants  de  prétrai,  A 
moiiu  qu'ils  a'aiani  iti  éprouvés  dans  daa 
mooasijrea  oo  daai  de*  connionauUa  da 
cbanoinei. 

fc.  Quant  aux  darcs  qui  ont  ét«  ordoaoéa 
par  des  évéquei  excommuniés ,  ttcms  o'a- 
Tons  pas  encor*  porté  té-dessus  de  régi* 
Bxe,  par»  qu'il  faut  un  coneila  général  pour 
reméitier  a  un  mal  aussi  universel  :  voici  ce- 
pendant ca  que  nous  pensons  pour  le  pré* 
sent  et  ce  que  nous  répondons  à  votre  (ra* 
ternilé.  Si  ceux  qui  ont  élé  ordonnés  par  dea 
évêqurs  excommuniés  à  la  vérilé.  maia  ca* 
Iholiques  auircfuia,  n'ont  pas  été  ordonnée 
par  ftiuionie;  si  d'ailleurs  ce  sont  de  dignes 
sujets,  imposM-leur  una  pénitence  eoove- 
nable,  et  permet  lez -leur  de  faire  les  foncUoni 
des  ordres  qu'ils  ont  reçus  :  cependant  bous 
oe  préleudont  pas  qu  ils  soient  promus  i 
des  ordres  supérieurs,  k  moin*  qpe  la  ni* 
cessité  ou  une  araode  utilité  de  l'Bglise  n'y 
oblige  :  CD  qu'il  faudra  faire  rarement  at 
avec  beaucoup  do  précaulioa. 

&.  Il  faut  priver  du  saint  ministère  el  da 
tout  béaéflcc  les  évéques  et  las  cleres  simo- 
Biaques  ,  el  il  faut  consaerer  da  nouTeaa  les 
églises  dont  ces  aimopiaqnei  auraient  fait  la 
dédieaca. 

6.  Poar  ceux  qui  ont  été  ordonnés  aana 
titre,  quoiqu'une  pareille  ordination  soit 
contraire  aux  canons  ,  je  laissée  voire  dis- 
crétion à  déterminer  ,  vu  les  besoins  da  l'E- 

5 lise  ,  si  vous  devez  conserver  quelques-uns 
'antre  eux 

7.  Nous  privons  des  saints  ordres  les  bi- 
games si  ceux  qui  ont  épousé  des  veuves.  ' 

Le  pape  exhorte  Pibon  a  faire  observer  cea' 
articles  dans  son  Eglise,  at  à  ne  pas  crain- 
dre dans  sa  vieillesse  lesennemis  qui  l'en* 
virouneat  at  qui  ne  cessant  d'aboyer  contre 
lui,  La  lettre  na  point  de  data,  Biii.  det'Xgl. 
gaU.,tit>.X\U. 

BOME  (Concile  de),  on  de  Latraa,  l'an 
lltô.  La  pape  Pataal  II,  asaisiA  da  loua  Im 
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Cvéqucs  d'Ilatle  et  des  dépotes  de  plusieurs 
évéqui'B  de  delà  les  moiils  ,  linl  ce  concile  , 
dans  r^glise  de  Snint-Jcan  de  Lnlr;m  ,  vers 
la  (In  du  mois  de  niHrs.  On  y  anailiémolisa 
a»<'c  sermenl  louti'  hérésie  ,  ot  on  j  promit 
obéissance  nu  pape.  On  y  conGrma  de  plus 
rexcomniunicaliun  prononcée  contre  IVm- 
poreur  Henri  par  saini  Grégoire  VII  el  Dr- 
bnin  II  :  le  papt^  Pascal  la  publia  de  sa  bou- 
che le  jeudi  naint .  3  nvril ,  dans  l'église  de 
Lairnn.  Jt.  XXVI;  L.X;  H.Wh 
BOMB  (Concile  de],  l'an  J103  ou  1105.  U 

ftape  Pascal  II  y  réiahlit  dans  son  siège  Grosso* 
aii,arc)>evêque  de  Milan,  qui  availélé  déposé 
au  comiiiabule  de  Milan  ,  en  1101  ,  comme 
convaincu  de  simonie.  L'alTaire  de  ce  prélat 
'  De  fut  absolument  terminée  que  l'an  1116, 
an  concile  de  Latran.  Mann',  Cône.  l.  XX. 

ROME  (Concile  de)  ,  l'an  110k.  Le  pape 
Pascal  11  linl  ce  concile  dans  le  carême.  Il  j 
fit  une  sévère  réprimande  à  Brunon  ,  arcbe- 
Téquc  de  Trêves,  de  ce  qu'il  avail  reçu  l'in- 
Tesiiture  de  l'empereur  Henri  ;  mais  il  ne  lui 
en  lit  aucune  sur  son  al  lâchement  el  sa  fidé- 
lité pour  ce  prince,  quoique  excommunié  et 
déposé  par  les  papes  ;  comme  il  n'en  fit  point 
non  plus  à  saint  Othon  pour  le  même  sujet , 
lorsqu'il  le  sacra  évéque  de  Bamberg  ,  le  1*7 
niai  1103.  Cela  prouve  de  plu3  en  plus  que 
les  papes  mêmes  ne  regardaient  pas  comme 
Absolument  définitive  la  dëposilioo  de  cet 
empereur  ,  même  après  qu'ils  l'avaienl  pro- 
noncée. L.  X;  B.  Vil;  Harixeim,  III. 
r  ROME  (Concile  de) ,  l'an  1105.  Le  pape 
Pascal  II  tint  ce  concile  le  26  mars  au  palais 
de  Latran ,  et  y  excommunia  le  comte  de 
Ueulao  et  ses  compITccs  ,  que  l'on  accusait 
d'être  cause  que  le  roi  d'Angleterre  s'opinifl- 
traîl  à  soutenir  les  investitures.  Il  y  excom~ 
tnnnia  '  aussi  les  ecclésiastiques  qui  les 
avaient  reçues  de  la  main  de  ce  roi.  Èadmer, 
l.  IV  BiH 

ROME  (Antre  concile  de) ,  l'an  1105.  Le 
inéme  pape  tint  ce  concile  dans  le  mois  de 
mai ,  et  y  rétablit  Pierre  Grossolan  sur  le 
■iége  de  Milan.  Ce  décret  n'eut  cependant 
pas  d'exéeulion ,  à  cause  des  ob<lacles  in- 
Burmontablesqu'ii  rencontra  dans  le  parti  op- 
posé â  Grossolan.  IHvratori.  F.  Roue,  1103. 

ROME. (Concile  de),  l'an  1110.  Le  pape 
Pascal  II  tint  ce  concile  le  7  mars,  au  palais 
de  Latran.  U  y  renouvela  les  décrets  contre 
les  investitures  et  les  canons  qui  défendent 
aux  laïques  de  disposer  des  biens  des  églises. 

ROME  (Concile de),  l'an  1111. F.  Latrar, 
même  année. 

ROME  (Concile  de),  l'an  1112.  Y.  Latbar, 
même  année. 

ROME  (Concile  de),  l'an  1116.  F.  LiTRiif, 
même  année. 

ROME  (Antre  concile  de),  l'an  1116.  On  y 
permit  à  l'abbé  da  Monl-tJassin  de  prendre 
le  litre  d'abbé  des  abbés.  Aea.XXVIt£ab6.X: 
Hard.  VIL 

HOME  (Coicitede),  l'an  1121.  Le  pape 
Cnlliste  II  tint  ce  concile,  dont  l'objet  fut  le 
rang  que  devaient  tenir  dans  les  conciles  les 
arclicvéques  (le  Ravenne  et  de  Milan.  L'ar- 
dievêque    de  Pise  prôteBdait  de  sou  c6té 
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exercer  les  droits  de  métropolitain  snr  les 
évéques  de  l'Ile  de  Corse  :  le  concile  le  dé- 
bouta de  BPS  prétentions.  Tom.  XII  Coiic, ■ 
Mapii.  t.  11,  col.  3M.  Fou.  plus  bas  Roiie, 
l'an  1126. 

ROME  ^Concile  de) ,  l'sn  1122.  Ony  jnsii- 
fia  les  moines  du  Hont-Cassin,  rt  Oderise 
'  leur  abtié  ,  de  certains  torts  que  leur  impu- 
taient li-B  évéques  voisins.  Conr,.,  t.  XII. 

ROME  (Concile  de),  nruvièmo  œcumé- 
nique, l'an  1123.  F.  Litrak.  même  année. 

ROME  (Concile  de)  ,  l'an  1126.  On  y  rcn- 
dit  à  l'archevêque  df.  Pise  le  droit  de  rousa- 
crer  les  évéques  de  Corse.  Cône.  (.  XII. 

ROME  (Concile  de),  l'an  1127.  Le  pnpe 
Honnrius  II  tint  ce  concile  ,  qui  condamna 
Gcbbard,élu  évéque  do  Wirtzlmurg  parla 
faction  de  l'empereur  Henri ,  à  renoncer 
pour  toujours  &  l'épiscopal.  Mansi,  t.  Il, 
eol.  385. 

ROME  (Concile  de),  l'an  1133,  le  5  juin. 
Le  pape  Innocent  II  y  oulorisa  Berlhold, 
évéque  dePadcrborn,  à  porter  le  ralional, 
formé  d'un  tissu  de  soie,  d'or  et  de  pierre- 
ries, à  certains  jours  où  il  célébrerait  la 
messe,  dans  la  consécration  des  églises  et 
dans  les  ordinations  qu'il  ferait  dans  son 
diocèse.  On  croit  aussi  que  saint  Norbert, 
archevêque  dp  Magdebourg,  reçut  dans  ce 
même  concile  le  titre  de  primai  ou  y  fut  con> 
Brmé  dans  ce  litre,  et  queBerthold,  abbé 
de  Fulde,  y  obtint  le  droit  de  porter  la  mitre, 
le  bâion  et  l'anneau  pastoral.  Cône.  Gtrm. 
t.   III. 

ROME  (Concile  de),  dixième  tBcDméniqne, 
l'an  1139.  Voy..  Làtrin,  même  année. 

ROME  (Concile  de),  l'an  IIH.  Le  pape 
Locius  II  lint  ce  concile.  On  y  soumit  A  l'é- 
glise de  Tonrs,  comme  à  leur  métropole, 
tontes  les  églises  de  Bretngne,  avec  cette 
restriction  pour  celle  de  Dol,  que  Geoffroi, 
■on  évéque,  aurait  le  pallium,  et  ne  serait 
soumis  qu'au  pape.  La  bulle  adressée  à 
Hugni-s ,  arcliovêqae  de  Tours ,  et  à  ses  suc> 
cesseurs  légitimes,  est  du  15  mai.  Manti, 
MI,  col.  449. 

ROME  (Concile  de),  oniième  œcuuéniqQC, 
l'an  1179.  V.  Latxau.  même  année 

R0>1E  (Concile  de),  l'an  1193.  Saint  Bern- 
vard,  évéque  d'Hilaesheim,  y  fut  canonisé 
par  le  pape  Gélestin  IIL  Conc.  Germ.  t.  III. 

ROME  (Concile  de),  l'an  1200.  Le  pape 
InnocenI  III  y  canonisa  sainte  Cunégonde, 
femme  de  l'empereur  saint  Henri  IL  Conc. 
GfTtn.  t.  III. 

ROME  (Concile  de],  l'an  1210.  On  met  vert 
cette  année  un  concile  à  Rome  dont  on  ne 
sait  pas  bifu  le  détail.  Voici  quelle  en  fut 
l'uccnsion.  Le  pape  Innocent  )1I  était  Tenu 
â  boot  do  faire  reconnaître  Othon  IV  roi  dcB 
Romains,  dans  une  diète  tenue  à  Fr-mcfort 
au  mois  do  novembre  de  l'an  ISOS.Lc  U  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante  1209,  le  pape  le 
sacra  et  )o  couronna  empereur  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  à  Rome,  après  avoir  reçu  do 
lui  le  serment  on  il  promettait  entre  .lutrea 
choses  <le  rendre  à  l'église  romurnc  toutes 
les  ttrrcs  dont  elle  avait  joui ,  nutamincut 
celles  de  la  comtesse  Hatbilde ,  et  de  la  Uî»- 
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icr  encore  jouir  de  ses  droits  sar  le  royaume 
de  Sicile.  Olhon,  «nos  nvoir  égard  à  co  ser- 
mrni,  rufuin  de  ruuire  la  Icrre  de  la  rom- 
leste  Muiliildc,  et  allaqua  les  lerresdu'roi 
de  Sicite.  Le  pape  le  (il  arcrlir  de  garder  ses 
lermi'iib,  et  de  rendre  justice  à  l'Eglise  ro- 
maine. Ollion  n'écoula  rien  ;  et  prélendant 
observer  lo  premier  serment  qu'il  avait  fait 
de  conserver  cl  faire  valoir  les  droits  de 
Tempire,  il  continaa  à  rétablir  son  autorité 
en  Jlatie.  Le  pape,  méconlent  de  son  procédé, 
l'eicommunia  l'aonée  soivante  1210.  En 
conséquence  il  écrivit  en  1:21]  aux  patriar- 
ches d  Aquilée  et  do  Grade ,  aux  archevê- 
ques de  Bavenne  et  de  Gènes  et  à  plusieurs 
autres  prélats,  de  renouveler  l'cicommani- 
cation  prononcée  contre  Olhon  el  si-s  fau- 
teurs. Cela  n'empêcha  pas  ce  prince  de  con- 
tinuer ses  conquêtes  en  Pouillc  et  on  Cala- 
bre.  Le  pape  employa  l'abbé  de  Morimond 
pour  ménager  la  paix  avec  Olhon.  Mais  tous 
les  mouvements  Furenl  inutiles  :  Olhon  jouit 
de  l'empire  jusqu'en  12]fcqu'il  fut  défait  parle 
rui  Philippe-Auguste  le  2  juillet.  Alors  aban- 
donné de  tout  le  monde,  il  se  retira  à  Bruns- 
Vick  et  mourut  au  chélcao  de  Hortcbourg 
le  19  mai  1218.  Hist.  det  a\U.  tact,  et  ecci. 
t.  XXI. 

ROME  fCnncile  de),  douziôme  œcuméni- 
que, l'an  121S.  Voy.  Lâtrah,  même  aouéfa. 
ROME  (Concile  de),  l'an  1220.  Le  pape 
Honorîus  III  assembla  ce  concile  à  l'occasion 
du  couronnement  de  l'empereur  Frédéric  II, 
qu'il  fit  le  22  novembre  dans  la  basilique  du 
prince  des  apAlres.  Le  pape  j  prononça  l'ex- 
communication contre  tous  les  h6retiques 
et  les  ennemis  de  la  liberté  de  l'Eglise.  Afanit, 
/.  II.  coi.  271. 

ROME  [Concile  de),  l'an  1227.  Le  pape 
Grégoire  IX,  présida  a  ce  concile,  et  y  ré<léra 
l'excommunicalion  qu'il  avait  déjà  portée 
contre  l'empereur  Frédéric  le  23  septembre, 
pour  n'avoir  pas  eséculé  la  promesse  qu'il 
avait  faite  de  s'embarquer  pour  le  secours 
de  la  terre  sainle.  Anal.dtt  €one.  t.  V. 
ROME  (Concile  de],  l'an  1228.  Le   même 

Pape  y  conQrma,  le  jeudi    saint   23  mars, 
excommunicaliou  portée  contre  l'empereur 
Frédéric.  Ibid. 

ROME  [Concile  de),  l'an  123V.  Dans  ce 
concile,  auquel  se  trouva  présent  l'empereur 
Frédéric  11,  ou  décréta  une  nouvelle  expédi- 
tion pour  la  terre  sainte.  Conc.    t.  XIII. 

ROMB  (Concile  de),  l'an  1302.  Le  pape 
Boiiiface  VIII  assemola  ce  concile  conlre 
Philippe  le  Bel ,  et  y  publia  la  fameuse 
décréliilc  Vnam  lanclam,  dont  le  dispositif 
tend  â  établir  qae  la  puissance  temporelle 
csl  soumise  à  la  spirituelle,  et  que  le  pape  a 
droil  d'instituer,  de  corrigi<r  et  de  déposer 
les  souverains,  sous  prétexte  que  tout 
hooanne  est  soumis  au  pape,  en  confondant 
la  soumission  quant  au  temporel  avec  la 
EOumi>sioo  quant  au  spirituel.  Clément  V 
décliira  ,  par  une  bulle  datée  du  premier  fé- 
vrier 130j,  que  la  bulle  Unam  sanetam  ne 
portail  aucun  préjudice  au  roi  on  au  royaume 
Jo  France;  et  quand  il  ne  l'aurait  pas  dé- 
claré ,  la  chose  n'en  serait  pas  moÏDi  Incon- 
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leslaole  pour  quiconque  connaît  l'esprit  nt 
l'économie  de  la  lniévangéliquc.,nea.XXVIll: 
Lab   XI;  ffard.  VIII. 

ROUE  (Concile  do),  l'an  1V12  et  1Ï.13.  Le 
papo  Jean  XXIll,  successeur  d'Alexandre  V, 
tint  ce  concile  contre  les  wicléfites  el  les 
hussiles.  On  a  do  lut  un  décret  contre  ces 
hérétiques,  daté  du  2  février  1^13.  Labb.  XI; 
HaTd.  IX. 

RUME  (Concile  de),  l'an  IM2.  ¥.  Lathàr, 
même  année. 

ROME  rConcilc  de),  l'an  nSo.  Le  pape 
Benoit  Xlil  fli  l'ouverture  de  ce  Goncile  le 
ISavrildansTéglisedeSaint-Jean  de  Lalran. 
il  l'avait  convoqué  quelques  mois  aupara- 
vant, el  y  avait  appelé  k-s  évéqucs  dépen- 
dant spécialement  de  la  mélropolc  de  Rome, 
les  archevêques  sans  sniTraganla,  les  évéqucs 
qui  relèvent  immédiatement  du  saint-siége, 
el  les  abbéï  qui,  n'étant  censés  d'aucun  dio- 
cèse,exercent  dans  les  abbayes  une  juridic- 
tion presque  épiscopale.  Il  (it  l'ouverture  de. 
l'assemblée  par  un  discours  o£i  il  insista 
particulièrement  sur  les  motifs  qui  doivent 
porter  les  papes  et  les  évêqncs  à  Irnir  fré- 
quemment des  synodes,  et  sur  les  avantages 
qui  en  résultent  pour  l'Eglise.  II  se  tint  en 
luul  sept  sessions,  les  15,  22  et  29  avril,  et 
les  6,  13,  22  et  27  mal. 

La  ctdlure  eut  lieu  Is29.'  On  fit  plasicurs 
règlements ,  dont  les  principaux  concernent 
les  devoirs  des  évéques  et  des  autres  pasteurs, 
les  insirnclions  chrétiennes,  la  résidence, les 
ordioalions,  la  tenue  des  synodes,  les  bons 
exemples  que  les  pasteurs  doivent  à  leurs 
peuples,  la  sanclific;ition  des  fêles,  et  dilTé- 
reniea  antres  .matières  de  discipline  ecclé- 
siastique. Tous  ces  décrets  attestent  le  lèle 
religieux  du  pape,  et  no  renferment  presque 

3 ne  les  mesures  qu'il  avait  prises  lui-même 
ans  les  synodes  qu'il  tenait  fréqnemmenL 
étant  archevêque.  A  la  tête  de  ses  décrets, 
'  le  concile  en  mit  deux  principaux,  dont  le 
premier  ordonne  aux  évéques,  bénéfîciers, 
prédicateurs  et  confesseurs  ,  de  faire  la  pro- 
fession de  foi  de  Pie  IV.  Le  second  est  conçu 
en  ces  termes  :  ■  Comme  pour  maintenir  et 
conserver  dans  son  intégrité  et  sa  pureté  la 
profession  de  foi  calholîque  ,  il  est  trè^-néces- 
saire  que  tous  Irs  fidèles  évitent  avec  le  plus 
grand  soin  et  délestent  les  erreurs  qui  dans 
ces  temps  modernes  s'élèvent  contre  celle 
même  foi,  tous  les  évéques  et  pasteurs  des 
Ames  veilleront  nvec  la  plus  grande  exacti- 
tude, comme  par  le  passé,  à  ce  que  ta  consti- 
tution donnée  par  Clément  XI,  de  sainte  mé- 
moire, constitution  qui  commence  ainsi  : 
Vnigenitut ,  et  que  nous  reconnaissons 
comme  une  règle  de  notre  foi ,  soit  observée 
el  exécutée  par  tous,  de  quelque  grade  et  de 
quelque  condition  qu'ils  soient,  avec  rnhëis- 
sance  entière  qui  lui  est*  due.  S'ils  appren-- 
nent  donc  que  quelqu'un  demeurant  dans 
leur  diocèse  (soit  qu'il  y  appartienne,  ou 
qu'il  soit  de  leurprovince,  ou  qu'il  soit  étran- 
ger) ne  pense  pas  bien  ou  parle  mal  de 
cette  constitution,  qu'ils  ne  négligent  pas  de 
procéder  et  de  sévir  contre  lai  selon  leur 
pouvoir  el  leur  juridielion  pastorale.  Et  lor» 
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qu'ils  croiront  qn'il  eit  b^iolii  d'un  remëde 
plus  efficace,  qu'ils  dénoncent  ao  siège  apos- 
tolique ces  opiniâtres  et  Ces  rebelle»  &  l'fi- 
glise.  Qo'ils  ment  même  soin  dâ  rechercher 
exactfitieilt  le>  lirres  faits  contre  cette  con- 
stitution, on  qui  gouliennânl  les  Tausses  doc- 
trines qu'elle  a  condamnées,  et  qu'ils  le  les 
fassent  rertitftlre  pour  lesdéférer  ensuite  Anoua 
et  ao  saint-siège.  >  Ce  décret  si  Tort  et  si  pré- 
cis  a  donné  lieii  depuis  k  aoe  chicane  slngn- 
lière  et  que  nous  devuns  d'autant  moins 
(aire,  qQ'on  l'a  répétée  même  dans  de>  écrits 
de  ce  siècle.  On  a  préicnda  que  le  concile 
romain  ae  reconnut  point  la  bulle  comme 
règle  de  foi,  et  que  celte  proposition  Inci- 
dente fut  ajoutée  après  coup  par  M.  Fini, 
archevêque  de  Damas  et  secrétaire.  C'est 
dommage  qtie  les  arlens aient ignoféct'tle  ma- 
nière Commode  do  se  débarrasser  des  décreti 
d'oR  concile.  Une  pareille  assertion  devrait, 
pour  èire  crue,  être  appuyée  sur  dcB  preuves 
solides,  et  l'on  ne  cite  au  contraire  que  des 
oui-dire;  on  fait  parler  des  gens  morts  qui 
ne  peurenl  plus  donner  le  (lëinenll.  Mais 
comment  Supposer  que  les  Pères  du  concile 
n'eussent  pas  réclamé  contre  une  altération 
si  maniTesie  de  leurs  décrets  T  Comment 
Béntlt  XIU,  dont  les  réfrâcialres  eux-mêmes 
ont  loué  la  piéié,  aurait-il  tnuffert  une  pa- 
reille falsllicaiton?  Pourquoi  le  cardhial  fini, 
aoqoel  on  l'altribne  ,  n'en  auralt-il  pas  été 
puni  du  molas  sous  Clément  X(I,  lorsqu'il 
tut  arrélè  et  qti'un  loi  fit  son  procès  T  Ses 
ennemis  ne  parlèrent  point  de  celle  imputa- 
tion. L'auraieni-ils  oubliée,  si  le  faiteol  été 
aussi  vrai  qu'on  le  prétend  T  Au  reste  on 
pDorralt  presqoe  admettre  cette  supposition, 
tout  étrange  qu'elle  est,  sans  que  le^  appe- 
lants foHent  tondes  à  en  tirer  avantage,  car 
ils  n'allaqoent  que  la  partie  du  décret  qui 
porte  que  la  constitution  Vnîgenitus  est  une 
règle  de  notre  foi,  et  n'<lccu!efl(  point  de 
faux  le  reste  oà  II  est  parlé  deserreufi  etdes 
faune»  doctrints  de  ces  opiniâtres  el  de  cet 
rebelles,  et  où  il  est  tant  recommandé  de 
faire  rendre  i  la  constitution  robéissanee 
entièrtipti  lui  elt  due.  Ainsi,  en  retranchant 
même  la  danse  qui  choque  les  opposantsj, 
il  en  resterait  encore  assez  pour  faire  voir 
que  le  pape  et  le  concile  condamnaient  leurs 
erreurs  el  leur  résistance.  D'ailleurs  le  parti 
n'aralt  rien  épargné  pour  que  les  choses  sa 
passassent  autrement  dans  le  concile.  II 
avait  député  à  ftome  deui  théologiens  char- 
gés d'aider  les  Pères  de  leurs  lumières.  D'Ëte- 
maréetJnbé,  connus  tous  les  deux  par  d'im- 
portants scrrices  pour  le  soutien  de  cette 
canse,  Brent  exprès  le  rodage  d'Italie,  et 
s'efforcèrent  d'inspirer  leurs  sentiments  aux 
membres  du  concile.  Mais  on  ne  tarda  pas  à 
pénétrer  leur  desseip,et  ils  furent  obligés 
de  Sertir  de  Rome. 

Les  décrets  publiés  dans  le  concile  sont 
compris  sous  trente-deux  titres  :  en  voicil'a- 
bré««. 

Titre  I.  Dû  la  smnt*  TriniU  ttd«t*  fvi  &t- 

tkoiique. 

G.  I.  Tom  les  érdqites,  les  digaitafres,  les 


chanoines,  les  bénétlciers  quels  qu'ils  soient, 
les  vicaires  généraux,  les  vicaires  forains, 
les  officiers  du  palais  épiBcopal,  les  prédica- 
teurs et  les  confesseurs  nouveaux',  quand 
même  ils  seraient  réguliers  ou  attachés  à 
des  convents  de  religieuses,  les  professeurs 
el  les  maîtres  même  particuliers  de  théolo- 
gie, de  pliilosophie,  de  droit  canonique  ou 
civil,  ou  d'une  science  quelconque ,  même 
de  grammaire  ,  les  médecins  et  les  chirur- 
giens, sont  lenus  de  faire  leur  profession  de  ' 
foi  dans  la  forme  pn^scrile  par  Pio  IV. 

C.  2.  (t  tous  les  evéques  el  aulrei  pasteurs 
des  âmes  feront  observer  et  mettre  a  exécu- 
tion la  constitution  Vnigenitas,  donnée  par 
Clément  XI,  que  nous  reconnaissons  comme 
règle  de  foi  ;  et  s'ils  savent  que  quelqu'un 
en  pense  ou  parle  mal,  ils  procéderont  con- 
tre lui  avec  l'autorité  que  leur  donne  leur 
charge,  ou  déféreront  les  opiniâtres  au  saint- 
siège.  Ils  feront  aussi  rechercher  avec  soin 
les  [ivres  publiés  contre  ladite  conslilnlion 
ou  en  faveur  des  doctrines  qui  y  sont  con- 
damnées, et  se  les  feront  remettre  pour  les 
dénuncerau  siège  apostolique.  ■ 

C.  3.  ■  Lesévéques  ne  s'occujieront  d'au- 
cune affaire  domestique  ;  mais  s'adonne- 
ront lout  entiers  à  la  lecture,  à  la  prière  el 
à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  ;  ils  ne 
se  chargeront  pas  eux-mêmes  de- pourvoir 
aux  besoins  des  veuves,  des  orphelins  et  dea 
étrangers,  mais  ils  laisseront  ce  soin  aux  ar- 
chidiacres et  aux  archiprêtres,  elils  feront 
entendre  leur  voix  pasiurale  dans  leur  égli- 
se au  moins  tous  ies  dimanches  et  le^  jours 
de  fêles  solennelles  en  expliquant  l'Ecriture 
el  ta  lui  divine  ,  devoir  qu'ils  ont  A  remplir 
par  eux-mêmes,  suivant  les  pretcriptiens 
de  JéSHS-CbrisI,  des  apAtres  et  des  saints 
canons,  taat  qu'ils  n'en  sont  pas  légiiimemeat 
empêchés.  » 

.  C.  4.  ■  Les  évéqoes  veilleront  i  ce  que  les 
curés  remplissent  les  devoirs  de  leur  minis- 
tère ,  en  instruisant  par  eux-mêmes  leur 
peuple  dans  la  foi  catholique,  en  adminis- 
trant les  sacrements,  en  visitant  les  malades, 
en  assistant  les  mourants,  en  priant  tous  les 
jours  pnur  le  salut  de  leur  peuple,  et  lui 
montrant  la  voie  du  salul  par  une  vioexem- 

Îialre.  Tous  les  dimanches,  ils  adresseront 
leurs  paroissiens,  à  la  suite  de  l'Evangile, 
une  courte  et  familière  exhortation  dont  ils 
puiseront  tes  malériaux  dans  le  Catéchison 
romain.  Dans  l'après-midi,  ils  instruirouli 
l'aide  de  la  Doctrine  chrétienne  de  Bellarmin 
les  enfants  des  deux  sexes,  i  part  les  une 
des  autres,  depuis  l'dge  de  sept  ans  jusqu'à 
leur  quatorzième  année  ;  et  ils  n'omettront 
pas  drexborler  les  parents  à  former  kurs 
enfants  à  ta  verld  par  leurs  discouYs  et 
leurs  exemples,  en  leur  inculquant  la  doe- 
trineqn'ilsaurontenx-méues  reçue  de  leurs 
piiSIeurs.  » 

C.  5.  «  A  la  fin  du  f  rAoe,  les  curés  diront 
à  haute  voix,  allernalivemeitt  avec  le  peu- 
ple, qui  leur  réuondra  dans  sa  langue  ma- 
ternelle, pour  oler  à  l'ignorance  des  per- 
sonnes avancées  en  âge  tout  prétexte  d'es- 
cusc,  au  moins  les  choses  suivantes  mises 
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•n  chant  :  le  signe  de  U  croix,  les  myslâres 
de  la  TfinîlA  el  de  riiicanialion,  le  symbole 
desnpAirps,  l'oraison  do[niiiic<<le,  la  sdluta- 
lioii  ani;ùlique,  les  coiiiinnndeoients  île  Dieu 
et  de  l'EKlise,  les  sept  Bacruuiunts  el  lucle 
de  ciiiilrriion.  » 

C.  8.  «  On  érigera  une  prébende,  suivant 
le  décret  du  concile  de  Trente  (  «««■  V,  c.  I 
dfl  Rtf.  ),  pour  l'enseignement  de  la  théolo- 
gie ;  et  nous  roulons  que  le  premier  cHno- 
nlcal  vacanl,  fût-il  réservé  à  la  nomination 
du  salnl-slége,  sott  affeclé  ù  cet  emploi  , 
poarvu  qu'il  n'y  ait  aucune  fuliciion  in- 
compHtible  qui  s  y  Irouïe  annciéc  d'avan- 
ce :  d«  sorte  que  louli:  autre  collalion  Taile 
pur  l'évéque  n'aura  aucune  valeur,  et  alors 
la  pniîiaiun  de  la  prébmcle  sera  dévolue 
au  saint-siége.  Si  le  canoiùcat  avec  la  prë- 
bendu  n'offre  pas  encore  une  ressource  suf- 
fisante, l'évéque  y  pourvoira  en  y  Joignant 
'  un  bénéflce  simple,  du  revenu  de  soixante 
éoua  rouiainst  quand  même  ce  bénéfice  serait 
aussi  réservé  au  sainl-iiége.  » 

G.  1.  «  Le  théologal  si-ra  tenu  de  donner 
chaque  année  au  miilus  quarunle  leçons  pu- 
bliques do  théologie,  loil  par  lui-même,  lioit 
par  un  autre  capable  que  t'évéque  lui  substi- 
tuera ;  et  il  obligera  le  théologal ,  par  la 
soustraction  de  ion  ravenu,  à  satisfaire  an 
devoir  de  sa  charge.  ■ 

C.S.'Leslecicnrschlrgétd'expnqaerdnns 
l'Eglists  TEcrilare  lalnlo  devront  .  après 
avoir  donné  Tcxplication  littérale  d'un  pas- 
sage, proposer  A  son  sujet  et  résoudre  deux 
■neslioni  pour  le  otoing  ,  l'une  historique  et 
raulre  morale,  Mocernant  les  articles  de  no- 
Ire  fol,  les  sacrements,  )ei  rites  Je  l'Bgllse 
catholique  el  les  oiystdrei  qu'il  renferme,  ou 
louie  autre  ohose  qui  ait  rapport  A  la  doc- 
trine et  À  la  morale  du  christianisme.  > 

C.9.  «  les  dignitaires  des  églises  tant  ca- 
thédrales que  Coll^iales,  Ips  chanoines,  las 
curés,  1«  confesiears  séculiers  et  le»  régu- 
liers mêmes  qui  n'auraient  point  de  leçon 
d'Ecriture  sainle  dans  leurs  cummunaolés, 
■eroni  tenus,  sous  peine  d'amende,  d'assis- 
1er  aux  leçons  d'Ecriture  sainte  aux  jours  et 
aux  heures  que  l'évéque  leur  marquera.  » 
G.  10.  ■  Les  évéqncs  feront  choix  de  pré- 
dicateurs instruits,  prudents,  lélés  et  irré- 
préhensibles dans  leurs  mœurs ,  sans  les 
prendre  au  hasard,  quand  même  Ils  appnr- 
liendraienl  h  quelque  ordre  régulier.  Ils 
agréeront  cependant  de  préférence  ceux  qui 
se  présenieroût  à  eui  STec  des  lettres  de  leurs 
supérieurs  qui  les  approuvent,  n 

Titrt  îî.  Det  eonsdluliont. 
G.  1.  Les  métropolitains  sont  exhortés 
virement  é  tenir  la  synodede  leur  province, 
ainsi  que  les  évéqaes  celui  de  leur  diocèse,  i 
l'exempledupapului-méme.quia  assemblé  ce 
concile  des  évéques  de  la  province  de  Kutne, 
des  archevêques  sans  sutîragaots,  et  des  évé- 
ques et  abbés  immédiatement  soumis  au 
Mint'siégc. 

G.  3.  «  Los  métropolitains  assembleront 
f>n  moins  tous  les  trois  ans  leurs  sjnudt-s 
provinciaux;  et,  à  leur  défaut,  ceduvuir  sera 


rempli  par  le  plus  ancien  évèque  de  U  pro- 
vince. » 

C.  3.  <  Les  évéques  tiendront  leur  synode 
nu  moins  une  fois  chnquo  année,  et  la  pre- 
mière, six  mois  au  plus  lard  apris  que  ce 
concile  uura  éié  publié,  n 

C.  h.  ■  Nous  Ordonnons  aux  chapitre!  des 
égliseï  calbédrales  ,  collégiales  el  conven- 
tuelles, de  tirer  de  l'oubli  leurs  anciens  tla'^ 
lutsou  leurs  Gonstilailons  capltulalres,  et, 
s'ils  n'en  ont  pas,  de  s'en  faire  dans  sit 
miiii,  sous  peine  d'ialardit  ;  el  ila  devront 
soumettre  à  l'examen  et  à  la  correction  d« 
l'évéque  tant  leurs  aoolena  etstula  que  lea 
nouveaux. s 

C.  8.  ■  Les  stalDts  devront  être  falU  At 
manière  à  exprimer  les  origines,  les  fonda*- 
tions,  les  privilèges,  les  droits,  le!  usage*, 
les  revenus.  Us  charges  et  les  rniicdoos  tous 
autant  de  tilres  distincts,  el  qu'il  ne  s'y  lise 
rien  decoiitriiire  à  la  disposilion  du  droit , 
aux  décrets  des  congrégations  et  aux  coutu- 
mes légitimes.  > 

Ttfrc  m.  Df  \rutrHi. 
«  Les  dtalions,  lettres,  mandats  oo  ilgAf- 
fications  quelconques  ne  seront  point  adres- 
sés directement  à  l'évéque  par  les  personnes 
en  procès  on  d'aulres  qui  agissent  eti  leur 
nom,  mais  seront  présentés  immédiatement 
ou  prootateur,  uu  au  fiscal ,  on  au  gref- 
fier. • 

Titre  IV.  Det  rtmidtt  |d  la  ntgligine*  au 
prêtait. 
«  Los  abbés  réguliers  perpétuels  M  Mu- 
vent  bénir  Icurssujels  oueteroer  leurs  Iob«- 
tions  d'abbés    qu'après  avoir  reçu»  dans  la 
forme  indiquée  dans  le  fonliiical    romaio, 
la  bénédiction   solennelle  ds  l'évéque  dans 
la  diocèse  duquel  aura  été  faite  son  MeCtion.* 
Tilrs  V.  Vti  itmpt  des  erâinatiani. 
G- 1.  «  Ceut  qui  ont  dispense  du  sainf- 
siége  pr>nr  être  promus  Aux  saints  ordres 
extra  .tempor»  ne    pourront    les     teMVoir 
d'aucun  autre  que  de  leur  propre  éréque.  » 
C-  2.  s  Les  réguliars  peuvent  être  ordon- 
nés  extra   tempera  en  vertu  de  leurs  seuta 
privilège»,  sana  qu'il  soit  besaio  d'an  nou- 
vel induit.  » 

ritrs    VI.   De  l'âge    et   lit    Ut  qwÛUé  dtt 

étigiblii. 

tes  chapitres  letf  ne  font  qne  reproduire 

les  chapitres  ï,  6  cl  lA  de  la  23'  Sessioa  du 

concile  do  Trente,  de  Reformationé. 

C.  3.  <  Les  èvéqueS  Ue  doivent  pTudlOÛ- 
volr  aux  siiinis  ordres  que  ceux  anl  ont  les 
qualités  requises  par  te  concito  oe  Trente, 
c.  13  el  lt(  de  la  23'  session  ;  et  Ils  n'appeU 
tcront  au  Sacerdoce  que  ceux  qu'ils  froure- 
roni  suffisamment  Instruits  dans  la  tUologta 
niiir:tle.  ■ 

C.  ^.  t  Ceux  qui  renient  étte  otdiiiinés 
dans  un  diocèse  étranger  pour  un  bénéâOs 
qui  y  est  situé  doivent  aupafafanl  être  es£- 
himes  par  l'évéque  de  leur  domicile,  dans  la 
suii[)»sition  qu'ils  ilotvent  y  rentrer.  > 

C.  5.  ■  i>iins  la  cotlalion  des  eanonicals  ou 
des  autres  bénéfiu«s  simple»,  ke  értques  n« 
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doirent  cooiDller  ni  la  chair  ni  le  sang , 
mail  les  aerticeset  iet  qaaliiés  des  sujets, 
gardant  en  loul  la  justice  disiributive,  et 
choisissanl  de  préférence  ceax  qui  saTenlla 
chant  grégorien'.  ■  ■ 

Titre  Vil.  De  Vofflee  déjuge  délégué. 

Cl. «Après  la  visite  faite  dans  tout  son  dio- 
cèse, les  sjnodes  teans  et  les  statuts  publiés, 
l'éréque  se  choisira  des  auxiliaires  outre  les 
limoins  synodaux,  pour  parcourir  à  ses  frais 
le  diocèse  dans  tous  les  sens,  et  voir  si  les 
règlements  s'eiécutenl.  ■ 

G-  2.  «L'évéqne  établira  de  même  dans  les 
bourgs  principaux  des  vicaires  forains,  qui 
s'informeront  de  la  vie  des  clercs  et  de  celle 
des  laïques,  pour  rendre  à  l'évoque  an  comp- 
le  fidèlo 

Titre  Y III.  Ûel'of/ice  déjuge  ordinaire. 

Cl.'  LeBéréques  achèveront  la  visite 
de  leur  diocèse  en  deux  ans  tout  au  plus ,  et 
ne  la  feront  jamais  par  d'autres,  à  moins 
d'une  pressante  nécessité  :  et,  dans  ce  cas, 
ils  choisiront  des  ecclésiastiques  dont  quel- 
ques-uns an  moins  soient  prêtres,  el  qui 
soient  des  gens  probes,  savants  et  incapables 
de  selaiitcr  corrompre.  ■ 

C  2.  «Les  évéques  no  choisiront  potui  pour 
leurs  vicaires  généraux  leurs  frères  ,  leurs 
n<;veax  ou  des  compalrloles.  Se  rappelant  la 
65*  proposition  condamnée  par  Innocent  XI, 
ils  se  garderont  bien,  eux  et  leurs  vicaires 
généraux,  de  suivre  entre  deux  opinions  la 
moins  probable.  ■ 

C  3.  ■  Les  évéques  choisiront  pour  avo- 
cats des  pauvres,  des  hommes  picut,  probes 
etsavants.qui  sachent  défendre  tant  au  crimi- 
nel qu'au  civil,  même  devant  un  juge  laïque, 
la  cause  des  personnes  destituées  d'appui.  » 

C.  4  et  5.  ■  Ces  chapitres  coaiieanent  des 
règlements  poar   le   droit  cathédralique  et 
certains  droits  funéraires,  dont  on  marque  le 
taux  qu'il  n'est  pas  permis  de  dépasser.  • 
Titre  IX.  Ûe  ta  majorité  et  de  t'obédienei'. 

G.  1.'  ■  Tout  évéque  exempt  est  tenu,  sons 
peine  d'inierdit  de  l'entrée  de  l'église,  con- 
léqoemment  an  décret  du  concile  de  Trente 
(  teii.  24,  dt  Réf.  c.  2  ),  de  faire  choix  d'oo 
métropolitain  voisin,  pour  assister  aux  sy- 
nodes de  sa  province.  ■ 

G.  2.  €<I1  n'est  pas  permis  à  un  archevê- 
que qui  n'a  pointu  évéques suffragants,  d'as- 
sembler un  synode  prétendu  provincial  seu- 
lement avec  des  abbés  exempts,  sous  pré- 
lexlo  que  ceux-ci  ont  leur  territoire  situé 
dans  son  diocèse  ;  un  synode  de  cette  espèce 
ne  sera  jamais  qu'un  synode  diocésain,  et 
ces  abbés  eux-mêmes  n'auront  point  rempli 
la  condition  prescrite  par  leconcilede  Trente 
en  choisissant  un  tel  archevêque  pour  mé- 
tropolitain. » 

C.  3.  ■  Noos  enjoignons  aux  évêqaes  de 

tirocéder,  quand  cela  est  nécessaire,  contre 
es  clercs  exempts,  ainsi  que  l'ordonne  le 
concile  do  Trente  [less.  6,  c.  3,  et  ik,  c.  k,  et 
34,  e.  1  de  Btform.  ).» 

Titre  X.  Du  for  compétent. 
d  Les^vêqnes  qai  n'auront  point  de  taxa 


fixée  ponr  leurs  olBciaox ,  la  règleronl  dans       1 
leur  premier  synode  diocésain,  et  la  feront       ' 
ensuite  approuver  au  plus  prochain  coDcile 
delà  province.* 

Titre  XI.  De$  fériei  et  des  fétei. 

C.  1.  Outre  l'audiiion  de  la  messe  et  l'in- 
terruption des  œuvres  serviles  ,  un  recom- 
mande aux  fidèles  de  vaquer ,  les  jours  de 
fêtes  ,  Â  des  exercices  spirituels  ,  de  visiter 
religieusement  les*  églises ,  de  se  sanctifier 
par  les  sacrements  ,  d'assister  aux  sermons 
et  aux  ofBces  divins,  et  de  s*adonner  avec 
plus  de  ferveur  aux  œuvres  de  piété. 

C  2.  «  En  temps  de  moisson  et  de  ven- 
dange, comme  en  toute  autre  occasion  pres- 
sante, on  pourra,  avec  la  permission  de  l'é- 
véque,  qui  devra  l'accorder  gratuitement,  se 
livrera  de  tels  travaux,  après  avoir  au  moins 
entendu  la  messe. ■ 

Titre  XII.  Dis  actes  faisamt  foi. 

C 1 .  On  devra  faire  dans  l'année  les  inven- 
taires des  biens  d'église,  qui  seront  ensuileiê» 
visés  par  le  pape  el  par  les  évéques  resprctiCi. 

C  ^.  Une  copie  authentique  de  chaque 
exemplaire  sera  déposée  an  greffe  de  l» 
chambre  apostolique,  et  une  aotrei  eelaf  de 
lévéché. 

G.  3.  «  Le  greffe  de  chaque  évêchè  derra 
être  un  lien  sur ,  où  se  trouvent  rangés  par 
ordre  tous  les  actes  de  procédures  et  tous  les 
écrits,  tant  de  la  mense  épiscopale  que  da 
diocèse  entier. B 

C.  k.  «  Lorsqu'un  évêqoe  verra  sa  fin  ap- 
procher, il  remettra  à  son  confesseur  dq  in- 
venlaire  scellé  de  son  sceau,  pour  être  donni 
en  garde  au  prélat  le  plus  digne  de  la  villa 
jusqu'à  l'arrivée  de  l'évéque  qui  lui  succé- 
dera, el  qui  seul  pourra  l'ouvrir.  S'il  est  su^ 
pris  par  ta  mort  avant  d'avoir  fait  cette  dis- 
position, le  chapitre ,  accompagné  du  vicaira 
général  de  l'évéque  décédé ,  fera  la  visile  da 
greffe,  etdressera  un  nouvel  inventaire  qu'on 
collationnera  avec  celui  qui  élait  entra  Its 
mains  de  l'évéque  de  son  vivant.  » 

C5.  iQuicunqueaura corrompu,  soostrail, 
brûlé,  supprimé  ou  violé  autrement  un  acte 
ou  an  écrit  de  cette  espèce,  sera  privé  de  toute 
djgnité.  olfice  e(  bénéfice,  et  inhabile  A  en 
posséder  jamais  à  l'avenir.* 

C  6.  ■  Nous  ordonnons  en  conséquencn 
d'établir  des  archives  dans  chaque  église  ca- 
thédrale,' collégiale  et  paroissiale,  pour  en 
conserver  les  actes,  là  on  il  n'y  en  aurait  pas 
encore  d'établies.  Et  pour  cela,  il  faudra  com- 
pulser toutes  les  écritures,  en  faire  le  rpC'-n- 
semenl,  en  dresser  le  sommier,  avec  la  table 
ou  le  catalogue  souscrit  de  ta  main  de  l'ar- 
chivisle.  ■ 
y  Fifre  XIII.  Du  serment, 

i  C.  1.  Ou  recommande  vivement  anx  évé- 
'  ques  de  garder  la  constitution  Bomanus  poa- 
lifex  de  Sixte  V,  en  visitant  le  seuil  des  A  p^ 
très,  pareux-mémes  oupar  leur  internonce, 
et  en  rendant  compte  de  vive  voixel  par  écrit 
de  leur  office  pastoral  et  de  l'état  de  teor 
église. 
'  C  S.  cOnn'exigeraplusdans  aucun  tribu- 
nal le  serment  des  accusé;  pour  crime,  Ion- 


^alls  lont   iolerrogés  comme  prindpaas 
iclaan  et  non  comme  lémoiai.  » 
Titre  XIV.  Dei  appeli. 

C.  1.  On  ordoone  l'exécution  des  décréta- 
leaCum  litnmana  et  Romona  d'Alexsndre  III 
et  d'Innoceol  IV,  et  l'ubserTalioa  des  décréta 
du  concile  de  Trente  concernant  lei  appel*. 

C.  i.  «  Lorsqu'il  y  aura  appel  à  Rome  de  la 
lenlence  d'un  évéquc  en  caose  criminelte, 
laos  qu'iiucune  accusation  ait  é!é  déférée  par 
100  tribunal,  l'ëvéqoe  devra  aferlir  le  pro- 
moteur fiscal  général .  Dour  que  celui-ci 
prenne  ses  inlérëls.  » 

Titrt  XV.  De  la  meite ,  de  Feueharittie  et  d9 
t'of/tee  ditin. 
G.  1-    ■  On  gardera  dans  l'admiaistratioa 
'     des  sacremenli,  dans  la  Gélébr4tion  des  mes- 
ses et  dans  les  autres  ofGces  divins ,  les  rites 
approuvés  de  l'Eglise  catholique,  a 

C.  S.  'Les  évéques  publieront  et  feront  ex^ 
coter -le  décret  de  Clément  XI  de  l'an  1703 
loochant  la  célébration  des  messes  dans  les 
oratoires  privés,  et  il  ne  pourra  éiro  permis 
à  personne  de  dire  la  messe  dans  ane  cham- 
bre oà  l'on  couche.  ■ 

G.  3.  «Noas  déclarons  cependant  que,  lors- 
qa'il  eat  dit  dans  le  décret  d'Innocent  XIII, 
qD'il  n'est  pas  permis  anx  évoques  de  célé- 
brer les  saints  mjrgières' dans  des  maisons 
laVqoes  hors  de  leur  propre  habilation,  celte 
défense  ne  doit  pas  s'appliquer  aux  maisons 
laïques  où  leséréqnei  sont  reços  bospilalii- 
remeot  en  temps  de  visite  ou  de  vojage  ;  et 
cela,  quand  même  les  évéqucs  ,  absents  de 
leor  bal>ilBtion  ordinaire  dans  les  cas  per- 
mis par  le  droit,  ou  avec  une  permission  spé- 
ciale du  siège  apostolique,  prolongeraient 
leur  séjour  dans  une  maison  autre  que  la 
leur  A  r.aase  de  rhospilalité  même  qu'ils  t 
recerraieol  :  car  dans  des  cas  semblables,  il 
leur  sera  permis  de  se  dresser  an  antel  et  de 
dire  la  messe  dans  ces  maisons  ,  comme  ils 
le  feraient  dans  leur  propre  habitation.  ■ 

G-  k.  L'anniversaire  pour  les  papesdéfunts 
sera  célébré  à  Rome  an  des  jours  de  la  se- 
maine après  la  Commémoration  de  tous  les 
fidèles  trépassés,  dans  la  chapelle  pontificale 
el  le»  églises  patriarcales  et  collégiales  de 
la  ville. 

C.  5.  En  quelque  diocèse  que  ce  soit,  oalre 
l'anniversaire  pour  le  dernier  èvéqne  défunt, 
OD  devra  tous  les  ans  en  célébrer  un  autre 
{pour  tous  les  évéqoes  du  diocèse ,  dans  tou- 
les  lei  églises  cathédrales,  collégiales  el  con- 
vcntuelles. 

C'  6.  •(  On  ne  tonchera  point  l'orgue,  pat 
kloa  que  tout  autre  instrument  de  musique, 
las  messes  des  défunts  et  aux  jours  d'avent 
|t  de  carême,  excepté  les  Tètes.  On  permet 
lèpendant  do  toucher  l'orgue  le  troisième 
■nnancbe  d'arcni  el  le  quatrième  de  carême, 
bals  à  la  messe  conventuelle  seulement, 
pus  lea  peines  exprimées  dans  l'exlravag. 
ioeta.  de  vit.  cleric,  el  dans  la  constitution 
Ufesandre  VU  de  l'an  1665.  Les  évéqnes 
{opposeront  i  ce  que  les  maîtres  de  nsusi- 
|ie,  les  organistes  et  les  chantres  fassent  en- 
I  PKIIOlinilU  DU  COHCIUI.  II. 
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tendre  à  l'église  des  airs  iDeonvenanU  ,  da 
peur  qu'ils  ne  paraissent  vouloir  piolet  flat- 
ter l'oreille  des  fidèles,  qu'exciter  leur  piété 
envers  Dieu,  s 

C.7.  «Aux  processions  solennelles  du  saint 
sacrement ,  outre  les  cierges  portés  selon 
l'usage  entre  les  mains  du  clergé  el  du  peu- 
ple ,  il  ;  aura  au  moins  quatre  falots  aveO 
des  flambeaux  allumés  pour  entourer  le  cé- 
lébrant. » 

C.  8.  On  étend  anx  évéques  présents  an 
concile  la  faculté  accordée  en  172i  aux  moi- 
nes du  mont  Gassin  pour  la  réduction  des 
messes. 

G.  9.  «Dans  tontes  les  villes  des  diveta  dio- 
cèses ,  il  y  aura  chaque  semaine  des  confé- 
rences où  les  chanoines  engagés  dans  lea 
ordres,  les  curés  el  les  confesseurs  assem- 
blés,traiteront  tour  à  tour  des  cérémonies  da 
l'église  et  des  cas  de  conscience.  Les  régU' 
liers  eux-mêmes  seront  obligés  de  se  trouver 
ices  conférences,  à  moins  qu'il  n'y  ait  dan* 
leurs  maisons  des  leçons  établies  qui  en  tien- 
nent lieu.i 

7tlre  XVI.  De  la  tie  et  de  la  décence  ef/- 
ricate». 

G.  1.  «Les  èvèqaes  devront  se  taire  remar- 
quer entre  tous  les  antres  par  leur  vie  exent- 
plairo ,  par  M  charité  fraternelle  qoi  régnera 
entre  eux,  par  le  respect  qu'ils  se  témuigne- 
ronl  mutuellement ,  par  la  subordination 
qu'ils  garderont  i  leur  métropolitain,  et  ils 
se  céderont  le  pas  entre  eux  suivant  l'ancien- 
neté de  leur  ordination.  > 

C.  S.  «Les  évéques  ne  rendront  point  leor 
dignité  méprisable  par  trop  de  [amiliarité 
avec  les  laïques.  Ils  ne  paraîtront  dans  lea 
palais  des  princes  qu'autant  que  l'exigeront 
tes  besoins  de  l'Eglise  ou  d'autres  motib  de 

Siété,  et  ils  n'y  resteront  point  pour  assister 
des  repas  ,  sous  prétexte  d'y  faire  à  la  fin 
l'action  de  grâces.  Ils  se  conduiront  avec  lea 
rois,  les  barons  elles  seigneurs,  de  manière 
à  n'employer  jamais  dans  les  lettres  qa'ita 
leur  écrivent  des  formules  qui  témoignent  de 
l'inrériorité ,  et  dans  leurs  visites,  comme 
dans  tout  antre  coniverce  de  la  vie,  soit  A 
l'église,  soit  ailleurs,  ils  agiront  avec  tout  le 
monde  indistinctement  comme  des  pastears 
et  des  pères,  et  tiendront  partout  la  place  la 
plus  honorable.  ■ 

C.  3.  «Les  clercs  s'appliqueront  à  des  étu- 
des louables  et  devront  savoir  les  cérémonies 
de  l'Eglise  et  te  chant  grégorien.  Les  occu- 
pations profanes  leur  seroDiétrangères, aussi 

.  bien  que  la  chasse,  les  jeux  et  les  trafics  in- 
convenants à  leur  état  ;  ils  n'habiteront  point 
avec  des  femmes  qui  ne  soient  pas  leurs  pa- 
rentes on  leurs  alliées  au  premier  ou  au  se- 

,  cond  degré.  Ils  porteront  l'habit  el  la  tonsure 
convenables-,  l'usage  de  la  perruqoe  leur  est    | 
interdit ,  el  ils  n'auront  point  d'anneanx  A    ; 
lenrs  doigts,  à  moins  que  leurdignilé  ne  leur    '. 
en  donne  le  droit  :   encore  devront-ils  les    ' 
qtiillerpourdirela  messe,  s'ils  ne  sont  abbés 
ayant  reçu  la  hénédictiou.» 
G.  h.  «  Nous  permettons  anx  laïques  cu- 
iau  de  porter  la  soutane  comme  les  cierca  i  q  Ip 
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mats  noua  laar  interdisons  les  rabais,  quelle 
ijtt'eri  soit  la  forme,  tiarrée  ou  ronde.  ■ 

C.  5.  «  Les  clercs ,  soil  dans  les  moindres, 
Huit  dans  les  ordres  sacrés,  dcrront  se  coa- 
Tesser  et  commuoier  tous  les  quinte  jours, 
outre  les  fêtes  siriennelles,  et  les  simples  ton- 
surés au  moins  tous  les  mois.  » 

Titre  XVII.  Dti  eleres  non  rësidenti 

C.  1.  On  renouvelle  le  décret  du  concile  de 
trente  (Smj.  6,  de  Reform.  cl,  et  Seii.  2."», 
de  Reform.  c.  1)  touchant  la  rësidence- 

C.l  «En  vertu  de  la  constitution  d'Urbain 
Vlll  de  l'an  163!»,  les  évéques  sont  tenus  de 
résider  personaellemcnl  dans  leurs  églises 
qn  mois  au  plus  tard  après  leur  élection.  Le 
cardin.-il  vicaire  pourra  cependant  proroger 
ce  délai  jusqu'à  quarante  jours  de  plus,  mais 
lion  au  delà.* 

C.  3.  «  La  congrégation  chargée  de  veiller 
à  la  résidence  des  évéaocs  examinera  et 
corrigera,  s'il  y  a  lieu,  la  licence,  en  quelque 
sorte  coiisacréB  par  l'usage ,  qui;  se  donnent 
les  évéques  de  s'absenter  en  été  ou  en  au- 
tomne, sous  prétexte  d'un  air  malsain.  » 

C.  4.  «  Nous  Youlons  que  la  clause  Tribut 
ttimtn  eoneiliaribat  coWprthmaU,  que  la  con- 
grégation du  concile  est  dans  l'usage  d'in- 
sérer aux  permissions  qu'elle  donne  de  s'ab- 
senter pour  quatre  mois,  continue  d'élrc  ex- 
primée. X 

C.  5.  ■  La  congrégation  verra  s'il  est  à  pro- 
pos d'exiger  aulre  chose  que  le  certificat  du 
médecin,  pour  ces  permissions  à  obtenir.  ■ 

C.  6.  «  Les  curés  ne  s'absenlerpot  pas  plus 
de  deux  jours  de  suite  de  leurs  paroisses 
sans  une  permission  de  leur  évéque  donnée 
gratuitement  par  écrit,  sous  peine  de  priva- 
lion  des  revenus  de  leur  bénéfice  à  propor- 
tion de  la  durée  de  leur  absence.» 

C.  7.  On  renouvelle  le  décret  d'Innocenl 
XIII  de  l'an  1723,  pour  contraiBdre  les  clercs 
béuériciersàqoillerltome  et  A  se  rendre  dans 
leur  bénéfice,  s'ils  y  ont  charge  d'dmes. 
riire  XYHI.  Contre  les  innovation»  faittt 
pendant  la  vacance  d'un  liige. 

C.  1.  Un  siège  épiscopal  étant  vacant,  les 
vicaires  capilulaires  observeront  à  l'égard 
des  promotions  de  clercs  la  discipline  pres- 
crite parles  canons. 

C.  z-  a  Nous  défendons  aux  vicaires  capi- 
lulaires de  donner  des  dimissoires  pour  la 
tonsure  ou  pour  les  ordres,  Â  moins  d'une 
permission  spéciale  émanantdu  saint-siége.v 
Titre  XIX.  Contre  te»  atiénationt  de  biem 
ecctéiiasliquet, 

C.  1.  ■  Il  est  défendu  de  louer  on  d'affermer 
des  biens  d'église  puur  plus  de  trois  ou  quatre 
ans,  à  moins  d'une  utililé  évidente,  confor- 
mément à  l'extravagante  Ambitiosa;  en  au- 
cun cas  celle  concession  ne  pourra  élr«  per- 
pétuelle. ■ 

C.  2.  «Défense  de  convenir  de  pots-4e-TÎa 
à  l'occasion  de  ces  contrats,  sons  peine  de 
nullité  pour  les  contrats  eux-mêmes,  à  cause 
du  préjudice  qui  en  reviendrait  à  TEglise, 
ou  de  riniustice  qui  s'r  commetlraiL* 

C.  3.  «Le  bail  expiré,  on  ne  pourra  le  ra 
noiivi>i(>r  au  même,  ni  eo  faveur  de  sa  fa 


DES  (X)NC1LE?. 


6U 


mille  ou  de  ses  oeritiers,  à  moins  que  l'usage 
ou  quelque  induit  apostolique  n'en  donne 
le  droit,  et  on  observera  é  cet  égard  la  cons- 
titution d'Alexandre  111»  c.  Ad  amret. 
Titre  XX.  Det  tettamentt. 
C.  1.  Oo  déclare  valides  les  testamenlt 
faits  en  présence  des  curés  tivec  deux  on 
trois  témoins,  k  moins  d'une  disposition  lo' 
cale,  confirmée  par  l'autorité  apostolique, 

aui  les  frappe  de  nullité.  Le  même  nombre 
e  tciauins  devra  sufOre,  avec  la  présence 
du  curé,  pour  les  legs  pieux. 

C.  2.  On  lone  la  coutume  de  quelqaet 
Etals,  où  les  évéques  font  des  testaments, 
dits  testaments  des  imcs,  pour  ceux  qui  sont 
morts  sans  en  avoir  fait. 

Titre  XXI.  Det  réguliers. 

Cl.  «Comme  les  réguliers  à  qui  il  est 
doricux  de  mendier  n'ont  pas  d'autre  litre 
a  présenter  à  leur  ordination  que  la  pau- 
vreté dont  ils  ont  fait  vœu,  ou  la  religion  ap- 
prouvée dont  ils  sont  membres,  ils  ne  seront 
promus  au  sous-diaconat  '  qu'après  avoir 
exhibé  un  écrit  de  leur  supérieur  qui  témoi- 
gne de  leur  profession  solennelle  et  des  exer* 
cices  spirituels  qu'ils  ont  suivis. 

C.  2.  Les  réguliers  ne  devront  être  ordon- 
nés que  par  l'évéque  du  lieu,  conformément 
au  décret  do  Clément  VIII  de  l'an  1596. 

C.  3.  «Toute  propriété  sera  bannie  dei 
couvents  de  religieuses  ;  et  celles-ci  aoronl 
toutes  la  même  table,  la  même  manière  do 
se  nourrir  et  de  s'habiller,  sans  pouvoir  user, 
môme  par-dessous,  de  vêlements  de  soie.» 

C.  4.  «Les  jeunes  pemoanes  admises 
comme  pensionnaires  dans  les  maisons  de 
religieuses  avec  la  permission  de  l'évéque, 
y  seront  instruites  avec  piélé  dans  la  foi  ca- 
tholique; elles  ne  porteront  point  de  vête- 
ments de  soie,  ni  d'autre  couleur  qne  de 
couleur  brune,  noire,  blanche  ou  violette. 
Lenrs  supérieures  seront  lea  premières  à  ob- 
server ces  règlements.» 

Titrt  XXII.  Det  moines  et  de*  ermiîtt. 

C.  1.  «Les  évéques  s'efforceront  de  ren- 
dre à  l'étal  érémitique  ton  antienne  splen- 
deur.» 

C.  2.  «Ils  procnreronl  l'observance  des 
règles  (racées  aux  ermites  par  le  pape  Be- 
noit XIII,  dès  qu'elles  auront  été  livrées  A 
l'impression.» 

C.  3.  «Tous  lesermites,  sans  en  excepter 
un  seul,  viendront  i  la  ville  une  fois  chaque 
année  se  présenter  à  l'évéque  le  jour  qu'il 
leur  aura  marqué,  et  lui  rendre  compte  de 
l'état  de  leurs  églises  et  de  leurs  ermitages, 
des  aumdnes  qu'ils  auront  reçues  et  de  l'em- 
ploi qu'ils  en  auront  fait,  en  un  mol,  de  tona 
leurs  actes  et  de  leurs  progrès  dans  la  vie 
spiritnelle.» 

Tïfre  XXIII.  De»  maitatu  retigieutet  et  ■•«- 
mûeid  Vévique. 

C.  1.  «Les  évéques  visilerool  let  conft'fr* 
ries  de  laïques,  eonrorraémcnt  nx  déctêls 
du  concile  de  Trente  (5e«*.  SI,  de  Hef.c.  H 
et  9J,  et  ;  feront  observer  la  conilitatfvu 
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Quaeumque  de  Clément  Vlll,  de  l'an  1604.> 
C.  2.  «Chaque  année,  les  évéques  esige- 
ront  des  économes  des  lieu  pieux  la  reddi- 
Udo  de  leurs  comptes,  à  moins  qu'il  no  soit 
autrement  slipnle  dans  l'acte  de  fondation; 
el  dans  le  csa  oà  cette  reddition  de  comptes 
devrait  ^e  faire  à  d'autres  personnes  qu'à 
l'évéqae,  la  présence  de  celui-ci,  ou  d'an 
ministre  de  sa  part,  n'en  serait  pas  moins 
'-  iDdispenaablfl.» 

Titre  XXIV.  Du  droit  de  pttronat. 
Les  évéques  devront  s'informer,  snivant 
le  décret  du  concile  de  Trente  {Sut.  39,  e,  9 
de  Rtf.)j  de  roriiine  et  de  la  légitimité  des  pa- 
tronats établis  mus  leur  diocèse,  et  en  en- 
voyer le  eatalof^e,  revêtu  des  formes  légales, 
an  pape  el  an  cardinal  dataire. 
Titré  XXY.  Dt  la  coniéeration  dee égliiet  et 
des  autels. 
C.  1.  'Les  églises  cathédrales  et  parois- 
liales,  ainsi  que  leurs  grands  autels,  qui  ne 
seraient  pas   encore  acbevés  on  consacrés, 
devront  I  être  dans  l'année  s'ils  saol  situés 
dans  des  villes,  ou  dans  l'espace  de  deux  ans, 
s'ils  le  sont  ailleurs.* 

C.  1.  «L'anniversaire  delà  dédicace  des 
églises  doit  se  célébrer  à  perpétuité  anmèma 
jour  que  la  dédicace  aura  été  faite,  on  à  UQ 
antre  qaer&véqiie  aurait  désigné.» 

C.  3.  «Les  églises  et  les  autels  dont  la 
consécration  est  incertaine,  sans  écritures 
oi  témoins  qui  en  fassent  foi,  devront  4tre 
consacrés  sans  condition.* 
Titre  XX  YI.  Du  baptém  et  de  taeonfimation. 
C.  1.  «  Les  évéques  ne  feront  point  difB- 
cnlté  de  faire  par  eux-mêmes,  au  moins  quel- 
quefois, la  bénédiction  solennelle  des  fonts 
baptismaux,  et  d'administrer  le  baptême  so- 
Isuneliemenl  le  samedi  saint  et  la  veille  de  la 
Pentecdte.» 

C  S.  «  On  doit  donner  la  robe  Manche 
anx  catéchumènes,  non  avnni  leur  baptê- 
me, mais  après  qu'ils  sont  baptisés.» 

C.  3.  «Le  catéchisme,»  ou  les  cérémonies 
qui  précèdent  le  baptême,  doivent  se  faire  à 
la  porte  de  l'église,  sans  qae  les  parrains 
avec  la  personne  à  baptiser  eu  dépassent  le 
aenil.» 

C.  !*■  «  Les  évêques  ne  négligeront  pas 
d'admioislrer  solen«ellement  le  sacrement 
de  confirmation  tous  les  ans  dans  ledr  ville, 
ci  è  l'époque  de  leur  visite  dans  le  reste  du 
diocèse,  en  observant  d'être  A  jeun  autant 
que  possible,  et  que  les  personnes  qui  le  re- 
çoivent soient  de  raérne  à  jeun,  qu'elles  se 
noient  confessées  auparavant  si  elles  sont 
adultes,  et  qu'elles  le  reçoivent  dans  l'en- 
ceinte de  l'église,  les  garçons  rangés  d'nr 
cAté,  el  les  Slles  de  l'autre.  » 
Titre  XXY II-  De  \a  conjfrucJion  et  de  la 
réparation  des  iglistt. 
.-  «  Nous  permettons  aux  évéques  de  l'Italie 
et  dos  lies  adjacentes  de  se  réserver  la  moi- 
'  tié  des  fruits  de  la  première  année  des  bé- 
néCces  qu'eux  ou  leurs  inférieurs  on 
le  droit  de  conférer;  et  l'argent  qui  en  pro 
vieudra  devra  être  employé  a  la  construction 
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i  la  réparation,  à  l'agrandissement  et  è  l'or- 
nementation de  leur  cathédrale  et  des  églises 
collégiales,  et  non  être  dissipé  en  concerts 
de  musique  ou  en  paiement  de  salaire  des 
organistes  ou  d'autres  serviteurs  de  l'église.a 
Titre  XXY III.  De  rimmuniti 
C.  1.  On  devra  observer  la  constitution  de 
Grégoire  XIV,  de  l'an  1591,  sur  les  immu- 
nités, telle  qu'elle  a  été  expliquée  pour  cer- 
tains cas,  et  étendue  à  quelques  autres  par 
le  pape  Benoit  XIII,  dans  celle  qu'il  a  don- 
née sur  le  même  sujet. 

G.  2.  Les  évéques  rappelleront  à  l'ordre 
les  laïques  qui  ne  craignent  pas  d'attenter 
A  l'immnnité  cléricale,  en  les  menaçant  et, 
au  besoin,  en  les  frappant  de  leurs  ceninres, 
C.  3.  On  excommunie  les  seigneurs  tem- 
porels qui  empêchent  leurs  sujets  laïques 
d'entrer  dans  l'étal  ecclésiastique  sans  leur 
permission,  et  les  laïques  aussi  qui  se  pro- 
curent celle  permission  par  eux-mêmes  on 
par  d'autres. 

C.  h.  Défense  aux  laïques,  sous  peine  d'in- 
terdit réservé  au  pape,  de  se  placer  dans 
l'enceinte  dn  sanctuaire  un  du  cbœur,  d'y 
avoir  des  bancs  on  des  eicabeaoz  pendant 
les  ofHces  divins. 

Tilr«  XXIX.  Des  aeemtationt. 
On  donnera  commission  dans  chaque  sy- 
node provinciale  des  personnes  capables, 
pour  rechercher  dans  le  diocèse  qui  leur 
sera  assigné  les  choses  sasceptiblet  d'être 
«orrigées,  etea  taire  leur  rapport  an  synode 
suivant. 
1  Titre  XXX.  Des  mattret. 

1.  On  mettra  à  exécution  le  décret  du  con- 
cile de  Trente  {Seu.  23  de  Réf.  c.  16),  pour 
rérectiondessëminaire«,làoùiln*y  ena  point 
encore  d'érigés  ;  el  l'on  observera  sur  cet  ar- 
-  licle  la  constitution  du  fiape  Bsnoft  XIII. 
C.  2.  «Tous  ceux  qui  devront  être  promus 
aux  saints  ordres  passeront  i  tout  le  moins 
six  mois  consécutifs  dans  un  séminaire,  oa 
dans  la  maison  de  l'évêque.  et  ^ndant  ce 
temps,  hormis  les  jours  ordinaires  de  retraite, 
ils  s'appliqueront  à  l'étude  des  rites  sacrés,  de 
la  IhéiilDgic  moraleet  du  catéchisme  romain, 
et  se  pénétreront  de  plus  en  plus  des  règles 
de  la  discipline  cléricale  et  de  la  connais- 
sance de  la  langue  latine.  » 

Titre  XXXI.  De  VeàeoiMntmieation. 

J     C.  1.  «Les  évéqaes  n'emploieront  pas  le 

{  glaive  de  l'excommunicalion  pour  des  fautes 

légères;  mais  ils  auront  recours  aux  antres 

remèdes  que  le  droit  met  à  leur  disposition, 

ainsi  que  l'ordonne  le  concile  de  Trente 

{Seas.  25,  c.  3,  de  ReformJ\.  > 

^     C.  2.  Les  censures  portées  par  On  Ëvéquc 

-  devront  être  respectées  par  tous  les  auirea 

/  nais  surtout  parles  réguliers  (Cône,  de  Trente, 

r  «««.25,  c.  li,  de  Beg.). 

Titre  XXXII.  Des  péniimeesetdes  relaxations 

de  peines. 

G.  1 .  Oulre  les  peines  portées  par  le  canon 

Cwn  infirmitas,  on  frappe  d'excoUimunica- 

lion  les  médecins  qui,  ayant  Mt  46ji  troia 
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vbilcs  i  an  malade,  conlÎDucDt  i  le  vistler 
■ans  qu'il  se  soil  confessé. 

C-  2.  ■  Les  évéqurs  ne  permeUronl  point 
aux  réguliers  d'entendre  les  confcssioBS,  s'ils 
n'ont  un  écrit  de  leur  supérîpur  qni  alleste 
qu'ils  sont  pleinement  imbus  des  eicelli-nles 
instructions  de  saint  Charles  données  pour 
les  confesseurs,  et  qu'ils  ont,  arec  la  graviié 
de  mœurs,  toutes  les  qualités  requisi-s  pour 
exercer  cet  emploi,  a 

C.  3.  «On  observera  les  instructions  don- 
nées par  Benoit  XIII 'pour  les  premières 
confessions  el  communions  des  enfants.  Les 
curés  feront  surtout  attention,  eninstruîsant 
les  enfanis  sor  la  manière  de  se  confesser,  à 
ne  pas  leur  apprendre  le  mal  qu'ils  ignorent, 
Â  l'occasion  du  bien  ddnt  ils  Toudraient  leur 
inspirer  l 'amour.* 

C.  &.  «  On  établira  nne  prébende  dans  cha- 
que cathédrale  ponr  te  pénitencier.  Celui-ci 
se  tiendra  à  son  confessionnal,  dans  l'église 
cathédrale,  è  certains  jours  et  à  certaines 
heures,  et  seulement  dans  ces  occasions,  s'il 
est  chanoine,  il  aura  droit  aux  mêmes  dis- 
tributions que  s'il  assistait  au  chœur.» 

La  clAlnre  du  concile  dont  nous  venons 
d'analyser  les  décrets  se  fit  le  29  mai,  avec 
les  cérémonies  d'usage.  Les  actes  sont  sous- 
crits par  le  pape  et  par  trente-deux  cardi- 
naux, cinq  arcoevéques,  trente-huit  étéques, 
trois  abbés  et  deux  secrétaires.  Presque  tous 
ces  prélats  étaient  d'Italie,  à  la  réserve  de 
trois  ou  quairecardinaux  et  de  deux  évéqoes. 
Outre  ces  quatre-vingt-un  signataires,  il  j 
eut  encore  d'autres  prélats  qui  assislèrrot 
par  procureurs,  savoir  :  quatre  cnrdioiiux, 
vingt-six  évéques,  trois  abbés  et  deux  cha- 
pitres. Nous  ne  parlons  point  des  orGciers  du 
concile,  qni  étaient  en  fort  grand  nombre. 
On  'y  comptait  qualrs-vingl-deux  théolo- 
giens ou  canoniales,  parmi  lesquels  était  le 
prélat  Lsmberlinî,  alors  archevéqne  de 
Théodosie,  et  depuis  pupe  sous  le  nom  de 
Benoit  XIV.  Conc.  Homanum  unn.  1725; 
Mém,  pounervirdl'hiit.  tccl.,  1. 11  ;  Schram, 
t.  IV  Stimmœ  Conc.  Carranz. 

KOSCOMMON  [Concile  provincial  tenu  à), 
dans  le  Cunnaught  en  Irlande,  Roicomanen- 
te,  l'an  1158,  par  Edan,  premier  archevêque 
de  Toam.  On  y  Gl  de  nombreux  et  sageï  rè- 
glements, mais  qui  ne  paraissent  pas  être 
venus  Jusqu'à  nous.  Labb.,  t.  X,  txWareo. 

ROTA  (Assembléede  la), ffoJen«e,l'au  1022, 
pour  la  consécration  do  la  nouvelle  église  de 
ce  monastère  situé  en  Catalogue.  L'archeri- 
que  de  Narbonne,  dans  l'absence  de  l'évéque 
de  Girone,  prélat  diocésain,  présida  k  la  cé- 
rémonie, assisié  des  évéqaes  d'Apt,  d'Agde 
el  d'Avsone.  Jlfonsi,  Cône.  l.  XIX. 
ROTBOMAGENStA(CQneUia).Voy.Viavis. 
ROrONENSE  [Concilium).  Voy.  Kkdo5. 
ROUEN   (Concile  de),  Rothomagente,  l'aik 
S8i,  sur  l'abbayedc  Saint-Lucien  de  Beauvais. 
Besiin.  Conc.  tiorm, 

ROUEN  (Concile  de},  l'an  650,  sur  la  dis- 
cipline. Ibid. 

KODEN  (Concile  de),  l'an  689,  ou  692  selon 
leP.Labbe,  ou  64fî,  selon  le  P.  Longoeval, 
Ce  concile  accorda  des  privilèges  an  monas-. 


écarterait  pas  de  la  règle  de  saint  Benoll.  I 
était  composé  de  seize  évéques,  outre  l'ar- 
chevêque saint  Ansberl  qui  j  présida,  et  l'on 
{agita  bien  des  questions  dans  l'intérêt  da 
»  gloire  de  Dieu  et  de  l'utiliié  de  son  Eglise, 
dit  l'auleui'de  la  vie  de  saint  Aosbert.  D. 
Boxtquet,  1. 111. 

ROUEN  (Concile  de),  l'an  693,  surCexemp- 
tion  de  l'abbaye  de  Fecamp  en  Normandie. 

ROUEN  (Concile  de),  vers  l'an  813.  On  j 
6t  sept  canons.  Les  trois  premiers  ordonnent 
de  prêcher  au  peuple  quelques  articles  de 
foi,  Iclsque  la  Trinité  et  l'Incarnation. 

Le  k'  défend  aux  évéques  de  suspendre  du 
sacrifice  de  la  messe  un  prêire  accusé,  è 
moins  qu'il  n'ait  laissé  passer  an  mois  sans 
paraître  pour  se  justifier,  après  euaruirélé 
averti  par  lettres. 

Le  5'  veut  qu'on  admette  à  la  communioe 
après  dix  ans  de  pénitence,  les  femmes  qui 
ont  tué  leurs  enfants. 

Le  6°  vent  que  les  prêtres  avertissent  de 
porter  les  b&tards  à  la  porte  de  l'église. 

Le  7'  impose  lapénittnce  publiqueauxen- 
fants  qui  frappentouqui  maudissent  leur  pète 
on  leur  mère.  Bettin,  Cône.  Norm. 

Ce  concile  est  rapporlé  au  commence- 
ment du  dixième  sièiie  par  D.  Pommeraye, 
du  moins  quant  aux  trois  prefniers  canons, 
les  seuls  qu'il  en  ail  donnés  dans  sa  Collec- 
tion des  Conciles  de  la  province  de  Ronen. 
Mais  dans  l'appendice  du  même  ouvrage,  0. 
Godin  a  aussi  publié  les  quatre  autres,  avec' 
des  chiffres  qui  indiquent  qu'il  y  en  eut  en- 
core  un  bien  plus  grand  nombre  de  portés 
dans  ce  concile,  qu'il  croit  avoir  été  tena 
dans  les  premiers  temps  de  l'invasion  dts 
Normands. 

ROUEN  (Concile  de),  vers  l'an  878.  On  o'a 
rien  d'assuré  sur  l'éiioque  de  ce  concile. 
Le  P.  Hardoain  le  met  en  878.  D.  Bcs&in, 
dans  sa  Collection  des  Conciles  de  Norman- 
die, le  place  sons  le  règne  de  Clovis  11  i-t  l'è- 
piscopat  de  saint  Oi^n.  La  raison  qu'il  e« 
donne,  c'est  que  ce  concile  condamna  les 
mêmes  abus  que  nuus  voyons  que  proscrivit 
ce  saint  évêqae  par  la  Vie  qu'il  nous  a  luis- 
sée  de  saint  Eloi.  On  lit  dans  ce  concile  lei 
seize  canons  suivants. 
.1.  «  Après  l'oDertoire ,  on  encensera  let 
oblatioDS,  en  mémoire  de  la  mort  du  Sau- 
veur. V  Ce  canon  doil  s'entendre  de  la  nnetse 
solennelle  i  la  sacrée  Congrégation  des  Biles^  * 
si  fidèle  observatrice  des  anciens  usages,  d^ 
fend  encore  aujourd'hui  de  faire  des  enccn- 
semenls  aux  messes  qui  se  célèbrenl  saoi 
diacre  et  sous-diacre. 

2.   ■  Les  prêtres    coramanîeront  de  lear» 

Îiropres  mains  les  laïques  des  deux  sexes,  e* 
eur  mettant  l'Eucharistie  dans  la  bouche  el 
eo  prononçant  ces  paroles  :  Corput  DonUmi  «t 
tanguii  protit  tibi  ad  remiuionem  peceat»- 
rum  et  ad  vitam  œlemam.    ■ 

Ce  canon  regarde  certains  prêtres  qat,B« 
voulant  point  prendre  eux-mêmes  les  divins 
mystères  qu'ils  avaient  consacrés ,  les  met- 
taient entre  loa  mains  des  laïques  homme*  et 
femmes,  pour  qu'ils  les  prissent  à  leur  place. 
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3.  t  On  payera  exaelement  la  dlme  tant  des 
fruits  que  des  animnaz  ,  sans  cooiinalalîoa 
d'espèces,  sous  peine  d'anatlièmo  envers  reax 
qui,  èlani  avertis  deux  et  irais  fois,  rernse- 
ront  de  la  payer.  » 

k,  «  On  défend  toutes  sortes  de  remàdes 
8operstitieux,soi(  poar  les  maladies  des  ani- 
maux, soit  pour  quelque  calamilé.  Ces  re~ 
mëdcs  consistaient  en  certains  vers  diabo- 
liques, que  les  pâtres  on  les  chasseurs  pro- 
nonçaient sur  du  pain,  nu  snr  des  herbes,  oa 
sur  des  ligatures ,.  qu'ils  cachaient  'ensuite 
dans  un  arbre,  ou  qu'ils  jetaient  sar  an  che- 
min Tourcbu.  > 

5.  «  On  ne  rebaptisera  point  ceux  qui  ont 
ité  baptisés  au  nom  delà  sainte  Trinité  chez 
les  hérétiques  :  on  se  contentera  de  les  in- 
slmire  et  de  lenr  imposer  les  mains,  en  les 
recerant  dans  l'église.  > 

6.  ■  Dércnse  de  recevoir  ceux  qui  aoront 
ité  excommuniés  pour  leurs  fautes  par  leur 
propre  évéqnp,  conformément  aux  conciles 
de  Nicée,  de  Cbalcédoine,  d'Anliucbe  et  de 
Saidique.  » 

7.  >  Défense,  sous  peine  d'être  chassé  da 
clergé,  à  un  prélrc  de  donner  de  l'argent  ou 
des  présenls,  soit  à  un  clerc,  soit  à  un  laïque, 
pour  se  faire  mettre  en  possession  de  l'église 
d'un  autre,  on  même  d'une  église  vacante.   » 

8.  «  Défense  d'admettre  aux  funclions  ec- 
clésiastiques des  évéqnes  ou  des  prêtres  in- 
connus, sans  le  consentement  du  synode.  • 

9.  «  On  défend  aux  prêtres,  sous  peine  de 
déposition ,  de  voiler  des  veuves  ,  pnrce  que 
cela  n'est  pas  même  permis  aux  évéqnes, 
dit  le  canon.  Quant  aux  vierges,  il  n'appar- 
tient qu'A  l'évéque  de  leur  donner  le  voile.  ■ 

10.  ■  On  ordonne  aux  évêqups  d'entrer 
sonrent  dans  les  monastères  de  moines  el  de 
religieuses,  accompagnés  de  personnes  gra- 
ves et  pieuses  ;  d'en  examiner  l'observance , 
de  punir  de  prison  les  fautes  contre  la 
chasteté,  et  d^mpécher  qu'aucun  laïque 
n'entre  danj  le  cloître  ni  dans  les  chambres 
des  religieuses  ;  l'entrée   da  cloître  n'étant 

fias  même  permise  au  prêtre ,  si  ce  n'est  pour 
acËlébratioDdelamcsse.  >  C'est  queleségli- 
sesdes  monastères  de  filles  étaient  dans  l'un- 
eeinie  de  la  clAture. 

11.  «  L'évéque  ne  quittera  point  son  église 
cathédrale,  pour  se  rendre  plus  souvent  dans 
one  autre  église  de  son  diocèse  ;  oo,  ce  qui 
revient  au  même,  il  ne  transférera  point  sa 
chaire  épiscopale.  >  Refertur  apud  Gratian. 
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12.  «  Si  un  laïque  en  a  frappé  un  antre 
jusqu'à  eiïusion  de  sang.  Il  fera  pénitence 

fendant  vingt  jours  ;  si  c'est  un  clerc  qui  a 
■appé,  sa  pénitence  sera  de  trente  jours  ;  et 
l'on  augmentera  la  peine,  à  proportion  des 
degrés  auxquels  le  coupable  sera  élevé  :  un 
diacre  sera  sis  mois  en  pénitence,  un  prêtre 
pendant  un  an,  un  évêquedenxansetdemi.n 

13.  ■  Ceux  qui  feront  ce  que  les  païens 
font  aux  calendes  de  janvier,  ou  qui  obser- 
veront supcrsiitieusemeot  la  lune,  les  jours 
elles  heures,  seront  analhèmes.  » 

1^.  ■  Les  prêtres  auront  soin  d'avertir 
les  gens  de  l«  campagne,  occupés  i  la  garde 
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des  troupeaux ,  de  venir  à  la  messe  les  di- 
manches :  les  pâtres  étant,  comme  les  aulrea 
hommes,  rachetés  du  sang  do  Jésus-Cbrisl, 
on  ne  doit  point  négliger  leur  snlul, 

15.  «  A  l'égard  de  ceux  qui  demeurent 
dans  les  villes  et  les  villages,  on  les  avertira 
d'assister,  ies  joiX's  de  fêles  et  de  dimanches, 
aux  vêpres,  aux  ofllces  de  la  nuit  et  à  la 
messe  ;  et  l'on  constituera  des-doyens  crai- 
gnant Dieu,  pour  presser  les  paresseax  ds 
se  rendre  an  service  divin.  Les  jours  lîe  fêtes 
se  célébreront  d'un  soir  à  l'autre,  en  s'âbste- 
nant  de  toute  œuvre  servile  et  dans  un  res- 
pect convenable.  » 

16.  «  Lorsque  l'évéque  fera  la  visite  de 
son  diocèse,  un  archidiacre  ou  un  archipré- 
trc  le  devancera  d'un  jour  on  deux,  pour  an- 
noncer, son  arrivée  dans  les  paroisses;  et 
tous,  excepté  les  infirmes,  se  trouveront  au 
synode  le  jour  marqué,  sous  peine  d'être  pri- 
vés de  la  communion.  S'il  y  a  des  affaires 
de  moindre  importance,  rarchipréli*e  les  Vi- 
dera avec  le  clergé  du  lieu,  aBn  qne  réVê(]ue, 
à  son  arrivée,  ne  soit  occupé  qne  des  ploi 
difficiles.   > 

L'inscription  de  ce  concile  porte  qu'il  était 
général, c'est-à-dire,  composé  de  tons  les 
suITragants  de  l'arclicvêché  de  Rouen.  Il  est 
sans  date  et  sans  souscri plions^  Hardouin,Vl  ; 
D.  Bettin  ;  D:  Ceitlier. 

BOOESN  (Concile  de),  an  commencement 
du  onzième  siècle.  L'archevêque  Robert  tint 
ce  concile  avec  ses  suffragnnts,  où  il  déclara 
exempte  de  sa  juridiction  l'église  de  Pontntd, 
on  fontaine  de  Saint-Pierre,  qui  dépendait 
de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Chartres.  Ro- 
bert, fils  de  Richard,  duc  de  Normandie,  oc- 
cupa le  siège  de  Rouen  depuis  l'an  998  jns.> 
qn'à  sa  mort  arrivée  en  10i»6.  Concilia  et 
Sunoii.  deertla  Rothom.  prov. 

ROUEN  (  Concile  de) ,  l'an  10^9  on  1030. 
La  discipline  avait  souffert  de  grands  affai- 
blissements dans  la  province  do  Rouen,  au- 
tant par  la  vie  déréglée  de  ses  archevêques , 
que  par  les  guerres  civiles  dont  elle  fut  agi- 
tée sous  le  règne  de  Uirhard  III  et  la  mino-^ 
rite  de  Guillaume  le  Bâtard.  L'archevêque 
Hauger,  quoique  peu  réglé  dans  ses  mœurs, 
songea  i  rétablir  te  bon  ordre,  et  tint  à  cet 
effet  avec  Hugues  d'Evrenx  et  Robert  de 
Coutances,  deux  de  ses  suffraganls,  un  con- 
cile è  Rouen  versl'anf0&9ou  1050,  où  ils  firent 
dix-neuf  canons, la  plupart  contre  la  simonie 
qui  régnait  jusque  dans  les  cloîtres. 

1.  On  ordonna  d'être  fortement  attacha 
au  symbole  de  i'Rgtise  catholique. 

2.  On  défendit  de  faire  des  présents  aa 
prince  ou  à  ses  officiers,  pour  obtenir  des 
évêcbés. 

3.  On  défendit  aux  évêques  de  passer  d'une 
église  à  une  autre  par  un  motif  d'ambition. 
Les  évêques  s'autorisaient,  dans  ces  sortes 
de  translations ,  sur  un  passage  de  l'Evan- 
gile mal  entendu,  où  Jésus-Christ  ordonne 
&  ses  apêtres  de  passer  d'une  ville  à  une 
antre,  pour  éviter  ta  persécution. 

iet5.  Défense  aux   moines  de  donner  de 
l'argent  pour  parvenir  à  la  dignité  d'abbé  i  • 
cl  aux  évêques  et  auz  abbés,  de  supplaaieèlc 
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lears  «wfrèrM  poar  avoir  lenra  places. 

6  et  7.  Défense  aux  évoques  et  a  leurs  o(D- 
ciflTs  de  rien  exiger  ponr  les  ordinaliODs. 

8.  On  n'ordonnera  aacan  clerc,  qu'il  n'ait 
rige  requis  par  les  canons,  el  la  science  oé- 
eesuire. 

9.  L'éviqne  ne  pourra  ordonner  un  clere 
d'un  autre  diocèse,  lans  lettres  de  recom- 
mandation, ou  dimisioire  de  l'éTéqne  dio- 
césain. 

10.  Délense  aux  évftquet  de  donner  aux 
laïques  les  faonoraires  ou  les  biens  des 
titra. 

11.  13  et  13.  Défense  aux  ecclésiastiques 
d«  se  sapplantor  les  uns  les  autres. 

lik,  l&et  16.  Défense  de  rien  exiger  poar 
le  saint  chrême,  pour  la  dédicace  des  églises 
«t  pour  l'administration  du  baptême.  On 
pourra  néanmoins,  en  ces  deux  derniers  cas, 
recc?oir  des  fldiles  ce  qu'ils  oDrironl  d'eux- 
mêmes. 

17,  Dans  les  huit  jours  que  les  uouTeaux 
tMiptisés  portent  l'babit  blanc,  ils  ne  seront 
•bligés  que  d'offrir  leurs  cierges  et  le  linge 
qui  couvre  leur  tête,  à  cause  du  saint  cbréme  t 
i  moins  qu'ils  ne  veuillent  faire  volontaire- 
ment  quelque  aalre  présent. 

18,  On  défend  ,  sous  peine  de  déposition, 
d'augmenter  ou  de  diminuer  la  pénitence  des 
pécfaenrs  pour  de  l'argent  ;  el  l'on  ordonna 
de  la  régler  sur  la  grièveié  de  la  faute  et  les 
forces  de  la  nature. 

Ce  qui  donna  lieu  à  ce  règlement  fut  l'a- 
varice de  certains  prêtres  qui  diminuaient 
AU  aggravaient  les  pénitences,  à  propor- 
tion de  l'argent  qu'ils  liraient  des  pénitents. 

19,  Les  nouveaux  b-iplisés  iront  pendant 
hnit  jours,  avec  des  habits  blancs  et  des  cier- 

Ees  allumés,  A  l'église  où  ils  auront  reçu  le 
aplême.  Betsin,  m  Concii.  Norm. 
ROUEN  (Concile  de),  l'au  1056.  Manrille, 
archevêque  de  Bouen  ,  tint  ce  concile,  com- 
posé do  tous  les  évéques  de  sa  province  :  on 
y  dressa  une  formule  de  foi  concernant  le 
sacrement  de  l'Eucharistie ,  et  on  j  statua 
qu'on  la  ferait  recevoir  par  tous  les  évêques, 
■oit  qu'ils  s'assemblassent  pour  un  concile, 
•oit  qu'ils  se  disposassent  à  recevoir  l'ordi- 
nation. C'est  à  tort  que  Gérard  Dubois  et 
Uabillon  lui-même,  après  l'auteur  anonyme 
des  Actes  des  archevêques  de  Itonen  ,  ont 
renvoyé  ce  concile  À  Van  1063,  puisque  l'ano- 
nyme lui-même  avoue  qu'il  se  tint  en  pré- 
sence de  ÛulUaume,  duc  de  Normandie,  el 
du  vivant  de  Henri,  roi  de  France,  et  du 
pape  Victor  II  :  or  ce  pape  monrul  en  1057 , 
et  le  roi  Henri  en  lOfiO.  Ce  même  concile  est 
rapporté  à  l'an  1055  par  Laurent  Bochelii  et 
Guillaume  Bcssin,  à  ce  que  prélend  D.  Bou- 
quet. Nous  voulons  bien  le  croire  de  Laurcnl 
BocheDi,  dont  nous  n'avons  pas  l'ouvrage; 
mais  quant  à  Guillaume  Bessin  ,  nous  pou- 
vons affirmer,  livre  en  main,  que  c'est  une 
erreur.  Guillaume  Bessin  a  rapporté  ce  con- 
cile i  l'an  1063.  Conc.Norm.,  Rothomagi, 
1717. 

ROUEN  (Concile  de),  l'an  iOWt,  àl'occa- 
sioti  de  la  dédicace  de  l'église  caihédrale. 
Ms  év^ues  de  Bayeui,  d'Avranohes,  de  Li- 
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aienx,  d'Evrcox,  de  Séei  et  de  Contances  &•: 

trouvèrent  à  ce  concile  ,  que  présidait  t'ar- 
cbevêqoe  Guillaume.  On  y  fit  des  règlements 
contre  l'incontinence  du  clergé.  But.  d» 
lEgt.  gall.,  fie.  XXI. 

ROUEN  (Concile  de),  l'an  1068.  Lanfranc, 
pour  lors  abbé  de  Saint-Blienne  de  Caen ,  y 
fui  élu  archevêque  de  Booen,  A  la  place  de 
celui  qu'où  venait  de  déposer,  comme  cou- 
pable ne  divers  crimes.  Le  pieux  abbé  refusa. 
Beiiin,  Cône.  Iform.  ;  D.  util.  Bût.  dei  aut, 
Maer.  t.  XXI. 

BOUEN  (Concile  de),  l'an  1073.  Jean  de 
Bayeux,  archevêque  de  Rouen,  tint  ce  con- 
cile pruvincial  dans  l'église  métropolitaine 
de  Noire-Dame,  oi^  le  trouvèrent  Odon  de 
Bayeux,  Hugues  de  Lisieux.  Robert  de  Séez  , 
Michel  d'Avranches,  et  Gislebert  d'Evrcox, 
avec  la  plupart  des  abbés  de  Normandie.  On 
y  discuta  avec  soin  ce  que  la  foi  calholiqne 
nous  apprend  du  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité ;  et  chacun  des  membres  du  concile  fit 
sa  profession  de  foi  li~dessus  ,  selon  les  dé- 
Onilions  des  conciles  de  Nicée,  de  Conslao< 
tioople,  d'Ephèse  et  de  Chalcédoine.  A  cette 
profession  de  fui,  que  nous  n'iivons  plus,  les 
évêques  ajuulèrent  les  vingt-quatre  canons 
qui   suivent. 

1.  Nous  avons  ordonné,  suivant  les  décrets 
des  Pères,  que  la  consécration  du  chrême  et 
de  l'huile,  pour  le  baptême  et  pour  l'onction 
des  malades,  se  fit  après  noue.  Qoaud  l'évê- 
que  fait  celte  consécration, il  doit  être  assisté 
de  douze  prêtres  ou  davantage,  revêtus  dea 
habits  sacerdotaux. 

L'Ordre  romain  exige  ce  nombre  de  doute 
prêtres ,  qu'il  appelle  les  témoins  et  les  coo- 
pérateurs  du  mystère  do  saint  chrême. 

3.  Il  faut  renouveler  entièrement  le  saint 
chrême  et  les  saintes  huiles,  et  ne  pas  taira 
comme  font  quelques  archidiacres ,  qui  ont 
la  coutume  détestable  de  mettre  seulement 
dans  l'ancien  chrême  quelques  gouttes  do 
nouveau. 

3.  Les  doyens,  revêtus  d'aubes,  feront  la 
distribution  du  chrême  et  des  saintes  huiles, 
avec  soin  et  resptct,  dans  des  vases  bien  fer- 
més, afin  qu'il  ne  s'en  perde  rien. 

h.  Celui  qui  célèbre  la  messe  ne  doit  pas 
manquer  d'y  communier. 

5.  Quand  il  n'y  a  pas  de  nécessité,  le  prA- 
Irc  ne  doit  baptiser  qu'A  jeun  ;  et  il  doit  alors 
avoir  l'aube  cl  l'étole. 

C'était  l'usage  autrefois  dans  plusieurs 
églises  de  France,  que  les  prêtres  ne  bapti- 
sassent qu'à  jeun,  t-t  A  l'heure  de  none,  à  la* 
quelle  Jésns-Christ  mourut,  pour  honorer  le 
mystère  de  sa  mort  et  du  mélange  de  l'eau 
et  du  sang  qui  coulèrent  de  ton  cAlé.  C'est 
ce  que  l'on  voit  dans  le  33'  canon  d'un  con- 
cile de  Paris,  t.  Il,  Coneil.  GalL,  dans  uu 
concile  de  Meaux,  «pud  Burckard;  et  daos 
Gralien,  de  Contée.  di$t.  5,  c.  16.  Mais 
comme  il  était  dilficile  de  jeûner  si  tard  et 
si  souvent ,  à  cause  de  la  multitude  dea  en- 
fants qu'il  y  avait  à  baptiser,  on  adoucit  c«t 
nsage,  en  permettant  aux  prêtres  de  baptiser 
le  malin,  peqdant  ou  après  VofSce  aivjfli 
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■ID>  attendra  IHionre  de  soae ,  c'«t-i-dire 

Iroii  Iwarei  aprèi  midi. 

6.0a  doit  reaoQTeler  loua  les  hait  joiirt 
l'eau  béoite  el  ■«■  bosliea  eoaaaorées  qu'on 
garde  pour  le  f  iatjqne.  Qnelquot-aas  se  con- 
Uitlent  de  lea  consacrer  nae  seconde  fois,  ca 
qui  est  défenda  sons  de  grià?et  peines. 

La  raiiOB  de  ce  rétament,  qni  ordooDs  de 
renoufeler  lea  hosties  consacras  tons  les 
baitjoDrs,est  le  d'inger  delà  corruption.  Cette 
loi,  qai  avait  déjÀ  été  portée  dans  pln^ieurs 
antr«s  coboÎIm,  fui  ohiervée  fort  exactement 
JBiqa'après  l'an  1300  i  mais  ensuite  on  l'a- 
brogea,  et  il  fut  ordonné,  dans  plusieurs  con- 
ciles, de  faire  ce  reDOUvellement  d'hosties,  de 
qninie jours  en  quinte  jours.  Tels  sont,  en- 
tre autres,  le  ooncile  de  Langrei  de  l'an  liM, 
oelni  de  Sens  de  j'ao  ISâk,  celui  de  Charlrea 
en  1SS7,  el  calai  de  Bordeaux  en  1581..  Quant 
an  rcnOBtellemcDl  de  la  cooséoratlon  des 
hosties  déjÀ  consacras ,  c'est  un  sacrilège 
borrible  el  contraire  à  l'institution  dirine, 
■elon  laquelle  il  n'est  permis  de  consacrer 
qu'une  seule  fDii  les  hosties ,  en  oDrant  le 
sacrifice  de  l'aulel.  Pour  ce  qui  est  du  renoa- 
Tellement  de  l'ean  t>énite  tous  les  dimanchr-s, 
c'est  OB  usage  fort  ancien  dans  l'Eglise  d'Oo- 
oident.  Hiocmar  en  parle  dans  un  concile  qui 
fut  tenu  l'an  86^.  Les  Grecs  ne  renouTellent 
i'eaa  bénite  qu'uae  fois  le  mois. 

7.  L'éféque  qui  donne  la  confirmation 
doUélreàjean,  aussi  bien  que  ceux  qui  la 
reçoivent;  el  l'oa  ne  doit  pas  administrer  ce 
sacrement  sans  fea,  c'est-a-dire  sans  cierges 
allumés. 

8.  Ceux  qui  donneront  les  ordres  et  ceux 
qui  les  reccTronl  seront  aussi  à  jeun;  «t 
ron  fera  l'ordination  la  nuit  du  samedi  au 
dimanche  de  la  première  semaine  du  mois  de 
mars,  ou  le  dimancba  malia,  si  l'on  n'a  pas 
interronpale  jeûue  du  samedi. 

9.  On  observera  religieusement  les  jeûnes 
des  quatre- temps. 

10.  Les  clercs  qui  reçoivent  les  ordres  fur- 
tivement et  sans  t'attache  de  leur  évéqne, 
méritent  d'âtre  déposés. 

11.  Ceux  qui  ont  en  des  oonronnes  bé- 
nites, et  qui  les  quittent,  seront  excommo- 
Dtéa,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  satisfait  à  l'E- 
glise. Les  clercs  qui  veulent  être  ordonnés 
viendront  trouver  i'évéque  le  jeudi. 

On  doit  eateodre  ce  canon  de  la  tonsure 
oade  la  couronne  cléricale.  Le  concile  veut 
qae  l'on  excommunie  les  clercs  qui  quittent 
la  tonsure  ou  la  couronne  cléricale,  qu'il 
appelle  couronne  bénite,  selon  la  manière  de 
parler  de  plusieurs  conciles. 

IS.  Les  moines  vagabonds  et  les  religieu- 
ses qui  seront  dans  le  même  cas  seront 
contraints  par  l'èvéqne  de  rentrer  dans  leurs 
nouaslères;  et,  si  les  abbés  ne  veulent  pas 
recevoir  ceox  qu'ils  auroul  chassés,  ils  se- 
ront tenus  da  lenr  faire  l'aunUVne  et  de  les 
nourrir. 

13.  Défense  de  vendre  et  d'acheter  les 
earea. 

1^.  Défense  de  célébrer  des  mariages  en 
secret,  ni  après  le  dîner,  ni  entre  les  parents 
jusqu'au  septième  degré,  sous  |>eine  de  dé- 
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Eosîlion  pour  la  prêtre  qni  a^ra  autrement, 
'époux  et  l'épouse  étant  à  jeun  recevront 
donc  dans  le  monastère  (eest-à-dire  l'é- 
gliie  paroissiale)  la  bénédiction  du  prêtre 
qui  sera  anssi  à  jeun. 

L'Eglise  a  toujours  eu  en  horreur  les  ma- 
riages clandestins,  c'est-à-dire  les  mariages 
non  contractés  en  face  de  l'Eglise  et  bénis 
aolennellement  par  le  prêtre,  conformément 
aux  canons  des  conciles  et  aux  lois  des  prin- 
ces chrétiens.  Nous  en  avons  ane,  entre  an- 
tres, de  l'empereur  Basile ,  dans  le  droit 
grec-romata,  conçneen  ces  termes  :  tfultu* 
secreto  coronatur ,  atd  m  pra$entia  plu- 
rium,  c'est-à-dire  qne  personne  ne  recevra 
la  bénédiction  nuptiale  qu'en  présence  da 
plusieurs.  On  se  servait  du  mol  eoronon', 
pour  marquer  l'action  de  recevoir  la  béné- 
aiction  nuptiale,  parce  qu'ansiilAt  qoe  les 
époux  avaient  reçu  cette  bénédiction  da 
prêtre,  ils  portaient  des  couronnes  sur  la 
tête.  Il  fallait  donc  qae  )e  prêtre  qui  don- 
nait la  bénédiction  nupliale  fût  à  jeun,  de 
même  que  ceux  qui  la  recevaient,  et  cette 
cérémonie  se  faisait  pendant  la  messe  dana 
l'église  ;  car  le  mot  de  montutire,  employé 
dans  ne  cnnon ,  signifie  dans  les  antenrs 
anciens  baiilique;  égiitt ,  oratoire,  el  ce  qne 
nos  ancêtres  appelaient  en  langue  volfaira 
momiier. 

15.  Touchant  les  préires.lea  diacres  et 
les  sous-diacres  qui  sont  mariés  ou  qui  ont 
des  concubines,  on  observera  ce  qui  a  été 
réglé  par  le  concile  de  Lisieux,  de  l'an  lO&S. 
Ils  ne  gouverneront  aucune  église,  ni  par 
eux,  ni  par  des  personnes  de  leur  part,  et  sa 
percevront  aucun  revenu  de  l'église;  c'esl-&- 
dire  qu'ils  sont  privés  de  leurs  bénéfices,  ot 
inhabiles  à  en  posséder  aucun. 

16.  Dn  mart  ne  pourra  épouser,  après  la 
mort  de  sa  femme ,  celle  avec  laquelle  il 
aura  été  accusé ,  da  vivant  de  sa  femme, 
d'avoir  eu  an  commerce  criminel. 

17.  Cn  homme  dont  la  femme  a  pris  le 
voile,  ne  pourra  se  remarier  tant  qu'elle 
vivra. 

18.  Une  femme  qui  se  marie  dans  l'a^ 
sence  de  son  mari,  sans  étro  assurée  de  sa 
mort,  sera  excommuniée. 

Selon  les  lois  civiles,  il  suffisait  autre- 
fois à  une  femme,  pour  se  remarier,  d'atten- 
dre cinq  ans  son  mari  qui  avait  été  pris  par 
les  ennemis;  et  si  c'était  un  soldat,  il  lai 
BuIGsait  de  l'attendre  quatre  ans,  que  l'on 
porta  ensuite  à  dix.  Mais,  selon  les  lois  ca- 
noniques, nne  femme  ne  peut  jamais  se  re- 
marier, quelque  longue  que  soit  l'absence 
de  son  mari,  à  moins  qn'elle  n'ait  des  nou- 
velles certaines  de  sa  mort.  Cap-  In  prteie»- 
tia  de  sponialibut,  quamvit  Mpisnnto  tt  am- 
pliut  abfuerit,  caplut  ab  hoÊlibus,  etc.  La 
uovelle  117  de  Justinien  est  conforme  an 
droit  canon  en  ce  point  :  et  Navarre  dit 
que,  selon  le  droit  civil  moderne,  un  homme 
est  présumé  pouvoir  vivre  cent  ans,  si  l'on 
ne  prouve  qu'il  est  mort. 

19.  Les  clercs  qui  ont  commis  des  crimes 
énormes  et  publics  no  seront  rétablis  ilaii& 
leurs  dignités  que  quand  il  ;  aura  nécessité 


895 


DtCTrONNAIRE  DES  CONCiLES. 


69S 


de  le  faire,  et  apris  qu'ils  auront  fait  une 
longue  et  sérieuse  péoileoce. 
W.  H  faut  sis  évéqaes  poor  déposer  an 

Srétre ,  et  (rois  poor  déposer  un  diacre, 
uand  un  évoque  est  appelé  pour  assister  à 
ces  dépositions,  il  ue  doit  pas  manquer  de 
t'y  rendre  oo  d'envojer  au  député  avec  sa 
procuration. 

Les  Pères  d'Afrique  renouvelèrent  cette 
loi  qu'ils  avaient  reçue  de  leurs  ancêtres. 
On  la  voit  dans  le  code  de  l'Eglise  d'Atriqae 
et  parmi  IfS  canons  du  concile  de  Tribur. 

Si.  On  ne  doit  pas  prendre  sa  réfection 
en  carême  avant  trois  heures;  celui  qui  la 
prend  avant  cette  heure  ne  jeâoe  pas. 

22.  Il  a  été  ordonné  qu'on  ne  commencera 
pas  l'olGce  dnsamedisaintavant trois  heures 
après  midi,  parce  que  c'est  ro(flce  de  la 
nait  de  la  résarreclion  ;  et  c'est  pour  cela 

![u'on  j  chante  le  Gloria  m  exeeltU  et  fAI- 
tluia. 

23.  Si  l'on  est  obligé  de  remettre  quelque 
fête,  on  ne  l'avancL-ra  point;  mais  on  la  cé- 
lébrera dans  la  huitaine  suivante. 

Selon  les  décrets  des  sainls  papes,  savoir 
Innocent  et  Léon,  on  ne  conférera  le  bapléme 

Ïne  le  samedi  de  Pâques  et  le  samedi  de  la 
entecAie,  excepté  aux  peliis  enfants,  qa'oo 
bapliseraenquelquelemps  cl  en  quelque  jour 
qu'on  les  présente  :  cppendani,  la  veille  et  le 
jour  de  1  Epiphanie,  on  n'administrera  le 
baptême  qu  à  ceux  qui  seront  en  danger. 

Le  décret  dont  il  est  parlé  dans  ce  canon 
n'est  pas  do  pape  InnocenI,  mais  du  pape 
Sirice.  £pi$t.  I,  ad  Himertum  Tarraconen- 
im.  Btg.  t.  XXV;  Lab.  t.  IX;  Hard.t.  VI; 
et  Bttsin,  in  Cône.  Norman. 

ROUEN  (Concile  de),  l'an  1073,  le  2&  août. 
Ce  concile  lut  tenu  en  présence  du  roi  Guil- 
laume, au  sujet  d'an  tumulte  arrivé  dfins 
l'église  de  Sainl-OueD.  Mabitt.  Annal.  Be- 
neS-.ï.  V,p.  68. 

ROUEN  (Concile  de),  l'an  107ï.  Jean  ,  ar- 
chevêque de  Rouen,  tint  ce  concile  provin- 
cial en  présence  de  Guillaume,  roi  d'Angle- 
terre. Après  que  tous  les  évêqaes  eurent  fait 
leur  profession  de  fui,  on  dressâtes  quatorze 
canons  suivants  la). 

i.  U  faut  entièrement  extirper  toute  si- 
monie, et  empêcher  qu'on  ne  vende  ni  achète 
les  abbayes,  les  archidiaconals,  les  doyen- 
nés ou  les  églises  paroissiales. 

2.  On  n'établira  aucun  abbé,  qu'il  n'ait 
professé  longtemps  la  vie  monastique. 

3.  On  no  recevra  pas  de  clercs  étrangers, 
sans  lettres  formées  de  leurs  évêques,  parce 
qu'il  est  arrivé  bien  des  abus,  faute  d'a- 
Toir  observé  cette  discipline  de  nos  pères. 

k.  Nous  défendons,  par  l'autorité  des  ca- 
nons, de  conférer  tous  les  ordres  en  un  jour 
à  une  mène  personne,  depuis  l'ordre  d'aco- 
lyte jusqu'à  la  prêtrise. 

S.  Défense  d'ordonner  des  sous-diacres  , 
des  diacres  et  des  prêtres,  à  moins  qu'ils  ne 
fassent  une  profession  lé^itimo  devant  l'ë- 
vêqae  et  ceux  qui  l'envifonncnt ,  confor- 
roémenl  au  règlement  d'un  concile  do  To- 
lède. 

fa)  Richard  dii  qninie  :  <^wt  nne  erreor. 


On  ne  nomme  ici  nt  celai  des  conciles  do 
Tolède  qui  ordonne  cette  profession,  ni  en 
quoi  elle  consiste.  Le  premier  canon  do  con- 
cile  de  Tolède  de  l'an  531  porte  qae,  lorsque 
les  enfants  destinés  à  la  cléricature  auront 
dix-huit  ans  accomplis,  l'évêque  leur  de- 
mandera s'il  veulent  se  marier  ou  non  ;  et 
qae,  s'ils  promettent  librement  de  garder  la 
continence,  on  les  fera  sous-diacres  à  l'Ago 
de  vingt  ans.  Le  10'  canon  d'un  autre  con- 
cile de  Tolède,  tenu  l'an  675,  vent  que  les 
clercs,  dans  leur  ordination,  s'obligent  par 
écrit  A  être  inviolablement  attachés  à  ta  foi 
do  l'Eglise,  de  bien  vivre,  de  ne  rien  faire 
contre  les  saints  canons,  et  de  porter  hon- 
neur et  respect  A  leurs  supérieurs. 

6.  Un  moine  qui  a  commis  Quelque  crime 
honteux  ne  pourra  être  abbé ,  et  l'on  oh- 
■erveru  la  même  chose  pour  les  religieuses. 

7.  On  observera  uniformémenl  la  règle  de 
saint  Benoit  dans  les  monastères  des  deux 
sexes,  et  on  y  rétablira  l'observance  du  si- 
lence. 

S.  Les  clercs  seront  instruits  des  choseï 
qui  sont  marquées  dans  le  8'  canon  du 
8*  concile  de  Tolède. 

9.  On  ne  refusera  pas  la  séputlore  et  les 
prières  de  l'Eglise  à  ceux  qui  meurent  subi- 
tement, À  moins  qu'ils  ne  soient  acluelle- 
ment  dans  le  crime,  non  plus  qu'aux  femmes 
qui  meurent  enceintes  on  en  travail  d'en- 
fant. Quant  aux  clercs  qui  ont  quitté  lea 
ordres  sacrés,  on  les  excommuniera,  s'ils  ne 
font  pénitence  de  leur  apostasie. 

Il  aoit  paraître  surprenant  qu'on  ait  douti 
si  l'on  devait  accorder  la  sépulture  chré- 
tienne aux  femmes  qui  mouraient  enceinlea 
ou  en  couche. 

10.  Ceux  qui,  pour  avoir  un  prétexte  de 
se  séparer  do  leurs  femmes,  déclarent  qu'a- 
vant leur  mariage,  ils  ont  péché  avec  les 
sœurs  ou  les  parentes  de  ces  femmes,  doi- 
vent prouver  en  jugement  ce  qu'ils  avan- 
cent. 

11.  On  oblige  à  la  même  preuve  ceux  qui 
allèguent  qu'ils  n'avaient  pas  reçu  Ions  le* 
ordres  inférieurs  quand  on  les  a  ordonnés 
prêtres,  afin  de  pouvoir  quitter  le  sacer- 
doce. 

12.  Ceux  qui  pour  quelques  fautes  ont 
été  déposés  di;s  ordres  sacrés  ne  doivent  pas 
pour  cela  vivre  en  laïques,  comme  s'ils 
n'étaient  plus  engagés  dans  la  cléricature. 

13.  Ordre  à  ceux  dont  le  mariage  est  dé- 
claré nul  à  cause  qu'ils  sont  parents,  de  gar- 
der la  continence  jusqu'à  ce  qu'ils  se  rema- 
rient à  d'autres. 

i&.  Défense  aux  chrétiens  d'avoir  des 
juifs  pour  esclaves,  ou  des  juives  pour  nour- 
rices ,  comme  cela  avait  dé)A  été  défendu 
par  saint  Grégoire  le  Grand.  Beuin,  in  Cotu. 
fiorman. 

ROUEN  (Concile  de),  l'an  1078.  Hubert, 
légat  du  saint-siége  ,  y  déposa  Tarchevêque 
Jean,  devenu  trop  Innrme  pour  gouverner 
ton  diocèse.  Cône.  t.  XII. 

ROUEN  (Concile  de  ).  l'an  1091.  ponr  l'é- 
lection d'un  évéque  de  Séez.  Beuin. 
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RODEN  (  Concils  de  },  l'an  1096.  Gail- 
laume,  archevêque  de  Rooen,  tint  ce  concile 
avec  tes  iufTraganli,  dans  sa  métropole,  au 
mois  de  février.  Le  concile  accepta  les  rè- 

Rlemcnta  de  celai  de  Clermont ,  el  7  ajouta 
!S  hall  qui  suiTenl  : 

l.aLe  saint  concile  ordonne  quo  la  trère 
de  Dieu  soit  gardée  depuis  le  dimanche  arani 
Tt  mercredi  des  Cendres  jusqu'au  lever  da 
soleil  de  la  seconde  férié  après  l'octave  de  la 
Pentecôte,  et  depuis  le  coucher  du  soleil  du 
mercredi  avant  l'Avenl  jusqu'à  l'octave  de 
l'Epiphanie,  et,  chaque  semaine  dorannéc, 
depuis  le  mercredi  au  coucher  dn  soleil  jus- 
qu'au lever  du  soleil  du  lundi  suivant,  aussi 
bien  que  foutes  les  vigiles  el  toutes  les  fêles 
de  la  Vierge  et  des  apdlros.  » 

2.  ■  Le  concile  ordonne  pareillement  que 
toutes  les  églises  et  leurs  parvis,  tous  les 
clercs,  les  muines  el  les  religieuses,  les  fem- 
mes, les  pèlerins,  les  marchands  et  leurs  va- 
lets, les  bœurs  et  les  chevaux  de  charrues, 
les  charretiers,  les  laboureurs  et  toules  les 
terres  qui  appartiennent  aux  saints,  de 
même  que  l'areent  des  clercs,  jouissent  d'une 
paix  perpëluelTe,  et  qu'il  ne  soit  jamais  per- 
mis do  les  attaquer,  de  les  enlever  ou  d'y 
commettre  quelque  violence.  ■ 

3.  On  ordonne  que  tous  les  hommes  de 
l'Age  de  douze  ans  et  au-dessus  jurent  d'ob- 
server cette  trêve  de  Dieu 

i.  On  excommunie  ceux  qui  refuseront  de 
faire  ce  serment,  et  on  met  leurs  terres  en 
interdit;  on  excommunie  même  les  mar- 
chands ou  les  artisans  qui  lear  vendraicul 
quelque  chose. 

5.  Les  églises  doivent  jouir  des  biens  et 
des  privilèges  dont  elles  jouissaient  du  temps 
du  roi  Gairiaame  le  Conquérant. 

6.  Défense  aux  laïques  de  mettre  un  prê- 
tre dans  une  église,  ou  de  l'en  dler ,  sans  le 
consentement  de  l'évéque,  el  de  vendre  ces 
places.  On  lear  défend  pareillement  de  por- 
ter les  cheveux  longs.  «  Il  faut,  dit  le  con- 
cile, que  tout  homme  suit  tondu,  comme  il 
convient  à  un  chrétien,  sans  quoi,  il  sera 
chassé  de  l'église  :  aucun  prêtre  ne  lui  fera 
le  service,  ni  n'assistera  à  son  enterrement.» 
On  croyait  que  de  porter  les  cheveux  longs, 
c'était  pour  les  hommes  un  ornement  trop 
efféminé. 

7.  Aucun  laïque  n'aura  les  droits  épisco- 
paux,  ni  aucune  jnridiction  qui  concerne  le 
soin  des  Ames.  Le  lexle  porle  :  Nullut  taicui 
habeat  cotuuetudinti  epitcopales.  Les  conio- 
mes  êpiscopales  sont  les  droits  ordinaires, 
tant  spirituels  que  temporels,  des  êvéqnes, 
dont  les  laïques  s'emparaient  fort  souvent. 

8.  Aucun  prêtre  ne  se  fera  l'homme  d'un 
,  laïque,  c'eit-à-dire  ne  lui  fera  hommage;car 

il  est  indigne  que  des  mains  qui  ont  été  con- 
sacrées par  l'onclion  soient  mises  dans  les 
mains  profanes  d'un  homicide  ou  d'un  adul- 
tère. Mais  si  un  prêtre  lient  d'un  laïque  un 
,  fief  qui  n'appartienne  pas  A  l'Egliite,  il  don- 
nera d'autres  assurances  de  sa  fidélité  qui 
paissent  la  garantir.  Labb.,  t.  X;  Anal,  des 
Cône.,  t.  11. 
ROnBN(Concilede),ranll08.oul093Bel«n 
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DU  mannscritdeS.EvroaltenOacbe.  Ce  con- 
cile fat  tenu  par  Guillaume,  archevêque  de 
Rouen,  el  ses  sufTragants,  sur  les  besoins 
présents  de  l'Eglise.  ÈxOrderiei  /àtl.  eteUi. 

ï.  Vin. 

RODEN  (Concile  de],  l'an  1118.  Ce  fut 
une  assemblée  mixte  qui  se  tint  le  7  octobre. 
Henri,  roi  d'Angleterre,  y  traita  de  la  paix 
du  royaume  avec  les  seigneurs  et  Raoul  de 
Canlorbery,  tandis  que  Geolfroi  de  Rouen  y 
trailail  des  affaires  de  l'Eglise  avec  quatre  de 
ses  suO'raganls  et  plusieurs  abbés.  Conrad, 
légat  du  pape  Gélase,  s'y  plaignit  de  l'empe- 
reur cl  de  l'antipape  Bourdin,  en  demandant 
eux  églises  do  Normandie  le  secours  de  leurs 
prières  et  de  leur  argent.  L.  \;  H.  VU; 
Bessin;  l'Art  de  vériXer  les  dates,  p.  2l2. 

KOUEN  (  Svnodc  de  ),  l'an  1119.  Geoffrof, 
archevêque  de  Rouen,  étant  de  retour  du 
concile  de  Reims,  tint  un  synode  des  prêlres 
de  son  diocèse,  pour  leur  notiQer  les  canons 
du  concile,  ct.nomménient  celui  igui  leur  dé- 
fendait d'avoir  des  femmes  ou  des  conctibi- 
nes.  Plusieurs  prêtres  do  Normandie,  malgré 
tant  de  canons,  s'étaient  maintenus  dans  la 
possession  oii  ils  étaient  depuis  longtemps 
de  se  marier.  Quand  l'archevêque  leur  est 
déclaré  qu'il  leur  interdisait  tout  commerce 
avec  leurs  femmes,  sous  peine  d'analhème, 
il  s'éleva  dans  l'assemblée  un  grand  mur- 
more,  el  les  prêtres  se  plaignirent  de  la  pe- 
santeur du  joug  qu'on  leur  imposait.  L'ar- 
chevêque, qui  était  Breton,  n'aimait  pas  les 
Normands,  el  il  n'en  était  pas  aimé.  C'était 
un  prélat  brusque  el  qui  ne  voulait  pas  être 
contredit.  Un  jeune  prêtre,  nommé  Anselme, 
ayant  osé  lui  répliquer,  il  le  fi|  enlever  du 
synode,  et  traîner  en  prison.  Voyant  ensuite 

![ue  tes  autres  murmuraient  de  ce  Irailemeut 
ailÂ  un  de  leurs  confrères,  il  sortit  comme 
un  furieux  do  l'église  oii  se  tenait  le  synode, 
et  appela  ses  domestiques  et  ses  satellites, 
lesquels  étant  entrés  aussilât  dans  l'église, 
armés  d'épées  et  de  bâtons,  frappèrent  tous 
les  prêtres  qu'ils  trouvèrent,  et  dissipèrent 
le  synode.  Les  carés  se  sauvèrent  comme  ils 

f lurent,  et  allèrent  raconter  ces  violences  A 
eurs  concnbines,en  leur  montrant  les  bles- 
sures qu'ils  avaient  reçues  A  leur  occasion. 
Après  cette  expédition  l'archevêqne  alla  ré- 
concilier l'église  qui  avaii  été  polluée  par  le 
aang  des  prêlres  qu'il  avait  fnil  verser.  On 
se  plaignit  amèrement  au  roi  Henri  de  celte 
violence  ;  mais  les  antres  affaires  qui  l'ocea- 
paienl  alors  l'empêchèrent  de  faire  justice. 
Ce  procédé  de  l'archevêque,  tout  trrégulier 
qu'il  ëtail,  fui  plus  efficace  que  les  canotis 
pour  intimider  les  concubinaires.  Hitt.  dt 
l'Egl.  gailic. 

HODËN  {Assemblée  d'évêqnes  A),  l'an 
1126,  pour  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Ouen.  Btitin. 

ROUEN  (Concile  de),  l'an  1128.  Le  car- 
dinal légat  Matthieu,  évéque  d'Albano,  tint 
ce  concile  avec  tous  les  évéques  et  abbés,  en 
présenctf  de  Henri,  roi  d'Angleterre.  On  j 
fit  les  trots  règlements  suivants; 

1.  Aucun  prêtre  n'aura  de  femme;  et  s'il 
De  renvoie  pas  sa  concubine,  il  sert  prirAi 
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de  >oa  église  et  de  sa  prébende,  et  le*  fldèlei 
ne  pourront  assister  à  sa  meste. 

2.  Un  mime  prêtre  ne  pourra  dpgserTÎr 
deux  églises,  ni  un  clerc  posséder  deox  pré- 
bendes en  deux  églises  difTéreiites;  mais  il 
sera  obligé  de  Taire  le  service  de  Dieu  dans 
l'église  qui  loi  rournîl  sa  sobsigtance,  et  à'j 
offrir  ses  prières  pour  ses  bicnfaileurs. 

3.  Déreiise  aox  abbés  el  aux  moines  de 
recevoir  des  églisrs  et  des  dîmes  de  la  main 
des  laïques;  el  ordre  anx  laïques  de  remet- 
tre â  l'éréque  celles  qu'ils  ont  usurpées. 

Le  légal,  après  avoir  publié  ces  canons, 
donna  aux  assistants  nue  absolution  géné- 
rale de  toutes  les  inTraelions  précédentes. 

Les  actes  de  ce  concile  sont  rapportés 
dans  l'Histoire  ecclésiastique  d'OrdericVilal, 
d'où  ils  sont  passés  dans  la  Collection  des 
Conciles  de  Bouen  par  D.  Bessin.  Anal,  dei 
Conc. 

ROUEN  (Concile  de],  l'an  IISV,  men- 
tionné par  Bpssin.  Cône,  tiortn. 

ROUEN  (  Concile  do  ] ,  l'an  1189  selon  le 
P.  Richard,  ou  1190  selon  les  auteurs  de 
I'j4r(  de  vérifier  lei  dates. 

Gautier  de  Constance  ,  archevêque  de 
Rouen,  tint  ce  concile  le  11  de  février  avec 
sessoffragants,  dans  son  église  cathédrale,  et 
y  Ht  trenle-denx  canons. 

1.  Pour  marchtr  sur  les  traces  de  nos  pè- 
res, nous  avons  arrêté  que  les  églises  snnra- 
gantes  de  la  nélre  suivront  dans  les  leçons 
et  la  psalmodie  l'usage  de  la  métropole. 

2.  Chaque  église  doit  avoir  les  livres  et 
babits  sacerdotaux  qui  lut  sont  nécessaires. 
On  ne  consacrera  1  eucharistie  que  dans  un 
vase  d'or  ou  d'argent  ;  et  il  ne  sera  point  per- 
mis â  un  évéque  (Ten  consacrer  d'étaln,  s'il  ne 
le  juge  évidemment  nécessaire. 

3.  On  ne  doit  point  porter  de  jour  ou  de 
nuit  le  corps  du  Seigneur  sans  luminaire, 
sans  croix  el  sans  eau  bénite,  ni  sans  la  pré- 
sence d'un  prêtre,  A  moins  que  les  prêtres 
ne  soient  nécessairement  détenus  ailleurs. 

i.  Il  estdéfenan  à  un  clerc,  dequelqueordre 
qu'il  soit  dans  le  clergé,  d'avoir  chez  lai  une 
servante. 

5.  Les  prêtres  et  les  clercs  doivent  avoir 
de  larges  couronnes  et  les  cheveux  coupés 
décemment  en  lQns,sous  peine,  pour  ceux  qui 
ont  des  bénéfices,  d'en  être  déclarés  suspens , 
et  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas,  d'être  déchus 
du  privilège  des  clercs. 

6.  Conformément  aux  anciens  canons, 
il  est  étroitement  défendu  de  placer  les  Dis 
des  prêtres  dans  les  églises  où  leurs  pères 
sont  connus  avoir  servi,  en  les  leur  y  faisant 
immédiatement  succéder. 

7.  On  n'admettra  point  aux  fonctions  de 
leur  ordre  les  clercs  qui,  pour  ignorance, 
défaut  de  naissance,  mauvaise  conduite  oa 
contumace,  se  seront  soustraits  à  Vexamea 
de  leur  évëqne  ;  ou  qui,  ordonnés  par  des 
éréques  étrangers,  ou  au  delà  les  mers,  en 
présenteront  les  témoignages. 

8.  Aucun  clerc  ne  sortira  de  la  province 
pour  aller  étudier  ou  pour  aller  en  pèlerina- 
ge, sans  en  avoir  eu  la  permission  de  son 
pT^ue  ou  d«s  officiers  de  son  évêijae. 


9.  Défense  aux  moines  et  aux  elerei  de 
fkire  aucun  trafic.  Défense  à  eux  et  anx  laT- 

Sines  détenir  des  églises  ou  des  métairies  i 
erme. 

10.  Défense  à  un  prêtre  de  gérer  pour  nn 
vicomte  ou  pour  un  magistrat  séculier,  sous 

Eeine  de  suspense  d'office  on  de  privation  de 
énéflce  ecclésiastique. 

11.  La  coutume  contraire  au  droit  écrit  et 
reço,  quelque  généralité  et  quelque  durée 
de  temps  qu'on  allègue,  ne  peut  jamais 
faire  loi 

13.  Nous  Intimons  et  nons  recomman- 
dons l'observation  exacte  du  canon  porté 
dans  le  concile  de  Lalran  ,  que  les  archidia- 
cres, dans  lears  visites,  n'auront  point  avec 
eux  plus  de  six  ou  sept  chevaux;  qu'ils  ne 
recevront  point  de  procuration  d'un  clerc, 
s'il  n'ades revenus  compétents;qu'ils  ne  seront 
point  à  charge  à  leurs  fadtes  ;  et  qu'étant 
obligés  de  manger  chez  de  pauvres  ecclésias- 
tiques, ils  feront  partager  la  dépcnseà  quatre 
ou  cinq  bénéflciers  voisins. 

13.  Il  est  recommandé  aux  évêqoes  et  à 
leurs  orBciaux  de  faciliter  les  appellations. 

ik.  Il  est  ordonné  de  ne  point  empêcbe> 
par  censures  la  liberté  '  do  se  défendre  ea 
justice,  quand  la  citation  est  légitime. 

15.  Les  testaments  des  ecclésiastiqnes  se- 
ront inviolablement  observés;  et  les  biens 
de  cenx  qui  meurent  sans  avoir  testé 
seront  employés  par  l'évéque  à  des  <envres 
pies. 

16.  Permis  aux  clercs  qui  meurent  «prèa 
Piques  de  disposer  aussi  dans  leur  testa- 
ment des  fruits  de  leurs  bénéfices  qu'ils  ao- 
raicnl  perçus  eu  automne. 

17.  On  maintient  les  croisés  dans  la  jouis* 
sance  des  privilèges  que  les  bulles  des  papei 
leur  accordent  pour  leurs  remmes,  leurs  fa- 
milles el  leurs  biens. 

IS.  Dans  les  causes  des  malheureux  qoi 
recourent  â  la  proleclioa  d*  l'BglisB,  on  dé- 
fend d'y  rien  mêler  qui  puisse  diminuer  la 
juste  assurance  qu'ils  doivent  y  avoir. 

19.  Défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, aux  clercs  et  aux  moines,  de  donnar 
les  dîmes  et  d'autres  béaéflces  à  ferme  A  du 
laïques. 

^.  Défense,  sous  peine  d'analhèine  et  de 
privation  de  tont  bénéfice  ecclésiastique,  (to 
payer  ou  d'exiger  sur  les  églises  ou  les  bé- 
néfices, des  pensions  illégitimes  et  non  ca- 
noniques. Toiles  étaient  les  pensions  dont 
les  prêtres  et  les  simples  clercs  chargeaient 

Jaelquefois  leurs  églises  ou  leurs  bénéfices, 
l'ioBu  de  l'évéque,  et  pour  des  intérêts 
secrets  ;  d'où  vient  que  le  canon  les  appelle 
privatat  ptntiotui  tt  adutttrint*- 

21.  Un  ecclésiastique  n'en  doit  point  traî- 
ner on  autre  i  un  tribunal  laïque  pour  a^ 
faire  ecclésiastique;  si  quelqu'un  l'entre- 
prend, il  perdra  son  procès  el  encourra  l'es- 
communication  ,  dont  il  ne  sera  absous  par 
l'évéque  qu'après  une  satisfaction  conve- 
nable. 

23.  Défense,  sons  peine  d'exoomuiunica- 
tfon,  d'engager  ou  d'aliéner  en  aucune  Mrtf 
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un  bien  de  l'EgUis,  sans  le  ooDsentcmeDt  de 
l'érëqiie  on  de  les  officiers. 

33.  Lu  dtmeg  sont  définies  de  précepte 
divia;  elles  diSéreotes  espèces  qaî  en  font  la 
maliàre,  dans  ce  qn'oa  recaeille  A  la  Sa  de 
disque  année,  indiquées. 

Si.  Les  connaissances  acqaiaes  par  la 
coofession  nedoireot  poini  servir  A  vexer 
personneenjaslice,  pour  quelque  rederance 
ecclésiastique:  cela  est  défendu  sons  peine 
d'excomniDnication. 

2S.  On  défend  sons  la  même  peine  toute 
associatioB  entre  clercs  ou  laïques,  dans  la- 
quelle on  s'engagerait  par  serinent  A  se 
prêter  réciproquement  secours  en  quelque 
cause  OH  afeire  que  ce  soit.  La  raison  qu  on 
en  apporte  est  le  danger  des  parjures. 

36,  Ordre  d'excommunier  tons  les  diman- 
ches'dans  la  cathédrale  et  dans  les  paroisses, 
les  cierges  allumés,  ceux  qni,  en  jastice, 
rendent  un  faux  témoignage  contre  les  in- 
térêts de  l'Eglise,  et  pqur  faire  déshériter 
quelqu'un  ;  ce  péché  est  réservé  à  l'évéque. 
Les  cinq  canons  suivants  finissent  par  la 
même  peine  de  l'excommunicatiou  contre  les 
intrus  dans  les  bénéflces,  les  faussaires,  les 
inceodiaires,  les  empoisonneurs ,  les  sor- 
ciers et  ceax  qui  communiquent  sciem- 
ment avec  les  excommuniés.  On  y  joint  les 
elercs  coolumaces  et  les  prêtres  rebelles  qui 
persévéreraient  de  célébrer  contre  la  prohibi- 
tion de  l'évoque  OQ  de  ses  officiers,  et  tant 
les  laïques  que  les  clercs  qui  auraient  tail 
quelque  injure  au  métropolitain  dans  ses 
biens,  ses  droits,  son  clergé. 

33.  On  ordonne  qu'un  prêtre  qui  aura  osé 
célébrer  étant  suspens  ,  demeure  interdit 
une  année  entière;  et  s'il  a  célébré  étant 
excommunié,  qu'il  soit  envojé  Â  Rome.  Bord 
t.  VI;  et  Bttiin,  Concil,  Rothomag. 

HODBN  (  Concile  de  ),  l'an  121%.  Le  car- 
dinal Hubert  de  Courçon,  légat  du  saint-sié- 
ge,  tint  ce  concile  avec  Farchevêque  de 
Rouen  et  les  autres  prélats  de  Normandie,  et 
j  publia  à  peu  près  les  mêmes  décrets  que 
dans  celui  qu'il  avait  lena  à  Paris  l'an  1212. 
Pans  celui  de  Rouen,  les  décrets  sont  divisés 
en  trois  parties,dont  la  première  concerne 
les  clercs  séculiers,  la  seconde  les  réguliers,- 
et  la  troisième  les  religieuses.  Conc.  Hiorm. 
You.  Paris,  l'an  1212. 

ROUEN  (  Concile  de], l'an  1233.  Ce  con^ 
cile  fut  tenu  le  37  mars.  On  j  publia  un  abré- 

Îé  des  canons  du  concile  de  Latran  de  l'an 
215.  Hard.\n,Bwin,Edil.rentf,  XIIL 
ROUEN  (Concile  provincial  de},  Van  1231. 
Jl  y  avait  huit  ans  que  les  évéques  sufTra- 
gaols  de  Rouen  s'étaient  réunis  en  conciïe 
sous  l'archevêque  Thibaut  d'Amiens,  lors- 
que Maurice,  son  successeur,  jugea  bon  de 
les  convoquer,  peu  après  qu'il  eut  pris  pus- 
aessjon  de  son  siège. 

Soit  que  les  besoins  des  monastères  fussent 
les  plus  pressants,  soit  que  ces  établisse- 
Bients  étant  rappelés  à  leur  état  primitif,  on 
espérAl  que  le  corps  du  clergé  et  le  peuple 
chrétien  on  prendraient  exemple,  ce  fut  là 
l'objet  principal  de  ce  concile.  Les  premiers 
|}écreis  tendent  vraiiemblablement  à  corri- 


ger ce  qne  ces  maisons  avaient  à  souffrir  des 
emprunts  illicites  et  de  l'indépendance  uu 
de  la  négligence  des  officiers  dans  le  manie- 
ment du  temporel. 

Maurice,  étant  jeune  prêtre,  avait  dirigé 
une  communauté  de  filles  ;  aussi  voit-on  que 
les  règlements  du  concile  où  il  présidait, 
sur  celte  partie  de  l'état  monastique,  sont 
d'un  prélat  expérirpenté,  qui  sait  couper  la 
racine  au  dérèglement,  en  retranchant  tou- 
tes les  occasions  qui  peuvent  v  conduire. Un 
de  ces  statuts  fait  voir  que  les  religieuses 
noires  (comme  le  concile  les  appelle}  n'a- 
vaient point  de  déluré. 

Le  septième  est  pour  modérer  l'usage  des 
excommunications  portées  en  général,  les- 
quelles enveloppent  ceux  qui  participentavec 
les  excommunies  en  chef.  On  pouvait  en  ef- 
fel y  voir  un  défaut  d'équité. 

Le  dixième  défend  de  se  faire  ordonner, 
sinon  par  son  propre  évéqae  ou  avec  sa  per- 
mission ;  et  le  onzième  veut  que  l'on  tonds 
les  concubines  des  prêtres  devant  tout  le 
peuple. 

Le  douzième  défend  aux  prêtres  de  dire 
deux  messes  dans  un  même  jour,  ou  uoe 
messe  arec  deux  introlls,  si  ce  n'est  dans  le 
cas  d'une  grande  nécessité. 

Le  treizième  défend  anx  archidiacres  et 
aux  doyens  ruraux,  ou  à  tout  autre,  de  con- 
naflre  des  causes  de  mariages,  à  moins  qu'ils 
n'aient  un  privilège  du  sainl-siége  ou  une 
longue  possession. 

.  Le  quatorzième  vent  que  les  prêtres  dé- 
fendent les  danses  dans  les  cimetières  et  les 
églises  sous  peine  d'excommunication;  et  le 
quinzième  défend  de  même  de  faire  des  veil- 
les dans  les  églises,  si  ce  n'est  A  la  fêle  du 
patron. 

Le  seizième  défend  aux'  laïques  de  bAlir 
dans  les  cimetières  ;  et  le  dix-septième  dé- 
fend aux  clercs  qui  ont  des  bénéfices  ou  qui 
sont  dans  les  ordres  sacrés  de  faire  l'office 
d'avocat  pour  de  l'argent. 

Le  dix-builième  défend  A  Ions  les  clercs 
qui  ne  sont  point  prêtres  avec  charge  d'A- 
mes de  recevoir  une  église  à  ferme  ;  et  à 
ceux  mêmes  qui  sont  prêtres  avec  charge 
d'âmesd'en  recevoir,  à  moins  qu'ils  n'aient 
un  vicaire  perpélael  et  la  permission  de  l'é- 
véque. 

Le  vingtième  défend  aux  clerc*  de  porter 
des  armes  sans  un  juste  sujet  de  crainte. 

Le  vingt  et  unième  défend  aux  laïques  de 
faire  des  testaments,  sans  qu'un  prêtre  soit 
présent,  hors  le  cas  de  oécessilé. 

Le  vingt-deuxième  vent  que  les  olficianx 
des  évêques  jurent  qu'ils  ne  recevront  point 
de  présenti,  à  moins  qu'ils  ne  soient  extrê- 
mement modiques. 

Le  vingt- Iro  if  ièmc  défend  aux  moines  et 
aux  clercs  de  porter  aux  tribunaux  laïques 
les  causes  qui  ont  coutume  d'être  traitées 
dans  les  tribunaux  ecclésiastiques,  sans  une 
permission  spéciale  de  l'évéque. 

Le  vingt-quatrième  défend  de  vendre  les 
doyennés;  et  le  vingt-cinquième,  de  rien 
payer  aux  juges  laïques  pour  les  estime»  •i^n[ç 
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lesqnellM  on  fait  qap|<tiie  aGcommodemeDt 
devant  Ie<  juges  ecclésiastiques. 

Le  vin)it-!iixiènie  ordonne  de  porter  les 
causes  ecclésiastiques  aux  jogcs  d'église. 

Le  vingl-seplième  regnrdc  les  croisés. 

Le  vingt-huitième  ordonne  d'excommunier 
les  juges  laïques  qoi  rerasent  de  rendre  A 
l'église  Ips  clercs  coupables  de  crimes,  qa'ila  ' 
ont  emprisonnés. 

Les  cinq  canons  soi  vaais  contiennent  qoel- 
qaes  dispositions  louchant  les  curés,  les  vi- 
caires el  les  desservants  pendaol  la  vacance 
des  cures. 

Le  trrnie-qtiatriènie  défend  aux  diacres 
d'administrer  le  viatique  aox  malades,  de 
confesser  on  de  baptiser,  si  ce  n'est  en  l'ab- 
sence du  prêtre. 

Le  Irenle-cinquième  défend  aux  praires 
d'avufr  des  femmes  dans  leurs  maisons,  si 
ce  n'est  leur  mère  ou  d'aulres  qne  leur  grand 
Age  mette  hors  de  tout  soapçon. 

Le  Irenle-sixièine  défend  aux  prêtres  de 
porter  aucnne  excommunication,  si  ce  n'est 
pour  cause  de  vol  de  choses  déposées  dans 
leurs  paroisses. 

Le  quarante-neuvième  et  dernier  ordonne 
aox  juifs  de  porter  sur  la  poitrinn  quelque 
marque  qui  les  distingue,  et  défend  aux 
chréliens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  de  s'en- 
gager à  leur  service.  Hist.de  VEglite  gcdlic: 
Anal,  des  Conc,  t.  V. 

ROCEN  (Synode  de),  entre  l'an  1236  et 
19S3,  par  Pierre  de  CoUemieu.  Nons  rappor- 
tons  ce  synode  â  l'occasion  des  ordonnances 
synodales  publiées  par  ce  prélat,  mais  sans 

Rouvoir  en  dire  la  date  précise.  On  y  trouve 
ts  défenses  de  célébrer  la  messe  avant  d'a- 
voir récité  matines  et  prime;  défaire  du 
pain  bénit  le  jour  de  Pâques  et  les  autres 
jours  de  communions  générales;  de  donner 
la  communion  à  des  enfants  Agés  de  moins 
de  sept  ans;  de  servir  à  l'autel  si  l'on  est 
marié,  et  autrement  qu'en  surplis;  dédire 
d'aulres  préfaces  que  l'une  des  dix  du  Missel 
romain.  On  y  déclare  permis  à  tout  praire 
d'absoudre  de  rexcomriiunicalioii,méme  ré- 
servée au  pape,  loulc  personne  à  l'anicle 
de  la  mort.  On  y  défend  de  rien  exiger  pour 
la  bénédiction  des  mariages,  pour  des  funé- 
railles ou  pour  d'autres  sacremenif.  On. y 
prcscrità  louB  les  prêtres  de  se  confesser  an 
moins  une  fois  chaque  année  à  l'archevêque 
ou  an  pénitencier  ;  la  même  obligation  y  est 
imposée  aux  clercs  qui  se  disposent  à  rece- 
voir 1rs  ordres.  On  y  recommande  aux  curés 
de  renvoyer  dé  leurs  églises,  au  moment  de 
dire  la  messe,  les  étrangers  qui  voudraient 
y  venir  en  désertant  leur  paroisse,  à  moins 
qne  ce  ne  fût  comme  en  passant  et  pour 
cause  de  voyage.  On  y  défend  de  bénir  après 
leurs  couches  dos  femmes  devenues  mères 

fiar  un  mauvais  commerce.  Enfin,  on  y  dé- 
end  de  nourrir  des  pigeons  dans  les  clochers. 
L'étendue  que  nous  avons  donnée  à  l'analyse 
des  slaluls  synodaux  de  Bayeux  (  Voyex 
BiTBDx,  vers  l'an  1300}  nnus  dispense  d'en- 
trer ici  dans  d'autres  détails.  Conc.  et  dtcr. 
tynod.  S.  Rotkom.  Eeel. 
nODEN  ISrnode  d'biver  de),  l'an  mK,  par 


lo  même.  Ce  prélat  y  donna  niz  doyens  de 
son  diocèse  diverses  insirncirons,  dont  le  dé- 
lai! ne  nous  parait  pas  Tort  important.  Ibid. 

EODEN  (Concile  de),  l'an  1256.  Le  savant 
Hansi  met  en  celle  année  un  concile  des 
évéqucsdela  province  de  Ronen,  sur  quel- 
ques droits  conleslés  entre  l'archevêque  et 
ses  sulTragants.  ,11  est  dit  à  la  fin  des 
ncles  de  ce  concile,  qu'ils  furent  passas  à 
Ponl-Audemer,  le  lundi  d'après  la  Saint» 
Jcan-Bnptiste  de  l'nn  1256.  Jlfnn«i.  i.  ||, 
eoHi9i,  exnu.S.'Michaetit  inpericulomaTÙ. 

ROCEN  (Synode  dej,  l'an  1275,  par  Etidra 
Rrg'aud.  Ce  prélat  y  donna  diverses  instruc- 
tions aux  doyens  relativement  anx  excom- 
municnlinn«.  Bessin,  Conc.  Ptorm. 

ROUEN  (Synode  de),  l'an  1299.  GuiHaame 
de  FtavacourI,  archevêque  de  Rouen,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffraganls,  le  jendi  d'après 
l'octave  de  la  PentecAte,  dans  l'église  d« 
S.iinlc-Marie-da-Pré,  aujourd'hui  de  Bonne- 
Nouvelle.  On  y  fit  sept  statuts  on  cnpitnies. 

L  On  renouvelle  les  anciens  décrets  qui 
privent  de  leurs  benellc.es  les  clercs  qui, 
après  avoir  été  avertis,  continuent  pendant 
on  nn  de  porter  l'épée  comme  les  so'dats, 
l'habit  court  et  )a  tonsure  pcn  régulière, 
ceux  qui  ont  des  concubines  dans  leurs 
maisons  ou  chez  autrui  ;  ceux  qui  exercent 
quelque  office  de  la  justice  séculière,  ou  qoî 
se  mêlent  de  Taire  des  contrais  usuraires  oa 
d'aulres  illicites. 

II.  On  excommunie  cenxqui  tiennent  des 
plaids  les  jours  de  dimanches  et  de  fêles. 

III,  IV  et  V.  Même  peine  contre  les  clercs 
qui  se  toumelleni  à  la  justice  civile  dans  les 
causes  personnelles,  contre  les  juges  laïques 
qui  informent  des  faits  concernnnt  des  ec- 
clésiasliques,  et  contre  tous  ceux  qui  trou- 
blent la  juridiction  de  l'Eglise. 

VI.  Les  évéques  ne  donneront  point  aux 
réguliers  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  ré- 
servés, si  ce  n'est  à  de  certains  dont  ils  con- 
naissent la  prudence  et  la  capaciié;  et  en- 
core à  condition  que  celte  permission  ne 
s'étendra  pas  à  la  confession  qne  chacun  est 
tenu  de  faire  à  son  propre  curé  ou  pasteur, 
k  moius  que  celui-ci  n'y  consente. 

Vil.  On  ordonne  la  publication  e(  l'exéca- 
lion  des  statuts  précédents.  An^.  dei  Cône. , 
MI 

ROUEN  (Concile  provincial  de),  tenu  à 
Deville  nn  Pinlerville,  près  de  Rouen,  l'an 
130!k.  Les  actes  de  ce  concile  sont  perdus. 
Conc.  el  dtcr.  iynod.  S.  Rotbom.  Etcl. 

ROUEN  (Synode  de),  l'an  ia05.  L'archevê- 
que y  ordonna  de  publier  dans  tout  son  dio- 
cèse plusieurs  des  décrets  portés  dans  te  con- 
cile provincial  de  l'an  1299,  et  dn  dernier 
tenu  à  Pinterville.  Btsi.  Cane.  Norm. 

ROUEN  (Concile  dej,  l'an  1310,  sur  les 
Templiers,  dit  M.  de  Has  Latrie.  C'est  sans 
doute  le  concile  du  Pont-de-t' Arche  qu'il  a 
voulu  dire.  Voy.  Conc.  Norm. 

ROUEN  (Concile  de),  l'an  1311.  12  aoAt. 
On  y  délibéra  dans  la  salle  do  l'archevêché 
sur  la  députalion  qu'il  fallait  envoyer  au 
cvncile  cecuméniqDe  de  Vienne.  Beui» , 
Conc.  Norm.  ,^  , 
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RODBN  (Goneile  de),  l'an  1313.  Gilles  Ay- 
celiD,  archevêque  de  Houtn,  tint  ce  concile 
(  avec  sea  suffraganla  dans  l'6glise  de  Notre- 
Dame  da  Pré,  aujourd'hui  de  Bonne-Nou- 
Telle,  vers  la  Télé  de  saint  Luc,  pour  expli- 
quer queJques-uDi  des  règlvinenU  faits  sous 
son  prédécesseur  Guillaume  de  Flavacourl. 
RUOEN  (Concile  de),  l'an  1315,  mentionné 
par  BcssiD.  Conc.  Norm.  Ce  n'est  en  effet 
qu'une  i^pétilion  des  articles  qui  avaient  été 
lr;iilé«  dans  le  concile  célébré  au  même  lien 
en  1299.  Seulement  on  y  délaille  un  peu 
plus  les  défenses  failea  aux  clercs  de  corn- 

fiaratire  devant  tes  tribunaux  séculiers  diins 
et  cas  uÂ  la  lui  donnait  sur-le^hamp  action 
à  l'accusateur,  et  intimait  rajourtiement  per- 
sonnel à  l'accusé  :  ce  qui  arrivait  dans  Ifls 
clameurs  de  tfaro.  C'est  la  matière  des  arti- 
cles k,  6, 6,  7  et  8.  Le  !■'  et  le  2-  recomman- 
dent encore  aux  ecclésiastiques  la  modestie 
dans  les  bubits  et  les  manières,  condamnent 
les  habits  conris,  le  port  d'armes,  la  fréquen- 
tation des  femmes  et  l'usure.  Le  3*  renou- 
relle  l'ordre  de  s'abstenir  des  plaidoiries  les 
jours  de  fêles.  Hitt.  de  VEglùe  Gallic,  iiv. 
XXXVI. 

ROUEN  (Concile  de  la  province  de),  liea 
incerlaÏD,  l'an  1321.  On  j  reconnut  le  droit 
qu'avait  le  chapitre  de  Saint-Ouen  d'élire 
1  abbé  de  Saint-Victor  ad  Caletai,  et  qui  lui 
était  cniitesié  par  les  moines.  Cône.  Norm, 

ROUEN  (Concile  de),  l'an  1335.  Pierre  Ro- 
ger, archevéqaede  Rouen,  tint  ce  concile  aa 
mois  de  septembre,  dans  rég:liae  de  E^ainte- 
Harie  du  Pré,  à  présent  de  Bonne-Nouvelle, 
où  les  évéquos  d'Avranches  et  de  Séez  assis- 
tèrent en  personne,  et  les  autres  évéques  ses 
suffrnganis  par  députés,  et  il  y  fit  treize 
constitutions. 

La  1"  porte  que  l'oflîce  sera  célébré  avec 
dévotion  dauLles  églises,  selon  ce  qui  est 
ordonné  dans  la  Clémentine  Gravi  nimi'ruia. 

La  3*  et  la  3*  renouvellent  les  règlements 
touchant  les  habits  et  la  condaite  des  clercs 
et  des  moines. 

La  fc*  ordonne  aax  chapelains  de  desservir 
les  bénéfices. 

La  5*  défend  aux  patrons  de  recevoir  de 
l'argent  pour  la  présentation  aux  bénéOces. 

La  tl*  excommunie  ceux  qui  empêchent  de 
payer  les  dîmes  dues  aux  cnrés. 

La  7'  exhorte  les  prélats  et  les  curés  à 
prier  pour  le  vovage  delà  terre  sainte,  à 
porter  les  Qdèles  a  l'entreprendre,  et  à  lever 
des  deniers  pour  ce  sujet. 

La  8*  renoorelle  les  règlements  touchant 
les  réparations  et  l'entretien  des  églises  et 
de»  ornements. 

La  9'  porte  que  les  curés  institués  par 
d'autres  que  par  l'évêque  du  diocèse  seront 
tenu»  de  se  présenter  à  lui  dans  les  quarante 
joara  après  leur  prise  de  possession,  pour 
montrer  leurs  litres  et  prêter  le  sermeut 
d'obéissance  et  de  résidence. 

La  10',  que  l'un  publiera  le  premier  di- 
manche de  chaque  mois,  les  casdanslesquels 
on  encourt  l'excommunication. 

La  11*.  que  les  évêqnes  publieront  dana 
leurs  tjnodeSt  et  1«  dojens  dans  leurs  ca- 


lendes, les  cas  réservés  an  saint-siége  et  aux 
évêqnes. 

La  12*,  qae  les  curés  traiteront  favorable- 
ment e)  bénignemenl  les  frères  prêcheurs  cl 
les  frères  mineurs 

La  dernière  ordonne  que  cet  conslitutions 
soient  publiées  dans  les  synodes  diocésains. 
Labb.,  t.  W  ;  Beuin,  Conc,  Norm, 

ROUEN  (Concile  dej.l'an  1342.  On  renou- 
vela dans  ce  concile,  qui  fut  profincial.  les 
anciens  décrets  contre  les  atteintes  .portées 
à  la  personne  des  ecclésiastiques.  Minut 
Suppt.  t.  [Il 

RODEN  (Chapitre  de  la  métropole  de], l'an 
1351.  Le  chapitre  de  Rouen,  présidé  par  son 
doyi'u,  fit  quelques  règlements  dans  cette 
assemblée  concernant  la  discipline  à  obser- 
ver par  tout  le  clergé  attaché  à  cette  église. 
Martine,  Yel.  icript,  amplw.  coll.  t.  VIII. 

ROUEN  (Assemblée  générale  tenue  ÂK 
5  juillet  UOl.  L'objet  de  cette  assemblée  lot 
de  voler  un  subside  pour  l'union  de  l'Eglise 
romaine.  Beitin,  Cône.  Norm. 

ROUEN  (Concile  de),  tenu  l'an  U03  dans 
l'église  métropolitaine,  pour  )a  réforme  dn 
clergé,  il  ne  nons  reste  rien  de  ses  actes. 
Ibid. 

ROUIJN  (Synode  de  la  Pentecôte  de),  l'an 
1V15.  On  y  publia  les  cas  réservés  soit  an 
pape,  soit  a  1  archevêque  on  à  son  péniten- 
cier. Conc.  et  dter.  lynod.  t.  Rothom.  Eect. 

ROUEN  (Synode  de),  l'an  1417,  par  Louis 
de  Harcuurl.  On  trouve  ce  synode  Indiqué 
danslaSynopse  des  Conciles  de  Labbe. 

ROUEN  (Synode  de),  l'an  lUl,  par  Louis 
de  Luxembourg.  Ce  prélat  y  publia  dix-srpt 
stalnls,  ayant  pour  objet  l'orilce  dn  chœnr  et 
les  devoirs  des  chanoines  et  des  autres  clercs 
attaché*  à  l'église  métropolitaine.  Betêin^ 
Conc.  Pform. 

ROUEN  (Concile d<<).ran  UUÎ.  Raoul Houf 
sel ,  archrvéqnc  de  Rouen,  tint  ce  concile  le 
15  décembre  l^M,  avec  son  clergé  et  les  dé- 
putés de  ses  suffragants.  On  y  dressa  qua- 
rante articles,dont  les  sept  premiers  incul- 
quent la  pureté  de  la  foi,  en  condamnant 
tous  les  livres  de  magie,  toute  pratique  da 
sorcellerie,  divination,  cDchanlcmcnts,  la- 
lismans;  et  l'on  statue  des  peines  contre  les 
auteurs  de  ces  invenlions  diaboliques.  On 
proscrit  de  même  les  jurements,  les  blas- 
phèmes et  l'usage  d'appeler  certaines  im.-iges 
de  la  sainte  Vierge,  Notre-Dame  de  Recuu~ 
trance,  Notrt-Damt  de  Pitié,  de  ContolatioK, 
de  Grdee,  eic.  Le  concile  marque  que  cela 
semblait  avoir  été  introduit  pour  gagner  de 
l'argeiil,  et  que  cela  autorisait  des  opinions 
superstitieuses.  Cet  usage  a  prévalu  d,-puis, 
parce  que  les  meutes  raisons  ne  subsistent 
plus. 

Les  autres  décrets,  jusqo'aa  trente-troi- 
sième inclusivcmeol,  sont  d'une  discipline 
très-exacte  et  très-ètendae 

On  n'admettra  aux  saints  ordres  que  crnx 
qdi  saurunt  les  articles  de  la  foi,  la  doctrine 
du  décalogne  et  des  sacrements,  ia  manière 
de  distinguer  les  péchés;  el,  pour  qu'on 
puisse  être  assuré  de  leur  capacité,  ils  seront 
examinésarantl'ordination.Onexigerad'eux 
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qu'ils  aient  an  bénéfice  ou  un  patrimoine 
qui  leur  serve  de  lilre;  et,  s'il  le  glisse  en 
cela  quelque  fraude,  ils  seront  snspens  de 
Itnrs  ordres. 

On  n'exigera  rien  ponr  la  collation  des 
ordres  on  des  bénéfices,  pour  l'administra- 
tion de  l'eucharistie  et  de  la  confirmation. 
Les  prêtres  érîleront  les  gains  sordides,  les 
convealioDS  intéressées  pour  la  célébration 
de  la  messe.  On  défend  aux  ecclésiastiques 
l'iTrognerie,  le  négoce,  la  rréquenlalion  des 
ftmmcs.-la  ranité  dans  les  habits,  les  pro- 
cès en  cour  séculière.  Les  prêtres,  tant  sé- 
culiers que  réguliers,  no  seront  admis  à  prê- 
cher qu'oprès  aroir  été  examinés  par  l'éTé- 
qae  ou  par  ses  grands  Ticafres.  Les  réguliers 
exhorteront  lenrs  auditeurs  au  paiement  des 
dîmes.  Les  archidiacres  feront  leurs  visites 
exactement  et  d'une  manière  utile,  pour  l'in- 
struction et  l'édification  des  peuples.  Les  cu- 
rés dénonceront  excommuniés,  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois,  tous  les  homici- 
des volontaires,  les  voleurs,  les  incendiai- 
res :  ils  auront  soin  d'instruire,  tous  les  di- 
manches, leurs  paroissiens  dans  la  foi  et  dans 
les  mœurs.  Ceux  à  qui  appartient  la  colla- 
tion des  écoles  publiques  choisiront  pour 
cet  emploi  des  personnes  d'un  Age,  d'une 
conduite  et  d'une  capacité  éprouvées. 

On  recommande  l'observation  do  décret 
Omnii  ■ulrivsque  lexut  fait  au  concile  de  La- 
Iran.  On  défend,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  fhiredésormais  la  fête  des  fous.  Défen- 
se aussi  de  se  promener  etde  converser  dans 
les  églises,  depasserlannitdeNoëUïoueranx 
dès  ou  à  d'autres  jeux.  On  entretiendra  la 
propreté  et  la  décence  dans  les  choses  sain- 
tes. Les  reliques  seront  remises,  après  les 
solennités,  dans  des  lieux  convenables;  et 
les  cimetières  seront  tooiours  séparés  des  en> 
droits  profanes. 

Les  six  canons  suivants  regardent  la  con- 
duite des  réguliers.  Il  j  aura  dans  chaque 
cnmmunauië  un  tableau  où  la  règle  sera 
écrite.  Outre  le  chapitre  qui  se  lient  chaque 

Ï'  >ur,  on  en  tiendra  de  généraux  aux  Quatre- 
emps  de  l'année.  On  r  expliquera  la  règle, 
on  en  recommandera  Tobservation';  et  ceux 
qni  l'auront  violée  seront  punis  par  les  su- 
périeurs. Les  visiteurs  auront  sain  de  s'ac- 
quitter avec  xèle  de  leur  emploi  ;  et  si  les  su* 
périeurs  locaux  sont  négligents,  les  évéques 
et  les  autres  ordinaires  maintiendront  la 
discipline  régulière. 

Dans  le  dernier  article  de  ce  concile,  on 
exhorte  à  prier  pour  la  consommation  de  la 
paix,  dont  11  était  toujours  question  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Labb,,  XllL 

ROUEN  (Assemblée  du  clergé  de  France 
à),  l'an  HAi ,  pour  régler  quelques  dlDé- 
rends  qui  s'étaient  élevés  entre  les  prélats  de 
France  et  la  cour  de  Rome.  Nous  ne  savons 
nt  le  sujet,  ni  les  circonstances  d«  ces  dé- 
mêlés. H  étuit  peut-être  question  des  règle- 
ments faits  à  Bêie,  on  des  articles  contenus 
dans  la  Pragmatique  sanction.  Hiêt.de  l'Bgl. 
gai.,  Kv.  XLIX. 


ROUEN  (Synode  de  ) ,  novembre  U76,par 
Jean  de  Gonnes  etGnillaumeHêzard,  vicaires 
généraux,  en  l'atMence  de  l'archevêque  Gnil- 
laume  d'Elouleville,  cardinal  êvêqne  d'Ostie. 
Injonction  y  fut  faite  k  tons  les  prêtres  enn- 
cubinaires  on  soupçonnés  de  l'être,  deconi;^ 
dier  sous  quinze  jours  les  femmes  quits 
avaient  avec  eux.  Cône,  et  deer.  ipnod.  S. 
Rothom.  eecl 

ROUEN  (  Synode  d'hiver  de  ) ,  l'an  1506 , 
par  Arthur  Fillon  ,  vicaire  général  du  cardi- 
nal d'Ambolse.  Entre  autres  statuts  qui  y 
furent  portés  ,  on  y  défendit  aux  prêtres  de 

i'ouer  avec  les  laïques  en  se  dépouillanl  de 
eur  soutane  ;  de  donner  les  corporanx  i  la- 
ver A  des  femmes  ;  de  négliger  la  canfessloo 
des  personnes  pauvres.  On  leur  recommanda 
it'intimer  à  leurs  paroissiens  la  défense  rie 
danser,  soil  le  Jour,  soit  la  nnit,â  l'occasion 
de  fêtes  patronales.  fi»iin,  Cône.  Nvrtn. 

ROUEN  (Concile  provincial  de),  le  IS  fé- 
vrier de  l'an  1S23,  sous  Georges  d'Amboria 
S*  du  nom.  Le  roi  François  V  j  assista  en 
personne  :  il  parait  même  que  les  subsides 
qu'il  demandait  au  clergé  de  Normandie  (a-* 
rent  le  principal  motif  de  la  convocation  des 
évéques.  Après  quelques  séances  et  quelques 
altercations ,  on  accorda  A  ce  prince  vingt- 
quatre  mille  livres,  dont  la  répartition  spfit 
ensuite  selon  l'étendue  et  les  facultés  de  cha- 
que diocèse. 

On  traita  aussi  quelques  matières  de  disci- 
pline dans  ce  concîle.(a|,elle8  règlements  qni 
nous  en  restent  sur  cela  sont  de  deux  espè- 
ces. Les  uns  portent  le  titre  de  Capitules ,  et 
l'on  j  recommande  la  résidence  aux  évêqnes 
et  aux  curés  ;  le  gratis  pour  les  ordres ,  ponr 
la  provision  des  bénéfices  et  pour  les  dirtiis- 
soires.  On  ordonne  que  les  pasteurs  s'infoi^ 
ment  des  legs  pieux;  que  les  amendes  impcH 
sées  par  la  cour  ecclésiastique  tournent  ad 
profit  des  pauvres.  On  défend  «aux  évêqoea 
de  porter  des  habits  de  soie,  et  de  donner  dei 
livrées  de  couleur  A  leurs  domestiques.  Oa 
règle  sur  les  déports,  que  désoftnais  Ils  ae 
seront  plus  exigés  en  entier,  mais  qu'il  sa 
fera  des  transactions  avec  les  prélats  pour 
une  somme  d'argent  on  pour  quelque  partie 
des  fruits.  On  déclare  que  dans  la  suite  il  ne 
sera  plus  établi  de  couvent  du  tiers  ordre  de 
saint  François,  et  qu'on  procédera  même  à 
l'extinction  des  anciens.  On  avertit  de  veiller 
sur  les  sectes  nouvelles ,  afin  qu'elles  ne  fae- 
sent  point  de  progrès  en  Normandie;  et  M- 
fense  est  faite  d'imprimer  aucun  livre  anr  1« 
religion  sans  l'approbation  de  l'évêque. 

Les  déports  dont  il  est  question  dans  les 
règlements  qu'on  vient  de  parcourir  s'appe- 
laient aussi  droits  devacant,  etélalent  dm 
espèce  d'annale  que  les  évéques,  ou  les  ar- 
chidiacres, ou  les  archinrêlrei,  on  enfin  le* 
chapitres  levaient  sur  le  revenu  d'un  béné- 
fice vacant,  e{sartoutd'nDbéoé8ce-car».NoBn 
disons  qneledéporl  était  une  espèce  d'auBale, 
et  non  simpIementuneannaUi)  parcequa  eeHX 
qni  jouissaient  du  droit  de  déport  ne  perce- 
vaient pas  toujours  le  revenu  de  la  premier* 
,  quoique  tene  11  ménv 
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innée  loal  entière  da  bénéfice,  mail  qne  les 
uns  n'en  percevaient  que  la  moitié,  et  les  au- 
tres plas  oa  moins,  selon  l'usage  des  lieux. 

Les  autres  ordonnances  de  ce  concile  de 
Rouen  sont  en  forme  do  réponses  à  plusieurs 

fuestions  qui  avaient  élé  proposées.  Ainsi, 
assemblée  décida  que  les  chanoines  pècbent 
Cn  parlant  dans  U  chœur  de  choses  proranes 
durant  le  service,  ou  bien  en  allant  et  venant 
dans  l'église;  que  les  chanoines  de  l'égliM 
cathédrale  sont  dispensés  de  résider  dans 
leurs  bénéfices  à  cnarge  d'flmes  ,  pourvu 
qu'ils  s'y  présentent  quelquefois  dans  le 
tours  de  l'année.  C'était  une  décision  rela- 
tive au  temps  :  car  on  souffrait  alors  que  des 
chanoines  fussent  en  même  temps  curés ,  ce 
qui  n'est  plus  aujourd'hui.  Les  Péret  déter- 
minèrent aussi  qu'à  l'entrée  des  nouveaux 
chanoines  ,  on  peut  recevoir  quelque  cbosa 
d'applicable  au  service  divin,  non  au  profit 
des  chanoines;  que  les  prêtais  sont  obligés 
de  faire  garder  la  clôture  aux  religieuses 
et  la  régularité  aux  moines;  que  dans  cha- 
que monastère  d'hommes  ,  il  ;  aura  un  mat- 
Ire  pour  enseigner  les  jeunes  religieux;  qu« 
le  supérieur  d'une  communauté  peut  re< 
cevoir  quelque  chose  d'un  novice  pour  son 
entrée  en  reliicion,  pourvu  que  cela  soit  of- 
fert gratii,  sans  pacte  ni  convention;  que  les 
moines  ne  pourront  bÂlir  de  somptueux  édi> 
fices,  et  qu  en  général  ils  seront  justiciables 
de  l'évéque,  s'ils  tombent  dans  des  fautes 
scandaleuses  hors  de  l'enceinte  du  monastère 
et  sur  le  territoire  de  l'évëque.  Hiit.  dtl'EgL 
gattic.  l.  LI  ;  Anal,  dtt  conc,  Ul. 

RODËN  (Concile  de  ),  l'an  1537.  On  y  ac- 
corda quatre  décime*  su  roi  François  1". 
Bttnn,  Conc.  Norm. 

ROUEN  (Synode  de) ,  l'an  f K78  .  selon  Bes- 
sia.  Jmo  de  Cropej,  Ticaire  général ,  y  pn- 
blia  vingt  statuts  ,  dont  le  6*  die  aux  prélres 
la  facolté  de  lancer  des  excommunications 
générales  ,  si  ce  n'est  pour  des  lari;liis  coui- 
mil  dans  la  paroisse  même;  le  7*  leur  refuse 
le  droit  de  confirmer  et  celui  de  consacrer 
des  vierges  ;  le  8*  ordonne  l'opéralioii  césa- 
rienne dans  le  cas  de  mort  de  la  mère  et  de 
doute  sur  l'existence  de  t'enfant  ;  le  S'  fait 
une  obligation  aux  curés  de  faire  sur-le- 
champ  l'absoute  pour  tous  ceux  de  leurs  pa- 
roissiens dont  Ul  Tiennent  k  apprendre  le 
trépassement.  Bénin,  Conc.  Horm.  ,  pars  2>. 

ROUBN  (Concile  de),  l'an  158t.  Ce  concile 
fut  tenu  à  Rouen  ,  dans  l'église  mélropoli- 
laine,  par  le  cardinal  Charles  de  Bourbon  , 
assisté  des  évéques  et  des  députés  de  tous  les 
chapitres  de  sa  province.  On  y  fit  onze  ca- 
nons oa  règlements ,  sons  le  nom  de  Ca- 
pituttt. 

Le  1"  est  touchant  la  foi  et  la  religion,  et 
contient  une  formule  de  profession  de  foi. 

Le2°  est  du  culle  divin  cn  général,  qui 
consiste  A  aimer  Dieu  d'un  cœur  parfait,  et 
à  marquer  par  ses  paroles  et  par  ses  œuvres 
l'amuur  qu'on  lai  porte  ,  disent  les  Pères  du 
concile.  Ils  dëfenaent  ensuite  les  profana- 
tions des  jours  de  ffites  qui  se  font  par  les 
luirea ,  le  trafic  ,  les  débauches  «  l'ivrogne- 
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rie  ,  le  luxe  ,  les  jeux  prohibés  ,  les  danses  , 
les  chansons  déshonnéles,  elc. 

Le  3',  qui  est  sur  les  sacrements,  détend 
aux  prêtres  de  confesser  sans  sarplis,  sans 
étole  et  sans  habit  long.  Il  défend  aussi  de 
rebaptiser  sous  condilion  les  calvinistes  qui 
rentrent  dans  le  sein  de  l'Eglise,  quoique  1« 
ministre,  en  les  baptisaat,n'ait  pas  eu  des- 
sein de  les  baptiser  pour  la  rémission  de 
leurs  péchés.  Il  ordonne  é  tous  les  ministres 
de  la  parole  d'instruire  le  peuple  touchant 
le  sacrement  de  confirmation, et  aux  évéques 
de  le  conférer  souvent  dans  les  différentes 
parties  de  leurs  diocèses. 

Le  V,  qui  traile  du  sacrifice  de  la  messe* 
ordonne  aux  prêtres  coupables  de  quelque 
péché  mortel  de  se  confesser  avant  de  dirt 
la  messe,  et  de  tenir  dans  une  grande  pro- 
preté tout  ce  qui  sert  à  l'autel. 

Le  5',  qui  est  du  mariage,  veut  qu'on  aver- 
tisse les  peuples  de  la  nullité  des  mariages 
clandestins;  qu'on  fasse  trois  publications  de 
bans  avant  le  mariage;  que  les  futurs  épuuK 
se  confessent  et  communient  trois  jours  au 
moins  avant  de  se  marier.  Il  défend  le  ma- 
riage dans  les  temps  et  les  degrés  prohibés  , 
de  même  que  le  cuncabinace 

Le  6<,  des  évéques  et  des  chapitres.  Les  évo- 
ques qui  sont  exposés  aux  regards  de  tout 
le  monde,  comme  ils  sont  préposés  eux-mê- 
mes pour  voir  et  considérer  Les  autres,  doi- 
vent être  irrépréhensibles  et  briller  comoto 
des  astres  pêr  l'éclat  de  leurs  bonnes  ou- 
vres, pour  servir  d'exemple  à  tons  ceux  qal 
les  co^itemplenl.  11  faut  qu'ils  sachant  ^n'itl 
n'ont  point  été  appelés  pour  vivre  dans  ta 
luxe  et  toutes  les  commodités  qae  procu- 
rent les  richesses,  mais  pour  accrollre  II 
gloire  de  Diea  par  toutes  sortes  de  peines , 
de  soUiciludei  et  de  travaux.  Rien  ne  doit 
paraître  dans  leur  personne  ni  dans  leur 
famille,  leur  table  ,  leur  habit,  leur  ameu- 
blemenl,  qui  ne  respire  la  simplicité,  la 
frugalité,  le  mépris  des  vanités,  le  séle  pour 
les  intérêts  da  Dieu. 

Les  chanoines  des  cathédrales  doivent  aaiii 
se  distinguer  de  tons  les  autres  ecclésiasti- 
ques par  la  régularité  de  leur  conduite.  Ils 
diront  la  messe  tous  les  jours  de  dimanches 
et  de  fêtes,  et  plus  souvent  encore.  Ils  ne 
porteront  point  de  soie ,  et  ils  auront  une 
couronneconforme  à  l'ancien  usage. Ils  n'ha- 
biteront point  dans  une  même  maison  arec 
des  femmes ,  résideront  exactement  et  ob- 
serveront les  décrets  du  concile  de  Bftle  toa- 
chanl  l'orGce  divin 

Le  7*,  des  devoirs  des  évéques.  Le  devoir 
de  Tévêque  est  de  consacrer  les  ministres  de 
l'Eglise  cl  les  églises  elles-mêmes  avec  tout 
ce  qui  a  besoin  de  consécration;  de  veiller 
aur  les  peuples  soumis  &  sa  jnridiction,  de  les 
conduire,  àe  les  juger,  de  les  visiter.  Il  n'or- 
donnera personne  que  snr  les  témoignogea 
requis,  et  avec  toutes  les  conditions  il  sou- 
vent répétées  dans  leii  conciles.  Il  s'élèvera 
avec  force  contre  la  simonie  dans  les  rési- 
gnations et  les  autres  provisions  des  t»énéfi- 
ces;  et  il  fera  ses  visites  assidAment  pour 
maintenir  la  foi  dans  tout  son  diocèse ,  en 
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;|t  DICTIONNAIRE  DES  CONCILES.  1" 
extirper  l'erreor ,  ▼  proléger  lei  bonaes  poinl  les  fruiti  de  leors  beae6ce>  poar  le 
mœurs ,  J  corriger  les  oanvaises  ,  exhorter  temps  de  leur  absence,  et  ne  les  pourroDl  re- 
lei  peuples  à  vivre  dans  la  paix,  l'ianoceace,  teair  en  conscience,  ains  seront  tenus ,  sans 
l'exercice  delà  religion.  attendre  qu'ils  y  soient  condamnez  et  con- 
Le  8*,  des  devoirs  des  curés  ,  des  antres  trains  par  justice,  les  appliquer  eux  roesmo 
prêtres  el  des  paroiigiens.  Les  curés  réside-  à  la  fabrique  de  leur  Eglise,  ou  aux  pauvres.  ■ 
root  dans  leurs  paroisses,  aux  termes  des  De  ta  Doctrine  chrétienne.  «  Outre  li-s  in- 
décrets du  concile  de  Trente  sur  la  résidence,  strnctions  du  Manuel ,  qu'ils  sont  tenus  lire 
fiour  patlre  et  conduire  leur  troopcau  dans  au  prosne  de  la  messe,  et  prédications  ordi- 
a  justice  et  la  vérité,  la  charité,  la  chasteté,  naires  ,  prendront  les  jours  de  dimanche  et 
In  modestie  ,  la  simplicité.  Tous  les  prêtres  fesles  de  l'année  une  heure  commode  ,  de- 
atlachés  k  une  paroisse  sont  obligés  de  la  vanl  ou  après  les  vespret,  pour  enseigner  la 
desservir,  surtout  les  jours  de  dimanches  et  doctrine  chreslienne  par  eux  ou  autre  per- 
de félcs  ;  et  les  paroissiens  sont  obligés  eux-  sonne  capable  qu'ils  commettront 


mêmes  d'assister  régulièrement  aux  offices 
de  leur  paroisse,  en  ces  saints  jours. 

Le  9',  des  monastères.  Les  abbés  et  leurs 
prieurs  électifs,  soit  réguliers,  soitcommen- 
dotuires.  même  exempts,  ne  prendront  point 
— "T  sans  avoir  fait  leur  profession  de 


A  cet  effet  auront  tous  la  sainte  Bible,  le 
Catéchisme  romain  latin  françoîs ,  le  concile 
provincial  (de  1!S8I).  les  ordonnances  syno- 
dales, etc. 

<  Es  champs  et  petites  villes  ils  ne  per- 
mettront qu'aucun  s'ingère  de  tenir  les  esco- 
toi  entre  les  mains  de  l'évéque'.  Ils  ne  don-     les  en  leurs  paroices,  qni  ne  soit  approuvé 
Dcront  qu'à  des  catholiques  l'administratioa     d'eux.  > 

des  biens  des  monastères.  Les  religieux  ob~  De  la  Vie  et  Mtturi.  *  Qu'ils  ne  fiorlent 
serveront  leur  règle,  et  en  particulier,  les  manteaux  courts,  habits  de  coulour,  passe- 
vœux  d'obéissance,  de  pauvreté,  de  chasteté,  mens,  decoupenre,  biigUes  ahx  doigts,  pcc- 
el  la  vie  commune  dans  la  table,  les  vête-  cadilles,  rotondes ,  dentelles  ,  moustaches  et 
menis,  U  clêture.  Les  religieuses  s'applique-  grands  cheveux,  ny  autres  choses  îndecen- 
font  uniquement  à  Dieu  de  corps  cl  d  esprit,     tes.  ■ 

Elles  ne  seront  ni  oisives  ,  ni  causeuses  ,  ni  PuService  divin.  «  Ils  ne  laisseront  ques- 
curienies ,  mais  assidues  à  la  prière  ,  le  jour  ter  personne  par  l'Eglise  sans  noatre  permis- 
etla  nuit.  aion.  » 

Le  10-,  de  la  jaridiclion  ecclésiastique.  Le  De$  Egtistt.  t  Que  les  ailtels  soient  de 
concile  avertit  les  juges  séculiers  de  ren-  pierre,  beaux  et  eniiers,  sans  fraction  nota- 
voyer  les  clercs  aux  juges  d'iîglise,  dans  les  ble,  clos  par  dessous.  Qu'ils  soient  garnis  de 
cas  marqués  par  les  saints  canons.  contrelable  ,  devanture,  rideaux  et  ciel;  et 

Le  il'  ordonne  qu'on  établissedes  écoles  de  trois  nappes,  desquelles  les  deox  de  des- 
publiques el  des  séminaires,  pour  élever  les     sous  couvrent  tout  l'aulel,  el  dclle  de  dessus 


ecelésiastiques  dans  la  science  et  la  piété. 

HODEN  (Synode  de) ,  mai  1606.  Le  cardi- 
nal de  Joyeuse,  archevêqne  de  Rouen,  y  pu- 
blia un  statut  pour  défendre  aux  curés  et 
autres  supérieurs  ecclésiastiques  de  recevoir 


pende  des  deux  costes  jasqties  à  Heur  de 
terre  ;  arec  un  tapis  par  dessus  ;  et  i  costé 
la  piscine  nette,  et  bien  percée. 

«Que  le  tabernacle  soit  au  milieu  du  grand 
autel,  richement  paré  dedans  et  dehors,  bien 


en  leurs  églises  des  prêtres  étrangers  ,  qui  clos  et  bien  fermé  ,  couvert  d'un  pavillon  de 

n'aoraieut  pas  de  lettres  d'approbellon  de  quelque  belle  esioîfe  :  avec  une  lampe  ar- 

l'archevêqoe  où  de  ses  vicaires  généraux,  dante,  ou  cierge  allumé  devant. 

Init.  pour  Ut  eurét  de  Mgr  it  cardinal  de  <  Qu'en  toutes  les  Eglises  il  y  aje  une  re- 

Joyeuit.  présentation  du  crucilix  au  haut  de  l'enlree 

HODEN  (  Synode  de) ,  17  mai  1616,  par  do  chœur  :  et  une  imsge  du  patron  an  costé 

François  de  Uarlay.  Ce  prélat  y  publia  plu-  droit  du  grand  autel.  Qu'elles  soient  en  bonne 

sieurs  statuts,  dont  voici  les  plus  remarqua-  forme  et   honnestement  décorées  :  comme 


blés. 

D»  laBétidenee.  «  Tous  les  curet  de  ce  dio- 
cèse feront  résidence  en  leurs  bénéfices ,  et 
satisferont  en  personne  au  devoir  de  leur 
charge.  Ceux  qui  auront  quelque  cause  legi< 
lime  de  s'absenter  nous  la  feront  cognoisire 
sans  déguisement  :  et  ne  quitteront  leur 
Eglise  qu'ils  n'ayent  obtenu  congé  de  nous 
par  escrit  :  lequel  leur  sera  gratuitement  ac' 
cordé. 

«  Avant  que  d'obtenir  leur  congé  feront 
approuver  un  vicaire  capable  :  et  au  reste 
pourvoiront  tellement  à  ce  qui  est  de  leur 


aussi  toutes  antres  images  :  oslant  celles  qui 
seroient  brisées  ,  rompiies,  vermoulues ,  on 
autrement  diiTarmes. 

<  Qu'il  ne  so  face  aucune  croix  sur  le  paré 
des  Eglises ,  ni  eu  lieu  on  elle  paisse  estre 
foulée  aux  pieds.  » 

Du  Bapletme.  t  Le  curé  ne  rebaptisera  ceux 
qu'il  trouvera  avoir  été  bien  baptisez,  car  ce 
seroit  sacrilège,  et  il  encourroil  irrégularité: 
mais  seulement  il  adjonstera  les  prières  et 
cérémonies  ordinaires. 

c  Le  diable  pour  empescber  l'effect  du 
baptesme,  et  la  renonciation  à  ses  œuvres  et 


charge,  que  tant  que  faire  se  pourra  leurs  pompes, a  introduiten  quelquesendroitsuoe 

ouaitles  ne  reçoivent  aucun  détriment  de  leur  damoablé  coustume,  de  porter  les  enfans 

absence.  nouvellement  baptisez  A  la  taverne  :  ce  que 

«  Les  non  résidents,  on  cenx  qui  s'ahsen*  nous  deflendons  pour  l'advenir  eitre  fait.  > 

teroni  sans  nosiru  permission,  outre  le  péché  Du  Saint-Sacrement.  «  Que  l'on  ne  se  serve 

mortel    qu'ils  commettront ,  ne  gagneront  du  calice  pour  donner  du  vin  aux  laïques 
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aprèi  afoir  commBoiA ,  mais  d'Dne  coope  ' 
.  d  argent,  oa  d'au  verre  de  criital  A  ce  dea- 
liné.  > 

Le*  ilalot*  qoe  noDS  Tenons  de  rapporter 
safflMnl  pour  dooner  une  idéu  des  aalrei. 
OrdoHu.  iiàtei  par  Mgr  l'arch.  de  Rouen. 

KODfin  (Synode  de) ,  39  mai  1618.  Lei  ita- 
tnls  qai  j  mreni  pabliés  sont  les  mAoïes  que 
■et  précéideols,  avec  quelques  additions,  tel- 
les que  celles-ci  : 

<  Le  tnri  ne  permettra  les  hommes  mariex 
chanter  l'Epistre,  njr  porter  chappes  ou  sur- 

(ilis  en  l'Eglise ,  et  processions ,  oa  autres 
ieox.a  Conc.  et  decr.  tynod.S.  Rothom.  Eccl. 

RODEN  (Synode  de),  7  novembre  1628,  par 
François  de  HarJay-  Les  statuts  publiés  dan) 
ce  synode  ont  la  plupart  pour  objet  de  tracer 
le  règlement  et  le  cérémonial  de  chaque  sy- 
node diocésain.  On  y  recommande  de  plus 
aux  ofBciers  de  cour  ecclésiastique  le  désin* 
léressement  dani  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Ou  y  défend  d'établir  aucunes  confré- 
ries, si  elles  ne  sont  approuvées  par  l'arcbe- 
véqne.  Betti»,  Cône,  tform, 

ROUEN  (Synode  d'été  de),  l'an  1630.  par  le 
même.  Trois  prélres  y  Turent  snspendus  de» 
fonctions  de  leur  ordre  ,  par  soile  des  divi- 
sions qu'occasionna  dans  le  clergé  la  nou- 
velle édition  du  Bréviaire  et  du  Missel.  Jbid. 

ROUEN  (Synude  d'aulomne  de) ,  l'an  t631 , 
par  le  même.  L'époqne  des  synodes  d'au- 
tomne fut  fixée  dans  oelni-ci  au  jeudi  ou  au 
mardi  après  la  Toussaint  :  c'est  ce  qui  forme 
l'objet  du  premier  statut.  Le  troisième  con- 
lieat  l'JDJonclian  de  faire  l'office  dnns  toutes 
les  paroisses  selon  le  rit  métropolitain,  et 
non  selon  le  rit  romain  :  Atioquin  inleUtganC 
Hiuv  officia  non  tatit facturai.  Une  clause 
de  cette  nature  aurait  eu  besoin  d'être  rati- 
fiée par  le  satnt-siége,  partie  intéressée,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  dans  l'affaire.  ïtnd. 

ROUEN  jSynode  d'été  de) ,  l'an  1633 ,  par 
le  même.  François  de  Harlay  y  publia  quel- 
qnes  statuts  relatifs  aux  mariages  et  aux  fian- 

Silles  ;  il  renouvela  la  défense  de  recevoir 
s  prêtres  étrabgers  non  approuvés  ;  tl  con- 
damna, comme  tendant  au  schisme  ,  un  li- 
belle intitulé  :  Lettre  envoyée  à  moneeigneur 
riUuitriuime  et  révérmd.  archev.  de  Rouen, 
touchant  la  riformation  dee  eynodet.  Ibid. 

ROUEN  [Synode  de),  fc  novembre  1638,  par 
te  même.  Défense  y  fut  faite  aux  curés  d'ad- 
mettre des  prédicateurs  pour  le  carême  sans 
un  mandat  de  l'archevêque,  et  sans  que  les 
mêmes  prissent  rengagement  de  prêcher 
aussi  aux  octaves  du  Saint-Sacrement  et  de 
l'Assomption,  Ibid. 

ROUEN  [Synode  d'été  de) ,  l'an  1639 ,  par 
le  même.  La  résidence  y  rat  recommandée 
anxxhanoines;  l'exposition  du  saint  sacre- 
ment y  fut  défendue  k  moins  d'une  autorisa- 
tion spéciale,  en  tout  autre  temps  qu'en  ce- 
Ini  de  l'octave  de  la  fête  ;  les  cimetières  qui 
ne  Seraient  pas  munis  d'une  bonne  cldture  y 
furent  déclarés  poilus.  Jbid. 
I  ROUEN  (Synode  d'automne  de),  l'an  16M, 
par  le  même.  On  y  réduisit  les  synodes  dio- 
césains à  no  sem  d'obligation  par  an ,  au 
lien  de  deux  ;  on  y  presorivit  de  garder  dans 
DiCTtOiniAIM  MS  ComiLBi.  (I. 


an  calice,  et  non  dans  nu  ciboire  ,  l'bosiio 
réservée  le  ieadî  saint  pour  l'ofDce  du  len- 
demain. Ibid. 

ROUEN  (Synode  d'été  de) ,  l'an  KM.  Lo  ' 
même  prélat  y  rappela  &  tous  les  clercs  l'o-  . 
bligalion  de  porter  la  tonsure.  Franciici  sta- 
tuta  synod. 

ROUEN  (Synode  d'automne  de),  l'an  )6M, 
par  le  même.  On  y  régla  qu'il  serait  cliibli 
dans  divers  endroits  du  diocèse  plusieurs 
sous-pénitenciers,  pour  absoudre  des  cas  ré- 
servés, excepté  quelqaes-uns  des  plus  nota- 
bles. On  y  recommanda  aux  curés  d'avoir  la 
liste  des  pauvres  de  leurs  paroisses,  ei  de  les 
visiter  avec  un  soin  particulier  :  on  fit  dé- 
fense A  ceux-ci  de  mendier  dans  les  églises. 
On  ordonna  des  conférences  mensuelles  dans 
toutes  les  paroisses  pourvues  d'un  clergé  en 
nombre  sudisant.  Ibid. 

ROUEN  (  Synode  d'été  de  ) ,  l'an  W*-t.  Le 
même  prélat  y  renouvela  quelques  statuts 
précédents,  et  prescrivit  l'usage  du  catéchis- 
me revu  par  ses  soins  pour  toutes  les  parois- 
ses de  son  diocèse.  Ibid 

ROUEN  (Synode  d'iiutomne  de),  l'an  16&2, 
par  le  même,  qui  y  recommanda  à  tous  les 
curés  d'acquitter  fidèlement  les  fondalions  en 
faveur  des  défunts.  Ibid. 

ROUEN  (Synode  d'automne  de),  l'an  16i3, 
par  le  même.  Il  y  renouvela  la  défense  d'ad- 
mettre des  prêtres  étrangers,  qui  n'auraient 
pas  son  approbation  par  écrit.  Ibid. 

ROUEN  (Synode  d'été  de),  l'an  16^1,  par 
te  même.  Défense  y  fut  faite  d'admettre  des 
femmes  à  chanter  des  jérémiades  à  l'office  de 
ténèbres.  Ibid. 

ROUEN  (Synode  d'automne  de),  l'an  16U, 
par  le  même.  Défense  aux  clercs  de  jouer 
dans  des  jardins  publics  ou  d'autres  lieux 
semblables.  Ibid. 

ROUEN  (Synode  d'automne  de),  l'an  1045, 
par  le  même.  11  y  recommanda  aux  curés 
d'aider  de  tous  leurs  moyens  les  clercs  qui 
se  destineraient  à  l'état  ecclésiastique.  Ibid. 

RODEN  (Synode  d'automne  de),  l'an  16&ti, 
par  le  même,  pour  recommander  aux  clerc» 
de  porter  la  tonsure  et  les  cheveux  cQurts< 
Ibid. 

ROUEN  (Synode  d'automne  de) ,  l'an  1647, 

Sar  le  même.  11  y  prescrivit  aux  prêtres 
'accompagner  toujours  d'une  exhortation 
l'administration  des  sacrements.  /6id. 

RODEN  (Synode  d'automne  de),  l'an  165t), 
par  te  même,  à  l'occasion  de  là  nouvelle  édi- 
tion du  Uannel  ou  Rituel  qu'il  venait  de 
Snblier.  Coneil.  et  decr.  tynod.  S.  Ralhom. 
'cet. 

ROUEN  (Synode  d'été  de) ,  l'an  1652,  par 
François  111  de  Harlay,  devenu  coiidjuteur 
de  son  oncle.  Il  s'y  borna  à  rappeler  les  ao^ 
tiennes  ordonnances  ,  et  particulièrement 
celles  qui  interdisent  aux  clercs  l'eulrée  des 
cabarets,  et  celles  qui  exigent  l'autorisation 
de  l'archevêque  pour  l'exercice  du  saint  mi- 
nislère  dans  son  diocèse.  Ibid. 

ROUEN  (Synode  d'été  de),  l'an  1661,  par 
François  111  de  Harlay.  Ce  prélat  y  défendit 
à  tout  fidèle  soumis  à  sa  direction  et  à  son 
autorité,  d'imprimer,  de  lire,  de  g.irder  eti,, 
83  ■gl'^ 


îis 

relenir  le  livre  intKolè  le  Mtuel  romain, 
iradait  en  lang'ae  Vulgaire  par  Veisia  ;  imi- 
lanl  en  cela,  dit-Il,  la  conduite  el  l'intentiun 
du  pape  Alexandre  Vil,  dans  son  bref  du  i2 
janTier  de  la  même  année.  Il  y  défendit  de 
plus  l'usage  de  tous  les  livres  de  prières,  àe 
psalmodies,  d'hymaea.d'inslraclions,  de  mi- 
ditalions,  de  culéchismes  et  autres  sembla- 


bles qui  pourtaictll  élre  imprimés  saiis  son 
expresse  permission  ou  celle  de  ses  grandft 
vicaires.  ■  Car  aous  savoiis,  ajoute  le  pré- 


lat, par  les  monuments  de  l'anliquilé,  que 
rien  n'a  tant  contribué  &  répandre  les  an- 
ciennes faérésibs  et  A  surprendre  la  simpli- 
cité des  peuples,  <tilc  Ces  sortes  d'ouvrages  , 
qui  cimllcnnent  des  psalmodies,  des  prières 
ou  des  entretiens  spirituels.  >  Cône,  et  decr. 
synod.  S.  Kothom.  Ecel. 

ROUEN  (Synode  d'anlomne  de),  l'an  iGfi\ 
par  François  111  de  Harlay,  archevêque  de 
Rouen.  11  y  fit  défense  de  dire  desmesses  pri- 
vées, el  d'administirer  les  sact-ements  de  pé- 
nitence ou  d'eucharistie  dans  une  église, pen- 
datit  qu'on  v  dirait  la  ■ùessesoleoDelle./^id. 

KOCERGUE  [Concile  tenu  sur  tes  confins 
du) ,  l'an  590.  Vott.  Gét4Udan. 

ROCSSILLON  [Coiicilo  d'Ëlne  en).  Voyei 
Elnb. 

BOVIGO  (Synode  du  diocèse  d'AIri  (a)  , 
tenu  A) ,  le  31  mai  1627,  pat-  Dbertini  Papa- 
tara,  évéque  d'AlH.  A  la  suite  de  ce  synode, 
le  prélat  publia  des  Constllutiotis  el  des  Dé- 
crets, qu'il  divisa  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière, ■ut'  la  foi  et  la  religion;  la  seconde, 
sur  la  vie  des  clercs,  el  la  troisième  sur  les 
sacrements. 

Il  oblige  d'ins  la  première  tous  les  prêtres 
appelés  au  synode, et  eti  général  tous  les  bé- 
néficiers ,  et  de  pitis  tous  les  professeurs , 
même  de  grammaire,  â  faire  profession  de 
leur  foi  dans  la  forme  prescrite  par  Pic  IV, 
elà  recevoir  tous  le»  décrets  dti  concile  de 
'ïrenle. 

Il  recommande  aux  confesseurs  el  aux 
prédicateurs  de  travailler  à  détruire  les  su- 
perilitiona  auxquelles  sont  attachés  plusieurs 
fidùles,  et  surtout  les  femmes ■ 

il  défend  de  lin;  et  même  de  garder  chez  soi 
des  livres  condamnés  comme  héréliques. 

Il  fait  une  loi  aux  prédicateurs  dé  ne  pfi- 
lrii«r  aucune  indulgence,  i  moins  d'Uti  man- 
dtil  spécial,  qui  ne  soit  d'avance  connue  c( 
proBulguée. 

Il  recommande  auxinagisirais  d'empêcher 
les  foires  les  jours  de  [%te«,  et  de  Veilicr  â  ce 
que  toutes  les  boutiques  soient  fertfiées,  ex- 
cepté celles  où  l'on  se  procure  tes  cboses 
nécessaires  à  la  vie  ou  à  la  santé. 

Il  enjoint  aux  ctirës  de  Visiter  fréquemiiiêlit 
les  écoles,  tant  de  l'un  que  de  l'atitrt  sexe, 
et  d'établir,  autant  que  faii-e  se  |yinrr:d,  dans 
leun  paroisses  la  confrérie  de  la  Doctrine 
chrétienne. 

11  défend  de  faire  bfltir  ancnne  église,  cha- 
pelle ou  oratoire,  sans  en  avoir  prévenu  l'é- 
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crelire  des  arbres  dana  les  eimellêres;  d« 
graver  de  saillies  images  ea  des  endroits  uft 
elles  seraient  exposées  à  être  foulées  au< 
pieds  ;  de  transférer  des  reli^oes  d'une  église 
dans  une  autre  à  rinsuderév^iie;da  fflls- 
ser  entrer  dans  les  églises  des  personnes  di 
sexe  qui  n'aBraient  pas  la  léte  décMlnent 
voilée  ;|  de  souârir  que  4es  pauvres  y  me»- 
dient  pendant  la  messe,  le  sermon  el  Im  «f^ 
fices. 

Les  antres  règlements  sont  d'uBC  nène 
sagesse.  àamtUutionei  et  décréta  (n  prim* 
diœcesana  synodo  Hbodigii  ceitbralë.  Modi* 
gii.- 


venue,  qui  en  prescrira  la  forme 
A  dênttd  de  laisser  pousser  l'hér&e ,  ba 


BUF  (Concile  de  Saint-).  Ce  ottAtilb  se 
trouve  cité  dans  le  concile  d'Apt  de  l'an  1369. 
Martine,  tntt-  anecd.  IV. 

BUFFEC  (Concile  de),  Roffimtmt,  l'an 
1&58.  Gérard  de  Ualémortf  arcbavéque  de 
Bordeaux,  tint  ce  concile  avec  les  èvAiflie»  d* 
sa  province,  le  2l  du  mois  d'aoât,  el  y  fil  dht 
décrets  ou  capitules  : 

Le  1''  Iraîle  des  entreprises  Idrmées  pat 
les  laïques  contre  l'Figlise,  él  des eitàfédér»' 
lions  qui  avaient  pour  but  de  restreindre  sa 
juridiclion. 

Dans  le  second,  on  s'efforce  de  réprlonP 
ces  brigandages  par  font  ce  ^u'on  pdul  y  op-J 
poser  de  peines,  mai»  avec  pen  d  espéranM 
d'y  réussir. 

Le  3*  fait  voir  le  mal  à  son  comble  par  la 
dépravation  des  corps  méanM  de  l'EglIstf 
dont  la  professioD  devait  faire  attendre  plu 
de  soumission  aux  tapériaurs  eocléaidt-i 
tiques. 

Le  k'  accumule  défense  sur  défense  contre 
les  seigneurs  et  tes  communanlés  séeaHèm 
qui ,  par  des  saisies  et  des  invasions,  troa-« 
blent  une  possession  paisible. 

Le  5'  fait  inhibition  ^  tout  eeelésiatUqiM 
d'agir  ou  de  répondre  dans  le  for  séeuller  an 
matières  qui  regardent  l'Egliseï  et  te\a  sens 
peine  d'excommunication  ,  encourue  par  le 
seul  fait,  pour  les  délinquants  aussi  bMit 
que  pour  les  magistrats  ou  antres  qui  les  y 
rorceraienl. 

Le  6'  exclut  de  la  fonction  d'avocat  daa*' 
les  cours  séculières  tout  béBéficier  et  locit 
autre  engagé  dans  ta  clérieature. 

Le  7'  met  au  nombre  des  devoirs  de  l'épta-' 
copat  celui  de  faire  exécuter  les  volantes  des 
morts,  et  marque  pour  eela  Us  condilieos 
d'un  testament  légitime,  qui  eonsistent  an 
ce  qu'il  soit  fait  en  présenta  du  c«*é  el  d« 
quelques  témoins  dignes  de  foi. 

Le  8'  règle  la  manière  dont  il  faut  agir 
avec  les  excommuniés  an  ftaomenl  de  la 
mort,  à  qui  l'on  ne  doit  donoN-  l'abselnlien 
qii'après  une  entière  salisfaclion ,  s'il  est 
possible. 

Le  9'  avertit  les  commissaires  du  saiaiN 
siège  de  cequ'ils  doivent  observer  dans  l'exé* 
outioQ  de  leur  commission. 

Le  10-  et  dernier  défend  tes  audiences  et 

les  plaidoiries  dans  le» églises  et  les  cloîtres, 

de  peur  une  les  clameurs  el  tont  ce  qui  est 

inséparable  des  plaids  n'y  introduisent  la  dis< 

M  DhUooosIre,  d>utmi  ^asdei  rfloaiMai  d<AtH ,  Stm  )« 


7H 


S.VB 


SA6 


ii8 


sipatlon.  Anal,  du  Com.  t.  \\  ;  Uai.  ÀStx., 
HiH.teel.  XIUmc. 

RDFFEC  (Concile  de},  l'an  iW*,  soaa  Ber- 
trand de  Gol,  afcheTéque  de  Bordeaux,  de- 
puis pape  sous  le  nonideClémeBtV.  Len^lel 
au  F r émoi. 

ROPF£C  (Concile  de),  l'as  1327.  Arnaud 
de  Canleloop,  archeréque  de  Bordeanx ,  tint 
ce  concile  de  Ruffec  dans  le  diocèse  de  Poi- 


tiers, au  tnoJB  de  janrier  de  l'an  1327,  et  v 

Epblîs  DB  inlerdil  contre  loui  les  lieux  uu 
s  juges  séealiers  retiendraient  des  clercs 
prisonniers.  Il  régla  aassi  qae  les  elerca 
pourraient  plaider  dans  le  for  séculier  pour 
icB  églises  et  les  personnes  ecclésiastiques, 
à  condition  qu'ils  ne  recevraient  pas  ni^me 
ce  qui  leur  sérail  offert  fruluitament}  et 
eela  ,  nonobsianl  les  slatots  des  concUes 
prècédeoli ,  qui  prononçaient  la  peine  d'ex- 
eommonicalion  ou  de  l'inlerdit  contre  lea 
clercs  qoi  plaidertieel  dans  les  cours  sé- 
eulièrea. 

BVPEM  SCISSAU[Coneai»ma^),  l'as 
1099.  V.  PiERHz-ËRCist.  Dans  ce  concile, 
s'il  Tant  le  distinguer  de  celui  de  1098,  tenu 
dans  le  même  lien,  on  s'occupa  d'apaiser 
un  diSérend  qui  s'était  élevé  entre  les  Booioes 
de  Clteaus  et  ceux  de  Uoléme-  Schram,  t.  il. 

aUHRMONDË  (Sjnodes  del,  Jluriemun- 
dettêfs,  années  1569,  1570,  1571,  1572  et 
t573,  lenns  par  l'évéque  Guillaume  Lindan. 
Dans  le  1"  de  ces  synodes,  on  Bt  la  division 
du  diocèse  de  Hureioende  en  neuf  archi- 
prétrés.  Dans  le  aecoad,  l'évéque  lit  adopter 
bK  corps  de  itatuls,  qu'il  rasgea  sous  oeaf 


litres.  Par  un  de  ces  statuts,  il  recommande 
de  placerdes  banquettes  devant  le  sanotn.iire 
de  chaque  église,  ufin  que  les  personnes  qui 
viennent  communier  soient  invitées  par  \à 
à  le  taire  à  genoux  et  avec  tout  le  respect 
convenable.  Par  un  autre,  il  fait  une  obliga- 
tion à  tous  les  curés  de  se  conTesser  à  leur 
archiprétre,  comme  à  tous  les  chanoines  Je 
le  faire  à  leur  doyen  au  moins  une  fois 
chaque  année.  Le  reste  ne  contient  rien  de 
remarquable.  Conc.  Germ.  t.  VU. 

KCaEHONDE  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1652.  L'évéque  André  Creuseu,  depuis  ar- 
chevêque de  Mallnes,  qui  tint  ce  synode,  y 
publia  plusieurs  règlements  qui  iétituigiii.'nt 
de  son  xète  pour  la  discipline  de  son  Eglise. 
Qu'A  défaut  de  Pastoral  de  Ruremondu,  on 
se  serve  du  Romain  ou  de  celui  de  Malines, 
jusqu'à  ce  qu'on  en  imprime  un  nouveau. 
Que  devant  le  saint  sacrement,  conservé 
dans  le  tabernacle ,  il  y  ait  toujours  une 
lampe  allumée.  On  ne  doit  point  permettre  à 
des  catholiques  d'épouser  des  hérétiques,  ou 
de  les  prendre  pour  parrains  ou  marraines. 
C'est  un  abus  intolérable,  que  les  biens  des 

fianvres,  des  églises,  des  fabriques,  des  con- 
rériesflt  des  h6pitaiis,  soient  si  mal  admj> 
Distrés  par  des  laïques,  qui  les  afferment  à 
vil  prix  ou  en  vendent  les  produits,  soit  i 
eux>ntdmes,  soit  Â  leurs  proches  et  à  leurs 
amis  :  c'Ml  aux  curés  à  chercher  nu  reoiéde 
à  un  si  grand  mal...  Co»e.  Germ. 

RDSSIB   jConcile  de],  Ritlkatteum,   l'an 
1720.  Yoy.  Zamosc. 
RUTBSNSNSES  (Synadi).  r«y.  KobK. 


S 


SABINE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1312, 
parle  cardinal-évéque  Arnaud  de  Faugére. 
Vingt-trois  chapitres  de  décrets,  sous  la  dé- 
nomination de  rubriques,  j  forent  pabliés 
sur  la  vie  des  clercs,  l'administration  des  sa  - 
crements,  les  jeûnes  et  les  fêles.  On  y  inter- 
dit aux  clercs  la  chasse  bruyante,  les  foires 
et  lea  marchés  ;  on  défendit  à  ceux  qui  étaient 
occupés  au  ministère  des  paroisses  de  suivre 
les  écoles,  ou  d'entreprendre  des  pèlerinages. 
On  y  recommanda  le  baptême  par  immer- 
sion, en  ne  permettant  le  baptême  par  in- 
fusion que  pour  les  cas  de  nécessité;  ou  y 
fit  une  loi  de  baptiser  sous  condition  dans 
les  cas  dsulenx;  on  y  défendit  aux  confes- 
seurs d'imposer  aux  personnes  du  sexe  des 
pénitences  capable»  de  faire  uùltre  des  soup- 

Îons  sur  elles;  ou  y  rappela  aux  laïques  l'o- 
ligatioo  de  ne  contracter  mariage  quVn 
présence  de  plusieurs  témoins  el,  autant 
que  possible,  du  propre  prêtre,  aprèf  les 
trois  bans  publiés;  on  y  ordonna  l'absti- 
nence do  viande  pour  tous  les  vendredis  et 
les  samedis  de  l'année,  le  jour  de  Noël 
excepté.  Ac(a£cc^  Sabin.  Urbini,  1737. 

SABINE  (Synode  diocésain  dt-).  l'an  13^1, 
sous  le  carilinal-évéque  Pierre  de  Barosso 
Gomez.Ony  interdit  la  coouuunionaux  usu- 
riers; on  y  fit  une  étroite  obligalion  aux 
médecins  d'avertir  les  malades  Je  recourir 


ÎrompteauBt  à  leora  médecins  spiritoels. 

SABINB  (Synode  d)«s(>sain  de),  l'an  1352, 
sons  le  cardiual-évéqtte  Bertrand  de  Dieuiy 
(ds  0«iicto;,  prélat  français  du  diocèse  d'Dcés, 
qui  a  va  il  été  précédemment  archevêque  d'Em- 
brun. On  rappela  dans  ce  synode  que  le  sa- 
crement de  confirmation  ne  peut  être  confé- 
ré que  par  l'évéque  {  que  celui  d'exlrême- 
onction  peut  être  reçu  plusienra  fois,  et  qu'il 
a  la  vertu  de  remettre  les  peines,  et  de 
rendre  la  santé  à  ceux  qui  le  reçoivent)  que 
la  messe  ne  peut  être  dite  par  an  prêtre 
qu'une  fois  le  jour,  excepté  le  jour  de  Noël, 
et  qu'on  ne  devait  la  dire  qu'après  matines 
et  prime.  On  y  Bt  une  règle  de  dire  la  messe 
de  Beala  tous  les  samedis  de  l'année;  on  y 
frappa  d'excommunication  les  femmes  qui  .' 
se  feraient  avorter,  et  toute  autre  personne 
qui  leur  procurerait  l'avorlemenl;  un  y 
condamna  les  blasphémateurs  à  dix  livres 
d'amende  pour  chaque  blasphème;  on  y  pro- 
nonça de  même  diverses  peines  pécuniaires 
contre  les  clercs  qui  porteraient  des  armes, 
ou  qui  joueraient  à  des  jeux  de  hasard,  ou 
qui  vivraient  dans  le  concubinage.  Ibiit. 

SABINE  (Synode  diocésain  dej,  l'an  14!^, 
.par  François  Lundi,  cardinal  de  Grade, 
évêque  de  Sabine.  On  rapporte  de  ce  prélat 
deux  décrets  synodaux  :  l'un  sur  la  vie  dos 

-gle 
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c.ercsià  qui  l'on  défend  do  porter  les  man- 
che» penduiUes  ù  leurs  habils;  l'aulre  sur 
les  moines,  lus  Trëres  mendiants  et  en  géné- 
ral tuas  les  prêtres  étrangers,  à  qui  l'on  dé- 
fend d'exercer  sans  approbation  le  ministère 
encré  dans  les  paroisses.  Ado  Eeel.  Sabin. 
Crbini.  1737. 

SABINE  (Synode  diocésain  de),  l'an  Ik&h, 
par  le  cardinal-évique  Olivier  Caraffe.  Le 
prélat  y  pablia  quelques  nouveaux  règle- 
ments pour  la  réforme  du  clergé.  11  déTeodit 
aux  laïques  de  porter  sans  permission  l'habit 
clérical,et  réciproquement  aux  clercs  de  por- 
ter l'habit  laïque;  Il  interdit  àces  derniers  les 
spectacles  profanes,  les  combali  de  taureaux, 
les  mascarades,  les  danses,  les  affaires  sé- 
culières, les  fonctions  de  tuteurs,  etc.  Ibid. 

SABINE  (Synode  diocésain  de],  ï  mai  ISOO, 
par  le  cardinal  Ptolomée  de  Corne,  évéque 
de  Sabine.  L'éminentisaime  prélat  y  dressa 
dix  chapitres  de  décrets,  où  il  traite  succes- 
sivement des  devoirs  du  clergé,  tant  séculier 
Sue  régulier,  tant  bénéficier  que  non  béné- 
cier,  des  devoirs  des  raligieuses  et  de  ceux 
du  peuple.  Jbid. 

SABINE  [Synode  diocésaiD  de),  29  avril 
1593,  par  le  cardinal-évéque  Gabriel  Paleotti. 
Le  prélat  y  arrêta  l'érection  d'an  séminaire 
diocésain,  et  ordonna  la  tenue  des  confé- 
rences dites  des  cas  de  conscience.  Ibid. 

SABINE  (Synode  diocésain  de),  27  septem- 
bre 159^,  par  le  même.  On  y  fit  des  règle- 
uenls  concernant  la  décence  dn  service  di- 
vin ,  et  en  particulier  la  propreté  des  taber- 
nacles. Le  prélat  y  exigea  des  confréries, 
sous  peine  d'interdit,  de  lui  exhiber,  pour 
être  approuvées  de  lai,  leurs  titres  et  leurs 
privilèges  ;  il  Gt  voir  quo,  d'après  le  décret 
du  concile  de  Trente,  les  médecins  et  les 
maîtres  d'école  étaient  tenas  entre  les  antres 
de  faire  leur  profession  de  foi  dans  les  termei 
indiqués  par  la  bulle  de  Pie  IV.  Ibid. 

SABINE  (Assemblée  capitulaire  de},  l'an 
1595.  Le  même  cardinal  y  fit  souscrire  par 
les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Sainl-Li- 
bérat  de  Manliano,  les  constitutions  propres 
au  chapitre  qu'il  y  promulgua;  Ibid. 

SABINE  (Synode  diocésain  de),  tenu  à 
Uanliauo,  le  2  octobre  1S97,  par  le  cardinal- 
évéque  Louis  Madruce.  On  y  rappela  aux 
clercs  l'obligation  de  porter  la  tonsure  et  de 
s'abstenir  de  l'usace  des  armes  et  des  fonc- 
tions du  barreau.  Ibid. 

SABINE  (Synode  diocésain  de),  le  ai  sep- 
tembre 1632.  Le  cardinal  de  Borgliêse,  évéqne 
de  Sabine,  y  publia  plusieurs  statuts,  par 
l'un  desquels  il  défend  de  faire  même  dans 
des  édifices  profanes,  sans  sa  permission  ex- 
presse, des  représentations  de  la  Passion  et 
des  autres  mystères  de  Notre-Seigneor,  ou 
des  actes  des  saints.  Il  réglemente  par  un 
antre  la  tenue  des  conférences  dites  des  cas 
de  conscience  ou  de  théologie  morale.  Decre- 
taquœ  in  primo  diœc.  synodo,  Rome,  1632. 

SABINE  (^Synode  diocésain  de),  l'an  1736, 
par  Anuibal,  évéque  de  Sabine  et  cardinal 
du  tilre  de  Saint-Clément.  Les  constitutions 
publiées  dans  ce  synode  sont  divisées  cd 
cinq  parties. 
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La  première  rappelle  l'obligation  de  faire 
sa  profession  de  foi  ;  de  conserver  le  dépdt 
de  la  foi  dans  son  intégrité  ;  do  favoriser  les 
confréries  de  la  doctrine  chrélieane;  d'an- 
noncer assidûment  la  parole  de  Dieu;  dn 
fréquenter  les  leçons  publiques  d'Bcrrluro 
sainte,  et  les  conférences  de  théologie  mo- 
rale. 

La  deuxième  a  pourobjetle  culte  divin  :  on 
y  défend  de  dire  la  messe  à  des  heures  indnes  ; 
de  dire  des  messes  privées  avant  la  messe  pa- 
roissiale les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes, 
sans  la  permission  du  curé;  de  recevoir  pour 
une  seule  messe  plusieurs  honoraires,  quel- 

3 ne  modiqnes  qu'ils  soient;  de  céder  à 
'antres  prêtres  des  messes  i  dire  pour  des 
honoraires  moindres  qoe  ceux  qu'on  a  re- 
çus sot-même,  quelque  considérables  que 
puissent  être  ces  derniers.  Ou  y  défend  aussi 
de  représenter  l'image  de  la  croix.ou  toute 
autre  image  sainte,  sar  lo  sol  où  elle  pour- 
rait être  fonlée  aux  pieds,  ou  dans  des  lieux 
malpropres,  on  sur  des  enseignes  de  caba- 
rets. On  condamne  les  repas  publics  et  les 
luttes  entre  hommes  nus,  qui  se  pratiquaient 
les  jours  de  fêtes;  on  fait  une  obligation, 
non-seulement  à  tons  les  clercs  séculiers, 
mais  encore  aux  religieux  et  à  tous  les 
membres  de  pieuses  confréries  d'assister  aux 
processions  générales. 

La  troisième  partie  traite  des  sacrements, 
et  les  deux  dernières  des  personni-s  et  des 
biens  d'église,  des  h6pitaux  et  autres  pieux 
établissements.  Nous  ne  nous  appesantirons 
pas  davantage  sur  ces  articles ,  où  non* 
n'aurions  guère  qu'à  répéter  ce  que  nous 
avons  dit  tant  de  fois  ailleurs.  Ibid. 
■  SABLONlERES(Eutrevuede).prèsdeToul, 
tn  vilta  apud  Saotonariax  'dicta,  l'an  8SJ. 
Louis  de  Germanie,  voulant  rétablir  la  paix 
entre  le  roi  Charles  et  Lotbairi^,  les  engagea 
à  se  trouver  à  Sablonières.  Charles,  avant 
de  s'y  rendre,  donna  à  Louis  un  mémoire 
contenant  ses  griefs  contre  Lothaire,  mar- 
quant en  même  temps  qu'il  ne  voulait  poial 
communiquer  arec  lui,  que  préalablemeat 
il  ne  promit  de  se  soumettre  au  jugemeal 
du   pape  et  des  év£<)nes.  Lothaire  l'ayaaC 

Eromis,  ces  deux  princes  se  virent  et  s'en- 
rassèrent  à  Sablonières ,  le  3  novembre 
862.  Il  s'y  trouva  huit  évêqnes,  dont  quatre 
étaient  venus  avec  le  roi  Charles,  et  quatre 
avec  le  roi  Lothaire.  Ils  furent  les  entremet- 
teurs de  la  paix.  D.  Ceitlier,  t.  XXU. 

SAINT-.ALBAN  (Concile  ie] ,  Aibantnat , 
l'an  1206.  Les  prélats  réunis  y  souscrivirent  î 
la  prière  que  leur  faisait  le  roi  d'attendre,  poar 
prendre  nue  résolution  an  sujet  du  tribut  dit 
Rometcot,  imposé  par  le  pape  sur  le  clergé 
d'Angleterre,  que  les  esprits  fussent  plus 
disposés  à  y  donner  leur  assentiment.  An^J.  I. 
SAINT- ALBAN  (Synode  de  1,  l'an  1231, 
tenu  par  un  grand  nombre  d'abbés  et  «le 
prieurs,  d'archidiacres  et  d'antres  clerc*  , 
avec  presque  toute  la  noblesse  du  royaume, 
pour  mellra  en  délibération  te  divorce  de  1^ 
comtesse  d'Essex  avec  son  mari.  Angtic.  1. 
-  leJ.K.AA^ 


SAiNT-ALBAN{Aiilrei  concilea  de}. 
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SAINT-AMAND  DE  BO]SSE  ,  .onci.e  fle).  ' 

SMNT-AMBROISE  (Concile  de)  de  Milan. 
l'an  8i2.  Bamheri,  évéque  deBrescia,  avait 
fondé  dnni  sa  ville  épiscopale  un  monaslère 
placé  Boaa  l'invocation  des  saiols  FaasUn  et 
Joïile,  et  avait  établi  qu'aucun  évéque  n'au- 
rait \r  droit  d'en  élire  l'abbé,  ou  de  s'immis- 
cer dans  le  gouvernement  de  ce  monaslère. 
Le  concile  dont  U  s'agit  eut  pour  objet  de 
confirmerceprivilégeaccordé  aux  moines  par 
leur  propre  évéïiue.  Manti,  Conc.  (.  XIV. 
SAINT-AMBROISE  f  Concilade)  de  Milan, 
l'an  880.  Aniperl,  archevêque  de  Milan,  ex- 
communia dans  ce  concile, de  concert  avec  ses 
suITraganl»,  on  certain  Alton,  coupable  d'u- 
Burpations  sacrilèges.  AfonJi,  Conc.  (.  xVII. 
SAINT-AMBROISE  (Concile  de)  de  Milan, 
l'an  1039,  sous  Gui,  archevêque.  Saînl-An- 
■elme  de  Lucques  el  saint  Pierre  de  Damien, 
légats  da  pape  Nicolas  II,  s'y  trouvèrent. 
Les  clercs  ioconlinenlB  et  simoniaques  y  fu- 
rent amniiliés ,  tanl  leur  nombre  était  grand. 
On  se  contenta  d'exiger  de  tous  les  membres 
présents  le  seAent  de  renoncer  ponr  tou- 
foors  À  de  semblables  désordres,  ce  que  l'ar- 
chevêque Goi  fit  avant  tous  les  autres, 
itfiinii,  Cône.  t.  XIX. 

SAINT-ANDRE  (Concile  national  de) .  1  an 
1M7.  Ce  fut  un  concile  général  de  l'Ecosse, 
mais  dont  on  n'a  point  les  actes.  AngL  III. 
SAINT  -  AOGDSTIN  (  Synode  provincial 
de)  de  Cantorbery,  vers  l'an  943.  L'arche- 
vêque Odon  y  publia  tes  constitutions,  divi- 
sées en  dix  chapitres,  qui  ont  pour  objet  les 
devoirs  du  roi,  des  magistrats  et  du  clergé, 
et  le  maintien  des  droits  de  l'Eglise. 

Le  1"  chapitre  fait  défense  d'imposer  les 
églises  on  leurs  biens. 

Le  S*  rappelle  au  roi  et  anx  princes,  ainsi 
qn'à  tous  ceux  qni  sont  conslitoés  en  dignité, 
l'obligation  d'obéir  en  tonte  humilité  à  l'ar- 
chevêque et  à  tous  les  autres  évêques. 

Le  3*  recommande  aux  évêques  de  mener 
une  vie  exemplaire,  et  d'annoncer  sans 
crainte  et  sans  flatterie  la  parole  de  vérité  au 
roi,  aux  princes  du  peuple  et  à  tons  les  ma- 
gistrats. 

Le  4"  recommande  de  même  aox  prêtres  la 
Tie  exemplaire  et  la  sainteté  de  la  doctrine. 
Le  5*  rappelle  A  tous  les  autre»  clercs  le 
même  devoir.  ,    . 

Le  6*  trace  aux  moines  leurs  principales 
obligations. 

Le  7' condamne  les  mariages  incestueux, 
soit  avec  des  parentes,  soit  avec  des  reli- 


toos  tes  chrétiens. 

Le  9"  prescrit  l'observation  do  jeûne  qna- 
dragésimal.de  celui  des  quatre- temps,  et  des 
autres,  en  particulier  du  jeûne  de  tous  les 
mercredis  et  de  tous  les  vendredis  de  l'année. 

Le  dernier  rappelle  à  tous  l'obligation  de 
payer  la  dîme.  Jllanii.  Conc.  t.  XVlll. 
\SAaT-BENOIT  (Syoode  de)  de  Castres, 

(n)  Tlogt  lin-es  de  ce*  lemps-li  en  aatiient  fait  nuatre 
cenii  ra  titde  dernier.  «Iw  'f  »"«."«  •"?  '  "'T^ji' 
VEs^te  flol/ifoiie.  D'»prè«  le  mémo  calcul,  doaw  denten, 
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blia  des  statuts  très-amples  et  fort  détaillé 
C'est  un  recueil  de  (ont  ce  que  doivent  savoir 
les  curés  et  les  autres  ecclésiastiques  tou- 
chant la  foi,  l'administration  des  sacremenis, 
■les  censures,  la  sîmdnie,  l'olficfl  divin,  le 
calendrier,  les  dîmes,  la  juridiction  ecclé- 
siastique, la  modestie  et  la  tempérance  des 
clercs.  On  y  trouve  une  défense  faite  aux  en-  ' 
rés  de  payer  les  tailles  on  les  subsides  que  , 
les  seigneurs  séculiers  imposeraient  sans  U 

Îerœlssion  de  l'évêqne ,  et  une  sentence 
'excommunication  contre  les  seigneurs  qui 
lèveraient  des  péages  sur  des  personnes  ec- 
clésiastiques. Bitt.  de  l'EgU  galtic,  lxv.\L. 
SAINT-BENOIT  (Synode  de)  de  Castres, 
l'an  1699,  S3  septembre,  par  Augustin  de 
Uaapeou,  qai  y  publia  des  statuts.  Bibl.  hitt. 
de  ta  France,  t.  1. 

SAIST-BENOIT-SDR-LOIRB  (Conciles 
de  ).  ¥oy.  Benoit-sub-Lquib. 

SAINT-BRIGUC  (Synode  de),  l'an  1233. 
On  fixe  an  mois  d'octobre  de  celle  année  la 
date  des  décrets  qui  forent  dressés  à  Saintr- 
Brieuc  par  Juhel  de  Mayenne,  archevêque 
de  Tours,  dans  nn  synode  de  visite,  à  l'insti- 
gation de  l'évêqne  Guillaume  Pinchon  et  de 
concert  avec  le  chapitre.  Le  saint  prélat  y  fit 
dresser  quelques  articles  que  l'on  n'a  pas 
JDgés  au-dessons  de  la  dignité  des  décrets 
canoniques,  plus  peut-être  par  la  vénération 
que  le  peuple  avait  pour  lui,  que  par  l'im- 
portance des  choses  qni  y  sont  décernées. 
Car  on  y  trouve  d'abord  qu'il  ne  s'agit  que 
de  l'élablilsement  d'un  vicaire  et  de  denx 
chapelains,  ajoutés  an  petit  nombre  de  cha- 
noines, qui  jusque-là  n'avaient  pas  spfli 
ponr  les  fonctions  du  cbcaur.  On  y  voit  qu'un 
clergé  si  modique  n'empêchait  pas  qne 
l'évêqne  ne  voulût  y  élablir  toute  la  décence 
propre  au  culte  divin  et  aux  fonctions  ecclé- 
siastiques. On  y  remarqne  qu'il  cherchait 
soigneusement  les  moyens  de  réduire  les  bé- 
néfices k  l'égalité,  et  que,  l'assiduité  aux  as- 
sistances étant,  disait-il,. également  requise, 
il  était  raisonnable  selon  Dien  que  l'hono- 
raire fût  anssi  égal.  Dans  cet  esprit,  il  ne 
négligeait  pas  les  distributions  manuelles. 
L'Avent  cl  le  Carême  surtout ,  il  .ivait  fort  a 
cCBorqu'onlesnt.  Letempsqu'on  appliquait 
A  l'étude  dans  une  université  était,  selon  loi, 
onelégitime  raison  ponr aotoriser  l'absence 
ou  la  non-résidence,  pendant  six  mois;  mais 
on  devait  en  demander  la  permission  au 
chapitre,  qui  ne  pouvait  la  refuser. 

Ce  synode  finit  par  nn  détail  des  moyens 
suggérés  par  l'évêqne  pour  la  multiplication 
et  l'égalité  des  canooicals.  C'était  l'objet 
principal  auquel  l'archevêque  Johel  prêta 
son  autorité.  Pour  le  dire  en  peu  de  mots, 
ils  réglèrent,  pour  ce  qui  concernait  le  cha- 
pitre, que  le  nombre  des  chanoines  flerait 
augmenté  de  deux;  qne  chacun  aurait  vingt 
livres  (a)  de  rente  de  revenu,  ((uatre  deniers  .! 
de  distribution  à  matines,  trois  à  la  grand  -  ^ 
ou  un  soD.  auraieot  f*ii  uoe  livre  lournols.  Oo  s»it  que  la 
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tncMe  et  ieai  k  répre*.  Hiil.  de  fEgi.  gai., 
lu.  XXXI. 

Pour  lei  aulret  tjùa4»»  teoos  i  SaÏDM- 
Brieuc,  F.  Bbixuc. 

SAINT-CELSE  (Sjaoie%  de)  d'Autan  , 
Ueiiième  siècle.  D.  MarLène  nous  a  donné , 
dans  son  Thttavrui  nonu  antedotorMtn ,  nn 
recueil  de  si  al  uU  d'Aulua,  aa  nombre  de 
cenl-un,  qu'il  aextrail«,dJI-ii,il'aitji)aDi)scrit 
d'enfiroB  quatre  ceoU  4o>  d'aoliquilé.  Ces 
statnis  ,  duDi  nous  ne  jtoovow  guère  eg  ce 
momenl  que  parcourir  le*  titreu^  ont  pour 
objet*  le*  eacremeiili,  Yal^at  difip,  la  célé- 
bration de*  I%tes ,  le*  devffi^  de*  Rurét,  de* 
looine*  e|  de*  cbanoines,  et  |a  répression 
de  l'usure.  The$.  nov.  anecd.,  t.  IV,  p.  fc6S 
et  teq. 

Synode d'Autun.  —  L'an  ^299.  Vingt  B(«tnt9 
forent  publies  dan;  pe  synode,  qui  se  lint 
le  vendredi  après  l'octave  delà  Toussaint, 
époque  Qsée  pour  les  synodes  d'hiver  de 
I  église  d'Autun ,  comme  le  readredi  aprte  la 

Juinzaine  de  la  PentecAle  pour  ceu«  d'dlé. 
es  statuts  enrenl  poar  pbjet  4b  maioteoir 
les  privilèges  de  la  jaridlctiMi  ecclésiastique, 
de  réprimer  l'usure ,  la  slaBdeslinité  des 
mariages  et  le  concubinage  ,  de  prescrire  }fi 
clôture  SQX  religieuse*  ,  (a  résidence  aux 
curé*,  qui  ne  doivent  point  i'al)senler  de 
leur  paroisse  sans  ia  permission  de  I'év4qiie, 
de  défendre  anx  prêtres  de  se  choisir  eux- 
méme*  lenn  confesseurs  sans  cet^o  mdme 
permission  ,  et  de  tenir  sani  dispente  plu- 
sieurs tiénéfice*  à  la  fois,  etc.  Jbid. 

Synode  d'Anton.  —  L'an  1300,  sOQl  l'évéque 
Barthélemi ,  qui  y  publia  sept  MatuI*  cuq- 
cernani  le  mariage ,  el  contre  l'enlretien  des 
femmes  suspecte*,  jbid. 

Synoded'Autun.— L'anlSOl.Boiulevrtiqe. 
Le*  bnil  slaluls  publiés  dans  ce  syouda  opt 
pour  objet  de  recommande*  aux  bénélciars 
de  se  faire  ordonner  dans  l'année ,  i  tous  les 
clercs  de  porter  la  tonsure  et  l'babil  cléri- 
cal ,  et  coBliennent  en  outre  qselqne*  di*po- 
■itions  liturgique*.  Jbid. 

Synode  d'Autun.  —  L'an  13iB,  •on*  l'évé- 
(^oe  Elje ,  qui  y  pnUia  cinq  statut* ,  ea  par- 
ticulier pour  te  maintien  de  la  juridiction 
ecclésiastique.  Ibid. 

Synode  d'Anlun.  —  L'an  1816 ,  sous  le 
même.  Douze  nouveaux  ilatut*  y  tarent  pu- 
bliés, sur  l'obligalion  de  la  résidence  pour 
les  curés  ,  et  delà  visite  des  paroisses  pour 
les  archiprétres,  sur  le  saint  sacrifice,  qu'on 
défend  de  célébrer  deux  fois  dan*  un  jour, 
excepté  à  Noël  et  i  Pâqtfe*  »  ef  Ior*qu'on  a 
une  annexe  i  desservir  avec  l'pgUse  princi- 
pale, enfio  ,  snr  le  devoir  imposé  aux  ar- 
chiprélres  de  (sire  rebâtir  )es  maiioni  d<> 
bénéQcea  tombée*  en  ruine*,  et  de  pourvoir 
àlaréconciliaiion  des  cimetière*  ppljués.  Ibid. 

Synode  d'hiver  d'Autun.  —  L'it"  13^2  • 
■DUS  Pierre  Bertrand.  Qualprje  statuts  y  fu- 
rentportéi  sur  U  résidence  de^  curés  ,  i'^p- 
probatioq  nécessaire  nax  vicaires,  contre 
cei^s  qui  porteraient  atteinte  à  la  liberté  ec- 

{a)  Vota  ringeont  ce  sjnode  ci  \e»  laivanu  dans  l'ordre 
de  (ucceuloD  des  éTCque*  qut  lei  liDreol,  mais  mqs  pou> 
wir  on  tusigoer  les  daie»  précises.  Les  pciaces  qu'on  y 


clésiasliqoe ,  ou  qai  resteraient  nae  auDée 
excommuniés  sans  se  (aire  relever  de  l'ex- 
communication, ibid. 

Synode  d'Autun.  —  L'an  1933,  sons  (e 
même,  qui  y  publia  vingt-huit  stalnla  sar 
tes  mêmes  objets,  et  de  plus  snr  les  obliga- 
tions imposées  aux  prêtres  de  se  rendre  aa 
synode,  d'avoir,  s'ils  sont  cnrés  ,  et  d'étu- 
dier les  statuts  svnodaux  et  provtoeiaBX  ,  et  '■ 
de  se  confesser  a  des  confesseurs  approwés,  ' 
el  contre  les  usuriers  ,  les  concubinairrs  cl 
les  mariages  dandejlins.  Ibid. 

5AINT-C0KN BILLE  (tîoncile  de),  l'an 
1085.  K.  CoupiÈaHB,  même  année. 

SAINT-DENIS  {Conciles  de).  Foy.  Daati. 

SAINT-DDBEICB  [Kvnode  de)  de  LamUl, 
vert  l'an  886.  Le  rui  Tfaeudur  et  le  hn  Elgis- 
tel  avaient  juré  ensemble,  sur  l'aulel  de 
Saint-Dubrice  el  sur  les  saintes  rellqacs, 
en  présence  de  l'évêqne  Gurvan ,  de  consar- 
yer  la  paix  entre  eux  el  de  ne  se  tendre  de 

Î liège*  ni  l'un  ni  l'autre.  Malgré ees  sasmeat*, 
e  roi  Thendur  attira  son  rival  éaas  aae 
embnscàdeel  lui  Ala  la  vie.  L'évéqae,  ea  pa- 
nition  de  ce  meurtre  et  de  ce  parjure  loal  à 
la  fois,  frappa  d'excommunication  la  priaca 
coupable,  mais  tonebé  ensuite  des  lémo»- 
gnages  qu'il  loi  donna  de  son  repentir,  et 
ne  voulant  pas  abandonner  le  pays  à  nna 
sorte  d'anarchie,  if  laissa  le  prince  an  poa- 
scagion  de  son  royaume  ,  et  l'admit  à  la  pé- 
nitence, après  avoir  pris  l'avis  de  son  elargé. 
Le  roi  pénitent  fit  de  grande*  dooattoas  à 
l'église  de  Landaff  pour  expier  son  crioe. 
et  l'acte  en  futs'sx^P^'P'ixiAurs  tant  clercs 
que  laïques.  Mansi ,  Cône.  t.  XVIll. 

Synode  de  Landaff.  —  Sous  l'ivéqwa 
Beriguin,  et  dont  l'époque   est  incertaine. 


Ce  synode  eut  an  objet  tout  semblable  i  c 
lui  uq  synode  précédent.  Le  roi  Clolri,  aa 
mépris  de   ses  serments,  avait  assassiné  le 


roi  Lnndgailann  :  en  conséquence,  l'évéqae        j 
assembla    son   synode,  et  excommpaia    h        | 
prince  homicide  el  patjure.  Cslai<-ci,  luache 
de  repentir,  se  soumit  è  |a  pénitence  que 
l'évêque  lui   imposa,  et  eatreprtt  ua  liwg 

Eâlerfnage;  après  quoi  il  fit  à  l'églisa  de 
andaff  de  riche*  donations ,  que  l'évAqna  H 
trois  abbés ,  avec  plusieurs  seignenn  laï- 
ques, revêtirent  de  leurs  signatnres.  M. 
Ibid. 

Synode  de  Landaff.  —  Sous  le  mAma 
prélat.  L'évêque  Beriguin  y  lança  t'exconi- 
municalion  contre  te  prince  Guroan.  coapa~ 
ble  d'inceste  arec  su  marâtre.  Le  prince  re- 
pentant fit  pénitence,  rompit  son  commeioe 
incestuuuY  ,  et  fit  don  d'une  terre  â  l'iîglise 
de  Landaff.  Id.  Ihid. 

Synode  de  Landaff  —  Sous  l'évêque 
Cerenhir  (uj.  Le  roi  Hovel,  coupable  d'a- 
voir fait  périr  dans  une  embuscade,  otaV- 
fré  ses  serments,  le  prince  Gallum  ,  qnî  s'h- 
ait auparavant  révolté  contre  lui  ,  mais  « 
qui  il  avait  pardonné  ,  fut  excommunié  c»«r 
l'évêque  dans  ce  svnoda  ,  et  repentant  «le 
son  double  crime,  )[  se  sanmil  A   I*  pâni— 


m  sAi 

tMc04|Wl'é*é4Uft  luiioipoia  ,  ei  Aanna  k 
l'8||j»e  q«el4in«»-anu  de  »b»  larrts.  Manii, 
Cône.  t.  nvm. 

gynod*  4e  LasdatT.  ^  êùW  le  même. 
CVkI  encore  ■■  pfioee  ,  4«  nom  d'ili.  flU  de 
Cenbli ,  coupiUe  d'homicide  «l  de  parjure, 
cl  eiGomniHniA  par  l'évdqoe  «a  tjnode  puitr 
cesDJel  f  pnli  iatUIri  pértilenca  «t  donnaol 
dei  Urrei  à  l'Gglite.  Jd.,  Ibid. 

gjrQode  de  Landaff.  —  Sons  l'évdqu* 
Gulfrid.  Ici  c'est  un  autre  prioce  «  d«  nom 
deLognareh  .aoi^We  d'avoir  ravagé  une 
terre  du  donaim  de  l'église  dt  Landaff ,  et 
de  i'4tre  eaiparé  de  la  penoone  d'Eictial) 
^m^  appavennwil  en  Mail  le  poieeaaewr, 
ainsi  ^e  de  lont  Uta  awbilier.  Le  prinee 
evMQiinaaié  obtint  idb  pardon  par  ta  p*ai-r 
lence  et  par  des  donaUuns  qa'il  fil  a  l'fi- 
gliM,id.,ilii4. 

SywQde  de  LandaB.  -^  Sent  l'évé^se 
GivclUww,  procvaU,  fiU  du  prinee  H<nh< 
lie,  sTaii  lait  no  tort  grate  à  U  (amUle  de 
l'évéqpc.  Celui-ci ,  «rafil  flHantblè  aen  ij^ 
node,  aisoatr«  I*  prince  de  l'aseomniinier, 
ft'il  no  Taisail  aatiihcliitn  A  loi-ndau  et  k  la 
fastille  au  nnyse  d'ana  forle  woimed'ap- 
getil.  La  fierlà  dn  prinoe  ne  put  a'aMoinmo- 
der  Je  ccUe  lenlenee,  el  il  priCéra  donner 
une  (erre  à  l'^gUae  d*  Landaff.  Jd.,  ibid. 

SyHode  de  Landaff.  —  6qu9  la  ndne. 
Uiie  Mite  avec  son  (erriloiee  était  diapulÀe 
à  l'éf d^pe  par  W  prinee  Broovail  %  le  lynede 
aiii'n)l>l6  prononça  an.ravetirde  l'ivéqDe. 
Id.,  ma. 

Autre  tfnede  de  Landaff.—  L'ae  990,  Mua 
l'évéque  Pater.  Le  roi  Nuugui  ■'étail  rends 
coapabli:  de  »;:cyilége,  en  vi«la|it  l'aiile  sacra 
où  s'était  réfugié  Arcoil,  ion  ennemi.  L'évé- 
que  Pal^r  l'excunwnuHia  en  plein  synode  > 
poDf  cette  méchante  action.  Lu  priqee  rt- 
peniani  demanda  an  synode  son  pardun, 
qu'il  obtint  en  h  lonroettanl  ^  la  pénilensD, 
et  eu  moyen  de  donationa  qo'il  fil  k  l'Kglise. 
JVanM.Cenc.  I.XVlli. 

SAlNT-£LPID£(Coii*iIede),  dans  le  di»- 
cèsedePermo,  l'an  887.  A  l'oMaiioa  de  la 
dédicace  de  l'église  du  inonasiére  de  Sainl»- 
GroÎK  ,  situé  lur  le  territoire  de  Sainl-BU 
pide  ,  Tbéedoifl,  éréqae  de  Ferme,  donna 
un  diplAme  pour  la  dotation  de  ce  monas-- 
tére,  qa'il  fit  signer  par  tons  les  évAquer 
présents ,  an  nombre  de  dix*tapt,  outre  Ini- 
aadme  et  un  chanoine  présent  d  leur  asaea- 
hlée.  Montt,  Corne.  I.  XVlll. 

SAlNT>ETIENNI(Svnodede)d'Agea,l'an 
IMT.  BibL  hUl.de  la  Kancr,  t.  L 

SAINT-BTIENNB  f^nodes  ite)  d'Auxerre, 
len  1^I,I4&6, 16^,  1633,  \%h%  lfi95,  ITSS. 
\Wd. 

eAlNT-BTieNNB(Asteniblée  d'éréqnes  d) 
de  BalnéoUt,  Taa  1W6,  ponr  la  dédicace  de 
celte  église.  Il  s'y  trouva  l'arcbevéque  de 
Narbonne,  nree  les  érréqnea  de  (llrone,  d« 
Carcassonnc.d'Antone,  de  Magneleoe  et  de 
Barcelone.  1»  aseorérent  une  dot  au  eon4' 
vent,  et  accordèrent  à  l'abbé  el  anx  moines 
dirers  privilèges.  Mann,  Conc.  l.  XX. 

SAINTrETIENNE{8ynDdede)deBeauTaU, 
l'W  ftOU.  (7on«.  I.  &KV(  édiU  dn  LmvM. 
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SAlNT-ETltJUNB  (Synodes  de)  de  Beau- 
vais.  en  123i  el  1333.  Mnrl^,  Tkei.  nnsed. 
(.IV. 

SAINT-ETIBNNE  (Synodes  de)d«  Beanvaia, 
en  l&U  et  1053.  Bibl.  tot.  delà  Frmt*,  $.  I. 

SAlNT-ËTIËfiNË  (Concile  de)  de  Bourges, 
l'an  1133,  mentionné  par  Siméonde  Dur- 
ham,  dans  son  fiiatoire  des  gestes  des  roia 
d'Anglelerre.  JftHui,  Conc,  f.XXl. 

6A1NT-BTIENNB  (Concile  prorineial  de) 
de  Bourgei,  l'an  1315,  par  rarelievd4[ue  Gil* 
lea  Colonne.  Il  ne  nous  reste  de  ee  coU" 
cUe-qn'une  simple  mention.  Afanii,  Cène. 
(.  XXV. 

SAlNT-ETlËNNE  (Syoodeade)  de  Bourges, 
années  lUl,  1608, 1680.  Ibië. 

BAHiT-Ë'l  lENNB  (Aiiemblée  générale  dea 
éféqan  de  Normandie  â)  de  Gaen ,  pour  li 
d^dwaca  de  celle  église,  Caâomensîa,  l'an 
10??.  Cenc.  ((  dser.  lyisoii,  S.  Rothom.  Ecet. 

MINT-ETIENKE  (Hynodede)de  Cahers, 
VOM  l'ap  13-iO,  ions  l'évéque  Gnillaume.  On 
7  adopta  les  sUluts  publiés  en  1S80  pour  le 
oiecàin  de  Boilni  par  Haynond  de  Cban- 
m«nL  Vo^.  Bouaa,  l'an  1^.  A  la  suite  de 
ces  steluts,  D.  Marléne  en  a  rapporté  treni» 
deux  antres  propres  A  l'Eglise  de  Cahors,  el 
extraits  d'un  manuscrit  de  Saint-Germain 
des  Préi,  dont  la  15*,  qui  défend  de  danser 
dans  Ips  églises,  eSl  sans  aucun  doute,  A 
parler  i)islanqueatenl,le  plus  remarquable. 
Thu.  floe.  on«cd..  l.  IV. 

UlNT-BTIENNfi  tAynedes  de)  de  Cahors, 
en  1638  et  16^1,  pur  Alain  de  ï^olminhlac. 
Ce  saint  préUt  lit  publier,  à  l'époque  dn  se^t 
cend  de  oei  deux  synodes,  une  deuxième 
édiUMi  des  ^tulB  portés  dans  le  premier, 
en  y  ajoutant  les  ordonnances  publiées  anx 
autres  synodes  tenus  dans  cet  intervalle. 
Ibid. 

SAINT-ETIENNE  (Synode  de)  de  Cahors, 
l'jin  166ii,  par  François  Sevin,  qui  y  publia 
de  nouvelles  ordonnances,  iéid. 

8AINT-CT1ENNB  (Synode  de)  de  Cahors. 
l'an  101b,  par  Nicolas  de  Sevin,  qui  y  re* 
nonvela  les  statuts  de  son  prédéeesianr,  en 
y  jeignani  les  siens  propres.  Ibid, 

SAINT-ETIENNE  (tiyuode  de)  de  Cahors, 
l'an  168a,  par  Guillaume  le  Jat.qoi  y  re- 
nouvela les  statuts  préeédenta-  ibid. 

SAINT-ETIENNE  (Synode  de)  d^  Dijon, 
I^nl7(tb,  par  Ji^unBouhier.  Ibid. 

SAINT'FËLIK  (Quncile  de).  Voy.   Eiux, 

SAINTrFLOUa  (Conciles  de),  f  oy.  Emiia. 

SAINT-GBNÈS  iConrile  de).  Voy.  GaitiS'- 

8AINT-QEKUAIN-EN-LAYB  (AasembléB 
dn  clergé  de  France  à) ,  l'an  1100.  Galle  aift 
semblée  condamna  quatre  propoiilio»)  ien- 
danles  A  laveriser  le  jansénisme;  deux  au- 
tres sur  la  gr4«n,  eommc  propres  i  renoure- 
ler  te  saml-pélagianiiDie ;  neuf  concernant 
les  eerUis  théologales  et  la  foi  en  particalier  | 
dia  loachant  l'amour  de  Diep  el  dn  proi 
chain,  at  cent  deux  sur  diUrents  sniels.  La 
plupart  aralent  déjd  été  censurées  par  Inno- 
ttontXet  Alexandre  VU. 

La  censure  fut  suivie  d'une  déclaration 
loncbant  l'autour  de  Dieu  requis  dans  le  sa- 
eremcnt  de  péiiileqce,  et  tanchaat  b  proba- 
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bilité.  L'archevAqoe  de  Reimn,  qni  présidait 
le  26  juin,  en  proposant  de  Tormer  une  com- 
mission pour  Ta  doctrine  el  la  morale,  avait 
parlé  a*ec  s&n  feu  ordinaire  contre  les  opi- 
nions probables  :  cependant,  après  beaucoap 
de  réflexions,  le  clergé  ae  borna  À  con- 
damner les  propoailiong  que  Rome  avait 
firogcriles  sur  celle  matière,  et  à  marquer 
e  sentiment  qu'il  jugeait  le  plus  conforme 
i  la  vérité.  Sur  le  premier  point  il  enseigne 
que,  comme  la  cbarité  parfaite  qni  récon- 
cilie rborome,  même  avant  qn'it  Tasse  usaee 
dusacremenl,  n'est  pas  esseotiellement  né- 
cessaire pour  recevoir  le  baptême  et  s'ap- 
procher du  tribunal  de  la  pénitence  ;  il  ne 
faut  pas  se  croire  non  plus  en  sûreté  si, 
outre  les  actes  de  fui  et  d'espérance,  on  ne 
commence  à  aimer  Dîeo  comme  source  de 
toute  juilice.  Pour  les  opinions  probables, 
le  clergé  avertit  de  suivre  ces  règles  pres- 
crites par  le  droit,  que  dans  le  doute,  lors- 
qu'il s  agit  de  l'aflaire  du  salut,  et  que  lea 
motifs  paraissent  également  forts  de  part  et 
d'autre,  on  suive  le  pins  sûr  ou  ce  qui  est 
également  sûr  dans  le  cas  où  l'on  se  trouve; 
que  dans  les  autres  occasiuDs  on  prenne  le 
parti  le  plus  conforme  au  sentiment  des 
saints  et  des  docteurs  modernes,  conformé- 
mentàane  parole  du  concile  de  Vienne, 
bien  entendu  que  les  théologiens  reçut  ne 
s'écarteront  en  rien  de  la  doctrine  des  Pères. 
Rien  n'est  plus  sage  que  cet  avis;  mais 
comme  il  est  de  la  destinée  des  hommes 
de  disputer  éternellement,  il  n'a  pas  mis 
Un  aux  conleittationfl.  Les  attritionnaires 
prétendent  quo-  l'assemblée  n'a  rien  décida 
contre  eux,  et  les  probabilisles  croient  mar- 
cher sur  les  traces  d'un  grand  nombre  de 
saints  et  de  docteurs  modernes.  On  sait  que 
le  probabilisme  improuvé  par  celle  assem- 
blée do  clergé  de  France  n'en  a  pas  moins 
été  l'opinion  de  saint  Alphonse  de  Ligorio, 
dont  la  théologie  a  été  approuvée  par  Ta  pé-  ' 
nttencerie  romaine,  et  que  c'est  encore  au- 
jourd'hui celle  de  Mgr  Gousset,  archevêque 
de  Reims,  son  illustre  et  savant  apologiste. 
•  Toule  cette  censure,  a  dit  M.  de  Uaistre, 
portait  sur  un  sophisme  énorme.  L'assem- 
blée parlait  de  ce  principe ,  que  VEqlisf 
était  mise  en  danger  par  Itt  attaquii  dei  anu; 
partie  opposée,  le  janiinieme  et  la  momie  re- 
/dcUe,et  que  l'équilé  exigeait  une  condamna- 
tion réciproque  des  deux  parlls .  mais  rien 
au  contraire  n'était  plus  injuste  que  cette 
proposition. 

«  Le  jansénisme  était  bien  certainement 
un  parti,  une  secte,  dans  toute  la  force  du 
terme,  dont  les  dogmes  étaient  connus  au- 
tant que  sa  résistance  à  l'aulorité,  et  qui 
était  solennelleaieiil  condamné  par  VS- 
glise;  mais  la  morale  relâchée  n'élait  nulle- 
ment un  parti  ;  car  on  il  n'y  a  point  d'hom- 
mes, il  n'y  a  point  de  parti  :  doneerce  nom, 
dans  la  circonstance  que  j'expose,  à  qnel-. 

Sues  vieux  livres  que  personne  ne  défeu- 
ail,  c'était  une  injustice,  une  cruauté,  un 
soléi^isme. 

«  D'ailleurs,  ce  mut  de  morale  reUehée, 
grAce  aux  artifices  d'an  parti  puissant,  et  A 


I  l'opposiliOD  oà  on  )e  plaçait  A  l'é^aid  det 
}aDsénisles,  n'était  poitr  l'oreille  do  publie 
qu'on  chiffre  qui  signifiait  f^iutfei. 

■  Je  sais  ce  que  nous  a  dit  Bossoet,  tnte^ 

frète  des  sentiments  de  l'assemblée,  que  «  sf 
on  parlait  contre  le  jansénisme  sans  ré- 
primer en  même  temps  les  erreurs  de  l'aw- 
tre  parti,  l'iniquité  manifeste  d'une  si  vi- 
sible partialité  ferait  mépriser  an  tel  juge- 
ment, et  croire  qu'on  aurait  voulu  épar> 
gner  II  moitié  du  mal.  ■ 

■  Je  ne  l'aurai  jamais  assez  répété  :  Bes- 
suet  n'a  pas  de  plus  sincère  admirateur 
que  moi;je  sais  ce  qu'on  lui  doit;  mais  le 
respect  que  j'ai  voué  à  sa  brillante  mémoire 
ne  m'empêchera  point  de  convenir  qu'il  se 
trompe  ici,  et  même  qu'il  se  trompe  éTidem- 
ment. 

«  L'iniguiti  manifeste  se  trouvait  au  eon* 
traire  dans  le  système  qui  supposait  deux 
partis,  deux  sectes  dans  rEglise,  opposées  et 
corrélatives,  égalemeot  coupables  et  dignes 
également  de  censure.  Qnel  était  en  effet  ce 
parti,  mis  en  regard  avec  le  jansénismeT  Ja- 
mais l'opinion  n'aarafl  balancé  un  instant  : 
c'étaient  lea  jésuites.  En  vain  le  plus  clair- 
voyant des  hommes  nous  dit,  dans  la  page 
Précédente,  pour  mettre  à  l'afari  les  actes  da 
assemblée  :  Le  mal  est  d'autant  plue  dange~ 
reux,  qu'il  a  pour  auteurs  des  prêtre»  tt  des 
religieux  d«  tout  ordres  et  de  tout  lubit». 
Personne  ne  sera  trompé  par  celte  précau- 
tion. Pascal  ne  cite  ni  cordellers  oi  capucins. 
J'atteste  la  conscience  de  tout  homme  qni  en 
a  une,  l'expression  se  dirige  naloreiremeni 
sur  les  jésuites,  et  il  est  impossible  de  faire 
une  autre  suj^HMitioB.  Le  mol  seul  de  par- 
tialité ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  potnt  : 
comment  le  jnge  peut-il  être  partial,  s'il  n'y 
a  pas  denx  partis  qui  plaident  ensemble? 

<  Or,  cette  supposition  est  l'injustice  même. 
Loreque  deux  factions  divisent  un  empirs,  i| 
faut  voir  d'atrard  s'il  en  est  une  qni  recon- 
naisse l'empire,  qui  marche  avec  l'empire,  et 
fasse  profession  de  lui  obéir.  Dès  ce  moment 
elle  ne  peut  plus  être  confondue  avec  l'autre, 
quelque  Caule  que  lui  arrache  d'ailleors  le 
sdie  mal  entendu,  l'esprit  de  corps,  ou  telle 
autre  maladie  humaine  qu'on  voudra  ima- 
giner; car  les  fautes,  dans  ces  sortes  de  cas, 
se  trouvant  toujours  des  denx  cdlés,  elles 
s'annulent  réciproquement.  Et  que  reste-t-il 
alors?  L'erreur  d'on  o6lé,  et  la  vérité  de 
l'autre.  »  De  l'Egl.  gall..  liv.  il,  eh.  11; 
Mém.  ehronol.  et  dogm.  Le  chapitre  entier 
que  nous  venons  de  citer  de  M.  de  Maittre 
aurait  eu  besoin  d'être  reprodait  dans  cet 
article. 

SAINT-GILLES  (Concile  de),  l'an  1130, 
tenu  par  le  pape  innocent  H.  C'est  tûnt  ce 
qn'on  en  sait.  Jlfaïui,  Conc.  f .  XXL 

SAINT-niPPOLYTE  (Synode  de),  l'an  lifib 
par  Bernard,  évéque  de  Passan.  Le  prélat  f 
prononça  la  peine  de  suspense  contre  cenx 
qui  supplanteraient  des  clercs.  Manti,  Cône. 

t.  xxff . 

SAINT -JACQUES  (Concile  de)  en  Galice, 
après  l'an  1315.  On  ignore  le  lieu  précis  da 
ce  concile;  dont- 11  nous  reale  vingt  itftlali. 
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Le  !■*  est  contre  la  çlnralilé  des  béoMces. 
Le  S' est  pnor  prescrire  la  résidence.  Le  3* 
eiige  an  litre,  sait  ecc'ésîasiiqur,  soil  patri- 
monial, pour  receroîr  les  ordres.  Le  i'  Trappe 
d'excDoiiuunfcotlan  les  mariages  cliindeslins 
OD  contractés  dans  les  degrés  prohibés.  Le 
S' prescrit  de  soumettre  i  la  dtme  le)  Jaifs  et 
Im  Sarrasins,  comme  (oas  les  antres.  Le  6* 
défend  de  confier  à  plusfrnrs  à  la  fois  le  goo- 
TerD4>menl  d'ane  même  Eglise.  Le  7'  enjoint 
d'administrer  gratuitement  les  sacrements. 
Le  8'  rappelle  noi  chanoines  et  aux  moines 
l'obligation  de  tenir  leurs  chapitres.  Le  9' 
reeooHnande  aax  moines  la  simplicité  daas 
le  train.  Le  10*  leur  interdit  d'avoir  quoi  que 
ce  soit  en  propre.  Les  deux  suivants  ordon- 
nent de  dégrader  publiquement  les  clercs 
connus  ponr  coupables  de  crimes  énormes. 
Le  13*  défend  de  diviser  les  prébendes.  Le  14* 

ftrive  de  leurs  revenus  les  bénéficiers  qui  ne 
ont  pas  le  service  divin  anqnel  ils  sont  obli- 
gés. Le  1&*  recommande  de  pourvoir  aux. 
églises  vacanles.  Le  16'  oblige  les  chanoines 
et  les  autres  clercs  À  s'acquitter  par  eux- 
mêmes  de  l'office  du  chœur.  Le  17-  défend, 
soQs  peine  de  restitution,  les  pactes  illicites. 
Le  18'  défend  de  meltre  ponr  ainsi  dire  i 
lonage  les  archiprétrés,  el  vent  qu'ils  soient 
perpétuels.  Le  19*  est  pour  proléger  l'immo- 
nilé  des  églises;  et  le  90'  ou  dernier  frappe 
d'escommanicalion  ceni  qui  prélent  quelque 
appni  aux  Mores.  Mami,  Conc.  t.  XXII. 
SAINT-JAUMES  (Concile  de).  Fou.  Jâumes. 
S.AINT^EAN  (Concile  de)  de  Ljon,  vers 
l'an  460.  On  nous  a  conservé  l'avis  qu'un 
Avéque  nommé  Véran  proposa  touchant  la 
continence  des  prêtres.  Sirmond  avait  cm 
d'abord  que  c'était  dans  nn  concile  tenn  i 
Cavaîllon;  mais  il  a  depuis  changé  de  septi- 
oieni,  el  pensé  que  le  concile  oà  Véran  pro- 

Rosa  de  faire  qoetqnes  règlements  touchant 
I  continence  des  prêtres  s'était  tenu  à  Lyon 
vers  l'an  400.  On  trouve  un  Véran  dans  les 
catalogues  des  évéqnes  de  Lyon,  donnés  par 
le  P.  CbirOet  {Paul,  ittust.,  p,  82J.  Hais  si  ce 
Véran  était  le  fils  de  saint  Bûcher,  il  faudrait 
dire  qu'il  avait  été  transféré  à  Lyon  :  car  il 
était  évéque  du  vivant  même  de  son  père. 
D'autres  mettent  un  Véran  entre  les  évéqnes 
de  Lfon,  el  différent  du  HU  de  saint  Eucher. 
On  compte  encore  un  évéque  do  ce  nom 
parmi  ceux  de  Cavaîllon;  mais  on  n'a  rien  de 
décialf  ponr  allrlboer  plulAt  à  l'un  qu'à  l'aa- 
Ire  le  fragment  dont  nous  ftarlons.  Ce  Véran* 
quel  qu'il  soit,  appuie  son  sentiment  Ion- 
chant  la  continence  des  ministres  de  l'autal, 
premièrement,  sur  la  porelé  que  la  loi  an- 
cienne exigeait  de  ceax  qoi  mangeaient  les 
pair»  de  proposilion  ;  secondement,  sur  les 
dispositions  que  saint  Paul  demande  dans 
ceux  qui  reçoivent  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Do  CCS  principes  il  conclul  que  personne  oe 
doit  oser  consacrer  la  chair  de  l'Agneau  sans 
loche,  immolé  pour  le  salut  du  monde,  après 
•'être  souillé  en  salisfaisanl  aux  passions 
cbarnellcs.  Comme  on  aurait  pu  lui  objecter 
la  dilliculté  de  trouver  des  ministres  de  l'au- 
tel qui  voulussent  vivre  suivant  les  luis  de  la 
conliDcnco  qui  l^ar  est  imposée  par  les  ca- 
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nons,  il  répond  qne  dans  les  lieux  voisins  ds 
la  ville  où  se  tenait  leconcile,  il  y  avait  pla* 
sienrs  monastères  considérables,  d'oà  l'on 

{>ouvait  tirer  des  personnes  de  prohilé,  pour 
es  employer  aux  fonctions  ecclésiastiques  ; 
en  un  mol,  qu'il  éloit  plus  honorable  et  plus 
avantageux  pour  l'Eglise  d'avoir  un  petit 
nombre  de  bons  ministres  que  d'en  avoir 
beaucoup  dont  les  mœurs  ne  fussent  point 
édifiantes.  Bard.  1. 111;  D.  CnU.,  t.  XV. 

SAINT-nlEAN  (Concile  de]  de  Lyon,  vers 
l'an  835.  Amalaire,  chorévêque  de  Lyon,  ez- 

Sosa  dans  ce  concile,  aux  applandissemenls 
u  grand  nombre ,  la  doctrine  qu'il  a  consi- 
gnée dans  ses  livres  sur  la  liturgie.  Hais  il 
trouva  un  adversaire  dans  le  diacre  Florus 
Yo]/.  Qderct, 

SAINT-JEAN  [Concile  de]  de  Lyon,  l'an 
1082.  Les  évéques  d'AuIun,  de  Langres,  de 
ChdIons-snr-Sadne  et  de  Mécon,  agissant  au 
nom  de  l'Eglise  primaliale  de  Lyon,  de  con- 
cert avec  tout  son  clergé  réuni,  excommu- 
nièrent, dans  ce  concile  où  ils  s'étaient  ras- 
semblés. Foulques,  comte  d'Angers,  coupable 
de  vexations  envers  l'Eglise  de  Tours,  et  les 
moines  de  Marmontier,  ennemis  de  la  disci- 
pline, el  suspendirent  de  son  office  Ganfred, 
évéque  d'Angers,  comme  fantenr  du  comte. 
itatui,  Conc.  t.  XX. 

SAINT-^EAN  (Concile  de)  de  Lyon,  l'an 
1126.  Pierre,  légat  du  pape  Calliste  11,  tint 
ce  concile,  oij  il  lança  1  excommunication 
contre  Ponce,  abbé  de  Cluny,qoi  après  avoir 
élé  déposé,  et  de  retoar  de  la  terre  sainte, 
dont  le  pèlerinage  lui  avait  été  imposé 
comme  pénitence,  s'était  emparé  de  nou- 
veau ,  à  main  armée ,  de  son  ancienne 
abbaye.  Slansi,  Conc.  t.  XXI. 

SAINT-JEAN  (Concile  provincial  de)  de 
Lyon,3maral376,présidéparJeandeTalara, 
archevêque  de  cette  ville.  Ce  concile  se 
trouve  simplementmentionné  dans  les  slalnls 
de  l'Eglise  de  Lyon.  Manii,  Conc.  t.  XXVI. 

SAINT-JEAN  (Assemblée  do  clergé  de 
France  à)  de  Lyon,  l'an  1479.  Chi  y  rappela 
les  principales  dispositions  *de  la  Pragma- 
tiqoe,  snrlont  celle  de  la  sopériorilé  du  con- 
cile général  au-dessus  du  pape,  et  l'on  j 
forma,  aa  nom  du  roi  et  de  toute  l'assemblée, 
un  acte  d'appel  an  futur  concile  de  tout  ce 
que  le  pape  pourrait  entreprendre  an  préju- 
dice, disait-on,  des  libertés  du  royaume.  Bi$t. 
de  t'Egl.  Gall:  l.  XLIX.  Yùy.  Làtban,  1512. 

SAINT-JEAN  DE  LA  PEGNA  (Concile  de). 
Vo*.  PxaifA. 

SAINT-JCLIEN  (Concile  de),  da  Mans,  l'an 
616  on  517.  Innocent,  évéque  de  celte  ville, 
assisté  de  plusieurs  de  ses  cnllègnos,  y  con- 
firma la  donation  faite  parHarigairi  et  par 
l'épouse  et  la  fille  de  celui-ci,  de  tons  lenrs 
biens,  pour  la  construction  d'an  monastère 
sons  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints  Gervais  et  Prolais,  martyrs.  Jlfaïui, 
Cône.  t.  VllI. 

SAINT-JDLIEN  (Synode  de]  do  Mans,  l'an 
839,  sous  saint  AIdric.  Le  saint  évéque  y 
prescrivit  à  ses  prêtres  des  prières  et  des 
messes  à  dire  chaque  semaine^  tant  pour  l'évé» 
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que  qao  pour  eux  (ous  et  pour  leurs  frârcs 
ou  leur»  collëiciies  dèrnnls.  lUansi,  Conc. 

SAINT-JDMRN  (AsscmMée  mfxie  de)  dp 
Mans,  l'an  llOfî.  Il  s'y  lrouv.i  In  iruls  ar- 
ctievéqMei  <le  Rouen,  de  Tour»  et  de  Bor- 
deitui,  avec  onze  èvéqucs  el  bexacoup  de 
barons  de  la  Normandie,  du  Haine,  oe  la 
Touraîne,  de  l'Anjou,  de  !a  Bretagne  et  de  la 
Gascogne.  L'objet  de  cette  assemblée  géné- 
rale, conTOquée  par  le  rot  d'Anslelerrej  fut 
un  subside  â  accorder  pour  la  Ferre  sainle, 
et  l'on  l'y  obligea  à  prélever  sur  toute  sorte 
de  revenus  ievx  denters  pnr  livre  la  pMmiére 
année,  et  au  denier  les  quatre  suivantes. 
Man$i,Conc.  t.  XXII. 

SAINT  JDLIEN  (Concile  de)  dn  Manfl, 
l'an  1237,  indiqué  par  Johel  de  Uayeane, 
archevêque  de  Tours  ;  mais  il  est  douteux 
qu'il  ail  eu  lieu.  Mami,  Cône.  t.  XXIII. 

SAINT-JULIEN  (Synode  de)  du  Mans,  l'an 
i^T.  Lca  slHluts  synodaux  de  ce  diocèse  y 
furent  publié»,  tels  qu'on  peut  les  lire  totit 
au  long  dans  Maosi.  Conc.  t.  XXDl. 

âAINT-JOLION  (Synode  de)  ^u  Mans  , 
années  16)0  et  16V4,  par  Gmery-Msrc  la 
Perlé,  qui  y  publia  dus  ordonpfmces.  Bibt. 
Iiitt.  de  la  France,  t,  I. 

SAINT-JULIEN  (Synode  de)  dn  Mans,  par 
Chartes-Louis  dn  Proulqy,  dont  on  cite  de 
même  des  ordonnances  (Paris,  Coignard, 
17*7}  Jb. 

SAINT-LÊONARD-LE-NOBLAT  (Concile 
de).  Yoii.  L^o^ARD. 

SAINt-LtSIlîK  (Synode  diocésain  de)  de 
Conserans,  vers  l'an  1380,  par  révéque  Au- 
ger,  pour  la  réforme  de  son  clergé.  Mansi, 
Conc.  t.  XXtV. 

SAINT-MAMM^  (Synpde  diocésain  ^e] 
de  Langres,  l'an  1107.  L'évoque  Bolbert  y 
acoonamoda  un  dilTérand  entre  les  chanoines 
de  Notre-Dame  de  Mpudon  {MUidunentU)  el 
les  moines  de  Saint-Michel,  au  snjet  de  l'é- 

Îlise  de  Sainte-Colombe  qu'ils  se  disputaient. 
Unêi,Conf.:t.  XX. 

SAINT-UARTIN  DE  LUCQUBS  (Synode 
diocésain  de},  l'an  1258.  L'éréqne  Guerrigge 

J  publia  ses  «t&tuls.  On  y  oblige  chaque  curé 
avoir  au  moins  un  éaoljer  avte  Ipi,  qal 
paehe  lire  el  ofiaater.  On  exige  qu'il  y  ait 
toujours  un  cierge  an  moins  al|anï6  k  la 
messe,  surtout  durant  le  canon. 

SAINT-MAHTIN  (Synode  dioeéfain  de),  de 
Lacques,  vers  l'an  13(18,  bous  l'évéque  Beuri. 
Mansi, évéquo  Ini-méme  de  Lucqoes,  adonné 
dans  son  grand  ouvrage  tes  ronsliluliom  de 
son  prédécesseur,  mais  telles  qu'il  a  fa  les 
trouver,  e'esi-â-dire  remplies  de  lacunes. 
Nous  allons  rapporiap  d'après  lui  quelques- 
unes  des  principales  qu'il  nous  a  fait  con- 
nallre. 

2.  On  conservera  avec  un  grand  soin  le 
corps  de  Nofre-Seigaear  sApenda  à  l'autel 
dans  une  cassette  ou  quelque  antre  vase. 
Il  y  aura  toujours  un  eiei^e  allomé  A  l'autel 
pendant  qu'un  y  dira  la  messe,  ou  du  moins 
pendant  le  canon  [SaUtm  dum  itertta  dieitur). 

On  fera  l'encensement  sur  l'hostie  et  le 
palice  à  toutes  les  messes  solennelles. 

Cbacan  ne  dira  qn'nne  meisa  par  jour,  «a 


tout  au  plus  deu^  en  cas  de  nécessité,  ex- 
cepté h  Noei. 

Aucun  prélat,  on  recteur  d'église  on  d'bO- 
pUal,  ne  donnera  de  repas  à  ses  paroissiens 
pour  prise  de  possession. 

26.  Xucun  rectenr  de  paroisse  on  de  mai- 
son religieuse  ne  pourra  emprunter  an  nom 
de  son  église  au  delà  de  la  somme  pour  )'cm- 
prunt  de  laquelle  nous  l'anrjons  autorisé. 
'  28.  Oo  excommunie  les  clercs  et  tous  les 
gens  d'église  qui  prêteraient  i  Intérêt.        o 

30.  On  défend  les  associalions  illégales  (iM' 
{fsbdas  conjuration»). 

38.  On  excommunie  les  clercs  et  tous  les 
getii  d'église  qui  jouent  au^  dés. 

39.  Oo  condiimne  les  blasobémateurs  do 
nom  de  Dieu  ou  des  saints  a  cent  deniers 
d'amende,  qui  seront  employés  pour  le  se- 
cours de  la  terre  sainte.  Mansi ,  Conc. 
t,  XXV. 

SAINT-MADBICE  (Synode  de)  d'Angprs, 
J'an  lâ'is.  Ce  synode  est  cilé  par  Simon  de 
Peyronnet,  dans  son  ouvrage  iolituté  :  /w 
tacTumEccUiiœ  Tolotana.  Oc  y  prescrivit  d^ 
fie  pas  se  contenter  d'une  immersion  on  d'upe 
seule  infusion  en  faapUsant,  mais  de  fuira 
cette  action  trois  fois  de  suite.  Consfîf.iftiBc. 
Tolot.,  l,}.p.  6. 

SAINT-MAUBICE  (Anljes  concil«s  i*). 
Yoy.  MiUBiCB. 

SAINT-OMER  (Conciles  de).  Voy.  Gain. 

SAINT-OYANT  (Concile  de),  Yçu.  Orun 
et  Macon.  l'an  906. 

SAINT-PATRICE  [Concile  de)  on  d'Ir- 
lande, vers  l'an  68!»,  mentionné  par  Manpi, 
qui  pense  que  les  canons  d'Hibemie  rap- 
portés au  long  tant  pur  Lue  Dacfaery  qus 
Ear  Marlène,  pourraient  fort  bien  être  allri- 
ués  à  ce  concile,  JUansi,  Conc.  t,  XI. 

SAINT-PATRICE  (Assemblées  des  évé- 
qnes  d'Irlande)  an.  1808,  10  et  15.  L'E);>)>e 
catholiqua  ii'Aoglelerre  était  depois  qnaique 
temps  enproîe  à  des  discussions  assez  graves, 
relativement  à  pn  s$lo  qne  l'on  voulait  dqn- 
lier  au  rûi  sur  le  choix  des  êcêones- 

Jusque-là  la  cour  n'avait  influa  an  rien 
sur  leur  nomination.  On  ioiagina  deini  cen> 
férer  le  droit  de  rejeter  ceux  dont  elle  tpti- 
rait-pouvoir  SDspetter  I9  loyaalé,  «ton  rélo< 
lut  d'atuoher  à  cetta  condition  l'émaocipa- 
lion  absolue  des  calbuliquei,  qqa  ceux-ci 
sollicitaient.  Led  auteurs  du  projet  parais- 
sent avoir  été  des  membres  distingués  dn 
parlement,  secondés  par  qualquea  calholi- 

3UCS  laïques.  Ce  projet  avait  été  approuvé, 
ans  l'origine,  par  M.  MJIner,  on  de»  vicai- 
res apostoliques  d'Angleterre,  et  par  qoel- 
quesrunt  des  évéquei  d'irlanda  ;  mais  depuis 
ils  rélraelèrent  lanr  approbation.  L'opposi- 
tion contre  le  projet  se  manifesta  surtout  c» 
Irlande,  où  le  peuple  même  se  pronartça 
tris* fortement  à  cet  égard.  On  y  regardait, 
l'influence  du  gouvernement  daus  le  choix'. 
Jdesévéques comme  subversive  de  la  religion.' 
Ne  puuvait-on  pas  laisser  les  choses  snr  la 
lmém«  pied?  Le  gouvernement  n'avait  point 
;eu  à  se  plaindre  jusqu'ici  des  évéques  cjttho- 
tiques,  ni  à  suspecter  leur  fidélité.  Pourquoi 
conoevnil-il  des  eraiatea  poar  l'aveoir?  Lei 
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éTéqoes  d'Irlande  s'assemblèrenl  ploiieurB 
fois  à  ce  sujet.  Us  déclarèrent,  \a  lï  seplem- 
tire  1808,  daas  une  réunion  de  vingt-cinq 
d'entre  eas,  qu'il  n'était  point  expédienl 
d'introduire  aucun  changement  dans  le  mode 
canonique  suivi  jusqu'ici  pour  la  nomination 
des  éveques,  et  ils  conGrmèrenl  encore  de- 
puis cette  résolution.  Toulerois  les  auteurs 
du  projet  en  suivirent  l'exécution.  Let  lordi 
Grenvillc  etGrey,  MH.  Ponsonby  et  Hip- 
pisley,  membres  du  parlement,  et  l'avocat 
catholique  Butler,  défendirent  le  veto  par 
quelques  écrits.  L'opposition  des  évAques  les 
arrêtait.  Ils  travaillèrent  à  les  amener  à  se- 
conder leurs  vues,  et  iodiquèrent  une  assem- 
blée des  catholiques  à  Londres  pour  le  1'' 
février  1610.  On  devait  ;  convenir  d'une 
pétition  à  présenter  an  parleinenl,el  dans  la- 
auelle  il  était  dit  que  les  catholique*  étaient 
oisposés,  si  l'on  prenait  à  leur  égard  un  sys- 
tème libéral,  à  entrer  dans  des  arrangements 
qui,  sans  blesser  leur  foi  et  leur  discipline, 
assureraient  la  loyauté  des  sojeti  nommés  à 
l'épiscopat.  Trois  des  vicaires  apostoliques 
anglais  et  un  évique  coadjutenr  se  trouvè- 
rent à  cette  assemblée,  et  parurent,  dit-on, 
d'abord  unis  pour  ou  rerus;  mais  le  caadju- 
lenr  de  Londres,  H.  Poynler,  ayant  changé 
d'avis  après  avoir  entendu  un  discours  du 
présidant  de  rassemblée,  entraîna  dans  son 
sentiment  deux  vicaires  apostoliques,  HH. 
Douglas  et  Colliogridge,  et  ils  signèrent  tout 
Dne  résolution  conforme  au  projet.  H.  Mil- 
ner,  l'autre  vieaire  apostolique,  s'y  opposa 
aeul  et  s'unit  pour  dd  avis  contraire  i  ceux 
d'Irlande,  dont  il  était  l'agent  en  Angleterre. 
Ceux-ci  ayant  appris  la  résolution  du  1" 
téTrier,convoqnèreiit  A  leur  tour  une  asseo» 
blée  qui  se  tint  à  Dublin  le  iA  février  el  les 
deux  jours  suivants.  Quatre  archevêques  et 
douze  évéques  s'y  trouvèrent  réunis,  et  pri- 
rent plusieurs  résolutions.  La  première  porte 
qu'il  appartient  aux  évéques  de  juger  des 
poinlsderqieldediaciplipe  sans  l'intervention 
des  laïques  :  c'est  qu'ils  regardaient  ces  der- 
niers comme  menant  toute  cette  affaire.  La 
deasièmn  résolution  confirme  celle  qu'ils 
avaienl  prise  unanimement  le  14  septembre 
180tJ.  La  Binquièms  porte  que  les  évéques  ne 
voulaient  d'autres  subsides  que  ceux  que 
leurs  fidèles  leur  offraient  volontairement. 
Ils  craignaient  que  ce  ne  fût  se  donner  une 
chatuB  que  d'accepter  un  traitement,  et  ils 
bl&maient  ce  qu'on  venait  de  faire  eu  Angla- 
terrc.  Ces  résolutions  furent  signées  de  seiie 
évéques,  el  approuvées  dans  la  suite  de  neuf 
autres.  U.  Puynter,  inslruil  de  celte  délibé- 
ration, étrivit  à  H.  froy,  archevêque  de  Db- 
)}lin,  plusieurs  lettres  dans  lesquellea  il  se 
plaignit  que  ses  démarches  eussent  été  mal 
représentées.  Il  n'avait  point  rompromis, 
disait-il  à  son  collègue,  les  intérêts  de  la  reli- 
gion, et  ne  s'était  montré  disposé  à  seconder 
Jea  arrangements  projetés  que  dans  le  eas 
où  ils  ne  blesseraient  point  la  foi  el  la  diaci- 
,pline;  c'étaient  les  termes  de  la  résolution 
t  du  1"  février.  Cette  explication  n'opéra  point 
de  rapprocbement,  elon  continua  de  se  pro- 
jMMuwr  foitemant  ji  Oublia  contre  le  wfo. 
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En  1813,  un  bill  fut  présenté  «o  parleueitf 
pour  l'émancipation  entière  des  cathtriiqueSf 
qui  eussent  été  admisdans  les  deux  chambras, 
et  eussent  pu  parvenir  à  tous  les  empluis; 
il  fut  rejeté,  le  2b  mai,  i  une  tràs-faible  mn- 
jorilé.  Cependant,  comme  le  veto  était  l'objet 
de  discussions  très-animées,  H.  Poyntar, 
évéque  d'Halie,  qui  de  coadjuleur  était  de- 
venu vicaire  apostolique  de  Londres  par  la 
mort  de  M.  Douglas,  crut  devoir  s'adresser 
à  Rome  pour  en  avoir  une  décision.  L'état 
où  était  alors  la  capitale  du  monde  chrétien 
n'était  guèrefavorableponr  traiter  uneaniira 
si  épineuse.  Il  ne  restait  à  Rome  que  quel- 
ques prélats,  qni  avaient  acheté  par  leur 
soumission  ou  leur  eomplaisaucs  la  faculté 
d'échapper  à  l'exil. Dn  d'eux,  M. Quaranlotti, 
qui  avait  le  titre  de  vice-préfet  de  la  Propa- 
gande, répondit,  le  16  février  181b,  à  M. 
Poyoter,  qu'on  pouvait  prêter  le  serroent 
proposé,  et  s'engager  à  n'entretenir,  ni  avec 
le  souverain  pontife,  ni  avec  ses  ministres, 
ancane  correspondance  qui  lendit  à  troubler 
l'Eglise  prolestante,  pourvu  que  par  \k  on 
n'entendit  pus  qu'il  n'était  point  permis  de 
prêcher  en  bvenr  de  la  religion  catholique. 
La  prélat  approuvait  aussi  le  veta  royal.  Cm 
rescrit  occasionna  beaucoup  de  bruit  ea  An- 

Sleterre  el  sqrtont  en  Irlande.  Les  partisans 
n  veto  le  firent  valoir  comme  une  décision 
solennelle  en  leur  faveur;  les  autres  cantes- 
lèrent  le  droit  de  M.  Quarantotli  k  prononcer 
seul  sur  cette  grande  affaire.  Le  pape  étant 
retourné  peu  après  A  Home,  M.  Ùilne^  s'y 
rendit  pour  se  plaindre  du  rescrit,  et  faire 
valoir  ses  motifs  el  eenx  des  évéques  d'ir* 
lande.  M.  Hurray,  coadiuleur  de  Dublin,  fut 
envoyé  à  Home  pour  le  même  objet,  et  plus 
tard  H.  Poynter  y  fui  aussi  mandé.  Le  sou- 
veraïn  pontife  entendit  leurs  raisons,  et  ne 

firil  cependant  pas  de  décision  formelle.  Sen- 
ement  une  lettre  dii  cardinal  Litta,  préfel  ili: 
la  Propagande,  annonça  qu'il  ne  serait  rif^n 
innové  avapt  l'émancipalion  aceordée,  qœ 
letaint-pèro  ne  consenliraîl  jaiquii  à  ce  que 
sa  corrospondanoe  avec  les  évéques  fAt  sont- 
mise  an  gouvernement,  Cette  publicaiion  ne 
calma  pas  des  esprits  éahauffés,  et  il  y  eut 
encore  une  assemblée  d'évêques  à  Dublin, 
en  1815.  On  y  confirma  les  résolutions  d^^ 
prises  plusieurs  foi*  par  le  aorps  épiseopal 
d'irlando,  et  on  arrêta  d'envoyer  a  Bouie 
deux  prélats  pnur  représenler  plus  forleneitl 
an  saint-père  les  inconvénients  du  velp,  et  la 
répugnance  des  catholique^  d'Irlande  pp)|r 
nne  telle  concession.  Mém-  pour  l'kùt.  spci. 
gAINTTpAUL  (Concile  de)  de  Londres. 
l'an  886.  Le  roi  AUrsd,  «'étant  rendu  maître 
de  la  ville  de  Londres,  y  assentbla  un  copcila 
de  toute  l'Angleterre,  où  il  se  trouva  nombre 
d'évêques,  d'abbés  et  dn  seigneurs.  C'est  en 
que  nous  lisons  dans  les  annales  de  Win- 
chester. Harpeifeld.  tœc.  IX,  c.  7;  Pagi,  ad 
hune  onn.  n.  11  ;  Mawi,  Conc.  t.  XVlH. 

SAINT-PAUL  (Cppcila  de)  d^  I^Qndrps, 
l'an  li!2&.  Toiil  le  clergé  iJo  Ifl  prftVijte  s'y 
engagea  à  dqnneF  auroiipiir  foruiB^cmp; 
aide,  la  quinaième  t)p  >««  tcv^PHS.   iiivv* 
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SAINT-PADL  (Concile  de  la  province  de 
Canlorbcrjr  tenu  à)  de  Londres,  l'an  i:^. 
Simon  Hi-pham,  archi'Té(|UP  de  Canlorbery, 
liiil  ce  concile  avec  set  Euiïr.igiiQt$,  el  y  pu- 
blia neuf  chapitres  do  slaluts. 

Il  ordonne  par  les  denit  premiers  de  cbA- 
tner  le  vendredi  saiai  el  la  fétc  de  la  Con- 
ceplion 

Les  Irnis  saivanlt  onl  pour  objet  l'immu- 
niié  des  biens  d'église  on  de  clercs,  la  liberté 
el  la  sAreiédea  lestameols. 

Le  6*  anlorise  les  appels  tant  que  la  sea- 
lence  définitive  n'est  pas  prononcée' 

Le  7*  est  contre  cens  qui  s'opposent  i  U 
perception  des  dîmes  on  d'autres  oblations. 

Le  8*  répT-on?e  les  mariages  faits  sans  pu- 
blication de  bans 

Le  9*  recommande  la  réparation  on  l'entre- 
lien  des  matscos  appartenant  i  des  bénéfices. 
Èlanti,Cone.  l.WV. 

SAINT-PAUL  (Concile  de)  de  Londres, 
l'an  1396.  On  j  condamna  divers  articles  de 
la  doctrine  de  Wiclpf,  au  nombrededix-butt. 
Afanii,  Conc.  t.  XX.Vi. 

SAmT-PJERRE(CoaciIede)deCologne,ra9 
1152.  On  7  excommunia  des  gens  qui  avaient 
arraché  les  veux  à  un  clerc.  Manti,  Conc. 
t.  XXI. 

SAINT-PIERRE  (Concile  de)  de  Cologne, 
l'an  1S47,  pour  l'élection  de  Guillaume  de 
Hollande  à  la  dignité  d'empereur.  lUantit 
Conc.  t.  XXIII. 

SAINT-PIERRE  (Concile  de]  de  Melfi.  l'an 
1067.  Guillaume  fils  de  Tancréde  j  fut  ex- 
communié arec  ses  gens  par  le  pape  Ni- 
colas II,  qai  j  présida,  pour  avoir  envahi 
des  biens  appartenant  à  l'église  de  Salerne. 
Uanii.Cone.  t.  XIX. 

SAlNT-PIERRË  (Synode  de  )  de  Neaville , 
Ifovœ  Yitlœ  opud  Kenanam,  en  Irlande,  l'an 
1182,  présidé  par  Jean  Papnron,  légat  da 
saint- siège.  Mansi,  Conc.  t.  XXI. 

SAINT-PIERRE  (  Synode  de }  de  Neaville . 
Navœ  Yillœ  apud  Kenanam,  I  an  1216,  par 
Simon,  évéque  de  Navan  {ephcopum  Mitttn- 
nm).  Ce  prëlal  j  Gl  douze  staluls,  en  les  ac- 
compagnant d'un  préambule  où  il  rappelait 
les  constitutions  da  cardinal  Paparon,  pu- 
bliées au  synode  de  1152,  et  qu'il  se  propo- 
sait de  faire  exécuter.  On  voit  par  ce  qui  y 
est  établi  qu'il  y  avait  encore  des  chorëvé- 
qnesen  Irlande  an  milieu  du  douiiëmo  siècle, 
puisque  le  cardinal  avait  recommandé  de 
substiloerdes  archiprétresà  tous  les  choréré- 
qnes,  auBiltôl  que  ceux-ci  viendraient  à  mon- 
-rir,  ainsi  qu'aux  évéques  des  endroits  les 
moins  considérables.  Par  suite  de  cet  arrêté, 
Vévéque  Simon  ordonne  dans  le  1"  statut, 
aux  nouveaux  archiprétres,degarder  la  ré- 
sidence el  de  faire  observer  la  discipline  dans 
leurs  doyennés  respectifs.  P.-ir  le  2',  il  défend 
d'éleverâ  l'arcliipresbylératquelqa'unqui  ne 
serait  pas  déjà  prêtre.  Par  le  3',  il  se  réserve 
à  lui-même  on  à  ses  successeurs  l'élection 
des  archiprétres  à  venir.  Par  le  h',  il  oblige 
les  archiprétres  à  la  visite  annuelle  de  toutes 
les  églises  do  lear  doyenné.  Par  le  5',  il  les 
astreint  à  lui  faire  remettre  en  synode  l'état 
par  écrit  des  livreSi  des  vaiiieaux,  des  orne- 


ments et  de  tout  le  mobilier  de  chaque  église. 
Par  le  6' ,  il  leur  recommande  de  presser 
dans  tous  tes  lieux  de  leur  jnridictiun  le 
fidèle  accomplissement  des  pénitences  cano- 
niques, el  de  s'en  faire  eux-mêmes  li^s  té- 
moins autant  que  possible-  Par  le  7°,  il 
exige  qu'ils  prêtent  serraonl  en  entrant  dans 
leur  emploi.  Par  le  8',  il  ordonne  la  tenue  des 
chapitres  ruraux  de  trois  semaines  en  trois 
semaines.  Par  le  9',  ij  veut  qu'ils  aient  cha- 
cun une  copie  des  siatnts  tant  provinciaux 
Sue  diocésains.  Par  le  iO',  ii  leur  interdit  la 
iscusaion  des  testaments,  la  cunnnissance 
des  causes  matrimoniales,  de  celtes  de  simo- 
nie et  de  toutes  causes  criminelles  qui  em- 
portent la  peine  de  dégradation  ou  de  déposi- 
tion. Par  l'avant-dernier  ,  il  leur  défend 
tonte  exaction  comme  toute  demande  inté- 
ressée, et  par  le  dernier,  il  les  menace  de  les 
suspendre  de  leur  office,  s'ils  se  montrent 
négligenls  ou  réfractaires  aux  ordres  qu'il 
leur  fait.  Man$i,  Conc,  t.  XXIL 
SAINT-QUENTIN,  (Concile  dej.Foy.QoHB- 

Tl». 

SAINT-RUF  (Concile  de).  Voy.  Rd» 

SAINT-SËVER-CAP  (  (Concile  de  ).  Foy. 
Sbvbr-Cap. 

SAINT-SIHËON  (Concilîabole  lenn  au  mo- 
nastère de),  peut-être  près  deSéleucie,  en 
Perse,  entre  l'an  6^7  et  650.  Maremès,  catho- 
lique des  neatoriens,  y  reçut  à  la  communion 
l'évéque  Sabadnnas,  qui  demandait  à  y  ren- 
trer, après  l'avoir  quittée  plusieurs  fois  pour 
se  réunir  aux  catholiques.  Jétujab,  métro- 
politain de  l'Adiabéne,  réclama  contre  cette 
condescendance.  La  lettre  do  ce  dernier,  qol 
nous  a  été  conservée  par  Assemani ,  noos 
fait  connaître  que  huit  autres  assemblées, 
qualifiées  de  synodes  généraux,  ont  dû  être 
tenues  par  les  nentoriens  dans  l'intervalle  qui 
s'érovla  de  l'aa  628  i  l'an  650.  Jlfansi,  Cône. 
t.  X. 

SAINT  -  THIERRY  (Concile  de),  apud 
SanctumTheodoricrtm,Vaa9ôS.Voy.'iaiKUiJ 

SAINT-TIBÉRI(Cuncilesde).  ¥oy.  Tisiai. 

SAINT-VINCENT  (Concile  de)  deChSIons- 
Bur-Sadne  ,  l'an  887.  ^orJ^iw,  Tht$.  anted., 
t.  IV. 

SAINT-ZËNOBB  (Synode  diocésain  de)  de 
Florence,  vers  l'an  I3M,  par  l'évéque  An- 
gèle.  Ce  prélat  y  publia  les  constitulions  de 
son  diocèse,  divisées  en  cinq  livres,  telles 
qu'on  peulles  voir  rapportées  en  entier  dans 
le  grand  ouvrage  de  Mansi,  Conc.  l.  XXVL 

SAINTE-  CÉt:iLE  { Svnodes  de  )  d'Alby.  en 
1527  cl  1695.  Bibl.  liist.  de  la  France,  t.  1. 

SAINTE-MARIE  (Concile  de),  l'an  972. 
Foi/.  Aivorba  et  Hoirr-SAiNTB-UABiK. 

SAINTE-MARIE  (Conciles  el  synodes  de). 
Nous  allons  ranger  sous  ce  titre  géaéral .  si 
arbitraire  qu'il  soit,  et  en  suivant  da  reste  l'or- 
dre alphabétique,  tous  les  conciles  et  les  sy- 
nodes que  noos  trouvons  omis  au  lomel"de 
ce  Dictionnaire,  et  dont  nons  ignorons  le  vo- 
cable particulier  quant  au  lien  spécial  de 
leurs  assemblées. 

Concile  d'Abbendon.  —  Tenu  à  Ketling 
ou  Hallage,  eu  Angleterre,  l'an  978.  Ce 
coucile  mt  nombreux,  et  l'on  r  autorisa 
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le  pèlerinage  à  l'église  de  5.iinte-Miirîe- 
d'Abbendon.  Celait  l'église  du  monaslère 
de  ce  nom,  dont  saint  Elhelvolde  avait  Mé 
fail  abbé  en  9ki.  Hist.  df  aut.  $acrés  et 
eçeléa.,  (.  XXII. 

Concile  d'Afrique.  —  Ver»  l'an  1053.  Peut- 
être  est-ce  dans  ce  concile,  composé  de  (\na- 
Ire  ou  cinq  évéqaes,  qui  étaient  tool  ce  qui 
restait  de  cette  Eglise  aulrefois  si  florissante, 

3 ne  la  primatie  aurait  été  assurée  à  l'évéque 
e  Carthage  contre  les  ambitieuses  préten- 
tions de  nous  ne  savons  quel  autre  évéqae 
de  ces  coniréei.  Matui,  Conc.  l.  XIX. 

Concile  d'Agen.  —  L'an  1366.  Il  ne  nous 
reste  guère  que  le  nom  cl  la  date  do  ce  con- 
cile. Manii,  Conc.  t.  XXVI. 

Concile  d'AmalB.  —  Vers  l'an  1048.  4fon- 
3i,  Conc.  t.  XIX. 

Concile  d'Angoulémè.  —  Vers  l'an  1113. 
II  }  fut  question  de  l'église  de  Saînt-Elienne 
de  Ras,  dont  la  possession  était  disputée  aux 
moines  de  la  Suuve-Majeurc  par  ceux  d'un 
autre  uionaslt^re.  Ces  derniers,  sentant  la 
faiblesse  de  leur  cause, s'abstinrent  de  pa- 
raître au  concile.  Manti,  Conc.  t.  XXI. 

Concile  d'AntiTarî  en  Dalmalie,  Antiba- 
rense, —  L'an  1199,  présidé  par  les  légats 
du  siège  apostolique.  L'objet  en  fut  d'exami- 
ner la  cause  de  I  éréque  de  Soacino,  accusé 
d'homicide.  Mansi  ne  pense  pas  que  ce  con- 
cile soit  le  même  que  celui  de  Dalmatie  tenu 
la  même  année,  et  que  nous  avoni)  rapporté, 
tome  1"  de  cet  ouvrage.  Manii,  Cône.  t. 
XXIL 

Synoded'Anlioche.— Tenuaumonaiitèredu 
Carcaph,  diocèse  de  Béryte,  l'an  1806.  Adami 
en  fut  l'Âme,  et  s'attacha  à  copier  ce  qui  s'é- 
tait fait  â  Pistoie,  en  évitant  néanmoins  de 
prononcer  le  nom  de  ce  synode.  Comme  cela 
se  passait  douze  aos  après  la  condamnation 
prononcée  par  Pie  VI  contre  l'assemblée  de 
Piatoie  dans  la  bulle  Auclorem  fidei,  Adaml 
ne  pouvait  assurément  avoir  l'excuse  de  la 
bonne  fui.  li  eut  soin  de  rédiger  les  actes  du 
synode  d'Antioche  eu  arabe,  sans  y  joindre 
la  version  latine,  comme  le  voulait  l'usage. 
Gea  actes  ne  Turent  point  envoyés  au  saint- 
siège,  comme  cela  est  prescrit  et  se  fait  tou- 
jours. Ce  ne  fut  qu'en  1810 qu'on  les  imprima 
et  qu'on  les  répandit  dans  tout  l'Orient,  avec 
une  approbation  surprise  à  GaudolQ,  alurt 
visiteur  apostolique  au  mont  Liban.  L'er- 
reor  profitait  des  malheurs  de  l'Eglise  pour 
se  propager.  Cependant  des  bruits  vagues  et 
sinistres  pénétrèrent  en  Italie.  Maxime  Maz- 
lum,  nouveau  patriarche  des  Grecs  mel- 
chites,  envoya  à  Rome  un  exemplaire  du 
synode  traduit  on  italien,  en  cerliGant  que 
celte  versionétaitconforme  à  l'original  arabe. 
Elle  fut  soumise  à  l'examen  de  la  congréga- 
tion chargée  de  la  correction  des  livres  de 
l'Eglise  d'Orient,  et  sur  le  rapport  qui  lui 
fut  fait,  intervint,  de  l'avis  unanime  des  car- 
tlinaux,  une  condamaalion  du  synode  d'An- 
tioche. Le  patriarche  Mazlum  déclara  adhé- 
rer à  la  censure,  et  promit  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  empêcher  que  les  décrets  du 
Sjnotit  ne  fussoni  mis  â  exécution  oq  n'ob- 
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tinssent  quelque  autorité.  Admirons  ici  l'u- 
piniâlreté  de  l'esprit  de  secte,  qui  va  jusqu'en 
Orient  troubler  une  Eglise  paisible,  el  y  por- 
ter le  germe  des  divisions  qui  avaient  si 
longtemps  agité  l'Eglise  de  France  et  quel- 
ques Eelises  voisines.  L'Ami  de  la  religion, 
t.  LXXXIX;  Hiit.  gén.  de  l'Eglise,  t.  XII; 
M.  Guérin. 

Synode  diocésain  d'Arezzo,  Àretina. — 
Vers  l'an  1350,  sous  l'évêque  Busi.  Ce  pré- 
lat y  publia  les  constitutions  de  son  diocèse, 
rapportées  dans  Mansi,  excepté  la  fin,  qui 
en  est  perdue.  Mansi,  Conc.  l,  XXVI. 

Synode  d'Australie.  —  L'an  1844,  10  sep- 
tembre et  jours  suivants,  par  l'archevêque 
Polding  avec  tes  suffragants  d'Hobarton,  d'A- 
délaïde et  le  prieur  de  la  métropole  de  Sid- 
ney,  sur  les  mœurs  et  la  discipline.  C'est  la 
première  assemblée  de  ce  genre  qui  ait  eu 
lieu  dans  l'hémisphère  austral.  Mémorial 
catholique,  t.  IV,  p.531. 

ËtaU  de  Barcelone.  —  L'an  1126.  Saint 
Oldegaire ,  archevêque  de  Taragone,  ap- 
payé  de  ses  collègues,  y  obtint  du  roi  Ray- 
mond III  des  lois  favorables  â  la  liberté  ec- 
clisiaslique.  Le  droit  d'asile  fut  assuré  aux 
églises,  et  étendu  jusqu'à  trente  pas  au  delà 
de  leur  enceinte.  Les  seigneurs,  el  le  comte 
de  Barcelone  le  premier,  restituèrent  â  l'é- 
glise les  terres  et  les  revenus  dont  ils  l'a- 
vaienl  dépouillée.  Mansi,  Cône.  t.  XXL 

Synode  capitulaire  de  Barcelone.  —  L'an 
1333.  L'èvèque  Ponce  renouvela  dans  ce 
synode  plusieurs  constitutions  de  Jean,  évê- 
que  de  Sabine  et  légat  du  saint-siège,  et 
(fuelques  autres  de  ses  prédécesseurs,  en  y 
joignant  les  siennes  propres.  Tontes  ces 
constitutions  sont  relatives  h  l'êlat  du  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  :  uu  y  recom- 
mande de  rétablir  l'égalité  entre  les  bénéfi- 
ces, d'éviter  les  pnctes  simoniaques,  d'être 
assidus  au  chœur,  etc.  MoTlène,  Thet.  nov. 
anecd.,  t.  IV. 

Synodes  capitutaires  de  Barcelone.  —  En 
1441  etl443.  L'évêque Ferrarius  y  publia,  do 
l'avis  de  son  chapitre,  quelques  nouvelles 
constitutions.  Thés.  nov.  anecd.,  t.  IV. 

Synodes  de  Belley ,  Bellicenses.  —  Kn 
1746,  1747,  1748  et  1749.  Bibl.  hist.  de  ta 
France,  t.  L 

Conférence  de  Berbac.  —  L'an  1085,  enirc 
Wecilon,  archevêque  de  Mayeoce,  parlant 
pour  le  roi  Henri,  et  saint  Gebhard,  arche- 
vêque de  Saitzbourg,  soutenant  la  cause 
du  pape  saint  Grégoire  VII.  Les  évêques  du 
parti  deHenri, présents  à  la  conférence,  vou- 
lant revenir  sur  les  sentences  portées  parte 
pape  contre  le  roi,  Otton,  légat  du  satnt- 
siége, rassembla  àQuedIimbourg  les  évCques 
et  les  abbés  d'Allemagne  restés  fidèles  à  la 
bonne  cause.  Mann,Lonc.  t.  XX. 

Synode  de  Bergame.  —  L'an  'J08,  sous  lë- 
véque  Adalberl.  Ce  prélat  y  rétablit  la  vie 
commune  parmi  les  chanoines  séculiers  de 
l'église  de  Saiot-Vincenl  et  de  Saint-Alexan- 
dre. Man$i,  Conc.  t.  XVIIL 
Synodes   de  Béziers  ,  Biierrtniti.  —  Eu 

1277.  ma. 

Concile  de  B^tiers.  --  L'an  1299.  Noai  raD< 
M  iii.^.iwCoOglc 


1^ 


blCTrONNAlRE  DES  CONCILES. 


7M 


portons  ici  lea  onit  canons  de  ce  coDcile , 
que  nous  a?ion9  omis  <laos  le  cours  de  cet 
ouvrage;  nous  les  avons  trouvés,  arec  les 
biitorieiis  de  l'Ëglise  gallicane,  daas  le  The- 
iaurus  novui atwcdoiorum  de  D.  Martène,  qui 
les  a  publiés  sur  la  foi  de  deux  maoascrils, 
l'un  de  l'Évique  de  Béliers,  et  l'aulra  du 
marquis  d'Âubais. 

Le  1"  de  ces  règlenienls  ordonne  de  dé- 
noncer dans  toute  la  province  de  Nar- 
bonne  les  excommuniés,  qui  l'auront  été  par 
quelqu'un  des  évoques  de  cette  métropole. 

Le  2'  renouvelle  les  défenses  déjà  faites 
aux  clercs  d'exercer  des  métiers  d'une  es- 
pèce trop  vile  :  par  exemple,  on  ne  veut 
point  qu  ils  soient  bouchers,  tanneur»,  oor* 
donniers,  etc. 

Le  3'  recommande  de  faire  une  perquisi- 
tion exacte  de  ceux  qui  reçoivent  et  cachent 
les  hérétiques. 

Le  ^'  avertit  d'empêcher  les  assemblées 
secrètes  de  certains  faux  dévçts ,  que  le 
peuple  appelle  béguins  el  béguines.  «  Sous 
prétexte  de  parler  de  Dieu,  disent  les  Pérès 
du  concile,  el  de  pratiquer  des  exercices 
extraordinaires  de  piété  et  de  pénitence,  ils 
donnent  occasion  a  des  scandales ,  et  ils 
mettent  la  foi  en  danger,  b 

Le  5*  déclare  qu'il  faut  observer  les  con- 
stitutlans  dn  papeBoniface  louchant  la  clô- 
ture des  religieuses,  l'iuslitution  des  vicaires 
perpétuels  ,  el  la  célébration  soqs  le  rit 
double  des  fêles    d'upAlres  cl    des  quatre 

Êrincipaux  docteurs.  C'est  en  elTet  lo  pape 
oniface  VIlI  qui  a  ordonné  l'office  double 
poui*  les  fAes  de  ces  saints.  Sa  huile  est  du 
20  septembre  1295.  Enfin  le  concile  de  Bé- 
liers vent  qu'on  observe  ponctuellement 
tontes  les  constitutions  du  même  pape,  ran- 
fet-mées  dans  le  Sexle  des  Décrétâtes, 

Le  6'  canon  regarde  la  fête  de  saint  Louis. 
II  j  est  dit  que  dans  toute  la  province  da 
Narbonne  elle  sera  célébrée  comme  d'un 
confesseur,  et  que  dans  toutes  les  églises 
cathédrales  et  collégiales,  dans  les  monas- 
tères et  les  prieurés  conventuels,  on  en  fera 
i'oflice  double  le  lendemain  de  la  fête  de 
saint  Barthélemi,  comme  le  papa  l'avait  dé- 
terminé. 

Le  7'  règle  qu'on  fera  chaque  année  l'of- 
fice à  neuf  leçons  de  tous  les  saints  el  saintes 
titulaires  des  églises  cathédrales  de  la  pro- 
vince de  Narbonne. 

Le  8'  recommande  encore  l'observation  de 

tous  les  statuts  faits  dans  cette  métropole,  et 

de  toutes  les  constitutions  du  pape  Boniface. 

HUt.  de  lEgl.  gall.,  l.  XXXV;  Thei.  noc. 

anecd.,  t,  IV,  coi.  ^5  et  teq. 

Svnode  capiiulaire  de  Bésiers.  —   L'an 

,    13VS.Ënl3G8,révéqueHugnes  approuva  ou 

*    fit  approuver  dans   son  synode  capitulaire 

>    quarante  statuts  synodaux  publiés  en    13&2 

par  Guillaume,  son  prédécesseur. 

Ces  statuts  contiennent  quelques  règle- 
ments de  fabrique,  teb  que  celui  de  placer 
dans  l'église  un  tronc  avec  double  serrure  et 
deux  clefs,  dont  l'une  soit  entre  les  mains  du 
recteur,  et  l'autre  en  celles  du  trésorier  de 
l'oeuvre.  Lca  autres  sont  relatifs  aux  douze 


articles  dn  Symoole,  au  Décalogd«  et  aux 
saerements.  Thet.  nov.  anend.,  t.  IV.  Ce  sy- 
node est  le  même  que  celui  indiqué  col.  339 
de  ce  Dictionnaire. 

Svnode  capitulaire  de  Béziers.  —  L'an 
1368,  sous  l'évéque  Hugues.  D'après  les  or- 
dres du  prélat  qui,  pour  inGrmilë,  ne  put  as- 
sister au  synode,  les  chanoines  j  publièrent 
de  nouveau  soixante  cl  onze  anciens  statitts, 
dont  le  i"  prescrit  deux  synodes  pour  cha- 
que année,  l'un  du  temps  pascal  et  l'antre 
d'hiver.  Le  V  défend  d'admiiiiNlrer  un  sacre- 
ment quelconque  sans  mission  de  l'évèquei 
Le  5'  enjoint  aux  clercs  de  porter  la  tonsure 
et  de  raser  leur  liarbc.  Le  7'  leur  défend  le 
port  des  armes,  et  les  deux  suivants  la  coha- 
bitation avec  des  femmes  suspectes.  Le  10' 
leur  inlefdit  la  vengeance  et  les  jugements 
en  matière  criminelle.  Le  11'  lear  interdit  en 
général  les  fonctions  sécolièrcs  et  les  trafics 
roturiers.  Le  12*  leur  défend  l'entrée  del 
cabarets,  les  comédies  el  les  spectacles.  Le 
13'  défend  aux  clercs  et  aiix  laïques  de 
manger  de  la  viande,  des  œufo  el  du  fro- 
mage, les  jours  que  nousappelons  aujourd'hui 
le  lundi  ol  le  mardi  gras.  Le  li-  défend  de 
même  l'usage  de  la  viande  tous  les  samedis 
de  l'année,  si  ce  n'est  le  jour  de  Noël.  Le  IV 
Interdit  l'usage  de  la  viande  pendant  l'Avenl 
tout  entier  aux  prêtres  qui  ont  charge  d'Ames. 
Le  16'  défend  aux  clercs  les  jeux  de  hasard. 
Le  17'  el  le  20*  exigent  la  permission  de 
l'évéque  pour  l'admission  d'un  vicaire.  Le 
21'  et  le  suivant  recommiDdent  aux  clercs 
de  ne  se  présenter  d  des  services  anniver- 
saires que  lorsqu'ils  y  sont  appelés  par  les 
familles,  et  de  n'engager  personne  à  en  faire 
célébrer.  Le  23'  contient  une  exhortation  i 
exercer  l'hospitalité  envers  les  frères  men- 
diants. Le  2^'  prescrit  aux  clercs  l'observa- 
tion des  ordonnances  du  roi,  et  le  2&'  l'exé- 
cution des  mandements  de  l'évéque.  Le  28* 
prescrit  i  chaque  église  du  diocèse  d'avoir 
son  sceau  particulier,  .be  31'  ordonne  de 
sonner  une  cloche  à  l'éiévation  de  la  messe. 
Le  35' prescrit  aux  fidèles  de  se  pro«lerner 
à  la  rencontre  du  saint  sacrement.  Le  37* 
ordonne  de  renouveler  les  saintes  espèces  eu 
moins  tous  les  quinze  jours.  Le  38'  défend 
de  célébrer  sur  un  autel  non  consacré,  ou 
sur  un  autre^oiï  l'évéque  aurait  dit  la  messe 
le  même  jour.  Le  ïl'  défend  de  dire  la  messe 
deux  fois  le  même  jour,  excepté  en  cas  de 
nécessité  et  le  jour  de  Noël.  Le  suivanl,  de 
dire  la   mr-sse  avant  d'avoir  dit   matines  et 

Prime.  Le  ^5', d'exiger  quoi  que  ce  soit  ponr 
administration  des  sacrements.  Le  suivant 
est  contre  les  profanateurs  d'églises,  les  ra- 
visseurs et  les  usuriers.  Le  50*  défend  de 
recevoir  à  la  fois  la  tonsure  et  les  ordres 
mineurs.  Le  56'  déieod  de  faire  travailler  les 
animaux  les  jours  de  dimanche  el  de  fête 
Le  63*  exige  des  confesseurs  de  curés  qu'ils 
soient  curés  eux-mêmes.  Le  66'  ordonne  da  t 
faire  la  fêle  de  la  DécoUalioR  de  saint  Jean-  - 
Baptiste.  Le  69'  défend  aux  confesseurs  d'ab- 
soudre des  cas  réservés  à  l'évéque;  la  70*, 
à  tous  les  gens  d'église  de  déposer  des  vases 
ou  des  ornements  sacrés  chei  dus  aécHlierfl* 
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et  la  71'  ou  dernier,  d'élerer  de  nouveaux 
jiatels  «ans  l'aulorisation  de  l'éféque. 

A  CCS  ilalBli,  renoarelés  de  ses  prédéces^ 
icuTs,  révéqtie  Hagufts  en  Sjouta  c*Ue  latm» 
année  vingt-deux  neuve&ax,  dunl  ias  pre- 
miers sont  rHalifg  Aux  lestameDls  et  anx 
left  pieox  ;  le  %•  interdit  tes  eliarivaris  don^ 
nés  A  l'occasion  des  secondea  noces;  le  12* 
l'stponr  maintenir  la  )Hr)dictjon  ecclèsiasti- 
^od;  le  13'  déclare  non  reeeveblb  le  lémni- 
Kftago  d'un  juif  contre  an  cbrélien)  le  14' 
dërend  d'avoir  le  samedi  des  rapports  quel- 
conques afee  tes  jaifs-.  le  i^  el  les  deux 
suivants  dèTeudeat  de  pprmellre  aux  juifs 
4'éiever  de  nouvelles  synagogues  ou  d'avoir 
des  chrétiens  à  hnr  service,  on  de  paraître 
en  public  le  samedi  saint  i  le  18*  et  tes  deux 
soltanla  prescrivent  ans  iuifs  et  aux  Sarra- 
sins de  ijorlat'  d«s  Barques  qui  le«  distin-* 
fBént  de*  cbritienif  d'obwrver  nos  félet  el 
de  payer  la  dlme,  et  aux  chréliena  de  n'avoir 
avpceux  aucune  société.  Tbn.  ne*.  tmetd.i 
(.  IV. 

Synode  dePftqnesdeBéziers.  -^L'an  1369, 
sous  leméme.qoîj'reoonniaBda  la  résidence 
aux  earés  et  l'assiduilé  au  synode,  tbid. 

Synode  do  la  9alaI-Lo«  deBèziers.  —  MèoM 
année.  La  méiiie  prélat  y  aoeorda  30  joura 
d'indttigflitee  aux  fidèlea  qui  diraient  Irois 
Pater  et  trois  At»  chaque  malio  au  ton 
de  la  cloche.  Par  un  aalre  stnlut,  il  défendit 
aux  letnmea  de  se  Tarder  le  visage. 

Synode  de  la  aainl-JLnc  àc  Béliers.  —  L'aa 
1370.  UéfenSB  y  fot  bile  d'accorder  1»  sépul- 
Inre  aux  cxcommoniés  sans  prendre  l'avis 
de  l'évéquc  on  de  son  ofScîal.  Ibid, 

8ynode  de  la  Sainl-Luc  de  Ëéileri.  —  L'an 
1375.  sous  l'évèitue  Sicard.  Défense  y  fat  faits 
de  prendre  M  toosKre  de  sa  prapre  aulortlé. 

Synode  de  Béliers.  —  L'an  1100,  sous  I  é*- 
■èqne  BdrlhélMal.Sialat  eontrb  les  blasphé- 
mateurs. Déffenst  de  toucher  des  cufnnts  iiVee 
soi.  &  cause  dn  dniigW  de  les  éloulffr.  Ibid. 
Synode  de  Béxiers.  —  L'an  H09,  sous  le 
même,  pour  le  maintien  des  droits  ecclésias- 
tiques. Ibid. 

Srnode  de  Béliers.— L'an  li26,sou8  l'évéque 
Gaitlaome.  Statut  qui  interdit  la  chasse  peur 
ies  jours  de  dimanehrs  d  de  létes.  Ibid. 

CunfiiledeBéfllers.— L'an  lUO.C'esl  le  mène 
uue  celui  tie  Harbonne ,  tenu  en  celle  même 
année,  et  qui  ftit  Iranféré  à  Béliers.  Thtt. 
nov.  Meed.,  t.  IV.  Voa.Nàawwwn,  l'an  1*30. 

SynodedeBètlers.— L'anll^.seusl'évéque 
GuiUaame  de  Moaijoie.  Statnt  qui  prescrit 
de  sonner  neuf  coups  avec  la  cloche  an  oao- 
in«nl  d«  l'élévatton  de  chaque  grand'metse. 

Co»«iHatHi)edeBla(|iieraea,iR0IaeAemis.-' 
l/an  ^9,  assemblé  par  l'ordre  de  femperçur 
Xb^ophlte  contre  le  culte  des  aainles  images. 
Mangi,  Coke.  t.  XIV. 

GtTNcile  de  la  provineede  Bréuae.  ^  Tcnn  à 
HambeBrg,  l'an  tM6.  On  e'y  éleva  contra  la 

ta}  DuimfcTti  Senoneii»»  «rrftif pi«u,  I. 

ibi  RodslpAi  KfFnaruni. 

i^i  i.imrd>  epùcopi  StutsioiitMia. 


croyance  auperstilleuse  qui  allriboait  é  l'ha- 
bit de  l'ordre  de  Saint-François  In  vertu  d'as- 
surer le  salai  et  même  de  sauver  infaillible- 
ment  des  peines  du  purgatoire,  JlfansifConc. 
f.  XXVI. 

Assemblée  de tUas  lesévéques  bretons.— 
L'an  516,  ponr  le  Couronnement  dn  roi  Ar- 
ihor.  Saint  Dubrice  y  donna  sa  démistion  de 
son  archevêché,  pour  aller  se  renfermer  dans 
un  monastère,  et  On  lui  donna  pour  succès* 
séur  David, oncle  du  roi.  On  Gl  encore  quel- 
qnes  autres  nominations  à  des  évécbés  va- 
lants. lUansi,  Conc.  t.  Vlll. 

ConcitedeBundeD.—L'an%3.Lachrooiqa* 
d'Bildesheim  est  la  «eule  qui  fasse  menlion 
de  ce  concile;  encore  n'en  dil-etle  qu'un  mot. 
Manii,  Conc.  l.  XVIII. 

Synode  schismatiqucdaCaire.-^L'anl339, 
ténu  pJr  les  iacobites  d'Alexandrie.  Mantî, 
Conc.  t.  XXin.    . 

Concile  de  Calchule.  —  L'an  794.  Le  roi  Off« 
fil  élever  de  terre,  par  forme  de  canonisation^ 
le  corps  de  saint  Àrbas,  d'après  l'autorisation 
qu'il  en  avait  oblenup  de  Borne,  où  il  avait 
été  en  pèlerinage.  Wilkins,  1. 1. 
.  Concile  de  CapoQe.  •— Douteux,  l'an  1111. 
Dans  ce  concile,  de  l'cxislentie  dnquel  on  n'a 
pas  d'autre  preuve  q'ue  ee  qui  en  est  dit  daet 
une  lettre  de  Frédéric,  évéque  de  Liège,  au- 
teur, il  est  vrai,  presque  canlemporain«  le 
pape  Pascal  II  aurait  révoqné  le  privilég* 
que  la  nécessité  Ini  ànrait  fiiit  accorder  quel* 
ques  années  auparavant  â  l'empsreor  Henri 
IT  de  donner  les  inveslitaret.  La  vérité  de  ce 
lait  est  eentesiée  par  Uaosi,  qui  allègue  M 
témoignages  exprés  de  trois  écrivains  con- 
temporains de  Pascal  11,  jiour  démoAlrer  que 
le  Iraiié  passé  par  ce  pape  avec  Vempereor 
ne  fut  dissous  que  l'année  suivante  dans  le 
concile  tenu  à  Home.  Manii,  Cont.  t.  XXL 
Conciliabule  de  Cartbage. —  Au  quatrième 
siècle,  on  ne  sait  en  quelle  année.  Saint  Augiig- 
lin  [tp.  1)6,  ad  Vincsnf.)  est  celui  à  qui  noua 
devons  la  connaissance  de  ce  conciliabule, oà 
ci'iii  soixante-dix  évéqoes  donatistes,  ayant 
à  leur  tête  Donal,  successeur  de  Majortn,. 
admirent  à  Inir  communion  des  (radilenri, 
en  dépit  du  principe  même  qui  avait  servi  dt 
prétexte  à  leur  schisme.  L'habile  défenseur 
de  l'Eglise  ne  maoqna  pas  de  relever  cette 
inconséquenca  de  ses  adversaires.  NaL  Alex, 
Bifl.  Eccl 

Concile  provincial  4e  Caahel.  —  L'an  Iftlt. 
On  y  il  quelques  règlemeols coneernanl  la  li- 
isrgie,  l'habit  el  le  maintien  ecclésiasttqoes. 
Witkini,  t.  I. 

Concile  de  Châlon**ur-Mar  ne.  —  L'an  lOtt, 
selon  Maosi,  ou  plulât  1113  selon  nons.  La 
roi  Louis,  fils  de  Philippe,  y  61  de  nombreuses 
donations  i  l'abbaye  de  Sainl-Violor  de  Pa- 
ris. L'acte  est  signé  des  archevêques  de 
Sens  (a)  et  de  Reims  (6),  puis  dn  roi  Lobis, 
et  ensuite  des  évéques  de  Soissons  {iU^^ 
Chartres  (d),  de  Heaux  («],  do  Sentis  (/><  de 

(d)  Ivmië  Cartiolenrii. 
ie)  Maneitœ  Mtidemk. 
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Paris  (a),  d'Orléans  (b),  d'Amicos  (c).  d'An- 
xcrre  (a)  elde  Troyes  (e)  :  ce  qui  fait  voir 
que  le  concile  Tut  nonibreQX. 

Jusqa'ici  nous  aroDs  salri  Mansi,  mais  il 
y  a  certainement  une  erreur  de  dale;  car 
c'élail  Philippe  1"  qi^i  régnait  en  lOSi,  et 
non  Louis,  son  fils,  qui  n'avait  encore  que 
Ireiie  ans.  D'un  autre  cdté,  il  est  manjué 
dans  l'acte  rapporlé  par  Mansi  qu'il  fut  fait 
l'an  V  du  règne  de  Louis,  ce  qui  coïnciderait 
avec  l'an  1113,  ou  plutôt  llOV,  Louis  le  Gros 
ayant  été  associé  i  la  royauté  en  1099,  et  da 
vIvaDi  de  son  père,  si  l'aclc  lui-même  n'in- 
diquait que  le  roi  Philippe  était  mort  à  l'é- 
poque où  il  Tôt  Tait. 

Synode  de  Châlong-sar-Marne.—Enlrel'an 
893  et  900,  sous  l'évéque  Manlion.  Il  y  fut 
question  d'un  prêtre  convaincu  d'avoir  voulu 
contracter  mariage  avec  une  de  ses  parois- 
siennes, mais  sans  qu'il  pùl  y  réussir,  Â  cause 
de  l'opposition  de  tous  les  gens  de  bien.  L'é- 
vique,  de  l'avis  de  son  synode,  renvoya  cette 
cause  au  jugement  de  Foulques,  archevâqnn 
de  Reims,  son  métropolitain,  ifanti.  Cône. 
I.  Vlll. 

Synode  de  ChAlons-aur-Marne.— L'an  1393, 
tenu  par  dens  vicaires  de  l'évéque  Charles. 
Oose  statuts  y  forent  publiés  pour  recom- 
mander aux  curés  la  résidence,  l'exactitude 
an  synode,  et  pour  leur  défendre  d'admettre 
des  prêtres  étrangers  et  inconnus.  Le  8'  re- 
garde la  liberté  ecclésiastique.  TAcf.  not. 
Qoted.,  t.  IV. 

SyDodedeCbâlons-SDr-Harne.— L'an  1557. 
JèrAme  de  Bourg,  évéque  de  cette  ville,  y 

Îublia  des  slalnb  synodaux.  Bib.,  hiêt.  de  ia 
'ratut,  1. 1. 

Concile  de  Cbâleanronx.  —  Vers  l'an  1125. 
Gérard,  évéqoe  d'Angouléme  et  légat  du 
sainl-siége ,  y  conGrma  une  donation  faite  i 
l'abbessede  Pontevrault.  Thei.  atucd.  IV. 

Synode  de  Chichester.  —  L'an  1293.  Gil- 
bert ,  évéque  de  Chichester  ,  publia  dans  ce 
synode  la  défense  de  laisser  les  cimetières 
ouverts  aux  animaux.  Wilkias^  t.  II. 

Synode  de  Clermont.  —  lin  Auvergne, 
vers  l'an  IStiS.  Mansi  en  a  publié  les  statuts, 
qu'où  peut  voir  daos  sa  grande  collection. 
Conc.  t.  XXIIl. 

Concile  de  Clermont.  —  L'an  1295.  Mar- 
tine: Bibl.  hist.  de  la  France,  1. 1. 

Synode  de  Clermont.  —  Le  cardinal  de 
Bourbon  ,  mort  en  150Ï,  y  publia  des  statuts 
synodaux.  Bibl.  but.  de  la  France,  l.l. 

Synode  du  Clermont.  —  L'an  1537.  L'é- 
véque Guillaume  du  Pré  y  renouvela  les  sta- 
tuts de  son  prédécesseur.  Ibid. 

Synode  de  Clermont.  —  L'an  1599,  par 
François  de  la  Rochefoucauld.  Ce  prélat  y 
renouvela  les  statuts  de  ses  prédécesseurs. 

Ibid. 

Synode  de  Clermont.  —  L'an  1620,  par  loa- 
cbiu  d'Estaing,  qui  y  publia  des  canons  sy- 
nodaux. Ibid. 

Synode  de  Clermont.  —  Parle  même,  qui 

(ni  CnJonù  Varuiauû. 
(b)  Joaiuiù  A    '  '' 
[e}  Godepidi 
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y  renouvela  les  statuts  du  Synode  précédent. 
Ibid. 

Synode  de  Clermont.  ~  L'an  ltio3.  Les 
staluU  des  synodes  précédents  y  fj^rent  revu», 
corrigés  et  augmentés.  Ibid. 
'  Synode  de  Corne.  —  L'an  1010.  L'évéqns 
Albéric  y  fil  diverses  donations  à  l'abbé 
Abundias;  mais  à  quelle  abbayrT  C'est  co 
qu'on  ne  dit  pas.  Manti,  Conc.  t.  XIX. 

Synode  de  Cominge.  —  L'an  164>1.  Dea 
statuts  y  furent  publiés  par  Hugues  de  Laba- 
tuts.  Ibîd. 

Concile  de  Compiègne.  —  L'an  816,  on  os 
sait  pour  quel  objet.  Mansi,  Conc.  t.  XIV. 

ConciledeGompiègne.  —  L'an  823,  où  l'on 
Gt  des  décrets  contre  l'nsage  illicite  des 
choses  saintes.  Ibid. 

Concile  de  Compiégne.  —  Vers  Tan  lOOO. 
Mansi  conclut  d'une  leltro  du  pape  Syl- 
vestre II  à  Azolin,  évéqoe  de  Laon,  qu'un 
concile  a  dû  être  tenu  à  Compiègne  entra 
l'an  997  et  l'an  1003;  mais  il  ne  nous  restn 
pas  d'autrps  monnmeolsde  ce  concile.  Maxui, 
Cône.  t.  XIX. 

Assemblée  ou  plaid  de  Compiègne.  —  L'an 
1066,  ot.  les  droits  de  l'abbaye  de  Saint- 
Médard  furent  défendus  contre  les  prétentions 
d'Albéric  de  Couci.  Motut,  Cône.  t.  XIX. 

CoDciledelaCorogne,Carnoni>iMe.— L'an 
1110,  présidé  par  Bernard,  archevêque  de 
Tolède  et  légal  do  saint-siége.  On  y  cita 
à  comparaître  Gonsàlve  ,  évêque  de  Mondo- 
nedo,  qui  retenait,  contre  les  règles,  deux 
archiprétrés  avec  la  moitié  d'an  truisième;  le 
prélat  s'étant  abstenu  de  répondre  à  la  cita- 
tion, l'archevêque  légal  lui  signifia  par  lettre 
la  défense  de  garder  tous  ces  bénéfices  plus 
longtemps.  IHansi,  Conc.  l.  XXI. 

SynodedeCondom.— L'an  1663,  parCharle»> 
Louis  de  Lorraine .  qui  y  publia  des  slatnts. 
Ibid. 

Synode  de  Oie.  —  L'an  1698,  par  Séraphin 
Pajot,  qui  y  publia  des  %\i>\\x\».  Ibid. 

Concile  provincial  de  Dublin. — L'an  15l8. 
Guillaume  Uukeby,  archevêque  de  Dublin, 
assisté  de  ses  suffragants  et  de  quelques  re- 
ligieux, y  publia  dix  statuts  : 

1.  On  excommunie  ceux  qui  refusent  da 
payer  les  péages  et  les  antres  dîmes. 

2.  Les  curés  dénonceront  esuommunié's  les 
clercs  qui  refuseront  de  contribuer  pour 
leur  part  à  l'acquiltement  des  charges  de 
l'Eglise. 

.  3.  Les  calices  d'étain  seront  défendus  à 
partir  de  la  fin  de  cette  année,  et  on  n'en 
permettra  pins  dont  la  coupe  au  moins  ne 
•ail  d'argent. 

W.  L'évéque  nommera  deux  estimaleun 
pour  évaluer  les  biens  des  défunls ,  et  toute 
estimation  qui  n'aura  pas  cetia  eonditiua 
sera  nulle. 

5.  Seront  excommuniés  par  le  senl  fait,  et 
dénoncés  comme  tels  par  les  curés,  lessei- 
gnears  temporels  qui  refuseront  de  payer  la 
moitié  des  frais  dea  édifices  construits  dani 
les  cimetières,  et  leurs  personnes,  comme  les 
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biens  qu'ils  pourraient  avoir  sor  ces  cime- 
Ijèrei  ou  sur  ces  églises,  ne  jouiront  pwnl  de 
l'immunité  ecdésiaalique. 

6.  Les  ordinaires  et  les  curés  obieryeront 
leiitaluls  provinciaux  et  s  jnodaax,  bous  les 
pcioeii  qui  y  sont  contenues. 

7.  Tonte  concession  à  ferme  ou  autrement 
bitfl  à  des  laïques  sans  la  concours  du  clergé 
Ml  nulle  de  fait.  i 

8.  Les  clercs  qui  joueront  à  la  grande 
paume  (ad  pilam  ptaalem)  payeront  pour 
Gba(|ue  fors  quarante  deniers  a  1  ordinaire,  et 
anlant  ponrles  réparations  de  l'église  du  lien. 

9.  Tous  ceux,  excepté  le  roi ,  qui  impose- 
ront des  corvées  ou  d'autres  exactions  sur 
des  lerres  appartenant  à  l'Eglise,  seront  ex- 
communiés. 

10.  On  payera  i  l'évéque ,  >ous  peine  de 
censnre,  selon  les  rites  anciens  et  les  râles 
qui  ont  cours  dans  chaque  diocèse ,  les  pro- 
caraiiont  dues  à  l'évéque  à  litre  de  visite. 
Wilkini,  t.  III. 

Concile  général  d'Ecosse.  —  Tenu  à  Edim- 
bourg, l'an  1U»5.  Ou  y  publia  une  bulle 
de  Grégoire  XII  pour  protéRer  les  biens  des 
évéques  quand  ils  venaient^  décéder,  et  une  ' 
autre  de  Martin  V,  qui  avait  excommunié  un 
évéque  coupable  de  complot  contre  le  sou- 
verain légitime.  Wilkini,  1. 111. 

Synode  d'ËJy.  —  Tenu  dans  l'église  conven- 
foeUe  de  Baroewell,  l'an  1528.  On  y  fit  des 
règlements  pour  assnrer  la  légitimité  des  ma- 
riages, et  prévenir  les  fraudes  en  matière 
ecclésiastique.  On  y  régla  aussi  quelques  ar- 
ticMi'de  Ijinrgie ,  et  ou  défendit  l'usage  des 
nouvelles  'versions  de  la  Bible.  Wtlkins , 
t.  III. 

Concile  d'Embrun,  Ebrodunetut.  —  L'aa 
1367.  Martine,  Thei.  atued.  I.  IV. 

Synode  d'Embrun.  —  Publié  par  Jacques, 
arcnevéqne  de  cette  ville. /6irf. 

Concile  en  Es  pagne. — Tenu  après  l'an  1215. 
JI  noas  reste  de  ce  concile,  fort  peu  connu 
d'aillears,  vingt  décrets  dont  voici  l'abrégé  : 
1.  Défend  la  pluralité  des  bénéfices. 
3.  Prescrit  la  résidence  aux  bénéficiers. 
3,  On  ne  conférera  les  ordres  à  personne 
qai  a'ait  un  titre,  on  qui  soit  illégitime  ou  in- 
dieoe  en  quelque  façon  que  ce  soit. 

%.  On  excommuniera  dans  toutes  les 
églises,  aux  principaux  jours  de  fête,  lonlea 
leA  personnes  qui  auraient  sciemment  con- 
tracté mariage  dans  les  degrés  prohibés. 

5.  Les  Juifs  et  les  Sarrasins  payeroul  la 
dlme  tout  comme  les  autres. 

6.  Il  o'y  aura  dans  chaque  église  qu'un 
srétre  à  être  chargé  encbefde  la  goaverner. 

7.  L.*admiDistration  des  Bacremenls  se  fera 

S.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
seront  exacts  à  s'assembler  en  chapitre. 

9.  Les  moines  garderont  la  simplicité  dans 
tout  leur  train. 

10.  On  lear  défend  d'avoir  rien  en  propre. 
11  et  là.  Les  clercs  pris  en  faute  seront  rfr- 

mîs  entre  les  mains  du  juge  ecclésiastique 
pour  être  punis  selon  les  canons. 

13-  On  ne  partagera  point  une  prébende 
en  plasseurs. 
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ii.  Les  béoéflciers  qui  négligent  le  servie* 
de  leurs  églises  n'en  percevront  point  les 
fruits. 

15.  On  remplira  sans  délai  les  églises  va- 
cantes. 

16.  On  défend  aux  chanoines  et  aux  autrei 
clercs  l'habit  séculier. 

17.  On  leur  défend  tout  pacte  fait  au  pré- 
judice des  églises  paroissiales. 

18.  Les  archiprétres  seront  inamovibles, 

19.  Défense  de  porter  atteinte  à  l'immunité 
des  églises. 

30.  On  excommuniera  tous  ceux  qui  prê- 
teront assistance  aux  Mores  contre  les  caré- 
liens.  Thet.  noe.  anecff.  IV,  P-  168. 

Synode  capitulaire  de  Ferrare.  —  L'an 
1332.  L'évéque  Guido  y  publia  ses  constitu- 
tions diocésaines.  Manxi,  Conc.  t.  XXV. 

Concile  en  France.  —  Lieu  incertain,  tenn 
l'au  1023  ou  1023.  Gaozelin,  archevêque  de 
Bordeaux,  y  excommunia,  en  présence  du  roi 
Robert,  tout  le  pays  de  Limoges,  pour  n'avoir 
pas  été  appelé  i  confirmer  l'élection  de  l'é- 
véque de  ce  diocèse.  Manii,  Conc.  t.  XiX. 

Concile  en  France.  —  Lieu  incertain,  tenn 
vers  l'an  1099 ,  par  Hugues ,  archevêque 
de  Lyon  et  légat  du  saiot-siége.  Rabode, 
évéque  de  Noyon  et  deToornay,  accusé  de 
simonie  ,  y  fut  obligé  de  se  purger  par  ser- 
ment. Manti,  Cône.  t.  XX. 

Congrès  de  Francfort.— L'an  1338,  convo- 
qué par  l'emper4>ur  Louis  de  Bavière.  On  y 
assnra  à  l'Eglise  son  droit  dans  l'élection  de 
l'empereur.  Maïui,  Conc.  t.  XXV. 
Synode  de  Préjus.  —  L'an  761.  Ibid. 
Concile  de  Frilclard.  —  Assemblée  de  toute 
la  province  de  Mayence,  vers  l'an  1200,  par 
l'archevêque  Gérard.  On  y  fit  un  décret  pour 
l'exécution  des  dernières  volontés  des  mou- 
rants. Manti,Cone.  t.  XXII. 

Concile  de  Falgine. —  En  Italie,  l'an  lli6, 
présidé  par  le  cardinal  Jales  du  titre  de 
Saint-Marcel,  et  où  se  trouvèrent  les  évêques 
de  Narni,  de  Todi,  d'Assise,  de  Pérouse, 
d'Engabio,  d'Urbio,  de  Fossombronc,  de  Si- 
nigaglia,  de  Fulgine,  de  Fermo,  de  tio~ 
cera,  etc.,  avec  nombre  d'abbés  et  d'autres 
prélats.  On  y  fit  la  consécration  de  quelque! 
autels.  Manti,  Ciinù.  t.  XXI. 

Concile  dans  les  Gaules.  —  Lien  incertain, 
tenu  l'an  386.  De  ta  Lande,  Suppt. 

Concile  dans  les  Gaules.  —  Tenu  vers  l'an 
753.  On  trouve  plusieurs  règlements  faits 
sous  Pépin  et,  à  ce  qu'on  croit,  dans  on  con* 
elle  de  Metz,  sans  qu'on  puisse  dire  en  quelle 
année.  Ils  sont  partie  civils  et  partie  ecclé- 
siastiques ,  parce  qne  les  assemblées  où  l'on 
dressait  ces  articles  étaient  composées  d'6- 
vêques  et  de  seigneurs  laïques. 

1.  On  y  condamne  à  de  grosses  amendes 
pécuniaires  ou  à  la  prison  les  hommes  li- 
bres qui  commetleot  des  incestes,  même  avec 
leurs  commères  et  avec  leurs  marraines  du 
baptême  ou  de  la  confirmation  ;  ce  qui  mar- 
que qu'il  y  avait  des  parrains  et  des  mar- 
raines pour  la  confirmation.  Les  esclaves  et 
les  affranchis ,  coupables  de  ce  crime,  sont 
condamnés  an  fouet  on  à  la  prison  ;  et  si 
leurs  maîtres  souffrent  qu'ils  retombent ,  ili 
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payeront  soixante  >oas d'amende.  SU 'bomnofl 
libre  ne  se  corrige  pas  ,  on  défend  de  le  re- 
cevoir chez  soi ,  on  de  lui  donner  à  manger, 
sons  la  même  peine. 

Les  ecclésiasUqaes  des  ordres  sopérieurs, 
coupables  dn  même  crime  d'inceste,  seront 
déposés  ;  les  autres  seront  fustigés  ou  empri- 
sonnés. 

L'archidiacre  de  l'évéqne  arertira  avec  le 
comte  les  prêtres  el  les  clercs  de  se  trouver 
an  concile.  Si  quelque  prêtre  refate  d'y  ve- 
nir, le  comte  lui  fera  payer ,  à  lui  on  a  son 
défenseur ,  soixante  sous  d'amende,  an  pro- 
fit de  la  chapelle  du  roi  ;  cl  l'évéqne  fera  ju- 
ger selon  tes  canons  )e  préire  ou  le  clerc 
réfractaire.  SI  quelqu'un  accuse  on  prêtre 
oo  un  clerc  ,  ou  quelque  incestueux,  le 
comte  fera  comparaître  la  personne  eccosée 
devant  le  roi ,  avec  un  envoyé  de  l'évéque  ; 
et  le  roi  punira  le  coupable  pour  la  correc- 
tion des  autres. 

Défense  d'exiger  ancnn  tribnt  pour  les  vi- 
Tres.  non  plus  que  pour  le  passage  des  cba- 
riols  vides,  des  cbevaux  décharge,  on  des 
pèlerins  qai  vont  à  Rome  on  ailleurs.  Dé^ 
lense  d'arrêter  ces  derniers  aux  passages  des 
ponts  ,  des  écluses ,  des  bacs  ;  ou  de  Les  in- 
quiéter sur  leur  petit  bagage:  et  si  quel- 
qa'an  lenr  fait  quelque  insulte  à  ca  sujet* 
il  payn-a  soixanio  sons  d'amende,  dtiDl  la 
moitié  sera  adjugée  ao  pèlerin,  el  l'autre 
moitié  à  la  chapelle  du  roi. 

Touchant  la  monnaie ,  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  viiigt-deas  sous  dans  une  livre,  et 
que  de  ces  vingt-deux  sous  le  monétaire  en 
ait  un  pour  lui ,  el  rende  le  reste  à  son  sei- 
gneur. (On  peut  jueer  par  ce  règlement  ce 
qu'un  sou  devait  valoir,  puisase  d'une  livre 
pesant  d'argent,  c'esl-à-dire  de  deux  marcs, 
on  ne  faisait  que  vingt-deux  sons.  On  n'en 
Taisait  même  que  vingt  sons  autrefois  ;  et 
cest  la  raison  pour  laquelle  on  a  nommé 
nue  livre  la  somme  de  vingt  sous.  On  voit 
anssi  que  dès  lors  des  seignears  avaient 
droit  de  faire  battre  monnaie.  ) 

Oo  ordonne  de  conserver  les  privilèges  à 
eenx  qui  en  ont. 

On  recommande  à  tous  les  jages,  tant  laï- 
ques qu'ecclésiastiques,  de  rendre  exacte- 
ment la  justice  ,  avec  défense  aux  parties  , 
sous  peine  de  punition  corporelle,  de  venir 
la  demander  au  roi  en  première  instance,  et 
avant  d'avoir  été  jugées  par  le  comte  el  ses 
assesseurs. 

On  défend  pareillement  aux  ecclésiasti- 
ques, sons  la  même  peine,  de  venir  à  la  cour 
se  platnihre  dn  jugement  de  leur  seigneur  {or 
supérieur),  A  moins  que  le  seigneur  n'envoie 
un  dépoté  de  sa  part,  ffiti.  deVEgl.  gall. 

Synode  dans  1»  Gaules.  —  Asscmbbé  l'a* 
T6^  par  Pépin.  On  y  fit  an  décret  toacbant  I 
mystère  d«  la  Trinilé.  Ce  concile  est  sant 
doute  le  même  que  celui  de  Volvic.  p.  Bou- 
quet, Her.  gall.  tcripl.  t.  V. 

Concile  dans  les  Gaules.— Tenu  l'an  1163. 
Martine,  Thesaur.  atiecd.   t.  \Ytp.iVJ. 

Concile  dans  les  Gaules.—  Tenu  l'an  1176. 
Cotie.  t.  XXVI,  p.  km,  éd.  du  Louvre. 

Svnodes  de  Gendre.— TenusàAiinecy.sons 


saint  François  de  Sales.  Les  inslrnctions  sy- 
nodales du  saint  évéque  de  Genève  ont  ét6 
publiées  à  Paris  en  1673,  libraire  Cramoisy. 
Statnb    synodaux  de  Genève.  —  )*ubliés 

Sar  Jeau  d'Arenton  d'Alex  en  1672.  Lehng , 
Hbl.deiaFr.t.l. 

Concile  de  Germigny.  —  L'an  853.  Le 
P.  Leloog  fait  mention  de  ce  concile  sur 
l'aotorilé  des  Aela  Satietorum  ord.  Btnediet. 
Nous  n'avons  pu  vérifier  si  ce  n'csl  pas  le 
même  qu'un  des  conciles  eî-dcssus-  Bibl.  de 
la  Fr.  1. 1. 

Concile  de  Girooc.  —  L'.in  1101.  Présidé 
par  le  cnrdinal  Kichnrd  .  .ibbé  de  Saint-Vic- 
lor  de  Marseille  f  l  l^g.il  du  saini-siégc.  R6- 
rengcr,  évct{uedc  Barcelone,  j  céda  l'église 
de  Saint-l'aul  de  Subirads  à  l'nbbayc  dé 
Eeint-ViclordcMartcillc.A/aRii.Conc.r.  NX. 

Synode  de  Glandôvc.  —  L'an  t65(i.  L'évé- 
qne Jean-Dominique  y  publia  ses  Conililii- 
lïtfKf  Synoda(es.  Bibi.  delà  fr.  t.  1. 

Synoiius  Glavornentii.  —  L'on  IIOO,  par 
Guillaume  ,  4vêqac  d'Ely  et  légat  du  sainl- 
siése.  Or  ignore  ce  qui  s'y  Q(.  Mansi.  Cotic. 
(.  XXIl. 

Concilcde  Grfido.  — Tenu  dans  la  province 
l'an  1060.  On  y  discuta  les  droits  que  le 
curé  de  Salnt-Ktienne  de  Murano  revendi- 
quait contre  \é  vicaire  de  Saintf>-Manc  de  la 
même  ville.  Mansi,  Cône.  t.  XJX. 

Concile  de  Grado.  —  Tenu  à  Grado,  l'an 
1152,  mentionné  par  Hansi.  Conc.  t.  XXI. 

Concile  de  Grado.  —  L'an  1321.  Dominique, 
patriarche  de  Grado  ,  excommunia  daa^.ca 
concile  Ptoléméc  de  Lncques  ,  évêquë  de 
Torzello,  comme  coupable  de  désobéissaoca 
à  ses  insIructioDS.  Mansi,  Conc.  t.  XXV. 

Synodes  de  Grasse. —Ft»y.  Vence. 

Concile  provincial  de  Grenade.  —  Tenu 
l'an  1565  par  Pierre  Guerrcro  ;  archevêque 
de  cette  métropole.  Les  actes  n'en  sont  pas 
venus  jusoa'à  nous.  Àguirre,  Conc.  Eitp. 
r.  IV. 

Concile  de  Grâce.  —  L'«a  1077.  On  ne 
'oooali  ce  concile  que  par  une  lettre  de 
rhéophylacle,  adressée  à  rétéque  de  Tria- 
diza  qui  refusait  de  s'v  rendre.  Jfsnn'.Cffnc. 
(.  XX. 

Synode  de  schismatiques  grecs.  —  Ltéa 
incertain,  vers  l'an  1229,  Mus  Anastase  , 
patriarche  de  Coostanlinople.  Matm,  Conc. 
t.  XXIll. 

Concile  des  Grecs.  —  L'«n  1232  ,  soaa 
Germain  II ,  patriarche  de  Constantlnople. 
td.,ibid. 

Synode  de  Laon  —  L'an  1696.  L'évéqOQ 
Louis  dc!  Clermont  y  publia  ses  CofU/ilufiwtf 
'iynodates.  Bibl.  de  la  Fr.  t.  1. 

Concile  de  T^ngex  ou  Langeais.  —  L'an 
1270.  .Vian,  Conciîeâ de  tajirov.  de  Tour*.  On 
trouve  dans  la  même  collection  un  autre  con- 
cile de  Langeais,  mais  qui  n'a  point  de  date. 

Synode  de  Lescure,  LateurieTuU.  —  L'an 
1S52.  par  Jacques  de  Foix.  Bibl.  kiit.  ée  la 
France,  t.l. 

Synode  de  Leslines,  Lnlatentii.  —  L'an 
1107,  tenu  par  le  pape  Pascal  II.  Richer,  évA* 


foe  de  VerdoD,  i'^  aiBsra  l'acquiaitlon  d'ao 
bien  paar  wn  ^lise.  Maïui,  Conc.  t.  XX. 

SfDQcIo  de  Limoges.  —  Par  Renaud  de  la 
Porte.  Lea  siatuU  pabliéa  par  cet  évéqae  se 
trouvent  cil éi  parBaluio. 

Synode  de  Lîmogei.  —  En  1S33,  bodi  Jean 
de  Laageac,  qui  revit  et  augmenla  les  Matois 
précède  Dis. 

Sjoodc  de  Limoges.  —  Teno  en  1619  par 
Rsjmond  de  la  llarlooie,  qui  j  publia  de 
noureaax  staluli. 

Ces  derniers  statuts  furent  revus  en  1629, 
dans  un  synode  tenu  par  François  de  la 
Faiftie. 

Sjrnoile  de  Limoges.  —  Tena  en  1663  par 
Loois  de  Lascaris  d'Urfé ,  qui  j  publia  dea 
ordonnances  synodales. 

Sjnode  de  Limogea.  —  Xena  en  1703  par 
François  de  Carbonel  de  Canisy,  qui  j  porta 
de  nouvelles  ordonoancca.  Bibt.  Aiil.  dt  la 
Fr.,  (.  l. 

Concile  de  Louvain,  upvd  Lupianum.  — 
L'an  1131  ou  1132,  présidé  par  l'arcbevéque 
de  Narbonne.  On  y  adjugea  aux  moines  de 
Saint-Tibéri  l'église  de  Bècian,  qui  leur  élait 
dlspolée  par  ceux  de  la  Cbaise-Dieu.  Matui, 
Conc.  t.  XXI. 

Synode  de  Lofon.  —  Tenu  l'an  1565  par 
Jean-Baptiste  Tiereelin,  qni  j  publia  des 
aanclions  cl  canons  synodaux. 

Synode  de  Luçon.  —  En  1629parEnieryde 
Bragelongae,  qui  y  fit  de  nouvelles  ordon- 
Dancos. 

Synode  de  Lnçon.  —  Par  Nicolas  Colbert 
en  1071. 
Synode  de  Loçon.  —  Par  le  même  en  167V. 
Synode  de  Lnçon.  —  Par  le  même  en  1681. 
Synode  de  Luçon.  —  Par  Henri  de  Barillon 
en  1685  et  1693. 

Synode  de  Luçon.  —  Par  François  de 
Lescure  en  1721.  Tous  ces  prélats  publièrent 
des  ordonnances  ou  des  slalals  à  chacun  des 
aynodes  qae  nous  venons  de  citer.  Bibt. 
hi»t.  de  la  France,  t.  l. 

Synode  de  Hagliano.— L'an  18UÏ.  Il  y  arait 

plus  d'un   siècle .  dit  l'Ami  de  la  religion , 

du   36  juin  18V5,  que  le  cardinal  Albani, 

éréqué  sntmrbicaire  de  Sabine,  y  avait  lenu 

le  dernier  synode  diocésain.  Tant  d'années 

écoulées  depuis  cette  assemblée  du  clergé 

de  Sabine,  et  la  circonscription  récente  de  ee 

diocèse  étaient  de  puissants  moUrg  pour  la 

convocation  d'un    nouveau    tynode.    CetLe 

pensée    préoccupait  depuis  longtemps,  an 

tniliea  de  ses  hautes  ronclions,  la  sollieitode 

pastorale  de  son  éminence  le  cardinal  Lnm~ 

bruscbioi,  évéqnede  Sabine,  secrélaire  d'Etat 

et  des  brefs  desa  sainleté  Grégoire  XVL  A  cet 

eitlel   une  lettre  pastorale  de  son  Eminence, 

en  date  du  &5  décembre  1844,  arait  annoncé 

au  clergé  de  ce  diocèse  la  tenue  d'un  synode 

ponr  le  jour  de  la  Penteedte  de  l'année  iSkU. 

Oéa    1«  S9   avril,   le  vénérable  cardinal 

s'était   rvttdu  de  Rome  à  Magliaoo,  sa  ville 

épîscopale;  en  même  temps,  et  confermé- 

ment  aux  inslroclions  qu'ils  avaient  reçues, 

loua  les  ecclésiasliques  qui  devaient  assister 

au  synode  se  réunissaient  au  séminaire  pour 

y  suirre  préilablemeal  pendant  huit  jours 
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les  exercices  d'une  retraite  spiritoelle.  RellrA 
dans  la  même  solitude,  au  milieu  de  cette 
Bombrense  famille  ,  comme  l'on  de  leurs 
frères,  l'illnslre  et  pieox  pontife  nngmenlait 
par  SB  présence  l'amour  et  le  lèle  de  ions 
ces  prêtres  pour  lea  saintes  vertus  de  leur 
état.  Il  serait  superflu  de  dire  combien  fut 
imposante  la  solennité  de  celle  féie  de  la 
Pentecdte,  suit  ft  cause  des  personnages  de 
djsliiiclion  qui  y  assistaient,  aoit  par  l'ëclat 
de  la  majeslé  des  cérémonies  religieases  , 
dirigées  par  monseigneur  Brancadoro,  l'un 
des  maîtres  de  cérémonies  de  In  chapelle 
papale.  La  messe  fut  chantée  et  célébrée  par 
son  Bminence  ;  il  y  eut  un  moment  d'uni- 
Terselle    et    profonde    émotion  dans  celte 

5 rave  et  lonchante  cérémonie  Des  larmes 
'alteudrissement  mouillèrent  tous  les  yeux, 
lorsque  le  vénérable  cardinnt  distribua  la 
sainte  cummnnion  à  cette  pieuse  assemblée 
de  prêtres,  et  surtout  lorsque  d'nne  voix  vl- 
rcment  émue  et  le  visage  baigné  de  larmes 
il  adressa  au  clergé  et  aux  Sdeles  qni  rem- 
plissaient l'enceinte  sàVrëe  deux  allocntions 
d'une  pathétique  éloquence. 

Apres  avoir  ainsi  rempli  l'an  des  rœnx  lea 
plus  ardents  et  les  pins  cbers  à  son  flma 
d'évêque,  le  savant  et  piens  cardinal  re- 

Sarlit  ponr  Rome  le  16  mai.  Plusieurs  traits 
e  généreuse  charité  firent  bénir  son  séjour 
i  Hagliano;  il  y  dota  six  jeunes  filles.  Le 
chapitre,  le  clergé  et  les  fidèles  de  Sabine 
garderont  longtemps  un  souvenir  de  rccoo- 
naissance  et  d  admiration  pour  tons  ces  té- 
moignages de  paternelle  bonté  de  la  part  do 
leur  vénérable  et  bieu-almé  pasteur.  M.  Gvé- 
rm,  Monntl  dt  l'hitt.  de*  cône. 

Concile  de  Haguelone.  —  L'an  1037,  sous 
l'évêque  Arnaud.  On  y  mil  lA  dernière  maiA 
au  retabliiscment  dn  Siège  épiscopal  dans 
cette  ville,  comme  il  avait  été  décidé  quatre 
ans  auparavant  dans  le  cdncile  tenu  i  Rome, 
jronit,  Conc.  t.  XIX.  Yoy.  Ruhe,  l'an  1033. 

Assemblée  mixte  de  Hayence.—  Vers  l'an 
800 ,  convoquée  par  Charlemagne ,  et  où  se 
trouvèrent  grand  nombre  d'éveques  et  d'ab- 
bés. Afaïui,  Conc.  I.  XIL 

Concile  de  Hodènc.  —  L'jÎA  1106,  à  l'occa- 
sion de  la  translation  des  reliques  de  snint 
Géminien  ,  ancien  évéqae  de  celle  ville. 
Manti,  Conc.  t.  XX. 

Synode  de  Montanban,  Monlatbaneniis  seu 
Momie  Albaneniit.  —  L'an  1337.  L'évêque 
Guillaume  y  publia  dix  statals,  dont  les  sopt 
premiers  regardent  ta  sanctification  des  fê- 
tes; il  défeuil  par  le  huitième  à  tous  les  prê- 
tres de  faire  l'office  de  parrains  ;  par  le  9*, 
il  ordonne  de  célébrer  trois  fois  dans  l'année 
la  commémoration  générale  des  fidèles  dé- 
funts, et  par  le  10*  il  oblige  tous  les  prêtres 
i  dire  une  messe  solennelle  à  la  mort  de 
chaque  archiprétre  ou  curé  du  diocèse  pour 
le  repos  de  son  Ame.  Martine,  Vet.  leript. 
et  ffloflum.  amplitt.  coll.  t.  VIII. 

Concillabnie  de  Numidie. — L'an  348,  tenu 
par  les  donatistes,  à  l'occasion  des  rigueurs 
exercées  contre  eux,  par  Macaire  et  ses  sol- 
dats. Jlfann,  Conc.  t.  III. 

Conciliabule  de  Numidie.  — L'an  849,  tenu 
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égalcmeol  par  les  donalislos ,  i^ul,  étant  em- 
pAcbéa  par  les  calholiquei  d'enterrer  dans 
les  basiliques  ceux  des  lenra  qai  avaient 
péri  victimes  des  rigueurs  exercées  conire 
eux,  décidèrent  que  leurs  corps  seraieal  ea- 
4«rrés  dans  les  champs  et  sur  les  routes  pu- 
bliques. Matïfi,  Conc.  (.  111. 

SA  INTE-SOPHI  E(Concilia  bulea  de)  ie  Cons- 
tanliaople,  l'an  665  et  l'an  666.  Dans  le  pre- 
mier de  cet  conciliabules,  tenus,  sur  l'ordre 
de  l'empereur  Gonslanl  11,  par  le  patriarche 
Dionothélito  de  Constanlinople,  ou  tenta  vai- 
nement d'ébranler  la  constance  de  saint 
Maxime,  d'Anastase  son  disciple,  et  d'un 
autre  Anasiase  qui  avait  été  apocrisiaire  ou 
nonce  de  l'Eglise  romaine  .Dans  le  second  on 
prononça  l'exil  en  Thrace  de  ces  trois  défen- 
seurs de  la  foi  orthodoxe,  if anfî,  Conc.  l.  Xlg 

SAINTE-SOPHIE  (  Concile  de  ]  de  Cons- 
laolinople,  l'an  805  ou  806.  Nous  iinorons 
les  décrets  qui  ont  pu  être  publiés  dans  ce 
concile,  que  le  P.  Labbe  traite  de  concilia- 
bule, sans  qu'on  sache  pourquoi,  ditMansi. 
Il  parait  seulement  qu'on  j  régla  les  rites 
qui  devaient  être  observés  à  la  consécra- 
tion des  archimandrites,  comme  on  le  voit 
dans  la  vie  de  saint  Hilarioo  le  Jeune.  Ce 
concile  doit  être  distingué  d'un  autre  de  Cons- 
lanlinople  tena  la  niéiiieannée,peQl-étre  806. 
Mansi.  Conc.  t.  XIV. 

.SAINTE-SOPHIE  (Concile  de)  de  Constan- 
tineple,  l'an  856,  tenu  par  saint  Ignace  con- 
tre les  partisans  de  Grégoire  de  Syracuse. 
ManHtCone.t.XY. 

SAlNTE-SOPHlE,(Concilede)  de  Constan- 
tinople,  l'an  iW6,  lena  par  les  schismatiqnes 
grecs,  oà  Arsène  leur  patriarche  fut  excom- 
munié, comme  partisan  de  l'empereur  Jean 
Ducas.  Manti,  Conc.  t.  XXIII. 

SAINTE-SOPUIË  (Conciliabule  de)deCon- 
atantinople,  Sopkianum,  vers  l'an  1&50.  Dans 
cette  assemblée,  tenue  après  la  mort  de  Jean 
Paléologue  et  sous  son  Gis  Cooslanlin,  sans 
que  nous  en  sachions  la  date  précise,  les 
éyéques  schismatiques  grecs,  ayant  à  leur 
tête  les  trois  patriarches  d'Alexandrie,  d'An- 
lioche  et  de  Jérusalem,  déposèrent  Grégoire, 
patriarche  catholique  de  Constantinuple,  et 
mirent  à  sa  place  l'intrus  Alfaaaase.  Ce  fut 
l'objet  de  ta  première  séance  :  car  le  conci- 
liabule en  eut  plusieurs.  Dans  les  trois  au- 
tres, on  disputa  beaucoup  sur  ce  qui  s'était 
passé  au  concile  de  Florence  entre  eax-mé- 
mes  et  les  latins;  on  reprocha  à  ces  derniers 
d'avoir  manqué  à  leurs  engagements,  eu 
n'envoyant  pas  des  secours  a  l'empereur 
comme  ils  l'avaient  promis  ;  on  fit  an  long 
dénombrement  des  erreurs  qu'on  leur  impa- 
lait,  et  parmi  lesquelles  figurait  l'usage  de 
commencer  le  signe  de  la  croix  par  le  câté 

gauche  plutdt  que  par  le  droit,  les  génii- 
exions  du  samedi  et  du  dimanche,  l'absti- 
nence du  samedi,  etc.  Labb.,  t.  XIll. 

SAINTË-TRINITË  [Assemblée  générale  des 
évéqDesdeNorinanilieà)deCaeo,  poarlalon- 
dalion  de  ce  couvent  de  bénédictines  par  le  roi 
Guillaume,  l'an  1082.  Lanfranc,  archevêque 
de  Cantorberr  s'y  irooTa-Conc.  tt  decr.  lynod. 
S.  Rtttlwm.  Ecel. 


SAINTES  (  Concile  da)t  l'an  562  ou  S63. 
Léonce,  archevêque  de  Bordeaux,  assembla 
ce  concile  des  évéques  de  sa  province,  où  il 
déposa  Emérius,  évéque  de  cette  ville.  Les 
raisons  de  destituer  cet  évéqne  paraissaient 
justes.  Il  avaitété  ordonné  sans  les  suffrages 
du  clergé  et  du  peuple,  et  obtenu  un  décret 
do  roi  Clotaire  pour  être  sacré  sans  le  coq- 
sentement  du  métropolitain,  qui  était  absent. 
L'un  et  l'autre  était  contre  la  discipline  ec- 
clésiastiqae  établie  dans  le  dernier  concile 
de  Paris.  A  la  place  d'Emérias  les  évéques 
élurent  Héraclias,  prêtre  de  l'église  de  Bor- 
deaux, et  ils  envoyèrent  au  roi  Charibert  le 
décret  d'élection  sonscrit  de  lenrs  mains.  Le 
prêtre  qui  en  Tut  chargé,  étant  arrivé  à 
Tours,  raconta  à  l'archevêque  Enpbronias 
ce  qui  s'était  passé,  le  priant  de  souscrire 
aussi  le  décret.  Euphronius  le  refusa  ouverte- 
ment, prévoyant  le  scandale  que  cette  élec- 
tion causerait.  Le  prêtre,  arrivé  à  Paris,  dit 
au  roi  i  Seigneur,  le  siège  apostolique  vous 
salue.  C'était  le  style  du  temps  de  nommer 
apostoliques  tous    les    sièges    épiscopaux , 

firinci paiement  les  métropolitains,  et  toui 
es  évéques  papes.  Mais  Cbariberl,  feignant 
de  ne  pas  l'entendre,  dilauprêtre:  Avez-voas 
été  à  Rome  pour  me  saluer  de  la  part  du 
pape  f  11  répondit  :  C'est  votre  père  Léonce 
qui  vous  salue  avec  les  èvêques  de  sa 
province,  vous  faisant  savoir  quEmérins  a 
été  déposé  de  l'évéché  de  Saintes,  qu'il  avait 
obtenu  par  brignes  contre  les  canons.  C'est 
pourquoi  ils  vous  ont  envoyé  leur  décret 

Coor  en  mettre  un  autre  à  la  place,  afin  que 
;  chfltiment  de  ceux  qui  violent  les  canons 
attire  la  bénédiction  sur  votre  règne.  A  ces 
mots  le  roi  commanda  qu'on  Idtftt  de  sa 
présence,  qu'on  le  mtt  dans  aoe  charrette 
pleine  d'épines,  et  qu'on  l'envoy&t  en  exil, 
et  ajouta:  Penses-tu  qu'il  ne  reste  plus  de 
Sis  de  Clotaire  qui  maintienne  tes  actions, 
pour  chasser  ainsi  sans  notre  ordre  un  évé- 
qne qu'il  a  choisi  ?  11  envoya  anssit6t  des  ec- 
clésisstiqoes  pour  rétablir  Emérius  dans  It 
siège  de  Saintes,  e(  des  officiers  de  sa  ehani- 
bre  qui  firent  payer  à  l'archevêque  Léonce 
mille  sons  d'or,  et  aux  antres  évéques  du 
concile  À  proportion  de  leurs  facaltés.  C'esl 
ainsi,  dit  saint  Grégoire  de  Tours,  que  Cha- 
ribert vengea  l'Injure  faite  i  son  père.  Hist. 
âei  aut.  sacr.  et  eecl.  t.  XVI. 

SAINTES  (  concile  de  ),  l'an  679.  Ce  con- 
cile recommanda  à  la  miséricordede  l'évêquo 
HéracliuB  le  comte  Nanlinus  qn'il  avait  ex- 
communiétGt  qui  lui  demandait  l'absolotion  : 
l'évêque  l'accorda.  M.  de  Mas  L. 
SAINTES  [  Concile  de  ),  l'an  lOTfc  on  1075 , 

fiar  Gosselin,  archevêque  de  Bordeaux,  pour 
a  confirmation  de  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Saint-Elienne-des-Vaux.  Matui,  t.  11. 

SAINTES  (  Concile  de  ),  l'an  1080.  Neot 
évéques  assistèrent  â  ce  concile,  avec  pla- 
aienrs  abbés.  Il  y  fut  décidé  que  le  monas- 
tère de  la  Réole,  nommé  alors  Sqoirs,  w* 
l'évêque  de  Bazas  prétendait  lui  appartenir, 
dépendrait  de  l'abbaye  de  Fleury.  J7iff.  âim 
mit.  tacTéi,  t.  XXIU. 
SAINTES  (  Concile  de  ),  l'an  1081.  On  cil« 
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on  concile  lena  i  Saintes  en  1081,  en  pr6- 
■ence  des  deux  légats,  Hagnes  de  'Die  et 
Atné  d'Olëron,  où  GuîUaame,  comte  de  Poi- 
tiers et  dac  d'Aquitaine,  remit  le  monaaière 
de  Saint-Ealrope  &  Hugues,  abbé  de  Cluny , 
pour  j  rétablir  le  service  de  Dieu,  négligé 

Jendanl  que  les   laïques  le  possédaient.  Le 
Dc  exempta  en  même  temps  le  monastère 
de  tontes  charges,  à  la  réserve  de  cinq  sous 

3 D'il  devait  payer  à  l'église  cathédrale.  ffUt. 
es  aut,  sacrés  el  eccl.  t.  XXIll  , 

SAINTES  (Concile  de),  l'an  1081.  On 
tronye  ce  concile  placé  i  l'an  1080  dans  les 
collections  ordinaires;  mais  le  docte  Hansi 
prouve  qa'il  doit  être  renvoyé  à  l'an  1081, 
puisque  les  lettres  du  pape  saint  Grégoire 
Vil,  qni  commet  à  ses  légats  dans  la  Breta- 
sne  la  discussion  de  l'affaire  qai  en  est  l'ob- 
jet, sont  datées  da  mois  de  mars  1080,  et  que 
le  concile  de  Saintes  dans  lequel  les  légats 
terminèrent  cette  affaire,  est  daté  dn  mois 
de  janvier,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  do 
mois  de  janvier  1081.11  s'agissait  da  droit  de 
métropole  sur  les  ëfécttés  de  la  basse  Bre- 
tagne, qne  l'église  de  Dol  disputait  à  celle 
de  Tours,  et  qui  fat  adjugé,  dans  ce  concile, 
A  la  dernière.  Manst,  Suppl.  tom.  II,  eol.  fcl; 
Anal,  du  eone.  t.  Y. 

SAINTES  (Concile  de),  l'an  1083,  où 
Ramnulfe  fut  ordonné  évéoue  de  Sens,  k  la 
place  de  Boson ,  qni  avait  été  déposé  l'année 
précédente,  au  concile  de  Charonne  on  Char- 
roux.  Voy.  Chârroox,  l'au  1082.  Hist.  det 
aut.  sttcr,  et  eccl. ,  f.  XXIll. 

SAINTES  (  Concile  de  ) ,  l'an  1088 ,  en  fa- 
veur  de  l'abbaye  de  Seint-Maixent.  Gall. 
Chr.  ,  Ml,  p.  806. 

SAINTES  (Concile  de),  l'an  1089.  Amé,  évé- 
qaed'Oléron, y  fut  nommé  archevéqaede  Bor- 
deaux. Si»t.  des  aut.  tacr.  et  eccl.,  t.  XXlUt 
SAINTES  (Concile  de),  l'an  1096,  selon 
le  P.  Richard,  on  1097,  selon  M.  de  MaaLalrie. 
Le  pape  Urbain  II  tint  ce  concile  le  2  mars.  On 
T  ordonna  aox  fidèles  de  jeftner  tontes  les 
reilles  des  fêtes  d'apAtres.  lab.X  ;  Hard.  VII. 
SAINTES  (Synode  de),  l'an  1280.  L'évéqua 
Geoflroi  de  Saint-Brice  y  fit  des  règlements 
de  discipline. 

SAINTES  (Synode  de),  l'an  1282.  Cette 
auDée,  le  même  érêqne  assembla  un  synode, 
où  il  s'agit,  principalement  dans  deux  ar- 
ticles, de  la  sépulture  des  excommuniés.  Le 
synode  défend  de  les  enterrer  ou  dans  les  ci- 
metières, ou  si  près  comme  il  se  pratiquait, 
qu'on  ne  pouvait  les  distinguer  des  fidèles. 
Il  veot  qu'on  les  éloigne  des  lieux  sacrés  an 
moins  de  deux  arpents,  et  qu'on  ne  les  mette 
jamais  en  même  lieu  plus  de  deux ,  de  peur 
que  ce  terrain  n'ait  l'air  d'un  cimetière  des- 
tiné aux  fidèles.  Défense  de  mettre  en  terre 
fainie  cenx  qui  ont  soutenu  l'excommani- 
calion  jnsquà  la  mort,  quoiqu'absons.  Le 
dernier  des  cinq  statuts  regarde  les  testa- 
ments. Ordre  aux  curés  ou  vicaires  dn  les 
envoyer  à  l'évêque  deux  mois  après  la  mort 
des  testateurs,  pont  éviter  l'abus  des  héri- 
tiers ou  des  exécuteurs  qui  les  celaient,  afin 
de  s'emparer  des  legs  pieux.  Défense ,  sous 
peine  d'excommunication,  à  ceux  qui  se 


chargent ,  par  une  espèce  de  fidéicommii , 
des  biens  on  défunt,  de  s'en  approprier  la 
moindre  partie.  Même  peine  contre  ceux  qu! 
font  eux-mêmes  le  testament  d'un  mourant 
en  délire  ou  bors  d'état  de  dicter  sa  volonté. 
Le  synode  fait  voir  que  ces  abus ,  dictés  par 
la  cupidité,  n'étaient  pas  rares.  HUt.  de 
l'Egl.  eall..  (ic.  XXXIV. 

SAINTES  (  Synode  de  ) ,  l'an  1298.  Gni ,' 
évéque  de  Saintes  ,  y  publia  six  statuts  sy- 
nodaux assex  remarquables.  On  y  défend  aux 
curés-,  sous  peine  d'excommunication  ,   do 

Sorter  des  chaussures  ou  souliers  magni- 
ques.  On  décerne  la  même  peine  contre 
ceux  qui  donneront  leurs  cures  à  ferme , 
■ans  la  permission  de  rëvéqne.  On  recom- 
mande aux  mêmes  la  résidence,  excepté  le 
cas  des  études,  avec  la  permission  de  l'é- 
vêque. On  ordonne  aux  réguliers  de  ne  point 
quitter  l'habit  de  leur  ordre  :  excommuni- 
cation contre  les  coupables  en  cette  matière. 
On  menace  ceux  qui  ont  perçu  ou  perce- 
vraient, sans  permission  de  l'évêque  ou  des 
curés,  les  dîmes  des  novales  dans  les  pa- 
roisses étrangères.  On  réitère  les  censures 
contre  les  excommuniés  pour  cause  de  tes- 
taments ,  si ,  dans  l'intervalle  de  vingt 
jours,  il  ne  conste  de  leur  absolution.  On 
déclare  qne  les  usurpateurs  des  biens  et  des 
droits  ecclésiastiques  encourent  l'excommu- 
nication ipso  facto.  Uiit.  de  l'Egl.  gall. , 
lit.  XXxf. 

SALAMANQTJE  (Concitede),SaIinan(ie«u«, 
l'an  llSi».  Le  roi  Alphonse  VU  assembla  ce 
concile,  où  il  fut  présent  avec  son  fils  Sancha 
de  Castille,  et  où  présida  l'atcbevêque  de  To- 
lède, qui  ne  souscrivit  cependant,  avec  les  év^ 
qnes,  qu'après  les  deux  princes.  On  y  accom- 
moda le  dlITérend  qui  s'était  élevé  entre  l'évé- 
que  d'Oviédo  et  celui  de  Lugo  au  sujet  des 
bornes  de  leurs  diocèses  respectifs.  D'À- 
guirre,  1. 111. 

SALAUANQUE  (Concile  de),  présidé  par  le 
cardinal  Hyacinthe,  légat  dn  pape  Alexan- 
dre m,  vers  I'an.ll65.  L'évêque  de  Zamora. 
ayant  refusé  de  s'y  trouver,  fut  cité  àRomo 
par  le  pape  pour  y  rendre  raison  de  sa  con- 
duite. b'Aguirre,  t.  III. 

SÀLAHANQUE(CanciIe  de),  vers  l'an  IITS, 

Î résidé  par  le  cardinal  Hyacinthe.  L'évêque 
e  Zamora,  ayant  refusé  d'assister  à  ce  con- 
cile, fut  cité  par  le  pape  Alexandre  III  à  com- 
paraître devant  lui,  pour  lui  rendre  compta 
de  sa  conduite.  Manft,  Cône.  1.  XXII. 

SALAMANQDE  (Concile  de),  l'an  1190.  On 
y  déclara  nul,  pour  cause  de  parenté,  le  ma- 
riage qu'avait  contracté  Alphonse  IX,  roi  de 
Léon,  avec  Thérèse  ,  fille  de  Sancbe  I",  roi 
de  Portugal.  Cône.  I.  XIII. 

SALAMANQDE  (Concile  de),  l'an  1310. 
Roderic,  archevêque  de  Compostelle,  assem- 
bla ce  concile  te  21  octobre.  On  y  examina 
l'affaire  des  templiers,  qui  furent  déclarés 
innocents,  d'une  voix  unanime.  On  renvoya 
toutefois  au  pape  la  suprême  décision,  qui 
fut  bien  différente  de  celle  do  concile,  quant 
à  l'ordre  entier.  Mariana ,  Hiitor.  Bitpem. 
m.  XV.  cap.  10;  Bord.  VIH. 
SALAUANQDE  (Concile  de),  l'an  1313. 
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L'arcbeTèqofl  de  Compostelle  conroqua  c« 
concile  par  l'ordre  de  Clément  V.  Ou  y  ac- 
corda à  l'université  de  Salamanque  la  neu- 
vième parlie  dea  décimes  qu'on  levait  sur  le 
clergé.  D'Aguirrt,  t.  V.  p.  23i. 

SALAHANQDB  (Concile  de),  l'an  1335. 
Jeao,  archevêque  de  Composlelle ,  tînt  ce 
concile,  le  24  mai,  dans  l'église  cathédrale 
de  Salamanque,  et  j  publia  les  dix-sept  sla- 
tnts  suivanis: 

1.  Les  évéques  ,  les  doyens,  les  archi- 
diacres el  les  autres  dignilaires  qui  ont 
la  juridiction  ordinaire,  prendront  dans  leurs 
cbapilres  les  vicaires  qu'ils  voudront  établir 
pendant  leur  absence,  au  lieu  d'aller  cher- 
cher  des  étrangers. 

3.  L'évéque  qui  anra  pris  ou  fait  prendre 
un  appelant  de  sa  sentence ,  l'appel  pendant^ 
■era  privé  de  l'entrée  de  l'église  ;  eC  >■  celui 
qui  a  commis  celle  riolence  est  inférieur  k 
révéque,  il  encourra  l'eixunuuuiiicalioD  ^so 
faetQ. 

3.  Od  observera  la  bulle  Quamvu  contre 
les  clercs  concubinaires  publics  ;  et  ceus  qui 
auront  Tait  enterrer  leurs  concubines  dans 
l'églixe,  on  qui  auront  assisté  à  leur  enter- 
rement, seront  excommoniés. 

&.  Ceux  qui  recevront  de  la  main  des  laï- 
ques, des  églises,  ou  des  bénéfices ,  ou  les 
clefs,  ou  les  maisons  de  ces  bénéfices,  seront 
excommoniés  ipio  facto,  et  inhabiles  à  pos- 
séder pour  cette  fois  ct^B  bénéfices. 

5.  Ceux  qui  prendront  ou  retiendront  les 
dîmes,  les  oblatioos  ou  quelque  autre  bien 
de  l'église,  seront  excommuniés  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  restitué. 

6.  Les  prélats  et  tous  ceux  qui  ont  droit 
de  visite  feront  en  sorte  que  K-s  supérieurs 
aient  soin  de  tenir  propres  les  églises  el  Ici 
ornemeuls,  de  garder  sous  la  clef  le  sacré 
corps  de  Jésus-Christ,  le  chrême,  l'huile 
dus  catéchumènes  et   des  malades ,  les  cor- 

£  oraux, lea  croix,  les  calices,  les  patènes^ 
es  mêmes  supérieurs  des  églises  recevrout 
tous  les  ans  le  nouveau  chrême  des  maios 
de  l'ordinaire  :  ils  porteront  avec  respect  et 
dévotioo  le  saint  viatique  aux  malades,  se 
faisant  précéder  de  la  croix,  d'un  cierge  al- 
lumé et  de  la  sonnelte. 

7.  Le  jeûne  du  carême  étant  comme  la 
dlme  de  tonte  l'année  que  l'on  paye  à  Dieu , 
Ions  ceox  qui,  étant  parvenus  a  l'âge  de 
discrétion,  oiieront  manger  de  la  cbair  pen- 
dant ce  saint  temps,  hors  le  cas  de  maladie 
ou  de  lamine  ,  encourront  l'excommunica- 
tion, de  oiême  que  ceux  qui  en  vendront  ou 
qui  en  achèteront  publiquement.  Même  loi 
pour  les  qualre-lemps. 

8.  Ceux  qui  violent  les  immunités  des  égli- 
ses  on  des  personnes  ecclésiastiaues  seront 
soumis  Â  l'excommunication  et  a  l'interdit. 

9.  Ceux  qui  contractent  sciemment  des 
mariages  clandestins  dans  un  degré  prohibé 
seront  excommuniés  ;  el  le  prêtre  et  les  té- 
moins (}ui  auront  été  présents  i  ces  sortes 
de  mariaEcs,  payeront  cent  marbolins  d'a- 
mende k  I  évê^ue  du  lieu. 

10.  On  publuTa,lesquatrpprincipalesféles 
de  l'année  et  tous  les  diinaucties  de  carême, 


la  bulle  de  Cltoeot  V  contre  ceux  qai  con- 
Iraclenl  des  mariages  dans  ks  degrés  prohi- 
bés de  consanguinité  ou  d'afBnilé. 

11.  On  ordonne  aux  évèques  de  faire  pu- 
blier les  chapitres  fie  Mteundît  nuptiû  minime 
benedicendii ,  qui  défendent  aux  prêtres  de 
bénir  les  secondes  noces.  La  raison  qu'en 
donne  le  concile  est,  Quod  plerxque  sim- 
plices  cltrici,  et  reclorti  quandoqucperjn- 
ris  ignorantiam,  tecundas  nuptiai  bentai- 
cunt,  non  alUndentit  quod  >aeramcnti4m  Au  - 

^'ulmodi  ilerari  non  licet.  Il  est  évident  qna 
es  Pères  du  concile  de  Salamanqne  se  trom- 
pent en  disant  que  le  sacrement  du  mariage 
ne  peut  se  réitérer,  puisqu'il  est  certain  que 
l'Eglise  ne  condamne  point  les  secondes  no- 
ces, quoiqu'elle  souhaite  que  ses  enfants  s  en 
abstiennent,  non  qu'elle  les  regarde  comme 
mauvaises,  mais  parce  qu'elle  les  croit  fort 
imparfaites ,  et  qu'elle  les  envisage  comme 
une  marqned'inconltnence;d'oii  vient  qu'elle 
a  soumis  autrefois  k  la  pénitence, en  plusieurs 
endroits,  ceux  qui  convolaient  i  de  secondes 
noces,  et  qu'aujourd'hui  encore,  selon  plu- 
sieurs Rituels,  on  ne  bénit  pas  les  seconds 
mariages. 

12.  Les  chi-éliens  ne  se  feront  point  traiter 

tiar  les  iuifs  on  les  Sarrasins  dans  leQrsma- 
adies  ;  ils  ne  leur  loueront  point  non  plus 
de  maisons  conliguiis  à  l'église  ou  au  cime- 
tière; In  tout,  sous  peined'excommunicatiun. 
13, 14  el  IS.  Même  peine  contre  les  laïques 
qui  volent  les  animaux  destinés  aux  travaux 
delà  campagne,  les  usuriers  publics,  les 
sorciers,  les  devins,  les  eochanlearx. 

16.  Les  curés  qui  auront  laissé  mourir, 
par  leur  faute,  des  enfants  sans  baptême,  un 
des  fidèles  adultes  sans  les  autres  sacrements 
qu'on  doit  leur  administrer,  seront  privât 
ponrtoujnursde  leur  office  et  de  leur  bénéfice. 

17.  Cenx  qui  empêchent  l'exécution  deaseu* 
lences  purléea  par  lesévéques  seront  excom- 
muniés. D'Aiiuirre,Conm.  Sùpan.,  tome  V. 

SALAMANQCK  (Concile  de],  l'an  13S0.  Ce 
concile  commença  le  23  novembre  13S0  ,  i 
Ûedina  dcl  Cainpo,  ville  du  diocèse  de  Sala- 
manqne, et  finit  à  Saiamanqne  même,  le  19 
mai  do  l'année  suivante.  Ce  n'est  donc  qu'un 
même  concile  ;  et  l'on  ne  doit  pas  en  faire 
deux,  comme  il  est  arrivé  à  l'éditeur  véni- 
tien des  Conciles  du  P.  Labbe.  Jean  I",  roi 
de  Castille,  assista  à  ce  concile,  qui  eut  pour 
objet  de  décider  entre  les  deux  contendants 
k  la  papauté,  Urbain  VI  el  Clément  Vil.  Le 
cardinal  Pierre  de  Lune,  qui  présidait  à  ce 
concile,  en  qualité  de  légat  de  Clément  VU, 
détermina  les  suffrages  en  sa  faveur.  D'A- 
guirre,  t.  Y  ;  et  Manti,  t.  111. 

SALAMANQUE  (Concile  de],  l'an  U19.  Ce 
concile,  tenu  en  présence  des  ambassadeurs 
des  rois  et  d'un  grand  nombre  de  docteurs, 
reconnut  Pierre  de  Lune  pour  le  seul  vé- 
ritable pape  ;  mais  il  n'a  point  été  approuvé, 
pas  plus  que  le  précédent.  D'Aguirre,  (.  V. 

SALAMANQUE  (Synode  diocésain  de},  sep- 
tembre 1604,  par  Louis  Fernandez  de  Cor- 
doue,  évoque  de  Salamanque.  Les  statuts  de 
ce  synode  sont  divisés  en  cinq  livres,  dans  le 
même  ordre  que  les  conslitatioDS  publiées 
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SALAMANQUE  [Synode  diocÈiaio  de), 
avril  165i,  ur  D.  fèàn  Carillo  d'Acanba.  Ca 
prélat  7  devaloppa  les  statuts  publiés  an 
sjnode  précédent.  Catutit.  Synod. 

SALAHINE  (Concile  de), Tan  &02.   Voji. 

SAlEGaNSrADIENSlA[Coneilia).roii. 

Sbunostadt. 
SALKANE  (Concile  de],  l'an  1067,  présidé 

Ïir  le  pape  Alexandre  11.  Goillaume ,  fils  de 
ancrède,  qui  avait  été  excommunié  ai^ 
concile  de  Hel6,  tenu  cette  même  année,  Tint 
faire  sa  lonmiiiion  dans  celui-ci ,  et  le  pnpe 

F  renonça  d»  analbémea  contre  ceoi  qui  à 
arenir  porteraient  atteinte  aux  droiiH  <lo 
l'éilise  de  Salerne.  JUaiut,  ConeiL  /.  XfX. 
6ALEBNE  (Synode  provincial  de),  l'an 
ik8\.  Jean  Geraldinl  d'Amelia,  évéuue  m 
portibui  in/idelium,  et  vicaire  générât  du  car- 
dinat  d'Aragon,  archevêque  de  Salerne,  pré- 
sida i  ce  synode  oà,  da  coosentemeut  des 
évéqnu  inffragants  et  des  chanoines  de  l'é- 
ilise métropolittUne ,  il  publia  les  statuts 
solvants  : 

Les  hérétiques,  lei  schii  ma  tiques  et  leurs 
CiBleun  sont  excommuniés. 

Sont  de  même  excoDunoniés  tons  les  piri- 
les  et  corsaires,  et  ceux  qui  Tonmissenl  des 
armes  ou  des  équipages  aux  Turcs,  aux 
Mores  ou  aux  Sarrasins. 

On  excommunie-en  outre  les  blaspbéma- 
leurs  du  nom  de  Dieu,  de  la  sainte  Vierge 
on  en  saints,  ceux  qui  usurpent  les  biens 
da  la  mense  archiépiscopale,  ou  do  toute  au- 
tre église  on  chapelle  ;  les  incendiaires  ,  les 
eochaalears ,  sorciers  ou  devins;  ceux  qui 
emploient  à  des  sortilèges  ou  autres  usagef 
auperslitieux  le  chrême  et  les  saintes  huiles, 
ceux  qui  donnent  des  breuvages  pour  em- 
pêcher la  génération  des  enraots. 

On  ordonne  aux  curés,  sous  peine  d'a- 
mende, d'avertir  publiqaemeni  leurs  parois- 
siens an»  deux  époques  de  Noël  et  de  PA- 
qges,  de  ne  pas  tarder  plus  de  huit  jours 
aprèa  la  naissance,  de  faire  baptiser  leurs 
enfants.  Défense  aux  parents  de  coucher 
avec  eux  leurs  enfants  &gés  de  moins  d'un 
au.  On  autorise  ceux  qui  croient  avoir  de 
bonnes  raisons  pour  ne  pas  se  confesser  ï 
leurs  propres  chapelains,  à  se  choisir  d'au- 
tres confesseurs.  On  excommunie  ceux  qui 
ne  respectent  pas  les  dernières  volontés  des 
mourants  ;  les  prêtres  qoi  virent  en  concu- 
binage et  ceux  qui  assistent  à  leurs  oflices  ; 
les  religieux,  qui  administrent  les  sacre- 
ments sans  y  être  autorisés  par  l'ordinaire  ; 
ceux  qui)  pour  se  faire  promoutoir  aux  or- 
dres ucrés,  se  servent  de  la  fuveur  des  sei- 
Sneurs  temporels,  et  ceux  qui  enfreignent  la 
éfense  d'employer  i  un  Daptênie  plus  de 
trois  parrains  on  marrains. 

On  interdit  aux  prêtres  et  aux  clercs  les 
dés,  les  cartes  et  autres  jeux  de  hasard  ,  l'u- 
aage  des  armes,  les  commerces  sordides  et 
rentrée  des  cabarets.  On  leur  défend  de  sor- 
tir dn  diocèse  sans  permission  spéciale,  de 
se  promener  la  nuit  sans  lumière  et  sans 
fWUf  i)ui  lei  escuse  ;  de  porter  une  accusa- 
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lion ,  sans  le  consentement  de  l'évêqne,  de- 
vant un  tribunal  séculier. 

On  fait  une  obllKalion  aux  médecins  d'a- 
vertir aa  plus  lAt  les  malades  d'appeler  un 
confesseur. 

EnÛii,  on  déclare  excommuniés  ceux  des 
;ept  suffragants  ou  des  huit  on  neuf  princi- 
paux abbés  on  prieurs  de  la  province  qui 
manqueront  sans  raison  de  comparaître  en 
personne  vétns  pontificalement,  i  l'église 
métropolilaine,  pour  les  premières  vêpres  et 
la  messe  delà  translation  deSainl-Uatlhleo. 
fêle  patronale  de  cette  église.  Conititutione 
iinoàali  delta  Ecclttia  SaUrnitana.  NeapoU, 
1525.  Les  statuts  dont  nutis  venons  de  don- 
ner UD  aperçu  furent  renouvelés  cette  même 
année  1525  par  l'autorité  mËtropolitaine. 

Salerne  (Synode  diocésalndej.le  7  mat 
1579  et  les  trois  jours  suivants,  par  Antoine 
Harsile  Colonne,  archevêque  de  cette  ville. 
Ce  prélat  y  publia,  sous  quaraule-nenf  litres, 
de  nombreux  statuts. 

T.  1.  Ceux  qui  auront  à  porter  au  synode 
quelque  plainle,  devront  la  mettre  par  écrit 
entre  les  mains  du  vicaire  général. 

T.  2.  Non-seulement  tons  les  bénéflciers, 
mais  aossi  tous  les  professeurs  et  maîtres 
d'école  seront  tenus  de  fairelenr  profession  de 
foi  dans  la  forme  voulue  par  Pie  IV. 

T.  3.  Défense  aux  libraires  et  aux  col- 
porteurs de  vendre  des  livres  sans  y  être 
autorisés  par  l'ordinaire.  Tout  livre  qnt  passe 
à  des  héritiers  devra  de  même  être  examiné. 
Personne  ne  se  permettra  de  lire  des  traduc- 
tions de  Bible  ou  des  livres  de  controverse 
religieuse,  sans  y  élre  autorisé  par  son  curé 
ou  son  confesseur.  Personne,  fût-il  régulier, 
ne  pourra  prêcher,  même  dans  une  église  de 
ion  ordre,  sans  avoir  reçu  pour  cela  la  béné- 
diction et  l'agrément  de  l'archevêque.  Il  y 
aura  sermon  dans  l'église  métropolitaine 
tout  le  carême,  tous  les  dimanches  de  l'a- 
venl,  le  troisième  dimanche  do  chaque  mois, 
le  jour  de  l'Ascension,  le  lundi  de  la  Peute- 
cdle  ,  le  dimanche  de  l'octave  du  Saint-Sa- 
crement, de  même  de  l'Epiphanie,  et  le  jour 
de  l'Assomption.  Défense  de  représenter  sur 
un  ihËàlre,  soit  sacré  suit  profane,  la  passion 
de  Notre-Seignenr  ou  les  actions  des  saints. 

T.  &.  On  ne  dira  point  la  messe  de  mé- 
moire, mais  on  la  lira  sur  le  livre,  surtout 
s'il  s'iigit  des  secrètes  ou  des  paroles  rela- 
tives à  la  consécration.  On  parcourra  des 
yeux  la  messe  entière  avant  de  la  célébrer. 
On  ne  déposera  sur  l'autel  ni  bonnet,  ni  ca- 
lotte,  ni  gants,  ni  rien  de  profane.  Ou  n'in- 
terrompra ni  ne  recommencera  la  messe, 
une  fols  commencée,  en  considération  de  qui 
que  ce  soit.  On  ne  présentera  point  la  patène 
a  baiser  à  l'offrande,  mais  ou  la  croix  ou  une 
sainte  image.  On  ne  sonnera  les  cloches  le 
samedi  saint  dans  aucune  église  da  diocèse 
avant  L'église  principale  du  lieu. 

T.  T.  On  se  tiendra  k  genoux  durant  la 
messe  entière,  si  elle  est  basse,  excepté  aux 
deux  évangiles.  On  ne  s'appuiera  ni  sur  les 
autels,  ni  sur  les  bénitiers, ni  sur  les  fonis. 

T.  11.  11^  aura  dans  chaque  sacrislie 
an  vase  d'éiaiq  uu  de  cuivre  éiamé  pour  laver 
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les  corporaax  et  les  antrci  lioges  sacrés.  Il 
s'y  troarera  aussi  dd  bassin  poor  que  les 
prêtres  s'j  lavent  les  mains  avant  et  après  la 
messe. 

T.  13.  Les  chanoines  chanteront  par  eai- 
mteics  l'oIQce  dn  chœur,  etnedtrontpoint 
leur  ofQce  particulier  pendant  qoe  l'on  chante 
la  messe.  Le  chantre  et  le  primicier  se  ren- 
dront an  chœur  une  demi-benre  avant  l'office, 
pour  préparer  ce  qui  doit  être  chanté.  On  lenr 
recommande  à  Ions  de  reprendre  l'ancienne 
manière  de  dire  le  bréviaire  dans  l'église  de 
Salerne,  et  dont  l'antiquité  remontait  à  plos 
de  deux  cents  ans. 

Le  corps  de  saint  Grégoire  VII,  inhumé 
depuis  cinq  cents  ans  dans  l'églisede  Salerne, 
y  (at  retrouvé,  à  l'époque  de  ce  synode,  revêtu 
des  ornements  sacrés  et  dans  ud  état  d'inté- 

5 rite  presque  complet.  L'archevêque  or- 
onne  qu'en  mémoire  de  ce  saint  pontife, 
dont  il  avait  fait  déposer  les  précieux  restes 
dans  un  monument  de  marbre  ,  le  chapitre 
célèbre  tous  les  ans  son  anniversaire  le  16 
mai,  comme  cela  s'élait  pratiqué  autrefois  : 
Grégoire  VII  n'était  pas  encore  canonisé. 

"r.  U.  On  défend  aux  clercs  de  porter  des 
babils  de  soie ,  et  de  tenir  compagnie  à  des 
femmes  à  table,  quelle  que  soit  leur  condi- 
tion. Personne  ne  prendra  l'habit  clérical 
sans  la  permission  de  l'arcbevéque,  avant  de 
recevoir  la  tonsure. 

T.  15.  Gens  qui  entrent  an  séminaire  se- 
ront tous  obligés  de  Caire  leur  confession  gé- 
nérale, ils  réciteront  tous  les  jours  l'otnce 
de  la  Vierge,  et  le  mercredi  et  le  vendredi  les 
sept  psaumes  de  la  pénitence  avec  les  lita- 
nies, jusqu'à  ce  qu'ils  entrent  dans  les  ordres 
aacrés. 

La  plupart  des  autres  statuts  concernent 
les  religieuses  et  l'administration  des  sacre- 
ments. On  y  adopte  expressément,  dans  quel- 
ques-unes an  moins  de  leurs  parties,  les  dis- 
positions des  conciles  tenus  par  saint  Char- 
les. Plusieurs  font  mention  d'un  second  sy- 
node provincial  de  Salerne,  dont  il  ne  nous 
reste  pas  d'autres  traces. 

On  trouve  à  la  suite  de  ce  synode  les  sta- 
tuts de  l'Eglise  de  Salerpe  confirmés  par  le 
pape  Pie  IV,  l'an  premier  de  soç  pontificat. 
Cotutitut.  edilcB  a  M,  Anton.  MarsUio  Co- 
lumna.  Neapoli,  ISSO. 

SALERNE  (Concile  proTiocial  de),  l'an 
1596.  Marias  Bolognini,  archevêque  de  Sa- 
lerne, tint  ce  concile,  où  furent  dressés  beau- 
coup de  statuts  en  forme  de  chapitres. 

On  reçoit  dans  le  premier  le  saint  concile 
de  Trente,  et  l'on  y  lait  sa  profession  de  foi 
selon  la  formule  prescrite  par  le  pape  Pie  IV. 

Le  secqod  chapitre  est  mlîlnlé.  De  l'utage 
dts  livret,  dei  aciioni  de  Jéeus-Chriit ,  eut 
reprétenlationt  des  tainti,  des  libelles  diffa- 
matoires. On  y  défend  tous  les  livres  con- 
traires à  la  foi  ou  aux  mœurs,  et  l'on  y  or- 
donne à  tous  tes  fidèles  de  faire  no  catalogue 
exact  de  tons  leurs  livres  ,  et  de  le  porter  i 
l'évéque  ou  à  son  délégué,  afin  qu'il  puisse 
juger  lesquels  de  ces  livres  ils  peuvent  gar- 
der, et  ceux  qu'ils  doivent  iirémissitilement 
brûler.  On  défend  auBs i  à  tous  les  imprimeurs 
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et  libraires  a  exposer  Bocan  livre  en  vanle, 
avant  d'en  avoir  mis  de  bonne  foi  le  catalo- 

Eie  entre  les  mains  de  l'évéque  on  de  son  dé- 
gué.  On  défend  encore  de  représenter  la  pas- 
sion de  Notre-Seigneur  eu  aucun  lieu,  soit 
sacré ,  soit  profane,  &  cause  des  abus  qni  se 
glissent  dans  ces  sortes  de  représentations. 

Le  troisième  chapitre  recommande  aux 
curés  de  faire  le  catéchisme  anx  enfants  tons 
lesjoorsde  dimanches  et  de  fêtes,  et  aux 
clercs  d'aider  leurs  curés  dans  cet  exercice. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  sur  la  prédi- 
cation, on  recommande  aux  prédicateurs  de 
commencer  par  prêcher  d'exemple,  d'éviter 
les  questions  obscures  et  icolasliqnes  dans 
lenrs  sermons,  de  prêcher  les  vérités  du  sa- 
int d'une  façon  claire  et  intelligible.  On  Vent 
que  les  curés  qui  n'ont  aucun  talent  pour  la 
prédication ,  lisent  i  leurs  paroissiens  les 
sermons  et  les  homélies  des  Pères  ou  d'au- 
tres qui  soient  approuvés  par  l'évéque. 

On  ordonne  dans  te  cinquième  chapitre 
l'érection  d'une  prébende  théologale,  confor- 
mément au  décret  du  concile  de  Trente. 

Le  sixième  recommande  une  vénération 
sage  et  éclairée  pour  les  saints  et  leurs  re- 
liques. On  y  ordonne  d'dier  tontes  les  croix 
3 ni  seraient  peintes  on  gravées  sur  le  pavé 
es  églises,  pour  empêcher  qu'elles  ne  soient 
foulées  aux  pieds. 

Le  septième  chapitre  ordonne  d'extirper 
tontes  les  mauvaises  cootumes  et  tontes  les 
superstitions;  et  le  huitième  commande  la 
sanciification  des  fêtes,  dont  il  veut  qn'on 
bannisse  les  jeux,  les  courses,  les  danses, 
les  comédies  ou  tous  antres  spectacles  sem- 
blables, les  festins  ,  les  assemblées  profanes. 

Le  nenvième  a  pour  objet  l'ornement  des 
églises.  On  y  ordonne  d'en  êter,  ainsi  que 
des  cimetières,  toutes  sortes  d'ordures ,  de 
poussières,  de  toiles  d'araignées,  d'arbres, 
d'arbustes,  de  racines,  d'épines,  de  vignes, 
etc.  On  condamne  les  fenêtres  da  dehors, 
d'où  l'on  poisse  entendre  les  messes  qni  se 
disent  dans  l'église,  et  l'on  défend  d'y  mettre 
aucune  denrée  ni  aucun  instrument.  Il  n'y 
aura  ni  importation  ,  ni  exportation  des 
maisons  cléricales  à  l'église,  et  de  l'église 
aux  maisons  cléricales.  On  n'en  fera  point 
un  lien  do  passage  ;  on  n'y  souffrira  point 
de  mendiants.  Les  aniels  seront  couverts  de 
trois  nappes,  dont  la  dernière  descendra  jus- 
qu'au bas  de  l'autel;  et  l'on  mettra  sur  les 
trois  une  toile  azurée,  pour  les  préserver  de 
la  poussière,  etc. 

Le  dixième  chapitre,  qui  est  sur  les  sacre- 
ments, renouvelle  et  confirme  tout  ce  qni  se 
trouve  dans  les  autres  conciles  touchant  les 
dispositions  et  les  qualités  des  ministres  des 
sacremenls,  le  désintéressement  qu'ils  doi- 
vent faire  paraître  en  les  adminisiraoi,  etc. 

Les  sept  chapitres  suivants  roulent  sur 
les  sept  sacrements,  et  le  dix-huitième  sur 
la  vie  et  la  conduite  des  clercs. 

Le  dix-neuvième  a  pour  objet  la  célébra- 
tion de  la  messe.  On  y  recommande  aux 
prêtres  d'y  apporter  une  grande  pureté  da 
conscience,  de  préparer  la  messe  avant  da 
la  commencer,  pour  éviter  les  fautes,  txt- 
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La  TiDKtièitie  eat  sur  roMce  divin,  el  le 
Tingl-onwme  lar  les  chapitres  et  les  cha- 
noines- Le  Tingl-denxièmo  sur  les  cures  ;  le 
vingt-troisJèrae  sur  les  bénéfices  ecclésiuli- 
qoei;  le  vingt-quatrième  sur  la  résidence; 
le  Tlngt-einqaiÂme  sur  les  hApitanx  et  le» 
antres  lieux  pies  ;  le  vinKl-sixiime  snr  les 
relifienies  ;  le  vingt-septième  snr  l'usure  ; 
le  vinst-haitième  snr  les  archives;  le  vingt- 
nenvième  et  le  dernier  snr  la  manière  d'ob- 
serrer  le  concile  provincial.  Manti,  lom.  V, 
SALERNE  (Synode  provincial  de),  le  10 
mai  1615  el  les  trois  jours  suivants;  Lnce 
Sanseverino ,  archevêque  de  Sslerne,  tint  ce 
concile  avec  ses  sept  inffraganls,  el  y  publia 
dei  slatuli,  qui  ne  différent  guère  pour  la 
plupart  des  statuts  diocésains. 

«  On  défend  anx  imprimeurs  et  aux  li- 
braires d'imprimer  ou  de  vendre  aucun  des 
livres  mis  à  l'index. 

■  On  ordonne  d'iustilner  une  prébende 
pour  l'enseignement  de  la  théologie  dans 
tontes  les  églises  cathédrales  ou  collégiales. 
«  On  presse  l'exécution  des  peines  décer- 
nées par  le  pape  Léon  X,  au  concile  de 
Latran,  contre  les  blasphémalears,  et  par  le 
concile  de  Trente  contre  les  concubinaires. 
«  On  défend  de  rien  demander  ni  même 
recevoir  dans  l'administration  même  des  sa- 
crements, mais  on  permet  de  recevoir  les 
offrandes  volontaires  après  qu'ils  ont  été 
administrés. 

«  On  enjoint  aux  évéqnes  de  punir  les 
sacristes  ou  tous  autres  qui  demanderaient 
oa  exigeraient  quelque  chose  pour  la  tra- 
dition des  saintes  huiles. 

«  On  oblige  les  femmes  à  se  présenter  à 
l'église  après  leurs  couches  pour  recevoir 
la  bénédiction  du  prêtre. 

«  Au  Credo  de  la  messe  même  solennelle, 
on  ne  doit  faire  entendre  aucun  son  d'orgue 
ni  de  tout  autre  instrument  de  musique, 
conformément  au  cérémonial  publié  par 
l'antorilé  apostolique,  qni  doit  être  observé 
dans  toute  la  province. 

«  On  ne  pourra  entendre  les  confessions 
des  femmes  ni  avant  le  lever  du  soleil,  ni 
après  son  concher,  à  moins  de  nécessité  ou 
d'uDO  permission  de  l'èvêque. 

«  Défense  aux  clercs  bénéficiers  ou  enga- 

5 es  dans  les  ordres  sacrés  de  faire  l'office 
'avocats  ou  de  procureurs,  si  ce  n'eut  pour 
eax-Diêmes,  pour  leur  église,  popr  leurs 
proches  on  poar  des  pauvres.  Ils  ne  sorti- 
ront point  de  chez  eux  pendant  la  nuit,  si  ce 
n'est  pour  une  juste  cause  et  avec  une  la- 
inière- 

m  On  ne  mêlera  rien  de  profane  aux  pro- 
cessions,snrtoutèeellesdu  saint  sacrement, 
el  les  évêques  feront  leurs  efforts  pour 
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traïrn  l'abnsd'jr  manger  ou  d'y  boire,  aussi 
bien  aufl  celai  de  manger  on  de  boire  dans 
les  éttlises. 


«  Les  évéqnes  aaront  soin  que  les  cou- 
vents de  rcligienies  aient  le  nombre  complet 
de  snjets,  tel  qu'il  se  trouve  marqué  par 
leurs  règlements,  sans  dépasser  jamais  ce 
nombre,  à  moins  que  ces  couvents  n'acquiè- 
rent   de  nouTellet  ressources.  » 


Les  décrets  de  ea  synode  farent  confir- 
més par  le  saint-siége  le  33  aoAt  1616.  Synod. 
provine.  Saltrnitana.  Âomt»,  1618. 

SALISBURGENSU  {  Cuncitia  ).    Toy. 

SlLZBOORS. 

SALISBURY  (  Concile  de  ),  Saliiberiens*, 
l'an  1116.  Ce  concile  fut  tenu  le  20  mari; 
par  l'ordre  et  en  présence  du  roi  Henri  l", 

3 ni,  snr  le  point  de  partir  pour  la  Norman- 
ie,  voulut  bire  reconoattro  son  fils  Gull- 
lanme  pour  son  successeur,  comme  il  le  fil 
en  effet  dans  ce  concile,  composé  de  tons  les 
grands,  tant  prélats  que  laïqae8,d'Angleterre. 
Turstain,  ayant  été  élu  archevêque  d'York 
dans  ce  concile,  aima  mieux  renoncer  à  son 
siège  que  de  promettre  obéissance  à  l'arcfae- 
Têquede  Canlorbery.  lab.  X;  Bard.  VU; 
Angl.  1. 

SALISBORY  (Synode  de),  Sarum,  l'an 
1217.  L'évèqne  Richard  Poorey  publia  ses 
constitutions,  rangées  sons  qualre-ving^ 
sept  titres.  On  y  réprime  le  concubinage,  et 
on  y  recommande  aux  prêtres  le  désinléreS' 
seinenl  dans  toutes  leurs  fonctions.  On  y 
défend  aux  personnes  mariées  d'entrer  en 
religion  sans  l'avis  derévéquo.  On  y  ordonne 
de  Donrvuir  les  maîtres  d'école  de  bénéfices 
Bufùsanls ,  pour  qu'ils  puissent  instruire 
gratuitement  les  enfants  panvres.  Labb. 
t.  Xi. 

SALISBORY  (Synode  de)  ,  Sarubirietuii 
leu  Sarum,  l'an  1256.  L'étêque,  Gilles  de 
Bridpurt,  y  pnbliaiei  constitutions  synodales, 
rapportées  au  long  dans  la  grande  collection 
des  Conciles  d'Angleterre.  Wilkiiu,  1. 1. 

SALISBUUY  (  Assemblée  de  la  province 
de  Canlorbery  à},  l'an  13M.  On  y  vola  noe 
demi-décime  au  roi.  Wilkini,  t.  ill. 

SALMUBIENSIA  (Concilia  ).  Foy« 
SAmun 

SALONE  (Concile  on  synode  de),  Saionita- 
num,  l'an  59t.  Natalis,  évêqne  de  Salone, 
dont  la  métropole  était  Siruinm,  n'ayant  pu 
vaincre  la  résistance  d'Honorat ,  son  archi- 
diacre, qu'il  voulait  élever  au  sacerdoce  mal- 
gré lui,  tint  celte  assemblée,  composée  sans 
doute  des  membres  les  plus  considérables  d« 
son  clergé,  pour  priver  même  de  sa  dignité 
l'archidiacre  obiliné  dans  son  refus.  Le  pape 
saint  Grégoire  réclaîna  contre  cette  décision 
insolite,  enjoignit  à  Natalis  de  réintégrer 
son  archidiacre,  et,  évoquant  la  cause  i  son 
tribunal ,  signifia  à  l'évéque  qu'il  eût  à  en- 
voyer A  Rome  un  avocat  pour  le  défendre. 
Mansi,  Cône.  t.  X. 

SALONE  [Concile  de),  Salottitanwm ,  l'an 
1075.  Les  légels  du  saint-siége  tinrent  ce 
concile,  dans  lequel  Us  accordèrent  l'absolu- 
tion à  an  prêtre  scblsmatique,  nommé  Ulfas 
Galfanens. 

SALONE  (Concile  de)  ,1'an  1076.  Les  mêmes 
légats  tinrent  ce  concile  au  moi8d'octobre,oA 
ils  couronnèrent  roi  de  Dalmatie  Démétrius, 
autrement  dit  Zuonimir.  Ce  prince  s'obligea 
en  conséquence  à  payer  annuellement  on 
tribut  de  deux  cents  besans  au  saint-siége. 
Manti,  1. 11,  coi.  12  et  18. 

SALZ  (Assemblée  mixte  de),  Salxeme,  l'an 
soi.  Charlemagne,  qni  présida  cette  «ssem' 
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blAe,  leoDCdaDt  l'DBdesMpalaii.^exeinpU 

de  payer  le  tribut  le»  Saxons  nouvellement 
eOBvertls,  en  ne  les  obligeant  à  payer  que  la 
dlme  aux  prêtres  chargés  de  les  inslraire. 

SALZBOURG  (Concile  de),  Salitburgtnte, 
l'an  807.  ArauD,  premier  archevêque  de 
Kalzbourg,  présida  a  ce  concile,  qui  se  tint 
le  S6  janvier.  On  y  décida,  selon  le*  canons, 
qoe  les  dîmes  deraient  être  parlasées  en  qua- 
tre portions:  la  première  pour  l'évâque,  la 
•econde  poar  les  clercs,  la  troisièiae  pour 
les  pauvres,  et  la  quatrième  pour  la  fabrique 
des  églises.  Nous  n'avons  qn'un  précis  des 
actes  de  ce  eoncile,  donné  par  Brunérus  sur 
an  ancien  manuscrit  de  Freysinaen.  Rm. 
XX;  Lab.  VII  ;  Hard.  IV;  Hartzhiitn,  11. 

SALZBOURG  (Concile  de) ,  l'an  SOS.  Wi- 
ehind,  évAqaede  Nilravîe,  ayant  envahi  le 
siège  de  Pasaao  en  abandonnant  le  sien,  fut 
ramené  i  l'ordre  dans  ce  concile  par  Théod- 
mar,  archetéaue  de  Salzboarg.Conc,  t.  XI. 

SALZBODItli  (Synode  de),  l'an  Jlil.  On 
Y  examina  l'élection  de  Pabon ,  abbé  de 
Baint-Emmeran  k  Ralisbonne.  Cône.  Gtrm. 
tem.  m. 

SALZBOURG  (Concile  prorincial  de},rao 
111^5.  VoyiM  HAit,  mémo  année. 

SALZBOOHG  fConcile  tenu  dans  la  pro- 
vince de),  l'an  11^7,  pour  la  réforme  des  mo- 
nastères. IHatui,  C»ne.  t.  XXI. 

SALZBODBG  (Concile  de],  l'an  1150.  Le 
bienheureux  Eberbard,  archevêque  de  Salc- 
bourg,  y  institua  plusieurs  octaves  de  têtes 
de  la  sainte  Vierge.  Cône.  Gtrm.  t.  III. 

SAtZBODRG  (Concile  do),  l'an  1171.  On  y 
obligea,  sous  peine  d'excommunication,  les 
clercs  qui  auraient  une  prébende  en  même 
temps  que  le  service  d'une  paroisse,  à  aban* 
donner  i'oneonl'autre.  Matui,  Cône.  f.XXlI. 

SALZBOURG  (Concile  de),  l'an  1178.  Yoy. 
HocBBRAO,  même  année. 

SALZBOOHG  (Concile  de),  l'an  1180.  L'é- 
vêqne  de  Frejsingen  et  l'abbé  de  Sainte- 
Croix,  choisis  par  lo  pape  en  qualité  de  com- 
missaires, assurèrent  dans  ce  synode  à  l'ar- 
chevêque de  Salibonrg  le  droit  d'élire  les 
évêques  de  Gurck,  contre  le  chapitre  et  le 
clergé  de  celte  église ,  qui  lui  dispalaieal  ce 
privilège.  Cane.  Germ.  t.  III. 

SALZBOURG  (Concile  de),  l'an  1195.  Foy. 
Lauvfbr,  même  année. 

SALZBOURG  (Concile  provincial  de),  l'an 
1216,  tenu  p^r  l'archevêque  Eberbard.  On  y 
rapptfla  les  décrets  du  concile  tenu  dernière- 
«nent  ARome,  et  on  y  taxa  tout  le  clergé  à 
donner  pendant  trois  an*  le  vingtième  de  ses 
revenus  pour  le  secours  de  la  terre  sainte. 
Maïui,  C«mt.  t.  XXU. 

SALZBOURG  (Concile  provincial  de),  l'aa 
ISlS.lly  fut  question  du  décret  du  quatrième 
concile  de  Latran,  d'après  lequel  tous  les  ec- 
clésiastiques, à  l'exception  des  réguliers,  de- 
vaient céder  pendant  trois  ans  le  vingtième 
de  leuri  revenus ,  pour  venir  au  secours  de 
la  terre  sainte.  Conc.  Gtrm.  t.  III. 

SALZBOURG  (Cuncilede),  tenu  A  Uildorf. 
l'an  1249.  Yoyes  Mildorf,  même  année. 

SALZBOURG  (Concile  de),  l'an  mk.  tré- 
iMc,  archerêgaa  de  Salzbonrg  et  légat  du 


aaint-siége ,  tint  ce  concile  provincial  daoa 
sa  métropole.  Il  y  publia  les  canons  da 
deuxième  concile  général  de  Lyon,  et  lit  re- 
lire les  constitutions  publiées  par  Gui,  car- 
dinal et  légal  du  saint-siége,  dans  le  concile 
tenu  à  Vienne  eo  Autriche,  l'an  1267,  aux- 
quelles il  ajouta  les  vingt-quatre  capitules 
suivants: 

1.  Les  abbés  de  l'ordre  de  saint  Benoit 
tiendront  tous  les  ans  des  chapitres  prori»- 
ciaus  pour  la  réforme  de  la  discipline  mo- 
oastique,  qui  a  beaucoup  souffert  de  l'inter- 
rnpiion  de  ces  chapitres. 

2.  On  fera  revenir  les  moines  fngitili.  Les 
incorrigibles  et  ceux  qui  commettent  des 
crimes  énormes  seront  mis  en  prison.  Les 
abbés  ne  pourront  point  dispenser  db  l'obéis*' 
sance  les  moines  qui  passent  dans  un  ordre 
fiins  austère. 

3.  On  condamne  la  mauraise  coutume 
des  abbés  qui  envoient  des  moines  dans 
d'Antres  monaslères  pour  des  fautes  légère», 
au  lieu  de  les  punir  dans  tes  monastères 
Btémes  où  ils  ont  corfimis  ces  fautes.  Que  si 
l'abbé  est  obligé  d'envoyer  un  moine  dans 
an  autre  tnonailère,  il  ne  le  fera  pas  sans 
le  consentement  de  l'évâque,  qui  jugera  lui- 
même  des  raisons  du  cfaaâgemenl  et  du  temps 
du  retour. 

4.  Les  abbés  ne  pourront  ui  se  servir  dea 
habits  pontificaux,  ni  bénir  les  babils  et  les 
raies  sacrés,  ni  accorder  des  indhigences, et 
faire  les  autres  fonctions  pontificales,  s'ils 
ne  justifient  de  leurs  privilèges  dans  le  pre- 
mier concile  provincial. 

5.  On  déTenJit  la  même  chose  aux  chanoines 
réguliers. 

S.  On  révoque  les  pouvoirs  donaés  aux 
religieux  de  confbsier,  d'accorder  dea  indnl- 

Îences,  onde  faire  d'antres  fouctions  sacer- 
otales. 

7.  Ceux  qui  ODt  plisleurs  bénéfices  se 
eonteDleroRt  de  celui  ^oi  leur  a  été  donné 
le  dernier,  et  seront  privét  des  autres,  s'ils 
ne  justifient  avant  la  tenue  du  premier  con- 
cile provincial,  qu'ils  ont  obtenu  du  supé- 
rieur, qui  a  droit  de  la  donner,  une  dispense 
pour  les  posséder. 

8.  Tons  les  clercs  qui  ont  des  bénéfices  i 
cfaarge  d'Ames  ■  seront  tenus  A  la  résidence, 
BOUS  peine  de  la  privation  des  fruits  et  da 
l'administration  du  temporel  de  leur  bénéfice. 

9.  On  soumet  à  la  méoie  peioe  ceux  qui 
'  ne  prennent  pas  les  ordres  dans  le  temps 

prescrit  par  les  canons. 

10.  Dans  les  bénéfices  où  il  doit  y  avoir 
des  vicaires,  l'évêque  leur  assignera,  pour 
leur  entretien  ,  une  portion  congrue  sur  |ea 
revenus  de  ces  bénéfices;  sinon,  il  aéra 
obligé  d'y  pourvoir  lui-même  après  trois 
mois. 

11.  Les  clercs  el  surtout  les  prêtres  auront 
les  cheveux  coupés  da  façon  que  leurs  oreiU 
les  paraissent.  Ils  porteront  des  babils  fer- 
més, et  ne  se  serviront  point  de  ceinlnres 
argentées,  ni  ornées  d'aucun  métal. 

13.  Un  clerc  dans  les  ordres  sacrés,  qui 
entre  au  cabaret  pour  y  boire  ou  y  mani^Qr, 
à  moins  qu'il  ne  sotl  en  roj'age,  sera  suspens 
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(le  bon  ofQcA,  jotqa'A  ce  qu'il  ait  jeAné  no 

t'our  au  pain  et  i  rean.S'it  j  loae  aux  jeux  de 
lasanl,  il  jeAnera  deux  jours  au  pain  et  à 
l'eau.  S'il  ne  se  corrige  pas,  ou  s'il  coolinoe 
ses  fonctions  quoique  suspens,  il  sera  prifi 
de  son  béDéGce  par  senteucA  de  l'érétiae. 

13.  L'éréqae  fera  mettre  en  prison  tout 
rélre  qui  aura  célébré  dans  la  suspense  ou 
'excommunication.   Il   en  fera  de  tnéoie  i 

l'égard  d'un  clerc  on  d'un  religieux  surpria 
dans  un  vol  ou  tout  autre  crime  énornae. 

14.  Ceux  qui  feroDl  fracture  à  une  prison, 
pour  sauTer  nn  clerc  on  ua  moine  empri< 
sonné  par  l'ordre  de  son  évéqne,  seront  ex- 
communiés. 

15.  Aucun  prélat  ne  pourra  conpsr  lu 
chereux  à  qui  que  se  soit,  homme  ou  femmei 
Di  lui  donner  l'hatil  relieieox,  ou  souffrir 
qu'il  le  parte,  à  moins  quil  ne  fasst  profes- 
sion d'une  règle  dans  un  ordre  approuvé,  et 
qu'il  ne  se  destine  à  on  -monastère. 

16.0n  ne  fera  point  l'aamAne  aux  écoliers 
raçabonds. 

17.  Ou  défend  oo  cerlain  jeu  appelé  /Vpts* 
êopat  da  enfaats  ,  que  des  ecclésiasiiquea 
faisaient  dans  les  égliiei. 

18.  Les  éiéques  feront  observer  les  cea- 
aures  portées  par  d'autres  é?£qaes. 

Id.  On  chômera,  dans  toute  la  prorinoe, 
les  fêtes  des  saints  Rupert,  Virgile  et  Augii> 
stin,  patrons  de  Saltbourg. 

20.  Aucun  religieux  ne  pourra  se  choisir 
hd  coofetseur  hors  de  son  ordre,  si  ce  n'est 
par  la  permission  de  l'éréqne. 

SI.  On  mettra  en  prison  les  moines  ou  les 
reliefeux  qui  emploieront  les  puissances  sé- 
culières pour  se  soustraire  à  la  correction 
de  leur  supérieur,  et  ils  seront  incapables 
de  posséder  aucun  bénéfice  on  office  dans 
leur  église  ou  monastère. 

22.  On  ordonne  l'interdit  général  dani 
toute  la  province  ponr  punir  1  emprisonne- 
ment d'un  évdque,  ou  la  persécution  que  l'on 
ferait  à  son  église;  mais  on  en  excepte  la 
personne  el  le  dumaine  des  princes,  à  moins 
qu'ils  ne  méprisassent  les  averlissementa 
qo'on  pourrait  leur  donner  sur  cela,  et  qu'ils 
ne  refusassent  de  réparer,  dans  l'espace  d'uu 
mois,  les  torts  qu'ils  auraient  (ails. 

L'Interdit  est  une  censure  par  laquelle 
l'Eglise  prive  les  fidèles  de  l'usage  do  cer- 
taioea  choses  saintes,  telles  que  les  sacre- 
ments, les  offices  divins,  t'entres  de  l'église, 
la  sépulture  ecclésiastique.  Quand  l'interdit 
affecte  immédiatement  la  personne  en  la  pri- 
vant de  l'usage  des  choses  saintes,  en  quel- 
que endroit  qn'elle  se  trouve,  on  l'appelle 
personnel.  Si  l'interdit  affecte  le  lien  immé- 
diatemeot^  en  empêchant  d'y  faire  l'office  di- 
vin et  d'y  administrer  les  sacrements, etc., 
on  le  nomme  toeat.  L'interdît  local  est  géné- 
ral ou  particulier.  Il  est  général  quand  il 
(limbe  sur  une  ville,  une  province,  nn 
tojaanm  entier.  Il  est  particulier,  lorsqu'il 
DU  tombe  que  sur  un  lieu  spécial,  comme 
Kur  une  église.  L'origine  des  interdits  est 
furt  incertaine.  Il  y  en  a  qui  croient  aprrce- 
vir  iepremierexemplederiulerditlécdldans 
répttre  2^  de  saint  Basile ,  qni  root  (|u'on 
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exeonsmnnie  eetni  qui  a  rarl  nne  fille,  et 
avec  lui  ses  complices,  el  que  les  bafaitanis 
du  tieu  où  le  ravisseur  a  été  reçu  avec  la 
fille  ravie  soient  privés  de  la  comurunion 
des  fidèles.  D'autres  pensent  que  cet  endroit 
de  saint  Basile  ne  contient  pas  un  iitlerdit 
formel,  et  soutiennent  que  le  premier 
exemple  d'interdit  local  qoe  nous  ayons  dans 
tonte  rE|[lis6  est  celui  que  rapporte  Gré- 
goire de  Tours, lorsqu'il  nous  apprend  que 
LeudowaI,  archevêque  de  Rouen,  fit  fermer 
toutes  les  églises  de  cette  rille,  jusqu'à  ce 
qu'on  eAt  reconnu  le  meurtrier  de  saint  Pré- 
textât, archevéqne  de  la  même  ville,  qui 
avait  été  assassiné  dans  sa  propre  église  en 
&89.  Les  interdits  locaux  nS)nt  donc  com- 
mencé que  sur  la  fin  du  sixième  siècle  ;  et , 
dans  le  neuvième,  ou  ne  connaissait  point 
encore  les  interdits  généranx.  Hais  ils  devis- 
reot  si  communs  dans  le  onzième  siècle,  par- 
ticulièrement sons  saint  Grégoire  VII,  qoe 
certains  auteurs  ont  cru  que  ce  pape  était 
l'inventeur  de  celle  espèce  de  censnre,  qu'Y- 
ves de  Chartres,  mort  l'an  111!^,  appelait 
remedium  intolilum,  ob  mam  nimiruth  novi- 
talem  {epiêt.  94).  Dans  la  anile,  les  papas 
ont  été  obligés  eux-mêmes  de  modérer  ta  s^ 
Térilé  avec  laquelle  on  faisait  observer  les 
interdits  locaux,  à  canse  des  Ironbles  cl  des 
scandales  qui  en  résultaient.  On  permit  d'a- 
bord de  donner  le  baptême  et  la  communion 
ans  mourants ,  enaoîie  de  prêcher  dans  les 
églises  interdites,  et  d'administrer  le  sacre- 
ment de  la  coofirmalioD)  pnis  de  dire  une 
messe  basse  loates  les  semainea,  sans  son- 
ner, en  tenant  les  portes  de  l'église  fermées; 
enfin,  de  dire  tons  les  ioure  la  messe  sans 
ohani,  les  portes  do  l'égliae  étant  fermées; 
de  sonner  et  de  chanter  le  service,  même  les 
portes  étant  oaverlea.aux  quatre  Mies  aulen-> 
Délies  de  l'année.  Ce  dernier  règlement  eet 
da  pape  Bonifaca  VIII,  Dppnis  ce  temps,  le 
concile  de  Bêle ,  m».  SO,  art.  3,  a  encore 
augmenté  tontes  ces  modifications,  en  pres- 
crivant, par  son  fameux  décret,  Quontam 
ex  indûerala  inttrdielonm  muUitudine ,  etc. 
les  interdits  généraux  sur  des  lieux  entiers, 
si  ce  n'est  pour  une  faute  notabie  de  ces 
lieux,  ou  de  leurs  seigneurs,  gouverneurs, 
officiers  publics ,  et  non  pa*  pour  la  faute 
d'une  personne  paritcnlière,  à  moins  qae 
cette  personne  n'ait  été  dénoncée  publique- 
ment dans  l'église  ,  et  que  les  gonverneurs 
des  lieux,  requis  par  le  juge  de  chasser  cet 
excommunié,  n'aient  pas  obéi  avant  deux 
jours;  mais,  quand  l'excommunié  anra  été 
chassé,  ou  quil  aura  subi  lelle  autre  satis- 
faction convenable,  l'interdit  sera  censé  levé 
après  les  deux  jours.  La  pragmatique  sanc- 
tion, titre  it],el  le  concordat  de  François  1", 
titre  15,  contiennent  la  même  dispusilion. 

Malgré  toutes  ces  modifications  ,  cornue 
l'interdit  local  occasionnerait  aujourd'hui 
bien  des  maux,  tels  que  le  trouble,  le  scan- 
dale, le  libertinage,  l'impiété, etc.,  on  a  cessé 
de  le  mettre  en Dsagc.  quoique  l'Ëglise  con- 
serve toujours  ses  droits  à  cet  égard,  el  qu'en 
vertu  même  delà  liberté  des  cultes  élnblie 
00  reconnue  par  la  Charte .conslitaiivnMlle, 
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eU«  Mil  absolament  libre  de  les  exercer  ; 
mai*  elle  ne  iag;e  pas  à  propos  de  les  faire 
valoir  jusqu'à  ce  poial. 

S3.  Défense,  soas  peine  d'excommunica- 
Uon,  de  receroir  des  cares  oa  des  prélatures 
de  la  main  des  laïques ,  aTant  d'eu  être  in- 
resti  par  l'évéque. 

2i.  Défense  eux  aroaés  des  églises  de  les 
rexer,  et  d'eo  exiger  plus  que  lenrs  droits. 
Lab.  XI. 

SaLZBOURG  (Concile  de),  l'ao  1281. 
Frédéric,  archerâque  de  Saliboarg  ,  Uni  ce 
concile  qui  fat  compoié  de  quatorze  prélats, 
et  qui  pablia  dix-huit  canons. 

l.Défenie  d'aliéner  les  biens  d'un  monastè- 
re, sans  la  permission  de  l'évéque  diocésain 
et  sans  le  consenlement  de  la  communanté. 

2.  Les  lopériears  des  monastères  rendront 
compte,  nne  fois  l'année,  de  lenrs  revenus 
A  la  commnnanté,  en  présence  de  l'évéque 
ou  d'un  dépoté  de  sa  part. 

3.  Tous  les  religieux  jeûneront  depuis  la 
Saint-Martin  jusqu'à  Noël,  et  commence- 
ront le  jeAne  quadragéaimal  à  la  Qainqna- 
gésime. 

4.  On  emprisonnera  les  religieux  notoire' 
ment  propriétaires. 

5.  îles  religieux  porteront  l'habit  de  leor 
ordre,  soit  dans  l'enceinte,  soil  bors  de  leur 
monastère. 

6.  Toutsnpérienrqni  refusera  de  recevoir 
ion  religieux  fugitif  bu  expulsé,  lorsqu'il  en 
sera  requis  par  l'évéque  ou  les  visiteurs  de 
l'ordre,  encourra  la  suspense  de  l'adminib- 
tration  da  temporel ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
rendu  à  ce  qu'on  lui  demande. 

7.  Les  abbés  de  l'ordre  de  saint  Benoit 
tiendront  leur  chapitre  général  de  trois  ans 
en  trois  ans. 

8.  Les  afabéa,  visiteurs  et  ceux  qui  iront 
an  chapitre  général ,  ne  puorront  avoir  plus 
de  boit  chevaux  pour  leur  équipage. 

9.  Toutes  les  religieos^s  mèneront  la  vie 
commune,  et  les  abl^esses  seront  tenues  de 
coocherdans  un  même  dortoir,  et  de  man- 
ger dans  un  même  réfectoire  avec  elles ,  de- 
pois  l'Avenl  jusqu'à  Noël,  et  depuis  la 
Swiaagésime  jasqn'A  l'oclave  de  Pâques. 

10.  Ceux  qoiont  plusieurs  bénéfices  ftcharge 
d'Ames  se  contenteront  du  dernier  qu'ils 
auront  obtenu,  et  se  démettront  des  autres. 

11.  Oo  réserve  à  l'archevéqne  le  soin  de 
mettre  des  vicaires  dans  les  paroisses  des 
cnrés  qui  ne  pourront  point  y  faire  leur 
résidence. 

12.  Les  avoDés  des  églises  qni  ne  justifie- 
ront point  de  leurs  droits  avant  la  fête  de  la 
Saint-Jean,  au  tribunal  de  l'ordinaire  dn  lien, 
ne  seront  plus  écoutés  sur  leurs  prétentions. 

13.  Ceux  qui  font  violence  aox  clercs 
encourront  les  peines  portées  par  les  canons. 

Vi.  Ceux  qui  sont  cause  de  la  pollution 
d'une  église  ou  d'nn  cimetière,  en  j  versant 
le  sang  humain,  payeront  les  frais  de  la  ré- 
conciliation. 

15.  Les  patrons  çn  les  juges  qui  s'empa- 
rent des  biens  et  des  bénéfices  des  clercs  dé- 
cédés encourront  l'excommunication  por- 
tée par  le  droit. 


16.  Oa  ordonne  des  prières  pour  la  poix. 

17.  Les  clercs  et  les  laïques  faussaires 
Tj  seront  excommuniés. 

r-  18.  Héme  peine  contre  les  clercs  qui  re- 
çoivent des  églises  de  la  main  des  laïques. 
iReq.  t.  XXVIII;  Lab.  t.  XI  ;  Hord-  t.  VIU. 

SALZBOURG  (Concile de  ),  l'an  1287.  Le 
légat  Jean  Bncomatio,  évéqne  deTusculum, 
tint  ce  concile.  On  y  statua  que  l'on  donne- 
rait pendant  six  ans  la  dlme  des  revenus 
ecclésiastrqoes  pour  les  besoins  de  la  lenro 
sainte.    Conc.  Germ.  t.  lit. 

SALZBOURG  (Concile  de),  l'an  1288. 
L'archevêque  Rodolphe  tint  ce  concile  avec 
ses  suflragants  le  11  novembre,  à  l'occasion 
de  la  translation  des  reliques  de  saint  Vi- 
elle, archevêque  de  Salzbourg.  On  rapporte 
à  ce  concile  deux  lettres  de  Henri,  duc  de 
la  basse  Bavière,  par  lesquelles  il  exhorte 
les  Pères  du  concile  à  ne  rien  ordonner  de 
contraire  aux  mœurs  etaox  lois  de  la  patrie. 
Avant  de  délibérer,  on  présenta  à  chaque 
évêqoe  des  tablettes  an  bas  desquelles  un 
pria  chacun  d'a^ipliquer  son  sceau.  Elles 
contenaient  uo  analheme  coàlre  les  clercs 
qui  régiraient  les  afTàires  des  princes  sécu- 
liers, avec  une  défense  à  tout  prélat  de  ren- 
dre hommage  au  seigneur  laïque  de  la  pro- 
vince. Le  seul  évêque  de  Seckaiv  refusa  de 
sceller  ces  tablettes  ;  les  autres  les  scellèrent 
sans  examen,  et  eurent  lieu  de  s'en  re- 

Ïentir,  dit  l'auteur  de  la  Germanie  laerée. 
laniix,  German.  tae.  t.  Il  ;  Matui,  t.  lU, 
col.  131 

SALZBOURG  (Concile  de),  l'ab  1291.  Ce 
concile  fal  convoqué  par  l'ordre  do  pape 
Nicolas  IV,  pour  délibérer  sûr  les  moyens  de 
secourir  la  terre  sainte.  On  y  conseilla  an 
pape  d'nnir  ensemble  les  templiers ,  les 
liospitaliers  et  les  chevaliers  tentoniqoes. 
Reg.  XXVIII  ;  Lab.  X!  ;  fford.  VIII. 

SALZBOURG  (Concilede),  l'an  1294.  Hei- 
nard,  duc  deCarinlhie,  y  fut  excommunié 
avec  ses  fauteurs,  parce  qu'il  retenait,  après 
s'en  être  emparé  ,  les  évêchés  de  Trente  cl 
de  Brixen.  Cône.  Germ,  t.  IV. 

SALZBOURG  (  Concile  de),  l'an  1300. 
Conrad  ,  archevêque  de  Salzbourg,  et  ses 
Buffragants  y  convinrent  d'envoyer  A  Rome 
des  députés  auprès  du  papeBonifaeelX,  pour 
demander  à  ce  pontife  des  explications  au  sd- 

i'et  de  sa  constitution  Super  CaÂedram,  que 
es  religieux  prêcheurs  et  mineurs  rem- 
saienl  d  observer  :  ce  qu'ils  obtinrent.  Cône. 
Germ.  t.  IV. 

SALZBOURG  (  Concile  de  ) ,  l'an  1310. 
Conrad,  archevêque  de  Salzbourg  el  légat 
d'Angleterre,  tint  ce  concile  avec  six  évê- 
ques,  durant  le  carême. On  y  ordonna  lepaye- 
raent  delà  déciraeqoelepapeClémentv  avait 
demandée  poordeux  ans.  boy  renouvela  aussi 
le  douzième  canon  du  concile  de  Salzbourg 
de  l'an  127tt,  le  deuxième  canon  du  concile 
tenu  en  celte  même  ville  l'an  1281,  la  décré- 
taledu  papeBaniface  VIII  contre  les  clercs 
qui  exercent  le  métier  de  bateleurs  oa  de 
boutTons,  et  celle  du  pape  Clément  V  qui 
modère  la  peine  portée  par  la  décrétate  de 
Boniface  VIII  Clericis  latcos.  Qnalques  ait- 
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leurs,  eomniele  P.  Labbe,  rapportent  mal 
Â  propos  deux  conciles  de  Salibourg  à.  cette 
année.  Reg.  XWIII  ;  Lab.  XI. 

SALZBOnRG  (Concile  de),  l'an  13M. 
Le  préire  Rodolphe,  coupable  d'avoir  répaa- 
dn  deux  fois  le  précieax  sang  de  Noire-Seî- 

Snear  en  célébrant  le  saînl  sacrifice,  et  Ira- 
ait  poarcesojet  devant  le  concile,  7  fut 
conTaincQ  de  soutenir  que  les  juifs  el  les 
païpns  pouvaient  être  sauvés  sans  la  grâca 
da  bapléme;qae  le  corps  de  Jésus-tJihrist 
n'était  pas  véritablement  sur  les  autels,  et 
qae  tes  démons  pourraient  rentrer  un  jour 
en  ip'Ace  avec  Diea,  parce  qn'ils  n'avaient 
pécné  que  par  la  pensée.  Comme  il  refusa 
obstinément  de  rétracter  ces  erreurs,  il  fut 
dégradé  par  te  concile  et  livré  an  bras  de  U 
paissance  séculière,  qui  le  condamnaaa  sup- 
plice du  feu.  Conc.  Gtrm.  t.  IV. 

SALZBODRG  (Concile  provincial  de),  l'an 
13S0,  tenu  par  Pérégrin  11 ,  archevêque  do 
Salzbourg.  Conc.  Germ.  t.  IV. 

SALZBOURG  (  Concile  de  )  ,  l'an  1386. 
Pilgrin,  archevêque  de  Salzbourg  et  légat 
do  saint-Biése,  tint  au  mois  de  j;)nvier  ce 
concile  des  évéques  de  sa  province,  dans  le- 
■lael  il  publia  dix-sept  capitules. 

Il  est  ordonné  par  le  premier  de  célébrer 
l'offlce  dans  toutes  les  églises  du  diocèse 
d'une  manière  conforme  anz  usages  de  l'é- 
glise cathédrale. 

Dans  le  2*  il  est  dit  que  les  prêtres  n'absoa- 
dront  point  des  cas  réservés  à  l'évéqoe  ou  au 
taiut-siéEe,  s'ils  n'en  ont  reçu  le  pouvoir. 

Dans  le  3*,  (tue  Mux  qui  ont  ce  pouvoir 
se  garderont  d  en  abaser,  comme  ils  le  fe- 
raient eo  accordant  l'absolution  pour  de 
l'argent. 

Dana  le  4*,  que,  dans  les  cas  douteux,  les 
confesseurs  auront  recours  aux  supérieurs. 

Dans  le  5*  ,  que  les  clercs  ne  paraî- 
tront jamais  léte  nue  ni  eo  public,  ai  dans 
l-éKlise. 

Dans  le  6*,  que  les  simples  clercs  ne  por- 
teront point  les  ornements  dislinclifs  de 
ceux  qui  sont  constitués  en  dignité,  ou  cba- 
DOines,  ou  docteurs  ;  et  qn'ils  n'auront  non 
plus  ni  ceintures,  ni  courroies,  ni  poches  or- 
nées d'or  ou  d'argent. 

Le  7*  porte  que  l'on  aura  soin  détenir 
propres  lesornemenls  des  églises. 

Le  8'  fait  défense  aux  religieux  mendiants 
de  prêcher,  qn'ils  ne  soient  invités  par  les 
curés,  et  aux  corés,  d'en  employer  autre- 
ment qu'avec  la  permission  de  leurs  supé- 
rieurs, ou  de  les  admettre  à  prêcher  ou  à 
confesser  dans  les  lieux  où  ils  font  résidence 
sans  avoir  été  approuvés  de  l'évêque  dio- 
césain. 

Le  9'  et  le  11*  regardent  l'immunité  dei 
clercs. 

Le  10*  est  contre  ceux  qui  méprisent  les 
sentences  d'excommunication. 

Le  12*,  contre  ceux  qui  s'emparent  de 
biens  appartenant  à  l'église. 

Le  13*,  contre  les  usuriers. 

Le  Ifc*  fait  défense,  sous  peine  d'excom- 
innnicatien,  de  citer  d»  clercs  devant  def 
juges  séculiers. 
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Le  IK*,  d'admettre  des  prélrea  incoonua  A 

célébrer  l'ofGce  divin. 

Le  16'  porte  qu'on  ne  reconsallra  point 
de  notaires,  qn'ils  n'aient  été  reçus  par  de- 
vant l'urdinaire  ou  l'orticial  du  lien.  Il  n'est 
Jueslion  ici  que  des  notaires  ecclésiastiques, 
ont  la  fonclioD  était  d'expédier  les  actes 
faits  en  matière  spirituelle.  Le  droit  d'ap- 
prouver les  notaires  est  attribué  do  même 
aux  évêques  par  le  concile  de  Trente  lieu. 
32,  c.  10,  de  Beform.). 

Le  dernier  capitale  publié  par  le  concile 
impose  l'ohligàtion  aux  évéques  et  aux  ar- 
chidiacres de  prendre  une  copie  de  ces  sta- 
tuts. Beg.  XXXI  ;  £06.  XI  ;  Bard.  VIII. 

SALZBOURG  (  Concile  provincial  de  }  , 
l'an  1388.  Ce  concile  eut  cela  de  singnlier 
que  SCS  décrets  dirigés,  dit  la  chronique, 
en  haine  du  duc  Albert,  principalemeut  con- 
tre les  clercs  qui  so  chargeaient  d'a&aires  sé- 
culières, eurent  pour  auteur  l'archevêque 
seni,  el  pour  signataires  tous  les  évéques 
qui  n'en  savaient  rien,  excepté  l'évêque  de 
Seccuvie,  qui  s'en  doutait  et  qui  refusa  d'f 
apposer  son  sceau  comme  les  autres.  L'ar- 
cnevêque,  usant  de  stratagème,  et  soui  pré- 
texte de  faire  sceller  par  tons  les  évéques 
rassemblés  l'acte  de  canonisation  de  saint 
Vigile,  inséra  dans  cet  acte  les  statuts  qui  lui 
tenaient  au  cceur,  et  tous  ses  suffrasants, 
excepté  un  seul  qui  exigea  qu'on  lui  fit  voir 
le  contenu,  scellèrent  de  conGance.  Xarui, 
Conc.  (.XXVI. 

SALZBOURG  (Concile  de).  Tan  1418 
selon  Hansii,  ou  1420  selon  Richard. 

Ëberhard,  archevêque    de  Salzbourg   et 
légat  du  saint-siège,  tint  ce  concile  de  sa 
province,  pour  le  rétablissemeuf  de  la  disci- 
pline preiqueanéentie  durant  le  schisme.  On 
y  confirma  plusieurs  antiens  statuts,  et  on  en 
61  trente-quatre  nouVeaux. 
Le  1"  déclare  que  c'eitune  erreur  d'en  sei- 
.   sner  qu'un  curé  ou  un  prêtre  qui  est  en  état 
de  péché    mortel  ne  peut  pas  absoudre  ni 
consacrer ,  et  qu'il  n'est  pas  vrai  que  l'évê- 
que ou  le  cure  ne  puisse  pas  absoudre  un 
prêtre  do  crime  de  fornication. 
Le  2*  porte  que  l'on  tiendra  des  synodes 
i  provinciaux  et  diocésains,  suivant  qu'il  est 

ordonné  par  les  saints  canons. 
■'      Le  3'  abroge  les  coutumes  établies  contre 
la  liberté  des  églises. 

Le  4*  ordonne  que  l'on  n'admettra  personne 
aux  ordres  sacrés,qn'il  ne  se  soit  auparavant. 
confessé. 
Le  6'  exclut  du  clergé  les  bâtards. 
Le  7*  défend  aux  juges  inférieurs  d'empé* 
.  cher  l'appel  aux  supérieurs. 
^      Le  8'  ordonne  aux  curés  de  donner  un  re- 

venu  honnête  à  leurs  vicaires. 
^      Le  9*  défend  de  prononcer  légèrement  et 
mal  à  propos  une  sentence  d'interdit. 

Le  10*  explique  les  devoirs  des  prélats,  et 
à  <fuoi  ils  doivent  prendre  garda  dans  leurs 
'  visites. 

''      Le  11*  défend  aux  chapelains  de  chapelles 

'  particulières  d'v  célébrer  sans  avoir  fait  leur 

^  soumission  à  l'évêque  ou  à  l'arcbidiatre ,  et 

leur  enjoint  de  veoir  aux  synodes.  > 
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Le  13*  prira  ceaz  qai  extorquent  des  afr- 
■olDtions  par  violencei  da  frail  de  l'absolo- 
tion. 

Le  13'  ordonne  qae  personne  ne  aéra  ex- 
cusé de  n'afoir  point  exécuté  l'ordre  de  son 
snpériear,  sous  prétexte  de  perte  de  biens  ou 
d'incommodité  corporelle,  si  la  chose  n'est 
prouvée;  et  qu'à  l'égard  des  préceptes  néga- 
tifs, un  ne  rece?rB  Jiucane  excuse. 

Le  ih',  que  les  cessions  de  droits  se  feront 
en  présence  de  l'évéque  ou  de  l'ofBcial,  après 
que  les  parties  aurunl  prêté  serment  d'agir 
sans  feinte. 

Le  15-  règle  la  manière  de  citer  ceux  qae 
les  cnré»  n'osent  citer  parce  qu'ils  les  crai- 
gnent. 

Le  16'  dérend  de  traduire  les  clercs  ao  tri- 
bunal laïque. 

Le  17*  renoureDe  les  canons  toucbaot  la 
modestie  des  babils  dans  les  eccléi  las  tiques, 
et  fait  défense  aux  religieux  détenus  éréques 
de  quitter  leur  habit  de  religion. 

Le  18*  prive  les  clercs  concnbinaîres  de 
leurs  bénéflces,  et  les  déclare  inhabiles  à  en 
posséder. 

Le  19*  porte  que  les  clercs  qui  ont  un  bé- 
oéflce  jureront  devant  l'évéque  ou  l'archi- 
diacre, avant  d'en  prendre  possession,  qu'ils 
n'ont  point  commis  de  simonie  pour  l'obtenir. 

Le  20'  défend  aux  patrons  et  aux  ccrilateara 
des  bénéfices  d'en  rien  retenir  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

Le  21*  excommunie  ceux  qui  ont  pillé  quel- 
que chose,  s'ils  ne  restituent  dans  le  mois. 

Le  2S*  déclare  que  celui  qui  engage  dd« 
terre  à  cause  de  laquelle  il  a  droit  de  patro- 
nan  n'engage  point  ce  droit. 

Le  23*  laisse  la  liberté  aux  clercs  et  à 
tons  autres  de  lester. 

Le  2ï*  fait  une  obligation  de  faire  un  ser- 
vice pour  l'archevêque  ou  l'évéque  qui  vien- 
dra a  décéder  :  pour  le  premier ,  dans  tons 
les  évécfaés  de  la  prorince  ;  et,  pour  le  second, 
dans  tontes  les  cures  de  son  diocèse;  et  tout 
cela,  sous  peine  de  suspente  contre  ceux  qui 
manqueront  â  ce  devoir. 

Le  9K*  défend  à  nn  curé  d'administrer  les 
sacrements  A  une  personne  qui  n'est  point 
de  sa  paroisse,  ou  d'entendre  sa  confession 
avant  qoe  celle-ci  en  ait  demandé  et  obtCDll 
la  permission  de  son  propre  taré. 

Le  26'  prive  du  droit  de  putronage  ceux 
qui  dépouillent  les  églises  dont  ils  sont  pa- 
trons, après  la  mort  de  celui  qui  les  possé- 
dait. 

Le  27*  défend  aux  prêtres  de  donner  des  re- 
pas le  jour  de  la  première  messe. 

Le  28*  enjoint  aux  cures  d'apprendre  i 
leurs  paroissiens  la  forme  du  baptême. 

Le  29*  défend  aux  avoués  ecclésiastiques  de 
vexer  les  églises. 

Le  30'  établit  qne  l'on  publiera  trois  fois 
l'année,  dans  les  églises  cathédrales  et  collé- 
giales, les  constitutions  du  concile  de  Cons- 
tance contre  les  simoniaqaea. 

Le  31*  déclare  excommuniés  tpio  facto 
eèax  qui  A  l'avenir  enterreront  des  morts  dans 
des  cimetières  interdits. 

Le  9B*  est  contre  les  hossiles. 


Le  33*  établit  pour  règleniflal  qne  les  juib 
porteront  un  chapeau  cornu  ,  et  les  juivea 
une  clochette,  afin  qu'on  puisse  les  oislln. 
guer. 

Le  31*  est  contre  le  luxe  et  les  parures  de« 
femmes.  Keg.  t.  XXIX;  Labb.  t.  XII;  ffard. 
MX. 

SALZBOURG  (Synode  diocésain  de  ) ,  pré- 
sidé par  Jean,  prévAt  et  archidiacre  de  cetta 
église ,  Tan  1420.  Cinquante- neuf  canons  y 
furent  publiés  .  particaliôrement  contre  l« 
concubinage  des  clercs, l'usure,  la  simonie, 
l'usnrpation  des  biens  et  la  violation  des  pri- 
vilèges ecclésiastiques.  Conc.  Germ.,  I.  V. 

SALZBOURG  (Concile  de),  l'an  lUO. 
tenu  par  l'archevêque  Jean  de  Keisperger  et 
ses  snlltragants  ,  sur  la  question  débattue  en- 
tre le  pape  Eugène  IV  et  les'évêques  asseot- 
blés  à  Bile.  On  ignore  quel  en  fut  le  résnl- 
laL.  Hantix,  Germ.  laer. 

SALZBOUaG   (Concile  de),  l'an  IICI  « 

g  résidé  par  le  cardinal  légat  Nicolas  de  Gnsa. 
n  j  ordonna  l'addition  à  la  fin  de  la  meua 
de  la  prière  pour  le  pape  et  le  prélat  diocé- 
sain, avec  mention  de  leurs  noms  propres, 
et  la  réforme  de  la  discipline  régulière  dau 
les  monastères.  Cône.  Germ.  (.V. 

SALZBOOKG  (Concile  provincial  de),  l'ai 
1456.  On  y  porta  divprses  plaintes  contre  les 
frères  mineurs  ,  accusés  de  multiplier  lenra 
maisons  sans  prendre  l'avis  de  lordinatro, 
et  de  gagner  la  conBanee  des  penples  au  pré- 
judice du  clergé  séculier.  Cône.  Germ.  t.  V. 

SALZBOURG  {Concile  provincial  de),  l'aa 
USO.Oo'y  Ot  plusieurs  règlements  dedisciplf- 
ne,  tirés  en  grande  partie  de  ceux  du  eoa- 
cile  de  BÂle.  On  y  publia  de  plus  une  eona- 
litotion  de  Martin  V,  donnée  le  19  décMobre 
1417,  pendant  la  tenue  du  concile  de  Cons- 
tance, poorconfirmorlcs  lois  dos  ennpareara 
Frédéric  11  et  Charles  IV,  touchant  les  im- 
munités ecclésiastiques  et  la  sûreté  des  asi- 
les sacrés.   Edil.  Venet. 

SALZBOURG  (Concile  de),  l'an  IKU. 
Dans  ce  concile,  présidé  par  l'archevêque 
Ernest  de  Bavière,  et  auquel  assista  la  P. 
Claude  le  Jay,  de  la  compagnie  de  Jésus,  lei 
évêques  prirent  reogagement  de  ne  traiter 
de  la  religion  dans  aucune  réunion  lalqae , 
sans  y  être  autorisés  par  le  poolife  rodlaio. 
^otwtx  ,  Germ.  lacr 

SALZBOURG  [Concile  provincial  de),  l'ai 
1549.  On  s'occupa  particulièrement  dana  ce 
concile  d'arrêter  les  progrès  de  l'hérésie  de 
Luther.  Saniis,Germ.  tacr. 

SALZBOURG  (Concile  de) ,  Tan  1562.  Oa 
y  conviel  d'entojer  une  députalionà  Tre»- 
le  ,  pour  consulter  les  Pères  du  coecile  ao. 
sujet  de  l'usage  du  calice  et  du  mariage  des 
prêtres. fîansû,  Germ.  laer. 

SALZBOURG  (Concile  provincial  de),  l'an 
1569.  Jean-Jacques,  archevêque  de  Sala- 
bourg,  publia  duos  ce  concile  nn  eorpa  de 
statuts  pour  la  réforme  du  clergé  et  ceil* 
da  peuple.  L'un  de  ces  statuts  contient  im 
défense  de  lire  des  livres  d^utenn   béréti- 

Ïaes,  sans  l'autorisation  du  pontife  romaiii 
n  autre  prescrit  le  consentement  de  l'évo- 
que ,  tant  pour  l'admission  que  pour  le  ren— 
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nri  d'an  vicaire,  etc.  C«fw.  C«rm.  (.  TII. 

SALZBODIIG  (  Concile  provincial  de), 
l'an  1573.  Ci  syaoAa  ue  fat ,  en  partie ,  que 
la  confirmation  dn  précédent.  Jean-Iacquea , 
arcbevéqbe  de  Salibourg.j  présida,  ain>l 
qti'aux  tiens  précédents  de  1S63  et  1569. 

SALUCES  (Synode  diocéiain  de}.  12  mai 
j6U.  Frinçols  Aucastln  délia  Chiesa,  évéqtie 
de  Celle  Tille,  soamis  immédiaiement  an  saint- 
aiére,  tint  ce  synode,  qui  fut  te  second  de  cent 

3nll  célébra,  et  où  il  publia  de  nombredx 
écrels.  La  matière  de  ces  décrets  est  la  même 
qne  celle  de  tant  d'antres  de  la  même  épo- 
que, sur  la  profeision  de  fbl  suirani  la  Torme 
firescrite  par  Pie  IV(  sor  l'olBce  divin,  sur 
es  sacrements  et  les  sacramenlaux,  snr  les 
églises  et  les  autels,  les  jeûnes  et  les  Têtes, 
les  sépaltores  et  les  cimetières,  snr  la  vie  et 
l'faabit  des  clercs  ,  snr  les  lienx  et  les  legs 
pienx,  sor  les  maîtres  d'école ,  snr  les  dîmes 
et  les  biens  ecclésiasiiqoes,  snr  lès  contrats 
et  tes  Dsares,  lés  saperstilions  et  les  blasph^ 
mes,  les  hérétiques  et  les  livres  dérendns,  etÈ. 
Deereti  rinàSati  in  Mondovi,  1648. 
SALZEtiSE  [ConcUium].  Voy.  Sitz. 
SAMARITANENSE  [  Coneilivm  ).  Voyex 
NiPLOosB,  l'an  ItâO. 

SAIfCTAM-MACRAM  {ConeUitm  apud). 
Voytx  FtHBS. 

SAN-DIONTSIANA  (Conàlia).  T.  Saint- 
DiMia. 

SANGABE  (Conciliabnle  de)  en  Bilbynie, 
fan^areiué,  ran393,  ou,  selon  D.Ceillier.ran 
39S.Harcien,évêqnedesnovaiien8àCoDslan' 
ti  Dople,  assembla  les  évéqaes  de  sa  secte  ponr 
remédier  an  schisme  que  le  prêtre  Sabhatius 
introduisait  comme  par  sorcroll  parmi  ces 
sectaires,  A  l'occasion  de  la  Pâque.  Pour  dter 
tout  prétexte  de  schisme  i  Sabbatins,  on  dé- 
cida dans  an  canon,  qui  fut  nommé  VIndiffi' 
rent.  que  chacnn  célébrerait  la  Pâqne  le  jour 
qu'il  lui  plairait  de  choisir.  Ce  décret,  sans 
prête xtede  prévenirle  schisme  entre  schisma- 
tiques,  violait  la  discipline  alTermie  dans  toula 
la  ebrélienté  par  le  concito  de  Nicée.  Socrat. 
Biit.  t.V,  c.2i:  Sûzom.  Hist.  l.  Vil»  c.  18. 
SAN-HINIATO  [Sjnodede}.  Voy.  Uihiato. 
SANTA-SEVERINA  (ConCiie  dej,  l'an  1597. 
François-Antoine  Sanlorius,  archevêque  de 
Santa-Severina,  ville  d'Italie  dans  la  Calabre 
ullérienre,  tînt  ce  concile  provincial  de  con- 
cert avec  ses  suffragants.  On  y  fit  une  pro- 
fession de  fui,  selon  le  symbole  de  l'Eglise 
romaine,  et  l'on  y  exhorta  les  évéques  à  la 
mainlenir  de  tout  leur  pouvoir.  On  y  pablia 
ensuite  un  grand  nombre  de  canons  de  dis- 
cipline toachanl  le  choix  des  livres  ,  l'abus 
des  paroles  de  l'Ecriture  sainte  ,  les  suptr- 
«lilioos ,  les  représentations,  les  images, 
l'enseignement  dans  les  écoles  et  les  cathé- 
drales, les  prédicateurs,  l'observation  des 
jours  de  fêtes  ,  ^t  enfin  les  autres  matières 
tant  de  fois  répétées  dans  les  différents  con- 
ciles. Il  y  a  un  articirt  qui  regarde  les  Grecs, 
où  il  eslditqoe  leurs  exemptions  et  Ions  leors 
priviJéges  ayant  été  révoqués  par  le  pape 
pie  IV,  ils  seront  soumis  désormais  à  la  juri- 
«ticliun,  à  la  visite  et  à  la  correclîoo  des  étd- 
<iues  latins.  Jtfaïut,  t.  V. 
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SANTA-SEVERINA  (Synode  diocéMln  de), 
l'an  1668.  Voy.  Savinitto. 
SA^TO^iiNSIA  (CoHeitia).  Foy.  Sâi-ïTBS. 
SAHAGOÇA  (Synode  diocésain  de).5tfra- 
ewaiM,  i  octobre  1651,  par  Jean  Aaloim 
CapibiancD,  éréqua  de  celte  ville.  Les  sta- 
tuts publiés  dans  ce  synode  sont  diviséi 
en  trois  parités  :  la  première,  inr  la  pre- 
ression  de  foi  et  l'obserratlon  des  fêtes  ;  la 
seconde,  sur  les  sacrements,  et  la  troisième 
regarde  la  vie  dés  clercs,  les  maisons  rHi- 
gienses  et  les  divers  offices  ecclésiasti- 
ques. Noos  n'y  remarquons  rien  de  parli- 
cnlier.  Synodus  diae.  Syratutana  prima: 
Caltma,  ltl91. 

SARAGOÇA  (Synode  diocésain  de) ,  jafa 
1727,  par  Thomas  Harini.  Ce  prélat  zélé  y 
pnblia  des  statuts  nombreux  et  divisés  en 
quatre  parties,  snr  la  foi  et  la  religion ,  sur 
les  personnes  et  sur  les  choies  d'église ,  sur 
les  jugements,  les  délits  et  les  peines  ecclé- 
siastlque?.  On  y  prescrit  avant  tout  la  pro- 
fession de  foi  de  Pie  IV.  On  ordonne  contre 
Icsmaléficeslesexo'rcisme's  indiqués  avec  leur 
forme  dans  le  Rituel  romain.  Svnodut  prima 
ai  itluitriit.  et  mer.  Thoma  Marino. 

SARAGOSSBJConcile  de)t  Ci»ar-i4u9u>J<i- 
num.  l'an  380.  Ce  concile  fut  lenn  contre  les 
priscillianistes  ,  à  Sàragoste ,  capitale  do 
royaume  d'Aragon.  Les  évéques  d'Aquitaintt 
s'y  troavèreni  avec  ceux  d'Espagne ,  aa 
nombre  de  douze,  dont  le  premier  est  nommé 
Fitadt ,  que  l'on  croit  êlre  saint  Phébade 
d'Agen  ;  le  second,  saint  Delpbln  deBiirdeaux. 
,11  ne  nous  reste  des  actes  de  ce  concile  qn'un 
frigOMot  qui  parait  en  êlre  la  conclusion. 
Il  est  daté  dn  ^  d'octobïe  de  l'ère  418 .  c'est- 
A-dire  de  l'an  8âO,  et  wiitieni  dîTerj  anathÀ- 
mea  et  divers  règlements  qui  ont  visiblement 
rapport  aux  priscillianistes. 

Le  1"  canon  condamne  les  femmes  qui 
s'assemblentavec  des  hommes  étrangers, sous 
prétexte  de  doctrine,  ou  qui  tiennent  etlet- 
mémes  des  assemblées  pobr  Idslraire  d'antres 


Le  â',  ceux  qni  jeûneot  le  dimanche  par 
superstition  ,  et  qui  s'absentent  des  églises 
pendant  le  carême ,  ponr  se  retirer  dans  les 
montagnes  ,  on  dans  des  ahambres,  ou  pour 
s'assembler  dans  des  maisons  de  campagne  j 

Le  3',  celui  qui  sera  eonvAIncade  n'avoir 
pas  consumé  1  eucharistie  qu'il  aura  reçoa 
dans  l'église. 

Le  4*  défend  de  s'absenter  pendant  les 
vingt  et  un  jonrs  qui  sont  depuis  ledix-^ 
seplième  de  décembre  josqu'au  sixième  de 

i'anvier,  c'est-à-dire  depuis  bail  josrs  avant 
loël  jusqu'à  l'Epiphanie. 

Leo'  sépare  de  la  comnunion  les  évéques 
qui  auront  reçu  ceux  que  d'antres  évêqu« 
auront  séparés  de  l'église. 

Le  6'  défend  aux  clerrs  de  quitter  leur 
ministère ,  sous  prétexte  de  pratiquer  noa 
plus  grande  perfection  dans  la  vie  monasll- 

3oe  ;  que,  s'ils  le  quittent,  ils  seront  chassés 
e  l'église,  et  n'y  seront  reçus  de  oouvean 
qu'après  qu'ils  auront  Mtisfait  en  le  deman- 
dant longtemps. 
C'est  la  première  fois  qu'il  est  parlé  de  U 
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rie  moDMtiqDe  eo  Bipagna.  Ce  canon  ne  la 
eoiidamiw  pas.  IL  défend  aeolemenlaas  clercB 
do  quilter  leur  miniilère  poor  l'embratser, 
ou  par  mépris  pour  la  clericatoi-e ,  oa  par 
légèreté  d'esprit,  oa  sans  permissioD  de  1'^ 
réqvie 

Le  7*  esl  contre  ceai;  qal  s'attribnent  le 
nom  de  doctnirt  sans  nue  aaturité  légitime. 

H.  de  l'Aobespine  obser¥e  que  le  doctaral 
était  one  dignité  dans  l'Eglise.  Terlallien, 
dam  son  livre  des  prescriptions  ,  le  met  au 
rang  des  miaislôres;  et  saint  Cj'prien,  tpiit. 
Si  ,  parle  aussi  des  docteurs  ,  et  semble  les 
mettre  dans  le  clergé  :  Optalum  cum  pretby- 
tirii,  doetorib%u,leetoribut  doctorum  auditl^' 
tium  conitiluimut.  Ce  canon  défend  donc  de 
prendreletitrede  docteur  sans  la  permission 
de  ceux  qui  ont  droit  de  l'accorder,  c'est-à- 
dire, desévéques  qui  instituaient  les  dncteori, 
da  même  que  les  archidiacres  ,  les  péniten- 
ciers, et  qui  les  inscriTaieut  dans  le  canoa 
de  l'Égliee.  Les  unirersités  ontsQCcédé  dans 
la  suite,  en  ce  point,  aux  éTéqaes  ,  puisque 
ce  tout  elles  aujourd'hui  qui  tont  les  doc- 
teurs. Dieu  renille  qu'elles  n'en  soient  pas 
les  ennemies  I      ^ 

Le  8'  ordonne  de  ne  roiler  les  rierges  qu'à 
l'âge  de  quarante  ans ,  et  par  l'antorite  de 
l'évéqne. 

Comme  ces  canons  ont  été  faits  contre  les 
priscillianisles,  et  que  ce  furent  eux  qui  oc- 
casionnèrent ce  concile  de  Saragosse ,  il  est 
bon  de  saroir  que  l'hérësie  des  prisciUiaDÎs- 
les  eut  pour  premier  auteur  un  nommé 
Marc,  natif  de  Hempbis  eu  Bgypie,  très-ha- 
bile magicien  ,  et  de  la  secte  de  Manès.  D'E> 
gypte  il  Tint  en  Espagne  où  il  ent  pour  dis- 
ciples une  femme  de  qualité,  nommée  Agape,  - 
et  on  rhélanr  nommé  Elpidios.  Agape  et 
Elpidiui  iBstmisireot  PrisciUien,  et  oe  fut  lui 
qui  donna  le  nom  à  la  secte  des  priscillia- 
nisles. C'était  on  composé  monstrueux  de 
tout  ce  qu'il  j  avait  de  plus  grossier  et  de 

(dus  sale  dans  les  sectes  précédentes, particn- 
ièrement  des  manichéens  et  des  gnostiques. 
Ils  enseignaient,  avec  les  sabelliens,  qae  le 
Pére.leFtls  et  le  Saint-Esprit  n'étaient  qu'une 
seule  personne.  Ils  disaient,  arec  Paul  d» 
Samosate  et  Photin,  que  Jésus-Christ  n'avait 
pas  été  avant  d'être  néde  la  Vierge,  et  même 
que  cette  naissance  n'était  qu'apparente  ; 
soutenant  avec  Marcion<et  Manès  queJésns- 
Gbrist  n'avait  pas  eu  véritablement  une  na- 
ture bamaine.  Ils  étaient  ennemis  de  la  croix, 
et  ne  voulaient  pas  croire  la  résurrection  de 
la  chair.  Ils  étaient  ennemis  du  mariage,  et 
le  rompaient  autant  qu'ils  pouvaient,  sépa- 
rant les  maais  des  femmes ,  les  femmes  des 
maris  ,  malgré  l'opposition  des  parties.  Ils 
prenaient  ensuite  ces  femmes  a  titre  de 
(a)  Aereplam  deiam  bawdietioMm  <(bne:  oecepu  dawo 
baudieiimu,  dit  D'Agalrre)  prei»yt«riifiii  (Uaita,  prrahf- 
Imi,  Kd  melliH  prett^tentiû ,  dit  le  ntaie  cardloii) 
laneu  tl  pure  mmutrare  ilebemi.  Tanlte  de  CoiuUdUho- 
ple,  connue  l'observe  KoSI-Aleiantre ,  Inlerprèu,  «a 
•eptième  coDcUe  gAnénl,  «(.1,  cette  nouvelle  béoè- 
dlcUiw,qiie  detileiit  rsceTOir  les  |jr£lrei  arienii  qtii  rere- 
DiieDtïl'EKltHctttiollque,  diM  la  sens  d'une  Douielle 
Imnoiilioii  om  iniing,  m«is  non  dins  celui  d'une  aaaielle 
lUen-  M  la  itvant  donUiiicaln  iirouTe,  pir  le  18' 
IV' ooMite  de  Tolède,  lue  VE^iito  d'E^aa 


soeurs,  et  les  menaient  avec  eus  dans  leurs 
voyages.  Ils  venaient  à  l'église  avec  les  ca- 
tholiques, et  y  recevaient  1  eucharistie,  mais 
ne  la  consumaient  pas.  Ils  jeAuaient  la  di- 
manche et  te  jour  de  Noël  ;  mais ,  ces  joors- 
là ,  de  même  que  durant  le  carême,  ils  te- 
naient leurs  assemblées  Â  la  campagoe.  D. 
Ceiltier,  t.  V;  d'Aguirre,  t.  lH. 

SARAGOSSE  (  Concile  de  ) ,  l'an  593.  Le 
i"  jounde  novembre  de  cette  année  593,  la, 
septième  du  roi  Récarède,  et  la  dernière  de 
saint  Grégoire  le  Grand,  il  j  eut  un  concile 
à  Saragosse,  où  se  trouvèrent  onzeévéques 
et  deux  diacres  qui  représentaient  deux  évé- 
ques  absents.  Artémius,  éréqaede  Tara- 
gone  et  métropolitain  de  la  province,  j  pré- 
sida. On  n'y  Gt  que  trois  canons. 

Le  1"  porte  «que  les  préires  ariens  qù 
seront  retournés  à  l'Eglise  catholique  pour- 
ront ,  s'ils  sont  purs  dans  la  foi  et  dans  Jea 
mœurs,  faire  les  fonctions  de  leur  ordre, 
après  avoir  reçu  de  nouveau  la  bénédicUoa 
dn  sacerdoce  (a)  ;  et  de  même  pour  les  dia- 
cres;» mais  que  «ceux  dont  la  vie  ne  sera  pas 
régulière  demeureront  déposés,  en  restant 
néanmoins  dans  le  clergé.  ■  C'est  que  la  pin* 
part  ne  gardaient  point  la  continence 

Le  3*  dit  ■  que  les  reliques  Ironvëes  cbex 
les  ariens  seront  portées  aux  évêques  et 
éprouvées  par  le  feu ,  »  et  que  «  ceux  qui  les 
retiendront  ou  les  cacheront  seront  menacés 
d'excommunication.  ■ 

On  croyait  en  ce  temps-là  que  les  véri- 
tables reliques  ne  pouTaient  être  consumées 
par  le  feu  ;  (6)  et  c  est  pour  cela  que  le  con- 
cile ordonne  cette  épreuve,  pour  vérifier 
celles  qui  seraient  trouvées  dans  les  lieux 
infectés  de  l'hérésie  arienne.  L'histoire  ec- 
clésiastique nous  fournil  un  grand  nombre 
d'exemples  de  ces  sortes  d'épreuves,  sur 
lesquelles  on  peut  consulter  entre  autres  le 
savant  Mabillon,  dans  sa  préface  du  sixième 
siècle  bénédictin,  n.  Ui.  Au  reste  cette  su- 
perstition comme  le  fait  remarquer  fort  à 
propos  le  P.  Alexandre,  n'a  jamais  été  ap- 
prouvée par  l'Eglise  romaine,  la  mère  et  la 
maîtresse  de  toutes  les  autres. 

Le  3"  veut  que,  si  des  évêques  ariens  ont 
consacré  des  églises,  avant  d'avoir  reçu  la 
bénédiction  (qui  les  réconcilie  à  l'Eglise  ca- 
tholique), elles  soient  consacrées  de  non- 
veau. 

Ces  canons  sont  suivis  d'nne  lettre  d« 
quatre  évêques  du  concile,  par  laquelle  ils 
consentent  à  ce  que  les  receveurs  du  fisc 
prennent  on  certain  droit  par  chaque  boia- 
seau  (c)  de  grain,  qui  provenait  apparem- 
ment des  terres  de  1  Eglise.  D'Aguirre,  t.  Il; 
Anal,  des  Conc,  1. 1. 

SARAGOSSE  (Concile  de],  l'an  691.  Ce 
n'éttil  pu  plot  dkoi  l'ostfie  de  réitérer  le  sacrement  d« 
Tordre  que  de  Tiilérer  le  bapièine.  lia.  Alex.  Bbf. 
Sut. 


igium  amtumendie  amjUimtur  ;  car,  *}oale-i-tl,  cet  év^ 
ques  d'Etpïgae  vqfslent  uioliis  da  danger  i  biUcr  dp« 
rellqnes  douteuses  qnt  en  eiposer  de  nutses  k  la  vétté- 
railOQ  du  peuple,  en  coaaeriani  canine  de  sacrés  dèpAu 
ce  qui  n'éuii  peut-Ëire  que  des  otseoienl*  de  râpctMivés. 
(c)  Pro  itw  modio  caanee,  dit  le  lute. 
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ooncile  Tut  tenu  le  1"  novembre  de  cetto  an- 
née, al  fil  cinq  canons. 

Le  1"  flie  an  dimanche  le  joar  de  la  dé- 
dicace des  église». 

Le  2'  ordonne  anx  évéqnesde  s'adresser 
au  métropolilain  pour  savoir  le  jour  de  la 
Mqne ,  et  de  se  cnnformer  A  ce  qn'îl  aura 
ordonné  sur  ce  snjet,  afin  qne  celte  soleu- 
nilé  80)t  célébrée  parlont  en  même  temps. 

Le  3'  défend  ans  moines  de  recevoir  dans 
l'inlérieur  de  leur  cloître  des  séculiers  pour 
y  faire  leur  demeure,  si  ce  n'est  des  per- 
sonnes d'one  probilè  connue,  ou  des  pauvres 
qui  aient  besoin  d'j  trouver  l'hospitalité. 

Le  ï'  ordonne  qne  les  esclaves  de  l'Eglise, 

Ju'an  évéquoanra  affranchis,  soient  obligés 
e  montrer  à  son  Bocccsseur  leurs  lettres 
d'affranchi ssemi>Dl,  dans  l'année  qui  courra 
après  la  mort  de  l'évéque,  sous  peine  d'élre 
remis  en  servitade. 

LeS-obligelcs  veDTes  des  rois  à  prendre 
l'habit  de  religieuses,  et  à  s'enfermer  danS  un 
monastère  le  reste  de  lears  jours,  de  peur 
que,  si  elles  restent  dans  le  monde,  on  ne 
leur  manque  do  respect,  on  qu'elles  ne  soient 
exposées  à  quelque  insulte.  D'Aguirre,  t.  IV. 

SAKÂGOSSE  (Concile  de),  l'an  1318.  Pierre 
de  Lano,  premier  archevêque  de  Saragosse, 
tint  ce  concile  le  13  décembre  avec  ses  suf- 
fragants.  On  y  publia  solennellement  l'érec- 
lion  de  Saragosse  en  métropole,  faite  l'année 
précédente.  Cfim7fo,  ealalog.  prœtulum  ecct. 
Cataravg. 

SARAGOSSE  (Synodes  provinciaux  de), 
années  1328,  13^6  et  13&2.  sous  l'arrbevéque 
D.  Pedro;  \i?>i,  1357,  1361  et  1377,  sous  D. 
Lopez  ;  1393  et  139^^,  sous  D.  Garsias  ;  1&17, 
sous  D.  Francisco;  autre  d'une  époque  in- 
certaine, sous  D.  Dalmacc;  un  autre,  l'an 
1^62,  tenu  à  Albalat  par  D.  Juan  d'Aragon  : 
mi  autre  par  le  mèinc,  l'an  H75;  antres  te- 
nus en  iViD,  l'iST,  ihSt,  et  \\m,  par  Al- 
phonse d'Aragon.  Au  dernier  de  tous  ces 
synodes  provinciaux,  le  prélat  qui  le  prési- 
dait publia,  sous  le  modeste  titre  de  compi- 
lation, un  choix  de  loiiles  les  constitutions 
synodales  portées  anx  diverses  époques  que 
nous  venons  de  dire.  Compilalio  omnium 
eoiutitulionimi  provincialium  et  lynodalium 
Cœ'araugusUtn. 

SARAGOSSE  (Concile  provincial  de),  l'an 
I56S,  présidé  par  l'archevêque  Alphonse 
d'Aragon;  les  évéques  d'Ulique,  de  Pampe- 
lune,  de  Calahorra,  d'Huesca  et  de  Jacca  s'y 
truuvèrent.  Il  nous  en  manque  les  acies, 
que  ne  put  se  procurer  le  cardinal  d'A- 
Euirre.  Conc.  Hisp.  t.  IV. 

SARAGOSSB  (Synode  de) .  30  avrill637, 
par  l'archevêque  D.  Juan  Cebrian.  Ce  prêtai 
y  publia  do  nombreuses  conslitaLions  com- 
prises tons  qnaranle-quatre  titres,  et  aj^ant 
pour  objet  la  foi,  les  sacrements,  les  biens 
d'église,  la  répression  de  l'usure  et  du  sorti- 
lège, les  juges  et  les  cxawinaleors  syno- 
daux,  etc.  Conttituciontt  linod.  de  l'arço- 
bispado  de  Sarngaxa. 

bARAGOSSE  [Synode  diocésain  de),  20 
octobre  Iti'Jl,  par  Antoine  Ybanes  de  la  Riva 
Hcrrcra,  archevêque  de  cette  ville.  Les  vo- 
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Inmioenses  consttlalioos  publiées  dans  ce 
synode  sont  divisées  en  quaire  livres.  Dans 
le  premier  on  traite  de  la  doctrine  chrélienne, 
des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
de  la  bonne  administration  et  de  l'usage  des 
sacrements.  Le  second  a  pour  objet  les  lieux 
saints  ou  pieux,  le  culte  divin,  les  obllga- 
tionn  des  prêtres  et  des  clercs.  Le  troisième 
concerne  les  jugements  ecclésiastiques,  les 
délits  et  les  peines.  Le  quatrième  et  dernier 
regarde  les  juges  et  les  ministres  du  tritiu- 
nal  ecclésiastique.  ConiUtuc.  linod. 

SARDAIGNE  (Concile  de) ,  l'an  521.  Yog. 
Akdrea  ,  même  année. 

SAKDAIGNE  (Concile  de) ,  tenu  à  Bonar- 
cada,  l'an  1263,  par  Prosper,  archevêque  de 
Torré.  On  ne  sait  rien  du  reste.  Mami, 
Cône.  t.  XXin. 

SARDIQUB  (Concile  de),  Sardieente,  l'an 
S^T.  On  croit  avec  assez  d'apparence  que 
l'empereur  Constant  assista  au  concile  de 
Milan ,  et  que  ce  fut  là  qu'il  se  détermina 
enfin  k  écrire  à  son  frère  Constance ,  pour  la 
convocation  d'un  concile  œcuménique  , 
comme  le  seul  moyen  de  remédier  aux  maux 
de  l'Eglise.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il 
était  à  Milan  lorsqu'il  écrivît  sur  ce  sujet, 
quatre  ans  depuis  que  saint  Athanaie  fut  ar- 
rivé à  Rome,  c'est-à-dire  en  3!»5,  et  qu'il  le 
fit  par  le  conseil  de  divers  évéques  qui  s'y 
trouvèrent.  Ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  lui  faire  prendre  celte  résolution,  furent 
le  pape  Jules  (  Ap.  Hilar.  fragm.  3  )  . 
Maxime  ou  Maximin  ,  évêque  dt*  Trêves  ,  i<t 
le  fameux  Osins.  Nous  trouvons  dans  lei 
historiens  du  l'Eglise  que  saint  .Vthanasu 
même  et  les  autres  prélats  déposés  lui  eu 
ûront  la  demande,  en  lui  représentant  qu'il 
n'y  allait  pns  moins  de  la  vérité  de  la  foi 
que  de  leur  propre  intérêt,  puisque  leur  dé- 

fiosition  ne  tenrliiil  qu'au  renversement  do 
a  foi  et  de  la  véritable  doctrine  de  l'Eglise. 
11  y  a  en  effet  beaucoup  d'apparence  qu'ils 
avaient  sollicité  leurs  amis  du  demander  co 
concile ,  comme  les  eutébieos  le  repro- 
chaient à  saint  Alhanase,  ou  qu'au  moins 
ils  contribuèrent  à  l'exécution  de  ce  dessein  ; 
mais  il  est  certain  qae  Constant  en  avait 
déjà  écrit  à  son  frère,  avant  que  saint  Atha- 
nase  en  eût  aucune  connaissance;  puisque 
lui-même  assure  avec  serment  qu'ayant 
reçu  ordre  de  Constant  de  l'aller  trouver  à 
Milan  ,  il  ne  sut  pourquoi  on  le  mandai!  quo 
lorsque,  s'en  étant  informé  sur  les  lieux, 
il  apprit  que  ce  prince  avait  écrit  cl  député 
à  son  frère  pour  le  concile. 

L'empereur  Conslanco  n'ayant  pu  refuser 
à  son  frère  Constant  une  demande  si  juste, 
ils  convinrent  de  part  et  d'autre  de  s'assem- 
bler ,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident,  et 
arrêtèrent  que  lu  concile  se  tiendrait  à  Sar- 
dique.  Cette  ville,  qui  est  dans  l'Illyrio.,  et 
métropole  des  D.ices ,  était  d'autant  plus 
commode  pour  l'exécution  de  lenr  dessein, 
qu'elle  servait  comme  de  borne  anx  deux 
empires ,  étant  située  sur  les  confins  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident.  Nous  arons  diverses 
lois  de  Constantin  qui  en  sont  datées,  et  qui 
font  voir  qu'elle  était  considérable  dès  an* 
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piiravanl ,  et  t[xie  ce  prince  j  r;iisail  assez 
BouTcnl  sa  (lemcurr*.  Le  concile  s'ouvrît  suiil 
le  coHstilat  de  Itufin  et  d'Ensèbe,  unzo  ans 
>  depuis  la  mon  du  grand  Con«taiilin,  cV-s'.-ù- 
dire  en  l'an  3VJ ,  après  lo  22  de  mai;  et  il 
parait  que  c'ëlait  diins  lo  Icinps  que  Cen- 
ttancc  èlail  en  campagne  coiilro  les  Perses, 
e'esl'à-(lrr«,  plulâl  vers  h  fin  <lo  l'année 
qu'au  commciiccmenl.  Il  élait  composé  dé- 
vaques  de  plus  de  (rcnlccinq  provinces, 
sans  compter  les  Orientaux,  qui  se  rclirâ- 
rcnl  :  en  ies  comprenant  tous,  il  s'en  liouva 
d'Espagne,  des  Gaules,  d'Italie,  de  Campa- 
nie,  de  Calatirc,  do  la  Pouillc,  d'ATriiiuc, 
do  Sardaignc,  des  Pannonjes ,  Ues  Mysics^ 
des  Daccs,  deNorique,  de  Siscie,  de  l)ar- 
danie,  de  Macédoine,  do  Tlirssatic,  (l'A- 
cliaïe,  d'Epiro,  de  Thrare,  do  Rliodupct 
qui  élait  une  partie  de  la  Tlirace,  de  Pa< 
lestinc,  d'Arabie,  de  Candie,  d  Egypte  , 
d'Asie,  de  Carie,  du  Bitliynic,  de  l'Huiles- 
ponl,  des  deux  Plirjgius ,'  du  Pisidiu,  de 
Cappadoce,  du  Poul,  du  Cilicie,  de  Pampfaj- 
lie,  de  Ljdic,  des  Cjcladi'S  ,  de  Ualaiif  t  do 
Tliéhaïdc.du  Liby<>,<le  Pliétticic,  «le  Syrie, 
de  Mësopntiimie  ,  d'iNauricde  P^iplilauoiiic, 
d'Asie  ,  d'tiurope,  de  ta  province  de  Thraco 
appelée  Hi'aiiiiunt,  et  do  ta  Massilie,  qoe 
l'un  ne  couiialt  point  cnlro  lus  provinces 
romaines. 

Pour  le  nombre  des  évoques  qui  assistè- 
rent à  ce  cuaciie,  quoiqu'on  ne  puisse  dou- 
ter qu'il  ne  Tût  considérable,  en  égard  à 
tant  de  difTcrentes  priKinces  d'oii  ils  étaient 
venus ,  il  n'est  pas  néanmoins  aisé  de  le  sa- 
voir au  juste,  tes  anciens  ne  s'ac'curdant  pas 
en  ce  point.  Socratc  cl  Suzomt^oe  en  mcitent 
environ  trois  cents  de  l'Occident,  et  soixante- 
seize  de  l'Orient  :  saint  Atlutiase  eu  compte 
cent  soixante-dix  ,  tant  de  l'Orient  que  de 
l'Occident;  mais  il  paraît  n'y  avoir  pas  com- 
pris les  eusébiens,  qui  à  la  vérité  linrenl  à 
sardiqne  au  nombre  de  qu  itre-vingtH,  mais 
qui  rerus6rent  de  se  présenier  au  concile. 
Ainsi  il  ne  s'éloignait  guère  de  Tliéudorel , 
qui  en  tout  eu  compte  deux  ccnl  cinquante, 
comme  un  le  trouve,  dil-il,  dans  les  finciens 
munumetits. 

Le  grand  Osins  de  Cordoiio  a  été  considéra 
comme  ie  |<érc  et  le  chcfde  ce  concile.  S.iiut 
Allianastf  l'en  appelle  ,  t.iutâl  te  premier,  en 
quoi  il  est  suivi  par  Tbéodoret,  laoïdl  le 
père.  Sozoménc ,  voulant  marquer  les  or- 
,  thodoxes  qui  étaient  dans  ce  roiicile,  dit  quo 
c'éiuicul  ceux  qui  étaient  aveu  Osius  :  le  con- 
cile mén)e  relève  cet  évéquc  au-dessus  do 
tous  les  autres  par  un  él<'ge  magnifiqne. 
Celui  d<>Chalcéduine  dit  qu'il  était  le  chef 
des  scniinieuls  de  cette  assemblée.  C'eAl  lui 
aussi  qui  signa  lo  premier  la  lettre  circu- 

(nl  Apud  HilT.  ^tagm.  î.  p,,j.  IMÔ.  et  Concil.  lm>.  11, 

;  fMI/.b'M.  lIlM'iLle  ih-r  la  iMk.udcsOrirlIllIIII  a»  faui 
toticileileSiinliquQ,<|ueJeaii^it  ulori^vé-iuï  d"  TNcit- 
fa.iniique.  •  tjuU  JiMniin  TJieiMluiiiceiisiï,  di^eiil-ils 

l'raV'se)!!  treiiiicMer  prolir Hj,  iTliiiluaiiiieuliiticil 

ïul  tonUMiulvarc  annqiiJin  tiiIhII;  uiuk  ter»  lu  ainidii  iiiï 
jcci  iilus,  quiM  pi-KH'iiin  coiHonio  uxiiurg^iui,  ipuJ  1140* 
Jjjlreiuruljiuius  .  CeirenUain  lui  sibii.lu/es  ilu  coi.cit* 
4le  Sardiqutr,  Uni  dalla  salin  Uiliiru  quu  iluui  Im  Conciles 
Vorbiut  ei|irest6iueBi  le  uoca  d'Aècu,  Évî-que  de  itie»^- 
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taire ,  et  celle  que  le  concile  écrivit  an  fiapô 
Jules;  et  la  manière  dont  les  rusébicns  par- 
lent de  lui  Tait  voir  encore  qu'il  avait  pré- 
sidé à  ce  concile.  Les  préircs  Anliidamc  et 
Pliiloxènfi  suiil  nommés  après  lui,  coinaig 
ayant  xigné  au  nom  du  papo  Jules.  On  r 
jiiiiil  avec  eux  un  diacre  nomitié  Léon,  qui 
parait  par  là  avoir  aussi  été  légat  du  p.ipe  ; 
néanmoins  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  séaiic« 
au  concile  en  cette  qualité;  et  le  cardinal 
Baronius  ne  rrcoiinntl  point  d'autres  léftutj 
qu'ArcbidamceL  Philoxène.  Il  scmlile  que  la 
pape  Jules  avait  été  prié  de  se  trouvera 
Sardique  avec  les  aulres  évé(|ues;  mais  il 
s'en  excusa  sur  la  crainle  des  maux  qu( 
pourraient  arriver  à  sud  Eglise,  et  le  eoii* 
cilc  témoigna  éirc  satisf^iil  de  ses  raisnns. 

Prolugène  ,  éiéque  de  Sardique,  suit  dam 
saint  Atlianasc  ,  après  les  légats  du  pape.  11 
tenait  le  premier  rang  p.nrmi  tes  Occiden- 
taux avec  Osius,  selon  Sozomène;  et  les 
Orientaux  joignent  divcr>ea  fuis  Oiius  cl 
Prulogènc ,  comme  représentant  le  corps 
du  concile.  Peut-être  lui  accorda-t-on  cette 
prérogative,  parce  quo  le  concile  se  tenait 
dans  sa  ville  ;  il  pouvait  aussi  être  c-mtiJé- 
rable  par  sonancienDClédeméme  qu'Osiusi 
au  moins  Constaniin  lui  avait  «dressé  un 
rescrit  en  f.ivcur  de  l'Eglisp  ,  dès  l'an  3llj,  Il 
avait  assisté  au  cunciie  de  Nicce,  où  u»  pré- 
tend même  qu'il  avait  tenu  un  des  premiers 
rangs.  Les  eusébîeii'i  lui  rcprocbeufdes  rri- 
mes  aussi  peu  prouvés  que  le  meurtre  d'Ar- 
sène ,  qui,  disent- ils,  avaient  été  cause  qu« 
Jean  de  Thessa ionique  n'avait  jamais  voulu 
communiquer  avec  lui  ;  mais  sim  véritable 
crime  étail ,  qu'ayant  d'abord  signé,  à  ca 
t|u'ils  prctendeol,  la  condamnalioi)  de  Mar* 
cel  d'Aucyro  cl  de  saint  P.iul  de  Conslanli- 
noplc,  il  les  avait  depuis  reçus  à  sa  commu- 
nion ,  el  ou'il  défeuilait  alors  leur  causa  1 
avec  celle  de  saint  Atlianase. 

A  la  tèie  des  Irenlo-qualre  évéques  dei 
(laules  qui  ont  signé  les  décrois  du  concitfi 
de  Sardique,  saint  Atli.iuasR  met  M<ixiii>in  el 
VériGïinie,  dont  le  second  ét.'.il  èvé.|Ue  de 
Lyo»,  et  le  premier  était  indubitablement  le 
célèbre  saint  Maximio  de  Trêves,  qui  sona 
doute  vint  soutenir  la  vérité  en  cette  rencon- 
tre, comme  il  avait  lait  en  tant  d'autres. 
Les  analliémcs  lances  contre  lui  par  les 
eusébicns  nous  en  rournissenl  une  grande 
preuve.  Oii  peut  remarquer  entre  les  autres 
èiénues  qui  assistèrent  é  ce  concile  saint 
Proiais  de  Milan,  Fortuiiattun  d'Aquiléei 
saint  Sévère  de  Uavenne,  saint  Lucille  do 
Vérone,  Vincent  do  C:ipaue,  tous  évéquei 
d'Italie;  Ciratiis  de  Cartilage,  citer  de  loua 
les  évéques  d'ATrique;  Alexandre  de  Larissc* 
luélropulu  de  la  Tbeisalie;  AAce  (a)  de  Ttaea- 

lonii)i]i<  dans  Ta  MicUdoinp  ;  il  raiil  iloni-,  ou  i\»  Il  ;  sll  itiit 
6utp  dans  liin  de  et-  eirfroili,  m  que  le  Jetn  fat  suit)  lU' 
pi>li]Aèc<-.ctqulMplii-itniHmbkil)li-.|iuls(nflMJDiAlb>- 
nise  a.-  iimnitii)  aucuu  Jean  daus  tti  goiiKnpiloiis  du  coo- 

g\a,<\ue  1  ou  iHiisM  {résumer  fliru  Ji  ;iii  de  'I  LessaLmliiuc 
D  iwiil  aussi  dunuer  ce  seiii  aux  p  rôles  des  ciisébiuiis  : 
que  i|uoii|Ue  Jeftn.  laiil  qu'il  svill  vécu.  u'eQt  jamaD  voulg 
CODiniuiijqucr  «««c  ProiojèDu    k  cMiie  de  ses  criuii-*,  1^ 
'  •  '    "  -■■-   -     ■  init  |iM  l»i-sé  de  receioif  l'roto- 
:  uosi  Atee  i>oiim  iroir  iié  wêo- 


Ht  SAR 

jalonîi|aé,  rapilale  de  la  Miic6di)ibct  Gan- 
dctico  dfl  Naïisc  dans  la  Dncc,  qui  tnérlla 
aussi  les  anallièinrs  des  cUsébicus,  parco 
qu'il  n'avait  pas  condamné  leurs  cuneuii, 
comme  Cj^riaque  soo  prédécesseur,  el  (lu'il 
atail  même  défL^flilii  avi'C  beaucoup  de  ijené- 
fosilé  sainl  Paul  de  Con^taiiliiiopie.  Les 
Grecs  diSeqt  ^ué  Régin,  cVé<|Uc  de  Scoptile 
dans  l'Arcliipélnge,  doiil  les  ariens  firent  de- 
puis un  martyr,  nssisla  au  coniûle  do.  S;irdi- 
quK.  Arsène,  qu'on  prclendail  avoir  été  lue 
par  sainl  Athanase,  parait  aussi  y  être  Vëna 
pour  rendre  IÉuioign;igc  p;ir  sa  vie  même 
contre  U'S  calum  ni  meurs  de^ce  sainl. 

Outre  les  cvéques  arlhodoses,  qui  étaient 
presque  loui  dOk;cid(.>iit,  il  eu  vintà  Sardi- 
que  quatre- vingts  ou  soixanlë-st-ice  (»]  de  di- 
verses provinces  de  l'OriL-iiI,  mais  attachés 
au  parti  des  euscbicns,  partie  par  passion  , 
partie  par  crainte,  et  prni-êlrc  quclqiics-unu 
par  ignurnncc.  Leurs  noms  se  lisent,  iiiais 
avec  qiiriquo  curruplion  [b],  a  la  fin  de  la 
lelire  schisinalique  qu'ils  '^crittn-nt  pour 
iustilinr  Irur  retraite  du  Sardiquc.  Le*  pHn- 
cipaux  émicnt  Théodore  d'Hcrac'éc,  Nar- 
cisse de  Nérouiade,  Eticnno  d'Aniioche, 
Acacc  de  Cisarén  en  Palcstiun,  Ménopliiiiilo 
d'Ephâse,  avec  Ursace  de  Singidou  en  Mésic, 
el  Vali-ua'dc  Mursecn  PannuuJc,  qui,  quoi- 
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ue  Occidentaux  étaient  ioujoi 
':bii'ns  d'Orient.  Il  y  fant  . 
Clialcèduiiic  et  Macédone  de  Mop- 


:CB  eutiébii-ns  d'Orient.  Il  y  fant  join^lrc  Ma- 


Buefic,  puisqu'il»  avalent  été  députés  par  1o 
concile  de  Tjràla  Haréote;  cir  tous  ces 
députés  Rc  truuvéri'nt  h  Sardique,  hors  lo 
■eul  ïlicognis  de  Nicée,  qui  était  mort.  On 
peul  encore  remarquer  dans  leurs  souiîGiip- 
tiu»B  Qiiiutien,  usurpalour  du  siège  de  tiula, 
Âlarc  d'Arélliuse,  Ëudoxe  de  Genuanicie, 
Basile  d'Aricvrcv  Dion  de  Césarér,  qui  est  lu 
mémo  que  Dianée  de  Cfisarée  en  Cappa- 
doce,  Vital  do  Tjr,  ProérôscdeSynope,  Bj- 
lliiuiquedeZi-luua  en  AnncDic,  Olympe  do 
Porique  en  Syrii>,  dont  les  Iruis  derniers  ont 
assisté,  cuinnie  on  cruil,  au  concile  de  Gaii- 
grea  ;  CsHinique  de  Pélnsu ,  ce  grand  mélé- 
licii  qui  s'étuil  déclare  accusateur  de  satiit 
Ailian:isc  daos  le  concile  de  Tyr;  Démophile 
de  Goé  OH  de  Bérée,  Eulyque  de  Pliilippo- 
poll^i  où  ils  étaient  assemblés  lorsqu'ils  écri- 
virent leur  lettre;  el  leTameuxIschyriiStàqui, 
en  récompense  de  ses  calouihies.  l'on  avait 
duiiné  lo  litre  d'évéquc  de  la  Uaréoic.  Le 
concile  mémo  lémuigue  assez  clairement 
qu'il  était  reaa  i Sardiquo  avec  les  cusé- 
biea». 

e^Btant  àt  leaa.  Qo  voit  (tans  le  aeiz'èffle  e  non  de  Sar- 
aiquc,  qu'AÈce  jjwluilcl'h^ilise  dfc  Ihessalouique  aiec 
filu^f.  filfONoni,  «tu  Sl.tar  S.  ilhaiae. 

tai  Ce*  Avé^UM  iiftal  dUM  Lur  \vMte,  ap'it  HUir. 
AvytH.  3,  m-  'S'^  t"*''^  «l.>i-!i.t  veD'ÇS  i]ii>trc-irlHp.<i  i 
tîanlta)Ue.  Leurs «gintiiri'S  ne  fb  iuouIinii ii^'uinioiiii  u'ii 
sol*»ii*ê-vciie;in]islliai]if  >]oiiiu>Mirisai.'f'h<lie!utiie, 


PCiX*)    '  usébien*  ï  S^inlKiiie,  w  c'ait  îiialwieiii  le  nuinbrn 
...     ,..:._.    ^[^y  s*btii il'Uèr-idfe,  eue  par  Sacrale, 
"1.    , 

nwB<tnatr«vki.' 
•n  imbM  «ORisK  une  parti*  par  1  liuuir* 


Qu'tls  ClaieBl,  lelDu  Sabtiiil' 
£0.  Il  UiU..em.td^g.nt. 


itO.  Il  UiU-.eap.'iù,  pàg.  Ki.    , 

l*>  ApUUiitr.  AteiM.N  |llè>lSB«M9i  U  plnplrt 


Saint  Athanase  se  Iroava  anssi  à  S.irdiqne, 
de  même  que  Marcel  d'Ancjrc,  Asclép.is  de 
bâta  el  divers  autres,  tant  de  ceux  que  les 
tusébion.4  avaient  accusés,  que  de  cens  qui 
venaient  pour  les  accuser  eux-mêmes  dci 
Violences  qu'ils  en  avaient  soulTcrles.  Ou  t 
voyait  non-seolcmenl  ceux  qu'ils  avaient 
Dannis ,  mais  aussi  l<-s  rliatncs  et  Us  Tcri 
dont  Ils  avaient  chargé  des  Innoceiils.  Il  y 
avait  encore  dis  évéi|Dcs  et  d'autres  per- 
sonnes qui  y  venaient  porter  les  plaintes  de 
leurs  parents  et  de  leurs  amis  qui  élaicnl  en 
exil,  ou  à  qui  l'aniinosilé  des  euséliicns 
avait  fait  perdre  la  vie  et  procuré  eu  même 
lemps  l'honneur  et  la  gloire  du  tnailyre. 
lu  eu  étaient  venus  à  un  tel  excès  de  fureur, 
qu'ils  avaii'nt  ntlenlé  â  la  vie  (les  étdiiues 
mêmes.  Tbcodulc  île  Trajanoplc  éiaît  mort 
en  fuyant,  pour  éviter  le  supplice  auquel  iti 
l'avaienl  fait  cunJamuer  par  leurs  catomnii'i. 
Entre  divers  autres  évéques  qu'ils  avaient 
persécutés,  il  y  en  avait  un  présent  au  concile 
qui  nionlrait  tes  chaînes  et  les  lers  qu'ils  lui 
avaient  fait  porter  (ce  pouvait  éli.c  Kjint 
Luee  d'Aiidrinople);  d'autres  innntraienl  les 
coups  de  couleaux  qu'ils  avaient  reQns,  cl 
d'aulreS  se  plaignaient  d'être  presqu<-  moria 
tic  faim.  Diverses  Eglise^  y  avaiinl  dépuié, 
puurreprésentcrlcsviuleiicesquM.i'B  avaient 
endarécs  par  l'épée  des  soldats,  par  li's  in- 
SuIIes  d'une  muKilude  année  de  massues, 
par  la  terreur  el  les  menaces  drs  juges,  et 
pour  se  plaindre  des  lettres  qu'on  Icor  avait 
suppo-ées  ;  car  Théoguis  en  avait  supposé 
pluhienrs,  pour  irriter  les  cuipcnurS  eunlre 
saint  Aili.'inasc,  Mancl  et  Asclépas,  Ctuonio 
on  le  vcriHa  par  reux  qui  aviiienl  été  ses 
diacres.  On  n  oublia  pas  non  plus  les  vierges 
dépuuilléi-s,  li-s  églises  brûlées,  les  miniiires 
de  l'Eglise  emprisonnés,  el  tout  cela  sans 
autre  sujet  que  pareO  qu'on  ne  voulait  pas 
communiquer  avec  t'Iiérésie  des  ariens  et 
d'Eu^èbe,  comme  parle  le  concile.  L'I'lglise 
d'Alcxandrto  avait  écrit  au  concile  sur  ce 
sujet,  et  l'on  y  vil  venir  diverses  personnes, 
tant  de  la  ville  que  de  la  Maréoleetdcs  an- 
tres endroits  d'ifgyple.  On  y  reuiarque  par- 
ticulièrement deux  prétn-s  de  cette  Eglise  , 
aiii  avaient  été  àulrerois  dans  le  paiti  de 
élèce,  mais  qui,  ayant  été  nçus  par  saint 
Alexahilre,  deniéur.iient  unis  à  saint  Allia- 
nase.  C^est  gansduute  ce  grand  concours  de 
personnes  que  les  eusébiens  veulent  iiiaf- 
quer,  lorsqu'ils  ditent,  avec  leurs  mensnti- 

f';cs  ordinaires,  que  l'on  voyait  arrîvi-r  d'A- 
eiauilric  et  de  Constanlinoplo  Â  Sardiquc 

bcsoeoup  que  l'un  ne  iiciil  ùdilrelr.  Il  j  «  même  un  Tp- 

làplle  qii;<linâ  evtfiue  d  :  l'ii»1i:&IOin>>,  qlioi'tiiu  l<  UI  la 
fiioo-le  SUcliA  qnu  MiTh  eii  £i:iil  U^-r»  é<equu,  cl  qu'il . 
tl  au  rucorp  ^uus  Jnliua  1  ApMUit  II  étiii  ih!ui'-  i  âar- 
(tli|  e  ntec  tes  nuire*,  imiiiue  luus  lus  il6|>iilé<  du  la 
Unréileyét-ieni,  i  IVnTpuini  <1<!  Tll|^ll;llh  Je  lïi  ée, 
défiiiiiun:  alail  II  l»it  l>ru  TAo  ciift- i-n  iiki  «nJnill ,  au 
lieu  de  CHalcateiie,  ou  itiru  iiu'on  m  sauli  du  ixnn  da 
Trljpbo  a  l'erfr/tit  dx  Uwis.  Un  trnuve  uni  uru  iIjm  cet 
sonscriptiinit  di'u .  Ëveqiiea  di:  Troa  Ibi  Pan-i  ei  Nih'uiiip, 
e^  iiif-iiM  un  EusilHj  el  uo  Kinèine,  Uiu>  rli-nx  Ju  l'urgame, 
anriii|ii*uii  lie  mnnaibe  <pi'uiie  v  Ite  de  Truviu:  tar  iniiir 
f>arKaaib,  oairr  relie  qui  nucÉleLirH  l'uAmv.du  anmfi 
une  rnsMO-itt  en  TBMm.  Tiitenmâ,  mM  53,  iw  S.  AUia 
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une  mnltiliide  prodigiease  de  scélérats  el 
f  d'hommes  perdus,  coupables  d'homicides, 
de  meurtres,  de  carnage,  de  brigand  âge,  de 
pillages,  de  vols,  et  en  un  mot  de  tout  les 
crimes  et  de  luus  les  débordements  imaKi- 
nables  ;  qui  aTaicnl  rompu  les  autels,  brûlé 
les  églises,  pillé  les  maisons  des  pnrlicuUers, 

firofané  les  m3'gtères  de  Diej,  foulé  aux  pieds 
es  sacrements  de  Jésus-ChrisI ,  et  massacré 
cruellement  les  plus  sages  d'entre  les  prê- 
tres, les  diacres  et  les  évéï^ues,  pour  établir 
la  doctrine  impie  des  hérétiques  contre  la  Toi 
de  l'Eglise.  Néanmoins,  ajoutent  les  eusé- 
biens,  Osius  et  Prnlogène  les  reçoivent  dans 
leurs  assemblées,  el  les  IraiteiU  avec  hon- 
neur. 

On  ne  peut  douter  que  les  eusébiens  ne 
redoutassent  Tort  le  concile  de  Sardiquc.  La 
crainte  de  l'issue  qu'il  pourrait  avoir  em< 
pécha  Georges  de  Laodicée  d'y  venir,  et  de- 
puis ils  parlèrent  de  la  convocation  de  ce 
concile  comme  d'une  chose  tout  à  fait  cri- 
minelle, qui  avait  troublé  presque  loni  l'O- 
rient et  l'Occident.  Ils'  se  plaignirent  de 
ce  que  l'on  avait  conirntnt  les  évéques 
d'abandonner  toutes  les  afTaircs  ecclésiasti- 
ques, le  peuple  de  Dieu  et  la  prédication  de 
la  doctrine  ;  que  l'on  avait  fait  faire  un  long 
voyage  à  des  vieillards  chargés  d'années , 
faibles  de  corps  el  accablés  de  maladie  ;  qu'on 
les  avait  traînés  de  cAié  et  d'autre,  cl  qu'ils 
avaient  été  contraints  d'abandonner  leurs 
frères ,  qui  étaient  restés  malades  sur  les 
chemins.  Ils  se  flattaient  néanmoins  que 
leurs  adversaires  n'oseraient  se  présenter 
'  au  concile,  et  ils  s'imaginaicnl  même  pou- 
voir y  dominer  à  leur  ordinaire,  par  la  puis- 
sance et  la  protection  du  comte  Musonien, 
et  d'un  officier  d'armée  appelé  Hésyque.  Ils 
vivaient  mené  ces  deux  personnes  avec  eax 

Siour  leur  servir  de  protecteurs  et  pour  dé- 
endre  leur  cause  ;  au  lieu  que  les  autres  y 
étaient  venus  seuls,  n'ayant  à  leur  tête  que 
l'évéquc  Osius.  Les  eusèbiens,  flattés  de  ces 
espérances,  partirent  pour  le  concile  avec 
assez  de  promptitude.  Mais  ayant  appris  en 
chemin  que  ce  serait  un  ju);ement  purement 
ecclésiastique,  où  ni  les  soldats  ni  les  com- 
tes n'auraient  de  place  ;  que  leurs  adver- 
«aires.  au  lien  de  fuir,  se  présentaient  avec 
joiot  et  qoc  'on  envoyait  de  toutes  parts 
pour  les  accuser  et  pour  les  convaincre, 
alors  les  remords  de  leur  conscience  lear 
firent  redouter  un  jugement  qui  devait  avoir 
pour  régie,  non  leur  fantaisie  et  leur  caprice, 
mais  laloi  de  la  vérité.  Ainsi  ils  se  trouvè- 
rent dans  un  étrange  embarras,  qui  les  obli- 
gea de  tenir  en  divers  endroits,  sur  le  che- 
min, des  assemblées  et  des  conférences.  Ils 
avaient  boule  d'avouer  les  crimes  dont  ils  se 
sentaient  coupables;  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
éviter  s'ils  venaient  an  concile,  parce  qu'il 
n'y  avait  plus  moyen  de  les  couvrir;  el  ils 
fraignuicnt  d'autre  part  de  se  reconnaître 
coupables  s'ils  n'y  venaient  pas.  Ils  convin- 
rent donc  ensemble  qu'ils  viendraient  effec- 
livement  jusqu'à  Sardiqae,  mais  sans  com- 

fiaratfre  au  jugement ,  ni  même  venir  dans 
e  condle»  et  qu'aossitâl  qu'ila  seraient  arri- 


vés, et  qu'ils  auraient  comme  pris  acte  de 
leur  diligence,  ils  s'enfuiraient  prompte- 
ment.  Ils  ajoutèrent  de  grandes  menaces 
d'exercer  les  dernières  violences  contre 
ceux  qui  se  sépareraient  d'avec  eux;  e(,  pour 
leur  en  Aler  toute  occasion,  ils  obligèrent 
luus  les  évéques  d'Orient  à  demeurer  dans 
un  même  logis,  ne  souffrant  pas  qu'ils  fus- 
sent jamais  en  particulier.  Toutefois  plu- 
sieurs les  quittèrent  sur  les  chemins,  disant 
qu'ils  étaient  malades.  Sozomène  rapporte 
que,  s'eiant  assemblés  à  Philippopulis  avant 
(le  venir  à  Sardique,  ils  écrivirent  aux  Occi- 
dentaux que  s'ils  recevaient  dans  leur  com- 
munion Allianasc  et  les  antres  condamnés, 
ils  ne  pouvaient  se  joindre  A  eux.  Mais  on 
ne  lit  pas  ailleurs  cette  circonstance 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Sardique,  ils  ^e 
logèrent  dans  le  palais,  et  s'y  tinrent  telle- 
ment renfermés  ,  qu'ils  ne  laissèrent  la  M- 
berlè  à  aucun  d'entre  eux,  ni  do  venir  au 
concile,  ni  même  d'entrer  dans  l'église  ,  où 
il  esl  assez  croyable  que  le  concile  se  tenait. 
Il  y  en  eut  deux  néanmoins,  qui,  pins  géné- 
reux que  les  autres,  abandonnèrent  lear 
impiété,  el  se  joignirent  au  concile,  oà, 
après  avoir  déploré  la  violence  qu'on  leur 
avait  faite,  ils  décoavrirent  les  mauvais  des- 
seins et  la  faiblesse  des  eusébiens  ;  ajoutant 
qu'il  y  en  avait  plusieurs  venus  avec  eux  qui 
élaienl  dans  de  très-bons  sentiments,  mail 
retenus  par  les  menaces  qu'on  leur  faisait. 
Ces  deux  évéques  étaient  Macaire  de  Pales- 
tine ,  el  Asière  d'Arabie.  Ils  sont  tous  deux 
qualifiés  évéques  de  Pétra  ou  des  Pierres. 
En  elTet,  on  met  deux  villes  de  Pétra ,  l'une 
dans  la  première  Palestine,  et  l'autre  dans 
la  troisième  ,  qui  fait  aussi  quelquefois  par- 
lie  de  l'Arabie.  Macaire  est  presque  toujours 
nommé  Arius,  cl  on  prétend  que  c'est  son 
véritable  nom.  Astère  est  aussi  nommé 
Etienne  dans  saint  Biiaire.  La  générosité  de 
ces  deux  évéques  leur  fit  mériter,  aussitôt 
après  le  concile  .  d'être  bannis  dans  la  haute 
Libye,  oil  ils  furent  extrêmement  maltraités, 
et  enfin  d'être  honorés  par  l'Eglise  au  nom- 
bre des  saints,  Astère  le  10  juin,  Macaire  le 
20  du  même  mois. 

Les  eusébiens  ,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  n'étaient  venus  à  Sardique  que  pour  s'en 
retourner  aussitAl ,  en  oherchaienl  tous  les 
prétextes  imaginables.  Les  Pères  du  concile 
avaient  reçu  dans  leor  assemblée  saint 
Athanase  èl  les  autres  accusés,  souffrant 
non-seulement  qu'ils  eussent  séance  av«e 
eux,  mais  aussi  qu'ils  célébrassent  les  saints 
mystères.  Les  eusébiens  en  prirent  oceasioa 
de  dire  qu'ils  ne  pouvaient  communiquer 
avec  le  concile,  à  moins  qu'il  ne  se  séparAt 
de  ces  évéques  condamnés.  Ils  rehattaient  A 
ce  sujet  leurs  vieilles  accusations  contre 
saint  Athanase  ,  qu'ils  accusèrent  d'homi- 
cide, mais  sans  le  pouvoir  prouver.  Aussi 
le  concile  rejeta  leur  proposilioo,  comme 
non  recevable,«près  le  jugement  si  anthpn- 
tique  que  le  pape  avait  rendu  en  faveur  de 
ce  saint,  fondé  sur  le  témoignage  de  quatre- 
vingts  évéques  d'Egypte,  qui  l'avaient  dé- 
claré iODOceut.  On  devait  encore  avoir  d'«U- 
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tant  moins  d'égard  à  >a  demande  des  easA- 

biens,  que  les  empereurs  avaient  permis  an 
concile  de  discuter  de  ooareau  toates  les  ma- 
tières depuis  leur  origine;  et  ainsi  elles  de- 
vaient élreïemtses  au  même  état  oà  elles 
s'étaient  Ironvées  avant  le  commencement 
de  la  dispute,  c'csl-à-dîre  avant  le  cûnciia 
de  Tyr.  CVst  apparemment  ce  que  voalaienl 
dire  les  Pères  ,  lorsqu'ils  soutenaient ,  an  . 
rapport  des  eusébiens,  qu'ils  étaient  les  ju- 
gea des  juges  mâmes,  et  qu'ils  devaient  exa- 
miner de  nouveau  ce  que  les  autres  avaient 
déjà  jugé.  Soiomène  dit  que  le  concile  dé- 
clara dans  sa  réponse  que  l'Occident  ne 
s'était  jamais  séparé  de  saint  Athanase  ni 
des  antres. 

Les  Orientaux  ne  demandaient  pas  seule- 
ment qu'on  chassât  Atbanase  et  Marcel, 
mais  ils  voulaient  aussi  qu'on  Irailâlde  même 
Drnjs  d'Edique,  ou  peul-étre  d'Elide  dans  te 
Péloponèse,  et  Bassas  de  Diocléirane  en  Ma- 
cédoine. Ils  disaient  que  le  premier  avait  été 
déposé  parles  Occidentaux  mêmes;  que  le 
second,  qui  avait  été  faitévéqne  par  eux, après 
avoir  été  banni  de  Syrie  pour  des  crimes 
dont  on  l'avait  convaincQ,  était  tombé  de- 
puis dans  des  dérèglements  encore  plus 
grands,  et  avait  aussi  été  déposé  par  les 
iccidenlaax.  On  ne  sait  si  tous  ces  repro- 
ches étaient  bien  fondés,  mais  on  sait  que 
ceux  qui  les  faisaient  étaient  des  menteurs 
à  litre.  Voilà  les  prélats  que  les  eusébiens 
demandaient  quel  on  (Il  sortir  du  concile,  si 
l'on  voulait  qu'ils  y  vinssent.  Comme  ils 
avaient  besoin  de  ce  prétexte  ,  ils  s'y  tinrent 
otutinément.et  Grent  durant  plusieurs  jours 
la  même  demande.  Les  Pères  souhaitaient 
extrêmement  qu'ils  comparussent  dans  le 
concile,  et  qu'ils  entreprissent  de  prouver 
leurs  accusations.  Ils  les  y  exhortèrent  au- 
tant qu'ils  purent,  et  de  vive  voix  et  par 
écrit ,  non  une  fois  on  deux  .  mais  souvent. 
Ils  leur  représentaient  qu'étant  venus  au 
lien  du  jugement,  ils  ne  pouvaient  refuser  de 
eomparatlre;  qu'ils  auraient  du  ou  n'y  point 
venir  du  loul,  on  ne  point  se  cacher  après 
y  ôlre  venus;  que  c'était  se  condamner  eux- 
mêmes  ouvertement  ;  qu'Alhanase  et  les  au* 
très  qu'il)  accusaient  en  leur  absence  étaient 
}A  présenta;  que  s'ils  avaient  des  preuves 
contre  eux,  il  était  temps  de  les  produire  ; 
q  ue  s'ils  ne  le  faisaient  pas ,  il  ne  leur  servi- 
rait de  rien  de  dire  qu'ils  ne  l'avaient  point 
vooln,  parce  qoe  l'on  croirait  plutôt  que 
f|  c'était  par  impuissance,  et  qu'ainsi  ils  pas- 
'  seraient  pour  des  calomniateurs;  entin  que 
,  le  concile  ne  pourrait  en  juger  d'une  autre 
nianiére  ■  et  qu'il  serait  obligéde  reconnaître 
pour  innocents  Athanase  cl  les  autres ,  et  de 
prendre  leur  protection.  Ils  ajoutaient  à  cela, 
qu'ils  viulaient  les  ordres  do  l'cmpereor  par 
leur  refus;  que  leur  schisme  était  même  hon- 
teux à  la  ville  de  Sardique  ,  et  capable  de 
faire  soulever  le  peuple  contre  eus.  Saint 
Aibanase  de  son  càlé,  avec  Marcel  et  Asclé- 

[tas.  priait  les  eusébiens  de  eomparatlre  ;  il 
es  en  priait,  les  en  conjurait  avec  larmes, 
et  protestait  hardiment  que  non-seulement 
\\   9t  pur|erait  d«  lont»  («uriMlomnief, 


mais  qu'il  les  convaincrait  d'opprimer  les 
Eglises  par  leurs  violences.  Osius  et  les  au- 
tres é* ëques  leur  déclaraient  fort  souvent  ce 
défi  d' Athanase  et  des  autres;  et  ils  recon> 
naissaient  eux-mêmes  que  ces  illustres 
accusés  demandaient  d'être  jugés  devant 
eux. 

Ils  ne  firent  pas  apparemment  de  meil-  * 
teures  réponses  à  tout  cela  que  celle  qni  se 
voit  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  aussitôt 
après  dePhilippopolis,  dont  les  deux  princi- 
paux points  sont,  l'un  qu'on  introduisait 
une  nouvelle  loi  dans  l'Enlisé,  et  qu'on  fai- 
sait injure  à  l'Orient  de  vouloir  que  les 
jugements  qu'ils  avaient  rendus  fussent  re- 
vus et  examinés  par  l'Occident  ;  l'autre,  que 
les  témoins  et  les  accusateurs  étaient  morts. 
Le  pape  Jules  avait  fort  bien  répondu  au 
premier  ;  et  pour  le  second  ,  ils  en  reconnais- 
sent assez  la  nullité  eux-mêmes,  lorsqu'ils 
disent  que  de  six  évéqueaquiavaient  informé 
à  la  Maréole  il  y  en  avait  encore  cinq  de 
reste,  qui  étaient  A   Sardique  même. 

Ils  firent  celte  proposition  :  que  des  deux 
cdtës  on  enverrait  des  évéques  sur  les  lieux 
où  l'on  prétendait  qu'Alhanase  avait  commis 
les  crimes  dont  il  était  accusé  ,  pour  faire 
une  information  exacte  de  la  vérité  des 
faits  ;  à  condition  que  s'ils  se  trouvaient 
faux,  ils  demeureraient  eux-mêmes  déposés, 
sans  pouvoir  s'en  plaindre,  ni  à  l'empereur, 
ni  au  concile ,  ni  aux  évéques  ;  et  que  si  au 
contraire  on  prouvait  qu'ils  fussent  vérita- 
bles ,  ceux  qui  avaient  communiqué  avec 
Athanase  et  Marcel,  et  qui  les  défendaient, 
seraient  traités  de  la  même  manière.  Ils 
proposaient  ce  parti  avec  beaucoup  d'assu- 
rance; car,  ni  Osius  ,  ni  Protogèae ,  ni  ',es 
autres,  n'avaient  garde  d'acr.epter  un  parti 
qui,  par  sa  longueur  ,  tendait  à  dissoudre  le 
concile  ,  et  qui  d'ailleurs  était  inutile ,  puis- 
que toutes  les  personnes  nécessaires  étaient 
présentes,  cl  que  saint  Athanase  n'en  de- 
mandait pas  d'autres.  Il  y  avait  même  du 
danger  à  accepter  cette  voie ,  puisque  avec 
le  crédit  que  les  eusébiens  avaient  en  Egypte, 
par  la  terreur  de  leur  puissance ,  il  leur  eût 
été  aisé  de  faire  violence  à  ta  justice,  el  de 
faire  faire  une  information  à  leur  mode , , 
.  comme  ils  avaient  fait  la  première  fois. 

S'ils  n'avaient  demandé  que  la  paix,  ils 
auraient  bien  plutdt  consenii  à  la  proposi- 
tion que  leur  ut  Oiius,  lorsqu'ils  le  vinrent 
trouver  dans  l'église  où  il  demeurait  ;  car 
il  les  exhorta  par  deux  différentes  fois  à  ex- 
poser sans  crainte  loul  ce  qu'ils  avaient  à 
dire  contre  saint  Athanase.  Il  les  assura 
qu'ils  n'avaient  rien  é  appréhender,  qu'un 
._  ne  rendrait  aucun  jugement  qui  ne  fût  juste  : 
que  s'ils  ne  voulaient  pas  proposer  leurs  ac- 
cusations en  plein  concile,  au  moins  ils  le 
fissent  devant  lui  seul;  qu'il  leur  promet- 
tait que  si,  par  cet  examen  ,  Athanase  se 
trouvait  coupable,  les  Occidentaux  mêmes 
l'abandonneraient  et  l'excommunieraient; 
que  qnand  même  11  se  trouverait  innocent , 
et  qu'il  aurait  convaincu  ses  adversaires  d'é* 
Ire  des  calomniateurs,  si  néanmoins  ils 
oyaient Irop dp répuyaaocfl  à  le  refevojr.Ur  ^ 
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mi  p<>r«iudcra>^  i  c.  \n\  en  Espn- 

fne.  S.iint  Alhan  ^'it  ârclln'prb- 

posiliUD  ,  montra  'iViic  rlu-rrlinit 

ab'o'.uiiictil  i]uc  I  0   Jésiis-Chrisl 

El  di;   lEglisc;  m  «airps  refusè- 

rent loul.  Leur  I  cur  faisiiil  ifop 

crainili'A  cet  exni  on  les  pressait 

de  justifier  leurs  plaintes,  plus  l'impossihl- 
lilé  vu  ils  se  Tuyaieiil  ile  le  faire  les  conftr- 
miiiL  dans  la  résolution  (|u'ils  avaient  prise 
de  se  retirer,  çt  d'avouer  par  celle  fuilo 
hnnieusc   qo'its  étaient  de»  calonmiuteDrs, 
plutôt  que  <ie  s'en  voir  convaincre  en  pré- 
lenrc  de  tout  le  conrilc.  O''""'  aux    sditi'S 
_  ......  — '-'purrclraiie,  ils  savaient 

les  aurait  rondnnmés  en 
vatoiit  en  Consiancc  un 
:,  qui   ne  souITrirail  pas 
■s  chassassent   «te  leura 
ils  truovcraienl  toujours 
leur  licr^Hic. 
I^lnsicurs  jours  se  furent 
arlf!)  préliitsqui>  les  eu- 
scliire  du  cnncilo  ,  fl  le 
décrdor  les  afT^iiies éiant 
nt^rcnt  un  prétexte  poUi* 
T  ,   plus  ridicule  encorS 
i'Étaîcnl  servis  A  Antio-' 
tnir  au  concile  de  Home. 
I  l'empereur  leur  nvail 
le  remporter  une  victoire 
g  Perses ,  et  ils'  n'enronl 
dire  au  concile  par  nn 
îiréire  de  Sardiqne.  nommé  Ifuslhnte,  qu« 
celle  raison  les  ohliceait  de  se  retirer.  Ils 
n'oièn-nt  néanmoins  l'alléguer  dans  la  let- 
tre  qu'ils   écrivirent  peu    après  pnur  leur 
justiricallon  ,  dans  laquelle  ils  se  contenlè- 
rcrit  de  dire  qu'ils   av.iient  voulu  se  retirer 
A  cause  qiic  li  s  Pères  reTusalent  de  se  s^épa- 
rrr  d'AltiJinasc  et  des  autres.  Ils  aioulèrent 
qu'on  avait  soulevé  te  pcup1e,et  qu'on  avait 
excité  une  sédition  contre  eux  dans  la  ville. 
Cependant  le  concile  se  moqua  de  leur  pré- 
texte impertinent ,  cl  leur  écrivit  en  termes 
précis  qu'ils  eussent  A  venir  se  défendre  dès 
calomnies  et  des  autres  crimes  dont  on  les 
Accusai! ,  ou  qu'il  reconnu  II  rail  Athanase  et 
les  autres  poor  absous  cl  entièrement  inno< 
'    cents-  Klais  la  crainte  que  leur  donnait  leur 
roniciijncc,  plus  forte  que  celle  Icllre,  et  la 
frajenr  que  leilr  causait  la  tue  de  ceux 
qu'ils  avaient  Iraités  si  iiidrEu'emcul.'ne  leur 
laissa  pas  même  la  liberté  de  se  tourner  vers 
ceux  qui  leur  parlaient  do  là   part  du  con- 
cile, et  il)  n'eurent  point   d'autre  '  pensée 
que  de  sVnfuir  en  dilternce  durant  la  nuit. 
Nous  parlerons  A  l'ârllclu  suiviint  des  traits 
'  qu'ils  liinrèrcnl  en  tùfanl  contre  l'innocence 
et  la  vérilé  ;  il  faut  voir  ici  ce  qui  se  passa 
dans  le  concile  dcpnis  leur  Fuite. 

11 3  araii  trois  points  À  traiter  :  le  premier 
regardait  la  foi  ;  le  second  tes  prêtais  arcusés 
par  les  cusébiens,  et  le  tioisi^me  tes  crimes 
ei' les' viùicnces  dont  les  eusétiiens  cux- 
tliémes  étaient'  nccusés.  Pour  le  premier  , 
-  <[f/elques  pergoiiors  deiiiaiidérent  qu'on 
;  Irailill  dd  nouveau  de  la  foi,  comme  si  le  con- 
cile de  Nicée  pé  l'eAl  pas  fisses  éclaircie.  Ils 
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eurent  même  la  hardiesse  d'y  Iravaillcr; 
mais  le  concile  I*  trouva  hni  niauT^idi  si 
déclara  qne,  sans  plus  rien  écrire  sur  ceils 
matière  ,  il  Ihllait  se  eonlohtcr  du  symWicde 
Nicée.  Gela  n'<'mpéclia  pas  qu'on  ne  (U  cou- 
rir peu  de  temps  Hprès  un  écrit  louchant  la 
foi.'iiUribué  au  concile  de  Nieée;  mais  saint 
Alhnnasc,  el  les  autres  évéques  assemtilés 
au  concile  d'Alexamlrie ,  L'an  363  ,  dérlarè- 
rcRl  que  cet  écrit  était  lupposé  ,  et  iléleiidi- 
rcnl  (lo  le  lire  ou'dc  s'en  servir  jamais.  S^iut  ' 
Eusèhe  de  Verceit ,  en  souscrivant  à  ce  con- 
cile, fit  un  article  exprès  pour  rejeter  cet 
écrit.  Il  est  étrange  qu'après  une  iHclara- 
tion  si  authi'niique,  Tliétidorel,  $i>cnile, 
Sozomènc  et  Vigile  n'aient  pas  liûsiè  de  re- 
cevoir cette  fausse  pièrn.  Le  premier  nous  l'a 
cooiiervée  lout  entière  au  liout  do  la  lettre 
circulaire  du  concile,  cl  Smoiiièno  ajoute 
qu'0»ius  et  Pi-olnçéno  écrivirent  au  pape 
Jules  ,  pour  justifier  celle  conlessioii  de  fui, 
cl  faire  voir  qu'elle  u'tivnil  été  faite  que  par. 
nécessité.  Il  y  a  apparpnee  que  colle  loltrQ 
est  une  pièce  encore  plus  supposée  que  l'au- 
Ire,  puinquc  nous  avons  encore  la  lettre  du 
concDo  au  papn  ,  où  il  n'y  a  pas  nn  mut  sur 
ce  sujet. 

La  fuite  des  ensébîens  était  une  gr.ind^ 
preuve,  et  de  l;i  fausseté  des  crimes  qu'il^ 
imputaient  è  leurs  adversaires,  et  de  la  ré:^ 
rilé  de  ceux  dont  on  les  accuiail  eux-mêmes. 
Néanmoins  le  concile  ne  voulut  pass'eu  coni 
tenter,  de  peur  qu'ils  li'en  prisBéul  un  nnui 
veau  prétexte  de  perséculio»  el  de  ealomnie. 
Il  reçut  donc  Albanasc  et  les  autres  évéquei 
accusés  A  prouver  leur  imioeenco.  Il  trx^ 
mina  toutes  choses  avec  les  soins  nécessaires 
pour  en  connaître  la  vérilé,  el  il  lui  fui  fa.^ 
elle  de  la  trouver.  La  vie  d'Arsène  était  une 
preuve  bien  iniinifesle  du  l'iiiiposlure  de  ceux 
qui  disaient  qu'Alhanase  l'avait  tué  ;  car  il 
s'emlile,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqui, 
qu'Arsène  tut-mèine  était  présent  au  concile. 
H  était  aisé  de  juger  par  celte  accusation 
de  quelle  nature  étuienl  les  autres.  Mais  la 
concile  fut  parlirullàrcmcDl  convaincu  de 
la  tausselè  de  celle  du  calice  rompu;  pre- 
mièrement, par  la  déposition  do  divers^ 
personnes  «cnucs  d'Alexandrie  ,  entre  au- 
tres des  df^ux  prêtres  do  Hélèce  dont  nous 
avons  parlé,  el  ce»  tcmoins  furent  confron- 
tés avec  le  saint;  secondement ,  par  le  li- 
motgnacc  que  quatre-vingts  évéqucs  çu 
araicnt  rendu  dans  leur  letln.'  au  pape  Jules; 
troisièmement,  par  rinformalion  même  «te  la 
Maréole,  qlil  non-seulement  ne  pouvait 
avoir  d'auloritë,  puisqu'il  n'y  avait  eu  ) 
itu'unc  partie  présente  ;  que  ceux  qui  en  \ 
étaient  lés  commissaires  ne  mériluienl  au-  ^ 
cunc  croyance ,  et  que  leii  témoins  étaient  in- 
citpahtos  de  déposer  du  fait,  mais  qui  le 
'  cotiihaltait  encot-c,  et  se  détruisait  visible- 
mciii  elle-même;  (ftialrlèmèmrnl.,  parle  re- 
fus que  les  eusëbiens  'avaient  fait  do'  venir  i 
Rome  ,  quoique  le  pape  leur  cAt  éeril  et  en- 
voyé dcs'préircs  pourlt^s  appeler.  Le  rancUe 
fut  surpris  d'une  iHipb<,lure  si  visible  el  si 
grossière;  il  reeitnnut  alors  qu'en  eDèl  les 
*usé bit ns 'avaient  ed  quelque  rtiiaop  de  aVit- 
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fuir  ,  et  l%(pifl6  du  juK^menl  qae  !•  pap« 
avnit  rendu  en  fnveur  d'Alhnnase  pnrut  li 
claire  cl»!  mnoircste,  que  lou«  les  évéïincs 
le  confirmèrent  sans  la  moinilrc  dirilciilté 
dans  la  communion  de  l'Gglrgi;.  Ils  le  rcça- 
rrnt  comme  un  évéqiiD  îiijuslpmpnt'persé- 
culé,  avec  qui  ils  afTcrtnirenl  plds  que  ja- 
ni;ii»  la  paix  et  la  charité.  Ainsi  r.'est  avet 
raison  que  1  on  nouiint  dans  ralTiitro  de 
lalitlChrjrsoInme  que  le  rannn  fPAiiliach<', 
par  lequel  il  était  défenilii  d'écouler  un  évo- 
que, liirsqu'il  serait  rétabli  sans  concile, 
(ivjtil  ^lécpmlaipné  et  rejelé  âSardiquc  par 
jps  l^glises  di>  Rome  ,  d'Italie  ,  d'Illyrie,  de 
Macéiloiuo  el  de  fîrècc. 
'  LcH  Fères  de  Sardique  reçurent  de  même, 
6t  d^clarëreiil  iiu>orenls  quiitre  prêtres  d'A- 
lexandrie,' qui  8'v.-iient  êlé  bannis  par  les 
Cdsibii'iis,  on  conlraiitls  de  s'atifuir  pour 
évilcr  la  morl  dont  ils  étaient  mcnarés.  Ces 

grélres  éiali-iit  Aplilhonc,  Alhanase  fils  île 
apilon,  Paul  el  l*lotion,  dont  les  nuiras  se 
(rogvenl  parmi  ceux  qui  pralcslèrenl  contre 
]  informalion  dp  la  Maréote,  cxo'plé  celui 
de  Pnul.  Lç  cunçilo  les  déclara  hiureux  el 
digiirs  (le  louanges  d'nvpir  mérité  ilc  souf- 
frir qttcl()ue  chose  de  In  part  des  hcréliqui'S, 
g  pur  l'honneur  et  le  cullc  dus  à  Jésus-Cliriït. 
Il  ciamina  an^si  l{i  cnusi-  de  Marçil  d'An- 
ryrc ,  que  ses  adversaires  réduisaient  à  un 
livre  qu'il  avait  coinposo  contre  l'ux  long- 
f^mps  auparavant.  On  lut  ce  livre,  et  le  con- 
cile n'y  Iruuva  rien  que  il'orlltoduxo.  Pour 
AsL-Iépas,  nous  savons  seulement  qu'il  pro- 
duisit des  acies  faits  A  Antioche  en  présL'nco 
de  ses  nccusAleurs  eld'EuiîéhcdeCésarée,  et 

3u'it  Ht  Toir  snn  innocence  par  les  scnlences 
e  ceux  q^ai  l'araîeul  jugé.  Ainsi  le  concile 
flâelara  innocents  ces  Iruïsévéïiues,  et  peut- 
éire  encore  q^irli^ocs  autres,  que  l'hisluire 
D'il  point  rt-marqués. 

Les  étdqueB  bccubès  ajant  été  ainsi  jnsli- 
liés.  il  était  JMStc  de  punir  les  euséblens,  au- 
teurs de  tant  de  calomnies.  Mais  ce  ne  fut 
pas  la  seule  raison  qui  obligea  le  concile  à 
pi^océder  contre  eux.  Ils  éiiiieu^  accusés  de 
^M.^nlité  d'autres  crimes:  dç^ilt  les  Pères 
Kvai^nl  les  preuves  devant  les  yeux  en'  la 
pçrsoçn^,  de  ceux  iiiéuics  qu'il:)  avaient  si 
cr^e)lemei,il  per^éçutéi,  et  qui  élaient  vei^us 
de  li>u,s,  ç4lés  d  Sardii^ue  pour's'en  plninilre. 
On  Gt  vu^r  de  plus  que  Théognis  avait  t»p- 
paaé  4ei  lettres  pour  animer  les  empereurs 
CQntre  AtM"''!,^'^!  Marcel  et  Asclépas;  ce  qui 
fu^  l)ryi;(v6  par  ceux  inémi'S  qui  avaient  hié 
afdrs  sc^  diacres.  Le  concile  ne  put  souITrir 
non  plu^que  les  euséMcns  eussent  ^lon-seu- 
Içniçnt  reçu  h'  la  communion  ceux  qui 
aviiiçv.' ^'t'  déposés  rtctiiissés  i  cause  de 
rhérifriii«d'Arius,  mais  qu'ils  eussent  encore 
élevé  les  diacres  au  sacerdoce,  et  les  prêtres 
Â  l'épiscopat,  sans  autre  raison  que  celle  de 
répondre  de  plus  en  plus  leur  héré^ie^  et  de 
corrompre  la  foi.  Il  crut  ne  pas  devoir  loléter 
dïtvanlage  tant  de  désordres,  ni  laisser  sans 

fiwnilion  Us  évéques  qui  calomniaient  leurs 
rèrcs,  qui  empriiionnaîent,  qui  biinnls- 
saiént,  qui  tuaient,  qui  battaient,  qui  suppo- 
MÎont  de  fausseï  lettres,  eut  outrageaient  et 


dépoBilhiieDl  les  vier)f«a,  qofc  miAtlent  et 
Itrôlnienl  les  églises,  qui  passaient  d'un  pe- 
tit évécbé  à  un  grand,  comme  avait  voula 
foire  Viilens,  et  Kurtont  qui  s'edoTçaîent  de 
relever  l'hérésie  détrslablc  d'Arîus.  Il  or-> 
donna  dnnc,  à  r6gari>  de  Grégnire,  de  Basile 
et  de  Qninlien,  qui  étaient  entré*  comme  4es 
loups  dans  ks  églises  d'Alexnndrie,  d'An- 
Gjre  et  de  tiaze,  qu'on  n'aurait  aucune  rom- 
niunication  avec  eux,  qu'on  ne  leur  écrirait 
point  el  qu'on  ne  recevrait  point  de  leur* 
lettres,  qu'on  ne  les  regarderait  point  comme 
évoques,  ni  méoie  comme  chrétiens,  et  que 
leursordiRBlions  seraient  eassérs,  sans  quW 
en  parlât  jamais.  A  l'égard  des  principaux 
eusèbiens,  savoir,Tliéo<l<>red'Héracléo.  Nar- 
cisse de  Kéroniade,  Aea«c  deCésaiée  en 
Pialesline,  Elienoc  d'Aplioche,  Urs.tca  de 
Singidon,  Valcns  do  Mursc,  Uénopliante 
A'Eplièse,  el  Gcoiges  do  Laodicée ,  ni>u-«ea- 
lemeul  ilÂ  turent  Uépuscs  tout  d'une  vut]^  , 
mais  aussi  analliéuiati^ét,  privés  de  la  coiu- 
munion  des  fidèles,  ei  entièrement  séparés 
de  la  communion  de  l'Iilglisi!,  de  même  qu'ils 
séparaient  le  Fils  de  la  aubs^mcc  el  de  la 
divinité  du  Téce.  Georges  u'eiait  point  venu 
à  Sardiquo  avec  les  autres;  mais  il  avait  au- 
trefuis  été  détipaè  par  saint  Alexandre,  el  il 
n'était  ni  moii/s  arien,  ui  moins  criminel  que 
les  autres.  Saiul  AiMnaso  met  en  un  endroit 
P«i,lro(ilulo  <le  Scylhopulis  eiiirc  ceux  qui 
fuicnl  déposés  à  Sardiquej  mais  son  nom  no 
te  trouve  puinl  dans  le  cj^talogue  d«  ceux 
d'ioljnous  venouadcparl'T.ThcuiIoret  ajoute 
qac  llaris,  Ursaco  el  Valens  présenicrent 
des  requéti'g  qu  cupcile  pourdcmunder  par- 
don de  la  fausse  infurmaiitni  qu'iU  avaient 
CuilQ  coDlro  saint  Aibnnnse  dans  la  Mar^ole. 

^près  qu^  le  concile  eut  jugé  toutes  clio- 
ses  de  la  manière  qnc  nous  venons  de  nip- 
porU'i*,  onGt  divers  canons  de  ctlsciplinc.  qui 
furç^t  proposés  la  plupart  p-ir  Osius,  et  qm^l- 
qucs-unspar  tiauuence  d<'  Naïsse,  Aècc  de 
'riiessaloniquc,  Alype  de  Hégare,  et  Olympe, 
que  nuus  croyons  Être  celui  d'Knos.  Il  nous 
eu  reste  vingi  selon  le  leite  grec,  et  vingt  et 
un  selon  le  lalin,  nà  l'on  a  suivi  ntie  autre 
division,  et  même  un  ordre  dilTércnl.  Les 
deux  premiers,  qui  sont  contre  les  transla- 
tions des  évèques.  sont  conçus  en  ces  termes  : 

nO^ins,  éreque  de  Cordouc,  n  dit:  il  faut 
déraciner'  absolument  la  pernicieuse  cou* 
lumc,  et  défendre  A  aucun  éréqun  de  passer 
de  si)L  ville  à  une  autre.  Il  ne  s'en  esi  point 
trouvé  qui  ail  passé  d'une  grande  ville  à 
unc'petite:  'ainsi  il  est  mniiiresle  qu'iU  n'y 
sont  poussés  que  par  avarice  et  p.ir  ambi- 
tion. Si  vous  l'approuvez  tous,  cet  abus  sera 
puni  plus  sévèrement,  eu  «orle  que  cviuî 
qui  l'aura  commis  u'ail  pas  même  la  r»m- 
muniuu  laïque.  Tous  répondirent  :  Noua 
l'approuvons.  t 

u  Osius  ajouta  :  S'il  se  trouve  quelqu'un 
assez  insensé  pour  vouloir  s'excuter  cl-sou-  ' 
tenir  qu'il  a  reçu  des  lettresdu  peuple  ,  il  est 
manifeste  qu'il  aura  pu  currumprc  par  ar- 
gent quelques-uns  de  ceux  dont  la  foi  n'est 
pas  EHicèrc,  pour  ks  faire  crier  dans  l'é- 
glisa,  el  le  demander  pour  évoque*  Ukul 
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ilonc  coDdamner  abiolomenl  ces  «nificcs, 
en  sorte  que  celni'tà  no  reçoive  paa  même  à 
la  mort  la  communion  laïque  :  ordonnez-le 
si  Tons  l'approurcz.  Tout  le  concile  répOD- 
dit  :  Nuos  l'approuvons.  » 

Le  troisième  canon  dërend  à  on  évéquc  de 
passer  de  sa  province  dans  une  antre  où  il  y 
a  des  évéqaes  (ce  que  Zonare  explique, 
pour  7  Taire  les  fonctions  ecclésiastiques], 
«  si  ce  n'est,  dit  le  canon,  qu'il  y  soit  invité 
par  ses  confrères  ;  car  noQs  ne  voulons  pas 
fermer  la  purtc  à  la  charité.  >  Il  ajoute  que 
si  deux  évéques  de  même  province  ont  un 
différend  cDireeux.aucundesdeux  ne  pourra 
prendre  pour  arbitre  un  évéque  d'une  autre 
province. 

Le  reste  de  co  canon  fait  le  qoalrième  dans 
la  version  d'hiJore;  et  en  effet,  c'est  une 
matière  qui  n'a  pas  beaucoup  de  rapport  aux 
précédentes  :  c'est  aussi  le  point  le  plus  re- 
marquable et  le  plus  fameux  du  concile  de 
Sardique.  Osins  le  proposa  en  ces  termes  : 
<  Si  un  évériue,  avant  été  condamné,  se  lient 
si  assuré  de  son  bon  droit,  qu'il  veuille  être 
jugé  de  nouveau  dans  un  concile  ;  honoruna, 
si  vous  le  trouvez  bon,  la  mémoire  de  oaint 
Pierre  ;  que  ceux  qui  ont  examiné  la  cause 
écrivent  A  Jules,  évéque  de  Home;  s'il  juge 
à  propos  de  renouveler  le  jugement,  qn  il 
donne  des  juges  ;  s'il  ne  croii  pas  qu'il  y  ait 
lieu  d'y  revenir,  on  s'en  tiendra  a  ce  qu'il 
aura  ordonné.  ■  Ceci  ne  marque  pas  un  non- 
veau  droit  que  le  concile  accorde  au  pape, 
puisque  dès  auparavant  saint  Altianase  avait 
appelé  à  Jules  même,  et  que  ce  pape  se  plai- 
enait  qu'on  eût  jugé  Ath^nase  sans  lui  en 
écrire. 

L'évéque  Gaadence  proposa  le  quatrième 
canon,  qui  porte  que  pendant  celte  appella- 
tion on  n'ordonnerait  point  d'évéque  â  la 
place  de  celui  qui  était  déposé,  jusqu'à  ce 
que  l'évéque  de  Rome  eût  jugé  sa  cause. 

5*  Canon.  Ensuite,  pour  an  plus  grand 
éclaircissement,  Osius  dit  :  «  Quand  un 
évéque,  déposé  par  le  concile  de  la  province, 
aura  appelé  et  eu  recours  A  l'évéque  de 
Rome,  s'il  juge  à  propos  que  l'affaire  soit 
examinée  de  nouveau,  il  écrira  aux  évéques 
de  la  province  voisine,  aÛn  qu'ils  en  soient 
les  juges  :  et  si  l'évéque  déposé  persuade  à 
l'évéque  de  Rome  d'envoyer  un  préire  d'au- 
près de  sa  personne,  il  le  pourra  faire,  et 
envoyer  des  commissaires  pour  juger  de  son 
autorité  avec  tes.  évéques;  mais  s'il  croit 
que  les  évéques  suffiseal  pour  terminer  l'af- 
faire, il  fera  ce  que  sa  sagesse  lui  suggérera.* 

Le  sixième  canon,  selon  le  grec,  porte  que 
tous  les  évéques  de  la  provluce  se  devant 
trouver  A  l'ordination  d'un  évéque  élu,  si 
quelqu'un  y  manque  par  négligence,  le  mé- 
Iropolilain  doit  lui  écrire  à  ce  sujet,  cl  l'at- 
tendre; que  s'il  ne  vieul  point ,  et  n'écrit 
pas  même  pour  dire  se»  excuses  ,  il  faut 
passer  outre  A  l'ordination.  Il  ajoute  que 
pi>ur  élire  le  métropolitain  il  faut  appe- 
ler les  évéques  de  la  province  voisine.  On 
j  défend  aussi  d'établir  des  évéques  dana 
les  pelitn  villas,  pt  dans  les  lien^t  ojl|  il  p'7 


en  a  pas  ea  d'antiquité,  A  moins  que  l'aug- 
mentation du  lieu  n'y  oblige.  Or  il  faut  bien 
remarquer  quelles  sont  les  villes  que  le  con- 
cile trouve  indignes  d'un  évéque;  ce  sont 
celles  où  un  seul  prêtre  peut  sufGre.  Ainsi 
nous  ne  serons  pas  surpris  do  la  multitude 
d'évéchés  que  nous  trouvons  dans  tous  les 
pays    qui  étaient  les  mieux  peuplés  en  ces 

Premiers  siècles  de  l'Eglise.  On  croit  que 
ordination  d'Ischyras  en  qualité  d'évéque 
de  la  Maréote  peut  avoir  donné  occasion  A 
cette  ordonnance,  qui  a  toujours  été  la  pra- 
tique commune  de  l'Eglise,  quoiqu'on  ne 
l'ait  pas  toujours  suivie  dans  l'Arabie  ni 
dans  l'Ile  de  Giiyprc.  Ce  canon  est  divisé  es 
deux  dans  Denys  le  Petit,  où  la  deuxième  ' 
partie  forme  le  septième. 

Le  builième  se  plaint  des  longs  et  fré- 
quents voyagea  des  évéques  à  la  cour,  et 
Osius  le  proposa  ainsi  :  «  Noire  imporionité, 
nos  assiduités  et  nos  demandes  injustes  nous 
dtent  le  crédit  que  noua  devrions  avoir  ;  car 
il  y  a  des  évéques  qui  ne  cessent  point  de 
venir  à  la  cour,  particulièrement  les  Afri- 
cains :  ils  méprisent,  noua  le  savons,  les  sa> 
lutaircs  conseils  de  noire  frère  Gratns  (c'é- 
tait l'évéque  de  Carthage,  présent  au  con- 
cile). *  Osius  continue  :  «  Les  affaires  qu'ils 
portent  à  la  cour  ne  sont  d'aucune  utilité 
pour  rEglisej-ce  sont  des  emplois  et  des  di- 
gnités séculières  qu'ils  demandent  pourd'au- 
trea  personnes.  Il  est  honorable  aux  évéquei 
d'intercéder  pour  les  veuves,  ou  pour  les 
orphelins  dépouillés)  car  souvent  ceux  qui 
souffrent  vexation  ont  recours  à  l'Eglise,  do 
même  que  les  coupables  condamnés  A  l'exil 
et  à  quelque  autre  peine.  Ordonnez  donc, s'il 
vous  platt,  que  les  évéques  n'aillent  à  la 
coarqne  pour  ces  causes,  ou  qu^nd  ils  seront 
appelés  pardesleltres  de  l'empereur.  Ils  dirent 
fous  :  Nous  le  voulons;  qu'il  soit  ordonné.* 

9'  Canon.  Osius  ajouta  :  ■  Pour  Alcr  aux 
évéques  tes  prétextes  d'aller  à  la  cour,  il 
vaut  mieux  que  ceux  qui  auront  A  solliciter 
ces  affitires  de  charité  le  fassent  par  un  dia- 
cre, dont  la  présence  sera  moins  odieuse,  et 
qui  pourra  plus  promplemenl  rapporter  ta 
réponse.  »  On  l'ordonna  ainsi.  On  ajouta 
que  les  évéques  de  chaque  province  enver- 
raient au  mélropolilain  les  requêtes  et  le 
diacre  qu'ils  en  auraient  chargé,  afln  qu'il 
lui  donnAt  des  lettres  de  recoramandaiion, 
adressées  aux  évéques  des  villes  où  se  trou- 
verait l'empereur,  n  Que  si  un  évéque  a  des 
amis  A  la  cour,  on  ne  l'empêche  pas  de  leur 
recnmmander  par  son  diacre  quelque  affaire 
bonnéte  et  convenable.  ■ 

10*  Canon.  «  Ceux  qui  viendront  A  Rome 
présenteront  A  l'évéqne  de  Rome  les  requêtes 
dont  ils  seront  chargés,  afin  qu'il  examine 
si  elles  sonljuslesct  honnêtes, et  qu'il  prenne 
soin  de  les  envoyer  A  la  cour.  Ces  règles  fu- 
rent approuvées  de  tous,  s 

11*  Canon,  Gandence,  évéque  de  NaYsse  en 
Mysie,  ajouta  qu'il  était  nécessaire,  pour  rete- 
nir par  la  crainte  les  infr;tctcnrs  de  ces  rà- 
fles,  d'ordonner  qu'ils  fusaient  iléposés  de 
épiscopat  après  qu'on  aqra't  pris  connais- 
sance (te  leur  cause. 
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«Et  poar  Tenir  à  L'exécation,  coati naa-t-il, 
Jl  Taiit  qne  chacun  de  nous  qui  sommes  snr 
le  canal  (ainsi  nommait-on  tes  grands  cbe- 
ii]int),que  cbacun,  Jis-je,  qoand  il  verra 
passer  un  évéque,  s'enquière  du  lieu  où  il 
va  et  des  causes  de  son  voyase.  S'il  va  à  la 
GODf,  qu'il  *oie  s'il  j  est  invite;  mais  s'il  y 
ra  pour -des  sollicîlalions  telles  qu'il  a  èlé 
dil,  qu'il  ne  souscrive  poial  Â  ses  lettres,  et 
ne  le  reçoive  pas  même  à  sa  comm&Dion.  > 
Cet  avis  l'ut  approuvé  de  tant  le  monde.  Seu- 
lement Osius  ;  ajouta  nne  restriction  (12* 
Canoa]  :  ■  qaexeui  qni,  avant  de  savoir  ce 
décret  du  concile,  arriveraient  aux  villes  si- 
tuées sur  les  grandes  rooles,  ea  seraient 
avertis  par  l'évéque  du  lien;  et  qoc  celui 
qui  serait  ainsi  averti  enrcrrait  son  diacre 
de  ce  lieu-là,  et  retournerait  i  son  diocèse.  » 
Le  treiiiëme  canon  porte  que  ceux  do 
barreau  qui  seront  élus  évéques  doivent 
être  considérés  comme  néophytes,  et  n'élre 
sacrés  qu'après  avoir  exercé  les  fondions 
de  lecteur,  de  diacre  et  de  prêtre,  et  être  de- 
meurés longtemps  dans  cbacun  de  ces  de- 
Î[réB,  afin  que  Ion  s'assure  de  leur  foi,  de 
enrs  bonnes  mœurs,  d»  leur  fermeté  et  de 
leur  douceur.  Les  entreprises  des  eusébiens 
peuvent  avoir  donné  sujet  à  ce  canon. 

14'  Canon.  Osius  se  plaignit  ensuite  d'un 
autre  abus.  ■  Quelquefois,  dit-il,  un  évéque 
vient  dans  au  autre  diocèse  ou  dans  une  au- 
tre province,  et  y  demeure  longtemps  par 
ambition,  parce  que  l'évéque  du  lien  a  peut- 
être  moins  de  talents  pour  instruire,  et  l'é- 
véque étranger  se  met  à  prêcher  souvent 
pour  le  faire  mépriser,  et  se  faire  désirer  et 
transférer  à  cette  Eglise.  Régiexdonc  le  temps 
du  séjour;  car  il  y  a  de  l'inhumanité  i  ne 
pat  recevoir  un  évéque ,  et  du  danger  à  le 
souffrir  trop  lonfïlempi.  Je  me  souviens  que 
nos  frères  ont  ordonné  ci-devant»  dans  un 
concile,  que  si  un  laïque  passait  trois  di- 
manches, c'est-à-dire  trois  semaines  sans 
Tenir  A  l'assemblée  de  la  ville  où  il  demeure, 
il  serait  privé  de  la  communion.  Si  on  l'a  or- 
donné pour  les  laïques,  il  est  bien  plus  à 
f»ropos  qu'un  évéque  ne  s'absente  pas  pins 
OBglemps  de  son  Eglise,  sans  une  grande 
nécessite.  >  Cet  avis  fut  approuvé  de  Ions. 
On  croit  que  le  concile  dont  parle  Osius 
était  celui  d'Elvire,  où  il  avait  assisté  qua- 
rante-six ans  auparavant;  car  nous  y  trou- 
vons l'ordonnance  dont  il  pqrie  ici. 

15'  Canon.  Il  ajouta  cet  autre  canon,  qui 
fut  approuvé  de  tous  :  ■  11  y  a  des  évéques 
qui  ont  pea  de  bien  dans  leur  diocèse  et 
ttl  beaucoup  ailleurs,  dont  ils  peuvent  sou- 
lager les  pauvres  ;  on  doit  leur  permettre  de 
demeurer  trois  semaines  dans  les  lieox  où 
lear  bienflBlsitué,poar  en  recueillir  les  fruits. 
Et  aÛD  que  cet  évéqne  ne  passe  pas  un  di- 
manche sans  venirà  l'église,  qu'il  fasse  l'of- 
Qce  dans  l'église  la  plus  proche  où  un  prélrc 
a  coutume  de  le  faire  ;  mais  qn'il.n''iille  pas 
trop  souvent  à  l'église  de  la  ville  où  réside 
l'éréque,  pour  éviter  le  soupçon  d'ambition, 
•an»  préjudice  de  son  inlérél  domestique.  ■ 
Celte  règle  de  n'être  absent  qne  trois  semai- 
ne» tnl  étendue  aux  prêlrei  etanv  diacrei, 


sur  ce  qu'Aèce ,  évéque  de  Tbessalonîque, 

représenta  que  dans  sa  ville,  qui  étaitgrande, 
et  métropole  de  la  Macédoine,  il  en  venait 
souvent  des  autres  pays,  et  qu'après  un  long 
séjour  un  avait  peine  à  les  faire  retourner 
chpzeux.  Mais  sur  la  remontrance  d'Olympe, 
évéque  d'Enos  en  Thraco,  on  ajouta  celte 
exception,  en  faveur  des  évéques  persécutés 
et  chassés  injustement  de  leurs  sièges  pour 
la  défense  du  la  vérité,  qu'on  leur  permettait 
de  demeurer  ailleurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent la  liberté  de  retourner  chez  eux,  puis- 
qu'ils méritaient  toute  sorte  de  bons  traite- 
ments. L'injustice  des  ariens  ne  rendait  ces 
cas  que  trop  fréquents;  et  l'évéque  Olympe, 
qui  proposa  ce  canon  par  la  bouche  d'Osius, 
en  avait  éprouvé  lui-même  la  nécessité. 

Le  seiiième  canon  dèlend  aux  évêqnes  de 
donner  la  communion  aux  ciercs  qu'ils  sau> 
ront  en  avoir  été  privés  par  leur  évéque, 
sons  peine  d'en  répondre  devant  le  concile. 

17'  Canon.  Osius  ajouta  ;  ■  Si  un  évêane, 
se  laissant  aller  à  la  colère  plus  qn'il  ne  doit, 
s'emporte  contre  son  prêtre,  ou  contre  son 
diacre ,  et  t'excommunie,  l'excommunié 
pourra  s'adresser  aux  évéques  voisins,  et  il 
doit  être  écoulé.  L'évéque  qui  l'a  condamné 
doit  trouver  bon  que  l'affaire  soit  examinée 
par  plusieurs  ;  mais  avant  cet  examen,  per- 
sonne ne  doit  avoir  la  hardiesse  de  commu- 
niquer avec  le  condamné.  Qne  si  l'assemblée 
trouve  d'ans  tes  clercs  du  mépris  et  de  l'inso- 
lence pour  leur  évéque,  qu'on  leur  fasse  une 
sévère  réprimande  ;  car  comme  l'évéque  doit 
témoigner  à  ses  clercs  une  charité  sincère, 
aussi  de  leur  part  doivent-ils  avoir  pour  lui 
une  véritable  soumission.  > 

Le  dix-huitième  el  le  dix-neuvième  canon 
renouvellent  ceux  qui  avaient  déjà  été  &iits 
pour  défendre  aux  évéques,  sous  peine  de 
nullité,  d'ordonner  un  clerc  d'un  autre  évé- 
que. 

Le  vingtième  canon,  qui  ne  se  trouve  point 
dans  Denys  le  Petit,  regarde  l'Eglise  de  Thés- 
salonique,  où  il  v  avait  en  de  grands  trou- 
bles. Onyvoitqû'Éutychien  et  Musée  s'étaient 
tous  deux  donnés  pour  évéques  de  Thessa- 
lonique,  el  y  avaient  ordonné  diverses  per- 
sonnes. Ce  (rouble  ayant  été  apaisé  par  l'or- 
dination d'Aèce,  le  concile  ordonne  que  ni 
Enlychien  ni  Musée  ne  puissent  prendre  le 
nom  ou  la  qualité  d'évêques,  ni  être  reçus  à 
la  communion  autrement  qu'à  la  communion 
laïque,  s'ils  la  demandent.  Gaudence  prie 
néanmoins  Aèce  de  recevoir  tons  ceux  qu'ils 
avaient  ordonnés ,  aBo  d'àter  toutes  les  se- 
mences de  division. 

21*  Canon.  Osius  mêle  â  cela  deux  choses 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  de  rapport  aux 
troubles  de  Thesialonique,  mais  à  ce  qu'a- 
vait dit  Âèce  dans  le  seixième  canon  contre 
tes  ecclésiastiques  qui  quittaient  leurs  éj;li- 
ses  pour  s'habituer  dans  d'autres  villes. 

Voilà  quels  sont  les  vingt  ou  vingt  et  un 
canons  du  concile  de  Sardique.  Ils  ont  élé 
écrits  en  latin,  selon  la  préface  de  Denys  te 
Petit  ;  et  en  cltel,  les  deux  canons  allégués 
par  Zusime  sont  presque  mot  à  mot  comme 
dans  Penys ,  m  Ijeo  (fue  daQs  la  verston 
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f[iiR:(Hi6  4ti:  \fl.  Hitca  do  Jotime ,  ils  «ont.  for^ 
(lifTércnU  pour  les.  termes  do  ceux  qui  sont 
diiiis  l«a  coiiciii-s  cl  dans  Zonarc.  U  y  i^  auss\ 
des  e"tlroils  oïl  le  l.ili|i  ost  plus  complet  et 
f.iil  UQ  meilleur  sçns  que  ilâns  In  grec;  mais 
il  y  eu  a  d'aulres  o^  1  on  trouve  luul  le  con- 
traire; d'uù  l'on  peut  i<igiT  que  l'une  et 
l'iiutre  cupie  a  aouiïerl  qu-lque  alléralion  , 
et  qu'op  [U'Ut  les  rorriger  l'une  par  l'auire. 
Le  concile  de  Sardique,  voulant  jusiiBor 
dcvavl  tout  le  monde  le  jugemcnl  qu'il  avait 


n\ci\l  de  Jules,  noire  frërt^  et  notre  collègue 
dans  rèpiscopal,  est  lègilime  et  é(|ailalile, 
puisque  ce  n'a  pas  été  par  an  muuvvtucnf 
inconiidéré ,  mais  arec  lonle  la  malurité 
dont  on  pcul  user  dans  une  alTiire  de  cette 
imporlance,  qa*îl  a  décidé  le  tliiïéreni).  D« 
sorte  qu'il  ne  resic  plus  aucune  di(flcull6 
snr  le  Tatl  de  la  communion  de  noire  Frère 
Aih:inasc  ;  car  il  a  eu  do  son  cAlé  qualre- 
vmçil  évoques  qui  ont  rendu  lérnoignage  A 
son  inniicenco,  et  elle  a  paru  en  cela  uiAmo 
qu'il  a  fjiil  voir  par  le  Idmoignagedes  pr^ 
ires,  nos  chirs  frères,  et  par  ses  Iclircs.que  lei 
cusébicns  n'uut  p.isagi  Conire'lui  saivanl  les 
règles  que  l'on  iloii  gat'dcrdans  lesjugemenls 
ccdësi^lsliques  ,'  ii  ayant  employé  pour  lo 
pcrifrc  que  la  f»rce  et  la  violence.  Aussi  tous 
les  ètèLiucs  qui  se  sont  rendus  ici  de  loulcs 
paris  ont  été  t<'Ilement  pcrsuadéj  de  son  in< 
nnci-nre  ,  qu'ils  l'ont  confirmé  per  leiirs 
su(frag"s  dans  la  communion  de  l'Iîglise.  » 
Les  Pères  du  concile  racoulent  cn>uiic  do 
quçlle  mfinièrc  le*  cusëtireits,  ayant  èlè  cités 
devant  eux  ,  avaient  éludé  l'ussignalion  par 
une  fuite  et  par  des  chicanes  luul  à  (ail  tion- 
leiiies.  Ils  Tonl  voir  la  nullité  des  inrurma- 
lions  failcs  dans  la  Mar^otc,  les  Iburlieries 
d'ischyras,  qu'ils  nppelienl  un  (rès-méchanC 
liumme  el  un  scélérat,  qui  avait  reçu  te  lilrq 
apparent  d'évôiiue,  pnur  récompense  de  l'iai- 
posiare  dont  il  avait  élé  l'iuslrument.  Us 
disent  ce  qui  s'éiait  passé  i  l'égard  il'Arsèiifl^ 
qui  s'était  reprèsenlé  en  personne  ,  pouf 
montrer  par  sa  vie  mèoio  la  ca'umnie  de 
ceux'quî  accusHienl  Alti.in.iso  de  l'avoir  tué. 
Après  la  relation  de  tous  ces  fuils,  iU  coalh 
nuoni  ainsi  :  ■  C'est  pourquoi,  nos  Irès-clierf 
frères,  nous  vous  averlissous  et  vou«  exbuc^ 
tons  avant  toutes  choses  i  conserve^  reU- 
gieuseiAent  la  foi  orthodoxe  de  l'Kgliie  ca^ 
Iholique.  Vous  avex  souffert ,  de  mAïue 
qu'elle,  plusieurs  maux,  plusieurs  injures, 
plusieurs  injustices;  mais  quiconque  persé- 
vérera jusqu'à  la  On  sera  sauvé.  SiAoua  lia 
exercent  encore  voirc  patience  par  quelqiu 
nouvelle  entreprise,  cette  alfliclion  doit  vous 
tenir  lieu  d'un  sujet  de  joie  ;  car  les  a«u(- 
frioces  soiil  une  espèce  do  marlyro.  La  gâ- 
ncrosito  Oicc  laquitilc  vous  contestez  le  Bom 
de  Dieu,  et  les  tourments  que  vous  onduTDI 
pour  le  fui,,  ne  seront  pas  sans  récompense 
Oumbatlei  donc  pour  la  vraie  foi ,  puui:  kl 
saine  doctrino  el  pour  l'iouocenco  de  aotno 
frère,  l'évèque  Altianasc.  De  notre  pari, 
nous  ne  sommes  point  demeurés  daiii  lo 
silence,  et  nous  n'avons  point  uâ)(ligè  loi 
mujeni  do  pourvoir  à  votre  sâreio  ;  mais 
nous  en  avons  pris  un  soin  tout  particulier, 
el  nous  avons  fait  toul  ce  que  la  cunsidiira- 
tion  de  votre  charité  semblait  exiger  du  uolre 
lèle.Noùs  compatissons  aux  afflictions  de  nus 
frères,  nous  regariiuos  leurs  maux  cuuiuio 
nos  propres  souffrances,  et  nous  wAluns  nos 
larmes  aux  vAlres.  ■>  Après  cela.  Us  k>  exliur- 
lenl  i  la  patience,  pur  l'cxeoiplu  de.  U-iirs 
frères  qui  èiaieni  venus  apporter  leurs  plan- 
tes au  concile;  ils  leur  mandeulLa  déposîtiqu 
de  Grégoire,  afin  que  ceax  qui  l'avaivul  re- 
connu ponr  èvAque,  ou  par  craii^coa  tif- 
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Irriaenl,  s'abilinsgeni  de  sa  eommonion.  Its 
a'aublu-Dt  |iqi«t  la  Jasliftcalion  d'A))|ilttpa« 
e(  de  Iroit  aaire*  prAtrcg  d'Alpxqndrip,  faiit^ 
■onv  ni  acGuséts  |iiir  le  parti  arinn ,  «t  ils  l6r 
tn»igiitnt  qu'ili  lea  f\a\  rrçua,  piT^iindét  que 
Uitil  ca  (]u«  Ini  euiébiena  ay-iient  faîl  contrai 
cui  n'élatl  Tondô  itne  sur  d«i  caUimniFa  itt-. 
it'iilé»  par  cux-mémpg,  pour  coiirrir  leui^ 
nauvaiiu  volonté  conlre  Ions  les  défenai'Ui^ 
de  la  foi  orllio'loxe.  >  Il  eût  été  A  prvj>0St 
ajonlont-iU  ,  qn'AUiaiiase  ,  noire  Irire  el 
vulre  cvi^quc ,  tous  eût  manilâ  lui-mérne 
loiiles  i:e-<  choses  qui  le  regardent  parlicu- 
lièri'mi'nl  ;  niiiis  ciimma  il  a  soabailé  t|uc, 
pour  un  témoigiiage  [ilut  imputtitul  et  pkas 
aullianliqn«  M  ton  innocence,  le  laini  con- 
cils  vous  en  iuijvU  luasi,  nous  n'atons 
poiiii  différé  de  lui  doiiufir  cette  saiislHciiuii, 
et  nous  aïo'is  pris  le  soin  do  vous  dôclarer 
qu'il  ctl  juste  que  vuus  la  t(>cevicf ,  lui  el 
les  aulrea,  caïuoio  des  periimnes  qui  mè- 
rilCD)  d<-  grands  élooffi,  pour  avoir  é[b  trou- 
?és  di);nes  de  soufTrir  pur  la  vio'ancç  dca 
héréti(|u«4  qui  ont  prrsiciiU  en  eux  l'anlour 
du  Jésus-Christ  H  de  U  vérilublft  [cligiiui.  i> 
Lea  l'èrea  du  roncilc  riiiisaoïil  en  leur  dëcla- 
ranl  la  déposition  de  Ttiéodore  tl'Hcrnrtée  ol 
des  au'res  évoques  easél>i(^ns  ,  doul  il*  leur 
envojaiptit  l«i  ecles ,  cVst-i-ilire  la  lelire 
circulaire  adressée  i  ton^t  lot  évéquet  :  ■  Afin, 
diacul-il«,que  lolre  ptété  joigne  sau  sulTr.iya 
au  jugement  qupnnusiiTub»  rendu,  et  qu'elle 
sache  que  r£gliso  cal l(otii| uu  ii'usi-  point  de 
diasiinulaliun  lorsqu'il  s'agit  de  punir  ceux 
qui  l'>uiilr;igeiil.  ■ 

Celle  leltra  eiFcoliiiro,  qui  nous  a  élé  oon* 
■orvéf  in  ^r«-c  pqr  s<iint  Athanase  et  par 
Tliéodori't,  el  eu  lutin  par  sainl  Hïlaire, 
ii'csl  presque  qu^n  récil  de  ce  qui  s'éliil 
passa  à  ^rdique  ,  dans  hi  (uilu  di^l  euiè- 
hiens,  dans  la  jiisiiBcaiiun  do  sainl  Atbaoase, 
de  Marcel  el  d  Asclep^i,  vl  dans  la  coudain- 
ualion  des  principaux  prolet-taurs  di:  l'art.i- 
nUmc,  di-  là  mému  manière  (|ue  ntius  avon) 
rapporté  iDutud  ces  clioses.  lies  Pérès  y  dt- 
a^nt  ozpressÈnicnl  qu'ils  ont  élé  convoqués 
à  &aniiqAe  p.ir  les  ordres  de  l'cmperçur  ; 
ila  y  font  un  éloge  m.igniliiiue.  dOtsius.  La 
fiu  lie  leur  lettre  e»l  romarquablt!  eu  ce  qu'ils 

firipiil  tous  le!>  ëvéqiict,  en  quelque  lieu  do 
n  terre  qu'ils  puisiii'nl  éire,  de  s'unir  iivec 
eux.  t'I  do  léiii'oigner  par  leuru  sonscriplions 
qu'ils  consentent  aux  décn-ls  du  concile. 
Ostus  signa  le  premier  celte  ^llre  ,  Cl  imiité- 
diaieinchl  u|(rès  lui.'iuîni  Alkaaa'-e  met  les 
lcg»ls  du  pa^e iules,  Prutoginedo  Sardiquo, 
cl  les  autres  qui  l;i  sigui-renl ,  suit  dans  le 
concile  m4ine,*s6i(  d<'pui».'  Lus  plus  reinnr- 
quuhlfsi  outre  ceux  ttoni  nous  avons  déjA 
parlé  .  sont  :  en  Ëjivple,  sainl  Papliiiuce, 
Bni,til  Séraii'inn  (le  fliinuis  :  dans  llle  do 
Ciivpc*^  >*'"t  Spirtiliun  et  'f riphyle,  sui>  dii- 
C)f/iu;  f!t  *<>  Pale-tine,  uini  Mitsiitie  da  Jé- 
rusalem. Le  concile  ds  Chalcéitoine  f^i^l  ap- 
S:ircnrtinpnl  allusion  i  cette  leltrr,  10Tsq>i'i1 
it  que  ceux  qui  avaient  rombiitlu  à  iSardi- 
due  ci'nt'ro  tfes  nsies  des  avions  qvaieaV  m-  - 
'niyé'i  çéOs  à'drient  U  )ugeâieok  qu'ils 
aîArontreud'u'. 


MOna  arons  encore  dans  tes  fragmenta  de 
■aint  miqfro  une,  aul^c  lelire  4f  concile 
adressée  su  pape  Jules.  Les  Pères  lui  mnn< 
dont  peu  de  parlicuLtriiés  de  ce  qui  s'étiiit 
passé,  ^uppos.-iiil  qu'il  les  apprendrait  pnr  la 
b^ycha  da  fçs  16gals,  par  la  lecture 'li<s  ac- 
te!) du  r/incile,  qui  cnmpi^cnaienl  tout  ce  qui 
s'y  éiaU  f^il  Çj  onlonpé,  et  par  li's  lettres  qne 
l'on  avait  écriies  4u\  empereur».  Ils  le  prient 
4e  Ij^^re  savoir  .iux  évéques  do  Sard'i4;ne, 
do  Sicile  et  d'Il.ilio  ce  qni  avait  été  o;-- 
Aonné,  de  peur  qu'ils  v^  reçusf^cnl  par  mé- 
gurde  quelques  lellrcs  dis  évéqucs  déposés. 
On  peut  remarquer  dan»'  celle-ci  que  le  con- 
çil«t  déclare  qae  ce^s  qui  él.itenl  morts  par 
(es  persécutions  des  euséhions,  avaient  in- 
dubitablement nrqnis  tn  gloire  et  l'honneur  du 
martyre.  IN  y  iippcllenl  l'bérésic  arienne 
l'héré-ie  d'Eu>èbc.  (1  fnul  aussi  remarquer 
qu'ils  discoi  qu'il  s'il  très-bon  et  très-ral- 
suonable  que  de  lonlrg  les  provinces  les 
évèqui'S  rapportent  ce  qui  s'y  passe  à  leur 
rbef,  c'esl-4-dire  qu  siège  de  l'^ipâlrc  saint 
Pierre.  Blonilel  prèleQd  que  cet  oiidruit  est 
suspect  de  supposition  i  mats  il  n'en  allègue 
puiul  d'autres  preuves  que  la  barbarie  do 
quelques  fermes  latins  :  ce  qu|  n'est  pas  Tort 
considérable  en  une  lettre  qui  peut  bien 
avoir  été  éorite  originairement  en  grec.  Ce 
qui  ponrrail  Tiirc  plus  de  dirOcullé,  c'est 
que  CCS  paroles,  n'ont  aucune  liaison  avecco 
qui  préCDdo,  el  en  ont  peu  ;irec  ccqi(i  suit, 
rompant  p)u:ftt  la  .suite  du  discours  t^u 'elles 
ne  réi'laircisscn|.  Il  est  vriiisenibl.iblo  que 
les  Pères  du  concile,  voulant  marquer  pnr  U 
les  riégleini>nl^  qi^'ils  avaient  riiit«  louchant 
les  appfld  à  Rome,  na  s'expliquent  ainsi 
que  comme  en  passant,  parce  que  b^s  pièces 
tuotes  seules  qu'ils  envoyaient  au  pape  par- 
laient atiex  d'elles-mêmes. 

D^iiVI  ieA  V^ii'ictaux  ^nji'cr'U^^,  Iç  cpncile, 
ayuni  wMVpitffioH  Afi  ^nl  ifi,  ^d^i\»  cl  ilo 
luut  d'iiglisiu  opprii/icQS  par  li^  lytannie  des 
GusébicDS,  «upp.li  lit  gef  princes  de  mettre  en 
liberté  ceux  qui  g^  '  '  ' 
l'oppression.  11  di;mi 

bre,  quftiAs  Ytehifn  i 

par  la,  cQnlagijn  d 
parlât  plus,  àfi  (bnti 
tribunaux  ei  de  nui 
suppliait  par^iciiliéri 
4orendce  au^  ju^f"'  ' 
cou uaissa i^cc  quç  if£ 
mêler  iji;  jvgi^r  les  ei 
eulrepren>li'c  çoulro 
de  servir  rEgti>c.  U 
choses  qui  s'étaient  | 
aux  empereurs,  et  v 
C04P  de  reinaïqucs 
étaient  venues  ivsi|i 
l'apprenons  de  t,d'\u\. 
pour  ce  sujet  flans  s 
du  Rimini  v<;lie  qui 
tant.  Le  concile  ^e 
écrire;  mais ,  pour 
fortemeutà  faire  exé 
à-dire,  k  létablissyv 
sé«  par  tes  euitétv.« 

(•«t>  étAtiue  Ati  ç»in 
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la  Campanie,  et  Eopbralas  de  Cologne,  më- 

iropole  de  la  Gaule  supérieare,  c'eal-A-dire 
de  la  Germanie  infërienre.  Constant  même 
confirma  la  députalion  do  concile,  en- 
voyant de  sa  part  lei  mêmes  évèques  Vin* 
cenl  et  Euphraïas,  auxquels  il  joignit  le  gé- 
néral Salien,  que  son  amour  pour  la  piété 
et  la  justice  rendait  illuslre. 

«  Il  parait  inutile.dil  D.Ceillîer,de<tainoai 
avons  empruDié  tout  cet  article,  de  discuter 
li  le  concile  aeSardique  doit  passer  poar  an 
concile  œcuménique,  pui§que  l'Eglise,  qui 
est  l'arbitre  de  ces  sortes  de  questions,  n'a 
point  jugé  à    propos  de  lui  donner   rang 

Sarmi  ceux  qu'elle  respecte  sous  ce  titre, 
e  que  l'on  en  peut  dire,  c'est  qu'il  avait  été 
convoqué  pour  représenter  toute  l'Bglise, 
que  ce  qu'elle  avait  alors  de  plus  saint  s'y 
Irouva  réuni,  et  que, malgré  l'opposition  des 
Gvéques  orientaux,  il  Tut  néanmoins  reça 
deux  ans  après  par  plusieurs  évéques  d'O- 
rient, et  ensuite  pnr  toute  l'Eglise,  en  ce 
qui  regardait  la  justification  de  saint  Atha- 
nase.  Ses  canons,  qui,  selon  la  prétention 
de  M.  de  Marca,  ne  devaient  être  considérés 
que'comme  des  statuts  des  Occidentaux, 
ne  furent  pas  si  tôt  adoptés  par  l'Eglise 
orientale.  Il  est  vrai  que  dans  l'afTaire  de 
saint  Chrysoslome  on  opposa  l'autorité 
du  concile  de  Sardique  aux  canons  d'An- 
tioche,et  que  celui  de  Chalcédoine  parle 
avec  respect  du  jugement  qui  y  avait  été 
rendu  contre  les  restes  de  l'ariaulsme  ;  mais 
ces  passages  ne  regardent  point  les  .canons, 
dont  on  ne  voit  pas  non  plus  que  les  histo- 
riens de  ces  temps-là  aient  parlé.  Ils  Furent 
depuis  généralement  approuvés  par  les 
Grecs  dans  le  concile  tn  TtuIIo:  etnnedécla- 
ralion  si  authentique  suppose  clairement 
qu'ils  avaient  dès  Auparavant  besDConp  d'au- 
(ori^  parmi  eux.  Ils  étaient  dans  le  code  dont 
ils  se  servaient  ordinairement,  et  encore 
dans  une  collection  des  canons  réduits  sous 
cinquante  titres ,  que  quelques-uns  altri^ 
buent  à  Théodoret ,  et  que  d'autres  disent 
être  de  Jean,  palriarcbe  de  Constantinople 
soDs  Justinien:  ce  qui  s'accorde  avec  ce 
qu'on  remarque,  que  cet  empereur  donne  le 
litre  d'œcuménique  au  concile  de  Sardique. 
A  l'égard  des  Occidentaux,  quoique  les  ca- 
nons dont  il  s'agit  lussent  proprement  leur 
ouvrage,  il  semble  néanmoins  que,  bien  loin 
d'y  avoir  été  universellement  reçus,  ils  n'é- 
taient point  connus  dans  cerluines  pro- 
vinces d'Occident,  et  qu'on  n'y  connaissait 
pas  même  le  concile  qui  les  avait  fiiits.  La 
chose  parait  claire  pour  l'Afrique  da  temps 
de  saint  Augustin;  Cresconius  donatiste  , 
el  Forlunal,  évéque  du  même  parti,  ayant 
objecté  à  ce  Père  que  le  concile  de  Sardique 
avait  écrit  i  Dooat  de  Carthage,  ce  qui  est 
vrai  du  faux  concile  de  Sardique  ou  de  Phi- 
lipptipolis,dont  nous  parlerons  bienlAl,  saint 
Augustin  répondit  seulement,  sur  la  lettre 
qu'ils  en  produisaient,  que  c'éluil  un  concile 
d'ariens;  et  il  le  prouve,  parce  que  ce  cou-' 
cile  avait  condamné  saint  Athanase  el  le 
pape  Jules  )  sans  jamais  dire  qu'il  y  en  avait 
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catholique  de  Carthage,  arail  aaiisié.  La 
dispnlequi  arriva  entre  saint  Hilaire  d'Ar- 
les et  saini  Léon  peut  aussi  donner  quelque 
lieu  de  douter  si  les  canons  de  Sardiqne  qui 
permettent  (ou  plutAt,  qui  confiraient  l'o- 
sage)  d'appeler  an  pape,  étaient  alors  con- 
nus ou  reçus  dans  les  Gaules  ;  mais  ce  qui 
est  surprenant,  c'esl  qu'à  Rome  même,  où 
l'on  ne  pouvait  pas  manquer  de  les  connaî- 
tre, et  où  on  les  a  souvent  employés ,  on  ne 
sût  pas  qu'ils  étaient  de  Sardique:  car  les 
papes,  comme  Zosime  dans  l'affaire  d'Apia-  ' 
rins,  prêtre  d'Afrique ,  saint  Léon  e(  les  au- 
tres les  citent  sous  le  nom  du  concile  de 
Nicée;  et  comme  on  ne  peut  soupçonner 
saint  Léon  et  d'antres  dont  l'Eglise  honore 
la  sainteté  de  l'avoir  fait  de  mauvaise  foi 
pour  tromper  leurs  frères,  il  y  a  toute  ap- 
parence que,  dans  le  code  dont  ils  se  ser- 
raient, on  les  avait  mis  tout  de  suite  après 
ceux  de  Nicée,  sans  les  en  distinguer,  et  snns 
marquer  qu'ils  fussent  du  concile  de  Sardi- 
que. C'est  ce  qni  s'est  enfin  vérifié  par  le 
code  do  l'Eglise  romaine  trouvé  par  le  Père 
Quesnel,  el  donné  au  public  dans  son  édi- 
tion de  saint  Léon.  Ce  ne  fut  qu'au  commen- 
cement du  sixième  siècle  que  Denya  le  Petit 
ayant  inséré  dans  son  code  les  canons  de 
Sardique,  comme  de  Sardique,  ils  furent  re- 
çus, de  même  que  ce  code,  dans  tout  l'Occi- 
dent. Fulgentius  Ferrandns,  di;icro  d'Afri- 
qne.  leur  a  aussi  donné  place  dans  sa  col- 
lection; et  les  Grecs,  comme  noas  l'avons 
dit,  les  ayant  reçus  dans  le  concile  Jn 
TrtUlo,  ils  ont  été  adoptés  d'un  rontente- 
menl général  do  toute  l'Eglise. affùI-dM  aut. 
tac.  ettccl.,  t.  IV. 

D.  Ceillier,  dans  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  de  lui,  nous  parait  supposer  pré-  ' 
Gisement  ce  qni  est  en  queslioni  en  affirmant 
comme  il  le  fait,  d'une  manière  absolue,  que . 
l'Eglise  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner 
rang  au  concile  de  Sardique  parmi  les  con- 
ciles œcuméniques.  Puisque  de  son  aven 
les  canons  de  ce  concile  ont  été  identifiés  dès 
le  quatrième  siècle,  ou  le  commencement 
du  cinquième,  avec  ceux  de  Nicée,on  croyait 
donc  pouvoir  donner  une  autorité  égale  aux 
uns  et  aux  autres,  et  dès  lors  ce  n'est  plus 
qu'une  question  de  mots  de  savoir  si  l'on 
doit  appeler  œcuménique  le  concile  de  Sar- 
dique, ou  si  l'on  doit  Seulement  le  considé- 
rer comme  l'appendice  du  concile  œcumé- 
nique de  Nicée.  D.  Ceillier  et  M.  de  Harca, 
dont  il  fait  valoir  les  raisons,  conviennent 
que  ce  concile  a  été  œcuménique  dans  «a 
convocation;  l'Orient  et  l'Occident  en  ayant  . 
adopté  Ifs  canons  au  moins  depuis  le  sep- 
tième siècle,  comme  ils  lereconuaissentïu- 
core,  ils  sont  de  même  forcés  d'avouer  qu'il 
est  œcuménique  dans  son  issue,  ou  par  rap- 
port à  l'aulorilé  que.  nous  devons  lui  attri- 
buer. Bst-ce  donc  la  retraite  d'un  plus  oa 
moins  grand  nombre  d'évêqncs  eusébiens 
qui  nous  empêchera  de  le  reconnaître  pour 
œcuménique  dans  sa  célébration  même?  C'est 
pourtant  la  principale  difOcutté  qu'opposa 
M.deUarca,  en  cela  suivi  par  les  savants 
Cfilrii>ii<es,  A  l'œcuménicité  d«  ce  concijo 
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Ifat.  Alex.,  Mil.  eecl.  sac.  IV;  Maasi,  ibid.; 
Cabasiut,  Notitia  Coneit. 

SARDIQOE  (Faux  cuncile  ie),  ou  conci- 
liabule des  Cusébiens  à  Philippopolis,  l'an 
3&7.  Les  Gusëbicns,  après  t'èlre  enruis  de 
Sardique,  s'arrélèreat  enfin  à  Philippopolii 
dans  la  Tbrace,  qui  obéissait  à  Constance- 
Us  y  tinrent  leur  concile  particulier,  com- 
pote do  leurs  soixante  ou  quatre-vingts  évé- 
Jues,  a;ant  â  leur  téie  Etienne  d'Autiuchc, 
igné  lie  présider  à  cette  assemblée,  plus  en- 
core par  sa  méchanceté  que  par  la  dignité 
de  son  siège.  Ce  fut  dans  ce  conciliabule 
qu'ils  tâchèrent  de  répandre  leur  venin  par 
la  lettre  qu'ils  envoyèrent  de  tous  calés. 
Saint  Augustin  en  parle  en  quelques  en- 
droits;  SozDmène  en  fait  l'abrégé,  et  saint 
Bil^ircen  rapporte  le  formulaire  de  foi  dans 
son  irailé  des  Synodes.  Nous  l'avons  même 
tout  entière  dans  les  fragmenls  de  ce  saint. 
Leseusébicns  déclarent  qu'ils  l'écrivent  de 
Sardique,  et  ils  l'ont  persuadé  à  Sozumène. 
Mail  ils  font  voir  eux-mêmes  que  cela  est 
faux.  puisi|u'its  parlent  de  la  lettre  circu- 
laire des  Occidentaux,  laquelle  constamment 
n'a  pu  être  écrite  qu'après  qu'ils  se  furent 
enfuis  de  Sardique.  Il  est  aisé  de  juger  qu'ils 
n'usèrent  de  cette  G<;tion,  duns  laquelle  le 
concile  d'Ancyre  montré  qu'ils  ont  persisté, 
que  pour  couvrir  la  honte  de  leur  fuite,  et 
effacer  par  là  l'autorité  du  concile  légitime 
de  Sardique,  comme  ils  essayèrent  quelques 
années  après  d'effacer  le  grand  concile  de 
Nicée,  par  l'équivoque  de  leur  conciliabule 
de  Nicè&en  Thrace.  On  voit  par  saint  Au- 
gustin qu'ils  ne  réussirent  pas  mat  à  i'é- 
?ard  du  concile  de  Sardique,  le  véritable 
tant  inconnu  de  son  temps  en  Afrique,  où 
l'un  ne  connaissait  que  le  faux. 

Leur  Icllrc,  telle  qu'elle  existe  dans  les 
fragments  de  S.  Hilaire,  et  qu'elle  fui  envoyée 
en  Afrique,  est  adressée  à  Grégoire  d'A- 
lexandrie, Amphion  de  Ntcomédîe,  Donat  de 
Carthage,  Didier  de  Campaiiie,  Fortunat  de 
Naplt's  en  Campanie ,  £utice  de  Rimini, 
Maxime  de  Salone  en  Dalmatie,  et  eénérale- 
ment  à  tous  les  évéques,  prêtres,  diacres  et 
Qdèlcs  de  l'Eglise  catholique;  ce  qui  ét.iil 
néanmoins  faux  de  Donat,  qui  n'était  évéque 
(le  Cartbago  que  dans  le  parti  scbismatiiiue 
des  donatistes.  Suint  Augustin  remarque 
i|u'il  y  avait  des  cxem^ilaires  où  on  ne  Usait 
que  les  noms  des  évéques,  et  non  celui  de 
leurs  évëclié.s.  il  dit  que  c'étaient  les  plus 
communs,  et  il  njoule  même  que  quand  les 
évéques  écrivaient  à  des  évéques,  ce  n'était 
pas  lii  coutume  de  meiire  le  nom  de  leurs 
évêcliés;  c'est  pourquoi  il  demande  aux  do- 
natistes quelle  preuve  ils  avaient  que  Donat, 
marqué  dans  le  titre  de  celte  lettre,  fût 
leur  évê<iue  de  Cartbagc.  Il  le  leur  accorde 
néanmoins  facilement,  mais  il  leur  montre 
en  même  temps  qu'ils  ne  peuvent  tirer  au- 
cun avantage  de  <m  que  des  ariens,  con- 
damnés par  toute  l'Eglise,  ont  (Aché  d'atti- 
rer à  leur  parti  Donat  et  \es  donatistes.  Ils 
ne  réussirent  pas  même  en  ce  dessein;  car 
quoique  Donat,-  en  confessant  la  eontubtlan- 
tialUé,  crùl  le  Fils   inffrrienr  au  Père,  et  le 


Sainl-Bsprîl  an  Fils,  les  donatiitei  ne  sui- 
vaient point  celle  erreur,  et  ne  faisaient 
nulle  difficulté  de  reconnaître  que  les  arieni 
étaient  des  hérétiques  détestables. 

Le  sujet  de  la  lettre  des  eusébiens  est  de 
donner  quelque  couleur  an  refus  qn'ils 
avaient  fait  de  se  joindre  aux  Occidentaux, 
et  de  flétrir  leurs  ennemis  par  les  calomnies 
les  plus  noires-.  Rien  n'est  plus  insupportable 
que  l'hypocrisie  avec  laquelle  ils  commencent 
cet  ouvrage  d'iniquité.  Jls  ne  parleDI  que  de 
paix,  de  charité  et  d'observation  des  lois  de 
l'Eglise,  eux  qui  étaient  les  perturbateurs  de 
la  paix,  et  les  violateurs  de  toui  les  cnnons. 
Après  cette  fausse  déclaration.  Us  s'élèvent 
tout  d'un  coup  contre  Marcel,  évéque  d'An- 
cyre,  à  qui  ils  attribuent  les  bérésies  do 
Sabellms,  de  Paul  de  Saniosale  cl  de  Honlan. 
Us  exhorlenl  tous  les  fidèles  à  condamner  ses 
blasphèmes;  puis  venant  à  la  personne  de 
saint  Athanase,  ils  renouvellent  contre  lui 
leurs  anciennes  calomnies,  si  fortement  rui- 
nées en  tant  de  rencontres,  touchant  le  ca- 
lice rompu,  l'autel  brisé  dans  la  maison 
d'Ischyras,  le  meurtre  d'Arsène,  ils  rappellent 
le  refus  qu'il  avail  fait  de  comparaître  au 
concile  indiqué  contre  lui  à  Cêsarée  en  Pales- 
tine, sa  condamnation  dans  celui  de  Tyr,  et 
le  chargent  de  mille  violences,  des  brigan- 
dages, des  meurtres  et  des  sacrilèges  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  commis  contre  lui  et 
contre  son  peuple,  par  les  mains  de  Philagre 
son  persécuteur  et  le  ministre  de  toutes 
leurs  passions.  Ils  noircissent  par  de  sem- 
blables calomnies  saint  Paul  de  Constimti- 
nople,  Marcel  d'Ancyre,  Asclepas  de  Gaze. 
Us  disent  en  termes  vagues  et  généraux 
qu'on  ne  peut  ouïr  sans  horreur  ce  qu'avait 
fait  le  premier,  autrefois  évéque  de  Constan- 
tinople,  au  retour  de  son  exil;  que  Marcel 
avait  fait  brûler  plusieurs  maisons  dans  An- 
cyro;  qu'il  avait  fait  traîner  des  prêtres  nus 
devant  les  juges,  profané  publiquement  le 
corps  sacré  du  Seigneur  attaché  é  leur  cou , 
et  dépouillé  aux  yeux  de  tout  le  peuple,  an 
milieu  de  la  ville  et  de  la  place  publique,  des 
vierges  d'une  vie  Irès-sainle,  consacré«s  A 
Dii'u;  qu'Asclepas,  étant  retourné  à  Gaze,  j 
avait  rompu  un  autel  et  excité  plusieurs  sé- 
ditions; que  Lncius,  après  son  retour  à  An- 
drlnople,  avail  fait  jeter  aux  chiens  le  saint 
sacrifice,  ronsacré  par  des  évéques  très-saints 
et  très-innocents;  enfin,  comme  si  tous  ces 
crimes  eussent  été  bien  avérés,  ils  s'empor- 
tent d'un  faux  zèle,  et  demandent  s'ilest 
i'uste  de  confier  plus  longiemps  les  brebis  de 
ésus-Christ  à  ces  loups  si  furieux,  et  de  faire 
de  ses  membres  saints  les  membres  d'une 
malhenreuse  prostituée  :  ce  qu'ils  prolestent 
ne  pouvoir  soulTrir. 

Us  essayaient  ensuite  par  diverses  raisons 
de  montrer  que  le  concHe  de  Sardique  n'a 
pn  ni  dû  recevoir  à  la  communion  Atbanase 
et  les  autres  évéques  accusés,  et  le  prétexte 
qu'ils  allèguent  pour  excuser  la  oianièra 
honteuse  dont  ils  s'étaient  retirés,  c'est  que 
ces  évéques,  quoique  condamnés,  ne  lais- 
saient pas  d'avoir  pris  séance  dans  te  concile 
avec  Ostus  et  Protogène,  de  conférer  avec 
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dix,  e(  de  réiébrer  même  les  sainlH  myslèrog. 
Ils  Kc  plaignent  ttti'nn  eût  r'>rnsé  le  parti 
qu'ils  flvairni  fail  proposer  aa  concile,  d'en- 
T'iyrr  lie  pari  pI  il'antrp  rtrs  évéïues  da»«  la 
Maréiile,  éi  aux  lirnx  <>à  li>s  crimes  avaient 
étérommis,  penr  ffi  ififtirner  dn  nouveau. 
Ils  dérlnrenl  iine.  pour  ne  p.tsse  souiller  par 
)n  cnmmunioff  de  rpg  criminels,  qui  avarenl 
trçn  à  la  parllclpalion  des  sninU  mystères 
drsévéqopt  convaincus  du  crimes,  ils  se  sont 
résolus  a  retenir  chet  eui,  et  qu'ils  ont  écrit 
db  Ï4rdii|ae  même  toutes  ces  choses  comme 
elles  s'éta<ent  passées,  rtUortaiK  Iohs  tes 
8itil''s  A  se  iéparcr  tlo  la  l'ommunion  d'Osius, 
de  Prol0(t?nc,  d'Alhanase,  d«  Marci'l,  d'As- 
clrpa",  dn  Paal  et  Hp  Jiiti-s.  |l<  ajoutr'nt  quu 
tout  rOrinnt  cl  l'Occideht  lAnt  renversés 
pour  quelques  !!félMit s,  à  rocASiondesquota 
il  a  fiillu  <tiic  tant  d'événops  clia>^és d'années 
èl  d'infirmités  quKias'ent  leurs Ef[lisc<i.  aban- 
donnassent la  prédtcfltioB  de  l'Evangile,  le 
soin  de  leur*  iroupcnux.  cl  entreprissent  un 
long  cl  pénible  voyage,  dont  la  faliguc  en 
MvBÎl  oblif^é  plusieurs  de  rester  muladeit  snr 
les  chemins;  que  tout  le  monde  est  troubl^ 
poitrtin  criminel  uu  deux,  dans  lea<|acls  il 
hc  resie  pion  aucune  seitienre  de  religion^ 
pnisquc,  s'ils  en  avaient  lo  moindre  senti- 
mienl,  ils  imiteraient  le  pronh^ln  Jonas,  en 
disant  comme  lui  ;  Jeles-moi  riant  la  mer,  et 
celle  tempHi  $'npnUera  à  t'inulanl;  mui^  que 
levrs  adversaires  sont  Tort  éloignés  d'imiior 
celle  conduiie^  parce  qu'ils  ne  prcnnt  ni  poinl 
l'exemple  des  sninls  pour  règle  de  leurs  ac- 
tions, 1 1  que,  Se  rendant  rhofs  el  conducteurs 
de  scélérat',  il<  ne  recherrlient  le  gouverne- 
ment de  rii([lise  <|iie  comme  une  domina- 
liun  temporelle  et  lyrannique.  Qaa  c'est  par 
te  roo'ir  (fu'jlt  s'efTorcenl  de  ruiner  le*!  lois 
divines  et  les  régies  de  l'Eglise,  et  veulent 
élal)lir  un  nouvel  usage,,  m  rcmell^nl  au 
jugement  des  évéqin's  d'Occident  l'examen 
el  la  décision  dc^  choses  que  les  évéqucs 
d'Orient  ont  ordunnées;  au  lieu  que  ta  sen- 
tence prononcée  aulrerois  dans  le  concile  de 
Borne  cunire  les  héréiiques  Noval,  S^tiellius 
el  Vnleniin,  avait  été  rcct  fiée  par  les  prélal» 
d'Orienl.  Après  avoir  confirmé  de  nouveau 
la  condaninnlinn  de  sainl  Alhanase.  de  Mar- 
cel, (l'AicIcpas  et  de  saint  Paul  de  Conslsn- 
(Inople.ils  poussent  encore  leur  emportement 

I'usqu'd  prononcer  annthènie  contre  0<ius, 
■rotngéne,  le  pape  Jules,  Gnudenee  de  Naïsse 
ri  saint  Maximin  de  Trêves.  Ce  fut  cet  ana- 
4hèmo  contre  le  pape  et  contre  saint  Mhn- 
nase,  qui  fil  rcconnallrc  A  saint  Augustin 
que  la  lettre  ne  pouvait  venir  (ine  des  ariens. 
Le  crimn  général  qu'ils  rcproiheiil  à  loua 
ces  prélaU,  c'est  d'avoir  fait  recevoir  à  la 
communion  Marcel,  Atl).-inase  el  les  outres 
«célérnls,  c^itmo  il  lenr  plult  de  les  appeler; 
ri  ils  reJL'ttcnt  partiiulièrement  sur  le  pape 
iules  ce  crime  ai  glorieux.  Outre  ce  crime 
commun.  Ils  reprochent  à  Osius  d'avoir  luu- 
jours  été  l'ennemi  et  le  persécuteur  d'un 
ccriajnMarcde  trés-heureuM  mémoire(qu'on 
no  connaît  point),  cl  le  défenseur  de  loua  les 
méchaais.  nommément  de  Paulin,  év^i^ue  de 
Daeie;  (l'un  Enatatb*  ai  d'un  Qaimaai*»  dont 


ils  disent  Iteanroup  «lcmanx.S"ïoniinferèn« 
tend  de  Paulin  et  d'Rnsiaih.'.  éïé^ues  d'An-s 
tioctie,  ce  qui  ne  Tnit  point  de  d'Incolté  ponr 
le  dernier;  mais  ÎI  se  Irnmpo  pour  Paulin, 
qui  ne  Tut  évéque  qu'eu  3G3.  el  qui  lie  le  fat 
jamah  dans  la  Dàcic.  A  IVgard  de  Protogène, 
les  eiisébiens  prétendent  qu'il  s'était  con- 
dnmné  lui-m^me  en  cnnimùniqiianl  avité 
Marcel  et  avec  saint  W'ut,  ajirèï  4voit-  signé 
plusieurs  hiis  leur  anaihéme.  Ils  Titnt  un 
crime  à  Gaudeucc  de  ce  qu'il  recevait  Cent 
que  Cyriaque  son  pré<)écesscur  avait  an)t- 
tliémaligfa,  el  encore  de  ce  ijo'il  dércn<lat( 
hautement  sainl  Paul  deConstàntttiop'e.Maii 
la  Taule  de  sainl  Mnximtn  é1.ntl  liien  plos 
noire,  puisqu'il  avait  communiqua  le  prc» 
roier  avec  ce  saint,  cl  avnil  éiè  ciÛse  rie  son 
rétablissemenl.niiirequ'il  n'avait  (joint  vodIiI 
recevoir  les  évéques  que  les  àrîeuï  avaient 
députés  dans  les  tidulcs  en  313.  Les  ensëbiens 
excommunièrent  donc  tous  roi  prélats  dans 
leur  Taux  concile,  priant  tons  les  filèles  da 
n'avoir  aucune  liiiisoii  avec  eux.  hl  tivcc  tenx 
qui  commutiiqueraictit  avec  eux. 

{Is  ajoutèrent  a  la  flri  une  furmùle  de  tu), 
qu'ils  prient  Idut  le  monde  de  ïtgncr.  )li  h'( 
étaldissent  point  le  Fils  Ëonsufasl.lntiél  da 
Père,  mais  aussi  ils  né  détruisent  point  ca 
dogme,  comme  Sucralc  l'd  prélendo.  Ad  coq< 
Iraire,  ils  condamnent  ceux  qui  croy.iienl 
que  le  Fils  est  lirédu  né,iul,  ou  qu'il  est  d'uns 
uult-o  substance  que  celle  dit  Père  ;  main  teur 
symbole  ne  laisse  pas  d'être  dangercut  et 
suspect,  tant  parce  qu'ils  s'y  abstiennent  du 
terme  de  rottsuhtlantieî  qui^  \mtco  qu'il  no 
fillail  point  d'autre  symbole  qub  celui  de 
Nicée,  si  l'on  n'avail  pas  une  attire  fot.  On 
ne  sait  pourquoi  saint  Athaua^e  l'a  omlï 
dfins  son  recueil  deè  divei-s  sytnboles  des 
ariens.  On  le  trouve  dans  les  Iragments  de 
saint  Hilaire,  A  ta  (in  de  la  lettre  dont  nnOa 
venons  (le  parler,  el  il  est  enorc  d'une  version 
plus  cornctc  dans  son  traité  des  Synodes. 

SAKUG  (Concilialiule'le). l'an  763.  Les jaco- 
liîles,  divisés  en  deux  partis  depuis  dix  ans, 
se  réunin  ni  en  uu  seul  dans  Ctliï  assemblée, 
comiinsce  d'évéques  de  Mosul,  el  présidée 
par  Georges  leur  patriarche.  La  mof  t  de  Jean, 
patriiirche  rival,  cl  chef  de  l'auire  pirti. 
Facilita  leur  réunion.  lUanii,  Cône.  i.  Xil. 

SARUM  (Conciles  ou  Syuodcs  de) ,  Saru- 
mena f s  synotli.  l'oj/.  Salisburt. 

SAKZ  \NA  (Synoitc  diiicésaiit  de)  oti  Ld:ia, 
£uftr>»i3,  l'an  1S:8.  30  mai.  sous  Benoit 
Lomcllini,  cardinal,  év(*que  d<  cette  ville. 
Les  statuts  puHics  dans  ce  synode  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier.  Cotlstifal.  tt 
décréta  eunditii  in  ili/re.  fi/nodo  Latienni  et 
Sars'nmsi.Gen'ié.  15BH.  «fiif.  Coy.  B.  ISflT. 
SAUMUR(Con(iiledi),S«('Hun'rtiïe,l'ai»J2'»3. 
parJuheldeMitlcflon  oit  de  Mayenne,  archevé* 
que  du  Tours.  Les  canons  publiés  dans  ce  con> 
rilc,au  nombre  (le  t renie,  sont  leï  méibet  que 
ceux  du  suivant,  A  l'ekceptioti  du  IT*  til  du 
dernier  de  celui-ci,  qnl  ne  *o  IroiiVeht  pas 
duns  le  premier,  ^aa A,  ibcr.  et  metropol. 
eccl.  Titron. 

SAUMOR  ((ïttticil^  de),  l'an  l$^3.  I»iêrre 
de   Lâmballé,   arcbeiriqiié  de  toarj-,    tint 


SOS 


SAU 


ec  concile  dam  l'abbaye  de  Saint-Florent 

de  Sîiumtir ,  ou  coniinenccmcnt  du  moi* 
de  décembre  1233,  et  y  (Il  (reate-deux  sta- 
tuts irës-ulilcs. 

1.  Ou  rédlrra  les  hcarus  canonialea  dans 
tomes  Ips  éjjliseï  callictlratca  et  colléf!i;ites, 
BUS  heures  eoinpt^lcnles,  nv<-c  la  iIctoU'IQ 
coii*oiitihle,  rt  l'un  des  chœurs  ne  coinriien- 
.  cera  pas  un  verscl  que  l'aulre  n'ail  acbevé 
te  *ers«l  préc6(l<-itl. 

8,  Les  archiiiiucres,  arcblprélrra,  doyens 
mraui.  et  attires  nuronl  soin  truo  le  «anc- 
tuaire,  les  lonts,  les  sainlcs  Itnilps,  le  siiinl 
chriiine.iiiieiil  fi-miés  à  clef;  et  que  les  sacre- 
inenis  soient  portés  a  V  ce  respect  dans  les  1. eux 
peuplés,  el  princtpaletncnl  ddn«  les  villes. 

3.  Les  curpuraux   seront   lavés  par  des 

Sirèlrj's  nvéïits  de  surpUs,  et  dans  un  vase 
brt  net,  destiné  i  ci't  u>agci  et  la  première 
MU  sera  jetée  dans  la  piscine.  Les  lingi's  de 
ranlcl  et  evux  des  prêtres  seront  lurés  par 
une  femme  ou  par  une  liilf  séparémenl  des  au- 
tres) c(  l'on  aura  soin  de  les  bien  conserver. 

4.  On  fera  un  inrenlaire  des  livres,  des 
Tâies,  des  habits,  des  ornements  et  de  lous 
les  meubles  à  l'usai^c  do  rK^lise,  ri  oh  les 
conservera  Gilèlemenl.  On  suspendra  les  or- 
ehidiaiTCS,  les  srchiprélret  et  les  doyens 
ruraux  qui  seront  en  fiiule  sur  ce  point;  el 
l'on  no  relâcliera  point  la  sentence,  qu'ils 
n'aient  payé  dix  sols  applicables  à  la  fabrique 
dans  rbacuno  des  églises  où  l'on  aurait  à  se 
plaindre  de  leur  négligence. 

6.  Les  archidiaircs  scroiil  obliféi  de  se 
faire  promouvoir  au  diaconat  dans  l'année, 
ainsi  que  les  archiprétref  et  les  doyens  ru- 
roiix,  à  lu  préirise. 

ê  el  7.  Ou  ne  tiendra  point  de  plaids  dans 
les  églises,  ni  sous  leurs  portii|ues;  el  les 
archidiacres  ou  autres  prélats  inférieurs  d  en 
lii-ndruni  point  eu  présence  de  revécue. 

8.  Les  arcbidiacres.  arcbiprittrcs,  doyens 
ruraas,ou  autres  prélats  inférieurs  n'auront 

foiul  d'urHuiaux  ou  d'allouée  burs  de  la  ville. 
Is  ne  connaîtront  poinl  des  cuitses  de  ma- 
riage, de  simonie  el  autres  qui  vont  à  la  dë- 
griiilalion  on  lu  déposition,  sans  un  ordre 
exprés  de  leur  ëvé<|ue. 

D.  Défense  aux  prélats  d'exiger  des  hono- 
raires en  argent,  sous  le  nom  do  procura- 
.  lions.  La  procuration  ou  le  glle  no  sont  dûs 
qu'à  ciïux  qui  Toiii  L'urs  visites  e»  personne. 

Il  arrivait  quelquefois  que  les  prélats  qui 
avaient  droit  de  visite  dans  les  éj;lises  pa- 
roissiiilcs  vl  autres  exigcujunt  deux  prucn- 
ruiiuiis  ou  deux  honoraires  de  c<-s  églises: 
riiii  en  afgcDi  eumptaiii,  hors  du  lomps  de  la 
visite;  l'autre  eu  cbones  cutueïlililes,  dans  le 
temps  inéine  de  leurs  vigiles.  C'est  cet  abus 
que  lu  concile  condamne,  en  urduuiiant  que 
les  prélats  ne  recevront  aucun  honoraire 
burs  du  leinps  de  leurs  visites,  et  que  dans 
le  temps  même  do  leurs  visites  ils  se  conten- 
tcruiit  tl'éirc  logés  el  défrayés  aux  dépens  des 
égli!>e^  qu'ils  virilcronl. 

10.  Ou  renouvelle  le  sixième  canon  du 
concile  de  Cbdteau-Goulhier  de  l'an  1231, 
qui  vçut  que  le  nombre  dus  chanoines  soit 
délerminé,  et  qui  défend  de  partager  les  pré- 
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hendet  fmar  anginenterie  nombre  aè>cba>i 

mines 

11.  On  ne  recevra  aucun  chanoine,  qai  ne 
■oit  né  rn  légitime  mariage. 

12.  Les  prélats  ne  doivent  demander  d^ 
subside  qu'à  titre  de  nécessité  manifeste,  ni 
1«  recevoir  qrie  modéré  et  à  titre  de  charité. 

13.  On  annule  les  pensions  que  quelques 
prêtais  avaient  établies  sur  les  cures. 

1^  et  15.  Les  réguliers  obs<^rveroiit  les  rè- 
glements porté*  dans  les  lettres  des  souve- 
rains pontifes  qui  les  regardant,  dont  ils 
auront  un  exemplaire,  en  langue  vulgaire^ 
dans  chaque  monastère. 

16  et  17.  Les  moines  n'anronl  noînl  dis 
pécute.-el  ne  se  mêleront  pas  des  plaids  qui 
regardent  les  séculiers. 

18.  Les  abllés  ne  donneront  point  les  lieux 
réguliers  aux  laïquesi  ni  k  vie  ni  pour  un 
temps. 

19.  Les  abbés  seront  contraints,  par  cen- 
sure, à  rétablir  le  nombre  ancien  des  m<>ine0 
dans  chaque  monastère. 

20.  Ils  n'augmenleronl  pas  les  anciennes 
pensions  imposées  sur  les  prieuré^. 

21.  Quand  les  prieurés  viendront  à  vaquer, 
ils  empêcheront  qu'un  ne  les  dépoui  le,  el 
pourvoiront  à  l'eiilretien  des  nouveaux 
prieurs  et  île  leurs  confi Ères,  jusqu'à  la  pro- 
chaiae  récolle.  Ils  auront  soin  aussi  de  ré- 
parer les  bâiimenU  des  prieurés,  et  de  les 
conserver  en  bon  état. 

23.  Les  nbhés,  prieurs  et  autres  religieux, 
■'auront  aucun  dêpAI  hors  de  leur  monastère. 

23.  Défense  aux  clercs  de  se  mêler  de  mar- 
chandises ou  de  faire  des  contrats  de  société 
aveu  éct  marchands. 

Sï'.  Les  juges  ecclésiastiques  ne  mullîplie- 
Tout  point  à  ieor  gré  les  (italioriis,  en  cum- 
melluiit  plusieurs  personnes  pour  citer  indis- 
tinctement ceux  qu'il  leur  pUira  devant  eux. 

Ce  canon  regarde  les  juges  ecclésiastiques 
qui  vendaient  aux  prêlres  qui  leur  étaient 
soumis  le  droit  de  citer  devant  eux  toutes 
les  personnes  qu'ils  Irouvaîcnt  bon  d'appeler. 

25  el  26.  Défense,  sous  peine  d'excommu- 
nication, de  troubler  l'exereire  de  la  juridic* 
tîon  ecclésiastique,  ou  I exécution  des  sen- 
tences, par  des  menaces,  des  terreurs  et  des 
voies  de  fait. 

27.  On  renouvelle  la  défense  des  mariages 
elandesttns,  fondée  «ur  plusieurs  raisons, 
(elles  que  le  détriment  des  âmes,  les  mésin- 
telligences,les  guerres  et  les  meurtres  qu'ils 
occasionnent  On  coiidaoïne  à  une  suspense 
de  (rois  ans  tout  clerc  qui  se  porterait  i 
quelque  démarche  capable  de  les  autoriser, 
el  l'on  impose  aux  conlraclatils  une  peine 
pécuniaire,  à  la  volonté  de  révêi|ue. 

28.  Oh  rundumne  un  abus  commun  dans 
ce  (emps-là  parmi  les  évéques,  qui  doniiaicut 
plusieurs  cures  en  cummeiide  à  un  clerc 
déjà  pourvu  d'une  cure  en  titre.  Le  coiitile 
prive  du  béuérice  celui  qui  l'aurait  reçu 
pour  cet  abus,  el  èle  au  coHaleur  U-  |)uuvoir 
de  le  coiifcrcr  pour  cette  fuis  seulemetil. 

29.  Défense  aux  évéques  tlb  s'approprier 
une  parlie  des  revenus  des  cgliso  parois- 
siales, ou  de  les  charger  de  nouvelles  oeusious. 
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30.  On  renoDvelle  le  canon  du  concile  de 
Toors,  qui  déreod  anx  clercs  bénéâciers  on 
engagea  dans  les  ordres  sacrés  de  rien  lé- 
guer à  leurs  enranis  naturels,  ni  à  leurs 
concubines.  De  tels  legs  seronl  appliqués  à 
l'église. 

31.  Un  bénéficier  poarva  d'une  prébende 
sacerdotale  ne  pourra  la  garder  sans  se  Taire 
ordonner  prélre,  et  saas  la  desservir  comme 
préire. 

3î.  On  obserrera,  sous  peine  d'excomma- 
nicalion,  tous  les  slalots  provinciaux  pres- 
crits par  les  archevéïiues  prédécesseurs  de 
Pierre  de  Lamballe.  Reg.  tom.  XXVIll  j  Lab. 
tom.  Xl!  Uard.  tom.  Vil. 

SAUMUR  (Concile  de),  l'an  1276.  Jean  de 
Honlsoreau,  archevêque  de  Tours,  tint  ce 
concile  provincial,  le  lundi  d'après  la  fête 
de  saint  Jean^Baptiste,  el  y  publia  quatorze 
articles  sur  la  discipline  cléricale  et  monas  - 
Uque. 

1.  Il  7  aura  nn  luminaire  allumé  le  jour  et 
la  nuit  dans  toutes  les  églises,  conformémeut 
à  l'un  et  à  l'autre  droit,  qui  ne  permet  de 
bâtir  une  église  qu'à  condition  que,  pour 
l'honneur  du  culte  divin,  le  fondateur  laissera 
des  revenus  sulBsants  pour  l'entretien  du 
luminaire  et  des  desserrants. 

2.  Défense  do  mettre  dans  les  églises  des 
coffres,  des  tonneaux  el  autres  choses  prora- 
nes,  ce  qui  est  contraire  au  respect  du  à  la 
maison  de  Dieu,  qui  est  une  maison  de  prière. 

3.  Les  ecclésiastiques  ne  posséderont  point 
Â  la  fois  plusieurs  bénéfices  à  charge  d'â- 
mes, à  moins  que  l'évéque  n'ait  de  bonnes 
raisons  pour  en  dispenser  quelques-uns. 

tt.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
ne  porteront  point  de  fourrures  de  diverses 
couleurs  ;  el  les  chanoines  réguliers  eux- 
mêmes  ne  porteront  point  de  souliers  on- 
Terls,  à  moins  qu'il  n'y  ait  au  moins  trois 
noeuds  à  chacon. 

5.  Les  moines  ne  porteront  ni  souliers  ou- 
verts ni  bolles  ou  bottines  plisséesà  1»  façon 
des  laïques,  ni  de  ceintures  ou  bourses  de 
sole,  ni  de  couteaux,  canifs  ou  tout  aulro 
ustensile  où  il  y  aurait  de  l'or  ou  de  l'argent. 

6.  Lorsque  les  abbesses  recevront  quel- 
ques personnes  pour  les  placer  dans  quel- 
que couvent  de  leur  dépendance,  elles  ne 
retiendront  pas  pour  elles  les  biens  que  ces 
personnes  pourruntapporler;  mais  lisseront 
appliqués  tout  entiers  aux  maisons  où  ces 
personnes  feront  Icnr  demeure  perpétuelle. 

7.  Les  moines  n'auront  pas  des  places  en 
plusieurs  monastères,  ni  plusieurs  offices  ou 
administrations  dans  un  même  monastère. 

8.  Od  no  mettra  point  déjeunes  religieux 
dans  des  prieurés  qui  ne  sont  pas  conven- 
.luels. 

9.  On  renouvelle  la  sentence  de  suspense 
contre  les  abbés,  prieurs  et  administrateurs 
qui  dépouillent  les  prieurés  vacants. 

10.  Défense  de  donner  aux  clercs  séculiers 
les  prieurés  en  étal  d'entretenir  deux  moi- 
liea. 

11.  Les  jagcs  seront  obligés,  sons  peine 
d'exGommunicaliOD,  de  rendre  justice  aux 
ecclésiastiques. 


12.  Les  excommunies  ne  pourront,  ni  in- 
tenter action  en  justice,  ni  plaider,  ni  rendre 

témoignage. 

13.  L'évéque  aura  le  pouvoir  d'absoudre 
des  cas  dans  lesquels  le  concile  porte  la  peine 
de  la  suspense  ou  de  l'excommunication. 

Ib.  On  ordonne  l'observation  des  lois  des 
conciles  précédents.  Labb.  tom.  XI  ;  Bard. 
tom.  VIII. 

SAUMUR  (Concile  de),  l'an  1294.  Renaud    . 
de  Monibaron,  archevêque  de  Tours,  tint  ce 
concile  au  mois  d'octobre ,  avec  les  évêqui^a 
de  sa  province,  et  y  publia  les  cinq  rè^le- 
mcnls  suivants  : 

Le  1"  ordonne  aux  clercs  et  aax  moines 
d'être  habillés  d'une  munière  conforme  à 
leur  état,  et  leur  défend  de  porter  des  babils 
de  couleur. 

Leâ'  porte  qu'on  ne  donnera  l'absoLution 
à  un  excommunié  en  danger  de  mort  que 
quand  il  aura  satisfait,  s'il  se  peut,  ou  donné 
caution  pour  le  faire ,  s'il  ne  le  peut  actuel- 
lement. 

Le  3'  défend  aux  archidiacres  ,  doyens  et 
archiprétres,  d'imposer  une  peine  pécuniaire 
pour  la  punition  de  crimes  énormes,  tels 
que  l'adultère,  l'inceste,  etc. 

Le  k'  défend  aux  mêmes ,  et  à  tous  ceux 
qui  exercent  la  juridiction  ecclésiastique, 
d'envoyer  des  prêtres  dans  les  paroisses  de 
leur  dépendance  ,  pour  entendre  les  confes- 
sions de  ceux  qui  étaient  sur  le  point  de  se 
marier.  Le  concile  insinue  que  ces  confes- 
seurs ambulants  sa  laisiiaienl  gagner,  et 
qu'ils  témoignaienl  avoir  confessé  des  per- 
sonnes qu'ils  n'avaient  pas  même  vues  ;  sur 
quoi  la  permission  était  accordée  par  les  ar- 
chidiacres et  les  autres  de  procéder  à  la  cé- 
lébration du  mariage.  Les  Pères  du  concile 
défendent,  sous  peiue  de  nullité,  (out  ce  qui 
se  ferait  désormais  en  ce  genre. 

Le  S'  excommunie  ceux  qui  troublent  les 
ecclési^sliiiuesdans  la  possession  légilimc  de 
percevoir  les  dtmea.  Anal,  dtt  Cône.  t.  Il  ; 
Hi$l.  defEgl.  gall.,liv.  XXXV. 

SAUMUR  (Concile  do] ,  l'an  1300.  Ce  fol 
sans  doute  l'archevêque  de  Tours  Renaud 
de  Monibaron  qui  tint  ce  concile  pruvin- 
cial,  quoiqu'il  ne  soit  pas  nommé,  mais  que 
l'archevêque,  quel  qu'il  fût,  soit  seulement 
désigné  comme  président  du  concile,  dans 
les  actes  qui  nous  en  restent.  On  y  publia 
douze  canuns. 

Le  1"  défend  de  troubler  la  juridiction  de 
l'Eglise,  ou  de  porter  atteinte  à  ses  libertés. 

Le  â*  dénie  aux  juges  séculiers  le  droit  de 
s'enquérir  de  la  justice  des  excommnnica* 
lions. 

Le  3*  déclare  Ions  les  objets  qui  appar- 
tiennent à  des  ecclésiastiques,  exempts  de 
péages  comme  de  tous  autres  droits 

Les  suivants  jusqu'au  neuvième  sont  pa- 
iement en  faveur  des  Immunités  ecclésiasti- 
ques. 

Le  9'  porte  que  les  décrets  de  ce  concile 
seront  lus  chaque  année  dans  toutes  les  égli- 
ses de  la  province  le  premier  dimanche  de 
l'avenl  comme  du  carême,  le  dimauchc  de  la 
Passion,  le  premier  après  la  Pentecôte,  et  l« 
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dimaDcbe  sprèa  l'Attomption  de  la  Vierge. 

Le  10*  contient  la  défense  de  dire  la  messe 
dans  tea  chapelles  pàrlicuUères  les  ménies 
ëintanchei  que  nous  reaons  de  dire,  cl  de 
plus  le  premier  dimanche  après  l'Epiphanie. 

Le  11'  urdonne  de  lire  dans  toutes  les  pa- 
roisses les  autres  décrets  des  coueiles  precé- 
dents. 

Le  12*  laisse  i  chaque  évéqne  la  facalté 
de  lever  les  peines  d'interdit,  de  suspense  et 
d'excommunication  portées  par  ce  concile. 
Maan,  tacr.,  et  metropol.  Eccl.  Juron.  Les 
mêmes  décrets  se  trouvent  rapportés  aussi 
par  cet  auteur  à  un  autre  concile  de  Saumur, 
tenu  en  1320  ,  par  Gcoffroi  de  la  Haye.  S'il 
n'j  a  point  d'erreur,  ii  faut  dire  que  ce  der- 
DÏer  se  borna  A  renouveler  dans  son  con- 
cile les  décrets  portés  par  son  prédécesseur. 

SAUHCR  (Concile  de),  l'an  131o.  Gcoffroi 
de  la  Hnye  ,  archevêque  de  Tours  ,  tint 
ce  concile  le  vendredi  9  mai,  avec  les 
éréqoes  et  les  abbés  de  sa  province,  et  y  pu- 
blia quatre  canons  ou  capitules. 

1*  Oa  excommunie  les  vassaux  de  l'B- 
glise  qui,  ponr  se  dérober  aux  seigneurs 
eeclésiasiiques  et  les  frustrer  de  leurs  droits, 
reconnaîtront,  dans  leurs  avem,  qu'ils  tien- 
nent des  seigneurs  séculiers  les  biens  qu'ils 
tiennent  en  effet  del'Eglise,  soit  médiatement, 
soit  immédiatemenl.  Quant  an  passé,  ceux 
qui,  depuis  quarante  ans,  ont  fait  de  pareils 
aveoi,  seront  excommuniés,  s'ils  ne  les  ré- 
voquent dans  trois  mois  et  après  trois  moni- 
tioas. 

2*  On  rappelle  le  décret  da  concile  de 
Bourges  de  ran  1276,  qui  déclare  excommu- 
niés, ipjo  facto,  tous  ceux  qui  empécbenl 
l'exécution  des  jugements  ecclésiastiques.  On 
porte  aussi  la  sentence  d'interdit  contre  les 
terres  des  seigneurs  dont  le)  baillis ,  séo^ 
chaux,  ou  autres  juges, donnent  atteinte  à  la 
juridiction  ecclésiastique. 

3*  Défense  aux  archidiacres  et  autres  pré- 
posés pour  l'examen  des  clercs  qui  sont  or* 
aunnés  ou  pourvus  de  bénéCces,  de  rien 
prendre  d'enx,  à  peine  de  suspense  s'ils  sont 
prêtres,  ou  d'excommanicaiioo  s'ils  ne  le 
sont  pas. 

V°  On  pourra  interdire  nne  terre  avant 
même  d'avoir  rien  ordonné  contre  la  per- 
sonne du  seigneur  ou  du  bailli  ;  et  les  évé- 
qucs  suffraganis  pourront  absoudre  des 
excommunications,  et  lever  les  interdits  por- 
tés par  ce  concile.  Labb.  tome  X.I  ;  Sard. 
tome  VIII. 

SAUMUR (Concile de), l'an  1320.  Yoy.Su}- 
Mun,  l'an  1300,  i  la  Du  de  l'article. 

SAUMUR  (Concile  de),  l'an  13^2,  tenu  par 
l'archevêque  de  Tours.  Le  concile  défend  de 
tenir  des  plaids  daosleséglises  ou  leurs  vesti- 
bules ;  il  ne  veut  point  que  les  évêques  se 
réservent  des  pensions  sur  les  cores.  M.  de 
Ua$.  L. 

S&DRGl  (Concile  de)  ou  Sovuci,  Sauncia- 
cum,  à  trois  licnes  de  Soissons ,  l'an  &90.  On 
j  permit  ï  Droctégisile,  évéque  de  Soissons, 
de  revenir  dans  sa  ville  épiscopale  ,  d'où  les 
évéques  de  |a  prorince  l'avaient  obligé,  qua- 
tre ans  auparavant,  de  s'éloigner  Â  cause  de 
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son  ivrognerie.   Greg.Turon.Hb.  IX,  n.  ^7. 

SAVONE  tSynode  diocésain  de),  6  mai 
1586.  Jean-Baptiste  Centurioni,  évéque  de 
Savone,  y  publia  vingt  décrets. 

Le  6'  contient  la  défense  faite  aux  curés, 
sous  de  fortes  peines,  de  s'absenter  durant 
plus  d'un  jour  de  leurs  paroisses  sans  la 
permission  de  l'ordinaire. 

Le  10'  requiert  la  même  permission  pour 
que  des  clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés 
puissent  avoir  avec  eux  des  personnes  du 
sexe,  fussent-elles  leurs  plus  proches  pa- 
rentes. 

Le  13'  leur  défend  k  tous  de  porter  des 
gants,  quelque  froid  qu'il  fasse,  quand  ils 
sont  revêtus  des  ornements  sacrés  ;  et  si  ce 
sont  des  clercs  qui  n'aient  que  les  ordres 
mineurs,  le  décret  le  leur  interdit  absolu- 
ment. 

Le  IS'  règle  l'établissement  de  conférences 
mensuelles  dans  tout  le  diocèse,  divisé  pour 
cela  eo  cinq  arrondissements 

Le  JO'impose  l'obligation,  principalement  à 
chaq'ue  curé,d'avuirunAncienetun  Nouveau 
Testament,  le  Catéchisme  romain,  le  Concile 
de  Trente,  tous  les  conciles  de  la  province 
[c'est-à-dire  de  Milan),  la  Somme  du  docteur 
Navarre  et  le  rituel  le  dernier  publié. 

On  voitparplnsieursdecesdécretsqu'oone 
peut  pas  leur  reprocher  un  excès  de  relâche- 
ment. Constitut.  tldaereta  indiae.  lynodiv 
ttx  tdita;  raunni,  1623. 

SAVONE  (Synode  diocésain  de),  12  avril 
1589,  par  Pierre-François  Costa.  On  y  or- 
donna de  publier  dans  les  paroisses  plu- 
sieurs décrets  des  conciles  provinciaux  de 
Milan,  et  plusieurs  bulles  des  papes  Pie  V  el 
Sixte  V.  UQ  défendit,  sous  peine  d'excom- 
Aiunication,  la  danse  appelée  la  Nitzardaf 
etl'onrecommandaaux  curés  d'abolir  comme 
superstitieux  le  Pianfar  maggio  qui  se  fai- 
sait le  premier  mai,  espèce  de  jeu  qui  con- 
sistait à  courir  çà  et  là  dans  les  campagnes, 
et  à  en  rapporter  des  branches  d'arbres  qu'on 
plantait  aux  portes  des  maisons.  Ibid. 

SAVONE  (Synode  diocésain  do),  9  arrif 
1692,  par  le  même.  Le  prélat  y  défendit  d'ad- 
mettre pour  parrains  ceux  qui  ne  seraient 
pas  encore  confirmés,  el  prescrivit  aux  cu- 
rés de  s'informer  avec  soin  des  enfants  quf 
auraient  été  ondoyés  par  des  sages-femmes, 
pour  ne  pas  s'exposer  an  danger  de  les  re- 
baptiser. On  y  trouve  une  autre  décision  que 
n'adopteraient  pas  tous  les  théologiens,  sa- 
voir, que  lorsqu'un  enfant  a  été  baptisé  an 
foyer,  celui-là  est  son  parrain  qui  l'a  tenu 
pendant  qu'on  l'ondoyail,  et  non  celui  qui 
en  fait  les  fonctions  lorsqn'oului  supplée  en- 
suite à  l'église  les  cérémonies  du  baptême. 
11  y  est  ordonné  de  plus  de  chanter  le  Salve 
rtgina  dans  chaque  paroisse  tous  les  samedis 
au  soir,  m  y  invitant  le  peuple  au  son  de  la 
cloche.  Ibid. 

SAVONS  (Synode  diocésain  de),  17  no- 
vembre 1591^,  par  le  même.  On  y  autorise 
tous  les  curés  indistinctement  à  confesser 
les  personnes  de  paroisses  étrangères  qui  se 
présententà  eux. On  défend  aux  clercs  de  >6r 
20  .ijlc 
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laisser  croître  lalhfirbe  et  particitUirement 
les  moustaches.  Ibtd. 

SAVONE  (Synode  diocésain  de),  23  avril 
15OT,  par  le  même.  Défense  y  fut  faflede  pré- 
senter à  baiser  A  l'offrande,  soit  la  patène, 
soit  l'étole  ou  l'amict,  et  toute  autre  chsse 
qu'an  inslrumcnl  de  paix  ou  l'image  de  quel- 
que saint.  Injonction  aux  curés  de  visiter 
sans  délai  les  personnes  donloq  lepr  ^f- 
prend  ta  maladie.  Ibid. 

SAVONS  (Svnode  diocésain  de) ,  S  mai 
1603,  par  ia  même.  On  y  renouvela  l'Injonc- 
tion faite  aux  curés  de  remettre  au  greffa 
de  l'évéclié,  A  la  Bn  du  chaque  année,  uo 
exemplaire  du  registre  des  haplémes  de  leurs 
parolsBes.  On  leur  permit  de  mêler  en  biver 
de  l'eau  cbaude,  qnoiqne  en  moindre  quan- 
tité, A  l'eau  chrismale.  On  Gt  nn  devoir  aux 
fidèles  chez  qui  on  porterait  le  saint  viati- 
que, de  sortir  à  la  porte  de  leurs  maisons 
avec  des  hoDgies  allumées  pour  recevoir  le 
saint  sacrement,  et  do  faire  la  même  chose 
i  la  sortie  du  prêtre.  On  fil  défense  d'admi- 
nistrer l'extréme-onclion  aux  femmes  en 
couche.  Ordre  de  porter  le  vase  aux  saintes 
huiles  dans  un  sac  do  soie  de  couleur  vio- 
Iclle.  Défense  de  représenter  dans  les  égli- 
ses la  passion  de  Notre-Seigneor,  comme 
cela  s'était  pratiqué  jusque-là  A  l'ofOce  du 
vendredi  saint.  On  chargea  des  chanoines 
ou  des  prêtres  de  la  cathédrale  d'examiner 
sur  le  chant  grégorien  les  ecclésiastiques  qui 
voudraient  être  promus  A  an  ordre  suoré. 
Ibid. 

SAVONE  (Synode  diocésain  de],  13  sep- 
tembre 1621,  par  la  même.  On  y  défendit  aux 
chrétiens  tout  commerce  avec  les  juifs.  On 
prescrivit  de  garder  dans  an  calice,  et  «on 
dans  un  ostensoir,  l'hostie  qu'on  réserve 
pour  l'office  du  vendredi  saint.  On  déclara 
nulle  la  permission  que  donnerait  unévêque, 
sans  y  être  autorité  par  le  souverain  pon- 
tife, de  garder  une  hostie  consacrée  pour 
l'adoration  dans  an  lieu  autre  que  l'églisa 
parois»lale.  Ibid. 

SAVONE  (Synode  diocésain  de),  13  oeto- 
bre  1627,  psr  François-Marie  Spinola.  In- 

) 'onction  y  fut  faite  aux  curés  d'interdire 
'entrée  de  l'église  aux  personnes  qui  tar- 
deraient plus  de  trois  joari  à  venir  rece- 
voir la  bénédiction  nuptiale,  après  avoir  ooa- 
Iracté  mariage ,  même  avec  permission , 
dans  une  maisun  particulière. 

I.es  statuts  publiés  A  la  suite  de  ce  synode, 
etapprouvës  trois  joars  après  son  ouverture 

Eiar  le  clergé  rassemblé,  conlicnnent  des  ins- 
ruclions  aussi  utiles  qu'étendues  sur  la  pr^< 
dicalion  do  la  parole  de  Dieu,  sur  l'adminii»* 
tralîon  des  sacrements,  et  sur  les  obligations 
des  curés  et  de  tous  les  clercs,  etc.  Conttih 
tt  dt^retn  in  diae.  lynoio  cotuiila;  Fiwviù 
1631. 

SA VONIÈRES  (Concile  de]  oa  de  Toul; 
apttd  Saponariat,  l'an  859. 

Ce  concile  fut  tenu,  nu  moiadejuia  d» 
l'an  839.  A  Savonières,  près  de  Toul.  11  était 
composé  des  évêques  de  douze  provinces  des 
Uois  royaumes  de  Charles  le  Chauve,  de  L(k- 
tbaire  et  de  Charles  le  Jeunes  ses  neveux  : 


ees  trois  prinees  y  aflsist^«Bl>  Le  but  de  ce 
concile  fut  de  détruire  le  s'ohisme  qui  s'était 

élevé  depuis  pea  daes  l'EglifCid'eB  rétablir 
la  discipline,  et  de  ramener  A  l'obéissance 
«eux  qui  avaient  manqué  de  fidélité  A  leurs 
MUveraiBS.  A  cet  eSel,  lesévéques  obtin- 
rent des  trois  rois  la  permission  de  tenir  4ee 
opncjlet  dans  les  temps  prescrits  par  lés  ca- 
nons  :  ne  qu'ils  n'avaient  pu  faire  pendint 
les  troablss  de  la  gnerre.  On  porta  des  plain- 
les  au  eoncile  sur  l'ordination  de  trois  évd- 
qaes,  XoriQld  de  Bayeux,  Anscaire  de  Laa- 
gres,  et  Atloe  de  Verdun  ;  et  en  les  acouta 
d'être  parvenus  A  l'épiscopat  pardes  voies 
illégitimai.  La  cause  de  Tortold  fui  renvoyée 
A  Véailpn,  archevêque  de  Uousb,  et  A  deux 
autrei  évêques.  Anscaire  promit,  par  des 
députés,  de  se  désister;  anr  quoi  te  concile 
lui  prescrivit  une  formule  do  serment  par 
laquelle  il  demanderait  pardon  de  son  entre- 

Erise,  et  oromettraiL  de  ne  rien  tenter  de  t»m- 
lable  à  l'avenir.  A  l'égard  d'Ation,  il  fot 
arrêté  qw'il  comparaîtrait  A  un  autre  oon- 
cila.  On  creit  que,  camnae  il  avait  fait  pre- 
fesiion  de  la  vie  monaatique  dans  l'abbaye  de 
Saiol'Gerraain  d'Auxerre,  il  ne  lui  manquait 
que  le  conseolemeiil  de  ses  supécievs  ponr 
l'épiscopat,  qu'ils  lui  donnèresl  appareio- 
ment,  puisque  fOO  ordinfition  fut  OQiifirnée 
dans  la  suite,  et  qu'il  gouiprnait  enccre 
l'évêcbé  de  Verdun  en  8C7.  Il  y  avait  3v  eoe- 
traire  un  autre  évéque  à  Qayeux  en  8^0  i  ee 
qui  prouve  que  Tortold  en  avait  été  d^et4< 
Le  roi  Charles  le  Chauve  présenta  une 
requête  contre  Véntlon,  archevêque  de  ^as, 
où  il  dirait  que,  malgré  les  serments  de  Qd^- 
Uté  qu'il  lui  avait  faits,  il  s'était  joint  contre 
lui  A  Loui^de  Gcroianie.  Avec  toiles  ses  for- 
ces; qu'il  s'étiiit  fait  donpor  par  ce  prinoe 
l'i^bttf^ede  S^iute-Calombaqui  ne  lui  appar- 
tenait pas;  et  que,  depuis  que  L^i  Charles 
avait  recouvré  son  royauine,  Véniion  av^it 
continué  dans  sa  révoUo,  en  lui  refusant  les 
secours  que  l'Eglise  de  Sens  lui  devait  comoie 
à  son  souverain.  Charles  disait  dans  la 
mênie  requête  ;  «  Lor»({ue  Vénilon  me  saora 
roi  dans  l'église  de  Sain le---C roi x  d'Otlàavtfc 
qqi  est  de  sa  province,  il  me  promit  de  ne 
point  me  déposer  de  la  dignité  royale,  au 
moiossans  les  évéquet  qui  m'avaient  saoré 
avec  lui,  et  au  jogemeot  desquels  je  me  suis 
soumis,  comme  je  m'y  soumets  encore.  »  Les 
évéqucs,  qui  avaient  sans  doute  eu  part  A  la 
requête  de  ce  prince,  ordonnèrent  qye  Véni- 
Ipp  (ût  cilé  A  certain  terme  ;  en  coiv^éQueece 
ils  écrivirent  une  lettre  synodique  qu  ils  ^i 
ftdres^reut,  et  dans  laquelle,  après  lui  avoir 
doQoé  communication  des  plaintes  du  roi.  et 
nommé  les  évéques  qu'il  avait  choisis  pour 
juges,  ils.  lui  ordonnent  de  comparaître  de" 
vaut  eux  trente  jours  api:ès  la  réceptioQ  de 
cetle  lettre,  pour  proposer  ses  défenses,  Ûs 
jyout^ent  ^leur  lettre  syi^odique  des  ex- 
traits des  anciens  canons,  touchant  les  prin- 
cipaax  chels  d'accusalions  coutenns  dansû 
requête  du  roi  Charles.  Hérf^d  de  Tours  Eut 
chargé  par  te  concile  de  porter  celte  lettre  i 
Vénilon,  et  de  lui  faire  la  citation;  mais  ne 
l'ayant  pu  pour  cause  de  maladie,  il  eu  donna 
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la  commisiion  à  Robert  da  Haas,  ion  inf- 
fragant,  et  ierivit  en  même  temps  A  l'arche^ 
vAoae  de  Sens,  pour  l'eiborler  i  le  jaili&er 
et  a  satisfaire  le  roi.  Vinilon,  luiTant  ce  cou- 
leil,  se  réconcilia  arec  ce  prince  t  et  par  là 
il  ^Tila  le  jugement  des  évéqaei. 

Le  conells  ierivit  aasil  aaxévéqaei  de 
Bretagne,  pour  In  engager  Â  se  réunir  en 
rentrant  sooa  l'obéissance  de  l'arehevéqae  de 
Tours,  leur  mélropolitatn.  On  lot  eniulle 
les  canons  qol  avaient  été  falli,  quelques 
jours  eopararant,  dans  la  concile  de  Lan- 
gres.  Les  six  premiers  sont  les  mêmes  que 
ceni  da  (rolsième  eoncila  de  Valence  ,  si  ce 
n'est  qn'oBen  aTaiifait  disparaître  la  censure 
des  qoatre  articles  de  Querej.  Il  fulalaluépar 
le  septième  que  l'on  prierait  lea  princes  de 
pirmetlre  la  tenue  des  conciles  prof  inclani, 
tous  les  ans;  el  une  assemblée  générale, 
dans  leur  palais,  tous  les  deax  ans. 
'  S.  «  Dans  la  promotion  d'un  éféqne,  on 
s'en  rapportera  aux  mélropolîlaint  et  aux 
éréqnes  voisins  ;  el  te  peaple  n'aura  ancuu 
part  A  l'éleclion.i 

9.  «  Les  éféques  diocésains  *iiilerant  exao- 
lenent  les  eommunaulés  da  chanoines,  de 
moines  rt  de  religtenses,  pour  voir  si  la  rè- 
gle et  les  statuts  y  sont  obserTés.a 

10.  «Les  princes  et  les  éréques  seront 
nhorlés  A  établir  des  éeoles  publiques,  tant 
des  saintes  Ëcrilnres  que  des  lettres  humai- 
nes, dans  tons  les  Houx  où  il  se  irouTora  des 
personnes  capables  de  les  enseigner,  parce 
quela  vrato  inicllirenee  des  Ecritures  était 
alors  lellemetil  déchue,  qu'A  peine  en  reslait- 
II  quel(|ue  *es|ige.> 

11.  «Les  églises  seront  réparées  on  rebA- 
lles  par  ceux  qui  en  tirent  li-s  rerenus.» 

12.  «On  demandera  aux  princes  la  permis- 
sion, pour  chaque  communauté  religieuse 
ou  ccclésinsllquc,  de  se  ehuisir  nn  chef  de  la 
même  profession.» 

13. 1  La  disiribullon  des  biens  consacrés  A 
Dieu,  se  fera  de  façon  qoe  la  neuvième  ou 
dixième  partie  en  soit  donnée  aux  églises.* 

H.  ■  Un  rétablira  les  hêpilaui  fondés  par 
les  pieux  empereurs,  et  les  revenus  en  se- 
ront cniptojiés  A  la  sustentation  des  pau- 
vres et  des  étrangers.  • 

15  et  IS.  On  pria  les  trels  princes  qui  as* 
sislaient  au  concile  de  faire  examiner  les 
causes  des  pauvres  par  des  ministres  intè- 
gres, et  de  punir,  suivant  le  pouvoir  que 
Dieu  leur  en  a  donné,  les  adultères,  les  ra- 
TJsseurs ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  présentent 
d'eux-mêmes  publiquement,  pour  être  jugée 
par  les  prêtres,  et  soumis  A  la  discipliso  ec- 
clésiastique. 

Après  qu'on  eut  achevé  la  lecture  de  ces 
canons  A  Savonières,  quelques  évéques  du 
pnrti  d*Hincmar  voulurent  former  quelque 
dirRcnllé  sur  les  articles  qui  recardaient  la 
grâce  el  la  prédestination  ;  mais  on  les  ar- 
rêta, et  11  Tut  eonrenu  que  ces  articles  se- 
raient examinés  an  premier  concile  qol  «e 
tiendrait  après  le  rétablissement  de  la  paix. 
Ensuite  les  évéques  conjurèrent  le  roi  Char- 
les et  Rodolphe,  archevêque  de  Boarges,  de 
miiinlrniren  vigoenr  le  privilège  du  monas- 


tère de  Salnt-Benolt,  qu'ils  avaient  déjà  con- 
Brmé  do  coRientement  du  roi  j  et,  pour  sa 
donner  des  marqnes  de  leur  charité  avant 
leur  séparation,  ils  convinrent  unanimement 
da  dire  le  mercredi  de  chaque  semaine  une 
messepour  tous  ceux  qui  avaient  assisté  au 
cenoilet  et  qu'en  eas  que  queloo'uo  d'eux 
vint  A  mourir,  lea  survivants  célébreraient 
sept  fuis  la  messe  pour  lui.  et  autant  de  fois 
les  vigiles;  que  chaque  prêtre,  soit  duos  les 
monastères,  soil  A  la  campagne,  dirait  trois 
messes  et  trois  fois  les  vigiles,  et  qu'à  Cet  ef- 
fet on  enverrait  des  lettres  circuUîres  poar 
donner  avis  de  la  mort.  Les  abbés  présenta 
au  concile  furent  admis  A  cette  société  de 
prières.  But.  da  oui.  focr.  tt  wclù. , 
t.  X\II. 

SCHENNING( Concile  de).  5cAannJn{rt>iii«, 
en  Saède,  l'an  iikS.  Le  légat  Guillaume,  d»> 
puis  cardinal  évêque  de  Sabine,  tint  ce  co^ 
eile,  qui  décerna  des  poioet  contre  les  clerc* 
concuninaires.  Lab.  XL 

SCHIRVAN  (Concile  de)  en  Arménie, 
Sckiraebawaut,  l'an  SM  ou  environ.  Ce  con- 
cile, présidé  par  le  patriarche  ou  catholique 
Zaeharie,  condamna  de  nouveau  les  erreurs 
de  Neslorius  et  d'Eulyehès;  après  qlioi  Ton 
fit  quinie  canons,  qui  so  trouvent  dans  Clé- 
ment Galanns,  Conciliât.  Eeel.  Armtn.  1. 1, 
part.  II,  p.  139,  ainsi  que  dans  la  Gùllectioa 
du  P.  Hardooin.  Celui<«i  met  cette  assem- 
blée en  863,  d'antres  en  862. 

SCONB  (Concile  de),  Scoanavtty  en  Ecosse, 
l'an  906.  Le  roi  Conslanlin  ;  fit  la  promesse 
de  garder  la  foi,  et  do  suivre  tontes  les  lois 
de  l'Eglise  catholique.  Manti,  Suppl, 

SCONË  (  Concile  de  ),  l'an  1331.  Ce  concile 
fut  assemblé  de  toute  l'Ëcoise,  et  c'est  tout 
ce  qn'on  en  sait.  Angtio.  Il,  a  C/uiUulari» 
Glaiçuensi. 

SCOnCVM  { Coneilinm  ) ,  ou  concile  gé- 
néral d'Ecosse,  tenu  à  Edimbourg,  l'un  IWS. 
Ou  7  publia  une  bulle  de  Grégoire  Xll  pour 
protéger  les  Liens  des  évêquei  quand  il:t  ve- 
naient A  décéder,  et  un  autre  de  Martin  V, 
qui  avait  eieoiamunié  an  évêque  coupable 
de  complot  contre  le  sodverjia  légitime. 
WUkin»,  t.  ni. 

SCOïlCVJU  (Coneiiium),  ou  concile  pro- 
vincial d'Ecosse  tena  A  Edimbourg ,  l'an 
1513.  On  j  convint,  malgré  de  nombreuses 
répugnances,  que  tous  les  bénéûees  sacer- 
dotaux dont  le  revenu  excéderait  quarante 
livres,  payeraient  une  pension  an  pape,  à  ti- 
tre de  décimes  et  de  diplômes,  et  un  subaide 
au  roi  suivant  les  demandes  qu'il  en  furait 
«t  les  besoins  occurrenli.  Ibid. 

Pour  les  autres  conciles  tenus  en  Ecaisa. 
Fort.  Ecosse,  Pkbth,  EniHaonne ,  etc. 

8EBEN1G0  {  Assemblée  provinciale  de 
Spalalro,  lenoe  A),  SibtnicniÊii  lew  Spala- 
trm$it  convMius,  l'an  1A79.  Angustin  Va- 
lére,  évêque  do  Vérone,  «yaot  été  nommé, 
par  un  bref  do  pape  Grégoire  Xlll,  du  18 
octobre  1578,  vitilcnr  apostolique  dans  las 
deux  provinces  de  Spalatro  et  de  Zara,  qui 
eompossJMit  alors  la  Dalmalie ,  assemlilii  les 
évêquee  de  ces  deux  provinces  avec  leurs 
métropolitains .    preiuièremcnl   A    Scbcuico 
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ponr  la  province  de  Dalmatie;  pais,  le  20 
mai  1579,  à  Zara.  où  il  réunit  les  prélaU  dea 
deux  profinces.  Les  conslilulions  publiées  à 
Zara  furent  les  mêmes  qni  avaient  été  arré- 
lées  d'avance  à  Sebentco. 

Ces  conitilulions  ou  décrets  se  divisent  eu 
neuT  chapitres  ,  et  s'adressent  successive- 
ment aux  évéques,  aux  gouverneurs  des 
villes,  à  tous  les  clercs  en  général,  aux  cba- 
nuines  et  aux  curés  en  particulier  ;  aux  ad- 
mtoislratenrs  de  t>îens  ecclésiastiques,  aux 
religieuses,  aux  confréries,  et  enfin  aux 
laïques. 

Déereit  concernant  le$  évéquu. 
<  Ils  ne  s'absenteront  point  de  leurs  dio- 
cèses sans  la  permission  du  souverain  pon- 
tife, ou  sans  l'agrément  de  leur  mélropoti- 
laia  ou  du  plus  ancien  suffragant,  en  cas 
d'absence  de  ce  dernier.  Si  leur  absence 
dure  jusqu'à  trois  mois,  le  métropolitain  ou 
le  plus  ancien  suffragant  devra  eo  écrire  au 
saint-père. 

«  Ils  expliqaerontan  peuple  le  Catéchisme 
romain,  prêcheront  aux  grandes  messes,  et 
s'ils  ne  lavenl  pas  la  langue  illjrrienne  ou  du 
pays,  ils  seront  tenus  de  l'apprendre. 

c  Ils  s'occuperont  à  table  de  saintes  lec- 
tures, donneront  l'exemple  de  la  retenue  et 
de  la  sobriété,  se  montreront  hospitaliers, 
autant  que  le  leur  permettra  la  modicité  de 
leurs  revenus,  envers  les  pauvres  de  Jésus- 
Christ,  particulièrement  envers  ceux  que  la 
crainte  ou  les  tourments  auraient  fait  apos- 
tasier,  et  qui  leur  témoigneraient  le  désir  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise. 

■  Pour  soutenir  la  constance  des  chrétiens, 
dont  un  grand  nombre  conservent  la  foi  au 
sein  de  1  oppression  que  font  peser  sur  eux 
les  Turcs,  les  évéques  feront  traduire  pour 
eux  eo  illyrien  de  petits  livres  tels  que  des 
abrégés  de  cstéchisnies,  leur  enverront  dea 
prêtres  au  moins  à  Pâqces  et  à  Noël,  et  les 
visiteront  eux-mêmes  tous  les  trois  ans, 
ponr  leur  offrir  à  .recevoir  le  sacrement  de 
confirmation,  ou  du  moins  se  rendront  dans 
des  villes  do  voisinage  où  ces  peuples  puis- 
seut  venir  jusqu'à  eux. 

•  On  assemblera  le  concile  proviucial  tous 
les  trois  ans,  conformément  au  décret  du 
concile  de  Trente  ;  et  si  le  métropolitain  né- 
glige de  le  faire,  le  plus  ancien  suffragant  le 
suppléera  pour  cet  office. 

■  Le  synode  diocésain  se  tiendra  chaque 
année  après  la  fête  de  Pâques,  et  pourra  ne 
durer  qu'un  jour  ;  l'évéque  y  nommera  des 
examinateurs  et  des  juges,  dans  la  forme 
voulue  par  le  concile  de  Trente. 

«  Chaqueévéque  aura  son  vicaire  général, 
autant  que  le  lui  permettra  son  revenu,  et  il 
le  choisira  autant  que  possible  hors  de  son 
chapitre,  pour  prévenir  les  dissensions. 

■  Il  n'accordera  des  dimissoires  qu'avec 
peine,  et  qu'après  avoir  examiné  avec  soin 
les  sujets  qni' voudront  en  obtenir. 

■  On  érigera  s'il  se  peut  des  séminaires 
dans  les  deux  provinces  de  Spalalro  et  de 
Zara,  où  l'on  recevra  etentretiendraau  moins 
quarante  clercs.  Si  le  pape  trouve  la  chose 
impraticable,  il  sera  supplié  de  faire  admet- 


tre quatre  jeunes  gens  de  chaque  diocèse  an 
collège  germanique  érigé  à  Rome,  ua  à  un 
collège  dalmatique  que  Sa  Sainteté  voudrait 
bien  ériger. 

a  Sa  Sainteté  sera  de  même  suppliée  da 
faire  recevoir  soit  à  Rome,  soit  i  Bologne  ou 
A  Péiuuse,  un  ou  deux  sujets  de  chaque  dio- 
cèse, au  choix  de  l'évéque,  pour  l'étude  dn 
droit  canon. 

K  Les  évéques  établiront  un  maître  des  cé- 
rémonies, à  qui  ils  assigneront  pour  traite- 
ment un  bénéfice  simple. 

■  On  prie  le  pape  d'ordonner  anx  supé- 
rieurs des  ordres  de  Saint-Dominiqae  et  de 
Saint-François  de  rappeler  dans  la  province 
les  religieux  qui  en  sont  sortis. 

«  On  demande  l'établissement  d'uo  collège 
au  moins  de  pères  jésuites. 

«  Les  évéques  manderont  auprès  d'eux  les 
prêtres  de  Servie,  et  leur  inculqueront  fré- 
quemment l'obéissance  due  A  l'Eglise -ro- 
maine et  les  articles  de  foi,  tels  que  la  récom- 
pense promise  aux  saints  elles  peines  assu- 
rées aux  damnés  même  avant  le  jugement 
général,  et  la  procession  du  Saint-Esprit  par 
rapport  au  Père  et  au  Fils. 

<t  Ils  publieront  dans  le  synode  diocésain 
l'index  des  livres  défendus,  et  veilleront  à  ce 
que  l'hérésie  ne  pénètre  pas  dans  leurs  dio- 
cèses. 

<  Ils  examineront  soigneusement  les  maî- 
tres d'école,  qui,  s'ils  étaient  corrompus, 
pourraient  corrompre  toute  la  province,  et 
ne  les  approuveront  qu'après  qu'ils  auront 
fait  leur  prnfession  de  loi  daus  la  (orme 
prescrite  par  Pie  IV. 

«Ils  poi'leronipar  eux-mêmes  ou  par  d'an- 
tres des  consolations  aux  galériens, leur  pro- 
cureront le  bienfait  de  la  communion  pas- 
cale et  s'informeront  de  leurs  chapelains. 

o  Ils  n'abandonneront  point  leur  troupeau 
en  temps  de  guerre,  et  seront  prêts  pluldt  à 
sacrifier  leur  vie  pour  le  défendre. 

>  Ils  favoriseront  cl  tâcheront  d'étendre 
les  associations  de  charité  établies  depuis  quel- 
ques mois  pour  venir  au  secours  des  pauvres. 
«  Ils  n'auront  dans  leur  évèché  aucune 
femme,  fât-elle  leur  plus  proche  parente, 
même  leur  mère,  ou  ils  seront  admonestés 
par  l'archevêque,  et,  s'il  le  faut,  dénoncés  an 
pape. 

«  Ils  ne  permettront  pas  à  leurs  diocé- 
sains de  se  servir  de  médecins  juifs,  qui  ne 
les  flvetliraient  point  dans  leurs  maladies  de 
recourir  nu  sacrement  de  pénitence. 

«  Ils  veilleront  à  ce  que  les  saintes  reli- 
ques soient  vénérées  des  peuples,  etne  per- 
mettront de  les  exposer  qu'à  certains.jourt 
marqués. 

■  Ils  recommanderont  l'asage^du  vin  blauc 
de  préférence  au  vin  rouge  dans  le  saint  sa- 
criGce. 

«  Ils  empêcheront  les  repas  qni  se  font 
sur  les  sépulcres  des  morts  an  jour  de  la 
commémoration  de  tous  les  fidèles  trépassés, 
et  exhorteront  les  fidèles  à  diatriliuer  pIulAt 
celle  nourriture  anx  pauvres,  pour  eo  rece- 
voir de  Dieu  la  récompense. 
A  L'Eglise  romaine  étant  U  maltrcsiv  da 


«7  SEB 

luutei  1m  Bffliiea,  on  se  conformera  A  set 

UMgei  dans  les  ctrémoniei,  l'office  canoai- 
qae,  la  lecture  de  l'ËplIre  e(  de  rE?aDgile  et 
la  Torme  des  ornements  sacrés. 

a  Les  évéques  d«  permellroat  ancane- 
ment,  mais  ils  puniront  mémo  les  représen- 
tations qui  se  feraient  de  la  passion  de  Nolre- 
Seigneuroades  saints. 

I  Us  ne  soolTriront  ni  danses,  ni  jeax  aux 
portes  et  sous  les  galeries  des  églises 

■  Ils  Tisitoront  les  prisonniers,  leur  por- 
tpronl  des  paroles  de  consolation)  et  s'infor- 
meront si  les  sacrements  leor  sont  adminis- 
trés. Us  veilleront  de  même  à  ce  que  l'ad- 
ministration  des  hdpitanx  soit  paternelle  et 
remplie  avec  âdélilé.  ■ 
Détrelt  conctmatit  let  gouvenutirs  deâvUltM. 
On  leor  recommande  de  protéger  la  liber- 
té ecclésiastique,  et  de  ne  pas  usurper  des 
droits  que  les  canons  leur  refusent  dans  les 
collations  de  bénéfices.  On  lenr  accorde  le 
pas  dans  les  cérémonies  ecclésiastiques  im- 
médiatement après  les  éiéques  ,  en  considé- 
ration de  l'obéissance  rendue  par  la  répiibli- 
^ue  de  Venise  (dont  dépendaient  ces  profia- 
ces)  au  sié|;e  apostolique  de  Rome. 
VéertU  coMtmanl  le»  chanoiiui  et  let  eterca 
en  général. 
Ils  ne  porteront  ni  anneaaz  aux  doigts  , 
ai  babits  de  soie,  i  moins  que  leur  dignité 
ne  leur  en  donne  le  droit,  soas  les  peines 
portées  par  les  saints  canons  el  par  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente. 

Ils  porteront  le  bonnet  carré,  on  du  moins 
des  bonnets  de  forme  ronde  :  les  chapeaux 
de  forme  allongée  leur  sont  interdits.  Us  ne  dé- 
poseront jamais  leur  bonnet  sur  l'aulel. 

L'évéqne  punira  sévèrement  lesclercs  mé> 
disants  ou  factieux,  ainsi  queles  clercs  joueurs 
on  qui  fréquentent  les  spectacles. ou  les  dan- 
tes,  ou  qui  vont  à  la  chasse,  oa  qui  portent 
des  arme». 

DécretM  eoneernant  Un  ckanoina  en  parti- 
culier. 
Les  chanoines  qui  auront  provoqué  contre 
eux  la  colère  de  l'évéqne,  seront  Irailés  com- 
me itëditienx  par  son  vicaire  général. 

Ils  honoreront  leur  évéque  en  toute  ma- 
Dièro  comme  pasieur  de  leurs  émes  et  le 
principal  ministre  de  Jésus-Christ  pour  l'é- 
glise A  laquelle  ils  sont  attachés;  ils  t'accom- 
pagneront en  snrplis  de  son  palais  à  l'église, 
et  de  l'église  A  son  palais,  pourvu  que  ces 
deux  édifices  soient  voisins  l'un  de  l'antre- 

Ils  pourront  prendre  trois  mois  de  vacan- 
ces, A  moins  que  tes  constitutions  particu- 
lières de  leur  église  ne  restreignent  cette 
facallé. 

Décréta  qui  concernent  let  curéa, 
lia  no  pourront  s'absenter  de  leurs  parois- 
ses sans  la  permission  de  l'évéque.  Ils  défé- 
rerout  à  l'évéqoe  ceux  qui  n'auront  pas  corn- 
manié  A  Pâqaei.  Ils  ne  feront  usage  que  du 
ritnel  romain,  et  n'administreront  les  sacre- 
menta  au  foyer  domestique  qn'en  cas  de  né- 
cessité, lis  souffriront  tout  plnlAt  que  d« 
baptiser  des  enlapta  torUf  que  leurs  parmu 
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ne  présenteraient  au  baptême  qu'à  cause  de 
la  persuasion soperstiiieaseoiî  seraient  ceux- 
ci  que  le  baptême  empêche  les  enfants  de 
■eniir  mauvais. 

Décréta  coneemani  lit  adminiatrateurt  de  fa~ 
briqaea. 

Ils  seront  A  la  nominatioa  de  l'évéqne  ,  A 
moins  que  la  coutume  dn  lieu  ne  confère  ce 
droit  A  quelque  communauté  ;  mais  dans  ce 
cas-là  même,  un  ou  deux  d'entre  eux  devront 
être  élas  par  l'évéque  et  son  chapitre,  ou  par 
l'évéque  seul,  là  ou  cet  usage  a  prévalu.  L'é- 
lection sera  nulle  si  la  personne  élue  se  trou- 
ve soDillée  d'adultère,  de  concubinage  ou  de 
quelque  autre  crime  qui  soit  public,  on 
qu'elle  n'ait  point  fait  ses  Pâques  cette  même 
année. 

Les  administrateurs  ou  le  trésorier  n'en- 
treprendront rien  et  ne  feront  aucune  dé- 
pense sans  avoir  consnllé  l'évéque.  Ils  ne 
mettront  tcorg  armoiries  à  rien  de  ce  qui  ap- 
partient à  l'église  on  au  service  divin. 
Déereti  concernant  lea  retigieuiea. 

L'évéque  visitera  souvent  leurs  maisons, 
et  les  consolera  par  sa  présence  et  ses  dis- 
cours. Elles  ne  sortiront  de  leur  courent 
pour  aucune  cause  que  ce  puisse  être  ,  si  ce 
n'est  la  guerre  ou  la  peste.  Elles  n'admet- 
tront personne  à  leor  parloir  dans  les  jours 
de  communions  générales.  Elles  se  confes- 
seront et  commonieronl  au  moins  une  fois 
le  mois.  L'abbesse  devra  élre  Agée  au  moins 
dequarante  ans,  et  si  aucune  d'entre  elles 
n'a  cet  Age  pour  en  remplir  la  charge,  on  la 
prendra  d'un  autre  couvent.  On  u'élira  pour 
abbesses  que  celles  qui  sont  portées  à  refuser 
cette  dignité,  et  on  écartera  les  ambitieuses. 
Les  religieuses  ne  converseront  avec  person- 
ne sans  témoin. 

Décréta  concernant  lea  eonfrériea. 

On  fera  tout  ponr  jr  prévenir  les  dissen- 
sions, et  on  engagera  à  communier  au  moins 
une  fois   le  mois  les  personnes  qui  en  font 

Sartie.  Elles  rendront  compte  tous  les  ans 
l'évéque  de  leurs  recèdes  et  de  leurs  dé- 
penses. Elles  repousseront  de  leur  seiu  les 
personnes  infâmes,  comme  adultères,  con- 
cubinaires,  coupables  de  paroles  oulrageu- 
ses,  de  sédition,  d'usure,  etc. 

Décréta  eoneernant  lea  laïque». 

L'évéque  leurexpliqueradetcmps  en  temps 
la  bnlle  in  eana  Domini.  Ils  n'cmpécberont 
point  leurs  fliles  d'aller  à  l'église  au  moins 
tous  les  dimanches,  sous  la  garde  de  leurs 
mères  on  do  leurs  parentes. 

Les  décrets  que  1  on  vient  de  voir,  el  les 
autres  actes  de  celle  assemblée  ont  été  con- 
firmés parle  saint-siége.  Conili't.  tt  décréta 
in  eonvtntu  revertnmtt.  DD.  Spalatr.  «( 
Jadr.provinc. 

SBBEyENSE  (Coneilium)  ,  l'an  1267. 
Voi/.  Sktkb. 

SEDUNENSIS(Synodua),  l'an  1626.  Voy. 

SlOK. 

SËEZ  (Assemblée  d'évéqnes  à),  l'an  1126, 
pour  la  dédicace  de  l'église  cathédrale.  Set- 
#m,  Cône.  Norm. 
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S£EZ  (Sfoodâ  diocfisain  de),  l'an  1208,  le 
12  mai.  80113  rév6qD«  Sylvestre.  On  y  reçat 
les  conslitulions  données  au  commenceoieiiC 
de  cette  même  année  par  le  cardinal  Ga- 
lon. 

Ces  conslitntioni,  dont  nons  ponvons  par- 
ler ici,  comprennent  dix  arlicle*  tanobaat  la 
cenljnenoe  (les  cieres,  la  modottte  de  leori 
habits  el  loor  d^sintéresaemeat.  Sur  ces  di- 
Tcn  points,  e]les  portent  contre  les  infrac* 
leors  l'excommunication  da  plein  droit,  malt 
avec  une  exception  en  faveur  des  doctaurf 
et  des  étudiant!,  qui  devaieotaapararant  étra 
admonealét,  tant  ofl  avait,  dit  Fleary,  de 
eonfidéralion  pour  l'anlTertili  de  Paris. 
Bitl.  teelés. 

Sl^EZ  (Synode  diocésain  de),  l'an  IMk  , 
■oas  Jacques  do  Silly.  Ce  prélat  donna  en 
cette  année  une  édition  corrigée  du  livre 
■jnodal  du  diocèse  de  6éex,  en  télé  duquel 
se  lisent  des  distyqoes  priDcipalement  diri- 
gés conlre  l'hérésie  de  Luther  ;  ce  qui  don* 
De  lieu  de  présumer  qae  le  prélat  s'est  pro- 
posé d'aller  iia~devan(  des  mourcmenis  de 
cette  secte  naissante,  en  opposant  l'autorité 
des  anciens  usages,  ou  la  tradilion  de  soit 
diocèse,  Â  ta  nouveauté  téméraire  qui  cou- 
vrait du  beau  nom  de  réfarmo  ses  projeU 
desirucleurs.  Le  livre  synodal  le  divise  ett 
,  deux  parties,  dont  la  première  contient  une 
instruction  latine  et  française,  tant  pour  let 
clercsquc  pour  les  simples  fidèles. Nonsnoui 
bornerons  ici  Adiré  quelques  mots  de  la  se- 
conde. 

On  (raile  dans  celle-ci  en  premier  liea 
des  sQcremenls.  On  exige  des  curés,  on  des 
vicaires  i  leur  délaul,  qu'ils  tiennent  an  re- 
gistre exact  des  baptêmes  faits  dans  leor  pa- 
roisse, et  qu'ils  n'admettent  personne  en 
quaiilé  de  parrain  ou  de  marraine  qui  txb 
soit  âgé  aamntnide  douia  ans. 

On  permet  à  -Ions  les  prêtre*  de  se  cbeisir 
Indifféremment  leurs  confesseurs. 

On  acrorde  A  tous  les  membres  de  la  con- 
frérie de  Salnl-Cervais  et  deSainl-Protais  le 
privilège  do  pouvoir  être  absous  par  leurs 
curés  «u  les  viraires,  ou  mémo  par  d'antres, 
prélres  commis  par  ceux-ci  ponr  entendre 
les  confessions,  et  PEH  EOSDEM  ad  mlr 
ditndat  confetiionti  ceMm»m,de  tous  les 
cas  réservés  à  l'évêque  on  su  pénitencier, 
exceplé  loutrfuis  le  crime  d'invasion  de  la 
jurlilictinn  ecclésiastique. 

On  défi'nd  aux  prêtres  d'entendre,  sans 
nécessité,  les  ronfcssions  anirement  qa'eo 
Surplis,  et  ailleurs  qu'A  rêglise  et  dans  UD 
lieu  exposé  A  la  vue  de  tons. 

On  prescrit  de  renoflveler  an  commence- 
ment et  au  milieu  de  chaque  mois  les  sain- 
tes espèces,  et  d'en  conserver  toujours  sur 
l'autel  pour  7  être  adorées  par  loos  les  fi- 
dèles. 

On  ordonne  anx  prêtres,  ilnafid  ils  portent 
le  saint  viatique,  d^êlro  revêtus  dn  lurplis, 
de  l'élnle  et  du  camall,  lOit  court  appelé  do~ 
mino ,  soit  long  et  A  cornette. 

On  enjoint  aux  olDciers  de  l'évéché  et  aux 
doyens  chargés  de  la  distribution  de»  saisies 
dalles,  de  no  recevoir  pour  i!«t  «Itta  hiaT'  ' 
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gent  ni  présents,  par  des  moyens  loll  di- 
rects soit  indirects,  sons  peine  de  suspens* 
el  d'excommunication. 

On  recommande  aux  enrés  et  A  lenri  vi- 
caires do  garder  les  saintes  huiles  dans  na 
endroit  décent,  propre  et  bien  fermé. 

On  défend  aux  baladins  de  paraître  daM 
les  églises  pour  assister  A  des  mariages  avefl 
leurs llAtcs, leurs  tambours  on  autres  instru- 
ments de  musique,  et  aux  curéfl  de  psssef 
outre,  dans  ce  dernier  cas,  â  la  célébratloa 
do  mariage.  On  prescrit  BUfsi  A  ces  der- 
niera  de  ne  bénir  nn  Ht  nuptial  qu'A  eondi» 
tion  qu'on  s'abslienue  de  toute  danse  etdfl 
toute  chanson  profane. 

Un  condamne  également  lea  danses,  aussi 
bien  que  les  marchés  et  les  antres  désor* 
dresqui  seleraicnt  les  dimancheset  les  jours 
de  fêtes. 

Le  reste  du  livre  synodal  ne  failgaéra 
qua  rappeler  anx  ecclésiastiques  leurs  de- 
voirs parlicûliors,  et  aux  doyens  les  règle- 
ments à  l'obïervation  desquels  ils  doivent 
spécialement  tenir  la  main.  Btuin,  Cône. 
liorjn. 

SËKZ  (Synode  diocésain  de] ,  16  septem- 
bre 1653,  sous  François  Rouxel  de  Ueduvy, 
Ce  prélat  y  publia  cinquante-neuf  slaïuta 
pour  la  discipline  de  son  clergé.  Voici  lei 
plus  remarquables. 

1.  «  Nom  enjoignons  A  Ions  prélrei  à» 
notre  diocèse  et  aux  autres  promus  aux 
saints  ordres,  de  porter  là  couronne,  les  prê- 
tres pins  grande,  les  diacres  et  sous-^lia- 
cres  pins  pelite  i  ensemble  de  porter  indis- 
peniablcment  des  habita  décents,  tels  qu'ils 
ïasscHt  coanattra  la  profession  qu'ils  font; 
et  à  cet  effet  boos  leur  faisons  défense  d« 
porter  l'épée,  si  ee  n'est  an  voyage  hors  la 
oiocésa.  ■ 

3.  «  Nous  défendons  A  tous  acclésiastlquas 
d'aller  en  masque  et  se  déguiser  pour  prep> 
dre  part  aux  jeux  ou  danses  qui  se  font  en 
oon»équenca.  Noos  leur  défendons  aussi 
toutes  sortes  de  danses  de  leur  chef,  et  d'as* 
tister  à  aucuns  bals,  comédies  el  autres  re- 
présentations qui  seraient  conlre  l'honnê- 
teté publique.  > 

h.  «  Nous  faisons  tris -expresses  dé- 
fenses A  tous  prêtres  et  autres  ccdésiastE- 
Sues  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  ,de 
onoer  l'habitation  dans  leurs  maisons'  i 
aucunes  femmes  ou  Glles,  si  elles  ne  sont 
leurs  mères,  sœurs  eu  nièces,  réservant  néan- 
moins A  nous  et  A  nos  archidiacre!  de  pou- 
voir défendre  la  demeure  des  susdites,  s'ily  en 
avait  aucun  scandale  ;  et  o&  aucao  d'iceux 
ecclésiastiques-  contreviendraient  au  pré- 
sent règlement,  nous  enjoignons  A  tous  prft. 
très,  clercs  de  la  paroisse  en  laquelle  lesdlts 
contrevenants  feront  leur  demeure,  d'en  fai* 
re  la  dénonciation  an  doyen  ,  sons  ptine 
d'étr«  traités  comasa  complioes.  Nons  réser- 
Vani,  s'il  y  avait  en  auenn  desdits  ecclésias- 
tiques lelfe  nécessité  par  VieillessA  au  mal»< 
die,  qu'il  eAt  besoin  du  servioadt  qnetqna 
femme ,  le  permettre  avec  oonnaiasanca  , 
ponrvu  4M  l'Age  anciaB  el  la  prabiti  cob- 
tive  4e  ta  p«r»gm*  «n  fvisf «ni  («vfc  |9f  t 


leindalfl,  Tonlint  ipi'i  m1  effat  notre  per- 
mission en  aott  portée  par  écrit,  afin  d  ^ 
Tltpr  l'abas  ifai  a'V  ponmil  comineltre.  » 

8.  t  Nona  défanaons  parofliement  aux  pr^ 
1res.  H  aairet  idmfi  anx  saints  ordrel,  sons 
peine  d'exoommunieation,  tsfo  faeto,  et  dont 
nous  noQS  réservons  l'absolntion,  d'aller,  si 
n  n'est  en  vojaga,  Iwire  ni  manger  dans  les 
hAlelleriei  et  laTernes,  non-seulement  de 
leur  paroisse  ,  mais  encore  dans  la  liene  de 
distance,  sons  quelque  prétexte  que  ce  loit.» 
8.  «  Les  lèrres  des  prêtres  doivent  aToir  la 
science  en  dépAI,  élaal  établis  en  terre  pour 
annoncer  an  peuple  les  volontés  de  Dfeo,  et 
lear  expliquer  les  oracles  dn  ciel.  L'Eglise 
défend  aux  ecclësiastiquos  tonte  ceurre  ma- 
Bueile  et  mécanique,  i  oeUe  fin  qu'ils  va- 
quent plos  assidûment  i  l'étude.  Non*  en- 
joignonsà  ton!  eeciésiastiqnes  de  s'appliquer 
parlioulièrement  à  celle  de  i'EcHtare  sainte, 
et  adminislralion  des-Bacrements.  El  d'autant 
qoe  les  choses  pins  nécessaires  pour  ladite 
administration  sont  contenues  dans  le  rituel 
da  diocèse,  noas  leur  enjoignons  de  le  lire 
aoavent,  aBo  da  le  mieux  pratiquer.  * 

13.  •  Et  parce  qm  les  cbœnra  des  églises 
destinés  pour  les  ecolétiatUques  qoi  font  le 
aervice  sont  aonvent  occupés  par  des  gens 
laïques»  DODS  défendons  «  tont  caré,  Icnr- 
soaSrir  prendre  place,  sinon  après  les  ecclé- 
■lasliqncs,  et  seulement  ceux  qui  peuvent 
aider  an  chant,  ai  ce  n'est  qu'il  y  eût  des 
nagisirala,  leaqnels,  après  que  lea  ecclésias- 
tiques auront  pria  leur  place,  prendront  leur 
séance  privilégiëœent  À  tous  les  autres.  » 

16.  «Nous  ordonnons  que,  suivant  qu'il  a 
été  do  tout  temps  pratiqué  en  ce  diocèse, 
tous  les  doyens,  curés  et  autres  qni  sont  obli>- 
gés  de  droit  à  comparoir  A  nos  deux  sjnodes 
de  Pâques  et  de  septembre,  j  comparaissent 
en  personne  ,  â  peine  éonlre  les  déraillants 
an  sjnode  de  Pâques,  de  six  livres,  el  à  Celui 
de  septembre,  la  SOrUme  dé  soixante  sols, 
lesquelles  sommes  seront  appliquées  à  l'an- 
tel  Saint-Gervais  ;  et  attires  peines  arbitral*- 
res  ,  s'ils  n'ont  une  légitime  excuse  qui  sera 
présentés  en  bonne  et  valable  forme  le  jour 
d'auparavant.Etencasdeladileexcuse.lesdils 
curés  et  doyens  enverront  leura  Tleatrea ,  on 
autres  prêtres,  pour  nous  retidre'raison  de  oa 
qui  se  passe  dans  leurs  doyennés  et  pa- 
roisses, et  choses  desquelles  bons  lea  Infor- 
naerons.  Enjoignons  flux  susdits  curéa  de 
noua  apporter  chacun  an  an  synode  d'après 
pannes  le  nom  de  tous  les  eceléalaaliquM 
qui  sont  demeurants  dans  leurs  paroisses, 
non -seulement  prêtres,  diacres  et  soua- 
diacres  ,  mais  encore  clercs  et  autres  Initiés 
Aux  ordres  mineurs  ,  avec  note  particulière 
de  Ceux  qui  manqueront  k  l'assistance  du 
service  ditin  en  banit  convenable  aelon  lear 
ordre  ;  comme  aussi  on  double  des  baptêmes, 
mortuaires  et  mariages  qu'ils  aOronl  faits 
depuis  le  synode  précèdent.  » 

17.  ■  Enjoignons  ftnxdits  doyens  d«  lenir 
leurs  calendes  en  l'une  dea  paroisiea  de  leur 
dojenné  en  la  semaine  qui  précédera  leadits 
Sjrnodes,où  nous  avons  ordonné  que  tous 
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peraeene,  en  babit  décent,  et  notamment 

avec  aarplis  et  bonnets  carrés,  pour,  après  ta 
messe  du  Saint-Esprit  et  cérémonies  accou- 
tumées, inibrmer  lesdils  doyens  des  cas  d'of- 
fice, et  antres  choses  qui  regardent  leur 
charge,  et  où  il  sera  besoin  de  pourvoir, 
pour  nous  rapporter  le  tout  aa  synode  des- 
dits doyens.  > 

19.  «  Nos  doyens  ruraux  prendront  de  noa 
nains  les  saintes  huiles  ,  pour  les  distribuer 
à  leurs  calendes  d'après  Pâques  à  chaqne 
curé  de  leur  dojenné,  et  les  avertiront  de 
faire  brûler  les  anciennes.  » 

20.  (  Pour  parvenir  â  la  cléricalnre  et 
ordres  mioeurs,  chacun  prétendant  présen- 
tera l'extrait  de  son  baptistère  en  bonne 
forme,  avec  l' attestation  de  sa  vie  et  mœurs, 
et  fera  choix  de  l'église  au  service  de  laquelle 
il  entend  être  ordonné.  ■ 

29.  <  L'exposition  du  saint  sacrement 
ayant  été  réglée  par  l'Eglise  au  jout  det'oC- 
tave  de  la  fêle  qu'elle  célèbre  à  cet  elîet, 
BOUS  faisons  déiense  à  toutes  les  personnes 
d'en  faire  l'exposition  aux  autres  jours,  s'Wi 
n'en  ont  pas  la  permission  du  saint-siége, 
avec  la  commonicalion  qui  nous  en  aura  éta 
donnée,  oa  notre  permission.  > 

31t.  »  D'autant  que  la  docttiae  et  piété  ordi- 
■aire  parmi  les  religieux  peut  être  utilement 
employée  au  aalutdes  Gdèles,  nouÉ  entendons 
appeler  à  notre  aide  la  plupart  de  ceux  que 
nonscounattronsy  pou  voir  Taire  fruit  pour  ad- 
ministrer lesacrement  de  pénitence  ou  prêcher 
la  parole  de  Dieu,  scion  que  nous  lea  en 
trouverons  .capables  ;  c'est  pourquoi  nous 
enjoignons  aux  curés  de  les  bien  recevoir 
lorsqu'ils  leur  feront  apparallre  de  dos  man- 
dements et  permission.  » 

35,  «  Plusieurs  des  fidèles  ayant  dévotion  de 
recevoir  les  sacrements  d'eucharistie  et  de 
pénitence  par  l'entremise  des  religieux,  noul 
exhortons  lea  curés  de  l'accorder  facilement  â 
leurs  paroissiens ,  lorsqu'ils  leur  auront 
nommé  quelque  personne  approuvée,  dont  ils 
auront  vu  l'approbation,  même  dans  l'oclavé 
de  devant  et  celle  d'après  fâques,  pourvu  que 
lesdils  sacrements,  pendant  iesdiles  octaves, 
s'administrent  par  lesdita  religieux  dans  l'é- 

Elise  paroissiale,  afin  qu'il  soit  connu  que 
i  paroissien  a  satisfait  eu  ce  temps  à  l'obli- 
gation de  chrétien.  > 

36.  ■  Après  avoir  été  fidèlement  averti 
qne  plusieurs  prêtres  administrent  le  sacre- 
ment de  pénitence  indifféremment  aux  lieux 
profanes  comme  aux  lieux  saints,  sans  néces- 
sité, ce  qui  est  mépriser  notablement  la 
maison  oii  Dieu  a  promis  Qoe  parliculièri. 
présence  à  exaucer  les  prières  des  fidèles, 
même  qu'il  résulte  de  grands  scandales  da 
cette  adatittistratiDn,dont  il  se  prend  prétesta 
quelquefois  pour  des  conférences  pernioien- 
ses,  la  confession  qoi  est  supposée  en  icclles 
donnant  occasion  d'éloigntr  la  présence  d'un 
tiers,  nous  faisons  défenses  très-expresses  à 
tons  prêtres  d'administrer  ledit  sacrement 
hors  de  l'église,  si  ce  n'est  en  cas  de  maladie 
on  autre  nécessité  urgente.  > 

87.  ■  El,  en  ce  qui  est  de  l'admlnistratluQ 
du<Ht  facremsiti  en  l'église,  nou9  enteodopi 
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qu'elle  ne  se  fasse  que  pendant  le  jour  et  Don 
durant  la  nnii,5i  ce  n'est  la  teille  de  Noël,  et 
en  habit  décent.  > 

38.  0  Nous  avons  été  averti  qoe  quelques 
prêtres  n'ayant  aacun  poaroir  valable  pour 
donner  l'absolution  do  l'hérésie ,  an  moins 
qui  nous  ait  été  communiqué,  s'infjèrent  d'en 
donner  les  abKolulions,  et  recevoir  au  giron 
de  l'Efïlise  ceux  qui  y  retournent;  nous  fai- 
sons défense  à  tous  curés  et  autres  prêtres 
de  reconnaître  ceux  qui  aurootélé  bérétiques, 
pour  avoir  part  en  la  communion  de  l'Eglise, 
s'ils  n'ont  été  reçus  par  nous,  ou  par  ceux 
qui  auront  notre  permixgion,  dont  ils  seront 
oM'gés  de  donner  attestation  par  écrit.  > 

39.  <  T4ous  exhortons  tons  nos  curés  d'of- 
frir à  leurs  paroissiens,  deux  on  trois  fois 
l'année,  la  permission  de  se  confesser  aux 
curés  voisins,  on  autres  prêtres  approuvés 
qu'ils  leur  nommeront.  ■ 

48.  «  Nous  défendons  i  tous  nos  curés  d'é- 
tablir ou  de  permettre  qu'on  établisse  au- 
cunes confréries  on  congrégations  dans  leurs 
églises  ,  «ans  notre  permission  par  écrit ,  et 
nons  donnerons  un  état  de  celles  qui  sont 
déjà  établies  ,  et  du  revenu  et  fondation 
d'icellcB  ;  les  administrateurs  desquelles  con- 
fréries et  congrégations  rendront  le  compte 
de  leur  administration  par-devant  nous  on 
nos  archidiacres  ,  en  faisant  leur  visite ,  sur 
peine  de  suppression  desditeg  confréries.  ■ 

Si.  ■  L'Eglise  ayant  saintement  ordonné 
que  quelques  ornements  destinés  pour  ser- 
vir aux  autels  cl  aux  ecclésiastiques  célé- 
brant le  service  seraient  bénits  par  les  évé- 
ques ,  nous  défendons  à  tous  curés  et  autres 
prêtres  sous  noire  direction  ,  de  s'en  servir 
«vant  qu'ils  aient  reçu  ladite  bénédiction.  » 

si.  <  L'Eglise  a  toujours  observé  l'ordre 
dans  les  processions  entre  les  laïques  comme 
entre  les  ecclésiastiques.  Les  curés  tiendront 
la  main  à  ce  que  les  hommes  j  marchent  les 
premiers,  et  séparés  des  femmes,  sans  cotifo- 
aioo,  et  dans  la  révérence  qu'ils  doivent  à  une 
action  de  prières.  » 

58.  V  Nous  défendons  ,  conformément  aux 
saints  canons,  Â  tous  les  ecclésiastiques  de 
plaider  pour  cause  personnelle  devant  les 
juges  laïques,  mais  ils  auront  recours  à  leur 
juge  de  droit,  et, en  cas  de  contravention,  sera 
procédé  contre  eux  à  la  diligence  de  notre 
promoteur,  suivant  la  rig'ueur  desdits  ca- 
nons. » 

SEEZ  (Synode  de),  16  octobre  167^,  sous 
Jean  Furcoal.  Ce  prélat  y  publia  des  statuts 
fort  instructifs,  dont  nous  allons  rapporter 
Jes  plus  importants. 

Bti  Voyeni  ruraux. 

1.  ■  Comme  la  dignité  des  doyens  ruranx 
a  toujours  été  trè:)-con sidérée  dans  l'Eglise, 
et  que  nous  prétendons  en  faire  nos  princi- 
pnux  ouvriers,  afin  qu'ils  puissent  plus  faci- 
li'meDl  vaquer  à  l'obligation  de  leurs  char- 
tics ,  nous  ordonnons  ,  vu  l'inégalité  des 
doyennés,  que  le  nombre  des  paroisses  qui 
les  composera  ne  sera  dorénavant  que  de 
vingt-cinq  ou  environ,  sans  toutefois  con- 
fondre le  district  de  nos  arcfaidiacooès.  » 


2.  «  Leur  office  sera  de  veiller  inr  les  per- 
■onnes  ecdésiastiqars ,  sur  la  décoration  et 
réparation  des  églises  et  des  maisons  presbv- 
lérales,  en  nous  faisant  un  Qdële  rapport  de 
ce  qui  doit  venir  à  notre  connaissance.  » 

3. 1  Lorsque  nous  convoquerons  nos  sy- 
nodes, ils  s'y  trouveront  avec  leur  étole,  se- 
lon la  coutume;  ils  assembleront  les  cnréa 
pour  les  calendes  qui  se  feront  tona  les  ans 
dans  une  de  leurs  églises,  la  plus  commode, 
où  tous  assisteront  avec  soutanes,  surplis, 
bonnets  carrés;  et  après  la  sainte  messe  et 
prières  ordinaires,  on  y  traitera  des  affaires 
et  nécessites  de  chaque  paroisse,  pour  en- 
suite nous  en  fiaire  le  rapport,  ou  A  noe 
vicaires  généraux.  * 

5.  R  Ils  recevront  nos  ordres  et  distribue- 
ront les  mandements  qui  leur  seront  adres- 
sés de  notre  part  ou  de  celle  de  nos  grands 
vicaires;  ils  prendront  les  saintes  hoiles  de 
notre  main,  pour  les  départir  aux  curés  dt 
leurs  doyennés,  votilant  désormais  qu'elles 
ne  soient  portées  et  distribuées  que  par  des 
personnes  ecclésiastiques.  ■ 

6.  R  Ils  mettront  les  nonreanx  curés  et 
autres  bétiéSciers  en  possession  de  leurs  bé> 
néfices  après  la  collation  par  nous  délivrée, 
à  moins  que  nous  n'en  ordonnions  autre- 
ment. Ils  vérifieront  la  validité  des  contrats 
de  ceux  qni  aspirent  à  l'ordre  sacré  de  sous- 
diaconat,  établissant  leur  titre  patrimonial, 
qui  sera  au  moins  de  six-vingts  livres  de 
rente  en  fonds  d'héritages,  suivant  la  cou- 
tume du  diocèse.  » 

De$  Curés. 

1.  «  Voulant  régler  l'entrée  dans  leurs  bé- 
néfices, leurs  résidences,  leurs  emplois,  leur 
ministère  et  leur  conduite,  nous  ordonnons 
qu'à  l'avenir  aucun  ne  soit  admis  A  en  faire 
la  fonction  qu'auparavant  il  n'ait  fait  trois 
mois  de  retraite  dans  le  séminaire  qui  leur 
aura  été  marqué  paf  leur  lettre  de  collation. 
Et  pour  ceux  qui  après  cela  permuteront  ou 
changeront  de  bénéGcc,  nous  noas  contente- 
rons d'une  huitaine,  si  nons  ne  jugions  qu'il 
fût  â  propos  d'en  ordonner  plus  ou  moins, 
avec  défense,  sons  peine  de  suspense  encou- 
rue ipio  facto,  de  faire  an  contraire  de  noire 
présente  ordonoance.  > 

2.  >  Enjoignons  à  tous  curés  et  antres 
avant  charge  d'Ames  de  faire  actuelle  et  per- 
sonnelle râidence  dans  l'enclos  de  leur  pa- 
roisse et  dans  leurs  maisons  presbylérales. 
à  moins  qu'ils  n'aient  des  raisons  pour  s'en 
dispenser,  lesquelles  ils  seront  en  ce  cas 
obligés  de  nous  faire  connaître.  Aucun  ne 
a'abaenlera  plus  d'nn  mois  sans  notre  pei^ 
mission  par  écrit,  et  oà  leurs  affaires  les  ap- 
pelleraient ailleurs  (  quand  même  ce  ne 
serait  que  pour  quelques  jours],  ils  auront 
soin  de  mettre  à  leur  place  un  prêtre  ap- 
prouvé de  nons,  pour  veiller  sur  leur  trou- 
peau, faute  de  quoi  il  sera  procédé  contre 
eux  par  les  voies  de  droit  et  suivant  la  ri- 
gueur des  canons. 

3.  <r  Or,  comme  la  résidence  .icrait  inutile 
si  le  travail  ne  s'ensuivait,  nons  souhaitons 
et  cependant  enjoignons  très-étroitement  i 


StJi  nX 

tous  nos  coTéa  d'aionter  aax  prAnea  qn'ils 
doivent  faire  tons  les  dimanches,  des  calé- 
chismes  qa'ils  feront  on  feront  faire  dans 
leurs  églises,  à  l'heore  qn'ils  (rouveront  la 
plus  commode.  El  s&n  d'obliger  le  peuple  d^ 
assister,  nous  défendons  aux  mêmes  curés  vl 
i  tous  antres  faisant  leurs  fonctions  d'admet- 
tre aucuns  fidèles  pour  élre  fiancés  ou  ma- 
riés, pour  être  parrains  ou  marraines,  ni  à 
recevoir  les  sacreraeni»  de  pénitence  el  de  la 
sainte  eucharistie,  qu'ils  ne  les  aienl  inler- 
roRés  auparavant  et  Jugés  sofflsamment  in- 
•traits  des  chosfs  nécessaires  au  salut,  s'ils 
ne  les  connaissent  d'ailleurs  ;  el  voulons  que 
cette  pratique  soit  générale  dans  tout  noire 
diocèse.  D 

h.  •  Nous  faisons  très-expresse  défense  à 
tons  curés,  prêtres  et  autres  ecclésiastiques 
sujets  i  noire  juridiction,  de  retenir  dans 
leurs  presbytères  el  maisons  aucunes  femmes 
ou  filles  pour  élre  leurs  tlomesliqnes,  si  elles 
ne  sont  leurs  mères,  sœurs  ou  lanles,  nous' 
rè»ervant  à  l'égard  des  nièces  les  tolérer,  et 
avec  connaissance  de  cause;  et  encore  ne 
souffrirons-nous  tontes  les  susdites  parentes 
qu'à  ces  conditions  ;  premièrement,  qu'elles 
n'auront  avec  elles  aucune  servante  ou  autre 
du  sexe  dans  un  degré  de  parenté  plus  éloi- 
gné; et,  en  second  lieu,  que  lesdits  curés 
n'auront  pour  lors  chez  eux  ni  prélres  ni 
vicaires  pour  y  demeurer.  ■ 

5.  «  Que  SI  dans  la  suite  il  se  trouvait 
quelques-uns  de  nos  ecclésiastiques  qui,  par 

Juelque  nécessité  que  ce  fAt,  eussent  besoin 
Q  service  de  quelque  femme,  nons  pourrons 
la  leur  accorder  lorsque  nous  serons  instruit 
de  leurs  besoins,  pourvu  que  l'Age  avancé  et 
la  probité  reconnnedes  personnes  en  puissent 
lever  tout  scandale,  désirant  qu'à  cet  effet  Ils 
en  aienl  notre  permission.  > 

6.  M  Les  curés  seront  obligés  de  tenir  re- 
Eislre  des  choses  principales  qui  regardent 
leur  ministère,  et  particnlièremeni  mariages 
et  mortuaires,  lesquels  registres  demeure- 
ront à  l'église  et  non  d  leurs  héritiers.  Nous 
tes  exhortons  de  tenir  eux-mêmes  les  petites 
écoles  dans  leurs  paroisses,  ou  de  procurer 
quelques  bons  prêtres  ou  aulres  maîtres  qui 
les  tiennent  dans  quelque  maison  particu- 
lière, et  jamais  dans  l'église;  el  i  l'égard  des 
bourgs  et  villes  de  notre  diocèse  où  I  un  peut 
avoir  facilement  de«  maîtres  et  des  maîtres- 
ses, afin  d'éviter  les  abus  qui  arrivent  assez 
souvent  par  le  mélange  des  sexes,  nous  dé- 
fendons aux  hommes  de  recevoir  chez  eux 
les  filles,  et  pareillement  aux  femmes  de  re- 
cevoir les  garçons,  et  surlont  défendons,  sous 
peine  d'excommunication  encourue  ipto  fa- 
do, aux  pères  et  mères  d'envoyer  leurs  en- 
fants chez  des  maîtres  ou  maltresses  héréti- 
ques. » 

1.  m.  Afin  de  rendre  les  peuples  qui  ne  fré- 

Suenlent  pas  les  sacrements  de  pénitence  et 
e  l'autel  tout  A  fait  inexcusables,  nous  en- 
t oignons  de  se  tenir  toujours  prêt  pour  les 
eur  administrer,  leur  permettant  en  outre 
de  recevoir  chez  eux  et  d'entendre  en  con- 
fession les  fidèles  des  antres  paroisses , 
pourvu  que  ce  oe  aoit  point  an  temps  de 
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PAqoes,  ponr  décliner  la  jnridlction  de  leurs 

Kastenrs  nalorels,  ou  pour  demeurer  en  des 
abilodes  criminelles  el  en  des  occasions  da 
pécher. 

Dti  Conftuturi. 

1.  ■  Aucun ,  soit  séculier  on  régulier, 
quand  même  il  aurait  été  curé  auparavant, 
ne  s'ingérera  d'entendre  les  confessions  de 
nos  diocésains,  qu'il  ne  soit  approuvé  de 
nous  par  écrit;  et  défendons  à  tous  nos  curés 
d'en  recevoir  dans  leurs  églises  pour  enten- 
dre les  confessions,  même  des  prêtres,  qui 
ne  leur  aient  fait  apparoir  de  noire  approba- 
tion, à  moins  qu'ils  ne  les  connaissent  d'ail- 
leurs. > 

2.  «  Un  prêtre  approuvé  seulement  pour 
une  paroisse  ne  pourra  confesser  dans  un 
autre  lieu  plus  considérable,  c'esl-à-dire 
dans  un  bourg  ou  dans  une  ville,  sans  appro- 
bation spéciale.  Et  comme  l'administration 
des  sacrements  est  quelque  chose  de  grand, 
nous  défendons  d'entendre  les  confessions, 
dans  les  églises  et  A  la  vue  des  peuples,  qu'en 
babil  décent,  c'est-à-dire  en  soutane  et  sur- 
plis, et  ce  dans  les  places  les  plus  commodes 
de  la  nef,  où  il  y  aura  pour  cet  effet  des  con- 
fessionnaux; défendant  expressément  d'en- 
tendre les  confessions  des  femmes  en  des 
lieux  retirés,  el  moins  encore  dans  les  sa- 
cristies, dans  lesquelles  elles  ne  doivent  pas 
même  entrer.  * 

Dei    Binificitri    et    aulrei    conitiluéi    oiuc 
ordre*  taerét. 

1.  •  Comme  l'extérieur  est  souvent  une 
marque  de  l'inlérienr.nous  ordonnons  A  tous 
ecclésiastiques  de  porter  la  tonsure  et  habits 
convenables  A  l'ordre  dans  lequel  ils  sont 
constitués  el  A  la  profession  qu'ils  ont  em- 
brassée :  ils  anronl  donc  des  manchettes  et 
des  colliers  qui  ressentent  la  modestie  cléri- 
cale, avec  défense  aux  prêtres  de  les  6ler 
auparavant  que  de  célébrer  la  sainte  messe. 
Nous  enjoignons  en  outre  à  ceux  qui  sont 
habitués  dans  les  villes  de  porter  toujours  la 
soutane  longue  jusqu'aux  talons;  et  pour 
ceux  qui  font  leur  demeure  dans  les  btiurgs 
ou  paroisses  de  la  campagne,  nous  voulons 
qu'ils  portent  une  soulanelle  longue  jusqu'A 
moitié  de  la  jambe,  avec  laquelle  néanmoins 
ils  ne  pourront  célébrer  la  sainte  messe 
dans  les  lieux  de  lenr  demeure,  porter  le 
surplis,  ni  administrer  publiquement  aucun 
sacrement,  ne  prétendant  pas  comprendre 
ni  faire  passer  pour  soutanelles  les  casaques 
et  justaucorps.  » 

2.  ■  Nous  enjoignons  à  tous  prêtres  habi- 
tués, et  aulres  ecclésiastiques  résidant  dans 
les  paroisses  de  notre  diocèse,  d'y  porter  le 
surplis,  d'assister  A  l'onOce,  el  d'aider  A  célé- 
brer le  service  divin,  du  moins  aux  sainls 
jours  de  dimanches  et  de  fêles,  remettant 
aux  curés  d'icelles  paroisses  où  ils  font  lenr 
résidence  de  nous  en  faire  leurs  plaintes,  en 
cas  de  contravention  et  de  désobéissance.  ■ 

3.  n  Tous  jeux  publics,  danses,  comédies, 
et  autres  spectacles  prohibés  aux  ecrlésias- 
liques  par  les  saints  canons,  nous  les  leur 
défendons  Irès-expressémeot ,  et  pareille*^ 

8l^' 
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ineni  dWra  let  proeiirflan  «1  gêna  d'affairai 
chet  les  penonoci  de  qaaIiU  i  leur  inlerdi- 

feoiiila  chirurgie  qui  met  la  nain  an  sang, 
el  loiiie  opénition  périlleuse  de  médecine.» 

k.  <  Leur  dérendons,  sous  les  peines  por- 
tées par  les  canons,  la  chasic  qui  so  Tait 
arec  bruU  et  clameur,  et  sous  peine  do  sus- 
pense encoume  ipià  faeto  pour  quinze  jours* 
de  porler  des  armes  à  Tcu,  ou  d'en  tirer,  al 
ce  n'est  pour  lenf  dérente  et  par  notre  per» 
mission.  ■ 

5.  «  El  sous  les  mêmes  peines  leur  ralsonâ 
très-expresses  dérenseï  de  botre  ou  de  man- 
ger dans  les  cabarels  od  hAtclieries  t]ul  se 
troureni  dans  la  banlieue  de  leur  demeure, 
el  entendons  y  comprendre  les  cours,  jar- 
dins cl  chambres,  et  antres  lieux  arijacenls, 
et  dépendant  desdiis  cabarets  ■  nous  Tat- 
aant  un  cas  réservé  de  l'tvrelse  à  l'égard  dei 
prélres,  el  autres  conitllués  aux  ordres  sa- 
cré*. » 

Dta  Pire»  it  Uife». 
t.  «  Afin  d'apporter  remède  ddx  maux  qal 
arrifcnt  souvent  par  l'indiscrélion  des  pa- 
nnti,  nous  leur  défendons,  tous  peine  d'ex- 
cominuoication,  de  mettre  coucker  tes  gar- 
çon» avec  Im  filles  qui  aorani  atteint  Tige 
de  sept  ans,  ni  d'en  mettre  coucher  aveO 
eax-mémts  an-dessous  de  deux  ans  et  Hu^ 
dessus  de  sept,  el  pour  eo  qui  regarde  lei 
mères  ou  nourrices  qui  mellraienl  av»c  ellei 
dans  leur  lit  les  enTanls  au-desioni  d'un  «ni 
quand  ce  ne  sérail  que  pour  un  peu  de  temps. 
Nous  nous  en  faisons  un  cas  réscr*é  égale- 
ment que  si  elles  les  avaient  étouffés;  à 
quoi  nous  voulons  que  les  confesseurs  tien- 
nent la  main.  » 

3.  «  Les  parenis  seront  arertis  qu'il  y  a 
une  excommunication  portée  par  les  lainta 
canons  contre  ceux  qui  obtigeni  leurs  en- 
fants d'embrasser  une  profession  contraire  k 
leurs  inclinations.  » 

Db»  Ptuplei. 
i.  ■  S'il  se  trouvait  dans  les  paroisses  dfl 
notre  diocèse,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  deS 
personnes  mariées  clandestinement ,  qat 
Tooiossent  persévérer  en  ce  désordre,  des 
concubinaires  publics  et  autres  créatQrefl 
■Cflndsleoses,  ou  enfin  des  fidèles  qui,  par 
négligence  ou  mépris,  n'enssent  pas  obéi 
aux  GommandemeniB  de  l'Eglise  louchant 
la  confession  annuelle  el  la  compiunlon 
pascala  :  nous  défendons  à  tous  confei- 
senrt,  «t  sons  peine  d'interdit  tpio  fattù, 
de  les  recevoir  au  sacrement  de  pénlienca 
on  d'eacharistie,  qu'ils  ne  se  soient  séparés 
absolument,  el  n'aient  inlisrall  4  leUr  de- 
voir de  chrétien,  déclarant  qu'après  qne  les 
curés  ou  vicaires  les  auront  charilablement 
avertis,  et  qu'ils  nous  en  auront  donné  avf*, 
noos  leur  adresserons  pouvoir  de  leur  faire 
IflS  monilioii»  en  pareil  cas  accoutumées  et 
nécessaires,  dont  ils  nous  enverront  on  acte 
en  bonne  et  due  forme.  » 

Dtt  CkapetUi  et  Oraloiru. 

i.  m  Les  chapelle»  déiachéet  des  églllfes 

p«roi»ialH,  et  les  Qr*l»im  dQinetii<|iie9  n» 


■nbsistant  que  par  (oliranoe,  sons  let  inter- 
disons toutei  et  défendons  à  tous  prêtres, 
sons  peina  de  suspense,  d'j  célébrer  la  sainte 
messe,  à  moins  qu'elles  ne  soient  en  bonno 
réparation,  sulUsammenl  ornées,  et  dotées 
d'un  fonds  assuré,  dont  les  curés  auront 
sein  de  nous  faire  rapport.  » 

2.  a  II  a'j  sera  fait  aucun  pain  bénit  ni 
ean  bénite,  ni  autre  fonction  curiale,  sans 
notre  permission  expresse,  les  messes  s'f 
célébreront  précisément  dans  les  jours  mar- 
qués par  la  fondation,  ut  ne  pourront  élr« 
remises  aux  jours  de  dimanches  et  de  fétea, 
s'il  n'a  été  ainsi  spécifié,  ou  que  nons  l'eus- 
sions permis;  auquel  cas  nous  voulons  que 
ce  soit  une  heure  qui  ne  puisse  concourir 
avec  celle  du  service  public  de  la  paroisse, 
et  que  ce  soit  seulement  pour  ceux  de  U 
maison  qui  sont  incommodés  ou  légitiine- 
ment  dispensés  d'aller  à  leur  église,  et  non 
pour  les  autres  domestiques ,  et  «ncora 
moins  pour  les  voisina,  s'il  n'y  avait  oéces- 
silé)  et  c'est  de  quoi  nous  répondront  Isa 
chapelains  desdiles  chapelles.  » 

Be  la  latiettfieation  dtt  DimoMht»  tt  Fittt. 
1.  <  Désirant  que  les  saints  dimanche! 
soient  solcnnisés  et  fëlés  par  les  fidèles,  dans  ' 
la  pratique  d'oeuvres  de  piété  et  de  religion; 
nous  disons  que  les  foires  qui  écherront  do> 
rénavant  auxdits  jours  seront  remises  an 
lendemain  coiiformémcôl  aux  ordres  royaux 
et  arrêt  de  parlement  donnés  â  ce  sujet.  » 

3.  «Si  tous  les  chrétiens  doivent  avo<r  beau- 
coup de  vénération  pour  toutes  les  fâles  des 
saints,  il  est  sans  doute  une  celles  des  pa- 
trons de  leur  église  leur  aoivent  être  d'une 
singulière  recommandation;  c'est  pourquoi 
les  curés,  autant  que  faire  se  pourra,  n'y 
permettront  aticunes  danses,  jeux  publics, 
ni  débauches;  et  montrant  en  cela  l'exemple 
à  leurs  paroissiens ,  ils  s'occuperont  ces 
jours-li  au  service  divin  et  k  l'administrs^ 
lion  des  sacrements,  et  ne  feront  aucuns  fes- 
tins, mais  donneroul  seulement  à  manger 
aux  ccclésiasiiques  qui  les  auront  assistés  k 
chanter  et  confesser,  el  cela  frugalement.  > 

Dt  la  Mette  tt  Offlet  de  paroiue. 

i.  €  Comme  l'on  ne  doit  rien  innover  sant 
tnjet,  nous  enjoignons  trës-étroltement  à 
tous  flOs  curés  ife  dire  toujours  la  messe  pa- 
roissiale, suivant  l'usage  du  diocèse,  â  sa- 
voir: depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint  i 
neuf  heures,  et  depuis  la  Tonssaint  jusqu'l 
nqut'A  à  ilix  heures.  S'il  y  a  deux  messes 
dans  là  pafoissé,  la  première  se  commencera 
du  niAItls  deux  hetires  avant  la  grande;  et 
s'il  y  en 'à  plus  grand  nombre,  elles  seront 
dites  sUccetsivement  Selon  l'ordre  qu'en 
donnera  le  curé,  pour  la  plas  grande  com- 
modité du  peuple,  en  sorte  toutefois  qu'au- 
cune messe  basse  ne  se  commencera  qu'a- 
près la  consécration  de  la  grand'messc,  qui 
sera  chantée  avec  eau  bénite  et  procession, 
«t  ne  durera  ordinairement  avec  le  prAna 
f  qtrf  se  fera  immédiatement  après  Tévan- 
gile,  avant  l'offertoire  )  qu'une  heure  «t 
demie.  * 

d-  «  Ui  carés  di  campagne,  pendant  l'oç* 
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Ufe  du  Sninl-Sacrement  en  Teront  toni  lei 

wan  l'oilension  en  lenr  éeli»  à  l'heara 
la  pitii  comiBode;  et  à  l'égard  du  joar  da  la 
Ui»t  du  dimanche  eniuivant,  et  do  jour  ds 
l'octara  ,  ils  feront  la  proceisioa  au  dehors 
d«  l'égliifl  en  dei  lieux  propres  qoi  ne  soienl 
pfli  beaucoup  écartés,  «loù  l'on  dresserai 
aglanl  que  l'on  pourra,  queldues  repaïuin 
«I  chapelles  pour  la  décence  d'une  aciion  si 
auguste  i  et  quAOt  aux  villes  et  gros  bourgs, 
BOUS  enjoignons  aux  curés  d'euireleuir  les 
louables  et  pieuses  conlumei.  > 

\.  €  Ils  auront  pareillement  soin  qoe  l'of-' 
fice  des  Iruis  derniers  Jours  de  la  sematnt 
salnle  soil  fait  «olennellemeDl,  H  qu'il  n'5 
lit  que  la  me«s«  de  l'ofOce  do  jour,  A  moini 
que  la  néceasilé  ne  vouiAt  qu'on  «n  disposât 
autremenl,  ce  que  noui  remettrons  A  leur 
prudeoce  et  bonue  condnile;  comme  au^sl 
de  (eulr  la  main  à  ce  que  ton»  lea  ecclésias- 
tlqnei  habitués  ou  non  reçoivent,  le  jeudi 
saint,  selon  la  pieuse  et  ancfesnn  eoolome 
de  l'Eglise,  la  sainte  eucharistie  de  la  main 
d«  leur  curé  on  supérieur.  » 

7.  «Aucuns  ecclésiastiques  ne  participe* 
roni  aux  dislribulions  qui  te  donneront 
dans  leurs  églises,  même  pour  les  enierre- 
mcnls  et  services  des  morts,  s'ils  n'assistent 
fidètiineni  au  service  divin.  No  pouvant  en- 
lièrement  abolir  la  coutume  que  l'on  a  da 
donner  k  manger  aux  prêtres  et  autres  qui 
Tiennent  de  loin  pour  assister  aux  enterre- 
ments et  services  dea  trépassés;  du  moinl 
DOU9  exhortons  qoe  ce  soit  aveo  toute  lA 
modérailon  et  la  frugslIlÀ  que  demandent  la 

Îaaiilé  des  conviés  et  la  solennilé  logabre 
n  joor^  ■ 

Des  SaerftnentÊ. 
1.  «  Le  sacrement  de  baptême  étant  le 
premier  canal  par  où  Dieu  nous  envoie  ses 
grâces;  c'est  un  f;rand  péché  aux  pères  et 
mères  qui  en  privent  leurs  enfants  :  c'est 
poorquoi  nous  leur  défendons,  sous  peine 
d'evcummunicalion,  de  les  garder  plus  de 
trois  jours  sans  le  leur  procurer  ;  et  défen^ 
donA,  BOUS  les  mémet  peines,  A  tous  les  laV- 

Îues  et  A  tous  les  ecclésiastiques,  sous  peine 
e  8U!ipenae,  de  baptiser  hors  l'église  et  sans 
les  cérémonies  ordinaires,  sinon  en  cas  da 
grande  nécessité;  condamnons  pareillemenl 
la  négligence  des  parents  qui  diffèrent  de 
procurer  A  leurs  enfants  le  sacrement  de 
coiiOr'malion,  lorsqu'ils  sont  en  étal  et  eu 
âge  de  le  recevoir.  > 

Is.  R  Nous  enjoignons  A  tons  curés  et  prê- 
tres ajant  le  gouvernement  et  le  soin  des 
églises,  de  changer  au  moins  tons  les  mois 
Ic3  saintes  hosties  qui  sont  conservées  à 
ï'aulel,  de  puriGer  le  saint  ciboire,  et  de 
neitojerle  tabernacle  en  même  temps,  les 
eshurlantdc  procurer,  autant  qu'ils  le  pour- 
ront, qu'il  y  ait  toujours  une  lampe  allumée 
tlev4int  le  saint  sacrement,  du  moins  aux 
fêles  et  dimanches,  et  qu'il  y  ait  un  crucifix 
sur  l'autet  et  deux  cierges  ellgmÉs  pendaul 
la  Krand'messe  el  véiircs.  > 

S.  «  Et  pour  observer  uniformément  les 
rpétnes  c^rémunics  dans  tout  notre  diocèse^ 
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■olre  intention  est  que  Ton  j  garde  ponctuel- 
lement les  rubriques  romaines,  selon  que  les 
a  expliquées  leinni  Moulin,  que  nous  aa- 
turisons  à  cet  effet.» 

6.  <  L'exposition  du  saint  sacrement  ayant 
été  réglée  par  l'Eglise  au  jour  et  oclnveS 

3 D'elle  solennise  A  cet  effet',  nous  faisons 
éfcnses  A  toutes  personnes  de  l'exposer  on 
le  porter  en  procession  en  d'autres  jours 
sans  notre  permission  expresses 

1.  a  Nous  recommandons  à  nos  curés  sur 
toutes  choses, d'avoir  soin  de  leurs  malades, 
de  les  visiter,  de  les  consoler,  el  spéciale- 
mont  assister  les  agonisants,  après  leur  avoir 
administré  les  sacrements;  ils  avirtironl 
souvent  leurs  peuples  de  n'attendre  pas  à  la 
mort  à  demander  l'exlrémc-oncliou  ;  et  A  l'A* 
gard  des  médecins  et  chirurgiens,  nous  les 
exhortons  d'avoir  soin  du  salut  des  per- 
sonnes qui  se  confient  en  eux,  et  de  les 
porter  A  faire  leur  devoir  de  chrétien,  sîl&t 

Su'ils  le  iog'eront  A  propos ,  selon  leur  pru- 
cncc  etle  cours  de  la  maladie.  ■ 
8.«Nolit  défendons  â  tous  curés  et  vicaires 
de  marier  pendant  la  nuit  ,'ni  mAme  aupara* 
vaut  l'auroro  sans  notre  permission.  Les 
proclamations  pour  les  mariages  ne  se  fe- 
ront qu'aux  jours  de  dimanche  et  de  fétei 
chÂmées,  en  plein  prône  ou  A  i'oiïerloira , 
en  sorte  néanmoins  qu'il  j  ait  huit  jours 
entre  la  preniiére  et  la  dernière.  Et  si  tes 
parties  ne  veulent  faire  qu'un  de  leurs  bans 
publiquement,  orétentlant  sa  pourvoir  de- 
vant nous  pour  les  deux  autres  ,  les  curés  et 
les  vicaires  ne  délivreront ancune  aitestatioi 
du  premier  que  lo  lendemain  du  jour  delà 
publication ,  et  déclarons  en  outre  que  nous 
n'accorderons  aucune  dispense  sur  cette 
matière,  qu'il  ne  nous  ait  apparu  du  contrat 
de  mariage,  aGn  d'éviter  toute  surprise.  » 
Det  Proeuiiont. 
L'inalltBtIon  des  proeesilons  étant  très* 
latnte  et  très-ancienne,  notre  dessein  n'est 
pas  dé  les  abolir,  mais  leulement  de  les  ré- 
gler ;  nous  vootoits  donc  qu'A  l'avenir  II  ne 
t'en  (kMe  aucune  qui  ne  soit  entière,  c'est* 
A-dIre  qu'on  ne  revienne  dans  le  même  ordre 
qu'on  est  allé,  en  corps,  sous  la  croix  et  la 
bannière  t  nous  retranchons  tontes  celtes  qui 
te  font  de  nuit  ou  dans  des  Ifeux  si  étoignéi 

3 ne  l'on  soit  obligé  dR  coucher  en  chemin, 
Afendaol  d'en  faire  A  pins  d'une  lieue  lani 
notre  permission  expresse  ,  et  remettant 
aux  eurés  de  régln-  tellement  toain  choses , 
que  la  révérence  due  A  nne  action  de  cette 
•olennifAy  toit  gardée  sans  Mélange  n)  con- 
foainii  de  taxe,  autant  que  faire  le  ponrra. 
Des  Confréries. 
i.  1  Nous  taisons  défense  A  tous  nos  curés 
et  antres  supérieurs,  d'établir  on  de  per- 
mettre qu'on  établisse  aucune  confrérie  dans 
leurs  églises  sans  notre  permiïsien  par  écrit, 
durevenudesquellcs  les  administrateurs  ren- 
dront compte  devant  nous  ou  nos  vénérables 
frères  les  archidiacres.  Nous  voulon»  que 
celles  qui  sont  déjA  établies,  parliculiArc» 
ment  celles  de  la  charité,  soient  réglées  sui- 
raot  les  slaluls  de  Uur  |>reuiière  instilutig^* 
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nous  réserrant  A  y  retrancher,  augmenter 
OD  corriger,  selon  qae  nous  le  jagerons  à 
propos,  défendant  néanmoins  dès  A  présent 
toas  festins  qni  avaient  accoutumé  de  s'y 
faire,  soitaox  frais  des  prév&ts  et  confrères, 
soit  à  ceux  de  la  confrérie.* 

Des  Conférenett  da  eedéiiaitiquet. 

Nous  aTons  cru  ne  pouvoir  mienx  con- 
clure nos  ordonnances  synodales  qne  par 
celle-ci,  qui  peut  beaucoup  cootribner  à 
l'observance  de  toutes  les  aalres  ;  c'est  pour- 
quoi sachant  le  fruit  que  les  conférences  ont 
déjà  produit  en  ptasiears  endroits,  pour  noua 
conformer  à  ce  qui  s'y  pratique  avec  tant 
de  bénédiction,  notre  dessein  est  dVn  établir 
dans  chaque  doyenné  de  notre  diocèse ,  avec 
ordre  exprès  à  tous  curés,  vicaires,  prêtres 
et  autres  personnes  ecclésiastiques  de  se 
trouTflr  une  fois  le  mois  A  celle  de  leur  can- 
ton, aa  jour  el  lieu  qui  seront  indiqués  dans 
son  érection ,  suivant  la  distribution  que 
nous  en  ferons,  et  l'ordre  qne  nous  y  appor- 
terons, ce  que  nous  voulons  être  à  l'avenir 
très-inviolablement  observé,  Conc.  Norm. 

SEGNl  (Concile  de},  en  Italie,  Signitnte, 
l'an  1182.  Saint  Branon,  qoi  avait  été  évéque 
de  cette  ville,  fut  canonisé  dans  ce  concile  par 
le  pape  Lucius  III. 

SEGORBK[Synodedioi:és.dc),13avrill668, 
par  Anastaae  Vives  de  Roc<imora,  Avéque  de 
celle  ville.  Ce  prélat  j  publia  de  nombreux  sta- 
tnts,  compris  sous  quarante-sept  titres.  Les  de- 
voirs descurés  et  en  général  de  tous  les  clercs, 
leculledivio,  l'administration  des  sacrements, 
le  soin  des  églises  et  des  biens  ecclésiastiqaes, 
la  répression  del'usure,  du  sortilège,  duconca- 
bjnage  et  de  la  simonie,  eh  composent  la  partie 
principaIe.Coffl<fif.J]/n. dWobûp.  deSegorbe. 

SEGOVIE  [Synode  diocésain  de),  l'an  1648, 
par  l'évéque  D.  Francisco  de  Aranjo.  Les 
constitutions  publiées  dans  ce  synode  sont 
divisées  en  trois  livres  :  dans  le  1",  on  traite 
de  la  profession  de  foi,  de  l'inslraction  A 
donner  au  peuple  et  de  l'admiDislralion  des 
sacrements;  dans  le  2',  de  la  célébralioo 
des  messes,  des  fêtes,  des  jeûnes,  des  dîmes, 
des  reliques  des  saints,  de  l'immunité  des 
églises ,  des  excommunications  el  antres 
censures  ;  dans  le  3',  delà  vie  des  clercs,  du 
devoir  de  la  résidence,  et  de  la  répression 
du  concubinage,  de  la  simonie,  des  sortilè- 
ges, des  usures  et  des  blasphèmes,  etc.  5t- 
nodo  dioeeiana  qu»  célébra  tl  illuil.  y  rev- 
lenor  D.  F.  Franciico  ;  en  Madrid,  16«9. 

SELEUCIE  (Concile  de],  en  Isaurie,  l'an 
359.  Le  premier  dessein  de  l'empereur  Con- 
stance, pour  faire  triompher  le  parti  des 
ariens ,  avait  été  de  rassembler  tous  les  évé- 
ques  en  un  même  lieu  ;  et  on  a  regardé 
comme  un  artifice  du  démon,  el  an  effet  des 
mauvais  desseins  des  hérétiques  contre  t'E- 
gliso ,  de  les  avoir  divisés  ,  les  uns  en  Orient 
et  les  autres  en  Occident ,  pour  tromper  les 
uns  elles  antres  par  un  rapport  infidèle  de 
ce  que  l'on  croyait  dans  les  deux  Eglises. 
Cette  ruse  en  eSet  réussit  à  Séleocie,  comme 
elle  avait  réussi  à  Rimini.  Sélencie,  sur- 
uommëe  la  Rude  A  cause  des  monl<i|nes  da 
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Êays,  était  la  métropole  de  risanrie.  Saint 
régoire  de  Nazianze  l'appelle  la  Séleucie  de 
sainte  Thêcle ,  apparemment  parce  qu'elle 
était  célèbre  par  te  tombeau  de  cette  sainte 
martyre.  Les  êvêques  s'y  rendirent  suivant 
l'ordre  de  l'empereur,  le  13  septeiAbre;  mais 
l'ouverture  du  concile  ne  se  fit  que  le  27  da 
même  mois.  Quoiqu'il  y  eût  ordre  d'y  en- 
voyer tous  les  évéques  de  la  Thrace,  de  l'O- 
rient, de  l'Egypte  et  de  la  Libye,  on  ne  dit 
pas  néanmoins  qu'il  s'y  en  soit  trouvé  plot 
de  cent  soixante,  et  même  Théodoret  n'en 
compte  que  cent  cinquante.  Ils  étaient  divi- 
sés en  trois  partis;  des  anoméens,  des  demi- 
ariens  et  des  orthodoxes,  eu  de  ceux  qui  te- 
naient pour  le  eotuubslantiet.  Les  anoméens 
avaient  A  leur  tête  Acace  de  Césarée  en  Pa- 
lestine, Georges  d'Alexandrie,  Eudoxe  d'An- 
lioche,  Dranius  de  Tyr.  On  nomme  encore 
parmi  ceux  de  ce  parti  PatrophiledeScvthopo- 
lis,  Théodule  de  Chérétopes  dans  la  Phrygie, 
et  Asière,  dont  le  siège  n'est  point  marqué, 
mais  qni  peut  bien  être  celui  que  Dieu  fit 
mourir  A  Cyr  vers  l'an  372,  A  la  prière  da 
saint  Julien  Sabas,  parce  que  son  éloquence 
faisait  tort  à  la  vérité.  Us  étaient  en  tout 
trente-six  selon  Socrale,  ou  trente-neuf,  et 
même  quarante-trois  selon  saint  Epipbane. 
Les  principaux  des  demi-ariens  étaient  Geor- 
ges de  Laodicée,  Eleusius  de  Cyiique,  So- 
§brone  de  Pompeiopolis  en  Paphiagonie, 
ilvain  de  Tiiarse,  Macédonius  de  Gonstan- 
tinople,  Basile  d'Ancyre  et  Eustalhe  de  âe- 
baste,  auxquels  on  joint  saint  Cyrille  de  Jé- 
rusalem ,  qui  ayant  été  déposé  par  Acace  de 
Césarée,  était  venu  ponr  faire  de  nouveau 
juger  sa  cause  par  le  concile.  C'était  le  plus 
grand  nombre,  et  il  y  en  avait  jusqu'à  cent 
cinquante.  Le  peu  qui  restait  était  des  ca- 
tholiques au  nombre  d'environ  quinze,  pres- 
que tous  égyptiens  ,  les  seuls  qui  soutinrent 
la  consubstantialité  dans  ce  concile.  Mais  il 

!'  faut  joindre  saint Hilaire  de  Poitiers,  que 
a  providence  divine  amena  à  Sëleucie,  pour 
y  soutenir  |>ar  sa  science  la  vérité  de  la  foi. 
Ce  saint  était  en  exil  depuis  quatre  ans  dans 
la  Fhrjgie  ;  el  quoiqu'il  n'y  ei^t  pas  d'ordre 
particnlier  pour  lui,  le  vicaire  du  préfet  da 

Îirétoire,  et  le  gfiuverneor  de  la  province,  lui 
ournirent  la  voiture,  et  le  firent  partir  pour 
le  concile  sur  Tordre  général  qu'il  y  avait  d'y 
envoyer  tous  les  évéques.  Saint  (Paulin  de. 
Trêves,  saint  Denis  de  Milan  et  Rhodarins 
de  Toulouse,  qui  avaient  aussi  été  bannis 
en  Phrygie,  on  dans  les  provinces  voisines, 
auraient  djt  s'y  trouver  par  la  même  raison; 
mais  nous  n'en  voyons  rien  dans  l'histoire, 
soit  que  ces  saints  confesseurs  fussent  déjA 
morts,  soit  qu'il  y  eût  quelque' défense  par- 
ticulière delesy  envoyer. Saint  Hilaire,  étant 
arrivé  à  Séleucie,  fut  reçu  très-favorable- 
ment, et  attira  la  cnriositë  de  tout  le  monde. 
On  lai  demanda  d'abord  quelle  était  la 
croyance  des  Gaulois  ;  car  les  ariens  les 
avaient  rendus  suspects ,  les  accusant  de  no 
reconnaître  la  Trinité  que  dans  les  noms, 
comme  Sabellias.  Mais  il  y  expliqua  sa  foi 
conformément  an  concile  de  Nicée,  et  rendit 
c«    témoignage    au$    Occidentaux,    ^u'il) 
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étaient  dans  les  mêmes  aenlimenti.  Ayant 
ainsi  leré  tons  [es  soapçons,  il  fut  reçu  dans 
la  communion  des  autres  prélats,  dit  Sul- 
pice  Séfère ,  admii  à  lenr  socièt^é  et  au 
nombre  de  ceox  qui  devaient  opiner  dans  lo 
concile.  Ce  qui  ne  marque  pas  ,  comme  l'on 
croit,  qa'il  soit  entré  dans  la  communion  des 
ariens,  mais  seulement  qu'il  fut  reçu  à  don- 
ner sa  voix  dans  le  concile  avec  les  antres.  Il 
communiqua  sans  doute  aussi  avec  les  évé- 
ques  qai  tenaient  la  foi  orthodoxe  ,  comme 
les  Egyptiens,  et  peut-être  même  qu'il  se 
joignit  dans  les  prières  avec  ceux  des  demi- 
ariens  qui  n'ëlaicnt  pas  excommuniés  nom- 
mément. Car  il  croyait  qne,  dans  la  confa- 
sion  où  étaient  les  choses,  on  en  pouvait 
user  ainsi.  Saint  Alfianase',  faisant  l'Iiisloire 
de  ce  qui  s'était  passé  à  ce  concile  et  à  celui 
de  Rimini,  assure  qu'il  ne  rapporte  rien 
que  ce  qu'il  en  avait  appris  Irës-certaine- 
mentgOn  qo'il  avait  tu  lui-même.  Cela  donne 
quelque  lieu  de  croire  qu'.il  était  à  Séleucie 
pendant  la  tenue  du  concile  ;  mais  il  ne  pou- 
vait y  être  que  secrètement,  puisque  les 
ariens  et  l'empereur  l'obligeaient  à  se  tenir 
caché.  Deux  commissaires  de  l'empereur 
y  assistèrenl,  Léonas,  questeur  ou  trésorier, 
nomme  considérable  par  sa  naissance  et  par 
sa  sagesse,  mais  favorable  aux  anoméens,  et 
Lauricius,  qui  commandait  les  troupes  dans 
risaurie.  Léonas  avait  ordre  d'être  le  modé- 
rateur du  concile;  Lauricius  de  prêter  main 
forte  s'il  en  était  besoin.  Il  v  avait  aussi  des 
écrivains  envoyés  pour  râiger  les  actes, 
c'est-à-dire  le  procès  verbal  du  concile,  qne 
Sabin,  évéqaed'HéracIée  pour  les  macédo- 
niens, avait  inséré  tout  entier  dans  ses  re- 
CDcils  des  conciles,  mais  qui  ne  se  trouve 
plus  qu'en  abrégé  dans  Socrate. 

Parmi  les  évéques  venus  à  Sélencie,  il  y 
en  avait  plusieurs  accusés  de  divers  crimes. 
De  ce  nombre  étaient  Acace  de  Césarée, 
Patrophile  de  Scylhopolis,  Uranins  de  Tyr, 
Eudoxe  d'Antiocne,  Léonce  de  Tripoli  en 
Lvdie,  Théodote  ou  Théodoso  de. Philadel- 
phie, aussi  en  Lydie,  Evagre  de  ïlitylène, 
Théodule  de  Chérétapes  en  Phrygie,  et  Geor- 
ges d'Alexandrie,  tons  ariens.  On  croit 
qu'Acatre  était  appelé  par  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  pour  rendre  raison  du  jugement 
qu'il  avait  prononcé  contre  lui  environ  deux 
a  us  auparavant;  et  on  assure  que  Théodose 
de  Philadelphie  était  adonné  a  des  crimes 
honteux ,  et  coupable  d'horribles  bliisphèmes 
contre  Jésus-Christ.  Quant  à  Georges  et  à 
Eudoxe,  l'entrée  de  l'un  dans  Vépiscopal  d'An- 
tjocbe,  et  les  crnantés  que  L'autre  avait 
exercéesdansAlexandrJfl,  suffisaient  pour  les 
faire  déposer  même  par  les  ariens.  Cas  évé- 
ques, qui  craignaient  avec  raison  le  succès 
des  accusations  que  l'on  formait  contre  eux, 
ne  ti'ouvèrent  pas  de  meilleur  expédient  que 
de  changer  l'état  de  la  quesliou,  en  la  fai- 
sant tomber  sur  la  fui.  lis  se  joignirent  pour 
cet  effet  à  ceux  qui  disaient  profession  ou- 
verte de  l'arianisme,  et  qui  avaient  reçu 
l'ordination  de  Second  de  Ptolémaïde  en 
Libye,  c'est-à-dire,  à  Etienne,  évéque  de 
cette  même  fille,  à  Saras  de  Parétuiae,  à 


Pollux  de  la  seconde  Eparcbie  ou  Eléarchie, 

aussi  en  Libye  ,  accusés  eux-mêmes  de  dif- 
férents crimes  ;  à  Pancrace  de  Damielte,  et  i 
Plolomée  le  Uélétien,évéqoe  doTlimuis.On 
devina  aisément  qu'ils  ne  s'unissaient  ainsi 
qne  pour  grossir  leur  parti ,  et  éviter  par  c« 
moyen  la  punition  de  leurs  crimes  :  car  il 
élait  visible  qu'ils  n'étaient  point  d'accord 
dans  la  doctrine,  puisque  Acace,  qui  se  dé- 
clarait en  celte  occasion  pour  le  dogme  des 
anoméens  ,  avait  écrit  peu  auparavant  dans 
une  lettre  à  Uacédootus  de  Constantinople, 
que  le  Fils  était  semblable  an  Père  en  tout, 
même  en  substance,  ce  qu'on  lai  reprocha 
aussi  eu  plein  concile  d'avoir  mis  dans  ses 
livret. 

Il  y  avait  encore  d'antres  évéques  accusés, 
du  même  parti  des  acaciens.  t^'élail  Asièrs 
de  Séleucie  en  Syrie,  ou  de  Sébaste  en  Pales- 
tine ;  Augare  de  Cyi  dans  l'Euphratésienne, 
Basilic  on  Basile  de  Cannes  en  Lydie,  Phile, 
ou  plutAt  Ptièbes  de  Pulycandes  e»  Lydie, 
Philèdfl  ou  Pfaidàle,  ou  Pbilicade  d'Augus- 
tadednns  la  Phrygie.  Entyque  d'Eleuléropo- 
lis  en  Palestine,  Masuus  de  Thémise  en 
Phrygie,  et  Euslathe  d'Epiphanie  en  Syrie, 
ou  de  Pinares  en  Lycie.  On  remarque  qu'Ëu- 
tyque  était  disciple  de  saint  Maxime  de  Jé- 
rusalem, et  que  lui  et  divers  autres  de  la  Pa- 
lestine qui  suivaient  la  bonne  doctrine ,  s'é- 
taient néanmoins  engagés  dans  le  parti 
d'Acace  pour  l'intérêt  de  leurs  sièges  ,  et  en 
haine  do  saint  Cyrille.  Ainsi  l'on  voit  jusqu'à 
quel  abîme  la  corruption  du  cœur  peut  pré 
cjpiler  ceux  mêmes  qui  ont  la  vraie  foi, 
mais  qui  l'ont  comme  les  démons,  sans  l'ar- 
deur de  la  charité.  Entre  les  demi-ariens, 
Hacédonius,  Basile  d'Ancyre,  Eusiathe  de 
Sébaste  et  saint  Cyrille,  avaient  aussi  à  rë- 

Ëondre  de  leur  conduite  dans  le  concile; 
[acédonius,  comme  accusé  de  diverses 
cruautés,  et  parce,  qu'il  avait  reçu  A  ta  cum- 
muoion  un  diacre  convaincu  d'adultère  ; 
Euslalbe,  comme  déposé  par  le  concile  de 
Mélitine,  et  saint  Cyrille  par  Acace.  EnSn, 
on  reprochait  à  Basile  les  troubles  qu'on 
prétendait  qu'il  avait  excités  lorsqu'il  élait 
venu  à  .Sîrmium  l'année  précédente,  et  di- 
vers autres  faits  particuliers. 

La  confusion  inséparable  de  tant  de  diffé- 
rents parlis  formés  par  la  diversité  des  inté- 
rêts et  des  opinions,  n'empêcha  pas  que  le 
concile  ne  s  assemblât.  La  première  séance 
se  tint  Le  lundi  27  septembre  de  celle  année 
^59,  sous  le  consulat  d'Eusèbe  et  d'Hypace. 
Léonas  exhorta  chacun  à  proposer  ce  qu'il 
voudrait  ;  mais  les  évéques  dirent  qu'on  ne 
pouvait  agiter  aucune  question,  jusqu'à  ce 
que  ceux  qui  manquaienl  fussent  venus. 
Ces  absents  étaient  Macédonius  de  Constan- 
tinople ,  Basile  d'Ancyre ,  Patrophile  de 
Scytnopolis,  et  quelques  autres  qui  crai- 
gnaient les  accusations  dont  ils  élaient  me- 
nacés. Macédonius  se  disait  malade  ;  Patro- 
phile était  demeuré  dans  un  faubourg  de 
Séleucie,  sous  prétexte  d'un  mal  aux  yeux  : 
chacun  des  autres  avait  quelque  excusa 
semblable.  Léonas  soutint  qu'on  ne  devait 
pas  laisser  eo  leur  absence  ae  proposer  U 
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4Mat(M  c  mil  !•■  éfA^UM  traarèNat  ■«« 
quire  débits,  d  dirtat  qa'ila  n'a|îteraîini 
aneaiifl  anMlioa,  qu'iapariTint  en  n'eM 
exania*  la  fie  d«  eeox  qai  étaient  êsintéê. 
Cette  proftosilloB  prodaitit  d»  grand  débat 
^anB  l'aiierablée,  l««  uh  aubraiiist  wt 
avh ,  at  l«i  aniret  roolant  au  contrair*  que 
l'on  comaiençdL  par  le»  qoeiliost  de  la  loi  i 
et  ili  •'autoritaicat  obaouD  dea  letirea  da 
l'emperenr,  qui  s'expliquaient  en  effet  dîlTA^ 
remment  sur  la  manière  dont  ou  devait  pro- 
céder dam  le  coneile.  La  conlealalion  eu 
Tint  juiqa'A  une  dltision  déclarée  entre  lai 
aeaciens  et  lei  demi-ariens,  dont  Acaee  et 
Georges  de  Loodicée  forent  eninile  lei  cbef*. 
Enfin  le  sentiment  de  c«ux  qui  ?oulaient,qaa 
l'on  commeoç&t  par  opiner  sur  la  bi  l'ejant 
emporté,  les  bcaciens  rejelirent  ourerlfl- 
ment  le  symbole  de  Nicée,  voulant  qu'on  en 
dressât  un  nouTeau  oà  l'on  ne  partit  plus 
de  tubstanee;Bt  ils  prenaient  pour  réale  U 
formule  de  fol  dressée  à  Sirmiom  le  ^  mai 
de  cette  année.  Ils  n'afançaient  que  des  pro- 
positions impies ,  disant  que  rien  ne  pouvait 
être  semblable  à  la  subslanoe  de  Dieu  ; 
qu'il  ne  poavait  y  avoir  en  Dieu  de  (téné- 
ration;  que  Jésus-Christ  était  une  créa- 
ture, dont  la  création  était  Iraitéo  du  gésé* 
ration  divine  ;  qu'il  était  tiré  du  néant,  et 

8ar  conséquent  qu'il  n'était  ni  Fils  de  Dieu, 
I  semblable  à  lui.  On  lui  publiquement  ces 
tiaroles  tirées  d'un  sermon  prononcé  A  An- 
iouhe  par  l'évéque  Eudoxe  :  «  Dieu  était  ce 
qu'il'  est,  il  n'était  point  Père,  paroa  qa'il 
n'avait  point  de  Fils  i  car  s'il  avait  un  Fils, 
Il  faudrait  aussi  qu'il  «AI  une  femme.  ■  Et 
après  Dlnsieurs  autres  blasphèmes  sembl»- 
hïti  eu  il  étiiblisiait  les  qualités  de  Pire  at 
de  Fils,  pluldt  sur  le  son  oe  ces  termes,  qae 
enr  l'unité  de  la  nature,  il  parlait  en  cette 
aorte  :  ■  Plus  te  Fils  s'éiead  aveo  effort  pour 
connaître  son  Père,  plus  te  Père  s'élend  et 
a'élèveavec  encoreplusd'effort  afinde  n'être 
pas  connu.  »  C'est  saint  Hilaire  qui  rapporte 
avec  horreur  ces  impiéiés,  qu'il  avait  en- 
tendues de  ses  oreilles.  Elles  produisirent  un 
grand  tamulle  dans  l'assemblée,  silAl  qu'on 
les  entendit  :  car  la  plus  grande  partie  des 
évéques  suivaient  ouvertement  le  concile  de 
Micée,  avec  celte  aeule  réserve  qu'ils  s'abste- 
naient du  terme  de  eoniuAManiif/,  qui  leur 
semblait  trop  obscar.  A  cela  près,  quelqaes- 
uns  étaient  si  peu  éloignés  de  la  vérilahla 
doctrine,  qu'ils  reconnaissaient  en  propres 
termes  que  te  Fils  était  de  Dieu ,  c'est-i-4ira 
de  la  substance  de  Dieu, et  qu'il  avail  tou- 
jours été.  Après  que  la  dispute  eut  duré 
Jusqu'au  soir,  Silvarn  ds  Tarse  a'écrïa  à 
haute  voix  que  la  profession  de  foi  de  la  Dé- 
dicace d'Anlioche  en  Si»!  BuIQsait,et  qu'il 
n'était  paa  besoin  d'en  faire  une  nouvelle. 
Les  anoméens  ,  f&ehés  de  cette  propeaition, 
et  voyant  que  le  ptos  grand  nombre  était 
contre  eux,  sortirent  du  concile,  pour  ne 
pas  avoir  la  honte  de  voir  eandamuer  leurs 
erreurs  en  leur  présence.  Acaee ,  qai  était 
à  la  léle,  prit  pour  prétexte  qu'il  ne  pouvait 
entrer  dans  aucune  déUbération,  à  meÎM  qae 
Cyrille,  qui  arait  été  dépesé  de  l'épiseopal, 
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ae  sortit  de  l'assemblée.  Qoelqnea-una  qn{ 
voulaient  la  paix  conseillèrent  i  cesaiatda 
ae  retirer,  lui  promettant  qu'après  que  Iq 
dogme  aurait  été  esamioé  ,  un  s'occoperalt 
de  son  affaire  ;  mais  il  refusa  de  le  faire,  et 
■ur  800  refus  Acace  sortit  avec  les  autres, 
ainsi  que  uoua  venons  de  dire.  Après  qu'ils 
se  furent  reliréi,  les  évéques  de  l'autre  parti 
irent  apporter  la  formule  d'Antiocbe  ;  on  la 
lut,  et  ainsi  se  termina  la  première  session 
du  concile. 

Le  lendemain  28  septembre,  les  demi* 
arieos  s'assemblèrent  senla  dans  l'éfllse  de 
SâleBCJe,eteoayaat  fermé  les  portes,  ils  con- 
firmèrent par  leurs  souscriptions  le  forain- 
l«ire  d'Antiocbe.  A  la  place  de  quelques  ab- 
fenls,  souscrivirent  des  diacres  et  des  lec- 
teurs à  qui  ils  en  avaient  donné  commission. 
P'une  autre  part  les  aeaciens  insiruili  par 
ce  qui  s'était  passé  la  veille,  qu'il  ne  lior 
était  pas  possible  de  faire  recevoir  leur 
dogme  de  la  diaaemblance ,  et  que  les  oreil- 
les des  bommes  n'étaient  pas  capables  de 
supporter  une  si  grande  impiété,  dressèrent 
on  noureaii  formulaire  accompagné  d'un 
acte,  où,  après  s*étre  plaints  de  la  violence 
qu'ils  prétendaient  leur  avoir  été  faite,  ils 
coodamnaient  également  le  e9n$ubttanliet, 
le  gtmblabit  «a  tubitançf  et  le  ditiemblabU. 
£n    cala    Us    faisaient    voir   qu'ils    étairol 

fi|ut6t  les  évéques  d'une  cour  oii  régnaient 
es  équivoque*  e;  les  téeèbrFS,  que  dea  pré- 
lats de  l'Ëgtiie,  qui  ne  cberchenl  que  la  v^ 
ri|é ,  la  sincériiA  et  U  lumière  :  cor  il  élait 
impossible  de  concevoir  con'menl  il|  poif 
valent  GOadamnor  cas  trois  dogmes  tout  cq,- 
seuible.  Jis  portèrent  ensuite  cet  acte  et  la 
profession  de  fui  cbei  Laurlcius  et  Léooai, 
se  plaignant  du  procédé  dei  autres  qui  s'é- 
taient tenus  «nfermés  dans  l'église,  et  di- 
sant que  ce  qui  sa  fallait  ainsi  en  eacbetta 
était  suspect.  It  ne  s«  Qt  rien  de  plus  «a 
Juur-li 

Le  suivant,  qui  était  le  29  aeptembrt, 
Léonas  voulut  faire  atscmbler  au  méuic  lien 
les  évéqoe»  des  deux  partis.  Muédonins  y 
vint,  et  avec  lui  Basile  d'Ancyre  ;  m.-iis  les 
aeaciens  firent  dire  qu'ils  ne  pouvaient  s'y 
trouver,  ii  l'on  n'en  faisait  sortir  ceux  qw 
avaient  élé  déposés,  ou  qui  élateol  encwe 
alors  accusés.  Après  une  grande  conlesu- 
Uun,  le  concile  coDseoIlt  a  c^tto  denande; 
les  aocusés  se  retirèrent,  et  les  aeaciens  w* 
Irérsnt.  Alors  Léonas  dit  que  Ici  aeaciens 
lui  avaient  donné  un  écrit  sans  dire  ce  ^a'il 
flonlenail.  Xoqs  écoutèrent,  crojaot  qae 
c'était  tout  autre  chose  qu'use  «xposittM 
de  fui,  et  l'écrit  fut  lu  en  «as  larmes  i  «  nier 
«inquièmedfS  Oâleades  d'octobre,  nous  av«M 
apporté  tons  nos  soin*  pour  cooservar  la 
paix  de  l'Uglise,  avec  toute  U  tnodéralioa 
possible,  et  pour  établir  la  foi  solitieoieat, 
anivaol  l'ordre  de  l'eHiperear  cbéti  4«  Oian, 
eoftfanBéaatnl  «ux  pafolea  des  prophîiM, 
aMa  y  rien  ntâier  qui  pe  soit  tiré  de  VEots- 
tnrc  ;  utais  dans  le  concile  quelques- uas 
nous  ont  insnltés,  nous  ont  fermé  U  bfHiebe 
at  noua  ont  fait  sortir  ipalgré  nous ,  «jaBl 
avec  eux  ceux  qui  oot  été  déposé*  en  divei- 
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■es  prorlneeit  on  ordon  néf  contré  teacsnons, 
en  sorte  que  le  concile  était  rempli  de  ta- 
Dialle,  comme  le  très-illustre  comte  Léonaa 
etletrès-lllaitre  gonveriieur  Laurlcias  t'ont 
'  TU  de  leurs  jeux.  C'est  pourquoi  nous  dé- 
clarons que  nous  ne  reFusons  pnlnl  la  for- 
mule de  foi  authentique  dressée  A  la  Dédicace 
4'Anlioctie  :  et  parce  que  les  mots  de  con- 
fu&«fanfte/et  de  semhlallt  en  «ubifnnce  ont 
excité  Jusqu'Ici  beaucoup  de  troubles,  et 
que  quelques-ans  sont  accablés  d'arolr  dit 
encore  depuis  peu  que  le  Fils  est  difsem- 
blable  au  Père,  nous  déclarons  que  nous  re- 

i'eluns  le  eonivbitontitl,  comme  élrnnger  i 
'Ecriture,  et  que  nous  condamnons  le  cli5- 
temhlabli  ;  tenant  pour  étrangers  à  l'Eglise 
tous  ceuxquisont  dans  ces  sentimenls;  mais 
nous  confessons  clairement  la  ressemblance 
du  Fils  avec  le  père,  lulTanl  t'ApAtre,  qui 
dit,  fw'if  fit  l'imagt  de  Dita  incîm'^.  ■  Bn- 
suite  ils  mettent  une  formule  de  foi  sembla- 
ble ù  celle  de  Rlrmium  du  92  mai  <  comme 
ils  marquent  eux-mêmes  à  la  Bn.  Cet  acte 
est  rapporiÉ  tout  entier  par  Socrale  et  par 
saint  Èpiphane,  et  en  partie  par  saint  Atna- 
nase.  ou  il  se  trouve  plus  Inugralement.  On 
(rouve  dans  saint  Epiphane  les  souscrip- 
tions de  trente-npuf  èvéques  qui  le  signè- 
rent, auxquelles  il  faut  ajouter,  selon  saint 
Albanase,  celle  de  Palrophile,  Après  que  la 
lecture  en  eut  été  faite,  Suphrone  de  Pom- 
peiopolis  eu  Paphiagonie  s'écria  :  *■  Si  c'est 
exposer  la  foi  que  de  proposer  tous  les  Jours 
nos  sentiments  particuliers  ,  nous  perdons 
)a  règle  de  la  vérité.  ■  Sur  quoi  Socrata 
remarqne-très  judicieusement  que,  si  IqI  et 
tes  autres  eussent  toujours  voulu  agir  de  la 
surte,  et  se  contenter  de  ce  qu'on  avait  fait 
à  Nicée,  jamais  l'Eglise  n'eftt  été  dans  le 
trouble  et  l'agitation  où  qn  la  voyatt  alors. 
Le  reste  du  jour  se  passa  ià  disputer  tant  sor 
ce  sujet  que  sur  les  prélats  accusés,  et  on  se 
aépara  sans  avoir  rien  avancé. 

Ce  fut  peut-élre  ce  même  jour  qu'un  éré- 
que  du  parti  d'Acace  étant  venu  jpour  sonder 
saint  Hilaire,  le  saint,  comme  s'il  e&t  ignoré 
ce  qui  s'était  passé,  lui  demanda  ce  qu'ils 
voulaient  dire  de  rejeter  l'unité  et  la  ressem- 
blance de  tubttance,  et  de  condamner  la  dit- 
semblanet.  L'arien  répondit,  que  JésuR- 
Gtirist  n'était  pas  semblable  A  Dieu,  mais  à 
coopère.  Cela  parut  encore  plus  obscurà  saint 
Bîlaire,  et  il  lai  en  demanda  l'explication. 
■  Je  dis,  répliqua  l'arien,  que  Jésus-Christ 
est  dissemblable  i  Dieu,  et  qu'on  peut  en- 
tendre qu'il  est  semblable  à  son  Père  ;  parce 
que  lo  Père  a  voulu  faire  une  créatnre 
qui  TOulAl  des  ehose»  semblables  À  lui.  11 
eat  donc  semblable  au  Père,  parce  qu'il  est 
fils  de  i^  volonté,  plutAt  que  de  la  Divinité  ; 
mais  il  est  dissemblable  a  Dien,  parce  quHI 
n'est  ni  Dieu,  ni  né  de  Dien,  c'esl-à-dfre  de 
aa  substance.  >  Saint  Hilarre  dtmenra  In- 
terdit, et  il  ne  put  crqira  que  ce  fftt  là  le 
BenKraent  des  acsetens,  jusqu'à  ce  (qu'ils 
l'eussent  déelaré  oux-méme^  publiquement  ; 
ce  qui  se  6t  le  lendemain. 

Tous  les  évéqoes  étant  donc  rassemblés  le 
nu  septembre,   qui  était  le  quatrième  jour 
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dn  eondle,  on  retiommenca  les  disputes  du 
Jour  précédent,  Acare  dit  :  «  Puisqu'on  a 
une  fois  changé  le  svmbole  de  Nicée  et  plu- 
sieurs fuis  ensuite,  rien  n'empêche  que  l'un 
ne  dresse  encore  a  présent  nne  autre  con- 
fession de  foi.  >  Bleasius  de  Cj'lque  répon- 
dit :  c  Le  concile  n'est  pas  maintenant  as- 
senthlé  pour  apprendre  ce  qu'il  ne  sait  pai, 
nl'poor  recevoir  une  foi  qu  II  n'avait  pas  :  il 
marche  dans  la  fot  de  ses  pères,  et  ne  s'en 
écarte  ni  à  la  vie,  ni  à  la  mort.uLa  maxime  était 
bonne  :  mais  par  Iq  foi  de  ses  pères  il  enl<>n* 
dalteelle  delà  Dédicace  d'AnlIoche: ce  qui  fait 
dire  à  Socrate  qu'il  fallait  bien  plulôl  S'ea 
tenir  A  la  fol  proposée  par  les  père)  de  ceux 
qui  s'assemblèrent  k  Antioche  ,  puisque 
ceux-ci,  dressant  une  nouvelle  formule, 
avaient  semblé  renoncer  à  la  fol  de  leurs 
pères.  On  demanda  ensuite  aux  acaciens  en 
quoi  ils  disaient  le  Fils  semblable  au  Père. 
Ils  répondirent  qu'ils  ne  le  croyaient  sem- 
blable que  quant  à  la  volonté  et  non  quant  à 
ht  substance.  Tons  les  autres  au  contraire 
soutenaient  qu'il  est  semblable  même  quant 
à  la  substance.  El  le  reste  du  jour  se  passa  à 
disputer  sur  ce  point.  On  Qt  voir  à   Acace 

Îull  avait  enseigné  dans  ses  écrits,  que  le 
ils  est  semblable  au  Père  en  toutes  cho- 
ses; mais  il  répondit  qu'on  n'avait  jamais 
iugé  personne  sur  ce  qu'il  avait  écrit  autre- 
Dis.  Comme  ta  dispute  s'écbauflalt,  les  aca- 
ciens voulurent  xe  prévaloir  de  la  conresaion 
de  fol  dressée  A  SIrmium  par  Marc  d'Aié- 
thase,  et  souscrite  par  Basile  d'Ancyrei  où 
l'on  convenait  d'abolir  le  mot  de  tuotlanee  : 
snr  quoi  Eieusius  de  Cjzique  dit  ;  ■  Si  Basi- 
le on  ^arc  ont  fait  quelque  chose  en  leur 
parlicuIiBr,  ou  s'ils  ont  quelque  diETérend 
avec  les  acaciens,  cela  ne  regarde  point  le 
concile,  et  li  n'est  pas  nécessaire  d'examiner 
si  leur  profession  de  foi  est  bonne  ou  mau- 
vaise :  il  faut  suivre  celle  qui  a  été  autorisée 
à  Aniioche  par  les  évéques  plu»  anciens 
qu'eux  :  quiconque  introduit  autre  chose  est 
hors  de  l'Eelise-  »  Tous  les  évéqoes,  c'esU&- 
dire  ceux  de  son  parti,  qui  étaient  le  plus 

frand  nombre,  lui  applaudirent.  Comme  la 
iapute  ne  Bnissait  point,  Lêonas  se  leva ,  et 
sépara  l'assemblée  ;  et  telle  fut  la  fin  du  con- 
cile de  Séleucle.  Car  le  lendemain  Léonaa 
étant  invité  de  s'v  trouver,  le  refusa,  disant 
qne  l'empereur  1  avait  envoyé  pour  assister 
a  un  concile  où  l'on  fût  d'accord  ;  mais  au«, 
pufsqo'ils  étaient  divisés,  il  nepouvaiis'f 
trouver  ;■  Allez  donc,  ajoula-t-ll,  di|co(t- 
rir  vainement  dans  l'église.  >  Ceux  qui  l'al- 
lèrent  Inviter  de  la  part  du  concile,  trouri- 
reat  les  acaciens  chez  In)  ;  en  sorte  que  l'on 
vit  manifestement  qu'il  les  f^vorts{iît,  et  qu'il 
aralt  rompu  le  concile  pour  leur  faire  ptaf- 
slr.  Aussi  crurent-ils  dès  lors  avoir  tout 
gag|né,  et  ils  refusèreol  de  retourner  d^v^q* 
tage  an  concile. 

Après  quelques  né|ocÎBtfon«  Innlilei,  les 
évéques,  c'est-à-dire  Tes  demi*ariens,  qui  t^l< 
salent  1^  corps  du  concile,  s'assemblèrent 
seuls  dans  Tégnse.  Ils  y  firent  appeler  les  aca- 
ciens, pour  juger  l'aftiirede  saint  Cf  ritlç.qui 
avait  appelé  de  sa  déposition  par  Acace;  mail 
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vuyanl  qu'ils  ne  roulaient  di  venir  ao  concile, 
ni  répondre  aux  accusatioag  formées  contre 
eux,  ai  conveuir  toucbant  la  foi,  et  qu'ils 
blasphémaient  toujours  plus  ouvertement  ; 
ils  prononcèrent  une  senlence  de  déposiliou 
contre  Acace  de  Césarée,  Georges  d'Alexan- 
drie, Uranius  de  Tjr.  Théodale  de  Chéréta- 
pes,  Tbéodose  de  Philadelphie,  Ëvasre  de 
Mitylène.  Léonce  de  Tripoli  de  Lydie,  Ëudexc 
d'Antioche  et  'Patrophile  de  Scytbopolis. 
Ceux-ci  Turent  Eenlementexcommuniés.c'est- 
à-dire  réduits  à  la  communion  de  leurs 
Eglises:  Astère,Eu8èbe,Abgare,Basilic,Ptaè- 
bes,  Phidéle,  Enslathe,  Eutyque  et  Miignus  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  jusIiQés  des  cri- 
mes dont  on  les  accusait.  Ainsi  furent  con- 
damnés les  auteurs  de  l'hérésie,  et  ceux  qui 
avaient  soulena  avec  le  plus  d'impudence  le 
blasphème  des  anoméens.  Le  concile  écrivit 
aux  Eglises  dont  il  avait  déposé  les  évéques, 
pour  leur  en  donner  avis.  On  rétablit  en 
même  temps  saint  Cyrille  à  Jérusalem,  car 
saint  Jér&me  le  compte  ici  évéque  pour 
la  seconde  fois;  et  on  ordonna  pour  An- 
lioche,  à  la  place  d'Eudoxc,  Anieii,  prêtre 
de  cette  même  Eglise.  Néon,  évéque  de  Séleu- 
cie,  où  se  tenait  le  concile,  donna  son  église 
pour  le  sacrer;  mais  l'ordination  fut  sans 
effet.  (îeux  du  parti  d'Acace  se  saisirent  d'A- 
nien,  qu'ils  remirent  à  Léonas  et  àLauricius, 
et,  malgré  les  protestations  des  évéques  qui 
l'avaient  élu,  il  fut  envoyé  en  exil,  après 
qu'on  l'eut  fait  garder  quelque  temps  par 
des  soldats.  Nous  allons  voir  que  le  juge- 
ment du  concile  ne  fut  pas  mieux  exécuté 
dans  le  reste. 

Les  évéques,  voyant  qu'ils  n'obtenaient 
rien,  pensèrent  enfin  à  se  Réparer,  et  à  se 
retirer  dans  leurs  Eglises  ;  mais  Ils  choisi- 
rent auparavant  dix  députés  pour  instruire 
l'empereur  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  avec 
ordre  exprès  de  résister  à  l'hérésie.  Les  prin- 
cipaux étaient  Ëuilathe  de  Sébaste,  Basile 
d'Ancyre,  Sylvain  de  Tarse  et  Eleusius  de 
Cyzique,eion  ne  doute  pasi  que  les  noms  des 
autres  ne  se  trouvent  parmi  ceux  des  dix- 
buit  évéques  d'Orient  nommés  dans  les 
Fragments  de  saintHilaire.  Ce  saint  les  suivit 
à  Conslantinople,  pour  voir  ce  qu'il  plairait 
à  l'empereur  d'ordonner  de  lui  ;  s'il  le  retien- 
drait eu  exil,  ou  s'il  le  renverrait  à  son  EffLise. 
A  l'égard  des  acaciens  que  l'on  avait  dépo- 
sés, quelques-uns ,  comme  Patrophile  de 
Scytbopolis  et  Georges  d'Alexandrie,  s'en 
retournèrent  dans  leurs  Eglises,  sang  se  met- 
tre en  peine  de  la  sentence  qui  venait  d'être 
prononcée  contre  eux.  D'autres  allèrent  à 
Coustantinople  se  plaindre  à  l'empereur,  et 
Acace  y  amena  Eudoxe,  l'encourageant 
contre  sa  timidité  naturelle.  Comme  ils  firent 
plus  de  diligence  que  les  députés  du  concne, 
ils  arrivèrent  aussi  les  premiers,  et  eurent 
le  loisir  de  prévenir  l'empereur  et  de  se  ren- 
dre favorables  les  premiers  de  la  cour,  dont 
plusieurs  étaient  attachés  a  leur  hérésie;  les 
autres  se  laissèrent  gagner  par  les  présents 
qu'ils  leur  faisaient  aux  dépens  de  leurs 
Églises, quelques-uns  par  leur  Oatterie,  e(  le 
reste  par  l'adresse  et  l'autorité  d'Acace.  Ils 


eurent  aussi  la  précaution  de  ne  parler  de 

lears  blasphèmes  à  Constance  qu'avec  beau- 
coup de  retenue  elde  gravité,  soutenue  d'une 
grande  éloquence.  S'élant  ainsi  rendus  les 
maîtres  de  l'esprit  de  ce  prince  et  de  ceux  qui 
l'approchaient,  il  leur  fui  aisé  de  l'aigrir  eoo' 
tre  le  concile  de  Séteucie.  Us  le  lui  représeu- 
tèrent  comme  une  assemblée  de  méchants, 
qui  semblaient  n'avoir  eu  pour  but  que  de 
renverser  toutes  les  Eglises  du  monde.  Us  se 
répandirent  en  diverses  calomnies  contre 
saint  Cyrille,  qui  y  avait  assisté;  et  pour 
prendre  l'empereur  par  un  endroit  plus  sen- 
sible, ils  ajoutèrent  que  l'on  y  avait  rejeté 
la  prolession  de  foi  de  Sirmium,-  faite  en  sa 
présence.  Socrale  dit  bien  neUemenl  qu'ils 
tirèrent  dès  lors  de  lui  une  loi  contre  tous 
les  demi-ariens  du  concile  de  Séleucte,  par 
laquelle  il  ordonnait  que  ceux  qui  se  trou- 
veraient sujets  à  des  fonctions  publiques, 
soit  dans  les  conseils  des  villes,  soit  pour  le 
service  des  magistrats,  fussent  contraints  k 
s'en  acquitter.  Il  parait  par  Théodoret  qoe 
l'empereur  voulut  alors  assembler  à  Cun- 
stantinuple  tous  ceux  qui  avaient  été  à  Séleu- 
cie  ;  mais  les  acacieus,  qui  craignaient  avec 
raison  l'union  de  tant  d'évéques,  lui  persua- 
dèrent de  mander  seulement  les  dix  princi- 
paux, c'ost-à-diro  les  députés,  qui  étaient 
peut-être  encore  en  chemin,  lui  faisant  en- 
tendre qu'ils  étaient  assez  pour  rendre  rai- 
son de  la  conduite  du  concile,  si  elle  pouvait 
se  jusUfier.  C'est  une  fausseté  dans  l'arien 
Philostorge,  que  presque  tous  les  évéques  de 
l'Orient,  (le  l'Occidentet  de  la  Libye  se  soient 
trouvés  alors  dans  celle  ville. 

Tulétaitl'état  des  choses  lorsque  les  dépu- 
tés du  concile  vinrent  A  Coustantinople.  Y 
étant  arrivés,  il  aimèrent  mieux  s'abstenir 
d'entrer  dans  l'église  que  de  s'y  trouver  avec 
ceux  qui  avaient  été  déposés  à  Séleucie. 
Dans  l'audience  qu'ils  eurent  dé  Cunstaiice  , 
on  présence  d'Acace,  d'Eiidoxe  et  des  autres 
de  ce  parti,  ils  prièrent  ce  prince  avec  beau- 
coup de  liberté  de  réprimer  le  blasphème  et 
la  malice  d'Eudoxe.  L'empereur,  qui  était 
prévenu,  répondit  qu'il  fallait  avant  toutes 
choses  régler  la  question  de  la  foi,  après 
quoi  on  verrait  ce  qui  regardait  Eudoxe. 
Basile  d'Ancyre,  se  fiant  i  son  ancienne  fa- 
miliarité, voulut  lui  parler  librement  et  loi 
représenter  que  son  procédé  tendait  à  ruiner 
la  doctrine  des  apétres  :  mais  ce  prince  en 
colère  lui  imposa  silence,  lui  reprochant 
qu'il  était  lui-même  l'auteur  de  la  tempête 
qni  agitait  toute  l'Eglise.  II  se  tut  donc  ,  et 
alors  Eustathe  de  Sébaste  prenant  la  pa- 
role dit  :  «  Seigneur,  puisque  vous  voulez 
que  l'on  examine  la  fui,  voyez,  je  vous 
prie,  les  blasphèmes  qu'Eudoxe  a  osé  pro- 
noncer contre  le  Fils  de  Dieu.  »  En  même 
temps  il  lira  une  exposition  de  foi  qu'il  lui 
présenta.  L'empereur  la  Bt  lire,  et  on  y 
trouva  entre  autres  impiétés  ces  paroles  : 
Ce  qui  est  énoncé  différemment  est  dissem- 
blable en  substance  :  il  n'y  a  qa'nn  Dieu  le 
Père,  de  qui  est  tout,  et  un  Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  qui  est  tout  :  de  qui  et  par  qui 
sont  des  énoBciatiODs  dissemblables  :  donc  le 
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Firs  «1  ^semblable  i  Dieu  le  Père.  Gon- 
staace  ne  put  entendre  sans  colère  ce  rai- 
aonnemenl  aussi  impie  (|De  ridicule;  il 
demanda  à  Eudoxe  si  )'6crit  était  de  lui. 
EuJoxe  répondit  qu'il  n'était  pni  de  lui,  mais 
d'Aélius.  L'empereur  ordonna  donc  que  l'on 
fit  venir  Aéiius,  car  il  était  Â  Conatantinople, 
et  EonomlDi  aussi.  Aéliui  étant  entré,  l'em- 
pereur loi  montra  l'exposilioit  de  Toi,  lui 
demandant  si  c'était  son  ouvrage.  Aélius 
i'aroua,  car  il  ne  savait  rien  de  ce  qui  s'était 
passé,  ni  i  quoi  tendait  cette  question  ;  et  il 
pensait  au  contraire  que  cet  aven  lui  allait 
attirer  de  grandes  louanges,  gairant  la  pré- 
vention naturelle  des  hommes  en  faveur  de 
leurs  ouvrages.  L'empereur,  frappé  d'une 
telle  impiété,  le  Qt  chasser  du  palais,  et 
donna  ordre  de  l'envoyer  en  exil  dans  la 
Phrvgie  ;  ce  qui  fut  exécuté  peu  de  temps 
après. 

Eulathe  de  Sébasle  ne  laissa  point  échap- 
per celle  occasion  de  pousser  Eudoxe  ;  il 
assura  l'emperenr  que  cet  évéque  était  dans 
les  mêmes  sentiments  qu'Aélius  ;  qu'il  l'a- 
vait toujours  en  dans  sa  maison  et  à  sa  table; 
que  c'était  par  ses  ordres  qu'il  avait  écrit  ces 
blasphèmes  ;  e(  qu'il  ne  fallait  point  de  meil- 
leure  preuve  de  la  part  qu'il  avait  eue  à  cet 
écrit,  que  de  ce  qu'il  eu  avait  si  bien  recoo- 
BQ  l'antenr.  •  Il  ne  faut  pas ,  dit  l'empereur, 

I'nger  sur  des  conjectures  ;  il  faut  examiner 
es  ta.Ha  avec  soin.  >  «  Eh  bien,  dit  Eutalhe, 
ai  Eudoxe  veut  nous  persuader  qu'il  n'est  pas 
daos  les  mêmes  sentiments,  qu'il  anatfaéma- 
tise  l'écrit  d'Aélius^  »  Constaitce  agréa  la 
proposition,  et  ordonna  à  Euduxe  de  faire  ce 
qu'on  demandait  de  lui.  Il  s'en  défendait  et 
employait  divers  artifices  pour  éluder.  Hais 
ToyaDl  que  l'emperenr  en  colère  le  menaçait 
de  l'envoyer  lui-même  en  exil  avec  Aélius 
comme  complice  de  son  Impiété,  il  désavoua 
•a  propre  doctrine,  qu'il  continua  néanmoins 
â  Boulcnirdans  la  suite.  Il  voulut  à  son  tour 
presser  Ëustathe  et  les  autres  de  condam- 
oer  le  terme  de  coniubslanliel ,  puisqu'il 
n'était  point  de  l'Ecriture.  Sylvain  de  Tarse 
prit  la  parole  et  dit  :  «  S'il  faut  analhémali- 
ser  tout  ce  qui  n'est  pas  dans  l'Ecriture, 
anathématisez  dune  aussi  ces  termes  ,  du 
néant,  créature,  et  d'une  autre  tubitance,  qui 
ne  se  trouvent  ni  dans  les  écrits  des  prophè- 
tes, ni  dans  les  livres  des  apAlres.  »  L  em- 
pereur obligea  encore  Eudoxe  et  ceux^^de 
son  parti  qui  étaient  présents  à  condamner 
cet  termes,  malgré  la  répugnance  qu'ils  y 
avaient.  Alors  ils  insistèrent  pour  que  leurs 
adrersnires  condamnassent  le  terme  de  eon- 
tubttanliel,  Uais  Sylvain,  prenant  avantage 
de  ce  qu'ils  venaient  d'avouer,  dit  :  «  SI  te 
Verbe  Dieu  n'est  pas  tiré  du  néant,  s'il  n'est 
ni  créature,  ni  produit  d'une  autre  substan- 
ce, il  est  donc  consabstantiel  an  Père  qui  fa 
engendré;  il  est  Dieu  de  Dicn^  lumière  de  lu- 
mière, et  de  la  même  nature  que  son  Père.» 
Quelque  juste  et  solide  que  fût  ce  raisonne- 
ment, il  ne  satisfit  aucun  des  assistants.  Acace, 
Budoxe  et  tous  ceux  de  leur  parti  le  rejetè- 
rent avec  ic  grands  cris;  et  l'emperenr  en 
CUlère  menaça  Siilvain  et  les  antres  de  les 
DlCTIONHAUB  DU  GOItClUtS.  II, 
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chasser  de  lenrs  Eglises.  Elensini  et  Sylvain 
lui  firent  cette  réponse  généreuse  :  •  Vous 
pouvez,  seigneur,  user  de  votre  puissance, 
et  nous  faire  souffrir  lel  traitement  qu'il  vous 
plaira  ;  mais  c'est  à  nous  de  choisir  entre  ce 
qui  est  conforme  à  la  vraie  piété,  et  ce  qui 
Dous  y  parall  contraire;  nous  sommes  réso- 
lus de  ne  point  abandonner  la  doctrine  de 
nos  pères.»  Constance,  loin  d'admirer,  cumme 
il  devait,  la  sagesse  de  ces  évêqoes,  leur 
fermeté  et  leur  générosité  à  défendre  les 
doRDies  apostoliques',  les  chassa  de  leurs 
Eglises,  et  en  mil  d'autres  à  leurs  places  ; 
mais  cela  n'arriva  pas  si  tât.  C'est  ainsi  que 
Théodoret  rapporte  cette  conférence.  11  est 
snrpreoant  d'y  voir  le  consubitantUt  »\  hau* 
tement  défendu  par  les  évéques  qui  l'avaieut 
analhémalisé  l'année  précédente  '  dans  la 
concile  d'Ancyrc,  et  qui  peu  de  jours  aupa- 
ravant  avaient  témoigné  à  Séleucie  embras- 
ser tout  le  concile  de  Nicée,  à  la  réserve  da 
ce  terme.  On  ne  voit  rien  qui  ait  pu  les  en- 

Sager  à  on  changement  si  subit.  C'est  ce  qui 
onno  lieu  de  croire,  ou  qu'il  y  a  faute  dans 
le  texte  de  Théodoret,  car  il,  a  été  aisé  de 
changer  omoioust'on  en  ûmoousion,  et  le  rai- 
sonnement de  Sylvain  n'est  point  contraire 
àcette  conjecture,  étantégaicmentconcluant 
pour  l'un  comme  pour  l'autre  ;  ou  que  Théo- 
doret lui-même  s  est  trompé,  et  qu'il  a  pris 
fiour  des  défenseurs  de  lit  consubstantialità 
es  évêqoes  qui  défendaient  seulement  la  res- 
semblance en  substance.  Ce  qui  a  pu  occa- 
sionner celle  erreur,  c'est  que  Sylvain,' 
Eustalbe  et  beaucoup  d'autres  demi-ariaot 
signèrent  en  effet,  en  366,  le  svmbole  da 
Nicée,  et  il  y  a  apparence  que  la  plupart 
sont  morts  dans  la  communion  de  l'Eglise. 
Au  reste  nous  ne  voyons  pat  pourquoi 
Théodoret  n'aurait  point  loué  les  discourt 
de  Sylvain,  supposé  même  qu'il  n'ait  vouïa 
y  défendre  que  la  ressemblance  en  substance. 
C'était  beaucoup  dans  l'extrémité  où  étaient 
les  choses,  de  soutenir  avec  autant  de  fer- 
meté ce  dogme  qui  différait  peu,  ou  peut- 
être  point,  dans  le  sens,  de  celui  de  la  cun- 
substantialité  ;  et  il  est  vrai  que  les  ariens  ou 
les  anoméens,  n'abhorraient  pas  moins  l'un 
que  l'autre. 

Ponr  revenir  A  la  suite  de  l'histoire,  quel- 
que irrité  que  fili  l'empereur  contre  les  aé- 
liens  et  les  demi>arieos,  il  ne  voulut  pas 
néanmoins  exécuter  sur-le-champ  l'arrêt  que 
sa  colère  lui  avait  dicté.  Il  donna  commis- 
sion à  Honorât,  qu'il  venait  de  faire  préfet  à 
CoDslantinople,  d'examiner  juridiquement 
l'affaire  d'Aélius  avec  les  principaux  du  sé- 
nat ;  et  lai  -  même  assista  en  personne  à  co 
jugement.  On  croit  que  les  acaciens,  faisant 
semblant  de  ne  pas  savoir  ce  que  c'était  que 

cette  hérésie,  persuadèrent  finement  à  l'em- 
pereur de  ta  faire  examiner  lui-même  en  sa 
présence;  car,  comme  ils  croyaient  Aétius 
invincible  dans  la  dispute,  ils  se  persuadé- 
reut  qu'il  viendrait  aisément  à  bout  de  con- 
fondre ses  adversaires,  et  que  par  ce  moyeu 
leur  hérésie  prendrait  un  accroissement  con- 
sidérable. Lachusc  eut  une  tout  aulre  issuej 

Aétiut  fut  convaincu  d'erreur,  et  l'empereur 
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et  tons  les  assii^nla  fnCfBt  %Ç8i)daUs^s,  ^ç 
ses  ttlasphèmes. 

Cependant  les  derniers  dépota  du  çoacitç 
de  Ritnini  arrivèrentà  Coefiantinoplc,  a^aQt 
A  leur  lâtellrsaceelViikus,  ctief^  des  ariens 
occidoh\aax  ;  ils  se  ^uignirunt  d'abord  sans 
délibérer  à  ceux  qai   avaietil  éLé  cundaaiDés 
A  Séleucic,  parce  qu'en  eQet  ils  étaient  dan^ 
tes  mtfmes  sentiments,  (.es  dépistés  4^  cQct- 
cite  de  Séleucîe,  c'esl-à-dire  tes  Orientaux 
demi-arieas,  allèrent  les  trouver  pour  leu^ 
apprendre  ce  qui  se  passait,  el  l'iiérésie  pou^ 
laquelle  ces  évéquvs  avaient  été  ( 
Ils  lear  donoèrcnl   par  éc^i^  ui 
Ces  blaspbèmes,  c'est-à-dire  asse 
ment,  de  ^'exposition  de  foi  lue  d 
4taQce,etménic  ilslcuradressèrei 


tion 
laÂt 
-ils, 


idan^ner  Aétlus, 
4l4t  que  son  e^- 
;ut  semble  pro- 
:  non  cuQlre  sa 
ces  évéqjucs  de 
tt  do  (oui  ce  qui 
>ui  de  dix-buit 
rse,  Siiplirouius 
c  Sclcucie   sont 
issoi\8  auHsi  El- 
c  Sardes.  Il  u'f 
il  ;  eitl  ulors  à 
jue^  que  les  di^ 
If  le  concile  de 
lire  s'adressait, 
>lea  granile  ço- 
rcçue,  et  pen- 
sèrent le  déposer  pot^r  ce  svjel.  lis  voyaient 
par  là  leur  hypocrisie  sur  le  point  d'âtre  dé- 
coiiverl,e  :  car  il  fall;iil,  oi;i  condamuer  k'ec- 
réar  d'Aélius  avec  les  Occidentaux  ;  oii  ii<^ 
l'es  cooda,mnanl  pas ,  avouer  que  çéti^ienl. 
leurs  propres   sei\tinieul$.  Ils  chasirei^i  ce 
dernier  parti ,  cl  cuulinuèrent  de  communi- 
quer avec  ceux  qui  avaient  été  déposés  àSéleu- 
cte,  c'est-à-dire  a  ve.c  l.esanoniéens;  ils  témoi- 
gnèrent même  Irès-ouTerleôiint  leur  impiété 
par  l'e^^plicalion  qu'ils  donnèrent  aux  aua- 
thèmes  qui  avaicQi  été  prononcç^  àRimini. 
(^umme  on  leur  dcmandaii.dans  une  grande 
assemblée,  pourc^uoi  ils   n'avaient  pas  di^ 
aussi  à  Hiuiini  que  le  ^i(s  fût'  créature  ,  ils 
u'on   n'y  avait  pas  dit  qi^'il 
ature,  mais  qu'il  u'élait  pas 
:  autres  créatures,  en  diiimii 
s  créature  comme  les  autres, 
e  souleuant  que  Jésus-Christ 
vrai  Fils  de  Djeu,  engcvi^éde 
t  tous  les  teuips  ;  ces  misera- 
it couvre  lui  avec  de  gr^^ds 
uèretii  l'éteroitè  du  Fils  com- 
iges,  de  ce  qui  précède,  noi\  la 
de,  mats  celle  de  l'avenir.  Us 
se  sauvaient  ainsi  d^a  ta  ressemblance  qu'ils 
loi  accordaieat  flar  cette  clause,  ielon  Ut 


^çriturtî,  q^i  4Qqpait  \\t»  ^  ï4lilK9ra  Wf 

faites. 

Ce  secoi^rs  tfnl  fq^t  à  propos  ^m^  «aa- 
mécns  d'Orient,  abaltiis  par  \^  condamn^timi 
d'Aétiqs.  Quand  ils  virent  q^t;  les  Occiden- 
taux avaiint  a}>9pdonné  le  ternie  de  iub- 
ilance  àllimini,  ils  déclarèrent  qu'ils  rec«- 
Vaie^it  de  dful,  leur  C4Bur  {a  {uèq^e  forc^ale* 
car,  disi^içat-ils,  $i  ellç  pr^yaH^  avec  \« 
(crme  di:  Mut/siatict,  on  aboI|r<(  '^  cotisu^r 
Hantiet  que]  \^i  Occldeptau^  estiment  tant 
par  te  respect  du  concile  de  Nicée-  Ils  pres- 
sèrent donc  les  députés  d^çv'^fi'^  ^^  Séleu- 
Cie  lie  fecev^if  le  formulairç  de  Bit»!"*!  et 
comiuc  i|s  prQles^a\(ipt  qu'ils  ne  pouvaient 
aiicuncmeuf  abandonner  Iq  iiiot  i<i  lub- 
flancf,  les  anpméens  Qre^f  serment  qu'ils  n^ 
croyaient  poii^t  d^  tout  que  te  fils  uç  fùj 
pas  sçoililaVe  ÇP  substance  à  son  Père,  c) 
qu'ils  étaient  prêts  a  analhémàtiser  cel(e  hé- 
fésie.  ^'eraperc^r  çntra  (put  à  fait  dans  li'ur 
proposition,  et  approuvai  la  formule  4e  tt>- 
çfiini,  GonsidÉr^iii  le  grand  nomb^ç  des  fivé- 
ques  gi^t  l'avifieiil  dressée.  Il  crut  que  pour 
le  sens  il  importait  peu  que  |'gn  dit  tambin- 
ble  01^  cuasifbslanliel  ;  mais  qu'il  importait 
fort  de  ne  point  i^ser  de  paro.U'a  inconnues  ^ 
l'Ecriture  ,  pourvu  f|ue  l'oa  ei\  employa^ 
d'autres  du  méiqe  valeur.  Or  \l  croj^ii  tels 
les  termçs  de  lembta^U  selni)  |es  S^tilures, 
cip ployer  dans  la  fuiuiuleii^Nicée  de'fliract, 
reçue  âUiqiini.  Suivant  do'iÇ 89  manière  d'a- 
gir ordinaire,  il  cpi|i|i(qn4a  9  tous  (t:s  4vC- 
ques  g^l  èt^ieut  à  Cqn^lAuUtiopU  4«  l'acçeih 
1er.  11  0(  menacer  le  peuple  pitir  i^  pr^feti  i| 
menaça  lui-i^^m^  '<^s  évéques  danj  U  E-tU»- 
Enfin  la  craiijtç  de  t'e^il  tirit  d'euf  tint)  si^ 
«nature  (urcett,  ^près  laquelle  il  «e  vS^til 
q'avpirvitiacuicsQrienlQiix.parqequ'iUrait 
réduit  dix  ^épuiàs  à  lui  ot>éir  et  à  signer  sôq 
hlaspjièine.  ïl  ^yait  pnf)  telle  ardeUf  4  f«ir« 
réuskir  cefle  fiElaîre,  qu'il  y  çipploya  tf)  der- 
nier jour  de  décembre  topt  entlfiri  Ht  i>(éinc| 
qne  pur'ie  de  la  iiuit  suivante,  quotqu'il  e4( 
^  se  préparer  à  la  çéféiit^nio  du  (endeoiaiit, 
où  i\  devfiil  comii;iencer  soi)  dixième  consi)- 
lal  avec  l'iinnée  1)60.  Ce  ftti  en  celle  pcciisian 
qu'Ëustathc  de  Seb^ste  consentit  à  ce  que  l«i 
hérétiques  lui  proposèrent,  et  signa  le  célè- 
bre furmHlaire  çoi9.p{Mè  ou  pluiât  «utpriaà 
par  la  (action  d'Éudofu-  m»t.  du  aM-  iucth 
et  ecel..  t.WU.         * 

SELpUCIE  [Co«f  il?  de)  9Q  P«r|e,  tenu  par 
6^iutMi|tès,  évéquti  d,e  Su^e  ,  l'an  iiU- Papa, 
éyéqHede  SéleuGJti,  y  fut  déiipsé  RQUr  l'ex- 
trBme.  hauteur  areç  laqui'Ue  il  triiitait  se« 
prêtres  et  sus  diacres.  U'est  C9  quç  dit  l'au- 
teur dç9  actes  de  s^lutM>|lès,  publiés  pau 
Asséqiapi,  çt  à  quoi  semble  ttire  allusiuo 
saint  Jacques  de  N'sibo  dans  sa  lettre  aux 
éï^q^es ,  9Uf  Rr^trgs  et  qu^  diacres  de  âé-r 
leuicle  çideCiésiphop.Uafèieepciidaiit,  ati- 
tco  écriY4>i|  P^r^e.  danqla  viç  qu'il  a  duo(i,eQ 
d«  Pajia,  itttn^iif  fL-1  déposition  k  U  laule 
qu'il  itvait  ttite  d'ittdonuer  deuf  évAqi^iS  A 
la  fois  pu.i^T  mie  (^éme  église.  Tout  ceci, 
cômnie  u^  lu  voit,  ne  s'accorde  guôr^  aveo 
cftiQ  autorité  patriarcale  attribuée  aux  évé 
qu^  ^e  S^iettcn  P*<^  \*  préliipdu  GoueiLe» 
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SEL^UCIE  (ppncile  (}e]  ftp  Per4«,  l'an  39^. 
pqJLjmui,  évé<me  de  SéleQGie  c(  dfjÇlésiphqp, 
ayant  q^ieoihlé  les  étËiines  a'Qriçnl  à  Se-; 
ieucie  r^i)  399,  rcDonç^  à  spn  siégp  (|S  ^oif 
propre  niquyciftent  et  ayep  ui^e  buu^lité  gui 
liru  )es  lifriues  ici  ye\ii^  4s  tous  '^^  Pàreg  (lu 
pncile- 11  duiDaiidf}  ttonc  avpc  |p»  pliis  fivcs 
iDSlapccsqu'oDinlLàsa  plat:eI$aacCajuinas; 
ce  aue  les  prélals  ne  lui  accurdèrenL  ei>Q4 
qu'a  réglât,  el  ê^  eoi)ii\\\pn  qp'lanaç  q^  ferait 
rien  sans  le  consuller.  Bioi\ol.prieii\.  t.lHi 
ifnnsi.  SiwD/.  t.  I,  eo(  259. 
'  SËLECClË  [Cui^cilp  de),  ^'ap^lO.  Ce  cop.T 

S\}a  sq  \inl  souà  \ç  règqi^  iè  Théodore  le 
çuue ,  fils  de  l'epipérmif  Arcade.  i|  s'ji 
(rouvaquaraple  éféq^es,  dqnl  tes  deux  prinr 
cipaux  étaient  haac,  évéquè  de  Séleucip,  et 
ilaralha  son  frÈre.  Qn  ji  difcssa  les  vingt-^euf 

fanonf  suivant;,  pour  !&  r^'lbjitiseineqt  q§ 
1  discipline  eccU^iasljque  pn  Perse  pt  pq 
Jtjésppolqqiie. 

Le  premier  OTflooQÇ  ii«i  prîèrpf  pi)uf  les 
gfinces. 

Lo  2'  est  une  proresiiop  de  fo)  pat  la- 
iguelle  pu  s'uait  à  cel|e  di;  Nicec. 

Le'  3«  ye\{\  flp'up  éyêiine  ne  #oi(  pf- 
{Ippné  que  par  (rois  ^ulrc;  au  ipojus,  et 
cela,  après  qîiou  ^  (pra  infor^ié  daps  uq 
juste  détail  de  la  saïutelè  de  sa  dftclriqp  et 
|le  se;  mfe^rs. 

\.e  V  r^jelle  (|e  |f  cléciç^turelf)}  eppqqne^ 
volontaires. 

Le  5*  explul  (lit  |piDj«tèr«  toat  prllre  on 
autre jçlerc qui  oé  mèpe  pas  unerieeDtiàr^- 
qjiçHt  sipareê  dy  c^uiuierue  d^s  (epimes. 

Le  6'  regarde  comme  absoluoieul  élraq- 
jiera  aut  fonctions  eccVëfiafliqgef ,  (uus 
clercs  coupables  ^'■'*"''f>  9^  d'piilrp  gaiq 
sordide. 

Le  "1^  cu}ut  dft  la  cof(i(uttqJOD  {)es  fidèles 
quico^q^e  a  part  \  quelijijLe  eni:haiitc9i.eat 
ou  à  d'autrcf  <?uyff^(  ^e  léuèbres  ^e  cette 
fspècp. 

Le  Sf  rpgarde  l'atseni^l^.ç  fréquente  (|e# 
«jqodes. 

Le  9'  pre«crit  l't^otpitalit^  entre  les  ivé- 
jQues  ç\  les  prétrc$  cnverf  cfiui  de  leur  rang 
qui  se  présenteront  avec  dei  lettres  1(9  re- 
cuuiinatidation  en  bonne  Curmc. 
*  Le  10'  rput  qu'il  y  ai^  ^n  vétccloire  pour 
Je?  prâlreg  etle;  autres  clutc^.  distingué  de 
celui  des  autres  pauvref,  ^Qndobservuf  une 
déceuiv;  çoayep^ble. 

~Le  11' veut  que  le  dortoir  des  prêtres, 
diacrei,elç.,ioil  au$si  U-lleme|il  séparé,  que 
personne  uutre  q^'eu]t  n'y  «fit  place. 

Le  12'  urdoitoe  que  lès  lectures  ul  les  in- 
ptrpctiung  s.e  fassent  jusqu'4  la  troi^^ûme  ou 
jqu^lrième  heure  du  jour»  çt  qu'après  cela 
on  o.iïre  le  saint  sacrilîcç. 

Le  13'  veut  que  les  niétropQUti)ins  aient 
sous  les  yeux  |ei  q^uôns  i(e  ijliùèe,  àinsf  quç 
ies  actes  des  cuDCLiej.i  çli^^er^e,  afiu  que  t9ut 
fte  fasse  selop  les  i^aiuies  règles. 

Le  Ik'  dftfend  qu'i^i^cua  éyéque  ^t  plu^ 
d'uiicliorévéque. 

Le  là'  veut  que  l'archidiacre  i^tt  le  (ira^ 


et  |a  languo  de  l'év^ae,  poar  tajre  pun- 
iiattrec'l  exécuter  ee)i  ordres  et  instruifc  Ij! 
ppupla. 

Le  il'  ordonne  que,  dap;  les  églises  où  )1 
j  a  up  éréque,  1^  liiôwe  archidiacre  disiVi- 
pife  auf  prâlrçs  et  §u^  autres  piini»lreij  la 
^(apl^i^  qu'ils  'dajvept  r«n)plic  dqii^  )'ij  au  - 
ÎHaine 

Le  16'  rent  qpo  |p$  niqistref  de  l'^gl'sp 
reçoiveitl  ^e  l'église  les  secours  nécestiiii'e^ 
^  la  rie;  et  que  If  ui^jgravcqe,  qui  doit  ayujj- 
ioju  de  di^tribueç  ççs  secoure,  fe^qiye  de 
l'aulèl  les  clctï  de  son  oflîcç,  cl  (es  re^ieùc 
eur  l'autel  au^^i,  lorsqu'il  quitte  cet  emploi. 

Le  fO''  veut  qu'un  préire  qui  se  dispen^f 

fleg  assciublces,  ^i  ce  a  est  pour  çfu^p  dg  ma- 
rniio,  soit  exclu  dii  miuistere. 

Le  20°  semble  donner  au  préire,  en  l'ab-r 
IciicQ  de  l'évéqué,  lu  pouvoir  de  Taire  effrir 
fe  sacrifice  pac  1  «rcliidiacre  :  il  d^inne  aipsB) 
à  l'archliliacrç  l'aulorilé  de  punir  Içi}  d(jcrVf 
qui  ;e  dispeu^eut  dt;  leurs  fonctionf,  '^1  çç 
p'c^l  à  raison  ilu  maladie. 

Lç  âl'  liéccfue  l'exclusion  4u  niiqiM^rs 
contre  les  sous-diacies  (jui  ne  ip  t^a^ca\ 
point  exacts  i  leurs  to^ctiops. 

Le  22'  prescrit  â  l'a rcttidi acre  d'avoir  49m 
gue  chacun  def  autres  miaislrfis  se  rangft  a 
^ou  dcvuif  :  il  ne  veut  pas  que  ceux-; q 
s'absentent  s^na  sa  p.eroiis«ion,  et  lui  6/- 
donne  ^  lui-opéme  d'exercer  soç  biai^làre 
avec  toute  la  dé,cGnce  cl  rèdilîcalion  puï- 
fibles. 

Le  23'  ne  veut  pas  que  le;  diaprU'  ni 
même  les  prétref  pliis  aocieo;  que  celqi  qu| 
célèbre  en  l'absence  de  l'évéque,  a'éloigneal 
de  l'a^semli  élébre  devant  loa- 

t' ours  être  I  le  plit;  respecta 

lie,  soi|  qu  >  ou  oon. 

Le  2^»'  d  ?r  prêtre  un  cleru 

qui  n'a  ç,a»  ^treplcans.'et  qut 

p'a  pas  été  s  cf.raclare  pa^  ^n 

mûr  examen. 

Le  25'  défend  aux  éT^ues  d'otdooner  de« 
prélres  et  des  diacres  ailletirs  quié  deraat 
l'autel  d'une  église. 

Lç  2i>*  défend  d'admettre  ^x  ordr^i  tj|- 
crés,iDéme  du  sou^diaconat,  quiconque  ne 
«fil  pas  |e  psautier;  et  ordonne  que  ceux 
quiontÀléordonnés  avant  de  (ç  favoii,sera- 
Urenl  du  oiioistére  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aieal 
appris  ei  médité. 

Le  dernier  règle  l'autorité  des  il^qne»  et 
des  métropolilaius,  et  marque  aussi  tes  cas 
Ôà  l'on  doil  recourir  au  patriarche  et  aq 
souverain  pontife.  Mansi,  S^ppl.  tovi.  1, 
çol.  286. 

SELEUCIE  (Conciliabule  de),  l'an  >^9a, 
Ce  concile  fut  tenu  par  Barsumâs,  mélropo< 
liiaia  nesloriA  de  Nisibe.  On  y  permit,  sut 
une  fausfe  interprétation  d'un  Icxie  de  saint 
Paul,  le  mariage  aux  prêtres  et  aux  moines. 
4»tem..  Bibl-  Orient,  i.lll. 

SELEUCIE  (Concile  de),  l'an  hSâ.  Ce  cgn 

Sile  fut  tefiu  piir  ^buée  ,  évéque  catholique 
e  Séleucie.  On  y  condamna  la  décisii^^  if. 
fiarsumas  et  de  son  faux  concile.  Aaifm^ni, 
Sibl.  Orient  1. 111 
SËLEDCm  (  ConciliaboU  de  ) ,  l'un  ^Wt. 
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L'évAqne  aeslorien  Bargnmai  conRrma  dans 
ce  concile  l'hérésie  et  lea  décrets  rendus 
précédemment  en  raveardujmarrage  des  prA- 
treg  d  An»  moines.  Ibid. 

SELEUCIB  (Conciliabule  de]  en  Perse, 
l'aD&76,  tenu  par  Ezéchiel,  catholique  des 
DeslorÏPDS.  On  y  fit  Irenie-neurcanona,  soit 
de  discipline,  soil  de  dogme,  dont  le  premier 
est  contre  les  measaliens,  qui  méprisiiient 
l'encharUlie,  lejeàneel  la  psalmodie,  per- 
mettaient la  fornicatioD  et  niaifol  les  peines 
et  les  récompenses  de  la  rie  future.  Le  15* 
enjoint  aux  areheréques  el  a»  évëques  de 
•'assembler  loaa  les  quatre  ans  araut  te  ca- 
rême cbes  le  patriarche.  Le  16*  ordonne  que 
le  sjnodc  épiscopal  se  tienne  tous  les  ans 
au  mois  de  septembre  dans  chaque  mélro- 
pôle.  Le  18*  et  le  suivant  réservent  au  pa- 
triarche l'ordination  des  mélropolîiains,  eli 
chaque  métropolitain  celle  de  ses  sufTragants. 
Le  38*  défend  d'ordonner  personne  sans  rat- 
tacher à  une  église.  Le  35*  d'élever  ou  de 
consacrer  des  églises  ou  des  monastères  sans 
dotation  snlOsante.  Le  38*  donne  aux  prêtres 
de  la  fille  le  pas  sur  les  autres  prêtres,  el  le 
dernier  donne  de  même  la  préséance  aux 
évéquea  et  aux  prêtres  de  la  prorince  imm^ 
dialement  soumise  au  patriarche,  sur  les 
évéques  et  les  prêtres  des  autres  prorinces 
d'égal  degré,  if  anii,  Conc.  t.  IX. 

SËLEUCIE  (  Conciliabule  de)  en  Perse, 
Ters  l'an  651^.  Les  évéques  nestoriens  assem- 
blés ;  séparèrent  de  leur  communion  les 
Perses  marvaniles  et  catarins  qui  déclinaient 
la  juridiction  de  leur  catholique  de  Séleucie. 
Mami,  Conc.  t.  X. 

SELINGSTAD  [Concile  de},  Sategunsta- 
dienie,  l'an  1022.  Aribon  ,  archevêque  ds 
Hayence,  assembla  ce  concile  le  11  août, 
pour  rétablir  l'uniformité  de  la  discipline 
dans  toutes  les  Eglises  dépondantes  de  sa 
métropole,  et  supprimer  quantité  de  décrets 
synodaux  et  d'usages  dont  la  contrariété  eau- 
sait  du  trouble  el  de  la  confusion.  Les  évé- 
ques  de  Strasbourg,  d'Augsbourg,  de  Bam- 
berg  et  de  Wurxbourg,  tous  sunragauts  de 
l'archevêque  de  Mayence,  firent  donc  avec 
lui  les  vingt  canons  qui  suivent. 

1.  Tous  les  chrétiens  s'abstiendront  de  la 
chair  et  du  sang,  ou  de  la  graisse,  quatorie 
joEirs  avant  la  Saint-Jean-Baptiste,  autant 
avant  Noël,  el  Rorderonl  la  même  abstinence 
les  veilles  de  I  Epiphanie,  des  {êtes  des  apA- 
tres,  de  l'Aisomplion  de  la  sainte  Vierge,  de 
Sailli-Laurent  et  de  Tous  les  Saints,  où  ils 
De  feronl  qu'un  repas. 

2.  L'observance  sera  la  même  pour  les 
jeûnes  des  Qualre-Temps. 

3.  Il  ne  sera  permis  à  perynne  de  con- 
tracter mariage  en  aucun  de  ces  jours ,  ni 
depuis  l'avenl  jusqu'à  l'octave  de  l'Epipha- 
nie; el  l'on  ne  se  mariera  pas  non  pins  de- 
puis la  Sepluagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâ- 
ques. 

i.  Le  prêtre  qui  aura  bii  après  le  chant 
du  coq,  ne  pourra  célébrer  la  messe  ce 
jour-ia. 

S.  Défense  aux  prêtres  de  célébrer  plus  de 
trois  messes  eu  an  joar. 
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6.  Défense,  sOus  peine  d'analhême,  de  je- 
ter an  corporal,  consacré  par  l'allonchemenl 
du  corps  du  Seigneur,  dans  le  feu,  pour 
éteindre  un  incendie;  de  porter  une  épèe 
dans  l'église,  si  ce  n'est  celle  du  roi,  et  de 
causer  dans  le  vestibule  de  l'église. 

7.  Si  de  deux  personnes  accusées  d'adul- 
tère l'une  avoue  el  l'autre  nie,  on  mettra  ea 
pénitence  celle  qui  s'avoue  coupable  ;  l'autre 
sera  obligée  de  donner  des  preuves  de  soa 
innocence 

8.  On  ne  portera  point  d'êpée  dans  l'église, 
si  ce  n'esl-celle  du  roi. 

0.  Défense  de  faire  des  assemblées  dans  les 
églises  ou  dans  leurs  parvis. 

10.  On  condamne  la  coutume  de  quelques 
personnes,  et  principalement  de  certaines 
dames  qui,  par  superstition  el  pour  deviner, 
se  (allaient  Ihre  tous  les  jours  l'évangile  In 

f\rincipio  erat  Verbum,  el  dire  des  messes  de 
a  Trinité  on  de  Saint-Micbel.  On  ordonne 
d'abolir  cet  abus,  et  si  quelqu'un  vent  en- 
tendre une  messe  particulière  par  respect 
pour  la  Trinité,  it  entendra  une  messe  da 
jour,  ou  une  pour  le  salot  des  vivants,  ua 
une  messe  des  morts. 

11.  On  ordonne  4e  suivre,  dans  l'énamé- 
ration  Aw  degrés  de  consanguinité,  non  les 
lois  civiles,  mais  les  canons  ;  en  sorte  qoe 
l'on  commence  à  compter  par  les  consins 
germains. 

12.  On  abattra  les  bâliments  des  laïque* 
attenant  aux  églises,  et  jes  prAlres  tout 
seuls  logeront  dans  le  parvis. 

13.  Défenses  aux  patrons  laïques  de  don- 
ner leurs  églises  à  ues  prêtres,  sans  le  con- 
sentement et  l'approbation  de  l'évéque  dio- 
césain DU  de  son  grand  vicaire. 

ik.  Si  deux  personnes  accusées  d'avoir 
commis  un  adultère  ensemble,  nient  le  fait, 
el  demandent  que  l'une  des  deux  fasse  Vé^ 
preuve  dn  jugement  de  Dieu  ponr  toutes  les 
deux  ;  si  l'une  succombe  dans  l'épreuve,  elles 
seront  toutes  deux  réputées  coupables. 

15.  On  observera  les  jeûnes  publics  or* 
donnés  par  l'évéque,  ou  on  les  rachètera  eu 
nourrissant  un  pauvre  chaque  jour  déjeune. 

16.  Personne  ne  fera  le  voyage  de  Home 
sans  la  permission  de  l'évéque  diocésain  oa 
de  son  grand  vicaire. 

17.  Défense,  sous  peine  d'analbèmc,  aux 
prêtres  de  retrancher  rien  du  jeûne  de  qua- 
rante jours  imposé  aux  pénitent*,  à  muina 
qu'ils  ne  soient  infirmes. 

18.  On  déclare  à  cens  qui,  étaol  coupa- 
bles de  quelques  crimes,  ne  veulent  pas  re- 
cevoir  de  pénitence  de  leur  êvêqne,  dans  la 
confiance  qu'allant  à  Rome,  le  pape  leur  re- 
mettra leurs  péchés,  que  cette  indulgence  ne 
leur  servira  de  rien  ;  qu'ils  doivent  recevoir 
auparavant  une  pénitence  proportionnée  à 
la  grandeur  de  leurs  crimes,  et  qu'apris 
cela,  ils  pourront  aller  à  Rome  avec  la  per- 
mission el  des  lettres  de  leorévêque' 

19.  Défense  aux  pénitents  de  voyager  pen- 
dant les  quarante  jours  de  leur  pénitence, 
aÛn  que  le  prêtre  qui  a  soin  de  veiller  sur 
eux,  rende  lémuignage  delà  manièredout 
ils  s'en  sont  acquittés. 
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20.  Les  prétrei  oe  recerront  point  dins 
l'égîisfl  eeox  à  qui  il  n'est  pat  permis  d'y 
entrer  à  came  de  lenri  crimes,  sans  en  avoir 
reçQ  ordre  de  l'éTJqae. 

On  Iroove  à  la  suite  de  ces  canons  un  for- 
mulaire des  cèrëmoDieB  que  l'on  doit  obser- 
ver en  commençant  le  concile,  et  des  prières 
qu'il  faut  réciter  pendant  sa  lenae.  Ce  for- 
molaire  est  d'aolant  plus  remarquable,  qu'il 
foit  loi  encore  aujourd'hui ,  ayant  été  in- 
séré depuis  des  siècles  dans  le  PonliGcal  ro- 
main. 

-  SBLINGSTADT  (Concile  de),  l'an  1026. 
Oribon,  archevêque  de  Mavence,  y  entreprit 
saint  Godard,  évèque  d'Hildesheim,  an  sujet 
da  monasiére  de  Gandersheim,  sur  lequel  il 
prétendait  avoir  juridiction  L'affaire  fut  re- 
mise an  concile  de  l'année  suivante  ,  tenu  i 
Francfort.  Schram,  m  5umin.  Conc.  Car~ 
ranza,  t.  II. 

SE/fENSIA  {Concilia).  Foy.  Sibhhk. 

SENLIS  (Concile  de) ,  Sylvatuctetui ,  l'an 
8G1.  Ce  concile  est  cilé  dans  le  Gallia  Chri- 
ttiana,  t.  111,  col.  S&k. 

Selon  Pagi ,  c'est  le  même  qne  le  suivant 
de  l'nn  863. 

SBNLIS  (Concile  de),  l'an  863.  Rodoalde, 
évéque  de  Porto,  et  Jean,  évéqne  de  Cervia  , 
légats  da  saint-siége,  passant  à  Soissons 
pour  se  rendre  an  concile  conroqué  à  Melz  , 
6  peuple  leor  demanda  avec  de  grandes 
fostancei  le  rétablissement  de  Rothade,  leur 
évéque.  Cet  empressement  du  peuple  occa- 
aionna  ,  à  ce  qu'on  croit,  la  tenue  a'un  con- 
cile près  de  Senlis.  Les  évéqoes  écrivirent  aa 
pnpe  Nicolas  I  pour  le  prier  de  confirmer  la 
ëéposition  de  Rolhade,  dont  ils  lui  envoyèrent 
les  actes  par  Odon,  évéque  de  Beauvais.  Ils 
le  priaient  aussi  de  confirmer  les  privi- 
lèges de  leurs  églises,  et  de  convoquer  un 
concile  de  loutes  les  provinci-B  pour  le  ju- 
rement de  l'affaire  de  Lolhaire  et  de  ses 
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Le  P.  Richard  s'est  trompé  lAnat.de$Conc.i 
t.  Vj.en  rapporlanl  are  concile  l'acte  parle* 
quel  Hincmar  priva  Rolhade  de  son  siège. 
Rothade  avait  été  déposé  dès  l'an  861,  aa 
concile  tena  à  Saint-Crépin  do  Soissona , 
comme  le  P.  Richard  l'avait  remarqué  lui- 
jnéme  {Anal,  dex  Conc.  t.  l).  Hùt.  dtsaut. 
taer.  et  eeclés.,  t.  XXII. 

SENLIS  (Concile  de),  l'an  873.  Le  roi  Char- 
les ,  vojanl  que  Carloman  son'Dls ,  A  qui  il 
avait  fait  embrasser  l'état  ecclésiastique,  en- 
tretenait toujours  des  troubles  dans  le 
royaume  ,  assembla  à  Senlis  les  Évéques  des 
provinces  de  Sens  et  de  Reims  ,  et  présenta 
aa  plainte  à  Ansegise  ,  archevêque  de  Sens, 
de  qui  Carloman  dépendail  comme  de  son 
niélropolitain  ,  et  de  même  à  Hildegaire,  qui 
l'avait  ordonné  diacre.  Le  jugement  du  con- 
cile fut  qne  ce  prince  serait  déposé  du  diaco-, 
nat  et  de  toal  degré  ecclésiastique,  et  réduit 
à  la  communion  laïque.  Les  actes  de  ce  con- 
cile sont  perdus. 

SENLIâ  (Concile  de] ,  l'an  988  ou  990.  Ce 
concile  se  tint  au  mois  de  juillet.  On  y  con- 
fit um  l'excommunication  portée  par  Arnoul,' 
archevêque  de  Reims ,  contre  ceux  qui  s'i-' 


talent  emparés  de  cette  ville  ;  et  c'était  Ar-' 
nool  lui-même  qui  avait  favoiçisé  la  prise  de 
aa  villearchiépiscopale.en  trahissant Huguea 
Capet,  auquel  il  avait  fait  serment  de  fidé- 
lité. 

L'acte  d'excommanicalion  lancé  par  le 
concile  peut  servir  à  donner  une  idée  da 
■lyle  de  ce  temps-là  :  le  voici  : 

«  Satellites  d'un  nouveau  Judas,  jusqu'où 
a'étendra  votre  licence  elTrénée  T  Quel  terme 
de  ses  crimes  s'est  proposé  l'audace  de  voire 
chef  T  Nous  appelons  ainsi  le  prêtre  Adalger, 
dnnt  le  nom  déshonore  la  dignité  sacerdo- 
tale. Malheureux  prêtre  1  c'est  a  vous  que  nous 
adresHons  la  parole.  Après  avoir  A  Laoa 
souillé  vos  mains  dans  les  combats,  qui  vons 
a  porté  à  vous  rendre  une  seconde  fois  un  vil 
apostat  du  sacerdoce,  et  Â  livrer  Arnoul, 
votre  archevêque,  dont  vous  étiez  le  conQ- 
deat  T  Vous  seriez-vous  Oatté  d'éviter  les  ja-< 
gements  de  l'Eglise  et  ceux  d'un  Dieu  tout^ 
puissant  T  Vous  avez  ouvert  tes  portes  de  la 
ville  à  l'ennemi  ;  vous  avez  assiégé  comme  un 
camp  l'Eglise  de  la  Hère  de  Dieu.  Et  vous, 
brigand,  qui  avez  paru  armé  devant  l'autel 
de  la  Vierge qui,  avec  des  mains  sacri- 
lèges, avez  pris  dans  le  sanctuaire  le  pasteur 
avec  son  clergé  et  aon  peuple,  espèrez-vons 
vous  soustraire  à  la  vengeance  divine,  vous 
et  cenx  qui  ont  eu  part  a  l'attentat  commis 
contre  Adalberon,  évéque  de  Laon  7  > 

Après  cette  invective,  les  évéques  déclarent 

Îu'ils  interdisent  de  l'office  divin  l'église  de 
aon  et  celle  de  Reims  ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  été  légitimement  réconciliées  ;  et  ils 
prononcent  un  terrible  anathéme  contre  les 
auteurs  de  ces  violences,  et  nommément  con^ 
tre  le  prêtre  Adalger,  qu'ils  appellent  un  des 
membres  da  diable.  Hitt.  de  VEgl.  Gallie. 
SENLIS  (Concile  de)  l'an  lOitô  :  en  faveur 
de  Saint-Médard  de  Suissons.  Jfarfen.,  Coll. 
nova,  t.  VII. 

SENLIS  (Concile  de) ,  l'an  1235.  L'arche^ 
vêqae  de  Reims,  et  avec  lui  six  de  ses  suCTra- 
gants,  y  lancèrent  l'interdit  sur  tous  les  do- 
maines du  roi  situés  dans  la  province  de 
Reims.  Saint  Louis  arrêta  cette  affaire,  ca 
rendant  à  Paris  un  jugement  favorable  A 
l'archevêque,  aa  moia  de  janvier  1236,  et  en 
nommant  deux  commissaires,  qui  prirent 
toutes  les  précautions  qu'ils  parent  pour  Ater 
toote  matière  de  division,  comme  on  le  voit 

Îar  leur  jugement  rendu  à  Reims  le  8  février 
236.  Jlf.  de  Mai  L. 

SENLIS  (Concile  de),  l'an  i2M,  par  le  car- 
dinal légat  Jacques  de  Palestrine.  On  y 
accorda  an  pape  le  vingtième  des  revenus 
ecclésiastiques.  Id. 

SENLIS  (Concile  de),  l'an  1310.  Robert  de 
Coartenai ,  archevêque  de  Reims,  assembla 
ce  concile  dans  l'affaire  des  templiers.  On  y 
condamna  au  feu  neuf  de  ces  infortunés 
chevaliers,  sans  qu'aucun  d'eax  avouât  les 
crimes  dont  on  les  accusait.  Raynaldi,  ad 
hune  ann.  ;  VArt  de  vérifier  lei  datei. 

SENLIS  (Concile  de),  l'an  1315.  Le  rot 
Lonis  le  Hulih  indiqua  ce  concile  pour  la 
6  du  mois  d'anûl,  afin  qu'on  y  jugeAt  Pierre  l 
de  Latilli,  évéque  de  GhAlont-inr-Marne^L^ 


nCTIONNAIIŒ  DES  CONCILES. 


Soup< 
Phïïl, 


-jçonni    ie    rempoisonncment    du    roi 
iliippo  le  Bel,  et  accusé  d'aulrei  crii 


ténai,  archevêque  do  Ruims,  jusiiu'nu   IS 
niai  de  l'aii  1316,  et  t'ëvéque  de  Chdibns  j 
fiil  absoof. 
SENLIS  boncile  ie\,  l'an  IsltS.  Voy.  l'art. 


privilèges  dei  églises  cl  des  oommnnAnrGs. 
Nous  croyons,  nous,  que  le  conciU  île  Trente 
enlendait  un  peu  mieui  les  nrivilégpB  det 
églises  rt  di?s  commnnautésj  lei  libertés  da 
l'Ëslise  gallicane,  etjusqn'aux  droili  du  rj» 
de  France,  que  les  élals-gén^raux  de  \plk. 


Sfatuta    sunod.    diacesU  Syhanect. 


cl  tildes  tins;  slironi  excottimurfés  de  inCme, 
T.  On  rbnotlvcllë  le  caitbtl  dtl  boncilc  de 
Bourgf^p  de  l'an  1276.  contre  ceux,  qdi  em- 
(iCfchenl  rexècuiion  des  jugements  ecclâsi.ls- 
llttues,  El  l'on  ordonne  (jue  rcicbthmunlt^a- 
lioli  IAnc6é  par  té  concile  contre  ces  sortes 
dt!  pet'ïonnes,  srtit  publië(<  dans  toute  la  pro- 
«iitce  de  Reims,  lab.  XI  ;  Rard:  yiU. 

8ENLIS  (Coiicflè  dl'],  l'an  mz  :  sur  le 
■Chijtnl'.  UaS  L- 

8ENLIS  [Synode  dlorEiàlh  de),  1"  bctobrfl 
1620,  ^iit-  II!  eài-dlnal  Françdti  de  la  Ruclie- 
Jbuc.ii)l(!.  Ce  preidt  J  pahUa  d'^s  «tàtnts  t<n 
tffentt-Jiilil  aflieiesi  Stll-  les  de*blri  des  cnrés 
et  les  fonctions  des  marguillièrj.  Il  y  déclara 

3 d'il  recevait  le  cohcilë  de  Trente  dans  son 
iotéie,  cbnrormétnent  â  ié  décisidn  pflsA 
datts  l'assemblée  du  clergé  dé  1615,  et  qu'on 
était  désormais  obligé  cti  conscience  dé 
l'obsertêt  éh  loot  point,  mais  (irincipale- 
tnmi  en  te  qui  regardé  l'ordre,  la  pédltencei 
le  mariage,  la  rfsidtncé  dt>É  bénéRciers,  l'eil- 
Irte  ea  religion,  et  qaélques  aatreri  points 
ilnportanU  poor  la  consefratlon  de  la  foi  et 
des  bonne!  mœtiri;  que  pouÉ-  ta  qni  regur- 
daîlla  police  eslérieut-)'.  Il  rallait  s'en  tenir 
à  ce  qui  avait  été  arrêté  aux  étals  génér.iux, 
c'est  a-dire  ne  point  touclier  nai  droits  da 
l'Oit  ont  llberlés  de  l'Eglise  gallicane,  ni  anx 


Vém. 


i    »wn< 
jAron.  et  aog:...,  ..  ... 

SENS  [Concile  de),  l'an  601  ou  environ.  Dn 
croit  que  ce  concile  fiil  tena  en  conséq^ucnce 
des  tellres  du  pape  saint  Grégoire,, qui  avait 
écrit  aii  roi,  â  In  reine,  à  Viftile  d'Arles  et  i 
d'autres  évéques,  poqrlcur  recommpnderdo 
tenir  des  conciles  qui  poorvussint  i  la  ré- 
(orme  des  toœurs,  a  l'extirpation  de  la  simo- 
nie et  à  l'ordination  d  "aint 
BèLhaire,  évoque  de  tl  i  ce 
concile;  et  ce  n'est  qui  i  sa 
vie  .que  l'on  sait  que  ce  éri~ 
labiement  a  Sens.  Le  I  cito 
dans  ses  ànnaUi,  lïv.  I  is  le 
nom  de  Concile  d'un  laint 
Colomban  fut  invtlé  A  c  1  re- 
fusa d'y  aller,  pairce  qn  et  la 
question  quidiyisait  le:  Bre- 
tons, toucnant  le  joiir  d  le  U 
léle  de  Pâques.  Jtfamt,  Suppl.  1. 1 ,  cot.  iM. 

SENS  tÇohcile  de),  l'an  657,  ponr  les  .privi- 
lèges de  l'abbayo  à^  Saint-Pierre-lé-Vil  de 
Sens.  Saint  Eloi,  qiii  liibhrut  en  659,  assista 
A  ce  concile,  té  Cointè,  Annales  eccliitas- 
tiques  {rançtiisei. 

SENS  (Concile  de], .l'an  069  dn  670.  Etn< 
mot»,  archevêque  de  Sens,  dsseinbla  ce  coii- 
cilc  dans  sa  mélrnfiole,  pour  conHi'mer  lès 
privilèges  des  mona^tëris  de  Sainte-Colombù 
et  de  Saint-Plerrc-le-Vif.  Trenle  èvéques, 
qui  composaient  ce  contile,  coDrirmërenl  en 
effi?t  ces  privilèges,  eti  t  apposant  Ifur^  si- 
gnatures. MabiH.,  Annal,  l.  t,  l.  XlV,  S  63  ( 
3ffln.î(,M,CoI.  503, 

SENS  (Concilede),  l'anSW.  Vénilon,  arclie- 
vfique  de  Sens,  jtt-ésidà  i  ce  concile,  el..r 
sacra  chorèvéque  A.udradus  Modicus.  Ce 
concile  esldille  dans  \i  ciironlque  tlLi  tnoibe 
Albéric  i  Anna  ierlio  itKfucmrum.  Ce  hiot 
induciorum  Tait  allusion  i  la  paix  qui  fut 
faite;  l'Un  BV),  pntrc  les  fils  de  Louis  le  Dé- 
liotin<lii-e.  Manil,  t.  1,  col.  907. 

SENS  [Concile  de  la  province  de),  tenu  â 
Morct,  l'an  850,  présidé  par  Vénilon.  l'oy 
MoBET,  même  année. 

SENS  [Concflë  de) .  l'an  85â  ou  rnvirob. 
Ce  concile  ctinfirma  l'exemption  dé  l'abbavé 
de  Saiitt-PIerfc-Ic-Vlf  de  Sons.  W.  de  Mnt  L. 

SENS  [concile  de).  i'8n  83.1.  Ce  concile  se 
relusa  à  sacrer  Bbrcnartl  évéqne  de  Chartres. 

farce  i\a'i\  l'en  croyait  indigne,  quoiqu'il 
oi  eftl  élé  recommandé  par  Charles  Id 
Chauve,  là. 

SENS  (Concile  de),  l'an  862.  On  prodoit 
One  lettre  synodi>)ue  d'titl  concile  tenu  diins 
le  diocèse  de  Sens  eu  86^,  an  sujet  d'Hèri- 
mnn,  altaqné  d'une  maladie  qui  lui  troublait 
lelletnenl  l'espl-it,  qu'il  faisait  des  aclions  in- 
décentes,  et  devenait  incapable  des  fonctions 
de  son  ministère.  II  était  evèque  de  Nrvers, 
et  on  pensait  à  le  dépuseï*;  mais  1rs  évf  juca 
du  concile  voulurent  auparavant  consulter 
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le  sa  as  ne  dëcldà 

rlenl  aîcUrcsyno- 

dique  it,  que  parce 

da'il  pnhé  jpbâr  là 

Jeton  irle  aa  même 

concî  tl-é  do  même 

pape,  pèntilrere- 

(làrii  ih\v,  qui  {uge 
es  pi  les  parlii-s  ; 
Ju'li  excommunié, 
pp.il  ntfrtità,  pou- 
vait siégé  aposio- 

SE!  ■  bh  IrouTc  i 

cette  plier,  àrche- 

y^qu4  i  rx  coneitio 

Gaïie.  j.Cr^lrisi'mbtç 

ihdiqi  mais  on  n'en 

a  pas  é  que  ces  ca- 

nons rquable. 

1*  !  conventuels 

qui  m  ile  e(  qui   ne 

rexrnstront  p^f ,  seront  huîl  jours  interdils 
de  l'entrée  ds  l'église.  >  C'est  la  première 
Tuis  que  nous  reimarquons  duns  un  acte  le 
nom  de  prieur  conveniiiel.  On  nommait  ainsi 
les  supérieurs  des  petits  monastères,  nom- 
més alors  celles,  el  depuis  prieurés. 

â°  a  l^our  évilerles  scandales  que  donnent 
les  religieuses  ,  on  leur  déTend  de  rccovoir 
chez  elles  des  dépàts,  et  surtout  les  coiïres 
oes  clercs,  ou  même  des.laïqurs.» C'est  qu'<ip- 
paremrnenl  ces  dépAls  facilitaient  l'entrée  dii 
moiiiistère. 

3'  s  Elles  mangeront  toutes  dana  lé  m^md 
Térectoire,  et  coucheront  toutes  datis  le  mémii 
dortoir.  > 

^*  ■  du  détruira  loulos  les  chambres  parlir 
cuiiëres  des  religieuses,  &  moins  qn  il  ne 
soit  nécessaire  d'en  conserver  quelqu'une 
pour  j  recevoir  l'évéque,  ou  pour  en  laire 
une  infirmerie,  ou  pour  quelque  autre  usage 
qne  l'évéque  trouvera  convenable,  d 

6*  «  L'abbesse  ne  perpieitra  pas  à  ses  reli- 

fieuses  de  sortir,  saps  de  grandes  misons,  et 
accordera  rarement  et  pour  peu  de  temps,  i 

G"  «  Ou  condamnera  les  portes  des  moiias- 
tères  BBSpeetes  ou  inutiles,  qui  peuvent  don- 
ner entrée  dans  l'inlërieur  de  la  maison. 
L.es  évéques  j  prendront  garde,  et  auront 
soin  d'&rréler  les  scandales  que  peuvent  don- 
uiT  lesreligieuses.  ». 

7°  >  Les  juges  (  tant  ordinaires  que  délé- 
gués, ne  poriiront  pas  d'exeommunicatioa 
^értérale»  à  moins  qu'on  n'ait  commis  quel- 
que fnoto  énorme.  » 

S*  ■  Les  cbapilres  séculiers,  sdriout  des 
calHédralesf  leront  avertis  de  s'assembler 

Poiir  prendre  ensemble  des  mesures,  afin  que 
oftici!  diviti  ab  filsse  d'une  manière  conve- 
nable par  eul  cl  par  leurs  ctcrcs,  selon  les 
râdullés  de  leurs  église^.  »  On  voit  i«i  que  les 
ehâuoines  eTaienl  des  clercs  pour  faire  l'of- 
flce  avec.eux: 

9*  <  Il  faut  aussi  atertir  les  chanoines  et 
les  cli-rcs  séculiers,  de  garder  dans  leurs  ha< 
bits  et  sur  les  autres  poiuts  les  statuts  dii 
cunoite  fféiiéral-  >  (Noos  ne  deviituns  pas 
aae\  est  ce.concile,à|moiDs  que  ce  ne  soit  ce- 


lui que  le  roi  Charles  àV'fiil  ïsteniblfi  peu  de 
temps  auparavant,  el  oùîl  ie  ti^iiva  ^'elfce 
métropolitains 

10*  «  On  étiblîV-i  Aès  commnninlés  ile  moi- 
nes on  de  chanoines,  pour  faire  lê  service 
dans  les  lieux  Au  prieurés  où  i\  j  en. a  CD 
anlrefois.  » 

13'< 
tler  de 
qiies  0 
ofticiai 
ou  mèi 
qu'il  n 
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mière  l 
doyen 

si a lut 

par  Ici 

terre  a 

des  sei 

le  lever  jusqu'A  ce  qu'il  ail  été  satisfait  pour 

tous  les  dommages  causés  aux  prêtres  des 

pnroisses   k   l'occasion   de   l'interdit.    C'esl- 

a-dire  qne  l'on  dédommageait  les  curés  des 

perles  quils  avaient  faites  par  la  cessation 

de  leurs   fancllons   durant  l'interdit.   HUt. 

de  lEijt.  gatiie. 

SENS  (Concile  de),  l'an  980.  Sevin ,  ar- 
chevêque de  Sens ,  fit  restituer  dans  ce  con- 
cile plusieurs  propriétés  au  monastère  de 
Sainl-Pierre-Is-Vif. 

SEnS  (Conci  )S6.  Sur  la  disci- 

pline. Chron.  dt  t-Vif.  Ce  concile 

eit  sans  doute  le  e  précédent,  tenA 

réçllemenl  l'an 

SENS  (Concii  Ï6.  Léothéric,  arr 

chevéquc  de  S  au  chapitre  dé 

t.'iris  quelques  appartenaient  de 

droit  â  son  égli)  t.  11. 

SENS  (Concii  iOlS.  On  y  con- 

firma la  fondation  au  prieuré  de  Saint-Avoul 
de  Provins,  faite  par  le  comte ïhibanll.  Edil. 
lenef.i.XI. 

SENS  (Concile  del  l'an  lÔTÎ.  Bagnes,  évé- 
que  de  Trotes,  j  m  donation  de  T'église  ds 
Saint  -  André  au  monastère  de  Chelles. 
Schram ,  I.  II. 

SENS  (  Concile  de) .  l'an  1060.  Oh  n'en  h 
plus  les  actes.  Labb.  X 

SENS  [Concile  de  U 
fccriain,  vers  l'an  1103. 
cileqDcparlaleltrequ'. 
pierre-le-Vif,  écrivit  à 
Dour  s'excaser  de  ne 
]t/arui,  Conc.  l.  XX.  1 
ràit-il  pas  le  même  q 
l'an  llOVou  1103?' 

SENS  (Concile  de),  l'an  tll^O.  Ce  concile 
s'assembla  le  2  juin ,  el  Henri  Sanglier,  ar- 
chevêque de  Sens,  y  présida.  Selon  les  ter- 
mes dont  f'archevéqae,  dans  sa  leltro  de  con- 
rocation  ,  motivait  la  tenue  de  celte  assem- 
blée, il  semblait  ne  s'y  ^Ire  proposé  que  de 
donner  de  la  solennité  à  l'exposilion  des  re- 
liques dont  il  avait  enrichi  sa  cathédrale. 
Mais  l'affaire  d'Abailard  e»l  cerlainêmenl  ce 
qui  s'y  traita  de  plus  uti^.morable.  Lecarai^Ip 
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Ure.  «neore  pias  <|ae  l'aCDuence  des  per- 
aonnes  qui  s'y  rendirent,  monlrait  qu'elles  y 
étaient  conduites  par  nn  autre  motif  que 
celai  d'une  simple  dévotion.  Elle  avait  été 
annoncée  arec  tant  d'affectation  en  des  lieux 
fort  éloignés,  que  l'on  s'y  était  préparé 
comme  à  quelque  chose  d'extraordinaire,  et 
même  ctJtnmc  à  un  rëritablo  spectacle,  dit 
saint  Bernard.  Les  évéques  étaient  réunis 
de  deux  provinces,  Sens  et  Reims  -,  de  sorte 
qn'avecles  deux  métropolitains,  Henri  de  Sens 
etSnm«ondeReims,onyconfptaithnitdeleurs 
sulTraganls,  Geoffroy  de  Chartres,  Elie  d'Or- 
léans, Hugues  d'Auxerre,  Hatton  de  Troyes , 
Manassès  de  Meaax,  Josselin  de  Soisi^ons  , 
Geoffroi  dn  Chdions,  et  Arîse  d'Arras.  Le 
roi  Lonis  VH,  Thibaut,  comte  de  Champa- 
gne. Guillaume,  comte  de Nevers,  s'y  trouvè- 
rent iiussi,  avec  un  nombre  irés-considérahie 
d'abbés,  de  scignears,  de  dignitaires  dn  cha- 
pitres, de  professeurs,  et  autres  gens  de  iet- 
Ires  ;  et  à  la  suite  d'Ahailard,  tout  ce  que  par 
iDi-mémc  et  par  ses  disciples,  il  avait  pu  ra- 
masser qui  animât  el  redoublât  pour  lui  les 
applaudissements  de  la  multitude.  Soutenu 
d'un  pareil  cortège,  il  était  maître  d'entre- 
prendre la  juslilicutiuii  de  ses  sentiments,  el 
d'en  discourir  aussi  au  long  et  aussi  élo- 
queinment  que  tout  le  monde  l'altendaitt 
Saint  Bernard  au  moins  ne  tarda  pas  à  le 
mettre  dans  la  néccNsité  dQ  s'énoncer. 

Le  livre  de  sa  Théologie  à  la  main,  il  com- 
mença par  en  citer  les  propositions  qu'il  y 
déclarai!  absurdes,  hérétiques  même,  exi- 

f;eant  du  novateur  de  nier  on  d'avouer  qu'il 
es  eût  écrites.  Que  si  Abailard  y  reconnais- 
sait sa  doctrine^  saint  Bernard  lui  demandait 
ou  d'en  prouver  la  conformité  avec  la  doc- 
trine  catholique ,  ou  de  la  retracter.  Soit 
qu'à  la  vois  seule  du  saint  abbé,  Abailard 
te  senllt  atterré  du  même  coup  de  tonnerre 
qui  avait  atterré  le  doc  d'Aquitaine  et  Pierre 
do  Pise  ,  el  que  lui-même  avait  si  fort  res- 
pecté peu  de  jours  auparavant  ;  soit  que  le 
Seigneur  employât  quelques  autres  moyens 
de  dompter  son  orgueil,  il  tomba  dans  un 
Irouble  el  une  défiance  qui  lui  permirent  à 
peine  d'apporlor  en  balbutiant  quelques 
mauvaises  défaites  :  il  ajouta  brusquement 
qu'il  en  appelait  au  pape,  et  il  se  retira. 

Abailard  ayant  disparu  cl  entraîné  arec 
lui  tous  ses  adhérents ,  les  prélats  délibérè- 
rent entre  eux  de  l'effet  qu'anrait  son  appel, 
Us  ne  le  trouvèrent  pas  cimonique,  en  ce 
que  les  juges  dont  il  appelait  étaient  de  son 
choix.  Pour  accorder  cependant  ce  qui  ap- 
partenait séparément  aux  deux  juridictions, 
celle  du  pape  et  celle  du  concile,  ils  distin 
guèrent  entre  la  personne  même  et  la  doc- 
triae  d'Abailard.  Ils  prononcèrent  que^par 
déférence  pour  le  sainl-siége,  ils  s'abste- 
naient de  porter  aucun  jugement  sur  la  per- 
sonne; mais  que  pour  la  doctrine,  l'étendue 
et  la  violence  do  la  séduction  en  rendaient 
la  condamnation  si  pressante  et  si  nécessaire, 
qu'ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  différer  plus 
longtemps  à  y  travailler.  Ils  reprirent  donc 
publiquement  l'examen  des  propositions  dé-: 
tioncé«s  par  saJnl  Bernard  :  ils  reconnurent 


ce  qu'elles  avaient  manifestement  de  contra- 
dictoire avec  tout  ce  qu'il  alléguait  de  mieux 
fondé  en  raisons  et  en  témoignages  des  Pè- 
res, nommément  de  saint  Augustin  ;  fis  lea 
déclarèrent  fausses  et  hérétiques ,  et  les  con- 
damnèrent. Cet  acte  précé'la  d'un  jour  l'acte 
de  l'appel  d'Abailard,  c'est-à-dire  l'acle  par 
lequel ,  délibération  faite ,  les  évéqaet  le 
reçurent  pour  appelant. 

Quelque  union  que  conservassent  entre 
elles  les  deux  provinces  dont  le  concile  était 
composé,  elles  arrêtèrent  que  chacune  des 
deux  ferait  séparément  son  rapport  à  Rome 
el  par  deux  diiTércntei  lettres  au  pape  Inno- 
cent. La  province  de  Sens  descendait  beau* 
coup  plus  dans  les  détails,  tant  sur  les  rai- 
sons qne  l'on  avait  eues  de  procéder  contra 
Abailard,  que  sur  les  formes  gardées  dani 
l'assemblée,  et  sur  les  résolutions  qu'on  j 
avait  priiies.  Dès  quatre  choses  qu'elle  de- 
mandait au  saint-père  en  conséquence  de  ses 
résolutions,  la  première  était  de  les  approu- 
ver et  de  les  ratifier,  notant  et  condamnant  par 
Sun  autorité  ce  que  le  concile  avait  note  et 
condamné  dans  les  propositions  d'Abailard; 
la  deuxième,  de  décerner  une  peine  contre 
tous  ceux  qui  soutiendraient  avec  opiniâ- 
treté et  contention  quelques-unes  des  pro- 
positions  condamnées;  la^roisième  de  fairo 
signifier  à  Abailard  une  prohibition  expresse 
d'enseigner  on  d'écrire;  la  quatrième,  d'é- 
tendre généralement  a  tous  ses  livres , 
comme  infectés  du  même  poison  que  les  pn>> 
positions,  la  condamnation  portée  contre  les 
propositions  mêmes.  Les  évêques  alléguaient 
pour  motifs  de  leur  demande,  «.  le  caractère 
propre  de  l'autorité  apostolique;  personne 
-au  monde  ne  révoquant  en  doute  qu'elle  ne 
mit  à  couvert  de  toute  chicane,  et  ne  rendit 
toujours  respectable  tout  jugement  on  décret 
qu'elle  avait  approuvé  el  ratifié.  >  Tel  était 
le  rapport  des  évéques  de  la  province  de  Sens, 
qui,  dans  le  titre,  sont  appelés  iviqae$  dé 
France,  selon  la  signification  plus  restreinte 
que  l'on  donnait  communément  à  ce  terme. 
lis  marquaient  h  la  fin  qu'ils  envoysient 
avec  leur  lettre  quelques-uns  des  articles 
qai  avaient  été  l'objel  de  leur  condamna- 
tion :  et  c'est  ce  qui  fut  dressé  par  saint  Ber- 
nard dans  une  longue  dissertation  ,  qui  est 
nommée  tanlél  lettre,  el  tantdt  traité- 

Huit  suffragants  ne  furent  point  présents 
à  ce  concile,  non  plus  qu'Etienne,  évéqne  de 
Paris ,  qui  mourut  un  mois  et  demi  après. 
Leur  absence  n'empêcha  pas  les  trois  aolres, 
unis  à  lénr  métropolitain  ,  d'écrire  pareille- 
ment au  pape  pour  lui  montrer  la  part  qn'a* 
«ait  leur  province  à  la  condamnation  ^ne 
hérésie ,  misérable  reproduction  des  blas- 
phèmes qu'avaient  condamnés  leurs  prédé- 
cesseurs dans  le  même  Abailard, -il  y  avait 
dix-huit  ans.  Ils  ne  lui  dissimulaient  pas 
que  ce  rejeton  était  deveun  an  arbre  fort  et 
puissant,  dont  les  branches  s'étendaient  jus- 
qu'à Rome,  et  y  trouvaient  de  Vappnî  dans 
sa  propre  cour  ;  que  l'autenr  de  la  secte  s'en 
gloriBait ,  el  que  c'était  là  en  grande  partie 
ce  qui  nûorrissait  son  arrogance,  son  obsti- 
nation, sa  fureur.  Ils  en  citaient  poor  preif 


T«  son  apptl,  •  aussi  deslitaé  de  tout  fon- 
dement valable  qu'il  le  pAt  être,  ajoataient- 
ils ,  et  dans  lequel  il  n'arail  éfidemment 
cherché  qa'à  proroger  aon  iniquité.  »  Ces  dé- 
clarations éjtaientodieoseSfélant  adressées  au 
pape  même)  mais  un  appel  interjeté  A  Romo 
par  Abailard.arcc  les  relations  qu'on  n'igno- 
rait pns  qu'il  y  avait ,  était  alors  un  aassi 
grand  sujvt  de  trembler  pour  bien  d'autres 
que  pour  ceux  qui  s'en  expliquaient  arec 
tant  de  Tranchise.  Ils  Qnissaienl  par  ces  mois: 
«Nous  wmmps  allés  aussi  avant  que  nous 
avons  osé  le  faire;  du  reste,  très-saint-père, 
c'est  à  vous  de  pourvoir  à  ce  que  sous  votre 
pontificat  le  moindre  louRe  d'hérésie  ne 
souille  point  la  beauté  de  rEgtise.  Elle  est 
l'épouse  de  Jésus-Christ;  elle  vous  est  con- 
fiée sans  tache  ;  elle  attend  de  vos  soins  que 
TOUS  la  remettiez  sans  tache  à  Jésus-Christ.  » 
Ce  qu'ils  disaient  de  l'appel  d'Abaitard  au 

Eape,  j  supposait  plus  de  dessein  vraisem- 
lablemcnt  qu'il  n'j  en  avait  eu.  Quelques- 
uns  l'excusaient  sur  ce  qu'il  avait  craint  an 
concile  de  Sens,  non  les  évéques  convoqués 
pour  le  juger,  mais  une  populace  séditieuse, 
et  prèle  à  le  mettre  en  pièces  dès  qu'on  le 
lui  aurait  Tait  regarder  comme  un  héré- 
Biarque.  Si  cela  eût  été,  rien  ne  l'avait  em- 
pêché de  le  prévoir,  en  demandant  la  con- 
vocation du  conrile  :  el  le  prévoyant ,  pour- 
quoi l'avail-il  demandée?  Nous  croyons  plus 
naturel  de  penser  qu'il  y  était  venu  très- 
déterminé  à  n'épargner  pour  su  défense  ni 
efforts,  ni  artifices,  ni  aucun  des  avantages 
que  la  dispute  la  plus  chaude,  ut  poussée  le 
plus  vivement,  pouvait  prêter  à  sa  caoïe  ; 
miils  que  déconcerté  d'abord  par  saint  Ber- 
nard, il  avait  pris  la  voie  do  1  appel,  comme 
le  premier  raux-luyant  qni  se  présentait  à 
■on  esprit ,  ou  comme  une  ressource  qui , 
faisant  au  morns  traîner  l'affaire  en  lon- 
gueur, lui  ouvrirait  pput-èlre  nne  sortie 
moins  honteuse  par  les  bons  offices  des  per- 
sonnes dont  il  èiait  considéré  jusque  dans 
le  collège  des  cardinaux. 

SENS  (Concile  de),  entre  1165  el  11T7. 
Jean,  doyen  de  l'abbaye  de  Saint-Euverle 
d'Orléans,  ayant  élé  assaRsiné,  en  baine  da 
zèle  qu'il  apportait  à  défendre  les  biens  du 
monastère  contre  la  cupidité  des  seigneurs 
laïques  ,  Etienne  ,  qui  en  était  abbé  comme 
le  fondateur,  porta  sa  plainte  à  ce  concile, 
dont  il  ne  nous  reste  pas  d'antre  monnmeol. 
Manii,  Conc.  t.  XXI. 

SENS  (ConcHe  de],  l'an  1198.  Cette  année, 
on  découvrit  dans  le  Nivernais  plusieurs  hé- 
rétiques nommés  poptieains,  dont  les  er- 
reurs étaient  les  mêmes  que  celles  des  mani- 
chéens. Ils  avaientpourchef  an  nommé  Ter- 
rie  :  caché  depuis  longtemps  dans  une  grotte 
souterraine  à  Corbigny,  il  en  fut  tiré  et  con- 
damné au  feu  ,  après  avoir  été  convaincu 
d'iiérésie.  Uichel,  archevêque  de  Sens,  invité 
par  l'évéque  d'Auxerre,  se  rendit  à  la  Cha- 
rité, ville  du  diocèse  d'Auxerre,  avec  les  évè- 
ques  de  Nevers  et  de  Meanx,  pour  y  informer 
contre  ceux  qui  étaient  infectés  d'hérésie. 
plusieurs  hommes  très-riches  furent  cités  ; 
(Trais  ils  refusèrent  de  comparaître  el  s'ab- 
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Beiiièrent.  Les  évéques  les  excomniBniërent 
el  les  livrèrent  an  bras  séculier,  le  clergé  et 
le  peuple  de  la  Charité  étaient  présents  i 
l'enquête-  Le  doyen  de  Nevers  et  l'abbé  de 
Saint-Uartin  de  la  même  ville  furent  dénon- 
cés comme  diffamés  publiquement  pourcause 
d'hérésie.  L'archerèque  de  Sens  les  suspen- 
dit du  leurs  fonctions,  et  les  assigna  à  venir 
à  Auxcrre  i  jour  marqué,  pour  se  défendre 
devant  lui,*  le  doyen  de  Nevers  comparut, 
mais  comme  il  ne  se  trouvait  point  d'accusa- 
tear,  l'archevêque,  assisté  des  denx  évéques 
d'Auxerre  elde  Nevers,  et  de  plusieurs  juris- 
consultes instruits  du  droit  canonique  et  ci- 
vil, fit  d'office  examiner  Irs  témoins  pour  et 
contre  ,  rt  publier  leurs  dépositions.  L'abbé 
de  Saint-Marlin'comparut  aussi;  son  prieur 
le  chargea  non-seulement  d'hérésie,  mais 
encore  do  plusieurs  crimes,  et  il  était  prés  de 
se  porter  pour  accusateur,  lorsque  l'abbé 
appela  au  pape.  L'archevêque  n'ayant  au- 
cun égard  à  cet  appel  frnslraloire ,  admit 
l'accusateur  à  produire  ses  témoins,  et  les 
informations  faites,  il  remit  le  jugement  au 
concile  qu'ils  devaient  tenir  à  Sens. 

L'archevêque  y  présida  ,  assisté  des  évé- 
ques do  Troyes,  d'Auxerre  et  de  Nerers.  Le 
doyen  de  celle  église  comparut ,  propola 
quelques  reproches  contre  les  témoins,  quel- 
ques raisons  pour  sa  défense,  puis  demanda 
Â  être  jugé  ;  la  preuve  pour  le  condamner 
comme  coupable  d'hérésie  ne  s'élant  pas 
trouvée  assez  claire,  l'archevêque  ne  voulut 
pas  prononcer,  mais  aussi  il  refusa  de  rece- 
voir la  pnrgation  canonique  que  le  doyen 
offrait,  parce  qu'il  étail  prouvé  qu'il  avait 
eu  des  liaisons  avec  les  hérétiques ,  et  qu'il 
les  avait  recherchées  ;  ainsi  il  le  renvoya 
sans  l'absoudre  au  sainl-siége,  auquel  il  ap- 
partient de  dispenser  de  la  sévérité  des  ca^ 
nons,  ou  de  l'excéder.  Le  pape  Innocent  III, 
après  l'avoir  ouï  en  consistoire,  le  renvoya 
sur  tes  lieux  pour  s'y  purger  par  le  témoi- 
gnage de  quatorze  personnes  de  son  ordre. 
qui  fussent  d'une  foi  pure  et  d'une  probilé 
connue.  La  sentence  ou  pape,  qui  est  du  7 
de  mai  1199,  porle  que  si  le  doyen  ne  peut 
accomplir  la  purgation,  il  sera  déposé  et  en- 
fermé dans  un  monastère  pour  faire  péni- 
tence ;  que  si  au  contraire  il  l'accomplit ,  il 
sera  rétabli  dans  son  bénéfice. 

Quant  à  Rainald  ,  abbé  de  Saint-Martin , 
quoiqu'il  eût  réitéré  dans  le  concile  son  ap- 
pel an  pape,  l'archevêque  ne  laissa  pas  de  le 
déposer  de  sa  charge  d  abbé,  tant  pour  cause 
d'adultère  que  pour  d'autres  crimes  dont  il 
avait  été  convaincu  ;  mais  à  l'égard  de  l'ac- 
cusation d'hérésie,  il  ne  voulut  rien  pronon- 
cer, se  contentant  d'envoyer  an  pape  les  dé- 
positions des  témoins,  qui  prouvaient  que  cet 
abbé  avait  sonlenn  denx  erreurs,  l'une,  que 
le  corps  de  Notre-Seigneur  va  au  retrait 
comme  les  antres  aliments;  l'autre,  que  tous 
à  la  fin  seront  sauvés.  L'abbé  Rainald  ainsi 
déposé ,  les  chanoines  de  Sainl-Martin  en 
élnrent  un  autre.  Il  ne  poursuivit  pas  son 
appel,  et  le  pape  voyant  qu'il  ne  comparais- 
sait pas,  ni  personne  do  sa  part,  renvoya  la 
décidion  el  rexamen  de  la  canse  à  PUire  de  i 
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taa  légat  en  Friince,  et  à  Godes  de     inettron(  aittatit  dé  Migicoi  dans  leurs  mo- 


CapooCi  _  .       . 

^:itly,  ëvâque  de  Paris,  lear  ordonnant  poui 


D  lëgat 
lue  de  I 


b'islères  qu'il  doit  y  en  avoir  selon  la  cou- 
tume, et  n'exigeroni  d'eux  aucune  pcnsinn. 
t3.  Le»  évetilies  Feront  raser  les  clrns 
joueurs  et  vngnbontls,  en  sorle  (^u'il  ne  leur 
i-cgtfl  aucune  trace  de  Id  tonsure  cléricale, 
pourvu  néalirnoibs  qu'ils  puissent  le  Taire 
sans  danger  et  sans  scandale. 
.  H.  Quand  une  lerre  aura  élé  mise  en  în^ 
ierdil  par  la  Taule  dit  seigneur  où  de  ses 
baillis,  l'éréque  ne  lèrera  point  l'inlerdi,! 
sans  obliger  ceui  tjul  l'ont  attiré, a  ré^rer 


ne  se  Irouveronl  point  au  sjnode,  ou  qui  ne 
jusliQeront  point  leur  àbsenue  nar  des  rai- 
sons canoniques,  seront  privés  Je  l'entrée  de 
l'Eglise  pour  huit  juurs  ;  et  cela,  sous  peine 
d'cxcommunicaLion  maji-ure,  s'ils  s'absen- 
tent encore  d'autres  anpëcs  par  leur  faute. 

2.  Les  moinesses  noires  ne  recevroiil  les 
dépôts  de  qui  que  ce  suit  dans  leurs  maisons, 
et  surloul  les  coffres  des  clercs,  sans  la  per- 
mission de  l'éféque, 

8.  Elles  mangeront  toules  dans  un  mèniè 
réfecloire,  et  coucheront  dans  un  même  dor- 
toir, i  moins  que  l'abbesse  ne  permette  à 
quelques-unes  de  faire  autrement,  pour  des 
raisons  justes  el  nécessaires. 

Ih.  Les  chambres  pariiculières  des  religieu- 
ses seront  abaltues,  hors  celles  que  l'évéque 
trouvera  bon  de  conserver  pour  une  cause 
jusie  et  nécessaire. 

S.  Le»  abbesses  ne  permettront  point  k 
leurs  religieuses  de  sortir,  sinon  rarement 
et  pour  des  causes  majeures. 

o.  On  bouchera  les  purles  suspectes  et  su- 
perflues. 

7.  Les  JngAS,  tant  ordinaires  que  délégués, 
s'abstienuront  do  lancer  des  excommunica- 
tions générales,  hors  le  cas  de  quelques  ex- 
cès extrêmement  énormes. 

8.  Les  chapitres  séculiers  auront  un  soin 

rarticulier  de  régler  tout  ce  qui  concerne 
oflice  divin  du  jour  et  de  la  nuit. 

9.  Les  chanoines  et  les  clercs  séculiers 
observeront  les  statuts  du  concile  général  (de 
Lalran]. 

,  10  el  11.  On  rétablira  les  couvents  dans 
les  endroits  où  il  j  en  avait  autrefois ,  si  les 
facultés  de  l'église  le  permettent}  ei  alors 
les  moines  ou  les  chanoines  de  ces  maisons 
j  feront  l'office  divin. 
_  IS-  L«s  abbés  et  les  prieurs  conventuels 


s'onnementdes  ineûririers  du  chantre  Règi- 
nâld  de  l'Epine  en  un  bannissement  perpétuel 
à  la  lei'rc  sainte.  Le  second  se  tint  le  21 
nciubre.  On  y  ordonna  au  chapitre  de  Char- 
tres, qui  étail  revenu  de  Mcun  en  celte  ville, 
de  se  transportera  Etainpes,  juqu'à  ce  qu'on 
lui  ciîl  assuré  sa  tranquillité  à  Chartres. 
MarUn.,amplCollect.t.\n,eol.ih6iMn»it, 
Stippl.  i.,li,col.  1195. 

SENS  [Concile  de),  l'an  126g.L'archeT«que 
de  Sens  assembla  ce  concile  provincial  le  sii- 
medi  d'avant  la  fêle  de  Sainl^imoit  et  de 
Saint-Jude,  el  y  fit  six  canons 

1.  On  dénoncera  piibliquementexcbmmiî- 
niés  les  clercs  concubinaires  qui  ne  voudront 
pas  se  corriger,  et  on  saisira  leurs   béné- 


2.  Les  clercs  r 
suspecte  d'usure. 


signeront  aucune  piéoe 


3.  Les  usuriers  impénitents  teroni  privés 
de  la  communion  et  de  la  sépulture  die  l'E- 

k.  On  gardera  te  vingt  et  unième  canon  éa . 

3uati-iéiiio  concile  de  Latran,.  qui  ordonne 
0  ic  confesser  au  moins  une  fois  l'an  à  son 
propre  prêtre,  el  de  communier  à  Pâques. 

!S.  Les  clercs  qui  citeront  d'aulres  clercs 
devant  les  juges  séculiers,  perdront  leur 
cause,  et  seront  privés  de  la  communion  de 
rE|lisc 

6.  Pour  obvier  aux  abtisdes  privilèges  des 
exempts,  on  ordonne  que  les  fiummes  qui  se 
donnent  à  eux  sous  le  nom  à'oblaft ,  et  qui 
leur  payent  un  certain  cens,  soient  soumis  Â 
1,1  juridiclion  des  évêques  comme  les  autres 
diocésains,  tant  qu'ils  conserveront  quelques 
possessions,  et  qu'ils  ne  feront  pas  un  même 
corps  avec  les  exempts. 

SENS(Concilecte), l'an  ISSO.Gilon  Cornu  II, 
archcvé(|ue  de  Sens,  cl  cinq  de  ses  sufTr.i- 
ganls ,  tinrent  ce  concile  le  2o  septembre ,  â 
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l'occasion  des  violences  qae  Jean ,  seigneur 
d'Atiibolse  et  ^e  CllcîUlhoiit,  exerçait  contre 
t'aHbiiyb  de  Ponilevoi ,  diocèse  de  Charires. 
MMsi,  Suppl.  î.  lu.  coL  f).l 

Lé  ihëriie  Duteilr,  et  un  an- 

lrt>  bohcile  tl-na  k  S  '  de  fer- 

fdcbé ,  ëvéqne  dt  C  roTession 

de  rbl  a  l'at-chevSqn  i  l'usage, 

SERâ  (Concile  de)  '  accorda 

dite  décfmc  à  Louis  a,  roi  de 

francc.  Buboii  ,   B  .,   t.   11; 

Mûitsi,  Suppl.  t.  III, ...  .... 

SKNS  (Concile  de),  l'an  1330.  piilllppo  dé 
Mitt-igny,  Rrch^véqbe  df  Sens,  llnt  ce  concile 
lèjcndi  delaPbnlec(ltei320,  et  ;  piibliâqua- 
ll-e  §tatQt!i. 

l.Lé^âvSqabsexhorleronileurï  diocésains 
djrltnèr  là  relllé  de  la  féle  du  âalhl-Saçrc- 
blenltetaccorderont  àceuxifui  le  feront  qua- 
rante Jours  d'indulgence. 

9.  On  interdira  les  lieux  ,  exempts  et  noii 
eiempts,  où  les'jnges  laïques  retiendront  un 
clerc  de  force 

3,  Les  supërîenrs  de  ihonastères  obligerotil 
Irnrà   religieux  ou  religieuses  à  Taire  leur 

IiroressioD  solennelle  au  Doui  d'un  an  eld'uiî 
&Ur. 

V.  Les  chanoines,  cnrës  et  autres  t)rélres, 
n'auront  que  des  chaussures  itnircs,  ou  d'utia 
atilre  couleur  modeste,  lis  aiit-ont  là  tonsure, 
el  ne  porteront  ni  la  barbe  longue,  ni  les 
cttevenx  longs  i  ni  des  aumusses  de  divcrs<.>s 
couleurs.  Labb,  t.  Xt;  Anal,  dei  cotie.  t.  jl. 
8EHs  [Concile  de),  l'an  iUG.  Lonis  de  iSe- 
la»i  archcTéqne  de  Srni,  tint  ce  concjlc  de 
sa  firuTincF,  dont  les  décrets  se  rappOrlehl  à 
qtiaire  articles,  comprenant  chacun  plu- 
sieurs cdnons  on  chapitres. 

LepteinierarticItronlesurlciérTicediïin. 
Ori  rappelle  el  l'oit  accepte  [  Art.  t,  c.  1  )  ce 
qdl  avait  été  défini  dans  le  concile  de  âàlc , 
et   dans  l'assemblée  de  Bourges  [  en  U38  ) , 
touchant  l'ilbligatioii  et  la  manière  de  réciler 
les  heures  canoniales,  soit  en  public,  soil  en 
pAt-liculier.Oh  recommande  l'obscrrul  ion  des 
décrets  du  deuiièmcconcile  général  de  Lyon, 
sur  le  respect  dft  aux  temples  du  Seigneur. 
Les  plaldbicries,  les  entretiens  proTancs,  les 
allées  et  tenues,  les  ctâmcurs,  toutes  sortes 
d'Irrévérences  ,  en  un  mot ,  sont  proscrites; 
et  l'on  n'onUlie  pas  de  condamner  spéciale- 
ntelll  les  tnOmërièJ  dé  Id  fête  des  flius,  dont 
il  a  ttlë  parlé  tant  de  fbis,  Du  cdndamne  ab- 
solument la  cupidité  de  certains  ecclésiasii- 
qlips  qui,  possédant  plDsienrsprébendes  datls 
la  tnéme  ville,  coni'aienl  d'une  église  à  l'âu- 
Irc  ,  pour  gagner  les  distributions ,  en  assis- 
tant  à  quelque  parlie  de  l'olficë   dans  ces 
drvrrs  lieus.  On  déleridliie  que  les  dislribu- 
liuiis  seront  partagées  ^tl[rc  toutes  leâ  hiu- 
Tc»  de  l'office  canonial,  de  manlèrt;  qu'il  lau- 
titit  être  présent  à  telle  Heure  pour    gagner 
Ictlo  distribution.  Ou  Fait  ressouvenir  encore 
Ifs  curés  et  les  autres  ecclésiastiques  de  tenir 
les   ^eliicii  propres,  les  vases  sacrés  et  les 
omeiHcnts  d'autri  en  bon  étal.  On  les  avcriit 
(|<?  Veiller  i  la  décence,  h  la  modestie  et  â 
rfe.lincallon  t>iibllqile  d^hs  les  procesi^ions. 
l^cfeuse  àax   religieusi's  d'j^  assister;  elles 
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seront  poules  par  t'ordtoalre  si  elles  osent 
transgresser  celle  ordonnance.  On  leur  perw 
mct  simplement  de  Taire  des  processions  aani 
leurs  églises,,  et  auLour  de  leui-s  cloîtres. 
.  •An.  Il,  c.  1.  —  Le  second  article  embrassd 
la  r^Tormation  des  mœurs,  par  rapport  ailt 
ecclésiastiques. .  Les  étéques  anront  solu 
d'exceller  autant  par  la  régularité,  la  grarit4( 
le  bon  exemple,  qu'ils  sont  supérieurs  aux 

fiulres  par  leur  dignité.  Ils  s'occuperont  de  Id 
ecture  et  de  l'observation  des  saints  décrelsi 
lis  résideront  dans  leurs  diocèses,  à  moinft 
qu'ils  n'aient  des  misons  pressantes ,  ou  du 
moins  honnêtes  ,  de  s'envbsenter.  Ledr  ex-s 
lét-ieur  sera  mwlestet  ils  lie  parnllront  en 
public  qu'avec  le  rochet  et  le  camall  ;  ils  en-> 
trrliendronl  le  bon  ordre  et  l'édification 
dans  leur  maison;  ils  se  Tefont  accompagne^ 
dans  leurs  visites  par  des  ecclésiastiques  sa- 
^es  et  bien  instruits  des  canons;  ils  appoiw 
leronl  toute  la  diligence  possible  pour  ex- 
terminer les  hérésies  I .  les  sortilèges  et  les 
superstitions.  C.  !2,  3,  ^.  La  collation  des 
saints  ordres  «  les  visites,  la  nt>minatian  de! 
bénéfices,  funt  encore  des  objets  considérables 
dans  ce  recueil  de  décrets.  On  n'oublie  rien- 
0e  ce  qui  concerne  l'examen  des  ordinands, 
la  manière,  de  rendre  les  visites  utiles,  la 
choix  des  bènéficiers.  On  recommande  prin- 
cipalement ,  sur  le  premier  article ,  de  bien 
avertir  ceux  qui  se  présentent  au  aons-dia- 
conal,  qu'ils  seront  désormais  obligés  à  la 
chasteté.  Sur  le  second,  de  ne  pOiol  rendre  la 
visite  onéreuse  aux  curés ,  par  les  droits  ex- 
cçssiTs  de  procuralioii  et  par  des  dépenses  su- 
perflues. Sur  le  troiiiième,  de  n'atoir  aucun 
égards  l'amitié,  â  la  parenté,  aux  recom- 
mandations, dans  la  dlsiribution  des  bénéfi- 
ces ,  surtout  si  ce  sont  des  cures  ou  d'antres 
places  à  charge  d'âmes.  C-  ^.  Enfin,  pour  m- 
médier  aux  scandales  Inséparables  de  ta 
mauvaise  conduite  des  ecclésiastiques,  on 
rappelle  les  décrets  du  concile  de  bâle  et  de 
la  pragmatique  sanction  contre  les  concobi- 
nnires,  et  l'on  en  ordonne  l'exécution. 

Le  concile  de  Sens  expose  ensuite  les  abus 
que  les  ecclésiastiques  doivent  étiler  dans 
leur  conduite  extérieure  :  point  d'habille- 
ments immodestes  ou  i  la  mode  séculière; 
point  d'hat)jls  csurts,  de  cheveux  longs  et 
ajustés.  C.  6, 7,  ê.  Ceux  qui  contreviendront 
à  ces  règlements  seront  punis  d'abord  par 
l'exclusion  des  divins  offices  et  le  retran- 
chement des  distributions.  5'ils  ne  se  cdrri- 
gént  pas,  oneqiploiéra  contre  eun  la  voie 
des  censures  et  la  privation  totale  des  fruits 
de  leurs  LénéGces.  On  leur  d^Teiid  encore 
très-sévèremcnl  le  négoce)  le  Trëqaeit talion 
des  cabarets,  les  jeux  de  hasard)  et  l'on 
chai'gé  les  ordinaires  de  veiller  à  l'oUserva- 
lion  de  ces  statuts. ,C.  S-ll^  avait  ett  ce 
tenips-lâ  de  grands  abus. dans  les  quétej  qui 
se  faisaient  à  l'occasion  de  qoelqoel  indul- 
gences on  de  quelques  reliques  singulière!. 
Des  quéli'Urs  se  répandaient  dans  les  dJJiè- 
ses,  et  publiaient  bien  des  faussetés,  dont  le 
simple  peuple  était  la  dupe.  Le  concile  or- 
duuna  aux  évéques  d'empêcher  ces  désor- 
dres, et  régla  qu'aoctine  indulgence,  suconc 
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nliqne  n«  poarrail  être  annoncée  aans  l'ap- 
prabalien  de  l'ordinaire.  Il  recommanda 
anisifC.  10,  de  remédier  aax  plaintes  qn'on 
faiiaiteontre  les  orficieri  de  lacoar  ecclesiat- 
iîane,  avocats,  procureors,  promoieurs,  no- 
.  latres,  au!  étaient  accasés  d'allonger  les  pro- 
cès et  d  extorquer  de  l'argent  par  mille  pra- 
tiques injustes. 

An. m,  c.  1.  Le  troisième  article  resarde 
la  réformation  des  religieux.  On  se  plaint  de 
ce  que  leiconstitnlions  appelées  bénédielina 
da  nom  de  Benoit  XII,  leur  auteur,  étaient 
presque  entièrement  ignorées.  On  en  rap- 
pelle le  souvenir,  [Principalement  en  re  qui 
concerne  les  études,  les  chapitres  généraux, 
l'adminislralion  du  temuorci, l'abstinence  du 
mercredi,  le  jeûne  de  l'avent  et  de  la  Sep- 
loaeésime.  C.  2.  On  insiste  après  cela  sur  la 
tnodeïlie  dans  les  habits,  dans  la  démarche, 
dans  touirexlérieur,  parce  qae  les  défauts 
en  ce  genre  ont  coninme  de  scandaliser  beaa- 
eonp  [es  séculiers. Ondéfendcomme une  simo' 
nii*,  G,  3,  toute  convention  pécuniaire  ponr 
l'entrée  en  religion;  et  les  coulumes  intro- 
duites sur  cela  sont  taxées  ouvertement  d'a- 
aages  pernicieux  et  tout  à  fait  contraires  aux 
Minls  canons.  Enfin,  C.ïi,on  avertit  les  pa- 
trons de  bénéflceS'Cures,  tant  réguliers  que 
•éculiers,  auxquels  appartient  le  droit  de 
percevoir  les  dlmes,de  pourvoir  à  l'entretieD 
des  curés  ;  et  l'on  recommande  aux  évéques 
d'5  tenir  la  main. 

Art.  IV,  e.  1.  Le  quatrième  article  est  pour 
leffouvernement  des  laïques.  On  aura  soin 

Î 11  ils  passent  les  junrs  de  fête  avec  plus  d'é: 
ificalion.  Outre  le  temps  dePAques,  on  les 
exhortera  encore  à  confesser  leurs  péchés 
aux  fêtes  de  Noël,  de  l'Ascension,  de  la  Pen- 
tecôte, de  l'Assomption  et  de  la  Toussaint. 
C-  â.Oii  recommande  fort  l'exéculiun  desluîs 
eecléalas tiques  portées  contre  le  blasphème 
cl  les  blasphémateurs.  C.  3,  h,  5.  On  charge 
les  ordinaires  de  veiller  au  pajement  des  dU 
net,  et  de  ne  pas  souffrir  que  les  mariagca 
se  contrarient  dans  des  oratoires  parlicu- 
lîeri  ;  d'empêcher  qu'on  ne  les  célèbre  durant 
les  temps  défendus,  qui  sont  l'avenl,  le  temps 
de  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques,  et  les  Ro- 

Salions.  C.n,  7.  On  renouvelle  en  général  les 
ëerets  qui  défendent  aux  Jugea  laïques  d'en- 
vahir la  juridiction  de  l'Eglise.  Ou  réveille 
sur  cela  l'attention  des  évéques,  aussi  bien 
que  sur  le  bon  gouvernement  des  religien- 
■es.  dont  on  ne  prenait  pas  assez  de  soin. 
Enfin  les  Pérès  de  celte  assemblée  nomment, 
dans  chaque  diocèse  delà  province,  des  ec- 
clésiastiques graves  et  constitués  en  dignité, 
pour  observer  si  ces  ordonnances   seraient 

fardées  fidèlement  dans  la  suite.  Labb.  XIII  ; 
tard.  IX. 

SENS  (Concile  provincial  de),  l'an  1^85, 
sous  Tristan  de  Salazar.  Ce  concile  fut  oo- 
Tert  le  33  juin,  et  continué  jusqu'au  1" 
août  suivant.  Les  évéques  suiTraganIs  ,  Mi- 
lon  d'IUiers  de  Chartres ,  Jean  Baillet  d'An- 
i^rre,  Pierre  de  Fonlenai  deNevers  ,  Jean 
fUnillier  de  Meaux,  et  Jacques  Haguier  do 
Trpyes,  s'y  trouvèrent  en  personne  avec 
rarchevéque  lenr  métropolitain.  L'évéque  de 


Paris ,  Louis  de  Beauuont ,  rerosa  d'y  pren- 
dre part;  et  l'évéque  d'Orléans,  Franfois 
de  firillac ,  n'y  assista  que  par  promreur. 

L'objet  de  cctie  assemblée  était  de  rétablir 
la  discipline  ;  et  l'on  crut  qu'il  suffisait  ponr 
cela  de  renouveler  et  de  confirmer  les  dé- 
crels'du  dernier  concile  de  cette  province, 
dont  il  vient  d'être  fait  mention  ,  tenu  -eu 
1^60.  On  y  ajouta  cependant  quelques  rè- 
glements nouveaux  ,  pour  le  maintien  de  la 
gravité  et  de  la  modestie  parmi  les  eccl^ia»- 
tiques. 

SENS  (S;node  diocésain  de),  l'an  152%  , 
mardi  avant  la  Pentecôte  «  par  Etienne  de 
Ponchier.  Il  y  fut  défendu  de  réitérer  le  sa- 
crement de  l'extréme-onction  dans  une  même 
maladie  {Benedict.  XIV,  de  Synod.  diacei. 
t.  VIII,  e.  8).  —On  voit  par  les  statuts  publiés 
dans  ce  svnnde  que  l'empêchement  de  pa- 
renté ou  d  affinité  spirituelle  n'était  pas  aussi 
restreint  à  cette  époque,  qu'il  l'a  été  quel- 

Îues  aunées'  après  par  le  concile  de  Trente. 
insi  ou  déclare  qu'il  y  a  parenté  spirituelle 
DOn-sealement  entre  le  parrain  et  son  fit 
leul,  ou  son  père  et  sa  mère  ,  mais  encore 
entre  la  personne  baptisée  et  les  enfants  ua 
la  femme  de  son  parrain ,  et  que  la  même 

Earenté  se  contracte  également  dans  la  cuo> 
rmation.  Ordinal,  rynod.  eivit.  et  diœc» 
Selon. 

SENS  (Concile  de  la  province  de),  l'an  1528. 
Y.  Paris. 

SENS  (Synode  diocésain  de),  l'an  1554, 
par  les  viraires généraux  du  cardinal  arche» 
véque  Louis  do  Bourbon.  On  y  publia  les 
ordonnances  synodales  de  la  ville  et  du  dio- 
cète  de  Sens.  Ces  ordonnances  concernent 
l'ordre  A  garder  dans  les  synodes,  les  sacre- 
ments et  les  fêtes.  On  y  renouvela  aussi  plu- 
sieurs  slatuts  des  synodes  précédents,  tenos 
dans  les  années  153^.  1536.  15^2  ,  1543  et 
1516.  Ordinal,  lynod.  eiv.  et  diae.  Seno- 
ntnsis. 

SENS  (Concile  de  la  province  de),  tenu 
à  Paris,  l'an  1612.  Foj/.  Piais,  même  an- 
née 

SENS  (Synode  diocésain  de),  6  septembre 
i%kk,  par  Octave  de  Bellpgarde.  Le  prélat  y 
recommanda  à  ses  curés  de  porter  les  fidèles 
avec  discrétion  et  réserve  é  la  (rêquentalioa 
des  sacrements-  admonition  de  moneeigneur 
illuiiriiiime  ei  révérend.  Otlavi  de  Belle~ 
garde. 

SENS  (Synode  diocésain  de),  i  septembre 
1658,  par  Louis  Henri  de  Gondrin.  Les  sla- 
tuts de  ce  synode  sont  rangés  sous  plusieurs 
litres  différents. 

Det  Personnel  Eccliiiattiquti.  «  Noos  dé- 
fendons très- étroitement  A  ions  ecclésiasti- 
ques d'avoir  ancnnes  servanles  au-destona 
de  cinquante  ans.  ny  A  cet  Age,  s'ils  les  ont 
eues  plus  jeunes,  ny  de  suspecte  à  quelque 
Age  que  ce  soit,  njr  de  loger  avec  eux  an- 
cuoes  parentes  qu'ils  ne  nous  ayant  aupara- 
vant fait  apparoistre  de  la  parenté  su  degri 
marqué  par  les  saints  canons,  si  ce  n'est 
qu'estant  du  pays,  elles  soient  notoirement 
connues  pour  telles  ;  ny  enfin,  de  prendre  à 
journée  aucune  femme  ou  fille  cnei  eux  * 
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1009  quelque  prétexte  qae  ce  soit ,  d'avoir 
<  aucaoe    conTerB&tion    oa    familiarité  qai 
puisse  causer  du  scnnilale. 

*  Nous  leur  enjoignons  a'aroir  an  ploslAt 
la  sainte  -Bible  de  ï'édiiion  vul^^aire  ,  arec 
quelques  commfntaires,  la  petileSommedes 
Goacilea  de  Carranxa ,  elle  Concile  de  Trente, 
le  Catéchisme  romain,  la  Somme  de  saiot 
Thomas  ,  et  le  Trésor  do  la  doctrine  chré- 
tienne de  TurloI,  les  Instrnclions  de  saint 
Charles  aux  conTesseurs,  imprimées  depuis 
'  peu  par  l'ordre  de  l'Assemblée  du  clergé , 
l'Inslnictioo  sur  le  Manuel  par  Beuvelet  (et 
s'il  se  peut  ses  antres  œuvres],  k's  Avertis— 
lementi  de  l'archevêque  de  Cosance  aux 
recteurs  ou  curés  ,  Molina,chsrtreax  delà 
Sainteté  des  prêtres ,  Gerson  de  Imitalione 
Christi ,  la  Somme  de  Peraldus  de  Virtutibut 
et  Yitiif,  le  Pédagogue  clirélien,  le  Bon-I.a- 
boureur,  l'Introduction  à  ia  vie  dévote,  elle 
rrcoeil  ou  résultat  des  conférences  qne 
uous  avons  établies  par  l'ordonnaoce  publiée 
en  ce  synode.  ■ 

Dei  Eglitet  et  Lieux  sainte,  «La  lampe 
sera  toujours  allumée  devant  le  saint  sacre- 
ment, eatant  qu'il  se  pourra  ,  particnltère- 
ment  hors  le  temps  du  service  divin,  et  lors- 
qu'il n'y  a  point  de  cierges  allumés  dessus 
1  autel.  Le  saint  sacrement  reposera  sur  nu 
corporal  blancdans  un  tabernacle  posé  an 
milieu  du  grand  autel  (si  ce  n'est  qu'il  soit 
Buspendo,  comme  nous  souhaiterions  qu'il 
le  (Û.I  partout,  selon  l'ancien  usage),  dans 
lequel  il  ne  sera  permis  de  mettre  aucune 
antre  chose  ,  et  qui  sera  doublé  s'il  se  peut 
de  quelque  étoffe  précieuse  ,  et  Fermera  à  la 
clef,  qne  les  curés  ne  laisseront  snr  l'auteloa 
autre  lieu  exposé  ,  non  plus  que  celle  des 
fonts,  et  du  lieu  où  sont  les  vaisseaux  des 
saintes  huiles,  que  nous  leur  enjoignons  de 
garder  soigneusement.  » 
p«  la  Mette  et  Office  divin.  ■  Nous  enioi- 

SDons  à  tous  nos  curés  d'ioslroire  et  d'ex- 
orter  tons  leurs  paroissiens  de  s'y  rendra 
assidus  comme  à  un  des  principaux  exer- 
cices de  la  piété  chrétienne,  et  de  leur  dé- 
clarer qu'il  leur  est  commandé  par  les  saints 
décrets,  et  notamment  par  notre  dernier  con- 
cile  provincial,  de  l'entendre  an  moins  da 
trois  dimanches  l'un,  sous  peine  d'excom- 
tnunîcalion. 

■  Tous  les  bénéliciers  et  antres  ecclésias- 
tiques obligés  à  l'office  ,  prendront  l'Usage  et 
(e  Bréviaire  de  Sens,  et  régleront  le  service 
de  leur  église  aulaut  qu'il  se  pourra  snr  no- 
ire métropolitaine.  On  ne  fera  aucun  service 
propre  aux  fêtes  des  patrons,  qui  ne  soit 
approuvé  de  nous  on  de  nos  vicaires  géné- 
vaux 

«  Le  saint  sacrement  ne  sera  exposé  on 
porié  en  procession  sans  permission  expresse 
et  par  écrit  de  nous  ou  de  nos  vicaires  géné- 
raux, hors  le  temps  de  la  Fête-Dieu  et  l'oc- 
tave, et  quelques  jours  de  la  semaine  sainte, 
selon  la  coutume  de  l'ISglise.  Les  curés  et 
Ticaires  auront  soin  de  consommer  l'hostie 
qui  aura  été  exposée  à  l'adoration  des  peu- 
ples, dès  le  lendemain  (s'il  se  peut)  de  la  so- 
lennilé ,  el  de  renouveler  au  plas  lard  tou 


tes  quinze  jours  celles  qai  sont  gardées  dans 
le  saint  ciboire,  et  d'oser  soignensement 
tous  les  fragments,  u  ReeueU  detitat.  tynod. 
du  dioe.  de  Sent 

SEPTIMANIE  (Concile  de),  l'an  9kO.  Biit, 
de  la  ville  de  Nlmei,  t.  I.  V.  NAnBONiti ,  l'an 
9'+0. 

SEPTIMUKIQUE  (Concile  de),  dans  la  By. 
sacènc ,  Seplimunicum  ,  l'an  klS.  —  Les  év^ 
qnes  de  ce  concile  firent  six  canons  touchant 
la  discipline  ecclésiastique.  Balace  les  rap- 
porte d'après  la  collection  du  diacre  Fer- 
rand. 

1"  Canon.  ■  Le  jugement  de  l'église  ma-» 
trice  (métropolitaine)  doit  suffire  pour  l'é- 
lection d'un  évéqne  ■  (c'est-à-dire  qu'il  n'é*. 
tait  pas  besoin  dans  ce  cas  d'appeler  ni  le 
clergé  ni  le  peuple  des  autres  églises  du  dio- 
cèse), 

2"  Canon.  «  Les  évêqnes  nommés  pour 
juger  une  affaire  en  connaîtront  dans  an 
temps  liinité.  » 

3*  Canon.  «  L'évêqne  qui  ne  viendra  pas 
an  concile  après  en  avoir  été  averti  ,  devra 
être  privé  de  la  communion  de  l'Eglise.  »  Ce 
canon  n'est  point  applicable  aux  infirmes 
et  aux  vieillards  qui  ne  peuvent  plus  sortir. 

V  Canpn.  ■  Le  peuple  ne  doit  point  ex- 
communier un  clerc  ,  soit  en  présence ,  soit 
en  l'absence  de  l'éréque.  ■  Ce  canon  ne  peut 
s'entendre  que  du  refus  que  ferait  le  peupla 
de  communiquer  avec  ce  clerc. 

5*  Canon.  ■  On  doit  faire  deux  fols  l'obla- 
tion  le  jour  du  jeudi  saint.* 

6'  Canon.  «On  ne  doit  point  jeûner  do- 
rant les  cinquante  jours  du  temps  jlascal.  » 

SEVER-CAP  (Concile  provincial  de  Gas- 
cogne tenu  à  Saint-},  l'an  1208.  Navarre , 
évéqoe  de  Cooserans  el  légat  du  saiot-siégCt 
y  écouta  les  plaintes  des  gens  de  ce  village 
contre  l'abbé  et  les  religieux  du  monastère. 
11  ordonna  à  l'abbé  de  ne  pins  rien  exiger 
pour  l'adminislration  des  sacrements,  el  aux 
villageois  d'obéir  d  l'abbé.  JlfaNii",  Cône. 
(.  XXII. 

SEVERINO  (Synodediocésain  de  San-),  San- 
etœ  Severitiœ,  28  octobre  1668,  par  François 
Falabella,  archevêque  de  cette  ville.  Dn  dé- 
cret de  ce  synode ,  qui  pourra  paraître  sin- 
gulier ,  enjoint  aux  cures  d'envoyer  tous  les 
dimanches  après  midi,  dans  les  rues  de  leur» 
paroisses,  deux  clercs  chargés  de  crier,  en 
agitant  une  sonnette  :  Pèret  et  mirei ,  «tt- 
voye*  voi  enfante  à  la  doctrine  ehrélienne  ; 
ti  vous  ne  iet  y  envoyez  pat ,  voue  en  rendrez 
compte  à  Dieu.  Vn  autre  prescrit  d'afficher 
dans  les  confessionanx  un  tableau  des  cas 

3 ni  sont  réservés,  tant  an  pape  qu'à  l'or- 
inaîre.  Cn  autre  décret  porte  la  peine  d'ex- 
communication et  en  même  temps  celle  d'una 
forte  amende  contre  les  personnes  qui  ap- 
pelleraient fraudaleusement  leur  curé  pour 
contracter  mariage  eu  sa  présence  sans  les 
cérémonies  de  l'Eglise.  Au  surplus  ,  les  dé- 
crets portés  ou  rappelés  dans  ce  synode  sont 
fort  nombreux  ,  el  ont  pour  objet  la  profes- 
sion do  foi  suivant  la  forme  prescrite  par 
Pie  IV',  tous  les  sacrements ,  la  messe  et 
l'office  divin,  les  églises  et  leurs  Immunités  , 
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les  bient  ecclésiasIiqaeB,  lei  r$l«s  et  )es 
)eAa«),'lei  obligalioai'des  curés  el  de^ 
tlerci ,  lea  eoBférences  diles  des  cai  de  con- 
■cienpe,  lëi  écoles,  la  répression  des  usqre;, 
des  blasphèmes  el  des  sacrilèges,  de  l'aitul- 
ttrc  el  au  concabinage;  l'exorclsailon  des 
poMâdéB,lesexcom{nuniealJons  et  les  aulreà 
peines  ;  en  un  mot ,  l'ensemble  de  la  disci- 
plina eccléiiaslique.  Synodut  diœcetana 
8.  Seterina  ;  Roma,  1669. 
'  BBVILLK(Cuncilcde]  en  Espagne,  Hitpa- 
hnie,  l'an  590.  gainl  Léandrê,  évëqua  de  Sé- 
ville,  j  tint  ce  concile  avec  sept  de  ses  suffra- 
gants,  la  cinquième  année  du  roi  Iléc<)rè(|e  , 
fi'cit-à-dire  l'an  590.  Il  ne  nous  en  reste  que 
trois  canons.  Les  deux  premiers  onl  été  fiiilq 
pour  répondre  au  mémoire  que  les  diacres  de 
Pégase  ,  évéque  d'AsIigis ,  préseritèreiil  au 
eoncila,  el  qui  cenlenail  les  noms  des  es- 
claves de  l'église  que  son  prédécesseur  Gau- 
dence  avait  prélendo  moltre  en  libirlé  ,  et 
dont  ilàvail  donné  une  partie  à  ses  parettls. 
Le  concile ,  suivant  la  disposition  des  ça- 
D08S ,  déclara  qu'un  éréque  ne  pnuvuit  pas 
mettre  des  esola?es  en  liberté  ,  ni  rien  don- 
ner à  ses  parents ,  si  l'église  ne  poiisédait 
rien  de  ses  biens.  Il  consent  néanmuins  à  ce 
qu'an  cas  que  l'évdque  Tifiud'cnce  ii'ajl  rieu 
luissé  à  l'église   pour  la  récompenser  de  la 

Eerts  de  ses  esclaves,  ils  soiaul  affranchie  •  A 
ondilion  qu'ils  demeureront  au  service  dé 
l'église  et  dans  sa  dépendance ,  et  qu'ils  nd 

tionrront  donner  ce  fju'ils  acqaerrtinl  qu'à 
eiirs  enfants ,  qui  demeureront  aussi,  eux  Ct 
leurs  descendants,  aq  service  cl  dans  la  dé- 
pendance de  l'égli:ie;  en  sorte  que  lus  biens 
de  ceux  qui  mourront  sans  hérilicrs  revicn- 
dronl  à  l'église  :  u'est  ce  que  porte  le  pre- 
mier canon.  El ,  à  l'égard  des  çsclaves  que 
eel  évéque  iivait  légués  à  ses  parents,  on 
ordonne  que  l'église  lés  reprenne,  s'jl  ne  l'a 

las   d'ailifturs   l'écompepséç  de  celle  QCr'e. 

Ch  effet,  dit  le  second  cauon,  il  est  contre 
réi|uilé,el  contre  la  rriigiun  que  pelai  qui  fit 
aux  dépens  de  l'église  ,  et  qui  ne  lui  donn^ 
rien  du  sien  ,  ta  prive  des  dons  fuils  par  les 
antres.  Le  iroisiëme  canon  défend  aux 
clercs  d'avpl''  chci  eux  des  femmes  élran-: 

f;ères  og  des  esclaves,  el  ordonne  que,  si 
es  prêtres  ,  lés  diacres  ,  oii  les  autres  ec- 
olésmsti<|ueg  n'pbélssent  pas  aux  femon- 
(ranees  de  leu^s  évéques,  les  juges  des  lieux 
ftuisseut  prendre  ççs  femmes,  aveu  laper- 
mission  de  l'ëvéquB  ,  à  lu  charge  néaà- 
àioins  qu'ils  promettront  de  ne  les  rendre 
jamais  aux  clercs  ,  sous  peine  d'cxçommu- 
nicalion  ;  voulant  qu'un  les  donne  à  dos  mo- 
nastères de  filles'  pour  les  servir.  Reg. 
f.  \\Y,  l-ili.  (.  V  ;  Hard.  t.  III;  d'Agtiirre, 
Cohcil.  0i$pah.  t.  111:  Anal,  det  Conc. 
'  SEVILLË  (2' Concile  de),  l'an  619.  Ce  con- 
cile fut  lenu  dans  la  salle  secrèledu  l'église 
nummée'J^rusdfein ,'  le  13  novembre  619', 
tous  le  roi  Sisebut  et  le  pape  Bouiface  V. 
faini  Isidore  île  9i;ville  j  présida  ,  et  sept 
aulres  évdtjues  y  assislèreat,  avec  le  clergé' 
êtdeuy  séculiers  qui  portaient  lu  titre  d  it- 
làslrés,  Pisiselle,  gouverneur  de  la  pruvîuce 
bélique,  d'où  éialenl  tous  ce»  évéques,  6^ 
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Suanila,  iaiendant  du  fisc.  Lei  décrets  de  ce 
concile  sont  divil^  en  treiie' «èlitins  ou 
chapitres,  selon  les  nialièrM  diKrenlai  qai 
y  furent  traitées. 

Dans  h  première  action,  TbAodulfe  ,  évé< 
que  de  Halaga,  présenta'  sa  requête,  par 
laquelle  lï  se  plaignait  que  son  diocèse, 
ayant  èlé  ravagé  par  les  guerres  ,  était  de-t 
venu  ta  prure  des  évéques'voisini ,  qui  s'en 
étaient  emparés.  Il  fut  décidé  qu'on  lui  ren- 
drait toutes  lés  églises  qui  lui  appartenaienU 
s^ns  qu'on  pAl  se  prévaloir  delà  prescrip^ 
lion  ,  parc^ 'qu'il  n  y  en  à  point  Â  alléguer, 

3uand  la  'possession  n'est  due  qu'à  un  état 
e  troubles. 

On  régla,  dans  la  seconde  action,  le  diSé- 
rend  qpl  s'était  élev^  entre  l'èvéqned'Asti- 
^is  et  çi'lui  de  Cordoue,  pour  Une  église 
qu'ils  {i  lé  tend  aient  tous  deux  élre  de  leuï 
dépendance  ,  et  d^ns  les  limiles  de  leur  dio^ 
c^sc.  Le  concile  nomma  des  députés  pour 
t<xaminer  les  limites  du  diocèse  et  ensuite  là 
possession  ,  el  déclara  que  ,  si  elle  était  de 
trente  ans,  la  prescriplipp  aurait  liep  en  fEi- 
Veitr  du  possesseur. 

Théodose  le  Grand  (lié.  I,  cod.  dt  Action, 
terl.  lemp.,  ^n.)  et  le  concile  de  Chalcéduine^ 
can,  IT,  avaient  déterminé  qtio  les  Mens  de 
l'Eglise  se  prescrivaient  par  une  pqssession 
de  trente  fus.  D'autres  empereurs  exigèrent 
4;ent  ans,  qui  furent  ensuite  réduit^  a  quai 
rantp.  M^iS,  du  temps  du  second  copcil^  de 
Ëèville,  la  loi  de  Théorfose  s'observait  ea 
Espagne  ,  selon  l'ordre  d'Alarlc  ,  roj  ^^s  Vî- 
ùigotfis.  ■ 

On  renouvela  ,  dans  la  tfoisième  aciion  . 
les  anciens  canons  qui  défeildent  qux  clercs 
de  quitter  leurs  églises  pour  passer  |i  d'au- 
tres. 

La  &■  déclare  nulles  les  ordipatjoni  des 
clercs  qui  avaient  épousé  des  veuves ,  e|  dé-^ 
fend  de  les  ê'evcr  au  duçonal. 

La  E^'  déposé  un  prêtre  et  deux  diacres  qui 
avaient  cleqrdonnèj  irrÉgulièrfment  ,  l'évé' 
(lue,  qui  avait  mal  aux  yçux,  s'étant  con-> 
tËnlë  dé    leiif   imposer  les  mains  pendant 

Ju'un  p|-élre  avait  donné  la  bénédiction, 
est-i-dire  prononcé  ta  formule  de  Tordi- 
tiation.  Lé  concile  déclare  ce;  ordinations 
nulles,  pi  ajoute  que  ce  prèlre  'méiilerail 
puntlion  pour  sa  hardiesse  ,  s'ilélàît  encore 
en  vie. 

Ori'  vuit ,  par  ce  canoq  ,  que  les  Pères  (^ 
ce  concile  regardaient  Viiiipo.sition  des  ui^in^ 
ciimmc  la  matière  essentielle  de  l'oi'diii.'itiuu. 
êl  niillcmenl  la  porrectjon  des  in^lrumenti, 
dont  ils  ne  font  aucune  mention. 

La  6'  rctiiblit  un  prêtre  de  Cprdoue  qui 
avait  été  injustement  condamné  par  son  éiÉ- 

3UC  ,  et  détend  en  général  aux  évéques  db 
époser  un  prêtre  ou  un  diacre ,  si  leur 
cause  n'a  été  examinée  dans  up  concile.  Oii 
excommunie  ceuf  qui  les  condamncpt  sans 
examen,  usant  d'une  puissance  ijFraqnique', 
et  non  pas  de  l'aulorilé  canoniaue  .  ou  aui 
élèvent  tes  uns  par  faveur ,  et  aDaisscntlcf 
autres  par  buitie  ou  par  envie,  en  les  con- 
damnant sur  dé  légers  soupçons.  Le  cunctle 
«Jotiiv  «  qu'un  évétiufl  i  lu  vérité  peut  biuii 
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donner  seul  la  dîsnitâ  du  sacerdoce  ou  dq 
diacooat,  œdis  (\ui\  ne  peut  pas  seulTâler  À 
ceux  à  qui  il  l'a  donnée-  » 

La  7'  fil  nD  règlement  considérable  à  l'oc- 
casion de  la  permission  qu'Agupios,  évè<^iie 
de  Curdoue ,  peu  versé  dans  la  discipline 
.ecclésiastique  ,  avait  accordée  A  des  praires 
d'ériger  des  autels  et  de  consacrer  des  égli- 
ses en  l'absence  de  l'évéque.  Le  concile  d^ 
Tend  pour  l'avenir  de  dunner  de  pareilles 
permlssiuns  ,  et  déclare  que  les  nrélres  ne 
peuvent  consacrer  dos  autels  ou  des  églises, 
ni  ordonner  des  préIres  ou  des  diacres',  cop- 
sacrer  des  vierges  ,  imposer  les  mains  aux 
fidèles  baptisés  ou  ciinvertts  de  l'hérésie,  et 
leur  donne;-  le  Saint-Esprit;  fci|'ç  le  saint 
chrême,  ou  en  marquer  les  biiplisés  sur  te 
Tront,  réconcilier'  pubtiqnementun  pénitent 
à  ta  messe  ,  donner  deq  lettres  formées  bu 
ecclésiastiques;  toutes  ces  funclioiig  étant 
réservées  aux  évéques  par  l'anlorité  (|p3 
canons  ,  et  détendues  aux  prêtres;  parce 
qu'encore  qu'ils  aient  plusieurs  choses  corn- 
Diunes  avei:  les  évéqueï,  ils  n'ont  pas  cepen- 
dant la  souveràincta  du  saccrdnce,  qui  n'ap- 
partient qu'à  ces  derniers,  parce  qu'il  faut 
et  conserver  \a  différence  des  grades  du  mi- 
nistère ecclésiastique,  et  distinguer  l'épi- 
scnpat  par  ces  préro^ia tires.  Il  n'est  pas 
même  permis  aux  prêtres  d'entrer  dans  le 
baptisterÇf  ni  dcbapliscrçn  préscncç  ^el'é- 
véque,  ni  de  Taire  un  CMléchumène,  ni  dq 
réconcUU-r  des  pénitents,  ni  de  consacrer 
l'eDcharisile,  d  instruire  le  peuple,  dr-  le 
binir  et  dç  le  saluer  en  présence  de  l'évé- 
que  ;  mais  l'évêqne  peut  permettre  quel- 
ques-unes de  ces  Tonctiong,  comme  de  re- 
concilier les  pénitents. 

La  8*  nrdûnne  qu'un  esclave,  nummé 
Elfsée  ,  qui  avait  été  a^anchi  pai'  son  évê- 

3UC  et  était  deveni; désobéissant,  soit  remis^ 
ans  l'esclavage  ,  à  cause  de  son  ingrati- 
tude. 

La  9*  porte  gue  chaque  évéque  se  cbQÏsirA 
un  économe  du  corps  qg  clergé  ,  suivant  lé 
concile  de  Chalcédonie;  qu'il  ne  pourra  em- 
ployer des  laï<iuc's  ^  celte  Tonçtioii ,  ni  ad- 
mini!(lrcr  les  biens  de'  l'Eglise,  sans  là  par- 
ticipation de  cet  économe. 

La  10*  confirme  lus  iiionaslërps  élablis 
dans  la  province  Bétique  ,  avec  délcnse  aux 
évêqués,'  sous  peine  d'excommunication  i 
d'en  supprimer  aucuq  ,  ou  de  s'emparer  de 
leurs  biens.  ^  .     ,       t  . 

La  H' accord^  anx  moines  le  gouverne- 
ment des  biens  des  ihnnastëresde  religieuses 
dans  U  province  Bétiquc,  à  condllioii  au'ils 
demeureront  dans  dbs  maisoqs  sépài^es  , 
qu'ils  n'auront  aucune  fariiiliariié  avec  elles, 
et  ni!  viendront  pas  même  k  leur  vestibule , 
excepté  l'abbé  ou  te  si^périeur;  qu'jl  rid 
pourra  parlerqu'àlaBupérieurc,en  présence 
de  dfiix  ou  Iruis  sœurs ,  et  que  les  visilps 
seront  fares  et  courtes.  Le  concile  ajoute  aue 
le  moine  destiné  à  avoir  soin  des  livrcf  ,  qes 
uiaisoas',  des  bâtiments  et  de  tous  les  besoins 

\ai  Lel'.V^lc\l^tll^lUâéll^uei  de  l-i province d'ixles; 
■'vA  une  trieur.  Le  diocèse  île  DIkuo  dupumlj'it  uulri'luia 
U  It  provlrtfv  U'Kmbruu,  «t  \u  leiet  du  coaclle  |K>rten( 


du  monastère  de^  filles  ,  devra  être  d'une 
sagesse  (rès-épruuvée  ;  '  eh  aorte  qu'elles 
n'aient  soin  que  de  leurs  Ames,  et  ne  s'occu- 
pent que  du  service  de  Dieu  ef  de  leurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  il  met  |es  babils  def 
moines  qai  les  serrent. 

La  12'  traite  de  la  conversion  d'un  évêqu^ 
syrien  de  la  secte  des  acéphales ,  qiii  se  prè-^ 
senti  au  concile.  Il  niait  la  dislinctioii  deq 
natures  en  Jé^us-Clhrlgt ,  cl  soutenait  que  1^ 
divinité  était  passible  en  lui.  Il  allégua  plu- 
sieurs passages pounlérendre  sun'scnlimeul. 
et' résista  ionijlcnips  aux  salutaires  instruc- 
tions des  évêqi^es;  mais,  enfin  il  se  rendit,  ef 
confessa  qu'il  y  a  en  Jé^us-Çhrist  deux  na- 
tures unjesen  une  stulp  persoiine.  La  résis- 
làqce  qu'il  témoigna  d'abord  les  obligea  dq 

Prouver  cette  vérité  fort  au  long  et  de  réfuter 
hérésie  des  acéphales  par  des  (é'poignnge^ 
de  l'Ecriture  et  de^  Pères ,  entre  autn's ,  dd 
saint  Bilàirc  ,  dins  son  Commenlalrç  sur 
l'Epftrè  à  Timothéc,  qui  n'est  pas  venu  lus-; 
qu'à  noas;  de  saint  Ambroisc  ,  de  saint  Gré^ 
goire  de  Nazianze  ,  de  saint  Basile,  de  saitit 
Augustin ,  du  pape  saint  Léoi^  ç\  de  saiof 
Faigenre. 
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nel.  "D'Aguirre  ,  t.  V. 

SBVlLXË  (Conrilcde) 
Déza,  arclieveque  de  Sâi 
avec  les  évoques  de  Sa  p 
velà  les  constitutions  df 
faisant  défense  en  partie 
jouer  aux  caries  ou  à  d 
d'établir  des  bureaux  de 
églises,  sans  la  permiss: 
vëtiue,  et  de  souITrir  qm 
était  confiée  la  eard.e  des     _         _ 
nuit,  et  qui  pour  cela  devaient  j  couche^, 
s'y  comportassent  sans  le  respcci  convena- 
Klc ,  on  eu  sortissent  au  lie»  de  se  (enif  ^ 
leur  pOBie.  Conc.  t.  XIX. 

SëYNË  (Concile  de),  au  diocèse  de  Digoç, 
Sedense,  I  an  1267.  Les  évéïgues  de  la  pro- 
vince d'Embrun  (a)  tinrent  ce  concile  le  2<î 
octobre.  On  y  fit  douze  statuts,  que  rappi>rle 
D.  Martène,  Thés,  aiiecd.,  t.  |V,  col.  m.     ' 

Canon  t'\iiLes  évéques  s'oçcuperftut  avec 
soin  de  rechercher  et  de  punir  les  hérétiques, 
les  excommuniés  et  les  pécheurs  polaires  « 
selon  les  canous  et  les  règlements  ,  et  sui- 
cipr<;^^n«ai  qu'il  »  M  priiltlé  [iir  Ut^url,  iiKli««eqi>« 
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vant  les  ia>lrnc(ioDi  donné»  par  les  légata 
danrces  contrée*.  » 
2*  ■  Chaque  évéqne  Tera  par  Ini-mème  oa 

Sar  d'autres  la  recherche  de  ces  instriiclians 
onnées  par  les  légals»  ainiî  que  des  staluls 
des  coDciles  proviDcianx  d'Embrun  ,  el  Fera 
transcrire  le  tout  arec  nelleté  ,  en  sorte  qae 
chacun  ait  nn  exemplairci  qu'il  devra  appor- 
ter avec  sol  au  concile  prochain  ,  aussi  bien 
qa'aax  suivants  ,  ayant  soin  d'en  observer 
et  d'en  faice  observer  par  ses  peuples  toutes 
les  prescriptions.  It  fera  mettre  i  ce  livre 
un  litre  ,  avec  l'indication  des  auteurs  des 
statuts  et  des  livres  où  ils  ont  été  publiés.  ■ 

3'  «  Chaque  éréque  observera  et  fera  ob- 
server ki  sentences  d'excommunicalion  por- 
tées par  quelqu'un  de  ses  confrères  ,  ou  dé- 
crétées par  les  conciles,  du  moment  où  elles 
lui  auront  été  notifiées,  suivant  ce  qui  a  été 
ordonné  par  le  concile  de  Valence.  11  en  sera 
de  même  de  touies  les  sentences  comprises 
sons  le  nom  général  de  censures.  « 

ti'  ■  Les  clercs  ne  porteront  point  de  cou- 
telas on  d'autres  armes  offensives;  si  quel- 
qu'un d'entre  eux  le  fait  A  l'avenir ,  on  le 
tiendra  pour  incorrigible.  ■ 

5'  <  Les  chanoines  dans  les  ordres  mi- 
Deura  n'aaront  point  voix  au  chapitre.  S'ils 
eu  ont  la  prétention ,  ou  que  sommés  de  se 
retirer  par  quelqu'nn  d'entre  les  chanoines, 
ils  ne  se  retirent  pas  sur-le-champ  ,  ils  se- 
ront privés  de  leur  prébende  par  le  droit  et 
par  le  fait ,  et  l'évéque  qui  aura  été  trouvé 
oésligent  sur  ce  point  sera  frappé  de  peines, 
soit  spirituelles  soit  temporelles  ,  au  gré  du 
'    métropolitain,  aussi  bien  que  le  chanoine 

3 ni  se  sera  rendn  coupable  ;  et  nous  entcn- 
ons  qu'on  use  de  la  même  rigueur  Â  l'égard 
de  tous  ceux  qui ,  quoique  avertis  parleur 
prélat ,  ne  se  seront  pas  fait  promouvoir  an 
diacunat  on  au  sacerdoce,  selon  le  besoin  de 
l'Eglise.  » 

6* .«  Là  où  les  biens  sont  divisés  par  pré- 
bendes, les  prébendiers  seront  tenus  à  la  ré- 
aidenco  persoiinelto  et  canonique  ;  autre- 
ment tous  les  fruits  qu'ils  auraient  à  perce- 
roir  seront  mis  au  séquestre,  et  distribués 
aux  ministres  inférieurs,  ou  partagés  entre 
les  autres  prébendiers;  el  le  prélat  négli- 
gent sur  cet  article ,  on  qui  y  contreviendra, 
sera  puni  au  gré  de  son  supérieur,  aussi 
bien  que  le  délinquant ,  par  la  privation  ou 
la  suspension  de  sunonice,ou  par  d'autres 
peines  temporelles  ou  spirituelles  :  et  nous 
entendons  qu'il  en  soit  de  même  de  lous  le^ 
dignitaires  ou  ecclésiastiques  en  place  ,  soit 

Sue  les  fruits  qu'ils  auraient  à  percevoir  se 
ivisent  par  prébendes  ou  se  touchent  en 
commun.  » 

1*  «  Aucun  laïque  ,  de  quelque  dignité  oa 
condition  qa'il  soit,  ne'pourra  citer  ou  faire 
citer,  ou  retenir  malgré  lui,  ou  punir  en 
aucune  façon  on  clerc ,  pour  aucune  cause 
criminelle  ou  personnelle,  sons  peiue  d'ex- 
co*iimunic3tlon.  » 

8'  ■  Aucun  laïque  ,  de  quelque  dignité 
uu  condition  qu'il  puisse  être,  ne  puorra  , 
■uns  la  même  peine,  sans  la  volonté  deTé- 
Téque ,  occuper,  ou  usurper,  ou  retenir  des 


dîmes  on  d'autres  bietis  appartenant  â  des 
églises  on  â  des  ecclésiastiques ,  soit  qu'il 
s^gisse  de  biens  meubles  ou  immeubles,  uu 
d'auires  droils  quelconques.  » 

9*  ■  Aucun  laïque  ne  pourra  entraver  on 
troubler  la  juridiction  épiscopale,  sous  peina 
d'être  excommunié,  s'il  ne  fuil  satisfaction 
quinze  jours  après  avoir  été  averti.  » 

Le  10'  canon  dit  à  peu  près  ta  même 
chose  que  les  deux  précédents. 

11'  «  Défense,  sous  peine  d'excommnnica* 
lion,  de  s'ingérer  dans  l'administration  d'une 
église  on  d'un  bénéfice  ecclésiastique,  saut 
j  être  antorisé  par  l'archevêque  ou  par  le 
prélat  diocésain.  » 

12'  «  Défense  à  qui  qne  ce  soit  de  porter 
des  plaintes  contre  nn  clerc  ou  une  personne 
d'église  ,  pour  nne  cause  spirituelle  ou  ec- 
clésiastique, criminelle  ou  civile,  devant  nu 
tribunal  séculier  ou  quelque  laïque  que  ce 
soit,  pour  en  obtenir  justice;  on  de  traiter 
avec  eux  pour  les  mêmes  causes  sans  le  con- 
sentement de  l'ordinaire^  sous  peine  de  per- 
dre ton  droit  en  justice  et  par  le  fait,  et  do 
demeurer  dans  l'excommunication  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  satisfait  convenablement.  ■  Martifu^ 
loc.  cit.;  Gatimdi .  Nolit.  eccl.  Dinietuiâ. 

SIBElflCENSiS  {Contmtut).  Yog.  Sk- 

BBKICO. 

SICILE  (Concile  de) .  Sieulum,  l'an  IIS 
selon  Schram  ,  ou  125  selon  le  P.Richard. 
Baluze  fait  mention  d'un  concile ,  qa'il  dit 
avoir  été  tenu  en  Sicile,  l'an  125,  contre  lea 
erreurs  des  héracléonites  el  de  Valentin  ; 
mais  on  croît  ce  concile  supposé.  Rich. 

SICILE  (Concile  de},  l'an  366.  Ce  concile. 
composé  des  évêqnes  du  pays,  fut  assemblé 
par  les  soins  d'Euslathe  de  Sébatto  ,  de  Syl- 
vain de  Tarse  et  de  Théophile  de  Castabales, 
qui  approuvèrent  en  leur  présence  la  fol  do 
Nicée  et  le  terme  de  coniabilantitt.  Anal,  dt» 
Conc.  t.  I. 

SIDE  (Concile  de) ,  Sidense  ,  l'an  390  on 
391.  Les  messaliens  que  saint  Flavîen  avait 
chassés  d'Antioche  s'étant  retirés  en  Pam- 
phylie,  saint  AmpUiloque,  êvêque  d'Icône, 
assembla  un  concile  A  aide,  métropole  de  la 
Pamphylie,  ponr  les  y  faire  condamner.  11  se 
trouva  à  ce  concile  vingt-cinq  évéques. 
Saint  Amphiioqne  y  présida ,  el  ce  fut  appa- 
remment lui  qui  se  chargea  d'écrire  la  lettre 
synodale  qn'ils  adressèrent  A  Flavien  d'An- 
tioche, pour  l'informer  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  leur  assemblée.  Nous  n'avons  plus 
celte  lettre  ,  ni  les  actes  que  l'on  dressa  dans 
co  concile.  Nous  avons  aussi  perdu  la  lettre 
que  Flavien  écrivit  aux  évêqnes  de  l'Os- 
rhoèneàlasniteda  concile  d'Antioche,  hors 
le  peu  que  nous  en  a  conservé  Pholins,  C'est 
de  lui  aussi  qne  nous  apprenons  que  les 
messaliens  avaient  déjà  été  condamnés  dans 
quelque  autre  concile  tenu  avant  celui  d'An- 
tioche dont  nous  venons  de  parier  ,  el 
qu'ils  se  maintinrent  en  Orient  jusqu'A  son 
siècle.  Us  subsistèrent  même  encore  après 
lui ,  puisqu'ils  étaient  fort  répandus  sous  le 
règne  d'Alexis  Comnène,  qui  mourut  lan 
lll8.  Pkotiut ,  Cod.  52,  p.  37,  39  ;  Tfuodo- 
rtt.,  l.lVai$t.,cAO,  tt  l.  IVItartt.  Fab.,  e.  i% 
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SIDON  (Fsnx  concile  de) ,  Sidonium,  l'an 
SU.  Dans  ce  conciliabule,  convoqué  par 
l'empereur  Aaastase ,  et  composé  de  quatre- 
vingts  évéques  eutychicns  et  acéphales,  Fla- 
vten  et  Elie  ,  évéques  orthodoxes  ,  l'un 
d'Anlioche  et  l'autre  de  Jérusalem  ,  furent 
déposés  de  lenra  sièges.  Pagi ,  an.  512  ; 
Sehram,  t.  I. 

SIENNE  (Concile  de) ,  Senenie,Van  10S8. 
Gérard ,  né  dans  le  royaume  de  Bonrsogne , 
et  évéqnc  de  Florence,  fut  élu  pape  dans  co  ' 
coDcile  ,  lo  38  .décembre ,  par  les  seigneurs 
allemands  et  romains,  stius  le  nom  de  Nico- 
las II.  Muralori ,  Annal,  tom.  VI. 

SIENNE  (  Concile  de  ) ,  l'an  U33.  Il  com- 
mença le  M  août',  et  finit  le  26  férrier 
de  l'année  saivanLe  1421 ,  après  avoir  fait 
un  décret  contre  les  hérésies  condamnées  A 
Constance,  et  contre  tons  ceux  qui  donne- 
raient do  secours  aux  widéfites  ou  aux  hus- 
sites;  maison  renvoya  l'aiïaire  de  laréforma- 
tion  ol  celle  de  la  réunion  des  Grecs  au  concile 
qui  fut  indiqué  à  Bâle,;etqui  se  tint  en  1^81. 
Reg.  XXIX;  Lab.  XII;  Hari.  IX. 

SIENNE  (  Synode  provincial  de  ] ,  l'an 
1599.  François-Marie  Tarusi ,  archevêque  do 
Sienne  et  cardinal  prêtre  du  litre  de  Saint- 
Barthélerai-dans-l'llc,  tint  ce  concile  avec  plu- 
sieurs de  ses  suffragants ,  Ions  n'ayant  pu 
s'y  rendre,  ou  quelques-uns  ayant  négligé 
de  le  faire.  On  y  publia  de  nombreux  décrets 
sur  l'cnseiuble  de  la  discipline  ecclésiasiiqae. 
Nous  n'en  rapporterons  que  len  plus  remar- 
quables. 

«  Partout  où  la  chose  pourra  se  Caire  com- 
modément ,  les  évéques  établiront  des  con- 
fréries de  la  Doctrine  chrétienne,  composées 
de  personnes  de  l'un  el-de  l'autre  sexe,  qal 
soient  capables  de  l'enseigner  et  irrépro- 
chables dans  leurs  mœurs.  Les  maîtres  do 
grammaire  feront  en  sorte  de  conduire  les 
enfants  à  l'église  les  dimanches  au  moins  et 
les  autres  jours  de  Kles ,  pour  y  recevoir  de 
ta  bouche  des  curés  les  premiers  éléments  do 
la  doctrine  chélienne. 

«  Les  évéques  feront  en  sorte  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  dans  leurs  églises,  au 
moins  Ions  tes  dimanches  et  les  jours  de  fêtes 
solennelles,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par 
d'autres,  s'ils  en  sont  légitimement  empê- 
chés. Les  curés  rempliront  le  même  devoir 
dans  leurs  paroisses,  quelque  dignité  qu'ils 
puissent  occuper  d'ailleurs.   ■ 

■  Dans  toutes  les  églises  métropolitaines, 
cathédrales  et  collégiales ,  où  le  clergé  se 
trouve  nombreux,  on  établira  une  prébende, 
si  elle  n'existe  déjà,  pour  l'enseignement  de 
l'Ecriture  sainte,  conformément  au  décret  du 
concile  do  Trente. 

•I  Les  imprimeurs  et  les  libraires  se  con- 
formeront aux  règles  de  l'index,  fixées  par 
Clément  Vfll ,  et  les  évéques  feront  visiter 
tous  les  ans  leurs  boutiques  par  un  vicaire 
général  ou  quelque  autre  personne  recom« 
maniiable  par  sa  science  et  sa  piété-  Chaque 
libraire  afBchera  à  sa  porte  l'index  romain, 
contenant  la  liste  des  auteurs  condamnés. 
Tous  les  colporteurs  de  livres  devront  être 
munis  d'une  liste  des  livres  qu'ils  vendent, 
DlCTIOHHtlRB  DBS  GONCII-BS  li. 


SIE  874 

souscrite  par  l'évêquc  ou  par  l'inquisiteur, 
OU  par  des  examinateurs  délégués.  Les  héri- 
tiers ou  les  exécuteurs  des  dernières  volontés 
d'une  personne  dècédée  ne"  pourront  ni  se 
servir  de  ses  livras,  ni  les  vendre  à  d'nulrcs. 
qu'auparavant  ils  n'en  aient  soumis  la  liste 
à  l'examen  de  l'ordinaire.  Défense  à  qui  que 
ce  soit,  à  moins  d'une  antorisation  spéciale,  * 
d'avoir  des  livres  de  controverse  religieuse 
écrits  en  tangue  vulgaire.  On  ne  mettra  point 
en  vente  l'olBce  de  la  sainte  Vierge  écrit  eu 
langue  vulgaire  ,  pas  même  arec«Ie  latin  en 
regard,  conformément  à  la  constitution  de 
Pie  V. 

«  On  n'exposera  aucunes  reliques  à  la  vé- 
Dération  du  peuple,  qu'elles  n'aient  été  re- 
connues parrévêquc.  On  ne  pourra  leslrans' 
férer  d'une  église  à  une  autre  sans  y  élr«.  . 
de  même  autorisé.  Tout  le  temps  qu'elles 
seront  exposées,  il  devra  y  avoir  une  lampe 
allumée  devant  elles. 

«  On  ne  choisira  ,  pour  peindre  les  saintes 
images,  que  des  peintures  dont  les  couleurs 
n'aient  rien  à  craindre  de  l'humidité,  ni  de  la 
rouille,  ni  du  soleil.  Nous  recommandons 
forlemenl  l'usage  de  tenir  une  lampe  conli- 
oueltement  allumée  devant  celles  qni  attifent 
le  plus  la  dévotion  du  peuple,  et  d'allumer 
deux  ou  plusieurs  cierges  devant  elles  aux 
jours  de  fêtes. 

«  On  ne  vendra  ni  n'achètera  aux  jours 
do  fêtes  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  ta  vie 
ou  la  santé.  Les  foires  et  les  marchés  y  se<- 
ront  interdits,  la  justice  y  sera  suspendue, 
on  n'y  fera  aucuns  contrats,  et  on  n'y  mettra 
rien  a  l'enchère.  Les  curés  s'élèveront  avec 
une  sévérité  paternelle  contre  les  abus  qui 
se  commettent  ces  jours-là.  On  ne  fera  aucun 
voyage  ni  aucun  charroi  les  jours  de  félcs, 
et  les  ecclésiastiques  donneront  ld-dcssu8 
l'exemple  au  peuple.  On  observera  ,  sans 
aucune  exception,  tontes  les  fêtes  ordonnées 
par  l'Eglise  romaine,  et  l'on  v  joindra  la  fêle 
patronale  du  lieu  ,  qui  sera  d'obligation  ,  an 
moins  quant  à  l'audition  de  la  messe.  Les 
curés  n  iront  que  le  plus  rarement  possible 
aux  fêtes  anniversaires  des  paroisses  autres 
que  la  leur,  pour  ne  pas  négliger  leur  tros- 
peau  en  soignant  celui  d'autrui. 

«  Dans  l'adipiniBlralion  des  sacrements , 
les  prêtres  auront  soin  d'expliquer  ce  qu'ils 
contiennent  en  eux-mêmes,  et  qui  est  bien 
différent  de  ce  qui  tombe  sous  les  sens,  et  ilt 
en  exposeront  les  effets  en  langue  vnigairs 
et  d'une  manière  accommodée  au  peuple', 
comme  cela  est  prescrit  par  le  Catéchismo 
romain.  > 

Suivent  des  instructions  détaillées  sur 
chaque  sacrement  en  particulier,  et  qui  sont 
à  pea  près  les  mêmes  que  celles  que  nous 
avons  analysées  tant  de  fois  ailleurs.  Nous 
nous  dispenserons  pour  cette  raison  d'en 
donner  ici  t'analyse. 

Le  concile  recommande  aux  clercs  une  vie 
exemplaire,  et  leur  défend  le  blasphème  et 
le  jurement,  le  luxe  et  le  faste,  plus  parti- 
culièrement qu'aux  simples  fldâles  :  il  ne 
leur  permet  de  porter  des  anneanx  à  leurs 
doigts  qu'autant  qu'ils  s'y  trouvent  auloriséi 
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par  leor  office  oa  leur  dignité.  Il  exige  uns 
permission  de  Véré<{oe  pour  qn'ila  puiueot 
accepter  l'office  de  (uteurs ,  et  en  général  il 
leur  interdit  le  négoce  et  les  olficei  de  fer- 
miers. Leurs  maisons  ne  doivenl  point  servir 
d'asile  aox  voleurs  ni  aux  liannis,  oi  aux 
criminels,  qael§  qu'ils  soient ,  quand  mèim 
•ce  seraient  leurs  parents.  Ils  ne  devront 
paraître  au  cbœnr  qu'avec  le  bonnet  carrA 
et  le  surplis,  ne  point  porter  de  gants,  et 
u'avoir  aux  maini  ni  Qeurs,  ni  rien  de  sem- 
blable 
.  «  Les  curés  pratiqueront  la  résidence  et 
ne  s'absenteront  pas  plus  de  deux  jours  do 
snile  saoB  la  permission  de  l'évéqne  oa  da 
TÎeairo  général. 

I  «  On  ne  bâtira  ni  église ,  ni  monastère ,  oî 
oratoire ,  sans  que  l'évéqae  J  donne  soa 
coaientemeat  par  écrit.  Le  même  contente^ 
ment  sera  requis  pour  élever  on  renverser 
des  autels ,  pour  y  ajouter  ou  en  retrancher) 
V.  représenter  ou  y  peindre  quoi  que  ce  soit. 
Les  évéques  ne  permettront  l'éreclion  d'au 
cntie  éeiise  ,  ni  a'ncnn  oratoire ,  sans  s'as- 
surer (Tune  dot  qui  puisse  sufGre  pour  l'en- 
tretien de  l'établissement  et  la  sabsislancedq 
prêtre  et  du  clerc  qui  le  desserviront. 
I  «  On  placera ,  anlont  que  la  chose  sera 
possible,  l'image  du  patron  d«r chaque  églist) 
iiQ-dessns  de  son  portail.  On  condamnera  et 
l'on  bouchera  tontes  les  fenêtres  d'oà  l'on 
pourrait  entendre  l'olDce  divin  et  voir  célé- 
brer les  saints  mystères.  Les  bénitiers  de- 
vront, anlant  que  possible,  être  de  marbre  , 
et  ils  seront  mnois  d'un  aspersoir. 
/  «  On  nettoiera  les  églises  assex  fréquem 
ment  pour  qu'on  ne  puisse  j  apercevoir  au- 
cune ordure.  On  renverra  les  pauvres  qui  y 
demanderaient  l'aumAne  :  on  leur  permettra 
cependant  de  se  tenir  à  la  porte  pour  y  im- 
plorer la  charité  des  fidèles.  On  ne  fera  k  l'é- 
glise ni  citation,  ni  acte  judiciaire  :  ce  qu'on 
J'  ferait  de  ce  genre  n  aurait  aucune  va- 
eur. 

«  Excepté  la  cathédrale  ,  aucune  éeliie  ne 
sera  ouverte  avant  l'aurore,  ni  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Quant  aux  églises  rurales,  on 
les  ouvrira  de  très-grand  malin,  ponr  que  les 
laboureurs  puissent  y  faire  leurs  prières 
^vant  d'entreprendre  leurs  travaux. 

«  La  principale  chapelle  d'une  église  doit 
être  fermé*  d'ane  balustrade  ,  sans  qu'il  soit 
pcsrmis  aux  laïques  d'y  entrer.  On  n'y  mettra 
point  de  coffres  oa  de  déplïls  de  cierges ,  et 
s'il  y  a  des  bougies  à  distribuer  ,  ce  sera  un 
clerc  en  surplis  qui  devrA  être  chargé  de 
cette  fonction. 

«  On  l'ensevelira  personne  dins  les  égliset 
sans  y  être  aolorisé  par  un  écrit  de  l'évêque. 
Personne,  pas  même  un  évéqne,  ne  devra 
jamais  être  enterré  dans  l'enceinte  du  cbcear 
onde  la  chapelle  principale.  Le*  tombeaux 
ne  dnrroal  pas  dépasser  le  sol ,  et  ils  auront 
pour  couvercle  deux  pierres  de  marbre.  On 
n'y  granra  aucune  épitapbe  sans  l'appro*- 
bstioii  de  l'évêque.  La  même  autorisation 
•era  requise  pour  qu'on  puisse  prononcer  un 
tlofe  funèbre. 


DES  CONCILES.  »!• 

■  On  célébrera  tous  lesaas  dant  chauve oi'- 
Ihédrale  le  synode  diocésain.  • 

Le  concile  termine  ses  décrets  en  décla- 
rant usurairea  les  contrats  de  cheptel ,  où  la 
'  perle  de  l'animal  loué  serait  laissée  i  la 
charge  du  fermier  ou  du  preneur.  Cmutit.  et 
dter.;Jtomœ,  1601. 

:  SIGUËNÇA  (  Synode  diocésain  de]  ,-34  mat 
16d9,  par  Mathieu  de  fiurgos.  Ce  prélat  y  pu- 
blia des  coRililntions  synodales,  divisées  en 
cinq  livres,  sur  les  sacrements ,  les  sé^iul- 
tures ,  les    actes  d'offlciallté    et  les  atitrce 


points  de  la  discipline  ecclésiastique, 
f      gtGUENÇÀ(Sjaodc;diocésaiode},l'aall 
par  D.  Bartfamome  Santos  de  Risotta,  érêquè 


niesg. 


de  Sigueoça.  Ce  prélat  y  publia  un  nouveau 
recueil,  comprenant  avec  ses  propres  statuts 
ceux  de  SCS  prédécesseurs.  Contliliic.  linod. 
del  obiipado   de  Siguenza;  en  Alcala  ,  1660. 

V     SILYAPlECTENSlAiConcUia.)r.8KiiLU. 

.  SINGlDON(Conciliabule  de],  Singidunttue^ 
l'an  367.  Plusieurs  évêques  ariens,  savoir, 
Crsgie  ,  Valens ,  Paul  et  (ïaïus ,  réunis  dans 

'  ce  conciliabule  ,  en  écrivirent  une  lettre  k 
Germinius,  évêoue  de  Sirmium,  pour  l'enga- 
ger à  revenir  a  leurs  erreyrs ,  qu'il  venait 

I  d'abandonner.  BUt.  des  aul.  iacrt*  et  ectUt., 

!  I.  V. 

^  SINIGAGLIA  (Synode  diocésain  de),  Smo- 
gallieniit,  mai  Ib^,  par  Fr.-Antoine  Barbe- 
rini,  évèque  de  celte  ville,  cardinal  prêlra 
du  litre  de  Saint-Honufre.  Des  décrets  y  furent 

[  publiés  sur  tous  les  points  les  plus  pratiques 

I  de  la  discipline.  On  y  déclare  suspects  d'héré- 
sie ceux  qui  ne  font  ni  leurs  pÂques  ni  leur 
confession  annuelle,  ceux  qui  parlent  mal 
ou  par  plaisanterie  des  choses  divines  et  de 
l'Ecriture  sainte,  ceux  qui  méprisent,  soit  la 
dignité  ou  l'autorité,  soit  la  personne  des 
prêtres)   ceux  qui  font  quelque    entreprise 

:  contre   la  liberté  ecclésiastique ,  ceux   qui 

:  parient  ou  pensent  mal.  de  l'excommunica- 
tion ou  qui  la  méprisent ,  enfin  ceux  qui  i'a~ 

,  d«nnent  aux  divinalions ,  aux  sortilèges, 
aux  eochaulements  ou  à  des  supeistitiona 
quelles  qu'elles  soient.  On  y  déclare  autori. 
tés  &  oonfesser  dans  les  campagnes  ceux  qui 
le  sont  dans  les  villes,  mais  non  réciproque- 
ment. On  défend  de  garder  dans  les  taber- 
nacles autre  chose  que  le  sainl-sacremenl , 
devant  leqoel  il  doit  toujours  y  avoir  une 
lampe  allumée,  cl  on  menace  de  peines  la 
curé  ou  le  sacristain  qui  loissera  celte  l'impe 
s'éteindre  par  sa  négligence.  On  ordonne  lé- 
tablissemcnt  d'un  enseignement  public  sur 
les  cas  de  conscience  dans  tontes  ki  grandes 
collégiales,  et  on  oblige  â  s'v  rendre  Tes  cha- 
noines, les  curés  el  les  confesseurs.  Constit 
et  décréta  fynodatia;  Romœ,  1627. 

SINDESSff  (Concile  de],  en  Campanie, 
Sinuetunum,  l'an  30.1.  On  dît  que  le  papa 
Uarcellin  &e  présenta  à  ce  .concile,  cl  quM 
s'y  confessa  d'avoir  offert  de  l'encens  aux 
idoles;  mais  ce  récit  est  une  fable,  et  ce  con- 
cile évidemment  supposé.  Reg.  Lab.  et  Hard. 
5I0N  (Synode  diocésain  de],  en  Valais, 
Seditnentii  ,  l'an  1626.  Hildebrand  Jusce, 
évèque  du  Sion,  tint  ce  synode,  où  défense 
lut  (aile  de  fréquenter  les  lieux  habiles  par 
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lei  Mèimaflm.  U  néne  prébt  y  MablH 
pottr  1*11  diocAte  la  tUe  de  aaÎMl  Cbarla- 
msfne  et  mile  àet  lept  joiei  de  la|  aai»le 
Vieive.  Il  défiadit  M»  Eemmea  d'aller  aas 
pèienBsgH  l«iatam>«  i  eaoM  de*  dangers  el 
âfs  tcamM*»  mm  pearateaten  Mre  la  taite. 
Bafia  il  Bt  délenM  de  recevoir  ptn»  de  cinq 
ponr  cent.  Cont.  Sam.  t.  IK  ;  Sekrmm,  I,  IV. 
SIP(M*TO  (  CoBcile  de  ) ,  S^ntmam,  dani 
la  Ponllle  ,  l'an  tOfiO.  Le  lalnt  pape  Léon  IX 
tM  ee  eemile  dam  le  earéme,  et  j  déposa 
àtm%.  archevéqnei  pour  crime  de  aÏBoelei 
^agi  1  Anal,  dei  Cône.,  t.  V. 

ÙPONTO  (  Coacile  de  ) ,  l'an  1567,  sor  U 
duelptine  eceléiiaaliqBe.  TcAt.  ckronot.  4« 
Vhht.univ.,  (.11. 

SIRMIUM   (CoBCtIea  de),   SirmimnK,    «■ 
3S«  e(  351.  L'béréliqoe  Pbolia,  éféque  d« 
Strmiatn  même  ,  Tsl  1  objet  de  cet  deax  con- 
ciles, que  tei  éréqaea  d'Orient  tinrent  ronlre 
hii,  gurrinritationdei  Occidefllanx,  qui  ne 
pnrenl  s^  rendre.  C'est  le  Iroistème  assemblé 
Contre  cet  bér^tique  :   il  est  bien  marqué 
dans  saint  Hilaire  ;  M  saint  Epiphane  parle 
de   plMteurs   conférence!   que  les  évéqnr>i 
eorent  arec  Pbolin,  entre  sa  première  con- 
damnation  et  sa  dernière  ,  qnf  Ini  fit  perdre 
àa  dignité,  mais  qni  ae  Tint  qne  l'année  snh- 
tante.  Car  II  en  Tul  eacore  de  ce  cuneile~rt, 
comme  des  antres.  Photin,  tronvé  hérétique 
ei  depuis  si  longtemps  déclaré  roapablu,  et 
retranché  de  la  eomninniun  des  fidèles,  ne 
put  être  Al6  de  son  siège,  par  l'opposition  du 
penpie.  Mais  il  était  arrirè  qu'Atnanase  lui- 
même,  jugeant  Marcel  (Jftfar.  fragm.  2}  in- 
fecté de  cette  hérésie.  Valait  séparé  de  sa 
Communion,  et  qne  loi  actfuiescaut  s'était 
abstenu  de  l'entrée  de  l'én-list!.  Cela  parait 
une  histoire  forgée  par  les  Orientaux  ,  puis- 
que saint  Athanase  justifie  Marcel  dans  (oub 
ses  écrits,  nommément  dans  sa  lettre  aux  so- 
litaires écrite  vers  357;  et  saint  Epiphane 
lui  ayant  nn  jour  demandé  ce  qu'il  pensait 
de  Marcel,  U   témoigna  qu'il  avait  eu  des 
soupçons  de  sa  doctrine,  mais  il  ajouta  qu'il' 
le   mettait  au  nombre  àf  ceux  qui  s'étaient 
justifiés.  Quoi  qu'il  en  snil,  ces  évéques,  d'un 
fféoie  subtil  et  rusé,  el  qui  depuis  là  mort  de 
Constant  ne  respiraient  plus  que  brouillerics, 
se    servirent  adroitement   de  cette   histoire 
ponr  faire  roTivre  en  ce  temps-ci  les  an~ 
ciennes  querelles;  et  récrivant  aux  Occiden- 
taux, non-seulement  ils  joignirent  au  crime 
de  Photin  le  nom  de  Marcel ,  comme  de  son 
maître,  mais  ils  donnèrent  un  lotir  malin  k 
cette   prétendue  rupture  de  saint  Athanase 
a  vec  lui,  affectant  de  remarquer  qu'elle  était 
arrivée  dès  avant   que  Photin  eût  été  con- 
damné  en   Occident,   c'est-à-dire  en  347; 
loutcTois  après  le  concile  de  Sardique,  qui 
avait  été  tenu  la  ipème  année,  ce  qui  laissait 
très-peu  d'interralle  entre  l'absolution  de 
(a)  Outre  tCMi-lï,  nini  Hilïire   marqua  ud  Ei^re, 
pflul-^lre  le  méiiia.éTe^uc  de  l'tle  de'  MvlitAse,  qui,  âaos 
le  eoncite  de  SÉIeiicje,  «e  range*  dam  le   p:irtt  d'Acace, 
UlrônAe,  El  opérante,   TéreDlieo,   Rimus;  on  ea  troute 
ua  de  c«  noo)  iin)  mb^b  éftqiie  io  Ct,  parmi  ceui  qui 
Muscrivircnt  au  taux   loucile  de  SinlIitUE  ;  UïudeoEe, 
Atticus,  Juliiu.Surlousou  SéKcrii)U9,'^UG  ulut  E|)iphjne 
■net  paroi  cens  qui  Miueri>lrent  h  la  letm  dn  concila 


Hareelca  cecoB«H*fltM'c«ad{Mnilion  pa» 
satM  Athanase.  C'était  iém  ooalear  pour 
veaére  ce  coacile  suapeot  d'avoir  «bious 
Marcel ,  aoladlenBeal  bérétî^ne ,  rnmer  la 
plu  sûr  IsndcKient  da  vétabliasemcot  dfl 
saiot  Alhsaaw,  qnl  était  un  décret  du  mèma 
eoneile  ,  et  1«  ruiner  par  saint  AtbaoaM 
même.  Car  ne  pouvtil-oo  pas  croire  ^u'il 
avait  été  aussi  injoslcment  vélaUi,  que  Har* 
tel  de  son  aveu  avait  été  mal  absout.  Ce  qu'il 
y  eut  ici  de  plus  indigne  dana  le  procédé  des 
évéques  d'Orient  envers  les  Occtdent,iux  ^ 
c'est  qn'iis  eummençaient  leur  lettre  pir  una 
formule  faite  exprès  pour  tromper,  et  qui 
cachait  BuuB  des  termes  flattoars  le  venin  tr* 
cret  de  l'héréiiie,  dont  elle  était  plein><,  eq 
eeltrtorte  :  *  Noui  confessons  an  uoit  cit- 
gendré  du  Dteo,  Père,  et  nn  qui  est  sou  Fi!« 
unifiae.  Dieu  de  Dieu,  Lumiùre  de  Lamièroi 
premier  né  de  tont<<  créntnre,  el  nn  trolsiétna 
te  SainI- Esprit  Consolateur.  ■  Tellcmont  qua 
de  souscrire  à  cette  lettre ,  comme  il  paraR 
qu'ils  le  demandaient,  c'était  tout  à  la  fois 
punir  légiliniemeni  Photin,  reconnaître  Atha- 
nase pour  coupable  et  condamner  lu  fui  ca-* 
Iholiqar.  Cependant  quand  les  Occtdenlaiix 
.  leiîr  avalent  écrit  touchant  Photin,  ils  l'a- 
'  valent  fait  dans  la  simplicité,  selon  la  cou- 
tume qu'ont  leN  évéques  d'avertir  tous  leurS 
conlVëres  de  ce  qui  mérite  leur  connaissance, 
et  non  pour  leur  faire  injure,  en  extorquant 
leur  consenlemeni  ;  Surtout. ils  n'avaient  rien 
écrit  de  Harcd. 

En  l'année  331,  au'on  data  d'après  le  con- 
sulat de  Sergios  et  lio  Nigrînlen,  parce  que  l|t 
Eut^rre  «ivtte  allumée  entre  nagnence  et 
1  empereur  Constance  Bt  qu'il  n'y  eut  point 
de  consuls  reconnus  par  tout  l'empire,  ce 
prime  était  à  Sirmium  ,  où  il  attendait  quel 
serait  le  succès  do  ses  armes  contre  le  tyran. 
Photin  ayant  publié  alors  plus  ouvertement 
que  jamais  la  doctrine  qu'il  avait  Inventée,  et 
plusieurs  en  ayant  été  scandalisés,  l'empereur 
y  assembla  de  nouvedu  des  évèqiioi.  On  en 
compte  vingl-deux.la  plupart  venus  d'Orient, 
savoir  Narcisse  de  Néroniade ,  Tiiéudore 
d'HéracIée,  Bnsilc  d'Ancyre,  parotl  ii  par^itt 
qu'on  avait  ch,iss6  Marcel,  et  Socratc  ledit 
expressément  ;  Eudnxe  de  Germiinicic,  Dè- 
inophile  de  Bérée,  Cccropius  de  Nicomédie, 
Sylvain  de  Tarse,  Macédonien  de  Mopsucste, 
et  Marc  d'Aréthuse  {a),  qui  sont  les  plus 
connus.  Nous  ne  trouvons  d'Occidenlauic 
ifu'Urdace  et  Valens,  ks  autres  n'ayant  pas 
la  même  liberté  de  venir  au  concile,  à  cause 
que  Mu(;nence  occupait  l'Italie  et  tout  le 
pays  de  delà  les  Alpes.  Les  évéques  ayant 
reconnu  que  Phoiin  renouvelait  les  erreurs 
de  SabclliusdeLibycet  de  Piiut  deSamosittc, 
le  dëposôreot  :  après  quoi  ils  composèrent 
lia  formulaire  célèbre  que  nous  mettrons  ici 
loul  entier,  parce  qu'il  est  très-important 
d'AuGjre.  Il  eu  au»  ooaimé  d)iu  l'adreMe  d'une  Ivitre 
écrite  eo  307  par  Germinius,  âvèaue  do  Slrtnlmn,  pour 
1e  BemblablR  en  sulntance  :  Smiiliciut  tijurùar;  un  mi' 
atwcrlL  du  suint  Henii,  otMit  Sirmoiid.,  lit  k  la  place  da 
junior  A  CKleri  jmiarn.  Btrimm  *i  «lit.  En  lorie  qu*)l 
f judniii  dire  que  lesévCques  du  concile  daSIroriam  Aiaisal 
au  deU  de  vingt-dent. 
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poor  la  sotte  des  diKossions.  H  commence 
par  une  exposition  de  foi  en  ces  termes  : 
«  Noas  croyons  en  nn  seul  Dieu  Père  tout» 
puissant  Créateur,  duquel  prend  son  nom 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Père  dans  le  ciel 
cl  sur  la  terre  ;  et  en  son  Fils  nnique  Notre- 
Seigneur,  qui  est  né  da  Père  avant  tons  les 
siècles  ;  Dieu  de  Dieu ,  Lumière  de  Lumière , 
par.qui  toutes  choses  ont  été  faites  au  ciel  et 
en  la  (erre,  visibles  et  invisibles;  qui  est 
Verbe  et  Sagesse,  Vertu,  et  Vie  et  vraie  Lu- 
mière ;  qui  dans  les  derniers  temps  a  élè  fait 
chair  pour  nous  ;  est  né  de  la  sainte  Vierge, 
a  été  crucîBé,  est  mort ,  a  élé  enseveli  ,  est 
ressuscité  d'entre  les  morts,  le  Iroistème 
jour  ;  est  monté  au  ciel ,  est  assis  à  la  droite 
du  Père,  et  viendra  à  la  fin  des  siècles  pour 
juger  les  vivants  et  les  morts  ,  et  rendre  à 
chacun  selon  ses  oeuvres  ;  dont  le  règne 
n'ayant  point  de  Qd,  demeure,  dans  les  sièclei 
éternels  :  car  ce  n'est  pas  seulement  pour  ce 
temps-ci ,  mais  aussi  pour  le  temps  a  venir 
qu'il  doit  être  assis  à  la  droite  de  son  Père. 
Et  an  Saint-Esprit,  c'est-à-dire  le  Paraclet , 
qu'il  a  promis  à  ses  apAircs,  et  leur  a  envoyé  ' 
après  son  ascension,  afin  qu'il  les  enseignât 
et  qu'il  les  avertit  de  tout;  par  qui  les  Ames 
de  ceux  qui  croient  sincèrement  en  lui  sont 
sanctifiées.  *  Ce  symbole  est  suivi  de  ringt- 
sept  anathèmes.  «  I.  Ceux  qui  disent,  le  Fils 
est  de  ce  qui  n'était  point,  ou  il  est  d'une  au- 
tre substance  et  non  de  Dica  ,  et  il  était  nn 
temps  ou  on  siècle  auquel  il  n'était  point,  la 
mainte  Eglise  catholique  les  lient  éloignés 
d'eilB.  IL  Si  quelqu'un  dit  que  le  Père  et  la 
Fils  sont  deux  dieux  ,  qu'il  soit  analhème. 
111.  El  si  quelqu'un  confessant  un  seul  Dieu, 
ne  confesse  pas  de  même  un  Christ  Dieu 
avant  les  siècles  ,  [qui  étant  Fils  de  Dieu  a 
aidé  son  Père  dans  la  création  du   monde, 

3u'il  soit  anathèmc.  IV.  Et  si  quelqu'un  ose 
Ire  que  Dieu  innascible,  ou  une  partie  de 
lui-même,  est  né  de  Marie,  qu'il  soit  ana- 
lhème. V.  Et  si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  est 
avant  Marie  seulement  selon  la  prescience 
et  la  prédestination,  et  qu'il  n'est  pas  né 
du  Père  avant  les  siècles,  suivant  ce  qui 
est  écrit,  qu'if  était  dam  Dieu,  et  qui  nie 
que  looleg  choses  ont  été  faites  par  lui , 
qu'il  soit  analhème.  VI.  Si  quelqu'un  dit 
que  la  substance  de  Dieu  s  étend  ou  se 
raccourcit ,  qu'il  soit  analhème.  VIL  Si 
quelqu'un  dit  qne  l'extension  de  la  sub- 
ttance  de  Dieu  fait  le  Fils  ,  ou  qu'il  ap- 
pelle Fils  cette  extension  de  substance,  qu  il 
soit  anathème.  VIII.  Si  quelqu'un  dit  que  le 
Verbe  interne  ou  prononcé  est  Fils  de  Dieu, 
qu'il  soit  analhème.  IX.  Si  quelqu'un  dit  qne 
le  Fils  né  de  Marie  est  seulement  homme, 
qu'il  soit  anatbème.  \.  Si  quelqu'un  con- 
fessant un  Dieu  homme  né  de  Marie,  entend 
parler  de  Dieu  innascible,  qu'il  soit  analhème. 
XL  Si  quelqu'un  en(cadantdire:£«rer&eaA^ 
fait  chair,  pense  que  le  Verbe  a  élé  changé 
en  chair,  on  qu'en  prenant  chair  il  a  souf- 
fertquelque  changement,  qu'il  soit  analhème. 
Xll.  Si  entendant  dire  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  a  été  crucifié,  il  dil  que  sa  divinité 
a  été  sujette  &  la  corruption  et  aux  souf- 


frances, oo  qu'elle  a  souffert  qnelqne  chan- 
gement ,  quelque  diminution  on  quelque 
perle,  qu'il  soit  analhème.  XIII.  Si  quel- 
qu'un dit  que  ces  paroles  :  Faitoni  t'komme, 
ne  sont  point  celles  du  Père  an  Fils,  mais  un 
discours  que  Dïpu  se  lienl  k  lui-mémo,  qu'il 
soit  analhème.  XIV.  Si  quelqu'un  dit  que  ce 
n'est  point  le  Fils  qui  a  apparu  à  Abraham, 
mais  le  Dieu  innascible  ou  une  partie  de  lui- 
même,  qn'ilsoit  analhème.  XV. Si  quelqu'un 
dit  que  cen'élaitpas  leFils  qui  luttait  comme 
nn  homme  avec  Jacob,  mais  le  Dieu  innasci- 
ble oo  une  partie  de  lui-même,  qu'il  soil 
analhème.  XVI.  Si  quelqu'un  n'entend  pas 
du  Père  et  dn  Fils  ces  paroles  :  Le  Seigneur 
a  répandu  la  pluie  de  la  part  du  Seigneur, 
mais  qu'il  dise  que  le  même  a  répandu  la 
pluie  de  la  part  de  soi-même,  qu'il  soil  ana- 
thème  ;  car  c'est  le  Seigneur  Fils  qui  a  ré- 
pandu la  pluie  de  la  part  du  Seigneur  Père. 
xVll.  Si  do  ce  qu'il  faul  confesser  nn  Sei- 
gneur, et  un  Seigneur  le  Père  et  le  Fils ,  car 
le  Seigneur  répandait  la  pluie  de  la  part  du 
Seigneur,  quelqu'un  en  prend  occasion  dt 
dire  qu'il;  a  deuxdieux,  qu'il  soit  anathème; 
car  nous  n'égalons  pas  le  Fils  au  Père,  mais 
nous  le  concevons  sujet;  car  il  n'est  pas  des- 
cendu dans  Sodome  sans  que  le  Père  l'ait 
voulu,  et  il  n*a  pas  répandu  la  pluie  de  lui- 
même,  mais  de  la  part  dn  Seigneur,  c'est'A- 
dire   par  autorité  du  Père;  el  il  ne  s'assied 

fias  de  lui-même  à  sa  droite,  il  l'entend  qui 
uidit  :  AHeyez-cousdnia  drotle.  XVIII.  SI 
quelqu'un  dfit  que  le  Père  ,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  sont  une  seule  personne,  qu'il 
soit  analhème.  XIX.  Si  quelqu'un,  confes- 
sant un  Saint-Esprit  consolateur,  dît  que 
c'est  le  DieuinnaBcible,qu'ilsoiL  anatbème. 
XX.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Consolateur  n'est 
point  antre  qne  le  Fils ,  contre  ce  qucle  Fils 
nous  a  enseigné  lui-même,  quand  il  a  dil  :  £e 
Pire  que  je  prierai  «ou»  enverra  un  oti(re  Con- 
eolateur,  qu'il  soit  analhème.  XXI.  Si  quel- 
qu'un dit  que  le  Saint-Esprit  est  nne  partie  da 
Père  ondu  Fils,  qu'il  «oil  analhème. XXU.  Si 
quelqu'un  dit  ijue  le  Père,  le  Fils  et  leSainl- 
Èspm  sont  trois  dieux,  qu'il  soil  analhème. 
XXIIL  Si  quelqu'un  lisant  ces  paroles  de  la 
sainte  Ecriture  :  Je  luii  le  premier  Dieu  et  te 
dernier  Dieu,  et  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  moi,  qui  sont  des  paroles  avancées  pour 
ruiner  les  idoles  et  les  faux  dieux,  les  en- 
tend à  la  façon  des  Juifs  pour  ruiner  le  Fils 
uniquedeDieu,  qui  est  a  vaut  les  siècles  ,  qu'il 
soit  anatbème.  XXIA'.  Si  quelqu'un  dit  que 
le  Fils  a  été  fait  par  la  volonté  de  Dieu,  conime 
quelqu'une  d'entre  les  créalures,  qu'il  soit 
anatbème.  XXV.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils 
est  né  du  Père  sans  sa  volonté,  qu'il  soil 
analhème  :  car  le  Père  n'a  point  été  con- 
traint, ni  poussé  par  une  nécessité  naturelle 
à  engendrer  son  Fils,  mais  aassilAl  qu'il  l'a 
voulu,  il  l'a  montré,  engendré  de  soi-même 
sans  aucun  temps  et  sans  souffrir  aucune 
chose.  XXVL  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils 
est  innascible  etqu'ii  n'a  point  de  principe; 
parce  qu'en  admettant  deux  êtres  exempts  d« 
principe,  et  deux  innascibles,  et  deux  non 
.engendrés,  il  introduit  dei^x  dieux,  qq'il  soit 
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SBalhème:  carie  Fils  est  le  ehcf  qui  est 
principe  de  loules  choses  ;  mais  Dieu  est  le 
chef  qai  est  priocipede  Jésus-Christ;  c'est 
ainsi  qne  nous  rapportons  toutes  choses  par 
le  Fils  à  un  seul  qui  est  sans  principe,  prin- 
cipe de  tout.  XXVlf .  Nous  répétons  encore 
pour  pins  grand  éclaircissement  et  confir- 
tnalion  do  la  doctrine  chrétienne  ;  si  quel- 

Su'on  ne  confesse  point  un  Cbrist  Dieu,  Fils 
G  Dieu,  qui  subsiste  avant  les  siècles,  et  a 
servi  son  Père  dans  la  création  da  monde, 
mais  dît  que  c'est  depnis  qu'il  est  né  de 
Marie  qu'il  a  été  appelé  Christ  et  Fils,  et  a 
commencé  d'être  Dieu,  qu'il  soit  analhème.  » 
Tel  est  le  premier  formulatredeSirmiom, 
oft  S.  Hilaire  a  remarqué  de  la  part  des 
évéquesquile  composèrent,  une  attention 
singulière  à  chercher  la  vérité,  beaucoup 
de  netteté  et  d'exactitude  dans  l'esposilion 
de  leur  croyance.  Selon  lui,  leurs  sentiments 
louchant  le  Verbe  divin,  son  origine  d'un 

Êrincipe  existant  et  de  la  substance  de 
ieu,  son  éternité,  sont  exposés  d'une  ma- 
nière sincère  et  propre  à'  éloigner  toutes  les 
ambiguïtés.  Ils  s'expliquent  aussi  nettement 
sur  sa  divinité  et  même  son  idenlilé  d'es- 
sence avec  le  Père.  En  parlant  de  son  incar- 
nation cl  des  inOrmilés  de  sa  chair,  ils  lui 
conservent  en  tant  que  Dieu  toute  sa  gran- 
denr  :  s'ils  disent  dans  un  endroit  qu'ils  ne 
le  comparent  pas  avec  le  Père,  c'est  que  la 
comparaison  nesnbsistaalen  rigueur  qu'en- 
tre aenx  sujets  séparés,  ils  craignaient  de 
Saraltre  admettre  diversité  de  deux  divinités 
issemblables,  comme  il  est  aisé  de  voir  par 
pe  qui  précède  et  ce  qui  suit.  11g  ajoutent 
qu'ils  conçoivent  le  Fils  soumis;  mais  une 
preuve  qu'ils  parlent  d'une  Boumission  d'a- 
mour et  d'un  office  de  religion  qui  ne  di- 
minue, rien  de  la  maieilé  de  l'essence,  et 
■*ô1e  point  l'égalité,  c  est  qu'ils  accordent  an 
Fils  les  mêmes  noms  de  Dieu  et  de  Seigneur 
qu'ils  donnent  en  Père,  sans  toutefois  vou- 
loir EOuflTrir  qu'on  dise  que  ce  sont  deux 
dieux.  Enfin  ils  établissent  puissamment  la 
différence  entre  les  trots  personnes  divines 
et  la  réalité  de  leurs  subsistances  particu- 
lières. Il  est  vrai  qu'ils  entrent  dans  un 
détail  prodigieux  de  questions;  mais  outre 
que  dans  une  matière  immense  et  infinie 
telle  qu'est  celle  de  Dieu,  il  est  dangerenx 
d'élre  concis,  puisqu'il  s'agit  de  présenter  à 
la  raison, qui  y  comprend  peu  de  chose,  des 
idées  claires  et  distinctes,  faute  de  quoi  elle 
est  sujette  A  prendre  le  change,  les  évéques 
avaient  en  léte  un  hérétique  rusé ,  qui 
avait  quantité  de  conduits  secrets  par  où 
il  s'efforçait  d'entrer  dans  la  maison  do  l'E- 
glise :  il  fallait  donc  le  couper  par  autant 
d'articles  d'une  Toi  pure  ot  inviolable.  Ce 
sont  les  sentiments  et  presque  les  expres- 
sions de  saint  Hilaire  dans  te  traité  des  Sy- 
nodes, lo'uchant  la  formule  de  Sirmiom. 
Vigile  de  Tapse  n'en  a  pas  parlé  en  termes 
BH>in8  honorables  dans  son  livre  contre 
Eutychès,  on  il  appelle  le  concile  qui  la 
l»ublia,  un  concile  catholique,  assemblé  de 
tout  rOrieiil  :  il  en  approuve  les  décisions. 
et  dit  qu'aucun  fidèle  a  oserait  faire  diMcalle 
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de  les  recevoir.  On  croit  que  c'est  aussi  de 
ce  concile  que  parle  saint  Philastre,  quand 
il  dit  que  Pholin  fut  chassé  de  l'église  par 
les  saints  évéques.  En  effet,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  croire  qne  plusieurs  d'entre 
eux  aient  été  dès  lors  aussi  arieni  qu'ils  le 

Rarurent  depuis.  Hacedooius  ot  Cécrops  de 
icomédie,  le  plus  méchant  des  ariens  aa 
jugement  de  saint  Alhanase,  passaient  en- 
core en  358  pour  être  unis  arec  Basile  d'An- 
cyre  dans  la  défense  du  lemblable  en 
iubitoHce.  Drsace  et  Valons  ne  furent  ja- 
mais constants  dans  leur  doctrine  :  ils' 
avaient  embrassé  la  foi  du  consubitantiel  eo 
3^9,  et  peut-être  n'étnient-ils  'pas  encore 
retoomés  à  leur  vomissement  ;  en  359,  ils 
condamnèrent  \e  àiêntnblable.  Mais  pour  ne 

Parler  que  de  ceux  qui  parurent  comme 
Ame  du  concile  de  Sirmium,  et  A  qui  il  faut 
principalement  attribuer  le  formulaire  qu'on 
y  dressa,  c'est-à-dire  de  Basile  d'Ancyre  et 
de  Silvain  de  Tarse,  on  sait  que  la  foi  da 
premier  a  été  approuvée,  poorie  fond,  par 
saint  Athanase.  et  qu'il  n'a  pas  fail  difB- 
cnlté  de  le  regarder  comme  son  frère;  Théo- 
doret  et  saint  Basile  ont  donné  au  second 
de  grandi  éloges,  jusque-là  que  l'un  d'eux 
l'appelle  un  homme  admirable,  et  qu'il  le 
compte  parmi  les  défenseurs  de  la  eontub- 
ttantiaiité.  On  voit  au  moins  que  Silvain  de 
Tarse,  étant  venu  en  députation  en  366  vers 
le  pape  ;  Libère,  donna,  tant  en  son  nom 

Stt'au  nom  de  beaucoup  d'autres  évéques 
'Orient,  nne  déclaration  de  foi  ou  ils  rcce- 
raienl  le  symbole  de  Nicée,  et  faisaient  pro- 
fession de  ne  s'en  être  point  écartés  aupa- 
rajanl.  Enfin,  Silvain  de  Tarse  était  ami  de 
saint  Cyrille  deJérusalem,  et  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise,  de  même  que  Basile 
d'Ancyre:  ce  qui  suffit  pour  faire  regarder 
comme  orthodoxe  le  concile  de  Sirmium, 
dont  ils  éLaienl  les  chefs,  d'autant  plus  qu'il 
n'y  fut  rien  décidé  contre  la  foi.  La  plupart 
néanmoins  des  évéques  qui  y  avaient  assisté 
abusèrent  dans  la  suite  de  la  formule  qui  y 
avait  été  faite ,  soit  pour  faire  tomber  la- 
foi  du  coRtu6«lan( je/,  qui  n'y  était  pasexprl* 
më,  soit  pour  détacher  des  évéques  ortho- 
doxe» do  la  communion  de  saint  Alhanase, 
comme  le  pape  Libère  :  c'est  ce  qui  a  donné 
matière  à  saint  Hilaire  dans  l'endroit  où  il 
parle  de  la  chute  de  ce  pape,  de  traiter  lous- 
les'  évéques  de  Sirmium  d'hérétiques ,  et 
leur  formule  de  perfidie,  en  ce  qu'elle  en 
avait  fourni  l'occasion: car  il  ne  la  croyait 
pas  mauvaise  en  elle-même,  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué  plus  haut. 

Les  évéques  du  concile  ayant  dressé  leur 
formulaire,  proposèrent  à  Pholin,  tout  dé- 
posé qu'il  était,  de  renoncer  à  ses  erreurs  el 
de  souscrire,  au  moyen  de  quoi  ils  lui  pro> 
mettaient  de  lui  rendre  son  évêcbé;  mais  au 
lieu  d'accepter  leur  offre,  il  les  provoqua  A 
une  dispute;  et  étant  allé  trou  ver  l'empereur, 
comme  pour  se  plaindre  de  l'injustice  de 
leur  procédé,  il  lui  demanda  une  conférence 
contre  les  prélats,  arec  des  juges  qu'il  lui 
plairait  de  nommer  poor  y  présider.  L'em- 
pereur députa  Tbalasse,  Dacien,  Gérénl*    , 
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Vauriu,  MarcellJD,  Eraniho,  qui  étaient  de* 
plus  considérables  de  la  cour  par  leur  rang 
ellenr  savoir.  Le  jour  ayant  élé  prit,  cei 
sènatfars  e<  li's  ivéqocs  se  trouvèrent  au 
lieu  de  rassembléG.  Basile,  évéqoed'Aucyrc, 
fui  cfaoisi  pour  soutenir  la  ditcuiiiou  contre 
Pholia,  cl  il  y  eut  deioolairei  pour  écrire  ce 
qui  £0  dirait  de  part  et  d'anirc,  savoir  Ani- 
sius,  qni  servait  l'emppreur;  Caillera  té,  greT- 
fjir  du  préfei  ;  RuGn,  Olympe,  Nicèle  cl  Ba- 
sile, lecrélaires;  Uulycbc  et  Théodule,  n«>- 
■airoB  (le  Basile.  La  dispute  fol  longue  et 
opinillre,  parce  que  Photin  jetait  souvent 
en  travers  des  sentences  mal  assorties  et 
détoaraéet  â  des  sisniGcalioDs  (au&ies  et 
dangereuses,  »<tmblableàces  lejuvespcrduM, 
qui  corrompent  les  couleurs  par  le  fard; 
que  par  dei  subtilités  et  an  grand  flux  de 
fMroles,  il  ne  cherchait  qu'à  se  tromper  lui- 
même  et  les  autres;  et  qu'il  m  vantait  im- 
pudemment d'avoir  cent  passages  de  l'Ecri- 
ture à  alléguer  pour  son  opinion,  ce  qui  fut 
sans  (loule  un  aiguillon  pour  plusieurs,  qui 
vovloreut  au.ssi  disputer  contre  lui,  et  tirè- 
rent ainsi  1«  conférence  en  tongaeur.  Saint 
I^iphane  no»  a  conservé  quelques-unes 
des  ditlinctions  de  œl  béréliqœ,  par  où  l'on 
voit  qu'il  eipliqnaîl,  uu  par  anticipalioa 
du  Cbrisi,  qui  devait  aatlre  4u  Saint-Esp.rit 
et  de  Marie,  o«  plus  littéralemeit  da  V«rbe 
iot«rne,  qn'il  ne  disait  être  dans  Dki'que  da 
la  même  minière  que  la  ratMM  est  dans 
nous,  les  androili  de  l'Ecrilare  qui  parlent 
dUin  «  M-hc  fiicu,  engendré  avant  ks  aièeke* 
et  existant  avec  le  Père  i  e'«al  ainsi  qu'il 
tAchait  d'éluder  les  preuves  de  Basile  d'An- 
cyre,  qui  tMilefuia  remporta  sir  lui  une 
pleine  viciaire.  On  fit  trois  «optes  de  la  con- 
férence ;  une  fut  envoyée  caclielée  à  l'em- 
perenr  Contlence;  une  antre  desneura  aa 
concile  oè  Basile  présidait;  la  Iroiaièmet 
aussi  cachetée,  fat  délivrée  anx  iiMMefi,  qw 
la  gardèreol  par  devers  eux. 
Pbolin,  condamné  et  csafoada  par  les  évé- 

3nei,  fat  enfin  obligé  de  céder  à  fantorité 
t  l'empereur,  qui  le  chassa;  depuis  ca 
temps  il  demeura  taojours  banai  jasqu'i  sa 
mort,  que  samt  Jérdme  met  en  366.  Saint 
Ëpipbane  témoigne  qu'il  avait  récn  jusqu'à* 
temps  oit  il  écrivait  son  livre  des  liérésiet 
en  356,  répandant  de  c6té  et  d'autre  la  mau- 
TBiso  semence  de  la  sienne.  On  pent  croire 
oéaninoins  qt»e  Julien,  qui  rappdsM  Ions 
ceux  qni  avaient  élé  bannis  par  Constance, 
le  fit  revenir  à  «on  £glise,  J'aulaat  plan 
qa'ayant  de  grands  talents  pour  te  mal,  H 
était  fort  propre  à  (a  troaWer,  tuivaat  les 
Wes  de  cet  apostat,  qm  l«i  éorivH  même 
pour  te  louer  de  ns  blasphèmes  conlrn 
Jësus-Cbrjsl.  Mais  en  ce  cas,  H  aura  été 
chassé  de  nouveau  par  Valentlnien  ;  d'oà 
vient  que  saint  JérAme  dit  absolument  qna 
cef^lce  prince  qui  te  chassa  de  l'figlise. 
C'est  ainsi  que  Dieu  la  délivra  de  ce  faux 
pasteur,  dont  l'éloquence  soutenue  d'ua 
grand  esprh  et  de  beaucoup  de  savoir  a  élé, 
m  jugement  de  Vincent  de  Lérins,  une  vraie 
tentation  unnr  les  ouoitles  de  Jétus-Cbrlsl. 
P.CftH.,1.  IV. 


SIRMIUU  (  CoDciliabttlfl  d«)  .  l'an  SS7. 
L'empereur  Constance  ,  après  avoir  passé 
une  partie  de  l'année  357  à  Rome  et  t  Milan, 
vint  en  lUyrie  et  s'arrêta  à  Sirmium  jo&qu'a 
la  fln  de  l'hiver.  Les  ariens,  qui  depuis  qael- 

3ue  temps  s'ifITorçaieHl  de  séiluîre  les  simplet 
ans  Antioche,  dans  Alexandrie,  dans  là 
Lydie  et  dans  l'Asie,  par  leurs  discours  em- 
poisonnés, proGlèrenl  du  séjour  de  ce  princç 
aSirmium,  pour  y  étendre  leur  parti,  et 
y  tinrent  à  cet  effet  un  concîltr,  selon  que 
nous  l'apjirenoos  de  saint  Phœbade  d'Ageo. 
Les  évéqaes  qui  s'y  trouvèrent  étaient  tous 
occidentaux  ;  mais  l'histoire  ne  nous  a  con- 
servé les  noms  que  de  ceux  qui  furent  les 
éhcfs  de  cette  assemblée,  savoir,  Drsaee  dq 
Singidon  ,  Valcns  de  Murse,  Geruiinius  de 
Sirmiuui,  Polamius  de  Lisbonne  en  Portu- 
gal. C'est  à  ce  dernier  que  l'on  allribije  prin< 
opalcmeut  la  formule  de  foi  qui  y  fut  dressée, 
qui  rat  la  seconde  de  celles  qui  fu/eol  faiiea 
en  cette  vitle,el  que  saint  Hilaire,  qui  nous 
l'a  transmise  en  sa  langue  originale,  qua- 
lifie de  blasphème  et  de  perBdie.  PolamUiSa 
après  avoir  défendu  la  foi  calbidique.raraU 
trahie  bODlousemeiit,  pour  obtenir  du  d»~ 
maioe  une  terre  qu'il  souhaitait  avec  pas- 
sion ;  UrsHoe  et  Valcns  ciarent  aua<i  quel^ 
qoe  part  à  celle  formule  ;  et  il  sensUe  méia« 
qu'ils  y  ajoutèrent.  Elle  était  confoe  en  ces 
termes  :  Ayant  été  jugé  à  propos  de  traUer 
lie  la  toi,  os  a  tout  exeniaé  et  expliqué  sui» 
Hneusemeul  en  présence  do  nos  irès-uiala 
frèr^-'s,  Valeos,  Ursace  eKicrminius.  On  ea| 
convenu  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  i*èra  tout-; 
puissant ,  comme  on  le  croit  par  tout  la 
mande,  et  ua  seul  Msus-Cbrisl,  «an  fila 
unique  Noire-Seignear  ,  notre  Sauveur,  en- 
gendré de  lui  avant  tous  les  siècles;  qae 
l'on  nepeul  ni  ne  doîlrecon  naître  daax  dieux, 
pwaque  le  Seigneur  lai-méoedit  :  J'iraî<i4Ns» 
Père  et  à  votre  père, à  mon  ùiev  et  à  ti»tre  i>i«w; 
c'est  |>tiur  cela  qu'il  n'y  a  qu'un  acul  W«sk 
de  tout  le  moudcaiDsiquel'ApâJra  aensTa 
enseigné,  quaad  il  «dit:  Cr»yet^imt  qvt  Mas 
iteUêoit^iudti  Juifiî  Mi'eti~H  pas  «wasi 
dt$  gentUi  î  ocr  ii  n'y  -a  9«'Mfl  ëtui  Dieu  fai 
jflifie  pur  ia  fêi  Itâ  cirtoncÏM,  et  qmi  pv  (a 
mime  foi  fHitifie  lea  ineircondt.  On  s'est  ae- 
oordé  sur  tout  le  reste  sans  difficulté,  mail 
cmsime  qa«lqnes-uns«o  peiitaombreéUient 
frappés  du  moldeiufiitoacrf  qael'onappetle 
•n  grec  ousia,  c'est-à-dire  sur  le  terme  da 
oawubitantiel  et  desewblaWe  ensobataMe, 
on  a  jugé  i  propos  de  n'en  faire  aaoune 
mention,  tant  parce  qu'ils  ne  se  trouvent 
pas  dans  t'Ëoriture,  q<M  parue. i}M  la  génè- 
ration  du  Fils  est  aa-deseusde  la  connais- 
since  des  hommes ,  selon  ce  qu'un  pro- 
pfaèle  a  écrit .-  0m  raconter*  m  ^At^rafian  f 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  que  le 
Père  qui  ait  engendré  son  Fils  ,  ^ue  1» 
Fils  qui  ail  élé  eBgea4ré  par  ton  Père,  ii 
n'y  a  nulle  diEOculté  que  le  4^re  est  le  plus 
grand,  et  personne  ae  peat  douter  que  le 
Père  ne  seit  plus  grand  en  honneur,  en  di- 
gnité, en  gloire,  en  majesté,  par  le  nom 
même  de  Père,  puisque  le  Fils  dit  :  Ce/m  qut 
m'-maino^é  4it  ptut  gnmd  ^ut  mti.  Btimit. 
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le  monde  saitquecVst  la  doctrine  eathutiqae, 
qu'il  y  a  deux  personnes  du  Père  el  du  Fils, 
que  le  Père  est  plus  grand,  le  Fils  tournis 
«Tcc  loules  les  cho»cg  que  le  Père  lui  a  sou- 
mises :  que  le  Père  est  sans  commenceiaenl. 
Invisible ,  immorlei,  impassible  :  au  liea 
que  le  Fils  est  ué  du  P^rc,  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière  :  il  a  pris  de  ta  Vierge 
Uarie  un  corpi,  c'est-à-dire  un  homme  par 
lequel  et  avec  lequel  il  a  soufferl.  Tonte 
poire  foi  se  rédnit  à  cette  vérité  capitale,  cl 
nous  devons  nous  aRerniir  dans  cette  doc- 
trine de  la  sainte  Trinilè,  qui  osl  établie  par 
tes  paroles  do  l'Ëvangile  :  ^41/»,  enfeigneg 
ioutei  tesnalioni,  en  Iti  baptisant  au  nom  du 
Pire,  du  Fitt  et  du  Sainl-Etprit  :  te  nom- 
lire  de  la  Trinité  isl  un  nombre  entier  et 
parfait  :  quant  an  Saiot-Esprit,  il  est  par  le 
Fils,  elil  est  venu  au  monde  après  y  avoir 
^té  envové ,  suivant  Ig  promesse  qui  en 
avaîl  été  faite,  pour  instruire,  enseigner  el 
SanclifierlosapAtres  et  tous  les  fidèles.  Telle 
est  la  formule  dé  foi  de  Sirmtum,  à  laquelle 
Osius  fut  contraint  de  souscrire.  Le  renia  en 
est  assez  sensible,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
|e  faire  remarquer.  On  y  affecte  de  relever 
f'unilé  d'un  Dieu,  pour  n'attribuer  la  divi- 
oîlé  qu'au  Pèfe  seul,  à  l'exclusion  du  Fils  : 
dp  y  défend  d£  dire  que  le  Fils  est  consub- 
•taotiel,  popr  donner  à  entendre  qu'il  est 
4'une  autre  substance  que  le  Père,  on  tiré 
du  néant  comme  les  créatures  ;  on  y  dit  assez 
fietlement  que  le  Fils  n'est  pas  si  grand  que 
te  Père,  ni  en  bosneur,  ni  en  dignité,  ni  en 
gloire,  ni  eu  majesté  ;  le  Fils  y  est  déclaré 
soumis  au  Père;  et  toul  ce  qu'on  y  dit  de 
ses  souffrances  dans  la  chair  tend  â  montrer 
qu'il  est  d'une  nature  diSérenle  du  Père,  et 
ipéme  sujette  aux  souffrances*  D.'Ctill.  ibid. 
SmUIUM  (Conciliabule  de),  l'an  3S9. 
Valens  et  ceux  de  son  parti ,  c'est-A-dir* 
tel  anoméens.  furent  auteurs  d'une  troisiè- 
me foraiale  op  çxposiliav  de  fol,  qnlls  dres- 
sèrent à  StrmiQm  au  mois  de  mai  de  l'an 
8:;9,el  qu'ils  firent  signer  tantàBasIled'An- 
Cjre,  qui  y  était  v«au  trouver  l'empereur. 


qu'à  plusieurs  autres  évoques,  qui  T  élaient 

Ëour  leurs  affaires  particulières.  Elle,  reie* 
Lil  le  mot  de  substance  ,  et  détendait  à  I  a- 


^enrr  d'en  faire  aucune  mention  en  parlant 
fie  DieUf  sous  prétexte  que  ce  terme  n'était 
pas  de  I  Ecriture,  et  que  le  peuple,  qui  ne 
l'entendait  pas,  en  élaît  scandalisé.  Elle  di- 
sait le  Fils  semblable  an  Père  en  loules 
choses,  selon  les  Ecritures.  Car  Constance, 
Qui  clait  présent  à  l'assemblée,  voulut  qu'on 
le  déclarât  semblable  en  toutes  choses.  Marc 
d'Arétbuse  fut  chargé  de  composer  celte  tor^ 
mule  en  latin,  d'où  ensuite  elle  fut  traduite 
ien  grec;  maîaavani  de  la  conclure,  il  y  ent 
de  grands  débats,  i|ui  durèrent  jusqu  à  la 
nuit  qui  précédait  la  fête  de  la  Penlecâtc  l\ 
n'y  eut  pas  moios  de  difCculté  pour  la  signa- 
ture de  celte  formule.  Uarc  d'Aréthuso,, 
'  Georges  d'Alexandrie,  Germinius  de  Sir- 
mium,  Hypalieo  d'Héraclée,  Ursace  de  Sin- 
gidon  et  Pancrace  de  Péluse  signèrent  sim- 

£lcment  qu'ils  croyaient  c«  qui  y  était  porté. 
laisValens  ligna  en  ces  termes  :  Los  as- 


sistants savent  comment  noBS avons  souscrit 
ceci  la  veille  de  la  PenlecAte  ;  et  noire  pieux 
empereur  le  sait,  lui  à  qui  j'en  ai  rrnuu  lé^ 
moignage  de  vive  voix  et  par  écrit.  Ensuite 
Il  mit  sa  soQscription  ordinaire  avec  cette 
clause  :  Que  le  Fils  est  semblable  au  Pèrc^ 
sans  dire  en  (ou(e*  chotts.  Mais  l'empereur, 
qui  s'en  aperçut,  le  conlraiguit  d'ajouter 
tn  toutes  choies.  Basile  d'Ancyre,  se  doutant 
qu'il  y  avait  encore  quelque  mauvais  sens 
raché  sousces  termes,  crut  devoir  expliquer 
nettement  ce  qu'il  pensait,  et  souscrivit 
ainsi  :  Moi  Basile,  évèque  d'Ancyre.jecroia; 
comme  il  est  écrit  ci-dessus,  que  le  Fils  est 
semblable  an  Père  en  tout:  c'est-à-dire, 
non- seule  ment  quant  à  la  volonté,  mais 
quant  à  la-Subsistancc,  l'existence  et  l'être, 
comme  étant  Fils  selon  l'Ecrilnro,  Esprit 
d'Esprit,  vie  de  vie,  lumière  de  lumière, 
Dieu  de  Dieu:  en  un  mol,  Fils  en  tout. sem- 
blable au  Père  ;  et  si  quelqu'un  dit  qu'il  soit 
semblable  seulement  en  quelque  chose,  je 
le  tiens  séparé  de  l'Eglise  catholique,  comm« 
ne  tenant  pas  le  Fils  semblable  nu  Père  sui- 
vant les  Ecritures.  Quand  on  eut  ainsi  sous- 
crit à  Cette  formule,  on  la  lut,  et  ensuite  on 
In  mit  entre  les  mains  de  Valeni,  qui  voulut 
l'avoir  pour  la  porter  au  concile  que  l'on 
devait  bienlAt  assembler  â  Bimini,  oii  nous 
avons  pu  voir  qu'elle  fut  rejelée,  particur 
lièremenl  à  cause  de  la  date  qu'il  avait  mise 
à  la  tête  en  cette  manière  :  Exposition  de  la 
foi,  faile  en  présence  de  notre  seignenr  la 
très-pieux  et  victorieux  empereur  Con- 
stance auguste  éternel,  sous  le  consulat  dv 
Flavius  Ëusèbe  et  d'Bypatiui,  à  Sirmium, 
le  onzième  des  calendes  de  juin.  Iliid. 
SIS  (Concile  de),  en  Arménie,  l'an  1307, 

four  lu  réunion  des  Eglises  d'Arménie  avec 
Eglise  romaine.  Constantin,  archevêque  de 
Césacée  ou  d'EHvan ,  et  patriarche  d« 
toute  l'Arménie,  y  présida,  assisté  do  trois 
autres  archevêques ,  savoir,  Jean  de  Tarse, 
Etienne  de  Sébasie  et  Constantin  de  Sis. 
Vingt-deux  évêqnes  y  siégèrent  aussi,  et  l'on 
admit  au  concile  plusieurs  chefs  de  commu- 
nautés religieuses  el  quelques  seigneurs.  A 
la  léte  de  ces  derniers  était  Baglon,  avec  son 
fils  Léon,  roi  de  toute  t'Arméiiie.  Ùa  y  régla 
que  les  Arméniens  célébreraient  1rs  princi- 
pales fêtes  aux  mêmes  jours  que  lesltomatns  ; 
qu'au  trisagion,  on  dirait  Christs  gui  cruci- 
fixut  M,  etc.  ;  qu'on  mêlerait  de  l'eau  avec,  le 
vin  dans  le  saint  sacrifice;  qu'on  se  servi- 
rait de  pain  azyme  ;  qu'on  ferai!  le  signe  d^ 
la  croix  à  la  manière  de  Rome,  elc.  Les  actes 
do  x:e  concile  sont  datés  de  l'an  756  de  l'ère 
des  Arméniens,  ce  qui  revient  à  l'an  130T  de 
Jésus-Christ.  Gatanus,  Concil.  Armen.  Edil. 
Venet.  tom.  XIV;  Mansi,  Suppltm.  tom.  111^ 
eol.  270  et  seq. 

SIS  (Coudre  de),  ou  d'Arménie,  l'an  1342. 
Nous  plaçons  ce  concile  sous  le  titre  de  Si» 

Four  le  faire  entrer  plus  commodément  dans 
ordre  alphabétique,  quoique  nous  en  igno- 
rions le  lieu  précis;  nous  savons  seulement 
qu'il  se  tint  dans  la  petite  Arménie,  dont  Sis 
était  la  capitale.  L'Eglise  .d-'Arménio  ayant 
reçu  les  lettres  du  pape  Bciiott  XU  »  qui  lui , 
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ordonnait  de  ge  justifier  des  erreurs  qu'on  lui 
impulail,  ses  évéques  s'asseiiit>lèrenteii  con- 
cile ,  sous  la  présidence  du  catholique 
Mekqnilar,  et  avec  i'agrément  du  roi  et  des 
princes.  Arec  le  patriarche,  il  s'y  trouva  six 
archevêques  :  Basile  de  Sis,  Vartan  de  Tarse, 
Etienne  d'Ananarse,  Marc  de  Césarée  en 
Cappadoce ,  Basile  d'Icône,  et  Siméo'n  de  Së- 
baste;  quinze  Évoques  ajant  des  évjchés. 

Suaire  qui  n'en  avaient  point,  trois  qui 
taient  de  U  cour  du  patriarche,  un  notaire 
public,  cinq  ducteurs,  dix  abbés  de  monaslè- 
J'es  et  plusieurs  priitres.  Le  concile  examina 
■uccessîvement  tous  les  articles  du  mémoire, 
et  Y  répondit,  sinon  avec  une  parfaite  exacti- 
Indc,  au  moins  avec  une  candeur  qui  fait 
plaisir.  Au  temps  de  Flcury  on  ne  connais- 
sait point  ce  concile  :  tes  actes  en  ont  été  re- 
trouvés  depuis  et  publiés  par  MartÈne,  sur  le 
manuscrit  de  la  bibltothôque  royale  qui  les 
contient.  Le  premier  arlicle  du  mémoire 
porte  ;  Les  anciens  docteurs  du  l'Arménie  en- 
seignaient que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Fils  comme  du  VArc;  mais  depuis  six  cent 
douze  ans,  tes  docteurs  et  les  prélats  de  la 
grande  Arménie  ont  abandonné  et  même 
condamné  cette  ancienne  doctrine,  en  sorte 
que  nul  n'ose  plus  la  professer,  sinon  ceux 
qui  sont  unis  à  l'Eglise  romaine;  enGo, 
lorsqu'il  est  dit  dans  leurs  écrits  que  leSaint- 
Ksprit  procède  du  Fils,  ils  ne  l'entendent 
que  de  sa  procession  temporelle  pour  sanctifier 
la  créature,  et  non  delà  procession  parlaquelle 
il  procède  éternellement  du  Père  et  du  Fils. 
Le  concile  répond  sur  le  premier  point  : 
Il  est  vrai,  quoique  nous  ayons  peu  d'anciens 
écrits  sur  cette  matière,  on  y  trouve  toute- 
fois que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
du  Fils ,  comme  dans  l'oraison  de  la  Penle- 
cdte  ,  que  chaque  année  toute  l'Eglise  d'Ar> 
ménie  récite  en  commun,  et  où  elle  dit  à 
l'Esprit-Saint:  Seigneur!  voui  qui-étts  le  Sei- 
gneur dût  vertw ,  h  Dieu  véritable,  la  source 
de  lumière,  procédant  en  voui-méme ,  d'une 
manière  incompréhetuible,  du  Pire  et  du  File  ; 
Efprit-Saint.  qui  opérez  les  merveilUi.  Saint 
Cyrille  dit  également  :  Il  est  nécessaire  de 
confesser  que  l'Esprit  est  de  l'essence  du  Fils, 
car,  comme  il  est  de  lui  selon  l'essence,  il  est 
envoyé  par  lui  aux  créatures  pour  les  renou- 
veler. Quant  au  second  point,  celui  d'avoir 
abandonné  ou  même  condamné  cette  doc- 
trine, le  concile  répond  qu'il  n'en  est  rien, 
TU,  entre  autres,  que  l'Arménie  tout  entière 
n'a  cessé  et  ne  cesse  de  dire  tous  les  ans  la 
susdite  oraison  de  la  Pentecôte.  De  plus, 
quand  l'Eglise  romaine  eut  déQni  que  le 
Saint-Espril  procède  du  Fils  comme  du  Père, 

aHoique  les  Grecs  s'y  fussent  opposés,  les 
octeurs  des  Arméniens  ont  reçu  cette  défi- 
nition en  concile,  comme  on  le  voit  dans  les 
bistoires  conservées  dans  la  grande  Armé- 
nie; mais  nous  n'avons  pas  retenu  au  Juste 
le  nom  du  pape  qui  envoya  la  formule.  Quant 
à  la  petite  Arménie,  au  temps  du  grand  roi 
Hécon  et  du  catholique  Constantin,  le  pape 
Grégoire  enroya  un  légat  cl  ordonna  par 
sa  lettre  de  dire  et  de  confesser  que  ic  Saint- 
£spril  procède  da  Fils  comme  du  Père.  Le 


roi  et  le  patriarche  reçurent  ce  décret  en 
concile,  le  confirmèrent  et  l'envoyèrent  à 
ceux  de  l'Orient ,  qui  le  reçurent  et  y  ac- 
quiescèrent de  même.  Mais  depuis  notre  réu- 
nion avec  l'Eglise  romaine,  cela  devint  plus 
explicite  et  plus  populaire,  au  temps  du  roi 
Esin  et  du  catholique  Constantin.  Quant  au 
troisième  point,  il  manque  aussi  de  vérité; 
lorsqu'on  trouve  dans  nos  livres  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils,  ou  de  l'un 
des  deux,  sans  qu'il  soit  question  de  sa  mis- 
sion vers  les  créatures  ,  nous  l'entendons  de 
sa  procession  éternelle,  comme  dans  l'orai- 
son rapportée  plus  haut  ;  maisquaiidl'Esprit- 
Saint  est  envoyé  par  le  Fils  vers  les  créala- 
res  pour  les  renouveler  cl  les  sanctifier,  nous 
l'entendons  de  la  procession  temporelle. 

Sur  l'arlicle  six  (car  il  serait  trop  long  de 
lesrapporter  tous],  touchant  l'état  des  enfants 
morts  sans  baptême,  le  concile  répond  :  L'E- 
glise (les  Arméniens  ne  met  point  de  différence 
entre  les  enfants  non  baptisés ,  qu'ils  soient 
nés  de  chrétiens  ou  d'infidèles  ;  mais,  sui- 
vant la  parole  du  Seigneur,  ils  les  eiclaent 
uniformément  du  paradis  céleste,  et,  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  la  gloire,  ils  ne  doivent  pas 
non  plus  éprouver  de  peine  sensible,  comme 
dit  Saulius  ;  ils  n'entreront  ni.dans  la  peine 
ni  dans  le  royaume,  parce  qu'ils  n'ont  fait 
ni  bien  ni  mat.  Quant  an  lien  oil  ils  vont, 
nos  anciens  n'écrivaient  rien  de  précis,  mail 
se  bornaient  à  dire  d'une  manière 'générala 
qu'ils  vont  où  Dieu  l'a  ordonné  pour  eux  , 
sans  affirmer,  comme  on  le  leur  impute, 
qu'ils  aillent  en  paradis.  Depuis  que  nous 
avons  appris  de  tous  qu'ils  vont  dans  le 
limbe,  qui  est  au-dessus  de  l'enfer,  nous  le 
disons  comme  vous,  suivant  l'instruction 
que  vous  nous  avez  donnée. 

Sur  l'article  hait,  si  les  justes  verront 
l'essence  de  Dieu,  le  concile  répond  :  De 
dire  que  les  justes  ne  verront  pas  l'essence 
de  Dieu,  c'est  aller  contre  la  doctrine  de  i'Ê- 
vangile  et  des  apAtres,  que  reçoit  l'Eglise 
d'Arménie  et  qui  enseigne  que  nous  verrons 
Dieu  do  la  même  manière  que  le  voient  les 
anges.  Il  est  dit  en  saint  Matthien:  Lee  angei 
des  petits  enfants  voient  sans  cesse  la  face  de 
mon  Père  qui  est  dans  le  ciel.  Or  ,  que  nous 
devions  voir  Dieu  comme  les  anges,  saint  Paul 
le  dit  aux  Corinthiens  :  Maintenant  nous  le 
voyons  comme  dans  un  miroir  et  en  énigme  ; 
mais  alors  nous  le  verront  face  à  face.  Il  dît 
face  à  face,  parce  que  nous  verrons  manifes- 
tement l'essence  de  Dieu.  L'ApAtre  caracl^ 
risc  encore  cette  vision  quand  il  dit  :  Main- 
tenant je  le  connais  en  partie  ;  mais  alors  jele 
connaîtrai  comme  je  suis  connu,  c'est-à-dire 
comme  Dieu  nous  voit  et  nous  connaît  main- 
tenant  :  ainsi  nous  verrons  Dieu  selon  la  me- 
sure de  notre  mérite  et  de  notre  pou  voir,  mais 
non  toutefois  autant  queDieu  se  voit  luî-méuie. 
Que  nous  devions  voir  l'essence  de  Dieu, 
saint  Jean  l'atteste  encore  parcelle  parole: 
Nous  savons  que  quand  il  se  m(inifes~ 
tera,  nous  lui  serons  semblables,  parce  que  ' 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  C'esl-a-dire  qoa 
nous  verrons  son  essence,  sa  grandeur,  sa 
gloire  ,  sa  sagesse  et  sa  bonté  ^  tout  cela  en 
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Dieu  étant  Dieu.  GependanI  noas  ne  le  ver- 
rons  pai  autant  quil  ae  *oit  lui-même  -,  la, 
.  Bcience  de  DJeu  étant  immente,  infinie,  in- 
comparable ,  incompréhensible ,  incircon- 
icriptible. 

Aussi  notre  Eftliie  chanle-l-elle  dana  nos 
canliqnes  :  Jénu-Chritt  noire  Dùu,  accordez' 
nouf,  avec  Pierre  et  lei  |H»  de  Zébédie,  d'Ure 
digne*  de  voir  voire  divinilé.  Et  encore  ;  Pm- 
rifiex,  Seigneur,  let  lens  de  voi  lerviteurt 
coupablet,  et  aceordes-hur  de  vota  voir  et 
d'entendre  celte  parole  du  Pire  :  Celui-ci  Mt 
mon  Fil»  bien-atmé.  Voyez  donc,  et  qu'ici, 
et  qu'En  bcancoop  d'antres  endroits,  nous 
demandons  à  voir  l'essence  de  Dieu.  Toute- 
fois, s'il  y  a  quelques  ignoranls,  ce  que  nous 
ne  savons  pas,  qui  disent  on  écrivent  le  con- 
traire, nous  ne  les  approuvons  point,  mais 
nous  les  réprouvons  et  les  méprisons. 

Sur  l'article  quinze  :  Que  lus  Arméniens 
tiennent  communément  que  dans  l'autre  vie 
il  n'y  a  pas  de  purgatoire  pour  les  âmes  ,  le 
concile  répond  :  Cet  article  est  vrai  dans  un 
sens,  et  non  dans  un  autre.  Si  l'on  enlend 

fiarler  du  nom  de  purgatoire,  il  est  vrai  que 
es  Arméniens  connaissent  ce  nom  depuis 
peu  ;  mais  si  l'on  dit  que  les  âmes  souillées 

{tar  le  péché,  qui  sortent  de  ce  monde  avec  la 
oi ,  l'espérance  ,  la  contrition  et  la  confes- 
sion, mats  sans  avoir  accompli  la  pénitence 
rniière,  ne  souffriront  dans  l'autre  vie  aa- 
cune  peine,  dans  un  lieu  ou  un  temps  quel* 
conque,  pour  leurs  péchés  nun  expiés  ,  cela 
est  Taux.  C'est  ce  qui  est  manifeste,  puisque 
les  Arméniens  observent  des  vigiles,  funtdès 
aumAnes ,  célèbrent  des  messes  ou  en  font 
célébrer  laotét  pour  un  seul,  tantdt  pour 
plusieurs  défunts,  soil  aussitftt  après  leur 
mort,  soit  plus  tard,  et  que  par  ces  bonnes 
œuvres,  ils  demandent  à  Dieu  pour  les  dé- 
funts la  rémission  des  péchés,  la  délivrance 
des  tourments  et  l'héritage  du  royaume  des 
cieux  :  trois  points  que  le  concile  prouve  par 
l'office  public  des  Morts.  Il  ajoute  :  Mais  de- 
puis que  nous  avons  le  bonheur  de  connaî- 
tre la  grande,  sainte  et  glorieuse  Eglise  ro- 
maine, nous  avons  reçu  et  consacré  le  nom 
do  purgatoire ,  et ,  ce  que  nous  avons  reçu  , 
nous  le  prêchons  et  l'enseignons  aux  autres. 
L'article  quarante-sept  porte  :  Les  Armé- 
niens ne  disent  pas  qu'aprèj  les  paroles  de  la 
consécration  ,  le  pain  et  le  vin  soient  Irans- 
Bobslantiés  au  vrai  corps  et  au  vrai  sang  de 
Jésus-Christ,  qai  est  né  du  la  Vierge  Marie, 
a  souffert  et  est  ressuscilè.  Réponse  du  con- 
cile :  Ceci  est  réfuté  par  le  texte  du  canon  de 
la  messe  arménienne,qni  dit  :  Tenant  le  pain, 
et  binittanl  le  vin ,  if  en  fait  véritablement  le 
corps  ellesang  de  Notre-SeigneurJisus-Chriil, 
Ui  changeant  par  le  Sninl-  Haprit.  Par  où  il  est 
manifeste  que  l'Eglise  d'Arménie  enlend  con- 
sacrer et  transsubslanlier  le  pain  cl  le  vin, 
par  l'opération  du  Saint-Esprit ,  dans  le  vrai 
corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ,  qui  est 
Dé  de  la  Vierge  Marie,  qui  a  été  crucifié  et 
enseveli,  est  rcssoscité,  est  monté  au  riel 
et  est  assis  à  In  droite  de  ])ieu  le  Père,  d'où  il 
viendra  exercer  son  jugement.  Jéios-Chrisl 
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dit  la  même  chose  :  Ceci  etl  mon  eorpt,  ceci' 
têt  mon  lany  :  cefui  qui  mange  mon  carpe  tt 
bail  mon  iimg  habitera  en  moi,  et  mot  en  lui. 
Donc,  quiconque  dira,  pensefa  ou  prêchera 
autre  chose  qne  ce  que  dit  le  Christ ,  qu'il 
soit  analhème  1 

L'article  continue  :  Mais  ils  tiennent  que 
co  sacrement  est  une  image,  une  siraililudo, 
DDe  figure  du  vrai  corps  et  du  vrai  sang  du 
Seigneur,  et  il  y  a  certains  docteurs  d'Armé- 
nie qui  l'enseignent  d'une  manière  spéciale. 
Réponse  du  concile  :  De  pareils  docteurs, 
avec  une  pareille  doctrine,  nous  ne  les  con- 
naissons pas ,  mais  nous  les  maudissons. 

Le  concile  professe  en  plusieurs  endroits 
sa  croyance  et  sa  soumission  à  la  primauté 
du  saiut-siégc,  en  particulier  lorsqu'il  répond 
à  l'article  quatre-vingt-quatrième,  qui  porte  : 
Les  Arméniens  disent  et  tiennent  que  leur 
catholique  ou  patriarche  ,  leurs  évêques  el 
leurs  prêtres  ont  une  même  et  égale  puissance 
délier  et  de  délier,  que  l'apAtre  saint  Pierre, 
à  qui  le  Seigneur  a  dit  :  Tout  ce  qae  ta  lierai 
ou  délierai  sur  la  terre,  sera  lié  ou  délié  dant 
les  cieux.  Réponse  dn  concile  :  Suivant  1^ 
droit  tant  canonique  que  civil,  les  succes- 
seurs ont  l'autorité  de  leurs  prédécesseurs. 
Or ,  le  pape  est  le  successeur  de  l'apétro 
Pierre  :  il  a  donc  l'autorité  de  Pierre,  comme 
le  catholique  est  successeur  de  l'apôtre  Tha- 
dée ,  el  en  a  par  conséquent  l'autorité.  De 
plus,  dans  le  saint  concile  de  Nicée,  l'assem- 
blée des  saints  Pères  dont  les  déterminations 
el  les  canons  sont  d'un  grand  poids  parmi 
nous  ,  a  défini  qne  l'Eglise  romaine  est  à  la 
tête  de  tontes  les  autres  Eglises,  et  le  pape 
est  le  chef  de  l'Eglise  romaine.  C'est  pour- 
quoi le  catholique  des  Arméniens,  ainsi  que 
les  autres  patriarches,  sont  sonssa  puissance, 
comme  ceux  d'un  degré  inférieur,  tels  que  les 
archevêques  sont  sous  la  puissance  du  ca- 
tholique, et  non  ses  égaux.  Personne  n'ignore 
parmi  nous  que  le  catholique  a  une  plut 
grande  puissance  que  les  évêques,  et  les  évê- 
ques que  lesprétres,  quoique,  suivant  l'usage 
de  l'Arménie,  nous  n'usions  point  do  réserve 

fiour  ouïr  les  confessions  et  absoudre  de  loM 
es  péchés.  Mais,  si  vous  y  voyez  de  l'incon- 
vénicni,  nous  sommes  prêts  a  faire  ce  qne 
vous  voudrez  ,  et  en  la  manière  que  vous 
nous  le  dicterez. 

L'article  quatre -vingt-onie  revient  au 
même  sujet  et  le  complète.  Les  Arménien» 
disent  et  tiennent  que  la  puissance  générale 
surtoute  l'Eglise  n'a  pas  été  donnée  à  Pierre 
elàsrs  successeurs  parJésus-Chrisl,  mais  par 
le  concile  de  Nicée,  et  quêtes  successeurs 
de  Pierre  l'ont  perdue  depuis.  Réponse  du 
concile  :  C'est  la  première  fois  que-nous  en- 
tendons de  pareilles  choses. Ce  que  nous  von- 
Ions  dire  ,  nous  l'avons  expressément  dans 
nos  écrits,  savoir,  ce  qni  a  été  défini  pur  les 
Pères  du  prtimier  et  du  second  concile  de 
Nicée  ,  que  l'Eglise  romaine  est  le  chef  des 
autres  Bglises,  et  que  le  pontife  romain  l'em- 
porte sur  les  autres  pontifes.  Voilà  co  qno 
nous  disons  et  crovons,  non-seulemcni  parce 
que  cela  a  été  défini  dans  le  saint  concile, 
mais  parce  que  c'est  é  Pierre  que  le  Christ  « 
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commandé  d«  pàttre  sm  brebla.  Qeaat  i  ce 
que  l'on  dil  ^ue  lei  succeMcars  de  Pierre  en 
ont  perdH  l'aulorUé,  ce  «onl  là  des  paroles 
decbicane,  et  non  pas  de  charité  ni  devériié. 
A  Dieu  ne  plaise  que  îles  choses  si  absurdm 
■fous  soient  jamaii  enlréf^s  dans  t'cspril. 

Le  concile  répond  d'une  Biiniëre  sembla- 
ble sur  louB  les  arllcles.  Il  en  est  quel^oe»- 
unsoùils  coDTtennenl  «aïvenieiil  qu'avant 
d'avoir élé  instruits  par  l'Eglise,  ils  avaient 
certaiBM  opinions  erronées  donti(§  s'étaient 
défaits.  Mais  il  le  trouve  «h  trèa-grnnd  nom- 
bre d'arliclei  qu'ils  reponsswit  comme  des 
impolations  calMutnietiseg.  Ce  qui  nalurHIe- 
ment  ;  donnait  lie»,  c'étaient  certains  indi  vi- 
da* veaui  d'Annéni««n  Oooident,  qui  se  doii- 
Dai«nl  p»wr  tu  qo'ili  n'étaient  pas,  et  qui  ré- 
pandaient ou  •ccasioiïiiaienl  sur  ie  compte 
de  tenrs  compatriotes  4ei  Idées  défavorables. 

Ce  concile  d'Arménie  fut  <cnn  ,  «««une 
non*  l'avons  déji  dit,  l'an  ISii*,  après  la  mort 
da  roi  Léon  V ,  et  ssus  le  régne  de  6oasta«- 
tin  111,  qui  ne  btl  qu'un  an  sar  le  trâne  :  les 

{des  en  furent  envoyai  par  sou  hère  Gui  ou 
[ovidofl  ,  qui  lut  succéda  ,  ol  furent  remis 
non  à  Beiie4t  XII ,  ma»  â  Ctément  VI ,  «uc- 
ceMeurdece  dernier.  Les  réponses  de«  Ar- 
méoiens  i  plusieurs  éaa  articles  qui  leur 
étalent  repraché*  n'ayant  pas  para  assez 
exactes  anx  yeon  dn  «aànt-iiége.  Clément  VI 
l«Br  envoya  en  t3M  de  nouveaux  députés. 
obargéa  de  leur  fM-ésenlcr  les  articles  à 
«roira  ,  et  les  vraies  traditions  4e  l'Eglise 
nomaine.  Jtfari^c,  Yelerwm  monvm.  t.  VII  ; 
JViMfi,  Cùnc.  t.  X&V  ;  AoArbiMA«r,  Hitl. 
tmitr.  dei'Egt.  catk^.Uv.  19. 

SISTERON  {Concile  de) ,  Sùtariemni ,  l'ait 
859.  Aurétien,  abbé  d'AisHy,  et  depuis  é«é- 
ooe  de  Lyon,  après  avoir  rétabli  le  bon  ordre 
dans  sao  monasière,  eut  ta  pensée  d'en  bâtir 
un  nonreau  ;  mais  oamme  il  lui  manquait 
pour  cela  des  toodi  de  lerre,  il  obtint  de  ses 

Saraits  le  terrain  oà  il  avait  dessein  de  le 
ftlir,  et  divers  tiérilages  qui  en  dépeadaienl. 
H  fit  tout  de  concert  avec  Kemy,  archevêque 
d«  Lyon  ,  ^ui  confirnaa  cet  étaUisseinent, 
comme  appartenant  à  son  diocèse,  il  lut  aussi 
oonflraié  par  un  diplôme  d«  roi  Charles  et 
par  on  décret  li'un  concile  teun  à  Sisteron, 
où  dix  évdques  assistèrent.  Ce  monaslère 
«si  connu  sous  le  nom  de  Sessieu.  Le  décret 
on  privilège  dos  évéquee  est  daté  de  l'anSfiS. 
Us  j  tt^eUetA  les  actes  do  fondalion  «t 
de  confirmation,  et  déclarent  que  les  biens 
donnés  à  ce  monaslère  ne  pourront  être  em- 
ployés qu'à  l'usage  des  moines,  et  que  ceux- 
ci  ne  ftean-ont  être  inquiétés  de  personne 
dans  le  droit  d'élire  euK-oiéaies  leur  abbé. 
Us  prient  les  évéques  qui  n'avaient  point 
assiste  au  ooecUe,  dt;  s<»uscrire  à  ce  décret, 
et  font  la  même  prière  «ux  abbés  absents. 
O.  Ceillier,  t.  XXII. 

SISTERON  (Syno(le4e],Tersra>)12M,BOUS 
l'évéque  Henri.  Non*  Ironvona  dans  Martènn 
ceal  quatre  statuts  publiés  dans  un  synode 
par  ce  prélat,  mais  sans  qne  la  date  en  soit 
désignéa  :  ces  statuts  ont  pour  obiet  les  sa- 

Semenls  «I  les  autrps  articles  de  diacipUne. 
1  j  oblige  les  enfants,  dès  l'Age  de  seplao», 
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à'  se  confesser  et  A  conmaiiter  aa  teMfa 
de  Pâques ,  et  â  venir  baiser  la  orola  le  jonr 
de  la  Penlec61e.  On  astreint  tous  les  ndwtes 
à  jeûner  aux  Régalions,  ainsi  qn'anv  amircs- 
jours  de  l'année  eà  le  jeàcM  est  fnMril,  sons 
peine  d'excoiQQauatcatioa.TJiM.  «»v.  foutd.- 
(.  IV. 

SLAVES  (Coftoile  da  paf*  des),  leatf  i 
Dalma,  vers  l'an  770.  Nous  Vav&ns  rien  de 
bien  certain  sur  l'existeaM  nAme  de  ea  con- 
cile, pas  plus  que  sur  les  cireonstaocas  nik 
il  a  été  tenu.  Nous  ne  Is  oftanaisaons  fue 
par  la  narratioD  du  irrétre  OioGléaB,  qui 
vivait  après  le  onzîôrae  siècle,  et  qui  a  écrit 
l'histoire  des  Slaves.  Suivant  «et  bistorien, 
Suétopelek,  roi  de  Daleuliu,  afaolanroyé 
une  ambassade  au  pape  Ëtienus  (on  ne  dil 
pas  lequel],  ce  pape  ^  son  tour  cltarSBa  Ho-- 
iiorius,  cardinal  frélre  de  ta  tainU  Eglise 
romaine,  d'aller  vers  ce  prince,  accompagné 
de  deux  autres  cardinaux,  tous  évéquei,  et 
de  régler  de  concert  les  ablres  d«  rEgltae 
dans  ses  Etats.  Les  trois  cardinaux,  parvei- 
nus  en  Dalmatie,  assemblèrent,  avec  f aide 
du  roi,  un  concile  des  évéques  du  pays,  et 
pour  clôture  de  cette  assemblée,  ils  couron- 
nèrent le  roi  à  ta  numiiredti  roit  romaint. 
Puis  ils  consacrèrent  deux  archevêques  et 
un  grand  nombr,e  d'ëvéqaes,  et  divisèrent 
toute  la  Dalmatie  en  deux  provinces,  i  la 
première  desauelles  ils  assignèrent  Dioclée 
pour  métropole,  et  Saloneâta  seconde.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ptasieurs 
circonstances  au  moins  de  celte  narration 
ne  sauraient  convenir  ji  l'histoire  du  hui- 
tième siècle  de  l'Eglise.  Mami,  Conc.  t.  XIL 
SLESWICK  (Concile  de),  Stetticmie,  l'an 
1061.  Adatbert,  archevêque  de  Hambourg, 
tint  ce  concile.  On  y  traita  (j^s  qualités  ro- 

Suises  dans  les  évéques  qu'on  devait  or- 
onner  pour  les  nouveaux  sièges  établis 
en  Danemark.  Anal,  dti  Cône,  t.  V. 

SLESWICK  (Concile  de),  l'an  Vi3A.  Le 
cardinal  Grégoire  tint  ce  concKe  de  Slesvridc 
ou  Scio-Jutland,  dnché  qui  appartient  au< 
jourd'hni  an  roi  de  Danemarck,  ae[)uis  1T20. 


le  eut  pour  objet  lexélibat  des  pré- 

-  "       ■  —u. 


Ce  c 

1res.  Edil.  Yenet.  ï.  XIl 

SOANA  (Synode  diocésain  de),  Suantntiti 
l'an  1638 ,  par  Scipion  Tanoréde ,  évêque 
de  cette  ville.  Des  statuts  j  furent  pu- 
bliés sur  les  sacrements  et  le  reste  de  la 
discipline  eoclésiastiqne.  CeniM.  £iMmNtsef, 
Sm»,  IG27. 

SODQHE  (Synode da)  en  Irlmde.  Soderm- 
lië,  l'an  1329  on  1239.  L'éiiémie  y  pBbKa  de* 
aiainls  synodaux.  WUkùu,  Anal,  l, 

SODORE  (Synode  diooéaain  de),  «eiui  daoa 
l'église  de  Sainl-Bradan  u  l'Ile  m  Mm,  l'an 
1291.  Marc,  évéque  do  Sodere,  y  pnbli» 
tMnle-«ix  articdes  de  oonstttutéôos  sar  1er 
visite  des  malades,  les  vertus  propres  auK 
ecoléslastiques,  l'observation  dM  je4nes.  ta 
purification  des  femmei  après  leurs  ceuebae, 
qu'un  défend  de  célébrer  en  carême,  4es  tes» 
'  lamenta  et  les  inteslata,  les  dîmes  et  les  pr^ 
mi«es,  la  défense  de  paraître  dans  les  églises 
avec  des  armes,  .eelle  de  plaider  les  jours  de 
fêle,  te  soin  qu'on  doit  avoir  dos  saintes  bui" 


SOI 
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leii,  la  visite  dei  arcbidiacones,  elc.  WU- 

jtflM.  t.  II. 

SOISSONS  (Concile  de),  l'an  74ï.  Pépio, 
pnitce  el  duc  des  Français,  G(  assembler  ce 
tODCile  te  2  ou  3  de  mars  W*,  pour  la  parlie 
de  la  Frapce  (]«i  lui  éiail  soumiia.  Il  s'y 
troufa  vingt-trois  évoques,  avec  des  préIres 
'el  d'antres  dores.  Pépin  y  assista  avec  l^s 
pHncipaux  seigneurs  qui  souscrivirent  aux 
(lécrets.  On  croit  que  saint  Boniface  de 
Hajrèntje  j  présida,  i(uoique  son  nom  ne  se 
trouve  pas  dans  les  souscriptions  ;  aussi  ne 
lont-elles  point  entières.  On  ;  fit  dii  règle- 
ments qui  sont  à  peu  près  les  mêmes  qoe 
CFUi  des  conciles  d'Allemagne  et  de  celui  de 
Xeslines. 

Le  premier  ordonne  de  publier  partout  la 
toi  di'i  conciie  de  Nicée,  et  les  jogemenU  ca- 
inoniques  des  autres  conciles,  pour  rélablir 
^Im  facilement  la  discipline  ecclésiasli<|ue. 
'  Le  2*  ordonne  do  tenir  tous  les  ans  un  sy- 
'node  punr  empêcher  le  prozrès  delliérésie- 
Le  3'  porle  qu'on  a  mis  des  évéqnes  légi- 
times dans  le»  villes  de  France  ;  qu'on  a  or- 
donné Abel,  arcbevéque  de  Reims,  et  Ardo- 
1)ert  archevêque  de  Sens,  av  jugement  des- 
iqnels  on  aura  recours  dans  le  besoin.  On 
^eut  aussi  qne  tes  moines  et  les  religieu- 
ses jouissent  paisiblement  deJeurs  revenus, 
et  (joe  les  clercs  ne  soient  point  débauchés  ; 
qu'ils  ne  portent  point  d'habiti  séculiers,  el 
qu'ils  n'aillent  point  à  la  chasse. 

Le  V  défend  aux  laïques  les  parjures  ,  les 
fornicaUons  et  les  faux  lémoignages.  Il  or- 
donne aux  prêtres  iqui  soiH  dans  les  pa- 
roisses  d'être  sourais  à  lear  évJïque,  de  lui 
rendre  compte  Ions  les  ans, dans  le  caréné, 
■de  leur  conouite,  de  lui  demander  les  saintes 
hoilea  et  le  chrême,  et  de  le  recevoir  quand 
Il  Tiit  sa  visite. 

Le  5*  défend  de  recevoir  des  préires  ou  dei 
ictères  étrangers  qu'ils  o'aienlèté  approuvée 
de  l'évêque  du  diocèse. 

Le  C'  enjoint  aux  évêques  de  veiller  i  l'es- 
lirpation  du  pagaolsaie. 
'  Le  7*  ordonne  de  brîUer  les  creix  qa'Adal> 
bert  avait  plantées  dans  leA  cantpagnes. 
"  Cet  Adalbert  était  Gaulois  de  nation,  il  se 
(lisait  évéque  et  séduisait  les  peuples  pv  set 
erreurs  et  par  uoe  piété  hypocrite.  Il  ooo- 
sacrait  les  églises  bous  son  non,  faisait  de 
t>clites  croix  et  de  petits  oratoires  dass  les 
tampagnes,  près  des  fontaines  et  ailleurg, 
où  il  aMembiait  le  peuple  au  m^is  des 
^véques.  Cet  im.posleur  fut condaDané  conne 
tjrérélique  dans  le  ooncile  dejSoissons,  avec 
Oo  certain  Clément,  antre  séJucleur. 

L.e  8' défend  aux  clercs  d'avoir  des  fenn* 
mes  dans  leurs  maisons,  si  ce  n'est  leur  nére, 
leur  sœur  ou  leur  nièce. 

Le  9'  défend  aux  laïques  d'avoir  chez  eus 
des  femmes  consacrées  à  Dieu.  Il  leur  dé- 
fend aussi  d'ëpouaer  la  femme  d'un  auiire  da 
vivant  de  son  mari,  parce  quoletnarine 
peut  répudier  aa  femme,  si  ce  n'est  pour 
éause  d'adultère. 

m  U  semble  par  ces  dernières  paroles,  dit 
le  p.  Richard ,  que  les  Pères  du  ôoncile 
oroyaiest  ^aa  lé  piari  élAÎl  libre  d*  se  rema* 


rîer  en  cas  d'adultère  de  la  part  de  ta  Eemtae  ; 

el,  en  effet,  les  évêques  de  ce  lemps-IÂ  n'é- 
taient pas  assez  instruits  sur  l'iodissolubi- 
tilé  du  mariage.  » 

Il  nous  semble,  à  notre  tour,  que  les  ter- 
meê  dans  lesquels  est  conçu  ce  •euvième 
canon  admettent  une  in lerp relation  plue  fa- 
vorable, el  qu'on  peut  fort  bien  les  inter- 
préter en  ce  iens  que,  s'il  s'est  pas  permis 
à  un  humme  dv  congédier  sa  femme,  hors 
le  cas  d'adultère,  il  lui  est  défendu  A  plus 
furie  raison  d'en  prendre  un«  autre  de  ion 
vivant,  qu'elle  suil  adultère  Ou  qu'elle  Mit 
innocente. 

Le  10°  et  dernier  dît  que  celui  qui  violera 
les  lois  du  eondlc  sera  iucé  par  le  prince, 
ou  par  los  évétut^B*  on  par  les  conUes.  Ànai. 
deiCanc,  t.  I. 

SOISSONS  (Conciles  de},  l'an  851  et  833. 
Le  premier  de  ces  conciles  fut  assemblé  ta 

.sujet  de  Pépin  le  Jeune,  neveu  «lu  roi  Charles, 
fils  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  Cel  enia&t  dé- 
naturé cnlrelcnait  depuis  longtemps  la  ré- 
volte dans  le  royaume  de  eun  père ,  lorqu'il 

,fut  pris  par  Sanche,  comte  de  Gascogne,  et 
livre  au  loi  Charles,  qui,  p.ir  le  conseil das 
évé^es  et  de*  scianeur^,  Uù  fil  cooper  les 

.cheveux,  el  le  renjerna  dans  le  mouastèrâ 
deSaiDl-UÉdarddeSoiftsamsenSâl.Uincmar 

.qualifie  ce  conseil  des  évèques  de  seoteace 
synodale,  ce  qui  bit  voir  qu'its  s'assem- 

'blèrent  en  concile  pour  décider  d«  lama* 
nière  dont  ce  jeiue  pri«ce  aeraU  puni.  Mais 
il  se  sauva  du  awDasIère  en  86i,  i  l'aide  4e 
deux  moines  qui,  en  coatéqwcuce,  futvnt 
chatsés  comme  incorrigibles,  et  déposa  de 
la  prêtrise  dans  (w  avire  concile  qui  «e  liât 
en  l>i  même  vil^  an  853. 

Le  roi  Charles  y  osaisla  ave*  trwia  aiétro>- 

folitaius  ,  yingl-lr«ii  évéq«es  el  six  «ItMa. 
es  trois  mélropoliiaiM  étaieat  Hiacmarte 
Reims,  Veniion  de  Sena,  el  Amauri  de  Toars. 
Jl  y  eut  huit  tessioM  qui  ae  liarmt  datw 
l'église  du  moBaafère  de  fiaiafc  Méëard,  que 
J'on  avait  choisie  pour  le  l<ieH  du  ooaetbi. 
Mops  n'en  avoM  pas  Les  «cies  «aliers,  nasi 
seulement  le  préoi«  de  oe  qui  se  ftaaaa  tianfe 
<6e«  fauii  sesaiwBs.  On  a  foie  «■  péctnier  lieu 
les  treize  caooM  •«  dàeret«>é«  «oBoHe,  cfAi 
«oabennenl  eu  abrégé  t»il  ce  qui  y  fut  rec- 
elé, s&il  par  rap^r.t  «wx  personnes.  se<t 
#yr  les  matières  ecdéstaaliquei. 

1.  On  y  traita  d'abord  des  ordinatMina 
foilee  par  Kbtea  depuis  qa'il  aVMt  été  Oé- 
peeé  ;  oa  les  déckn-a  raillw,  et  on  déciia 
qu'ayant  élélégilinieasiMt  déposé,  Hiitc«nar 
avait  é<é  légitifuemeul  ordonné  à  sa  plaeel 

2.  Sur  lesredHonlrances  qu'Hérnnan,  évé- 
que AeNevers,  était  allaqwé  d'une  maladie 
qui  lui  faisail  eemnellre  bB»ace«p  d'jwté- 
eences  et  négliger  te  «oin  de  sm  Sglite ,  Si 
fut  arrêté  que  Veniion  de  Sens,  son  métro» 
politain,  irait  à  N«*ersiaweequelque«'a«(rea 
évêques  po«r  régler  les  antires  de  celte 
Eglise,  et  qu'il  garderait  à  Sens  l'évêqne  Hé- 
rimaapendFini  l'été,  «aison  la  plnscMrlrain* 
à  Bon  mal,  pour  ré^er  sa  conduite  aulanl 
que  cela  se  pourrait 

.  3,  <!omBe  VwHon  de  Sens  faisaH  djMcuM  , 

.gle 
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d'ordonner  Bnrcbaril  éréqae  de  Chartres, 
sur  ce  que  celui-ci  n'arait  pas  une  bonno 
réputalJOD,  il  fui  déclaré  qa'on  enrcrrait 
des  commissairRs  sur  les  lieux  pourexamïner 
son  élection,  aGn  que,  sur  le  rapport  qu'on 
en  rerail  k  Venîlon,  il  l'ordonnât  sans  délai. 
k.  SatDt  Atdric,  évéquo  du  Mans,  attaqué 
d'une  paralysie,  ayant  écrit  au  concile  pour 
l'excuser  de  n'y  être  point  venu  et  se  re- 
commander aux  prières  des  évéquea,  l'ar- 
cberéque  de  Tours  t  son  mélropolilain,  fnt 
chargé  de  l'aller  voir,  et  de  faire  dans 
réélise  du  Mans  tout  ce  qui  serait  nécessaire. 

5.  Hothade  de  Soiasons  ayant  fait  ame^ 
ner  au  concile,  par  son  archidiacre,  les  deux 
moines  de  Saint-Médard  qui  avaient  aidé  le 
jeune  Pépin  à  sortir  de  l'endroit  où  il  avait 
été  enfermé  par  ordre  du  roi  Charles,  ils  fu- 
rent déposés  de  la  prêtrise  et  relégués  sépa- 
rément en  des  monastères  éloignés. 

6.  Le  roi  Charles  s'étant  plaint  au  synode 
d'un  diacre  de  l'église  de  Reims,  accuse  d'a- 
voir fait  de  fausses  lettres  en  son  nom,  il  lui 
fut  défendu  de  s'absenter  du  diocèse,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  f&I  jnstîGé  ou  qu'il  eAt  fait  satis- 
faction 

7.  On  ordonne  de  rétablir  au  plus  t6t  le 
culte  divin  dans  les  villes  et  dans  les  monas- 
tères des  deux  sexes,  et  de  prier  le  roi  d'en- 
voyer des  commissaires  pour  examiner,  avec 
l'évéaue  diocésain,  l'état  présent  des  lieux, 
et  référer  au  prochain  concile  et  à  la  puis- 
sance royale  la  correction  des  abas  qu'ils 
n'auraient  pu  réprimer  eux-mêmes. 

8.  a  Les  églises  qui  ont  reçu  des  immn- 
sites  et  des  privilèges  par  la  concession  det 
princes,  en  jouiront  toujours.  * 

9.  <t  Si  l'on  ne  peut  rétablir  les  églises- 
dans  leurs  anciennes  possessions,  è  cause  de 
diverses  nécessités,  on  leur  rendra  du  moins 
lesdtmes  elles  novei.  ■ 

lO.MDéfensedetenirlesplaidsdans  les  lieux 
saints  et  les  jours  de  dimanchesoude  fêles.  » 

11.  «  Les  évéques  se  seront  point  empê- 
chés de  punir  ceux  qui  ont  fait  quelane  faute 
contre  fa  discipline  de  l'Eglise,  qu  il  soient 
libres  ou  qu'ils  soient  serfs.  » 

13.  ■  Les  incestueux  et  autres  coupables 
de  pareils  crimes,  qui  refuseront  d'être  exa- 
minés par  les  évéques,  y  seront  contraints 
par  les  juges  publics,  afin. que  l'impunité 
des  crimes  ne  soit  pas  une  occasion  d'en 
commettre.  » 

<3,«0éfenBedeC>ireancunéchangede  biens 
ecclésiastiques,  tins  le  consentement  du  riri.» 

On  a  mis  à  la  suite  de  ces  canons,  des  ex- 
traits de  ce  qui  se  passa  dans  les  huit  ses- 
sions de  ce  concile,  et  le  capitulaire  oui  y 
fat  fait  par  le  roi  Charles.  Il  contient  donie 
articles,  qui  sont  aniant  d'instructions  pour 
les  commissaires  qui  devaient  être  envoyés 
partout,  pour  visiter  les  églises  et  les  mo- 
nastères avec  l'évêque  diocésain,  régler  le 
nombre  des  chanoines  et  des  moines,  leur 
manière  de  vivre,  leur  entretien  ;  réparer  les 
bâtiments,  cl  dresser  un  état  des  biens  et  des 
dégâts  que  les  Normands  y  avaient  causés. 

Il  parail,  par  ce  capitulaire,  que  les  col- 
l^iales,  ou  communautés  de  chanoioes  et 


de  chanoinestes,  étaient  nommées  monai- 
tires  :  ainsi,  quoiqu'on  trouve  ce  nom  donni 
Â  d'anciennes  collégiales,  ce  n'est  pas  nno 
preuve  qu'U  y  ait  eu  ogginairement  des 
moines  dans  ces  églises. 

SOISSONS  (Concile  dej,  l'an  858.  Ce  con- 
cile fut  tenu  par  l'ordre  de  Louis  le  Germa- 
nique, venu  en  Gaule  les  armes  à  la  main. 

80ISSONS  (Concile  de),  l'an  861.  Ce  con- 
cile se  tint  dans  l'église  de  Saint-Crépin,  et 
Rolhade,  évêque  de  Soissons,  y  lUl  privé 
de  la  commanion  épisvopale  par  Hincmar 
do  Reims ,  son  métropolitain.  .Inaf.  det 
Conc,  t.  I. 

SOISSONS  (Conciles  de},  l'an  862.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  conciles  se  tint  dans  l'église 
de  Sainl-Méd^rd,  où  Rolhade,  malgré  son 
appel,  fat  jugé,  déposé  de  l'épiscopat,  et  mis 
ensuite  en  prison  dans  us  monastère.  Aus- 
sitAt  on  élut  un  évêque  de  Soissons  à  sa 
place.  L'autre  concile  fut  assemblé  i  l'occa- 
sion du  mariage  entre  le  comte  Baadouia 
et  Judith,  fille  du  roi  Charles,  et  venva 
d'Edtlulfe,  roi  des  Anglais.  Baudouin  avait 
enlevé  Judith  ;  ainsi  son  mariage  étant  contre 
les  lois,  les  évéques,  assembles  i  Soissons, 
l'cxcommanièrent,  de  même  qUe  Judith  qui 
avait  consenti  à  l'enlèvement.  Le  roi  fit  sa- 
voir au  pape  Nicolas  1"  co  qui  s  était  passé 
en  ce  concile;  et  le  pape  répondit  qu  il  ne 
loucherait  point  à  la  sentence  rendue  contre 
Baudouin  et  Judith,  dont  il  délestait  la  con- 
duite. Beitin,  in  concil.  Norman.;  D.Ctiltier, 
t.  XXII. 

SOISSONS  (Concile  de),  l'an  866.  La  dé- 
position de  Wulfade  et  des  autres  clercs  or- 
donnés par  Ebbon,  archevêqne  de  Reims, 
donna  occasion  à  ce  concile  de  Soissons.  Le 
pape  Nicolas,  A  qui  on  porta  des  plaintes  sur 
cette  affaire,  ayant  lu  les  acles  du  concile 
tenu  dans  la  même  ville,  en  833,  trouva 
que  ces  clercs  n'avaient  pas  été  régulière- 
ment déposés.  C'est  pourquoi  il  écrivit,  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  à  Hinc- 
mar el  à  plusieurs  autres  évéques  de  France, 
d'appeler  Wulfade  el  les  autres  clercs  or- 
donnés par  Ebbon,  d'examiner  ensemble  à 
l'amiable  s'ils  avaient  élé  justement  dépo- 
sés, de  lui  envoyer  les  actes  du  concile  qu'ita 
tiendraient  à  cet  effet,  et  de  ne  point  mal- 
traiter ces  clercs,  pour  s'être  pourvus  devant 
le  saint-slége.  Le  concile  se  tint  â  Soissons, 
le  18  août  866.  Il  s'y  trouva  trente-cinq  évé- 
ques, du  nombre  desquels  était  Rolhade, 
rétabli  l'année  précédente.  Le  roi  Charles  j 
assista.  L'archevêque  Hincmar  présenta  au 
concile  quatre  mémoires,  dont  le  premier 
contenait  ce  qui  s'était  passé  dans  la  dépo- 
sition de  Wulfade  et  des^aotres  clercs  or- 
donnés par  Ebbon.  Le  second  était  louchant 
la  déposition  d'Ebbon,  qu'Hincmar  prélen- 
dait  avoir  élé  faite  canoniquement.  Dans  le 
troisième,  Hincmar  faisait  voir  que,  par  in- 
dulgence et  par  l'autorité  du  pape,  on  pou- 
vait rétablir  Wulfade  el  les  autres  clercs, 
sans  que  cela  pAl  tirer  à  conséqnenre  pour 
l'avenir.  On   n'acheva  point  la  lecture   du 

Îuatrième  mémoire,  parce  que  l'archevêque 
e  Reims  s'y  déclarait  trop  fortement  contre 
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Wnlbde.  Le  concile  soivit  le  tempérameDi 
proposé  dans  le  Iroisième  mémoire,  et  on 
nsa  d'indulgence  envers  Walfade  et  les  au- 
tres clercs,  à  l'imilalion  de  ce  qui  s'était 
passé  au  concile  de  Nieée,  où  l'on  avait  reçu 
ceux  qne  Mélèce  avait  ordonnés  :  on  soumit 
le  (out  au  jnçement  dn  pape.  Les  évéques 
en  concile  lui  rendirent  compte,  par  une 
telire  synodale  datée  dn  2S  août,  de  ce  qu'ils 
avaient  Tait.  Ils  en  joignirent  une  Beconde  où 
Ils  se  plaignaient  de  l'indocilité  des  Bretons 
qui,  depuis  vingt  ans,  refusaient  de  recon- 
naître fa  métropole  de  Tours,  et  de  venir 
aux  synodes  nationaux  d»s  Ganles  :  ce  qui 
avait  produit  chez  eux  un  grand  relAche- 
ment  dans  la  discipline.  D.  Ceï/Jier,  t.  XXII. 
.  S0I5S0NS  (Concile  de),  l'an  899.  Gall. 
Chriil.  t.  VI,  col.  531. 

SOISSONS  (Concile  de),  l'an  9kl.  A  la  mort 
de  Scnife,  en  925,  Hériberl,  comte  de  Ver~ 
mandois,  lui  61  donner  poar  successear  son 
fils  Hngups,  quoiqu'il  n'eAt  que  cinq  ans.  Six 
ans  après,  le  roi  Raoul  ayant  pris  la  ville  de 
Reims,  lira  du  monastère  de  Saint-Remi  Ar- 
taud, qu'il  fit  sacrer  arciicvâque.  Artaud 
gouverna  l'Eglise  de  Reims  huit  ans  et  sept 
mois,  au  bout  desquels  celte  ville  étant  re- 
tournéesoDsIapuissanced'Hériberl,  ce  comte 
l'obligea  A  renoncer  A  l'administration  do 
son  archevêché,  et  A  se  retirer  dans  l'abbaye 
de  Saint-Basle.  C'était  en  9M.  L'année  sni- 
vanle,  Héribertet  Hugues,  son  fils,  asseni- 
tlèrent  un  concile  è  Soissons.  Artaud  y  fut 
tnvilé,  mais  il  refusa  d'y  aller;  ei  sachant 
qu'on  pensait  A  y  sacrer  archevêque  Hugues, 
qui  était  déjà  avancé  dans  les  ordres,'  il  me- 
naça de  l'excommunication  ceux  qui  ose- 
raient ordonner  de  son  vivant  un  archevê- 
que de  Reims,  et  appela  au  saint-siége  do 
tout  ce  qui  se  ferait  A  cet  é^rd  dans  le 
concile.  Ses  menaces  n'Intimidèrent  per- 
sonne. ],e  sacre  de  Hugues  fut  résolu  ;  etlea 
évéques  étant  passés  ne  Soissons  A  Reims, 
l'ordonnèrent  archevêque  dans  l'éKlisc  de 
Saint-Hemi,  A  l'Age  de  vingt  ans.  Hiit.  dei 
oui.  (acr^(  et  ecel.,  t.  X\II. 

SOISSONS  (Synode  de),  l'an  1078.  Dans  ce 
synode,  Hatbold,  évêqne  de  Noyon,  céda 
t  aulel  d'Emmcs  A  l'abbaye  de  Saint-Tbierry. 
Sehram.  t.  II. 

SOISSONS  (Concile  de),  l'an  1092.Renaod, 
archevêque  de  Reims,  présida  A  ce  concile 
assemblé  contro  les  erreurs  de  Roscclin, 
clerc  de  Compiègne.  Ce  célèbre  professeur 
enseignait  que  les  trois  personnes  divines 
étaient  trois  choses  séparées  l'une  de  l'au- 
tre, comme  le  sont  trois  étages;  qu'elles 
n'avaient  néanmoins  qu'une  même  volonté 
el  qu'une  même  puissance  :  en  sorte  qu'on 
pourrait  dire  que  ce  sont  trois  dieux,  si  l'n- 
aagc  le  permettait.  Il  appuyait  cette  doclrine 
de  l'aulorilé  de  Lanfranc  cl  de  saint  Anselme, 
l'un  aobé  du  Bec,  et  l'autre  archevêque  de 
Oanlorbcry.  Saint  Anselme,  l'ayant  appris, 
écrivit  A  Foulques  ,  évêqne  de  Beauvais , 
qui  devait  assister  à  ce  concile,  que  ni  lui, 
ni  Lanfranc,  n'avaient  jamais  rien  dit  de 
semblable  ;  el  qu'il  disait  en  particulier  ana- 
Ihéme  à  Roscelin  et  à  son  erreur.  Koscelia 
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l'abjura  lui-même  en  présence  des  évêques; 
mais,  ne  l'ayant  condamnée  que  dans  la 
crainte  d'être  assommé  par  le  peuple,  il 
continua  de  l'enseigner  après  être  sorti  dtl 
concile.  Hitt.  dti  aut.  laerii  et  eecl.,  t.  XXIII. 
SOISSONS  (Concile  de},  l'an  1100,  tenu  par 
Hanassès,  archevêque  de  Reims,  etsea  suf- 
fragants.  Le  clergé  de  Beauvais  y  demanda 
et  obtint  des  lettres  de  recommandation  au- 

[irés  dn  saint-siëge,  pour  faire  confirmer  i'é- 
eclion  d'Etienne,  archidiacre  de  Paris,  i  ré-* 
vêcbé  de  Beauvais.  Manti,  Conc.  t.  XX. 

SOISSONS  (Concile  de),  l'an  1110.  Manas- 
ses,  archevêque  de  Reims,  tint  ce  concile, 
Los  actes  en  sont  perdus,  et  on  ne  les  con~ 
natt  que  par  les  lettres  des  clercs  de  Beau- 
vais a  Lambert,  évêqne  d'Arras.  Batuxe , 
MUcellan.  t.  V,  p.  338;  Manei.'t.  U,  eol.  18». 

SOISSONS  (Concile  de),  l'an  lllS.  La  dé- 
solation où  les  guerres  mirent  la  ville  et  le 
diocèse  d'Amiens,  et  les  crimes  dont  elles 
forent  la  cause,  donnèrent  tant  de  chagrins 
A  saint  Godefroi,  qui  en  était  évêqne,' qu'il 
résolut  d'abdiquer  l'épiscopal',  et  de  se  re- 
tirer à  la  chartreuse  de  Grenoble.  (îuigue, 
personnage  distingué  par  sa  prudence  et  par 
sa  rare  piété,  en  était  alors  prieur.  Il  rcçal 
le  saint  évéque  avec  joie,  et  lui  assigna  une 
cellule,  sans  cependant  user  le  recevoir  an 
nombre  de  ses  religieux,  dans  la  crainte  que 
le  pape  ne  le  trouvAt  mauvais. 

Les  évéques  du  concile  de  Beauvais ,  i 
qui  celte  anaire  avait  été  portée ,  s'élant  de 
nouveau  assemblés  A  Soissons  le  jour  de 
l'Epiphanie,  sous  la  présidence  du  légat  Co- 
nçu, furent  d'avis  de  rappeler  saint  Gode- 
froi  à  son  Eglise.  Ils  mandèrent  A  Soissons, 

§ar  ordre  du  roi,  Henri,  abbé  du  Hont 
ainl-Quent!n,etnn  moine  de  Cluny  d'une 
grande  réputation,  nommé  Hubert.  Ils  les 
envoyèrent  à  la  Graode-Cliartrense  avec  des 
lettres  pour  Godcfroi  et  pour  les  chartreux. 
Ils  priaient  ceux-ci  et  leur  ordonnaient  de 
renvoyer  incessamment  le  saint  évéque  A 
son  Eglise.  Dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  A 
Godcfroi,  ils  lui  faisaient  des  reproches  dft 
ce  qu'il  avait  abandonné  ainsi  son  Eglise 
contre  les  canons,  et  lui  marquaient  qu'il  of 
fensait  plus  le  Seigneur  en  laissant  ses 
ouailles  sans  conducteur,  qu'il  ne  pouvaitmé- 
rilcr  en  menant  la  vie  la  plus  austère  dans 
une  solitude. Enfin  ils  lui  ordonnèrent  de  ve- 
nir reprendre  le  gouvernement  de  sou  Eglise. 
Godefroi  ayant  reçu  ces  lettres,  se  jeta 
aux  pieds  de  ses  chers  chartreux,  en  les 
conjurant  avec  larmes  de  ne  pas  permettre 
qu'on  l'arrach&t  d'avec  eux.  lis  plenrèrent 
avec  lui  :  mais  ils  répondirent  qu'ils  ne  pou- 
vaient résister  A  l'autorité  du  roi  cl  à  celle 
des  évêques.  Ainsi  ils  le  congédièrent  maU 
gré  eux  et  malgré  lui.  Il  demeura  dans  U 
Chartreuse  depuis  la  fête  de  Saiat-Nicolas, 
sixième  décembre,  jusqu'au  commencement 
du  carême.  Avant  de  se  rendre  A  Amiens,  il 
aila  A  Reims,  où  le  légat  Qonon  tenait  on 
nouveau    concile.   L'archevêque  Radulphe 

Srésenta  GodeTroi  aux  évêques  assemblés, 
n  fut  surpris  de  ^oir  l'état  où  les  macéra- 
tions l'avaient  rédoil.  Car  il  était  si  extéQU^ 
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par  Ml  atMiéritis,  411'»  p«iM  pouvaiuil  m 
ftoaleitir.  Le  iéftal  qui  préiidait  ah  concile 
lui  Ql  oae  répriisandâ  assez  vive  de  ce  qu'il 
qvuil  quitté  son  siège»  el  lui  urdonna  d'j  re- 
tourner  ÎDcessamuent.  Ciodefroi  obéit  avec 
humilité.  Il  tul  regu  à  Amiens  avec  de 
gruodes  démo nstra lion*  de  joie  ;  mais  il  mo»* 
nul  peu  de  iemps  après.  Eut.  dt  i'Egl.  gal- 
U€.,  liv.  XXIll. 

.  8OISS0NS  (Concile  de),  l'an  1121.  Pour 
bciliter  A  ses  disciples  l'élude  de  la  Ihéolo- 

fie,  Âbtilard  avait  paUié  un  traité  imiluié  ; 
Mroduction  à  ta  théologie.  Cti  ouvrage  est 
divisé  eu  Iroii  livres.    Après  avoir  exposa 
ilau  la  préface  les  molifs  qui  l'ont  togagé 
à  entreprendre  cet  ouvrage,  il  déclare  qua 
si,  daoi  SCS  expresitans  ou  dans  ses  senti- 
menlSfil  s'est  écarté  en  quelque  chose  de  la 
vérité,  il  icrn  toujours  prêt  i  se  corriger, 
qaand  on  .le  re^H-endra  ;   afin  que,   s'il   na 
peut  éviter  la  bonle  de  l'ignorance,  il  ue 
ns  le  crime  de  t'hé- 
iue  dans  l'opiniAlreti 
n  ne  serait  plus  éui- 
proteslalion,   si  elle 
lieu  des  hérétiques  en 
ans  en  avoir  plus  de 

sn  trois  livres  :  après 

mots,  au  conunence- 
cliarité  et  des  sacre> 
uients,  il  parle  dans  le  reste  du  premier  livre 
cl  dans  les  deas  derniers,  du  mjrsière  de  la 
Trinité,  qu'il  lÂche  d'expliquer  même  par 
U  raiioii.  UaisVest  un  abliue  où  il  su  perd, 
en  voulant  en  sonder  Li  profondeur.  Il  en- 
seigne ouelquoi  eulres  erri'ars  sur  d'autrci 
puinls.  Il  tAcfae  de  prouver  que  Dieu  ne  peut 
rien  faire  que  ce  qu'il  fait,  parce  qu'il  ne  peut 
(aîre  queco  qu'il  lui  convient  de  faire, elqu'il 

fait  en  effet  tout  ce  qu'il  lai  convient  de  Taire. 
1  s'objecte  qu'il  s'eniuivriiit  de  U  que  Dieu 
ne  pourrait  pas  sauver  ceux  qui  ne  seroul 
pas  sauvés,  et  il  admet  la  tonséqaencc.  Nous 
n'avons  pas  la  fin  de  ce  trnilé  :  ainsi  on  ne 
saurait  bien  juger  si  toutes  les  erreurs  qu'on 
a  reprochées  à  l'auteur  j  étaient  en  effet 
contenues. 

Dès  que  cet  ouvrage  parut,  il  excita  un 
graod  bruit  uar  les  éloges  et  les  critiques 
Qu'on  en  fit.  Abailard  j  accusait  quatre  pro- 
Oisseurt  de  France  de  plusieurs  erreurs.  Les 
professeurs  usèrent  do  représailles,  et  dé- 
crièrent partout  sou  livre  comme  un  ouvrage 
Eernicieux.  Deux  professeurs  de  Reims,  AU 
cric  et  Rolulfc,  ancien  disciple  d'Anselme 
de  Laan  et  de  Guillaume  de  Champeaux, 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  de  ceux  dont  Abai- 
lard avait  relevé  les  erreurs,  dénoncèrent 
son  livre  à  Radulphe  le  Verd,  archevêque  de 
Ueius,  et  le  pressèrent  de  porter  Conon,  lé- 
cal  du  saint-siége  en  France,  à  condamner 
cet  ouvrage  dans  un  concile. 

Le  légal  ne  négligea  pas  une  alTaire  si  im- 
portante A  la  religion.  Il  convoqua  un  con- 
cile à  Soissons,  ou  Abailard  eut  ordre  de  se 
trouver  el  d'apporter  son  livre  avec  lui.  Al- 
Ituric  el  Aululfe,  dont  le  zèle  était  peul-élre 
«xcité  par  U  jalousie,  se  rendirent  des  pre- 


miars  k  Soissaas,  at  prévioreot  les  _,__ 
contre  Abailard.  Le  peuple  de  cette  ville 
étatt  fort  attaché  k  la  roi  ;  il  en  arail  donnéi 
des  preuves  en  brûlant  quelques  années  au- 
paravant, de  son  propre  mouvement,  quel- 
ques hérétiques  manichéens.  Il  pensa  lapi- 
der Abailard,  quand  ce  uovateur  eatra  danq 
Soissons.  Aussitôt  que  ce4ui'Ci  fut  arrivé,  il 
alla  préseater  sou  livre  aa  légat,  et  l'assuré 
qu'il  était  prêt  à  corriger  ce  qu'il  aurait  en< 
seigné  de  -contraire  à  la  foi  catholique.  La 
légat  lui  ordonna  do  le  remettre  i  l'archevê- 
que de  Reims,  qui  le  fit  examiner.  Ou  riif* 
fera  d'en  parler  jpsqu'à  la  fia  du  coociW 
Alberic,  ce  professeur  de  Reims  dont  aou^ 
avons  parlé,  vint  trouver  Abailard, at  luidîtt 
que,  paisque  Dieu  avait  engendré  sa  Dian, 
il  s'étonnait  qu'il  niât  cependant  que  Die^ 
se  fût  engendré  lui-même.  Abailard  vou- 
lut s'expliquer  :  Alberic  lui  dit  qu'il  ne  von<^ 
lait  pas  de  raisons,  qu'il  cherchait  des  autow 
rites.  Abailard  ue  fit  que  tourner  le  Eeuillet^ 
el  lui  montra  un  texle  de  saint  Aagasti^ 
qui  disait  la  même  chose  ;  ce  qui,  «a  con« 
fondant  ce  professeur,  l'irrita  davantage. 

Le  dernier  jour  du  eoocilc,  le  légat  et  l'ar» 
chctéaue  qui  avaient  examiné  le  livre  d'A- 
baitaro,  et  quelques  autres  prélats*  délibé- 
rèrent ensemble  avant  la  séance  sur  U  ma- 
nière dont  ils  traiteraient  le  livre  et  l'au- 
teur. GeoCfroi  ,  évéque  de  Chartres  ,  leur 
dit:«  Voua  savez  quelle  ail  rérudilioo  , 
l'esprit  et  le  crédit  dfe  cet  homme.  Preoex 
garde  qu'en  agissant  avec  lui  contre  les  rè< 
gles,  vous  n^ngmealiez  lo  nombre  de  ses 
partisans.  Si  l'on  trouve  quelques  articles 
dignes  de  censure,  il  faut  les  lui  proposer 
publiquement,  et  lui  donner  toute  û  liberté 
de  s'expliquer  et  de  se  défendre.  ■  Oit  m« 
goûta  pas  cet  avis,  parce  qu'on  craigoail  U-s 
subtilités  et  Tes  gophismes  d'Abailard.  D'ail- 
leurs SDO  livre  parlait  assez  contre  lui  et 
s'expliquait  suffisamment. 

L'évéque  de  Chartres  proposa  un  autre 
moyen  pour  donner  du  temp«  i  Abailard.  4 
dit  que  te  conrile  de  Soissons  n'était  pa* 
assez  nontbreux  pour  terminer  nue  affaire 
de  celte  importance;  qu'il  Tallait  en  assom.* 
blcr  uo  autre  au  monastère  de  Saint-Denis, 
où  les  plus  savantti  théologiens  de  France 
seraient  appelés.  Tous  les  assistants  paru* 
ri'ut  goûter  cet  avis,  et  le  légal  alliudire  I4 
messe  avant  de  commenter  le  concile.  M^iia 
ou  Til  entendre  à  l'arcliuvéque  de  Ruima 
qu'il  serait  honleuxquecelteafTaire  fût  (01- 
minée  hors  de  sa  province,  et  qu'où  n'^ût 
osé  en  parler  dans  un  concile  qu'on  savait 
être  |}articulièremenl  assemblé  pour  ce  su- 
jet. L'archevêque  fit  de  nouvelles  in>taHces 
au  légat;  cl  il  fui  résolu  de  faire  brûler  la 
livre  en  question,  el  d'enrermer  l'auteur 
.  dans  un  nionasière.  L'évéque  de  Chartres 
ayanl  appris  cette  résolution,  alla  en  aver- 
tir Abailard,  etl'exhorlaà  soulTrir  celle  humi- 
liation avec  patience,  l'assurant  qu'il  sa 
demeurerait  pas  longtemps  dans  un  autre 
uiunaïtère.  Abailard  fui  en  cfTel  mandé  au 
concile,  el  on  l'ubligea  à  jeter  son  livre  dans 
un  fia  qu'un  y  avait  allumé-  Il  offrit  cBsaii« 
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de  ■*euli(|n«r  el  de  Taire  sa  prufessioR  de 
foi.  Ofiini  répondit  qu'il  n'en  poDvait  faire 
de  mellleore  qoe  celle  (|tii  est  conlenne  dans 
l(^  symbole  de  saint  Alhiinnse]  on  le  lui 
apporta  et  oa  le  loi  Ht  réciter  publiqiiemenl} 
oprës  qBOi  on  le  mil  entre  les  miiins  de  l'abbé 
dv  Saint-Médard ,  afin  que  ce  monastère  lui 
serrll  de  prison. 

Il  se  plaiKnit  amèrement  de  ce  qu'on  avait 
rpfnsé  de  I^nlendrc,  et  de  loi  montrer  ses 
erreurs.  Il  dit  qu'il  entendit  geolement  quel- 
qn'oB  lui  reprocher  dans  le  concile  d'i-nsei- 
gner  que  Dieu  le  Père  était  seul  tout-puis- 
Eanl,  cl  que  le  légat  ajianl  dit  U-dessus  qu'il 
}  avait  trois  lout-poissants,  un  professeur 
nommé  Tenic  répondit  en  riant  par  ces  pa- 
roles du  symbole  :  Non  (amen  tni  omn^o^ 
ffntti,  iedunut  omnipotens. 

C'est  Abailard  qui  rapporte  ces  traits  :  c'en 
est  assez  pour  qu'où  doive  s'en  défier.  Si  on 
veut  l'en  croire,  le  mérite  de  son  livre  en  a 
fait  tout  le  crime  ;  et  il  n'y  a  que  les  yeux 
de  l'envie  qui  y  ont  ilécouvert  des  erreurs; 
c'est  la  passion  qui  a  présidé  au  joeenient 
qui  l'a  condamné,  et  l'ignorance  qui  I  a  pro- 
noncé ;  le  légat  ConoH  était  un  homme  fai- 
ble et  enlièremoiit  ignorant  des  vérités  de  la 
religion.  C'est  ainsi  que  les  uovaleurs  s'ef- 
forcent (le  décrier  ceux  qui  les  ont  condam- 
nés; mais  les  erreurs  reprochées' au  (railé 
d'Abailnrd  n'étaient  que  trop  réelles. 

SOISSONS  (Cooclle  de),  l'aa  lllK.  Ce  con- 
cile se  tint  le  6  janvier  contre  l'emperear 
Henri  V,  et  pour  obliger  saint  Goaefroi , 
évéquc  d'Amiens,  à  rentrer  dans  son  diocèse.' 
Labb.\.Vi>y.eol.99S. 

SOISSONS  (Concile  de),  l'an  1121  oo  1  m, 
selon  les  auteurs  de  l'Art  de  viri/ier  tu  datet. 
Dans  ce  concile,  le  légat  Conon,  évéque  de 
Préfieele,  obligea  Abeilard  à  briilcr  de  ses 

firopres  mains  son  livre  de  la  Trinité,  et  à 
aire  une  nouvelle  profession  de  sa  foi  :  on 
Tonlat  pour  cet  elTet  qu'il  lût  lo  symbole  do 
saint  Athanaie;  ce  qu'il  Gl  avec  quclquo , 
peine  et  beaucoup  de  soupirs  :  on  I  envoya 
ensuite  au  monastère  de  Saint-Médard,  d'où 
il  fut  peu  de  temps  après  renvoyé  i  calai  de 
Suinl-Denis.  You.  eol.  899- 

SOISSONS  (Concilo  de),  l'an  1156.  Le  10 
juin,  le  roi  Louis  le. Gros  assembla  ce  con- 
cile, où  se  trouvèreal  les  archevéqueg  de 
R«iiiM  «t  de  Bens  avec  lenrs  suffragaols,  le 
duc  de  Bourgogne  ,  la  comte  do  Flandre  et 
plusieurs  grands  seijinears.  La  paix  y  fat 
jurée  de  tous,  pour  dix  ans,  et  le  roi  eut  soin 
fie  mettre  par  écrit  ce  qui  s'était  passé  nn 
cette  occasion,  et  de  sceller  l'acte  de  son 
soeau.  Hiit.  det  aul.  lacr.  et  etel. 

SOISSONS  (Concile  dcl,  l'an  1201.  Cette 
Assemblée  ,  qui  fit  suite  a  celle  de  Nesle  de 
l'année  précédente,  se  tint  vers  le  milieu  du 
niois  de  mars.  Le  roi  s'y  rendit  avec  les  évé» 
ques  el  les  selgueura  du  royanme^et  là 
TtilDe  accompagnée  de  quelques  évéques  et 
des  envoyés  du  roi  de  Danemark,  son  frère. 
'Ceux'Ci  demandèrent  d'abord  au  roi  Philippe 
sAreté  de  parler  pour  la  reine  Ingebnrge,  cl 
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de  relourner  cIms  wx.  UwâiMt  il»rebrt»l  «fe- 
Icnue, le  roi  domanda  d'être sépa réd'lngetar- 
ge.di^itntquesonniariageaveeelle  ne  pouvait 
Rutuisler  à  caïue  de  leur  parenté.  Les  députés 
de  Danemark  firent  U  rappert  des  dénarcites 
que  le  roi  et  trn  ambBHadeitrs  avaiCNt  faites 
pour  son  mariage  avec  lagebarge,  dHserment 
qu'ils  avaient  fait  en  son  nom,  qu'il  l'épon- 
serail,  la  ferait  couronner,  et  la  traiter Jit  en 
épouse  et  en  reine  tout  le  temps  qu'ils  vi- 
vraient l'un  et  l'autre,  et  des  Mires  qu'ils 
avaient  en  main,  tant  du  roi  que  de  ses  am- 
bassadeurs, portant  ee  serment.  Ils  ajonlè- 
reat  :  ■  El  parce  que  vous  avei  traité  la 
reine  autrenaeot  que  vos  ambassadeur»  n'a- 
vaient promis,  nous  les  accusons  de  parjure 
devant  le  papi',  à  qui  nous  appelons  aasti 
de  ce  juge  le  saigoeiir  Octavien,  qai  nous  est 
suspect,  comme  se  disant  votre  parent  et 
vous  favorisant  manifeateaieot.  >  La  reine 
Ingeburge  interjeta  aussi  cet  appel.  Le 
légal  Octavien  pria  les  euvoyés  de  Dane- 
mark d'attendre  l'arrivée  de  Joan,  cardinal 
de  SainUPaul,  qao  le  pape  lonooeat  III  Ini 
avait  donné  pour  collègoe  dans  cette  affaire. 
Mais  ils  se  relirèreat, disant  qu'ils  araleat 
appelé.  Trois  jonrs  après,  le  eardinal  de 
SaiiU-Paul  arriva  à  Soissoas.  Oa  s'assembla 
de  nouveau.  Les  avocats  du  roi  parlèrent 
pour  lui;  mais  la  reine  n'avait  personne 
pour  défendre  sa  cause,  lorsqu'un  pauvro 
clerc  inconnu  s'offrit  pour  plaider  In  (aose 
de  celte  princesse.  Le  roi  et  les  dcnx  légats 
le  permirent.  Le  cl«rc  se  fil  admirer,  et  le 
cardinal  de  Saint- Paul,l 'ayant  ouï,  était  prêt 
à  prononcer  définitivement  en  faveur  du  ma- 
riage, lorsque  le  roi  amena  logcburge,  tai- 
sant savoir  nus  prélaO  qu'il  la  reconnais^ 
Siiit  pour  sa  ferame,  et  qu'il  ne  voulait  plus 
en  être  séparé.  Ainsi  finit  le  coacile  de 
Stiiasona.  Bittoir»  det  amliuri  taarét  «t  tceli- 
fiatliques,  l.  X\l. 

SOISSONS  (Synode  de),  l'aa  13»t.  L'évéquo 
y  puiilta  viflgt-4fux  statuts,  sous  le  lilredo 
préccpU's,  cl  Gonlenant  des  semences  d'ex- 
communication contre  les  usuriers,  oerlainea 
.injojictions  faites  anx  curés,  et  l'éauméra- 
tiun  des  félei  qui  devaient  être  gardées  dans 
le  iiln-èse.  Mnriém.  vtt.  terivt.  ampiiii. 
coll.  t.  VIII. 

SOISSONS  [Synode  de),  l'an  tU>3.  L'évéque 
Simon  y  riippein  àtous  les  clef  os  l'obligaiion 
de  pnrter  l'habit  convenable  i  leur  état.  Il  j 
enjoignit  à  tous  les  curés  et  chapelains  d'at- 
.vertir  put)liqHemehl  leurs  paroissiens  au 
prdne*  une  fois  le  mois,  d'envoyer  lears  en- 
fants ,  âgés  de  six  ou  sept  ans,  aux  écoles, 
ou  à  défiinl  d'écoles,  aax  curés  on  chapelains 
eux-mêmes ,  pour  apprendre  l'oraison  do- 
minicale, la  salutation  aagéliqw,  le  symbole 
des  nf^lres  et  la  prière  qui  doit  précéder  l<-s 
repas.  Suivent  tes  statuts  anciens  de  l'église 
de  Soissons,  mi-partis  de  conseils  et  de  pré- 
ceptes, ul  semblables  en  bîea  des  poinis  à 
*:cuxde  l'église  de  Ciiartros.  iferJens,  vtl. 
teripl.  anwlitt.  coll.  t.  VIII. 

SUlâSONS  (Concile  de),  l'an  U35  (a).  Jean 
i  l'mi  li5S  p  r  1'^  P.  Hlclord,  ne  s'est  lenii  que  le  <  I  juiilst 
ils  tan  use.  Coiu.  Gem.  I.  rill, p. Ml. 
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Jnfénil  def  Urslns,  archevêque  Aa  Reims, 
lint  ce  concile  (le  sa  province  au  mois  de 
juillet  1455,  et  non  pas  ik^G,  comme  le  di- 
sent les  Pères  Labbe  c(  Hardonin  ;  car  il  y 
a  :  Calixli  papœ  III  an.  1  ;  or,  le  pnpe  Ca- 
tixle  III  fui  élu  le  8  avril  1455.  On  y  régla 
<|ue  l'an  se  conformerait  aux  décrets  du  con- 
cile de  Bâle  louchant  la  régularité  et  la  mo-  , 
deslie  dans  l'office  divin,  touchant  l'éleclion 
des  dignités  ecclésiastiques  et  la  provision 
des  bénéfices;  que  les  lois  contre  les  clercs 
coocubinaires  seraient  observées  à  la  ri- 
gueur; <{ue  les  évéqaes  ne  paraîtraient  ja- 
mais dans  l'église  sans  le  rochet  sur  la  sou- 
tane, et  qu'ils  ne  porlerairnl  point  d'iiabiis 
de  soie  ;  qu'où  ijoconlérerail  ia  prêtrise  qu'à 
de  bons  sujets,  capables  d'expliquer  l'Evan- 
gile et  ayant  un  patrimoine  pour  vivre; 
qa'on  donnerait  la  tonsure  avec  plus  de  me- 
.  sure,  de  choix  et  de  précautions;  qu'on  au- 
rait égard  aux  représentations  des  abbés, 
chapitres,  prieurs  et  curés  qui  se  plaignaient 
des  droits  excessifs  de  visite  de  la  part  des 
évéqnes  on  des  arcbidiacres  ;  que  les  abbés 
de  Prëmontré,  de  Cluny  et  de  Ctleaux  se- 
raient tenus  de  montrer  les  privilèges  qui 
les  exemptaient  de  la  visite  des  ordinaires'; 
que  les  abbés,  monastères  et  chapitres  qui 
percevaient  tes  dîmes,  donneraient  une  por- 
tion congrue  aux  curés;  que  de  chaque  cha- 
pitre on  enverrait  quelqu'an  aux  universi- 
tés; que  les  clercs  éviteraient  la  mondanité 
dans  W  ajustements,  e(  qu'ils  porteraient 
tous  la  tonsure  et  l'habit  clérical,  s'ils  vou- 
taicntiouir  de  leurs  privilèges  ;  parce  qu'nu- 
tremeiil  cela  faisait  naître  des  dt-mélés  con- 
tinuels entre  les  juges  séculiers  et  la  cour 
ecclésiastique. 

Avant  de  célébrer  ce  concile,  l'archevêque 
de  Reims  avait  demandé  l'agrément  du  roi, 
en  nommant  à  Sa  Majesté  plusieurs  villes, 
afin  qu'elle  en  désignât  une  pour  le  lieu  de 
l'assemblée.  Le  roi,  seconlcntant  des  offres 
du  prélat,  l'avait  laissé  mallre  de  faire  lui-- 
même  ce  choix,  et  l'archevêque  s'élait  dé- 
terminé pour  Soissons,  où  il  fut  accompagné 
de  l'évêque  do  lieu  et  des  évéques  de  Laon, 
d'Amiens  et  de  Sentis  :  les  autres  suffraganls 
n'y  assistèrent  que  par  procureur.  BisC  de 
l'Egl.  gatl.,  liv.XUX. 
■  SOISSONS  (Synode  de],  l'an  1631  ou  1532, 
par  l'évêque  Symphorien.  Des  statuts  y  fu- 
rent publiés  sur  la  tenue  des  synodes,  l'ad- 
ministration des  sacrements  ,  le  soin  des 
églises  et  des  cimetières ,  et  la  juridiction  ec- 
clésiastique. Statula  xytiod.  aioc.  Suessio- 
nentii;  Parisiis,  15^. 

SOPJtlANA  (Coneilia).  Voy.  Saintb-Sd- 

PBIR  et  CoitSTARTlHOPLK. 

SORA  (Synode  diocésain  de],  Sorana,  l'an 
1611,  par  Jérôme  Joannelli,  évêquo  de  cette 
Tille.  Ce  prélat  y  publia  de  nombreux  dé- 
crets, divisés  en  trois  parties.  La  première  a 
pour  objet  principal  les  sacremcnls  ;  la  se- 
conde, la  vio  des  clercs,  et  la  troisième  est 
un  recueil  de  formules  cl  d'édils  concernant 
la  disci])Iine.  Nous  nous  bornons  à  les  men- 
tionner ici,  sans  entrer  dans  aucun  détail. 
Sora,  patrie  du  cardinal  Baronius,  est  une 


Tille  de  la  (erre  du  Labour,  dépendant  de  la 
métropole  de  Rome.  Conitit.  édita  l'n  diac. 
synado  Sorana;  Romœ,  1614. 

SOKlt^NTO  (  Synode  diocésain  de  ],  Sur- 
rentina,  l'an  1654  ,  par  Antoine  de  Pezzo, 
archevêque  de  cette  ville.  Ce  prélat  y  publia 

auciqucs  règlements  sur  la  tenue  des  syno- 
es,  les  mariages,  la  vie  des  clercs  et  des 
personnes  religieuses ,  et  sur  les  cas  réser- 
vés. Constil  et  décréta  ;  Neapoli,  1654. 

SOURCI  (Concile  de  ),  près  de  Soissous, 
Satiriacum,  l'an  589.  Ce  concile  ordonna  que 
l'entrée  delà  ville  de  Soissons  fût  accordée 
à  Droclégisile,  qui  en  était  évêque,  et  que 
son   intempérance  en   avait    fait  éloigner. 

Voi/-  SlURGI. 

SPALATRO  (Concile  de)  en  Dalmatic, 
Spalatente,«  l'an 870  ou  environ,  présidé  par 
un  légat  du  pape.  On  y  défendit  l'usage  de 
la  langue  esclavone  dans  la  célébration  d[t 
service  divin.  Ce  décret  fut  confirmé  par  la 
pape  Alexandre  II;  mais  il  faut  convenir 
qu'il  ne  regardait  que  les  églises  situées 
vers  la  Moravie  et  ia  Pologne,  on  dire  qu'il 
ne  fut  jamais  exécuté.  Il  y  avait  encore,  vert 
le  milieu  du  dix-huilièmc  siècle,  dans  le  dio- 
cèse de  Spalatro  ,  dix  chapitres  et  plusicnn 
paroisses  qui  célébraient  la  liturgie  en  et* 
clavon.  Robert  Sala  atteste  lui-même,  dans 
ses  Observations  lur  les  livre»  liturgiques  da 
cardinal  Bona,  qu'il  n'y  a  dans  ce  diocèse 
que  huit  paroisses  qai  fassent  usage  de  la 
langue  latine.»  Jtf.fiu^rin,  Manuel  de  Thitt. 
des  conc. 

SPALATRO  (Concile  de),  l'an  1059  on 
1060.  Un  légal  du  saint-siéf^c  tint  ce  concile. 
On  y  publia  les  décrets  du  dernier  coneile 
romain,  et  l'on  élut  Laurent  pour  arcbe- 
vêque.  Anal,  des  Conc,  t.  V. 

SPALATRO  [  Concile  de },  l'an  1069.  Mai- 
nard,  légat  du  sainl-siége,  lint  ce  concile  de 
Spalatro,  ville  archiépiscopale  de  la  Dalma* 
lie.  On  y  interdit  aux  Dalmales  l'usage  de  la 
langue  sclavone  dans  la  célébration  de  l'of* 
fice  divin.  Le  clergé  de  Dalmatic  appela  de 
celte  défense  au  pape  Alexandre  II,  qui  la 
confirma.  Cependant  les  Dalmates  continuè- 
rent à  suivre  leur  ancien  usage,  et  se  ser- 
venl  encore  aujourd'hui  du  sclavon  dans  la 
liturgie  ,  mais  différent  du  sclavon  vulgaire. 
Astemani,  Kal.  ant.,  t.  IV* 

SPALATRO  (Concile  de),  l'an  107S.  Gi- 
rard, êvéque  de  Sipontc  et  légat  du  saïat- 
siège,  tint  ce  concile  au  mois  do  novembre. 
On  y  fit  plusieurs  règlements  touchant  la 
discipline,  qui  no  sont  pas  venus  jasqa'A 
nous.  Asssmani,  Kalend.ant.,  tom.lv. 

SPALATRO  (Concile  de],  l'an  1185. 
Pierre,  archevêque  de  Spalatro,  convoqua 
ce  concile  pour  marquer  les  églises  soumi- 
ses à  son  archevêché,  jlfiremam,  JTaf.  amt-t 
I.  IV. 

SPALATRO  (Concile  de),  l'an  1392.  Jeao. 
primat  de  Dalmatie,  tint  ce  concile  dans  «ob 
palais  archiépiscopal  de  Spalatro,  pour  ré- 
gler la  discipline  ecclésiastique  dans  l'ordi- 
nalion  des  clercs.  Il  y  fut  slatoê  qu'un  évo- 
que ne  pourrait  ordonner  les  sujets  d'un  an- 
tre diocèse,  ni  adminitirer  aucun  sacrement 
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■ans  l'Affréiuflal  de  l'ordiitaire.  lUansi,  t.  III. 

SPALATRO  (Assemblée  provinciale  de), 
l'an  1S19.  Yojf-  Sebebico. 

SPARNÀCENSE  [Coneilium).  roj/, 
Epbkitat. 

SPIRE  (Sj'nodc  diocésain  de),  l'an  Hk9. 
Gonlipr  de  Lynîn^en,  ëvéque  de  Spire,  j 
conféra  la  possession  de  la  prévAléde  Neu- 
bourg  à  l'abbé  de  Limbourg,  en  y  renonçant 
pour  lui-même  et  ses  anccesteurs.  Conc, 
Germ.t.  III. 

SPIRE  [Synode  diocésain  de),  l'an  1211. 
Conrad  deStiiiirTencck,  chancelier  do  l'em- 
pereur elévéqaede  Spire,  y  prononça  son  ja- 
'  gcmcnt  sur  certains  droils  de  dîmes  échan- 
gés entre  un  aeignenr  el  l'abbé  d'aa  monas- 
tère. Conc.  Germ.  I.  III 

SPIRE  (Synode  de],  l'an  13S6.  Gérard 
d'Ernbcrg,  evéque  de  Spire,  j  convainquit 
un  héréllqae,  nommé  Rerlold  de  Rorbach, 
des  erret^ra  suivantes  :  que  le  Christ  dans  sa 
pansioD  avait  éié  tellement  abandonné  de 
son  Père,  qu'il  avait  été  en  peine  s'il  ne  de- 
vait pas  saaver  sa  vie  ;  que  cédant  à  l'excès 
de  ses  SDaETrances,  il  avait  maudit  la  sainte 
Vierge  Marie;  qu'il  avait  mnudil  la  terre,  qui 
avait  bu  son  sang  coolanl  de  la  croix  ;  qu'un 
homme  pouvait  ici-bas  parvenir  à  un  tei  de- 
gré de  perfecl  ion,  qu'il  n'eAl  pins  besoin  de  la 
prière  nldujcAne;  enfin  qu'un  laïq ue'éclairé 
do  la  lumière  d'en  haut  pouvait  mériter  plus 
-de  croyance  que  l'Evangile  même,  ou  qne 
les  docteurs  chargés  d'expliquer  la  sainte 
Ecriture.  Après  avoir  inutilement  lente  de  le 
convertir,  l'évéque  se  vit  obligé  de  livrer  cet 
hérétique  au  bras  séculier,  qui  le  fit  périr 
dans  les  flammes.  Ifaucier.   Chronogr.  t.  IV 

SPOLETO  (Concile  de),  l'an  1234.  Ce  con- 
cile, à  proprement  parler,  s'est  tenu  à  Rome, 
et  non  à  Spolèlc,  et  il  eut  pour  objet  l'expé- 
dition de  la  terre  sainte.  Sealcmenl  le  pape 
(Irégoire  IX  écrivit  de  Spolète  et  de  l'avis  du 
concile,  le  6  aodt  de  la  même  année,  onc  let- 
.Ire  Â  tons  les  archevêques  etévéqnesdu 
royanme  de  Jérusalem.  Labb.Xl.  Voy.  Bous, 
l'an  123i. 

SPOLETO(Synodediocésainde),ran  15B3, 
par  Pierre  Ursini,  sons  le  pontificat  de  Gré- 
goire \111.  L'évéque  y  publia  de  nombreu- 
ses cooslitulions  sur  les  sacrements,  el  gé- 
néralement sur  tous  les  points  de  la  disci- 
pline ecclésinstique.  Constil.  tl  deer.  condita 
in  diae.  Spolet.  tunodo  prima;  Peruttœ  1584. 

STAMPENSIA  [ConciUn].  Voy.  Etimpes. 

STHAMJ^'IACh^SE  {ConeUium).  Voy. 
CtiÉMieu. 

8TRASBOTRG  (Concile  de),  Argenlineme, 
vers  l'an  1127.  II  se  trouva  à  celle  assem- 
.  blée  un  cardinal,  trois  archevêques  el  cinq 
évéi|ues,  sans  compter  Gebliard  élu  évéque 
de  Wirlibourg  par  la  faction  de  l'empereur 
Henri,  cl  dont  l'affaire  fit  le  principal  objet 
du  concile.  Elle  ne  fui  terminée  qu'au  con- 
cile de  Rome.  Mann,  Conc.  t.  XXI.  Voy. 
ROMR.  l'an  1127. 

SïRASbOURG  (Synode  de),  ArgmtinensU , 
l'an  1309.  Frédéric  de  Lichtemberg,  évéque 
lie  Strasbourg,  y  fil  une  ordonnnnce  contre 
)e3  clercs  concubiuaircs.   Conc.  Germ.  t.  IV. 

OlCTIOnnAIRI   DIS   CoitClLEl.    II. 


STRASBOURG  (Synode  de),  l'an  1311,  sou» 
Jean  Ochsenslein.  Ce  lélé  prélat  publia, ou- 
tre les  statuts  provinciaux  de  Mayencc,  sa 
métropole,  les  statuts  synodaux  de  son  pro- 
pre diocèse,  qu'il  augmenta  et  fil  mettre  à 
exécution.  Ibid. 

■  STRASBOURG  (Synode  de)  l'an  133&.  Il  en 
est  fait  mention  dans  D.  Hartène,  Thu.  Aneed. 
t.  IV,  p  539. 

STRASBOURG  (Synode  de),  l'an  U3I.  ou 
liSSselonD.Marlène,  sous  l'évéque  Berlhold. 
Ce  prélat  y  publia  des  staluls  divisés  en  106 
capitules,  et  la  plupart  lires  des  synodes  pré- 
cëdents.  Voici  ceux  qui  nous  présentent  la 
plus  d'intérêt. 

I.  Si  un  clercou  un  laVqne  ose  enseigner 
publiquemenl,  ou  même  en  secret,  prétendre 
enfin  qu'un  prêlre  en  état  de  péché  mortel 
no  peut  consacrer  le  corps  deNotrc-Seigneur, 
ou  absoudre  ses  paroissiens,  nous  ordon- 
nons qu'il  soit  tenu  pour  hérétique. 

6.  Il  y  a  des  prêtres  qui  célèbrent  la  messe 
deux  fuis  le  jour,  sans  nécessité,  et  pnr  lo 
seul  motif  du  gain,  soit  dans  une  même 
église,  soit  dans  deux  différentes;  c'est  ce 
que  nous  défendons  par  la  présente  constitu- 
tion, hormis  les  cas  permis  par  le  droit. 

7.  Il  est  permis  à  un  prêtre  de  dire  trois 
messes  le  jour  de  Noël,  selon  la  coutume  de 
l'Eglise,  et  d'en  dire  deux  tout  antre  jour, 
s'il  y  a  enterrement,  on  s'il  survient  une 
personne  d'ane  condition,  éminente,  telle 
^u'aa  prince'  de  l'Eglise  ou  même  du  siècle  ; 
a  condition  toutefois,  qu'à  la  suite  de  la 
communion  de  la  première  messe,  on  ne 
prenne  pas  d'ablution,  ce  qui  empêcherait  de 
célébrer  la  seconde. 

II.  Noos  défendoné  par  lo  présent édil  à 
qui  quo  ce  soit  de  notre  diocèse  de  de- 
mander l'absolution,  par  Icltres  ou  par  le 
moyen  d'un  tiers,  à  moins  d'une  cause  rai- 
sonnable, et  autorisée  par  les  canons. 

16.  Que  personne  n'ose  dire  la  messe  d.7ns 
une  église,  ou  y  faire  on  autre  office,  depuis 
le  moment  où  l'on  a  commencé  an  chœur  à 
chanlerprime,jusqu*àlaflnde  ta  grand'mcssa 
ou  de  l'office  qui  peut  la  suivre. 

2^.  Nous  défendons  à  tons  nos  sujets  d'en- 
gager aux  juifs  des  calices  consacrés. 

31.  Nous  défendons  anx  prêtres  de  se  char- 
ger à  In  fois  de  deux  vicariats. 

32.  Nous  défendons,  sous  peine  d'excommu- 
nication, d'êter  un  vicaire  de  la  place  qu'il 
occupe, sansun  motifsuffisanl  el  légitime,  et 
sans  y  être  autorisé  ppr  le  juge  ecclésiasti- 
que. 

35.  Lorsque  des  ecclésiastiques  consenli- 
ronl  à  accorder  la  sépulture  dans  leurs  égli- 
ses à  des  personnes  d'autres  paroisses,  sur 
In  demande  légale  que  celles-ci  en  auraient 
faite  de  leur  vivant,   ils  verseront  dans  la 

2Diniaine  anx  curés  des  paroisses  d'o4 
talent  ces  personnes  le  quart  des  réiribu- 
llons  qu'ils  recevront  eux-mêmes  à  cette  oc- 
casion. 

38.    Tout   prêtre  qni   exercera  ses  fonc- 
tions  sacerdotales  avec  de  longs  cheveux 
sera  condamné  à  dix  sous  d'amende,  qni  se- 
29 
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ront  .ipplicabies  ensaite  à  l'embelUiseinent 
i]ii  chœur  de  la  cathédrale. 

58.  Désirant  extirper  l'eaprît  d'avarice,  qaï 
se  glisse  jusque  dans  les  praliques  les  plu» 
ebrélicnnes,  dous  interdisons  A  tous  les  su- 
périeurs de  maisons  religieuses  d'accepter, 
la  fonclion  de  parrains  ou  de  marraines. 

60.  Comme  I  hérésie  simoniaque  surpassa 
ou  égale  du  moins  par  sàa  énonnilé  les  au- 
tres crimes  commis  à  l'i'ccasiuo  des  fonctioni 
saintes,  nous  cscoramunions  tous  ceux  qui 
vendent  les  sacrements,  aussi  bitn  que  Jet 
bénédictions  nuptiales  et  les  sépuUiares  ecclé- 
siastiques. 

62.  Nous  défendons  à  tous  les  fldèles,  et 
Burloot  aux  clercs,  l'usage  des  sortilégesi 
des  enchantements  et  de  luus  les  autres  ma- 
léfices. 

'  7J.  Nous  réprouvons,  comme  l'a  déjà  fait 
Te  concile  de  Vienne,  les  bégards  et  les  bé- 
gains,  qui,  sous  une  sainteté  apparente,  ca* 
.ehenlun  esprit  de  contention  et  des  opinions 
erronées. 

72.  Noos  dérendons  aux  clercs,  sdob  peine 
d'excommunication  et  de  suspense,  les  blas- 
phèmes et  les  Jurements. 

73.  Nous  déclarons  nuls  les  échanges  do 
bénéfices  accomplis  sans  l'anlonsalion  de 
l'évéqae. 

80.  Nous  enjoignons  aux  abbés  et  aux  ab- 
besses,  et  à  Ions  supérieurs  de  monastères  et 
de  collèges,  sous  peine  de  privation  du  leurs 
dîgniiés ,  d'avoir  dans  l'enceinte  de  leurs 
couvents  des  prisons  bien  fermées,  pour  j 
recevoir  et  y  garder  les  sujets  incorrigibles. 

lOD.  Nous  ordonnons  aux  clercs  chargés 
de  l'emploi  d'aumdiies  qui  leur  auraient  été 
laissées  à  distribuer  par  testament  de  le  faire 
d'une  manière  publique,  au  lieu  de  n'en  faire 
profiter  que  leurs  parents  ou  leurs  amis  pré* 
l«ndus  pauvres. 

103.  Nous  voulons  que  l'on  observe  invio- 
lablemenl  l'ancienne  coutume  de  notre  Eglise 
de  Strasbourg,  qui  esl  que  les  clercs  lèguent 
à  l'évéque,  pour  le  cas  de  leur  mort,  au 
moins  quelque  chose  [fertonem).  Martcn-, 
Thés,  anecd.,  t.  IV;  Conc.  Germ. 

STRASBOURG  (S; i>ode  de],  l'an  1549,  sons 
l'évéque  Erasme.  Les  statuts  portés  dans  ce 
sjnode  sont  divisés  en  ^9  chapitres.  Le  1'^, 
qui  Iraile  de  la  foi,  conlicnt  plusieurs  sym- 
boles ou  confessions  de  foi,  qui  y  sont  cités 
en  entier,  à  savoir  :  les  symboles  du  1"  con- 
cile de  Constantinople,  de  celui  d'Ephèse,  de 
celui  de  Chalcédoine,  du  1"  et  du  IV'  con- 
ciles de  Tolède;  l'exposition  de  l'enseigne- 
ment de  lu  vérité  de  saint  Irénée,  le  symbole 
apostolique  de  saint  Basile  le  Grand,  et  celui 
du  pape  saint  Damase,  puis  un  long  com- 
mentaire, en  forme  do  sermon,  sur  le  Sym~ 
bolc  des  apâtres;  enfin  une  confession  de  la 
vraie  foi  tirée  des  Soliloques  de  saint  Au- 
gustin. Le  second  chapitre  donne  des  règles 
sur  la  mnnière  d'annoncer  au  peuple  la  pa- 
role de  Dieu.  Plusieurs  des  suivants  sont 
pour  recommander  aux  ecclésiastiques  la 
lecture  des  livres  saints.  Le  8*  et  ceux  qui 
viennent  après  ont  pour  objet  les  sacre- 
ments :  le  l*',  les  anciennes  pratiques,  tradi- 


tions el  cérémonies  de  l'Eglise;  le  1S\  leS 
heures  canoniques,  les  prières  et  les  leclaret 
à  faire  chaque  jour,  enfin  une  citation,  sur 
ce  sujet,  de  la  XXI'  session  du  concile  de 
BAle  ;  le  16'  Iraile  des  jeûnes,  avec  de  longi 
extraits  du  pape  saint  Léon;  le  17*,  de  Tau- 
mAne;  le  18',  des  léries,  avec  des  citations 
de  saint  Basile,  de  saint  Léon  et  de  saint 
Maxime.  Nous  négligeons  de  rapporter  le 
reste,  qui  se  trouve  traité  avec  la  même  dif^ 
fnsio.n.  Comme  on  le  voit,  les  statuts  de  ce 
synode,  contenus  dans  116  pages  in-folio  det 
Concilet  de  Germanie,  forment  A  enx  seuli 
un  livre  volumineux  sur  les  principaux  de- 
voirs des  ecclésiastiques.  Conc.  Germ-,  t.  VI. 

STRASBOURG  (Synode  de),  8  juin  1687, 
par  Martin  de  Katabon,  vicaire  général,  qui 
en  publia  les  slatuts.^  Biblioth.  hiil.  de  ta 
France,  t.  I. 

STRENESHAL  (Concile  de),  l'an  66%.  Le 
ténétable  Bèdc  fait  mention  d'un  concile,  oif 
pIuiAt  d'une  conférence  tenue  dans  le  mo- 
nastère de  Streaeshal,  en  664,  sous  Osui,  roi 
de  Norlhumbre,  et  le  prince  Alfrid,  son  fils. 
Elle  fut  ordonnée  par  Osui  dans  la  vue  de 
terminer  les  disputes  qui  régnaient  lonjouri 
chez  les  Irlandais,  au  sujet  oe  la  célébratios 
de  la  Pâque.  Le  roi  vint  à  la  conférence 
avec  son  fils  Alfrid  et  deux  évéques  de  sa 
nation,  qui  étaient  comme  lui  dans  nn  usage 
difTérent  des  Romains  sur  la  Pàque.  L'un  de 
ces  évéques  se  nommait  Colman  ;  l'autre, 
Ceddc.  l\*  ca  amenèrent  un  troisième,  nom- 
mé  Agilberl,  évéque  des  Saxons  occiden- 
taux, mais  Gaulois  de  naissance.  Il  avait 
•vec  lui  les  prêtres  Agathon,  Romain  et 
Wilfrid,  et  un  diacre  nommé  Jocqaes.  Le  roi 
Osui,  après  avoir  ouvert  en  peu  de  mots  la 
conférence,  commanda  à  Colman  de  parler. 
Il  était  chargé  de  défendre  la  pratique  dee 
Irlandais.  ■  J'ai  regu.  dit-il,  cet  usage  de  mee 
anciens  ;  il  a  été  observé  par  saint  Jeaa 
l'Evangéliste,  avec  toutes  les  Eglises  qu'il 
gouvernait,  u  Le  roi  commanda  A  Agilbert 
de  parler;  mais  cet  évéque,  n'ayant  pae 
l'usage  de  la  langue  du  pays ,  pria  le  prince 
de  trouver  bon  que  le  prêtre  Wilfrid,  qui  la 
savait,  porlât  la  parole  :  ce  qu'il  fit  en  cet 
termes  :  u  Nous  faisons  la  Pâque  comme 
nous  l'avons  vu  observer  à  Rome,  oiî  saint 
Pierre  et  saint  Paul  ont  vécu,  enseigné,  souf- 
fert le  martyre,  et  où  ils  sont  enterrés.  Noua 
l'avons  vu  observer  de  même  en  Gaule,  où 
nous  avons  passé  pour  nous  instruire.  Nous 
savons  que  l'Afrique,  l'Asie,  l'Egypte,  la 
Grèce  et  toute  la  terre  oà  l'Église  s'étend, 
l'observent  de  même,  malgré  la  diversité  des 
nations  et  des  langues.  Il  n'y  a  que  les  Pietés 
et  les  Bretons,  dans  une  partie  des  deux  der- 
nières Iles  de  l'Océan,  qui  s'obstinent  &  faire 
le  contraire.  ■  Colman  insistant  toujours  sur 
l'autorité  de  saint  Jean,  Wilfrid  répondit  que 
cet  apAlre  observait  en  plusieurs  points  la 
loi  de  Muïse  à  la  lettre,  ne  crofaiil  pas  de- 
voir rejeter  tout  d'un  coup  des  observances 
établies  de  Dieu  même;  que  la  lumière  d* 
l'Evangile  avant  éclaté  depuis  par  tout  l'uni., 
vers,  on  n'était  plus  assujetli  à  cette  loi  ; 
qu'en  vain  Colman  s'autorisait  de  Ja  eoo- 
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duilfl  de  saiat  Jcao,  piiîsq(ie,conlraireiiicnt  ft 
cet  apdtre,  qui  commençait  à  célébrer  la  Pâ- 
qne  le  soir  du  quatorzième  jour  du  premier 
mois,  &ail  qae  ce  filt  ud  samedi  on  un  autre 
jour  de  la  semaine,  les  Bretons  attendaient 
le  dimanche  qui  suivait  le  qualorjiième  de  la 
luoe;  qu'ils  n'étaient  pas  plus  d'uccord  avec 
saint  Pierre,  qui  célébrait  la  Pâqae  entre  la 
quinzième  lune  et  la  vingt  et  UDiéme»  au  lieu 
que  les  Sretons  soutenaient  qu'ils  pouvaient 
la  célébrer  depuis  le  qualoriiéme  jusqu'au 
vînglièioe,  la  commençant  qoelquefois  an 
soir  de  la  troisième  lune,  dont  il  n'est  fait 
'  mentiOB  ni  dans  la  loi  ni  dans  l'Evangile; 
et  qu'ils  excluaient  entièrement  la  vingt  et 
aniemo  lune,  si  recommandée  par  la  loi. 

Culman  allégua  pour  sa  détonse  les  témoi- 
gnages d'Ânatotiua,  de  saint  Culomban  et  d« 
ses  successeurs.  «  Qu'avez-vous  de  commua 
avec  Analolios ,  repartit  Wilfrid  ,  puisque 
vous  n'en  suivez  poinl  les  règles  et  que  vou« 
ne  recevez  pas  son  cycle  de  dis~ncuf  ans? 
je  veux,  comme  vous  le  dites,  que  saint  Ci- 
ïomban  ait  Taii  des  miracles;  mais  aussi  jg 
De  doute  pas  qu'il  n'eût  suivi  les  règles  de 
l'Eglise  aa  sujet  de  la  célébration  de  la  Pâ- 
que,  s'il  les  eAt  connues,  comme  lui  et  ses 
successeurs  ont  suivi  les  commauJemcuta 
de  DteU)  qu'ils  connaissaient.  »  On  voit  ici 
que  Wilfrid  ne  savait  pas  que  saint  Colom- 
ba n  avait  été  averti  sur  ce  point,  tant  par 
les  souverains  pontifes  que  par  les  évéquea 
des  Gaules.  ■  Mais  poar  vous,  continua  Wil- 
frid, vous  êtes  inezcusable,  si  après  avoir 
entendu  les  décrets  du  sain['siégc«  ou  plutôt 
de  l'Eglise  universelle,  autorisés  par  l'Ecris 
turc,  vous  les  méprisez,  s  11  ajouta  que, 
4]uelque  saint  que  filt  Colomban,  son  auto- 
rité ne  pouvait  être  préférée  à  celle  de  saint 
Pierre,  a  qui  le  Seigneur  a  dit  :  Tu  es  Pierre, 
et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  Le 
roi  Oini,  frappé  de  ces  paroles,  dejiianda  et 
Colman  s'il  était  vrai  que  Jësus-Chrisl  eût 

fiarlé  ainsi  à  Pierre.  Colmau  l'ayant  avoué, 
D  loi  lui  dit  :  «  Puuvez-vous  montrer  que 
votre  Colomban  ait  reçu  un  senii)lable  pou- 
voir? »  L'évëque  ayant  répondu  que  non, 
Osui  ajouta  :  a  Convenez-vous  de  part  et 
d'autre  que  cela  ait  été  dit  principalement  à. 
Pierre,  et  que  Jésus-Christ  lui  ait  donné  le 
,  royaume  des  cieux?  »  Tous  en  étant  conve- 
nus, le  roi  dit  que,  puisque  ^ainl  Pierre  était 
le  portier  du  ciel,  u  voulait  obéir  d  ses  ar- 
âies,  de  peur  qu'en  arrivant  à  la  porte  du 
royaume  des  cienx,  il  ne  trouvât  personne 
pour  la  lui  ouvrir,  si  celui  qui  en  tieul  les 
clefs  lui  était  contraire.  Ce  discours  du  roi 
fut  approuvé  des  assistants,  et  ils  embrassè- 
rent tous  l'usasc  des  Romains  sur  la  célé- 
bration de  la  Paquo  et  sur  la  tonsure,  dont  il 
fut  aussi  question.  Colman,  voyant  son  parti 
méprisé,  cetourna  en  Irlande,  résolu  a  se 
consulter  avec  les  siens  sur  ce  qu'il  devait 
faire.  Mais  Cedde,  le  second  évéque  que  le 
roi  arait  amené  à  la  eonféreofie  pour  défea- 
dre  l'usage  des  Irlandais  snr  la  Pâque,  le 
quitta  pour  embrasser  celui  de  l'Eglise  ri>- 
waine.  Telle  fut  l'issue  de  la  conrërenco  te- 
nue au  monastère  de  Streneshal  sur  celle 


impdrlanle  question.  Hist.  dti  ant.  sàer.  il 
ecct..  t.  XIX. 

STRIGONIE  (Concile  de),  Strigontentei 
Fan  lll'i'.  Voy.  GRin,  même  année. 

STRIGONIE  (Concile  de],  l'an  1169  C« 
concile  fut  convoqué  par  Lucas  Banssi,  ar- 
chevêque de  Gran,  à  l'occasion  des  impAly 
qae  levailEliennelII,  roideUotigric,sur  les 
bénéfices  ecclésiastiques,  pour  rélablir  ses 
finances  épuisées.  Le  roi,  repris  de  cet  em- 
piétement par  le  concile,  ne  fut  amené  à  la 
raison  qu'après  que  le  pape  Alexandre  III. 
ayant  été  saisi  de  l'affaire,  cul  envoyé  sur  les 
lieux  UD  de  ses  cardinaux  en  qualité  de  lé- 

Sit,  qui  réussit  à  réconcilier  le  roi  avec  le 
crcé.  M':nsi,Suppl.  t.  II. 
STKIGOME  (Concile  doj,  l'an  1256.  Dans 
ce  concile  national  de  toute  la  Hongrie,  on 
jugea,  en  faveur  d'un  abbé  de  l'ordre  ds 
Saittt-Beaolt,  une  contestation  élevée  entra 
lui  et  l'évéque  du  lieu  au  sujet  des  limites  Ja 
certaines  paroisses.  Mansi,  Sitppl.  t.  II. 
.  STRIGONIE  (Conciles  do),  années  I29i  et 
1382;  V'ou.  GnATf,  mêmes  années. 

STRODBINGEN  (Concile  de).  Sans  la  pro- 
vince  de  Salzbourg,  t'nn  1239,  assemblé 
pour  pacifier. les  diJTérends:  mais  il  fut  dis- 
sous avant  qu'on  eût  rien  fait.  Mansi,  tune. 

i.  xxm. 

SUANEIVSIS  {Synodus).   Vvy.  So^na. 

SUBIACO  (Concile  de),  Subfaeenâe,  l'an 
1051.  C'est  un  concile  supposé,  où  l'on  pré- 
tend que  le  saint  pape  Léon  IX,  s'étant  fait 
représenter  les  titres  du  monastère  de  Su- 
biaco  ou  Sublac,  reconnut  la  fausseté  de  la 
plupart  de  ces  litres,  et  les  condamna  au  feu. 
Le  fnit  est  que  ce  pape.élaut  dans  ce  mo- 
nastère, y  convoqua  les  habitants  du  lieu, 
les  obligea  à  représenter  leurs  titres,  nota 
les  plus  faux,  et  en  fil  brûler  ta  plus  grauda 
partie;  puis  confirma  la  juridiction  du  mo- 
nastère de  Sublac  :  Sublacentti  ad  se  conve- 
cavit  tn  monasUiio ;  quorum  et  requirent 
tnonumenta  charlarum,  noluvil  fahissima,  et 
ex  magna  parle  anie  »e  igné  eremari  fecit. 
PoniiUcali  ilaqut  prœcepio  reconfirtnavit  mo- 
nasterium  Suolacum.  Chron.  Sublac.  totn. 
XXIV  Berum  iial.,  col.  93iiLArt  de  véri- 
fier Iti  dates,  pag.  204. 

SUBlÂCO  [Synode  diocésain  do  l'abbayo 
exemiite  de),  Sublactnsi»,  nuUius  diœcfiit, 
3,  i',  5  et  6  juin  ICTi,  par  le  cardinal  Ctiarics 
Barbcrini,  abbé  commeiidataire.  Des  règle- 
ments jr  furent  publiés  sur  tout  le  détail  de 
la  discipline  ecclésiastique,  et  particulière- 
ment sur  la  profession  de  foi  et  l'adminis- 
tration des  sacrements.  Ce  sont  les  mêmes 
pourle  fond  que  ceux  de  tant  d'autres  sy- 
nodes de  ce  siècle.  On  remarquera  seule- 
mcDl  gu'il  n'y  est  pas  du  tout  question  do 
l'bérësie  janséniste,  soit  parce  qu'elle  n'avait 
pas  pénétré  dans  ce  territoire,  suit  à  cause 
du  silence  imposëau  parti  par  Clément  IX. 
Synod  diœcesana  ituignit  abbat.  Sublac; 
Rome.  167&. 

SU ERINBlfSl A  {Concilia).  Foy.SwBBi. 

NEN91A. 

SVESSIONEP/SIÀ  IConciUa\  Voy.  Sois- 
sons. 
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.  SUPFETE  (GoocUe  de),  vrrs  l'an  52t. 
Suinl-FulgencG  se  trouva  A  ce  concitc^  et,  do 
consentement  des  é raques  iisscmblés,  céda 
la  préséance  à  l'évëque  Quod  vutt  deui , 
qui  la  lai  dispDtail.qQoiqu'ello  lui  eût  élé 
adjugée  précédemment  a  loi-méme  par  le 
concile  de  Junqu&,  tant  était  grande  son 
bamiltlé,  et  tant  était  vif  le  désir  qu'il  avait 
de  conservpr  la  pnii. 

SDFf'ËTnLA  (Concile  de),  Saffetulenie,  . 
l'an  I^IS  ou  enviroQ.  Celle  riUe6tait  delà 
province  de  Bjzncène  en  Afrique,  sous  la 
métropole  de  Carlhagc.  LecoociJe  de  Suffé- 
lula  défendit  d'élever  un  laïquo  à  l'^pisco- 
pat,  à  moins  qu'il  n'eût  passé  pendant  une 
année  par  tous  les  autres  degrés  du  minis- 
tère ecclésiastique.  Bnluse. 
'  5U-TCBUEN  (Synode  tenu  au),  2,  5  et  9 
septembre,  par  Gabriel  Taurin,  évéque  do 
^Tabraca  (a),  vicaire  apostolique  du  Su- 
[Tchuea  et  administrateur  de  l'Yun-Nan  et  do 
Kouef-Tctieou.  Dans  sa  lettre  pastorale, 
adressée,  à  la  suite  de  ce  synode,  à  tous  les 
'tiaissiounaires  de  sa  juridiction,  ut  dont  l« 
nombre  total  ne  dépassait  pas  à  celte  époque 
celui  de  vingt,  le  vénérable  martyr  enga- 
geait SCS  prêtres,  ff  pafpux  tons  les  fidèles 
qui  lai  étaient  confiés,  à  considérer  ce  sy- 
node cl  ce  qui  y  avait  élé  fait  comme  l'équi- 
valent d'une  visite  pastorale,  que  des  obs- 
tacles de  plus  d'une  aorte  l'empêchaient 
d'effectuer.  On  Toit  par  les  actes  que  qua- 
torze seuteiqent  de  ses  prêtres,  dopt  treize 
indigènes,  purent  se  rendre  à  son  appel. 
L'évéque  dé  Caradra,  son  coadjnleur,  et 
Charles  Bamel,  supérieur  de  son  téminaire, 
s'eicusërent  d'y  venir  sur  la  distance  des 
lieux  et  d'autres  difficultés;  néanmoins  ils 
lui  envoyèrent  leurs  avis  par  écrit.  Le  sy- 
node eut  trois  sessions,  outre  les  congréga- 
tions ou  les  conférencc's  gui  les  précédèrent 
pour  préparer  les  matières.  Les  actes,  qui 
comprennent  dis  chapitres,  en  peuvent  ai- 
sémeiri  se  diviser  cndr^xpariies  bien  dis- 
ïinctes  :  la  première,  où  l'on  traite  des  sa- 
crements, et  qui  embrasse  les  neuf  pre- 
miers chapitres  ;  et  la  seconde,  contenue  en 
Irente-scpl  paragraphes,  el  qui  a  pour  ob- 
jet le  reste  de  la  discipline. 

Premiirt  session  tenue  Ie2septembt-c. 
C.  1.  Le  prêtre  qui  se  sent  coupable  d'un 
péché  mortel  n'aura  point  la  témérité  d'ad- 
ministrer UD  sacrpment,  sans  avoir  oupara- 
vant  fait  un  acte  d'une  contrition  véritable, 
ainsi  qu'il  est  prescHidans  le  Rituel  romain. 
Dans  l'administration  des  sacrements,  on 
observera  exactement  toutes  les  cérémonies, 
et  l'on  récitera  fidèlement  toutes  les  m'iëres, 
puisque,  selon  ledécretdu  concile  de  Trente, 
nien  n'en  peut  être  changé  ni  omis  stfna 
Iiéché.  On  s'y  préparera  par  la  prière,  et 
l'on  ne  s'y  proposera  que  la  gloire  de  Dien 
et  le  salul  des  Ames  lo^ne  s'y  conduira  ni 
avec  précipitation  ni  par  routine,  et  l'on  y 
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riratlra  toujours  en  snrplia  et  avec  l'élole, 
moins  qu'il  ne  s'agisse  du  sacrement  de 
pénilenee,  pour  lequel  on  ponrra  se  con- 
tenter du  vêtement  séculier,  pourvu  toute- 
fois que  ce  vêlement  descende  jasqu'aus 
talons. 

On  n'exigera  rien  pour  les  administrer, 
on  ne  demandera  rieuiquelquo  paovreqn'on 
puisse  être,  on  ne  fera  rien  qui  témoigne 
qu'on  désire  une  rétribution  ;  mais  on  don- 
nera gratuitement  ce  qu'on  a  soi-même  reçu 
gratuitement.  On  apportera  de  l'empresse- 
ment à  les  administrer,  sans  acception  da 
personnes  riches  on  pauvres,  iostroftes  oo 
grossières,  josles  ou  pécheresses,  et  la  peste 
on  tout  autre  mat  contagieux  ne  sera  point 
an  motif  qui  dispense  de  se  porter  i  le  faire, 
s'il  s'agit  du  baptême,  de  la  pénitence,  de 
l'eucharistie  on  de  l'extrême-onclion.  Les 
prêtres  Indigènes  ne  passeront  aucune  an- 
née sans  aller  A  un  prêtre  européen,  pour 
être  exercés  par  lui,  non-seulement  i  dira 
les  paroles,  mai*  encore  à  pratiquer  tous  les 
riles  prescrits  dans  le  Rituel. 

C.  2.  Les  personnes  do  sexe  ne  poarront 
se  dispenser,  par  une  fansse  délicatesse  de 
recevoir  les  onclions  et  de  sonfTrJr  qu'on 
fasse  sur  elles  les  signes  usités  dans  le  bap- 
tême. On  n'omettra  jamais  dan*  le  baplêmn 
des  adulles  les  cérémonies  qai  lesconcernenl 
particulièrement  ;  seulement,  on  pourra  les 
baptiser  toutes  ensemble,  si  leur  nombre  s'é- 
lève à  plus  de  dix.  En  aucun  cas  l'eau  simple- 
ment bénite  ne  pourra  tenir  lien  de  1  eau 
chrismale.  Aucun  adulte  ne  sera  baptisé, 
qu'il  ne  sache  le  symbole,  l'oraison  domini- 
cale ,  les  commandements  de  Dieu  cl  de 
l'Eglise,  et  qu'il  ne  aoit  Instruit  sor  les  prin- 
cipaux mystères  de  la  U\,  sur  la  nature  el 
les  effets  du  baptême,  sur  les  dispositions 
qu'il  faut  y  apporter,  et  sur  les  trois  vertua 
théolognles  dont  on  aura  soin  de  le  former 
à  produire  des  actes.  S'il  a  des  restitutions 
à  faire,  ou  quelque  scandale  pablic  &  répa- 
rer, on  ne  1  admettra  an  baptême  qu'après 
qu'il  aura  fait  satisfaction.  Quant  aux  filles 

3ui  auraient  été  dès  leur  enfance  fiancées  k 
es  infidèles,  on  ne  les  baptisera  point  que 
leurs  fiançailles  ne  soient  rompnes,  ou  que 
du  moins  elles  ne  soient  déterminées  à  pln- 
lAt  mourir  que  de  se  marier  sans  le*  dispen- 
ses nécessaires.  Si  elles  sont  aor  le  point  de 
se  marier,  il  vaut  mieux  lenr  différer  le  bap- 
tême que  de  s'exposer  Â  les  voir  se  marier 
ensuite  sans  les  dispenses  légitimes.  On  bap- 
tisera les  enfants  qai  seront  présentés  par 
leurs  parents  (îdèles,  quand  mémn  ceux-ci 
seraient  faibles  dans  la  foi  ;  mais  si  la  mère 
seule  est  chrétienne,  c'est  an  missionnaire  à 
décider  selon  sa  prudence  s'il  doit  baptiser 
ou  non  l'enfant  qu'elle  lui  présente-  Hors  la 
cas  du  danger  de  mort,  il  n'est  point  permis 
de  baptiser  les  enfants  contre  le  gré  de  lenrs 
parents  infidèles ,  ni  même  à  la  demande  da 

tmaa  ledit  apoAiHeŒ  graiia  epUeopm  Tobraeault  vbw- 
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CCI  dernieri.  Vils  doivent  realer  looi  lear 

C«tasaoee.  H  ils  lont  en  danger  de  mori,  oo 
ES  baptisera  lonjoarg,  à  mains  qu'on  no  le 
pnili«  sani  rendra  la  relifrion  odieuse  on 
proToaner  contre  rlle  nne  persécQtlnn.  On 
ne  lardrfô'  jamais  plos  de  liait  joars  de  bap- 
tiser ou  d'undoyer  les  enfants  de  fidèles  nou- 
veau-Dés, sauf,  s'il  le  faut,  A  leur  suppléer 
le  plus  lÂt  possible  les  cérémonies  de  leur 
.  baptême. 

C.  3.  Les  prêtres  à  qui  le  vicaire  aposto- 
lique >  en  TerlQ  de  l'iadult  du  18  jauTier 
1767,  accordera  le  pouvoir  d'administrer  les 
iBcrementa  de  confirmation,  se  conforme- 
ront en  tout  à  l'instruction  de  la  Propagande 
appronrée^rle  pape  Clément  XIV,  et  n'ou- 
blieront pas  de  prévenir  les  fidèles  que  l'é- 
'  téqQesealn'enostpasmoinsIe  niinistro  ordi- 
naire de  ce  sacrement.  Qu'ils  saclienl  bien 
au'il  n'est  jamais  permis  do  faire  l'onction 
u  chrême  avec  la  ipatulo  ou  un  autre  instru* 
ment,  mais  qu'on  doit  toujours  ta  bire  avec 
le  pouce  pour  ne  pas  exposer  le  sacrement 
au  danger  de  nulliié,  suirant  l'opiaion 
de  plnsieurs  graves  théologiens.  On  pourra, 
à  cause  des  persécutions  et  de  U  difOcnlté 
des  circonslauces ,  coufirmer  les  enfanla 
avant  l'Age  de  discrétion. 

G.  4.  On  n'admettra  à  la  commanion  ni  les 
usuriers,  ni  les  ivrognes,  ni  les  impudiques, 
ni  les  superstitieux  ,  ni  les  contempleors  des 
lois  de  l'Eglise,  ni  les  sacrifégeSi,  ni  les  sédi- 
tieux, ni  les  personnes  inconstantes  dans  I» 
-foi,  ni  ceux  qui  marient  leurs  filles  à  des 
gentils,  ou  qui  épousent  sans  dispense  des 
femmes  infidèles,  on  qui  sont  coupables  de 
quelque  autre  crime.  Ou  défendra  aux  pa- 
rents et  aux  autres  de  s'informer  curieuse- 
naput  des  motifs  qui  empécbeut  une  personne 
de  communier,  en  leur  taisant  comprendre 
qne  ni  la  communion  n'est  an  indtce  sAr  et 
certain  de  probité  «u  de  bonne  vie,  puivque 
des  hypocrites  s'en  npprorhont  quelquefois, 
ni  l'éloi^nement  ou  plutdt  Te  délai  de  la 
communion  n'est  un  signe  de  perversité  on 
d'indignité,  puisqu'il  peut  n'avoir  lieu  que 
pour  mieux  s'y  disposer,  ou  n'avoir  d'antre 
{principe  qu'uu  pieux  semoule.  On  se  mon- 
trera d'autant  plus  facile  a  admettre  les  fi- 
(lèies  à  ce  céleste  banquet ,  que  rarement,' 
dnns  ces  contrées,  l'occasion  s'offre  pour  eux 
d'y  participer,  et  qu'ils  sont  exposeï  à  plus 
de  périls.  Pour  la  même  raison,  on  aura  soin 
de  les  exhortpr  et  de  leur  apprendre  à  faire 
la  communion  spirituelle,  a  défaut  do  la 
communion  réelle  dont  ils  sont  souvent  ré- 
duits à  se  priver  des  années  entières.  On  ne 
permettra  point  aux  femmes  de  communier, 
pas  plus  quede  se  coufesser,  sans  avoir  la 
lé'fl  voilée.  Si  unu  personne  qui  a  commu- 
nié vient  à  tomber  le  même  jour  en  danger 
do  mort,  on  la  disposera  à  recevoir  lu  saint 
viatique  au  moins  le  lendemain,  pour  l'ac- 
complissement du  précepte.  On  ne  fera  pDint 
uon  plus  difficulté  de  porter  plusieurs  foisle 
viatique  à  des  malades  dont  le  danger  per- 
eévère,  lorsqu'ils  le  demandent  et  qu'il  y  a 
(a)l.i3  pajie  Pie  Vil  a  étenila  ce  délai  à  l'niijaee  de 
^riipo»i)OD  qui  lui  en  nil  ttiw  fu  1*  Propigiode. 
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on  ou  deux  mois  qu'ils  ne  l'ont  reçu,  l'our 
les  enfants  qui  tomberaient  également  eu 
danger  de  mort,  on  les  communiera  du  luu- 
mcnt  où  ils  [fourront  discerner  le  corps  de 
Jésus-Christ,  quand  bi<fnméme  ils  n'auraient 
pas  encore  l'îge  ordinairement  requis  pourcpt 
acte  important  de  la  vie  chrétienne. 

C.  6.  Le  prêtre  qui  dira  la  messe  aura 
soin  de  la  lire,  et  non  de  la  réciter  de  mé- 
moire ,  pour  éviter  le  danger  de  se  tromper. 
On  se  contentera  pour  la  réiribntion  du  taux 
de  deux  cenis  sapé(|ues  ou  deniers,  fixés  de- 
puis longtemps  par  la  coutume  dans  ce  paySt 
et  l'on  sera  obligé  à  reslilution  si  l'on  de.* 
mande  davantagi*.  Dans  le  cas  où  unesomme 
plus  forte  aurait  éié  ofTerte  sans  paroles  qui 
expliquent  l'intention  ,  on  dira  autant  de 
messes  que  le  suppose  le  moulant  Je  la 
somme  fn  s'en  tenant  k  la  coutume.  On  ne 
recevra  jamais  des  rétributions  pour  des 
messes  qu'on  aura  soi-même  imposées  en 
pénitence.  On  n'acceptera  d'iunoraires  que 
ce  qu'on  pourra  âcqfRltee  dans  un  mois, 
d'après  la  déclaration  de  la  congrégation  da 
concile  approuvée  par  Urbain  Vlll ,  ou  bien 
il  fandra  recourir  an  saint-siège  ^a)  pour 
obtenir  une  plus  longue  prorogation  ;  en 
attendant,  on  préviendra  les  fidèles  de  l'ioi" 

Ïiuissance  aii  I  on  se  trouve  de  satisfaire  sor- 
e-champ  d  leur  demanda. 
Deuxième  teaion,  tenue  le  5  septembre. 
C.  6.  Les  missionnaires  ne  se  reposeront 

fioinl  sur  les  calécfaistes  du  soin  d'instruire 
es  fidèles  de  ce  qui  concerne  le  sacrement 
de  pénitence,  dont  l'importance  surpasse  en 
quelque  sorte  le  baptême,  parce  qu'il  revient 
plus  d'une  fois  dans  ta  vie,  et  qu'il  est  d'a^' 
feari  anssi  nécessaire  .pour  les  personnes 
tombées  en  péché  mortel  après  le  bapiéma 
que  le  baptême  lui-même  I  est  pour  celle* 
qui  n'ont  pas  encore  été  régénérées  (  Cône, 
trid.  tett.  XIV,  de  Panit.  c.  2).  Us  atuoot 
sans  cesse  entre  les  mains  quelque  bon  livra 
de  théologie  morale  outre  la  Bible  ou  le  Nou- 
vçou  Testament,  et  sons  les  yeux  les  canons 

SénilentiauiK  et  les  décrets  des  papes  relatifs 
ces  contrées.  Ils  feront  entn  enx  de  fré- 
Jaenles  conféreAces  sur  la  manière  de  con> 
uire  Vei  Ames.  Ils  ne  repausseronl  pcrsonns 
du  saint  tribunal,  quc^lle  qu'ait  été  sa  vie  an- 
térieure, à  molnq  qu'il  ne  s'agisse  do  que!- 
qu'on  qui  serait  notoirement  excommunié. 
Encore  l'udmetlront-its  dans  ce  cas,  s'il  est 
prêt  à  donner  satisfaction  à  l'Eglise. 

Ils  avertiront  de  leur  arrivée  oo  de  leur 
présence  les  personnes  de  leur  district,  pour 
que  ions  puissent  accomplir  le  devoir  de  la 
confession  annuelle.  Ils  recevront  tout  Ift 
monde  avec  une  égale  bonté,  et  n'écarte- 
ront pas  mémo  les  enfants  qui  se  présente- 
raient avant  d'avoir  (oui  k  fait  atteint  l'âge 
de  discrétion,  ou  d'élrc  instruits  des  pre- 
miers principes  de  la  foi,  pour  les  former  dès 
le  plus  bas  âge  à  ce  qu'il  leur  faudra  prati- 
quer toute  leur  vie.  Us  se  feront  amener  en 
conséquence,  nour  la  confession,  Ions  les 
enfants  Agés  ne  sept  ans ,  un  tout  au  moins 
dSDX  niuis  pour  le  Su-Tctiuen,  le  ISjiDvkr  tSSl,  «ur  U 
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de  huit,  el  recommande ront  aux  paranis  de 
n'être  pas  négligents  à  remplir  ce  devoir.  ITs 
ohserveront  avpc  ponctualité  tes  règles  don- 
nées par  saint  Charles  ans  conTesseurs.  lia 
sccordcroDt  sur-le-champ  l'absolution  aux 
personnes  qu'ils  verront  contrites,  quand 
mémece  seraient  jusque-là  des  pécheurs  scan- 
daleux, cB  leur  imposant  toulprota  une  pé- 
nitence ou  une  satisfiiclion,  l<ille  que  l'exi- 
gera la  nature  de  leurs  dIspostLions.  Il:«  s'ac^ 
quitteront  de  leur  ministère  d'une  manière 
parfaitement  désintéressée,  et  ils  nederaan- 
deront  ni  ne  recevront  rien  à  son  occasion 
conime  salaire.  Us  le  feront  aussi  d'une  ma- 
nière décente,  auront  soin  que  la  porte  de 
l'appartement  oii  ils  confesseront  soit  tou- 
jours oQTerle,  et  qu'il  y  ait  toujours  entra 
eux  et  la  personne  qui  se  confesse^  si  ce 
n'est  en  cas  de  maladie,  nn  treillis,  soit  ds 
bois,  soit  de  roseau,  posée  sur  uu  pied  da 
hois  qnl  les  sépare  Us  ne  confesseront  les 
femmes  que  de  jour,  ne  leur  permettront 
point  de  s'approcher  la  télé  on  les  bras  dé- 
conrerli,  ou  la  facAonrnée  vers  eux,  ou  U 
tète  appnyée  sur  le  treillis  ou  le  guichet;  et 
quant  a  eux-mêmes,  ils  observeront  les  mê- 
mes règles  par  rapport  à  elles. 

C-  7.  En  administrant  aux  femmes  le  sa- 
crement d'exiréme-onclioa ,  on  n'omettra 
jamais  l'oncliou  des  pieds,  à  moins  qu'il  n'v 
ait  à  craindre  que  les  gentils  n'en  prennent 
une  occasion  de  scandale. 

C.  8.  On  éprouvera  au  moins  pendant  une 
année,  avant  de  les  admettre,  les  jeunes 
gens  qui  demanderont  à  entrer  au  sémi- 
naire On  attendra  pour  les  recevoir  qn'iU 
aient  quatorie  ans  accomplis.  On  leur  ap- 
prendra le  latin  et  la  théologie,  et  l'on  exci* 
fera  leur  émulaiion  par  des  exercices  pu- 
blics qni  reriendroot  deux  fois  chaque  an' 
née,  el  le  vicaire  apostolique  s'assurera 
tous  les  ans,  ou  du  moins  loua  les  deux 
ans,  de  leurs  progrès  dans  les  lettres  etiea 
sciences.  Chaque  élève  fera  serment  au  su- 
périeur du  séminaire,  tant  que  celui-ci  ju- 
§era  à  propos  de  l'exiger,  de  ne  servir  que 
ans  cette  mission,  et  de  ne  point  en  sorlir 
pour  passer  à  une  autre.  Chaque  élèye,  avant 
d'être  promu  an  sacerdoce,  exercera  pen- 
dant au  moins  une  année,  s'il  n'en  est  dis~ 
pi-nsé  par  le  vicaire  apostolique,  l'otQce  de 
cjléchisie  dans  ta  société  d'un  missionnaire, 
qui  l'éprouvera  de  nouveau,  et  le  formera 
de  plus  en  plus  à  la  vie  ecclésiastique. 
Troitiime  Meuton,  tenue  le  9  septembre. 
G.  9.  Les  missionnaires  auront  bien  soin 
qu'aucun  des  fidèles  qui  leur  sont  soumift 
n'entre  dans  le  mariage  sans  être  instruit 
comme  il  faut  de  ce  qui  concerne  ce  sacre- 
ment. Ils  empêcheront  de  tout  leur  pouvoir 
les  OançaillcB  qui  se  pratiquent  avant  l'âge 
de  discrétion,  et  ne  les  permettront,  dan* 
des  cas  rares  et  exceptionnels  ,  qu'autant 
qu'en  laissera  aux  enfants  à  qui  on  les  fait 
eontracter  la  liberté  do  les  rompre  qnand 
ils  seront  parvenus  A  l'adolescence.  Ils  fe- 
ront tous  leurs  elTorts  pour  extirper  l'abus 
.  de  placer  chez  leurs  fiancés ,  avant  leur 
mariage,  lt'3  fliica  fianc6es,  etils  no  tolére- 


ront cet  usage  que  poDrlecMd'aneestréma 
iodigencOtOU  qu'en  considération  du  datt^r 
où  ces  filles  seraient  exposées  de  perdre  la 
foi  chez  leurs  propres  parents.  Quoiqae  le 
concile  de  Trente  n'ait  pas  été  ^blié  dans 
ces  contrées,  at  qu'en  coiséqueirBe  les  ma- 
riages clandestins  ne  soient  pas  nuls  pour 
cela,  ils  n'en  sont  pas  moins  illicites,  et  on 
avertira  les  Bdèles  de  la  grièveté  da  péché  ' 
qu'ils  Gommeltraieni  en  les  contractant, 
toutes  les  fois  que,  sans  un  grave  inconv^ 
nient,  ila  peava^t  se  présenter  au  miilistre 
de  l'Eglise  et  recevoir  do  lui  la  bénédiction 
nuptiale.  Quant  à  ceux  qui  anraientétë  fori 
eés  de  se  marier  sans  cette  formalité,  on  1«( 
exhortera  à  la  suppléer  au  pins  Idt.  Si  de» 
personne»  fiancées  ont  eu  commerce  en- 
semble, elles  sont  dès  lors  réellement  ma> 
riées  d'après  les  principes  du  droit,  et  par 
conséquent  elles  ne  sont  plus  admissibles  i 
demander  dispense  de  leur  engagement,  à 
moins  qie  l'un  des  fianeék  n«  renonce  i  aa 
foi,  6t  qu'il  n'j  ait  danger  poar  l'antre  de 

Serdre  la  tienne.  La  ditpenH  de  disparité 
e  culte  ne  pourra  s'accorder  qoe  dans  lei 
conditions  suivantes  :  :b°  que  la  partie  ca- 
tholique ne  coure  aucun  danger  de  se  lai»* 
scr  pervertir;  2°  qu'il  j  ait  des  garanties 
données  pour  que  tes  enfnnia  qui  provien- 
dront soient  élevés  dans  la  nligion  catho- 
lique ;  9°  qu'il  ;  ait  eipérance  é'anener  à  la 
vraie  foi  la  partie  infidèle;  V  qn'on  ait  da 
graves  motifs  pour  denander  om  dispense 
de  ce  genre;  S"  qu'il  ae  tronre  dan»  la  con- 
trée plus  d'infidèle»  que  de  chrétien». 

D'oili  il  suit  qu'on  n'admettra  jemais,  que 
dans  des  cas  fort  rares,  les  femmes  à  contra» 
ter  ces  sorte*  de  eiariagea,  et  qn'en  auena 
cas,  on  ne  devra  jantaii  les  conseiller  à  per- 
sonne. Lea  peraonoes  mariées  à  des  infidèlec 
ne  seront  admises  à  s'en  séparer  qu'autant 
que  leurs  époux  refoserunt  de  se  convertir 
ou  du  moins  de  lenr  laisser  à  elles-mêmee 
la  liberté  de  lear  crojanee.  Une  fois  sé- 
parées, elles  ne  pourront  eontracter  de 
nouveaux  mariages  qa'aveo  des  chrélieM 
baptisés. 

C.  10.  Les  missionnaireB  feront  chaque  aa-> 
née  une  retraite  de  cinq  jours  au  moins, 
pour  laquelle  ils  se  rénniront  plusieurs  sons 
la  direction  de  l'un  d'entre  eax,  autant  que 
possible.  Ils  ne  passeront  jamais  dans  l'oisi- 
veté le  temps  qui  pourra  leur  rester  après 
l'exercice  de  leurs  fonctions;  mais  ils  l'em- 
ploieront à  l'étude  des  saintes  lettres,  des 
canons  de  l'Eglise ,  des  décrets  du  sainte 
siège,  des  cérémonies  de  la  messe  et  des 
sacrements,  des  stalnls  propres  à  cette  mis- 
sion, de  la  Ihéologie  et  du  catéchisme  ro* 
main.  Ils  n'auront  d'entrclien  avec  des  fem- 
mes que  pour  des  choses  nécessaires,  ne 
.  leur  permettront  point  de  leur  parler  sans 
être  accompagnées,  et  ils  ne  se  chargeronl 
jamais,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
d'enseigner  les  lettres  ou  d'expliquer  des 
leçons,  soit  à  des  maîtresses  d'école,  soit  i 
de  jeunes  personnes  do  sexe.  Ils  ne  cares- 
seront de  la  main  aucun  enfant ,  de  quelque 
sexe  qu'il  lolt,  paa  tnéme  aoui  prétexte 
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d'empêcher  ics  cris.  Ils  ae  porliroot  aneno 

TÂtenieiit  de  soie  oa  d'uia  cooleer  éctalanla; 
leur  nourrilBre  icra  Trngale,  et  ob  ne  les  en- 
tendra jamaM  le  plaindre  de  ce  qui  lear  sera 
présenlé.  Leur  étjuipage  »na  modeste,  et 
leur  train  n'aura  rieu  qui  reweate  le  faite  ou 
la  grandeuf  ;  ils  se  sunflrlronl  point  qn'oa 
leur  donne  les  tifres  réservés  aux  goit- 
veroeufs  Ricdiiers.  Ils  chériront  la  pau- 
vreté, k  l'exemple  de  leur  divin  Maître,  qai 
est  né  dans  nno  crèche,  et  qui  est  mort  sur 
une  crois,  et  ils  te  conleoleront  des  rétribii- 
lions  de  leurs  messes  et  des  offrandes  voIorf 
laires  des  fidèles.  Se  contentant  peur  euz- 
mémrsdo  strict  nécessaire,  ils  se  meltronteu 
état  desoutentrdes  écoles  de  pié(é,deparerdea 
autels,  de  soula^rdes  pauvres,  et  de  subve- 
nir anx  autres  besoins  de  la  mission.  Ils  s« 
rendront  avec  empressement  partout  où  ils 
•eroat  Sf^ielés ,  sans  faire  d'acception  de  ri- 
ches ou  de  pauvres,  et  rhercherunt  plutAti 
se  taire  respecter  et  aimer  qu'à  ae  (aire 
Craiadre.  Ils  ne  frapperont  personne,  et  ne 
permettront  pas  davantage  à  leurs  calécfais- 
lesde  le  faire;  ils  n'imposeront  aucune  pé- 
nitence publique  de  leur  propre  autorité  ; 
mais  ils  se  coutenteront  d'exiger  une  abju- 
ration de  ceux  qui  auront  apostasie,  et  les 
admettront  ensuHe  à  la  coufession  sacra- 
Barntelle;  ils  n'exigeront  de  personne  des 
ballets  de  réparation  ou  des  garanties  d'a- 
mendement par  écrit,  comme  cela  se  prati- 
que dans  les  tribunaux  séculiers  ;  ils  n'impo- 
seront à  personne,  pas  même  aux  riches,  ni 
pour  quelque  motif  que  ce  soil,  fât-il  no- 
taire, des  amendes  pécuniaires  ou  de  toute 
astre  espèce,  soit  pour  être  distribnées  aux 
.  paotres,  eoil  pour  être  employées  i  quel- 
ques boHTtnes  (Buvres,  1  muins  d'en  avoir 
rcfU  Ift  ntandat  du  vicaire  apostolique.  Ils  ne 
se  mélaroal  jamais  aux  discussions  que  les 
fidèles  auraient  entre  ens  pour  des  inLéréts 
temporels,  pas  même  suus  prétexte  de  les 
concilier,  è  mmioa  qne  t'aneel  l'antre  par- 
tie ne  soil  disposée  à  s'en  tenir  i  leur  déci- 
sion. En  tout  autre  cas,  ils  se  borneront  i 
les  détourner  des  choses  contraires  aux  lois 
de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  les  abandonneront 
à  leur  liberté  paar  tout  le  reste.  Ils  nes'oe- 
GDperonl  point  de  médecine ,  comme  cela 
kor  est  défendu  par  les  canons;  ils  ne  tâte- 
ront  le  pouls  de  personne,  et  s'ils  le  font  à 
des  femmes,  ils  seront  pnnis  comme  des 
corrupteurs.  Ils  ne  feront  aucun  prêt,  parce 
qu'en  leur  empruntant  on  a  rarement  l'in- 
tention de  leur  rendre,  et  qu'on  se  trouve 
ensuite  empêché  par  la  honte  d'avoir  re- 
cours à  eux  pour  les  sacrements.  Hais  ils 
donneront  seîlon  leurs  moyens  et  par  pure 
aumdne  A  cens  qu'ils  croiront  dans  le  be- 
loin.  Ils  seront  sobres  de  demandes  pour 
faire  contribner  les  fidèles  à  1  ornement  des 
autels  et  des  maisons  de  réunion;  et  lors- 
qu'ils se  permettront  d'en  faire,  ils  n'impo- 
seront point  de  taxes,  mais  laisseront  cha- 
cun libre  de  donner  ce  qu'il  voudra.  Au 
reste,  ces  moyens  doivent  être  employés  de 
irrélércnce  pour  le  soulagemenldes  pauvres, 
pour  l'éraelieo  d'^lea  cbrM«aK»,  ou  pour 


d'aBtre8œovressemblablês,qaisoitlbtenplus 

utiles,  en  même  temps  que  plus  liunurabtes 
à  la  religion.  Ils  s'appliqueront  à  connaître 
leur  troupeaa  et  à  détruire  les  scandaloi  qui 
pourraient  y  régner;  ils  éviteront  touif  fois 
de  rendre  leur  ministère  odieux  et  vil,  en 
épiant  la  conduite  de  chacun  avec  une  in- 
discrète curiosité.  Dans  le  cours  de  leurs 
visites,  ils  ne  passeront  aucun  jour  sans  an- 
noncer aux  fidèles  la  parole  de  ^ieu,  qne 
ceux-ci  sont  si  rarement  à  portée  d'entendre, 
fll  ils  soutiendront  leurs  discours  par  la  sain- 
teté de  leurs  exemples.  Ils  écarleroni  de.  leurs 
instructions  toutes  les  questions  difficiles 
et  subtiles.  Ions  les  délailt  incorlaiiis  ou  fa- 
buleux; ils  ne  s'arrêteront  point  trop  à  des 
récils  tirés  de  la  vie  des  saints,  mais  ils  in- 
sisleront  principalement  sur  la  doctrine, 
qu'ils  pourront  puiser  dans  le  catéchisme 
romain,  dans  l'Evangile  on  dans  lesE[>llrc8. 
Ils  prêcheront  sans  donner  trop  d'éclat  à 
leur  voix  et  sans  prendre  un  ton  déclama- 
toire, mais  sur  un  ton  modéré  et  en  ne  se 
servant  que  d'exptessions  usitées.  Ils  appor* 
leront  tous  leurs  soins  pour  qu'il  y  ait  par- 
tout des  écoles  où  les  enfants  de  chaque 
sexe  soient  instruits  dans  la  foi  et  les  bonnes 
mmurs,  comme  cela  ta  praiique  dans  tout  It 
mondt  chrétien,  et  ils  leront  attention  k  ce 
que  les  maîtres  soient  des  gens  probes  et 
de  bonnes  mœurs,  prudents,  vigilants  et 
parfaitement  instruits  des  règles  de  la  vie 
chrétienne.  Les  enfantu  ne  seront  appliqués 
à  l'élude  des  livres  classiques  de  la  nation, 
qu'après  qu'ils  auront  été  nourris  de  la  lec- 
ture des  livres  nécessaires  qui  concernent 
la  religion.  Un  ne  leur  en'metira  aucun  en- 
Ire  les  mains  qnl  contienne  des  récits  sa- 
persiilienx,  ondes  choses  obscènes  ou  con- 
traires aux  mœurs. 

On  ne  permettra  point  aux. fidèles  de 
contribuer  de  leur  argent  à  des  rites   su- 

{lerstitieux.  Si  des  gouverneurs  prétendent 
es  y  forcer,  ils  protesteront,  en  acquittant 
leur    taxe ,    qu'ils    n'entendent  contribuer 

Su'anx  charges  com  mu  neSf  et  pour  se  délivrer 
injustes  vexations.  Us  ne  participeront  dp 
même  en  rien  au  culte  superstitieux  des  an- 
cêtres, et  si  on  les  taie  et  qu'on  se  serve  da 
leur  argent  pour  faire  les  frais  de  repas 
idolâtriquei ,  ce  sera  indépendamment  de 
leur  propre  volonté. 

On  ne  permettra  aucun  contrat  ni  aucun 
prêt  qui  ressente  l'usure,  c'est-à-dire  oà 
l'on  reçoiveau  delà  de  la  somme  prêtée,  mais 
on  se  conformera  sur  ce  point  aux  décisions 
du  saint-siége  (à  l'encyclique  Vix  pervenit 
de  Benoit  XIV)  ;  et  l'autorité  du  prince  oi 
les  lois  et  les  usages  da  pays  né  sont  pas 
des  titres  suffisants  pour  légitimer  des  artes 
qne  réprouve  la  simple  équité  oa  la  loi  na- 
turelle. 11  ne  faut  donc  pas  permeltro  non 
plus  ces  gages  usuraires  appelés  antichrêit, 
qui  profitent  au  prêteur  en  attendant  que 
le  capital  lui  soit  remboursé,  autre  espèce 
d'usure  condamnée  par  on  décret  de  la  Pro- 
pagande de  l'an  178t. 

On  ne  peut  rien  de  plus  sage  que  ces  rè* 
■lameDU.  lia  lonl  cerlei  une  pcearq  iftoaut 
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teitable,  non-Mnlemeiil  du  zèle  et  de  U- 

scienccde  ces  saint!  mistioanaires,  mais  aasti 
de  l'eiacle  discipline  mainlenao  parmi  la  po- 
pulation fidèle  de  ces  contrées;  et  les  pas- 
teurs et  les  peuples  de  l'ancien  monde  catho- 
liquc  peuvent  f  Irouver  une  ample  matiire 
dlnstruclion.  Puissent-ils  du  moins  n'y  rien 
trouver  qui  tes  confonde  1 

SUTRl  (Concile  de]  près  de  Rome.  5ti(rj- 
num,  l'iiii  10i6.  Henri  le  Noir,  roi  de.  Ger- 
manio,  fit  tenir  ce  concile  en  sa  présence,  et 
■j  invita  Gréfioirc  VI,  qui  s'était  mis  en  pos- 
sessiun  du  saint-giéne,  après  ta  cession  simo- 
niiiquc  qu'en  avait  faite  Benult  IX.  Grégoire 
abdiqua  de  gré  ou  de  Torce  ,  en  se  dépouil- 
lant des  ornements  pontificaux,  et  en  remet- 
tant le  béton  pastoral.  Le  roi  vînt  ensuite  A 
Koine  avec  les  évéqnes  da  concile  de  Sulri, 
et  Ql  élire  pape  Suidger,  Saxon  de  naissance, 
et  évéque  de  Baniberg.  Le  nouveau  pape,  élo 
du  consentement  unanime  des  Romains  et  des 
Allemands,  prit  le  nom  de  Clément  II,  et  fut 
sacré  le  jour  de  Noël.  Le  roi  Henri  fut  cou- 
ronné empereur  le  même  jour,  et  la  reine 
Agnès,  Impératrice.  Aeo.  XXV;  Labb.l\, 
Hard.  VL 

SUTRl  (Concile  de),  l'an  1039.  Le  pape  Ni- 
colas 11  tint  ce  concile  vers  la  Tin  de  janvier, 
et  y  déposa  son  compétiteur,  l'antipape  Be- 
noit. Labb.  IX. 

SUTRl  [Synode  diocésain  de),  Sutrina,  20 
et  SI  septembre  1671,  par  le  cardinal  Jules 
Spinola,  évéïiue  de  cette  ville  et  de  Népi. 
Lémincnlissime  prélat  y  publia  de  nom- 
breux stntats  sur  les  sacrements  et  le  reste 
de  lu  discipline  ecclésiastique.  Conitit.  tgno- 
dalts  :  Runcil.ione,  1671. 

SWËRIN  (Synode  de) ,  SutrinemU  vcl  Me- 
gaiopolitana ,  l'an  1177.  L'évéque  Bernon  y 
assigna  quelques  terres,  avec  le  droit  de. 
dtme  ,  à  l'abbaye  de  Doberan.  Cône.  Girm, 
I.  X. 

SWERIN  (Synode  de) ,  dans  la  province  de 
Hambourg,  Tan  H9â.  Conrad  Losien,  évé- 
que do  Swerin,  publia  dans  ce  synode  un 
corps  de  stiituis  synodaux ,  dont  voici  les 
plus  remarquables  :  Les  autels  porlalirs  se- 
ront interdits  désormais  ;  l'uniformité  sera 
partout  établie  dans  roflice  divin  ;  les  per- 
sonnes mariées  scruni  obligées  d'habiter  en- 
semble dans  le  délai  d'un  mois  { le  concile  de 
Trente  a  porté  depuis  jusqu'à  deux  mois  ce 
temps  laissé  à  la  réflexion  des  époux)  ;  l'in- 
lérél  annuel  tiré  d'une  somme  d'argeni  en 
vertu  d'un  acte  passé  sous  seing  privé  est 
condamné  comme  usnraire.t'oRc.Gfrm.r  V. 

SYUAffEClEySlA  [Concitia].  Voy. 
Ssnus. 

SVNADE  (Concile  ie).  Synadmie ,  vers 
l'an  !235.  Ce  concile  eut  pour  objet  le  baptême 
flui  hérétiques  et  l'hérésie  des  raonlanistes. 
Les  évéques  de  Phrygie,  de  Galatie  et  de 
Gilicîe  y  assistèrent ,  et  l'on  y  décida  nue  le 
baptême  conféré  par  des  hérétiques  aevait 
être  réitéré.  C'est  ce  qu'atteste  saini  Denya 
d'Alexandrie,  qui  ajoute  que  ce  concile  n'est 
tenu  longtemps  avant  les  conciles  d'Afrique 
*nr  la  même  matière;  ce  qui  nous  porte  à 
vroir«  que  lo  date  de  l'an  236  ou  3^  donnés 


A  «  concile  par  l«  P.  Labbe  est  loal  i  fuit 
fautive.  Euiihe,  I.  Vil,  c.  T,  Augttit.  1. 1)1  con- 
tra Crtieon.  c.  3;  Firmitim.  epùt.  ad  Cypr. 

S¥RACVSANjE  ISynodi).  Fow-  SAniooçi. 

SYRIE  (Concile  de),  vers  l'an  536.  Dans  ce 
concile,  présidé  par  Eapbrémlus,  arcbevé- 
que  d'Aotlorhe,  l'origénisme  fut  comdamnc, 
et  les  moine  de  Palestine  qui  le  soutenaient 
furent  frappés  d'anatbème.  lobb.  t.  V,  tm 
lib.  lynodico. 

SYRIK  (Conciliabule  de),  l'an  726,  présidé 
par  Aihamise ,  patriarche  des  jacobKes.  Lta 
jacobites  de  Syrie  y  effectuèrent  leur  unioa 
avec  ceux  d'Arménie.  Uanti,  Conc.  t.  XII. 
Ce  concile  ne  serait-il  pas  le  même  qoe  le 
concile  de  Manasgarde,  dont  il  est  question 
dans  Mansi,  t.  X\V,  col.  1188.  à  l'occasion 
du  concile  des  Arméniens?  Les  iadications 

3 ni  l'y  Irouveut  de  ce  dernier  porteraient  sa 
ate  à  l'an  130,  ce  qui  est  à  peu  près  la 
même  chose. 

SYRIE  (Concile  de),  Syriacum,  l'an  1115. 
Bërenger,  évéque  d'Orange  et  légat  du  sainte 
siège,  tint  ce  concile  après  Noël.  Arnonl, 
patriarche  de  Jérusalem,  y  fui  déposé.  Labb. 
t.  X;  Anal,  de»  Conc,  I.  V. 

SYRIE  rConcile  provincial  de  ),  l'an  1^U>. 
Odon ,  évéque  de  Frascati  et  légat  do  saint- 
siége,  y  publia  une  conslilution  contre  la 
concubinage  et  contre  diverses  pratiques  si- 
moniaqucs.  Jfantr,  Conc.   (.  XXVI. 

SYRIE  (Concile  de),  30  septembre  1736. 
On  sait  que  la  foi  catholique  s'est  conservée 
intacte  chex  les  Maronites,  au  milieu  des 
progrès  de  l'hérésie  et  du  mabomélisme.  Ce 
peuple  se  distingue  depuis  longtemps  par  un 
constant  attachement  h  l'Eglise  romaine- 
Ces  peuples  pauvres  et  simples  sont  gouver-  . 
nés  ,  quant  au  spirituel,  par  un  pairiarcbe 
et  par  des  évéques,  ou,  comme  l'on  dit  dant 
ce  pays,  des  archevêques.  Les  diocèses  de 
ces  prélats  sont  aussi  bornés  que  leurs  re- 
venus. Ils  ont  sous  eux  des  prêtres  de  leur 
pays  ,  et  des  missionnaires  envoyés  d'Occi- 
dent. Car  ceux-ci  sont  répandus  dans  pres- 
que toutes  les  parties  de  l'Eglise  grecque,  uA 
Us  exercent  leur  ministère  sous  la  protec- 
tion des  puissances  chrétiennes,  et  s'effor- 
cent derameaer  les  scbisma  tiques.  LouisXIV 
surtout  avait  beaucoup  favorisé  ces  établis- 
sements. Il  s'était  servi  de  son  crédita  laPorlo 
pour  obtenir  à  ces  missionnaires  plnsieun 
avantages.  11  leur  avait  même  bâii  des  égli- 
ses, cl  avait  contribué  de  tout  son  pouvoir  k 
leurs  succès.  Par  leurs  soins,  plusieurs  can- 
tons, soit  dans  la  partie  d'Europe,  soit  dans 
les  Iles,  soit  surtout  en  Asie,  s'étaient  réunis 
à  l'Eglise  romaine.  Pour  en  revenir  aux  Ma- 
ronites, quelques  abus,  relatifs  à  la  discipli- 
ne, s'élant  établis  parmi  eux,  excitèrent  l'at- 
tention du  sainl-siége.  Clément  Xll  leur  en- 
voya, suivant  leurs  désirs,  en  qualité  d'ablé- 
gai,  le  prélat  Assemani,  qui  était  de  leur 
pays ,  et  qui  est  si  connu  par  sa  vaste 
érudition  et  par  ses  savanls  ouvrages.  II  de- 
vait engager  les  évêqnea  A  se  réunir  en  con- 
cile et  à  y  prendre  do  concert  des  mesurci 
pour  faire  cesser  les  abus  dont  on  se  plai- 
(nai|.  Cçs  évêquos  s'aHcmblércnt  eu  effet 
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après  quelque*  délais.  L'ouverture  du  cuii- 
cilc  le  fit  le  30  septembre.  Joseph-Pierre 
G&Eéma.  patriarche  ninrunilc  d'Antioehe, 
préiidail.  Le  prélat  Assemani  siégeait  ensuite 
avec  qualone  érèquca  maroailcs,  deux  sy- 
riens !■!  deux,  arménieiia,  plosleura  abbés 
de  diiTéreDis  monaalérei,  des  missionnaires 
aposlulii]ues  et  beaucoup  de  curés  et  de 
prêtres  du  pays.  Un  des  laissionnaires  fit  le 
discours  d'ouverture ,  el  parlit  sur  les  objets 
qui  devitteiil  se  traiter  dans  l'assemblée.  On 
lut  la  lettre  du  souverain  ponliTe ,  et  l'on 
convint  de»  choies  à  réformer.  On  y  travailla 
dans  hix  séances  tenues  les  trois  jours  sui- 
vants. Le  3  octobre  au  soir,  tout  étant  ré- 
glé, on  finit  la  huilième  séance  par  des  ac- 
claniatious  et  des  actions  de  grjcea.  Nous  ne 
rendrons  pas  un  compte  détaillé  des  règle- 
ments quoo  y  fit,  et  qui  avaient  rapport  à 
la  srluotion  parlicutiére  de  cette  Eeliso  et  à 
des  localités  qui  n'offriraient  pas  Beaucoup 
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d'intérêt.  Le  savant  ablégat  lut  chargé  de 
rëdicer  les  actes  et  règlements  du  coadle^ 
qui  lurent  envoyés  à  Home.  Benoit  XIV  e» 
confirma  les  décrets,  le  1"  septeibbrc  1741  , 
et  envoya  depuis  un  nouvel  ablégat  pour 
veiller  à  leur  exécution.  Il  dédommagea  le 
patriarche  de  quelques  revenus  dont  il  était 
privé  par  ces  décrets,  et  continna  de  procD- 
rer,  Gommera  valent  toujours  fait  ses  prédécei- 
seurs,  des  avantages  spirituels  et  lempbrels 
à  ces  peuples  fidèles  et  dociles.  Mém.  pour 
tervir  à  l'kiit.  ecet. 

SZABOLCaS  (Concile  de) ,  Sxabolchmte  , 
l'an  1093.  Sérapnin  ,  archevêque  de  Slrigo- 
nîe,  tint  ce  concile  de  Szabolchs  dans  le 
comté  de  Riga  en  Hongrie.  Le  roi  Ladlslas 
y  assista ,  et  l'on  y  fit  de  concert  avec  ce 
prince  el  la  noblesse ,  un  corps  de  lois  ec- 
clésiastiques et  civiles,  divisé  en  trois  livres. 
Petarm,  Concil.  Bung,,  t.  I;  Manii,  t.  Il, 
£0^.93. 


TABANTAISE  (Synode  diocésain  de],  tenu 
AMoutiers,  le  5  mai  1609,  par  Anastase 
Germon).  Ce  prélat ,  qui  était  très-savant  et 
en  même  temps  fort  sélé  pour  la  discipline  , 
publia  dans  ce  synode  des  slaluls  fort  dé- 
taillés ,  extraits  pour  la  plupart  dn  concile 
de  Trente,  de  ceux  de  Florence  et  de  La- 
tran  ,  et  du  droit  canonique  ,  qu'il  divisa  en 
cinq  livres.  Dans  le  1"  il  traite  de  la"  foi,  des 
aacremenis  et  de  divers  onîccs  ecclésiasti- 
ques ;  dans  le  II' ,  des  jugements  cl  drs  pro- 
eéduresecclésiasliques;  dans  Iclll",  de  la  vie 
cléricale,  des  béiiénccs  et  de  divers  contrats; 
dans  le  IV',  de  toutes  les  malièreg  concernant 
le  mariage  ;  dans  le  V* ,  des  péchés,  soit  des 
eicclésiastique9,soitdu  peuple,  des  excom- 
munications et  des  antr-cs  peines.  Il  déclare 
le  Bréviaire  et  le  Missel  romains  les  seuls 
auloriiés  el  permis  dans  son  diocèse.  Anat- 
taiii  Germonii  tx  Cevœ  marcAton.  areh.  et 
.  comilh  Tarant,  epitt. 

TARDENOIS  (Concile  du  Mont- Sainte- 
Marie  de] ,  Tardanmte  ;  V.  Mobt-Saiutb- 
Marib. 

TARIÎNTI!  (Synodo  diocésain  de],  l'an 
1614,  par  le  cardinal  Boniface  Gaélun  ,  ar- 
chevêque de  cette  villo.  Ce  prélat  y  publia 
de»  conslrtulion!!  rangées  sous  trente-neuf 
litres  ,  et  ayant  pour  objet  la  profession  do 
foi ,  les  félcs ,  les  sacrements,  les  monis-de- 
piété  et  d'aulres  matières  semblables.  Con- 
itU.  in  diœc.  tynodo  Tarentina. 

TMtlîNTË  (Synode  diocésain  de),  l'an 
i63i  ,  par  l'archevêque  Thomas  Caraccioli , 
de  l'ordre  deS  clercs  réguliers.  Les  nouvelles 
constitutions  publiées  par  ce  prélat  ressem- 
blent assez  à  celles  de  son  prédécesseur ,  si 
ce  n'est  qu'elles  abondent  en  extraits  du 
concile  de  Trente.  Elles  sont  divisées  en 
trente-deux  chapitres.  Décréta  tt  itat.iyno- 
diilia. 

TARMANE  (Conciliabule  de],  entre  l'an 
TiO  c(  l'an  76à,  où  le  patriarche  jacobite 
Jean -se  réconcilia  avec  Atbanase  ,  autre 


éréque  jacobite.  Tarmane  était  un  boorg  dn 
diocèse  de  Cyr.  lUanti,  Cône.  t.  XII. 

TARRAÇONA  (Concile  de),  Turiaionenu, 
l'an  1329.  Le  cardinal  Jean,  évêqoe  de  Sa- 
bine et  légat  du  sainl-siége,  tint  ce  concile 
te  39  avril ,  A  la  téie  de  deux  archevê.iues  et 
de  neuf  évêques.  On  y  déclara  uut  le  mariage 
de  Jacques  I",  roi  d'Aragon ,  avec  Bléo- 
nore  de  Castille,  comme  ayant  été  contracté 
entre  proches  parents ,  sans  dispense.  Al- 
phonse, né  de  ce  mariage,  fut  cependant  dé- 
claré légitime.  D'Aguirre,  ibid. 

TAKRAGONE;  [ConclIe  de) ,  Tarraconenie, 
l'an  464  ou  46S.  Sylvain  ,  évêque  de  Cala- 
horra,  ayant  ordonné  des  évêques  à  l'insu 
d'Ascagne  ,  archevêque  de  Tarragone  ,  son 
métropolitain  ,  celui-ci  assembla  le  concile 
de  sa  province ,  cl ,  de  concert  avec  lui ,  en 
écrivit  au  pape  saint  Hilaire,  pour  savoir 
comment  il  fallait  traiter  Sylvam.  Le  pape, 
ayant  examiné  l'affaire  dans  un  concile  qu'il 
tint  à  Rome  le  19  da  mois  de  novembre  do 
l'an  465  ,  repondit  par  une  lettre  décrèlnle  , 
adressée  au  métropolitain  et  à  tous  les  évê- 
ques de  la  province  de  Tarragone,  en  date  du 
4  décembre  465  ,  oH  il  leur  marque  que ,  eu 
égard  à  diverses  lettres  qu'il  avait  reçues 
des  magistrats  et  des  principaux  citoyens  de 
plusieurs  villes  d'Espagne  eit  faveur  de  Syl- 
vain ,  et  à  la  nécessité  des  temps,  il  lui  par- 
donnait le  passé  ,  pourvu  que  dans  la  suite 
il  observât  les  canons.  D.CeUlier,  t   XV. 

TARRAGONB  (Concile  de),  en  Espagne. 
l'an  fii6.  Ci;  concile  ,  composé  de  dix  évê- 
ques, dont  le  premier  était  Jean  de  Tarra-  ' 
gone,  métropolitain,  se  liiit  le  6  novem- 
bre 516.  Ou  y  Gt  treize  canons ,  tant  pour 
maintenir  l'ancienne  discipline,  que  pour 
prévenir  certains  abus. 

Le  1"  ordonne  que  tes  ccdéeiastiquos  uu 
les  moines  à  qui  l'on  permet  d'assister  leurs 
parents  leur  fournissent  le  nécensaire; 
qu'ils  puissent  les  aller  voir  ,  mats  qu'ils  »« 
fasseut  pas  une  longue  demeure  citez  euX| 
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•t  qn'ili  miiMiit  avM  eox  uoe  ptraonoe 
d'ige  el  d'une  probiié  recoanoe  ,  poar  élra 
témoin  de  Ipori  actions;  que  si  qnelqa'nn 
coBireWent  à  ce  r^glemenl,  li  c'est  nn  elerc, 
il  8«ra  privé  de  la  dignité  ;  si  c'est  nn  moine, 
fl  sera  renfermé  dans  one  ccllitle  dn  mo- 
naaièrv,  et  niis  en  pénilenee  ■■  paia  el  i 
l'eav,  en  la  manière  qne  l'abbé  l'onlonnera. 

L»  a^  défeni  aux  clercs  d'acheter  à  tf  op 
vil  ptix  on  de  vendre  trop  cber  ,  roulant 
que  ceux  qui  se  mêleront  de  semblablei 
conmeree* en  soîeat  empêchés  par  le  clergé. 

Le  9*  dit  ^'un  ci«rc  qui  aara  prM  de 
l'argent  à  im  Iromme  dans  sa  oécessilé  , 
pourra  prendre,  p*ar  son  argent ,  di^  vin  on 
do  blé,  qne  l'emprantear  se  serait  proposé 
'  de  vendre  lorsque  le  temps  en  sernit  renu  ; 
mah  qne,  si  celui  i  qni  il  a  prêté  n'ani 
l'oBe  ni  l'antre  de  ces  espèces ,  le  ckre  s« 
conlenterade  recevoir  de  lui  lamémesorauM, 
sani  aucune  augmentation. 

Le  V  dérend  aux  évéqnes  el  à  toas  les  au- 
tres clercs  d'exercer  aucun  jugement  te  di- 
manche  ,  ce  jonr  devant  être  occupé  au  ser- 
vice de  &*ea.  Ih  ponrront  néanmoins  rendre 
des  jugements  les  autres  jours,  nais  jamais 
e»  Baliiee  criminelle. 

Le  S"  perte  qu'an  éféque  qui  n'a  pas  été 
ordifDBé  par  le  métrepoliiain  mésM,  quoique 
avec  u  imranisaioo ,  doit  se  présenter  dans 
deux  meis  au  mèlropotitain  ,  pour  recevoir 
4t  lui  les  instructions  et  les  avis  nfeessaires. 
S'il  en  est  empêché  par  quelqae  infirmité,  il 
en  avertira  par  lettres  le  métropcriitain  : 
Biais  s'il  négltgo  de  le  faire  on  de  se  pr^ 
senter  ,  il  en  sera  repris  par  les  antres  évé- 
ques ,  au  premier  synode. 

Le  6'  prive  de  la  commiinida  de  ses  frères, 
jusqu'au  futur  concile,  l'évéque  qui  ne  s'est 
pas  trouvé  à  celui  qui  avait  été  indiqué , 
supposé  qu'il  a'ail  pas  été  retenu  par  quel- 
que maladie. 

Le  7*  est  nu  règlement  pour  les  paroisses 
de  la  campagne.  Lorsqu'elles  étaient  desser- 
Tics  par  un  prêtre  et  par  un  diacre,  ils  y 
demeuraient  tour  à  tour ,  chacun  leur  se- 
maine. Le  samedi,  tout  le  clergé  de  ces  égli- 
ses se  tenait  prêt  pcnir  y  faire  l'office  le  di- 
manche ;  mais  ,  chaque  jour,  on  disait  dans 
ces  paroisses  les  matines  et  les  vêpres.  Ceux 

3ui  manquaient  de  se  trouver  aux  offices 
evaient  être  punis  selon  la  rigueur  des  ca- 
nons. 

Le  8*  ordonne  aux  évêques  de  visiler , 
tous  les  ans  ,  les  églises  de  leurs  diocèses  , 
et  d'y  faire  les  réparations  nécessaires  sur 
le  tiers  de  tons  les  fruits  qui  leur  sont  allri- 
boés  ,  suivant  l'ancienne  tradition. 

Le  9*  ordonne  de  îhasser  du  clergé  nn 
leeienr  ou  on  portier  qui  voudra  se  marier 
00  demeurer  avec  une  femme  adultère. 

Le  10  défend  aux  clercs  de  prendre  aucun 
salaire,  k  la  manière  des  juges  séculiers  , 
pour  avoir  procuré  la  justice ,  si  ce  n'est 
qu'on  leur  fasse  des  offrandes  gratuites  dans 
léglîse,  sais  rapport  aux  services  qu'ils  au- 
ront rendus.  Ceux  qui  feront  le  contraire 
doivent  être  dégradés,  comme  le  seraiantdes 


Le  11*  défead  a«s  moloea  qal  rent  delun, 
de  s'employer  au  ministère  eoclésiasliqne , 
s'ils  n'en  reçoivent  l'ordre  de  leur  abbè* 
sans  le  commandement  duquel  ils  ne  doi- 
vent pas  son  plus  sa  mêler  des  affaires  afr< 
cnlières  ,  A  moins  que  l'utilité  du  monastère 
ne  le  demande  ,  et  en  gardant,  avant  toutes 
choses ,  les  canons  des  Eglises  des  Gaule* 
tmtebaot  les  moines. 

Le  19*  ordonne  qn'après  la  mort  4»  l'éTé- 
que  qui  n'aura  point  fait  de  testament-,  le» 
prêtres  et  les  diacres  fassent  un  invenlairc 
de  tous  les  biens,  el  qne,  s'il  se  trouve  quel-  . 
qo'  nn  qui  en  ait  pris  quelque  choie  ,  on  l'o- 
blige de  restituer. 

Le  13'  dit  qu'il  est  du  deroir  du  mêtropo- 
lilaitt  d'appeler  au  concile  ,  non-seulement 
les  prêtres  de  la  cathédrale,  mais  aussi  ceux 
de  la  campagne,  avec  quelques  séculiers,  du 
nombre  des  enfants  ue  l'Eglise.  II  semble 
qne  ce  canon  ne  veut  parler  que  du  concile 

Sue  l'on  assemblait  ordinairement  pour  l'or- 
inalion  des  évêques. 

Oralien  rapporte  un  fragment  d'un  concile 
de  Tarragonc  ,  où  il  est  dit  que  ,  comme  il 
n'est  pas  permis  de  réitérer  le  baptême  ,  on 
ne  doit  non  plus  conférer  qu'une  fois  la  con- 
firmation. Labb.,  t.  IV  ;  Anal,  da  Conc,  t.  L 

TARft\GON£  (  Concile  de  },  l'an  1U6.  Ce 
concile  fut  tenu  après  le  mois  de  juin,  sous, 
le  pontificat  du  pape  Eugène  IH,  dans  l'é- 
glise  de  Sainte-'rbècle,  par  Bernard,  arche- 
vêque de  Tarragone,  et  ses  suffragants.  On 
i  établit  une  confrérie  dans  laquelle  le  pape 
neène  et  saint  Bernard  se  firent  recevoir. 
Baluze,  l.  IV  Marca  Bitpan.;  Anal,  dtt 
Conc.,t.  Y. 

TARRAGONE  (  Concile  de  ) ,  l'an  IISO. 
Bércnger,  archevêque  de  Tarragone,  tint  c« 
concile  avec  ses  suffragants  et  une  partie  de 
son  clergé.  U  commença  1*  3b  juin,  et  ne  finit 
que  le  le  oclobre.  On  y  supprima  le  calcul 
de  l'ère  d'Espagne  ^  et  I  on  y  arrêta  qne  dé- 
sormais on  mettrait  dans  les  actes  publics 
l'année  de  l'incarnation  de  Jésus-Christ, 
avec  défense  d'employer,  comme  par  le 
passé,  les  Années  des  rois  de  France;  ce  qui 
nêanmoiot  ne  fut  pas  si  bien  observé  qu'on 
ne  vit  encore,  en  1184',  un  traité  entre  AI-. 
pbonse,  roi  d'Aragon,  el  Raimond,  comtede 
Toulouse,  daté  du  règne  de  Philippe-Au- 
guste. Anal,  dis  Conc,  t.  V. 

TARRAGONE  (  Concile  de  ) ,  l'an  1230. 
Sparagns,  archevêque  de  Tarragone,  tint  ce 
concile  le  1"  mai  avec  ses  suffraganls.  On  y 
fit  cinq  canons  qni  n'ont  point  encore  vu  le 
jour,  et  dont  le  dernier  défend  les  joutes 
dans  l'enceinte  et  les  dépendances  des  mo- 
nastères. i)'.<li}iii'rr«,  I.  y  ;  l'An  de  virifitr 
Ui  date»,  pag.  219. 

TARRAGONE  {  Assemblée  de  ],  l'an  IS». 
Jacques,  roi  d'Aragon,  de  concert  avec  les 
érèques,  porta  dans  cette  assemblée  une  loi 
contenue  en  vingt-six  articles,  par  laquelle  îl 
attribue  aux  évêques  seuls   ou  Â  leurs  iMlé- 

Suêi  le  jut^emenl  des    personne»  sospedes 
hérésie.  Mami,  Cow.  t.  XXIII. 
TARRAGONE  ( Cwoile  de),  l'an  ISW. 
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L'archevêque  Pierre  Albalatius  tintce  concile 
leSmai.  On  y  (freiia  un  règicment  en  quatre 
articles,  dont  le  second  défend  à  (ous  les  évé- 
ques  de  la  prorince  de  souffrir  qae  l'arcfae- 
Téque  do  Tolède  exerce  aucan  acte  de  jnri- 
diction  en  passant  dans  leur  diocèse.  On 
ajoole  que  si  ce  prélat  fait  dorénavant  de  pa- 
reilles entreprises,  les  lieux  où  il  les  fera 
•eront  interdits  tant  qu'il  j  restera,  cl  que 
Ini-méme  sera  excummanié.  Bnluxe,  lib. 
IV  Marea  H\>p.  ;  D'Âguirre,  t.  V,  pag.  1I-9. 

TARnAtiONE  (Concile  de}.  Fan  12^2. 
L'archevêque  Pierre  Albalalius  tint  ce  con- 
cile le  13  mai,  avec  les  évéï^ues  de  Torlose, 
d'Orgcl  et  d'Huesca ,  sur  la  manière  de  re- 
chercher les  béréliqucs,  de  tes  punir  et  de  les 
absoudre  lorsqu'ils  abjurent  leurs  erreurs. 
On  y  fit  de  plus  qaatre  canons  itir  la  disci- 
pline. 

1.  Les  éTé({ues  et  tes  clercs  se  rendront  au 
concile  prorincyal. 

3.  Les  évèques  et  lears  ofGciaax  rendront 
la  joslice  grati». 

9.  Aucun  prêtre  ne  dira  plus  d'ane  messe 
par  jour,  excepté  celai  de  Noël. 

fc.-  Un  curé  pourra  néanmoins  en  dire 
deux,  quand  il  aura  deux  églises,  dont  l'une 
dépendra  de  l'autre.  Baluse,  lib.  IV  Uarcm 
Hispan.  D'Àgutrre,  t.  V,  pag.  193. 
"  TARKAGONE  (  Concile  de),  l'an  12(3.  Il 
est  fait  mention  de  ce  concile  dans  le  recueil 
des  constitutions  de  la  province  de  Tarr^ 
gone.  D'Aguirre,  Cotte.  Eisp.  t.  IV. 

TARBAGONE  (Concile  de),  l'an  1244. 
L'archevêque  Pierre  Albalalius  liuC  ce  CjOn- 
dlc  le  12  janvier,  assisté  des  év'éqùes  da 
Tortose,  de  Lérida  ,  de  Saragosse,  de  Pam- 
peiune  et  de  Barcelone  ;  les  autres  suiTra- 
ganls  y  envoyèrent  leurs  procureurs.  On  y 
recommanda  l'cxécuti^m  des  décrets  du  der- 
nier concile  da  Latran  et  de  celui  de  Lérida 
lenu  en  1229.  On  excommunia  tous  ceux  qui 
feraient  des  associations  illicites,  et  ceux  qui 
s'empareraient  des  biens  ou  de  la  personne 
des  clercs.  Baluzt ,  Marcœ  Hispan.  lib.'W. 

TARRAGONE  (  Cuncile  de),  l'an  1246, 
lenu  par  le  même  archevêque  et  six  de  ses 
sutTragants.  On  y  conGrma  les  décrois  du 
concile  précédent,  en  bornant  l'excummuni' 
cation  à  ceux  qui  de  propos  délibéré  viole- 
raient les  exemptions  ecclésiastiques.  D'A- 
guirre,  r.lll. 

TARRAGONE  (  Concile  de  )  ,  l'an  12W. 
L'archevêque  Pierre  Albalatius  et  six  autres 
évêques  tinrent  ce  concile  le  1"  mai.  On  y 
conurma  l'excommunication  contre  ceux  qui 

Prenaient  par  violence  les  personnes  et  les 
iens  ecclésiastiques,  et  on  y  décida  que  les 
Sarrasins  qui  demandaient  te  baptême  de- 
meureraient quelques  jours  chez  le  reclear 
de  l'église,  pour  épiouvcr  leur  conversion. 
Batuxe,  lib.  IV  Marcœ  Bispan. 

TARRAGONE  {Concile  de),  Van  1248. 
Pierre  Albalatius,  archevêque  de  cette  ville, 
tint  ce  concile.  On  y  pourvut  à  la  sArelé  des  - 
biens  des  évêques  de  la  province  après  leur 
■non,  en  statuant  qu'ils  seraient  déposés  en- 
I  tre  les  mains  d'une  personne  de  probité,  qui 

en  fendrait  couple  ensuite  un  successeur  du 


défunt.  Edit.  r»net.,t.  XIV;  Baluxe.Hareœ 
HUpan.  tib.  IV. 

TARRAGOMB  (  Concile  de  ),  l'an  12W.  On 
s'y  occupa  de  demander  la  canonisation  de 
saint  Raymond  de  Pennafort.  Conc.  t.  XIV. 

TARRAGONE  {Concile  de),  l'an  1253. 
L'archevêque  Benoit  tint  ce  concile  le  8 
avril.  On  y  régla  que  les  évéqucs  pourraient' 
absoudre  les  excommuniés  de  leur  diocèse, 
les  archevêques  tous  ceux  de  lour  province, 
et  on  y  accorda  aux  prêtres  la  faculté  do 
s'absoudre  récipcoquement  de  l'excommuni- 
calion  ininrurp.  Biiluze ,  Marcte  Hispan. 
lib.  IV  ;  d'Aguirrt,  t.  V,  p.  I9G. 

TARRAGONE  (Concile  de),  l'an  1256.  Il 
est  fait  meniion  de  ce  concile  dans  le  recueil 
des  conslilulinns  de  la  province  de  Tarra-, 
gone.  D'Aguirre,  Canc.Uisp.  I.  IV.  ' 

TARRAGONE  (Concile  de),  l'an  1266,' 
Bpnolt,  archevêque  de  Tarragone  ,  tint  CQ 
concile  avec  SCS  suffraganis,  le  premier  uo- 
vembre.  On  y  Ht  (rois  canons  contre  les  vo- 
leurs des  biens  d'église,  et  contre  les  assas-' 
sins  ou  les  détenleurs  des  ecclésiastiques. 
Murlènt,  vêler.  Mon.  t.  VU,  pag.  171,  ta 
msi.  eod.  Colbert  ;  Mansi.  t.  Il,  col.  1243. 

TARRAGONE  (Conciles  de),  en  1273  et 
1277.  Il  est  fait  mention  de  ces  deux  conciles 
dans  le  recueil  des  constitutions  de  la  pro- 
rince  de  Tarragone.  D'Aguirrt,  Conc.  Hiip,, 
t.  IV. 

TARRAGONE  (Concile  de),  l'an  1S79. 
Bernard,  archevêque  de  Tarragone,  tint  ce 
concile  le  7  décembre,  avec  plusieurs  autres 
évêques  et  abbés  ,  pour  demander  au  pape 
Nicolas  m  la  canonisation  de  Raymond  de 
Pennafort,  troisième  général  de  l'ordre  des 
frères  prêcheurs,  qui  ne  reçut  néanmoins 
cet  honnenr  que  le  ^  avril  de  l'an  1601, 
sous  le  pape  Clément  VIII.  Reg.  XXVill; 
Lab.  XI  j  Hard.  VIII;  dAguirre,  I.  V.  i 

TARRAGONE  (  Cuncile  de  ) ,  l'an  1282. 
Bernard  ,  archevêqne  de  Tarragone,  tint  ce 
concile  avec  six  de  ses  suSragants.  On  y  re- 
nouvela les  statuts  qui  avaient  été  faits  dans 
les  deux  conciles  tenus  précédemment  dans  U 
même  ville  et  sous  le  même  archevêque,  de 
sorte  qu'on  ne  doit  regarder  les  actes  de  ce 
troisième  que  comme  la  colUclion  de  ceux 
des  deux  autres,  à  quelques  réformes  près. 
Jl/nnsù  Suppl.  t.  III. 

TARRAGONE  (Concile  de),  l'an  1291.  Il 
est  fait  mention  de  ce  concile  dans  le  recueil 
des  constitutionsdela  province  de  Tarragone. 
L'Aguirre,  Conc.  Hisp.,  t.  IV. 

TARRAGONE  (Concile  de;,  l'an  1292.  Ro- 
drigue, archevêque  de  Tarragone,  tintce 
cuncile  avec  ses  snffragants.  le  15  mars,  par 
l'ordre  exprès  du  pape  Nicolas  IV.  On  y  fil 
les  règlements  qui  suivent  : 

1.  On  confirme  toutes  les  constitutions  des 
archevêques  du  Tarragone  qui  furent  jamais 
fuites  pour  la  défense  des  personnes  et  des 
biens  du  clergé,  tant  séculier  que  régulier. 

2.  On  ordonne  à  tous  les  clercs  de  porter 
l'habit,  la  tonsure  et  la  couronne  convena- 
bles à  leur  ordre,  sons  peine  de  privation  dt 
Ventrée  de  l'église. 

3.  On  prononce  l'excoiuDunicalioD  coDlnl,, 
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toQt  clerc,sécn)icr  OD  régulisr ,  qai  en  aura 
défié  ou  tait  défier  un  autre,  qui  diffidatierU, 
aeunydaverit  teu  aeunydari  ftcerit  vel  pro- 
curaverit  ;  c'esl-à-dire,  qui  se  sera  relire  da 
l'obéissance  ou  redevance  qu'il  doil  à  on 
.autre ,  par  un  acte  légnl  et  juridique  ;  qui  se 
sera  déclaré  son  ennemi  ;  qui  l'aura  provoqué 
ou  fait  provoquer,  elc. 

ï.  Les  clercs  parjures  aerool  pnaîs  par  one 
amende. 

5.  Les  clercs  excommuniés ,  qui  passeront 
six  mois  sans  se  faire  relever  de  l'oicomma- 
nication  ,  seront  pareillemeut  punis  par  l'a- 
mende  ;  et  l'iU  passent  on  an  entier,  on  les 
prrveni  de  leurs  offices  et  bénéfices. 

6.  Même  peine  de  l'amende  contre  les  ec- 
Clésiaitiquet  qui  administrent  quelque aacre- 
ment  que  ce  soit  à  un  fidèle  d'une  autre 
paroisse  sans'la  permission  de  lun  curé,ex- 
cepté  le  baptémn  et  la  pénitence,  qu'ils  pour- 
ront donner  librement  dans  le  cas  de  né- 
cessité. 

7.  On  privera  de  l'entrée  de  l'église  tous 
les  évéques  suffrai^ants  de  TaFragono  ,  qui 
souffriront,  sans  opposition, que  l'archevêque 
de  Tolède ,  on  loul  autre,  fusse  porter  la 
croix  devant  lui,  ou  iisedupaf/tum,  ou  ac- 
corde des  indulgences  eo  passant  par  leur* 
diocèses. 

'  8.  On  punira  les  hérétiques  comme  il  con* 
rient. 

9.  Les  ragabonds  qui  se  disent  ap6trea 
ou  religieux  seront  pris  et  chassés  de  la 
province. 

10.  Les  clercs  séculiers  et  réguliers  qui 
agiront  contre  les  immunités  et  les  privilé' 

Ses  de  l'église  seront  excommuniés  et  privés 
e  leurs  bénéBces. 

11.  On  défend  aux  laïques  de  rien  exiger 
dn  clergé  séculier  ou  lÎËgulier,  en  certains 
jours  de  l'anné^,  comme  Yepas,  blés  ou  an- 
tres denrées. 

là.  On  observera  taconstilnlion  du  pape 
'BonîfàceVllI,qui  commence  par  jlJmàfnafer, 
quant  à  la  cessation  de  l'office  divin. 

13.  Les  évéques  auront  soin  de  faire  des 
informations  sur  l'accomplissement  des  tes* 
lamenta,  dans  le  cours  de  leurs  visites. 

i%.  On  observera  le  droit  touchant  les  usu- 
res et  les  restitutions.  D.  Martine,  tel.  mo- 
num.  t.  Vil;  Jtfonïi,  Suppl.  t.  III,  col.  S37. 

TARRA(iONE{Conctlede),ran  1294.  L'ar- 
chevéqoe  Rodrigue  assembla  ce  concile.  On 
V  fit  uno  conslilulion  qui  n'a  pas  encore  vu 
le  jour.  Elle  osl  en  six  articles,  dont  le  qua- 
trième défend  le  repas  que  les  paroissiens 
exigeaient  de  leur  curé  à  certains  jours  de 
l'année.  L'Art,  de  térif.  tet  dates. 

TARRAGONB  (Concile  de),  l'an  1305.  Ro- 
driftuc  ,  archevêque  de  celle  ville,  y  publia, 
le  22  février,  une  conslilulion  en  iroi»  arti- 
cles, qui  n'a  pas  encore  tu  le  jour.]/JomCrfin. 
f)iirand,  cilè  par  l'auteur  de  l'-4r(rf«  vérifier 
les  dates,  pag.  227. 

TAHRAGONE  (Concile  de),  l'an  1307.  Ce 
concile  Tul  célébré  par  Guillaume,  archevéqne 
de  Tarragonc,  cl  ses  sufTraganls.  On  y  publia 
une  conslilulion  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 
£lle  esl  en  deux  articles»  dont  le  second  or- 


donne que  les  legs  faits  aux  frères  min#urs 
seront  appliqués  a  d'autres  par  l'ordinaire, 
attendu  qu'ils  sont  incapables  d'eu  recevoir. 
LArt  de  vérifier  les  datet,  pag,  227. 

TARRAGONE  (Concile  de), l'an  1312.  Guil- 
laume de  Roccaberti, archevêque  de  Terra- 
gone,  tint  ce  concile  arec  ses  suffragants,  et 
j  déclara,  après  on  mûr  examen,  les  tem- 
pliers de  sa  pruvince  innocents  de  loos  les 
crimes  dont  on  les  acousatl.  Ù'Aguirre,  t.  V, 
fur  un  manuscrit  catalnn  de  Joseplt  Blmchf 
cAonoine  et  ekartophj/hx  de  l'égliie  de  rarr*- 
jjone.  intitiUé  :  Arekupiscopologium  S.melro' 
politana  eccleiia  Tarraconentii. 

TARRAGONB  Concile  de),  l'an  1317.  G« 
concile  provincial ,  qui  fut  célébré  le  22  fé- 
vrier, publia  les  sept  statuts  suivants  : 

1.  On  prendra  les  béguins  et  les  béguines, 
et  on  les  chassera  de  ut  province  f  s'ils  os 
veulent  pas  quitter  l'habit  qui  les  dislingna. 

2.  Ils  n'auront  aucun  livre  tbéologique  eu 
langue  vulgaire. 

3.  Ceux  qui  font  profession  du  tiersHirdre 
de  Saint-François  ne  demeureront  ensemble 
qu'aux  termes  delà  bulle  du  pape  Nicolas  111» 
qui  le  leur  permet. 

k.  On  n'exigera  et  on  ne  recevra  le  vœu 
de  rîrginiié  dune  fille  que  selon'Ie  droit 
canonique. 

5.  Tout  bénéficier  qni  engagera  les  biens 
de  son  bénéfice  sous  le  océan  royal  sera  ex- 
communié par  le  seul  fait, 

6.  Les  chanoines  et  les  bénéficiera  com- 
munieront deux  fois  l'année. 

7.  Tous  lus  clercs,  mariés  ou  non,  porte- 
ront la  tonsure  et  l'habit  clérical  ;  iU  s'abs- 
tiendront de  tout  trafic  et  de  loilie  espèce 
d'usure,  de  tout  métier  indécent.  On  leur  per- 
met néanmoins  de  faire  des  courses  sur  mer 
contre  les  inOdèlos,  et  de  faire  la  guerre  pour 
leur  propre  défense  ou  celle  de  leurs  églises. 
Martine ,  Yeter.  monum.  t.  VII ,  pag.  305  ; 
Jlfanit,!.  111.  cof.397. 

TAHRAGONE  (Concile  de) ,  l'an  1323.  Ou 
y  publia  quelques  décrets  contre  les  usur- 
pateurs des  droits  de  l'Eglise,  ilfansi  ,  Suppl. 
t.  IV. 

TARRAGONE  (Concile  de),  l'an  1329.  Jean, 

S atriarche  d'Alexandrie,  et  administrateur 
e  l'église  de  Tarragone,  linl  ce  concile  >ivi-e 
les  sulfragants  de  celle  métropole  ,  le  20  fé- 
vrier. On  y  renouvela  les  statuts  descnncilca 
qui  s'étaient  tenus  précédemment  À  Tarra- 
gonc cl  en  d'autres  villes  d'E^pdgne.  On  en 
fit  autant  dans  quelques  autres  conciles  tenus 
ensuile  à  Tarragonc  par  le  même  palriarchet 
et  par  Arnauld,  son  successeur.  Marient^ 
TAm.  lV,p.283. 

TARRAGONK  (Concile  de),  fin  de  janvier 
1331.  Ji-an,  patriarche  d'Alexandrie  et  ad- 
ministrateur de  l'iglise  de  Tarragone.  linl  ce 
concile  provincial ,  oà  il  fit  les  quatre  00 
cinq  constilulions  dont  voici  l'ahrëgé. 

1.  ■  L'administrateur  d'une  église  dont  le 
siège  esl  vacant,  n'établira  point  sa  demeure 
dans  le  palais  épiscopal  ;  il  ne  retirera  .-iu<:un 
acte  des  archives  que  par  besoin  et  en  pré- 
sence de  deux  membres  dn  chapitre,  cl  il  Ici 
remettra  aussilAl  après  l'eu  être  servi.  ■ 
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.  s.  «  L«i  prAlat^  et  les  clercs  peuvent  libre- 
meal  porter  leurs  re?eDas  d'un  lieu  à  un 
aulrr,  et  les  scignenri  temporels  n'ont  rieiï 
à  prélerer  sur  tours  dîmes.  ■ 

3.  ■  Les  éréques  dénonceront  escommu- 
niés  ceux  qui  exigent  le  pajemeni  des  usa- 
ru,  ou  qui  en  empêchent  la  restitution.  » 

k.  «Les  éTéqoea  qui  ne  pourront  pas  venir 
an  concile,  ne  devront  point  nommer  poor 
leuri  procareuri  ceux,  de  leur  cbapîlre  ,  et 
Ici  abhés  ne  chuifiront  pour  cet  ofQce  qoe 
des  religieux  de  leur  ordre.  » 

Le  cardinal  d'Aguirre  n'a  pas  produit 
d'autres  eon s lilutiona  de  ce  concile  que  les 
quatre  que  nout  venons  d'analyser.  Scbram, 
ou  pcai-élre  Carrania,  dont  il  a  donné  le 
BuppléiiienI,  7  en  a  joint  cependant  unccin-^ 
quièmc,  dont  il  préseule  ainsi  l'analyse. 

5.  «  Chaque  évoque,  à  sa  morl,  laissera  à 
l'église  qu'il  aura  gouvernée  une  chapelle 
entière  bien  fournie ,  .ou  cent  florins  d'or 
pour  en  foire  l'achat.  »  Carran2<z  Summ. 
Conc-  id.  Sckram,  t.  Ul;  Cône.,  t.  XV  ;  b'A- 
guirre,  t.  III. 

TARRAtiONE  (Concile  de),  vers  l'an  1332. 
Le  même  prélat  liai  ce  nouveau  concile  pro- 
vincial, où  il  publia  les  cinq  constitutions 
suivantes. 

1.  «  Ceux  qui  défient  {diffidanlti)  des  gens 
d'église,  DU  qui  font  Ja  guerre ,  floil  à  leun 
personnes ,  soit  Â  leurs  biens  ,  sont  frappés 
d'excommunication,  et  leurs  terres  soumises 
à  l'inlerdit.  ■ 

-2.  aPersonue  ne  donnera  asile,  ou  ne  fera 
l'hospitalité  à  ceux  qui  aorunt  été  dénoncéi 
et  publiquement  excommuniés  pour  avoir 
«nvahi  des  biens  ou  des  gens  d'église.  Les 
offlcianx  ne  recevront  rien  pour  prix  de  l'io- 
formalion  qu'ils  auront  faite  des  caotes  de 
ce  genre.»  • 

3.  «  Défenre  à  on  clerc  bénéficier  de  pren- 
dre en  mnin  la  cause  d'un  laïque  en  procès 
BTCC  l'Eglise.  > 

6.  ■  Ceux  qui  demeurent  ches  des  prélats 
OD  d'autres  ecclésiasliq^ues  en  qualité  de  do- 
mestiques ou  de  faoïiliersine  pourront  re- 
demander aucun  salaire  après  la  mort  de 
leurs  maîtres,  â  moins  qu'ils  ne  prouvent 
que  ce  salaire  leu*  a  été  promis,  on  qu'ils 
ne  l'aient  réclamé  en  justice  de  leurs  maî- 
tres eux-mimes,  lorsque  ceux-ci  vivaient  en- 
core. > 

5.  «  Les  seigneurs  qui  empêchent  les  gens 
d'église  d'avoir  sur  leurs  domuines  des  mai- 
sons ou  des  greniers  pour  j  ramasser  leurs 
revenus  sont  frappés  d'annlhëme.  ■  Ibid. 

•  TAKRAGONB  [Concile  de),  i'anl336.  L'ar- 
chevéquo  Arnaud  tint  ce  concile,  où  il  fit  dé- 
fense entre  autres  aux  ecclésiastiques  de 
souffrir  des  malfaiteurs  ou  des  bannis  dans 
les  lieux  dépendants  do  leur  juridiction.  Ilj 
défendit  aussi  d'admetlro  â  recevoir  la  ton- 
sure ceux  qui  ne  paraissent  pas  être  dans 
l'intention  do  se  fiire  dans  la  suite  promoo- 
roir  aux  ordres  sacrés.  Enfin,  il  ;  fixa  le 
prix  dont  devaient  être,  sans  pouvoir  le  dé- 
passer, les  habillements  des  clercs.  Dans  un 
atrirc  concile,  le  même  prélat  résolut  quel- 
ques doutes  qu'un  avait  éUvés  au  sujet  dei 
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constitutions  portées  contre  les  envahis- 
seurs dans  les  conciles  précédents.  C«n«. 
t.XV;Schram.t.  IH. 

TARHAGONE  (Concile  de],  l'an  1354,  par 
Sanche  d'Ay crbe.  Il  est  fait  mention  de  ce 
concile  dans  les  Constituiioni  protineialet 
Tarragonaittt ,  données  par  Jean  Teres  dans 
le  concile  qu'il  tint  lui-même  en  1591. 
D'Aguirre, Conc.  UUp.  t.  IV. 

TARRAGONE  (Conciles  de),  l'an  13U  et 
1367,  par  Pierre  Clasqnerin.  lien  est  égale- 
ment fdît  mention  dans  les  Constitationt  ci- 
tées à  l'article  précédent. 

TA  HRAGONE  (Conciles  de],  l'an  1U>3,  Ull 
et  Ib^ï.  Il  est  fait  meulion  de  ces  conciles 
dans  le  recueil  des  constilntions  de  la  pro- 
vince de  Tarragone.  lyAguirre,  Cône.  Hi$p. 
(.IV. 

TARRAGONE  (Concile  provincial  de)  tenu 
A  Barcelone,  l'an  1517,  par  Pierre  de  Car- 
dona,  métropolitain  delà  province.  Ce  con- 
cile est  aussi  mentionné  dans  les  Constitu- 
tions de  la  prorince  de  Tarragone,  livre  IV, 
t.  VIII,  G.  3. 

TARRAGONE  (Concile  de  la  province  de) 
tenu  &  Barcelone ,  l'an  1561.  Oa  y  reçut  le 
concile  de  Trente.  D'Aguirre,  Cône.  Hitp. 
t.  Vf. 

TARRAGONE  (Concile  de)  tenn  à  Barce- 
lone, l'an  1384.  Il  en  est  fait  mention  dans 
le  recueil  des  constitutions  de  cette  province. 
D'Aguirrey  Conc.  Hitp.  t.  IV. 

TARRAGONE  (Concile  de],  l'an  15d1. 
Jean  Tcrez,  archevêque  de  Tarragone,  y  pu> 
btia  le  recueil  des  constitutions  de  sa  pro- 
vince, divisé  en  cinq  livres.  D'Aguirre,  Cône. 
Hitp.  t.  IV. 

TARRAGONE  (Concile  de],  l'an  1593.  Le 
même  prélat  y  déclara  non  obligatoire  une 
partie  des  constitutions  dont  il  avait  donné 
la  collection  l'année  précédente;  et  il  fit  l'é- 
nnmération  de  ces  constitutions  qui  n'avaient 
plus  force  de  loi.  D'Aguirrg.Ibia. 

TARSE  (Concile  de),  Tartmae,  l'an  kSi  on 
432.  Ce  fui  un  conciliabule  qu'assembla  Jean 
d'Antiocbe  arec  Alexandre  d'Hiéraple  et 
quelques  antres  évéques  de  son  parti,  ea 
passant  par  Tarse,  A  leur  retour  du  concile 
d'Ephèse.  Il  cnireprit  de  nouveau  de  déposer 
saint  Cyrille,  et  avec  lui  les  sept  évéqnes  qoe 
le  concile  d'Ephèse  avait  dépotés  à  l'empo- 
reur  Théodose,  et  qui  avaient  été  appelés  A 
Constantinople  pour  l'ordination  de  Maxi- 
mien.  Théodorct  et  les  autres  Orientaux  qui 
se  trouvèrent  à  ce  concilinbule  promirent 
de  ne  consentir  jamais  i  la  déposition  de 
Neslorius.  Ils  renouvelèrent  cette  promesse 
dans  on  concile  nombreux >  que  Jean  tint! 
Antioche,  aossitél  après  son  reloor,  et  pro> 
noncèrent  une  troisième  sentence  de  déposi- 
tion contre  saint  Cyrille;  mais  enSn  la  paix 
se  Qt  entre  eux,  Jean  d'Aotioche  ayant  con- 
damné ta  docirine  de  Neslorius,  et  saint  Cy- 
rille ayant  approuvé  la  confession  de  fui  que 
les  Orientaux  avaient  faite,'  d'un  commun 
consentement,  dans  un  concile  qoe  Jean  avait 
assemblée  Antiocbe. 

TARSE  (Concile  de),  l'an  435.  Les  évêqoe* 
de  lu  promièrf  Cillcie,  ayant  à  leur  tête  He|> 
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ladiDS,  nétropotitaiB  de  Tarse,  reçurent  mh 
lenDellement  dans  ce  concile  les  décisions 
d'Epbèse ,  analbémalisérent  Nesloriai,  et 
adoplèreni  la  paix  faîte  entre  saint  Cyrille  et 
Jennd'Antiocbe. 

TABSB  (Concile  de),  l'an  1177.  Ce  concile 
est  daté  de  l'an  6EI6  de  l'ère  dus  Arméniens, 
ce  qui  répond  A  l'an  de  Jégaa-Chriit  1177, 
après  le  9  juillet  (ou  plutôt  Â  l'an  1160, 
époque  de  ta  mort  de  l'empereur  Manuel, 
qoi  arriva  pendant  la  tenue  du  coacile).  Ce. 
r»t  Léon,  roi  d'Arménie,  ^ai  convoqua  c* 
concile,  nu  sujet  dei  propoiilioni  que  lea 
firecs  avaient  biles  aux  Aroténieas  pour  se 
réunir  i  eax.  On  voit  par  ce  concile  que 
les  Arméniens  étaient  alors  très-attaché  à 
l'Ëgliie  romaine.  Ils  retuaèrenl  aux  &reci  d« 
se  servir,  comme  ceux-ci  l'ont  toujours  fail, 
de  pain  levé  dans  le  saint  sacrifice,  en  même 
temps  qu'ils  convinrent  d'y  mêler  à  l'avenir 
de  l'eau  au  vin,  ce  qu'ils  n'avaient  pas  fait 
eax -mêmes  jusque-la  ;  et  ils  exhortèrent  lea 
Grecs  k  se  réooocilier  osmme  «ux  avec  le 
siège  de  Borne,  où  s'élait  assis  le  cbefdea 
apôtres.  Galanut ,  CcneiUat.  icctti.  Ârmenœ 
eut»  Rom.  t.  i;  Manai,  t.  11.  eol.  670.  BiCH. 

TARYISIN^  ISynodi).  Kou- Thévisb. 

TAURIÀCENSE  [Coneilium).  Voy.  Toobt. 

TAUmNAlENSIA  (Coneilia).  Voy.  Tu- 
rin. ' 

TEGGRNSEI  (Concile  de),  JMfnucen**, 
l'an  80Ï.  Ce  concile  fut  tenu  le  16  juin  dans 
le  monastère  de  ce  nom  situé  dans  le  diocèse 
de  Frisingue.  Alton,  évéque  de  cette  ville,  s« 
plaignit  de  oe  que  les  religieux  de  ce  mo- 
naiitère  s'atlribuaieat  des  églises  paroiisia- 
les  qui  lui  appartenaient  à  lui-même  ;  et  Int 
DWJnei,  n'ayaot  pu  riui  produire  pour  leur 
défense,  furent  oblicés  de  les  rendre  à  l'évA- 
que.  BarLseim,  t.  U;  Manti,  t.  l^cal.  747. 

TElJk  (Conciliabule  de),  l'an  759,  où  Alha- 
oase,  évéque  jacobite  de  Sandale,  se  fit  élire 
métropoUlain.  Manti,  Cône.  t.  XII. 

TELLE  (Coacile  de)  ou  Télepte,  Teleo- 
tente,  l'un  418.  Ce  concile  se  (int  le  24  fé- 
vrier dans  l'église  desApélrcs.  lU'j  trouva 
trente-trois  évéques,  présidés  par  Donatien, 
qui  est  appelé  dans  les  actes  évéque  du  pre- 
mier siège  et  de  la  ville  de  Télepte.  On  y  lut 
dt:ux  lettres  du  pape  Sirice,  et  l'un  y  fit  quel- 
ques ordonnances  ,  tirées  pour  la  plupart  dn 
CCS  lettres  mêmes  du  pape 

La  1"  porte  qu'on  n'admettra  point  dans 
le  clergé  celui  qui,  après  le  bapléme,  aura 
été  enrôlé  dans  la  milice  séculière  : 

La  2'',  qoe  l'évéque  sera  ordonné  par  Iroia 
évéques,  dn  consentement  des  autres,  (|ui  le 
donoeroni  par  écrit ,  et  du  mélropolilaio  ou 
priotat; 

La  3',  qu'un  seul  éréaue  ne  pourra  en  or- 
donner ao  autre,  si  ce  n  est  dans  l'Eglise  ro- 
maine ; 

La  4*,  que  les  évéques,  les  prêtres  et  les 
diacres  vivront  dans  la  continence  ; 

La  5',  que  les  évéques  nommés  pour  juger 
iine  affaire  détermineront  le  lieu  de  l'assem- 
blée ; 

La  6',  qn'un  évéque  qui,  après  avoir  été 
sommé  deux  ou  trois  fois  de  se  présenter  de- 


vant le  «oncHe,  négligera  de  le  faire,  sera 
suspends  de  la  communion  des  autres  érè- 
ques  i 

La  7',  qn'un  clerc  o'époosera  point  une 
reuTK.et  que  celui  qui,  è>ant  laïiue,en  aura 
épousé  une,  ne  sera  point  admis  dans  le 
clergé  ; 

La  8',  qu'une  église  ne  reeerrs  pas  BB «1ère 
chassé  d'une  autre  ègMse  ; 

La  9*1  que  i'ou  recevra,  par  l'ImpoeKim 
des  mains,  ceux  qui  reviennent  de  t'bérèrie 
des  novaliena  ou  montagnards; 

La  i9',  que  tout  le  monde  observera  Jes 
décrets  des  anciens  coniules.  Anal.  it$ 
Conc.,  1. 1. 

TELUJES  (Concile  de)  on  d'Arias,  Arti- 
lenae,  l'an  1047.  Le  concile  de  Teluies  aa 
diocèse  d'Elne  est  rapporté  dans  la  Collec- 
tion générale  des  conciles  à  l'an  1027.  Mais 
l'auteur  de  la  nouvelle  Histoire  do  Langue- 
doc fait  voir  qu'il  ne  fut  assemblé  qu'en 
1047,  la  dernière  année  de  la  vie  d'Olives, 
évéque  d'Ausone  oo  de  Vie,  qui  préiida  A  ce 
concile  en  l'absence  deBérenger,  évéque  djo> 
césain,  qoi  était  allé  visiter  les  saints  lieux. 
Baluse  en  a  donné  les  actes  dans  ses  addi- 
tions an  vingt-qvatrième  chapitra  dn  qua- 
trième livre  de  la  Concorde  du  sacerdoce  et 
de  l'empire;  et  c'est  de  là  qu'ils  ont  passé 
dans  les  recueils  des  conciles.  Ces  actes 
portent  que,  dans  tout  le  comté  de  Bous- 
sillon,  personne  n'attaquera  son  ennemi  de- 
fuis  l'heure  de  nonc  du  samedi  jusqu'au 
undi  À  riieore  de  prime,  afin  que  chacun 
poisse  rendre  au  dimanche  Tbonneur  con- 
venable; qu'il  ne  sera  permis  non  plus  A 
personne  d'attaqner  en  quelque  manière  que 
ce  sort  on  clerc  ou  un  aïoine  marchant  sanc 
armes,  ni  un  homme  allant  A  l'église  ou  en 
Avenant,  marchant  a vecdf s  femmes;  ni  une 
église  on  les  maisons  d'alentour  à  trente  pas. 
Celte  défense  est  convertie  en  analhème.  H 
est  défendu  sous  la  même  peine  de  s'empa- 
rer des  biens  des  églises  ou  des  monastères  : 
d'époDser  sa  parente  jusqu'au  sixième  degré, 
et  de  communiquer  avec  des  excommuniés, 
c'est-è-dire  de  leur  parler,  de  boire  et  d* 
manger  avec  eux,  et  de  leur  donner  le  ba^ 
ser  de  paix;  et,  au  eaa  qu'ils  meurent  dan 
l'exeootnunicaiion,  de  leur  donner  ta  séput- 
lure  et  de  prier  pour  eux.  Mais  ieoeneita 
ordonne  des  prières  publiques  pendant  trois 
mois  pour  la  converaion  des  exeominimiéa. 
Sitt.  tUi  aul.  Moerés  et  ecei.,  t.  XXUl. 

TERNI  (Synode  diocésain  de),  Interam- 
ntnm ,  l'an  1567 ,  le  7  septembre.  On  y 
publia  divers  règlements  sur  les  devoirs  des 
chanoines,  des  curés  et  des  autres  clercs,  des 
réguliers  et  des  religieuses,  et  pour  la  bonne 
administration  des  sacrements.  Cvnslit.  >y- 
tiodalit  t.  Eccl.  Interamnatii,  Romœ ,  iW6, 

TEBODANNE  (Synode  de),  «orintiuitteu 
Tfrvanentii,  l'an  ^9.  On  y  conGrma  des  pri- 
vilèges accordés  i  l'abbaye  de  Sainl.-Bertin 
par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  eo 
iiiéme  temps  que  l'aclc  par  lequel  le  mouaa- 
lèrc  de  Saint-Omer  devait  dépendre  de  cetta 


abbajw.  /•  Jptritu,  Ckron.  S.  B*rH»:  Cône 
Germ.  t.  11 

TEROOANNB  (Synode de),  l'a*  IIU.  L'é- 
Téque  Milon  y  changea  le  oslléM  ck  dia- 
noioei  aéculieri  de  Véglise  d'Ariée  eo  one 
abbare  de  cbaneiaes  régalien.  Conc.  Gtrm. 
(.X. 

TEtJVER  (Goncsiet  de).  Y,  Tubu*. 

TUEATÏNA  [Synoebu],  ou  Sjmode  de 
G)iîe(i,raa  839.  Ttifodaric,  arohevéque  de 
CbtBtt,  j  mil  des  cbanoines  cd  postetiion 
d'une  égliaeetde  quelques  terres.  C'est  ainii 

Jne  DOua  avons  cm  pouvoir  entendre  l'acte 
e  doaalion  ,  qui  est  tort  obscar.  Mann , 
Cône.  t.  XIV. 

THEMSE  (  Concile  de  )  oa  Tbùnea ,  dans 
la  fijzacéne,  vers  l'an  ^11  ou  kltl.  Baluie 
donne  trois  canon*  comme  publiés  dans  co 
concile. 

Il  esl  dit  dans  le  premier  que  si  l'on  a  ap- 
pelé des  juges  que  le  primat  aura  oummés , 
on  en  nommera  un  plus  grand  nombre ,  et 
qne,  s'il  y  a  encore  appel, Taflaire  sera  por- 
tée au  concile,  pour  y  être  jugée. 

Le  deuxième  est  le  même  que  le  premier 
de  Tusdre. 

Le  troisième  ne  veut  pas  que  celui  qui  eit 
coupable  de  crime  puisse  servir  d'accusateur. 
ffift.  des  aut.  laer.  et  eccl. ,  t.  XII. 

THBODISIOPOLIS   (Conciles    de).    Vog. 

CaiRKB. 

THEODONIS  YILLAM  {Concilia  apud). 
Tov.  Thiokvillb. 

THEODORiCVM  (  ConctKum  apvd  Sanc- 
tam).  Yoy.  Tbibbut. 

THESSALONIQDE  (  Concile  de) ,  l'an  390. 
On  y  condamna  l'hérésie  de  l'évèque  Bonose, 
qui  prétendait  que  la  sainte  Hère  de  Dieu 
STaît  cessé  d'être  vierge  depuis  son  enfdnte- 
ment.  On  consentit  cependant  à  reconnaître 
les  paires  qui  avaient  été  ordonnés  par  cet 
bérésiarque.  S.  Ambr, ,  tp.  78  tt  79. 

THCSSALONIQDB  (Concile  de] ,  vers  l'an 
45S.  Ce  fut  l'empereur  Léon  qni  ordonna  la 
convocation  de  ce  concile,  tenu  par  Ëndoxe, 
évéque  de  cette  ville.  On  y  anaihémalisa 
Entycfaès ,  Dioscore  et  Tiiuutnée,  et  l'on  ap- 
puya les  décrets  dn  eoacile  de  Ghalcèdoioe. 
L<Ab.  t.  IV. 

THESSALONIQDE  (  Gonoile  de } ,  l'an  518. 
Ce  concile  fut  assemblé  par  l'ordre  du  pape 
Hormisdas,  pour  la  oonârmation  do  celui  de 
Gbalcédolne  ;  mais  les  partisans  de  l'erreur 
mireol  le  feu  pendant  la  nuit  A  l'édifice  où 
étaient  réunU  lea  évAqnos,  au  poini  que  plu- 
sieurs d'entre  aux  en  reçurent  les  atteintes. 
<^tévéneiDeotdi«siparasMmUée.La6{i.MV. 

THESSALONIQDE  (ConcUesde),  l'an  650. 
Faul,  évéque  de  TbeHalonique ,  iDleclé  du 
aMDOtbélisme  ,  tint  deux  cpocilea  en  faveur 
de  celte  hérésie.  Dans  lo  premier,  il  dressa 
une  exposition  de  sa  doctrine,  qu'il  envoya 
au  pape  saint  Martin,  avec  une  lettre  sjoo- 
dique  pour  la  défendre.  Le  pape  lui  ayant 
renvoyé  deux  députés,  avec  ordre  de  lui  faire 
signer  une  profession  Aa  foi  catholique,  Paul 
la  signa  dans  un  nouveau  concile  qu'ii  con- 
voqua i  ce  BQJel,  mais  après  l'avoir  tronquée 
en  un  point  essentiel.  Anal,  des  Cône. ,  f  ■  V. 


TBG  ?U 

TBEVBSTG  (  Concile  a<D  coaolliabale  de) 
en  Nnmidie,  l'an  362.  Nous  ne  connaissons 
ce  cenciie  que  par  saint  Optai,  qui  en  parte 
A  l'occasion  des  violences  que  les  donatistei 
exercèrent  contre  les  catholiques ,  ea  36S. 
Ces  schismatic|uei,  so«baitiint  d'être  rappe- 
lés de  leur  exil ,  présentèrent  à  cet  effet  une 
supplique  à  Julien  l'Apostai  ,  demandant 
qu  fis  fussent  remis  en  possession  des  églises 
que  Constaoliu  leur  avait  âlécs,  et  rétablis 
dans  leur  ancien  étal.  Julien  le  leur  accorda 
d'autant  plus  volontiers,  qu'il  prévoyait  qae, 
retournanl  en  Afrique  pleins  de  fureur  contre 
les  catholiques  ,  ils  oieltraient  le  truubie 
dans  l'Eglise,  et  occasionneraient  par  là  la 
ruine  du  christianisme.  Il  était  bien  honteux 
aut  dunulistcs  qu'entre  tous  les  .  empereurs 
aucun  no  leur  «ût  él^  favorable  qne  l'en- 
nemi déclaré  de  l'unité  ,  de  la  paix  et  de  la 
foi  de  l'Eglise,  et  que  le  chemin  de  leur 
patrie  ne  leor  eût  été  ouvert  qu'en  oïdme 
temps  que  les  démons  se  réjouissaient  de 
voir  ouvrir  leara  temples.  Ils  y  retournèrent 
la  rage  dans  le  cœur  ;  ils  y  firent  la  guerre 
aux  catbuliques,  chassèrent  les  évéques  de 
leurs  siégea,  s'emparèrent  des  églises  Â  main 
armée,  et  commirent  des  cruautés  si  inouïes 
et  en  tant  d'endroits,. que  les  magistrats 
furent  obligés  d'en  informer  l'empereur. 

Saint  Optât  rapporte,  entre  autres,  celles 
qu'ils  firent  soulirir  aux  catholiques  de  Le- 
melle  dans  la  Mauritanie  de  Sièfe.  Félix  de 
Diabe  nu  Zabe,  et  Janvier  de  Flnmeopisce * 
tous  deux  évéques  donatiïles ,  étant  aUés  en 
diligence  et  bien  accompagnés  en  cette  ville, 
dans  le  dessein  de  s'emparer  de  l'église  da 
lieu,  la  trouvèrent  fermée,  et  les  catholiques 
en  dedans.  Comme  ils  oe  purent  s'en  faire 
ouvrir  les  portes  ,  ils  commandèrent  à  leurs 
gens  de  monter  sur  le  toit,  d'en  découvrir 
les  tuiles,  et  de  les  jelcr  sur  ceux  qui  y 
étaient  enfermés.  L'ordre  fut  aussilAt  exé- 
cuté. Les  diacres  catboltques  qui  se  trou- 
vaient dans  l'église  se  mirent  en  état  de  dé- 
fendre l'autel;  mais  plusieurs  furent  blessés 
et  deux  tués  à  coups  de  tuiles.  Prîmose ,  évé- 
que catholique  de  Lemclle,  se  plaignit  de  celte 
violence  dans  le  concile  de  Tbevesle.  Let 
donatistes  récouièrent,mais  ne  lui  rendirent 
aucune  justice.  C'est  tout  ce  qae  nous  savons 
de  ce  concile. 

THEVIS  (Concile  de)  ouThévin,  en  Ar-. 
ménie,  Thevinente,  l'an  536.  Ce  fut  un  faux 
concile,  mais  qui  est  remarquable  ,  parce 
qu'il  sert  d'époque  au  scfaisnra  de  l'Eglise 
d'Arménie.  Le  concile  de  Cbalcédoine  ayant 
condamné  l'hérésie  d'Eutychès ,  les  Armé- 
niens s'imaginèrent  que  c'était  la  vérilé  quf 
y  avait  été  proscrite  ;  et  comme  Ils  étaient 
d'ailleurs  indisposés  contre  les  Romains,  ils 
en  prirent  occasion  de  faire  schisme  ,  en 
se  séparant  de  l'Eglise  de  Home.  Ils  tinrciri 
donc  à  ce  sujet  un  concile  Â  Tbévis,  ou  ils 
approuvèrent  le  nionophysrsme.et  élurent  un 
eathotique  ,  c'u^t-à-dire  un  arobevèijue  in- 
dépendant ou  patriarche  d'Arménie.  Anal. 
deiConc,  t.  V. 

THËVES  (Conciliabule  de)  ou  Tbévin, 
Titeimense,  vers  l'an  362.  Chapiâgbin,  ealfio*  r  ^ 
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Umu ,  c'Mt-i-dIre  palriarche  dea  Arménlem 
hérétiques,  lint  celle  assemblée  d'évëquea 
dp  sa  secle,  oà  l'on  approuva  l'addition  Taite 
au  TrisagioD  de  ces  mots  ;  Qui  avex  iti  cri»~ 
eifié pvurnoui,  addition  qui  impliquait  l'er- 
reur des  patripassions.  Jlfanii,   Conc.  MX. 

THIERRY  (Concile  de  Saint-)  ,  apud  Sanc- 
(unt  Theodoricum ,  l'an  9S3.  Artaud ,  arche- 
vêque de  Reims,  ayanl  convoqué  un  concile 
i  Sainl-Thierry,  dans  son  diocèse,  y  cita  le 
comte  Regenold,  qui,  après  avoir  usurpé 
quelques  terres  de  l'église  de  Reims,  fai- 
Baitdcs  ravages  dans  cultes  dont  il  ne  s'é- 
tait pas  emparé.  Le  comte,  craignant  l'ex- 
communication  ,  engagea  le  roi  a  écrire  au 
concile  en  sa  faveur.  On  suspendit  donc  pour 
lors  la  censure  dont  il  avait  été  menacé; 
mais  comme  il  recommença  ses  tarages, 
Odalric  ,  successeur  d'Ariaud  ,  prononça 
contre  lui ,  en  966,  la  sentence  d'excommu- 
nication. Bitt.  dei  auteuri  laeréi  tt  teclis. , 
t.  XXII. 

THIONVILLE  (Concile  de).  apudTheo- 
donis  viltam ,  l'an  821.  Ce  concile  se  tint  au 
mois  d'octobre  ,  et  fut  composé  de  (rente- 
denx  évéques  des  provinces  de  Hafence,  de 
Cologne,  de  Trêves  et  de  Reims,  avec  les  dé- 
putés absents.  Mansî  soutient,  contre  Hart- 
ceim  et  D.  Celllier,  que  ce  concile  fut  tenu 
-vers  la  fin  de  l'an  813  ;  qu'il  ne  s'y  trouva 

a  ne  vingt-deut  évéques,  et  que  les  fois  qu'il 
t  furent  conârmées  par  un  ëdit  de  l'empe- 
TenrCharlemagneet  dcLouisleDébânnaire, 
Bon  (ils ,  qu'il  avait  associé  à  l'empire  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année  (Manii, 
1. 1,  eol.  823).  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  divers 
points  de  critique  uu  de  chronologie,  les  pré- 
lats de  ce  concile  s'assemblèrent  au  sujet  de 
î'atlèntat  commis  sur  un  évéque  de  Gascogne, 
nommé  Jean,  qui,  peu  de  temps  auparavant, 
avait  ëlé  mis  a  mort  avec  les  outrages  les 
plus  indignes.  Pour  arrêter  ces  violences 
contre  le  clergé,  qui  devenaient 'fréquentes, 
ils  supplièrent  le  prince  de  permeltre  qu'elles 
fassent  punies  selon  les  lois  ;  que  les  évéques 
déterminassent  la  pénitence  pour  ces  crimes, 
et  qu'on  Usât  la  somme  que  les  capitulaires 
des  rois  précédents  avaient  établie  en  gé- 
néral qu'on  payerait  pour  la  consolation  do 
l'Eglise  opprimée.  Voici  comment  ils  réglè- 
rent l'une  ef  l'autre,  sous  le  bon  plaisir  de 
'  l'empereur. 

1.  Celui  qui  aura  blessé  un  sous-diacre 
fera  pénitence  pendant  cinq  carêmes,  et 
payera  trois  cents  sous  avec  la  composition 
et  une  amende  à  l'éréque.  On  nommait  com- 
position la  somme  tuxée  par  les  lois  pour  la 
réparation  de  quelque  crime.  Si  le  sous-dia- 
cre meuri  de  sa  blessure,  l'assassin  fera  pé- 
nilence  cinq  ans  entiers,  et  payera  quatre 
cents  sous,  avec  triple  composition  et  triple 
amende  à  l'évéque.  Lu  composition  et  l'a- 
mende étaient  réglées  p-ir  lus  lois. 

2.  Celai  qui  aura  blessé  un  diacre  fera  pé- 
niience  six  carêmes,  et  payera  quatre  cents 
sous,  avec  la  composition  et  Inmends  à  l'é- 
véque. Si  le  diacro  en  meurt,  l'assassin  fera 
pénilenee  ils  ans  entiers,  paiera  sii(  cents 


soQB,  IripU  csmpoaition  et  triple  amende  à 
l'êvêque. 

3.  Celui  qui  aura  blessé  un  prêtre  fera 
pénitence  dooxe  carêmes,  et  payera  six  cents 
sous ,  avec  triple  composition  et  triple 
amende  à  l'évéque.  Il  fera  pénitence  douze 
ans  si  le  prêtre  en  menrl,  et  payera  neuf 
cents  sous,  avec  triple  composition  et  triple 
amende  k  l'êvêque. 

h  Si  quelqu'un  dresse  des  embûcbes  à  an 
évêqae,  le  met  en  prison,  ou  lui  fait  qaelqub 
autre  uulrage.  Il  fera  dix  ans  de  pénitence, 
et  payera  la  triple  composition  qu'on  doit 
payer  pour  avoir  tué  un  prêtre.  Celui  qai 
aura  tué  un  évêque  par  accident  fera  péni- 
tence selon  l'avis  des  évéques  de  la  province. 
Mais  s'il  l'a  tué  volontairement,  il  ne  boira 
point  de  vin  el  ne  mangera  point  de  cfaair  Is 
reste  de  sa  vie  ;  il  ne  portera  plus  les  armes, 
el  ne  pourra  jamais  se  remarier. 

Quand  on  eut  fait  la  leclare  de  ces  règle- 
ments, Astulfe  oa  Heittnlfe  deHayence  dit: 
«  Prions  les  princes  el  les  seigneurs  de  les 
approuver  et  de  les  souscrire  :  »  ce  que  lea 
deux  empereurs  Louis  et  Lothaire  son  Gti, 
et  tous  les  seigneurs  laïques  firent  volon- 
tiers. Bitt.  de  VEgl.  gatl.,  Uv.  XllI. 

THIONVILLE  (Concile  de) ,  l'an  835.  Ce 
concile  fut  convoqué  par  l'empereur  Louii 
le  Débonnaire,  pour  faire  annuler  les  procé- 
dures faites  contre  lui ,  lorsqu'il  fut  déposé 
par  les  intrigues  de  son  fils  Lolhaire,  au 
conciliabule  de  Compiègnc  en  833.  il  s'y 
trouva  quarante- quatre  latil  archevêques 
qu'évéques  ;.  et  Drugon  do  Metz  y  préside 
avec  Hoiti ,  archevêque  de  Trêves.  Èbboa  , 
archevêque  de  Reims,  qui  avait  été  le  princi- 

fat  auteur  de  tout  ce  çidi  s'était  fait  contre 
empereur, y  fut  conduit,  et  ne  puise  dispen- 
ser de  donner  un  écrit,  comme  tous  les  autres 
évéques,  pour  désapprouver  l'allenlat  com- 
'  mis  contre  la  personne  de  ce  prince,  qui  &t 
transférer  le  concile  à  Metz,  pour  donner 
plus  d'éclat  à  ce  qu'il  projetait  de  faire. 

Les  prélats  du  concile  a'y  assemblèrenl  le 
dimanche  qui  précédait  le  commencement 
du  carême,  avec  l'empereur  et  les  seigneurs, 
dans  l'église  de  Saint-Etienne,  qui  est  la  ca- 
thédrale. Au  milieu  de  la  messe ,  Drogon 
monta  sur  l'ambon,  el  lut,  en  présence  dn 
peuple  ,  tous  les  écrits  des  évéques  pour  le 
réiablissement  de  l'empereur.  Ebbon  y  monta 
aussi  el  condamna  de  vive  voix  ,  CMnme  il 
avait  déjà  fait  par  écrit,  son  indigne  procédé 
à  l'égard  de  l'empereur,  confiessant  que  ce 
prince  avait  été  injustement  déposé  et  mit 
en  pénitence  pour  des  crimes  supposés  ; 
après  quoi  sept  archevêques  récitèrent  sur 
l'empereur  chacun  une  des  sept  oraisou 
marquées  pour  la  réconciliation  des  péni~ 
lents.  Cette  cérémonie  étant  finie,  on  re- 
tourna continuer  le  concile  i  Thioavilla. 
L'empereur  y  rendit  sa  plainte  contre  les 
évéquesqui  avaientéléles principaux  euleora 
des  attentats  commis  contre  sa  personne  à 
Compiègne  et  à  Soissons.  On  cita  les  coupa- 
bles ,  dont  quelques-uns  furent  déposée. 
Ebbon  s'y  déposa    lui-même  et  doqna  par 
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écrit  sa  démîssioo.  Reg.,t.X%Ii  tabb.,  t. 
\n;  Bard.,  t.  lY. 

THIONVILLB  (GoDcile  de),  l'an  8\k.  Ce 
concile  se  Uni  aa  moii  d'octobre,  «oprès  de 
Thiontille  ,  dans  un  lieu  nommé  on  latin 
Judieium,  et  vulEairemenl  laix.  L'empereur 
Lolbaireet  lei  aeus  rois  ses  frères,  Louis 
et  Charles,  T  assistèrent.  Drogon,  éréque  de 
Ueli,  y  présida,  et  l'on  j  fit  sis  canons  oa 
rielements. 

Le  1"  est  nne  eihortation  à  ces  princes  , 
que  l'on  prie  de  conserrer  entre  enz  la  paix 
et  la  charité,  afin  de  Taire  cesser  les  troubles 
que  leur  division  avait  jpléi  dans  l'Egli«e  ra- 
chetée par  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  réunie 
avec  tant  de  peine  parles  rois  leurs  prédé- 
cesseurs. 

S*  On  recommande  aux  princes  de  remplir 
au  plus  Idt  les  sièges  épiscopaux  qni  étaient 
restés  vacants  par  suite  de  leurs  querelles  , 
ou  â'y  faire  rentrer  cenx  qui  en  avaient  été 
chassés  ;  e(  on  les  prie  en  même  temps  de 
bannir  la  simonie,  et  de  suivre  en  tout  la 
disposition  des  canons. 

3*  Ils  sont  priés  d'âler  aux  laïques  les 
nionnstërcs  qui  leur  ont  été  donnés,  et  d'y 
remettra  des  abbés  et  des  abbesses  pour  les 
gouverner;  et ,  au  cns  qu'ils  s'en  acqtiiue- 
raienl  mal,  d'en  mettre  d'autres  à  leur  place. 

1»*  Les  évéques  demandent  la  conservation 
des  privilèges  des  églises,  en  s'offrant  de 
fournir  des  subsides,  selon  leurs  facultés, 
dans  les  besoins  pressants  de  l'£tat. 

5'  Ils  disent  que  ,  si ,  à  cause  de  ces  be- 
soins, il  n'était  pas  possible  alors  d'dter  aux 
laïques  les  monastères ,  pour  y  mettre  des 
abbés  ou  des  abbesses,  il  soit  cfu  moins  per- 
mis aux  évéques,  dans  les  diocèses  desquels 
ces  monastères  sont  situés,  d'en  prendre 
soin ,  afin  que  les  réparations  soient  faites , 
l'office  dirin  célébré)  et  les  moines  entre- 
tenus. 

6*  Ils  demandent  qu'on  rende  à  l'Eglise 
ion  ancienne  vigueur,  et  que  l'qrdre  ecclé- 
siastique puisse,  soutenu  de  la  puissance' 
royale,  faire  en  toutes  choses  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  le  salut  dts  peuples.  Ibid. 

THIONVILLE  (Concile  de),  l'an  1003. 
Henri  II,  roi  de  Germanie ,  fut  présent  à  ce 
concile.  On  y  condamna,  devant  ce  prince, 
le  mariage  de  Conrad,  duc  de  Carinthie,  et 
de  Halhilde,  Bile  de  Conrad,  roi  de  Bourgo- 
gne, pour  cause  de  parenté.  Conc.  Gtrm. 

t.  m. 

THIONVILLE  (Concile  de),  l'an  1132. 
Trois  légats  da  saini-slége  tinrent  ce  concile 
en  présence  de  l'empereur  Lothaire,  au  su- 
jet de  l'èlectton  d'un  évéque  de  Cologne,  à 
la  place  de  Frédéric,  mort  l'année  prècé^ 
dente.  Bronon  fut  élevé  sur  ce  siège  par  la 
favenr  de  Lothatre.  Jlfaïui,  (.  II  ;  Anat.  de» 
Cône.,  /.  X. 

THURINGE  {CoAcite  de),  l'an  1103,  as- 
semblé par  l'empereur  Henri ,  qui  venait  de 
réunir  toute  la  Saxe  A  la  commonion  de 
l'Eglise  romaine,  et  par  le  conseil  de  Hot- 
bard,  archevêque  de  Mayence ,  et  de  Gebe- 
hard,  évéque  de  Cqnslance,  légats  du  pape. 
Ce  concile  fut  tenu  dans  la  maison  royale  de 
DiCTiomtuu  OIS  Conclus.  U. 
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Nortbos.  On  y  renouvela  les  décrets  des 
conciles  précédents.  On  condamna  la  si- 
monie et  l'hérésie  des  nicolaïtes,  c'est-i- 
dire  le  concubinage  des  prêtres  :  on  con- 
firma la  paix  de  Uien,  etc.  I>ict.  port,  du 
Conc;  Conc.  t.  X. 

THORN  (Conférences  de),  septembre,  oc- 
tobre et  novembre  1645,  entre  les  caiholl- 
ques,  les  calvinistes  et  les  luthériens.  Ces 
conférences  avaient  pour  objet  d'amener 
des  moyens  de  conciliation  entre  les  partis 
religieux  qui  divisaient  la  Pologne  ;  mais 
elles  n'eurent  qu'un  faible  résultai.  Les  ca- 
tholiques s'y  trouvaient  représentés  par  l'é- 
véque  de  Samogilic,  qui  avait  avec  lui  douie 
théologiens  uommés  par  l'archevêque  de 
Gncsnc.  Les  calvinistes  et  les  lulhérions 
avaient  chacun  le  même  nombre  de  députés 
ou  de  théologiens  do  leurs  partis.  Le  duc 
d'OssoIin  présidait  au  nom  du  roi.  Lps  ca- 
tholiques réfulèrenl  les  propositions  qu'on 
leur  imputait,  et  mirent  à  la  place  une  claire 
exposilinn  de  leur  foi.  Les  luthériens  et  les 
ralvini>lcs  prétendirent  faire  de  même  de  la 
leur;  mais  les  caiholiques  leur  reprocUèrent 
un  défaut  de  sincérité,  et  demandèrent  aux 
luthériens  une  exposition  pins  complète,  ce 
que  Cfux-ci  refusércat;  et  le  jour  de  la  cl6- 
ture  vint  sans  que  rien  eût  été  terminé. 
Acta  conv.  Thontn.,  tanoviœ,  ICifi. 

TIBEN  (Conciliabule  de),  Tibenmse,  l'^n 
SS3.  Le  ealhoUque  des  Arméniens  assembla 
ce  concile  de  Tiben  ,  qui  est  dans  la  grande 
Arménie.  Ce  faux  concile  est  remarquable 
en  ce  qu'on  y  confirma  la  condamnation  du 
concile  de  Chalcédoine. déjà  prononcée  au 
concile  de  Thévis  en  536,  et  qu'il  donna 
commencement  à  l'ère  des  Arméniens,  éta- 
blie en  mémoire  do  la  consommation  de  leur 
schisme.  L'Art  dt  vérifitr  Itt  datet ,  p.  184. 
Anat.  da  Conc. 

TIBERl  (Concile  de  Sariil-),  apud  Sme- 
tum  Tibtrium,  l'an  907.  Sainl-Tlberl,  oa 
Saint-Tubert  et  Tîberi,  est  nn  ancien  bourg 
autrefois  du  diocèse  d'Agde,  et  aujourd'huf 
de  celui  de  Narbunne,  situé  dans  le  Lan- 
guedoc, entre  Agde  et  Pézénas.  U  s'y  trou- 
vait nne  abbaye  do  bénédictins;  et  c'est  dans 
tette  abbuye  que  se  tint  le  concile  dont  il 
s'agit  ici.  On  y  déclara  l'église  d'Ausone  fran- 
che envers  celle  de  Narbonne,  qui  réclamait 
de  son  évéque  une  redevance  d'une  livre 
d'argent. 

Ce  concile  est  le  même  que  celui  que  Fer- 
reras met,  celle  année,  à  Barcelone,  ou  plu- 
Idt  fait  suite  au  concile  de  Barcelone  de  1  an- 
née précédente,  oii  l'affaire  de  l'église  d'Au- 
sone n'avait  pu  être  terminée.  Lab.  IX; 
Hard.Vl;   edil.  Y  met.  XI;  D.  raU$eUe.  II. 

TIBERl  (Concile  de  Siint-),  l'an  1050, 
contre  les  usurpateurs  des  biens  de  l'abbave 
d'Arias  en  Roussillon.  Guifred  y  présida. 
Gall.  Chr.  t.  VI.  col.  35. 

TIBERl  rConcilede  Saint-),  l'an  1389.  Jean 
Roger,  archevêque  de  Narbonne,  convoqua 
ce  concile  ,  qui  se  tint  en  effet  le  26  juillet. 
C'est  un  concile  provincial,  quoiqu'il  ne  s'y 
suit  trouvé  aucun  évèquaniabbé  en  per* 
sonne,  ce  qui  est  une  siugulariié,  peut-être 
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aans  ekempte.  Ce  eontile,  lont  compasé  de 
prélrei,  deputéi  de  leort  prélat),  élait  pré- 
sidé par  Jean  Picorinli,  vicaire  général  de 
Narbonna.  On  j  dreM*  quelqaes  articles  od 
règlpinriiu  cnnvanablei  aux  elrconaUiiccs , 
al  à  l'élal  dff  la  province. 

Le  premier  rcgariic  la  réception  dn  Fol. 
Oa  f  (narituc  [|ue  lai  éréquesqui  se  (rou- 
ferool  iQt  Ici  lîrut,  el  i-n  leur  absenre  les 
cttcfa  4a  chapilr»  ou  des  antres  égliseï , 
irenl  au-devanl  de  c<  prlnee  k  la  lèle  de  leur 
clergé. 

Dans  le  seennd  article,  Il  est  dit  que  la 
province  aeclésiasliquo  do  Narbonne  ne  Tera 
poiitl  de  présent  au  ro)  ea  commun;  mais 
que  les  prélUs  du  les  églises  des  lieux  par 
où  il  passera  [ai  présenleronl,eii  provisions 
«I  en  denrées,  ce  i|u'ib  jugeront  à  propos. 

Le  troisième  article  décide  qun  l'évèque  de 
Sainl-PoBs,  on  A  ion  défaut  l'abbé  de  Vil- 
magoe,  sera  député  au  pape  pour  le  supplier 
de  ne  plus  nwllre  d'impdt  inr  les  ecelésias- 
liqucB  de  la  province,  et  pour  lui  porter 
un  mémoire  des  rexations  qu'éprouvait  la 
clergé  de  cctie  province,  de  la  part  des  juges 
rojaui.  Ce  mémoire  est  joint  aux  règle- 
mcnis  du  concile  ;  il  contient  vingi-qnatre 
griefs ,  qui  concernent  toute  la  juridiclion 
•cclésiastiqua  el  l'immunité  des  clerc».  On 
espérait  sur  cela  que  le  pape  prendniil  des 
mesures  avec  le  roi,  pendant  lo séjour  de  Ce 
prince  k  Avignon. 

Le  quatrième  article  parle  de  racheter, 
moyennant  une  somme  que  demandaîl  le 
TÎconite  de  Narbonne  ,  certains  privilèges 
que  les  rois  Louis  Hulin  et  Philippe  de  Va- 
lois avaient  accordés  aux  églises  de  celte 
province. 

Les  auires  ordonnances  remarquables  Sont 
telles  oà  11  est  dit  qu'on  fera  une  levée  de 
Dittle  francs  sur  les  diocèses  pdur  la  pour- 
suite des  affaires  de  la  province  ;  qu'If  y  aura 
à  Narltonne  ua  receveur  générfil,  auquel 
ressoriiront  les  receveurs  particuliers  des 
diocèses  ;  que  ce  receveur  sera  tenn  d'as- 
tislor  aot  conciles  proilnclaux ,  el  à'j  ren- 
dre compte  de  son  administration;  qu'on  en- 
tretiendra aussi  à  Paris  un  avncùl  et  un 
procureur,  pour  prendre  sain  des  affaires 
do  \h  province  ecclésiastique  de  Narbonne. 
Il  est  aisé  de  rt^marqner  dans  res  réglementa 
quelqœ  chose  rie  ce  qui  se  pratiqua  plus 
lard  dans  le  clergé  de  Frufice,  par  rapçot' 
k  la  recelte  el  à  I  emploi  des  déniera ,  qui  se 
lèvent  en  forme  4a  subside.  Anal,  dtt  Cottci 
HUt.  de  l'SgL  gall. 

TIBBKI  (Concile  de  la  province  de  Nar- 
bOHue  tenu  à  Saint*),  l'an  1401,  pour  u 
subside  A  accorder  à  la  demande  du  rot. 
Atamù  Cône.  t.  XXVI 

TÊBUBTINÉi  [Synodi).  Voy.  Tivoti. 

TICINHNSIA   iConeilia).  »  op.  Pavib. 

TIL.<MATKL  (ConcHede),  l'an  lllfl.  Voi/ 
I.ahqrbs,  même  année. 

TIVOLI  (Syhodc  dlucésâfil  de),  18  décein 
Itre  1696,  par  le  cardinal  Roma,  évéque  dr 
Mlle  ville.  Les  statuts  publiés  diins  ce  s>Dode 
BOntleoncnl  une  minutieuse  énumération 
dfl  lotit  le  mobilier  qui  doit   lo    trouver 


dan)  chaque  église  paroissiale  :  rien  n'y  est 
Aublié,  pas  mime  la  cuiller  de  l'cncani,  ]«s 
éleignoirs  et  les  mouchellcs  ,  ce  que  nous 
n'avons  garde  toutefois  de  critiquer.  Liaf, 
Byn.  Tibnrlfnn 

TIVOLI  (Synode  diocésain  de],  t3  juin 
10M,  par  le  cardinal  Haral  de  Salnle^roK, 
évéque  de  Tivoli,  qui  y  publia  de  nouveaux 
décrets,  rangés  sous  vingt  tilres.  L'itvanl- 
dernier  est  relatif  nul  fi'mmes  de  mauvaise 
vie  ;  on  leur  défend  de  se  loger  près  des 
églises,  des  monastères,  ou  dons  les  quar- 
tiers fréquentés  des  villes,  el  d'exercer  leur 
inféme  métier  narllculiéremenl  dans  les  huit 
Jours  qui  précèdent  ou  qui  suivent  les  fêles 
de  NottI  el  de  Pâques.  On  les  condamne  au 
fouet  el  à  l'exil ,  si  elles  sont  adultères.  Ou 
défend  aussi  aux  aubergistes  de  les  Recevoir 
i  demeure.    Décréta    dicte,  tynodi  Tiburt. 

TODI  (Concile  de),  l'nn  1001,  présidé  par 
le  pape  Sylvestre  H.  On  y  désapprouva  (e 
procéilé  de  l'arclievéquc  de  lUayenca  à  l'é- 
gard de  l'évèque  d'Hildesheim  au  sujet  de 
la  juridiclion  snr-le  moiiaslire  de  Gan- 
dersheim.  Toutefois,  comme  l'archcTéque  da 
Cologne  Cl  les  autres  évêqucs  d'Allemagne, 

3ui  eiaient  attendus  au  concilu,  lardaient 
'arriver,  la  cuntesistion  entre  les  deux  pré- 
Inis  demeura  indécise,  ffard.,  t.  U.  Voy. 
RoHB,  r.'in  1001  :  c'egi  te  même  concile,  pen- 
sons-nous, sous  deux  noms  diffërenta.  rpy. 
aussi  D.  Cr'illlcr,  I.  XXUl,  Biit.  du  au(.  lo- 
eréi  el  ertl. 

TOLKDK  (Concile  de),  rolefanum,  rers 
l'an  396.  Voy.  l'art,  suivant. 

TOLEDB  (  Concile  dit  l**  da  }  ,  l'an 
400.  Le  P.  Flureï,  savant  auteur  de  lVr< 
dre  des  ermites  de  Sainl-Auguslin ,  a  fort 
bien  prouvé,  dans  son  Hhtoire  lacrée,  értile 
en  espagnol,  qu'il  y  avait  "eu  un  concile  « 
Tolède,  mélrnpolc  de  toute  l'Espagne,  vers 
l'nn  S93.  Celui  dont  nous  parluns  passe 
néanmoins  pour  le  premier,  sans  duute  à 
Cause  de  sa  célébrité.  II  se  tint  le  sepliéme 
des  ides  de  septembre  de  l'ère  438.  e  e»l-à- 
dire  de  l'an  400  de  Jésus-Chrlil ,  sous  le  pon- 
llOcal  du  pape  Anaslase,  sous  les  empereurs 
Honorlus  cl  Arcade,  et  sous  le  cunsulal  de 
Stilleon,  pour  réiablir  la  discipline,  el  rcnnir 
les  Kglises  divisées  par  les  priscillianiglcs. 
Il  s'y  trouva  dix-neuf  évéïpirs  de  tontes  les 
provinces  d'Espagne.  Pairnin  de  MériJa , 
président  du  concile,  en  lit  l'ouverture,  en 
proposant  d'd'er  la  diversité  scandileus* 
qui  se  trouvait  dans  la  conduite  des  évéques, 
en  particulier  dans  les  ordinations,  diversité 
qui  allait  jusqo'au  schisme,  el  de  suivre  Ict 
règlements  du  concile  de  Nicée.  Sun  avis  fut 
trouvé  ban.  On  convint,  d'un  cnnsentonient 
tinanime,  que  quiconque,  après  avuîr  eu 
connaissance  de  ce  qui  avait  éfié  réglé  i 
Nieée,  ;  cunirevielidriiif,  serait  excommu- 
nié, à  moins  qu'il  ne  rectifiét  ce  en  qu^î  il 
aurait  roiinqué.  Ensuite  ou  dressa  viust 
canuni.- 

Le  1"  permet  da  donner  le  diaconat  k  des 
personnes  mariées,  pourvu  qu'elles  sofeni 
chastes  el  qu'elles  garJoBt  la  cuHiiaenca  ) 
mais  il  défend»  en  uiéuu  temps,  d'élsier  à 
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la  prélrtH  lei  diâcrai ,  et  A  Tipluopat  Ih 
prA(resi|oi  n'dnroot  pai  gardé  la  cooliaenoe 
arec  ienri  femmea,  et  qoi  en  aoront  eu  en 
enbnla  .  même  avant  la  loi  des  étéqnaa  da 
tuiitanieaur  ceaujel. 

Le  2'  ne  reut  paa  qn'on  ordonne  une  per- 
aonne  qui  a  fait  une  pénilencc  publique.  Qao 
■i  nianmoins  la  nécessllé  le  demande,  ou  aue 
ce  loit  la  coulume,  le  canon  ajoute  quon 
pourra  le  faire  portier,  ou  mémo  lecteur, 
maia  A  condition  qu'il  ne  lira  ni  l'éVangUe  ni 
i'èpltre,  et  que,  s'il  se  trouve  qaelqu'uo  qui 
ait  él6  ordonné  diacre.  Il  sera  mil  aeulement 
an  rang  des  loos-diacres,  sans  pouvoir  ioh- 
poserlei  mains,  ni  toucherles  choses  Sacrées. 
«  Or,  continnc  le  canon ,  nom  appelons  p/- 
nilent  celui  qui,  ayant  fait  une  pénitence 
publique  après  son  baptême,  pour  un  homi- 
cide, ou  pour  quelque  autre  crime  semblable, 
a  été  réconcilié  publiquement,  lona  lecllice, 
A  l'autel  diviu.  > 

Le  3'  porte  que ,  si  nn  lecteur  épouse  une 
veave  ,  il  ne  pourra  être  élevé  (oui  an  pins 
qu'an  suua-diaconat. 

Le  b*.  <c  Le  lous-diacre  qui,  après  la  mort 
de  sa  femme,  en  épouse  une  autre,  perd  son 

f;rade,  et  devient  portier  ou  leclear,  mais  A 
a  charge  de  ne  lire  nt  I'èpltre  ni  l'évangile. 
8'il  ac  marie  ane  troisième  fois,  il  fera  péni- 
tence, et  seraséparé  de  lacommunion  pendant 
deux  ans;  et,  après  aa  réconciliation,  il  ne 
sera  jamais  qu'au  rang  des  laïques.  » 

On  voit  par  ces  deux  canons,  que  le  aona- 
diaconat  n'était  point  compté  alors  parmi  les 
ordres  majeursetsacrés.ctque  la  bigamie  était 
interdite  aax  clercs  même  qui  n'avaient  que 
les  ordres  mineurs.  On  voit  aussi  que  le  aous- 
diacre  pouvait  .lire  l'éptlre  et  l'évangile  A 
l'église,  puisqu'on  impose  pour  peine  i  an 
sous-diacre  bigame,  du  ne  lire  ni  l'épttroni 
l'évangile.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que 
ce  n'est  point  la  lecture  de  l'évangile  qui  so 
faisait  àla  messe  solennelle,  que  l'on  inter- 
dit ici  aux  sous-diacres  bigames,  maia  celle 
qui  se  faisait  au  commencement  du  sermon, 
laquelle  leur  él'iit  permise;  de  même  qu'il 
était  permis  aux  simples  lectenrs  de  lire , 
liurs  le  temps  du  sacrifice  ^  certaines  parliea 
de  l'Ecriture,  qui  leur  étaient  assignées  pat 
l'évéque  ou  par  le  prêtre. 

Le  5'  prive  de  la  dignité  ecclésiastique  les 
prêtres  ott  les  clercs  qui ,  étant  destitués  au 
aervice  de  quelque  églisi;  de  la  ville  ou  de  la 
campagne,  n'assistent  pas  au  sacrifice  qui 
■'j  f^il  tous  les  jours,  à  moins  qu'ils  ne  se 
corrigent,  et  u'obtienoeol  lo  pardon  de  leur 
érêque. 

Go  canon  proave  qu'avant  le  cinquième 
aiéole,  on  offrait  loua  les  joari  le  sacrifice  de 
la  messe,  et  que  tous  les  clercs  étaient  teona 
d'y  asiislcr. 

Le  6*  défend  anx  viergea  coniacréea  A 
Dieu  d'avoir  de  la  tumiliarilé  avec  un  con- 
fesseur, et  avec  quelque  laïqae  que  ce  soit, 
qui  oe  «uil  pas  de  leurs  parents  ;  d'allerseulcs 
dans  les  festins,  s'il  n'y  a  nombre  d'anciens 
et  d'iionnêles  gens ,  et  de  reuves  de  probité; 
«ouinis  auui  d'aller  daaa  les  maisom  dea 
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leetenn,  ai  diai  oe  aool  saars  «nuaagaiiiM 
oa  niérines. 

Par  le  oonfasaeur  dont  il  est  parlé  dans  en 
canon,  on  doit  entendre  le  chantre  ou  paal- 
miste,  de  même  que  dans  le  nenviénie 
canon  ;  et  c'est  de  ces  aortes  de  chantres,  on 
psalmislea,  qn'on  doit  asssi  expliqaer  l« 
terme  de  co*fu$mrt,  qv)  ae  lit  dans  la  pré- 
face de  l'oraison  que  Tondit  ponreuxle  jonr 
du  vendredi  saint,  et  qui  est  ainsi  conçue  ; 
Ortmut  pro  omnibu»  ipinopù,  prubyttrû; 
diaeoninu,  acolf/tM$,  ixortUlù,  hettrifmi, 
oitiariit,  eonf^uoribut 

Le  7'.  <  S'il  arrive  qne  la  lémaie  d'an 
clerc  pêche ,  il  pourra  ta  lier  dans  sa  piaiaon, 
la  faire  jeûner  et  la  chAiier,  sans  néanmoioa 
attenter  à  ta  vie;  maia  il  ne  Ini  sera  paa 
permis  de  manger  avec  elle,  joaqa'A  ce 
qu'elle  ait  fait  pénitence,  at  soit  rentrée  dans 
la  crainte  de  Dieo.  » 

C'était  alors  la  coutume  en  Espagne,  qoe 
lea  maris  fissent  mourir  leurs  femmes  adnl- 
lères  :  de  lA  vient  qos  les  Pêrts  dn  ooncila 
furent  obligés  de  le  défendre  anx  clercs  qui 
auraient  dos  femmes  dérangées ,  leur  per- 
mettant seulement  de  les  punir  par  ie  jeÀne, 
le  prison,  et  d'autres  peines  semblables. 

Le  B'.  ■  Celui  qnl  s'eat  engagé  dans  la  milice 
depuis  son  baptême,  qnand  bien  même  II  n'jr 
aurait  pas  fait  de  graodea  fautes,  et  qn'il  n'y 
ourail  tné  personne,  s'il  est  reçu  dans  le 
clergé,  ne  pourra  arriver  au  diaconat.  • 

Le  9*.  ■  Aucuue  religletlse  ni  veuve  ne  doft 
faire  les  prières  publiques  dans  sa  maison» 
BoK  avec  un  conTesseur,  e'esl-A-dire  nik 
chantre  ou  psalmiste,  soil  avec  un  domesti- 
que ,  sans  la  présence  d'un  évêque  on  d'uQ 
prêtre.  L'office  de  vêpres  ne  doit  se  lire  que 
dans  l'église  ;  ou,  ai  on  le  lit  dans  une  maison 
de  campagne,  il  faut  que  ce  soit  en  présence 
de  l'évêquc,  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre.  ■ 

Le  mot  latin  Aniipkonai  facere ,  qui  est 
dans  le  canon,  signifie  réciltr  ou  chanter  al- 
ternativement Uipiaumet;  et  le  mot  lueertt» 
rium,  qui  est  dans  le  même  canon,  signifia 
l'office  dei  tipret,  qui  se  disait  le  soir,  après 
qu'on  avait  allumé  les  lampes.  La  raison 
pour  laquelle  le  concile  ne  veut  pas  que  l'oit 
dise  l'office  public  dans  la  maison,  a  moins 
qu'il  n'y  ait  un  évêque,  un  prêtre  ou  nn  dia- 
cre, c'est  qu'à  la  fin  de  l'oluce,  et  parliculiè- 
rement  de  celui  de  vêpres,  on  faisait  l'inter- 
prétation de  l'Ecrilnre  sainte,  qui  n'apparte- 
nait qu'A  i'évêque,  au  prêtre,  ou,  a  leur 
défaut^  au  diacre.  Il  était  anssi  arrivé  que 
les  prisciilianistea  avaient  répandu  leurs 
erreurs  dans  ces  assemblées  particulières,  oi) 
il  ne  se  trouvait  ni  évêque,  ni  prêtre,  ni  dia- 
cre ;  et  ce  fut  pour  parer  A  cet  inconvénient 
qne  le  concile  le  défendit. 

Le  10*.  •  Il  n'est  pas  permis  d'ordonner 
clercs  ceux  qui  sont  sous  la  puissance  d'a«- 
trui,  sans  le  consentement  de  leors  maltrcSi 
et  s'ils  ne  sont  d'une  vie  éprouvée. 

Le  11'  orilonoe  que  ,  si  un  homme  puis* 
saut  a  dépouillé  nn  clerc,  ou  un  pauvre ,  ou 
on  religieux,  et  qn'il  refuse  do  venir  se  jus« 
lifier  de  son  aclion  devant  l'èTê^ae,  il  stûl 
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«xcoinmunié,  jusqn'à  ce. qu'il  ait  rendu  le 
bien  qui  ne  lui  apparlenail  pas. 

Le  12'  rail  défense  A  nn  clerc  de  quitter  son 
iréqae,  pour  enlrerdans  le  clergé  d'un  autre. 
On  excepte  le  clerc  qui  quitte  le  schisme,  OD 
l'hérésie,  pour  se  réunira  l'Eglise  catholi- 
que. Uq  déclare  excommuniés  tons  ceux  qui 
ie  séparent  des  catholiques,  pour  s'unir  avec 
des  Bcbismatiques. 

Le  13'  veut  qu'on  avertisse  ceux  qui  se 
trouvent  au  service  divin  sans  jamais  com- 
munier, qu'il  faut,  on  qu'ils  communient,  ou 
qu'ils  se  rangent  parmi  les  pénitents;  au- 
trement, qn1îs  seront  excommuniés. 

Le  1^*  ordonne  qu'on  chasse  de  l'église , 
comme  nn  sacrilège,  celui  qui,  ayant  reçu 
reucbarislie  de  la  main  du  prêtre ,  ne  la  con- 
sommera pas. 

Ces  denx  derniers  canons  sont  conlreies 
priscilliantstes,  quine  recevaient  point  l'eu- 
charistie des  prêtres  catholiques ,  ou  qui  ne 
la  consommaient  point,  quand  ils  la  rece- 
vaient dans  la  main,  selon  t'osagc  de  ce 
lemps-là. 

Le  15'  ordonne  d'éviter  un  excommunié, 
■oit  laïque,  soit  clerc.  Si  quelqu'un  est  trou- 
vé buvant ,  mangeant  ou  parlant  avec  lui ,  il 
sera  soumis  à  l'excommunication;  mais  cela 
ne  s'entend  que  de  ceux  A  qui  l'on  a  lait  con- 
naître l'excommunié 

Le  16*.  c  La  religieuse  qui  aura  péché  ne 
aéra  pas  reçue  dans  l'église,  qu'elle  ne  se  suit 
corrigée,  et  qu'elle  n'ait  fait  pénitence  pen- 
dant dix  ans;  et  il  est  dérendu  aux  autres 
chrétiens,  sous  peine  d'excommunication,  de 
la  recevoir  à  leur  lable,  pendant  le  temps  de 
sa  pénitence.  Que  si  elle  s'est  mariée  avec 
celui  qui  l'a  corrompue,  on  ne  pourra  la  re- 
cevoir au  nombre  des  pénitents,  si,  du  vivant 
de  son  mari,  ou  après  sa  mort,  elle  n'a  vécu 
avec  chasteté  pendant  un  temps  considéra- 
ble, n 

Le  17'.  «  Celui  qui  avec  une  femme  Gdéle 
aune  concubine,  est  excommunié;  maïs  si 
la  concubine  lui  tient  lieu  d'épouse,  en  sorte 

S|u*il  se  contente  de  la  compagnie  d'une  seule 
emme  A  titre  d'épouse  ou  de  concubine  ,  A 
■on  choix  ,  Il  ne  sera  point  rejeté  de  la  com- 
piuniun.  S'il  agit  auircment,  qu'il  soit  ex- 
communié, jusqu'à  ce  qu'il  se  corrige,  et 
qu'il  rentre  aans  son  devoir  par  la  péni- 
tence. » 

On  distinguait  autrelols  des  concubines  de 
deux  sortes.  Les  unes  étaient  des  femmes  il- 
légitimes ,  et  le.s  autres  des  femmes  très-légi- 
times,auxquelles  on  donnait  la  fuidu  mariage, 
sans  observer  toutes  les  solennités  de  l'Eglise, 
et  sans  les  doter.  C'est  ainsi  que ,  dans  l'E- 
criture sainte  ,  Agar  et  Cétura  sont  appelées 
les  concubine!  d'Abraham,  quoiqu'elles  fus- 
sent véritablement  ses  femmes.  C'est  ainsi 
encore  qu'aujourd'liui ,  dit  le  P.  Richard ,  en 
Allemagne  ,  les  princes  qui  ne  veulent  pas 
épouser  avec  toutesles  cérémonies  de  l'Eglise 
une  femme  d'une  condition  fort  inlérieure  A 
la  lenr,  l'épousent  en  secret ,  ou  même  en 
pablic,  avec  certaines  solennités.  Selon  les 
lois  romaines  1  toute  femme  ne  pouvait  être 
épouéelégiUmemeiitdetoalhomme  :il  fallait . 


que  l'un  et  l'antre  fussent  citovena  romains, 
et  qu'il  y  eût  proportion  entre  les  conditiuni. 
Dn  sénateur  ne  pouvait  épouser  une  aOran- 
chie  :  un  homme  libre  ne  pouvait  épouser 
une  esclave;  et  les  conjonctions  des  esclavei 
n'étaient  point  nommées  mariaga'i  or  la 
femme  qui  ne  pouvait  élre  tenue  à  litre  d'é- 
pouse, pouvait  être  concubine  ;  et  les  lois  le 
soulfraJeni,  pourvu  qu'on  homme  n'en  eùl 
qu'une,  et  no  fût  point  marié.  Les  enfants  qui 
en  venaient  n'étaient  ni  légitimes  ni  bâtards, 
mais  enfants  naturels,  rcconnns  par  les  përei, 
et  capables  de  donations.  L'Eglise  n'euirail 
point  dans  ces  distinctions ,  et ,  se  tenant  au 
droit  naturel,  approuvait  toute  conjonction 
d'un  homme  et  d'une  femme,  pourvu  qu'elle 
fût  unique  et  engagée  pour  toujours. 

Le  18'.  "Si  la  veuved'onévéqne, d'un  prêtre 
ou  d'un  diacre,  se  remarie,  aucun  clerc,  au- 
cune religieuse  ne  mangera  avec  elle,  et  elle 
ne  recevra  la  communion  qu'à  la  mort.  »C'est 
qu'il  n'était  point  permis  à  ces  sortes  de 
veuvcsde  se  remarier,  parcequ'elles  rouaient 
la  continence,  après  la  mort  de  leurs  maris. 
Le  19'.  «  La  fille  d'un  évêque,  d'un  prêtre 
ou  d'un  diacre,  consacrée  à  Dieu ,  qui  aura 
péché,  ou  qui  se  sera  mariée,  ne. recevra  la 
communion  qu'après  la  mort  de  son  mari,  si 
elle  fait  pénitence  ;  et  le  père  et  la  mère  se- 
ront excommaniés,  s'ils  ne  se  séparent  d'elle. 
Que  si  celte  femme  est  séparée  de  son  mari  de 
son  vivant ,  on  lui  accordera  la  grâce  de  la 
réconciliation  à  la  On  de  sa  vie.  » 

Le  20'  porte  que  ,  n  quoique  l'on  observe 
presque  partout  tacoutume  de  ne  point  con- 
sacrer de  chrême  sans  l'évéque,  néanmoins 
comme  on  a  rapporté  qu'en  quelques  lieux 
les  prêtres  le  consacrent,  il  n'y  aura  désor- 
mais que  l'évéque  qui  consacrera  le  saint 
chrême ,  et  qui  l'enverra  dans  tout  son  dio- 
cèse  ;  et,  afin  que  cela  s'exécute,  chaque 
église  enverra  à  l'évéque  un  diacre  ou  un 
Euus-diacre  ,  vers  les  fêtes  de  Pâques  ,  afin 
qu'il  puisse  apporter  le  chrême  pour  ce  jonr.a 
Il  ajoute  ensuite  :  ■  Il  est  certain  que  l'évé- 
que peut  consacrer  le  chrême  en  tout  temps  : 
que  les  prélres  ne  fassent  donc  rien  sans 
l'autorité  et  le  consentement  de  l'évéque. 
Les  diaercs  ne  pourront  administrer  le  saint 
chrême  ;  cela  n'est  permis  qu'aux  prêtre» en 
l'absence  de  l'évéque,  ou  par  son  ordre  s'il 
est  présent.Que  l'archidiacre  seressourienn* 
d'avertir  les  évêques  de  ce  règlement,  afin 
qu'ils  l'observent,  et  que  les  prêtres  n'ycoa- 
Ireviennenl  pas.  » 

Les  Interprètes  ne  s'accordent  point  sur  la 
sens  de  ce  canon.  Les  uns  l'entendent  de 
l'onction  du  saint  chrême ,  que  les  prêtres 

Î cuvent  faire,  et  qu'ils  font  en  effet  snr  le 
aut  de  la  tête  quand  ils  administrent  te 
baptême  avecles  cérémonies  accoutumées,  et 
non  pan  de  l'onction  qui  se  fait  sur  le  froal 
dans  le  sacrement  de  confirmation,  qui  est 
réservée  aux  seuls  évêques,  aussi  bien  qae 
la  consécration  du  saint  chrême.  Hugues  de 
Saint- Victor,  lib.  2  de  Sacram.  eap.  3,  atteste 
que  celle  onction  était  autrefois  interdite 
aux  prêtres,  et  qu'ils  ne  uonvaient  la  faira 
qu'arec  la  permission  de  î'érêque  :  d'autres 
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firéleodent  qae  ce  canon  décide  deux  cboieit 
a  première ,  que  le  prêtre  ne  pent  faire 
in  saint  chrême,  même  par  ordre  de  l'évéquc, 
quoiqu'il  puisse  en  faire  l'onclion  ,  même  au 
front .  en  l'absence  de  l'évéquc  ,  ou  avec  sa 
permission,  s'il  csl  présent  ;  la  seconde,  qu'il 
n'est  pas  permis  au  diacre  de  Taire  ce  que  Tait 
le  préirc,  uu  de  Taire  l'onclion  du  saint 
cbrémo  consacré  par  l'évéque.  Les  déTea- 
■eurs  de  celle  seconde  opinion  la  conRrment 
CQ  disant  que  les  prêtres  sont  les  ministres 
«itraord  in  aires  de  la  confirmation  ;  d'où 
vient  que  le  concile  do  Trente  ,  en  parlant 
du  ministre  de  IajconGrni;ilion,  se  contente  de 
direqoe  l'évéque  en  est  leministre ordinaire. 

Ces  vingt  canons  sont  suivis  d'une  conTus- 
sioD  on  formnie  de  foi  contre  loules  les  héré- 
sies, et  principalement  contre  celles  des 
prÎBciilianistes,  et  qui  compte  pour  21*  canon 
dans  quelques  collections;  mais  il  y  a  toole 
apparence  que  celte  Tormole  de  foi  a  élé 
ajoutée  ^  ces  canons .  et  qu'elle  ne  Tut  dres- 
sée que  dans  quelque  autre  concile  posté- 
rieur au  premier  de  Tolède,  et  probablement 
dans  celui  de  l'an  H7;  car  le  titre  de  cette 
formule  porte  en  termes  exprès,  qu'elle  fut 
faite  par  l'ordre  du  pape  saint  Léon  ,  et 
envoyée  par  les  évéques  de  la  Tarragonaise, 
de  la  Caribagi toise,  de  la  Lusilanie  et  de  la 
Bétiqae,  à  Balcone,  évéque  de  Galice,  ou  de 
Brague.  Ce  titre  ajoute  que  les  mêmes  évé- 
ques qui  ont  fait  la  conTession  de  foi,  ont 
fait  aussi  les  vingt  canons  portés  dans  le 
concile  de  Tolède.  Mais  cette  addition  est  ou 
hors  de  place,  ou  mise  ici  sans  raison  ;  car  on 
ne  connaît  point  d'autre  concile  de  Tolède, 
que  celui  de  l'an  U)0,  qui  ait  fait  vingt  ca- 
nons, et  les  évéques  qui  y  ont  souscrit  sont 
de  ce  temps-là.  On  objecte,  qu'entre  les  dis- 
neuT  évéqnc»  ani  ont  fait  les  canons,  on  ne 
trouve  pas  Ruiin,  qni ,  comme  nous  l'appre- 
nons du  pape  innocent  1*'  [ép.S],  demanda 
pardon  dans  le  concile  de  Tolède,  en  &00,  de 
ce  qu'il  avait  fait  contre  la  tranquillité  de 
l'Eglise.  Mais  était-il  naturel  qu'un  évêque 
coupable ,  et  qni  venait  demander  pardon , 
rat  établi  juge  dans  ce  concile?  Svmposius., 
dont  nous  allons  parler  loul  à  l'heure,  y 
a-t-il  sooscriir  S'il  n'est  rien  dit  dans  les  ac- 
tes des  députés  de  l'éréque  Jean,  qui  consen- 
tirent de  sa  part  à  la  réception  de  Svmposius 
et  des  antres,  ce  n'est  pas  qo'ils  n  aient  as- 
sisté au  concile  de  l'an  400,  mais  c'est  que 
nous  n'en  avons  pas  les  actes  tout  entiers. 

Après  que  l'on  eut  dressé  les  canons,  le 
concile  régla  diverses  autres  aOaires  le  troi- 
sième jour  du  même  mois  de  septembre.  Le 
sixième,  qui  était  un  jeudi,  Dictiniui.l'un  de 
ceux  que  Symposius,  évéque  priscillianisle, 
avait  fait  évêqoe,  étant  encore  dans  l'héré- 
sie, pria  les  Pères  du  concile  de  corriger 
tout  ce  qu'ils  voudraient  en  lui,  les  conjurant 
d'oser  des  clefs  de  l'Eglise  qu'ils  avaient  re- 
çues, pour  lui  ouvrir  la  porte  du  cie!  et  non 
celle  ofl  l'enfer.  Il  condamna  ce  qu'il  avait 
dit,  qne  Dieu  et  l'homme  n'fivalent  qa'unn 
même  nature,  et  en  général  toutes  les  erreurs 
qui  pouvaient  se  trouver  dans  ses  écrits,  et 
toutes  celles  qui  étaient  dans  les  livres  de 
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Priscillieo,  et  sa  personne  même.  Comme  on 

avait  In  dans  ce  concile  an  écrit  de  Priscll- 
licn  qui  contenait  quelques-nncs  de  ses  er- 
reurs, Svmposius, prenant  la  parole  aussitôt 
après  DictiDias,  protesta  qu  il  condamnait 
les  erreurs  contenues  dans  cet  écril,la  doctri- 
ne et  la  secte  de  Priscilticn  avec  sou  auteur. 
Comasius>  disciple  et  prêtre  de  Svmposins, 
coodamnaaussi  les  écrits  de  Priscillien,  et  en 
particulier  ce  qu'il  disait ,  qu'il  y  avait  deux 
principes,  et  que  te  Fils  de  Dien  était  inac- 
cessible. Son  estime  pour  Symposius  allait  si 
loin,  qu'il  ne  feignrt  point  de  dire  en  pré- 
sence du  concile,  q^u'il  ne  préférait  que  DieD 
à  la  sagesse  de  ce  vieillard.  Le  mardi  suivant, 
qui  était  lo  onze  de  septembre,  Comasius 
ayant  In  dans  un  papier  que  Priscillien  en-  ' 
aeignait,  contre  la  foi  de  Nicée,  que  le  Fils 
de  Dieu  n'est  point  né,  condamna  Priscillien 
et  ses  écrits,  en  déclarant  qu'il  s'en  tenait  Â 
la  foi  de  Nicée. Symposius  ajouta  que,  siPris- 
cillîen  avait  fait  de  méchants  livres,  il  lea 
condamnait  aver  leur  auteur.  Dictinias  dé- 
clara qu'il  suivait  le  sentiment  de  Symposius, 
Bon  père  et  son  docteur  ;  qu'il  anathématisalt 
avec  saint  Paul  tous  ceux  qui  suivaient  une 
doctrine  dilTérente  de  celle  de  l'Evangile,  et 
que  pour  cette  raison  il  condamnait  Priscil- 
lien et  tout  ce  qu'il  avait  écrit  on  enseigné 
contre  la  vérité. 

Sur  cette  rétractation,  les  évêqnes  du  con- 
cile rendirent  nue  sentence  qui  porte  que, 
suivant  l'avis  de  saint  Ambroise,  qui  avait 
pris  connaissance  de  l'affaire  de  Symposius 
et  de  Dictinius,  ces  deux  évéques,  en  con- 
damnant cequ'ils  avaient  fait  de  mal,  seraient 
reçus  Â  la  pais;  mais  qne  Dictinius  demeu- 
rerait prêtre,  sans  pouvoir  être  élevé  à  an 
plus  haut  degré.  Ç  avait  aussi  été  l'avis  da 
pape  Sirice.  Dictinius  et  Symposius  avaient, 
quelques  années  auparavant,  élé  trouver 
saint  Ambroise  ponr  le  prier  de  les  faire  re- 
cevoir dans  l'Eglise  aux  conditions  qu'ils  lui 
proposèrent.  Dictinius  n'élait  alors  qne  prê- 
tre. Saint  Ambroise  écrivit  dune  aux  èvêquei 
d'Espagne  pourdrmander  qu'ils  fussent  reçus 
i  la  paix  aux  conditions  qu'ils  s'étaient  enx- 
tnémes  imposées  en  sa  présence,  dont  l'une 
était  que  Dictinius  garderait  le  rang  de  pr^ 
tre,  et  ne  pourrait  être  élevéà  nu  degré  ploa 
bonorable.  Cependant  Symposius  l'ordonna 
évêque  d'AsIorga.  Mais  il  s'excusa  au  con- 
cile de  Tolède  sur  ce  qde  le  peuple  l'y  avait 
contraint.  La  sentence  de  ce  concile  parle  de 
plusieurs  autres  évéques  de  Galicequi  avaient 
suivi  le  parti  et  les  errenrs  de  Priscillien» 
dont  les  uns,  obstinés  à  les  soutenir,  furent 
condamnés,  et  les  auties  reçus  à  la  commu- 
nion. Paterne,  ordonné  évéque  de  Brague 
par  Symposius,  avoua  qu'il  avait  été  engagé 
dans  la  secte  do  Priscillien;  mais  il  aiooti 
qu'il  s'était  converti  par  la  lecture  des  écrits 
de  saint  Ambroise.  Sur  quoi  on  lui  •permit 
de  demeurer  dans  son  Eglise,  et  on  lui  pro- 
mit de  le  recevoir  à  la  communion  quand  le 
BBint-siége  en  aurait  écrit.  Le  concile  en  agit 
de  même  envers  Isonius,  baptisé  depnis  pan 
et  fait  évéque  par  Symposius,  et  envers  Vé- 
gétinus ,  évéque  dès  avant  le  concile  de  Sa- 
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ragossé,  parce  qn'lli  condamnèrebt  IViirll- 
lieD  et  aei  lirrei.  TlérénaR,  aa  conlraîre. 
Donalas,  ÂcnrluaelEiniblas,  ayaol  penlslé 
à  vouloir  dérendre  Prisclllién,  ftir^nt  diposia 
da  sacerdoce:  le  premier,  onlre  l'hérésie, 
était  coapabifi  d'avoir  nié  avec  parjore  nne 
chose  dont  II  était  convaincD  par  la  déposi- 
tion de  trois  éïéquei  et  de  beaucoap  de  prê- 
tres et  de  diacres.  Ensoite  il  fut  ordonné qne 
l'on  enrerrail  une  formule  de  Toi  aax  autres 
évéqnea  de  la  Galice  qoi  s'étaient  (ruDTés  an 
concile  assemblé  par  Bjmposius,  et  qui 
étalent  loujoors  demeurés  d.ins  la  commu- 
nion de  cet  évêqoe.  On  leur  promit  en  même 
tempsque,  s'ils  y  souscrivaienI,ils  pourraient 
aspirer  &  la  paix  de  l'Eglise,  en  sttendant 
néanmoins,  comme  les  autres,  ce  qne  le  pape, 

Înl  était  alors  AnasIase.Siiupliclen,  évéqne 
e  Milan, et  les  autres  Évéques ordonneraient 
sur  leur  sujet  ;  mais  que  s'ils  refusaient  de 
aigner  la  formule  envoyée  par  le  concile.  Ils 
ne  pourraient  demeurer  dans  leurs  églises, 
el  que  les  évéques  que  le  concile  avait  ren- 
vovés  dans  leurs  sièges  ne  comninnique- 
raient  point  avec  eux. 

Il  fut  encore  arrêté  que  tous  cent  i  qui  El 
avait  donné  la  paix,  i  condition  qu'elle  leur 
serait  rendue  par  le  pape  et  par  l'évéqlie 
Simplicien,ne  pouriraleni, avant  d'avoir  reçu 
cette  paix,  ordonner  ni  évéques,  ni  prêtres, 
ni  diacres;  afin  qu'on  Voie,  disent  les  Pères 
de  Tolède,  s'ils  ont  appris  à  rendre  le  respect 
qu'ils  doivent  aux  sentences  des  concile*. 
Sur  la  fin  de  la  sentence  ,  le  concile  avertit 
les  évéqoes  d'empéther  les  excommuniés  de 
tenir  des  assemblées  particulières,  et  les  ÛAi^ 
les  de  s'engager  dans  la  communion  et  le 
supplice  des  hérétiques ,  en  lisant  leurs  li- 
vres apocrvpbes;  el  il  la  eonclol  en  rétablis- 
•ant  Ortygins  dans  les  églises  dont  les  prls- 
citlianisles  l'avaient  chassé,  c'esl-à-dire  dans 
son  évéché  de  Célènes.  Bhi.  des  aut.  laer.  et 
tcel.,t.  X  ;  Anal.dfi  Conc,  lA,  D'Aguir.,  t.  II. 
TOLEDB  (Concile  del,  l'an  %V7.  Les  pris- 
cillianistes  continuant  a  infester  l'Espagne. 

Îrlncipalemenl  la  Galice,  Dieu  leur  oppo<;a 
'uribius,  évéque  d'AsIursa  dans  la  même 
province.  Il  les  combattit  dans  un  éCrit,  qu'il 
envoya  depuis  aux  évéuues  Idace  et  Cepo- 
nius,  avec  une  lettre  où  il  leur  rendait  comp- 
te de  son  travail,  en  les  priant  de  défendre 
dans  leurs  diocèses  la  lecture  des  livres  des 

Îriscillianisles.  li  communiqua  aussi  son  un- 
rage  au  pape  saint  Léon,  et  lui  envoya 
kelza  chapitres  qui  contenaient  plusieurs 
tfaefs  d'erreurs  néiâ  condamnées  dans  ces 
hérétiques.  Saint  Léon  fut  d'avis  qu'il  fallait 
tenir  on  concile  de  tous  les  évéques  d'Espa- 

Sne.  ou  du  moins  un  proTincinl  des  évéques 
e  la  Galice,  si  l'un  ncpflUTnit  en  tenir  un 
générai.  Il  commit  les  évéques  Idace  et  Cé- 
ponitts  avecTuribios  pour  en  presser  la  con- 
vocation, afln  que  l'on  remédiAt  au  plus  tdt 
à  des  maux  dont  les  suites  pouvaient  être  si 
fâcheuses.  Les  Suèves  occupaient  alors  la 
Galice  avec  nne  partie  do  la  Lusîtanie;  le 
reste  apparlennil,  partie  aux  Qolhi,  partie 
aux  Romains.  Cetfo  diversité  de  maîtres  dans 
l'Espagne  ayant  empêché  la  tenue  d'un  eon< 


cite  général,  il  s'en  ltn(  an  de  diverses  pro- 
vinces A  Tolède  en  UT,  où  l'on  examina  d'a- 
bord ce  qui  avait  été  fait  contre  les  prlscll- 
lianisles  dans  celui  de  bOO,  sous  le  consulat 
de  Stilicon.  Il  parait  qu'on  fit  même  un  ex- 
trait des  actes  de  ce  concile.  Du  moins  ne 
t eut-on  pas  l'attribuer  su  concile  de  l'an 
00,  puisque  Symposios  el  Dlctiniu8,qnl  ont 
survécu  &  ce.  concile,  sont  appelés  de  sainte 
mémoire  dans  cet  extrait.  Quoi  ou'Il  en  soit, 
on  ne  peut  contester  au  concile  oe  Tolède  de 
l'an  hV7,  la  confession  de  foi  qui  se  trouve 
parmi  les  actes  de  celui  de  l'an  MO;  car  le 
titre  de  cette  confession  porte  expressément 
qu'elle  fut  faite  par  les  évéques  de  la  Tarra- 
gona^e,  de  la  Carthaginoiie,  de  la  LositanJe 
et  de  la  Béllaue,  et  envoyée,  par  l'ordre  du 
pape  saint  Léon,  à  Balcone,  évéque  de  Bra- 
gue;  ce  qui  est  confirmé  par  le  témoignage 
qu'en  rendit  Lucrèce,  évéque  de  la  même 
ville,  dans  un  concile  qui  y  fut  tenu  eu  5S3. 
Cet  évéque  ajoute  qu'on  envoya  aosii  A  Bal* 
coile  les  dix-huit  analhèmes  joints  i  celte 

Erofession  de  fol.  On  l'a  quelquefois  attrl- 
née  à  saint  Augustin,  sous  le  nom  duquel 
elle  est  citée  par  le  Maître  des  Sentences, 
Stnlffit.  S,diil.  21;  mais  elle  ne  le  porte 
dans  aucun  mannscrit  :  d'uiî  vient  que.  dans 
la  nouvelle  édition  de  ses  œuvres,  on  l'a  mis< 
parmi  les  sermons  qui  lui  sont  supposés.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  dix- 
huit  anathémes,  c'est  que  nons  devuns  croira 
■  qne  le  monde  est  créé  île  Dieu;  que  le  Pè- 
re, le  Fils  el  le  Saint-Esprit,  sont  trois  per- 
sonnes distinctes;  que  le  Fils,  se  faisant  hom* 
me,  a  pris  un  corps  et  une  dme  humaine; 
que  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi  «ont  d'uu 
même  Dieu  ;  .qu'il  n'y  a  pas  d'autres  Bcrllu- 
rcs   canoniques  qne  celles  qui  sont  reçues 

Ear  l'ËglIse;  que  l'astrologie  judiciaire  est 
ne  science  vaine;  que  les  ni.iringes  qui  se 
font  conformémeut  à  la  loi  de  Dieu  sont  per- 
mis et  légitimes,  et  q^ue,  qnoique  l'on  puisse 
s'abstenir,  par  morliBcalion,  de  manger  de 
la  viande  des  oiseaux  ou  des  animaux  gros- 
siers, on  ne  doit  pas  l'avoir  en  exécration.  ■ 
TOLËDE  (Coneite  dit  2- de)  l'an  &27].  seloe 
le  cardinal  d'Agdirre  et  l'auteur  de  VArt  d» 
térifier  Itt  dnttt,  ou  l'an  531  selon  d'autres 
Monlan  ,  é\éqne  de  Tolède  ,  assisté  de  lep' 
autres  évéques  d'Espagne,  tint  ce  concile  \t 
17  mai  de  l'an  631 ,  fe  cinquième  dn  règnf 
d'Amalaric.  On  y  fil  cinq  canons  ou  règle- 
ments de  discipline. 

Le  premier  porte  qne  ceux  qni ,  dés  l'en- 
fance, seront  destinés  A  la  clériralure  pai 
leurs  parents,  recevront  d'abord  la  toosiirc 
et  seront  mis  ensuite  au  rang  des  lectenre 
pour  être  instruits  dans  la  maison  de  l'é- 
glise,  sous  les  yeux  de  l'évéque,  par  celui 
qui  leur  sera  préposé.  Lorsqu'ils  auront  dix- 
huit  ans  accomplis  l'évéque  leur  demiindera, 
en  présence  du  clergé  et  du  peuple,  s'ils  veu- 
lent se  marier  ou  non,  parce  qu'il  n'est  pas 
permisde  leur  élcr  la  liberté  accordée  par  l'A- 
pêtre.  S'ils  promettent  librement  de  garder  11 
continence,  on  les  fera  sous-diacre  a  l'âge  de 
vingt  ans.  A  vingt-cinq  ans  accomplis,  s'ils  si 
sont  conduits  sagement,  on  les  ordonneradia- 
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cTft,  mais  en  vrillant  sor  eux,  afln  qa'iU  ne 

Hmnrîcntpuiiil  el  qu'ils  n'ai«nl«Dciin  com- 
merce leerBl  arac  <let  Teininti.  S'ils  «ont 
cunTHincni  lie  c«tl<f  fiiuta,  ili  seront  ri^arAéa 
ciwnma  des  sacriléEKS  et  ehaiséi  de  l'^itlûe, 

Q i,  élBAl  maries  pt  en  Age  mûr,  ils  pro- 

medenl  de  gsrder  la  chasteté,  (lu  euniPHlfr' 
nii-nl  de  leurs  femmes,  Ils  pourront  aspirer 
aux  ordres  sacré* 

Le  2-  porte  qua  cepx  qqï  auront  £l6  ainsi 
éltvis  dans  leur  jaBUesie  ne  pourront,  en 
quelque  eceagion  que  ee  sûii.  QUiHer  leur 
proprs  égUiQ  pour  passer  à  une  nuire,  et 
que  révét)Ue  nui  les  rreevra  sans  l'agrénimt 
de  crlui  suus  (es  yeux  duquel  ils  auront  t\è 
instruits  Ke  rendra  coupab'e  Pnvers  tous  ses 
eonfrères,  parée  qu'il  est  dur  qu'un  éf^tjue 
4te  i  ton  G[i(irrère  un  jeune  homme  qu'il  a 
tiré  de  laruslicilépl  del<ii;rasse|le  l'enrance. 
Le  3*  remiurtillo  le*  anciena  canons  lou* 
cbanl  la  défense  fuite  aux  clercs  d'avoir  chfZ 
«U1I  des  (enimes  aalres  que  leurs  procbes 
parenle«. 

Le  k'  permet  at)f  clercs  qnî  se  srront  fait 
des  mélntries  ou  des  vie nottles  sur  les  lerrea 
de  l'église,  pour  s'aider  à  sabsislcr,  d'en 
jouir  pundanl  leur  vie,  mais  i  la  chiirEC  de 
ne  pouvoir  en  disposer  par  (estumenl  ou  i 
litre  de  succession  après  leur  mort ,  en  fa- 
veur de  p<>rionoi'|Birun'i'Slquerét6(tueleur 
ait  dimné  ces  fermes  è  condiiiùn  de  rendra 
des  terviceionrerlainesreilevaiices  à  l'église. 
Le  S' défend  les  mariages  entre  pnrcnU,  et 
£(eod  celle  dÉfcnso  tant  qua  la  parenté  so 
peut  comintirc. 

Ces  capons  sont  snivis  d'une  lettre  de 
]Uontan,  6véitUB  ^f-  Tolèile.aux  clirëtiutis  du 
territoire  de  Piilenzn,  contre  des  prêtres  qu( 
f'élaienl  donné  la  tibcrié  de  (-«nsaerer  le 
^sinl  chrême,  rontre  l'usage  Ue  l'Eehsc,  qu| 
réserve  ce  droit  nux  évéquos.  «  Ignnres, 
vous,  leur  dit-il,  le^  règles  des  anciens  Père* 
et  les  décrets  des  conciles,  où  il  est  établi 
f]ue  les  prèlres  des  paroisses  iront  eux^ 
mêmes  chercher  Ions  les  ans  le  saini  chrême, 
DU  qu'ils  3  enverront  leurs  sacristains,  el 
|iun  pas  des  personnes  viles  ,  pour  le  rece- 
voir de  la  main  do  rëvéquc-  T  11  semble  qu'eu 
vous  ordonnant  de  lo  venir  chercher,  ils 
vous  ont  Aie  )e  pouvoir  de  le  consacrer  T  s 
Le  Ctirdinal  d'ARuirrc  prétend  que  ce  con* 
elle  s'est  tenu  l'an  527,  et  i>Dn  pus  l'an  531^ 
jiprça  que  l'an  527  répond  à  Vannée  cin- 
f|iiièmr>  du  rè|{ne  d'Amularin,  cl  à  l'ère  56S. 
T,  llIConc.ffûp.p.iai;  Anal.tietCQne.,tA. 
TOLEDE  (Conciliai hule  de),  l'un  SEil  oa 
SS3^  Ce  concili;ibulc  fut  tinu  pur  des  évéques 
orie  ns.  Lo  roi  Lévigilde  ;  Di  défendre  de  re- 
biiplîser  à  l'avenir  les  catholiques  qui  pasae- 
raif^nl  à  l'arinnisme  ,  et  il  fut  déclaré  qu'on 
BQ  contenterait  de  leur  imposer  les  mains  et 
de  leur  donner  In  communion.  Il  fqt  aussi 
résolu  que  l'on  dirait  :  Gloire  au  i*^rs  par  I» 
Fils  dont  le  Sainl-EsprU.  Ces  déciïlaiis  fu- 
rent Cituse  que  plusieurs  catholiques  abjnréT- 
rcnt  la  foi. 

TOLEDE  [Conférence  de) ,  entre  les  évé- 
{a)   *  AciFnto  ^naculo   lie.itx  cruMs  cum  ctiriiinaH* 


qnes  catholiques  et  les  évéqnes  ariens,  l'an 
587.  Nous  plaçons  celle  conférence  àTolède,  ' 
quoique  Hgnsi.  qui  la  rapporte,  d'après 
saiet  Grégoire  de  Tours,  ne  nous  en  marque 
pas  le  lieu  précis.  Le  roiHécarède,  empressé 
de  coansllre  la  vérité,  ménagea  cette  confé- 
rence entre  les  ariens,  dont  il  tenait  encorn 
le  parti,  et  les  évéques  cotboliqnes,  pour  qui 
il  épriiuviiit  dès  lors  une  pente  secrète.  Lei 
catholiques  confondirent  leurs  adversaires, 
en  faisant  valoir  principalement  le  carac- 
tère do  sainteté  dont  les  miracles  étaient  la 
preuve,  et  qui  ne  pouvait  convenir  i  la 
secte  arienne,  Lo  roi,  convaincu  par  ca 
simple  argument,  so  fit  instruire  dans  la 
vrnie  foi,  et  reçut  sur  son  front  le  signe  sa- 
lutaire de  la  croix  (n)  avec  l'onction  da 
chrême,  de  la  main  du  pontife  catholique 
qui  l'instruisit.  Manii,  Conc.  t.  IX. 

TOLEDK(.')''Conj:ile  de), l'an  539. Récarède, 
fils  et  successeur  de  Léovigilde,  roi  des  Visi- 

f;oths  en  Espagne,  s'èlant  fait  catholique  par 
es  soins  de  saint  Léandre,  d'arien  qu'il  était, 
convoqua  un  concile  àTolède,  pour  affermir 
ta  conversion  de  ses  sujets,  qui  avaient 
abandonné  l'arianismc  à  son  exemple  et  par 
ses  exhortations.  Ce  concile  commença  le  6 
mai  de  l'an  589. 11  s'y  trouva  soixnnle-quntra 
évéques,  et  huit  députés  pour  autant  d'évi- 
qui's  abscntg.  AVant  de  tenir  Iruts  séances, 
le  rui,  qui  était  présent,  les  exhorta  A  s'j 
préparer  par  les  jeânrs,  les  veilles  cl  les 
prières.  Ils  passèrent  trois  jours  entiers  dans 
ces  exirrices  de  piété,  puis,  s'élantassemhlés, 
le  roi  fit  lire  sa  profession  do  foi  sur  la  Tri- 
nité, où  il  déclare  qu'il  annlbémaliie  Arius  ^ 
Sa  doctrine  et  ses  complices  ;  qu'il  reçoit  la 
concile  de  Nicéc  nsseniMé  contre  celte  |>esle  { 
le  concile  de  Constanlinople  ronire  Hacéd»* 
nius  *,  le  premier  concile  d'Epbéso  eontry 
Ni'Storius  ;  le  concile  de  Chnlrédolne  contra 
Eutjchès  et  Dinscorc  ,  et  généralement  tous 
les  conciles  orthudoxes  qui  s'accordent  avec 
CCS  quatre  dans  In  purelé  de  la  foi.  Ensuite, 
s'adnssant  aux  éveqncs,  ce  princeleur  dit  : 
Recevez  cette  déclaralion  de  nous  et  de  nutra 
nation  ,  écrite  cl  confirmée  de  nos  souscrip- 
tions, et  la  gardez  avec  les  monuments  ca- 
noniques, pour  être  un  témoignage  devant 
Dicn  cl  devant  les  hommes  que  les  peuples 
sur  lesquels  nousavons  au  nam  de  Dieu  une 
puissance  royale,  ayant  quitté  leur  ancienne 
erreur,  ont  re^u  dans  l'église  le  Saint-Esprit 
par  Tonclion  du  saint  chrême  et  par  l'impo- 
sition des  mnins ,  en  confessant  que  cet  Es- 
fril  consolateur  est  égal  en  puissance  aa 
ère  et  au  Fils.  Si  h  l'avenir  quelqu'un  d'en- 
tre eux  veut  se  dédire  de  cette  sainte  et  vraia 
foi,  que  Dieu  le  frappe  d'analhème  dans  sa 
colère,  et  que  sa  perle  soit  un  sujet  de  joie 
aux  Qdèleselun  exemple  aux  infidèles.  Li>  rot 
avait  ajoutée  sa  profession  de  fui  les  déRni- 
tions  des  quatre  conciles  généraux,  et  l'avait 
souscrite  avec  la  reine  Baddo,  son  épouse. 
Après  qu'on  en  eut  fait  la  (eeture,  le  eundle 
01  plusieurs  acclamations  de  juie,  enrendnnt 
grâces  à  Dieu  de  celte  heureuse  réunion  et  en 


m.    , 


Buubaitant  tu  roi  la  gloire  présente  el  la 

gloire  éternelle.  Pais  ,  par  ordre  du  concile, 
UD  des  évoques  calholiqoes,  porlanl  la  pa- 
role aux  évéques  et  aux  prélres,  el  aar 
plus  considérables  des  Goth?  convertis,  leur 
demanda  ce  qu'ils  condamnaient  dans  l'hé- 
ré-ie  qu'ils  yenoieot  de  quitter,  el  ce  qn'ils 
croyaient  dans  l'Eglise  catholique ,  à  la- 
quelle ils  étaient  réuni»;  afin  qu'il  parût  par 
leurconression,  qu'ils  analhémalisaient  sin- 
cèrement la  perfidie  arienne  avec  tous  ses 
dogmes,  ses  olfices,  sa  communion,  ses  livres, 
et  qu'il  ne  rpslâl  aucun  doute  qn'ils  ne  Tus- 
sent Ips  véritables  membres  du  corps  de 
Jésus-Chrisl.  Alors  tous  les  évéques,  avec 
les  clercs  et  le»  premiers  de  cette  nation,  dé- 
clarèrent, d'une  voix  unanime,  qu'encore 
qu'ils  eussent  déjà  Fait  dans  le  temps  de  leur 
conversion  ce  qoo  l'on  exigeait  d'eux,  ils 
étaient  prêts  à  le  réitérer,  à  confesser  tout 
ce  que  les  évéques  catholiques  leur  avaient 
montré  être  le  mcll'eur. 

On  prononça  sur  cela  vingl-lroîs  article» 
avec  anaihèmc  contre  les  principales  erreur» 
des  ariens,  et  contre  tous  ceux  qui  en  pro- 
Daienl  la  défense  ;  nommément  contre  ceux 
qui  ne  croient  pas  qne  te  Fils  soit  engendré 
sans  commencement  de  la  substance  du 
Père  ;  qu'il  lui  soit  égal  cl  consubstantiel;  qui 
nient  que  le  Saint-Esprit  soilcoétt-rncl,  et  égal 
■  au  P^re  el  au  Fils,  et  qu'il  procède  du  Père 
et  du  FiU  ;  qui  ne  dislinEUcut  pas  trois  per- 
aonnes  en  Dieu  dans  I  unilé  d'une  même 
substance;  qui  metlent  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  au  rang  d^s  créatures,  et  les  disent 
tnoindres  que  le  Père;  qui  nvancent  que  le 
Fits  ne  sait  pas  ce  que  sali  Dieu  le  Père  ;  qui 
enseignent  qu'il  est  visible  et  passible  selon 
la  divinité;  qui  imaginent  une  aulre  foi  et 
nooaaire  communion  catholiquequecellequi 
foil  profession  de  suivre  les  décrets  des  con- 
ciles de  Nicéo,  de  ConBlanlinople,  d'Ëphèso 
el  de  ChalcÉdoine  ;  qui  ne  rendent  pas  on 
honneur  égal  au  Père,  au  Fils  el  an  Saint- 
Esprit,  et  refusent  de  réciter  la  glorification 
qui  leur  est  commune  ;  qui  regardent  comme 
bonne  la  rebaptisation  ;  qui  no  rejelient  pas 
le  libelle  composé  la  douzième  année  du 
r^ne  de  Levigilde,  c'est-à-dire  le  décret  du 
conciliabule  de  Tolède;  qui  ne  condamnent 
pas  de  tout  leur  cceur  le  concile  de  Kimini. 
Les  évéques  Gotb»  protestèrent  qu'ils  aban- 
donnaient de  tout  leurcœurl'héréîie  arienne; 
qu'ils  ne  doutaient  pas  qu'en  la  suivant, 
eux  et  leurs  prédécesseurs  n'eussent  erré; 

an'ils  venaient  d'apprendre  dans  l'Eglise  ca- 
lolique  la  foi  évan^élique  et  apostolique; 
qu'ainsi  ils  promenaient  de  tenir  et  de  prê- 
cher celle  dont  leur  roi  et  leur  seigneur 
avait  fait  profession  eu  plein  concile,  avec 
analbème  à  qui  celle  doctrine  ne  plairait 
point,  étant  laseule  vraie  foi  que  tient  l'Eglise 
de  Dieu  répandue  par  tout  le  monde,  et  la 
seule  catholique.  Ensuite  ils  souscrivirent 
au  nombre  de  huit,  lantanx  vingt-trois  arti- 
cles qu'aux  formules  de  foi  de  Nicée  el  de 
Conslantinople,  et  i  la  définition  de  Chalcé- 
doine;ayrèseQX  les prétresetlesdiacres, puis 
les  grands  leigDonrs  et  les.anciensdes  Goib*. 


DES  CONCILES.  WS 

Cela  fait,  la  roi  Récarède  proposa  aux 
évéques  de  dresser  des  statuts  pour  le  règle< 
ment  de  la  discipline  ecclésiastique  et  pour 
réparer  les  brèrhes  que  l'hérésie  j  avait 
faites.  Il  demanda  en  particulier  que,  dans 
toutes  les  églises  d'Espagne  et  de  Galice, 
Ton  rëcil&t  à  voix  claire  et  intelligible  le 
symbole  dans  le  sacrifice  de  la  messe,  avaet 
la  communion  du  corps  et  du  sarig  de  Jésus* 
Christ,  suivant  la  conlnms  de»  Orientaux. 
On  fil  donc  vingt-trois  canon». 

1".  c  Tous  les  décrets  des  anciens  conciles 
elles  lettres  synodiques  des  papes  demeure- 
ront en  vigueur,  el  aucun  ne  sera  promn 
aux  degrés  du  ministère  ecclésiastique,  qu'il 
n'en  soit  digne,  el  on  ne  fera  rien  de  ce  qoe 
les  sainls  Pères  ont  défendu.  » 

C'est  une  chose  digne  de  remarque  (|nelei 
conciles  d'Espagne  no   délibéraient  |amaii 

au'ils  n'eussent  fait  lire  auparavant  le  coda 
es  saints  canons,  des  conciles  et  des  ledres 
synodiquesdes  papes,  afin  de  ne  rien  statuer, 
soit  louchant  la  foi  ,  soit  touchant  les 
mmurs,  qui  y  fi!t[  contraire.  > 

2'.  a  Pour  atTermir  la  fui  des  peuples  on 
leur  fera  chanter  à  la  messe  le  symbole  du 
concile  de  Conslantinople  avant  l'oraisoD 
dominicale,  afin  qU'après  avoir  rendu  témoi- 
gnage à  la  vraie  loi,  ils  soient  plus  purs  pour 
parliciperauGorps,elausangdeJésus-Chritl.> 
Timolhée,  patriarche  de  Conslantinople  en 
510,  élablit  qu'on  chanterait  le  symbole  i 
toutes  les  messes  ,  l'usage  n'étant  de  la 
chanter  que  le  vendredi  saint,  lorsque  l'éré- 
que  instruisait  les  catéchumènes  qui  de- 
vaient recevoir  le  baptême  la  veille  de  Pft- 
8ues.  L'Eglise  d'Espagne  fut  la  première  eu 
ccidenl  qui  reçut  celte  coutume  ;  el  d'abord 
on  le  récitait  immédiatement  avant  le  Pater, 
comme  on  le  voit  encore  dans  le  Missel  eu 
langue  mozarabique.  C'est  de  là  qu'est  vcna 
l'usage  en  Espagne  de  ri.<ire  réciter  le  symbole 
i  chaque  fidèle  avant  de  le  communier. 

3'.  ■  Il  ne  sera  point  permis  aux  évAqoe* 
d'aliéner  les  biens  de  l'Eglise  ;  mais  ce 
qu'ils  auront  donné  aux  monastères  on  aux 
églises  do  leur  diocèse,  sans  ud  préjudice 
notable  pour  leur  église  propre ,  demeurera 
ferme  el  stable.  Ils  pourront  encore  pourvoir 
aux  nécessités  des  étrangers  et  des  paorrei.* 
4'.  (Si  un  évéque  veut  même  consacrer 
une  église  de  son  diocèse  à  l'établisseaieot 
d'un  monastère,  il  le  pourra,  du  coDseate- 
menl  de  son  concile,  (allûl-il  douner  &  ce 
monastère  quelque  partie  des  biens  de  l'E- 
glise pour  sa  subsistance.  > 

5'.  a  Les  évéques,  les  prêtres  et  les  dia- 
cres, qui  s'étaient  convertis  de  l'ariaoîsme, 
vivaient  maritalement  avec  leurs  Temines. 
Le  concile  veut  qu'à  l'avenir  ils  vivent  dans 
la  continence,  et  qn'i  cet  effet  ils  le  sépa* 
reot  de  chambre,  et  même  de  maisou,  s'il  s« 
peut.  Quant  aux  clercs  qui  ont  tooj>urs  été 
catholiques,  il  leur  est  défendu,  suos  les 
peines  canoniques,  d'avoir  ai^cone  conuna- 
nicalion  avec  des  femmes  suspectes;  et  s'il 
s'en  trouve  qui  demeurent  avec  eux  ,  les 
évéque»  vendront  ces  sortesde  femmes,  el 
en  donDeroQl  le  prU  «ax  paorrei.  ■ 
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6'.  ■  Les  affranchis  bits  par  les  éf  éques 
|oDironl  de  la  liberté,  suas,  £tre  prJTéi  de  la 

firoLection  particulière  de  l'Eglise,  eax  el 
enri  enbnls  ;  el  il  en  sera  de  mime  des  af- 
franchis faits  par  d'autres  personnes,  mais 
recommandés  ans  églises.  ■ 

7*.  ■  Poar  dier  lieu  aux  discours  inniiles 
et  fabalenx  ,  on  fera  toujours  lecture  de 
l'Ecriture  sainte  i  la  table  de  l'évéque,  aHa 
d'édiBer  ceux  qui  y  mangent.  > 

8.*.  ■  Les  personnes  tirées  des  familles  fis- 
cales demeureront  attachées  d  l'^Blise  où  elles 
sont  immatriculées,  eu  payant  leur  capita- 
lion,  sans  que  personne  puisse  les  revendi- 
quer, aoas  prétexte  de  donation  du  prince.  » 

SainI  Isidore,  /ib.XX  Orig,,  cap.  9, dit  que 
le  fisc  était  nu  sac  poblicdansleqoel  les  exac< 
leurs  menaient  les  deniers  qu'ils  levaient 
pour  le  prince,  et  que  c'est  da  là  que  sont 
Tenus  les  noms  de  fisctlla  et  fiieinœ.  Quoi 
qu'il  enisoit  de  cette  étymologie.  Il  est  cer- 
tain qu'on  appelait  famille  (iteaie  ou  famille 
du  jlfc  des  cJercf,  les  serTileurs  on  esclaves 
qui  cultivaient  leurs  fiscs,  c'est-i-dire  leurs 
biens  ou  leurs  domaines,  parce  que  ces  ser- 
Tileurs appartenaient  au  clergé,  soit  qu'ils 
lui  eussent  été  donnés  par  le  prince,  soit 
qo'il  les  eût  acquis  autrement.  Hais  parce 
qu'il  arrivait  que  quelques  particuliers  de- 
mandaient ces  esclaves  an  prince,  le  concile, 
du  eunsentemeni  duroîRécarède,  veut  qu'on 
n'ait  ancun  égard  à  ces  sortes  de  demandes, 
fossent'elles  appuyées  de  la  donation  da 
prince,  sauf  à  payer  la  capitation  de  ces  es- 
claves, qui  demeureront  attachés  au  ser- 
vice des  églises  où  ils  sont  immatriculés. 

9*.  «  Les  églises  qui  d'ariennes  sont  de- 
Tenues  catholiques ,  appartiendront  aux 
évoques  dans  les  diocèses  desquels  elles  se- 
ront situées.  > 

10.  «  On  -ne  contraindra  pas  les  reuves  «a 
lesQltesi  se  marier;  el  quiconque  empê- 
chera une  Teuve  ou  une  fille  de  garder  le' 
Tœu<de  chasteté  sera  excommunié.  > 

11'.  «  En  quelques  Eglises  d'Espagne, 
les  pécheurs  faisaient  pénitence  d'une  ma- 
nière houleuse,  et  non  selon  les  canons,  de- 
mandant aux  préi)-es  de  les  réconcilier, 
toutes  les  fois  qu'il  leur  plaisait  de  pécher.  » 

Le  concile,  pour  remédier  à  cette  présomp- 
liOD,  qu'il  appelle  exécrable,  ordonne  que 
celui  qui  se  repent  de  son  péché  soit  pre- 
mièrement suspendu  de  la  communion,  et 
vienne  souvent  recevoir  l'imposition  des 
mains  avec  les  antres  pénitents,  et  qu'après 
avoir  accompli  le  temps  de  la  satisfaction  il 
soit  rétabli  à  la  communion,  suivant  le  juge- 
menlde  l'évéquc.  Il  ajoute  qne  ceux  qui  re- 
lomboiit  dans  leurs  péchés  pendant  le  temps 
de  la  pénitence,  ou  après  la  réconciliation, 
seront  condamnés  selon  la  séTérité  des  an- 
ciens canons. 

Ce  canon  souffre  une  grande  difficulté  qui 
partage  les  interprètes.  Les  uns  croient  que, 
quand  il  dit  que  ceux  qui  retombent  dans 
wura  péchés,  soit  pendant  le  temps  de  la  pé- 
nitence, soit  après  la  réconciliation,  ils  se- 
ront condamnes  selon  la  séTérité  des  anciens 
canons,  cela  veut  dire  Huiquemeot)  qu'ils  ne 


aeront  plus  admis  i  la  pénitence  publique 
el  solennelle,  qui  ne  s'accordait  qu'une  fois . 
selon  les  anciens  canons  et  les  décrets  des 
paops,  surtout  du  pape  Sirico  àHimérins, 
évéque  de  Tarragone,  mais  qu'ils  ne  seront 
point  exclus  pour  cela  de  la  pénitence  se- 
crète et  sacramentelle.  Les  antres  soutien- 
nent, a.u  contraire,  que  ce  canon  doit  s'en- 
tendre de  l'exclusion  de  la  pénitence  même 
secrète  el  sacramentelle,  conformément  aux 
anciens  canons,  qui  refusaient  cette  sorte  de 
pénitence  et  de  réconciliation  secrète  t  ceux 
qoi  retombaient  dans  leurs  péchés  après  la 
pénitence  solennelle,  si  ce  n'est  à  1  article 
de  la  mort  ;  encore  ne  l'accord  aient-ils  pak 
toujours  dans  cette  circonstance  même.  G  est 
ce  que  prouve  un  srand  nombre  de  conciles, 
tels  que  celui  d'Elvire,  le  premier  d'Arles, 
ainsi  que  les  lettres  de  saint  CyprJen  et  dn 
clergé  de  Rome,  celle  du  pape  Innocent  1"  & 
Exupère,  évéque  de  Toulouse,  et  une  inB- 
nilé  d'autres  témoignages  des  anciens,  rap- 
portés parles  PP.  Morin,Tfaomassin,  Pétau, 
Cabastut ,  etc.  D'ailleurs,  si  les  Pères  du 
troisième  concile  de  Tolède  n'avaient  exclu 
les  pécheurs  récidifs  qne  de  la  pénitence 
publique,  et  qu'ils  leur   eussent  accordé  la 

Eénilence  secrète,  ils  auraient  manqué  leur 
ut,  qui  était  de  mettre  un  frein  aux  pécheurs 
péaitcnls,  pour  les  empêcher  de  retomber 
et  d'apporter  un  remède  efficace  à  leurs  fré- 
quentes rechutes,  par  la  diniculté  de  se  re- 
lever et  d'obtenir  la  grâce  de  la  réconcilia- 
tion, puisque  ces  pécheurs  de  rechute  au- 
raient été  réconciliés  tout  autant  de  fois 
qu'ils  seraient  tombés,  à  la  faveur  de  la  pé- 
nitence secrète  et  sacramentelle,  qoi  leur 
aurait  été  laissée 

9i  l'on  dit  que  cette  conduite  eAl  été  dure, 
cruelle,  peu  analogue  i  la  charité  età  la 
tendresse  de  l'Eglise  pour  les  plus  grands 
pécheurs,  et  uniquement  propre  à  les  pré- 
cipiter dans  l'abîme  dn  désespoir,  on  ré- 
pond que  tons  les  catholiques  ont  à  résou- 
dre cette  difficulté,  du  moins  par  rapport  flux 
pécheurs  coupables  d'idulAtrie,  d'homicide 
ou  d'adultère,  puisqu'il  est  certain  qu'an- 
ciennement, dans  plusieurs  Eglises,  on  n'ac- 
cordait la  pénitence  el  la  réconciliation  i 
ces  sortes  de  pécheurs  qu'à  la  mort,  et  qu'il 
y  en  avait  même  où  on  la  leur  refusait  en  ce 
momeut;  non  que  l'on  désespérât  de  leur 
salul,  mais  parce  qu'on  les  abandonnait  à  la 
miséricorde  de  Dieu,  dont  un  ne  désespérait 
paspoureux,  etqu'on  voulait,  par  celle  ri- 
gueur salutaire,  leur  inspirer,  a  eux  et  aux 
autres,  plus  de  crainte  du  péché  et  plus 
d'ardeur  pour  la  péottenee. 

12'.  «  L'évéque  d»le  prêtre  n'accordera 
point  la  pénitence  à  celui  ou  à  celle  qui  la 
demandera,  soit  en  santé,  soit  en  mala'die, 
qu'auparavant  il  no  lui  ait  coupé  les  che- 
veux, si  c'est  un  homme,  ou  qu'il  ne  lui  ait 
fait  changer  d'habit,  si  c'est  uoe  femme.  » 
(Cette  précaution  paraissait  nécessaire  pour 
empêcher  les  rechutes.  ] 

13'.  «  Défense  aux  clercs  de  traduire  leurs 
confrères  doTant  les  tribunaux  sécaliera, 
sans  s'élre   aopararant   adreuéi  à  leur 
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éréque,  sons  peine  ponr  Vâgressear  de  per- 
dre son  procès,  et  d'être  privé  île  la  cominu- 
nion.  • 

lï'.  «  Dérense  aux  juifs  d'avoir  des  fcm- 
niesou  des  cuncubiites  cbréliemies,  oa  des 
esciiiTcs  cliréliens  pour  Ici  servir,  ei  d'exer- 
cer des  charges  publiques;  les  enfants  qui 
pourreient  ilre  nés  de  semlilatilf's  mariages 
seront  baptisés,  et,  s'il  était  arrivé  aux  juifs 
de  circoncire  leurs  esclaves  ctirétien*,  uude 
It'S  initier  i  leurs  rites,  on  les  leur  Atera, 
sans  leur  en  payer  le  prix,  e(  on  le%  réta- 
blira dans  la  profession  chrétienne.  • 

15*.  «  Si  quelques  serfs  fîscaling  ont  cons- 
Iruil  et  doté  une  église,  l'évéque  en  procu- 
rera la  confirmation  de  la  p.irl  du  prince.  » 

16',  «  Ordre  aux  juges  de  s'nuployi-Favec 
Ici  ecclésiastiques  pour  abolir  par  toute  l'Es- 
piigue  el  la  Galice  tous  les  restes  d'idolâtrie.  » 

17°.  «  Ordre  aux  mêmes  d'cmpécber  les 
pères  et  mères  do  faire  mourir  leurs  enfants' 
qui  sont  le  fruit  de  leur  débauche,  el  dunt 
Ils  se  trouvent  turcliargés.  » 

Ce  crime,  fréquent  da^is  quelques  parties  de 
l'Espagne,  était  unresledus  mœurs  ilespaïeiis. 

18'.  ■  Sans  préjudice  dos  anciens  canons 
qui  ordonnent  deux  conciles  chaque  année, 
attendu  la  longueur  du  chemin  t^l  la  pau- 
Trelé  des  églises  d'Espagne,  les  évéques  s'as- 
sembleront seulement  une  fois  l'ofl,  au  lieu 
choisi  par  lo  métropolitain.  Les  juges  des 
lieux  et  les  inlciidanls  des  domaines  du  roi 
se  trouveront  à  ce  concile,  le  1"  de  novem- 
bre, pour  apprendre  la  manière  dont  Us  doi- 
vent gouverner  les  peuples  de  la  bouche  des 
évéques,  qui  leur  sont  donnés  pour  inspec- 
teurs. » 

19*.  <  Plusieurs  personnes  demandaient 

!  lue  l'on  cunsacrflileséglises  qu'elles  avaient 
ait  bâlir,  à  la  charge  de  retenir  l'adminis- 
tration du  bien  dont  elles,  les  avaient  dotées, 
Celledispusilion  étant  cuutraire  aux  anciens, 
il  est  réglé  par  le  concile  que  dans  la  suite  cette 
administration  appartiendra   à  l'évéque.  > 

20*.  a  Défense  aux  évéques  de  charger  les 
prêtres  et  les  diacres  de  corvées  ou  dlmpo- 
sillons  nouvelles,  au  delà  des  anciens  droits 
des  évéques  sur  leurs  paroisses.  ■ 

21'.  0  Défense,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, aux  olUciers  du  domaine  royal,  de 
charger  de  corvées  lus  serfs  des  églises,  des 
éJ^éques  cl  des  autres  clercs.  » 

22*.  «Défense  déchanter  des  oanliqoes  fu- 
nèbres, ou  de  se  frapper  la  poitrine  aux  en- 
terrements de  chrétiens  ;  on  doit  se  conten- 
ter é'j  chanter  des  psaumes,  pour  marquer 
l'espérance  de  la  résurrection.  » 

23*.  a  Défense  de  faire  des  danses  el  de 
chanter  des  chansons  profanes  dans  les  so- 
lennités des  saints,  ces  juum  devant  éiré 
sanctifiés  par  l'assiduité  aux  ordces  divins. 
Comme  l'abus  était  commun  dans  toute  l'Es- 
pagne ,  le  concile  charge  les  évéques  et  les 
jugi'B  séculiers  de  l'abolir,  chacun  dans  leur 
jnridiclion.  » 

Saint  LéandreÛl  un  discnurs  après  I9  te- 
nue du  concile,  sur  l'heureux  changement 
ds  S'Egliso  (l'Espagne,  qui  se  trouvait  en  li- 
berté et  en  Joie  après  avoirèté  comme  captiva 
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dansles  gémissements tonsles  rots  ariens;  il 
dit  que  la  presieoùelle  avait  éléen  ces  temps- 
là  avait  produit  cet  ctri-l;oue  crax  qui,  par 
leur  infidélité,  lui  étaient»  charge, faisaient 
sa  couronne  par  leur  conversion.  Sur  quoi 
il  lui  fait  répéter  ces  paroles  du  psaupie  qua- 
trième, comme  si  elles  avaient  éié  ditey 
d'elles  :  Loréqvt  j'ilaU  rttutrré  dam  i'ofjfticr 
lion.  «ou$  m'uvex,  tnon  Dit»,  dilaté  te  caur^ 
11  fait  remarquer  à  ses  nudileurs  que  les  hé- 
résies ne  dominent  ordinairement  que'snp 
une  nation,  ou  qu'elles  n'occupent  qu'un 
petit  coin  du  monde,  au  lieu  que  l'EsIlse  ca- 
tholique est  répandue  par  tout  l'univerSf'et 
qu'elle  est  composée  de  toutes  les  nations  f 
que  les  hérésies  se  cachent  dans  les  caver-r 
nés,  tandis  que  l'Eglise  catholique  se  montra 
à  tout  le  monde,  les  membres  dont  elle  est 
composée  surpassant  toutes  les  sectes  des 
hérétiques,  il  ajoute  que  s'il  reiite  encora 

Quelque  nation  barbare  qui  n'ait  point  été 
clalrée  delà  lumière  de  la  foi,  Il  est  hors  dé 
doute  qu'elle  le  sera  un  Jour,  la  promtsta 
de  Jésus-Christ  Â  cet  égard  ne  pouvant  man- 
quer d'avoir  son  effet:  l'ordre  natorelde*- 
mandant  que  ceux  qui  tirent  leur  origiof 
d'un  même  homme  s  aiment   mutuellement 


et  conviennent  dans  la  profession  d'une 
même  vérité.  Raderic  de  Tolède  fait  men^ 
tiou  de  ce  discours  au  21*  Mrre  de  son  His- 
toire, chapitre  quiniiéme,  lîUt.  dtiaut.  tatr. 
tt  (cet.  I.  XVI. 

Le  roi  Récarède  fit  publier,  la  quatrième 
année  de  son  règne,  une  ordonnance  por- 
tant confirmation  de  tout  co  qui  avait  été 
fait  et  arrêté  dans  ce  concile.  Il  sonscrivit 
le  premier,  et  soixante-deux  évéques  le 
firent  après  lui,  j  cpmpris  les  députés  des 
absents.  Cinq  élaienlmélropolitaius,  savoir; 
Euphémius  do  Tolède,  saint  Léandre  de  8é- 
Tille,  Uigétius  de  Narbonne,  Pontard  de 
Broeue,  et  Massona  de  Hérida,  qui  souscri- 
vit  le  premier,  comme  le  plus  ancien  dea 
méiropolilains  :  c'était  an  prélat  recomniait' 
dnble  par  son  savoir  et  sa  vertu,  défenseur 
intrépide  de  la  fol  catholique  contra  lea 
ariens ,  qui  l'avaient  fait  déposer  el  exiler 
par  le  roi  Léovlgilde.  D'Aguirre,  t.  III 1  Atud* 
dti  Conc,  1. 1  ;  ffiil,  des  ouf.  iatr.  tt  tett., 
t.  XVI. 

TOLEDE  (Concile  de},  l'an  St?.  L'Iaserip- 
tion  du  coucila  de  Tolède,  en  697,  la  dou- 
zième année  du  règne  de  Réoarède,  port* 
qu'il  fut  composé  de  seize  évéques,  el  qu'ils 
s'assemblèrent  dans  l'église  des  apÂtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Il  n'y  aoependant 
que  les  souscriptions  de  treize,  dont  Ha»~ 
Sona  de  Hérida  est  le  premier,  et  Adeiphius 
de  Tolède  le  troisième,  lis  ne  firent  que 
deux  canons. 

Le  1*'  porte  que  les  évéques  auront  sala 
non-seulement  d'observer  eux-méaiM  U 
continence,  mais  encore  de  la  feire  observer 
aux  prêtres  et  aux  diacres  ;  qu'ils  (toarrunl 
déposer  les  contrevenants  et  les  renltrmer 
dans  un  cloître,  pour  qu'ils  tiisent  péui- 
teace  et  servent  d'exemple  aux  autres. 

Le  3*  défend  é  l'évéque  de  s'emparer  du 
revenu  d'âne  église  on  d'une  chapelle  béti« 
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<lani  MB  dioeèH,  et  T«al  qo'ra  donne  tt  re* 
venu  ou  préire  qui  Tara  )8  lervi»,  si  la  rtt< 
TenuasttunisaDt;  s'il  ne  l'eil  pas,  on  y  meU 
trs  on  diacre;  st  s'il  n'y  s  pai  Aa  quoi  enlro* 
UDJr  un  diacre,  on  5  m&ilra  au  moini  un 
porlicr,  pour  Unir  l'égliae  propre  el  3  tAia-* 
Disr  pendant  la  nuit  les  lampes  qui  lontde- 
TsnUes  reliques. 

TOLEDB  (Concile  de),  l'an  610,  l'an  1"  da 
rfgno  de  Gondemar.  La  primatie  de  l'Rgllia 
de  ToIMs  sur  la  provinoe  oarlhagiaolsa 
étant  cunteslée  par  quelquet-ans,  le  ooncUa 
dont  II  t'sgit  iei  décida  eetle  primalle  en 
frappant  d'anathème  ceux  qui  refuseraient 
de  la  reconnaître.  Cette  décision  est  souserile 

Par  tfiJtniQ  évéques,et  il  ne  parait  pas  qu'elle 
ail  Été  par  i'éréque  même  de  Tolède,  quoi- 
qu'il soit  certain  que  celui~ei  j  était  présent  : 
c'eil  que,  comme  il  était  partie  intéressée,  il 
necrat  pas  i  propos,  par  modestie, d'appujer 
do  son  fuRrage  le  jugement  de  aes  collègue! 
prononçant  en  la  fureur. 

Ce  eoncllc,  aussi  bien  qae  le  précédent, 
n'est  pas  comprit  dans  le  canon  des  eoncilea 
d'Espagne.  D'Aguirri,  t.  11. 

TOLEDB  l^'  Concile  de),  l'an  633.  Ce  con- 
cile, cnmpoEé  do  loixante-deux  évéques  et 
de  sept  dépalés  d'év^iiucs  abienls,  tous  pré- 
aldéi  par  saint  Isidore  de  Bévllle,  commença 
à  s'assembler  dans  l'église  de  Saintc-Léoca- 
die  le  ncarième  de  décembre  de  l'an  633,  la 
troisième  du  règne  de  Slsenanfl,  et  le  lep- 
tlème  do  ponliflcat  du  pape  Honorioi  v'. 
Bisenand  ,  prince  rempli  de  religion  et  de 
piélé,  entra  dans  le  concile  arec  quelques 
aeigneurs;  et,  proslerné  en  terre  devant  les 
évéques,  il  lear  demandii,  avec  beaucoup  de 
gémissemenls  et  de  larmes,  de  prier  Dieu 
poarlui,dQconserTerlesdroi(sdc  l'Eglise  et  de 
Irarolller  A  réformer  les  abus.  Dans  celte  vue, 
les  éTéques  firent  solxan'le-quinie  eannnj. 

Le  1"  contient  une  prufesilon  de  foi  fort 
étendue,  oA  l'on  explique  arre  netteté  la 
croyance  sur  les  mystères  de  la  Trinité  et  de 
riiicarnntlon,  contre  les  principalfs  héré- 
aiea.  Il  y  est  dit  que,  selon  les  divines  Ecri- 
tures et  la  doctrine  des  saints  Pères,  on  cruit 
la  trfnlté  des  personnes  dans  l'unité  d'es- 
sence; que  le  Fils  est  engendré  du  Père,  qui 
n'est  ni  fait,  ni  engendre  lui-même:  que  le 
Saipl-Esprit  procède  du  Père  el  da  rils  ;  que 
le  Fils  s'esl  incarné  dans  le  sein  de  la  Vierge 

fiar  l'opération  du  Baint-Esprlt,  etc.  En  par- 
ant du  l'incarnation,  le  concile  se  sert  do 
terme  latcipitns  hominem,  qui  est  fort  usité 
dans  les  écrits  des  Pères,  tels  que  saint  Au- 
gustin (lib.  1,X.XX11I  Quatlion.,  0;  et  De 
Fide  et  Symbol,  ean.  i;  et  lib.  IX,  de  CivU. 
I>ei,  eaj).  17),  saint  Àmbrnise  (£16.  V  de  Fide, 
cap.  5)  Origène  [in  Matin,  \\\\),  saint 
Jérôme  \^Ai  Galat.),  etc.  Les  scolastiqueg  ont 
néanmoins  rejeté  celle  expression,  el  lui  ont 
substitué  celle  de  iuscipienî  humanilatem , 
parce  que  les  Ifl&rétiques  pquraient  abuser 
de  celle-Ii  ^  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Tho- 
nias  (iïl  part.,qvait.  k)  qu'il  ne  fallait  point 
l'entendre  comme  ane  locution  propre,  mais 
l'expliquer  pieusement  en  disant  i^uo  la  Fils 
du  Dieu  a  pris  l'homme  parce  qu'il  a  pris  la 


oaton  hamaine,  qai  fait  40'!!  ert  Téritable» 
menl  homme. 

La  S*  dit  que,  puisque  les  Pères  du  concile 
■'ont  tous  qu'une  même  fol,  il  ne  doit  y 
aroir  entre  eux  qu'une  même  discipline  dans 
la  oélébralion  des  mystères  et  des  autres 
parties  de  l'ofDoe  divin,  conformément  aui 
aneiens  canons.  Par  se  canon,  la  liturgie 
d'Espagne,  autrement  dite  moiarabique,  sa 
trouvait  introduite  dam  la  Seplimnnie,  ou 
provinee  des  Gaules  alors  soumise  k  la  mo> 
narohiedcs  Goihs. 

Le  3'*  ordonne  qae,  s'il  sarTlenl  quelqoa 
qoestlon  touchant  la  foi,  00  qoelnue  affaire 
commune,  l'oo  assemble  un  concile  général 
de  lonle  l'Espagne  et  de  la  Galice  ;  mais  qua 
ponr  les' affaires  particulières,  on  en  tiendra 
on  tous  les  ans  en  chaque  province,  vers  la 
mi-msl,  au  lieu  désigné  par  le  métropolitain. 

Le  V  prescrit  en  détail  la  forme  de  tenir 
les  conciles,  en  celle  manière  :  a  A  ta  prc 
miére  heure  du  jonr,  avant  le  lever  du  so- 
leil, on  fera  sortir  tout  le  monde  de  l'Eglise, 
filon  en  fermera  les  portes.  Tous  les  por- 
tiers se  Uendront  à  celle  par  oà  les  évéques 
doivent  euircr.  Ils  entreront  tous  ensemble^ 
el  prendront  séanoe  selon  leur  rang  d'ordi* 
nation.  Après  tes  évéques,  on  appellera  les 
prêtres  que  quelque  raison  ^obligera  de  faire 
entrer,  puis  les  diacres  qoe  l'on  croira  né* 
eessaires.  Les  éVéqucg  seront  assis  en  rond  ; 
les  prêtres  s'assiéront  aussi,  mais  derrière  les 
évéques;  les  diacressetlendronldcbout  devant 
eux.  Les  laïques  que  le  concile  en  jugera 
dignes  entreront  ensuite,  puis  les  notaires, 
pour  lire  et  écrire  ce  qai  sera  besoin  ;  el  l'uQ 
gardera  les  portes.  Après  que  les  évéques 
auront  été  longtemps  assis  en  silence  el  ap- 
pliqués à  Dieu,  l'archidiacre  dira  ;  Pritx. 
Ansslldt  tous  se  prosterneront  â  terre,  prie- 
ront en  silence  avec  larmes  et  gémissemenls; 
et  un  des  plus  anciens  évéques,  se  levant, 
fcra  tout  haut  une  prière,  les  autres  demeu- 
rant prosternés.  Sa  prière  finie,  e[  loua  ayant 
répondu  :  Amen,  l'archidiacre  dira  :  Leve$- 
vous.  Tons  se  lèveront,  et  les  évéques  et  les 
prêtres  s'assiéront  avec  crainte  et  mudestie. 
Alors  un  diacre,  revélu  de  son  aube,  appor- 
tera an  milieu  de  l'assemblée  la  livre  des 
Canons,  el  tira  ceux  qui  parlent  de  la  tenue 
des  conciles;  puis  le  mélropolUain,  prenant 
lit  parole,  exhortera  ceux  qui  auront  quel- 
que affaire  à  la  proposer,  et  on  ne  passerii 
point  à  nne  autre  que  la  première  ne  toit 
expédiée.  Si  quelque  étranger,  prêtre,  clerc 
ou  laïque,  veut  s'adressrr  iiu  concile,  il  dé- 
clarera son  affaire  à  l'archidiacre,  qui  la  dé- 
noncera au  concile;  après  quoi  l'on  permet- 
tra A  la  partie  d'entrer  et  de  proposer  elle 
même  son  alTaire.  Aucun  évéque  ne  quittera 
la  séance  avant  l'heure  de  la  finir;  aucun 
ne  sortira  du  concile  que  tout  ne  soit  termi- 
né, afin  de  pouvoir  souscrire  aux  décisions  : 
car  on  doit  croire  que  Dieo  est  présent  au 
milieu  de  ses  prêtres  quand  les  affaires  ecclé-, 
siaatiques  se  terminent  sans  Inmulle,  avec 
application  el  tranquillité,  a 

Lo  5'  purle  que,  pour  éviter  les  variations 
qnt  arriraleot  dans  la  eélébration  de  la  pA- 
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que,  à  cause  dei  différentes  tables  oa  crcles, 
Ici  mélropolitains  s'iBstruiront  l'un  lautra 
du  jour  de  cette  Kte,  afin  d'en  avertir  lears 
coinpro¥ÎncJaux  el  que  lous  la  célèbrent  en 
injine  temps. 

Le  6'  dit  qae,  soivant  la  décision  de  saint 
Grégoire,  on  donnera  lo  baptême  par  une 
seule  immersion,  pour  ne  pas  sembler  ap- 

Rronver  les  ariens ,  qui  plongeaient  trois 
Hs;  la  croyance  de  la  Trinité  étant  assez 
marqnée  par  les  paroles  que  l'on  prononce 
en  bnplisant  :  ■  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
etdn  Saint-Esprit.  > 

Aux  premiers  temps  de  l'Eglise,  on  bapti- 
sait pir  trois  immersions;  ceil-à-diro  que 
l'on  plongeait  trois  ibis  dans  l'eau  la  per- 
sonne qni  recevait  le  baptême,  pour  mar- 
3uer,  par  cette  iriple  immersion,  la  Irinilé 
es  personnes  en  Dieu.  Mais,  parce  que  les 
ariens  abosérenl  de  la  cérémonie  de  cette 
triple  immersion  pour  faire  croire  qu'il  7 
avait  en  Dieu  distinction  et  pluralité  de  na- 
tures, saint  Grégoire  pape  statua,  par  une 
lettre  adressée  a  saint  Léandro  de  avilie, 
que  l'on  se  contenterait  en  Espagne  d'une 
Benle  immersion  dans  lo  bapléne;  et  c'est 
ce  que  prescrit  encore  ce  sixième  canon, 
parce  qu'il  y  avait  des  prêtres  espagnols  qui 
baptisaient  par  une  triple  immersion,  tandis 
que  les  autres  se  contentaietii  d'une  seule. 

Le  7'  réforme  l'abos  qui  s'était  introduit 
dans  quelques  églises  d'en  fermer  les  portes 
le  vendredi  saint,  de  ne  point  faire  d'orflce, 
et  de  ne  point  prêcher  la  passion.  Le  concile 
ordonne  le  contraire,  et  veut  qu'en  ce  jour 
on  exhorte  les  peuples  à  demander  pardon, 
à  Jiaute  voix,  de  leurs  péchés,  aRn  que,  pn- 
riQés  par  la  componction  de  la  pénitence,  ils 
puissent  célébrer  le  dimanche  de  la  Résur- 
rection, et  recevoir  avec  un  cœur  pur  le  sa- 
crement du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 

Le  8*  veut  qu'on  ne  rompe  le  Jeûne  da 
vendredi  saint  qu'après  ta  fin  de  l'omce  el  des 

{irières  de  l'indulgence  on  del'absoute.excep- 
é  les  entants,  les  vieillards  et  les  malades. 

On  ne  rompait  l«s  jeûnes  du  carême,  en 
ce  temps -là,  qu'Â  six  heures  du  soir  :  00  de- 
Tait  donc,  à  plus  forte  raison,  observer  cette 
rigueur  le  jour  du  vendredi  saint,  où  c'était 
la  coutume  do  jeûner  pins  rigoureusement 
encore,  et  souvent  au  paiu  et  à  l'eau. 

Le  9*  veut  que,  dans  toutes  les  églises  de 
la  Galice ,  l'on  fasse  la  bénédiction  de  la 
lampe  el  du  cierge  la  veille  de  Péques,  pour 
honorer  la  sainte  nuit  de  la  Résurrection. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  du  ciergo 
et  du  feu  nouveau,  la  veille  de  Pâques,  ss 
faisait  autrefois  vers  le  milieu  de  ta  nnil.  11 
en  est  parlé  dans  le  livre  d'Alcuin  De  diviniê 
Officiù ,  sous  le  litre  De  Sabbatho  lanelt 
Patcha;  dans  celui  d'Amalaire  Forlunat  De 
eectetiatlicie  officii»,  chapitre  118;  dans  Wa- 
lafride  Strabon,  0e  Rebut  ecelei.,  chapitre  30, 
el  dans  Raban  Maur,  liv.  II  De  Institutione 
Cleric,  cb.  38.  Tous  ces  auteurs  attribuent 
l'établissement  de  cette  cérémonie  an  pape 
Zosiuiè,  qui  mourut  l'an  1^18. 

Le  10'  corrige  un  abus  qui  s'était  intro- 
(lalt  dans  quelques  églises,  où  l'en  ne  disait 


l'Oraison  dominicale  que  les  dimanches,  et 

ordonne  que  tous  les  clercs  la  récitent  tous 
les  jours  dans  l'olflce  qu'ils  diront  en  public 
ou  en  particulier,  suivant  le  sentiment  de 
saint  Cyprien,  de  saint  Hilairc,  de  saint  Ao> 
gnslin  t  et  cela  suus  peine  de  déposition. 

L'usage  de  réciter  l'Oraison  dominicale  i 
la  messe  vient  de  Jésus-Christ  même,  qui 
l'enseigna  à  ses  apûlres,  si  noos  en  croyons 
saint  Jérôme,  dans  son  livre  III  contre  les 
pélagiens,  dont  voici  les  termes  :  Sic  docuît 
CAriitut  apottoloi  suoi,  ut  quotidie  m  eorpo- 
rit  illiut  tacrificio  credentet  auieant  loqui  : 
Pater  notter,  qui  et  in  calit. 

Le  11'  défend  de  chanter  Àltetuia  dorant 
tout  le  carême,  parce  que  c'est  un  temps  de 
tristesse  et  de  pénitence,  et  le  premier  jour  de 
janvier,  auqnelon  jeûnait  comme  en  carême, 
pour  s'éloigner  de  la  snperstilion  des  j>atens. 
Alléluia  est  un  mot  hébreu  qui  signifia 
^oucr  Di«u  avec  joie,  allégrette  et  cAanf;d'oû 
vient  que  saint  Augustin,  psoffli.  103,  appelle 
AUeluaiici  les  psaumes  destinés  à  louer  Dieu 
arec  une  sainte  joie.  Le  même  Père  assura 
que  la  coutume  de  chanter  Aileluia  dans 
l'office  divin  et  dans  les  temps  de  joie,  tel 
que  le  temps  pascal,  vient  des  apûlres.  On 
ne  le  chantait  donc  pa»  dans  les  temps  de 
tristesse  et  de  pénitence,  tels  que  le  temps  du 
carême.  Hais,  parce.qu'en  quelques  Eglises 
d'Espagne  l'asage  était  introduit  de  le  chan- 
ter même  pendant  le  carême,  excepté  la  der< 
nière  semaine,  le  concile  vent  qa'on  s'en 
abstienne  dorant  tout  le  carême;  el  si  sa  dé- 
fense, à  cet  égard,  ne  remonte  pas  jusqu'aa 
dimanche  de  la  Septuagésime ,  cest  qna 
l'usage  n'était  point  encore  établi,  de  son 
temps,  de  commencer  à  omettre  YAlleluia  le 
dimanche  de  la  Seplaagéalmo. 

Le  12'  réforme  l'usage  de  dire  les  louan- 
ges, ou  landes,  après  l'éptire,  voulant  qu'on, 
ne  les  dise  qu'après  l'évangile  en  l'honneur 
de  Jésus -Christ,  annoncé  dans  ce  même 
évangile. 

Le  concile  appelle  lûuangei ,  on  laudei, 
l'hymne  ou  le  cantique  des  trois  Enfants.qae 
l'on  disait  en  Espagne  après  l'épltre,  dit  Gar- 
sias  Loaysa  dans  ses  Notes  sur  ce  canon;  ea 
quoi  il  se  trompe. 

Ce  que  ce  canon  appelle  tattdet  n'est  autre 
chose  que  le  verset  avec  l'Alleluia,  que  l'on 
chante  en  Espagne,  selon  le  rite  muzarabi^' 
que,  après  l'évangile,  et  qui  est  tout  à  fait 
semblable  au  verset  avec  l'Alleluia  qui  so 
chante  après  le  répons  suivant  le  rite  ro- 
main. Quant  au  répons,  les  Espagnols  le 
chantaient  après  la  leçon  de  l'Ancien  Testa- 
ment, qoi  précédait  l'épltre.  Après  l'épltre 
on  disait  Amen,  et  l'on  commençait  anssitût 
l'évangile. 

Le  13'  permet  de  chanter  des  hymnes 
composées  par  tes  Pères,  comme  par  saint 
Hilaire  et  saint  Ambroise,  quoiqu'elles  ne 
soient  point  de  l'Ecriture  sainte  ;  disaut  que, 
si  l'on  ne  devait  réciter  dans  l'office  que  ce 
qui  est  de  IJEcritare,  il  faudrait  rciranciier  la 
plupart  des  messes  et  des  autres  prières  ec- 
clésiastiques, il  autorise  l'usage  de  chauler 
des  hymnes  et  des  cantiques  par  l'exemple 


de  ]6soi-Ghrisl  et  par  ce  qoi  est  dit  dant 

l'EpItre  aax  Ëphésiens. 

L'usage  de  chunter  des  hymnes  et  des  can- 
liques  daDS  l'Eglise  est  de  la  plus  hante  anli- 
quilÉ,  comme  l'allestcnt  Philon,  dans  son 
livre  De  supplician  Yirtutibus;  Easèbe  [£i6. 
II  Hitl.,  cap.  26),  etc.  :  d'où  vient  que  divers 
conciles  d'ÂDliachc,  dès  le  troisième  siècle, 
condamuèrent  Pao)  de  Samoaale,  qui,  entre 
autres  erreurs,  rejetait  les  hymnes  el  les 
cantiques  chantés  en  l'honneur  de  lésus- 
Christ. 

Le  14-.  c  Suivant  l'usage  nniversel  de 
l'Eglise,  on  ciiantera  &  la  messe,  les  jours  de 
dimanches  et  de  Télés  de  martyrs,  l'hymne 
des  trois  jeunes  hommes  dans  lu  fournaise.  » 
Par  le  mot  de  mené  le  concile  entend  l'oF- 
flce  du  jour,  qui  est  souvent  appelé  mute 
dans  les  livres  ecclésiastiques.  Le  mot  de 
meise  se  prend  même  quelquefois  pour  tou- 
tes sortes  de  prières. 

Le  15-  ordonne  à  tous  les  clercs ,  sous 
peine  de  la  privation  de  la  communion,  de 
ne  pas  se  contenter  de  dire  à  la  fin  de  chaqne 
psaume  :(r/otre  au  Pire,  mais  Gloire  et  hon- 
neur au  Père,  selon  qu'il  est  dit  dans  le 
psanmo  vingt-haitième  et  aa  troisième  cha- 
pitre de  l'Apocalypse. 

Le  16<.  II  y  en  avait  qui  ne  disaient  pas  la 
Gloria  après  les  répnns,  trouvant  qu'il  ne 
convenait  pas  à  ce  qu'on  avait  dit.  Pour  leur 
6ler  tout  scrupule,  il  est  décidé  qu'on  le  dira 
quand 'le  sujet  da  répons  est  gai;  et  qoe,  s'il 
est  triste,  on  répétera  le  commencement  du 
répons. 

Le  17<  ordonne,  sous  peine  d'excommo- 
Dicalion,de  recevoir  le  livre  de  l'Apocalypse 
comme  divin,  et  de  le  lire  dans  les  églises 
depois  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  pendant 
l'office. 

Le  18*.  «  A  la  messe,  on  donnera  la  béné- 
dldion,  non  pas  immédiatement  après  l'o- 
raison  dominicale,  mais  après  le  mélange  do 
l'bustieavec  le  calice,  el  avant  la  commu- 
nion, que  les  prêtres  et  les  diacres  recevront 
devant  l'autel,  les  autres  clercs  dansie  chœur, 
et  le  peuple  hors  du  chœur.  >  Gela  fait  voir 
qu'en  Espfigne,  comme  à  Borne,  on  portait 
à  chacun  la  communion  à  sa  place. 

Le  19' renouvelle  les  règles  des  ordinations 
des  évéques,  principalement  celles  qui  re- 
gardent la  liberté  dès  élections  ;  et  marque 
en  détail  les  irrégularités,  défendant  d'élever 
au  sacerdoce  ceux  qui  ont  été  convaincus  de 
crimes,  ou  qui,  les  ayant  confessés,  ont  été 
mis  en  pénitence  publique  ;  qui  ont  été  héré- 
tlqaes  ou  rebaptisés  ;  qoi  se  sont  faits  eux- 
tnémes  eunuques,  ou  sont  mulilés  de  quel- 

Jiue  partie  du  corps;  qui  ont  eu  plusieurs 
emmes,  des  concubines,  ou  épousé  des  veu- 
Tes  ;  qui  sont  de  condition  servile,  ou  néo- 
phj'tes,  ou  laïques,  on  embarrassés  d'aiïai- 
res  ;  qui  ne  sont  point  instrnîts  des  lollres; 
qoi  n  ont  point  atteint  l'âse  de  trente  ans  et 
n'ont  point  passé  par  les  divers  degrés  ecclé- 
siastiques; qui  ont  employé  les  brigues  ou  ' 
l'ttrgent  pour  parvenir  À  cette  dLguilé;qai 
out  été  choisis  par  leurs  prédécesseurs;  enfin 
ceux  dui  a'ontpasélé élus  parle  peuple  et 
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par  le  clergé,  ni  approuTés  par  le  métropo- 
litain et  par  le  synode  de  la  province. 

Le  20*  :«  Celui  qui  aura  été  élu  évéque 
sera  consacré  un  jour  de  dimanche  par  tous 
les  éréqoes  de  la  province,  ou  du  moins  par 
trois  évéques  du  consentement  des  autres, en 
présence  et  par  l'autorité  du  métropolitain, 
et  dans  le  lieu  qu'il  aura  désigné.  » 

Le  21*.  ■  On  'n'ordonnera  point  de  diacres 
avant  l'âge  de  2S  ans,  ni  de  prêtres  arant 
celui  de  30.   > 

Les  22>,  23*  et2(i*.  a  Les  évéques  mène- 
ront une  vie  chaste  et  innocente.  Us  auront 
des  personnes  d'une  vie  exemplaire, qui  cou* 
cheront  dans  lears  chambres,  pour  être  té- 
moins de  leur  conduite.  Les  prêtres  et  les 
diacres  qui  ne  pourront  pas  demeurer  chei 
l'évéque  à  cause  de  leurs  infirmités  on  de  leur 
grand  âge,  auront  de  même  des  personnes 
vertueuses  qui  coucheront  dans  leurs  cham- 
bres. Les  jeunes  clercs  logeront  ensemble, 
en  une  même  chambre,  sons  les  yenx  d'un 
sage  vieillard.  S'ils  sont  orphelins,  l'évéqne 
prendra  soin  de  leurs  biens  et  de  leurs 
mœurs.  » 

On  voit  par  ces  canons  que  les  prêtres  et 
les  diacres  demeuraient  autrefois  dans  la 
maison  de  l'évéque  et  menaient  une  vie  com- 
mune avec  lui.G'estce  qu'on,  voit  aussi  dans 
le  deuxième  concile  de  Tolède,  dans  le  deu- 
xième d'Orléans,  dans  le  troisième  de  Tours, 
etc.,  dans  la  Vie  de  saint  Augustin  par  Pos- 
sldius.  Et  de  là  est  renne  l'origine  des  cha- 
noines qui  vivaient  dans  un  môme  cloître  et 
sous  la  même  règle. 

Les2S*,26'et27-.  «  Il  est  du  deroirde  l'é- 
réque  de  savoir  l'Ecriture  sainte  et  les  ca- 
nons, pour  instruire  son  peuple  tant  dansles 
matières  de  la  fui  que  dans  celles  des  mœurs. 
Lorsqu'un  prêtre  recevra  la  commission  de 
desservir  une  paroisse,  l'évéque  lui  donnera 
en  même  temps  un  livre  contenant  les  rites 
de  l'administration  dessacrements  ;  quand  ce 
prêtre  viendra  au  concile  on  aux  processions, 
il  rendra  compte  à  son  évêque  de  l'admioîfr- 
tration  de  sa  paroisse  ;  comment  il  y  fait  l'of- 
ficenCt  comment  il  y  administre  le  baptême. 
Il  promettra  aussi'â  l'évéque,  en  recevant 
de  lui  sa  commission,  de  vivre  chastement  et 
dans  la  crainte  de  Dieu.  Il  en  sera  de  même 
des  diacres  commis  à  la  desserte  d'une  pa- 
roisse. » 

Le  28*.  «  L'évéque,  le  prêtre  ou  le  diacre 
condamné  Injustement,  et  dont  l'innoceaee 
aura  été  reconnue  dans  un  second  synode, 
ne  pourra  faire  les  fonctions  qu'il  faisait  au- 
paravant, qu'il  n'ait  reçu  devant  l'autel  les 
degrés  dont  il  était  déchu,  c'esl-â-dire  les 
marques  de  son  office.  L'évéque  recevra  l'ê- 
tôle,  l'anneau  et  le  bâton;  le  prêh-e,  l'êlola 
et  la  chasuble;  le  diacre,  l'étole  et  i'aubcj 
le  sous-diacre,  la  patène  et  le  calice,  et  aiorl 
des  autres  degrés.  » 

Le  29'.  ■  On  déposera  ,  et  l'on  enfermera 
dans  des  monastères,  pour  y  faire  pénitence 
les  clercs  qui  auront  consulté  les  magiciens, 
les  aruspices,  les  augures  et  les  nul res  de- 
vins. » 
Les  30*  et  31-.  <  Défense  aux  érêques  toI^ 
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auomi  ordre ,  s'ils  n'en  ont  pernissiaa  di* 
roii.d'accppler  la  flommisiiond'eiaminer  les 
criminel)  de  Jèic-maîcslé,  si  «eparavant  on 
ne  leur  a  promis  par  serment  de  leur  Taire 

f-jUcf.  S'ils  onl  eu  part  A  l'effusion  du  lang, 
Is  seront  déposés.» 
-  Le  Si'.  ■  Il  est  de  la  charge  des  évéques 
d'averlir  les  juges  qui  comrtiellenl  des  iojaiili- 
ces,  ul.  an  eus  qn  ils  ne  se  carrigenl  point, 
de  les  dénoncer  tu  roi.  » 

Le  33-.  «Quoique  l'éïéqueait  l'adminiitra- 
tion  entière  des  revenus  des  églises  Toudées, 
Il  ne  peut  en  prendre  pour  lui  au  delà  de  la 
troisième  partie,  v 

Ln  3k',  35-  et  36'.  iLa  posscasian  de  trente 
ans  est  un  litre  sulBsant  à  un  évéqoe  pour 
retenir  les  églises  qu'il  possède  dans  le  dio- 
eèie  d'un  antre  évéque  de  la  mémo  proTiocc  ; 
mais  cette  possession  n'est  pas  valable  entre 
les  évéqncB  de  provinces  diiTérentes.  On  ex- 
cepte de  celte  règle  les  églises  nouvellement 
bâtips,  qui  doivent  être  à  l'évéqjuedaos  lo 
diocèse  duquel  est  la  lerriloira  où  elles  sont 
construites.» 

Le  36'.  «  Si  l'évéque  ne  pent  faire  chaque 
année  la  visila  de  son  dioeese  ,  il  commettra 
des  prêtres  on  des  diacres  d'une  probité  con- 
nue, pour  la  faire,  qui  examineront  le  revenu 
des  églises,  les  réparations  nécessaires  et  la 
viede  ceux  qui  sont  chargés  de  l'administra- 
lion  di>8  paroisses,  a 

Le  37*.  <  On  est  obligé  de  pajer  ce  qu'on 
a  promis  À  l'Hglise  sous  eondition  de  quel- 
que service  ecclésiastique.» 

Le  38*.  K  Si  ceux  qui  uni  fait  quelques  do- 
nations à  l'église  se  ironvent  ensuite  réduits 
i  la  nécessité,  eux  ou  leurs  enfants ,  celte 
église  sera  obligée  de  las  assister.  ■ 

£•80*;  «Déiense  aux  diacres  de  prendre 
place  su  premier  rang  du  chaur  pendant  que 
les  prêtres  ne  sont  qu'au  second  rang.  » 

Le  W".  a  Défense  aux  évéques,  aux  prélres 
et,  à  plus  forte  raison,  aux  diacres,  de  porter 
deux  élotes.  Le  diacre  ne  portera  donc  qu'une 
étole  sur  l'épaule  gauche  ,  et  celte  étole  ne 
iera.Dl  de  diverses  couleurs,  ni  ornée  d'or.» 

L'étole  était  comme  le  symbole  ou  la  mar- 
que principale  du  diaconat,  cl  il  y  avaft  des 
•glisea  où  les  diacres  étaient  obligés  da  por- 
ter jour  el  BHÎl  pendant  nn  an  l'étole  qu'ils 
avaient  reçue  dans  leur  ordination.  L'étole 
des  diacres  élait  en  forme  de  croix  :  ils  la 
portaient  sur  l'épaule  gauche,  afin  d'avoir  la 
main  droite  libre  pour  la  prédication  et  let 
aulres  fonclioas  de  leur  ordre- 

Le  il*.  «  Tous  les  clercs  ,  ou  les  lecteurs, 
raseront  le  dessus  de  leur  léte  comme  les 
diacres  e(  les  prélres,  et  ne  laisseront  qu'un 
bout  ou  Un  Gl  de  cheveux,  en  forme  de  cou- 
ronne, et  non  pas  à  la  manière  des  lecteurs 
lie  Galice ,  qui  portent  les  cheveux  longs 
tomme  lis  séculiers  ,  et  se  contentent  de  se 
fnire  raser  en  petit  rond  le  haut  de  la  léte. 
Tous  les  clercs  porteront  donc  la  même  ton- 
■ure  et  le  même  habii,  dans  toute  l'Espagne  ; 
etecluiqoi  ne  se  conformera  point  À  ce  régla- 
ient, sera  excommunié.  » 

Ce  cauou  est  très-remarqnable.  On  7  voit 


1*  que ,  sous  le  noin  de  prttret,  on  compte- 
natl  Ica  évéqoes,  de  même  que,  anus  le  nom 
de  Iteleurt,  on  comprenait  tous  les  clercs  des 
ordres  iaférieuri.  On  y  voit  9*  que  tous  les 
ecclésiastiques  ,  7  compris  les  évgoucs, 
avaient  la  lélo  entièrement  rasée  ,  a  l'ex- 
ception d'un  fil  on  d'un  petit  cercle  de  ch»- 
veul ,  le)  que  te  portrnt  encore  aujnurd'liui 
les  bénédictins  réformés.  On  y  voit  3'  que 
l'Kglise  tenait  cet  usage  pour  si  iroportanl, 
qu'elle  regardait  el  eicommuniail ,  comme 
hérétiques,  los  clercs  qui  refusaient  de  s*f 
conformer.  Si  l'on  dit  que  cet  usage  n'était 
puint  universel,  et  qu'il  y  avait  des  pays  uù 
il  n'était  point  connu,  comme  le  vénérable 
Bèdfl  l'assure  de  i'Ëcosse,  sa  p.itVic,  il  est  aisé 
de  répondre  que  la  pratique  de  quelques 
églises  particulières  ,  en  petit  nombre  ,  ne 
saurait  empêcher  l'universalité  morale  de 
l'usage  dont  il  s'agit  ici  ;  pnisqiie  ,  si  l'on 
consulte  les  canons  qui  ont  été  faits  d.vni 
les  différents  conciles  iur  ce  sujet,  on  n'en 
trouvera  point,  ou  presque  {loiol,  qui  n'or- 
donne à  tous  les  clercs  d'avoir  la  léte  entiè- 
rement rasée,  ou  du  moins  de  porter  les  che- 
veux si  courts,  en  forme  de  couronne,  qu'ils 
ne  parviennent  que  jusqu'aux  orctlkG  eicln^ 
sivement,  en  sorte  que  celles-ci  paraissent 
entièrement  à  découvert.  S  lint  Isidore  {tib. 
11  dt  Ecclet-  Offic,  eap.  k)  assure  que  les 
apétres  ont  inlruduit  cux-tnêmes  la  tonsure 
cléricale  dans  t'Iiglise,  et  qu'ils  avaient  pris 
cet  ujage  des  nataréeos  ;  d'autres  l'allribuent 
au  pape  saint  Anicet,  qui  fut  martyrisé  l'an 
161.  Peut-être  qu'il  ne  serait  pas  dinicile  de 
concilier  ces  deitx  opinions,  en  disant  que 
saint  Anicel  ne  lit  que  régler  la  manière  do 
porter  la  tonsure  déjà  £0  usage  dans  l'Bglisa 
parmi  les  clercs.  Mais,  que  co  soient  les 
opAlrcs  mêmes  qui  l'aient  introduite,  ou  seu- 
lement saint  Anicet,  toujours  est-il  certaja 
qu'elle  est  vénérable  par  sa  haute  antiquité  , 
qu'elle  a  toujours  été  sévèrement  prescriteA 
tous  les  clercs  par  les  conciles,  tes  Pères,  les 
évéques,  k-B  docteurs  de  tous  les  temps;  que 
ces  ordonnances  multipliées  ,  et  si  suutent 
répétées  jusqu'à  nos  jours,  subsistent  encore 
aujourd'hui  ;  que  le  clergé  séculier  et  régu- 

{iercit  lenudes'y  conformer.etqoe  c'est,  dit 
s  P.  Richard,  un  seandnle  tout  à  fait  digne 
de  larmes,  que  do  Toir  des  eccléstiisliques  de 
tous  les  étals  qui  portent  sans  scrupule,  ou 
'des  perruques  élégantes  travaillées  avt-cart, 
ou  des  cheveux  longs ,   frisés  ,  bouclét   et 
chargés  de  poudre ,  sans  aucun  vestige  de 
couronne  ou  de  tonsure.  C'est  à  tous  les  su- 
périeurs et  principalement  aux  êvéqnes  quM 
appartient  u'exiirper  ces  abus,  dont  ils  ren- 
dront compte  au  souverain  Juge.  Ils  le  peu- 
vent, et  ils  le  doivent  :  Ils  le  peuvent  ,    et 
même  facilement.  Qui  empêche  nnévéque  d« 
refuser  inexorablement  les  ordres,  les  poa- 
voirs  de  prêcher  et  de  confesser,  les  «isa,  et 
enfin  tout  ce  qui  peutdépcodre  de  lui,  à  lunl 
ecclésiastique  qui  ne  sera  point  constamment 
exact  à  se  conformer  aux  canons  de  t'Egliss 
touchant  la  simplicité  de  l'habit,  de  la  ch«~ 
velure  el  la  régularité  de  la  conduite  en  se- 
llerai T  Ils  le  doivent  :  la  moilotle  du  clergé 
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dlns  les  habils  ,  ses  cheveux ,  sa  parafe  «t 
tuât  le  rwle  .  i  loujoars  4iA  regardé*  avec 
raiBon  comme  I  un  dei  poinis  les  plu*  impor' 
.taDlsdela  discipline  ecclâsiailique-,  poitqne 
cVhI  par  là  spécialement  qu'on  ediGe  la  peu- 
ple, et  qu'en  s'attire  sa  confiançu,  pour  le 
f[aBiier  à  Dieu  ;  tandis  qu'un  eilirieur  séoR^ 
ier  et  proFaiie.  une  parure  mondoine-et  ^f- 
feclie,  Te  scand;ilitenl  souverauii'inent,  el  ne 
sont  propres  qu'i  l'éloigiiar,  en  lui  impirant 
du  mépris  pour  les  miuistres  do  la  ri'ligion. 
On  peut  voir  le  Traité  det  t'erruqutB  par  U. 
ïliiers. 

Le  fc2*.  On  renouvelle  U  défense ,  faite  si 
souvent  aux  clercs,  d'avoir  ches  eux  des 
femmes  élrnngéres. 
Le  k3'.  a  Ordre  aux  évéques  de  mettre  en 

fiéniience  les  clercs  qui  ont  péché  avec  des 
emmes  étrangères  ou  avec  leurs  servunles, 
et  de  vendre  ces  fenimea,  en  punition  de  leur 
crime.  » 

Le  H*.  ■  Ordre  aux  évéqnei  de  séparer 
les  clercs  qui  épousent  dos  veuves ,  du  feni'- 
mes  répudiées  on  débauchées.»  - 

Leu*.  iLes  clercs  qui  auront  pris,  ou  qui 
prendront  les  armes  dans  quelque  sédition, 
Seront  déposés  et  renfermés  daus  un  mona- 
stère, pour  y  faire  pénitence. ■ 

t.e  w*.  a  Un  derc  qui  aura  élé  trouvé  pil- 
lant des  sépulcres,  sera  chassé  du  clergé»  el 
mis  IroJi  ans  rn  pénilence.  a 

Le  47'.  •  Conformément  aux  édils  da  roi 
Sisenand,  louii  tes  cicrci  seront  exempts  des 
charges  publiques  ,  aDa  qn'ill  soient  ploa 
libres  de  faire  le  service  divin.  ■ 

Le  48*.  *  Les  évéques  se  servireul  de  clercs 
pour  administrer  les  biens  de  l'Egtiset  ainsi 

Su'il  fut  ordonné  dans  le  concile  de  Chalc4> 
oii\p.» 

On  voit  parce  canon  combien  l'Eglise  a 
toujours  eu  à  cteur  que  les  évéqucs  préK- 
rosseiit  le  spiriiuel  au  temporel,  paisqa'elle 
leur  ordonne  d'avoir  des  économes  pour  ad- 
toioistrer  el  dispenser  leurs  biens,  afin  qu'ils 

fmistenl  se  livrer  tout  cnliert  aux  isintes 
unclions  de  le«ir  ministère ,  telles  que  la 
prière,  l'initruclion,  la  prédioalioD,  radmi- 
nislradon  des  laeremenls.  , 

Le  49*.  «  La  dévotion  des  parents  ou  la 
profession  volontaire  fait  an  moine.  Ainsi, 
que  l'on  koit  moine  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  maniôrer,  l'engagement  subsiste,  et 
on  ne  peut  plus  retourner  dans  le  monde.  » 

Le  SO*.  «  Les  clercs  qui  voudront  se  faire 
moines ,  n'en  seront  pas  empêchés  psr  les 
cvéqoes  ,  parce  que  la  vie  monastique  est 
meilleure  que  la  cléricale ,  et  plus  propre  à 
U  coniemplaiion.  » 

Ce  canon  parait  contraire  an  sentiment  dee 
Pères,  en  ce  qu'il  dilque  la  «  vie  monaslique 
est  nieillfura  que  la  via  oléricale,  »  tandis 
que  les  Pères  disent  *  an  eunlraire  ,  que  la 
«  vie  cléricale  est  meillenre  que  la  vie  mo* 
uasliqae.  >  On  peut  expliquer  ce  canon ,  en 
disant  q^'it  ne  compare  pohit  élut  à  étal, 
mais  pn-f eitna  à  ptrtannt,  et  qu'il  préfère  nn 
clerc  qui  quille  le  ministère  ecclésiasiiuue 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  coniemplaiion 
dans  une  enUère  reUatlef  i  celui  qui  néglige 
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absolnmeiil  la  contemplation,  pour  se  livrer 
nniquement  ann  fonctions  extérieurs  dn 
ministère.  Quoi  qu'il  en  soit  de  eetle  explica- 
tion, voici  i  quoi  il  faut  s'en  tenir  sur  le  fuud 
même  de  la  queiliun,  savoir,  laqnelle  des 
deux  est  la  meilleure,  de  la  vie  cléricale  ou  de 
la  via  monastique  «  de  la  vie  aaiive  ou  de  la 
Tie  contemplative.  La  vie  clérii;Ale  on  la  vie 
active  f  lelie  que  nous  l'enlendans  ici  ,  est 
l'état  DU  l'emploi  qui  s'occupe  principalement 
aux  foRcttonsque  l'on  rxerce  envers  le  pro* 
cfaain,  par  la  voie  de  l'instruction,  de  la  pré* 
dicatinn,  de  l'adminiitratiun  des  sacrumenti 
et  da  l'aumAne.  La  vie  moneslique,  ou  la  vie 
cdnlemplaiive ,  consiste  surtout  à  «'attacher 
uniquement  etimmëdiatemenl  à  Dieu,  par  la 
considération  affective  de  ton  essence,  desea 

ffcrfections  et  de  ses  opérations.  Cela  posé, 
I  est  certain  que  la  vie  cflntemplalive,  con» 
sidérée  par  sa  partie  principale,  est  meilleure 
en  sol,  plus  excellente  et  plus  pnrfjiite  que  In 
vie  aetive,  puisqu'elle  a  Dieu  pour  objet  im* 
médiul,  quelle  le  considère  en  lui-même,*! 
qu'elleruimepourlui-méniet  tandis  que  la  vi* 
active,  coniidérèeanssi  parsa  principale  par- 
ti*, rrgitrde  premièrement  et  immédiateineni 
le  prochain  par  rapport  à  DieU  ;  d'oà  il  arriva 
qu'elle  ne  regarde  Dien  que  secondairernebl, 
el  comme  un  rajon  de  la  divinité  réDéchI 
sur  le  prochain  )  et  de  là  vient  la  préférence 
que  Jésus'Christ  donne  è  Marie  sur  sa  sieur 
Marthe,ea  disant  qu'elle  a  choisi  la  oieilleur* 
parl.Marie,  symbole  de  la  vie  contemplatfv*, 
se  tient  tranquillement  assise  aux  pieds  dn 
Sauveur,  pour  écouler  sa  divine  parole  dana 
un  sacré  repos  :  voiii  la  meilleure  part. 
Marthe,  image  de  lavieaellve.sedonne  bien 
des  mouvements  dans  une  grande  sollicitude, 
pour  recevoir  et  servir  la  sanvenr  ;  ces  soins 
empresséa  sont  bons,  quoique  moins  par  faits 
que  la  doue*  Iranquillité  de  Marie.  Hais,  de 
ces  deax  vies  unira  ensemble  comme  doux 
saurs,  il  s'en  forme  nne  (rotsiéme,  qu'on 
appelle  tniiclff,  et  qui  «omprend  les  exercices 
da  l'un*  et  de  l'autre.  Ce  troisième  genre  de 
vie  est  plus  parlait  que  iA  deux  autres  pria 
chacoB  séparément.  Notre-Selgneur  le  choi-> 
ait ,  il  le  donna  è  ses  apAtres,  et  les  apAtres 
le  laissèrent  à  leurs  soccesseurs  dans  le  sainl 
ministère.  Telle  est  la  doctrine  des  Pères, 
entre  antres  de  saint  Basile  (In  Conflit,  mo^ 
natl.,  aap.  S) ,  de  saint  JérAme  (in  eap,  1)1 
Mitrem.),  de  saint  Grégoire  pape  (  Ltb.  VI 
Moral.,  tap.  17),  de  sainl  Bernard  (^mn.  lU 
m  JffMinBi.) ,  de  sainl  Thomas  (S-a ,  mumI. 
182). 

Lé  51*.  «  Les  évéqoes  n'emploieront  pas 
les  moines  à  des  travanx  fertiles  pour  leur 
profil,  el  ne  s'atiri hueront  A  leur  égard  qn« 
ce  que  les  canons  lenr  donnent,  savoir,  d'et- 
borler  les  moines  i  la  Vertu  ,  d'établir  des 
sbbés  et  les  autres  ofBcitrs  ,  et  de  faire  ob- 
server la  règle.  ■ 

Les  62*  el  58*.  «  911  arrive  qu'on  mein* 
quille  son  étal  pour  se  marier ,  on  le  fera 
rentrer  dans  son  monastère,  ponr  ;  pleurer 
son  crime,  cl  i'eipler  par-  la  pénitence.  Pour 
ce  qui  est  de  certaine  religieux  gjrovagues, 
qui  n*  >ooi  ni  clercs  ul  inoloea ,  «a  les  obli- 
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géra  à  choUir  l'one  de  ces  profeisioni.  • 

Le  5&*.  «Cenx  qui  étant  en  danger  ont  reçu 
la  jpénitencB  ,  sans  cooresser  aacan  crima 
particulier ,  mais  teulenient  en  se  recon- 
naissant en  général  pécheurs ,  ponrronl 
entrer  dans  le  clergé  ;  mais  oa  n'^  admettra 
pas  ceux  qui,  en  recevant  la  pénitence,  au- 
ront confeasé  publiquement  un  péché  mortel.» 

il  7  ayail  antrefoii  deux  sortes  de  péni- 
tenla  publics.  Les  ans  avaient  commis  cl 
confessé  des  crimes  pablics,  ou  conTessé  pu- 
bliquement des  crimes  secrets,  et  ceux-ci 
faisaient  pénitence  sous  le  cilice,  les  jours 
solennels,  pendant  la  messe  :  les  autres,cfai 
n'avaient  commis  qoe  des  péchés  secrets, 
dont  ils  ne  s'étaient  point  publiquement  acr 
cnsés,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  faisaient 
la  pénitence  publique,  ni  sous  le  cilice,  ni 
les  jours  solennels.  Et  c'eHt  de  cette  seconda 
espèce  de  pénitents  publics  que  parle  le  iH' 
canon.  Us  avaient  donc  commis  et  confessé 
secrètement  des  péchés  secrets;  mais  parce 
qu'ils  ne  les  avaient  pas  confessés  publique- 
ment, le  concile  ne  les  exclut  pas  du  clergé, 
quoiqu'ils  eussent  fait  une  pénitence  publi- 
que, roy. le  f.Uorin,  dtPanil.  lib.V,  cap. 7. 

Le  SS'.  «Les  laïques  qui,  après  avoir  reço 
la  pénitence,  el  s'élre  rasés  à  cet  effet,  ren- 
trent dans  leur  premier  étal,  seront  con- 
traints par  l'évéque  d'achever  leur  pénitence. 
S'ils  refusent,  onles  traitera  comme  apostats, 
et  on  les  analliémalisera  publiquement.  Il  ea 
sera  de  même  de  ceuxquiiaoronl  été  dévoués 
par  lenrs  parents,  ou  qui  se  seront  dévoués 
eux-mémesà  la  vie  monastique,  s'ils  viennent 
è  reprendre  l'habit  séculier,  et  des  vierges  oa 
des  veuves,  el  des  femmes  pénitentes,  qui, 
ayant  pris  l'habit  de  religion  ou  de  pénitence, 
'  l'auront  quitté,  ou  se  seroot  mariées.» 

Les  pÉnileols  publics  avaient  un  habit  qni 
leur  était  propre,  et  contraclaient,  en  le  pre- 
nant, une  obligation  de  le  porter  jusqu'à  la 
fin  de  leur  pénitence,  à  pou  près  semblable 
à  celle  qu'ont  les  religieux  et  les  religieuses 
de  porter  l'habit  de  leurs  ordres;  en  sOrle 
que,  s'ils  venaient  à  le  quitter  avant  leur  pé- 
nitence achevée,  ils  étaient  censés  avoirviplé 
leurs  vœux 

Le  56*.  ail  y  a  deux  sortes  de  veuves  :  les 
Dnes  aoni  séculières,  et  les  autres  sanclimo- 
liiales  ou  religieuses.  Les  premières  n'ont 
point  changé  d  habit,  et  elles  peuvent  se  ma- 
rier; les  antres  en  ont  changé  k  la  face  de 
l'Eglise,  et  elles  ne  peuvent  se  marier  sans 
crime.» 

Le  57'.  Sons  le  règne  de  Sisebnt,  on  con- 
traignit plusieurs  juifs  à  se  faire  chrétiens: 
comme  ils  avaient  déjà  reçu  les  sacrements, 
savoir  le  baptême,  l'onction  du  saint  chrême, 
le  corps  etlesungdu  Seigneur,  le  concile  veut 
qu'un  les  oblige  de  garder  la  fui  qu'ils  ont 
rcQue  par  force,  de  peur  qu'elle  ue  soil  expo- 
sée au  mépris,  et  le  nom  de  Dieu  blasphémé  ; 
mais  il  défenddecoutraindreà  l'avenir  les  juifs 
à  professer  la  foi,  disant  qu'elle  doit  être  em- 
brassée voloniairemenl,  et  par  la  seule  per- 
suasion 

Le  58'.  I  Défense  aux  clercs  et  aux  laïques 
dj  donner  aucune  protection  aux  juiU  con- 
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Ire  les  tnlérétt  de  la  foi.  SOBS  peine  d'excom. 

mnnîcation.» 

Le 59*.  On  ordonne  anxéTéques  de  rappeler 
an  sein  de  l'Eglise  les  jnifs  qui  l'ont  quiiléê 
après  avoir  reçu  le  baptême.  On  ordonna 
aussi  de  leur  enlever  leurs  proprrs  enfants 
qu'ils  auront  circoncis,  et  de  donner  la  li- 
berté à  leurs  esclaves  envers  lesquels  ils 
auront  agi  de  mAme. 

Le  60-.  «  I^s  fils  et  les  filles  des  juifs  apos- 
tats seront  mis  dans  des  monastères,  ou  avec 
des  personnes  pieuses,  pour  être  élevés 
chrétiennement  dans  la  foi  et  dans  les 
mœurs.» 

Le  6t*.  «  Les  enfants  chrétiens  des  juifs 

3  ni  auront  apostasie,  ne  seront  pas  privés 
es  biens  de  leurs  parents.» 

Le  62'. a  Défense  aux  juifs  chrétiens  d'avoir 
commerce  arec  les  juifs  infidèles.» 

Le  63*.  «Les  Juifs  qui  ont  des  femmes 
chrétiennes  seront  avertis  par  l'évéque  de  sa 
faire  chrétiens  :  s'ils  le  refusent,  on  les  sé- 
parera de  leurs  femmes,  et  les  enfants  qu'ils 
auront  eus  suivront  la  foi  et  la  condition  da 
leurs  mères.  Les  enfants  qui  auront  eu  un 
père  chrétien  et  une  mère  juive  suivront 
aussi  la  religion  chrétienne.» 

Il  pourrait  paraître  dur,  et  contre  la  jus- 
tice, d'arracher  des  enfants  du  sein  de  leurs 
parents,  pour  les  faire  chrétiens  malgré  eux, 
si  l'on  ne  savait  que  les  juif*  ont  été  regar- 
dés en  Espagne  comme  des  esclaves,  qui  ne 
pouvaient  décider  du  sort  ni  de  la  religion 
de  leurs  enfants. 

Le  6^*.  (Défense de recevoirlelémoiçnaga 
desjuits  qni  auront  embrassé  le  christia- 
nisme et  ensuite  apostasie.» 

Le  65*.  «Ni  les  juifs,  ni  leurs  descendants» 
ne  posséderont  des  charges  publiques.» 

Le  66'.  «Les  jnifs  n'auront  point  d'escla- 
ves chrétiens;  et  s'ils  ont  la  lémérilé  d'en 
avoir,  soit  en  les  achetant,  soil  en  les  accep- 
tant de  ceux  qui  leur  en  feraient  le  don,  ces 
esclaves  seront  mis  on  liberté.» 

Les  67',  68',  69',  70*,  71*,  72*,  78',  et  7*'. 
«  Il  n'est  pas  permis  à  l'évéque  d'affranchir 
les  serls  de  l'Eglise,  s'il  ne  l'indemnise  d'ail- 
leurs; autrement,  son  successeur  les  fera 
rentrer  en  servitude.  Les  affranchis  de  l'E- 
glise demeureront  toujours  sous  sa  protec- 
tion, eux  et  leurs  descendants,  parce  quo 
l'Eglise  ne  meurt  pas;  maisaossi  ils  sont 
obligés  aux  mêmes  devoirs  que  les  pa- 
trons ont  coutume  de  réclamer  de  cenx  qu'ils 
mettent  en  liberté.  Permis  de  prendre  des 
serfs  de  l'église  pour  les  ordonner  prêtres 
ou  diacres  h  la  campagne,  pourvu  qu'on  les 
affranchisse  auparavant,  a  la  charge  qu'a- 
près leur  mort  leur  bien  reviendra  à  l'Eglise, 
et  qu'ils  ue  pourront  porter  témoignage  con- 
tre elle,  non  plus  qne  les  autres  affranchis  ; 
mais  un  ne  pourra  faire  clercs  les  affranchis 
des  séculiers,  si  leurs  patrons  nelesdéchar- 
sent  de  tontes  leurs  obligations.  Seulement, 
1  Eglise  prendra  sous  sa  protection  les  af- 
franchis des  particuliers  qui  les  lui  auront 
recommandés.» 

Le  75*  el  dernier  canon  regarde  l'obéis» 
■ance  due  aux  princes,  et  il  paraît  que  Sise* 


C 


Coot^l 


tw 


TOL 


sand  le  fit  tait*  pour  s«   maintenir  dans  U 

EMsession  du  royaume  qu'il  arait  pris  sar 
uiniila,  roi  des  Golhs,  avec  le  aecoars  de 
Dagobcrt,  roi  des  Français.  Le  concile,  après 
avoir  déclamé  dans  ce  canon  contre  ceux 
qui  violent  le  serment  fait  i  leurs  roii>  ana- 
lliëmalise  ceux  qui  feront  quelque  conjura- 
tion contre  eux,  qui  altcnleront  à  leur  vie, 
ou  qui  URurperoDl  leur  autorité.  D'Aguirre, 
Concil.  Hiipan.,  t.  Il;  Anal.  deiConc,  1. 1. 

TOLÈDE  (5'  Concile  de],  l'an  636.  Ce  con- 
cile fui  tcuu  dans  la  basilique  deSainle-Léo- 
cadie,  l'an  636,  le  premier  du  règne  de  Cin- 
tliila, frère el  successeurdeSisenand.Kugène, 
archevêque  de  Tolède,  y  présida  ;  v  ingt  el  un 
évéques  y  assisièreni  avec  lui,  et  deuit  dépo- 
tés d'abfcnls.  On  y  6t  huit  canons. 

Le  1"  ordonne  que  l'on  fasse  des  litanies, 
ou  des  prières  publiques,  tous  les  ans  pen- 
dant Irois  jours,  qui  commenceront  le  lï  de 
décembre;  en  sorte  né.inmuiRS  que,  si  le  di- 
mancbe  se  trouve  être  l'un  de  ces  trois  jours, 
on  les  remettra  à  la  semaine  suivante. 

Le  2*  confirme  tout  ce  qui  s'est  fait  dans 
le  concile  lemi  sous  le  roi  Sisenand,  et  or- 
donne que  l'on  soit  soumis  au  roi  Cintbila, 
sun  successeur.  Il  défend  aussi  de  faire  au- 
cune insulte  à  ses  enfants,  après  sa  mort. 

Le  3*  prononce  anathème  coolre  ceux  qui 
s'élèveraient  à  la  royaulé  sans  être  choisis 
par  la  noblesse,  du  consentement  de  tout  le 
peuple. 

Ce  canon  montre  que  le  royaume  des 
Golfasélail  électif,  et  que  les  évéques  avaient 
part  au  gouvernemeni  temporel. 

Le  J»°  et  le  S*  défendent,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  rechercher  par  des  voies 
Boperslitieuses,  pendaot  la  vie  du  roi,  quel 
•era  son  successeur,  et  de  médire  de  lui. 

Le  6*  ordonne  qau  les  bienfaits  des  prin- 
ces subsistent  après  leur  mort;  et  le  7*  que, 
dans  tous  les  conciles  d'Espagne,  on  lise  le 
règlement  fait  dans  le  quatrième  concile  de 
Tolède  pour  la  silreté  des  rois. 

Le  8' confirme  aux  princes  lo  pouvoir  do 
faire  grâce  à  ceux  qui  violeront  ces  règle- 
ments. Ibid- 

TOLÈDE  (6'  Concile  de),  l'an  638.  Le  roi 
Cinlhila,  qui  avait  donné  un  éUit  conRrmatif 
des  cnnuns  du  cinquième  concile  de  Tolède, 
le  dernier  de  juin  636,  convoqua  ce  sixième 
concile  dau«  la  même  ville,  le  9  de  janvier 
638.  Il  su  tint  dans  la  basilique  de  S^inle- 
Léocadie.  11  s'y  trouva  quarante-sept  évéques 
el  cinq  dépatés  d'absents.  Sylva,  évéque  de 
Narbonne,  y  présida  et  y  souscrivit  le  pre- 
mier. On  y  fil  diX'aenf  c&nons. 

Le  1"  contient  une  profession  de  foi  sur 
les  mystères  de  la  Trinité  etde  l'Incarnation. 
L.e  2*  ordonne  que  l'on  continue  la  prati- 
que des  litanies  ou  prières  publiques,  pres- 
crites par  le  concile  précédent. 

Le  3*  porte  qua  l'on  rendra  grâces  an  roi 
d'avoir  chassé  les  juifs  de  son  royaume,  et 
de  n'y  suulTrir  que  des  catholiques.  U  or- 
donne aussi  que  les  ruis  qui  seront  élus  à  l'a- 
venir soient  obligés  de  f<tire  serment  qu'ils 
uc  souffriront  point  d'infidèles,  et  prononce 
DicnonsAiRB  ubs  Gottaus.  IL 
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anathème  contra  cenx  qui  violeront  ce  ser- 
ment. 

Ce  canon  fut  fait  du  consentement  du  roi 
Cinlhilaetdes  grands  du  royaume  qni  étaient 
présents.  Le  roi  Ttécarède,  du  temps  du  iroî-  • 
sième  concile  de  Tolède,  commença  le  pre- 
Biièr  à  publier  la  loi  qui  bannit  de  tous  les 
royanmes  d'Kspagne  quiconque  ne  fait  point 

Crofession  de  la  tu\  catholique;  et  c'est  crtla 
)i,  religieusement  observée  par  ses  succes- 
seurs, qui  a  mérité  aux  rois  d'Espagne  lo 
nom  de  Calholiquet,  par  antonomase. 

Le  ^'  déclare  les  simoniaques  indignes 
d'être  élevés  anx  degrés  ecclésiastiques; 
ceux  qui  se  trouveront  ordonnés  par  simo- 
nie, seront  déchus  de  leur  grade,  de  mémo 
qae  cenx  qni  les  auront  ordonnés. 

Le  &*  ordonne  que  ceux  qui  auront  des 
biens  de  l'Eglise,  ne  les  tiennent  qu'à  litre 
de  précaire,  elen  donnent  un  acie,aGn  qu'ils 
ne  paissent  alléguer  la  prescription. 

Les  6*  et  7*.  a  Les  moines,  les  religieuses 
el  les  veuves  qui  quittent  L'habit  de  religion 
pour  retourner  dans  le  siècle,  seront  con- 
traints de  reprendre  leur  premier  état,  et 
renfermés  dans  des  monastères.  On  en  usera 
de  même  à  l'égard  de  ceui  et  de  celles  qui, 
après  s'être  fait  couper  les  cheveux,  et  avoir 
reçu  l'habit  de  la  pénitence  publique,  le  quit- 
tent pour  reprendre  l'habit  séculier.  S'il  se 
trouve  de  la  difficulté  à  les  soumettre  da 
nouveau  aux  lois  de  la  pénitence,  ou  à  les 
enfermer  dans  les  monastères,  ils  seront  ex- 
communiés jusqu'à  ce  qu'ils  so  soumettent.» 

On  voit  par  ce  sixième  et  ce  septième  ca- 
non que  les  personnes  de  l'un  et  <tc  l'autre 
sexe  qui  embrassaient  la  pénitence  publique 
se  faisaient  tondre,  et  portaient  une  sorte 
d'habit  religieux  ,  qui  était  propre  aux  pé- 
nitents, et  tout  i  fait  différent  des  habits  sé- 
culiers. 

Le  8*.  «  Si  nne  femme  dont  le  mari  a  été 
mis  en  pénitence  lui  survit,  elle  pourra  se 
remarier.  Si  elle  meurt  la  première,  son  mari 
sera  obligé  de  vivre  le  reste  de  ses  jours  en 
continence.  Il  en  sera  de  même  de  la  femme; 
si  c'est  elle  qui  a  été  mise  en  pénitence,  elle 
ne  pourra  se  remarrer  en  cas  qu'elle  survive 
à  son  mari;  mais  si  elle  meurt  la  première, 
son  mari  pourra  épouseruno  seconde  femme. 
L'évêque  doit  néanmoins  avoir  égard  à  l'âge 
de  ceui  ou  de  celles  à  qui  il  accorde  la  pé- 
nitence, pour  les  obliger  à  ta  continence, 
suivant  lo  sentiment  de  saint  Léon,  dans  sa 
lettre   à  Rustique,  évéque  de  Narbonne.* 

Les  9*eI10*.  lA chaque  mutation  d'évéque, 
les  alfranchis  de  l'église  renouvellerout  U 
déclaration  qu'ils  sont  sous  la  dépendance  de 
celte  église.  Mais  en  reconnaissance  des  ser- 
vices qu'ils  conlinoeronl  à  lui  rendre,  lenn 
enfants  seront  instruits  et  élevés  par  l'évA- 
qoe.» 

Le  11'  défend  da  receroir  des  accnsations, 
qu'on  n'ait  examiné  auparavant  si  les  acco* 
satenrs  sont  reccvables,  dg  peur  que  l'inno-* 
cent  ne  suit  flétri  par  la  mauvaise  rolooti 
de  l'accasaieur. 

Le  12'  veut  qu'on  excommunie,  et  que 
l'on  soumette  à  une  longue  pénitence,  lei 
3i 
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Irsllres  qai  abandonnent  leurs  princes  lé- 

filîmes.  pour  se  relirer  chpi  leurs  eniicmis. 
I  veut  aussi  que  l'on  garde  l'immunité  «les 
églises,  tant  à  cause  de  l'ir-krcessioD  des  pré- 
;  iros,  ()ue  par  le  respect  qui  eatdAÂ  ceisaiol* 
.lieux. 

Le  13*  Iraite  de  l'hoonear  qu'on  doit  ren- 
dre aux  priocipales  personnes  de  la  coar, 
de  même  que  de  l'alTeclio»  que  les  ancieaa 
doivent  porter  aux  jeunes  gens,  et  de  l'exem- 
ple qu'ils  Bcinl  tenus  de  leur  donncr.- 

Lc  i^°  recommande  de  traiter  honorable- 
menl,  cl  de  rénumpenser  les  sujets  qui  ser— 
TenI  avrc  fidélité  le  prinre  et  la  patrie. 

Le  15'  porte  que  les  donations  faites  aux 
églises,  S'iit  par  les  princes,  soit  par  d'au- 
tres, élautdeTenUFS  le  patrimoine  dfi  pau- 
vres, seront  fermes  et  stabk-s,  en  sorte  qu'on 
ne  puisse  les  en  frustrer  en  aucun  temps,  ni 
pour  aucune  raison. 

Les  derniers  canons  pourroient  à  la  sârelé 
de  la  personne  du  roi,  de  ses  cnfanis  et  de 
ses  biens.  Reg.  (.  XiV  ;  Lnb.t.  V  ;  iford.  i.  III  ; 
D'Aguirre,  Coneit.  Hiipan.,  t.  Il;  Anal,  dei 
Cotic,  t.l. 

TOLÈDE  (7-  Concile  de),  l'an  G46.  Ce  con. 
cile  fut  assemblé  à  TolèJc  par  les  soins  du 
roi  Chinlasvind,  l'an  646.  C'est  un  conriU 
national,  qui  fut  compu^é  de  vingt-liuil  évé- 
ques  ci  de  onip  députés  des  absents.  Orou- 
tius,  évéqite  de  MÈrid;i,  y  pré»iila,  «ssisic  de 
Irois  autres  méiropolilaiiiSt  Anluîne  de  8é- 
TÏUi',  Eugène  di'  Tutelle,  et  Prulais  de  Taira- 
gone.  On  ;  fit  six  canons. 

Le  1''  déclare  excommuniés  pour  louts 
Unr  TÎelous  l<-s  clercs,  sans  exception  des 
évéquofl,  et  tous  les  laïques  qui  auront  pris 
parti  dans  les  révoltes.  On  permet  Déaiimuina 
de  leur  donner  la  communion  à  lamurt,  s'ils 
ont  peri'éréré  dans  la  pénitence. 

Le  2*  dit  que,  si  le  célébrant  tombe  ma- 
lade en  célèbr.inl  les  saints  mystères,  un  nu- 
ire évéque  ou  un  prêtre  pourra  cuçlinuer  le 
«acrinie  ;  que  personne  ne  réiébrera  la  messs 
sans  élre  a  jeun,  ni  ne  la  quillera  après  l'a- 
Toir  commenrée. 

Les  accidents  que  )e  concile  prévoit  ici 
étatentalors  [tlus  fréquents,  principalement 


les  jours  de  jeûne,  à  causette  la  lungoaur 
de  la  liturgie  et  du  grand  âge  de  plusieurs 
évéques  :  di-  là  e»t  venu  l'asage  d9s  préirea 


assist.mts  {Fleury,  Llr. 

Le  3*  porte  que  l'évéque  qui,  étant  averti, 
aura  tardé  à  venir  faire  les  Tunéraillfs  de 
son  confrère,  sera  privé  d«  la  cummunioo 
pcndanl  unan;  et  que  les  clercs  qui  attrant 
négligé  de  l'aTertir,  seroal  enfermés  un  ta 
dans  des  monastères,  pour  j  faire  pcniteiice. 

Le  h'  défend  aux  évéques  de  prendre  pins 
de  deux  tolii  d'ur  par  au,  qui  font  deux  écus' 
inuonaie  de  France,  de  chaque  église  de  leur 
diocis^;  de  mener  avec  eus  plus  de  cinq  cIh- 
Taux,  quand  ils  vont  en  visite,  et  de  demeu- 
rer pluf  d'uo  jour  dans  chaque  église. 

Le  Icxiadece  cantki  porte   :  Necmtquam 

Îuinquagtnaritiojnumerwn  eitctionis  exctdttt, 
lais  on  lit  dans  d'autres  exemplaires  ffuino- 
n'um,  à  la  place  de  quinquagenarium. 

Bien  effet  le  nombre  de  cinquante  che-  . 
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Taux  est  tout  à  fait  exorbitant  pour  un  éré- 
que  qui  fait  la  visite  de  son  diocèse.  Il  n'est 
même  nullement  probafala  que  les  évéquei 
de  U  Galice  eussent  pu  marher  dans  ce 
temps-lA  arec  un  si  grand  Irain  quand  lia 
l'auraionl  voulu.  Si  l'on  dit  que  le  pape 
Alexandre  III,  dans  It  troisième  ooncflq  dt 
Latran,  permit  aux  arohcvéquoi  d'avoir  qna* 
ranie  ou  cinquante  chevaux  dans  la  visite 
de  leurs  diocèses  t  on  répond  que  ce  u'est 
qu'une  simple  tiilérance  par  rapport  sus 
archevêques  les  plus  opulenll,  dans  un  temps 
où  U  pompe  des  prélats  avait  crû  avce  las 
richesses   de  l'Eglise. 

Le  5*  défend  de  souffrir  des  ermites  vagi- 
bonds,  ou  des  reclus  igooraats,  efec  ordre 
de  les  enfermrtdsQsdes  monastère* voisins, 
cl  de  ne  plus  permelire  de  vivre  eu  solitude 
qu'à  ceux  qui  auront  appris  et  pratrqvé  lei 
maximes  de  la  vie  rcligieuis  dans  des  oio- 
Uiislères. 

Le  6*  porte  que,  pour  le  respect  qui  est 
dû  ati  rot,  pour  l'honneur  de  la  ville  royale 
oii  il  fiit  Sun  séjour,  et  pour  la  cousolaliua 
du  métropolilaiii,  les  évéques  I»  plus  voi- 
sins dt.' Tolède  jr  vieudront  une  tuis  chaque 
mois,  quand  il  les  ea  priera,  i  l'eieeplina 
dés  temps  de  la  moisson  et  4e  la  veudange. 
Ibi'fem. 

TOLÈRE  (8'  Concile  de),  l'an  653.  Ce  caa> 
cile  fut  assemblé  le  16  décembre  de  l'aa  65S, 
par  les  ordres  du  roi  Bcccswinthe,  qui  vou- 
lut ;  être  présent,  et  qui  y  présenta  un  écrit 
adressé  aux  évéques  du  coniila,  qu'il  eshar- 
lail  à  suivre  la  loi  des  qualr«  conciles  gcaé* 
raux,  et  d'abT)Iir  le  serment  fait  par  loule  la 
nation,  au  quatrième  concile  de  Tolède,  de 
cond;jmni>r,  sans  espérance  de  pardon,  ceux 
qni  auraient  conspiré  contre  le  roi  et  contre 
l'Etat,  regardant  ce  serment  comme  ude 
source  de  plusieurs  parjures.  Le  meute  écrit 
contenait  une  profession  de  fui,  et  une  ex- 
hortation aux  palatins,  ou  aux  grands  de  l4 
cour,  pré>en1s  au  concile,  de  consentir  à  ce 
que  les  évéques  ordunaeraienl,  el  de  l'exécu- 
ter avec  soin.  Cet  écrit  est  d'un  style  obscur 
eL  barbare.  Il  en  est  de  même  des  tlnuxc  ca- 
nons, ou  règlements,  dressés  par  les  évé- 
ques du  concile,  qui  se  trouvaient  assembU» 
BU  nombre  de  cinquante-deux. 

Le  1"  contient  la  profi'asion  de  foi  des  évé- 
ques, qui  déclarrnl  qu'ils  professent  unani- 
mempnl  celle  qui  est  contenue  dans  le  sjns* 
bole  de  Constiintinopla  ,  qu'ils  ont  coutnm^ 
de  réciter  dans  la  célébration  dessaisis  lojt- 
1ères.  Seulement  ils  y  ajoutent,  en  parUnt 
du  Saint-Esprit,  qu'il  procède  du  Père  si 
du  Fils. 

Le  3-  porte,  suivant  la  demande  du  roi, 
dispense  da  serment  contre  les  rebelles,  et 
la  faculté  de  leur  pardonner. 

Le  3"  est  contre  ceux  qui  parvIènDent  aux 
ordres  par  simonie.  On  déclare  ceux  qui 
donnent  ou  qui  reçoivent  les  ordres  par  eelta 
vole,  déchus  de  leur  dignité. 

Les  i*,  5*  et  6*  rcg.irdent  la  conllnence 
des  clercs,  particulièrement  des  Bous-diacrva, 
qui  croyaient  pouvufr  se  marier  après  leur 
ordination.  Cela  leur  est  défendu,  soua^oa 
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il'èlre  enfermés  loate  lear  vie  .dans  qd  tuo- 
nislire  pour  f  foire  pénitence. 


TOL 


97* 


il  sera  permis  à  cenx  qui  l'uDt  fondée  od  enrl- 

chifl.etàleun  bérilien,  d'en  perler  learspliiln- 

Lt's    soos-d^lacres  ne    faisaient   dis  Iftrt,     tes  à  l'tvéqnfiouaamétropolilain,  ou  méoM 

Comme  ils  le  foitt  encore  aujourd'hui,  qu'un     au  roi,  en  eus  qne  l'évéqne  el  le  mélropolitaia 


vœu  implicite  île  coulinenca  ;  d'où  Tlenl  qne 
ceui  dont  il  s'agit  dans  ce  csnoa  préten- 
da'rRl  s'excuser,  sur  ce  qu'ils  ignoraient 
qu'ils  eussent  lait  ce  tœu  dans  leur  ordinit- 
liun.  Les  Pères  du  concile  leur  répondent 
que  l'Eglise  leur  a  suffisamment  fait  uonnal- 
Ire  ion  intention  lA-dessus,  par  la  Iradilioa 

des  jases  sacrés,  qu'ils  ont  rrçus  avec  la  hé-  fundateurs  ne  IrouTaieat  point  de  elarcaoa- 
nèdiclJon  de  l'éféque  duns  leur  ordination,  pables  de  celte  desserte,  l'èréque  pourra,  de 
Le  7'  déclare  que  ceux  qui   ont  été  en-     l'agrément  des  fondateuri,  en  inalilutr  qui 


atenl  aucau  égard  à  leurs  remontraacea. 
Le  9*  autorise  les  fondatenri  A  veiller  «uk 
réparations  des  églises  «t  des  monasiArea 
qu'ils  anrool  fait  construire,  sfln  que  eea 
bâllinenls  ne  lembent  point  «n  ruine,  et  leur 
accorde  le  droit  de  présenter  à  l'évéqoe  di-a 
prêtres  ponr  les  desservir  (a).  Si  laulefois  les 


gsgés  dans  les  ordres  ne  peuvent  point  quit- 
ter l'état  ecclëstssliqae,  ni  retourner  aveo 
leurs  femmes,  sous  prétexte  qu'ils  ont  é(6 
ordonnés  de  Force.  Le  concile  leur  oppose 
qne  l'ordinatlOD  est  aussi  stable  que  le  ba- 


soienl  dignes  de  ces  fonctions.  Oue  si ,  as 
niéprii  des  fondateurs,  l'évéque  ordonne  de 
SB  propre  Bulurilé  des  eocléiiasiiqurs  pouv 
la  desserte  de  ces  églises  «u  monastères,  leur 
ordinaiiou  sera  nulle,  et   il  sera  tenu  d'nn 


pléme,  que  le  saint  chrême  on  la  confirma-     ordonner  d'autres  qni  lui  Mroat  présenlÂ 
tlon  ,  et  que  la  consécration  des  autels  ;  et     par  le«  Fondateurs.  Oa  volt  le  patronage  Uï- 


qu'ils  ne  sont  pas  moins  obligés  de  persévé- 
rer dans  leur  état ,  que  les  enfants  d'accom- 
plir les  proawsses  faites  au  baptême,  quoi- 
que ces  derniersaient  reçu  ce  sacrement  sans 
Xonniilssance,  ou  même  malgré  eux.  Ca 
qu'il  faal  entendre,  avec  saint  Aiignstiu,  des 
efforts  quelei  enfants  font  quelquefois  con- 
tre ceux  qui  les  bnpiisent. 

Le  8'  défend  d'ordonner  ceax  qui  ne  sa- 
vent pas  le  psautier  tout  entier,  avec  1rs  canti- 
ques et  les  hymnes  d'usage,  lea  cérémonie* 
et  la  fi>rme  du  baptême. 

Le  9*  perle  qne  ceux  qui,  sans  une  évi- 
dente nécessité,  auront  matigé  de  la  chair 
pendant  le  raréme,  en  seront  privés  pendunt 
toute  l'année  et  ne  communiiTunI  point  4 
Pâques;  qil'à  l'égnrd  àv  c*-ux  à  qui  le  gmiid 
Aae  oo  la  maladie  ne  permet  pas  de  s'abste- 
nir de  viande,  ils  demanderont  i  l'évoque 
la  permission  d'en  miinger. 

Le  10'  est  un  règlement  louchant  l'éleclioa 
do  roi ,  ses  quiiliiés,  ses  obligations. 
Lfl  11*  confirme  les  aticieui  eauons.' 
Le  IS*  veut  que  l'on  observe  envers  les 
juifs  lus  dérrets  du  concile  de  Tolède  teoa 
suus  It;  roi  SlSfnand,  en  Qd3. 

Cinquanlç-deux  étêques  souscrivirent  à 
ces  cHnong,  avec  seite  cumtea  d'euire  les  prin- 
cipaux uiflciers  du  roi ,  dix  députés  des  été- 
ques  absents, dix  abbéi,  un  archipréire  et  un 
priinicicr.  A  la  saiic  des  souscriptions  est 
PD  décret  du  concile  touchant  la  disposilioa 
des  biens  des  rois  .  et  un  édil  de  Rcccsvin- 


que  cl;ilrement  établi  dans  A  canon. 

Le  3'  porte  que,  Si  l'évITiiee  ofl  uh  autre 
ecclésiasiique  donne  quelque  partie  da  bleo 
de  f  oit  église,  i  litre  de  prestation  ou  de  pa- 
trimoine, il  sera  obligé,  sous  peine  de  nul- 
lité, d'en  insérer  le  motif  dans  l'acte  de  tto- 
Dation,  afin  qne  l'on  voie  si  c'est  aveéjustiea. 
ou  par  frauda  qu'il  l'<i  faite. 

Le  h'  dit  que,  si  l'évêque  avait  pea  de 
bleu  (ors  de  son  ordination,  ce  qu'il  aura 
acquis  depuis  son  épiscopat  appartiendra  i 
l'église;  que  s'il  en  avait  autant  ou  plus  que 
son  église,  »et  héritiers  paitageronl  eveo 
l'église  i  proportion  ;  qu'il  pourra  disposer 
de  ce  qui  lui  aura  été  donné  persoanellement, 
en  quelque  manière  que  co  soit,  el  qne,  s'il 
meurt  sans  en  avoir  disposé,  i)  apparllendrt 
à  l'église.  On  ordonne  la  même  chose  h  l'é- 
gard des  autres  ecclésiastiques. 

Le  K*  déclare  que  l'évêque  qui  fonde  un 
monastère  dans  son  diocèse  ne  pourra  le 
duter  que  de  la  cinquantième  partie  du  re- 
venu de  son  évéché ,  on  que  de  la  oentlèmei 
s'il  fonde  une  simple  église  sans  manaatère. 

Le  6'  permet  à  l'évêque  de  remettre  &  une 
église  paroissiale  la  Irotsiéme  partie  des  re- 
tenus qu'elle  lui  d&il,  ou  de  donner  celle  troi- 
sième partie  à  une  autre  église ,  el  veut  que 
la  remise  ou  lu  Iranslulion  qu'il  en  fera  soit 
perpèiuelle  el  irrévocable. 

Il  parait  par  ces  deux  derniers  eanoni 
qu'il  était  permis  aux  évéqoes  d'Espagne  de 
fonder  des   monastères   ou   des   cnapelles, 


atec  la  faculté  de  les  doter  d'une  partie  des 
revenus  de  leurs  évêchés,  et  que  la  troÏDiéina 


Ihe  i)ui,  après  en  avoir  rapporté  toutes  les 
circonstances,  en  ordonne  l'exécuiioa.  Ibid. 

TOLBDEl9'Cuncilrdc),l'an  655. Ce  concile  partie  des  biens  d'une  paroisse  dont  Ils  jouis- 

fut  assrntble  le  diuxiême  jour  de  nofeinbra  salent  n'était  pas  un  droit  nouveau,  m  par-' 

de  l'nn  G5II,  dans  l'église  de  la  Sainte-Vierge,  liculier  à  quelques  endroits,  mais  un  droit 

pjir  les  soins  du  roi  Keceswiulhe.  Saint  Eu-  ancien  et  commua  à  toutes  les  paroisses  d'un 

gène,  archevêque  de  Tolède,  y  présida,  et  diocèse. 

avec    lui  se  trouvèrent  quinze  êvêtiues,  six  Le  7*  fait  défense  aux  bérlliersderévêquo 

abbési  un  archiprétre,  un  primicietp  un  dia-  on  du  prêtre  de  te  mettre  en  possession  da 

crc    député  d'un  évêque  absent,   el   quatre  la  succession  sans  le  consentement  do  mé- 

comtes-  On  y  Gt  dix-sept  cjnons.  tropotltain  ou  de  l'évêque,  et  si  c'est  un  u)é> 

L.e  1"  porte  que,  si  les  ecctëslastiqnes  se  trupolitain,   avant  qu  il  ait  un  successeur, 

rendent  propriétaires  des  biens   de  l'église,  ou  qu'il  y  ait  un  concile  assemblé. 

(Suu  quel'âiËque  vviiae  ea  mettre  d'uures  i  leur  préjudice,  i  Oant  le  texu 
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Le  8*  déclara  qne  la  prescription  de  trente 
■DR  ne  courra  contre  l'église,  à  l'égard  des 
bieni  alignés  par  un  évèque ,  que  du  jour  de 
■a  mort  el  non  de  l'aliénation. 

Le  9'  règle  les  honoraires  de  l'évéqne  qai 
a  pris  solo  des  funérailles  de  son  confrère 
el  de  i'invenlaire  des  biens  de  l'église.  Si  elle 
est  riche,  H  ne  pourra  prendre  plus  d'une 
livre  d'or,  el  one  demi-livre  8î  elle  est  pau- 
vre; mais  il  doit  euToy er  au  métropolitain 
l'inventaire  qu'il  aura  rail. 

Le  10'  porle  que  les  enfants  nés  des  ecclé- 
liasliques,  obligés  au  célibat  par  leur  étal, 
depuis  l'évéqne  Jusqu'au  sous^iacre,  seront 
incapables  de  succéder,  et  deviendront  es- 
claves de  l'église  que  leur  père  servait. 

Le  11*  dit  que  les  évèques  ne  pourront  (aire 
CDlrer  dans  le  clergé  les  serb  de  l'église, 
sans  les  avoir  auparavant  affranchis. 

Le  12*  ajoute  qne  l'on  ne  comptera  pas  les 
années  d'affranchisienient  du  jour  de  l'acte 
qui  en  aura  été  dressé,  mais  do  la  mort  de 
celui  qui  aura  affranchi. 

Le  13*  et  les  trois  suivants  portent  qne  les 
affranchis  de  l'église  ne  pourront  épouser 
des  personnes  libres  qu'autrement  ;  ils  se- 
ront tous  traités  comme  affranchis,  c'est-à- 
dire  obligés,  eux  et  leurs  descendants,  à 
rendre  à  l'église  les  mêmes  services  que  les 
affranchis  doirenl  à  leurs  patrons,  sans  pou- 
voir diiposcr  de  leurs  biens  qu'en  faveur  de 
leurs  enfants  ou  de  leurs  parents  de  même 
eoDditiun. 

Le  17'  ordonne  aux  Juifs  baptisés  de  sa 
trouver  aux  fêtes  principales  dans  la  cité, 
pour  assister  à  l'onice  solennel  avec  l'évd- 

}ue,  afin  qu'il  puisse  juger  de  la  sincérité 
e  leur  conversion  et  de  leur  foi,  sons  peine, 
pour  ceux  qui  y  manqueront,  d'être  punis 
selon  leur  âge,  ou  do  verges,  ou  de  quelaue 
autre  peine  corporelle.  Le  concile  finit  en  tai- 
sant des  rœux  pour  la  prospérité  du  règne 
de  Recesvinthe,  el  en  indiquanl  un  autre 
concile  à  Tolède,  pour  le  1"  novembre  de 
l'année  sui Viinte  656. /6i<i. 

TOLEDE  (10'  Concile  de],  l'an  656.  Saint 
Eugène, archevêque  duTolède, assisté  dedix- 
neuf  évêqucs  el  de  cinq  députés  d'évêques 
absents,  présida  à  ce  concile,  qui  se  tint  le 
1"  décembre  de  l'an  656. 11  passe  pour  un 
concile  national,  parce  qu'il  s'y  trouva  deux 
antres  inélropolilains  iivuc  saint  Eugène, 
savoir  Fugitive  de  SévlUe,  el  Fructueux  de 
Brague.  On  y  fit  sept  canons. 

Le  1"  ordonne  que  la  fête  de  l'Annoncia- 
tion de  la  sainie  Vierge, qui  se  célébrait  en 
différents  jours  dans  les  églises  d'Espagne, 
sera  fixée  au  18  décembre,  huit  jours  avant 
Noël. 

Le  2*  ordonne  que  les  clercs  qui  auront 
violé. les  serments  faits  pour  la  sûreté  du 
prince  et  de  l'Etat  soient  privés  de  leur  di- 

t:nité ,  avec  pouvoir  néanmoins  au  prince  de 
a  leur  rendre. 
Le  3*  défend  aux  éTêqnes,sottB  peine  d'un 
an  d'escommuoicalion,  de  donner  à  leurs 
parents  ou  à  leurs  amis  les  paroisses  ou  les 
■uonaslères  pour  en  tirer  les  revenus. 
Le  <»*  et  le  5*  portent  que  les  femmes  qui 


embrassent  l'étal  de  vtdoité,  feront  leur  pro- 
fession par  écrit  devant  l'évêqne  ou  son  mt- 
nislre,  qni  lenr  donnera  l'habit  avec  un 
voile  noir  on  violet,  qu'elles  seront  obligées 
de  porter  sur  leur  tête;  que  celles  qui  quit- 
teront l'habit  de  veuves  seront  excommu- 
niées, et  renfermées  dans  des  monaslérei 
pour  le  reste  de  leur  vie. 

Le  6*  veut  qu'on  oblige  le*  enfants  i  qut 
les  parents  ont  fait  donner  la  tonsure  et 
l'habit  de  religion,  à  vivre  dans  l'état  reli- 
gieux ;  mais  que  les  parents  n'aient  le  pou- 
voir d'offrir  leurs  enfants  pour  êlre  reli- 
gieux que  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint 
l'âge  de  dix  uns,  et  qu'après  cet  Age,  le  con- 
sentement des  enfants  soit  nécessaire. 

11  était  permis  en  Espagne  aux  pères  et 
aux  mères  de  consacrer  leurs  enfants  ,  tant 
filles  que  garçons ,  à  la  vie  religieuse,  avant 
qu'ils  eussent  atteint  I'âko  de  dix  ans  ;  mais 
lorsqu'ils  avaient  atteint  cet  ige,  ils  élaienl 
comme  émancipés  à  cet  égarJ,  et  il  n'était 
plus  au  pouvoir  de  leurs  pères  el  de  leurs 
mères  de  les  consacrer  à  la  vie  rc\iB)cusa 
sans  leur  conientemeol.  Le  concile  tn  Trulls 
contient  la  même  disposition  qne  celui-ci;' 
ce  qui  vient  de  ce  que  ces  doux  conciles  ont 
cru  que  l'âge  de  puberté  commençait  â  dis 
ans  ;  car  cet  âge  n'était  pas  le  même  partout, 
ioil  par  rapporta  la  nature  qui  le  donnai^ 
soit  par  rapport  aux  luis  qui  le  fixaient  ;  et 
il  y  avait  des  lois  qui  le  Ijxaieni  à  dix  ans, 
d'autres  à  douze,  d'autres  à  quatorze  ou  à 
seize. 

Le  7*  défend  aux  chrétiens  ,  et  principale— 
ment  aux  clercs,  de  vendre  leurs  esclaves  A 
des  juifs,  parce  qu'ils  ne  peuvent  ignorer  que 
ces  esclaves  ont  été  rachetés  du  précieux 
sangdc  Jésos-Christ  ;  ca  qui  fait  que  l'oa 
doit  plulAt  en  acheter  aux  juifs  que  de  leur 
en  vendre. 

Les  évêques  étaient  encore  aasemblésa  - 
lorsqu'on  leur  présenta  no  écrit  de  Pota- 
mius, archevêque  de  Bragne,  dans  lequel  il  na 
reconnaissait  coupable  d  un  commerce  char- 
nel avec  une  femme.  On  le  fit  entrer  et  re- 
connaître son  écrit  :  on  lui  demanda  si  s« 
cooTession  était  libre  et  contenait  la  vérité- 
II  en  fit  serment  et  déclara  ,  fondant  en  lar- 
mes, qu'il  avait,  depuis  environ  neuf  moia, 
quitté  vulontuirement  le  gouvernement  im 
son  église,  pour  se  renfermer  dans  une  pri- 
son et  y  Taira  pénitence.  Le  concile  déclara 
que,  suivant  les  anciens  canons, il  devait  tiXrm 
déposé  de  l'épiscopat;  mais  que,  par  con- 
passion,  il  lui  conservait  le  nom  cl  le  ranc 
d  evêquc,  a  condition  néanmoins  qu'il  ferait 
péuilence  toule  sa  vie  :  ensuite  il  choisit 
Fructuosus,  évêquo  de  Dume,  pour  gouver- 
ner l'église  de  Brague,  qui  n'était  qu'à  nno 
lieue  de  Dume.  Le  même  concile  annula  les 
dispositions  testamentaires  de  Kicimer,  érè— 
que  de  Dume  avant  Fructuosus  ,  comraa 
conlrairesàcelles  de  saint  Martin, son  prédé- 
cesseur, el  préjudiciables  à  son  église. 

Cet  exemple  de  Polamius  est   tout  à  faiK 
mémorable,ct  telqu'â  peine  en  Irouvera-t-»»». 
un  semblable  dans  toute  l'hisloiredc  l'Eglise 
C  est  un  archevêque  qui  s'accuse  lai-itiên»« 


977 


TOL 


TOL 


97B 


publiqDement,  eten^irésencod'uD  concile  ds 
toute  sa  naiioD,  d'un  crime  honteux  et  se- 
cret, dont  il  n'y  a  ni  témoin  ni  accusateur. 
Ceci  nous  donne  lieu  d'examiner  quelle  a 
élé  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise  par  rap- 
port à  l'ordinalion  et  à  l'exercice  des  Tonc- 
lions  des  ordres,  touchant  lei  chrétiens  qui 
étaient  tombés  dans  quelqae  péché  mortel, 
e(  particulièrement  dans  le  péché  de  la  chair 
ou  de  la  rornication.  Cet  examen  ne  sera  ni 
long,  ni  pénible  ;  car  il  est  certain  qu'en  par- 
courant des  jeux  les  canons  opostoiiqncs, 
et  ceux  des  anciens  conciles,  de  même  que 
les  décrets  da  saint-siége,  on  verra  que, 
selon  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise,  on 
punissait ,  par  le  refus  do  l'ordination,  on 
par  la  déposition  et  l'interdit  des  fonctions 
des  ordres  qu'on  avait  déjà  reçus,  tout  chré- 
tien qui  tombait  dans  un  péché  mortel,  iiuel 
qu'il  rùl ,  même  secret,  et  surtout  dans  le 
péché  Ue  la  chair,  qui  renferme  une  opposi- 
tion particulière  avec  l'exercice  des  saints 
ordres,  pour  lesquels  il  faut  une  pureté  sin- 
suliëre  de  cœur  et  de  corps.  On  peut  voir 
Fà-dessus  le  quinzième  canon  apostolique, 
les  dix-neuvième,  trentième  et  soixante-soî- 
lième  du  cnncile.d'Elvire,  le  premier  con- 
cile de  Tolède ,  qui  commence  par  rappeler 
les  canons  du  concile  général  de  Nicée  lou- 
chant les  ordinations  ,  la  lettre  do  pafTB 
saint  Innocent  I"  aax  Pérès  du  premier  con- 
cile de  Tolède,  c'est-à-dire  aux  éTéqoes  qui 
avaient  assisté  à  ce  concile;  les  vingt-qua- 
Iriéme,  vingt-cinquième  et  vingt-seplième 
chapitres  du  concile  de  Lugo;  le  neuvième 
canon  du  premier  concile  d'Orléans,  le  vingt- 
deuxième  de  celui  d'Epaone,  etc.  Tous  ces 
canons  prouvent  que  Potamîus  ne  Dl  qu'^  se 
conformer  à  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise, 

Saand  il  se  condamna  lui-même  &  l'interdit 
e  ses  fonctions  et  à  sa  déposition,  et  qu'il  y 
était  obligé  en  conscience ,  quoique  son  pé- 
ché fût  secret.  C'eil  ce  que  prouve  encore 
l'exemple  de  saint  Genebaud  ,  premier  évé- 
qoe  de  Laon,  qui  arnil  épousé  la  nièce  de 
saint  Rémi,  évèque  de  Reims,  et  dont  il  s'était 
séparé  pour  vivre  en  contineiico  arani  soa 
épiscopat,  mais  donL  il  avait  eu  ensuite  deux 
eofanls.  Ce  saint  évèque  pénitent  se  crut 
obligé,  en  vertu  des  lois  de  l'Eglise,  de  re- 
noncer de  lui-même  à  l'épiscopat,  quoique 
son  crime  fût  secret.  Il  le  déclara  librement  à 
saint  Rémi,  son  oncle,  qui  le  renferma  dans 
une  Irès-petite  maison  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  près  de  l'église  de  Saint-Julien, 
où  il  fit  sept  ans  de  pénitence  ,  pendant  les- 
quels saint  Rémi  gonvema  l'église  de  Laon 
arec  celle  de  Reims. 

C'est  donc  une  chose  certaine  que,  scion 
l'ancienne  discipline  de  l'Eglise ,  l'homicide, 
l'idolfllrie,  la  simonie  et  l'incontinence,  soit 
publics,  soit  occultes,  étaient  des  empêche- 
ments à  la  réception  des  ordres,  et  à  l'exer- 
cice des  fonctions  de  ceux  qu'on  avait  reçus, 
lODt  comme  encore  aujourd'hui  l'homicide, 
l'faérésic,  la  simonie  et  d'autres  crimes  sem- 
blables ,  produisent  l'irrégularité.  Ce  ne  fut 
que  vers  le  milieu  du  sixième  siècle  que  les 
Fères  du  concile  de  Lérida  commencèrent  à 


faire  quelque  brèche  à  cette  ancienne  disci- 
pline, dans  leur  ciuquième  canon,  où  ils  di- 
sent que  «  si  quelqu  un  de  ceux  qui  servent 
à  l'autel  tombe  par  fragilité  dans  le  péché  de 
la  chair,  et  qu'il  donne  ensuite  des  marques 
de  son  regret,  il  est  au  pouvoir  de  l'évéque 
de  le  rétablir  dans  son  office,  sans  l'élever  à 
des  ordres  supérieurs.  ■  Cette  condescendance 
s'accrut  surtout  depuis  le  commencement  da 
neuvième  siècle,  jusqu'au  point  où  nous  la 
Toyons  anjoord'hDi,  qu'on  n'a  plas  besoin 
de  dispense  ni  du  pape,  ni  de  l'évéque,  pour 
rétablir  dans  ses  fonctions, après  une  sincère 
pénitence,  un  clerc  coupable  de  péchés  se- 
crets contre  la  continence.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  de  dire  que  l'esprit  de  l'Eglise 
n'a  point  changé, elqu'elle  exige  aujourd'hui, 
comme  autrefois,  une  singulière  pureté  de 
GŒur  et  de  corps  dans  ses  ministres.  On  peut 
voir  sur  ce  sujet  la  Dissertation  du  cardinal 
d'Aguirre,{\u\  se  Irouvo  à  la  suite  du  dixième 
concile  de  'folèdc,  au  II'  tome  do  ses  Coneih$ 
d'Espagne^ 

TOLEDE  (IfConcilede), l'an  e'TS.Wamba, 
successeur  du  roi  Rece»winthe,  mort  l'aa 
673,  voyant  son  royaume  tranquille,  permit 
aux  évêques  de  la  province  Carthaginoise  de 
tenir  un  concile.  Ils  s'assemblèrent  la  qua- 
trième année  de  son  règne ,  c'est-à-dire  l'an 
675,  à  Tolède  ,  dans  I  église  de  la  Sainte- 
.  Vivrge,  le  7  novembre.  Quiricius  ,  archevê- 
que de  cette  ville,  y  préaida;  seize  autres 
évêques  y  soascrivirent ,  avec  deux  diacres 
députés  pour  des  évêques  absents  ,  six  abbét 
et  l'archidiacre  de  Tolède.  Les  actes  du  con- 
cile commencent  par  une  longue  préface , 
dans  laquolle  les  évêques  font  profesBion  de 
leur  foi.  Elle  est  conforme  à  la  doctrine  des 
quatre  premiers  conciles  généraux  sur  les 
mystères  de  la  Trinité  et  de  l'incarnation; 
mais  elle  traite  ces  deux  mystères  avec  beau- 
coup plus  d'étendue  que  ne  font  les  sym- 
boles de  Nicée  et  de  Constantinople.  A  la 
suite  de  la  préface  viennent  seize  canons. 

Le  1"  règle  la  manière  dont  les  èvéqaes 
doivent  se  comporter  dans  les  conciles,  sa- 
voir avec  gravité  et  modestie,  en  ne  se  ré- 
pandant point  en  discours  inutiles  ni  en 
injures  ,  et  en  ne  marquant  pas  trop  d'opi- 
niâtreté dans  les  disputes.  Il  ajoute  qne  qui- 
conque, loin  d'observer  ce  règlement,  trou- 
blera le  concile  par  ses  ris  ou  par  le  bruit 
qu'il  y  excitera  ,  en  sera  chassé  honteuse- 
ment, cl  excommunié  pendant  trois  jours. 

Le  2*  reproche  aux  évéqnes  leur  négli- 
gence à  s'instruire  et  à  instruire  les  antres  : 
il  ordonne  aux  métropolitains  de  veillera 
l'instruction  de  leurs  suffragants,  et  à  ceux- 
ci  d'instruire  les  peuples  qui  leur  sont  con- 
fiés. 

Le  3*  veut  que  dans  chaque  province 
l'on  suive,  pour  la  célébration  .de  l'olGce 
public,  les  cérémonies  et  tes  rites  observés 
dans  l'église  métropolitaine;  et  que  les  ab- 
bés s'y  conforment  aussi  dans  l'office  public 
de  leurs  monastères  :  ce  qu'il  entend  des 
vêpres,  des  matines  et  de  la  messe. 

Le  h'  défend ,  suivant  le  chapitre  neul  du 
quatrième  concile  de  Cartha^o ,  de  roceruir 
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]u  (tblatiou  dM  pr4lrM  (u)  <|ai  «ont  ei 
discorde ,  et  de  lc(  laiiter  approcher  àa 
l'auleli  JQiqu'â  c«  (jn'ils  soient  réconciliés. 
]l  ordonne  en  eulre  <(u*il*  demeurent  ta  pé- 
nitence le  double  du  tempt  qu'aura  duré 
leur  diviiion. 

Le  5*  eil  an  règlement  contre  las  enlre- 
priapi  violtnlei  elles  cKcés  de  certain'  prA< 
pei.  Oii  veut  qu'ils  réparent  de  leurs  biont 
les  loris  qu'ils  pourraient  Tnire,  »u  qu'ils 
pourraient  avoir  fiilts  ;  et  si  quelque  éf  éque 
fipnt  à  tombpf  avec  quelque  feinme  ,  fille, 
niftoe  ou  parente  ,  en  qucliue  def{ré  que  ce 
•oil,  d'un  nnind,  on  ordonne  qu'il  gutl  ex- 
communié et  ddposé  pour  toujours ,  et  on  ne 
lui  aceorite  la  communion  qu  à  la  mort. 

Le  6'  dérend  À  ceux  qui  ont  à  célébrer  les 
taiuts  mystères  de  juger  par  cux-mémps  les 
criniPi  dignes  de  mort,  et  d  ordonner  la  ma- 
tilation  des  membres  ,  pas  même  aux  terfs 
de  leur  églisr  t  ^^  cela  sous  peine  de  la  dépo< 
sition  et  de  l'excommunication  ,  sao»  rcce- 
roir  la  communion  qu'à  la  mort. 

Le  1'  ordenno  que  les  évéques  corrigent 
publiquement  les  pécheurs ,  ou  du  moins 
qu'ils  le  fassent  en  présence  de  témnins; 
et  que,  s'ils  condamnent  quelqu'un  à  l'exil 
ou  à  la  prison,  la  sentence  soit  prononcée- 
devant  trois  lémoinsi  et  lignée  de  la  inain  de 
l'évAque 

Le  8'  défend,  sous  peine  d'eicommnni- 
cation ,  de  rien  prendre ,  même  de  ce  qu'on' 
offre  volonlairemeni,  pour  le  baptême,  le 
aainl  chrémn  ou  les  ordres  ;  si  c'est  l'étéque 
qui  a  reçu ,  il  sera  excommunié  deux  mois  ; 
le  prêtre  trois  )  le  diacre  quatre  ;  le  sous- 
diacre  et  les  autres  clerc*  à  proportion. 

Lo  9*  porte  que  celui  qui  sera  ordonné 
ivêque  prêtera  serment  devant  l'autel  ot 
avant  son  ordinalioo.  qu'il  n'a  rien  donné, 
•t  qu'il  ne  donnera  rien  pour  être  élu  évê- 
qne.  Cens  qne  l'on  aura  convaincus  d'être 
parvenus  i  l'êpiscopal  par  simonie  seront 
mis  en  pénitence  et  séparés  de  l'Eglise,  sans 
pouvoir  taire  les  fonctions  de  leur  ordre, 
jusqu'i  une  entière  satisfaction,  qui  consis- 
tera en  deux  ans  d'une  pénitence  sincère  et 
douloureuse. 

Le  10*  oblige  ceux  qui  reçoivent  les  ordres, 
de  promettre  par  écrit,  qu'ils  seront  ioviola- 
blemcnt  allacnés  i  la  foi  catholique  ,  qu'ils 
ne  feront  rien  contre  ses  lois,  et  qu'ils  obéi- 
ront à  leurs  supérieurs. 

Le  li'  explique,  le  quatorzième  canon  du 
premier  concile  de  Tolède,  qui  ordonne  de 
chasser  de  l'Eglise  ,  comme  sacrilèges,  ceux 
qui ,  ayant  reçu  l'eucharistie  de  la  main  du 

Srêlre ,  ne  l'auraient  pas  consommée.  Oa 
éclare  ici  que  cette  peine  n'est  que  pour 
ceux  qui  rejettent  l'eucharistie  par  mépris  : 
il'  excuse  ,  au  contraire  ,  ceux  qui  la  rejet- 
tent par  inSrmilé  naturelle;  disant  qu'il 
était  arrivé  à  plusieurs  malades  de  rejeter 
l'eucharistie,  parce  qu'ils  avaient  anc  telle 
sécheresse,  qu'ils  ne  pouvaient  l'avaler  sans 
boire  le  calice  du  Seigneur.  Il  excuse  aussi 
les  enfants  et  ceux  qui  se  trouvent  dans 


quelque  aliénation  d'esprit.  Qaaat  i  ceux 
qui  rejettent  l'eucharistie  ê  dessein  et  par 
mépris,  si  c'est  un  fidèle  qui  commet  ce  pé- 
ché, il  sera  privé  dn  la  communion,  an 
moins  pendsnt  cinq  ans;  et  si  c'est  un  infi- 
dèle, il  sera  ehêlté  de  verges  «t  banni  4 
p^irpéluité. 

il  y  a  diverses  choses  à  remarquer  dana 
ce  canon.  Ou  5  voit  d'abord  que  l'on  com- 
muniait pour  l'ordinaire  les  mourants  sous 
la  seule  espèce  du  pain ,  mais  qu'on  y  ajou^ 
lait  aussi  quelquefois  l'espèce  du  vin.  Il 
parait  encore  que  l'on  communiait  les  en- 
lants  nouvellement  baptisés ,  et  les  fous  qai 
■vaieni  des  intervalles  lucides. 

La  coutume  de  communier  les  entants 
nouveileinenl  baptisés  dura  jusqu'au  un* 
sième  siècle,  du  moins  en  plusieurs  Rglises; 
niais ,  au  lieu  du  corps  di-  Jéaus'Chri'st ,  on 
ne  leur  donnait  dans  les  derniers  siècles  que 
le  précieux  sang*,  dans  lequel  le  prêtre  ne 
faisait  qua  tremper  le  bout  du  doigt,  qu'il 
présentait  à  sucer  i  l'enfant,  puar  ce  qui  est 
des  infidèles  que  ce  canon  condamne  i  être 
battus  de  verges  et  ekilés  pour  avoir  rejeté 
reucb»rictie,  cola  doit  s'enleodre  des  juib 
qui  s'étaient  fails  chrétiens  par  crainte  ,  al 
qui  prenaient  la  sainte  eucharistie ,  en 
communiant  avec  lo  reste  des  fidèles ,  mail 
qui  ne  la  consommaient  pas. 

Le  12*  ordonne  qvo  I  on  réconcilie  sans 
délai  les  pénitents  qui  sont  en  danger  da 
mort, et  que  s'ils  meurent  après  avoir  été 
admis  i  la  pËnitence  par  l'imposition  des 
mains,  sans  avoirété  na;inmoins réconciliés, 
on  ne  lai>se  pas  de  prier  pour  eux  à  l'é- 
^lise  ,  et  de  recevoir  I  uUalion  faite  à  leur 
intention  ,  c'esl-à-dlre  pour  le  repos  de  leur 
Ame. 

11  faut  dittingnor  trois  choses  exprimées 
dans  ce  canon,  la  pénitence,  l'impositius 
des  mains  ,  et  la  réconciliation.  Reeev'dir  U 
pénitence ,  c'était  se  soumettre  aux  luis  de  la 
pénitence,  et  être  admis  au  rang  des  péni- 
tents, par  la  confession  de  la  bouche  et  la 
coulrition  du  cœur.  Becevoir  l'imposition 
des  mains,  c'ét^iil  recevoir  l'absolution  du 
prêtre ,  après  qu'on  lui  avait  confessé  ses  pé- 
chés. La  réconciliuiion  était  la  communion 
même,  ou  ta  participation  à  la  sainte  eucha- 
ristie. C'est  ce  qui  parait  par  le  soixante' 
seizième  chapitre  du  quatrième  concile  de 
Cartbage ,  conçu  en  res  termes  ,  au  sujet  des 
malades  tombés  en  rrënésie  :  Accipial  pceni- 
Itntiam  ,  et  si  continuQ  crediliir  tnorititnu  , 
reconcUitlur  per  mantu  impotitionem,  «f  lu- 

{unffafur  ori  ejui  tuchariuia.  Ainsi  raisonne 
.oaisa  sur  ce  domième  canon  ,  mais  mal . 
quand  il  dit  que  recevoir  l'imposition  des 
mains  c'était  recevoir  l'absolulion  du  prê- 
tre, et  que  la  rëconciliatiou  était  la  commu- 
nion même  ,  par  opposition  à  l'absolution  du 
prêtre.  Jl  est  bien  vrai  que  le  prêtre  impo- 
sait ou  étendait  la  main,  en  donuant  t  ab- 
solution sacramentelle  au  pénitent ,  comine 
il  Je  fait  encore  aujourd'hui  ;  mais  cette  ion- 
position  des  mains  proprement  réconcilia- 
a:  (juamudaiH  foiardM/M,  UntêiseobservuiMiafteal 
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luire  élAil  précédée  de  pluslenn  antras  qvl 
ne  relaient  pas,  puisfio'il  e»l  certain  qo'on 
Imposait  souient   les   maina  nax  pénitents 

Four  les  préparer  de  luîo  et  lentement  A 
ab))olulion  sacra mcn telle ,  qn'on  ne  lear 
donnait ,  dans  le  cours  ordinaire ,  qu'après 
qa'IU  avaient  entièremrnl  siitisfait  et  achevé 
leur  pèriienee.  Il  est  encore  vraf  qu'on  peut 
donner  â  la  sainte  communion  le  nom  de 
réeoncilialian,  puisqu'elle  est  comme  le 
«ce.iu  de  noire  parfaite  réconciliation  avoc 
Dieo  ,  et  cin'elle  nous  unit  intimement  à  Ini  ; 
mais  ce  nom  ne  peut  lui  appartenir  eictust- 
vemenl  et  par  oppoailion  À  l'ubsoluiion  sa- 
cenlolale ,  qui  est  vraimeni  réconcilialoire , 
et  qui  mérite  le  litre  de  récoKrUialton  dani 
nn  sens  ilricl  et  propre.  Le  chattltresoixanle- 
tniie  du  qaiitriènie  concile  de  Cnrlliagp,  cilé 
par  Lo.-ilsa,  Tait  conire  lui  ,  pnisqoe  riinpo- 
«lllon  drs  m:iin!i  du  préire  y  est  oppelée  ré- 
coReiVtnloJre,  dnn<i  le  leinps  même  qu'on  lA 
dislingue  de  la  communion  :  RteoncUittar 
fer  nxinus  impo$itiontta  ,  et  tnfundaïur  orî 
ejttt  eucharîslia. 

Le  13'  renouvelle  les  ancien!  canons  qoi 
défendent  h  ceux  qnl  sont  possédés  du  dé- 
mon ,  00  ngiiés  de  violents  mouvements,  de 
servir  à  l'auiol  ou  d'en  apprurlier  pour 
j  recevoir  les  divins  sacrements.  Le  concile 
en  excepte  toutefois  ceux  que  la  faiblesse  on 
la  maladie  fail  tomber  sans  qu'ils  soient  agi- 
tés de  ces  mouvements  eitra ordinaires  ;  il 
consent  même  â  ce  que  ceux  qui  ont  été  pos- 
sédés du  démon  reprennent  le*  fondions  de 
lenr  ordre  au  bout  d'un  an,  ti,  pendant  tout 
ce  lemps-lâ,  il  a  paru  qu'il  n'en  étaient  plos 
possédés. 

Le  1%*  ordonne  que ,  pendant  la  célébra- 
tion d<>s  divius  offices  ,  celai  qui  chante  on 
qui  offre  le  saint  sacriâce  ait  toujours 
Avec  lai ,  autant  qu'il  est  possible,  on  aida 
capable  de  faire  la  même  (onction,  s'il  venait 
A  se  Iroover  mal. 

Les  tournoiements  qu'on  nomme  anjonr- 
d'hui  topeurs  ou  vertiget ,  étaient  fort  fré- 
quents en  Espagne  du  temps  do  ce  concile; 
et,  comme  ces  accidents  arrivaient  quelque- 
'  fois  anx  prélrt- s  qoi  faisaient  TolBce  ,  ou  qui 
célébraient  la  messe,  le  concile,  pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  ordonna  sagement  que 
le  célébrant  eàl  toujours  auprès  de  lai,  au- 
tant que  faire  se  puurrAit,  un  autre  préire 
8onr  faire  l'orBce  on  pour  achever  le  sacrl- 
ce  à  sa  place,  en  cas  de  besoin  ;  et  c'est  de 
lA  penl-élre  qu'est  venu  l'usage  de  donner 
nu  célébrant  un  prélrt  assistant ,  les  jours 
de  solennité  ,  d'aburd  pour  la  nécessité ,  et 
ensaite  pour  l'boaneur  seulement. 

Le  15*  renouvelle  les  ordonnances  précé- 
dentes loucbant  la  tenue  des  conciles  an- 
nncls,  avec  ordre  A  tous  les  évéqnes.soas 
peine  d'excommunication  d'une  année  ,  de 
s'7  rendre ,  s'ils  n'en  sont  empêchés  par 
maladie,  00  par  quelques  autres  nécessités 
indispensables. 

Le  16*  contient  des  actions  de  grAces  k 
l>iea  ,  et  ensuite  an  roi  Wamba,  qu'on  ap- 
pelle le  reilaxtraleur  de  ta  diieipline  eeeU- 
fitutigue  de  ton  leinpi,  et  auquel  on  souhaite 
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ane  longue  vie  en  ce  monde ,  et  la  gloire 
éternelle  en  l'aalre.  Reg.  \Vi  Labb.  VI; 
Brird.  III.  D'Agairre,  Condl.  Hitpan.  t.  Il; 
Anal,  de»  Cône.,  I.  1. 

TOLEDE  [12*  Concile  de),  l'an  681  .Wamba» 
roi  des  Ijolhs  en  Eipagoe,  nyanl  été  empoi- 
sonné par  Andubasle,  demeura  quelque 
temps  ditns  son  lit ,  sans  mémoire  et  sans 
aucun  seiilimenl.  L'arrhevéque  de  Tolède  * 
le  Toyam  en  ci>t  él.H,  lui  donna  la  pÉnili'nce 
et  le  revêtit  de  l'hubil  monahiii|ac.  Ce  prince, 
revenu,  en  s,inlé,  iiyani  appris  ce  qui  s'était 
passé,  renonça  un  rojaume  et  déclara  son 
successeur,  par  acte  solennel ,  Ervige,  pa- 
rent du  roi  Chisriesvinle.  Ervi^e  ,  voolant 
i'nssurer  le  royaume  par  la  coulirmatinn  dt>» 
évéques  et  des  seigneurs  de  ses  Ututs  ,  les 
HïRcmbla  A  Tolède  la  pn-niière  année  de  son 
règne,  qui  était  l'an  681.  Le  concile  com- 
mença le  9  JHnvier  et  finit  le 3a. Il  s'y  trouva 
ireriie-cinq  évéques,  présidés  par  Julien  de 
Tolède,  quatre  abbés,  deux  prélres  et  un 
diacre  dépuléi  d'évèques  absents,  ei  qumze 
seigneurs  officiers  du  palais.  Le  concile  fit 
treice  <.-ànons. 

Le  1"  renferme  la  protestation  qu'on  re- 
çoit les  dêfinillons  de  foi  des  quatre  pre- 
miers conciles  généraux.  Len  évéques  y  ap- 
prouvèrent aussi  l'élection  dErvige  et  la 
déposition  de  Wamba ,  sur  le  Vu  des  pièces 
qui  l''ur  avalent  éié  présentées,  savoir  l'acte 
souscrit  par  les  seigneurs  du  palais,  en  pré- 
sence desquels  Wamba  avait  reçu  l'habit  de 
religion  cl  la  lonsure,  son  décret  par  lequel 
il  déclarait  Krvige  son  successeur  ,  une  ins- 
truclion  i  Julien  de  Tolède,  équi  il  marquait 
comment  se  devait  faire  l'onction  d'Ervige, 
et  enfin  le  procès -verbal  du  sacre  de  ce  nou- 
veau roi  :  en  conséquence  ,  ils  déclarèrent 
les  peuples  déchargés  du  serment  de  fidélité 
envers  Wamba,  les  obligèrent  de  reconnaî- 
tre Ervige  pour  leur  roi  légitime,  et  de  lui 
obéir  en  cette  qualité ,  sous  peiae  d'être 
frappés  d'anathéme. 

Le  2'  oblige  cenx  qui  ont  reçu  la  pénllenee 
dans  la  maladie,  même  après  avoir  perdu  la 

fiarole  et  la  connaissance,  d'observer  invio- 
sblement  l'exercice  des  iiéniiences  s'ils  r&- 
vienuent  ensuite  en  sanle,  et  leur  interdit 
le  retour  aux  fonctions  militaires  ;  et ,  pour 
montrer  qu'on  peut  donner  la  pénitence  aux 
personnes  qui  sont  sans  connaissance ,  il  al- 
lègue l'exemple  des  enfants ,  qui  ne  laissent 
pas  d'être  obligés  aux  engagements  du  bap- 
tême quoiqu'ils  l'aient  reçu  sans  connais- 
sance. Il  veut  néanmoins  que  le  prêtre  ne 
la  donne  qu'à  ceux  qui  l'ont  demandée  ;  et, 
si  quelqu'un  la  dunne  A  ceux  qui  ont  perda 
la  connaissance,  il  doit  être  excommunia 
pendant  nn  su. 

Le  3'  ordonne  que  ceux  qui  ont  été  ex- 
communiés comme  coupables  de  quelque 
crime  contre  le  prince  ou  contre  l'Etat 
soient  rétablis  danslacommonion  ecclénias- 
tiqne  ausiildt  que  le  prince  lenr  aura  rcoJu 
ses  bonnes  grâres,  ou  qu'ils  auront  eu  l'hon- 
neur de  manger  à  sa  table. 

lUaul  bienobserver  qu'il  ne  s'agit  dans  e« 
canon  que  de  ceux  qui  avaient  été  excoui* 
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munies  parce  qu'ils  l'élaicnl  renilos  coupa- 
bles dn  quelque  ciimo  conlr»  le  iiriiicu  ou 
coude  l'Èlfil;  ciirs'il  se  fût  .igî  (l'une  eicuin- 
munie  ilioii  liincér  pour  un  crime  i[ui  ne  rc- 
g;ii(lât  ni  la  personne  du  prince,  ni  to  bien 
do  rtlnl  ri  de  la  république,  I»  fnveiir  du 
prince  par  rapport  à  l'excomuiuniâ  ne  lui 
aurait  servi  de  i-icti 

Le  <»'  défend  d'urdonner  des  évéqucs  là  où 
il  n'y  en  a  jamais  eu  ,  spérîalemcnt  dans  les 
villages  ou  bourgades  el  dans  les  faubourgs 
des  Tilles.de  peur  que,  contre  la  défi-nse 
des  canons,  il  ne  semble  y  avoir  deux  évé- 
quel  dans  une  même  Tille.  Il  condamne  aussi, 
en  parliculier,  l'ordinstioD  que  l'évéquc  de 
Hérida,  forcé  par  le  roi  Wamba,  avait  faiie 
d'un  évéq'ue  dans  un  village  oij  il  n'y  en  avait 
point  eu  auparavant  :  il  casse  cette  érection 
d'un  nouvefévéché;  et  néanmoins,  sans  dé- 
poser le  nouvel  éféqiie,  il  lui  destine,  par 
grâce ,  le  premier  évéché  vacant. 

Le  5*  condamne  l'usage  de  quelques  pré- 
Ires  qui  ,  ofïranl  plusieurs  fois  le  sacrifice 
en  un  même  joar,  ne  communiaient  qu'A 
leur  dernière  messe  :  il  est  ordonné  que, 
toutes  les  fois  qu'ils  immoleront  le  corpi  et 
lo  sang  de  Jésus-Christ  sur  l'autel,  ils  ne 
manquent  pas  d'y  participer. 

Walafride  Slrabon  ,  auteur  du  neuvième 
siècle ,  nous  apprend  IDt  Rebui  eccl.  cap.  21) 
que  îo  pape  Léon  IV  disait  jusqu'à  neuf 
messes  en  un  seul  jour.  Il  fut  défendu  dans 
la  suite  à  tout  prêtre  de  dire  plusieurs  mes- 
ses dans  un  jour,  !ii  ce  n'csl  en  certains  jours 
exceptés,  et  dans  les  cas  de  nécessité,  avec 
la  permission  de  l'évéque.  Suf/icit  gacerdoti 

vnam  tniuam  in  die  unn  ceUbrare JVon 

modica  res  tst  unam  mittam  focere  ;  it  vatde 
felix  est ,  qui  unnm  digne  celtbrare  polut. 
Quidam  lamenpro  dtfanctii  unam  factunt,  et 
atleram  de  die,  ii  necene  fuerit  [Ex  Gratian. 
de  Cont.  ditt.  1,  cap.  Sufficil). 

Le  6-  permet  à  l'évéque  de  Tolède  d'or- 
donner tous  les  éréqaes  d'Espagne,  suivant 
le  choix  du  roi,  sans  préjudice  néanmoins 
des  droits  des  provinces,  et  A  la  charge  que 
l'évéque  de  Tolède  jugera  digne  de  l'épisco- 
pal  le  nouvel  élu,  et  que  celui-ci  se  présen- 
tera ,  dans  trois  mois ,  à  son  mélropolitaia , 
pour  recevoir  ses  instructions. 

Le  7'  abroge  une  loi  do  Wamba,  qui  pri- 
vait du  droit  de  porter  témoignage  ceux  qui 
n'avaient  point  pris  les  armes  dans  les  be- 
soins de  l^iat,  et  déclare  que  ces  personnes 
ne  seront  point  rejelées  comme  infâmes. 

Le  S*  défend  aux  maris  de  quitter  leurs 
femmes ,  excepté  le  cas  de  fornication ,  avec 
menace  de  les  séparer  de  la  société  des  fi- 
dèles el  de  la  communion  de  l'Eglise,  s'ils  ne 
retournent  avec  elles. 

Le  9'  renouvelle  les  lois  faites  contre  les 
Juifs. 

Le  10*  accorde  le  droit  d'asile  à  ceux  qui 
se  retirent  dans  les  églises  ,  et  à  trente  pas 
à  l'entour,  à  condition  toutefois  de  les  ren- 
dre à  ceux  qui  jureront  de  ne  les  point  mal- 
traiter. 

Le  11*  défend,  suas  peiae  d'excommunica- 
tion et  d'autres  châtiments  griefs,  direrseï 


superstitions  païennes  qui  avaient  encore 
lit'u  vn  Eiipagiie. 

Le  12*  ordonne  que  l'on  tienne  chaque 
année  un  concile  provincial  le  premier  jour 
de  novembre. 

J,o  13*  conlipnt  des  vœux  pour  la  pros- 
périté du  régne  d'Ervtgc,  et  des  actions  de 
grâces  de  ce  qu'il  avait  assemblé  le  concile. 
Ce  prince  donna  un  édit  pour  en  confir- 
mer les  décrets  ,  en  date  du  25  janvier  6^1. 
Ibid. 

TOLEDE  (13*  Concile  de),  l'an  683.  Ce- 
concile  fut  tenu  la  quatrième  année  du  règne 
d'Ervige,  c'est-à-dire  l'an  (383,  le  4  novem> 
brc.  il  s'y  trouva  quarante-buit  évé^ues , 
vingt-sept  dépotés  d'évéques  absents  ,  cinq 
abbés,  l'archiprétro.  l'arcbidiacra  et  le  pri>- 
micier  de  l'église  de  Tolède  ,  et  vingt-six  sei- 
gneurs. Le  rui  Errige  ayant  envoyé  au  Con- 
cile un  mémoire  contenant  divers  chefs 
sur  lesquels  il  souhaitait  qu'on  fit  des  règle- 
ments, les  Ëvéques  en  firent  douze,  tons 
relatifs  au  mémoire  du  prince,  après  avoir 
commencé  par  fa  confes&ion  de  foi ,  e'cst-à- 
dire  parla  récitation  du  symbole  de  Nicée, 
que  tout  le  monde  chantait  alors,  pendant 
la  messe,  dans  les  églises  d'Espagne. 

Le  1"  contient  une  amnistie  en  faveur  de 
ceux  qui,  avec  un  nommé  Paul,  avaient 
conspiré  contre  le  roi  Wamba  et  contre 
l'Etal. 

Le  2*  règle  la  manière  de  procéder  contre 
les  clercs  et  les  seigneurs  de  la  cour  accusés 
de  crimes.  11  défend  de  les  priver  de  leurs 
biens  et  de  leurs  dignités ,  de  les  mettre  aux 
fers  ou  en  prison,  de  leur  faire  soulTrir  le 
fouet,  la  question,  ou  tout  autre  tourment, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  dûment  jugés  dans 
une  assemblée  de  prêtres ,  d'anciens  et  de 
magistrats  compétents. 

Le  3*  remet  les  arrérages  destribnli  jus- 
qu'à la  première  année  du  règne  d'Ervige,  et 
frappe  d'analhème  quiconque  osera  contre- 
venir A  ce  règlement. 

Lo  4'  défend  aussi,  sous  peine  d'analhème, 
de  fiiire  aucun  mal  soit  à  la  femme,  soitaoK 
enfants  dn  roi  Ervige. 

Le  5'  porte  qu'il  ne  sera  pas  permis  aux 
veuves  des  rois  de  se  remarier,  pas  même  i 
un  roi  ;  que  si  quelqu'un  les  épouse,  il  sera 
excommunié. 

Le  troisième  concile  de  Saragosse  va  en- 
core plus  loin,  et  oblige  les  veuves  des  rois 
A  prendre  l'babtl  de  religion  dans  quelque 
monastère  ,  pour  y  passer  le  reste  de  leurs 
jours.  Le  but  de  ces  canons  est  de  prévenir 
les  troubles  qui  pourraient  arriver  dans  le 
cas  où  un  homme  ambitieux,  qui  aurait 
épousé  la  veuve  d'un  roi,  voudrait,  sous  ce 
prétexte,  usurper  son  royaume,  au  préjudice 
de  ses  légitimes  successeurs.  Cependant  celle 
raison  ne  parait  point  avoir  assez  de  fonde- 
ment ni  assez  do  force  pour  obliger  une 
veuve,  non-seulement  à  garder  la  viduilé , 
mais  encore  à  se  faire  religieuse  malgré  cite 
et  contre  son  inclination.  Le  droit  naturel  et 
divin  semble  y  résister. 

Le  6'  déclare  que  ni  les  serfs,  ni  les  affran- 
chis,  excepté  ceux  du  Bic,  ne  pourront 
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exercer  aucune  charge  dans  le  palais,oodant 

les  Irrres  royalei. 

Le  7*  veat  qu'on  dépose  les  ecctéBiasIiqaes 
qui)  en  rècriminalion  des  chagrins  qa'on 
leur  dunne,  dépouillent  les  anlels,  éteignenl 
los  cierges,  parent  réjilîse  d'une  manière 
jugubrp,  ou  cessent  d'offrir  le  sacrifice  de  la 
messe. 

Le  8'  ordonne  aux  évéques,  sons  peine 
d'ezcommnnicaliou  ,  de  se  rendre  chez  leur 
mélropolitain,  quand  il  les  mandera,  toit 
pour  quelques  solennités,  comme  de  Pâques, 
de  la  PenlecAle  et  de  Noël ,  soil  pour  des  af- 
faires, Boi(  pour  la  consécration  de  quelques 
évéques,  ou  pour  l'exécution  des  ordres  du 
rui. 

Le  9*  confirme  Ici  caooDS  do  douzième 
concile  de  Tolède. 

Le  10*  permet  A  Gandence ,  évéquo  de 
Valérie,  qui,  étant  tombé  malade,  avait  été 
mis  en  pénllence  sans  avoir  confessé  au- 
cun crime,  de  faire  ses  fonctinasctdc  célébrer 
les  saints  mystères,  suivant  les  saints  canons. 
A  celle  occasion  on  Gl  une  loi  générale,  por* 
tant  que  les  évoques  qui  auraient  reçu  la 
pénitence  par  l'imposition  des  mains,  dans 
une  maladie  dangereuse,  sans  avoir  confessé 
de  péchés  mortels,  pourraient, étant  réconci- 
liés par  leur  métropolitain,  rentrer  dans  leurs 
fondions;  mais  que,  s'ils  aTaientéléconvain- 
cuid'uncrime  avant  de  recevoirla  pénitence, 
ou  qu'ils  en  eussent  confessé  en  la  recevant, 
ils  s'abstiendraient  de  leurs  fonctions,  jns- 
qn'à  ce  que  le  mélropolitain  en  disposât 
aalremenl.  Quant  à  ceux  qui,  ayant  commis 
quelques  péchés  mortels  secrets ,  ne  les 
avaient  pas  confessés,  on  les  livre  à  eux- 
mêmes  età  leur  conscience,  pour  savoir  s'ils 
renonceront  à  leur  dignité,  ou  s'ils^a  cooser- 
Teronl,  en  faisant  une  pénitence  secrète. 

Le  11*  défend  de  retenir  et  mémo  de  rece- 
Toir  le  clerc  d'un  antre  évëque ,  ou  de  favo- 
riser sa  fuite,  ou  de  lui  donner  le  moyen  de 
se  cacher  :  ce  qui  s'entend  non-seulement 
des  prêtres,  des  diacres  et  des  autres  clercs , 
mais  aussi  des  abbés  et  des  moines.  Il  déclare 
ensuite  qu'on  ne  doit  pas  mettre  au  rang  des 
fugitifs  ceux  qui  vont  trouver  leur  métropo" 
litain  pour  leurs  affaires. 

Le  12*  déclare  que  le  clerc  qui,  ayant 
quelque  affaire  avec  son  évéque,  se  retire 
vers  le  métropolitain,  ne  doit  point  être  ex- 
communié par  son  évéque,  avant  que  le  mé- 
tropolitain ait  jugé  qu'il  est  digne  d'excom- 
monication.  Il  peut  mémo  ,  en  cas  qu'il  soit 
lésépar  son  métropolitain,  recourir  au  prince. 
Mais,  s'il  était  excommunié  avant  d'avoir  eu 
recours  soit  au  synode, soit  au  métropolitain, 
soit  au  roi,  il  deaieurera  excommunié,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  soit  justifié.  Le  cnncile  finit 
par  des  remerciements  au  roi  Ervigc,  et  des 
vœux  auciel  poursa  prospérité.  Jte^.  l.  XVII; 
Ixtbb.  t.  VI;  Hard.  t.  III;  d'Aguirre,  Concil. 
HUpan.  t-  II  ;  Anal,  des  Vont.,  t.  I. 

TOLEDE  (li*  Concile  de),  l'an  684.  Co  con- 
cile commença  lo  14  novembre  de  l'an  684, 
le  cinquième  du  règne  d'Ervige,  et  finit  le  23 
du  même  mois.  Il  s'y  trouva  dix-sept  évé- 
ques, avec  sis  abbés  et  dix  députés  d'évé- 
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ques  absents.  Le  motif  de  la  convocation  de 
ce  concile  fut  la  confirmation  de  ce  qui  avait 
élé  fait  contre  les  erreurs  des  monothélites 
dans  le  sixième  concile  général, tenu  àCon- 
stanlinople.  Les  évéques,  qui  ne  tenaient 
point  le  concile  de  Consiantinople  pourgéné- 
ral,  parce  qu'ils  n'y  avaient  pas  été  appelés, 
en  examinèrent  les  actes,  les  comparèrent 
avec  les  quatre  anciens  conciles,  les  appron- 
vèrent  cl  les  reçurent  avec  respect,  leur 
donnant  rang  après  ces  quatre  conciles.  En- 
suite ils  expliquent  leur  foi  sur  l'incarna- 
tion ,  et  confessent  en  termes  exprès  deux 
volontés  en  Jésus-Christ,  l'une  divine  et  l'au- 
tre humaine ,  et  deux  opérations  ,  disant 
analhème  à  quiconque  ne  croit  pas  que  Jé- 
sus-Christ soit  vrai  Uieu  et  homme  parfait 
en  une  seule  personne.  Cela  est  contenu  en 
dix  canons  ou  chapitres.  Ils  envoyèrent  an 
pape  Léon  II  leur  souscriplion  à  la  définition 
de  fui  du  concile  de  (Jonstantinople,  avec  un 
livre  oi^  ils  expliquaient  leur  croyance  avec 
plus  d'étendue.  Mais  Bi'nott  II,  successeur  de 
Léon,  ayant  trouvé  dans  ce  livre  quelques 
expressions  qui  lui  parurent  peu  correctes, 
cela  donna  lieu  à  la  tenue  du  concile  sui- 
vant. iOid, 

TOLEDE  (  15'  Concile  de},  l'an  688.  Ce 
concilo  fnt  tenu  le  11  mai  de  l'an  688,  le  pre-  , 
micr  du  ponlificat  du  pape  Sergius ,  et  le 
premier  du  règne  d'Egica,  gendre  et  succes- 
seur d'Ervtge.  Soixante  et  un  évéfjues  s'y 
trouvèrent  avec  neuf  abbés ,  l'archidiacre  et 
le  primicier  de  Tolède  ,  cinq  prêtres  ,  dont 
deux  abbés,  pour  des  évéques  absents,  et 
dix-sept  comtes.  Le  concile  s'assembla  dans 
l'église  du  palais  ,  et  le  roi  Egica  s'y  trouva 
en  personne.  Le  concile  commença  par  la 
discussion  des  expressions  qui  avaient  fait 
peine  an  pape  Benoit. 

La  première  était  celle-ci  :  k  La  volonté  a 
engendré  la  volonté,  comme  la  sagesse  a 
engendré  la  sagesse,  s  La  seconde  portail  : 
«  II  y  a  trois  snbstances  en  Jésus-Cnrisl.  ■ 

Les  Pères  du  concile  de  Tolède  soutinrent 
que  ces  expressions  étaient  exactes,  et  les 
justifièrent  par  des  témoignages  de  saint 
Alhanase,  de  saint  Augustin  et  de  saint  Cy- 
rille. La  volonté  de  Dieu,  disent-ils,  est  com- 
mune aux  trois  personnes,  aussi  bien  que  la 
sagesse  et  les  antres  perfections  divines,  et 
la  volonté  do  Dieu  n'est  autre  chose  que  sa 
n.nture,  sa  substance  et  son  essence.  On  pcnt 
dire  par  conséquent  que  la  volonté  du  Père 
a  engendré  la  volonté  du  Fils,  on  que  le  Fils 
a  été  engendré  de  la  volonté  do  Père,  comme 
on  peut  dire  que  le  Fils  est  né  ou  a  été  en- 
genilré  de  la  nature  ,  de  la  substance  et  de 
l'essence  du  Père  ,  quoiqu'il  y  ait  une  seule 
et  unique  essence  dans  les  trois  personnes 
divines. 

Quant  aux  trois  substances  que  les  Pères 
du  concile  reconnaissent  en  Jésus-Christ,  ils 
l'entendent  du  corps ,  de  l'âme  et  de  la  divi- 
nité. Ils  soutiennent  donc  que  Jésus-Christ 
étant  composé  du  corps  ,  de  l'âme  et  de  la 
divinité,  on  peut  dire  en  ce  sens  qu'il  y  a  en 
lui  trois  substances,  quoique,  en  ne  prenant 
le  corps  et  rflme  humaine  que  pour  une  na- 
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lure  cl  une  subslance,  on  doive  dire  qu'il  n'y 
a  eu  lui  que  deux  n.ilures  tt  deux  subilan- 
rei.  Los  évoque!  Irailèrml  ensuile  des  acr- 
mcnlt  prjlés  pnr  \e.  roi  Efiica,  <(ui  éuil  pré- 
teal  au  concile.  Ce-prince  avail  fail  deux 
■prmenli  qui  lai  paraiisnienl  ronlrniro.  Par 
I'do,  il  avail  juré  au  roi  Ërvige  de  prendre 
la  défenie  de  tes  endints  conlre  tous  leux 
qui  le*  allaquoraienl,  et  par  l'aulre,  il  avail 
promis  de  rendre  la  justice  à  tous  ses  sujets. 
■  Je  crains,  dit  le  priure,  de  ne  pouvoir  dé- 
fendre les  enTaots  d'Ervige  sans  roru^er  U 
jaslice  k  plusirars  qu'il  s,  ou  dépouillés  în- 
IDSlemenl  de  leurs  biens,  ou  réduits  en  ser- 
Tilude,  ou  opprimés  pnr  des  jugements  ini- 
que*. >  Les  évâqm-s  répondirent  au  roi  Eftica 
que  ces  deux  serments  n'étaient  point  con- 
traires, puisqu'il  était  censé  n'avoir  promit 
de  dérendre  ses  beaux-frères  que  suivant  les 
lois  del'éqnilé;  mais  qu'au  cas  où  il  faudrait 
chosir.  le  serment  de  rendre  la  jusliee  i  tous 
ses  sujets  devait  l'emporter ,  parce  que  le 
bien  public  est  préférable  au  bien  particulier. 
Le  roi  confirma  par  un  édit  les  décrets  da 
ooncile.  Ibid. 

TOLEDE  (10*  Concile  de),  l'an  693.  Ce 
concile  se  tint  le  2  de  mai  693.  Il  s'y  trouva 
cinquanle-neof  évéques,  avec  cinq  abbés 
et  trois  député!  d'éïéques  absents.  Le  roi 
Kgica  j  assista  en  personne,  arrompagné  do 
aeixe  comtes.  Ot)  lut  d'abord  le  mémoire  qu'il 
présenta  aux  éiéques,  contenant  les  madè- 
res qu'ils  devaient  traiter  dans  leur  assem- 
blée ;  après  quoi  ils  Grenl,  à  leur  ordinaire, 
nue  langue  proression  de  foi ,  qui  fut  suivie 
de  Ireiie  canons. 

Le  1"  porte  que  las  juifs  qui  se  converti- 
ront seront  exempts  des  tributs  qu'ils  avaient 
coulunie  de  pnyer  au  fitc;  mais  il  confirma 
les  loii  faites  auparavant  contre  ceux  de  cette 
Daliun  qui  demeuraient  endurcis. 

Le  3*  est  conlre  les  restes  d'idolâtrie,  c'est- 
à-dire  conlre  ccox  qui  honnraieut  des  pier- 
res, des  foDlnines  ou  des  arbres,  qui  obser- 
vaient les  augure*  ou  pratiquaient  des  en- 
chatitemenls. 

Le  3- sépare,  pour  toute  leur  vie,  de  la 
société  des  chrétiens  ceux  qui  pèchoni  con- 
tre la  nature ,  el  les  condamne  à  recevoir 
cenl  coups  de  fouet,  à  être  rates  par  infa- 
mie, el  bannis  pour  toute  leur  vie,  avec  dé- 
fense de  leur  accorder  la  communion,  si  ce 
r'csI  à  la  niori  et  après  qu'iU  auront  fait  de 
dignes  fruits  de  pénitence. 

Le  4'  prive  de  la  communion  ,  pour  deux 
mois,  celui  qui  aura  voulu  se  tuer  paroa 
mouvement  de  désespoir. 

Le  5*  ordonne  aux  évéqnes  d'employer  le 
tiers  des  revenus  des  égli>es  de  la  campagne 
à  leur*  réparations.  Il  leur  défend  aussi  de 
rien  exiger  des  paroisses  de  leurs  diocèses 
pro  régit  inquUitionibui  :  enfin,  il  défend  de 
donner  plusieurs  églises  à  uu  même  prêtre, 
avec  orare  d'unir  a  d'autres  celles  qui  au- 
raient moins  de  dix  serfs. 

Le  terme  inquititîo  régit  signifie  un  tribut 
que  les  églises  étaient  obligées  de  payer  au 
roi  quand  il  le  requérait ,  et  qui  revenait  i 
peu  près  aux  décimes  de  notre  ancien  ré- 
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gime  ,  à  nos  dont  gratuits .  à  nos  joyeux 
avènements  à  la  couronne.  Et,  comme  il  ar- 
rivail  quelquefois  que  les  évéquei  exigeaient 
de  leurt  églises  ces  tories  de  tributs  soot 
différents  prétextes,  outre  le  lier*  des  re- 
venus qu'ils  en  tiraient ,  le  concile  leur  dé- 
fend CCS  ahus,  et  veut  qu'ils  se  contentent 
du  tiers  des  revenns  de  leurs  églises,  comme 
suffisants,  soit  pour  les  réparalioas,  soit 
pour  les  antres  besoins  que  les  évéqnes  pré- 
lextaienl,  comme  lorsqu'ils  étaient  appelés 
à.  la  cour,  ou  k  l'armée ,  do  an  concile ,  ou 
qu'il  fallait  recevoir  U  roi ,  décorer  le»  tem- 
ples, etc. 

Le  6*  veut  que  l'on  n'emploie  pour  la  cou- 
técraiian  qu'un  pain  entier  de  pure  farine, 
fail  exprès  ,  cl  d'une  médiocre  graodear, 
puisqu'il  ne  doit  point  charger  l'estomac, 
n'étant  destiné  qu'a  la  nourrilnro  de  l'Amt. 

Ce  canon  a  pour  objet  de  corriger  an  abus 
qui  s'était  glissé  parmi  quelques  prélrea 
d'Espagne,  lesquels,  au  lieu  de  préparer  avec 
soin  les  pain«  destinée  à  la  conséeraiion,  se 
contentaient  de  leur  pain  ordinaire ,  dont  ils 
coupaient  une  croilte  en  rond,  qu'ils  oOraient 
anr  l'aulel. 

Lu  7*  ordonne  que,  dans  les  six  mois  aprAs 
la  tenue  d'un  concile,  chaqne  évAque  en 
publie  les  règlements  dans  son  synode,  conv 
posé  des abbâ, des  prêtres  eldeiuut  leclergé, 
avec  le  peuple  de  la  ville  épiKopale. 

Le  8*  ordonne  que,  dans  toutes  les  églises 
cathédrales  et  let  paroisses  de  la  campagne, 
en  offre  chaque  jour  le  sacrifice  pour  le  roi  ' 
et  la  famille  royaie,  k  l'exception  du  joar  da 
vendredi  saint,  où  les  autels  sont  découverts, 
et  auquel  il  n'est  permis  à  personne  de  dire 
la  messe.  Il  contient  aussi  divers  règlements 
pour  la  sûreté  des  enfants  des  rois. 

Le  9*  est  conlre  Sisbcrt,  archevêque  de 
Tolède,  qui  avait  violé  le  serment  de  fidélité 
au  roi  Egica  ,  en  conspirant  avec  plusieurs 
autres  pour  lui  faire  perdra  le  royaume  et  la 
vie.  On  le  déposa  ,  on  le  priva  da  tous  set 
biens,  el  il  fut  mis  en  la  puissance  du  roi , 
qni  le  condamna  k  une  prison  perpétuelle.  I^e 
concile  le  condamna  de  plus  k  ne  recevoir  la 
communion  qu'à  la  mort,  li  le  roi  ne  lui  fal- 
lait gréée. 

Le  10*  prononce  par  trois  fois  anatbème 
contre  ceux  qui  atlenlentà  la  vie  des  rois,  et 
qui  entrent  dans  quelque  conspiration  ,  soit 
conlre  eux,  soit  conlre  l'Elat  [  et  on  les  r&- 
duil,  eux  et  leurs  descendants,  i  la  condition 
d'esclaves. 

Le  il*  ne  contient  que  des  tobux  ponr  la 
prospérité  da  roi  Egica,  et  pour  ceux  qui  Isl 
demeureraient  fidèles. 

Le  12*  met  è  la  place  de  Sisbert,  k  qni  l'on 
venait  d'6ler  l'évéché  de  Tolède,  Félix,  évê- 
qne  de  Séville ,  dont  on  fit  remplir  le  siège 
par  Faustin,  évêqu»  de  Brague,é  qui  l'on 
donna  pour  successeur  Félix,  éréqne  de /'£- 
gtita  de  Portugal 

Le  13*  ordonne  que  let  évéqnes  de  U  pro- 
vince deNarbonne,  qui  n'avaient  pn  se  trou- 
ver au  concile  k  cause  de  la  peste,  en  sous- 
crivent les  décrets  dans  un  concile  qu'ils 
assembleront  k  Narboona.  Le  concile  donne 
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on  èillt  poar  conflmereecondlfl  de  Tolède. 

Ibid. 

TOLEDE  (  17' Concile  de),  l'an  69i.  Co 
concile  fat  lena  le  9  navembre  69V,  dans  l'é- 
sliae  de  Sainle-LAoeadie,  sltaée  dans  un  des 
Muboargs  de  Tolède.  Le  roi  Egîca  s'j  (rou*a 
a*ee  un  Krand  nombre  d'èvéques,  mais  dont 
■ou»  D'aronB  pat  les  souicrfptions.  On  j  fit 
bail  canon*. 

Le  1**  ordonne  qu'avant  de  traiter  bs  nt- 
(alresparticBlières  dans  les  conciles,  on  îeAne 
Irols  joiirs  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité , 
tl  qa«,  ppodani  ces  trois  joari ,  on  traite  de 
la  foi,  de  la  correction  des  éréques  et  des 
■airet  matières  spirituelles,  sans  qu'il  soit 
permis  à  aociin  séeulier  d'y  ssaistcr. 

Le  2*  portp  qoe.  depuis  le  commencement 
êa  carême  josqu'au  jeudi  saint,  le  baptistère 
sera  fermé  et  scellé  du  scean  de  l'évéque, 
sans  qu'on  poisse  l'ourrir,  sinon  m  cns  de 
grande  néepsslré  ;  qo'au  même  jour  dn  jeudi 
•Btnt,  on  dépouillera  les  autels,  et  qu'on  fer- 
mera tes  porlns  de  l'église ,  parce  qu'il  n'est 
pas  cnnTcn.ible  de  les  laisser  ouvertes  les 
loars  que  l'on  n'offre  point  le  sacrlQce. 

Le  3*  porte  qne  chaque  évéque  observera 
la  cérémonie  de  laver  les  pieds  det  frèret  le 

i'eudi  s-iînl,  pour  se  conformer  à  l'exemple  de 
ésuj-Chrisl. 

Le  V  iléfend  aux  prêtres  d'employer  i  leur 
nsa&e  les  vases  sacrés  ou  les  urncmeala  de 
IVglîse,  de  les  vendre  ou  de  les  dissiper, 
Ions  peine  d'èlrc  privés  de  la  communion, et 
de  les  réiaMJr  â  leurs  frais. 

Le  5*  défend  de  dire  d^-s  meaies  des  morls 
pour  les  vivants,  dans  l'inleiition  de  leur  cau- 
ser la  mort.  Celle  dérnse  est  (laus  peine  de 
déposition  pour  le  prêtre,  de  prison  perpé- 
tuelle eld'excommuniC'iiion  jusqu'à  la  mort, 
tant  contre  lui  que  conire  celui  qui  l'aura 
eiciié  i  commettre  ce  sacrilège. 

_  Il  y  avait  on  Espagne  des  prélres  assez  im- 
pies et  asse)  ignoriiitt*  pour  «lire  des  messes 
des  nions,  et  les  appliquer  aux  virants,  dans 
l'intention  do  les  faire  mourir  par  celte  ap- 

flicaiiun,  el  dans  la  croyance  qu'ils  j  réuB- 
Iraienl.  C'eut  contre  celte  impie  el  sacrilège 
Buperiililioii  que  ce  canon  fut  dressé. 

Le  6*  renouvelle  l'usage  de  faire  chaque 
mois  de*  Ikaoies  oa  prières  publiques,  pour 
la  saniédu  roi,  le  bien  de  l'ElaUel  la  rémi»< 
•ion  des  péchés  da  peuple. 

Le  7*  défend,  sous  de  grièves  peines,  d'at- 
tenter é  la  vie  des  enfauls  du  roi ,  ou  i  leuri 
biens,  après  sa  mort  ;  et  on  étend  cette  dé- 
fense sur  la  reine,  au  cas  qu'elle  «urrive  au 
roi. 

Le  8*  conaamue  tous  les  juifs  d'Espagne  à 
être  dépouillés  de  leurs  biens  et  réduits  en 
servilude  perpétuelle,  à  la  «barge  que  ceux 
dont  ils  seront  les  eiclayes  ne  leur  permet- 
tront point  de  pratiquer  leurs  cérémonies,  et 
qu'ils  leur  âteronl  leurs  enfants  Agés  da  lept 
ans,  pour  les  ,'aire  élever  chrétiennement,  ol 
ensuite  in.irler  à  des  chrétiens. 

Ce  qui  donna  lieu  à  ce  canon  fat  la  cons- 
piralioii  bien  avérée  do  plusieurs  juifs  d'Es- 
pague  contre  l'Elut  cicouiro  les  chrétiens.  L« 
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roi  Bgica  donna  rncore  un  édit  pour  cnnQr- 
roer  ces  canons.  Ibid. 

tOI.EDE  (18-  concile  de),  l'an  'TOI  on 
704.  VilUa,  roi  d'Esp^ene,  assembla  ce  con- 
cile dans  l'église  de  Siiot-Pierre,  prèsde 
Tolède,  pour  lo  règlement  île  son  royaume. 
C'est  pourquoi  il  y  appel.i  les  seigneurs  de  sa 
cour  avec  les  évèques  d  Espagne.  M,iisjea 
acies  el  les  canons  de  ce  concile  ne  sonl  pas 
venus  jusqu'à  nous.  On  croit  communément 
que  c'est  parce  qu'on  j  Ht  bien  des  règle- 
ments contniires  a  la  piélé  et  à  la  discipline 
de  l'EglKe.  Bnronius  pense  difTéremment,  el 
dil  que  Vitiia  s'claiil  montré  bon  el  religieux 
princf':  au  commencement  de  son  rc'giie.  il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  fait  faire  des 
règlements  contraires  a  la  religion  et  à  la 

Piélé  dans  ce  concile  assemblé  par  ses  ordres. 
I  est  donc  beaucoup  plus  proh.ilile  qne  ces 
règlements,  quoique  bons  el  sage^.  furent 
abiilis  dans  la  soiie  par  les  ordres  du  prince 
même  qnl  les  avait  fait  dresser,  parce  que, 
s'étani  liémenli  de  ses  premiers  sentiments,  et 
ayant  vécu  d'une  manière  licencieuse  et  ly- 
rannlque.  Il  ne  voulut  point  avoir  ces  lé- 
moins  muets  ,  qui  auraient  déposé  contre 
lui  s'il  les  f&l  laissés  subsister.  Quoi  qu'il 
en  puisse  être,  ce  concile  csl  compté  pour  le 
dernier  de  Tolède,  sans  doute  parce  qu'on 
fol  trè^-longlemps  depuis  sans  en  tenir  en 
cette  ville.  ïïitt.  dis  aul.  saer.  et  tccl.,  t.  XX; 
Annl.  dn  Conc,  t.  L 

TOLEDE  (Concile  de),  l'an  793.  Yoy.  Es- 
PAOtit,  même  année. 

TOLEDE  {Concile  de),  l'an  1090.  Ce  con- 
cile est  mal  qualifié  de  Toulouse  dans  quel- 
ques collections.  On  y  fit  quelques  règle- 
meiiis  de  discipline  sur  l.i  réforme  des  céré- 
monies de  r.Trcheïéché  de  Tolède.  Ittg.  XXV: 
lo66.  X;  Bnrd.  VI. 

TOLEDK  (Concile  de),  l'an  1323.  Jean,  ar- 
chevêque de  Tolède ,  primat  d'Espagne  et 
chancelier  du  royaume  de  Casiille,  tint  ce 
concile  le  18  mai,  et  l'on  j  fit  les  dix-huit 
capitules  suivants  : 

1.  Il  y  a  quatorze  articles  de  fol,  dont  les 
tepi  premiers  regardent  la  divinité,  et  les 
sept  autres  l'humanité  de  Jésus-Christ.  Les 
sept  premiers  consistent  k  croirç  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  en  trois  personnes;  que  le  â.iiht- 
Esprit  procède  du  Père  el  du  Fils  ;  que  Dieu 
est  le  créateur  des  choses  visibles  el  invisi- 
bles, qu'il  justifie  et  remet  les  péchés  en  con- 
férant la  grlce,  el  qu'il  récompense  en  don- 
nant la  gloire  éternelle.  Les  sept  .irlicîes  qui 
concernent  riinmanilc  de  Jésuq-Christ ,  se 
réduisent  i  dire  qu'il  a  été  conçu  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit,  dans  le  scia  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie,  qu'il  est  né,  qu'il 
asoniTcrt,  qu'il  a  été  crucifié  et  enseveli 
pOur  nous,  qu'il  est  descendu  en  âme  aux 
enfers  pour  en  tirer  les  saints  qui  y  étaient, 
qu'il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  qu'il 
esl  monté  aux  cieux  où  il  est  assis  à  la  droite 
du  Père,  et  d'oà  il  viendra  pour  juger,  punir 
ou  récompenser  les  vivants  et  les  morts.  Il  y 
a  aussi  sept  sacrements,  dix  préceptes  du 
Dêcalogue,  quatre  vcrlns  morales  ou  cardi- 
nales, trois  vertus  tliéologales ,  sept  vices 
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ou  péchés  capitaux,  et  sept  vertus  opposées 
à  ces  sept  vices,  savoir,  l'humilité  à  l'or- 

Î;ucil.  la  Iib6rali(é  à  l'avarice,  la  chasteté  à 
a  luxurr,  la  douceur  à  la  colore,  la  tempé- 
rance à  la  gonrmandise,  la  bienveillance  & 
l'envie,  le  courage  ou  la  constance  à  la  pa- 
resse ou  h  la  langueur. 

2.  On  approuve  la  coutume  de  laisser  an 
SQCcesseur  d'un  bénéficier  mort,  toutes  dettes 
pajées,  les  fruits  nécessaires  pour  attendre 
fa  nonvelle  recolle. 

3.  Les  arcliiprétres  et  les  autres  juges  qui 
ne  sauront  pa-H  Ir  droit  canon,  ne  se  mêle- 
ront point  des  causes  nialrimoniales. 

k.  Tout  cirrc  qui  aura  admis  un  prélre 
étranger  à  célébrer  publiquement ,  sans  la 
permission  de  l'évëque,  payera  cent  marbo- 
lins  d'amende. 

5.  On  confirme  l'ordonnance  de  Guillaume 
de  Godin,  cardinal  évéque  de  Sabine  et  légat 
du  Siiinl-siége,  qui  prescrit  de  réciter  au 
peuple,  en  certains  Jours  de  l'année,  les 
articles  de  fui,  les  préceptes  du  Décalo- 
gue,  etc. 

6.  Les  curés  publieront  dans  l'église,  toae 
les  jours  solennels,  l'ordonnance  du  cardi- 
nal évéque  de  Sabine,  qui  excommunie  les 
faux  témoins,  et  ceux  qui  les  excitent  à  por- 
ter ,fauz  témoignage. 

7.  Tous  tes  prêtres  se  feront  raser  la  barbe 
an  moins  une  fuis  le  mois,  de  pear  qu'ils  ne 
commettent  queliiue  indécence  en  prenant 
le  sang  de  Jésus-Clirisl,  et  ils  se  feront  cou- 
per les  cheveux  de  façon  au'ils  ne  s'éleu" 
dent  pas  beaucoup  au-delà  des  oreilles. 

8.  Aucun  clerc  marié  ne  portera  ni  che- 
veux longs,  ni  barbe  longue,  ni  souliers  da< 
rés  ou  coupés  et  entaillés,  entaltiatos  totula- 
ret,  ni  tunique  encordée,  tumeam  cordatam, 
ni  chapes  el  habits  rayés  et  ouverts,  ou  par- 
tagés en  deux,  eappat,  vulti  virgalai,  vel 
partilat. 

9.  Un  curé  qui  s'absentera  de  sa  cure 
plus  de  deux  mois,  en  perdra  les  fruits  pen- 
dant tout  le  temps  de  son  absence. 

10.  Nous  défendons  de  partager  les  béné- 
fices, en  sorte  que,  si  un  bénéficier  cède 
une  partie  de  son  béuéQce  il  sera  privé  du 
tout. 

11.  Quoiqu'il  soit  permis  de  pleurer  les 
morts  par  un  mouvement  de  çiété  et  d'hu- 
munilé,  nous  blâmons  néanmoins  l'excès  de 
la  douleur  qui  marque  que  l'un  désespère 
de  la  résurrection  future;  el  nous  réprou- 
vons absolument  l'abus  exécrable  qui  fait 
que,  quand  quelqu'un  vient  à  mourir,  on 
voit  des  hommes  et  des  femmes  marcher  par 
les  rues  en  hurlant  el  ;cn  faisant  des  cris 
horribles  jusque  dans  les  églises,  et  com- 
metlent  d'autres  indécences  qui  approchent 
des  rites  des  gentils.  Nous  délcndons  aux 
clercs,  sous  peine  d'excommunication,  de 
porter  des  habits  de  deuil  hors  le  temps  des 
obsèques,  si  ce  n'est  pour  le  père,  la  mère, 
le  D'ère,  le  seigneur  ou  la  sœur. 

12.  Tout  curé  qui  dira  la  messe  nuptiale 
pour  un  paroissien  d'une  autre  paroisse, 
saus  l'agrément  du  curé  de  cette  paroisse, 
nous  payera  trois  cents  marbotins. 


13.  Tout  clerc  bénéflcier  qui  induira  quel- 
qu'un i  frauder  la  dlme  en  tout  on  en  par- 
tie, perdra  son  bénéfice. 

lli.  La  matière  du  sacrement  du  corps  de  J^ 
sus-Christ  est  le  pain  aiynie  fait  de  froment, «t 
le  vin  de  la  vigne  mêlé  d'un  peu  d'eau.  On 
fera  co  pain  en  présence  d'un  prêtre  ou  d'un 
autre  clerc,  de  peur  que  ceux  qui  sont  char- 
gés de  le  faire  n'y  mêlent  quelque  autre 
chose  par  simplicité.  Un  prêtre  coupable 
d'un  péché  mortel  ne  peut  dire  la  messe  sans 
s'être  confessé,  s'il  le  peut  ;  mais  s'il  ne  la 
pcul  faute  de  confesseur,  et  qu'il  y  ait  une 
nécessite  pressante  de  dire  la  uiesse,  il  pourra 
la  dire,  pourvu  qu'il  soit  vraiment  contrit  et 
résoludesecunfesser  le  plus  tflt  possible.  Tout 
clerc  constitué  dans  les  ordres  sacrés  on  bé- 
néficier, est  tenu  aux  heures  canoniales, 
BOUS  peine  de  privation  de  son  bénéfice.  Tout 
prêtre  qui  célébrera  la  messe  avant  d'avoir 
dit  matines,  perdra  les  fruits  de  sim  béné- 
fice ipso  facto,  pendant  un  mois.  Tous  ceux 
qui  sont  obli(;és  à  l'office,  el  surtout  les  cu- 
rés, doivent  dire  matines  à  l'église,  s'ils  le 
peuvent  commodément.  Quoique,  selon  la 
rigueur  du  droit,  aucun  prêtre  ne  puisse 
dire  la  messe  sans  deux  serviteurs  qui  lui 
répondent,  on  pourra  néanmoins  la  dire  avec 
un  seul  serviteur  habillé  en  clerc,  ou  un 
clerc  en  surplis,  si  cela  se  peut  commodé- 
ment. Une  femme,  ni  le  fils  du  célébrant,  ne 
peuvent  jamais  lui  servir  la  messe.  On  ne 
célébrera  point  la  messe  sans  lumière,  ni 
sans  livre  ou  carton  qui  contienne  le  canoo 
de  la  messe.  Le  curé  renouvellera  l'eucha- 
ristie pour  les  malades,  de  huit  jours  en  huit 
Ï'  )urs.  Il  ne  là  donnera  pas  aux  pécheurs  pâ- 
lies, mais  bien  atlx  pécheurs  occultes,  i 
l'exemple  de  lésiis-ChrisI,  qui  la  donna  an 
traître  Judas.  Celui  qui  dit  deux  messes  eo 
un  jour  doit  consacrer  à  l'une  et  à  l'autre, 
et  non  pas  faire  semblant  de  consacrer  & 
l'une  des  deux  ;  ce  qui  serait  se  moquer  de 
Dieu  et  du  peuple.  Si  le  prêtre  laisse  tomber 
quelque  goutte  du  précieux  sang  sur  la  terre, 
il  la  léchera,  raclera  la  plïtcc,  brûlera  la  ra- 
clure et  mettra  la  cendre  sous  l'autel.  Si 
la  goutte  est  tombée  sur  l'autel,  le  prélre 
la  humera;  si  c'est  sur  le  corporal  ou  la 
nappe  de  l'nutel,  le  prêtre  les  lavera  trois 
fois,  en  mettant  le  calice  dessous  pour  rece- 
voir l'eau  de  l'ablution,  qui  sera  mise  sous 
l'autel.  Tout  prélre  bénéficier  qui  ne  dira 
point  la  messe  au  moins  quatre  fois  l'an, 
perdra  tous  les  fruits  de  son  bénéfice  pour 
celte  année. 

15.  La  matière  du  baptême  est  l'ean  natn-> 
relie  :  i'où  vient  que  si,  au  défaut  d'eau,  l'on 
baptise  avec  du  vin,  de  l'huile  on  toute  antre 
liqueur,  il  faudra  rebaptiser.  Quand  on  doute 
si  le  baptême  a  él6  donné  validement  A  quel* 
qu'un,  on  doit  le  rebaptiser  sous  cette  fnrme; 
Si  baplixatui  a,  non  tt  baplizo;  ted  ti  bap- 
titatui  non  fi,  ego  te  liapttxo  in  nomine  Pa- 
tris,  el  Filii,et  Spiriiut  lancti, 

16.  Défense,  sous  peine  d'excummnnîca- 
lion,  d'introdnire  des  sarrasins,  des  juifs  ou 
des  gentils  dans  l'église  pendant  les  offlcei 
divins. 
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il.  Dëfente  de  bflltr  des  églises  An  dcl 
oraloires  sans  la  permission  de  l'éTéquo. 

18.  On  curé  pourra  se  confesser  à  son 
compagnon  on  à  un  autre  prêtre  discret. 
S'il  laisse  mourir  son  paroissien  sans  sacre- 
ment, il  perdra  sa  core;  et  il  ne  commu- 
niera pas  ses  paroissiens  sans  qu'il  suit  as- 
suré qu'ils  se  sont  confessés.  D'Aguirrct 
ibid.  p.  253  et  luic. 

TOLEDE  (concile  de),  l'âu  1324.  Jean, 
archevêque  de  TolèJe,  tint  ce  concile  au 
mois  de  notembre  1324.  Il  y  publia  les  con- 
slitulions  du  concile  de  Valladolid ,  et  y 
ajouta  les  buit  suivantes  : 

1.  Les  évéqaes  qui  ne  so  trooTeroat  point 
au  concile  seront  pnois  selon  les  lois. 

2.  Les  clercs  ne  porteront  point  par-des- 
803  leur  habit  do  labards  si  longs  qu'ils  traî- 
nent i  terre,  ni  de  manches  si  courics  qu'on 
roie  leurs  bras  nus.  Défense  aux  prélats  de 
donner  entrée  chez  eux  aux  femmes  de 
mauvaise  vie,  appelées  vulgairement  lot- 
iadera. 

3.  Toutes  les  chapelles  auront  des  lilu- 
lalres  pour  les  desservir,  et  tes  clercs  qui 
s'en  partageront  entre  eux  les  revenus  sans 
7  nommer  de  titulaires ,  sons  prétexte  qu'ils 
veulent  les  desservir  eux-mêmes,  seront  sus- 
pens de  leurs  bénéOces  jnsqu'à  ce  qu'ils  aient 
restitué  tout  ce  qu'ils  auront  perçu. 

k.  Tous  es  bénéficiers  ayant  charge  d'â- 
mes, seront  institués  par  les  évoques,  sauf 
les  privilèges  du  siège  apostolique. 

5.  Les  ecclésiastiques  ne  pourront  point 
donner  à  leurs  enfants  les  biens  acquis  pour 
l'Eglise. 

6.  Les  prêtres  ne  pourront  exiger  ancune 
rétribution  pour  la  messe,  mais  ifs  pourront 
recevoir  ce  qu'on  leur  offrira  par  charité, 
sans  pacte  ni  convention.  Ils  ne  pourront 
non  plus  dire  deiJx  messes  par  jour,  sans 
nécessité,  hors  le  jour  de  Noël. 

7.  Les  prêtres  diront  la  messe  an  moins 
quatre  fois  l'année,  et  les  autres  olercs  corn- 
muniecont  an  moins  trois  fois. 

8.  Les  canons  qui  défendent  anz  chrétiens 
de  rien  vendre  aux  Sarrasins,  doivent  s'en- 
tendre des  cas  mêmes  où  les  Sarrasins  vien- 
draient on  enverraient  chercher  les  choses 
qu'ils  voudraient  acheter,  et  non  pas  seule- 
ment de  ceux  où  les  chrétiens  iraient  leur 
porter  ces  choses.  Rig.  XXIX  ;  Lab.  XL 

TOLEDE  (concile  del,  l'an  1339.  Ce  con- 
cile fut  tenu  sous  Gilles  d'Albornoz ,  ar- 
'chcvêquc  de  Tolède,  le  19  mai  1339.  Il  ne 
contient  que  cinq  capitules. 

Le  1"  défend  l'aliénation  des  biens  d'é- 

Le  2'  renonrelle  la  conslilnlion  on  con- 
cile de  Valladolid,  touchant  la  capacité  que 
doivent  avoir  ceux  qui  sont  pourvus  do  cures 
ou  de  bénéGccs  à  charges  d'Ames. 

Le  3'  renouvelle  aussi  colle  du  même  con- 
cile, touchant  l'institution  d'un  maître  de 
théologie  dans  chaque  chapitre. 

Le  &' renouvelle  celle  de  J<^an,  archevê- 
que de  Tolède,  prédécesseur  de  Gilles,  lon- 
cliantles  procureurs  que  les  évéqucs  sont 
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tenus  d'envoyer  au  conciie  quand  ils  n'y 
peuvent  pas  aller. 

Le  S*  ordonne  l'exécution  du  canon  Omnit 
utTiutque  texui,  et,  pour  le  faire  observer, 
enjoint  aux  curés  de  mettre  par  écrit  les 
noms  de  b'urs  paroissiens,  et  de  s'informer 
s'ils  se  sont  confessés  et  s'ils  ont  reçu  U 
communion.  Ibid.  et  D'Âguirre,  Concil.  Bit- 

'"'tÔLEDE  fConcile  de),  l'an  13W.  Gilles  , 
archevêque  ie  Tolède,  tint  ce  concile  le  24 
avril  13Wt  à  Alcala,  cl  y  publia  quatre  rè- 
glements. 

1°  «  Les  évéqnes  porteront  des  chaperons  no 
laine,  et  nullement  de  soie,  sous  peine  de 
mille  marbotins  d'amende,  dont  un  tiers  sera 
pour  la  fabrique,  l'autre  pour  le  dénoncia- 
teur, cl  le  troisième  pour  la  rédemption  des 
captifs.  ■ 

2'  a  Ceux  qui  attentent  aux  personnes  ou 
aux  biens  des  ecclésiastiques  seront  exconx 
munies,  s'ils  refuseot  do  Taire  satisfaction 
quinie  jours  après  qu'ils  en  auront  été  re- 
quis. > 

3°  d  Les  suCfragants  ne  souiïriront  point 
de  qnêtcurs  d'autres  diocèses,  à  moins  qu'ils 
n'aient  des  lettres  du  pape  ou  de  l'archevê- 
que de  Tolède.  » 

k'  ■  Ceux  qui  exigeront  plus  que  la  taxe 
prescrite  pour  lo  sceaii  et  les  lettres  dimia- 
Boires,  payeront  mille  marbotins  applir-ables 
comme  ci-dessus,  d  D'Aguirre,  Cône.  Sitp.; 
Anal,  des  Conc. 

TOLEDE  (Concile  de},  l'an  1355.  Ce  con- 
cile fut  présidèpar  Biaise,  archevêque  deTolè- 
de.  On  y  Qldeux  capitules,  dont  le  premierdé- 
clarc  que  les  s  tu  tuts  provinciaux  deVEglisc  de 
Tolède, tant  anciens  que  nouveaux ,  ou  à  pa- 
ratlrcdansla  suite,  n'obligent  et  n'obligeront 
qu'àlapeine,  ctnullcmeDIaIaconlpc,àmoias- 
qu'il  n  en  soil  autrement  et  expressément 
ordonné  par  les  statuts  mêmes.  Le  second 
capitule  explique  la  manière  dont  obligent 
Jes  statuts  d'un  cardinal  légat  apostolique. 
Daguirre,  t.  V.  p.  29i. 

TOLEDE  (Coocile  de  la  province  de] , 
tenu  à  Alcala.  l'an  1379.  Pierre  Tonario,  ar- 
chevêque de  'Tolède,  tint  ce  concile  national 
en  1379,  ou  peut-être  l'année  précédente, 
pour  savoir  auquel  des  deux  papes  Urbain  VI 
ou  Clément  VII  on  rendrait  obéissance.  Il 

riaralt  que  la  chose  resta  pour  lors  indécise. 
1  y  eut  encore  trois  autres  conciles  tenus  en 
Espagne  la  même  année  sur  le  même  sujet  : 
l'uH  î  nieras,  ville  de  Caslille  j  l'autre  à  To- 
lède, et  le  troisième  à  Burgos.  D'Aguirre. 

TOLEDE  (Concile  de),  l'an  1V73.  Alphonse 
Carrillo,  archevêque  de  Tolède,  Ilot  ce  con- 
cile dans  la  ville  d'Âranda,  et  y  publia  lu 
vingt-neuf  règlements  qui  suivent. 

Le  1"  ordonne  aux  métropolitains  de  tenir 
leur  concile  provincial  au  moins  une  fois  en 
deux  ans,  et  à  leurs  sufTragants  de  tenir  leur 
synode  tous  les  ans,  sous  peine  d'être  privés 
de  l'entrée  de  l'église  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
réparé  leur  négligence. 

Le  2-  enjoint  aux  curés  d'avoir  soin  d  in- 
struire le  peuple  des  principaux  articles  do 
la  religion. 
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Le  3*  défend  de  promoDVoir  aux  ordres  sa* 
crés  ceBX  qa!  ne  sareni  point  le  lalin  ; 

Le  k'  de  receToir  lei  clercï  d'un  autre  dl(h> 
eèse  sans  lettre  de  leur  évéqup. 

Le  5'  el  le  6*  sont  sur  les  babils  des  é\é- 
aaes  et  des  clcrci,  auxquels  il  est  dérendo 
de  porter  des  habits  de  sole  on  dea  habils 
courts,  sous  peine  d'amende. 

Le  V,  de  1  obserf  ation  du  dlmancfao  et  des 
fBles. 

Le  8*  défend  anx  ecclésiaitiqoes  de  porter 
le  deuil. 

Le  10*  bit  défense  de  recevoir  dans  des  cu- 
res ou  dans  des  prébendes  des  ecclésiasti- 
ques qui  ne  savent  point  de  lalin. 

Le  11*  défead  aux  clercs  de  joaer  aax 
dé». 

Le  IS'  enjoint  aux  prélres  de  célébrer  la 
messe  au  moins  (|natre  tois  l'an,  et  aus  prê- 
tais trois  fois,  sous  peine  d'amende. 

Le  13'  dèrend  aux  prédicateurs  de  précber 
sans  la  permiasion  de  l'é*é<iue. 

Le  1^*  est  contre  les  clercs  mineurs  qui  ne 
portent  point  l'Iiabitclérical  et  la  tonsure. 

Le  lo*  fait  défense  nux  clercs  de  fournir 
des  soldats  anx  seigneurs  temporels ,  i  l'cx- 
cepiion  du  rot. 

Le  16*  détend  de  célébrer  les  noces  en 
d'autres  temps  qu'en  ceux  i^H'il  est  permis  de 
le  ftiire  par  les  lois  de  l'Rglise,  et  condamne 
à  une  amende  les  clercs  qui  dunni-nt  la  bé- 
nédiction nuplialfl  dans  les  temps  défendus. 

Le  17*  est  contre  les  mariages  clandes- 
tins.    - 

Le  18'  excommunie  ceux  qui  achètent  oa 
qui  vcndeut  des  biens  de  bénéOces  va- 
cants. 

L<-  19*  défend  de  repré4enter  des  comédies 
ou  d'itutres  spectacles,  de  faire  des  mascara- 
des, de  réciter  des  chiinsons  et  de  tenir  des 
discours  profanes  dans  les  églises. 
-  Le  SO*  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique 
ceux  qui  meurent  des  bleasurrs  qu'ils. re- 
çoivent dans  un  duel,  quand  même  ils  au- 
raient reçu  le  sacrement  de  pénitence  avant 
leur  mon. 

Le '21*  ordonofl  la  même  peine  contre  les 
ravisseurs. 

Le  22'  excommunie  ceux  qui  portent  pré* 
jttdice  aux  immaiiités  des  ecclésiastiques. 

Le  2;i*  ordonne  que  l'excommunication 
porlée  dans  un  diocèse  soit  observée  dans 
tous  les  autres. 

Le  21'  Interdit  le  liea  d'où  oo  aara  chassé 
un  clerc  avec  violence. 

Le  25'  défend  de  rien  exiger  on  rece~ 
voir  pour  l'ordination,  soit  devant,  soit  après, 
pas  même  pour  le  scel  ou  pour  la  cire. 

Le  26*  déclare  qae  les  peines  portées  con- 
tre les  hénéCciors  s'étendent  à  toutes  sortes 
de  prélats. 

Le  27*  accorde  anx  évéqnes  le  pouvoir 
d'absoudre  des  censures  portées  dans  le  ajr- 
node. 

Le  28'  el  le  29*  ordonnent  la  publication 
de  ces  décrets  dans  les  sjnudcs  diocésains 
el  dans  les  calliédrales.  Joid. 

TOLEDH  (Concile  de),  l'an  1565.  Chrls- 
tuplie  de  Saadoval,  évéque    de  Gordoue, 


comme  le  plus  ancien  évéqae  de  la  provinca, 

firésida  à  ce  concile,  dont  l'onverlare  se  fit 
B  8  septembre  1565  dins  réalise  cnthédrale, 
dédiée  é  la  glorieuse  Assomption  d<>  la  sainte 
Vierne,  la  sliièine  année  du  ponliflcat  de 
Pie  iV.el  la  dixième  du  rèicne  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  Il  est  divisé  en  trots  sessions. 
La  première  conth>nl  le  décret  du  concile  de 
Trenle  toachant  la  eélétinlion  des  eonerles 
provinciaux,  et  une  ample  profession  de  foi, 
sons  )e  nom  de  iifmbale  dt  ia  foi.  La  seconde, 
qui  fui  tenue  dans  la  même  église,  le  diraan* 
che  13  janvier  de  l'année  15:Jd,  la  premièra 
du  ponliflcat  de  Pic  V,  contient  trente  el  un 
décrets  de  disripline,  dont  lea  dli-neuf  pre- 
miers, qni  regardent  les  évéques  et  lears  of- 
ficiers, leur  recommandent  la  résidence  el  la 
vigilance  sur  leur  Iroupeau,  la  ioudestie  et 
la  simplicité  dans  leurs  meubles  el  leurs  ha- 
bits, 1.1  frugaliié  dans  leurs  tables,  l'exaolU 
lude  à  tenir  leurs  E^noiles  et  i  Kiire  leiira 
visites,  l'attention  à  éviter  tout  aoupçon  d'«i 
varice,  eux  et  les  ofGeiers  ou'ils  em|4«ient. 
Le  vingtième  décret  défend  les  veilles  au  at* 
semblées  nocluraes  dans  les  églises,  son* 
peine  d'excommunicaiion.  La  vingt  et  uBiè*i 
me  défend  aussi  les  jeux  qui  se  faisaient  dant 
l'égiise  le  jour  de  la  fêle  des  innocents,  da 
même  que  l'élecllon  puérile  d'an  évêi)ue  qui 
se  pratiquait  certaiDS  jours  aolennels  dam 
les  cathédrales  et  les  collégiales,  et,  en  flé- 
néral,  toutes  lorles  de  speclacl<^•  et  de  jeux 
indignes  de  la  majesté  de  la  religion  ohri-< 
tienne.  Le  vingt  deuxième  défend,  sous  pein* 
d'excommunication,  aux  clerc*  oonsiituêa 
dans  les  ordres  Mcrés  de  oondaira,  par  la 
main  ou  à  cheval,  aucune  personne  du  sexe, 
de  quelque  âge  el  de  quelque  condition 
qu'elle  puisse  élre.  Le  vingt -troisième 
ordonne  \  tous  les  erclésiastiques  consliiiiés 
dans  les  ordres  sacrés,  et  à  tous  les  bénM« 
ciers  d'observer  les  rèfilemenls  prescrits  anx 
évéqacs,  pour  ce  qni  regarde  ta  modestie,  la 
simplicité  et  la  frugalité.  Le  vingt-quatriè- 
me ordonne  l'exécution  du  décret  du  coneila 
de  Trente,  touchant  l'exanaen  des  curés  i  et 
le  vingt-cinquième,  l'exéculioB  du  décret  de 
la  ré>idenGe.  Le  vingt-sixième  porte  que  le» 
curés  demeureront  cootinuellement  dans  l'en* 
droit  de  leurs  paroisses  qni  sera  le  plus  con- 
venable à  l'exercice  des  fonctions  de  leur 
ministère.  Le  vingt-septièina  pvrle  que  lea 
évêi|ues  érigeront  des  églises  dans  les  pa- 
roisses dont  les  habitants  sont  dispersés,  de 
façon  qu'ils  ne  peuvent  que  diffiiilement  se 
rendre  à  leur  église  paroissiale  les  joura  de 
dimanches  et  de  fêles,  aGn  qu'ils  puissent 
entendre  cummodément  la  messe,  et  lece- 
vuir  leN  sacrements  dans  ces  éplises  non- 
vellemeni  périgées.  Le  vinet-buitième  veut 
que  les  prébendiers  des  catncdrales  ou  col- 
légiales qui  sont  chargés  d'expliquer  l'E- 
criture sainte,  se  meltent  à  la  porl6e  de 
leurs  andileurs,  et  qu'ils  leur  exposent  d'une 
manière  qui  leur  soit  utile  les  endroit^  de 
l'Ecrilure  qui  ont  trait  aux  sacrements,  aux 
articles  de  foi  et  aux  cas  de  coofcicoca.  Le 
vingt-neuvième  ordonne  qu'on  ne  dontie  Us 
dignités  el  U  moitié  des  caoooiutl  des  ci* 
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ihâUralea  oq  dei  noUégiaies  insignes,  qu'à 
lies  mutlrcs  ou  docteurs,  ou  licenciés  en 
ihéoliigie  ou  en  droit  càuon.  Le  Irenlièma 
orUumie  aux  évâi)uc8  de  faire  observer  la 
réiiidetici!  à  lous  les  rli.inoinus  et  iirchea- 
dicii  (les  ciilliédralcs  el  des  cotlôgi^les,  con- 
lurmëuieiil  aux  décrois  ilu  concile  de  Trente. 
Li-  treille  t-t  unième  porte  que  l'on  re);ardera 
iotiiine  suvpi'Cts  de  simonie  tacite  ou  ex- 
presse celui  (|ui  Dura  reffu,  giins  la  perniis- 
siiiu  du  Gié;;e  apiis(i>li()u<-,  quelifuc  pariiu 
dis  fruits  d'un  bénéfice  qu'il  a  résiguÈ,  el 
Celui  qui  la  lui  âuru  donnée,  quoique  va- 
Ion  ta  iremenl. 

La  Iroisiéme  session,  qui  se  tint  le  S5 
mars  du  la  même  année,  contient  les  vingt- 
huit  décrets  suivants. 

1.  Les  évéques  auront  des  arcIiiVes  publi- 
ques, où  l'on  gardera  toutes  les  écritures 
qui  coDcernetit  leurs  droits. 

2.  Les  évéques  ne  donneront  la  tonsure 
qa'à  ceux  qui  auront  un  bénéGci;  aussitât 
après  la  réception  de  la  l  msure,  ou  à  ceux 
qui  étudieront  pour  gc  mettre  en  élal  de  re- 
cevoir les  ordres,  ou  eiiGu  à  ceux  que  l'on 
députera  pour  lu  service  de  <|ueli]uc  église. 

3.  Le*  cun-s  et  tous  ceux  qui  sont  prépo- 
sés à  l'iiistruclion  des  peuples  évilerunt  les 
questions  difTicil'  s,  einbarriissées,  el  (oui  ce 
qui  scut  rosleulaiiun  ;  et  ils  expliqueroitl  l'E- 
vangile d'une  manière  aisée,  simple  et  pro- 
pre k  déraciner  les  vices,  en  iuspiraut  l'a- 
mour et  la  pralique  des  vertus. 

4.  Le  cbaiioiue  qui  a  une  prébende  ma— 
gistraie  qui  l'oblige  de  préclier,  n'y  man- 
quera pas,  toutes  tes  Tois  qu'il  y  est  obligéi 
selon  les  ordonnances  épisco|iales. 

.  S.  Les  curés  ou  d'autres  clercs  qui  auront 
BQbi  l'examea  de  l'ordinaire,  feront  le  calé- 
chiime  aux  enfants,  dans  l'église,  an  peu 
après  midi,  tous  les  jours  de  dimanches  et 
de  fêtes. 

6.  Tous  les  chanoines  et  autres  coclésias^ 
tiqaes  des  caihédrales,  collégiales,  et  géné- 
ralement da  toutes  les  églises,  communie- 
ront à  la  messe  solennelle,  à  moins  qu'ils  ne 
disent  la  messe  eut-mémes,  à  Noël,  le  jeudi 
saint,  les  jours  de  Pâques,  de  la  Tenlccâie, 
de  Saint-Pierre,  de  l'Asiomption,  de  lous  les 
saints  et  (lu  patron  de  l'église. 

7.  Les  évéqucs  el  tous  ceux  é  qui  il  appar- 
tient de  droit,  puniront  les  clercs  qui  tron- 
bleol  l'office  divin  par  leurs  discours  frivo- 
les, leur  dissipation  et  leur  immodeslie. 

8.  On  observera,  lo  décret  du  concile 
de  Trente,  touchant  Les  diitribulioni  ma- 
nnclles. 

9.  On  observera  aussi  le  décret  du  concile 
de  Trente  qnî  ordonne  d'attacher  cerluins 
caoonicaLs  à  certains  ordres,  tels  que  ceux 
de  la  prêtrise,  du  diacoBiil  el  dn  sous-diaco- 
ual,  en  sorte  que  le  chanoine  qui  possède  la 
prébende  altachée  au  s«ui-diiicouat ,  soit 
obligé  de  Caire  l'ofQce  de  so«s-diacre,  el  ainsi 
d^s  Huirea. 

10.  Tous  les  cbanoioep  et  autres  clercs  at- 
tachés aux  Àglites  catbédralei  ou  c>illégijil«s 
doivent  assister  i  tous  les  offices,  depuis  le 
eunmeucemcot  jusfiu'à  la  Qn,  sSus  peina 
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d'être  privés  des  aisiributions  attachées  aux 
ofQces  auxquels  ils  ^turonl  manqué,  eu  anx- 
quels  ils  seront  venus  trop  lard,  ou  dont  ils 
seront  soriis  trop  lAt. 

11.  Lps  évéi|ues  feront  en  sorte  que  la  mo< 
siquc  des  églises  n'empécbc  pus  d'entendre 
prononcer  les  paroles  des  psaunus  el  de  tout 
ce  i|uc  l'on  chante  :  et  ils  prendrunl  garde 
surtout  A  ce  qne  la  musique  des  églises 
n'imile  pas  les  airs  profiincsdu  théâtre,  de 
l'amour  nu  de  la  guerre. 

iî  et  19.  Les  chanoines  ne  tiendront  cbl- 
pitre  que  deux  fols  lu  semaine;  tl  ceux  qnl 
n'ont  pas  vois  n'j  seront  point  admis. 

li-  Les  théologaux,  ni  les  pénitenciers, 
ni  les  curés  ne  pourront  être  ni  vicaires 
proviseurs  de  révê<|ue,  ni  visiteurs,  ui  juges 
ordinaires  on  délégués  universels  pour  les 
appels. 

15.  Les  laïques,  hommes  ou  remmcs.  n'en- 
treront point  dans  le  chœur  pendant  les  Of- 
ficei  divins. 

16.  Les  ordinaires  prendront  garde  quf 
les  paroissiens  n'abandonnent  leur  église 
paroissiale  pour  se  transporter  uillenrs;  et 
si  cela  arrive,  sans  qu'on  puisse  l'cmpiï- 
chcr,  l'église  abandonnée  né  laissera  pas 
d'être  conservée  de  façon  qu'un  y  dise  ta 
messe  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes, 
n'i  eût-il  aucun  paroissien. 

17.  Li's  ordinaires  prendront  sur  les  dlniel 
pour  réparer  les  pauvres  paroisses,  cl  les 
fournir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
service  divin. 

18.  Lesclerrs  constitués  dans  les  ordres 
sacré*,  et  les  bénéGcieis,  ne  seront  ni  éco- 
nomes des  laïques,  ui  procureurs  dans  le 
for  civil,  si  ce  n'est  dans  les  cas  permis  par 
le  droit. 

19.  Les  ordinaires  procéderont  contre  les 
clercs  Goncubinairesparlaprivation  deleurt 
kénèfloes 

20.  Lorsque  l'èvêqoa  aura  pnni  quelque 
chanoine  coupable  par  la  privation  de  so* 
office  oii  bénéilce,  le  chapitre  ne  pourra  nj 
lui  donner  tes  iiffaires  à  gérer,  ni  lui  rien 
fournir  de  la  naeose  eapilulaire.  i 

SI.  Les  prêtres  qui  ont  des  bénéfices  siot- 
plcs  dans  une  paroisse,  sont  tenus  d'aider 
les  confesseurs  eu  litre  d'ofOce  de  celle  pa^ 
roisse,  en  temps  de  carême  et  de  jubilé. 

Si.  Les  visiteurs  députés  par  les  évéquet 
obligeront  les  malircs  et  les  maîtresses  d'é- 
cole A  apprendre  tous  les  jours  A  leurs  en- 
fanu  quelque  chose  des  éléments  de  la  re- 
-  ligion. 

2J.  Les  évêquesne  dispenseront  de  la  ré- 
sidence les  clercs  béncflciers  qui  le  deman- 
dent pour  aller  étudier  dans  quelque  uni- 
versité, que  quand  ils  seront  assurés  que 
ces  béncflciers  sont  propres  pour  l'élude. 

2i,  Les  fidèles  ne  satisfont  pas  au  devoir 
de  la  communion  pascale,  s'ils  ne  comiuu- 
nienl  à  liurs  paroisses  pendant  la  qulniaiue 
de  Pâques,  ou  dan»  un  autre  temps  régla  par 
lcsainl-<iege  ou  par  le  droit. 

2o.  Les  religieuses  ne  peuvent  sortir  de 
leurs  monastères,  hors  [c  cas  du»  irès-grand 
(langer  de  murl }  ni  les  personnes  du  oehurs 
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y  entrer ,  hors  le)  cas  de  néceasite  exprimés 
daai  le  droit. 

26.  Les  spectacles  des  taureaux  qui  sa 
donnent  eu  public,  dans  le  cirque  ou  ail- 
leurs, ne  peuvent  être  une  matière  de  vœax: 
le  peoplc  ne  peut  donc  ics  rouer;  et  les 
vœux  qu'il  en  aurait  Euitt,  sont  nuls,  les 
eût-il  conQrmés  par  serment.  Les  clerci  qui 
assisteront  à  ces  aortes  de  spectacles,  seront 
punis  au  gré  de  l'ordinaire. 

27.  Lesévéqaes  établiront  des  sémtnairet 
selon  l'esprit  du  concile  de  Trenle. 

28.  On  choiitira  des  hommes  sages,  pra- 
denlfl,  hatiilcs  et  pieux,  dans  chaque  diocèse, 
pours'iafot-mer  des  abus  à  réformer  et  ea 
^ire  leur  rapport  an  synode. 

TOLEDE  [Synode  diocésain  de) ,  17  mat 
1580 ,  par  le  cardinal  archevêque  Gaspar 
de  Qniroga,  qui  j  publia  ses  coostitutiont. 
ConifilucioMM  tinodatei  hecluu  por  ill,  y  m. 
itnor  don  Gaspar  de  Quiroga;  en  Madridf 
1583. 

TOLEDE  (  Concile  prorincial  de}  ,  com- 
mencé le  8  septembre  1582,  et  terminé  le 
12  mars  ISHi.  Gaspar  de  Quiroga,  archevé- 
gue  de  Tolède,  tint  ce  concile  avec  lei  éfé- 
ques  de  Pulencia,  de  Cordoue,  de  Jaen,  de 
Cuença,  d'Osnia  ,  de  Siguença,  de  Ségovie  et 
de  Vulladolid,  ses  suffraganls.  Ce  concile  eut 
trois  sessions. 

Dans  la  première,  on  se  borna  à  lire  le 
décret  du  concile  de  Trenle  concernant  la 
tenue  des  conciles  provinciaux,  et  i  régler 
le  cèrémonijil  et  quelques  autres  forma- 
lités. 

Dans  la  seconde,  tenue  le  9  mars  1583,  on 
flt  onze  déereia. 

Le  1"  contient  la  profession  de  foi  solen- 
aette  dans  la  forme  prescrite  fiar  Pie  IV. 

Le  k'  décrit  les  qnalilés  que  doit  avoir  ce- 
lai qu'on  élève  àl'épiscopat.  Il  doit  avoir 
an  moins  trente  ans  accomplis,  et  être  en- 
gagé dans  les  ordres  sacrés  au  moins  depuis 
six  mois. 

'  Le  5'  prescrit  la  résidence  aux  évéqnes  , 
no  leur  permettant  de  s'éloigner  de  leur 
église  cathédrale  que  pour  la  visite  diocé- 
saine ou  quelqa'aulre  des  fanclions  qui  leur 
sont  propres. 

Le  6-  leur  recommande  l'érection  des  sé- 
minaires. 

Ln  7'  leur  ordonne  d'établir  an  plus  t<lt 
des  archives  où  soient  mis  en   dépdt  les  ac- 
tes propres  à  relever  la  dignité  du  siège. 
Le  8'  lear  défend  de  rien  recevoir  pour  la 
collation  ou  la  fondation  des  bénéfices. 

Le  9'  défend  de  conférer  des  bénéâccs  à 
d'autres  qu'à  des  sujets  approuvés  par  l'or- 
dinaire. 

Le  10*  prescrit  d'observer  fidèlement  les 
pieuses  volontés  des  testateurs. 

Le  !!■  défend  d'aliéner  onde  donner  à  lonf 
bail  des  biens  d'église. 

Les  actes  de  la  troisième  et  dernière  ses- 
sion  contiennent    quarante- neuf   on   cin- 
quante et  un  décrets. 
Le  1"  est  pour  récommander  aox  évéqoes 
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la  visite  triennale  des'  officiera  da  trilranal 
ecclésiastique. 

Le  2*  contient  la  défense  faite  aux  vicaires 
de  l'évéqne  do  rien  recevoir  même  de  ce  qal 
lear  serait  offert  spontanément  au-desini 
de  la  taxe  pour  l'exécation  de  brefs  aposto- 
liques. 

Le  .3'  frappe  d'excommunication  ceax  qa! 
refuseraient  à  des  personnes  en  litige  la  fa^ 
culte  qui  leur  serait  attribuée  par  le  droit  ou 
la  coutume  de  rhoisir,  en  cas  d'appel,  entre 
deux  juges  supérieurs. 

Le  &'  réserve  à  l'éTéqne,  à  l'exclnsîoo 
même  de  ses  vicaires  généraux  et  de  ses  of- 
Qciaux,  If  droit  de  porter  des  sentences  d'eX'< 
communication. 

Le  fi*  ordonne  à  chaque  évéque  de  6xer 
le  taux  de  ce  que  pourront  exiger  les  visi- 
teors  pour  leurs  droits  de  visite. 

Le  è'  et  les  trois  suivants  réservent  égale- 
ment à  l'évéque  le  droit  de  régler  les  dépen- 
ses des  fabriques. 

Le  10'  proscrit  l'abus  de  recevoir  des  pré- 
sents pour  l'admission  aux  bénéOces. 

Le  ll'impose  à  tous  les  bénéQciers  l'obli- 
gation de  faire  leur  profession  de  foi  aui 
termes  de  la  bulle  de  Pie  IV. 

Le  13*  prescrit  la  résidence  ans  chanoi- 
nes et  aux  antres  membres  du  clergé  des  ca- 
thédrales on  des  collégiales  ,  en  leur  accor- 
dant toutefois  trois  mois  de  congé. 
'  Les  sept  décrets  qui  viennent  ensuite  inté- 
ressent particulièrement  les  chanoines. 

Le  21*  ordonne  anx  évéquea  de  marquer 
avec  précision  les  limites  des  paroisses  entre 
elles. 

Le  22'  leur  recommande  de  visiter  chaque 
année  les  bénéfices  à  charge  d'&mcs  an- 
nexés à  des  confiâtes,  à  des  monastères 
ou  à  d'autres  lieux,  et  de  les  pourvoir  de  vi- 
caires ,  soit  perpétuels,  soit  temporaires. 

Le  23*  ordonne  la  publicité  de  l'examen 
auquel  étaient  soumis  les  sujets  nommés  A 
des  bénéfices: 

Le  24*  soumet  à  un  nouvel  examen  cens 

3ui  veulent  passer  d'an  bénéâce  A  un  autre 
evenu  vacant. 

Les  suivants,  jusqu'au  95%  regardent  l'ad- 
ministration des  sacrements,  qui,  aux  ter- 
mes du  concile,  doit  être  édifiante,  Qdèleet 
gratuite. 

Le  35'  ou  36*  défend  aux  clercs  de  tenir 
par  la  main  des  personnes  du  sexe,  de  leur 
faire  cortège  et  de  les  mettre  en  croupe  der 
rière  soi  sur  un  même  coursier. 

Le  36'  ou  37'  défend  de  garder  l'encharli- 
tie  ailleurs  que  sur  le  grand  autel. 

Le  37'  ou  38*  proscrit  les  comédies  et  les 
antres  pièces  théâtrales,  les  jeux  et  les  dan- 
ses dans  les  églises,  même  pour  des  repré- 
sentations de  sujets  pienx. 

Le  38'  on  39*  ordonne  que  les  femmes 
soient  séparées  des  hommes  dans  les  églises 
cathédrales  et  collégiales,  et  qu'il  n'y  ail 
que  lea  hommes  a  être  admis  dans  la 
grande  nef. 

Le  40*  ou  kl'  défend  aux  évéqOM  d'accor- 
der à  qui  que  ce  soit  la  permission  de  dire  la 
messe  dans  des  chapelles  privées. 
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Les  dernieri  décrets  da  concile  regardent 
les  religieniei;  nous  ne  jugeons  pas  néees- 
■aire  pour  cela  de  les  rapporter. 

Lesaclesde  ce  concile  proTÏDcial  de  To- 
lède ne  Turenl  publiés  et  livrés  à  l'impres* 
lion,  qu'après  avoir  élé  eiaminés  et  corri- 
Bé>  i  Rome  par  ta  congrégation  do  concile. 
Le  pape  Grégoire  XIII,  avant  de  les  approa- 
Ter,  exigea  de  rarcbevéqoe  do  Tolède  qu'il 
en  rft  disparaître  le  nom  du  dépoté  du  roi  , 
kgati  régit,  qui  s'y  Irouvait  d'abord,  contre 
l'uguge  observé  jusque-là.  La  siippression 
do  deus  décrets  de  la  troisième  session  Tut 
de  même  exigea  par  la  congrégation  du  con- 
cile ,  ce  qui  en  réduisit  le  nombre  total  à 
quaranle-neof  au  lieu  de  cinquante  et  un, 
comme  nous  l'avons  déjà  Tait  entendre. 
D'Aguirre,  Cône.  Hitp.  t-  l  V. 

TOLEDE  (Sjrnode  diocésain  de),  le  IS  juin 
1601,  par  le  cardinal  archevêque  Remard  de 
Sanduval,  qui  y  publia  ses  constitutions  , 
conformes  â  celles  de  ses  prédéceiiseurs,  et 
divisées  en  cinq  livres.  Conttitue.  linod.  dtt 
arçob.  de  ToUdo,  heeftai,  copil.  y  ordtn,  par 
tl  Ut.  y  rev.  «en.  D.  Bern.  de  Rojas  y  San- 
doval;  en  Toitdo,  1601. 

TOLEDE  (Synode  diocésain  de} ,  29  oclo- 
brel620,  par  le  cardinal  Don  Fernandez,  ad- 
minislratear  perpétuel  de  cet  arubevèché  , 
qui  y  renouvela  les  constitutions  publiées  an 


synode  précédent. 

TOLEDE  (Synode  dioi 
mai  1658,  par  le  cardinal  Rdltha'sar  de  Saa- 


e  diocésain  de),  8,  9  et  11 


dorai.  Les  conslilutions  publiées  dans  ce 
■ynodc  ne  sont  au  Tond  que  les  précédentes. 

TOLOSAlfA  (  Concilia  ).  Yoy.  Toulodsb. 

TONGRES  (Synode  de),  Tungrensit,  l'an 
708.  Saint  Hubert,  dit  un  auteur  contempo- 
rain, ayant  mandé  auprès  de  lui  des  évé- 
qoes  et  des  prêtres,  se  rendit  avec  eux  au 
tombeau  de  saint  Lambert,  son  prédéces- 
teur,  e(,  après  y  avoir  passé  la  nuit  en  priè- 
res, ils  prirent  l'urne  où  étaient  conservées 
les  cendres  du  saiol,  enlevèrent  ses  osse- 
inenls  et  confièrent  à  la  lerre  tes  saintes  re- 
litinet  dans  le  lieu  où  il  avait  souffert  le  raar- 
Ijre.  C'ei>l-à-dire  que  la  translation  se  Qt  de 
la  ville  d'Utreclit,  et  du  monastère  de  Sjint- 
CAme  etdeSainl-Damien,à  la  ville deLiège. 
Cela  arriva  la  treizième  année  de  l'épisco- 
pat  de  saint  Hubert.  Apud  P.  Roberti,aue~ 
tor.  eoœv.  in  Vi(a5.  uub. 

TONGRbiS  (  Synode  de  },  l'an  709.  8aint 
Hubert  ayant  assemblé  un  synode  de  trente 
évéques  avec  l'autorisation  du  souverain 
pontife,  fit,  de  concert  avec  eux.  la  transla- 
tion de  son  siège  de  ta  ville  de  Tongres,  où 
it  se  irouvail,  à  celle  de  Liège.  Siit.  m». 
Adolph.  Huppart ,  canob.  S.  Huo,  ïn  monast. 
Andain. 

TORNACENSES  [Synodi).  F.  Toubuat. 

TORRE  (Concile  provincial  tenu  i) ,  7\tT- 
ritana,  vers  t'an  10e9,  par  l'arcbevèque  de 
Pise  ,  légal  du  aaiul-siége.  Torquitor,  sei- 


f'ueur  de  Sardaigne  ,  s'étanl  révolté  contre 
e  pape,  y  fut  excommunié.  Selon  la  conjec- 
ture de«ansi,  ce  seigneur,  qualifié  de  juge  , 


d'après  l'usage  du  pays  ,  dans  l'unique  mo- 
rniiueiil  qui  nous  reste  de  ce  concile ,  pou* 
DlCTIOHItilRC  DBS   CoMCILBS.   II. 


TOB  1001 

Tait  itre  un  partisan  du  roi  Henri  el  de  l'an- 
tipape Guiberl.  Mann,  Cvue.  I.  XX. 

TORRE  (Concile  provincial  de],  l'an  1156, 
tenu  parAtbo,  qui  en  èlail  rarchcvé<|ue. 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  concile.  Mami, 
Conc.  t.  XXI. 

TORRE  (Synode  diocésain  de),  en  Sar- 
dalgoe,  rurri^ona,  octobre  1625,  par  Jacqnea 
Passamar,  archevêque  de  celte  ville.  Co 
prélat  y  publia  des  statuts  sur  l'administra- 
lion  des  sacrements  ,  les  cotirréries  ,  etc. 
Cotutil.  tt  decr.  tynodalia;  Saceri,  1625. 

TORTONE  (Synode  diocésain  de).  Deilo^ 
neneis ,  21  avril  1595,  par  l'évêquc  MalTei. 
Dans  les  statuts  publiés  par  ce  prélat ,  nous 
remarquons  plus  particulièrement  ceux  qui 
ont  le  baptême  pour  objet  :  il  y  est  oriluiiué 
de  refuser  pour  parrains  les  (rêres  des  en- 
fants qu'on  baptise.  Decrelâ  édita  elpromuig, 
in  dicte,  tynoda  Dertonensi  prima;  Verionœt 

TÔRTONE  (Synode  diocésain  de) ,  16  ,  17 
et  18  avril  1632,  par  l'évoque  Jean-Françoii 
Fossati.  C'est  le  second  synode  tenu  parc* 
prèlal.  Des  slaluls  y  Turent  publiés  touchant 
la  profession  de  foi,  tes  confréries  de  la  doc- 
trine chrétienne,  les  devoirs  des  prédicateur* 
et  des  chanoines,  la  messe  et  l^ncbarislie, 
les  Gatiçailles,  les  sépultures,  IcsobliKalions 
des  réguliers ,  les  jugements  ecclésiastiques, 
etc.  Synodug  diae.  Uertonœ. 

TORTONE  (  Synode  diocésain  de) ,  12.  13 
el  U  septembre  1673  ,  par  l'évéque  Charles 
Seplala.  Les  statuts  qui  y  furent  publiés  sont 
plus  étendus  que  les  précédents.  On  y  or- 
donne de  renouveler  les  saintes  espèces  tou- 
tes les  semaines,  ou  du  moins  tous  les  quinit 
jonrs.  Ce  synode  fut  te  second  tenu  par  le 
même  évéque:  nous  n'avons  rien  du  pre- 
mier. Décréta  édita  tt  promulg.  in  lynod» 
diac.  S.  Derton.  Eeeletiœ. 

TORTOSB  (Concile  de) ,  Dertuianum,  Van' 
U29.  Pierre ,  cardinal  de  Foix  ,  légal  du 
saint-siège ,  tint  ce  concile  de  la  province 
Tarragonaise  ,  pour  i'extiaction  du  schisme. 
L'antipape  Clément  VIII  y  donna  sa  démis- 
sion ,  et  on  y  reconnut  Martin  V  pour  pape 
légitime.  On  y  Cl  de  plus  vingt  décreu  de 
diiicipline. 

Le  1-'  recommande  la  modestie  el  la  sim- 
plicité dans  les  babils  aux  clercs  bénêllciers 
et  4  tous  ceux  qui  sont  cousiitués  dans  les 
ordres  sacrés.  Il  leur  défend  d'en  porter 
d'une  couleur  trop  vive,  telle  que  le  rou^a 
ou  le  verl,  ni  d'une  antre  étoffe  que  la  laine 
ou  l'élamine:  il  ne  veut  pas  non  plus  qu'ils 
soient  trop  courts  ou  trop  longs,  ni  fourrés 
d'hermine  ou  d'autre  peau  semblable,  ni  ou- 
verts par-devant  ou  par  les  cdtés 

Le  2*  ordonne  la  peine  do  la  prison 
el  la  privation  de  tous  les  bénéfices ,  con- 
tre les  clercs  qui  seront  retombés  pour 
la  troisième  fois  dans  un  concubinage  no- 
toire. 

Le  3*  veut  qu'on  excommunie  publique- 
ment les  chevaliers  religieux  des  ordres  mi- 
litaires qui  ont  des  concubines  ;  el  qu'ils 
restent  dans  cet  étal ,  jiuqn'i  ce  qu'ils  aient 
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renvojé  do  bonne  foi  et  sans  aocoite  Crauda 

ces  personnes  infâmas. 

Le  V  porto  que  loua  les  clercs  bénéGciers. 
et  GGDx  qui  seront  constitnés  dans  les  ordres 
aacrâs,  auront  an  bréviaire;  et  que  l'on 
n'ordonnera  personne  diacre  ,  qu'il  n'ait 
aussi  un  brôviaire ,  et  qu'il  ne  sache  réciter 
l'uflice  divin. 

Le  5*  dér^nd  d'élever  personne  aux  ordres 
sacrés,  à  moins  qu'il  n'en  «oit  vraiinenl  digne, 
dans  le  temps  même  oà  l'on  veut  les  lui  con- 
férer. 

Le  6*  ordonne  aux  sapérieurs  ecclésias- 
tiques de  faire  renfermer  dans  un  abrégé 
que  l'on  puisse  expliquer  en  six  on  sept  le- 

Sons,  tout  Co  que  le  peuple  fidèle  est  obligé 
e  croire ,  de  demander  ,  de  pratiquer ,  d'é- 
viter, (l'espérer  et  de  craindre  ;  savoir  :  les 
articles  de  foi ,  les  demandes  renfermées 
dans  l'oraison  dominicale ,  les  commande- 
ments de  Dien  ,  la  gloire  du  paradis  et  les 
peines  de  l'enfer. 

Le  7*  délend  d'administrer  les  sacrements 
dans  les  maisons  particulières ,  ou  d'y  célé- 
brer des  messes,  soit  pour  des  noces,  soit 
pour  des  funérailles  ,  soil  pour  de  secondes 
noce^ ,  ou  une  nouvelle  bénédiction  de  noces 
après  cinqnanleans  de  mariage.  C'est  ce  que 
signifie  )e  lermo  de  novinuplia ,  employé 
dans  ce  canun. 

Le  8*  défend  de  fonder  on  d'accepter  au- 
cun bénéGce  ecclésiastique,  à  moins  que 
l'ordinaire  n'y  consente,  cl  qu'il  n'y  ait  un 
revenu  suffisant  pour  l'entretien  du  prêtre 
nommé  pour  le  desservir.  Il  vent  aussi  que 
i'ordineire  ne  manque  pas  de  joindre  à  l'au- 
lorisalion  qu'il  fera  de  ce  bénéfice,  la  clause  : 
Sattiii  eanonUi»  instiluttâ,  et  mtcloritate  pro- 
vide ditpetuatis;  et  i(  ajoute  qu'en  cas  d'o- 
mission, cette  clause  sera  censée  avoir  été 
apposée. 

Le  9'  ordonne  aux  ordinaires  d'obliger  les 
néophytes  convertis ,  après  avoir  quitté  le 
judaïsme  ou  le  paganisme  ,  de  faire  baptiser 
leurs  enfants  à  l'église,  huit  jours  après  leur 
naissance. 

Le  10*  ventqne  les  grands  vicaires  ou  les 
principaux  ofBciers  des  ordinaires  soient 
consliluéi  dans  les  ordres  sacrés,  sous  peine 
de  nullité  des  actes  qu'ils  pourront  Caire  sans 
cette  condition 

Le  11*  ordonne  que  les  clercs  qni  auront 
obtenu  frauduleusement  du  roi  des  lettres 
de  familiarité ,  famitiarilalit  lilterat ,  seront 
privés  de  tous  bénéfices,  s'ils  en  ont;  et, 
s'ils  n'en  ont  point ,  ils  seront  inhabiles 
pendant  trois  ans  à  en  avoir. 

Les  lettres  da  familiarité  étaient  des  lettres 
que  les  rois  et  les  princes  accordaient  à 
certaines  personnes,  et  qui  faisaient  que  ces 
personnes,  qu'on  appelait  familieri,  étaient 
censées  de  la  famille  ou  de  la  maison  dea 
rois  et  des  princes  qui  lès  leur  accordaient. 
Comme  ces  lettres  emportaient  certains  pri- 
vilèges qui  tiraient  les  familiers  de  la  dépen- 
dance de  leurs  supérieurs  ordinaires,  le  con* 
cile  de  Xortose  punit  avec  misOD  les  clercs 
qui  les  obtiennent  frauduleusement  pour  se 
procurer  l'iopnnité..  et  él«4ar  la  correction 


de  leurs  sapérienrs.  Le  terme  de  fàwttiier  est 
encore  fort  commun  na  Italie  ,  «t  signîQe  la 
même  chose  que  commentât  parmi  nous , 
mais  dans  un  sens  plus  étendu;  car  il  n« 
comprend  pas  moins  que  les  domestiquas , 
et  généralement  tous  ceux  qui  sont  au  fler~ 
vke  etaux  gages  d'un  prélat.  . 

Le  fSl*  ordonne  de  publier  la  conslitnlioa 
dn  pape  Bonîfaee  Vltl  :  ^t  ut  inttllerimur , 
contre  ceux  qui,  sous  prélexle  d'oppression, 
lâchent  d'attirer  les  clercs  aux  tribunaux 
séeoliers. 

Le  13*  soumet  à  la  peine  de  l'excomma- 
nication  ceux  qui  échauffent  l'esprit  des 
grands  contre  l'Eglise  et  ses  libertés. 

Le  th'  menace  de  la  vengeance  du  ciel  et 
de  celle  du  saint-siège  les  supérieurs  mo- 
nastiques qui  négligent  de  corriger  les  ea^s 
de  leurs  InférieurB. 

Le  15'  défend  aux  juges  délégués  de  pas- 
ser les  bornes  de  leur  oiBcc. 

Le  16'  prononce  la  peine  d'excommunica- 
tion, ip$o  fado,  contre  ceux  qui  oseront 
quêter  ou  prêcher  sans  U  permission  par 
écrit  de  l'ordinaire. 

Le  17'  prononce  la  même  peine  contrôles 
clercs  ou  les  religieux  qui  osent  diffamer  les 
prélats  de  l'Eglise  par  parole  ou  par  écrit: 
il  défend  aussi  aux  clercs  séculiers  de  con- 
fesser sans  la  permission  de  l'ordinaire  dn 
lieu  ,  et  d'absoudre  des  cas  épiscupaux  sans 
lettres  de  l'évéque  qui  lui  en  accordeut  la 
facnlié:  il  défend  de  plus  aux  religieux  d'en- 
tendre les  confessions  des  séculiers,  i  moins 
qu'ils  n'aient  été  présentés  adx  ordinairea 
par  leurs  supérieurs,  et  admis  par  les  pre- 
miers. 

Le  18*  défend  aux  prélals  de  s'emparer 
des  biens  dont  les  religieux  on  les  clercs 
ont  disposé  par  testament ,  selon  les  statuts 
ou  les  coutumes  ,  pourvu  qu'ils  aient  laissé 
à  ces  prélals  ce  qui  leur  est  dA  selon  les  sta- 
tuts ou  les  coutumes. 

Le  19'  défend  ans  médecins ,  sous  peine 
d'excommunication,  de  visiter  plus  de  trois 
fois  un  malade  qui  no  s'est  pomt  confessé 
pendant  sa  maladie,  et  ordonne  utx  ordi- 
naires de  faire  publier  quatre  fois  l'aonèa. 
ce  décret  dans  les  principales  églises  de  leur 
diocèse  ou  territoire  ;  savoir  :  a  Noël,  4  Pi- 
ques, A  la  Penter'Ale,  et  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge. 

Le  20*  ordonne  l'observaiioo  de  la  Clé- 
mentine contre  les  juifs  et  les  Sarrasins. 
D'Aguirre,  Cotte.  Sùp.  ;  Anal,  du  Conc, 
tome  11. 

TORTOSE  (Concile  de),  l'an  1575. sur  la 
discipline  ecclésiastique;  indiqué  pat  Len- 
glel. 

TOIIZBLLO  (ConcUe  de),  TarctUtntr..  l'an 
1127.  Jean,  patriarche  de  Grado.  et  Etienne, 
légal  du  saintpBiége,  assistés  de  plusieura 
évêqucs,  tinrent  oe  concile  ea  préseore  dn 
Dominique  Michel,  doge  de  Venise,  (ouchanl 
la  discorde  qui  régnait  outre  l'evét)ue  it  te» 
chanoines  de  Torzello,  petite  ville  épiscu- 
pale  dans  l'Btal  et  sous  la  métropole  de  Ve- 
ni»*.  On  3  défwsa  lea  cbftooioM  rebella  w 
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vert  Tew  Man ,  qai  levr  pardonna  et  Ibi 
rélablit   Maniî,  Suppl.  I.  U.  e«/.  385. 

TORZELLO  (Synode  diocésain  de  ) ,  l'aa 
1296  ,  par  l'évéqne  Airon  ,  qoi  j  publia  les 
décrets  do  coBcile  de  Gr;ido  ds  celte  même 
année.  Manti,  Conc.  t.  XXtV. 

TORZELLO  (Synode  diocésain  de)  ,  l'an 
1589 ,  par  Charles  l>i3aare.  Ce  prélat  j  traça 
A  son  clergé  les  règles  à  suivre  ,  tant  dans 
Ta  conduite  de  la  vie  qoe  dans  l'adminlslra- 
lion  des  sacremenis.  Ce  qoe  nons  y  troD- 
Tons  de  pins  singulier,  c'est  la  régie  qu'il 
établit  par  rapport  aux  époax  qui  auraient 
delà  contracté  mariage  en  présence  du  curé 
et  des  témoins,  mais  aillears  qu'é  l'église,  et 
qui  eiMoke  viendraient  pour  se  f;iire  sup-^ 
pléer  tes  cérémonies  de  la  bénédiction  nup- 
tiale :  il  dérpnd  de  leur  Taire  répéter  les  pa- 
roles de  présent,  en  se  fondant  sur  ce  prin- 
cipe :  que  le  sacrement  de  mariage  ne  duit 
Sas  se  réitérer  entre  les  marnes  personnes, 
ous  n'avons  trouvé  ce  principe  formulé  et 
celle  règle  établie  nulle  part  ailleurs.  Il 
ajoute,  parrapportaeisecondes noces, que  le 
pt^tre  nedoit  jamais  les  bénir,  quand  même 
ce  serait  l'homme  qui  deviendrai!  bigame  et 
non  la  femme;  cet  qui  est  oontran-e  à  la  prBf- 
tique  universellement  admise  aujourd'hui. 

Le  prélat  lut  aussi  à  son  Syilode  les  rè^le» 
menlB  qu'il  avait  fbiis  pour  les  religieuses 
de  son  diocèse.  Il  pre!<crit  particulièrement 
à  celler-et  l'obéinanm  et  l'exacia  observa- 
tion de  la  clôture  ;  il  leur  défend  abioln- 
ment  lODle  propriété,  nisSenl-elles  supé- 
rteure»;  Il  vraïque  l'abbesse  ait  au  moins' 
quarante  ans  d'âge  et  huit  années  de  pro- 
fession, ou  du  moins  trente  ans  d'flgc  et  cinq 
de  profession  dans  les  cas  exceptionnels. 
Contlit.  et  ontinat.  illtul.  et  rêver.  ÙO,  Ca- 
roH  Pis'auri. 

TOUZELLO  (Synode  diocésain  de) ,  7,8 
et  9  avril  1593,  sons  Antoine  Gniiiuni.  Ce 
synode  parait  avoir  eu  poui*  objet' exclusif  la 
discipline  f«Fi^euse  :  les  stirtols  en  furent 
conllrmés  dans  te  synode  de  1626.  Constilu- 
tioni  et  deereti  opprovatx  nelta  rinodo  dioee- 
tana  lopra  la  reita  difciplina  tJtonncate. 

TORZëLLO  (Synode  diocésain  de] ,  3.  ï  et 
B  juillet  leae,  par  Harc  Zeno.  Ce  prélal  y 
puirlia  des  règlements  pour  la  conduite  des 
citrcs,  réfablissement  des  exercices  de  la 
doctrine  chréii<^'niie  dans  les  paroiMCs,  et 
des  conTérences'diles  des  cas  dt!  conscience 
dflits  tous  les  dislricls  ;  il  ordonna  qu'il  y 
eût  des  tronc»  placés  à  toutes  les  églises, 
pour  l'entretien  de  son  »émina)re  ;  enfln  il 
retraça  les  régies  à  suivre  dane  l'adminis-^ 
tration  des  s.icremenls.   /ftid. 

TORZELLO  (Synode  diocésain  dé] ,  H,  1» 
et  19  auâl  16^,  par  l'évéque  Mare-Antoine, 
eomie  de  Marengo.  Ce  prélat  y  publia  de 
nouveaux  i^glemenls  sur  les  mêmes  niatié' 
res  que  ceux  de  ses  prédécesseurs;  il  prts- 
eririt  à  tous  les  béfléflciers,  et  générale-' 
ment  A  tous  les  prêtres  ,  la  formule  de  pro- 
fession de  foi  cuntenoe  dans  la  bnlle  de  Pie 
IV.    Synod.    diae.    d   Mareo    Ant.   cetebr. 

ÏOSCANH  (Synode  dfe) ,  tenu  à  Florence , 
l'an  l'IiW,  par  l'éféqa«  OoUfred.  Le  prélat 
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y  0(  A  son  clergé  fa  promesttf  to1ennel1«  de 
ne  point  lui  imposer  une  plus  forte  charge 
que  ce  qu'aratenl  ordonné  de  lont  temps  sel 
prédécesseurs.  ,Vans(.  Cône.  t.  XXI. 

TOSCANS  (Assamblée  de  tons  lesév^qtK) 
de)  à  Florence,  23  avril  1787.  Ces  prélat» 
avaient  été  convoqués  pour  préparer  \tW 
matières  â  Iraiier  dans  on  concile  nationaf 

!|ni  devait  sniVre.  On  voulait  1rs  amener  i 
avoriser  les  changemetfts  que  ftifid  souhal* 
lait  d'introduire,  et  à  falre-eD  grlind  ce  qtl0' 
celui-ci  venait  d'exécnter  en  petit  i  PIstole. 
Ces  prélats  étaient  au  vemhte  tfè  dix-aepf, 
savoir  :  tes  trois  archevêques  de  Florence, 
de  Sienne  et  de  Pise,  el  les  évêques  leurs  vnt 
fragants-  Hicci  comptait  déjà  parmi  eux  quel' 
qoes  adhérents.  Nicolas  Sciarein,  é«ê{)ac  de 
Collé,  avait  adopté  plusieurs  des  innovation»^ 
dn  grand-duc.  Il  avait  donné;  en  1788;  un» 
instruelion  pastorale  dans  le  godt  de  celter 
de  l'évéque  de  Pistote.  Joseph  I^nnlltni.  évê* 
que  deChiDzieiI^enzd,  n'avait  pas  montré 
moins  de  tiomplaisanee.  Il  avait  pffbllé,  eil 
1786,  ane  insinicifon  pastorale  que  Pto  Vf 
avait  cm  être  obligé  de  condamner  par  unr^ 
bref.  C'est  avec  ce  renfort  qne  Ricci  espéra' 
engager  ses  collègues  h  «ervh-  Ses  projeta. 
Après  les  préliminaires  usités  dans  As  as-* 
semblées,  on  arrêta,  dit-on,  les  quatre  art!*'- 
des  suivanlr:  1*  qu'on  rèformcrviil  le  brê* 
riairc  et  le  missel,  A  condition  néanmoins 
que  les  trois  areheréqdes  seraieat  chargés' 
de  ce  travaîh3>qa'on  Iradtrirail  le  rituel  erf 
toscan,  pour  ce  qui  conceriié  l'administra-- 
lion  des  sacrements,cx'cpplê  l^sr  pnrdles  sa-' 
rramentellbs,  qui  se  diraient  toujoui-s'  en  !«-• 
tin  ;  3*  que  leï  ctlrês  aoraient  ton^ufs  la* 
préséance  sur  les  ChTOoines,  même  sur  celit^ 
de  la  cathédrale;  h*  «ue  In  juridiction  de* 
évêqnes  est  de  droit  divin.  Riecf  voulait  de* 
plOB  qu'on  rendit  È  l'épiscopot  ce  qn^irappev 
luit  ses  droits  primitifs.  Q>ua!ro  de  seseoilài' 
gués  l'appuyèrent.  Les  autres  ne  Vonlurenl 
point  entamer  and  discussion,  qol  n'a.' 
vait  été  mise  en  avant  que  pour  fonmli' 
un  moyen  de  qnerelle  et  de  élseerde.  CeV 
auffragi-s  ftirent  aossl  partagea  snr  le  ptaïf 
d'études ,  snr  la  mulliplicilé  des  aotels'  dâi(# 
une  même  église,  abos  énorme  que  Iticet  iM 
pouvait  souffrir;  sor  la  suppression  dés  aiM 
tels  privilégiés',  etc.  Cet  évêque  ayant  pro- 
posé de  rhangei'  le  sermenl  que  les  évéquay 
font  au  pape  lors  de  leur  consécration,  donz« 
de  ses  collègues  rejetèrent  cette  nouveHe  rê' 
forme.  L'évéque  de  Chiuzi  avait  cru  trotfVtr^ 
dans  (-elle  assemblée  des  juges  moins  sévères 
qu'à  Rome,  et  araii  soumis  son  inïh^titkiif 
A  IVxameo  des  prêtait;  mais  ils  prononcée 
rent,  comme  le  pape,  qrte  cetifl  inslriKiioii 
était  pteined'erreursetd'nn  esprit  de  sdiismé 
cl  d'hérésie.  I^s  dressèrent  aussi  oné  eMsure 
des  écrits  que  Iticci  faisait  imprimer  é  FIs- 
tele,  pour  pervertir  et  troubler  Ilialitf.Bnân, 
qoand  cet  êréqoe  vil  qu'il  n'avalfrien  A  at- 
tendre  des  prélats  attachés  au  salRt-s<é90, 
ennemis  dn  schisme  et  de  la  discordé,  el  qui 
se  croyaient  d'autant  plus  obligés  de  repou^ 
ser  les  innovations ,  qu'elllïs  Maieni  ^lits  tof^- 
lement  protégées,  H  pHI  le  parti  d«  Cilir« 
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diitoudre  rassemblée.  Elle  se  sëpiira  le  5 
juin,  après  dii-ncur  sessions  emplujrées  à 
disculcr  une  foule  de  matières.  lÙém.  pour 
lerv.  A  l'hist.  du  dix-huit,  tiède,  t.  III. 

TODL  (Concile  de],  t'an  550.  Saint Nicel, 
archevêque  de  Trêves,  qai  avait  assisté  aa 
cinquième  concile  d'Orléans  et  au  second 
de  Clermoni,  en  assembla  un  à  Toul  en  550, 
du  consentement  du  roi  Théobalde.  Les  ac- 
tes (le  ce  concile  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous;  mais  it  parait  qu'il  fut  convuquô  à 
l'occasion  de  ifiMli|ttes  insultes  Taites  à  saint 
Nicet,  par  des  FrMçais qu'il  avait  cicummu- 
niéspour  couse  di<  mariages  inccstui'ux. Cela 
peut  se  lircr  delii  ktlre  que  M.ippiuius,  évê- 
que  de  Reims,  lui  écrivit  pour  s'cicuser  de 
n'avoir -pu  a-sister  au  concile  de  Tout.  Il 

Ïarlo  dans  celte  Icltro  de  celle  que  le  roi 
hêobalde  lui  avait  écrite  pour  se  rendre  va 
celle  ville  le  premier  jour  de  juin,  el  dl  la 
■eulence  d'escummunicaiion  que  saint  Nicet 
avait  prononcée  contre  ceux  qui  avaient  con- 
(raclé  lies  alliances  incestueuses  II  y  recon- 
naît qu'élnut  excommuniés  par  leur  évéque 
suivant  la  rigueur  des  canons,  il  ne  peut  les 
recevuir  à  $a  communion,  sans  participer  à 
leurs  crimes.  Il  distingue  deux  sortes  d'ex- 
eommunicalion,  l'une  pour  les  fumes  graves 
marquées  dans  les  canons,  et  l'autre  pour 
les  moindres  funtes,  qu'il  n'est  pas  permis 
A  la  sollicitude  pastorale  de  dissimuler.  Il 
remarque  que  celui  qui  communique  sciem- 
ment avec  un  excomniaiiié  partici]>e  A  soa 
crime,  mais  qu'il  n'est  point  coupable  s'il  le 
fait  par  ignorance.  U  marque  que  le  roi 
Théiibalde  ne  lui  ajani  rien  dit  du  sujet  de 
la  convocation  du  concile  de  Tuul,  il  n'avait 
pas  cru  devoir  s'y  trouver  ;  que  ce  prince, 
pour  l'inilruire  de  ce  que  l'un  devait  y  trai- 
ter, lui  avait  écrit  une  seconde  lettre,  mais 
qu'elle  lui  avail  été  rendue  tmp  tard.  Il  se 
plaint  à  saint  Nicet  de  ce  qu'il  ne  lui  avait 
pas  fait  lui-même  savoir  le  sujet  de  la  con~ 
vocation.de  cette  assemblée,  puisqu'il  lui 
convenait  mieux  qu'au  prince  de  l'instruire 
snr  ces  sortes  de  maiiêre<i  ;  avuunol  néan- 
moins qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  d'obéir 
aux  ordres  du  roi  lorsqu'ils  avaient  le  bieo 
pour  objet  ;  et  qu'il  aurait  en  ctfel  obéi-,  si  la 
seconde  lettre  de  ce  priuce  lui  eût  été  rendue 
à  temps.  Celte  lettre  de  Mappinius  ^e  trouve 
dans  le  cinquième  tome  des  Conciles  du  Père 
Labbe,  comme  pour  servir  de  supplément  aa 
concile  de  Toul.  Hiit.  du  aut.  tacr.  et  eccl. 
t.  XVI. 

TOUL  (Synode  de),  l'an  838.  Frolhaire, 
évéque  de  Toul,  conOrma  dans  ce  synode  les 
droits  de  l'abbaye  de  Saint-Apre  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Hesmiu.  Calmel,  Hitt.  la- 
Ihar.  t.  IV. 

TOUL  (Concile  de),  l'an  859.  F.  SAVonii- 

HBS. 

TODL  (Concile  de) ,  l'an  860.  Y.  Tonsi. 

TOUL  (Synode  de),  Tan  916.  Drogon,  évé- 
que de  Toul,  rendit  a  l'abbaye  de  Saint-Apre, 
■ur  la  réclamation  de  son  abbé,  des  dtmes  qui 
lui  étaient  disputées  par  une  église  du  voîsî- 
nage.  Mabill,  Ann.  Bened.  t.  III. 

TOUL  (Synode  de),  l'an  971.  Saint  Gérard, 


évéqaede  Toul,  y  fil  donation  de  plusieurs 
biens  k  l'église  de  Saint-Michel.  Calmel, 
ffitt.  Lotkar.  t.  IV. 

TODL  (Synode  de),  l'an  983.  Le  même  évé- 
que confirma  dans  cet  autre  »ynodc  les  biens 
et  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Maosuet. 
Caltnet,  Hitt.  Lolhar.  t.  II. 

TOUL  (Synode  de),  l'an  983.  Nouvelle  do- 
nation raiie  à  l'églir^e  de  Sainl-Michel.  Cat- 
mit,  iJÎHt.  Loth.  t.  IV. 

TOUL  (Synode de),  l'an  1050.  Le  pape  saint 
Léon  1\,  ayant  autour  de  lui  plusieurs  pré- 
lats, fit  à  cette  époque  la  canunis.iliun  de 
saint  Gérard,  en  élevant  son  corps,  suivant 
l'usage  de  ces  lemps-lÂ,  du  tombeau  uù  il 
était  déposé,  dan»  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint'Mansnet.  MabiU.  Attn.  Bened.  t,  IV. 

TOUL  [Synode  de),  l'an  1072.  Confirmation 
faite  par  l'èvéque  Pibon  des  donations  faites 
par  ses  prédécesseurs  et  par  lui-même  k 
l'abbaye  nu  Saint-Apre.  Calmel,  Hitt.  Loih. 
I.IV. 

TOUL  (Synode  de).  Tan  107^  Objet  à  peu 
prè«  semblable.  Mabill.  Ann.  Bened. 

TOUL  [Synode  diocésain  ilc),  l'an  1076.  Or. 
dnnnance  du  même  éiéque  en  faveur  de 
l'église  de  Notre-Dame,  fondée  par  la  com- 
tesse Sophie,  et  consacrée  par  lui-même. 
Calmel,  Hift.  Lofh.l.lV, 

TOUL  (Synode  de),  l'an  1090.  C'est  eneora 
le  niéiiie  évéque  qui  adjuge  à  l'abbesse  d'B- 
pinal  l'église  de  Bar.  Calmet,  Hiit.  Lothar. 

TODL  (Synode  de),  l'an  1091.  Dointion  de 
l'abbaye  de  Kaint-Léon  de  Toul,  faite  par 
Lueinlfe,  doyen  de  la  cathédrale,  et  ratifiée 
par  l'évêquc.  Calmel,  Hitt.  Loth.  t.  IV. 

TODL  (Synode  de),  l'an  1105.  Pibon  y 
confiriiie  les  donations  faites  A  l'église  de 
Saint-Gengulphede  Toul. 

TOUL  (Synode  diocésain  de),  l'an  1111. 
Biquin,  administrateur  (prortior)  de  l'église 
de  Tuul,  y  prononce  un  jugement  en  faveur 
de  l'iibbaye  de  Cluny.  Calmel ,  But.  Lothar. 
t.  IV. 

TOUL  (Synode  de),  l'an  1116.  Le  même, 
devenu  évAque,  fait  une  nouvelle  donalton 
à  l'ahbaye  de  Saint-Apre.  tbid. 

TOUL  (Synode  général  diocésain  de),  l'an 
1122.  L'évéqne  Riquin  y  confirme  la  dona- 
tion du  prieuré  de  S;iiDt-OodaQ  k  l'abbaye 
de  Saint-Uansuet.  Ibid. 

TOUL(Svnudede),  l'an  1136.  Confirmation 
faite  par  I  évéque  Henri  d'uoe  autre  dona- 
tion faite  à  la  même  abbaye.  Ibid. 

TODL  (Synode  de),  l'an  1192.  Odon,  évé- 
que de  Toul,  y  publia  ptasieurs  statuts  cud- 
tre  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques, 
et  un  autre  contre  les  hérétiques  vandois, 
qu'il  ordonne  du  loi  amener  liés,  si  on  les 
trouve,  pour  qu'il  leur  infiige  la  punition 
qu'ils  méritent.  Jlfartène,  ^nsco.  t.  IV. 

TODL  (Synode  de),  2fc  octobre  1359.  Ber- 
trand de  la  Tour,  évéque  de  Toul,  publia 
dans  ce  synode  des  statuts  très-instruclifi  ; 
mais  il  nous  manque  de  les  avoir  sous  les 
yeux  pour  en  donner  le  détail.  Dans  un  des 
articles,  il  ordonne  aux  abbesses  de  se  trou- 
ver au  synode  épiscopal.  Elles  doivent  même 
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t'j  pr6t«nt«r  la  crosse  à  la  main  :  circon-  ' 
slance  qui  n'es!  poini  marquée  dans  les  sta- 
tuts ,  mais  que  nous  apprenons  de  l'HIslnire 
générale  de  Lorraine,  par  D.  Calmet.  J7iif. 
de  l'Egl.  gatlic.  liv.  XL. 

TOÙL  (5^iio<ie  diocésain  de),  5  juin  1658. 
Ani1r6  du  itaussay,  évéqiie  de  Toul,  tint  ce 
synoile  diocésnin,  où  il  rcaouvrla  plusieurs 
ancien))  statuts,  en  réforma  d'aulres  et  en 
ajouta  de  noavi>nuz.  D<iiis  lu  lettre  pasinriile 
qu'il  adressa  à  celte  occiision  è  son  peuple 
comme  à  son  clergé,  le  zélé  prélat  ne  Gl  pas 
difficiillé  de  reconnaître  que  la  Icnup  Tté- 
quenle  du  sjnude  diorésiiin  ét;iit  la  voie  la 
plus  directe  pour  la  réforme  des  abus  et  l'a- 
mendement des  mœurs. 

La  proreosion  An  toi  de  Pie  IV,  imposée  à 
tous  les  bénëficiers  ei  à  lous  1rs  mat(re<  d'6- 
.   cole,  fait  la  matière  du  premier  des  statuts 
publiés  d;)ns  ce  synode. 

Le  suivant  rontienl  une  recommandation 
faitt^  aux  prédicaleors  de  ne  point  recher- 
cher les  arliGces  oratoires,  les  locutions  poé- 
tiques et  les  expressions  inconnues  an  vul- 
gaire. 

En  traitant  du  baptême,  le  préint  prescrit 
de  f.iire  Im  onctions  non  avrc  le  ponce,  mais 
à  l'aide  d'un  stylet  ou  d'un  pi>lil  bAton  d'é- 
tain  ou  d'nrg>'nt:ce  qui  contredit  l'opinion 
de  Benoit  XlV,  et  celle  que  rapporte  ce  sa- 
vant pape  de  plnsieurs  théologiens,  qui  ré- 
voquent en  doute  la  validité  des  onctions  fai- 
tes de  celle  manière. 

En  parlant  dn  sacrement  de  pénitence,  il 
défend  aux  conTesseurs  de  trouver  mauvais 

Jue  leurs  pénitents  s'adressent  quelquefois 
d'autres  qu'A  eux-nuSmes. 
Au  rhapitre  de  l'eucharistie,  il  défend  à 
ses  prêtres,  sous  peine  de  dix  francs  d'a- 
mende, dédire  la  messe  sans  soutane. 

A  celui  du  mariage,  il  impose  de  même 
une  amende  aux  prêtres,  qui  admettraient  à 
ce  sacrement  des  personnes  qui  ne  sauraient 

fias  l'oraison  dominicale,  la  salutation  angé- 
tque,  le  sjmbuledes  apAtres,  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  rEglise  el  le  nombre 
des  sacrements. 

Ce  simple  aperçu  doit  sufSre  pour  faire 
voir  que,  quoique  ces  statuts  en  aient  ré- 
formé (le  plus  anciens,  ils  auraient  eux-mê- 
mes besoin  aujimril'hui  d'être  modiâés  A 
leur  tour.  Stafuta  lynodi  diœcetana  Tullen- 
«f»;  TuUi  Leucorum,  1658. 

TOULON  (Synode  de),  Tuloaeniit,  l'an 
IK3,  BOUS  l'éïéque  Etienne.  Gall.  Christ,  t. 
I,  col.  7*6. 

TOULON  (Synode  de),  vers  l'an  1299.  On 
y  décida  qu'on  célébrerait  l'anniversaire 
d'Isnard  de  Enlraveine.  Gall.  Christ.  1. 1, 
evl.  7i8. 

■  TOULON  (Synode  de),  l'an  1701»,  par  l'é- 
vêque  Armand-Louis  Bonnin  de  Chalucrt, 
qui  y  fit  quelques  décrets  synodaux.  Gall. 
Chriit.  1. 1.  col.  758. 

TOULOUSE  {Concile  Ae),Tolotanum,  l'an 
Soa.  V.  Gaulks. 

TOULOUSE.  (Concile  de),  l'an  506  ou  507. 
Ce  concile  fut  tenu  soit  à  Toulouse,  soit  du 
moins  dans  quelque  autre  ville  de  la  domi- 


nation des  Visigoths.  Alaric,  qui  avait  cun~ 
TÔqné  cette  assemblée  d'êvêqnes  et  de 
grands,  y  fil  approuver  son  codeThéodosien, 
rédigé  el  commenté  par  Anien. 

TOULOUSE  (Conciles  de),  l'an  828  et  839. 
Les  actes  de  ces  ronrilcs  sont  perdus.  GaU. 
Chritt.  l.  II.  col.  21,  et  (.  VI,  col.  16. 

TOCLOUSE  fCnnril.'de),  l'an  844.  Charles 
le  Cha'ive  ét.int  à  Toulouse  au  mois  de  juin, 
reçut  des  pl>iînles  des  prf^irrs  du  pays  con- 
tre Ipurs  Évéques.  En  aitmd.int  quon  pût 
les  examiner  avec  plus  de  soin  dans  un  con- 
cile, il  y  pourvut  par  un  capiiulaire  de 
neuf  articles  ,  où  il  di'f  nd  m  premier  lieu 
aa\  évêqoes  de  traiter  mai  leurs  prêtres  en 
vengrnnce  de  ce  qu'ils  auraient  eu  recours 
A  lui.  Ensuite  il  ordonne  que  les  évéques 
n'exijierant  point  dos  prêtres  au  delili  de  la 
quantité  de  vin, ««te  Mé,  d'orge  et  d'autres 
fournitures,  qui  est  spëciGée  ;  que  les  prê- 
tres ne  seront  obligés  de  les  faire  porter 
qu'à  cinq  mitlrs  du  lieu  de  leur  demeure, 
sans  qu'ils  puissent  être  molestés  sur  ce 
point  par  les  ministres  des  évéques  ;  que 
ceux-ci,  en  faisant  la  visite  de  leurs  dioiè- 
ses,  se  choisiront  un  lonemenl  où  les  pa- 
roisses puissent  s'assembler  commodément 
pour  y  recevoir  la  conQrmation  et  les  in- 
structions nécessaires;  que  le  curé  du  liea 
et  quatre  autres  plus  voisins  fourniront  une 
certaine  quantité  de  vivres  pour  la  dépense 
de  l'évêque,  avec  déf>'nse  à  ses  gens  d'eo 
exiger  une  plus  grande  que  celle  qui  est  ici 
marquée;  que  les  évêigues  ne  feront  qu'une 
fuis  l'an  cette  visite,  et  qu'en  cas  qu'ils  la 
réitèrent,  ils  ne  recevroiit  qu'une  fois  celta 
fourniture;  qu'elle  ne  leur  sera  méide  déli- 
vrée que  quand  ils  visiteront  en  personne; 
Su'ils  ne  muUiplieronl  point  les  paroisses 
ans  la  vue  d'augmenter  h^urs  revenus,  mais 
uniquement  pour  l'utilité  des  peuples,  et 
qu'en  divisant  une  paroisse  en  deux,  ils  se 
recevront  des  deux  curés  que  ce  qu'ils  rece- 
vaient d'un  seul  ;  qu'ils  n'obligeront  les  cu- 
rés qu'à  deux  synodes  par  an,  et  dans  les 
temps  réglés  par  les  canons.  On  a  inséré  ce 
capiiulaire  dans  le  recueil  des  conciles.  Hiit. 
des  aul.sarr.  el  eccl. 

TOULOUSE  (Concile  de),  vers  l'an  879.  On 
dit  que  ce  concile  fut  tenu  pour  mettre  en 
discussion  une  réclamation  des  juifs,  qoi  sB 
plaignaient  qu'on  soumit  un  de  leurs  avo- 
cats, d'aprè:  un  usage  bititrre,  à  recevoir  un 
sonfdc-t  trois  fois  chaque  année,  savoir:  le 
jour  de  Noël,  le  vendredi  saint  et  à  l'As- 
somption. Les  Bullandisles  cependant  réro- 
qoenl  en  doute  la  vérité  de  ce  récit.  Gall. 
Christ,  t.  VI. 

TOULOUSE  (Concile  de),  l'an  883.  Ce  con- 
cile fui  tenu  au  sujel  des  plaintes  des  juifs 
contre  les  chrétiens.  Labb.  IX 

TOULOUSE  (Concile  de),  l'an  1020.  Ce 
concile  excommunia  lous  ceux  qui,  sur  le 
chemin  de  Slapes  à  Toulouse,  levaient  illé- 
galement des  péages  sur  les  drnrées  el  les 
inarchnndises  qu'on  Iransporlail  en  celle 
ville.  On  ignore  quel  est  ce  lieu  nommé  S(o- 
p«.  Lafaille,  Annal,  de  Toulouse,  l.l.  p.  75. 

TOULOUSE  (Concile  de),  l'an  1056.  La  i 
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paficVltftorlI  Otauemblarce  cfliidl«aunu>i« 
de  septembre  par  sei  légat*,  Baimbaud,  ar- 
cbevfque  d'Arlei,  el  Ponce,  archeTéque 
d*Aix.  Guifroî  ou  WUroi  de  Narboane,  Ar- 
ptad  ds  Toulouse  el  quatorze  aulrei  &vè- 
Qoei  y  assistèrent.  Bérenger,  vicouile  do 
Narboiuie,  forma  sc«  plaintes  contre  Guifroi, 
«bu  archevêque,  disant  qu'encore  qu'il  «iit 
eoptribué  i  lui  faire  avoir  l'archevêché  pour 
jiae  soniiDe  de  cent  mille  sous,  il  l'aviiil  dor- 
fiuis  iTAilé  Indigncmenl  el  levé  conlre  lui  une 
grande  armée  ;  qu'il  avait  donué  les  lerrci 
4e  l'iglise  et  calles  des  chanoines  à  des  laï- 
ques qui  porla'<'a'  les  armes  pour  lui  ;  qu'il 
«vait  acbelé  de  GuiUuume  ,  son  frère,  l'évè" 
ohé  d'Urgel  puur  cent  mille  sous,  el  qoa 
|iour  acquiiler  celle  somme  ■'  avait  rendu  A 
des  juifs.^'Espagne  les  vases  d'or  et  d'argenl» 
les  livres  et  lea  chapes  el  autres  ornamen|« 
de  101)  é^liKC.  il  accusa  encore  l'archevêque 
ll'avoir  viplé  la  trêve  de  Dieu  après  l'avoir 
jur^e  i  d>e  se  fai»  pajer  de  lout  ceux  à  qui 
il  duonait  dea  ordres,  et  de  la  consécratiou 
des  égliiea  ;  enfin  de  l'avoir  eicommmûé  , 
lui,  M  femme,  ses  entants  et  Ipules  ses  ter- 
res- On  ae  sait  point  ce  que  |>roduisil  lu 
plaiotc  du  vicomte  i,ma)s  le«oucilo  fit  treize 
caBOOS  ,  dont  quelques  -  uns  ont  du  rap- 
liort  â  la  mauvaise  conduite  de  Guifroi. 

J.  On  ordoone  privation  de  dignité  contre 
CM»  4Ui  recevront  l'ordination  ou  qui  la 
confèruroot  pour  de  l'argent 

2.  Offensa  d'ordonner  quelqu'un  évéqiw  , 
abbè  ou  prèlre,  avant  l'âge  de  trente  ans  ;  et 
fiacre,  avant  l'Age  de  vingt-cinq  ans. 

3.  Défense  de  riep  prendre  jpour  la  dédi- 
cace d'uae  église. 

4.  JJéfeoaed»  rien  donper  pour  avoir  un 
bénéfice. 

â.  Celui  qui  se  fera  jnoiue  dans  ledessela 
d'avoir  une  abbajc,  ue  pvu.rra  jamais  être 
promu  A  celle  dignité. 

6.  L.CS  abbes  feront  observer  dana 
leur)  monastères  la  règle  de  saint  Benoit , 
nourriront  et  hubilleronl  leurs  moines  sui- 
vant celie  règle,  empêcheront  qu'ils  n'oient 
rien  eo  propre;  et  un  moine  ne  possédera 
point  une  prévAlé  sans  la  volonté  de  soa 
ybtiè. 

7.  Ou  privera  de  leur  deeré  d'honneur  et 
4e  leur  office  tes  prêtres,  les  diacres  et  les 
aotres  clercs  qui  ne  voudront  pas  vivre  dans 
le  célibat. 

8  et  9.  Défense  aaxlaïooes,  sons  peine  d'ex- 
communication, de  posséder  ou  de  retirer  les 
fruits  d'aucun  bénéfice  ecclésiastique,  pas 
ntéme  de  sacristain  ou  de  maître  d'école,  et 
de  s'emparer  des  biens  des  défuuts  :  on  doit 
)es  partager  selon leurdernière  volonté,  ou, 
a'ils  meurent  sans  avoir  fait  de  teslameni, 
selon  qu'il  en  sera  décidé  par  les  héritiers. 

10.  Les  églises  dépcndanlos  de  la  cathé- 
drale payeront  les  droits  ordinaires  à  l'évé- 
que  et  aux  clercs ,  c'est-à-dire  le  tiers  de  leurs 
lii)  On  piarquaii  dini  lu  tetie  de  ce  concile  qu'il  se  LlDt 
l'iu  1110,  inJlciionXIl,  l'ère  1IK8,  la  |>ruuiiËrt)  «aiiéc  du 
puDIincal  de  Cill  île  II.  Coaime  Ij  Mille  ilp  l'iiiiloirc,  l'iii- 
dlciivu  et  1»  (ireiiuËre  unufe  du  iwnlllirai  de  CiUisle 
dÂHunent  ccriaUKwunt  l'an  1119,  il  f<iui  qu'il  se  soit 
iUnè  une  fïulu  dus  Vtmie  de  J.-C,  qui  est  ininiuéa 


jevenoi;  etce|lesquiae  pareront  point,  don- 

neronlàrévéque  et  aux  clercs  le  tiers  de  leurs 
dîmes  et  des  oblations  qui  leur  seront  faites 
poiH*  les  morts. 
11.  Si  ces  églises  sont  dans  l'aleu  des  sei- 

Jioeurs  laïques,  le  tiers  des  dtmee  eldes  of- 
randcs  ser*  pour  le  prêtre  et  les  clercs  qui 
les  desservent.    ■ 

12  el  13.  On  eicommonie  les  adultères,  les 
inceslucui,  les  parjures  el  ceux  qui  ont 
commerce  avec  les  excommuniés,  si  ce  n'eat 
pour  les  reprendre  et  les  avertir  de  se  corri- 
ger. Labb.  \l. 

TOULOUSE  (Concile  de),  l'an  1060.  Saint 
Hugues,  ablic  de  Clun;,,assembla  ce  concile  en 
qualité  de  légat  du  ^aînl-siége,  et  quoiqu'on 
n'en  sache  pas  l'objet,  il  n'est  pas  moins  cer- 
tain qu'il  ne  faut  pus  le  conlondre  avet  celai 
de  l'an  1056.  D.  V<ii$selt«. 

TOULOUSE  (concile  de),  l'an  1068.  Le  ca^ 
dinal  Hugues  k-  Blanc,  légal  dusaîDt-sJége, 
convoqua  re  concile  pour  extirper  Ja  simo- 
nie el  rétablir  l'évêche de Leclowre,  qui  avait 
élé  chnngé  en  monastère. 

TOULOUSE  [Concile  de],  l'an  1015,  tenu 
par  Huoaes,  évéque  de  Die  et  légat  du  saict- 
siège.  Frolard,  évéque  d'Albl,  convaincu  de 
simonie,  y  fut  excommunié  et  suspendu  ds 
srs  fonctions.  Statut,  Conc.  I.  XX. 

TOULOUSE  (Concile  de),  l'ao  10T9,  par  le 
légat  Hugues,  évéque  de  Die;  on  y  déposa   . 
Frolard,  évéque  d'Àihî,  pour  cause  de  ïiino- 
nie. 

TOULOUSE  (Concile de],  l'an  J090.Ce  con- 
cile fut  tenu  au  printemps  par  les  légnts  as- 
sistés des  évéques  de  diverses  provinces,  ea 
particulier  par  Bernard  ,  archevêque  de  To- 
lède, retournant  de  Rome  en  Espagne.  On  y 
corrigea  divers  abus,  et  on  envoya  une  léga- 
tion a  Tolède  pour  j  rétablir  la  religion. 
Gall.  Christ.  l.\l,p.\l. 

TOULOUSE  (concile  de],  l'an  ItlO,  par  le 
lég;il  Richard,  contre  ceux  qui  se  rendaient 
coupables  de  vexations  envers  l'église  de 
Mauriac. 

TOULOUSE  (Concile  de), l'an  1118.  Ce  con- 
cile fut  tenu  vers  le  mois  de  février.  On  j 
conclut  une  croisade  pour  l'Espagne,  en  fa- 
veur d'Alphonse,  roi  irAragoi),  qui  avait ga- 
f;né,  le  6  décembre,  une  irrande  balaille  cou- 
re tes  Maures.  Labb.  I.X;  D. Pai'ffeKe. 

TOULOUSE  (Concile  de), l'an  1119.  (a)  Gui, 
arcbcvêque  de  Vienne  en  Daupbinéi  ayant 
été  élu  pape,  malgré  sa  résistance,  après  la 
mort  de  Gélasc  II,  prit  le  nom  de  Calliste  II , 
el  vint  à  Toulouse,  oà  il  tint,  au  mois  de  juin, 
un  concile  composé  des  cardinaux  do  sa  sui' 
te,  des  archevêques,  évéques  et  abbés  de  Is 
ProTcnce,  duLiioguedoc,  de  la  Gascogne,  de 
l'Espagne  et  de  la  petileBretagne.il  y  adana 
le  texte  de  ce  concile,  provtnciœ  Golhiv,san» 
virgule,  de  la  province  de  Golhic  ou  Langue- 
doc :  il  faut  lire  J*rovinciœ,  Gothia,  c'esi-à- 
dire  de  la  Provence,  du  Languedoc;  car  Al- 
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ton  d  Arles  el  F«ulqaM  d'Atx  étaient  k  m 

Bonclle.  On  y  fil  les  dix  canons  suivants  : 

1.  Défehse,  sous  peine  de  déposition,  dcso 
Taire  ordonner  pour  de  l'argent. 

2.  Personne  ne  sera  promu  â  I<i  diKnité  de 
prévAl,  d'archiprélre  ou  de  doyen,  sans  être 

Sréire;  ni  â  celle  d'archidiacre,  sr.ai  êin 
iacre. 

3.  Noas  condamnons  el  chassons  de  l'E- 

1;lisfl,  comme  hérétiques,  ceux  qui  rejettent 
D  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur, te  baptême  des  enTants  et  les  ordres 
ecclésiastiques,  aussi  bien  que  le  mariage; 
et  nous  ordonnons  qu'ils  soient  réprimés  par 
la  puissance  séculière. 

Ces  hérétiques  étaient  une  secte  de  mani- 
chéens, qui  couTraient  d'an  masqne  de  piété 
les  plus  infâmes  abominations. 

k.  Dërense  aux  princes  et  à  tout  autro  laï- 
que,  sous  peine  d'être  chassés  de  l'église 
comme  sacrilèges,  de  s'emparer  des  prémi- 
ces, des  dîmes,  des  offrandes,  des  cimetières, 
et  de  piller  les  maisons  et  les  autres  biens  de 
l'évèque  à  sa  mort. 

&  ol  6.  Ancone  puissance  ecclésiasiiqoe  on 
séculière  ne  mettra  en  servitude  des  hommes 
libres,  clercs  ou  laïques;  el  ancan  clerc  ne 
sera  obligé  de  rendre  quelques  servitades 
anx  laïques  à  raison  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques. 

7.  On  laissera  i  révéçiae  la  quatrième  par^ 
tiedes  oblalions  qui  lui  appartient. 

8.  Aucun  évéqoe,  aucun  prêtre,  ni  aucan 
clerc,  ne  laissera  comme  .par  héritage  les 
dignités  et  bénéfices  ecclésiastiques  i  set 
proclies. 

9.  On  n'exigera  ancan  salaire  pour  lea 
saintes  hnilesoBleitlntcbrème,  ni  pour  la 
sépulture. 

10.  Défense  anx  moines,  aax  chanoines  et  ■ 
autres  clercs  de  quitter  leur  profession,  sous 
peine  d'être  prives  de  la  communion  de  l'E- 
glise :  même  peine  pour  les  ecclésiastiques 
qui  laissent  croître  leur  barbe  et  leurs  che- 
teux  à  la  manière  des  séculiers. 

On  termina,  dans  ce  concile  de  Toulouse, 
un  procès  entre  l'église  d'Arles  et  les  moines 
d'Aniane;  Alton,  archevêque,  prétond. lit  que 
la  celle  de  Gordien  appartenait  à  son  église, 
de  qui  les  moines  de  la  Chaise-Dieu  la  te- 
naient moyennant  une  redevance  annuelle. 
Les  moines  d'Aniane  prélendaienl,|au  contrai- 
re, qu'elle  avait  ëlê  usurpée  sur  eux.  Pour 
décider  ce  procès,  le  pape  nomma  une  com- 
mission particulière  de  cardinaux,  d'ëvéques 
et  d'abbés,  qui,  après  avoir  examiné  les 
titres  des  prétendants,  rapportèrent  an  con- 
cile qne  la  celle  en  question  avait  été  don- 
née an  monastère  d'Aniane  par  Louis  le 
Débonnaire,  et  qu'ensuite  Louis,  fils  de  Bo- 
Bon,  roi  de  Provence,  l'avait  donnée'à  l'égli- 
se d'Arles.  Ainsi  le  pape  el  tout  le  coficila 
l'adjugèrent  anx  moines  d'Aniane,  A  condi- 
tion que  trois  d'entre  eux  feraient  serment 
qae  leur  monastère  avait  possédé  pacifique- 
ment cette  celle  pendant  trente  ans. 

Aicard,  archidiacre  de  l'église  de  Sainl- 
Etlenue  de  Toulouse,  présenta  aussi  nne  re- 
quête au  concile,  par  laqoeU*  il  demanda 
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que  l'égliae  de  Saint-Amand  lat  rendue  k  l'A- 

flise  rathédrale,  à  laquelle  il  prétendait  qu« 
église  appartenait,  et  en  effet  elle  lui  fut  ad- 
jugée. Il  répéta  aussi  l'église  de  Saie t-Serniu, 
mais  cette  affaire  demandant  trop  de  discus- 
sions, fui  remise  après  le  concile.  Le  pape 
jugeu  ce  procès  l'année  suivante  à  Vienne, le 
jour  de  laPurification.  L'Eglise  de  Toulouse  le 
perdit  par  la  faute  de  l'évêqueAmeliuB.qui  né- 

Sligea  de  se  rendre  à  Vienne  pour  soutenir  ses 
roits.  Ciir  Urbain  II  avait  ordonné  qu'lsarne 
évèquc  de  Toulouse  tirât  sa  nourriture  et 
celle  de  sa  maison  des  biens  de  l'église  de 
Saint- Sernin.  Hitt.  de  l'Bgl.  gallie.  tiv. 
XXIll. 

TOULOUSE  (Concile  de),  l'an  112fc.  contre 
quelques  moines  hérétiques. 

TOULOUSE  (Concile  de),  l'an  tl6l ,  en  pré- 
sence des  deux  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, Louis  Vil  et  Henri  H.  Il  ;  vint  aussi 
des  envoyés  de  l'empereur  Frédéric  et  du 
roi  d'Espagne,  et  des  légats,  tant  du  pape 
Alexandre  111  qne  de  l'antipape  Victor,  dont 
on  avait  à  discuter  les  prétentions.  Le  con- 
cile était  composé  de  cent  prélats,  tant  évé* 
Îines  qu'abbés.  Les  cardinaux  d'Alexandre 
urent  entendus  les  premiers,  et  on  reconnat 
par  les  réponses  de  ceux  de  Victor,  par  des 
témoins  présents  et  sans  reproche,  et  par  les 
propres  paroles  des  schismatiques,  que  l'é- 
lection d'Octavien  était  nulle  ;  qu'il  s'était 
lui-même  revêtu  de  la  chape,  qu'il  s'était  mis 
dans  la  chaire  pontificale  par  le  secours  des 
laïques  ;  qu'excommunié  depuis  huit  jours,  il 
avait  été  sacré  par  les  évêques  de  Tusculuni 
el  de  Ferenlino,  excommuniés  avec  lui,  et 
par  celui  de  Melfi ,  déjà  condamné  el  déposé 
pour  ses  crimes  notoires  ;  qu'an  contraire 
Alexandreavailétéélu  par  Ions  les  cardinaux, 
k  l'exception  de  deux,  Jean  de  Saint-Martin 
el  Gui  de  Crème  ;  qae  sans  Icnr  violence 
il  aurait  été  dans  le  moment  revêtu  solen- 
nellement de  la  chape  ;  qu'il  le  fut  depuis  en 
temps  et  liée. 

Il  y  avait  d'autres  points  plus  embarras- 
sants à  vérifier,  en  ce  qu'ils  coDcernaient  la 
conduite  secrète  de  l'empereur;  mais  on  ren- 
dit manifeste  qu'au  lieu  de  cent  cinquante- 
trois  évêques  dont  on  avait  publié  que  son 
prétendu  concile  était  composé,  il  n'y  en 
avait  eu  que  quaranle-quaire,  si  étonnés 
cni-mfimes  de  leur  petit  nombre,  qu'ils  n'a- 
vaient osé  s'attribuer  une  autorité  sufiîsunle 
pour  faire  la  loi  à  l'Eglise,  et  n'avaient  con- 
clu qu'A  se  séparer  en  attendant  «ne  con- 
vocation plus  complète.  On  mit  pareillement 
en  ëvidenne  tout  ce  qui  avait  été  employé  de 
caresses  et  de  menaces  pour  les  gagner  ou 
lis  vaincre  ;  jusque-là  que,  fatiguée  de  la 
vexation,  plus  de  la  moitié  avait  dispara; 
l'évêque  même  de  la  ville  s'était  enfui  ou 
caché,  de  sorte  que  ce  sacré  nom  de  conci's 
univeriel  inspiré  de  Dieu  pour  atturtr  un 
pasteur  it  un  p^rt  au  monde  chrétien,  ne 
disait  rien  de  plus  respectable  que  ce  qu'on 
pouvait  dire  d'un  convenlicule  de  vingt 
évêques  contraints  on  engiigés  de  manier» 
ou  d'autre  sous  la  volonté  du  plus  fort. 
Aucun  lit  ceux  qai  parlèrent  dans  le  con^ 
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cile  (te  Toulouse  ae  direioppa  plus  claire- 
meut  cet  parliculariléi  que  le  cardinal  Guil- 
laume de  Pavic,  le  troiaième  légat  d'Ale- 
xandre. C'est  que  lui-même  avait  élé  un  des 
Pères  conTot|ués  à  Parie,  et  que  ta  neutra- 
lité qu'il.  T  avait  crue  au  commencemetit  un 
milieu  raisonnable,  ne  passait  depuis  dans 
son  esprit  que  pour  un  OTCuglcmeul  grossier 
el  nne  illusion  volontaire.  La  conclusion 
qu'on  avait  à  en  tirer  prudcmmeul ,  éluit 
la  détermination  la  plus  convenable  aux 
dispositions  des  deux  royaunids.  Le  concile 
su  termina  donc  comme  ceux  de  Beauvais, 
de  Londres  et  do  Neuf-Marché  quant  aux 
sufrraKe.s  mais  par  nuo  déclariilian  plus 
solennelle  el  plus  souteone,  quant  à  l'impres' 
sion  qu'il  devait  Tnire  sur  les  peuples.  Louis 
et  Henri,  persuadés,  unis  et  présents,  re- 
connurent le  pape  Alexandre  pour  eux  et 
pour  leurs  sujets,  se  soumettant  à  lui, 
comme  des  enfants  A  leur  père,  en  tout  ce 
qui  serait  du  service  do  Dieo.  On  rejeta 
Victor,  on  congédia  ses  légats,  et  l'on  dit 
hautement  anaihéme  à  ses  adhérents.  Hitt. 
defFgl.  gall.liv.WVl. 

TOULOUSE  (Concilode],  l'an  1178.  Des 
conréreiices  y  eurent  lien  entre  le  cardinal 
de  Sa inl-Chrysogono, légat  du  pape,  les  arcbe- 
«équesdc  Bourges  et  de  Niirbonnc,  tes  évé- 

gues  de  Bath  et  de  Poitiers,  l'abbé  de 
lairvaux  et  plusieurs  autres  prélats  d'une 
rirt,  et  les  principaux  albigeois  de  l'autre, 
l'elTul  de  ramener  ces  derniers  à  des  sen- 
timriKs  de  soumission.  Pierre  .Moran  ,  leur 
chef,  nprés  avoir  avoué  qu'il  ne  croyait  point 
que  le  pain  consacré  par  lo  prêtre  coultut 
réellement  le  corps  du  Sauveur,  consentit 
enfin  à  f.iire  abjuration  de  ses  erreurs,  et  à 
ce  prix  on  lui  Gt  grâco  du  supplice  qu'il 
allait  subir.  Toutefois,  comme  c'était  un 
usuriornotoire,  chargé  des  matédiclions  da 
peuple  pour  ses  biens  mal  acquis,  il  fut 
condamné  à  être  produit  plusieurs  jours  en 
posture  de  pénitent,  à  avoir  une  partie  do 
ses  effets  confisqués,  à  faire  sur  ce  qu'il  Ini  eo 
restait  de  grosses  distributions  ,  à  perdre  no  „,,-[i.  .„  ,,,0») 
ou  deux  cliâteaux  qu'il  possôdait,  el  à  êlro  SriÈvHé  du  déHl 
banni  pour  trois  ans  à  Jérusalem,  où  il  se-     ^  ô    n„„  i„.  ih 
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tioH  tous  les  samedis,  vert  l'heure  de  véprei, 
en  l'honoenr  de  la  tainte  Vierge. 

h.  On  fait  l'énaméralion  des  fétos  cliA- 
mées,  parmi  lesquelles  on  compte  Saint- 
Syireslre,  les  trois  jours 'des  îtogaliout, 
llnvenlion  el  l'Exaltation  de  la  sainte  croix, 
Saint-McolBS,  la  dédicace  An  rhaque  église, 
etc.  Uartène,  Colteet.  t.  V\l;Matui,  Coneit. 
SuppUm.  t.  II. 

iOULODSB  (Concile  de),  l'an  1229  [a).  Le 

Jeune  Itajmond,  comlo  dn  Tuulouse,  ayant 
ail  sa  paix  avec  le  roi  saint  Louis,  et  étant 
retourne  dans  ses  Etats,  Romain,  cardinal 
dn  titre  de  Saint-Ange,  légat  du  «aint-siége, 
le  suiviL*pour  ncbevcr  de  détruire  rhcréMO 
dans  ce  pays,  et  y  tint,  pour  cet  effet,  un 
concile  commence  «a  mois  de  juillet  12;!9, 
el  Bni  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année.  Les  archevêques  de  Narbonoe,  de 
Bordeaux,  d'Auch,  t'y  trouvèrent  arec  plu- 
sieurs évêquei  de  ces  provinces,  les  comtes 
de  Toulouse  et  les  barons  cl  autres  sei- 
gneurs du  pays.  Le  légat  y  procéda  contre 
quelques  hérétiques,  en  réconcilia  quelques- 
uns  qui  se  convertirent,  et  fit  quaranle-cioq 
règlements. 

Dans  la  préface,  qui  vraisemblablement  ett 


Bon  ouvrage,  le  cardinal  parle  de  la  paix 
rendue  au  Languedoc  par  le  concert  inespéré 
des  seigneurs  et  des  villes,  comme  d'un  ev^ 
nemenl  qui  approchait  du  miracle.  Il  appelle 
cette  province  nne  terre  de  néophytes  ou  de 
gens  nouvellement  initiés  à  la  foi. 

Les  décrets  sont  :  1.  Qnc  les  archevêques 
el  évéqueg,  dans  tontes  les  paroisses,  établi- 
ronl  un  prêtre  avec  quelques  laïques  en  ré- 
putation de  probité,  el  qu'ils  les  obligeront 
par  serment  jk  y  faire  la  recherche  des  héré- 
tiques :  recherche  an  reste  qui  doit  être  soi- 
gnense,  fidèle  et  fréquente,  jusqu'à  visiter 
chaque  maison  et  chaque  habitation  souter- 
raine soupçonnée  de  leur  servir  de  retraite; 
examinant  les  endroits  les  pins  secrets,  el 
donnant  avis  de  tout  ce  qu'ils  auront  décou- 
vert aux  seigneurs  et  a  leurs  baillis,  afin 
qu'ils  en   usent,  pour  la  punition,  aclon  la 


li  pour  trois  ans  à  Jérusalem,  où  il  se- 
rait attaché  au  service  des  lépreux.  -Hitt.  de 
V£gt.  galt. 

TOULOUSE  (Coocile  de),  l'an  1319.  Ro- 
main, cardinal,  diacre  de  Saint-Ange,  pré- 
sida à  ce  concile,  et  y  publia  quatre  règle- 
ments. 

1.  Défense  aux  prélats  ,  barons  et  sei- 
gneurs quelconques,  d'affermer  leurs  terres 
jiux  hérétiques,  on  de  retenir  dans  lenr  fa- 
mille un]  conseil  de  personnes  suspectes 
d'hérésie. 

2.  Les  paroissiens,  savoir,  le  maître  et  la 
maîtresse  de  chaque  maison,  entendront  la 
messe,  le  sermon  et  (ont  rofBce  divin,  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêles,  sous  peine 
d'une  amende  de  douce  deniers  pour  cha- 
cun, payable  par  moitié:  une  an  seigneur 
de  la  paroisse,  et  pour  l'anlre,  au  curé. 

3.  Ils  visiteront  aussi  l'église  avec  dévo- 
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Que  les  abbés  exempts  emploieront  la 
même  diligence  dans  les  lieux  qui  ne  sont 
pat  soumis  A  l'ordinaire. 

3.  Que  1rs  seigneurs  particuliers  y  donne- 
ront aussi  tous  leurs  soins,  eussent- il»  A 
creuser  et  à  percer  dans  les  bois  et  dans  let 
cavernes,  pour  détruire  ces  asiles  du  l'hé- 
résie. 

I».  tjoe  celui  qui  aura  souffert  sciemment 
dans  sa  terre  la  retraite  d'un  hérétique,  et 
qui  en  aura  été  convaincu,  perdra  pour 
toujours  sa  terre  même,  et  demeurera,  quant 
au  corps,  dans  la  disposition  de  son  sei- 
gneur. 

5.  Que,  s'il  n'y  a  point  de  conviction,  mais 
nne  négligence  prouvée  ;  ou  que  l'on  trouvo 
souvenl  des  hérétiques  dans  sa  terre,  el  qu'il 
soit  noté  pour  cela,  le  coupable  sera  puni 
selon  les  lois,  à  proporlioo  de  su  taule. 

G.  Que  la  maison  où  l'on  anra  découvert 
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un  hérétique  soll  renrersée,  et  que  le  fonds 
enioit  coiiBsqué. 

1.  Que  te  bailli  résidant  en  un  lieu  où  il  j 
lura  présomption  qu'on  recèle  de»  hér^ 
li<(ues,  suit  Torl  aileniif  à  les  découvrir;  s'il 
est  en  fiinte.  il  Bi<ra  dépouillé  de  te»  biens, 
et  perdra  sa  cliarge.  sans  espérance  d'y  reo- 
trfr  jiimais,  ni  là  ni  aitlenrs. 

S.  Pour  ne  point  coiiiundre  les  innocents 
avec  les  coupables,  on  ne  punira  personne 
comme  béré!iquc,  qui  n'ait  été  jugé  tel  -par 
l'évé'iue  du  lieu,  ou  par  un  autre  ecclésias- 
tique qui  ail  ce  droit. 

9.  On  permet  aux  seigneurs  et  A  leurs  offi- 
ciers (le  prendre  les  hérétiques  sur  les  terres 
des  auires. 

10  et  11.  Les  hérétiques  qui  se  conrerli- 
roiit  librement  ne  demeureront  point  dans 
les  villages  où  ils  étaient,  qui  seraient  sus- 
pects d'hérésie,  mais  ils  iront  s'élublir  dans 
d'autres  catbuliqaes  et  hors  de  soupçon.  Ils 
porteront  deux  croix  sur  leurs  babils  ,  et 
auront  des  cerlifii-ats  de  leur  évéque  qu'ils 
ont  été  réconciliés.  On  ne  les  recevra  plus 
dans  les  charges  publiques,  ni  on  ne  les  ad- 
mettra Â  faire  des  acte»,  qu'ils  n'aient  été 
réhattililés  par  le  pape  ou  par  son  légat.  A. 
l'égard  de  ceux  qui  se  convertissent  ^ar  la 
crainte  de  la  mort,  ou  pour  quelquaulre 
sujet,  ils  seront  renfermés  dans  un  lieu 
muré,  afin  qu'ils  ne  puissent  corrompre  les 
autres.. 

12.  Tous  les  hommes,  depuis  l'âge  de  qua- 
tofie  ans,  et  les  femmes, depuis  douze,  feront 
abjuration  de  toutes  sortes  d'hérésies,  et 
profession  de  la  fui  de  l'Rglise  romaine,  et 
t'obligeront  par  serment  à  poursuivre  les 
bérétiques. 

13.  'l'ous  les  adultes  se  confesseront  à  leur 
ropre  prêtre,  cl  communieront   trois  fois 

l*année,  savoir,  à  Noël,  à  Pâques  et  à  la  Pen- 
tec6le,  si  ce  ii'esl  que  te  prêtre  juge  à  propos, 
puur  quelque  cause  raisonnable,  qu'ils  s'abs- 
tiennent pendant  on  certain  temps  de  la 
communion.  Si  quelqu'un  s'en  abstient  sans 
l'avi»  du  prêtre,  il  sera  suspect  d'hérésie. 

iU.  Oii  défend  ans  laïques  d'avoir  les  li' 
vres  de  l'Anciin  ou  du  Nouveau  Testament, 
•i  ce  n'est  un  psautier  ou  un  bréviaire  et  les 
heures  de  la  Vierge  ;  et  on  ne  leur  permet 
pas  même  d'avoir  ces  deux. derniers  livres 
iraduila  en  langue  vulgaire. 

11  faut  que  cette  défense  soit  fondée  sur 
l'abus  que  l'on  faisait  alors  des  livres  saints 
traduits  en  langue  vulgaire,  dans  ces  pro- 
vîiicus  où  il  y  avait  un  grund-  nombre  d'héré- 
tiques qui  BU  mêlaient  de  dogmatiser  el  d'ex- 
pliquer r£crilure  sainte  à  leur  taçan. 

15.  Ceux  qui  sont  suspects  dhërésie  no 
feront  plis  la  fonction  de  médjicin  ;  et  l'on  ne 
permettra  point  qu'ils  approchent  des  mala- 
des, même  après  que  ceux-ci  auront  reçu  le 
viatique. 

16.  Les  testaments  seront  reçus  par  le 
coré  et-àson  défaut,  par  on  autre  ecclé- 
siastique, en  présence  de  quelques  personnes 
de  bonne  réputation. 

17.  Défense  aux  évoques  et  aux  barons  de 
donner  les  charges  qui  àépendeni  d'eux  A 
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des  hérétiques,  et  d'avoir  pour  domestiques 
00  pour  conseillers  des  personnes  suspectes 
d'hérésie. 

16.  On  déclare  de  mauvaise  réputation 
ceux  qui  sont  notoirement  diffamés,  ou  con- 
tre leiiqncls  des  gens  de  bien  rendent  témoi- 
gnage devant  l'évêque  du  lien. 

19.  Un  maintient  les  églises  et  les  maisons 
religieuses  dans  leurs  privilèges  ;  et  l'on  or- 
donnele -payement  entier  des  dîmes. 

20  et  21.  On  ne  mettra  point  les  clercs!  la 
taille,  s'ils  «ne  sont  marchands  ou  mariés.  On 
ne  leur  imposera  point  non  plus  de  péages 
ou  de  nouveaux  droits  ;  et  l'on  observera  la 
raéme  chose  à  l'égard  des  religieux,  des  pè- 
lerins et  des  soldats,  pourvu  qu'ils  ne  se  mê- 
lent  point  de  marchandises. 

32.  Ceux  qui  reçoivent  les  péages,  garde- 
ront les  chemins,  et  seront  responsables  des 
vols  qui  se  feront  entre  deux  soleils. 

23.  Défense  aux  laïques  de  mettre  é  la 
taille  les  serviteurs  des  églises  ou  des  ecclé- 
siastiques, s'ils  ne  liennenl  des  biens  d'eux. 

2^.  Si  quelqu'un  met  en  prison  un  clerc, 
quand  même  il  n'aurait  que  la  tonsure,  on 
en  avertira  l'évêque  ;  et  le  juge  laïque  sera 
obligé  de  le  remettre  entre  les  mains  des  juges 
ecclésiastiques.  S'il  le  refuse,  il  sera  dénunci 
excommunié,  el  contraint  de  le  rendre  par 
son  seigneur. 

25.  Les  paroissiens ,  et  nommément  les 
maîtres  cl  maltresses  de  chaque  maison,  so 
rendront  à  l'église  les  dimanches  et  les  fêtes 
chdmées  :  ils  y  entendront  ta  prédication  et 
l'olGce  divin  tout  entier,  et  n'en  sortiront 
qu'après  la  messe  achevée.  Si  l'un  des  deux 
avait  une  raison  légitime  de  n'y  point  assis- 
ter, l'autre  au  moins  sera  dans  l'obligation 
d'y  venir  ;  et,  si  tous  les  deux  y  manquaient 
sans  cause  d'inGrmité  ou  autre  valable,  ils 
payeront  chacun  douze  deniers  lonmois, 
dont  une  partie  appartiendra  au  seigneur  du 
lieu,  l'autre  au  curé  et  à  l'église.  On  recom- 
mande oussi  de  visiter  avec  dévotion 
les  éfflises,  le  samedi  vers  l'oRice  de  vêpres^ 
eu  l'honneur  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie. 

26.  Le  concile  appelle  jours  de  fêle  ceux 
de  la  Nativité  du  Seigneur,  de  saint  Etienne, 
de  saint  Jean  l'Evangéliste,  des  saints  Inno- 
cents, de  saint  Sylvestre,  de  la  Circoncision 
du  Seigneur,  de  l'Epiphanie,  de  là  Purifica- 
tion, (le  l'Annonciation,  de  1  Assomption  et 
de  ta  Nativité  de  la  bicnheorense  Vierge 
Marie,  PAqucs  avec  les  deux  jours  soivànu, 
les  trois  jours  de.s  Kogalions,  l'Ascension,  le 
jour  de  la  Pcnlccdle  avec  les  deux  jours  sui- 
vants, la  Nativité  de  saint  Jean-Baplisti;,  l'io' 
ventiun  et  l'Exultation  de  la  sainte  croix,  les 
jours  des  douK!  opAlrcs,  de  sainte  Marie-Ma- 
deleine, de  suint  Laurent,  de  saint  Martin,  de 
saint  Nicolas,  la  dédicnce  de  saint  Michel, 
celle  de  chaque  église,  la  (été  de  chaque  saint 
sous  le  nom  de  qui  l'église  est  établie,  et  tous 
les  dimanches. 

Le  27'  veut  que  le  dimanche  on  suive  l'an- 
cien usage  d'annoncer  au  peuple  d  la  messe 
co  qu'il  y  aurait  de  jours  de  fêle  dans  la 
semaine. 
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le  aermenr  de  la  paix  de  Dieu;  on  oblig* 
d'en  jurer  l'ubaerTalwn  déi  l'âge  dç  quatorze 
ani-  Le  concile  décerne  des  peines  trèi-sé* 
'  vèrea  roaire  les  inCraclâurs. 

Le  38'  renouvdie  des  défcases  déjà  por- 
tées cootros  les  ligues  et  les  conspirations 
que  l'on  revêtait  du  nMn  de  confréria.  Les 

[leinet  y  Bonl  proportionnées  au  rang  :  cent 
ivres  d'amende,  rnooDaie  courante,  pour 
no  baron;  soixante  pour  un  châtelain; 
quarante  pour  un  simple  noble;  vingt  pour 
nn  bourgeois  ou  nu  babilanl  de  ville,  el  cent 
sous  pour  un  homme  de  campagne. 

Le  39'  et  les  autres  jusqu'au  tô'  peoTent 
être  regardés  comme  une  suite  des  précan- 
tions  qu'on  y  avait  à  prendre  pour  entrelenir 
la  paix  et  la  religion. 

«3  et  44.  Les  juges  rendront  la  joatice  gra- 
Inilement,  cl  se  consulleroot  dans  leurs  jn- 
gemeots  ni  la  lavear,  ni  la  passion,  ni  la 
crainte.  Jls  donneront  des  afooala  posr  !«• 
pauvres. 

45.  Les  corês  liront  ces  réglementa  qoa- 
tre  fois  l'année  â  leurs  paroissiens. 

On  peut  regarder  ces  décreu  du  concile 
de  Toulouse  comme  une  extension  et  un 
conimeoUire  des  dix  articles  qui  compo- 
saient le  corps  des  statuts  que  le  roi  saint 
Louis  venait  de  publier  au  moia  d'avril  de 
la  même  année  1229,  sous  le  nom  ûeLibertéi 
çallicanei,  bien  diOéreoles,  cocome  on  peut  le 
toÎT,  des  servitudes  vantées  sous  le  même 
Dom|iar  les  parlementaires  français  de  ces 
derniers  siècl's.  HUtoire  de  l'EglUe  galtû 
cane,  (iv.XXXI. 

TOULODSG  (Concile  de),  l'an  1319.  Oa 
n'en  a  pas  l<'s  actes. 

TOULOUSE  (Concile  de  ),  l'an  13!».  Jean 
de  Comminges,  premier  archevêque  de  Ton* 
louse,  convoqua  ce  concile  pour  le  8  jnin, 
au  sujet  d'un  fait  assex  singulier»  arrivé  i 
Toulouse  durant  son  abscnci*.  L'on  des  con- 
suls de  cette  Tille,  nommé  d'Sicalqueniio, 
eut  la  bizarre  dévotion  de  se  fuire  chanter 
une  messe  de  mort,  et  tout  le  cérémonial  des 

Pompes  funèbres  ,  le  22  d'avril  1337,  dans 
église  des  TrÈres  prêcheurs  ,  lui  présent 
dans  une  bière,  les  muins  jointes,  et  qua- 
rante torches  allumées  autour  de  la  bière. 
La  messe  et  toutes  les  cérémonies  achevées, 
on  porta  la  bière  e(  le  corps,  comme  pour 
l'enterrer  près  du  mallre-autel.  Là  Hnit  la 
scène  funèbre.  Le  mort  apparent  s'en  re- 
tourna dans  sa  maison,  où  il  régala  ses  col- 
lègues. L'arcbevéque  ayant  appris  â  son  re- 
tour tout  ce  qui  s'était  passé,  et  que  le  cha- 
pitre de  sa  cathédrale  avait  assisté  à  la 
pompe  funèbre,  convoqua  aussilêl  son  con- 
cile provincial ,  qui  dura  trois  jours,  et  dé- 
eida  que  l'anlicipalion  de  la  pompe  funèbre 
n'était  qu'une  vaine  superstition,  destituée 
de  tout  fondement,  et  que  tous  les  clercs  sé- 
culiers ou  réguliers  qui  oseraient  y  prêter 
dorénavant  leur  ministère,  seraient  excom- 
muniés. Hardouin,  t.  VIII,  ex  ckionico  mt. 
Guilletini  Bardini  nib  anno  1327. 

TOULOUSE  (  Asscm'iilée  ecclésiastique  de 
la  province  de),  l'an  U16,  au  spjet  de  cer- 
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Îénèrale  du  elergé  de  cette  même  année  à 
aria-  Ces  délibérations  avaient  eu  pour  ob- 
jet un  subside  demandé  par  le  roi,  I  envoi  de 
trois  députés  de  cliaque  province  an  concile 
de  Constance,  et  le  sceau  royal  à  apposer  à 
des  lettres  royaux  depuis  longtemps  accoi^ 
dés  an  olergé.  L'assemblée  de  la  province  de 
Toulouse  proposa  ses  dootes  sur  ces  diver- 
ses-questions.  Martine,  Thn.  anecd.  t.  IV, 

TOULOUSE  (  Synode  diocésain  de  },  as 
temps  pascal  de  l'an  1452,  par  Bernard  de 
Rosergoe,  archevêque.  Les  statuts  publiés 
dans  ce  synode  sont  renfermés  dans  soixante» 
six  chapitres. 

1.  Ln  curés  sont  obligés  de  s'iastrnire  et 
d'instruire  lenrs  peuples,  tous  les  dimanchea 
et  les  junn  de  fêles,  sur  les  quatorze  articles 
de  foi,  sur  les  sept  sacrements  de  l'Eglise, 
•ur  les  dix  commsndements  de  la  loi,  sur  les 
sept  œuvres  de  miséricorde  et  sur  les  sept 
péchés  mortels. 

2.  On  interrogera  exactement  la  persoono 
laïqne  qui  aura  baptisé  un  enfant  dans  un 
cas  de  nécessité;  et  si  la  forme  du  baptême 
a  été  observée,  on  se  gardera  bien  de  le  réité- 
rer. On  le  donnera  sous  condrlion ,  si  l'on 
doute  que  la  forme  ait  été  bien  Appliquée. 

3.  Défense  anx  curés  et  aux  vicaires  de 
faire  l'olfice  de  parrains  sans  y  être  auto> 
risés. 

4.  Les  fonts  bapllsnaax  seront  décem- 
ment  couverts  d'un  linge  ou  de  quelque  dra- 
perie. 

5.  Les  vases  aux  saintes  bniles  ne  devront 
être  loMcbés  qne  par  les  prêtres  ou  par 
quelque  autre  qui  en  ail  la  charge  spéciale. 

6.  Les  corporaux ,  les  nappes  et  les  autres 
linges  d'autel  devront  être  lavés  au  moins 
deux  fois  chaque  année,  savoir,  à  Pêques  et 
à  Noël. 

9.  Défrnse  A  an  prêtre  dédire  plus  d'une 
messe  dans  un  jour,  si  ce  n'est  le  jour  de 
Noël,  ou  pour  l'enterremenl  d'une  personne 
notable,  lorsque  ce  prêtre  est  seol  et  qu'il 
est  d'ailleurs  tenu  à  dire  ta  messe  pour  les 
vivants,  ou  enflo  si  l'on  esl  autorisé  i  dire 
plus  d'une  messe  à  cause  que  la  paroisse  est 
trop  étendue. 

10,  On  ne  célébrera  point  la  messe  avant 
d'avoir  récité  matines  et  prime,  excepté  le 
seul  jour  de  Noël. 

16.  Les  maîtres  enverront  à  l'église  leurs 
serviteurs  on  domestiqaes,  pour  y  entendre 
la  messe,  an  moins  nue  fois  le  mois. 

17.  Les  curés  on  leurs  vicaires  exhorteront 
le  peuple  à  se  confesser  au  asoins  trois  fois 
chaque  année,  savoir: au  commencement  du 
carême,  avant  la  Pentecêle,  et  aa  commen- 
cement de  l'aveai. 

19.  >  Comme  il  y  a  des  cas  où  l'on  doit  im- 
poser une  pénitence  solennelle  et  publique, 
siivoir:lBs  crimes  énormes  et  publicsqui  au- 
r^ii'ut  scandalisé  tout  le  voisinage,  tels  qne 
l'inceste,  le  sortilège,  la  morl  donnée  A  des 
enfants  qu'un  aurait  suffoqués,  et  d'iiutres 
semblables;  les  coupables  devront  se  pré- 
senter à  l'église  catbédraU  le  mercredi  des 
Cendres  et  le  jeudi  saint  pour  recevoir  l'ab- 


mt 


TOI) 


•ullilluii,  y  •Inl  «OTorét  par  l«ars  cnrta.  » 

21.  0  Les  prêtres  adminisIreroQt  graluîte- 
ment  les  sacrementi ,  sans  rien  demander 
qa'après  qu'ils  les  auront  conTérés  ;  encore 
ne  pourront-ils  eiiger  que  le  droit  autorisé 
par  une  coulame  raisonnable,  > 

a6.  ■  Nous  (lérendons  slriciement  è  tous 
les  curés  et  à  leurs  vicaires  d'enterrer  qui 
qae  ce  soit  dans  une  église  sans  notre  per- 
Diiasion  spéciale,  si  ce  n'est  le  curé  de  i'é- 
glise  même,  uu  quelque  noble  personnage.  » 

8S.  Aucun  clerc  dans  les  ordres ,  ou  en 
possession  d'un  bénéfice,  ne  pourra  acheter 
■oit  du  tilé,  loK  du  vin ,  pour  le  revendre  ou 
pour  en  faire  commerce. 

39.  Sont  excommuniés  par  le  Tait  tous 
ceux  qui  osorpeiit  eu  qui  entrarenl  en  quel- 
que manière  que  ce  soK  la  Juridiotioa  et  la 
liberté  ecclésiastiques. 

52.  On  refuMra  la  communion  de  l'aulel, 
et  après  leur  mort,  la  sépulture  ecclésias- 
tique ans  uaariers  qui  auront  refîné  de  res- 
litaer  leurs  usures. 

57.  On  supprime  raïaye  de  célébrer  dans 
les  églises  pendant  la  nnil  de  la  vigile  de  la 
ToussBÎttt  (  ou  des  Uoris  ),  à  canse  des  dan- 
aea  et  des  autre!  désordres  dont  elle  était  le 
prélexlc. 

69.  ■  Noms  roalons  qae  la  commémora- 
tion générale  des  morts,  qui  se  célèbre  ail- 
leurs dans  le  courant  de  cbaqae  année,  se 
célèbre  u«ssi  dans  ce  diocèse,  de  la  manière 
qu'on  a  catUume  de  le  faire  k  lendemain  de 
la  TouMaint,  savoir,  ^e  lendemain  .lussi  des 
-trois  octaves  de  l'Epiphanie,  de  Piques  et 
de  ta  PeoteoAM.  »  Jua  laerumÈcel.  Tototana, 
t.  I- 

TCHJLOQBE  (SïQode  diocésain  de),  t'an 
1531,  p«r  iean  d'Orléans,  archevêque.  Ce 
prélat  ;  publia  vingt  et  un  chapitres  de  s(a- 
la(s,  ou  qaalre-vingt-un,  suivant  Ja  division 
qu'on  adaptera. 

Dans  le  1". ,  il  explique  ce  qui  avait  été  dit 
dans  ceux  d'e  l'an  1«52  des  quatorze  articlrs 
à  croire  et  à  proposer  aux  fidèles ,  el  qui  se 
réduisent  à  sept  concernant  le  myslère  de 
la  sainte  Trinité  et  les  dogmes  de  la  créa- 
tion, de  l'Eglise  catholique  et  de  la  vie  éter- 
nelle; et  à  sept  autres  concernant  la  per- 
sonne de  Jésus-Cbrisl. 

Dans  le  S*  il  ordonne  qu'il  j  ait  me  lampe 
allnmée  jour  et  nuit  devant  le  saint  sa- 
crement. 

Nous  ne  bods  étendront  pas  davantage  sor 
ces  fitalats,  uai  répètent  en  grande  partie 
ceux  de  l'an  1»&2.  Les  anc.  iiatult  tynotl.  de 
ta  cité  (f  diociiv  de  Tolou  ;  Totvse,  fô97. 

TOULOUSE  (Concile  de),  l'an  1590.  La 
cardinal  François  de  Joyeuse,  archevêque  de 
Toulouse,  linl  ce  concile,  au  mois  do  mai  , 
avec  ses  suffraganls,  et  j  fit  un  grand  nom- 
bre de  statuts  divisés  en  quatre  parties.  La 
première  comprend  huit  litres  :  1,  de  lu  pro« 
fession  de  loi  ;  2,  des  éréquej  ;  3,  des  chapi- 
tres ;  !t,  des  curés;  3,  des  prélres  et  autres 
clercs;  6 ,  dos  prédicaLeurs  ;  7,  des  vicaires 
forains;  8,  des  religieuses. 

La  seconde  partie  contient  quinze  titres  : 
If  dessacreoieuis  st  deicho»esquiU-urap-> 
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psrllennent;  9,  du  baptAme;3,  delà  eunflr- 
malion  ;  il,  de  la  pénitence  el  ds  la  eoufes- 
sion  ;  5,  île  l'eucbarislie  el  de  la  sainle  com- 
munion; 6,  de  la  cëlébralion  des  messes  ; 
7,  du  sacrement  de  l'ordre  ;  8 ,  du  mai  iage  ; 
9,  de  l'extréme-onclion  ;  10,  du  soin  dos 
morts,  do  leurs  tombeaux  et  de  leurs  funé- 
railles; 11,  des  reliques  et  images  des  saints; 
12,  des  indulgences;  13,  des  viandes  dëren- 
dues  et  de  leurs  dispenses;  IV,  des  jours  de 
fêtes;  15,  des  vœux  el  des  pèiertuages. 
La  troisième  partie  comprend  sept  litres  : 

I,  dés  églises,  chapelles,  autels  et  chosea 
semblables  ;  2,  des  oratoires  situés  sur  les 
chemins  ;  8,  des  écoles  et  des  confréries  de 
lii  doctrine  chrétienne  ;  h,  des  univ«rsité«  el 
des  collèges  ;  5,  des  séminaires  ;  6,  des  hôpi- 
taux et  autres  lieux  pies  ;  7  ,  des  conlralei^ 
nilés  00  confréries. 

La  quairtème  partie  eit  composée  de  seixe 
titres  ;  I,  de  l'excommunication;  2,  de  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  el  du  for  judiciairo 
de  l'évêque;  3,  de  I  usage  et  de  l'aliénation 
des  biens  d'église  ;  i,  des  dîmes  et  des  of- 
frandes;5,de  la  simutiie  et  de  la  confidence; 
6,  de  la  provision  et  de  la  cession  des  béné-" 
flces  ;  7,  de  la  résidence  ;  8,  de  la  visite  ;  9,  du 
droit  de   patronage;    iii,   de   l'inquisition  ; 

II,  des  livres  défendus;  12,  des  hëréiiqucs, 
magiciens,  sorciers,  astrologues;'  13,  du 
blasphème;  ik,  des  usures;  15,  des  testa- 
ments et  legs  pieux  ;  16 ,  des  exempts  et  pri* 
Tilégiéa. 

Tons  ces  statuts  ou  Tèglemeuls  sont^à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  des  antres  conciles  de 
famêmeépoque.Uesldii  dans  le  litre  des  évê- 
ques,  qu'ils  olilinei'ORt  leurs  domestiques  Â  se 
confesser  cl  à  communier  souvent,  à  entendre 
la  messe  tous  les  Jours  ,  et  que  les  évéques 
les  communieront  de  leurs  propres  mainSi 
au  moins  les  jours  de  fêtes  les  plus  solen- 
nelles. Il  est  dit ,  dans  le  chapitre  des  cha- 
noines, que  ceux  qui  doivent  chanter  qufl^ 
que  partie  de  l'office,  porteront  l'exactitude 
et  l'uniformité  dU  chant  jusqu'à  un  point  cl 
un  accent.  Il  est  dit,  dans  le  chapitre  des  cu- 
rés, que  ceux  qui  auront  seulement  cinq 
prêtres  dans  lebrs  paraisses,  y  feront  des 
conférences  deux  fois  la  semaine  sur  le  Ca- 
téchisme romain,  ou  sortes  cas  de  conscience, 
el  qn'ils  j  inviteront  (ous  les  clercs  de  leurs 
paroisses.  Le  chapitre  du  soin  des  morts 
dit  qu'on  ne  portera  pointde  morts  c»  terre 
pendant  la  nuit,  ni  pendant  la  zrand'messi'  ; 
qu'on  ne  les  enterrera  point  dans  l'église; 
qu'on  les  gardera  vingt-quatre  heures  avant 
de  les  enterrer,  et  qu  on  ne  fera  point  leurs 
oraisons  funèbres  sans  la  permission  de  l'é- 
vêque. Le  chapitre  des  viandes  défendues 
porte  que  personne  ne  pourra  vendre  du 
fromage,  du  beurre,  des  œufs  ni  de  la  chair, 
poudanl  le  carême,  sans  une  permission,  par 
écrit,  de  l'évêque.  Le  chapitre  des  collèges 
ordonne  de  commencer  et  de  termfucr  la 
classe  par  une  courte  prière  que  l'un  récitera 
à  genoux.  M.  deMaslatrie  met  deux  cuiicilei 
tenus  sous  le  cardinal  de  Joyeuse,  l'un  en 
U90,  et  l'autre  en  1590  ;  mais  c'est  une  er- 
reur évidente  ,^  '  . 
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TOULOUSE  (Synode  diocéaaJD  Je  },  1?  dé- 
cembre 1596,  par  te  cardinal  François  de 
luyeuse.  On  y  publia  sept  slaluts  assez  peu 
imporlanls  ,  si  ce  n'est  le  premier ,  conçu  en 
ces  Icrtnes  :  «  Adn  que  chacun   curé  aye 

Sromple  mémuire  de  tout  ce  qu'il  lui  convient 
lire  ,  leur  commandons  d'avoir  pour  le 
moins  les  livres  suivantH,  à  savoir  le  concile 
de  Trente,  notre  concile  provincial  et  les  sla- 
luts synodiinx  de  feu  M.  d'Orléans  ,  notre 
prédéct's'pur.  s  Ibid. 

TOULOUSE  (Sjuode  de},  'i3  avril  i613,  par 
les  vicijircs  généraux,  le  siège  vacant.  Ils  y 
firent  une  ordonnance  pour  obliger  chaque 
fidèle  d'assister  aux  ofDces  de  sa  paroissD. 
Jm  taer.Ecçl.  Tolot.  t.  II. 

TOULOUSE  (Synode  de),  23  octobre  même 
année,  par  les  mêmes,  touchant  ïa  résidence 
des  curé«  et  l'habit  ecclésiastique.  Ibid. 

TOULOUSE  (Synode  dt),  5  mai  1615,  par 
Philippç  ,de  Cosué^^n,  évéque  d'Aire  et  admi- 
nistrateur du  diocèse  de  Toulouse  ,  sur  les 
mêmes  objets  et  quelques  autres.  Ibid. 

TOULOUSE  (Synode  de  j ,  20  octobre  de  la 
même  année,  par  Jean  Rudèle,  vicaire  géné- 
ral,  sur  la  propreté  des  églises  et  quelques 
autres  objets.  Ibid. 

TOULOUSE  (Svnode  de),  19  avril  1616,  par 
le  même,  sur  l'administrai  ion  des  sacrementi 
et  le  service  divin  dans  les  paroisses.  lUd. 

TOULOUSE  (Synode  de),  25  octobre  de  la 
même  année,  par  le  même.  On  y  rappela  aux 
prêtres  habitués  l'obligation  d'obéir  aux  cu~ 
rés  et  à  leurs  vicaires,  et  de  porter  ta  marqut 
de  recteur,  qui  était  le  chaperon  à  celle  épo~ 
qne  On  y  Tu  aussi  quelques  règlements  con- 
cernant les  mara:uilliers./&id. 

TOULOUSE  [Synode  d.-).  24  oclohre  1617, 
par  le  même ,  sur  le  service  des  obîts,  et 
quelques  autres  obligations  des  curés  et  dei 
clercs  en  générai,  Ibid, 

TOULOUSE  (  Synode  do  ) ,  8  mai  1618,  par 
le  même,  sur  les  mêmes  objets.  Ibid. 
■  TOULOUSE  (Syoodede),23octobredela 
même  année,  par  le  même,  touchant  la  célé- 
bration des  messes  votives.  Ibio. 

TOULOUSE  (Synode  de),  IGavril  1619.  par 
le  même,  louchant  la  communion  pascale  et 
quelques  autres  objets.  Ibid. 

TOULOUSE  (  Synode  de  ) ,  ^  octobre  de  la 
même  année,  par  le  même,  sur  le  soin  que  lei 
^uréfl  doivent  avoir  des  pauvres,  el  sur  les 
annonces  qu'ils  ont  à  faire  à  la  messe.  Ibid. 

TOULOUSE  { Synode  do  ) ,  5  mai  1620,  par 
le  même  ,  sur  le  prêne  et  sur  la  clôture  des 
cimetières  et  sur  les  quêtes.  Ibid. 

TOULOUSE  (  Synode  de } ,  2  mai  1623,  par 
de  Claret ,  vicaire  général ,  pour  obliger  les 
marguilliers  A  remettre  aux  curés,  quand  ils 
en  sont  requis  par  eux,  les  ornements  néces- 
saires .iu  service  divin. /frt'd. 

TOULOUSE  (  Synode  de  ) .  11  juillet  1688 , 
P'ir  Charles  de  Uoulchul ,  archevêque,  tuo- 
chi-int  la  discipline  ecclésiastique.  Ibid. 

TOULOUSE  (Synode  de).  6  mai  1631,  par  le 
même,  qui  y  RI  défense  de  donner  l'encens 
aux  laïques  et  notamment  aux  femmes.  Ibid^ 

TOULOUSE  (Synode  de),  H  avril  16k^,  par 
le  même,  aor  l'obligalfoD  imposée  aux  curés 


de  dire  la  messe  pour  cnacon  de  leuri  con- 
frères décédés.  Ibid. 

TOULOUSE  (  Synode  de  ) ,  29  avril  16â9 , 
par  Pierre  de  Marca,  archevêque  de  Toutonxe, 
devenu  plus  lard  archevêque  de  Piiris.  L'il- 
lustre prélat  y  Ht  une  ordonnance  contre  les 
ecclésiastiques  qui  vont  en  habit  iodt'centi 
el  hanleiit  les  cabarets.  Ibxd. 

TOULOUSE  (Synode  de), 26  avril  1667.  par 
Charles  d'Anglure  deBourlemont,  archev^ 
que ,  qui  y  renouvclii  en  général  les  ordon- 
nances de  ses  prédécesseurs,  elquelques-unea 
même  en  particulier.  Ibid. 

TOULOUSE  (Synode  de),  4  mai  1677,  par 
Joseph  deMontpetat  de  Carbon,  archevêque. 
Ce  prélat  y  renouvela  1rs  ordonnances  de  set 
prédécesseurs  en  les  modiâant  sur  quelques 
points,  et  en  publia  lui-même  de  nouvelles 
sur  tout  ren««mblB  de  la  discipline  ecc  ésiat- 
tique.  Ordonn.  de  Mgr,  i'illuiir.  et  rivértn- 
dist.  pire  en  Ûim  Joi.  de  Montp.  de  Carbon. 

TOURNAY  (Synode  de),  Tomoceiiie,  l'an 
520.  Saint  Elenthère,  évéque  de  Tournay, 
assembla  ce  synode  pour  guérir  de  leur  er- 
reur, ou  pour  anathématiser,  d'après  les  or< 
drcs  du  pontife  romain,  plusieurs  hérétiques 
de  son  diocèse  ,  imbus  d'opinions  déjà  con- 
damnées dans  les  personnes  d'Eulycnés.  da 
Pholin,  d'AriuseldeSabellius.  Lesavanlédi- 
leur  des  Conciles  de  Germanie  noas  a  conservé 
le  discours  que  le  saint  évéque  prnnança 
dans  cette  occasion  sur  lu  dogme  de  la  Trinité 
et  sur  la  divinité  de  Notre-Seigneur. 

TOUHNAY  (Synode  de),  l'an  t090.  par 
Rabbod,  deuxième  du  nom,  évéqne  de  Tour- 
nay et  de  Noyoa.  L'évêqùe  ,  de  concert  aiee 
le  prév6t  de  l'église  de  Lille  ,  y  accorda  aux 
chanoines  de  Saint-Pierre  de  Lille  le  droit  de 
desservir  l'autel  de  Wenrike.  Cône,  Girm. 
t.  X. 

TOURNAY  (Synode  de) ,  l'an  1133,  par  Si- 
mon, dernier  évêqne  des  sièges  réunis  de 
Tournay  et  de  Noyon.Ce  prélat  y  obligea  par 
serment  Ira  chanoines  de  Tournay  à  garder 
personnellement  la  résidence.  Ibid. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1416.  sooi 
révê<|ue  Jean  de  Thoysi.  Summa  Slal.  sjf*. 
Tom.  Eccl 

TOUKNAY  (Synode  de),  l'an  1U5.  Jeaa 
Chrvrot,  évéque  de  Tournity,  y  renouvela 
les  statuts  de  ses  prédécesseurs. 

T'iURNAY  (Synode  diocésain  de),  l'an 
U81.  L'évêquG  Ferry  de  Cluny  y  publia  des 
stalals  distribués  en  treize  chapitres,  dont 
voici  les  plus  remarquables.  On  ne  bénira 
point  après  leurs  couches  les  femmes  de 
mauvaise  vie,  sans  l'autorisation  du  doyen 
du  district.  Défense  de  dire  deux  messes  en 
un  même  jour,  si  en  n'est  dans  les  cas  où  le 
permet  l'Eglise.  Défense  à  nn  préire  de  gou- 
verner deux  paroisses  à  la  fois,  ou  de  qoiller 
sa  paroisse  pour  en  prendre  une  autrr.  Conc. 
Germ.  I.  V. 

TOUKNAY  (Synode  de),  l'an  1509.  Charles 
du  Haut-Bois,  évéque  de  Tournay,  y  renou- 
vela les  statuts  cle  ses  prédécesseurs.  Lr 
Groux.Coll.  Slat.  syn.  Tom. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1520.  Louis 
Auillard,  évéque  de  Toarnay,  y  publia  dei 
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Statuts  synodaux,  qu'il  divisa  en  dix-iept 
chapitres.  On  y  déclare  qu'un  père  ou  une 
mère  ne  contracte  aucun  empêchement  d'af- 
fiailé  spirituelle,  pour  avoir  baptisé  son  en- 
fan  t  dans  un  cas  de  néceisilé;  que  les  enfants 
qui  ont  atteint  leur  douzième  année  sont 
oblifiés  de  se  confesser  aranl  de  recevoir  la 
confirmation;  que  les  vases  sacrés  duivenl 
£lre  d'or,  d'argent  ou  d'éiain;  qu'il  ne  faut 
dire  la  messe  qu'après  avoir  récité  les  heu- 
res canoniques  au  moins  jusquà  tierc<^  ;  que 
les  cup'és  lioivenl  s'informer  de  la  croyance 
de   leurs   paroissiens   cl  des    superstitions 

3u'ils  pourruienl  pratiquer,  soit  pourupérer 
es  gnérisons,  soit  pour  retrouver  des  objets 
perdu«.  Stimma  Stat.  tyn.  diœc.  Ton. 

TOURNAY  [Synode  de),  Tan  1574.GuiIberl 
d'Ongnies.évequede-Tournay,  publia  dans  ce 
-  synode  des  statuts  divisés  en  vingt  cbapilres, 
sur  tes  sacrements,  les  fêles,  les  jeûnes,  ta 
vie  des  clprci,  les  monastères,  les  immunités 
ecclésiastiques,  les  excommunications,  les 
teslamenls,  les  sacristains  et  les  matlres  d'é- 
cole, les  curés  eL  les  doyens,  el  les  règles  A 
observer  dans  les  synodes.  Ibid. 

TODUNAY  {Synode  de),  lan  1589.  I/évé- 
qne  Jean  de  Vendeuil  y  publia  de  nouveaux 
slatuls  en  vingt-trois  chapitres,  dont  la  plu- 
pari  sont  nue  répétition  des  slaiats  précé- 
dents ;  il  y  est  question  aussi  des  usuriers. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1600.  L'évé- 
que  Mii'hel  Desue  y  publia  vingt-quatre  cha- 
pitres de  statuts  synodaux,  ce  sont,  Â  peu  de 
différences  près ,  les  mêmes  que  les  précé- 
dents. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1643,  sous 
HaximiUenVilInnide  Gand,qui  publia,  sous 
vingt  litres  principaux,  uo  nouveau  corps 
de  statuts  pour  le  maintien  de  la  discipline 
dans  Hon  diocèse. 

TOCRNA Y  (Synodes  de),  l'an  1618  et  16&9, 
BOUS  le  même  prélat. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1660,  par  le 
même.  Il  j  est  ordonné  aux  curés  de  célébrer 
l'office  de  vépros  après  midi,  au  lieu  de  le 
faire  immédiatement  à  la  suite  de  la  messe, 
comme  on  s'y  étiiit  cru  autorisé  par  le  mal- 
benr  des  temps. 

TOURNAY  (Synode  de],  l'an  1G61,  par  le 
même.  La  tenue  des  registres  de  baptêmes  et 
de  mariages,  l'enseîgnemenl  du  catéchisme, 
sont  forlemenl  recommandés  à  tous  les  cu- 
rés, ir  est  fait  défense  de  présenter  l'eau  bé- 
nite ou  le  baiser  de  paix  aux  seigneurs  tem- 
porels ou  à  leurs  épouses,  avant  du  le  faire 
au  sacristain  babillé  en  clerc,  el  qni  repré- 
Ncnle  le  clergé  dans  cette  circonstance.  Stut. 
tyn.  diœc.  Torn. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1663,  par 
François  Villani  de  Gand,  sur  la  discipline 
el  les  mœurs,  sur  les  rapports  des  réguliers 
avec  les  curés.  Conc.  Gtrm.  t.  X. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  166'^.  par  le 
même.  Ce  prélat  y  ordonna  de  célébrer  uni- 
formément dans  tout  son  diocèse  raoniver- 
saire  de  la  dédicace  de  sa  cathédrale.  Cont. 
Germ.  t.  X. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1665,  par  le 
ip^me.  Il  y  fut  enjoint  A  tous  les  curés  d'as- 
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sister  par  eux-mêmes  aux  mariages  de  leurs 
paroissiens.  Ibid. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1673,  par  Gil- 
bert de  Choiseul  du  Plesiy-PrasIin.Le  prélat 
y  fit  défense  aux  laïques  d'approcher  de  l'au- 
tel, el  aux  femmes  de  ronir  prier  dans  le 
chŒur.  Ibid. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1677,  par  le 
même.  On  y  déclara  nuls  les  mariagps  faits 
en  fraude  dans  un  pays  étranger,  pour  éviter 
la  présence  du  propre  prêtre;  et  on  y  défen- 
dit aux  ecclési;istiquesde  faire  ou  d'exécuter 
les  testaments  des  laïques,  ibid. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1678,  par  le 
même.  On  y  réduisit  à  six  sous  le  drojl  des 
curés  pour  la  publication  des  bans  de  maria- 
ge. Ibid. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1679,  par  le 
même.  On  y  déclara  nuls,  contrairement  à  la 
prescription  du  concile  de  Trente,  les  maria- 
ges contractés  contre  le  gré  formel  des  pa- 
rents. Un  statut  de  cette  espèce  est  nul  par 
cela  même.  Ibid. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1680,  par  le 
même.  On  y  déftiiidit  tout  autre  catéchisme 
que  celui  ordonné  par  l'évéque,  el  l'on  y  or- 
donna aux  prêtres,  sous  des  peines  spécia- 
les, de  porter  la  soolanc  et  le  manteau  noir. 
Ibid. 

TOURNAY  (Svnode  de),  l'an  1681,  par  le 
même.  On  y  ordonna  la  recherche  chez  les 
libraires  des  livres  hérétiques  ou  scanda- 
leux. Ibid. 

lOOKNAY  (Synode  de),  l'an  1692,  par  le 
niême,  sur  les  cérémonies  et  les  vêtements 
ecclésiastiques.  Manuel  de  l'hist.  des  conc. 

TOURNAY  (Synode  de),  l'an  1683,  par  le 
même.  On  y  ordonna  aux  curés  de  s'accor- 
der eiilre  eux  pour  les  processions.  Ibid. 

TOUKNAY  (Synode  de),  l'an  1C88.  par  le 
même.  L'évéque  y  supprima  les  troisièmes 
fêles  de  Pâques  et  de  la  Penlecêlc,  les  fêtes 
de  Sainie-Madeleine,  de  Saint-Martin,  de 
Sainte-Catherine,  de  Saint-Nicolas, des  S^iints 
InnoL-eiiis,  de  rExallaiion  de  la  sainte  croix, 
et  tra^isféra  au  dimanche  la  fête  de  Saint- 
Laurenl.y6id. 

TOURNUS  (Concile  de),  Trenorchianum 
ttu  7'ornuïionMm,  l'an  94i,  Pierre  de  Suint- 
Julien  raconte,  dans  ses  Originel  de  Tour~ 
nuf,  qu'en  Okk  le  duc  Gisalbert  assembla  un 
concile  dans  le  monastère,  que  les  archevê- 
ques de  Lyon  et  de  Resançon  y  assistèrent 
avec  cinq  evèques,  et  qu'ils  décidèrent  una- 
nimement qoe  l'on  enverrait  à  Saint-Por- 
tien  en  Auvergne  p'inr  redemander  les  reli- 
ques qui  y  avaient  été  traii^porlées  trois  ans 
auparavant  à  l'occasion  d'un  différend  cniro 
les  moines  et  le  duc,  qui  voulait  leur  donner 
un  abbé  indigne  de  l'être.  Il  ajoute  qu'après 
le  retour  do  ces  reliques  les  calamilés  dont 
le  monastère  avait  été  aflligé  dans  leur  ab- 
sence cessèrent.  D.  Ceittier,  t.  XXII. 

TOURNUS  {1"  concile  de),  l'an  949,  pour 
rappeler  les  moines  de  Saint  -  Philibert ,  qui 
s'étaient  relirésen  Auvergne  avec  les  reliques 
de  leur  saint  patron. /tt'fuei  du  Â'oc.d' iiuiun, 

TÔURNDS  {a*concil«de),  l'aa  1115.  Gai, 
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Breh«f«in»  de  VIAine,  >eg»t,  et  depnli  pape 
sous  le  nom  de  Callisle  11,  tint  ee  concile  le 
ISaoûl,  et  7  décida  en  faveur  des  chanoiiiea 
de  Siint-Jean  de  Besançon,  la  conleslatioD 
sur  l'éKtiie  matrice,  que  les  chanoines  de 
Sninl-Ëtienne  de  la  même  ville  leur  dispu- 
taient. Le  pape  Pascal  li  n'approuva  pas  ce 
'  jugement,  et  Ct  assembler  un  nouveau  con- 
cile sur  le  mémo  sujet,  que  le  même  légat 
tint  la  même  année  à  Dtjnn.  Ce  concile  ne 
termina  pas  la  contestation;  elle  ne  le  fat 
que  l'an  1353.  Ibid. 

TOURHUS  (Concile  de),  l'on  1117,  en  fa- 
veur de  l'église  de  Sainl-Ëlienne  de  Dijon. 
Labb.  X. 

TOOR9(CoHcilede),  I^ron«M«.  l'an  375. 
pour  l'ordination  de  l'évéque  saint  Martin. 
Çonc.  Galtiœ,  édil.  de  1789. 

TOURS  (Concile  dit  1"  de),  l'an  Ml.  L'oc- 
casion de  ce  concile!  qui  ne  tint  à  Toorg  le 
18  de  novembre  461,  fut  la  solennilé  de 
Saint-Martin.  Les  évéïjues  s'y  IrouvËrenl  au 
nombre  de  neuf,  savoir,  Sa  in  le- Perpétue  de 
Tours,  Sainte- Victoire  du  Mans,  Léon  de 
Bourges,  Eusèbe  de  Nantes,  Amnndin  de 
Châtons-sur-Marne,  Germain  de  Rouen, 
Athénias  de  Rennes,  Mansuel,  évéque  des 
Bretons,  etVënérand,  dont  on  sait  seulement 
qu'étant  aveugle,  il  signa  les  décrets  du  con- 
cile par  le^  mains  de  Jucondin  ,  son  prêtre. 
Ces  décrets  sont  au  nombre  de  treize. 

Le  l"csl  ano  exhortation  aux  prêtres  et 
aa&  ministres  de  l'Eglise  de  vivre  dans  la 
sainteté  el  la  pureté  de  corps  et  d'esprit  que 
demandent' ivur  dignité  et  les  fonctions  sa- 
Irées.  «Si  la  contioence,  y  est-il  dit,  est 
commandée  aux  laïques,  afin  qu'ils  puis- 
sent vaquer  à  l'oraison,  et  se  r4iire  exaucer 
de  Dieu,  combien  l'est-elle  plus  aux  préires 
etauxdiacres,  qui  doivent  en  tout  temps, 
être  prêts  ou  à  offrir  le  sacrifice  ou  à  bapti- 
ser, s'il  en  est  besoin.» 

Le  3*  modère  la  rigueur  des  anciens  ca- 
nons, selon  lesquels  tes  prêtres  ct  les  lévites 
S|ui  avaient  encore  commerce  avec  leurs 
emmes,  étaient  retranchés  de  la  commu- 
nion. Il  se  contente  de  leur  interdire  leurs 
fonctions,  et  do  les  exclure  des  ordres  supé- 
rieurs. Il  les  exhorle,  el  eu  général  tous  les 
ecclésiasilques ,  à  éviter  l'ivrognerie,  qu'il 
appelle  tefuyer  de  tous  les  vices;  et  il  ordonne 
a  I  évéque  de  punir,  selon  son  gré,  un  clerc 
qui  s'enivrerait. 

Le  mot  de  lévites,  employé  dans  ce  canon, 
peut  signifier  tous  les  ministres  de  l'autel, 
c'est-à-dire  non-seulement  les  diacres,  mais 
encore  les  sous-diacres.  Saint  Léon  compre- 
nait les  soa>-diacres  au  nombre  des  ministres 
de  l'auttil  obligés  à  la  continence. 

Le  3'  défend  aux  clercs  la  fréquentation 
des  femmes  élrangéres,  comme  des  sources 
d'incontinence,  et  le»  prive  de  la  commu- 
nion, si,  après  avoir  été  avertis  par  l'évé- 
que,  ils  ne  se  corrigent  pas. 

Le  4-  réduit  au  rang  des  portiers  les  clercs 
inférieurs,  à  qui  lo  mariage  e«t  permis,  s'ils 
épousent  des  veuves. 

te  5«  excommunie  les  clercs  qui  aban- 


dvnneni  leur  ministère  ponr  embrasser  l« 
milice  ou  pour  vivre  en  laïques. 

Le  6*  soumet  A  la  même  peine  ceux  qui 
abandonnent  la  profession  religieuse,  ou  qui 
épousent  des  vierges  consacrées  à  Dieu,  jus- 
qu'à ce  quils  fassent  pénitence,  et  se  reti- 
rent du  précipice  oà  ledémou  les  a  jetés. 

Le  7- défend  d'avoir  aucune  communica- 
tion avec  les  homicides,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  effacé  leur  crime  par  la  pénitence. 

Le  S'  défend  de  manger  avec  ceux  qui, 
après  avoir  reçu  la  pénitence,  en  abandon- 
naient les  exercices  pour  se  livrer  de  nou- 
veau aux  plaisirs  du  siècle.  parliculièremenC 
à  ceux  que  l'on  défendait  aux  pénitents. 

Le  9'  prive  de  la  communion  de  lenrs  con- 
frères k's  évêques  qui  s'attribueraient  des 
peuples  ou  des  ecclésiasliquejs  d'un  autre 
diuoèse. 

Le  10*  et  le  il*  sont  stir  la  même  malice. 
Ils  séparent  de  la  communion  de  fBglise  les 
clercs  qui  quittaient  leur  évêque  pour  se 
donner  à  un  autre,  et  veulent  qu^,  s'ils  sont 
élevés  à  un  degré  supérieur  par  cet  êvéque 
étranger,  leur  ordination  soit  nulle,  a  moins 
qtie  leur  évoque  légitime  n'y  donne  son  con- 
sentement. 

Le  12-  défend  aux  clercs  d'aller  es  voyage 
hors  de  leur  diocèse  sans  avoir  des  letlres 
de  recommondation  de  lenr  éVéque. 

Le  13*  permet  aux  clercs  quelque  trafic, 
pourvu  qu'ils  l'exercent  son»  usure,  puis- 
qu'elle est  défendue  par  les  commandements 
de  Dieu. 

Thalasius,  évêque  d'Angers,  à  qui  ces  dé- 
crets fureivl  envoyés,  les  souscrivit  en'  ces 
larmes  ;  «THALisius,  pécheur:  l'siln,  sous- 
crit et  approuvé  ditns  ma  petite  ville  ces  rè- 
glements de  meiseignesrs  tes  évêques^  qui  ~ 
me  les  ont  envoyés,  a 

ThalasiM  est  le  premier  évêque  des  ftau- 
Ics  qui  ait  ajouté  a  son  n«m  la  qnatilé  de 
pécheur  dans  les  souscriptions  des  concile*. 
Cet  usage  devint  dans  la  suite  fort  fréquent. 
Anal,  des  Cône. 

TOURS  (Concile  de),  l'an  V88,  sur  la  disci- 
pline. Masl. 

TOURS  (Concile  de) ,  l'an  566  ou  567. 
Saint  Eupbvone  de  Tours  assembla  ee  con- 
cile le  17 de  novem^edans  l'église  deSalnt- 
Hartm,  et  y  présida.  Huit  autr<>sévéqaeB  y 
assislèrt-nl,  savoir,  saint  Prétextai  de  Rouen, 
saint  Germain  de  Paris,  saint  Pélix  de  Nan- 
tes, saint  Cltalélfic  de  Chartres,  Dumiijen 
d'Angers,  Viclore  de  Rennes,  saint  Domnole 
du  Mans  et  Leudebaude  de  Séez.  Le  P.  Pagi, 
parlant  de  ee  concile,  dit  que  Vieiure  est 
honoré  comme  saint  à  Rennes.  Cet  évéquc 
n  ejft  cependant  pas  dans  le  calendrier  des 
saints  de  ce  diocèse,  donné  par  le  P.  Lobi- 
neau.  Ce  fut  à  ce  concile  que  sainte  Rade- 
gonde  écrivit  pour  obtenir  la  cenfirmalion 
du  monastère  qu'elle  avait  établi  à  Poitiers, 
et  de  la  règle  qu'elle  y  faisait  observer.  Les 
évêques,  qui  ne  s'étaient  anenibtés  que  pour 
le  maintien  de  la  discipline,  flrent  sur  ce  su- 
jet vingt-sept  canons. 

Le  l"  veut  qu'on  tienne  le  concile  provin- 
cial deux  foi»  par  an,  ou  d«  nains  une  )*i», 
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BOQs  petD5  d  «eommODioallen  oontre  ta 
évéquei  qui,  éUDl  mandés,  refuseroitl  d'y 
venir,  mémo  soas  prAlexte  de  leur  utilité 
propre  ou  d'une  défense  du  roi. 

Le2'dilqufl  les  éréques  qui  ODt  dMdiiR- 
r«nds  entre  eux  clioigironldes  prélres  pour 
arbitres,  et  se  aaumellronl  à  leur  décision, 
sous  peine  d'éUe  mis  en  fténiteow  par  le 
concile  suivaDt. 

Le  3'  est  conçu  en  ces  lermes  :  Ut  eorpu» 
Christi  m  allari  «on  imaginario  ordiiit,  teà 
emcis  titalo  componatur. 

On  explique  diversement  ce  canon.  Les 
uns  veulent  que  le  concile  déclare  qs'on  na 
doit  point  mettre  le  corp»  de  Noire-Seignear 
Jésus-Christ  sur  t'autel  au  raagr  des  images, 
mais  sous  la  croix,  comme  oelu  M  pratique 
encore  aujourd'hui.  Selon  d'autres,  ces  paro* 
les  signifiant  qu'on  ne  doit  point  placer  snr 
l'autel  le  corps  de  Jésos-Chriit  djna  un  ar- 
r<ingement  arbitraire  et  setuu  la  Cuntaiiie  da 
prêtre  qui  célèbre  le  sacritioe  de  lu  mesis, 
mais  en  forme  de  croix,  comme  il  avait  déjà 
été  ordonné  dans  d'autres  conciles,  et  oom* 
me  on  le  voit  duos  les  anciens  ordres.  Celle 
secontle  interprélalion  est  plus  conforme  i 
la  discipline  de  ce  lemp&-là,  oi!k  l'on  offrait  à 
chaque  fois,  et  l'on  mettait  sur  l'autel  les. 
fains  qui  devaient  être  consacrés  pour  la 
communion  du  peuple.  Ce  canon  doit  donc 
s'entendre  de  la  manière  de  iang«r  aur  l'an- 
tel  ces  pains  ou  ces  hosties;  ea  sorte  que, 
par  leur  arrangement,  elles  formassent  une 
croix. 

Le  i-'  défend  aux  laïques  de  se  leoir  avec 
les  clercs  pràs  de  l'autel ,  pendant  la  mess* 
tl  pendant  les  vigiles,  c'est-à-dir*  pendant 
les  matines.  «La  partie  supérieure  de  l'é- 

Slise,  séparée  par  une  baluslrade,  ne  doit 
tre  ouverte  qu'aux  obaurs  des  clercs  qui 
psalmodient.  Cependant,  ajoute  le  canon,  le 
sanctuaire  sera-ouvert  ans  laïques,  et  m4me 
aax  femmes,  pour  prier  (en  patUcalier)  et 
pour  recevoir  la  communion.» 

Ce  eaooD  nous  offre  plusieurs  choses  di- 
gnes de  remarque.  La  première  est  que  la 
partie  supérieure  de  l'église,  séparée  par  uns 
balustrade  et  destinés- aux  clercs,  a  él6 
nommée  U  ekmur,  A  cause  des  bandes  ou  de» 
ciiOMn  des  ctens  qui  y  psalmodiaient..  La 
seconde  est  que  nés  sanctuaires  ont  été  nom- 
naét  ainsi  du  Mno:a  sondorun,  c'#st-à-dîr« 
«atiedMima,  de  l'ancienne  toi,  où- le  taber- 
nacle de  Uoïse  était  divisé  en  deux  parlies^ 
dont  la  première  se  nommait  sancla;  et  la 
seconde,  qui  était  séparée  de  la  première  par 
le  voile,  était  appelée  KUMfa  ranetst-um.  La 
troFiième  c^iose  i  remarquer  danv  ce  canou 
est  la  différence  qui  régnait  entre  l'Kglise 
gallioaaa  et  l'Ëglise  romaine,  par  rapport  à 
la  oommmion  des  laïques.  L'usafe  de  TE- 
ttUse  gallicane  était  que  les  hommes  et  les 
■emmes  allaisenl  recevoir  la  communion 
dans  le  sanctuaire;  mais  selon  la  discipline 
de  l'EgHse  romaine,  n»arquèe  dans  l'ordre 
romain,  les  évëques  qui  avaient  assisté  le 
pape  à  la  messe  parcouraient  l'église,  citm- 
iiiunianl  hommes  et  femmes,  chacun  à  sa 
pilWe, 
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Le  5*.  «ChKiuvllIe  aovrrfra  ses  pauvres. 
Les  prêtres  de  la  eampagae  et  tes  babiinnis 
nourriront  aussi  les  leurs,  afln  d'empêcher 
les  mendiants  vagabonds  de  euarir  les  villes 
elles  provinces.  > 

Le  6*.  «  11  ne  sera  permis  qn'aax  évêqoes 
de  donner  des  lettres  de  communion  on  de 
recommandation.  ■ 

Le  7*  défend  ans  évêqa«a  de  déposer  an 
arehiprêtre,  ou  on  abbé,  sans  le  consente- 
ment des  prêtres  de  leur  elergé,  oir  des  ab- 
bés du  diocèse. 

'  Le  8*.  k  Défense  à  an  érêqne ,  sons  peine 
d'eXGonnnoniealioa,  de  communiquer  arec 
celui  qu'il  saura  aroir  été  excommunié  par 
un  antre  évêqae.  ■ 

Le  9*.  «  Défense  d'ordonner  dans  l'Armo- 
lique  un  évéque  breton  ou  romain,  c*esl-A- 
dire  gaulois,  sans  le  consenlement  du  mé« 
tropolilain  ou  descomprovtnciaux.  ■ 

Ce  canon  fiiit  juger  que  les  Bretons,  qui 
eomposaient  une  aation  particulière  dans 
l'Annoriqup,  tâchaient  dès  lors  de  se  sous* 
traire  à  la  Juridiction  de  l'érêque  de  Tours» 
leur  métropolitain. 

Les  10*  et  11'.  >  Défense,  sotM  pHne  d'ex- 
coumnaieation,  aux  évêques,  aux  prêtres, 
aux  diacres,  aux  sous-diarres,  d'avoir  chcl 
eux,  sous  quelque  prétbxte  que  ce  soit, 
même  pour eonduire  leur  maison,  des  fem- 
mes étrangères,  des  veuves  ou  dCs  vierges 
oMsacrées  à  Dieu.  •  H  n'y  a  que  la  mère  et 
la  fille  qui  soient  exceptée».  On  ordonne 
aux  évéqucs  de  tenir  la  main  i  ce  règle- 
neni,  et  de  se  soutenir  les  uns  les  autres. 

«  Puisqu'il  nous  est  ordonné,  disent  les 
PéveïAe  eeeoticile,delravai(terdenos  mains 
pour  nous  nourrir  et  nous  vêtir,  pourquoi 
enfemsr  dam  notre  maison  un'  serpent, 
sous  prétexte  qm  nous  en  avons  besoin 
pour  travailler  à  nos  vêtements?  n 

Le  tS*.  ■  L'évêqae  qui  est  marié  doit  ri- 
vra  aree  sa  l^mme  comme  avec  sa  sœur  ;  et, 
quoique  ses  clercs,  pour  être  témoins  de  sa 
chasteté ,  doivent  toujours  être  présents 
aven  loi ,  tant  dtins  sa  chambre  qu'ailleurs  ; 
cependant,  afin  d'éviter  tout  soupçon,  il 
sera  réparé  d'habitation  avec  sa  femme.  > 

Le  13*.  ■  Si  l'évêquc  n'est  pas  marié,  il  ne 
doit  point  avoir  de  femmes  dans  sa  maison  ; 
et,  s'il  en  a,  il  sera' permis  aux  clercs  de  les 
en  éloignvr.  ■ 

La  femme  d'un  éréqoe  est  nonïmée,  dans 
ce  caiton ,  episcopa. 

Le  14>.  if  Les  prêtres  et  les  moines  couche- 
ront le  njours  seuls;  et  les  moines  couche- 
ront dans  un  dortoir  commun,  sous  l'inspt-c* 
tion,  soit  de  l'abbé,  soit  du  prerdt ,  où  quel- 
ques-niis  veilleront  et  feront  la  lecture , 
landir  que  les  autres  prendront  du  repos.  > 

Le  15*.  a  On  veillera  à  ce  que  les  moines 
necoureul  pas  hors  du  monastère, et  n'aient 
pas  de  familiarité  avec  les  femmes.  Si  un 
moine  ose  se  marier,  Il  sera  excommunié; 
et  l'on  emploiera,  pour  le  séparer  de  sa 
femme,  l'auiorité  du  juge  liiTque,  qui  sera 
obligé  do  prêter  main  forte,  sous  peine  d'ex 
communication.  > 

Le  !<>'■  «  Qu'on  ne    penoelle  à  tUfCUIIQ 
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femme  d'entrer  dana  l'enceiale  de>  monas- 
lèrei.  L'abbé  et  le  prévftt  qui  seraient  né- 
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gligflRts  CD  ce  point,  leront  excommuniés 

Le  17*  règle  les  jeûnes  des  moines  de  la 
manière  saivante  :  «  Depuis  Pâques  juian'à 
la  Quinquagésime,  c'est-à-dire  la  PentecAte, 
ils  ne  jeûneronl  que  les  jours  des  Hogatîons; 
mais  ils  jeûnerool  la  seniaiiie  entière  qui 
suit  la  Pentecdte,  et  ensuite  trois  jours  de  la 
■emaine,  le  jeudi,  le  mercredi  et  le  ren- 
dredi,  jusqu'au  mois  d'aoAt.  Ils  ne  jeûneront 

fias  dans  le  mois  d'août,  parce  qu'il  y  a  tous 
ea  jours  quelque  fêle  de  saint.  En  septem- 
bre) octobre  et  norembre,  ils  jeûneront  trois 
jours  la  semaine;  et,  depuis  le  premier  de 
décembre  jusqu'àNoël,  tous  les  jours.  Depuis 
Noël  jusqu'à  l'Epiphanie,  ils  ne  jeûneront 
pas,  a  cause  du  grand  nombre  de  Têtes  ,  k 
l'exception  des  trois  premiers  jours  de  jan- 
Sier,  dans  lesquels,  pour  abolir  les  snpersli- 
lions  que  les  païens  faisaient  ces  jours-là, 
DOS  pères,  dit  le  concile,  ont  ordonné  qu'on 
récitât    en    particulier  les   litanies,   qu'on 

Ssalmodiât  dans  les  églises,  et  que  le  jour 
e  la  Circoncision,  on  célébrai  la  messe  à  la 
huitième  beure,  c'est-à-dire  à  deox  heures 
après  midi.  Depuis  l'Epiphanie  jusqu'au 
carême,  ils  jeûneroot  trois  fuis  ta  semaine.  » 
Ces  règlements  ponr  tes  jeûnes  des  moi- 
nes sont  tout  i  fait  différents  de  ce  qui  est 
ordonné  là-dessus  par  la  règle  de  saint  Be- 
noit; ce  qui  prouve  que  cette  règle  n'était 
pas  encore  reçue  dans  les  monastères  des 
provinces  des  évéques  du  concile  de  Tours. 
Le  18'  règle  t'orare  de  la  psalmodie.  «  Par 
respect  pour  saint  Martin  et  pour  l'honneur 
de  son  culte,  voici,  disent  les  Pères  du  con- 
cile, l'ordre  de  la  psalmodie  que  nous  or- 
donnons qu'on  observe,  tant  dans  la  basili- 
que de  ce  saint  que  dans  nos  églises.  Tous 
les  jours  de  fêle  on  dira  à  matines,  c'est-à- 
dire  àt'olDce  de  la  nuit,  six  antiennes  avec 
deux  psaumes  pour  chacune.  Pendant  tout 
le  mois  d'août,  on  se  lèvera  de  grand  malin, 
parce  qu'il  y  a  des  fêles  et  des  messes  des 
saints.  (La  raison  de  se  lever  malin  était 

3 ne  ce  mois  était  rempli  d'ofDces  de  saints, 
ont  on  disait  la  messe  de  bonne  beure,  afin 
que  le  peuple  pût  ensuite  travailler  à  la 
moisson.)  Au  mois  de  septembre,  on  dira 
sept  antiennes  avec  deux  psaumes  pour  cha- 
cune :  an  mois  d'octobre,  huit  antiennes, 
a  trois  psaumes  chacune,  c'esl-à^lire  vingt- 
quatre  psaumes;  en  novembre,  vingt-sept; 
en  décembre,  trente,  avec  dix  antiennes;  et 
de  même  en  janvier  et  février,  et  jusqu'à 
Pâques.  On  fera  en  sorte  de  ne  jamais  dire 
moins  de  douae  psaumes  à  matines  ;  car  les 
Pères,  dit  le  concile,  ont  ordonné  de  dire  six 

gssumes  à  sexte,  et  douze  à  la  douiième 
enrc,  c'est-à-dire  à  vêpres;  ce  qu'ils  ont 
appris  par  la  révélation  d'un  ange.  Pourquoi 
donc  ne  dirait-on  pas  au  moins  douze  psau- 
mes à  matines?  Celui  qui  aura  manqué  de 
le  faire  jeûnera  ce  jour-là  au  pain  el  à  l'eau  ; 
et,  s'il  a  omis  déjeuner,  il  jeûnera  une  se- 
maine entière  au  pain  et  à  l'eau.  ■ 

Aimoin  nous  apprend  {lib.  III ,  cap.  61), 
que  l'ordre  de  la  psalmodie,  observé  à  Saint- 


Martin  de  Tours,  avait  été  établi  par  saint 
Avite,  an  monastère  de  Saint-Miiurice,  et 
par  saint  Germain,  dans  celui  de  S^iint- 
Vincenl;  que  le  roi  Gonlran  l'inlroduiiit 
ensuite  dans  le  monastère  de  Sainl-Manel , 
et  le  roi  Dagobert  dans  celui  de  Saint-Denis. 

Le  concile  fait  ici  allusion  à  ce  que  rap- 
porte Gassien,  livre  II,  chapitre  h,  des  Initi- 
tutions  moRiulifuM,  savoir  (  que  les  soli- 
taires de  l'Egypte  et  de  la  ThébaVdc  rêci- 
laient  dooze  psaumes  à  vêpres,  et  douze! 
l'ofBce  delà  nuit,  comme  nu  ange  les  avait 
avertis  de  faire.  » 

Le  19*.  ■  Les  a'rchiprétres,  étant  à  la  cam- 
pagne, auront  toujours  un  clerc  qui  courbe 
dans  leur  chambre,  el  qui  les  accompagne 
partout,  pour  être  témoin  de  leur  chasleié. 
Pour  les  prêtres,  les  diacres  el  les  sous-diacres 
qui  sonl  mariés,  il  lufflra  qu'ils  ne  concbenl 
pas  dans  la  même  chambre  que  lears  fem- 
mes, cl  que  celles-ci  soient  toujours  accom- 
pagnées de  leurs  esclaves.  Les  arcliiprétret 
qui  ne  veilleront  pas  sur  la  chasteté  de* 
jeunes  clercs  qui  leur  sont  soumis,  seront 
renfermés  par  l'évêque,  pour  jeûner  ait 
pain  et  à  l'eau.  > 

On  voit  par  tontes  ces  précautions 
combien  l'Eglise  avait  à  coeur  que  la  ré- 
putation de  ses  ministres  fût  hora  de  tonl 
soupçon. 

Le  SO'  défend  aux  religleoses  de  se  rox- 
rier,  soit  qu'elles  aient  reçu  le  roite  de 
la  main  de  l'évêq^ae,  ou  seulement  changi 
d'habit. 

Les  veuves  qui  faisaient  profession  de 
garder  la  viduilé,  avaient  un  habit  parti- 
culier.Vincent  de  Lérins  nous  apprend  qu'il 
était  noir. 

Le  31*  renouvelle  les  anciens  dé'creta  à 
l'égard  des  degrés  où  il  n'est  pas  permis  de 
se  marier  entre  parents.  Il  cite  le  18*  cha- 
pitre du  Léviiique,  les  canons  du  premier 
concile  d'Orléans,  de  celui  d'Epaooe  et  de 
celui  de  Clermont. 

Le  22'  ordonne  aux  pasteurs  et  aax  pré* 
très  de  chasser  de  l'église  les  chrétiens  qui, 
par  un  reste  do  superstition  païenne,  célé- 
braient le  premier  jour  de  janvier  en  l'iKm- 
neur  de  Janns",  qui,  à  la  fête  de  la  Chaire  de 
saint  Pierre,  offraient  des  viandes  aux  mA- 
nes  des  morts,  et  qui  revenant  chez  eax 
après  la  messe,  mangeaient  de  ces  viandes 
consacrées  aux  démons  ;  qui  honoraient  du 
pierres,  des  arbres  ou  des  fontaines. 

Les  païens  célébraient  en  l'honneur  de* 
morts  une  fête  qu'ils  appelaient  Ferafin; 
elle  commençait  le  20  du  m'ois  de  février,  et 
durait  jusqu'à  la  Dn.  Le  22  du  même  nnoit, 
ils  célébraient  une  aulro  fête  aussi  en  l'hon- 
neur des  morts,  qu'ils  appelaient  CarUtia  o« 
cara  Cognatio,  et  portaient  des  viandes  sur 
les  tombeaux ,  persuadés  que  les  mAaes 
venaient  s'en  nourrir.  Enfin  ils  faisaient 
aussi,  dans  le  même  mois  et  vers  le  mène 
temps,  la  fête  du  dieu  ferme  ou  Termûnua , 
nommée  Terminalia;  ce  qui  fait  croire  que 
le  culle  superstitieux  que  condamne  I«  ca- 
non en  disant  qu'il  y  en  a  qui  honorent, 
■  je  ne  sais  itnelles  pierres,  »  doit  s'ente»* 
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(Ire  de  l'honnéar  qu'on  rendait  aox  bornes 
deichamps,  La  fête  delà  Chaire  de  aalnt 
Pierre  dont  parte  ce  canon  fut  donc  insli- 
luée  le  2-2  février,  pour  délouroer  les  fidèles 
des  superslillons  qui  se  pratiquaient  ces 
jours-Ia;  et,  pour  réussir  plus  sûrement  à 
les  éloigner  des  festins  soperstilioux  que  les 
païens  faisaient  aux  cnorls,  on  leur  permit 
de  faire  ce  jour-là  des  agapes  en  l'honneur 
de  saint  Pierre ,  d'oît  vienl  que  celle  fête  fut 
appelée  fetliim  epularum  lancli  Pétri,  «  le 
banquet  de  saint  Pierre.  '  La  fêle  de  saint 
Pierre-aux-Lieiis  fut  ainsi  placée  le  pre- 
mier jour  d'aofit,  pour  délourncr  les  cnré- 
liens  des  supersiilions  païennes  qui  so  fai~ 
saienl  au  eommeiicemenl  de  ce  mois. 

Le  23*  permet,  qii'oulro  les  hymnes  de 
saint  Ambroise,  qui  étaient  reçues  dans  l'of- 
fice,  on  en  récite  encore  quelques  autres 
qui  paraissent  dignes  d'être  chantées,  pourvu 
cependant  que  le  nom  de  l'auteur  soit  mar- 
qué au  commencement. 

Le  2V*el1c  25'  contiennent  des  impréca- 
tions tirées  principalement  du  psaume  CVIIf, 
contre  ceux  qui  prennent  on  qui  retiennent 
les  biens  de  l'Eglise. 

Le 26*  porte  qu'on  ait  é  excommunier  les 
juges  et  les  seigneurs  qui  oppriment  les 
paavres,  malgré  la  remontrance  des  évè- 
ques. 

Le  27*  et  dernier  traite  non-seulement  de 
sacrilèges,  mais  encore  d'hérétiques,  les 
évéques  qui  prennent  de  l'argent  pour  les 
ordinations,  sur  quoi  l'on  cîle  U  Traité  de» 
dogmet  tcctésiasiiguu,  pour  montrer  quo  la. 
simonie  est  une  hérésie. 

Le  P.  Sirmund  nous  a  donné  une  lettre 
qu'il  croit  avoir  été  écrite  depuis  le  second 
concile  de  Toors  par  les  évéques  qui  j 
avaient  assisté.  Ce  n'est  qu'une  exhorlalion 
au  peuple  pour  le  porter  à  détourner  par  U 
pratique  des  bonnes  œuvres,  les  calamités 
dont  un  était  menacé;àne  point  célébrer  de 
mariages,  jusqu'après  ces  calamités  ;  à  rom- 

f>ra  les  conjonctions  incestueuses;  à  payer 
a  dlmede  tous  leurs  biens,  même  des  serfs, 
et  pour  ceux  qui  n'ont  point  de  serfs,  de 
payer  le  tiers  d'un  sou  d'or  pour  chacun 
do  leurs  enfants ,  et  de  se  réconcilier  avec 
leurs  ennemis  :  celte  lettre  est  souscrite 
de  quatre  évéques  qui  s'étaient  trouvés  à  ce 
concile  ;  mais  un  oe  sait  si  elle  (ut  le  fruit  de 
cette  assemblée,  on  si  elle  fut  écrite  quelque 
trmps  après,  comme  l'inscription  semble  le 
dire.  Nuua  en  avuns  une  autre  qui  est  une 
réponse  à  celle  que  sainle  Uadegonde  avait 
écrite  à  ce  second  concile  de  Tours  pour  lui 
demander  la  conûnnalion  do  l'établissement 
qu'elle  avait  fait  à  Poitiers  pour  des  Glles, 
(il  de  la  règle  qu'elle  leur  faisait  observer. 
Celte  réponse  n'est  signée  que  de  sept  évé- 
(|  lies,  quoiqu'ils  fussent  neuf  en  tout.  Ils  y 
accordent  à  cette  princesse  ce  qu'elle  leur 
avait  demandé;  et  insistant  sur  l'article  de 
ta  régie  de  saint  Césaire,  qui  regarde  ta  clA- 
lurc  des  religieuses  ,  ils  défendent  à  toutes 
eelles  qni  s'étaient  consacrées  à  Dieu  dans 
lo  monastère  de  Poitiers,  d'en  sorlir  sous 
peine  d'excommunïca tion, les  déclarant  adul- 
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lèrcs  et  excommonlées,  elles  et  lears  maris, 
en  cas  (Qu'elles  vinssent  à  se  marier  ft|<r)t 
avoir  quille  leur  premier  étal.  Ils  oblJRcnl 
leurs  succosi'urs  i\  maintenir  celte  disci- 
pline, sous  peine  de  leur  en  répondre  au  jour 
du  jugement.  I/iil.  de  l'Egl.  gatlic, 

TOURS  [Cnncilo de),  l'an  796.  Tay  Gau- 
les, même  année. 

TOUItS  (As'ombléc  mixte  de),  l'an  800: 
Charlemagney  partagea  ses  Elats  entre  ses 
trois  (ils ,  Charles,  Pépin  et  Louis. 

TOUItS  (Concile  de!.  l'an  813.  On  ne  sait 
ni  le  mois,  ni  le  jour  de  la  tenue  de  ce  con- 
cile, ni  qui  en  fut  le  président':  ce  fut  sans 
doute  r.'irchevêquc  de  celte  ville.  Plusieurs 
évéques  y  assistèrent  avec  des  abbés  êl  le 
cli-rgé;  les  canons  de  ce  concile  sont  an 
nombre  de  cinquante  et  un. 

1.  ■  On  exhorte  les  peuples  à  être  fidèles  à 
l'empereur  Charicmagne,  et  à  prier  Dieu 
cbnlinucltement  pour  sa  conservation,  n 

2.  s  Les  évéques  doivent,  autant  qu'ils  le 
peuvent,  savoir  par  cœur  l'Evangile  et  lea 
Epitrcs  de  saint  Paul,  et  lire  souvent  les 
ouvrages  des  saints  Pères  qui  les  expli- 
quent, t. 

3.  K  It  n'est  pas  permis  à  un  évêque  d'i- 
gnorer les  canons  et   le  Pastoral   de  s.-iint 
Grégoire,  qui  doivent  être  pour  eux  comme  . 
un  miroir  dans  lequel  ils  doivent  se  mirer 
continuellement.  » 

4.  0  L'évêquo  doit  instruire  son  peupla 
par  la  prédication,  et  l'édifier  par  ses  exem- 
ples, n 

5,6,  7  et  8.  «  La  table  de  l'évêqac  doit 
être  sobre: on  y  doit  faire  une  lecture  sainte, 
y  rerevoir  les  pauvres  et  les  pèlerins.  La 
chasse,  la  musiqae  et  les  autres  diver-  ' 
tissements  profanes  sont  interdits  aux  évé- 
ques. » 

9.  ■  Les  prêtres  et  les  diacres  doivent 
imiter  les  bons  exemples  de  leurs  évéques  , 
puisqu'ils  ont  les  mêmes  devoirs  à  remplir.  ■. 

10  et  11.  «  L'évêque  doit,  comme  un  fidèle 
économe,  administrer  avec  soin  les  biens  de 
l'église.  Il  loi  est  pern'iis  de  lirer  du  trésor 
de  l'église,  en  présence  des  prêtres  ou  des 
diacres,  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'en- 
tretien de  la  ramitle  et  des  pauvres  de  cette 
église.  > 

11  parait,  par  ce  canon,  quo  les  revenoi 
dès  biens  de  l'église  élaicnt  mis  dans  ua 
trésor  commun,  dont  l'évêijue,  qat  en  îtait  lu 
dispensateur,  ne  devnit  rien  tirer  qu'en  pré- 
sence des  prêtres  et  des  diitcrcs. 

12.  ■  On  n'ordonnera  aucnn  prêtre  qu'il 
n'ait  trente  ans,  et  qu'il  n'ait  demeuré  au- 
paravant à  l'évêcbé,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
instruit  de  ses  fonctions,  et  qu'on  se  soit 
assuré  de  la  régularité  de  ses  mœurs.  »  On 
voit  ici  une  image  des  séminaires  élablis 
longtemps  après. 

13.  K  On  ne  permettra  pas  à  nn  prêtre 
d'un  autre  diocèse  de  dire  la  me'sie,  i  moins 

Ïu'il  n'ait  des  lettres  de  recommandation.  » 
'étaient  des  letlru  forméet,  dont  l'usago 
subsistait  encore 

U.  <  Si  un  prêtre  passe  d'un  moindre  tilre 
à  un  plus  grand,  il  sera  frappé  de  la  même 
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Benlence  qu'on  lancerait  conlro  un  évéque 
qui  passerait  d'un  petit  liége  à  un  plus 
grand.  ■ 

15.  ■  Tout  préire  qui  aura  eu  son  église 
turde  l'argent  en  faisant  chasier  celui  qui 

[a  poesédail,  sera  déposé.  Aucun  clerc  ni 
laïque  ne  pourra  donner  une  église  à  des- 
servir i  quelque  prêtre  que  co  soit,  sans  la 
permission  de  l'évéque.  b 

16.  a  Les  dlnioE  de  chaque  église  seront 
employées  par  les  prélres,  de  lavis  de  l'é- 
véque, pour  les  besoins  des  pauvres  et  pour 
ceux  de  l'église,  a 

17.  «  Cbsquc  évéque  aura  pour  l'instruc- 
tion de  son  peuple  des  homélies;  et,  aGn 
qu'on  les  entende,  il  les  fera  traduire  en 
langue  ludesque ,  ou  eu  langue  romaine 
rustique.  >  Ce  qu'on  nommait  ta  langue 
romaine  rustique,  on  le  roman,  ^tait  un  la- 
tin corrompu,  d'où  s'est  formé  issensible- 
ment  notre  Craoçais. 

18.  c  Les  évéqaea  auront  grand  soin  d'ins- 
truire les  prêtres  des  choses  qui  regardent 
le  sacrement  de  baptême.  ■ 

19.  <  Il  faut  avertir  les  prêtres  que,  quand 
Us  auront  dit  la  messe  el  communié,  ils  na 
donnent  pas  indifféremment  le  corps  du 
Seigneur  aux  enfants  et  aux  autres  person- 
nes qui  sont  présentes,  de  peur  que,  s'il  s'en 
trouvait  qui  fussent  chargés  de  crimes,  l'eu- 
charistie, au  lieu  de  leur  être  un  remède,  ne 
leur  attirât  la  condamnation.  » 

Ce  ranon  fait  voir  que  la  plupart  de  ceux 
qui  assislaienl  à  la  messe  y  communiaieut 
encore ,  et  qu'on  observait  aussi  l'an- 
cien usage  de  distribuer  aux  enfants  ce 
qui  restait  de  l'eucharistie,  après  ta  corn- 
muoion  générale.  Cet  usage  fut  défendu  par 
ce  canon.  Cependant  on  donnait  encore 
l'eucbarislie  aux  enfants  dans  le  douzième 
siècle;  et  Odon,  évéque  de  Paris,  défendit 
dans  UQ  synode  de  Van  1175,  de  donner 
aux  enfanis  des  hosties ,  quaud  même  elles 
ne  seraient  point  consacrées. 

20.  «  Les  prêtres  serreront  le  saint  chrême 
sous  la  clef,  en  sorte  que  personne  n'en 
puisse  prendre,  parce  que  plusieurs  croient 
que  les  criminels  qui  s'en  sont  frottés,  ou 
qui  eu  ont  bu,  ne  sauraient  être  décou- 
verts. B 

2t.  «  Les  prêtres  n'entreront  point  dans 
les  cabarets  pour  y  manger  ou  pour  y  boire, 
sous  p»ined'élro  frappés  d'une  sentence  ca- 
nonique. B 

22.  «  Pour  observer  Tnaiformité  dans 
l'administration  de  la  pénitence ,  les  évé- 
ques  conviendront  à  leur  première  assem- 
blée dans  le  palais,  de  quel  livre  péoiten- 
liel  des  anciens  ils  se  serviront  à  l'avenir 
pour  régler  les  pénitences.  » 

23.  «Les  clercs  et  les  chanoines  qui  sont 
dans  i'évéché  demeureront  tous  dans  un 
cloître,  coucheront  dans  un  même  dortoir, 
et  mangeront  dans  un  même  réfectoire,  afin 

Îu'ris  se  rendent  plus  aisément  à  l'ofSce. 
'évéque  doit  leur  fournir  le  vivre  el  le  vê- 
tir, selon  SCS  facultés.  »  Ce  qui  montre  que 
les  chanoines  vivaient  alors  en  commu- 
nanti,  sous  les  yeux  de  leur  évéque- 


2i.  R  11  en  sera  de  même  des  chanoines 
qui  vivent  d.-ins  des  moBasIères,  sous  la  con- 
duile  des  abhés.  » 

25.  «  On  réformer!  les  monastères  qui  se 
sont  relâchés  de  la  rigueur  de  leur  règle,  et 
dont  les  abbés  rivent  plulAl  en  chanoines 
qu'en  moines.  • 

26.  a  II  en  sera  de  même  des  abbesies  et 
des  religieuses  qui   négligent  leur  profes- 

27  et  2S.  «  On  ne  se  pressera  pas  de  dm^ 
ner  le  voile  aux  jeunes  Trnves;  et  on  ne  la 
donnera  pas  aux  vierges  avant  l'Age  de  vingt- 
cinq  ans,  sans  néoessiié.  > 

29.  n  Les  clercs  n'entreront  dans  les  mo- 
nastères de  religieuses  que  pour  y  célébrer 
la  messe,  ou  pour  quelque  autre  office  ec- 
clésiastique; et  Ils  en  sonirontaussilAt  qu'ils 
se  seront  acquittés  de  leurs   fonctions.  > 

30.  N  Les  abbesses  ne  sorlironl  point  dm 
leurs  monastères  sans  la  pérnuission  de 
l'évéqne,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  aller 
trouver  l'empereur.  > 

31.  •  On  ne  recevra  de  chanoines,  de 
moines  et  de  religieuses,  que  ce  que  les  mai* 
sons  pourront  en  entretenir.  ■ 

32.  n  Les  fidèles  vivront  entre  eux  en  paix 
et  en  union.  ■ 

33.  «  Les  comtes  et  les  juges  doivent  éfre 
obéissants  à  leurs  évéques,  pour  l'amour  ât 
Dieu;  prendre  leurs  conseils,  écouter  leurs 
avis;  et  tes  évêqncs  doivent  traiter  les  eomtél 
et  les  juges  avec  honneur.  > 

3i,  ■  Les  comtes  et  les  juges  seront  aver- 
tis de  ne  pas  permettre  que  des  persouTtes 
indignes,  ou  de  la  lie  du  peuple,  portent  té- 
moignage devant  eux,  parce  que  ces  sortes 
de  personnes  peuvent  être  gagnées  A  on  fort 
vil  prix,  pour  porter  un  taux  témoignage,  n 

35.  a  Nul  chrétien  no  peut  ni  recevoir,  ni 
exiger  de  présents,  pour  rendre  la  jusiicc.  » 

3o.  n  Chacun  sera  averti  de  nourrir  et 
d'entretenir  sa  famiHe  et  ses  panvres.  ■ 

37.  «  Il  faut  prier  à  genoux,  excepté  1« 
dimanche  et  le  temps  pascal,  où  l'usage  d« 
tonte  l'Eglise  est  de  le  faire  debout.  > 

38.  «  Les  prêtres  doivent  avertir  les  fidèles 
de  ne  point  faire  de  bruit  en  entrant  dam 
l'église,  de  s'y  comporter  modeslemeut;  el 
non-seulement  de  s'abstenir  d'y  causer,  mais 
encore  d'éloigner  leur  esorit  de  toutes  les 
mauvaises  pensées.  » 

39.  «  Défense  aux  taïqses  de  tenir  leurs 
plaids  dans  l'église  ou  sons  le  portail.  » 

40.  s  Défense  de  tenir  les  plaids  et  les 
marchés  les  jours  de  dimanche.  » 

il.  a  C'est  à  la  puissance  séealière  i  ré- 

E rimer  les  incestueux,  les  parricides  et  les 
omicides  qui  ne  veulent  pas  se  soumetlre  à 
la  pénitence  que  les  prêtres  leur  enjoignent.  * 
On  voit  par  ce  canon  que  les  décrets  de  ce 
concile  furent  envoyés  A  l'empereur. 

42.  *  Les  prélres  enseigneront  aux  peu- 
ples que  ce  qui  se  pratique  par  sortilège  oa 
enchaolemcnt ,  par  ligalion  d'herbes  oa 
d'ossements,  pour  guérir  les  m.iladieB  des 
Iiomines  ou  des  bétcs,  ne  peut  contribuer  i 
leur  santé.  ■ 

43.  ■  On  défend  le  jurement. 
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hi.  Oa  lAche  d'empêcher  que  les  puittsats 
n'oppriment  les  pauvre»,  et  l'on  ordonne  <le 
B'.idreiser  à  l'empereur,  pour  le  prier  de 
Taire  eiaminer  leurs  causes. 

65.  On  ordonue  de  se  servir  de  poids  el  de 
mesures  justes. 

46.  ■  On  payera  la  dlme  aux  curés;  e(  les 
bi^néficiers  feront  réparer  les  églises  el  les 
monaslères  dont  ils  tirent  lo  rerenu.  ■ 

VJ.  «  Tout  le  monde  ebs«rT«r«  lee  |eânes 
indiqués  pour  <(aelqiie  nécessité  publique.  ■ 
49.  On  condamne  l'iTrogRerie  el  la  cra- 
pule, et  l'on  fait  voir  les  maux  qui  en  résul- 
tent. 

49.  On  avertit  lea  seignsurs  de  traiter 
leurs  SHJels  avec  boulé,  loin  de  les  veaer  et 
de  les  opprimer. 

KO.  ■  Leslaïqueicommaniefonl  aumoini 
trois  rois  l'année,  s'ils  n'en  sont  empêchée 
par  leuri^  crimes.  > 

SI.  >  Nous  avons  examiné  avec  soin,  df. 
lent  les  évèques,  suivant  raverltssement  du 
prince,  s'il  y  avait,  quelque  personne  qui 
prétendu  avoir  été  dépouillée  par  quelqu'un 
de  nous,  des  biens  que  ses  parents  avaient 
donnés  i  l'église  ;  mais  nous  n'avons  trouvé 
aucune  plainte  contre  n«us  i  ce  sujel  ;  car  H 
n'y  a  presque  personne  qui  donne  son  bien 
à  l'église,  sans  qu'il  reçoive  en  usnfirutt  des 
biens  de  l'église  aulaet  qu'il  a  donné,  on 
même  le  double  el  le  triple;  et  après  sa  mort, 
ses  enfaols,  on  ses  pareela,  ainsi  qu'il  est 
convenu  avec  le  supérieur  de  l'église,  jouis- 
sent  du  même  droil.  Nous  avons  même  offert 
i  ces  faériliers  de  leur  donner  en  bénéfics 
(c'est-à-dire  en  fief)  ces  biens  de  leurs  pères, 
dont  ils  sont  exclus  par  la  loi.  » 

TOURS  (Synode  de),  l'an  8'*i,  par  l'ar- 
chevêque Usiaarns,  après  que  les  Normands, 
obligés  de  lever  le  siège  de  Tours,  eurent  élé 
défaits  par  ce  prélat  à  Saint-Martin-Ie-Bean, 
ce  qui  arriva  le  12  mal  de  cette  année.  En 
mémoire  de  cet  événement,  on  ordonna  de 
célébrer  tous  les  ans  à  pareil  jour  dans  tout 
le  diocèse  la  fêle  de  la  Subvention  de  saint 
Martin.  Art  de  virif.  lai  iattt. 

TOURS  (Concile  de),  l'an  849.  Y.  Pabis, 
même  année. 

TOOHS  (Synode  de} ,  16  mai  858.  Les  sta^ 
tuls  d'Hérard  de  Tours  furent  publiés  dans 
oe  synode,  qu'il  tint  dans  la  troisième  année 
de  son  épiscopat.  Ils  contiennent  140  articles 
qui  sont  tirés  pour  la  plupart  des  anciens 
canons  et  des  capilulaires  de  nos  rois.  On  y 
remarque  ce  qui  suit. 

16.  «  Les  prêtres  ne  commenceront  pas  les 
secrètes,  c'est-à-dire  le  canon,  avant  qu'on 
ait  achevé  de  chanter  le  Sanclut,  qu'ils  doi- 
vent chanter  arec  le  peuple.  ■ 

98.  ■  Un  prêtre  ne  recevra  pas  à  la  mesM 
les  paroissiens  d'un  autre,  à  moins  qu'il  ne 
soit  en  voyage.  ■ 

46.  a  On  ne  bàlira  pas  d'église  avant  que 
t'évéqne, ayant  admis  la  dot  de  cette  église, 
ait  pliinlé  uno  croix  dans  le  lieu.  » 

S3.  «  On  doit  exhorter  le  pctiple  ^  com- 
munier une  fois  en  trois  semaines,  ou  du 
moins  tous  les  mois.  ■ 


TCU  IdM 

63.  «  On  s'abstiendra  de  l'usn^e  ou  mariage 
les  ioars  de  je&ne.  » 

75,  s  Ceux  qui  sont  en  Ago  doivent  être  à 
jeun  cl  s'être  confessés  pour  recevoir  la  con- 
firmalion.  u 

83.  ■  Ceux  qui  ne  jeûneront  pas  le  samedi 
saint  jusqu'au  commencement  de  la  huit  se- 
ront excommuniés  et  privés  (le  la  commu- 
nion pascale,  b 

89.  «  L'époux  cl  l'épouse  tecevro'nt  la  bé~ 
nédiclion  dii  prêtre,  et  garderont  ta  coiill- 
nencedeux  ou  trois  jourii.  ■ 

98.  a  Celui  oui  s  engage  dans  le  clergé, 
doit  demeurer  cina  ans  lecteur  ou  exorciste, 
quatre  ans  ncolyte  ou  sonl-dTacre;  nprèï 
cela,  s'il  en  est  jogé  digne,  tl  sera  promu  aa 
diacunal,  et  il  demeurera  cinq  ans  dans  cet 
ordre,  avant  d'être  élevé  à  la  prêtrise.  ■ 

111.  «  .Un  luïque  ne  doit  point  é|iou$er 
plus  de  deux  femmes  successivement  :  ce  qui 
est  de  plus  est  adultère,  t  On  voit  ici  les 
troisièmes  noces  condamnées  bien  févère- 
ment,  mais  c'est  par  on  êvêque  parficnlier. 

112.  (T  Défense  de  danser  aux  Atfces  des 
chrétiens.  ■ 

114,  «  Les  joifrs  solennels,  te  peuple,  oR 
allant  A  l'église  el  en  revenant  de  l'église, 
doit  chanter  Syrie  c/mon,  ou  rhacnn  doit 
prier  en  son  p a rtf coller....  Qu'en  Ces  snints 
jours  on  ne  chante  point  (Tl^  chansons  dés- 
honnéteà.  ni  dans  les  rues,  ni  dnnl  les  mai- 
sons :  qu'on  ne  danse  point;  miiis  qu'on  aille 
trouver  quelque  personne  vertueuse,  pour 
s'édiflcr  avec  eTIe  par  de  saintes  lectures.  > 

J.tl.  •  Les  clercs  qui  ïtennent  lard  k 
l'ofllce  seront  ftnreltéa  (ru  eicamniiifrièi.  ■ 
Hist.  de  fByl.  galtie.;  Martine,  TkfS.  aneed. 
t.  IV 

TOtmS  (ConcHede).  l'an  8^8,  Hérard  oti 
fiérard,  archevêque  de  Tours,  tint  ce  onrifa 
de  sa  province  le  19  mai  ;  on  y  81  quelques 
exirails  des  canons,  don)  on  ordonna  l'obser 
Tance.  j4Hctor  fi^a/jmenli  hUt.  Britanniee  Ar-  . 
mT)ricit,in  Antcd.  P.  Martine,  Mil;  Anal.det 
Conc.  t.  V. 

TOURS  (Conrite  de),  l'an  887.  C^eonerlà 
décida  que  la  fête  du  retour  des  reliqoes  d<f 
saint  Martin  se  célébrerait  tons  les  ans  le  18 
décembre,  qui  esl  le  jour  ab  elles  avaient  éiê 
rapportées  d'Auierre  en  867.  L'auteur  do 
l'^rl  de  vérifier  le»  date»,  en  donnant  celle 
dernière  époque  pour  celle  du  eoncite,  pa- 
raît avoir  confonau  deux  choses  tout  k  fait 
ilistincics,  le  retour  des  reliques  et  l'insti- 
tution de  la  fête  de  leur  retour. 

TOURS  (Concile  de),  l'an  912.  Voy.  l'ar- 
ticle préccoenl. 

TOURS  (SynrKlede),ran93S.  D.  M[arlên« 
et  le  P.  Hardouin  ont  publié  les  netes  d'att 
synode  de  Tours  en   925,  diï  l'on  ne   voit 

Eoint  d'antre  évêqtie  que  le  diocésain.  C'était 
obert,  archevêque  de  cette  ville.  Coitrme  il 
tenait  son  synode  ordinaire,  le  ptêlre  Rai- 
nald  se  plaignît  de  ee  que  le  prêtre  Oauiride 
lai  enlevait  les  dîmes  dues  à  l'é^tse  de  Sainl- 
Satumin  qu'il  dçsserrtrK.  Oaufridc  MUtint 
qu'il  élaK  en  posseesio*  d'en  pen^ioir  la 
moitié,  è  cause  de  l'église  de  Saint- Vincent. 
Ses  preuves  n'ayant  pas  été  jugées  tulli- 
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sautes,  le  synode  fat  d'avis  qnr  G'iorride  re- 
eourrail  au  jugement  de  Dien.  pnr  une  per- 
sonnt-  députée  de  sa  part.  On  Gl  l'éprcare  da 
feu  :  l'homme  en  sorlîl  lans  aucun  mal,  et 
l'on  adjugea,  à  fëglise  de  Sainl-Vincent  Is 
moitié  des  dtincs  cunteiléc*.  Hi$t.  dt$  aut. 
lacr.  et  teclé*.  t.  XXII. 

TOURS  (  Concile  de  ) ,  l'an  1050,  par  le  lé- 
gat Giraud,  conire  l'hérésie  naissante  de  Bé- 
renger.  C'est  le  premier  lenu  snr  ceLte  ma- 
tière. Scriploret  rtr.  Franc,  l.  XI. 

TOURS  (Concile  de),  l'an  1055.  llilde- 
brand,  dépars  sa iitl- Grégoire  Vil,  alors  iégat 
du  pape  saint  Léon  IX,  tint  ce  c6ncile  avec 
le  cardinal  Gérard.  On  jr  donna  à  Bérenger 
la  permission  de  défcndri!  son  sentiment  sur 
reucharislle;  mais  il  n'osa  le  faire,  et  loin 
de  le  dérendre,  il  Jura  qu'il  n'.nnrail  désor- 
mais d'autre  lui  que  celle  de  l'Eglise  sur  ce 
tnyslère.  Les  légats  le  crurent  et  l'admirent 
à  la  roinminiion.  Lnbb.  IX. 

TOUKS  (Concile  de),  l'an  1060.  Le  pape 
Nicolas  II  fit  assembler  ce  concile  par  son 
légal  Etienne  le  1"  de  mars  :  les  canons  qui 
j  lurent  publiés  soni  absolument  les  métnei 
que  ceux  du  concile  de  Vienne  lenu  la  même 
année.  D.  Lucd'Aclicry  les  a  rapportés  dans 
ses  noies  sur  Liiiifranc,  sous  le  nom  d'un 
concile  d'Angers  ,  apparemment ,  parce  que 
le  légal  Eciennc  lés  publia  de  nouveau  dani 
cette  ville,  où  il  se  trouvait  en  1067.  Fojr. 
ViBKNB,  l'an  1060. 

TOCKS  (Concile de),  l'an  1096.  Le  pape 
Urbain  II  assembla  co  concile  la  troisième 
semaine  de  carême.  On  ;  confirma  les  dé* 
crcls  du  concile  de  Ciermonl;  et  le  pape  re- 
fusa d'absoudre  le  roi  Philippe,  quoiqu'une 
partie  desévéques  le  dcmanaat.Ge  concile  est 
daté  de  l'an  1095,  à  ta  manière  des  Français, 
qui  commençaient  alors  l'année  à  Pâques. 
L'abbé  Lenglet  s'est  donc  trompé  en  disant, 
dans  ses  Tablettes  chronologiques,  que  le  roi 
Philippe  lut  absous  dans  ce  concile  de  Tours; 
il  ne  le  fut  que  dans  celui  de  Ntines,  lenu  au 
commencement  de  Juillet  de  la  même  année, 
après  qu'il  eut  promis  de  quitter  Bertfarade. 
Il  la  quitta  en  eilet;  mais  l'ajanl  reprise 
l'année  suivante  1097,  il  fut  excommunie  de 
nouveau  l'an  1100,  dans  le  concile  de  Poi- 
tiers. Beg.  XXVI  ;  Labb.  X;  Hard.  VII. 

TOURS  ( Concile  de),  l'an  1163.  Le  pape 
Alexandre  III,  après  avoir  célébré  à  Paris  la 
fête  de  Pâques  en  1163,  retourna  à  Tours  oii 
il  avait  passé  la  fête  do  Noël  de  l'année  pré- 
cédente 1162,  ety  tint  le  concile  indiquéquel- 
que  temps  auparavant.  Il  était  assisté  de  dix- 
sept  cardinaux,  de  cent  vingl-qnatreévéqaes, 
de  quatre  cent  quatorze  abbés  (a)  et  de  beau- 
coup d'autres  personnes  tant  ecclésiastiques 
que  laïques  de  toutes  les  provinces  soumises 
anx  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Le 
premier  jour  du  concile, 19  de  mai,  Arnoal, 
évéque  de  Lisieux,  en  fit  l'ouverture  par  un 
discours  où  il  exhorte  tous  les  évéques  a  la  dé- 
fense de  l'unilé  de  l'Eglise  contre  les  schisma- 
liqnes,  et  de  sa  liberté  contre  les  tyrans  qui  la 

(a)  D.  Celllter  dit  ici  cent  Yinst.<iu«lre  arcbave()ues  et 
KicliirU,  c'en  hob  doute  ^t  uue  erruur  d'iuipreïsran. 


pillaient  et  l'oppriniaient.  Il  dit  des  ichismalï< 
ques  que  leurs  efforts  pour  déchirer  l'Eglise 
n'empêchent  pas  qu'elle  ne  soit  ane  en  elle- 
même,  puisqu'ils  sortent  de  son  sein  et  de- 
meurent dehors.  Il  dit  des  tyrans,  qnVocore 
qu'ils  travaillent  à  lui  Ater  sa  liberté,  elle  la 
conserve,  puisqu'elle  les  punit  par  sa  puis- 
sance spirituelle. Venant  Â  l'empereur  Frédé- 
ric, il  en  prédit  la  conversion  et  la  réunion  i 
l'Eglise,  ajoutant  qu'il  reconnaîtra  U  sei- 
gneurie de  l'Eglise  romaine,  ses  prédéces- 
seurs n'ayant  reçu  l'empire  que  par  la  seule 
grAce  de  cette  Eglise.  11  Gnit  son  discours  eo 
exhortant  les  prélats  à  laîre  servir  leurs  ri- 
chesses au  secours  de  l'Eglise  exilée,  et  de 
eeux  qai  ont  perdu  leors  biens  et  leur  re- 
pos pour  la  cause  de  Jésus-Chrisi  :  ce  qu'il 
entend  du  pape  et  des  cardinaux.  Cet  évéque 
souhaitait  lui-même  de  mourir  pour  une  si 
bonne  cause,  et  de  répandre  son  sang  pour 
faire  en  quelque  sorte  une  compensaiiuir  do 
celui  que  Jésus-Christ  avait  répandu  pour 
lui.  Le  concile  reconnut  tout  d'une  voix  la 
canonicitéde  l'élection  d'Alexandre,  et  ve- 
nant ensuite  à  s'occuper  de  la  discipline,  il 
&t  les  dix  canons  suivants 

1.  Défense  de  diviser  les  prébendes  et  Ici 
dignités  ecclésiailiqoes,  particulièrement  les 
moindres  bénéfices. 

2.  Toute  sorte  d'usure  est  défendue  aux 
clercs  el  aux  rdtgieax,  même  le  contrat  pi- 
gnoratif par  lequel  on  reçoit  en  gage  un 
fonds,  pour  profiter  des  revenns  sans  les 
imputer  sur  le  sort  -  principal  de  l'argent 
prêté;  el,  au  cas  où  ils  auraient  perça  des 
fruits  équivalents  au  sort  principal,  le<  frais 
de  la  réculte  déduits,  le  concile  les  oblige  de 
rendre  le  fonds. 

3.  Défense  aux  évéqnes  et  autres  prélats. 
soDS  peine  de  déposition,  de  donner  à  au- 
cun laïque  ni  église,  ni  dhne,  ni  oblalion. 

it.  Pour  arrêter  le  cours  de  l'hérésie  des 
manichéens,  connus  sons  le  nom  A'Albigeoit, 
qui  se  répandaient  dans  la  Gascogne  et  dans 
les  provinces  voisines,  le  concile  défend, 
BOUS  peine  d'excommunication  ,  à  ceux  qai 
les  connattronl,  de  leur  donner  retraite  ni 
protection,  et  d'avoir  avec  eux  aucun  com- 
merce, soit  pour  vendre,  soit  poar  acheter, 
soit  autrement;  et  ordonne  aux  seigneurs 
catholiques  de  les  faire  emprisonner,  avec 
confiscation  de  leurs  biens  ;  de  faire  aussi 
toutes  les  diligences  possibles  pour  les  em- 
pêcher de  s'assembler. 

5.  Défense  de  gager  des  prêtres  pour 
desservir  des  églises,  en  leur  donnant  une 
certaine  somme  ou  redevance  annuelle.  Le 
texte  est  conçu  en  ces  termes  :  Quoniam 
enormit  quœttam  coniuttudo  in  guibuidam 
locit  contra  tanctorum  Palrum  conttilatio- 
nei  l'nrafuif,  ut  iub  -annuo  prtlio  lacerdoUi 
ad  eccteiiarum  regimtn  comtilwmlur  :  t'd  m 
fiât  modit  omnibut  prohibemtn.  Quia  dum 
taeerdùliiim  sub  hujusmodi  mercede  vcnaie 
diiponitur,  ad  atemœ  relributionit  pramium 
contideralio  nunAobefur.  il  parait  que  ce 
qoalre  cent  qualor»  év^ues;  niais,  m  iiigemeat  deP 
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lexle  doit  être  rendu  comme  on  vient  de  le 
rendre.  Cependant  il  est  des  auteurs,  tel*  qne 
domCeîllier,q[ii  entendent  ce  canna  delà  dé- 
fense de  donner  à  ferme,  pour  an  prix  an- 
nnel,  le  gouvernemeat  des  églises;  et  d'an- 
Ires ,  tels  que  le  père  Fonlenai ,  dans  le 
neuvième  tome  de  l'histoire  de  l'EKlise  galli- 
cane, qui  l'expliquent  de  l'une  et  I  antre  ma- 
nière, cl  traduisent  ainsi  :  ùéfenit  de  toner 
dit  igliitt  à  àtt  prélret,  ou  de  te»  y  employer 
au  service  de  l'autel,  pour  uni  certaine  iommc 
ou  redevance  annuelle  qu'on  y  atlaelie. 

6.  Défense  de  rien  exiger  pour  l'entrée  en 
religion,  de  vendre  les  prieurés  ou  les  cha- 
pelles des  moines  ou  des  clercs  ;  de  rien  exi- 
ger aussi  pour  l'installation  aux  bénéfices  ,  - 
pour  la  sépulture,  l'onction  de*  malades  ou  le 
uini  chrime,  sans  que  lâ-dessus  on  puisse 
alléguer  la  coutume,  qui  ne  ferait  qu'aug- 
menter le  péché ,  bien  loin  de  justifier  l'in- 
fraclion. 

7.  Défende  aux  évéques  do  commettre  les 
doyens  el  les  archiprétres,  movennanl  une 

.rétribnlion,  pour  terminer  les  affaires  duul  le 
Joçement  leur  appartient,  A  eux  et  aux  ar> 
cbidiacres. 

Défense  aux  éréqnes  el  aux  archidiacres 
de  mettre  à  leur  place  des  dojens  on  des  ar^ 
cbidiacres,  pour  juger  les  causes  ecclésias- 
liqucs,  moyennant  une  certaine  rétribution 
annuelle. 

8.  On  condamne  l'osage  où  étaient  quel- 
ques religieux  de  sortir  av  leurs  clolires,  sons 
prétexte  de  cbarilé,  pour  exercer  la  médeci- 
ne, étudier  les  lois  civiles  et  poursuivre  les 
4ff'iiret,  prétendant  s'en  acquitter  plus  fidè- 
lement que  les  séculiers  ;  on  leur  ordonne 
de  rentrer  dnns  deux  mois  sous  peine  d'ex- 
communicHtion;cl  l'on  vent qoesi  quelqu'un 
d'eux  se  présente  pour  faire  foiiciion  d'avo- 
cat, toute  audience  lui  soit  déniée.  Cet  iibus 
avait  déjà  été  condamné  par  Innocent  II  ao 
concile  do  Reims  en  1131,  et  dans  celui  de 
Latrunen  1139.  Les  clercs  séculiers  n'étalent 

ftointcompris  dans  cette  défense,  parce  queles 
alques,  élnnl  alors  sans  lettres,  étaient  in- 
capables d'exercer  les  professions  de  méde- 
cin et  d'avocal. Le  concile  ne  les  déTud  pas 
non  plus  aux  religieux,  pourvu  qu'elles  ne  les 
tirent  pas  de  leurs  clutlres. 

9.  On  déclare  nulles  les  ordinations  faites 

EarOcfavicn.parlcsBchismatiquesctparlcs 
éréliques  *i  i- 

10  .  On  ordonne  que  les  chapelains  des 
chàieaus,  avertis  que  l'on  y  a  porté  quelque 
chose  de  pillé  sur  l'église,  en  avertiront  le 
seigneur  on  celui  qui  y  commande;  et  qu'au 
cas  où  il  ne  donnerait  pas  ordre  de  restituer, 
ils  cesseront  dans  le  château  tout  olfice  di- 
vjn,  excepté  le  baptême,  la  confession  et  le 
viatique  ;  que  l'on  pourra  aussi  dire  une 
messe  par  semaine,  à  huis-clos,  dans  le  vil- 
lage, mais  que  si  les  gens  du  château  demeu- 
rent incorrigibles  pendant  quarante  jonrs 
depuis  l'excommunication  prononcée  contre 
eux,  les  chapelains  en  sortiront,  de  même 
que  les  écrivains,  c'est-à-dire  les  clercs  qui 
écrivaient  ou  qui  lisaient  pour  eux  ;  car  ces 
veignears,  ne  nchant  ni  lire  ni  écrire,  se 


serraient  du  ministère  des  clercs  pour  ces 
deux  fondions.  Le  concile  ajoute  que  lei 
clercs  des  châteaux  ne  pourront  être  chan< 

fés  qu'en  faisant  serment,  à  la  diligence  de 
archidiacre,  d'observer  ce  canon.  Il  ordon- 
na de  pins  que  les  marchands  et  autres  ha- 
bitants des  villes  et  des  bourgs  ne  logeront 
aucun  excommunié  ,  et  n'auront  aucun 
commerce  avec  lui  ;  et  que,  si  dans  les  lieux 
du  domaine  du  roi,  le  connétable,  c'est-à-dire 
le  gouverneur,  est  excommunié,  l'offlre  divin 
cessera  qu.ind  il  sera  préSKnt  dans  le  lieu. 
Reg.  XXVil  ;  Lab.  X  ;  llard.  VI. 

TOUHS  (Concile  de  la  province  de],  trna 
à  Cbâteaugontier,  l'an  1231,  sur  la  disci- 
pline. \  oy.  Chatbauoohtieb. 

TOURS  (  Concile  de  ),  l'an  1233,  par  Juhel 
de  Mayenne  ou  de  MaltcOon.  On  y  fit  qua- 
torze canons. 

Le  t  "  ordonneaux  jngesecclésiasiiqucs  d'é* 
voquer  à  leur  tribunal  la  cause  des  croisés 

3ui  se  trouveraient  aicusès  dn  quelque  crime 
erani  ivs  juges  sèculiersi  Le  même  canon 
contient  la  défense  fnilte  aux  croisés, comme 
à  tous  les  autres  chrétiens,  de  tuer  des  juifs, 
ou  de  leur  enlever  leurs  biens,  ou  de  leur 
faire  le  moindre  tort  ou  la  moindre  injure; 
car,  ajoute  le  canon,  l'Eglise  supporte  lea 
juifs,  et  elle  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur, 
mais  sa  conversion  et  sa  vie. 

2*  s  On  n'admettra  pour  avocats  dans  le* 
causes  publiques,  que  ceux  qui  auront  étudié 
lo  droit  pendant  trois  années.  > 

3'  <■  On  ne  recevra  de  même  en  qualité  de 
notaires  que  ceux  qui  connaîtront  le  styla 
du  palais.  » 

i*'«  Ou  n'établira  pourofGciaux  qne  ceux 
qui  se  seront  exercés  pendant  cinq  adnées  à 
l'étude  du  droit.  > 

Le  5'  canon  impose  certaines  régies  da 
prudence  aux  juges  délégués. 

Le  6'  autorise  les  appels  dd  jugement  .dn 
suffragant  ou  de  son  ulBcial,  au  tribunal  do 
métropolitain. 

Le  7*  défend  de  différer  plus  de  huit  jours 
de  porter  les  teelaments  à  la  connaissance  de 
l'évêqae. 

Le  8*  proscrit  les  doubles  mariages  et  lea 
doubles  fiançailles. 

Le  9'  défend  le  sortilège  sons  peine  d'ex- 
communication. 

Le  10'  modère  la  peine  portée  contre  ceux 
qui  comntuniqueraicnt  avec  un  excommnnié. 

Le  11*  oblige  ceux  qui  allèguent  des  pri- 
Tlléges  à  en  montrer  les  preuves  authen- 
tiques. ' 

Le  12*  condamne  les  bvx  témoins  à  être 
fustigés.  I 

Lo  13*  ordonne  de  s'occuper  de  l'inslruc* 
lion  et  des  besoins  même  temporels  des  noD- 
Teaux  convertis. 

Le  14-  recommande  l'hospitalité  aux  abbés 
et  aux  prieurs.  Maan,  sacr.  et  metrop.  Ècel.  . 
Turonmni. 

TOURS  (  concile  de  ),  l'an  1236.  Juhel  de 
Mayenne  ou  di-  MatleOon,  archevêque  de 
Tours,  y  tint  ce  concile  au  mois  de  juin  avec 
ses  suffraganis,  cl  y  publia  quatorze  règle- 
ments pour  la  police  ecclésiastique  et  civile.    l 
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1  ■  Let  joges  c  écuUera  serool  coolrainU,  par 
censures, ae  rendre  aux  jugc>eGclésiasti<|ues 
les  croisés  qu'ils  auroni  saisis  pour  cause  de 
crime  ,  aQn  qu'il»  les  punissent,  s'ils  les 
IroDTenl  coapabies.  Les  croisés  ni  les  autres 
clircliens  ue  oiaUraileront  les  juiTs  en  au- 
cune t^çon,  puisque  l'Eglise  les  souffre  «t 
ne  désire  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  s.k  vie 
(jl  sa  cuavcrBioH. 

2,  3  cl  i.  On  ne  recerra  poinl  d'avocate 

a  ai  n'aient  étudié  trois  ans  en  droit,  ni  d'of- 
cial  qui  n'ait  étudié  cinq  ans,  ni  de  notaire 
qui  ne  sache  le  style  de  la  cour  et  les  or- 
ifonnancei. 

5.  Pour  ubvier  aux  fraades  de  ceux  qui 
abusent  des  lettres  du  saiut-siégê,  les  cum- 
miiisaires  déléguée  dans  la  province  de  Tours, 
n'en  exécuteront  point  les  commissions,  à 
moins  qu'on  ne  leur  représente  l'original  des 
lettres  obtenues  de  Rome,  et  que  l'iinpélrant 
ne  jure  qu'il  a  obtenu  ces  lelties,  qu'elles 
tout  vérilabUs,  et  qu'il  ne  traduira  point  ce- 
lui arec  leqnel  il  a  une  affaire  devant  d'au- 
tres juges. 

6.  Li>3  évéques,  les  ofQciaux  et  tes  autre* 
juges  inférieurs  auront  égard  aux  appella- 
tions, et  ne  molesteront  point  les  appelants. 

T.  tes  évéques  auront  soin  ie  ïaire  exé- 
cuter les  testaments  ;  et,  pour  empêcher 
qu'on  iic  les  supprime,  on  les  mettra  entre 
leurs  mains  ou  entre  les  mains  4e  leurs 
aicliidiucres,  dans  les  dix  jours  de  la  mort 
du  lestaieur. 

8.  On  déclare  infimes,  et  l'on  condamne 
^u  Touet  ceux  qui  contractent  deux  mariages 
â  la  fuis,  ou  qui  se  fiancent  et  se  marient 
luutà  1j  fuis. 

9.  Les  curés  excoqimunieropl  les  sorciers 
tous  les  dimanches  et  toutes  les  tAtes.  Go 
ruuetlera  publiquement  ceux  qui  seront  con- 
v.iincas  de  sortilège,  ou  on  leur  imposera 
quelque  antre  peine  conreuable ,  qu'ils 
pourront  néanmoins  racheter  pour  de  l'ar- 
gent,  que  l'on  distribuera  aux  paurres  de  U 
paroisse. 

10.  On  condamne  i  une  amende  pécuniai- 
re les  ecclésiasliques  qui  communiquent 
avec  des  excommuuiés,  et  l'on  révoque  le 
canon  dri  concile  de  Chdleaagonlier ,  qui 
avait  déclaré  qu'ils  étaient  excommuniés 
ipto  fado . 

11.  Ceux  qui  se  prétendent  exempts  de 
la  juridiction  de  l'ordinaire  seront  tenus  de 
représenter  leurs  lettres  d'ex<;mptîoa. 

12.  Les  fhux  témoins  seront  condamnés  aif 
fouet. 

13.  Les  évéques  auront  soin  de  faire  ins- 
truire les  nouveaux  convertis  de  leurs  dio- 
cèses, soit  qu'ils  sortent  de  l'hérésie, 
on  qu'ils  quittent  te  judaïsme;  ils  auront 
encore  soin  de  pourvoir  Â  leur  subsistance, 
de  peur  qu'ils  ne  retournent  à  leur  vomisse* 
ment,  sous  prétexte  de  pauvreté. 

ik.  On  recommande  l'hospitalité  aux  ab- 
bés et  aux  prieurs.  Ibid. 

TODRà  (  Concile  de  ).  l'an  1339.  Jubel  de 
Mayenne,  archevêque  de  Tours,  linl  ce  con- 
cile avec  les  évéques  de  sa  province,  et  y  Qt 
treite  canons  ou  décrets. 


1.  L'évéqae  nommera  dans  chaque  pm~ 
roisso  trois  clercs,  ou  du  moins  trois  laïques 
de  probité,  auxquels  il  fera  prêter  serment 
de  dire  la  vérité  louchant  les  scandales  qui 
arriveront  dans  celle  paroisse  o«  dans  les 
voisines,  en  maliàre  de  r»i  on  en  d'autres 
matières  dont  l'Ëglise  ait  à  connaître. 

2.  Les  clercs  convaincas  d'un  délit  par 
leur  propre  aveu,  ou  par  le  témoignage  des 
autres,  seront  punis,  pour  la  première  fois, 
à  ta  volonté  de  l'évêque,  et  la  seconde  fois, 
par  la  privation  ie  leur  bénéfice. 

3.  Les  prêtres  ne  parallfosl  eu  public 
qu'avec  des  habits  leroMs,  soos  peine  di-  âm^ 
aous  d'amende,  applicables  à  la  Cahriqae. 

4.  Ou  ne  demandera  et  l'on  u'eiiger^  rieti 
avant  d'adiiiiaintref  les  sacrement»;  BViis  on 
pourra  demander  le  droit  ordinaire  établi 
par  une  pieuse  ooulume,  après  qu'ils  auront 
été  administrés  ;  et  réiêque  aura  le  pouvoir 
d'y  contraindre  ses  diocésains  par  les  cen- 
sures ecclésiastique». 

5  et  6.  Défense  à  lou«  lea  prêtres  et  à  tous 
les  recteurs  ou  curés  de»  églises  paroissiales 
d'exeowqiuRier  leurs  paroissiens  de  leur 
propre  autorité,  pour  leurs  droits  eu  pour 
ceux  de  leurs  églises,  soiu  peine  ëe  nnllilê 
de  la  censure. 

7.  Ou  appliquera  à  l'église  les  legs  fiMts 
par  un  clerc  bénéflcié>  ou  constitué  dans  les 
ordres  sacrés,  à  son  Tits  naturel  ou  à  sa  con- 
cubine. 

.  8.  Oq  renouvelle  la  défense  faite  dans  le 
concile  de  Ch&teaugontier,  aux  archidiacres 
et  aux  autres  prélats  inférieurs  qui  ont  ju- 
ridiclion,  d'avoir  des  ofBciaux;  et  on  taor 
ordonne  de  s'acquitter  des  devoirs  de  leur 
charge  par  eux-mêmes. 

9.  On  défend  aux  prélats  de  porter  des 
sentences  d'excommunication  avec  précipi- 
tation, et  on  leur  enjoùit  de  le  faire  mâre- 
raeat,  et  après  les  uonilions  erdonnécs  par 
les  lois,  et  faites  dans  les  intervalles  compé- 
tents, à  moins  que  l'aHaira  n'ait  kesoi»  de 
célérité.  On  prescrit  ensuite  l'ordre  qu'on 
doit  suivre,  quand  il  s'agit  de  prononcer  une 
eicoinmnuicatioii.  C'est  d'abord  d'excommu- 
nier ceux  qui  sont  pcrsonitellemeat  en  faute; 
puis,  si  la  contumace  croll,  d'aggraver  l'ex- 
communication par  le  son  des  cloches  et  les 
autres  solennités;  et,  si  les  excommuniés  ne 
reviennent  point  au  sein  de  l'Eglise,  de  soa- 
raetlre  à  l'anathème  quiconque  communique 
avec  eux  aux  marchés,  aux  fours,  aux  mou- 
lins et  enfin  dans  le  boire  eL  le  manger. 

lO.'Défensc  de  comprendre  sous  une  excom- 
munication générale  ceux  qui  communiquent 
avec  les  excommuniés  ,  à'  casse  du  danger 
oili  les  âmes  sont  exposées  dans  ces  sortes 
d'excommunications  générales.  De  pareilles 
sentences  sont  donc  nulles  et  invalides. 

11.  Défense  de  donner  en  argent  aux  reli- 
gieux ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  lenr 
ealretien  :  les  maisons  doivent  y  pourvoir. 

12.  Les  clercs  et  les  religieux  n'anront 
^oint  de  personnes  du  sexe  à  leur  service. 
Le  canon  désigne  ces  personnes  sous  le  ooui 
de  pédistiquii,  pedUeguaê, 

13.  Le«  noiqes  ne  daiierfiroat  poi»t  iM 
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paroltM*,  A  moiai  qae  l'ivéqae  ne  leur  ait 
caiiBé  le  soia  des  Ames  dans  les  cas  permis. 
Anal,  dei  Conc.,  t.  II. 
TOURS  (  Concile  de  la  province  de  ),  sans 

2u'on  entache  le  lieu  précis,  l'an  1376.  Jeaa 
Q  Monsoreau,  archevêque  de  Tours,  présida 
à  ce  concile  ,  dont  il  noua  reste  six  canons. 

Le  1"  prescrit  de  tenir  de  nuit  et  de  jour 
une  lomiôre  allumée  dans  chaque  église. 

Lo  2*  défend  deseservir  des  églises  comme 
de  greniers. 

Le  3*  est  pour  obliger  les  Juges  séculiers 
i  yeager  les  iujures  faites  aux  ecclésias- 
tiques. 

Le  4'  dérend  d'appeler  ou  d'admeitre  des 
.  excommuniés  en  témoignage  dans  un  tribu- 
nal séculier. 

Le  S'  recommande  la  conserralioa  des 
iBOnastéres. 

Par  le  6*,  on  renouvelle  el  l'on  conGrme 
tous  les  conciles  de  la  province  tenus  jus- 

Îu'à  celte  époque.  Jlfaon,  tacr.  tt  melrop. 
'ccl.  TuroH. 

TOURS  (aulrc  Concile  do  la  province  de), 
tenu  A  Rennes,  sous  Jean  de  Monsoreau. 
Voy.  Rbkhbs,  de  l'an  1270  à  1285. 


TOURS  (  Concile  de  la  province  do),  sans 

Îu'on  en  saclie  le  lieu  précis ,  l'an  12T7.  Jeaa 
e  Mousureau  présida  de  même  A  cet  autre 


concile,  donl  il  nouq  reste  encore  sixcanoas. 

Le  1"  est  une  inlerprétalion  bénigne  du 
canon  du  concile  de  Nantes,  de  l'an  1261», 
qui  défeudail  absolument  la  pluralité  des  bé- 
néfices. Celui-ci  réserve  A  l'éréque  la  faculté 
de  dispenser  de  celle  loi. 

Le  2'  inierdil  aux  ecclésiastiques  les  boi- 
tes on  les  brodequins  A  la  manière  des  laï- 
ques, ainsi  que  les  vêlements  trop  éclalants. 

Le  3'' fait  défense  aux  abbcsses  de  garder 
en  leur  possession  les  biens  des  bénëliciers. 

Le  i*  interdit  aux  religieux  la  faculté  d'ap- 
partenir A  deux  monastères  &  la  foi^. 

Le  5*  dérend  d'envoyer  de  nouveaux  reli- 
gieux dans  des  prieurés  non  conventuda. 

Le  6*  fait  défense  de  dépouiller  de  leur 
mobilier  les  prieurés  vacants.  Ibid, 

TOURS  (  Concile  de  ),  l'an  1382.  Jean  de 
Hontereau,  archevêque  de  Tours,  tiol  l'an 
1282,  le  jour  de  la  fêle  saint  Pîerre-aux- 
Liens,  dans  sa  ville  métropolitaine,  un  con- 
cile de  sa  province,  dans  lequel  il  fit  treize 
statuts. 

1°  Ceux  qui  font  de  gaielé  de  £œur  des  pro- 
cès à  des  personnes,  afin  de  retirer  quelque 
chose  d'elles  pour  rédimer  cette  vexation, 
seront  excommuniés,  outre  la  condamnation 
aux  dommages-iutérêls. 

2.  Même  peine  contre  ceux  qui  excitent 
des  procès  on  des  querelles. 

3.  Les  clercs  el  les  religieux  u'iront  point 
au  cabaret ,  b*>1s  ne  sont  eu  voyage. 

1^.  Ceux  qui  dérobent  ou  déchirent  les 
livres  et  les  ornemputs  des  églises,  ou  qui 
gAlent  maliguemeut  ces  écrits ,  seront  ex- 
communiés. 

5.  Les  curés  feront  les  processions  qu'où 
a  coutume  de  faire  les  dimanches  et  autres 
jours  ,  sous  peine  de  censure ,  au  jugement 
de  l'évêque. 


6.  On  publiera  tous  les  dimanches  ,  dans 
toutes  les  églises  cathédrales  ,  collégiales  et 
paroissiales  de  la  province  do  tours ,  jus- 
qu'an  prochain  concile  provincial ,  la  coiis- 
lilulion  de  Grégoire  X,  présidant  au  concile 
de  Lyon  ,  qui  ordonne  de  chasser  de  tous  les 
pays  chrétiens  les  usuriers  nutuires,  et  de  ne 
leur  point  louer  de  maisons. 

7.  Tous  ceux  qui  oppriment  les  ecclésias- 
tiques et  qui  troublent  leur  juridiction,  se- 
ront excommuniés. 

8.  Même  peine  contre  ceux  qui,  éteint 
soupçonnés  de  pareils  excès  et  d'autres  sem- 
blables, ne  se  purgent  pas  de  ce  soupçon  sur 
l'ordre  de  l'évêque. 

9.  Même  peine  contre  ceux  qui  mi'lti-nt  d<.-s 
personnes  a  discrétion  dans  les  mnisuns  des 
religieux  ou  des  clercs. 

10.  Même  peine  contre  les  baillis  et  autres 
ministres  de  la  justice  séculière  ,  qui  osent 
transporter  A  d'autres  on  retenir  eux-mêmes 
les  biens  d'église  pour  lesquels  les  curés  et 
autres  bénéficiers.ont  formé  devant  eux  une 
complainte  possessoire  ,  ou  se  sont  défi'nilus 
contre  le  demandeur,  en  donnant  chacun  de 
son  cdté  des  pleiges  en  gages,  se  applegia- 
vtnmt ,  ttl  eonIrapUgiaverunt  coram  eU. 

Âpplegiare ,  appleïgier,  c'est  former  com- 
plainte devant  un  juge  ,  A  l'effel  d'obtenir  ou 
de  recouvrer  une  chose,  queretam  itiititutre, 
en  donnant  un  pleige  ou  un  gage  pour  l« 
bien  de  la  chose,  si  le  demandeur  vient  A 
perdre  sa  cause.  Contraplegiare ,  c'est  se  dé- 
fendre contre  le  demandeur,  en  donnant 
aussi  un  pleige  ou  un  gage,  appelé  contra- 
plegiamtntum ,  contrapUtgtment. 

11.  Ceux  qui  empêchent  leurs  sujets  ou 
inférieurs  d'avoir  aucun  commerce  civil  avec 
les  ecclésiastiques,  on  de  leur  fournir  l'eau 
cl  le  feu  ,  encourent  l'excommunication. 

13.  Même  peine  contre  ceux  qui  empêchent 
les  ecclésiastiques  de  percevoir  les  dîmes  qui 
leur  sont  dues. 

13.  On  exécutera  toutes  les  constitutions 
faites  dans  les  précédents  conciles  de  la  pro- 
vince. Anal,  dei  Conc.,  t.  II. 

TOUftS  (CoRcile  de  la  province  de) ,  leno 
A  Saumur,  l'an  1315.  Yoy.  Saumvu,  même 

TOÛKS  (Synode  de) ,  l'an  1396,  par  très- 
révérend  père  en  Dieu  et  seîbnenr,  monsei- 
gneur Ameil,  qui  j  publia  vingt-six  statuts, 
le  jeudi  après  la  Mte  de  saint  Luc.  Let  voici 
leU  qu'ils  sont  rapportés  par  D.  Marlène  : 

1.  «  Comme  le  senne  (synode)  soit  estab)! 
A  la  correction  des  crimes  et  réformalion  des 
meurs,  nous  commandons  que  les  abbez , 
recteurs  etchappelains  entrent  te  senne  A  la 
première  pulsation  d'icelay,  Ions  jeunes  et 
nouvellement  rcys,  et  que  les  abbez  soient 
vaslus  de  chappes  de  aoye,  et  autres  de  sur- 
peliz  el  d'estolles.  • 

2.  ■  Item,  que  chacun  recteur  el  rhappe- 
lain  desservant  cure  ail  propre  scel  (sceau) 
■en  laiile  sous  le  nom  de  son  église.  El  ceulx 
qui  ne  l'auront,  si  le  facent  faire,  et  l'en- 
voyeul  A  Tours ,  A  nostre  officiai  devant  le 
prijchain  senne  ,  et  pour  en  retenir  les  im- 
pressions, et  pour  GWise.  ■ 
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;t.  «  iicin,  qofi  le  premier  (Jiiuftnche  *e  tenus  se  coofenser  à  lear  propre  curé  au 

chacun  movs  ils  iiiduisenl  leurs  paroissiens  moins  une  fois  l'an.  » 

Ear  oHclies'  paroles,  en  cas  <lc  nécessilé,  iU  13.  •  llem,  que  les  curez  ,  le  premier  di- 

aplizeroiit  leurs  enronls.  Car  nous  avons  menche  d'avant  le  senne,  enquierrcnl  dili- 

entendu  que  aucunes   femmes  cl  gens  les  gemment  au  prosne  si  aucuns  sont  malndes 

cnidenl  bapliier  en  cas  dessus  dit ,  disant  :  en  leurs  paroisses,  cl  iceulx  malades  aillent 

Jt  tt  ondoyé  ,  et  y  doivent  dire  ;  Enfant ,  je  Tîsiler  avant  quils  preignent  ie  chemin  à 

le  bapliie  au  nom  du  Père  cl  du  Fils  et  du  venir  au  senne,  et  leur  ammmislrent ,   et 

lainl-Rspril ,   quar  autrement  l'enfanl  ne  facent  ce  qui  sera  nécessité  A  leur  salul ,  oa 


seroil  pas  baptizé. 

k.  «  llem  ,  que  les  recteurs  cl  chappelnins 
■oient  lonus  ,  chacuti  jour  fcrial  ,  f;iire  le 
service  des  niurls  au  moins  à  Irois  Icssons, 
et  les  heures  de  Nosirc-Dame,  comme  aulre- 
fnis  fut  eslabli  par  nos  prÉ{l6ccssciirs.B 

5.  ■  llem,  que  les  excommuniez  et  cnre- 


cas  que  lesdils  curez  ne  auront  chappclains 
dcmuuraiit  en  leur  église  en  leur  absence.  > 
li.  n  llem  ,  que  les  curez  ne  ammoneslent 
leurs  paroissiens  à  venir  ouïr  les  presche- 
menls  des  questeurs  cl  expositions  de  leurs 
indulgences,  si  ce  n'est  à  jour  de  leste,  afin 
que  les  bonnes  gens ,  par  telle  occasion ,  ne 
so^enl   reirais  de  faire  leur  besoigni 


gislrczdcnuncientcn  leurs6gljses,publique-  deffendoiis  aux  curez,  que  ils  ne  laissent 

incnl  Â   haulle  voix,  sans  aucune  faveur,  prescher  nuls  questeurs;  mais  voulons  lanl 

afln  que  les  excommuniez  se  facent  pluslosl  seulement  que  les  curez  exposent  par  enlx- 

absouldre  pour  la  lionle  qu'ils  en  auront,  SI,  niémrs  à  leurs  paroissiens  les  indulgeuces 

comme  il  est  accoustuuie,  toutes  fois  que  re-  jesdits  questeurs  ,  cl  les  induisenl  à   leur 

quis  en  SiTOtil.  ■  donner  de  leurs  biens  pour  gagner  les  in- 

6.  «  Item,  que  les  curez  qui  ont  aucun  dulgencei   octroyez  ausdits   questeurs,  en 

laii  (legs)  pour  faire  anniversaire»  et  re-  di,u„(  .  Monseigneur   l'arccresuoe,  par  sel 

membrances  pour  les  dcffunts,  le  faceot  di-  leiires ,  donne  tant  de  pardon  à  ceulx  qui 


ligemn 

7.  «  Hem  ,  que  les  dcffaulx  qui  sont  es 
livres,  oruemenls  cl  aullres  choses  néces- 
saires pour  le  divin  service,  estro  fait  ca 
églises,  et  aussi  en  vitres,  campanes,  couver- 
tures cl  nultres  choses  quelconques ,  les  rec- 
teurs facent  amender  par  ceulx  qui  à  ce 
seront  tenus  ;  et  iceux  en  admoncsleiil  les- 
dils curez.  Et  au  cas  que  remède  sera  mis. 


feront  bien  A  ceulx  qui  seront  cy  contenus,  i 

15.  ■  Item,  que  le  sacre  (les  saintes  es- 
pèces) soil  renouvelle  une  fois  le  moys  pour 
le  moins,  et  que  les  curez  ou  chappctains 
usent  dévotement  du  vie)  sacrement.  > 

16.  a  Item,  toutes  fois  quantcs  fois  que, 
par  cousiumc  ou  par  commendemeni  de  l'or- 
dinairR,lfs  caret  devront  mener  leurs  pa* 
roissicns  en  py)ces8ion,  le  dimenche  précé* 


que  ils  le  signiÛent  à  l'ordinaire  dedans  ung  ^^^l,  les  curez  ammonesttnt  leurs  paroissiens 

moys.  >  que  aillent  bonnestemenl  es  diltcs  proccs- 

8.  ■  llem ,  que  les  noms  de  leurs  parois-  ^^^^^^  g^„^  cfigr,  noiser,  ne  tcnscr,  iic  chin- 
slens  excommuniez,  par  an  et  par  jour,  ils  ,„  comme  ils  ont  accouslnmé;  mes  devote- 
Ics  signifient  à  1  ordinaire.  »      •  mçn,^  „  disant  leur  Pater  notttr  et  ce  qu'ils 

9.  *  Item ,  que  nul  curé  ne  chappelaio  ne  sauront  de  bien.  Et  que  les  curez  ou  chappe- 
cite  aucuns,  s'il  n'a  espccial  mandement  par  lains  qui  les  mèneront  les  induisent  ad  ce 
cscript,  où  soient  nommez  ceulx  quldoirent  faire  par  parole  et  exemple.  » 

élre  citez.  ■  17.  n  Item ,  nous  dénoncions  pour  excum- 

10.  s  llem ,  que  les  noms  des  esequuleurs  muniez  de  droit  canon  tuus  les  religieux  non 
de  hers,  ou  ceulx  à  qui  apparlient  l'exe-  curez  qui  administrent  les  sacrements  de 
quutiondes  testaments  des  dcnunls  (le  piecza  sainte  Eglise  aullres  que  confession  es  cas 
ils  notifient  à  nous  dedans  un  moys.  Et  se  qui  leur  sont  permis,  sans  licence  de  nous 
aucuns  doresenavant  irespassenl,  le  notifient  ou  des  curez';  et  tous  ceulx  qui  ensevelissent 
dedans  l'an  de  leur  mort,  afin  que  par  né-  gens  en  terre  benoistc  qui  sont  eicommu- 
gligence  desdits  exequuleurs  ou  hériliers ,  niez,  interdits  et  usuriers  pnbliques.  ■ 
nous  fasçons  accomplir  le  contenu  des  tes-  IS.c  llem,  pour  ce  que  plusieurs  églises  sont 
lamenta  et  darnîârcs  vonlentez  des  trespas-  deshonnestement  tenues  et  jnains  dévotes  , 
sez.  Qnar  nous  avons  entendu  plusieurs  pour  ce  que  les  places  ne  son)  pas  unies, 
teslamenis  esire  demourez  sans  accompljz  tellement  que  l'en  ne  si  peut  agenouiller 
par  faulte  et  négligence  des  exequleurs  et  bonnement,  les    curez   facent   esgayer   les 


héritiers. 

It.  «  Item,  que  en  cbacuncs  solemnilez, 
e(  mesmcment  es  feiles  annuelles ,  les  curez 
(lient  publiquement  au  prosne  que  nous  re- 
servons l'absonlucion  du  crime  de  adultère 
A  nous  ou  à  nos  pœnilenticra  et  vicaires,  en 
nostrc  absence,  ne  n'entendons  aucunement 


places  par  les  procureurs  des  fabriques  et  In 
paroissiens  dedcos  un  moys  ,  et  les  facent 
ainsi  maintenir,  et  leur  defTendenl  qu'ils  ne 
laissent  tes  choses  mondaines  es  églises,  fors 
ce  qui  est  pour  l'onneur  de  Dieu,  cl  néces- 
saire de  l'église.  « 

19.  ■  Kern,  défendons  que  les  prestrcs  (t 


donner  povoir  de  absouldre  dudil  crime  A  gens  d'Eglise  doresenavant  n'aient  manches 

aucuns,  quar  plusienrs  inconvénients   par  trop   larges,  nies  proportionnées   selon  la 

occasion  de  ce  s'en  sont  ensuis  ,  selon  qui  grosseur  et  la  largeur  du  bras ,  afin  que  eu 

ttuus  a  esté  rapporté.  «  eulx  revcstant,  ils  ue  desrompent  les  aubes, 

li.  «Et  onssy  commandons  que  lesilits  cl  que  ou  ne  puisse  dire  oue  leura  Tesleinenti 

iurei  (tient  A  leurs  paroiisieni ,  que  ils  sont  sont  dissolus.  » 
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SM>.  «  Kein  ,  Inui  el  chacnns  dimencbeB 
'  denuncieni  (niu  tel  non  creaas  de  la  fiiy  ci- 
(holiqae,  héréliques,  schismnliques ,  ccuJx 
qui  paient  mal  les  dtmei  à  l'église,  el  ceulx 
qui  asurpent  ou  empeschent  la  juridiclion  , 
franctiUes,  droits,  ds,  couslufnes  et  libériez 
de  l'Eglise,  en  quelque  manière  que  ce  soit , 
on  aaz  empeschani  et  usurpans  donnent 
conseil,  conTorl  et  aide-» 

2t.  ■  Item,  que  les  curei  et  cli'ippetains 
facenl  commendemeiit  à  leurs  paroissiens 
que  en  leur  propre  personne  ou  aucun  de 
leur  famille,  en  cas  que  Justement  no  seront 
empeschei,  sovfnt  chacun  dimcncho  el  feste 
■otempaelle  à  l'église  paroissiale,  à  heure  de 
la  messe,  pour  la  ouïr,  el  les  commendc- 
menls,  jeusnes  cl  Testes.  Et  si  aucuns  après 
la  municion  en  sont  défaillans,  soient  accu- 
sez devers  nous ,  nostre  officiai ,  pour  estre 
punis  el  corrigez.  ■ 

22.  «  liem,  aousrcpnlons  pourcontumax 
tous  Ifs  absents  qui  esloient  tenus  d'estre  ad 
ce  présent  senne,  se  ils  n'ont  juste  esrusa- 
cion ,  fil  qu'elle  soii  approufée  el  receiîo  par 
nous.  » 

23.  «  llem ,  nons  ruvoquons  loates  les 
lettres  par  nous  données  ou  ocLroiées  quant 
a  chanter  mesmes  en  chambn-s  priféos  aa 
dimcncbe  ne  en  jour  de  granl  fesle   > 

2'».  ■  llem  ,  nous  admonesions  tous  pres- 
tres  qui  tiennent  concubines  ou  femmes  sus- 
pectes en  leur  hostel ,  qu'ils  s'en  délivrent 
et  les  mettent  hors  dcdcns  ung  moys,  sur 
pafne  d'ezcommunigect  Xlivrcs  d'amende.  » 

25.  <t  ]tem,  tous  cleri'S'mariezqui  peuvent 
joair  de  privilèges,  nous  ammoncstons  qui 
portent  abis  el  tonsure ,  aultrcmenl  ils  ne 
]oniroal  point  du  privilège  de  clerc,  mes  se- 
ront delTendus  par  l'église.  » 

26.  <  llem,  nous  commandons  à  tous  les 
curez  de  nostre  dyuccse,  el  à  cliacnn  d'culx, 
que  dedens  un  moys  ,  il j' nous  cerliGent  des 
chapelles  fondées  en  leurs  églises  ou  en  leur 
paroisse,  et  des  hospitaulx  des  ponvres ,  et 
qui  sont  ceulx  qui  les  tiennent,  absents  ou 
présents;  et  que  dès  maintenant,  ils  mettent 
el  adressent  en  nostre  main  tous  les  fruits  , 
rentes  cl  revenues  desdilles  chapelles  et  hos- 
pitaulx que  tiennent  ceulx  qui  sont  absents, 
et  défendent  à  leurs  paroissiens  que  dores  en 
avant  ne  leur  paient  rien  sans  nostre  licence. 

■  Si  donnons  commandement  à  tous  abbez, 
curez  et  chappelains ,  aiant  cure  d'ames  , 
qu'ils  aient  un  livre  appelé  le  senne,  et  que 
chacun  d'eux  ail  et  preigne  et  rapporte  la 
vrayo  coppie  de  ces  présents  dos  status  el 
ordonnances.  •  Maan. 

TOURS  (Concile  de  la  province  de) ,  tenu 
à  Angers  ,  l'an  UkS.  Yoy.  Anoers  ,  même 
année. 

TOURS  (Concile  de  la  proviace  de),  tenu 
à  Venues,  l'an  1455.  Vay.  Vas  nés  ,  même 
année. 

TOUBS  (Assemblée  dos  étals -généraux 
a),  l'an  1481..  Celte  grande  assemblée  oà  se 
trouvèrent  les  députés  des  trois  ordres  du 
ruy.-iume,  avait  choisi  pour  son  oriilcur  Jeun 
deRGly,depuisévéqued'Angers,quiét.-iitduc* 
ieuren  tbéologi«  Qlcliaaoin«  de  l'Eglise  de 


Ttni  un 

Paris.  On  proposa  dans  ces  états  de  corriger 
les  abuj  qui  s'étaient  glissés  dans  le  gouver- 
nement ecclésiastique,  dans  l'administration 
des  finances  et  de  la  justice.  Nous  ne  devons 
rendre  compte  que  du  premier  article. 

Le  clergé  avait  pour  président  le  cardinal 
de  Bourbon,  archevéïiuc  de  Lyon,  et  le  car- 
dinal de  Bourdeille,  archevêque  de  Tours. 
Le»  autres  prélals  étaient,  outre  les  pairs 
ecclésiastiques,  les  archevêques  de  Bourges 
el  de  Bordeaux:  les  évéques  do  Lombez,  de 
CbâloiiS'Sur-Saàne,  de  Lnvaur,  de  Ntmes  * 
de  Poitiers,  de  Luçon,  du  Mans ,  d'Arras,  de 
Hod>'z,  de  Itieux,  de  Grasse,  d'Angoaléme, 
de  Tulle,  de  Périgueux  et  de  Cahors,  avec 
un  grand  nombre  d'abbés. 

Le  premier  cahier  qui  fut  présenté  roulait 
uniquement  sur  lerèlablissement  desanciens 
canons,  louchant. la  provision  des  bénéfices, 
le  jugement  des  causes  ccclésiasiiques,  el  en 
général  tout  ce  qu'on  appelait  Iti  fratichit«$  ' 
el  lu  libertés  du  clergé.  On  dethandail  que 
la  pragmatique  sanction  fàl  observée  d.ini 
tous  ses  points,  sans  préjudice  loutefois  des 
droits  du  saint-siégc,  qu'on  offrait  de  satis- 
faire dans  le  prochain  concile  général. 

Le  troisième  cahier  qu'on  produTsil  reve- 
nait encore  aux  affaires  de  l'Eglise  de  Fran- 
ce, quoique  cet  écril  eût  pour  objet  princi- 
f>al  les  intérêts  du  tiers-étal.  Kn  recherchant 
es  causes  de  la  rareté  de  l'argent  et  de  l'é- 
puisement des  finances,  on  trouvait  que  le 
transport  des  espèces  à  Rome  et  les  con- 
tributions imposées  par  les  légats  y  con- 
tribuaient beancoup. 

Ces  remontrances  ne  fnrcnt  point  faites 
d'un  conscnlemniit  unanime.  Les  cardinaux 
avec  plusieurs  prêtais  s'y  opposèreni,  et  la 
cour  fut  dispensée  par  là  d'y  faire  réponse. 
Hitl.  dtfËgl.galtic.  Uv.  h. 

TOURS  (Concile  de],  l'an  1510,  non  re- 
connu. Le  roi  Louis  XII  fil  assembler  ce  con- 
cile, qui  fut  composé  de  tous  les  prélats  du 
royaume,  cl  d'un  grand  nombre  de  docteurs. 
La  roi  y  proposa  nuit  questions  tonchant  la 

Îuerre  qu'il  se  disposait  à  déclarer  au  pape 
ules  II,  pour  secourir  Alphonse  ,   duc   du 
Fcrrare,  son  nllié,  que  ce  pontife  voulait  dé-   ' 
pouitler  de  ses  Etais.  Labo.  (.  XIII. 

TOURS  (  Synode  diocésain  de  },  l'an  1512, 
par  le  cardinal  Charles  Carret,  dit  deFina- 
rio,  archevêque  de  Tours. Ce  prélat  y  ordon 
na  de  publier  quatre  fois  par  an  dans  cha- 
que paroisse  soixante-cinq  statuts  compo- 
sés dans  des  synodes  antérieurs.  Ce  sont  i 
peu  près  les  mêmes  qne  nous  verrons  re- 
produits au  synode  de  1537.  Maan.  tacr.  et 
metropol,  Sccl.  Tttron. 

TOURS  (i^ynode  diocésain  de],  l'an  1537  , 
par  Antoine  delà  Barre,  archevêque.  Les 
anciens  statuts  du  diocèse  de  Tours  étant 
devenus  rares,  et  les  exemplaires  qui  en  res- 
taient étant  &  peine  lisibles,  tant  ils  étaient 
nsés,  le  prélat  qui  occupait  alors  le  siège 
entreprit  d'en  donner  nnc  nouvelle  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée  par  ses  soins. 
C't'st  ce  qu'il  exécul.i  dans  ce  synode  do 
1j37,  après  c«  nvoiiconrcrc  avec  les  chaiioi. 
ne»  de  Bou  église  caibédrale 
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Kn  tMe  <m  iimitmbs  slalnli  qu'il  doina, 
en  lil  un  premior  canon  par  lequel  il  oblige 
«on- lenlemefit  tous  les  curés,  maii  aussi, 

eu  du  inoius  à  leur  défaut,  tous  les  vicaires 
et  Ions  ceux  qui  oui  charge  d'àuies  à  s'en 
praoercr  dd  exemplaire  ,  qu'ils  soienl  eu 
élut  de  préseulef  au  synode  le  plus  pro- 
chain. Puis,  eiilrjint  duos  le  délai!  des  règle- 
ments, il  renouvelle  à  tous  les  prèlres  à  qui. 
à  rabou  de  la  place  qu'ils  occupent,  la  cou- 
luine  ou  le  drnil  fait  un  devoir  de  se  rendre 
au  sjnodo,  l'obligalion  i'y  assister. 

C-  i-  Obligation  aux  curés  d«  se  procurer 
clMtqHe  aanée  lei  nouvelles  saintes  huiles, 
an  plus  tard  daRs  le  courant  de  la  premièru 
semaine  après  Pâques.  Les  sacrements  s*ad- 
minisireronl  gratuitement;  toutefois,  après 
qu'ils  seront  cunféiés.  Usera  permis  d'exi- 
ger le  droU  prescrit  par  , une  louable  cou- 
tume. 

C.  2.  Défense  aux  curés  et  aux  autres 

Ïiréires  de  baptiser,  hors  le  cas  de  nécessité, 
es  enfants  qui  ne  sont  pas  de  leur  paroisse. 
L'opération  césarienne  ne  doit  être  permise 
quedansle  casde  lamortcertaiue  de  la  mère 
eldelavi^e  au  moins  probablede  l'enfaQl.  On 
ne  devra'Jamais  baptiserun  entant  mort. Les 
avortons  ne  seront  baptisés  qu'autant  qu'ils 
donneront  des  signes  de  Tie  évidents.  Déftin- 
■e  aux  religieux  et  aux  L-banoines  régu- 
liers de  faire  l'office  do  parrains.  On  ne 
melira  point  les  petits  enfants  à  coucher 
avec  de  grandes  personnes  avant  l'Age  de 
trois  ans.  Les  ebrémeaux  qui  auront  servi 
au  bapléme  ne  devront  point  être  gardés  i 
ta  maison  ,  mais  ils  devront  être  apportés 
à  l'église  la  première  fois  que  leurs  mèrea 
viendront  entendre  la  messe  après  leurs 
couches. 

C.  5.  On  n'admettra  point  à  la  tonsure 
un  enfant  âgé  de  moins  de  sept  ans,  ni 
un  bomme  marié,  ou  fiancé,  ou  né  d'un 
commerce  illégitime,  ou  irrégulier  de  quel- 
que maaiére  que  ce  soit,  à  moius  d'une  dis- 
pense du  siège  apaslolit|ue.  Les  ordres  mi- 
neurs ne  pourront  pus  être  reçus  avant 
l'âge  de  quinae  ans  commencés,  ni  le  sous- 
diaconat  avant  dix-huit,  ni  le  diaconat  avant 
vinfel,  ni  le  sacerdoce  avant  vingt-cinq. 

C-  6.  On  renouvellera  au  mains  tous 
les  quiiiza  jours  les  espèces  eonsacréea. 
Les  garçons  sont  obligés  à  la  communion 
annuelle  dès  la  quatorzième  année  de  leur 
âge,  et  les  filles  dis  la  douzième  ,  ou  même 
plus  (di,  s'il;  a  dans  ces  enfants  une  ins- 
truction suffisante.   - 

G.  7.  Défense  de  célébrer  la  messe  avant 
l'anrore  ;  de  réciter  de  uiémoire  le  ciinon 
de  la  mesae  ;  de  n'avoir  iiitemiuu  eu  lu 
célébraiM ,  que  de  censacr(.'r  un  certain 
nombre  d'hosties,  au  lieu  de  l'inlenlion  gé- 
nérale de  consacrer  toutes  les  hoslies  qui 
se  trouvent  sur  l'autel. 

C.  8.  Défense  aux  curés  et  aax  autres 
prêtres  d'imposer  des  péaileuces  publiques, 
sans  l'avis  de  l'archevêque  ou  de  son  grand 
vicjiire. 

C.  9.  On  dispense  de  recevoir  à  la  mort 
tout  autre  sacreiiicul  que  celui  de  la  pé- 


nitence les  personne»  atteintes  daUpeatc. 
(Celte  décision  n'aurait  pas  été  approavée  ds 

saiul  Clurlfs.) 

C.  10.  Défeuse  de  cdibrer  les  Biariages 
à  l'église  avnal  l'aurore.  Les  cbas'iracis  sont 
également  défendus,  sous  peine  d'excomn»»- 
nir.ilion. 

C-  io.  On  refusera  la  sépultiure  ecclésiaa- 
tique  à  ceux  qui  se  font  tuer  dans  les  tour- 
nois défendus  par  le  droit,  ou  qui  mu- 
rent des  blessures  qu'ils  *  oui  reçues. 

C.  16.  Défense  aux  clercs  de  porter  l«a 
cheveux  longs  ou  frisés.  Les  dJnies  sont 
déclarées  de  droit  divin  ;  ce  qui  doit  s'en- 
tendre sans  doute  en  ca  sens  que  les  fidèles 
sont  obligés  par  la  Luidivina  de  pourvoir 
i  la  subaislaiice  de  leurs  prêtres.  Jfaan.tocr. 
tt  mttrop,  Eccl.  Juron. 

TOUaS  (CoBcile  de),  l'an  1583.  Ce  concile 
fut  tenu  partie  â  Tours,  au  mois  de  mai 
de  l'an  1583,  et  partie  i  Angers,  au  knoîa 
de  soptcubre  de  la  même  année,  par  Simon 
de  Maillé,  archevêque  de  Tours,  accompagné 
de  ses  suffragantt.  Ou  j  publia  vingt  el 
un  décrets. 

1.  Analhème  à  quiconque  ose  contredire 
ji  la  puissance  du  roi,  qui  ne  vient  que  de 
Dieu,  et  qui  refuse  opinidirément  d'obéir  A 
ses  Justes  ordonuances. 

2.  On  prie  le  pupe  d'accorder  aux  évè- 
ques  et  a  leurs  grands  vicaires,  officiaoft 
et  pénitenciers,  la  permission  d'absoudre 
de  1  hérésie.  On  prie  aussi  le  roi  de  faire  pu- 
blier le  concile  de  Trente. 

3.  Tous  les  bénéficiers  feront  leur  pro- 
fession de  fof  entre  les  mains  de  l'évêque 
ou  de  ses  grands  vicaires. 

\.  On  transcrit  la  formule  de  cette  profes- 
sion de  foi. 

5.  On  renouvelle  les  bulles  de  pie  IV  et 
de  Pie  V,  contre  les  8iinoniaq,aes  et  les 
confidenliaires 

6.  On  baptisera  les  enfanta  nonvean-néi, 
le  plus  lAl  possible,  dans  leurs  paroisses. 

7.  On  ne  confirmera  point,  pour  l'ordinai- 
re, les  entants  qui  n'auront  pas  atleinl  l'Age 
de  sept  ans,  ni  les  adultes  sans  qu'ils  sesoieni 
auparfivant  confessés. 

8.  On  ne  dira  point  la  messe  dans  les 
maisons  des  particnCicrs.  On  ne  mettra  sur 
r.iutel  que  les  reliques  des  saints  et  le  .Mis- 
sel. On  ne  dira  point  de  messes  particulières 
pendant  la  grand'messe,  dani  la  même  égli- 
se ;  et  on  ne  fera  ooinl  d'annonces  profanes 
au  prAne 

9.  Ou  défend  les  mariages  clandestins  ot 
ceux  qui  sont  dans  les  degrés  prohibés. 

10.  Oq  fera  les  mêmes  publications  ponr 
ceux  qui  voudront  prendre  les  ordres  sa- 
crés, que  ponr  ceux  qui  voudront  se  marier. 

11.  On  ne  permettra  ni  foires,  ni  mar- 
chés, ni  ]<^ux,  ni  danses,  ni  comédies,  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes.  On  n'expo- 
sera point  de  nouvelles  reliques  A  la  véné- 
ration des  peuples,  sans  les  formalités  requi- 
ses. On  ne  laissera  point  la  croix  ni  les 
images  dans  des  endroits  sales  ,  ni  dans 
ceux  où  on  pourrait  les  briser  et  les  fou- 
ler aux  pieds. 
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12.  Les  é*Aqae$  ayaot  été  prépoiéa  par 
.  l'Esprit-Saint  uonr  goiiTerner  l'Eglise    de 

Dieu  .  comme  les  snrcossears  des  apAtres, 
ils  s  appliqueront  infaligablement  a  ins- 
Irairo  leurs  peuples  ,  à  consacrer  les  au- 
tels et  les  églises,  ou  à  les  réconcilier,  i 
ordonner  ,  a  confirmer  ,  à  visiter  leurs 
diocèses,  età  donner  des  exemples conlinaels 
des  plus  émînrnies  vertus. 

13.  Les  chanoines  ne  seront  pas  moins 
eiacIs  à  remplir  tous  les  devoirs  que  leur 
imposent  les  saints  canons,  l'assiduité  aux 
omcea  divins,  la  modestie,  la  retraite,  l'ap- 
plication i  l'élude,  etc. 

14.  Les  curés  résideront  dans  leurs  pa- 
roisses, pour  y  paître  leurs  troupeaux  par 
leurs  discours  et  par  leurs  exemples,  lear 
administrer  les  sacrements,  et  les  porter  à 
la  vertu.  Tons  les  clercs  généralement  Tui- 
ront  lei  plaisirs,  les  spectacles,  les  danses, 
les  festins  et  tes  compagnies  du  monde. 

15.  Les  l.iïqnes  entendront  la  messe  et 
les  olGces  dans  leurs  propres  paroisses  , 
les  jours  de  dimanches  et  de  rélog  ;  et, 
afin  qu'ils  n'en  soient  point  détournés  sous 
prétexte  d'assister  à  la  messe  et  aux  offices 
divins  dans  les  autres  églises,  on  se  dira 
la  grand'messe  et  leivépres  dans  les  églises 
calnédrales  ou  collégiales  et  dans  celles 
des  monaslères,  qu'après  la  messe  et  les  vê- 
pres des  paroisses.  Les  femmes  et  les  filles 
ne  paraîtront  jamais  dans  l'église  sans  élre 
morteslemenl  couvertes  et  voilées,  loin  d'y 
paraître  la  fête  nne  et  rbarftée  de  rrlsuri>g,  et 
avec  d'aufres  nudités  RC'Hndaleuses.  Tons  les 
chréltens  diront  \ear  Btnedicile  avant  le  re- 
pas, et  leurs  grâces    après. 

16.  Les  religieux  vivront  conformément  à 
lears  règles.  Ils  ne  porteront  ni  habit  d'une 
coolevr  différente  de  celle  qui  est  permise 

Sar  la  r^le,  ni  hague,  ni  chapeau,  soit  de- 
ans,  soit  dehors.  Ils  ne  sortiruol  point  seuls. 
lia  auront  lea  cheveux  courts  et  une  grande 
lonsurc.  lis  se  retireront  dans  leurs  cellules 
après  cemplies.  Ils  garderont  le  silence  dans 
les  dortoirs,  et  l'on  y  meltra  des  lampes  qui 
krtleroiit  toute  la  nuit.  Ils  n'auront  ni  ar- 
mes, ni  oiseaux,  ni  chiens  do  chasse.  Leurs 
•lollrM  serenl  toujours  fermés. 

17. Tous  ceux  qui  forceront  une  filleon  nne 
fotDn»  à  se  Taire  religieuse  contre  sa  volon- 
té, ou  qui  l'en  empêcheront,  si  elle  en  a 
la  volonté,  seront  également  excomoMiniés. 
UAin*  peios  poar  ceux  qui  violeront  une  re- 
ligieuse. 

18.  Les  eccMsiaitiques  qui  donneront  la 
sépulture  dans  leurs  églises  ou  dans  leurs 
cimetières  aux  bérétiqjies,  encourront  l'ex- 
communication   majeure.    Ou     n'enterrera 

fiersonno  auprès  du  grand  autel  ;  et  toutes 
es  fosses  en  seront  éloignées  au  moins  de 
cioq  ou  six  pieds.  On  excepte  de  cette  règle 
les  éréqaes  ,  les  carés  et  les  fondateurs. 

19.  Les  omcians  seront  prêtres,  de  bonne 
réputation  et  habiles  dans  le  droit  cann- 
nîqne.  Les  archidiacres,  et  tous  ceux  qui 
ont  droit  de  visite,n&  manqueront  pas  de 
la  faire  exactement  tous  les  ans  en  per> 
sonne  dans  les  églises  de  leur  dépeudance. 
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20.  Oo  ne  pourra  aliéner  les  biens  d'é- 
glise que  dans  les  cas  permis  par  le  droit, 
et  avec  les  solennités  requises. 

21.  On  érigera  aulaul  de  séminaires  et 
d'écoles  qu'il  eu  aéra  besoin  dans  les  diff^ 
rents  diocèses. 

TODRY  (Assemblée  mixte  de),  Tauria  ■ 
ctniù,  l'an  S4I.  Cette  assemblée,  tenue  près 
du  champ  de  bataille  de  Fonlenay,  au  dio- 
cèse d'Âuxerre,  décida  que  le  succès  de  celle 
balaille,  gagnée  par  Louis  le  Germanique  et 
Charles  le  Chauve  contre  Lolhaire,  était  le 
jugement  de  Dieu;  décerna  dus  prières  et 
ordonna  un  jeilne  général  de  trois  jours, 
pour  tous  ceux  qui  étaient  morts  de  part  et 
d'autre  dans  l'action. 

TODSl  [Concile  de),  Tuuiacenti.  l'an  860. 
Le  32  octobre  de  cette  année,  Charles  l« 
Chauve  et  Lolhaire  convoquèrent  ud  nom- 
breux concile  à  Tousi,  dans  le  diocèse  de 
Tout,  pour  rétablir  la  pureté  des  mtaurs. 
Il  était  composé  des  évêqucs  de  douie,  ou, 
selon  d'autres,  de  quatorie  provinces,  sa- 
voir :  Besançon  ,  Lyon,  Trêves,  Reims , 
Vienne,  Sens,  Cologne, Bourges,  Tours,  Nat- 
bonne,  Bordeaux,  Rouen,  Ailes  et  Mayence. 
Ces  deux  dernières  ne  sont  point  nommées 
dans  les  actes  imprimés  du  concile;  mais 
elles  le  sont  dans  queli^ues  manuscrits.  Ils 
élaieni  en  toiit  cinquante-sept  évêques,  et  ils 
publièrent  cinq  canons. 

1.  On  soumet  à  l'anaihème  et  on  reIran* 
cbe  de  la  communion  du  corps  el  du  sang  de 
JésQs-Christ,  même  à  la  mort,  ceux  qui  s  em- 
parent des  biens  de  l'Ëglise,  qui  les  donnent 
ou  qui  les  reçoivent  sans  la  permission  de 
l'évéque;  el  Ion  ordonne  que  les  coupa- 
bles, lorsqu'ils  demanderont  la  pénitence, 
restituent  le  principnl,  et  même  le  triple  ou 
le  quadruple,  suivant  la  qualité  de  la  per- 
sonne et  du  dommage  qu'ils  auront  cau»é  à 
l'Eglise. 

2.  On  ordonne  d'enfermer  dans  des  pri- 
sons, pour  y  f^re  pénitence  toute  leur  vie, 
les  religieuses  qtii  se  seront  abandonnées  eu 
secret,  ou  mariées  publiquement,  de  même 
que  les  veuves  qui  vivent  dans  la  débauche, 
ou  qui  prostituent  leurs  filles;  el,  i  l'égard 
des  hommes  qui  leur  auront  fait  violence, 
ils  seront  contraints  à  faire  pénitence  par 
les  censures  ecclésiastiques,  soutenues  de 
l'autorité  des  princes  et  des  juges,  lorsqu'ils 
en  seront  requis  par  l'évéque. 

3.  On  condamne  les  jurements,  les  par- 
jures et  les  faux  témoignantes.  Les  coupables 
subiront  la  rigueur  des  peines  portées  par 
les  anciens  canons;  on  les  chassera  du  l'é- 
glise, et  on  ne  récitera  pûinl  leurs  noms 
parmi  les  fidèles. 

k.  On  prive  de  l'assistance  à  l'office  de  U 
messe,  et  de  toute  société  chrétienne,  ceux 
qui  exercent  des  rapines,  des  meurtres,  les 
incendiaires,  ceux  qui  pillent  les  biens  de 
l'Eglise,  ou  qui  se  souillent  de  crimes  énor- 
mes d'impurelé;  el  l'on  ordonne  aux  évê- 
ques de  s'écrire  mutuellement  touchant  les 
excommuniés,  afin  que  personne  ne  commu- 
nique avec  eux. 

5.  Comme  les  NormfLods  avaient  pillé  ou 
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brAIé  plusieurs  églises  el  plusieurs  monas- 
[èns,  d'où  les  clercs  et  les  moines  en  grand 
nombre  avaient  pris  occasion  de  quitter 
leurs  habits  et  de  vivre  sans  observer  au- 
cune règle,  on  ordonne  que  ces  vagabonds 
se  remettent  tous  la  conduite  cl  la  discipline 
de  leurs  évéques  et  de  leurs  abbés. 

On  avait  remis  à  Iraitcr  dans  ce  cancile  la 
question  des  conciles  de  V.ilcnce  et  de 
Qucrcj;.  Mais  on  ne  jugea  pas  à  propua  de  le 
faire  expressément,  pour  ne  pas  ruiiciuveler 
des  disputes  que  l'aniniosilé  des  évoques  des 
dilTérenis  royaumes  rendait  trop  vives.  Ou 
prit  le  parli  de  le  faire  d'une  manière  équi- 
valente par  une  lettre  synodiquc  du  coa- 
elle  adressée  à  tous  les  fidèles.  Elle  contient 
deux  parlics.  La  première  est  une  cxposllioa 
de  la  foi  asset  diffuse,  où  sans  fair:  d'autre 
mention  des  dernières  controverses,  on  ex- 
plique sur  les  points  contrstés  le  sentiment 
calbolique,  d'une  façon  qui  assure  la  vic- 
toire aux  évéqucs  de  Quercy.  Car  on  y  en- 
seigne que  Dieu  veul  que  tous  tes  hommes 
soient  sauvés,  et  que  personne  ne  périsse; 
que, même  après  la  chute  d'Adam,  Dieu  n'a 
pas  Atéaux  hommes  leur  libre  arbitre,  mats 
que  ce  libre  arbitre  est  délivré,  guéri  et  pré- 
venu par  la  grâce;  que  Jésus-Christ  est 
mort  sur  la  croix  pour  tous  ceux  qui  étaient 
sujets' à  la  mort;  qu'il  s'est  soumis  à  la  loi 
pour  tous  ceux  qui  étaient  sujets  à  la  loi  du 
péché  cl  de  la  mort.  N'est-cb  pas  dira  assex 
clairement  que  Jésns-Chrlst  est  mort  pour 
tous  les  hommes  sans  exception?  La  seconde 
partie  de  cette  lettre  est  contre  les  usurpa- 
teurs (les  biens  fccléslastiqurs,  et  l'on  y 
rapporte  un  grand  nombre  d'autorités  pour 
montrer  In  grièvclé  de  ce  péché. 

Ce  fut  Hincmar  qut  composa  coite,  lettre 
par  ordre  du  concile.  Quand  on  on  fit  la  lec- 
ture dans  l'îissemblée,  quelques-uns  ta  Irou- 
vérenj  trop  longue.  Les  prélats  qui  en  ju- 
gèrent ainsi  étaient  apparemment  ceux  qui 
n'approuvaient  pas  les  articles  de  Quercy,  et 
qni  pour  celte  raison  auraient  souhaité  qu'où 
dtâl  la  première  partie  de  la  lettre  :  mais  on 
n'en  retrancha  rien,  et  elle  fut  souscrite  par 
lo   concile.   Ainsi   cette  dispute  qni  parla- 

fenit  depuis  plusieurs  années  l'épiscopat  en 
rancc  fut  terminée  au  gré  d'Hincmar.  On 
peut  dire  qu'elle  ne  dura  si  longtemps  que 
parce  qu'un  ne  voulait  pas  s'entendre:  car  il 
parait  que  les  prélats  qui  eurent  part  a  ces 
contestations  éiaicnt  d'accord  sur  le  fond  du 
dogme 

Quelques-uns  des  évéqucs  qui  trouvèrent 
trop  longue  la  lettre  synodiquc  en  firent  une 
espèce  d'abrégé  qui  contient  cinq  canons,  la 
plupart  contre  les  usurpateur»  des  biens  des 
églises.  On  les  regarde  comme  une  seconde 
édition  des  actes  de  ce  concile  :  mais  Hinc- 
mar de  Reims  soutint  à  Hincmar  de  Laon 
qu'il  n'avait  jamais  entendu  parler  dans  le 
concile  de  ces  articles,  quoiqu'un  suppose 
qu'il  les  a  signés.  En  ciïcl  les  souscriptions 
qu'on  lit  à  la  fin  de  ces  canons  sulfisent  pour 
les  rendre  suspects;  car  on  y  voit  celle 
d'Immon  de  Noyon,  tué  l'année  précédente, 
arcn  colle  de  Reinclme,  son  successeur. 


DES  CONCILES.  US': 

On  traita  dans  le  même  concUe  l'affaire  da 
comte  Regimond  ouRairnood  avec  Elienoe, 
son  gendre.  Ce  comte  écrivit  au  concile  de 
Touzi,  pour  se  plaindre  d'Etienne  comte  d'Au- 
vergne, qui,  après  avoir  épousé  sa  Hlle,  re- 
fusait de  consommer  le  mariage.  Etienne  fut 
cité  et  comparut  :  mais  il  refusa  de  s'expli^ 
quer  devant  d'autres  que  des  évéques.  C'est 
pourquoi  quand  on  eut  fait  sortir  du  concile 
tous  ceuxqui  n'étaient  pas  évéqucs,  il  dit 
qu'après  s'être  Oancé  avec  la  fille  du  comie 
Regimond,  il  s'était  souvenu  d'avoir  eu  com- 
merce avec  une  jeune  fille,  parente  de  la 
fiancée;  qu'il  avait  consulté  son  confesseur 
pour  savoir  s'il  pouvait  contracter  ce  ma- 
riage ,  en  faisant  seerèlcment  pénitence; 
qu'il  lui  avait  répondu  que  ce  serait  un  In- 
ceste que  d'épouser  la  parente  de  celle  avec 
laquelle  on  avait  péché,  et  que  la  pénitcuce 
sans  la  séparation  serait  inutile;  que  cepen- 
dant il  s'était  trouvé  dans  des  circonstance! 
où,  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté,  il  s'était  cm 
obligé  d'épouser  la  fille  de  Regimond;  mais 
que  pour  ne  pas  blesser  sa  conscience,  il 
n'avait  eu  aucun  commerce  avec  elle  :  qu'an 
reste,  il  était  près  de  se  soumettre  au  juge- 
ment des  évéques,  el  de  suivre  les  avis  qu  ils 
auraient  la  bonté  de  lui  donner  pour  son 
salut,  pour  l'hooneur  de  celte  fille  et  pour 
la  satisfaction  de  Regimond. 

Le  concila  l'ayant  fait  retirer,  délibéra  inr 
celle  affaire  ;  et  il  fut  conclu  que  Rodulfe  de 
Bourges  et  Frolhaire  dé  Rordeaux ,  qui 
étaient  les  deux  métropolitains  des  partiel, 
tiendraient,  pour  juger  canoniquement  li 
cause,  un  concile  où  le  prince  et  les  seignears 
assisteraient,  afin  d'empécbcr  le  tumulte  et 
les  séditions.  Etienne  se  soumit  à  cet  ordre, 
et  Hincmar  fut  chargé  d'écrire  aux  deux 
archevêques  une  lettre  au  nom  do  concile, 
sur  la  manière  de  procéder  à  )a  décision  d« 
celle  affitire.  Il  y  marque  qu'on  doit  obliger 
Etienne  à  nommer  la  personne  avec  laquelle 
il  dit  avoir  péché  avant  son  mariage,  afia 
qu'on  puisse  s'assurer  de  la  vérilé,  el  que  si 
le  fait  est  constant,  et  qu'elle  soit  parente  d* 
la  fille  de  Regimond,  il  faut  rompre  le  ma- 
riage, et  néanmoins  laisser  à  la  femme  la 
dot  qu'elle  a  reçue,  qui  tiendra  lieu  de  cfl 
(joe  devrait  Etienne,  s'il  avait  rompu  ie% 
liançailles,  comme  il  j  était  obligé.  D.  CtU- 
litr;  le  P.  Longueval, 


TBAJECTENSIA  [Concilia).  Voy.  Mabs- 

THICHT  et  UtHBCHT. 

TKANl  [Concile  provincial  de),  IVanmrif, 
du  5  au  15  octobre  1S89.  Ce  concile,  tenu  par 
l'archevêque  Scipion  de  Toïpba  et  ses  deux 
suftraganls,  cul  quatre  sessions. 

Dans  la  première,  on  fit  la  profcssiou  de 
foi  prescrite  par  Pie  IV,  et  on  la  déclara 
obligatoire  pour  tous  les  bénéflciers.  Oa 
régla  en  même  temps  le  cérémonial  da 
concile. 

Dans  la  seconde,  tenu  le  8  octobre,  on  fit 
des  décrets  sur  les  devoirs  des  vicaires,  des 
Archipréirei  et  des  curés,  »r  lu  Mte»  «i  svr 
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les  sacremeniR.  Oo  fît  défenio  aux  noUirei  de 
pasiier  des  contrats  les  jours  de  fêtes. 

Dans  la  troisième,  ou  du  12  octobre,  on 
termina  l'i  matière  des  sacrements.  On  Irnça 
les  obligations  des  clercs,  des  cnrés  et  des 
chanoines,  des  réguliers  el  des  religieuses. 
On  recommanda  aux  curés  la  conversion  de§ 
Grecs  et  l'eitirpalioD  de  l'abus  où  l'on  était 
apparemment  de  conserver  pour  les  infirmes 
l'eucbarisiie  consacrée  le  jeudi  suint, jus- 

Sn'nu  Jeudi  saint  de  Tannée  suivanie.  On 
éreiidit  de  recevoir  des  maîtres  d'école , 
qu'ils  n'eussent  fait  leur  profession  de  foi 
dans  les  termes  prescrits  par  la  bulle  de 
Pie  IV. 

Daoa  la  dernière  session,  on  rappela  les 
décrets  (lu  concile  de  Trente  toucliant  la 
résidence.  On  indiqoa  aax  prédicateurs  les 
règles  qu'ils  devaient  suivre,  et  les  désor- 
dres contre  lesquels  ils  devaient  particuliè- 
rement l'élever.  On  ordonna  la  suppression 
de  la  fête  des  fous  el  des  combats  de  tan- 
renui. 

On  termina  le  concile  par  les  acclamations 
ordinaires.  Constil,  iynodi  prov.  Tran.-  tt 
Satpensù. 

1 BAMOYE  rConcile  de)  en  Bresse,  Stramt' 
niaeinxe,  l'an  835.  Voy.  Crèuibu. 

TBECBNSIA  {Concilia).  Voij.  Troiks  en 
Champagne. 

TKËGUiBR  (SjDodede),  Trecoretuit, 
vers  l'an  1330.  Nous  trouvons  dans  le  TAt- 
lauriu  antedfitarum  de  D.  Hartèae  un  re- 
cueil de  quatre-vingt-neuf  statuts  synodaux 
>  dont  rien  no  nous  indique  la  date  ou  l'époque 

Srécise,  si  ce  n'est  le  statut  66',  relatif  à'ia 
Ile  du  saint  sacrement,qu'on  ordonne  de 
célébrer  le  jeudi  de  la  semaine  de  la  Trinité; 
Ie6~*,  qui  Rxc  la  fête  de  saint  Louis  évéque 
du  Toulouse  à  un  des  jours  de  l'octave  de 
l'AssQmption.  el  le  69*,  qui  fait  menlioa  de 
vingt  jours  d'indulgences  accordées  par  le 
pape  Jean  XX.I1  à  celui  qui  dirait  :  Benedie^ 
tum  tit  nomen  Dotnim  noiiri  Jeiu  Chritti. 
Outre  ces  slatuls,  utiles  pour  assurer  l'épo- 
que au  moins  approximative  de  ce  sfuodc, 
nous  citerons  le  i9*,  qui  dérend  de  servir 
plus  de  deux  plats  à  l'évéque  et  à  ses  arcfai- 
diacres  dans  leurs  visites,  à  moins  que  ce  ne 
■oit  avec  leur  agrément,  et  qui  enjoint  de 
distribuer  aux  pauvres  loul  le  siirplus;  le 
70*,  conça  en  ces  termes  :  tSIatuit  domi- 
nuf  epiteopu»  tt  praeipU  omnibus  euratiê  , 
qwxtenus  tndicant  omnibui  parochianis  lui* 
atatem  congruam  et  lanitatem  habentibui  je- 
junium  quadragetimm  tniCanle  die  Mercurii 
poit  sanclam  Trinitatem  in  omnibut  ecctetiia 
tuis,  et  ut  cetebretur  illa  mitsa  de  S,  Spi- 
ritu  ad  hoc  ut  Dominus  concédât  miracula 
nova  péri  per  preces  domtni  Yvonis  Hœ- 
lori(a).  »  La  première  parlie  de  ce  statut  si- 
gnifie-t-elle  qu'on  Siéra  tous  les  ans  ,  à  la 
mi'Sse  qui  se  dira  le  mercredi  après  la  Sainte- 
Trinité,  l'époque  du  carême  prochain;  ou 
ne  signiiîe-t-elle  pas  plutôt  qu  on  ordonnera 
un  jeûne  quadragésimal  tous  tes  ans  le  mer- 
credi après  la  Trinité,  ou  la  veille  de  la  fêle 
du  saint  sacremenlT.  Nous  croyons  devoir 
(o)  Il  s'agit  de  S.  Yves,  pr«tre. 
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nous  arrêter  à  celte  dernière  inlerprélaliun.' 

Le  76'  oblige  les  femmes  enceintes  de  se 
confesser  dans  le  mois  qui  doit  précéder  leurs 
couches. 

Le  78'  ordonne,  sous  peine  d'amende,  de 
sonner  les  matines,  les  vêpres  et  le  couvre- 
feu. 

Le  81'  impose  aussi  une  amende  aux  ri- 
ches qui  Iravaillerunl  le  samedi  après  les 
vêpres  à  quelque  œuvre  servilc  ;  el  quant 
aux  pauvres  surpris  de  même  A  tr.ivaiiler, 
il  veut  que,  pendant  cinq  dimanches  de  suite, 
ils  suivent  la  procession  en  chemise  et  eu 
caleçon,  ayant  à  leur  cou  l'instrument  de 
leur  traviiil.  D'autres  synodes,  qu'on  a  pu 
voir  cités  déjà  dans  cet  ouvrage,  ont  con- 
damné omme  judaïque  la  pratique  de  s'abs- 
tenir le  samedi  d'œuvrcs  serviles. 

Les  autres  statuts  ne  nous  présentent  rien 
*de  particulier.  Thei.  nov.  atttcd.,  t.  IV,  col. 
197  et  teq. 

TREGUIBR  (Synode de),  l'an  133^,  sous 
l'évéque  Alain,  qui  y  publia  vingt-six  sta- 
tuts. Lei'  el  le5'sonlcunlre  les  curés  qui 
négligeraient  de  réclamer  les  clercs  saisis 
par  des  juges  lal.jues.  Le  6'  est  de  même 
contre  les  atteintes  portées  à  la  liberté  de 
l'Eglise.  Le  8'  oblige  tous  les  prêtres  d'avuir 
et  de  lire  rbistoire  de  saint  Tudgual.  Le  9* 

firescrit  à  tous  les  chapelains  dé  visiter  une 
ois  chaque  année  l'église  cathédrale  de  Tré- 
f;uier.  Le  2*,  le  14*  et  le  23*  recommandent 
a  résidence  aux  curés  et  à  tous  les  béoéB- 
ciers.  Le  15*  est  contre  les  oppositions  ap- 
portées malicieniément  aux  contrats  de  ma- 
riages. Le  16'  déclare  suspens  les  prêtres 
qui  auraient  chez  enx  des  femmes  suspectes. 
Le  17'  réserre  à  l'évéque  le  pouvoir  d'ab- 
soudre l'ecclésiaslique  qui  aurait  omis  trois 
jours  de  suite  ta  récitation  de  son  ofQce.  Le 
26*  et  dernier  déclare  excommuniés  les  curés 
qui  attendraient  plus  de  huit  jours  à  passer 
à  l'évéque  les  testaments  de  leurs  parois- 
siens". Ibid. 

TRËGUIER  (Synode  de),  l'an  1365.  L'é- 
véque Eviu  y  publia  huit  statuts,  dont  le  3* 
el  te  dernier  condamnent  les  charivaris  don> 
nés  à  l'occasion  de  secondes  noces;  le  3* 
fait  défense  de  coucher  de  petits  enfants 
dans  un  même  lit  avec  soi;  le  6*  prescrit  la 
résidence  ;  et  le  7*  ordonne  de  faire  l'olTIce 
de  la  Vierge  tous  les  samedis,  celui  de  saint 
Tudgual  tons  les  jeudis,  cl  celui  de  saint 
Yves  tous  tes  lundis.  Ibid, 

TRËGUIER  (  Synode  de  ),  t'an  1371 ,  par 
l'ordre  de  l'évéque  Jean.  Des  sept  statuts 
qui  y  furent  publiés,  le  1"  oblige  tous  les 
curés  à  se  pourvoir  d'on  exemplaire  des 
statuts  du  diocèse;  le  2' ordonne  de  dénon- 
cer excommuniés  tous  ceux  qui  attentent 
à  la  liberté  des  clercs  ;  le  i*  interdit  aux  cha- 
pelains de  faire  des  quêtes,  à  moins  d'y  être 
autorisés  par  le  titre  de  leur  bénéfice  ;  le  5* 
défend  aux  mêmes  do  célébrer  ou  d'admi- 
nistrer  les  sacrements  sans  l'agrément  du 
curé  de  l'endroit  ;  le  dernier  révoqae  les  dis- 
penses anciennement  accordées.  Ibîd. 
TREGUIEK  (Synode  de),  l'an  1372,  sous 


D.gitizsdbyGoOglc 


KS9 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


Ifl  même,  qal  7  publia  onze  statuts.  Le  1"  et 
le  2'  prescrivent  le  serment  aux  avocats  et 
atix  noiaires,  à  leur  entrée  en  charge;  le 
5'  (létend  à  tout  bénéficier  de  desservir  un 
attire  bénéfice  en  même  temps  avec  le  sien  ; 
le  6'  ordoiioii  des  quêtes  poar  lu  fabrique  de 
chjque  église;  le  7°  et  le  8'  repoussent  des 
fonctions  du  ministère  les  préIres  ivrognes; 
le  9'  recoinmnnde  In  régularité  de  l'office 
divin;  le  11'  défend  de  dire  deux  messes  en 
nn  même  jour,  cxceplè  dans  les  cas  expri- 
més par  le  droit.  Ibid. 

THEGDIKR  (  Synode  de  ),  l'an  137^,  sous 
le  même.  On  j  fit  huit  statuts.  Le  1"  recom- 
mande le  culte  de  lii  sainte  Vierge  et  de 
Ï|uelques  outres  saints;  le  2*  accorde  iiux 
ondateurs  le  droit  de  sépulture  dans  les 
églises  qu'ils  ont  tonilées  ;  le  4'  oblige  cha- 
que curé  à  se  servir  d'un  cachet  qui  lui  soit 
propre  ;  le  6*  excommunie  ceux  qui  purleiit 
otleinle  aux  libertés  eculésia3tii]tics.  Ibid. 

TREGUIËR  (  S; uode  de  ),  l'an  1380,  sous 
révêque.Tliibaud.  Ce  prélat  y  publia  huit 
Btaluis.  .Le  1"  ihlerdil  aux  curés  de  se  faire 
chapelains  d'une  autre  église;  le  2*  exige 
des  chapelains,  pour  êlru  admis  i  régir  des 
églises,  qu'ils  présentoiit  des  lettres  de  Té- 
vêque  ;  le  3'  oblige  les  prélres  à  être  chaus- 
sés proprement  pour  dire  la  messe;  le  1' 
rappelle  l'obtigalion  de  renouveler  le  saint 
'  chrême  ihiique  année  ;  le  7'  contient  la  iJé- 
fense  d'afTcmier  aux  laïques  les  bénéfices 
ecc'é^iastiques,  Ibid. 

TUEGUIKR  (synode de).  Tan  1123,  sous 
l'évéquc  Jean.  Un  des  statuts  publiés  dans 
ce  synode  frappe  d'excotiimunicntiun  les 
clercs  qui  abuseraient  de  la  .siniplicilc  du 
quelques  personnes  pour  les  opprimer.  Ibtd. 

TREGUIER  [  Synode  de  ).  l'an  li26,  sous 
le  même.  Le  2'  ilea  trois  slatuls  publiés  dans 
ce  synode  renouvelle  lu  3'  que  nous  venons 
de  rapporter  du  synode  précédent.  Le  der- 
nier prohibe  les  foires  pour  tes  jours  de  fêles. 
Ibid. 

TREGDIER  (  Synode  de  ),  l'an  1431,  snus 
l'évêque  Pierre,  qui  y  fit  publier  douze  sta- 
tuts ;  le  3'  fait  défense  aux  curés  d'être  ab- 
sents plus  de  huit  jours  de  suite  do  leur  bé- 
néfice; le  7'  condamne  Itt  pluralité  des  bé- 
néfices; le  8*  impose  aux  curés  l'obligation 
de  savoir  le  bas-breton,  ou  l'idiome  de  leurs 
paroissiens,  ibid. 

TftEGUIER  [  Synode  de  ],  l'an  1V35,  sous 
l'évéque  Raoul.  Il  y  publia  neuf  statuts.  Le 
3'  prescrit  la  résidence;  le&*  oblige  de  tenir 
registre  des  excommuniés  ;  le  6*  et  le  7' 
prescrivent  In  fidèle  exécution  des  testa- 
ments; te  7'  a  pour  objet  tic  proléger  la  li- 
berté ecclésiastique  ;  te  9'  et  dernier  tend  à 
réprimer  l'abus  des  quêtes.  Ibid. 

TKEGUIER  [  Synode  de),  l'an  1436,  sous 
le  même,  qui  y  publia  six  statuts.  Le  3'  or- 
donne à  tous  les  ecclésiastiques  do  porter  la 
tonsure  ;  le  4'  défend,  sous  peine  de  dix  li- 
vres d'amende,  de  graver  l'image  de  la  croix 
sur  les  pierres  des  tombeaux  ou  sur  le  pavé 
des  églises;  le  5'  fr.jppc  d'une  amende  beau- 
coup plus  l'urte  les  uiariages  clandestins  ;  le 
0*  réprime  les  pi  élculions  d'une  certaine  as- 


socîalion  de  personnes  de  l'un  et  de  Tantre 
sexe  appelées  cacos  dans  le  pays. 

TREGUIER  (Aulre  Synode  de),  même 
année.  Statuts  conlre  les  concubioaires , 
contre  les  oppresseurs  de  la  liberté  ecclésiaa- 
tique,  et  contre  les  bénéûciers  non  résidanti. 
Ibid. 

TREGUIER  (  Synode  de,},  l'an  li3T.  soai 
le  même.  On  y  régla  le  calendrier  des  fêtes. 
el  l'on  recommauda  de  nouveau  la  rési- 
dence. Ibid. 

TREGUIER  (  Synode  de  ) ,  l'an  1439,  son» 
le  même.  Slalnls  semblables  aax  précédents. 
On  y  recommanda  de  plus  le  respect  des  ci- 
metières et  le  payement  des  dîmes.  Ibid 

TREGUIER  (  Synode  de  },  l'an  lUO ,  sou 
le  même.  Statut  qni  défend  de  permettre  i 
des  prêtres  étrangers  de  dire  la  messe  sans 
une  auiorisation  de  l'évéque,  etc.  Ibid. 

TREGUIER  (  Synode  de  ) ,  l'an  14o0,  sons 
l'évêqne  Jean,  te  prélat  j  diminua  le  nom- 
bre des  fêles  d'obligation,  et  fit  un  antre  sta- 
tut pour  réprimer  le  vagabondage  el  empê- 
cher la  raaiivaiic  foi  des  débiteurs.  Ibid. 

TREGUIER  (  Synode  de  ),  i'an  U55.  sons 
le  même.  Nouveaux  statuts  sur  le  devoir  de 
In  résidence  el  contre  la  plur.nlité  dûs  béné- 
fices; défense  d'ériger  des  monuments  dans 
les  cimetières  et  les  églises  sans  en  préve- 
nir le  curé  et  sans  le  consentement  du  pro- 
cureur de  la  Tabrique  et  de  la  meilleure  par- 
tic  des  p-iraissiens;  obligaiion  imposée  de 
cbdiner  la  fête  de  la  Présentation  delà  sainte 
Vierge.  Ibid. 

TREGUIER  (Synode  do  ),  l'an  1^36,  soui 
le  même.  On  rappelle  à  tous  les  ecçlésiaKti- 
ques.lant  séculiers  que  réguliers,  Vubtiga- 
tion  de  se  rendre  au  synode;  à  Ions  les  bë- 
néficiers,  le  devoir  de  la  résidence;  on  défend 
aux  femmes,  sous  peine  d'excommunication 
et  d'amende,  de  se  placer  dans  le  ch«ur  de 
l'église,  ou  â  la  dislance  de  qnatre  pieds  seu- 
Icmenl  de  l'autel.  Ibid. 

TREGUIER  (  Synode  de  },  l'an  1457,  sous 
le  même.  On  y  ordonna,  entre  autres  sta- 
tuts, le  rosperl  de  ta  jurldicUcin  ecctésiastî- 
que.  Ibid. 

TKEGUIER  (  Synode  de  ),  l'an  1459,  snui 
le  mênic.  On  y  régla  de  nouveau  le  calen- 
drier (tes  féles.  Ibid 

TREGUIER  (  Synode  de),  l'an  M2,  sous 
le  même.  Statut  conlre  les  assemblées  noc- 
turnes de  femmes  ;  défense  de  détourner  les 
oblations  pour  les  donner  aui  baladins. 
Ibid. 

TREGUIER  (  Synode  de  ),  l'an  146^,  sous 
l'évéque  Chrislophe,  On  y  déclara  fêtes  d'o- 
bligation les  fêtes  de  la  Visitation  et  de  la 
Présentation  de  la  s.iinle  Vierge,  el  celle  dn 
saint  Tbomas  d'Aquin.  Ibid. 

TREGUIER  ;Synode  de),  l'an  1469,  sous 
le  tnênic.  Statuis  en  faveur  des  libertés  ec- 
clésiasiiques.  Ibid. 

THEGUIER  (Synuilc  de),  l'an  1485,  soua 
révéïiue  Robert.  Statuts  concernant  les  fa- 
briques, lùid. 

TREGUIER  (Synode  de],  l'an  1493.  Sta- 
tut conlre  les  concubinaires,  les  furuica- 


leurs  et  Ici  adaKères  ;  antret  semblables  aox 
précéilonts.  Ibid. 

TREGUIER  (Sjrnode  de],  l'an  li9ï,  sons  le 
même.  Le  prélat  j  ordonne  iin'à  l'avenir  les 
laillet  ecclÈsiastiques  loienl  imposées  pro- 
portionoellemenl  aux  facallés  de  chacun  des 
contribua  blés.  Ibid. 

TREGDIËR  [Sjnode  de),  l'an  1V95,  sons  le 
même.  Lesassembtéeiou  veillées  noclurnes 
de  femmes  t  sont  condamnées  de  nouToau. 
Ibid. 

TREMEAIGUES  (Concile  de)  en  Roossfl- 
lon,  inUr  Ambot  Aqitat,  l'an  103S  :  sar  l'ab- 
bave  de  Saint-Michel  de  Gaxa.  Mabitl.  Annal. 
t.  IV. 

TREMONIElfSIA  (Coneilia).  Yoy.  Dort- 

HONT. 

TRENORCBIENSIÂ  (Coneilia).    Foy. 

TODRBCS. 

TRblNTE  (Svnodc  diocésain  de],  Trîden- 
tina,  l'an  1379,  tenn  par  l'évéque  Bcnri, 
contre  les  délentenrs  des  biens  d'église. 
Manti,  Cône.  t.  XXIV. 

TRENTE  rSynode  diocésain  de],  Triden- 
tina,  l'an  1336,  sous  on  autre  évêque  Henri. 
Il  y  fut  publié  trente  e(  un  rèftiomenis  sur  la 
(enae  du  chapitre  elles  devoirs  des  chanoines. 

TRENTE  (Concile,  dernier  œcuménique, 
de),  Tridmdnum ,  ouvert  le  13  décembre 
15ï5,  el  terminé  le  V  décembre  1563.  Ce 
concile,  qui  est  encore  aujourd'hui  comme  le 
dernier  cri  de  l'Eglise  s'explîanant  librement 
dans  ses  assises  générales ,  nil  indiqué,  par 
une  bulle  du  pape  Pau)  111,  pour  le  1"  no- 
vembre 1542  (nj  ;  mais  Toarerture  ne  s'en 
fit  qac  le  13  décembre  1545,  par  les  légats 
du  pape ,  savoir  les  cardinaux  del  Monte, 
évéque  de  Palestritio,  Marcel  Cervinl,  prêtre, 
et  RenandPolus,  diacre.  Ces  trois  légals,  ac- 
compagnés dn  cardinal  prêtre  Christophe  Ma- 
druce,évé(tue  de  Trente,  de  qaulre  arche- 
vêques et  do  vingt-deux  évêques,  avec  cinq 
abbés  généraux  d'ordres,  plusienrs  théolo- 
giens et  quelques  ambassadears,  tinrent  la 
première  session  le  13  décembre  (6l. 

/"  Seition.  Les  légats  ainsi  que  les  autres 
Pères  ^'étaient  d'abord  revêtus  de  leurs  ha- 
bits pontificaux  dans  l'église  de  la  Trinité. 
Là,  après  avoir  chanté  tltymne  d'invocation 
au  Siiint-Esprit,  ils  se  mirent  en  procession. 
En  léte  marchaient  les  ordres  réguliers,  en- 
suite les  chapitres  collégiaux  et  le  reste  da 
clergé;  puis  venaient  les  évêques,  et  enfin 
les  légats,  suivis  des  ambassadeurs  du  roi 
des  Romains.  Ils  se  rendirent  en  cet  ordre  à 
la  cathédrale,  qoi  cal  dédiée  à  saint  Vigile. 
Là  le  premier  légat  oHlcia  solennellement 
el  accorda  ensuite,  au  nom  du  pape,  &  lous 
ceux  qui  étaient  présents,  ane  indulgence 

(a)  Le  p.  Ricbirdilit,  pour  le  IS  mort  IS13;  miis 
ne  giiODs  lut  quel  toudeiiipnt.  Li  balla  d'indlclion , 
:o  t^le  iJ»  co'icile,  porte  exçrefflâmenl  ad  knlendai  prnxi- 
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ineipitnilum. 

{b)  FalUilCinl  If  mbte  ne  contidérer  [Bùl.  du  cone.  tU 
Trtnie,  Uv.  F,  c.  ITl  ceUe  ■tuioa  (|ue  «urnit!  une séioee 
rl'outerlure  <[Ui  nu  »U  pai  nombre ,  et  il  ne  compte  pour 
Irfpmlère  session  quft  la  deuiièmi,  tcnae  le  7  janvier. 
<:pite  observation  est  imporianie  pour  ne  pwat  ribier  à 
U  !>ess)ou  du  13  décemlire,  sous  p^teile  pue  c'eMa  pre- 
U'iâre,  ce  qui  réellem«al  ne  s'en  passé  que  le  T  Janvier. 


pténière,  lenr  enjoignant  At  pner  sour  ta 
pais  et  pour  la  concorde  de  l'Eglise.  Entull« 
nn  discours  latin  fut  prononcé  par  Cornélius 
Huïso,  de  Plaisance,  frère  mineur  conven- 
tuel, et  évèi^nede  Bilonfo  ;  après  quoi  le  lé» 
gat  récita  différentes  prières  selon  le  céré- 
monial, et  bénit  trois  fois  le  concile  entier. 
On  chanta  les  litanies,  el  on  lut  les  builei 
d'indtction  [c]  du  concile.  Lorsque  toul  futter- 
mirté,  les  Pères  s'étanl  assis,  le  premier  lé- 
gal leur  demanda  s'ils  élilient  d'avis  que  Te 
concile  filL  déclaré  ouvert  ;  et  ensuite  s'ih 
étaient  d'avis  que,  tu  les  empêchements  des 
fêtes  proL'haines,  la  première  session  eût  lieu 
le  lendemain  de  l'Epiphanie.  Les  Pères  ré- 
pondirent à  chaqoe  fois  par  le  mol  que  l'u- 
sage a  consacré  :  Placet,  Alors  Hercule  Se- 
veroli,  comme  promoteur  do  concile,  demanda 
que  de  tout  ceci  acte  fût  dressé.  Enfin  on 
chanta  le  Te  Deum,  et  lous  les  prélats,  s'é- 
tant  dépouiltés  de  leurs  babils  poniificnnx, 
s'en  reiournèrcnt  à  leurs  logis,  ojanl  à  leur 
tête  les  légats ,  précédés  eux-mêmes  de  la 
croix. 

Dans  l'intervalle  de  cette  première  session, 
on  séanced'ouverlurc,  à  la  suivante,  ou  tint 
plusieurs  congrégations.  D.ins  la  première, 
le  18  décembre,  le  cardinal  del  Mimte  pro- 
posa quelques  règlements  pour  le  bon  ordre 
pendant  la  tenue  du  concile,  et  régla  qu'on 
examinerait  les  matières  qui  devaient  être 
traitées  dans  les  congrégalions  et  dans  les 
sessions,  et  la  manière  dont  on  ferait  cet 
examen.  Les  légats  firent  trouver  bon  aux 
Pères  qae  le  pape  nommât  les  ofliciers  pour 
le  concile. 

Dans  la  seconde  congrégation ,  ou  le  19 
décembre ,  l'archevêque  d^Aix  et  l'évéque 
d'Agde  prièrent  les  légats  de  ne  rien  traiter 
d'essentiel,  avant  l'arrivée  des  ambassadeurs 
du  roi  de  France.  Les  légats  répondirent, 
que  les  choses  dont  on  pauait  actuellement 
n'éiaicnt  que  des  préliminaires,  qui  ne  pou- 
vaient intéresser  Sa  Majesté  irès-chréiienne; 
qu'il  ne  fallait  pour  ces  sortes  de  rëglemeitts 
que  le  concert  d'un  petit  nombre  d'evêques, 
el  qu'avant  d'entrer  dans  des  matières  plus 
importanles,  on  prepdralt  Ions  les  délais  né- 
cessaires. Cette  réponse  fat  approuvée  de 
tons  les  assialanls,  excepté  des  deux  Fraa< 

fais,  qui  persistèrent  dans  leur  demande,  cl 
on  remit  â  un  autre  jour  la  solution  de 
cette  dirBcollé,  on'on  accommoda  en  effel 
peu  de  jours  après,  en  promettant  par  écrit 
au  roi  de  France  tous  les  égards  que  leur 
permettratent  l'honneur  de  Dieu  et  da  con- 
cile et  la  droite  raison,  et  en  conjnrant  Sa 
Majesté  de  hâter  le  déparl  de  ses  ambassa- 
deurs  el  l'arrivée   des   prélats.  Une  autre 

Un  peu  phn  loin  oependf  ni  (lie.  VI,  e.  S),  Pillartcini  ap- 
pelle deuiiËine  si^&xioii  la  seislou  du  T  J.invier,  comna  elle 
e*t  comptÙK  dans  tes  actes. 

(t)  Il  Eemblerail,  d*>prëi  PallavidTii,  quo  ta  bulle  (Tin- 
dicUon  n'iurall  été  lue  que  le  T  |aBvj«r,  Cependant  lea 
arti;*  do  la  sessiou  du  13déc«iubrs  parlent  en  termes 
eiprès:  Uelte  fiierant  bidlm  inilklioni»  eoncUii  liabb., 
t.  Zir,  col.  735),  t'est  qu'H  faut  dl=lfnguer  h  I.mI1(>  d'iii- 
dIclliHi  d'aiec  le  bref  d'wvtrlure,  qui  ne  fut  In  m  rffH 
q«p  le  7  j»niieT,  el  ma  le  13  dioembre,  coaune  l'a  |vA- 
lendu  Fra  Paoto. 
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chose  retnarqaable  qui  se  passa  dans  cette 
réunion  on  celle  de  ta  veille  Tut  l'arrirée  de 
JérÂme  Oléastro,  dominicain  célèbre  par  ses 
coQimenlaircB  sur  le  Pentalenque  :  il  était 
envojé  par  Jean,  roi  de  Portugal.  Ce  *reli- 
Eieux  prince  avait  des  ambassadeurs  dési- 
gués  pour  le  concile  ;  mais  comme  leur  dé- 
part était  différé  de  quelqoe  temps,  à  cause 
des  préparatifs  d'argent  et  de  meubles  qu'il 
fallait  Taire  pour  paraître  sur  ce  grand  théâ- 
tre avec  la  dignité  convenable,  Jean,  pour 
prouver  à  l'Eglise  »a  bonne  volonté,  fit  par- 
tir par  avance  trois  dominicains,  en  les 
munissant  de  ses  pouvoirs.  Différents  obsta- 
cles avaient  arrêté  les  deux  autres  en  route  ; 
le  spui  Oléastro  arriva  alors,  et  après  avoir 
exhibé  tes  lettres  de  créance,  il  demanda  à 
être  admis  à  titre  d'ambassadeur.  Les  Pères 
remcrcièrenl  respectueusement  le  prince  de 
son  religieux  empressement  ;  mais  venant  à 
examiner  la  teneur  de  ses  lettres,  ils  ne  trou- 
vèrent pas  qu'elles  conférassent  à  Oléaalro 
la  qualité  et  les  pouvoirs  qu'il  réclamait. 
Tonlerois,  comme  il  était  à  Trente  le  b<ui1  re- 

Krésentanl  do  sa  nation  et  l'envoyé  d'un  si 
on  monarque,  ils  jugèrent,  tant  pour  ce  mo- 
tif qu'à  cause  de  son  mérite  personnel,  que 
sans  obtenir  précisément  ce  qu'il  demandait, 
il  avnit  droit  d'obtenir  du  concile  quelque 
marque  particulière  d'honneur. 

Dans  la  troisième  congrégation,  tenue  le 
29décetnbre,on  accorda  voix  délibérai!  veaux 
abbés  et  généraux  d'orilres,  et  lin  chargea  trois 

Srélatsde  voiries  procurations  desévéques,  et 
c  marquer  leurs  places.  Les  légats  ayant  écrit 
au  pape  sur  la  manière  d'opiner  dans  le 
concilc,c'est-à-dire,si  l'on  opinerait  par  na- 
tions, comme  on  avait  fait  aux  conciles  de 
CoDSlance  et  de  Bâle,  ou  si  chacun  aurait 
son  suffrage  libre,  en  décidant  à  la  pluralité 
des  voix,  comme  on  avait  fait  au  dernier 
concile  de  Lalran,  le  pape  décida  qu'il  fallait 
suivrecello  secortde  manière  d'opiner,  ajou- 
tant (^u'il  fallait  traiter  des  points  do  re- 
ligion, en  condamnant  la  mauvaise  doc- 
trine sans  toucher  aux  personnes,  et  ne 
traiter  de  la  réformalion ,  ni  avant  les 
dogmes  ,  ni  conjointement  avec  eux,  parce 
que,  dtsalt-il,  ce  n'était  pas  la  principale 
cause  de  la  tenue  du  concile  ;  que  s'il 
■'élevait  quelque  dispute  sur  ce  qui  con- 
cerne la  cour  de  Rome,  il  faudrait  écouter 
les  prélats,  non  pour  les  satisfaire  dans  le 
concile,  mais  pour  en  informer  le  souverain 
pontife,  qui  appliquerait  les  remèdes  conve- 
nables. 

Dans  celle  du  5  janvier  1546,  on  traiia  de 
la  manière  de  proposer  les  qucslions  ;  on  dé- 
cida, sur  l'avis  du  pape,  que  ceux  qui  étaient 
shargés  de  procuration ,  n'auraient  point 
voix  délibérative  dans  le  concile.  On  agita 
longtemps  la  question  sur  le  litre  qu'où  duu- 
nerait  au  concile  ;  car  la  formule  par  la- 
quelle les  décrets  doivent  commencer,  et  que 
le  pape  avait  envoyée  aux  légats,  servit 
comme  de  téxie  à  beaucoup  de  disputes. 
Elle  était  conçue  ainsi  :  >  Le  saint  et  sacré 
concile  de  Trenle  assemblé  légitimement 
dans  le  Saint-Esprit,  les  légats  du  siège  apo- 


stolique j  présidant,  etc.  ■  Plusieurs  évéques 
voulaient  qu'on  ;  ajoulàl  le  terme  A'aeum^- 
nique,  et  d'autres  demandaient  qu'on  y  mit 
aussi  ces  mots,  repr^itntanl  l'Eglise  uni- 
vrrtetle,  comme  ii  avait  été  pratiqué  dans  les 
conciles  de   Constance  et  de  Bâle,  Sur   la 

3ualit6  d'acuménique,  il  n'y  eut  pas  de  grandes 
ifflcutlés,  et  dans  la  suite  on  l'adopta  ;  on  j 
ajouta  même  celle  de  général  ;  en  sorte  que 
partout,  à  partir  de  la  troisième  session,on 
trouva  dans  les  litres  des  décrets  :  Le  taittt 
et  êacré  concile  aeuménique  et  générât  de 
Trente.  Mais  pour  les  termes  de  représtnlant 
lEglUe  xmiverstUe,  ce  fut  la  matière  d'une 
dispute  très'considérable.  Le  cardinal  del 
Monle,  premier  président,  se  déclara  formel- 
lement coutre  cette  addition.  Il  dit  qu'elle 
avait  pu  paraître  nécessaire  au  concile  de 
t^onslance  pour  extirper  le  schisme  ;  que  la 
pratique  du  concile  de  Bâle  ne  devait  pas 
servir  de  modèle,  puisque  cette  asicmliléa 
s'était  laissé  entraîner  à  des  éclats  schis- 
maliquescontrele  pape  Eugène  IV;  que,  dans 
les  circouslances  présentes ,  ces  expressions 
pourraient  offenser  les  proteslanls.et  sem- 
bler k-ur  interdire  la  liberté  de  se  défenilre, 
en  les  condamnant,  pour  ainsi  dire,  parle 
litre  seul  du  concile. 

Ces  raisons  Grent  impression  sur  la  plu- 
part des  Pères ,  et  le  décret  fut  dressé  sans 
qu'il  1  eût  au  litre  ces  mots,  rtpristnlant 
l'Eglise  univerteUe.  Mais  quand  on  fui  as- 
semblé en  session,  l'archevêque  d'Aix  et 
huit  autres  prélats  dirent  qu'ils  n'y  consen- 
tiraient point,  si  l'on  supprimait  cette  addù 
tion.  Les  mêmes  remonlrances  furent  faites 
dans  la  congrégation  suivante^  et  les  trois 
légats  lâchèrent  d'apaiser  ces  mouvements, 
en  priant  les  Pères  de  ne  rien  changer  à  la 
forme  du  décret.  Le  cardinal  Pulus,  soute- 
nant toujours  son  caractère  d'humnie  de 
bien,  dit  qu'il  valait  beaucoup  mieux  rentrer 
en  soi-même  et  furmer  la  plan  d'une  con- 
duite régulière,  que  de  se  procurer  des  litres 
qui  no  donnaient  aucun  degré  d'autorité,  et 
quj  pouvaient  nuire  à  la  caute  de  l'Eglise. 
Hhfi»,  après  bien  des  observations  faites  en 
toute  liberté  do  part  el  d'autre,  la  pluralité 
des  sulTragi's  se  déclara  contre  l'adili  iuu ,  et 
le  décret  fut  publié  avec  le  titre  que  nous 
vDvuns  dans  les  actes,  l^iir  lorsque  les  lé- 
gats proposèrent  le  décret  qui  devait  être  lu 
dans  la  troisième  session  pour  âxcr  le  jour 
de  la  quatrième,  trois  évéques  demandèrent 
encore  que  celte  addition  tût  faite  au  titre, 
et  l'évéque  de  Ficsoli,  qui  était  un  de  ces 
prélats,  assura  qu'il  ne  consentirait  jamais 
au  décret,  si  les  termes  faisant  foi  de  la  re- 
présentation n'y  paraissaient  pas.  Sur  quoi 
le  cardinal  del  Monle  lui  remontra  qu'il  était 
fort  iiicanvenunl  à  un  évéquc  de  se  raidir 
ainsi  contre  la  décision  do  tout  uti  concile  ; 
que  cependant,  pour  le  satisfaire,  on'allait 
encore  inelire  la  chose  en  délibération,  mais 
que  si  l'adJilion  était  rejeléc,  il  ne  lui  serait 
plus  permis  d'en  parler  dans  l'assemblée  des 
Pères.  L'évêquc  repartit  qu'il  ne  changerait 
point  de  sentiment,  et  que  sa  conscience  l'u* 
bligeail  de  le  soutenir  de  tout  sou  pouvoir. 
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Alor*  te  cardinal  Polas  lui  Cl  obserrer  qus 
la  cunsciencs  duit  être  tranquille,  quanJ  une 
affaire  se  trouve  décidée  par  le  plus  grand 
nombre  des  luffrages;  qu'on  est  m4mc  obligé 
daos  ces  circonstances  de  ae  rendro  au  sen- 
limeot  dos  autres.  L'éféque  de  Fie^oli  per- 
sista néanmoins  dans  son  opposition  ,  et  le 
premirriégailuidild'un  Ion  Terme  :  i  Croyez- 
TOQs  donc  qu'il  vous  soi!  perinia  de  troubler 
ainsi  un  concile,  el  d'élro  tous  les  jours  un 
SDJel  de  discorde?  Sachez  que  voire  devoir 
est  (le  dire  votre  avis,  et  eosuilc  d'acquies- 
cer à  l'opinion  qui  a  !e  plus  de  suETrages.  Si 
vous  passez  cea  bornes,  on  prendra  des  me- 
sures pour  répriniar  vos  entreprises.  »  Apre» 
celte  réprimande  sévère,  an  alla  enrore  aux 
voii,  et  lous  les  membres  de  l'assemblée, 
hors  révéquedePiesoli,  opinèrent  pourlnis- 
ser  le  décret  dans  son  étal,  sans  marquer 
dans  le  litre  nue  le  concile  représentait  t'£- 
gliu  univentlte. 

Celle  qualité,  qQ*on  pourait  didlcilement 
lui  refuser  dèa  qu'un  le  reconnaissait  pour 
œcuménique,  paraissait  toutefois  d'une  con- 
séquence dangereuse,  à  cause  de  l'usage 
qu'en  araient  fait  les  conciles  de  Constance 
et  de  BAle.  C'est  pour  cette  raison  que  lea 
légats  ae  montrèrent  loujonri  si  difAciles  à 
cet  égard;  ils  craignaient,  ainsi  qu'ils  s'en 
etpli<loèrenl  dans  leur  lettre  du  K  janvier 
1546  au  cardinal  Farnèse,  qu'il  ne  prit  envie 
à  quelques  prélats  de  joindre  à  celle  pre- 
mière addition  les  termes  dont  on  s'étail  terri 
i  Constance  et  A  BAle,  pour  exprimer  la  su- 
périorité du  concile  général  au-dessus  du 
pape.  Poar  délouriier  ce  coup,  ils  insistèrent 
A  dessein  sur  l'exemple  des  autres  conciles , 
qui  n'avaient  point  parlé  de  cette  manière: 
ils  s'attachèrent  à  faire  voir  qu'une  telle  ad- 
dition ne  pouvait  élre  qu'odieuse,  noo-seu- 
lemenl  au  laint-siége,  mais  aux  hérétiques 
eux-  mêmes,  et  dirent  enfin  tur  cela  tout  ce 
qui  pouvait  leur  venir  de  mieux  à  la  pen- 
sée, mais  sans  découvrir  à  l'assemblée  le  se- 
cret de  leur  âme. 

Le  général  des   aaKUilins,  JérAme  Serî- 
pandi,  depuis  cardinuï,  contribua  plus  que 
tout  autre  à  ramener  les  opposants  an  len- 
tiinent  des  légats.  Persuadé  que  ce  qui  rend 
si    difCcile  la  conciliation  d'opinions  oppo- 
sées ,  c'est  la  répugnance  qu'on  éprouve  k 
s'uTOuer  vaincu  dans  un  débat  de  raisonne- 
mont,  il  Gt  voir  qu'il  ne  s'agissait  pas  alors 
de  bannir  ce  litre  à  jamaia,  mais  de  le  réser- 
ver à  des  temps  meilleurs,  lorsque  le  concile 
serait  dans  un  état  plus  florissant,  et  pour 
clés  questions  dont  l'importance  répondrait 
à'  la   maji-tlé  de  ce  titre  imposant  placé  en 
léle  des  décrets.  Ainsi,  caciîantjous  le  nom 
d'ajournement   leur  désistement   réel  ,   cet 
évéques    se   retirèrent    liooorablement   du 
combat.  Ils  voulurent  cependant  qu'on  ajou- 
tât au  décret  précédent  les   épilhèles  déji 
menlionnées  iacuménique   et  d'uniemef, 

fiuisque  le  souverain  pontife  les  appliquait 
ni— inéiiie  au  concile  dana  la  bulle  de  con- 
vocation. Et  de  cette  nouvelle  disposition 
prise  à  l'égard  d'un  décret  fait  anlérieure- 
uicnt,  il  résulta  qu'il  eu  parutqnelquesexem* 
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plaire»  où  était  cette  addition,  et  qOelquet 
autres  où  on  ne  la  tronvait  pas.  Après  ce 
triomphe  obtenu  par  une  voie  si  douce  sur 
les  plus  obstiné*,  et  celle  nouvelle  preuve 
de  la  condescendance  des  lègnls,  on  ne  fut 
que  plus  indigné  Ile  voir  un  seul  évéque  ré- 
cuser l'auturité  unanime  de  ceux  qui  étaient 
rassemblés  pour  donner  des  lois  à  tout  le 
monde  chrétien. 

Dans  les  cungrégalions  du  dix-huit  et  do 
vingt-deux,  un  disruia  Inn^uemeiii  et  vive- 
ment si  l'un  iraiterait  d'abord  des  dogmes, 
ou  si  l'on  commencerait  par  la  réroniie.  Lo 
pape  pensait  que  le  concile  ne  di-vail  s'oc- 
cuper que  de  la  fui  ;  l'empereur,  pour  com- 
plaire aux  protestants,  voul-iit  quu  l'on  com- 
mençAt  par  la  réforme.  Ce  qui  était  vouloir 
tirer  les  conséquences  avant  d'avoir  posé  les 
principes,  vouloir  couronner  on  édifice  avant 
d'en  avoir  asiu/£  les  foudements.  Pour  con- 
cilier le  tout,  les  légats  proposèrent  de  s'oc- 
cuper à  la  fois  du  dogme  et  de  la  réforma- 
tion. La  majorité  parut  de  cet  avis  dans  l'as- 
semblée du  dix-huit-,  mai*  dans  c«lic  du 
vingt-deux,  le  cardinal  de  Trente  lut  un  dis- 
cours qui  fit  revenir  la  majoritc  an  senti- 
ment dé  l'empereur.  Le  premier  président, 
le  cardinal  del  Honte,  avant  qu'elle  so  fiît 
expliquée,  prit  son  parti  en  homme  habile. 
Il  dit  qu'il  remerciait  Dieu  d'avoir  inspiré  au 
cardinal  de  Trente  la  pensée  si  ecclésiasti- 
que de  commencer  la  réforme  de  la  chré- 
lienté  par  eux-mémea;  qu'il  s'offrait  sur-le- 
champ,  comme  il  était  le. premier  en  dignité, 
à  donner  aussi  le  premier  l'exemple;  qu'il 
•e  démettrait  de  son  évécbé  de  pavie,  qu'il 
laisserait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  brillant 
dans  son  train,  et  qu'il  réduirait  sa  cour; 
que  chacun  des  autres  en  pourrait  fiiire  au- 
tant, et  que  la  réforme  des  Pères  serait  con- 
sommée en  peu  de  jours,  à  la  grande  édifi- 
cation du  monde  chrétien  ;  mais  qu'il  ne 
fallait  pas  pour  cela  ajourner  les  décisions 
dogmatiques,  ni  souDrir  <}ue  tant  de  chré- 
tiens continuassent,  au  risque  de  se  per- 
dre, à  vivre  au  milieu  de  ténèbres  qui  se- 
raient imputables  au  concile  chargé  de 
les  dissiper;  que  la  réforme  de  la  chrétienté 
était  une  affaire  de  difficile  exécution,  el  qui 
demanderait  beaucoup  de  temps;  qu'il  j 
avait  besoin  de  réforme  ailleurs  qu'Â  la 
cour  romaine;  que  si  on  criait  plus  fort  con- 
tre elle,  ce  n'était  pas  qu'elle  fut  la  plus  vi- 
eieuie,  mais  parcequ'elle  était  le  plus  en  évi- 
dence; que  les  abus  se  retronvanldans  tous 
les  ordres,  tout  habit  avait  besoin  de  la 
brosse  et  tout  cbamp  du  rAleau  ;  qu'il  ne 
convenait  pas  d'attendre  la  fin  d'un  travail 
si  long  pour  éclairer  les  fidèles  sur  la  véri- 
table doctrine  du  Sauveur,  et  de  laisser,  en 
atleodanl,  s'engloutir  dans  les  abîmes  du  Go> 
cjte,  comme  parte  l'Ecriture,  tant  d'imes 

Îui  pensaient  traverser  lea  eanz  da  Jour- 
ain.  I 

Ces  paroles  du  légat  furent  comme  un  en- 
chaiilemeot  qui  changea  à  l'heure  même  le 
visage  et  le  cœur  de  chacun.  On  avait  cru 
jusqu'à  ce  jour  que  les  prélats  romains  ne 
redoutaient  riea  tant  que  leur  propre  ri- 
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forme,  et  queU  foi  et  Im  dogmes  o'élaient 
<)ue  des  omU  tpécivux,  avec  iKtqueli  iU  te 

Earaieat  des  appareil cei  du  zèle.  Uaii  &  cella 
oiine  V0I0DI6  des  légats  pour  rcsécmion 
prompte  de  la  réfurmf,  rhacun  des  e*é(tuct 
dimeura  étonné  cl  saliiftiil.  Le  cardinal  de 
Trente  seul  fut  inurlilié  ;  il  était,  en  entraol, 
à  la  létede  tous,  et  pour  a>Bii  dire  irium- 
phant  avant  de  combattre,  et  il  se  vujaîl 
tout  à  coup  seul,  .ibafiilonné,  el  de  censeur 
ardent  des  autres,  dvvenu  l'ubjel  d'une  cri- 
tique  indirecLc  qui  le  sigiialait  cumtne  ayanl 
besoin  lui-même  de  réfunne,  à  cause  du  l'o- 
pulence de  ses  revenus  ecclé&i  as  tiques  et  de 
fa  maf;nilicente  du  train  qu'il  menait.  11  pru- 
leila  donc,  au  mitiL'u  de  nob  iruuble,  qu'on 
avait  mal  pris  ses  paroles;  qu'il  n'avait 
voulu  attaquer  personne  ;  qo'il  était  persuadé 
qu'il  y  avait  tel  évéque  qui  «dmiuistrait 
mieux  deux  cviicltés  que  tel  autre  uu  seul  ; 
que  quant  à  lui.  il  éiait  disposé  à  se  déiuel* 
Ire  de  cloî  de  Bruen,  quand  le  coucile  lo 
juEcrail  à  propos. 

Le  cardinal  t^ervini,  ai'cond  président,  dé- 
veloppant la  pensée  do  suu  collègue,  ajoi'la 
que  les  Pères  agissaicul  sons  les  yeux  d'un 
juge  qu'on  ne  pouvait  tromper  :  si,  au  pré- 
judieu  de  leurs  pmpres  iitiérétg,  ils  cher- 
chaienl  ceux  de  Dieu,  ils  acquerraient  des 
droits  à  la  vénération  du  monde  entier} 
pour  éiro  digne  de  ci-tle  récompense,  ce  n'é- 
tait pas  la  paiile  des  paroles  qu'il  fallait, 
mais  l'or  des  aitioiis.  buiiuite  il  munira  U 
nécesïîilé  de  oc  pas  uégliger  les  décisions  de 
la  foi,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  faisiiit  dans 
les  anciens  concile»,  à  une  é^ioque  où  pour- 
tant le  mondo  n'était  pus  pur  d'abus.  Ce 
même  sentimeul  tut  embrassé  par  le  car- 
dinal l'olus  et  par  le  cardinal  Pacheco;  ce 
dernier  njouta  que  la  réfbruie  ne  dwail  pas 
se  borner  à  une  classe  de  personne),  qu'elle 
devaitéire  universelle.  ^  int  apièste  général 
des  servîtes,  qui  opiua  dans  le  uifiine  sens  ;  il 
établit,  avec  les  propres  p.'iroles  des  héréti- 
que», qu'eux-mêmes  impulaiciii  la  dcmura- 
lisatiou  dans  les  ecelésiasiiqui's  à  lu  religion 
qu'ils  avaient  dénaturée;  que  la  curiUplioQ 
est  la  compagne  inséparable  de  t'impielé  : 
si  donc  un  ne  décidait  pas  d'abord  les  véri- 
tés do  la  religion,  quiique  grande  améliora- 
tion qu'on  fil  dans  gr  qui  regardait  la  <lisci- 
pline,  les  évéques  n'approuveraient  jamais 
comme  honoéie  la  vie  de  ceux  dont  ils  jn- 
geraieul  la  croyance  sacrilège.  L'opinion 
qu'un  ne  devait  pas  préférer  les  règlements 
de  discipline  aux  discussions  sur  la  foi  pré- 
valut donc  tellement,  que  quelques-uns  en- 
fin en  vinrent  à  dire  que,  si  une  de  ce:*  ma- 
tières devait  se  diOérer  pour  céder  te  pas  à 
l'autre,  il  serait  plus  convenable  de  cum- 
menci-r  exclusivuminl  par  ci'llt-  de  Ui  foi. 

Mais  la  raison  qui  convainquit  le  plos 
rorteneut  de  la  nét-essilé  d'embrasser  \f 
deux  matiires.  eu  même  temps,  fut  la  cousi- 
dératiun  de  ce  qui  uvait  éié  déclaré  à  la  dt-r- 
nière  dièlo  tenue  à  Wurms  :  uu  y  avait  dit 
que,  dans  le  cas  on,  à  l'époque  de  la  dièle 
suivante,  indiquée  pour  être  tenue  à  K.tiis- 
bonne,  on  n'aurait  pas  l'espérauci)  d'obtenir 


par  le  concile  un  remède  approprié  aux  deax 
maux  i  la  fuis,  on  y  poarvoinfl  an  moyen 
d'une  assemblée  impériale.  On  ne  pouvait 
donc  négliger  l'un  un  l'autre,  sans  s'eiposrr 
à  voir  les  laïques  s'en  occnprr  les  premier*, 
au  grand  applaudisifmeDt  des  béretiqnrs  rt 
i  la  houle  de  rbgli-e,  dont  ta  paix  ru  serait 
troublée.  D'autres  résolulions  moins  impor- 
tantes furent  urièiées  aussi  dans  cette  omi- 
grégutiuii,  tenue  le  22  janvier.  . 

Jl-  Sfttion,  7  janvit-r  1U6.  Il  s'y  Iroura 
trois  légats  le  cardinal  de  'rrenie,  qu.-itre 
arciievA<|ues,  vingl-buitévéque»,  iruisabbè» 
béHédicUns,  quatre  généraux  d'ordre,  et  en- 
viron vingt  théolugiont;  â  la  messe  qui  (ut 
rbautce.  Curiolan  Uarlîran,  évéque  de  Saint- 
Uarc.  prunnnç:)  le  discours;  puis  nnlul,aa 
nom  dei  légats,  one  exhortation  i  tnus  les 
Pères,  composée  par  le  cardinal  Pulus, 
Aprèi  lanirsse,  l'évéquo  de  Gastcllani.ire, 
qui  l'avait  céiébrée,  lut  da  haut  de  la  cbaire 
les  constiiuiiuas  du  pape,  tant  Cïlles  quf 
cncernaienl  lo  jour  de  l'ouririure  -{ue 
Celles  qui  défendaiciitd'adioetirele  huHrage 
des  procureurs  dos  absents.  >  int  ensuite  an  , 
dicret  qui  cxburlait  les  Gdélcs  présenta  à 
Trente  à  vivre  dans  la  crainte  de  Uicu,  à 
prier  s.ms  ce4si',é  se  cunTesser  souvent,  i 
communier,  à  trèqnenter  les  églises,  cl  « 
obseiver  les  romuiaudvmeiits  de  Dieu.  Oii 
recommanda  aux  évéque»  cl  aux  piê:re>  4a 
céléhr<rle  sarrilica  de  la  messe  au  moins 
tous  les  dimaiicbes  ;  de  priar  pour  le  pape 
Bt  pour  les  souverains;  deje&ner  tous  les 
vendredis;  de  [jire  l'aumdne  aux  pnuvres; 
d'être  sobres ,  cbastes ,  irréprochiibles  et 
exemplaires  dans  louts  leur  ronduiie.  Ls 
concile  exhorta  tous  ceux  qui  étaient  versé» 
dans  les  saintes  lettres  à  s'appliquer,  cha- 
cun avec  une  sérieuse  attention,  à  ta  reclicr- 
rlic  des  moyens  par  lesquels  la  sainte  iaten- 
lion  qu'un  av;jt  eue  en  ataeuiblant  le  con- 
cile pAi  être  remplie.  On  recommanda  à 
lous  les  membres  de  l'a^si-mblée,  confonné- 
mi  ni  au  premier  statut  dii.anziéR«eoociie  d« 
Tulé>le,lorsqu'iMieudraienili-uraséanies.de 
no  pas  s'emporter  pardes  bruits  indue- et!t,  ni 
par  des  ci'uleslaiiuns  upiniàlies;  mais  qae 
chacun  licliAt  d'adoucir  ce  qu'il  amait  i 
dire  par  des  termes  si  affables  et  si  honnêtes, 
que  ceux  qui  les  enteudraient  n'eu  fussent 
pas  olïenkés.  Ou  tint  ensuite  ulusieurs  coo- 
gréga  lions. 

Dans  la  première,  qui  se  rassembla  le  13 
jauvier,  OH  renouvela  lu  dispute  sar  le  litre 
des  décrels,  où  plusieurs  voulaienl,  comiiit 
nous  iivons  di(,  qu'on  ajoultt  :  rf^t-tonloiif 
t'Eyliii  Knivtritllt. 

Ou  fil  la  lecture  des  lettres  qse  le  concile 
avait  fait  écrire  aux  princes.  On  divisa  les 
évéques  du  concile  eu  trois  classes,  po«t 
s'assembler  duiis  le  logis  de  chacun  des  lé- 
gats, avant  de  porter  leurs  délilléraiiuiisé  la 
cungréifaliun  générale,  iifin  qudlles  y  fus- 
sent reçues  avec  moins  d'altercation,  et  um 
fit  le  cliuix  des  Pères  quidevaieni  composer 
ces  trois  classes  :  un  lit  un  décret  pour  la 
Iceiure  du  symbole  du  Gunslaulinople  à  t» 
seasion  procbaiue. 
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///'  SeiMion,  1*  février  15J^6.  A  la  messe  par 
Isqui'lle  on  dHHMHça  c*U«  t«s>ion,  «mon 
l'ustige,  le  termoB  fut  préchÀ  par  lo  frère 
Ambroise  Polill  de  Sienne,  à  qui  sa  dévotion 
pour  la  »ai»(e  de  ion  pays  et  de  îon  ordre 
il  denaer  le  turnom  An  C'ilharin,  qu'il  « 
rfndu  >)  célèbre.  On  lui  euuite  deu\  décret*. 
Oii  dis.iil  dans  le  premier  que  les  Pères  con- 
oaissanl  la  grandcar  de»  minières  qu'ili 
avaieal  i  ir^tlor,  et  dont  les  principaux 
cbrfs  élaii'nt  l'exlirpalion  de  l'iiéréue  et  U 
réfunne  du  maiuri,  tachant  d'ailleurs  qae 
oe  ne  Kriiit  pas  contre  l;i  eh.iir  et  le  liiiiK 
qu'ils  auraieril  à  combollre,  nuls  contre  U 
cuèchanccié  d'esprits  célestes,  locoucite  lea 
cxhoriaii  tous  rnsemlile,  cl  cliacon  en  parti- 
culier, i  se  fortifier  dans  le  Seigneur  «Idani 
la  imissance  de  sa  rcrlu,  à  s'armer  do  bou- 
clier de  la  foi,  à  se  couvrir  du  c/ia<tuG  du  sa- 
lut, et  è  prendre  en  main  le  gi.iivc  de  l'es- 
prit, qui  i-sl  ta  parole  de  Dieo.  Puis  un  arrê- 
tait qu'on  feniit  pré'-éder  lo  it  notre  acie  de 
la  confrssioii  de  lu  foi,  suivant  l'esempledes 
Pères,  c|Di  avaieotconimfufé  pnr  là  1rs  plus 
•aiou  conciles,  et  qui  plus  d'une  fois  n'a- 
faiful  pHB  eu  besoin  d'autres  ariUL's  pour 
Omener  à  la  fui  k-s  iiiRdèli's,  dompter  fes 
bérétiques  et  affermir  IfS  Giléln.  On  con- 
cluait ck  décret  en  reproduisant  mul  pour 
mut  le  syiiiliole  de  Cunstintinuple. 

Dans  l'aulrt-,  OD  liKiiil  la  procbaiaa  se»> 
sioo  uu  haiiième  jour  d'.ivril  :  si  le  lernse  ea 
était  si  reculé,  c'e>t  qu'un  se  proposait  par 
ce  délai  de  donner  plus  de  force  et  d'auio- 
ritè  aux  décisions  qu'on  y  devait  prendre,  en 
lea  prèscnlaiit  munies  d  un  plus^nind  nom- 
bre de  suffrages;  caron  savait  que  p'uïieun 
évéquca  éiait-nl  en  route,  et  i|ue  d'autres  se 
prépuriiienl  i  partir  pour  \c  concile. 

Priés  de  dire  l«>ur  avi«  sur  le  premier  dé- 
cret, le  premier  légat  H  ensuite  tous  les  au- 
tres Pères  répondirent  :  PUirel,  i)  nous  plnlt. 
U  n'y  eut  que  l'évéquede  Fieïoli,  l'I  deux 
autres  avec  lui ,  l'un  italien  ri  l'autre  etpa-. 
gnel,  qui  ileniandèreat  qu'on  y  Kjoutàt 
quelque  chose.  Le  prcuiier  déclarait,  dans 
Sun  billet,  qu'il  ne  pouvait  approuver  en  dé- 
cnt  i)i  aucun  anire,  à  moins  qu'on  ne  don- 
nât au  enneige  le  titre  de  concile  repréien- 
lant  l'Eglùt  uniceritlte.  Les  deux  autres 
déchiraient  qu'ils  ne  consentaient  à  l'omis- 
sion du  titre  en  question  pour  elle  fois, 
qu'à  cuodition  que  le  concile  se  réserveruil 
le  itruii  de  l'ajouter  quand  it  le  jugerait  à 
propos.  Tant  certaine  hommes  répugnent  à 
se  désister  d'une  opiuinu  qu'ils  ont  une  fois 
adoplée.  Sur  le  second  décret,  l'évéque  de 
Fiesoli  fit  encore  la  uiéme  prolealation  ;  les 
deux  autres  firent  paraître  une  nouvelle 
plainte,  mais  Assez  iosigni Gante. 

Les  légaLs  lurent  sensibles  à  l'opposilion 
de  ces  trois  évéques  ;  aussi,  dans  la  oongré- 
gnliun  du  S  février, i- cardinal  del  Monte 
pria  ohacun  de  se  contenter  du  titre  usscs 
imposant  d'ecNni^Rtfue  et  de  général  i^n' ai  ail 
le  concile  et  qu'il  méritait;  que  J'iid4itiofl 
qu'un  demandiiit  d'y  faire  aa  se  trouvait  pas 
dans  les  conciles  les  plus  anciens;  qu'elle 
avait  6lé  ialrodnUe  par  celui  deCoiwtaitce, 
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parce  qn'aWs  il  n'y  avait  pat  de  pape  cer- 
tain ,  et  qu'on  pûi  regarder  copime  le  cb^ 
universel  de  l'Eglise,  et  que  par  conséquent 
on  n'avait  païdildansce  concile  que  lou( 
concile  repréiient&t  l'Eglise  universelle,  n^aia 
nommément  celui  de  Constance;  que  le» 
deux  conciles  qui  suivirent,  i  savoir  :  celui 
do  Florence  et  celui  de  Latran,  avaient  re- 
noncé à  ce  titre.  Ces  raisons  en  Grenl  reve- 
nir qael(|npi-uns  tle  l'autre  opinion. 

Ensuite  on  passa  apx  matières  qu'on  de- 
vait avoir  à  examiner  dans  la  session  pro- 
chaine. Le  m^me  légat  représenta  qu'il  se- 
rait i  propos  de  commencer  par  énumérèr 
et  recevoir  les  livres  canoniques  de  l'Ecri- 
ture, afin  d'arrêter  avec  quelles  Qrmes  on 
combattrait  les  héréiiqqcs,  et  sur  quelle 
base  on  fonderait  la  froyance  des  catholi- 

aueS|dont  quelques-uns  vivaient  à  cet  ^ard 
'loi  U  plus  déplorable  incertitude,  le  même 
livre  élanl  adoré  par  lus  uns  comme  l'ex- 
pression du  Sainl-Espril,  et  exécré  par  iep 
autres  comme  l'ceuvre  d'un  imposteur  sa- 
crilège. 

On  convint  de  procéder  selon  lesvneidfs. 
légat  E  trois  qoeations  furent  proposées,  le 
Il  février,  d»o<  les  «Higrégaltoos  partie»» 
Itères.  I.a  première,  de  savoir  si  l'on  approft» 
veraii  tons  les  livre*  de  l'un  et  de  l'autre  Tes- 
tanwot;  la  seconde,  si  cette  approbat  nn  de- 
vrait «ire  précédée  d'un  nouvel  examen;  la 
troisième,  s'il  ne  conviendraJi  pas  de  diviser 
les  livres  saints  en  deux  classes  :  l'une  qui 
se  serait  que  pour  l'édification  des  fidèles* 
et  dont  les  livrent  ne  seraient  acceptés  comme 
bous  pnr  l'Eglise  que  sous  ce  rapport,  tels 
que  paruiscjiie.nt  éire  lea  Proverbes  et  la 
Sagesse,  que  l'Eglise  n'avait  point  encore 
recoanuK  comme  canoniques;  l'autre  qui  ser- 
virai! aussi  au  main  ien  de  la  durlrin>>.  Mais 
celle  ditisiun,  quoique  imaginée  déjà  précé- 
deiument  par  Cajetan,  et  soutenue  par  Seri- 
pandi,  n'avait  au  f.md  rien  de  solide;  elle  ma 
parut  pas  même  spécieuse,  car  à  peine  trou- 
va-t-elle  un  approbateur.  Aussi  nous  n'en 
parloroDS  pas  davantage. 

Owanl  à  la  première  des  IroU  questions, 
on  la  résolut  arCrmalivement  après  un  léger 
débat.  Le  cardinalCervini  avait  parlé  en  ce 
sens,  d'abord  dans  la  congrégation  particu- 
lière, et  puis  dans  la  congrégation  généralo 
du  12  février.  Il  dit  que.  pour  se  déterminer 
i  une  approbation  Formelle  des  livres  qu'ils 
conaidériM'aienl  comme  canoniques,  les  pères 
du  concile  avaient  l'autorité  dn  dernier  ca- 
non des  ap&tres;  l'exempte  du  concile  t'ti 
TtvUo,  où  pour  ta  plupart  ils  se  trouvent 
rvla.lés  ;  ceux  du  concile  de  L«odlcée,  qui 
les  énumère  exactement,  et  du  troisième 
cemcile  de  Carlhage,  qui  recoonall  la  cana- 
nicilé  des  livres  de  Judith,  de  Tobie  et  de 
l'Apocalypse  ;  qu'on  avait  outre  cela  un  pa- 
reil catalogue  de  saint  Alhanase,  de  .saint 
Grégoire  de  Naaianze,  du  quatrième  con- 
cile de  Tolède,  des  souverains  pontifes  Inno- 
cent et  Gélase,  «t  enfin  du  cancile  de  Flor 
rencc. 

Les  légats  ne  s'aocordaiant  pas  sur  la  deu- 
xjèoie  question,  el  loule  l'assemblée  je  par- 
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lageait  en  deux  (larlii  A  peu  près  égaos.  Le 
cardinal  del  Monte,  suivi  de  Pacheco  (et 
c'étaitàdire  vrai  celui-ci  qui,  en  parlant 
sur  la  qiiesUon  précéJeule,  avait  le  premier 
donné  celle  idée),  n-p.'ussail  lùuK  pxnmen 
nouveau,  quel  qu'il  Fûl.  Cervini  cl  Polus, 
d'accord  avec  le  cardinal  de  Trente,  qui 
avnil  aussi,  à  l'occasion  de  la  première 
question,  exprimé  que  tel  était  son  avis, 
pensaient  qo'il  valait  mieux  se  mettre  tout  do 
nouveau  a  examiner  Ipb  objections  des  ad- 
Tcrsaires,  pour  en  mieux  assurer  la  réfuta- 
tion. 

Les  premiers  prétendaient  que  celait 
l'usage  invariable  de  l'Eglise  de  ne  pas  re- 
Tenir  sur  ce  qui  avait  élé  déjà  décidé  par  les 
conciles  et  par  les  Pères;  ils  rappelaient  cet 
axiome  si  sage  des  souverains  ponlifes  Gé- 
lase  et  Léon,  que  les  choses  une  fois  définies 
n'ont  plus  besoin  d'être  traitées  ;  c'était  con- 
formément à  cette  règle  que  le  Irès-reiigieux 
empereur  Marcien  avait  porté  des  édits  pour 
défendre  de  les  remettre  en  question  ;  il  j 
avait  cQ  asset  de  discussions  dans  les  con- 
ciles précédents;  les  sopliismes  des  héréti- 
ques étaient  suifisamment  réfutés  par  le  car- 
dinal Frischer,  pur  Cochléi;.  par  Pighius, 
par  Eckius  et  par  d'autres  très-savants  au- 
teurs. Pourquoi  un  nouvel  examen?  étail-ce 
fiour  donner  au  concile  un  air  de  doute  sur 
a  légitimité  de  ces  Ecritures  qui  sont  le  fon- 
dement des  résolutions  de  l'Eglise  contre  les 
hérétiques  cl  les  premiers  principes  de  noire 
crojanceî  Etait-ce  pour  faire  Iriunipher  les 
lulhértens,  qui  ne  manqueraient  pas  de  se 
vanter  d'avoir,  avec  leurs  arguments,  rendu 
suspectes  d'erreur  aux  caliiolîques  les  an- 
ciennes décisions  des  conciles?  La  diseas- 
sion  est  le  mojen  de  trouver  la  vérité,  et 
quiconque  use  de  ce  moyen  avoue  par  là 
même  qu.'H  n'est  point  encore  en  possession 
de  celle  vérité. 

Ou  soutenait  de  l'autre  cAté  que  l'exanieo 
ae  ferait,  non  pour  découvrir  la  vérité,  mais 
'  pour  la  confirmer;  que  les  Pères  n'étaient 
pas  seulement  obligés  de  nourrir  leur  intel- 
ligence de  la  sagesse  céleste;  qu'ils  étitient 
pasteurs,  et  même  pasteurs  des  pasteurs,  et 
par  conséquent  tenus  de  rendre  eus  derniers 
capables  ^exhorter  ts/on  la  taine  doctrine  tt 
àe  reprendre  ceux  qui  conirediienl  ;  qae  le 
dernier  concile  de  Litlran  fait  un  devoir  aux 
catholiques  de  résoudre  loutts  tes  difflcul- 
tés  qu'on  opposn  aux  mystères  de  notre  foi. 
supposant  avec  raison  que  toutes  ces  dilfi- 
cultés  ne  peuvent  être  en  oppusiiion  avec  la 
Térilé  sans  être  des  sophismes  et  par  consé- 

Îuent  solubles  ;  que,  selon  l'enseignement 
a  saint  Thumas,  autant  il  n'appartient 
pas  à  la  théologie  de  prouver  les  principes 
de  In  croyance  chrétienne,  autant  est-ce  i 
die  de  la  venger  de  toutes  les  objeclions; 
que  c'est  ce  que  fait  ce  grand  docteur  dans 
son  immortelle  Somme  contre  les  genlils,  et 
qu'il  avait  eu  pour  devanciers  Ivs  anciens 
Pères;  que  parmi  les  points  discutés  par 
saint  Athanase  contre  Arins,  par  suint  J^ 
rôme  contre  un  lucii^rien,  on  en  trouve  qui 
ctaicnt  reçus  précédemoieot  par  les  conciles  ; 


que  ces  discussions  n'araieut  piis  eu  lieu, 
qu'elles  étaient  feintes,  A  la  vérité,  mais 
que,  telles  qu'elles  étaient,  elles  ne  laîssaicot 
pas  de  faire  voir  qu'au  jugement  de  ces 
saints,  pleins  de  sagi  sse,  il  n'est  ni  iautila 
ni  hors  (le  propos  de  défendre  la  doctrine  ca- 
tholique, même  après  la  décision  de  l'Eglise; 
qu'on  eo  a  une  preuie  dans  ce  concilia  d'A- 
frique, où  les  donalistes  furent  invités  par 
les  catholiques  à  entrer  en  discossiun  avec 
eux  sur  les  dogmes  que  le  concile  de  Nicêe 
avait  condamnés  bien  longtemps  aapart» 
Tant,  et  un  ce  fut  saint  Augustin  tni-méaifl 
qui  argumenta  pour  les  catholiques-  qoe 
c'était  par  l'ordre  du  pape  Benoit  que  Boai- 
face  était  entré  en  discussinu  avec  Uacaire, 
patriarche  d'Aiitiocbe,  etqueDomiaique  n'a- 
vait pas  moins  été  aulorisè  à  le  fairr  avec  les 
Albigeois,  tout  hérétiques  notoires  qu'ils 
étaient  :  combien  de  fois  n'avail-on  pas,  de- 
puis les  décrets  de  Nicée,  disputé  sur  (e  mot 
c^oùsisv?  que  saint  Léon  lui-même,  qui  dé- 
fendit de  remettre  en  question  ce  qui  avait 
été  décidé  à  Nicêe  et  a  Ghalcèdoine  par  la 
Saint-Esprit,  n'avail  pas  demandé  mieux  que 
d'écrire  pourcenx  qui,  après  avoir  reçu  avec 
simplicité  le  lait  des  décisions,  désiraient  se 
nourrir  d'un  aliment  plus  solide,  en  appre- 
nant le  mulifde  ces  décisions  :  que  jusqu'ani 
saints  apdtres,  les  fondateurs  de  la  fui  chré- 
tienne, eux  qui  aviiient  été  instruits  de  la 
vérité  par  l'Esprlt-Saint ,  lorsqu'ils  eurent 
à  juger  si  la  loi  ancienne  obligeait,  ne  déci- 
dèrent pas  ce  point  sans  l'avoir  discuté;  que 
les  décrets  du  concile. inspireraient bieo  plus 
de  ciinGaiicc,  quand  on  viendrait  &  savoir 
dans  le  mundc  que  les  objectiuns  des  héré- 
tiques avaient  été  examinées ,  qu'autremeal 
ce  que  les  fëres  appelleraienl  respect  pou 
l'antiquité,  serait  iraiié  par  les  aulri^  de 
paresse  pour  l'eiude  ou  d'embarras  pour  ré- 
pondre. 

Celle  seconde  opinion  prévalut  dana  la 
congrégation  particulière  qui  se  tenait  de- 
vant Cervini;  ce  cardinal  l'appuyait.  Dans 
la  première  congrégation  générale  en  ae 
conclut  rien  ;  dans  lu  seconde  il  j  eut  une  si 
grandi!  diversité  d'avis,  et  tant  de  cunfusioa 
dans  ta  discussion,  qu'il  lallut  charfter  )• 
promoteur  de  recueillir  parordru  lei  voix 
et  de  les  compter. 

Cette  forme  de  Jcrulin  une  fois  adoptée,  oa 
convint  unanimement  de  recevoir  Iom  les 
livres  de  l'Ecriture.  Ou  ne  se  divisa  qaa 
lorst^U'il  fut  question  de  savoir  si  on  anathé- 
malisirait  généralement  quiconque  les  r^ 
jetterait,  ufin  do  réprimer  l'audace  même  dt 
quulquci  catholiques  qui  donnaient  dans 
cetlu  erreur;  de  ce  nombre  élaii  C<ijetaa.  La 
cardinal  Pacheco  voulait  qu'on  lu  fit,  et  aoa 
sentiment  était  aussi  celui  des  légats  et  de 
plus  de  vingt  Père».  Madrucci  s'y  refasait, 
et  il  y  avait  quatorie  Pères  de  son  c4t«. 

Ou  passa  de  l'Ecriture  aux  tradtlioM 
apfistoliques,  c'est-Â-dire  à'  ceux  des  cnurî- 
gnemenls  et  des  commandements  du  Christ 
et  des  apdtres,  qui  n'ont  pas  été  déposés 
dana  les  livres  canoniques,  mais  qui,  irans- 
miide  vire  voix  par  ceux-ci  ilears  disciple*. 
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te  soni  perpéCnés  danila  croyance  ot  In  pra- 
Ikiuc  iinîr«raelles  des  fidèles,  et  qu'on  Iruuve 
consignés  dans  les  livres  des  PÀros  et  duni 
les  histoires  ecclésiaslique^.  On  arrêta,  dans 
lea  congrégations  parliculièrpt,  qu'on  Irai- 
terail  en  premier  lieu  do  l'acrepUlion  (tes 
traditions,  ensuite  des  abus  lanl  des  Ecri- 
tures que  des  Iradilions,  aussi  bien  ceux 
3ui  s'étaient  glissés  dans  la  transmisBion 
es  premières,  que  ceux  qui  araient  altéré 
l'enseignement  des  nues  el  des  antres.  Un 
membre  émît  le  vœu  dt*  voir  y  joindre  les  ine- 
tilulions  de  l'Eglise;  d'autres  parlèrent  des 
conciles  et  des  décrétales  des  papes.  Il  y 
«ut  presque  autant  il'aris  que  de  tètes.  Dans 
les  congrégations  particiilièresqni suivirent, 
chacune   de   ces  trois  congrégations   dési- 

fna  deux  Pères,  dont  l'un  théologien  et 
autre  caiionisle,  pour  dresser  le  décret  de 
l'approbation  des  livres  canoniques  et  des 
traditions.  Ce  Turent  Salvador  Alepo,  archevê- 
que de  Siissari,  el  les  archevêques  de  Matera 
et  d'Armagh.  On  voit  que  ce  dernier  était 
bon  à  autre  chose  qu'A  courir  A  cheval,  seul 
talent  que  lui  reconnaisse  Sarpî.  Ceux-ci 
étaient  en  outre  assistés  des  évéques  deBa-- 
daioz,  de  Belcaslro  et  de  Feltre. 

On  eut  aussi  les  témoignages  de  l'Ecritare 
et  des  saints  docteurs  favorables  aux  tradi- 
tions. Claude  le  Jay,  de  la  compagnie  de 
jésus.chargéde  pouvoirs  du  cardinald'Augs- 
bourg,  fil  observer  avec  raison  qu'il  y  a 
deux  sortes  de  traditions  :  les  unes  qui  ont 
rapport  et  la  Toi.  les  autres  aoi  maure  et 
anx  rites;  que  les  premières  doivent  être 
reçues  sans  exception,  mais  qu'on  ne  doit 
adopter  que  celles  qui  subsiilent  encore  au- 
jourd'hui dans  l'Eglise  où  elles  sont  passées 
en  coutume.  Cervini  conGrma  celte  obser- 
vation par  une  citation  de  saint  B.istle  ;  c'est 
le  passage  où  ce  Père  enseigne  qu'on  ne  doit 
admtttre  que  tei  tradiliom  .gui,  vtnue$  dêa 
apôtret,  te  lottt  mainlênuet  tant  interruption 
jusqu'au  lempi  prêtent. 

On  soumit  tout  ce  qui  venait  de  se  dire  à 
la  congrégation  générale,  et  la  division  j 
fnl  griinde.  Les  uns  voulaient  qu'on  spécifiât 
nommément  ci-Iles  des  tradilions  qu'on  re- 
cevait; les  sulres  ,  comme  l'archevêi|ue  de 
Sassari ,  voulaient  au  contraire  qu'on  les 
approuvai  en  termes  si  généraux, qu'on  s'abi- 
lliit  même  de  leur  donner  l'épilhète  à'^apoilo- 
liqtiet,  afin  de  ne  pns  paraître  rejeter  toutes 
les  autres  sur  les  rites  dont  l'origine  ne  re- 
monte pas  aux  apdlres.  L'évêquc  de  Chiog- 
gia  répugnaità  ailmeitre ces  deroières, parce 
qu'elles  étaient  infinies  pour  te  nombre,  et 
très-unéreuses  dnni  la  pratique.  Mais  l'évè- 
qne  de  Fie)ioli  et  celui  d'Astirrga  ,  toujours 
d'acciird  (iniind  il  s'agissait  de  sa  mettre  en  op- 
position avec  les  aulres,sc  plaignirent  de  ce 
que,  malgré  la  résolution  prise  de  traiter  eu 
même  temps  de  la  fui  et  de  lu  discipline ,  on 
g'oci'upait  exc'usivemenl  de  la  première,  an 
risque  d'encourir  le  reproche  d'inconstance 
et  de  maovais  emploi  de  leur  temps.  Le  do- 
minicain Thomas  Caselius ,  évêque  de  Berti- 
noro,  iodigoé  de  celte  interruption,  répondit 
qu'il  lui  semblait  étrange  de  voir  un  ou  deux 


nommes  prétendre  s'opposer  perptinellemeot 
à  tout  le  conrile  :  est-ce  qu'on  n  avait  pas  ar- 
rêté, du  plein  consentement  de  tous,  qu'après 
les  livres  canoniques  on  traiterait  des  tradi- 
tions et  ensuite  des  abus  relallTs  aux  uns  et 
aux  antres?  Qnidonc  était  le  plus  en  droit  de 
se  plaindre  T  Etait-ce  l'assemblée,  qui  n'avait 
contre  elle  que  ces  deux  membres;  ou  ces 
deux  membres  isolés,  qui  s'élevaient  co'ntr« 
le  sentiment  de  tous?Le  cardinal Polus lui- 
même,  tout  modéré  el  tout  retenu  qu'il  était, 
ne  put  se  contenir;  il  s'écria,  en  lançant 
nn  regard  sévère  sur  les  deux  évéques  tar- 
hulents  :  Quiconque ,  parmi  les  Pères,  traite 
ce  que  nous  faisons  d'inconstance  dans  les 
délibérations,  ou  de  perte  de  temps,  fait  bien 
voirqu'il  n'entend  rien  aux  affaires. Le  tour- 
billon luthérien  qui  a  bouleversé  toute  l'E- 
glise ,  de  quelle  caverne  est-il  sorti,  si  co 
n'est  de  celte  audace  à  attaquer  l'original  et 
la  version  des  livres  saints  que  l'Eglise  re- 
connaît pour  le  fondement  de  ses  doctrines? 

Et  pour  ce  qui  est  des  abus  dans  le  clergé  *  ' 
les  plus  nombreux  et  les  plus  funestes  ne  sa 
rËduisent-ils  pas  à  deux  chefstC'ett-à-difeà 
la  prédication  et  à  renseignement,  ce  qni  a 
rapport  aux  Ecritures;  elàla  confession,  aik 
culte  divin,  A  l'observation  des  rites  et  dea 
lois  ecclésiastiques  ,  ce  qui  a  rapport  aux 
traditions?  Cea  points  bien  réglés,  le  concile 
aura  parcouru  heureusement  plus  delà  moi- 
tié de  sa  route.  Le  poids  de  ces  raisons,  joint 
à  la  gravité  de  celui  qni  les  exposait,  arrêta 
la  hardiesse  de  ces  deux  prélats ,  et  la  chan- 
gea en  confusion. 

A  la  suite  de  ces  contestations  moins  im- 
portantes, l'évéqne  de  Chiogsia  proposa  une 
difficulté  qui  paraissait  trèi^-furte.  Nous  vou- 
lons ,  dit-il,  approuver  aveoglémeni  tes  tra- 
ditions comme  nous  avons  fait  les  Ecritures, 
et  pour  cela  nous  nous  fondons  sur  un  dé- 
cret que  nons  supposons  porté  dans  le  con- 
cile de  Florence.  Or ,  ce  décret  n'a  rien  de 
commun  avec  ce  conrile.  Car  ce  concile  ter- 
mina sa  dernière  session  l'an  1439,  et  on  voit 
que  ce  décret  est  daté  du  &  février  de  l'an- 
née lUl. 

Hais  les  légats  firent  remarquer,  par  l'or- 
gane du  premier  d'entre  eux, qui,  soit  de 
son  propre  mouvement,  soit  siïr  l'avis  de 
Cervini,  se  chargea  de  répondre, qu'on  arait 
tort  d'assigner  à  l'an  i%39  la  cIAIore  du  con- 
cile de  Florence.  Il  est  vrai  que  la  traduction 
latine  de  Barlbéleml  Abraham  le  Cretois 
s'arrête  là,  parce  que  les  Grecs  n'y  assisté^ 
renl  que  jusqu'à  celle  époque,  c'eat-à-dire 
jusqu'à  ia  septième  sessioo.etqu'ils  ne  dres* 
kèrcnt  les  actes  nue  de  ce  qui  s'était  passé 
devant  eux;  d'ou  le  traducteur  en  question 
a  tiré  ct^tte  partie,  qui  se  trouve  dans  la  col- 
-  leclion  des  conciles.  Ce  concile  dura  réelle- 
mont  plus  de  trois  ans  i  Florence ,  el  de  là  tl 
fut  transféré  à  Rome ,  comme  en  font  fui  les 
constitutions,  qu'on  lit  non-seulement  dans 
les  actes  oiï  elles  sont  rapportées ,  mait 
qu'Auguste  Patrice,  chanoine  de  Sienne  ,  a 
fait  entrer  dans  l'abrégé  du  concile  de  BAIe  , 
dont  il  est  l'auteur.  On  trouve  dans  cet  ou- 
\ragedeux  décrets  du  concile  de  Florence. 
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l'un  qui  porter«n  lïiO,  et  qui  annallc  l'é'ec- 

lion  de  1  antipape  Fi'lit  V  ;  l'autre  <tu  2fi  avril 
lii2.  pour  la  Iransiâliun  ilu  concile  de  t'lo~ 
rence  a  Rome.  On  ne  peut  dimier  que  ce  Hé- 
cr«l  dunt  on  pariait  ne  soit  Traimciil  itu  cun- 
cile  de  Florence,  paiiqne  Orvini  avait  ^u  de 
SOS  propre!  jeux,  aux  archives  du  cliilrau 
Saint-Ange,  parmi  les  actes  de  ceronctie. 
l'original  revêtu  de  I4  tiguature  du  pjipo  el 
des  cardinaux,  i^t  manî  du  aceau  de  plomb. 
Il  ajoutait  qu'Eugène  voyant,  au  tI6ùarl  des 
Gfi'ca.qae  le  concile  illégitifoe  de  Haie  ne  se 
séparait  das  encore,  atuil  muialeiitt  austi 
celui  de  Florence,  pour  l'opposer  à  l'aulrs 
comme  un  boulevard  qui  le  contiendrai!  1 
qu'alors,  d'après  l'uvrit  Ut-s  Pères,  ce  poiidfe 
avait  reçu  dnns  le  icin  de  l'Eglite  les  béré.i- 
ques  dits  arDiènieiis  ,  dap«<  depuis  tuiig- 
temps  de  la  «éilurtion  d'un  ^yril■n  Jtppelé  Jac- 
ques, qui  les  afail  perferii»,  cl  d'auire»  bé- 
Tètiqucs  égyptiens  qui,  rougissant  encitre 
raoioi  du  Mièuie  fondateur,  se  fdisaieul  Appe- 
ler llMll  sîm|ilemenl  de  sou  nom  Jatmlitel  ; 
que  dans  l'iuslruclion  ducliinnle  qui  Tut  re- 
mise à  ces  hérétiques  pour  èire  aci  efiév  par 
eux  dans  les  cérémonies  de  leur  réptui-itiji- 
lion,  figure  «ecnlnU>gue  deslUrn  sniuli  ; 
qu'il  rm  queslieu  d'dtlewire  ausvi  à  Florence 
les  arabaisadcnrs  4'Ëibiopie.  qui,  disail-on, 
attirés  par  la  répatalian  4e  celte  sss«iulilée , 
f'éuient  mis  en  rmite  puar  s'y  rrndre ,  mais 
qse  le  pap<>  *ai"cu  par  les  iublanresdes 
Romains,  transféra  le  ronoile  à  Unnie,  et  as- 
signa la  quiniième  jonr  après  aon  retour 
dam  sa  capitale  pour  la  tenue  d'ane  session 
qui  devait  avoir  lieii  daas  l'église  de  Lalraii  : 
que  ai  celle  roasiilulion  ne  conimence  pas 
par  la  formule  solennelle  et  acceofumèe: 
uaam(c«iiei/e(9if}i*Mi»ii(,cett«oiuisRiuQ  ae 
davail  pas  Taire  difficulté  .  car  l'exorde  iû 
celle  conslilutioM  n'est  qu'un  parpriambulo, 
particulier  i  r«tle  circoaslance.  Mais  aussi- 
lél  qa'il  s'agit  de  l'enseignen>«it  dMirinal , 
on  vsii  reparaître  ces  expressions  d'usage. 

Ccpendani  les  six  ntembres  qui  en  avaient 
étécbargés  eurent  bientôt  arrêté  la  lèdaclioa 
du  décretsur  l'acceptiiiion  des  livres  canoni- 
qaes  et  dei  traditions.  Uali  A  feine  iBi-elic 
présMitéeârcx»mendfsPèm,qu'elleesiiiya 
toul  à  coupl'opposilion  ennuyeuse  qui  re>e- 
aatt  à  chaque  éécnl.  C'était  lucjourti  sur  la 
litre  da  concili  et  de  la  part  de  l'èvAque  de 
Ftesole.  D'un  cdlé.  U  réc:an)alt  ces  ex|trr»- 
tions,  rtpréitnUint  l'Eglite  «nivertetlt,  et  do 
l'autre  il  aeitail  ceUtvci ,  tout  ta  prétidenct 
tit*  iésatt  du  Hégi  apotlolique,  sous  prél^xie 
qoe  les  aocicoa  ne  les  employaient  pas.  Mais 
le  Iteal  Cerrini  lui  rfpundil  a«rc  lit  plus 
gnnSa  modèrallon,  et  lai  démontra  do  nou- 
veau que,  pour  les  premién<s  expressions,  le 
eoBcile  de  Gonslance  lui-mAme  le  plus  sou- 
Teat  ne  s'en  aerTail  pat,  el  qur  jamais  même 
M  n«  le  il ,  tant  qu'il  y  rat  tin  pape  dont  la 
légitimité  était  universellement  reconnue  ; 
nais  saulemMt  lorsque  l'inccrlilnde  où  l'oa 
Âail  sur  le  droit  des  prétendanis  i  la  papaulé 
•t  l'ubseflce  des  Ëspiignols,  qui  n'étiiicnt  pas 
•u  concile,  ponvaient  faire  douter  s'il  repré- 
fWiait  bien  louia  l'Eglise. Quant  aux  sccon- 


DICTIONNAIREDES  CONCILES.  lOW 

des  expressions  ,  l'irrbeTéqDe  d'Aix  com- 
mençait i  réfuter  rcTéqoe  ;  mais  le  cnr— 
dinal  le  pria  de  s'épargner  cette  piine  ,  et 
il  prouva  lui-même,  par  l'exemple  des  con- 
ciles généraux- les  plus  anciens  dont  on  elÂt 
les  actes,  que  ca  litre  était  mis  en  télé,  sinon 
de  cbaqu*  décret, au  nioius  de  pre.-qae  lou- 
tes  les  s*-Kaions.  Ou  écoula  ceilt;  contes:atioa 
en  admirant  également  el  la  patience  du  lé- 
gat et  ritpidiAtrcié  de  l'évAqae,  qni  ne  se  tint 
pas  pour  bttt.u;  il  rennuvc'a  mille  (bit  la 
wé'uocliicane,  qai  ne  lui  valut  jamais  qne 
la  blâme  de  toute  l'assemblée  et  la  qualifica- 
tion d'obstiné  qu'il  jusiifia  de  plus  en  plus. 

La  rédaction  de  ce  décret  koaffrit  eucor* 
de  l'upposilion  ;  nous  dirons  en  délai!  snr 
quels  points. après  qut!  nous  aurons  rapporté 
la  discussion  qui  eut  d'abord  lieu  sur  les  abus. 
On  nvail  établi  une  commission  de  simples 
théologiens  pour  examiner  devant  tes  lég.i)s 
les  matière»  Ihéiilogiqnei  ,  alln  qu'elles  bs- 
sent  déjà  IuuIps  préparées,  lorsqu'on  tes  por- 
Irrai!  rnsuiti'  d'ins  les  congrégations  piirli- 
culièrcs  el  générales  de«  Pères.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  roiigiégiiiionsiqul  ^e  linl  le  20 
fétrirr,  on  artéia,  ronfonitéinertt  à  l'opinioif 
niaiiifisiéc  auparavant  par  les  E*èrcs,  qa'oa 
rcri'Vrai!  les  licrilvres  el  k's  ir^iditious,  et 
qu'un  en  ferait  préréd.-r  l'acceptai ioit ,  non 
d  nue  discussion  publique  qui  dût  être  con- 
signée dans  les  actes,  mais  d'un  examen  1 
huis  t'Ios,  qni  iiarall  pour  ol>jet  de  poutoir 
rendre  compte  de  ce  qu'on  ferait ,  et  mm  dd 
mettre  en  question  si  en  devait  le  faire.  Bn- 
suite,  pour  observer  le  décret  qui  prescrirart 
la  réunion  des  questions  deduclrine  et  dé 
celles  de  discipline ,  on  nomma  un  commis- 
saire spécial  des  Pères,  el  di  a  conseillers  poof 
s'ociuper  de-  abus  qui  coneernaicut  la  sainié 
Ecriture  ,  et  des  remèdes  à  y  iipporter.  Ca 
hirent  Filleul,  archevêque  d  Ait,  Marc  Vvt- 
gerio,  étèque  de  Siiiig.iglin,et  les  èrêques 
de  Caia,  de  Caslellamare  ,  du  Puno  ,  deBi- 
loiito,  el  d'Asturga ,  le  géiièr.il  des  angu«linS 
Seripandi,  les  franrlscnins  Alphonse  de  Cas- 
tres etHicharddu  H.ins.  el  le  dominicaia 
AmbroiscCith.irin.On  régla  encore  que  la 
réunion  parlicultèrc  des  iliéologiens  el  des 
docteurs  aurait  lien  an  moins  deux  fois  la 
semaine,  el  que  Ici  prélats,  aulunt  pour  en 
profiler  eux-mêmes  que  pour  eociidrager  les 
autres,  seraient  tnviléï  ây  Tenir  .luïsi  en 
grand  nombre,  n:i;iis  à  la  condition  expresse 
de  garder  le  silence,  afin  que  leur  prési'iica 
ftl  honneur  aux  théologiens,  sans  prendre 
sur  leur  temps  et  sur  leur  liberté. 

Les  commissaires  Qreni  à  la  congrégation 
Enivanle  leur  rapport  sur  l.s  abuï  qu'ils 
avaient  trouvés  et  les  remèdes  qu'ils  propo- 
saient. Ce  fut  l'arche vêqucil'Ai s  qui,  comme 
le  plus  digne,  les  exposa  d'abord  eo  pi^u  de 
mots,  et  puis  l'évèqun  ite  Biioiilo,  qui  était 
le  plus  bloquent,  les  développa  plus  ample- 
tuent  :  ils  signalaient  surtout  quatre  abui 
loucbani  tes  Ecritures. 

L'un  était  celte  si  grande  variélé  de  Iradoc- 
tions  qui  niiissait  par  rendre  toul  à  fait 
inccrtiiin  le  vrai  sens  du  texie  sucré;  il« 
crojaient  nécessaire,  pour  remédier  à  cernai. 


1077 


TRE 


TItE 


1078 


de  ne  r«coDnaI(r^  comme  bonne  qn'one  sente 
«Ifl  cra  IrAiluclions,  cV&l-à-Hire  relie  qui 
tiviât  t.i  plus  ftrandu  Autorité  dans  l'Rgrise  où 
nit  Ia  suivait  coiiiiiiiinàineal,  et  qui  pourcela 
éuii  iippe'éc  In  Vulicalf!. 

L'aiHreélail  1»  grand  nombre  dp  fanlps  qui 
ncdi>hiinorjicut  piis  moins  le  tczie  bébreu 
que  le)  versions  latines  cl  crrcqurs.  On  ne 
poa*9il,  ditairnt-ils,  remédier  auirement  nu 
mal  quVn  priant  le  pape  de  Tiiiro  paraître 
une  iiouvelloiilitiiin.  A  la  rorrrclioii  de  la- 
i}uelli^  un  aurait  apporté  le  plus  grand  soin, 
«l  d'en  adrr^^ser  un  exemplaire  A  tuulcs  Ivs 
églisi-Bcalitédralcs. 

Le  troisième  ^lait  la  liberté  que  rharun 
prenitil  de  faire  viulcnrc  aux  divines  Ecritu- 
res pour  tes  in'crpréler  à  son  gré.  Ariii  de 
mclire  un  frein  â  c<'l>«  lîrrnce ,  on  prii|>osa 
de  fiier  des  règles  invariables  d'Après  li's- 
qudles  nn  entendrait  toujours  l'Ecriture 
selop  )i>  Sens  aucicn  do  l'Iîglisc  et  des  Pères, 
et  ou  ne  publiorail  jamais  d'onvrages  dt>  ce 
genre  sans  lu  permission  dcj  censeurs  ecclé- 
ciasliiiuei. 

Leqnatrièmcélait  les  éililinns  que  faisaient 
les  iuipriiiii'urs  sur  des  origin;mii  altérés,  cl 
qu'ils  arrouipagnoicnl  dus  intirpréiations 
arbitrairpi  dont  nous  pitrliiins  tout  à  l'iipure. 
pour  obviera  rel  nbu*.  on  pensa  qu'il  fallait 
leur  dèfei^dre,  sous  peine  de  ^ro'ises  amemlps 
péciiuiaircB  pt  d'iiulrps  châliincnls  qu'on  dé- 
siftncrait ,  l'impression  de  tout  livre  qui  ne 
porterait  pas  le  nom  de  l'auteur  et  ne  serait 
pa*  rciélii  de  l'approbation  de  roidinaire. 

Celle  deruièrn  disposition  fui  combiittne 
par  l'éièque  d'AsInrga  et  l'archetéqne  de 
Palerme.  Ils  préteDdaleul  que  l'Bglisc  n'avait 
pas  le  droit  d  Imposer  aux  Inïqups  des  amen- 
dos  pécuniaires  ,  et  que  par  conséquent  la 
peine  devait  élre  tonte  spiriluelle,  comme 
par  exemple  t'escummunlvâtîon.  L'évéquc 
de  Biioutu  répliqua  que  les  cnuimi^saires 
avait-ul  é  la  majorilé  pensé  le  contraire,  re- 
connaissant à  ri^itlise  tout  le  pouvoir  qu'il 
importe  qu'elle  ail  pour  le  bon  gouvernement 
de  la  chréiieiilé,  et  soutenant  qu'il  est  d'ex- 
périence que  les  peines  tempori-lles  sont  plus 
elOuii'PS  que  les  spiriiuellcs  pour  empèclier 
Ira  deuils  extérieurs.  Car  les  peines  sont  éia- 
blii'S  pour  arrêter  les  méch'ints  ;  mais  pour 
élo'tguer  les  bons  d'une  action,  il  suluiait 
que  celte  action  ne  lût  pas  permise  ,  lors 
même  qu'on  pourrait  la  faire  impunément. 
Les  méi'lianli  au  contraire  sont  méchants 
parce  qu'ils  donnent  aux  biens  du  corps  la 
préféreucc  burceux  de  l'âme. 

Le  cajdUial  Pacbero  représenta  comme 
abus  la  coutume  de  traduire  l'Ecriture  sntnia 
en  langue  vulgaire,  et  de  la  mettre  ainsi  in- 
dilTéremment  à  la  portée  de  la  foule  igno- 
rante. Madrucvi  combattit  celle  observation; 
son  opposition  ,  quoique  polie,  fut  des  plus 
vives.  Il  déclara  que  l'Allemagne  serait  sean- 
daliftée,  si  elle  apprenait  que  les  Pérrs  vou' 
liient  enlever  au  peuple  cette  Bcritoro  qui  , 

(«)  Ve  qar  t  bisiorie»  Pïtlavldni  onii^  Jit  k-i,  connue 
TiiliïKrTi'  Itictuinl  hlmoii  ilatu  la  Bi  Imlièque  ctiique  II. 
lit,  I lii|>.  3,  r . 57 1,  esi  trË-^vni  «  lrftr-;»o  l.i  i o.ieui't. 
U»ii  iruMiU  b'élïul  kinaû  uaniper  |.*r  U  irttiucUon  lultae 
|ltt  l'ilbiii'-.ui,  uù  OD  Itl  Mcrut  IJiIAt»  liaud  fume  populOri 


scion  l'Apàlre,  ne  doit  pas  cesser  d'être  dans 
la  bouche  des  6dèlcs  ;  cl  comme  P.ichPGO  lui 
avait  répondu  qu'il  y  avait  de  telles  défenses 
en  Espagne  ,  et  qu  elles  avaient  même  ea 
l'approbulioude  Paul  l(,M<dru<-cirpprit  que 
Paul  II  et  Iflutaulre  pontife  n'étaient  pas  in- 
faillibles, quand  it  s'afïit  de  juger  si  une  loi 
çsl  oalutitire  ou  non.  Pour  cette  fois  la  con- 
grégation se  répara  sims  avoir  rien  arrêté. 
Mais  le  discours  de  Madrucci  ne  satisfit  pas 
tout  le  monde.  Quelques-uns  pensaient  que 
te  plus  roinuiunémeul ,  tant  p.irmi  les  cliré- 
tiens  qu'autrefois  parmi  les  Hébreux,  l'Kcrl- 
ture  n'avaii  point  été  dans  la  bouche  (a)  du 
peuple,  et  que  les  circonstances  présentes  no 
montraient  que  trop  clairetucnl  les  inconvé- 
nients de  celte  innova  lion  ;  qu'on  ne  pouvait 
bannir  les  matières  religieuses  des  langues 
vulgaires,  puisque  ce  serait  condamner  une' 
fouie  d'hommes  sages  et  de  saints  qui  les  ont 
traitées  dans  des  ouvrages  écrits  en  ces  mê-< 
mes  langues  vivantes  qu'un  parlnit  de  leur 
temps,  et  qu'au  contraire  ,  les  béréiiques 

firoHlant  de  l'idiome  national  pour  publier 
eurs  erreurs,  il  f;ill;iii  répandre  le  contre- 
poison dans  ces  mêmes  eaux  qui  avaient  6l6 
empoisonnées.  Mais  qu'on  ne  devait  pas  pour 
cela  laisser,  dans  ces  derniers  temps,  arriver 

i'usqu'au  plus  bas  peuple,  par  le  mo^cn  de 
a  traduction,  au  moins  toutes  les  parties  de 
l'Ecriture  ;  qu'il  ;  avait  dans  quplques-unes 
des  passages  aussi  profonds  pour  le  sens 
qu'ils  élaieot  simples  en  .apparence  ;  qoo  11 
lettre  pji  paraissait  favorable  aux  novateurs, 
et  qu'ils  pouvaient  jeter  Ip  trouble  dans  l'in- 
tellieencc  des  ignorants,  Âr.e  moment  où  les 
hérésies  modernes  commençaient  A  faire  du 
bruit  ;  que  cet  inconvénient  n'avaii  pas  lien 
pour  les  autres  livres  où  il  était  question  de 
religion  ;  qu'ils  étaient  trop  abstraits  ponr 
être  cnire  les  mains  du  vulgaire ,  et  qu'en 
tous  tas  on  n'y  émettait  pas  les  doutes  sans 
les  accuiopagncr  de  la  solution  ;  qu'ils  con- 
tenaient même  la  réponse  aux  doutes  que  les 
"hérêliqnes  scm.iient  malignement,  pour  la 
ruine  des  simples,  dans  les  livres  du  même 
idiofue  ;  qu'au  reste  les  aliment.i  les  meil- 
leurs en  eux-mêmes  ne  réussissaient  pas  à 
tous  les  estomacs  ;  que  les  plus  substantieli, 
si  un  les  donnait  aux  lempéramenis  les  pins 
faibles,  occasioonaient  très-souvent  des  ma- 
ladies, et  quelquefois  même  In  tnorl. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  légats  avaient  ex- 
posé au  pape  avec  une  grande  liberté,  que 
tous  les  évêques  s'entendaient  pour  vouloir  et 
dem:inder  une  seule  cbosc  dont  ils  se  cnnten- 
teraienl ,  et  qu'il  semblait  assez  raisonnable 
de  leur  accorder,  c'est-à-dire  la  libre  admî- 
nisiriilion  de  leurs  diucèses  ;  que  ponr  cela  il 
fallait  leur  laisser  la  collatinn  des  bénéflces 
i  charge  d'Ames,  et  lu  connaissance  des  cau- 
ses en  première  instance,  ainsi  qu'une  jarf< 
dictiun  dans  leurs  diocèses  qui  exclfll  toutes 
les  exemptions  ;  si  on  obtempérait  i  leurs 
VŒUX, on  n'aorailplus  è  craindre  que  leçon-' 
idiomiite  ralgalai,  ftil  d  t<'.  i  notre  hislorien,  contre  loirte 
vérilf-,  C111P  rr.crrtur«  u'aoll  paiut  été  le  plu*  """'nu- 
iiémi'iit  écrite  ea  iwgue  vulgaire  ni  pvotf  lu  Itiiiélit«s, 
«l  pvru^  t««  ctiriiieuS'     ^ 
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cile  tonfTrtt  la  conlroTene  sèdilKoie  de  la 
suprématie  du  concile  sur  le  pape  oo  da 
pape  sur  le  concile  ;  t\UR  les  éréqucs  se  mon- 
Iraie»!  disposés  à  faire  plaisir  à  Sa  Sainteté, 
cor  ils  comprenaient  que  ce  serait  un  mau- 
vais expédient  pour  triompher  des  héréti- 
ques que  de  leur  opponcr  un  tronc  sans  tête  : 
que  ceux  même  des  Pères  qui  s'étaient  obsli- 
nés  à  réclamer  l'inscription  oJt  le  concile  est 
(r.iilé  de  reprétenlant  de  toute  l'Eglûe ,  n'a- 
vaient entendu  cela  du  concile  qu'autantqo'il 
comprend  le  souverain  pontife  qui  en  est  le 
chef.  Quant  à  la  rédoclion  de  la  bulle  en 
question ,  elle  De  leur  parut  pas  assez  large. 
Le  pape  agréa  les  repréientalions  des  légats  ; 
il  fit  répondre  que  ces  points  seraient  réglés 
à  la  satisfaction  des  Pères,  et  que  les  évéques 
auraient  la  libre  administration  de  leurs 
.églises  ,  ponrtu  que  par  libre  ils  n'entendis- 
sent point  indépendantedu  siège  apostolique, 
et  qu'ils  ne  demandassentde  pouvoirs  que  ce 
qui  est  nécessaire  pour  faire  l'oIBcc  de  sapé- 
rieurs,  et  non  ce  qu'il  en  faut  pour  régner 
en  souverains  ;  car  porter  plat  loin  leurs 
prétentions,  ce  serait  faire  de  l'Eglise  ud 
monstre  à  mille  têtes. 

Voilà  DÎi  l'on  en  était  poar  la  réforme. 
Quanta  l'antre  article,  celui  des  dogmes,  la 
rédaction  du  décret  proposée  par  les  légats 
portait  qu'on  recevrai!  conjointement  avec 
Jes  livres  saints  celles  des  traditions  que  les 
apAlres  tenaient ,  snit  de  la  bouche  de  Jéius- 
Cfirist ,  soit  de  l'inspiration  intérieure  du 
Saint-Esprit,  et  qui  s'étaient  conservées 
jusqu'au  temps  présent.  Un  membre  s'opposa 
à  celle  restriction  ;  elle  devait  devenir  selon 
lui  un  sujet  de  dérision  pour  les  hérétiques  , 
qui  ne  muRqueraieiil  pas  de  dire  que  nous 
ne  voulons  recevoir  qne  les  traditions  qui 
Dous  plaisent,  et  que  nous  nous  débarras- 
sons des  autres  en  les  laissant  tomber  en 
désuétude;  que  c'était  reprocher  indirecle- 
ment  à  nos  ancêtres  d'iiTOir ,  par  leur  négli- 
gence, laissé  périr  quelques-unes  de  ces  tra- 
ditions dont  l'Eglise  est  redevable  à  son  cé- 
leste législateur.  Seripandi  au  contraire 
pensnit  qu'une  telle  acceptation  allait  trop 
loin  ;  qu  elle  emlirassail  dans  sa  généralité 
jusqu'aux  canons  des  oplïires;  que  pourtant, 
dans  le  dernier  de  ces  canons,  lo  livre  de 
l'Ecclésiastique ,  reconnu  pour  canonique 
par  le  présent  décret,  était  mis  au  nombre 
de  ces  livres  qui  peuvent  élre  lus  avec  profit 
par  les  jeunes  gens  ;  qu'en  se  bornant  i  pro- 
clamer ainsi  son  utilité,  c'était  en  mécon- 
'nalire  indirectement  la  canooicité. 

Ces  objections  toutefois  ne  firent  pas  rc- 
Tenir  la  majorité  sur  le  senliment  qu'elle 
avait  adopté.  Ou  répondait  à  ta  première  en 
faisant  observer  qu'on  n'unissait  dans  ce 
décret  les  traditions  et  les  Ecritures  que  parce 
qu'elles  étaient ,  les  unes  aussi  bien  que  les 
.lutres,  les  fondeaienls  de  la  foi,  et  par  con- 
séquent de  la  révélation  divine;  que  quel- 
ques-unes de  ce  nombre  qui  avaient  rapport 
anx  mœurs,  n'avaient  point  été  données  de 
Dieu  aux  apdlrcs  pour  des  lois  immuables  , 
mais  seulement  pour  des  lois  convenables  À 
cet  lemps-l&;  qu'on  artiit  aussi  là-dessus  le 


témoignage  de  la  tradilloo de  l'Eglise:  qun 

celte  dernière  ne  peut  se  tromper ,  assistée 
divinement  comme  elle  l'est,  et  qu'il  n'est 

fias  probable  non  plu<t,  humainement  par- 
ant ,  qu'elle  puisse  tromper ,  à  cnuse  de  la 
réunion  innombrable  de  témoins  qui  la  im- 
posent ;  que  ce  n'était  donc  pas  par  négli- 
gence, mais  par  discrétion  que  nos  anréires 
avaient  pu  laisser  totr^ber  de  telles  lois ,  et 
que  l'Eglise  s'abstenait  de  les  relever  toutes 
présentement.  On  répondit  au  doute  soulevé 
par  Seripandi  que  te  dernier  canon  des 
apAtres  était  évidemment  parmi  ceux  que 
Gélase  traite  d'apocryphes ,  puisqu'on  j  voit 
figurer  au  rang  des  divines  Ecritures  les 
constitutions  de  Cément,  livre  écrit  après  le 
temps  des  apAircs  ;  qu'ainsi.ce  canon  ,  non- 
obstant l'approbation  qu'il  avait  reçue  du 
concile  illégilime  in  TniZ/oi  devait  être  re- 
jeté par  le  concile  de  Trente  ,  comme  II  l'a- 
vait été  de  ceux  de  Carihagc  et  de  Florence. 
Le  décret  portait  qu'on  recevrait  les  Ecri- 
tures et  les  traditions  avec  un  tentiment 
égal  de  piété  et  de  retpEcf.  Celle  égalité  ne  plai- 
sait pas  à  qaelques-uns ,  et  surtout  k  Ber- 


□n  caractère  commun  à  toutes  les  vérités 
d'être  une  émanation  de  la  vérité  première, 
■ans  qu'on  se  croie  pour  cela  obligé  de  les 
révérer  toutes  A  l'égal  de  l'Ecriture  sainte; 
Dieu  n'a  pas  voulu  duler  les  traditions  d'une 
aussi  grande  stabilité  ,  puisque  nous  en 
voyons  qui  ont  dispara  ;  il  n'attend  donc  pas 
de  nous  non  plas  que  nous  ajons  pour  elles 
une  aussi  grande  vénération.  Hais  Musso  , 
appuyé  de  l'assenliment  de  la  majorité,  ré- 
pliqua que  toute  vérité  est  bien  emanniion 
de  la  vérité  première  ;  mais  que  toute  vérité 
n'est  pas  parole  de  la  vérité  première ,  et 
que  par  conséquent  toute  vérité  n'a  pas 
droit  également  â  nos  respects;  que  Tes  tra- 
ditions sont ,  aussi  bien  que  les  Ecritures  , 
fiarolede  Dieu  et  principes  fondamentaux  de 
a  foi;  qu'il  n'y  a  entre  elles  qu'une  diffé- 
rence purement  accidentelle  ;  que  les  secon- 
des sont  écrites  aussi  dans  les  livres  qui  nous 
les  conservent ,  tandis  que  les  premières  ne 
le  sont  que  dans  les  cœurs  :  qu'elles  ne  dif- 
fi^rcnt  pas  antaut  qu'on  le  suppose  ;  que  la 
vérité  des  unes  comme  des  autres  est  im- 
muable, tandis  qu'au  contraire  les  lois  sont 
également  variables ,  qu'elles  aient  leur 
fondement  dans  les  Ecritures  ou  dans  la  tra- 
dition ,  comme  on  le  voit  par  rapport  k  la 
circoncision  et  i  tant  d'autres  rites  exprimés 
dans  le  Vieux  Testament.  Il  est  étonninit  que 
Musso,  qui  avait  pour  lui  la  bonté  de  sa 
cause,  la  force  de  la  raison  et  le  nombre  des 
suffrages,  ait  abandonné  dans  la  congréga- 
tion suivante  l'opinion  c|u'l)  avait  si  heureu- 
sement défendue ,  et  qu'il  soit  venu  proposer 
de  substituer  au  mot  égal  celui  de  itmbtablr: 
proposition  au  reste  qui  ne  fut  pas  agréée. 
Naclanlus ,  évéque  de  Cbioggia  ,  s  éleva 
en  termes  encore  plus  durs  contre  une  telle 
parité.  Il  ne  considérait  pas  les  traditions 
comme  révélées;  elles  n'étaient  à  ses  yeux 
qne  des  lois,  et  des  lois  dout  le  poids  loi  pa-* 
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raî*4ait  iniapitorlable.  Quand  on  en  vint  à 
celle  Bcceplalioo  générale ,  il  l'écria  qu'une 
telle  assimilation  des  Ecritures  et  des  Iradi- 
tioni  lai  >embl.ii[  impie.  CcKe  cipression 
escila  dans  rassemblée  un  étonnemonl  méli 
d'horreur;  mais  on  se  conlint  jusqu'au  mo- 
ment oà  les  suiTragcs  forent  Ions  recupillis. 

Alon  les  évéqoes  de  Badajoz  el  de  Berti- 
nbro  protestèrent  avpc  indisnalion  contre 
cette  sortie,  et  on  en  demanda  la  punilion. 
Naclantus  persistait  toujours  dans  ion  sen- 
timent ;  c'est  pourquoi  le  premier  légal  dit 
qu'il  croyait  à  propos  de  convoquer  le)  théo- 
logiens; qu'ils  entendraient  d'ahord  le  dé- 
cret, puis  les  raisons  de  Nactanlus,  et  qu'a> 
lors  ils  jugeraient  si  c'était  le  décret  qu'il 
fallait  corriger ,  ou  l'évéqae  de  Chioggia 
qu'il  fallait  pnnir.  A  cette  proposition,  na- 
ctanlus commença  à  reculer  ,  sans  pourtant 
encore  se  rétracter  entièrement.  Qu'on  les 
convoque,  dit-il,  les  théologiens:  ce  n'est  pas 
tout  le  décret,  ce  n'en  est  que  quelques  pa- 
roles que  j'ai  traitées  d'impies  ;  et  par  impies 
je  n'ai  pa«  voulu  dire  hérétiques,  mais  inhu- 
tnaines,  en  ce  s<>ns  qu'elles  nous  imposent 
un  fardeau  trop  lourd. 

Enfin  se  vojaol  pressé  par  tant  de  raisons, 
et  en  bnlte  au  reproche  que  chacun  lui  fai- 
sait d'avoir  eu  la  hardiesse  de  venir  les  qaa- 
liGer  tous  d'impies,  lui  qui  était  nn  des  der- 
nier.» à  parler  ,  il  sut  faire  ce  que  souvent 
empêche  de  prendre  sur  soi  la  faiblesse 
qu'on  prend  faussement  pour  du  courage  ; 
et.  tandis  que  l'Indignation  n'avait  pas  en- 
core pénétré  nu  fond  des  rœurs.il  déclara 
qu'il  était  fiché  el  rrpentant  de  la  légèreté 

3ui  les  avaîL  scandalisés,  et  qu'il  était  prêt 
recevoir  avec  respect  el  à  approuver  le  dé- 
cret, puisqu'il  était  maintenu  par  nne  as- 
■emblée  aussi  imposante.  Son  aveu  fut  suivi 
du  pardon  auquel  tout  le  monde  applandil. 
Je  ne  dois  pas  dissimuler,  ajoute  Pallavicini, 
que  longtemps  après  il  s'éleva  de  forts  soup- 
çons en  matière  de  foi  contre  cet  évéque,  et 
qu'on  donna  de  Knme  commission  d  infor- 
mer contre  tni  dans  les  Etats  de  Venise  ,  à 
Ange  Massarclli,  secrétaire  du  concile  qu'on 
avait  transféré  à  Bologne  :  mais  il  faut  bien 
qu'il  ait  été  trouvé  innocent,  puisque  plu- 
sieurs années  après ,  lorsque  le  concile  eut 
repris  ses  sessions  sous  Pie  IV  ,  il  y  assista, 
non  pas  comme  simple  membre, mais  cummo 
membre  arlif,  que  les  présidents  employèrent 
avec  loccés  dans  les  affaires  difficiles  cl  im- 
portantes, qui  avaient  besoin  d'être  con- 
duites par  les  hommes  les  plus  réputés, 
moins  encore  par  leur  tèle  el  leur  piété  que 
par  leur  jugement  el  leur  prnd<>nce. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  plus  de  détails 
sur  l'acceptation  des  Ecritures;  ce  que  nous 
laissons  est  trop  peu  intéressant  pour  être 
rapporté.  Il  j  en  eut  qui  demandèrent  que 
les  psaumes  ne  fussent  pns  appelés  généra- 
lement psaumes  de  David  ,  puisque  bien  des 
ailleurs  pensaient  qu'ils  nélafent  pas  tous 
de  lui.  L'évéque  de  Feltre,  oui  s'était  servi 
de  cette  expression  dans  la  rédaction  du  dé- 
cret, répondit  qu'il  l'avait  tirée  du  concile 
de  Florence  ,  et  Musso  ajouta  qac  la  déno- 


roinalion  de  Ions  se  prenait  do  caractère  du 
plus  grand  nombre.  La  majorité  cependant 
se  prononça  de  préférence  pour  la  qnaliOca- 
tion  de  i>(au(in*  DavidiipH.  On  arrêta  pa- 
reillement que  les  Actes  des  apâtrcs,  au  lien 
de  suivre  les  Eptlres  de  saint  Paul .  comme 
on  l'avait  décidé  d'abord ,  Ict  précéderaient. 
La  discussion  s'écbanffa  quand  on  en  fat 
A  Vanalhème  dont  nn  devait  punir  les  viola- 
teurs des  livres  saints  et  des  traditions  apo- 
stoliques, comme  partait  le  décret.  Seripandl 
objectait  qne  cet  analhèœe  ne  se  lit  ni  dans  le 
concile  de  Laodic6e,  ni  dans  ceux  deCnrtfaage 
et  de  Florence,  ni  dans  les  décrets  d'Innocent 
et  de  Gélase  ,  et  que  tout  au  plus  on  devait 
infliger'rexcommunication  qui  n'a  son  effet 
qu'après   la  sentence  du  juge,  et  non  celte 

2ui  s'enconrl  par  le  seul  fait;  qu'on  Ironvo 
la  vérité  l'anatbème  dans  le  décret  da 
seplième  concile,  rapporté  par  Gratien  ;  mais 
qne  ce  canon  ,  loin  de  s'étendre  aux  viola- 
teurs di'B  livres  particuliers,  no  porte  que 
contre  ceux  de  toutes  les  traditions  écrites 
ou  non  écrites  en  général  ;  el,  quoiqu'il  y  eh 
eût  qui  soutinssent  que  le  texte  de  ce  décret 
ne  peut  s'entendre  que  d'une  excommunica- 
tion qui  a  besoin  de  la  sentence  du  juge  pour 
avoir  son  effet,  on  leur  répondit  que  l'opi- 
nion commune  des  canonistcs  sur  ce  même 
canon  du  seplième  concile,  est  l'opinion  con- 
traire que  combat  le  cardinal  d'Alexandrie  , 
connu  vulgairement  sous  le  nom  du  MaUrt. 
On  ne  crut  pas  devoir  pour  cela  changer  le 
décret  ;  on  pensa  qo'on  n'a  pas  trop  de  tout 
le  poids  des  expressions  pour  élablir  solide- 
ment an  point  snr  lequel  roule  la  foi  tout 
entière. 

Une  dernière  objection  de  Seripandi  eut 
plus  de  partisans  ;  il  prëlcndit  que  le  mol  de 
viotateurt  était  trop  général  et  trop  vague; 
qu'il  semblait  subordonner  à  l'anatbème  les 
Iransgresseurs  de  tout  commandement  que 
nous  tenons  de  tradition  apostolique.  Et 
quoique  l'archevêque  de  Uatera  répondit  que 
cette  expression  se  lisait  aussi  dans  le  sep- 
tième concile,  Seripandi  répliqua  que  c'était 
aux  modernes  à  espliquer  ce  qo'il  y  avait 
d'ambigu  dans  ce  qu  avaient  dit  les  anciens, 
qu'on  a  quelquefois  des  raisons  de  déroger 
aux  usages,  combien  n'en  a-t-on  pas  plus  de 
déroger  aux  mots  ?  On  finit  donc  par  arrêter 
qu'i  la  place  de  violatsuri  on  subslîtuerail 
eeux  qut  ne  reeetraient  pai  la  Uvrti  *aml$ 
et  qui  mipriieraient  iciemment  la  iradiliont. 
C'est  ainsi  que  de  ce  conllil  des  intelligences, 
quand  c'est  la  vertu  qui  le  règle,  il  résulte 
les  plus  sages  délibérations,  comme  naissent 
de  celui  de^  éléments,  lorsque  c'est  la  nature 
qui  le  dirige,  les  plus  admirables  effets. 
.  Pendant  l'examen  des  décrets  pour  l'ac- 
ceptation des  Ecritures  et  des  traditions  di- 
vines, on  ne  laissait  pas  de  s'occuper  des 
moyens  de  remédier  aux  abus.  On  convenait 
que  la  Vnlgalo  devail  être  préférée  A  toute 
autre  traduction.  Hais  le  cardinal  Pacheco 
requérait  de  plus  le  rejet  de  tontes  les  au- 
tres, l't  surtout  de  celles  qui  avaient  pour  au- 
teurs des  hérétiques  ;  il  étendit  même  dans 
la  suite  joiqn'*  celle  des  Septante  celte  pro- 
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•eriplton  de*  trada<^lion«.  BerUna  au  ron- 
lrair«  préirndail  qu'il  j  rn  nvait  iDujourg  ea 
une  muttilade  parmi  le*  fidèles,  el  celn  au  vu 
cl  au  m  dei  lainli  Pèrei ,  qui  ne  t'y  oppo- 
•'■■ciit  pas.  Qui  «lerail  prohiber  celle  <lei 
3<'p('intr,  d'flù  nous  lirons  l>!i  psaumes  qui. 
■e  rhanlenl  i  rEf[lit«.  AncicnDcmcnt,  quand 
on  était  moin*  en  garde  coaLre  la  fraude,  qai 
ét;iil  plus  rare  ,  on  ne  rejetait  pas  même 
Ull's  tie»  béréliqnes,  rnmme  de  TliéoUolton, 
de  Sjrmmaqiie,  d'Aquila;  qu'on  ne  peu!  donc 
pas  les  condamner,  à  présent  surtout  que  ces 
auleurs  ne  soiilp;i8bérf  tiques  solcnnelicmeut 
dènitncéd,  el  que  leurs  noms,  par  cnnbér 
qaunl,  sont  è  l'ubri  de  telles  peines  ;liu'il  ne 
faut  recnnnatire  pour  Buthenlique  qu'une 
Kale  Iradilton,  sans  approuver  on  improu- 
«er  les  antres;  que  cela  sufCsait  pour  fer- 
mer la  bunclie  aux  hér^liqoM  e(  les  einpA- 
rber  de  répéter  aux  catholiques  que  leur 
doeirjne  ne  uurail  être  légitioie,  pnitque  les 
livres  qui  lui  servent  de  rundemenl  loul  loua 
tirés  de  traductions  r»ikillces. 

On  donii  à  celle  occaitiiin  si  l'on  oe  devfiit 
pas  Assigner  un  nomplaire  di's  Ecritures 
nui  Eerail  seul  autorité ,  non-ieulement  en 
làlin,  niais  auiti  en  hébreu  et  rn  grec,  comme 
4iuelqucs-uns  le  roulaient.  Le  cardinal  do 
Trente  demanda  que  la  même  mesure  a'é- 
tendlt  à  toutes  lei  autres  lungurs;  mais  le 

Siu)  grand  nombre  pensa  qu'il  sufOiait  de  le 
lire  pour  le  lalin,  parce  que  cette  langue, 
répandue  dans  les  pajs  où  fleurit  l'Eglise  de 
Dien,  et  parmi  les  nalious  qu'on  avait  plus 
parti  ru  IléreiDenl  en  vna  dnus  ces  précau- 
tions, est  entendue  de  tous  les  hommes  qui 
ont  de  l'tnsiruclion  cl  qui  sont  en  étui  d'in- 
lerpréter  l'Ëcniure;  cl  que  par  conséquent 
elli!  pouvait  facilement  servir  de  règle  pour 
discerner  les  bona  exemplaires  d'avec  tes 
mauvais  dans  les  autres  luuguei. 

Il  realait  à  remédier  aux  faulej  qui ,  par 
l'ignorance  des  copistes,  s'élaieiil  glis»écs  eu 
foulc!  d'ins  la  plus  grande  partie  dos  ciem- 
pluires  que  nous  avons  de  la  même  traduc- 
liiin,  djic  la  Vnlgale.  Mais  on  se  tint  en  garde 
puur  ne  pas  dunner  à  rire  aux  hérétiques, 
cmnie  on  aurait  fait  ai ,  recevant  la  Vulgale 
et  déclar.inl  simplement  corrompus  les 
Riemplaires  qu'on  va  avait,  ou  avait  eu  l'air 
dapprouver  et  de  désapprouver  en  n>«mu 
temps  ic  même  livre.  Ou  jugea  donc  qu'il 
fallait  dreasur  ainsile  décret  :  Ôu'on  nurni^ 
ioin  de  donner  eu  plut  tôt  l'édition  la  plut 
correcte  qu'on  pourrait  de  cttle  traduction 
aile  lu  Yulgate. 

Puur  prévenir  les  mauvaises  interpréta- 
tions de  l'Ëcrilure,  on  décerna  les  peinen  les 
plus  graves  contre  quiconque  les  entendrait 
auiremcnl  une  TEglige  et  les  Pères.  Mais  l'é- 
véque  de  Cnioggia  remarqua  sagf'nient  que 
far  autrtmtnt  ij  fallait  comprendre  tlaoi  un 
H-nsnpposé.etnondansunsensdiiïérent.Car 
il  n'est  pas  défendu  de  donner  un  nouveau 
sens  à  un  passage  de  l'Ëcrilure,  quand  le 
sens  de  ce  passage  n'a  pas  enrore  été  déter- 
miné, UQ  par  l'aulonié  de  l'Eglise,  ou  par  la 
commune  interprétation  dei  Pére5.  Pour  ob- 
rier  A  cet  încoovéoicnt ,  le  cardinal  de  Jaen 


voûtait  qn'oB  défendit  d'expliquer  l'Ecriture 
A  quiconque  ne  serait  pat  docteur  ou  rlerc{ 
el,  il  ne  cessa   do   travailler   avec  la    plut 

Srande  ardeur  an  l'riomplie  de  celle  opinion, 
[aitropinlunconlraireeutdansMadrurciDR 
défenseur  qui  ne  fut  ni  moins  zélé  ni  moîni 
constant.  Ce  cardinal  ne  trouvait  pat  qu'il  fût 
A  propos  de  restreindre  l;i  libené  si  salulaira 
d'expliquer  la  parole  de  Dieu  à  certaines  qu4> 
litéi  personnelles  qu'un  {leut  no  pas  avoir, 
■ans  en  éiro  ni  moins  pieux,  ni  moins  sa- 
Taat.  Que  rieit  ne  ft'iqipriuiit  dans  ce  genre 
sans  l'approbation  des  ren!>eurs  sacrés,  avec 
cette  «ondilion  on  pourrait  laisser  à  tout 
chrétien  le  droit  de  méditer  les  Ecritures.  • 
Car  la  parole  de  Dieu  étant  écrite  pour  Ions 
les  chrétiens,  la  méditation  de  cette  parole 
toit  aussi  être  à  la  portée  de  tout  chrélien. 
Les  auteurs  de  l'un  et  de  l'aiilrc  seniimeut 
eurent  des  partisans;  mais  ce  fut  la  secunda 
qui  prévalut ,  comme  luui  a  ta  fuit  ii  piuf 
juste  et  la  plus  favorisée  des  légats ,  qui 
avaienl  vu  avec  peina  Pi-icheco  prendre  l'ini» 
tiaiivo  :  c'était  exclusircmetit  a  eux  qu'ils 
croyaient  réservé  le  privilège  de  proposer, 
ainsi  qu'it»  t'avaient  fait  sentir  à  ce  préiat 
dans  la  rongrégàtioa-  prérédente. 

Uadriicci  réusiil  mieux  (7  avril)  dans  la 
proposition  qu'il  01  de  ne  recevoir  auruna 
inlerprélatioii  de  l'Ecriture  qui  ne  porllt  l« 
nom  de  l'auteur.  Quelques-uns  s'jr  oppo. 
saient,  parce  que ,  disaient-ttfl  ,  dès  que  le 
fruit  est  bon,  il  importe  peu  qu'on  ne  sache 

fias  quel  est  l'arbre  qui  l'a  porfé.  Uais  og 
eur  répondait  que  l'auteur  ne  se  r^chu  qua 
lorsqu'il  a  des  raisons  de  craindre  que  son 
ceuvre  pernicieuse  ne  lui  attire  cbAiinicnl  on 
infamie  ;  que  daus  bien  des  aliinenrs  il  jr  a 
un  poiiou  lent  dont  un  ne  s'aperçoit  que 
lorsqu'il  a  produit  snn  effet  ;  que  quand  ua 
toufiçimne  des  embàchcs.  on  se  garde  bien 
de  loucher  à  un  n<eit  qui  est  présenté  par 
une  main  dont  on  n'est  pas  sâr  ;  que  iihcer 
toonoiu  au  bas  de  son  livre,  c'est,  de  la  pfirl 
de  l'auteur,  comme  boire  à  la  coupe  le  pre- 
mieripour  inspirer  aux  aulresdela  confi.incfl 
en  la  liqueur  qu'elle  contient,  puisqu'il  s'cx> 
pose  k  être  blÂmé  et  puiii ,  s'il  résulte  qucl- 
<|ue  mal  de  ce  iju'il  a  fait. 

Quant  aux  imprimeurs .  on  conBrma  la 
dernier  décret  du  concile  de  Lntran  ,  ninsi 
que  U  peine  qui  y  est  décernée  contre  ceux 
qui  imprimeraient  sans  la  perinissioD  di-e 
ordinaires.  Il  y  ritt  pourtant  des  ëvéques  <|Di 
pensèrent  qu'un  ne  devait  pas  couOer  ce  tuin 
généralemciilaux  ordinaires,  dont  plutirurs 
n'auraient  ni  assez  do  science  pour  juger,  ui 
Assez  de  courage  pour  contraindre.  I)'un  an- 
Iro  c6lé,  qu'il  3  auruit  trop  d'inconTénicnli 
â  obliger  les  auteurs  À  envoyer  leurs  livret 
k  Rome,  pour  j  être  examinés  par  des  bom- 
mei  que  le  souverain  pontife  aurait  dési- 
gnés. Il  fut  donc  question  de  donner  provi.» 
soireinent  celle  charge  aux  inquisiteurs.  Lu 
veille  du  jour  assigné  pour  la  session,  ou 
réunit  de  nouveau  Ta  congrégation  géuérale, 
afin  de  mettre  la  dernière  main  aux  décrets 

3u'on  derait  promulguer  le  lendeniiiin.  On 
écida  de  plus  que  le  promoteur  aceusernil 
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lie  r^nlnmaee  Ici  abutili  ;  car  e'tftit  ane  fn-  ' 
iligiiilé  à  qiielqufii-uni  qni  élaionl  si  rappro- 
chés de  Tri-Ble  ,  qu'où  Ica  voyait  poor  ainti 
dire  par  Icgrtn^lrpi  «le  celle  ville,  dé  Ire  de- 
meurés fiourii»  ol  lii»enitililcs  i  l'ordre  du 
pontir^.  Le  rardinal  de  Trente  a'oppnsa  fur- 
ti>ineaî  à  celle  accusailun;  il  suulinl  qa'll 
îallail  au  moind  excepter  Ici  Allemandu  , 
parce  qo'iU  avaient  une  escute  raiionnable 
liant  la  diâle  qu'on  leuait  pour  Inri  à  Ralis- 
lioiuiE*,  cl  à  laquelle  il»  a>*islaienl  pour  la 
dérensG  de  la  religion  el  du  concile  lui  ménip. 
M^is  on  lui  répliqua  qu'il  n'èlait  question  de 
condamner  pcnonnc,  iti  mAnte  de  nommer 
quelqu'un  ;  quo  aculemenl  te  promoienr  Te- 
riiil  ton  drvuir  contre  lea  attsenta  en  géné- 
ral, el  qu'ensuile  le  coBcilo  n'en  viendrai!  i 
aucune  condamnaiion  qui  ne  fàt  trouvée 
jusie  après  une  mûie  délibération.  L'évéqoo 
d'Astorfia  prétrndit  que  Ica  absents  ne  pon- 
v.-iicnl  être  accuséa  de  contumace;  snna  avoir 
6ié  cilci  de  nouveau,  parce  quu  le  concile  no 
a'èlatil  pas  ouvert  au  jour  prcarril  par  la 
bulle,  ils  u'ctJiicnl  )ilui  tcnua  d'y  venir  en 
vertu  lie  rcite  première  ciialion.  Uais  l'au- 
diteur Fighini  cl  l'iivucat  Grassi  ré[i»(idjrent 
que  la  proniiète  tommalion  n'obligeait  pas 
seulement  à  se  trouver  au  commeumncnl  ; 
qu'elle  ohirgi-ait  à  assisJer  à  la  tenue  tout 
entière  du  concile  t  qu'ainsi  qaiconque  n'j 
était  pas  venu  le  juur  de  l'ouverlurc  ,  étPil 

fncore  plus  lenu  d'y  venir  après,  et  que,  plus 
1  larilail,  plus  il  se  rendait  coupaltle;  qno 
le  relard  apporté  à  l'ouverture  ne  délrulaaU 
donc  pas  Tobligatiun  imposée  à  loua  par  la 
bolle  d'assister  au  roncile  tant  qu'il  durerait. 
Ce  que  nous  venons  de  rapporter,  d'après 
Pallavtclni,  des  discus>iouB  tanlrnues  dans 
les  congrégations,  montre  suliisajnmenl  quo 
la  liberté  des  siiiTragcs  n'était  nullement  en- 
travée d»ns  le  concile.  Uainlenanl  done  que 
êjC  point  cal  élabli,  ol  que  les  extraits  que 
nous  Ti^nona  de  faire  du  «cuvant  liislorien  ont 
dft  faire  n.illrc  le  désir  de  le  lire  tout  entier 
dans  ton  litstoirc  même  ,  nous  nous  borne- 
rons à  peu  près  pour  le  reste  à  l'iiniilfse  du 
P.  Alexandre  el  à  celle  du  P.  Kichard  ,  et  ai 
nos  lecteurs  viiunent  à  ;  perdre  quelque 
pen  du  côlé  de  l'iniérét,  ils  D'y  perdront 
peùt-élre  rien  du  calé  dn  la  précision. 

tV*  KMi'on.  8  avril.  Le  général  des  (eryi- 
les,  Jcnn-Bapti&le  Migliavica,  y  prêcha  en 
lîilin.  lînsiiite  on  lut  deux  décieU.  h  pre- 
mier sur  les  livres  de  l'Ecriture  eaink-.  Il 
porte  que  le  saint  concile  reçuil  tous  les  li- 
vres de  l'Ancien  ci  du  Nouveau  Teslantenl, 
aussi  Iiien  que  lea  Iratliiions  qui  regarilenl 
la  foi  et  lofl  mœurs,  comme  dictés  de  la  boa- 
che  même  de  Jétus-Ciiriil,  ou  par  le  Saint- 
Esprit,  cl  conservés  dans  l'Eglise  catliuliquo 
finr  une  succession  cunliaue,  et  qu'il  s'y  al- 
ache  avec  un  égal  respect.  Ensuite  le  décret 
rapporte  le  catalogue  des  livres  saints,  tel 

3ri'il  est  dans  la  Vu'.galei  el  le  concile  frappe 
'analhèmc  ceux  qui  ne  les  reçoiveul  paa 
))oar  canonique*. 

Le  seciind  décrcl  déclaro  authentique  la 
Version  vulgate,  comme  approuvée  dans  l'E- 
glise depuis  de  longs  siècles  ;  ordonne  qu'elle 


soi)  imprimée  avec  tonl  le  soin  possible  ;  dé- 
fond d'employer  les  pamlcs  de  l'Rcriiure  aux 
usages  profanes;  veut  que  ceux  qui  en  font 
des  applications  ridicules,  ou  qui  s'en  ser- 
vent à  dos  superstitions,  soient  punis  comme 
profanaieiirs  do  la  parole  de  Dieu. 

CoitGRÉoATinHS,  SI  mai  el  jours  suivants. 
On  j  traita  des  abu*  touchant  les  lecteurs  en 
théologie  el  les  prédicateurs;  de  l'eTemption 
des  régnliers;  de  ta  résidence  des  évèques, 
cl  ai  elle  était  de  droit  divin,  ou  seulement 
de  droit  ecclé^las1ique.  On  examina  le  dogme, 
et  d'abord  celui  du  péché  originel  :  on  le  di- 
Tisa  en  cinq  articles  :  1*  de  la  nature  de  ce 
péché;  S*  de  la  manière  dont  il  ae  transmet 
dana  les  descendants;  3*  des  maux  qu'il  k 
causés  BU  genre  humain  ;  \'  de  son  remède  ; 
B>*  quelle  est  l'efficacité  de  ce  remèileî  6*  on 
examina  la  question  de  la  cuncepiion  de  la 
sainte  Vierge,  mais  le  concile  en  parla  dans 
la  srs-ion  suivante. 

V'  Session,  17  jnin.  Il  s'y  trouva,  onIrA 
tes  trois  légats,  deux  autres  cardinaux,  neiil 
arrhevéf|Hes  et  cinquante  évéqnes;  el  le  spr- 
mon  do  la  messe  sulenni'lle  fut  prêché  par 
Mare  Ltiorent,  religieux  dominicain.  Les  cé- 
rémonies étant  achevées,  ou  lui  le  décret  de 
la  fui  louchant  le  péché  originel  ;  Il  contient 
cinq  canons  que  nous  allons  rapporter  en 
eaiîer. 

1.  •  Si  quelqu'un  ne  reconnatl  pas  qn'Adaut 
la  premier  homme,  ayant  transgressé  le  com- 
mandement deDleu  dins  le  paradis,  e«t  dé- 
chu de  l'état  de  sainteté  et  de  juslico  dans 
lequel  il  avait  été  établi,  et,  par  ce  péché  dé 
déaobéissMce  et  eeite  prévarication,  a  en- 
coora  la  colère  el  l'indignation  de  t>ica,  et 
en  conséquence  In  mort,  dntil  Dieu  t'avait 
auparavant  menacé,  rt  avec  la  mort  la  capti- 
vité loua  la  puissance  du  diable  qui,  depuis 
ce  temps,  a  eu  l'empire  de  la  mort  (Hrbr.,  Il, 
14)  ;  et  que,  par  celte  offense  el  cette  préva- 
rication, Adam,  selon  le  corps  et  selon  l'âme, 
a  été  changé  en  an  pire  état  :  qu'il  soit  ana- 
thème.  ■ 

2.  ■  Si  qoelqn'on  soutient  que  la  prèvarl- 
caiion  d'Adam  n'a  été  préjudiciable  qu'à  lui- 
même,  et  non  pas  à  sa  postcri'é;  et  que  cd 
n'a  été  que  pour  lui,  el  non  pas  aussi  pour 
nom,  qu'il  a  perdu  la  justice  et  la  sainteté 
qu'il  avait  reçues,  et  dont  il  est  déchu;  pu 
qu'étant  souillé  peraonoellement  par  le  péché 
de  désobéissance,  il  n'a  communiqué  et  trans- 
mis à  tout  le  genre  humain  que  la  mort  et 
les  peines  do  curpn,  el  non  pns  le  péché,  qui 
est  la  OMirt  de  l'âme  :  qu'il  soit  anàihème. 
puisque  c'est  contredire  l'Apfttre,  qui  dit 
(  ileaf. ,  V,-12)  que  le  péché  e!,l  entré 
dans  le  monde  par  un  seul  homme,  el  la 
mort  par  le  péché;  et  qu'ainsi  la  mort  est 
passée  diins  lous  les  hommes,  tous  ayant 
péché  dans  un  seal.  ■ 

3.  «  Si  qnelqu'un  soutient  que  ce  péché 
d'Adatn,  qui  est  nu  dans  sa  soarce,  mais  qui, 
étant  Iransuiis  par  la  génération  el  non  pas 
sealement  par  l'imitaiion,  dcvieut  propre  â 
chacun,  peut  être  effacé  ou  par  les  forces  dft 
la  nature  humaine,  ou  par  un  autre  remèda 
qiu  par  les  mérites  de  iésaa-Cbrisl  Nolrc- 
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Scignear,  l'aniqae  médialenr  (I  ri'm..  Il,  3), 
qui  noii)  a  réconcllîé-i  par  son  lang,  l'èlaot 
rail  noire  jiislice.  notre  sancliflcalion  et  no- 
ire rédemplion  (1  Cor.,  1,30);  ou  li  ouel- 
qu'un  nie  que  les  ntémei  mériles  deJesus- 
Chrisl  soicnl  appliquée,  tant  aux  adollea 
qu'aux  cnTinls,  par  le  sacrement  de  baplé- 
me.  cnnréré  selon  la  forme  cl  l'usage  de 
l'Eglise  :  qu'il  soit  analfaème,  parce  qu  il  n'y 
a  p'ijnl  d'autre  nom  sous  le  ciel  donné  aux 
liommos,  par  lequel  nous  puissions  tire  sau- 
vés [Àct.,  IV,  12)  :  ce  qui  a  dnnaé  lieu  à 
celte  parule  fjoin.,  I,  29)  :  ■  Voilà  t'Afcni'au 
de  Dieu,  voilà  celui  qui  Aie  Ici  péché"  du 
monde;  «  et  à  celle  autre  (6a/.,  III,  3?)  : 
«  Vous  tous  qui  avei  élé  baptisés,  vous  avez 
été  r«vélus  de  Jésns-^hrisl.  • 

4.  «  Si  quelqu'un  nie  que  les  enfants  noa- 
vellement  sortis  du  srin  de  lenrs  mères, 
même  ceux  qui  sont  néi  de  parents  baptiséit, 
aient   besoin  d'élre  aussi   baplîiés  ;    ou    si 

Saelqu'un,  reconnaissant  que  vérilablement 
s  sont  baptisés  pour  la  rémission  des  pé- 
chés, soulienl  pourtant  qu'ils  ne  Ifrent  rira 
do  péché  originel  d'Adam  qui  ail  bcsoîa 
d'être  expié  par  l'eau  de  la  réK^néralion, 
pour  obtenir  la  vie  élernell",  d'où  il  s'ensui- 
rrail  que  la  forme  du  baptême  pour  la  ré- 
mission des  péchés  serait  fausse  et  non  pas 


reile  pourtant  dans  les  péraonnes  baptisées; 
laquelle,  ayant  été  laissée  pour  le  comb^it  et 
l'exercice,  ne  peut  nuire  A  ceux  qni  ne  don- 
nent pas  leur  consentement,  mais  qui  résis- 
lenl  avec  courage  par  la  grAce  de  Jésus- 
Christ  :  au  conlraire,  la  couronne  est  prépa- 
rée pour  ceux  qui  auront  bien  combatlo. 
Mais  ansïi  le  saint  concile  déclare  que  celle 
concupiscence,  que  l'ApAtre  appelle  qnel- 
quefais  péché,  n'a  jamais  été  prise  ni  enlen- 
due  par  l'Eglise  catholique  comme  un  véri* 
table  péché  qui  reste,  à  proprement  parler. 
dans  les  personnes  baptisées:  mais  qu'elle 
n'a  élé  appelée  du  nom  de  péché  que  parce 
qu'elle  est  un  efTet  du  pèche  et  qu'elle  porle 
an  péché.  Si  quelqu'un  est  d'un  sentiment 
conlraire,  qu'il  soit  analhème. 

«  Cependant  le  saint  concile  déclare  qna 
dans  ce  décret,  qui  regarde  le  péché  origlnd, 
son  intention  n'est  point  de  comprendre  fa 
bienheureuse  et  imrfiaculée  vierge  Marie, 
mère  de  Dieu,  mais  qu'il  entend  qu'A  ce  in- 
jet  les  conslitulions  du  pape  Sixte  IV,  d'ben- 
rense  mémoire,  soient  observées  sons  les 
peines  qui  y  sont  portées,  et  du'il  renou- 
velle. » 

Suit  le  décret  de  la  réformalion  ,  qai  con- 
tient deax  cbapilres. 

CHIMTKB   PBEHIKB. 


véritable  :  qu'il  soit  anathème.  C;ir  la  parole     De  l'établissement  des  écoles poar  y  enstit/ner 
de  l'Apdlre,  qui  dit  {Rom.,  V,,12)  que  le  pé-  l'Scriiure  sainte. 

ché  est  entra  dans  le  monde  par  un   seul         ~ 


homme,  et  la  mort  par  le  péché,  et  qu'ainsi 
la  morl  est  passée  dans  tous  les  hommes, 
tous  avant  péché  dans  un  seul,  ne  peut  élre 
entendue  d'une  autre  manière  que  l'a  tou- 
jours entendue  l'Eglise  catholique,  répandue 
rrlout.  Et  c'est  pour  cela,  et  conformément 
celte  régie  de  foi,  selon  la  Iradilion  des 
apdlres,que  même  les  petits  enfants,  qui 
u'ont  pu  encore  commettre  aucun  péché  per- 
sonnel, sont  pourtant  véritablement  baptisés 
pour  la  rémission  des  péchés,  afin  que  ce 
qu'ils  ont  contracté  par  In  génération  soit 
lavé  en  eux  par  la  renaissance;  car  quicon- 
que ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  ne 
Îcul  entrer  au  royaume  de  Dieu  (Joati.. 
11.3).. 
5.  «  Si  quelqu'un  nie  que  par  la  grâce  de 
Notre-Scieneor  Jésus-Christ,  qui  est  confé- 
rée dans  le  baptême,  l'oITense  du  péché  ori- 
ginel soit  remise,  ou  soutient  que  tout  ce 
qu'il  ^  a  propremeni  et  véritablement  de  pé- 
ché n  est  pas  Até,  mais  est  seulement  comme 
rasé,  ou  n'est  pas  imputé  :  qu'il  sort  ana- 
thème. Car  Dieu  ne  liait  rien  dann  ceux 
3ui  sont  régénérés;  il  n'y  a  point  do  con- 
amoation  pour  ceux  qui  sont  véritablement 
ensevelis  dans  la  morl  avec  Jésus-Christ  par 
le  baptême,  qui  ne  marchent  pnint  selon  la 
chair,  mais  qui,  dépouiltimt  le  vieil  homme, 
et  se  revêLint  du  nouveau,  qui  est  créé  selon 
Dien,  sont  devenus  innocents,  purs,  sans  ta- 
che et  sans  péché,  agréables  à  Dieu,  ses  héri- 
tiers et  cohéritiers  en  Jésus-Christ  ;  en  sorte 
qu'il  ne  reste  rien  du  tout  qui  leur  fasse 
obstacle  pour  entrer  dans  le  ciel.  Le  saint 
concile  néanmoins  confesse  et  reconnaît  que 
la  cuucnpitcenoe  ou  l'iiiclioation'  au  péché 


De  peur  que  le  céleste  trésor  des  Ecrllorei 
saintes,  dont  le  Sninl-Esprit  a  accordé  ai  li- 
béralement la  connitissance  aux  hommes,  na 
Eoil  négligé,  le  saint  concile,  embrassant  et 
9'atlachant  aux  constitutions  des  concilei 
approuvés  par  l'Eglise  et  aux  décrets  dea 
souverains  pontifes,  et  y  ajoutant  ce  qu'il  a' 
jugé  à  propos,  a  ordonné  que,  dans  les  égli- 
ses où  il  y  a  un  fonds,  do  quelque  iialnre 
qu'il  soit,  destiné  pour  enseigner  la  théolo- 
gie, les  évéques,  les  archevêques,  les  primats 
elles  autres  ordinaires,  contraindront  ceux 
qui  possèdent  ce  revenu  de  faire  des  leçuns 
sur  l'Ecriture  sainte,  par  eux-mêmes  s'ils  en 
sont  capables ,  sinon  par  quelque  habile 
homme  qu'ils  substitueront  ê  leur  place,  et 
qui  sera  choisi  par  l'évèque  et  les  autres  or- 
dinaires; qu'an  reste,  ces  sortes  de  béaéRccs 
ne  seront  donnés  à  l'avenir  qu'à  des  gens 
capables  de  s'acquitter  de  cet  emploi;  que, 
dans  les  églises  cathédrales  des  villes  dépeu- 
plées, et  même  dans  les  collégiales  qni  sOnt 
dans  les  bt>nrg9  considérables,  qUand  même 
elles  seraient  exemples,  où  il  y  a  un  clergé 
nombreux,  lesquelles  n'ont  point  encore  de 
lecteur,  la  première  prébende  qui  vaquera 
soit  destinée  et  affectée  à  cet  emploi  ;  et,  en 
cas  qu'il  n'y  ait  point  de  prébende  qui  soit 
sufQsante,  il  y  sera  pourvu  p,ir  l'assignation 
du  revenu  de  quelque  bénéfice  simple,  ou 
par  une  contribution  des  bénéSceg  ou  du 
diocèse,  sans  préjudicier  néanmoins  aux  no- 
Ires  éludes  qui  îiuraienl  été  établies  aupara- 
vant dans  le  même  endroit;  que,  dans  les 
églises  pauvres,  il  y  aura  nu  moins  un  mal- 
Ito  chuiii  par  l'évèque,  du  consentement  du 
chapitre ,  pour  enseigner  gratuitement  la 
grammaire  aux  clercs,  auquel  on  assignera  ' 
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le  revenn  de  (joelqae  bénéfice  Bimple,  oa 
quelques  appointe meatt  de  la  inease  de 
l'oTéque  ou  du  chapitre;  que,  dans  les  mo- 
DAslères  des  moines ,  on  enseignera  aussi 
l'Ecriture  sainte  pnriout  où  l'on  pourra  la 
luire  commodément;  et  si  les  abbés  man- 
quent à  ce  devoir,  les  évéquei  des  lieux, 
ci>.i>mc  délégués  du  sainl-siége.  les  y  coa- 
iraindronl  :  la  même  chose  se  pratiquera 
aussi  dans  les  aulres  rouvenls  régulirrs,  et 
les  maîtres  seront  choisis  par  les  chapilres 
provinciaux  on  généraux;  que,  dans  tes  col- 
lèges oii  il  n'j  a  point  encore  de  ces  leçons, 
les  princes  chrétiens  el  les  républiques  y  en 
établiront  ou  tes  rétabliront  dans  les  lieux 
oà  elles  auront  été  ipulemeat  interrompues 

Par  négligence;  el,  de  peur  qu'on  ne  sème 
bérésie  sôds  l'apparence  de  piéLé,  personne 
ne  pourra  exercer  cet  emploi,  soit  en  public, 
soil  en  particulier,  sans  A«oir  été  examiné  et 
approuvé  par  l'évéque,  à  la  réserve  des  lec- 
teurs qui  enseignent  dans  les  couvenU  ;  qna 
les  professeurs  publics  de  l'Ecriiure,  pendant 
qu'ils  enseigneront,  et  les  écoliers,  pendant 
qu'ils  seront  dans  les  écoles,  jouiront  paisi- 
blement (le  lous  les  privilèges  accordés  par 
le  droil,  et  nummémeot  des  fruits  do  teurt 
prébendes  et  dé  leurs  bénéfices,  quoique 
absenli. 

CBSPITBB  II. 

De  la  prédication  dt  ta  parole  de  Dieu, 
El  parce  que  la  prédiculion  de  l'Evangils 
n'est  pas  moins  nécessaire  n  la  république 
chrélieiine  ouc  sa  lecture,  et  que  c'est  une 
des  principales  occupations  des  évéques,  le 
même  saint  concile  a  ordonné  que  les  évé- 
ques, arcbetéquos,  primats  el  autres  prèlals, 
seront  lenns  de  prêcher  eux-mêmes  l'Evan- 

5 Ile,  s'ils  n'ont  an  légitime  empéchemcul,  et 
e  mettre  des  gens  capables  en  l<'ur  place 
quand  ils  ne  le  pourront  pas  ;  que  les  arcbi- 
prélres,  les  curés  et  lous  ceux  qui  ont 
charge  d'âmes,  enseigneront  les  choses  né- 
cessaires au  salut,  par  eux-Di£mes  ou  par 
autrui, du  moins  lous  les  dimanches  et  tooiei 
les  fêtes  solennelles  :  et  s'ils  y  manquent 
pendant  trois  mois,  l'évéque  les  y  contrain- 
dra, soil  par  censures  ecclésiastiques)  soit 
parla  privation  de  leur  revenu,  nuDobstant 
toute  exemption. 

Que,  s'il  y  a  des  paroisses  soumises  A  des 
monaslères  qui  ne  soient  d'aucun  diocèse, 
dans  lesquels  les  abbés  el  les  prélals  régu- 
liers uégligeul  de  faire  observer  ce  règle- 
ment, iU  y  seront  contraints  par  les  mèiro- 
poliluins,  comme  délégués  du  laint-siége; 
que  les  réguliers  ne  pourront  prêcher,  même 
dans  les  églises  de  leur  ordre,  sans  l'appro- 
bation de  leurs  supérieurs,  ni  sans  recevoir 
auparavant  ta  bénédiction  des  évéques;  qne, 
pour  prèrber  dans  les  églises  qui  ne  sont 

Kuint  de  leur  ordre,  outre  la  permission  do 
:urs  supérieurs,  il  faudra  qu'ils  obtiennent 
la  permission  de  I  évêqua,  qui  la  leur  don- 
nera graluitemenl. 

Si  quelque  prédicateur  (ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise)  semait  parmi  le  peuple  des  erreurs 
ou  des  choses  scandaleuses,  l'évéque  lui  in- 


terdira la  prédtcalion.  Que,  s'il  prêchait  des 
hérésies,  1  évêtfbe,  comme  délégué  du  saiiit- 
■iége,  procéderai!  contre  lui  selon  la  dispo- 
sition du  droil  ou  la  coutume  du  lieu,  quund 
même  le  prédicalrur  se  prétendrait  exempt, 
soil  par  un  privilège  spécial  ou  général  ; 
néanmoins  l'évéque  prentlra  gardii  que  let 
prédicateurs  ne  suienl  point  calomniés  ni  ia- 
quiétés  à  tort,  afin  qu'ils  n'aient  aucun  sujet 
de  su  plaindre  de  lui. 

De  plus,  les  évêques  ne  donneront  aucune 
permission  de  prêcher  aux  régntiersqui  vi- 
vent hors  de  leur  couveiil,  et  aux  prêtres  se' 
culiers,  s'ils  ne  sont  connus,  quelque  privi- 
lège qu'ils  puissent  alléguer,  qu'ils  n'en 
aient  informé  le  siège  apostolique. 

Et  à  l'égard  des  quêteurs,  ils  ne  pourront 
prêcher  par  eux-mêmes  ni  par  autrui;  et 
s'ils  onl  eu  la  hardiesse  de  le  faire,  ils  en  se* 
ron(  empêchés  par  les  évéques,  nonobstant 
tout  privilège  contraire. 

CoKGRÉaiTiOHB,  3t  juin  el  suivants.  1'  On 
y  examina  la  matière  de  la  jualificalion  ;  Si*  la 
doctrine  de  Lulher  sur  le  libre  arbitre,  la 
prédestination,  le  mérite  des  lionnes  œu- 
vres, etc.;  el  on  arrêta  que  l'on  ft-rail  deux 
décrets,  dont  l'un  établirait  la  doctrine  d« 
l'Eglise;  sous  le  litre  de  décretu,  et  l'autre 
coDliendrait  les  analhèmes,  sous  le  litre  de 
cononi.  On  revint  à  la  matière  de  la  réfor- 
malion  et  À  la  question  do  la  résidence  des 
évéques.  La  plupart  des  théologiens  soutin- 
rent que  l'on  devait  décider  que  la  résidence 
est  de  droil  divin;  les  Espagnols  demandé* 
rent  la  même  chose. 

¥1'  Settion,  13  janvier  lSfc7.  On  y  publia 
deux  décrets  :  le  premier  sur  la  jOsIiHcalion; 
il  comprend  seiie  chapilrra  et  trente-trois 
canons  contre  les  hérétiques.  Ce  décret  ren> 
*  ferme  une  lumière  admirab'e.  Les  Pères  dé- 
clarèrent d'abord  que  le  commencement  de 
la  justification  dans  les  adultes  vient  de  la 
grâce  prévenante  de  Dieu  par  Jésus-Christ, 
qui  les  appelle  sans  aucun  mérite  de  leur 
pari,  oui  tes  excite  et  qui  les  aide  à  contri- 
buer a  leur  justification,  en  consentant  et 
en  coopérant  librement  à  cette  même  grâce. 
Ils  exposent  ensuite  de  quelle  manière  les  - 
pécheurs  parviennent  à  la  justification. 

Les  pécheurs,  dit  le  concile,  sont  disposés 
A  être  jastiliés  lorsque,  excités  et  aidés  par 
la  grâce,  el  ajoutant  foi  k  la  parole  sainte 
qu'ils  entendent  ,  ils  se  portedl  librement 
vers  Dieu,  croyaot  qne  tout  ce  qu'il  a  révéli 
cl  promis  rsl  véritable,  et  surtout  que  l'im- 
pie est  justifié  par  la  grâce  que  Dieu  lui 
donne  par  la  rédemption  de  Jésus-Christ  ;  et 
lorsque,  se  reconnaissant  pécheurs,  étant 
frappés  utilement  de  la  crainte  de  la  justice 
de  Dieu,  et  ayant  recours  à  la  divine  miséri- 
corde, ils  conçoivent  l'espérance  el  ont  con- 
fiance que  Dieu  leur  sera  propice  à  cause 
de  Jétus-CbrisI,  et  commencent  à  l'aimer 
comme  source  de  toute  justice;  el  qne,  pour 
cela,  ils  se  luurncnl  contre  leurs  péchés  par 
la  haine  qu'ils  en  cooçuivenl  el  par  la  détrs- 
tation,  c'est-à-dire  par  la  pénitence  qu'il  raul 
en  faire  avant  le  baptême;  enfin  lorsqu'ils 
se   proposent  de  recevoir  le  baptême,  d« 
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comineoeer  biw  rie  poDrell*  et  d'obterTcr 
let  commapdemeDh  de  Dien.* 

Le  concile  explifiae  cntuile  U  nature  el 
let  eff<?li  Je  la  ju&li(ici(ion.  en  diianl  qu'elle 
oe  coniiile  pas  seulemeal  dam  la  rémis:tion 
dei  péchés,  mail  anssi  d.iDS  la  aanrlirirniion 
et  le  rennafellemeiil  inlérieur  de  l'âme. 
Celle  ju>nncalion.  disent  les  Pères,  li  l'un 
en  rci-berchc  les  causes,  a  pour  rausa  finale 
la  ^oire  (li>  Dieu  el  du  Jésas-Clirist,  el  ta  \ie 
élernelle;  pour  came  <.>ITicieiile  Dinn  ménic, 
qui,  pn  tant  que  miséricordieux,  lave  et 
■ancJlie  grataitemeiil  par  te  sceau  et  l'ooc- 
lion  dn  S<iiiit-Esprit,  prumis  par  les  Rcritu- 
res,  qui  est  le  gage  il>?  notre  héritige;  pour 
cause  méritoire  elle  a  Noire-Seigneur  Jé^iis- 
Clirigt,  son  Irès-cher  et  unique  Fils,  qui, 
par  l'amour  extrême  dont  il  nom  a  aimés, 
nous  a  mérité  la  juslificalion  et  a  latisTait 
pour  nous  i  Dieu  ion  l*ére,  par  sa  In's-saiiile 
passion  sur  la  croii,  lorsque  nous  éliotis  ses 
ennemis;  puur  cause  inslrumeittelle  elle  a  te 
sacTcnieiil  de  la  f<iî,  sans  laquelle  personne 
ne  peul  £lre  justiQé. 

Enfin  snn  unique  cause  ronnclle  esl  la 
justice  de  Dico,  non  la  jutlice  par  laquelle  il 
efl  juste  lui-même,  mais  celle  par  laiiucllo  II 
nous  jnsliOe,  c'est-à-dire  de  laqni^lle  éi<int 

S  ratifiés  par  lui,  nous  sommes  n-nnarrlés 
ans  l'intérieur  de  noire  âme,  et  non-seule- 
ment  nous  sommet  réputés  jusln,  mais  nous 
tommes  avrc  vérité  nommés  tels,  et  le  som- 
mes en  effet,  recevant  la  justice  en  nous, 
chacun  aclon  sa  mesure  el  selon  le  partage 
qu'en  a  Tiiit  le  Saini-Esprit,  comme  il  lui 
plaît,  et  BuivanI  la  disposition  propre  et  la 
coopération  de  chacun;  on  sorte  que  le  pé- 
cheur, par  cette  grâce  incITable,  JeTirnt  vé- 
ritablement juslr,  ami  de  Dieu  el  hérilier  de 
la  vie  éliTneite  ;  que  c'est  le  Saînt-Ëspril  qui  . 
Opère  en  lui  ce  merveilli-us  chatigemenl,  en  ' 
formant  dans  son  cœur  les  saintes  habitudes 
de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité,  qui 
l'unissent  inlimement  à  Jésos-Chrisl  et  en 
font  un  membre  vivant  de  son  corps.  Mais 
personne,  qurli|ne  justifié  qu'il  soil,  ne  doit 
t'esliiuer  csempi  de  l'observation  des  cora- 
maiidemenls de  Dieu;  personne  ne  doii  fairo 
usage  de  ces  paroles  léméraircs  et  condam- 
nées par  les  saints  Pères,  sous  peine  d'ana- 
Ihéme,  que  l'observation  des  commande- 
menls  de  Dieu  est  impossible  à  un  homme 
justifié;  car  Dieu  ne  commande  pas  des  cho- 
ses  impossibles,  mais,  en  commandant,  il 
avrriit  vl  de  faire  ce  que  l'on  jteut,  et  de  de- 
mander ce  qu'on  ne  peut  pas  taire;  el  il  aide 
afin  qu'on  le  puisse. 

Le  concile  i-nseigne  encore  sur  le  même 
sujet,  1*  que.  dans  celle  vie  morlelle,  per- 
sonne ne  doit  présumer  du  mjsière  aecrrt 
de  la  préde»linalion  de  Dieu,  de  sorte  qu'il 
soit  certainement  assuré  qu'il  est  du  nombre 
des  prédestinés, comme  s'il  était  vrai  qu'élanl 
justifié  il  n<-  pût  plus  pécher,  o»  que,  s'il 
péchait,  il  dût  ge  promettre  assurémenl  de 
■e  relever,  parce  que,  sans  une  revélalioa 
particulière   de   Difu,  on    ue    peut   savoir 

3 ni  ton!  ceux  que  Diru  a  choisis.  Il  en  est 
a  mtme  du  don  dejiersévér.-ince,  dont  11  est 


écrit  qne  celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la 
Bn  sera  sauvé  :  ce  <|a'an  ne  peut  obtenir 
d'aillcun  que  de  relni  qui  est  tout-pniia.int 
pour  soulenir  criai  qui  eti  d'houl,  afin  quM 
coniinu»!  d'élre  debout  jusqu'à  la  fin,  aussi 
bien  que  pour  relever  dut  qni  tombe.  Hais 
personne  Ià-d<'S5ns  ne  se  pL-ul  promettre  rien 
de  certain  d'une  cerlilute  .-ibsolue,  quniqne 
Ions  doivent  ni>.-tlrc  el  établir  nne  cunSanca 
très-ferme  dan<  le  »ei'ours  de  Dieu  ,  qui 
achèvi-ra  et  perfectionnera  le  bon  ouvraga 
qu'il  a  commencé,  en  opérant  en  nous  la 
Toul<nr  et  le  tiire.  si  ce  n'est  qu'ils  manquent 
eux-tnémes  à  sa  grAce. 

2*  Ci'ux  qui,  par  le  pérbé.  sont  déchut  4e 
la  grâce  de  la  justification  qu'ils  avaient 
reçue,  pourront  être  justifiés  de  nonvrao 
quand,  Dieu  les  excitant  par  le  mojen  du 
sacrement  de  pénitence,  ils  feront  en  siirte 
de  recouvrer,  en  vcfiu  des  ntériti-s  de  Jé<u9- 
Chrisl,  la  grâce  qu'ils  auront  pi-rdne  :  c'est 
la  réparation  propre  pour  ceu^  qni  s»o(  tom- 
bé» ;  c'est  ce  que  tes  siinls  Pèrrs  d  imment 
si  à  propos  la  seconde  table  après  le  naufrage 
de  la  gràct  qa'on  a  ptrdut.  El  c'a  été  en  faveur 
de  ceux  qui  tmnbeut  dans  le  péché  d^-puis  le 
bapiéiMC  que  Jésus-Christ  a  rtabli  le  sacr<^ 
meut  lie  pi  nitence,  quand  il  a  dit  :  ■  Becevei 
le  Saiiil-Eaprïl  :  les  péchés  teront  remis  à 
ceux  à  qui  vuusies  remi-iliez,  et  ils  seront  re- 
tenus à  ceux  à  qui  vous  lea  retiendrez.  >  De 
là  vient  qu'il  faut  bien  t-nlendrcqne  la  péni- 
tence d'un  chi  étien,  apièt  qu'il  est  tombé  dans 
iepéclié,esirorldiiïèr<-nli-dec<-lledubapléme; 
car  non-seulemeot  olk-  demandi-  qu'un  cesse 
de  pécher  el  qu'on  ait  son  nime  en  horreur, 
c'esl-à-dire  qu'on  ait  le  eœor  contrit  et  hu- 
milié, mais  elle  renferme  eurure  la  confes- 
sion sacramentelle  de  ses  péchés ,  au  moins 
endésir,  puur  la  laire  dans  I  occasion,  1 1  l'al^ 
aoluiiun  du  prêtre  avec  la  sniisr.irtiou  par  les 
ji'ânes,  les  aumânes,  les  prières  et  les  autres 
pieux  exercices  de  la  vie  apiriinelle,  non 
pas  à  la  vérité  pour  la  peine  éleroe.le,  qui 
est  remise  avec  l'oITense  par  le  sacrement 
ou  par  le  désir  de  le  recoroir,  mai*  pour  la 
peine  temporelle  qui ,  selon  la  doctrine  des 
saintes  lettres,  n'est  pas  toujours,  comme 
dans  le  baptême,  entièremcnl  rt-mise  à  cous 
qui ,  ingrats  h  l'éganl  des  bienfaits  de  D'ea 
el  de  la  grâce  qu'il»  ont  rrçne,  ont  contristé 
le  Saint-Esnrit  el  oui  profané  sans  respect  le 
temple  de  i>'eu, 

3*  Que  l'on  doit  être  persuadé  que  M 
grâce  de  la  jaslificalion  se  perd,  non-seule- 
ment par  le  crime  de  l'infidélité,  p'ir  lequel 
la  foi  se  perd  aussi,  mais  même  par  tout  au- 
tre péché  mortel,  par  lequel  la  foi  ne  se 
perd  pas  ;  car  la  doctrine  de  la  loi  divine 
exclut  du  royaume  de  Dteu,  non-seulement 
les  infidèles,  mais  les  fidèles  aussi,  s'ils  sont 
furnicateurs ,  adultères,  effémiaés,  sodo- 
niilcs ,  voleurs,  avares,  ivrognes,  méUisBuls, 
ravisseurs  du  bien  d'uuirui  et  tous  autres 
sans  exception  qui  commettent  des  péchés 
mortels  ,  pour  la  punition  desquels  ils  sont 
séparés  de  la  grâce  de  Jésus-l^ltrist. 

Le  concile  ,  après  uvuir  expliqué  la  due* 
tfine  catholique  toucbaol  la  jnslificalion« 
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coadamne  en  délail,.par  irenle-lroii  canoat. 
Ut  erreur!  coalraires  i  cetLe  doclriao. 

1.  «  Si  qui'l(|u'ua  dit  qu'un  bomme  peut 
£lre  iuiUÙi  duvniil  Dic-u  par  sei  proprci 
(CUvrfS.  Tuiles  seulcnienL  selon  les  luiuièrci 
de  la  nHlurf  ou  selon  Ici  préceptes  de  la  loi, 
sniis  )a  giAce  de  pi<^u  mériléti  par  Jcsut- 
Chrisl.  (ju'il  soitanallièmi>.  > 

3.  «  à  i)UGlqu'uii  dit  4ue  la  grâce  de  Dieq 
mériiéu  par  Jôsus-Cbrist  ,  u'est  donnée 
qu'aGii,  sfuleinnil  c|ue  rtiumaie  poisse  plus 
«iséiiienl  vivre  dans  lu  ju^lite  el  niénur  I4 
vie  élernellc,  comme  ti,  par  le  libre  arbiire, 
tans  l.'i  grâce,  il  pouvnil  ùlre  l'un  cl  latilre, 
quoique  pourtant  avec  peine  et  dilGcullé, 
qu'il  soit  aualliâmc.  > 

3.  t  Si  qui-l(|u'uq  dit  qae  sans  rÎD*piralîoa 
préveuiinlc  du  Sainl-E>pril  <>i  sans  son  !>e- 
cours,  nu  lionime  pcul  faire  de*  ailrs  de  Toi, 
d'espérance,  de  tbiirité  cl  de  repentir,  lels 
qu'il  les  faut  faire  pour  obtenir  la  grâce  de 
la  justiGralion,  qu'il  soit  analhèmc.  » 

i.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  le  libre  arbitre» 
mû  et  eicité  de  Dieu,  en  dunnani  sou  cou- 
tenlemcHlà  Dieu  qui  t'estileclquiriippellc, 
né  roupère  en  rien  à  ao  préparer  el  â  remet- 
tre en  état  d'oblenir  la  grâce  de  la  ju^lifica- 
liou,  et  qu'il  ne  pe(it.relu«er  son  cutisenlo- 
meiil,  s'il  le  veiil,  luiiis  qu'il  est  comme  quel- 
que cboiti  d'inanimé,  stins  rien  faire,  et  pu- 
rement passif,  qu'il  soit  anathème,  > 

5.  «  Si  quelqu'un  dit  quetdepdis  le  pècbi 
d'Adam ,  le  libre  arbilru  de  l'humma  ci>t 
perdu  cl  étcini  ;  que  c'c^t  un  être  qui  n'a 
que  le  nom,  ou  plulàl  un  nom  sans  réalité, 
ou  enfin  une  Gclion  ou  vainc  imagimilion  que 
le  UémoD  a  inirodaitc  dans  l'Eglise,  qu'il  suit 
anatlièuip.  ■ 

6.  a  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'esl  pas  au 
pouvoir  de  l'iiouime  de  rendre  ses  voiea 
mauvaises,  mai:*  que  Dieu  opère  les  moutai- 
sci  œuvres  aussi  bien  que  le)  bonnes,  non- 
seulement  en  tant  qu'il  les  permet,  mais  si 
proprement  el  si  vérîlableaienl  par  lui- 
inéuie,  que  la  trahison  de  Jadas  n'est  pas 
moins  son  ouvrage  que  la  Tocatioa  de  saint 
Paul,  qu'il  s»l<  anallième.  ■ 

7.  €  Si  quelqu'un  dit  que  loutes  les  ac> 
lions  qui  se  font  avant  la  justiCcation,  de 

3uelque  manière  qu'elles  sniirnt  faJIes,  sont 
e  véritables  péchéi,  ou  qu'elles  mériicot  la 
haine  de  Dieu  ,  ou  que  plus  un  homme  s'ef- 
furre  de  se  disposer  à  la  grâce,  plus  il  pècbe 
grièvement,  qu'il  soit  anatlièmc.  > 

8.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  la  crainte  de 
l'enfer  >|ui  nou*  porte  A  avoir  recoure  a  la 

.  miséricorde  de  Dieu,  ayant  douleur  de  nos 
péchés,  ou  qui  nous  f.iil  nous  abstenir  de 
pécher,  esl  un  péché,  ou  qu'elle  rend  les  pé- 
cheurs encore  pires,  qu'il  soit  auaibéine.  ■ 

9.  •  Si  quciqu'undil  que  l'homme  est  justi- 
fié par  la  seule  foi,  en  sorte  qu'un  enleude 
par  là  que,  {tour  obtenir  la  grâce  de  la  justi- 
Ociliou,  il  n'est  besoin  d'aucune  autre  chose 
qui  coopère,  cl  qu'il  n'est  en  aucune  ma- 
nière nécessaire  que  l'homme  se  prépare  et 
se  dispose  par  le  mouvciueul  de  sa  toluuté  , 
qu'il  ^oit  aiiaihéme.  p 

lu.   K  Si  quelqu'un  dit   qne  les  bommea 


sont  jnslcs  ftni  la  justice  de  JésasH^hrisI, 
par  laquelle  il  uous  a  mérité  d'ilre  ju^iiliés, 
ou  que  c'est  par  elle-même  qu'ils  sont  for- 
mellement justes,  qu'il  Boit  an<ithème.  ■ 

1].  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  hommes 
soql  juiliQés ,  uu  pir  la  seule  imputation  dQ 
la  justice  de  Jésus-Christ,  ou  par  la  seule  ré- 
mission des  péih^s.  Hiisaut  esclusion  de  la 
grâce  el  de  la  cliariié  qui  est  répandue  dans 
leurs  coeurs  par  le  Suint-Esprit,  et  qui  Irut 
est  inhérente  i  ou  bien  que  la  grâce  par  la- 
quelle nous  Eouimes  justifiés  n'est  autre 
chose  que  la  faveur  de  Dieu,  qu'il  soit  aua- 
thème.  ■ 

1^.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  justi* 
Gante  n'est  autre  chose  que  U  coniiiince  eq 
la  divine  niisérirorile  qui  remet  les  péchés  a 
cause  de  Jésus-Chri>t,  uu  que  c'est  par  retio 
seule  confiance  que  nous  sommes  justiQés, 
qu'>l  s»ii  anathènie.  a 

13.  ■  Si  quelqu'un  dit  qu'il  est  aécegs'air» 
i  luul  liumme,  pour  obtenir  la  réiuission  de 
ses  péchés,  de  croire  certainement,  et  sani 
hésiter  sur  ses  propres  faiblesses  el  sur  soa 
inilispt>«itiun ,  que  ses  péchés  lui  sont  remis, 
qu'il  &oil  analhttrae.  » 

1^  «  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  cit 
absous -de  ses  péchés  et  justiQé  dès  qu'il 
croit  cerlaiueioeni  être  absous  el  jusliUé ,  011 
que  personne  n'est  véritablem>-nt  juitiSi 
que  celui  qui  se  croit  être  justifié,  et  qua 
c'est  |>ar  cette  seule  foi  ou  confiance  que 
l'absolution  et'la  jastiQcallon  s'accomplît, 
qu'il  soit  anaibème.  » 

15.  €  Si  quelqu'un  dit  qâ'nn  homme  b6 
de  nouveau  par  le  baptême  et  justifié  est 
obligé,  selon  la  foi,  de  croire  qu'il  e>t  assuré* 
ment  du  nombre  des  prédestinés,  qu'il  suit 
anaihème.  » 

16.  ■  Si  «quelqu'un  soutieni  d'une  eerlilnde 
absolue  et  infaillible  ,  s'il  ne  l'a  appris  par 
une  révélation  particulière,  qu'il  aura  as>n* 
rëioeul  le  grand  don  de  persévérance  jusqa'A 
la  fin,  qu'il  soit  anaibème.  > 

17.  1  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  la 
justification  n'esl  que  pour  Ci\iii  qui  sont 
prédestinés  à  la  vie,  et  que  tons  les  autres 
qui  sont  appelés,  sont  a  la  vérité  appelés, 
mais  qu'ils  ne  retuivent  point  la  grâce, 
comme  étant  prédestinés  au  mal  par  la  puis- 
sance de  Dieu,  qu'il  soit  analbéme.  » 

18.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  tes  commande* 
menls  de  Dieu  sont  imjiossibles  i  garder, 
même  â  un  homme  juttitié  el  dans  l^tal  de 
la- glace,  qu'il  soit  analhème.  ■ 

10.  «Si  quelqu'un  dit  que  dans  l'BTcn- 
gilu  il  n'jr  a  que  la  seule  foi  qui  soit  de  pré- 
cepte, que  toutes  les  au|res  choses  sont  m- 
d<uéreiitcs  ,  ni  commandées  ni  défendues* 
mais  laissées  à  la  liberté;  ou  que  les  dis 
cominandeineiils  ne  regardent  en  ricu  les 
chrétiens,  qu'il  suit  anatbéme.  » 

âO.  a  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  jusii- 
Gé,  quelque  parfiiil  qu'il  puisse  être  ,  n'est 
pas  obligé  à  l'observation  des  commande- 
ments de  Dieu  el  de  l'Eglise,  mais  seulement 
i  croire  ,  comme  si  l'Evangilo  ne  cuufislait 
qu'eu  U  simple  et  absolue  pi omessa  du  la  vie 
éteruella ,  «ans  aucune  condition  d'observef 
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les  commandemnls ,  qu'il  loit  analbème.  ■  30.  «  Si  quelqu'un  dit  qu'à  (ont  pécheor 

ai.  ■  8i  qaelqa'uD  dit  que  Jésos-Chrlsl  a  p6nit«nl  qui  a  reçu  la  grâcede  lajoitiBca- 

élé'donné  de  Dieu  aux  hommes  en  qualité  lion  l'ollense  est  lellcraent  remise,  et  roblï^ 

seulement  de  rédempteur  auquel  ils  doivent  galion  à  la  peiae  élernellc  tellement  elTacéa 

mcllre  leur  conBance  ,   et  non   pas  au»!  et  abolie,  qu'il  nelui  rrsleaucoDeobligatioa 

comme  un    législaleur   auquel  ils  doÏTeol  depeinelemporcUeàpajer.^oilencemuntle, 

obéir,  qu'il  soil  analhème.  »  soi!  en  l'aulredan»  le  purçaloire,  arant  que 

22.  «  Si  quelqu'un  ditqu'unhommeiosli-  l'entrée  du  rojaumo  du  ciellni  puisse  être 
Dé  peut  persérërer  dans  la  juslice  qu'ils  oaverle,  qu'il  snil  analhème.  * 
Tcçue.Baiis  un  secours  particulier  daDicu  ;  31.   «  9i  quelqu'un dil  qu'un  homme  jasli- 
OB    au  coniraire,  qu'a»ec  ce  spcours  même  fié  pèche  lorsqu'il  fait  de  bonnes  œuvres  en 
Une  le  peut  pas,  qu'il  soit  anathème.»  Tue  de  la  récompense  éternelle,  qu'il  soiC 

23.  ■  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme ,  une  analhème.  > 

fois  jusliGé,  ne  pout  plus  pécher  ni  perdre  la  32.   ■  Si  quelqu'un  dit  que  les  bonnes  œo- 

grice,  et  qu'ainsi  lorsque  quelqu'un  tombe  vres  d'un  homme  iusliDé  sont  tellement  les 

et  pèche .  c'est  une  marque  qu'il  n'a  jumais  dons  de  Dieu,  qu'elles  ne  soient  pns  aussi  les 

été  vériiablcment  jusliQé  ;  ou,  au  contraire  ,  nrérites  de  cet  nomme  justiDé  ;  on  que  par 

qu'un  homme  iuslifié  ne  peut,  pendant  toute  ce-s  tronnes  œuvres,  qu'il  Tait  par  le  secours 

sa  vif,  éviter  loules  sortes  de  péchés,  même  de  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  mérites  de  Jt- 


les  ïéniels,  si  ce  n'est  par  un  privilège  par- 
ticulier de  Dieu,  comme  c'est  le  sealiment  de 
l'Eglise  à  l'égard  de  la  bienheureuse  Vierge, 
qu'il  soit  analhàme.  » 

2b.  c  Si  quelqu'un  dit  que  la  justice  qui  a 
LiA  ..d^nn   n'nci   AB«  d-nnaATvAA   fffi  niiirm4>nlée 


sus-Christ,  dont  il  esl  un  membre  vivant ,  Il 
ne  mérite  pas  vérilablemeot  une  augmenta" 
lion  de  grâce,  la  vie  éternelle  et  la  posses> 
Bion  de  cette  même  rie,  punrvu  qu'il  meure 
dans  la  grAce,  et  même  aussi  une  angmeuta- 


élê  reçue  n'est  pas  conservée  el  augmenlée  tion  de  gloire,  qu'il  snit  anailième. 

aussi  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres,  33.  «biquelqu'uDditquepar'cetledoctrme 

mais  que  ces  bonnes  œuvres  sont  seulement  calbolique  touchant  la  justification  ekposée 

les  fruils  dn  la  justification  et  les  marques  par  le  saint  concile  dans  le  présent  décret,  on 

qu'on  l'a  reçue,  sans  être  une  cause  qui  déroge  en  auelque  chose  â  la  glaire  de  Dieo 

Taugmente,  qu'il  soil  anatliùme   ■  ou  aux  mérites  de  Notre-Scigneur  Jésus- 

25.  «  Si  quelqu'un  dil  qu'en  quL-lque  bonne  Christ  ;  au  lieu  de  reconnaître  qu'en  eflet  la 

œuvre  que  ce  soit ,  le  juste  pèche  au  moins  vérité  de  notre  Toi  7  est  éclaircie  cl  ta  gloire 

véiiiellemenl ,  ou  même,  ce  qui  esl  encore  de  Dieu  el  de  Jésus-Christ  esl  rendue  plus 

plus  insupportable, qu'il  pèche  mortel  lemeul,  éclatante,  qu'il  soit  analhème. 


et  qu'ainsi  il  mérite  les  peines  éternelles  ;  et 

3ue  la  seule  raison  pour  laquelle  il  n'est  pas 
amné,  c'est  que  Dieu  ne  lui  impule  pas  ces 
fautes  à  damnation  ,  qu'il  soil  aoatbème.  » 
"',  «  Si  quelqu'un  dil  que  les  jnsles  ne 


Le  second  décret  fut  sur  la  réformalioD.  Il 

conlienl  cinq  chapitres. 

Cbaf.  1.  De  ta  réiidenee  da  étéqutt.  —  Le 
même  saint  et  sacré  concile ,  voyant  les 
mœurs  extrêmement  dépravées  du  clergé  et 


doivent  point,  pour  leurs   bonnes  œurres  du  peuple,  a  jugé  A  propos  de  commencer  par 

laites  en  Dieu,  attendre  ni  espérer  de  lui  la  ceux  qui  gouvernent  les  églises   majeures, 

récompense  éternelle,  par  sa  miséricorde  et  puisque  le  salut  des  inTérieurs  et  des  sujets 

I^r  les  mérites  de  Jésus-Christ,  pourvu  qu'ils  dépend  de  l'iniégrité  des  personnes  qui  tes 

persévèrent  jusqu'à  lu  Tin,  en  Ta  Isa  nt  le  bien  commandent.  Espérant  donc  de  la  miséri- 

el  en   gardant  ses   commandements,  qu'il  corde  de  Dion  et  de  Notro-Scigneur,  et  de  la 

soit  analhème.  >  vigilance  de  son  vicaire  en   terre,  que  ce 

27.  ■  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a  point  gouvernement,  qui  est  un  fardeau  véritable 
d'autre  péché  mortel  que  le  péché  d'infidéiité,  (même  aux  anges),  ne  soil  donné  qu'A  des 
ou  one  la  grâce  qu'on  a  une  fois  reçue  ne  se  gens  dignes  et  nourris  dès  leur  enfance  dans 
perd  par  aucun  autre  péché,  quelque  grave  les  exercices  de  la  discipline  ecclésiastique, 
et  quelque  énorme  qu'il  soil ,  que  par  celui  il  averlil  tous  ceux  qui  sont  préposés  a  U 
d'infidélilé,  qu'il  soil  analhème.  >  conduite  de  ces  églises  de  veiller  sur  leur 

28.  •  Si  quelqu'un  dit  que  ,  la  grflcc  étant  troupeau,  que  Jésus-Christ  leur  a  acquis  par 
perdue  par  le  péché,  la  foi  se  perd  aussi  loiî-  l'effusion  de  son  sang  ;  que,  comme  il  j  en  a 
jours  en  même  temps  ;  ou  que  la  foi  qui  quelques-uns  qui  abandonnent  leur  bergerie 
reste  n'est  pas  une  véritable  foi,  bien  qu'elle  A  la  façon  des  pasieurs  mercenaires,  et  le 
ne  soit  pas  vive  ;  ou  que  celui  qui  a  la  foi  soin  des  brebis  qui  leur  sont  commises  , 
sans  la  charité,  n'est  pas  chrétien ,  qu'il  soit  aussi  bien  que  le  salut  de  leurs  âmes ,  pour 
anathème.  ■  passer  leur  vie  dans  les  cours  et  dans  les 

29.  *  Si  quelqu'un  dit  que  celui  quT  est  embarras  des  affaires,  en  préférant  les  choses 
tombé  en  péché  depuis  le  biiptême  ne  peut  de  ce  monde  A  celles  du  ciel,  il  renouvelle 
se  relever  avec  l'aide  de  la  grAce  de  Dieu  ;  on  contre  ceux  qui  ne  résident  pas,  les  anciens 
bien  qu'il  peut  A  la  vérité  recouvrer  la  grâce  canons  qui  sont  firesque  abolis' par  l'injure 
qu'il  avait  perdue,  mais  que  c'esl  par  ta  seule  des  temps  et  la  malice  des  hommes;  el, 
fui,  sans  le  secours  du  sacrement  de  péni-  outre  cela,  ordonne  que  si  quelque  prélat, 
lence,  contre  ce  que  l'Eglise  romaine  et  uni-  de  quelque  prééminen<;e  qu'il  suit,  sans  cause 
verselle,  instruite  par  Jésus-Christ  et  par  légitime  et  raisonnable,  demeure  six  mois 
ses  apôtres  ,  a  jusqu'ici  crn  ,  tenu  et  cnsei-  de  suite  hors  de  son  diocèse,  il  perde  lu  (|ua- 
gué,  qu'il  soil  auathénie.  >  trième  partie  des  fruils  de  son  re* eou,  appli- 
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cable  A  la  hbriqne  de  l'église  et  à  la  naor- 
rilBro  des  pauïres  ;  et  que,  s'il  continue 
d'être  absent  six  nuires  mois,  il  en  perde 
an  autre  quart  qu'on  appliquera  au  même 
usage.  Que,  si  la  contumace  »a  encore  plus 
loin,  le  métropolilain,  sous  peine  d'être  înler- 
dil  de  l'entrée  de  léglise ,  sera  tenu  de  le  dé- 
aoncer  dans  Irois  mois  an  pape  qui,  par  son 
«ulorilé  snprêine,  pourra  le  châUer  ou  pour- 
Toir  son  église  d'un  meilleur  et  plus  utile 
pasteur  ;  et  si  la  métropolitain  tombe  dans  la 
même  racle,  le  plus  ancien  de  ses  suffraganta 
sera  pareillement  obligé  de  le  déuoncer. 

Chip.  II.  Les  autres  ecclésiasiiques  dont 
les  bénéfices  demandent  résidunce  person- 
nelle, soit  de  droit,  soit  de  coutume,  y  seront 
*^"i"'Vi'"''  ^"  '**  *''**1''**<  «ans  que  let 
privilèges  qui  exemptent  pour  toujours  de 
résider  puissent  Taloir  en  faveur  de  qui  que 
ce  soit.  Quant  aux  dispenses  accordées  seu- 
lement pour  un  temps  et  pour  des  causes 
vraie»  et  raisonnables,  et  qni  seront  approu- 
Tfles  par  l'ordinaire,  elles  resteront  on  ¥i- 
Kucur;  et  alors  l'éréque,  comme  délégué  du 
sainl-siégc,  pourvoira  au  soin  des  âmes,  en 
commellant  de  bons  vicaires  à  qui  il  assi- 
gnera une  portion  bonnêlc  du  revenu,  non- 
obslant  tous  privilèges  on  excinplions. 

Chip.  UI.  Que  les  prélats  soient  attentifs 
a  corriger  avec  prudence  leur»  inférieurs; 
et  que  nul  clerc  séculier,  sous  couleur  d'au- 
cun privilège,  ni  aucun  régulier  demeurant 
hors  de  son  couvent,  sous  prélexlede  quel- 
que privilège  de  son  ordre  qu'il  puisse  allé- 
guer, ne  pnisae,  s'il  tombe  en  faute,  s'ex- 
empter de  la  viiile,  de  la  correction  ni  do 
cliâliment  de  l'ordinaire,  comme  Jélègué  du 
sié^e  apostolique. 

Chaf.  IV.  Les  chapitres  des  calhédralea 
et  des  autres  églises  majeure»,  et  les  per- 
•onties  qui  les  compoaenl ,  ne  pourront  se 
■oustraire,  par  quelques  exemptions,  cou- 
lâmes, serments  et  concordait  que  ce  soit,  A 
la  visite  des  évé^aes,  soivanl  les  canons, 
loules  les  fois  qu'il  en  sera  besoin,  étaot  sur 
cela  autorisés  par  le  saint'^siége. 

Chap.  V.  Nul  évêque,  sous  quelque  pré- 
texte de  privilège  que  ce  soit,  ne  pourra 
faire  les  fonctions  épiscopales  dans  le  dio- 
cèse d'antrui,  sans  la  permission  de  l'ordi- 
naire  du  lieu ,  et  seulemeut  à  l'égard  des 
personnes  sujellcs  au  même  ordinaire;  que 
s'il  conlrevienl  à  ce  règlement,  qu'il  soit 
suspendu  de  ses  fonctions. 

CoMGHÉGATio!»  pour  examiner  lei  article» 
lur  te)  sacrement  I.  —  On  traiiadcleur  né- 
cessité, de  leur  excellence,  de  la  manière 
dont  ils  prùduiseni  la  grâce,  comment  ils 
elTacenl  tes  péchés  ;  du  caractère  qn'ils  iiii pri- 
ment; de  la  sainleié  du  ministre  des  sacre- 
ments ;  quelles  personnes  doivent  les  admi- 
nistrer; du  changement  dans  la  forme;  de 
l'intention  du  ministre.  On  dressa  an  dé- 
cret portant  que  les  sacrements  aéraient 
administrés  graluilcmcnt.  On  suivit  l'avis 
du  pape,  qui  décida  qu'il  falliiil  omettre  lea 
chapitres  par  rapport  â  l'explication  de  la 
docuiiie  sur  les  sacrements,  et  qu'un  se  coq- 
DiciioHHAiu  DIS  Conclus,  il. 
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lei!leraildej>ublier  les  canons  avec  ana- 
llième. 

Sur  la  malièrodela  réformation,  on  exa- 
mina, entre  antres  questions,  si  la  pluralité 
des  bénéfices  qui  demandent  résiiience  es' 
défendue  par  la  loi  divine;  car  ceux  qui  pen 
sareniquela  résidence  éiail  de  droit  divin 
conclnaienlde  là  que  le  pape  ne  pouvait  dis- 

Senser  de  celle  pluralité;  d'autres  prélen- 
aicnt  qu'elle  n'est  défendue  que  par  lea 
canons 

VJl"  Serxion,  3  mars  15'»7.  1*  On  lui  lea 
canons  sur  les  sacrements  :  ils  sont  au  nom- 
brode  Irenle,  avecanathàme. 

Bet  Sacremtnls  en  giniral. 
1.  ■  Si  quel (ju 'un  dit  que  les  sacrement! 
de  la  nouvelle  loi  n'ont  pas  été  tous  insti- 
tués par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  ,  ou 
qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  de  sept,  savoir  : 
le  Baptême,  la  ConOrmalion,  l'Euchorislie, 
la  Pénitence,  l'Exlrême-Onclion,  l'Ordre  et 
le  Mariage;  ou  que  quelqu'un  de  ces  sept 
n  est  pas  proprement  et  véritablement  un 
sacrement  :  qu'il  soit  anatbème.  x 

3.  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrementt 
de  la  nouvelle  lui  ne  sont  différents  des  sa- 
crements de  la  lui  ancienne,  qu'en  ce  que 
les  cérémonies  et  les  pralîqafs  extèrieore» 
Boni  diverses  :  qu'il  soit  anathème.  > 

3.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  les  sept  lacra- 
menls  sont  tellement  égaux  enlre  eux,  qu'il 
n'y  en  ait  aucun  plus  oigue  que  l'autre,  en 
quelque  manière  que  ce  soit  :  qu'il  soit 
anathème.  > 

4.  «  Si  quoiqu'on  dit  que  les  sacrements 
de  la  nouvelle  loi  ne  sont  pas  néccsaairea 
au  salut,  mais  qu'ils  sont  superflus,  et  que 
sans  eux  ou  sans  le  désir  de  les  recevoir,  les 
hommes  peuvent  obtenir  de  Dieu,  par  U 
seule  foi,  la  grâce  de  ta  jusiilîcation,  bien 
qu'il  soit  vrai  que  tous  ne  sont  pas  néces- 
saires à  chacun  en  particulier  :  qu'il  soit 
anathèiDc.  B 

5.  n  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacremedlS; 
n'ont  élé  institués  que  pour  enlrelenii  aeu-i 
lement  la  fui  :  qu'il  soil  anathèma.  >  , 

6.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  ! 
de  la  nouvelle  loi  ne  conliennent  pas  la' 
grAce  qu'ils  signifient,  on  qu'ils  ne  confèrent' 
pas  celle  grâce  â  ceux  qui  n'y  mettent  point 
d'obstacle;  comme  s'ils  étaient  seulement 
des  signes  extérieurs  de  la  juslice  on  de  la' 
grâce  qui  a  è>é reçue  par  la  foi,  ou  des  mar-^ 
ques  simplement  distinclives  de  la  rëliaioà! 
chrétienne,  par  lesquelles  on  reconnaît  dans' 
le  monde  les  fidèles  d'avec  let  infidèles  :  qu'il 
toit  analhàmè.  ■ 

7.  «  Si  quelqu'un  dit  qne  la  grâce,  quant' 
à  ce  qui  est  de  la  part  de  Dieu,  n'est  pas 
donnée  toujours  et  &  tous  par  ces  sacre- 
ments, quand  même  ils  seraient  reçus  avec 
toutes  les  conditions  requises ,  mais  que  cette 
grâce  n'est  donnée  que  quelquefois  et  à 
quelques-uns  :  qu'il  soit  anatbeme.  » 

'   8.  «Si  quelqu'un  dit  qoe  dans  les  mê- 
mes tacremenla  de  la  nouvelle  loi  la  grficn 
n'est  pas  conlérée  par  la  veitu  qu'ils  con- 
tiennent, mais  que  la  seule  foi  aux  P""»",,!,, 
88  '8'^ 
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mcuseï  da  bien  infSt  pour  obtenir  la  grâce  : 
qu'il  soîl  analhème.  • 

9.  ■  Si  «luelqu'un  dit  qne  par  les  Iroïi 
aacremenlg  du  baptême,  de  la  coiillrmafinn 
et  de  l'ordre,  Il  ne  s'imprime  painl  dans 
l'âme  derarnctëre,  c'(^st-a-dîro  une  certaine 
marqoe  ipirilaelle  et  InefTiiçablei  d'où  fient 
que  ces  sacrements  ne  peutenl  £lre  réitérés  i 
qu'il  soit  Analliëmn.  > 

fO.  «  Si  quelqu'un  dit  qoe  Ions  les  cbré- 
liens  ont  l'aulnrilé  et  Iti  pouvoir  d'annoncer 
It  parole  de  Dieu  et  d'adininislrcr  (uns  léi 
sacrements  :  qu'il  soit  analhème.  > 

11.  ■  Si  qnelqu'andit  que  l'iiilenlion,  an 
inoias celte  défaire  ce  que  hit  l'Eglise,  n'est 
pas  requise  dans  les  ministres  des  sacre- 
ments, lorsqu'ils  les  font  et  les  cuorirent  : 
qa'il  soit  aaathëme.  » 

.12.  «  Si  quelqu'un  dît  qne  le  oiinislra 
d'un  sacrement,  lorsqu'il  se  trouve  eii  péihé 
mortel ,  qu.ind  birn  mêtne  il  observerait 
toutes  les  choses  esscnlielles  poar  I;t  con- 
fteclion  ou  l'admiDislralion  dé  ce  sacrement, 
De  fait  pas  ou  ne  confère  pas  le  sacrement  : 
qu'il  soit  anallième.  ■ 

iS.  m  Si  quelqu'un  dit  que  les  cérémoiiics 
reçues  et  approuvées  dans  J'Eelisecailiolique, 
et  qui  sont  en  usage  dans  fadmlnistraltoa 
•oleniielle  des  sacrements,  peuvent  sars 
péché  être  ou  méprisées  ou  omises,  selon  qu'il 
ptall  aux  idinislres,  ou  4tre  rhangées  en 
d'autres  nouvelles  partout  pasleur ,  quel 
qu'il  ioll:  qu'il  soit  anafhème.  * 
Du  Baptême. 

1.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  le  baplâma  de 
■alnl  Jean  avait  la  même  force  qne  le  bap- 
tême de  Jésns -Christ  :  qu'il  loll  ani- 
thëme.  > 

a.  «  SI  anetqn'tiri  dit  qde  t'eso  traie  et 
nalorelle  nesl  pas  de  nécessité  pour  le  sa- 
crement de  baptême,  et,  puor  ce  sujet,  dé- 
tourne è  quelque  explfcnlion  mélaplrorlque 
ces  parûtes  de  Nutre-Suigoeur  Jêsils-Cbrisl  : 
Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'enu  et  du  Saint'- 
Jffiorif  .-qu'il  soit  analhème.  * 

3.  «  Siquelqu'un  dlIquOt'EglIseromalne, 
qui  est  la  mère  el  la  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises,  ne  llenl  pis  la  véritable  doctrine 
loucbatrt  le  sacrement  de  baptême  :  qu'il 
ioit  analhème.  ■ 

k.  ■  8)  quelqu'un  dit  que  le  baptême 
donné  même  par  les  héréliques  an  nom  du 
Père,  et  dn  Fils,  el  do  Saint-Esprit,  avec 
l'inlenllon  de  faire  ee  que  fait  l'Eglise,  n'est 
pas  un  véritabl*  baptême  t  qu'il  soit  aaa- 
tbènie.  > 

ft.  «  Si  qoelqa'nn  dit  qne  le  baptême  est 
liltre,  c'esl-è-dire,  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
au  salut)  qu'il  «oil  analhème.  > 

6.  •  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  bap- 
tisé ne  penl  pas,  qaand  il  le  voudrai),  perdre 
la  grâoe,  quiqoe  péché  qu'il  commette,  i 
moins  de  resaucer  à  la  ibi  i  qu'il  soit  ana- 
tbême. 

7.  ■  Siqlielqa'nn  dit  que  cenx  qui  sont 
baptisés  ne  c^utraotent  par  le  baptême 
d'autre  qbfigaiioul  qiie  celle  de  croire,  et  iion 

Sas  aussi  celle  d'obserrer  toute  la  loi  de 
ésua-Cbriit:  qu'il  aoit  analhème.  » 


8.  ■  SI  quelqu'un  dit  que  cenx  qui  sont 
baptisés  ton!  tellement  libres  el  exempts  de 
tous  les  préceptes  de  la  saiota  Ealise,  soit 
éerils,  soit  de  Iradilion,  qu'ils  ne  SiiFent  point 
hbligé^  de  les  garder,  k  moins  qu'ils  ne 
f  eailledt  eux-mêmes  de  leur  bon  gre  s'jr  con- 
mellre:  qu'il  suit  analhème.  » 

9.  «  Siqiielqu'Un  dit  qu'il  faut  de  telle 
hiaAière  rappeler  les  homtqes  â  la  mémoire 
du  baptêifie  qu'ils  ont  reçu,  qu'oit  leur  fasse 
entendre  que  tous  les  vœux  qui  se  font  de- 
puis sont  vafns  el  inutiles  i  causé  da  In  pra- 
nteSsc  déjà  faite  dans  le  baptême,  cotriuie 
si  par  ces  vœux  on  dérogeait  et  â  la  fol 
qu'on  â  embrnssê?,  el  au  bdplébe  thème: 
qu'il  soit  analhème.  > 

19.  k  et  qoelqU'tin  dit  que  par  le  seni 
MuttiHir  et  parla  foi  du  baptême  qu'on  a 
reçu.  Ions  les  péchés  qui  se  commettent 
depnls,ousoi>t  remis, oa deviennent  vénieli: 
qu'il  soit  analhétfle.  * 

11.  c  Si  quf'lqu'ua  dit  que  le  vrai  bai^ê- 
me,  bien  etdâmeniodnréré.duitétreréltèrâ 
en  la  personne  de  celui  qtil,  Ajant  renunci 
âla  (oi  di>  Jé«ns-Cliri$t  chexlesin8deles.se 
convertit  â  pénitence  :  qu'il  solt  anathèmé.  t 

18.  ■  SI  quelqu'un  tilt  que  p<>raonne  n« 
doit  être  baptisé  tioâ  l'âge  »â  Jésus-Christ 
l'a  éléi  ou  bieil  â  rarllcle  de  U  morl  :  qa'lt 
aoil  analhème.  a 

13.  •  Si  quelqu'un  dit  qne  les  rnbMl, 
aprèn  leur  baptême,  ne  doivent  pas  éire  mit 
au  nombre  de<  fiilètes,  pnree  qu'ils  ne  mat 
pasen  état  de  faire  dfs  actes  de  foi,  el  qM 
pour  Cela  ils  doivenlêire  rebaprinés  lorsqu'ils 
ont  atteint  l'âge  de  disternemml;  au  qu'il 
vaut  mieux  ne  les  point  bupttser  do  ta«l  qae 
de  les  baptiser  dans  ta  tente  foi  de  l'EgliM, 
avant  qu'ils  puissent  croire  par  un  acte  de 
foi  qu'ils  produisent  eux  mêmes  :  qn'll soit 
analhème.  » 

Ik.  •  Si  quelqu'un  dit  qne  les  petits  es- 
Iduls  ainsi  boplisés  doivenli  quand  Ile  sont 
grands,  être  inlerrogés  s'ils  veitlent  tenir  et 
raliller  Cti  que  leurs  parrains  ont  promîipout 
eux  quand  Ils  ont  été  baptisés  ,  et  que  s'ils 
répondent  qne  non,  il  les  faut  laissera  leur 
liberté,  sans  les  contraindre  â  vivre  en  rhré- 
liens  par  aucune  autre  peineque  par  lexct»* 
iioa  do  la  participation  à  l'eucbariaiie  et 
aux  autres  sacrements ,  jusqu'à  ce  qu'il* 
viennent  à  résipiscence  ;  qU'il  soit  ana- 
lhème. ■ 

De  ta  Cenfirmalion, 

t.  *  Si  quelqu'un  d.l  que  la  cooQmalioii 
en  ceux  qui  sont  baptisés  n'est  qu'uiie  ctr^ 
fnonio  vaine  et  superliuc,  au  lieu  que  c'est 
propremenl  et  en  effet  un  véritable  sarre- 
ment ,  ou  qu'autrefois  ce  n  était  »ulr6  chose 

Su'une  espèce  de  catéchisme,  où  Ceux  qut 
taient  f;rèS  d'entref  dans  l'aduleiceocn 
rendaient  cajapte  de  leur  créance  en  prfr^ 
sencc  deTEglitc  ■  qu'il  soilanalhème.   » 

a.  i  Si  quciqu'ud  dit  que  éeus  qbl  aitrf- 
buent  quelque  vend  au  saint  rhrême  de  la 
conflriiiatioh  font  Injure  au  tjiut>Bepril  : 
qu'il  soit  analhème.  > 

3.  «  &i  quelqu'un  dit  que  l'^vêqna  seul 
n'est  pas  le  ministre  ordinaire  de  la  lainte 
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conBrmation,  mais  que  tont  aimple  prtir* 
l'eil  antii  :  qu'il  loit  aonthèmê.  » 

2'  On  lut  IB  AtcrH  i6  réroriutloa  !  Il 
tonlièal  qniDie  chapHres. 

Dm  Bénéftcitri. 

Cbap-  I'  Nut  ne  iPra  Tait  évèiiae,  s'il  nVst 
Bide  lORilime  marisge,  s'il  o'est  d'un  Age 
mûr,  grave ,  de  bonnes  mœurs,  cl  saraiit 
dans  les  siiinles  Irltres,  suiraDt  U  conililu- 
lion  d'Ali-xandre  111,  publiée  dans  le  concile 
général  de  Lntran. 

CaiP.  11.  Que  nul  ne  prisame  ponvolr 
receToir  ou  garder  plusieurs  èvécbés  en- 
senihle,  PU  lilre  ou  en  commende,  ou  de 
'  qut-lque  aulre  manièrrqne  ce  aoll, parce  que 
celneKl  contre  Ips  saints  canons,  et  quun 
doî'l  eilimer  celui-là  fort  heureux,  qui  sait 
biengotirerner  une  seule  église.  Que  ceux 
qui  possèdeul  plusieurs  églises,  contre  la 
teneur  de  ce  présent  décret,  gardent  celle 
qu'il  leur  plaira,  et  laissent  les  autres  dans 
fil  mois,  s'ils  sont  à  la  nomination  du  saint- 
liége,  et  dans  un  an,  s'ils  n'en  sont  pas; 
àutremonl  et»  églises  seront  réputées  va- 
ranles,  k  resceptioa  de  celle  qu'on  aura 
«bieiiuo  la  dernière. 

Chap.  fil.  Que   les  autres  bënéQces ,  et 

Sriucipalemeut  les  cures  ,  soient  donnés  à 
i-s  personnes  dignes  et  ciipable^,  et  qui 
§  ardent  la  résidence,  snivant  la  contlïiglion 
'Alexandre  lit,  publiée  dans  te  idicile  de 
Lalmn,  qui  coinincnre.  Quia  nofinttlli  ;  et 
Celle  de  Grégoire  X,  dans  le  concile  géuéral 
de  Lfun.  qui  commence ,  Licel  cation;  faute 
de  quiii  le  coHaleur  ordinaire  encourra  les 
peines  du  rano»  Grave  nimit. 

CuAF.  IV.  Qulcimque  à  l'avenir  acceptera 
oa  gardera  plusieurs  t>éiiëQces  incompali- 
blos ,  soit  par  voie  d'union  à  vie,  soit  en 
commende  perpétai-lle,  on  sous  qitelqueaulre 
nom  ou  litre  que  ce  soit,  cnnire  l'inienlino 
rieasainlK  canons,  et  principnlement  contre 
lu  conslilulion  d'Innocent  III ,  qui  coin- 
menée,  t)t  mutin,  sera  privé  de  tout. 

Cbap.  V.  Les  ordinaires  verront  les  dis- 
p«n!ies  de  cent  qui  tiendront  plusieurs  oa 
aoires  bénéOeen  incompatibles,  et  agiront 
•nivnnt  la  eoiislitulion  de  Grégoire  X,  pn- 
bli(M>dans  le  roniile  général  de  Ljrun,  qui 
coiiiinence,  OrdÏNortîi,  que  le  saint  concile 
reniMivelle;  et,  afin  qne  le  soin  des  âmis 
ne  soit  pas  négHfcé.  il  «j>iiiie  encore  qne  les 
ni<Dies  ordinaires  pourvoiront  cca  béné6ces 
de  «iraires  ca|ial>les,  et  auxquels  on  assi- 
gnera I  ne  pvriion  do  revenu  i  nottobsUol 
lou*  privilèges,  etc. 

Chap.  VI.  Les  unions  a  perpétuité,  faites 
depuis  quarante  ans,  pourront  être  cxaioi- 
tiéi'S  par  les  ordinaires,  comme  délégués  du 
siégo  aposloliquat  et  celles  qui  se  Iroute- 
roiit  subreptices  seront  déclarées  nulles, 
ain^i  que  luu:es  celles  qui  s'obliendronl  à 
ravcnir,  à  moins  que  lo  silnt-siége  ne  le 
décl'tre  BUirvmeol. 

CuAP.  Vli,  Qne  Icscnrea  «nies  aux  ca- 
thédrales, aux  églises  collégiales,  dut  mo- 
iiasi4res  oa  aux  collèges,  soient  visitées 
tous  Ira  ans  par  les  ordinaires,  qui  y  met- 


tront des  vicaires,  perpélaels  oa  poar  un 
temps,  anxqoela  Ils  assigneroat  la  troisième 
partie  dn  reveno,  plus  ou  moins,  selon  leur 
Tolontéi  nonobstant  toutes  appellatlona  oa 

exemptions 

Cbap.  VIII.  Lea  ordinaires  seront  obligés 
de  visiter  tous  les  ans,  par  aiilorUé  aposto- 
lique, les  églises  etemples,  et  poortoiroat 
au  salut  des  âmes,  aux  répiralions  nécea- 
saires  et  aux  autre»  obligations,  nooobsUnt 
loolea  sppelliitlons,  pri>ilèges  et  coutumes, 
tbéme  prescrites  de  temps  immémorial. 

Cbâp.  )X.  Les  évAques  ae  feront  sacrer 
dans  tetentps  prescrit  par  le  droit)  et  lea 
délais  accordéa  an  deli  de  six  mois  ne  pour* 
ront  valoir. 

Chap.  X.  Pendant  la  vacance  dtl  siège, 
les  chapitres -ne  pourront  accorder  de  di- 
missolres  boUr  les  ordres,  qti'A  cent  qnl  se- 
rbnl  prestéa  an  snjet  de  leurs  MoèSRes;  Les 
ch.ipiires  qui  en  useront  aatremenl  seront 
(nterdlls;  ceux  qui  seront  dans  lea  ordres 
mineurs  ne  pourront  janfr  del  privilèges 
accordés  anxclerei  ;elcenxqni  Seront  dans 
les  ordres  sacrés  seront  suspens  tant  qu'il 
plaira  ft  l'évéque  ndmmè. 

Chap.  XI.  On  ne  donnera  des  permtssloaa 
pnnrèlrepromu  flux  ordret  par  quelque 
prélat  que  ce  soit,  qu'è  ceux  qui  aaronl  nile 
exruse  légitime  pour  ne  pas  recevoir  les 
ordres  dit  li-Or  prupre  évéqile  ;  et,  en  ce 
c:is,  ils  ne  pDurrnnt  être  ordonnés  que  par  . 
l'évéque  même  du  lifU  où  Ils  se  trouveront, 
epri^a  qu'il  lés  aura  examinés. 

Chip.  XII.  LeI  dispenses  d'être  promu 
aut  urdrel  rrqdia  ne  pourront  valoir  an  delà 
d'iine  anoéc,'tioTs  les  cas  t-éservèa  par  le 
droit. 

CuaP.  XIIL  Ceux  qnt  sont  présentent  ^Iba 
ou  nommés  i  des  bénéllces  par  des  cens 
d'église ,  et  même  par  l<'s  nnnchs  du  siège 
apostolique,  ne  Seriirit  ^ninl  reçu--,  nnnnlt«- 
tanl  liius  privilèges  et  coutumes,  même  pres- 
cri  s  de  lemps  Immémorial,  qu'il)  n'aient  été 
éiamliiés  par  les  ordinairèl,  bt  trouvés  ca- 
pables, excepté  ceux  qui  seraient  préieutéa 
ou  nnmniés  par  les  tmivet-silés. 

CniP.  XIV.  Dans  les  cnn-es  des  exempts, 
l'on  observera  la  constitution  d'Innocent  IV, 
drisséu  dans  le  eunelle  général  de  Ljon,  qui 
commence,  Volrtilfi ,  que  le  concile  rf nou- 
velle; et  ajoutant  au  surplus  que,  lorsqu'il 
t'aglt  du  salaire  des  pauvns  ztn»,  les  clercs 
ekt>mpts,  quoiqu'ils  eussent  un  juge  député 
par  le  siège  apostolique,  pourront  être  ap- 
pelés devant  les  ordinaires,  qui,  comme  délé- 
gués du  même  siège,  connatiroiit  aussi  des- 
nôtres  causes  des  exempts  qui  n'auraient 
pulnt  de  juge  particulier  établi,  nonobstant 
tous  privilèges  et  exemptions  contraires. 

Chap.  XV.  Les  ordinaires  auront  soih  qtie 
les  bépltaux  soient  bien  et  fidèlement  gou- 
vernés par  lei  administrateurs,  de  quelque 
manière  qu'ils  soient  exempts  i  en  se  con- 
formant toujours  A  la  conslilulion  dn  con- 
cile de  Vienne,  qui  eoDraencK  Quta  cen- 
(in^tt 
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Autre  congrégalion  (9  el  10  mars),  pour 
déiibérer  dans  quel  lieu  on  Iraniférerail  le 
cvncile,  sur  le  bruit  qui  s'éialt  répandu  d'uDS 
malailic  conlagieuse  à  Trente. 

VllI'  5»fion,  11  mars.  On  ;  lut  le  dé- 
cret de  la  translation  du  omctle  à  Bi>logne. 
Il  ne  passa  qu'aux  deux  tiers  des  suffrages, 
les  autres,  c'est-à-dire  les  Espagnols  et  au- 
tres sujets  de  l'empereur,  s'upposanl  à  cette 
IranslalioD,  ce  qui  excita  de  grandes  con- 
testations, et  l'cmperear  se  plaignit  de  ce 
que  le  concile  était  Iranstéié. 

IX-  Settion,  à  Bologne,  le  21  avril.  Od 
j  lut  un  décret  portant,  qu'afiu  de  donner 
aux  évéquei  absents  le  temps  de  se  rendre 
à  Bologne ,  on  remettrait  la  session  aa  2 
juin. 

X'.Semon,  2  juin.  Comme  il  u'y  arail  en- 
coreàBologne  que  six  archevêques',  trenle- 
six  èvéques,  un  abbé  et  les  généraux  des 
cordetiers  el  des  servîtes,  on  prorogea  ta 
session  jusqu'au  15  septembre  ;  mais  les 
démêlés  da  pape  avec  l'empereur  étant  de- 
venus plus  considérables,  te  coni'ile  de- 
meura suspendu  quatre  ans,  malgré  les  sol- 
licitations que  firent  auprès  du  pape  les  évd- 
ques  d'Allemagne  pour  le  rétablissement  du 
concile.  D'un  autre  c6té.  l'empereur  Toulail 
qnu  te  concile  rat  rétabli  à  Trente  ;  il  fit 
même  solliciter  le  pape  à  cet  efTel,  el,  voyant 
seH  prières  inutiirs,  il  fit  faire  contre  l'as- 
semblée de  Bologne  une  protestation,  sur  le 
fondement  que  les  Allemands  n'y  viendraient 
pas,  cette  ville  étant  sous  la  domination  du 
pape.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  dresser,  par  troii 
théologiens,  ce  célèbre  formulaire  du  foi, 
connu  sous  le  nom  à'Inlerim,  contenant 
TÏngt-six  articles,  qui  fut  approuvé  par  les 
électeors,  ensuite  publié,  mais  qui  fut  au 
fond  blâmé  des  deux  partis.  Sur  ces  entre- 
faites, le  pape  Paul  111  étant  mort  l'an  1549, 
le  cardinal  del  Honte  fut  élu  pape ,  sous 
le  nom  de  Jale$  ïll  :  el ,  bienlAl  après  ,  il 
donna  une  bulle,  datée  do  W  mars  1550, 
pour  le  rétablissement  du  concile  à  Trente. 

XI'5et(ion,l"  mai  1551.  Après  un  discours, 
le  cardinal  Marcel  Crescentio,  président  du 
concile,  fit  lire  un  décret  portant  que  le  con- 
cile éiail  commencé  de  nouveau ,  et  qu'il 
indiquait  la  session*  suivante  au  1"  sep- 
tembre. 

Xir  5emon,  1"  septembre.  On  y  tat,  aa 
nom  des  présidents  du  concile,  un  discours 
où  la  puissance  et  l'autorité  des  conciles  gé- 
néraux étaient  relevées.  On  exhorta  les 
Fèrea  à  recourir  à  l'assislance  divine,  par 
leurs  prières  et  une  vie  irréprochable.  On  fit 
un  décret  par  lequel  on  déclarait  qne,  dans 
la  prochaine  session,  on  traiterait  du  sacre- 
ment de  la  sainte  eucbariilie.  Ensuite  le 
comte  de  Monifort,  ambassadeur  de  l'empe- 
reur, demanda  d'être  reçu  au  concile,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Jacques  Amyut,  ambassa- 
deur du  roi  de  France  Henri  11,  y  présenta , 
de  la  part  de  ce  prince,  une  lettre  qui  fut  lue 
dans  le  concile. Les  raisons  qui  avaient  empê- 
ché Henri  11  d'envoyer  au  concile  aucun  évê* 
que  de  son  royaume,  y  étaient  exposées.  En- 
suite Amyot  fit  ane  proteslalioo  coulre  le  Goa> 
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cile  de  Trente,  de  la  pari  du  roi  son  tnaltre  ;  et 
il. en  déduisit  les  causes  :  ce  sont  des  plaintes 
qu'il  faisait  du  p,-ipe  Jules  III,  qu'il  faisait 
entendre  être  la  cause  du  la  guerre  qui  allait 
s'allumer,  en  jetant  des  semences  de  division 
parmi  les  princes  clirêlieMS 

ConaRÊoiTioR,  H  septembre.  On  y  traita 
la  question  de  l'eucharistie.  On  y  propoia 
dis  arliclcg  lires  de  la  <)oclrlno  de  Zningle 
etdeLulher.qu'on  devait  examiner. On  rêgtfl 
quebslhéologiens,  en  donnant  leur  avis  sur 
chaque  article,  l'a pp niera ieni  de  l'auluriiédo 
l'Ecrilure  sainte,  de  la  tradition  apostolique, 
des  conciles  approuvés,  des  conslilulions  des 
souverains  pontiffs,  des  saints  Pères  et  du 
consentement  de  l'Église  universelle;  qne 
l'on  mesurerait  si  bien  les  expressions,  el 
que  les  termes  en  seraient  si  exactement 
choisis  et  propres,  qu'on  ne  donnât  aucune 
aileinle  aux  différents  sentiments  de  l'école, 
pour  ne  choquer  aucun  théologien  snna  né- 
cessité ;  qu'un  s'appliquerait  à  ciiercher  des 
expressions  qui  ne  blessassent  les  senti- 
ments ni  des  uns  ni  des  autres,  aQn  de  réu- 
nir toutes  les  forces  catholiques  contre  les 
sectaires;  et  on  choisit  neuf  Pères  des  plot 
savants  pour  dresser  les  décrets. 

Dans  la  congrégation  suivante  (l*'octfr- 
bre),  on  présenta  les  canons  tout  dressés, 
a6n  qu'ils  pussent  être  examinés,  et  réfor" 
mes  s'il  était  nécessaire;  et  on  dressa  huit 
chapitres  qui  traitaient  de  la  présence  réelle, 
do  l'institution  ,  de  l'excellence  et  du  culte 
de  l'eucharistie,  de  la  transsubstanliaiion, 
de  la  préparalion  pour  recevoir  ce  sacre- 
ment, de  l'usage  du  calice  dans  ta  commu' 
Dion  des  laïques  et  de  la  commaaiun  des 
enfants,  du  seul  ministre  de  ce  sacrement , 
qui  est  le  prêtre  légitimement  ordonné. 

CoMaaÂ&iTioif  fur  ta  manière  de  ta  réfor^ 
maliorr.  —  ^^3  traita  de  la  Juridiction  éfù- 
scnpale.  On  y  fil  un  règlement  sur  les  ap- 
peltatidns,  el  on  convint  qu'on  n'appellerait 
des  sentences  des  évêqueg  et  des  olîicialili* 
que  dans  les  causes  crrniinelles,  sans  lou- 
cher aux  jugements  civils  ;  et  qu'il  ne  serait 
pas  permis,  même  dans  tes  affaires  crimi- 
nelles, d'appeler  des  sentences  inlerlocii- 
loires,  qne  le  jugement  définitif  n'eût  èié 
rendu  ;  m^is  on  ne  voulut  pas  rétablir  le) 

i'ugemenls  synodaux,  c'esl-à-dire  rendus  par 
e  métropolilaifl  et  ses  comprovinciaux,  quoi- 
que ce  fdl  l'ancien  droit  des  èvéques,  parce 
que  l'on  n'est  pas  parlé  à  faciliter  les  juge- 
ments contre  soi-même,  et  qne  les  prorès  se 
font  bien  plus  difficilement  aux  evéqurs , 
quand  il  faut  aller  à  Rome  ou  en  faire  venir 
une  commission,  que  si  on  pouvait  les  accu- 
ser sur  les  lieux  devant  les  juges  naturels. 
On  laissa  donc  au  pape  le  pouvoir  de  juger 
par  des  commissaires  délégnès  tn  pariibu$. 
C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  on  n'a 
pas  voulu  recevoir  le  concile  en  France. 

XIIP  Stsiion,  11  octobre.  On  y  lut  le  dé- 
cret de  la  doctrine  sur  i'eucharisiie  ;  il  ren- 
ferme huit  chapitres.  Le  concile  y  reconnaît 
qu'après  la  consécration  du  pain  et  du  vin, 
Noire-Seigneur  Jésui-Cbrist,  vrai  Dieu  tt 
Trai  homme,  est  contenu  térilablemenl,  réel* 
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lementel  inbslantielleoient  soas  l'ospèce  de 
ces  ctioiteB  sensibles  ;  que  c'est  un  crime  et  , 
an  attentat  horribio  d'oipr  détourner  à  ud 
sens  méiaphoriqne  les  paroles  par  Icsqu^llfS 
Jesus-Chritl  a  Institué  co  sacremeDl;  que  l'B- 
glise  a  loujoars  cru  qu'après  la  consécra- 
tion, le  véritable  corps  de  Noire-Seigneur  et 
ion  rérilablo  sang,  avec  son  Ame  et  sa  di- 
vinité, sont  soas  les  espèces  du  pain  eidu  vin; 
qae  l'une  ou  l'autre  espèce  contient  autant 
que  toutes  les  drux  ensemble  ;  car  Jésus- 
Cfarist  est  tout  rnlier  sous  l'espèce  du  pain  et 
flOQsIa  moindre  partie  de  celte  espèce,  comme 
aussi  sous  l'espèce  do  rin  et  sous  toutes  ses  ' 
parties  ;  que,  par  la  consécration  du  pain 
et  du  Tin,  il  se  Tait  une  conversion  el  an 
changement  de  toute  la  subttance  da  pain  en 
la  substance  du  corps  de  Notre-Srigtieur,  et 
de  toute  la  substance  du  vin  en  celle  de  son 
sauK.  et  qae  ce  cbangement  a  été  Tort  A  pro- 
pos et  très-propremcot  nommé  trantiubttnn- 
tiation.  Que  plus  co  sacrement  est  saint, 
plus  un  chrétien  doit  avoir  soin  de  n'en  ap- 
procher qu'avec  an  profond  respect  et  une 
Srande  sainlelé,  se  souvenant  de  ces  icrri- 
les  paroles  de  i'ApAtre  :  Quiconque  le  ntangi 
tt  le  boit  indignement,  mange  et  boit  >a  pro- 
pre condamnation.  Que  celui  qui  voudra 
communier  doil  bien  considérer  ce  précepte  : 
Que  rhomme  t'éprouve  loi-méme.  Que  relie 
épreuve  consiste  en  co  qu'an  faumme  qai  a 
commis  on  péché  mortel  ne  doit  point  s'ap- 

S  «rocher  de  la  aainie  eucharisiic  sans  avoir 
ait  précéder  la  conression  aacramenlcllc, 
etc. 

Le  concile  ajouta  à  ce  décret  les  onze  ca- 
nons goiranls  avec  analbème. 

l.aSi  quelqu'un  nie  que  le  corps  et  le 
sang  de  Notre-Scigneur  Jésus-Christ,  avec 
«on  Ame  et  sa  divinité,  et  par  conséquent 
lésas-Christ  tout  entier,  soit  contenu  vérita- 
blement ,  réellement  et  subslantielltment 
dans  le  sacrement  de  In  très-sainte  eucha- 
ristie, mais  qu'il  dise  qu'il  y  est  seulement 
comme 'dans  un  signe,  ou  bien  en  figure,  ou 
en  vertu  :  qu'il  soit  aoathènie.  '• 

2.  «Si  quelqu'un  dit  que  la  substance  da 
paiu  et  du  vin  reste  dans  le  très-aaiiil  sacre- 
ment de  l'eucharistie  ensemble  avec  le  corps 
et  le  song  de  Nutre-Seigoeur  Jésus-Christ,  et 
nie  celle  conversion  admirable  et  singulière 
de  toute  la  substance  du  pain  au  corps,  et 
de  toute  la  sabslance  du  vin  au  sang  de  Jé- 
sus-CfarisI,,  en  sorte  qu'il  n'y  reste  que  les 
espèces  du  pain  et  du  vin  ;  laquelle  conver- 
siuii  est  appelée  par  l'Eglise  catholique  du 
nom  irès-prupre  de  transsubslanliation  :  qu'il 
soit  analhèmc.  » 

3.  (T  Si  quelqu'un  nie  que  dans  le  vénérable 
sacrement  de  l'encharislie  Jésus-Christ  tout 
entier  soit  contenu  sous  chaque  espèce  et 
sous  chacune  des  parties  de  chaque  espèce, 
après  la  séparation  ;  qu'il  soit  analhème.  d 

II.  K  Si  quelqu'un  dit  qu'après  que  la  con- 
sérration  est  faite  le  corps  et  le  sang  de  IVotre- 
fïeigiieur  Jésus-Christ  ne  sont  pas  dans  l'ad- 
luirable  sacrement  de  l'eucharistie,  mais 
qti'îls  y  SQut  seulement  dans  l'usage,  peo- 
ilant  qu'on  les  reçoil,  bI  tion  aupararanl  ai 


après;  et  qae  dans  les  hosties  oa  parcellea 
consacrée!  que  l'on  réserve,  oa  qui  restent 

après  la  communion,  le  vrai  corps  de  Notre* 
gpigneur  ne  demeure  pas  :  qu'il  soit  ana- 
lbème. » 

5.  (Si  quelqu'un  dit,  oa  que  le  principal 
frail  de  la  très-sainte  eucharistie  est  la  ré- 
mission des  péchés,  ou  qu'elle  ne  produit 
point  d'autres  effets  :  qu'il  soit  analhème.  * 

6.  I  Si  quelqu'un  ditque  Jésn^-Christ,  Fils 
unique  de  Dieu,  ne  doit  pns  être  adoré  an 
saint  sacrement  de  l'eucharistie  du  culte  de 
latrie,  même  extérieur,  et  que  par  cunsé- 
quenl  il  ne  faut  pas  non  plus  l'honorer  d'une 
fête  solennelle  et  particulière,  ni  le  porter 
avec  pompe  et  appareil  aux  processions,  se- 
lon la  louable  coutume  et  l'usage  universel 
de  la  sainte  Bglise ,  ou  qu'il  ne  faut  pas  l'ex- 
poser publiquement  au  peuple  pour  être 
adoré,  el  que  ceux  qui  l'adorent  aontiilolA> 
Ires  :  qu'il  soit  analhème.  * 

7.  0  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'est  pas  per- 
mis do  conserver  la  sainte  earhari«lie  dans 
un  vase  sacré,  mais  qu'incontinent  après  la 
consécration  il  la  faut  nécessairement  dis- 
tribuer aux  assistants ,  ou  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  la  porter  avec  honneur  et  respect  aux 
malades  :  qu'il  soit  annlhème.  » 

8.  a  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ, 
présenté  dans  l'cucharislie,  n'est  mangé  qne 
spiriloellemenl,  et  non  pas  aussi  sacramen- 
tellement  et  réellement  ;  qa'il  soit  ana- 
lbème. ■ 

9.  «  Si  quelqu'un  nie  que  Ions  les  fidèleî 
chréti«>ns,  de  l'un  el  de  l'autre  sexe,  etcha- 
cun  d'eux,  ajant  atteint  l'Age  de  discrétion, 
soient  obligés  de  communier  tous  les  ans  au 
moins  à  Pâques,  selon  le  commandement  de 
la  sainie  mère  l'Egliseiqu'il  soit  analhème.» 

10.  a  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'csl  pas  per- 
mis à  un  prêtre  célébrant  de  se  commuaiec 
lui-même  :  qu'il  soit  analhème.  » 

11.  ><  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  seule  est 
une  préparation  suffisante  pour  recevoir  le 
sacrement  de  la  très-sainte  eucharistie  :  qu'il 
soit  analhème 

a  El  pour  empêcher  qu'un  si  grand  sacre- 
ment ne  soit  reçu  indignemcnl,  el  par  con- 
séquent pour  la  mort  et  la  condamnation,  le 
saint  concile  ordonne  et  déclare  que  ceux 
qui  se  sentent  la  conscience  chargée  de  quel- 
que péché  mortel,  quelqne  contrition  qu'ils 
pensent  en  avoir,  sont  nécessairement  obli-> 

fiés,  s'ils  peuvent  avoir  un  confesseur,  de 
aire  précéder  l'absolution  sacramentelle.  Et 
si  quelqu'un  avait  la  témérilé  d'enseigner  on 
de  prêcher  le  contraire,  uu  bien  même  da 
l'assurer  avec  opiniAireié,  uu  de  le  soutenir 
eu  dispute  publique: qu'il  soit  dès  là  même 
excommunié.  * 

On  lut  le  décret  de  la  réformation,  dont  la 
matière  fût  la  juridiction  des  évéques  ;  il  con* 
tient  huit  chapitres. 

Ûe  la  Rëformation. 

Chip.  I.  Le  saint  concile  de  Trente  reconir 

mande  aux  évéques  de  se  souvenir  qu'ili 

sont  pasteurs,    qu'ils    no    doivent  frappée 

personne,  et  qu'ils  doirent  tellement  régir 


igle 


lin 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


1l« 


ceus  qui  xuit  «ou  leor  conduite,  qoe  leor 
gouvernemenl  oe  seule  polnl  la  doinlnalion  ; 
mais  qo'<)*  les  aimeni  cumme  l<^urs  l'uranis 
fl  Icuri  frère),  el  qu'iii  Invaillent  à  les  re- 
tirer du  crime  par  leurs  cxhnrialions  et  leurs 
a tertisteonsnla  ;  lu'ili  escreenl  leor  juridic- 
tjosarec  U  modéra<iooeLlac)iarilé  requise; 
que.  dans  les  ctnsf  •  de  rihilea.  de  currvclioD 
el  d'iobabilelé,  el  dans  les  causci  crjmiii<>U 
les,  l'on  se  poisse  appeler  de  l'évéque  ni  de 
fon  vicaire  fténérïl,  sous  prélexle  de  quel- 
qne  grief  quecesoil, avant  la  scnleuce  dcl)- 
nilive. 

CukW.  II.  Lorsqu'il  j  aura  lieu  d'appeler 
de  la  sentence  de  l'éTéque  on  de  son  grtind 
vicaire  au  spiriluel,  dan»  une  cause  criinî- 
Delle,  et  qu'il  scrii  niceiiairc  de  commellre  la 
cause  aux  jogeB  inpar(t6ui.  c'eal'4-dire,  sur 
les  liens,  elle  sera  commise  par  l'aulorîlà 
■poiloliqaa  an  métropiilitain  ou  liit-n  à  toq 
vicaire;  et,  en  cas  que  celui-ci  auit  nu  sus- 
pect os  Irop  éloigne,  ou  même  que  l'oi)  en 
appelle  encore,  la  caase  n'ira  point  à  d'au- 
tre juge  qu'à  quelque  irJqiie  Tojsin  oa  bien 
à  son  viC'iire. 

CsiP-  III-  Le  criminel  appelant  sera  obligé 
de  produire  devant  le  juftt:  A  qui  il  aura  Ap- 
pelé les  actes  de  la  prcRiièrp  insteDCc;  el  ce 
juge  no  procédera  puint  4  l'absolution  du 
criminel,  qu'il  ne  le*  ail  vus  :  lesqucU  acies 
loi  seront  fournis  graluilement,  dans  lelerme 
de  trente  jours,  par  le  juge  dont  il  appel- 
lera. 

Cni^.  IV.  Comme  use  commet  quelque- 
fois par  les  ecclésiastiques  des  crimes  si 
énormes  t  qu'on  est  obligé  de  les  déposer  el 
de  les  livrer  même  pux  juges  sëruliers,  et 
que,  pour  procédpr  à  leur  dépusiiion,  li^s 
capons  demandent  un  cerlaii)  nonbrc  d'évé- 
ques  qui,  étant  SDi)rcnt  diflicilo  à  remplir, 
relarderait  Irop  rt-'xèculioo  du  jngemeni, 
c'est  pourquoi  le  conciU^  ordonne  que  l'évé- 
que  OD  son  grand 'viraîre  pourra  procéder 
contre  chacun  à  11  condamnai! un  et  à  la  dé- 
position verbale,  et  méuic  dégrader  soli-n- 
nellemenl  avec  l'assislance  d'autanl  d'ahbéi 
mitres  et  crosses,  ou  d'aiiirps  personnes  con- 
,  stiluées  eu  diguilé  ccclésiuslique.  ^u  défaut 
des  premiers,  qu'il  est  rr^quis  d'éïé<iuc9  par 
les  canons 

CniF.  V.  [l'évéque  pourra  connaître  som- 
niairemenl  i)e  l'absulplion  des  criminels  con- 
tre qui  il  aure  commencé  de  procéder,  eu 
au'il  aura  condamnés,  à  cause  que  souvent 
s  surprennent  leurs  juges  par  des  menson- 
ges, el  annulent  labsolulion,  s'ils  l'ont 
ob'enae  par  une  fausse  espasilioi)  dif  fait 
ou  par  une  suppression  de  la  vérité. 

Cnir.  VL  Les  étéqucs  s'alliraul  souvent 
la  haine  des  personnes  qu'ils  veulent  corri- 
ger, qui  lenr  imputent  niéuie  des  calomnifi 
atroces,  bHu  de  leur  causer  du  chagrin  el  do 
la  peine,  le  concile  ordonne  qu'un  evéque  ne 
soit  point  cité  à  comparaîtra  personnelle- 
ment,  si  ce  n'tsi  pour  une  canse  où  il  s'a- 

!;isse  de  le  priver,  quelle  que  puisse  être  la 
orme  dq  jngi'menl. 

Chip,  vil  Od  ne  recevra  point  de  témoins' 
4  déposer  contre  un  évéqne  dans  une  cause 


crininelle,  s'ils  ne  font  reeonnqi  poordei 

gens  de  bien  et  sans  F'eproche;eI  ceux  qui 
auront  déposé  par  haine,  par  intérêt  nu  par 
témérité,  «ernnt  punis  rigoureuseroenl. 

Cbif.  VUI.  Les  causes  crimtni-llfs  <J«« 
évéques  où  ils  seroui  obligés  de  cauparjlire 
nécestaireineoi ,  seropt  reiivoféi-f  aij  SOUTC7 
raJn  punijru  pour  en  juger. 

CovaitoiTtoN.  Od  y  examina  }e%  matières 
de  la  «e-sion  suivante.  Elles  rnulaienl  stir 
douia  articles,  touctianl  les  sacrements  de  pé- 
nitence el  d'extréiric-uucliou.  Us  él4>ei|l  lires 
des  écrits  de  Luiber  cl  de  ses  disci))lci .  Oq 
examina  avec  soiq  le;  articles  de  la  contri- 
t  on  dans  lo  sscrrment  de  péniteiu-e;  celui 
de  l'absolution  cl  de  l'institution  de  la  péni- 
trpre,  rt  enfin  celui  d^s  cas  réservé^. 

Uaqs  une  congrégation  suivaiite  (5  no- 
vembre), 00  rapporfa  lei  décrets  et  les  ca- 
nons tuul  dressé* 

Sur  |a  ni^liére  de  la  réformation,  on  dressa 
les  décrets,  et  on  en  fit  treize  chapitres. 

3tlV*  Stnioii,  25  U'tvombre  1551.  On  lut  le 
décret  sur  la  pénilenre  tt  l'eslrémr-ondion. 
U  est  dit  que  Noire-Seigneur  lésus-Christ  a 
priucipatemenl  inslilué  le  sacremeut  depéiii- 
lenre,  lori^qu'élant  ressusrité  des  morts,  il 
souflla  sur  ses  disciple),  en  disant .-  •  Bcce- 
vez  le  Sainl-Ësprii,  |es  péchés  scrpnl  remis 
A  ceus  àqni  vous  les  remettrez.  »  (.e  concile 
condamne  peux  qui  pe  veulent  point  rerop 
nallre  que  par  ces  paroles  Jésus-Chris)  « 
communique  aux  apôtres  et  â  leurs  succes- 
seurs la  puissance  de  remcllre  cl  de  relpnli 
tes  péchés  commis  aprei  le  baptême,  e(  qui 
les  entendent  du  pouvoir  de  prêrher  la  pa- 
role de  Dieu,  et  d'annoncer  VEviingîle  de 
Jésus-Chrift.  Il  fajl  voir  1*  que,  dans  ce  sa- 
crement, le  prélreexcrcelah^nctiop  déjuge; 
2U0  ce  n'est  que  pqr  beaucoup  de  larmes  et 
e  grands  travaux  qtie  la  justice  de  Dira 
efige  de  nous,  que  nous  pouvons  parvenir 
A  ce  rcnoutelleiiiciit  total  et  parrail  qui  se 
fait  en  nous  par  le  baptême;  et  que  c*esl 
arec  raison  que  les  saints  Pères  ont^ppelî 
la  pénitence  une  sorte  de  bapiênic  laborieux. 
2*  Que  la  forme  du  sacrement,  en  quoi 
consiste  sa  force  et  sa  venu,  est  renfermée 
dans  les  paroles  de  l'absolution  que  pro- 
nonce je  prêtre  :  Ego  te  abiûlvo,  elc.  (Sur 
quoi  jl  est  i  propos  de  remarquer  ici  que 
celle  forme  Ègo  le  ab$olvo,  qu'on  appelle  in- 
dicative, a  été  introduite  dans  l'Eglise  depuis 
le  douitème  siècle,  au  lieu  de  la  forme  dé- 
piêçaloire  qui  était  en  nsiige  auparavant,  cl 
qui  l'est  eucore  (.bei  les  Grecs.}  3*  Que  le« 
actes  du  péniteni  sont  la  contrition,  la  con- 
fession et  la  fiatisfaction;  qu'ils  sont  comme 
la  matière  de  ce  sacrement,  ^uoti  malers'a, 
dit  lo  cuncile  ,  pour  marquer  que  ers  actes 
extérieurs  lîennrptlieu  d'une  matière  sensi- 
ble et  permanente 

Le  concile  déQnft  la  contrition  une  doa- 
leur  intérieure  et  une  détirstalion  du  péchi 
que  l'on  a  commis,  avec  la  résolntion  de  si« 
plus  pécher  A  l'avenir  :  il  enseigne  qoe  la 
contrition  renferme  aussi  la  haine  de  la  vie 
passéc,el  que,  quoiqu'il  arrive  que.lorsque 
la  contrition  est  parfaite  nar  la  Gbarité,ctl« 
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rfctBdIla  l1|iKnne  aree  Dleo  uvant  qo'il 
«j(  rt-çit  adiicllcinenl  le  aaerDmeni  de  p6ni- 
tenor,  il  BC  faut  paf  alfribuer  la  rëconcilîii- 
tion  à  Ih  conlrilion  mémei  sans  le  d6sir  de 
rcMVoir  le  lacreineriL  i^ni  |  es(  rriircrmé. 

A  l'égard  deUeifTitriiion  imparfiflle,  qu'on 
sppHIa  at(rition,  fioippia  elle  est  sei|lement 
cnnçue,  oa  par  I4  bonle  el  la  laideur  du  pé- 
ché,  on  par  la  crajntp  Jci  peines,  le  conrite 
dit  ^ae  ai.  élani  jointe  qrec  re^périincc  da 
Itnrdun,  elle  eiclut  la  volonté  de  péiber, 
rlU  e*l  an  don  de  piiii  el  une  impalsion  rfu 
S'iiat-Esprîl;  ri  qni-,  bien  loin  qii  elle  rende 
Iftomnit  bjpocrite  et  plus  grand  pécheur, 
ella  le  dispose  à  obtenir  la  grlce  de  Ulea 
dan*  l«  sacrement  de  pénilence.  Sur  quoi  il 
fiul  observer  que  le  concile  n'a  pus  dit  que 
la  crainte  seule  sans  amour  soit  une  digpo- 
fiîtion  SDfQsaiile;  le  mol  de  dUponit,  Bubsij- 
luià  la  place  du  celui  de  tii/)Ie/f,  qu'on  avait 
mil  d'abord  quand  on  comij'cnça  à  faire  le 
décret,  te  proqye  évidcmnipnt.  Il  est  donc 
permis  de  ijire  qu'il  ne  suffll  pas,  pour  élra 
jDSiifiéi  de  croire  et  d'espérer  en  Dieu  ;  maia 
qu'il  faut  aussi  l'aimer  cl  se  repenll|-  du  pé- 
cbt  par  le  u)ot|f  de  l'amour  de  Dieu,  cnmma 
l'a  déclaré  l'assemblée  générale  da  clergé  de 
France,  il«  l'ap  170},  en  ers  termci  ;  ■  Per- 
sonne ne  doit  se  crojre  en  ïÛreté  s>,  dans  ces 
4eui  Mcrements,  le  baptême  e'  la  pëniienre, 
euire  les  octes  de  foi  et  d'espérance,  il  ne 
comtnenre  pas  à  #iaier  Dieu  combe  source 
de  loule  justice.  » 

Ensuite  la  concile  établit  l'obligalion  de 
roiilesser  loi^s  ]>tf  péchés  mpriels  dont  oq  se 
trouve  fiDupflble,  après  on  sérieux  esamm, 
el  d'expliquer  les  circonstancei  qui  cban* 
fini  l'Rfp^ce  40  péché.  A  regard  des  péchés 
yénifls,  il  dit  qup,  quoiqu'il  soit  bon  éi  nlile 
4e  les  déclarer  dans  la  coDlcssion,  on  les 
pi>ut  «tncMre  sans  offense,  el  les  expier  pat 
l»liHieur^  auLret  remèdes.  'Touchant  les  cas 
réservés,  je  concile  dit'que,  pour  la  bonne 
discipline,  les  saints  Pères  ont  lûHjoQrs  re- 
gardé comme  dune  grande  imporlance  qoe 
certain^  critnei  atroces  el  grieTs  ne  fussent  pas 
absous  ioàidercfumenl  par  loul  prêtre,  mail 
seulcra'nl  par  Cf-U^  du  premier  ordre. 

&  l'CganTde  la  satisfaclion,  le  concile  en- 
seigne que  les  peines  que  l'on  impose  pour 
la>4li''tjciion  doivent  servir  de  remède  et 
de  préservalif  contre  le  péché  pour  guérir 
les  mqladies  de  l'Iipe,  et  servir  da  pénitence 
poyrjes  péchés  passés;  que  les  prêtres  doi* 
ve|)t  impuser  des  satisfarlions  proportion- 
nées è  la  qualité  des  péchés ,  de  pear  quq, 
traitant  les  pénitents  avec  trop  d'iudulgence, 
p.ir  des  8ati>hclioni  trop  légères  pour  des 
crimes  considérables,  ils  ne  se  renaenl  cou- 

[ fables  des  péchés  i}<s  mitres;  que  c'est  de 
a  SBliaf>icliop  de  Jésus-Cbrisl  que  les  n6ires 
tireil  leur  nnérile,  el  que  nous  pouvons  sa- 
^isf^firf)  à  pieu,  pbn-seulement  par  les  pei- 
ne* (|He  noDS  pou^  imposons,  ou  par  celles 
que  le  prêtre  nous  prcscril,  mais  atissi  par 
lei  Ainiclians  temporelles  que  Dieu  nous  en- 
voie, quand  nous  les  supporlous  avec  pa- 
tience et  eq  esprit  de  péiiiience. 
On  lut  1b  décret  sur  rextrème-OBCtloo,  Il 
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T  est  Mit  q««  les  saints  Péfw  ont  r^ardé 
ce  sacrnment  somme  la  aonsomoiatlon  de  la 

Îénitencc  «I  de  toole  la  vie  chrétienne  qui 
oit  être  une  pénileece  cnntinuelle;  que 
celte  onction  sacrée  a  été  établie  par  Nuire- 
Seigneur  Jésns-Chrisl,  canine  nq  vérilable 
sicremenl  da  Nouveau  Testament;  qu'il  est 
clairement  recummandé  aux  Gdèles  par  saint 
Jacques,  et  que  l'adage  en  est  insinué  dans 
saint  llare;  que  la  maliérede  es  sacrement 
est  l'huile  bénile  par  l'évéque;  que  sa  forme 
consiste  dans  les  pnrnlcs  qae  l'on  prononce 
en  faisant  les  onctions;  que  son  effet  est  de 
trelloyer  les  restes  du  pé<-bé,  el  les  péchés 
même  s'il  en  reste  encore  à  expit-rf  de  ras- 
surer  el  soulager  l'éme  du  malade,  en  exci- 
tant en  lai  une  grande  confiance  en  la  mi»é- 
ricnrde  de  Dieo  ;  el  euHn  de  procurer  quel- 
quefois la  santé  du  corps,  lorsqu'elle  est 
avantageuse  au  salut  de  IJime  ;  que  les  évè- 
ques  et  les  prêtres  en  sont  «euls  les  minis- 
tres. Le  concile  prononça  ensnile  quioio  ca- 
nons sor  le  sacrement  de  péniteocet  etqua'- 
Ire  sur  celui  de  l'extréme-ouction. 

Du  iaeremtnt  de  Pénilenee. 

t.  «Si  quelqu'Rn  dit  qaa  la  pénitence  dans 
l'Eglise  catholique  n'est  pas  véritablement 
el  proprement  un  sacrement  inslitué  de  jé- 
sa«-Chrisl  Nolre>Seit(neur,  pqur  réconcilier 
k  Dieu  les  fidèles,  loules  les  fois  qu'ils  tom- 
bent en  pécbé  depuis  le  baptême  :  qq'il  soit 
anathème.  ■ 

3.  ■  Si  quelqu'un,  confondant  les  sacre- 
ments, dit  qne  c'csl  le  bapl^me  mène  qai  est 
le  sacrement  de  pénitence,  comme  si  ces 
deux  sacrenwnli  n'étaient  pas  distingués;  et 
qn'aiasi  c'est  mal  i  propos  qu'qu  appelle  la 

Îiénilenee  la  srconde  planche  après  le  nati- 
rage  ;  qu'il  soit  anatbème.  ■ 
.  £  ■  si  quelqu'un  dit  que  ces  paroles  dq 
notre  Seigneur  et  Sjnvenr  (/oan.  \X.  Mallh. 
XVi)  :  Rttnn  liSaint-Sipiif,  Utpéek/t  mc- 
ront  rtmii  à  ttux  à  giiî  voui  Iti  remtftrrx,  et 
ssronl  rr/snu4  à  teux  à  qui  com  ïtf  rrlira-r 
drêt,  ne  doivenl  pas  élr»  entendues  de  la 
puissance  de  remclUe  cl  de  retenir  les  pé- 
chés dans  le  sacrement  de  pénitence,  commt; 
l'Eglise  calboliqae  les  a  toujours  entenitue^ 
dès  le  l'OinineiiGeineDl  ;  mais  que,  contre  l'insr 
tiluliiin  de  ce  sat^rement ,  il  détourne  le  seny 
de  ces  paro'o».  pour  les  appliquer  an  pouvoif 
de  prêcher  l'Evangile  t  qti'il  soit  analh^me,  > 
k.  aSi  quelqu'un  nie  que  pour  l'enliére  et 
parfaite  rémission  des  péchés  trois  actes 
aofenl  requis  dans  le  pénitent,  qui  sont  comme 
la  matière  du  s<crament  de  pénilenee,  sa- 
voir :  la  conlrilion.  la  confession  et  la  sa- 
ItsEaction,  qu'on  .ippulle  les  trois  parties  lîe 
la  pénitence;  ou  s'il  soutienl  que  la  péni- 
tence n'a  qpe  deux  parties ,  savoir  :  le»  ter- 
reurs d'une  con-ciencie  agjiée  k  la  vue  de 
son  pécbé  qu'elle  reconnaît,  et  la  fol  conçue 
par  rHvangile  ou  par  l'absolution  par  laquelle 
on  croitqne  ses  péchés  sont  remis  par  Jésus- 
Christ  :  qu'il  «oitanalbéme.  > 

fi.  B  Si  quelqu'un  dit  que  la  coniril'on  k 
laquelle  on  parvient  par  la  discussion ,  le 
dénombrement  el  la  déteslatlon  de  ses  pf- 
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chés  i  qDSDd,  repassant  «ri  son  «prit  les  an- 
nées de  sa  vie,  dans  t'aoïerlooie  do  ion 
cœur,  on  vient  à  prier  la  Krièfelé.  la  mal- 
tilude  et  la  difformité  de  ses  pëché§,  et  avec 
cela  le  danger  où  l'on  a  été  de  perdre  le 
bonheur  éternel  el  d'encourir  la  damnation 
éternelle;  qu'une  telle  contrition,  avec  la 
résolution  de  mener  une  meilleure  vie,  n'ett 
pas  une  douleur  vériiable  el  utile,  el  ne  pré- 
pare pas  â  la  grâce,  mais  quVIle  rend  l'homme 
hypocrite  et  plus  grand  pécheur,  enGn  que 
c'est  une  douleur  forcée  et  nun  pa^  libre  : 
qu'il  soit  anatiiàme.  » 

6.  n  Si  quelqu'un  dit  que  la  confession  sa- 
cramenlelte,  on  n'a  pas  été  instituée,  on  n'est 
pas  nécessaire  au  salul.de  droit  divin  ;  ou  qoe 
la  manière  de  se  confesser  necrètement  uu 
prêtre  seul,  que  l'Eglise  calhuliqoe  observa 
et  a  toujours  observée  dés  le  cominencemcnt, 
n'est  pas  conforme  à  l'insliluiion  el  au  pré- 
cepte de  Jésus-Christ,  mais  que  c'est  une 
invention  humaine  :  qn'it  suit  anathème. 

7.  (Si  quelqu'un  dit  que  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence  il  n'est  pas  nécessaire  de 
droit  divin,  pour  la  rémission  de  ses  péchés, 
de  confes&er  tous  et  chacun  à  pari  les  pé- 
chés mortels  dont  on  peut  se  loureoir',  après 
y  avoir  auparavant  bien  et  sérieusement 
pensé,  même  les  péchés  secrets  qui  sont 
contre  les  deux  derniers  préceptes  du  déca- 
logufl ,  et  les  rirconglanccs  qui  changent 
l'espèce  du  péché;  mais  qu'une  telle  confes- 
sion est  seulement  utile  pour  l'instructiou  cl 
la  consolation  du  pénitent,  el  qu'autrefuii 
elle  n'était  en  usage  que  pour  imposer  nue 
satisfaction  canon>i}ue;  ou  si  quelqu'un 
avance  que  ceux  qui  s'attachent  à  confesser 
tous  leurs  péchés  semblent  ne  vouloir  rien 
laisser  à  la  miséricorde  de  Dieu  à  pardon- 
ner; ou  enfin  qu'il  n'esl  pas  permis  de  con- 
fesser les  péchés  véniels  :  qu'il  soit  ana* 
thème.». 

8.  «Si  quelqu'un  ditqnelacanfïssion  de  tons 
ses  pécbcs,  telle  que  l'observe  I'EkIisc,  est 
impossible  et  n'esl  qu'une  tradition  oumaine 
que  les  gens  de  bien  doivent  tâcher  d'abolir, 
ou  bien  que  tous  les  fidèles  chrétiens,  de  l'un 
et  de  l'antre  sexe,  el  chacun  d  eux  en  particu- 
lier, n'y  sont  pas  obligés,  une  fois  l'an,  con- 
formément à  la  constitution  du  grand  concile 
de  Latran ,  et  que  pour  cela  il  faut  diasaader 
les  fidèles  de  se  confesser  dans  le  temps  du 
carême  :  qu'il  soit  anathème.  » 

9.  «  Si  quelqu'un  dit  que  l'absolution  sa- 
cramentelle du  prêtre  n  est  pas  un  acte  ja- 
diciaire,  mais  un  simple  ministère  qui  ne  va 
qu'A  prononcer  età  déclarer  à  celui  qui  se 
confesscqae  ses  péchés  lui  sont  remis,  pourvu 
seuicmeniqu'il  croie  qu'il  est  absons,  encore 
que  le  prêtre  ne  l'absolve  pas  sérivusemcnt, 
mais  par  manière  de  jeu;  ou  que  la  coa- 
fesslon  du  pénitent  n'est  pas  requise,  aGn 
que  le  prêtre  le  puisse  absoudre  :  qu'il  soit 
anathème.» 

10.  >Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  qui 
sont  en  péché  mortel  cessent  d'avoir  la  puis- 
sance  de  lier  cl  de  délier;  ou  que  lés  prêtres 
ne  sont  pas  les  seuls  ministres  de  l'absolu- 
tion, mais  qne  c'a  é.té  à  Ions  les  fidèles  chré- 


tiens, et  Â  chacun  dVax^  qne  ces  paroles 
ont  été  adressées  (Matlh.  XVIetXVill}: 
Joui  ce  que  vous  aurez  lié  $ur  là  terre,  $tra 
aumi  iiéaant  le  ciel,  et  tout  ce  gue  vont  aurez 
délié  sur  la  terre  nera  délié  dans  le  ciel  :  et 
celles-ci  [Joan.  X\)  :  Les  péché»  seront  remiê 
à  ceuj;  d  ^ui  roui  les  remeltrex,  el  Ut  leront 
retenus  à  ceux  à  qui  vous  tes  reliendret;  de 
sorte  qu'en  vertu  de  ces  paroles    chacun 

Euisse  absoudre  des  péchés,  s'ils  sont  pu- 
Mcs,  parla  correction  seulement  si  celui 
qui  est  repris  ;  défère,  et  s'ils  sont  secrets, 
par  la  confession  volontaire  :  qu'il  soit  aoa^ 
thème.  » 

11.  «Si  quelqu'un  dit  que  les  évéqoes  n'ont 
le  droit  de  se  réserver  certains  cas  que  poar 
la  police  extérieure;  el  qu'ainsi  celte  réserve- 
n'empêche  pas  qu'un  prêtre  n'absolve  véri- 
tablement des  cas  réservés  :  qu'il  soit  ana- 
thème. ■ 

13.  «Si  quelqu'un  dil  que  Dieo  remet  Ion- 
jours  toute  la  peine  avec  la  coulpe,  el  qoe 
la  satisfactitm  des  péuilents  n'est  autre 
chose  que  la  foi,  par  laquelle  ils  conçoivent 
que  Jésus-Christ  a  satisfait  ponr  eux  :  qu'il 
soit  anathème.» 

13.  «Si  quelqu'un  dit  qu'on  ne  salisfail 
nullement  i  Dieu  pour  ses  péchés,  qnant  â 
la  peine  temporelle,  en  vertu  des  mérites  de 
Jésua-Chrisi,  par  les  cliâlimenti  que  Diea 
même  envoie  et  qu'on  supporte  patiemment, 
ou  par  ceux  que  le  prêtre  enjoint ,  ni  même 
par  ceux  qu'on  s'impose  à  soi-même  volon- 
tairement, comme  sont  les  jeûnes,  les  au- 
mônes, ni  par  aucune  autre  œuvre  de  piélé, 
mais  que  la  véritable  et  bonne  pénitence  est 
seulement  la  nouvelle  vie:  au  il  soit  ana- 
thème.» * 

i'<*.  (Si  quelqu'un  Hit  que  les  salisraeliou 
par  lesquelles  les  pénitents  rachètent  leurs 
péchés  par  Jésus-Christ  ne  fout  pas  partie 
du  culte  de  Dieu,  mais  ne  sont  que  des  tra- 
ditions humaines  qui  obscurcissent  la  dno 
trino  de  la  grâce,  le  vrai  culte  de  Dieu  el 
même  le  bienfait  de  la  mort  de  Jésus-Christi 
qu'il  soit  anathème.» 

15.  <  Si  quelqu'un  dit  que  les  clefs  n'ont  élé 
données  â  l'Eglise  que  pour  délier,  el  non 
pas  auïsi  pour  lier,  elqoe  pour  cela  les  pré- 
Ires  agissent  contre  la  fin  pour  laquelle  ils 
ont  rrçu  les  clefs,  et  contre  l'institution  de 
Jésus-Christ,  lorsqu'ils  imposent  des  peines 
h  ceux  qui  se  confosseni,  el  que  ce  n'est 
qu'une  Action  de  dire  qu'après  que  la  peine 
éternelle  a  été  remise  en  vertu  des  clefs, -la 
pein*  lemporelle  reste  encore  le  plus  SOQ- 
vent  à  expier  :  qu'il  soil  anathème.  » 
Du  sacrement  de  l'ExtrénwOMtion. 

1.  «Si  quelqu'un  dit  quc.rextrême-uocKoQ 
n'est  pas  vérilublemenl  et  proprement  un 
sacrement  institué  par  Notrc-Seigneur  Jésas- 
Christ,  et  promulgué  par  l'apAtre  saint  Jac- 
ques, mais  que  c'est  seulement  un  usage 
qu'on  a  reçu  des  Pères,'ou  bien  une  invention 
humaine  :  qu'il  soil  anathème.  ■ 

2.  «Si  quelqu'un  dit  que  l'onction  sacrée 
qui  est  donnée  aux  malades  ne  confère  pas 
lagrice,  ne  remet  pas  les  péchés,  on  ne  sun- 
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lage  pai  les  maladei,  et  qne  mainlenani  elle 
De  doil  plDi  ttn  en  usage,  comme  li  co  n'a- 
Tait  élé  aulrer»is  que  ce  qu'on  appelait  ta 
grlce  de  guérir  les  maladies  :  qu'il  soit  ana- 
Ihème.  ■ 

3.  «Si  qoelqa'un  dit  que  la  pratique  et 
l'usage  de  l'eitrâme-onclion,  selon  que  l'ob- 
lerfe  la  sninle  Eglise  romaine,  répugne 
au  sentiment  de  IVipâtre  saint  Jacques,  et 
que  pour  cela  il  j  faul  apporter  do  change- 
ment ,  et  que  les  chrétiens  peuvent  sans  pé- 
cbé  en  faire  mépris  :  qu'il  soit  anathëme.  » 

i.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  de 
l'EKliso  que  saint  Jacques  exhorte  à  faire 
venir  pour  oindre  le  malade  ne  sont  pas  les 
prêtres  ocdonnéi  par  l'évéqDe,  mai»  que  ce 
■ont  les  plus  avanrés  en  âge  dans  chaque 
communauté ,  et  qu'ainsi  le  propre  miniitro 
de  l'exiréme-onclion  n'est  pas  le  senl  prêtre: 
qu'il  soilanalhème.  « 

Le  décret  sur  la  réformalion  contient  trciie 
articles  ou  règlements,  qui  ont  presque  tons 
rapport  à  la  juridiction  épiscopale. 

De  la  Biformalion. 

.  Cb4p.  I.  Ce  chapitre  porte  que,  quand  on 
évéque  aura  empêché  quelqu'un  de  recevoir 
les  ordres, ou  qu  il  aura  suspendu  un  prêtre 
pour  des  causes  justes  et  légitimes  qui  lui 
sont  connues,  on  ne  donnera  aufunc  dis- 
pense  ou  permission  de  le  réhabiliter,  sans 
la  permission  de  l'évéqne  diocésain  qui 
l'aura  inlordit. 

Chip.  11.  Dans  ce  chapitre,  il  est  défendu 
aux  éiéquos  l'n  parlibus  in/idelium,  qui, 
n'ayant  ni  siège  épiicopal,  ni  clergé,  ni  dio- 
césains, se  reliraient  en  des  lieai  qui  ne  re- 
connaisiaiect  aucun  évéque,  et  adm*  ttaient 
aux  ordres  sacrés  ceux  qui  avaient  été  rc- 
ielés  comme  inhabiles  par  leur  évéquc,  le 
taisant  en  vertu  du  privilège  qu'ils  avaient 
de  pouvoir  donner  les  ordres  à  tous  ceux 
qni  se  présenlaicnl  ;  de  conférer  l'ordination 
à  qui  que  ce  soit,  et  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  sans  l'expresse  permission  ou 
sans  lettres  dimirtsoires  de  l'urdioaire;  et 
déclare  suspens  de  droit  ceux  qui  tiansgres- 
seronl  ce  décret. 

.  Cbap.  III.  Ce  chapitre  déclare  que  l'évéqne 
pourra  suspendre,  pour  le  temps  qu'il  lui 
plaira,  tous  les  clercs  ordonnés  sans  leur 
examen  et  sans  leurs  dimissoires,  quelque 
pouvoir  qu'ait  celui  qui  les  ordonne. 

Cbip.  IV.  Il  est  ordonné,  dans  ce  chapitre, 
que  les  clercs  séculiers  seront  snjets  en  tout 
temps  et  pour  toutes  sortes  d'excès  et  de 
crimes,  à  la  correction  des  évéques  résidant 
dans  leurs  diocèses,  comme  délégués  du  «lége 
apostolique,  nonobstant  toutes  exemptions, 
déclarations  à  ce  contraires,  coutumes,  sen- 
tences rendues  et  concordats  passés. 

Chap.  V.  Quelques  particuliers  obtenant 
des  juges  à  leur  cnoix,  qui  portaient  le  nom 
de  eonifroafeuTf,  parce  qu'ils  étaient  établis 
pour  protéger,  iléfenilre  et  maintenir  ces 
personnes  dans  leurs  droits,  en  cas  d'oppres- 
sion; et  ayant  vu  que  ces  juges,  au  lieu  de 
mettre  leurs  clients  à  couvert  des  injures, 
•ntreprenaient  de  les  soustraire  id«  justes 


corrections,  et  tourmentaient  les  autres,  et, 
qui  pis  est,  troublaient  et  harassaient  les 
évêqnes,  le  saint  concile  ordonne  que  désor- 
mais personne  ne  pourra  se  prévaloir  des 
lettres  de  conservation  ,  pour  s'exempter 
d'être  recherché  ,  accusé  et  cité  devant  1  or- 
dinaire pour  des  causes  criminelles  et  mixtes, 
et  que,  dans  les  causes  civiles,  celui  qni 
aurait  obtenu  de  ces  lettres  ne  pourrait 
obliger  sa  partie  à  comparaître  devant  les 
conservateurs;  que  si,  oans  les  causes  cri- 
minelles êl  autres,  l'accusé  avait  le  conser- 
vateur pour  suspect,  ou  s'il  survenait  quel- 
que différend  de  compétence  de  juridiction 
entre  ce  Juge  et  l'ordinaire,  l'on  élirait  des 
Arbitres  selon  la  Torme  de  droit;  que  les 
lettres  de  conservation  qui  comprendront 
aussi  les  domestiques  ne  pourront  pas  s'é- 
tendre à  pins  de  deux  ;  et  encore  i  la  charge 
Jiie  CCS  deux  vivent  aux  dépens  du  conservé, 
ersonne  ne  pourra  jouir  du  bénéfice  de  cea 
lettres  que  pour  cinq  ans,  ni  les  conserva- 
teurs ériger  aucun  tribunal:  A  l'égard  des 
causes  qui  concernent  les  mercenaires  on 
les  pauvres,  le  saint  concile  entend  qne  ce 
décret  demeure  en  sa  force  ;  mais  il  ne  pré- 
tend point  y  comprendre  les  universités,  les 
collèges  de  docteurs  ou  d'écoliers,  les  mai- 
sons rcgnliéres,  ni  les  hôpitaux  exerçant  ae- 
lucllcment  l'hospilalité- 
'  Cbap.  VI.  Quoique  l'habit  ne  fasse  pas  le 
moine,  dit  ce  chapitré,  néanmoins  il  faut  qn« 
les  clercs  portent  toujours  l'habit  convenable 
à  leur  ordre,  afin  que,  par  la  décence  qu'ils 
témoigneront  è  rextérieur.  Ils  fassent  pa- 
raître l'intégrité  de  leurs  mœurs  ;  c'est  pour- 
3uoi  on  déclare  qné  tous  les  clercs  qui  ont 
es  ordres  sacrés  ou  des  bénéfices,  quel- 
que exemption  qu'ils  puissent  alléguer,  sont 
obligés  de  porter  rtiaoil  convenamn  à  leur 
ordre  et  à  leur  dignité,  selon  l'ordonnance 
et  le  mandement  de  leur  érêque,  qui  sera 
en  droit  de  suspendre  les  Iransgressear», 
s'ils  n'obéissent  après  avoir  été  avertis,  et 
de  les  priver  même  de  leurs  bénéfires,  selon 
la  constitution  faite  par  Clément  V  dans  le 
concile  de  Vienne,  qni  commence,  Quonûm, 
s'ils  retombent  en  faute  après  la  première 
correction. 

ChiT.  vu.  Il  est  porté,  dans  ce  chapitre, 
qne  l'homicide  volontaire,  quoique  le  crime 
soit  caché,  sera  privé  pour  toujours  de  tons 
ordres,  bénéfices  et  ministères  ecdésiastl- 
qu?B,  quoiqu'ils  soient  sans  charge  d'âmes; 
mais  qiie,  si  l'homiciJe  se  trouvait  com- 
mis sans  dessein  ,  par  accident  on  pour 
se  défundre,  la  dispense  en  sera  commise  à 
l'évéque ,  comme  d'un  cas  qui  mérite  d'être 
excepté,  et,  à  son  défaut,  an  métropolitain 
ou  à  l'évéque  le  plus  proche,  qui  s'informera 
exactement  du  fuit. 
Chap.  VIII.  Ce  chapitre  regarde  quelques 

firélals  qui,  pour  se  mettre  en  crédit  dans 
es  lieux  où  ils  demeuraient,  obtenaient  du 
pape  la  permission  de  punir  les  ecclésiasti- 
ques en  ces  endroits-tà  ;  et  quelques  évêques 
même,  sous  prétexte  qne  leurs  prêtres  étaient 
scandalisés  du  mauvais  exemple  que  don- 
naient ceux  des  diocèses  voiMns,  Impwmnt 
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le  fouroir  d«  IM  chéUf  r  ;  I*  <OPci)«  ordonna 
qa«  CM  prélals  ne^uirool  procétlfrqu'avec 
rtnlrrvention  d«  l'onlinHira  ou  d'uue  pc- 
toHM  curamiM  par  lui  à  ^et  elTel,  tous  peint 
de  DUlliU  de  tnulri  In  procëdiirei. 

Cbav.  IX.  Dam  ee  chapitre,  la  concile 
syaol  nieolr4  qve  c'a  ^U  avee  bea)icuup  dé 
sagtM*  qii'oa  «  dirisé  le»  diocèiaTi,  pour  as^ 
signer  i  rha<|UB  év^uo  et  à  chaque  curé 
■«s  propres  oaaillea,  afis  qu'ils  en  aient  ^o'D 
les  uni  el  let  aolrci,  il  détend  (oul<'i  les  unions 

rrpilnellet  di-i  ëgîisea  d'un  diucise  k  celles 
m  antre,  suui  quelque  prétflx'e que  cQioil. 

Cnsp.  X.  Ce  rhapilre  porto  quo  lei  bén6- 
flcpi  en  r^gle,  qu'on  arail  contuino  jedonper 
en  litre  aux  rfrgulierB  on  notoes  de  quel- 
que ordre,  feoaiiti  raquer  par  rësifcnatioD, 
par  mort  ou  de  quelque  autre  maniàre,  no 
seraient  plue  conrérés  qu'aux  profès  du  même 
ordre,  ou  biee  à  dei  |ens  qui  loraient  puur 
teeviuir  l'habit  el  fnire  prêtas |on. 

Cru.  XI.  Les  réguliers  qui  tint  pasié  d'un 
ordre  A  un  aulr4>,  pblCMtit  facilemenl  la 
«ernisiioa  de  leurs  Bnp.érl6urs  dDfprlirde 
leur  monastère,  ce  qui  l^ur  fournil  l'oi-cn- 
•iui  d'ex«reer  le  vagaboudage  el  ipdme  d'à- 
pMiaiier,  le  saint  concile  ordonne  qu'fiucun 
prélat  on  «upérif^ur  n'a<|nielle  qui  que  te  suit 
à>  faire  prorcsiion,  qu'A  pLtRtliljun  qu'il  de- 
aieurcra  tonjuurs  dans  le  nt^mif  coMvrnt, 
•oifi  l'obèissaoca  fia  supérieur,  sana  pouvoir 
jamais  tenir  ancuQ  bé"éQce  léculier,  non  pas 
manie  d'une  cure,  quand  même  pu  serait 
d'un  ordre  de  <  hanoiqei  régalien. 

Ciuf.  XII.  Ce  ctiapitre  porte  que  le  droit 
4e  patronage  ne  >o  peut  accorder  qu'a  et  uy 
q>{  ont  fondé  Dne  nourell*  église  pu  cba- 
pelle,eu  qui  eu  aaraitnl  doté  npedéja  fondée. 

Cup.  ZU|.  Dans  çp  clMpitre  on  défend  f^ 
•  tous  les  patroni ,  soui  prétexte  de  qucIqtjQ 
liririlécc  que  ce  soit,  de  faire  |cnr  préseiiia- 
fiop  è  a'aulrpi  qu'A  l'éréquc;  aqtreiuenl  I4 
présentation  sera  nulle. 
'  XV'  £»mn,25janricrl2&3.0D  j  Ipl  Ut) 
désrel  porlnoL  que  la  décision  des  matières 
RUr  le  sacrilica  de  la  mcs^e  et  le  sacrement 
do  l'urdrejitue  l'on  devait  j  traiter*  serait 
différée  jusqu'au  19  mars,  en  faveur  drs  pro- 
lestant*  qui  dernsodaiept  cfltc  pforqf[ation. 
Qa  y  lut  aussi  ui)  aonveau  sauf-cond^jt 
qu'on  leur  accordait,  mais  ils  n'i:a  furen| 
..point  encore  coutpots. 

lies  disputes  qpi  •arrinreitl  ensuite  cntr? 
les  ambassadeur»  dp  l'ernpereur  ri  les  légal^ 
du  pape  produisirent  une  nouvelle  îpac|i<in 
daaa  le  concile.  Cependant  tes  évéques  cs- 

Sagnols,  ceux  du  rojaume  Ae  Nuptes  el  dp 
idle,  el  loua  ceux  qui  étaient  sujets  dp 
l'empereur,  voulaient,  à  la  lollicilulion  de 
Ks  ministres,  qu'on  continuai  le  concile; 
mais  ceux  qui  étaieut  dqns  lus  inléréls  de  la 
cour  de  Kome,  crsigoaut  qqc  les  Impériaux 
n'eaisent  dessein  i)  entamer  la  rérorm;itiop 
4e  cette  cour,  cherchaient  tous  tes  mojcna 
del'enpécher,  cl  ils  q'étnient  pas  fAchc>i]ue 
quelque  incident  fit  onlire  une  saipcnsion 
entière.  EuQn  le  bruit  de  I9  guerre  entre 
l'eoiMTptir  ul  Maurice,  électeur  de  Saxe,  01 
(|ne  la  plnnart  des  évAques  se  retirèrent  d!e 


Trrnte;  carptaiicura  princes  et  seigneqri 
proieslanls,  qui  se  liguèrent  avec  ce  dernier, 
n'élaif  ni  pas  éloignés  (le  celte  ville. 

XVI-  Settion,  23  mai  l!l>2.  La  retraite  de 
Iq  plps  grande  partie  des  Pérci  donna  lieu  à 
cette  session.  On  7  lut  on  décret  qnî  suapeii- 
dail  le  concile  jusqu'à  re  qui*  la  paix  cl  lé 
sûrclé  fussent  été  rélablici.  Or  il  demeura 
suspendu  prèx  d^  dix  ans ,  c'eit-è-dire  jus- 
qu'à l'ai>  1563,  à  laquelle  année  il  Ait  lun- 
vpqué  de  iiiiuveau  p;ir  le  pape  Pie  IV,  quf 
avait  Buccédè  à  Iules  III,  mnrl  en  l!i55,  e% 
qui  poipm,-)  pour  ^ou  premier  légal  au  cou» 
elle  Goniague,  cardmal  de  Mantiue. 

Xyil"  Seuion ,  18  janvier  tSGS.  Il  s't 
trouva  cent  ilouze  prélats  «l  plusieurs  théo- 
logiens. On  jT  lut  la  bulle  de  coiivocnlion  el 
no  dérrci  P'>ur  l^i  conlinualioii  du  concile  t 
la  clause  Proponentibâi  ItgalU,  qnî  j  étal) 
insérée,  passa,  malgré  l'oppusltion  des  qua- 
tre évéqucs  espagnols,  qui  représenlérent 
que  cette  clause,  éiant  nouvelle,  ne  devait 
point  être  a<Imise,  et  que  d'ailleurs  elle  éfait 
injurieuse  aux  conriles  cecnniéniques. 

XVIII  Stttion.  22  lévrier.  On  lut  dllfé- 
renies  lettres  par  lesquelles  le  pape  lainsait 
au  concile  lé  soin  de  dresser  le  catalogue 
des  livres  prohibés,  el  nn  bref  qui  règljit  le 
rang  des  évéques  suivant  leur  ordinndoii, 
sans  avoir  égard  aux  privilèges  des  primats. 

Le  11  mars  on  Uni  une  congrégation  dan* 
laquellis  on  proposa  douie  articles  dn  réFor- 
maliqn  à  examiner.  Le  célèbre  doin  Baribé» 
leinv  des  Uurijrs  ,  arrhevèiiue  de  Bragoe, 
parla  sur  ce  Fuiet  avec  une  vigueur  èpi«co- 
i)a|e  cl  évangClique.  Il  fut  d'dvis  que  l'ov 
poniuiençét  la  réforme  pfar  la  cour  de  Rome, 
él  quelqqcs  évéques  ayant  dit  que  les  illus- 
trUsimcs  cardinaux  n'avaient'  pas  besoi» 
i'êlTc  réformes,  ii  s'écria  d'pn  Ion  ferme  qae, 
pour  luf,  Il  crovail'  au  contraire  que  tta 
trii-illi^itres  carainavx  avaitnt  be$oi»  tunk 
trié-  ithulre  réformt. 

Ensuite  on  examina  les  douze  articles  d« 
la  rëfurmatioD.  Qii  commença  par  celui  dp 
1.1  réitldencc  ;  il  occasionna  de  grandes  e»n- 
leslalions  :  dVfaord  les  Pères  se  trouvèrent 
partaeép  pour  dériijer  si  la  résidence  était  ié 
droit  divin  ou  non,  ce  qui  intrigua  lieaucoup 
les  légats,  parce  que  le  pape  ne  voulait 
point  au'on  en  vint  è  une  dèclaralioa  sof 
cet  arllcle;  car  il  craignait,  selon  les  bislo* 
riens  du  temps,  que  sa  dignité  n'en  souffrit 
beaucoup  de  dommage.  L'archevêque  de 
Grenade  appujra  rurteinent  l'opinion  de  fairp 
déclarer  la  résidence  de  droit  divin,  disant 
que,  quand  cite  serait  décliirée  telle,  loaa 
les  cfnpéL-hemenls  cesseraient  d'eux-ménrMti 
que  le«  évèques,  connaissaol  leurs  •taligs» 
tion«,  renlrernienl  dans  leurdevwr,  et  ne  h 
regnrderaieot  plus  comme  des  nicreeBairfa, 
mais  comme  ne  vrais  pasteurs  qui  doivent 
répondre  i  pieu  du  tronpean  qui  leur  avait 
été  confié,  sans  se  reposer  sur  des  dispeaset 
qu'ils  sauraient  ne  pouvoir  leur  servir  d'cK- 
«use  légilimc,  ni  pnr  conséquent  les  sauver; 
el  il  prouva  par  beaucoup  de  pnsadges  <l« 
l'écriture  et  par  raulorité  des  saints  Pèrc«. 
que  c'éUil'  Une  vérité  calboliqa*.  Lp  pl«u 
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'rand  nombre  des  pfélaU  tarent  d'arii  qne' 

Ja  rési4ence  fi^l  décidée  de  droil  divin  :  cepen- 
i  di)D(  les  lég'iU  prjrcDl  le  pnrli  de  remuLlr^ 
Taffiiire  à  un^  aulrc  congrégatioq. 

Le  second  ariiclu  fui  >ur  lei  litres  de  ceniç 
qo'Qfi  orduone,  «t  oq  décida  dfl  D'ordonner 
personne  vans  titre*  çu  de  tiénéQcc,  ou  da 

falrimoine  sufDsant,  et  que  le  litre  fût  Ena- 
énable- 1«  Iroisiënie,  li  l'on  devait  pnyer 
quclqae  cliose  pour  la  collation  dei  ordics, 
el  c<Ma  ne  fui  décidé  qu'à  h  vingt  çt  uni6m« 
seiisioa,  qui  fut  la  cinçiuiéme  sons  fie  IV, 
Leciuquièine,  sur  la  division  des  paraisses 
en  pluiieun.  te  fisième,  sur  l'union  Ans  p^- 
Tuitics  et  des  chnpellcs,  ïur  lei  curés  igiio- 
ranlf  u^  pcandalousi  el  jl  fuli:t''(]u'<>o  devait 
Iff  traiter  aifféreipnii^nt.  en  procédant  qvec 
rigueur  contre  ce»  dernleri  :  e(  on  résolut 
d'aicurdrr  à  l'évoque  le  pouvoir  de  procéder 
cooire  eus,  comoiG  délégué  du  siiinl'Sié^e. 
le  septième,  sur  les  cuininrndes  ;  il  fut  dit 

3u'on  accorilerail  au^  évéqufS  le  pouvoir 
e  visiter  el  de  rétablir  les  bénépcea  fpis  en 
contmesde  de  la  niéine  qualité.  U-  fiuiljènie, 
9ur  les  quéleurs,  dii))t  on  résolut  d'abqlir  U 
nom  ci  1  emploi,  etc. 

XIX*  Smion,  H  mai.  Les  nouveaux  birt 
bauadeura  oe  France,  qnî  étaient  eucore  en 
rqule  ppur  te  rendre  au  concilf,  ayant  de- 
mandé par  lettres  qu'on  aUendtl  jeur  arrivée 
!»^r  porter  d<'a  qccrcts,  gn  n'en  l)t  point 
'sulre  du[is  celle  sessiou,  que  de  )a  proro- 
ger au  Id  juillet  suivant. 

Xj^'  5»>i0R,ï  juin.  Oo  j'Iul  des  lelIresdQ 
eréance  d^f  ambassadeurs  du  roi  de  f  rance, 
Charles  IX.  Biisuitc  o^  Iqt  un  (léprel  pour  la 
prorogation  de  la  .cession. 

Coiqii6fiiTioH.  Pji  j  proposa  cinq  articles 
à  esamiaer,  au  sqjpl  du  sacrement  de  l'en- 
charistje,  et  par  rapport  i  1^  communioq 
sons  le«  <l<'ui  espères,  pn  remit  sur  le  tapit 
.la  qifeslion  de  la  résidence,  si  elle  devait  «Ira 
déclarée  ilfldr^ildivin.LecardinaldeManlooe. 
poDrilndiT  la  décisioi),  rcprétenla  qu'il  éiait 
étonné  qu'on  vonIAt  parlef  d'un  sujet  cnliè- 
rement  étranger  à  la  uispule  présente  :  qu'au 
reste,  lui  et  ses  cuHégues  promettaient  qu'on 
en  traiterait  en  son  Fieu.  Les  légats  avaient 
ordre  in  pape  d'assoupir  celte  queslion.  La 
cause  de  (^tordre,  Ropime  on  Tojt  p^r  une 
lettre  du  cardinal  porromëe  an  [égal  Simo- 
peiip,  était  non  que  le  saint-siégé  en  pût 
soulTrir  quelque  dommage,  s.i  l'on  déclarait 
la  résidence  de  droit  djvin,  comme. qnvl- 

3ues-Dns  l'assuraicpt,  mats  parce  que  les 
isputes  asiiei  vives,  survenues  dam  le  cqn- 
cllo  â  ce  sujet,  ayant  dopné  occasion  de  i'^ 
pandre  dans  toutes  les  cours  le  bruit  qu'une 
pareille  décision  tendait  à  la  ruine  du  siège 
apostolique  c|  de  i'autortlé  ponlillcale,  il 
n'élait  >ii  honnête  ni  convenable  d'en. taire 
un  décret.  En  effet ,  quelque  temps  anpara- 
vanl,  le  pape,dani  un  consistoire  qu'il  tint 
à  Rome,  dit  que  les  évéqucs  lui  sEmblaient 
bien  fondés  à  soutenir  que  la  résidence 
était  de  droit  divin,  ci  qu  en  tout  cas  elle 
devait  être  inviolablemcnl  observée. 

Après  qu4  les  théoiogieni  eurent  donné 
leur  av»  sur  le*  cinq  arlielea,  on  dressa 


quatre  canona  louchant  la  commiinion  tous 
les[  deux  espèces.  Ce  fut  dans  cette  mémo 
congrégation  que  tes  ambaiisadeurs  de  Franco 
présenlerent  un  écrit  où  ils  exhortaient  les 
Pères  4  la  concession  du  calice.  Ils  disaient 
qne,  dans  les  cbosea  qui  aont  de  droit  positif 
comme  celle-là,  il  fallait  «^votr  céder  a  prq 
pos  au  temps,  de  peut  de  scandaliser,  en  pa- 
raissant ai  ft-rmra  &  fairf  garder  les  com- 
manderpealj  deK  boTinipa.ft  si  néglifffnla  i 
observer  cea^  de  Oleu  ;  ils  concluaient  en 
prUnt  les  P^res  de  dresser  le  décret  de  ma- 
nière qu'il  nu  pût  préjoilicier  an  droit  que 
les  rois  de  France  avaient  de  cominomer 
sous  les  deux  espèces,  le  jour  de  leur  sacre; 
ni  â  l'usage  où  éiaient  quelques  monastères 
de  l'ordre  de  Ctl^aus,  danq  ce  royaume,  de 
comoiunier  de  oiéme. 

Oi)  tint  pluaieura  congrégations  ojt  l'on 
examina  les  arlirles  do  Ta  rérormktiun.  Le 
premier  fut  sur  le  trop  grand  nombre  dp 
praires:  el  qaelques-oos  des  Pères  dirent 
qu'il  fallait  réduire  ce  nombre  à  ceux-là 
seulement  qui  jouissaient  de  revenus  ecclé- 
alantiques,  et  qui  sont  allacnesau  service  de 
quelque  église  ;  mais  on  décida  qu'on  laisse- 
rait celle  affaire  au  jugement  des  évéïlue) 
qui  cuntéreraient  les  ordres  sacré*,  1"  aur 
un  titre  palrimonial  ;  S*  sur  las  ordinallonj 

Îratuitea;  3*  sur  la  destination  d'une  partie 
as  fonds  des  églises  cathédrales  ou  cottè- 
^■ales,  pour  dire  employée  en  diatribuUoni 
joornalièrea  :  l'évéque  aes  cinq  églises  re- 
présenta qu'il  était  important  de  pourvoir  à 
ce  que  les  grands  évéchés  fussent  divisés  en 
plusieurs  ;  V  sur  l'élahlissement  des  nou- 
velles paroisses  d.ins  1rs  lieux  où  il  y  avait 
une  grande  niullilude  dq  penple,  ou  doiit  li) 
granae  étendue  ruîsaît  qu'un  curé  ne  suffi- 
lait  pas  pour  les  desservir;  et  il  tut  dit 
qa'on  éiablirajl  de  nouvelles,  paroisses, 
même  malgré  les  curés  des  anciennes  ;  5°  sur 
les  chapelles  tombées  en  ruine:  qu'on  les 
transporterait  dans  les  églises  principales, 
en  élevant  une  croix  au  lieu  où  elles  élaiint 
bâties  ;  6*  sur  les  commcndes  :  oo  fil  un  dé< 
cret  portant  que  ces  aortes  de  bénéfices  ic- 
raienl  vi^ités  toua  jes  aqs  par  les  évéquea. 
surtout  lorsque  là  discîpliue  n'y  était  point 
ep  vigueur. 

Le  1^  juillet  on  tint  une  autre  congré»- 
lion  où  I  un  exaniiua  les  qualre  chapitres  (l<q 
la  doctrine-  On  inuiitra  dans  le  prcmierj 
que  les  passagei  que  l'on  rapportait' de  l'E- 
criture sainte,  en  faveur  de  la  communion 
sous  les  deux  espèces,  n'en  prouvaient  pa^ 
la  nécessité:  aprquoi  l'on  apporta  plusieurs 
témoignages,  tirés  des  paroles  de  Jésus- 
Chrisl,  dans  le  chapitre  lixiëme  de  saint 
Jean,  où  |e  Sauveur  par'e  indislinclemenl, 
tantôt  di:  lobligalion  de  margi'r  sa  chair  ej 
de  boire  son  mng,  taillât  de  [amanduc^tion 
seule  de  son  corpa  :  ce  qui  proave  que  ce 
dernier  aufllt 

XXI"  Setiion,  18  juillet  1562.  Le  concile  j 
déclara  que  les  laïque^  et  tea  ecclésiastiques, 
quand  ces  derniers  ne  consacrent  pas,  ne 
sont  (euus  parancon  précepte  divin  de  re- 
cevoir le  sacrement  de  l'oucbaristie  sous  'les 
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deat  espftcet  ;  et  qo'on  ne  peut  dooter,  sans 
blesser  la  foi,  l' que  la  communion  sous  une 
dçs  espèces  ne  loil  samsantc  au  saint  ;  2°  que 
l'Eglise  a  toujours  ea1o  pauToir  d'établir  et 
même  de  changer  dans  la  dispensalion  des 
McremenlR,  sans  néanmoins  loucher  au 
fond  de  leur  essence^  ce  qu'elle  a  jugé  da 
plus  à  propos  pour  le  respect  diï  aux  sacre- 
ments même,  ou  pour  l'utililâ  de  ceux  qui 
les  reçoivent,  selon  la  divcrsitâ  des  temps, 
des  lieux  et  dp»  conjonctures;  3*  que,  quoi- 
que Jésus  -  Christ  ail  institué  et  donné  aux 
apâlresce  sacrement  sous  les  deux  espèces, 
il  faut  néanmoins  confesser  que,  sous  l'uno 
des  deux  espèces  on  reçoit  Jésus-Christ 
tout  en  lier  el  le  véritable  sacrement,  et  qu'on 
n'est  privé,  quant  à  l'effet,  d'aucune  des  grâ- 
ces qui  y  sont  attachées;  k"  que  les  enfants 
qui  n'ont  pas  encore  l'usage  de  la  raison  no 
■ont  obligés  par  aucune  nécessité  a  la.  com- 
munion sacraiijontellc  de  l'eucharistie ,  puls- 
qu'ëtiMil  régénérés  par  l'eau  du  baptême 
qui  les  a  lavés,  et  étant  incorporés  avec  Jé- 
SUB-Chrisl,  ils  ne  peuvent  perdre  en  cet  Age 
la  grâce  qu'ils  oui  acquise  d'être  enfanta  de 
Dieu. 

On  lut  ensuite  le  décret  de  réformalion 
contenaol  neuf  chapitres. 

De  la  S^formation, 

Chip.  I.  Ce  chapitre  ordonne  que  l'ordre 
ecclésiastique  devant  étreentièremenlcxempt 
de  soupçon  d'avarice,  l'évê<|ue  ni  ses  offi- 
ciers ne  duivenl  rien  prendre  pour  la  colla- 
llnu  des  ordres,  pi  pour  les  tlimissoîres  elles 
allestatinns,  suit  pour  lu  sceau  ou  pour  toute 
autre  cause,  sous  quelque  préiextequecesoit, 
quand  même  on  leur  donnrrail  volontaire- 
nienl  ;  que  les  greffiers,  siulement  dans  les 
lieux  où  la  louable  coutume  da  ne  rien  pren- 
dre n'est  pas  en  vigueur,  pourront  recevoir 
la  dixième  partie  d'un  écu  d'or,  pourvu 
qu'ils  n'aient  point  de  gagis  afti-ctés  à  leur 
charge,  et  que  l'évêque  ue  retire  aucun  émo- 
lument de  ce  qui  est  donné  au  notaire ,  di- 
rectement ni  indirectement ,  et  casse  toutes 
taxes  à  ce  contraires,  et  toutes  coutumes 
éliiblies  de  temps  immémorial,  qu'on  doit 
pluldt  appeler  des  abut  qui  favoriunt  la  ti- 

Lc  chapitre  second  porte  que,  comme  il  ne 
convient  pas  que  ceux  qui  sont  élevés  au 
ministère  des  autels  incnilienl  ou  exercent 
quelque  profession  bonlcuBe,  où  il  fussent 
un  gain  sordide,  pour  obvier  à  ce  désordre,' 
nul  clerc  séculier  ne  fera  promu  aux  ordres 
sacrés,  quoique  d'ailleurs  il  eu  soit  digne,  à 
moins  qu'il  n'ait  un  bénéfice  ecclésiastique, 
du  bien  de  patrimoine,  ou  quelque  pension' 
■uflisante  pour  vivre,  et  que  ce  bénéfice  ne 
pourra  être  résigné,  ni  celle  pension  éteinte, 
ni  ce  patrimoine  aliéné,  sans  la  permission 
de  révéque,  si  le  clerc  n'a  de  quoi  vivre  sans 
cela. 

Le  chapitre  troisième  déclare  que  les  bé- 
néfices étant  établis  pour  s'acquitter  du  culte 
qui  est  dû  à  Dieu  el  des  autres  devoirs  ec- 
clésiastiques; afin  que  le  service  divin  ne 
souffre  aucune  dimioulion,  l'évêque,  daus 


les  cathédrales  el  collé^alesoùil  n'yapoint 
dedislribnlions  journalières,  ou  qui  sont  trop 
modiques,  pourra  convertir  le  licrsiics  re- 
venus des  prébendes  ,  et  dit  qu'il  ne  prétend 
fioint  toucher  aux  coutumes  des  églises  dans 
esquelles  les  chanoines  qui^ne  résident  pas*' 
ou  qui  n'y  rendent  aucun  service,  ne  |>er- 

Îoif  ent  aucune  distribution  ,  ou  moins  que 
a  troisième  partie,  nonobstant  (outra  coa- 
tnraes  ou  exemptions  contraires  à  ce  décret. 

Le  chapitre  quatrième  donne  pouvoir  a  ax 
évéques,  même  comme  délégués  du  sainte 
siège,  d'obliger  les  curés  dont  les  paroisses 
■ont  si  grandes  et  le  peuple  si  nombreux, 
qu'ils  ne  peuvent  pas  suffire  seuls  à  l'admi- 
nistration des  sacrements,  de  prendre  un 
nombre  de  prêlres  suffisant  pour  les  aider 
dans  leurs  fonctions;  même  de  diviser  les 
paroisses  qui  ont  trop  d'étendue,  malgré  les 
curés;  et,  si  le  revenu  n'est  pas  suffisant, de 
contraindre  le  peuple  à  fournir  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  la  subsistance  des  nouveauk 
curés,snivant  la  constiluf  ion  d'Alexandre  III, 
qui  commence,  Adaudieniiam. 

Lechapitrc  cinquième  permet  aux  évëques 
d'unir  À  perpétuité  des  églises  paroissiales 
ou  antres  avec  d'antres  bénéfices- cures  on 
non  cures,  à  raison  de  leur  pauvreté  et  dans 
les  autres  cas  permis  par  le  droit,  sans  que 
ces  unions  puissent  élrc  révoquées  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Le  chapitre  sixième  ordonne  anx  évêques 
de  donner  des  vicaires  aux  curés  ignorants,' 
auxquels  ils  assigneront  une  partie  du  re< 
venu  du  bénéfice;  de  chAlier  ceux  qui  vi> 
vent  dans  le  scandale,  et,  s'ils  \(b  iie  corrigent 
pas,  de  les  priver  de  leurs  bénéfices,  suivant 
les  consiitutiona  canoniques. 

Le  chapitre  septième  veut  que  les  évêqnes 
puissent  transférer  les  bénéfices  simples  des 
églises  qui  to:i)bent  en  raine  et  qui  sont 
trop  pauvres  pour  être  rétablies,  dans  les 
églises  mères  ou  autres  des  mêmes  lieux  ou 
du  voisinage,  avec  tous  leurs  droits  et  leurs 
revenus.  De  plus,  qu'ils  fassent  rétablir  les 
églises  ^jaroisaiales  des  revenus  qui  leur 
appartiennent-,  et,  s'ils  ne  sont  pas  sufG- 
sanls,  qu'ils  obligent  Ions  les  patrona  et  tous 
les  autres  qui  perçoivent  quelques  fruits 
prnvenant  de  ces  églises,  et  À  leur  défaut  les 
paroissiens,  de  contribuer  i  la  réparation 
de  ces  égfises ,  nonobstant  tonle  appella- 
tion,  exemption  ou  opposition  à  ce  con- 
traires. 

Le  chapitre  huitième  poric  que  les  ordi- 
naires, dans  leurdiuièse,  é'ant  obligés  de 
veiller  soigneusement  sur  tes  choses  qui  re- 
gardent le  culte  de  Dieu,  on  leur  accorde  ie 
pouvoir  de  visiter,  loua  les  ans.  les  béoéOces 
qui  sont  en  commence,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient ,  et  d'y  apporter  tous  les  re- 
mèdes' convenables  pour  y  rétablir  la  régu- 
larité. 

Le  chapitre  neuvième  dit,  en  parlant  des 
quêteurs,  qne  les  remèdes  apportés  contre 
eux  par  plusieurs  conciles  généraux  étant 
devenus  inutiles  par  leur  malice,  qui  sem- 
ble augmenter  tous  les  jours,  au  scandale 
et  au  murmure  des  fidèles,  de'sorle  qu'il 
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uc  resie  pla>  d'espéraoce  de  I<  9  corriger,  Is 
saint  concile  ordonne  que  le  nom  et  l'emploi 
des  quéleiiri  soient  abolis  dans  tous  les  lieux 
delà  chrélieDlé. 

Quelques  juors  après  celle  session  on  re- 
mit aux  évéques  italiens  une  réponse  du 
pape,  dans  laquelle,  en  parlant  sur  la  fési- 
dence,  il  disait  que,  pour  ce  qai  regardait 
la  déGnilîon  que  quetàu<'s-uns  avaient  de- 
mandée, pour  décider  de  quel  droil  Était  la 
résidence,  chacun  pouvait  parler  là-dessus 
seloD  sa  science;   qu'il  ne  le  désapprouvait 

{loiol;  qu'il  voulaiLqne  le  concile  jouit  d'une 
iberté entière,  mais  qu'ils  disputassent  en 
pait.  Cependant' il  écrivit  à  son  nonce  Vis- 
eonti  de  prendre  des  voies  sûres  pour  assou- 
pir celte  queslipu  et  la  faire  renvoyer  an 
saint-siége. 

CoHUBÉfiATioNS  >ur  U  lacrtfice  de  la  mesie. 
Dans  la  première  il  s'y  trouva  tous  les  lé- 
gats, Ipi  ambassadeurs  de  l'empereur,  du 
roi' de  France  el  de  la  république  de  Venise, 
cent  rinquanlersept  prélats,  environ  cent 
théologiens  et  près  de  qvai  mille  autres  per- 
sonnes. 

Tons  les  théologiens  convinrent  que  ta 
messe  devait  èlre  reconnue  pour  un  sacri- 
fice vérilnble  de  la  uouvelle  allianco,aù  Jé- 
sus-Christ est  oiTl'rt  sous  les  deux  es[ièces 
sacraineotelles.  Leurs  raisons  principales 
étaient  que  Jésus-Christ  est  prêtre  selon 
l'ordre  de  Melchisédech  ;  que  celui-ci  offrit 
du  pain  et  du  vin;  que  par  conséquent  le 
sacrilîce  de  cet  Homme-Dien  renferme  un 
sacrifice  de  pain  et  de  rin.  Dans  la  deuxièmo 
on  examina  si  Jésus-Christ  s'est  offert  en  sa- 
crifice à  son  Père  dans  la  cène,  ou  s'il  l'avait 
fait  seulement  sur  la  croix ,  el  ai  le  sacrifice 
de  la  messe  était  propitialoire. 

Dans  celle  même  congrégation  les  ambas- 
sadeurs de  l'emperenr  firent  de  nouvelles 
inslaocei  pour  qu'on  accordât  l'usage  du 
calice.  Comme  cette  demande  était  délicate, 
cl  qu'il  y  avait  de  solides  raisons  pour 
et  contre ,  on  tint  une  congrégation  sur 
celte  matière,  pour  savoir  ce  que  chacun 
pensait  sur  celle  concession  du  calice,  he 
cardinal  Uadruce  essaya  de  prouver  que  lo 
concile  pouvait  et  devait  même  accorder  la 
deoiaude  qu'on  lui  faisait;  que  le  concile 
de  Bflle  l'ayant  autrefois  accordée  aux  BoliÀ- 
miens  pour  les  engager  à  rentrer  dans  l'E- 
glise, le  concile  de  Trente  devait  l'accorder 
avec  plus  de  raison,  puisque  non-seulcmeut 
c'était  un  moyen  de  Caire  revenir  les  héréti- 
ques de  leurs  erreurs,  mais  encore  empêcher 
les  catholiques  de  se  séparer.  L'évéque  des 
cinq  églises  avait  déjà  exposé,  parmi  ses 
raisons  pour  la  concession,  que  la  charité 
chrétienne  ue  souffrait  pas  que,  pour  faire 
observer  une  coutume  avec  trop  de  rigueur, 
l'on  négligeât  d'attirer  quantité  d'Ames  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique. 

OËlius,  patriarche  de  Jérusalem,  opinant 
pour  le  refus  du  calire,  dit,  entre  autres  rai- 
sons, que,  si  l'on  accordait  aox  bofaémirns 
ce  qu'ils  demandaient,  il  était  à  craindra 
qu'ils  ne  prissent  occasion  de  se  confirmer 
oaus  leur  pernicieux  sfiotimeat.  et<ae  crus- 


sent que  le  corps  seul  de  Jésus-Christ  élait 
contenu  sous  l'i'spècc  du  pain,  et  le  sang  seul 
sons  celle  du  vin  :  qu'en  usant  de  quelque  in- 
dulgence À  leur  égard,  les  aulrps  nations  ne 
manqueraient  pas  de  demander  la  même 
chose,  et  qu'elles  iraient  encore.plus  loin, 
voulant  qu'un  abolit  les  images,  comme  une 
occasion  d'idalAlrie  aux  peuples.  D'aulrra 
évéqucs,  appuyant  ce  senlimcnt,  dirent  que 
l'Eglise  avait  été  portée  à  retrancher  le  ca- 
lice par  1.1  crajiite  que  te  vin  consacré  ne  se 
répandit  on  ne  s'aigrit.  Et  comment  pourrait- 
on  l'éviter  dans  les  paroisses  très-nom- 
breuses, surtout  quand  on  le  porterait  loin 
et  par  de  mauvais  cheminsT 

Osius,  évéque  de  Itiéti,  parla  plus  forle> 
meut  qu'aurun  autre  conire  la  concession 
du  calire;  il  fil  observer  que  les  conciles 
avaient  toujours  pris  le  contre-pied  de  ce  que 
les  hérétiques  avaient  enseigné,  el  que,  quel- 
ques juifs  convertis  atant  voulu  qu'An  obser- 
vât les  cérémob'es  de  la  loi  ancienne,  Içs  iipA- 
trcs  en  avaient  défendu  et  aboli  l'usage  ;  que 
Neslorius  ayant  avancé  que  Marie  était  ta 
mère  de  Jésus -Christ,  ri  non  la  mère  de  Dieu, 
le  concile  d'Epltèse  avait  prononcé  que  Marie 
serait  appelée  dorénavant  mère  de  Dien; 
que  les  bohémicus  ayant  prétendu  que  l'u- 
sage du  calice  était  de  droit  divin,  le  concila 
de  Constance  en  avait  interdit  l'usage;  que 
l'autorité  du  concile  de  BAIe  n'était  point  à 
alléguer ,  puisque  l'expérience  avait  fait 
connaître  que  l'Eglise  n'avait  tiré  ancan 
avantage  de  la  (Concession  du  calice;  qu'elle 
n'avait  servi  qu'à  rendre  Ies.hérétique)  plus  ' 
insolents;  que  le  concile  de  Trente  défait 
s'opposera  la  même  erreur,  c'est-è-dire,  ne 
point  accordtir  le  calice  aux  Allemands,  et 
suivre  la  maxime  des  conciles  précédents. 

D'autres,  qui  étaient  pour  la  concession, 
disaient  que  l'usage  du  calice  défendu  parle 
concile  de  Constance  avait  été  en  partie  ré- 
tabli par  le  concile  de  Bâle;  que  plusieurs 
princes  attachés  A  ta  religion  la  proposaient 
comme  l'unique  remède  pour  ramener  lea 
peuples;  qu'il  fallait  suivre  l'avis  de  saint 
Paul,  qui  veut  (ju'on  reçoive  celui  qui  est 
faible  dans  la  foi. 

Ainsi,  les  sentiments  fnreni  tellement  par- 
tagés sur  celle  question,  qu'elle  occupa  plu- 
sieurs congrégations  depuis  le  33  août  ju^ 
qu'au  6«epteinbrc.  Le  résultat  fut  que,  de 
cent  soixante-dix  prélats,  il  y  eu  eut  trente- 
huit  pour  le  refus,  vingt-neutpour  la  conces- 
sion, vingt-quatre  pour  le  renvoi  de  l'affuire 
au  pape  ;  trente  et  un  opinèrent  qu'il  la  fallait 
accorder,  mais  en  voulaient  renvoyer  l'eié- 
cuiion  au  pape  :  dix  furent  d'avis  qu'on  priât 
le  pape  d'envoyer  les  délégués  en  Allemagne, 
et  dix-neuf  limitèrent  la  concession  a  la 
souIa  Allemagne  elâ  la  Hongrie. 

XXII'  Seinon,  17  septembre  1562.  Oii  y 
publia  le  décret  de  doctrine  sur  le  sacrifice 
de  la  messe.  Il  y  est  dil,  1*  que,  quoique 
Noire-Seigneur  dût  une  fols  s'offrir  lui-méino 
à  Dieu  son  père,  en  mourant  sur  l'autel  de 
la  croix,  pour  y  opérer  la  rédeiiipHon  éter- 
nelle, néaumoins,  parce  que  sou  sacerduce 
ne  devait  pas  «ire  èleiut  par  sa  mort,  pour 
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laisier  à  l'Cglitt  an  lacriOce  Tiiible,  (ol  que 

Ia  naidrfe  des  homme*  lé  reaufcrflil,  et  pnt 
cqael  le  lacHflce  aariKlant  de  la  cmli  fut 
i-épr^!tenlè,  dans  la  dernière  cène,  la  nuil 
biime  qtt'll  Tul  ll»ré,  se  dtclaranl  JiréTrc  éta- 
Mi  |iOur  l'éttrndC,  lold»  l'itrdrn  de  Metthf- 
R^dtcn.  fl  o^it  i  Dieu  le  Përe  snn  corps  et 
ton  snitg,  Eoils  \ei  rsfièci't  du  pain  et  du  vin, 
t<i  soua  tel  tjmbolcsdes  mémca  choses.^lcl 
ilbima  i  prendre  A  Sri  apdires,  qD'il  élt- 
tilisssttnlors  prëlt-eS  du  Nouveau  Tetiamenl; 
fet.  par  crs  parole»  :  Faitet  ceci  en  mémoirÈ 
Ht  mo(,  Ifur  ordoitiia,  à  eux  et  à  leurs  BOC- 
«"«lirilrii,  de  les  offrir,  ollisf  que  l'Ëglise  ca- 
Iholiqué  l'a  tuujoùrs  énu-ndn  «l  cpseiijiifi. 

2*  Comme  le  même  J£sus-Chrig(  qui  s^est 
oETitI  une  fuis  lui-uiéine  sur  la  croix  avec  ef- 
fusion de  ton  sang  est  conli-nu  et  immolé 
tans  cDusion  tic  sang  dans  ce  di»in  sacrifice 

3ul  s'accomplit  i  la  inosse,  le  saint  concile 
éclate  <|ue  ce  sacriGco  est  vi'rilalilement 
propiliatoire,  vl  que  par  lui  nous  oblcnntts 

Kiiièricordi't  et  trouvons  grâce  ri  secours  au 
psoiu,  ïi  nous  approchuns  de  Dieu,  coiitrili 
cl  péailents,  avec  un  cœur  sinc6re,  une  foi 
droite  el  dans  un  esprit  de  crainte  et  de 
ft'Bpei:!:  puisque  c'est  le  même  Jésus-Clirist 
qui  s'offiit  aulrcfuis  sur  la  croix,  qui  offre 
cncoreà  présent  par  le  ministère  des  préireS, 
n'y  ayant  de  diÉTéreaca  qu'ea  la  miiniàre 
d'offiir. 

S°  Que,  quoique  l'Eglise  célèbre  quelque- 
fois des  messes  en  Vhunnear  et  en  mémoire 
dfS  sainlS)  le  sncriQca  n'en  %st  pas  moins  ef- 
fi;rt  à  Dieu  seul  qui  lus  a  couronnés;  mais 
die  implore  seulement  leur  protection. 

V  Que  l'Eglise  a  établi,  depuis  plssfenrs 
slérle^i  le  saint  canon  de  la  mes«e,  lequel 
est  si  épuré  rt  si  exempt  de  luole  emiM', 
qu'il  ne  eonlient  rien  qui  ne  ressente  la  sain< 
télé  el  la  p)él6,  n'élont  composé  qae  defl  pn- 
roles  mêmes  de  Noire-Seigneur,  des  tr&ili- 
tions  des  apdlres  et  des  pieuses  instilulions 
des  saints  papes.  S*  Que  l'Eglise,  pour  ren- 
dre plat  recommandable  la  majesté  d'an  si 
grand  sacrifice,  a  établi  certains  usages, 
eomme  de  prononrcr  à  la  messe  cerlainos 
choses  à  voix  ba^se,  d'nulres  d'un  ton  plus 
haut,  et  n  introduit  des  cérémonies,  comme 
teii  bénédicitont  mystiques,  les  luminaires, 
les  encensements,  les  ornements,  soJrnnt  lu 
tradition  des  apAires.  6'  Qau,  quoii^u'il  I&%  à 
•onhatt'er  qu'à  chaque  messe  tous  les  fidèles 
Communiassent  non-senlemeot  spirituelle- 
ment, mais  aussi  saemmemellement,  le  con- 
cilie ne  condamne  pas  poor  cela  les  messes 
privéea  auxquelles  lo  prêtre  seul  commnni«, 
mais  il  les  approuve  et  les  auturi>e,  parce 
qu'elles  sont  célébrées  par  un  ministre  pa- 
blic,  el  pour  lui  et  pour  lous  les  fidèles. 
7*  Que  I  Eglise  a  ordonné  aux  prêtres  de 
mêler  de  l'eau  avec  le  vin,  parce  qu'il  est  i 
croire  que  Jésus  Christ  en  a  usé  de  la  sorte; 
qu'il  Borlil  de  sou  cAté  de  l'eau  arec  le  sang  ; 
et  que,  par  ce  mélange,  on  renouvelle  la  mc> 
moire  de  ce  mystère.  8*  Que  la  mesSe  ne  doit 
pas  être  célébrée  partout  en  langae  vulj^ire, 
et  Y ue  cbaqae  ^lise  doit  retenir  l'aneieo 


usage  au' elle  a  pratiffné,  et  oui  a  élé  approu- 
vé parla  sainte  Eglise  romalde. 

On  Inl  ensuite,  1*  neuf  canons  qui  pro- 
tinncent  anathème  contre  ceux  qui  combat- 
tent celle  doctrine. 

i.  «  Si  quelqu'un  dli  qli'd  la  messe  on 
(l'offre  P'is  a  Dieu  On  vérilubte  et  propre  sa- 
rrlflcc,  ou  qu'être  offert  n'est  autre  chose  que 
Jèsus-ChrUi  nous  être  donné  à  niauger: 
qu'il  lolt  ânstltèmr.  > 

3.  «  SI  quelqu'un  dit  que  p;ir  ces  paroies 
[1  Cor.  Xt,  tue.  XXII)  :  Fnhti  ceci  tu  mi- 
tnoiré  â«  trot,  Jésus-Christ  n'a  pas  éinbli  les 
apÂlrei  prêtres,  ou  n'a  p^is  ordonné  qu'eut 
et  les  autres  prêtres  offrissent  son  corps  et 
sOn  sang  :  (tu'11  soll  anathème.  ■ 

3.  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  sacrifice  de  là 
lne<se  fst  Seulement  un  sdcrificc  de  louange 
et  d'.ic'inndc  grâces,  ou  unesfuiplc  mémoire 
dd  lacrflice  qui  a  é'e  accOmpU  ïur  ta  crulx. 
et  qu'il  n'est  pas  pro|iiliflluire,  ou  qu'il  n'est 
|-rof]tatilc  qu'A  celui  qui  le  riçuil,  et  qu'il  oe 
dttit  point  «Ire  oITert  pour  les  iiraols  el  pour 
les  hiorts,  p<<ur  tes  péchés,  ht  peines,  les 
talisdiclluhs  et  tontes  les  aul^os  Déeeiiaës  : 
qu'il  suit  aitalbème.  >> 

k.  »  Si  quelqu'un  ditqtlëparle  sdn-iBca 
tic  \à  messe  on  idmrUel  un  h!dsphèine  contre 
lé  irès-saint  sacrifice  de  Jë«ul-Chrisl  con- 
sommé en  la  croii,  ou  qu'on  J  déroge  :  qu'il 
Soit  dAdthème.  s 

5.  ■  SI  quoiqu'on  dit  que  eeél  nne  Im^ 
posture  dé  célfibror  des  meSses  en  l'hânaebr 
des  saints,  et  pour  obtenir  leur  entremisa 
auprès  de  Dieu,  comme  c'bsl  l'iniention  de 
l'Eglise  :  qu'il  soit  aiialliértie.  • 

C.  «  Si  k^neliju'uri  dit  que  le  canon  de  !• 
messe  contient  des  erreurs,  et  qne  poar  Mlk 
il  faut  ert  supprimer  l'usage  :  qu'il  toit  ana> 
thème.  * 

T.  *  Si  quel4u'(iii  dll  qa«  IH  rêrémohies, 
le»  omeinenii  cl  lés  signes  extérieurs  dunt 
use  l'Eglise  crilboliqoe  datls  ta  cêlètlrailon  dis 
la  messe  sont  plulAt  dct  choses  qnl  portent 
é  l'f  >iipiélê;  que  des  devoirs  de  piété  et  de  d6> 
Tolion  ;  i|U'll  Suit  ait.ithème.  ■ 

S.  I  Si  quelqu'un  dit  que  les  messes  aux- 
quelles le  étui  prêtre  communie  sacramen* 
lelien^ent  sont  illitlles,  el  (juc  pour  cela  H 
en  fjut  faire  Cesser  l'usage:  qu'il  soit  ana'» 
thème,  s 

0.  <  Si  qnelqti'nn  dit  que  l'usage  de  l'B* 
glise  rorhaitic  de  pronotieer  à  basse  roix  un» 
partie  du  canon  el  M  paroles  de  la  cdnsé- 
criitloti  doit  éire  condamné,  ou  que  la  messe 
ne  doit  êire  oclébl-éG  qu'en  Idtigue  vulgaire, 
et  qu'on  ne  doit  point  iiléler  d'eau  a^ec  Te  vin 
qui  doit  être  offuri  dans  le  calice,  parce  que 
c'est  contre  l'insliiulion  de  Jésus-ChriSt  : 
qu'il  toit  aiialhàme;  ■ 

S*  On  lut  e  décret  touchant  le*  choses  qn^il 
faut  observer  ou  éviter  dans  la  célébration 
de  la  mesle  :  Il  y  esl  dit  que  les  éf  êques  défen- 
dront et  aboliront  tout  o  '  qui  a  été  iniroduil. 
on  par  1  avance,  qui  est  une  espèce  d'idoli- 
trle,  ou  par  l'irrcTérence,  qui  est  presque  IB- 
séparabie  rie  l'impiêié,  ou  par  la  super-tition, 
qui  imKe  bussement  la  piété.  Aioll  ils  <lc- 
rendrBlit  toute  koria  de  paèu  on  dectHid.tion| 
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ce  toll,  cl  loiii  re  qnl  9fl  donne  finanit  II  h 
dit  des  prfiDièrei  tneuet  :  ili  déDmdmnt  da 
Ulsser  dire  la  messe  i  un  prélrei  vtiftAlKiiids 
ei  inconnoi,  comme  à  ceux  qn!  leraienl  no* 
loir<>tiietil  préteiiuk  de  erimo,  et  d'odrit-  et 
■ailii  (scHnce  dam  dei  tniiinoa  particn- 
lièrrti  f  B  tMimironi  toa'a  «orlede  md&lau* 
où  il  le  Uiéle  qaelqoB  thosc  d'impar  cl  itt- 
fémmi. 

B-  On  Ini  i«dtocl  aerHbPuattoi,  qoi  «eo- 
liMl  opif  rhaplires. 

bécrrt  de  la  RéfortKotioH. 

Le  chHpilre  premier  oidoiine  que  loatci 
le*  choseï  qui  oni  Sié  lalnmlrertieiu  établies 

1)sr  IpS  pnpei  et  par  Ip|  conciles,  loucbant 
H  mœurs,  riiatinételâ  de  tIb.  It  bienséance 
dans  loi  hablls^  et  la  nctPDce  n^crtsaire  ddns 
les  «relé^liislitiuei,  la  rniie  delà  bonne  cttL^rc, 
des  danscl  et  du  j<>n  ,  loieirt  obgprféca  à 
Tafenlr,  sou»  les  mêmes  pi-fnei  ou  ménifl 
seul  de  plus  grandes,  selon  qu'il  plaira  aux 
ordfniiir«^  de  le  régler;  el  <t>ii)  «1  quelque" 
ans  d«  ces  Rlututs  ont  été  négligés ,  les  éfd- 
I]ue8  prennent  loin  de  les  romrtlreeo  usage. 
M  cliJipiIre  deuxième  porte  que  les  £*é- 
ché*  ne  soient  conTéréa  qu'à  des  personnes 
qui  aient  toutes  les  quiiliié^  requises  par  les 
•aitils  canons,  ^t  qui  soleut  entrées  dans  les 
ordres  sacrés  au  moins  six  ani  auparavanl^ 
Que,  si  les  sujets  ho  sont  pas  connus  i  la 
cour  de  Home,-  ou  n'y  sunt  connus  que  de- 

Iiuis  peu,  le  t>rocéi-rerbal  en  sera  rail  par 
es  legflts  ou  nonces  apostoliques,  on  par 
l'ordinaire  du  lieu,  et,  d  son  déraat,  par  les 
évéqoes   les  plui  proebes.  Dfl  plUst  11  (aot 

3 ne  les  élus  soient  remplis  de  science,  afin 
e  s'aoqailler  dignement  de  leur  efaarge;  et, 
pour  cela,  ils  dutvent  dtre  docteurs  oa  llcea- 
eiés  «H  théologie  ou  en  droit  eanon,  oo  da 
moins  qu'ils  «ieni  un  léonif  bage  pilMifl  da 
quelqaé  unif  ersilé  qu'ils  sont  capables  d'en- 
seigner les  atlrei.  Que  t'ila  sont  régalierg  4 
ih  montreruBl  on  pareil  certiflcal  «e  leura 
tBpértettrs  ;  et  que  lOus  ceoxdequill  fan- 
dra  prendra  information  seront  obligés  dé 
donner  leur  Bllestdliott  gratuitement  :  aa- 
tremeni,  qs'lls  sacbeftt  qu'ils  cliiirgèat  bead- 
eodp  leur  Conscience,  et  que  Dieu  et  leurs 
•UDérleurri  les  punirutil  de  leur  péché. 

Le  chapitre  troisième  permet  aux  évéques 
de  convertir  le  tiers  des  revenus  des  églises 
eaihédrales  00  oullégialés  en  dhlributions, 
et  que  ceux  qui  V  posséderont  quelque  dl- 
gniié  sans  jnriilicijon  et  sans  charge  a  ancnn 
serviee,  et  résideront  dans  ijoelque  cure  da 
même  diocèse  dors  de  la  tille,  soient  tenu 
,  pour  préienis  dans  Icidiles  églises. 

Le  chapitre  quatrième  porte  que  ceU\  qui 
seront  dans  une  église  cathédrale  ou  coltfr- 

Îiale,  el  qdi  n'auront  pas  aii  mo['is  l'ordre 
e  sous-diacre ,  n'anront  pijinl  du  rolx  dans 
le  chapitre  t  el  qne  ceux  qui  ohi  ou  qni  ao- 
ronl  à  l'avenir  quelque  dignité,  personnat  «ni 
autre  bénéflce  oà  certaines  obllgiiitons  sont 
dttachèfls,roinmede  chanter  la  messe,  rèiait- 
l^ilK  00  l'épllre,  seront  tenus  de  prendre  danf 
I  année  les  ordres  requispourleumluTlciioni; 
autrement  ils  «ncoarrulil  Idi  peines  porlèei 
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jtar  la  eonslltotioa  du  •odcll»  de  Viena,  qui 
commence,  Vt  H  gui. 

Le  chapitre  cinquième  vent  qne  les  com- 
missions des  dispenses  ràlra  kurtam  soient 
adressées  aux  ordinaireai  et,  pour  les  ds- 
prnses  qui  seroitt  de  grdce^  qu'elles  n'aient 
point  d'elTbl  que  les  ordinHirus,  comme  dé* 
Kgués  apostoliques;  n'aient  reconnu  som* 
mairement  qu'eltes  ont  été  Impéirées  sans 
Bobreption  ou  obre^lion. 

Le  chapitre-sixième  déclare  que,  dans  les 
ebangcmenls  des  dbposltiani  de  dernière  ro« 
lenlé,  les  évéques,  omame  délégués  du  siéga 
apoaio)iqae.  reconnaîtront  soflim  liremeitt  t 
avant  que  ces  ehangemenis  soient  rais  en  exé* 
culion,  si  les  impétrants  ODiexpneéLi  vérité'. 

Lfl  chapitre  septième  ordonne  que  les  lé* 
gais,  les  ndncps,  les  patriarches  et  autres 
juges  supérieurs  seront  tenus  d'observer  la 
consiilulfon  d'Innocent  iV^  qui  commence^ 
Bomana,  soit  en  rei-evant  Its  appellaiionsî 
koit  en  ociroyani  des  défenses. 

Le  chapitre  huitième  porte  que  Irs  évéquest 
ebtnme  délégués  du  SHlnt-Klége,  seront  exé* 
culeors  de  toutes  tes  disposition^  pienscsi  soit 
de  dernière  volomé,  soit  enIre'virB;  qu'ils 
auront  droit  de  visiter  tous  les  fadpU.tuxi 
collèges  et  rummunaulés  laïques,  et  mèma 
celles  que  l'on  nomme  éeoln  ou  do  qnelqut 
nom  que  ce  soit,  escepié  les  lieux  qui  sont 
tous  la  protection  immédiate  des  rois  :  comme 
aussi  les  aumdnes  dites  Monlt-de-Piélé,  et 
tons  les  atalres  lieux  plcui,  quand  même  les 
laïques  en  auraieul  In  direction  j  qu'eultu  ilÉ 
liendroDl  U  main  à  l'exécution  de  tanm  lei 
choses  établies  pour  le  service  de  IHca  ii« 
poiir  le  salul  des  Ames,  on  ponr  le  toislafe^ 
ment  das  panvres,  suivant  les  tunstitutiou 
da*  saints  canons. 

Le  ehapiire  neuvième  dit  qee  les  adml* 
ntstraleurs,  tant  ecelésiasliques  que  laïiiues^ 
dfl  la  fabrique  des  égirses  el  de  tous  les  aulres 
lieux  de  dévotion,  quels  qu'ilitoienti  seroal 
tenus  de  remire  compte  tous  les  ans  de  leur 
administrai  ion  à  l'ordiniiire,  nonobi'nnl  tau- 
les conlumes  ou  priv.léges  conlrairfS  A  ce 
decrH.  (>pendant,  si ,  par  quelque  coutume 
de  lieu,  l'on  en  doit  répondre  à  d'anires  per- 
sonnes députées  ponr  cela,  t'urdinairfl  ne  lais' 
sera  pas  d';  être  appeler  sans  quoi  les  admi» 
niitratears  ne  seront  nullement  déchaînés. 

Le  chapitre  dixième  enjoint  aux  évéqncs-, 
comme  délégués  Apostoliques,  d'examinel' 
tous  notaires  destinés  pour  les  eauses  cl  af- 
faires eceléfiastiques,  soit  qu'ils  aient  leur 
autorité  de  In  oonr  de  hnrtie,  soil  qu'ils  la 
tiennent  des  roi«  ou  des  empereurs  ]  et^  eh  cas 
qu'ils  les  trouvent  ignuranls,  de  les  inierdire 
de  leur  otSce, 

Le  ebepilre  ong'ème  et  dernier  portt;  qur^ 
si  quelqu'un,  de  quelque  rung  qu'il  suit,  lût- 
il  mène  empereur  ou  roi,  use  usurper,  sons 
quelque  prélette  que  ce  puisse  dtrr,  les  ju- 
ridictions, biens,  oens,  droilitel  revesua  de 
quelque  ^lise  ou  quelque  bénéfice,  il  sera 
excommuuié  jusqa'd  ce  qu'il  ail  fait  une 
reslitutiun  entière,  el  qu'il  ait  obtenu  l'ab- 
solution du  pape.  Que,  si  c'est  un  patrua 
même  de  l'égUse,  il  sera  privé  de  son  druil 
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<l«  palronage;  et  toa(  clerc  qat  aora  coo- 
lenii  00  adbérA  à  (ellei  OBorpalioiis  aéra 
touoiis  aux  rnémps  peinei,  privé  de  loas  bè- 
oéQces  et  rendu  inbabîle  à  tous  autres. 

Ou  tint  une  congrégation  oà  l'on  propota 
les  arliclei  qui  concernaient  la  réformalion 
dei  mœurf  ;  et  on  cliargea  lei  Ibéologieo* 
d'examiner  lei  matièrei  du  Baeremenl  de 
l'ordre  :  ce  qui  occupa  plusieurs  congrèga- 
lions. 

'Dans  une  de  ces  congrégations,  un  grand 
oombre  de  prélats  demandèrent  qu'on  ajoutât 
au  septième  canon  qui  re^ardel'inslilution  des 
évéques,  la  clause  qui  exprime  qu'elle  est  de 
droitdivia;on  esseja  de  prooverque, comme 
le  pape  est  successeur  de  saint  Pierre,  les  évé- 
ques lanl  les  successeurs  des  autres  apAtres  : 
que  l'épiscopal  est  le  premier  des  trois  oi^ 
dres  biérarchiques  :  que  Jésus-Christ  étant 
l'anleur  de  la  hiérarcbie,  il  est  aussi  auteur 
de  la  juridiction  qui  en  est  inséparable  :  que 
leséveques  ont  succéiJé  aux  apAtres,  et  qu<int 
i  la  puissance  de  l'ordre,  et  quant  à  celle 
de  juridiction  ;  el  qu'on  devait  regarder  celte 
vérité  comme  appartenant  à  la  foi. 

Dans  une  autre  congrégation,  le  cardinal 
de  Lorraine,  nouvellement  arrivé  au  concile, 
exposa  que  le  roi  demandait  que  le  concile 
traTaîllAl  sérieusement  à  la  réformation  des 
raœursetdela  discipline  ecclésiastique,  et 

Îue  l'on  commençât  par  celle  de  la  maison 
)  Dieu. 

Du  Ferrier,  président  an  parlement  de 
Paris,  ambassadeur  du  roi,  fit  un  discours 
plein  de  vlguenr,  sur  la  nécessité  de  celle 
refôrmalion.  U  y  dit  en  substance  que  les 
propositions,  que  l'Eglise  de  France  avait  à 
làire  aux  Pères  dn  concile  ne  contenaient 
que  des  demandes  qui  leur  étaient  faites  par 
toute  la  chrétienté,  et  qui-étaicot  toutes  ren- 
fermées dans  l'Ecriture  sainte,  dans  les  an- 
ciens conciles  et  dans  les  constitutions  des 
papes  et  des  Pères. 

Dans  ce  même  inlerTalle  de  la  vingt-dea- 
xlème  session  à  la  Tingt-lroisième,  les 
ambassadeurs  de  France  présentèrent  aux 
légats  les  articles  de  reformation  qu'ils 
avaient  dressés t  et  qui  éloientau  noitibre  de 
Irente-deux  :  voici  principalement  ce  qu'on 
j  demandait  :  Que  l'on  ne  fit  point  d'évéquea 
qui  ne  fussent  vertueux  et  capables  d'in- 
struire :  qu'on  abolit  la  pluralité  des  béné- 
flcex,  sans  s'arrêter  à  la  distinction  des  com< 
patibles  et  des  incompatibles  :  qu'on  fit  eu 
•orle  que  rhaqne  curé  eilt  asse;  de. revenu 
pour  entretenir  deux  clercs  et  exercer  l'hos- 
pitalllé:  qu'on  expliquât  à  la  messe  l'évan- 
gile au  peuple,  el  la  vertu  des  sacrements, 
avant  de  les  administrer  :  que  les  bénéfices 
ne  fiiss'nl  donnés  ni  à  des  étrangers,  ni  à 
dps  indignes  :  qu'on  abolit,  comme  contrai- 
res aox  canons,  les  expectatives,  les  regrès, 
les  résignations,  les  commcndes  :  qu'on  réu- 
nit les  prieurés  simples  aux  bénéfices  à 
charge  d'âmes,  dont  ils  auraient  été  dé- 
membrés; que  les  évéques  ne  fiiscnt  rien 
d'impiirtaot ,  sans  l'avis  de  leur  chapitre; 
que  l><s  chanoines  ré.«idassent  continuelle- 
meut  dans  leurs  églises  :  qu'où  o'eicommu^ 


niât  qn'après  trois  mooitions,  et  seulement 
pour  de  grands  péchés  :  qu'il  fût  ordonna 
aux  évéques  de  donner  les  bénéfices  âcenx 
qni  les  lojaienl,  et  non  â  ceux  qui  les  de- 
mandaient ,  el  qui ,  par  celle  demande ,  s'ea 
déclaraient  indignes  :  que  les  synodes  diocé- 
sains s'assemblassent  au  moins  une  fois 
tons  les  ans,  les  provinciaux  tous  les  Irais 
ans,  ft  les  généraux  tous  let  dix  ans. 

-XXIiI'.S»f ion,  ISJuillcl  1563.  L'assembléa 
était  composée  de  trois  légats,  des  caritf  naas 
de  Lorraine  et  de  Trente,  des  ambassadeurs 
de  l'empereur,  de  ceux  des  rois  de  France, 
d'Espagne,  de  Portugal,  de  Pologne,  de  la 
république  de  Venise  et  du  duc  de  Savoie;  da 
deux  cent  huit  évéques,  des  généraux  d'or« 
dres,  des  abbés  et  dies  docteurs  en  théologie. 

On  3  lut,  1*  le  décret  sur  le  sacrement  da 
l'ordre  :  il  porte  en  substance  qu'il  faut  re^ 
connaître  dans  l'Eglise  un  sacerduce  visible 
et  extérieur,  qui  a  succédé  à  l'ancien  ;  quh 
l'Ecriture  et  la  tradition  apprennent  qu'il  a 
été  institué  par  Notre- Seigneur  Jé»us-Cbrisl, 
qui  a  donné  aux  apôtres  et  i  leurs  succes- 
seurs la  puissance  de  consacrer,  d'offrir  et 
d'administrer  son  corps  el  son  sang,  apssi 
bien  que  celle  dé  remettre  et  de  retenir  les 
pécbés  ;  que,  pour  le  bon  ordre  de  l'Eglise, 
il  a  été  nécessaire  qu'il  y  eût  divers  ordres 
de  ministres  qui  fussent  consacrés  an  service 
des  autels  ;  que  les  saintes  Ecritures  parlent 
non-seulemenl  des  prêtres,  mais  des  diacres, 
el  que,  dès  le  commencement  de  l'Eglise,  les 
noms  et  les  fonctions  des  antres  ordres 
étaient  en  usage  ;  que  l'ordre  est  un  des  sept 
sacrements  de  la  sainle  Eglise,  parce  que  la 
grâce  y  est  conférée  par  l'ordination,  laquelle 
se  fait  par  des  paroles  et  des  signes  exté- 
rieurs ;  que  ce  sacrement  imprime  un  carac- 
tère qui  ne  peut  être  effaré  ;  que  les  évéc|uri^ 
qui  ont  succédé  aux  apAlres,  appartiennent 
principalement  â  l'ordre  hiérarchique  ; 
qu'ils  ont  été  établis  par  le  Saint-Esprit  pour 
gouverner  l'Eglise  de  Dieu;  qu'ils  sont  su- 
périeurs aux  prêtres,  el  qu'ils  font  des  fonc- 
tions que  ceux-ci  ne  ppuvcnt  exercer;  que 
ceux  qui,  n'ayant  été  choisis  et  établis  que 
par  le  peuple  on  par  queliae  puissance  sé- 
culière, s'ingèrent  par  cela  seul  d'exercer 
ce  ministère,  doivent  être  regardés  comme 
des  roleura,  et  non  comme  de  vrais  miuistres 
de  l'Eglise. 

2°  Un  publia  huit  canons  sur  te  sacrem'ent 
de  l'ordre;  mais  on  n'y  décida  pnint  que  les 
év<>ques  soient  établis  de  droit  divin,  ni  qu'ils 
■oient  anssi  de  droit  divin  supérieurs  aux 
prêtres,  quoique  tous  les  évéques  bien  inten- 
tionnés demandassent  la  décision  de  ces  deux . 
points  avec  la  plus  grande  force. 

Canons  sur  le  iacrement  de  l'Ordre. 

1.  0  Si  quelqu'un  dit  qtie  dans  le  Nouveau 
Testament  il  n'y  a  point  de  sacerdoce  visible 
el  extérieur,  ou  qu'il  n'y  a  pas  une  certaine 
puissance  de  consacrer  et  d'offrir  le  vrai 
corps  et  le  vrai  sang  de  Notre-Seigneur,  et  de 
remettre  ou  de  retenir  les  péchés;  mais  que 
tout  le  réduit  à  la  commission  et  au  simple 
ministère  du  prêcher  rfivaogile,  ou  bien  que 
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ceux  qui  ne  prêchent  pas  ne  sont  ancnne- 
nent  prêtres:  qu'il  soit  aDalhènie.  » 

2.  €Si  quelqu'un  dit  qae,  outre  le  sacer- 
doce, il  n'y  a  point  dans  l'Eglise  catholique 
d'antres  ordres  majeurs  et  mineors  par  les- 
quels, comme  par  certains  degrés,  ou  monte 
an  sacerdoce  :  qu'il  loll  aoalnème.  > 

3.  ■  Si  quelqu'un  dit  qne  l'ordre  ou  la 
saerée  ordination  n'est  pas  vérilablemeut  et 
proprement  un  sacrement  institué  par  Notre- 
Seif  nenr  Jésni-Christ,  on  qne  c'est  ane  in- 
vention hnmaine,  imaginée  par  des  gens 
ignorants  des  choses  ecclésiastiques  ;  on 
bien  que  ce  n'est  qu'une  certaine  forme  et 
manière  de  choisir  des  ministres  de  la  parole 
de  Djea  et  des  sacrements  :  qu'il  soit  ana- 
Ihème.  » 

i.  «  Si  quelqu'un  dit  qne  le  Sainl-Eiprit 
n'est  pas  douné  par  l'ordination  sacrée,  et 

Sn'ainsi  c'est  vainement  qne  les  évéqnes 
jsent  :  Reetvex  la  Samt-Eiprit;  on  que  par 
la  même  ordination  il  ne  s'imprime  point  de 
caractère;  ou  bien  qne  celui  qui  a  une  fois 
été  prêtre  peut  devenir  laïque  :  qu'il  soit 
ana  thème.  » 

&.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  l'onction  saerée 
dont  nse  l'Eglise  dans  la  sainte  ordination, 
non-seulement  n'est  pas  requise,  mais  qu'elle 
doit  être  rejeièe,  et  qu'elle  est  pernicieuse 
aussi  bien  qne  les  autres  céiémonies  de  l'or- 
dre ;  qu'il  soit  anathème.  » 

6.  ■  SI  quelqu'un  dit  aoe  dans  l'Eglise 
catholique  il  n'y  a  point  de  hiérarchie  établie 

Sar  l'ordre  de  Dieu,  laquelle  est  composée 
'évéqnes,  de  prêtres  et  de  ministres  :  qu'il 
•oit  analbéme.  » 

7.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  les  évéqaes  ne 
sont  pas  supérieurs  aux  prêtres,  od  n'ont 
pas  la  puissance  de  conférer  la  confirmation 
on  les  ordres,  ou  que  celle  qu'ils  ont  leur  est 
commune  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres 
qu'ils  confèrent  sans  le  consentement  on 
rintervenlion  du  peuple  ou  de  la  puissance 
séculière  sont  nuls;  ou  que  ceux  qui  ne  sont 
ni  ordonnés  ni  commis  bien  et  légilimement 
parla  puissance  ecclésiastique  et  canonique, 
mais  qui  Tiennent  d'ailleurs,  sont  pourtant 
de  légitimes  ministres  de  la  parole  de  Dieu 
et  des  sacrements  :  qu'il  soit  anatbème.  » 

8.  <  Si  quelqu'un  dit  que  les  évéqaes  qni 
.  flODl  choisis  par  l'autorité  du  pape  ne  sont 

pas  vrais  et  légitimes  évéqnes,  mais  que 
e'estnne  invention fanmaine  :  qu'il  soit  ana- 
thime.  ■ 

3*  On  lut  le  décret  de  la  réformation  :  il 
contient  dix-huit  chapitres. 

De  la  Réformatitfti, 
Le  chapitre  premier,  qui  concerne  la  rési* 
dencv,  et  qui  est  fort  étendu,  porte  qne  ceux 
gni  sont  chargés  du  soin  des  Ames  en  qualité 
de  pasteurt,  étant  obligés,  de  précepte  divin, 
de  connaître  leurs  brebis,  d'offrir  le  sacri> 
fice  ponr  elles,  de  les  repaître  par  la  prédi- 
cation,  par  l'administratmn  des  sacrements 
et  par  le  bon  exemple,  d'avoir  soin  des  pau- 
vres, et  de  s'appliquer  incessamment  à  toutes 
les  autres  fonctions  pastorales,  et  n'étant  pasi 
^lossible  que  ceux  qui  ne  sont  pas  taujourSj[_ 
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à  veiller  auprès  de  leur  trOopean,  puissent 
s'acquitter  de  toutes  ces  obligations,  le  saint 
concile  les  toxhorle  à  le  repaître  et  à  le  con- 
duire selon  la  conscience  et  la  vérité;  et, 
afin  que  personne  n'interprète  à  sa  mode  et 
contre  l'esprit  du  concile  les  règlements 
faits  sur  la  résidence  sous  Paul  III,  et  ne 
croie  qu'il  lui  soit  permis  de  s'absenter  cinq 
mois  do  suite,  le  concile  déclare  que  tous 
ceux  qui  sont  préposés  à  la  conduite  dea 
églises,  soit  patriarches,  primats,  métropo- 
lilains,  évéques,  on  sous  quelque  nom  ou 
litre  qne  ce  soit,  quand  même  ils  seraient 
cardinaux,  sont  obltgËs  de  résider  en  per- 
sonne, sans  pouvoir  jamais  s'absentei,  si- 
non lorsque  lu  charilé  chrétienne,  quelque 
urgente  nécessité,  l'obéissance  due  aux  supé- 
rieurs, ou  l'utilité  manifeste  de  l'Eglisoou  de 
l'Etat  l'exigera  ;  voulant  que  les  causes  de  lé- 
gilime  absence  soient  approuvées  par  le  pape 
on  par  le  métropolitain,  si  ce  n  est  quand 
elles  seront  notoires,  on  que  ce  seront  des 
occasions  survenues  inopinément,  et  que  U 
concile  provincial  juge  des  permissions  qui 
auront  été  accordées,  afin  que  personne  n'a- 
buse de  celte  liberté.  Que  les  prélats  qui  se- 
ront obligés  de  s'absenter  pourvoient  si 
bien  à  leur  troupeau,  qu'il  ne  souffre  eucan 
dommage  de  leur  absence;  et  attendu  que 
ceux  qui  ne  sont  absents  que  pour  peu  do 
temps  ne  se  doivent  pas,  suivant  les  anciens 
canons,  compler.pour  absents,  le  saint  con- 
cile entend  que  celte  absence  ne  poisse  être 
que  d(}  deux  mois  par  année  ou  trois  tout  na 

Elus,  Boil  à  compter  de  snilo  ou  à  diverses 
lis  :  encore  fandra-l-il  qu'il  y  ait  uoe  cause 
légitime  pour  cela  et  que  le  troupeau  n'en 
souffre  point;' ce  qu'il  laisse  Â  la  conscience 
des  évéques,  les  avertissant  de  ne  s'absenlec 
jamais  pendant  l'avent  ni  le  carême,  ni  les 
jours  de  Noël,  do  Pâques,  do  la  Pentecdteet 
de  la  Fête-Dieu,  qui  sont  des  jours  dans  les- 
quels ils  doivent  nourrir  spirituellement  leur 
troupeau,  et  leur  inspirer  la  joie  par  leur 
présence.  ■    ',' 

Si  quelqu'un  contrevient  à  ce  décret,  outre 
les  peines  établies  et  renouvelées  sous 
Paul  m,  et  outre  L'offeuse  du  péché  mortel 
qu'ils  encourent,  le  saint  concile  déclare  qu'il 
ae  pourra,  en  sArelé  de  conscience,  retenir 
les  fruits  de  son  revenu  échus  pendant  son 
absence,  mais  qa'4l  sera  obligé  de  lus  appli- 

3ner  à  la  fabrique  de  l'église  no  aux  besoins 
es  pauvres. 
Le  saint  concile  déclare  encore  qne  toutes 
les  mêmes  choses  auront  lieu  à  l'égard  des 
pasteurs  inférieurs;  et  que,  lorsqu  il  arri' 
vera  qu'ils  s'absenteront ,  ils  seront  obligés 
de  mettre  en  leur  place  un  vicaire  capable, 
approuvé  pour  tel  par  l'évéque,  auquel  ils 
assigneront  une  portion  suffisante.  Enfii.  In 
concile  ordonne  que  le  présent  décret  et 
celui  qui  a  été  reudu  sous  Paul  111  soient 
mibliés  dans  les  conciles  provinciaux  et 
diocésains. 

Le  chapitre  second  déclare  que  ceuxqut 
auront  éle  préposés  à  des  églises  cathédrales 
ou  supérieures,  sous  quelque  nom  que  ÇQ 
Duiiie  être,  quand  même  ils  seraient  eardi- 
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naBK,  »i  dant  Irais  tnoii  Ih  ne  se  foirt  pa» 
sacrer,  leront  lenm  de  restituer  it»  frotta 
qu'ils  aarODt  touchés,  elqne,  s'ita  diffArent 
encore  (roii  antres  mois,  ils  seront  ée  dr«ft 
même  privés  de  leurs  églises.  Que  si  leur 
tacre  sflfliit  hors  de  Rome,  il  se  Tera  dans 
leur  eathAdrole  même,  ou  du  moins  dans 

Îuelqae  lien  de  la  prorince,  si  cela  m  pent 
lire  commodémpnt. 

Le  tbapUre  troisième  reat  et  enIcBd  qoe 
les  éTéques  confèrent  par  eux  'ménies  les 
ordres;  et,  quand  ils  seront  malades,  4)8 
n'pnverront  point  leurs  diocésains  A  d'aulrek 
éTèqoes,qu*ilB  n'aient  été  auparavaat  exa- 
minés et  (ronvés  capables. 

Le  ohapitre  quatrième  porte qoe  l'on  n'ad» 
mettra  puini  à  la  première  lonsureceux  qui 
n'auront  pas  été  confirmés  al  instruits  dea 
premiers  principes  de  la  foi,  ni  ceux  qui  n« 
sauront  p;i8  lire  ni  écrire,  ou  qui  ne  parai* 
(roiil  pas  choisir  ce  genre  de  ^ie  pour  servir 
Dieu,  mais  pour  se  souslraire  à  la  jaridiction 
séculière. 

Le  chapitre  cinquième  ordonne  que  ceux 
qui  se  présenteront  pournceroir  les  ordres 
mineurs,  atenl  une  allestalionde  leur  curé 
et  de  lear  maître  d'éludé.  Pour  ceux  qui 
a^pircronl  aux  ordres  majears ,  tU  iront , 
un  mois  avant  l'ordlnnlioii.  Irotivr  l'évèquè 
qui  fera  publier  leurs  noms  en  pleine  église, 
et  prendra  l'information  de  leur  naissance, 
de  leurs  mœurs  rt  de  leur  tic. 

Le  chapitre  sixième  déclare  que  nnleJeTc, 
ayant  même  Ifs  ordres  mineurs,  ne  pourra 
tenir  aacnn  bénéGcc  araiu  l'âge  de  quatorze 
ans,  ni  jouir  du  privilège  de. la  juridiction 
ecclésiastique,  s'il  tie  possède  quelque  béné- 
fice, ou  s'il  no  demeure  dans  quelque  sémi- 
naire ou  dans  quelque  unitersité,  pour  se 
disposer  &  recevoir  les  ordres  raiiieurs.  A 
l'égard  des  clercs  mariés,  on  observera  la 
constitution  de  Boalf<ice  VIII,  fini  commence, 
Cttrici  qui  cvm  unicii ,  à  conoilion  que  «es 
clercs  servent  actuellement  dans  qaelquB 
église,  ponant  l'habit  clérical  et  la  tousorc. 

Le  cfiapitre  seplièmc  ordonne,  en  saivaot 
les  vestiges  des  anciens  canons,  que,  lorsque 
l'évéque  voudra  ddnner  les  ordres,  tl  fera 
appeler  A  la  ville,  le  mercredi  d'aup;iravant 
ou  tel  jour  qu'il  voudra,  tous  cinix  qui  désire^ 
ront  les  recevoir  ;  et  qu'assisté  de  gens  Versés 
dans  les 'Saintes  -lettres  et  biiM  iosirvits  des 
ordonuances  ecclésiastiques,  il  les  examine 
soigneuscmenl. 

Lechapitre  liuifième  enjoint  aux  évétpKs  de 
faire  les  ordinations  dans  te  temps  porté  par 
le  drt>lt,  et  dans  l'église  cathédrale,  en  pré- 
sence des  chanoines.  Que,  si  ellffs  se  funt 
dans  quelque  autre  lieu  du  diocèse,  un  pre»> 
dra  toujou^s  la  principale  église,  oà  le  ckTgé 
même  du  lieu  sera  appelé.  Chacun  doit  être 
ordonné  par  son  propre  évéqoc ,  et  mal  ire  )e 

Eourra  éire  par  un  antre,  il  auparavant  s«i 
onnes  mœurs  oc  sont  reconnues  par  ?e  té- 
moignage de  son  ordinaire. 

Le  chapitre  senvième  défend  aux  évéqMS 
de  donner  les  ordres  à  ceux  de  hurs  domes- 
tiques qui  ne  seraient  pas  ite  leur  diocèse, 
qu'après  trois  nos  de  demeure  avec  eux;  et 


en  ce  cai  ils  leroitl  obHgés  4e  tes  pouwnir 
en  même  temps  -d'un  bméSoe,  ttoatkbslaat 
toute  coutume  contraire. 

-Le  cbapnra  dixième  déclare  que  nul  «bM 
ni  aocua  prélat,  bien  que  pri  vilégïé,  ne  paum 
à  l'avenir  doo^  la  première  lomnre  ni  lei 
ordres  mineurs  h  d'antres  qu'A  des  rig^licrs 
soumis  a  leur  jnridictlen!  el.4M«es  aMéa, 
noD'pUit^ufl  les  «otlégvi  on  les  cftapttrvs,  •< 
ponrrant  donner  des  dimissoires  à  un  clert 
•écalier.pourêire  ordonné  par  d'autres,  nea- 
«Astant  tous  priviléfes,  prascriptluns  «i  eoo- 
tames  eontrainie,  «oui  peine  de  saspcnse. 

La  cbapilre  entième  parle  que  IV»b  ne 
donnera  les  ordres  mineurs  qu'à  cens  qsA 
du  moins  cnlendrunl  le  latin;  et  qu'on  em 
tenu  «le  garder  les  inItTstices,  afin  4)a^li 
puisseat  mieux  se  conrtincrc  de  l*impsr> 
lance  de  celle  discipline,  et  qu'ils  paéssml 
exercer  leur  office  dans  l'égliaa  que  itat 
tvé^mt  ïtmt  a  marquée;  que,  cetnme  ca* 
ordres  sont  dea  degrés  pour  noatcr  nus 
Autres,  |iersoMM  aj  sn-a  promu  qu'il  im 
donne  lieu  ,  par  son  savoir,  d'espérer  qu'un 
jour  il  deviendra  digne  des  ordres  najrors; 
que,  dudkrniCTdegcë^eB  unncurs,  il  y  aura 
an  interstice  d'un  an  «nlier  an  premier  dea 
majeurs,  d  moins  qna  l'évêque  ne  juge  d 
propos  d'en  dispaier  autrantent  pour  l'ulilili 
de  l'Eglise. 

Le  chapitre  doaxièma  dit  que  nul  ne  sera 
promuàl'ordre  de  snas-diacre  avant  l'Age  de 
vingl-deux  ans,  à  celai  de  diacre  avant 
rinft-trois,  ni  à  la  prêtrise  avant  vingt -otnft 
ce  qui  s'observera  pareillement  A  l'éfnrd  de* 
religieux,  neiiobrtadi  knrs  privitéges.  11 
avertit  néanmoins  lai  éréques  de  nélesor 
pas  indifféremment  aua  «rdrei  Gaux  qui  ont 
atteint  tel  âge,  mais  seulement  lea  per»eanea 
qui  en  sent  dignes ,  «l  i  qui  la  probité  et  la 
hnnna  vie  tlennenl  Heu  de  vieiHesne. 

Le  chapitre  Ireiaièan  veut  que  «eux  fne 
l'on  recevra  aux  ordres  de  aous-diaore  et  4a 
diacre  aient  donné  dea  preuves  d'une  tioono 
condoite  dans  les  ordres  mineurs,  et  qae,  par 
la  grJIce  de  Dieu,  ils  s*  sontent  capaUet  de 
vivra  en  continrnoe;  i^'iis  lerveet  actncdle- 
menl  dans  (es  éf  lises  ek  ils  onrenl  été  appU> 
qués,  rt  ^u'H»  sachent  qu'ils  édiêeront  beau- 
coup, si  on  les  voit  comaunier  dn  nudns  le* 
dimanches  ei  (m  antre*  jours  solenTMls  où  Ha 
serviront  à  l'autel)  que  In  soui-diacrei  ne 
montent  point  plus  haut,  qu'ils  u'aieil  éU 
un  an  dans  cet  emptei;  que  l'on  ne  donne 
point  deux  ordres  sacr^  en  un  même  jo<v-« 
quelque  privilège  qu'on  puisse  alléguer. 

Le  cbapilre  quatorzième  ordonne  que  nul 
flb  itra  élevé  au  sacrrdoce,  qu'il  n'ait  exercé 
du  moins  un  au  la  fonction  de  diaaW,  ft 
moins  que  l'évêque  n'ep  dispose  autremeHI 
pour  la  nécessité  on  TtriHilé  de  l'ègliM.  et  qu^ 
be  soit  reconnu  capable  d'enseigner  le  peopM 
et  d*adininistrer  les  sacrements  ;  quel^iCaiW 
aura  soin  que  les  prêtres  célêbrenl  au  moin 
les  dirtianches  elles  fêles  solennelles, el.i'tta 
ont  charge  d'âmes,  ânssi  souvent  qu'il  ferA 
besoin  pour  s'acquitter  de  leur  ebarf  ej  ipie 
l'évêque  pourra  fain  ^rflee  &  ceux  qol  a<H- 
ronl  <dié  proMni<«  ptr  lattmt^  aU  j  -a  caai« 
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IJiKilime,  et  s'ils  n'ont  pas  exercé  Jeur  ofOce. 
^,e  chppUre  quiniiâmc  marque  que,  ^iioi- 
^uc  les  prélrca  reçoÎTeol  avec  la  prâlnse  la 

(luitsance  d'absûudrc  des  péchés,  néanmoina 
B  saint  concile  déclare  que  nol  prélrc, 
p)<Ani«  régulier  ,  ne  iioarra  confpsser  s'il  n'a 

fn  bénéOce  jwrlaot  litre  de  cure,  ou  s'il  n'a 
approbation  de  l'éTâque,  qui  se  donnera 
gratuitement,  nonobstant  tous  privilèges  et 
coutumes  immémoriales. 

X.echapltre^ci2iëme,renouvelantleslxiiiDe 
canon  dij  concile  de  Cbjjlcédoine,  porte  que 
personne  ue  recerra  Tes  ordres,  qu  il  ne  soit 
appUqvé  Ml  service  de  quelque -éffUse  au  lieu 
de  dévoliiin.poury  exercer  son  minislire;  que, 
ï'il  quitle  sniis  la  permission  do  l'érf  t)"^  telien 
qui  lui  aura  élé  assigné,  il  sera  interdit  de  ses 
lonclLons  :  de  plus,  nul  clerc  Étranger  ne  si'ra 
reçu  à  célébrer  et  i  aHminUlrcr  les  sacre- 
ments, qu'il  n'ait  un  cer'iricalde  ion  ordinaire. 
Le  I  liapiire  dix-srptîècne  ordonne  que, pour 
remellre  en  nsage,  suivant  les  saints  canons, 
les  fonctions  de  tons  les  ordres,  depuis  celwÉ 
de  di.-iere  jusqu'à  celui  de  portier,  lesquelles 
étaient  eserc6es  dans  l'Eglise  avec  honneur 
dès  le  temps  des  apALros,  et  pour  Alcr  aux  hé- 
rétiques tout  snjei  de  les  croire  vnines  et  inu- 
tiles, ordonne,  dis-jc,  que  Ces  Tonciions  ne  se 
ferontàl'avenir  que  par  ceux  qui  serontacluel- 
tement  dans  les  ordres  qu'elles  regardent,  et 
commande  aux  évéqucs  d'en  Faire  rétablir  ra- 
sage, autant  qu'il  sera  possible,  dajis  tontes  les 
églises  cathédrales,  collégiales  ci  paroissiales 
de  leur  diocèse;  que  s'il  ne  se  trouve  passur  les 
lieux  lies  cItcs  non  mariés  pour  faire  les 
fonctions  des  ordres  mineurs,  on  en  pourra 
prendre  de  mariés,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas 
liigamei,  et  qu'ils  soient  capables  de  servir. 
'  Lcchapltredix-buitièmeèlilcrnierporlcqne 
les  jeunes  gens  étant  naturellement  enclins  h 
la  volupté,  si  l'on  n'a  soin  de  les  tourner  dp 
bonne  heure  i  la  piété,  les  églises  cathédrale» 
feronl  inslruirc  dans  la  proTessioD  ccclésiasti- 

3 ne  un  certain  nombre  d'enfanls  du  diocèse> 
ans  un  collège  proche  do  l'évécbé,  ou  dans 
quelque  autre  endroit  commode  ;  que  l'on  d'j 
en  recevra  aucun  qui  n'ait  au  moins  douze  ans, 
qui  ne  soit  né  de  légitime  mariage ,  et  qui  ne 
iachelirect  écrire  ;  qu'on  préférera  les  pauvres 
0UX  riches,  sans  exclure  les  derniers,  pourvu 
qu'ils  roornisscntfl  leur  entretien,  et' qu'ils 
8  étudient  à  servir  Dieu  et  son  Eglise  ;  que  Vé- 
▼éque ,  après  avoir  séparé  les  enfants  en  di- 
Terses  bandes,  selon  leur  nombre,  leur  âge  ^t 
leurs  progrès  dans  ladisclplineecclésiastiquf;, 
les  attachera  au  service  des  églises,  ou  le^r 
fera  poursuivre  leurs  études  dans  leacoUégei, 
eo  remplaçant  à  mesureceuxqpi  sortent  pard» 
nouveaux;  qu'ils  porteront  toujours  l'habit 
clérical  et  fa  lonsare.  et  apprendront  la  gram* 
maire,  le  chant  et  le  calcul  ecclésiastiqpe; 
au'op  l^ir  fera  lire  J'£criiare  s^nle,  les  homë- 
UW  des  Pères, lesjrituclSfOllonlceqi^i  peutjes 
rendre  ca  pables  de  con  Tasser  ;q  uc  l'évéq  ueaora 
■oin  quils  assistent  tous  les  jours  à  la  messe, 
qu'ilsse  coafe■seI^  tous  les  mois,  «(qu'ils  con- 
manient  quand  le  confeBsenrlejugerai  propos. 
Quant  aux  fonds  nécessaires  poureuireiv'oir 
ces  collèges,  il  est  dit  que  les  revenus  qui  sa 
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IroQveronl  Jéià  destinés  en  certains  lieux  à  • 
l'instruction  et  à  la  nourriture  des  enfanli, 
seront  censés  dés  \A  réellement  appliqués  au 
nouveau  séminaire.  Que,  pour  fournir  au 
surplus,  Vévéque,  assisté  du  conseil  de  deux 
chanoines  et  de  deux  autres  ecclésiastiques 
de  la  ville,  fera  distraction  d'une  certaine 
partie  de  tous  les  revenus  de4  bénéOces  da 
diocèse,  laquelle  sera  appliquée  et  incorporée 
audit  collège,  et  que  même  l'on  y  pourra 
unir  quelque  J)ënéficc  Klmplo,  quel  qu'il  soit. 
Que  le*  évéqucs  obligeront  ceux  qui  tienncnl 
des  charges  on  prébendes  auxquelles  est  at- 
tachée l'obligation  d'enseigner,  de  faire  leçon 
dans  ces  écoles,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par 
des  gens  capables  qu'ils  mettent  en  leur 
place;  qu'à  l'avenir,  les  dignités  nue  l'on 
nomme  tcbûlaUiqut»  ne  seront  données  qu'A 
des  docteurs  on  à  des  licenciés  en  théologie 
ou  en  droit  canon.  Qne  si,  dans  quelque 
province,  les  églises  sont  si  pauvres  que  l'oD 
tie  puisse  pas  fonder  nu  collège  en  chacnne , 
l'ouien  établira  un  ou  plusieurs  dans  )a  mé> 
Iropule  ou  dans  quelque  autre  église  plus 
cotumode  de  la  province,  do  revenu  de  deux 
ou  de  plusieurs  de  ces  églises  pnnvres.  Qne  , 
dans  les  diocèses  de  grande  étendue,  l'évèqne 
pourra  ériger  plusieurs  séminaires  en  plu- 
sieurs lieux ,  comme  bon  lui  semblera ,  avec 
dépendance  de  celui  qui  Sera  dans  la  vlllt 
épitcopate. 

Le  S2  »cptembre,on  tint  une  congrétatfoni 
oft  l'ambassadenr  Du  Perrier  Qt,  en  lermei 
très-vifc,  un  discours  ou  plainte  sur  l'InsoF* 
fisancc  des  articles  d«  rMonuatlon  qn'oi 
avait  proposés. 

XXIV'  SaSion,  11  novembre  1563.  On  j 

Îublia  1'  une  exposition  de  la  doetrine  ca- 
hollqne  touchant  le  sacremeitl  de  mariage. 
Le  concile,  après  avoir  établi  l'indissolubilité 
du  lien  du  mariage  sur  les  textes  foratels  de 
la  Genèse  et  de  l'Evangile,  ajoute  que  Jésus» 
Christ,  par  sa  passion,  a  mérité  la  Krâce  né- 
cessaire pour  affermiretsanclifler  I  union  de 
l'époux  et  de  l'époase;  ce  que  l'ApAlr^  t 
Voula  nous  faire  entendre  quand  il  a  dit: 
«Maris,  aimez  vos  femmes  comme  Jésus- 
Cbrist  a  aimé  l'Eglise;  »  et  un  peu  après  ; 
■  Co  sacrement  est  grand  :  je  dis  ui  Jèsos- 
Christ  et  en  l'Eglise.  »  Le  marla^  dans  la 
loi  évangélique,  contlune  le  ooncile,  étaiM 
donc  beaucoup  plus  excellent  que  les  anciens 
mariages,  à  caase  de  la  grâce  qu'il  eontère , 
c'est  avec  raison  que  nos  saints  Pères,  Iw 
conciles  et  la  tradition  universelle,  nous  oM 
enseigné  de  tout  temps  A  le  mettre  au  nombra 
des  sacrements  de  la  nonvelle  M.  En  consé- 
quence, ou  prononça  les  donse  canons  tnk 
vanu,  avec  anathème  sor  ce  sD}«t. 

Dm  tafrtmtnt  4*  Mariage. 

1.  «  6i  quelqo'nn  dtt  que  4a  ntartafc  «'oat 
pas  véritablement  et  proppement  ■»  deacepf 
sacrements  de  ta  loi  évangéMqae ,  InsiKué 
par  Noire-Seigneur  tléfVS-Ghrist,  nais  qaîH' 
a  été  inventé  par  les  liomnes  dam  r£gliw« 
et  qu'il  nccoaftre  point 4a  gr4ea  :  qa'ilMft 
■pathème.  • 

S.  «  Si  qnehfs'm  dU  qu'il  tst  pn-nris  aux  oI(^ 
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chrétiens  d'avoir  plasiears  femmes  ,  et  qne 
cela  n'est  dérendu  par  aucune  loi  divine  : 
qu'il  sdit  analhëme.  ■ 

3.«Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a  qne  lesseob 
di'grés  de  parenté  et  d  alliance  marines  dans 
le  Léviliquc  {Ch.  VU)  qui  puissent  empêcher 
de  contracter  mariage,  ou  qui  puissent  le  rom- 
pre quand  il  est  canlraclé,  cl  qne  l'Bglise  ne 
peut  pas  donner  dispense  en  quelques-uns 
de  ces  degrés ,  ou  établir  un  plus  grand 
nombre  de  degrés  qui  empêchent  et  qui  rom- 
pent le  mariage  :  qu'il  soit  .ina\hème.  ■ 

4.  t  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  n'apas  pn 
établir  curtaiiis  empêcbemeals  qui  rompent 
le  mariage,  ou  qu'elle  a  erré  en  les  établis- 
sant  :  qu'il  soit  anathëme.  ■ 

&.  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  lien  du  ma- 
riage peut  être  rompu  pour  cause  d'hérésie, 
«le  cohabitation  fÂuheuse  ou  d'absence  affec- 
lée  de  l'une  des  parties  :  qu'il  soit  ana- 
ihème.  > 

6.  *  Si  quelqu'un  dit  qne  le  mariage  fait  et 
non  consommé  n'est  pas  rompu  par  la  pro- 
fession solennelle  de  religion  faite  par  1  une 
des  parties  :  qu'il  soit  anathème,  b 

7  ■  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  est  dans 
l'erreur  quand  elle  enseigne,  comme  elle  l'a 
toujours  enseigné,  suivant  la  doctrine  de 
l'Kvangile  et  des  apêlres,  que  le  lien  du  ma- 
riage ne  peut  être  dissous  pour  le  péché 
d'adultère  de  l'ane  des  parties,  et  que  ni 
l'une  ni  Vautre,  non  pas  même  la  partie  in- 
nocente qui  n'a  point  donné  sujet  à  l'a- 
dultère, ne  peut  contracter  d'autre  mariage 
pendant  que  l'autre  partie  est  vivante  ;  mais 
que  le  mari  qui,  ayant  quitté  sa  femme  adul- 
tère, en  épouse  une  autre,  commet  lui-même 
un  adultère ,  ainsi  que  la  femme  qui,  ayant 
quitté  son  mari  adultère  ,  en  épouserait  un 
autre  :  qu'il  soit  anathème.  > 

8.  «  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  est  dans 
l'erreur  quand  elle  déclare  que,  pour  plu- 

'  sieurs  causes,  il  se  peut  faire  séparation, 
quanta  la  couche  et  à  la  cobabilatioa,  entre 
le  mari  et  la  femme,  jfiour  un  temps  déter- 
miné ou  non  déterminé  :  qu'il  aoit  ana- 
ibème.  > 

9.  «  Si  quelqu'un  dit  one  les  ecclésias- 
tiques qui  sont  dans  les  ordres  sacrés,  ou  les 
réguliers  qui  ont  fait  profession  solennelle 
de  chasteté,  peuvent  contracter  mariage;  et 
que  l'ayiint  contracté,  il  est  bon  et  valide, 
Aonobstant  la  loi  ecclésiastique  et  le  vœu 
4|n'ils  ont  fait;  que  de  soutenir  le  contraire 
n'est  autre  chose  qne  de  condamner  le  ma- 
j-iage,  et  que  tous  ceux  qui  ne  se  sentent  pas 
avoir  le  don  de  chasteté,  encore  qu'ils  l'aient 
vouée,  peuvent  contracter  mariage  :  qu'il 
aoit  anathème,  puisque  Uieu  ne  refuse  point 
ce  don  à  celui  qui  le  lui  demande  comme  il 
faut,  et  qu'il  ne  permet  pas  que  nous  soyons 
lentes  au-dessui de  nos  forces  (l(7or.X,13).B 

10.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  l'état  de  mariage 
doit  être  |urèléré  à  celui  de  virginité  ou  de 

'  célibat,  et  qne  ce  n'est  pas  quelque  chose  de 
meilleur  et  de  plus  heureux  de  demeurer 
dans  la  virginité  on  dans  le  célibat  que  de  se 
marier  :  qu'il  soit  anathème.  ■ 

11.  «  Si  quelqu'un  dit  que  la  défense  de  la 
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solennité  des  noces  en  certains  lempa  de 
l'année  est  une  superstition  tyranniqu«  qui 
tient  de  celle  des  païens;  ou  si  quelqu'un 
condamne  Ies4)f  nédictians  et  les  autres  céré- 
monies que  l'Eglise  j  pratique  :  qu'il  Mit 
analhëme.  » 

12.  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  causes  qui 
concernent  le  mariage  n'appartiennent  pu 
aux  juges  ecclésiastiques  :  qu'il  soit  ana- 
thème. B 

2°  On  lut  un  décret  sur  ce  même  sacre* 
ment  :  les  mariages  clandestins  en  sont  I9 
principal  objet  :  il  contient  dix  chapitres. 
De  ta  Réfarmation  «tir  le  mariagt. 
Le  chapitre  premier  porte  qne ,  qnolqnll 
soit  certain  que  les  mariages  clandestins 
soient  de  vrais  mariages,  lant  que  l'Eglise  ne 
les  a  point  annulés  ,  et  que  le  concile  con- 
damne ceux  qui  ne  les  tiennent  pas  poor 
bons  et  valides,  et  pareillement  ceux  qui  as- 
surent que  les  mariages  contractés  par  les 
enfants  de  famille,  sans  le  consentement  de 
leurs  parents  ,  sont  unis ,  et  que  les  pères  et 
mères  les  peuvent  rendre  bons  ou  nuls; 
néanmoins  l'Eglise  les  a  toujours  eus  en  hor- 
reur, et  toujours  défendus  :  mais  qoe  le  saint 
concile,  voyant  que  les  défenses  ne  servent 
plus  de  rien,  ordonne  que  les  mariaees, 
avant  d'être  contractés,  soient  publiés  dans 
l'église  trois  jours  de  fêtes  consécutifs,  sui- 
vant les  décrets  du  concile  de  Latran ,  sons 
Innocent  III;  après  quoi ,  s'il  n'y  j  pas  d'op- 
position légitime,  ils  seront  célébrés  en  face 
de  l'Eglise,  oii  le  curé,  après  avoir  interrogé 
l'homme  et  la  femme,  et  pris  leur  consente- 
ment, leur  dira  :  «  Je  vous  joins  ensemble 
en  mariage  ,  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et 
du  Saint-ïfsprit  »,  on  telles  autres  paroles, 
selon  l'usage  de  chaque  pays  :  que  si  l'ou  a 
quelque  dèuance  qu'en  faisant  tant  de  pabli- 
caiions  de  bans,  on  pût,  par  malice,  appor- 
ter quelque  empêchement  au  mariage,  l'or- 
dinaire pourra  dispenser  des  deux  derniers  : 
que  ceux  qui  oseront  contracter  mariage 
sans  la  présence  du  curé,  ou  d'an  antre 
prêtre  autorisé  du  curé  ou  de  l'ordinaire ,  et 
sans  deux  ou  trois  témoins,  auront  mal  con- 
tracté. Si  le  curé,  ou  tout  autre  prêlre,  marie 
sans  le  nombre  de  témoins  prescrit,  les  té- 
moins qui  y  auront  assisté  sans  le  curé  o« 
quelque  autre  prêlre,  et  pareillement  les 
parties  contractantes,  seront  punis  A  la  dis- 
crétion de  l'ordinaire.  De  plus,  le  saint  con- 
cile exhorte  l'homme  et  la  femme  k  ne  point 
demeurer  ensemble  avant  la  bénédiction 
nuptiale  qu'ils  doivent  recevoir  dans  l'égltse, 
et  veut  que  le  curé  ait  un  livre  oii  il  écrira  le 
jour  et  le  lieu  du  mariage,  avec  le  nom  des 
parties  et  des  témoins. 

Le  chapitre  second  dit  que,  voyant  par  ex- 
périence que  la  multitude  des  défenses  est 
cause  qu'on  contracte  souvent  par  ignorance 
des  mari;4ges  dans  les  cas  prohibés,  dans  les- 
quels on  offense  Dieu  grièvement  en  j  per- 
sévérant, on  on  est  obligé  de  les  c&ssor,  ce 
qui  ne  se  fait  pas  sans  j;rand  scandale  ;  c'est 

Sourquoi  le  saint  concile,  voulant  remédier 
ces  incoDvénienls,  restreint  l'empêchement 
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qui  ttHttde  l'alliance  spirilaelle  au  parrain 
et  aa  filleul,  au  parrAin  et  à  la  marraine,  au 

K rétro  qui  coolère  le  bapléme  et  àl'cntaDt 
nplité,  comme  aussi  à  les  père  et  mère.  La 
même  chose  doit  s'oburver  dam  l'alliance 
contractée  par  la  confirmation. 

Le  cbapitre  troisième  porte  que  le  saint 
concile  lève  enlièreoient  l'empêchement  de 
îaslice,  pour  i'boDnfilelé  publique,  quand  les 
oançaiUes  ne  seront  pas  ralides  ;  el,  si  elles 
le  sont ,  l'empêchement  ne  s'étend  pas  plus 
loin  qu'au  premier  degré. 

Le  chapitre  quatrième  déclare  que  le  con- 
eilp,  pour  de  bonnes  raisons,  restreint  l'em- 
pêchement de  l'affinilé  cootracléc  par  forni- 
cation, à  ceux  qoi  se  trouvent  au  premier  el 
au  leconit  degré  de  celle  affinité. 

Le  chapitré  cinquième  ordonne  que  ceux 
qui  sciemment  conlracieront  mariage  aux 
degrés  défendus,  seront  séparés, sans  pouvoir 
jamais  obtenir  dispense;  comme  aussi  ceux 
qui  auront  contracté  sans  savoir  les  degrés , 
mais  qui  auront  négligé  d'observer  les  céré- 
monies requises  à  contracter  :  que  si  quel- 
qu'un, les  ayant  observées,  se  trouve  avoir 
quelque  empêchement  secret,  dont  il  soit 
probable  qu'il  n'ait  rien  su,  ilpourra  obtenir 
dispense,  qui,  en  ce  cas,  sera  gratuite  :  que 
■i  on  en  donne  quelqu'une  pour  les  mariages 
encore  à  Caire,  ce  sera  rarement,  puur  cause 
légitime  et  gratuitement  ;  mais  l'on  n'en  don- 
nera jamais  au  second  degré,  si  ce  n'est  à  de 
grands  princes,  et  pour  l'intérêt  pnblic. 

Le  chapitre  sixième  déclare  que  l'intention 
du  saint  concile  est,  qu'il  no  peut  y  avoir  de 
mariage  entre  le  ravisseur  et  la  personne  en- 
levée, tant  qu'elle  est  en  la  puissance  du  ra- 
risiear;  que  si,  en  étant  séparée  et  se  Irou- 
fant  libre,  elle  le  veut  bien  pour  mari,  il 
pourra  l'épouser;  que  cependant  le  ravisseur 
et  tous  ceux  qui  l'auront  aidé  de  leur  conseil 
ou  autrement  seronlexcommnniésiuio/acJo, 
infimes  à  jamais,  et  incapables  de  toutes 
charges  ;  que,  s'ils  sont  clercs,  ils  seront  dé- 
chus de  leur  grade  :  de  plus,  le  ravisseur 
sera  tenu,  soil  qu'il  épouse  la  femme  enlo- 
rée  on  non ,  de  la  doter  à  la  discrétion  du 
JDge. 

Le  chapitre  septième  défend  d'admettre 
les  vagabonds  au  sacrement  do  mariage, 
qu'auparavant  on  n'ait  fait  une  enquête 
exacte  de  leurs  personnes,  et  que  l'ordinaire 
n'ait  donné  sa  permission,  et  exhorté  les  ma- 
gistrats à  observer  ces  gent-là  de  près. 

Le  chapitre  huitième  ordonne  que  les  con- 
CDbinaires,  soit  qu'ils  soient  mariés  ou  non, 
de  quelque  condition  qu'ils  soient,  seront 
excommuniés,  s'ils  ne  chassent  pas  leurs 
concubines,  après  avoir  été  avertis  trois  fois 
p.ir  l'ordinaire  ou  par  ses  officiers  :  que , 
■'ils  persistent  dans  leur  pécbé  un  an  après 
les  censures ,  l'ordinaire  procédera  contre 
eax  en  toute  rigueur  ;  que  les  concubines 
qui  n'obéiront  pas  après  les  trois  admoni- 
lions  seront  chassées  hors  du  lieu,  et  même 
bors  du  diocèse ,  si  l'ordinaire  le  trouve  à 
propos;  et  pour  cela  il  implorera  l'assistance 
du  bras  séculier,  s'il  eu  est  besoin  ;  déclaranl 
•H  surplus  que  Im  auin^  peines  |Kirl^s  par 


les  canons  contre  les  adultères  el  les  codcu- 
binaires  demeurent  dans  toute  leur  farce. 

Le  chapitre  neuvième  porte  que  le  saint 
concile  dérend  à  tous  seigneurs  et  megis-, 
(rats  séculiers,  sons  peine  d'aiiathème,  de 
contraindre  leurs  vassaux  on  leurs  iusticia- 
blcs,  ni  directement  ni  indirectement,  de  se 
marier  contre  leorgré.  i 

Le  chapitre  dixième  ordonne  que  l'on  gar-  ^ 
dera  les  anciennes  défenses  de  la  célébration 
des  noces,  depuis  t'Avcnt  jusqu'au  jour  de 
l'Epiphanie,  et  depuis  le  mercredi  des  Cen- 
dres jusqu'à  l'octave  de  Pâques  inclusive- 
ment ;  e(  que  les  évéqncs  auront  soin  t^u'on 
les  célèbre  avec  beaucoup  de  modestie  el 
d'bonnételé  ,  parce  que  le  mariage,  est  nne 
chose  sainte  et  qu'il  faut  traiter  sainte- 
ment. 

Le  concile  cunlinuanl  la  matière  sur  le 
sacrement  de  mariage,  exhorte  l'époux  et 
l'épouse  de  ne  point  demeurer  ensemble. 
dans  la  même  maison,  avant  la  bénédiction 
du  préire,  et  de  se  confesser  arec  soin,  et 
s'approcher  avec  dévotion  du  sacrement  de 
l'eucharistie,  avant  que  de  se  marier.  Il  ex- 
pose les  empêchements  qui  se  trouvent  en- 
tre certaines  personnes ,  et  qui  font  qu'elles 
ne  peuvent  se  marier  ensemble  :  1*  celui  de 
i'itiliarce  spirituelle  qui  naît  du  baptême,  et 
.qui  fait  que  le  parrain  et  la  marraine  ne 
peuvent  contracter  mariage  avec  celui  on 
celle  qu'ils  ont  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême, ni  avec  son  père  et  sa  mère  ;  de  même 
que  celui  qui  aura  conféré  le  baptême,  con- 
tracte alliance  avec  le  baptisé  et  avec  son 
père  et  sa  mère.  2°  Il  déclare  que  l'empêche- 
ment de  l'honnêleté  publique  qui  naît  des 
fiançailles,  lorsque  celles-ci  deviennent  in- 
valides, ne  s'étend  point  au  delà  du  premier 
degré.  3"  Il  restreint  l'empêchement  qui  naît 
do  l'affinilé  contractée  par  fornicition  à 
ceox  qui  se  trouvent  aux  premier  el  second 
degrés  de  cette  afGnilé.  V  Cenx  qui  contrac-  - 
teronl  mariage  aux  degrés  défendus  seront 
séparés,  sans  espoir  d'oblenir  dispense.  S* On 
ne  donnera  aucune  dispense,  ou  l'on  ne  la 
donnera  que  rarement,  pour  cause  légitime 
et  gratuitement.  b°  On  n'accordera  jamais 
de  dispense  au  second  degré,  si  ce  ncst  en 
faveur  des  grands  princes,  et  pour  quelque 
bien  public.  7°  Le  concile  déclare  qu'il  ne 
peut  y  avoir  du  mariage  entre  le  ravisseur 
el  la  personne  qui  a  élé  enlevée,  tant  qu'elle 
demeure  en  sa  puissance  ;  mais  si  elle  en 
est  séparée  et  mise  en  un  lieu  sûr  et  libre, 
et  qu'elle  consente  de  l'avoir  pour  mari ,  il 
la  retiendra  pour  femme.  Cependant  le  ra- 
visseur et  ceux  qui  lui  ont  prèle  conseil  et 
assistance  seront  de  droit  excommuniés. 

\XV'  et  dernière  Sestion,  3  décembre 
1563.  On  tut  d'abord  le  décret  touchant  lé 
purgaloire,  l'invocation  des  saints,  le  culte 
des  images  et  les  reliques. 

On  lut  ensuite  le  décret  de  réformalion  : 
1°  Sur  les  réguliers  et  les  religieuses. 
De  la  Ré  formation  $iar  U»  réguliers  et  lu  re- 
ligieuse*. 

Le  chapitre  premier  porte  que  le  concile 
p'ifnorant  pas  la  j^ipire  et  ruHlité  tyn  re^ 
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,  vieal  i  l'EgliM  4n  maisons  religieuses, 
lorsque  toDt  s'y  passé  dans  l'ordre,  a  ju^é 
ntcessBire,  aun  de  rétablir  la  régularité 
danaltra  Deux  où  elle  pourrait  s'élre  perdue, 
et  pour  l'eatrelenir  dans  ceux  où  elle 
s'est  conservée,  d'ordonner  que  IOds  les  ré< 
goliers  mènent  une  vie  coniorme  i  leur 
rè^le  ,  et  observent  fidèlement  les  choses 
qui  sont  de  la  perfection  de  leur  élat,  corome 
sont  les  tOsux  d'obéissance  et  de  chasteté,  et 
les  autres  qui  sont  particuliers  à  leur  ordre, 
comme  la  manière  de  vivre  et  l'habit. 

(.0  chapitre  second  déclare  qu'aucun  ré- 
gulier ni  religieuse  ne  pourront  posséder  ed 
propre  aucuns  biens  meubles  ou  immeu- 
bles î  et  qu'à  l'avenir  les  s'upérlears  ni) 
pourront  accorder  à  aucuns  réguliers  au- 
cuns biens  en  Tonds,  non  pas  même  en  titré 
d'usage,  d'administration  ni  de  commende. 
Quant  aux  meubles,  les  réguliers  auront 
loua  ceuit  qui  leur  seront  nécessaires,  mais 
rien  de  superflu.  Si  quelqu'un  conirevicnt 
à  cette  ordonnance,  il  sera  privé, pendant 
deux  ans  de  voix  active  et  passire',  et  puni 
suivant  sa  règle  et  les  constitutions  de  soa 
ordre. 

Le  chapilre  troisième  accorde  la  permis- 
sion à  tous  monastères,  et  même  aux  men- 
diants, excepté  les  capucins  et  les  obser- 
vanlins,  de  posséder  des  biens  en  fonds.  Il 
n'y  aura,  dans  tous  les  couvents,  que  1« 
nombre  de  religieux  qui  pourra  élrê  entre- 
tenu ou  des  revenus  ou  cfes  aumAnes  ordi- 
naires; et  il  ne  s'en  pourra  établir  de  noa- 
Teaus  sans  la  permission  de  l'évéque.  i 

Le  chapitre  quatrième  défend  aux  régu- 
liers de  se  mellre  au  service  d'aucun  pré- 
lat ,  prince ,  université  ou  communauté  , 
sans  la  permission  de  son  supérieur,  ni  de 
•'éluiguer  de  leur  couvent ,  sans  une  obA- 
diouce  par  écrit.  Que  si  quelque  religieux 
est  trouvé  sans  celle  obédience.  Usera  puni 
comme  un  déserteur  de  son  ordire. 

Le  chapilre  cinquième  dit  que  le  concile, 
en  renouvelant  la  constitution  de  Boniface 
Vlll,  qui  commence ,  Pericaloto,  ordonne 
aux  évéques  d'avoir  un  soin  pdrtlcnlirr  de 
faire  rétablir  la  cldlare  des  religieuses  aux 
lieux  où  elle  aura  été  violée,  et  de  la  con- 
server dans  les  couvenis  où  elle  se  sera 
maintenue,  exhortant  tous  les  princes  à  ai- 
der les  évéques,  en  commandant  aux  tua- 
gislrats  séculiers  de  le  faire,  sous  peine  d'ex- 
communication ;  qoe  nulle  religiense  ne 
pourra  sortir  de  son  couvent ,  n)  personne  j 
entrer,  de  quelque  condition,  sexe  ou  Age 

3UG  ce  soit,  sans  une  permission  par  écrit 
e  l'évéque  ;  que  les  religieuses  des  monas- 
tères situés  hors  les  murs  des  villes,  seront 
mises  en  d'autres  oou  veaux,  ou  dans  les  an- 
'  ctens  qui  seront  dans  l'enceinte  des  ailles, 
et  qu'on  contraindra,  par  censures  ecclésias- 
tiques, les  rebelles  à  obéir. 

Le  chapfiro  sixième  porte  que  les  abbés, 
abbesses,  supérieurs  et  supérieures,  seront 
élus  par  suurn^es  secrets,  sans  qu'il  soit 
permis  à  l'avenir  d'établir  aucuns  procu- 
reurs pour  suppléer  les  soffrages  des  aoscnts; 
tutrenWDt  l'élection  sera  ualie- 


Le  chapitre  septième  défend  d'étiré  d'aV» 
besse,  de  prieure  ni  de  safférieure,  sbi  a'ail 

Î[uarante  ans,  etqol  n'ait  huit  ans  de  pro- 
ession.  Que  si  ces  conditieni  ne  se  reocaa- 
trcnt  dans  aucune  religieuse  An  monaalère, 
l'on  en  pourra  prendre  nue  qu)  ait  passi 
trente  ans,  et  en  ait  du  moins  cinq  de  pro- 
fession ;  que  nulle  religieuse  ne  pourra  èlre 
supérieure  de  deux  monastères  ;  que  celui 
qui  présidera  &  l'éleclion  prendra  lea  Toix  i 
la  fenêtre  de  \é  grille. 

Le  chapitre  huiliftme  ventqae  les  m«aai- 
tères  des  filles  qui  ne  sont  point  soaoïbet 
aux  ordinaires,  et  qui  n'ont  point  de  visi- 
teurs ordinaires  réguliers,  mais  ont  aocaiH 
tumé  d'être  sous  la  direction  inmédialo  da 
saint-siËge ,  se  réduisent  en  congrégaiion 
dans  l'année  d'après  la  cMlure  du  concile, 

5oilr  (TTt^ndrè  une  forme  de  gouvernenenl  ; 
de,  lorsque  cette  forme  sera  établie ,  ceai 
qui  auront  été  élus  supérieurs  on  visiteurs, 
auront  la  même  autorité  larles  DOBaaléres 
de  leur  congrégalion  que  les  antres  anpé- 
ricurs  Ont  dans  les  autres  ordres. 

Le  chapitre  neuvième  ordonne  qae  les  mo- 
nastères des  filles  immédiatement  tujellM 
au  saint-siége,  sons  quelque  nom  qu'cllea 
soient  établies,  seront  goavernia  par  leiëré- 
qiies,  cdtifme  délégués  du  pape. 

Le  chapilre  dixième  enjoint  aux  religiea- 
scs  de  se  confesser  et  communier  du  moins 
tons  les  rtiois  ,  et  veal  qu'outre  1«  eon- 
fesseur  ordinaire  ,  il  leur  en  soit  deeM 
un  extraordinaire,  qui  enlendra  leurs  cou- 
Ibssions  deux  ou  trois  fois  l'anade  ;  mais 
il  leur  défend  de  garder  le  saiol  sacrement 
dans  leur  enclos ,  nonrtniant  tont  privilèga 
&  ce  contraire. 

Le  !:bapitrc  oniiéme  porle  qna  dans  les 
monastères  d'hommes  ou  de  filles  où  IJ  y 
a  droit  d'excrcel*  les  fonctions  coriales  sur 
quelques  séculiers,  ceux  qui  les  exercent 
seront  Immédlaiement  soumis,  pour  ceqai 
concerne  l'administration  des  sacremsaU,  a 
la  visite  et  à  la  correction  de  l'évéqae , 
excepté  Tabbaje  de  Clngnf  et  les  nonaa- 
tércs  dont  les  abbés  ont  la  juridieiiM  épis- 
cnpale  et  temporelle  sar  les  paroiHrs. 

Le  chapilre  douiième  ordonne  aux  réga- 
liers  db  publier  dans  leurs  église*  et  d  ob- 
server les  censures  et  iaterdits,  noa-fewle- 
menl  du  pnpe,  mais  encorn  des  évéqaes*  et 
de  garder  les  rét'S  que  l'ordinaife  i^r»  cub- 
mondées. 

Le  rhaflllre  lr«iiièrae  donne  anx  éHqacs 
le  ^uvoir  de  juger  san«  appel  de  (ont 
les  diiïérends  de  préséance  entre  les  ecclé- 
■lastlques  séculiers  an  réguliers;  le*  oas 
et  les  autres  seront  tenus  d  assister  ans  pr»- 
cession^  publiques,  excepté  ceux  qnl  viieal 
dans  une  clAlare  éiruile. 

Le  chapitre  qualoi-Eièroa  veut  qae  laal 
régulier  qui,  aadehorsf  sera  lomM  enfaal* 
notoire  et  scandalease  ,  soit  pnni  sévère- 
ment par  son  supérieur,  lont  le  temps  qas 
l'èvéque  prescrira  ;  aulrembnt  te  roa^aMe 
sera  châiié  par  l'évédUe. 

Le  chapitre  quiniieme  déclare  autta  iMtlc 
'^iroE^ston  de  rellgiaux  on  de  ratîr'~~ 
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bile  âUAt  leUft  vu  aceon^k  ■  et  sans 
dvoir   fitit  90  aa  enLier  d6  movicLit. 

L«  cfcnpiLrrMÎiiâme  porta  que  niUe  Bl- 
«•«ci«ii«ai,n»aBeUB«  «bligatiaD  oftstra  «a- 
lafck,  ■i'  cite  n'tti  tût*  artc  la  peimiMioi:  4e 
Î'éaé4ue>  ^M   ^  ^Bi"  >»*>**  ^l"'  amont 

ticiié  imniMiateiiMnl  la  profuaiOB  »  4»s, 
«•viciai  fi»i|  les  japéricu»  afaielWoBt 
les  norices  à  la  profession,  on  les  reaver- 
roflt  ]  00  qBi  R'»Bra  pM  H«u  pour  les  cltrcs 
d»  la  lâoiété  deJéHi8;qu«  le  cauveat  ne 
pvurra  rien  rcetToic  du  Bovica  araot  u 
p«afc«>ioit,  liaoa  ce  qy'il  faadva  pour  kl 
aowrltufe  «4  le  létusieal  ;  «l  «ne,  si  k> 
••vice  am  relhre>  Mot  m  qa'il  awa  apporlA 
lai  lera  rcoéu. 

Le  (fhapllre  (Hx-seplième  ordoaae  qoe 
notle  #lle  ne  prendra  l'habit,  ni  ne  Tera 
prori'ssion,  que  l'évéqoe,  on  quelqae  «vire 
par  lut  conrKTils,  n'ait  examiné  ta  volenlé 
de  la  flile,  et  si  elle  a  les  conditions  requi- 
ses peor  la  règle  da  menasiAre. 

Le  rhapltre  dix-huitième  prononce  «na- 
tMmti  eonlre  leos  ceux  qo)  contraindront 
Dna  dite  va   une  Femme,  hors  les  cas  ex- 

Elmèspartt  drfth,  de  prendre  l'habil  eu 
faire  provision  ;  cl  pareillement  contre 
ûeux  qaf,  lans  jasie  sojet,  empêcheront  des 
Bllea  aa  de*  femmes  de  se  faire  religiea- 
a«*.  On  en  eiceptc  toitefeis  les  femmes  oen- 
Tertlea. 

Le  chapitre  dix-ncuviètne  porte  qae  qui- 
conque prétendra  que  sa  prufession  est 
nulle  ne  sera  point  écouté,  s'il  n'allègue 
les  raisons  dans  les  cinq  premières  années 
do  sa  profession  ;  et  que  celui  qui  aara 
quille  l'habit  arant  que  de  les  avoir  dédui- 
tes à  ion  supérieur  et  A  l'ordioaire  sera 
contraint  de  retourner  è   son  couvent.  De 

S  lus,  nul  régulier  ne  pourra  être  ir.insféré 
ans  Dne  autre  religion  moins  aostère,  ni 
obtenir  la  permission  de  cacher  son  habit. 
Le  chapitre  vingtième  enjoint  aux  abbés, 
cheTs  d'ordres,  de  visiter  leurs  monastères, 
quand  même  ils  seraient  en  commende,  et 
veut  que  les  commendataires  soient  tenus 
d'exécuter  teors  ordonnances  -,  que  les  cha- 

Sitres  généraux  ou  les  visiteurs  établissent 
ansles  monastères  en  commende, des  prieurs 
clauslraux  pour  la  conduite  spirttaeile  , 
laissant  1rs  ordres  susdits,  pour  les  antres 
choses,  dans  tous  leurs  prirlléget. 

Le  chapitre  vingt-unième  déclare  que  le 
concile  voudrait  bien  ramener  les  monas- 
tères à  la  discipline  monastique,  mais  que 
la  dure  conditinn  des  temps  ne  permet  pas 
de  remédier  à  tout  ;  que  néanmoins  11  es- 
père que  le  pape  fera  en  sorte  ,  quand  il  en 
sera  temps,  que  dans  les  monastères  eo 
eommeode,  on  établisse  des  réguliers  pro- 
rèM  du  mémo  ordre  pour  les  gouverner  ;  que 
pour  ceux  qui  vaqueront  i  l'avenir  ,  Ils 
ne  seront  plus  commis  qu'à  des  réguliers. 

Le  chapitre  vingt-deuxième  dit  que  le 
«aint  concile  ordonne  que  tons  les  pré- 
cédents décrets  soient  observés  dans  lea> 
les  cooventset  monastères,  de  quelque  na- 
Inre  qa'lb  soient,  nonobslant  tous  priil- 


léges*  même  ceux  qui  ont  été  obtenus  dan» 
la  Tondalion  i  que  les  év6i|ueg  et  bts  ab- 
bés fassent  exécuter  ces  décrets  sans  d6- 
lai  :  à  quoi  il  exhorte  les  princes  et  les 
magistrats  à  prêter  leur  assistance,  toutes 
les  Tal&  qu'ils  en  seront  requis. 

9*  Décret  de  réformation  contenant  vingt 

tl  un  chapitres. 
La  chapitre  pr6iiiter  porte  que,  comme  wx 
doit  beaucoup  travailler  ,  de  peur  qu'on  ne 
se  trom{ie  dans  une  chose  d'une  aussi  srande 
conséquence  au'esl  l'élection,  quand  una 
église  viendra  a  vaquer,  il  faut  faire  des  priè- 
res publiques  pour  ublenir  un  bon  pasleur  : 
que  ceux  qui  ont  quelque  droit  à  l'élection 
se  souviennent  qu'ils  pèchent  mortelle- 
ment, s'ils  u'oDl  un  soin  particulier  de  faire 
élire  ct-ux  qu'ils  jugeroiil  les  plus  dignes  et 
les  plus  utiles  à  l'Eglise,  prenant  g<irde  qu'ils 
foieol  nés  de  légitime  mariage,  el  qu'ils  aient 
toutes  les  qualités  requises  pur  les  suints  va-  * 
UQns  et  par  les  décrets  de  ce  concile  ;  et, 
comme  pour  choisir  une  personne  qui ,  au 
témoignage  des  gens  probes  et  savante ,  ail 
toutes  les  qualités,  il  est  bien  difficile,  à  cause 
des  électeurs  qui  sont  de  dîITérents  pays  el 
moeurs,  qu'ils  conviennent  tous  ensemble, 
le  sailli  concile  ordonne  que,  dans  un  synode 
provincial  qui  sera  tenu  pnr  cbuquc  métro- 
politain, il  Si'éiablira  une  forme  d'cxamea 
ou  d'enquéle  propre  A  chaque  provincii,  la- 
quelle devra  être  approuvée  par  le  pape; 
qu'iiprès  que  l'enquête  aura  été  faite  de  la 
sorte,  il  S  en  dressera  un  acte  public  pour 
élre  envoyé  à  Borne ,  afin  que  le  consistoire 
en  juge  ;  que  toutes  les  rondilions  nécessaires 
pour  être  élevé  à  l'épiscopat  seront  pareil- 
lement requises  dans  la  promotion  drs  car- 
dinaux, quoiqu'ils  ne  soient  que  diacres; 
que  le  pape  les  prendra  de  toutes  les  na- 
tions do  la  cliréiicnté  autant  que  cela  se 
pourra  faire  commodément,  et  selon  qu'il  y 
trouvera  des  sujets  propres.  EnÛn  le  con- 
cile, touché  des  calamités  de  l'Eglise,  ne  peut 
se  passer  de  dire  qu'il  est  de  la  dernière  im- 
portance que  le  pape  s'applique,  selon  le  de- 
voir de  sa  charge,  é.  u'éluver  au  cardinalat 
3ue  de  dignes  sujets  ;  à  ne  donner  la  con— 
ulle  des  églises  qu'à  des  gens  de  bien  et 
de  capacité,  d'autant  plus  que  Jésus-Christ 
lui  demandera  compte  des  brebis  qui  seront 
pérics  par  la  négligeme  des  pasteurs. 

Le  chapitre  second  ordonné  que  l'on  ré- 
tablira les  conciles  provinciaux  dans  le* 
Deux  où  Ils  ont  été  omis  ;  que  les  métro- 
politains, par  eux-mêmes  on  par  le  plus  an- 
cien sofTragant ,  les  assembleront,  au  ploi 
tard  dans  un  an  après  la  clAInre  du  concile; 
et  puis  ,  tons  les  Irols  ans  au  moins,  après 
l'octave  de  Pâques,  ou  dans  un  autre  temps 
plus  commode  :  que  les  ëvêques  ne  pourront, 
a  l'avenir,  être  contraints  d'aller,  contre 
leur  gré,  à  la  métropole  ;  que  ceux  qui  ne 
relèvent  d'aucun  archevêque  feront  choix 
une  fois  de  quelque  tnélropolilain  du  voisi- 
nage, au  synode  duquel  ils  seront  obligés 
d'assister,  et  d'observer  les  statuts  qui  j 
auront  été  faits  ;  leurs  privilèges .  A  l'ègarig 


,7=doy  Google 


1U3 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


do  reste ,  demflnrant  en  leur  entier  ;  qne  les 
synoifes  do  chaque  diocèse  se  tiendront  toui 
les  ans,  et  que  lous  les  exempts  seront  même 
tenus  d'y  assister,  excepté  ceax  qui  snnt 
soumis  à  des  chapitres  généraux,  si  ce  n'est 
qu'ils  nient  des  églises  séculières  annexées, 
a  raison  desquelles  ils  doivent  se  trouver  au 
synode. 

Le  chapitre  troisième  enjoint  aax  palriar* 
ches, métropolitains  et  évéques  de  faire  tous 
les  ans  la  risile  de  leurs  diocèses,  ou,  s'ils 
ont  quelque  légitime  empêchement,  d'en- 
Toyer  leur  vicaire  général  ou  quelque  autre 
YÎsiteur  particulier  :  que  si  l'étendue  de  leur* 
iliocèse  ne  leur  permet  pas  de  f)iire  cette  tî- 
tîlc  Ions  les  ans',  ils  la  feront  tout  enlière 
dans  l'espace  de  deux  ans  ;  que  les  inétropo- 
lilains  ne  visiteront  point  les  cathédrales  ni 
les  diocèses  des  évéques  com provinciaux , 
sinon  pour  des  causes  approuvées  par  le 
concile  provincial.  Les  archidiacres  et  les 
autres  minisli'cs  inférieurs  feront  leur  visite 
en  personne,  et  assistés  d'un  greffier.  Les 
.visiteurs  que  les  chapitres  députeront  se- 
ront auparavant  approuvés  nar  l'cvéque. 
Lfur  train  sera  modeste,  et  ils  achèveront 
leur  visite  le  plus  promptement  qu'il  leur 
sera  possible  :  ils  ne  prendront  rien  qne  la 
nourrtlure<  et  leur  vie  sera  frugale.  Il  sera 
au  choix  de  ceux  qui  seront  visités  de  payer 
ceKti  nourriture  en  argent;  et,  dans  les  lieux 
où  la  coutume  est  de  ne  rien  donner,  cet 
usage  y  sera  gardé.  Les  patrons  ne  se  mêle- 
ront pas  de  ce  qui  regarde  l'adaiinislratioa 
des  sacrements,  ni  de  la  visite  des  orne- 
ments de  l'église,  ni  des  biens  de  la  fabrique, 
à  moins  qu'ils  n'en  aient  droit  comme  fon- 
dateurs ;  mais  ce  sera  aux  évéqucs  de  se  mé- 
Ifi'de  ce  soin. 

Le  chapitre  quatrième  vent  qne  les  £vé- 
ques  prêchent  eux-mêmes  dans  leur  propre 
église,  ou,  s'ils  ont  quelque  empêchement 
légitime,  y  suppléent  par  aatrui  ;  que  les 
curés  prêchent  dans  leurs  paroisses,  ou  ,  à 
leur  défaut,  des  personnes  nommées  par  l'é- 
véque,  aux  frais  de  ceux  qui  y  sont  tenus  , 
et  cela  du  moins  lous  les  dimanches,  toutes 
les  têles  solennelles  et  lous  les  jours  de  l'a- 
Tcnt  et  du  carême,  ou  du  moins  Irois  fois  la 
semaine  ;  que  l'évêquc  avertisse  le  peuple  de 
l'obligation  d'assister  à  sa  paroisse  pour  en- 
tendre la  parole  de  Dieu  ;  qne  nul,  soit  sé- 
culier ou  régulier,  n'entreprenne  de  prêcher, 
sans  le  consentement  de  l'évéque  ;  que  les 
évêques  aient  soin  |que  la  doctrine  chré- 
tienne soit  enseignée  aux  enfants,  dans  cha- 
que paroisse,  les  fétcs  et  dimanches.  Pour  ce 
qui  regarde  les  autres  choses  louchant  la 
prédication,  on  laisse  dans  son  entier  ce  qui 
a  été  établi  sous  le  pape  Paul  III. 

Le  chapitre  cinquième  porte  que  les  cau- 
ses grièves,  en  matière  criminelle,  contre  les 
évêques,  ne  seront  jugées  que  par  le  pape  ; 
que,  si  elles  sont  telles  qu'il  faille  les  ren- 
voyer hors  de  Rome,  elles  ne  seront  com- 
mises qu'aux  métropolitains  ou  à  des  évê- 
ques que  1g  pape  choisira,  lesquels  n'auront 
(l'autre  pouvoir  que  d'instruire  sealsmeot  le 
fqil  dont  ils  informeront  le  pape,  au<)oel  lo 


jugement  définitif  demeurera  réservé  ;  le  con- 
cile renonvelant  au  snrplas  les  décrets  de 
Jules  III ,  d'heureuse  mémoire,  et  la  consti- 
tntion  d'innocent  111,  dans  le  concile  génî- 
rai  de  Latran ,  qui  commence  :  Qualiter  tt 
quandn  ;  que  les  causes  criminelles  de  moin- 
dre conséquence  seront  vidées  par  le  con- 
cile provincial,  ou  par  les  gens  qu'il  y  eom- 
mettra. 

Le  chapitre  sixième  donne  pouvoir  aux 
évêqnes  de  dispenser  de  toBtes  irréenlarllés 
et  SDspenses  encourues  pour  des  crimes  ca- 
chés, excepté  celle  qui  a'enconrt  par  Tbo- 
micide  volontaire;  et  pareillement  d'abeos- 
dre  au  for  de  la  conscience  de  tons  péchés 
secrets,  et  même  réservés  an  sainl-siége, 
soil  par  eux-mêmes  on  par  leurs  ricaires, 
excepté  le  crime  d'hérésie  ,  où  ils  ne  pour- 
ront commettre  personne.  ; 
'  Le  chapitre  septième  dit  qn'afio  qne  les 
fidèles  s'approchent  avec  plus  de  respect  et 
de  dévotion,  des  sacrements,  le  concile  or- 
donne qu'avant  que  les  sacrements  leur 
soient  administrés ,  on  leur  en  expliqnera 
la  verlo  et  1  usage,  en  tauffue  volgaire,  se- 
lon la  forme  que  le  concile  prescrira  dans 
son  catéchisme ,  que  les  évéqnes  auront  soin 
de  faire  Iraduirefidèlémonten  langue  dn  pays, 
afin  que  les  curés  les  lisent  an  peuple;  qo  ils 
leur  expliqueront  aussi  l'Ecriture  sainte  , 
les  fêles  et  les  dimanches ,  en  bannissant  de 
la  chaire  les  questions  inutiles. 

Le  chapitre  huitième  ordonne  qne  les  pé- 
cheurs qui  auront  commis  quelque  péché 
public  et  scandaleux,  subiront  une  pénitence 
publique  proportionnée  an  crime,  que  l'év^ 
que  pourra  néanmoins  convertir  en  une  se- 
crète ;  que,  dans  les  églises  caihédrales,  si 
cela  se  peut,  les  évêques  élabliroulun  péni- 
Icncier.qni  sera  docteur  on  licencié  en  théo- 
logie, on  en  droit  canon,  Agé  de  quarante 
ans. 

Le  chapitre  neuvième  porte  qne  les  dé- 
crets faits  sous  Paul  III  et  sous  Paul  IV,  pour 
la  visite  des  bénéfices,  seront  observés  à  l'é- 

§cird  des  églises  que  l'on  dit  n'être  d'aucun 
iocèse,  lesquelles  seront  visitées  par  le  plus 
proche  évêque. 

Le  chapitre  dixième  ordonne  qne,  dans 
tout  ce  qui  concerne  la  visite  et  la  correc- 
tion des  mœurs,  l'exécution  de  ce  que  les 
évêques  auront  ordonné  ou  jugé  ne  pourra 
être  empêchée  ni  arrêtée  par  aucune  exemp- 
tion ni  appellation  faite  au  siège  apostoli- 
que même. 

Le  diapitre  oniième  dit  qne  les  privilèges 
et  tes  exemptions  qui  s'accordent  à  lu  plu- 
part des  personnes,  sous  divers  litres,  n'ayant 
causé- qac  des  troubles  et  de  la  brouillerie 
dans  les  tribunaux  ecclésiastiques,  lu  sainl 
concile  déclare  que  les  titres  de  prolonolaî- 
res,  d'acolytes, de  comtes  palatins,  chapelain* 
royaux,  ou  de  frères  servants  des  ordrfls 
militaires,  des  monastères  et  des  hôpitaux, 
n'empêchent  point  que  ceux  h  qui  les  privi- 
lèges ont  été  accordés  ne  soient  soumis  aux 
ordinaires,  comme  délégués  du  sainl-siége, 
excepté  fl^anmoins  ceux  qui  servent  acluel- 
IçoieDt  dant  cçi  lieni^,  et  virept  iovb  )«ur 
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obéissenee;  qacles  chapelains  royaux  se- 
ront pareillementsujets,.  mai»  ilans  les  ter- 
mes do  la  constilulion  d'Innocent  III,  qui 
tonuDeace,  Cum  eapellani  ;  quo  les  eiemp- 
lions  doDl  jouissent  les  doniesliques  des  car- 
dinanx  n'auront  poiul  lieu  en  faveur  de 
ceax  qui  sont  bénéficfers,  eu  ce  qui  cuncerne 
leurs  bénéfices. 

Le  chapitre  douzième  porte  que  les  dl);ni- 
tés,  principalement  des  églises  cathédrales, 
ayant  été  établies  pour  la  conservation  et 
l'augmeolalion  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, et  afin  que  ceui  qui  tes  possèdent,  sur- 
passant les  autres  eu  piété,  servissent  d'ex- 
emple, et  aidassent  les  évéques  par  leur  of- 
fice, le  saint  concile  ordonne  que  nul  ne 
sera  pourvu  d'aucune  dignité  qui  ait  charge 
d'flmes,  avant  l'eue  de  vingt-cinq  ans,  et  sans 
qa'il  soit  instruit  de  son  devoir,  et  recomman- 
dah!e  par  ses  mœurs,  suivant  la  constilulion 
d'Alexandre  III.  dans  le  concile  de  Latran, 

3ui  commence,  Cum  in  cunclii:  que  les  archi- 
iacres,  autant  que  cela  se  pourra,  soient 
docteurs  en  théologie  on  licenciés  en  droit 
canon  ;  que  les  antres  dignités  ne  seront  rem- 
plies que  par  des  gens  capables,  et  qui  n'aient 
pas  moins  de  vingt-deux  ans;  que  ceux  qui 
seront  pourvus  de  bénéfices  à  charf;e  d'An^fiS, 
et  pareillement  les  chanoines  des  églises  ca- 
thédrales, seront  tenus  de  faire  profession 
de  leur  foi,  dans  le  terme  de  deux,  mois, 
non-senlement  devant  l'évéque,  mais  encore 
en  plein  chapitre;  que  nul  ne  sera  admis  à 
une  dignité  quelconque,  prébende  on  por- 
tion, qu'il  ne  soit  dans  l'onlre  sacré  re- 
quis par  son  tilre,  ou  en  ége  de  le  rece- 
voir; qu'à  chaque  prébende  on  porlion  des 
églises  cathédrales,  il  y  ait  une  otiligatîon 
attachée  d'être  dans  un  certain  ordre,  soit  de 
prêtre,  solide  diacre  ou  de  sous-iliacre ,  «t 
que  ce  soit  l'évéque  qui  fasse  ce  règlement 
avec  son  chapitre,  mais  en  sorte  qu'il  y  ait 
au  moins  la  moitié  de  prêtres;  que  toutes 
les  dignités,  ou  du  moins  l.-i  moitié  des  pré- 
bendes des  églises  cathédrales  ou  collégiales, 
ne  soient  conférées  qu'à  des  docteurs  ou  à 
des  licenciés  en  théologie  ou  en  droit  canon, 
et  que  ces  bénéSciers  ne  puissent  être  ab- 
sents de  ces  églises  plus  de  trois  mois  do  l'an- 
Dée  ;  que  ceux  qui  n'assisteront  pas  au  ser- 
vice soient  privés  des  distributions;  que 
chacun  fasse  ses  propres  fonctions  en  per- 
■onne,  et  non  point  par  substitut  j  que  les 
chanoines  soient  habillés  décemment,  tant 
dehors  que  dans  le  chœur,  et  qu'ils  s'abs- 
tiennent de  la  chasse,  des  cabarets,  des  jeux 
et  autres  choses  semblables,  défendues  par 
les  canons  ;  pour  ce  qui  reRarde  la  manière 
défaire  l'office  divin,  on  laisse  au  synode 
provincial  la  liberté  d'en  dresser  une  formule 
pour  tout  le  diocèse. 

Le  chapitre  treiiième  ordonne  que,  comme 
il  y  a  plusieurs  églises  cathédrales  qui  sont 
d'un  revenu  fort  modique,  ce  qui  ne  répond 
nullemenl  à  la  dignité  épiscopale,  ce  sera 
au  concile  provincial  d'en  augmenter  les  re- 
venus, et  d'en  informer  le  pape  pour  en  or- 
donner  selon  sa  prudence;  que  l'evéqueaura 

»sin  de  pourruir  jiu«  cnr«i  paQvrei,  ou  par 


l'anion  de  quelques  bénéfices  non  réguliers, 
ou  par  rallribution  de  quelques  dîmes,  on 
par  cotisation  des  paroissiens  ;  que  les  égli- 
ses paroissiales  ne  soient  jamais  unies,  ni 
aux  monastères,  ni  aux  abbayes,  ni  aux  di- 
gnités ou  prébendes  des  églises  cathédrales, 
ni  aux  autres  bénéfices  simples,  hApilaux  ou 
ordres  de  chevaliers,  et  que  celles  qui  s'y 
trouveront  unies  soient  revues  par  les  ordinai- 
res; que  les  églises  cithédrales  dont  le  re- 
venu ne  passe  pas  mille  écus,  et  les  parois- 
siales qui  n'en  ont  pas  plus  de  cent,  ne 
puissent  à  l'avenir  être  chargées  d'aucunea 

fiensions  ni  réserves  des  fruits;  que,  dans 
es  lieux  où  les  paroisses  n'ont  pas  de  li- 
mites réglées,  et  où  les  sacrements  sont  ad- 
ministrés indifféremment  à  ceux  qui  les  de- 
mandent, l'évèquc  assigne  à  chaque  paroisse 
son  curé  particulier;  et  que.  dans  les  lieux 
où  il  n'y  avait  point  de  paroisses,  l'on  y  en 
établisse  au  plus   1AI. 

Le  chapitre  quatorzième  porte  que  les 
évéïfues  aboliront  tous  les  droits  d'entrée  et 
autres  qui  se  payent  pour  la  prise  de  posses- 
sion, qui  est  une  chose  que  le  saint  concile 
déteste,  à  moins  qu'ils  ne  soient  employés  à 
des  usages  pieux;  et  que  les  Iransgresseurs 
encourent  toutes  les  peines  portées  par  les 
canons  contre  les  simoniaques. 

Le  chapitre  quinzième  veut  que, dans  les 
églises  cathédrales  ou  collégiales  oi)i  lespré< 
bendes  sont  en  grand  nombre,  et  les  dislri- 
hutions  journalières  non  suffisantes  pour 
entretenir  honnêtement  les  chanoines,  les 
évéques  puissent,  avec  le  consentement  du 
chapitre,  y  unir  quelques  bénéfices  simples, 
ou  supprimer  quelqoei-ones  do  ses  pré- 
bendes. 

Le  chapitre  seizième  déclare  que,  pendant 
la  vacance  du  siège  épîscopal,  le  chapitre,  à 
qui  il  appartient  de  recevoir  les  fruits,  doit 
mettre  un  économe  ou  même  plnsieurs,  pour 
avoirsoin  des  revenus  ;  que,  huit  jours  après, 
il  nommera  un  vicaire,  ou  confirmera  celui 
du  défunt,  faute  de  quoi,  le  droit  sera  dévolu 
au  métropolitain;  que  l'évêqne  nouveau  se 
fera  rendre  compte  de  l'administration  des 
fruits,  et  pourra  punir  les  économes  qui  au> 
ront  malversé. 

Le  chapitre  dix-septième  défend  à  tout  ec- 
clésiastique, quand  même  ce  serait  un  car- 
dinal, de  tenir  plus  d'un  bénéfice;  que,  si  ce 
bénéfice  n'est  pas  suffisant  pour  l'entretien 
d'un  titulaire,  il  sera  permis  de  lui  conférer 
un  autre  bénéfice  simple,  pourvu  que  l'un 
ni  l'autre  n'oblige  pas  à  résidence  person- 
nelle, ce  qui  aura  lieu  A  l'égard  de  tous  bé- 
néfices tant  séculiers  que  réguliers,  même 
en  commende,  en  quelque  qualité  qu'ils 
soient;  que  ceux  qui  tenaient  alors  plusieurs 
églises  paroissiales,  on  une' cathédrale  et 
une  paroisse,  seraient  tenus  d'en  quitter  une 
dans  le  terme  de  six  mois,  faute  de  quoi  tous 
les  antres  bénéfices  seraient  censés  vacant;;; 
que  cependant  le  concile  désirerait  qu'il  fat 
pourvu  aux  besoins  de  ceux  qui  seraient 
obligés  de  résigner  de  1«  sorte,  par  quelque 
voie  commode,  selon  q«e  le  papa  le  jugerait 
h  propos, 
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Le  chapitre  dix-huitièiDc  dit  qae,  comme 
eVst  l'avantage  des  fidèles  d'être  gouvernés 

Ear  de  dignes  paslears,  et  d'en  être  poarv as 
!  plo*  lAl  qu'il  se  peut,  le  saint  concile  cn- 
lenilqiie,  lorsque  quelque  cure  viendra  à  va- 
qucrsoit  par  mori,  soit  par  résignation  ou  au- 
trement, un  prenne  le  num  de  tous  ceux  qui 
seront  proposés,  ou  quisc  préseolcront  d'eux- 
mêmes,  aun  qu'ils  suicnl  tons  examinés  pai* 
révéque,  assisté  de  (rois  autres  examina- 
teurs ;  que,  de  Iods  ceux  qui  auront  élé  ju- 
gés capables,  l'ëvéque  choisira  celui  qui  lut 
semblera  le  plus  digne  ;  que,  si  l'église  est 
de  palronnge  ccclésiasilque,  le  patron  pré- 
sentera à  l'évêque  le  sujet  qu'il  estimera  \a 
plus  propre  de  loua  ceux  qui  auront  élé  ap- 
prouvés par  les  cxaminalcurs.  Mais,  si  l'é- 
|1isc  est  de  putrouage  laïque,  celui  qui  spra 
présenté  par  le  patron,  sera  examiné  par  les 
mêmes  députés,  et  neserapointadmiss  ilu'est 
trouvé  capable;  que,  tons   les  ans,  il  sera 

Sropusé  dans  le  sjrnodedu  diocèse  six  cxami- 
atcuri,  dont  l'évéque  choisira  trois  pour 
faire  avec  lui  l'examen;  que  ces  examinn- 
leurs,  qui  seront  Ions  doclenrs  ou  licenciés 
en  théologie  ou  en  droit  canon,  jureront  sur 
l'Erangile  de  s'acquitter  fidèlement  de  cet 
emploi,  et  he  pourront  rien  recevoir  ni  avant 
ni  après  l'exanicn. 

.  Le  chapitre  dix-neuvième  déclare  que  le 
saint  concile  ne  veut  plus  qu'on  accorde 
.  des  grâces  cxppclalivcs,  pas  même  aux  col- 
lèges, universités,  Darlemenis  et  autres  per- 
toiines.  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
même  d'induli,  et  qu'il  o'y  aura  plus  de  r^ 
serves  mentales. 

Le  chapitre  vingtième  porte  queleseaa- 
ses  ecclésiastiques,  quand  elles  seront  bé- 
BéBciules,  n'iront  en  première  instance  que 
devant  l'ordinaire  des  lieux  ,  et  seront  ter-^ 
minées  dans  l'espace  de  deux  ans  au  plus  ; 
autrement  il  sera  libre  aux  parties  de  pren- 
dre d'autres  juges  ;  que  nul  appel  ne  sera 
reçu  qu'après  une  sentence  déGuilive,  on 
une  qui  ,iit  pareille  force,  excepté  les  cau- 
ses que  le  pape  jugera  à  propos  d'évoquer 
à  lui  pour  des  raisons  justes  et  pressantes  ; 
que  les  causes  de  mariage  et  les  caases 
criminelles  iront  seulement  à  l'évéqne  ;  que 
ai,  en  fait  de  mariage  ,  l'uoe  des  parties 
juslifle  de  sa  pauvreté,  elle  ne  pourra  être 
contrainte  de  plaider  hors  delà  provlooe 
m  en  seconde,  ni  en  troisième  instance,  a 
moins  que  1  autre  patlie  ne  veuille  fournir 
la  nourriture  et  porter  les  frais  du  prcMièa  ; 
que  les  légats,  les  nonces,  les  gouverneurs 
ecclésiastiques  et  autres  ne  troubleront  point 
le»  évêquei  dans  les  causes  ausdites,  et  ue 
procéderont  point  non  plus  contre  aucun 
clerc,  sinon  en  cas  de  négligence  de  l'évô- 
gue  ;  que  I  appelant  sera  ,tenu  d'apporter 
a  ses  frais,  devant  le  juge  de  l'appel,  loutes 
les  pièces  du  procès  inleuté  devant  l'évéque, 
desiiuelies  le  grelDer  sera  tenu  de  donner 
copie  à  l'appelant,  au  plus  tard  dans  un 
mois  ,  mojennant  uu  salaire  raisonnable. 
Le  chapitre  vingt  et  unième  déclare  que 
n  n  a  jamais  été  l'islaalwa  du  mb^Ib  de 


changer  en  aucune  façon,  par  la  clause  misa 
dans  le  décret  public  dans  la  promfère  ses- 
sion sons  Pie  IV,  conçue  en  ces  termes  : 
Propffnentibui  legatU,  la  manière  ordinaire 
àé  traiter  les  arfaires  dans  les  conciles  gê- 
néraux,  ni  de  donner  ou  d'dier  rien  A  per- 
sonne, contre  re  que  les  saints  canons  et 
les  conciles  généraux  ont  établi. 
^Êêra  dderat,  4t  la  JM/'ernsAltuti  ftfiitfrvjs, 
»9%len<ml  vingt  et  un  «ttapUru. 
Le  chapitre  premier  arenil  d'abonl  Ht 
évêqucs  de  leur  devoir,  et  les  exhorte  à 
régler  si  bien  leur  conduite  extérieure,  qm 
ceux  qui  leur  sont  soumis  puissent  pren* 
dre  d'eux  des  exemptes  de  frugalité  ,  de 
mndestie  et  de  continence  ;  de  ne  point  en- 
richir leurs  parentt .  ni  leurs  domesliquet 
des  biens  de  l'Eglise,  mais  seulement  de 
lo9  en  assister  s  ils  sont  pauvres  :  ce  qat 
doit  être  observé  parciltement  par  tous  ceux 
qui  tiennent  des  bénéfices,  soit  sécaliers 
ou  réguliers,  et  même  par   les   cardin.inz 

3ui  doivent  d'autant  plus  paraître  remplis 
e  verlQs,  qu'étant  destinés  à  gouverner  l'E- 
5 lise  avec  le  souverain  pontife,  tout  le  mon'  . 
e  est  attentif  sur  leur  conduite. 
Le  chapitre  second  ordonne  aux  évAjae) 
et  &  tous  ceux  qui  ont  accoutumé  de  se 
trouver  aux  conciles  provinciaux  de  rtce- 
toir  ces  décrets;  de  jurer  obéissance  au 
pape,  et  d'analhématlscr  toutes  les  hérésies 
condamnées  par  les  saints  canons,  par  lei 
conciles  généraux,  et,  entre  autres,  parce' 
Ini-ci,  dans  le  premierconcile  provincial  qui 
■e  tiendra  ;  que  cens  qui,  à  l'avenir,  seront 
promus  A  l'épiscop.tt,  feroiit  la  même  chose 
dans  le  premier  sjnode  provincial  oA  ils 
assisteront,  ainsi  que  tous  les  bénèfiders 
dans  le  premier  synode  qui  se  tiendra  dans 
leur  diocéje  ;  que  ceux  qui  ont  la  direction 
des  universités,  y  feront  recevoir  les  mémo) 
décrets,  GOnformément  auxquels  les  profes- 
seurs ensf'îgneront  ce  qui  est  de  la  foi  ca- 
tholique, A  quoi  ils  s'obligeront  par  un  ser» 
ment  solennel,  au  commencement  de  cha- 
que année  ;  que  le  pape  aura  soin  que 
les  nniversilés  qui  Ini  sont  immédiatement 
soumises  soient  visitées  et  réformées  par 
ses  délégués,  en  la  manière  qu'il  loi  plaira. 
Le  chapitre  troisième  dit  qlie,  quoique  le 

SItive  de  l'excommunicalion  soit  le  nef( 
e  la  discipline  ecclésiastique,  et  serre  A 
contenir  les  hommes  dans  le  devoir,  il  doH 
néanmoins  être  manié  avec  beaucoup  de 
prudence,  l'expérience  montrant  le  mépri» 
qu'on  en  fait  quand  on  s'en  sert  témèral- 
remenl,  étant  plus  capable  de  faire  perdre 
les  Ames  que  de  leur  procurer  le  salut  : 
O'est  pourquoi  les  excommunications  qui 
sont  pour  obliger  A  tenir  à  révélation  pour 
des  choses  perdues  ou  dérobées,  ne  pouf- 
ront  être  décernées  que  par  l'évéque,  qui 
doit  bien  se  garder  d'agir  en  cela  par  la 
considération  d'aucun  séculier,  non  pas 
oiéme  du  magistral  t  que  le  juge  eccléaiaA- 
tique,  de  quelque  dignité  qu'il  soit  révéla, 
s  abstienne  do  l'interdit,  quand  l'exécutioa 
fAelle  9B  personnells  pourra  ttM  fail*  df 
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idh  autortié;  que,  dans  les  causes  civiles  qoi 

Iribunii  entàïasllqac,  il  pourra  prooSdflr 
coHtr*  toi  laïque* ,  oiAmB  par  ampade  péca- 
■JMJrr,  fu  laim  de  bicBS  ou  par  priie  ds 
corps»  aa  tenrani  de  ses  propres  otBeiers  on 
d'milres]  que,  ti  l'on  n'en  pent  pat  venir  à 
l'eKAcHlioB  réelleoa  periennellerel  qdeli^ 
fl«iifuilit«s   snieiil  rebelles  à  la  jaitîet,    le 

iugtpeuna  passer  à  l'excommBDicalion,!! 
a  qualîlâ  i)u  crime  le  demande,  «prèal'aToIr 
fait  précéder  de  deux  monîljoaf  :  défenses 
faltM  ans  maRJsIrats  séculiers  d'enpédter 
I4  jnge  ecclésiulique  d'eieommunier,  ni  de 
le  forcer  da  lever  son  cicoumanicition,  soiM 

Srélezle  qu'M  n'a  pas  okservé  les  Tormea  do 
ïcrel;  que  l'excommunié  sera  exclu  des 
sacremenlat  cl,  s'il  persiste  an  aa  dans  tôa 
obslinalioo,  il  sera  traité  eennie  lu^et 
d'hérésie. 

Le  chapitre  ifaatriàiiia  permet  ans  évdqaes 
datts  leurs  sjDodes ,  et  aux  chefs  d'onlre 
dans  leurs  chapitres  fënéraux,  dérégler  oe 
qa'iU  jugeront  nécessaire  pour  le  territe  de 
Dieu  et  l'avantage  de  leurs  églises,  sw  le 
trop  grand  nombre  de  messes  fondées,  ou 
dont  les  anménes  sont  si  pcliles,  qu'il  ne  se 
trouve  pas  de  gens  qui  s'en  veuillent  ^ar- 
fer,  de  sorte  néanmaini  qu'il  se  fasta  lou- 
lours  inéiacire  des  défunis  qni  ont  fait  des 


Le  cliapitre  ainqulàme  porte  que ,  la  raison 


legs  pieax. 

Lecliapitr 
demandant  que  les  choses  qQl'on't  été  éla- 

blies  ne  le  dëiruiaent  pas  par  le*  ordonnan- 
cea  eonlrairea,  dans  fa  collation  ou  antre 
disposition  de  bénéfices,  un  ne  dérogera 
point  anx  conditions  ni  anx  charges  impo- 
sées par  les  fondaleni*)  autrement  la  fro- 
f  igion  sera  tenue  pour  subrepliee. 

Le  cliapitre  siiietne  ordonne  qi^'oa  obser- 
vera dans  toutes  les  églises  cathédrales  et 
collégiales,  lo  décret  donné  sous  le  pontiHaat 
de  Piiut  III,  qui  commeoue,  Capitula  tatké- 
iralium,  non-s«ilement  daus  le  temps  de  la 
visite  de  l'évéque,  mais  aussi  quand  on  pro- 
cédera devant  lui  contre  quelqu'un,  pour 
quelque  cause  eontenue  dans  ledit  décrit; 
que,  cependant,  quand  l'évéque  procédera 
contre  quelque  chanoine,  hors  de  la  visili>, 
il  le  fera  de  l'avis  et  du  consentement  de  deux 
chanoines  que  le  chapitre  élira  au  coinmsn- 
cecpent  de  chaque  année,  mais  qni  n'auront 
ensemble  qu'une  voix,  que  si. leur  avn  est 
contraire  a  celui  de  l'évéque,  ils  en  ehoiji- 
ront  un  troisième;  et,  s'ils  ne  s'aeoordent 
pas  dans  l'élection  do  ce  troisième,  le  choii; 
en  sera  dévolu  à  l'évétiua  le  plas  prucbainf 
que,  dans  les  causes  de  concabioage  et  dana 
les  autres  crimes    atroces,    l'évéque   leot 

S  ouvra  commencer  l'information  et  procéder 
la  détention  do  l'acomé,  ea  gardant  l'ordra 
prescrit;  que  l'évéqae  aura  la  première 
place,  loit  au  cbwur,  au  chapitre  ou  aux 
processions  publiques,  et  présidera  dans  la 
chapitre  où  il  ne  s'agira  pas  de  ion  propre 
intérêt;  qu'en  son  absence,  tout  se  l>ra  par 
le  chapitre,  sans  que  le  vicaire  général  s'en 
puisse  mêler;  que  eaux  qui  ne  sont  poial 
do  «hapUra  secMtt  «nvinis  4  l'èvè^na  dan» 


les  causes  ecclésiastiques;  que,  dans  les 
églises  oà  les  évéques,  eh  ittiii  «e  la  cou- 
tume ou  de  qaelqdc  antre  droH,  ont  om 
juridiction  plus  grande,  ce  décl^l  n'aura 
peint  Heo. 

L«  chapitre  sëptlèNre  dK  que,  9à1is  les  b£- 
néfieei  ecclésiastiques,  leUI  c«  qni  ressent  fa 
succession  héréditaire,  étant  uhe  cfaoiîe 
«dleuse  aux  saints  canons  des  (;eTicl)é!i  et 
aux  décrets  des  saints  t>èr«i,  i  l'avenir,  ofi 
n'aceordera  è  personne  Mullé  d'accël  00 
regrès  i  on  bénéfice  ;  et  qOe  celles  qui  au- 
ront été  accordées,  ne  pourront  4l#e  raspen-  ' 
duei,  étendues  ni  transUrées,'  ce  t|ui  aotà 
lies  a  l'égard  des  eardinaaxttéihesi^ue  1t» 
coadjulorerlesàsueeeisionfuiuréne  l'aecur- 
deroDt  point  non  plnn  t>our  aunun  bénéfice; 
que,  s'il  est  utile  ou  néc^ssairp  de  le  faire 
en  faveur  de  queltise  église  cathédrale  ou 
de  quelque  monastère ,  il  faudra  que  le  pape 
en  connaisse^  H  que  le  ceadjuievr  qtil  sera 
élu  se  trouve  avoir  toutes  tes  qualités  rc- 
ijatsea  dans  les  év^oes. 

Le  chapitre  hoitiéine  avertit  les  bénédelera 
d'etel-cer  l'hospllallté,  si  recommandée  par 
les  Père« ,  autant  que   leur  revenu  le  pourra 

Îermeltre,  en  se  ressouvenant  qu'on  reçoit 
ésus-Chriit  «n  exerçant  l'hospitalité;  ^ue 
cens  qui  tienneul  les  hèpilaux  en  Moamende, 
en  régie  eu  sous  d'autres  titres,  empteieflt 
an  genre  d'hospilaltlé  ou  de  charlié  auquel 
ils  sont  lenas ,  les  revenus  qui  j  sont  deitl- 
nés,  suivant  la  ceastlluiion  du  concile  da 
Vienne ,  renonvolée  snus  Faul  III ,  qui  cotB* 
menée  :  Quia  e«niingilj  que  s'il  ne  se  troura 

Sas  de  geils  de  la  qualllé  que  la  fondation 
emande  j  les  revanus  soient  convertis  en 
quelque  ahireasage  pieux,  qulapprache  le 
plus  qu'il  se  pourra  w  l'inienltoit  du  Ibnda- 
leur*  et  m  par  l'avis  de  l'évdque  et  de  deux 
de  ses  ehaneiaes;  que  ceux  qui  maequeroat 
d'exercer  l'hospitalité  (  fuiscnt-IU  même  ad- 
iBtalitraieurl  séculiers,  pnurronl  y  dire  eoi»- 
traints  par  censures  eMlésIattiques  et  par 
antres  voies  de  druil,  e»«néme  être  {trivés  de 
lear  administration  ,  oatro  qu'ils  seront  te^ 
nus  en  conscience  à  la  restitution  des  fruitit 
qa'À  l'avenir,  cette  adoùnlsiration  ne  durera 
pas  plus  de  trois  ans,  si  le  fondateur  n'eh 
a  asti-eaMnt  ordonné  ,  nonobstant  toutes 
exempilohs,  coutumes  et  privllégei  àcecott^ 
traires. 

Le  fcbapitre  neuvième  dit  que ,  cotfllU'e  fl 
n'est  pas  jolle  d'dter  â  qui  que  ce  loil  le  droit 
de  patronage,  ni  de  violer  les  pleusfs  Inten^ 
tiotts  des  fondateurs,  aussi  n'esi-ll  pas  à  pro>- 
pos  de  permettre,  sons  ce  prétexte,  de  ré- 
duire en  sefvltudb  les  Oénéflces  ecrlfisiaSlti- 
ques  :  n'est  pourquoi  le  saint  conelle  déclaré 
que  la  justification  du  droit  de  patronage 
Mil  être  tirée  de  la  Mndallon  on  dotation, 
et  prouvée  par  quelque  acte  authentique,  OU 
-par  un  grand  nombredc présentations  faliet 
4e  toDt  temps;  qa'i  l'égard  d«i  Mrsonnes, 
des  communautés  ou  des  universités,  qu'on 
présumera  avoir  usurpé  ce  droit ,  il  faudrt 
encore  une  prenva  plus  exacte  pour  jasdfler 
de  la  bonté  du  litre;  et  celle  du  tempe  im^^ 
méoiorial  m  enhira  pal,  si  I'mb  ne  la  rérifli 
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par  des  préMBUUoni  réiléréea  sans  ioter- 
roplion  ,  par  re«pace  de  cinqniDte  aD«  aa 
muini,  ImiBellM  aient  lonlei  eu  leur  «Bel  ; 
que  loas  les  aatres  patronal*  leront  «limés 
'  nuls  el  abrogés,  excepté  ceux  qui  appartiens 
nenl  à  l'empereur,  aux  rois,  ou  à  ceox  qui 
poiit'dent  des  royaumes  ,  et  antren  grands 
princes  qui  sont  souTcrains  dans  leurs  Etats , 
comme  aussi  ceux  des  universités;  que  l'évé- 
que  pourra  refuser  les  sujets  qui  seront  pré- 
sentés par  le  palron,  s'ils  ne  se  trourenl  pas 
capables  ;qae  W  patrons  ne  pourront  s  in- 
gérer dans  la  perception  des  rniita;  que  le 
droit  de  patronage  ne  pourra  être  transféré 
i  d'aulres,à  titre  de  vente  ou  aatremeal;  que 
les  unions  des , bénéfices  libres  à  ceux  qui 
sont  de  patronage,  en  cas  qu'elles  n'aient  pas 
eu  encore  leur  plein  effel,  seront  abolies,  et 
que  les  bénéfices  ainsi  onis  venant  A  vaquer, 
seront  conservés  librement  comme  arant 
l'union  ;qDe  les  unions  faites  depuis  qua- 
rante ans,  et  qui  ont  eu  leur  effet,  nç  lais- 
seront pas  d'être  revues  par  les  wdinaifes, 
comme  délégués  du  laint-siége;  el  celles  qui 
se  trouveront  avoir  été  obtenues  par  subrep- 
tion  ou  obreptioo,  seront  annulées;  que  tous 
droits  du  patronage  sur  les  églises  acquis 
depuis  qaaranteans,soit  par  augmentation  de 
dolou  par  quelque  antre  nouveau  bâtiment, 
seront  pareillement  examinés  par  le*  ordi- 
naires et  par  eux  révoqués,  s'ils  ne  trouvent 
pas  que  la  r hose  soit  à  L'avantage  de  l'église 
■ou  du  bénéfice,  auquel  cas  ils  rendront  auf 
patrons  ce  qu'ils  auront  donné. 

Le  chapitre  dixième  veut  que,  dans  chaque 
concile  provincial ,  ou  dans  les  synodes  de 
chaque  diocèse,  on  élise ,  suivant  la  consti- 
tution de  fionitace  Vlli,  qui  commence  ,  Sta- 
liifum,  quelques  personnes  qui  aient  les  qua- 
lités requises,  à  qui ,  à  l'aTenir,  les  canses 
•cclésiasliques  puissent  être  commises  par 
le  saint-siége  ou  par  les  légats  et  nonces  , 
en  cas  de  renvoi  sur  les  lieux  ;  «près  quoi , 
toutes  délégations  des  juges  adressées  i  d'au- 
tres que  ceux  que  le  concile  provincial  aura 
désignés,  passeront  pour  subreptices. 

Le  chapitre  onzième  défend  de  donnera 
ferme  les  biens  ecclésiastiques,  sous  con- 
dition de  payer  par  avance,  au  préjudice  des 
soccessenrs,  comme  pareillement  les  ^rï- 
diclions  ecclésiastiques,  lesquelles  ceux  qui 
les  auront  pris  &  ferme  ne  pourront  exercer 
Di  taire  exercer  par  d'autres;  que  les  baux 
des  biens  d'église  faits  depuis  trente  ans  en 
ÇÂ,  pour  un  long  temps  ou  pour  vingt-neuf 
ans,  ou  pouf  plus,  quand  même  il',  auraient 
été  confirmés  par  l'autorité  spostoliqne  ,  se- 
ront déclarés  par  le  concile  provincial  préju- 
diciables à  l'Eglise, 

Le  chapitre  dunziime  dit  qu'il  ne  faut 
point  souffrir  ceux  qui,  par  divers  arlilices, 
veulent  dter  les  décimes  aux  églises ,  ou  les 
fuire  divertir  à  leurs  bénéfices ,  la  dlme  étant 
due  i  Dieo  :  et  que  ceux  qui  ne  les  veulent 
pas  pa;er,  ou  empêchent  qu'on  ne  les  paye, 
prennent  le  bien  d'antrui..  C'est  pour  cela 

Îue  le  saint  concile  ordonne  que  ceux  qui 
oivent  les  disses,  de  quelque  condition  uu  ils 
soient,  les  pa^renl  entièreuifnl  ans  é^hsct } 


autrement  ils  seront  i 
pouvoir  être  absous  qu'après  une  resUlotion 
entière.  Eosaile  les  fidèles  sont  exhortés  à 
bire  part  de  lenrs  biens  aux  évéqnes  el  ans 
curés  dont  les  églises  sont  pauvres. 

Le  chapitre  Ireiziéme  ordonne  que  ,  dan* 
les  lieux  on  la  quatrième  portion  ,  noramAe 
des  ftHUraiUet ,  se  payait  il  y  a  quarante  aat 
à  l'église  cathédrale  ou  paroitsialb,  d'oà  elle 
a  passé  A  des  hdpiiaux  on  à  d'antres  lieux 
pieux,  elle  reloorne  à  l'église,  nonobstant  ' 
tontes  concessions,  grflres,  privilèges,  même 
celles  qui  sont  exprimées  dans  la  bulle  qui 
commenceMartmajrRo<conlrairesà  ce  décret. 

Le  chapitre  qnalorxième  défend  à  tous  ec- 
clésiastiques de  tenir  cbex  eux  ou  en  ville 
des  coneubines  on  autres  femmes  suspectes, 
SOQB  peine  d'être  privés  du  tiers  des  revenus 
de  leurs  bénéfices,  après  la  première  admo- 
nition ;  d'en  perdre  tons  les  fruits ,  si ,  après 
une  seconde ,  ils  persévèrent  dans  le  même 
désordre;  et  enfin  d'être  privés  à  perpéluilé 
de  tous  bénéfices,  offices  et  pensions  ccclé* 
siastiques  (à  moins  que  leurs  supérieurs  ne 
les  dispensent  dans  la  suite  )  ,  s'ils  conti- 
nuent encore  leur  mauvaise  vie;  q^ue  si, 
après  avoir  laissé  lenrs  concubines,  ils  ont 
l'audace  de  les  reprendre ,  ils  seront  excom- 
muniés; que  la  connaissance  de  ces  cas  n'ap- 
partiendra qu'aux  évêques  ;  que  les  clercs 
qui  n'ont  point  de  bénéfices  seront  punis  de 
l'évéqoe  par  emprisonnement,  suspension  de 
lenrs  fonctions  et  déclaration  d'inhabileté  à 
tous  bénéfices  ;  que  si  les  évêques  mêmes 
tombent  dans  le  désordre,  et  qu'ils  ne  s'en 
retirent  pas  après  l'admonition  du  synode 
provincial,  ils  seront  suspens  ipio  facto;  cl, 
s'ils  continuent  encore,  lisseront  dèTéris 
parle  synode  au  pape,qoilrspnnira,suivant 
la  qualité  du  crime,  par  la  privation  de  leurs 
bénéfices. 

Le  chapitre  quiniième  porte  que  les  en- 
fanls  illégitimes  des  clercs  ne  pourront  avoir 
ni  bénéfice  ni  ministère  dans  les  églises  où 
lenrs  pères  en  ont  ou  en  ont  en,  ni  même 
aucune  pension  sur  les  bénéfices  dont  leurs 
pères  sont  ou  ont  été  possesseurs;  qu'un  père 
et  nii  fils  en  aient  dans  la  mAme  église ,  le 
fils  sera  obligé  de  le  résigner  dans  trois  mois, 
on  de  lo  permuter;  que  toute  résignation 
faite  par  un  père  à  un  ami,  pour  résigner 
ensuite  à  son  fils ,  sera  nulle. 

Le  chapitre  seizième  défend  de  convertirles 
bénéfices  A  charge  d'dnies  en  bénéfices  sim- 
ples, quand  même  on  assignerait  une  portion 
congrue  à  on  vicaire,  nonobstant  toutes  grâ> 
ces  ,  si  elles  n'ont  pas  .eu  leur  plein  effet; 
qu'à  l'égard  de  ceux  dont  on  a  fait  passer  la 
charge  d'âmes  à  un  vicaire  perpétuel,  qui  se 
trouvera  n'avoir  pas  une  portion  congrue, 
l'ordinaire  y  pourvoira  au  plus  tdl. 

Le  chapitre  dix-septième  déteste  la  com- 
plaisance de  certains  évêques  qui  en  usent 
d'une  manière  basse  et  servilc  arec  les  offi- 
ciers des  rois  et  les  autres  seignenrs,  et  dés- 
honorent leur  caractère,  jusqu'à  leur  céder 
la  place  dans  l'église,  et  à  les  Servir  même 
•n  persvqne  en  qualité  d'officiers  ;  e'est  pour- 
quoi Iq  concile  renotiv«ile  (ou»  |»  çaaQnt 
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faiti  par  les  eoocilei  généraux  et  les  aolres 

conslilulioni  aposloliques,  pdur  la  conser- 
ralion  de  l'honneur  et  de  la  dignité  épisco- 
pale,  el  commamle  aux  évéques  de  s'abste- 
nir do  toDies  ces  bassesses,  el  de  se  sourenir 
qu'ils  sont  pasteurs,  recommaDdant  aux  prin- 
ces et  â  tous  autres  de  les  respecter  cmnme 
leurs  pères. 

Le  chapitre  dix-huitième  avertit  les  fidèles 
qu'ils  sont  tenus  d'observer  fidèlement  les 
saints  canons;  et  s'il  y  a  quelque  raison 
pressanle  d'user  de  dispense  eu  faveur  de 
quelques  personnes,  le  concile  rent  qu'il  y 
soit  procédé  arec  connaissance  de  cause,  et 
qae  la  dispense  soit  tonjours  gratuite. 

Le  chapitre  dix-neuvième  dit  qu'il  faut 
bannir  enliërement  du  christianisme  le  dé- 
testable usage  des- duels,  que  le  diable  a  in- 
troduit pour  la  perte  des  àmes,el  déclare  que 
l'empereur,  les  rois ,  les  princes  el  autres 
seigneurs  temporels  qui  accorderont  sur  leurs 
terres  un  lieu  pour  faire  un  duel  entre  chré- 
liens,  seront  dès  là  même  excommuniés,  et 
Censés  privés  de  la  seigneurie  de  la  ville  ou 
place  dans  laquelle  ilsauroot  permis  le  duel, 
si  elle  relève  de  l'Eglise  ;  que  les  duellistes  el 
leurs  parraioscncoarronl  la  peine  de  t'escoin- 
munication,  de  la  perte  de  leur»  biens  et 
d'une  infamie  perpétuelle  ;  et ,  s'ils  meurent 
dans  le  combat  même  ,  seront  privés  de  la 
sépulture  ecclésiastique;  que  les  instiga- 
teurs, promoteurs  et  spectateurs  du  duel  se- 
ront pareillement  excommuniés. 

Le  chapitre  vingtième  porte  que  le  concile 
se  promelque  les  princes  trouveront  bun  que 
l'Eglise  rentre  dans  ses  droits,  et  qu'ils  por- 
teront même  leurs  sujets  à.  respecter  le  cler- 
gé ;  qu'ils  ne  souffriront  point  que  leurs  offi- 
ciers ni  leurs  magistrats  vîulent  les  immuni- 
tés de  l'Eglise  et  des  personnes  ecclésiasti- 
2ues,  mais  les  exciteront,  par  teor  exemple, 
déférer  aux  constitutions  des  papes  el  des 
conuiles.  11  leur  déclare  qu'ils  sont  tenus 
d'observer  les  saints  canons,  les  décrets  des 
conciles  généraux  et  les  ordonnances  faites 

far  les  papes  en  faveur  des  ecclésiastiques. 
I  exhorte  l'empereur,  les  rois,  les  princes  et 
les  républiques,  à  révérer  ce  qui  appartient 
à  l'Eglise,  et  à  ne  point  souffrir  qu'elle  soit 
troublée  dans  ses  droits,  afin  que  les  prélats 
el  les  autres  ecclésiastiques  puissent  résider 
paisiblement,  el  s'acquitter  de  leur  charge 
à  l'édificatioa  du  peuple. 

Le  chapitre  vingt  el  unième  déclare  que  , 
quelles  que  soient  les  clauses  et  les  paroles 
conteoues  dans  les  décrets  de  réformalion 
faits  sous  les  souverains  pontifes  Paul,  Jules 
et  Pie,  le  concile  entend  que  l'autorité  du 
siège  apostolique  reste  toujours  en  son  en- 
lier. 

OOirnHUATIOH  DB  Lk  SESSION  XXV. 

Du  Diortt  touchant   Ut  Jndutgmeet. 

Ce  décret  porle  que  l'Eglise  ayant  reçu  de 
Jésus-Christ  le  pouvoir  no  conférer  les  in- 
dulgences, et  en  ayant  U'^é  de  tout  temps,  In 
concile  déclare  qu'on  doit  tenir  cet  usage 
comme  Irès-salnlaire  au  peuple  chrétieu  ,  et 
approuvé  par  les  saints  conciles  ,  e(  frappe 
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d'aoathème  cens  qui  disent  que  les  indul- 

Seuces  sont  inutiles,  on  que  l^glise  n'a  pas 
roil  de  les  donner.  Désirant  néanmoins  que,  - 
suivant  la  coutume  ancienne  de  l'Eglise,  elles 
soient  conférées  avec  réserve  et  modération  ; 
el,  pour  remédier  aux  abus  qui  s'y  sont  glis- 
sés, le  concile  défend  toute  sorte  de  trafic  A 
cel  égard ,  el  commande  aux  évèques  de  re- 
cueillir soigneusement  tous  les  abus  qui  s'y 
sonl  répandus  dans  leurs  diocèses ,  el  d'en 
faire  le  rapport  au  concile  provincial ,  pour 
les  renvoyer  enffnite  au  pape,  afin  qu'il  en 
ordonne  ce  qui  sera  expédient  à  l'Eglise  uni- 
Terselle.aQn  que  la  grâce  des  indulgences 
soit  dispensée  saintement  et  sans  aucune  cor- 
ruption ,  à  tous  les  fidèles. 

Sur  le  choix  dtt  Yiandti ,    Iti  Jeûna  et  le» 
Fétei. 

De  plus,  te  saint  conrileexborle,  par  la' ve- 
nue da  Sauveur,  (uns  les  pasteurs,  à  ce  que, 
comme  de  bons  soldats,  ils  recommandent  a 
tous  les  fidèles  toutes  les  choses  que  l'Eglise 
romaine  a  ordonnées,  et  tout  ce  quia  été  éta- 
bli dans  ce  concile  et  dans  tons  les  autres 
conciles  généraux;  et  qu'ils  oient  de  loule 
diligence  pour  les  porter  à  observer  ce  qui 
conlribne  particulièrement  A  lit  mortification 
de  la  chair ,  comme  est  la  pratique  des  jeA- 
nes,  et  ce  qui  augmente  la  piété,comme  U 
lancliGcation  des  fêtes,  les  avertissant  son- 
vent  d'obéir  â  leurs  supérienra. 

Qoant  aux  livres  défendus ,  le  concile  dit' 
que,  dans  la  session  seconde,  sons  Pie  IV, 
on  avait  commis  quelques-uns  des  Pères  du 
concile  ,  pour  examiner  ce  qull  était  A  pro- 
pos de  (airtisurce  sujet  ;mais  comme,  A  cause 
du  grand  nombre  des  mauvais  livres,  on  ne 
pouvait  pas  juger  de  tous  sur-le-champ,  il 
remet  le  tout  an  jugement  du  pape,  ainsi 

3ue  la  révisioD  du  catéchisme,  an  missel  et 
u  bréviaire. 

Enfin,  le  concile  convie  Ions  les  princes  A 
ne  pas  souffrir  que  ses  décrets  soient  violés 
par  les  hérétiques,  mais  au  contraire  A  faire 
qu'ils  soient  reçus  et  fidèlement  observés  par 
tous  leurs  sujets;  que  s'il  s'y  rencontre  quel- 
que chose  qui  demande  explication,  le  pape 
y  pourvoira,  soit  en  appelant  des  lietix  mê- 
mes on  la  difficallé  se  sera  élevée,  des  gens 
éclairés  pour  la  résoudre  avec  eux  ,  soit  eu 
convoquant  de  nouveau  un  concile  général , 
ou  par  quelque  autre  voie  qu'il  jugera  oppor- 
lune. 

Après  cette  lecture,  le  secrétaire  qol  l'a- 
vait faite  vint  an  milieu  de  l'assemblée  et  de- 
manda aux  Pères  s'ils  vpulaient  qu'on  finit 
le  concile ,  et  que  les  iégats  demandassent , 
en  son  nom,  aux  Pères  la  confirmation  de 
tous  ces  décrets  :  Ions  ayant  répondu  qu'ils 
le  voulaient,  A  l'exception  de  trois  ,  qui  di- 
rent qu'ils  ne  demandaient  pas  cette  confir- 
mation ,  le  légat  président  dit  :  Après  avoir 
rendu  grAccs  A  Dieu,  révérendtssimes  Pères, 
retirez-vous.  Ils  irépondirenl  :  Ainsi  soit-il. 
Ensuite  le  cardinal  de  Lorraine  prononça  les 
acclamations;  c'étaient  des  souhaits,  des  bé- 
nédictions, desaclioosde  gr&ces  pour  le  pape, 
l'emperenr,  les  rois  ,  les  princes,  les  répn- 
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nfqaa.  Lw  tmliasMdeDrt ,  1»  lécaU  ;  tel 
Mrdioins  et  lea  évâtjan  ripoooaical  : 
'Aintt  $oit-M :  oa  bien:  Grandet  aetUnuit 
p-Acet,  longuet  annitt ,  etc. 

Le  même  cardinal  Snjl  par  oo  applaodi»- 
lenMiit  aas  décreli  do  concile,  en  dûant  : 
Ceit  la  fol  det  Pirei  et  iet  titres  ;  c'ttt  la 
foi  det  oTthodoxti. 

Kniaite  le*  Pires  doonéreot  leara  «oni- 
crlplionit;  elIfS  ilaient  an  nombre  de  deux 
cent  ciQqaanleH:iaq  ;  savoîb:  quatre  légats, 
deux  cardinaux,  trois  palriarcbes,  vingts 
cinq  archevêques,  cent  soixante-huit  é*é- 
qnes,  trente-neuf  procureurs  pour  les  ab- 
sents ,  sept  abbés  et  sept  généraux  d'onlres. 
Tous, à  ce  mol  -.j'ai noutcril,  ajoutèrent, en 
UpnieimtU,  exeeptélnfrocareuu.Ji  q«i«a 
n'avait  point  accordé  le  droil  de  suffrage. 

Le  pape  Pie  IV  ceoGrma  le  concile  par 
une  bulle  du  6  janvier  1564.  Les  YénitieDi 
furmi  les  premierl  à  recevoir  les  décrels  du 
concil*  de  Trente;  le  sénat  les  lit  publier 
loleiiielleHunl  dans  l'église  de  Saint-Uarc, 
et  en  ordonna  l'exècutiu^;  ce  qui  n'a  point 
empêché  U  république  do  canserver  ses  an- 
cieu»  usages  et  l§us  ses  droits  de  lonrerai- 
oeté,  nonobilanl  les  décrets  da  concile  qui 
leur  soiit  cunlraires. 

Le  roi  d'£ipagne,  Philippe  II,  après  avoir 
aiJibéré  quelque  temps,  ei  faitexainiaer  daoi 
des  synodes  ce  qu'il  était  à  propos  de  faire, 
conclut,  dans  son.  conseil,  que  le  cDooile 
serait  reçu  et  publié  dans  ses  Etais,  maii 
sans  préjudice  de  ses  droits.  11  fut  publié  de 
la  màma  manière  en  Flandre  et  dans  lei 
rofauoies  de  Noples  et  de  Sicile-  Sébastien , 
roi  da  PorDwiU,  ne  Qt  aucune  difficulté  d'en 
recevoir  les  décrets  purement  et  simplemeol. 
Ils  furent  aoiii  reçus  de  même  par  Sisis- 
noad  lU  ,  roi  de  Pologne  ,  dans  ane  diëte 
générale  de  la  nalion  polonaise,  tenue  à  Par- 
lovie.  Tan  1564,  et  non  pas  dans  le  concile  de 
petricoT,  comme  l'assure  Pîaieki.  Chranic. 
an.  1607,  pag.  247. 

Les  princes  proleslanls  d'Allemagne  refu- 
firenl  de  recevoir  le  concile;  mais  il  fut  reçu 
par  l'empereur  Haximilicn  H,  pour  ses  Etala 
parliculiert ,  et  ensuite  p»ur  toute  l'Alle- 
magne, daoa  la  diète  qui  ■eliotàÀugsbourg, 
l'an  1566. 

A  l'égard  de  la  France ,  on  n'y  trouva  pas 
ta  même  ùcilité  i  faire  receruir  le  concile 
de  Trente  que  l'on  avait  trouvée  dans  les 
autrea£tals  cathaliqoes  ;  et ,  malgré  Wa  ins- 
laaoes  souvent  réiiéréei  déi  papes  et  du 
elef;gA|  nos  roia  n'ont  jamais  voulu  per- 
mettra que  l'on  ed  puhli&l  les  décrets  dan» 
le  rojaume ,  j>our  j  avoir  force  de  loi.  Cela 
D'empêché  pa*  «éanmoias  qju  la  France  ne 
rçgajcae  Ifi^uncile  de  Trente  comme  ou  con> 
cile  vraloient  «Bcomêoique  :  que  les  dogmes 
qu'il  cnnliBot  et  qu'il  4>ropese  à  croire  o'jr 
■oient  crue,  easoigaée  el  récas  coaune  daiu 
teulea  lu  autres  parties  de  r%1isc,  et  même 
as'jl  a'jr  ait  ploaiaura  de  se»  règlements  4e 
l  àiiolpliae  qui  sont  adoptés  et  auivU  dans  la 

(a]  Il  tdtall  dire  te  pwtentml  «t-Par^ 
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rojanme,  comme  trèc-«lilei  en  en-nCmet, 
et  conformes  i.  l'esprit  des  anciens  Canoa*. 
■  Qaaal  aux  raisons,  dit  le  P.  Bichard,  poor 
lesquelles  la  France  (a]  a  toujoun  rera>é  lÂ 
publication  du  concile  de  Trente ,  elle*  se 
réduisent  à  deux  chefs ,  tentrtprùt  tur  tm 
juridiction  des  princes  et  des  macistrata,  eC 
l'alteiRle  donnée  aux  lUttrtéi  de  rEdiu  ù^~ 
Uéant  et  aux  usages  da  rojanme,  Yolci  tea 
principaux  articles  qui  ont  rapport  ê  cet 
deux  chefs  : 

■  1.  Daua  la  session  qaatre,  le  concHe  i% 
Trente  statue,  outre  l'excommunication,  Hei 
peines  pécuniaires,  en  conformllê  det  canoni 
do  dernier  concile  de  Latran,  célébré  aoM 
Léon  X,  contre  les  imprimeurs  des  livres  de 
religion  qui  n'auront  point  obtenu  la  per- 
mission de  l'ordinaire ,  ou  qui  auront  im- 
tirifflc  dea  livres  anonjmes.  De  même,  daoi 
a  seasion  vingt- cinq ,  afin  que  les  éféques 
ne  soient  peint  obligés  d'emplojer  iur-(e- 
cbamp  les  excotnmunicaliona,  on  leur  ac- 
corde le  même  droit  d'imposer  det  peines 
pécuniaires  et  de  décerner  des  contrainlei 
par  prise  de  corps  el  emprisonnement ,  pour 
obliger  ceux  qui  y  serunl  condamnés  i.  les 
payer,  soU  qu'ils  soient  ecclésiastiques  on 
séculiers ,  on  se  servant  pour  cela  de  \euit 
propres  ofDciers  ou  de  ceux  qui  ne  dé- 
pendent point  deux.  Dans  la  session  vingl- 
2ualre,  chapitre  huit ,  îl  accorde  encore  aux 
vêques  le  droil  de  chasser  de  leurs  diocèset 
les  femmes,  mariées  ou  non,  qui  rivent  pu- 
bliquement avec  des  adultères  ou  des  conea- 
binairei,  et  qui  persistent  dans  leurs  di- 
bauches.un  an  après  leut  excommunica- 
tion ;  et  1  on  dil  qu'ils  suront  recours  au  brak 
séculier,  seulement  s'il  Icuf  est  nécessaire, 
et  que  si  l'exëculioa  se  fait  par  leurs  propre* 
oHîciers ,  elle  sera  bonne.  Dans  ta  session 
cinq  ,  chapitres  un  el  quatre  de  la  rëTorma- 
lion  ,  il  enjoint  aux  évêques  de  contraindre 
les  ecclésiastiques  par  la  privation  du  rereaa 
de  leurs  béoéliccB.  Dans  la  même  session  ^ 
chapitre  quinze,  il  duiine  aux  évêques  \% 
disposition  entière  des  hdpitaux.  Dans  la 
session  Tïngl  cl  une,  cbapiires  quatre,  six 
et  huit,  il  leur  accorde  le  pouvoir  de  con- 
traindre lea  habitants  à  donner  un  rêvent 
aux  curés  et  k  faire  les  réparations  des 
églises,  el  de  mettre  les  fruits  dea  bénéfices 
en  séquestre  (&}. 

«  2.  Dans  la  session  vingl-dèux  ,  chapitre 
huit ,  le  concile  soumet  à  la  visite  des  évê- 
ques loua  les  hdpilaus  et  toulcs  les  confré- 
ries de  séculiers^  tous  lea  monts  et  lieux  pies 
fondés  el  administras  par  eux  ,  à  la  rê»erTc 
de  ceux  qui  sont  immédiatement  sous  la 

Firoiection  royflle.  Par  le  chapitre  neuf,  oa 
mpose  aux  administrateur*  laïques  des  fa- 
briques tld  ifoehtue^gHse,  MpMal  «•  coa- 
frérie  que  oe  aoil ,  roUifation  de  readre , 
chaque  année,  leoca  complea  devaot  l'ordi- 
naire. Dana  le  chapitre  dtx«  les  notalrea 
impériaux  et  royaux  sont  soumis  i  l'exa- 
men des  évêques,  et  peuvent  être  sospeadas 
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par  «ex  des  feMli*Mde  leart  charges,  ^r 
an  temps  on  A  perpàlnMé.  Dmn  It  chapitre 
onze,  m  «nirsprend  Nr  les  to^an  et  inr 
ceux  qni  oui  I«  éroît  '4e  palrana^ ,  en  «r- 
dontMAl  qv^s  en  wroni  privét  >  qtoiqoe 
B6rtili«r3,  ea  eus  qn'ibi  faisenl  un  «a«v«fs 
wefe  ^es  frails ,  receiMis  ,  draUs  «t  jorMUc- 
liMs  des  éfti»e«  de  leur  dépwidajioe  («j. 

■  3.  Dans  la  sesniou  vingUtrorstème,  «ha> 
pKre  diK-«?pl)  «H  aoconle  «ix  tWes  à 
simple  loniure  el  k  ceux  4|m  sgiit  Mariés 
r«xeinpli<Mi  de  )a  Juridiction  séoiMre,  i  l««r 
TiHonlé  cl  siiiTanl  les  ctrcoMtantww  dsM  ile 
JHg^fmt  À  pr«^08  de  se  (>rév«loJr.  Aans  l« 
ciinpllre  dix-huit,  on  dispose  des  biens  det 
corps  «6eali en  ,  pour  établir  et  badvr  des 
•èminnires.  Daiib  la  seMioa  viugt'qtiAlre, 
chapitre  «nie  ,  oo  entreprend  ««r  ics  prl- 
Til^eS  des  cfaapel'iins  roynux  ,  tjut  sont 
exempts  de  la  juridicliwi  des  ordinairvi  fi). 
«  4.  Pdr  le  chapitre  treis  de  la  «esaion 
Tht^HiiMq  ,  en  pennel  aai  juges  eocIMM- 
Uqnes  «le  faire  ex^cMw  leur»  lealenMs 
CMitTe  les  laïques  p.irU  Miiiedes  frwlsde 
leuf  s  biciis ,  ni£ine  par  l'empriinwicswent  Aé 
lears  personnes.  U  est  assBi  défendu  à  t<Ml 
ibiif  istrM  séealier  d'empMier  Je  iuge  eceli- 
iiustique  de  pron«n4)er  des  excmuiiHiBick* 
tlfins,  ou  de  robN^er  1  réro^ner  celles-^n'il 
a«ruh  Tulfirinées.  D*ns  lo  chapitre  boti,  bq 
donneAtfX  évertues  le  piMvoirde  obaiigerJes 
Ifrtenlf'iHs  des  roadatenTs  des  hépilauz  laï- 
ques, d'en  iippliffuor  ks  revenus  à  d'à  Mm 
nsa^es,  de  punir  k-s  administraMira,  en  le* 

t  rivant  de  leurs  fendions  «I  «n  substihiant 
autrrs  personnes  A  leur  pljMse.  'Le  tlispiire 
neuf  (Hsposft  libriHmenl  des  droits  de  patro- 
nage des  laïques  ,  proacrivanl^i  règles  sur 
la  inftnhére  dvnl  ils  peuvent  «'acquérir,  ut 
preicrire  ou  élre  supprimés  (<). 

a  5.  Par  lo  chapitre  dix-nenf  delà  sniiîoa 
vingt-oioq ,  il  est  statué  quo  tom  ««iperevra^ 
mis,  prJHi'CB,  tnnrqui),  cemtes  et  autres  aei- 
^eUM  t)^mporels,  qui  permettront  las  duels 
dans  leurs  terres,  seront  non-senleiucnt  etf 
cnimiiMtiis ,  mais  encore  privés  dn  domnm 
de  la  Tille,  châteaa  ou  nuire  lieu  dans  k-quol 
Ils  auront  permis  qae  se  ftt  le  dnt4;  que  s'ils 
les  possédrnten  fli'ft,  ils  rctoumerenl  snv- 
le-ehamp  aux  seigneurs  direcis.  Quant  aux 
particuliers  qui  se  ballent  en  duel  été  «eux 
nur  servent  de  pamltts ,  ils  auront  lo«s 
qui  leurs  biens  confisqués,  teroHtuotés  d'une 
perpéitrelle  tufamie ,  et  pums  comme  faorni- 
oides  id). 

«  0.  Le  chapitre  premier  de  la  eesaion  six, 

attribue  au  pape  te  droit  de  substituer  des 

'évéïtuesà  la  place  de  ctnix  qui,  après  avoir 

'  élè  dament  averils,  conlinuertjiil  d'être  ab- 

venls  de  leurs  dlocèsea.  Le  chapitre  fnatorae 

(a)  ItetKFr  k  rKglisK  i3  HiKi-ie  (J'^mdre  si  JuriiHetiM 
Mr  Im  imulf  w  «ecIâ^nsti^UM,  «Li*é|ne  aur  Iw.tunii  |jirs 
el  liurlcs  TOiitjéries  de  lÉculiurs,  c'e&l  iiae  lil>erii  de 
l'EulUd  lalticunB  dVu'Kige  soris. 

(b)  ileluaer  «  l'ËnJiie  utuics  cw  libarlés,  cela  peut  éUe 
vn  u>  eità  yoàr  l'Eut ,  Bais  efl  u'au  ea  iw*  wu  pwr 
l'£glise. 

(c)  Ueriiaer  ii  l'Eglise  uoe  litrané,  «e  n'est  nsorénest 
pu  pcoDilre  Ij  ;lél'eBtie  de  se»  libeiié*.  J^pèi'lier  Itt  Juf  e 
ecelés(iHlk|iietl«pniMnceciles  eM*BuiuiHeul<Mi,  G'ust 
eDiever  a  l'I^glise  ks  innés  qui  lui  srjut  pro|<rps. 

(d)  Ceci,  il  est  vraj,  ne  s'accoidd  pis  avei-  le  premier 


de  la  Mesion  sept  atlribne  aax  ordjuirea 
des  fieox,  comme  délégués  du  sainl-siége, 
la  connaissance  des  causes  civiles,  concer- 
nant les  salaires  ou  les  personnes  misé* 
rables,  daas  leM|uelles  les  clercs  ee  IroBveat 
ifltéreesés.  Le  cbapilre  huit  do  la  sessioa 
trcsM  éoune    an  p«pe  le  droit  exclasif  j* 

i'u^er  tes  caoseï  criminellps  des  évâques .  «a 
es  obligeant  de  cauparaltre  à  Ruau  ,  at  le 
cà«pilr«  cinq  de  la  session  Tiogt-quutre  porte 
que  les  évéqMfl  as  pourront  élr«  dépusés, 
mdoie  -pour  oanie  d'iiérésie,  que  par  le  seul 
pont  ile  romain.  Leshapilri!  vingt  de  lan&uia 
sasioB  pernct  au  pape  d'évaquer  i  Home 
Im  causes  de*  «odésiflstiiqaes,  pcndantoa  da- 
vaat  l'ordinaine.  Le  ccacile  semble  encore 
blesser  la  juridiction  qei  appartient  aux 
é«éq«ee  de  drast  divin ,  en  ne  Leur  donnaol 
peasoir  de  J'exeroer  dans  plusieurs  ecca- 
sioni  qa'en  qualité  de  délégués  du  Siiiot* 
siège.  Cee  dtftércnls  slatula  swnt  autant  d'en- 
treprises non-eealement  contre  la  juridictioa 
•t  la  dignité  dts  évéques,  tuais  encore  contra 
l'aatorité  du  roi,  des  lois  el  des  sausimes  da 
rojauMe,  quL  ne  permettent  pas  que  les  sa- 
jais  du  roi  soient  lii^és  liort  de  ses  Etais  pour 
aller  plaider  4eiir« causes  ailleurs.  Le  concile 
déroge  ekcore  ea  plusieurs  endroits  aux 
asages  refus  dans  le  royaume,  savoir  :  aux 
appels  oemme  d'abus,  au  droit  de  palreuga 
laïque,  etc.  (r). 

■  7k  Le  chapitre  cinq  do  la  session  qva;* 
totze.  donne  des  règles  pour- les  conserra* 
tcgractleur  jaridiction.  Ces  cooservatears 
sont  abolis  dans  le  royaume  etdansflueieuia 
autres.  Le  chapitre  cinq  de  la  session  vingt 
une ,  qui  donne  pouvoir  aux  é«£qiMS  de 
Caire  des  nni«ns  d'églises  et  de  bénèuaBS  ;  et 
le  ctepitre  sept  de  la  mémo  Siessioa .  qui 
traits  dn  rétabli ssemeat  di«  égNses  déirm- 
les ,  de  la  iranslalioa  des  bénéGces  et  du 
émit  de  patronage,  ne  peuvent  avoir  lien 
sans  l'antorîté  du  prince  et  le  CMuentement 
des  patrons  laïques  {fi- 

«  8.  Le  ceneilo  de  Trente,  lûia  de  rccoo- 
luhre  la  sopériorilé  des  eonclles  géoéranx 
au-deasusdu  pape,  comme  aiaienl  bil  le* 
ceQcites  de  Constance  «(  de  fiék  ,  paraU  Â- 
Toriser  l'opinion  contraire,  en  déclarant , 
dans  le  obapilre  vingt  et  no  .de  réfonnation 
de  U  dernière  session ,  que  taas  les  décréta 
da  concile  deraiciil  être  enlenduse^  expii- 
<)ués ,  eauT  l'aotoriié  dli  tiége  aposlelit^ne., 
en  sonmettanl  -ces  mémAs  décrois  aa  jnge- 
ment  du  pape,  et  ea  ordonnant  qu'un  lui  an 
demandât  la  confR^ialion  ,  coaiuw  it  l'a  fait 
en  ces  termes,  Â  Istfin  dïcutle  dernière  sci> 
«ion  :  liiutlrinitKi  tfaninu  r.tttrmdiMiaiqM 
Patrei,  placelne  vobis  at  ad  laudem  Dti  «n- 
nipotemàt  Amw  tac;<«  aewnmitœ  vgnait  finit 
■des  tiuRn mriiaNi  de  lijta  ;  «ai*  s'iicocds  ptrihHetireRi 
•FK  le;  riéi'CI<i''dal>nMe«  <)(|inlt]S,féiiét*Hi,  met  utaa 
eo  excepter  celui  de  CoosUiiee. 

M  LecMcileaupixisa  les  gauvenienieiUs  caUwliiiHes  i 
U,  dans  ce  cas,  ils  Juiveul  Ëtie  souois  ï  l'Elell)",  à  loul 
te  lOoiM  d^ios  les  GAuïi's  ecrlL-iiiisilquei,  tulles  i|ue  soûl, 
jjar  esem()le,  Cilles  des  ecdësuïliques  uiOiuea  |>eud>aiei 
davMt  1rs  unlluires. 

(f)  AsMijeUir  l'Ej^lise  aux  prToces,  el  mËdie  aux  paUvta 
wi  elle^Doumie,  ce  n'est  paï  pour  rK|;lite  uns  liberté;  m 
^ttt  Js  (liiis  élraage  das  servitudes. 


_  —  -  Coof^k: 
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impûna'Iur  ;  e(  omnium  et  linguhrum  ,  f  ua 
lam  tub  fed'cif  rceorifalionii  i>au(o  ttrfto  et 
Julia  t(rtio  ,  quam  tub  lanctisiimo  domino 
Rotiro  PioIV,  Romanig  pontifieibûi  in  ea 
décréta  et  deftnita  *unl ,  confirmalio  nomine 
êanctœ  httjus  tynodi  ptr  apostolicœ  ledts  le- 
gatoM  el  prandenlei  a  beatUsimo  Romano 
ponli/lee  petatur. 

>  Responderunt  :  plaett. 

■  Il  n'y  eal  i]ue  lroi§  prélats,  dont  l'an  était 
l'archevêque  de  Grenade, qui  ne  conientîrent 
point  à  ce  qu'on  demandât  aa  pape  la  con- 
nm)alion  du  concile  la).  » 

■  Pour  peu  que  l'on  examine  lesteisions  de 
ce  célèhre  concile,  dit  M.  AIzog  [Hitt.  ttni'v. 
de  l'Egi.,  t.  m  ,  p.  211),  on  acquiert  la  con- 
riction  que  jamais  synode  ne  développa  et 
ne  délinil  avec  autant  de  prudence  plus  de 
malières  et  de  plus  importantes.  Les  extrê- 
mes s'y  rencontraient  sur  un  terrain  com- 
mun ,  se  limilèrent  les  uns  les  autres ,  et  il 
en  résulta  l'équilibre  nécessaire  à  la  vérita- 
ble catholicité.  Les  évéquesel  les  théologiens 
espai^nols  se  firent  remarquer  pnr  la  sagesse 
avec  laquelle  ils  parvinrent  a  concilier  les 
oppositions  de  ta  théologie  spéculative  et  de 
l'hlsloire  ecclésiastique.  Quelle  assemblée 
réunit  jamais  plus  de  cardinaux,  d'évéques 
et  de  théologiens  distingués  par  leur  piété 
siecère  et  leur  science  proTonde  (6)?Qael 
zèle  sérieux  poar  nne  réforme  véritable 
dans  les  décrets  de  réformatioii  1  Quels  chan- 
gemenlB  heureux,  quel  progrès  dans  l'E- 
glise, si  tous  ces  décrets  avaient  été  lidèle- 
ment  observés,  comme  le  désiraient  ces  ver- 
tueux représentants  de  la  caihoticitél  ■ 

TRENTE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1593 . 

Îar  le  cardinal  Louis  Hadrucci,  évéque  de 
rente.  Ce  cardinal  y  publia  des  règlements 
sur  loDt  le  détail  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Il  fit  aux  personnes  mariées  une  étroite 
obligation  d'habiter  ensemble ,  et  menaça  des 
peines  ecclésiastiques  ceux  qui  les  rece- 
vraîcnl  pour  vivre  séparées  dans  leurs  mai- 
sons. Il  défendit  aux  prélres  d'avoir  avec 
eux  des  personnes  du  sexe,  aatres  que  leurs 
plus  proches  parentes ,  qui  n'auraient  pat 
an  moins  quaranle-cim^ans.  11  établit  qo'à 
la  mort  de  chaque  bénébcier,  le  doyen  rural 
ou  le  vicaire  général  de  l'évéque  tixerail  la 
portion  que  tes  hérilicrs  devraient  laisser  i 
son  successeur  dans  le  bénéfice  ,  pour  que 
celai-ci  pût  vivre  honnêtement  jusqu'à  la 
nouvelle  récolte.  11  frappa  d'excommunica- 
tion ceux  qui  convertiraient  leurs  champs  en 
prés  pour  s'affranchir  de  la  dlme.  Conttii. 
m.  et  rêver.  DD.  Ludovici  S.  R.  E.  tiiutt 
S.  Laur.  in  Lueina  prtêbyUr.  cardin.  Ma- 
drutii. 

TREVES  (Concile  de),  TTenTtntê  ,  l'an 
385  ou  386.  Ce  concile  fut  assemblé  poar 
donner  un  évéque  à  l'égliie  de  Trêves ,  après 

(a)  Nous  preDoni  scte  <le  cet  iveii  :  le  droit  i[(rlbiié  ta 
pipe  du  conUrmer  les  conciles  génénux  est  uue  consé- 
quence de  la  supérioriié  du  poniife  romiiii  sur  tous  les 
«Mtciles.  Or,  les  pipea  ont  fili  ibage  de  ce  droit  ï  VkfttA 
de  U>uslesc<mctiesgenir«iix,  et  il  n'en  esi  pu  an  seul 
sur  lequel  ils  ne  l'aient  exercé. 

(b)  •  Le  véallieii  Jârûme  Rigosinl,  évtque  de  Nuianie 
in  poriihM  et  coadjuleur  de  FaouKosta,  D'ezii(ère  pu 


la  mort  de  Britannias.  Les  évèqnes  ithaciens,  ' 

qui  composaient  ce  concile  ,  élurent  Félix 
pour  successeur  de  firitaiinius  ,  et  déclarè- 
rent qu'llbace  n'était  coupable  d'aucune 
faole,  pooravoirpoursoivilamortdes.pri8- 
cillianistes.  On  appela  ithacient  ceux  des 
évéqucs  qui  approuvèrent  la  conduite  d'I- 
thace  par  rapport  aux  priscilliaaistes,  et  qui 
prirent  sa  derense. 

TREVES  (Synode  diocésain  de),  l'an  566. 
Saint  Goar.  accusé  d'intempérance  par  Rus- 
tique, évéque  de  Trêves ,  prouva  dans  ce 
synode  son  innocence,  en  révélant  à  l'évé- 
que  ses  propres  crimes.  Mabili.j  Annal, 
Bened. 

TREVES rSynode  de),  l'an  664.  Nomérien, 
évéque  de  Trêves,  y  confirma,  en  préseace 
de  plusieurs  évéques  et  de  nombre  de  clercs, 
des  donations  faites  au  couvent  da  Saint- 
Dieudonné.  Mab.  Annal.  Bened. 

TRBVKS  (Concile  de),  l'an  81fc.  Frolaire, 
évéque  de  Toul,  écrivant  àUeIti,  saccesseor 
d'Amalaire  dans  l'arcbevêché  de  Trêvea, 
le  pria  de  lui  marquer  le  temps  où  il  tien- 
draitson  concile,  suivant  qu'il  avait  été  der^ 
niérement  ordonné.  On  ne  sait  si  Iletti  eo 
assembla  on ,  ni  ce  qui  y  fut  réglé.  m$t,  dtê 
oui.  laer.  el  ceci.,  t.  XXII. 

TREVES  (Conventicule  de},  l'an  868.  Le 
roi  Lolhaire  y  essaya  ,  mais  en  vain  ,  d'eK- 
gager  Theotberge,  son  épouse,  à  se  caloia- 
nier  elle-même  devant  les  évéques  de  soa 
parti  qu'il  avait  pris  i  lâche  de  rassembler, 
.^nnof.  Bertin. 

TREVES  (Synode  de),  l'an  898.  soui  l'i- 
véquo  Rathbodon.  L'objet  de  ce  synode  fat 
l'élévation  du  corps  ,  ou  la  canooitation , 
suivant  l'usage  de  ce  temps-là  «  de  saint 
Uaximin ,  évéque  de  Trêves.  Aeta  Smtct. 
Anfwerp.,t.\n. 

TREVES  (Synode  provincial  de),  l'an  927. 
Ruolger  ou  Roger,  archevêque  de  Trêves, 
tint  ce  concile  avec  ses  suffragants.  On  /  fit 
plusieurs  règlements  poar  la  réformatioo  do 
clergé  ,  et  on  y  approuva  un  livre  de  Ruot- 
ger  sur  le  même  sujet;  mais  il  ne  nous  reste 
rien  de  tont  cela.  Conc.  Germ.,  t.  IL 

TREVES  jConcite  de),  l'an  948.  Artaud  de 
Reims  se  rendît  &  Trêves  dans  le  temps  mar- 
qué à  ingelbeira  (F.  Ihoblhbih  ,  l'an  948) 
pour  ce  concile,  c'est-à-dire  pour  le  6  sep* 
temhre  ,  accompagné  des  évéques  deSuis- 
soos ,  de  Laon  et  de  Térouanne.  Le  légat 
Uarin  les  y  atlendait  avec  l'archevêque  Ro- 
bert. Il  n  y  vint  point  d'évéques  de  Lor- 
raiiie  ni  de  Germanie.  Les  prélats  s'éiant 
assemblés,  le  légat  leur  demanda  comment 
le  comte  de  Paris  s'était  conduit  envers  eux 
«t  envers  te  roi  Louis,  depuis  le  concile  d'In-' 
gelheim  ;  si  on  loi  avait  rendu  ses  lettres  de 
citation,  et  s'il  y  avait  quelques  députés  de 
sa  part.  Ils  répondireat  qu'il  avait  coatjnaé 

lorsque,  diLis  le  discours  de  clôture,  il  f  etpr ime  aiiui  en 
parlant  des  menityres  do  concile  :  Ex.  omirinm  poptiarim 
ac  ROtumini,  in  qaUnu  eattoUcK  reUgieiùi  atrilm  agmtti- 
lur,  non  wltini  Pmra,  sti  et  oraiare*.  Anvtmnw.  At  qmm 
viroêT  5f  dMIrinnnipeeiMuu,  enuliUMiMM  ;  «  hum, 
fieiuiiriwaiiinmguiia,  iifripiuidMnwt ,-       ■     - 


/d.  il 


A  lear  faire  beauconp  de  maax ,  è  eux  et  à 
leurs  éitliscs;  qa'il  avait  été  turfisamrticnl 
appelé,  tant  par  lellres  qne  de  Ti»o  voix ,  et 
qu'il  ne  paraitsnit  peraonne  de  sa  pari.  On 
alIcndîtjusqa'aQlendoixialii  ;  el,  qaoique  Ions 
les  nssiitanli  criassenl  qu'il  fallail  l'excom- 
monier,  les  évAqnes  donitèrenl  encore  an 
délai  de  trois  jonrs.  Pcndantce  temps,  Goy, 
évéqne  de  Boissons,  l'on  des  ordinateurs  de 
HugQPs  de  Reims,  se  prosterna  devant  le  lé- 
gal Marin  el  l'archeféque  Artaud,  s'avouant 
i^oupaUe.  Les  deux  archevêques,  Robert  de 
Trêves  et  Artaud  de  Reims,  intercédèrent 
pnXir  lai  ,  et  on  lui  pardonna.  Il  Tat  prouvé 
que  Vicfred,  évéque  de  Teronanne  ,  n'avati 
eu  aucune  part  à  rordinalioa  de  HuKues.  , 
'  Trnnsmar,  évé<iae  de  Fioyon  .  avait  élé  ap- 
paremment ds  nombre  des  ordinateurs;  mais 
étant  malade,  il  ne  parut  an  concile  de  Trê- 
ves que  par  an  député.  Ls  délai  accordé  au 
comte  de  Paris  étant  passé  sans  qu'il  com- 
parAl,  ni  lui  ni  personne  de  ta  part,  on 
l'excommunia  jusqu'à  ce  qa'il  vtnl  à  rési- 

[liscence  et  fit  satisfaction  en  présence  du 
6eat  ou  des  éVéques;  A  défaut  de  qaoi  il 
fnl  ordonné  qu'il  irait  à  Rome  se  faire  ab- 
snndrc 

On  excommunia  encore  deux  évéqaei  or- 
donnés par  Hugues  ,  et  un  clerc  de  Laon , 
accnst  par  son  evéque d'avoir  introduit  dans 
l'église  l'ofScierTbéband,  depuis  que  celui-ci 
avait  èiî  excommunié.  Ensuite  on  expédia  des 
lettres  pour  citer  Hildegaire,  évéque  de. 
Beauvals ,  à  comparaître  devant  le  légal,  ou 
à  aller  à  Rome  rendre  compte  de  l'ordination 
de  ces  deux  évéqops  A  laquelle  il  avait  assis- 
té, et  Hériberl  ,  flit  du  comle  Réribert  et 
ff  6re  de  Hugoea ,  pour  hire  satisfaction  aux 
évéques  des  maux  qa'il  leur  avait  causés. 
0.  CeUt.,  But.  de»  aut.  tacr.  et  eecl. 

TRBVES  (Synode  de),  l'an  D81,  tous  l'ar- 
chevéqne  Egbert.  Dotiilioa  de  l'égliH  de 
Sainl-Paolln.  Brotetr.  Annal.  Tret. 

TREVES  (Synode provincial  de),ran  1037. 
Translation  des  reliques  de  saint  Materne  , 
el  dédicace  de  la  nouvelle  église  bAlie  sous 
son  nom.  Donation  faite  par  Adcibert ,  mar- 
quis de  Lorraine,  et  Judith  ,  son  épouse,  en 
faveur  de  l'église  de  Saint- Matthias.  Bon- 
theim,  Bist.  Diplom 

-  TREVES  (Synode  de),  l'an  1073.  Va  diacre, 
nommé  Ricber,  couvainca  d'avoir  injosle- 
ment  acquis  le  bénéfice  qu'il  possédait  ,  fut 
condamné  dons  ce  synode  A  le  rendre  an 
prêtre  A  qui  il  appartenait  primitivement. 
Hard.  t.  VI 

.  TREVES  (Synode  de),  l'an  1088,  sous  l'ar- 
chevéquo  Egtibert.  Le  tluc  Godefroi  y  rendit 
A  l'abbaye  de  Gorse  les  droits  dont  elle  de- 
vait jouir  sur  le  monastère  de  Saint-Dago- 
bert  près  de  Stenay.  Marlm.  Ânecd.,  1. 1. 

'  TREVES  (  Assemblée  ecclésiastique  de), 
Tan  1107,  BODS  rarchevéque  Bmnon  ,  pour 
la  translatioa  en  Saxe  du  corps  de  saint 
Hodoatd ,  ancien  évèquo  de  Trêves.  Acla 
Sonet. 
TBBVES  {Concile  de),  l'an  1131,  tous  la 

présidence  de  trois  légats  ,  pour  l'éleelifto 

d'un  luiuvel  archevêque.  iïroiD(r.4nn<ii-'rr». 

Dktioiinaibs  dm  Conclus.  Il 


THE  lin 

TREVES  (Synode  de),  l'an  113S.  sar  cer. 

tains  droits  de  dîmes  qae' deux  églises  sa 
dispotnicnt.  Schannat  ,,ex  Archiv.  monait. 
SItinveld. 

TREVES  (Synode  de),  tenu'A  Rbétel ,  Van 
1136,  pour  la  réconciliation  entre  l'évéque 
et  le  comle  de  Ton\.  CiUttut ,  BUt.  Loihar. 
t.  IV. 

TREVES  (Synode  de),  l'an  Uk^  ,  sur  cer- 
tains droits  de  dîmes  et  sur  les  appels  au 
sainl-si^e.  Bonthtim,  But.  Diplom. 

TRÊVES  (Concile  de),  l'an  Il&8.  Le  papa 
Eugène  III  présida  à  ce  concile  ,  auquel  te 
trouT.i  saint  Rernard  ,  abbé  de  Clairvaux. 
Sur  le  récit  qne  fit  le  saint  abbé  des  mira- 
cles et  des  visions  dont  était  favorisée  sainte 
Hildegarde ,  le  pnps  dépuln  l'évéque  de  Ver- 
dun vers  cette  Dllc  extraordinaire,  pour  s'as- 
surer de  la  vérité  des  faits.  Celui-ci  ayant 
confirmé  à  son  retour  tout  ce  qui  avait  élA 
dit  d'avance,  le  papo  approuva  le  livre  des 
révélations  do  la  sainte ,  et  lui  écrivit  à  elle- 
même  en  témoignage  de  l'rslime  qu'il  faisait 
d'elle.  Mabill.  Annal.  Bened. 

TREVES  (Concile  provincial  de),  l'an  1159, 
assemblé  d'après  l'ordre  du  pape  Eugène  111. 
On  y  réussit  a  ramener  A  des  sentiments  pa- 
cifiques Matthieu,  duc  de  Lorraine.  Jfarfen. 
«r  Dur.  Vie.  Script.  Coll.,  t.  Vil. 

TREVES  (Synode  de),  l'an  1163,  où  l'ar- 
chevéque  Hillin  jugea  le  procès  élevé  cnlro 
le  monastère  de  Stemfeld  et  l'église  de  Saint- 
Castor  au  sujet  de  certaines  dîmes. 

TREVES  (Synode  diocésain  de,',  l'an  1179, 
oi^  l'archevêque  Arnould  confirma  une  dona- 
tion faite  au  couvent  d'Himmerod.  Schannat. 

TREVES  (Synode  de),  l'an  1187,  tenu  A 
Mosom  par  l'archevêque  Folmar,  revêtu  de 
la  qualité  de  légat  apostolique.  Mais  ce  pré- 
lat abusa  de  son  autorité,  en  lançant  d  im- 
prudentes excommunications,  aonlhtini. 
Prodr. 

TREVES  (Synode  de),  l'an  1189.  L'arche- 
vêque Folmar  y  fut  déposé  par  on  nouveau 
légat  du  saint-siéffe,  et  Jean,  chancelier  do 
la  cour  impériale,  élu  à  sa  place  par  le  clergé 
et  le  peuple  de  Trêves.  Geita  Trever. 

TREVES  (Concile  provincial  de),  l'on' 
1237.  On  y  publia  divers  statuts  snr  le  Bap- 
tême, la  Confirmation,  l'Eacbarislie,  la  Con- 
fession et  le  Mariage,  sur  les  chanoines  et 
les  autres  clercs,  sur  les  religieux  et  Ica 
couvents,  contre  l'usnre  et  le  parjure,  et 
contre  les  seigneurs  qoi  obligeaient  leurs 
gens  A  travailler  le  dimanche.  Ibid. 

TREVES  (Synode  diocésain  de),  l'an  133t. 
sous  Tarchevéque  Thierry  II,  contre  divers 
hérétiques  qu'on  avait  decoaverls ,  et  dont 
trois  furent  brûlés,  avec  une  femme  enthou- 
siaste, qui  prétendait  replacer  Lucifer  dans 
le  ciel.  Les  faux  monnayears  furent  aussi 
excommuniés.  Marten.   l,  IV  Vêler.  Monum. 

TREVES  (Concile  provincial  de),  l'an  1238. 
Thierry,  archevêque  de  Trêves,  tint  ce  con- 
cile avec  les  évêqaes  de  Verdun,  de  Melx  et 
de  TonI ,  ses  sunragants  ,  le  jour  de  saint 
Haltbiea  ,  dans  la  cathédrale,  et  y  publia 
qnarante-cinq  canuni. 
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DtCTfOH.VAlRE  DBS  CONCILES. 


1.  «  On  d^ooncera  excommunié!  lea  ineeo- 
(tiairet  et  lean  fauleors,  tous  lei  diman- 
ches, dam  louleii  les  paroisses  cl  (ous  les 
tourenls,  tant  d'hommes  nne  de  filles.  » 

5.  ■  On  cetaera  l'oflice  dtTin  dans  toolei 
les  paroisse*  oà  l'on  aara  déposé  des  choses 
prises  snrrEglIaa,  tant  qa'elles  j  relieront) 
ou  ceux  qui  les  auront  prises  ,  ou  qui  W 
auront  achetées.  • 

3.  ■  Si  lo  ravisseur  des  biens  de  l'Eglise 
est  eicommnnié ,  ou  sa  terre  mite  en  inler- 
dil  par  l'ordinaire  d'un  lieu,  les  autres  or- 
disaires  ,  en  étant  requis  .  feront  la  même 
chose  dans  leurs  diocèses.  Il  en  sera  de 
même  de  c«ux  qui  prendront  de»  clercs ,  ou 
qui  lesretleDdroat  eocaplifilé.  » 

k.  «  Quand  un  lieu  est  interdit  pour  les 
crimes  do  seigneur,  les  *aisaox  de  ce  sei- 
gneur ne  seront  point  admis  aux  ofSces  di- 
vins dans  les  lienx  roisins.-  ni  ailleurs.  » 

K.  «  On  dénoncera  eicommuniés,  sans  au- 
cnn  délai ,  ceux  qui  relienneut  les  clercs  en 
capllrilé  ,  de  même  que  ceux  qui  prolégeitl 
ces  injustes  dëlentenrs,  ■ 

6.  a  Si  un  laïque  menace  UD  clerc  de  lui 
fairo  tort  dans  sa  personne,  on  l'obligera 
de  rendre  comnle  au  juge  de  sa  conduite, 
par  la  roie  de  1  excommuoicatîon  et  de  l'in- 
terdit. » 

7  et  8.  a  L'éiéque  fera  emprisonner  les 
clercs  qui  auront  célébr.}  dans  un  lieu  in- 
terdit ,  ainsi  que  ceux  qui  auront  célôbré 
étant  excommuniés  ou  interdits  eux-mêmes.* 

9.  «  Tout  négoce  est  défendu  aux  béné- 
Qcierict  aux  clercs  qui  sont  dans  les  ordres 
majeurs.  » 

10.  «  L'habit  des  prêtres  doit  être  long  et 
fermé.  Pour  le  service  diTio,  ils  seront  révé- 
las d'un  rocbet  » 

11.  «Quand  ils  portent  le  viatiaue  aux 
malades ,  ils  doivent  avoir  un  rocbet,  od  un 
BDrplis,  ou  une  chape  de  chœur.  » 

12.  «  Us  o'auront  ni  agrafe  d'argent,  ni 
courroies  dorées.  ■ 

13.  ■  Tout  clerc  qui  n'observera  point  les 
canons  touchant  la  tonsure*  la  couronne 
et  l'habil ,  uo  sera  point  écouté  dans  ses 
causes.  » 

ll.'Les  cabarets  sonidéfendus  aux  clercs,' 
si  ce  n'est  en  voyage.  ■ 

19  et  l6,  «  Les  prêtres  ne  paraîtront  point 
i  l'église,  ni  en  public,  avec  un  simple  nabit 
ordinaire,  vl  ne  serviront  jamais  i  l'église 
uns  rocbet.  s 

17.  ■  Les  clercs  concnbinalres  no  pour- 
ront ,  ni  élire,  ni  être  élus  pour  gouverner 
aucune  église.  > 

iS.  ■  Tout  clerc  concubinaire  qui  fera  les 
fonctions  du  saint  ministère  sera  traduit  i 
la  cour  avec  les  lettres  de  l'ordinaire,  qui 
contiendront  la  suite  et  la  vérité  des  fall^.  • 

19.  ■  Tout  curé  ou  vicaire,  jouissant  d'un 
revenu  lufQsanl,  aura  cbex  lui  un  élève  pour 
te  service  divin.  • 

20.  ■  Les  clercs  éviteront  les  jeux  de  ha- 
sard, sous  peine  de  privation  de  leur  bé- 
uéâce.  » 

âl.  «  Les  prêtres  n'auront  point  de  chapes 
A  manche».  » 


S2.  ■  Les  clercs  qui  se  metlroBl  aotenica 
des  laïques  en  qualité  de  baillis,  de  jaili- 
ciers,  eic. ,  seront  dépouillés  de  leurs  Maé- 
flces,  s'ils  ne  renonceol  à  ces  emplois,  aprfa 
qu'ils  en  auront  été  avertis.  • 

SS.  m  Les  prélats  qui  emploient  des  clercs 
pour  exécuter  leurs  sentences  seront  Irons 
des  dommages  censés  par  la  négligence  de 
leurs  emplojés.  » 

Si.  <  L'ordinaire  sera  tenu  de  pourvoir  è 
l'entretien  des  clercs  qui,  pour  avoir  exé- 
cuté sa  sentence,  auront  été  déponîliés  de 
leurs  revenus.  » 

2S.  ■  Les  clercs  qui  célébreront  dans  la 
suspense  on  l'excomiaonicaHon  no  pour- 
ront être  absous  que  par  le  pape.  » 

39.  «  Les  vicaires  qui  auront  accepté  nne 
portion  moindre  que  la  congrue  ne  laisse- 
ront pas  d'avoir  action  pour  demander  la 
portion  congrue,  parce  qu'elle  a  été  accor- 
dée à  tout  le  clergé,  et  non  en  faveur  d'un 
clerc  particulier.  » 

â7.  «  On  enfermera  sous  clef  la  sainte  es- 
charislie,  l'huile  des  infirmes  et  tes  fonla 
baptismaux.  On  ne  portera  point  le  viati- 
que aux  malades  sans  lumière  et  sans  clo- 
chette. » 

28.  «  On  renouvellera  tous  les  qninn  jovra 
les  hosties  consacrées.  » 

S9.  >  Les  supérieurs  oUlgereot  leurs  iaEfr- 
rieurs  à  la  résidence  et  à  la  fréquentation  da 
cboeor,  par  la  soustraction  des  choses  desti- 
nées A  ienr  entretien.  » 

30.  •  On  sonnera  l'oESu  divin  dans  les 
paroisses,  et  on  obligera  les  habitants  des 
environs  d'j  venir  entendra  la  mease  loa 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes  soleAnnlIes, 
si  ce  n'est  qu'il  y  ait  quelque  chapdW  éloi- 
gnée, desservie  par  on  prétra  qui  j  soit  atta- 
ché par  son  bénéfice,  a 

31.  «Tous  les  clercs  et  les  laïques  sant 
obligés,  en  vertu  de  la  sainte  ebéissanct,  d» 
dénoncer  à  l'évêque  les  hérétiques,  leur* 
fauteurs  et  leurs  auditeurs,  afin  qu'on  les 
dénonce  excommuniés  Ions  les  jeurs  de  di- 
manches et  de  fêles.  * 

33.  <  On  ne  payera  point  les  dîmes  dan« 
les  malsons,  mais  dans  les  obanps,  les  vî* 
gnes  et  les  autres  lienx  qui  prodiùsent  los 
choses  qui  y  sont  sujettes.  » 

33.  ■  Les  curés ,  vicaires  et  doyens  m- 
raox  ne  connaîtront  pas  des  caosti  de  ma- 
riage. » 

a*.  ■  Les  osnriers  seront  eseommutite.  » 

35.  ■  Les  adultères  feront  pénileoce  pn« 
blique;  et  les  femmes  coupables  de  ce  crima 
porteront  une  coupe,  teyphum,  sur  l'épaule, 
et  un  hAton  à  la  main.  ■ 

La  femme  prostituée  nous  est  représentée, 
dansl'Apoealypse,  avec  une  coupe  à  In  main  | 
et  il  y  a  apparence  qu'à  cette  ImltatiDn,  oa 
obligeait  en.  quelques  endroits  les  femmes 
adultères  on  prostituées  k  porter  une  eonpo 
sur  l'épaule,  pour  raarqne  do  Icnra  dém- 
êlements, lorsqu'elles  en  étaient  eoBvaiaenas 
juridiquement,  ou  qu'elles  les  ceafessaienl 
eljes-mémes.  » 

36.  •  Tout  excommunié  qui  persistera  six 
semaines  4ans  son  excommanicatim  ter^ 
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contraint  par  ton  lapârieDr  &  t'en  Mta  re- 
lever; £9iit«  de  qaol  ce  ■opécieur  sera  ex- 
communié lui-méne.  * 

37.  K  Déftenae  de  deviner  par  l'inspection 
du  feu  ou  du  glaire,  loni  peine  de  suipense 
pour  tes  clercs,  et  d'excoBiiounicalian  pour 
lesUTques.  • 

38.  «  Aucune  femme  ne  passera  la  nait 
dans  on  llea  habité  par  les  moinci  on  les 
clianolnes  repliera.  » 

39.  ■  Tent  religieu  propriétaire,  ou  qui 
aura  commis  le  péché  de  la  chair,  occu- 
pera la  dernière  place  au  chœur,  et  sera 
priré  de  toIx  active  et  passive.  Même  peine 
pour  la  religieuse  coupable  des  mêmes 
crimee.  » 

M.  «  On  appelle  propriitairu  ceux  qui 
dispoHBt  i  l«ur  gré,  et  sans  dépendance  de 
leurs  sopérienn,  des  choses  qu'ils  penveut 
avoir.  > 

Ki ,  ■  Les  évéqnes  poniroot  les  abbés  et  les 
meinea  infraeteurs  de  leurs  règles.  » 

4â.  •  Ou  ne  donnera  aucune  adminislra- 
lioii  à  un  moine  non  profèi.  » 

i3.  ■  Teoi  \n  curés  des  lieux  où  l'on  fnil 
de  la  fausse  monnaie  s'abstiendront  d'y  cé- 
lébrer l'office  divin,  aussitôt  qu'ils  en  an- 
ronl  connaissance.  » 

M.  ■  On  dénoncera  exeotnmuniés  ,  les 
jours  de  dinaancbea  et  de  fêtes,  tous  ceux 
qui  luBt  de  la  Enasse  monnaie,  leurs  com- 
plices et  ceux  qui  s'en  servent.  * 

V&.  «  On  abolit  i'an  de  grâce  du  Seigneur, 
tmnvm  Domini  gratta,  à  cause  des  abus.  ■ 
En  fait  de  bén^liee,  on  appelait  «m  de 
grâce  du  Seigneur  les  fruîls  provenant  au 
bénéflcier  dans  l'snnée  qui  suivait  sa  mort, 
et  dont  il  lai  ét^il  libre  de  disposer  à  son 
gré.  C'est  cet  usage  que  le  concile  abolit,  à 
canse  des  abus  qui  s'vélaionl  glissés.  Jlfor- 
êêne,  Coltect.  t.  VII;  TAsiaurj  t.  IVi  Mami, 
Supptem.  Coneil.,  t.  II. 

TREVES  (Concile  de),  tenu  l'an  1263  par 
l'archevêque  Henri  VinsUnf,  qui  n'avait  en- 
core reçu  ni  le  pallinm,  m  la  confirmation 
de  sa  dignité.  Il  effaça  l'irrégnlarilé  de  cet 
octe  pnr  la  conduiie  r)ji'il  tînt  étant  nne  fois 
confirmé.  Broteer.  Annal.  Trever, 

TREVES  (Concile  provincial  de),  t'an 
1310,  tous  l'archevêque  Baudouin,  comte 
de  Luxembourg.  On  y  fit  ceut  cinquante-six 
atatuti.  Qurlques-uns  de  ces  statuts  sont 
ffOfiIre  les  b^fasrds,  espèce  db  béats  qui 
blftmaienl  le  travail  des  mains  ;  d'autres 
contre  Iqs  sorciers  el  les  devins  ;  plu- 
sieurs contre  la  simonie.  Ou  y  déclare 
qu'une  femme  peut  faire  l'aum6ne  tic  ses 
Itii'us  patrimoniaux,  même  «outre  le  gré 
de  son  mari,  et  qu'elln  doit  présumer  son 
coii5''ntement  pour  les  aumânes  léKèrcs 
dont  la  coutume  tait  une  loi.  lUarten.  Theg. 
Anetd.  t.  tV. 

TREVES  (Concile  de),  l'an  1337.  Ce  con- 
cile fut  tenu  par  l'archevêque  Baudouin 
de  Lusemtwurg.  On  y  publia  un  statut  en 
huit  arliclea,  concernant  lu  clergé.  ConcU. 
Gtrm.  t.  IV. 

TREVES  (Concile  de),  l'an  1338.  Le  mémo 
jjivlftipublia  dans  ce  concile  plusieurs  dé- 


crets, en  partJculier  contre  la  pluralité  dés 
bénéfices,  ffonlhtim,  ffist.  Diplom 

TREVES  (Synode  de),  l'an  1339.  L'objet 
de  ce  sjoode  parait  avoir  été  de  réprimer 
les  usurpateurs  des  biens  et  des  privilèges 
crclésiasIiquFS.  Ibid. 

TREVES  (iJoncile),  l'an  JVâ3.  Oiton  ds 
Zicgeiihciin  tint  ce  concile  avec  ses  suffra- 
gants-  On  y  dressa  dix  slatnts,  dont  le  pro 
inier  rsl  cu^ilrc  1rs  hérésies  de  Jean  Hus  et 
de  Witlef.  Conc.  Germ.  t.  V;  Art  de  vérifier 
lei  dates. 

TRE\ES  {Synode  d<-],  l'an  1548.  Jean  d'Is- 
sciibourg,  archevêque  de  Trêves,  se  pro- 

fiosa  pour  ubjel  dans  ce  synode  de  réprimer 
e  concubinage  des  clercs  par  de  sagt;s  règle- 
mciiis  qu'il  y  publia. 

TREVES  (Concile  de) /l'an  15(9.  Jean, 
archevêque  et  électeur  de  Trêves,  tint  ce 
concile  le  13  mai  IBVO,  accompagné  des  dé- 

Çutés  dts  évêquRS  do.  Toul,  de  Metz  el  do 
erdun  ,  ses  suffragants ,  et  du  chapitre  de 
sou  église  métropolitaine.  On  y  dressa  vingt 
règlements. 

Le  premier  porle  qu'il  ne  faut  rten  croire, 
tenir  ni  enseigner,  qaece  que  croit  et  en- 
seigne la  sainte  Eglise  romaine. 

Le  second,  que  personne  ne  doit  prêcher 

3u*il  n'ait  reçu  sa  mission  de  l'évéque  on 
e  son  grand  vicaire.  Il  y  est  défendu  aux 
laïques  de  prêcher  ou  de  tenir  des  assem- 
blées secrètes-  La  destitution  des  curés , 
comme  leur  institution,  e.it  déclarée  du  droit 
de  l'évéque;  et  tous  ceux  qui  entrepren- 
dront d'usurper  le  minislère  de  la  prédica-* 
lion  y  sont  excommuniés. 

Dans  le  troisième,  il  est  enjoint  aux  évé- 
ques  d'examiner  ceux  à  qui  ils  donneront 
le  pouvoir  d'enseigner  et  de  prêcher;  et  de 
prendre  garde  (|u1ls  ne  soient  infectés  de* 
nouvelles  doctrines;  el  il  leur  est  recom- 
mandé de  choisir  ,  non  ceux  qui  sont  les 
plus  éloquents,  mais  ceux  qui  sont  les  plus 
saints ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  tout  à 
fait  incapables  aenseigner  le  peuple.  Il  j 
est  remarqué  qu'on  doit  d'autant  plus  pren* 
dre  ces  précautions  à  l'égard  de  caox  qui 
sont  éloquents,  qu'ils  sont  plus  en  éiat  de 
nuire  et  de  tromper,  sous  prétexte  d'ensei- 
gner les  autres. 

Le  quatrième  contient  plusieurs  avis  tou- 
chant la  prédication  ;  que  les  prédiraledrs 
doivent  prêcher  la  parole  de  Dieu  de  '  bonne 
fui  et  selon  la  pureté  de  l'Evangili^,  sans  j 
.mêler  des  choses  inutiles  ou  de  peu  d'édifi- 
calion;  qu'ils  doivent  prendre  garde  de  ne 
pas  assurer  des  opinions  douteuses  cummo 
choses  certaine!!  et  indubitables;  qu'ils  ne 
doivent  point  avancer  d'histoires  apocry- 
phes, ni  pn'bUer  dans  la  chaire  des  choses 
que  l'Eglise  a  jugé  devoir  cacher;  qu'ils 
n'exposeront  point  au  public  des  fables  co- 
miques, puériles  et  souvent  immodestes, 
plus  propres  à  exciter  la  risée  que  lu  pleura; 
qu'ils  enseigneront   pacifiquement  l'Evaa- 

5 Ile  de  paix ,  sans  faire  paraître  de  passion, 
e  haine,  d'envie  ,  d'intérêt  ni  d'amliUion  ; 
qu'ils  ne  se  déchireront  el  ne  se  réfuteront 
point  mutuellement;  mais  que,  si  quelqu'un 


'gle 


DICTIONNAIRE  DES  COKILES. 
décoDTre  qoe  quelque  prédicaleor  ail  avancé 


lt«S 


quelqne  cboce  qoi  tcandalîie  les  fidèl», 
en  avertira  l'évéqDe  on  ton  vicaire,  on  l'in* 
quiiiteor,  oa  l'offirial;  qo'il*  eniei^neronl 
les  chose!  qoi  peuvent  lervir  i  la  paix  et  à 
la  Iranqaillilé  de  l'EglisG,  et  qni  sont  à 
la  parlée  da  peuple,  comme  sodI  l'explica- 
tiou  du  symbole,  da  décalozae,  des  tacre- 
menli,  dei  cérémonies  de  l'Eglise  et  de  l'o- 
raison dominicale,  des  exhortations  i  la  pé- 
nilence ,  on  représentant  lei  bientaJls  de 
iésui-Chrisl  et  les  peines  éternelles ,  des 
consolations  tirées  de  Ja  miséricorde  de 
Dieu,  etc.  Il  leur  recommande  aussi  de  pro- 

fioser  les  exemples  des  saints,  et  de  conso- 
er  par  la  confiance  en  leur  intercession  : 
enfin,  de  tirer  leur  morale  des  évangiles  et 
des  leçons  qai  le  récitent  tons  les  dimanche* 
et  les  fêtes. 

Le  ciaquiéme  recommande  le  chant  de 
l'office  avec  ordre  et  avec  dévotion;  et  le 
sixième,  l'allentioD  Â  réciter  les  heures  ca- 
noniales. 

il  est  défendu ,  par  le  septième,  de  te  pro- 
mener dans  réglise  on  de  s'y  entretenir  de 
choses  profanes. 

'  Le  huiliiïme  contient  un  règlement  pour 
les  assistances  des  chanoines  au  chœur  et 
au  chnpilre. 

Le  neuvième, diverses  rubriques  sur  la  cé- 
lébration de  la  messe-  Il  y  est  marqué  que, 
dans  les  messes  solennelles,  le  chœur  ne 
doit  point  interrompre  en  chantant  pendant 

Îa'on  lit  répltre;que  pendant  L'élévation 
c  l'hostie  et  du  calice,  et  jusqu'à  VÂgniti 
Dti,  les  orgues  ne  doivent  point  jouer,  et 
qu'on  ne  doit  chanter  aucune  antienne;  mais 
qoechacundoit.cn  silence,  à  genoux  ou  pros- 
terné, faire  commémoraison  de  la  passion 
et  de  la  mort  do  Jésus-Christ,  el  remercier 
Dieu  des  grAces  qu'ils  nous  a  méritées  par 
sa  mori;  que  l'on  ne  doit  point  dire  de 
aaeise  basse  pendant  la  solennelle,  et  qu'il 
serait  à  souhaiter  qu'il  y  eût  tous  tes  jours 
quelqu'un  qui  communiât. 

Le  dixième  diminue  le  nombre  des  félcs, 
flxo  celles  qu'on  doit  célébrer,  et  explique  la 
manière  dont  on  doit  le  faire. 

Le  onzième  prescrit  plusieurs  règlements 
pour  la  réforme  des  moines  et  des  reli- 
gieuses. 

Le  doQzième  est  contre  les  violences  qne 
l'on  exerce  envers  les  monastères.  Il  fait 
défense  aux  religieux  de  gouverner  les  cu- 
res sans  y  être  appelés  par  l'ordinaire,  et 
à  moins  qu'ils  no  puissent  toujours  être 
révoqués  par  leurs  supérieurs.  11  permet 
aux  églises  el  aux  monastères  qui  ont  des 
cures  unies,  de  les  faire  desservir  par  des 
vicaires  amovibles  ou  perpétuels.  Il  or- 
donne aux  religieux  mendiants  de  se  con- 
former aux  conslilulioos  des  papes,  dans 
l'adminislratlon  du  sacrement  de  pénitence, 
dans  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
et  dans  les  autres  exercices  publics  do 
religion.  Il  leur  délend  d'absoudre  des  cas 
réservés,  ou  d'administrer  les  sacrements 
dans  le  temps  de  Pâques,  sans  la  permission 
du  caré. 


Le  treixiènM  et  lequaiorzientu  conliesBcat 
le  règlement  louchant  les  droits  des  archi- 
diacres, des  doyens  et  des  curés. 

Le  quinzième  est  sur  les  raaiires  d'éco* 
les  el  sur  les  éludes  aes  ehaonines- 

Le  seizième  est  contre  ceux  qui  allirenl 
les  ecclésiasliqaes  inx  tribunaux  des  joges 
séculiers. 

Le  dix'septième  maintient  l'immunité  des 
personnes  et  des  biens  ecclésiastiques. 

L«  dix-huitième  annule  les  lois  faites 
contre  la  liberté  des  églises. 

Le  dtx-neuvième  confirme  les  règlements 
faits  Â  Angsboni^  pour  la  réforme  du  clergé, 
et  eo  ordonne  l'exécution. 

Le  vingtième  ordonne  aux  évéqoes  de  pu- 
blier les  italuli  de  ce  concile,  el  ifen  doaaer 
des  copies  aux  doyens  ruraux,  ai»  prélats, 
aux  supérieurs  des  monastères  et  aux  curés 
de  la  province,  afin  qu'ils  n'en  puissent  pré- 
tendre cause  d'ignorance.  L'archevêque  de 
Trèvet  s'y  réserve,  k  lui  et  à  ses  successeurs, 
le  droit  d'y  ajouter,  d'en  diminuer,  d'y  cor- 
riger ce  qui  sera  jugé  A  propos,  aussi  bien 
que  de  les  expliquer  elde  les  étendre.  Aim1> 
dttConc,  t.  II. 

TREVES  (Synode  de),  l'an  1570,  sous  l'ar- 
chevêque Jacques  d'Eltz.  SlalnIs  synodaux 
concernant  les  doyens,  les  cnrés  et  les  anires 
supérieurs  eccléstasliques.  On  lit  à  la  fin  cet 
mols':  Legite,  exptndite,  ultmiiu,  al  bene  «o- 
lett. 

TBEVES  [Synode  de],  l'an  1622. «sus  l'ar- 
chevêque Loihaire  de  Melternicb,  qui  y  pu- 
blia plusieurs  constitutions,  partrcalréremeut 
pour  recommander  aux  prêtres  l'adminis- 
tration gratuite  des  sacrements  et  l'iostruc- 
lion  clirëtienne  de  la  jeunesse.  Brow.  Cor- 
tirt.  Jac.  Maien.  Annal.  Trev. 

TREVES  (Synode  de),  l'an  1678,  oà  l'on 
défend  au  chœur  l'usage  du  tabac  pendaat 
tes  offices.  Gttéritt,  Manuel  de  l'Bitl.  des 
Cône. 

TRËVISE  (Synode  de),  vers  le  milieu  do 
onzième  siècle,  ou  on  ne  sait  à  quelle  épo- 
que. 11  nous  en  reste  un  canon,  qui  défend, 
sons  peine  d'excommunication,  de  soumettre 
à  l'impêt  ou  à  quelque  redevance  les  bieu 
donnés  à  l'Eglise,  les  dtmes  et  les  autres  ot- 
frnndes  des  fidèles,  ^onii,  Conc.  t.  XIX 

TREVlSE  (Synode  de),  ranuina,  l'an 
1581,  sous  François  Cornaro.  Ce  prél<il  7 
publia  des  constitutions' comprises  sont  aix 
titres  :  le  1",  de  la  (bt;  le  2',  du  devoir  dea 
dignitaires  de  l'église  cathédrale;  le  3',  da 
devoir  des  curés;  le  V,  de  l'admiDistratioa 
des  sacrements;  le  5',  de  la  vie  des  clercs; 
le  6*,  du  soin  des  églises. 

Au  titre  1",  on  lait  une  longue  énamira- 
tion  des  superstitions  les  plus  ordinaires  4« 
ce  lenip^lâ,  comme  des  plus  ridicates,  do»t 
nous  citerons  pour  exemple  l'opinion  où  l'oa 
était  que  les  femmes  accouchées  de  deax 
jumeaux  étaient  propres  è  guérir  cerlaioes 
maladies,  pourvu  que  le  malade  se  résignlt 
k  xc  laisser  fouler  le  dos  par  leurs  pieds  el  à 
essuyer  leurs  plaisanteries. 

On  exige  des  maîtres  d'école  la  Formalc 
de  profession  de  foi  prescrite  par  Pie  1 V. 
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Au  litre  3,  an  ordonne  aox  chanoines  de 

Jirocéder  toujours  dans  les  dilîbëralions  de 
enrs  chapitres  par  la  voie  do  scrutin  se- 
cret' 

An  titre  3,  on  recommande  U  prière  faite 
en  commun  dans  chaque  paroisse. 

An  titre  II,  on  ordonne  de  n'entendre  tes 
conlessions  des  femmes  que  dans  an  lien  de 
l'église  qai  loit  paient,  de  manière  que  le 
confesseur  et  la  pénitente  soient  exposés  à 
la  vue  des  fidèles,  n'étant  séparés  l'un  de 
i'aalre  que  par  Je  treillis  du  confessionnal. 

On  fait  une  loi  de  renouveler  les  saintes 
espèces  au  moins  ions  les  quinze  jours.  On 
ordonne  que  la  communion  pascale  se  fasse 
k  l'église  de  la  paroiase,  et  non  A  une  antre, 
sans  exception  de  l'église  cathédrale. 

Au  titre  5,  on  interdit  à  tous  les  clercs  les 
■pectaclei,  les  danses  et  les  jeux,  le  com-, 
merce,  l'exercice  de  la  médecine  et  surtout 
la  chirurgie,  et  en6n  le  barreau,  où  ils  ne 
pourront  le  charger  d'aocane  cause,  pas 
même  par  charité,  sans  y  être  spécialement 
autorisés  par  l'évèque.  III.  ae  rtv.  Tarviiii 
tpitc.  Con$titulioiu$. 

TREVISE  (Synode  de),  13  maM5^2.  Le 
même  prélat  m  dans  cet  antre  synode  de 
nouveaux  règlements,  pour  la  plupart  ex- 
plicatifs de  ceux  du  premier.  Nous  j  lisons 
3ue  les  sacristDs  de  l'église  cathédrale  ne 
oivent  ai  exiger,  ni  demander  quoi  que  ce 
soit  pour  la  distribution  des  saintes  huiles, 
mais  qu'il  leur  sera  permis  de  recevoir  ce 
4|a'on  leur  offrira  de  soi-même;  qu'il  ne  sera 
pas  pprmis  aux  personnes  qui  se  marient 
de  se  donner  des  parrains;  qu'à  la  cérémo- 
nie do  la  bénédiction  nuptiale,  on  ne  doit 
pas  bénir  d'autre  anneau  que  celui  que  l'é- 
poux doit  mettre  au  doigt  de  son  épouse. 
Décréta  Ut.  ae  revtr.  Franc.  Carnelii. 

TREVISE  (Synode  diocésain  de],  l'an  1601, 
par  Louis,  archevéquc-évéque  de  Tréviso. 
Ce  prélat  publia  celte  année  les  décrets  sy- 
nodaux de  son  église,  portés  jusqu'à  celte 
époque  et  qu'il  remit  en  vigueur.  Ils  sont  di- 
visés en  trois  parties  :  la  1",  de  la  foi;  la  2*, 
dei  sacrements,  des  sépultures  et  do  l'office 
divin;  la  3',  du  bon  gouvernement  do  l'é- 
glise, ou  des  obligations  des  chanoines,  des 
curés  et  des  clercs.  On  entre  sur  tous  ces 
points  dans  un  grand  détail. 

Dans  le  synode  qui  fait  l'objet  de  cet  arti- 
cle, et  qui  csl  le  troisième  de  ceux  que  tint 
ce  prélat  il  fit  quelques  règlements  pour  re- 
commander ta  frugalité  aux  repas  des  con- 
férences ecclésiastiques,  la  pratique  de  la 
prière  commune  du  soir,  et  d'autres  dévo- 
lions.Decr.  synod.  Ecct.  Tarais,  utq.  ad  onn. 
1601. 

TREVISE  (Synodedioeèsainde),  l'an  1619, 
par  François  Justlniani,  évéqnc  de  cetto 
ville.  Les  décrets  qu'y  publia  ce  prélat  sont 
dressés  sur  le  même  plan  que  ceux  dont  il  a 
été  parlé  au  commencement  de  l'article  pré- 
cédent. On  y  défiïnd  aux  prêtres  qui  ont 
charge  d'dnics  d'abandonner  leurs  églises 
les  jours  d'obligation,  pour  assister  à  des 
fêles  patronales  dans  des  parviiscs  autre» 
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Ïue  la  leur.  Cotutil.  Fr.  Juttiniani   epUe. 
artii. 

TREVISE  (Synode  diocésain  de),  3,  k  o45 
juin  ISliS,  par  Marc  Mauroceni,  évêque  de 
cette  ville.  Ce  prélat  y  publia  des  règleuienls 
fort  détaillés  :  on  y  recommande  la  dévutioo 
à  la  sainte  Vierge,  et  la  récitation  du  cha- 
pelet à  l'église  tous  les  jours  de  dimanchea     ', 
et  de  fêtes;  on  y  ordonne  quo  toiis  les  du-     ; 
chers  soient  surmontés  d'une   croix  ;  qu'à 
chaque  messe,  au  moment  de  l'élévation,  on 
allume  un  cierge,  qu'on  n'éteindra  ensuite 
qu'après  la  communion  achevée.  Conttit.  il- 
Imt.   et  rtv.  DD.  Marci  Mauroceni   epitc.    • 
Tarv.promulg.  in  tynodo  1. 

THEVISË  (Synode  diocésain  de).  16, 17  et 
18  septembre  1670,  par  Rarlhélemi  Grade- 
nigo.  Ce  prélat  y  publia  ses  constitutions, 
divisées  en  trente-neuf  chapitres,  sur  les  mê- 
mes matières  que  les  précédentes.  Comtitut. 
Ht.  et  rev.  DD.  Barthol.  Gradenici  epitc. 
Tarvii.  promtttg.  in  tynodo  I. 

TRIRUR  (Concile  de),  ou  Tboveh,  près  de 
Mayence,  Triburiente,  l'an  822.  On  y  con- 
firma les  décrets  portés  l'année  précédente 
dans  le  concile  tenu  à  Thionville.  Schram, 
t.  11. 

TRIBUR  (Concile  de) ,  l'an  895.  Le  roi 
Arnoul  assembla  ce  concile  au  mois  de  mai 
895,  dans  sou  palais  de  Tribur,  près  de 
Mayence;  et  il  y  appela  tous  les  évêques  de 
ses  Etats  :  il  s'y  en  trouva  vingt-deux.  De  ce 
nombre  étaient  les  archevêques  de  Mayence, 
de  Cologne  et  de  Trêves,  qui  signèrent  les 

Ïremiers.  11  s'y  trouva  aussi  des  abbés,  maïs 
ont  les  souscriplions  ne  paraissent  pas.  Le 
concile  fut  précédé  d'un  jeilne  de  trois  jours» 
de  processinns  et  de  prières  publiques.  Cb 
jour  de  l'assemblée,  les  évêques  députèrent  ' 
au  roi  pour  savoir  s'il  était  dans  le  dessein 
de  protéger  l'Eglise  et  d'en  augmenter  l'au- 
torité. Le  roi  leur  envoya  des  seign'eurs  de  sa 
part  pour  leur  dire  qu  ils  ne  s'appliquassent 
qu'aux  fonctions  de  leur  ministère,  et  qu'ils 
le  trouveraient  toujours  prêt  à  les  défendre. 
Sur  cela,  les  évêques  se  levèrent,  Oreut  des 
prières  et  des  acclamations  pour  ce  prince. 
On  sonna  les  cloches,  cl  l'on  chanta  le  Je 
Deum.  Puis  les  évêques,  s'étant  inclinés 
devant  les  députés  du  roi,  les  chargèrent  Cx 
lui  témoigner  leur  reconnaissance.  Comme 
ils  commençaient  à  traiter  des  affaires  do 
l'Eglise,  le  roi  entra  dans  le  concile,  tut  ad- 
mis aux  délibérations,  et  de  son  c6lé  il  ad- 
. mit  les  évêques  à  son  conseil;  en  sorte  que 
tout  se  passa  dans  le  concile  avec  unani- 
mité. On  y  fit  cinquante-huit  canons  qui 
tendent  presque  tous  à  réprimer  les  violen- 
ces cl  l'impunité  des  crimes. 
1  C'est  une  instruction  de  l'esprit  de  paix. 
2.  Un  laïque  avait  crevé  les  yeux  a  on 
prêtre,  sons  prétexte  d'un  crime  dont  il  était 
innocent.  L'évêque  avait  cité  ce  laïque  à  son 
synode,  mais  celui-ci  n'avait  point  voulu  y 
comparaître,  et  avait  appelé  au  concile.  Le 
prêtre  ayant  demandé  justice  aux  évêques, 
ils  députèrent  au  roi  pour  savoir  ce  quel'oa 
urJunncrail  de  ce  laïque  et  des  autres  pé- 
cheurs excommuniés,  qui  refusaient  do  faira 
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FAnltpnee;  et  lai  enrobèrent  en  même  leinpi 
fsirait  des  canons  qui  défendent  de  com- 
muniquer avec  Im  excommuniéi. 

3.  a  Le  roi  ordonna  à  lous  les  comtes  de 
■on  royaume  de  se  saisir  de  tous  les  excom- 
inaniés  <tui  nn  se  soumellaieni  pas  A  la  pé- 
nitence, et  de  ffs  lui  amener.  Il  ajonta  que 
•i  qnf((fucs-nns  (l'enx  venaient  â  être  lues 
en  se  révoltant  contre  (eux  qu'on  enverrait 
pour  les  prendre,  les  évoques  n'imposeraient 
aucune  pénllcnce  i  ces  envoyés,  et  que  de 
■on  cAlé  il  uc  permellrail  pas  qu'on  leur 
fil  payer  la  composition  des  lois,  nique 
les  parents  des  morls  en  poursuivissent  la 
vengennce. 

k.  ■  L'amende  qne  Ion  payera  pour  avoir 
blessé  iiti  prêtre  sera  toute  poar  lai,  s'il 
Gurvil  à  ses  blessures;  mais,  s'il  meurt,  on 
la  distribuera  en  trois  parties  :  Tune  pour 
■on  église,  l'autre  pour  son  évéquc,  et  la 
troisième  pour  ses  parents.  ■ 

5.  «  On  impose  a  celui  qoi  toera  un  pra- 
ire une  pénilenco,  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes termes  qu'elle  avait  élé  réglée  par  la 
■eliiëme  canon  du  concile  de  Muvence  en 
888.» 

6  et  7.  0  Celui-là  est  coupable  de  aacrilége, 
qui  entre  dans  l'église  l'épee  nue.  C'en  est  un 
d'enlever  l'argent  ou  les  meubles  de  l'église. 
Quant  aux  biens  qu'cllo  possède  au  dehors, 
les  comtes  doivent  contraindre  ceux  qui  s'en 
■ont  emparés,  à  les  reslitiier.  A  leur  défaut, 
les  êvéques  procéderont  à  celte  resiitutioa 
par  les  voies  canoniques.  ■ 

8.  «  Celui  qui  méprise  le  bande  l'évéque, 
c'csi-é-dire  sa  citation,  en  refusant  de  com- 
yiralirG  devant  lui,  jeûnera  quarante  jours 
AU  pain  et  à  l'efio.  * 

9.  aSi  le  jour  que  l'évéque,  dana  le  cour^ 
de  sa  visite,  a  marqué  pour  tenir  son  au- 
dience, so  rencontre  avec  celui  ()ue  le  comlo 
a  indiqué  pour  la  sienne,  toal  le  peuple 
obéira  à  révéïfue,  préférablemenl  au  comte, 
(lui  sera  obligé  de  se  trouver  lui-même  A 
1  audience  de  l'évéque,  dans  le  lieu  de  la  ré- 
sidence de  l'évéque  même.  On  aara  néan- 
moins égard  à  celui  des  deux  qui  aura  indi- 
qué le  premier  son  audience.  ■ 

10.  ■  Un  èvéaue  ne  pourra  être  déposé 
que  par  douze  evéques,  un  prêtre  par  six, 
un  diacre  par  trois,  comme  il  est  porté  dans 
un  concile  de  Carthage. 

.11.  •  Le  clerc  qui  aura  fait  an  homicide, 
même  par  contrainte,  sera  déposé.  Boit  qu'il 
■oit  prêtre  on  diacre;  mais  s'il  n'a  élé  qne 
présent  à  l'homicide,  sans  y  avoir  participé 
en  aucune  sorte,  il  demeurera  dans  son 
grade.  » 

fît.  a  Les  jours  destinés  au  baplême  so- 
lennel sont  les  fêles  de  Vaques  et  de  la  Pen- 
tccéte.  Le  bapléoie  se  donnait  encore  alors 
par  la  triple  immersion  ;  cl,  en  cas  de  né- 
cessité, oA  pouvait  le  conférer  en  tout 
temps.  » 

13.  a  On  renouvelle  l'ancien  osage  pour 
te  partage  des  dîmes  et  des  oblationi  en  qua- 
tre parts;  une  pour  l'évéque,  une  autre 
pour  les  clercs,  la  troisième  pour  les  pao- 
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rre*,ella  quatrième  poat  lea  répvuUniudes 
égUie^.  > 

IV.  «  Lea  dîmes  et  les  antres  |Mtwes*i«H« 
■eront  conservées  aux  anciennes  églites.  Si 
quelqu'un  cnltive  de  nonvellee  teires  dan  la 
dépendance  de  l'andeane  égliie ,  elle  en 
percevra  la  dtme;  mais)  s'il  arrive  que 
celui  qui  a  essarté  un  buis,  o«  déCricbé 
une  campagne  déserte  d'une  étendue  de 
quatre  À  cinq  mîUes,  y  bàlisee  «m  église 
avec  le  consentement  de.  révéque,  «lors  la 
dtme  do  ces  cantons  nonrellenent  CMltivés 
appartiendra  au  prêtre  établi  pour  la  des- 
serte de  cette  nouvelle  église,  sauf  le  pou- 
voir de  l'évéque.  » 

15.  a  On  enterrera  les  morts  éém  Féglise 
du  lien  oi  l'évéqne  fait  sa  demeure,  c'e*t4- 
dire,  dans  l'église  cathédrale;  el  si  celle 
église  est  trop  éloignée,  on  enterrera  en 
quelqne  autre  église  oit  il  y  aura  Boe  eom- 
inuniuté  do  chanoines,  de  moines  on  de  re- 
ligieuses, afin  que  le  défuat  soU  soulagé  par 
leurs  prières.  Qne  si  cela  n'est  pu  uita- 
ble,  on  eatenvra  le  iMrt  dans  le  lieu  ob  U 
payait  la  dlme  de  son  virant,  c'es^-dire 
dans  sa  paroisse.  >  U  parait,  par  ce  canon, 
que  l'on  n'enterrait  alors  les  morts  dans  les 
paroisses  que  quand  on  ne  pouvait  le  (àrre 
dans  le  cimetière  de  la  cathédrale  ou  dant 
les  monastères.  La  discipline  d'aujourd'hui 
est  bien  difTérente  de  ce4le  de  ces  temps-là. 

16.  a  Défense  de  rien  exiger  pour  la  sé- 
pulture. On  pourra  néanmoins  recevoir  ce 
qui  sera  donné  gratuitement.  ■ 

17.  a  On  déCend,selOB  les  slalols  dusainls 
Pères,  d'enterrer  lea  laïques  dana  les  égli- 
ses. ■ 

Pour  accorder  ce  canon  avec  le  qainaii- 
me,  il  faut  dire  que  ce  qninxième  canon  de 
la  sépnllare  dans  l'église  de  la  ville  éptsc»- 
pale  ne  doit  pas  se  prendre  à  la  lettre  ;  nuis 
qu'il  doit  s'entendre,  on  des  obsèqaes,  onde 
la  sépulture  dans  le  cimetière  public  de  la 
ville  où  demeure  l'évéque. 

18.  <  Défense  de  célébrer  les  aainls  mvilè- 
res  dans  des  calices  ou  des  patènes  de  Dots, 
et  de  consacrer  le  vin  sans  eau.  » 

19.  a  On  mettra  dans  le  calice  deux  tien 
de  vin  et  un  tiers  d'eau,  parce  que  la  naa- 
jeslé  do  sang  de  Jésifs- Christ  est  pins  grands 
que  la  fragirité  du  peuple  fleuré  par  I  eau.  ■ 

âO.  On  renouvelle  les  peine*  pronenoéca 
dans  le  second  et  lelroisiome  canon  contre 
ceux  qui  maltraitent  les  clerc*. 

21.  «  Les  procès  entre  les  prêtres  el  lea 
laïques  seront  terminés  par  les  évêque*.  Lee 
laïques  pourront  employer  le  serment  dans 
leur  «ause  ;  mais  on  ne  demandera  ans  prê- 
tres que  d'assurer  le  vrai  par  leur  consécra- 
tion, parce  qu'ils  ne  doivent  point  jôrer  pour 
une  cho^e  légère.  » 

22.  a  Si  l'iiocusation  est  grave  et  répandoe 
parmi  le  peuple,  et  que  le  serment  de  l'ae- 
cuié  ne  sufOse  pas  pour  sa  iustificatioa,  vm 
pourra  employer  l'épreuve  du  fer  chand.  » 

23.  «  Celui  qui  aura  épousé  une  flei^ 
consacrée  à  Dieu  par  le  saint  rolle  sera 
privé  de  la  oummaaioi,  et  ne  funirra  y  éirt 


«dmii  de  nooTean  qu'après  irolr  fëU  péni- 

lence  publique  de  son  crime.  ■ 

3&.  Il  arait  é\i  réglé  dan>  on  concile  de 
Caribage  qu'on  ne-donneraît  pai  le  TOlle  à 
nne  vierge  arant  l'Age  de  vingl-cipq  anr. 
Celui  de  Tribor  ne  Sie  point  l'âge,  et  veut 
que  loule  fille  qui  ■  pria  le  voile  de  sa  pro- 
.pre  volonté  et  mus  contrainte,  el  qui  l'a 

Sardé  Qo  an  et  «n  jour,  le  garde  toat  le  reite 
e  ta  vie. 

25.  ■  On  défend  aax  évéqnes,  coofonné- 
ment  aux  décrois  du  pape  Gélase,  de  don* 
oer  1«  voile  aux  veuves ,  el  l'on  obliga  aa  cé- 
libat celles  qui  l'onl  une  fois  prli.  » 

26.  ■  Si  un  moine,  par  le  désir  de  son  lalot 
OB  de  celui  de*  autres,  demande  de  changer 
d(  monastère,  il  le  pourra,  du  consentement 
de  l'évéqne,  de  l'abbé  et  des  frères.  S'il  le 
«aille  pour  vivre  avec  plus  dn  liberté  ,  on 
(obligera  d'j  relourner.  el  en  cas  d'un 
refui  opiniAtre  de  sa  part,  on  le  metira  en 
prison.  > 

27.  t  Les  clercs  apostats  seront  punis  par 
l'évéquc,  suivant  la  rigueur  des  canons.  * 

28  et  29.  On  renouvelle  les  décrets  des 
conciles  de  Nicée  et  de  Chalcédoine,  au  sujet 
de  la  translation  des  évéques  et  des  prêtres 
d'une  église  à  nne  antre ,  el  les  anciens  ca- 
nons qui  défendent  d'ordonner  on  esclave, 
avant  qu'il  ait  obtenu  sa  liberté. 

30.  ■  Il  sera  an  pouvoir  des  évéques  de 
fdiro  mettre  «u  prison  celui  qui  sera  porteur 
de  leltret  supposées  au  pape,  jusqu'à  ce 
qu'ils  en  aient  écrit  à  Borne,  pour  savoir  de 
quelle  manière  on  doit  punir  ce  faussaire.  » 

31.  ■  OndéCsadde  faire  prier  et  de  donner 
des  aumAnes  pour  les  voleurs  et  les  pillards 
qui  seront  morts  sans  pénitence.  > 

32.  «  Lorsque  des  cohéritiers ,  A  qui  ap- 
partient le  palro&ase  d'une  église  ,  ne  s'ao- 
corderont  pas  sur  Te  prêtre  qu'ils  ^  doivent 
nommer,  I  évéque  en  Alera  les  reliques,  en 
fermera  les  portes,  et  j  melira  son  sceau, 
a|in  qu'on  dj  fasse  point  d'office  ,  jusqu'à 
ce  que  les  palrous  conviennent  ensemble.  ■ 

33.  «  Défense  d'admettre  i  la  cléricature 
ceax  qui  sont  mutilés  os  aoo  lettrés.  » 

3h.  ■  On  veut'  que    dans  l'imposilion  de  la 

Sénilence,  on  traite  humainement  ceuiqni, 
ans  la  guerre  contre  les  barbares,  tnent  par 
mégarde  deschrétiens  qu'ils  ont  pris  pourdes 
païens.  > 

3&.  «  On  défend  de  tenir  des  plaids  les  di- 
.manchet ,  les  fêtes  ,  les  jours  de  jeâne  el  de 
carême;  et  l'on  enjoint  aux  chrétiens  de 
•anclifîer  les  fêtes  et  les  dimanches,  eu  assis- 
tant dévotement  au  service  divin.  ■ 

36.  ■  S'il  arrive  qu'un  bomino  qui  abat  un 
arbre,  le  voyant  prêt  à  tomber,  avertisse  son 
compagnon  de  se  retirer ,  et  que ,  par  mal-  ■ 
beur,  celui-ci  ne  le  fasse  pas  el  soit  accablé 
dessous,  celui  qui  l'aura  abattu  ne  sera  point 
repris.  * 

37.  C'est  nn  cas  à  pen  près  semblable. 

38.  ■  On  ordonne  que  toute  personne  libre, 
qui  épousera  une  fille  affranchie  ,  la  garde 
comme  sa  femme.  > 

Inrd,  les  Ibriiuiliiés  du  contrat  c 
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39.  ■  La  diversité  de  nations  el  de  loia 
n'est  point  un  empêchement  du  mariage  ;  un 
Franc  penl  épouser  une  Bavaroise  on  une 
Saionnoen  suppléant  ce  qui  manque  an  con- 
trat civil  (a).  ■ 

40.  €  On  déclare  nul  le  mariage  d'un 
bomme  et  d'une  veuve,  avee  laquelle  il 
aurait  commis  un  adultère  dn  vivant  de  son 
mari.  > 

VI.  ■  Si  quelqu'un  a  épousé  nne  fcmma 
ne  pouvant  user  du  mariage  avec  elle,  et  que 
son  frère  nbuse  de  cette  femme,  on  les  sépa- 
rera; 0t  elle  n'aura  plus  de  commerce  ni 
avec  l'un  ni  avec  l'autre  :  cependant  l'évéqne 
pourra  leur  permettre  de  contracter  un  ma> 
riage  légitime,  après  qu'ils  auront  fait  péni< 
tence.  » 

42.  «  Si  quelqu'un  change  de  diocèse  après 
avoir  commis  un  inceste  ,  il  sera  repris  de 
son  crime,  el  (tiis  en  pénitence  par  l'évêque 
du  lieaoi!i  il  l'aura  commis.  > 

43.  a  Si  quelqu'un  pèche  sans  le  savoir  avee 
une  femmr  qui  ait  eu  commerce  avec  son 
fils  ou  son  frère,  et  qu'il  assure  par  serment 
qu'il  n'en  avait  aucune  connaissance ,  on 
pourra  (ui  permettre  de  se  marier ,  quand  il 
aura  fait  pénitence.  •  Lm  deux  canons  sui- 
vants regardent  à  peu  près  la  même  ma- 
tière. 

46.  a  Si  uoe  femme  poursuivie  en  justice 
par  son  mari  ,  pour  cause  d'adultère ,  a  re- 
cours i  l'évêque  .  celui-ci  lâchera  d'obtenir 
du  mari  qu'il  ne  la  fasse  pas  mourir  ,  et  s'il 
ne  le  peul.  Il  ne  doit  pas  la  lot  remettre  entre 
les  mains,  mais  l'envoyer  où  elle  voudra  so 
retirer.» 

47.  >  On  permet  i  celui  qui  a  tena  un  en- 
fant d'un  autre  sur  les  fonts  de  baptême,  i'i- 
pouscr  la  veuve,  si  elle  n'est  pas  sa  com- 
mère. » 

48.  «  Si  quelqn'na  éponse  par  hasard  la 
fille  de  sa  commère,  il  pourra  la  garder  et 
vivre  avec  elle  comme  avec  sa  femme.  ■ 

49.  ■  Défense  àccux  qui  ont  commis  un  adul> 
1ère  ensemble  de  jamais  se  marier,  ai  d'ha- 
biter, ni  d'avoir  aucun  commerce  l'un  avec 
l'autre;  s'ils  se  sont  donné  l'un  à  l'autre 
quelque  bien,  on  le  conservera  pour  les  en* 
fants  qu'ils  auront  ensdo  cette  oonjonetion 
adultérine.  ■ 

50.  ■  On  traitera  comme  homicide  celai 
qui  aura  foit  mourir  quelqu'un  par  le  poison 
ou  par  quelque  maléfice  que  ce  soit,  et  oa 
lui  imposera  une  double  pénitence.  • 

51.  C'est  une  confirmation  du  cmon  40  du 
même  concile,  qui  fait  défense  à  un  adultère 
d'épouser  la  femme  avec  qui  il  a  commis  uo 
adultère,  après  la  mort  de  son  mari. 

52  el  53.  On  règle  la  péaitence  de  ceux  qui 
ont  commis  un  homicide  involoutaire,  con- 
formément au  concile  d'Ancjre. 

Les  cinq  derniers  canons  refilent  ainsi  U 
pénitence  de  l'homicide  volontaire,  c  11  fera 
pénitence  pendant  sept  ans.  Les  quarante 
premiers  jours,  il  ne  lui  sera  pas  permis 
d'entrer  à  l'église  ;  U  ne  mangera  que  du  pain 
el  du  sel,  el  ne  boira  que  de  l'eau,  marchera 
tll  u'otOigeileat  Jonc  pu  ikn,  Ultcails  «lies  runtrali. 
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nu-picdi,  ne  portera  point  de  linge,si  M  n'eil 
des  caleçoni  ;  il  n'usera  ni  d'Armes ,  ni  de 
voilures  ,  el  vitra  dans  la  continence  ,  sans 
ancun  commerce  avec  les  autres  chrétiens,  ni 
même  arec  nn  autre  pénilenl.  En  cas  de  mn- 
ladie,  on  qOe  ses  ennemis  cherchent  i  le  faire 
mourir,  on  différera  sa  pénitence,  jusqu'à  ce 
que  l'érëquc  l'ait  réconcilié  avec  eux.  Les 
quarante  jours  écoulés,  l'entrée  de  l'église 
lui  sera  encore  interdite  pendant  une  année; 
il  s'abstiendra  de  chair  ,  de  fromage  ,  de  vin 
et  de  toute  boisson  emmiellée,  excepté  les 
fêles  et  dimanches.  En  maladie  ou  en  voyage, 
il  pourra  racheter  le  mardi,  le  jeudi  et  le  sa- 
medi ,  pour  un  denier  ou  parla  nourriture 
de  trois  pauvres.  Cette  année  Gniet  l'église 
lui  sera  ouverte  comme  aux  autres  pénitents. 
Il  passera  les.  deux  années  suivanlcs  dans 
les  mêmes  exercices,  si  co  n'est  qu'il  aura  le 
pouvoir  de  racheter  les  trois  jours  de  la  se- 
maine, en  quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  soit 
i  la  maison,  soit  en  campagne.  Pendant  cha- 
cune des  quatre  autres  années,  il  joânera 
trois  carêmes,  nn  avant  FAquen,  un  avant  la 
Bainl-Jean,  et  le  troisième  avant  Noël.  Dans 
les  autres  temps, il  ne  jeûnera  que  le  lundi,  le 
mercredi. el  le  vendredi  ;  encore  lui  aera-ûlt 

Eermis  de  racheter  le  lundi  et  le  mercredi, 
es  sept  ans  de  sa  pénitence  accomplis,  il 
aéra  réconcilié  à  la  manière  des  autres  péai- 
tenls,  el  admis  à  la  sainte  communion.  > 

TRIBUn  (Concile  de),  l'an  1031  ou  environ. 
On  j  fixa  le  jeûne  des  quatre-lemps  de  prin- 
temps à  la  première  semaine  <ki  carême. 
Conc.Germ.  t.  III. 

TRIBDR  (Concile  de),  l'an  1035.  Ce  concilo 
le  tint  soui  l'épiscopat  de  Bardon  de  Opperi- 
Aovefl,  archevêque  de  Mayence.  On  y  re- 
nouvela d'anciens  canons,  ell'pn  y  en  ajouta 
quelque*  nouveaux  ,  dont  l'un  porte  que.  si 
une  religieuse  veut  passer  à  nu  monastère 
plus  régulier  que  le  sien,  ce  changement  lui 
jera  permis;  mais  non  pas,  si  elle  veut  passer 
il  un  monastère  moins  régulier.  R.  XXV; 
L.  lX;ff.,Vl;  Coneii.Gtrm.  1. 111. 

TRIBDR  (  Synode  de  ),  l'an  1036.  On  y  re- 
nouvela les  canons  portés  dans  tes  conciles 
Îrèeédenti.  On  y  autorisa  de  plus  le  divorce 
e  deux  époux ,  qui  alOroièrent  sous  ser- 
ment l'existence  d'un  empêchement  qui  ne 
leur  permettait  pas  de  s'unir.  Conc.  Germ. 

TRIBUR  (Concile  de),  l'an  lOTti.  Ce  fut  on« 
assemblée  mitte,  qui  se  tint  le  16  octobre, 
près  de  Uayence ,  où  les  légats ,  avec  plu- 
sieurs seigneurs  el  quelques  évêques  d'Alle- 
magne, voulurent  encore  déposer  Henri.  Ces 
dilTérentes  tentatives  le  déterminèrent  enflo 
à  se  rendre  en  Italie,  pour  se  faire  absoudre 
par  le  pape.  Il  reçut  en  effet  l'absolution  du 
pontife,  au  ch&leau  de  Canosse,  le  25  ou  le  28 
janvier  10T7,  à  des  conditions  trêt-dures  (a), 
quiSratt  ou'il  rompit  le  traité  quinze  Jours 
après  qu'il  l'eut  conclu.  Anal,  dis  Cône., 

la)  Nous  B'*dopion«  pas  co  Jirgemenl  du  1'.  nkliarcl,  nue 
lui  ou  iDsplré  ses  ptérenUoiK  Rulliciaus  «mire  îihil  Gté- 
K«kr«  VU  ■  nous  i«s  tspportOM  scukneni  iwir  preuve  de 


TRICASSINÀ  {Coneilia).  Voy.  Taons  , 
eo  Champagne. 

TRiDBNTINX  {Synodi).  Voy.  Tabktk. 

TRIB  (Assemblée  m»lede),  l'an  1188. 
Yoy.  Gisoxs. 

TROIA  (Concile  d<«),  dans  la  Ponillu, 
Trojartum  ,  l'an  1093.  Urbain  II  tint  ce  con- 
cile le  11  mars ,  k  la  lêtc  d'environ  soixaol* 
Îuinae  évêques  et  doute  abhés.  On  y  parla 
es  mariages  entre  parents,  el  on  y  confirma 
la  Trtvt  de  Dieu.  On  trouve  co  concile  i 
l'an  lOSOdans  lescolleclionsordinaires.  Anal, 
det  Cone.,t.\. 

THOIA  (Concile  de),  l'an  1115.  Le  pape 
Pascal  il  liot  ce  concile  le  3i  août. On  y  établit 
la  Trêve  de  Dieu  pour  trois  ans.  Ma»*!,  t.  Il, 

TROIA  (Concile  de),  l'an  1127.  Le  pape 
Honorius  II  y  conQrma,  sur  la  On  de  noveo»- 
bre.rexcommnaicalion  qu'il  avait  prononcée 
k  Bénéveiit  contre  Roger ,  pour  avoir  pris  le 
titre  de  duc  de  la  Fouille  et  de  Sicile.  Pagi. 

TROLI  (Concile  de)  ou  Tkoslâ  ,  Traileia- 
num,  l'an  909.  Les  évêques  de  la  province  de 
Reims  avaient  été  pendant  plusieurs  années 
dans  l'impossibilité  de  s'assembler,  k  cause 
du  malheur  des  temps ,  et  de  satisfaire'  à  cet 
égard  aux  canonsqni  ordonnent  la  fréquente 
tenue  des  conciles.  Hervé,  qui  en  élail  lemé- 
tropulilain  ,  en  ayant  obtenu  la  permission 
du  roi  Charles ,  en  indiqua  un  k  Troli ,  nrès 
de  Solssoos ,  pour  le  26  juin  de  l'an  9t».  Il 
en  fit  loi-même  l'ouverture  par  un  discuart, 
où  il  représentait  le  triste  état  de  l'Eglise  el 
du  royaume.  D'un  c4té,  la  religion  était 
comme  abandonnéa;  les  crimes  se  multi- 
pliaient cbaqae  jour;  ce  n'étaient  partout  que 
fornications,  qu'adultères,  qu'homicides.  Les 
évêques  ne  remplissaient  pas  leurs  devoirs, 
et  négligeant  le  ministère  delà  parolede  Dteo, 
ils  laissaient  périr,  faute  d'instructions  cl  de 
bons  exemples,  le  troupeau  du  Seigneur. 
D'un  autre,  les  pillages  et  les  violences  conti- 
nuaient, les  villes  étaient  dépeuplées,  les  mo- 
nastères ruinés  ou  brûlés  ,  les  campagnes 
désertes.  Les  moines,  les  chanoines,  les  reli- 
sleuses,  n'ayant  plus  pour  sapérienrs  que 
des  étrangers,  tomnaienldansledéréglcmeol. 
Des  abbés  laïques  consumaient  les  revenus 
des  monastères  avec  leurs  femmes,  leurs  en- 
fants et  leurs  chiens  :  quoique  la  plupart  ne 
sussent  pas  même  lire, ils  ne  laissaient  pas 
do  vouloir  juger  de  la  conduite  des  prêtres 
et  des  moines. 

il  n'était  pas  aisé  de  remédier  k  tant  de 
maux.  Cependant  le  concile,  où  assistèrent 
douie  prélats,  y  compris  l'archevêque  de 
Reims  et  celui  de  Rouen,  fil  quinte  canons, 
qui  ont  moins  l'air  de  décrets  que  d'exhor- 
lationi. 

Les  évêques  y  disent,  !■  qu'il  est  de  la  dé- 
cence que  le  roi  et  les  princes  conservent 
aux  églises  leurs  biens  et  leurs  privilèges, 
tels  qu'elles  les  ont  reçus  des  anciens  rois  , 
et  qu'ils  protègent  les  prêtres  et  les  autres 
serviteurs  de  Dieu,  pour  les  mettre  en  êlai 
de  remplir  leurs  devoirs. 
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2'  Ils  reconDaiisent  i\ue,  comme  les  rois 
oiii  besoin,  pour  ac(|Qérir  la  vie  élernelie, 
du  minîslërc des éTéqaes,  ceux-ci  nepenreni 
se  passer  du  secours  des  rois  dans  l'admi- 
nistralion  des  biens  temporels  ,  et  qu'ils 
doïTcnt  à  leur  souverain  l'obëissance  et  la 
fldélilé. 

3.  Ils  déplorent  la  décadence  des  inonas- 
tëres  des  deux  seies,  et  en  particulier  de 
ceux  d'hommes,  cau&ée  surtout  par  la  faule 
des  abbés,  qui,  étant  laïques,  et  la  plu- 
part sans  lettres  et  mariés,  ne  se  trouvaient 
pas  en  élat  de  faire  observer  la  règle.  Le 
concile  rapporte  lescapitulaires  des  rois,  où 
il  est  défendu  aux  laïques,  même  de  pîélé,  de 
disposer  des  bieus  des  monastères,  cl  ordoir- 
tié  que  les  abbés  entendeitl  la  règle,  et  la 
pratiquent  arec  les  moines,  et  qu'il  aoit  prr- 
miii  à  ceux-ci  de  se  clioisir  leurs  abbés  :  en 
conséquence,  il  ordonne  qu'à  l'avenir  les 
abbés  soient  des  religieux  instruits  de  la  dis- 
cipline régulière,  et  que  les  moines  cl  les 
religieuses  vivent  dans  la  piété  et  la  simpli- 
cité de  leur  profession  ;  et  qu'aGn  du  retran- 
cher dans  les  monastères  le  vice  de  propriété 
et  la  vanité  dans  lus  habillemenls,  il  suit 
fourni,  selon  la  règle,  tout  le  nécessaire, 
tant  pour  la  nourriture  que  pour  le  vêtement. 

^.  On  explique  ensuite  ee  que  c'est  que 
le  sacrilège,  combien  il  y  en  a  d'espèces  ;  et 
on  prononce  quatre  analbèmes  contre  les 
coupables  de  ce  crime  :  que  la  porte  du  ciel 
leur  soit  fermée  ;  que  la  porte  de  l'enfer  leur 
soit  ouverte  ;  qu'ils  n'aient  aucune  commu- 
nion ni  société  avec  les  chrétiens,  et  <}u'od 
ne  donne  pas  même  aux  pauvres  ce  qui  sort 
de  leur  table.  Ces  anathèmes  sont  particuliè- 
rement couire  les  Toleurs  d'églises  et  ceux 
qui  en  détiennent  les  biens. 

5.  On  prononce  encore  anathème  contre 
ceux  qui  manquaient  de  respect  envers  les 
pr^res  et  autres  ministres  sacrés,  qui  les 
méprisaient  ou  les  outrageaicnl. 

6.  On  se  plaint  de  l'avarice  des  laïques, 
montée  i  un  tel  poiut  qu'ils  exigeaient  des 
préircs,  sur  les  biens  consacrés  à  Dieu,  des 
cens  et  autres  tributs,  des  présents,  des  re- 
pas, des  chevaux  ou  do  quoi  les  engraisser, 
quoiqu'il  ne  leur  fût  permis  d'exiger,  pour 
ces  biens,  que  le  service  spirituel.  Ces  plain- 
tes regardaient  apparemment  les  patrons  qui, 
ei)  nommant  aux  bénéfices  de  leur  collation, 
iAiposaicnl  ces  charges  à  ceux  qu'ils  nom- 
maient. Le  concile  déclare  les  dîmes,  les 
oblationi  cl  les  prémices  exemples  du  tous 
droits  Gseaux  et  seigneuriaux,  et  ordonne 
qu'elles  soient  administrées ,  suivant  l'ancien 
usage,  par  les  prêtres,  avec  la  participation 
dolévéque.  Il  exhorlc  néanmoins  les  prê- 
tres à  rendre  aux  scigui'urs  des  lieux  oiî 
leurs  églises  sont  situées,  le  respect  convena- 
ble, et  a  se  faire  aimer  de  même  de  leurs  pa- 
roissiens, sans  préjudice  de.  leur  ministère. 
Il  fait  Voir,  par  l'autorité  de  l'Ecriture,  qu'où 
(luit  la  dtme  de  tous  les  biens,  fussent-ils 
tes  fruits  du  trafic  ou  de  l'industrie. 

7.  On  condamuc  les  rapines,  les  pillages, 
le  rapt  et  les  mariages  clandestini  ou  qui  se 
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cootraclaieni  en  secret  et  sans  les  formali- 
tés ordinaires  prescrites  par  Wlois 

8.  Avantdecontracler  mariage,  on  en  doit 
donner  avis  au  curé  de  la  paroisse,  qni  in- 
terrogera les  contractants  dans  l'église,  en 
présence  de  tout  le  peuple  ,  pour  savoir 
d'eux  s'ils  ne  sunt  pas  parents  on  s'ils 
n'ont  point  d'engagements  ;  alors  le  prêtre 
leur  donnera  la  bénédiclion  nuptiale  ;  la  fille 
doit  avoir  sa  dot,  et  ce  sont  les  parents  qui 
la  doivent  mettra  entre  les  mains  de  l'époux 
ou  des  paranjmphes 

9.  On  condamne  la  débauche,  surtout 
dans  les  ecclésiastiques,  à  qui,  pour  ce  sujet, 
on  défend  la  fréquentation  des  femmes. 

10.  On  exhorte  totis  les  chrétiens  à  vivre 
dans  la  chasteté. 

11.  On  rapporte  plusieurs  beaux  passages 
de  l'Ecriture  sainte  et  des  saints  Pères,  pour 
montrer  l'obligation  où  l'on  est  d'observer 
les  serments  qu'on  a  faits,  et  de  ne  pas  être 
parjure. 

12  et  13.  On  condamne  les  emportements, 
les  violences,  les  homicides  et  les  mensonges. 

H.  Pour  empêcher  qu'à  la  mort  d'un 
évéque  on  ne  s'empare  des  meables  et  autres 
biens  de  l'Eglise,  sous  prétexte  qu'ils  au- 
raient appartenu  au  défunt,  le  concile  traite 
ce  pillage  de  sacrilège,  et  veut  que,  pour 
obvier  a  cet  abus,  l'ëvêquc  le  plus  voisin 
assisle  aux  funérailles  ;  qn'il  fasse  invento- 
rier tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  maison 
épiscopaje,  et  qu'il  envoie  cet  inventaire 
au  métropolitain  :  il  veut  encore  qu'autant 
que  faire  se  pourra,  deux  ou  trois  évéqucs  se 
trouvent  aux  obsèques  de  leur  confrère,  afin 
de  lui  témoigner  la  .même  charité  après  sa 
mort,  qu'ils  auraient  eue  pour  lu>de  son  vi- 
vant. Le  concile  ajoute  qu'étant  informé  par 
le  sainl-siégo  que  l'on  répandait  en  Orient 
les  erreurs  et  les  blasphèmes  d'un  certain  fho- 
tius  contre  le  Saint-Esprit,  assurant  qu'il  ne 
procède  que  du  Père,  et  non  du  Fils,  il  exfaor> 
le  les  évêques  à  chercher  dans  l'Ecriture  et 
dans  les  Pères  de  quoi  réfuter  cette  erreur. 

15.  C'est  une  longue  exhortation  qui  roule 
sur  la  nécessité  d'inslrnire  les  fidèles,  d'évi- 
ter le  péché,  et  de  remplir  fidèlement  Ions 
ses  devoirs. 

On  a  mis  à  la  suite  du  concile  de  Trosicy 
le  testament  de  Guillaume,  comte  d'Auver- 
gne et  duc  d'Aquitaine  :  c'est  proprement  la 
charte  de  la  fonclaltoii  de  l'abbaje  de  Clunj. 
Elle  est  datée  du  11  septembre  de  l'an  910, 
le  ouzième  du  règne  de  Charles.  Le  duc  y  dé- 
clare que,  voulant  employer  ntilemeni,  pour 
le  salut  de  son  âme,  les  biens  que  Dieu  lui 
avait  donnés,  son  dessein  était  d'entretenir  à 
ses  dépens  une  communauté  de  moines  ; 
qu'il  donnait  à  cet  effet  la  terre  de  Clunjr 
avec  ta  chapelle  qui  y  était,  à  condition  que 
l'un  bâliratl  à  Cluny  même  un  monastère 
en  l'faonneur'de  saint  Pierre  et  saint  Pau), 
ou  la  lègiede  saint  Benoit  serait  observée; 
et  qu'il  servirait  Je  refuge  à  ceux  <}uî,  sor- 
tant pauvres  du  siècle,  n'appo  rie  raient  avec 
eux  qu'une  bonne  volonté.  Il  régla  que  les 
moines  de  ee  monastère  et  les  birns  qui  eu 
dépendaient  demeareraieni  ions  la  puisianM 
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do  l'abM  S«niM,  lut  (fn'tl   Tivralt  i  et 

Su'aprè*  M  mort,  il  leur  leraïl  pennii  d'A- 
re poor  abbA,  mIod  la  régla  de  •aînl  B»- 
meU,  celui  qu'il  knr  plairall  du  même  ordre, 
MOI  (|ae  loi,  (lue,  ni  aucone  autre  puiiHoee 
pfll  empêcher  l'étectton  régalièrv.  Une  aoirfl 
condition  Tut  que  lea  moinoit  d«  Ctuny 
payeraient,  looi  [es  cinq  am,  dii  mos  d'or  a 
Baint-Pierre  de  Rome,  pour  îe  luminaire  ;  «t 

Sn'ib  exercwaienl  tous  lei  joara  les  cearrea 
e  miséricarde  envers  les  panvres,  lei  étran- 
|en  et  le*  pilerina.  GailUume  déclara  qne, 
oèi  ce  jour,  cei  moioea  ne  aéraient  aoumi* 
Oi  à  lui,  ni  à  aaa  paranla,  ni  an  roi  ni  i 
Meane  puiaaance  de  la  lerre;  conjaranlaii 
nom  de  Dieu,  les  princes,  le  pape,  lei  évdques, 
de  ne  point  t'emparw  dea  biens  de  ce  monas- 
tdre;  de  ne  les  Tendre,  ni  les  échanger,  ni 
les  diminuer,  ni  les  donner  en  fiel  à  peraon- 
■et  et  de  ne  point  leur  imposer  de  supé- 
rieur contre  leur  volonlé.  Celle  donaliou  Tut 
Eissie  à  Bourges,  et  luoscrite  par  le  doc 
nilMiume,  par  Hadatbert  archevêque  da 
Bovges,  par  Adalard,  évdqne  de  Gleroiont, 
par  un  antre  évAqua  nommé  Allon,  par  plu- 
«ieari  seignaurs  el  par  Oddoo,  diacre  et 
Tice-ohaueelior.  Bist.  det  aut.  taerét  et  eccl. 
t.  XXII. 

TROLI  (  Concile  de  ),  l'au  931.  Hervé,  ar- 
cbevéque  de  Reims,  tint  c«  concile,  ovk  à  la 
prière  du  roi  il  leva  rezcommuoication  qu'il 
avait  prononcée  quelque  temps  auparavant 
cunlre  le  comte  Erdebald,  coupable  d'aroir 
usorpé  qaelqaea  biens  qui  appartenaient  A 
son  «gliso.  Ce  seigneur  arail  élé  tué  dans  le 
temps  de  son  excommunicalion.  Il  n'en  fut 
donc  relevé  qn'aprèi  sa  mort.  Labb.  IX. 

TROU  (  Concile  de  ).  l'an  92^.  A  ce  con- 
cile, préMM  par  8eulfe,archevéquede  Reims, 
fitiauM,  évéqoe  de  Cambrai,  reçut  saliifac- 
tion  du  comle  liaac,  qui  avait  incendié  un 
de  ses  chiieaux.  L'évéqoe  donna  son  absolu- 
tion an  cflmte,  moyennant  cent  livres  d'ar- 
gent qu'il  reçut  de  lui  en  indemnilé.  Biit.  du 
ml.  iaer.  et  eeel4$. ,  t.  XXI). 

TROU  (  CoMile  de  ],  l'an  937.  Herluin  , 
comte  do  Pontbien,  qu'on  avait  excommn- 
-  nié  pour  avoir  pris  une  seconde  femme  du 
vivant  de  la  première,  y  fut  admis  i  péni- 
tence. L'assemblée  était  composée  de  sis 
évéques,  el  le  comle  Héribert,  qui  l'avait  con- 
voquée y  était  préseal.  Ibid. 

TROTHANl  (  Concile  de  },  l'an  940.  Koy. 
DonmaMB. 

TROYfiS  (  Concile  de  ),  iWcatjifluin  »u 
Trtetntt,  l'an  439.  Les  évéaues  de  Bretagne, 
ayant  demandé  du  secours  a  cens  de  France 
pour  comballre  les  pélagieos  qui   s'élaient 

f lissés  diansUGrande-Brelagne,  les  évAi|ues  de 
rance  assemblèrent  un  concile  nombreux 
.pour  délibérer  sur  celte  affaire.  On  y  résolut 
d  envoyer  au  secours  des  catholiques  bretuns 
saint  Loup  de  Troyea  et  saint  Germain  d'Au- 
xerre,  qui  acceptèrent  la  cammtasioo  avec 
zèle  et  ■  en  acquittèrent  avec  les  plus  grands 
succès.  Le  P.  Garnier,  dans  ion  dernier  Ap- 
pendiee  lur  la  première  partie  de$  OCuvres  de 
.  (a)l.eP.IU(Aird(iouleicl:«Caqul[ieii«iit>'8itlua(IVa 
que  des  hoMei  docréialei,  •  sans  riea  alléguer  eu  prvuia 
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HariM  lieroator,  diuert.  3,  prétend  qoe  le 
concile  qui  députa  ces  deux  saints  évé<|uet 
aux  Bretons  se  tint  i  Arles  en  437  ;  mais  les 
BollaadistesjprouTent  qa'il  fut  astembU  à 
Troyes  en  439.  L'une  des  preuves  qu'ils  ea 
apportent  est  qu'on  lit  dans  des  acles  an- 
ciens de  la  vie  de  saint  Loup,  que  lui  et  saint 
Germain  Calsalent  embrasser  aux  Bretons  la 
confessian  de  fol  de  Troyei.  Omnee  enim 
proreue  ad  fidtm  Trecaiiina  confeerionii  ab 
errorepo^iuloto&duxerfl.-cequi  vent  dire  sans 
doute  la  conression  de  foi  qui  fat  arrêtée  dans 
leconcilp  deTro;es.^e«i5ancf./HJiL  f.  Vil, 
D.  69  el  juir. 

TKOTBS  rConc{lede},l'âfl807.  Les  m«me« 
évéques  qui  <'élaien(  trouvés  an  concile  de 
Soissons  en  tf66,  reçurent  ordre  du  pape  Nico- 
las de  s'assembler  de  nouveau,  mais  ils  en 
avalent  eux-mêmes  plasieurs  raisons.  On  cou' 
tinuait  à  piller  les  églises,  à  atlaqaerla  rApa- 
tation  des  évéques  et  à  opprimer  les  peoplea. 
Tous  ces  maux  avaient  lenrsonrce  dans  la  ra< 
relédes  conciles  ;  el  persuadés  qu'au  coudlA 
général  pourrait  y  appurler  remède,  les  évA' 

Îues  des  Etats  de  Charles  le  Chauve  el  de 
otbaire  invitèrent  ceux  du  royaume  de 
Louis  de  Germanie  à  se  rendre  à  Troyes 
vers  le  SRt  octobre  867.  Celle  invitalion  se  0f 
avec  l'agrément  de  Charles  et  de  Lolbalre,  el 
Adventios,  évêque  de  Mets,  fut  dépntA  vert 
Louis  de  Germanie  pour  avoir  son  consen- 
tement ;  mais  elle  fut  sans  succès.  Le  condlo 
se  lint  au  jour  marqué,  et  il  n'y  eut  que  vingt 
évéqnes,  tous  des  royaumes  de  Charles  el  de 
LoLhaire,  y  compris  six  archevêques,  qui  t'j 
trouvèrenl.  Qaelques  évéques  y  agitèrent 
d'abord  certaines  questions  qui  avaient  ponr 
bat  d'examiner  de  nouveau  la  canonlcilA  de 
l'élection  d'Hincmar  et  de  la  déposition  d'Rb> 
bon;  mais  HJncmar  se  défendit  de  façon  qu'il 
fat  convenu,  à  la  pluraliié  des  voix,  qu'on 
se  contenterait  dedresser  une  relation  exaota 
de  ce  qui  s'était  passé  au  sujet  d'Bbbon  el 
des  clercs  qu'il  avait  ordonnés,  et  qu'on  en 
enverrait  copie  au  pape  ,  comme  il  V«- 
vait  demandé.  Cetto  reljlion  commence  à  la 
déposition  de  Louis  le  Débonnaire  en  ^3, 
et  finit  an  concile  indique  à  Trêves  en  o46 
par  le  papo  Sergius,  sur  la  demande  de  l'eaa- 

Krenr  Lotbaire,  Les  Évéques  terminent  leur 
.tre  synodale  en  priant  le  pape  de  ne  point 
loucher  à  ce  qui  avait  élé  réglé  par  ses  pré- 
décesseurs ;  de  ne  pas  permettre  qu'i  l'ave- 
nir aucun  évéque  soit  déposé  sans  la  par- 
ticipation du  saint-stége,  suivant  les  ancien- 
nes décrélalea  (a),  el  d'accorder  le  pa//Juat 
à  Wuiradede  Rouraies,  au  rét.ibli<seiiienl    u- 

Îual  il  s'était  si  fort  Inléressé.  Aclard,  êvéqne 
b  Nantes,  fut  le  porteur  de  cette  lettre.   D. 
Céillier.  t.  XXI. 

TROYES  (Concile  de),  l'an  878.  Le  pape 
Jean  VIII,  contraint  de  sortir  d'Italie  par  Ici 
violences  de  Lambert  duc  de  Spoléle,  se  re- 
lira en  France  et  lint  on  concile  à  Troyes,  la 
onzième  jour  d'aoAl  de  l'an  919.  Quoiqu'il  j 
t&l  convoqué  doUze  archevêques  des  Gau- 
les et  trois  d'Allemagne,  avec  leurs  soffra- 
da  GMW  âu'iagii  useriioa.  C'eii  conuiiiT  beaucoup  ser 
Tciprlt  de  v>a  tiicle  ou  sur  li  parll3?ité  de  lei  lectean. 
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Îanti  f  U  né  t'j  IroDra  en  tant  que  trente 
véquei  (à),  y  compris  Valbert  ae  Porto, 
Pierre  de  Fosiambrune  et  Paschue  d'Ama- 
rie,  qn'ïl  arait  nmenét  d'Italie. 

I"  Semon.  Il  fit  l'ouverture  do  concile 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Troyes,  par 
nn  pelit  discours  où  il  exhorte  les  évéques 
i  compatir  i  l'injore  faite  Â  l'Eglise  romaine 
par  Lambert  et  ses  complices,  que  nous 
avons,  dit-il,  excommuniés,  et  4»e  nous 
vous  prions  d'excommanicr  avec  nous.  Les 
évéques  demandèrent  du  temps,  afin  d'en 
délibérer  avec  leurs  coorrëres  lorsqu'ils  se- 
raient tous  arrivés. 

II'  S*ition.  Le  pape  &t  lire  de  nouveau, 
dans  celte  session,  les  violences  commises  à 
'Rome  par  Lambert.  Le  concile  convint  que, 
■elon  la  loi  du  monde,  il  était  digne  de  mort 
et  d'analbëme  perpétuel.  RosUing  d'Arles 
forma  une  plainte  contre  les  évéques  et  les 
prêtres  qui  passaient  d'une  église  a  une  au- 
tre, et  contre  lec  maris  qui  quittaient  leurs 
femmes  ponr  en  épouser  d  autres  de  leur 
vivanl.  Blncmar  de  Reims,  répondant  au 
nom  de  l'assemblée,  demanda  du  temps  pour 
produire  ce  que  les  canons  prescrivaient  là- 
dessus. 

ill*  Seirittn.  Les  évéquet  prisenlèrent  au 
pape  l'acle  de  leur  consentement  au  jage- 
menl  rendu  contre  Lambert  et  ses  com- 
plices ;  et  parce  que  leurs  églises  souffraient 
les  mêmes  violences  de  la  part  de  ceux  qui 
les  pillaient,  le  pape,  à  leurs  prières,  porta 
sentence  d'excommunication  contre  les  usur- 
pateurs des  biens  de  l'Eglise,  avec  privation 
de  la  sépulture  s'ils  no  restituaient  dans  In 
temps  limité.  On  présenta  une  plainte  au 
concile  louchant  le  dilTércnd  qui  régnait  en- 
tre Ralfred,  éréque  d'Avignon,  et  VaUrcd, 
éféque  d'-Uiés,  an  sujet  de  la  juridiction  sur 
nne  paroisse.  L'affaire  fut  renvoyée  aux  ar- 
chevéqURs  d'ArIrs  et  de  Narbonne,  leurs 
métropotilains,  à  rjinse  de  l'absence  d'une 
des  parties.  Hincmar  de  Laon  forma  une 
plainte  contre  l'archevêque  de  Reims,  son 
oncle,  ai  il  racontait  ce  qui  s'était  passé 
au  concile  de  Douiy,  son  exil,  sa  prison,  et 
comment  on  lui  avait  Aie  la  vue.  On  donna 
du  lemns  à  Hincmar  de  Reims  pour  ré- 
pondre a  celte  plainte. 

IV*  Senion.  On  lut  dans  celle  session 
les  sept  canons  suivants,  que  le  p:ipe  avait 
drcsdes,  et  ils  furent  approuvés  unanime- 
ment. 

1.  ■  Les  grands  do  monde  porteront  du 
respect  aaxévêques,  et  ne  s'assiéront  point 
devant  eux,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  leur 
permission  ;  les  laïques  ne  toacheroni  point 
anx  birns  de  l'Eglise.  ■ 

2.  «Personne  ne  demandera  an  pape  ni 
aux  évêques  les  monastères,  les  patrimoines, 
les  maisons ,  les  terres  appartenant  anx 
églises ,  si  ce  n'est  cenx  h  qui  les  canons  le 
permettent. 

3.  «On  avait  déjà  décidé  la  mêmechuae 
au  concile  de  Ravenoe ,  et  l'un  confirme  les 
canooi  qu'on  J  avait  publiés.  > 
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4.  «  Lea  ivêquesaideroBl  laars  confrères  i 
ae  tirer  de  la  vexation  ,  et  ils  combattront 
ensemble  pour  la  défense  da  l'Eglise,  armés 
du  bâton  pastoral  et  de  l'autorité  aposto- 
lique. » 

5.  (Un  laïque  oo  on  clerc,  excommunii 
par  son  évéque,  ne  sera  point  reçu  par  un 
autre,  afin  qu'il  se  trouve  obligé  de  taira 
pénitence,  s 

6.  «On  ne  recevra  non  plus  le  vaasal  d'un 
autre  que  dans  tes  cas  portés  par  les  lois 
civiles.  » 

1.  ■  S'il  y  a  plainte  contre  nn  évéque,  rllo 
se  fera  publiquement  et  suivant  les  canons , 
pour  empêcher,  comme  11  arrive  souvent, 
que  tes  innocents  ne  soient  condamnés  par 
les  méchants.  *  Le  concile  ordonne  l'obser- 
.vation  de  tous  ces  canons,  sous  peine  de  d^ 
position  pour  les  clercs,  et  de  privation  do 
tonte  dignité  chrétienne  ponr  les  laïques. 
On  lot  ensuite  la  sentence  déjà  publiée  par  la 
pape  contre  Formose,  évêqoe  de  Porto,  et 
Grégoire  Nomenclaleur,  et  contre  tans  leurs 
complices  qui  continuaient  A  piller  les 
églises. 

V*  ^eifion.  Ottolfe,  évêque  de  Tnnes, 

Srésenla  nne  requête  contre  Isaac,  évêqoe 
eLangres,  portant  qu'il  s'était  emparé  de 
la  paroisse  de  Vaudèvre ,  qui  était  de  son  ' 
diocèse.  On  fit  lecture  des  canons  qui  défèa* 
dent  anx  évêques  de  passer  d'une  moindre 
église  à  nne  plos  considérable.  Cela  regar- 
dait Frotaire,  qui  était  passé  de  l'église  de 
Bordeaux  à  celle  de  Poitiers,  et  ensaile  i 
celle  de  Bourges.  Le  pape  Ini  ordonna  de 
venir  au  concile  et  d'y  produire  les  motifs 
de  sa  translation  et  les  aolorltès  dont  il  s'ap< 
noyait.  Il  y  cita  aussi  le  comte  Bernard,  dont 
Frotaire  s  était  plaint  ;  et  ce  comte ,  n  ayant 
point  comparu,  fui  eicommnnié  par  le  con- 
cile. Les  évêques  tirent  nn  décret  portant 
défense  aox  laïques  de  quitter  lenrs  femmes 
pour  en  épouser  d'antres,  avec  ordre  de  re- 
tourner avec  la  première;  et  anx  évêques 
de  retourner  aussi  à  l'évéché  qu'ils  avaient 
quitté  pour  passer  à  on  aulre.  Le  pape  cou- 
ronna le  roi  Lonls  le  Bègue,  mais  il  refusa 
de  couronner  Adélaïde,  son  épouse,  parce 
qu'Ansgarde,  qu'il  avait  d'nbord  épousée, 
vivait  encore.  Il  avait  été  obligé  de  la  quit- 
ter par  le  roi  Charles,  son  père,  A  cause 
Îu'il  l'avait  épousée  sans  son  consentement, 
c  roi  Louis  fit  demander  an  pape  la  confir- 
mation do  royaume  d'Italie,  que  Charles, 
son    père,   lui  avait  donné,  comme  II  était 

Sronvè  par  ses  lettres.  Mais  le  pape  demapda 
e  son  cêté  an  roi  Lonls  la  conurmalîon  do 
la  donation  qne  le  même  prince  avait  faite 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  l'Eglise  ro- 
maine. Aucune  de  ces  donations  n'eut  lieu  ; 
mais  on  publia  dans  le  concile  une  excom- 
monication  contre  Hngoes,  fils  naturel  de 
Lothaire,  et  contre  ses  compilcps,  parco 
qu'ils  continuaient  leursravagrs.  11  fut  décidé 
aussi  qu'Aérédulfe,  qui  avait  été  fait  évêqoe 
de  Laon  à  la  place  d'Hincmar,  après  le  coo- 
cile  de  Douai ,  resterait  pabible  possessani 
Uliraire  de  la  vUle  de  ff inwi ,  dit  (p.  1»)  qull  >•'«>  UMvi 
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de  ce  liéfe.  Oa  permit  (onlefoia  à  Hincnar 
4t  cbanler,  a'il  poofail,  la  mcfse,  el  od  |gi 
asiUna  une  parlie  des  rereaQi  de  l'éréchè 
de  Laon  pour  fournir  à  sa  labsittaace.  Le 
pape  termina  le  concile  par  nn  diicoucs  où 
il  exhorta  leiétéqaes  ài'onïr  aveclui  poar 
la  défense  de  l'Eglise  romaine ,  et  le  roi  à  II 
Tenir  délivrer  de  sea  ennemis.  Il  accorda 
qnelqnes  privilèges  aux  Eglitea  de  Tours, 
de  Poitiers,  an  monastère  de  Flenry.el  lepaf- 
lium  à  Vala,  éréque  de  Melz  ;  ce  qui  occa- 
sionna dans  la  suite  un  différend  entre  lui  et 
fierlulle,  archevêque  de  Trêves,  son  métro- 
politain, qui,  fondé  sur  an  canon  portant 
défense  é  an  suffraganl  de  s'attribuer  de 
nouTeaux  droits,  sans  le  consentement  de 


son  roéiropoiitain,  lui  défendit  de  porter  le 
pallium.   Eitt.  de  VEgl.    gall.  ;    An  ' 
Conc,  f.  1 


tal.  dt$ 


TROYES  (Coocile  de),  l'an  IIM.  Richard, 
ifÂqoe  d'Aloaneel  légal  du  saint-siège,  fut 
le  président  de  ce  concile.  Hubert,  évéqne  de 
Benlis,  y  fut  accusé  de  simonie;  mais  les 
accQsaleurs  parorent  ne  pas  mériter  asseï 
de  créance,  et  l'érêque,  pour  dier  toat  soup- 
çon, se  purgea  par  serment. 

Les  députés  de  l'Eglise  d'Amiens  se  trou- 
Tèrent  à  ce  concile,  el  y  exposèrent  que  le 
•ioge  du  leur  Eglisu  était  varanl  ;  qu'on  avait 
élu  d'un  cunscnlement  unanime ,  pour  le 
remplir,  Godefroi,  abbé  de  Nogent,  qui  était 
préienl,  et  qae  le  roi  consentait  à  cette  élec- 
tion. Tous  les  Pères  du  concile  qui  connais- 
saient Godefroi  en  rendirent  grâces  à  Dieo. 
Pour  lui,  son  humilité  lui  inspirait  d'antres 
sentiments,  et  il  cherchait  comment  il  pour- 
rait s'enfuir  du  concile,  lorsqu'il  fut  arrêté 
par  ordre  du  légat  et  des  évéques,  et  conduit 
au  milieu  de  rassemblée,  où  on  l'obligea 
d'accepter  répiscopat,'(out  le  concile  félici- 
tant l'Eglise  d'Amiens  d'avoir  trouvé  un  si 
digne  pasteur.  Guibert,  qui  fut  successeur 
de  Godefroi  dans  l'abbaye  de  Nogent,  ne  rend 
pas  assez  justice  à  ce  saint  évéque,  et  semble 
vouloir  rendre  suspecte  sa  modestie.  Une 
basse  jalousie  l'aurait-elle  porté  à  diminuer 
le  mérilc  d'un  prédécesseur  dont  il  craignait 

3ue  la  gloire  n  obscurdt  la  sienne?  Le  siège 
'Amiens  était  vacant  par  l'abUicalîon  de 
Gervin,  qui ,  pour  faire  pénitence  de  ses  pé- 
chés, se  retira  à  Marmoutier,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après.  11  avait  longtemps  gardé  l'ab- 


baye'de  Saint-Kiqoier  avec  l'évéché   d'A- 
miens,  et  il  ne  fut 
évéque. 


il  ne  fut  ni  bon  abbé,  ni    bon 


Quelques  privilèges  accordés  par  Hugues, 
comte  de  Cnampagne,  à  l'église  de  ^int- 
PJerre  de  Troyes  et  au  monastère  de  Mo- 
lénie,  et  couGruiés  an  concile  de  Troyes,  nous 
font  connaître  plusieurs  des  évéques  qui  y 
assistèrent,  savoir,  Manassès  II  de  Reims, 
Manessés  de  Soissons ,  Hugues  de  Châ- 
lons-sur-Uarne,  Daiubert  de  Sens,  Yves  de 
Chartres,  Jean  d'Orléans,  Hadolfe  de  Tours, 

(s)  Le  P.  ktabtlloa,  (.  V  d.s  Aiinilei  de  iod  ordre, 
Mg.  S19,  d.l  que  Hatthleu,  i|ui  aiait  Otû  chauolDe  du 
Rein»  el  niolue  de  S«iia-M>tllnMli:i-i:hiiii|»,  fui  ttil  ttr- 
Itnat  el  évéque  J'ÛMle.  C'esi  une  rofnriie  :  il  rilliil  dire 
rAllune.  Uul.  it  fEgl.  gaU. 

(t)  On  lii  atte  le  leiio  de  ce  ecKile  lUmektdiu  C:imh 


et  Marbode  de  Rennes  avec  ptasiears  ta- 
très.  Il  parait  qu'il  n'y  arait  à  ce  coacih 
que  des  évéques  des  provinces  ecdèaiaiti- 

3uei  de  Reims,  de  Sens  et  de  Tours.  But. 
t  l'Egl.  gaiiie.  liv.  XXil. 
TROYES  {Concile  de),  l'an  tl07.  Le  pape 
Pascal  lit  qiii  ^tait  venu  en  France  an  coa- 
m'encement  de  la  même  année,  tint  ce  coa- 
cile  vers  l'Ascension.  On  y  traita  de  la  croi- 
sade, et  l'on  y  excommunia  tous  ceux  qui 
violeraient  la  Tritie  de  Dieu.  Od  y  rétablit 
la  liberté  des  élections, et  on  y  confirma  U 
condamnation  des  investitures, sur  lesquella 
les  Allemands  ne  s'étaient  point  accortléi 
avec  les  Romains  dans  la  conférence  deChj- 
lons,  tenue  peu  auparavant.  Plusieurs  évé- 
ques d'Allemagne  y  furent  snspendns  d^ 
leurs  fonctions  poni  diverses  causes. 

Hansi  attribue  les  cinq  canons  suivants  à 
ce  concile. 

1.  Quiconque  aura  reçu  l'inveslilare  de 
quelque  bénéfice  que  ce  aoil  sera  déposé 
avec  son  consécratéur. 

2.  On  n'élèvera  personne  A  la  digoité  d'ar- 
cbiprétre,  s'il  n'a  reçu  le  sacerdoce-,  et  ceux 

3ui  auront  été  revêtus  de  cette  dignité  avant 
'être  prêtres,  en  seront  dépouillés,  jusqu'à 
ce  qu'après  leur  ordination  un  les  juge  dignes 
d'en  être  de  nouveau  pourvus. 

3.  Même  règlement  pour  tes  archidiacres. 
I».  Les  prêtres  et  les  diacres  coocubinairei 

seront  déposés  el  excommuniés. 

5.  Aucun  supérieur  ecclésiastique  ne  re- 
cevra dans  son  église  celui  qui  aura  été 
frappé  de  censure  par  no  autre.  Éfanii 
Suppl.  I   11,  col.  235. 

TROYES  (Concile  de),  l'an  1128.  Le  car- 
dinal Matthieu,  évéque  d'Albaoe  (a),ay»t 
été  envoyé  légat  en  France  ,  tint  ce  concîU 
au  mois  de  janvier,  Rainald,  archevêque  de 
Reims,  Henri ,  archevêque  de  Sens.  Geot- 
froi  (6),  évêquc  de  Chartres  ,  s'y  Irouïèmt 
avec  les  évéques  de  Paris,  de  Troyes,  d'Or- 
léans, d'Auxcrre,  de  Meaus.  de  Chilons-sur 
Marne,  de  Laon  et  de  Beauvais»  et  plo- 
sieurs  abbés,  du  nombre  dcsqadt  étaieit 
saint  Eiienni^,  abbé  de  Ctteaiu,  et  uinl  Ber- 
nard, abbé  de  CInirvanx. 

Quant  aux  aOairw  qui  y  furent  Iraitèei, 
nous  ne  savons  que  ce  qui  s'y  fil  an  sujel 
des  chevaliers  do  l'emple.  C'était  un  Bouid 
ordre  militaire,  établi  neuf  ans  auparavaal 
à  Jérusalem.  Hugues  de  Fayens  el  Geoltrai 
deSaint-Adelmar  en  furent  les  premiers  ia- 
slilutcurs.  Ils  furent  nommés  coevaUers  da 
Temple,  parce  que  Baudouin  II,  roi  de  Jérv 
satem,  leur  donna  une  demeure  dans  son 
palais,  proche  du  temple  de  Salomon.  Cri 
ordre,  n'étant  pas  encore  approuvé  du  papr, 
fit  peu  de  progrès  dans  les  premières  annés 
depuis  sa  fondation  ;  en  sorte  tjae  ncufaaf 
après  sa  naissance  on  ne  comptait  encore^w 
neuf  chevaliers.  Hugues  de  Payeua,  qaï  ca 
était  le  grand  maître,  passa  dans  l'Occideat 

Uiaii  tpitcopiu.  Ost  ùvidemnienl  hdb  bute  d«  nyt*'. 
que  lus  6ilil«urs  aurairal  ilfl,  ce  semble,  corriger.  Il  taM 
'  --•.  Gtnifraiut  ;  car  Geoffroi ,  éiiaue  de  Cbarlre^,  rïn« 
de  Baïuiede  érCiiae  4r  Oa- 


I.  lOirf. 


et  II  D'y  a  pis  eu  (I 
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iiTcc  qaelqaei-uRS  de  sel  premieri  cheva- 
liers, saToir,  Gcotfroi  de  Bistd  et  Àrcham- 
baud  de  Saiol-Anian.  Il  se  rendit  au  con- 
cile de  Trojes,  et,  pour  faire  approuver 
Bon  inslifut,  il  en  exposa  tuâtes  les  obscr- 
rances.  Les  Pérès  do  concile  convinrenl 
qu'il  fallait  donner  A  ces  nourennx  cheva- 
liers Riic  rëçle  qui  serait  approuvée  par  le 
fape  Honorius ,  par  Etienne,  patriarche  de 
érasalem,  cl  par  le  chapiire  des  chevaliers, 
et  ils  chargèrent  parlicuiiërement  saint  Ber- 
nard ,  qui  était  au  concile,  de  la  rédiger. 
Jean  de  Saint-Michel  l'écrivit  par  ordre  du 
concile  et  de  saint  Bernard  ;  elle  contient 
soixante -doute  arliclfi ,  et  est  intilalée  : 
Bigle  dt$  pauvre»  ioldat$  de  Jétus-Chrùt  et  du 
temple  de  Sahmon.  En  voici  le  précis  : 

1  el2.  Les  frères  chevaliers  doivent  asaister 
à  tout  l'once,  et  quand  ils  ne  pourront  s'y 
trouver,  ils  diront  pour  inalines  treize  Pater 
nofter;  pourchacune  des  petites  heures  sept, 
et  pour  vêpres  neuf. 

,  7.  On  permet  aux  chevaliers  d'être  assis 
pendant  l'office,  excepté  au  psaume  Vraife, 
exiultetnui  ,  aux  hjmnes,  au  Gloria  Patri, 
et  à  l'Evangile,  pendant  lequel  temps  ils  doi- 
vent être  debout. 

'  S,  9,  lOel  11.  Les  frères  chevaliers  doivent 
manger  au  réfectoire,  et  pendant  le  repas  on 
doit  leur  faire  une  lecture.  Ils  ne  mangeront 
de  la  chair  que  trois  jours  de  la  semaine,  à 
moins  qo'il  n'arrive  quelque  fêle.  Ils  man- 
geront deux  au  même  plal,  mais  chacun  aura 
sa  portion  de  vin  séparée. 

12  et  13.  Les  jours  qu'ils  ne  mangeront  paa 
de  viande ,  ils  auront  deux  ou  trois  portions 
de  légumes,  ou  d'autres  mets  ;  et  depuis  la 
ToQssnint Jusqu'à  PAques,  ils  jeûneront  le 
vendredi.  Pendant  toute  l'année,  ils  ne  man- 
gerontle  vendredi qnodes  viandes  de  carême, 
c'esl-à-dire ,  qu'ils  ne  mangeront  ni  œufs  ni 
laitage. 

15.  Le  dixième  pain  sera  toujours  remis  à 
l'aamAoJer  pour  les  pauvres. 

16.  Il  sera  an  pouvoir  du  grand  maître  de 
faire  donneràlacollationde  l'eaa seulement, 
ou  dn  vin  mêlé  d'eau. 

20  et  21.  Les  chevaliers  auront  tous  des 
habits  de  même  couleur,  noirs  on  blancs.  On 
leur  assigna  ensuite  l'habit  blanc,  et  on  dé- 
fendit de  le  laisser  porter  à  leurs  écu;ers  et 
à  leurs  valcis. 

28.  On  recommando  à  Ions  les  chevaliers 
d'avoir  les  cheveux  courts,  de  ne  point  porter 
la  barbe  et  les  moustaches  trop  longues,  il 

Ja  dans  le  texte  du  vingt-hoilième  chapitre 
e  la  règle  :  Jn  barba  et  in  grennioribiu. 
Quelques  auteurs  pensent  que  grennioret 
signifient  moxutaehe» ,  grenonf,  et,  en  effet, 
Ducange  dit  que  grenniorei ,  ou  plotêt  grtti- 
niotte»,  grenonti,  greunonei,  granoitet,  grani, 
signifieul  moustache  :  JUyttacem  eam  tcilicet 
barba  parltm,  quœ  infra  auru  est.  Il  ajoute  ; 
Emulfut  Rolfmiit  epiicopux,  f.  II  SpicUeg. 
Âcheri,  p.  k^,  quarit  cur  tacer  calix  laieii 
propinandue  non  detur  ?  Il  répond  :  Evenit 
fréquenter,  ut  barbati  et  prolixoi  habentee 
granos,  dum  poculum  inter  epulat  tumunt, 
priui  liquore  pilot  in/ieiant,  gûum  ori  liquo- 


rrm  infundanl.  Les  anciens  slatulsdes  char- 
treux portent,  en  parlant  des  convers  :  Bar- 
bam  non  deeurtent,  nec  roioriii  granonet  ta- 
dant. 

31  et  32.  Il  est  permis  â  chaque  chevalier 
d'avoir  un  écuyer  et  trois  chevaux. 

M,  Ï7  et  hS.  On  défend  la  chasse  aux  che- 
valiers ;  mais  on  leur  ordonne  de  tuer  les 
lions,  lorsqu'ils  en  trouvent. 

S2.  On  ne  recevra  personne  dans  l'ordre 
i  moins  qu'il  ne  soit  en  Age  de  porter  les 
armes 

56.  On  défend  aox  chevaliers  d'avoir  dans 
la  suite  des  sœurs ,  c'esl-à-dire  des  religieu- 
ses chevalières,  et  de  jamais  donner  le  baiser 
à  aucune  femme,  pas  même  à  leur  propre 
mère ,  à  leurs  sœurs  et  â  leurs  tantes. 

Cette  règle,  qui  fut  approuvée  par  lesatnl- 
siège,  et  acceptée  par  les  chevaliers  du  Tem- 

fte,  fit  connaître  cet  institut  dans  l'Occident. 
I  devint  en  peu  de  temps  très- florissant  et 
trôs-riche,  et  il  servit  utilement  la  chrétienté 
contre  les  inOdèlcs.  Les  templiers  portaient 
des  croix  d'éluffes  rouges  sur  leur  habit  blanc, 
pour  se  distinguer  des  chevaliers  de  l'HApital 
de  Saint-Jean  qui  portaient  nne  croix  de 
linge  btanc  sur  leur  habit  noir.  Les  grandes 
richesses  des  templiers  devinrent  dans  la 
suite  la  cause  des  grands  désordres  dont  on 
les  accusa,  et  des  poursuites  qu'on  fit  en  con- 
séquence, pour  l'extinction  de  l'ordre.  HUf. 
de  t'Egt.  galtic. ,  Hv.  XXIV  ;  Anal.  deiConc, 
t.  H. 

TROTES  (Synode  diocésain  de) ,  vers  l'an 
IBOI ,  sous  1  évêqoe  Jacques.  Ce  prélat  ;  re- 
nouvela les  statuts  de  ses  prédécesseurs  Jean 
d'Auxey  et  Henri  de  Poitiers,  et  publia  lul^ 
même  uu  corps  de  nouveaux  slatuti  sur  la 
tenue  des  synodes,  l'administration  des  sacre- 
menls,  la  ïie  cléricale ,  les  jeûnes,  les  sor- 
tilèges, les  testaments,  les  sépultures,  les  ex- 
communications, les  fêtes  et  le  calendrier.  Il 
rappela  aussi  à  ses  prêtres  les  décrets  pu- 
bliés en  1^*24  par  le  concile  provincial  de  Sens. 
Stalula  âynod.  eivit.  et  diosc.  Trec. 

TROVES  (Synode  de),  l'an  1529.  On  cite  le 
discours  synodal  qui  y  fut  prononcé  par  Ni> 
colas  Gombaolt.  L'année  suivante,  l'évêquo 
OdardHennequiu  publia  bs  statuts  synodaux 
do  son  diocèse,  renouvelés  en  grande  parlie 
des  précédents ,  parmi  lesquels  sont  cités 
ceux  des  synodes  de  1399  el  de  1427.  On  j 
marque  les  précautions  A  prendre  par  rap- 
port aux  lépreux.  On  y  compte  sept  cum- 
mandemenls  de  l'Eglise,  dont  les  deux  der- 
niers sont  ceux-ci  : 


Kaiii  toj  »b!iiuliJr«  ]>fomplenieni. 

Les  mesures  prescrites  à  l'égard  des  lépreux 
sont  remarquables  par  leur  sévérité,  aussi 
bien  que  par  la  solennité  qui  les  accompagne. 
Nous  iiilons  les  rapporter  dans  les  termes 
naïfs  où  elles  sont  formulées. 

«  C'est  la  manière  du  recevoir  le  ladre,  el 
mettre  hors  du  siècle  et  rendre  en  sa  borde. 

•>  Primo.  La  journée  quant  on  les  veull  re* 
cevoir  ils  viesnent  a  legliso  et  sont  a  11 
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uwHS  :  laquritocfl  ebanlee  do  jonr  on  aatrc- 
iiMfit  icloB  la  derotion  du  cnrc  ,  et  d«  doit 
point  Htre  des  mort  ti  comne  aucnn*  cpres 

■oiiL  aconstame  de  faire. 

■  Kain  a  icelle  toëut  le  malade  doit  eitrc 
■eparedeaauUrea  gens,  et  doit  avoir  ton  vi- 
■Bge  caoTert  et  embruochi  comme  le  jour  des 
Irespawi. 

ajieiu  a  icelle  mette  doit  olïrir  le  dit  ladre  ) 
ei  doit  baiser  le  pird  du  prcitre  et  boa  pas 
la  main. 

«  Item  a  lisiue  de  leglise  ;  le  cnre  doit 
avoir  anc  pete  en  ta  iDain  :  et  a  icelle  pela 
doit  prendre  de  la  terre  du  cimylieré  iroja 
fojt  :  meltre  tnr  la  tetltr  du  ladre  en  ditaiiit 
nton  ami  cetl  signe  ^ue  tu  es  mort  quant  aa 
monde  et  pogr  ce  aj  et  pacience  en  toj. 

«llenlBnieHecbantecle  cure  avec  la  croix 
et  leaue  benoîsle  le  doit  mener  a  sa  borde 
comme  par  manière  de  procession. 

■  Ilem  qaani  il  ett  a  leniree  de  la  dicte 
korde  ;  le  care  lui  doit  faire  faire  ses  ser- 
ment et  ifiitracliona  après  etcrilcs  en  disant 
en  cette  manière. 

k  Je  te  deffend  que  In  ne  tregpasae  ne  offense 
fi  arlieles  cy  après  escripls. 

•  Primo.  Qve  tant  que  lu  seras  malade  :  la 
aenlreras  en  maison  nulle  nuire  quen  ta- 
dicle  borde.  Ilemquea  pays  ne  en  fonlaïuc  lu 
oe  regarderas  :  et  que  lu  ne  mengeras  que 
tout  par  toi. 

aliem  que  In  nentrerasplusen  leglisetant 
comme  un  fera  le  service. 

«Itemquanl  tu  parierai  a  aucnnepersoane: 
va  au  dessous  du  renl. 

■  Item  que  tu  ajea  ton  pays  ou  (a  fon- 
taine devant  la  borde  :  cl  que  lu  ne  pujtes  a 
auire. 

«  Item  que  ta  ne  passes  pont  ne  planche 
saaa  avoir  mi*  tes  gandz. 

«  Item  que  lu  ne  voysis  nulle  pari  bôrt  que 
,  ta  ne  puysset  retourner  pouc  coucher  te  soir 
en  la  borde  sans  congie  ou  licence  de  ton 
cure  du  Heu  el  de  monseisneur  lolDcial. 

a  Ilem  si  lu  vas  loiDg  dehors  par  liccitce 
comme  dit  est  :  que  lu  ne  voyscs  point  sons 
avoir  leltrei  de  luadil  cure  :  el  approbation 
dudil  monseigneur  l'oflicial.  >  Ibid. 

TKOYES  (Synode  de) ,  3  septembre  1632, 
par  Frsufoit  Malier.  Ce  prélat  y  publia  des 
statuts  sur  les  obtigalions  des  eccléiiastiqurs 
el  en  i>articulier  dei  curés  ,  cl  sur  l'admi- 
Diilration  des  sacrements.  Ce  sont  au  fond 
les  mêmes  que  ceux  de  tant  d'autres  synodes 
tenus  en  ce  siècle,  et  nous  n'y  trouvons  riea 
qui  mérite  parliculiérement  d  ilre  remarqué. 
Statuts  âunod.  de  Trou». 

TROYGS  (Synode  de),  15  mai  1668,  parle 
même.  Ce  même  prélat  y  publia  de  nouveaux 
slaints  sur  la  résidence,  qu'il  prescrit  à  lous 
les  bénéficiers  sous  peine  d'eicommunica- 
liun  ;  sur  les  fécondes  messes,  qu'il  permet 
dans  le  cas  ■  d'une  nécessité  absolue,  en  fa- 
feur  du  peuple,  pour  une  fois  seulcmeol,  en 
cas  d'accident  survenu  inopinément  ;  •  sur 
la  fréquentation  des  cabarets  ,  tant  de  fois 
défendue  aux  clercs  ;  sur  l'habit  el  la  tonsure 
ecclésiastiques  ;  sur  les  instructions  ,  qu'il 
urdonne  aux  curés  de  faire  à  leurs  paroi&- 


siwadepuia  la  Tonasainl  jusqu'à 
d'après  l'octaTC  da  saint-sacrement,  rt  pca- 
danl  le  reste  de  l'année,  le  premier  dinantln 
,et  aux  Mlea  soleoBellea  de  chaque  moU  :  il 
leur  recommande  particulièrement  len  ber- 
gers, qu'ils  doivent  instruire  aux  heurts  les 
plus  commodes  pour  cen-ci,  soit  à  l'èflisct 
soil  ailleurs.  Ibid. 

TROYES  {Synode  iM  ,  fc  joia  1680,  par 
François  Bontbillier.  Ce  prélat  y  invita  m* 

frdlres  par  un  mandement,  oàil  lenrïntim* 
obligation  de  se  rendre  non-seulement  à 
celui-ci ,  mais  A  tous  les  autres  qui  se  liea- 
draient  dans  la  suite  ;  il  leur  trace  en  même 
temps  les  règles  qu'ils  ont  à  observer  pour 
s'y  rendre.  Dans  le  synode  néme,  il  publia 
dix-neufs  statuts ,  en  partie  le*  miémes  qoa 
les  précédents.  11  impose  aux  curés  l'obliga- 
tioD  défaire  le  catéchisme  tousIesdimaBcnct 
et  les  jours  solennels  de  l'année.  Il  oc  permet 
aux  prêtres  de  loger  leurs  nièces  cbex  aux 
qu'autant  qu'elles  y  seraient  avec  leur  pèr« 
ou  leur  mère.  11  prévient  en  cet  termes  les 
abus  des  veiUerit$  ou  atreinti  :  «  tious  dé- 
fendons aux  hommes  et  aux  garons,  sous 
peine  d'excommunication  ,  doot  nous  noua 
réservons  l'absolution,  de  se  trouver  avec  les 
famines  et  filles  aux  lieux  où  elles  s'assem- 
blent la  nuit  pour  filer  ou  travailler,  de  s'y 
arrêter  en  aucune  façon  ,  ni  de  les  attendra 
pour  les  reconduire  cb»  elles.  Comme  aussi 
nous  défendons  sous  les  mêmes  peines  aux 
lèmmcs  el  aux  Oties  de  les  y  recevoir.B/6td. 
TROYES  (Synode  de),  l"jain  1688,  par  k 
même.  Il  y  publia  vingt- quatre  sljfsis  nou- 
veaux ,  ou  en  conGrmaliou  des  anciens.  Lo 
3*  fait  Â  tous  les  prêtres  une  étroite  obU^liou 
d'assister  aux  conférences  de  leur  district. 
Le  9'  porte  que  les  curés  et  les  vicaires  aa 
donneront  point  de  l'eau  bénite  ni  de  l'eocenB 
^us  personnes  laïques,  cl  qu'ils  ne  permet- 
Iront  pas  qu'un  leur  donne  la  paix  ou  le  pniii 
bénit  avant  les  ecclésiastiques,  et  ceux  qui 
se  trouvent  dans  l'église  revêtus  de  soalauM 
ou  de  surplis.  Ibid. 

TBOYRS  (Synode  de),  18  mal  !?(}«.  par 
Denys-  Français  Boulnillier  de  Chavigny, 
neveu  du  précédent.  Ce  fut  à  ce  synode  que 
ce  prélat  proposa  â  son  clergé  la  noaTell* 
édition  (les  eliituii  de  son  diocèse,  éditioa  oi 
nous  avons  puisé  uous-inéme  lous  nos  rrn- 
seignemenls.  Il  y  publia  de  plus  an  mande» 
mrnl  pour  l'ètabliisenient  des  caleadrs  on 
des  assemblées  des  doyennés,   et  on  autre 

rionr  le  calendrier  des  fêtes.  Enfin  il  donna 
ui-méme  dix-neuf  statuts  nouveaux.  Parla 
i'  de  CCS  statuis,  il  défend  aux  curés  d'inrl- 
Icr  un  trop  grand  nombre  de  prêtres  i  leurs 
fêles  patronales.  Par  le  9' ,  il  ordonne  ans 
curés  et  aux  vicaires  de  donner  L'eau  bèaiu 
seulement  par  aspersion  aux  seigneurs  dt 
leurs  paroisses,  auxquels  et  à  leur  famille  iU 
la  donneront  séparément.  Us  »e  la  préten- 
li'ruul  à  la  main  â  aucun  laïque,  non  pas 
même  aux  ecclésiasliqnes ,  si  ce  n'est  aax 
évéques.  Ibid, 

TBULLANUM  {Ceneitiian) ,  l'ao    «91 
Yojf.  GoNsTANTiNOPLo ,  même  811  uéc. 
fUDERTlNA  (.Synoduf) ,  l'an  10U9.    C« 
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concile  lot  priildé  par  le  pape  Sylveitre  JI 
m  pcnoDne,  et  eut  pour  objet  le  différend 
élevé  entra  i'srcbevéqae  de  Mayencc  et  l'é^ 
véi)Dt!  d'Hildecheim ,  qui  je  disputaient  la 
juriiliclion  du  monailere  de  Gandersheim. 
wjlligita  ,  arcbevôqae  de  Mayence,  fut  bid- 
ma  par  le  pape  ,  pour  aon  ea(£tement  el  sa 
lémérilé.  Schra». 

TUILENSIA  (Ceflciïta).   Fo».  Tool. 

TDtm  [Synode  de) ,  TtttaltntU,  rers.  l'an 
]330,  8o«gVév£qitfl  Guillaume.  Oo  v  adopta 
les  ilalulB  de  Rodei  publié!  en  1888.  Voy. Ro- 
DKz.l'an  1289 

TCLDJfi  (Concile  de),  TtUaqinu,  au  dio- 
cèse d'Elne  dans  le  Romsilloo,  l'an  lOil. 
Guifred  ,  archevêque  de  Narbonne  ,  tint  c« 
concile  ,  où  l'on  établit  la  Trivt  dt  Ditu , 
aux  termes  de  laquelle  pergonne,  depuis  le 
mercredi  soir  jusqu'au  lundi  malin  de  cha- 
q.ne  semaine  ,  ne  pouvait  rien  prendre  par 
force,  ni  lirer  vengeance  d'aucune  injure . 
ni  exiger  de  gagea  pour  aucune  caution. 
Quiconque  violait  ce  règlement  devait  payer 
la  composition  Qxée  par  les  lois  ,  comme 
ayant  mérité  la  mort ,  on  être  escommanié 
et  banni  du  pays.  Baluze  place  mal  à  f  ropos 
ce  coQcila  en  lOUS,  et  le  P.  Cossarl  ea  106S. 
D.  YaiâitUe  ,  Bût.  du  Zranguedoc,  f.  Il  » 
p.  608. 

TULUJE  (Concile  de],  an  diocèse  d'Elne 
en  Ruosiillon,  AfuUtut,  l'an  10V7.  Voy.  Tb- 

I.UJBS. 

l'ULCJB  (Concile  de),  l'an  lOfô.  Selon 
D.  Vaissette  ,  ce  concile,  anssi  bien  que  la 
prÉcédeni  ,  est  le  mâow  que  le  concile  que 
nous  renons  de  rapporter  k  l'an  lO&l. 

TDLUJE  (Concile de). I'anll67.  ¥ag,K*lM 
on  Abus  ,  même  année. 

TUNGAENSES  ISynodi).  Vou.  Toaetis. 

TURIASONENSJA  (Cenci/w).  Yoy.  Ta- 
lAfoa*. 

TUHIN  (Concile  de) ,  TauriHanie,  l'an  401. 
Baroniut  met  ce  concile  en  397:  d'autres  le 
placent  en  kOO ,  et  quplqnes-uns  le  re- 
culent encore  pins  loin;  mais  ce  qui  prouve 
qu'il  s'est  tenu  l'an  U>t,  et  non  l'an  M)0, 
e'rst  que  saint  Uartia ,  évéque  de  Tours , 
mourut  au  mots  de  novembre  de  l'an  400,  et 
que  saint  Brioe,  son  successeur  immédiat, 
guuveruait  cette  Eglise  lors  de  la  lenue  du 
concile  qui  nous  occupe ,  puisque  l'affaire 
qu'eut  ce  dernier  au  eommenceaient  de  sou 
épiscopal  y  Tut  discutée ,  e«itune  nous  allons 
le  voir,  et  oomma  on  le  voit  aussi  dans  la 
3<  dissertation  du  1"  tome  de  la  dernière  édi- 
tiun  des  œuvres  de  Sulpice  Sévère.  Ce  con- 
cile se  tint  dans  l'église  de  Turin  ,  le  SQ  sep- 
tembre ,  à  la  prière  des  évéques  des  Gaules, 
pour  régler  diverses  diEBeulléa  <fai  trou- 
blaieat  alors  la  pais  de  leurs  provinces.  Ou- 
tre les  évéqnes  d'Italie ,  il  s'y  trouva  qoel^ 
2 Des  évéqnesdes  Gaules,,  savoir  :  Procule, 
véque  de  llarseiile,  Simplice,  évéque  de 
Vienne ,  et  quelques  anlres  qui  oe  sont  pas 
nommés. 

Dn  prêtre ,  nommé  Laiare ,  qn  on  croit 
avoir  elé  du  clergé  de  Tours,  accusa  Brice, 
qui  en  était  évéqua,  on  ae  sait  de  quels  cri- 
PMi.  Le  concile   reconnut  riunoceoea  de 
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Briee,  et  Laiare  M  GDndambé  comme  ca- 
lomniateur. C'est  ce  que  nom  apprend  la 
pape  Zosîme  [Ep.  ad  ÀflHe.)  ;  car  il  ne  nous 
reste  des  actes  de  ce  concile  que  la  lettre  sy^ 
nodale ,  contenant  huit  canons,  qui  sont  an* 
tant  de  décrets  sur  Tes  difficultés  proposées 
dans  le  concile. 

Le  1"  regarde  Procule  ,  ivéque  de  Mar- 
seille, qui,  quoique  de  la  province  Vien- 
noise, prétendait  être  métropolitain  de  la 
seconde  Narbonnaise.  Ses  raisons  étalent 
que  les  églises  de  celte  province  avaient  an- 
Irefols  tait  partie  de  celle  de  Marseille,  et 
qu'il  en  avall'ordonné  les  premiers  évéqnee; 
les  évéqoes  du  pays  soutenaient  au  coalraire 
qu'ils  ne  devaient  pas  avoir  pour  mélrop»- 
lilain  un  évéque  <fuae  antre  province.  Le 
eoneile ordonna  qne  Procule  aurait  la  prima- 
île  à  laquelle  il  prétrndaii,  mais  seulement 
comme  un  privilège  personnel  accordé  A  son 
âge  et  à  son  mérite,  et  non  comme  on  droit 
de  son  siège ,  voulant  qu'après  sa  mort 
les  choses  rentrassent  dans  l'ordre  commun. 

Simplice,  de  Vienne,  disputait  aussi  le 
droit  ae  métropolitain  de  la  Viennoise  k  l'é- 
véqne  d'Arles,  qui  se  l'arrogeail,  à  cause  - 
qne  saint  Trophirae  ,  évéqne  d'Arles  ,  avait 
prêché  le  premier  la  foi  dans  ces  province*. 
Le  concile,  sans  avoir  égard  aux  raisons  de 
réfêqno  d'Arles,  voulut  que  l'on  examinât 
laquelle  des  deux  villes  était  méiropule  peur 
le  civil,  et  que  celui  dont  la  ville  serait  mé- 
tropole ,  aurait  l'honneur  de  la  priraaiie 
duns  toute  la  province,  en  ordonnerait  les 
êvéques,  et  en  visiterait  les  églises;  leur 
laissant  louterois ,  pour  le  Men  de  la  paix  et 
de  la  charité,  la  liberlè  de  visiter,  cbacou 
dons  sa  province,  les  églises  votsJnes , 
comme  métropolilain.  C'est  le  snjet  du  se- 
cond canon.  On  ne  voit  pos  encore  qu'on 
vouIAt  terminer  cette  contestaiion  par  l'an- 
tiquité des  églises,  comme  on  lâcha  de  le 
faire  dans  la  suite.  Il  paraît  que ,  pour  ter- 
miner celte  diffieullé,  les  deux  évêques  sui- 
virent l'avis  du  concile,  partagèrent  la  pro- 
vince entre  eux,  comme  elle  1  était  encore  A 
l'époque  de  la  rérolntlOA  de  1780.  Dans  les 
anciennes  notices  ,  Vienne  est  mise  pour  la 
métropole ,  et  Arles  au  rang  des  simples 
villes  ;  mais, depuis  qaeConslantIn  eutdonné 
son  nom  à  Arles ,  avec  de  grands  privilèges, 
elle  fut  regardée  comme  la  seconae  ville  des 
Gaules;  et  les  empereurs  lui  accordèrent 
même  le  titre  de  métropole,  comme  on  la 
voit  par  une  lettre  d'Honorîus,  en  418. 

Le  3'  règlement  concerne  quatre  èrêqucs 
qui  étaient  prèsenls  au  concile ,  et  qui 
avaient  fait  diverses  tantes  dans  les  ordina- 
tions. Ils  en  convinrent,  et  le  concile  leur 
pardonna  le  passé,  arrêtant  néanmofui  qna 

Îniconque  violerait  à  l'avenir  les  anciens 
écrels  de  l'Eglise ,  perdrait  le  droit  d'or- 
donner, et  celui  de  suffrage  dans  les  con- 
ciles, et  qne  ceux  qu'ils  auraient  ordonné! 
contre  les  canons  seraient  prirés  de  l'hon- 
neur du  sacerdoce. 

Le  4°  et  le  5*  confirment  deux  senlenccs 
de  l'évéque  Trifériiis  :  l'une  contre  ou  lal^uOi 


yCoot^le 


1)91 


DICTIONKAIRE  DES  CONCILES. 


nommé  Paltadtf  et  l'anlre  contre  le  prêtre 

Exupérancc. 

Le  6*  règlement  est  contre  ceux  qui  com- 
muniqQaient  avec  Félix ,  évéque  de  Trêves , 
qui  était  dans  le  parti  des  ilbaciens  ,  dont  il 
avait  reçu  l'ordination.  Le  concile  arrêta 
que,  conforménienl  à  ce  qai  avait  été  pra- 
tiqué par  saint  Sirice  et  par  saint  Ambroise, 
on  n'accorderait  la  communion  de  l'Eglise 
qu'à  cens  qui  se  sépareraient  de  celle  de 
Félix. 

Le  7*  défend  aax  êvêqnes  d'enlever  les 
clercs  de  leurs  conifères  pour  les  ordonner 
dans  leur  église ,  et  de  recevoir  à  la  corn- 
monion  ceux  qni  ont  été  excommuniés  ,  en 
quelque  lira  que  ce  soit. 

Le  &■  défend  d'élevpr  à  un  degré  plus  émi- 
nent  ceux  qui  auraient  eu  des  enfants  étnnt 
ministres  de  l'Eglise,  ou  qui  auraient  été 
ordoDoés  illiciteroent.  Ce  canon,  tonciiant 
l'incontinence  des  clercs,  fui  cité  dam  le 
concile  d'Ornnge  ,  en  441.  Celui  de  Riez,  en 
fc39 ,  jugea  que,  saivnnt  ce  qui  avait  été  dé- 
cidé dans  le  concile  de  Tarin  ,  les  deux  êvê- 
quei  qui  en  avaient  ordonné  un  à  Em- 
brun ,  contre  l'ordre  des  canons,  seraient 
privés  à  l'avenir  du  droit  d'ordonner.  Anal. 
du  Cùnc,  1. 1;  Bist.  di  l'Egl.  gatlic. 

TURIN  (Synode  diocésain  (te),  l'avril 
1500,  par  Lonis  Ruvère,  évêqae  de  celle 
'  ville.  Ce  prélat  y  fit  défense  à  tous  les  clercs, 
de  quelque  Age  qu'ils  fussent ,  d'avoir  dans 
leurs  maisons  déjeunes  personnes  du  sexe, 
de  joaer  aux  dés  ou  aux  caries,  et  même  do 
regarder  d'autres  personnes  y  jouer;  aux 

.laïques,  de  contracter  mariage  sans  avoir 
auparavant  fait  publier  leurs  bans  ;  de  faire 

.(les  cbarivaris  aux  srcondes  noces  ;  de  cou- 
cher arec  soi  de  petits  enfants  de  moins  d'un 
an,  à  cause  du  danger  (lu'il  y  a  de  les  étouf- 
fer, etc.  Sommario  delU  conflit,  tinod.  di 

Turino. 

TDKIN  (Synode  diocésain  de) ,  Il  oclobre 
ISI4,  par  François  Ruvére,  premier  arche- 

-  véqbe  de  cette  ville.  Il  défendit  aux  clercs  les 
soutanes  ,  soit  trop  courtes  ,  soit  Iral'nan- 
les  ;  il  rappela  à  ses  diocésains  l'obligation 
de  payer  le  droit  cathé'lra tique  dans  les 
quinze  joar*  qui  suivent  Pâqoes,  sous  peine 
d'amende  ;    il   proscrivit  absolument   toute 

.sorte  de  spectacles  dans  les  églises.  Ihid. 

TURIN  (Synodd  diocésain  de) ,  19  avril 
1575,  par  1  archevêque  Jérôme  de  la  Rovère. 
Ce  prélat  y  ordonna  la  profession  de  foi  de 
Pie  IV  ;  il  défendit  à  tous  les  clercs  d'aller  au 
bal  ou  À  la  comédie  ,  de  se  rendre  à  l'église 
ou  k  la  campagne  dans  la  compagnie  des 

.  personnes  dn  sexe,  de  se  charger  de  services 
bas  et  inconvenants  à  leur  état.  Il  fit  encore 
d'autres  règlements  qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter  ;  mais  noire  dictionnaire  nous  p,i- 
raitrail  incomplet  si  l'on  n'y  trouvait  nulle 

.part  la  profession  de  foi  de  Pie  IV,  qnoiqoe 
cilée  dans  Uni  d'articles.  Nous  allons  donc 
donner  ici  celle  espèce  de  supplément. 

Cette  profession  est  conçue  en  ces  termes  : 
■  Je  crois  d'une  foi  ferme,  lant  en  général 
qu'en  parliculier,  les  articles  contenus  au 
srmbole  de  la   foi    dont  se  sert  la  sainte 


Eglise  romaine ,  savoir  :  Je  crois  en  un  seal 
Dieu  ,  le  Père  tout-puissant ,  etc.  »  (C'est  l« 
symbole  de  Nicée  et  de  Constanttnople  rap> 
porté  en  entier  tel  qu'il  se  dit  à  la  meste.) 

<  Je  reçois  et  embrasse  très-fermement 
les  traditions  apostoliques  et  ecclésîastiqaea, 
et  tontes  les  antres  observances  et  consti- 
tutions de  la  même  Eglise;  je  reçois  aassi  la 
sainte  Ecriture  selon  le  sens  qu'a  tenu  et  que 
tient  l'Eglise  notre  sainte  mère,  à  laquelle 
il  appartient  de  joger  du  rrai  sens  et  de  l'in- 
terprétation des  Ecritares  saintes;  et  je  na 
la  prendrai  ni  interpréterai  jamais  que  selos 
le  consentement  unanime  des  Pères. 
-  «  Je  professe  encore  qu'il  y  a  sept  sacre- 
menli  de  la  loi  nouvelle,  vraiment  et  pro- 
prement ainsi  appelés,  inililués  par  Notr»- 
Seigneur  JésDs-t^hrist,  et  utiles  au  genre 
humain,  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas  Ions  pour 
chaque  homme  en  particulier  :  savoir,  le 
baptême,  la  confirmation  ,  l'encharislie,  la 
pénitence,  l'extrémo-onction ,  l'ordre  et  le 
mariage  ;  qu'ils  confèrent  la  grâce,  et  que 
dans  ce  nombre,  le  baptême,  la  confirmation 
et  l'ordre  ne  peuvent  se  réitérer  sans  sacri- 
lège. Je  recois  aussi  et  admets  les  rites  ds 
rÉglise  catholique  reçus  et  approuvés  dans 
l'administration  solennelle  de  Ions  les  sacre- 
inenls  ;  j'embrasse  et  je  reçois  tonl  ce  qui  a 
été  défini  cl  déclaré  par  le  saint  concile  de 
Trente,  touchant  le  peehé  originel  et  la  jusli* 
fication.  Je  reconnais  aussi  qae  daus  U 
messe  on  offre  à  Dieu  un  sacrifice  véritable, 
proprement  dit  et  propitiatoire  pour  les  vi- 
vants et  pour  les  morts  ;  et  que  le  corps  et  le 
sang  avec  l'Âme  et  la  divinité  de  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  sont  vraiment,  réellemont 
et  Rubslanliellcmenl  au  irës-sainl  sacrement 
del'eucharislie,  etqu  il  s'y  faitun  changement 
de  toute  la  substance  du  pain  an  corps  et  do 
toute  la  substance  du  vin  nu  sans,  changs- 
ment  que  l'Eglise  calhotjque  appelle  trans- 
substantiation. Je  confesse  aussi  que,  sooa 
une  senle  des  deux  espèces,  on  reçoit  Jésus- 
Christ  loul  entier;  et  qu'en  le  recevant  ainsi, 
on  reçoit  un  vrai  sacrement, 

«  Je  crois  fermement  qu'il  y  a  un  pnrsa 
toirc,  et  que  les  Ames  y  détenues  aont  aoula 
gées  par  les  prières  des  fidèles.  Je  liens  auui 
que  les  saints  qni  régnent  avec  Jésus-Christ 
sont  à  honorer  et  à  invoquer  ;  qu'ils  offrent 
à  Dieu  leurs  prières  pour  nous,  et  que  leurs 
Teliques  sont  A  vénérer.  Je  liens  aussi  fer- 
moment  qae  les  images  de  Jésus-Christ  et 
de  la  Hère  de  Dieu  toujours  vierge,  et  des 
antres  saints,  sont  i  avoir  et  à  retenir,  et 
qu'il  faut  leur  rendre  l'honneur  et  la  vénéra- 
tion qni  leur  sont  dus.  Je  confesgequeJèsns> 
Christ  a  laissé  dans  son  Eglise  le  pouvoir  d« 
donner  dci  indulgences,  et  que  l'usage  en 
est  Irès-salulaire  au  peuple  chrétien. 
'  *  Je  reconnais  que  l'Eglise  romaine  est 
sainte,  catholique  et  apostolique,  et  qu'elle 
est  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Egli- 
ses. El  je  promets  et  jure  une  vraie  obéit- 
sance  au  pape,  successeur  de  saint  Pierre* 
prince  des  ap61res  et  vicaire  (le  Jésuf-Chriit. 
Je  reçois  aussi  sans  aucun  doute,  et  prorease 
toutes  les  autres  choses  qni  nous  uni  été 


données,  définies  et  déclarées  par  les  sacrés 
canons  et  par  les  conciles  œcaméniques,  et 
principKlemenl  par  le  saint  concileda  Trente  ; 
et  en  même  temps  je  condamne  aussi,  je  re- 
jette et  j*Bnathématise  loul  ce  i|dî  leur  est 
conirsrre  el  toutes  les  hérésies  qae  l'Eglise  a 
condamnées,  rejelées  et  anathémaiisées.  » 

TURIN  (Srnode  diocésain  de),  IS  mnr  16^7, 
par  Joies  César  Bergera,  archevêque  de  cette 
Tille.  Le  prélat  y  donna  à  son  clergé  un 
corps  de  slalols  sur  la  foi  et  les  sacrements, 
et  contre  les  blasphématears.les  sorciers,  les 
concobinaires  et  les  usnriers.  Ce  sont  les 
mêmes  poar  le  fond  que  ceux  de  tant  d'au- 
tres synodes  du  même  pays  et  de  la  même 
époque.  Synodug  prima  diae.  Taurin. 

TURRITANA  (Synodm).  Voy.  Torrb. 

TlTROrfETfSIA  IConcUia).    Voy.  Touas. 

TURSAN  (Synode  d'Aire,  tenu  A  ),  l'an 
le'ïS.  Bibl.  hisl.  de  la  France,  1. 1. 

TDSCULUH  (Synode  diocésain  de}  ouFras- 
cnti,  Twculana,  6  octobre  Ibtttf,  par  le  cardi- 
nal Brancati,  érêqae  de  Frascali.  Il  y  pu- 
blia des  décrets  relatifs  à  la  profession  de 
foi ,  qu'il  exige  non-seulement  de  Ions  les 
bénéficiera,  predicatears  et  professeurs,  mais 
encore  de  tous  les  professeurs  et  maîtres 
d'éoole;  à  l'adminiBlralion  des  sacrements; à 
la  vie  des  clercs  ;  aux  heures  canoniques; 
aux  conférences  des  cas  de  conscience,  etc. 
Il  défend  aux  chanoines  de  dire  la  messe 
pendant  l'ofSce  dn  chœur,  à  moins  d'une  né- 
cessité qui  les  excuse.  Synodut  Tuieulana  ; 
Romœ,  1690. 

TUSCULUM  (Synode  diocésain  de),  10  mai 
16S8,  par  le  cardinal  Fransoni.  L'émioent 
prélat  y  eonflnna  les  statuts  de  son  prédé- 
cessear,  en  j  ajoutant  quelques  nonieaux 
décrets.  Ibid. 

TOSCDLDH  (Synode  de)  ou  Frascati ,  8, 
9,  10  et  11  septembre  1763,  par  Henri, 
cardinal  duc  d'Vork,  évéqoe  de  Frascali. 
L'éminentïssime  prélat  publia  à  l'ocrasion 
de  ce  synode  un  corps  entier  de  constita- 
tions  synodales,  qu'il  divisa  en  trois  parties, 
comprenant  les  devoirs  de  l'homme  envers 
Dieu,  envers  soi-même  et  envers  son  pro- 
chain. An  titre  des  devoir»  envert  Dieu,  il 
traite  de  la  foi,  de  l'espérance,  de  la  charité 
et  de  la  religion;  et  cette  dernière  verto  lui 
donne  tien  de  parler  du  sacrifice  de  la  messe, 
de  la  prière,  des  vœux,  do  culte  iû  à  Dieu 
et  aux  saints,  des  fêtes,  des  églises  el  du  res- 
pect qui  lenr  est  dû,  des  droits  de  l'église 
cathédrale  de  Frascnti  et  d'autres  particu- 
lières, des  confréries,  des  hdpitaox  et  des 
mon  ts-dc -piété,  des  immunités  des  biens  ec- 
clésiastiques el  des  privilèges  des  clercs,  des 
réguliers  et  des  religieuses,  et  enÔn  des  vi- 
ces, tels  que  la  superstition,  la  simonie  et  le 
blasphème,  opposés  à  la  vertu  de  religion. 
La  Sr  partie;  ijitilulée  De$  devoirs  de  l'homme 
enxtrs  soi~méme,  présente  l'exposé  des  trois 
premières  vertus  morales,  la  prudence,  la 
force  et  la  tempérance,  el  des  vices  contrai- 
res à  ces  vertus  :  à  l'occasion  de  la  dernière, 
ou  parle  desjellnes  prescrits  par  l'Iîgliie,  de 
la  chasteté  et  de  la  luxure,  de  la  garde  des 
sens,  des  devoirs  imposés  aux  clercs  et  des 
'  DicTioniuiM  Dii  ConciLBs.  II. 
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choses  qui  leur  sont  interdites.  La  troisième 
partie.  Des  devoirs  envers  le  prochain,  traits 
en  particulier  de  la  vertu  de  josiicc,  et  à 
celle  occasion,  des  sacrements  et  des  sacra- 
menfanx,  des  crimes  d'homicide  et  de  larcin, 
des  ilétractions,  des  contrats  illicites  et  des 
diverses  sortes  de  censures. C9n«ti(ul.sj/no(f. 
Eccl:  Tusetdatue,  Romœ,  1764 

inSDRE  (Concile  de),  vers  l'an  411.  Nous 
ne  connaissons  le  concile  de  Tusdre,  colonie 
assez  célèbre  dans  la  Byzacène,  que  par  ce 
qui  en  est  dit  dans  la  préface  de  celui  de 
Telle  ou  Telepte, dans  laquelle  Vincent  elFor- 
tunalien,  tous  deux  évêques  de  la  Province 
proconsulaire,  témoignent  avoir  assisté  à 
une  assemblée  des  évêqoes  de  la  Byzacène 
tenue  Â  Tusdre,  et  y  avoir  demandé  la  lec- 
ture des  lettres  de  Sirice,  évêque  du  siège 
apostolique.  Il  y  est  dit  que  Latonins,  évê- 
que de  Thène  ou  Thénise  dans  la  Byz,'icène, 
fil  dans  ce  concile  la  lecture  d'une  di-s  lettres 
de  ce  pape.  C'est,  comme  on  le  croit,  celle 
qu'il  écrivit  en  386  aux  évéques  d'Afrique. 
Le  concile  de  Tusdre  fil  deux  canons,  dont 
le  premier  ordonne  que  ceux  des  évéques 
qui  ne  viendront  pas  au  concile  après  .ivoir 
été  avertis  de  s'y  rendre,  soient  privés  de  la 
communion.  11  ne  fuit  d'exception  qu'en  fa- 
veur des  vieillards  qui  ne  peuvent  plus  sor- 
tir, et  des  Infirmes.  Le  second  défend  aux 
évéques  députés  pour  le  concile  général  d'A- 
frique, d'y  admettre  l'évéque  qui  n'y  aura 
point  été  député.  Hitl.  des  aut.  sacr.  et  eccl. 

r.  XII. 

TDSEY  (Concile  de)  près  de  Vaucouleurs. 
Tusiacense.  Koy.  Tousi. 

TVTELENSIS  {Synodas).  Vou.  Tulies. 

TWIFORD  (Concile d«)cn  Angielerre,  vers 
l'an  685.  Saint  Cuthberl  y  fut  élu  évèque  do 
Lindisfarne,  et  l'on  y. confirma  les  donations 
faites  par  le  roi  Egfrid.   D.  Ceitt.  t.  XIX. 

TYANE  (Concile  de),  Tyanense,  l'an  365. 
Les  macédoniens  réunis  se  trouvèrent  à  ce 
concile,  el  y  apportèrent  des  lettres  de  com- 
munion du  papa  Libère  et  des  autres  évé- 
qnei  d'Occident.  Les  catholiques  orientaux 
s'y  trouvèrent  aussi,  de  concert  avec  les  ma- 
cédoniens :  ils  indiquèrent  un  concile  à  Tarse 
pour  confirmer  ta  foi  de  Nicée.  Les  arienit 
empêchèrent  la  tenue  de  ce  concile,  par 
l'autorité  de  l'empereur  Valens,  qui  fil  dé- 
fendre aux  évêques  de  s'assembler.  Anal,  den 
Conc.  I.  V. 

TYK  (Conciliabule  de),  l'an  335.  Cette  as- 
semblée se  tint  au  mois  d'août  de  l'an  335, 
la  trentième  année  du  règne  de  Cunslanlin, 
sous  le  consulat  de  Constanlius  et  d'Albin, 
trente  mois  depuis  que  le  concile  de  Césaréu 
avait  été  indiqué.  11  parait  par  la  leltre  de 
Constantin  au  concile  de  Tyr,  qu'il  ne  l'as- 
sembla que  dans  la  vue  de  réunir  les  évéques 
divistts,  de  faire  cesser  les  disputes,  et  de 
rendre  la'  paix  aux  Eglises.  Il  était  encore 
bien  aise  d'assembler  un  grand  nombre  d'6- 
vêques  en  Palestiue,  pour  rendre  plus  solen- 
nelle la  dédicace  de  l'église  qu'il  aVait  fait 
bdtirà  Jérusalem,  lise  trouva  i  Tyr  des 
évéques  de  tontes  les  parties  de  l'Egypte,  de 
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la  Libye,  do  l'Asie,  d«  la  BîthTnie,  de  loalei 
lea  parlîes  de  l'Orient,  d«  la  Uacédoine  ,  de 
la  Pannonie';  mais  ils  leBaienl  pour  la  plu- 

Eirl  le  parti  d'Ariui.  Les  plus  connaa  étaient 
■  deux  Eusèbe,  Flacciled'Antioche,  Tbéo- 
gnis  de  Nicée,  Harii  de  Chalcédoine,  Nar- 
cisse de  Néroniade, Théodore  d'UéracÙe, Pa- 
trnpbile  de  Scylbopolis,  Ursace  de  Syngidon, 
Valens  de  Mûrie,  Macédonins  de  Hopsneste, 
Georges  de  Laodicée.  Il  j  vint  anssi  qoel-- 
ques  évéques  qui  n'élaienl  point  dans  le 
parti  d'Arius  ;  saroir,  Haiime  de  Jérnsalem, 
qui  avait  souffert  pour  la  Toi  dans  la  perses 
eulion  de  Maximicn,  Marcel  d'Aacyre,  Aa- 
Clepas  de  Gaze,  el  quelques  aotresqul  étaient 
accusés  d'erreurs  contre  la  foi.  lit  étaient  en 
toat  soixante  évéques,  sans  compter  ceux 
d'EgypIei  qui  ne  s'y  rendirent  pas  d'abord. 
Car  saint  Atbanase  refusa  quelque  temps  d'y 
aller,  non  qu'il  craignit  d'être  convaincu, 
étant  assuré  de  son  innocence,  mais  de  peur 

iue  l'on  n'y  ftt  quelques  décisions  contraires 
celles  de  Mcée.  Il  y  alla  néanmoins,  con- 
traint  par  les  ntenacet  de  l'empereur,  qui 
lui  avait  mnodé  que,  s'il  n'y  allait  volontai- 
rement, on  l'y  Terait  aller  de  Force.  Il  amena 
avec  loi  quaranle-neuf  évéques  d'Egypte, 
cotre  autres  Paphnnce  el  Polamon ,  qui 
avaient  tous  deux  confessé  le  nom  de  Jésus- 
Christ  dans  les  persécutions  précédentes.  Le 
prêtre  Hacaire  y  Tut  conduit  d'Alexandrie 
chargé  de  chaînes  et  traîné  par  des  soldats. 
Flaccile,  l'un  des  partisans  d'Arius,  prési- 
dait au  concile,  comme  éf  éque  d'Antioche, 
•apitale  de  tout  l'Orient.  Le  comte  Denys, 
qui  avait  été  envoyé  de  l'empereur  pour 
mainlenir  le  bon  ordre,  dominait  dans  le 
concile,  disposant  de  loutcs  choses  k  sa  fo- 
lonlé,  et  loujours  en  Taveur  des  ariens.  Ac- 
compagné de  ministres  de  justice,  d'appari- 
teurs et  de  soldats,  it  faisait  les  fonctions  de 
fcAlier,  tenant  la  porte  pour  faire  entrer  les 
véqoes,  ce  que  lesdJacresaoraientdfl faire. 
Quand  il  parlait,  tout  le  monde  demeurait 
dans  le  silence,  et  tous  lui  obéisiatcnl.  Il  em- 
léchait  que  l'on  ne  fit  sonir  de  l'assemblée 
les  évéques  qui  ne  devaient  pas  y  être  pré- 
sents :  el  ses  soldats  y  traînaient,  par  aea 
ordres,  ou  plulAt  par  Ira  ordres  d'Ëuaèbe 
de  Nicomédie  el  de  ses  adhérents,  lesévéqnes 
qui  faisaient  dilficullé  de  s'y  rendre.  Arche- 
laiis,  comte  d'Orient  et  gouverneur  de  la  Pa< 
jestine,  y  était  aussi  et  secondait  le  comte 
Oenys. 

Tout  étant  disposé  poar  condamner  saint 
Albanase,  en  le  Gt  entrer  dans  le  concile, 
et  demeurer  debout  comme  un  accusé  devant 
aea  juges.  Polamon  ne  le  put  souffrir  i  il  ea 
répandit  des  larmes;  el  «'adressant  à  Euaèb* 
deCéBarée,il  luidit  tout  haut  :  Quoi!  Eutébe, 
tn  es  assis  pour  juger  Athanase  qui  est  innth 
ccnlT  Le  peut-on  sonffrirï  Dis-moi,  n'étala- 
tu  pas  en  prison  avec  mol  durant  la  persé- 
ealfont  Pour  mcri  j'y  perdis  un  œil  :  le  voili 
aaioet  entier  :  comment  en  es-la  sorli  sans 
rien  faire  contre  ta  coniciencaT  Euièbe  sa 
leva  i  l'instant  et  aorlit  de  l'asBemblée  en 
disant,  1  Si  vona  avea  la  hardiesse  de  noua 
traiter  aiaai  en  ce  lieu,    peut-on  douter  que 
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vos  iceasatenrs  ne  disent  ntit  Bl  si  nat 
exerces  ici  ane  teUe  lyrarMiie,  i|h  ■•  faite»- 
vous  point  chei-vaasTPaphaac«d«awi  cAli 
s'adressa  A  Uaxiaae  de  Hmsalea».  et  traver- 
sant l'assemblée,  il  le  prit  par  It  naia  et  Ivl 
dit  :  Puisque  je  perle  le»  mêmaa  Mirqees 
que  vons,  el  q«  nom  avons  perdu  cbaeon 
Bo  œil  poar  Jèses-Cbrlst,  je  ne  pois  seaffriv 
de  TOUS  voir  assis  daes  l'assemblée  des  m^ 
chants.  Il  le  fit  sortir,  el  l'instrabil  de  tonta 
b  conspiration  qu'on  laii  avait  disiini^lée, 
et  le  joignit  ponr  tonjoitrs  A  la  comasunioa 
de  saiot  Albanase.  Les  autres  é*équca  d'E- 
gypte insistaient  aussi  pearne  point  reeoaaat- 
tre  comae  juges  de  leur  «rcbevéqae  ceux  qot 
étalant  oavflrtenient  dielarés  contre  hil.  Ils 
réessaient  nomnéeMOI  Hosèbe,  Narciasc, 
Flaccile,  Théognis,  Maris,  Théodore,  Palro- 
phile,  Théophile,  Hacédentns,  Seerges.  Ur- 
sace et  ValeBB.  Ils  repro«haleat  i  BssAbe  de 
Césarée  son  apostasie;  A  Georges  de  Laodi- 
cée, qu'il  avait  été  déposé  par  saint  Alexaa- 
dre.  Mais  tontes  ces  remoatranees  forçat 
sans  effet.  On  procéda  cestre  saint  Athanase, 
et  on  le  pressa  de  répondre  ans  acensatiens 
forméea  centre  lui  de  le  part  de  Jean  Ar- 
ebaph,  de  Callislqae  de  Pelnse,  tfischyras 
on  Icbiron,  tons  ea  parti  des  niéléeif  ns.  IJa 
l'accttsaienï  d'aToir  roaipo  on  vase  qnf  ser- 
vait 4  la  eéléhralioB  des  saints  mystères  ; 
fait  Bsellre  ploaieurs  tùh  cet  Uchyras  dans 
les  fers,  par  Mygin,  geaveroeur  d'Egypte, 
l'accusant  faussement  d'avoir  jeté  des  pier» 
res  aux  stalnea  de  l'emperenr;  d'avoir  dé- 
posé CalllniqnOf  évéqua  de  Pelnse,  en  beinê 
de  ee  qu'il  ne  Tonlait  point  commaaiqaer 
avec  lai,  et  donné  le  goBTemomeat  de  l'B* 
alise  de  Peluae  A  on  prAlre  newmé  Mare* 
Bien  qn'il  en  Ut  indigne;  d'avoir  bit  gar- 
der Calliniqne  par  des  ,  soldats  ,  de  lot 
■voir  lait  donner  la  qnestioB,  et  de  l'avoir 
Iradnit  devant  divers  trihunaax.  Ils  atta* 
qnaicnt  encore  i'ordiaaltoa  de  aaiot  Aihc* 
nase,  disant  que  aept  de  ceux  qui  l'avalrot 
élu  étaient  coupables  dé  parjure,  ayant  con- 
trevenu A  la  convention  qnc  lousles évéi|ocs 
d'Egypte  avaient  faile  de  ne  point  ordonnei 
d'évéque  A  Alexandrie,  jusifn'a  ce  qu'il  se  fit 
justifié  devant  eux  des  crimes  dent  II  Malt 
accusé;  qne  c'est  ce  qet  les  aTail  obligé)  A 
se  séparer  de  la  cooibubIob  d'Ailiaoase,  qui 
de  son  c4lé,  avait  ee  recoars  aax  voies  de 
fait,  ayant  fait  erapriseaner  ceux  qui  IbI 
avaient  résisté.  Ils  ajoataicnt  qa'il  avait 
commis  de  grandes  violences  pendant  b  Ht* 
dePAqoea,  se  faisant  accompagner  par  des 
comtes,  qui  pour  obliger  les  peuples  A  ceoi- 
naanigaer  arec  lui,  mettaient  les  dus  en  prt* 
son,  taisaicBt  ballre,  fbnetter  et  tonrraeaiar 
les  antres.  On  lut  an  écrit  qai  portait  qat 
le  peuple  d'Alexandrie  ne  pouvait  A  causa 
de  lui  se  résoudre  A  s'aisenkler  dans  l'B* 
glise  Bclon  b  eoutaMc<  On  aooliot  de  ami» 
vcaa  qu'il  avait  coupé  b  bras  A  Arsène,  Ct 
violé  nne  vierge  eonsacrée  A  Diea. 

Saiot  Alhanaae,  presaééa  répeodfv  A  Ion 
ces  clicfo  d'aecnsatlotw,  ee  )nstit«  car  la 
ploparl,  et  deaanda  da  temps  pour  répan- 
dre ans  autres.  Cellea  d'Iscbyras*  4a  ûliea 
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rompa,  dtla  fflain  «oapêc  A  Anèite,  et  delà  ?f  o- 
ience  failct  anevievse.Airent  agiléoi  le  plas 
TifomenI  de  tontes  dnns  ce  concile.  Mais.pnr 
tin  effel  de  la  ProTidrnce,  la  prAtre  Hacairr, 
qu'oit  dliail  avoir  rompu  le  calice,  «'étant 
lrOd<4alora  A  Tjr,  el  Jean  Arcbaph,  celui 

Îui  acOiaiait  le  saint  d'avoir  taé  AriAne,  j 
lanl  aussi,  tou  deox  servirent  i  dire  con- 
natlre  l'innocenetdB  saint  cl  les  calomoies 
de  BfS  enoemis.  I.^chjras  se  disait  praire 
d*nn  village  ée  la  Uaréoïe,  nommé  la  Pais 
de  S'-ronlarure.  el  soolenatl  qu'Athaoase, 
fiilsanl  la  vlslleoans celte conlrép,a*ail  voula 
l'inierdire;  que  Mucstre,  l'un  de  ses  prêtres, 
ilant  tenu  de  sa  part  dans  ce  village,  el  «ysnt 
IroDvé  Isebyrasi  l'autel  où  il  offrait  le  sacrl- 
Rce,  avait  rampa  le  calice,  brisé  raotel,  rea- 
vprsA  A  lerre  les  latata  mystères,  brftié  les 
livres  sacrés,  ahallola  chaire  sacerdotale,  et 
déiiioil  l'éKliie  Juiqu'aut  fondementa.  Il  ne 
fut  pas  dilDcile  A  saint  AlhRnase  de  délmlre 
Celle  aecuaallun.  Il  fit  voir  qu'Ischjrai  n'a* 
Tall  jamnls  été  prêtre,  B'ajanl  élé  ordonné, 
ni  par  Mélèce,  pnl.*da'U  ne  se  tronralt  point 
■or  la  liste  que  Uélece  avait  donnée  A  l'évd' 
qned'Aleiandrle  despréirelde  sa  connn- 
ntont  ni  par  CollDibe,  dont  Ici  ordioaliona 
avaient  été  déclarées  nulles  aa  eenciln  d'A- 
lexandrie, oA  se  trouva  Oiins.  II  Ot  voir  en* 
tulle  qu'il  n'r  avait  pas  pins  de  raison  d'ae- 
euier  Maealre  d'avoir  rompD  le  calloo,  et 
renversé  l'autel  sur  lequel  Itcbyras  offrait 
Bcluellement,  puisque  le  Jour  qu'il  envova 
Uaeaire  n'élali  pas  on  dimanche,  ni  consé- 
quemment  un  ionr  d'assemblée  pour  les 
chrélirDS;  que  Hacaire  trouva  Ischyras,non 
tVanlrl.mail  malade  au  lit  dans  sa  chambre; 

Sue  le  lieu  oA  Ischyras  lenill  des  assem- 
lées  n'élalt  pas  one  égllsa,  mais  une  petite 
chambre,  appartenante  oo orphelin,  nommé 
Ision  ;  qn'éiant  laïque,  il  n'avait  point  de 
vases  sacrés;  enfin,qn'en  présence  de  l'em- 
pereur, il  n'avait  pu  rien  prouver  Contre  le 
prêtre  Macairp.  Sjint  Alhanase  ajouta  ;  De- 
puis, lu  même  Isehjras,  pressé  par  les  répri- 
mandes de  ses  parents  et  les  reproches  de  la 
eonselenee,  esl  renn,  fondant  en  larmes,  se 
jetrr  A  mes  pieds,  et  me  demander  ma  com- 
munion. Il  m'a  donné  même  une  déclaration 
par  écrIK  signée  de  ta  nain,  par  laquelle  11 
proteste  que  ce  n'est  point  de  ton  mouve- 
ment qu'il  a  parlé  contre  mol,  malt  A- la 
sngftettlon  de  trois  évéqnet  méléciens,  Itsac, 
Béraelide  el  Isaac  de  LAte,  qui  l'ont  même 
frappé  oulrageuiement  pour  l'y  contraindre  ; 
déclarant  an  surpios  qne  toute  l'accusation 
«at  fausse,  el  qu'il  n'f  a  en  ni  calice  brisé,  ni 
nulel  renversé.  Cet  écrit,  que  naui  avons  en- 
core, était  signé  d'Isohyras,  et  donné  en  pr^ 
senea  de  sis  prêtres  et  de  sept  diacres,  qui 
S  suni  nommés. 

Toolet  ces  preuves  mettaient  la  calomnie 
en  évidence.  Hats  les  ensébiens,  qui  ne  cher* 
chairnl  que  d<<t  pntiesiet  ponr  perdre  le 
saint,  persuadèrent  an  comte  Denyt  qu'il 
fallait  envoyer  A  la  Maréole.  pour  avoir  des 
Informations  nias  amples.  Saint  Alhaoïse  et 
le*  évéqocB  d'Egypte  t'y  oj^oeèrent,  disant 
qtWt  depuis  trois  ans  qu*  celte  aoeasalioa 


étail  InlenlAe,  on  avait  en  le  loisir  d'en  cher- 
cher toutes  les  preuves  :  ils  demandèrent 
qu'au  moins  on  n  y  envovAl  point  de  person- 
nes suspectes  ou  rëensees.  Celte  demande 
ayant  paru  raisonnable  au  comte,  un  convint 
que  les  députés  seraient  choisis  d'un  couiuiun 
consentement.  Mais  las  etuébiens,  sans 
«voir  égard  A  celte  convention,  choisirent 
secrèlement  pour  dépotés  six  des  plus  grands 
ennemis  de  saint  Atoanaie,  sarnir  Théognis, 
Uaris,  liacédonlus,  Théodore,  Ursace  et 
Valens,  tous  gens  les  plus  mérhants  et  les 
pins  perdus  du  monde.  Les  méléciens,  ne 
doutant  point  que  celte  dépDlatlon  ne  fàl  or- 
donnée, av.iicni,  quatre  jours  auparavant, 
envoyé  quatre  des  leurs  en  Egypie,el  le  noir 
menât  ils  dépêchèrent  des  courriers  A  leurs 
parilsani  dans  toute  l'Egypte,  pour  les  fairo 
venir  dans  la  Maréete,  où  il  n'y  en  avait  pas 
encore,  el  y  assembler  les  collothiens  et  les 
ariens.  D'un  autre  cAié,  les  ensébiens  fai- 
saient signer  A  chaque  évéque  du  concile 
leur  décret  de  députation.  Les  évéques  d'i- 
gypie  qui  élslent  venus  A  Tyr  avec  saiat 
Athansse,  voyant  lonte  celle  cabale,  Arent 
nne  prote^lalioa  par  éerli,  adressée  A  tous 
les  évêquct,  par  faqnelle,  après  avoir  repré«- 
'sente  la  conspiration  des  eusébiens,  leurs 
Intrigues  et  leurs  violences,  ils  les  exhortent 
A  ne  point  souxcrlre  A  leur  décret  de  députa» 
lion,  n'étant  pas  convenable  que  leurs  enne* 
mis  fuiseul  aussi  leurs  Juges  en  celle  if^ 
nilre  t  A  ne  point  entrer  dans  leurs  desseins^ 
A  n'avoir  égard  qn'à  la  vérité,  et  non  aux 
menaces  de  leurs  ennemis,  et  A  se  souvenir 
qu'ils  rendront  compta  A  Dieu  de  tout  ce 
qu'ils  feront  en  cette  occasion.  Ils  en  Qrent 
une  seconde  et  une  troisième,  adressées  au 
comte  Denys,  le  priant  d'empêcher  qu'on 
n'envoyât  des  députés  dans  la  Miréots,  au- 
trement qne  de  leur  contentement)  qu'on 
s'entreprit  rien  de  nouveau  dans  le  cuncilc 
louchnnl  leurs  affaires,  et  d'eu  léier^er  la 
connaissance  A  l'empereur,  à  i|ni  ils  croyaient 
pouvoir  confier  la  cause  do  l'Église  et  la  jua- 
tice  de  leurs  droits.  lia  ajoutèrent  qu'ils 
avaient  déclaré  la  même  chose  aux  évéquea 
orlhodoxes.  Alexandre  de  Thessalonlqun, 
averti  de  ce  qui  te  passait,  écrivit  au  comte 
Denys  sur  le  même  sujet  en  ces  termes  i  Je 
vols  une  conspiration  manifeste  ronire  Atha- 
naie  :  car,  sans  nous  rien  faire  savoir,  ils  ont 
affeaté  de  députer  Ions  cens  qn'il  avait  ré- 
nntés,  quoique  l'on  eût  arrêté  qu'il  faudrait 
délibérer  tons  ensemble  sur  ceux  qu'on  y  en- 
verrait. Prenex  donc  garde  que  l'on  ne  pré- 
cipite rien,  depeurqueTonnenout  blAmede 
n'avoir  pat  taivi  dans  ce  jogement  les  règles 
de  la  jpsiico.  On  craint  que  ces  dépulés,  par- 
eooranl  les  églises  dont  les  étéques  lont  ici, 
n'y  Jettent  tellement  l'épouvante,  que  toute 
i'iigypte  en  toit  troublée;  car  lit  tunl  tout  A 
fait  abandonnés  aux  méléciens.  La  comte 
Denys,  qui  respeclait  beaucoup  Alesaudre, 
qu'il  appelle  le  teigoeur  elle  mattra  de  ton 
Ame,  rut  touché  de  ta  letlre  et  des  plaintes 

Jue  faisait  Athaoate  de  la  nomination  des 
épotét.  li  en  écrivit  aus  euaébieni,  les  aver- 
tissant de  preadre  garda  A  m  qo'iU  «valenl 
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nui  en  donna  coramnnlcalion  à  saint  Atha- 
nase  Le  greffier  qui  avait  servi  dans  celle 
inrormalion  rivail  encore  lorsque  saint 
Athanase  en  écrivait  la  relation  vers  1  an  .iîw- 
Les  ecclésiasliqnes  d'Alexandrie  et  de  la 
Maréote,  qui  n'aTaient  pn  obtenir  d  assister 
i  cette  procédure,  prolestirenl  par  écrit 
contre  tout  ce  qu'on  y  avait  fait.  La  proles- 


i  faire  on  celte  rencontre,  el  leur  représen- 
wnl  que  ce  ne  serait  pas  un  petit  sujet  do 
blâmer  ce  qu'ils  auraient  tail.  s'ils  n'avaient 
nas  le  suffrage  d'Alexandre,  dont  il  leur  en- 
;;,aft  û  lettre  :  car  ce  prélat  était  un  des 
principaux  de  i:Eglise,  et  par  son  antiquité, 
kl  par  la  dignité  de  son  siége.qui  le  rendait 
mélropolilain  de  la  Macédoine.  »"""•  i"";,;;  J-;, ia',iM,  d'Alexandrie  était 

;.rd":'corlr^e"i,^1rk"Sdrr?ux  saic„t  ,  .  vus  dd,..,  .»  venan.  ICI,  -- 
protostalions  des  évéques  d'EgJpte  contre 
la  nomination  des  députés.  Ceux-ci  partirent 
pour  la  Maréote,  emmenant  avec  «ux  schy- 
ras  oui  était  l'accusateur,  afin  qu  il  (lil  pré- 
sent à  l'intormation  :  ce  qui  éta"  une  nou- 
velle inju.lice.  Pbilagra,  préfet  d'Egypte,  .y 
rendit  avec  oui,  accompagné  de  ses  ofTieiers 
et  de  ses  soldats.  C'était  un  homme  do  mau- 
vaises mceurs,  qui  adorait  ouvertement  les 
'do  es  ïlgraml  ennemi  de  l'Eglise,  mais  la- 
;rarau'xe„.ébie„..  jçs^so  dais  é  aient 


VOUS  lo  prêtre  Macaire ,  comme 
vous  ameniez  son  accusateur  :  car  c'esl  l'or- 
dre des  jugements,  suivant  les  samlM  Ecn- 
tores  {Ad.  XXV,  16),  que  l'accusateur  pa- 
raisse avec  l'accusé.  Maïs  puisque  you» 
n'aver  pas  amené  Macaire,  el  que  noire  rt- 
Térenrtissimo  évêquc  Athanase  n'esl  pas  rena 
avec  vous,  qoub  vous  avons  priés  que  ou 
moins  nous  pussions  assîiitcr  à  la  procédure, 
aGii  que  Dolre  présence  la  rendit  plus  an» 
thenlique  et  que  nous  y  pussions  déférer. 
Vons  nous  l'avez  refusé,  et  vooi  arei  voulo 


ïorHiHB  au^  Fr.:rarrivés  dans  la  Maréote.  Vons  nous  l'avez  rcluse,  ei  vous  arei  vouio 
-iT?^fen?chShTras!  ^?  fireil  leurs  in-1  agir  seuls  avec  le  préfet  d'Egypte  el  l'accu. 
forSions'danssrmS.etn-y  sateur  :  c'est  pourquoi  nous  Jéclaron."". 


1res  témoins  qu'eux-mêmes  avec  laccusa- 
Ieur  et  le  préfet  Philagra.  Les  pré  Ire  s  dA- 
«andrie  et  de  la  Maréote  demandèrent  d  y 
être  présents,  s'offranl  de  les  instruire  de  la 
vérité;  mais  on  les  chassa  avec  injures.  On 
recul  la  déposition  des  arieus  el  des  parents 
d'Ischvra».  On  entendit  même  en  témoignage 
des  caléchnipènes,  des  Juifs  et  des  païens, 
auoiqu'il  fM  question  d'une  affaire  donl  ils 
2e  pouvaienl  avoir  conuaissance,  et  dont  il 
n'était  pas  permis  de  parler  devant  eax.sui- 
"anl  la  discipline  de  l'Eglise.  Et  quoique  les 
députés  ne  reçussent  pour  témoins  que  ceux 
ao^ls  iugcaienl  propres  a  favoriser  leurs 
desseins  ils  les  intimidaient  encore  par 
leurs  menaces  el  par  la  crainte  de  Philagra; 
ils  leur  marquaient  par  signe  cequ  ilsava.ent 
à  répondre  ,  et  lorsqu'ils  refusaient  de  dire 
ce  qu'on  souhaitait,  les  soldats  les  y  contrai- 
«naient  par  force  de  coups  ot  d'outrages.  Non- 
obstant toutes  ces  violences,  les  témoins  dé- 
posèrent qu'Iscbyras  était  malade  dans  sa 
chambre  et  couché,  lorsque  Macaire  entra 
cbei  lui  :  que  ce  jour  n'était  pas  un  diman- 
che, et  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  livres  brû- 
lés. Les  caléchomènes  que  l'on  interrogea 
sur  le  lieu  oii  ils  étaient  lorsque  Macaire 
renversa  la  table  sacrée,  répondirent  qu'ils 
étaient  dans  l'assemblée  ,  et  cette  réponse 
seule  découvrit  l'imposture  de  ceux  qui  ac- 
cusaient Macaire  d'avoir  renverse  laulel 
pendant  qu'Iscbyras  y  offrait  les  saints  mys- 
tères, puisque  les  catéchumènes  auraient 
dO  dans  ce  temps-la  être  hors  de  l'assem- 
I  blée.  Le  peu  de  succès  de  ces  informations 
obligea  les  députés  d'en  cacher  les  actes  an- 
lanl  qu'ils  purent.  Us  n'en   firent  délivrer 

Jn'nne  expédition,  et  défendirent  au  greffier 
'en  donner  des  copies.  Mais  dans  la  suite 
Ils  devinrent  publics,  ayant  été  contraints 
QUx-mêmes  de   les  envoyer  au  pape  Jules, 


nous  prenons  un  mauvais  soupçon  de  cetli 
affaire,  et  que  votre  voyage  nous  paraît  une 
conspiration.  Nous  vous  donnons  donc  celte 
lettre,  qui  servira  de  témoignage  à  un  véri- 
table concile,  afin  que  tout  le  monde  sache 
que  vous  avez  fait  ce  que  vous  avex  voulu 
en  l'absence  d'une  des  parties,  el  que  votre 
unique  dessein  a  été  de  nous  surprendre  : 
nous  en  avons  donné  copie  à  Pallade,  ca- 
rieux  (o)  de  l'empereur,  de  peur  que  tous  ne 
la  cachiez  ;  car  votre  conduite  nous  obViRe  à 
nous  défier  et  à  user  de  précaution  avec 
vous.  »  Tous  les  prêtres  el  Ions  les  diacres  de 
la  Maréote  adressèrent  une  semblable  pro- 
testation an  concile  de  l'Eglise  calholiqne, 
pour  faire  connaître  les  choses  comme  ils  les 
avaient  vues  de  leurs  yeux.  Ils  y  déclaraieol 
qu'Iscbyras  n'avait  jamais  été  du  nombre 
des  ministres  de  l'Eglise;  que,  quoiqu'il  pré- 
tendit avoir  été  ordonné  par  Coltulbe,  per- 
sonne, excepté  ses  parents,  n'avait  reconnu 
son  ordination;  qu'ayant  voulu  se  faire  pas- 
ser pour  prêtre  au  concile  d'Alexandrie,  il 
avait  été  réduit  à  la  communion  laïque  en 
présence  d'Osius;  que  jamais  il  n'avait  eu 
d'église  dans  la  Maréote,  on  on  ne  l'avait  pas 
même  regardé  comme  clerc;  que  loul  ce  que 
l'on  disait  du  calice  rompu  el  de  l'autel  ren- 
versé par  Athanase,  ou  par  quelqu'un  de 
ceux  qui  l'accompagnaient  dans  ic  cours  de 
ses  visites,  était  une  pure  calomnie  ;  el  ils  en 
prenaient  Dieu  à  témoin.  Ils  ajoBlaieal  : 
«  Nous  rendons  ce  témoignage,  parce  que 
nous  sommes  tous  avec  notre  èvê^ue  (foand 
il  visite  la  Maréote;  car  il  ne  fait  jamais  ses 
visites  seul,  mais  avec  tous  nous  autres  pré- 
Ires  et  les  diacres ,  et  beaucoup  de  peopVe.  ■ 
Et  ensuite  :  «  Les  dépulé-i,  prévoyant  que  le* 
embfiches  qu'ils  dressaient  a  Alhanase,  notre 
évêi)ue,  seraient  découvertes,  ont  fait  dire  ce 
qu'ils  ont  voulu  aux  ariens  et  aux  pjireoU 
qui  regtrJalt  le  service  do  t'MDpefeiir.  rtarf.  Hte  «ectfs. 
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d'Ischyrss;  mais  aucun  des  cntholiques  de  la 
Maréole  n'a  rien  dit  contre  l'évéqoe.  >  11b 
fiuissaicnl  ainsi  leur  proleslalion  ;  n  Nous 
voudrions  lous  tous  aller  Ironver,  mais  nnus 
arons  cru  ()u'il  lufflEait  d'y  envoyer  quel- 
qu'un des  uAlres  avec  ces  lettres,  i  L'acle 
élait  signé  de  quinze  prêtres  et  de  qainze 
diacres,  mais  sans  date,  de  même  que  celui 
du  clergé  d'Alexandrie.  Ils  en  adressèrent 
un  aulre  an  préfet  Philagra,  à  Pallade  le 
Curieux,  et  à  Antoine,  btarque(a},ceRlenîer  des 
préfets  du  prétoire,  data  du  consulat  de  Jules 
Constanlius  et  de  Rufin  Albin,  le  diiiéme  du 
mois  égyptien  thol,  c'est-à-dire  1c  septième 
de  septembre  de  l'année  33S.  Il  n'est  pdini  si 
détaillé  que  les  précédents,  et  ils  n'y  insis- 
tent que  sur  le  fait  d'Ischyras,  qu'ils  disent 
n'avoir  jamais  été  préire  et  n'avoir  point  eu 
d'autre  lieu  pour  tenir  des  assemblées  que 
la  petite  maison  d'an  orphelin  nommé  Ision. 
Ils  les  conjurent,  an  nom  de  Dieu,  de  Cons- 
tantin et  des  Césars,  ses  enfants,  de  donner 
avis  de  tout  cela  à  l'empereur. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  dans 
la  Maréote,  on  poursuivait  à  Tyr  les  autres 
chefs  d'accusation  contre  saint  Athanase.  Les 
évèqnes  qui  l'avaient  accusé  d'avoir  violé 
une  vierge  consacrée  à  Dieu  flrent  paraître 
aa  milieu  de  l'assemblée  une  femme  débau- 
chée, qui  commença  à  crier  qu'elle  avait 
voué  à  Dieu  sa  virginité,  mais  qu'ayant  logé 
chez  elle  l'évèquo  Athanase,  il  avait  abusé 
d'elle,  malgré  sa  résistance.  Saint  Athanase, 
qui  était  averti,  avait  concerté  avec  un  de 
■es  prêtres,  nommé  JTtmotbée,  ce  qu'ils  de- 
vaient faire.  Les  juges  lui  ayant  donc  or- 
donné de  répondre  a  celte  accusation,  il  sa 
lut,  feignant  que  cela  ne  le  regardait  pas. 
Hais  Timothée,  f)ui  élait  entré  avec  lui,  pre- 
nant la  parole,  dit  à  cette  femme  :  Quoi  I 
vous  prétendez  qoc  j'ai  logé  chez  vous  et  que 
je  TOUS  ai  déshonorée?  Alors  cette  femme, 
criant  plus  haut  qu'auparavant,  et  étendant 
la  main  vers  Timolfaée,  et  le  montrant  aa 
doigt:  Oui,  c'est  vous-même,  lui  dit-elle,  qui 
m'avez  fait  cet  outrage;  et  elle  ajouta  tout 
ce  qu'une  femme  qui  n'a  point  de  pudeur 
peut  avancer  en  pareille  occasion.  Une  ac- 
cusation si  mal  concertée  et  si  bien  délrnite 
couvrit  de  confusion  ceux  qui  en  étaient  les 
aulcnri.  Saint  Athanase,  voyant  qu'ils  fai- 
s.-iient  sortir  cette  femme,  demanda  qu'elle 
fût  arrêtée  et  mise  à  la  question,  pour  infor- 
mer contre  ceux  qui  l'avaient  subornée.  Hais 
les  accusateurs  s'écrièrent  qu'il  y  avait  des 
crimes  de  plus  grande  importance  à  exami- 
ner,  dont  il  n'était  pas  possible  à  Athanase 
de  se  justifier;  qu'il  ne  fallait  que  des  yeux 
pour  l'en  reconnaître  coupable.  Us  produisi- 
rent à  l'heure  même  la  botte  dans  laquelle 
ils  conservaient  depuis  longtemps  une  main 
desséchée,  et  s'adressant  â  saint  Alhanase  : 
Voilà,  lui  dirent-ils  en  montrant  celte  main, 
votre  accusateur;  voilà  la  main  droite  de 
l'évêque  Arsène  :  c'est  à  vous  à  dire  com- 
ment et  ponrquoi  vous  l'avez  coupée  T  A 
la  vue  de  celle  main,  il  s'éleva  de  grands  cris 
dans  l'assemblée  ,  les  uns  croyant  «jue  |a 
(n)  Le  bl«r()ue  i^n  un  latvndtnt  d^  vjvrei. 
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crime  était  véritable,  les  autres  ne  doatsrit 
point  qii'il  nu  fût  faux. L'accasé,ayanl  obtenu 

de  ses  juges  un  peu  de  silence,  demanda  s'il 
y  avait  quelqti'un  do  la  compasnie  qui  coiv- 
nât  Arsène.  Plusieurs  ayant  répondu  qu'ils 
l'avaient  connu  particulièrement,  saint  Alha-  • 
nase  demanda  un  de  ses  domestiques  et  IQÏ 
donna  ordre  de  l'aller  Quérir  ;  car  la  Provi- 
dence l'avait  amené  à  Tyr,  et  saint  Atbanase 
le  tenait  caché  daus  sa  maison.  Quand  il  fut 
entré,  il  le  montra  à  l'assemblée,  lui  faisant 
lever  la  têle,  et  disant  :  Est-ce  là  cet  Arsène 
que  j'ai  tué,  et  à  qui  j'ai  coupé  une  main 
après  sa  mort,  cet  homme  que  l'on  a  tant 
cherché?  Ceux  qui  le  connaissaient  furent 
extrêmement  surpris  de  le  voir,  les  uns  parce 
qu'ils  le  croyaient  mort ,  tes  autres  parc? 
qu'ils  le  croyaient  éloigné  ;  car  Arsène  n'avait 
point  paru  depuis  la  première  accusation,  et 
il  était  venu  secrètement  à  Tyr  trouver  saint 
Athanase.  Arsène  s'était  présenté  à  l'assem- 
blée couvert  de  son  manleau,  en  sorte  que 
ses  mains  ne  paraissaient  point.  Saint  Atna- 
oase'en  découvrit  une  en  levant  un  cdlé  du: 
manleau.  On  attendait  s'il  montrerait  l'au- 
tre, lorsqu'il  tira  un  peu  Arsène  par  der- 
rière, comme  pour  lui  dire  de  s'en  aller; 
mais  aussitôt  il  leva  l'autre  cAté  du  manteau 
et  découvrit  l'autre  main.  Alors  il  s'adressa 
à  tout  le  concile,  et  dit  :  Voilà  Arsène  avec 
SCS  deux  mains  :  Dieu  ne  nous  en  a  pas 
donné  davantage  :  c'est  à  mes  accusateurs  k 
chercher  où  pourrait  êlrc  placée  la  troi- 
sième, ou  à  vous  à  examiner  d'où  vient  celle 
que  l'on  vous  montre.  Les  accusateurs  et  les 
juges,  qui  étaient  complices  de  leur  perfidie, 
s'écrièrent  qu'Athanase  était  un  magicien, 
qui  par  ses  prestiges  avait  trompé  tes  yeux 
de  l'assemblée.  Ils  se  jetèrent  sur  lui  en  fu- 
rie, et  ils  l'auraient  mis  en  pièces  si  ceux 
que  l'empereur  avait  envoyés  au  concile 
pour  maintenir  le  bon  ordre  ne  l'eussent 
sauvé  de  leurs  mains  :  pour  plus  ^andc  sû- 
reté, ils  le  lîrent  embarquer  la  nuit  suivante 
sur  un  vaisseau  qui  le  conduisit  à  Conslan- 
tinople. 

Il  était  déjà  sorli  de  Tyr,  lorsque  les  dépu* 
lés  de  la  Maréote  y  revinrent  :  et  quoique, 
par  les  informations  qu'ils  rapportèrent,  jl 
ne  fût  convaincu  d'aucun  crime,  les  eusé- 
biens  ne  laissèrent  pas  de  faire  prononcer 
conire  lui  une  sentence  de  déposition,  avec 
défense  de  demeurer  dans  Alexandrie,  de 
peur  que  sa  présence  n'y  excilâl  des  trou- 
bles et  des  séditions.  Plusieurs  évéqnes  sous- 
crivirent à  ce  jugement;  mais  quelques-uns 
le  refusèrent,  entre  antres  Marcel  d'Ancyre. 
Le  concile  donna  avis  de  la  déposition 
d'Alhanase  à  l'empereur  et  à  tous  les  évé- 

3ues,  les  avertissant  de  no  le  pas  admettre 
ans  leur  communion  et  de  ne  pas  même 
communiquer  par  lettres  avec  lui.  Ils  allé- 
guaient, pour  raisons  de  sa  condamnation, 
que  l'année  précédente  il  avait  refusé  de  se 
trouver  au  concile  que  l'empereur  avait  fait 
assembler  à  Césarée  à  cause  de  lui;  qu'il 
était  venu  à  Tyr  avec  une  grande  escorte,  et 
avait  excité  dlitrouble  et  du  tumulte  dans  Ip 
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eoncite,  tanidt  rertisaBt  de  ••  joiiifltr  dei 
crimes  dont  on  rnccnsait,  tantâl  diaAnt  du 
injures  è  chaque  évéqae  en  particulier,  quel- 

,  querois  refusnnl  de  leur  obéir  et  de  le  iod- 
Dictlre  i  lear  jDgomenl.  IIi  ajoutaient  qu'il 
élait  tuffisamment  convalnco,  par  les  inlbr- 
DialioDi  failFi  dans  la  Haréole,  d'B*oir  brLié 
an  calire,  et  ils  citaient  pour  lémoins  Tbéo- 

-  gnis  et  li'S  aulres  députés.  Ils  marquaient 
aussi  en  peu  de  mois  les  aalrei  crimes  dont 
il)  voulaient  qu'il  fAl  coupable,  ne  rougis- 
sant pas  même  de  lui  attribuer  encore  la 
mort  d'ArsèDe.  C'est  ainsi  que,  publiant  ees 
calomnies  ^ar  toute  la  terra,  ils  engagèrent 
les  autres  éviïqaei  dans  lear  prévarlcalion, 
par  l'autorité  de  l'empereur. 

to  concile,  avant  do  le  séparer,  reçut  A  la 
communion  de  l'Eglise  Jean  Arcbaph,  chef 
des  méléclens,  avec  tous  ceax  de  son  parti, 
en  les  conservant  tous  dans  leurs  degrés 
d'honneur,  ajuatant  même  qu'on  les  avait 
injnilcment  persécalés.  Ils  y  admirent  aussi 
Arsène,  qui  avait  autrefois  été  de  la  secte 
des  Riéléclens.  Socrnlc,  qui  rapporte  ce  Tait, 
ajoute  que  cet  Arsène  souscrivit  à  U  con- 
damnation  de  saint  Alh.ioase  en  qualité 
d'évéque  de  la  ville  des  HyjiséUles  i  en  sorts 
que  celui  qu'on  disait  avoir  été  mis  à  mark 

Îar  saint  Athanase  le  trouva  rivant  pour  le 
époser.  Mais  nous  ne  vojons  pas  que  salnl 
Atlianasc  ni  le  concile  d'Aleiandrie  repro* 
chent  aux  euséblcns  une  si  étrange  absur- 
dité, et  il  parait  bors  de  vraisemblance  qu'ils 
aient  Tait  sooscrire  à  la  condamnation  de 
saint  Albanase  on  homme  qu'Us  faisaient 
pauer  pour  mort  dao»  l'acte  de  ce  jugement. 


Il  est  bien  plui  probable ,  dit  TUlenHrot , 
qu'Arsène  ne  se  sépara  jamais  de  la  com* 
muDion  et  de  l'Intérêt  de  saint  Albanase  de-* 
puis  qu'il  s'7  fut  une  fois  atlaclié.  Iscbjras 
reçut  aussi  dans  le  coDCile  la  récompense  de 
ses  oalomnirs  :  les  eusébiens  lui  donnèrent 
le  nom  d'évéque,  et  ils  obtinrent  de  l'empe- 
reur que  le  trésorier  général  de  l'Egypte  lui 
ferait  bitir  une  église  à  Secontarure,  en  la 
place  de  celle  tiails  prétendaient  avoir  é[6 
détruite  par  saint  Athanase.  Ils  étaient  en^ 
oore  (ont  prêts  à  recevoir  Arius  à  la  com- 
munion de  l'Eglise;  mais  ils  n'en  eurent  pas 
le  loisir,  rcmpiyeur  leur  ayant  ordonné  d« 
sortir  de  Tyr  dans  le  moment  oà  ils  allaient 
faire  celte  nouvella  plaie  à  la  discipline  d« 
l'Eglise.  Hiil.  du  wl.  <acr.  tt  «ce/.,  t.  IV. 

TYR  (Concile  de  la  province  de],  tenu  4 
Servie,  l'an  Ut).  Fey.  Béiitk. 

TYR  (Concile  de),  l'an  MS.  Ce  concile, 
tenu  le  16  septembre,  et  oâ  il  ne  se  Iroavt 
que  quatre  ^véquei  avec  le  tnétropolitafn  de 
Tyr,  adopta  tout  ce  qui  avait  été  fait  au  con- 
eila  de  ConsUntlnuple  el  A  celui  de  Jéruta* 
lem,  qui  l'aTaienl  précédé,  l'an  le  15  joiilet. 
l'autre  le  6  aoAt  de  U  mémo  année  :  d'o^ 
fient  que  ce*  (rois  conciles  sont  en  narii« 
approuvés  et  en  partie  rejetés  par  l'Eglise 
romaiee.  Us  sont  apprauves  en  ce  qu'ils  re- 
çoivent le  concile  d«  Chalcédoine,  et  qu'tl^ 
condamnent  les lévériens,  les  culycbéena,etc.; 
ils  sont  rejetai  en  ce  ou'ils  remelteut  dans  le^ 
diptyques  les  nom  d'fupAemÎHt,  de  V(ie<- 
<f«niiu  el  d'itcecw*,  que  le  pape  Hormisditf 
CB  avait  élis.  Jtsf.  X.  Lm.  IV,  iïartf  U. 


U 


UtXTIEIfSiA  (CoMilia).  Fey.  Uzfei. 

IIDJNB(Ceneiled'],I7fm«tif(,l'anl3IO.Otto- 
bent,  patriarche  d'Aquilée,  tint  ce  concile  le 
0  février,  el  y  confirma  les  statuts  da  concile 
d'Aqnilée  tenu  en  1307.  Mann,  1. 111,  eol.  335, 

DDINE  (Concile  d'I,  l'an  1U)9,  convoqua 
par  le  pape  Grégoire  XII,  en  opposiliou  avec 
le  concile  de  Pise. 

ODINE  (Synode  diocésain  d'),  Vtinenii$  lea 
A^ilnetiêit,  SK  el  36  avril  1627,  par  Antoine 
Grimaai,  patriarche  d'Aquilée,  Ce  prélat  y 
publia  des  règlements  sur  les  devoirs  des 
tarés ,  sur  le  soin  des  églises,  des  autels  et 
des  sacristies,  sur  les  reliques  des  saints, 
■n  les  biens  «l  les  droils  des  églises,  sur  la 
sauctiScalion  des  fêtes,  sur  les  chanoines  et 
les  mansionairei,  sur  les  vicaires  forains,  sur 
la  vie  et  Tbonnéteté  des  clercs,  enfin  sur  les 
témoins  synodaux.  Ce  sont  i  peo  prés  les 
■  mêmes  décrets  que  ceux  du  dernier  concile 

Îrovinoial   d'Aquilée.    V«y.    kQVilis,  l'an 
M6.  Censt.  lynod.,  Utini,  1627. 
On  appelle  Umoint  iynodaux  des  person- 
nes de  mérite  et  de  vertu  qoe  les  evéques 
désignaient,  dans  Icars  synodes,  pour  Aire 
en  quelque  sorte  les  gardiens  et  les  lélateura 
dos  statuts  qui  y  avaient  été  faits.  Ueur  efGce 
/  était  de  faire  ia  visite  du  diooésa,  pour  voir 
'  si  on  effet  ces  swuts  s'^  observaient,  et  en 


foire  leur  rapport  i  IMrèque  dani  le  pro> 
chaln  synode. 

U  est  des  auteurs  qni  rapportent  l'origine 
des  témoins  svnodaux  ^  celle  des  visiteurs, 
qui  sont  appelés  ptriseutœ  dam  le  cinquante» 
icplièine  camion  4»  concile  de  Laodicée,  el 
que  l'on  nomme  en  latin  cireitftom.  Mais 
ces  visiteurs  dont  il  est  parlé  dans  ce  canoo 
exerçaient  la  juridiction  el  faisaient  des  or- 
donnances au  nom  de  l'évêqae,  au  lieti  que 
les  témoins  synodaux  n'avaient  aucune  juri- 
diction et  u'élaieiit  que  simples  rapporteurs. 
Los  témoins  synodaux  ne  remontent  donc 
pay  plus  haut  que  le  mjlieo  du  neuvième  siè- 
cle. On  eu  voit  des  traces  dans  le  premier 
tome,  page  716,  des  œuvres  d'Hincmar,  ar- 
chevêque de  Reims,  (fui  vivait  en  ce  temps- 
lit  î  el  ReginOD,  abbé  de  Prum,  qui  (lorissait 
à  la  0(1  du  même  siècle,  dit  expressément  tlib, 
il  de  Ecct.  dite. y  c.  S]  que  l'éTétiue  doit  ctioi- 
sir  dans  chaque  paroisse  sept  pommes  gra- 
ves  et  prudents  pour  témoins  synodaux,  et 
les  obliger,  par  |a  religion  du  serment,  A  li;! 
rapporter  (oui  cq  qu'ils  aoront  trouvé  digne 
de  remarque. 

Le  pape  Benoit  XIV  observe  {de  Syn.  âtae., 
lib.  Iv,  c.  3J  que  U  grande  difHcnlIé,  pour  ne 
pai  dire  l'impossibilité,  d«  (rouver  des  t^ 
ipoiDS  sjuodanx  tels  (|u'il  les  efit  falla,  en 
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•rak  Irit  flsMer  !'«•(«  prtHoe  pMtoal>  On 
Imét  tobiiita*  Im  arcblprélm  et  Im  dof«u 
ÏDmx.  Anal,  àa  Conc.  t.  IV. 

DDWARD  (CoBcik  d'],  Vdmtrithie,  l'M 
1309.  TtHHnaB,  srcber^iM  de  ^rtgORW,  as*- 
•(lié  de  IM  iiinragaiit»,  célébra  ce  eoBcile,  où 
l'on  coRVint  dei  quatre  règ)«inenls  suivaati  : 

i.Oa  B*Baera  VÂngttm*  à  Bwli  el  aiir  le 
toir, 

S.  Le*  haMUDti  de  Ift  rilla  de  Bade  senot 
«icOHtnmoite  tant  qa'iU  refuaeroel  de  payer 
le*  inifi6ti  mis  aur  le*  porte  da  Danube. 

8.  Héine  peine  contre  lea  oppoMsle  i 
l'éleclioa  de  Cluirln  on  Cfa^robert  I",  roi  de 
floflfrle. 

k.  On  observera  lei  cooililutiona  au  car- 
dinal légat  Gentil,  fitttriy^  Co«e.  BungM-., 
1. 1.  Anal,  des  Cône. 

CLll  ( Synode  de),  IThieilni .  l'an  1093. 
Gebehard ,  évétlDe  de  Constance  et  lé^at  do 
sainl-eiégG,  y  rtçat  chevalier  Welphon,  dnc 
de  Bavière,  et  i'obligea,  «vee  lea  anlrca  aol- 

{;nenra  d'Allemaf  ne>  i  garder  la  paix  depnta 
e  i  des  calendes  de  décenijbre  miqu'A  PA- 
qnes ,  e(  pendant  deasennéM  a  pàrlir  de 
cette  ipoqoe,  avec  les  inoinw ,  lea  convcrst 
les  clerc*  sonnia  i  l'évdqae.  les  égliies  et 
Inr*  dépendances ,  les  marchands  et  loas 
ceux  qni  se  lieraient  par  le  oiéme  aormeiit, 
exceplé  Arnould,  qui  avait  usurpé  le  aiége 
/le  Conaiance,  el  ton*  ses  faotears  partitana, 
comme  ce  dernier,  de  l'eaipereor  BeDri  IV. 
Btrtholâ.  Conttani. 

DLH  [Con^5  d'J ,  Van  1150.  HansI  juge  à 
propos  de  faire  meulion  de  celle  assemblée, 
précisément  parce  au'od  j  fil  un  décret  taan- 
traire  à  l'immaaile  eecleaiaaliane.  ÎÊiHui, 
6'ene.  t,  XXI. 

ULTONIB  (  Concile  d'  ) ,  CleonudtnÊt,  l'an 
llflS,'teoa  par  Gelase,  archevêque  d'Armacb. 
On  j  statua  qu'A  l'avesir  personne  ne  serait 
admis  A  enseigner  la  théologie,  qv'il  D'etl 
sdïtI  les  coars  d«  l'académie  d'Arosacb. 
Monri ,  Cône.  I.  XXf . 

VLTRAJECTBIfSiA  (Csficjfia).    Feyu 
UtaHBT. 
VLYSStPOffSNSIA    (Cmeitiû).  Vvfu 

LlBBONRB. 

VSIBJOVISNSS  (C«nn'<f«m).  Foylx 
Wmnnsci. 

OPSAL  (Concile  de  la  province  d'} ,  tenu  A 
Arhogen.raii  1396.  Fey.  Abboair.    - 

VRATJSLATEN8IÂ  (Coneiiia).  Yo^tx 
fisK^Lici  el  l'artiele  snivaDt. 

VKATISLAVIENSIS  { SffMdui  dtat*- 
Mna) ,  ver»  l'an  1279,  par  l'évdqne  Thomas. 
Joy.  BiBiLAD,  mémo  année.  Mmnii,  Conc. 

URBe'tetANjE  (fensdi).  Voy.  Om^iito. 

URBIN  (Concile d') ,  Vrbinatfnu,  l'an  1569. 
Ce  concile  fat  tenu  par  Félix  Tyran ,  arche- 
vêque d'Urhin  en  Italie,  et  ses  snffraganta. 
Après  la  profession  de  fei,  selon  la  forne  de 
celle  du  pape  Pie  IV,on  ;  Qt  on  grand  nombre 
de  rëglcmenli  On  de  capllahi ,  oonme  ceux 
de  Kavenne  de  l'année  précédente,  et  sor  les 
mêmes  objet*.  Yoy.  HAvnni ,  l'«n  156S. 

URBIN  [Synode  diocésain  i'f,  UrbinaU»- 
fU,  8  ^ain  1648  et  les  troi*  jdwi  t «IvAnls  p 
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par  Ascagne  Haffei ,  archevéqee  de  crite 
vUle.  Lea  slalats  pnblié*  dans  ce  synode, 
quoique  Torl  éleodua,  ne  présenlent  rien  de 

S  lue  remarqeable  que  ceux  de  tant  d'anlres 
u  même  »ièc'e,  dont  nous  avons  présenté 
l'analyse.  C'est  loujours  le  même  fond,  c*est- 
A-dire  l'application  réfculiëre  de*  décrets  du 
concile  de  Trente  A  looi  le  détail  de  la  diici- 
pline  ecclésiasiiqne.  Sunodai  diac  Ûrbùa- 
tetimi:  Vrbini,  1649. 

URGEL  (Concile  d'| ,  Vrgelleiue,  l'an  799. 
Ce  coecilD  fut  composé  de  Leidratle,  arche- 
vêque de  Lyon  ;  de  Nérride  ,  archevêque  de 
MarbOnne;  de  Benoit,  abbé  d'Aniancj  de  pla- 
eieur*  autres  ,  tant  évéques  qu'abbés,  que 
■  Charicmagne  avait  envoyés  A  Félix,  évéque 
d'Urgel.  pour  le  faire  revenir  de  son  erreur. 
Tous  ses  prélala  s'étant  assemblés  conciliai- 
rement,  persuadèrent  A  Félix  de  venir  trou- 
ver l'empereur,  en  lui  promettant  une  en- 
tière liberté  de  produire  en  an  préseaee  les 
passages  des  Pères  qu'il  croyait  favorablee  A 
■on opinion. Félixy  consentit  el  fat  enlenda 
dans  le  concile  qui  se  tint  la  même  année  i 
Aix-la-Cbapelle,  en  présence  de  Charlema- 
gne  et  des  seigneurs  de  sa  cour.  Ba{uEe,im 
tiefil  ad  Àgobardum. 

VRGKL  (Concile  d') ,  l'an  887.  On  y  con- 
firma ta  dépoaitinn  de  deux  évêqnes  intrus  , 
et'Frodoin,  évêque  de  Barcelone, y  demanda 
pardon  en  chemise  et  pieds  bus  ,  pour  avoir 
ordonné  l'un  de  ces  deux  évéques.  D.  VaU- 
nlle,  I.  II. 

CRGEL  (Synode  d'),  l'an  991.  L'étêqtte 
d'Drgel,  assisté  de  deui  de  ses  collèguei,  liât 
ce  synode,  oA  il  avait  réuni  tes  chanoines,  les 
prêtres  et  les  moines  de  «on  diocèse,  et  il  y 
jeta  l'interdit  snr  tout  le  pays  de  Cardoneet 
de  Baraguer,  parce  que  les  églises  en  avaient 
été  envahie*  par  des  hommes  méchants  ,  qui 
après  cela  refaiaient  à  l'évêqne  les  droits 
fondés  sarelles.  Le*  évéques  jugèrent  A  pre- 
po*  d'épargner  la  comtesse  Ermengarde  et 
se*  fila ,  quoique  ce  fàl  sous  leorg  noma  qoe 
s'était  fait  le  désordre,  et  ils  se  contentèrent 
d'exoommnnier  leurs  ministres.  B'Afuirrt , 

t.  m. 

URGBL  (  Assemblée  épiscopate  d'  ] ,  l'an 
VM,  pour  la  dédicace  de  l'église  d'Urgel. 
Cette  aasembléo ,  présidée  par  Guifroi ,  ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  était  composée  en 
outre  de  six  évéques  de  la  même  prorince  , 
dont  dépendait  A  cette  époque  i'évécbé  d'Ur- 
gel.  Labb,  t.  IX. 

DRGBL  (Synode  diocésain  d') ,  l'an  1639 , 
par  Anleiae  Ferez,  évêqué  de  Cette  tille.  Le* 
constilulions  publiées  dans  ce  synoda  sont 
divisées  en  trois  traités  :  le  premier  a  pour 
objet  le  cnlla  divin,  et,  sous  ce  titre  général, 
le  sacrement  de  confirmation,  les  fêles  patro- 
nales, celle  de  l'ange  gardien,  la  célébration 
des  messes  (qu'on  permet  de  dire  deux  fois 
en  un  jour  anx  cures  qui  ont  en  même  temps 
une  succursale  A  desiervirh  les  dîmes  el  les 
obittjons.  Le  second  traite  a  pour  objet  lea 
oUigalioaa   dea  ecclésiastiques  envers  Irnr 

{>rochain,  et  A  cette  occasion  on  y  c^piiqw 
es  devoirs  des  visiteurs,  des  curés  et  des 
aoirc*  lleroSp  en  fait  le  détail  des  excommi^ 
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calions  et  de*  cas  reterrèi.  I^  Iroiiième,  oa 
le  dernier,  concerne  les  obligations  des  ec- 
elésiaslïqnes  enrers  tux-mémea,  l'babit 
qu'ils  doirent  porter  ,  le  trafic  e4  le  port 
d'armes  qui  leur  sont  défeadus  ;  on  décerne 
des  peines  contre  ceux  qui  nigligenl  de  se 
rendre  an  synode,  et  t'onvrage  se  termine 
par  une  inslrnclion  sommaire  donnée  aux 
confesseurs  sur  les  inlerrngalions  qu'ils  ont 
à  faire  à  leurs  pénilenls  par  rapport  aux  dix 
commandements  de  Dieu.  Conttilueionet  *y- 
nod.  det  obitpado  de  Vrgel  ;  en  Bwetlona , 
1632. 

DSNBACH  (Concile  d'I  en  Irlande,  Vtnva- 
ehente,  l'an  1112.  Ce  fut, un  concile  très- 
nombreux,  qui  eut  pour  objet  la  réforme  des 
moeurs  du  clergé  et  du  peuple.  Atigl.,  I. 

UTIIVENSIA  IConcilia).  ¥oy.  Udihb 

UTRECHT  (  Concile  d'  ) ,  Trajectefue  teu 
Ullrajecterue ,  l'an  697.  Saint  Willebrod,  ar- 
cheréque  d'Dlrechl ,  présida  A  ce  concile.  IL 
j  fut  résolu  qu'on  enverrait  des  mission- 
naires dans  les  prorinces  roisines.  Marcellin 
rapporte  les  actes  de  ce  concile  dans  la  Vie 
de  saint  Swibert ,  apud  Surium  ,  die  prima 
tnarliï.  Hard,  i. 

UTRECHT  (Synode  d') ,  l'an  826.  Foyex 
Walghekbn,  même  année. 

UTUECHT  (  Synode  d'  ) ,  l'an  836.  VoytM 
Fbise,  même  année. 

UTRECHT  (Synode  d') ,  vers  1063.  Un  ac- 
cord y  fut  passé  entre  Gaillaume,  évAqne 
d'Ulrechl,  et  l'abbé  Regimberl  d'Eperoay , 
pour  des  biens  dont  celui-ci  fnt  établi  le  maî- 
tre. Heda  in  Hitt.  Episc.  Ultraj. 

UTRECHT  (Faux  synode  d'},  l'an  1079. 
Guillaume,  éfëqned'Ctrecht,  et  partisan  de 
l'empereur  Henri  IV,  osa  excommunier  dans 
celle  assemblée  de  Rétial  le  saint  pape  Gré- 
goire VII.  Des  douiears  soudaines  et  une 
morl  à  peu  près  subite  firent  justice  de  son 
attentat.  Bugo  abba$  Flavinimsit  în  CAron. 
Yirdun.  ;  Cono.  Germ.  t.  III.  Le  P.  Richard 
a  commis  sur  ce  concile  deux  erreurs  :  il  le 
met  À  la  date  de  l'nn  1O80 ,  et  il  renvoie  au 
tome  U  des  Conciles  de  Germanie,  qui  n'en 

Sarle  pas ,  i  moins  qu'il  ne  se  soit  servi 
'une  édition  qui  nous  est  inconnue. 
UTRECHT  (Synode  d'] ,  l'an  1173.  Le  pays 
d'Ulrecbl  ayant  été  affligé  d'une  inondation 
et  pois  d'nn  incendie,  Godefroi,  qui  en  était 
éveque,  assembla  ce  synode  ,  qui  fut  diocé- 
sain, pour  ordonner  nn  jeâne  général  et  une 
procession  accompagnée  de  litanies  :  celle 
cérémonie  eut  lieu  le  mercredi  de  la  semaine 
de  la  PentecAle.  Wilkelm.  Uoh.  Egmund.  m 
Chron. 

UTRECHT  (Synode  d') .  l'an  1209.  L'évé- 
que  Olton  y  fil,  avec  l'assentiment  commun, 
plusieurs  statuts,  dont  l'un  porte  qu'à  la 
mort  d'un  prélat  on  d'an  chanoine ,  on  en 
donnera  connaissance  par  le  son  de  la  clo- 
che aux  autres  Églises,  pour  qn'on  j  sonne 
pareillement;  et  que  le  même  cérémonial 
devra  s'observer  le  septième  jonr,  le  tren- 
tième, et  le  premier  anniversaire  de  la  mort 
dn  défunt,  donc.  Germ.  t.  111. 
'  CTRBCHT  (Synode  d') .  l'an  1249.  Goswiu 
d'Amstel,  ëvéqued'Otrecht,  j  donna  volani- 


tatremenl  sa  démission,  t  la  suite  d'une  en- 
quête que  firent  sur  sa  conduite  Guillaame 
deflollande,  roi  de  Germanie,  le  cardinal 
Pierre  Capnziio,  et  Conrad,  archevêque  de 
Cologne,  son  métropolitain.  On  ne  lui  repro- 
che cependant  que  son  peu  d'énergie  et  le 
malheur  qu'il  avait  de  déplaire  an  roi  A 
cause  de  la  famille  dont  il  était  issu.  Betuden 
Batttv.  »aern. 

UTRECHT  ( Synode  A'),  l'an  1291.  sous 
Jean  de  Zyricfa,  qni  y  publia  dix  slaints.  Par 
le  septième  de  ces  statuts,  il  est  fait  défeBse 
de  destituer  un  bénéficier  de  son  propre  mou- 
vement, et  sans  un  motif  raisonnable:  at- 
tendu, y  est-il  ajouté,  qu'il  n'est  avantageux 
ni  anx  églises,  ni  aux  paroissiens  ,  d'avoir 
des  curés  on  des  vicaires  amovibles  [tempo* 
Talti).  Ibid. 

UTRECHT  (Synode  d'],  l'an  1293.  Le  même 
évéqne  y  publia  trente  et  nn  nouveaux  sta- 
tuts, dont  le  19"  interdit  aux  bigames  la 
fonction  de  sacristains;  le  20*  défend  d'ac- 
corder la  sépulture  ecclésiastique  à  ceux  qaï 
se  seraient  donné  la  mort  A  eux-mêmes  ,  A 
moins  d'une  autorisation  spéciale  de  l'évtqufl 
ou  de  son  officiai  qui  permette  la  sépulture  ; 
le  30*  comprend  les  cas  dont  l'absolutioa 
était  réservée  A  l'évéqae  dans  les  six  ren 
solvants  : 

(}iil  hrit  iDcesInm,  deHonna,  lut  homlcidi, 
Sacrilegiis  pitriim  perciiKor.  vel  soiloniiii, 
Trtbspeswr  *«1,  perjurui  Hcrilegtnque, 
Et  mealiu  BUi'i,  lidens  inceodii,  prolis 
Opprcswr,  bbsphemus,  bxreticus,  ornais  iduliui 
PouriDcem  super  bts  semper  deiotus  idibji.  Ibid. 

UTRECHT  (Synode  d'),  l'an  1294.  Le  même 


de  privilèges  ecclésiastiques.  Ibid. 

UTRECHT  {  Synode  d'  ) ,  l'an  1297.  Dans 
nne  lettre  synodiqoe ,  l'évêque  Guillsame 
Rerthold  déclara  A  ses  diocésains,  que  U  sim- 
ple dispense  de  l'empêchement  d'irrégularité 
tx  defectu  natidiutn  ne  rendrait  pas  plus  apte 
à  être  éiu  chanoine  de  sa  cathédrale,  à  moin» 
que  cette  clause  particulière  ne  fût  exprimée 
flor  la  lettre  même  de  dispense.  Ibid. 

UTRECHT  (Synode  d'J,  l'an  1310.  L'évéqae 
Jean  d'Avesnes  y  pubha' quarante  statuts, 
dont  la  plupart  ne  faisaient  que  renouveler 
les  statuts  précédents.  Le  prédécesseur  de 
Jean  d'Avesnes ,  Guillaume  Berlhold  ,  avait 
péri  de  mort  violente.  Rien  de  plus  fréquent, 
dans  ces  temps  à  demi- barbares,  que  les 
meurtres  d'évéques  et  de  seigneurs.  Il  est  à 
remarquer  que  la  plupart  des  prélats  qni  ont 
péri  de  mort  violente  avaient  d'avance  fait 
des  lois  contre  leurs  meurineri.  Ibid. 

UTRECHT  (Synode  d'),  l'an  1318.  L'évé- 
qne  Frédéric  de  Zyricb  y  fit  des  statuts  pour 
recommander  la  résidence  aux  prêtres  char- 
gés du  soin  des  Ames,  et  à  tousses  diocésains 
la  soumission  aux  lois  portées  par  ses  pré- 
décesseurs. Ibid. 

UTRECHT  (Synode  d'} ,  l'an  1343.  Jean 
d'Arkel,  évéqne  d'Dlrecbt,  publia  dans  ce  sy- 
node de  nooveanx  statuts  concernant  le  de- 
voir de  la  réstdeDce  et  les  cas  réservés  â 


l'évêque.  Shidt 


,y  Google 


VTRECHT  (^nodcs  d'].  en  1345,  h6,  47  de  leur  clergé.  Un  nomme  Lrclerc,  goas- 

et  48,  50,  SI,  52,  53,  54  el  55.  Ilellrcs  srno-  diacre  du  diocèse  do  Koocn ,  d'abord  con- 

diqu»  de  Jean  d'Arkel  ponr  recommander  à  vulsîonnistc  e(  visionnaire,   pnis  cnrermi 

8on  clergé  la  iranctoalilé  à  se  rendre  au  sy-  pour  ses  folies,  s'était  rérngié  en  Hollande, 

node,  arec  plusieurs  autres  points  de  disci-  asile  de  Ions  ces  fanatiques.  Il  était  appe- 

pline.  lanl,  et  ce  fat  le  commencement  de  ses  ega- 

UTRECHT(S]rDOdc  U'),  l'an  1355.  Ordre  remnnlx.  BiintAt  il  alla  plus  loin.  Il  publia 

de  publier  en  chaire,  au  moins  une  fois  cha-  en  1733  un  acte  do  rérocation  de  la   sigaa- 

que  année,  la  dëcrétate  de  saint  Grégoire  IX,  ture  du  formulaire,  non-seulement  pour  ce 

portant  que  celui  qui  a  en  commerce  avec  qu'on  appelle  le  fait,  mais  même  quant  au 

une  personne  en  lui  promettant  de  l'épuuser,  droit,  prétendant  que  les  cinq  proposition* 

ne  doit  pas  en  épouser  une  autre,  mais  est  de  Jansénius    ne  contenaient  que  la  dne> 

obligé  de  revenir  à  elle,  lors  même  qu'il  au-  trine  très-saino  de  la  grflco  erdcace  par  elle- 

rait  contracté  mariage  avec  une  antre  en  même,  et  de  la  prédestination  gralnile.  On 

face  de  l'Eglise.  Celle  décrélale  a  été  modi-  dit  que  c'avait  été  autrefois  le  sentiment  de 

fiée  par  le  nouveau  droit  qu'a  introduit  le  Pascal  dans  ses  dernières  années,  et  bien 

concile  de  Trente.  Ibid.  des  écrits  prouvent  qne  si  tous  les  appelants 

CTnKCHT  [  Concile  d'  ) ,  l'an  1392.  L'ar-  ne  tiennent  pas  tout  bout  le  même  langage, 
cbevéque  Florent  et  sept  do  ses  suffragants  beaucoup  ne  s'en  éloignent  pas  dans  le  fond, 
tinrent  ce  concile  le  30  septembre  ,  au  sujet  Lecterc  nne  fois  retiré  en  Hollande ,  et  res- 
d'an  frère  minenr,  nommé  Jacques  de  Ju-  pirant  l'air  d'indépendance  de  ce  pavs,  dé- 
liera, parce  qu'il  était  originaire  du  pays  de  vint  plus  berdi  encore.  Il  se  mit  a  crier 
Jntiers.  Ce  méchant  religieux  ,  se  fatsaot  contre  les  abus,  et,  comme  Luther,  il  passa 
passer  pour  évéque,  avait  ordonné  plusieurs  des  abus  à  ce  qu'il  j  a  de  plus  essentiel  dans 
prélres  en  Flandre  et  en  Hollande.  Le  con-  la  religion.  H  donna,  en  1757,  le  Renverêê" 
cile  l'ayant  dégradé  le  livra  an  bras  séculier,  ment  ae  la  religion  par  lei  bulltt  contre 
qui  lui  fit  trancher  la  léte.  Raynaldi,  ad  an.  Baius,  Jamémut  el  Quemel. 
1391  ;  Mansi,  t.  III.  Enfln  il  renversa  tout  lui-même,  l'anlorité 

OTRECHT  (Concile  provincial  d'),   l'an  de  l'Eglise  dispersée,  celle  delà  tradition,  la 

1565.  Ce  concile  fut  tenu  ou  mois  d'octobre  primauté  du  pape,  la  supériorité  des  évé' 

par  Frédéric  Scbenck,  archevêque  d'Utrechl,  ques  sur  les  prélres.  Il  s'éleva  oonire  la  pro- 

et  ses  snfTraganis.  On  y  reçut  le  concile  de  fession  de   foi  de   Pie  IV ,  el   soutint  que 

Trente,  et  l^in  y  fil  divers  règlements  de  l'Eglise  grecque  n'était  ni  hérétique  ni  schia- 

discipline  analogues  à  ceux  des  conciles  pré-  maiiquc.    D'ailleurs    parfait    imitateur  des 

cédents,  sur  ia   résidence  el  les  devoirs  des  intrigues  de  son  parti,  il  écrivait  de  tous 

curés,  la  conduite  des  clercs  inférieurs  ,  les  câtés,  répandait  des  libelles,  et  troublait  la 

abbés,  abbesses  et  autres  supérieurs  de  mo-  petite  Eglise  d'Direcbl.  Il  avait  gagné  nà 

nastères,  etc.  Manêi ,  Suppt.  t.  V.  évéque  schismatique  grec  de  l'Ile  de  Candie. 

UTRECHT  (Concile  provincial  d'K  l'an  qui  se  trouvait  à  Amsterdam,  et  qui  adhéra 

1568.  Ce  concile  eut  encore  pour  objet  de  aux  écrits  de  ce  réformateur.  Ce  fut,  dit-on, 

presser  l'acceptation  du  concile  de  Trente  ;  pour  s'opposer  à  ses  progrés  qu'on  résolut 

on  l'avait  reçu,  il  est  vrai,  dès  le  premier  de  s'assembler  en  manière  de  concile.  Les 

abord,  quant  a  tous  ccox  de  ses  décrets  qui  aopelantsdc  France  secondèrent  ce  dessein, 

avaient  pour  objet  la  foi  et  les  mœurs  ;  mais  on  C  étaient  eux  qui  soutenaient  l'Eglise  schis- 

faisail  difficullé  de  se  conformer  également  à  malique  de  Hollande  par  leurs  conseils  et 

quelques  articles  qui  concernaient  la  discipli-  surtout  par  leur  argent.   Ils  se  réunirent 

ne.  Les  députés  des  cinq  églises  de  la  province  pour  faire  face  aux  frais  du  concile,  et  y  eu- 

firent  pour  ce  sujet  leurs  représentations  res-  voyèreot  dos   théologiens,   pour  aider  les 

pcclueusejàl'archcvêqued'Ulrecht.quineju-  Pères  de  leurs  lumières.  D'autres  se  rcndi- 

sea  pas  a  propos  d'y  obtempérer.  Le  concile  rent  d'eux-mêmes  à  Ulrecht  pour  être  spec* 

de  Tn         *  "  ■     '  


Trente  fut  promulgué  eu  son  entier  par 
ordro  du  duc  d'Albe  dans  tous  les  Pays-Bas 
Boamisau  roi  d'Espagne,  et  ceux  qui  faisaient 
encore  difficulté  de  s'y  conformer  furent  con- 
traints d'étouffer  leurs  murmures,  jusqu" 


lateurs  des  opérations  de  celte  assemblée, 
douL  on  espérait  beaucoup  d'avantage  pour 
la  cause  commune.  L'archevêque  Heindarlt 
la  convoqua  par  une  circulaire  du  30  aoât. 
Dans  des  temps  plus  favorables,  dit  un  écri- 


ne  rérolulioo  nouvelle,  en  renversant  la     vain  du  parli,  on  eût  cilé  juridiquement  L»* 


domination  espagnole  ,  et  en  même  temps 
l'empire  de  l'Eglise  catholique  dans  ces  con- 
trées, vint  apprendre  à  un  clergé  trop  peu 
soumis  les  funestes  effets  du  déiant  d'union. 
Beutsen.  Balav.  tacra. 

UTRECHT  (Conciliabule  d'},  l'an  1763.  Le» 
appelants  fa]  désiraient  depuis    longtemps 


clerc  pour  répondre  sur  sa  doctrine,  et  s'il 
eîkt  persisté  dans  ses  hérésies,  on  l'anrait 
anathémalisé.  Le  13  septembre,  le  concile 
s'ouvrit  dans  la  chapelle  de  l'égliie  de  Sainte- 
Gertrude  à  Utrecbt.  On  copia  le  cérémonial 
observé  ordinairement  dans  ces  respectable* 
assemblées.  Meindaris  présidait.  Van-Sli- 
dé  donner  du  relief  à  leur  parti  par  la  tenue  pliaut  et  Byevett,  qu'il  avait  faits  évêqnea 
d'un  concile ,  et  d'en  imposer,  par  ce  nom  de  Haarlem  et  de  Devenler,  siégeaient  avec 
respectable,  aux  simples  et  aux  crédules,  lui.  Il  y  avait  aussi  dix-sept  chanoines  el 
De»  divisions  survenues  parmi  eus  leur  pa-  curés  hollandais,  auxquels,  pour  faire  nom 
Furent  exiger  la  convocation  des  principaux  hre,  on  accorda  voix  délibérati  e  i  l'é^I  dflf 
;») On quiliOail  d«  ce  Mm twx  qui  reriiHiçnt àt souwm  ti  ■■  M'a  t/nijfmfif,  ^^  , 


DKTIOHNAIRB  DES  CONCILKS. 


éTé^on.  Om  approara  et  adopta  let  ctoq  ar>- 
ticlfls  ptitealit,  eo  1663 ,  A  H.  de  Choiiaol 
|Ur  quelques  lhéo1of(ieai  janaésiilet.  el 
adrestéaé  Alexandre  VII  ;  les  articles  Ibéo- 
logiques  présentés  à  lanoceot  XI,  en  1677, 
pnr  l'unirersilé  de  Louvain  ;  el  leo  douze  ar- 
liclcs  pHoyË«,en  1725,  à  Benoit  XIII  par  la 
cardinal  de  Noaîlles,  quoique  les  uns  ni  lei 
autres  n'eDisi>Nl  jamais  été  autorisés.  Mai* 
on  élail  bien  aise  de  faire  revivre  ce  que 
t'oa  regardait  comme  favorable  aux  préjagéa 
du  parti.  On  rendit  ensuite  douze  décréta 
coatre  In  erreurs  ie  Leclcrn,  ennire  les  jé- 
puiles  Hardouin,  Berniyer  et  Pichon,  et  cou- 
Ire  la  moralp  reldckie  aea  casuisles  moder- 
nes Le  eoncUe  déclara  indisnes  de  parlici> 
per  aux  sacrements  ceux  oui  soutiendraient 
la  doctrine  qu*il  avait  conaamnée.  Le  resta 
des  décret!  regarde  les  matières  de  disci- 
pline et  de  sacrements.  La  dernière  sessioa 
se  tint  le  20  tepieoibre.  Le  lendemain,  les 
décrets  furent  lus  publiquement,  approaré* 
et  confirmés  psr  loas  les  Pères,  qui  les  signè- 
rent tous  ta  se  servant  également,  éréquee 
et  prélres.de  celte  furmule  réservée  jusque-là 
aux  premiers  pasieun  :  Ego...judiean$  ntb- 
acripti.  Los  actes  de  celle  assemblée  sont  si- 
gnés de  trois  évéques  et  de  seize  prêtres.  11 
}  assista  en  oalre  plusieurs  Francis,  d'Ete- 
niiire,de  Bellegarde,  Duhamel,  Rivière,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Pelvert,  Clément,  etc. 
Uim.  pour  itrv.  à  Chiit,  tcel.,  t.  IL 

UZEDOM  (Sjnode  d']  ou  Usiio;m  en  Po- 
iniranie,  Ustcfonunte ,  l'an  1127,  le  jour  de 
la  Fentecâte.  Saint  Oilon,  évéqac  de  Bam- 
berg  et  apAlre  de  la  Poméranie,  j  fit  un  dis- 
cours  aux  nouveaux  convertis,  à  qui  il  ex- 
pliqua sans  «ri,  mais  avec  autant  d'onction 
tu«  4e  «Urté»  la  doctrine  d«  VEgliie  sur  les 


tapi  taereBMala.  Le  saiat  ivAfat  awaliya  la 

semaine  enliAre  à  baptiser  les  nu,  à  reco»- 
eilicr  les  autres,  i  les  ÛMlrnira  tons,  el  il  se 
se  sépara  point  de  ce  iteople,  avant  de  Ivî 
aroir  tait  part  de  Ions  les4oaa  spiritiwls. 
Stfrtd.  Yita  S.  Otlonù. 

DZES  {8jnode  d'),  dans  la  GatAe  NarlMB- 
naise,  Uceiietuit,  l'in 558  on  environ.  Saïal 
Ferréol,  évéque  (fOxès,  av.iîl  été  acciué  au- 
près du  roi  Cbildcbert  à  cause  de  sa  banli 
pour  les  juifs,  et  déporté  à.  Paris ,  où  il  de* 
meura  trois  ans.  De  retour  dans  son  diocèse 
en'  553,  il  Jissembia  an  synode  dans  l'église 
de  Sainl-Tbéodoric,  y  réunit  tous  lea  jaita  de 
la  rilie  el  d«s  environs,  les  instruisit  de  la 
foi  catholique,  et  les  engagea  à  abjurer  leurs 
erreurs.  Quelques-uns  se  convertirent  et  re- 
çurent le  baptême.  Pour  les  autres,  ils  fo- 
rent forcés  de  sortir  de  la  ville.  La  mealion 
de  ce  concile  se  trouve  dans  la  vie  de  saint 
Ferréol,  cbrz  les  Bollandistes,  au  IB  se^ 
lembre.  Les  Bénédiciins  l'ont  porté  dans  leor 
RODvelle  collection  des  conciles  de  Franc*. 

UZES  (Concile  d'},  l'an  1139.  Ce  concile  sa 
linl  dans  l'église  cathédrale  d'Czès,  par  or- 
dre du  pape  Innocent  II,  vers  le  commeo- 
cernent  de  l'an  1139.  Gui,  cardinal-diacre,  et 
Guillaome  ,  archevêque  d'Arles  ,  j  prési- 
dèrent en  qualité  de  légats  du  saial-siége. 
On  termina  dans  ce  concile  le  diRérend  q^ 
régnait  depuis  plusieurs  années  entre  l'ab- 
baye de  la  Chaise-Dieo  el  celle  de  Sainl- 
Tibéri,  au  suietde  l'église  de  Bessan,  et  qui 
avait  donné  lieu  à  un  pinid  dix  ans  aupara- 
Tant.  Celte  église  fut  adjugée  au  monastère 
de  Saint-Tibéri,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle de  quinze  sols  melgoriens  envers  celuf 
de  la  Chaise-Dien.  Ménari,  But.  d<  JVtaifs. 


VAGAIS  (GonctIiabDie  de),  l'an  39V,  Fey, 
BEGAIE,  même  année 

VAISON  (Concile  de],  l'an  350.  Labbe  el 
'Sirniund  traitent  ce  concile  de  concile  Imagi- 
naire; Hardonio,  qui  le  cite,  n'en  dit  rien 
davantage.  Conc.  Bard.  l.  XI,  Suppt. 

VAISON  (Concile  de).  Vofenie,  l'an  4fc2. 
Le  cuncile  qui  devait  s'assembler  te  18  Oc- 
tobre de  l'an  U2  à  Lucienne,  dans  le  dio- 
cèse d'Orange,  se  tint  le  13  novembre,  non 
dans  le  diocèse  d'Or:inge,  mais  dans  celui  de 
Vaison,  et  d  Vaison  même,  chez  Auspicius, 
êvêque  de  l'église  calholique  de  cette  ville, 
ainsi  qu'il  est  marqué  dans  le  titre  de  ce 
concile.  On  ne  sait  point  d'autres  Aiotifs  de 
sa  convocation  que  la  résoltitlon  formée 
dans  les  conciles  précédents,  d'en  tenir  un 
on  deux  chaque  année.  On  ne  sait  non  plus 
ni  le  nom  ni  le  nombre  des  évéques  qui  y 
asilstirent,  parce  que  nous  n'en  avons  point 
les  souscriptions.  Adon,  évêque  de  Vienne, 
qui  parle  ne  ce  concile  sur  la  fin  de  l'an 
837,  dH  qne  Neotaire,  l'un  de  ses  prédéees- 


senrs.  présida  à  ce  concile,  et  qu'il  y  prêcha 
publiquement  dans  l'église  que  le  Père,  le 
rits  et  le  Salnt-Sspril  n'ont  qu'an»  Rature, 


une  puissance,  nne  divinité  et  une  veria. 

On  y  fit  dix  canons 

Le  1"  c  Lea  évéques  des  Gaules,  passant 
d'une  proiince  à  nne  anlre  dans  relendoe 
du  royaume,  n'auront  point  besoin  de  témoi- 
gnage, c'est-A-dire  apparemment  de  lettres 
Tormécs,  pourvu  qu'ils  ne  soient  point  ex- 
communiés, le  voisinage  les  faisant  assat 
connaître.  » 

On  voit  par  ce  canon  que  les  lettres  for- 
mées, ou  de  recommand.ition ,  n'éiaienl  nA> 
Cessaires  aux. évéques  que  quand  ils  voya- 
geaient dans  les  pays  étrangers. 

Le  2*  ordonne  de  prier  ponr  eeox  qui 
menrent  scbilement,  et  sans  avoir  reçu  la 
communion,  dans  le  cours  de  1^  pénitence 
qu'ils  accnmplissafent  avee  fidélité.  Il  vent 
aussi  qu'on  reçoive  leur  oblation,  et  qn'oR 
fasse  mémoire  d'eux  â  l'autel  :  la  raison 
qu'il  en  donne  est  que  ,  s'ils  eussent  réca, 
on  ne  leur  efll  pas  refusé  l'cvcbaristie. 

La  même  chose  avait  été  ordonnée  dans 
le  Quatrième  concile  de  Carihage,  ci».  7^ 
et  dans  le  onzième  de  Tolède,  eau.  13. 

Le  3*.  M  Les  prêtres  el  les  diacres  ne  t's- 
druBsoroni  ^nà  l'évêiae  dlocANda  ~~~ 


.Coot^lc 


Itll 


VJU 


VA1 


UM 


aToir  te  Mlnt  chrtmc,  ce  qo'ili  feront  reri 

la  fële  de  Pâques  pi\r  eux-mémet,  ou  dq 
ODOina  par  un  soui-dincre  ,  larsqu'ilR  ne  la 
ponrroal  par  cux-mémea,  n'éUnt  pas  con- 
*CR-<ble  que  l'on  cammelle  de  moindres  mj- 
nisirus  ponr  une  chose  k{  Importfinte.  n 

On  Toit  Iq  mâmp  ordonnança  dons  le  pre- 
mirr  concile  de  Tolède,  can.  20  ;  dans  le  se- 
cond de  Brague,  ciiii.  11  ;  et  dan^  le  qua- 
trième de  Carthaite,  can.  36. 

Le  ^'.  ■  Ccax  qui  retiennent  les  oblationi 
4es  défunl) ,  ou  diiïèrent  de  les  donner  ^ 
riglise,  leronl  eicommuniés  comme  sneri- 
Ugcs  el  menrlriers  des  pauvres.  ■  Il  cite,  à 
cet  effet,  un  passage  de  la  lellre  de  saint 
Jérdme  à  Népolien,  où  ce  Père  dit  que  «  de 
prendre  quelque  cbosD  à  un  ami,  c'est  un 
Toi,  »  mais  que  ■  de  prendre  à  l'Eglise,  c'es( 
UD  sacrilège.  » 

On  trouve  le  mAme  règlement  dans  la 
deuxième  concHe  d'Arles,  can.  VJ  ;  dans  ce^, 
Idi  d'Agde.  can.  k;  dans  le  troisième  d'Or- 
I^anfl,  can.  22,  et  dans  le  cinquième,  can.  16; 
el  dans  le  premier  de  UAcoa,  can.  4. 

Le  5'  permet  &  celui  qui  ne  vent  pas  s'eq 
tenir  à  la  sentence  de  son  ^rèque  d'en  ap-i 
peler  au  concile. 

Même  règlement  dans  le  quatrième  con- 
cile de  Caritiage,  can.  6$  ;  et  daoâ  le  troi- 
yiime  d'Orléans,  can.  20 

Le  9'  montre  par  la  première  lettre  d<| 
Mini  Clément  à  saint  Jacques  que  l'on  doit 
éviter  non-seulement  ceux  que  l'èféque  a 
excommuniés    nommément ,   mais    encore 

cens  dont  il  (émoigoe,  »ai)k  le  dire,  n'^tr^ 
pas  satisfait, 

Les  critiques  conrienneat  (fue  les  deuil 
lettres  de  saiut  Clément  à  saint  Jacques , 
firère  du  Seigneur,  sont  supposées. 

Le  7',  pour  arréler  la  facilité  d'accoser  oq 
fleycommunier  légèrement,  ordonne  aux 
éTè(|ues  de  se  laisser  aisément  fléchir  pour 
lç8  fnqlfs  légères;  à  quoi  il  ajoute  que,  pour 
les  autres  crimes,  ils  doivent  se  porter  pour 
accusateurs  en  forme 

Lç  8*  4't\  que,  si  un  évéque  connaît  seu( 
|9  crime  d'un  autre ,  sans  qu'il  puîspe  Iq 

Erouver  par  témoins,  il  ne  doit  point  le  pUr 
lier,  mais  travailler  en  secret  ^  corriger  Iq 
coupable,  en  le  laissant  tant  dans  sa  cuniK 
manlon  que  dans  celle  des  autres,  aussi 
longtemps  qu'il  n'y  aura  point  de  preuve^ 
contre  lui,  mais  que,  si  le  coupable  ■  otislinq 
à  ne  vouloir  pas  se  corriger,  l'évéque  pourrf^ 
le  séparer  de  sa  communion  ,  el  non  pas  dq 
celle  de^  agtres  qui  ne  connaisseqt  pa;  soq 
crime. 

D.  Çelllier  observi!  que  ce  canon  est  con-t 
Ir^ifc  au  cinquième  du  septième  concile  de 
Garihage,  en  (19,  qui  sépure  de  la  commu-i 
iiion  de  ses  confrères  l'éreque  qui  aura  agi 
de  la  sorte. 

Les  deux  canons  suivants  ont  pour  but 
d'empêcher  nue  ceux  qui,  par  charité,  se 
chargeaient  des  enfants  trouvés,  ne  fussent 
déiuurnés  4e  c^tie  bonne  action  par  Iq 
crainte  qu'oq  ne  }cur  (Il  un  procès ,  çommq 
il  f^rrivail  suqvonl,  «t  aii'un  ne  les  açcusflt 
•le  1M  |T9ir  epleiéi,  X«  G9a«il«  (u^Qnnf 


donc,  iniranl  la  lot  d*Honurii»  ,  que  enis 
qui  trouveront  des  enfants  exposés,  en  Kit- 
sent  leur  déclaration  à  l'église,  et  que,  la 
dimanche  suivant,  on  publie  é  l'autel  qatt 
l'on  a  trouvé  un  enfant  exposé ,  aflu  que,  si 
dans  dix  jours  de  l'expusiiion  de  l'enfant,  il 
se  rencontre  quelqu'un  qui  le  reconnaisse 
pour  le  sien,  on  le  lui  rende,  et  qu'après  ce 
(emps  personne  ne  soit  plus  reçu  Aleder- 
inander,sous  peine  d'être  frappé  de  censure 
ecclésiastique,  comme  homicide 

L'empereur  Constantin  avait  décrété  en 
331  que  les  enfants  exposés  apparlien-^ 
draient,  comme  leurs  enfants  ou  leurs  es- 
claves, à  ceux  qui  les  auraient  nourris  et 
élevés.  Honorius  avait  ajouté,  en  412,  que 
celui  qui  ramasserait  un  enfant  ainsi  ex- 
posé prendrait  pour  sa  stlrelé  une  attesta" 
tion  de  témoins,  signée  de  l'évéque.  Malgré 
ces  lois ,  on  inquiéltiit  souvent  ceux  qui 
avaient  eu  la  cbarilé  de  recueillir  ces  eo- 
fanis;  et  après  qu'ils  les  avaient  nourris,  on 
les  obligeait  i  les  rendre  i  ce  qui  était  oause 

Sue  personne  n'osait  plus  s'en  charger  ;  et 
s  étaient  plutél  exposés  aux  chiens,  dit  I« 
concile ,  qp'é  la  compassion  de  ceax  qui 
voudraient  'es  recueillir.  Le  concile  avait 
donc  un  juste  sujet  d'ordonner  qae  les  1(^1 
des  empereurs  fussent  observées.  Labb.  IIL 
VAISON  [  Concile  de),  l'un  539.  Saint  Ce* 
saire  d'Arles  présida  à  ce  concile,  qui  se  tint 
ans  noues  de  novembre,  sous  le  consQlnt  de 
Déoius,  c'est-À-4lire  le  septième  jour  de  no- 
vembre 529,  le  quatrième  Un  pontificat  dé 
Félix  et  du  régne  d'Athalaric,  roi  d  lulie.  Ct 
concile  avait  été  indiqué  denx  ans  aopara* 
vanl  dans  le  concile  de  Carpentraa,  el  M 
évéqnes  qui  t'avaient  indiqué  s'y  trouvèrent 
an  nombre  de  douie.  Leur  premier  soie  fut 
d'ordonner  la  lecture  des  anciens  cauena, 
suivant  la  coutume.  Ancan  des  évéqne>  prév 
sents  n'y  ayant  donné  atteinte,  tous  ep  rea* 
dirent  grâces  à  Dieu,  et  le  bénirent  de  ce  qttf 
cette  assemblée  n'aurait  servi  qu'à  se  donner 
mutuellement  des  témoignages  d'amitié  et  à 
entretenir  la  cbarilé.  Toutefois,  pour  ne  paa 
se  séparer  sans  qu'il  en  revint  quelque  chose 
i  l'édillcalion  de  l'église,  ils  dressèrent  einq 
canons  poiir  le  r^lement  de  la  discipline, 
et   principalement   pour   l'arreegemenl  de 

i'omce  divin.  Le  premier  porte  que ,  suivant 
'usage  établi  salulairemeni  en  Iliilie,tauf 
les  prêtres  de  la  campagne  recevront  chrl 
eux  les  jeunes  lecteurs  qui  ne  soit  point  ma> 
ries,  pour  les  élever  et  pourrir  spirilnelle* 
ment  comme  de  bons  pères,  leur  faisant  ap> 

{rendre  les  ^{tmiies,  lira  les  divines  Kcrti- 
qrqs,  et  le»  instruisant  dans  la  loi  du  Sel.* 
gneur,  afin  de  te  préparer  dans  ces  jeunes 
élèves  da  dignes  tuecesseurs.  et  de  recevoir 
nour  celle  bonne  oenire  des  récompenses 
elernellea  de  la  part  de  Dieu.  Le  canon  ajouta 
que  lorsqu'ils  senutt  venus  é  l'Age  partait, 
si  quelqu'un  d'eux,  par  la  fragilité  de  la 
chair,  veut  m  marier,  on  an  lui  en  Atera  pae 
le  pouvoir.  Le  second  permet  aux  préiree, 
^our  l'édiOcaltea  de  «oolci  les  églises  et 
peiir  l'utilité  de  tout  le  peuple,  de  prêcher 
B^U'ieuleq eQl  tiaue  le»  tfUes,  mm  dapte 


,8le 


IMS 

luulM  l«è  paroiiin  de  la  campagne  :  voa- 
lanl  qne  si  qaelqoo  tnfirmîté  empêche  le 

Erâlre  de  prAcher,  les  diacrea  récitent  à 
aole  vois  les  homélie*  dei  aaint*  Pères , 
cela  leur  élaat  bien  permis,  pDÎsqu'ils  peo- 
rent  même  lire  l'Erancile  devant  le  peuple. 
L«  3*  ordoBoe  qs'a  l'exemple  da  siège 
apottidiqae  et  dea  provinces  d'Orient  et 
d  Italie ,  où  l'on  dit  loavent  Kyrie  eleiion 
avec  une  vrande  dévotion,  on  le  dise  dans 
,  toutes  les  églises  de  la  dépendance  dps  évé- 
qoes  do  concile,  à  malines,  à  la  messe  et  à 
vêpres,  et  qu'à  tontes  les  messes,  même  de 
carême  et  des  morts,  on  dise  trois  fois  Sane- 
tui,  comme  aux  messes  publiqnes  ;  une  pa- 
role si  sainte  ne  pouvant  produire  de  dé- 
goût, quand  même  on  la  prononcerait  jour 
.  et  nuit. 

Le  4'  ordonne  de  faire  mémoire,  dans 
loulei  les  églises,  da  pape  qoi  occuoera  alors 
)•  sainl-aiége  ;  et,  parce  que  tel  était  aussi  t'o- 

— rt-T 1 1  r_:-«« -■  __  Uni:.  .*■•:«» 
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fois.oB  qui  ont  épousé  one  veave,  qpand 
même  ils  aaraienl  contracté  ces  mariages 
étant  encore  idolâtres.  Cependant,  comme 
cet  abus  était  common,  on  ne  veut  pas  qa'on 
inquiète  ceux  qui,  par  le  passé,  ont  été  or- 
donnés en  cet  état,  à  moins  qa'il  n*j  ail 
quelque  antre  sujet  de  procéder  i  leur  dé- 
position. ■ 

2'.  ■  On  n'accordera  pas  d'abord  la  Péni- 
tence aux  filles  qui  se  sont  mariées  libre- 
ment, après  avoir  vDOé  à  Dien  leur  virginité; 
et,  lorsqu'on  la  leur  aora  accordée,  on  ienr 
différera  la  communion,  jnsqa'à  ce  qu'elles 
aient  satisfait  par  une  pénitence  pleine  et 
convenable.  > 

3*.  ■  Ceux  qui,  après  ïvoir  reçu  nne  (bit 
le  saint  baptême,  se  sont  souillés  par  les  sa- 
crifices des  démons,  ou  par  quelque  baptême 
impur,  seront  reçus  à  pénitence ,  comme 
j'ordonne  le  concile  de  Nicée,  poor  ne  pas 
les  jeter  dans  le  désespoir;  mais  ils  la  feront 


tageen  Orient,  en  Afrique  et  en  Italie, d'ajou-    josqn'à  la  mort. 


ter  après  fiforia  i'atri,  etc. ,  5icur  eral  tn  princi- 
pio,  etc.,d  cause  deshêrétiquesqni  disent  que 
le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  toujours  été  avec  le 
Père,  mais  qu'il  a  commencé  avec  le  temps. 

Le  &'  ordonne  de  suivre  cet  usage  dans 
les  provinces  du  ressort  du  concile,  a  cause 
que  les  arieoi  j  dominaient.  Hiil.  de$  aut. 
focr.  et  eecl;  t.  XVI  ;  ÀfuU.  dei  Cône.,  1. 1- 

VALENCE  (1"  Concile  de)  en  Daopbiné, 
Valentinum,  I  an  3^k. 

On  voit  parla  date  de  ce  concile  qu'il  se 
tint,  le  i  des  ides  de  juillet,  sous  le  consulat 
de  l'empereur  Gratien  et  d'Equilins,  c'est- 
à-dire  le  13  juillet  de  l'an  374.  Il  s'y  trouva 
Tingt-deus  évêques ,  OD  même  trente  selon 
iin  manuscrit,  dont  les  plus  connus  sont 
saint  Florent  de  Vienne,  saint  Phsbade 
d'Agen,  qui  est  nommé  Phagade  ou  Fagadt; 
salut  Concordius  d'Arles,  Xrlémius  (TEm- 
bmn ,  saint  Vincent,  premier  évéque  de  Di- 
rne  ;  firitton  ou  Brilannios  de  Trêves,  Bor- 
tlua  qn'on  croit  élre  saint  Evortius  ou  Eu- 
verte  d'Oriéans;  saint  Jusl  de  L^on,  Emilien 
de  Valence,  saint  Paul  de  Trois-ChAteanx, 
Nicétins  de  Hayence ,  et  Constanlius  d'O- 
range. Le  martyrologe  d'Usuard  et  quelques 
autres  font  saint  Paul  évêque  de  Trojes.  La 
ressemblance  des  noms  Tricauinu$  et  Tri- 
caitinui  a  donné  lieu  à  l'erreur.  On  ne  sait 

!as  bien  de  quels  endroits  les  antres  étaient 
vêques,  ni  quel  fut  le  président  de  ce  con- 
cile..SaiDt  Phébade  d'Agen,  qui  est  le  pre- 
mier  en  tête  des  lettres  du  concile,  ne  se 
trouve  point  dans  les  souscriptions,  et  saint 
Florent  de  Vienne  j  est  aommé  le  premier  ; 
ce  qui  peut  faire  juger  qu'il  présida  à  ce 
concile  en  qualité  de  métropolitain  de  la 

rrovioce  Viennoise,  A'qù  Valence  dépendait. 
I  parait  que  le  concile  ne  fat  convoqué  que 
pour  faire  cesser  quelque  division  arrivée 
dans  les  Eglises  des  GaDles  ;  mais  les  évêques, 
ayant  remis  les  choses  dans  l'état  où  elles 
devaient  être,  firent  de  plus  les  quatre  ca- 
nons inivants  : 

!•'.  <  Poor  ne  pas  déshonorer  le  clergé,  on 
défend  d'ordonner  dans  la  suite  les  bigumes, 
t'eil-à-din  991*  SUl  ont  été  marl^  deux 


Ceux  qui,  étant  aur  le  point  d'être 
ordonnés  diacres,  prêtres,  on  évêqnes,  se 
confessent  coupables  de  quelque  crime  mor- 
tel, ne  seront  pas  promus  A  ces  ordres,  parce 
que ,  s'ils  ne  sont  pas  en  effet  coupable*  de 
ces  crimes,  ils  le  sont  du  moins  d'avoir 
menti  poor  s'en  faire  croire  coupables.  ■ 
On  voit  par  ce  canon  que  la  crainte  d'être 
élevé  aux  dignités  ecclésiastiques  était  si 

frande  alors,  qu'elle  portait  souvent  les  fidè- 
es  à  s'imposer  &  eux-mêmes  de  faux  crimes. 
Outre  ces  quatre  canons,  OD  en  trouve  deux 
autres  cités  par  Gratieu  comme  de  ce  concile. 
Le  premier  défend  à  l'èvêque  de  donner 
ou  d'échanger  les  biens  deléglise  sans  le 
consentement  par  écrit  de  son  clergé,  et  dé- 
clare la  donation  nulle.  Le  second  ordonne 
Sue  les  prêtres  qui  gouvernent  les  églises 
u  diocèse  demandent,  avant  la  solennité  de 
Piques,  le  saint  chrême  à  leur  propre  évé- 
que, par  eux-mêmes  ou  par  un  antre  pré- 
Ire,  et  non  par  un  jeune  clerc.  Hais  la  lettre 
synodale  du  premier  concile  de  Valence, 
telle  que  nous  l'avons,  ne  contient  que  les 
quatre  premiers  canons.  Elle  est  adressée 
aux  évêques  des  Gaules  et  des  cinq  provin- 
ces, c'est-à-dire  de  la  Viennoise,  des  den 
Narbonnaises,  dei  Alpes  maritimes  et  des 
Alpes  grecques,  ou,  selon  quelques  anteor*, 
la  Novempopulanie,  au  lieu  des  Alpes  grec- 
ques. Par  les  Gaules,  on.  n'entenilail  alon 
que  la  Lyonnaise  et  la  Belgique.  Outre  cette 
lettre,  le  concile  en  adressa  une  au  clergé  et 
au  peuple  de'Fréjus,  qoi  avaient  élu  ana- 
nimement  pour  évêque  un  nommé  Aeoeplas. 
Celui-ci,  pour  éviter  l'ordination ,  et  par  es- 
prit d'humilité,  s'accusa  d'au  crime.  L'aSufc 
ayant  été  portée  au  concile,  les  Pères  ré- 
pondirent, qu'ayant  résolu  (dans  le  qM- 
trième  cnnon]  de  rejeter  ces  sortes  d'oidiM- 
lions,  ils  n'ont  pu  dispenser  Acceptas  de  U 
règle,  quoique  Concordius  d'Arles,  rap9or- 
leur  de  celte  affaire  ,  lui  eût  rendu  an  té- 
moignage très-avantageux.  Bht.  ât  ea<- 
locr.  et  teel.,  t.  V  ;  Biit.  de  PEgl.  gaU. 
VALENCE  (Concile  de],  l'an  419.  Lesê<ê- 

quei  de  la  Vieniittiî''  y  cfaminir?ol  dl*ir- 
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■es  accusalioRB  portées  contre  t'éTéque  de 

Valence. 

VALENGB  (Concile  de),  l'an  kU.  Gall. 
Chriit.,l.lV,col.S6± 

VALENCE  (CoDCila  de]  en  Danpliiné,  l'an 
529  ou  530.  Les  actes  de  ce  concile  sont  per- 
dus, el  nous  no  le  connaissons  que  par  un 
fraf^ment  qui  en  est  rapporté  dans  la  Vie  de 
saint  Céiaire  d'Arles,  par  le  diacre  Cjprien. 
On  voit  par  ce  fragment  qne  les  matières  de 
la  grice  furent  agitées  dans  ce  concile,  el 
que   saint   Cyprieu .  évéque  de  Toulon ,  j 

Prouva,  par  ['Ecriture  et  par  les  Pérès,  que 
homme  ne  peut  rien  faire  dans  l'ouvrage 
de  son  salut,  s'il  n'est  appelé  par  une  grâce 
de  Dieu  prévenante.  Reg.  IX;  Labb.  IV; 
Bord.  IL 

VALENCE  (2'  Concile  de),  l'an  58&  ou  S85. 
Ce  concile  se  tint  le  33  mai  du  l'an  584  on  585, 
qui  était  le  vingl-lroiEième  ou  lo  vingt-qua- 
Irième  du  règne  de  Gontran.  Sapaudus,  évé- 
que d'Arles,  j  présida  à  la  léle  de  seize  au- 
tres évéques,  qui  conlîrmèrent  les  donations 
faites  ou  à  faire  anx  lieux  saints  par  le  roi 
Gonlran ,  par  la  défunte  reine  Austrechilde, 
son  épouse,  et  ses  flilea  consacrées  à  Dieu. 
Par  Ic^  lieux  saints,  le  concile  n'entend  pas 
seulement  les  églises  de  Saint -Marcel  de 
Chdlons-sur-Saâne  ,  et  de  Saint-Symphorten 
d'Aulun,  comme  semble  lo  dire  l'auteur  du 
Diclionnairt  portatif  det  Conciltê ;  mais  tous 
les  lieux  saints  en  général,  et  mâme  toutes 
les  personnes  consacrées  à  Dieu,  vel  ^uibus- 
cumqtu  hcit,  tel  iervientibut  Deo.  Il  ajoute  la 
défense,  sous  peine  d'anathéme ,  aux  évéques 
des  lieux  et  aux  rois,  de  rien  Âler  ou  dimi- 
nuer de  ces  biens  à  l'avenir.  Labb.  t.  V. 

Valence  (3*  Concile  de),  l'an  855.  L'étéquo 
de  Valence,  ville  des  Ëlals  de  l'empereur 
Lotbaire,  ayant  été  accusé  de  plusieurs  cri- 
mes, les  prélats  s'assemblèrent  à  Valence  lo 
8  janvier  de  l'an  855,  pour  lui  (aire  son  pro- 
cès. Ils  avaient  à  leur  (été  les  mélropolitains 
Itemi  de  Lyon,  Agilmare  de  Menue  et  Uoland 
d'Arles.  Après  qu'on  eut  examiné  les  chefs 
d'accBsalion  contre  l'évéque,  el  jugé  cette 
cause,  dont  on  ne  sait  point  l'issue,  on  Gt 
plusieurs  canons  concernant  la  foi  el  la  dis- 
cipline>  Ebbon,  évéqne  de  Grenoble,  neveu 
d'Ebbon  de  Reims,  el  pour  ce  snjet  ennemi 
secret  d'Bincmart  proGta  de  l'uccasiOD  et 
fit  dresser  les  six  premiers  articles  sur  la 
srAce,  sur  la  prédestination,  sur  la  mort  de 
Jésos-Cbrist  et  sur  la  liberté,  comme  pour 
les  opposer  aux  quatre  articles  de  Quercy, 
dont  on  parle  ici  en  termes  peu  mesurés. 

Dans  le  premier  article,  les  Pères  de  Va- 
lence déclarent  qu'ils  rejeltent  toute  nou- 
veauté de  paroles  el  qu'ils  s'attachent  aux 
sentiments  des  saints  docteurs  Cyjjrien,  Hi- 
laire,  Ambroise,  Jérdme  et  Augustin.  C'était 
ce  qu'ils  pouvaient  faire  de  mieux. 

Daas  le  second  el  le  troisième  article,  ils 
enseignent  que  Dieu  a  prédestiné  la  peine 
aux  méchants,  mais  qu'il  ne  les  a  pas  pré- 
destinés au  mal  ;  sur  quoi  ils  disent  :  «  Non- 
seulement  nous  ne  croyons  pas  que  Dieu  en 
ait  prédestiné  quelqaes-UDS  au  mal,  en  sorte 
(lu'ils  n'aient  pu  révitcrj  mais  si  qnclqoet- 


nns  sont  dans  de  si  détestables  senlimenls, 
nous  les  avons  en  horreur,  et  leur  disons 
anatbème  avec  le  concile  d'Orange.  ■  C'est 
le  second  concile  d'Orango,  dont  on  em- 
prunte ici  les  expressions  contre  les  prédcs- 
tinaliens. 

Le  qualriémo  canon  attaque  plus  directe- 
ment les  quatre  articles  de  Quercy.  Il  est 
conçu  en  ces  termes  :  x  II  s'est  élevé  une 
grande  erreur  tonchanl  ta  rédempliun  du 
sang  de  Jèsns-Cbrist.  Quelques-uns,  ainsi 
que  leurs  écrits  en  font  foi,  soutiennent  que 
ce  sang  a  été  répandu  pour  tous  les  impies, 
qui,  depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
qu'à la  passion,  sont  morts  dans  leur  impiété 
et  ont  été  punis  de  la  damnation  éternelle; 
ce  qui  est  contraire  à  cet  oracle  du  prophète  : 
Ero  mort  tua,  o  mort,  et  monut  tuut,  in- 
/ern«.  •  Pour  nous  opposer  à  cette  erreur, 
nous  croyons  qu'on  doit  simplement  tenir  et 
enseigner,  comme  l'Evangile  et  l'Apâtrel'en- 
seignent,  que  le  prix  ile  ce  sang  a  été  donné 
pour  ceux  dont  Notre^eigneur  a  dit  :  s  De 
même  que  Moïse  a  élevé  le  serpent  dans  le 
désert,  ainsi  il  faut  que  le  Fils  de  l'homme 
soit  élevé,  aQn  que  quiconque  croit  en  lui  ne 
périsse  point, mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  » 
ils  continuent:  «  Quant  aux  quatre  articles 
qui  ont  été  reçus  inconsidérément  par  un 
concile  de  nos  frères,  nous  défendons  do  tes 
enseigner,  puisqu'ils  sont  inutiles  et  même 
nuisibles,  et  renferment  une  erreur  contraire 
â  la  vérité,  aussi  bien  que  dix-neof  autres 
articles  fort  impertinents,  qui  contiennent 
plut6Ides  fictions  diaboliques  que  des  preu- 
ves de  la  foi.  ■  Les  évéques  parlent  sans 
doute  du  livre  de  Jeau  Scot  sur  la  prédesti- 
nation, dont,  en  effet,  on  avait  extrait  dix- 
neuf  articles. 

On  voit  par  ce  canon  que  les  évéqaes  da 
roncile  de  Valence,  pour  comballre  les  arti- 
cles de  Qaercy,  leur  attribuèrent  un  sens  que 
le  seul  esprit  d'animosité  et  de  critique  lear 
j  fit  trouver.  Us  firent  entendre  qu'on  ensei- 
gnait dans  ces  articles  que  Jésus-Christ  était 
tellement  mort  pour  tous  les  hommes,  qu'il 
avait  délivré  tous  les  damnés  de  l'enfer.  Or, 
il  est  manifeste  qu'il  n'y  a  rien  flans  les  ar- 
ticles do  Quercy  qui  insinue  celle  erreur. 
Au  contraire ,  en  étublissant  que  Jésus- 
Christ  est  mort  généralement  pour  tous  les 
hommes,  on  y  enseignait  que  la  rédemption 
est  offerte  à  tous,  mais  que  le  remède  ue 
guérit  pas  ceux  ^ui  ne  veulent  pas  le  prendre. 

Dans  le  cinquième  canon,  les  Pères  de  Va- 
lence déclarent  que  tous  les  fidèles  qui  ont 
été  régénérés  sont  véritablement  incorporés 
à  l'Eglise,  et  qu'il  n'y  a  rien  d'illusoire  dans 
les  sacrements  qui  leur  sont  administrés, 
quoiqu'une  partie  de  ces  fidèles  périssent  en 
ne  persévérant  pas  dans  la  grdce  de  la  ré- 
demption, parce  qn'ils  ne  le  veulent  pas. 
Cette  doctrine  esldirectement  contre  les  er- 
reurs attribuées  à  Gotescalc  par  Amolon 
de  Lyon. 

Le  sixième  canon  est  snr  la  nécessité  do  la 
grâce  et  sur  le  libre  arbitre, affaibli  paris 
péché  d'Adam  et  rétabli  par  la  grâce  de  Jé- 
sos-Christ.  Les  évéques  déclarent  que  sur  cet 
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fli  t'an  tiennent  i  G«  qa'oDt  eaaeleaé 

^■ainlt  Pèret,  lea  pap«i,  lei  conciles  d  A- 
frique,  el  en  particulier  celui  de  Carlhage. 
Ha»,  ajoatent-lls,  pour  l«s  queilionl  imper- 
(inenlca,  les  conles  de  bonnei  femmes,  et  lea 
mêla  insipides  des  Ecossais  qui  soulèveat  le 
«car  à  ceaxqni  ont  la  foi  pure,  et  toulei 
ces  opinions  qui,  pour  mettre  le  comble  à 
nos  maux  dans  ces  temps  malheureux,  ont 
hil  asses  de  proarès  pour  Tenir  k  bout  de 
rompre  les  lient  de  la  charité,  nous  lea  re- 

ietona  entièrement,  de  penr  qa'elles  n'iaree- 
enl  lea  eiprilt  et  ne  leur  fassent  perdre  la 
limplicilï  et  la  pureté  de  la  foi.  C'est  encora 
contre  lean  Scot  que  ces  trait»  sont  lancés. 
Pour  jaati6er  la  cenaure  desarlicieadeQuer- 
ej,  on  publia  dans  le  rojaume  de  Loihairé 
on  écrit  sur  ces  matières  plus  violent  qu« 
ceux  qui  aTaienI  paru  Jusqu'alors.  Il  n'y 
avait  de  modération  que  dans  le  litre,  conça 
en  ces  termes  ;  Oe  tmenda  Seripiurte  vtri~ 
tate.  Les  injuret  qu'on  y  dit  aux  prélats  de 
Qoercj  aont  les  seules  ITcurs  qu'on  t  trouve 
parmi  les  épines  de  ces  questions  théolofrl- 
qnea.  On  chicane  partout  les  autenri  des 
quatre  articlet.  On  leur  prête  des  sens  cou- 
trouves ,  on  condamne  Jusqu'aux  pensées  et 
aux  expressions  de  saint  Prespor,  dont  ils 
se  sont  servis.  En  un  mot,  ce  nouveau  cen- 
aenr  n'a  pas  mieux  observé  les  régies  de  la 
critique  que  Celles  de  la  charité;  car  il  tombe 
en  contradiction  avec  lui-même,  et  condamne 
dans  les  arliclea  de  Quercj  ce  qol  est  loué 
dans  la  réfutation  de  trois  lettres,  laquelle 
II  adopte. 

Outre  ces  six  premiers  canonaaur  les  points 
de  doctrine  qui  étalent  alors  des  questions  ï 
ta  mode,  les  ëvéques  du  concile  de  Valence 
en  dreisèrenl  plusieurs  de  discipline,  qui 

ËouTnient  être  d'une    plus  grande  utilité, 
n  Toici  les  principales  dispositions. 

7.  lis  ordonnent  que,  pour  le  maintien  de 
la  vigueur  ecclésiastique,  qui  perd  sa  force 
dans  des  évéqnes  qui  n'ont  ni  mœurs  ni  sa- 
voir, le  prince  soit  supplié  de  laisser  an 
clergé  et  au  peuple  la  liberté  des  élections  ; 

SQclea  évéques  soient  shoisis  dans  le  clereé 
e  la  cathédrale,  ou  dans  le  diocèse,  ou  du 
'moins  dans  le  voisinage;  el  que,  si  l'on 
prend  pour  évéque  un  clerc  attaché  au  ser- 
vice du  prince,  le  métropolitain  s'informe 
exactement  de  sa  vie  et  de  aa  doctrine,  pour 
ne  point  ordonner  un  Indigne. 

8.  ■  Ceux  qui  s'empareront  des  biens  de 
l'Eglise  seront  cscommoniés,  quoiqu'ils  di- 
aenl  qu'ils  leur  ont  été  donnés  par  le  prince.* 

9.  «On  usera  de  la  même  sévérité  envers 
lea  laïques  qui  manqueront  de  respect  pour 
lea  curés  ou  qui  s'empareront  des  biens  des 
paroisses.  Les  lalquea  qui  veulent  bAlir 
quelque  église  snr  leurs  (erres  doivent  la 
noter,  loi  assigner  une  métairie  et  trois  es- 
claves, et  de  plus  U  soumettre  è  t'égllse- 
tnèreet  i  i'évêque.a 

Il  7  a  dans  le  texte  unam  eotonietun.  Ce 
terme  signifie  une  métairie  qui  a  une  Cer- 
taine étendue  de  terre  Â  culliver.  JlfantiM 
■ignIBe  A  peu  près  la  même  choae.  Cepen- 
dant, dans  quelques  anciennes  cbirtres,  on 


DES  C(»tClLE$. 
parait   dislingaer   mIMHm  d«  i 


10.  «Tous  les  adèlel  payeront 
la  dlme  de  tout  ce  qu'ils  possèdent.! 

It.  «On  abolira  l'abtts  Introduit  daas  lea 
tribunaux  sCeallerl.  de  faire  prêter  sertneal 
anx  deux  parties  qui  sont  en  procès,  puit- 
qu'il  n'est  pas  possible  que  l'une  des  àtmt 
ne  soit  parjure.* 

IS.cCeluiqoi  anra  tné  un  Chargé  de  plai«f 
ton  adversaire  en  duel  lera  aanmla  A  la  p6> 
Bllence  de  l'homicide,  et  le  mort  privé  Ma 
prières  et  de  la  sépulture  eeclésiastiqve t  «a 
sappliera  l'empereur  de  eonSrmar  ce  décret 
et  d'abolir  lai-même  un  ai  grand  mal  par 
des  lois  publiques.» 

13.  «Pour  maintenir  la  cfaarlléetroallé 
entre  les  évêques,  ils  se  soutieudroni  l'na 
l'outre  contre  les  rebeifts  k  l'Eglise,  aOn  de 
les  obliger,  BOUS  peine  d'eicomotBoicatioa, 
k  se  soumettre  k  la  pénitence.» 

ih.  (Les  évéqnes  ne  donneront  point  fiea 
anx  clerca  et  anx  molnea  da  h  plaindra  d* 
leurs  vexations.» 

15.  «  Les  évéques  mineroél  ont  via  at«*> 
plaire.» 

16  et  17.  «Chaque  évdqne  Inslmlra  par 
lui-même,  on  par  d'autres  penoDoea  capa- 
bles ,  les  peuples ,  tant  de  la  ville  que  de  là 
campagne,  el  fera  la  visite  de  aon  diocète, 
•ans  être  trop  à  charge.» 

18.  «On  remettra  sor  pied  lea  éoolet  ùk 
l'on  apprendra  les  sciences,  tant  dirlnet 
qo'homaines,  et  le  chant  eceléslaalfque.  » 

19.  ■  Les  métropolitain»  reilleronl  sor  la 
conduite  de  leurs  suffrsgants;  et  ceax-d 
sur  le  clergé  de  leur  diocèse.» 

90,  «On  enrdera  soignensemenl  les  orne- 
ments des  églises  :  on  en  fera  usage  suivant 
l'intention  des  donateurs,  et  on  ne  lea  eni- 
ploiera  A  rien  qui  soit  contraire  anx  canons.» 

SI.  «On  ne  fera  point  d'échange  des  bleai 
de  l'Eglise;  et,  si  l'on  en  fait,  ce  »en  aree 
beauctiup  de  soin  et  d'exoetliode.» 

92.  On  condamne  l'abus  selon  leqnel  las 
évéques  exigeaient  des  droits  de  vIsHê,  quoi- 
qu'ils ne  la  fissent  point 

23.  On  menace  d'excommoniflallon  qil* 
conque  continuerait  k  inquiéter  l'arcbldlaere 
de  Vienne,  soit  dans  sa  personne,  soit  dans 
ses  proches.  L'empereur,  pour  conOrmer  Ira 
décrets  de  ce  concile,  qui  est  appelé  le  troi^ 
tiime  dt  Vatenee,  emprunta  l'edit  de  Coaa- 
lanfin  adressé  A  Ablavius,  préfet  du  préiaire. 
Seg.  tom.  XXI  ;  Lab.  tom.  VIII  ;  Sard,  laas. 
V  ;  Anal,  du  Conc.  1. 1. 

VALENCE  (Concile  de;,  l'an  890.  Ba  eaite 
année  Bernoin,  archevêque  de  Vienae,  ft  aa 
vojriige  k  Rome,  oà  il  représenta  a«  papa 
Etienne  V  le  fAcheux  état  du  roy aaina  dépôts 
la  mort  de  l'empereor  Charles.  Tout  f  était 
dans  le  trouble,  faute  de  maître  poor  foo- 
verner:  et  les  habitants  se  voftlenl  aiposés 
au  pillage,  tant  de  la  part  des  Mocaaada 

Sue  des  Sarrasins.  Le  pape,  tonetaé  jnaqu'aai 
irmes  écrivit  aux  évêques  de  la  Gaote 
Cisalpine  de  procléner  roi  d'an  mmijan  a» 
cord  Louis ,  fHs  do  Beaoa.  Ca  liai  l«  aetir  d« 
concile  de  Valence  leaa  la  mdice   uaadt. 
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Anréllen  de  Lyon,  Rostaing  d'Arles,  Arnaad 
d^Embrnnct  6ernoin  de  Vieane  J  assistèrent 
avec  plusieurs  autres  éféques,  qui  s'accor- 
dèrent, saifant  le  conseil  d'Etienne  V,  è 
choisir  el  à  sacrer  roi  Louis,  flis  de  Boson 
et  d'Ermengardc,  Gîte  de  l'empereur  Louis  IL 
Quoiqu'il  ne  Tût  pas  d'un  âge  à  réprimer  lei 
entreprises  des  barbares,  n'ayantencore  que 
dix  ans,  oo  Gomptatl  sur  les  bons  conseils  de 
ta  noblesse,  et  surtout  de  son  oncle  Richard, 
dne  de  Bourgosne,  et  de  sa  mère  la  reine 
finnpngHrJe.  Bût.  dei  aut.  sacrés  tteccUt., 
lom.  XXII. 
,  VALENCE  (Concile  de), l'an  1100.  Le  pape 
Pascal  11,  dès  qu'il  fut  élevé  sur  le  saJnt-siége, 
enfoj'a  on  France  deux  cardinaux  légats  : 
savoir,  Jean  et  Benoll,  qui  k  leor  arrirée 
Indiquèrent  un  concile  A  Valence.  II  s'assem- 
bla le  dernier  jour  de  septembre  de  l'ao 
1100,  el  il  s'y  trouva  vingt-quatre  tant  évé- 
qnes  qo'abbés,  aveo  des  envoyés  de  l'arcbe- 
Téi|uede  Lyon,  qui  était  malade. 

Hugues,  abbé  de  Flavigni,  était  vena  i  ce 
concile  pour  se  plaindre  des  violences  de  l'é- 
véqae  d'Autua,  qu)  l'avait  interdit  loi  et 
Ion  monaslère,  et  qui  avait  soulevé  contre 
lui  ses  religieux.  Jarenton,  abbé  de  Dijon, 
plaida  si  éluquemmenl  la  couse  de  Hugues, 
son  disciple,  que  le  concile  ordonna  sur-Ie- 
ebamp  qu'on  le  revêtit  do  la  chape,  et  qu'on 
Ini  rendit  le  b&lon  pastoral.  Ain»i  on  le  Dl 
asseoir  dans  le  concile  au  rang  des  abbés. 
Les  évéques  écrivirent  même  une  lettre  en 
sa  faveur,  ordonnant  aux  moines  de  le  re- 
connaître pour  leur  abbé;  mais  les  moines 
refusèrent  de  se  soumettre,  et  Hugnes  ne  pn( 
jamais  recouvrer  son  abbuya. 

Après  que  l'affaire  de  Hugues,  qui  parais- 
sait plus  aisée,  eut  été  terminée  au  concile 
de  Valence,  on  mit  sur  le  bureau  celle  de 
Norlgiind,  évéque  d'Aotun.  Treize  chanoines 
députés  du  chapitre  étaient  présents  pour 
l'accuser  de  simonie.  Les  défenseurs  de 
Korigand  répondaient  que  les  ouailles  ne 
devaient  point  être  reçues  pour  accuser  le 

fiasteor;  que  d'ailleurs  ceux  qui  accusaient 
eur  pasteur  de  simonie  avaient  encouru 
l'excommunication  pour  avoir  couscnli  i  son 
ordinatiân  contre  leur  conscience. Les  légats 
dirent  que  quand  il  s'agissait  de  simonie,  tes 
iDCérieurs  et  même  les  infâmes  étaient  reçus 
A  accuser;  ils  apportèrent  là-dessus  l'exemple 
de  saint  Grégoire  VU,  qui  déposa  un  évêque 
slmonia^ne  sur  l'accusation  du  complice  de 
la  simonie,  qu'il  déposa  pareillement. 

Comme  les  légats  voulaient  juger  cette 

affaire,  les  évéques  prétendirent  que,  selon 

,  i'uH.ige  de  l'Eglise  gallicane,  qui  avait  été 

conQrmé  dam   le  coocile  de  Clermont  en 

firésencednpapeUrbain,  eldan»  les  conciles 
enus  par  Hugues  de  Lyon,  il  fallait  d'abord 
permettre  i  celui  qui  ét^it  accusé  de  se  pur- 
ger. Mais  les  légats  soutenaient  que  c'était 
aux  accusateurs  i  prouver  ce  qu'ils  avaient 
avancé,  c'est-à-dire,  que  les  légats  ne  vou- 
laient pas  qu'on  informât  d'abord  i  la  dé- 
charge de  1  accusé,  ou  qu'il  ffit  reçu  A  se 
purger,  avant  qu'on  e&t  entendu  les  téraoinj 
couve  laL 


Nwlgan^,  pour  se  tirer  d*alIiaire,TOQl(it 
appeler  au  saint^iége;  mais  les  légats  ne 
reçurent  pas  cet  appel,  parce  que,cn  qualité 
de  légats,  lit  étaient  revêtus  de  la  pléoitude 
du  pouvoir;  on  disputa  ainsi  jusqu'au  soir- 
La  décision  fut  remise  an  lendemain;  et 
comme  on  ne  put  encore  convenir,  elle  fut 


renvoyée  au  concile  que  deux  légats  convo- 

?uérent  à  Poitiers,  pour  la  même   annét 
100.  En  attendant,  Nortgand  fui  suspendi 


de  ses  fonctions.  Il  avait  envoyé  la  nuit  pré- 
cédente des  présents  aux  évéques  ;  mais  plu- 
sieurs les  refusèrent,  et  ils  en  furent  félicité! 
par  les  légats  en  plein  concile.  Hùl.  de  l'Egt. 
gatlie . 

L'abbé  LengTet  s'est  trompé  en  condam- 
nant de  simonie  Hugues  de  Flavigoi  aussi 
bien  t^ne  Nortgand,  dans  ses  Tableties  cbro- 
Dolo'giques.  Anal,  det  Conc,  t.  T. 

VALENCE(Concilede|,  l'an  1209. Le  comte 
de  Toulouse  se  trouva  a  ce  concile,  é  la  ml- 
jnin,  sur  la  citation  du  légat ,  et  accepta  lea 
conditions  qui  lui  furent  imposées  pour  ob- 
tenir son  absolution,  qui  ne  lui  fut  pas  néan- 
moins accordée  encore.  Ibid. 

VALENCE  (Concilcde),  tenu  A  Hontélimar, 
OU  Monieii,  l'an  \-2M.  Le  concile  dont  II 
l'agit  avait  pour  fin  le  maintien  de  la  foi,  de 
la  paix  et  de  la  liberté  de  l'Eglise.  Les  pré- 
lats qtii  le  composaient  éiaient  des  quatre 
provinces  de  NarbonRe,de  Vienne,  d  Arles 
el  d'Aix,  ious  les  cardinaux  Pierre,  évéqne 
d'Albane,  et  Hugues  de  Saint-Cber,  prélre 
du  litre  de  Suinte-Sabine,  présidents.  Ils  se 
proposaient,  non  de  rien  statuer  de  nouveau, 
mats  de  rafraîchir  la  mémoire  des  slatola 
déjà  portés,  qui  avaient  perdu  leur  vigueur. 
Celte  déclaration  fait  le  premier  article. 

Le  second  représente  nettement  Frédéric 
(déposé  par  Innocent  IV]  comme  un  prince 
auquel  on  ne  doit  plus  rien,  en  vertu  de  sa 
déposition.  Que  de  trois  en  trois  ans,  dit  le 
texte,  nn  renouvelle  le  serment  de  garder  la 

Îiaix.  A  ce  serment,  dont  il  est  si  souvent 
ail  mention  dans  les  conciles,  celui-ci  veut 
«  qu'on  en  ajoute  un  antre  contra  le  schis- 
mallque  Frédéric,  auteur  de  toutes  les  discor- 
des :  on  ne  lui  prêtera  ni  aide  ni  appui  ;  e(, 
en  cas  qu'il  vint  dans  cas  provinces,  ou  per- 
sonnellement on  par  un  oiUcier  autorisé  par 
lui  Â  se  faire  obéir,  on  ne  le  recevra  point, 
et  on  ne  lui  rendra  point  l'obéissance,  puis- 
qu'il n'aurait  d'antre  intention  que  de  rom- 
pre l'unité  de  l'Eglise ,  el  de  troubler  la  paix 
des  catholiques.  »  C'était  une  suite  de  ce  qui 
s'était  passé  au  dernier  concile  général  de 
Lyon  ,  et  ce  qu'on  avait  principalement  en 
vue  dans  celui-ci. 

Le  3*  défend  aux  ecclésiastiques  engagét 
dans  les  ordres  sacrés  ,  ou  pourvus  d'un  né" 
néflce,  d'exercer  aucun  ofllce  public  dans  les 
cours  ou  les  tribunaux  laïques  :  ce  qu'i^ 
explique  même  des  charges  de  juge  ou  de 
TÎguier,  de  consul,  d'assesseur  et  autre,  oft 
ils  seraient  élevés  par  l'élection  du  public 
on  par  la  nomination  d'une  personne  séca- 
lière. 

Le  k'  ne  laisse  paf  i  la  liberté  des  elerci 
bénéficiera  le  refus  de  prendra  lai  ordres, 
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qoand  la  nécessité  ou  l'unlrc  ia  l'évéqtie 
leur  en  fait  un  devoir.  G'esDa  confirmation 
d'un  rëglement  Tail  dans  d'anlrcs  conciles  , 
■urtont  dans  celui  de  Béziers  de  la  même 
année  que  celui-ri. 

Le  5'  veut  qu'on  contraigne  les  jaifs  k 
porter  sur  eux  un  signe  qui  les  fasse  recon- 
naître. 

Le  6',  qu'on  poursuive  la  punition  des 
parjures,  surloul,  diU'arUcle  suivant,  si  ce 
sont  des  parjures  dont  la  paix,  la  religion,  la 
défense  et  la  liberté  des  églises  aient  i  souf- 
frir. 

Le  8'  ordonne  de  les  dénoncer  publique- 
ment. 

Le  9*  pourvoit  à  ce  que  les  sentences  des 
inquisiteurs  soient  eiécutées. 

Le  10*en  impose  particulièrement  l'obliga- 
tion aux  évéqaes. 

Le  11' défend  les  procédures  tnmultueases 
par  avocats,  qui  retarderaient  les  affaires 
de  l'inquisition. 

Le  12*  montre  qu'il  y  avait  non-seulement 
des  gens  qui  faisaient  profession  d'être  sa- 
crilèges et  sorciers ,  mais  qu'on  en  faisait 
un  métier  qui  avait  ses  maîtres  pour  l'ensei-  ' 
gner.  C'est  contre  enx  surtout  auo  le  canon 
est  fait.  ■  Qu'on  les  rende,  dit  le  concile,  A 
leur  évéque,  et  qu'il  les  punisse.  » 

Le  13'  assure,  autant  qu'il  est  possible, 
les  formalités  employées  par  les  inquisi- 
tenrs  contre  la  propagation  de  l'hérésie  et 
contre  l'impunité  des  prédicants  en  France. 


Le  21'  enveloppe  parmi  ceux  qui  mériteol 
d'être  excummunies'quiconqae  refuse  de 
faire  la  paix  et  d'en  prêter  serment. 

Le  22*  est  une  sentence  expresse  d'excom- 
manicalion  portée  coolre  Frédéric  ci-derant 
empereur,  et  contre  tous  ceux  dont  il  reçoit, 
ou  faveur,  ou  secours,  ou  conseil. 

Le  S3*  frappe  séparément  du  même  ana- 
thème  et  des  peines  qui  y  étaient  annexées, 
telles  que  la  privation  de  bénéfices  et  la  ilé- 
position,  tout  ce  qu'il  y  aurait  dans  le  clergé 
de  complices  ou  de  fauteurs  de  sa  conlumace 
contre  l'Eglise.  Il  est  remarquable  que  ce 
concile  était  totalement  composé  d'évéqaes 
qui  avaient  leurs  sièges  en  f,angiiedoc,  en 
Provence,  dans  le  comtat  Venaissio-  et  en 
Daupbiné,  terres  alors  reconnues  pour  impé. 
riales.  Outre  les  deux  légats  et  les  quatre 
métropolitains  que  nous  avons  inifiqués , 
il  y  avait  les  évêques  de  Béziers,  d'AgJe , 
d'Uzès,  de  Ntmcs,  de  Lodèce,  d'Agco,  de 
Viviers,  de  Marseille,  de  Fréjus,  de  Cavari- 
lon,  de  Carpenlras,  d'Avignon,  de  Vaison,(f« 
Die  et  de  Saint-Paul-T  rois-Châteaux,  ffûf. 
det'Egl.gall.,  l.  XXXIl. 

VALENCE  (Concile  de) ,  en  Espagne,  Va- 
lentinum,  521^,  on  mieux,  5M.  Ce  concile  fut 
tenu  le  3  novembre,  lu  15'  année  àa  roi 
Tbéodoric,  disent  les  collections ,  et  la  pre- 
mière du  pontificat  du  pape  Jean  1".  II  ne  s'y 
trouva  que  six  évêques,  avec  l'archidiacre 
Salluadosl  qui  souscrivit  au  nom  de  Marcel- 
lin,  son  évêque.  Les  six  canons  que  l'on  y  fit 


Le  ik'   défend  d'élire  des   excommuniés     regardent  principalemenl  ce  qui  doit   être 


pour  remplir  des  offices  puhli 

Le  15-  tAche  de  réprimer  les  retours  de 
vengeance  exercés  après  une  excommunica- 
tion contre  ceux  qui  l'auraient  portée  ou  dé- 
noncée. C'est  ce  qu'on  appelait  des  bans, 
sorte  de  proscription  qui  tendait  à  interdire 
tonte  société  avec  les  ecclésiastiques  ou  les 
antres  dont  on  avait  envie  de  se  venger.  «  Si 
ce  n'est  pas  là  une  hérésie  formelle  ,  dit  le 
concile,  on  ne  saurait  nier  que  cela  n'm 
approche  et  jie  soit  contraire  à  la  discipline 
de  l'Eglise,  en  tant  que  c'est  mépriser  le 
pouvoir  des  clef),  éluder  et  enfreindre  l'ex- 
communication même.  > 

Le  16*  ordonne  à  tous  les  prélats  à  qui 
l'évêqne  diocésain  dénonce  quelqu'un  qu'il 
a  excommunié ,  de  le  dénoncer  eui-mémi's 
dans  leurs  diocèses,  et  d'éviter  tout  rapport 
avec  lui,  sons  peine  d'être  privés  d'entrer 
dans  l'église  durant  nn  mois. 

Le  17'  et  le  18'  ont  encore  les  excommn- 
oiés  poor  objet,  défendant  toute  comnm- 
nication  avec  enx  ,  surtout  s'ils  s'ingèrent, 
bon  gré  mal  gré,  dans  les  offices  ecclésiss- 
Uqaes. 

Les  violences  contre  les  clercs ,  même 
.  les  meurtres,  étaient  des  cas  si  peu  rares, 

Ïu'à  l'article  19  le  concile  ramasse  en  forme 
_  e  préceptes  tout  ce  que  les  canons  avaient 
jamais  prononcé  de  plus  rigoureux  sur  ce 
sujet. 

I  Le  20*  ne  sévit  pas  moins  contre  les  conspi* 
râlions,  qu'il  ne  distingue  pas  des  confré- 
ries, parce  que  ce»  deux  noms  courraient 
également  de  très>dangereux  prujels. 


observé  pendant  la  vacance  du  Bîége  et  quel- 
ques points  de  discipline. 

Il  est  dit  dans  le  1"  qu'avant  qu'on  ap- 
porte les  oblalions,  et  que  l'on  renvoie  let 
catéchumènes,  on  lira  les  saints  Ifvangilea 
après  les  Eplires  de  saint  Paol,  afin  que  non- 
seulement  les  fidèles,  mais  aussi  les  calécho- 
mèiies,  les  pénitenls  et  même  les  païens, 
puissent  entendre  les  préceptes  salutaires 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  la  prédi- 
cation de  l'évéque. 

Ld'2*  porte  que ,  quand  Diett  aura  appelé 
à  lui  un  évêque,  les  clercs  ne  prendront  rieo 
de  ce  qui  se  trouvera  dans  la  maison  de  l'é- 
glise ou  de  l'évéque;  que  s'ils  ont  enlevé 
quelque  chose ,  ils  seront  contraints  de  le 
rendre,  par  l'autorité  du  inétropolilaio  ou 
des  évêques  de  la  province  ;  qu'tk  cet  effet 
nn  observera  le  décret  du  concile  de  Rîei, 
suivant  lequel,  t  la  mort  d'un  évéque,  l'évé- 
que le  plus  voisin  viendra  faire  les  funérail- 
les, et  prendra  soin  de  l'église  jusqu'à  l'ordi- 
nation du  successeur,  en  sorte  que,  par  sa 
présence,  il  empêchera  qu'aucun  des  clercs 
ne  malverse  ;  que,  pour  pins  grande  sArefé. 
le  même  évêque  fera  faire,  dans  la  huitaine, 
s'il  est  possible,  l'inventaire  de  tout  ce  que 
le  défunt  aura  laissé,  et  l'enverra  aa,métro- 
poliiain  qui  commettra  une  personne  capa- 
ple,  pour  payer  aux  clercs^leors  pensions,  à 
la  charge  de  lui  rendre  cooapte,  si  la  vacance 
dure  longtemps,  afin  quelles  clercs  reçoivent 
leur  subsistance,  et  que,  de  l'antre,  t'ôvéque 
futnrn'aitjamaislechaprin  d'entrer  dans  uns 
maison  vide  de  tout,  on  il  ne  paisie  Irouvr- 
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^e  quoi  rabsisler,  ni  en  Toornir  aoi  anirei. 
Il  est  dil  dans  lu  3*  que  si  on  évéi|ue  meurt 
■arii  tiire  de  leslament,  si<s  pareille  seroat 
averti»  de  ne  rien  prendre  de  ses  bii'iis  i 
l'iniu  du  mélropolilain  ot  Je  ses  comprovin- 

ciiiut.dopeur  qu'il*  neconfondi'nlli'S  hicni 
de  régliic  avec  ccui  de  la  succession  du  dé- 
funl;  que  pour  celte  roison,  ses  pnrents  al- 
tendrunt  josqu'â  l'ordinalion  d'an  nouvel 
ivéïine.  ou  s  adrrispronl  au  mélropoIlLain, 
ai  la  racancc  dure  trop  longlemps.  Les  clercs 
ou  les  laïquesqui  contreviendront  à  ce  règle- 
ment seront  privés  de  la  communion  de  l'E- 
glise, à  moins  qu'ils  ne  se  corrigent  et  ne 
cessent  leurs  poursuites. 

^  Le  i*  porle  que  l'évéïiue  qui  a  condime 
d'être  invilé  aui  runérailles  de  son  confrère. 
Tiendra  le  visiter  dans  sa  maladie,  ou  puur 
se  réjouir  avec  lui  de  sa  convalescenre,  ou 
pour  l'avenir  de  donner  ordre  aux  affaires 
de  ta  maison,  ou  pour  exécuter  sa  dernière 
volonté  ;  qo'aas!-ii6t  après  la  mort  de  l'évé- 
que,  il'  offrira  à  Dieu  le  sacrifice  pour  lui,  le 
lera  enterrer,  et  observera  ce  qui  a  été  ré- 
glé dans  les  canons  précédents  ,  touctiant  les 
Biens  et  les  meubles  qui  appartenaient  A  lu) 
ou  à  l'Eglise.  Il  est  ajouté  que  si  un  évéque 
meurt  subilemenl,  et  que  les  évéques  des 
frontières  ne  puissent  se  trouver  à  ses  Tuné- 
railles,  i  cause  de  leur  éloignemenl,  on  gar- 
dera son  corps  un  jour  el  une  nuit,  pendant 
lesquels  les  fièros  et  les  religieux  ou  d'autres 
demeureront  auprès  de  lui,  chaulant  conli- 
Duellement  des  psaumes  ;  qu'ensuite  les 
prêtres  le  mettront  dans  un  cercueil  d'une 
manière  décente  ,  sans  loulcrois  l'enlcrrer, 
josqu'i  l'arrivée  de  l'évéquo  invité  avec  le 

Plus  do  diligence  que  Ton  poarra,  pour 
ensevelir  solennellement. 

Le  S*  ordonne  de  priver  de  leurs  Tonetions 
et  de  la  communion  les  clercs  désoDéissanls 
à  leur  évéque  ,  ou  vagabonds ,  qu'ils  soient 
diacres  ,  ou  qu'ils  soient  prêtres. 

Le  6*  porte  qu'on  évêque  n'ordonnera  pas 
un  clerc  d'un  autre  diocèse  sans  l'agrément 
du  diocésain,  et  que  les  évêques  ne  couTé- 
reront  l'ordre  de  préirise  à  aucun ,  qu'il 
ne  promette  d'être  stable  dans  le  lieu  de  son 
service, 

Bn  plaçant  le  concile  de  Lérida  et  celui  de 
Valence  à  Tan  52^ ,  noua  avons  suivi  les 
collections  ordinaires  des  conciles  ;  mais 
nous  devons  avertir  ici  qu'elles  sont  Tiulives 
en  ce  point,  el  que  ces  deux  conciles  ont 
été  tenus  ,  non  l'an  52V ,  mais  l'an  S^6  ,  qui 
était  ta  quinzième  du  règne,  non  de  Thioao- 
TÏc,  mais  de  ThtudtÊ ,  lequel  commeiiç;i  à 
régner  en  Espagne  la  septième  année  de 
l'empire  de  Jusliuien,  c'est-à-dire  l'en  531 
de  Jesus-Christ.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans 
le  plus  ancien  manuscrit  des  conciles  d'Es- 
pagne, que  l'on  garde  à  Lucqucs.  Mansi 
conjecture  même  que  ce  concile  est  posté- 
rieur à  l'an  546,  parce  que  le  nom  de  l'é- 
vêque  Cehinius,  qui  est  en  léle  des  sous- 
criplions,  se  rencoolro  aussi  parmi  celles  du 
concile  de  Tolède  de  l'an  590,  ou  plutdt 
B89.  Le  lecteur  jugera  de  la  solidité  de 
cette  ^ojectare ,  oit  l'auteur  de  XArt  i»  vi- 
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rifier  tet  âatti  ;  et  nous  ajoalerons  que  U 

cardinal  d'Aguirre  obïcrve  que  les  souscrip- 
lion<;  des  évéques  du  concile  do  Valence  «nut 
corriimpucN  cl  mutilées.  Àguirre,  1. 1;  Hiit. 
du  nul,  mer.  el  rccléi.  ;  Anal,  det  Conc,  t.  I 

VALENCE  (Synode  diocésain  de),  l'aa 
1S55  ,  par  André  d'Albalalo.  Ce  prélat  y  pu- 
blia des  consliliiiions  sur  l'adminislralioà 
des  sacrements  el  sur  la  résidence  des  curés. 
Il  y  défendit  aussi  aux  clercs  les  jeux  de  dés, 
les  danses,  les  spectacles  el  les  cabarets.  Il 
y  condamna  les  désordres  qui  se  commet- 
taient dans  les  églises  ou  dans  les  cimetières 
à  l'occasion  des  vigiles.  Ënfîn,  il  y  réprouva 
les  ligues  ou  les  associalîons  secrètes  qui  se 
Taisaient  en  .  certains  endroits.  Agairre  ,  ' 
t.  IH. 

VALENCE  (Synodes  de),  de  l'an  1261  k 
l'an  iil3,  sons  Arnald  de  Pératla.  Les 
con^liluliiins  publiées  dam  ces  synodes  can- 
liennent  ane  défense  do  boire  avec  les  juifs 
en  accepl.int  de  leur  vin.  On  y  défend  aax 

3uêieurs  de  faire  aucune  quêie  sans  l'aveu 
e  l'ordinaire.  On  y  réprime  d;ins  les  clcrcB 
lout  ce  qui  pouvait  fjivoriser  le  concubinage, 
l'ivrognerie,  le  penchant  au  jeu.  On  leur 
recommande  la  modeslie  dans  leur  che- 
velure el  dans  leurs  habits.  Ibîd. 

VALENCE  (SvTiod.!  diocésain  de] ,  li  juin 
15Ï8,  sous  sailli  Thomas  de  Villeneuve,  archo> 
vêque  de  cette  ville.  Le  saint  prélat  y  fit 
quelques  règlemenis  sur  la  discipline  & 
observer  dans  le  choiur.  II  Ol  défense  aux 
prêtres  de  porter  des  corps  aux  sépnllures  , 
à  moins  que  ce  ne  fusseitt  des  corps  de  leura 
confrères  décèdes.  Aguirrt ,  Concil.  Bupan. 
I.  IV. 

VALENCE  (Cnncile  provincial  de),  ouvert 
le  1 1  novembre  15G5,  el  terminé  le  2V  février 
iSC6.M;irtin  Ayala,  archcvé<)ue  de  Valence, 
tint  ce  concile  uvecDida<-c  d'Arnedo.  évéïfue 
de  Maïurque,  et  Jean  Segrianii,  évêque  de 
Chrtstopolis.rhirgé  de  la  procuration  du  siège 
épiscopal  d'Orihuela.  Le  concile  eut  cinq 
sessions. 

/"  SettioH.  Les  prélats  firent  leur  prnfes- 
sion  de  f>ii  en  répélitni  le  symbole  de  Cons- 
t.'intinople.  Puis  ils  firent  aix  chapiirvs  de 
décrets  sur  la  ductriiie. 

1.  Défense  à  tous  les  chapitres  et  à  tous 
les  curés  de  la  province  d'ndmcitre  même  des 
réguliers  à  préihcr  dans  leurs  è^ilises,  qu'ils 
n'aient  élé  approuvés  par  l'oriliiiaire,  «t  n'en 
aient  reçu  la  permission  par  éerit. 

â.  Ou  ne  permetira  de  prêcher  ou  de  dire 
la  messe  aux  régoliers  sortis  de  li  ur  mo- 
nastère, même  nvec  rnulori^ation  de  leurs 
supérieurs,  qu'auMnl  qu'ils  en  seraii' ni  soriis 
pour  les  affaires  de  leur  ordre  oii  pour  une 
autre  cause  jiiçée  lé|{iliine  par  l'urdin.iire, 

3.   Défense  d  imprimer,  de  vendre  on  de 

f garder  chez  soi,  des  livre»  dcleudui.  La 
ectnre  d;ins  les  écoles  de  tivrei  oliseène», 
tels  que  les  ouvrages  de  Marlta'.  el  plusieurs 
de  Jiivéïial  et  d'Ovide,  est  défeiidiie  sons 
peine  d'une  forte  amende,  el  même  d'eicum- 
municiliun. 

k.  On  ordonne  ,  conformément  au  décret 
du  concile  de  Trente,  l'enseignement  publia 

".GooQle 


de  rBcrilara  satnie  dans  (oulea  tes  4Kltaei 

Ciilliéilralca,  cld'iua  plutieurs  collégiales  et 
«ourenb  de  résoliert  qu'on  désigne  BOmoui- 
menldiins  le  décrei. 

5.  Les  curés  prêcheront  par  eox-ménasi  » 
DU  par  d'auires  s  ils  se  (roaveni  légilimemenl 
empécbéi,  lous  Iva  dimanclies  el  les  jours  de 
fêles,  el  même  plus  souvent  en  lenipi  d'à» 
vent  el  de  c<iréinu ,  en  s'abslenant  de  luulea 
queslions  inutiles,  et  en  se  bornant  i  espli- 
quer  avec  brièveté  et  clarlé  quelques  paisa-i 

|;es  de  l'Evaufcilei  Vta  à  dire  en  peu  de  mois 
es  ïices  qu'il  faut  Turr  et  les  rerlus  qu'il 
Taul  pratiquer.  Us  rcront  de  mime  le  calé-- 
cliisme  aux  enfants  luns  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêles,  entre  l'otQce  de  la  loesie  et 
celui  des  vêpres,  et  à  la  messe  même  ils  rap* 
pcllcninl  la  doctrine  chrétienne  aux  adultes 
qui  pourraient  l'avtiir  oubliée. 

i/'SMïi(tn,9déccinLrel565.Onj0llrenlc- 
troia  chapitres  de  décrets  sur  les  sacremeulS. 
^ous  n'eu  rapporterons  ici  que  les  plus  re- 
marquables. 

1.  Que  celui  qn!  ose  administrer  un  sacr»i 
ment  avec  U  cunscicpce  d'un  péché  moricl 
sache  bien  qu'i'  se  rend  très-coupable  en- 
Tera  pieu.  Les  ministret  charaéi  d»  chanter 
à  la  messe  l'épltre  cl  l'évaugiTo  doivent  I4 
faire  avec  In  dignité  et  le  respect  qui  convica- 
penl  à  une  fondioD  sainle.  L,oa  prédicateurs 
doivent  aussi  [ire«dre  garde  qu'>)H  ne  puissfl' 
leur  otijecler  ces  paroles  ;  PecçQiori  auttm 
4ixil  I>eui:  Quart  m  ennrrai  juililiat  méat  T 

3.  Le  concile  défend,  aous  peine  d'amende 
et  d'oicommunicaiien  ,  de  rien  exiger  lana 
l'administration  du  bapl^inc. 

k.  Les  sagcB-remoics  et  antres  p'aoront 
poiol  la  témérité  do  baptiser  les  e&fuiUs  borf 
le  tas  d'un  pressant  danErr  de  mort.  Pour 
leseofants  baptisés  ainsi  ,Te  curé  se  farder^ 
bien  de  leur  conférer  de  nouveau  le  baptême, 
quand  il  ac  srra  assuré,  «onme  il  doit  la 
faire,  qu'ils  l'auront  reçu  validemenl. 

6.  Les  femmes  nouvellement  accouchées 
aerout  tenues  de  venir  4  leur  église  pamis- 
»iale  pour  rcudro  ^  Dieu  leurs  actiom  d^ 
grâces,  la  première  fois  qu'elles  pourront 
lurlip  de  cbei  elles,  sous  peine  d'un»  amesde 
que  le  curé  pourra  leur  ïciueUre  eu  partie  (i 
■Iles  sont  pauvre». 

9.  Défense  à  ces  femmes,  aussi  bien  qu'à 
toQs  les  malades,  de  recevoir  la  visite  de 
docteurs  mahométans. 

25.  Le  coueile  défend  i  tous  les  nouveaux 
convertis  d'observer  les  jeûnes,  les  fêles  ou 
d'autres  usages  quelconques  dç  U  lecte 
qu'ils  ont  quittée^ 

32.  Les  prêtres  noNTellemcat  ordonnés 
se  pourront  dire  leur  première  messe  qu'a- 

Srès  aïoir  ilé  examiné!  sur  les  cérémuuie» 
e  La  messe  par  te  maître  des  cérémonies  oy 
par  quelque  autre  du  choix  ,dc  l'ordinnirq. 

33.  OéieBse  i  ceu«  qui  ue  sont  pas  dans 
^8  urdres  sacrés  de  chanter  l'épltre  ftt  do 
servir  à  l'autel  en  daimalique. 

iU'  StHVm ,  31  décembre,  Oa  y  Ot  vioitl- 
liuil  chapitres  de  dé«rels  sur  le  bon  (ouve^ 
uemeul  des  églises. 

1.  Les  évêques  ne  dépenseront  point  lenra 
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revenus  en  prodlgalltte  ;  mah  Us  >>n  terri, 
ronl  pour  soulager  les  pauvres,  au  Heu  d'ea 
enrichir  leur»  parents  et  leurs  alliés,  oo  d'M 
amasser  des  trésors  pour  eux-mêmes. 

2.  On  rappotU  aux  pasteurs  le  deroir  d« 
la  résidence. 

Les  honoraire»  de  messes  seront  les  m4^ 
mes  daos  tanie  la  province.  On  bannira  d« 
ta  célébration  de  la  messe  en  parlicnlier  tout 
ce  oui  roisenl  un  culte  supcrslilieux. 

10.  On  abolit  l'usage  qui  s'éiuit  inIrMiuit 
en  quelques  endroits  de  dire  et  de  chantée 
trois  messes  en  même  Icmps  à  un  vaftnn 
«uieL 

12.  |«ea  clergs  obliges  i  l'olDce  da  cbmir 
perdront  Idnr  rétribution,  si,  tandis  qu'uu  If 
chante,  il*  TÎeitMt  en  particulier  leur  pra-» 
pre  olOca. 

15.Le««cclé*iuliq;Des  oe  diront  ptûnt  leur 
oKloe  dans  les  ruM,  eu  «ax  fenêtres,  ou  «■ 
d'nuirM  endroit»  peu  conveniitdqs,  mai» 
dans  de»  lieux  relire»  et  qui  CMliHnenl 
davanlagei  ta  prière. 

18.  Dofunsn  aux  prêtres,  sens  peine  itn 
mende  a«  de  prison  ^  d'accom|vt|ner  UM 
^tome  en  rente,  à  moins  qu'elle  ne  soit  leni 
nàre,  leur  s«nr,  leur  tante  ou  leur  nièce. 

99.  Dêhnse  aux  oleret,  el  mtee  ani  t»U 
■Des,  sou»  peine  d'exeummnukation  ip$» 
/bel»,  d'avoir  dam  leur  maison  «M  UUe 
publique  de  Jea,  appelée  hAhje. 

/r*  5Mifo»,  ^  Janvier  15G9- On  jr  Bt  dlx< 
huit  ou  vingt<lruls  chapitres  de  décrets  sur 
le  même  sujet  que  CGQX  ^9  la  session  précé- 
dente. 

i*  on  S*.  Défense  aux  chapitres  et  aux  c«> 
rés  d'introduire  des  fêtes  dqu* elles  et  autres 
que  celles  du  calendrier. 

7*  ou  B*.  On  ne  suspendra  aux  roflei  <l<l 
temples  ni  drapeaux  mUitairea»  ni  casr^ue», 
pi  bouclier». 

13'  ou  13*.  Les  statuts  des  conA^ie»  do(< 
vent  élre  soumis,  i  l'exameu  de  l'ordinaire. 

16*  ou  21*.  On  déclare  excommuniés  lej 
fuges  séculiers  qui  condamnent  A  la  prison 
des  gens  d'église. 

V  $euioa ,  ik  fénier  1566.  On  v  81  vingt 
et  un  décreii  concernant  ta  coadgite  de»  &• 
dêles 

3.  Défense  de  ftilre  de»  œuvre»  aervlles, 
le»  dimanches  et  ttutrçs  jours  d'obligation, 
mémq  dans  les  êgltsaa  et  »ous  prétexte  de 
piété. 

6.  Défense  >nx  pauvres  de  mendier  dau 
les  églises  pendant  l'oRlce  divin. 

IQ.  On  dé'vnd  aux  laïques  de  aè  servir 
d'ornemeni»  sacrés  pour  reprêaenler  de» 
njrsières»  et  qu  condamne  &  une  amende  tes 
curé»  Qu  lu  aoriste»  qui  tes  leur  prête* 
raient 

17.  Qn  condamna  lente  «orte  de  contrat* 
nsuraire»,  et  on  déclare  tels  ceux  ojk  l'on 
convient  d'un  (irix  moindre,  précisément 

Î.ircc  qu'oi>  s'engage  i  paver  eonipiant,  uu 
un  prix  plu»  ékvf»  (u^ei^ment  à  cause  du 
flétai  qu'u|i  demande. 

18.  On  borne  au  seni  Jour  du  vendredi 
saint,  Â  canse  des  abus,  la  permiMion  de  sa 
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flareller  dani  lu  étiltea.  Aguim,  Cm*. 
Bhp.  t.  IV. 

VALENCE  (Srnoite  diocésain  de),  mal 
15S6,  sous  le  même.  Ce  ajnode  occupa  doux 
séances.  Dans  la  première,  du  5  mai,  on  fit 
l'iiccepliition  du  synode  pruvlnclal  dernière- 
ment terminé,  et  l'un  publia  d'aolres  décrets 
au  numtir»  de  vingt-sis. 

Le  2'  et  le  suivant  ont  ponr  ftbjel  d«  M» 
Tendre  aux  cleroi  les  j«BX,  Im  dlDiei  el  les 
ippctaeles  publici. 

fiir  le  5',  on  exclut  des  distributions  qna- 
lidii-nnei  les  clercs  qui  ignorent  le  ofaant. 

Kir  lo7',  OD  déreud  de  prêcher  pendant  la 
nuil,  même  le  vendredi  sainl. 

Le  9'  défend  aux  prêtres  de  rîen  recQToir 
pour  le  sacrement  de  l'cxtrdme-ooction. 

Dans  la  2'  séance,  qui  se  tint  le  9  nui,  on 
drossa  trente  el  un  cbapitres  de  dêorela.  Par 
lo  11',  un  défend  de  porter  dehors  la  sainte 
eucliarislie  pour  «rréler  le»  inccodici  on  lei 
inondations, 

Par  le  13*.  on  défend  aux  femmes  ila  de- 
meurer dans  l'onceinto  de*  églises. 

Par  le  17',  on  «léfend  aux  laïques  de  tenir 
des  assanbièes  d«na  le»  églises.  Jbii, 

VALKNCB  (Cliapitrvi  de),  de  l'an  1200  « 
1660.  UescoDsiilutiuns  synodales  de  l'Iiigtîss 
dn  Valence  ont  été  miles  par  ordre  de  ma- 
tières cl  données  en  abrégé  par  Bernardin 
Gomri,  el  dédiées  é  Joau  de  Ribi'rn,  archu^ 
Téque  de  Valenea  i  la  Qii  du  seisiéme  siècle. 
Ce  rtreueil  se  trouva  dans  la  grande  collection 
du  eardisal  d'Aguirre.  C'est  un  norpsdedéoi- 
slons  données  parlpsorcbevéqucsdeValeiicf, 
OB  lents  vicaires générnui, avec  l'avlsde  leur 
chapitre,  pour  l'admi  nuirai  ion  de  ce  chapi- 
tre même.  Lts  sviiodes  où  ees  constitutions 
ont  été  failn  n'olaient  doue  pas  diocésaïus, 
mais  simplemrnt  eapituUires.  C'est  ce  qui 
nous  dispense  du  nnui  en  oocuptr  darantago. 
Agnirre,  Ctine.  Hi»p.  t.  IV. 

VALliNCË  (Synode  diocésain  de],  l'an 
1&79,  par  Jean  Itibira,  palriarche  d'Auliuche 
Qt  arcbevéquo  du  Valence.  Ce  synode  ont 
deui  séances.  Dans  la  première,  il  fut  or- 
donné (c.  K]  que  1«  curé,  ou,  Â  son  défaut,  le 
vitaire  de  ctt^quo  paroisse  assisterait  à  tou- 
tes les  dislribuiiuns  de  vélemenls  qui  s'y  Te- 
raieul  BUS  pauvres;  (c,  6)  que  lorsqu'on  por- 
ter'lit  le  saint  sarremenl  aux  malades,  ce  se- 
raii^nt  deux  prêtres,  ou  du  moins  deus  clercs 
qui  l'aceon^agneraient  avec  des  Oambenux, 

filulêl  que  des  laïques;  il  y  fut  fait  défeoso 
c.  8)aux  Durès,  sous  peiiin  d'amende,  de 
s'abienter  de  leurs  paroisse*  aux  fêles  de 
{4oire-8eigB»ur,  ou  do  la  sainte  Vierge,  ou 
des  saints  titulaires  on  piitroas,  qnand  même 
cfl  serait  par  le  uiotif  de  préchiT  dans  d*tu~ 
très  paroisies.  Dans  la  3'  séance,  il  fut  ques- 
tion de  réduetions  de  masses  et,  d'autres  ar- 
llclea  réglementaires.  Omnium  d'cr-  aur  tn 
Valenf.  synodii  (loful*!  funl  «tlone,-  VaUiin 
(i«,1616. 

VALENCB(Synodediocisainde),ranfS8l, 
»«us  Jean  Hibera ,  patriarche  d'Antiuclio  et 
arebcvéqtie  d»  Valence.  Ce  prélat  j  publia 
«lix-Miif  décrets,  par  le  ^''  desquels  il  or- 
doune  d'enterrer  avec  les  cérémonies  accou- 


tamées,  qoAlfiie  ateo  moins  do  pompe,-  ceu« 
qui  auraient  été  tués  par  leurs  ennemis  ou 
par  quelque  accident.  La  reste  mérita  pea 
de  fîier  r.illeniion.  ibid. 

VALENCB  (Synode  diocésain  de),  l'an 
11190,  suas  le  mémo,  qui  y  publia  vingt-trois 
décrets.  Il  permet,  par  le  %',  k  on  même  pré* 
Ire  de  dire  deux  messes  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêles,  dans  les  paroisses  où  ii  y  a  - 
une  annexe.  Par  le  6*,  il  impose  l'ubligaLion 
de  se  servir  du  bréviaire  et  du  missel  ro- 
mains, conformément  i  la  bulle  de  Pie  V^ 

ma. 

VALENCE  (Antre  syaodo  de),  85  octobre 
1K90,  sous  te  même,  qui  y  publia  trois  nou- 
veaux règlements  lou'ehant  l'honoraire  des 
messes,  les  enlerremenis  des  pauvres  et  les  • 

cérémonies  de  la  messe.  Ibid. 

VALENCE  (Synode  diocésain  de),  mal  1SU, 
BOU9  le  même,  qui  y  publia  dix  nouveaux 
décrets.  11  défend  par  le  second  d'employer 
des  femmes  au  service  des  églises,  en  parli- 
cuiier  pour  le  chant.  Par  le  V,  il  oblige  les 
curés  d'appliquer  k  leurs  paroissiens  l'inten- 
lipn  de  ta  messe  les  ionrs  de  dimanches  et 
de  fêtes.  Ibid, 

VALENCB  (Synode  diocésain  de],  l'ao 
1S99,  par  le  même.  Ce  prélat  y  défendit  Â 
tous  les  talques,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, d'entrer  dans  It  chœur  de  sa  calbédrals 
pendant  les  olDces,  en  n'exceptant  de  celle 
défense  que  ceux  qui  servaient  an  chœur  et 
les  gens  on  robe.  Il  ordonna  que  la  sépulture 
d«i  eurés  et  des  autres  principaux  bénéûciers 
se  ferait  gralultomenli  qu'A  leur  mort  tout 
les  prêtres  de  la  raénie  paroisse  dîraieol  cha- 
cun une  messe  pour  le  repos  de  leur  Ame, 
el  que  U'S  diaeres  et  les  sous-diaeree  on  fo- 
raient également  dire  une.  Ibid. 

VALENCB  (Synode  diocésain  de),  l'an  1607, 
par  la  métne.  Ce  prélat  y  déclara  excommu- 
niés ceux  qui  s'occuperaient  d'astrologie  ju- 
diciaire. Ily  défendildedonnerla  communion 
à  ta  messe  dans  les  oratoires  privés,  et  d'y 
faire  des  obtations  ou  des  quéles  sans  l'agré- 
ment du  caré.  Il  y  ordonna  aux  prêtres  qui 
auraient  à  célébrer  la  messe  k  un  autel  aprà» 
Qii  de  leurs  confrères,  d'attendre  que  celui- 
ci  eât  achevé  la  sienne  pour  y  faire  eux- 
mêmes  leurs  apprêts,  ibid. 

VALENCE  (Synode  diocésain  de),  24  fé- 
vrier 1631,  par  Isidore  Aliaga,  archevêqua 
de  Celle  ville.  Ce  prélat  y  publia  quatre-vinglr 
seize  chapitres  de  décrets. 

Il  ordonne  par  le  1"  de  porter  les  enfanta 
i  biptiser  à  l'église  de  leur  paroisse. 

Far  le  fr.  Il  défend  de  faire  à  l'église  ponr 
les  baptêmes  des  apprêts  somptueux,  tels 
que  d'étendre  des  tapis,  des  lits  ou  des  cous- 
sins ;  et  par  lo  3*,  11  prescrit  de  garder  di^s 
registres  de  baplêmei,  de  conQrmalions  et  de 
mariages. 

Par  le  V,  (I  défend  de  se  servir  de  moales 
d'hoslics  qui  représentent  autre  chose  que 
l'image  de  Nulre-Se'gneur  :  Il  vent  que  ces 
boslies  soient  faites  dans  la  paroisse  même, 
et  qu'on  tes  renuiirulle  tous  les  huitjour^. 

Le  5'  défend  aux  confesseurs,  comme  à  .olp 
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Ions  les  autres  prêtres,  d'admettre  des  ea- 
ftnls  pour  la  première  commuaisn,  avant 
qu'ils  aieut  été  examinés  et  IroavéJ  dignes 
par  le  curé  de  la  paroiise. 

Le  6'  et  le  7'  prescrifent  de  ne  confes- 
ser qu'à  l'église,  et  pendant  le  jour,  hors  les 
cas  de  nécessité,  el  règlent  la  forme  et  la 
place  des  confessionnaux.   . 

Les  quatre  sui?anls  sont  relatifs  i  la  célé- 
.  bralion  dcsmariages. 

Le  13*  fait  dé^nse  anx  fiancés  d'enirer 
chez  leurs  fiancées  avunl  <^ûe  leur  tnarlaga 
soit  célébré  en  face  de  l'église. 

Les  six  suivants  règlent  le  cérémonial  d« 
l'office  divin. 

Le  20'  défend  les  messes  privées  lo  jeudi 
saint. 

Le  21*  proscrit  l'usage  de  chauler,  pen- 
dant les  oificeB,  des  cantiques  eo  langue  vul- 
gaire. 

Le  22'  ne  permet  de  lire  dans  les  églises, 
en  fait  de  compusitious  poétiques,  que  celles 
qui  auraient  clé  préalablement  approuvées 
par  l'ordinaife. 

Le  24°  (léfi'nd  de  mellre  du  vin  dans  les 
calices,  après  la  communiun  du  précieux 
sang,  pour  le  porter  ensuite  aux  malades. 

Le  25'  interdit  la  mendicité  dans  les  égli- 
ses. 

Le  30*  défend  de  porter  aux  processions 
de  la  semaine  sainte  d'autres  iroagps  que 
celles  qui  représenli-ntdcs  circonslances  de 
la  passion  de  Notrv-Si-igneor. 

Le  31*  défend  les  processions  da  Saint-Sa- 
crement el  de  l'Assomption  en  d'autres  temps 
que  dans  ces  fêtes  et  leurs  octaves. 

Le  32'  oblige  les  curés  et  les  bénéficiers 
d'assister  aux  processions  générales,  et  d'jr 
donni-r  l'exemple  de  la  modestie. 

Le  33*  laisse  au  pouvoir  de  rarcheréque 
de  permettre  des  danses  en  certains  cas  aux 
processions  publiques,  pourvu  toutefois  que 
ces  danses  se  fussent  hors  de  l'église  et  en 
habits  laïques. 

Le  3^'  adjuge  aux  curés  toutes  lesobla- 
lions  quisc  tonlduns  leurs  églises. 

Le  40'  enjuint  aux  curés  et  aux  vicaires 
de  demeurer  dans  leurs  paroisses  et  dans  le 
voisinage  de  leurs  églii>es. 

Le  4«*  réserve  à  eux  seuls  l'usage  ordi- 
naire du  rochet  avec  l'élole. 

Le  5f>'  interdit  les  gants  aux  clercs  dans 
les  processious  et  pendant  l'office  du  chœur. 

Le  57'  leur  défend  les  longs  cheveux  et  la 
longue  barbe. 

Le  67'  ordonne  de  tenir  chapitre  le  pre- 
mier juur  libre  de  chaque  mois  dans  toutes 
les  églises  où  le  clergé  est  assez  nombreux. 

Le  69*  défend  de  choisir  des  laïques  pour 
collecteurs  de  revenus  ecclésiastiques. 

Le  78'  défend  loules  les  cungrégaiions  qui 
ne  ser^iient  pas  autorisées  par  l'Iiglise. 

Le90'poilcla  peine  d'excoiiimunicalion 
contre  les  barbiers  qui  feraient  les  cheveux 
ou  seuletiieiil  la  barbe  les  jours  de  dimanche 
et  de  féto.  Synodut  diac.  VaUnlite  ctlebrala; 
Valmliœ,  11531. 

VALENCE  (Synode  diocésain  de),  22  avril 
lGu7,  par  D.  Pèdre  d'Drbina,  archevêque  de 


Valence.  De  nombreux  décreb  j  forenl  en- 
core publiés,  et  compris  sous  trenie-lrois  ti- 
tres, louchant  la  fui,  les  sacrements,  les 
jeûnes  et  les  fêtes,  les  testaments  et  ics  té- 
pulturcs,  la  visite  diocésaine,  les  juges  et  les 
léniuins  sjnodaux.  Conitil.iynod. 

Pour  les  autres  conciles  de  Valence  en  Es- 
pagne qui   auraient  été  omis,  voy.  Takka- 

OONK  et  ESPAGNI 

VALENCIENNES  (Concile  de).  Vatentinia- 
nente,  l'an  771.  On  ignore  l'objet,  ou  dn 
moins  les  actes  de  ce  concile,  qu'on  sait  seu- 
lement avoir  été  indiqué  par  Charlemagne. 

VALENCIENNES  (  âynode  du  diocèse  de 
Cambrai,  tenu  à),  l'an  lfi75.  On  s'y  orcupa 
principalement  de  l'élabliisement  d'un  sé- 
minaire. Il  ne  nons  reste  rien  des  actes  de 
ce  synode. 

VALLADOLID  (Concile  de),  Vallii-OUta. 
num,  l'an  1137.  Ce  concile  fut  célébré  à  la  de- 
mande du  roi  Alphonse  Vil,  sous  la  prési- 
dence de  Gui,  cardinal  et  légat  du  saint-jiége. 
On  y  délibéra  sor  les  moyens  de  réconcilier 
Alpbuose  avec  le  roidcPorlugal.  D'Aguine, 
t.  V. 

VALLADOLID  (Concile  de),  l'an  1135.  Ce 
concile  fut  tenu  le  25  janvier,  sous  le  régne 
d'Alphonse  VIII,  et  sous  la  présidence  do 
cardinal  Hyacinthe,  légal  du  s^iiot-siége.  On 
y  confirma  un  privilège  accordé  su  monas- 
tère de  Saint-Pierre  de  Extonza,  près  de  la 
ville  de  Léon ,  par  la  reine  Dona  Snnche, 
sœar  du  roi  Alphonse  Vil  ou  VIII.  Sando- 
vai.  Vie  d'Alphontt  VU;  D'Aguirre,  Cotte. 
BUpan. 

VAl/LADOLID  (Concile  de],  l'an  1823. 
Guillaume  de  Godin,  cardinnl  évéqne  de  S<h 
bine,  et  légal  du  pape  Jean  XXIl.  tint  ce  con- 
cile au  mots  d'aoAl  de  cetie  année,  avec  loua 
les  é(£qncs  de  sa  lég-ition,  à  Valladolid , 
'diocèse  de  Païen»  en  Caslilte,  et  j  publia 
vingt-sept  capitules  ou  staluls. 

1.  On  tiendra  tous  les  deux  ans  des  conci- 
les provincianx,  et  tous  les  ans  des  synodes 
diocésains.  Les  archevêques  et  les  évéques 
qui  manqueront  de  tenir  ces  conciles  ou 
ces  syiiodes  seront  privés  de  l'entrée  de  l'é- 
glise jusqu'à  ce  qu'ils  aient  réparé  leur  né- 
gligence, en  tenant  ces  conciles  ou  ces  sy- 
nodes. Ceux  qui  causeront  un  dommage 
notnblo  aux  ecclésiastiques  qui  vont  aux 
conciles  ou  aux  synodes,  encourront  l'es- 
cominunicatiun  ipio  fado.  Les  évêqnes  aver- 
tiront les  visiteurs  du  leurs  diocèses  de  s'in* 
former  avec  soin  dans  leurs  visites  si  l'on 
observe  les  statuts  des  conciles  et  des  syno- 
des, et  d'en  faire  leur  rapport  anx  évéques 
dans  le  prochain  synode. 

2.  Les  curés  auront  soin  do  lire  au  peupla 
en  langue  vulgaire  les  articles  de  foi,  le  dê- 
caUigue,  le  nombre  des  sacrements,  el  les 
espèces  des  vertus  et  des  vices,  quatre  fuis 
l'an,  savoir  à  Noël,  à  Pâques,  à  la  PentrcAte, 
à  l'Assomption  de  la  Vierge,  et  Ions  les  di- 
manche de  carême. 

3.  Les  évéques  feront  publier  dans  les 
conciles,  les  synodes  el  les  églises  de  leun 
diocèses,  la  dêcrétale  Quoniam  ul  intetleai' 
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mut  de  Boniface  Vtll,  qui  défend  d'appeler 
les  4-cclésiasit<|ties  aux  tribunaux  de»  juges 
séculiers. 

k.  On  s'abstiendra  d'œurrcs  servilcs  les 
dtmanclips  cl  Têlcs  :  en  crm  jours,  per- 
sonne ne  labour«rn  la  lerreoune  IravaiUera 
des  mains,  si  ce  u'esl  en  cas  H'urgenle  né- 
cesnilé.  ou  pour  une  ciiuso  pieuse  et  avec  la 
permitsioii  dn  prilre.  Les  ordinaires  pani- 
rnnl  les  traiiSRresseors  par  la  peine  de  l'ei- 
CommuHÎralion. 

5.  Les  faux  témoins  et  tnus  ocux  qui  exci- 
tent Ic^s  auires  à  )i»rter  un  Taux  témoignage 
seront  excommuniés. 

6.  Les  évéques  n'nuronl  point  d'habits  de 
soie.  Ils  célébreront  la  messe  en  public  diini 
leurs  églisfs  les  jours  de  féies  solennelles. 
Ils   feront  porter   avrceux  dans  leurs  ro;a- 

!;cs  des  autels  porlaliTs,  pour  fairo  célébrer 
a  messe  tous  les  jours  devant  eux.  Ils  réiri- 
leront  les  heures  rannniules  avec  leurs 
clercs,  cl  célébreront  l'office  divin  dans  leurs 
cnlhédralea.  Aucun  clerc  séculier  ou  régu- 
lier, même  évéïjue,  n'assistera  aux  fiaAçuil- 
les,  au  baptême,  ni  aux  nocos  de  ses  enfaots 
ou  neveux. 

7.  Les  clercs  roncobinaires  incorrigibles 
■eront  excommuniés  et  privés  de  leurs  bé- 
néfices. 

8.  Les  chanoines  et  autres  bénéficiers  qui 
sont  ailochés  au  service  et  à  la  personne  de 
l'évé<|ue  jouiront  du  revenu  de  leurs  bé- 
néfices. 

9.  L'un  ne  partagera  point  les  bénéfices, 
et  Von  n'ordonnera  personne  qui  ne  soit  suf- 
fisamment lellré. 

10.  L'on  ne  mettra  point  dans  les  églises 
plus  de  clercs  qu'elles  n'en  peuvent  nourrir. 
La  religieux  nr  donneront  poiut  leur  habit 
à  des  clercs  séculitTS  pour  les  soustraire 
à  la  juridiction  df.  l'ordinaire.  Les  bénéfices 
seront  conférés  dans  le  chapitre  par  des 
actes  publics  et  authentiques ,  sous  peine  de 
nullilé. 

11.  On  assignera  les  limites  des  paroisses; 
et  les  curés  ne  recevront  pas  les  paroissiens 
des  autres. 

<2.  Four  empêcher  les  fraades  que  les 
religieux  comuieitent  dans  le  payement  des. 
dîmes ,  on  excommuniera  dans  les  sjnodes 
diocésains  ceux  qui  en  auront  commis. 

13.  Les  supérieurs  des  monastères  n'en 
pourront  pns  aliéner  les  biens.  Ils  tiendront 
leurs  chapilres  provinciaux  de  trois  ans 
en  trois  ans  pour  le  maintien  de  la  disci- 
pline  régulière.  Les  évéques  et  les  autres  su- 
périrurs  des  monastères  du  filles  députeront 
di's  ecclésiastiques  régiilitrs,  s'il  est  possi- 
ble, ou  au  moins  rcspecl^ibles  par  leur 
âge  et  par  leurs  mœurs ,  pour  veiller  à  la 
garde  de  ces  monastères,  et  empêcher  qu'au- 
cune religieuse  ne  parle  aux  personnes  du 
dehors  sans  sa  permission,  et  sans  deux  ou 
trois  compagnes,  en  temps  et  lieux  conve- 
nables; et  cela  sous  peine  d'excummunica- 
tfon. 

H.  Les  curés  exerceront  volontiers  l'hos- 
pilalité  envers  les  religieux  et  les  aotrea 
Tojageurs  qui  la  leur  demaaderoot. 


15.  Les  patrons  des  bénéfices  ne  donneront 
point  de  lettres  de  présentation  avant4a  va- 
cance des  bénéfices  dont  ils  ont  le  patronage, 
sons  peine  de  nullité  de  ces  lettres  de  pré- 
sentation prématurées  ;  et  les  clercs  qui  au- 
ront impétré  ces  sortes  de  lettres ,  ou  pour 
lesquels  on  les  aura  impétrées  à  leur  su  et 
gré,  seront  inhabiles  à  posséder  ces  sortes  de 
BénëGces.  Les  patrons  qui  donneront  â  des 
enfnnls  les  églises  dont  ils  sont  patrons  se- 
ront excommuniés  ipto  facto. 

16.  Tous  les  clercs  séculiers  et  réguliers, 
exempis  et  non  exempts,  demanderont  tous 
les  ans  du  nouveau  chrême  à  l'évéque  ,  ou  i 
celui  qu'il  aura  commis  pour  le  distribuer , 
sans  qu'ils  poissent  se  servir  de  l'ancien 
chrême  dans  l'adminislralion  du  baptême, 
sous  peine  d'être  privés ,  pendant  six  mois, 
des  revenus  de  leurs  bénéfices. 

17.  Les  fidélcssurfisamment  âgés  qui  vio- 
leront J'abslinence  du  carême  ou  des  qua- 
tre- temps  encourront  rexcommunicalion 
ipto  fado  ;  et  celte  sentence  sera  publiée 
dans  les  paroisses  tous  les  dimanches,  depuis 
la  S<-p1uagésime  jus>|u'à  P&ques.  Ceux  qui 
vendront  publiquement  de  la  chair  les  jours 
d'abstinence  encourront  aussi  l'excommu- 
nication 

18.  Les  évéques  feront  publier  la  bulle 
Decet  domtim  Domini,  de  Grégoire  X,  contre 
les  juges  séculiers  qui  tiennent  leurs  plaids 
dans  les  églises.  On  ne  tiendra  non  plus  ni 
foires  ni  marchés  dans  les  églises  ou  les  ci- 
metières ,  sous  peine  d'excommunicaiion 
encourue  par  le  seul  fait.  Même  peine  contre 
ceux  qui  empêchent  ou  qui  troublent  les  im- 
munités et  te  droit  d'asile  des  églises.  Même 
peine  contre  ceux  qui  blessent  ou  qui  pren- 
nent les  cccléiiiasiiques  ,  qui  pillent  ou  qui 
détruisent  les  églises  ou  les  monaslères.  On 
y  ajoute  la  peine  de  la  privation  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique  contre  ces  malfaiteurs, 
et  de  l'interdit  contre  les  villes  et  autres 
lieux  qui  leur  donneront  retrailc. 

19.  Les  évéques  feront  publier  dans  leurs 
cathédrales ,  et  les  corés  dans  leurs  parois- 
ses ,  aux  quatre  Fêles  principales  de  l'année 
et  à  tous  les  dimanches  do  carême,  le  décret 
du  concile  générai  de  Vienne  contre  ceux 
qui  contractent  des  mariages  dans  les  degréa 
prohibés 

20.  Ceux  qui  se  rendront  coupables  de 
simonie  en  recevant  quelque  chose  pour  la 
collation  des  bénéfices  ,  ou  pour  l'ordina- 
tion ,  encourront  l'excomniunicalion  ,  s'ils 
sont  laïques ,  ou  l'inhabililé,  pendant  deux 
ans,  à  posséder  aucun  bénéfice,  s'ils  sont 
clercs  non  bénéficiers  ,  ou  enfin  la  privation 
des  fruits  de  leur  bénéfice  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  restitué  le  doulilede  ce  qu'ils  ont  reçu, 
s'ils  sont  bénéficiers.  Au  reste,  on  pourra 
recevoir,  après  l'ordination,  ce  que  ceux 
qui  auront  été  ordonnés  offi  iront  graïuile- 
ment  pour  l'écriture,  le  papier  et  la  cire, 
pourvu  que  cette  offrande  grainite  n'excède 
pas  la  somme  de  cinq  marboiins.  (Lr  mar- 
butin.  en  latin  marabotinui  ,  maumbolimu  , 
morabtlinut ,  marmolinus  ,  marbotina* .  mo- 
rcAotinui ,  était  une  espèce  de  monnaie  d'o^ 
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d'Ripagne.qtiî  était  d^jà  en  mage  aoas  les 
tuis  Golhs,  dit  Mariana,  Lit.  de  Pondit.  H 
MentAr.,  cap.  33.)  On  coDdamne  auiii  II  ■!« 
inonie  dans  les  palforti  de»  bAnèOeei,  et  dani 
les  rlercs  qui  donnent  Ou  qui  prnmedent 
quelque  chose  pour  être  pourvus.  EiiOn  on 
proscrit  un  abus  fort  oommun  e\  Ibrlenni- 
ciné,  qui  consiilafl  A  empêcher  lei  clerci 
*  tiouTellcment  ordonnés  da  faire  les  fono- 
lions  dû  leurs  ordres  aranl  d'avoir  donné  , 
ficndant  un  ou  plusieurs  jnuri ,  des  fesllni 
somptueux  aux  ecrléslailiques  et  k  oerlaifll 
laïques  do  lieu,  on  ane  certaine  somme  d'ar- 
gent. 

21.  Les  évéqucs  auront  loin  d'établir  des 
m^iUres  de  grammaire  «clan  l'èlendue  et  le 
liesoin  de  Iturs  diocèses.  Ils  établiront  aussi 
des  matircs  de  logique  dans  les  grandes 
Tilles.  Les  clercs  pourront  étudiei*  irois  ans 
ou  plus,  au  gré  des  év  Aques  oudei  chnpltmi, 
el  repenitsiit  jouir  des  fonds  de  leurs  béné- 
fices penilani  tout  le  lemps  d'étude.  Les  é*^ 
ques  et  les  chapitres  seront  obligés  de  choi- 
sir dans  les  églises  caihédralci  ou  colléRiales 
Un  sujet  «nlrc  dix ,  qui  soit  propre  a  élre 
enrojé  A  l'élude  générale  de  la  Ifaéulogie,  da 
droit  canon  et  des  arts  libéraux. 

22.  Les  infidèles ,  comme  les  Juil^  et  Ici 
sarrasins,  n'assisleronl  point  aux  divins  of- 
fices dans  les  égiiseï  avec  les  Rditles.  On  ne 
fera  plus  de  vuilles  noclurnei  dans  les  égli- 
ses. Les  chrétiens  n'assisteront  point  aux 
Doces  ni  aux  runérailles  des  {uifsou  des  Sar- 
rasins. Les  juifs  el  les  sarrasins  qui  se  con- 
vertiront en  embrassant  la  foi  chrétienne 
seront  mis  dans  les  hàptlanx  ou  antres  lieux 
de  piété,  pour  j  être  nourris  el  entretenus. 
Ceux  qui  vendront  dcs  vivres  aut  sarrasins 
durant  la  guerre  seront  excommuniés. 

2^.  Tout  homme  marié  qui  enlrelicndra 
publiquement  une  concubine  sera  excom- 
tnuuié.  Même  peine  contrv  celui  entretiendra 
Bnc  parenle ,  ou  une  sanclimoniale ,  ou  une 
femme  mariée  i  un  anlro.  Même  peine  con- 
tre quiconque  aura  une  concubine  tnlldéle. 

i'*.  Celui  qui  vole  des  chréiieus  pour  les 
Rendre  ou  les  donner,  en  quelque  manière 
que  co  soil,  aux  sarrasins,  sera  excommunié 
•l  privé  de  la  lépullure  du  l'Eglise. 

S6.  Les  sorciers I  les  devins  ,  les  encban- 
tetirs ,  ies  augures ,  et  ceux  qui  les  consul- 
tent, seront  excommuniés. 

S6.  La  purgulion  canonique  n'aura  liau 
que  dans  les  cas  marqués  par  le  droit. 

27.  Ceux  qui,  étant  soupçnnnés  de  qnelaue 
crime,  uni  recours,  pour  s'en  purger,  à  ré- 
pri'uvo  du  fer  chaud  ou  du  l'eau  buuillante, 
seront  excommuniés  pur  le  seul  fait,  de 
même  que  ceux  qui  leur  donneront  un  tel 
cuuseil,  parce  que  c'est  tenter  Dieu,  et  s'ex- 
poser à  périr ,  quoique  l'on  soil  innocent. 

3S.  Les  curés  publieront  ,  au  moins  loas 
les  dimanches  depuis  la  Septuagésimc  jus- 
qu'à PAques ,  le  canon  du  concile  général  de 
Lairani  Ontnii  ulrttitfut  sntus.  Rtg.  XXIX  ; 
£aM.  XI I  Bardi  VIII;  D'Aguimy  ContU. 
(d]  t.  JigM,  dans  wn  etiacule  tut  le  CM»  rfts  prhrtt 


DES  CONCILES.  WC 

Hi»pan.,  t.  V,  p.  Il  H  ntiv.  Anal,  dei  CM^, 
i.  11. 

VALLADOLID  (Concile  dit),  dod  rceonna, 
l'an  1403.  Ce  fot  une  assemblée  mixte,  cum- 

Eosée  du  roi,  des  grands  du  rujaumii ,  et  de 
eauroup  de  prélats,  qui  se  décidèrent  «o 
faveur  de  l'aotipai»  Pierre  d«  Luoe.  D'A- 
guire,  I.  Y. 

VALLADOLIn  (Synode  diocésain  de),  Tan 
1603,  par  Jean-B.iptislc  d'Aievedo.évéque  dt 
ce  siëgi!  et  patrlarcli*  des  Indes.  Les  con- 
Slilutions  qu'y  publia  ce  prélat  sont  divisées 
<n  cinq  livres,  et  concernent  les  obligations 
attachées  aux  divers  ofHiies  ccclésiasiii|ucs  i 
les  matières  de  procédures,  las  fiançiiillcs  el 
les  mariages,  les  crimes  d'usure  el  do  aor- 
lilége,  el  ies  excommunications.  Contltlucto- 
n«i  tgnodatet  fiehm  y  promutgadoë  <n  fa  pri^ 
mtra  lynvdi  que  m  ttttbro  m  ta  ctudad  y 
vbiupadu  ds  Yallad. 

VALLEM  QUlDOmS  (C'oMtlia  opwd). 
y»y.  Laval. 

YAILVM  OLETi  {Contilw  apttd)»  am 
Faf/û  Olttana,  Voy.  Valudolid. 

VALVB  (Synode  diocésain  de)  et  deSuI- 
mone.  KB/vfNsrs  tt  S»lmontti%it,  in  scclsiia 
S.  Maria  de  Mitericordia  Pacentri ,  6  uvril 
1603,  par  Céssr  Peli  ,évéque  de  ces  deux 
diocèses  uais.  Ce  prélat  y  publia  des  slalulk 
sur  la  foi ,  les  sacrements  el  l'entretien  das 
églises  .  en  conformité  su  concile  d»  Trente, 
A  la  bulle  de  Pic  IV,  al  à  cellas  des  autres  pa- 
pes ses  successeurs.  Il  y  ordonna  rétablisse 
ment  dans  sa  calbéJrale  d'une  chairs  de 
Ibéologie  pour  la  résolution  des  cas  de  con> 
loience.  Comtlit.  gynadalui  NeapoH,  160i. 

VANNES  [Concile  de),  en  Brelngno  ,  Ks- 
nttieum  «m  Yenettnn  (o),  l'an  461  selon  le 
P.  Pagi,  ou  465  selon  le  P.  ftichard.  Sitint 
Perpélu«  ,  évéqne  de  Tours  ,  astembla  Ce 
concile,  à  l'occasion  de  rordinalion  d'un 
évéqut  de  Vannes.  11  s'y  trouva  cinq  évé- 
ques  ,  outre  saint  Pcrpéloe  ,  savoir  Puterne, 
qui  souscrivit  le  second  aux  actes  du  con- 
cile; Athénius  de  Rcnues,  Nunécliius  de 
Mantes,  Albin  et  Libéralis,  dont  on  ignore  les 
sièges.  Ces  érAqurs  iircnlstiio  canons  ,dont 

3uelques-uns  sont  assez  semblables  A  ceux 
u  concile  de  Tours. 

Le  1"  séfiare  de  la  communion  ecclésias- 
tique les  homicides  el  les  faux  témoins ,  jas* 
qu'A  ce  qu'ils  aient  effacé  leurs  crioies  par 
la  pénitincot 
La  i*  prononce  la  même  peine  contre  ceax 

Sii ,  répudiant  leurs  femmes  comme  adul- 
res,  sans  avoir  prouvé  qu'elles  le  fussent, 
en  épousaient  d'autres. 

Le3*privenon-seuleaeHtdelaeomniunt4a 
des  sacrements,  mais  encore  de  11  lablo 
commune  des  fidèles,  ceux  qui,  après  s'être 
Koumis  A  la  péitilence,  en  interrompent  Ice 
exercices  pour  se  livrer  do  nouveau  à  leors 
anciennes  babitudes  et  à  une  vie  toute  sécu- 
lière. 

Le  4*  sépare  de  la  communion,  cl  met  an 
rang  des  attnllèfesculles  qui)  après  avoir  fait 
profession  de  rirginité,  et  reçu  eu-coasé— 
■  piscd  M  wadle  t  VsdIN,  uwipt  iHme—ssrt  v*t 
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qDfncê  la  bénédtclion  par  l'imposilloa  det 
tnitins.  toni  tniuvéei  eoDpBblei  d'adultère. 
il  ordonna  In  méntp  prln«  Conira  ceux  avec 
qiiipllM  l'auront  commis. 

L«  5*  ordonne  In  nidm*  petite  contre  let 
clerct  qui  eourrnl  iv%  provlncn,  sani  Istlres 
dercrommandaiion  de  leurévéque. 

Le  6*  ticnd  r«1(c  mém«  peino  aax  otointa 
qui  vAynueronl  i>lM  de  parolllct  lellrea,  et 
onloiiiii'  (|u'oii  Ifs  piinllie  corporellemeiit , 
ai  les  parOlet  ne  lufflleiit  pas  pour  lel  cor- 
riger. 

Lr  l' leur  défend  d'avoir  dei  «llulea  par- 
tiCiili^rei,  si  c«  n'eit  dans  r«nceinle  du  mO- 
nnslèrc,  et  aveo  la  permission  dn  l'abhè. 
Fncnre  le  concile  rei(reint*ll  celle  permission 
i  ccu\  qn'nne  longue  eipérience  Tait  Juger 
capables  d'une  plus  grande  solilude,  ou  â 
ceux  <iui,  icnnaodeleurf  inOnnllés,  ne  peu- 
vent pas  garder  la  règle  ordinaire. 

Le  S<  défend  i  an  abbé  d'avoir  ptusieara 
tnonasiéred  oudlTertes  demeures,  sinon  des 
relroiles  dans  les  Tilles,  poar  te  mettre  â 
couvert  des  Incunlons  de  l'emiami, 

L<-  9'  défend  aUX  clercs ,  aoas  peine  d'ex- 
cominanfcalion,  de  s'adresser  aux  Iribunnax 
séculier*,  sans  permission  de  leur  étéi^ue. 
Mais  il  ajonle  que  al  l'étéque  leur  est  au»- 
pert.  ou  si  c'est  contre  luI-mAme  qu'il*  aient 
affjire.  Ils  t'Adresseront  aux  aulret  évéques. 

Le  10'  ordonne  que  pour  le  maintien  de  la 
Charii6  friiiernelle ,  un  éTéqoe  ne  pourra 
proniouToir  â  an  degri  supérieur  un  clero 
ordonné  par  un  noire  éfêquei  sana  la  per- 
mission de  celui-ci. 

Le  11'  porle  qne  les  clerc*  h  nul  le  mariaga 
cti  iRierdll,  c'efi-é-dire  lea  prcirm,  lea  dia- 
crrs  el  les  sous-diacres  ,  ne  pourront  point 
aiiisler  eu  festin  des  nocet ,  ni  uult  assem- 
blées dnns  lesqnelleson  cliaoledeschansone 
dèshonnéles ,  ei  où  l'on  f^it  des  dan&ês ,  allA 
de  ne  paa  snlir  leu»  yeot  et  leurs  oreilles 
destinés  nu  sacrés  mystèn-a. 

Le  12*  letir  défend  Je  mangerehei  let  Juifs, 
cl  de  les  intiler  é  manser  etiei  eux  ,  parce 
qu'ils  ne  mangent  pas  de  toutes  lea  TUudet 
que  nous  crDjom  permises. 

Le  13*  est  contre  l'ivrogoerte.  Le  clero 
qui  se  sera  enivré  doit  être  aéparé  de  ta 
communion  ,  ou  puni  corporeltemenl.  Il  eat 
remarqué  dans  w  canon  que  le  mal  que  fait 
tin  homme  ivre  sens  le  savoir  ne  liilase  pat 
du  le  rendre  coupable,  parce  que  ion  ii;no- 
rance  est  l'effet  d'une  aliénation  d'esprit  to- 
■lontalre.  {I 

Le  14*  dit  qu'un  clerc  qui ,  étant  dans  la 
tHIo  sans   être   malade,  aura  manqué  d'at- 
sisler  A  l'office  de  laudes,  c'est-A-dlre  lot 
priéretdumnlin,  sera  privé,  dnranliepl  jours,  - 
de  la  commnnion,  < 

,  Le  15*  veut  que  l'ordre  dea  sacréea  céré-;; 
RinnicS ,  et  l'usage  de  la  psaloiodie ,  soil  lo  ' 
même  dant  loole  la  provlitce  ecclésia^illque.- 
de  Tours,  e'eat-à-dire  la  iroisiènie  Lyon-.? 
naj-ic.  ^ 

Le  il6*  défend  aux  clercs,  aous  peine  d'ex-  - 
communication,    la   divin^iilon   appelée  les' 
lorii  fit»  tainli.  On  nommait  ainsi  l'usage 
aupersUlieDS  de  doYiner  l'ircolr  par  lei  pre- 
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Ihiert  païiages  qui  se  trouvaient  a  rouver- 
Inre  de  quelques  livret  de  l'Rcrlture.  Les 
clerrs  élaieiit  fort  adonnés  i  celle  vaine  su-  ; 
persiition,  que  le  concile  leur  défend,  comme 
parliculièremenl  opposée  à  la  piélé  et  à  la  foi. 
Le  P.  Sirmond,  el  après  lui  D.  Ceilller,  ont 
cru  qoe  Paterne,  qui  soufcrivit  le  second  aux 
actes  du  concile,  est  saint  Paleroo  de  Vaonet, 
et  que  ce  fat  A  l'occasiim  de  son  ordination 
que  se  tint  Ce  concile.  M'ai!  la  vie  de  saint 
Paterne  de  Vannes ,  donnée  par  les  Bullan- 
dislra,  nous  apprend  que  saint  Palerno  vivait 
un  siècle  après  le  Concile  da  Vannct. 

Le  concile  hdreasa  cet  règlemrntt  à  Vie- 
lorius,  évéïfue  du  Mans,  «t  à  Thalastlua. 
évéque  d'Angers ,  qui  n'avaient  pu  s'j  joindre 
i  leurs  confrères .  Labb.  l.  IV  \  Anat.  det  Conc, 
1. 1  «t  V. 

VANNES  (Aaemblée  mixte),  l'an  818.  Ce 
fut  une  assemblée  d'évéques  el  de  grandi 
tenue  par  Louis  le  Débonnaire,  après  la  dé- 
raitc  des  Bretons  ,  et  dans  laquelle  on  l'oo- 
cupa  de*  affaires  civiles  et  ecclésiasliquea. 

VANNES  (Concile  de],  l'anSUI.  K.Bidoh. 

VANNES  (Concile  de),  l'an  1040.  Sur  la 
disHptlnio.  Lnbb.  IX. 

VANNES  (Conc.d«)oude  Tour», an  145S.G* 
quidonnaorcisiunà  U  tenue dreeconc.:'iVan- 
nea,  fui  la  iranslation  de  8.  Vlnceni  t'errirr. 

VANNES  (Sjnodedel,  4  Juin  16^8.  par 
Charles  de  Bosmndcc,  éiéquede  celle  tlllot 
Ce  pré>at  J  publia  quelques  staluts  sur  la  rési- 
dence des  curél,  nur  la  catéchisme  det  pa- 
roisaea,  aur  let  fabriques,  etc.  Oniotui.  «t 
»M.  4t  UtjT  Vtv.  de  f  aniws. 

VAPIHCBtfSIS  {Smttitu),  ooaynodede 
Oap.  tenu  è  Ba«lme-le«-8islen>n,  I  au  1587, 
par  P.  Pararin  d*  Chaumont»  qui  y  publia 
des  tiBinli  iifnodaux  pour  sou  diocèaOt 
Bibi.  Mtt.  d*  U>  Praftt^  1. 1. 
I  Pour  les  autrea  lynod»  da  cO  diocoi», 
*og.  Oaf. 

>     VAKADEN  rConcile  de)    ou    d'Udvardf 
Wardmse  l'H  VdtMriitnn.  F».  Coviali. 

VARENNES  (  Plaid  de  ) ,  raretuuiut^ 
l'an  869.  La  reine  Ermengarde  ao  trouvant 
i  Varenoes  avec  plusieurs  évéquca  et  toi 
seigneurs  de  la  cnnr  da  Louia,  flis  de  Boaoa, 
Beroon,  ebbéde  GIgny,  du  diocèse  do  Lyon, 
■e  plaignit  de  ce  qu'un  nommé  Bcmardi 
vassal  de  cette  princesse,  s'ëiatt  emparé  do 
la  celle  de  la  Baume,  qui  apparirnatt  an 
monnalèrc  de  Gigny  par  concession  du  rot 
Rodolphe.  Bernard,  cité  devant  lo  conells, 
répondit  nue  Louis,  fils  de  Boion,  lui  ea 
avait  fait  oonalion.  Les  dent  partici  entan>- 
dues,  la  celle  de  la  Baume  lut  ailiugéo  t 
Bcrnon,  el  à  tel  moines.  Ermengarde  «oas- 
criv  it  A  ce  jugement,  et  aprèa  elle  Roslfllng, 
archevêque  d'Arles,  Andrade  de  Chtloni- 
aur-Saône  ,  Isaac  de  Grenoble,  puis  les  nsl-* 
gneurs  lal<|uea.  On  met  celle  oiipmblée  en 
889,  parce  que  Louis  n'y  m  point  uualifié 
ml,  et  qu'il  ne  le  fut  que  l'année  vivante. 
Hais  il  semble  qu'un  ne  peut  la  mcilre  qU 
plus  I6l  qu'en  894,  puisque  le  dlplâme  du 
roi  Rodolphe  pnrlani  la  donation  de  céda 
celle  au  monastère  de  Gign;,  e>l  ilaico  de 
ceue  année-là,  qui  était  U  aeliivuio  du  té- 
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Sed«ceprince.SiLoaisn'esl  psiqualiRérol 
mee  concile,  ce  nVst  pas  qu'il  uViicùlle 
titre.  L'cmpitreur  Ctinries  le  lui  avait  donné 
avant  l'an  8B9,  comme  ilesl  dildans  [n  actes 
du  concile  de  Valence  do  l'iinuée  suivante. 
Au  reste, quoiqu'il  y  ait  eu  irois  prélats  pré- 
sents à  celte  assemblée,  l'He  ne  mérite  pus 
le  nom  de  concile ,  ni  même  à  peine  celui 
d'assemb:ée  mixte  ,  puisque  ce  fut  une 
femme  qui  y  présida,  et  qui  en  dicta  la  déci- 
sion. Mansi,  Conc.  t.  Wlll. 

YARENSIÀ  {Concilia}.  Voy.  LàVàOn. 

VARMIKNStA  {Concilia).  Vey.  Warhib. 

VARSOVIE  (Concile  (iroviDcial  ienu  à), 
Yartovia  ,  le  h  muti  1561  ;  sous  Jean  Prze- 
rcmbski.  On  y  fit  des  règlcmrnts  relaiils  & 
l'élection  des  archidiacres  et  à  l'observation 
d'ancû'ns  alatuts.  On  rappela  aux  évéques 
et  .lox  doyens  ruraux  leurs  devoirs  parli- 
culiiTS.  On  réserva  aux  spuIs  évéïiufs,  à 
l'exclusion  de  leurs  oniciflux,  le  droit  de 
fulminer  des  interdits.  Canslitationei  luno- 
dor.  metrop.  tecl.  Gneinensii,  Cracovia,  1579. 

VARSOVIE  (Concile  provincial  tenu  â), 
le  13  novembre  1631^,  et  les  deux  jours  sui- 
vants, sous  Jean  Wesyk,  archevêque  de 
Gnfsne.  Ce  prélat  y  oriJunna  ,  pour  toute  la 
province,  l'exécution  d'un  édil  qu'il  venait 
de  lancer,  avec  l'approbation  du  sainl-siége, 
contre  une  traduction  polonaise  de  la  sainte 
Bible.  On  convint  aussi  dans  ce  syuode  de 
demander  au  saint-siége  la  Tacutté  pour  tons 
les  prêtres  de  dire  trois  messes  Ip  jour  de  la 
Commémoration  de  tous  les  Oiléles  dérunts. 
On  ;  fil  encore  quelques  règlements  sur  les 
processions,  sur  les  conTrérics,  sur  la  com- 
munion pascale  et  sur  d'autres  objets  de 
discipline.  Ce  concile  fut  confirmé  par  le 
sainl-siéfce  ,  le  Iv  septembre  1G35.  Synadut 
provinciatit,  Oaco«r>,  l63C. 

VARSOVIE  (Concile  provincial  de  Gnesne 
tenu  â),  11  novembre  1643,  et  les  jours  sui- 
Tanls,  Hathias  Lubien&ki,  archevêque  de 
Gnesne ,  tint  ce  concile,  qui  prépara  les 
voies  aux  conférences  de  Thorn,  tenues  deux 
ans  après.  Georges  Tjszkifwici,  évêque  de 
gamogiiie,  fut  chargé  par  le  concile  d'aller 
&  ces  conférences  représenter  lescalboli- 
4iueset  défendre  leursinlérêts  communs,  jlcla 
cont*.  Thorun.;  Variotta,  iGh6. 

VASATENSIS[Synodui)  oxiiiehaxat.Ycn 
l'an  lllï.  L'Eglise  de  Saint-Etienne  de  Rus 

{'  fut  définitivement  adjugée  aux  moines  de 
a  Saove-Majeure,  malgré  les  prétentions 
rivales  d'un  autre  monastère.  Manii,  Cône, 
t.  XXI. 

Pour  les  antres,  eoy.  Bazu. 

rASCONKNSiiS  tSgnodi).  Synode» 
d'Auch,  en  1543, 1624,  1665,  i62».  Bibl.  liitt. 
di  la  France.  1. 1. 

YASHNSIA  iConeitia).  Voy.  Vaisoiï. 

YAVRENSIA  [Concilia).  ^  oy.  Uvat». 

VAYSTON  (Concile  de)  en  Suède,  Vayste- 
nente,  l'an  t4()0.  Daniel,  archevêque  d'IIfisal» 
tint  ce  concile  ou  ceit<;  aisemb.éc  dans  le 
lunnasièro  ie  Sainte-Drigiite  ,  nontmé  Vays- 
len  uu  ^'ays(Hn,  eu  présence  du  roi  Eric  et 
de  la  reinu  Marguerite  sou  épouse  Ou  prince 
éunl  parvenu  a  l'Age  de  majorité,  y  racat 


l'adminislralion    pleine  et   entière  de   ton 
royaume.  Mann,  Conc.  t.  XXI. 

VËLLETRI  (9vnnd<>  diocésain  de),  VtUtir- 
nmsis  ,  11,  12  et  t3  juin  1673,  par  François 
Barberino  ,  cardinnl-évéque  d'Ostie  et  de 
Vellctfi.  Ce  cardinal  y  publia  pour  ses 
deux  diocèses  réunis  des  décrets  divisés  eo 
(quarante-huit  chapitres  sur  les  mêmes  ma- 
tières et  dans  le  même  sens  que  tous  les  au- 
tres en  général  de  cette  époque.  CoMtiti^- 
tiones  tynodalei;  Romœ,  16'73. 

VELLETRl  (Synode  diocésain  lenoà),  l'an 
1818,  par  le  cardinal  Hai^ei.On  y  traita  da 
dogme,  de  la  morale  et  de  la  diflci|iliae  ecclé- 
siastique. On  y  adopta  une  règle  pour  les 
cbaiiilres,  les  curés,  etc. 

VELLETKI  (Synode  diocésain  tenu  1], 
l'an  1818,  par  révéque  de  Citta  de  GastcUo. 
On  y  Iraiia  plusieurs  points  importants  du 
dogme  et  (le  la  discipline  ecclésiastique. 

VENAPRE  (Synode  diocésain  de),  21  sep. 
temtire  1634,  par  Vincent  Martinelli  Ro- 
main. Ce  prélat  y  publia  de  nombreux  sta- 
tuts, dont  voici  quclques-uos  des  plut  re- 
marquables. 

Défende  aux  chanoines  de  dire  leur  messe 
particulière  pendant  l'orUce  divin.  Si  quelque 
motif  grave  les  y  oblige ,-  ils  n'en  seront  pas 
mnins  pointés  et  perdront  la  rétribution  do 
l'oflice  auquel  ils  n'auront  pas  assisté, 
parce  qu'ils  ne  doivent  pas  être  rétribué* 
pour  les  deux  choses  à  la  fois. 

Les  vêlements  sacrés  ne  doivent  être  ni 
donnés,  ni  vendus,  ni  cédés  en  échange, 
quand  ils  sont  usés,  mais  ils  doivent  pluldt 
élre  brilles,  et  leurs  cendres  jetées  d^ns  l« 
sacraire  ou  la  piscine. 

Défense  à  tous  les  clercs  ,  sous  peine 
d'amende,  de  se  promener  dans  la  ville  on 
dans  les  faubourgs,  passé  la  deuxième  heure 
de  la  nuit.  fr.  Itneottii  Martinelli  Romani 
diact».  lynodiu. 

VËNAlSSlN  (Synode  dn  comUl)  on  de 
Cavaillon,  en  168U,  par  Jean  de  Sade  do  Ua- 
lan.  Bibl.  hist.  de  la  France ,  1. 1. 

VENCE  (SynoJede],l'an  16U.  Le  célèbre 
Antoine  Godeau,  évêque  de  Vence,  publia  eo 
cette  année  ses  OrdlonnancM  iynodaltt. 
Bibl.  hiit.  de  la  France,  (.  1. 

VENDOME  (Synode  de),  Vt'n(/ocmnMit , 
l'an  1040,  tenu  par  huit  êvêqnes,  vingt-trois 
abbés  et  plusieurs  barons,  pour  la  dédicace 
du  monastère  de  la  Sainte-Trinité,  nouvelle- 
ment fondé  et  richement  doté  par  Geoffroi, 
comte  d'Anjou,  et  sa  fcmmit  Agnès. 

YENETEIÏSJA  (Concifio)  teu  Venelica. 
Vey.  Vannbs. 

VENISE  (Concile  de),  Yenelum,  vers  l'an 
818.FortoDat,  patriarche  de  Grado,  ayant  été 
obligé  de  s'absenlcr,  à  cause  des  altairei 
qu'il  avait  avec  les  Vénitiens,  un  certain 
moine,  appelé  Jean,  s'empara  de  son  siège  cl 
le  retint  pendant  quatre  ans.  Mais  Forlunat 
s'élant  réconcilié  avec  les  Vénitiens,  on 
assembla  un  concile  à  Venise,  environ  l'an 
818,  où  le  moine  Jean  fui  déposé,  et  Fortu- 
nat  rclitbli  sur  son  slégo.  Dandului,  Chronic. 
lib.  Vin,  cap.  1;  Manti,  t.  1.  col.  805. 

VENISE  (Concile  de),  l'an  1040.  Ce  eoncil* 
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fui  (rnu  en  préioncc  (ti>  duc  Flib.inioo.  Oa  j 
réiaUlil  la  Tréce  (/«  Ditu,  cl  l'on  y  fil  plu- 
sieurs rouons,  ilunl  nous  n'avons  qne  le> 
suminaires.  L'un  iIp  ces  canons  R\int  l'ige 
ia  diaconat  &  vin}!t-six  ans,  cl  celui  de  la 
pr*lrMi*à  ircnîp.  B'Hl.Vfnel.  l.  XI;  L'Art 
de  vérifi'r  le»  date»,  p'iq.  203. 

VKNISE  (Concile  (!«),  i'nn  1152.  Henri 
Denduli,  |ialri<jrc)iG  de  Gradu,  assisté  d'un 
grand  nombre  d'évéques  cl  de  clercs  infé- 
rieure, linl  ce  concile,  touchant  l'égliso  de 
Bainlf-M.irie  <lc  Mii(iennei.  Miinn,t.  11. 

VENISK  (Cuncilo  de),  l'an  1177.  Ce  concile 
fol  rétcbré  le  U  août  par  le  pape  Alexan- 
dre lit ,  assisté  de  ses  cardinaux  et  de  plu- 
sieurs éféques  d'Italie,  d'Allemagne,  de 
Lomhardi<>  et  de  Toscane.  L'empereur  Fré- 
déric l",<iui  avait  renom-éau  schisme  cl  juré 
la  paix  le  premier  du  même  mois,  dans  la 
métue  ville  de  Venise,  était  présent  au  con- 
cile. Le  pape  y  prononça  l'uicoinmunicatioD 
contre  quiconque  troublerait  cette  paix. 
Btg.  XXVIl  ;  Labb.  X  ;  Hard.  VII;  Jllon»i, 
t.  H. 

VENISE  (  Synode  diocésain  de),  l'an  156i», 
sous  le  patriarche  Jeaft  du  Tréiise.  Cv  pa- 
triarctifl  commença  par  déclarer  qu'il  rece- 
vait Ions  les  Uéi:rets  du  concile  de  Trente, 
qu'il  promeltail  une  vraie  obéissance  au 
ponlite  romain,  et  qu'il  délestait  et  anathé- 
maiiiaît  toutes  les  liérésiea  condamnées  dans 
Ifl  même  cuncile.  Tous  les  membres  du  sy- 
node flreni  i  son  exemple  la  même  proftîs- 
sion.  Il  fit  faire  ensuite  la  lecture  des  décrets 
du  concile  de  vila  et  Aon.  cler.  {  seii.  XIV,  de 
Jtef.  c.  l,  et  teti.  XXll,  cl);  eontra  cler. 
concub.  (mm.  XXV,  c.  Quam  tarpe,  et  e.  Ut 
pnterna):  de  Retidenlia  (  teit.  M,  e.  1,  et 
Êtu.  XXtII.  c,  l);lechapilrc  X  de  la  XXV* 
session  (  Quontam  ob  maliliotam),  et  on  pro- 
posa, en  exéL'ution  do  ce  décret,  des  juges 
qni  Turent  approuvés  aussilAl  ;  le  cbap.  IV 
de  la  même  session  (  Con^'n^it  sape  ),  tou- 
chant la  célébration  des  messes  pour  les  dé- 
funts; le  d  crol  de  la  session  XXllI ,  c.  18, 
de  Seminariis;  le  chapitre  2  et  les.suivauls 
jn-qn'au  10'  de  la  session  XXIV,  dt  Mairim. 
ciandettino ,  et  le  décret  contenu  dans  le 
chapiiru  8  de  la  VII*  session  (  Locorum  ordi- 
nnrtt);  eufix .  les  décrets,  teu.  XXII  de 
Observât,  et  rit.  m  ceUbr.  tnittarum;  tesi. 
XXIII.  c.  10,  de  abbatibus:  stss.  XXIII, 
c.  15,  i*aamvis  pTtsbyteri;  sets.  V,  Regularee 
vera;  ihi.  XXIV,  c.  ï,  Prœdicalionii  mu- 
ttuj;  eesi.  XXI,  c.  S,  QAacunque  in  diceceri; 
et  il  fil  lui-même  un  décret  pour  défendre 
aux-bénéficiers  de  louer  les  maisons  où  ils 
ne  lésidaicnt  pas  à  des  personnes  mal  fa- 
mées, Con*f  i'{.  et  décréta  êiA  rev.  Joan.  Tri- 
visano  ;  Yeronte,  IKSl 

VEMSB  (Synode  diocésain  de),  enlre 
l'an  1568  et  1578.  Le  même  patriarche  y  dé- 
fendit A  tous  les  clercs  de  porter  des  babils 
de  soie,  des  coilerels,  des  boudants,  et  à 
leurs  doigis  des  anneaux  ,  à  moins  d'y  être 
autorisés  par  la  dignité  qu'ils  occuperaient  ; 
il  ne  leur  permit  l'usage  du  cbupeau  que 
pour  le  temps  de  plaie;  il  leur  rappela  î'o- 

(o)  Nous  araw  ripporié  plu  taut  cella  pralsMioa  de 
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bligalion  de  porter  la  tonsure  e(  l'haMt  cl<- 
rical,  et  la  défense  de  loger  chi'z  eus  des 
femmes  xuspecles.  Ibid 

VliNIgË  (Synode  ilii>césnin  d"  )-  3*  («na 
sous  te  même  patri;irche,  l'an  1573.  Le  pro- 
lal  y  renouvela  et  canlirnia  en  même  temps 
les  cunslilulions  île  ses  prédécesseurs  ;  il 
défendit  aux  clercs  la  familiarité  avec  les 
laïques  et  les  religieuses,  leur  înierdil  de 
leur  faire  ou  d'en  ncevoir  des  présents  ;  il 
leur  dëfenilil  encore  les  hahtis  séculiers  et 
les  cheveux  frisés,  les  c;>barets.  les  danses, 
les  femmes  suspectes,  e(  prescrivit  aux  bé- 
néficiers  de  ne  se  faire  remplacer,  même  en 
cas  de  besoin,  dans  leur  bénéfice,  que  par 
d'autres  clercs  qui  lui  auraient  été  présen- 
tés, et  qu'il  aurait  approuvés,  tbid. 

VENISE  (  Synode  diocésain  de  ),  sous  Lan* 
rent  Privli,  9,  10  et  11  septembre  1392.  Ce 
prélat  y  publid  de  nombreux  statuts  sur  tes 
sacrements,  sur  la  vie  des  clercs,  sur  le  soin 
des  églises,  sur  les  réguliers  cl  les  religieu- 
ses, et  il  recommanda  l'exécution  des  an- 
ciens décrets.  Synodut  Venela  ab.  ill.  et  rev. 
DD.  L.  Priolo,  terundo  anno  tut  palriarcha- 
tus  celebrata.  Venetiis,  1592. 

VENISE  (  Synode  diocésain  de  ),  15,  16  et 
17  novembre  159ii  sous  le  même.  11  y  publia 
dix-sept  chapitres  de  décn'ts,  vu  l'on  trouve  , 
entre  autres  la  déTense  de  faire  aucune  de- 
mande inlêressée  k  l'occasion  de  nouvelles 
messes  ;  de  souffrir  les  pauvres  mendier 
dans  les  églises  pendant  les  offices  ;  de  lais- 
ser sa  propre  église  ,  un  jour  d'obligation, 
pour  aller  célébrer  une  fête  patronale  dans 
une  église  étrangère  ;  il  ricommanda  le  rite 
romain  dans  tous  les  orCccs  ;  dans  ce  sy- 
node ou  le  précédent  il  défendit  de  graver 
ou  de  peindre  l'image  de  la  croix  sur  le 
pavé  des  églises,  et  partout  où  ce  signe  da 
notre  salut  serait  exposé  à  être  foulé  aux 
pieds.  Synodui  Ventta  secundo;  Venetiif , 
1595. 

VENISE  {  Synode  diocésain  de  ).  17,  tS  et 

19  juin  1653,  tous  le  patriarche  François 
Horosini.  Le  prélat  y  recommamla  la  prière 
publique  dans  toutes  les  paroisses,  ei  l'ob- 
servation des  statuts  de  ses  prédécesseurs. 
Synodiudiœc.  Venela  ;  Fenerii».  1654. 

VENISE  (  Synode  diocésain  de  ],  18,  19  et 

20  avril  16ti7,  2*  tenu  »ous  le  même  prélat. 
Ce  synode  commença,  aussi   bien   que  les 

Sirécédents,  par  la  profession  du  fui  dans  la 
acm^  prescrite  par  Pie  IV  [a);  nn  y  fit  une 
loi  à  tous  les  membres  du  synode  honorés 
du  sacerdoce,  de  dire  la  messe  pendant  les 
trois  jours  de  sa  durée,  rt  h  ceux  qui  n'é- 
taient pas  prélres,  de  l'enlendrc  cl  d'y  com- 
munier; on  recommanda  A  chacun  de  uKltre 
par  écrit  ce  qu'il  aurait  à  proposer,  et  l'on 
prescrivit  à  tous  d'observer  le  silence  ,  sur- 
tout pendant  la  lecture  des  décrets.  Ces  dé- 
crets,  qu'on  y  porta,  regardent  principale- 
ment l'administration  des  s.-icremenis  et'  la 
discipline  cléricale.  On  approuva  l'us/igc 
qui  tendait  opparemmi'Dl  à  s'établir,  comme 
il  l'est  de  nus  jours,  de  bénir  les  époux,  lurs 
même  que  le  mari  aurait  déjà  été  loirié. 
rut.  Vof  TiuuNt  t'sn  lS7a. 
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Conatit.  et  pricUtgta  patriarehatui  tt  eleri 
ren'lînrum:  Ventlitt.  1008. 

VENOUâlî  f  Synudf!  dloe«<aln  dt  ),  VtniP' 
(inn,  17  Sfpicinhrc  1S8!).  Piorro  Hodulplie, 
év^qni'  lie  VcnnuSG.  publia  diins  ce  syiiodfl 
dG<  ilccrc'is  pour  la  discipUno  da  ion  niergé 
ri  II  honno  adiiiinislraiinn  des  incremcnls. 
It  ilércndil  aat  dores  de  jouer  nuK  coHes  et 
aux  dé),  «ans  même  Irar  pcrmellrê  d'assis- 
ter à  CCS  tories  de  }pot  i  il  leur  inierdil  riga- 
Icmi-iit  la  chrisie,  Centrée  sut  cabareis,  1rs 
ofTurri's  séculières,  les  maitiucs  ou  les  ha-, 
hiU  déguisés  ;  Il  rài;la  la  table  do  chapllre, 
i'onice  du  cliuiur  i  lit  une  lot  i  lous  k-s  curés 
de  U  ville  d'oasister  aux  ofDces  de  maliiiH 
et  de  prime,  ainsi  qu'A  la  mcsne  solennelle, 
a  1.1  Guthëdriilo  les  j'iurs  de  dimanche  et  d« 
fêle,  tana  préjudici'  dos  ndiccs  de  leurs  pro- 
pres paroisses  ;  il  déTendit  à  son  chapitre  de 
choisir  pour  s'assembler  l'heure  des  ofllccl  ( 
tl  marqua  les  fooctions  parliculJëres  de  l'ar» 
chidiacro,  de  l'a rchi prêtre,  da  primicler,  du 
chantre,  du  sacrlsle;  il  Ht  une  obligaiion  k 
ce  dernier,  sous  peine  d'amende,  d'entrele* 
nir  continuellement  allaméc  la  lampe  du 
■ainl  sacremenl.  Quant  aux  porsoimes  laï- 
qnoi,  il  leur  dèrt-iidit  leldébanciici  on  les 
axcës  de  fin  à  l'occasion  de  baptêmes.  Il 
proscrivit  de  même  l'abus  des  repas  dans  les 
'  confréries.  Endn  il  donna  un  règlement 
tris-délaillé  pour  la  conduite  des  rellgieu- 
•es.  Cotutil.  lunod.  teet.  Yenutina;  R^ma, 
1591. 

VENOnSE  r  SfDode  diocésain  do  ),  11,  IS 
et  13  mai  lOU ,  par  André  Perbcncdetti. 
Après  la  profession  de  fut  cjoe  Qrcnt  tons 
les  prêlrcB  présents  au  synode,  on  y  lut  et 
reçut  des  décrets  en  grand  nombre,  la  plu- 
part liturgiques  et  formant  un  rituel  pres- 
que complel.  La  fête  de  saint  Sylvestre,  qui 
n'ètnit  pas  encore  portée  parmi  les  fêtes 
d'obligation  au  synode  précèdent,  est  décla- 
rée obiigntoire  dans  celui-ci.  On  tolère  l'a- 
bus passé  en  coutume  pour  les  veuves  de  ne 
pas  paraître  à  l'église  après  la  mori  de  leurs 
époux;  toutefois  on  ne  permet  cet  usage 
que  pour  le  premier  mois  qui  luit  la  mort, 
el  ou  meuficc  des  censures  ecclésiastiques 
las  personnes  qui  le  prolongeraient  au  delA. 
Oo  déclare  que  les  enterrements  des  pau- 
vres doivent  se  faire  gratuitement,  el  aux 
frais  de  l'église,  ou  au  moyen  de  quelques 
aumônes.  On  défend  de  rétribuer  les  prêtres 
qui  assistent  arec  des  ganla  aux  enterre- 
ments, ou  en  chapeau,  a  moins  do  pluie  Ou 
de  neige.  On  oblige  lous  les  curés  à  renou— 
Teler  tuus  les  ans  le  livre  de  l'état  des  Ames 
de  leurs  paroisses,  en  y  faisant  leur  visite  an 
commencement  de  chaque  carême.  Ou  or- 
donne ta  procession  du  saint  sacrement  pour 
te  troisième  dimanche  de  chrtqne  mois  dans 
l'église  C'iihéUrale  et  dans  les  autres  princi- 
pales églises  du.  diocèse.  Synod.  diae.teel. 
Yenutiitte;  Neapoli,  1615. 

VER  (  Conciles  de).  Yog.  Vbri». 

VEKBERlli  (Cunolo  de],  Vtmtrimte, 
l'an  753.  Pépin,  s'étanl  Tilt  prnclamcr  roi  i 
la  plitco  de  Childcric,  qui  fui  contraint  de 
ftriudra  rbabit  àua  le  moaasière  de  Siihlu> 
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c'pst-i-dire  de  Saint-Bërf)n,  convoqua  un* 
assemblée  de  la  nation  françaisa  la  seconde  ^ 
année  de  soa  règne,  ou  l'an  "ÏSS,  à  VerberiOt  ' 
malsOQ  royale  au  diocèse  de  Snissons.  Un 
grand  nombre  d'évéques,  d'abbés  cl  de  sei- 
gneurs y  assistèrent,  et  l'on  y  dressa  vingt  et 
un  canons,  dont  la  plupart  concernent  le 
mariage,  mais  qui  prouvent  qu'on  n'éiait 
pas  assct  iDStrnil  en  ce  temps  là  des  règles 
de  l'Eglise  toECfaant  l'indissolubilité  de  c« 
SBCreinenL 

1.  ■  On  séparera  ceux  qui  se  sont  mariéi 
an  troliièmB  degré  de  parenté)  mail ,  après 
qu'ils  auront  fait  pénitence,  il  leur  sera  li- 
bre de  se  marier  i  d'autres.  On  ne  séparera 
pas  ceux  qui  seionl  mariés  au  qnatrièma 
degré;  mais  ces  mariagas  seront  défendus 
dam  la  soile.  > 

8.  ■  Celui  qoi  a  eo  commerce  avec  la  (îlU 
de  sa  feoime,  c'est-i-dlre  avec  sa  bell«>llllef 
ne  pent  plus  avoir  da  commerce  ni  avec  la 
mère,  ni  avec  la  fille  (  et  ni  lui  ni  la  fille  ne 
peuvent  se  marier  A  d'autres.  Hais  si  l« 
femme  n'a  pointcudecommerce  avec SDo  mari, 
depuis  qu'elle  a  en  connaissance  qu'il  avait 
péché  avec  sa  fille,  elle  pent  se  remarier,  ai 
elle  n'aime  m(«ux  garder  la  continence.  ■ 

8.  ■  Dn  prêtre  qui  a  époutè  sa  nièce  sera 
eéparè  et  déoosé.  Si  quelque  autre  l'a  époii- 
•èe  ensuite,  il  doit  en  élre  sénaré  ;  et,  s'il  ne 
peut  garder  la  conliDence ,  il  peut  M  rema- 
rier A  uneautra.  » 

k.  «  De  quelque  manière  qu'use  femme  - 
ait  reçu  le  voile,  elle  doit  le  garder,  4  moioa 
qu'elle  n'ait  été  voilée  malgré  elle,  et  eo  ce 
cas  le  prCtra  qui  l'aura  ainsi  voilée  sera 
déposé.  Bl  elle  a  pris  le  voila  sans  tt  conseii*- 
tementdeson  mari,il  sera  au  pouvoir  du 
mari  de  l'obliger  do  lo  garder  ou  de  U  quit- 
ter. » 

B.  ■  SI  une  fbmma  a  coBjoré  avee  quel- 
qu'un  la  mort  de  son  mari,  et  que  soa  mari 
n'ait  tué  l'assassin  qu'an  se  défendant,  et 
qu'il  puisse  le  prouver ,  il  peut  répediar 
aa  femme  et  en  épouser  une  autre,  k 

6.  «  Cil  homme  lilire  qui  a  époosA  nae 
fille  esclave,  la  croyant  libre,  pourra eoépon* 
ler  une  autres  aussi  bien  que  la  femnaqul 
a  épousé  un  homme  esclave  qu'elIt  crovait 
libre.  1 

T.  €  Dn  esclave  qoi  a  pour  twncabtao  aa 

Propre  rsclave  peut  la  quiUar  pour  épuoser 
esclave  de  son  maître.  U  ferait  cependant 
mieux  d'épouser  sa  propre  wclave.  »  Ou  voit  - 
ici  que  les  esclaves  avaient  quelquefois  eux- 
mêmes  des  esetaves. 

6.  ■  Si  un  affranchi  pAcbe  iveereielave  de 
loa  maître,  le  maître  peut  l'oblinr  da  l'é- 
pouser. 9 

9.  V  Si  une  femme  refnse  de  suivre  son  mari 
obligé  de  pnsserdans  une  autre  province,  oa  , 
de  suivre  lui-même  son  seigneur,  elle  na 

pourra  pas  se  marier  Â  un  autre  du  vivant 
de  son  mari;  mais  le  mari,  qu'elle  a  refusé 
de  suivre,  pourra  éponsernne  entra  Cérame, 
en  se  loumeitani  à  le  pénitence.  ■ 

Le  Père  le  Cuinte,  Fleory  el  d'autres  aa- 
leurs,  préteudenl  qu'il  ne  faut  entendre  lu 
liberté  4e  te  raniariert  <imdoaiicol  kt  ilf 
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nues  par  ce  canon  eUftf  aOellMi  "  ««  «J 

ifci«  concile,  «"'«prè»  la  mort  de     un  des 

naliïo  dia  ii"'pl''  lecture  Je  ces  c.ih»"S>uf- 

Ulibcrié<Jes.mBrieri.eu.l;int  U  »>• /n*'»" 

î  ir«  cuniiallre  combr^n  les  règles  de  l'EjlUfl 

"mp.  a-ignormice.  iurloat  par  rapport  à 
l-MiMoliVililé  «lu  mariage,  l'un  de*  p..iiiU 
it  la  morale  chrélittnno  qui  a  IroUTÔ  le  plus 
ée  cinlradicUoos  de  la    pari  des  nations 

'*îo'"si  on  fils  a  eu  commerce  avpc  la 
fcille-ir.ôre,  ni  lui  ni  elle  ne  poorronl  io ma- 
rier; mais  le  mari  pourra  pn-ndrc  une  aulM 
ftiiimp.  ((ooiqo'il  loil  plus  cooïcnablo  qull 
ne  11!  ftisïo  pas.  ■  i..,i..  «i 

il,  «  CcuK  qui  abusent  de  Icors  bellrt-Dl- 
tes.  ou  de  leurs  belles-sœura  ne  pourront  se 
pt  irier,  non  plus  que  celle»  avec  lesquelles 
ils  onl  péi'ké.  »  , 

12.  ■  Celui  qui  a  eu  commerce  atcc  les 
daus  sœurs  n'aura  ni  l'une  ni  l'autre,  quol- 
aav  l'une  sait  sa  fi'tnme.  • 

0>i  ïoll  par  ces  deux  derniers  canons  que 
IVxclosioM  du  mariage  élail  une  péiilleuco 
qu'an  irapiisail  pour  les  grands  crimes. 

13.  <  Cilui  qui  a  Apousè  librement  une  ci- 
•la*o,  lu  connaissaul  telle,  di>it  la  garder.  ■ 

ti.  ■  Lfs  évoques  qui  n'ont  pas  (lu  siège, 
et  qui  eolirunl  ie  pajl,  p'ordonHeronl  pas  de 
prClrcs.rl  si  cens  qu'ils  onl  ordonnés  sont 
«t  lioni  sujet»,  on  lo» ordonnera  uncBtc«iidt 
fuis.  «  On  ne  croyait  pas  sans  doule  que  ces 
«vAnuei  ambulants  eussent  reçu  l'ordiiialion 
é|iiscap.-)le,  ou  qu'ils    fussent  >Ént«blcinent 

\s.  On  ptÉire  déposé  peut  administrer  le 
banidme,  iii  cas  dv  nécissité.  • 

10,  «  Défense  nos  clercs  de  perler  des 
irmct.  •  ... 

17.'  ■  SI  uAe  femme  se  plaint  que  son  mari 
li'nil  jnmals  ettiHonimé  le  mariuje,  qu'ili 
«llloniàiaeroli  el,  si  ce  que  la  (ummo  dil 
ifl  iroute  vrai,  qu'ils  auient  séparés,  et 
«U'ellc  lusse  ce  qu'elle  voudra.  » 

I,a  croix  i  laquelle  on  renvoie  ici  est  une 
gorle  d'épreuve  qu'on  nommait  l'^prtHVt  dt 
/o  erefx,  parce  qno  quand  deux  personnes 
l'y  soumeiiaicnl  «  l'sne  et  l'autre  s«  lenaiont 
deboul,  njanl  Irsliia!»  étendus  en  croix,  pca- 
danl  qu'on  faisait  l'ollice  divin»  et  que  celle 
des  deux  qui  remuait  la  première  les  bras  on 
lecurpaperdaitsaciiuse.il  est  surprenant 
qn'uii  concile  autorisa  ces  sortes  d'épreuves. 
llf.«Queculuiquia  commerce  aveo  la  cou- 
sine dosa  iemme  soit  séparé  de  sa  femme, 
et  ite  puiaiecu  prnndi«  uu«  autre.  La  femme 
qu'il  a  eue  fera  vo  qu'elle  voudra.  • 

On  trouve  à  la  Bft  de  ce  canon  ces  paro- 
les :  «  L'KgUse  ne  rrçoil  pns  ceci.  »  C'est  op- 
nnrcmmcnt  niie  note  qui  aura  passé  dans  le 
texte.  On  aurait  pu  eufaire  de  scmblubles 
sur  plaaieurs  des  canons  précédenls. 

19>  «  Quand  des  époux  esclaves  ont  èl6  sé- 
paiéSt  parce  qu'ilsonl  Été  vCDdu)  iillilfêreolB 


TER  tlM 

fllltrci  t  II  l'tiA  ne  pebt  Im  réunir,  Il  tsist  le» 

exhortera  no  pns  se  remarier.  > 

50.  «  SI  un  hnmmc  qui  n  été  alTraarhi  par 
an  éerlt  avait  épousé  une  esclnve,  il  ii« 
pourrait,  après  avoir  obtenu  sa  littcrtét  U 
répudier,  pour  prendre  une  autre  femme.  » 

Il  vu  diins  le  texte  charltUariwv  Les  et-> 
clAVesqui  ivaicnt  élémison  librrié  par  ua 
écrit  qu'on  nomm.iit  rAnrfa  ingtttuilalU  « 
étaient  appelés  c/iar/u/(irii  ou  eliarltllarii , 
de  même  qu'on  nommait  i/eliitnafM.  cens 
qui  aviiienléléaiTranebls  en  jetant  un  de* 
nier  en  présence  dn  roi. 

51.  ■  Celui  qui  aura  permis  à  sa  femme  de 
pretidre  le  voile  no  pourra  pas  e»  épouser 
une  autre.  ■  Annt.  des  Conc,  1. 1. 

VEBBKRIE  (Goiinle  de),  l'im  853.  te  roi 
Charles  leCh.iuvufil  n-lire  dans  ce  «oncile, 
qui  fut  tenu  itu  mois  d'août,  les  capitule! 
qu'il  avait  fait  publier  dnns  celui  deSoiiSons, 
et  qui  furent ngiéé*  tout  d'une  voix.  Leméma 
ooncilcdérendKdedonneràliire  de  précaiie  et 
de  bénéfice  le  monaslère  deSaint-Ab'xandre 
de  LeberoV,  ou  Licure,  en  Alsace,  a  Conrad, 
parce  qu'il  avait  été  donné  à  l'abbaje  dé 
Sainl-Deuis  par  l'abbèFulrjide,  et  qne  celte 
donation  avail  été  confirmée  par  lo  pape 
Etienne.  Lebcraw,  au  commencemenl  du  der» 
nier  siècle,  était  nui  à  l'église  primatiiile  de 
Nancy.  Hiit.  du  uuHurs  sacr««  et  sesWf.» 
I.  XXII. 

VEHBmilB  (Concile  de),  l'on 863.  Ce  con- 
cile fut  tenu  le  S5  octobre,  en  présence  da 
roi  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  y  reçut  en 
tes  bxnnes  gràres  sa  fille  Judith  et  le  comia 
Baudouin.  Il  résnim,  dans  IH  même  assem- 
blée, d'envoyer  é  Rome  Bolbude  de  boissons» 
Selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  du  pape. 
£nlln,  l'on  termina  dans  en  concile  le  ditlé- 
rend  des  nmlucs  deSuiut-Calais  svec  l'évé- 

Îui!  du  Mans ,  i  l'ataitlogo  das  premiers. 
fanii,  t.  I  l  Anal,  dn  Conc,  t.  V, 
VERBIltllE  (Concile  de),  l'an 869.  Ce  con- 
cile fut  tenu  par  l'ordre  du  roi  Charles,  le 
si  avril  ,  pour  juger  Hincmar  ,  évéque  de 
Laon,  qni  était  devenu  odieux  à  son  clergé 
otà  son  peuple  pnr  ses  injuslioes  e(  ses  Tio- 
lenrcs.  Vingt-neuf  évéquas  y  assislèreut, 
et  Hincmar  do  Iteims,  oncle  de  celai  de 
Lnoii,  y  présida  comme  métropolitain  de  la 
province. 

L'cvéque  de  Laon,  embarrassé  des  ac" 
Cusalions  qu'on  formait  contre  lui,  en  appela 
au  pape  el  demanda  la  permission  d'uller  & 
Ruuic.  On  la  lui  refusa;  mais  on  suspendit 
la  procédure  eiiiamée  contre  lui.  Le  concifo 
confirma  l'union  de  trois  monastères  i  celui 
rieCharruux,  déjà  faite  sous  l'agrément  du 
roi  Charles. 

VBRCKIL  (Concile  de) ,  Verceifrtii*,  lan 
1050.  Le  pape  saint  Léon  IX  (ml  «o  concile 
le  1"  septembre.  H  s'y  trouva  des  évoques, 
de  divers  pays  !  Bérenger  y  fut  cité,  et  no 
vint  pas.  Ou  y  condamna  son  erreur,  de  mê- 
me que  le  livrr  de  Jean  Seul  sur  l'liuch<iris- 
tie.  Le  pape  y  doona.iussi  une  bulle.  aJres- 
sée  à  Pierre,  abbé  de  Sjitit-Victur  de  Mar- 
seille, pour  l'assurer  de  la  proiedion  dn 
saint'Siége)  et  accorder  à  son  lûoaaatéf  e  une 
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Îftilte  shbêjt  nommte  de  Sainl-Tietor,  f  Itnéa 
Valence.  LaM.  t.  IX. 

VERCËIL  (STnode*  diocésains  de),  sous 
lean-Françoîs  Bonhomme.  Nous  avons  tes 
flaluts,  ou  da  moini  les  traces  de  onse  sy- 
nodes aa  moins,  Irnui  soas  cet  évAque  ;  mais 
les  dales  de  plusieurs  nous  manquent.  Les 
Irnis  premiers  ont  élé  Icnus  arant  l'an  1575, 
ou  du  moins  jusqoe-là;  le  onzième  a  eu  lieu 
l'ail  t58V. 

1"  Synode.  Le  prélat  y  publia  Tingl-lrois 
décrets.  L'un  de  ces  décrets  a  pour  objet  d'o- 
bliger les  pr^lrrs  k  lire  l'évangile  in  pn'nci- 
pio,  de  saint  Jean,  A  la  flnde  chaque  me«se, 
et  4  se  conformer  CD  tout  au  nouveau  missei 
romain. 

2*  Synode.  Dis-nenr  décrets  y  fareol  po- 
bliéa  sur  la  discipline,  comme  les  précédents. 
Un  d'eux  eontieot  la  dércnse  d'omettre  le 
pMauiDoJutftca.-iucommencement  delà  messe, 
excepté  dans  les  cas  prévus  par  la  rubrique. 
Dn  aulre  recommande  l'usage  du  Catéciiisme 
routait).  On  y  trouve  aussi  la  défense  de  faire 
des  œuvres  serviles  les  dimanches  et  les 
jours  de  féie,  même  pour  le  service  et  l'uU- 
lilé  do  l'église. 

3' Synode.  On  y  flt  treize  nouvenox  dé- 
crets, la  plupart  ayant  pour  objet  la  décence 
des  églises.  On  y  défend  aux  prêtres  de  dire 
la  messe  dans  des  églises  où  se  trouveraient 
des  personnes  du  sexe  non  voilées. 

k'  Synode,  tenu  l'an  1576.  Le  prélat  y  pu- 
blia «fuinze  décrets.  Il  défendit  à  ses  prêtres 
d'avoiraveceux  aucune  femme,  si  ce  n'est 
leur  mère,  leur  lanle,  leur  sœur,  ou,  tout  au 

f'Ius, leur  hélle-steur.el, dans  ce cas-li même, 
1  leur  prescrivit  d'en  demander  la  permis- 
sion à  l'évêque  ou  à  son  vicaire  général,  il 
ordonna  r.ibolllion  d'uuc  farce  qui  se  faisait 
le  premier  mai  de  chaque  année,  et  qui  con- 
■isliiit  à  planter  des  branehes  d'arbre  ou  des 
rnait  ça  et  làdcvant  les  maisons,  dans  les 
mes  ou  sur  les  places  publiques.  Il  défendit 
le  commerce  avec  lcsjuifs,ainBi  que  diverses 
superstitions. 

5*  Synode,  tena  l'nn  1678.  La  peste  ayant 
empêché  l'année  précédeme  la  tenue  du  sy- 
node, le  prélat  déclare  qu'à  moins  do  pareils 
enipêchemeots,  il  l'assemblera  tons  les  ans  à 
T'ivenir.  Il  signala  dans  celui-ci  plusieurs 
abus  relatifs  au  mariage,  et  il  défendil  eu 
particulier  au  prêtre  de  bénir,  sans  l'avoir 
aup.iriivjtul  consulté,  les  mnriages  des  en- 
fants de  famille  qui  n'auraient  pas  te  consen- 
Icmi  titde  leurs  parents. 

6'  Synode,  tenu  l'an  1579.  Le  prélat  y  pu- 
blia vingt-quatre  tlécrcts.  Il  condamna  les 
charivaris  qui  se  faisaient  Â  l'orcasion  de 
secondes  noces,  ei  la  coutume  où  l'on  était 
d'obliger  les  nouveaux  mariés  A  donner  de 
l'argent  ou  à  payer  des  repas. 

7' Synode,  tenu  l'an  1580.  L'évêque  y  re- 
vendiqua le  droit  d'asile  pour  les  églises, 
qui  toutes  en  jiiuissaicnt alors;  il  y  détailla 
aussi  les  règle!>  à  suivre  dans  le  jugement  des 
causes  ecclésiaaiiques. 

8' Synode,  tenu  l'an  15S1.  L'évêque  y  6l 
treize  décrets.  II  réglj  le  droit  calliédruliquei 
et  taxa  loos  les  prêtres ,  à  l'eiception  des 
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plut  pauvres,  poar  rétabDisemeat  d'au  lé. 
uiinaire  diocésain 

9'  Synode,  tenu  l'an  1582. Oit  y  ft  plusîeBrg 
règlements  relatifs  à  la  tenue  des  synodes,  à 
la  saïu'IiGcatinn  des  fêles  et  aux  cas  réservés 
à  l'évêque;  d'autres  pour  recommander  la 
clAlure  aui  religieuses  ;  d'autres  louchant 
les  juifs. 

10' Synode,  tenu  le  at  avril  1S83.  Il  n'y 
eut  point  de  nouveaux  décrets  portés  daoa 
ce  synode  ;  un  se  contenta  d'y  prononcer 
trois  discours  synodaux,  d'y  renouveler  11 
profession  de  fut  de  Pie  IV,  de  relire  les  ins- 
tructions du  quatrième  concile  de  Milan,  et 
de  faire  quelques  règlements  disciplinaîrea. 
On  y  régla  ce  qui  s'appelait  alors  le  scrulÏQ 
synodal,  ou  l'enquête  générale  sur  chacuo 
des  membres  du  clergé' el  du  peuple.  On  y  fit 
encore  quelques  autres  règlements,  en  par- 
ticulier par  rapport  au  calendrier  et  aux  fê- 
tes, et  on  dressa  la  table  générale  des  noma 
qui  pourraient  élrc  donnés  aux  personnes 
du  seie  à  leur  bapiéme.  Synodi  Yerctllttuei. 
VËRCEIL  (  Synode  diocésain  de),  10,  11  et 
12mai  1666,  sous  Michel-Ange  Brolia.  Ce 
prélat  y  publia  grand  nombre  de  réglementa 
sur  tous  les  points  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, et  en  (oui  conformes  à  la  disciplioe 
générale  de  ces  temps-là.  Il  y  défend,  par 
exemple,  d'admettre  à  la  bé»édirlioa  nu|>- 
liale  des  personnes  qui  ne  sauraient  pas  ia 
symbole  des  ap6lres,  l'oraison  donlnicateet 
la  salutation  angélique,  et  qui  n'auraient  pas 
rempli  dans  l'année  le  devoir  pascal.  Il  y  re- 
nouvelle l'arrêté  pris  par  Jean-François  Bon- 
homme, son  prédécesseur,  au  synode  de  J'en 
1578,  de  tenir  le  synode  diocésain  une  foii 
chaque  année.  Synodiu  diac.  prima;  Fer- 
eeltit,  1667. 

VEhCËIL  (  2*  Synode  diocésain  de),S0.21 
et  22  mai  1670,  sous  le  même.  On  y  traita 
des  obligations  des  chanoines.  On  y  Ot  na 
devoir  au  clergé  de  la  ville  de  se  rendre  ea 
corps  à  l'église  cathédrale  le  jour  de  la  fête 
patronale  ou  de  saint  Eusèbe,  le  jour  anni- 
versaire de  la  dédicace,et  toutes  les  fois  que 
l'évêque  y  célébrerait  ponlificalement;  aa 
reste  du  clergé  diocésain,  d'assister  de  même 
eux  fêles  les  plus  solennelles  de  la  princi- 
pale église  de  chaque  district.  Synodvu  diac. 
tecuvda,  rerceUi»,  1670. 

VERCËIL(V  Synode  diocésain  de),  tenu 
sous  le  même,  17  et  18  mai  1677  (  le  3*  nous 
manque). Bulre  autres  règlemeuts,  il  y  fut 
fait  défense  aux  préIres  nouvellement  urdun- 
nés  de  dire  leur  première  messe  avant  d'en 
avoir  reçu  de  l'évêque  une  permission  sp^ 
ciale;  on  leur  défendit  aussi  de  recevoir,  i 
l'occasion  de  leur  première  messe,  des  ca- 
deaux particuliers,  ou  d'y  donner  des  repas. 
Par  un  aulre  statut,  on  entre  dans  un  grand 
détail  sur  les  diverses  espèces  de  contrats 
usurairea,  et  l'oa  déclare  tels  les  contrats  de 
réméré  où  la  chose  vendue  se  rachète  aussi- 
lAt  à  un  prix  moindre  qu'elle  n'a  été  vendue, 
et  les  autres  contrats  où  l'on  achète  à  moindre 
prix  uniquement  parce  qu'on  paye  coniplant. 
SynodutVerctlUntùquarta;  YtrctHù,  IG77. 
VERDENSIS  {S]iw>dui),  ou  syaode  de 
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Ferden,  ('an  1197.  L'é»di|De  Rudolphe  y  ap- 
prtiuvii  la  foiiilalinii  J'un  iii<in:if)lèrc  ()<■  )'or~^ 
dre  dp  Saiul-Benult,  prè^  de  Buxieh^ido,  duté 
en  même  temps  p.ir  les  primes  Hi-iiri  et 
Ht'rhig,  et  par  la  princesse  épouse  de  Henri. 
Conc  (lerm.i.  III.  ^ 

VEROEySIS  iSynodui),  ou  sjnode  do 
Ferdrn,  l'ii»  1333.  L'èvâiiuc  Jeiin  y  réf;la  la 
niunièrc  de  payer  tes  dîmes.  Conc.  Germ. 
t.  IV  ft  X. 

VERDUN  (Concile  de),  V'wdunmte,  lan 
9^7.  Ll'  roi  Louis  ayant  repris  Keims  on  9%6, 
i  l'.-iiile  d'Oilon,  roi  de  Germsnio,  l'archevê- 
que Hugues  fut  obligé  d'en  sorlir,  et  Arloud 
remis  dans  son  siège  par  les  archevêques  de 
Trêves  et  de  Uayeiice.  Les  deux  mis  tinrent 
qD<-lque  temps  après  un  parlement  â  Duuzi 
■  ur  le  Cher,  où  l'aiT/tîre  des  deux  conicndiinls 
A  l'arçlii'vdcliê  lie  Ucims  Tut  ciamiuée.  Hugues 
produisit  drs  lettres  d'Ariaud  au  pape,  dans 
lesquelles  jl  renonçait  â  rarchevêclié.  Artaud 
■oniint  qu'elles  ëlaieiil  supposées.  Ce  parl&> 
meut  ne  pouvant  passer  pour  un  concile ,  il 
fut  arrêté  qu'un  en  tiendrait  un  à  la  mi- 
novpiubre,  et  qu'en  aU(tndant,Arlauddemea- 
ferait  en  possession  de  l'église  de  Reims ,  et 
que  Hugues  pourrait  Taire  son  séjinir  à  Mou- 
ion.  Le  ciincile  fut  Ichu  à  Verdun  au  mois 
de  novembre  947  .-Robert,  archevêque  de 
Trêves,  y  présida  avec  Artaud  et  Odolrlc, 
arche téquc  d'Ail,  quis'élaii  réfugié  A  Ri^ims. 
Les  autres  ëvêques  étaient  Adalbérun  de 
Metz,  GualindeTuul,Hildvbaldcd<-Uunsler, 
et  Israël,  êvêquo  breton.  L'abbé  Bruiioo, 
frère  du  roi  Otion  ,  y  assista  avec  Agenuld  , 
Odilun  et  quelques  autres.  On  députa  deux 
évéqucs  à  Hugues  pour  l'amener  au  concile; 
et  sur  le  refus  qu'il  Bt  de  s'y  rendre,  on  main- 
tint Arlaud  en  possession  du  siège  de  Reims, 
et  on  indiqua  un  uutre  concile  pour  le  13 
iauvier  de  l'année  suivante.  C'est  celui  de 
Mouzun.  Voy,  ce  mot.  Uist.  dei  aut.  tacTés 
tttccl.,t.\\U. 

VtRDUN  (Synode  de),  l'an  967.  On  y  ad- 
jugea la  chupelle  de  Saint-Uarlio  à  l'église 
de  Saini-Cyr.  Conc.  Germ.  t.  IL 

VERDUN  (Synode  de),  l'an  lOSO.  Le  comte 
Arnoul  ayant  pris  en  embuscade  Henri  , 
évêque  de  Liège,  dans  un  pèlerinage  que  ce- 
lui-ci avait  entrepris  pour  Rome,  l'avait  dé- 
valisé, et  lui  avait  fait  jurer  en  même  temps 
qu'il  De  réclamerait  de  lui  la  restiluliuu  de 
rien  :  les  collègues  de  l'évéque,  réunis  en 
synode  A  Verdun,  par  l'ordre  de  saint  Uré- 

foire  VII  ,  menacèrent  le  comte  Araoul  de 
eiGommunicaiion  avec  ses  fauteurs,  s'il  ne 
rend»it  ce  qu'il  avait  pris  et  ne  revenait  Â 
pénitence.  En  méiue  temps  ils  délièrent  l'é- 
véque de  Liège  de  son  sermenL.  Nous  n'avons 
du  reste  d'autre  preuve  de  la  tenue  du  ce  sy- 
node que  la  lettre  du  pape  à  l'évéque  fle 
Verdun  pour  lui  ordonner  de  l'assembler. 
Conc.  Gtrm.  t.  lit. 

VI^KUUM  (Synode  de),  l'an  1135.  Dans  ce 
synode,  l'évéque  Alberon  mit  les  prémuutrés 
en  possession  du  couvent  de  Saiut-Paul. 
Conc.  GtTm.  t.  II. 

VERDUN  (Synode  de),  l'an  157^,  par  Nico- 
las Psaloiée,  évéque  d«  cette  ville.  On  jr 
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régla  que,  dans  chaque  paroissi? ,  les  (idoles 
suppléeraient  selon  leur  tnuyétis  pour  ce  qui 
manquerait,  faute  de  revenus  sufllsanis,  à 
leur  église.  Statuta  primœ  tynod.  Virdun.  aft 
itlusir.  et  reter.  D.  Car.  a  Loiharing. 
■  VERDUN  (Synode  dioiésain  de],  l'an  159B. 
par  Henri  de  Lorroine,  évéque  et  cumie  de 
Verdun,  qui  y  publia  suisantc-dix-huit  rè- 
elcnienls.  Voici  les  plus  remarquables  ; 
(28)  Celui  qui  aura  blasphémé  le  nom  de 
bien,  Noire-Seignenr  Jésus-ChrisI,  la  sainte 
Vierge  ou  les  saints .  si  c'est  un  clerc,  sera 
privé  pendant  une  année  du  revenu  de  lnoa 
SCS  bénéfices,  et  en  eas  de  récidive  il  perdra 
ses  bénéfices  ,  saus  espérance  de  jamais  lus 
recouvrer;  si  c'est  un  laïque,  il  sera  sujet  à 
toute  la  rigueur  des  lois  canoniques  et  ci- 
viles. (33)  Les  curés  visiloront  souvent  les 
malades,  même  sans  avoir  éié  appelés,  et  les 
exporteront  à  recevoir  les  sacrements.  (i3)  On 
changera  les  corporaux  et  les  purificaioires, 
qui  devront  être  do  lin  ,  tous  les  huit  jonrs , 
ou  même  plus  souvent,  là  o£k  il  se  dit  un 
grand  nombre  de  messes,  et. tous  les  quinze 
jours  au  plus  tard  ià  où  il  s'en  dit  moins. 
(53;  Nous  recommandons  A  tous  les  prêtres, 
en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de  n'absou- 
dre jamais,  si  ce  n'est  A  l'ariicie  do  la  mort, 
des  cas  marqués  dans  la  bulle  in  Cerna  Vo^ 
mini,  nu,  en  général,  réservés  au  saint- 
siège.  Cône.  Germ.  t.  VIIL 

VERDUN  [Synode  de),  12  avril  1616,  par 
Charles  de  Lorraine  ,  évéque  de  Verdun.  Ce 
prélat  y  publia  divers  statuts,  dont  le  troi- 
■iême,  cobcprnani  le  baptême,  porte  qu'on  ne 
doit  pas  exiger  pour  les  enfants  nés  d'un 
commerce  illégitime  plus  que  la  couiume  n'y 
autorise  pour  les  autres,  ni  at'endre  pour 
les  baptiser  que  leur  père  soit  connu.  Stat. 
prim.  synod.  Yird.  ab  ill.  etm.V.Car.a 
Lotharingia. 

VËRLAM-CASTER  (  Concile  de),  Terola- 
mtmf«,vers  l'an  I»!^. Saint  Germain  d'Auxerre 
et  saint  Loup  du  Troyes  lurent  priés  d'aller 
prendre  la  défense  de  la  bi  urlhodoxe  sur  la 
grâce  Je  Jésus-Christ.  Le  pape  saint  Céicsiia 
appoya  cette  mission  ,  et  les  deux  évéques 
de  Gaule,  étant  arrivés  en  Angleterre,  y 
assemblèrent  un  concile  nombreux  A  Verlam- 
Caster,  ou  Saint-Albans,  ville  célèbre  par  le 
martyre  du  saint  dunt  elle  porte  le  nom.  Les 
évéques  y  condamnèrent,  d'une  voix  una- 
nime. Pelage ,  et  Agricola  ,  l'un  de  ses  disci- 
ples, qui  avait  infecté  des  erreurs  de  son 
maître  la  foi  des  Anglais.  C'est  le  premier 
concile  tenu  en  Angleterre.  Reg.l.  Vil;  Labb. 
Mil;  Hard.  M;  Wilkins,  t.  l. 

VERLAM-CASTEK  (Concile  de),  l'an  793, 
00  79V  selon  Labbe.  Les  collections  ordinai- 
res mettent  deux  conciles  à  Verlam  :  l'nn  en 
79J,  sur  la  sépulture  de  saint  Alban,  qui 

fasse  pour  le  premier  martyr. d'Angleterre; 
autre  en  l'année  suivante  '794,  pour  fonder 
i'abbaja  du  même  saint.  L'auteur  dg  l'Art 
de  vérifier  Ut  dates  ne  parle  que  d'un  con- 
cile de  Varlani,  qu'il  met  en  793,  et  au- 
quel il  donne  pour  objet  la  fondation  de 
rabbaye  de  Sainl-Alban.  Wilkins,  d'apré» 
Spclmao,  parle  en  elîel  de  deux  aisetnbléea  , 


ecclélîailiqnet  tonB»  A  Verlam  en  793 ,  au 

lujcl  de  latHl  Albau  ,  avec  celle  diiïérence  , 
qu'il  ne  donne  à  la  première  que  le  nom  de 
Contén-nie  :  CoUaiio  Vtrolamii  tub  Offa, 
rej*  Merciorum,  de  rxquirenda  laneti  Albuni 
piolomarlyrii  ttpuUurtt  toeo.  Aagtic.  t,  l, 
pua.  tu. 

VEHUANDOIS  (Sjnode  du),  «pud  Capi- 
CettiHvitn,\'an  1108.  Dans  celte  aitcmblé», 
rôi4t]ufl  d'Arrai,  de  concert  HTee  \e%  évéquei 
de  Cumbrai,  de  Terouiiune,  et  celui  de  Tuur- 
Day  t-l  de  Noyon  ,  siins  compter  nombre  de 
prélat!  (-1  de  simplei  praires,  rélablil  la  con< 
oorde  entre  lei  cbanoinei  de  Tournaj  et  le| 
moines  de  Saiul  -  Martiu.  Um*i,  Cône, 
t.  XX. 

V  SRMiîRIENSIA  (Cftitia).  Vot.  Vkh- 
naiB. 

VBRNEDIL  (  Oeocile  de  ) ,  Fenton<Ai<  [a], 
l'en  7&ft.  Le  roi  Pépin  fll  atiemblor  co  cod- 
flilo  le  11  de  joillel  de  l'an  1KS,  le  quatrième 
de  tan  rigne  el  y  appela  -tiiua  les  évéquet 
dei  Gaules,  quoique  nom  De  laebions  pat 
Gooibieii  il  y  en  ssaisla  ,  parce  que  nom  n'a» 
vons  le*  louscriptioni  d'aucun.  Le  but  de  oe 
concile  fui  le  réiablitsemeni  de  l'ancienna 
discipline,  et  la  réfurmaiiitn  d'un  grand  nom- 
bre d'abus.  Il  Ol  vingt-cinq  ranuus. 

1.  ■  Chaque  citi,  c'ed-à-dire  chaque  viU« 
considérable,  aura  son  évâque  ,  el  par  oon* 
sèquent  un  évéque  ne  pourra  poatidev  plu- 
sirurs  é«échés.  » 

C.  «  Tous  les  prélals  ohétront  à  ceux  de* 
év£qnes  qui  auront  éié  établis  en  In  plaça 
des  inélropolltuins,  en  ailendanl  qu'on  r** 
méille  autrement  aux  obus,  selon  lus  roiei 
canoniques.  » 

On  voit  poi*  c<  canon  qne  l'on  avait  allribié 
le  pouvoir  d>:  naéiropoliiain  à  de  liinplea 
évéqucs  ;  appareniiuenl  parce  que  plusieurs 

Srands  tièges,  tels  que  celui  de  Reims, 
liiient  occupés  par  des  clercs  qui  n'araient 
quelquefois  que  la  lonsuru. 

3.  ■  Chaque  évoque  aura  pouvoir  dans  bob 
dtoi  ète,  (anl  sur  te  clergé  que  sur  les  moines 
et  les  laïques,  pour  la  correction  de  leurs 
BMBurS.  » 

k.  c  On  tiendra  deux  Conciles  chaqae  an- 
née :  l'un  au  premier  mois,  c'esl-A-ndire  an 
mois  de  mars,  en  présence  du  roi ,  et  dans  le 
lieu  qu'il  choisira;  l'autre  le  premier  d'oe- 
lobre,  Â  Soissons,  ou  ailleurs,  comme  en  se* 
ronl  convenus  Ici  évéqnes  au  concile  du 
mois  de  mars.  » 

Ce  concile  du  mois  de  mars  était  rassem- 
blée générale  des  évéques  et  des  seigneurs, 
qu'on  nommait  Chnmp  lie  man  :  c'est  pour- 
quoi DD  laisse  an  rui  a  en  déterminer  le  lien. 
Pépin  ordonna  cette  même  année  qu'elle  n« 
se  Itnt  qu'au  mois  de  mai.  Ainsi  on  ne  la 
uomma  plus  Cainpo-MaTtiut,  Champ  dt  mort, 
comme  on  faisait  auparavant ,  mais  Campe- 
Afadtdt,  Champ  de  mai 

S.  f  Les  évéqnes  veillerontA  ce  que  ta  règle 
foit  ([Brdée  dans  les  monastères  d'hommes  on 

<al  II  ne  but  p»  ooafwulTB  ce  lisu,  comma  quelques 
au  1  unt  tiit,  ivec  la  lilla  de  Verneuil  en  NuriMuJie. 
SulTint  U  judicieuse  oliiervation  de  Uun,  al  !e  eoDOile 
k'éUût  IHU  en  Kotmuidie,  U  «uraii  ni  prétidé  pu  l'w* 
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de  Olles.  S'ils  ne  penrent  corriger  les  alas , 
ils  les  dénonceront  au  métropolitain ,  et  (>  In 
métropolitain  ne  peut  y  apporter  remède  ,  Il 
en  porlera  ses  plaintes  au  concile,  qui  «K« 
communiera  et  déposera  les  coupables.  » 

6.  (  OéCense  aux  abbesses  d'avoir  deux 
monaslèrei,  ou  de  sortir  de  leur  clotlre,  i  ' 
moins  qu'elles  ne  soient  exposées  aux  incur- 
sions des  ennemis.  Quanti  le  roi  mandera  4 
I4  oour  quelque  abbeise,  nne  fuii  l'an,  cl  da 
Cdnsentcmenl  de  Vévéqne ,  qu'elle  v  aille  et 
retourne  i  son  monailere  le  plus  lot  qu'ella 
pourra,  sans  s'arrêter  en  chemin.  Les  relli 
gieuscs  ne  sortiront  point  non  plus  de  leur 
clollre ,  el  si  quelqu'une  tombe  dans  quelque 
faute  |trBv«,  elle  en  fera  pénitence  dans  la 
monaitère,  au  juiemctit  de  l'évéïue-  Que  si 
«lies  ont  quelque  raiinn  do  parler  au  roi  oq 
au  synode,  elles  y  enverront  des  séculiers,  et 
n'ironi  pas  même  i  la  cour,  sons  prétexte  d'j 
porter  des  prétents,  se  çonlenlaiit  de  les  j 
envoyer.  8'il  y  a  des  monastères  de  mies  si 

fauvres  qu'on  ne  puissQ  y  sardcr  U  règle, 
évéque  en  avertira  le  roi,«anqu'il  j  poup* 
voie  par  letauménei.  » 

11  parait,  par  ce  canon,  que  U  coqlamt 
élail  dès  lors  élablie  que  les  abbé»  et  IM  au 
besseï  de  certains  mooaatèrei  BssMl,  lOM  Ici 
ans,  un  présent  au  roi. 

7.  ■  U  n'y  aura  de  baptiilire  publie  i^u« 
dans  les  lieux  marqués  par  Tévéquei  naaia  1 
e»  cas  de  nécessiii,  les  préire»  pwirrodt 
tiaptiseren  toaa'lieas.  r 

8.  «  Les  prêtres  sa  pourront  bapliaer  al 
dire  la  mewe  sans  U  Hftnissien  d«  leat 
évéque  ,  et  ils  seront  obligés  de  aa  Iruaver  à 
■on  synode ,  sous  Ica  peines  portées  pu  le» 
saints  canons.  » 

9.  ■  Celui  qui  eommonique  ares  en  niera 
ou  OR  laïque  eseomninnié  par  son  évàqaq 
est  excomnionié  lul-niàme.  Pvrsenne  nn  dutt 
recevoir  ses  présents,  lui  donner  le  buispr  de 
paix,  le  saluer,  ni  prier  avee  lui.  Celui  qui 
se  croit  injustement  excommunié  peut  rr» 
courir  au  mélropolilain;et  oepeadaal, qu'il 
observe  son  excommunication.  l>i  quelqu'un 
la  méprise,  le  roi  le  condamnera  à  l'exil.  ■ 

10.  «  On  ne  permettra  pas  aux  moines 
d'aller  A  Home  ou  ailleurs,  à  moins  que  leur 
ahbé  ne  tes  y  envoie.  Si  un  maiiaslére  osl 
tellement  déréclé,  par  la  néfUgence  d« 
l'abhé,  quo  l'étéque  n'y  puisse  apporter  re* 
mède,  il  permettra  dux  moines  qui  «ouéruirt 
en  sortir,  de  passer  dans  un  autre  monM* 
1ère  pour  y  faire  Irursa!»!.  > 

11.  ■  Ceux  qui  disent  qu'ils  se  sont  eovpé 
les  cheveux  pour  servir  le  Seigneur ,  elqal 
cependant  gardent  encore  leurs  biens,  sans 
entrer  ni  parmi  les  cleres  sonmisi  l'évéque, 
ni  parmi  les  moines,  fcrenl  l'un  on  l'aulro, 
sous  peine  d'excommunicalion.  Les  vierges 
qui  SB  sont  données  à  Dicn  en  prenant  le 
voile  eotreronl  aussi  dans  des  monastères  de 
plies.  ■ 

11,  ■  Les  elercs  ne  ehan|[crenl  pelel  d'^ 
M«4qne  de  Rsaw,  < 
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glise,  et  on  ne  reeerra  pas  la  elere  d*(ine  aa- 
Ire  église.  > 

13.  «  Les  éréqnes  ambolanti.  f]ni  n'ont 
point  de  diocài»  ,  ne  pournint  f;nre  aucunn 
fonction  liins  la  perpiission  dei'évéquc  dio- 
eAsuin,  tous  peine  do  luspensp.  Le  cicrc  ou 
le  laïque  qui  prendrn  ia  dércnso  d'un  tel 
èvâquG  sera  eicommanié,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
corrige,  ■ 

IV.  On  permet  do  voyager  lo  dimanche 
avec  des  cbciaux,  des  bœufs  el  des  cliiirloti  ; 
di>  préparer  à  mnnger,  et  de  fulrc  ce  qui  est 
convenùble  pour  lu  proprrlé  des  maisons  et 
des  personnes.  Mais  on  défi-nd  ,  en  ce  saint 
Jonr,  les  ouvrages  de  la  cnmpagne 

15.  ■  Les  mRriiigei  des  laïques  ,  nobles  oa 
roturiers,  duirenl  se  faire  publiquempnl.  » 

16.  <  Défense  aux  clercs  d'être  fermiers, 
c'eiM-dire  dete  mêler  des  affaires  séuuliè' 
ro),  à  moins  que  l'ëvéque  ou  l'abbé  ne  te  leur 
ordonne  puyr  l'intërél  des  églises,  des  or- 
phelins ou  des  vcqvps.  ■  C'est  lo  troisième 
Canun  du  concile  do  Chalrëdoinc. 

i7.  «  On  no  laissera  pas  une  église  sans 
ivéqnc  plus  de  trois  mois,  à  moins  qu'il  ne 
soit  piis  possible  de  faire  .lulremenl.  »  C'est 
]b  tingt-pcinqui&me canon  du  concile  daC^hal- 
e4do>ne. 

tS,  Op  renouvelle  lo  neuvième  canon  da 
Iroisièmo  concile  de  Garlhiige,  qui  défi-nd 
aux  dores  de  porter  leurs  i-ausi^s  aux  iribu- 
naux  laïque*. laua  la  permUiion  ^es  évoques 
ou  des  abbés. 

19,  ■  On  conservera  tes  tmomnil^  des 
♦giisea.  . 

20,  «  Les  ahbés  et  les  abhesses  des  monas-. 
tires  royaux  rendront  compte  au  roi  de 
l'adminislmllan  dos  biens  du  monaslëre,et 
ai  c'eai  un  mopasiëre  épigcopalfOn  eu  rendra 
compte  à  rëvéque.  * 

Les  monastères  rojanx  étaient  ceux  de 
fondalion  myalei  ou  qui  avaient  été  mis 
foas  ia  prolecliop  spécinle  de  nos  rois.  Les 
monastères  épiscopaux  élaienl  ceux  qui 
avaient  été  fondés  par  des  évâque*  des 
iliens  de  leur  église ,  ou  qui  avaient  été  sou- 
mis spéiiitlcment  i  i'èvéquo  et  i  son  église. 

21,  <  L'évéque  aura  la  4i^poiUion  des 
Clires  de  son  diocàse.  » 

^  «  Les  pâlerius  leront  exeoiplv  do 
piaie. > 

S3.  ■  Les  causes  des  veuves,  des  orphelins 
et  des  églises,  seront  expédiées  tes  premières 
par  les  comtes  et  les  autres  juges,  ■ 

$ft.  ■  péfcnse  do  donner  de  l'argent  pour 
parvenir  à  quelque  degré  que  ce  soit  du  mi- 
pistèra  eeclésiasiique.  a 

S5.  a  M  tes  évéquea.nj  les  abbés,  ni  même 
les  Uiïques,  ne  prendront  aucun  salaire  pour 
rendre  la  Justice-  ■ 

A  ces  canons,  il  j  en  a  cinq  d'ajoutés  dans 
le*  capilulaires,  mais  ils  sont  absolument 
les  mêmes  que  les  cinq  derniers  du  concile 
deUt-is  tenu  en  756, 

VSlt;^  (  Concile  de  ]  ou  Verneuil  [a),  l'an 
ftU.  Le  roi  Cliarles  fit  assembler  ce  concile 
à  Veroeuil-sur-Oise,  au  mois  de  décembre. 
SV^.  Ëbruia,  évoque  de  Poitiers,  y  présida 

(<■)  Foyi  I*  uoto  (a)  de  l'ai  licle  précéilci». 


VER  nu 

Comme  arehi-chapelain  da  palais  ,  qnolqaa 
Venlion  ,  archevêque  do  Sens,  y  (Ût  présent. 
Les  évêques,  qui  regardaient  la  convocation 
de  ce  concile  comme  une  grâce  de  la  part  du 
roi.  lui  en  témoigneront  leur  reconnaissanoe. 
vl  firent  douze  canons  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  de  l'EgHie. 

1.  a  Les  étéques  exhortent  le  roi  è  tem- 
pérer  la  lévérilé  par  la  douceur  de  la  mis^ 
ricorde,  el  à  gouverner  son  peuple  avec  jus- 
tice, à  l'exemple  de  David  ri  d'Eiécblel,  et 
de  Sun  aïeul  Charlemngne.  • 

2  el  3.  ■  [18  le  prient  d'envoyer  des  commis* 
saires  ,  pour  procurer  la  réforme  des  clercs 
et  des  moines,  s 

k.  K  Les  moines  vagabonds  seront  con- 
traints do  retourner  à  leurs  monnstèrrs,  et 
s'ils  ont  quitté  l'b.ibil  ou  onl  été  chassés  par 
leur  faute,  et  qu'ils  ne  veuillent  pas  nccom^ 

filir  co  qu'ils  ont  promis  à  Dieu ,  on  les  en- 
ermerajosqu'À  co  qu'ils  se  soient  corrigés.  » 
5.  ■  Ceux   qui   auront  épousé  des   reli- 

fieuses  seront  cxcommunièj,  n>is  en  péni- 
cncc  publique,  et  no  recevront  le  viatique    ' 
Su'à  la  mort ,  si  toutefois  ils  «ont  repentant* 
e  leur  faute.  ■ 

0.  «  Les  ravisseurs,  parce<]o'l1s  méprisent 
l'excommunication  ecdêsj.isttque,  seront  ré* 
primés  par  la  sévérité  des  lois  civiles-  > 

7.  a  tes  religieuses  qui,  lous  un  faux  pr&< 
texte  do  piété  ,  prennent  tin  hfibit  d'homme 
et  se  coupent  les  cheveux,  ne  seront  «u'ad- 
monestéeî,  parce  qu'elles  le  font  pluloi  par 
Ignorance  que  par  mauvais  di'ssein  :  ou  lieu 
qu'elles  devraient  être  séparées  du  corps  de 
I Eglise,  si  elles  agissuieni  en  cela  par 
malice.  • 

8.  ■  Les  évêques,  Informés  que  quelquea- 
nns  de  lours  confrères  s'excusuJenl  du  ser- 
yice  de  gut-rro  sur  1»  faiblesse  de  leur  corps, 
«l  qoe  d'itolres  en  avalent  été  dispensés  par 
le  roi,  prient  ce  princo  de  trouver  bon  qu'l!> 
donnent  lu  conduiie  de  leurs  hommes  à  quel- 
qu'un de  ses  vassaux.  »  Ebrotn ,  président 
du  concile,  cl  Loup,  abbé  de  Perrieres,  qui 
en  composa  les  canons,  s'étaient  trouvés  en 
personne ,  la  même  année ,  i  la  bataille 
donnée  près  d'Angoutéuie  i  Loup  y  fut  fait 
prisonnier, 

10.  Les  évéqnéti  prient  aussi  le  rdl  de 
pourvoir  K  la  vacance  de  l'église  de  llelms  , 
destituée  de  pasteur  depuis  longtemps ,  et 
dépouillée  depuis  peu  do  ses  biens ,  el  d'ap- 

f trouver  l'ordination  d'Aglus  ,  évéquc  d'Or- 
éaos  ,  et  auparavant  prêtre  de  ion  palais, 
disant  que  cette  ordination  avait  été  faite 
par  Vcnilon  ,  arohevéquu  de  Sens ,  du  con- 
sentement de  ses  suifragants,  sur  le  téihoi- 
gnnge  du  clergé,  et  à  la  demande  du  pciiplo. 
if.  Ou  renvoie  à  un  concile  plus  nom- 
breux l'examen  de  raffairc  de  Drogon  ,  étê- 
quedeMclz,  clarchi-ehapcLiinde  l'empereur 
Lothaire,  qui  voulait,  en  vertu  des  lettres, 
qu'il  «voit  obtenues  du  pope  Sergius,  se  faire 
reconnallro  pour  vicaire  apostolique  dans 
le  royaume  de  Cliarles. 

12.  Les  évêques  finissent  par  une  très* 
bnmblo  retnoairance  au  rot,  pour  eupé- 
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cher  Im  rapines  et  qnantilé'  d'àalrei  crimea 
qai  ailiraienl  la  colère  de  Dieu  sur  les  pea- 
pies ,  el  surliiul  poor  dtcr  des  mains  dei  sé- 
culier! les  hiens  que  les  princes  cl  les  anlrc* 
fidèles  aiaient  offerts  à  Dieu ,  pour  l'ealre- 
lieii  des  mlaisilres  des  auiels  et  des  autres 
icrvileors  de  Dieu ,  pour  le  soulagement  des 
;)au*rcB  Pl  des  étrangers,  pour  la  rédemption 
des  captifs  el  le  réiablissement  des  églises. 
Anal,  des  Cône. ,  t.  I. 

VERNON  (Assemblée  mille),  l'n  regnomm 
Franciœ  et  Angliœ  timile ,  entre  Vernoii  ri 
les  Andi'lys,  l'an  il9J.  Ce  Tut  une  assemblée 
U'évéque*  i-t  de  grands ,  convoqués  par  le 
cardinal-légal  Pierre  de  Capouc  ,  pour  ar- 
rêter k-s  conditions  de  la  paix  entre  le  roi  de 
Franie  el  le  comte  de  Flandre,  allié  du  roi 
d'Angleterre.  On  ne  put  y  coorenir  que  d'une 
suspension  d'armes. 

VEKNON  (Concile  de} ,  l'an  lk32.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  pour  députer  a  u  concile  de 
Pavie.  Btsnn ,  Cône.  aorm.  Yoy.  PiviB, 
l'an  li23. 

rSHOLÀWIEIfSIÀ  {Concma).  Voy.  Ver- 

LAM-Ci^TEH. 

VEltOLI  (Concile  de],  Vernlanum ,  l'an 
1111.  Le  pspe  Pascal  II  tint  ce  concile  de 
Veroll,  entre  Anagni  et  Veletri.  On  jr  obligea 
Grimaldi ,  archidiacre  do  Saint-Paieme,  à 
reconn.ntlrc  la  juridiction  de  l'éféque  diocé* 
sain.  Pabricius  met  ce  concile  en  IIVO;  mais 
D.  Mabillon  a  prouvé  qu'il  est  de  l'an  1111. 
Muralori,Iial.t.l\. 

VEROLl  [Concile  de ), l'an  lUI.  Ce  con- 
cile de  Veroli ,  dans  la  campagne  de  Rome , 
eut  pi'Ur  objet  l'obéissance  ecclésiastique. 
Mabilf.  Diar.  liai.  t.  I. 

VEROLI  (Svnode  diocésain  de),  7,  Sel 
0  novembre  1695,  par  Dominique  Ziiulr.  Ce 
prél;it  y  publia  des  stuinls  sur  la  Toi ,  le  ser- 
vice divin  el  les  sacrements ,  ainsi  que  sur 
le  reste  de  la  discipline  ecclésiastique.  U  dé- 
cerna les  peines  saivanlei  contre  ceux  qui 
se  rendraient  coupables  des  crimes  dont  nous 
allons  parler  en  même  temps. 

Les  usuriers  sont  frappés  d'excommuni- 
cation, el  privés  après  leur  mort  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique,  à  moins  qu'ils  n'aient 
fait  pénitence  el  restitué  leurs  usures.  Les 
notaires  qui  auront  conseillé  des  contrats 
usnraires,  même  sous  des  titres  palliés,  se- 
ront traités  comme  usuriers.: 

La  QUe  qui  se  sera  laissé  corrompre  sera 
mise  en  priion  ;  son  séducteur  lui  payera 
une  dot  s'il  ne  l'épouse  pas,  et  de  plus  il 
subira  une  peine  allliclive. 

L'inceste,  dans  tous  les  degrés  de  parenté 
qui  foodent  on  empêchement  dirimant  an 
mariage,  el  dans  le  premier  degré  d'arCnilé 
comme  dans  celui  de  parenté  spirituelle,  est 
puni  des  galères,  dans  l'homme,  pour  cinq 
ans ,  oulre  une  amende  de  cenl  scndi»  ;  dans 
la  femme,  de  la  fustigation  el  du  bannisse- 
ment, si  elle  ealrotBriére,on  d'une  amende  de 
cenl  scudis  el  de  la  prison,  si  elle  est  noble. 

Des  peines  semblables,  on  ditTérentes  j  se- 
lon la  qualité  des  personnes,  sont  portées 
contre  les  adullires. 

Quant  aux  conçu  bina  ires,  ils  subiront  les 


peinpB  ordonnées  par  le  concile  de  Trnile. 
Défense  aux  fi-mmcs  d<-  mauv.iise  vie  de 
demeurer  auprès  des  é^l  ses  ou  des  monas- 
tères et  dans  les  lieux  fié>iut.-iiiés  des  villes, 
et  de  ri'crvoir  des  lnmimcs  dans  des  jours 
d'iivenl  nu  de  ciréme  ,  el  dan*  le^  buil  joui 
qui  prérèd.-nl  ou  qui  Nuirenl  Noël  el  PAquet, 
sous  peine  d'amende  oo  de  ritstigaiioa.  ou  de 
baDoissemeol ,  à  la  Tolonlé  de  l'cvéïiue.  5y- 
noduit  diae.  Ventlarum  ;  Homa,  1697. 

^ÉRONE  (Synode  dio(-és.iiD  de).  Vérone»- 
tU,  l'an  9Q7,  contre  les  clercs  conçu  binaires. 
Man*i,  SitppI,  t.  I. 

VËKONE  (  Concile  de  ) .  l'an  92k  ou  905. 
Ce  concile  eut  pour  objet  te  différend  qui 
était  survenu  entre  Jean,  p.ilriarrhe  d'Aqui- 
lée,  cl  OLbert  ou  Othelbert ,  evéquv  de  Vé- 
rone, au  sujet  de  quelques  églises  situées 
dans  la  ville  méuie  de  Vérone,  dont  len  pré- 
Ires  refusaient  d'obéir  à  l'évéqne ,  sous  prè- 
lextcqu'ils  nodépeudaicatqucdu  patriarche 
d'Aquilée.  Le  concile  jugea  en  f.>veur  de  l'é- 
véque,  et  décida  que  les  prêtres  de  ces  églises 
obéiraient  à  l'évéqùe  de  Vérone,  quand  U  les 
inviterait  aux  sjnadcs ,  aux  processions 
publiques,  etc.  Muralort ,  l'n  Diuert.  mtd. 
œvi. 

VÉRONE  (Concile  de),  l'aa  lOfi.  Cs 
concile  Tut  tenu  en  présence  du  pape  Be- 
noit VIII  et  du  roi  Henri  II,  pour  terminer 
les  différends  qui  divisaient  les  palrianhu 
d'Aquilée  cl  de  Grado.  Il  ne  paraît  pourtant 
pas  que  ces  différends  aient  été  terminés  en 
effet  dans  re  concile.  Manii,  1. 1 ,  col.  1229. 
VÉRONE  (Concile de) ,  l'an  U8i.  Le  papa 
Lucius  111  tint  ce  concile  qui  dura  depuis  la 
premier  uoAt  jusqu'au  i  novembre  u\t  plus 
encore.  Ce  pape  y  fil  une  conïVilation  contre 
les  hérétiques ,  en  présence  de  l'empereur 
Frédéric  ,  où  l'un  voit  le  concours  des  deux 
puissances  pour  l'extirpation  des  hérésies. 
L'Eglise  y  emploie  les  peines  spirituelles,  et 
l'empereur,  les  seigneurs  et  les  magistrats, 
les  temporelles.  Laob.  X;  Hard.Wi;  M/anii, 

t.  II.  RiCBtRD. 

VERONE  (Synode  de] ,  douteux,  l'an  lUS. 
Giberli,évéque  de  Vérone  et  légat  du  saial- 
siége ,  publia  vers  cette  année  des  ronstitu- 
tions  puarson  diocèse,  qui  ubtinreul  l'appro- 
bation du  pape  Paul  NI.  Du  reste,  nons 
n'avons  pas  la  certitude  qu'un  synode  dio- 
césain ait  été  assemblé  à  Vérone  poor  e« 
sujet.  Coniliiuliones  editœ,  Yeneliit,  126t. 

Dn  concile  de  même  nom  ,  Irna  sous  1« 
même  préliit,  est  porlé  à  l'an  1553  par  t'abM 
Lcnglet  du Fresuoi .M. Guirin,  Mon .  de l'JuX. 
dei  eonc. 

VERONE(Synodeide),  del'nn  1580  a  Vat» 
1589  environ,  sous  Augustin  Valère.  Hait  sy- 
nodes au  moins  furent  tenus  par  ce  prélui.  k 
saroirles  huit  premières  années  qu  il  li*t 
cet  évêché;  mais  il  ne  fit  point  de  notivelles 
constiluliuns,  se  contenta  m  de  faire  observer 
celles  de  ses  prédécesseurs,  et  en  partira- 
lier  celles  de  Mathieu  Giberli,qul,  d'apr»  le 
témoignage  qu'il  en  donne,  avaient  été  adop- 
tées dans  plusieurs  diocèses,  et  mémo  par 
des  conciles  provinciaux.  Con$tit.  edUm  po- 
rev.  D.  Jo.  Math.  Gibertttm:  Veren»,  ISJM. 
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VEnONE  {Sjnoie  de),  l'an  1629,  loos  Al- 
bert Valère.  Cu  prélat  y  ordonna  (trs  confé- 
rences mensucllos  dnns  cliaquc  district,  que 
ilevaieiit  présider  les  ricnireg  Ttirains,  sous 
divrraes  peines  conlre  reux  qui  négligeraient 
do  les  tenir  ou  d'y  assister. 

VEROt4E  (Synodes  de),  15  avril  1033  et 
6  nuii  1636,  sous  Marr.  Justiniaui.  Ce  prélnl 
y  confirma  les  cunslilulions  de  ses  prédé- 
cesseurs; il  y  prescriTit  en  parliculit-r,  pour 
tout  son  diocèse,  l'nsage  du  rituel  romain. 
Deerela  et  edicta  quœcunqut ;  l'erontr,  1636. 

VERONE  (Synode  diocésain  de),  7  avril 
1655,  loas  Sébastien  Pisan.  Ce  prélat  y  Ht 
quclqui-s  nouveaux  slaluts  pour  rappeler  à 
ses  pi'éircs  leurs  principales  ohligniions,  et 
en  parlii'ulier  la  fuili!  des  jeux  profanes  el 
le  devoir  de  la  résidence;  il  rceo/n manda  de 
nouveau  l'observaliou  des  cérémonies  pros- 
crites dans  le  Kiluel  romuin,  la  déftase  à 
tous  autres  qu'aux  clercs  engagés  daus  les 
saints  ordres  de  loucher  aux  vases  el  aux 
linges  sacrés,  la  cIAluru  des  cimetières  ,  le 
pâycmeul  des  dîmes,  etc.  Constil.  tt  dtcrela, 
Yeronœ. 

VKRONE  (Synode  diocésain  de], 3  septem- 
bre 16G5,  par  le  même.  Le  prélal  y  rappela  à 
ses  prêtres  rubligalion  d'assister  aux  con- 
férences rurales,  Jbid. 

VERSAILLES  (Conciliabule  de),  l'an  1796, 
tenu  le  18  janvier  par  les  iaiiséuistes  appe- 
lants, ayant  à  leur  léte  Clément,  l'un  des 
plus  fougueux  du  parti.  Cette  assemblée  fui 
dissoute  par  le  Directoire. 

rERlJLANA  IConcUia).   Voy.  Verou. 

YESOUTiANËNSSA  [Concilia).  Voy. 
Bbsanç  •tt. 

VEZIiLAI  (Concile  de),  VixtHacente,  l'an 
11M>.  Ce  concile  de  Vezelai,  ville  du  duché 
du  Bourgogne  dans  rAaxerrois,  se  tint  to 
jour  de  PAques,  31  mars.  Le  roi  Louis  VU, 
dit  le  Jeune,  s'y  croisa  avec  la  reine  Aliénor 
et  grand  nombre  de  seigneurs.  11  y  eut  la 
même  année  des  assemblées  à  Chartres,  à 
Laon  et  eu  Bavière,  pour  le  même  sujet. 
Labt).  X. 

Vie  D'AD>40NE  (Conciles  du),  tenus  en 
Wil  cl  en  1068,   Vou.  Ausohb. 

Vie  D'AUSONE  (Synode  diocésain  du), 
Vjcenfii  J«u  Aa$ontnsit,  l'an  1628,  par  D. 
Pedro  de  Magarola,  évéque  de  cette  ville.  Ce 
prélal  y  ordonna  qu'à  l'avenir  le  synode  dio- 
césain se  tiendrait  tous  les  ans  li>  mercredi 
après  le  dimanche  do  Qitntimodo.  Il  y  publia 
eu  outre  do  nombreux  décrets,  qu'il  rangea 
sous  quarantc-lrois  titres. 

Le  1"  contient  la  profession  de  foi  de 
Pie  iV  (a),  par  l'évèque  lui-même. 

Sous  le  3'  litre,  l'évèque  oblige  tous  les 
clercs  à  se  procurer  un  exemplaire  des  cons- 
titutions  anciennes  et  nouvelles,  tant  du  la 
province  (de  Tarragone)  que  du  diocèse. 

3.  Il  est  ordonne  de  même  aux  cures  de 
tenir  registre  des  usages  particuliers  de 
leurs  paroisses. 

fc.  11  leur  est  défendu  de  livrer  ce  registre 
à  des  mains  i&lrangéres. 

Le  litre  ft  conticul  le   calendrier  des  fè;es 

i/i)  Yo^.  cella  pruru&iîoa  de  foi  ii  l'ariiclo  Tus  n. 
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obligatoires  du  diocèse  :  nous  y  en  avons 
compté  jusqu'à  soixante-quinze  $ou<  coto 
dénomination  gciicrale  :  Die$  fetlt,  prater  ito- 
minicos  dirs,  quo»  nportel  ovmet  citriifianoi 
eoUre,  et  in  eis  cessante  légitima  causa  mu- 
tam  audire,  et  ab  opère  servilt  abilinere,  dies- 
qiie  feriati  curiœ  tcclesia»iieœ  Yicensit  AJ 
«uni.... 

8.  Défense  est  faite  aux  curés  d'établir  leur 
demeure  chez  des  laïquts  :  on  leur  ordonne 
de  faire  des  eiurcismcs  et  de  sonner  les  clo- 
ches en  temps  d'orage. 

10.  béfense  aux  clercs  de  prendre  à  forme 
même  des  biens  ecclésiasliqnes. 

13.  On  leur  défend  d'accompagner  en 
voyage,  soit  â  pied,  soit  à  cheval,  d'autres 
femmes  que  leur  aïeule,  leur  mère,  leur 
sœur  ou  leur  lanle. 

15.  On  défend  de  quêter  pour  les  pauvres 
dans  les  églises  mêmes,  pendant   les  offices. 

19.  On  eiigedcs  ermites  qu'ils  n'embras- 
sent ce  gi-nrede  vie  qu'avec  l'aulurisiitiuii de 
l'ordinaire,  et  qu'ils  se  coiifusseiit  et  commu- 
nient ostensiblement  tous  les  mois. 

21.  On  revendique  pour  les  églises  le  droit 
d'asile. 

23.  On  défend  do  donner  des  ajustements 
profanes  aux  images  du  NoLre-Scigneur  et 
des  Nainls. 

■  25.  Dans  le  cas  où  l'évèque  viendrait  à 
mourir,  on  oblige  tous  ks  prêtres  à  dirs 
chacun  une  messe  pour*le  repus  de  son  â'iié. 

27.  On  interdit  aux  prêlrcs  et  aux  béiic- 
flciers  d'être  parrains. 

30.  On  défi'nd  de  porter  le  saint  sacre- 
menl  hors  des  églises  pour  an  êler  li:f>  incen- 
dies, les  inondations,  Ii-s  lempélcs,  ou  pour 
fiiiro  cesser  tics  querelles.  On  ni;  pcrmel  pas 
aux  laïques  de  communier  In  même  Jour  que 
celui  où  ils  se  seraient  confessés,  el  s'ils 
veulent  communier  fréqucmnieni,  on  les  ex 
liorleà  se  conlenter  d'une  communion  par 
semaine.  (Ces  deux  dernières  décisions  sen- 
tent heaucKup  terigorisnii',)  Cunitil,  Synod. 
Yicrnsts;  Barcenone.  162). 

VlCENCl^  (Synode  dioL-ésainde),3déceni. 
brc  1566,  sous  Mathieu  Prioli.  Ce  synode 
fut  le  second  tenu  sous  ce  prélat:  il  nous 
manque  les  statuts  qui  ont  pu  être  portes 
dans  le  premier.  Dans  celui-ci,  l'évèque  pu- 
blia des  lèglemcnls  pour  son  séminaire,  éta- 
blit qu'il  y  aurait  tous  les  jours  dans  son 
églisecalhédrale  des  leçons  d'Ecriture  sainte 
ou  de  thculugie,  et  tous  les  soirs  pour  les 
jeunes  clerc>  de:i  kçons  de  chaut  el  di-  mu- 
sique sacrée;  il  traça  ensuite  les  devoirs 
des  clercs,  et  en  particulier deo  curés  et  dus 
vicaires  forains,  recommanda  le  soin  des 
églises  et  des  cimetières;  fil  des  slalnls  pour 
la  conduite  des  religiruses,  d'autres  contre 
les  usurpateurs  de  biens  ecclésiastiques,  etc. 
Con'fil.  ti  dtcrela;  Pnlaiii. 

VICRNCE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1S83, 
sousMirhel  Prioli.  Les  slaluts  de  ce  synode 
sont  divisés  en  sept  parties,  et  Iraitcut  suc- 
cessivement de  ce  qui  roncerne  l'instruction 
chrétienne  et  l'officn  divin  :  les  ordres  mi- 
neurs el  m.ijeiMK,  te  séminaire  et  l'égliBe 
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cathédrale  la  cé'ébraDon  Aes  messes  et  l'aH- 
m ir>i>l ration  des  snrrcmenta.  In  réparadoQ 
et  IVntrclien  des  é(;lises,  les  confréries  pI  les 
hApilniiK.  les  obligations  des  viCciiret  Torains, 
retntivcs soit  aux  visites,  soit  anx  conTérea- 
res;  les  devoirs  des  clercs,  la  collation  dea 
héréfices;  anTm.  des  règlements  pour  les  re- 
ligieux, tant  de  l'un  que  de  l'aiilre  seic. 
Cotttlii.  li  flBrreta:  Yincentia,  15B4. 

VICKNCK  (Syimde  diocésain  de),  septem- 
bre t59l(  sous  Denys  DeIRni.  Ce  prélat  y  pu- 
b'ia  quelques  nouveaux  rètileinenls;  il  dé^ 
Clara  que  les  praires  qui,  aprds  s'être  enga- 
gés à  dire  une  messe  à  un  nulel ,  la  disaient 
à  un  aulre,  ne  salisfaisaicnl  pas  à  leur  ohli- 
gstion.  Coni'it.  tl  decrtia;  Yinemlifr,  1591. 

VICENCE  (Sjnode  dïocés.tin  de),  octobre 
162^,  soos  le  mi!me.  Les  constitutions  pu- 
bliées dans  ce  dernlT  synode  sont  A  peu  prêt- 
les  mêmes,  et  avec  les  mêmes  divisions,  que 
celles  de  l'an  1583.  On  y  régla  en  pariicu- 
lier  tout  ce  qui  concernait  le  synode  diocé- 
sain,'dont  on  nrdonna  la  tenue  annuelle. 
Contlit.  et  decrtCa:  Fmcfnliœ,  162V. 

VICENCfi  Synode  diocésain  de),  l'an  1647, 
par  le  cirdinal  Marc-Antoine  Bragadoni, 
étéqiie  de  celte  ville.  De>  décrets  y  Turent 
publiés,  divisés  en  six  parités,  sur  la  foi, 
sur  roflice divin,  sur  les  sacrements,  sur  les 
è'glîses,  sur  les  obligations  des  clercs,  sur  les , 
Bcminaires  cl  autres  établissements  ecclé- 
slasiïques.  Conttil.  «t  décréta;  Vineenliœt 
1647. 

VIENNE  (Concile  léttalin  de),  en  Anlriche, 
rienn'ttie,  l'an  1267.  Gui,  cardinal  légat,  tint 
ce  concile,  et  v  publia  dix-neul  capitules  ou 
décrets  pour  la  réforme  de  la  province  de 
Salzbourg  et  da  diocèse  de  Prague.  Dans  le 
premier,  Il  recommande  à  tous  les  clercs  la 
tempérance  et  la  sobriété;  dans  le  deuxième, 
il  exhorte  les  prélats  A  ne  pas  grever  leurs 
sujets  dans  leurs  visites  par  un  (rain  trop 
nombreux  ;  dans  le  troisième,  il  déclare  pri- 
vés de  leurs  bénéfices  les  clercs  qui  dans  un 
mois  n'auront  pas  congédié  leurs  concubi- 
nes ;  dans  le  quatrième,  il  frappe  d'excoBi- 
municalion  les  laïques  délenleurs  dn  biens 
d'église,  qui  refuseraient  de  les  restituer  ; 
dan«  le  cinquième,  il  réserve  au  saint-siégc 
l'abiolntion  de  cenx  qui  auraient  blessé  énor- 
mément ou  fait  captifs  des  gens  d'église; 
le  sixième  est  contre  la  pluralité  des  bétié- 
Ares  ;  le  seplièmc  contre  les  laïques  qui  re- 
fusaient de  payer  la  dlme;  le  huitième, 
contre  les  usuriers  ;  le  neuvième  contient  la 
défense  de  conférer  les  bénérices  A  des  jeunes 
gens  qui  n'auraient  pas  encore  dix-huit  ans; 
le  dixième  est  contre  les  patrons,  avoués  oa 
juges  d'églises,  qui  s'emparaient  du  mobilier 
des  bénéllciers  à  leur  mort;  le  onzième 
défend  aux  ccclési.istiqurs,  sous  peine  de 
suspense,  dn  recevoir  des  bënéDces  de  la 
main  des  laïques  sans  y  être  institués  par 
l'cvéqui'  ou  Sun  arcbidiiicrr-  ;  le  doBiiéme  en- 
joint la  rèsiilcncu  aux  curés  ;  le  ireiilèmc  or- 
ilunne  aux  évoques  de  visiter  tous  les  cou- 
vents de  moines  noirs  pour  j  réformer  les 
abus;  le  quatorzième  interdit  aux  abbés  le 
1  droit  de  consacrer  des  calices  on  des  palè- 
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ncd,  ainsi  que  les  aotres  fonctions  éplseo-- 

paies  ;  le  quinzième  est  pour  obliger  les  inift 
à  porter  un  bnbillement  qui  les  distingue 
des  chrétiens.  Les  autres  statuts  jusqu'.-ia 
dernier  ont  de  même  pour  objet  d'inlenlire 
aux  chrétiens  le  commerce  avec  les  juifs- 
Conc.  Germ.  1. 111. 

VIENNE  (Assemblée  des  fidèles  de)  et  de 
Lyon,  l'an  1*77.  On  rédigea  dans  cette  atsem. 
bléc  l'histoire  des  martyrs  de  Lyon,  qu'os 
envoya  aux  Eglises  d'Asie,  avec  plusieurs 
lettres  des  martyrs  contre  l'hérésie  de  UuJi* 
tan,  et  lejugement  que  les  Pères  du  concile 
de  Lyon  de  cette  même  année  avaient  purti 
contre  la  doctrine  de  cet  imposteur. 

VIENNE  (Concile  de),  en  Dauphiné.  l'ao 
fcSI  ou  environ.  Cette  assemblée  eut  lieu 
pour  l'élection  de  Ravenne,  successeur  do 
saint  Hilaire  sur  le  siège  d'Arles.  Ànai.  des 
Conc,  t.  l 

VIENNE  (Concile  de),  l'an  V7k.  Ce  fut 
saint  Mamert,  évêquede  celte  ville,  qui  as- 
sembla ce  concile,  à  l'occasion  des  incendii  s, 
des  Iremblemenls  de  terre  et  des  autres 
fléaux  qui  désulaient  laFrauce, ainsi  quedés 
calamités  particulières  qui  amigeaient  la 
vifle  de  Vienne  du  temps  de  siiiuT  Mamert. 
Il  établit  dans  ce  concile  les  rogations  ou 
prières  publiques,  accompagnées  du  jidncs 
et  de  processions.  Chton.  de  Cambrai;  Reg. 
XIX;  Labb.  IV. 

VIENNE  (Concile  de),  l'an  870.  Pendant 
qu'Adon  de  Vienne  tenait  son  synode  en 
870,  Mannon,  prévdt  du  monastère  de  Saint- 
Oyant,  ou  Mont-Jura,  vint  lui  représenter 
que  ses  prédécesseurs  avaient  accordé  à  son 
monastère  une  église  située  dans  le  diocèse 
de  Vienne,  et  qu'au  préjudice  de  cette  dona- 
tion, le  curé  de  Satul-Alban  voulait  s'en 
emparer.  Cette  contestation  n'était  pas  nou- 
velle. Un  curé  du  même  lieu  avait  déjà  tenté 
de  se  rendre  maître  de  cette  église  sous  i'ar- 
chevéqueAgilemar,  qui  l'avait  déboulé  de  ses 
prétentions  p.ir  sentence  rendue  avec  con- 
naissance de  cause.  Mais  parce  que  les  cha- 
noines de  Vienne  n'y  avaient  pas  soitscril, 
Adun  crut  devoir  reprendre  toute  l'affaire,  ot 
la  faire  examiner  par  ses  prèlres,  afin  de 
mettre  On  à  cette  contestation.  Il  fut  décidé, 
du  consentement  de  tout  le  concile,  que  1'^ 
glisc  dimt  le  curé  de  Saint-Albav  voulait 
s'approprier  l'adminislrailon,  demeurerait 
à  la  commonautédc  Saiot-Oyanljcomnieelle 
lui  avait  été  donnée  par  les  archevêques  de 
Vienne.  La  senleucee»lduléedu  mois  d'avril, 
îndiction  troisième,  c'est-à-dire  l'an  870. 
niit.  det  nul.  focr.  et  eecl, 

VIENNE  '.Concile  de],  l'an  892.  Les  deux 
légats,  Pascal  et  Jean,  que  le  pape  Furmoio 
avait  envoyés  en  France,  y  tinrent  ce  ron- 
cile  par  son  ordre,  et  y  présidèrent.  Il  s'y. 
trouva,  entre  autres  prélats,  Beruun,  arche- 
vêque de  Vienne,  et  Aurélien  de  Lyon.  Le 
concile  fit  quatre  canons. 

J"  On  excommunie  ceux  qui  continue- 
ront à  s'emparer  des  biens  d'église. 

2'  Même  peine  contre  les  laïques  qui  au- 
ront tué,  ou  mutilé,  ou  déshonoré  un  clerc 
ou  lai  auront  coupé  quelque  membre, 
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S*  M^mfl  pefna  oontre  mas  qat  JlDroDt 
rraudé  tps  legH  pieux  Tails  par  un  éviquo 
on  par  an  prêtre. 

&'  Il  y  a*/iit  des  séeulierfl  qui  donnaient 
oa  qui  ufTraient  des  églises  snas  le  conseii- 
temenl  des  évéques,  et  qui  exigeaient  des 
préires  les  droits  d'enlr6e  d;>ris  les  bénéG- 
ces.  Le  concile  eondaione  tons  ces  abus. 
Anal,  fin  Çonc,  l.  I. 

VIENNE  [Synode de], t'an  907.  Alexandre, 
archevêque  de  Vienne,  liai  ce  sjnodc  pour 
terminer  un  diltérend  enlre  Aribi-rt,  abbé 
de  Roman  -  Ifoutier  ,  et  Bcrn.ird  ,  abbé 
de  Saint^Mauricc,  au  sujet  des  dîmes  qu'ils 
préiendaienlTun  et  l'nutio  sur  une  certaine 
chapelle-  Il  ne  se  trouva  dans  cette  assem- 
blée que  des  abbés  et  des  praires,  avec  l'ar- 
chevéque  qui  présidai!.  Lfs  pnrtics  enten- 
dues, le  gain  de  cause  fut  adjugé  à  Ari- 
bert.  Hiit.  dei  tutt.  §acré*  et  eeclés.,  t.  XX.1], 
VIENNE  (Conciles  de,,  en  Daupbinë,  et  de 
Tours,  l'on  1060.  Le  pnpe  Nicolas  II  fit  as~ 
sembler  ces  di-ux  conciics  par  son  légat 
Etienne;  ctlui  de  Vienne  le  31  janvier,  et 
celui  de  Toars  le  1"  mar-s.  Les  canons  de 
oes  deux  conciles  sont  les  mêmes,  mol  pour 
mut,  de  uiéme  c]ue  U  préTace  qui  y  csl  à  la 
léle.  D.  Lued'Achéri  les  a  rapportés  dans 
ses  noies  sur  Lanfranc,  sous  le  nom  d'ui;i 
concile  d'Angers;  apparemoic-nt  parce  que 
le  légal Elicnoe  les  psblia  de  nouveau  dans 
cette  ville,  où  il  se  trouvait  en  1067.  L'en- 
tière conTormité  de  ces  canons ,  dans  les 
diiïérentea  villes  où  ils  furent  publiés,  fait 
oonjecturer  que  le  légat  les  avait  apportés 
de  Rome  tùat  drossés,  ou  qu'il  les  composa 
ini-méino  »urce  qui  avait  été  prescrit  dana 
le  concile  de  Rome  sous  le  pape.Nicolas  II; 
car  ils  roulent  sur  les  mêmes  poiols  de  dis- 
cipline. Us  sont  au  nombre  de  dix,  tous 
contre  la  simouie,  l'iacoutinenco  des  clercs, 
les  muriages  incestueux ,  la  pluralité  des 
bénéCces,  les  moines  apostats,  et  les  autres 
désordres  si  souvent  condamnés  dans  lei 
conciles  précédents.  Ce  qu'il  j  a  de  parti- 
culier daus  le  second  canon,  c'est  qu'il  j 
est  dit  que  si  un  cvêquc  confère  par  si- 
monie quelque  ministère  ecclésiastique,  ou 
la  pension  qui  y  est  atlacfiée,  il  sera  permis 
au  clergé  de  s';  opposer  et  d'nvolr  recours 
au^  évê(]ues  voisins  ,  on  même  au  $ainl- 
sîégc.  Il  est  dit  Â  la  fin  du  concile  de  Touri 
que  les  canoHS  on  fun-nt  souscrits,  premiè- 
rement par  le  légal  Etienne,  comme  présl- 
d  nt  au  nom  du  p<ipe,  ensuite  par  dix  pré- 
lats, tant  archevêques  qu'évequcs.  Ils  ns 
sont  point  nommés.  Anal,  des  Conc,  l.  U. 

VIENNE  (Concile  de),  l'un  1112.  Gui,  ai^ 
chevéquc  de  Vienne  et  légal  du  saint-sicgp, 
tint  ce  concile,  le  16  septembre.  Ou  y  décida 
que  c'est  une  hérésjc  de  croire  qu'on  puissj^ 
recevoir  des  mains  d'us  laïque  llnvcsii'uri^ 
des  êvécbés,  des  abbajirs  et  autres  digniléi 
do  l'Kglise.  On  y  condamna  aussi  et  l'on  dé- 
clara nol  le  privilège  que  te  roi  Henri  avaK 
fait  signer  au  papo  louchant  les  investitures; 
on  J  onathémalisB  ce  prince  ,  t-n  le  retran- 
chant du  sein  de  l'Eglise,  jusqu'à  ce  qu'il 
f^lfail  une  pleine  salisfactio». 


TIB  lf&9 

VIENNE  (Concile  dç),  l'an  1115.  On  f 
excommunia  l'rmpcreur  Henri  V.  Ce  condlo 
est  mal  nommé  Ht  Vienne  m  Allemagne 
dans  la  table  du  tome  XII  des  Conciles  do 
I*.  Labbe,  de  l'édition  de  Venise.  G«  Tut  Gui, 
archevêque  de  Vienne  en  Danphiné  el  légat 
du  saiot-siège,  qui  y  présida,  assisté  de  dix- 
neuf  évêques,  saos  compter  le  cardinal  Bo- 
snn,  qui  s'y  trouva  aussi.  Ittansi,  t.  11,  co/. 
3Ô5;  Anal.des£onc.,l.y. 

VIENNE  [Concile  de),  l'an  1118.  Le  pipe 
Gélase  II,  qn!  s'était  rendu  en  Fraflce  na 
mois  de  novembre  IIJB,  tint  ce  cooellft  In 
même  année.  Les  actes  en  sont  perdus.  On 
trouve  ce  concile  à  l'an  U 19  dans  les  colko< 
lions  ordinaires,  mats  mal,  pntsq»e  lo  pape 
Gélase  mourut  â  Clnn^,  où  .II  s'était  fait 
transporter  dès  le  29  de  janvier  de  l'an  1 119. 
Cela  vient  sans  doute  de  ce  que  le  pape  Gé- 
lase suivait  dans  se^  dates  le  calcul-Pisan, 
qui  commençait  l'année  le  25  de  mars,  jour 
de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge.  Ainsi, 
le  concile  de  Vienne,  qui  se  tint  au  mois  da 
novembre  ou  de  décembre  1118  selon  noira 
calcul  qui  commence  l'année  aa  mois  de 
janvier,  so  tint  l'an  1119,  selon  le  calonl 
Pisan. 

VIENNE  (Concile  de),  l'an  11S0,  tenu  par 
le  pape  Callislo  II.  ger.  gallic-  icript.  t.  XII. 
VIENNE  (Concile  de;,  l'an  112fc.  Pierre 
de  Léon,  légal  du  sainl-siége,  qui  fui  depoît 
antipape,  tiot  ce  concile,  dont  on  ignore  les 
actes. 

VIENNE  (Concile  de],  l'an  11V1.  ElteuM. 
archevêque  de  Vienne,  linl  ce  concile,  où 
l'on  mit  sur  le  siège  épiscopal  de  V»lcnce  %n 
Dauptiiné  Jean  l*',  abbé  de  Bonneval,  Am 
l'ordre  de  CIleaux;  A  la  place  d'Ëustache, 
dégradé  par  le  pape.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prennent les  VP.  Durand  et  Marténe,  duos 
la  Vie  de  saint  Jean  \",  êvêque  de  Valence, 
qu'ils  ont  donnée  dans  le  troisiimelaaiede 
leurs  Anecdotes,  non.  169}. 

VIENNE  (Concile  de),  l'an  li«ï.  Ce  fut 
nn  conciliabule  assemblé  par  Renould,  ar- 
chevêque de  Cologne,  que  l'empereur  Fré- 
déric 1"  avait  envoyé  en  France,  pwur  f 
faire  rcconnallre  l'anlipape  Pascal  Ml.  C'est 
ce  que  nous  apprend  la  lettre  de  celui  que 
saînl  Thomas,  archevêque  de  Cantorbcry, 
députa  à  Rome,  pour  défendre  sa  caosc, 
lettre  qui  se  trouve  dans  les  œuvres  du  P. 
Chrîslianus  Lupus,'  i,  X ,  f.piil.  III,  pag.  67. 
Edit.  Vtntt.  Mami,  t.  H,  col.  US. 

VIENNE  (Concile  de),  l'an  1200.  Ce  con- 
elle,  qui  est  une  continnation  de  celui  de 
Dijon  de  l'an  1199,  se  tint  au  mois  de  jaa? 
vîer,  el  Tut  présidé  par  le  même  légat  Pierre 
de  Capoue,  qin,  se  voyant  isr  les  terres  de 
l'empire,  publia  l'interdit  sur  toutes  relise 
de  l'obéissance  du  roi  de  France,  avec  ordre 
â  tons  les  prélats  de  l'observer,  soui  peine 
de  snspensc.  Ibid. 

VIP.NNE  (Concile  de),  en  DBaphiné,  l'a* 
1289.  Guillaume  de  Valence,  archevêque  de 
Vienne,  tint  re  concile  avec  ses  snlfragante^, 
le  jour  de  S.  Luc.  On  n'en  a  pes  les  acte»; 
mais  on  trouve  au  qitarante-lHiitiènie  cha- 
pitre des  ADiiqaltés  de  Vienne,   les  slalaU 
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(|ui  *  foreat  dressés.  Galt.  Christ,  et  Bord. 
Vill. 

VIENNE  (Cnncite  œcuménique  de},  l'on 
1311.  Ce  cuDcile,  qui  cil  le  quinziAmo  ^éné- 
taI,  ri:t  assemblé  par  k>  pupe  Clémonl  V, 
l'an  1311.  pntir  qunire  causes  principales, 
•avoir:  l'iifruirc  de  l'ordre  des  Templii-rs,  qui 
y  fui  aboli;  les  erreurs  ties  Fralrici-lles,  des 
Di>li-iiiisie<,  des  Béguards  cl  (les  Béfiuines; 
le  ircours  de  la  lorre  kiiiiilc  el  lu  rétuldis- 
sfini'nlde  la  discipline errlésinstique.  comme 
il  |>arùlt  par  les  Clénieulinoi  d  pur  la  bulle 
di>  runvuciilion  qui  commeuce  pur  cé$  mois  : 
Signant  in  ealii. 

La  pri-iiiièn-  session  se  Uni  le  16  odobrc. 
Le  pape  l'ouvrit  p;ir  un  di^rours  dont  le 
te;tle  ètail  ;  Let  auvres  du  Seîgnevr  lont 
gnmdti  datu  l'auemltUe  des  juius ,  et  où  il 

ÎreiiosA'  les  objets  principaux  du  concile, 
oui  i'bvcr  se  pas^a  eu  divrrsoit  conrénnces 
sur  les  motifs  que  le  pape  avait  proposiés,  el 
spéciuleiuent  sur  l'aiTjiie  des  Templiers.  On 
alicudnit  l'arrivée  du  roi  Philippe,  qui  avait 
été  l'auteur  ite  la  découverte,  et  qui  passait 
pour  le  principal  zélateur  de  tauli;  l'affriire. 
£u  l'.-ilteiidant.lepape.  anc»mmcHceiiien(  de 
décembre,  a>Bembla  les  cardinaux  el  les  pré- 
lats, à  qui  on  lui  1rs  actes  faits  contre  les 
clievaliers  do  Templr.  Chacun  d'eux  étant 
reiiuii  en  pariiculier  par  le  pape  de  dire  &on 
avis,  ils  t  ouvinrcnl  qu'il  devait  écouler  les 
acrusés  dans  leurs  défi-use».  Ce  fut  l'avis  de 
tuus  les  évéqucs  d'Italie,  excepté  u'un  seul, 
et  de  louK  ciux  d'Espagne,  d'AlIrmagoe.  de 
Bniiemunk,  d'Angletcire.  d'Ecosse  el  d'Ir- 
lande. Ceux  de  Friincc  en  jugèrent  de  même, 
ciccplé  les  truis  arclietéques  de  Rciius,  de 
Sens  et  de  ItoDcn. 

Il  ;  eut  d'iiulres  conférences  s»r  cela;  et 
nous  apprenons  des  iiu'rurs  contemporains 
qu'il  s'en  tint  durant  plusnors  mois.  Enfin, 
le  mercredi  22  mars  do  l'aoïée  suivante 
131â,  le  p.ipe,  ayant  appelé  en  cunsiil  sceret 
les  cardinaux  avec  plusieurs  prélats,  cassa 
par  provision,  pluldi  <i<ie  par  taie  de  con- 
damnation, l'ordre  des  Templiers,  réserv.'int 
leurs  per»onni  s  et  leurs  biens  t  sa  disposition 
et  â  celle  de  l'Eglise. 

La  seconde  session  te  tint  le  troisième  joar 
d'avril.  Le  roi  de  France  ètaol  arrivé  avec  le 
comte  de  Valois  son  frère,  el  les  trois  Gis  de 
France,  L-oiii»,  roi  de  Navarre,  Thilippe  el 
Charles,  entra  au  cohcilu,  el  prit  phi  ce  à 
la  droite  du  pipe  sur  un  Irâue  un  peu  plus 
bas.  Clément  V,  ayant  pris  puur  texte  ces 
paroles  :  La  inipif$  ne  te  reUverant  point 
dont  le  jugement,  ni  If  s  pécheurs  uant  l'assem- 
blée de*  justes,  s'adressa  par  manière  de 
sermon  aux  Templiers,  en  citant  cet  ordre 
militiiire.  Ensuiic  il  puhliii  contre  eux  In  sen- 
tence provisionnelle  qu'il  avait  déjA  portée 
dans  le  consistoire,  et  il  déclara,  de  L'agré- 
ment du  concile,  cet  institut  pruscril  etatioli, 
jusqu'au  nom  cl  à  l'habit,  tant  parce  qu'il 
devenait  inutile  (nul  honnéie  homuie  ne  pou- 
vant désormais  vouloir  y  entrer),  que  pour 
éteindre  d'autres  maux  el  prévenir  les  scan- 
dales. Unfin  il  fit  lire  la  coustitution  qu'il 
«vait  failo  contre  ceux  ^ui  retiendraient  oa 


DES  CONCILES.  IMA 

qui  reprendraient  de  nonveaa  l'hibit,  on  qui 

en  elioisiraienl  un  autre  pour  faire  profes- 
sion de  cet  ordre;  le  tout  sous  peine  d'ex- 
co'i'miinicaiion  qui  serait  encourue  par  les 
recevants  et  les  rrçiis.  La  bulle  n<:  fut  pru- 
nioi)!uée  dan«  les  formes  que  le  sixième  jour 
de  mai.  Quant  aux  personnes  et  aux  biens  , 
le  pape  en  réserva  au  snint-siége  la  desli> 
natioudëslesixi>med'avril,  pour  y  pourvoir  . 
avant  Ui  On  du  cuucile. 

Il  (ut  souvent  question  des  biens  de  l'ordro 
dans  la  suite  de  l'ai^semblépi  et  les  avis  se 
trouvèrent  partages.  Quelques-uns  voulaient 
qu'on  créât  un  nouvel  ordre.  Le  pape  eut 
une  aairc  penséci  qoi  fut  approuvée  univer- 
sellemcnl. 

H  considéra  que  les  biens  des  Templiers 
leur  ayant  été  donnés  pour  le  secours  de  la 
terre  i.  inle,  il  étiit  juste  de  suivre  celle 
destination ,  et  de  les  transporter  pour  le 
mémo  usage  aux  Hospitaliers  de  S^iinl-Jeaii 
de  Jérusalem,  depuis  chevaliers  de  Rhiidcs 
et  eiiGn  de  Malle.  Les  cirron^lanccs  étaient 
favoraliles  :  on  ne  parlait  dans  tout  le  monde 
chrélÏL-n  qu'avec  admiration  des  Hospitaliers, 
qui  venaient  de  consommer  Due  de<  plus  glo- 
rieusi's  enircpri-es  qu'on  fit  jamais  contre 
les  Turcs ,  nous  voulons  dire  la  con- 
quête de  Ithodes,  c»mmencée  l'année  1308, 
et  leriniiiëe  te  jour  de  l'Assomption,  quiit- 
fième  d'aoùl  de  l'an  1310.  Le  roi  Philippe 
consentit  à  ce  transport,  comme  il  parait  par 
sa  lettre  au  pape  du  ik  d'aollt  1313.  Il  <Ut 
que  ■  les  biens  dont  il  s'agit  pour  la  Francn 
étant  sous  sa  garde,  le  droit  de  patronage 
lui  appartenant,  et  le  pape  avec  le  cuuiile 
lui  ayant  demandé  son  cousenlemi  nt  p<>ur 
celle  dcstinsliou,  il  le  donne  volontiers,  dé- 
duction faite  des  somiues  employées  à  la 
gnido  et  à  l'administralinu  de  ces  biens.  » 
EiiUa  les  chevaliers  de  l'Hôpit.il  en  tureiil 
mis  en  possession  la  même  année  1312,  par 
jirtèt  du  parlement,  après  la  bulle  de  transla- 
tion, datée  du  «ecoud  mai. 

L'emploi  de  ces  biens  ne  fut  pas  le  ntéme 

fiarluut.  Le  pape  et  le  concile  excitèrent 
es  biens  «ilués dans  les  royauioes  d'tispagnci 
de  Casiille,  du  Portugal,  d'Aragon,  de  Ua- 
jorque;  et  parce  que  les  Teiiipiii  rs  s'y  trou- 
vaient obligés  de  défendre  l'État  contre  les 
enirrjirises  des  9irra>liis  el  des  Hures  de 
Gienade  [ainsi  qu'on  l'exposa),  ces  biens  j 
furent  appliques  à  la  même  défense.  Dans  la 
suite  le»  (i"sse.»iuns  di-s  Templiers  en  Ara- 
gon el  à  Majorque  lurent  mises  entre  les 
mains  des  Hospitaliers,  comme  ailleurs ^  à 
quelques  réserves  près. 

L'exccplio»  que  fil  le  concile  fut  faite  à  la 
sollicitation  des  souverains  d'E»pagne.  qui 
aléguèrent,  pour  être  saisis  des  biens,  la  né* 
cessilé  indispensable  de  se  dèlendie  conlie 
les  MoreS)  serpents  dangereux,  qui  vivaient 
dans  le  sein  de  la  domination  espagnole , 
pour  la  déchirer  et  se  conserver  leurs  an- 
ciennes conquét'S.  Jacques  11,  roi  d'Aragon, 
eut  pour  sa  part  dix-sept  places  fortes  des 
Templiers.  Il  les  demandait  pour  établir 
Tordre  de  Calalrava  qui  se  forma  depuis.  Fer- 
dinand IV,  roi  de  Castille,  ne  s'élanl  point 
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préienlè  au  jonr  que  la  pape  avail  tnarqDë. 

Pour  décider  sur  ce  qui  le  concernait  quant  a 
emploi  de  ce»  biens,  le  pape  unil  ceux  qui 
80  irouvaient  en  Castilte  aux  chevaliers  de 
l'Hâviial.  Mais  Ferdinand  ne  Uni  aucun 
comple  de  crllc  nnion.  l'ar  «oie  de  fait,  il 
mit  en  soi  mains  les  biens  et  les  nomhreusps 
plHcn  des  Templiers  de  son  royaume.  Le  roi 
de  Piirlug^il,  [)i'iiy§,  pnr  le  conseil  du  p»pe, 
fonda  du  ces  biens  abandonnés  l'ordre  des 
rheviiliersd  Chrisl.d<>nt  le  principal  emplui 
éiait  niors  de  comb;illre  contre  les  Mores. 
En  Angleterre,  comme  en  France,  et  dans 
luus  les  Huires  pnys  chréiiens ,  ces  biens  fu- 
n-nl  remis  Gdëlement  aux  Hu^pilaIie^s  de 
SaintOean  de  Jérusalem,  devenus  cbevaliera 
de  Rhodes. 

Puur  les  personne*  des  Templiers,  le  con- 
cile général  régld  qu'à  l'eirepiion  de  quel- 
ques-uns, dont  le  piipe  se  réserva  nommé- 
ment la  destinée,  tous  tes  autres  (|ai  restaient 
en  Itéi-grand  nombre  seraient  renruyés  na 
jugement  des  conciles  de  leurs  provinces, les- 
quels prucéderuient  en  celle  manière  :  a  Ceux 
qu'on  trouvera  élrc  innocents  ou  .ivoïrmé- 
rilé  l'ahsululion,  seront  entretenus  honnê- 
tement suivant  leur  condition  sur  les  reve- 
nus de  l'ordre.  Ceux  qui  auroiil  confessé 
leurs  erreurs  seront  Iniilés  avec  indulgence. 
Pour  les  impénitents  et  les  relaps,  on  les 
Irailera  à  la  rigueur.  Ceux  qui  après  la  ques- 
tion même  ont  persisté  à  nier  qu  ils  soient 
coup!iblcs,  scroni  mis  à  port  ou  logés  sépii-- 
rémcnl.ou  dans  les  ranitons  de  l'ordre,  ou 
dans  des  monastères  aux  dépens  de  l'ordre.  > 
Voilà  pour  reux  qui  avaient  déjà  été  examinés 
par  les  évéques  et  les  inquisiieurs,  ou  qui 
éliiient  en  état  de  l'être  par  leur  dclenlion. 
Quant  ans  antres  qui  ét.iient  en  fuite  ou  ca- 
chés, un  les  cila  par  un  acte  public  du  con- 
cile pour  se  sister  dans  le  terme  d'une  année 
devant  leurs  évéqu'S,  afin  d'être  jugés  par 
les  conciles  provinri.iux,  sous  peine,  s'ils 
dilTéraient  à  comparaître,  il'éire  d'abord  ex- 
communiés, puis,  an  delà  du  lerme  prescrit, 
d'être  reg.irdés  cl  traités  comme  hérétiques. 
Outre  l'afT.iire  des  Templiers,  le  concile  de 
Vienne  termina  celle  diS  poursuites  contre 
la  mémoire  de  Bonifacc  VIII  ,  poursuites 
pounscfs  avec  vigueur  durant  plusieurs  an- 
nées,et  dont  le  roi  s'était  désisté  au  common- 
cemeutilè  l'an  1311.  Comme  le  concile  n'avait 
élé  résolu  d'aburd  que  pour  cola,  te  pape, 
malgré  le  désislcuienl  du  roi,  ne  laissa  pas 
de  mettre  encore  cette  affaire  en  délibération 
dans  l'assemblée  des  prélats  en  présence  du 
roi  même.  Trois  savants  cardiitaux,  snvoir 
Bichard  de  Sienne,  Jean  de  Namur,  et  Gentil 
de  MkiniGore,  se  chargèrent  de  justifier  la 
mémoire  de  Buniface  du  crime  d'Iicré^ie  par 
des  preuves  Urées  de  la  théologie,  du  droit 
civil  et  du  droit  canon.  On  ne  ilaigna  pas 
renouveler  le  souvenir  des  aulreu  accusa- 
lîuns.  Le  concile  déclara  que  Boniface  VlU 
avait  élé  eaiholii|ue,  et  saint  Anitpnin  ajoute, 
vrai  et  légitime  p.ipe.  Deux  C^ilalang  qui  se 
trouvèrent  à  cette  assembtée  s'offrirent 
brusquement  h  soutenir  la  -même  cb^iso  par 
uu  deû  de  duel.  Ou  n'alla  pas  plus  loin.  Le 
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pape,  pour  contenter  le  roi,  (it  nn  décret 
portant  qu'on  ne  pourrait  jamais  inquicier 
ce  prince  ni  ses  surcesseurs,  sur  ce  qu'il 
avait  fait  au  sujet  du  papo  Boniface.  Telle 
avait  élé  auparavant  la  décision  de  Clé- 
ment V  durant  le  cours  de  la  poursuite  :  on 
dit  même  que  tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter  comme  un  règlement  on  une  diSri- 
sion  du  concile  de  Vit-une,  avait  été  conclu 
avant  le  concile  dans  un  consistoire  public, 
tenu  par  le  pape  et  les  cardinaux.  Ce  qu'il  j 
a  de  certain,  c'est  que  Clément  ne  proposa 
point  ct'tti'  aflnire  parmi  les  motifs  qu'il  allé- 
gua d'assembler  le  concile  de  Vienne,  el  qu'il 
n'en  reste  aucune  trace  dans  les  décrets  qui 
furent  publiés  depuis. 

Quoi  qu'il  en  soit, C'émentlui' même,  lu 21 
de  mars  de  l'an  1313,  promulgua  1rs  constiiu- 
lionsapprouvées  par  le  concile  de  Vienne  avec 
quelrfues  autres  qu'il  avail  fait  ranger  en  up 
corps  d'ouvrage,  qu'il  préli^ndait  nommerjg 
septième  des  dëcréiales,  pnnr  servir  du  suite. 
an  SKXte  de  Boniface  VIII;  mais  la  mort 
empêcha  qu'il  n'envojAl  ceL  ouvrage  aux 
écoles,  suivant  l'usaite,  c'est-à-dire,  qu'il  ne 
le  publiât  Buihenliquemenl.  Ce  ne  fui  qu'en 
1317  i|Utt  Jean  XXII.  son  successeur,  rendit 
public  el  autorisa,  par  une  bulle adresséeaus 
nnivcrsilés,  ce  recueil  el  les  consiilutiona 
promulguées,  pn  nie  dans  te  concile  de  Vienne, 
partie  avant  et  après.  Ou  l'appelle  le  volume 
des  Clénicnlims:  il  est  inséré  dans  le  corps 
du  droll.  C'est  de  cet  ouvrage  que  nous  tire- 
rons les  principaux  anick-s  réglés  au  con- 
cile. Il  est  divisé  en  cinq  livres,  dont  le  pre- 
mier conlieni  onie  titres,  le  second  ((■'uxei 
le  troisième  dix-sept,  le  quatrième  un  aeal 
sur  la  parenté  et  l'adiniié  par  rapport  aa 
mariase,  le  cinquième  unie.  Ces  livres  ont 
plusieurs  chapitres,  ou  quelquefois  un  seul. 
Parmi  ces  ronsiiluliuiis,  les  unes  sont  de  doc- 
trine et  regardent  la  foi:  d'autres  sont  da' 
discipline;  d'autres  des  règlements  sur  des 
affaires. ou  de  clercs,  ou  de  réguliers.  Il  y  en 
a  quantité  qui  ont  élé  publiées  dans  le  con- 
cile de  Vienne,  et  que  l'on  reconnaît  à  cette 
clause,  avec  l'approbation  du  concilt. 

Le  premier  capitule  du  concile  de  Vienne 
est  une  profession  de  fui  qui  dit  :  «  Le  File 
de  Dieu  existe  de  toute  éternilé  avec  te  Père, 
el  de  la  même  substance  que  le  Père  :  il 
s'est  revélu  de  toute  noire  nature  qu'il  a 
prise  entièrement,  savoir  te  corps  passible  et 
t'dmc  raisonnable.  Celle-ci  est  essenlielle- 
ment  la  fortnc  du  corps  humain.  Le  Fils  de 
Dien,  revêtu  de  la  nature  humaine,  a  vuula 
opértr  le  salul  de  tous  les  hommes,  et  pour 
cela  être  rrncilié  ,  mourir  sur  la  croix  el 
ciikuiie  être  percé  au  celé  d'une  lance  ;  leî 
est  le  récit  de  l'évangélislc  saint  Jean,  oA, 
nous  déclarons  avec  l'approbalion  du  con- 
cile que  saint  Jean  a  suivi  l'arrangement 
des  faits.  Le  concile  décide  ensuite  qu'on 
doit  regarder  commo  hérétiques  ceux  qui 
soolieiidront  que  l'âme  n'est  pasesseniielle- 
meut  Ici  forme  du  corps  humain;  qu'il  f-iut 
reconnaître  un  si-ulbapléme,  qui  est  lemojen 
de  parvenir  au  salul ,  tant  pour  les  a<1ii|ies  ' 
que  puur  les  cufauis;  que  ropiniOD  de  ccus 
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qni  cr«F«nt  qs«,  par  ee  faerement  la  grflce 
lanclifîante  ri  l'habitude  des  tertus  aoni  in- 
(iisea  dans  l'âmt^  des  cnl^nls  e*t  la  plu»  pro- 
bable, cl  qu'il  Riut  la  suivre.  > 

Lc9  rrrcurs  rie  ceux  qu'on  appelait  6^- 
gvardt  e\  btguineit  fratricetlet  o^i  bhoques, 
sonl  conJamnée»  dans  la  conslilutiou  qui 
rst  au  ctiapitrelll  du  Ut.  3  du  cinquièmo 
livre.  Ces  erreurs  sonl  :  i*  que  l'homme  peut 
acquérir  en  c^Ite  vie  un  ïcl  degré  de  perfec- 
tion, qu'il  devienne  impeccable  et  hors  d'é- 
tal de  croître  en  grâce  ;  2"  que  ceux  qui  sonl 
parvenus  à  cetle  per^clion  ne  doivent  plus 
jefiner  ni  prier,  parce  qu'en  cet  étal  les 
wns  sont  tellement  Assujettis  à  l'esprit  et  à 
)a  raison,  queThomoie  peut  librement  ac- 
corder i  son  corps  tout  ce  qu'il  lui  plall  ; 
3*  que  ceux  qni  sont  parvenus  à  eet  esprit 
de-liberté  ne  sont  plus  sujets  à  obéir,  ni  te- 
vus  de  pratiquer  les  préceptes  de  l'Eglise  ; 
Vqne  t'bomnie  peur  parvenirÂ  ta  béatitude 
finale  en  cette  vie,  et  obtenir  le  môme  degré 
de  perfeclinu  qu'il  aura  dans  l'aulre  ;  S"  que 
Iwite  créature  iniellecluelle  est  naturelle- 
ment bienhcareusc ,  et  que  Vâmo  n*a  pas 
hesoin  delà  lumière  de  gloire  pours'élever 
à  la  vision  et  à  la  jouissance  de  Dieu  ;  6*  quo 
ht  prairque  do  la  verlu  est  pour  les  hom- 
mes iniparfails,  mais  que  l'âme  parfaite  se 
dispense  de  le«  pratiquer;  7*  que  hs  simple 
baiser  d'une  femme  est  un  péché  mortel, 
mais  que  l'artion  de  la  chair  avec  elle  n'e.4t 
pas  un  péehé;  8"  que,  pendant  l'éléTalion 
du  rorps  de  Jésiis-Cbrigl,  il  n'est  pas  néces- 
■afre  <iux  parfaits  de  s«  lever,  ni  de  lai  ren- 
di<e  aucun  respect,  parce  que  ce  serait  une 
impei'fi'Ciion  pour  eux  de  descendre  de  la 
pureté  et  de  la  hiiulear  de  leur  contempla- 
lion  pour  penser  au  sarrrment  de  l'eouha- 
ristie  ou  à  la  passion  de  Jésus-Christ. 

11  ne  fhul  pas  confondre  les  béguines  con- 
damnées comme  hérétiques  par  le  concile 
avec  les  béguines  qui  subsistent  peul-élra 
encore  à  Liège  et  en  Flandre,  et  qui  re- 
connaissent pour  leur  instiiuleur  Lambert  la 
Bigue,  antérieur  d'un  siècle  et  demi  au  con- 
cile de  Vienne. 

On  traita  aussi  beaucoup  d'autres  article» 
dans  le  concile  de  Vienne,  et  en  particulier 
des  exemptions  des  religieux,  que  l'on  mo- 
déra sans  le»  abolir.  On  lit  un  règlement  sur 
les  moines  noirs  et  sur  les  religieuses.  On 
défend  aux  premiers  l'abus  de  leurs  riches- 
ses, la  supcrlluilé,  la  mondanité,  la  chasse, 
les  voyages  chei  les  princes  :  on  les  exhorte 
Â  ta  retraite,  i  l'élude  et  à  la  paix  avec 
leurs  supérieurs.  A  l'égard  des  religieuses, 
ou  leur  défend  d'être  curieuses,  de  se  parer, 
d'assister  aux  féies  du  monde  et  de  sortir  de 
leurs  monaxières.  On  veut  qu'ctles  aient  des 
visiteurs,  sans  excepter  celles  mêmes  qui  se 
disaient  chanoinesses  non -religieuses. 

Le  règlement  sur  les  hôpitaux  est  remar- 
quable en  ce  qu'il  a  donné  lieu  aux  admi- 
iiislratiuns  laïques  de  ces  maisons.  ]l  j  est 
dit  que  ceux  de  qni  dépend  la  fondation  et, 
à  leur  défaut,  les  ordinaires  empêcheront 
que  les  directeurs  ne  détournent  à  leur  pro- 
fil le»  reveutt»  destinés  aux  pauTrcs;  at , 
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qu'aucun  hApttal  ne  sera  désomutia  oonne 

comme  bénéfice  à  des  clercs  séculiers,  sous 
peine  de  nulliio,  à  moins  que  cela  ne  soit  ainsi 
ordonné  par  le  titre  de  ta  fondaUou;  et  que. 
hors  de  ce  cas,  le  solo  des  hôpitaux  sera  mis 
entre  les  mains  de  personnes  sages,  iolellî- 
gentes,  sensibles  aox  misères  des  pauvres, 
et  capables  de  se  comporter  en  vraif  tulenrt, 
obligées  au  resie  à  prêter  serment,  à  faire 
leur  inventaire  et  à  rendre  des  comptes  an- 
nuels aux  ordinaires. 

Les  règlements  sur  ledergéconsfitenl  entre 
autres  dans  la  défense  de  pratiquer  des  mé- 
tiers on  de  vaquer  à  des  commerces  peu 
convenables  aux  clercs  même  mariés;  celle 
de  porter  des  habîls  de  couleur  oU  indécents; 
l'âge  nécessaire  pour  les  ordres  :  dix-bnil 
ans  pour  le  sous-diaconat ,  vkigt  pour  le 
diaconat  et  vingt-cinq  pour  M  préirise.  Point 
de  Toix  an  chapitre  pour  les  cnanoinea,  s'ils 
ne  prennent  l'ordre  atlacbéi  lenr  prébende. 

Dans  le  iKre  5  du  cinquième  urre  tou- 
chant les  usures, Clément  Vcondamue  caro» 
me  coupables  d'hérésie  ceux  qui  assure- 
raient avec  opiniâtreté  que  l'usure  n'est 
point  péché. 

Dans  le  premier  chapitre  da  litre  9,  an 
livre  cinq  des  Clémentines,  on'  enjoint  aux 
ordinaires  d'arertir  les  jnges  de  ne  pas  refu- 
ser les  sacrements  do  pénitence  et  d'eucha- 
ristie aux  coupables  condanués  à  morl,  et 
même  de  1rs  contraindre,  s'il  le  £anl,  par  les 
censures  à  les  accorder. 

Le  second  chaplJrc  du  litre  S  dans  le  pre- 
mier livre  règle  la  jnridtclion  des  cardinaux, 
le  saint-siégfl  vacant.  Ils  n'ont  pas  celle  du 
pape;  mais  ils  peuvent  pourvoir  aux  ctiar- 
ges  de  catnérier  et  de  pénitencier  en  cas  de 
mort. 

Le  chapitre  unique  du  titre  IS  dans  le  li- 
vre troisième  contient  ta  bulle  de  l'ioititu-- 
lion  de  la  fête  du  Sainl-Sacrement  par  Ur- 
bain IV,  confirmée  par  Clément  V. 

La  Clémentine  inter  loilicitadinet,  I.  IV, 
til.  1  de  Magitt.  c.  1,  ordonne  qu'on  en- 
seigne publiquement  les  langues  orientales; 
qu'on  établisse  deux  maîtres  pourl'hébreu, 
deux  pour  l'arabe,  et  autant  pour  te  cbal- 
déen  ;  et  cela  k  Bologne,  i  Paris,  à  Salaman- 
que,  à  Oxford  et  dans  les  lieux  oà  résiderait 
la  cour  romaine.  Ce  règlement  fiit  fait  à  la 
Bollicilation  du  célèbre  Baimond  Lotie.  Biit. 
de  l'Hgl.  galt.;  Anal,  des  ConcUei. 

VIENNU  (Concile  de),  l'an  1530.  Sor  te 
discipline  ecclésiastique. 

VIENiNK  (Concile  de),  en  Daophiaê,  Tm 
tS5T.  On  y  publia  quntone  statuts,  qui  ne 
renferment  que  des  répétitions  sur  l'obliga- 
lion  qu'ont  les  curés  d'apprendre  i  leur* 
peuples  les.  éléments  et  les  prières  de  lareH^ 
gion  chrétienne  ;  sur  la  nécessité  de  l'appro- 
Dalion  de  l'ordinaire  pour  élrc  admis  a  pré^- 
cher;  sur  le  devoir  pascal;  la  sanctification 
des  jours  de  dimanche  et  de  fêle;  l'habit 
et  la  tonsure  cléricale;  la  défense  d'entrer 
dans  les  monastères  de  filles,  etc.  Martène, 
ThnauTi  lom.  IV. 

y IGIUBNSES  [Synodi),  ou  synodes  do 
Biseglia,  ea  juin  l«9a,  vm  et  t«M,  [rn 
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Pompé»  Sirnslli.  A  la  inUe  Ar  ce*  freh'  «t* 

node»  «o  prélat  publia  les  censtîtalioM  <(ul 

y  avuipat  été  porlép»^  Etlei  sont  eomprtses 
anus  Ircnte-cînq  titrei,  et  renfcrAient  des 
déuiU  Tort  ciH-leuS.  |l  y  est  dit,   par  eiem- 

[ile.  iju'on  ne  doit  polat  admettre  à  rrcerolr 
a  lonsure  quelqu'un  qui  a  un  frère  déjà 
teiHuré,  à  moins  qu'il  n'nit  d'autres  (rèVes 

Sui  soient  laïques,  el  l'on  IraKe  d'abus  tout 
Tait  bKtnable  Tusii^r  eaniraire;  que  les 
fils  uniques  ne  doiTentéIre  admis  à  la  cléri- 
«ature  qBe  dtms  un  âge  o4  ils  paissent  s'as- 
surer que  c'est  Dieu  qui  les  j  appelle,  mais 
qu'on  les  admctirn  dana  ce  cas,  pour  ne  pas 
s'opposer  i  la  ruionic  divine.  Ou  interdit  les  ^ 
aulels  sous  lesqnels  il  y  aurait  des  sépulcres 
jusqu'àccquecesderniers  CD  aient  éli^entevés, 
«l  qn'o»  ait  comblé  l'espirc  resté  vide.  Diœc, 
ryiiofi.  conslit.  S-  Vigilient'*  Eccl.;  Bennenti. 
VILLA  REGI  A  [Coneilium   in).    Yot/ex 

VlLI.BROt.  1 

VILLKBERTHAND  (Synode  de),  VmaBtr- 
trantti ,  l'an  1102,   au  diocèse   de  Gtronc,  . 

tour  la  dédicace  de  l'église  de  Viileberirand. 
es  èvéques  de  Barcelone  et  de  Carcassonne 
s'y  trouférenl  arec  celui  de  tiirone,  qui  pré- 
sida, et  ils  imposèrent  aux  clercs  de  cette 
église  la  régie  de  saial  Augustin,  avec  le  re- 
noiiccmenl  â  toute  propriété  Les  actes  de  j 
cette  assemblée  furent  ensuite  confirmés  par 
l'autorité  de  l'archevêque  de  Narboune  et 
par  celle  des  légats.  D'Aguirre,  font.  111.  t 
ViLLEKOl  (Conciliabule  du),  l'an  685,  ou  i 

fluidl  68^  selon  Labbe.  Ebroïn,  maire  du  pa- 
lisdu  roi  Thierry,  conroqun  cette  assemblée 
d'éré^aes  et  de  comtes  pour  juger  sainlLam- 
berl,  evéïitie  d'Ulrechl,  et  sain  (Léger,  éréqae 
d'Autuii,  Liimbcrt  fui  relégué  dans  un  ato- 
nastôre,  el  Léger  Ent  livré  au  comte  Ghrodu- 
bert  ou  Robert,  ponr  être  mis  â  mort.  Nous 
ronroyoos  â  l'excellente  Jlùloire  de  Maint 
Léger,  par  D.  Pilra,  pour  les  détails  de  ce 
grand  drame.  On  ne  dit  pas  et  il  n'est  pas 
certain  que  saint  Léger  ait  comparu  en  per- 
sonne devant  le  concile.  Ebroïn  put  trou- 
ver plus  expédient  de  le  prendre  à  part,  dans 
l'cspériiiiie  d'extorquer  de  lui  quelque  im- 
prudent aveO  ;  mais  le  saint  conserva  sa  pré- 
sci>c(>  d'i'sprit  Jusqu'à  la  consommation  de 
soft  -jlnrietit  martyre. 

VJiyiyAUSCENSES  (Syiiodfl.  Nous  ran- 
geons sous  ce  litre  les  synodes  d  Atigaon  (fui 
ont  été  omis  atr  (orne  v  '  de  ce  Dictionnaire. 

Synude  d'Avignon.  ~  L'an  1337.  Outre  le 
synode  rapporté  col.  2S2  du  tome  1",  dans 
lequel  révéqiM  Jean  publia  s\x  statuts  el  qui 
se  tint  à  la  Saint-Lun,  il  y  en  eut  un  autre, 
tenu  le  T  mni  de  la  même  année,  «à  neuf 
stututs  furent  poités,  1*  pour  rappi-k-r  aux 
hénéritii'rs  le  devoir  de  la  résiileuce;  3°  puiir 
leur  défendre  de  céder  à  rente  leur  bénéfice  ; 
3*  )ionr  enjoindre  de  ne  célébrer  aucun  m;i- 
riage  sans  y  dire  la  messe  ;  4'  pour  empê- 
cher les  charivaris  qui  se  donnaient  dés  lors 
à  l'occasion  de  mariages  ;  5*  ponr  prescrire 
xlo  cesser  l'unice  diviu  dans  les  lieux  où  les 
ftcigueurs  tiendraient  des  clercs  eu  captivité  ; 
6'  sur'  l'oblifvHÏon  de  ne  poa  différer  lu 
baptême  aux  enfants  ;  T  sur  le  devoir  im- 


'  part  à  celle  époque  i  tous  les  fidèles  lie  ne 
faire  aucun  lestamenl  sans  qD'un  prêtre  y 
Ht  présenl;8*snr  l'obligatinn  pour  les  béné- 
ficiefs  de  se  rendre  au  synode;  9"  sur  celle  de 
publier  et  de  mettre  à  exécution  les  slatats 
synodaux.  Martine, l^u.nov.  anecd.,  l.  IV. 
Synode  d'Avignon.  —  A  la  ânint-I.uc13ïO. 
Statut  qni  prescrit  aux  ecclésiastiques  de 
chanter  Ou  de  psalmodier  les  sept  psaumes 
OH  l'ofQce  des  morts,  en  allant  chercher  les 
corps  aux  sépultures.  Ibid. 

^node  d'Avignon.  —  25  avril  13tl.  Dé- 
fense à  tout  chrélieu  de  se  servir  de  méde- 
cins juifs.  Ifiid. 
\  Synode  d'Avianon.  —  A  la  Saint-Lac  de  la 
même  année.  Des  cinq  statuts  qui  fuient 
publiés  dans  ce  synoJe,  le  1"  oblige  chaque 
paroissien  parvenu  à  l'âge  de  di.«Grétion  de 
se  rendre  à  l'église  de  sa  paroisse  au  moins 
tous  les  dimanches  ;  le  2*  fait  défense  du 
confesser  sans  surplis  et  aomussc,  el  injonc- 
tion de  tenir  ref^islrc  des  personnes  cniifcs- 
séei  ;  le  3*  fuit  de  méjne  un  devoir  d'itvuir 
un  registre  des  cxcommuniét  ;  le  k'  prescrit 
de  n'en  enterrer  aucun  sans  la  permission  do 
révéqoe  ou  de  .son  ofllciat ,  et  le  déVnier  ordon- 
ne à  lotitos  les  paroisses  de  prendre  copie  de 
fous  ces  statuts,  dans  le  délai  d'un  mois.  Ib. 
Synode  d'Avignon.  —  13  oïlùlire  13U.  Or- 
4re  d'acqaitier  dans  l'année  les  legs  pieux  ; 
défense  aux  corés  de  rien  recevoir  des  Irércs 
quêteurs,  tbid. 

Synode  d'Avignon.  — 12  octobre  13!»5.  De 
nouveaux  statuts  y  lurent  publiés  pour  pres- 
ser ^'observation  de  ceux  de  l'annéo  précé- 
dente par  rapport  aox  legs  pieux,  el  ponr 
enjoindre  mx  curés  de  ne  rien  recevoir  pour 
prix  de  leurs  sci'.aut  apposés  aux  lettres  ve- 
nant du  l'évéque,  et  de  tenir  en  état  de  pro- 
preté leurs  ornements  et  leurs  aulels.  Ibid. 

Synode  d'Avignon.  —  L'an  1365.  Quutono 
nouveaux  statuts  y  furent  portés  pour  pres- 
ser l'observation  des  anciena,  en  partirniicr 
sur  la  résidence  des  curés,  et  ]'obli|i<ilioii 
des  fidèles  de  s'alisteiiir  d'œuvres  servîtes  et 
de  fréquenter  l'église  de  leur  paroisse  les 
jours  rie  diiiiaiicbf.  On  y  recommanda  l'htis- 
pit.ililé  aux  curés  et  aux  vicain-s,  surtout 
a  l'égard  des  nlif^ieux,  el  un  leur  lit  une  hii 
d'en  inviter  un  cii.iquc  mois  à  préeher  dans 
lears  églises,  en  lui  donnant  pour  ce  junr-là 
le  vivre  et  le  couvert,  ainsi  qu'au  frère  dont 
il  sera  accompagné.  On  défendit  d'admettre 
pour  chapi'lains  des  prêtres  qui  ne  sauraienl 
pas  la  langue  d'Oc  ou  du  pays.  thid. 

Synode  d'Avignon.  —  L  nn  1366,  sous  Ar- 
naud, vicaire  général  du  diocèse  en  métnii 
temps  qu'archevêque  d'Audi.  S>-iic  staUils 
y  forent  publiés,  un  en  particulier  conin-  !.■« 
siirciers,  et  un  autre  pour  recommandei'  a 
tons  les  prêtres  présents  au  synnde  de  payer 
le  droil  synodal  el  le  droit  cathédratique, 
avec  la  décime  annuelle,  s'ils  veulent  évi- 
ter l'es  communication  et  des  frais  de  pro- 
cédure. Ibid. 

Assemblée  ecclésiastique  d'Avignon  (!'■»• 
djuicenûi  conieniu-).  —  L'an  1307.  CeIK 
assemblée,  composée  du  cardinnl  de  l'atiijK- 
hiiw,^trf  parall  y  arolr  pnSsitlé,  et  <*cs  éié- 
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qaes  d'Avignon,  de  SainlcR,  de  Taraacon  et 
de  Hâcan,  ne  fat  qu'on  long  plaidoyer  en 
faveur  des  préleoilui  droits  de  l'antipape 
Benoit  XIII  .111  souverain  pooliflcaT.  Matui, 
Conc.  t.  XXVI. 

Assi-mbléc  djocésaînc  d'Arinnon  (Conei- 
iiuin  (iiœcetaniim).  —  L'an  14ft3.  On  s'y  oc- 
Ciip'i  (l'un  subsiilc  d'iir^cnl  que  tu  rni  de- 
m.iitdiiil  au  clrreô.  lUansi,  Conc.  t.  XWI. 

Synode  d'Avtmnon.  —  Tenu  sous  le  yon- 
V&eul  d'Kiigènc  IV,  <■!  sdUk  l'èvéquc  Alnin, 
qui  y  piilitiii  qu^r.inle  et  un  slntuis,  pour  la 

ÎdiipitrI  reiioutelés  d'iini'iens.  Li' 6*  fnit  dé- 
en»c  de  donner  la  sépulture  ecrléiinitliquc  à 
cerix  qui  sirnicnl  morts  dans  une  oxcomum- 
nicaiiou  qu'ils  Duraient  eiiconrae  publiqiie- 
meiil,  quand  même  à  l'iirtivlc  de  la  mitrl  ils 
auraient  reçu  leur  abcolulioa  d'un  confes- 
seur. Le  12'  otilige  Ions  le*  c ctl es ia» tiques 
i  porlrr  le  surplis  à  larges  mancliei  à  tous 
les  ofliccs  de  l'Eglise  cl  à  tous  les  cnti^rrc- 
mcnli.  Nous  passons  les  oalrcs  sous  silence. 
Ibid. 

Synode  d'Avignon.  ~  L'an  14V1,  sons  Jean 
Bliinchpr,  vicaire  général.  Défense  y  fut  fnile, 
sous  peine  d'excommunication,  aux  ecclé- 
■iasliqui'B  el  aux  dores  même  mariés  d'en* 
Ircr  aux  bnin«  publics  de  la  ville,  i  cause 
des  prostitutions  qui  s'y  commctlaienl./6i(f. 
Ce  synode  est  le  mânic  que  celui  indiqué 
col.  i52  du  tome  1"  de  ce  dic'ionn'iîrr. 

Synode  d'Avignon.  —  7  ociobre  iW2,  sons 
Jean  Morose,  duyen  administrateur  de  celle 
Eglise  La  défense  j  fut  parlée  d'cnierrer 
ccclésia^liqucmcnl  les  personnes  frappées  de 
mort  subite,  à  nioins  d'en  avoir  la  permis- 
sion de  l'évéque,  on  de  son  Ticuire  ou  oflicîal 
général.  IliiJ. 

Synode  d'Avignon.  —  L'an  14H,  11  octo- 
bre, sous  le  mdmi*.  Des  statuts  j  furent  por- 
tés contre  lei  clercs  coiicubinaires  el  les 
mariages  clandestins.  Ibid. 

Synode  d'Avignon.  —  L'an  IhkS.  On  y  re- 
coiiim.nnila  aux  r<-clésiastii|ues  de  ne  porlT 
di'E  Itabiis  ni  irnp  longs  ni  trop  courts.  Ibid. 

Synode  d'AvignuD.  —  15  octobre  1H9.  Le 
vicaire  général  qui  présida  à  ce  synode  y  fit 
défense  aux  buucheis  de  tuer  ou  d'ecorcber 
des  animaux  les  jours  de  dimanche  ou  de 
ffltc  ;  aux  curés  d'admettre  ces  mémei  jours 
dans  leurs  églises  dis  personnes  d'autres 
paroisses  qui  y  vicndr.itenUuinépris  do  leur 
propre  église  ;  ordre  à  tous  les  prêtres  de  la 
vitleei  du  dincésu  de  ne  dire  leurs  messes 
priiéesque  les  uns  après  les  autres,  les  jours 
de  diniancho  el  de  féle.  dans  toutes  les 
éuli-es.  calliédrale,  collégiales  et  paroissia- 
les. Ibid. 

Synode  d'Avignon.  —  13  octobre  USl.  Les 
curés  cihorleront  leurs  purnissicns  i  se 
conr'Bscr  le  plus  tôt  possible  quand  ils  vien- 
dront à  lomber  dans  quelque  péché.  Ils  n'en- 
lerrcrunl  Doint  dans  leur  église  ou  leur  ci- 
metière des  fidèles  d'au)rcs  paroisses,  à 
moins  que  ceux-ci    n'y   aient  cboisî  leur 

(a)  HernirJ  Ju  Lie  ou  DdI  ir.  était  rinçais,  cl  d  i  itio* 
ctMi  du  Hndui.  AvïQl  il'âtre  évéque  il«  t  Iterb*,  Il  avaii 
ÙIÈ  tiabli  gouveriieor  ei  upiia  ne  géiiiril  du  iout«  cette 
pravlnK,  GOiipoe  ton*  le  noca  de  l'airlmoine  de  Salni- 


stpallnre.  Défense  aux  seigneurs  *--l  aus 
magistrats  séculiers  de  porter  atteinte  i  la 
liberté  des  clercs,  tbid 

Synode  d'Avignon.  —  L'an  1%52.  Statut 
relatif  aux  excommuniés  qui  feraieot  sa* 
tisfartion  à  l'Eglise.  Ibid. 

Synode  d'Avignon.  —  L'an  1463.  Ordre  i 
tous  lis  curés  et  chapelains  de  rendre  tumpta 
aux  iiflieiers  que  l'evéqnecD  aura  chargé* 
des  fondalions  et  des  droits  particuliers  de 
leurs  églises. /fri'i/. 

YINuOCfNENSiS  (Synodui).  Foy.  Vn- 
oAhe. 

VINTIMliLE  (Synode  diocésain  de),  par 
Etienne  Spinola.  Cu  prélat  fil  imprimer  dans 
l'année  iW6  les  actes  du  synode  dont  il  est 
question  dans  cet  article,  sous  le  litre  de  i*ri- 
ma  tynodm  diœcetana,  ce  qni  parait  suppo- 
ser que  d'autres  synodes  du  même  prélat  ont 
étélenus  depuis  celui  ci.  Quoiqu'il  en  soit  de 
la  d.ile  précise  de  ce  synode,  on  y  détend  aux 
personnes  non  versées  dans  la  théologie  de 
disputer  de  la  religion  avec  qui  que  ea 
snil.  el  aux  curés  du  célébrer  hors  de  Iror 
paroisse  les  jours  d'obligation  ,  même  sont 
prétexte  d'aider  un  confrère  à  une  féle  pa- 
tronale. On  les  frappe  (le  suspense  tpso  fado, 
s'ils  s'ingèrenl  de  rebaptiser,  méme^ouscon^ 
dilion  (  eliam  lub  quaois  cautela  ),  ceux  sur 
la  tête  de  qui  l'rau  aurait  été  <eitain(-menl 
versée  avec  l'appliraiion  de  la  forme.  Parmi 
les  désordres  à  réprimer,  on  »>ignale  en  par- 
licolii-r  les  usures  ,  et  l'on  défend  avec  sévé- 
rité d'user  de  fiction  dans  les  contrats.  i>riaia 
i^notfus  diacttnna.  Borna,  1608. 

YlNTOMLNSIWfioneilia).  Foj/.  Wm- 

CHKSTER. 

1 IRUVSENSIA  fCpBciJiaVToy.VRiioDïi. 

VITËRBË  (Synode  diocésain  de).  Viter- 
bitntii ,  l'un  1^52,  sous  l'évèque  Aluéri.  Ce 
prélat  y  drcis,!  quelqoes  constitutions,  qull 
modifia  ensuite  l'an  l25i.  Conttit.  tdita  in 
diac.  lynodo  habita    ViUrbU  25<rp(.t639. 

VITEKBË  (Synodes  diocésains  de),  m  13M 
et  1323,  sous  AngèleTineosi.  Le  premier  de 
ces  deux  synodes  diocésaine  se  tint  i  Cornelft 
el  non  à  \  iterho  même.  Ibid, 

VlTEItBE  (  Synode  dL-),  k  décembre  I3%7. 
snusOililoii  de  r><'(/onibu(,proéTéqueet  vicaire 
captlulaire,fïdei>acan(e.Nous  ne  serons  si  ta 
fut  un  synode  diocésain  ou  simplemenlanr as- 
semblée citpitulaire.  Jusque-là  l'arcbiprélre 
de  la  cathédrale  de  Viterbe  avait  joui  da 
droit  d'administrer  le  dïocèic  lorsque  le  siéfe 
devenait  vacant.  Ce  droit  lui  ayant  été  retira 
à  Celte  époque  ,  il  y  eut  de  grands  troubles 
s  la  mort  de  l'évéque  Bernard  du  Lac  (a), 
pour  l'élection  d'un  vicaire  capitnlaire.  Les 
sulTrages  s'étant  enfin  réunis  sur  la  ié(« 
d'Oddon  ,  primicicr  de  Toseanella,  celnî-Cl 
fît  raliOer  son  élection  par  le  clergé  raitem- 
blé  :  c'est  le  synod>!  (tout  il  s'agit.  Ibid. 

VITERBE  (Synode  diocésain  de),  l'an  156fc. 
Sébastien  Guatlerio  ou  Gaultier,  évéque  d« 
Viterbe  et  auieurd'uno  histoire  du  concile^ 

Pierre,  et  it  [unlt  qu'en  recevant  l'épiscopM,  tt  n*  A  ^m 
runniler  tes  ileni  di^nliés.  honuué  pMverarvr  «■  IHl, 
m  £vC(|ue  icn  )■  fln  de  I34S,  Il  nwurui  en  Mil. 
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Trente,  divisée  ea  ooie  tomes,  et  de  diicoors 
d'une  grande  élégance  de  slyle,  tint  ce  synode 
i  son  retour  du  concile  de  Treule,  à  la  cuu- 
clusinn  dut|uel  il  venait  d'assister.  Ibid. 

VITEKBE  (Synode  diocésain  de  ) ,  l'an 
157;l,  pnr  le  CArdinnl'  Jean-Prinçuis  Gam- 
burn,  évé'i ne  <le  celte  ville.  Ibid. 

VITKRBfi  (Synode  diorésaiu  de),  12  mat 
rSV.pa.  rétéqui^Chiirles  Mxnlili.  Ibiit. 

VITI':RBE  rSjnoile  didcétain  de),  15.  16 
ri  1î  jinviurieiï,  par  l'éié^iue  Tibère  Huti 
Uiimiceili ,  depuis  cardinal.  Les  staints  qu'y 
pulilin  ce  prélat  devr^cienl,  si  li'S  bornes  que 
nous  nous  sommes  prescrites  pouvaient  nous 
le  |iârm<'tire,  l'Ire  rapportés  tout  entiers, 
comme  résumant  dans  un  p<irr)il  ensemble 
la  dix'iplini'  usiiëe  au  commencement  du  itis- 
se|>iiènie  siècle.  Chaque  statut  s'y  tfouvi.' jus< 
tifiè  par  de  nombreuses  cilaliona,  soit  de 
l'Ecriture  sainte ,  soit  des  Pères  ou  des  con- 
ciles et  des  synoiles  précédenls.  C'est  une 
cunc'irdaticc  Ton  savante,  et  qui  conviendrait 
Irùs-biun  à  la  fin  d'un  dictionnaire  universel 
el  complet  des  conciles.  Conslil.  et  df-ereta  ; 
Yittrliii, 

VITEItBE  (2*  Synode  diocésain  de),  tous 
le  carilin^il  Mali ,  18  i-t  19  janvier  162V.  Les 
statuts  publiés  d;ins  ce  nouveau  synode  con- 
tiennent une  explication  en  Diéme  temps  que 
laronflrmalinn  diS  décrets  du  précéd<'nl.  Ou 
y  impose  l'ohtiitation  aux  médecins  de  jurer 
l'observation  de  la  constitution  de  saint  Pie  V, 
rclntivement  aux  malades  qui  ne  se  seraient 
p.18  confessés.  On  y  défend  aux  pridicaleun 
d'élattlir  des  associations  ou  d'ordonner  des 
pi  ocessions  sans  la  permission  de  l'évéque. 
On  y  raiiKe  au  nombre  de*  aorliléf^rs  les  sor- 
nettes cl  les  vaines  observances  qui  se  débi- 
tenl  parmi  le  peuple  comme  ayant  la  verta 
de  guérir  eld'autreseSets  aussi  IntaKiiiairet. 
On  y  ordonne,  par  rapport  aux  saintes  ima- 
ges tombées  en  vétusté,  de  jes  brûler  ai  elles 
sont  en  bois,  ou  de  blanchir  li's  murs  oàellea 
aéraient  peintfs.  On  défend  d'en  exposer  sur 
les  autels,  ou  de  célébrer  devant  des  Images 
peintes  sur  les  murailles,  avantqu'elles  aient 
été  bénites  par  l'évéqur.  On  déclare  œuvre 
serTtlc,  et  défendue  le  dimanche,  l'action  de 
faire  tes  cheveux.  On  défend  les  serments 
comme  tous  les  autres  actes  judiciaires  qui 
se  feraient  les  jours  de  fétcs.  On  réitère  les 
peines  portées  dans  d'autres  constilntions 
synodales  contre  ceux  qui  joueront  aux  dés 
ou  à  d'autres  jeux  de  hasard  du  dimanche 
des  Rameaux  a  celui  de  Quatimado,  et  de  la 
veille  de  Noël  au  jour  de  l'Epiphanie.  On  re- 
commande aux  ministres  de  l'eacbaristie  de 
présenter  aussi  l'ablution ,  et  d'exhorter  à  la 
prendre  ceux  qui  ta  refusent.  On  défend  d'en- 
tendre les  confessions  lorsqu'on  est  à  l'autel, 
même  celles  des  personnes  qui  voudraient 
communier,  surtout  si  la  communjon  se  don- 
ne à  la  messe.  On  ordonne  que  le  pain  d'autel 
ne  aoll  fait  que  par  des  clercs ,  et  l'on  défend 
absolument  de  charger  des  femmes  de  ce  soin. 
Do  défend  aux  prêtres  nouvellement  ordon- 
nés de  dire  la  messe  avant  d'avoif  été  exa- 
minés sur  les  cérémonies.  On  veut  que  les 
Cnufcssenrs  ne  reçoivent  rien  de  leurs  péni- 
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tenta,  pas  même  comme  honoraire  des  meascg 
ou  comme  moyen  de  (vocnrer  quelque  res- 
titution ,  el  on  frappe  de  suspense  ceux  qoi 
se  U  permettent.  On  recominande  aux  con- 
fesseurs de  garder  les  uns  par  rapport  aux 
antres  une  conduite  uniforme,  et  de  ne  point 
changer  facilement  les  pénitences  que  d'an- 
tres auraient  imposées.  On  fait  défense  aux 
Srëtresd'exorciserdesénergumènes,  àmoins 
'en  avoir  reçu  de  l'évéque  une  autorisation 
spéciale.  On  oblige  les  prêtres  qni  ne  peu- 
vent dire  la  messe  &  communier  au  moins  le 
troisième  dimanche  de  chaque  mois ,  outre 
les  fêles  solennelles;  el  l'on  astreint  de  même 
les  diacres  el  les  sous-diacres  à  communier 
loiiles  les  fois  qn'ils  exercent  leur  minisiéro 
à  l'aulcl.  On  défend  aox  clercs  de  jouer  en 
public  et  même  en  secret  avec  les  personnes 
de  vile  condition  ;  et  réciproquement  on  dé- 
fend aux  laYqnes  de  jouer  avec  les  clercs,  sons 
peine  du  confiscation  de  tout  le  gain  qu'ils 
feraient.  Les  inspections  de  cadavres  dans 
les  églises  sont  interdites  aux  laïques,  sous 
peine  d'excommunication ,  et  aux  ecclésias- 
tiques qui  les  permettraient,  sous  peine  Aa 
suspense.  On  recommande  aux  curés  de  no 
pas  permettre {lux  femmes  d'accompagner  les 
cercueils  aux  fnn/^railles,  même  de  leurs 
proches ,  et  de  s'abandonnera  des  lamen- 
talions  immodérées.  On  déclare  la  cire  des 
enterrements  propriéié  de  l'église,  et  l'on  or- 
donne d'en  faire  la  distribution  conformé- 
ment aux  consiitulions  du  diocèse.  Si  la  per- 
sonne  décédée  doit  êire  enterrée  ailleurs  que 
sur  sa  paroisse,  sans  que  ce  soit  elle-même 
qui ,  do  son  vivant ,  ait  choisi  sa  sépulture , 
la  cire  n'uccompagnera  point  le  corps  jas- 
qu'au  lieu  de  la  sépolture,  oii  bien  elle  sera 
rapportée  à  l'êflisc  paroissiale.  Dans  chaque 
église,  les  corps  des  petits  enfants  seront  en* 
terrés  dans  un  lieu  séparé  de  celui  des  adot- 
lea.  Les  clercs,  lant  réguliers  qne  séculiers, 
ne  feront  promeitre  à  personne  de  faire  choix 
de  leur  sépulture  dans  leur  égliae,  bous  peine 
d'être  excommuniés  par  le  fail  même,  sans 
pouvoir  être  abanua  autrement  que  par  le 
«aiot-siége.  Conttil.  el  dier.;  rUerbii,  163t». 

VITEhttB  (  Synode  diocésain  de) ,  25  sep- 
tembre lHâ9 ,  par  le  cardinal  Brancaccio, 
évêqucde  Vilcrbe  et  de  Toscanella.  Les  sta- 
tuts publiés  p:ir  te  cardinal  dans  cb  synode 
cnnliennent  l'obtigaiion  imposée  aux  maîtres 
de  faire  exiiliquer  à  leurs  écoliers  le  Concile 
de  Trente,  des  hymnes  sacrées,  leCatêchisme 
romain  et  d'autres  écrits  d'aatenrs  ecclé- 
siastiques, el  de  leur  faire  apprendra  Ions  les 
samedis  quelque  cho^e  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  sous  peine  d'être  déclarés  Inbabiles 
è  remplir  leurs  fonctions. 

On  y  ordonne  aussi  aux  clercs  d'asaisler 
aux  sermons  qui  se  font  dans  leur  église,  et  - 
on  leur  détend,  sons  des  peines  arbitraires, 
de  paraître  pendant  cea  tcmps-li  sur  les  pla- 
ces publiques. 

Ou  y  recommande  l'nsnge  d'une  procession 
qni  se  faisait  A  une  église  appelée  Notre-Dame 
du  Chêne  ,  en  mémoire  de  certain  miracle 
{btntHeii  mnximi  ptrcepli)  ■ 

On  y  déclare  excommuniés  el  infâmei  1m 
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laïqnei  coneubioalrei^  »i .  loiu  quinze  joari 
ap'rôa  aTOtr  été  avrrlll ,  Dl  ne  (c  liéparenC  de 
leurs  concubiaei. 

On  y  riippel'c  la  défense  faite  aux  prétru 
dans  un  syuodc  précédent,  leriu  à  Manlili 
(jiea -être  Mojilfriascoiic),  de  dire  la  messe 
dans  une  église  où  l'évéque  la  dirait«n  même 
1einps,<Tuandinéniecc  serait  une  messe  privée. 

On  cTércnd  éKsIcmeol  de  dire  des  messes 
basses  pendanl  i'ofGce  itu  cbsur. 

On  orifonne  aux  chanoines  présents  aa 
clioeurde  ae  lèvera  l'arj-iTée  de  chacun  de 
leuri  con'rères. 

Les  curés  devront  faire  graluilemenl  la  s^ 
puI  ure  des  pauvres,  et  apporter  à  eclle  des 
enfants  la  pompe  que  les  pareuls  soubaile- 
ronl  qu'un  V  mellc.  Cotitt.  éd.  \  iterb.,  1639. 

\  ïtEKBË  (2'  Synode  diocésnin  do), sous  le 
'  cardinal  Brancaccio,  23  avril  16%5.  U  y  fut 
■iQlué  qu'on  n'accorderait  l'cipnsiiion  du 
saint  sacrement  pour  les  prièrf  s  des  quarante 
heures  qu'aux  paroisses  qvi  iuslilieraient 
d'uu  nombre  suffisaut  d'adoialeurs  pour  tou- 
tes les  heures  oii  il  demeurerait  exposé. 

On  y  (U  nuasi  aux  curés  une  étroite  obli- 
(aiiou  de  visiler  et  d'iustruire  par  eux-mê- 
mes on  par  d'autres  les  gardiens  de  irou- 
peau:it,  CMidauinéi  à  passer  leur  temps  loin 
au  éftUses,  dans  tfes  Kbauips  ou  des  forêts. 
ContS-td'  in  «Utre.  «v».  u  YiUrbH^  1645. 
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nSELIÀCVW {Otneaiùm],  Voy.Vnmi^u 

VOI.TERB\  (SjnoJe  diocésain  dr),  Vola- 
terranum,  l'an  107O.  L'évêqiie  Hermao  pro- 
fila de  l'occasion  d«  ce  synode  pour  délerniU 
Dt'r  les  chanoines  de  son  église  i  embrasser  la 
vie  commune.  Mansi,  Suppl.  1. 1. 

VOLTEURA  (Synode .liocéfianite!.8.9el  10 
iiiailS90,parrcvéquoGuiServidi<>.Ccpréla(y 
publia  quuranle-scplliiresou  rubriques  de  dé- 
cretssur  les  devoirs  (lescuré^  et  des  c^errs.jioiir 
l'eiLlirpaliondes  abus  vt  pour  lu  maintien  delà 
discipline  ecclésiastique. 6'un«(.  ijfn.ttdecrua 
I»  dUtc.  'vn.  Yolaterrana:  Flortnia,  1590. 

VOLMC  (Assemblée  mixte  dti),  Volvicmiiê, 
)'an76I.Vulvicébileiieore.  ilulemptdeLabbe, 
un  prieuré dépcDdaaldcrabbajedeMauzacao 
pays  de  Riom,ro  Auvergne,  rcpin.aprè^  avoir 
priselitétruil  ta  viUsdcsArvernes, qu'il  rebàlll 
bicnlât  apr^s  sons  le  naïade  Ctaïui  Af  ont,  Clcr- 
niout,  assembla  à  Vol  vie  graml  nombre  de  iré- 
l;ils  et  lie  comtes,  discourut  ;ivcc  eux  su  rie  dog- 
me de  l.'iTiinilé  contre  lenhcré'.iquesqui  le  ciim* 
ballaienl, et  ei  puisa  de  sun  royaume  les  iocor. 
rigiblesavcclcurscoutpliies.llfitaus  iàcolla 
occ.nsioa  beaucoup  de  présents  aux  scrvileurt 
deDienpourlaréparatii'iil  séftliseseldesmo- 
lla^tèrGS,l't  permit  à  l''<  blié  de  .Uauz-ic  de  rap- 
porter danssa  propre  église  les  reliquesiiesairl 
Auslremoine  ,  qui  depuis  longtemps  av;iient 
été  déiioséesà  Vulvic.  ilansi.  Cône.  I.  XIL 
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ViJAMM  (iCMiGils de}.ka*rg  d'Iitrurie,  m 
f-M  o#'WarKan  115,  tenu  d'ioil' église  d«  Sainl- 
fietiè«,pow,f  JBgexMvdtSèreodenlrcrévéqiM 
d'A4-mm«tiechti<leSiMne.Mansi.C(ffie,t.  XII. 

WjbLCKEUU((Syn.de),m  ^irfaeArH, l'an 
82^I^efcjeldee«sr**^'  convoqué  parsai-at 
Fré4éric,év<qued'U(i'echt,(utd'eii^»0«fle»ba- 
MâMtoés^aoBeeràleM-s  mariages  incBrtveux. 
La  saM  apôtrt  j  réussit.  Yila  S.  Frtderiei. 

WALLIiS(i«semblée générale  (le>,ver8 l'an 
9%.  OntapjMfl«à'.e«teaips  les  lois  que Heéli, 
Nif  noanné  te  boRioi  de  Wslles.  es  Gallas 
en  Angleterre,  fil  en  faveur  de  l'Eglise,  dans 
ntic  assvmblée  générale  qu'il  convoqua  de 
luB»  ses  HMs.  TociS'  les  évéquês,  abbés  et 
supérieurs  de  mooasldres  ;  furent  appelés, 
•vee  sîa  iaïqseï  de  chaque  centurie  on  c«d<- 
Ion,  el  il  alrawtl  les  plus  doctes  et  les  plus 
prtidmla.  fies  Ms  aont<  divisées  en  quarante 
ariteles,  el  M  passa  loul  lo  rardme  ii  tas 
fon^ar.  Voîat  les  iriua  remarquables.  Le  roi 
doAaaiiè  •«(  pr4lK,  le  jour  de  Pâques,  les 
liiabiu  doatilaélflk  servi  pendaal  le  csrénw; 
et  la  reine  donnait  avssi  à  awt  prêtre  ceux 
avec  lA<|Beta«lle  avait  fait  pémleace  pen- 
dant e»  saint)  tonps.  L'ofGce  du  prêtre  liD  la 
cour  dtttts-lasautUettees  est  d'eBacer  dure- 
glstre  les  prbcà»  qui  sont  jugés  ;  de  ooitser- 
Ter  par  écrit  ceux  qui  ne  le  sent  pas,  elde 
^éler  se»  asînislère  au  roi  pour  les  lettres 
i)a'il  re çwl,  el  pour  las  réponses.  Les  doute 
principaux  officiers  de  la  cour  prêtaient  cha- 
que année  serment  dans  l'église,  devant  lo 
cbBjM'Iain,  de  rendre  jnstiee  graluUentent, 
avec  équité  el  sani  acception  de  persopue. 


Le  prêtre  du  roi  était  charge  da  bénir  les 
•tandes  et  I»  boissun  qu'on  servait  d  sa  ).'>- 
Me.  Lorsqu'il  fallait  se  purger  d'un  crime 
par  nu  serment,  on  le  rèpélail  trois  [ois  en 
présanca  du  prdtre,  i  l'entrée  du  etmclière, 
à  la  porte  de  l'église,  et  A  la  porte  du  obosur 
il  parait  par  le  dii-septièm«  article  qu'un 
houuoe  puuvaif  répudier  sa  femme  pour 
le  seul  eosde  famili^irilé  avec  un  auire,  sans 
preuve  d'aduKàre.  EUl.  ietaut.  taer.  el  ecet. 

WARUIB  (Concile  de),  en  Pologne,  War- 
mKfwe,ranlil&.Ci'C>>itcile,compi>sé  de  tous 
les  évêques  de  lu  l'ologiie,  se  tint  à  t'occaeion 
de  l'hérésie  do  Wiclef,  et  des  extravagances 
que  contmelteiattl  les  sectaires.  Le  concile 
recommmida  l'usage  de  l'eau  bénite  daas  les 
maisons,  et  ceux  qui  recoururent  A  ce  moyen, 
dit  l.i  chronique,  lureiil  préservés  de  tout 
danger.  Cette  circonstance  fat  rappelée  dnos 
le  synode  du  même  dioeise  tenu  l'an  17:K. 
Cône.  Gtrm.  t.  V. 

WAHHIË  (  Synode  dinoésftie  de  ),  tenu  d 
HeiUperg,  l'an  1407.  L'évéque  y  pulilio  cia- 
quaiite-deua  statuts,  dont  vuici  les  plus  eu- 
vieux  :  (IV)  Les  rélébralions  de  mariag.'s 
Bonl  prohibées  depuis  le  prenu«r  diinancUn 
de  l'Avent  jusqu'à  l'Epi pliaiHi-,  depuia  l.i 
Seplaagésimcjusqu'après  l'eulavedePâqu^. 
et  depuis  les  Rogations  jusqu'après  la  di- 
naocbe  delà  Trinité.  (ISj Si  an  paruiisien 
B«  s«  mot  pas  en  devoir  de  se  confesser 
avant  la  aû-carême,  on  recevra,  il  est  vrai,  sa 
POnfcssiOB,  OMison  pourra  le  renvoyer  après 
Pdques  puur  la  réception  du  sacremeul  de 
l'eucharistie.    (20}  Les  parents  eugageruut 
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pour  se  mellr*  mus  ae  garrf«,  et  lei  eftCMila 
.    qui  négligeront  celte  pratiqa'?  sevont  éloi- 

?n<ii  de  Id  cumoÉttiiioR.  (34)  Nons  oboHiaoni 
uea^e  suivi  dam  ^selquci  éf^lises  rfe  ■« 
chanteF  à  la  UpaM  qu'iaBC  porlie  du  Credo , 
d'oaHtlre,  eoJL  la  Pfèftiee,  aoit  le  Pattr,  de 
subilitaer  des  cantlqun  aa  chanlde  l'figlisc, 
de  lire  la  meaie  leilMMiit  bas,  isèms  dani 
■es  parlics  non  iccrèies,  ^k'on  ne  peisss  être 
entfMuta  des  aHistanls.  (3S)  Loi  caré»  qui 
auront  d«B  AUcmiHids  ou  deaPruBtKM  4<iqs 
leur  pu-oiaae  seroub  Leiiia  de  leur  pvoearer, 
«claii  leiira  ma^nt,  des  chapel»ùi9  i\m\  aa- 
chcnt  leur  langue.  (46)  Les  curé«  payeront 
cltaifue  sniiie  A  leurs  servatrics'  1^  gages 
qu'JÀ  le«r  doùenl,  cl  ai  qocIqa'uM  île 
•etlea-oi  ^lend,  à  là  nert  de  son  ma  rre, 
4|iii'U  tuitlaU  dÀ  des  g^e^atriérés,  (Mi  vefti- 
serad'iiîMHer  fuià  WMdtMoupa.  Cod.  Comtit. 
Stfnod.  dww.  Warm, 

WAUUm  (Syoode  de  ),  l'on  1483»,  leitu 
BArSiunivIaa  HuaMi,  eardinolel  évéïHie  de 
Wiuuiie,  qui  y  publie  plusieurs  statuts.  La 
plupOTl  août  iwfl  r6pétittan  des  précédent», 
«'autres  sont  pour  recommaBder  le  concile 
4e  Tronic;  voici  ceux  qui  ooaa  paraieseort  les 
plus  remarquables. 

•On  H'exigvTO  point  d'argevt  pour  le  r^ep- 
tion  da  saiot  cJiréiBa,  pat  plus  que  pour  un 
■acrement  quel  qu'il  sait;  os  pourra  eepen- 
danl  aiNMT  recours  eux  juges,  pour  rtelat- 
ucr  ce  qui  esl  dû  d'apria  laeoDlume.ii 
cOn  n'admattxa  «dirigerles  écoles  que  des 
maîtres  qui  prpfeisettlla  uâme  foi  que  leur 
^iteurs.  Ceseraauxsrchiprâlreseiaus  cil- 
lé^ àeu  faire  l'esamen.  Nous  réglerons  eou^ 
même  t^iil  caléoliisme  ou  suivra,  et  qœb 
livres  on  pourra  lire  dans  tes  écûlei. b  Jt»id. 

WAKMIB  (  iiynadu  diocésain  de  >,  fan 
1S75.  Martin  Cromer,  coadjuteur  du  car- 
dinal Hosius ,  >  publia  cinquante  et  une 
COHslilulions,  dont  les  plus  remarquables 
conlienncnl  en  substance  ce  qui  suit  :  Ceux 
qui  fréqnenleut  lee  écoles  des  hérèliquea  ne 
sx;roDt  admis  à  aucune  charge.  Les  ma- 
riages de  catholiques  avec  des  hérétiques 
sont  défendus.  Les  héréliqtiea  ne  puui-iout 
Ciire  l'ulficB  de  parrain».  Le  propriété  des 
places  d'église  ne  passera  puiiil  aux  kéri>- 
tiers.  Les  oifraodes  déposées  sur  Ics-anlels 
appartienaeat  au  curé  ;  ceik-a  des  troues  à 
la  fabrique:  celles  qu'on  suspend  aux  iina> 
ges  ou  aux  statuea  des  saints  doivent  ilre 
I^riagées  mire  la  Cutirique  et  le  curé. 

WAllMIE  (Synode  diocésain  du),  l'an  1S77, 
tenu  par  te  mènie  prélat.  Il  itékod  aux  prd- 
tres  de  rien  léguer  par  (eslainent  i  leurs 
concubines,  et  ordonne  à  cdIIcs-cî  de  s'éloi- 
gner à  trois  milles  de  dinlance  do domiciledes 
prëircs.  Cône.  Germ.  l.  VU. 

WARMiG  (Synode  diocésuin  de),  l'an  1582. 
Maiti»  Crumer,  évéque  da  Warmie,  défen- 
dit datis  ce  synode  de  faire  durer  la  messe 
plus  de  deux  heures,  en  j  comprenant  le 
sermon. 

WAUMIE  (  Synode  diocésain  de  } ,  l'an 
1G1<>.  L'évéqoo  Simon  Rudiiickjr  publia  dans 
ça  tj.iode.  des  rigleuenis  fort  étendus  suit 
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le*  Hcmaettta  et  Im  tterameulm  ï  awr  les 
^alités  nécenaîree  pour  être  admis  aux 
Ordres;  sur  la  rie  que  doivent  mener  les 
clercs;  sur  les  curés,  les  arcMpréires  rt  les 
chmoines  ;  sur  les  vieaim,  Ita  maîtres  d'é- 
cole, les  ntarguiliiers  et  les  fabriques,  sur 
les  cimelièi'os  et  les  elochers  ;  en  un  mM,  sur 
taai  le  détail  de  In  discipline  ecsléaiasdqufl. 
CoRC.  Grnn.  t.  IX. 

WAHUIB  C  âynode  diwéiain  de  ),  l'an 
]726.Chrislophe-J('an,comlede&lupow3Eem- 
beck  et  évéïjtte  dit  Warnùe,  reoaurelsduns 
ce  synode  les  alatnls  de  ses  prédécesseurs. 
Conc.  GfriH.  t.  X. 

WATEKFOitl)  (  Go«ctl«  de  ),  l'an  1158.  Il 
Ittt  •rdoneô  dans  ce  coneile  de  Wuterbtrd 
que  les  Anglais,  en  quoique  eedvDÎt  du  l'Ir- 
lande qu'ils  se  trouvassent,  seraient  nis  en 
liberlé,  ceux  qsi  las  avaient  ?endua  oa  achè- 
tés  étant  coupables  d'un  grand  evime.  Hi»l. 
das  aul.  tacr.  Hieet. 

WED0ËL  (  Coneile  de  ),  im»  le  intlaud, 
l'an  1^78  eu  1279,  tenu  per  ïeugol,  arche- 
vêque Ac.  Luud.  Les  getes  n'en  sonl  pas  venus 
jusiprà  naun.  Maoti.  Cône.  t.  XX.tll. 

WEKLB  (Synode  de),  Wirt*M«,  l'an  lOOS. 
I>e  roi  de  Germaaie,  saint  Benri  II,  j  rati- 
fia l'abandon  qoe  l'airchevdqne  de  Mayenoa 
avait  fait  au  synode  de  Pmlde  de  ses  préten- 
tions sur  le  uMmtMtère  de  Geadursheim. 
Cont.  Germ.  t.  III.  Voy.  Poilds. 

WESTUINSTËA  (Concile de),  l'an  106». 
L'égliae  du  WestHMHSlor  près  de  Londres 
étant  achevée,  le  rsi  Edouard  en  Ql  faire  Iq 
dédieace  le  jour  des  sainls  Innocents  de  l'an 
1066;  car  en  Angleterre  l'an  née  commençai! 
le  jour  de  Noél.  Jl  h  vai(  atseeeWé  pour  cela 
unetMteUe  plénier,  aSn  quelacéréasofries'ea 
m  pUts  aolennelleinent.  Le  jour  méoie,  il  fit 
expier  un  diplAme  ,  dans  U-quel  H  dit  qu'il 
a  employé  la  dixième  parlie  de  son  bien,  tant 
en  oc  qu'en  argent  el  en  autres  espèCL-srpeor 
le  rétablissement  de  cctle  basilique  ;  qu'il  y 
a  mis  quaa4ité  de  reliques  q»î  lui  Tenaient, 
du  rui  Alfretl  et  de  Carloman,  rot  des  Fren-' 
fais,  c'eet-à-dire  do  Charles  le  Chauve,  dont 
Alfred,  ou  Ecbelvelf,  avait  épousé  U  fille  en 
fecuudes  noces.  Entre  ces  reliques  il  |  avail 
deux  niorceaux  de  la  vraie  croix,  un  mor- 
ceau d'un  elou  ,  el  une  partie  de  la  tunique 
sans  coulure.  En  conséquence  des  bulles  des 
papes  Léon  IXç  el  Nicolas  II,  il  conQrnt<i  les 
biens  cl  les  privilèges  de  Westminster,  même 
l'exemplion  de  la  juridicttuH  épiscopale,  avpc 
,1a  faculté  aux  moines  de  se  choisir  uu  abbé 
suivant  la  règle  de  saint  Benoit.  Il  y  gionU 
le  droit  d'asile,  le  tout  du  cutisenlemcnt  dos 
évdques  et  des  seigneurs.  Le  diplôme  lut 
souscrit  par  le  roi,  la  reine  Eadgiihe,  si'N 
épouse,  Sligaod,  archevêque  de  Cautorbory, 
E^ihed  d'York,  huit  autres  évéques  et  sepi 
abbés,  puis  par  plusieurs  seigneurs,  dont  le 
premier  esl  le  duc  Harold  qui  succéda  i  ce 
prince  dans  le  Royaume  d'Angleterre.  On  lut 
dans  la  même  assemblée  les  bulles  de  Léon 
IXcldeNicolasU.etla  lettre  du  roi  Edouard 
â  ce  dernier  pape,  par  laquelle  il  lui  deman- 
dai! la  conCrmation  de  tous  lesbi''«s  el  de» 
droits  du  no>a«tèi«  de  WaalsiiBBtor.  J.a 
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àifXàmt  de  ce  prince  dam  les  imprimii  ett 
daté  de  la  Tingl-cinq^Qième  année  de  son 
règne.  CVst  niiR  Tiinte  :  on  doit  lire  la  Tingt- 
qaatriëme.  Edoonrd  n'ayant  régné  que  troii 
ans,  six  mois  el  vingl-sept  jours,  irlun  Ho*e- 
dcn  ptles  autres  écrivain <nn{[lai9.  Il  mourut 
le  noalrîèire  de  jnnvier  1066. 

WESTMINSTER  (Cuncile  de),  l'an  1077. 
Ce  concile  cnl  pour  objet  plusieurs  affiiires 
concernant  l'Eglise,  ()UÎ  ne  sont  point  spéci- 
Gée<.  mikini.  1. 1. 

WESTMINSTER  (Concile  de),  l'an  1136. 
Le  roi  Etienne  ftl  asuembler  ce  ronrile  pen- 
dant les  fêtes  d(;Pfl(|ui's,  pour  l'électiun  d'ua 
cvéque  de  Londres.  Ànglic.  l,  pag.  Wt.  C'est 
sans  doute  ce  même  codcilc  que  le  Père  Pa^ 
appflte  concile  de  Londres ,  et  dans  lequel  il 
dit  qu'on  traita  des  affjires  de  l'Eglise  el  de 
l'Elal,  en  présence  du  roi  Rtienne.  Il  noas 
semble  néanmoins  que  cette  assemblée  ne 
fui  pas  un  concile,  puisqu'on  n'y  voit  aucun 
évéi|ue,  mais  une  simple  assi^mblée  capitu- 
laire  tirs  chanoines  de  Londre«,  en  présence 
du  roi  Etienne,  pour, procéder  à  l'élection 
d'un  évéque  de  cette  ville. 

WESTMINSTER  (Concile de],  l'an  1138. 
Le  légfit  AlIteHc  convoqua  re  concile,  et  j 
pré-ilda  ,  te  13  décembre.  Il  s'y  trouva  dii- 
sept  évéqaes. environ  Irenteabbés,  plusieurs 
clercs,  et  une  loutlitude  de  peuple.  Oii  y  fit 
diz-iepl  canons,  dont  la  plupart  ne  Totil  que 
renouveler  ce  qui  avait  été  ordonné  dans  tes 
conciles  précédents  contre  la  simonie,  l'in- 
eonfineoca  et  l'usure  des  clercs,  l'usurpation 
des  biens  de  l'Eglise,  el  la  succession  hérédi- 
taire des  bénéfice)!. 

Le  2'  canon  déclare  qu'on  ne  gardera  pas 
plus  de  huit  jours  le  corps  de  Noire-Seigneur; 
qu'il  ne  sera  administré  aux  malades  que 
por  un  prêtre  ou  un  diacre  ;  mais  qu'en  cas 
de  nécessité,  toute  personne  pourra  le  leur 
porter,  en  gardant  un  très-grand  respect. 

Le  7'  délend  A  ceux  qui  ont  reçu  les  ordrn 
d'un  évéque  étranger  sans  dimissoire  diocé- 
sain d'en  faire  tes  fonctions,  ïi  ce  n'est  qu'ils 
en  obtiennent  le  pouvoir  du  pape,  ou  qu'ils 
prennent  l'habit  de  religion. 
■  Le  10- renvoie  an  pape  l'absolution  de  ceux 
qui  ont  maltraité  des  prêtres  oii  des  person- 
nes omisacrées  à  Dieu  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
danger  de  mort. 

Le  ti'  défend  do  bâtir  des  chapelles  sans  la 
peimission  de  l'étèque. 

Le  13'  fait  défense  aux  ecrlésiaaliquM  de 
porter  des  armes  et  de  s'engager  dans  la 
milice. 

Le  14'  rappelle  cette  belle  règle  donnée 

Rir  le  pape  Innocent  1  A  Viclrice ,  éréqae  de 
oaan  :  Monachi  dtu  morali  in  monaiterui, 
lipotUaad  elericatum pervenerini, nun  dfbent 
alif/ualrnui  a  priore  proporito  deviare. 

Le  15'  défend  aux  religieuses  de  porter  des 
fourrures  de  pra  ,  comme  de  marires  ou 
d'hennines,  do  se  servir  d'anneaux  d'or,  el 
de  friser  leurs  cheveux  ;  le  tout  sous  peine 
d'anaihèmc 

Le  16  prescrit  la  dlme  de  toutes  les  pré- 
mices, en  vertu  de  l'auioriié  du  sainl-^iége. 

Le  17*  défend  aoi  maîtres  d'écvie  dv  louer 


pour  de  l'argent  leurs  écolei  à  d'anlres.  Ifat. 
Alex.  HUt.  ecrl.,  t.  VU,  p.  67. 

WBSTMINSTER(Concilede).  l'anlUl.  Ce 
concile  fut  tenu  le  7  décembre.  Henri,  évoque 
de  Winchester,  légat  du  saint-aiége,  s'y  cx> 
casa  d'avoir  reconnu  Mathilde  pour  reine,  et 
détermina  les  assistants  à  fuurnir  des  secours 
è  Etienne,  son  frère,  délivré  de  prison,  et 

Îréseni  à  cette  assemblée,  pour  se  maintenir. 
'agi,  ad  hune  ann. 

WESTMINSTER  (Concile  de],  l'an  ffk2. 
Le  même  légat  tînt  ce  concile  le  jonr  de  tVic- 
tave  de  Saint-André.  Le  roi  Etienne  ,  qui  y 
était  présent,  s'y  plaignit  des  insultes  de  sel 
sujets.  Ibid, 

WESTMINSTER  (Concile  de),  l'an  lt62.  Ce 
concile  se  tint  le  26  mai,  Teille  de  la  Pente- 
cÂle.  Le  roi  Henri  y  assista,  et  Thomas  Bec- 
ket,  chancelier  do  royaume,  y  fut  élu,  d'une 
voix  onatiitne  ,  archevêque  de  Ganlorbery, 
non  par  tous  Icsévêques  d'. Angleterre,  comme 
le  dit  Baronius,  mais  partout  les  snlTra- 
gantsde  t'Eglise  de  Cantorbery, selon  l'usage. 
Ce  concile  ne  fut  donc  pas  un  concile  ttèuè- 
ral  ou  national  de  tout  le  royanme  d'Angle- 
terre, mais  un  concile  proTincial  seulement. 

WESTMINSTER  (Concilede),  l'sn  1173. 
Yoy.  LoNnaRt. 

WESTMINSTER  (Concile  de),  l'an  1176. 
Ce  concile  se  tint  lefijuillet.  Richard,  prieur 
du  monastère  de  Saint-Augnslin  ,  y  (ut  élB 
archcvê[|ue  de  Cantorbery.  On  y  Ini  ensuite 
la  bulle  du  pape  Alexandre  III,  qui  ciooni- 
sait  saint  Thomas,  archevêque  de  Cantor- 
bery. Wilkins  croit  qu'il  tnul  aitribuer  à  ce 
concile  vingt-sept  règlements  ou  canons  de 
discipline  qu'il  rapporte,  el  qui  sont  pris  des 
ancien*  conciles,  de  mêjoe  que  ceux  da  cnn- 
ci le  de  Londres  de  l'an  1175. 

WESTMINSTER  (Concile  de],  l'an  1177. 
Le  roi  Henri  11  convoqua  aurii  ce  concile, 
qui  est  appelé  général ,  pour  pacifier  Al- 
phonse, roi  de  Castille,  et  Saoche,  roi  de  Na- 
varre. Ibid. 

WESTMINSTER  (Concile  de),  l'an  1190. 
Baudouin,  archevêque  de  Cantorbery,  tint  ce 
concile  immédiatement  avant  de  p.-iriirpour 
la  t<Tre  s-iinle.  .Vansi,  Conc.  t.  XXII. 

WESTMINSTER  (Autre  concile  dr>).  l'aD 
1190.  Guillaume,  évéque  d'Ely  et  légat  da 
pape ,  tint  ce  concile,  où  l'on  ne  fit  rien  on 
que  peu  de  chose,  dit  Matthieu  Pari^,  pour 
l'édification  de  l'Eglise  angliC'ine.  Gervais 
ajoute  que  l'évêque  de  Rocbesteret  le  prieur 
de  Cantorbery  ncommandèrent ,  on  plutftt 
prescrivirent  au  légal,  tout  fier  de  sa  dignité* 
de  ne  rien  entreprendre  contre  les  droits  de 
l'Eglise  di- Cantorbery,  ou  contre  la  digniii 
et  le  mandat  de  l'archevêque.  Id.,  ibid. 

WESTMINSTER  (Concilede).  i'an  1199. 
Ce  concile  fut  tenu  le  1"  octobre ,  sous  la 
présidence  d'Hubert,  archevêque  de  Canlor- 
hery  ,  sur  quelques  aETaires  ecclésiasiiqnet. 
Atiiil.  dtiCone.,  t.  V. 

WESTMINSTER  (Concilede),  l'an  1213. 
On  y  traita  des  mêmes  objets  que  d.ins  le 
concile  de  Lunitres  de  la  même  année. 

WESTMINSTER  (Concilede),  l'an  1236. 
La  bulle  dn  pape  Innocent  Ul  qai  demandail 


nsi 


fia 


deux  prébendes  à  la.cotlBIion  dan*  chaqae 
église  cBlbédrale,  et  deux  places  monncalea 
daos  chaque  Abhiiye,  yfutrejcléo,  connue 
elle  l'avail  é<é  dans  le  coucile  de  Bourges  de 
l'annre  pri'iélenle.  Ibid. 

WBSTUINSTbIR  (Coacilo  de) .  l'an  1329. 
Le  niiDCO  Klit  nue  tint  ce  concile  1?  29  avril, 
avec  1rs  prélats  d'Angleterre,  en  présence  du 
roi  Henri  111  d  des  grands  du  royaume. 
Elieiine  y  demanda,  au  nbm  du  pape  Gré- 


foire  IX,  le  dixième  de  tous  les  revenus  de 
AnglettTrecIde  l'Irlande, pour  élre  employé 
à  (aire  la  gncrre  à  l'empereur  Frédéric  II. 


Lri  seigneurs  laïque*  le  refusèrent  ;  el  le 
clergé  n'y  conseuUt  que  par  la  crainle  de 
l'excomuiiLnicatioo.  Wtlkint,  1. 1,  ex  Matlh. 
Pori». 

Westminster  fConclle  de) ,  l'an  12S3. 
On  y  excommunia  ceux  qui  porteraienl  at- 
teinte aux  liberlés  ecclésiastiques.  Sehram, 
(.111. 

WESTMINSTER  (Concile  de) ,  l'an  12S6. 
L'arcUrTè.uo  de  Messine,  légat  du  pape 
Alexandre  IV,  tint  ce  concile,  dans  le  dessein 
d'engnger  l'Angleterre  à  prendre  fait  el  cause 
pour  la  S'ci's  >  CB  qui  lui  fut  refusé.  Àn~ 
glic.  1. 

WESTMINSTER  (Concile  de) ,  l'an  1263. 
Léonaid  el  Bêrard  ,  nonces  du  pape  Urbain 
IV, assemblèrent  ce  concile  après  la  fête  de 
la  saiulv  Triailé.  On  y  demanda  des  secours 
pour  l'empereur  de  Cunslantiaoplc  ;  mais  le 
concile  répondit  que  le  clergé  d'Angleterre 
en  lirait  besoin  lui-même,  loin  d'en  pouvoir 
donner  aux  aulres.  jln^ftc.  I. 

WESTMINSTER  (Concile  de) .  l'an  1368. 
Oliobon  ,  cardiual  du  lilre  de  Saint-AdrieH 
et  tégat  du  saint-siége  ,  préaida  A  ce  com-ile, 
nù  il  exromuinnia  les  ennemis  du  roi.  Labb. 
XI,  fX  Malth.  Wettmonait. 

WESTMINSTER  (Concile de),  l'an  1325. 
L'arrbevé^jue  d'York  y  fut  élu  pour  la 
charge  de  irésurier,  malgré  la  réclamation  do  ' 
l'arcbeiréiiue  de  Canlorbcry,  qui  ne  voulait 
pas  permettre  que  son  tollègue  parAt  dans 
sa  province  avec  les  altrit>uts  de  sa  dignité 
arcliiépiscopale;)!  l'excommunia  même  pour 
re  sujtïl.  Nciinmuîns  il  fut  le  premier  é  en- 
freindre sa  propre  senlence  ,  en  cummuni- 
.  quniil  avec  l'excommunié.  Witkitu,  t.  II. 

WESTMINSTER  (Concile  de},  l'ao  IK3S, 
sur  la  discipline.' 

WEST-SAXONS  (Synode  do)  ou  Vessex, 
l'an  7i:5,  sous  Ina,  mi  des  Wesl-Saxons.  On  y 
ré:-olni  de  faire  deux  et  êciiés  de  l'unique  dio- 
cèse qui  comp'cnait  alors  le  royaume  des 
SuxonK  occiilenlaux. 

r  WEST-SAXONS  (Synode  de),  sous  le  roi 
Ina;  un  ne  sait  en  quelle  année.  Le  ulergé, 
cunioquè  en  synode,  sur  l'invitalion  du  roi, 
pour  apaiser  une  dissension,  ne  crut  pas  pou- 
voir délibérer  avant  d'avoir  pris  conseil  de 
l'archevêque  de  Cantorbery.  On  y  députa  vert 
ce  prélat  Winfred,  plus  connu  sous  le  nom  de 
teint  Boniface,  qui  rapporta  aq  synode  sa 
réponse  d'assentiment.  Xngi.  I. 

WEST-SAXONS  (Assemblécd'éïéqueseldo 
seigneurs),  l'an  712,  ponr  cimenter  l'union 
des  Saxons  avec  la  nation  bretonne.  An^lic.  I. 


1  wiH  im        , 

WEKF(HID  (Concile  de),  l'an  13(0.  Toy. 
FBRifss ,  même  année. 

WEYLE  (Concile  de),  l'an  1256.  Yoy. 
Danruarc.  mi^me  année. 

WlGORNlESSt A  (Concilia).  Voy.  Won- 

CHESTIIK. 

WINCHELCOMBE  (Assemblée  de),  l'an 
811,  pourja  fondation  de  ce  monastère.  A 
cette  assemblée  ,  convoquée  par  Kenulphc , 
roi  de  Mercie,  se  trouvèrent  réunis  Imis  rois, 
l'archevêque  Wulfred  ,  doute  évêqucs  et 
onie  ducs.  Angiic.  I. 

WINCHESTER  (Concile  de),  l'an  855. 
Ethelulfe,  rui  de  .Wcsucx  en  Angleterre, 
étant  de  retour  du  voyage  qu'il  avait  fait  i 
Rome  au  commencement  de  l'an  855*  assem- 
bla au  mois  de  novembre  de  la  même  année 
un  concile  é  Winchester,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  Les  deux  arcberêques  de  Can- 
torbery el  d'York  y  assistèrent  avec  tous  les 
étéqucs  d'Angli'terre  ,  plusieurs  abbés, 
Beorred,  roi  de  Mercie,  Edmond,  roi  d'Es- 
langle,  el  granl  nombre  de  seigneurs.  Il 
fut  oi  donné  qn'Â  l'avenir  la  dixième  partie  de 
loulet  les  terres  du  royanmi'  de  Wessex  ap- 
partiendrait é  l'Eglise  ,  pour  l'indemniser 
des  perles  qu'elle  avait    faites   pendant  la 

Suerre,  et  des  pillages  des  barbares  ,  c'est- 
-dirc  des  Normands.  Le  principal  auteur  de 
ce  décret  fut  le  roi  Ëthelalfe.  Il  offrit  lui- 
même  sur  l'autel  de  saint  Pierre  la  charte  de 
cette  donation ,  signée  de  sa  main.  Les  prin- 
ces el  évéques  présents  y  souscrivirent , 
même  des  abbesses  ;  et  les  évéques  en  ayant 
pris  copie,  la  publièrent  dans  leurs  diocèses. 
Elle  portait  que  celle  diiîàme  partie  qu'il 
donnait  à  l'Eglise  serait  franche  du  toute* 
charges  et  de  toutes  servitudes  séculières. 
Hiit.  de»  oui.  locr.  et  eecl 

WINCHESTER  (Assemblée  de) ,  l'an  986. 
Le  rui  Edgar  chassa  de  l'église  de  Wiuches-, 
ter,  dans  cette  assemblée,  les  prélns  ma- 
riés ou  de  mœurs  déréglées,  mil  i  leur  place 
des  moines ,  et  se  déclara  le  protecteur  de  ce 
nouveau  monastère.  Il  fait  f  oir  dans  le  di- 
plAme  qu'il  leur  accorda  do  grands  senli- 
iiienls  de  piété;  donne  aux  moines  des  avis 
sur  la  manière  dont  ils  devaieni  se  compor- 
ter dans  le  cloître  et  recevoir  les  étrangers  , 
et  leur  permet  l'élection  de  leur  abbé  ,  sui- 
vant la  règle  de  saint  Benoit.  Il  souscrivit  ce 
dipidme  ,  et  avec  lui  un  grand  nombre  d'é- 
véques,  d'abbés  et  de  seigneurs  laïques.  Par 
un  autre  dipléme ,  il  donna  au  même  mo- 
nastère plusieurs  terres  considérables,  avec  ' 
de  grandes  menaces  contre  ceux  qui  à  l'a- 
venir tenteraient  de  l'en  dépouiller.  Ibtd. 

WINCHESTER  (Concile  de),  l'an  975. 
Suint  Dunstan,  archevêque  de  Cantorbery  , 
tint  ce  concile  dans  l'interi'alle  des  règnes 
d'Edgar  et  d'Edouard,  son  flls  aîné,  dit  le 
Martyr.  L'objet  du  concile  fut  de  juger  lo 
différend  qui  partageait  les  esprits  entre  les 
clercs  et  les  moines  qu'on  leur  avait  substi- 
tués ,  et  contre  lesquels  ils  voulaient  reve< 
nir.  Le  coucile  jugea  en  faveur  des  moines. 
Lobt>.  IX. 
WINCHESTER  (Concile  oaUooal  de),  l'm 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


^m  ' 


lOSi.LoutcmMtére  4e  SnJDt-E4nioafl  7  Ul 

dëclnré  pxpmpi  de  taule  jurtdii-tion. 

WINCHESTER  (A^winblée  de),  l'aa  1032. 
Le  roi  Caaul.  fils  de  ftnèMon .  roi  de  Dane^ 
mark .  éiaiu  devenu  seuJ  -in^llre  de  l'Angle- 
lerre  après  \a  morl  d'Bllielrcd  en  1017, 
s'uppliqnsÂ  réIaMir  la  discipline  dans  l'fi- 
glise  et  dans  l'Eial.  Qana  celM  «ue,  il  fil,  avec 
le  Recours  de  fl^ns  habiles,  un  rode  de  lait 
à  Winchesler,  dont  il  preMrivii  l'obserratio* 
dans  tout  \k  rojraunie.  On  les  Iroure  <ie  dif- 
fércnles  versions  dans  le<t  collectiona  géné- 
ralts  det  concUes  sur  l'an  1432.  L'année 
prteédrnlp,  le  roi  C.aiiul, étant  à  Rome,  ^ri' 
vit  aux  fraadi  tetgnetirs  de  se*  Ëlals,  pour 
leur  duiiiver  part  de  le  manière  gracieuse 
doMl  il  nv^it  élé  reçu  du  pape  Jean  X.IX.,  d«. 
l'eflapereur  Cmir.id  et  4ii  roi  llodulpbe,  cl 
pour  le*  cstmrtor  à  l'équité  enve»  l'Ëgliio 
et  cnvera  rui;il.  fiea  loi*  tcnéent  au  bOB 
ordre  dan»  l'un  et  é^n  l'autre,  il  défe*4 
toute  divisioo  en  maiièro  de  religion  ;  or- 
donne Ift  respect  poHr  lea  lieux  >ajnl>  ot 
pair  lei  aainlBlres  des  autels;  et  reoom- 
nmnde  à  ceui-ci  do  vivre  oai»lormAment  A 
la  aaiatet^de  leiir<4at-,  il  prescrite  ans  Mi- 
jeta  le  pih;«mc4tl  des  dîmes ,  l'observalioa 
des  dimauebes  et  di'i  (éles,4»s  jeûnes  du 
carême,  de*  quatre-temp*  et  do  toas  les 
aairesjefinos prescrits  par  rEelise;  F&bsrle 
lea  Gdèles  à  cunCesaer  îcura  pecbéi ,  el  A  c« 
fcùre  pënJteDee,  et  k  s'xpprocber  de  l'cucba- 
ristie  au  moins  trois  fiA*  l'aonée,  à  aianer 
Dim  de  tout  leur  <nur.  et  toujours,  k  trp* 
prendre  par  eaur  1  Uraison  dominicale  et  la 
Sjmbole  des  af>6lres,  cl  les  évéc|ue*  à  pré~ 
cher  Le  vcNu  A  leurs  penplee,  de  vivo  «ois 
elpar  leuriKWkevie.  Cesont  loifrinciMux 
article*  de  la  première  table  des  lois  de  ce 
priOM.  La  seconde  rrufernac  les  peines  cor- 

SorcUcs  dont  on  punissait  les  prévaricalcuri 
c  ers  lois.  Uiil.  de*  a/iU-  sacr.  tt  ecel. 
WINCUESTËB  iConrile  do),  l'an  1070. 
Les  Iruis  légi'kis  envoyés  par  le  pape  Alexan- 
dre 11,  à  la  prière  du  roi  Guillaume ,  prési- 
âèreot  do  sa  pai't  à  co  concile,  qui  se  tiol 
pendant  l'oclave  de  Pâquos  :  le  roi  y  fut 
présent.  On  y  déposa  Sligand,  arL'Iievéjue 
de  Canlorbery,  et  plusieurs  de  ses  suOra- 
ganls.  à  cause  de  leur  ignorance  et  de  leurs 
mauvaises  mœurs.  Sl^and  était  accusé  de 
parjure  et  d'homicide;  mais  on  insista  sur 
ce  <)u'ii  lirait  gardé  l'évéclié  de  Winchester 
avec  l'archevcrhé  de  Canlorbery;  qu'il  s'6- 
lait  emparé  de  ce  dernier  «iége  d»  vivaut 
même  Oc  l'archevêque  Robert,  et  qu'il  .ivait 
reçu  le  palliuiD  de  l'antipape  Benoit.  Saint 
Wubinn  répéia  les  terres  de  son  église  qu'a- 
vait retenues  ElTrcd,  en  p.issant  de  l'évé- 
ché  de  Worcbestcr  A  l'archevêché  d'York. 
Miiis  cet  ardievéi)uc  était  mort,  et  les  ter- 
res qu'il  avait  usurpées  étaient  sous  la  puis^ 
sancc  du  roi  :  ainsi  l'on  ne  décida  rien  sur 
cciti'  alTairc.  Hist^  det  aut^xaeréi  et  eccl.. 
t.  XXML 

WINCHESTER  (Concile  de),  l'an  t070. 
Il  7  eut  celle  année,  selon  le  P.Richard, 
deux  conciles  tenus  à  Winchester,  dont  Is 
dernier  >e  Ht  A' l«  Penlecdle.  D.  Ceillier  n* 


Mria  (fm  dhin  eonotle,  dant  II  prMend  qvv  - 
la  colleotioa  générale  des  conollef  présente 
deux  exempltirea  dtlKrenls.  L'arnheréqee 
Laerranc,  Ài-il,  y  présida,  et  saint  Wulatan, 
évéque  de  Worctiestcr,  lut  do  nombre  des 
prélats  qui  y  asiislére»l.  Les  canons  de  oe 
coacilc  sont  divisés  en  Ireia  parties,  et  pré- 
cédés d'wi  déoret  portant  déCense  aux  cha- 
noiaes  tA  aux  prêtres  de  la  campagne  d'a- 
voir des  femcees  ;  et  aux  évCqves  d  ordonoer, 
soit  [U'étres,  soit  diacres,  qui  ne  fassf  nt  au- 
paravant protesaion  do  eonlineooe,  dans  les 
termes  qui  y  sont  rapportés. 

La  première  partie  contient  Irelae  ca- 
nons. 

1  et  S.  Oa  défend  la  simonie  dsM  les  éles- 
tions  des  évéques  el  des  abbés,  et  dan*  te» 
ordinations. 

3.  On  reeAmmande  aux  oleros  ds  vivre 
d'une  maaière-oottforme  A  leur  état. 

k  et  5. Les  évéques  doivent  tenir  deux  cen- 
elles  pur  an.  ils  ordonoaroat  les  arcbldNi- 
cres  «t  lee  antres  ministres  aa«rés,4ans  leurs 
églises. 

6.  Les  évdi^iea  aaront  la  juridiclloi  sar  - 
les  clcros  et  tes  laVqnes  4it  leurs  diorAsfs. 

7.  Les  évéques  el  les  prélrea  invilerunt  les 
l.-iï((Bcs  A  la  pénilesee. 

&  On  parle  dans  oc  canoa  des  cleres  et 
des  moines  apostats. 

9.  Le*  évflqties  asroat  des  sièges  axes, 
et  ne  feront  aocMM  conspiraliao  centre  le 
prince. 

10  et  11.  Les  laïques  pejwreot  les  tttmesr 
el  ne  prendront  pas  les  tiens  de  l'Efrliae. 

12.  Aueun  clerc  n«  portera  les  armes. 

18.  Od  ncspedera  les  clercs  el  la*  molMS 
comme  il  conviant. 

La  seconde  partie  contient  seiae  ronons. 

1.  Aucun  évéqoe  n'aura  deux  évéctiési 
la  Cals. 

3.  Personne  ne  sera  ordonné  par  simonie. 

3.  On  ne  vcce«ra  point  les  ckres  étraa- 
gcrs ,  sans  lettres  oe  recomaaaridatttiH  ^n 
leurs  évdques. 

k.  Les  ordiaaIioM  se  forent  dans  des 
temps  réglés. 

â.  Les  autels  .«eront  de  pierre. 

6.  On  ne  célébrera  point  la  messe  avec  d« 
la  bière  ou  de  l'oau  seMle,  mais  arec  du  via 
mêlé  d'eau. 

7.  On  n'administrera  le  bnpiéme  ^ifà- 
P^ques  et  A  ta  PentecAte,  hors  te  danger  de 
mort. 

6.  On  ne  dira  In  messe  qoe  daas  das  éf^î-. 
SCS  consacrées  par  l'été(|ae. 

9.  On  n'enterrera  pas  dans  les  égHsos. 

ÉO.  On  ne  sonnera  point  la  clocbe  pendant 
la  récitation  du  canon. 

41.  Il  n'y  anra  que  les  évêqoes  qui  impth» 
seront  la  pénitence  poar  les  crimes. 

12.  Les  nieines  apostats  seront  exootama- 
niés,  et  an  no  les  recevra  ni  dans  la  mili&c 
oî  dans  le  clergé. 

13.  Chaqne  évéque  tieodca  sa»  sjnods. 
tous  les  ans 

Ifc.  Tout  le  monde  payera  les  dlmei. 

15.  Les  clercs  garderont  la  «wtiaaiteaf  o» 
il*  seront  déposAs.  -^  . 
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le.  Le>  eallcM  ne  ■•roni  ni  4e  elre  ni  de 

buis. 

<La  troisième  partie  renrcmte  treise  ca<- 
■ton», 

1,  3,3  c(  4. Celai  qui  aura  tué  i  la  euerre 
fora  aulont  d'année*  de  péiv^nce  qw'il  aura 
(ué  d'bomm».  S'il  a  Trappe,  sun»  savoir  l'U 
.1  lue,  il  Ter.-!  aulaal  de  ^uarun laines  de  pé- 
iiileiice  qu'il  aura  (rappi  d'bommra-  b'il 
ignore  le  «omhrc  de  ceux  qu'il  aura  luéi  «p 
frappés ,  il  fera  un  jour  de  pégitencc  cfaaqae 
seiiiiiine,  lanl  qu'il  vivra,  à  la  T«lonlé  de 
l'évéqup,  ou,  s'il  le  pcKl,  il  biUra  ou  dotera 
unu  église.  Que  s'il  a  eu  la  volonté  de  Trop^ 
per,  sans  l'.ivoir  csécuiéei  il  Tora  pèniteuce 
pendant  trois  jours. 

5.  Les  clercs  qui  auront  combattu,  on  qw 
8c  arronl  armés  pour  combattre,  fcrunt  û 
pénrleuce  qu'ils  Titraient  s'ils  avaient  péché 
coiilrc  li'ur  pairie,  parce  que  les  caauns  leur 
dércndcnl  de  combattre.  Les  moines  Tcrunt 
péuilcnca  selon  leur  règle  et  le  jugement  de 
leurs  abbés. 

6.  Ceux  qui  ont  combaltn  élaot  gagé* 
pour  cela,  feront  pénilcBce  comme  poui:  aa 
homicide. 

7.  Ceux  ijoi  ont  combattu  dans  aneguerre 
publique   feront  trois  nns  de  péniteitci-. 

8.  Les  arbalélriers  qui  ont  tué  sans  le  sa- 
voir, ou  qui  ont  blessé  sans  lucr,  teront  pé- 
nitence pondant  trois  quarantaines. 

Les  quatre  canons  suivanla  règlent  ausû 
la  péuitciice  des  homicides  en  diverses  cir- 
consliinccs,  et  celle  des  atluHères  et  des  ra- 
ijsseurs- 

Le  treizième  canon  oblige  ceiul  qui  a  rolé 
quelque  chose  à  une  église,  de  la  lui  resti- 
tuer on  de  le  faire  à  une  autre  église,  s1l 
ne  le  peut  à  celle  qu'il  a  volée. 

Dans  l'iiulre  concile  tenu  Â  la  Pcnlecéle) 
si  ce  n'est  pas,  comate  nous  l'avons  déjà  dit. 
un  serond  exemplaire  du  premier,  il  fut  dé- 
ridé qu'aucun  cbauoine  ne  srratl  marié;  que 
les  prêtre»  qui  d^meuraieutdans  les  villages 
ou  les  cli^leaux,  ne  seraient  point  obligés 
de  quiticr  leurs  femmes,  s'ils  en  avaient; 
mais  qu'un  ne  leur  permeltraîl  point  d'eu 
prendre,  s'ils  n'en  avaient  pas,  cl  qu'on 
n'or4unQcr;iit  dans  lo  suite  ni  prêtres,  ni 
diacres,  sans  leur  luire  promettre  la  conti- 
ncncp.  WUkint.  t.  I. 

WINCHESTER  (Concile  de),  l'an  1085, 
par  Laufranc,  arcJieréque  de  Canlorbery. 
Wilkht,  i.l. 

WINCHESTER  (Concile  de),  l'ao  1139. 
Thibault,  archevêque  du  Canlorbery, présida 
i  ce  concile,  qui  cuiumcnça  le  30  d'auâl,  et 
finit  le  premier  de  septembre  iiiclusiveaient. 
Il  j  fut  question  du  roi  Elicnne,  qui,  apri^s 
avoir  saisi  des  rhâleaux  apparlenaul  aux 
églises  di!  Salisburj  cl  de  Linçoin  t  e»  avait 
Tiil  meure  les  deux  évéques  en  prison. Reg. 
XXVII;  r,.  X;  tf.VlI;,tnî/ic.  L 

WlNCHliSTER  (Concile  .le) ,  l'an  lUl.  Ce 
concile  se  tint  le  7  d'avril.  Benri,  évéquc  de 

(«)  Cest  BBS  doMt  pir  erreor  qu«  D.  Celllier  (  Hiit. 
tlaam.nicr.l.  XXi,  tkài  Lanfram:)*f<ptno annale lit 
Vioàrehrii  ce  coacile,  où  LinttUK  Tut  éju  pour  le  siâK* 
()•  Ctnlorberj.  On  Ht  dios  t«i  ColleciioDs  Coneilbtm  Wt»- 
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iriBcbetter  et  légal  dq  papa,  ;  III  reoMiial^ 
tre  Mnthilde  pour  reine  d'Asglelerre,  aa 
préjudice  d'Etienne,  frire  dn  préût,  qu'elle 
tenait  potH*  lors  en  prison.  Wilkius  siet  ce 
concile  en  1U2;  mais  Guillaume  de  llal- 
mrsburj,  sur  lequel  il  sefuivde,  di4  lui- 
même  que  l'année  où  se  tint  le  concile  de 
Wiucheslcr,  le  li  des  kaleades  de  mars, 
ou  le  16  février,  tombait  au  premier  diman- 
che de  carême,  ce  qui  ne  conviept  q.ii'i  l'an. 
114i.  L'Ati  de  vérifier  Iti  dalei. 

WINCHESTER  (Concile  de),  lan  1U3. 
Henri,  évéque  de  Wincheatcr  et  légat  d« 
sainl-siëge,  tint  ce  concile  le  lundi  d'aprè« 
l'oclave  de  Pâques ,  à  la  léle  de  tous  W 
év,éqoes  d'Angletrrre.  On  y  traita  de  la  pais 
du  niyaume.  fTiVAin*,  lom.  I,  pag.  kiO. 

WINCHESTER  (Ciucile  dej ,  l'an  1143. 
Henri ,  érêque  de  Winchester  et  légal  Uq 
taint-siége,  tint  ce  concile,  qui  confirma  le 
privilège  d'exemplioo  des  moines  de  Sainir 
Augustin  de  Canlorbery,  conlre  les  arcfae- 
vêques  de  la  même  ville.  Wilkini,  tom.  I, 
pag.  422. 

WINCHESTER  (Synode  de),  vers  l'a« 
1308.  L'évéque  Henri  Woodluke  j  publia 
ses  cunslilulions  synodales  sur  les  sacr&' 
menis,  l'entretien  dt-s  églises,  la  vie  dm 
clercs,  les  dîmes  et  les  oblatiuns,  les  lesta* 
mcnts,  les  obligations  des  archidiacres  e( 
des  orâciuui,  le  culie  des  saints  et  la  celé- 
br;i(ion  des  fêles.  WUkiat,  t.  11. 

WINCHESTER  (Concile  de),  l'an  1329. 
Nous  n'avons  de  ce  concile  que  l'acle  dç 
convocation  fait  par  Simon,  arcbevéque  df 
Canlorbery,  qui  l'adressa  4  l'évêquc  da 
Londres  pour  être  commaoiqué  i  tous  le! 
suffraaanls.  Ibid. 

WINDREFORD  [Concile  de),  WinitUho- 
riuiff.  foy.  tout  à  l'heure  la  oola  a  de  l'ar- 
ticle suivant. 

WINI)SOR(n)(Conciledc).ïri«d(iïi(.ri«Me, 
l'an  1070.  A  la  Pttnlccéle  de  celle  année^  I9 
roi  Guillaume  étant  à  Windsor, y  Ql  tenir  uq 
concile  où  présida  le  légal  EuicnCroi,  évég.*!* 
de  Sion.  Elgeric,  évéque  de  Susmb,  y  (uldé- 

fosè  avec  plusieurs  abbés.  Le  roi  dooof 
évêcbé  de  Sussex  à  Sligand ,  aapararaïUL 
archevêquedcCanlorbery.eUelurchevêrhéà' 
Laufraue,  abbé  de  Sainl-Elienoe  de  Caen. 
Orderic  Vital  repporle  la  déposition  de  SU* 

S  and  au  concile  de  Wiudsor,  et  ae  dit  «>iea 
e  celui  de  Winchester;  içau  i  léqucs  da 
celle  même  année;  mais  l'hislorieu  Roger 
dislingue  uellement  ces  deux  conciles  dane 
ses  Annales.  Bitl,  dei  aut.  laerii  tt  teol,. 
t.  XXIII. 

WINDSOR  (Concile,  00  plutét  Paricment 
de],  l'uu  1101.  Ou  y  confirma  la  charte  do 
fondation  de  l'église  de  Norwich,  et  acte  ea 
fut  signé  du  roi  et  de  la  relue,  des  il«ux  ar*' 
cticvêques  de  Cautorbery  et  d'ïork,  et  des  . 
évêqnes  présents,  ainsi  que  des  seigneu/s. 
Mansi,  Conc.  t.  XX. 
WINDSOR  (Concile  de),  l'aa  1114  :  peur 
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l'iledion  de  Raoul  à  l'archevêché  de  Gan(or- 
bery.  Inbb.  X. 

WINDSOR  (Concile  d«),  l'an  UTS.  Le  roi 
d'Irlande  s'r  soamit  à  celui  d'Angleterre. 
Anal.  I. 

WINDSOR  (Concile  de),  l'an  118V  :  pour 
t'élTtion  d'unarthevêqae  àe  Canlorbcry. 

WINDSOR  (Concilu  de),  fan  1278.  On  ne 
sail  rien  d<'  ci*  coucilp,  sinon  qu'il  fui  tenu 
la  veille  de  Noël,  par  ordre  do  roi.  Wilkini, 
t.  11. 

WISNUSKT  (Conctie  de),  Uniejovienie, 
l'an  1375.  JuroflaTr,  a.rchc-vé<|ue  de  Gnesne, 
assembla  ce  concile  pour  Tournir  des  se- 
cours au  pape  Grégoire  \I,  contre  le  sul- 
tan Aniural  ,  qui  ineiisçait  l'Italie.  Labb. 
XI;  Hard.  VU),  «(  Baluze. 

WINTONIESSIA  (CoRciUa).  Voy.  Win- 
ch este  n. 

WIRTZBODRG  (Concile  de),  lan  1080. 
Il  nvait  éié  résolu  aa  concile  de  Rome  en 
1078  qu'on  cnveiTiiil  des  légats  en  Allema- 
gne, Jifio  d'y  rétablir  la  p;iiK  par  la  discus- 
sion du  droit  des  deux  partis  de  Henri  el  do 
Rodolphc.En  conséquence,  le  saint  pape  Gré- 
goire VII  écrivit  aux  évéques  el  aux  sei- 
gneurs du  royiiumi;  (coiunique  de  tenir  une 
assemblée,  oii  il  se  trouvât  de  part  cl  d'au- 
tre des  personnes  favorables  à  ces  deux 
deux  princes.  Les  légals  nommés  pour  s'y 
rendre  étaient  les  évéqnes  de  Padiiue  et 
d'Albane.  Ils  tinrent  le  concile  à  Wirtz> 
bourg.  On  ne  sait  pas  bien  ce  qui  s'y  passa  ; 
mais  il  parait  que  le  roi  Henri  Irouvu  le 
moyen  de  rendre  cette  conlérencc  inutile,  et 
que  ce  lui  une  raison  piiur  le  pape  de  dé- 
clarer qu'il  avait  encouru  l'excommunica- 
tion dont  on  l'avait  menacé  dans  le  concile 
tenu  à  Rome  au  commencement  de  l'an 
1080.  BUt.  dtM  aul.  lacr.  et  eccl.,  t.  XXIll. 

WIRTZBODRG  (Synode  de),  l'an  1115. 
L'évéque  Ërling  y  conOrma  les  droits  de  l'ab- 
baye de  Swarzac,  et  termina  la  conten- 
tion qui  existait  entre  elle  et  le  couvent  de 
Kitziugen.  Chron.  SchtDarxae. 

WIRTZBODRG  (Assemblée  mixte  de},  l'an 
ilSl.On  y  traita  de  la  paix  de  l'Eglise  en 
Allemagne  avec  l'empereur  Henri  V  ;  mais 
elle  ne  Tut  conclue  que  l'année  suivante 
dans  l'assemblée  de  Worms.  Voy.  Wurhs, 
l'an  1122. 

WIRTZBOURG  (Concile  de),  l'an  1127. 
Les  archevêques  de  Magdebourg,  itu  M.iycn- 
ce,  de  SalzLourg,  et  divers  autres  prélats, 
composèrent  ce  concile,  qui  prononça  une 
•xcommanication  contre  Conrad, ducdeFrao. 
conie,  compétiteur  de  l'empereur  Lotbaire  II 

WIRTZBOURG  (Concile  de),  l'an  1130.  Ce 
concile  fut  tenu  au  mois  d'octobre  par  GuaU 
terio,  archevêque  de  Raveone  et  légat  du 
saint-Mége,  à.  la  léle  de  seize  autres  prélats. 
-  L'empereur Lothairc  s'y  trouva  en  personne, 
el  y  approuva  l'élrclion  du  pape  Innoicnt  II. 
Pagi,ad  hune  ann.  tUanii,  i.  U,eol.kOl. 

WIRTZBOURG  (Assemblée  dt),  l'an  1133. 
On  y  conGrma  les  élections  de  Henri  à  l'é- 
Tdché  de  Ralinbonne,  et  de  Walter,  à  celui 
d'A^sbourg,  et  on  donna  Adalbérou,  abbé 
d«  liienbour;;,   pour  successeur  à  Ùearj, 


ivéqne  de  BUe ,  qui  avait  été  dégradé. 
L'empereur  Lothaire,  de  retour  de  Rooie 
avec  son  épouse,  lui  présent  ïk  cette  réunro» 
d'évéqurs  et  de  grands  deM'empirc.  Cont. 
Germ.  t.  III. 
WIRTZBODRG  (Synode  diocésain  de)  l'an 

1136.  On  y  érigea  en  paroisse  l'telise  d'As- 
chxbach.  Conc.  Germ.  t.  III. 

WIRTZBODRG  (Synode  diocésain  de),  l'an 

1137.  L'évéque  Embricon  y  coiiISrma  di^t 
donations  faites  ou  monastère  de  Noire- 
Dame  d'Ebtïr.i.  Act.  mon.  Ebrac. 

WIRTZBODRG  (Concile  de),  l'an  1165. 
L'empereur  Frédéric  I",  à  la  téie  d'une  qua- 
rantaine d'ëvéques,  en  comptant  ceux  qui 
n'étaient  point  encore  sacrés,  tint  ce  concilia- 
bule le  23  mai,  joarde  la  Pi'HtccAte.  Tous  jurè- 
rent qu'ils  ne  reconnaîtraient  jamais  le  pape 
Alexandre  lit,  et  qu'ils  dcmi-urc raient  invtn- 
tablementailacfaés  au  soi-disanl  Pascal  III, 
que  les  srliismaliques  avaient  élu  après  la 
mort  de  Victor  III.  L'Art  dfvérif.  its  daUt. 

WIRTZBODRG  (Synode  diocésain  di-),l'aa 
1169.  L'évéque  Hérold  y  ordonna  la  rcsiitu- 
lion  de  certaines  dlmri  dues  au  couvent  de 
S;iint-Michel  de  Bamb^rg.  ScAaniw* ,  ex  Cod. 
MS.  Aton.  S.  MUh.  Bamb. 

WIRTZBODRG  [AssemblËc  ecclésiastique 
do),  l'an  1209.  L'olij.H  de  ce  coniile,  présidé 
par  le  cardinal-légat  Hugues,  évéque  d'Ostie, 
fut  d'examiner  les  causesdc  la  disiiensu  que 
demandait  le  roi  do  Germanie,   Ollon  IV, 

Êour  pouvoir  contracter  mariage  avec  la 
llcdu  roi,  duc  de  Souabe,  sjparon'e.  L'^bb^ 
deMorimond,prcscnl  à  l'assemblée,  proposa 
d'exiger  en  compensation  de  la  viulalion  de 
la  régie,  i°  qu'il  sq  fit  le  protecteur  des  égli- 
ses et  des  monastères;  2'  qu'il  se  rooniril 
équitable  envers  les  veuves  et  les  orphelins; 
3°  qu'il  fondât  sur  ses  terres  un  moûastèra 
de  l'ordre  de  CIteaux  ;  i*  qa'il  allât  en  per- 
sonne au  secours  de  la  terre  lainle.  Le  roi 
protestant  qu'il  n'y  avait  rien  qu'il  ne  fAt 
prêt  àsacrifier  au  salut  de  son  âme,  l'assem- 
blée lui  Gt  connatlre,  par  l'organe  de  Léo- 
puld ,  duc  d'Autriche,  qu'elle  était  d'ari* 
qu'il  épousât  la  princesse  ;  et  le  mariage  eut 
lieu  elTeclivcmenl.  A  l'occasion  de  cette  as- 
semhléL',  Hiigold,  abbé  de  la  nouvelto  Cor- 
bie,  demanda  et  obtint  du  roi  laconGrnu- 
tion  des  privilèges  de  son  moaaitère.  Cône. 
Germ.,  t.  III. 

WIRTZBODRG  (Concile  de),  l'an  1287. 
Jeau,  évéque  de  Frescati ,  légal  du  pape  eu 
Allemagne,  tint  son  concile  provincial  avec 
les  archevêques  de  Maycnce,  de  Trêves,  de 
Cologne  et  de  Brème,  et  plusieurs  évêqucs 
et  abbés.  On  y  fil  quarante-deux  canons. 

Les  cinq  premiers  regardent  les  clercs,  el 
leur  prescrivent  d'être  habillés  d'une  manier* 
convenable  à  leur  état,  et  d'éviter  les  rjib.i- 
rets,  les  jeux,  la  fréquentation  des  religieu- 
ses, les  tournois,  le  port  de«  armes  ei  les 
femmes. 

6.  Ceux  qui  usurpent  on  retiennent  injot- 
tenicnt  des  bénéfices,  ou  qui  s'en  apprt^- 
pricnt  les  revenus,  encourent  l'exeommu- 
oiealion  ipso  facto. 

7.  Le(  évéques  puniront  sérérement  loa 


prêtres  qal  dlroot  ptoi  d'une  mute  par 
{oar,  bora  les  eat  permit  par  le  droit. 

C'eit  anx  évoques  seul*  A  donner  la  per- 
mission k  nn  prêtre  de  biner,  ou  de  dire 
deux  meiiiea  en  un  même  j<nir;  et  ils  ne 
doivent  l'accorder  qne  quand  deux  égtiies 
n'ont  pas  de  revenus  aufQsanls  pour  entrele- 
nirchacuneanprelre.il  n'eitdoncploapermîs 
■nx  prélrei,  dit  le  P.  Rictiard,  de  biner  au- 
ioard'hui  dans  les  cas  mêmes  où  le  droit  le 
fear  permettait  autrebis,  tels  que  celui  de 
dire,  dans  le  besoin,  une  messe  de  mort  pour 
un  dérant,  et  une  antre  messe  du  jour.  IH$t. 
i,  de  Conttcr.  con.  53. 

8.  Lorsque  le  prêtre  portera  le  trèt-salDt 
corps  de  JësuB-Cbrist  aux  malades  et  aax 
Temmes  snr  le  point  d'accoucher,  il  sera  en 
surplis  avec  une  étole,  précédé  d'un  clerc 
ponant  un  cierge  allumé  et  nue  sonnette.  Les 
passants  se  mettront  à  genoux:  et,  s'ils  sont 
vraiment  pénitents,  ils  gngneroot  une  Indul- 
gence de  dix  jours  des  pénitences  enjointes. 

9.  Ceax  qui  soDTeroeot  les  églises  n'en 
aliëneronl  pas  les  biens  sans  la  permission 
des  supérieurs ,  ni  hors  les  cas  permis  par  le 
droit. 

Les  snpêriears  dont  la  permission  est  re- 
quise pour  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglise, 
selon  les  eaaons,  sont  les  êvêques  ;  et  les  cas 
oû'le  droit  la  permet  sont  cenx  de  la  nécessité 
ou  de  l'atilité  de  l'Eglise,  et  les  devoirs  de 
piété  on  de  charité.  Il  7  a  donc  deux  sortes  da 
causes  des  aliénations  :  les  causes  ordinai- 
res ,  qui  sont  les  propres  affaires  et  les  né- 
cessites des  êglisesi  fabriques,  hdpitaox, 
cbapilres,  monastères  ;  et  les  causes  extraor- 
dinaires, telles  qne  les  subveolions  dues  aax 
princes  dans  les  pressants  besoins  de  l'Etat , 
et  le  soulagement  des  pauvres  dans  les  cala- 
mités publiques,  peste,  guerre,  famine. 

Quant  aux  formalités  des  aliénations  ,  il  y 
en  a  aussi  de  deux  sortes':  les  unes  sont 
prescrites  par  les  ordonnances  et  les  disposi- 
tions canoniques  tout  ensemble,  et  les  autre* 
ne  sont  requises  que  par  les  ordonnances- 

Les  premières  sont  le  consentement  de 
l'évêqne  de  l'église  qal  fait  l'aliénatioD, 
quoique  le  bien  soit  situé  dans  nn  autre  dio- 
oèse,  et  l'examen  ou  la  discussion  des  causes 
de  l'aliénation.  Les  formalités  de  la  seconde 
espèce  sont  :  1'  la  permission  du  prince , 
Ôielwr.,  de  1661  ;  2*  l'enregistrement  des  actes 
d'aliénation  dans  le  greffe  des  gens  de  main- 
morte, £dif  du  mots  d'octobre  1705,  art.  8; 
S*  les  affiches  ;  i'  les  proclamations  onenchè- 
xes.  Si  quelques-anes  de  ces  formalités  man- 
quent, l'aliénation  est  nulle,  ou  au  moins 
cassaMe.  Van-Etpe».  Jur.  eecl.  univ.,  t.  M , 
p.  111;  et  Gibert,Supplém.  êur  la  Jur,  eecl.  de 
ran'Etpen ,  chap.  k ,  dee  Cauâa  et  des  For- 
matitét  requitei  pour  let  aliénationi. 

10.  Les  curés  qui  ont  deux  cures  seront 
prliés  de  la  première  ipeo  faela ,  et  des  re- 
veuDs  de  la  seconde  s'ils  s'obstinent  i  les 
garder  tontes  les  deux. 

11  et  12.  Les  patrons  ou  collalenrs  ne  don- 
neront de  cnre  é  personne  au-dessous  de 
vingt-cinq  ans.  Ils  n'en  donneront  non  plus 
qu'a  des  sujets  capables,  dans  le  temps  mar> 
DlCTIONHAIRB  DU  COHCILBI.  11. 
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qui  par  le  droit;  en  sorte  qna  si  les  patrons 
retiennent  ces  églises  sans  7  pourvoir  un 
mois  entier  outre  ce  temps  ,  ils  encourront 
l'excommunication,  et  seront  privés  du  droit 
de  présentation  pour  cette  fuis. 

IS.Défense  aux  clercs  séculiers  et  réguliers 
de  chanter  ou  de  célébrer  publiquement  l'of- 
flce  divin  dans  des  lieux  interdits,  et  d'y 
sonner  les  cloches,  à  moins  qu'ils  n'aient  an 
priviléfte  ou  un  induit  pour  le  faire. 

14.  Tout  clerc  qui  recevra  un  bénéfice  de 
la  main  d'un  laïque,  ou  de  tout  antre  qui  n'a 
pas  droit  de  le  conférer,  encourra  l'escom- 
mnnicatian  îusqu'A  ce  qu'il  ail  résigné  ce 
bénéfice  à  celui  qui  a  droit  de  le  conférer 

15.  Défense  aux  prêtres  de  pactiser  pour 
la  bénédiction  des  mariages  et  pour  les  en- 
terrements. Ils  pourront  néanmoins  accepter 
ce  qui  leur  sera  volontairement  offert  selon 
la  coutume  des  lieux. 

16.  Les  curés  qui  ont  des  églises  matrices 
d'où  dépendent  des  chapelles  auront  soin 
d'établir  des  vicaires  dans  ces  chapclUspour 
les  desservir,  si  elles  oal  un  revenu  suffisant 
pour  cela. 

17.  Les  abbés  ou  prieurs  des  monastères 
qui  ont  des  cures  de  leur  dépendance  se- 
ront suspens  de  leur  office,  s'ils  n'y  mettent 
des  vicaires  propres  à  les  desservir,  un  mois 
après  qu'elles  ont  commencé  i  vaquer. 

18.  Les  abbés  et  prieurs  porteront  l'babit 
régulier,  et  ne  permettront  point  à  leurs  re- 
ligieux de  sortir  sans  une  cause  juste  et  rai- 
sonnable. 

19.  Les  abbesaes  et  prieares  des  monnslè- 
res  de  religieuses  auront  soin  de  leur  faire 
porter  le  voile,  de  les  empêcher  de  sortir 
sans  une  cause  évidemment  juste,  et  de  les 
pourvoir  du  nécessaire. 

20  et  31.  On  excommunie  les  laïques  qui 
s'emparent  des  biens  de  l'Eglise  ou  qui  les 
retiennent  ,   excepté    le    roi  et   la   famille 
royale. 
.  92.  On  excomiionift  les  avoués  des  églises 

3ui  les  pillent  et  les  ravagent,  loin  de  les 
éfendre  comme  ils  y  sont  obligés,  et  l'on 
veut  qu'ils  se  coatentent  des  droits  accordés 
ilenra  ancêtres. 

23,  2t,  25  et  26.  On  renouvelle  les  lois 
ecclésiastiques  contre  les  usuriers  et  ceux 
qui  maltraitent  les  clercs,  spécialement  les 
nonces  du  pape,  et  contre  ceux  qui  s'emps- 
rent  des  biens  des  églises  vacantes. 

27.  Les  évéques  et  archevêques  visKeronI, 
an  moins  une  fois  en  deux  ans,  leurs  diocè» 
ses  par  eux-mêmes  on  par  d'autres,  poi^r 
donner  la  confirmation  et  corriger  tout  ce 
qui  méritera  de  l'être. 

28.  On  excommanie  ceux  qui  fortifient 
les  églises,  les  clochers  on  les  roaisoos  qni 
en  dépendent,  pour  s'y  défendre  contre  leora 
ennemis  comme  dans  des  camps  retranchéa 
on  des  châteaux  forts. 

39.  Défense  d'excommunier  t(§  femmes 
pour  les  dettes  de  leurs  maris,  ou  les  mères 
pour  celles  de  leurs  enfants  morts,  à  moins 
que  les  femmes  n'hérjtent  de  leurs  maris,  et 
les  mères  de  leurs  enfants. 

30.  On  déclare  excommuniés  ip>o  faeta 
ki 
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i«s  volenn  d«  ftrnnds  «beodu  «t  c«uk  qol 
l«ar  donnent  relrnila. 
31,  32  et  33.  Mâmc  peina  rontre  ceux  qui 

vendent  ou  qui  aclièleiil  lei  bleni  de  l'Bglisv 
sana  les  pennissiuns  nàcesiaircB,  ou  qui 
•'en  emparent  10»  prèlexls  «lu'un  parliiu- 
lier  d'une  é^i'w  lui  doit  quelque  choto  ou 
qu'il  est  en  uierra  avec  l'avoua  d«  celle 
«glite. 

34.  Défente  aux  clcros  da  recevoir  ou  dn 
Doorrir  Im  (aui.  spdirca  et  lea  icollen  va- 
gabonda, 

35.  On  excommunie  ipto  fatt»  les  Iniques 
qui,  BOUS  prélexle  da  la  réparation  du  fa- 
briques ,  •'insèrctil  dam  l'adminiiilratiDa 
des  bien*  de  llîgliaa  malgré  les  éttquea  et 
m  chapilret. 

36.  On  escammuDle  lea  parliculieri  el  l'on 
jnlerdit  les  communautés  on  univeriités  qui 
empâcheni  qu'un  ne  rende  des  plainles  ne- 
Taut  les  jugea  eccléilatlique*.  ou  qui  font 
des  ataUiis  eoniraires  au  clergé  el  k  ses 
libertés. 

37.  Oa  excommunie  les  faussaires  des 
lellres  apostoliques  et  Icars  fiiuteurs. 

38.  Les  évéqucs  voisins  feront  observer  Ipt 
interdits  portés  par  leurs  coofrèrcs  pour  de 
}uslcs  Cluses. 

39.  L(-s  conservaleurs  donnés  par^e  pape 
aux  maisons  religieuses  ne  se  mélcnmt 
pat  des  l'hoset  qui  ne  sont  potat  eumpriits 
dans  leur  CDmmijiion.   ~ 

40.  Les  ordinaires  des  lieux  dénonceront 
excommuniés  tous  les  uns,  le  jour  de  la  Cène 
du  Si'igneur,  eu  préscnoe  du  peuple,  (nus 
ceux  qui  etigerunt  de  nouveaux  droiU  de 
pé^ue,  ou  qui  nuKinunlrronl  les  anciens. 

41.  On  publier:!  ces  conttilutioni  loua  les 
ans  dans  les  églises  catliétlrHles. 

42.  On  renouvelle  les  constilullons  des 
papes  Alexamlre  IV  et  Cténient  IV,  qui  ré« 
voqueni  les  privilèges  accordés  Â  des  partît 
culiers.  suit  laïques,  suil  ecclésiastiques,  da 
oe  pouvoir  étn;  Interdits,  ni  saspens»  ni  ex- 
communiés, tbid. 

WlRTZBOUHG(!!ynode  diocésain  de),  l'an 
129S.Manégold,év6que  de  Wirtsboiirfc,  y  pu- 
blia vingt  lilresdo  règlements  dont  le  dernier 
en  particulier,  concernnut  la  péitilencc,  est 
fortélondu.  Le  l'Tail^ne  lei  aux  prêtres  d'être 
à  jeun  et  eu  surplis  lorsqu'ils  se  rendent 
au  synode.  Le  2'  prescrit  d'umetire  tes  exerv 
cismes  dans  le  supplément  des  céfémunias 
du  bapléme,  ce  qui  est  cnnlrnlre  à  l'usags 
aciuel  aulurisé  par  le  ponliGcal  romain.  Le 
dTecnmman'te  de  ne  poiat  cuosaorer  avea 
dos  hosties  brisèas,  oa  avec  du  vin  aigri; 
de  ne  point  dire  la  messe  avaal  d'avoir  récilé 
matines,  prime  et  lieree;  de  ne  donner  des 
busiies  aux  enfilais  que  pour  la  commu- 
DÎon;  d'attendre  pour  réièbrer  sur  un  autel 
dout  la  table  aurait  été  remuée,  ou  aurait 
éprouvé  d'énormes  fractures,  que  cet  autel 
soit  remis  en  élal  et  consacré  da  nouveau; 
de  défendre  sous  peine  d'excommunication 
les  danses  qu'on  voudrait  faire  dans  le) 
églises  ou  dans  les  cimetières,  et  de  les  abolir 
autaul  que  possible  partout  ailleurs.  Le  4* 
statut  défend  aux  fiimmes  de  servir  à  l'aoleL 
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•a  même  de  se  Unir  dans  l'enceinte  datano- 
tudire  pendant  la  saint  sacrifice,  et  i  fous  les 
Sdèles  de  rendre  un  culte  public  k  des  reli- 
ques qui  n'auraient  pas  été  rccooDuet  par 
le  pontife  romain.  Le  5*  exige  T'ipprubalion 
du  pape  ou  de  l'évéque  pour  rsdmisistrntiun 
du  sacrement  da  pénitence.  Le  11*  interdit 
aux  prêtres  d«  porter  des  armes  avec  eux, 
4  moins  de  justes  mulif*.  LelB*  défend,  soos 
peined'exoomnRUoieatioH.aux  personnes  qui 
doivent  l'épouscr,  de  cuotrador  ensemble 

Par  dus  paroles  de  présent,  Bvnnt  d'élnii 
église  pour  y  recevoir  la  bénédiction  no(H 
liale.  Le  19*  défend  aux  mêdeoius,  sous  la 
■sème  peinei  d'iodiquer  aux  malades  des 
remèdes  qui  louraeraient  k  la  perte  de  lenrs 
âmes.  Il  ne  sera  permis  aux  diacres  de  porter 
le  auinl  viatiaue  aux  malades  qu'en  on!i  da 
néccsKtté  ou  a  défaut  da  prêtres.  CoM.Girm. 
tom.  IV. 

WIKTZBODRU  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1314.  L'évéque  A.ndré  y  publia  SI  slaluts. 
Le  1"  défend  d'oserccr  h  la  fuis  plusieurs 
Ticuriatsi  le  9*  reeommande  aux  prdlrea 
d'être  exacts  A  envoyer  à  l'évéque,  le  jour 
du  jeudi  saint,  ceux  Je  leurs  paroissiens  qui 
doivent  lui  élre  envoyés  (sans  doute  pour 
recevoir  do  lui  i'ebsslutiun  canonique,  ee 
qui  seuiblerait  prouver  que  la  pénitence  ca- 
nonique était  encore  en  usage). C'oxe.  Gtrm. 
tom.  IV. 

WlHTZBODRG(Synodcdc),l'nn  13T3.  sous 
l'évéque  Albert.  On  y  rappela  le  désret  da 
concile  de  Lalran  relatif  A  la  confessiun  an- 
nuelle. Cône,  b'erm.  tom.  1V> 

WmTZBODRG  (Synode  diocésafo  de^.f'an 
1407.  L'évéque  Jean  y  pnb.la  39  chapitres 
de  statuts,  dont  Ie27'rappelle  les  décrets  des 
conciles  de  Lalran,  de  Vienne  et  de  Lyon 
contre  les  usuriers;  le 28*  prescrit,  cnnfur- 
Inèmenl  à  la  déi;lsiun  du  concile  de  Vienne, 
de  ne  pas  refuser  le  sacrement  de  pénitence 
A  ceux  qui  vont  subir  le  dcrbler  supplice. 
Votte.  Germ.  tom.  V. 

WIRTZfiOUItti  [Synode  diocésain  de),  l'an 
1411,  sous  l'évéque  Jean  d'Ëgluitïtein.  L'é- 
véque y  renouvela  quelques-uns  dus  slaluts 
précédents,  indiqua  les  fêles  qui  devaient 
être  célébi'ées  chaque  année  dans  le  diocèse, 
et  ordonna  que  les  prélats  cl  les  doyens 
ruraux  fussent  ponctuels  â  se  rendre  ehaqne 
cinquième  minée  au  synode  épiicopal,  Comt. 
Gtrm.  lom.  V, 

WIRTZBODRO  (Synode  de),  l'an  U4ft. 
sens  Uudefroi  de  Limbuurg.  On  J  reueuvela 
les  sluluts  provinciaux  des  archeféqura  de 
Vaytnre,  purticnllirament  ceux  de  l'an  lâlO^ 
aussi  bien  que  les  «(alnii  diocésains  de  plu^ 
sieurs  des  synodes  précédents.  C»He<  Gitm. 
lom.  V. 

WIRTZBODRO  (Synode  de),  l'ay  1U3, 
sous  le  même  prélat.  Nous  n'avons  guère 
que  les  litres  des  ilalUl)  publiés  dana  ci 
synode.  Ibid. 

WIRTZBODRO  [Synode  de),  l'as  1483, 
aous  le  même.  On  y  publia  la  bulle  du  pap« 
Eugène  IV  portant  concession  d'indulgence 
pour  la  aie  du  Mni-Sacraueut.  iM* 
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WISCHAO  (ejnoda  d«).  l'an  1V13.  r*y. 
OuiDTi,  même  année. 

WITSLABIENSS  (Coneilium),  l'aaiaU. 
L'srcheièquo  de  Hajence  y  dinanca  ex- 
communiés l'empereur  Frédërio  et  let  lau- 
teurH.  Uanii.  Cône.  tom.  XXIII. 

WODESTOCK  (Cuncile  de)  rn  Angleterre, 
l'an  1173.  On  y  poorvat  de  pailears  réalise 
épiscopale  de  Norwick,  el  plusieurs  églises 
ibbalialfls  qui  iUîent  vacantes.  A«gl-  1. 1. 

WOLW]CB(Goaciled«),  l'an  761.  roy«i 
VovriQ. 

WORCHESTER  (Concila  de).  Wigormem; 
l'an  60'».  SaÏBt  Anguilia,  premier  évéqoe  da 
Canlorbery  et  apôtre  des  Anglais,  présida 
à  ce  concile,  où  il  exhorta  les  éléqaes  bre- 
tons à  célébrer  la  fête  àti  Pâques  le  «imancha 
après  le  11^  da  la  lune;é  oonlérer  le  bapléma 
suivant  Tusafie  de  l'Bglise  romaine,  et  à  prê- 
cher de  cuncerl  l'Erangile  aux  Anglais,  t^es 
éféques  ichismaliques  refusèrent  de  |irufiler 
de  cet  avis  salutaires,  et  saint  Augustin  leur 
prédit  les  malheurs  qui  leur  arrivèrent  en 
elTct  quelque  leoips  apris.  l/ibb.  t.  V;  Anal, 
dts  Conc,  t.  V. 

WORCHGSTEB  (Concile  de),  l'an  738.  Dix 
prélats  j  contirmèrent  les  doualions  faitei 
an  monastère  de  Wudiandune,  situé  dans  la 
même  diocèse.  Anglic.  t.  1. 

WORCBESTER  (Synode  de),  l'an  iWi.  0* 
j  tcrmina.ua  dilTérentl  qui  s'était  élevé  entra 
cer'.iincs  paroisses.  Sckram,  t.  11. 

WORCHESTER  [Syitode  de),  l'an  1SÏ39. 
WallerdeCtiaaielonp.évéqaedeWorchester, 
T  publia  ses  constitutions  diocésaines.  Ibid, 

WORCHBSTBR(SynodediocésaiodL>),l'an 
146&,  pour  un  subside  que  demandait  In  pape 
dans  fa  guerre  contre  les  Turcs.  Wilkini, 
tom.  III. 

WORMS  (Concile  de],  WormatUnte,  l'an 
?00  ou  environ.  On  y  flt  douze  canons  sur  U 
discipline,  dont  le  premier  défend  d'accorder 
la  dummunion.  même  à  la  mort,  à  ceux  qui 
n'auront  pu  prouver  une  accusation  rorniéa 
par  eux  contre  an  évéquc,  un  prêlre  ou  un 
diacre.  Le  onzième  et  le  douzième  déclarent 
Dullet  les  sentences  rendues  par  des  éTéqnes 
conire  des  clercs  qui  ne  sont  point  de  leur 
diocèse,  ffarlxeiin,  1. 1. 

WOKMS  (Assemblée  mixte  de),  l'an  76Ï. 
Le  roi  Pépia  s'y  trouvait  présenl.  On  y  vit 

Kercer  les  germes  des  cunleslatiuns  qui  l'é- 
ïvèrent  quelques  années  aprôi   enire   les 
Français  et  1rs  Orientaux.  Conc.  Germ.  t.  I. 
WORMS  (Concile  de}.  Van  770.  Ce  concila 
fut  indiqué  p.ir  Cbarlemagne,  mais  les  acte* 
en  sont  perdus. 

WORMS  (Assemblée  de),  l'an  772.  On  y 
résolut  la  guerre  conire  les  Saxons,  qui  dura 
trente-trois  ans.  En  même  temps,  Charle- 
nii'igne  conféra  avec  les  évdqucs  assemblés 
sur  |i>8  moyens  de  convertir  les  Saxons  à  la 
foi  rhrétienne.  Conc.  Gtrm.  t.  I. 

WORMS  {Assemblée  de),  l'an  776.  Cbar- 
lemagne T  implora  le  secours  de  Dieu,  aa 
moment  ne  partir  pour  une  nouvelle  expé- 
dition conire  les  saxons.  Conc.  Gtrm.  t.  l. 
.WORMS  (Assemblée  de),  l'an  781.  Cbar- 
lenioEue  y  accorda  aux  éviaues,  surlad«- 


mande  du  peaple,  le  privilège  d'être  eiempls 

du  service  de  guerre.  Ibid. 

WOnUS  (Assemblée  de),  l'an  780.  Cbar- 
lemagne y  accorda  l'amnistie  à  ceux  qui 
s'étaient  laissé  entraîner  par  simplicité  dans 
la  révolte.  'Jbid. 

W0HM9  (Assemblée  de) ,  l'an  787.  Le 
roi  Charles  (ou  Charlemagne)  Qt  en  7f)7  le 
troisième  de  ses  voyages  k  Rome,  dans  le 
dessein  de  prendre  le  pape  Adrien  pour  ar- 
bitre dfl  son  différend  avec  Tnssillon,  due  de 
Bavière;  et  ce  doc  de  son  eêié  envoya  nn 
évêque  et  nn  abbé  ponr  le  même  sujet.  Le 
pape  eoitsenlit  i  accommoder  les  parties; 
mais  les  ambassadeurs  de  Tassillon  ayant 
déclaré  qu'ils  n'avaient  aneun  pouvoir  pour 
régler  les  eondillons  du  traité,  le  pape,  mé- 
conlanl  de  ce  procédé,  prononça  l'anathènie 
contre  Tassillon  et  ses  complicea,  s'il  n'ac- 
complissait les  serments  qui!  avait  faits  aa 
roi  Charles.  Ce  prince,  après  avoir  fait  sa 
prière  au  lombean  de  saint  Pierre  el  reçu  la 
bénédiction  du  pape,  retourna  en  France, 
et  s'arrêta  à  Worms,  oA  était  Pastrade,  so5 
épouse.   Il  y  assembla  les   évêques  el   les 

Srands  de  ion  royaume,  leur  exposa  le  sujet 
e  son  voyage  i  Rome,  et  comment  le  son- 
veraÎD  pontife  avnil  déconvcrt  la  mauvaise 
foi  de  Tassillon.  Puis,  de  l'avis  de  l'assem- 
blée, il  députa  à  ce  duc,  pour  l'avertir  de  sa 
rendre  aux  exhortations  du  pnpc.  Bill-  dei 
aul.  tacrii  et  etelii,,  tom.  X.XII. 

WORHS  (Svnode  de),  l'an  803.  Charle- 
magne, qui  s  y  trouvait,  y  déclara  les  évê- 
ques  et  les  préirrs  exempts  d'aller  à  la  guerre, 
tout  en  proteslant  qu'il  ne  voulait  rien  di- 
minuer par  \k  de  l'honneur  qui  leur  était  dA 
(c'était  en  effet  une  sorte  de  déshonneur  aux' 

Jeux  de  ces  peuples  guerriers  que  de  se 
rouver  exclu  du  service  militairej.  U  mar- 
qua dans  cette  même  assemblée  oes  règlei 
pleines  de  modération  et  d'équité  ponr  re- 
cevoir la  jusIiOcalion  des  psétres  contre  qui 
de  téméraires  accusations  viendraient  k  être 
portées.  Cône.  Gtrm.  tom,  I. 

WORMS  (Assemblée  de) ,  l'an  839.  L'em- 
pereur Louis  le  Débonnaire  tint  cette  assem- 
blée, pour  connrmer  par  son  autorité,  da 
consentement  des  évéques,  des  seigneurs  et 
du  légat  du  pape,  ce  qui  parut  le  plus  niile 
dans  les  règlcmeuEs  du  concile  tenu  celle 
même  année  à  Paris.  11  ptiblia  k  cet  effet  un 
capituluiredont  on  peut  remarquer  les  ar- 
ticles  suivants. 

1".  «Ceux  qui  établissent  des  prêtres  dans 
leurs  églises  ,  ou  qui  les  chassent  sans  le 
eunsenloment  de  l'évêque,  pnyeruut  le  ban 
de  l'empereur,  on  une  amende  plus  consJdè- 
rable.  >  11  y  a  dans  le  texte  Aarmùcara,  qui  sj- 
gniGe  une  grosse  amende  pécuniaire  et  quel- 

!|uefois  une  amende  honorable  qu'on  faisait 
aire,  surtout  pour  les  grands  crimes,  en 
obligeant  les  coupables  à  se  mettre  tête, 
pieds  et  jambes  nus,  k  la  suite  d'une  pro- 
cession ,  en  portant  une  selle  ou  un  chieo 
sur  leurs  épaules.  U  y  a  lieu  de  croire  que 
les  mois  AacArrJa  el  hackit ,  dont  les  Fran- 
(ait  se  sont  servis  eaanite  pour  aignUier  uui 


D.gitizsdbyGoOglc 


It95 


bICTIONHAll(E  DES  CONCILES. 


It» 


ameade ,   oot  é(i  rorméi   par  corraption 

i'Armiêenra. 

5*.  aOnlreiSout  peine  d'amende,  de  pa^er 

la  dline;  et  k  ceux  qui  tipnneni  les  fier»  de 

réglise,  de  payer  le  neuvième  outre  la  dlme, 

■OUI  ppine  oe  perdre  le  fi<'f.  > 

8*.  «On  no  pourra  troubler  l'église  dans  la 

{oBseasiun  d'un  bien  qu'elle  poaiède  paisî- 
lement  depuis  trente  ans.  > 
L'empereur  et  les  évéques  qui  auislè- 
rent  à  cette  asnembléo  nu  à  ce  concile  sta- 
tuèrent encore  que  celui  qui  aurait  quitté  sa 
femme,  ou  l'aurait  tuée  pour  en  épou«cr  one 
autre ,  ferait  pénitence  publique  aprèi  aroir 
quille  les  armes;  et  que,  s'il  résislnil ,  il 
serait  mis  en  prison  jusqu'à  ce  que  l'empe- 
reur connût  dn  fait.  On  fit  aus!>i  défense 
d'employer  dans  la  suite  l'examen  ou  l'é- 
preuve (le  l'eau  froide  ,  que  l'on  avait  prati- 
quée jusqu'alors. 

On  lit  dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Saint-Kemi  de  Reims  que  ce  fui  le  pape 
Eugène  II  qui  inslilua  celle  épreuve,  pour 
empêcher  qu'on  ne  jorAI  sur  les  reliques,  on 
qu'on  ne  mit  la  main  sur  l'anlel.  D.  Ua> 
billon,  in  Analeet.,  p.  161  tl  163,  rapporte, 
sur  l'autorité  de  ce  manuscrit ,  qu'il  croit 
être  du  neuvième  siècle,  tes  rites  de  cet  exa- 
men. On  cbantait  une  messe  h  laquelle  les 
accusés  assistaient  et  communiaient;  mais 
le  prélre,  avant  de  lenr  donner  la  commu- 
nion ,  les  conjurait  au  nom  de  la  aaiole  Tri* 
nil6  et  de  tout  ce  que  la  religion  chrétienne 
a  de  plus  saint,  de  ne  la  point  recevoir  s'ils 
élatenl  coupables  du  crime  dont  on  les  accu- 
sait. S'ils  ne  répondaient  noint,  il  les  com- 
muniait, en  disant  :  ■  Que  ce  corps  et  ce 
-  sang  de  Kolre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  au- 

J'ourd'hui  pour  votre  épreuve.  »  La  messe 
inië ,  il  bénissait  de  l'eau,  la  portail  au  lien 
oùrexatoen  devait  se  faire,  leur  en  faisait 
boire,  puis,  après  avoir  exorcisé  l'eau  dans 
laquelle  ils  Ueraient  être  plongés,  il  les  y 

S  longeait  lui-même,  en  priant  JésusChritt 
'empêcher  qu'elle  ne  les  reçût  s'ils  étaient 
coupables.  Celte  cérémonie  se  faisait  â  jeun, 
tant  de  la  part  du  prélre  que  des  accusés.  Le 
décret  de  l'empereur  ne  fut  pas  généralement 
observé,  puisque  Hincmar,  consulté  sur  cette 
épreuve  quelque  temps  après  par  Uildegalret 
évéque  de  Meaux,  apporte  plusieurs  raisons 
pour  prouver  que  1  on  pouvait  admettre  le 
jugement  del'eau  froide.  Hùt.  det  aut.  iaer, 
.  tl  eecl.,  I.  XXII. 

WORMS  (Concile  de} ,  l'an  833.  AIdric, 
archevêquedcSeas,ne  prit  aucune  part  i  la 
révolle  dea  enfants  de  Louis  le  Débonnaire» 
Voyant  que  le  monastère  de  Saint-Hemi ,  si- 
loé  dans  un  des  faubourgs  de  celte  ville, 
avait  été  dilapidé  sous  ses  prédécesseurs  , 
qu'il  était  d'ailleurs  en  un  lied  stérile  et  in- 
commode, il  le  transféra,  de  l'avis  de  ses 
chanoines,  des  moines  et  dee  fidèles  ,  à  Va- 
reilles  ,  et  lui  accorda  plusieurs  fonds  et  di- 
vers privilèges.  L'acte  de  cette  translation  se 
trouve  dans  le  second  tome  du  Spîcilége, 
d'oùil  est  passé  dans  le  recueil  des  conciles. 
Il  est  sans  date  dans  les  imprimés,  ce  qui  en 
rend  l'époque  incertaine;  mais  VioscrJption, 


qui  est  aux  évéques  et  aux  abbii  de  la  do- 
mination de  Lolbaire ,  fait  voir  qu'il  fu| 
dressé  après  la  déposition  de  l'empereur 
Louis ,  mais  arant  l'an  831» ,  puisqu'en  cette 
année  ce  prince,  éliint  à  Aix-la-Chapelle, 
conârma  celte  translation  par  un  diplAme 
daté  du  stizîème  des  calendes  ,  la  vingt- 
deuxième  année  de  son  empire,  indîclion 
treizièirie,  c'est-à-dire  du  seixième  de  novem- 
bre 831.  AIdric  fil  approuver  ce  qu'il  avait 
fait  par  les  évêques  assemblés  à  Worms.  II 
signa  le  premier  t'ucle  de  celte  translation  , 

Îui  fut  ensuite  souscrit  par  Landramn  de 
ours ,  Barthélemi  de  Narbonne  ,  Jonas 
d'Orléans ,  Fulcoin  de  Worms,  et  plusieurs 
autres  évêques  ou  abbés. 

WOBHS  (GoDcile  de) ,  l'an  857.  On  y  coq- 
clnt  l'union  de  l'Eglise  de  Hambourg  avec 
elle  de  Brème;  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
pape  Nicolas  I".  Mansi  croit  que  ce  con- 
cile doit  être  renvoyé  i  l'an  863  on  864. 

WORMS  (Concile  de),  l'an  868.  Ce  concile, 
qui  est  tenu  pour  national ,  parce  que 
Louis ,  roi  de  Germanie,  y  appela  tons  les 
évêques  de  son  royaume,  fat  assemblé  le 
16  mai  868.  Les  prélats  le  commencèrent 
par  une  longue  profession  de  foi ,  oà  ils  ^ 
s'expliquent  très-clairement  sur  tous  les  ar- 
ticles du  symbole,  et  en  particulier  sur  la 
Trinité  et  sur  la  procession  da  Satnl-Esprit. 
Ils  firent  ensuite  les  quarante-quatre  caiioaa 
■uivants. 

1.  «  Défense  de  conférer  le  baptême,  sans 
nécessité ,  hors  du  temps  de  Pâques  et  de  la 
PenlecOie.  » 

2.  c  C'est  à  l'évêqofl  qu'il  appartient  de 
consacrer  le  saint  chrême.  ■ 

3.  ■  L'évêque  invité  à  consacrer  nna 
église  ne  doit  point  exiger  de  présents  d* 
celui  qui  l'a  fait  bllir,  ou  du  foodatenr, 
mais  il  peut  recevoir  co  qui  lui  sera  offert. 
Il  ne  doit  point  consacrer  que  le  fondateur 
n'ait  doté  l'église  par  un  acte  authentique  , 
afin  qu'elle  soit  pourvue  de  luminaire  et  des 
fonds  nécessaires  à  la  subsistance  des  mi- 
nistres. ■ 

4.  ■  On  n'offrira  dans  le  sacrifice  de 
l'autel  que  du  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau.  » 

5.  On  approuve  la  décision  du  papa 
saint  Grégoire ,  dans  sa  lettre  à  l'évêquo 
saint  Léandré  ,  savoir  :  que  le  baptême  con- 
féré par  une  ou  par  trois  imoiersions  est 
également  valide. 

6.  On  déclare  que  la  disposition dn  revenu 
des  évêques  appartient  aux  évêques,  et  non 
pas  eux  fondateurs. 

7.  On  ordonne  que  l'on  fera  quatre  por- 
tions des  revenus  ccciésiasliques  et  des 
oblations  des  fidèles  ;  une  pour  l'évêque  . 
une  autre  pour  les  clercs,  la  troisième  pour 
les  pauvres  et  pour  les  pèlerins  ,  et  la  qua- 
trième pour  la  fabrique  de  l'église. 

8.  C'est  un  extrait  du  septième  caoon  do 
second  concile  de  Séville,  qui  règle  les  fonc* 
lions  qui  appartiennent  a  l'évêque  seul  : 
comme  de  consacrer  les  vierges,  de  bénir  les 
autels  et  le  chrême  ,  de  confirmer  les  néo- 
phytes ,  de  réconcilier  publiquement  les  pé> 
oitents  à  la  messe. 
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9.  ■  Lei  éTéqaei ,  les  prétras ,  lei  diaerei , 
cl  même  lea  sous-diacres,  seronl  obligés  à 
la  continence,  sous  peine  d'élre  prires  de 
l'honneur  de  la  cléricalure.  > 

10.  <  Si  l'on  accuse  an  évéqne  on  on  prê- 
tre de  quelqaes  crimes,  il  se  purgera,  en  di- 
tant  autant  de  messes  qu'on  Ini  aura  imputé 
de  crimes,  et  s'il  ne  le  fait,  il  sera  privé  de 
l'entrée  de  l'église  pendant  l'espace  de  cinq 
ans,  selon  les  anciens  canons.  ■ 

11.  «  Les  prêtres  convaincus  de  fornica- 
tion seront  déposés.  » 

12.  >  Les  prêtres  accnsés,  maïs  non  con- 
vaincus de  fornication,  se  purgeront  par 
nermcnt,  selon  le  neuvième  canon  du  con- 
cile deNéocésarte.  » 

13.  «  Les  évéques  et  les  praires  n'excom- 
monierout  personne  pour  de  légers  sujets.  ■ 

14.  €  Si  un  évéqne  excommunie  des  inno- 
cents, ou  des  personne)  coupables  de  quel- 
ques légères  foules  seulement,  les  évéques 
Toistns  ne  refuseront  pas  leur  communion  à 
ces  sortes  d'excommuniés  jusqu'au  prochain 
concile.  ■ 

^  15.  N  S'il  s'eil  fait  un  vol  dans  un  monas-  - 
têre,  et  qu'on  n'en  connaisse  point  l'auteur, 
l'abbé,  OD  un  autre  préire,  dira  la  messe,  à 
laquelle  tous  les  frères  communieronr,afin  de 
faire  connaître  par  cette  action  qu'ils  sont 
innocents.  » 

Quelques  aulres  conciles  ont  prescrit  celte 
façon  de  se  purger  des  crimes  donl  on  igno- 
rait l'auteur,  ou  donl  on  était  accusé  sans 
ÎreuTcs  suffisantes;  mats  cet  usage  a  été 
epnis  longtemps  abrogé  dans  l'Église,  par 
la  crainte  qu'on  ne  profanAl  le  corps  de 
Jésus-Cbrisl,  en  faisant  une  communion  sa- 
crilège. 

16.  On  excommunie  les  évéques  qal  refu- 
■ent  de  se  trouver  an  concile,  ou  qui  s'en 
retirent  avant  qu'il  soit  fini. 

17.  tf  Si  uo  évêque  nourrit  des  chiens  ou 
des  oiseaux  de  chasse,  il  sera  suspendu  de 
ses  fondions  pour  trois  mois;  si  c'est  un 
prélrc.  il  sera  suspendu  pendant  deux  mois, 
et  un  diacre,  pendant  on  mois.  ■ 

18.  «  Défense  de  permettre  à  no  prêtre 
étranger  de  faire  ses  fonctions,  s'il  n'a  une 
lettre  de  son  évêque  en  bonne  forme.  ■ 

IB.  «  Les  préires  et  les  diacres  qui  ne 
voudront  pas  obéir  à  leur  évêque,  ni  faire 
les  fonctions  de  leur  ordre  dans  l'église 
qu'il  leur  aura  marquée,  seront  privés  de 
leur  rang  et  de  ta  communion,  jusqu'à  ce 
qu'ils  so  corrigent,  n 

20.  ■  Les  femmes  consacrées  à  Dieu  par 
le  voile  seront  soumises  i  la  pénitence,  si 
elles  tombent  dans  le  péché  de  la  chair.  » 

21.  ■  On  empêchera  l'entrée  de  l'église 
aux  veuves  qui  quittent  le  voile  pour  re- 
tourner au  siècle.  >  1 

22.  ■  11  n'est  pas  permis  i  ccox  qui  ont 
été  offerts  dans  leur  enfance  par  leurs  pa- 
rents i  des  monastères,  et  qui  j  ont  été  ele- 
rés  dans  la  discipline  régulière,  d'en  sortir 
et  de  quitter  cet  étal  quand  ils  sont  parvenus 
à  l'ftge  de  puberté.  • 

23.  On  renonvelle  cette  maxime  des  con- 
ciles d'Espagne,  qu'on  homme  ait  lait  moi- 


ne, on  par  la  dévotion  de  ses  parents,  ou  pat 
sa  propre  profession;  et  que  ceux  qui  la 
sont  d'nne  manière  ou  de  l'autre  ne  peuvent 
plus  retourner  au  siècle. 

24.  >  Ceux  qui  font  tort  aux  ecclésiastiques 
ou  aux  églises  seront  excommuniés.  » 

25.  «  Les  prêtres  imposeront  des  péni- 
tences proportionnées  aux  crimes  des  pé- 
cheurs, en  égard  néanmoins  aux  temps,  aux 
lieux,  A  l'Age,  A  la  douleur  et  A  la  qualité 
des  pénitents.  » 

26.  ■  Quiconque  aura  tné  un  prêtre  sera 
condamné  à  s'abstenir  de  chair,  de  vin,  du 
port  des  armes  et  de  voitures.  Il  jeûnera 
tous  les  jours,  excepté  Ips  fêtes  et  les  diman- 
ches. L'entrée  de  l'église  lui  sera  interdite 
pour  cinq  ans.  Il  resterai  genoux,  A  la  por- 
te de  l'église  pendant  les  offices  divins  et  la 
messe.  Les  cinq  ans  passés,  il  entrera  dans 
l'église,  et  se  mettra  an. rang  des  auditeurs; 
mais  il  ne  lui  sera  pas  permis  do  communier. 
On  ne  lui  accordera  cette  grAce  qu'après  la 
dixième  année  de  sa  pénitence,  et  il  conti- 
nuera à  jeftner  trois  fois  la  semaine,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ail  été  entièrement  réconcilié.  » 

27.  •  On  soumet  A  la  péuilence  publique 
des  homicides  celui  qui  lue  un  païen  par  un 
motif  de  haine  ou  d'avarice.  » 

38.  s  Celui  qui,  étant  devenu  insensé,  en  a 
tué  un  autre,  sera  mis  en  pénitence)  parce 
que  cette  maladie  peut  lui  être  arrivée  par 
quelque  péché  caché  qu'il  aura  commis  ; 
mais  sa  pénilence  sera  plus  légère  que  celle 

3Q*oo  imposerait  A  un  homme  qui,  étant 
ans  son  bon  sens,  en  aurait  Itié  un  autre.  » 

29.  ■  Si  quelqu'un,  en  coupant  un  arbre, 
tue  un  homme  A  dessein,  ou  par  négligence, 
il  sera  puni  comme  un  homicide;  mais  non, 
s'il  le  tue  par  pur  hasard.  > 

30.  ■  Les  parricides  et  les  fratricides  se- 
ront un  au  à  prier  devant  la  porte  de  l'église, 
et  un  an  parmi  les  auditeurs,  lis  pourront 
ensuite  communier;  mais  ils  ne  mangeront 
point  de  chair,  et  ils  jeûneront  jusqu  A  no- 
ne,  pendant  toute  leur  vie,  excepté  les  joura 
de  fêtes  et  de  dimanches.  Ils  s'abstiendront 
de  vin  trois  jours  de  la  semaine,  ne  porteront 
point  d'armes,  si  ce  n'est  contré  les  païens, 
et  feront  tous  leurs  vofages  à  pied.  L'évé- 
que  pourra  augmenter  ou  diminuer  cetto 
pénilence.  ■ 

31.  «  Les  lépreux  seront  admis  à  la  com- 
munion du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ; 
mais  il  ne  leur  sera  point  permis  de  manger 
avec  ceux  qui  se  portent  bien.  » 

32.  «  On  n'entreprendra  point  de  fixer  le 
nombre  d'enfants  qu'on  peut  avoir  dans  io 
mariage;  mais  on  décide  qu'on  ne  peut  se 
marier  avec  ses  parents.  > 

33.  ■  Ceux  qui  ont  commis  des  incestes 
pourront  se  marier,  après  avoir  fait  péni- 
leocei  s'ils  ne  peuvent  garder  la  continen- 
ce. » 

34.  c  Celui  qni  commet  le  péché  de  la 
chair  arec  sa  commère  on  sa  fllleule  sera 
excommunié,  > 

35.  «  On  condamne  aux  peines  des  homi- 
cides les  femmes  qui  se  font  avorter,  et  à 
des  peines  plus  légères  celles  qui  étouffenl 
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lein  Mraod  m  dorfflanl.  tu»  j  peatm.  • 
8S.  a  Celui  qui  a  couché  arec  les  degx 
Hiari,  ea  avec  ta  fllla  que  la  lémiBC  a  eae 
d'an  premier  lit,  sera  privé  peodanl  (rois 
ans  da  la  eommunioa.  Il  jednera  loua  les 
jours,  excepté  Isa  dimaaclies  et  Im  létes,  ne 
maBfara  poiat  da  chair,  el  na  boira  polat 
de  Tin.  Uéine  péaiteace  pour  l'ineaste  d'uB* 
eila  très  son  para,  au  d'una  nèra  ave«  son 
fila.  > 

37.  «On  ne  séparera  point  les  perioanea 

mariées,  qBoiqu'elles  soient  eu  péDitence.» 

S8.  t  Le  maître  qai  aura  lue  son  esclar* 

da  son  autarilé  pri*éa,  fera  deux  «os  de  pé- 

nilenca.  »  ,  . 

39.  4  On  ordonna  aept  ans  da  pénttenee 
ponr  une  femme  qui  aura  battu  sa  ••rvanle 
da  façen  qu'elle  en  soit  morte  le  troisième 
jour,  si  elle  l'a  fail  à  dessein  ;  et  cinq  ans 
seBicment,  si  la  larTante  est  ntM-lo  le  troi- 
sième jour  des  eonpa  qu'elle  a  reçus,  mah 
par  aceidenl,  et  aaas  dessein  de  la  part  d«  sa 
piâltreife.  • 

iO.  ■  Un  éréqae  qui  anra  ordonné  avec 
cennalssanee  on  esclave,  k  l'insu  de  son 
maître,  pajara  à  ce  naître  le  double  de  ce 
que  peut  valoir  son  esclave  ]  mais  si  l'évé- 
qna  a  ignoré  la  condition  de  l'esclave,  cette 
somme  sera  payée  pnr  ceux  qui  ont  rendu 
lémslf  nage  pour  lui.  » 

41.  «  On  excommuniera  ceux  qui  oui  des 
Inimitiés,  et  qui  ne  vculenl  pas  •«  réconci- 
lier, on  qai  ont  de  vieux  procès  qu'ils  ae 
veulent  pas  finir.  ■ 

ki.  i(  Qéfenie    da  condamner  penonna. 
qu'il  n'ait  été  convaincu  dans  les  formes.  » 
Û.  •  Ceux  qui  passeront  du  cAlé  des  es^ 
nemis  de  l'Etat  seront  excemoiuniés  et  pri- 
vés de  leurs  biens  jasqn'A  la  murt.  » 

kk.  «  Les  adultères  feront  péniienca  pen- 
dant sept  ans.  a 

Il  y  a  dea  exemplaires  eu  l'on  trouve  en- 
eore  trente-six  caaons  i  la  tuile  de  ceux-ci, 
comme  appartenant  au  même  concile;  mais 
les  meilleurs  exemplaires  n'ont  que  ces 
quarante-quatre  que  l'on  vient  da  Iransn 
crlra.  En  eOel,  ceux  qui  suivent  le  .qua-» 
rante-quatrième  ne  font  que  répéter,  pour 
la  plu^rt,  ce  qui  est  dit  dans  les  précédents, 
el  souvent  en  mènes  termes. 

WORMS  (l^oncile  de},  l'an  890.  Il  est  parlé 
dans  Loitprand,  dans  Adan  de  Brème  et  dans 
Fledoerd,  d'un  concile  (enn  &  Worms  par 
l'ordre  du  pape  Etienne  V.  Voici  quelle  en 
fut  l'occasiofa.  Hef  msn  on  Hérioian ,  arche- 
vêque de  Cologne,  avait  envoyé  des  plaintes 
an  sainl-tiége  contre  Adelgairc,  évéque  de 
Hambourg  et  de  Brème,  qui  de  son  côté  en 
envoya  aussi  contre  Herman,  qu'il  accusait 
d'entreprendre  sur  les  droits  de  son  Eglise. 
Adelgaire  fit  même  le  voyage  de  Rome,  pour 
être  plus  à  portée  de  soutenir  son  droit  sur 
l'Eglise  de  Brème,  qae  Herman  lui  cooleslait. 
Le  pape  cita  Herman  à  Rome.  Gomme  il  ne 
comparut  point,  Etienne  écrivit  à  Foulques, 
orcbevéque  de  Reims,  de  (enir  en  ion  nom 
on  concile  à  Worms,  où  les  arehevéqnes  de 
llologne  el  de  MayOQce  devaient  assister  ave* 


leurs  luffraganls  eo  même  tenps  qo'Adel-*- 
gatre.  afin  que  les  droill  des  parties  fussent 
examinés  en  leur  présence.  On  ne  sait  point 
ce  qui  fut  décidé  alors;  mais  dans  le  concils 
de  Tribur,en  S0â,  s«us  le  pape  Furraose,  oa 
donna  raison  à  l'archevêque  de  Cologne,  et 
les  sièges  réunis  de  Hambourg  cl  de  Br^mo 
furent  réduits  è  deux  simples  éTêchét.  Voy. 
TaiRoa,  l'an  693.  Ce  décret  cependant  fut  ré- 
voqué bienlAt  après  par  Sergius ,  successeur 
de  Formese.  BM.  tUt  «u(.  Matréê  el  ecclés., 
t.  XXll. 

W0BH8  (Synode  de) ,  l'an  1027.  L'empe- 
reur Conrad  y  amena  Poppon,  archevêque 
de  Uayence .  a  consacrer  Brunon  érèque  da 
Toul.  Conc.  Gtrm.  1. 111. 

WORHB  (Concile  de),  l'an  1048.  Ce  concile 
fut  tenu  an  mois  de  décembre.  On  y  élut  pape 
Brunon,  évèque  de  Toul,  eo  présence  cl  par 
les  soinitde  l'empereur  Henri  111.  Le  nouveeu 
pape  prit  le  nom  de  Léon  IX.  Co*t.   Germ. 

i.m. 

WORUS  (Assemblée  ecaléMastiqae  de), 
l'an  1052.  Le  pape  saiotLéonlXy  réhabiUla, 
en  coosidératiei)  de  l'arche* êqoeeeilsyence, 
an  laclcur  qui  avait  perdu  son  rang.  Cône. 
Germ.  t.  III. 

WORMS  (AsseaiW^  eeelésiastiane  de), 
l'an  iW9,  Le  roi  in  Germanie  y  demanda 
son  divorce  avec  la  reine  Berthe,  aUéfusnl 
l'impuiisasee  de  coosenmer  avec  elle  l'acte 
du  mariage,  Il  set  attirer  l'arehevèqoe  da 
Nayence dans  son  parti,  ee  lui  premetUnt  de 
l'aider  à  main  armée  è  sa  faire  payer  l«e 
dîmes  de  la  ThuriflgB>  h'^Bair»  fui  renreyée 
au  concile  qui  de*«U  sa  tenir  A  llayencc. 
Conc. Germ,  t.  IIL 

WORMS  (Conciliabule  de),  l'an  lff76.<Le 
roi  Henri  I V  ëI  asoembter  ce  concile.  I.e  car- 
dinal Hugues  ,  condamné  par  le  pape  Gré- 
goire Vil  pour  ses jwBursdéréglées  el  comme 
fauteur  des  simeniaquea  ,  y  présida.  On  y 
déposa  la  pape  ;  tout  le  concile  soescrivit  a 
sa  dèposilion,  et  le  roi  en  écrivit  eux  éréquee 
de  Lombardie,  de  la  Marche  d'Aac&ne,  et  «a 
pape  lui-même.  Anal,  dei  Cane.,  l.  V. 

WORUS  (Concile  de),  l'anlllS.  présidé 
par  le  cardinal  Conon.  C'est  peut-être  par 
erreur  que  ea  concile  est  donné  pour  avoir 
élé  tenu  à  Worms,  tandis  qu'il  n«  serait  pas 
différent  da  celai  de  Fritslar.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  pouvons  rapporter  à  celle  occatioa 
unelellredu  légal  Conon  A  Frédéric,  arche- 
vêque de  Cologne  t  a  Nous  vous  recomman- 
dons, lui  écrit-il,  de  ne  vous  laisser  ébranler 
ai  par  de  faux  frères,  ni  par  d'autres  qui  vous 
diraient  que  ce  n'est  pas  i  nous  (a)  d'excom- 
munier le  roi ,  sous  piélesla  que  nous  iia 
sommespascbargésdesacoadui(e,ou  qu'il  no 
dépend  pas  de  noire  juridiction.  A  teux  qui 
tiennent  ce  langage  nous  répondon»,  avco 
l'autorité  que  le  pape  nons  a  conférée ,  que 
malgré  que  le  roi  ne  soit  pas  soumis  A 
notre  juridiclion  diocésaine,  notre  devoir 
n'en  était  pas  moins  da  resoommunier 
Itouran  si  grand  crime,  en  suivant  l'inspira* 
lion  de  Dieu  ei  les  exemples  des  saints  Perea, 
de  saint  Ambroise  en  particulier,  qui,  bien 
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qn'il  né  ffit  ni  pnpe,  ni  patriarche,  nf  légal  de 
rËglisc  rom.line,  n'a  pas  cniirtl  d'excom- 
munier un  empereur  romain,  Théodoir,  qui 
n'Ëlail  pai  àc  son  diocèse,  el  pour  un  crime 
commis  non  dtin»  sod  diocèse,  mais  A  Thés- 
salonJigue.B  Mattti. 

WOHMS  (C'iticilede},  Tan  1122.  Ce  futaDiSi 
une  asscmMée  mitle,  curaposce  des  grand» 
eldes  prClnls  de  l'Empire,  sur  le  même  objet. 
L'empereur  f{i>nri  V.quly  Mail  en  personne, 
aiiifti  qu'à  l'assemlilée  de  Wirtzbourg,  j  re- 
nonç;i  aui  iiireslilurcs  ;  et  le  p;ipe  lui  con- 
serva le  droit  de  donner  les  régaler,  qui  sont 
les  droits  tajnux  de  justice,  do  monnaie,  do 
péuge ,  ou  autre*  semblables  accordés  à  des 
«gli^es  ou  il  des  piirliculiers  ;  c'esl  ainsi  que 
l'uninn  de  l'empire  et  du  s.icerdoce  fut  ré- 
tablie te  32  nu  le  23  aepicmbrc.  R>^y.  XX.VI1  ; 
labb.  X;  Hard.  Vil;  BTlxeim.  11). 

WOKMS  (Concile  de),  l'an  1127.  U  cardi- 
nal Pierre  linl  co  cuncite  en  verlu  des  ordres 
dup;ipi'Honoriusll.Oa  y  examina  rélectioii 
de  Qodcfroi,  archevêque  de  Trêves,  faite  près 
du  (rois  ans  aupariivi)nt,ct  (axée  desiinonia- 
qucparlo  clergé  de  Tri^vi'S.  On  ignore  le  ré- 
flull.li  de  celte  «ssembléc;  on  sail  seulement 
qu'après  qu'elle  fut  terminée,  ûodefr^i ,  loit 
de  gré,  suil  de  rurce,  abdiqun,  Conc.  Gtrm- 
I.  lll  :  L'Art  de  vérifier  let  ilatt»,  p.  212. 

WOHMS  (Concile  il.-)  l'iin  1133.  Les  car- 
dinaux BiTnard  el  Grégoire  linrcHt  ce  cuncile 
aux  fêles  de  la  Penlecôle.  Henri,  archevêque 
de  lAavence,  j  fut  déposé  mr  les  accaialions 


calantnieases  de  plasienri  de  sei  clercs  ;  et 

Arnold  de  SélchoTen ,  prévAt  de  celte  église» 
y  fol  mi<>  A  xa  place.  Conc.  Germ.  t.  ]ll. 

WOIIHS  (Synode  diocésain  d<^),  |'an  1196. 
L'èvê'iue  Léopâld  j  accorda  à  l'abbé  d'Arn- 
slciu  le  droit  ue  faire  administrer  la  paroisse 
de  Bubeiiheim  par  un  vicaire  de  son  choix  ; 
il  ralijla  aussi  une  donalion  faite  A  un  autre 
monnstèrp.  Conc.  Germ.  t.  III. 

WOltM»  ,'Synudedioi-ésaia  de},  l'an  1334. 
L'évéque  Henri  y  ronGnna  au  couvent  de 
Schoniiug  la  propriélédc  certaines  terres  qui 
lui  élaii-Mi  disputées.  Conc.  Germ.  l.  II]. 

WOHMS  (Concile de),  l'un  1253.  Las  fau- 
teurs de  l'empereur  Frédéric  y  furent  cx- 
commnn'és.  Manti,  Conc.  t.  XXIII. 

WOHMS  (Synode  de) ,  l'an  1331.  L'évéqae 
Gerlan  y  publia  une  ordonnunec  pour  assurer 
la  conserraiion  des  biens  de  l'Eglise, et  pour 
maiiilcnir  chaque  paroisse  dans  ses  usages 
légitimes.  Conc.  Germ.  t.  IV. 

WOBMS  (Syuudu  diocésain  de),  l'an  138b. 
Le*  ncies  de  <e  synode  sont  perdus.  Jliid. 

WOHMS  (Synode  de],  l'an  1114.  L'evéqna 
Jean  de  FlccKi-nsliin  y  ordonna  qu'on  célé- 
brerait dans  luut  Bun  diocèse  la  frle  de  la  Vj- 
lilation  do  lu  sainte  Vierge,  et  qu'on  ferail  la 
fête  de  la  saiole  Trinité  le  premier  dimanche 
aorès  l<i  PentecAle.  C'inc.  ùfim    t.  V, 

WBATISIAVIENSU  iConâiia).  Tty. 
BnKSLtu. 

WURTZBODIlG(GoDCiIei  de).  r«y.WmTX 

BOURG. 


VACCA  (Concile  de).  Foy.Jicc*. 

YBNE  (Concile  d').  Yoy.  Epaohe. 

YOKK  (Concile  d),  Ëboraceme,  Van  IIOS. 
Hutierl,  archeréquc  de  Canlorbcry  et  légat  da 
saint-siège  en  Angleterre,  tint  ce  cuiicile  au 
mots  (le  juin,  sous  le  pontificat  de  Célestin  UI, 
et  T  fit  les  douze  règlements  qui  suivent. 

1.  On  consacrera  la  divine  eucharistie  avec 
humilité;  on  la  prendra  avec  crainte  ;  on  la 
dispensera  avec  respect.  Le  prêtre  ne  célé- 
bicra  point  le  sacriQcc  de  l'autel  sans  être 
ceitaiii  qu'il  y  a  .)u  pain,  du  rm  et  de  l'eau, 
cl  un  icrvileur  lettre*  On  gardera  les  tioslies 
consacrées  dans  une  boite  pruprc  et  décente, 
et  on  les  renouvellera  tous  les  dimanches. 
Le  prêtre  portera  le  viatique  aux  malade* 
en  habit  clérical,  el  précédé  à'un  Oambeau, 
s'il  est  possible. 

S.  Les  archidiacres  auront  soin  que  le  ca» 
non  de  la  messe  soit  bien  correct. 

3.  Les  prêtres  ne  donneront  point  pour 
pAnilcnce  aux  laïques  de  faire  dire  des  mes- 
ses ;  ils  ne  feront  point  non  plus  marché  pour 
le  prix  des  messes,  cl  se  contenteront  de  cç 
qui  sera  oITcrI. 

4,  On  défend  d'admettre  plus  de  trois  per- 
sonnes pour  tenir  un  enfuni  sur  les  fonts  ; 
savoir  deux  hommes  et  une  femme  pour  un 
garçon,  et  deux  femmes  et  un  homme  quan4 
c'est  une  fille.  On  ordonne  de  baptiser  Ic) 
enfants  exposés,  soit  qu'on  trouve  sur  eus 
du  sel  ou  nonj  et  l'on  défend  aux  diacres  dâ 


baptiser,  si  ce  n'est  dans  nna  pressante  né- 
cessité, cl  de  donner  lecurpsde  Jésus-Cbrist 
ou  la  pénitence. 

8.  On  aura  soin  do  réparer  et  d'orner  les 
églises,  et  de  consacrer  dans  un  calice  d'ar- 
gent. 

G.  Les  ecctésrastiqncs  porteront  la  etta- 
roono  et  les  babils  cunTuriUDS  à  leur  profetv 
sion  { el  s'ils  négligent  de  la  faire,  ils  y  sproat 
contraints  par  la  privation  de  leurs  bénéfices. 

7  et  U.  On  doit  exercer  grataitement  \n 
însiice  ecclésiastique  et  payer  exactenoeuî 
la  dlmc. 

9.  Les  chanoines  réguliers  et  les  moines 
se  prendront  point  d'obédience  à  ferme;  ils 
ne  voyageront  et  ne  sortiront  point  de  leurs 
monaaleies  sans  suji't  et  sans  quelque  per- 
sonne du  couvent  qui  Icsaccumpagnf  ;  et  A 
l'égard  des  religieuses,  elles  ne  sortiront  point 
non  plus,  à  moins  qu'elles  ne  soient  accom- 
pagnées de  leur  abl'esse  ou  de  leur  pritrurc. 

10.  Défense  de  donner  des  églises  ou  des 
dîmes  A  ferme  aux  l;iïques,  quand  même  ils 
seraient  associés  avec  un  ecclésiastique. 

11.  On  excommuniera  soleunellemenl  tes 
parjures  ,  el  ce  cas  sera  réservé  à  l'arclia- 
vêque  ou  à  l'évéque,  ou,  en  leur  absence,  aa 
pénilercier. 

12.  Uérenso  aux  ecclésiastiques  d'entrer 
dans  les  cabarets  pour  j  buire  on  pour  j 
manger,  et  d'avoir  commerce  avec  des  fem- 
mes, labb.  t.  X  ;  Ânglic.  1. 1.  ^^  , 
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DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


YORK  (  Coocilfl  d') ,  l'an  1307,  poar  ac- 
corder au  roi  le  quinzième  de  tous  les  rêve- 
nus  ecclésiastiques.  Wiikini ,  t.  II. 

YORK  (Concile  d') ,  l'an  1310.  Guillaume 
de  Grcnnneld  ,  archevêque  d'York  ,  tint  ce 
concile  au  snjet  des  templiers,  et  pour  la 
réforme  de  son  Eglise,  ^nal.  dts  Conc,  t.  V. 

YORK  (Concile  d'),  l'an  1311.  Ce  con- 
cile eut  pour  objet  la  cause  des  templiers. 
Anal,  t.  II. 

YORK  (  Concile  provincial  d'  ) ,  l'an  i322. 
Le  clcrcés'y  excusa  sur  sa  paavrclé  acluelle, 
d'accorocr  au  roi,  parlant  pour  l'Ecosse,  les 
subsides  qu'il  lui  demandait.   Wilkint,  l.  II. 

YORK  (  Concile  d'  ) ,  l'an  1331.  Ce  concile 
fut  assemblé  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Ti~ 
burce  et  de  saint  Valérîen,  par  Tordre  de 
l'archeTéque*  d'York.  On  n'en  t  point  les 
actes.  Anglie.  t.  11. 

YORK  (  Concile  d'  ) ,  l'an  13U.  Le  clergé 
de  la  province  d'York  y  accorda  au  roi 
Edouard  les  décimes  pour  trois  ans,  et  le 
roi ,  de  son  cdté,  accorda  au  clergé  qu'au- 
cun clerc  ne  serait  obligé  de  répondre  aux. 
jufçcs  séculiers ,  mais  seulement  ans  ecclé- 
siastiques. Witking,  l.  il. 

YORK  (  Assemblée  provinciale  d'  ] ,  l'an 
1351.  On  y  vota  une  décime  pour  aider  le  roi 
dans  la  guerre  conlre  la  France.  Wilkini, 
t.  III. 

YORK  (Assemblée  du  clergé  de  la  pro- 
vince d') ,  l'an  13S3,  par  ordre  du  roi.  làid. 
YORK  (Assemblée  provinciale  d'] ,   l'an 

1356.  On  y  accorda  une  décime  au  roi.  Ibid. 
YORK  [Svnodes  provincioux  d'),  années 

1357,  135y,  1369,  1371,  1373,  1377,  1379, 
1380,  13S1.  1382,  138Ï,  1385,  1386,,  1387, 
1388,  1391 ,  1392 ,  1393  ,  139i ,  1397 ,  1398, 
noi  1U)2,  UO^,  1Ï06,  U08,  U09,  lUO, 
lltl,  1412,  U13,  UU,  1415,  U16,  1417, 
1419,  1421.  Toutes  ces  asseaiblées,  convo-- 

3uéea  par  les  ordres  des  rois,  n'eurent  pas 
'autre  objet  conan  que  de  leur  accorder  des 
subsides.  Ibid. 

YORK  (Concile d'),l'an  1367.  Jean,  arche- 
vêque d'York,  tint  ce  concile  de  sa  province 
au  moU  de  septembre ,  et  ;  publia  dix  ar- 
ticles de  constiluttous. 

Il  est  défendu  ,  par  le  premier ,  de  tenir 
des  marchés  ou  des  plaids  dans  les  églises  on 
dans  les  cimetières. 

Par  le  2',  de  faire  des  insolencei  dans  les 
églises  les  jours  de  vigiles  de  saints  ou  aux 
funérailles  des  morts. 

Le  3*  règle  tes  réiributîoni  des  chapelains, 
suivant  la  constilntion  de  Goillanme  Zon- 
chcs  ,  prédécesseur  du  prélat  qui  tint  ce 
concile. 

Le  4°  défend  aux  pores,  aux  mères  el  aux 
nourrices,  do  mettre  à  coucher  dans  leurs 
lits  les  enbnls  à  la  mamelle ,  de  peur  de  les 
étouffer. 

Le  5*  ordonne  le  payement  des  dîmes. 

Le  6*  défend  les  aliénalioas  des  biens  d'é- 
glise. 

Le  7'  ordonne  aux  ecclésiastiques  la  mo- 
destie .dans  les  babils. 


'Le  8'  a  rapport  aux  causes  matrimoniales. 
Le  9'  est  contre  les  mariages  clandestins, 
et  prescrit  la  publication  des  bans. 

Le  10'  ordonne  que  ces  statuts  soient  pa- 
bliés  et  observés  dans  les  diocèses.  Anal,  du 
Conc,  t.  IL 

YORK  [Concile  d'} ,  l'an  1426.  On  j  inter. 
dit  la  prédication  ,  jusqu'à  amendeuienl ,  à 
Thomas  Richmond  ,  de  l'ordre  des  frères 
mineurs  ,  pour  avoir  avancé,  en  chaire  les 
propositions  suivantes  :  Saeerdot  in  pteeato 
mortali  lapim  non  ett  saeerdot.  Iterum  dico 
çuod  non  e$l  lacerdoê ,  et  tertio  dico  quod 
non  est  saeerdot  coram  Deo.  Item  fuoa  te- 
cularit  judex  munum  imponent  tnoientam  in 
lacerdotem  mortaiHer  delinquentem ,  m  ta- 
eerdoltm  manum  violentam  non  imponit. 
Item ,  quod  hac  duo  ,  iciticet ,  thurificare  in 
Yeteri  Tettamtntg  ,  et  eueharistiam  eonse- 
crare  in  f/ovo,  lolum  et  tn  tolidum  includunt 
et  exprimunt  ofjicium  tacerdolale.  Ittm  quoi 
Sccletia  nolenie  vel  non  punimte  fornicariott 
licitum  est  tœeutaribut  eotdem  pana  careerit 
eastigare ,  et  ad  hue  astringuntur  vincuJo 
charitatit.  Item  quod  nonnuAt  tam  muliertt 
quam  pretbyleri  modo,  quod  dolendum  ttt , 
non  verentur  perjurii  peecatum  incurrere; 
et  Eccteiia  eirca  tutpectot  de  peccalo  mor- 
tafi,  praler  dbjurare,  non  hohet  ultra  facere; 
proplerea  licet  judici  tœculari  neditin  mufifr- 
ribut ,  ttd  presbyttrii  sutpeelit  insidiatpo- 
nere ,  et  losâem  deprehentoi  publiée  per  vtcoi 
adducere ,  el  judtci  prœsmtare.  Ittm  quod 
tacerdot  per  taicos  caplui,  careeret  inlrare 
recutans  ,  licite  ab  eitaem  lœculariàut  ctràâ- 
ribut  compttli  poisit  adiré ,  abique  injectione 
manuum  violeniarum  quarumeunqus,  eo  juod 
iicifum  (tf  vim  vi  rtptUert. 

Le  religieux  fut  obligé  de  faire  abjuration 
de  toutes  ces  erreurs  en  plein  concile.  Ibid. 
YORK  (AsBembléesprovincialesd'),aanées 
1428,  1430,  1432,  1436,1437.1438,1440. 
141^1,  1442,  1444,  1445,  1450,  1453,  1453, 
1461,  1462,  1463,  1464.  Toutes  ces  assem- 
blées .  qui  méritent  à  peine  le  nom  de  con- 
ciles ou  de  synodes,  eurent  pour  objet  d'ac- 
corder des  subsides  au  roi,  et  quelques-unes  - 
■u  pape.  Jbid. 

YORK  (Concile  provincial  d*),  l'an  1466. 
Georges  Nevill,  archevêque  d'York,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffraganls,el, de  leur  con- 
sentement comme  de  celui  des  autres  prélats 
et  de  tout  le  clergé,  il  y  publia  de  nombreux 
statuts  sur  la  discipline. 
<  1.  Il  veut  que,  dans  chaque  paroisse,  on 
inslmîse  le  peuple  au  moins  quatre  fois  l'an- 
née, sur  les  quatorxe  articles  de  la  foi,  sur 
les  dix  commandemeuts  de  Dieu,  sur  les 
sept  ojuvres  do  miséricorde  (corporelle)  (a), 
sur  les  sept  péchés  capitaux  et  sur  les  sept 
sacrements.  Les  quatorze  articles  de  la  foi , 
comme  il  l'explique  aussildt  après,  sont  re- 
latifs, les  sept  premiers  à  la  sainte  Triniié, 
et  les  sept  aulrei  à  l'humanité  de  Jésus- 
Christ.  Les  sept  premiers  sont,  1*  qu'il  n'y  a 
qn'un  Dieu  en  trois  personnes  ;  8*  que  lo 
Père  est  Dieu  et  ne  procède  d'aucun  autre  ; 
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3*  qae  le  Fils  est  Dien ,  et  qu'il  est  engeodrA 
du  Père;  ï'qDe  le  Saint-Esprit,  sans  être  en- 
gendré, procède  du  Père  cl  dn  Fils  ;  S*  que  le 
ciel  et  Ia  terre  ont  élé  tirés  da  néant  par 
l'indiTisiMeTrioilé;  6*iiue  l'Eglise  est  laneli- 
flée  par  le  Sainl-Eiprit  el  au  mojen  des 
ucrenients  ;  7*  que  let  membres  vivants  se- 
ronl  glorifiés  éternellement  en  corps  et  en 
ime,  et  que  les  répronrés,  aa  contraire,  su- 
biront une  damnation  éternelle. 

Les  sept  articles  relatif  à  l'hamanilé  de 
Jésus-Cbrist  sont,  i*  son  incarnation  ;  2°  sa 
naisianco;  3*  sa  passion  et  sa  mort;  V  sa 
descente  aux  enfers;  5*  sa  résurrection; 
6*  SUD  ascension  an  ciel  ;  7*  le  jagemaut  qu'il 
eiercera  h  la  Bn  du  monde. 

Les  autres  slatnts  concernent  les  dîmes  et 
les  oblalions,  la  liberté  des  jugements  ecclé- 
siastiqBes  et  le  droit  d'asile  des  églises. 
Ibid. 

TOBK  (Auemblées  provinciales  d'),  an- 
nées U70,  U72,  li7k,  U77,  ll»78,  IbSO, 

ikm,  1W8,  H91,  nés,  U97,  isoi,  150&, 

ISOS,  1S13,  15U,  1516.  Les  subside-i  à  ac- 
corder aux  rois  d'Angleterre  forent  l'objet  à 
pea  près  exclusif  de  ces  assemblées.  Ibid. 

TC|RK  (Concile  d'),  vers  l'an  1518.  Dans 
ce  concile  on  synode,  dont  on  ne  sait  pas 
bien  l'époque  précise,  rarchevéqae  Tbomaa 
(pent-élre  Thomas  Volsey),  légat  du  siège 
apostoliqDe,  renouvela  un  grand  nombre  des 
constitutions  de  ses  prédécesseurs,  qu'il  di- 
visa en  cinq  livres.  Elles  ont  ponr  objet  les 
devoirs  des  arcbidiacres,  des  archipréires, 
des  vicaires  qu'on  oblige  à  la  résidence,  et 
des  anlres  clercs,  les  immunités  des  églises, 
les  leslaments,  les  sépaltures,  etc.  Ibid. 

YORK  (Assemblées  prnvt  nclales  d'),  années 
1S33, 1530,  1531.  Nouveaux  subsides  accor- 
dés à  l'indigne  roi  Henri  VII i.  Ibid. 

YPRES  [Synode  diocésain  d'],  l'an  1577. 
L'évoque  Martin  Rjthow  J  recommanda 
l'observation  <les  décrets  des  conciles  de 
Trente  et  deMalines.  Cône.  Gtrm.  i.  VU. 

YPKES  (Synode  diocésain  d'),  l'an  1609. 
Charles  Matiz,  évéque  dTpres,  j  défendit 
de  recevoir  des  religienx  sans  le  consente- 
ment de  leors  parents,  même  absents.  Conc. 
Germ.  t.  VIU. 

YPRES  (Synode  diocésain  d'],  l'ao  1629. 
L'évéque  Georges  Cbamberlin  y  publia  des 
statuts  sur  les  devoirs  des  doyens,  des  curés 
et  des  autres  pasteurs  ;  sur  les  sacrements 
et  les  BQcramentaax  ;  sur  l'obligation  de 
conserver  les  biens  ecclésiastiqnes,  et  sur 
les  règles  que  doivent  suivre  les  prédicatenrs. 
^«nc.  Germ.  t.  IX. 

YPRES  (Synode  diocésain  d'),  l'an  1630. 
Le  même  évéqae  publia  dans  ce  synode  de 
nouveaux  statuts  sur  les  devoirs  des  doyens 
et  des  curés,  sur  les  sacrements  et  les  sa- 
eramenlanx,sar  l'office  divin  et  l'observation 
des  fêtes,  sur  l'administration  des  biens  d'é- 
glise, et  sur  les  écoles  et  les  catéchismes. 
ibid. 

YPRES  (Synode  diocésain  d'},  l'an  1631. 
Autres  siatois  du  même  prélat  concernant 
la  discipliite  de  son  diocèse.  Ibid- 
ZAUOSKI  (Concile  de),  Zamouium,  l'an 
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1720,  par  les  soins  de  Clément  XI  el  de  l'ar- 
cbevêqoe  de  Kiov.  Outre  rarchevéque  d'E- 
desse,  président,  et  le  métropolitain  de  Klow, 
il  s'jr  trouva  sept  évdques  grecs  unis,  huit 
archimandrites  on  abbés,  et  plus  de  cent 
vingt  ecclésîastiqaes  séculiers  et  réguliers 
do  la  même  communion.  On  y  reconnut  l'es- 
cuménicité  du  concile  de  Trente,  et  l'on  se 
soumît  i  tons  ses  décrets ,  ainsi  qu'à  ceux 
des  autres  conciles  généraux  tenus  dans 
l'Eglise  latine.  La  constilolton  ITnï^em'luf 
fut  reconnue  ainsi  que  pltuieujs  autres.  On 
y  dressa  une  profession  de  foi,  et  ou  y  Qt 
plusieurs  canons  do  discipline  sur  la  prédi- 
cation, les  fêtes,  l'administration  des  sacre- 
ments, les  religieux  el  les  religieuses,  etc. 
On  y  condamna  spécialement  les  erreurs 
d'un  nommé  Philippe  qui  avait,  à  ce  qu'il 
parait,  plusieurs  partisans  dans  ces  con- 
trées, et  qui  enseignait  qu'on  ne  devait  plus 
reconrir  aux  sacrements,  et  qoe  le  temps 
de  l'Antéchrist  était  arrivé.  On  cita  onze  pro- 
posiliims  de  sa  doctrine,  et  le  concile  les 
réprouva.  Le  pape  Benoît  XIII  approuva  et 
confirma  les  décrets  de  ce  concile,  le  19  juil- 
let irik. 

ZARA  [Assemblée  provinciale  de),  20  mal 
1579.  Celte  assemblée  fut  présidée  par  An- 
goslin  Valère,  évéque  de  Vérone,  nommé 
visiteur  de  la  Dalmatle  par  le  pape  Gr^ 

foire  XIII.  Les  archevêques  de  Zara  el  de 
palatro  s'y  trouvèrent  présents,  ainsi  que  - 
les  évêqnes  de  Veggio,  de  Sebenico,  d'O»- 
sero,  de  Nona,  de  Galaro  et  de  Lésina.  Les 
décrets  qu'on  j  publia,  et  oni  lurent  cunQr* 
nés  par  le  sainusîége,  après  avoir  été  exa- 
minés et  corrigés  par  la  congrégation  du 
concile  de  TrenLu,  sont  les  mêmes  que  ceux 
qui  avaient  dëjé  élé  portés  dans  une  pre- 
mière assemblée  tcnoo  i  Sebenico.  Koj/.  Sa- 
axRico,  l'an  1579. 

ZELE  (Conciliabule  de),  daos  le  Pont,  Ze- 
inue,  l'an  363  ou  environ.  Les  semi-ariens 
y  dressèrent  une  confession  de  foi.  Ce  concile 
est  rejeté. 

ZERTE  (Conciles  de),  Ztrtetuia.  Toy. 
Ctktbb. 

ZEDGHA  (Concile  de  U  province  dite  Eu- 
phratësienne,  tenu  à),  l'an  433.  Ce  concile 
n'est  pas  reconnu.  Tfaéodoret ,  évêque  de 
Gyr,  et  André  de  Samosats,  s'y  trouvèrent 
avec  les  antres  évéques  de  la  province  ;  mais 
Alexandre  d'HjérapIe  qui  en  était  métropo- 
litain, refusa  de  s'y  rendre.  On  lut  la  lettre 
de  saint  Cyrille  à  Jean  d'Aniioche,  et  on  la 
trouva  eniièrcmenl  orthodoxe  ;  et  les  Pères 
de  l'assemblée  employèrent  tous  les  moyens 
possibles  puor  (aire  apercevoir  la  vèriié  à 
Alexandre  an  mo^en  de  celte  lettre  ;  mais 
leurs  efforts  furent  inutiles.  Le  concile  n'écri- 
vit point  de  letlre  synodale,  apparemment 
parce  que  te  mélropolîlain  était  absent;  màla 
Théodore!  et  André  écrivirent  séparément  4 
Léon  d'Aniioche.  Tbëodoret  louait  beaucoup 
la  letlre  de  saint  Cyrille,  mais  condamnai! 
Torl  ses  anathématiimes,  qu'il  prétendait 
être  tout  k  fail  contraires  à  la  lettre,  el  in- 
troduire la  confession  des  deux  natures  en 
lésus-Cbrist  :  erreur  que  Cyrille  était  loiti 
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d'admettre,  e*  que  l'Eglise  conaamna  quel-  André  do  Samoiàte.  U  peaaa  mleax  qu 
qqcs  i|nu«ei  aiirèi  iIbds  Eaiychèa.  Thèudo-  Tbéoduret,  el  rcDira  en  communion  avec  la 
rct  rejeiail  en  coniÉqucnce  le  terme  d'onioq     tainl  arcbevdqne.  Bill.  4e»  out.  lacr,  el  ceci. 


b7p08laliqu«  empîujrë  par  aaint  Cfrille  dans     I,  XIII. 
If  deusi^toc  do  s»  anatbémRlibmet.  Pour 
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Am  de  Concitei  ou  5j»odM. 

Mut^niiT.  _ 

B  JttDULtM.  T.  J,  Ml.  997. 1"  Coneila 

deaapAina. 

5S  JfiHUMLiiji. /,B98.3*reii«.deiiMir. 

|9.oiiS0,DaKI  JÉUsAi-n.  J.  999. 3*  Cène,  deaipéir, 

59  jËiuMLEH.  i,  IIHIS.  «■  Concile  es 

Synode  des  ap6lrei. 

TenSI  ANTincBE   de   Syrie,  f ,  130.  CoDCil« 

■nppogéniidoineiii. 
Tera  111  ea  1K  SieiLt;.  11 ,  Hli.  Coicile. 
U6  KoMK.  '/,  A5S.  Concile. 

IBl  PKCGtHD.  J1.3)>6.  Cnncllfl. 

Ten  iU  ou  ItOUaiihT.  //.  160.  Concile. 

170  RoHK.  //,  555.  Concile. 

Ten  113  ou  191  Hiëbaplei.  1, 973.  Conelti. 

177  LtonfI  Viiii:<il.  /,  ]i77,eiji,  iiStt. 

Concile  ou  assemblée  du  clergâ  et 
dei  Rilèlei. 
119  pALEstma.  //,  919.  Cenrlle. 

IM  Gk  cb.  I,  K6.  L'arebevèque  de  &>• 

leucie  ;  olMlni  le  droit  pïiriirehri. 
tw  louia  l'Aufrlfl,  !■  Hddie  el  la 
Perse.  Ce  Canciie  eM  doukiui. 
)i>dOUl97        ACBAiEOUCoRINTRI.  i.SeiiVi.CM* 

cile. 
IN  DU  197       EpbUs  od  As».  /,  Îi5.  Concile  r^ 

prouvé. 
(96  ou  197  Palestikb  ou  Ctstafi.  /,  537,  et  f /, 
tl9.  C'est  par  erreur  d'impression 
que  ce Cimclle  est  lionne ,  (.  (*', 
po«r  avoir  éid  lemi  dans  le  Pont, 
et  pour  n'avoir  pas  été  re^.  Le 
décision  par  rapport  à  la  PIqae  j 
fut  lonrorniL'ïcelledu  pape  Victor. 
197  en  19S      Acbilla.  /.11.  Concile. 

Itr  Pont  «u  A»ie.  / ,  tiS,  et  //,  426. 

Cuneile. 
197  Li«<  ou  Gnous.  /,  1177.  Caneile. 

197  M  196      HtWMTARie.  /,  1S«6.  Candie. 
197  UsBaotMB.  il,  CoMile  an  lajel 

de  la  Pl<|ue. 

197  Boni,  n,  555.  Concile. 

198  RoiiB.;/,5:>5.  Concile. 
196  eu  f99       Lyok.  /,  I1Ï7.  Concile. 

Vera  no.        GRtcB.  Divers  Concilee,  Teriailua,  tt 

lrjum<,,t.\l. 

Canons  ApMUli^a. 

Mous  avons  sous  le  nom  des  Apôtres  quaire-vingt 

cinq  canons  eu  r^lemeuis  qui  coucenient  la  dlscl- 

(d   Tarrian.  bi  àt^en^tmt  pro  Cnnoirf».  ipetfc 
»)  mon.  in  TU.  Un.  loin,  i  CiMdl. 
le)  SiiusSeneo*.  Itl>.  Il  HtM.SiuKUiinClenaeBt. 
jd)  Baron,  sd  ann.  10^,  nuui.  M. 
((>  6«lbnn.  Mil.  de  Sctift.  Btcltt.  in  Oement. 
If)  Posset.  In  ApptrMa,  verl»  tÏMMiw 
tg\  Dali.  «Puudifrop.  ÀptU.  Iil>.  III. 
1A|  NaUl.  AletanJ.  Uisiteri.  I7.  Bat.  Etckt..  SM.  I. 
J'iVj 


aucune  apparence  que  les  Apdirei  eni-riiémet  \r% 
aient  fiilB,  ni  louB.rnnime  Tuirien  a  easay^  de  t« 
trouver  (e).  ni  en  partie,  Comme  l'ont  |>r^lcnd« 
BiniHs  (h)i  Sine  de  Sienne  (c),  Usronios  (d).  Bel. 
larmin  (r)  ei  PoGaevin  (  ().  Nous  ne  ptuvona  croira 
non  p'us  arec  le  muii»tr«  Da  Hé  {$)  el  qnelqnf^  aie 
trf(  [h]  qui  ont  iuivi  sou  0|iiiiiaii,  qna  ce*  eanone 
aieiil  été  libriqués  dans  le  lii.quième  siècle;  etiintiB 
aimons  mieux  dire  flue,  encire  qar  les  .Apôlrca  n'en 
aoieiit  p*-  auteurs.  Ils  sont  néanmoins  très  ane) 'tis, 
et  que  c'est  pinpremetii  nne  colli-ciiou  de  divers 
r^lem^nu  de  discipline  établis  avant  le  eondl.de 
Nicée,  aett  dans diiïérenls  coaciirt  par.icHlIen  tenue 
dans  le  deuiténe  «I  le  iroiatdme  aiMe,  aoii  par  la* 
éfèques  de  ce  lempt-là  (0- 

Cequi  montre  que  ces  canons  u  sont  pat  des 
ApAlres,  c'est  non -seule  ment  qu'ils  n'ont  Jamais  été 
nus  par  l'Eg'tsi:  su  rang  des  divines  Ecritures,  mais 
qu'aucun  Père  ni  aucun  concile  avant  celui  d'E|.Iiése 
ne  les  ont  e  lét  sous  le  nom  des  ApAires;  el  méma 
i  Pendroli  oA  il  en  esl  parlé  din  et  dmier  concile, 
plMtcars  prdieadent  qu\a  lieu  da  Cnaiu  des  Af$- 
irei,  il  but  lire,  Caneat  dM  Pirss.  Las  aaciens  qat 
«'en  soDl  s-Tvis,  les  ont  ilmpleawol  appelét  Canmis 
aneUnt.  Canons  du  Paru,  Cmoim  tuUrnaiH^nn  s  et 
si  queli|ue((iis  on  les  a  nommés  on  inUlulca  Canoat 
tpMtoliqMn,  ce  n'C't  pas  qu'on  ait  cru  qu'ils  éisirnt 
de-  ApAtrcs:  fl  sunii  igue  quelqiici-nna  sient  éic  fane 
|iar  des  évoques  qui  louchaiem  au  lemps  des  A|A- 
Ires:  car  e'éaii  la  coutume  de  nommer  fann'mra 
aposieljqnes  ccui  qui  avxieal  vdea  DU  avec  les  Apd- 
iras,  ou  peu  de  temps  aiirès  rat. 

Une  autre  preuve,  c'est  qu'il  est  parlé  dsas  iM 
cjnons  de  certuiaes  cérematues  que  l'un  ne  voit  pas 
avo  r  éié  uttiées  du  temps  des  Ardires.  Telles  suât 
celles  do'it  il  e^l  lail  nieiilion  dans  les  csnons  iruisièma 
et  quatiième,  d'offrir  sur  l'anut  des  ip\i  nouvesui, 
des  rui^tns,  de  l'Iinile  pour  ie  liinilnaire,  et  de  l'en- 
cens pour  brAler  dans  le  temps  da  la  uinle  oUaiion. 
Le  canon  trente -si  Klème,  nui  défend  k  un  évéïtoc  da 
faira  des  erdinstoas  dans  ie^  villes  e«  vilbgei  b-rs 
de  sa  juridiotion,  ne  convient  pas  au  tiède  das 
Apdtres,  où  les  limiies  des  diérèses  n'étaient  pat 
eni:ore  lliécs,  cliaqiia  a)dire  exerçant  sa  niîsMNi 
par  touie  la  lerre,  suivant  le  |<ouv»ir  i|u'il)  a»  aviiienl 
teQii  de  Jésni-Christ.  Un  n'aniaii  pai  non  plua  at- 
lendii  jusqu'au  ciincile  de  Nicée  pour  savoir  il  quri 
»'en  tenir  louchant  le  jour  auqml  on  devait  laire  la 
Pique,  si  le»  ApAlres  eussent  décidé,  comme  il  feA 
«Il  effti  dans  le  LniddBse  canon,  qn'd  n'est  pas  par< 


CtiHMrd.&uwrdiil.  cap.  I;  da  Beverestaa qui,  dx 
de  ses  dliwrtallODE,  prouie  l'opliiloa  dont  II  sa^ll 
(Hiiid  dj[i]  une  «ulru  aux  riisoiis  qu'un  auteur  I 
«vi II  i<j>|«rtéM  contre  lui  pour  la  direnta  de  M. 
Apud  Cotel.  Uni  I,  pig.  tst,  et  tom.  II,  p.  ) .  Vf 


ai  ri> 

Dillté. 


Patch,  p.  40;  de  Jean  Pearsou,  in  finUiciit  ... 
Ijaai.  |iirM  i,  op.  i,  u*k.  SI  ;  du  H.  Dupia  , 
BiM.  bcto..  y.  M,  et  de  pliMleurs  autres. 


■8l 


c 


1300 


CT  APPEKDlCtS  AU  orCT  10:4 Kit RR. 


ISt9 


mis  rie  la  réIAirer  avec  lu  Juift;  ouire  qu'il  iia 

erstl  nulle  pirl  qu'on  ail  >giië  csiu  quotlion  avant 
pape  Victor.  Enllii  il  «t  éviJeni  que  lee  caneni 
ciiiquunie-itnième  et  clnqua'ilp-lroitiâme  e'i  veulent 
i  riiiiréiie  JtM>  mniiicliéeni,  ei  le  cjnquanie-ileuiièine 
a  celles  de>  novaiient  et  des  mentaBitlei;  liérétiiv 
qui  ne  le  loni  éleréw  que  Longiemi»  apré«  lei  A|>A> 
trei.  Il  en  lalit  dire  auianl  da  qii'iraiile-iiiièine  et 
du  qu3nnic>Kpiième,  dans  letqueli  il  est  ordonné 
de  députer  un  evéque  nu  un  praire  qui  turali  a<linl| 
romme  Talidc  le  baptême  deâ  liérdliqtws  :  car  il  eat 
hori  de  doule qae li dani  le  lemp* de  la  comesiali'B 
kur  le  bapLéme,  on  W.i  avait  reconnus  pour  éire  dea 
Apdirei.  saint  Firtnilien  et  taini  Cjrprien  a'iuraient 
pas  manqué  de  »*en  prévaloir  contre  ceux  qui  ■•• 
nuio'it  on  sefitiiuent  contraire  au  leur. 

Il  ul  dune  constant  que  ci  cauoM  d0  annt  pM 
irt  ApA  rea.  Quant  ï  leur  aniiquiië,  noua  avoni  défi 
àh  qu'ils  lure«l  dreuéa  pr  difTérfnia  évèiues  on 
coiicilea  dei  premiers  siéilea,  c'e>l-ï  d  re  au  second 
et  du  iroikièiiie.  On  peut  ajouter  que  la  cullection 
qje  floii*  en  avant,  ii  quelquea  adiliiioiii  près  qui  y 
OUI  éié  gliaito  dam  la  auiic.  t'en  lit  au  |iliii  tant 
ven  le  coin  mène  eni  en  l  du  qunirlèm».  C'est  ce  qui 
par;i||  par  \e»  lémo'gciHges  i^ul  de<  l'Arei  que  dei 
conciles  du  quatrième  et  du  cioquième  siècle,  qui 
•  puoieut  leura  détliioni  da  l'iutoiité  des  canoits 
ou  ils  noininem  L'unohi  ■pvwaJifvu,  CexDRi  axciMit 
Canont  tetlétiaêiiquti,  et  qui  ne  te  trouvent  pa« 
ailleurf  que  dans  u  colleciion  dont  il  s'agit. 

Alexandre  d'Alexandrie,  djus  sa  kitre  k  celui  d« 
Coiisianlinople  écrite  avant  le  coticile  de  Nirée,  a« 
piaigiiaul  des  éieifuet  qui  aviieut  reça  daDS  l'lLti<i''e 
Arius  et  aea  rauieurt,  au  prcjuilita  de  In  teniance  d« 
déposiiMB  qn'il  avait  prononcée  Ooniro  aux,  sS'ura 
qu'ils  le  ciiflrgeaiwt  par  lit  d'un  grsnd  repr"Cli«i 
é'amfanl  plu*,  uit-il,  qut  c'a!  uitt  thote  qtii  tiai  p»inl 

feniiii  ',  luiDani  qu'if  est  aifini  dont  rt  canon  AputiO' 
fw,  Geal-A-dire  dans  le  treiile-troisiénie canon  des 
Ai>4irB),  cm  déclare  fu'H«  pr^Ira  ou  «n  iiaert  tX' 
tommami  par  un  éviqvt,  nt  peut  hrt  rtfit  i  la  tant' 
Micnfcn  K^  ■*"  aul'i-  Ceul  appan^minenl  re  niémo 
canon  qu0  le  concile  dn  liicéo  {L'an.  SI  coollrme  en 
ees  ternies  :  Qu'on  m  lianne  à  ci  qui  a  été  dé/ini  dont 
un  canon,  que  ceux  ifui  ont  iti  chat-éi  de  CEgliiâ 
par  leur  Maut  ne  peiatiit  y  i'rt  admit  par  d  au- 
tru. 
Un  voit  aussi  (Eu.  f.  3  d*  T  il.  Com\.  r.  61}  qua 

Soand  Eusébe  de  tésarée  eut  refusé  l'évèctid  d'An< 
oche,  quoique  beaucoup  plus  cousidér.<bIe  que  le 
sien,  l'coiiierrur  Constantin  le  loua  biu^ement  de 
aooaltaelieioent  au  canon  epodcilifvrfl  <cJ/«a«iquc; 
canon  qui  ne  peut  être  que  le  quaiortiënie  dos  Apd- 
très  qui   défeud   les  translatioua  des  évdquei.   Ili 

<a)  iRoiramai  M  rétines  ee  permltiatnf  bomlaHmS  nihil 
DM  KMlHaubus,  uilaa  [mvItMen  iavehrre  ollm  et  ■(>  iDiil» 
veleollbgii,  prêter  bdeuXioM  eiiionrs,  M  Co«-lli«i>oi 
Dese>|>osiLaii  sanctiailDiif  l'auibiis  in  Misacougfeg'iJa, 
IniniDcre  m*gn»eL  Mni;ix  ajnodu,  floiiionibui  jil  nilili 
Uliiibiis.  I  An.  7  Concil.  E[>hes.  Ce  sont  \e»  paroles  de 
Rhe<(ioas,  (vei|ue  d«  Consianlla,  diiai  ie  lltielle  quil  |  ré- 
seiiU  lut  Pères  du  eondte  un  min  dn  érSqucs  d^  l'tle 
de  ChTpre,  }iour  empéiïliar  léi«qae  d*An<lndie  de  riao 
enirei^eudre  sur  eetia  proiiMo,  qui  n'iuli  potal  de  m 
joridiction  ;  >ur  quoi  le  i  oneila  donna  le  dicrH  iidiial  : 
<  Heai  qunpnefi-  teiiaiauicaic<m$lkuiioaetet  tOMioritm 
FatTttin  tanon  $  Iniiuvitiir,  etomuinm  libirrlaiem  (iiingii, 
anntiiiilaitL  piua  eplsro[>as  Hhe  Inm,  pi  qui  cum  eo  [•  \i- 
■imi  eiiixcopi  (jrovliiria  Zenon  ni  lilvagriiii.  lindp,  qiio- 
niam  criiimiiiies  mortii  malore  pgeiit  reme>l)o,  eo  quod 
mtiat  dainiisn  aflitrant ,  et  miiliiw  il  nnu  psI  vrins  iiio<, 
quûd  ppiscopua  Aaiioch>?nua  ordinet  In  l'.y\tT»  :  liatNthuDt 
|iisaiiuiii  iiiinciuin  et  invIoUiuia  quisanctia  in  Cypru  ec- 
cle-ilbi  iir.'U'Oil,  sFOiindum  csnones  saiicioruiii  Piirum,  et 
velereiii  rua-ueludinein,  jier  «eljwn  ordînailnnes  religio* 
tiaiiitioriim  (•|ii<copofiim  raclentea.i  Le«  entreprises  ooat 
tes  éirfqiies  de  l'il-  doOijpre  s'élalenl  iilaiiils  au  concile, 
étaieoiiHiueirineipilemaiit  de  eeq>Mrevéqued*AnUoclia 
ftiowltit  liire  d«f  «rdlvaiions  daw  leur  DrwTlsce,  quoi- 


élaienl  si  bien  conniia  des  l'an  54t,  qnê  de  vin|:t- 
cinq  canons  qui  Tureat  dreués  dan*  la  cniicile  d'An- 
tiocbe  tenu  en  cette  année,  il  y  en  a  dii-bnii  irnt 
•ont  visiblement  tirés  des  einoun  aposiuliqueR.  L'S 
décisluni  sont  lea  mêmes,  et  on  y  traite  l«s  ntmat 
points  da  discipline.  Il  serait  inutile  de  réiwndie 
qu'un  contraire  les  caDoni  apotiolirpies  ont  éié  f.ibri* 
qués  sur  ceux  d'Aniioche;  car  ce  concile  np|i«lle  an 
aiieitn  tanm  qni  •'«  tronve  âire  te  irentn-eioqnième 
des  Apéires  :  Satktnl,  dit  il,  roat  lu  4  i^ti  f  ni  sont 
dant  rAofu*  proeiuet,  fv<  fitf^  d»  le  taér  Mte 
Ml  chargé  du  «otn  de  toute  la  piotincê.  parce  ^e  c'ait 
dons  *a  lillt  ^aakardeal  de  tout  làîit  eaux  ^i  anl 
qvelqnt  affaira  à  terminer.  Il  nairi  ■  dîne  umàU  *Mt 
fu  il  «ri  rang  «icdMitM  di  toai  In  ériqmt*  de  ta  pr»* 
tiaet,  et  faa  eeax-d  n'mtrtprfnnent  rien  aana  Cta 
oeuir  aHrii,  iiieaiil  Faneieiuiê  eMtmiM  iiaUk  par  a* 
tanaa  dt  nei  Perte. 

Lea  canons  eccIcsIuliqiMS  dont  saial  Aihaiisia 
(F.ii.  encac.  adepitc.)  re pror h <■  la  violation  k  Genrii-s, 
qui  c'était  emparé  dn  si  ga  d'Alexandrie  à  foroo  d'ar- 
gent cl  p^r  l'appui  des  putstaurfli  séculières,  sont, 
selon  toutes  lea  apparences,  la  50*  on  le  Si'  dm 
Apdtrra,  qui  défendent  sous  peine  de  déposition  M 
d'exconimunicjiion  les  ordiiiatiimt  slmnniaque*,  et 
qui  privent  de  son  sr^e  un  évéquo  qui  y  ferait 
uiont'^  i  la  lavear  de  la  puitaBnca  séculière.  H  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  cequa  sa<n(  Basile  appelle  en 
plusieurs  endniiia  c*Hnns  anrf«M  (£p.  ad  Ampkit. 
raH.  3),  ou  simplement  Mnatta  (Ib.tan.  li),soat  i«us 
des  Apdtrcs,  que  l'un  ne  cou  nais  tait  jiai  encora 
sous  ce  litre.  Ils  sont  encore  ciiés  dins  pluiiaiirs  eo«> 
ciles  avant  la  milieu  du  cinquième  siècle,  dan*  la 
premier  de  Constaniinopla  (Ep.ad  Damu.),  d<ns 
la  troi  ième  de  Canbaga  <«m.  39),  en  394,  dana 
celui  d'Epttèse  (a)  et  dut  ua  concile  parlienl.ar  d* 
Gan«lanlinop1e. 

Ajoutons  que  plutieara  dM  riglemcnu  CMtCNl 
dans  les  csnofs  apoaioliauea  ont  raiiwri  k  earisios 
pniiila  qua  l'on  sait  avoir  eié  Ifailés  iliint  daa  coacilca 
pariiculiera  tenus  avant  oetul  de  NlcAe.  Il  est  t  craira, 
par  exemple,  qua  la  huiiième  ctnaa,  qai  défend  da 
célébrer  In  Ptqiw  avec  lea  Jaifs,  eat  le  résultat  d« 
quelqa'on  des  conciles  qui  aa  tinrent  aiir  ca  sujet  n 
assea  grand  nombre  de  temps  du  pape  Vicior;  cl  qoa 
lea  quaranie-aixiétna  et  qnsrantt>-«epiièaaef  qui  re> 
jettent  la  bapiérae  des  liéréiiquea,  sont  une  suite  dM 
aynnrie  où  Aplppin  l'stsît  décidé  ionglrapi  avant 
S.  Cypricn  ;  car  oa  ne  se  persuadera  pas  aisémaat 
que  cea  deux  canons  aient  été  fabriqués  sur  la  tin 
du  qualriè  i  a  liècle,  ou  au  eommenceuiot  du  cin< 
qiiiéme,  dans  un  icnps  oiH'npiQion  do  saint  Cyprien 
et  de  quelque!  amrea  loiicbant  ta  rébapiiution  daa 
hérétiques  n'avait  presque  plu*  de  sectateurs.  La 


Aodu  par  Is ,    -  -    - - 

ne  peu  douLtr  qua  c«  ne  aoi«ot  ces  raDOns  que  les  éf  N 
(^uea  diaeat  aïoir  âiè  violis  par  ealol  d'Aotiofbe.  Pmm 
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même  ulnlCypriMdit(Epi  1,  ad  pUb,  FnTnil.)mt 
c'ciait  une  cIiom  tiaïuée  pir  les  évoques  kx  prédé- 
crsieun  dins  un  concile,  qu'un  clerc  ne  doit  pas 
iin  ctuné  de  l'ad  m  loi  si  rai  ion  des  affairet  pul>h- 
ques  ei  leculiére*;  décret  qui  f.iil  la  mallére  de* 
«non»  septième  et  (|iutre-viiigi-uniènie  d^i  Apdircs. 
On  peut  croire  tuisi  que  le  ciiiquanie-deuxiâine,  qui 
ordonne  de  receTOir  à  la  péniieucfl  «ui  qui  la  de- 
mandaient après  leur  cliate,  est  ceint  que  saint 
Cjrprieo  cite  (Epiu.  S5  ad  ^Kmron.)  ï  ce  sujet 
Cftmnie  ane  décliioo  d'au  nombreux  concile  d'évè- 
qu». 

Ceux  qui  Teulent  avec  Caillé  que  cet  canons  soient 
)'o«ivrage  d'un  auteur  du  cinquième  siècle,  le  Ton' 
dentsnrcequelequilre-*lngt-cinq  iémo donne  pour 
GiRoniques  les  trois  livrei  des  Hachabées  et  les  liuil 
livres  des  Constitutions  Apostoliques;  erreur  si 
grossière,  dit  ce  ministre,  qu'il  n'est  |>as  probable 
qu'un  écriTiin  catholiqui>,  aussi  ancien  qu'on  le  sup- 
pose, en  soit  autenr.  Hais  il  est  ï  remarquer  que 
ce  caDOn,  tel  que  nous  l'avons  dans  le  Ciide  (jr^c  de 
Jean  d'Antioclie  {Til.  SO),  ne  fait  auaune  mention 
dfli  lÎTres  des  Hacliabéea  parmi  ceux  qu'il  dit  éire 
canoniqiKi  ;  et  quand  il  serait  vrsi  [)u'il  les  recon- 
naîtrait pour  tels,  ou'en  pourrail-on  inférer,  linon 
^oe  l'auteur  vivait  dans  tin  lemi'S  nù  le  nombre  des 
livres  canoniques  n'était  pas  encore  lixé,  et  par  con- 
séquent avant  le  concile  de  Nioie?  En  effet  on  n'y 
trouve  ni  les  livres  de  l'Ancien  Testament  qui  n'é- 
taient pal  dam  le  canon  des  Hébreux,  ni  l'Apoca* 
Ijpse.  A  l'égard  des  (institutions  Apoiioliqu»,  il 
«M  aisé  de  voir  que  ce  qui  eu  est  dit  dans  ce  canon, 
iossi  bien  que  dei  Eptirei  de  saint  Clément,  jr  a  été 
ajouté  après  cot'p,  apparemment  par  l'auteur  même 
des  ConitituiioDS  ,  qui  ayant  inséré  ^'ans  le  S'  livre 
le  collection  entière  des  canons  des  Apôtr»,  et  em- 
pruntant partout  le  nom  de  Clément,  discipie  des 
Apdires,  a  voulu  donner  aoioriié  aux  ouvrages  qu'il 
lut  silribue,  eu  les  mettant  au  nomtire  des  livres 
eanoniqaes.  Ur  ce  n'est  pas  le  seul  endroit  que  cet 
imposteur  ait  corrompu  1  c'est  lui  sans  doute  qni  à 
la  Ihi  ilu  treniiëme  canon  a  ajouté  ces  paroles  :  Par 
moi  Piirre;  car  dans  la  traduction  de  lienis  le  Petit, 
00  lit  Simplement  qu'un  évéque  simoniaque  doit  être 
excommunié  comme  Simon  l'a  été  par  snint  Pierre. 
On  Toiteoeore  d'antres  changements  de  cette  natnre 
daiiik«Ganon>cinquaniiènie.<iu»tre-ving(-deuiième 
«I  aoatre-vio|t-cinquième,  qui  ne  tendent  qu'à  'faire 
tjMre  que  cet  canons  sont  des  Apdtres  même». 

Il  est  vrai  qu'ils  ne  se  trouvent  point  dans  le  Code 
des  canons  de  l'Eglise  universelle;  qu'Eusébe  lii  saint 
léréine  n'en  ont  point  parlé;  mais  ce  n'est  |<as  une 
suite  qu'ils  n'aient  éié  litits  que  dans  le  cinquième. 
L'auieitr  de  ce  Code,  qui  vivait  avant  le  contile  de 
Calcédoine,  n'a  ra|iporté  les  canons  d'aucun  concile 
des  trots  premiers  siècles,  si  ce  n'est  ceux  de  Héo- 
césiréeetd'Aiicyre.  Il  eu  pourtant  certain  qu'on  en 
Ht  beaucoup  d'autres  dans  différants  conciles  de  ces 
temps-là,  n'y  eût-il  que  ceux  qui  furent  dressés  dans 
les  conciles  qui  se  tinrent  sous  Agrippin  et  sous 
saint  Cyprien  :  ce  n'est  donc  pas  une  conséquence 
que  ces  canons  soient  postérieurs  au  Code  dont  il 
s'agit,  parce  qu'ils  y  sont  omis.  Et  parce  qu'Enscbe 
ni  saint  Jérdme  ne  disent  rien  des  canons  du  concile 
(l'Ancjre  et  de  celui  de  Néocé-arée,  on  ne  doit  pas 
croire  ponr  cela  qu'ils  soient  supposés.  Si  avant  Eu- 
sèbe  (j'en  dis  de  même  de  saint  Jérôme  et  des  autres) 
on  eût  avancé  que  ces  canons  étaient  véritiblement 
des  Apôtres,  Euièbe  et  les  autres  alieniirs  à  rejeter 
les  écrits  aporrvplies,  surtout  ceux  qu'ils  croyaient 
raussemeni  attiioués  aux  Apétres,  n'auraient  peuL- 
être  pas  manqué  de  parler  de  ceux-ci  comme  leur 
étant  supposé);  mais  alors  l'opinion  de  Turrien,  de 
fioviuB  et  de  quelques  autrca  n'était  point  encorv 
connue.  Quant  à  la  supposition  de  Daillé.que  ces 
canons  n'ont  été  cités  dans  aucun  ancien  concile,  ni 
par  lea  Pères  des  quatre  premiers  liiclei,  Doot  en 
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— jut  pt 

les  témoignages  de  saint  Alexandre  d'Alexandrie,  di. 
uint  Athanase.  dit  saint  Basile,  et  des   roncitei  de 
Mirée,  d'Auiinche,  deCimstantinopleetd'Ëpbése. 
Ce  ministre  n'a  pas   mieux  réussi  en   apportant 

Eour  preuve  que  ces  connus  ont  été  composés  par  nn 
éré  ique  du  cinquième  siècle,  la  censure  que  le  pa|« 
Gétssa  en  Ht  dans  un  concile  de  soixante-dix  éjé- 

3 nés,  tenu  à  Rome  en  i9t,  ob  îl  les  mît  au  rang 
es  apocryphes.  Ce  ne  sera  Jamais  une  preuve  qna 
Teriollien,  Arno1«,  Africain,  LaCTa née,  n'aient  pi« 
écrit  plusieurs  siècles  avant  le  décret  de  ce  pape, 
parce  que  leurs  érrits  y  sont  déclarés  apocryphes  : 
et  ce  n'en  est  pas  une  non  plus  qu'ils  aient  été  héré- 
tiques; an  moins  n'a-t  on  pas  regardé  eemme  leli 
ni  .^rnobe,  ni  Africain,  ni  Laciince.  Hais  on  rcn- 
conlre  dans  leurs  écrits  certaines  opinions  parlicti- 
lières  qu'il  est  difficile  d'accorder  avec  la  croyance 
de  l'Eglise;  et  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  le* 
fiire  déclarer  apocryphes,  cVst-à-dire  pour  en  in- 
terdire la  lecture,  ou  pour  avertir  qu'on  ne  doit  lei 
lire  qu'avec  précaution.  Cest  apparemment  en  ca 
sens  que  les  canons  des  Apdirei  ont  été  rensurét 
par  le  pape  Gélase;  car  11  y  en  a  qui  sont  dirrcle- 
ment  opposés  aux  déBnitions  de  l'Eglise,  comme  la 
quiranle-siilème  et  le  quarante-Feptième,  qui  or> 
donnent  la  rébaptizatîon  des  hérétiques.  Pent-ètrs 
aussi  ne  les  a-t-il  rejeiés  qu'à  c:iuse  du  Hiux  titra 
qu'ils  portent.  Au  reste  il  est  remarquable  que  les 
paroles  du  décret  de  Gélase  :  Le  livre  du  eanoiu  dn 
Apdireê,  ajioeryphe,  ne  se  trouve  pas  dans  plusieurs 
manuscrits,  partie  ut  ièrement  dans  celui  dont  Jusielle 
s'est  servi  ;  ei  Hiiicmar  de  Reims,  le  premier,  ou  an 
moins  un  des  premiers  qui  ait  parlé  de  ce  décret, 
dit  expressément  (Opti$c.  55)  qu'il  n'y  était  fait  au- 
cune mention  dos  cations  des  ApAtres. 

Il  doit  donc  demeurer  [tour  certain  que  ces  canons 
sont  plus  anciens  que  Daillé  ne  le  prétend.  On  peut 
appuyer  les  preuves  que  nous  en  avons  données,  du 
témoignage  d'Innocent  1"  dans  ea  lettre  airz 
évéques  de  Hacédoine,  écrite  l'an  de  Jésus-Chriai 
414.  Ce  pape  y  décide  que  ceux  qui,  ajant  été  of 
donnés  par  les  hérétiques,  reviennent  ensuite  k 
l'Eglise,  na  doivent  pas  y  être  admis  dans  lenn 
onlies.  quoiqu'on  eût  quelquefois  usé  de  dispensa 
à  cet  égard.  Car,  dit-li,  il  est  constin^  que  ce  <fui 
s'est  fait-  dans  ces  occasions,  à  cause  de  la  nécessité 
des  lumps,  n'était  point  en  us>;{e  dès  le  commence- 
ment, et  qu'il  y  a  eu  sur  ce  sujet  d'anciennes  régies 
faiiei  par  les  Apdtres.ou  plutôt  par  des  bumraes 
spostoliques,  que  l'Eglise  ilomaine  observe,  et  en- 
joint d'observer  à  ceux  qui  ont  coutume  de  la  con- 
sulter. Ces  anciennes  règles,  citées  par  Innocent,  se 
trouvent  dans  les  canons  des  Apôtres,  dont  le  smiai^ 
tièine  défend  de  recevoir  connue  clercs  ceux  qui  ont 
été  ordonnés  par  les  hérétiques.  Le  sentimeut  da 
Hincmar,  archevêqu  de  Reims,  touchant  l'anliquiié 
des  canons  apostoliques  ,  est  entièrement  conlorme 
à  celui  que  nous  avons  embrassé.  Les  canops,  dil-il 
(Upaie.  ei  tpiu.  cap.  24),  qu'on  appelle  de*  hpiire», 
recueillis  par  quelques  clîréiiens ,  sont  du  temps 
auquel  les  évËqucs  ne  pouvaient  s'assembler  ni  tenir 
des  conciles  librement  :  ils  coniiennent  plusieurs 
choses  qu'on  peut  recevoir;  mais  ils  en  ordonnent 
aussi  d'autres  qu'il  ne  laol  point  observer.  Nous 
allons  voir  que,  malgré  la  censure  du  pape  Gélase, 
soit  qu'elle  soit  vraie  ou  qu'elle  soit  supjio>é<>,  ils  ne 
laissèrent  pas  d'être  en  grauilo  autorité,  même  dans 
l'Eglise  Romaine,  surtout  depuis  la  traduction  latine 
que  Denis  le  Petit  en  donna  vers  le  comatencemenl 
du  sixième  siècle. 

On  ne  sait  point  quelles  raisons  eat  cet  abbii  de 
n'insérer  dans  sa  nouvelle  traduction  des  canons  do 
relise  universelle,  que  les  cinquante  premiers  des 
Apôtres.  Peut-être  n'y  en  avait-il  pas  un  plus  grarwl 
nombre  dans  l'exemplaire  grce  qiu  lui  était  tombé 
entre  lea  mains.  Peut-étra  luHl  qua,  pir  éfard  poai 


lus 


ET  APPENDICES  AU  DICTIOMHAUtB. 


13U 


le  déatt  du  wpe  GéliM,  il  omit  exprès  ieB  trente- 
cinr)  dernien,  >Hn  de  bire  rotomher  lor  ceux-ci  tout , 
l'odieux  delà  cenBore  de  ce  ptpe.  Quoi  qu'il  eu  util.    ' 
■■  colleelioii  fut  KÇ'ie   avec  appliudissement  pir 
l'Ëglrte  Romiine,  comme   le  témoigne  Ca^siodore 


troll  ans  aprèe  ton  rattnr  de  Rome,  tl  l'ea  irevTa 
cinq  qoi  paraiisent  èire  tiré*  de  en  einons, 
'      Lei  Grecs  n'en  ont  pas  fait  moins  de  cas  que  tei 
Lalins,  et  ils  snnt  même  allés  pins  loin.  Car,  nuire 

...„,  ^™...^   .-  .^.„-,...^  qu'ils  les  ont  reça»  jusqu'au  nombre  de  quaire-?in|C- 

{dtDh.  Uel.  e.  is).  auteur  du  nMSmc  temps;  et  les  cinq,  presque  tous  leur»  auteurs  qui  en  ont  parld 
Kuls  canons  dei  ApÂires  auxquels  il  y  avait  donné  depuis  le  sixième  siècle,  ont  cra  au  il*  étaient  de* 
piare.  c'e^l-à-dire  les  cinquante  premiers,  furent  en  Apôire».  Jean  d'Anlioehe,  surnommé  le  Sebolaitiqiie, 
aiitoriié  chei  les  UccidenUni.  Anasiase  le  blbliotùé-  qui  vivait  en  mâme  Umpt  ipie  Denis  le  Petit,  et  que 
ca  re  (w  Prœf.  ad  Vil  lynod.)  noua  apprend  que  Juslinien  éleva  sur  le  liège  de  CoiisUntmople  après 
le  ppe  Ellenne  n'en  avait  pai  approuvé  un  plui  en  avoir  chassé  Eutychius,  les  donna  sous  ce  litre 
grand  nombre  dans  nn  synode  où  il  en  avait  été  ^'n»  ""<>  nouvelle  colleciioii  des  canon»  de  TEgliie 
Vestinn  ;  ei  le  cardinal  Huiiibert,  pressé  par  Nicéias  Chnenlale ,  oÛ  il  assure  lui-roéme  qu  il  n  ava>l  rien 
Pecioral.qnl  reprochait  aux  Lalins  de  JeHner  le  changé  à  1  ancienne,  et  navau  fin  que  riuembler 
■anedi .  contre  la  défense  dn  solxante-dnquîèmi  »"■  •">  môrao  iiiro  Itmi  lei  canon»  qni  iraiiawm  da 
C3i><.n  lies  Apôtres,  ne  répond  autre  cbo^e,  sinon  '?  même  matière ,  en  y  ajODiaDt  néinmoiiiB  cens 
que  le»  csDons  qu'il  lui  objectait  étaient  des  écril»  <•«  »'"»  Basile,  ou  il  «avait  point  Iroavés  dans  lea 
■pocryplips  ,  rejeiéa  niunimement  par  les  Pères,  i  ancienne»  collections.  Ju«iihw  les  ote  comme  éiant 
b  réserve  dea  cinquante  premier»  qu'ils  avaient  Ingé  des  Apftirc»  dans  ta  Novelle  i  EpipUane.  palrwrcbo 
ipiopos  de  joindre  aux  autres  rlflle»  de  l'Eglise.  deConstanjmople  Mils  furent  sppronvé*  solennelle- 
Urbain  11  (apnd  Cral.  diu.  K.e.6),  Graiieii7Di.i.     ment  d.ns  le  concile  w  TrUe  (Cm.  î),  comme  ayanl 

.„■  _.  f :... ,;_  f jj_  *._.'...  1    ,_._>.  „     éié  reçu»  et  conUrmés  par  le»  Père*  qni  lea  avaieoi 

transmis  sous  le  nom  des  ApAtrei.  Le  second  coa- 
clle  de  Nicée  {CdFi.  1),  que  l'on  compte  pour  h 
■epiième  CBcaménUp»,  les  reçoit  avec  le  mtoie  ret* 


e  en 


Ji  ont  ntème  été  placéi  dana  le  canon  dei  Eeriiiirea 
par  saint  Jsin  de  Danus  {I.  i  di  Fidt  enHod,  e.  18). 
Pbotint  {(M.  I IS,  ei  Pr(t(.  in  HeniMMi.)  et  Blasta- 


Afrique,  ne  fnnt  mention  qne  dn  cinquanic.  Jean  11 
(A'pul.  ad  CfFtor.  Aretal.),  (|ui  tenait  le  saiiii-»i^e  en 
tSi,  Ut  valoir  leur  autorité  conire  Coiituroeliasus, 
évdqiie  de  Ries.  Il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  été 
cnnoua  en  France  avant  Tan  57T,  qu'ils  y  furent  allé- 
ftié»  dan»  la  cause  de  Prétexial,  évéque  de  Rouen, 
aou»  le  règne  de  Cliilpéric.  Grégoire  de  Tours  {L.  5 

Hit.  Front,  c,  18),  de  qui  nous  apprenons  ce  fait,       .',.-,,  ...     ,    .         ».  .  j 

dit  qu'on  appoHa  de  la  part  du  roi  un  nouveau  ca-  ''^"^  témoigné  douter  s'il»  étaient  elfeciivemeDt  dci 
^ier  de  la  collection  des  canons,  où  il  y  en  avait  qui     ApOtrea.  ... 

passaient  pour  éire  dei  Apôire»;  et  il  ajoute  qu'on  .^^  coonaufance  de  cea  canons  est^alemeDl 
se  rendit  k  leur  autorité.  Il  semble  néanmoins  que  S*""»,"  o*«»*i"  *  «'«„3'''.  '™^'  ■  instruire  do 
eeue  collecUon  éoit  différenie  de  celle  de  Denis  le  I  ancienne  diacip  loe  do  !'&li»e.  On  y  voit  (o)  qu  on 
Petil.-puisqne  Grégoire  de  Tours  en  cite  le  vingt-  ^^o"  ■*""''  *"*  ordonné  par  troii  ou  an  moins 
cinquième  d'une  autre  manière  que  cet  auteur.  Le  par  deux  évoques;  qu  un  seul  ïnfasait  (b)  pour  I  or- 
premier  de*  écrivains  anglaU  qui  en  fasse  menUon  «J"»"'""  ^  "n  P^t".  d  un  diacre  ou  de  quelque  autre 
expresse  est  Egberi.  archevêque  d'ïorck,  en  l'an  cle«  que  ce  lût;  quil  néta.l  paa  permis  (e)  aux 
750;  mai»  oTcroit  qa-ib  éiaieni  reçus  en  An-  i*«q<»«etaux  prêtres  d  offrir  autre  cJiom  pour  le 
^leterre  dès  avant  Bède,  ver*  Tan   670  {Btd.  l.  6     "-""-■  "■"  -  »"■  '  ■"*  "-'™'  "'  "  a«"n«r- 


..  B),  qne  Théodore,  arclievèque  de  Cantor- 
béry,  ayant  été  sacré  k  Rome,  où  il  demeura  envi- 
TOn  deux  in»  depoii  sa  consécration,  revint  de  lit 
cbatfé  de  quantité  de  livres  tant  grec»  oue  laiini, 
entre  lesqne's  il  peut  bien  avoir  appone  celui  du 
canon  de»  Apôtre*.  En  effet,  de  dix  r^lemenls  qu'il 
tl  approuver  dans  un  condle  qu'il  tint  ii  Hereford, 

(a)  <  Epiaeopos  a  daobo»  aot  tribus  ep4«copto  ordine- 
tsr.  s  Cao.  l.  Apoat.  pag.  Ml.  Apod  Colel.  lom.  1.  Pair. 

(*)  f  Preibyter  »b  odo  episoopo  ordlnetnr,  et  diaeonns, 
el  reliqui  dericl.  >  Can.  3. 

le)  f  Si  aol*  epUcopn»  ant  presbjler,  prêter  Dnllaalio- 
nunDominl,  allaquRilain  In  ascrlBcIo  oHem  super  «llire; 
Id  est  aui  Bel,  aui  lac,  «nt  pro  ttiio  riceram  et  eonfecla 
qugedam.aui  volaUlis,  aut  iBimalia  «liqua,  aut  lettamiiu; 
contra  cooslJUilloaem  Uemùti  ladens,  coogrua  tempore 
depoiiatur.  •  Cau.  S. 

id)  t  OBerri  non  Ueeat  sIlqQld  ad  alure  prsler  nova» 
spicas  el  UTa<,  et  olaum  ad  luminarii  ei  ib^tama,  id  — ' 


•acriOee  qne  ce  qui  a  éié  preacrit  par  le  Seigaear  ; 
c'est-ii-dire  du  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau;  mais  11 
n'ét;>il  pas  défendu  (d)  aux  simples  fidèles  de  meim 
en  off'randes  sur  tautel  de»  épi»  nouveaux,  des  rai- 
sin», de  l'buite  pour  le  luminaire  de  l'Eglise,  et  d« 


prémices  de  leurs  fruits  k  l'évèque  et  aux  prêtre* 

bien»,  et  drifrnlts  qu'ils  perceraient  de  la  terre.  O.  iKèsa- 
en  bit  une  oblIgiUon  dans  la  Loi  uoiiTelle  coHaie  elle  en 
était  une  dana  riiicienne  :  t  Primltta»  oominm  frugom, 

omnlumque  pecudum  sacerdotibus  le»  mandat  offtirri 

Hanc  ergo  legem  ottservarf  etitm  leenodum  litterm,  ti- 
Il Tium  pulo.  Sun!  eolm  iliquauta 


ergo  le 
.  alU  no 


Jibfàitai 

temporequosanctacelebratarotMailo.  aCau.i. 

Teriallieo  aature  que  le*  «liréliens  n'achetaient  point 

d'euceoa.hiJpoleg.csp.  11  Ainsi  H  but  dire 

nonesidelafindairoiiiiemesiède;  car  noua 

saint  Aubrolse  que  dana  le  quatrième  alide 

coutume  déjï  établie  d'encenser  les  autels  pendant  le  saint 
uaifice  :  <  Uiinsn,  dil-il,  noota  quoqne  adoieuubus  alu- 
ria.  satriBelum  defimuUbns,  asgbiat  Angelut,  imo|ine- 
I  ..  .i.t.~i.».  .  Conuneou  m  Luc  eap.  t .  On  volt  eii- 
-* livre  de  la"  - 


c'était 


S 'g.  tSO,  lom.  I,  Ueiieb.  Il  ijouie  do 'sulis  qne  manquer 
re  devoir  c'est  outiller  enliërement  ■  e  que  noua  devons 
h  Dieu,  et  nier  en  quelque  façon  qa'il  uil  l'aaleurdes 
biens  qui  nous  viennent.  Et  pi»»  tia»,  pirlant  toujourt  de 
cette  roême  obligation,  11  Insinue  asseï  clitrement  que 
L'était  la  coutume  d'olrir  sur  r«o\el  leHprénlersdeeor- 
tiina  fruits.  <  Quomodo  ergo,  dk-ii,  ibundat  luatlli*  do- 
sira  plwqaan  scribirnm  et  Phariaeorum,  li  illl  de  huetl- 
boa  terra  sus  gintire  non  audent  priuiquam  primilia*  sa  - 
ceniotlbut  offerani,  et  levllis  dedme  teparentur  :  ei  ego 
nihil  hnrum  ficieDS,  fruclibos  lerr*  lu  abotar,  ut  lacer- 
dos  oesriat,  lévite»  iguoret ,  diciman  aU-tre  nan  sMlial.  a 
Jbid.  Saint  Iréeétt  est  t  peu  près  du  même  seutlnenl,  et 
■'il  dit  que  cea  sorte*  d'ofl^anOes  éiMeoi  libre*  de  la  part 
des  Odële-i,  cf '---  *  -■•-■■-•-■«■ 


-  -       __    _ , 'est  que  par  epposirtea  k  celte*  des  Juibt 

malioa  du  monde,  atlriltoèaaiIntUippoljle  :  ■  Lugebunt  qui  eadavei  delà  Lei  ne  lalsai  at  rien  qaep 

Ecçleste,  qnis  née  oblaito,  uac  sunius  (  ^.a^  )  Bet,  née  a  Et  non  genusoblatlouom  reprobainro  est,  ot 

cnltus  Deo  gratus.  >  et  illic,  oUaponev  autem  et  bic  ;  sacridda  in 

(<)  iReliuaponiacmaia,  -'  '-  ..._..  ... 

et  presbiieriadlrlgaMur,  m» 
est  autan  quod  eiriscopos  et 


I,  ad  doimm  primHto  epUcopo 
r,  née  oDeranuir  in  aliari.  Certum 
...___,  iset  preibjieridirtdaniFtdiaeo- 
■is  et  reliqaia  clericls.  ■  Cao.  S.  Il  paraltMen  par  l'ua^e 
eonaianl  observé  dans  l'Eglise  dès  le  commeiKement,  que 
lea  cbrètiens  se  sont  toajoun  fUt  nu  devoir  de  «Jotiner  t 
Dieu  en  la  oeraonne  de  ses  inUiiatTei  une  oartie  de  leur» 


oblatiuaeïenim 
in  poimin,  saeri- 

_ Ecdesia:«Hl*peci«*iMMiulataeMtanium,  qoippe 

corn  iam  non  a  servis  sed  a  libert*  aBeratur. ...  et  propter 
hoc  illi  décimal  suorum  babebeot  cooseersia»  :  qui  aiiiera 
percepernoi  llbettatem,  ooMiaqu»  nuit  IpMmm  ad  Dotai- 
Db»*  decertiBut  usua,  bilariler  et  Hliere  danles  es  Mm 
qo«  sont  Binon,  utpoie  aiaieruro  apem  babentas.  t  Irça 
11b.  IV  cmir.  Hma.  o.  18.  frèstpowMiteraJooipielM 
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1811  TABLR  CtIRONOLOCIQUE  DES  CffiKILES  tSU 

tant  lean  matiOM,  ifln  qu'ili  en  fl«wfll  ptrt  au  dia-      inraillerMrtt  dëhndii  (il  à  nn  ériqne  de  puMr  taa 
tr<teiaai>uirw<i'flre«.ll«Mdit<taiii(a)1esiiiàma       ti^e  à  un  autre,  uni  de  r«rt«i  laisoita,  cl  à  moina 
'        '  que  plusieurs  évè<)ui»  ne  Teutieni  jngë   nécei-iire, 


Ile  CM  canom  qu  un  t 


,__  _._     _         iiit  chauer 

u  l<-nnM,  itiéiiie  tout  |>réiexie  de  reli||ion;  que  s'il 
le  rail  il  kCra  eiconicuan'é,  H  dépoté,  «'il  peraUie  fc 
ne  voiiluir  !>•■  I>  reprenilre.  Il  en  étiii  ite  inimn 
jxtur  uK  prAlre  ;  et  il  4Hil  iléfenilu  ii)  à  l'un  el  à 
l'MUire,  cumiiia  aui>t  au«  dia>Tei,  <le  te  cli^rpr 
il'illiireiiteiilidrea.et  celasoiia  peine  ddilépa«i  ion. 
thi  di5pnMii  BiH«i  (c]  celui  <tui  avait  céléliré  la  t'ftqua 
avant  l'équhiaie  du  priiiieuipi,  k  la  Hianièra  dea 
laKa.  . 
Le  neatième  {é)  ordonna  qne  ti  nn  eT^ue,  un 


qu'il  n'y  M  eu  quelque  manière  olili^é  par  lea 
InïliiUea  prières  du  peup  e  qui  le  déiirâl.  Uu  piAira 
nepouvail  non  |ilus  quiiier  (j)  la  piioiise  pour  e« 
deweTviraneauirc.saiitleconaciiieiiieiilde  mu  é>^ 
qup,  (OUI  peina  d'Ëira  intcnl.t  de  wm  iDiiriimia  et 
i^iiii  à  la  coainniition  laïque  -.  al  cène  loi  arail  éi»- 
Itiiueul  lieu  conlre  les  diacre»  (ti)  i-t  In  auirei  mi* 
niilras  de  l'Efçlise.  Il  éiaiL  nième  urduimé  d«  priver 
de  la  coiDinurii<in  l'éf Aqoe  (()  qui  les  recuvaii  eoaiow 
elerca,  mii|[ré  l'inlcrUii  pioitan<^é  cusire  eui  par 


ou  un  Ruire  clerc  reru*«  <le  000-      leur  propre  évèque.  Lea  biganiea  éialunl  eirtna  de4 


manier  lurtq>i'il  ai-itie  au  i^or.ilce,  aana  en  ilonnar 
d'eieutea  raiionnables ,  il  soil  privé  du  h  commis 
Dwn,  ï  faute  >lu  loandale  qu'il  a  ijomië  au  peuple, 
an  duniiani  lieu  de  tuii|:QOiiuer  que  relui  qui  a  fjit 
l'iiblaiiôn  ne  l'a  pai  liien  faite.  Un  puniïMil  de  la 
tHéine  peini^  (>)  let  Htlèliii  qui  Mrtaienl  de  l'éitlise 
tpriti  avoir  uui  la  IfOiure  Jra  laintra  E<iritiirei( 
tant  aiieiiilre  la  lin  des  prierai,  et  eani  recevoir  la 
aià'mu  coiniDunion.  S  il  ^rriva^l  que  qiia^u'un  (fj  priil 
avec  im  eicummnuié,  quaiiiua  dam  une  inaisim  pari 
Uculî4re,  il  lubiitaii  Int-iiiënie  la  peine  de  l'eacom- 
muiiicaiien,  et  on  en  a||i«-aii  avec  la  uiènie  riKuenr 
(f)  envera  celui  qui  priait  avec  au  olerc  depoaé, 
pareo  qu'il  ëuîi  renié  la  racoonalire  «naors  pou* 
clerc.  Ur,  aOn  que  l'un  cnnuAt  oeiii  avec  <|ui  l'un 
devait  communiquer,  H  éiait  dé'endii  de  recavoir 
"-   -  rdtjliMi  (Al  aucun  clerc  ni  lajqua  ètianger  lam 


ordrea,  lorsqu'ils  l'élaiciil  depuis  leur  bapiéiua.  0» 
en  exc'uail  ansti  (ni)  celui  qui  avait  épuuté  un* 
iruve,  une  femme  de  mauv.<ise  y'ir,  aa  lerv^uie,  ut.a 
comédienne,  lea  d^oi  kxui*  (n)  ou  h  Ull«  de  mmi 
frère. 

Le  vingtième  canon  dérend  i  ua  clere  (a)  de  tf 
iïnd  e  camion  pour  i)iii  que  ce  aoit.  Le«  aunanii 
porieni  en  suliildiice  que  celui  qui  a  élé  fjit  eunu- 
-  '  (p)  pir  v.olence,  eu  qui  e«i  venu  ainti  au  mand*, 


pourra  élie  pnmiu  ï  rcptscoi-ai,  a'il  en  en  îuaé  dî- 
"  "  l'on  eieluia  de  tout  ordre  celui  ' 
lui-môme   eunuque.   Qi 


gne;  niaia  que  l'un  eieluia 


(t) 


temps  (r)  qu'il  f'eti  (ail  ropùraiion  il  était  clerc,  us 
lo  ilépiiuit.  S'il  était  laïque,  (i)  on  le  privait  de  la 
ciimmuiiiDii  pendant  iruii  ani.  Il  cttii  ordonné  d« 
(()  déposer  un  préire,  un  diacre  et  tout  autre  cleN 
coupable  de  Turnication,  de  pBijiiTC  ou  de  vul,  miii 


ieUraa  de  lecommandaiioB  de  aun  évéqua.  U  étail     ou  ue  le  privait  (u)  pas  <te  la  conimuniou,  aeloo  ti 

HlllM 

m  prapria  !•• 


P^nduODnrHadeGaaiirescoadanintrentlaaeaiiliMlanfl, 


appanipui 


«util 


..__  ....,._  ..  n  Inatilullo  Ecclesllsirilnilt,  ïltik 
met  «lndlci»e,  )d  «t  pr.^pr  b  r*1larliuLiouediKlr:na!,  tan- 
quim  ijiictli  Slbl  oDi^rrl  debere  apud  «e  «I  Inler  se  di-i> 
penundn.  >  Cône.  CinHrem.  in  Prirf.  Kl  e'eateemil 
hil  la  matière  du  «sj  llftae  eaaon  <t«  m  mtome  oooctlti, 
aiiaou  en  cas  leroHw  ;  ■  Si  iiuli  l'blaïkMas  Ecclwta,  eitrs 
EccWaa  iccipere  tel  dare  voluerii  praeier  coiuMieutiau 
rplacui^i  v«l  ejut  en)  huiusmoili  o'.tk  1  commiasa  siint,  neo 
cum  ejus  (gère  voluenl  cimiiliu,  analbctna  ml,  a  ILIJ. 

(a)  <  EplbCopus  aul  presbifier  niorein  proprlim  nequi- 
qaiiuBDti  oliienlu  rellgloiiH  abjiclït.  Si  veru  rejecprit, 
«acou>nMalcetur  :  aad  aiil  perteveravcril,  dejiciitur.  > 
Can.  6. 

{t)  ■  E  iMopusaul  prevbfler,  autdlaconus,  neqaïqaaia 
(Kcu1i>*;SGunsaMUUiBt;  aiii  aller ,  daliciatur.  a  Can.  T. 

(()  «  SI  quis  epiacopu*  aut  preibilsr,  nul  diiooiiut  ma- 
aUuu  Paacb»  dien  aut»  ternile  «quluoctiam  cuni  Judalf 
Caletn-avcrii,  abjlcialor.  »  Ciu.  K. 

Id)  «  Si  quia  ep'tcopui  lui  1  r<-»l)vter,  *at  diieonua,  val 
^niiibet  ea  aat-entouii  eit>loKO,  tavii  oblailune,  nou  com- 
■uiiknvarit;  aut  eauaam  dieal,  ut  al  ritiouiinlia  rueril, 
VauJam  i-oiBequjtur,  aut  si  ao»  diirrU,  Eommanioua  prt- 
tewr,  tinquMuqut  poiailocausa  leatoniaesaiiierii,  «ana 

Sipicionan  tia  aoqut saeriOiUitittqiMdreataBOBObtu- 
rii.  »  Can.  9. 

Kl  <  Omuea  Alelei  qui  iapredlaMOF  accletlaa  el  Sert- 
piatai  audiual,  aoa  («uai  pefaevetaoi  In  oraihwe,  aae 
ainctimeoauDouioaanpprcipiuniivelui  inquiet  udtiieaEo- 
desia  eomnaïaMea,  fonveùi  eonuMioioiia  prlvarp.  a 
Cau.  10.  Ceai  que  lous  eaux  qut  a«i  Maleoi  aua  aaaenf 
blèaaj  racavaltnl  l'Eu«bariatie,  et  qu'on  l'eavoviii  mlice 
aul  atMauls,  aUu  qu'il*  s'en  c»nimnnliMeat  itut  leurs 
MïMOQ*.  Justin.  Apolog.  9,  Tarinll.  Iib.  de  CeroM,  aap.  5, 
et  litt.  de  ûraiione,  vap.  14. 

(/)  «  Ut  quia  cuin  eicomniBakaio,  laltam  in  don»  simnl 
oravn'it,  isie  eDunnuaiona  privetnr.  i  Can.  tl.  Orl)|âiM 


— , ., JsDi  la  prHrp  .,...,  .„...,.„,..., 

Paul, biiaui  bâréU<iae ,  avec Inquel  11  lugaalt  ehai une 
dame  d'Alatindrie,  ainil  que  noua  l'inuis  feinirqué  après 
KusètM.  HIuHtib.  tib.  6,  cap.  i. 

(VIcSI  quiscum  diBU'jladerleo,  vduli  eanclariea 
aivul  oraverii,  liw  daoïMtur.  a  Cau.  13. 

(A)>S1  qnis  dericua  atii  laicua  »  conmuDione  anspenaus 


lur  praeter  (wcnuMBdiilUai  11 


prit» 


iir«  aadeauuuuieaio 


vero  proleleiar  Ipta  ai        ,__ 

ta:lesain  Del  leduieril.aCaD.  II. 

(i)f  Lpi^cilionoii  licare  allenaai  parocbian 
llcta  pervailiire,  Ikrt  co^atur  a  pluritois  :  ui  1  lurw  qea* 
dam  evm  raiioiial<ilis  eauaj  comôpllil,  tanquiui  qui  powh 
itii.ieiB  coastlintli  pins  ta  ri  eniferre,  et  la  lausj  re  igl  ali 
aliiuldprohMntinnpkeie,  tl  liaa  non  a  triDEiipw  per< 
ttmei,  ted  nuiltinna  a^awMnruai  Judicio^  el  uiaalan 
luppliiai  oue  perliciat.  *  Can.  tl. 

i/f  (  Si  qntt  praatiyiar  aut  Jlaoanaa,  aat  quillbel  de  i»- 
merci  clencaruni  rplini|uena  proptiam  )«ruehiain  pariai 
ad  alienam,  el  omnino  <lemiWini,  |ir«l«r  einacapt  tal 
ennuie uiitm,  la  al  cm  paruchii  cuannoreiur,  hune  uli.'. 
rliia  iiiéiiistriiTe  nou  pailmar;  prcciinie  tl  tocaiu 
apiicopu,  reil.ra  t'twtempaerll,  in  aui  lni|uti>ludlae  ii 
vaaiii,  veruBiamee  lauquan  Iakw  Ibi  eam 
Can.  15. 

(Ik)  (EpiscnpiN  VMV  apud  qnnm  lanraiM  etaa  inaatUerK, 
si  cuaira  eos  deerelan)  ceisatlanein  pro  nihibi  repuijui, 
lanquamclerii!Mlortesu9e-|>arit|  vi'hil  nu^ltttr  luquie- 
tudin'ia,  romiiiiiDiona  (irlTelur.  >  Cau.  IH. 

(!)  t  Si  qui»  pou  liapiisio»  i«cuiid.i  tiiorit  napil'«eafi» 
l)tu>  aul  ouiicultlBaiB  btbufrit.  aa«  peint  rtta  i-i  tMopM, 
non  preïbjler  aui  dlacauua,  aiit  prareua  ea  ■waero  aoruai 
qui  mlBiMerki  ■t' ra  deaerriuBt  a  Cau.  17. 

(M)  <  SI  qala  viduaai  aut  eieetam  accepnrit,  tni  mers. 
Ihcain,  aut  auedlaui,  vel  allquaaa  de  lila  quM  pubHcii  ipa- 
(laculit  naociptulur,  aoa  peietl  eue  epitDO)>ua.  aut  prt- 
ibjtar  aut  diacoBut  aai  e\  aoruB  uuwani  qui  ulniuaria 
ucrodeaeriiuiit.aCao.  U. 

(»)  «Uni  duaa  In  coiijuHiaai  aatora*  aeerperlt, Ml  IGan 
fralria.  darlma  eata  imm  poieril.  1 1^.  10. 

(e)  (  Clarios*  SdejuaMunlliua  luaerileiit,  sUldatnr.  a 
Ctu.  ftj. 

(|i)  1  Kaauabn*  wk  per  IntldbH  hambMm  (kctoa  «tl ,  tcI  ri 
ia  paraecutuae  ejuaaaat  ainpataia  tirilla,  vel  al  iia  uatiM 
aai,  eleat  dlguus,  elUtlalur  epteofus.i  Can. SI. 

iq\  •  81  qu  1  ibacidit  aamelIpaoB,  Upsi  al  qt'la  imputavlt 
allil  (irllla,  non  liai  clericua ;  quia  tinuboaiicida  est,  at 
Dei  tMdlllools  inlmkut.  a  Can.  n. 

(ri  «Si  i|uiirBm  ot.'ricui  ruartl,  abiddarllaeninlptua, 
onnlno  dimnelur,  quia  tuas  eal  (UMiiIctila.  ■  ian,  Is. 

[s]  t  Laiciit  aemetipswn  alnuleden*  aimis  trilms  on- 
munloiie  prlvaiur,  qola  tua  tiia  loahllator  eiaUifi.  a 
Cio.  M. 

(I)  t  Bpiaeopus  aut  preabjrtar,  aut  dlaconos  qn'  ht  tar- 
nlrailoneaut  perjuriaaul  riiftocaituaew,  deuoii.iiur,  iioa 
taineii  coamunlnae  priveior;  dkit  autm  'krlptura  :  JT«ii 
làidlcaM  «eaifiuit  »ia  in  idfpniin.  >  Can.  ». 

(H)  tSlnaiiur  ot  rellqui  clarid  bulc  eon-Hiloal  «ubja- 
a«aaL*CaB.H.  Lai andeo* Pèrci»  «itaara  de  eaa <•• 


,7=doyGoOt^lc 


Ef  AN'ËNDICES  AD  DICTKHWAIM. 


lus 


3 ni  ett  écrit,  qno  le  SeïgfAtir  M  Orata  pai  un* 
ouble  vengeance  d'un  même  crime.  Le»  lecteurs  et 
tel  cliaiiires  (i)  avaient  teiils  U  libend  île  le  m^irier 
B|irès  Ivnr  onliiiHlioii.  Qnoiqii'un  I  Ir|iie  du  noinlire 
di-s  lidèl>v  lomblt  ilana  qurliiue  hmé  (b),  il  n'éull 
|M  patmh  h  fMn»<;  ni  mx  prtneii,  ni  aui  d.a- 
tTM  <lfl  le  fnippnr,  ni  d'niwr  de  »ioleni-8  oiivir»  un 
iiiililtVfl  qni  tetir  aurai)  insulié  :  et  il  diait  ordonné  de 
t'ép  i«er  oului  >]tii  twM  le  cnniraire.  SI  un  •  li^rc  (i) 
tlép»*^  pxir  <>«  Crimes  dnni  il  avall  ëlé  convaincu, 
roiiilimaii  h  relire  les  foncliotii  de  son  iirilre.  on  le 
retnncbail  ■lianinracnl  de  l'ifglliie.  On  dépnKaii  el 
«■H  «cnmmunialttniiienscinljle  (d)  ceui  qtii  n'éiaient 
faii  tird  mier  pour  de  farf-enliel  ceux  qui  les  ataient 
nrdimiié*  :  Cl  on  «numeiiaii  à  cvUe  double  iieinu 
l^vd'ine  (f)  qui ,  nppuvé  de  la  puissance  séculière, 
t'éuii  emparé  d'une  église,  ei  lous  ccut  qui  coin- 
mini'iiialeitl  iiveelul. 

Il  ùMit  pTeiilciuenl  cnlonne  {()  de  déposer  un 


Brélre  gui ,  niéprhaiil  sun  étéque ,  enlrei'reriait  de      diacre.  Au  ci 


i^ré  de  la  enirimunlon  par  ma  é*6qne,  ne  pouvait 
y  è  re  admis  par  un  aulre  :  nais  seulemeat  p*r  celui 
qui  l'en  avait  gëitaré,  ai  ce  n'est  qu'il  lût  mon.  AnatI 
ne  rcccvait-nn  ni  préire»  ni  iliai;r«i  d'une  autre 
église  qu'ils  n'eu-scnt  dus  leuret  (h)  de  craiwiinion 
de  lenr  étôitue;  t>aut  quwi  iil  éiaii  défemlu  de  leur 
fournir  les  cliusits  même  nét'css  ii«s  É  la  fie.  Dana 
chaque  provime  il  «  aoil  un  évéqut  ijui  lanaii  le 
P  eniicr  lang  iiarmilet  nuira  (j),  et  i|iil  en  était 
comme  le  citer.  Ils  no  deTaieni  rina  enlrrprendre 
au-di-là  dira  alTaires  de  leur  diocèseï  aani  IVn  aïoir 
averti  iiuiiaraTint  ;  et  liii-méiu«  ne  devait  riati  Taira 
qu'avec  (es  l'vèqnes  k*  comiinivineiaiiii  Si  on  4v4- 
q'ie  KV.iil  Tait  des  ordinaiions  dans  un  autre  di»- 
cèse  Ui ,  ou  le  déposait,  lui  et  ewit  fu'il  avait  ue- 
(luiinéi. 

Un  événite  onlenné  poir  une  Etiite  (i)  étill  nh1ii4 
d'en  prendre  koin,  sous  peina  d'être  prive  de  la  âim- 
Riuiiiuii  ;  et  il  en  élait  de  ntémo  d'iin      ' 


faire  des  atiemlitées  h  part  et  d'élever  autel 
atiiel,  H  de  iralier  de  même  loua  les  clercs  de  son 
parti.  Toutprnis  oet<e  sentence  ne  deiaii  être  pro- 
«•noée  qu'api  es  trois  munitions  de  la  pan  de  l'cvé- 
^H<  C'éiaii  une  loi  qu'un  prêtre  ou  uu  diacre  (yj , 

Anin,  ne  prenrient  pas  il  Tort  t  la  Itlire  ces  paroles  ils 
l'Ecrilure,  de  oe  p»a  lim  diXible  reugeance  d  un  ni^mfl 
«rime,  qu'ils  aa  k>h  dlspRnti-HenL  en  ceri^ltiea  »  ridions, 
euiiime  0:1  lu  toii  pnr  lu  Iriuiihne  1  sddd,  qui  dé|Ose  et 
e>auiiiiiiuiiln  les  McItinsiuiU"*  lonpibles  ils 'niiiMinle. 
On  ne  ueul  dire  néa.iiwilus  qu'elles  f  aient  été  Djxnléei, 
|inlsqu'<'1te»  b'j  IMUcalent  dès  !■  temps  de  S.  Bii'iile  ,  ce 

a  ni  iisnlt  plT  M  letlre  ï  Aui[ibi|oque.  oii  ce  fsiiit  Uui  teuc 
écide  qu'un  diacre  tombé  en  fornieatlun  depuis  bon  (>rili- 
aation  dob  tire  4épimè,  nuls  qu'on  ne  tlult  pis  le  priver 

non  qui  (orte  qiits  teui  quo  l'eu  |jrive  do  leur  onire  puur 
qwlque  crime,  na  se. oui  p^s  sonmis  il  d'autres  peines, 
les  Àiwicas  aulvSDI  en  cela,  Cfnnuie  Je  rrul^.  la  loi  quj 
dbi  Fmm  m  ilrern  pat  double  taigoncs  a'uHt  nienié 
puU;  et  il  an  aiovie  de  1ui>infme  une  autre  ra  son,  qui 
•tinu'un  l'Iqnecli  s-idel'Kfilisepenljreuiriir  ensuite, 
BwH  qu'iHi  disere  déposé  De  iieut  jamais  Ëlre  réiaLli. 
s  lllsaDWiS  posi  dlBconulum  rirtileatoi,  dlaci'Oalii  eliiietur 
qiik.lMn,  sed  tn  la  coruui  detru*us  locum  a  fommuuiuDa 
•on  srcnbltuf  t  qnonlaui  an.lq  >ua  est  caiion  ut  li  qui  ar.  ' 


),  ai  la  peugiia  rornsait  aveo  ni» 


•Iquo  etlssa  pfD|>ter  aliam  eansam;  qiod  qui  in  online 
saM  Isica,  al  ■  lueo  HJriiuni  ejldaiitur,  rarsus  lu  euiu  ea 
qno  tacldcnnit  iMWm  recipiantiir  ;  d'acouus  veru  semel 
kabet  teoiper  mansuratn  poeuani  depOïltloois.  >  Baiiil. 
Bp'm.  td  iMpiHtodl.  cm.  5. 

(41)  «  Inouplis  aotem  qui  *d  elcrma  ptoiecti  sunl,  pr»- 
alptÙM  ui  ai  voloerint,  nto-e*  acclplaiil,  aed  leuore*, 
eaiitoresque  taniummodo.  t  Can.  37. 

(tl  a  hpisaoi  uni  sut  preslijierum  sut  diaronutn  percu- 
tlealod  wh)  es  deliniiueniee,  sut  lDnd''lfK  inii|ne  ageiiteii> 
•t  per  IMiusmodl  lotrotem  tinieri ,  dejlel  ab  ollicio  auO 
prâcipimut,  quia  nnaqusm  nos  Fioc  Domlnus  docuit  :  oui- 
trarle  vero  I|jm  ewn  perrutereiur,  oon  re purent iclist  ) 
ewa  msledieeretiir,  nua  remalediccbai;  cuu  patcretur. 
Mil  eemminabalur.  *  tan.  M. 

(■)  1 91  qiil«  e|iiseo[>os  snt  presltjter  sut  diaeoons  dep^ 
sllns  Juste  super  certis  Griminilws  ausus  Tuent  aiiTecura 
Briuistertiim,  dudunt  siM  enmmissuni,  Uk  ab  Ecdesia  pe- 
nin>s  slweindatnr.  1  Csn.  19. 

(d)  ■  si  qnls  episi  oous  sut  presbjlcf  But  diaconus ,  per 
pecuatas  Iwnc  ebilouérLt  dlgnltiitem,  dijiciaiur  Cl  i|>se  et 
ordina  or  e|us,  et  a  •  umncnione  mndis  noinibus  sbacioda» 
tnr.  sicut  Stmuo  uasus  a  Petro.  •  Cso.  30. 

Kl  «  Kl  quis  epbenput  ssculanbus  potestalilius  usas 
Eccles'am  p»r  Ipioa  obtinesl,  depoiislur  et  se|[regeB,ur 
ooines qui  IHI  cammunlcint.  t  C».  SI. 

tO*^l  q'd*  presbjier  «M'emnens  eplscapom  souni, 
aeoranm  eolleKeril,  et  altère  aliud  erexerli,  uibtl  liabeua 
mo  r«|irelieHdit  episco|>uin  In  r^ïusa  nietatis  et  ]usiiil«i 
depoastnr  igam  prtociiisms  amator  exblenï.  Eat  enlni  ty- 
rannui  1  et  netert  Hertcl,  quicumque  ti!i  conieulinul,  de- 
pouanior.  fsici  veru  te);re)tent<ir.  llcc  auleLii  |>ost  uaam 
et  seeouilsm  et  terliam  rpiscupi  obaecratiuuem  tieri  cuo- 
vei>lat.>Csii.Mt. 

If)  •  Si  quis  pre>lnter  sol  dlacoOMi  ab  eplscopo  suo  se* 
flr^tlur,  huDC  uoa  Uuere  ib  tÛo  rtciyit  aed  tb  ipn»  qvl 


siiiiïtion  de  luroceviiir,  il  denieurail  dans  s; 
d'évéque,  et  un  eicomniuniaii  tous  les  cleres  de  la 
Ville,  eninme  coupable»  de  n'avoir  pas  iasintfl  l« 
peuple  de  l'uliéissiince  due  aux  supérieurs. 
Les  évéquoi  élaleui  obligea  {t)  de  tawr  dans  cm- 

euBt  stqoestraverat.  niai  brsHan  eblsrit  •[4sMpDs  ifat 
qal  eum  lagKgMti;  sogoancitnr.  ■  Oan.  El- 

(h)f  NuHiis  episeopormo  perecriDoruBS  Sut  prealQt*> 
TOmiii  aui  iliïcoiiornni,  sine  comiuendatitiis  autcl|>lslvr 
epistbfi^  :  et  mm  s<Ti|ita  detuleriot,  diseuilaninr  a)l>>uiiiia 
et  lia  Miacli'ljetiir.si  pr»1leatfl(e«|1elailsexstUeriDti  sin 
niions  ose  qux  aunt  oeces^arla  suliminlureotur  eis,  el  ad 
COtomuohMeui  Bullairnui  sdnitlaotnr  )  qnia  par  aobrrplii^ 
oem  mulu  ].ro«enlunt.  >  Un.  14.  Un  toH  ralM  dlsrlnllM 
eiactvment  obiiervAe  dans  le  aecnd  alètle  daVBallse. 
Uarciou  étant  cb■^<si  de  ri-«l'sa  par  «an  ptM,  sa  rîlaKla 
i  Homa,  oli  oo  reTuu  de  la  rocavoir  t  la  HNnain>>laa  mal* 
tiré  ses  iiiaunies  piiàros;  el  tomese  il  ea  demanda  II 
rasoD,  Im  prAires  de  RoiM.qaiiioBvBmtaat  pendant  la 
racsnce  du  saini-siége  après  la  mort  da  papa  Hfgio,  kl 
répondirent  qu'il  n»  leur  é  ail  poial  ponuls  de  rien  Isie* 
ru  Di'iio  occasion  ssH  la  ce  aruiament  de  l'évèqM  SM 
pèra.  €  Hobis  In'UtSii  Tanefaadi  piris  lai,  hcero  Mud 
Ron  licet-  Uns  slquldemUeiealaiilmoraB,  oi*  eonaen* 
sio.  Naque  coiiira  spi^cislisihnMn  c"llMan  pMrcni  inua 
pioliri  uuippism  pouuuiut.  •  E|ii|ita.  Iloras.  M,  art.  1| 

|t)  •  Kpiseopm  genilun  tf  egalsmin  arlro  eeavenit  quis 
inler  e^  primus  babeaiur,  quam  vebit  MpM  •liatImeMi, 
et  iiibil  aupl'ur  prailer  rjus  coaseleniian  garant,  queiM 
nia  sola  siiunill  que  pniehla  propriv  et  tillle  que  aub  m 
auni,  Gompetnni.  Sail  uec  tlle,  {««lereniMum  «onaelan* 
tiani  rjrlal  stiquM.  Sic  eoiro  uoaolmiias  erlt,  et  BlarlOal* 
Idiur  Dciis  per  Cbriatum  in  tiplriin  aancio.  a  Xan.  38. 
C'est  une  |>reu*e  de  l'auiiiiuke  de  ce  oanoa,  qua  l'oo  a) 
eii'ploie  ponit  le  nom  de  uéuopoliisin  )iO«r  msrquer  oelol 
d'eobe  les  évèques  qui  préstdaii  sur  loua  lea  antre*  de  la 
provIuM.  En  effet,  ce  iitr«  ne  paraît  pal  avoir  été  M 
usage  avant  ie  roncile  de  Kic£e,  quoiqu--  le*  droit*  de 
iu6l[Ui>alll*io  Tuasem  éiahli*  tunslempa  ■n)>artrant,caini»e 


9  d^-cl> 


ordius lianes  G 


Il  tIUI*  qi 


prepHi 
ini  Dull 


jare  suiileeUB  sont.  Si  varueonvir.iusrerU  hao  tectase, 
pra'ter  eoium  couscieutiani  qui  eivililei  ipaas  et  vMM 
drii  iMt,  et  itut  dopoaatur  01  qui  sb  Ulo  sunt  ordiasil.  > 

Ik)  «Si  quis  eiHsropns  w»  susceperit  oâMum  et  eur^ 
poiHili  sibl  ooaunbsam,  bk  oonnuintODe  priveinr  qwnd? 
uaiiue  omsen  tat,  ebedieatlsM  coomodsM.  Simlliier  ao- 
tein  el  presbfier  et  diaconus.  !»  vero  perreierlt,  née 
reeepiui  Tuerii,  non  pro  aua  ssetmila,  sert  pro  malliia 
pojHill;  IpaaqnldemsRsoeat  eplseopiis;  «lerici  * ero  efvU 
tails,  coaunoMoD*  prlvanuir,  eo  qui<d  amdlwres  luub»* 
dientis  populi  doo  lueruni.  •  Cau.  S7. 

(1|  1  Bis  In  anno  eplsrapirum  toneilla  eelabreaiur,  ut 
laur  se  Invlcem  doKinala  pieiatU «aiiloreal,  et  emerKen* 
les  I eeleaijsiicaa  cOHloMtoues  smuteanti  semel  miid-os 

Siiarta  ieptlmaiia  Peiiteoistes,  secundo  vero  ouodeclmi 
ie  meosU  hjperboreta:!,  U  est  ]u»a  IleuiaaSa  quart» 
idus  oatubris.  >  Cau.  38. 
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TABLE  CHRUIOLOGIQUE  DES  CONCILES 


tSM 


ta  l«  PentecAM .  le  lecond  >n  dooiièma  da 

mois  ifoctoiwe.   ■)■  duJent  cturvéi  (a)  du  soin  des 

■ffùrmei  de  li  diapenMiitmdn  biena  de  leur  église, 

uoa  qn'il  Iwr  fût  permit  d'ea  rien  détoorner  i  leur 

prodi,  on  pour  leurs  pirenu,  qu'ils  potivaieut  néaii- 

minni  soulager  comine  les  autres  paurres.  Lei  prë- 

trei  et  les  diacres  (()  ne  pouvaient  rien  (aire  sans  ta 

particîpaiion  de  ré*6que;  et  celui-ci  éiail  tellement      mauvaises.   Si   un  éréqi 

le  maître  dea  biens  de  son  piirimoine,  qu'il  pouTslt      d'admettre  i  la  péniteitce 


corps  de  l'Eglise  un  ëvAitàe  «n  nn  frêtn  qnl  aurait 
baptisd  au  nom  de  Iroii  Priaeiptt  sans  commence- 
■ne.tl,  de  trois  FiU  et  de  trois  Paror/^».  Il  élsit  en- 
core ordonné  (()  de  baptiser  ^r  iroii  immersions, 
et  l'on  condamnait  ceui  qni  baptisaient  par  nn« 
seule  en  la  mort  du  Seigneur.  Un  reirancnait  d« 
l'Eglise  (m)  ceux  qui  s'ubstenaieni  delacbair.  du  lia 
et  du  mariage  en  les  regarJànt  comuM  des  choses 
m  prêtre  (n)  rcrnsait 
pécbeur  converii,  il 


I  disposer  par  testament.  Quant  à  ceux  de  son  était  déposé;  et  on  leur  Tniuiit  subir  la  menu  peine, 

église,  il  n'en  avait,  comme  nnus  avons  dit,  que  la  s'ilu  s'abstenaient  de  la  chair  ou  dn  vin  {o)  un  jour 

dupenaation,  et  c'éuit  par  ses  ordre*  (c)  que  les  de  Télé,  les  tenant  poor  clioset  m 

prêtres  et  les  diacres  les  distribuaient  aux  autres  :  '  -  ■ 
ce  qui  n'empêcbait  pas  igu'il  n'en  réservAt  une  partie 
pour  ses  besoins  et  ceux  des  Trêres  étrangers,  sui- 
vant la  loi  qnl  permet  i  ceux  qui  servent  à  l'autel  da 
TÎvre  de  l'auteL  Les  canons  suivants  sont  contre  les 
clercs  et  (d)  les  laiques  (e)  adonnés  ao  vin,  aux  jeux 

de  baaaid,  et  contre  les  etercs  usuriers  (f)  ;  contre  .           .     _. 

les  évêoues  et  les  autres  nialstres  (;}  qui  prient  avec  soit  laïque,  quiconque  reprochait  avec  mépris  (s)  i 

les  béréiiques,  qui  leur  permettent  quelque  fonctioa  un  autre  des  dëfauU  natureit,  comme  la  ssrdité  «I 

ecclésiastique,  qui  reçoivent  leur  baptême  comme  autres  semblables,  on  le  réparait  de  lacommanioa. 

valide  {h),  on  qui  baptisent  une  seconde  luis  (i)  ce-  La  même  peine  était  décernée  contre  un  évéque  (l) 

'  lui  qui  a  été  légitimement  baptisé  ;  contre  un  laïque  ou  un  prêtre  qui  négligeait  d'iostmira  le  clergé  o«  la 

qui  répudie  sa  femme  {j)  pour  en  épouser  une  au-  peuple  commis  k  ses  soins,  et  s'il  pertévétaii  dans 

Ire,  ou  qui  épouse  une  femme  répudiée  par  sou  sa  n^ligence  on  le  déposait.  Il  était  pwil  de  la  mé* 

luari.   Le  quarante-neuvième  no  reconnaît  de  bap-  me  manière  (n).  s'il  n^ligeail  de  aulmmir  aux  be> 

ténie  légitime  ik)  que  celui  qui  est  donné  au  nom  soins  dès  clercs  indigents.  La  peitae  de  dépodtioa 

du  l^re,  du  Fils  et-du  SsiDt-Esprii,  et  reiirancbe  du  était  ordonnée  {*)  contre  celui  qnl  publiait  couiaaa 


séparait  même  de  la  coinmunion  (p) ,  a'ils  étaient 
trouvés  mangeant  dans  un  cabaret ,  excepté  ea 
vojrige.  Cette  défense  éiaii  générale  pour  tous  les 
clercs. 

Un  clerr.  qui  insultait  son  évèque  sans  sujet  (9) 
était  déposé.  S'il  fniinltait  un  prêtre  ou  un  diacre  (r), 
il  était  séparé  de  la  commonlnn.  Hais,  soit  clerc. 


{a)  «  Onuiiasa  negotioran  ecdeilsstieonitn  curim  epl- 
scopus  babeat,  et  ea  velut  Deo  1  oiitemplanie  diapeaset, 
■M  ai  llcMt  ex  bis  illquld  omnlno  coattngere  sut  pareti- 
tibus  pcoprlia  qUiS  Dei  suni  condonare.  Uuod  li  |nu|>erea 
Âat,  laëquam  pauperibus  tubmlnlslret,  nec  eorum  occa- 
ttooe  EedCilM  negolia  deprcdeiar.  >  Cao.  !>9. 

(i)  <  PreAfieri  et  diaconi  ptcter  epitcopam  ulbil  aitere 
perienteot;  nam  Domloi  populu*  [psi  commissus  est  et 
pro  aninubus  eonun  Uc  reddiuirus  est  raiianem.  Slai  au- 
tem  manifeslB  res  proprt»  qiistopi  [si  tumen  et  hsbtt 

r  prisa],  et  iBanifesue  DdmtuICK;  ut  potetiaiem  hibeat 
pfoprlis  DMirieBa  epi«eopus>  aient  voluertl  el  qaibns 
tolnerUdef«llaqaere;i>eeaub«ecaaloaaecdesiasticarnn 
reraaa,  qu*  eplicopi  e«e  probsotur  iateteldant,  fertasals 
eolm  sot  uioren  habet  aut  tUloe,  sut  propinquos  ant  ser- 
vi». Et  hMuui  est  boc  apud  Denn  et  bonines,  ut  nec 
itedesia  deiHmentom  patiaior,  Ignorailooe  reruro  poatl- 
■da;  nec  eplicopas  vel  ejus  propfnqui  snb  oblentu  Eo 
deala  prascribaninr,  et  in  causas  fneldui  qui  ad  eun 

Eninent,  monqoe  ejnt  injurils  maiB  finie  sobjaceat.  > 
11.10. 


liant  potet 
)T  pieabjter 


■  euram  pecualarum  ge- 
— '*■■■»  onnia  dlspense- 
m  timoré  omnique 


I  Indiget,  I 


suas  neeesaltates  et  ■ 


déesse.  Lext    .   _   . , , ___ 

aliart  pucaulnr  :  quia  n«c  mllus  sUpoudlis  proprils  contra 
boites  anu  snsulit.i  Can.  4t. 

(d)  (  EpiKOpus  aut  preabjter  sut  dlaooaus  aisK  atque 
ebrletatldeaervieas,  aui  deainat,  aut  certe  damnetar.  ■ 
Can.4i. 

(i)  I  Snbdiaunuis  aut  lector  sut  canior  limiliter  Eadeui, 
aut  desinit,  aui  coamtoalone  priretur.  SimUiier  etiam 
blci.  >  Can.  U. 

(0  1  E|4scopua,  aut  preabtrier,  aut  diaeooui  usuris  a 
debHoriboa  exiieu,  aut  detbiat,  aut  certe  damnetur.  > 
Can.  U. 

(4)  (Episeopua,preal9teretdiacaausqaLeDmb«retJdB 
orav^rit  laMummodo,  e«mniuolone  prlreiur  :  «1  vero  tan* 
qnam  darices  bortatut  faeril  eos  «gère,  vel  orare,  damas- 
tar.  >  Can.  U. 

(A)  ■  IMacopom  aut  presbjtenini  bxretleoram  lusd- 
plentem  Uiitiama  damoarl  prKdplmut.  Qas  enlm  con- 
ventlo  lUiristi  ad  Belial,  sut  que  pam  Odell  cutn  inOdeli  T  ■ 
Cao.M. 

(r)  •  Episcopos  ant  preibjier,  si  enm  qui  seeundnm  ve- 
rii,<ti-m  lialiutn'il  bi|  ti-ma.  denu»  baptiz.iverli,  aut  Si  pol- 
lultirn  al)  Iniplis  no»  liaptiraterii,  depo.iMur,  lanquani  de- 
ridens  craGem  cl  morteiu  Uwninl,  iiec  gacerdotet  a  blii* 


aacerdotlbos  jure  dlsceroeas.  >  Caa.  47. 

li)  iSiqoit  laicusnxorem  pioprlain  peBeu,  tltersn 
vêl  ab  allô  dimissam  duxerit,  commualocie  privetnr.i 
Can.  48. 

(t|  iSiquUcplaaopasaQt  preabjter,  Juxuprttwpl an 
Douilni  non  baptiuverit  in  nomine  Patris  et  FUii  et  B)ii< 
riius  sautti,  led  In  il-ibus  tioe  loiiio  Prindplia,  ant  la 
tribus  Flliis  aut  in  tribus  Pandeiia,  al^fidaur.»  Oo. 

{I)  «Si  quis  eptsoopus  aut  presbyter  m»  trioam  aaflb 
slonem  ualus  niTStrril  celeOret,  ted  semet  aiergat  la 
baptlsmate.  quod  darl  videtor  in  Ciamlal  morte,  depouatar. 
Non  eoim  diilt  nobis  DomlDua  :  in  morte  mes  bsi^lsata  ; 
sed:  £iu(esdocef<i)»inawn(fs,lep<taanMaeSM«Méie 
l-airU  tt  rua  cl  SpùiiM  tmta.  Cm.  SO. 

(mj  SI  quia  epiieopus,  aut  presbjter,  ant  diacMOS,  an 
omaiiio  ex  ouaiero  derkorem  a  oupllls  el  raiM  et  viMi 
noaproiier  exertitatloaem,*eMmproptardeteau>IOMa 
absilQuerit,  oblltns  qnod  omsU  vslde  suM  beea,  «t  qnod 
maaculam  et  femlnam  Deoa  toctt  boninem  ;  sed  blaipSs 
mant  accusaverlt  creaUoou  ;  tel  corrint  ae,  vri  dty^ 
natur,  atque  ex  Ecdesli  dlciatur.  Itiden  et  laieas.  » 
Caa.  51. 

<it)  •  Si  quis  episcopos  aul  preabjter  eom,  qui  se  Gan> 
teriii  a  p«ccaio,  non  receptrtl,  Sed  ejecerit,  depoeator  ; 
quii  coniristat  Cbrlstum  diceatem  :  Gaudàat  erimr  îs 
cœio  tttptr  wio  jiecaaore  pcenUeaiiam  agenU.»  Can.  SI. 

{0)  <  SI  (jais  epLacopas,  aut  presbrter,  aut  diicoDiu  la 

dlebus  restis non  lumli camem  -    ■-' "- — ' -• 

non  propter  etercititionem,i 

tam  babeat  suam  consdeniiam,  multlsque 

daii.iCin.  35. 

(p)  fSi  quifiolerlcusioci .    .    ._ 

tusfuerlt;  przterqDao  CumexneccasftaiedoTladlvertat 
ad  liospitlooi  >  Can.  SI. 

iq)  ■SlqaildHrIeusepitcopnnicontumellaaOlscerttis* 
jDsie,  deponator.  Alt  elilm  .Scripiura  :  friKiai  ptfmH  lai 
non  taalediea.  ■  Can.  SB. 

Si  quisderiniseuntomelLa  aflbceril  pieabjtena. 


n  ant  vlouni  aboaiinana,  et 


,.11; 


iicontim  aegregetur.  >  Can.  5 


uuiiuiD,  asgregeiur.  >  i.aD-  so. 

vi  .  SI  quia  dericiia  muiilum,  aut  surdum,  aeu  naïaa, 
aut  cacnm,  aut  dcbllitatuni  peillbus  Irrlierit,  swregetar. 
Ilem  et  bleus  >Cin.S7. 

(I)  f  Episconns  ant  presbyler  denun  vel  popolnra  ne- 

'"'-',  non  ooceos  eoi  pletaiem,  segrcgetur  :  ai  auteia 
rdia  perseveret,  deponalur.*  Can.  S8. 

(k)  t  Si  quis  episeopusaiit  presb>ter,cuin  allqtils  deri- 
cdrum  inoiiia  Ia6<ini,  ei  non  suppêdliei  nere^saria,  ■es'"' 
«elur;  qnod  si  perseveret,  deponatur,  ut  qui  oocidÉTil 
fratrem  suum.  i  Can.  B9. 
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&T  APPENMCES  AU  DtCTIUNNAIRB. 


im 


bon«  <tes  lin-ss  fftbriqiiéR  pur  <t««  hdrëiiriiies  soin  rie 
(aux  liires.  Tout  homme  cou  va  incn  da  rortiicalioii  (a), 
iTiiilii'iire  011  de  quelque  aulrc  crime,  ne  pouvait 
6ire  priHOii  à  la  rlérkalure  ;  et  si  un  cli-rc,  craî- 
ptiatlL  qntHqUf  TÎiilcncA  (t)  de  la  parL  d'nn  pnîon , 
d'i'n  Ju  r,  ■'■■d'un  bérëilqne,  STSit  eu  la  Taililesite  de 
■littr  qu'il  rat  cbrCiien ,  on  le  répirait  de  rfglise , 
itisqH'à  tK  qii'ayMit  fait  pénitence,  II  ;  pdi  ëire  reçn 
a  la  rnminiiiiion  taïqnc.  Hnis  s'il  avait  icnlement  nié 
qu'il  fut  clerc,  on  se  conleniaii  de  le  dë|MHer.  Il  y 
a*>il  peine  de  dépoiiiion  (c)  pnur  un  clerc,  et  rrîne 
d'eicommunicaiion  pour  un  laîipie  onfaincu  (l'Mvr<ir 
nnni,é  de  la  cliair  d'une  l>éle  iiaiiBé*.  mené  d'elle- 
niëme,  on  prise  par  nnc  amre  béte  ;  pour  relui  qui 
anrait  j'-Aiié  (d)  le  dimanclie  du  le  samedi,  eiceplé 
le  wmBili  qoi  précède  ta  léie  de  Pikques;  pour  celui 

Îu'nii  u'unit  (e)  Un  entré  dans  les  sjrnaec^ues  des 
aîi  ou  des  liéréliqiies  pour  y  prier;  ou.  qiii  étant 
en  iiairrellG  (()  avec  foii  adversairp,  l'aurait  tué, 
quoiqu'il  ne  lui  eût  donné  qu'un  seul  coup.  Ou  ei- 
cummuuiait  (g)  relut  qui  avait  Taii  vinieace  i>  une 
Vierge,  et  on  l'obligeait  k  l'épouser,  quoiqu'elle  Tùt 

Le  soitante-hnitléme  canon  dérond  (A),  soni  peine 
de  déposition,  de  rcliérer  l'ordiuation,  si  ce  n'e*t 
qu'elle  ait  M  dite  par  un  liérélique  :  car  il  ne  teul 
point  que  Ton  tienne  pour  ctcics  ni  pour  liiléies 
ceni  qui  ont  reçu  l'ordination  ou  le  bapiéme  de  la 
mat»  des  liérëifques.  Le  siiiviint  ordoune  (i)  le 
jeAno  du  carême,  iln  mercredi  et  du  vendredi  aux 
clercs,  sous  peinededép(Mition;eta'Jx  lii'iiieti  d'éiro 
privés  de  la  commnnion,  eicepté  le  cas  d'iiiQrmilé. 
Il  était  défendu  ij)  soui  lu  mêmes  peines  d'observer 


(a)  (SicontrsIidelemaliqiiiflatsccnsitiollDniiutloola, 
vpI  Multi'rii,  vel  alterliis  cujusp  »m  vellUE  aciioiiii,  et 
cuoTli'Ius  luviil,  non  proiebilitr  iid  cleruni.i  Clli.  CI. 

(t)  tSi  quis  eliriuutipii^rirr  inetiim  tiumaonm  judaei 
**l  gfalltia  vel  bcreilci,  n^iiiTerit ,  liiiuIdRm  noiiien 
Cbriïti,  HgregeturiH  vero  nomen  derici,  [le[NM»iur  :  il 
nteni  iNçuileiiuam  egerii,  ut  Ijieus  reeiplitar.  ■  Can.  ûi. 

icf  t  Si  quli  epltcoiius,  lut  prtiib.ler,  aul  tlitconiu,  «ut 
OOioina  ei  caliIOKo  cleriuorum,  iiwiHtiiciii'Tit  cirnem  io 
nnguioe  ^us,  vel  capiuin  a  l>esiia,  \n\  monleliiuin,  de|io- 
n*tur  :  bl  einoi  lai  ouoque  ini«niiiii.  (Juod  si  Utcus  sii, 
SMregetar.  m  Cm.  63. 

(if)  1  Si  qalB  duricus  luvenlus  tnerit  die  doniintca  jejn- 
MM,  viil  salriuto  pneter  mioin  solum,  denooilur  ;  si  vrra 
Meus  sli,  seifregetnr.  i  Cau.  6i.  Tniullien  dit  que  la 
eonlUBie  de  ne  pu  jeûner  ai  de  prier  à  genoux  le  di- 
■ancbe  venait  de  h  tradition  de»  «pAirei.  I.ib.  de  Cironii 
Mil»,  cap,  3,  p*g.  m.  (Juatit  au  eamedi,  II  nous  a;)preod 
qiie  let  utholiiiues  n'en  jeanaient  i^o^nt  d'auircs  itup  celui 
d'ivaui  Piques.  I.lb.  de  Jtjmiië,  cap.  ti. 

te)  t  Si  quis  derfeus  *ut  laicus  ingrosM»  Iberit  !a  n^- 
Ugu^Ha  juaMOTim  vet  bxreiîcorunt,  ad  orandun:,  depo- 
oaïur  et  Mgrcgetur.  ■  Can.  6S . 

(0  •  Si  i|Bfci  clericu*  aliquem  io  «UereatronR  pulsaverii, 
et  vel  une  idu  occtdi^rii,  depon«tur  pn>ptcr  suam  pra^ 
pHaiiiHiein.  Si  veru  laicu*.  tegregrtur.  >  Can.  BU.  Il  a'aglt 
dMHMcaMMd'ua  homicide  en  quelque  aoiie  luvidu». 
Uire.  M: 

(!))(  ?\  qnlt  vlrglnem  non  desponutom,  vi  lltaii,  ba-     die 
l)ekt,tef|re|{eiar:nonIiee«liu'.eni  ci  aliamacclpere-ted 
llliui  raUoe^t,  quam  et  eleglt,  qulmvis.  slt  paupeicuu,  > 
Can.  S7. 

(A>  iSI  mis  eptan^it,  sut  presbjier,  sut  dlaconua,  se- 
cniiilii  ordmaiionen  acceperit  ab  iliigiio,  iiei>oniiur  et 
IpM  etqui  onJlo  ivit,  nlil  uMctidat  le  ordliuiioiieiii  lisbero 
abbarelicli  :  qiiienima  iiiibuxliaptiiaii  tclordiuaiifiie- 
mal,  neque  0  Jelex,  neque  rierici  esse  poiMint.  ■  Can.  b8. 

If)  <  ^1  quia  e|)lsi;0|ius,  lul  iiresbjier,  sui  dtaconu*,  lut 
Icaor,  ïut  eantor  Miicum  QoadragEïlmùn  non  Jpjuuat  vel 
Teriatu  qwrtam,  vel  paras  o via,  deponalor,  pneierqutm 
si  lier  latlM-dlllialem  corporaleia  lui|jedi«lur  :  aiu  vero 
laimi  dt,  Mgreneiur.  ■  Cin.  fri. 

il)  c  Si  quis  e|i)«»|iui  sut  illns  derlens  jejnnat  cum  jn- 
dxl*,  vel  cum  eis  fesios  dies  agit,  vel  Kcl|iit  rorum  reuli 
xruia,  eiempli  jcratli  tLjan,  vel  qnid  bujuisnwJl,  depo- 
Dtlur  '.quodii  lafcDsslt,  segregeiar.  >  Cau,  70. 

(Je)  aSiquls  ehrliiiaaui  oieun  detuleril  ad  templum 
geotiliuui  vel  ad  ajDafiogaro  jodteoruffl  :  ant  In  hsiii  eo- 
ra«  Iweiiits  icceoderii,  segreiietar.  >  Can.  71. 

rCTKHnillU  DM  CWMCIUM.  II. 


les  Jeftnei  et  d'aller  cbn  let  Juifk,  de  garder  leurs 
(êtes,  cl  de  pratiquer  quelques-unes  de  leurs  céré- 
mnities.  comii>i:serai«>ni  celles  d'user  di;  pain  sivme 
dans  le  temps  de  la  I>&<tue  ;  de  porter  de  l'huile  (t) 
sus  lempleBdesgeniili  ou  aui  synagogues  des  Juirs, 
«n  d'illuuier  des  lïmjies  am  jours  de  leurs  fêtes  ;  de 
prendre  (1)  de  l'buile  ou  de  la  rire  dam  l'église;  et, 
outre  ici  peines  susdites,  on  obligeait  relui  itui  avait 
fait  ce  vol  il  rendre  ce  qu'il  avait  prit  et  cinq  Tois 
davantage.  Il  était  encore  dépendu  (m),  tous  peine 
d'eiGiuiuniiniratioii,  de  tourner  )i  son  prnpre  usage 
ce  qui  avilit  élê  consacré  ï  Dieu,  (el  que  les  orne- 
menis  de  l'église,  soit  qu'ils  ruiseiit  d'or,  d'.irgeni 
nu  de  lin.  SI  un  évéque  se  Irouv^iît  nccuité  |ii)  par  ilet 
chrélieiit  difines  de  foi,  les  antres  évAques  l«  citiieut 
jusqu'à  trois  luis  par  deux  de  leurs  conlrère»;  el  s'il 
rerusait  de  compai^lire,  ils  prononçiicni  contre  lui 
une  sentence  convenable;  ma  s  on  ne  recevait  point 
le  témoigtoge  des  lipréiiqnes  contre  un  évê<|ue  (o) , 
ni  ménii!  ce  ui  d'nu  lldélc,  lorsqu'il  élait  seul  à  l'ac- 
cuser.  Il  n'était  pas  permis  (p)  h  en  évéque  d'ordon- 
ner tps  pareiHS  par  des  vues  bumaines,  comme  t  il 
eût  voulu  tei  rendre  bér  tiers  dosa  dignité;  autre- 
ment sou  I  rdination  était  regardée  coniuie  nulle,  el 
lui-même  devait  être  dê)Hi»é.  L  i  privation  de  la  i  ue, 
de  l'ouïe  l't  de  l'iiuKe  de  la  langue  était  nu  oliatacle 
k  l'ordiiiat.oii  (7);  m. is  on  pouvait  promOQvnir  aux 
ordres  celui  qui  avait  perdu  un  œil,  ou  qui  était 
estropié  d'une  jambe.  Les  éiicigumèiiei  (r)  étaieul 
en'Ore  eiclus  de  la  déricature,  même  des  assein- 
litéea  des  lldù'es  ;  ou  les  y  receviiit  néanmoins  lors- 
qu'ils étaient  délivrés,  et  ils  étaient  admis  h  In  cléri- 
cature,  s'ils  en  étaient  jugés  dignes.  A  fégarJ  des 

(0  >  Si  qnis  rlerkus  inl  lalcns  abslulerlt  ei  sancia  er- 
clesja  ccram  vel  olenm.  se);rpgetiir  et  qoîniam  pirteiii  ad- 
rtat  uiia  cuui  oa  quod  acc«|>it.>  Can.  li.  t'est  mal  i  propot 
que  l'on  conteste  l'aDliquIii  de  ce  rsnon  parce  tgu'd  est 
parlé  d'tiulle  et  de  lire,  l'on  valent- ils  s'eu  passer  dans  le) 
■Sïetnlitées  qu'ils  Usaient  la  nuit,  ooniLne  ie  dit  l'Kiie  le 
Jeune  (Lit.  1,  epint.  UTlTeiialal  AlhaiisMi.dinssa  lettre 
aux  Orlliodoiei  imn.  Ij,  ne  si^itiiut-il  |ii«  de  ce  que 
(ieoTges,  usurpateur  du  si^ge  d'Alexandrie,  av^it  enlevé 
riiuile  et  la  dre  il  t'usaae  de  I  église  T  Le  frêti^i  de  Home 
di|  t  Mlnt  Laurent  qoeln  tiruilét^lt,  queiesiKintifeidea 
cbrélienu  otTra  ent  <ie»  litMiioiit  avec  des  vascï  d'or,  que 
le  sang  do  la  vlrliiae  élait  rrfu  dans  des  coupes  d'argent, 
et  q»c,  pour  êdiirur  les  sarritlcei  uociurDui,  ils  avaient 
des  cierges  Qdjésàdes  ehaiidellers  d'or  Àaa  JlnrJyr. 

(mi  I  Vas  ac  Instrumeutnin,  ex  anro,  vpI  argcnio  vel 
linteo,  Deo  consccraium,  nenn  ampli  us  In  u<niu)  auiim 
coiivenal  :  liii(|uiim  eiitm  est.  Si  q»U  auicoi  deprebeusua 
fuerit,  segregjtiune  mnl<leinr.  >  Can.  Tit. 

(n)  t  Episcopiini  deallqiu)  abboiutnibus  Ode  dignliae 
Odelibiisac.usatnin,  o|ioitei  vocarl  ab  ■■plseii|H4.  Kt  Mqui* 

deroaccum?rilMresi«iHlerii:c tueni  coiiviciii.s,  incita 

duHniaiiK:  «iu  veru  vocaliis  non  paruerli,  vocelur  lieruin, 
mlsits  ad  eom  duobns  ep  :,copi8  :  si  auiem  vel  ùe  nou  pa- 
riirrit,  vocetur etitm  t'rlio,  dnolus  mrtuu)  epiïcopli,  ad 
eum  ini'sis  :  quud  si  eilam  aie.  asjiernalus  non  adveiierii, 

■udus  adiersus  euEi  pronunilet  qiia:  videbiiniur,  ne  ju- 

jnm  delrectans  vidcaïur  liicmm  fjcere.  >  ùiu.  74, 

(o)  (Ad  lesiinionium  l'Iceiiduni  ïdïefsusciiisropiim  ne 
reci|>iatis  b:eTeticuui,  sed  uec  lidelein  imuni  Mlum  :  ait 
eiiim  lei  :  In  ore  duorum  aut  trium  leitluiu  siabit  omue 
verlNim.i  Cso.  7S. 

(p)  iNoaniionei  rpiacopum.  Tratrl  vel  lllln  vel  aller! 
prr>iiiaquu  dijnltaiein  eiilacopalui  brglendri ,  orilioare 
qoos  i|ise  vult  :  non  cniin  a^|uum  e«l  ui  u|:lsc"p:.(us  Sii 
hcreries  Tadal,  buinaiio  affe^lu  Ur){iens  qiue  Dei  sunt  ; 
nain  Oirisli  Kcdeniam  niin  débet  lirredita  i  iiUlijii't 
quis  aiiieiu  boc  Teverit,  irrita  quldem  s  I  eji"  — ' 
Ipse  vero  |>unlatur  seKrccailnne.  •  Cau.  76. 

(q|  iSl  nuls  tnerit  omlobesus.  vel  cm re  débilitai ns 
tv  autem  dtgnus  cpl^nipgtu,  eplscopiis  (lit  :  non  enbn  vt- 
linm  corporiseum  palluit,  SL^auiinie  Inqu  nalio.  Uni  vrro 
suntos  est,  inulos  ani  caeci».  ne  hat  episi'opiis  :  no<i  quati 
poliutus,  sed  ue  impediaulur  ecdeuastiei.  *  (^o.  Tt  et 

(r)  «  SI  qute  dsmoDein  bsbetl.  ne  flit  dericns  ;  sed  nw 
una  cnm  Oilelilius  oret  :  cum  auiem  ijurgatas  ruerlt^recl. 
I^liir  ;  et  si  dignus  eisUterlt,  rJericus  uat.  •  Can.  79 
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nmiteaiti  conTertll  (a),  «n  ne  Im  élevait  pas  ausûr 

ii>t  à  rëpUcopat,  à  hioùis  i|ue  li  grïee  divine  n'eût 

cclaié  eii  m%i  pireC  qu'il  n'ctt  pus  raisonnable  que 

celui  <|itl  n'ii  pas  encore  iloiméfetemiile^e  la  vertit 

suit  chirgé  dt  la  piècheraut. autre'.  Les  canoiii 

EHiviiiiiilér<>iidentsat évaluer  de  s'embarrasser  (b) 

dans  ndininisiraiiori  des  alTaires  pilbliiiies  et.  sûcur 

licres,  et  d'ordonner  des  esclaves  non  alTrancliis  (c) 
'    pnt'  tenrs   msllres;  Si  nli  évéqnei  dr  praire  oti  un 

diacre  se  irouvail^ourvn  (4)  d'un  etnptuL  miliiaife, 

il  éiail  oldiRé  de  lé  (initier;  sous  pttio  d'être  priié 

de  sa  ilignité  wcLésiltiiiue.  Un  ilcpusait  aussi  u'i 

elere  {e)  i^al  rnanqnilit  au  respect  dil  aiit  mis  et  aux 

princci  ;  et  si  un  laii|na  iinnbait  dïns  celle  ranle, 

on  l'etconimnntnli.  L-e  dernier  irontleni  un  cstAlttfOit 

iTes  livres  cdiinni<ncs  (f).  tant  de  l'Aricien  iiue  d« 

Noute.iu  Ttstiiineriu  On  n'y  rrfoil  pour  livres  sacrés 

de  l'Ancieti  Tcsiament  <|neceuii|ue  les  Juifs  ad- 

niell:iici|l,  si  l'on  en  eio^pie  les  litres  de  Judith  et 

deé  M3cli:il>ée8i  q<ie  les  Hébreui  ne  t-eceviicnt  pt» 

daris  leur  catton,  -et  i|ni  se  ininvent  ncaiiinoins  dsira 

ceint  ci;seliin  quelqut^s  L'iemplairw.  ^»r  il;ena|(f^ 

où  tl  n'en  est  lait  duunne  meiirion.  il  ti'j;  btl  rien 

dit  du  Mrre  de  Toljle  ni  de  celnl  de  l'Bcclésta«tiiiiie; 

mais  nii  j  recommande  aux  j'unes  Kens  la  leciùrs 

du  livre  de  la  Safcsse.  Un  n'y  Tdll  puini  l'AiInca- 

lypse  parmi  les  livres  canoniques  dd  Nnuvean  Tella- 

robiil  :  en  quoi  ce  eanoit  est  cuurorme  à  celui  du  con- 
cile de  Luodic^.  Les  Ctinsii  In  lions  apAsidliquii  y 

sont  mise»  an  rang  des  "  .     . 

de  saint  Clém'  ni  roinai 

ce  ne  soit  une  addition  de  li  fnfon  du  collicleilr'tlB      les  collection^' de  Jean  d'Antioclie,  du  Siméwi  Logo- 

ces  Constilulionai  pnur  leur  dunner  plus  d'autortto,      lliète  ,et  de  Crcscunius,  évéque  d'Alriaue.  La  coli^- 

itiosi  que  nous  l'avons  remarqua  plus  haut.  Ciion  de  ce  dernier  est  ccHuposée  de  deux   parties. 

Les  Çaqnns  des  AÛllres  Tuient  impr|mç>  pour,  la      dont  la  première,  qui  ne  Tait  que  citer  les  titrer  de( 

preiiùére  fuis  dans  la  cuUëciion  ,ilês  Cilncilés  fàjte     Canons,  IbiïanUés  rii  tiKtcl  luiqnelles  ils  ont  rao- 

par  Jacques  Merlin,  docteur  en  Uiéolugie  i]e  la  !>•      )^orL.-iVaitdé^  6lé  lnipnL-iée  îi  PàHs  en  1588  par 

eullé  de  Paris,  et  imprimée  par  Jeaii  LorniculariiiB      M^Pithou,  a  Pcliiers  en  ll>50par  Al.  Ilàuieserre.  et 

dans  11  maison  de  Galiot  Duprë,  it  Paris   ett  ISil,      à  Dijon  en  f  <i49  par  ie  P.  Ch;(ili;(,   La  seconde  np- 

fat.  Là  secoiide  S'en  III  ù  Muyence  en  1S31,  fol.,  par      porte  les  Canons  des  Apôlras  tout  an  long,  et  elle 

les  ^otni  dt  Jean  Vcnilbistih,  sims  ce  turc  :  Cor;>i      {'Jirot  pour  ta  nremière  fui)  i  Mayence  en  IS^S.  lU 

(f^i  Canont  iei  Apôirei  et  det  Conciles,  firiti-nié  à  Sont  aussi  ciics  dans  te  Nomocanon  de  Vb6tius,  et 
■lemagiit  par  Itadricn  premier.  i'nnçoSi  Pi^oik  dads  quelques  autres  collections  de Cann'us  rappor- 
.. .:, ..t..i  j.  f.j.  J-.  (■„ j.  !■£•       ,ggg  jj„g  [j,  Biiiiiotiièque  de.  H.  Jusiel.  Mais  dh 


let  les  inséra  dans  son  Code  de  l'Eglise  d'Or ii.'ni 
imprimé  i  Paris  en  IbiO,  in-i",  cl  Connii  Ci'.ïiici 
dans  U  collection  des  Semences.  d'AnliiIiie  ei  de 
M.>xime,  il  Zurich,  en  (546  a  1SK0.  fal.  Un  les 
Irouveaussi  impriuéx  i,  Florence  en  I5S3  par  les 
Giiins  do  Gaspard  Contariiii,  à  Bile  eii  1555.  chei 
Oporin,  fui.,  par  Jean  Saailiarius.  François  Jpverui 
liû  publia  la  même  ani>éti  a  Paris,  d:iiia  nu  rerudl 
de  divers  siatnts  et  luis  ecclésiasiiriiiei  divisé  en  irois 
parties.  foL  Geniicn  llervet  les  ti3Ju.'Sil.<le  uouvem 
et  les  Ht  Imprimer  en  laiiiiqt'aris  eu  156l|  avec  ses 
potes  et  cellfs  dâTIiiiiidure  iial-aïuon.  Cnat  i)c  tciii: 
liaduciion  que  se  sudl  servis  la  plupart  de  ceiin  qiii 
dms  la  su.ie  ont  dminé  les  Canons  dus  Ap<3trcï; 
mais  i|ani  IcBOrlbodosograpliesiiupriniés  à  Mlë  es 
ISCi),  (ot.,  iU  y  sont  de  1 1  iradnct>un  do  Ccnri;.^ 
ilaloanJer,  que  Fraufois  Juverus  i|>ns^l  survi<'.  L'ê- 
ditnn  éuivante  es'  de  Franc;>is  Tùrrlen,  à  Anvers 
en  l&7tt,  i  la  suite  dût  Uunstitutiuns  DpasinliuuL'i, 
Elle  Eliiiiger  en  donna  nue  autre  en  tOl4.  ii  Wir- 
|eaiber|,.da  ta  traduction  île.  Gen^en  Uervei.  Ils  sâ 
trouvent  encure  k  la  léte  du  Code  ittt  Canont  kcclè- 
ftM(ri)Ket  recueillis  parDtrnysIe  Pelii,  iiiipriniêi 
paris  en  ISÏS,  iit-iC,  par  les  joins  d«  Urisioiibe 
justel;  et  dam  Je  Code  dus  Canong  Je  l'Eijiiss 
d'Afrique,  que  le  mémo  Jusif.l  publia  eu  grec  et  eu 
latin  avec  des  notes,  à  Paris,  en  |ttli  et  t6i0. /of., 

51  que  son  fil*  et  avec  lui  H,  Voclle  ont  douué  deiiuit 
ans  leur  fiililioihèqiie  du  druii   canonique,  ancien, 
sacré'^  avpe  les  épllrt»     jmp'  iinée  à  Paris  en  IGSI,  fol.  Les  Cunons  des  Atiô- 
dunle  pas  i]lib      ire^  j  JMnl  rcpé;é6  plutieurit  fois,  nommément  ilani 


changea  ce  litre  en  celui  de  Cod«  det  Canons  de  i'E- 
atiu  Romaine,  et  le  tit  Imprimer  k  Paris  en  tCO», 
m-S".  Il  l'u  été  depuil  ad  Loavre  en  16S7,  fol.,  avec 
les  oiuTiei  tlidées  dË  cet  ërildiN  Les  Canoni  des 
ApAIres  ne  Boni  qu'en  latin  dans  f^dilinn  de  Mayeti- 
ce;  uiiisCeorgei  Ualoa  dçf  y  ajouta  le  texte  grec, 


les  lit  en  eniier  dans  lu  Code  d'Adrien  premier,  ti  _ 
primé  au  sixième  tome  des  McienniA  la^oos  de  Ca* 
nisiiis  à  Intfolsiad  en  1691,  m-4°;aH  slitèai*  toan 
des  Conciles  du  P.  Lat^e,  et  an  iroisiAiie  du  P.  HM>- 

'  >utti  ;  dans  les  C<.1lt:ctlofis  des  Conrires  dfe  01011)9, 


«t  les  idunna  tu  ijublic  en  ces  ileuii  langiies  avec  les  de  Sorbonne,  du  Louvre,  dit  P.  Labbc  et  du  P. 

Noveltes  de  Jusiinieu,  à  Nuremberg,  eo  1551,  (d.,  }liirdouiu;daos1e  recueil  desCanoiispïrCuillï'iilà^ 

d'où  ils  ont  pa>sé  dans  tous  IcS  Corps  du  droit  civili  Beveregius  avec  Sps  noies  et  celles  de  uaUamoii,  de 

t  h  KUlte  des  Consiliuilbns  impériales.  Jean  du  lit-  Zonare  et  d'Aritibène  à  Otrurt  en  1IJ7i,  (ot.  ;  parmi 

t  baptibius  Tuii,  ailt     d'AoKoctie,  dios  lequel  on  reprocha  k  Psol  de  Hsmoam 

|uuni  siiiioi  ad  epl-     de  gérer  det  rhirges  sfenlitres  eu  même  lenps  avec  r*. 

ilm.  enm  qol  non-      ptscopatfApadEuseb.  Ilb.  Vll.dp.  3D). 

isse  doctarem  ;  oisl  (e)  ■  Quiconque  conlumella  afTbcerit  regem,  vel  msgi- 
stratum  prtoLer  j»s,  powu  luat  :  et  Hqaideni  dirieos  M; 
dei)Oaatur  :  si  yero  laicus,  segregetur.  •  Can.Si. 

(/)<SlntsutemvoblsomnltHRderielff,ettitdilihii  *&. 
Uenblles  et  sancii  :  Veieris  qntdem  1  iiMiienU,  Hnyslt 
qulniiuo,  Geacsis  Eiwlus,  LOrfltMa,  Nunert  «  Debicro- 
nomium;  Jc^u  tllii  Niire  unus;  Judicum  unus,  HiiIIm 
onus,  RegDoraoi  quatuor;  Par»tipa»«Bcn,  l*ri  Werwn, 
dno;  Ksdrw,  duo;  Estherie,  unes:  Jinlithaê,  uau;  ■tehi' 
bKorum,  iresj  Jobr,  unui;  Psalml  eentom  qainMiClBn  ; 
Salauionls  libri  ires  :  Prot«rbli,  Eedeslilie».  «nncum 
cantieorulb;  l>rop&eta  sexdecfm  (extra  lios  xdbtt  \iiaopn 
eomnteinorslum  sit.  ut  |uv«nes  vesiri  diMSirt  Saptonltsin 
admodum  brodlil Sincbl).  ttbii  vem  nos<rl,  hne  esl  tfoti 
Tesiainemi,  Btineelta  qdstuor,  MaittiKi,  nanf,  L«t». 
Joauriis;  P«uUE|lstahequatUordecim  ;Pelri  Lfiistnic  dn»; 
Joaniiis  (res;  Jacubi  uau  ;  Jud%uoa;  ClemeHiis  fifttstritie 
diix.eiCbnaulmloliffi  VobtStpiScojiltpermeGeilÂnteal'n 
(icio  Llbri*  ndncupïlK:  i|0M  non  oporiet  corml  tofbuitMn 
dltutgjre,  ob  mjsiiea  4un  tn  eis  tunt  eiAaaBMtra  ario' 
slolprum.iCiQ.  83.  't 

i9)  Cotelerili  tn  uaboem  «posleHUm  A,  |«S.  4Si, 


nt  cpiscopus  se  lit 
edeccle^iastlclsud; 
oc  non  raeerc)  Sot 
is  doniiuts  servtri*: 
SI. 

lac  dominoruni  W 
la  ebruin  qui  |iOs^i- 
m  e  19  cit.  Si  qnando 
ki  griJu  ecclesiaslt- 
rapplriilt,  et  per- 
ue  domo  Sua  tànlt- 

9  IhilUI* 


luiit  CiCiaraCicsari,  ei  ^ùft  itnt  bei  beù.  •  Dia.  83.  On 
Voit  p»r  Tarlîllllcii  tin  ApoliEBl.  cap.  37),  el  pit  (es 
acte*  di!  iliai  tjre  de  U  légion  tnétiSennu (Apud  Ktiin.  Act. 
sioc),  que  les  olirëtiens  exerçiiem  des  efijplois  ilsos  lés 
armées  Vt  des  cliar^ics  d'ot  'es  palais  des  |>rlDce9,  Mais  on 
De  soullraU  uis  qu'ils  possédks^eiit  en  même  temps  des 
ditiuliés  ecdesûsiiques,  comiae  on  le  voit  par  le  coïKlte 


i^ 
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te«écriu4«B  Peits  ibouallquet  recueille  par  H. 
Coieller,  et  ImprlrtiSs  à  Uifort  eil  1685,  et  a  Ain- 
Eierdamen  17JI  foi.,  eldaiis  l'Iliaioire  des  Conci- 
ksde  Cahasstii,  ï  Lyon,  en  IGSU,  fol.  H.  Henuan, 
cnré  deHiIlnl  en  Normandie,  dlDérent  du  c  lia  no  lue 
de  Beiuvais,  les  a  tiaduiis  en  français,  et  raii  im- 
priaier  en  ceKe  langue  ii  Rutien  eo  1699  et  1704, 
in-12,  nvec  rAbrëgé  de  l'Hisinire  des  Condtes,  de  11 
«ie  des  l^pes  et  oe  le)irB  décisions.  Ù.  Càlliif,  Biti. 
ilaMt.àatr.ttati.  t.  III. 

CMtliiutiuu  awMoii^i,  mire  Cm  509  tt  FaH  tiS, 
th»  U  tvitjeeturt  de  UaksI. 
Nnna  alhim  MptIoKet  de  snile  les  Constiitiiioni 
apMiolIiltiM  ,  buoif] D'elles  dolent  postérieures  peut- 
Hre  dé  t)1us  il  tin  tièt:\a  atii  Caa'ini  dej  Apôuesi 
C'Hi  \k  enciire.  dil  lotijtiurs  D.  Ceillier,  uiié  des  piè- 
ces EUp;A>séGsaiii  Ai>6irej,dunl  bn  nejieiit  laisonna- 
bicrtiehl  prendre  làue[cn$e.l.'tmpos(ure  i'j  découvre 
A  th«\\ué  {lage,  «I  !l  tnesUie  ijuu  l'ïuléur  lïil  (iirler 
IM  a|Htlrcs,  Il  roiiritli  dé  noiiTelle*  preuvÈs  ijue  les 
cflnsltilH|i>ns  quM  Iciif  ïlirlbue  ne  vienireiit  pM 
d>iii.  ftprét  les  atalf  rapllorléesdâns  éepi  livres,  il 
dll.  flU  tlliiilËiiie,  t|u'elleï  uiii  été  coniposées  par  les 
dtthlé  ItJOii'â(a)  cil  présence  d«  PûuI,  fase  d'élec- 
tion ei  lenr  toapOlré,  Et  en  frlieiicé  des  préreb  et 
dus  sept  rilïtt-ei.  Ce  qui,  camtne  (oui  le  monde  sait, 
cM  iiistitiiuiiabli!,  puisque  saitil  Ëtieurte,  l'un  de  ces 
sept  Diacres,  ëiallrtiort  parlëiharlTréavaniquestint 
PMbI  eoi  été  appelé  h  l'aposloiai  p^r  Jésus-Clirisi.  11 
y  a  plus  :  c'est  que  l'smeur  ratoe  mil  Tait  nicntleti 
■lu  riiarijre  de  uitii  i-jienne  Ib)  dans  son  cinqtilétne 
livre.  Il  rsiiunerJilie  seniblslilëà  l'égard  dRJacqiiéà 
fils  de  Zébédée  él  IV^re  de  Jean,  tll-aiit  tiu'il  assista 
■u  concile [t)  assemblé  h  Jéiusnlem au  EUjet  des  cé- 
lémoniéS  lëA'Ies,  lui  qui,  plusieurs  années  tupart- 
vaHt,  avait  ëlë  rat  It  niari  par  Héru4e;  Il  n'y  ■  pis 
moym  noN  ptMrf'eiemnr  n  (pi'U  At  KmcIiMI  IH 
liTTc*  qu  tai  ApiHMs  oilt  bnidhnj  dé  lire  danè 
rfiglisfl  (d)t  entre  lesquels  tl  marque  l'ETaiigilè  de 
Ulill  iem,  4troit  Sait  n'avolreté  écrit  que  louuiempe 

(ai  1  ttos  Igitur  dundecim  apMiM  Dominl  qui  aDatti- 
muSfbaa  tobNtUHHtUuUnan  deonni  ecelEilasUrB  tttnni 
Indieiinua,  praraenle  Pisto  vwe  eteciienit  et  toapaBlirld 
nostn^  et  Jaeufae  et  rellnnh  prMtwtens  et  septeu  itiwO'^ 
nh.  »  Lib.  Vlll  Cenittt;  cap.  U. 

(Il)  <  BeKus  JacotMH  et  sanctus  St^plwnuS,  eondiaeonns 
DOtter,  aputl  noa  boBonU  fueroat,  tl  cnhn  suiit  a  Deo  bea- 
titudlne  donHi.  •  LIb.  V  t:DMtii.  cip.  8. 

(c)  Lib.  Vf,  cap.  t*. 

(d)  LH}.  Il,  OUI.  HT: 


(</)LiD.Il,c 

{clIlIlnMb.  XI,S. 

.MM'      " 


..;  Kpluliun.,  Laire».  tQ,  nsnl.  H;  harbi.  80,  ntibi.  T; 
bxres.70}iiam.  lli  tNErw.T3.  mim.  6. 

le  lisait  s»x 


après  ta  mort  des  autres  apôtres.  Il  y  met  encore  les 
Ëpllres  de  saint  Paul,  dont  cet  apAlre  n'a  pu  onloD- 
iier  la  lecture  par  un  décret  cDinmuu  atec  tes  auirM 
apôtres,  puisqu'il  y  en  a  qu'il  n'écrivit  que  pendant 
saseconilecaptivilé  («),  d'où  U  ne  sortit  que  poiu 
souffrir  le  martyre. 

Saint  Epipbane  cite  en  plusieurs  endroits  de  sel 
ouvrages'  {()  les  Constitutions  des  Apdiies  :  ce  qui 
ne  bisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'y  ait  eu  dèé 
lors  Bousee  non  un  recueil  de  lois  ecc^ésiasiiquei 
attribuées  aui  spOiresi  ditféreat  apparemment  U) 
du  livre  intitulé  La  Dorlrine  des  Apdltis,  qu'Eusèlw 
et  saint  Aifaanise  ont  connu.  Mais  ou  les  Oonatitit- 
tions  dont  i«rle  saint  Epipliaae,  et  qu'il  reço'i 
comme  bonnes  et  6riliod<|ies,  ne  soiil  p»e  vt'nue* 
jusqu'i  noua,  ou  on  les  a  beaucoup  alléréci  depuis. 
Un  en  voit  une  preuve  dans  le  cinquième  livre  {h) 
de  celles  que  nous  avons  aujoiird'bui ,  où  le  jour  da 
lu  naissance  du  Seigneur  est  distingué  de  celui  do 
l'Epiphanie  :  le  premier,  marqué  au  35  de  déceni- 
tire;  le  second,  au  6  de  janvier.  Cependant  saint 
Êpipliane  (i),  qui  asaitre  que  les  CuDstiLutions  du* 
Apôtres  ne  eunienaieni  rien  de  contraire  à  la  disci- 

RMiie  de  son  temps,  ne  distinguait  pas  {f)  W.  jour  de 
oéi  de  celui  de  l'Epipbanie,  et  en  faisait  uu  seul 
jovr  et  une  seule  Téta  (k).  U  y  a  eiftore  une  cnutn- 
néié  manireste  dans  la  manière  dunl  les  Coustiltf 
tiens  Hposinliquesi  citéis  dans  saint  Kpipbane  H 
les  iidires,  ordonnent  dq  ué'ebrer  la  Tète  de  PAquest 
Cell(^s-là  veulent  qu'on  la  Tasse  (l)  avec  les  Juifei 
celles-ci  dérendbnl  de  lé  célébrer'  Avec  eux  (m),  ac- 
ct)|ant  de  fausseté  leuf  calcul  sbr  la  Paqué. 

Un  ne  peut  douièr  néanmoins  que  l'auleu^  de  nos 
Conslituiions  a{H»loliques  n'ait  eu  en  main  eelt^ 
que  saint  Epipbane  cite  dans  ses  écriis  ;  il  eu  ■ 
même  innscril  une  grande  jtartie  dans  ton  recueil, 
rails  en  J  Cliatigesnt  beaucoup  de  chi>ses.  pnur  les 
abcofnmbdl!!-  i,  la  diédiiliné  ecclésiattiiiue  de  loti 
léUipi.  ou  sOuvéni  ne  taisant  iju'y  doiiner  un  non- 
veau  tour,  comine  on  oent  s'en  assurer  par  la  labls 
mise  en  ooie  au  Imi  de  eetto  page  (R)t  Uutre  celai 


If  j  H  Htmue  Ib  dié  EpIpHdnionnn,  quindo  niios  esi  Do- 
mina!! iD  tiiae,  licei  jbjunire.  »  Bplpb.  in  Pailatii  EpH 
logo. 

[k]  t  Analall  soadie,  bobesiEpiptuaioruotieic.  i  tdeiU, 


slSI.i 


m.n. 


(()  t  ApuStoll  in  llld  CodstliultoUb  iLi  dellblimt  :  i  Vot, 
clnquiunl,  tempbrUm  niloocs  U)^  sUbdurlic;  srJ  eotcm- 
f  iwre  Ëelebrate  ijut)  Iraltes  VËsIrl  qui  ei  Circiimci^moa 
t  prodleruiJt.  l'um  lia  Itaque  Psscba  peragiie.  •  Iduai,  La^ 

riâ  7».  nui».  10. 


^rim.  1 
métrie  de  f 

très-innUes. 

(ft)  f  Um  fniel  obserVsie ,  Itatm,  ïc  pHninm  duidem 
dleiii  Doniinl  tnttleUi  qui  a  Vobis  cèlehreuir  die  viàesiml 
quinta  ntnlmeiiSiSi  Posihutocdlem,  diés Eplptiani^e  sit  id- 
liisniailme  MonrUbtlts,  tn  qifo  Ddbiiribs  nubh  dlvibiia- 
tcM  snam  psieTwit.  I»  aulem  i|aiur  »e»u  declmi  men- 
aû.  ■  Llb.  V  C((imii.«if.  13. 

<()(iudianladii»lUolumstiUmqildTnlIame<Apas[Olorani 
CoMHlHliMMinauniiem  aceumn  OtAnt.  O^H  liber  tami'tsL 
dubis  apnd  noouu.los  Hdel  sit,  noii  nn  tahien  Improhan- 
dus.  NamlaeoquKadEccleslsiJiKiptiaam.'iUintinloninli 
CMbrrabenduaiur  ;  oeque  quldqaau  aot  ^o  Ûde  ac  caibu- 


Xjoogle 
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Il  T  a  hii  etiirer  dn  TragnieiKt  de  divers  érriu  eino-  mmpii  |>ar  les  hérétiriiies.  Plintli»  y  Iroimii  au.si 

po«é>  ilani  lot  nremie"  siècles   sou»  le  nom  ilcs  des  endroits  inrcciésdc  l'errtur  d'Ariiis.  Il  r<girilait 

■pAms,  Cl  vliisicurx  eiiitrii  U  dc^  lc(ire<  dd  s:)inl  ndanmoiiig   lei  Consliiulioici    npuatoli'riiei   comme 

Iffnnce,  de  snint  CIcmeni  rnm»in  ,  ilc  sri'uii  Tutf-  plus  pures  (d)  pour  la  dwnrinc  que  loi  Ruco;  ni  lions. 


c  Bibyllcis 


C_qi.j 


carpe,  ei  des  nrartcs  ailribNés  a 
se  remarnue  itiriDUt  dan«  le  cinqiii 
parte  dn  phénix,  du  jugpment  dernier  cl  de  la  ré- 
surrection. Le  hiiiiicine  livre  renferme  une  liturgie 
qu'on  ne  peut  ailribucr  aux  apôires.  t'qrdre,  to 
graud  nombre  et  la  magnillcenco  des  cdrémonies 


{  lie^ucunft  au-dessiiiis  pour  \e  i-ijrle  ci  )a  u 
nièrc  d'écrire.  Ce  qui  inléreise  dav.mia^o  d^ns  ce 
recij'il,  (Vv!  qu'uti  j  irouvu  qnaiiiiié  île  CIi«Si-b  i>x< 
ccllunt"s  loucliaut  la  discitilinc  ol^ervée  dans  TE- 
Rlise  i;reciiuu  pendant  Ici  q»atr:  pieiuiers  siècles  ci 
jusqu'au  cumiiiencciuenl  du  cinquième,  uh  M«iii 
t  chiri:mcnt  qu'elle  croyons  que  ces  Cousiilutious  ont  éié  mises  dans  l'ur- 
é  faite  que  dans  ûnteinns  où  l'Eglise,  Jouissant  dre  <|iie  nous  les  avons. 
de  la  paît  sous  les  princes  curëiiens,  Iftctiaii  de  ce-  Il  y  est  nrdunné  de  choisir  pour  évèqne  un  homme 
lébrer  les  divins  mystères  avec  la  solenuiu!  qui  leur  de  Itunnes  iiiceiirs  (e)  âgé  de  cinqaHUie  nus,  ijnj  u'.iii 
eonvienl.  eu  qu'une  tcuime,  et  dani  la  li-mino  ii  a  t   pai  eu 

Ce  recueil  des  Consiilaltons  apostoliques  por-'e  le      d'amre  mari.  S'il  s'agit  de  doiuier  un  évéque  it  n 


nom  de  saint  Clémeni  romain.  11  le  portait  dés  le 
temps  de  Photius,  et  peut-être  longtem|>s  anpara- 
vam  :  mais  on  convlcnl  aujourd'hui  que  ci^l  ouvrage 
n'es!  point  de  lui ,  cl  qu'il  n'a  été  composé  que  plu- 
sieurs  siècles  après  ta  mort.  Le  premier  qni  l'^iit  cité 
est  l'auteur  de  l'Ouvrage  Imi  arfiit  sur  taiiit  Uallh>eu 
(■),  qui,  ayant  vécu  sons  l'empire  d'Arcade  et  d'ilo- 
norlus  {i],  sert  de  lémoin  que  les  Consiiiuiioria  apo- 
«oliqaes,  telles  que  nous  les  avims  anjourd'hni , 
•ubtisiaîeni  avant  lui,  cl  qu'il  y  avait  tnéme  iléjï 


Eghse  moins  considérable,  clqu'il  ne  s'en  [ruuve  point 
de  cUiqiiaiile  nos,  les  évéi|ues  de  la  province  t>«ur- 
roni  en  choisir  un  plui  jeune,  q.ii  sup^iléera  h  yvn 
Ane  par  la  maturité  cl  la  proliiJé  de  ses  mirurs, 
l.'évéïpie  élu  dcvjil  éire  ordonné  nai  trois  *uir«s 
cvéqiies  (/),  ou  an  moins  par  deux  ;  et  si  quelqu'un 
avait  reçu  l'ordinaiion  d'un  seul,  on  lu  iréroïau  (q), 
lui  et  l'évèqne  qui  l'avait  ordoiuié.  On  cscefiait 
nénnmnins  le  cas  de  nécc3<<ilé,  comme  le  leiu|is  de 
persécuiian,  ou  qm-lquR  nuire  raison  semlilable  qui 


plusieurs  années,  puisqu'il  n'est  pas  ï  prénumcr  que  ne  permettait  pas  aux  évéqiies  de  ti'asseinlilcr 
cetèeriTaîn  en  eù'i  alloué  l'autorité,  s'il  les  eût  cou-  car  alors  nu  seul  Mirn^ail  pi>ur  l'ordinaiiou.  pouiv 
nnes  pour  nouvelles.  Il  Tut  cité  degnis  par  le^  Pères      que  ^ilii^ienrs  y  conseiiiisieni.   L'ékrii 


du  concile  [e)  dit  du  Donu  ou  in  fmlto,  en  <>''S,  et 
Ui  remarqaèrenl  en  le  cilani  qu'il  avait  été  cor- 

RpvBAa.  70  num.  II.  Comm.  lib.  V.  cap.  30. 

CumapottolostnlUaCou-         In  omai  Uoniintu  Iztos 
atiiuiioDo   audiamus  :   qui    ccnrenius  cclebraie  :  er.t 
aÎBixertt  anlmam  sosm  Do-    eaim  reijs  peiM^ti  qui  per 
fulolû  die  naledictut  est    Domialcam  le.uusverii. 
Deo. 
SriMin.  h»res.  73,  nuoi.  6.       Comt.t.  Ilh.  V,  cap.  15. 

Qiiod  si  ex  Apustolorum  Chrislus  emo  In  qiiarta 
ConsUlullone  repeicnila  no-  feri»  et  In  Para'^Eve  justit 
bts  ■iLClorltas  oïl ,  cur  lllis  uus  jeiuiiare.  I^L  cap.  «1.  la 
qnins  sexisquc  fur!* je-  ditlMn  <rKo  l'arche  iiid- 
tuDium  perpeiua  legB  >an-  pientes  *  (eria  «eiuaila  us- 
ciiur!CursesPatuhaiisdle-  que  id  Psrasceven  et  .Sab- 
bus  nlbil  oouiiooad  cibuin  Itaiiim  per  scx  iJles,  snio 
prKler  panem  ,  aalem  et  uieuies  pine,  sale,  oleribus 
aquim,  adhlbeivduni  dell-  et  aqus  i«iu,  eiiinia«in  in 
niuDlT  Ooamnani  vera  cule-  Parasceru  et  Sibbaio  ex 
brari  diam  et  ia  lllncescen-  omni  parti!  jt-junate  quibns 
tem  Domlatcam  dlmitlere  sat  vjrinm  supt»-lil,  uihN 
frxciplani,  nemlui  potest  penitus  gnsaincsu.qnead 
ease  ohscuriiiii.  noaunniin  galli  c^nium. 

(a)«(junniixloaaleTnquldamsicerdoicsexhuniiuiliu«ar' 
dlDantur.rointresieiolib.  Vlll  Onoumu  ApusUilunnndi. 
citur.  Miti  Butem  ex  boiniolbua  ordinalui  est,  quantnin  arl 
Deum,  uoo  est  iliaconus ,  anl  «ac>!r(hM.  >  Auctur  Operis 
ImperfetU  la  H^Uli.  homllia  55.  \^!<g.  331,  Iulu.  VI  Upc- 
rum  9.  ChryMstonii  novs  edillonis.  Cetauiuuroc  raii- 
pnrte  pasnn  prnprei  termes  ce  que  nous  IIsodj  dans  le 
builième  livre  îles  l^oiiit Huilons  apottuliques;  ilse  «in- 
lente  d'eu  prenilte  le  sens,  iNeque  ejjiscopus  Inulilatel 
anliol  pravllaie  consiricius,  eiiiscûims  es' ,  sed  Jàlsuiu  ni>- 
nien  serii ,  non  a  Deo,  vcrum  ab  Lomiulbus  pro.iiotus.  i 
Ld>.  Vlll  Consllt.  cap.  S,  pag.  591. 

(b)  c  SI  qnii  suiem  suditioiiPS  qnirlem  pnel'ornm ,  ft- 
mes,  et  tnuiullui,  et  pestllentiat  lateltiKSt  oae  omnia  bxe 
mata  spirliualia;  qun  (aeta  tuni  tempore  llomUniiol  sJnml 
et  Theodosil  usqui?  nunc.  >  Aocior  Oper.  Impert.  In  Matlli. 
Hornil-  J9,  pag.  SO!. 

(c)  •  Quonlam  antem  tn  Us  nobis  csnoulliDs  pnecepioro 
est,  ut  eorunidem  sanvlorom  Apostulorum  per  Ckniente'n 
CnnstllULiones  susciperemus;  quilms  jain  otiui  ab  iîs  qui  a 
llde  al.eni  seaiiunt  ad  laliem  Kalr^K  sspergendam,  adul- 
lerlna  quaedam  et  a  pieiaie  allcn-i  Introducusnat.qux  dl- 
rinoi  un  nobis  decrelorum  etegantem  ae  deomni  speclem 
otscnrarunt,  lias  Coiistltollouei  ad  Cbrislianissimi  grc^is 
wlilka'iuaem  ac  securitaiem  rejecimus,  luereilcK  falsiia- 
lis  relus  nequaqiiam  iilinl  II  entes,  et  germanK  se  Iniegrx 
apo«tnlonini  docirine  lns«renl£S.  ■  CoticIIIiiih  IJuinisex- 
tum  seu  in Trullo. (an.  %  pig.  i lU,  tom.  VI  Tom iL 

•  Legimus  Cleniealis  Houiani  pon'ltlcis  I 


peuple  s'assemblait  (A)  tu  juur  de  dimanche  dans 
l'église  avec  les  prêtres  tl  les  évè>)ues;  celui  d'cinre 

IkuiH  porro  tribus  ex  canitibos  duntaial  reprelienMou 
ttdealiir  obooila.  Ex  mata  niniii  ntn  Hrjtuiic  qu^u  dnpi-i- 
Icre  non  esl  adiuodum  iHUklI.;  :  duliide  qnod  rouira  Ûi'u< 
leronwn'um  crhulnaiioaci  quasUsm  addoeaM,  qu*  et  i|»ge 
dllui  raciJime  possuM  :  di>nli|ue  ex  sriairisum.  qunn  iteot 
acriuspaulainuanilo,  rerullere4|ueas.LIUertiutcn  l'rui, 
qui  de  Hecng.iiiiunibus  luscriiHiu  ett,  iHirspiciiiiaie  se 
Rraviiaie.  ad  liite  [Hirilaie  H  vehemeMli,  aliiMptu  cuio- 
nilnis,  dMibus  renun  l'Ciu  rarlamm  doclnaa,  lumuio  Om- 
Giitulianesl|>sasMincr(>l,  aulU  utboslntercnuiparatto,  ad 
cennoneinnuoflatUnelIWidi'bpat.i  l'boL  God.  Ili,ll5. 
Eninrlantde-inéeiiitiiillims.llavaildU.uu  rev  plusliauf 
■  llercnuiii  sulem  Intc  opus  absunHs  nuisis,  nun  stiitj  iilurl 
mis  «1  Aiii  opinioiie  in  Filluin  blaspheniia.  >  Idem,  ibià. 

{t)  ■  De  i-tnicopis  vcracx  Dounno  nosiro  ai.diTinius, 
cuiu  qui  pusior  ul  cp  scopus  ia  aliqua  Ëcdesia  et  larnKia 
su  cuuiitliiilus,  opurlet  esse  sine  criinini:,  Irrepruapu-itil- 

lem tjnod  ai  m  quapiam  r'rva  psnziia  Mata  pruie- 

ctu)  nua  repertatur,  et  >-U  al|qi-ta  Juvenis,  queni  e|ikco|iaM 
digDum  iudiccul  caiilubemalei,  quiqne  la  wlolrscanllï  s^ 
nlluii  ma.isncl<utinem  se  disci|4i.iamos(elidcrlt;  b  tesii- 
monio  illorum  frclu%  aalva  |Àca  eouiliiujlur.  ■  Lîli.  lE 
Coiisiii.  CHp.  t. 

({)  >  l^piscupum  pnpripimus  ordinarl  a  Iriluteiiiscofiii; 
ant  ul  niinttniun  a  dNOhut.  Kon  liwre  auiem  rotiii  ib  uuo 
coMlilul.  •  Consiit.  Lil>.  III, 

[gl  I  E|>iKn|His  a  iribus  vi 
°-  quis  auieiu  ordlnaïuifiio  .. 

,  et  ipse  ei  i«  qui  ordinavii  ei 
ciilpus  cuegerit  iLi  uuo  erdiuari,  n 
cuilouiini.  aut  allam  siinili^ni  causm.  .       ._  .    . 

CD-sln',airt-ratauclorllali.-niasii'l^I-lnriuue|usui'lwrum.> 
lli.  VIII  CunMii.  cap  31 

(h)  t  Nominato  et  plaeente  elcdu,  con:reg  lus  (npulus 
uns  cun  rrnsbjl^rio  au  epiKO|i^  qui  [irgeMnlcs  eru  t.  la 
dlu  l;oniioiea,  cousealiat.  <jui  vi-ro  iiiler  rclitiiiot  prati- 
IHins  I  S),  Interrogel  |inisl>]iteriu>n  ac  i^ubuin,  lu  i|àti  est 
queoi  lu  praitidew  potuliul  :  n  illis  aanueublius ,  Hcnnn 
rogec  au  ab  oiualbus  teslintouluui  habeal,  quod  iitgnua  Mt 
nugna  hae  et  IUuBt>i  |.r«lecbira....  cuaniuu  uinv..-rsi  i  ari- 
ler  secKMdwn  verliaiem,  non  auina  secendum  ant  tiiiatam 
ojiloionum  teslllicaii  luerlai  laien  eom  ea>e;  nwxA  ioie 
judicem  Dcimi  »c  UiriMuiii,  |irB»unie  Hiam  scHIcet  saa. 
CIO  Spjf lui  et  omnihutsauctbBC  aila  uiilratMilsstiirtiibiis, 
rursusiëriluscisciirutur  an  rerc  digmissiluiini'UTio.. .. 
slque  lis  tertio  sasentionlibui  digniim  otM  ;  a  cuncu  pe- 
Isiur  signnin  HSsensiunis,  rtalaGiiier  dénies audiMiiur,si- 
teniluqiie  racin,  «idiisui  irimli  episropis  uiia  lOin  dwibas 
atiis  )irope  aUare  sians,  relkiuis  episeop  s  ac  pre^lçieris 


o  quoJ  propiiT  peiae- 


lumiaa  duo.  Horum  alterl  bic  e«t  lltolu 
JposrobnaN  per  Clemeniem,  contlneiqne 
nrs  llloa  liai  apoilolDrui "■■"  '-'- — ■— 


CoiiflilMliimes 

■ÏDodicos  Cauo- 
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eux  qui  pr^'dait  i  Vanèmb'ét,  prétentail  aiix  prËirns 
ei  uti  p&<plc  le  iiiiiirel  ëlii .  ei  leur  demanihit  ai  c'é- 
lait  lui  (\»'<U  ar-A'-un  cliolst  |K)iir  Évèqiio.  Ils  répnn- 
ibletil  i|ii'fliii.  Lu  prc-t'lunt  li-ar  «leniambil  eo-iiile 
s'ilt  le  rinynient  iii|;iie  irui'i  i\  prsiiiil  miiijiiëre.  Toui 
rêi"iiiJ:irvni  qx'iU  le  rroT»!  iil  :iiiisi,  et  Cn-fiimlent 
cniiiii'n  m  pré^'iicft  ilc  Dieu ,  rie  Jési>-Clirt-i  ut  du 
bajui-K^prii.  Ils  ri!|ii)iiihiRiil  iIr  même  il  une  trol- 
rèii-o  ileiiiniiile iiu-  lu  pré^-iileui  Ici.r  TuisaU  Iniiclnnl 
Il  caii^cité  lie  l'élit.  Apiès  i[itoi  un  «les  premiers 
évéïpi  s  pié>ems  à  l'iisseinlilKe ,  sa  icnniU  ilelmiil 
auprès  il<'  l'niiu'l  avec  (lea<(  amrex,  l.-iisaii  sur  l'éln 
11)  prière,  •louiiiii  iniit  )H>iir  lui  â  Dieu,  p»r  Noire-Sei- 
gneur J^aus-Cliril ,  I'  g  {.TÏrcs  néce^isaires  piiiir  Mcn 
({ttuivriiLT  ton  iroti|>cnu.  Pentlanl  ee  tempa-là  les 
diactO'  ien!iiriit  le  livic  Jes  saints  Cvanttiles  ouvert 
sur  la  léle  de  celui  (|u'oii  ord'iunail,  et  li;i  évéquct 
et  lei  praires  prialeiii  en  sikiiee.  La  prière  Unie  et 
les  preires  :iyant  rép'intln  Amea ,  un  des  évâques 
inetinit  (n)  dxiis  les  mains  de  celui  «lu'un  uidimnait 
une  liiuii'',  ot  les  auires  le  cotidiiisaie'il  an  trine 
qui  lut  était  prépare.  Là  II  rccev.-iil  le  saint  Luiser  de 
tous  \ei  éteqnc'ii;el,  après  la  leciare  des  Vropliéiea 
(A)  et  lies  KWaiiKilCR,  il  «alliait  le  peuple,  en  lui  sou- 
Uilani  la  grAce  de  Nuire -Seigneur  Jésus-Clirisi,  et 
TaiMit  eusuilo  un  d  scinirs  pour  l'exliiirter  h  la  vertu. 
Ce  discourt  Uni  (t),  tous  ta  levaient,  et  le  diacre 
nyani  dit  ipi'i)  n'était  pas  poruils  3  reuK  oui  ét:iient 
dans  le  d<  gré  des  ccuitlauis  ni  aux  inflJèlc»  de  res- 
ter duvanLige  dans  t'assembttSe,  on  eomtnençaii  la 
lilurgii-. 

Un  évAquc  (d)  no  peut  seul  acposer  un  auire  évé- 
que;  mai»  il  a  ce  pnuvuir  sur  les  aniros  clercs  qui 
iDÉriieiu  d'être  iléiiosé'.  Il  ne  duii  point  te  inëlur  («) 
d.<n«  les  ali.iires  «écnliéres,  ni  prendre  la  défcoïc 
des  causes  |iéciiuiair<'s,  ni  rëpundre  pnur  personne, 
ni  se  Iruuver  aux  TéiOî  des  ttcniils.  Qu'il  u^e  selon 
Dieu  des  pri^inices  et  d<  s  dîmes  que  la  loi  veut  qu'un 
lui  donne  (0:  c*  l"'!'  disiritinc  fldélement  aux  or- 
pliiliiis,  au\  veuves,  aux  alUigés  et  aux  éiraogera  . 
les  aiiiiiAoet  qu'on  lui  met  e.i  main.  Len  prêtri's  ut 
les  diacres  liiaient  aussi  leur  snbsisimice  ilei  prémi- 
ces (g),  et  ou  prenait  dans  les  diiuos  de  quoi  uounir 
les  autres  clercs  et  les  pauvres.  Ce  qui  reitail  des 


obhlloni  de  pain  et  de  vin  hilei  par  les  fidèles  (A), 
et  qui  n'avaie-it  pa«  été  consacrées  pour  la  eommy- 
nlon,  était  disirilnni  au  clergé  h  proportion  de  la  dU 
gnitc  de  chacun.  L'éiéque  y  prenali  quatre  pans; 
le  préfe.  IroU;  le  diacre,  deux-,  les  autres,  une; 
c'est  ce  qu'on  appelait  Eulogics.  Le  lapiéme  (if  était 
réservé  aux  évoques  el  aux  prêtres.  HiU  les  oiaerea 
tes  aillaient  dans  ces  funciions. 

L'élection  d'un  prêtre  (j)  se  hisiil  par  les  sulTraftei 
de  tiiui  le  cli^rcé.  Ensuiiu  l'évêque  lui  imposait  let 
_._.■  .    -g.j^i^  j^(  autres  préires  et  des  diacres. 


avec  innucence  les  sacrés  mystères;  jiarce  qiielt. 
fiinctions  du  prêtre  sini  (ic)  d'enseigner,  d'nlTrir,  d« 
dlstribiu-r  Teuclinristie,  de  remettre  les  pécliés  et 
de  bai'iiier.  Il  n'ordonnait  point,  mais  il  imposait 
les  maJDs  (J),  el  avait  pouvoir  de  punir,  même  d'ex- 
communier les  clercs  Inrérieur*.  Aussi  les  cliréliens 
res|icctaient  les  préires  (w)  comme  leurs  rois  et  leurs 

Jriores,  ci  leur  tournissaloni  les  choses  nécessaires 
la  vie  Gt  à  leurs  domestiques.  Les  diacres  avaient 
■i>in  des  pauvres  (n).  ild  visitaient  tes  aflligés  et  les 
faisaient  connaître  à  l'évdque,  dont  ils  éiaicni  comma 
l'âme  à  l'égard  des  niBllieureux.  Ils  étaient  ordonnés 
(a)  par  un  ^enl  évêque,  de  même  que  les  autres 
clercs  inférieurs;  mais  ils  n'avaienl  pas  le  pouToir 
d'iTdonner  un  laïque.  L'évêqtie,  en  ordonnant  (p)  nn 
diacre,  lui  imposait  les  malus,  et  priiit  Dieu  de  la 
rendre  digne  de  son  ministère,  et  même  d'un  autre 
plus  élevé.  Les  diacres  ne  baptisaient  (q)  point  el  n'of- 
fraient  point  le*  mjsières;  mais  ils  distribuaient  au 
peuple  ce  qui  avnit  éié  nSori  par  l'évêque  on  par  le 
prêtre.  Leur  pouvnir  s'éiendait  (r)  sur  les  sous-dia- 
cres et  sur  les  autres  ministres  inférieurs,  qu'ils  ex- 
communiaient en  l'absence  dti  piètre,  s'il  j  avait 
iiéccssiic.  Ils  laisaient  aussi  (i),  sur  celui  que  l'on 
Ùiptisait,  les  onctions  ordinaires  avec  de  l'huile  sanc- 
liliée  par  révoque.  Mais  si  c'était  une  femme  à  qui 
l'oit  administrai  le  baptême.  Ils  ne  l'oignaient  que 
sur  le  rrniit,  laissant  aux  diaconesses  le  soin  d'ache- 
ver l'onction  qui  se  faisait  ordinairement  par  tout  la 
cnrps.  Ces  diaconesses  (i)  devaient  éire  vierges  ou 
Tcuves,  et  n'avoir  eu  qu'ira  mari.  L'évêque  leor  eon- 


(e)  <  £1  post  precationpRi  nnui  ex  epboopii  hosliam  oT- 
terailamimisordinati.  El  manu  in  tocoaetlirOHo  adipsun 
pprilni'ule  a  cderis  ppnco|,is  cullueetnr  cnntiii  oteuUn- 
iit)u<  eu]ii  os'julu  in  Domiu).  >  Ub.  VIII  Cuusilt.,  cap.  S. 

M  \m. 

id)  1 1' p'scopoi  deponii  omncm  clGricnm  dignnm  qui  de- 

CiMïiiir ,  eicuiiio  ciiiicm.o  :  id  coiut  totus  uon  poiesi.  * 
il>.  VIIICo'Kiii.cap.  33. 

(0  Un.  Il  Const.  cap-O. 

{{}  •  Di-cimai  el  iirim  tiH  qiite  Jnxti  Del  manditum  ero- 
gaiilur,  cunsnmal  ni  boinliiein  Del  decet  :  iiiue  causa  pan- 
periiin  spordu  (.■unterumnr.  rucie  in  piipllljs,  vhluas,  aOll- 
tlos  et  pere^iiiosliiopi'fdispensei.  velutqul  liabej'  itn~ 
runi  liiipeadHiruin  ratiucînaliirem  Ueuiu  a  quo  ipal  luee 
procuraiio  comiiiiasj  est.  >  Itiid.,  c.  3S. 

(g)  t  Omnes  priniillv  afferentur  epJscopo  et  pre«hvleris 
et  ill  K'onls  ail  conim  aliinenturo  :  omues  dedinx'  otterau- 
tur  ad  atenJoii  rellquos  etericos  et  vlrgl.ies ,  ae  viiluas  it 

Etiiperlaie  aBUrtos.  Primllite  enim  sacerdotum  sont,  iliuie 
s  liilnislrsniiiini  diaconorum.  •  Lili.  VIII  i:aoslil.  cap.  S(). 

(ft|  «  Kulojtias  no*  In  mjsdcis  olilattuiribus  sup>:rsanl, 
diacnni  ex  vulunlate  episcnpl  aul  pri'Siijlerornm  disirl- 
hnantdero;  episcopu  pries  quituor,  preubyturo  iiartra 
1res,  diaruM  iiarlet  duas,  céleris  v«to,  sutMJIaeonts  vi'l 
Wiorilnis,  tel  cantoribus ,  vel  dtaconiss.s  partem  unam. 
tdvnhn  piilchrum  elcerainDeoscci-tilumesl,  ununii|ueir.- 
quc  serniidnin  dignitatem  suam  honorari.  >  Ibid.  cjp.  SI. 

(i)  1  !!ik1  nequi:  relliittus  clerieos  ba|iilsmuiii  conrerre 
Tnliiimis  nis)  soins  cpiscuiios  il  pritslivtei'os,  nihiistranti- 
uui  diacoiili.  >  Ub.  111  Coils\.  cap.  II. 

if}  (  Ipsc  nunc  quoqiic  Tes|>ii'e  super  Inine  bmulum 
luum,  qui  suOriBlo  ic  liidtcio  lotius  ctiirl  In  pre«b;terium 
co.iptaiiis  est.  >  Lili.  Vit]  Canitil.  cap.  16.  iCuiniiresbjIe- 
runi  ordinal,  eiificnpe,  u  aiium  super  capat  qut  iupoue, 


ntanle  tibl  presbjterlo,  aee  non  dlaeonis,  et  orins  die  ; 
Donme,  eic.  ■  Ibid. 

(It)  t  Adnwaet  voa Scrlplnra  hoooraDdos  tllos  qui  par 
aquam  regeucriruatvo«,i|ul«plriiarc|ileverunt,  quiverbô 
lactariinl ,  qui  in  docLriua  educarcnmt,  qui  corpore  salu- 
lari  et  prelloso  sanguine  voi  difinali  lont,  qui  a  peccsllB 
abMlviTuul  et  sicrosaoctx  Enctiaristine  leccrual  partici- 
pes. 1  Lib.  Il  Consilu,  cap.  S9,  de  Sacerdclibut. 

(J)  I  Preilifler  manus  Impouit,  non  oriiinal,  non  depo- 
nit,  SFgregat  auleui  et  exronunuuir-at  Inferiores,  si  ean 
pcenani  niereantur.  >  Ub.  VIII  Conslit.,  cap.  XS. 

(m)  Lll>.  Il  Con».,  cap.  3i. 

(n)l.ib.  lll.cnp.  19. 

(o)  •  UiacnniiB  ab  uaii  episcopo  ordiaeior  et  rellqol  ele- 
nci  :  DHC  presbyler,  uec  diaconoa  derïcos  ei  lalcis  ordl- 
npni;  scdanlomoiodo,  pre&byier  quldein  doceai,  offarat, 
bapliiet,  l>euediGai  |iopiil  i ,  diacouus  vero  ministre  I  ept- 
MO)io  ac  |>re!it>jteTls.  i>  lliid.,  cap.  30. 

Ip}  *  Uiicouum  efflcies,  episcopa,  Impeneas  el  minus, 
adslaole  litii  cuDClu  prestiylerio  cum  diacouls.  ■'  Lib.  VllI, 

[q)  I  Diaroiius  non  bapUnt,  non  ofert,  Ipie  vero,  eum 
eiiiscopus  aul  presbyier  ubtulit,  dit  populo,  non  laoqiian) 
sacerODs,  sed  lanquam  mmlstrans  sacerdotibus.  ■  ibid., 
cap.  38. 

(r)  tDiaconns  eicommonleat  snbdliconnm,  ledorem, 
caniorem,  diaconissaro,  si  attente  presbjtero  res  Id  po- 
stulel.  •  tliid.  i 

(■)  t  Cum  baptiiantor  mulierea,  dlaconus  taotum  canin 
ImuleDi  uDget  gleo  siircio,  et  post  dixeonissa  eu  llilnei, 
Diio  enini  opiis  est,  ut  feudnc  upiciaulur  a  liris.  '  Lib.  111,    1 
cap.  15.  • 

|1)  ■  Diaconiasa  eligalur  virjio  pudica,  sin  minus  taltem 
vMna,  HidusuiHMHlam  vlrl  nior,  tUelis  et  digua  boaora.  ■ 
Lib.  VI,  cap.  17. 


■  Coot^le 


1IS1 
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Qall  («)  1«  minisUra  par  L'impoiition  dai  miini  «t 
par  la  priira,  en  pré&anw  du  prâirei,  dei  diiciei 
•I  dm  >DtrM  diaeaneiiti  :  la  principilo  de  leura 
foDClIniH  (b)  éiiil  d'oindra  par  tout  le  corps  le« 
temmea  qa'on  nllail  biptiur;  t»T  on  ne  crnyoU  pu 
4(i«  les  diaerei  puitent  4*ao  décence  t^ire  eeiie  cé- 
fénanie.  Elles  aviient  auui  rinieiidKiea  sgr  lea 
TeuTci  (c),  et  gardaieni  la*  portes  (d)  de  l'éplisa.  Ha 
l'insérant  au  lurplus  en  rien  de  W  (|Ui  éU'l  du  rpi- 
(liiière  di>s  prfilrei  et  dea  diacret. 

L'fvèniK!  iinp<is:iit  t^ns-fi  les  mnint  (cj  ain  fdm- 
diacres,  c|  priaii  en  tnérne  temps  pour  leur  obtenir 
U  Kr3cD  du  Sainl-Espril,  alln  qu'iU  eiécutasseiil  ieq 
volontés  du  Seigneur,  el  qv'iU  touchassent  aT<c  dé- 
(enceles  T»eR  iiui  leur  fiaient  conli^,  \h  n'4vateii( 
furuD  pnuvoir  [j)  eur  les  tecieurs  ni  sur  les  autre* 
plercs.  Les  lectuura  ig)  lisaient  (es  saintes  Ecriture 
en  présence  du  peuule  ;  et  afln  qu'ils  le  lissent  dignes 
peut,  l'évéque,  en  les  ordeanaqt  lecletirj,  leur  )n)r 
posait  |ei  uiatiis  et  priai)  pngr  eu^>  Q'iqnt  (A)  au( 
Ciorcisiet,  on  no  les  ordonnait  ^i;  maison  prena|l 
pour  faire  leurs  fonctions  ceux  que  Oieu  ravarisaji 
de  ses  dons  ;  et  il  j  en  avait  beaucoup  de  leii  d^uf 
les  premiers  |ite1«s  de  l'Eglise.  Op  n  ordonnait  p»f 
pun  plus  céu^  qH'op  nomm^U  i;DnresB«ura  [0. 
P4ais  comme  ils  fuient  i\gnti  àa  plu»  grqnds  bon- 
oeitrt,  i  cause  qu'ils  avaient  cgiiresBé  Jésus-Clirisi 
aevant  les  rois  et  le»  inlldàlep,  qd  M  bonuraJI,  s'il 
était  Ijesoin,  de  la  digniië  d'éyéq'ie,  do  prêtre  et  d^ 
4iaQre.  Pour  ce  qui  est  (Je*  vi^r^ee  e|  de^  veuYet  (j), 
m  qe  (es  ordonnait  pas  :  et  ffn  np  rocevait  i\>im  W 

['^ng  des  veuves  (U  que  celle*  qui  l'étaient  depuis 
Dngteiiips,  et  qui  avaient  vÉcif  laoa  reproche  iJepuîi 
la  mort  de  leur  m*ri, 

La  Iqi  {[ui  dérendalt  d'ordpnner  ëvèque,  pr^rfi  au 
diacre  celui  qui  av^it  eu  plus  i'^n^  remqie,  |eur  dé- 
fendait aussi  da  le  [parier  (()  après  leur  ordination  ; 
mais  il  leur  ët^iît  mm»  4?  girder  celle  qu'ili  avaient 
dans  le  temps  pu  oi|  l<s  avait  promiili  lus  digiili^ 
ecclésiastiques,  »aus  pouvoir  en  prendre  d  atitrei,  |1 
n'en  était  pas  de  mâme  oes  ious-diacrps,  iet  Iceteun 
qi  dis  portier*  ;  qi{oi||ii*ils  dussent  n'ityoir i\é  ma^i-^s 


avec  un*  lervanu,  *oit  avec  uns  «aura  t  al  loulM 
sortes  de  ranction*  ecrlésiasliqoe*  étaient  inlerd>lM 
»ni  laïques,  même  celle  da  baptiser,  apparemmfBl 
hors  le  cas  de  nécessité. 

Il  ii-y  a  qu'un  baptène  (m),  et  ca  baptême  doit  èlra 
conféra  en  invoquant  ei  an  prononçaiii  l»  noni  du 
Fera,  du  FiU  et  dw Ssïqt-Esprit.  LeaConsiiiuriana 
■  :  oataliqiiH  ne  recannaiiseni  pas  pour  ininislre  dg 
tuptéma  («)  les  béréiique*.  mais  les  prèires  d'une 
fie  sainte.  Quand  quelqn'qn  désirait  Aire  baptisé  il 
l'adressait  pour  eei  effet  (a)  mx  diaores,  qoi  le  pi^ 
iDBtaient  k  l'évèque  ou  aui  prAires.  Caux-ei  lui  de- 
mandaiepi  raison  do  son  désir ,  et  ils  eiaminaient 
avec  bB.iucoup  de  «oin  saa  meturi  et  aa  condulen  ; 
et  s'il  se  lr«ufil|  engagé  dans  (|uelque  professiun 
ilérenduBi  eorame  de  rarreur  (p) ,  de  msiiciao  ,  de 
gladiaienret  autres  semblables,  on  ne  ladmettsit 
pasiiii'il  ne  l'eût  quittée.  Hais  oo  ne  r«rusaii  p>B  le 
baptême  (4)  i  une  cqncubinq  esoian  d'an  païen. 
pourvu  qnwe  m  cunn&t  point  d'autre  henroe  que 
lui.  Car  on  dislin|uait  alors  daui  aortes  de  ooiicu- 


luraeui  défendu;  pn  tolérait  le  tecsnd,  et  il  ne  pro- 
aurait  aucun  douaire  k  la  ooncub  ne  ;  mai*  eetia  lolé- 
laneeg'afsit  lieu  que  cb»«  les  païeni;  etOROblifMll 
un  ahrétieii  qui  «fait  une  «pncubine,  uit  libra,  soit 
eicliTe,  k  ■•  prendre  p«uf  »i  Tanme;  et  en  eai  de 
refui  de  sa  put,  on  le  chassait  de  l'^lisa.  Cilui  qii 
^alt  admis  dvnwrait  p»wtanl  Iroii  an*  dan*  le  rang 


;  qi{oi||irila  dussent  n  i^yoïr  ^lé  ma^i.'i 
H"  !«■■>  iui>(  II  4titl>  perinU  i  cetis  qui  qe  V^t'ieqt 
pa*  encore  dan*  |e  iqiqpi  dp  leur  nfflin^iipn,  4f;  ù 
marier  apré*.  En  général  on  défendait  aux  clercs  de 
K  marier  soit  avec  une  flile  de  mauvaise  vie,  soit 


bole.  Dans  l'autre,  il  renonçait  (h)  au  diable ,  à'sea 


1 


«ilbid.,up.  f. 
|d)Lib.Viii,«ap.aa. 

''    -" — ■■ — ibdiicanpB 

_.  eldlcat.  ■ 

[Olbld,  cip.li. 
-'  ll)ld.,  sap.  n. 

Itiid.,  cap.  as. 

Ibid.  ,c3p.  33. 

Ibld.,^ —  — 


J«l  lOui  )»linaiidinïiler|u|nplal>tiii|apedBU,epiteapo 
pieslwlwts  icr  diacoiiiH  «ilducaniur,  ^l  Musst  ei^fml- 
ram,  quare  se  ad  veriiuro  Domini  nljuaienat  :  quuiae 


ï'ïfti.^ïT''"'"- 


m  Itid.,  eip.  M. 

il)  t  .In  episMpiiia,  prasbftsram  et  rlIssiauB  cqtuttlol 
-  prwctplmua.  vlima  tnlu*  raalrimonii,  ilva  «irsal  ««ruin 
uiores  slve  oLiierlni  ;  non  llcere  sutem  illis  pMt  oidlRB- 
ttonsni,  si  DiOTM  non  babant,  malriamniaDS  ooulrabere, 
.  sot  si  D^orMli«b«Mt,  «nm  allitctipulari;  sail  «onlaBloï 
esse  Cl,  quan  bahentes.  ad  ordinationem  teperuni.  Hi> 
BtKtnti  *«m,  ctnloies,  letiwu  hi  ouIkIim,  ipui  iguoque 
nonooaaiM  «sse  )ubemas  :  qwd  s)  snte  conjuKlnq  ad  oie- 
nim  sceesserlnl ,  permluirous  els  iiiots*  icdpers,  siqui- 
dem  ad  i>l  propansloiiem  h>l>e>nl,  ne,  cum  deliquarint.  in' 
casilgMlonem  liKumnt.  Nulli  Mtem  cla«4ra  pdroiitilmui 
4<ii-era  aui  maretrleem,  sut  ancillua,  sut  «Idoim,  sut  re- 
puillilam,  skut  eliam  lei  ait,  Leiiticisxi,  9.  Dlaaunissi 
f  nro  ellgalur  *l?go  pudlBi  ;  «n  mïBri*,  lalLsm  vidus ,  iinius 
qiion'lim  vlrl  uxor  Odells  et  dUsi  heaora.  >  Lita.  VI , 
cap.  17.  - 

(m)  c  Iiidcm  conientos  case  debere  nnotnptiime  asia  In 
uariuicDonilnlmditoiMUiilloqaaniBhiutlharatiti.sed 
■  <|iium  lrr«pr«tjensi.uaerdal«>i  ioatsianl  ia  noBHnB  rstrls 
e.  Filii  et  Spiriius  ssnstl.  >  (bitl.,  cap.  11. 


OliUilpTaiit,  lesUoioniam  els  pralKiaol,  dillgi-qler  ^fplo> 
Hils  flua  Id  ew  HWtant.  l(sii|Bineainr imu  foruR'   ~ 
rei  w  Tiia-  a(  *q  servi  sint,  t«I  bben,  i  L\^,y 
cap.  32. 

(p)  Ibid. 

I«)  s  CtHMablM  miiwiaw  inN 
llBdiUadmitiaitiri  il  «iiem  etia 
•Bit,  reJioia(ur,  a  Ibjd.  On  ijouve 
McisiOB  h  Jwu  prei  ««mJiUble. 
•i  pFPtMS*  fuerll  Mullu'l'  *»  slium 
illo  cui  sobdUa  est  ilirqlusiur.  o>e 


(r)  iÔu<  ergo  au  doetriwit  |d»iaii*  iaWiii>p4us  #•)> 
•nidiatur  «nte  Mptumura  lu  •claal>a  d^  Ingentio,  ut  po- 
gniiionp  de  r  Htq  unigenilo,  in  pen«iM>one  ferta  de  Sni- 
rltu  HDOio.  Discal  Eraaiioiiifditer^a)  ordjoetp,  prov>depilB 
ssrlera,  varia  legi»laupti|^  tribunalji),  Kru<iisiur  m^t 
Dii>Ddua  ail  beius,  §i  Cf|r  avmdl  tÎTC  W"^  coDstiiutus 

ail dosasiur  quqaÎDilo  Deu*  improm*  ¥V*  i^t  'F.^ 

punietit,  «ai)ciOI  lt">  vBt  sifigulas  piaL«s  boiiore  «c  gloria 

ilecoriverit ||«c  et  bi»  pgnsentMiea  discat  In  c»lè»«si 

qui  iCL'edit,  Oui  auien  aijnus  c|  iFnPflP'l,  dorât  pnoni, 
ualversorum  D'immum,  graiiaii  fgpns  ifo  pr^atifFa  ejus, 
elo.  I  Lib.  VU  Canet.  mp.  39. 

(SI  •Ccierumjeiunat  qui  |)|piiHl|ir.>  Ibid..  ap,  % 

(1)  sCanMina  janijUB  »H  bâp(|f§uuM  catecbgigHiu, 
diacat  quN  ta  renuuiiaodum  dJiboln,  «t  imf)  K)  t9  Mifri- 
baadum  Cbrlsig  pertinent.  •  Ind.,  cap.  JQ. 

'■'  " — -»,  et  opsribo»  ^ui,  et  miB(*  «ii|S| 
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OMflM,  fc  «M  pMBM'i  ^  M"  ***!>*•  il  M*  ■>•**  •  * 

■M  inTestiMM  et  h  laul  ea  qui  eu  mu«  u  ^iuuM. 
Apràj  Mlle  prorMilAn,  en  <Aguit  le  ettdctwnéiie  de 
riiiiila  Mfl«iiné«  ia)  p>r  l'é*Aquai  at  on  )•  coniliiiuii 
,  au  liain  ttwi ,  »ii  toi  ^iret ,  ea  damandani  i  Dieu 
daMnetiller  l'eau  (I),  demandaiui  en  mèffle  lenpa 
{ i|ue  celui  qii'oB  l|apiii>it  y  (Ai  crucifli  al  eniei'li  aveo 
I  Jésui-Ctiri^t,  pour  reiiuacltar  atte  lui,  ei  vivre  de 
la  vie  (le  la  tusiioa  apfès  âtre  mori  au  pécM<  L'évér 
que,  en  la  ploiiBBant  daiia  l'eau ,  invequaîi  la  nom  du 
l'ère,  du  Fila  ei  do  SaiRi-Eapril.  ApiÂi  auei  il  l'oi- 
gnait, priiat  Dteu  que  eeiie  onelien  e&t  ta  ««riu  (ti 
(airs  dcmeiirr  en  lui  iaboBDB  odeur  de  Jéana-thrin. 
Celle  •leniièf*  onclion  éiail  le  sacremeiil  de  Uoafir- 
inailon.  L'étdqua  diuil  l'Oniaon  doiaiiueale  lournA 
vor«  l'iirieiit  (c) ,  ei  priai  1  le  Saimritsprit  de  dei- 
tfnàre  sur  la  nauieau  baptisé  (d),  peur  l'affermir 
ilani  la  {ni  ei  la  profeiainn  Je  la  *érilé. 

Lcriéflitw  où  ï'uMmblaieat  l<a  eliréliena  éteianl 
semblableii  à  un  v^i&Mau  (a)  d'une  figure  obloBgne, 
louméet  vers  l'orieHl,  ajrsni  à  cdiâ  diveraea  cImb- 
bres  piiur  lei  l)«Miin!i(|e  l'é^liie  el  de  aei  Riiaitlrea. 
Le  siège  4e  Véfé^ue  ilail  placé  an  milieu  de  ceui  dea 
prtirea,  de  pari  el  d'autre.  Les  diaerea  aa  teimienl 
deboiil,  rallia  k  la  légère.  Il*  avaieni  loii)  que  les 
laiijtiei ,  qui  diaiant  aati*  i  l'autre  bout  de  l'ëgliae, 
Im  liuaMnea  aéiiaréa  doi  Temmea,  t'f  cempocintaenl 
ipodeaiemeHl  elen  lileiiM.  Le  ieeieur  la  nieiiali  au 
milieu  de  loua  eu  un  lieu  dieré ,  et  liull  tes  livrea 
de  Hoieel  dea  écrivaina  de  l'Ancien  Tealaraaiit  :  un 
autre  ehauttil  ensuite  le*  paiumai  da  David ,  al  le 
^ple  lui  i4|M>ni|aii en  rduélaiil  l'eiirémiié  deatMr* 
•eu.   Suivait  la  keiure  dea  Atlas  dei  apdtrea  ;  «1 

fiiand  elle  éi«it  finie,  un  diacre  ou  uo  prêtre  liaait 
Evangile  il)  t  iM»  les  ai^Uianla  m  lananl  deUoui 
an  aileiic».  Apre*  eela  ciiaque  prêtre  en  p»rlicuiiep, 
l'un  après  l'aulio,  liUait  un  ditcoun  au  peuple; 
rértqae  parlait  le  dernier,  et  act  uwge  était  pu  vi- 
gneur  daai  lea  tgliMi  d'Anlincha  et  da  <^natanii- 
nupla,  talon  la  rctnyrque  ila  wint  Cliryaoalome  (g). 
Si ,  penilaiii  le  leraioa ,  la  leciure  et  le  cliaiit  ilwi 
pa^UMife,  il  enliait  quel'iua  personne  dp  çanskléra- 
liiin  [h),  on  avait  aoin  qu'elle  n'iiiierrniiiiiii  pu  cam 
qui  faiaieni  ces  Feuctiuas;  m^is  les  ilistres  la  rete- 
«aient  et  la  faisaient  assaoïr.  Comme  il  jr  atiit  deui 
entrées  (i)  iIkks  rêgliie,  l'une  pour  |as  bontmes , 
l'autre  pour  let  leiiimus,  l«a  pnrtiera  sa  tanaieiiii  la 
ppeiuièret  et  K'b  diaconesaas  i  t'auire.  Si  i|ualqa'un 


«T  APBHtUttS  «P  fiICtIQNIUlU.  I3U 

de  raaMvUéaiq  aâniuKeait ,  il  •«  éiail  r^aii  ptr  un 
diiere,  qui  U  (sisait  retirer  »  uu  lieu  oeunnaltla. 
Qoaad  il  j  arait  plaee,  ou  perMatUil  aui  jeunac  fais 
de  s'as&eoir  ea  un  lieti  particulier  i  tinou ,  ils  m  la- 
naieni  deltout,  mai*  les  personnel  tigdes  l'waavaîaat, 
les  pèrea  et  k»  mèKs  ajrani  auprès  d'eux  leurs  ea- 
finis  del<out.  Si  le  li«M  le  parneiuit ,  on  nattait  les 
jeuaei  lllle»  k  pari .  aurenenl  elles  atuient  fdaëa 
avae  laa  femmaa.  On  uuit  da  h  miaie  prëeauiiiw 
envera  les  fanvea  qui  avalant  des  ianlani».  lUi*  lei 
vierges  0)  •  ^  ««u**!  M  Iw  wtUas  diaieal  plaeAa» 
le*  preniiim  de  luulea.  C'eliit  aux  diaerea  (t)  à 
prendra  tiùH  que  eliaeun  CU  Jt  U  idae*  «ui  lui  diait 
asiignia,  el  k  eupéolier  qu*  persAune  ne  deHaurAi 
du»  la  vestibule,  ou  ne  cansKlt  dait  lé^liaa  quel- 
que immodame.en  oauaaat,  rùni,  et  foliaoldea 
gigoea .  Le  mmu  fiai ,  w>k  *a  lavaient  (J) ,  et  le 
diaaaa,  monluii  sur  un  lieu  Hàvé,  disait  i  hauie 
voU  :  Qu'if  n'y  ail  «um  de*  ittmmitt  ni  det  kifidèU*. 
Puis  il  ceaunengaitlMprièraapaurtaaealAcbuniaea, 
et  k  ebatuae  la  peuple  répondait  i  Setparw,  «)ea 
pillé.  Lea  enTania  mtUttleni  lewa  voia  à  celte  lamte 
aynpbonie,  ei  U  «uaiLMiivaieM.  EMuiia  let  caiichu- 
mèaea  haiueat  la  lAie  par  eadra  du  diacre ,  l'étique 
leur  donnait  sa  béaddieiû»  al  Ipa  renvayaiii  Lea 


et  f  nliilnis  elii«,  et  angelis  ejus,  rt  ioTi^niis  ejus,  ic  oinaj- 
lius  qiiB  lub  eo  sunt.  (■<iil  reii uni! ^ lion em  Tcm,  (juin  ^- 
tcrililt  se,  iliril:  Et  idsrribur  Clirlsio,  et  bijitnor  in 
uaum  InKeniium,  aoloni  «erara  Deum  oniniiwteriicin,  Pa- 
tron ChriKl.cieaiaresiBiqueopiUeen  uni  veraarum.eic.i 
Ibid.,  eap.il. 

(a)  •  l'o^t  banc  roieoi  profenionem  ordlae  «enit  ad  olel 
aneiHwaai.  liaaeilie|iDr  luiaoi  q  poiitiOce  la  raaiialuDtiiB 

peccalorDm,  et  prwpariliaiiem  ba[>tisuî ■    IbU.  et 

eai<.41. 

(b)  1  Delnde  tanit  ad  aquan....  ipum  (Deun)  rrgo  el 
nnne  Iniocet  aacerdos  sub  bapUsmun,  as  diaal  i  Be>pica 
de  affila,  et  latMtiAoa  biuoaqeami  darerogfitlaniel  ilr. 
(uiesi,  Btqal  tuptiuiur,  seruodum  maadaïun  Utrùii  tui, 
cum  eudem  cruritlgaïur,  etcoomioriitur,  eicgpiepeliitur, 
•I  coiwwHaft  la  ado|iikiMni  ipn  in  m  lit,  qi  uaclmiiur 
quiJenpeaBaie,  liant  autpmjaMiii».  Ut  post  Ihm,  «um 
bapiiUTerti  euin  In  ncnine  Cairli  «t  Filit  et  Spirlius  siu< 
Cil,  liait  niigueaia  -  o  disjt  :  Oanbie  D«n«,  qui  iiguaUus 
as.  ...  qai  odoren  eogoiikinis  Ktangriij  lu  omnibus  gen- 
titmi  sojfam  pashuisil  :  tu  el  aune  pnsïla  at  boc  un^ueni 
tamelBcai  liii  In  ba)iiiutB{  qoobini  et  «itbilia nauaat 

In  ipsofrijMBtiaChristl  tui,  cui  ' 

nbUiir  le  ceoTiKsi.  ■  Ibid.,  cap. 

it)  lbid.,«sp.  A(. 
ld)lbid.,Mp.lS. 


après  quVHi  las  avait  Tiii  sonir  d«  l'égliie  |n),  eui  M 
toua  Mita  k  qui  il  n'éiail  pM  panais  d'assister  k  la 
céiébraiiaa  dés  myiiéres,  le  diaara  inviuil  hia  lidèlaa 
à  se  mettra  i  genoux.  Eu  oetla  pastura  on  paiaii 
(a)  peur  la  sainte  Egliae  catlialigue  el  apasKMque 
réi«adiw  pas  toute  la  terra;  pana  rdgMsa  psrxicu- 
liére  aà  aa  tauU  l'asaflotUte;  pmr  luua  laa  éidqocs 
du  mande,  tpéeislasMat  pam»  l'évtqne  diqedaain  el 

Knr  son  diecèse  ;  pour  lails  les  prélrea ,  les  diacres, 
I  leatenrat  les  eliantraa,  laa  viar^a,  las  veuvaa,  les 
paraennea  eagi|ées  diai  hs  mariige,  et  oal|es  aui 
vivatenidant  laooniineniiai  pour  ceui  des  flflèlu 
qui  Bvsiani  donné  das  offrandes  ai  des  aundaes  aui 
pauvrea,  on  qui  avaient  efferi  des  hesiies  et  des  pp4- 
mieas  au  Seigneur;  pour  les  nouveani  b.iptiMs  i  ipaur 
Isa  inUrrasB  i  paur  eepx  qui  èlaianl  sur  mer,  ou  ven- 
damnds  auv  minas  au  k  i|iiak|UH  autre  suppliée  ;  peur 
uns  ennemie  et  nos  pertéculeura  ;  pour  la*  bèréiiquea 
el  laa  InfidèlMS  ,  abu  que  Dieu  les  eunvenlt.  Après 
rai  prieras .  l'èvèque  aalusil  (p)  la  peuple,  ea  duani  : 
L»  paia  d»  Dhu  tail  imaa  mu  ions.  La  peuple  rdpon- 

m  yb.  )j  copsi.  Mp.  îffl. 

|i)  I U^>(ll^ii  aient  uJ  \irorum  lnlralln«,  quos  cusiodianl; 

di3ioa|ssœ  teru  ail  mulierum quod  si  quii  eilra  lucuui  . 

-     -  sedens  repeitMur,  lucrepetor  a  diacoiio,  qui  »f" 
■      ■    - '-- 'uaauu 


proret.1t  knRi 
luid.,  cap.  Kl. 

(O;  «Virgin»  et  vidi 


et  ad  loauia  ouaveuientaui  iraduaatu*.  s 

),  prim»  amolum  sleat, 


}r)  Lih.il,  UQ. 

1^)  (  Cum  rediabliur  Bnagellam,  amnai  prcsbftarl  aa 
dliMni,  nnirunnaqua  pepulas  iaigne  cum  silcniie  iLaot. .. 
PUSt  bccivastifteri  aalumentnr  pDpulum.slDgub  iilmiruM, 
puusuLOfliaHUteii  et  «iiattoruia  paatrïBuit  cpiscupus  t 

.   ÙCIuilW^imlwBlLllapHL4lt 


«argeaiibiia  diHODu  .... 

clamei  ;  Se  'juu  nuatcnlium,  ne  ^uis  mUâtlwm-  Acsileatio 
ri«i,iltMtiOjaM,f(ileeAaiMiti  Kl  ominc  lldelai  pu  lllis 
oum  1  laaiioiie  oraut,  dieuniûs  :  Kgrie  tltit^.  Diatqoua 
■■Ta  pra  alB  pfeoatui  di>^ens  :  Bra  cuuelaïaitm  emma 

-'-    Porro  in  aingulis  baruai,  quadii- 

,_ ,  ,  _jHilus  rvspondBJi  i  Kurie  (Jmmu,  et 

pueri.  C'tecbiiiaenls  autan  pfpilii  iiiiJîuHb. 

tlbus,  eiits4ioput  oKliDauia  beacdioat  nia  bsuBdiilianp.  * 
Ub.Vm,  mp.  S. 

Im)  Ibid.,  <'ip.  7,  8 

(m)  •  nisGpDua  dlut  I  ^lâe,  «ai  Mis  in  ptammiia.  Et 
iditat:  Nimo  eorvm  ^Mbiia  um  lieei,  txtat.  Qid  ^M«i 
MiNM,  fitttumut  geau.  i^racMur  Dauiu  iur  Chrutiim  ow. 
Omnei  eontmu  Deum  per  Chriilwa  ejut  appeilmmt.  t 
Ibid ,  Mp.  ». 

(o)tbld..i;ap.  10. 

jp)  •  Silutet  aplsropoa  aasUsIsm,  as  diMl  i  Fom  Pat, 
tntm  omMtui  Mtis.  Bi  populns  raspoiidail  i  A  «m*piril^ 
1.0.  ÛicODUs  TOro  dlui  smiilUia  i  Ifafutiie  lea  Murent  ki 
e»tUefunm.  El  derUi  asaulentur  eplseopaai,  bief  ilri 
laiMs,  (nmliue  famiass.  >  Ibid.,  Np.  U. 


loyGoot^Ic 


im  TABLE  CHRONOLOGIQUE  DBS  CONCILES 

d>ii:  El  me  TOtrr  ufTil.  Le  diacre  fljnuuii  t  hame 
«oîi  ;  Emirautt-toia ,  tl  vohi  donnn  le  talnt  baiur. 
En  même  temps  lei  clercs  uluiieni  r<!vé<|iie  eti  loi 
doimaul  ce  liaiier.  Les  liiqne^  m  le  dnna  lisni  l'un  à 
l'iuire,  les  bnmine*  aux  liumin'^s,  les  remmi  am 
(enime*,  en  ligne  d'uiVo  parfiiie  rd  conciliai  ion.  HjU 
les  mrfliiii  «e  lenaieiil  debout  supiii  du  pupitre  ,  ei 
un  diacre  «ediaii  sur  leurcondu  le.  U'autret  se  pro- 
menaient d>DS  réjElisc.eiav.iierit  s>iTi  ijite  leslinrames 
et  Ici  femraei  ne  IUmui  pas  de  liruil.  D'auires  enllit 
gardaient  ta  porte  par  nfi  les  lioinmes  enirainni,  afin 
q^eper^ionne  ii'eitràl  (a)  ou  ne  «onll  pendini  l'uUta- 
lion.  Les  sous-diacrcs  ae  lenaieni  i  ixWe  des  femines 
pour  la  même  raison,  et  un  d'cut  donnait  h  laver  les 
mains  aax  préires.  AussilAt  a;irës  te  diacre  renouve- 
lait la  défense  aui  c.iiëchumènes,  aui  écoiiianis, 
aux  inflJàles  cl  sut  lidréiique»  de  demeurer  peudant 
l'oblation,  et  ordonnait. ius  inèrof  de  prendre  leurs 
enfanis  (t),  et  à  tous  te<  as^Ulanis  ds  bannir  U 
haine  et  rtiypocrisis  de  leur  cieur,  et  de  te  prépa- 
rer nii  SscriQce  en  i*ttnissant  d'esprit  à  Dieu.  Alors 
les  diacres  apporiaient  les  dont  sor  l'autel,  oii 
l'éféquo  les  recevait,  ayant  les  préires  ï  set  deui 
cAiés,  rangés  tout  nutmir  de  l'auiel ,  et  dam  diacres 
prépoië*  pnur  éloigner  doncament  les  mouches  et 
les  autres  insectes ,  qui  sans  ceiie  iKécauti'n  au- 
raient pu  tomber  dans  le^  calices,  L'évAque ,  véiu 
magitiliqiiemcni  (e).  priait  d'ulii>ril  en  secret  avec  les 
préires;  puis,  se  renint  debout  à  l'autel,  il  raisin  sar 
son  Iront  le  signe  de  lacrnii,  ri  silHitll'assemliIée, 
•oniiailanl  à  lnus  U  grftcedn  Tnut-Puistant.  la  cha- 
rité de  Jésus-Citrist  et  la  communicaiion  du  tjiiinl- 
l^prii.  Tous  répondaient  ensemble  k  ce  «alut  â  la 
la-iniÈre  ordinaire.  Suivait  celle  partie  di  la  mesae 
que  nous  appelons  la  fréhee ,  parce  que  c'est  comme 
une  préparuiion  au  saint  Canon.  L'évéque  la  com- 
mençait un  disant  àhautovuii'.  Etnet  rot  catn. 
Tonsrépondiient  :  yomUtantaié'.ti-iia»  Seigneur. 
L'évoque  njaut-i  1  :  iirndui»  griee»  oh  SiiifueaT.  Tout 
répnndaient:  U  etijutie  tt  raitonHoble  di  lai  rrndre 

Îrdc«i.  L'cvè>|iie  ré|>éiait  ces  dernières  paroles,  et 
arsqu'il  avait  iclievé  la  Préface,  qui  est  Tort  longue 
dans  lei  Contlilutinns  apo>lnliqnes,  tout  le  peuple 
récitait  ensemble  i'Iijrmne  des  Séraphins  marquée 
dans  Isaïe,  disant  :Siiini.  Soi  ni,  Soin',  euleStignr.iir^ 
le  ÛitH  dee  armi^t.  L'cvèqne  conliiinait;  et  après 
avoir  consacré  le  pain  et  le  vin  mêlé  d'eau  (d)  en 
mémoire  de  Jé-us-Cbrist,  comme  il  est  porté  dans  les 
Evanpies  de  s^int  M^miiien,  de  saint  Marc  et  de 
saint  Luc,  et  dans  ta  première  Epi  iro  nnxCoriniliiens, 
il  priait  jivnr  innie  l'I'Iglise,  pour  lui-même  et  pour 
'le  cierge,  pour  le  roi  et  les  puissances  du  monde,  et 
ajoulail  qu'il  oOrail  aussi  pour  tous  lei  saints,  les 
paitjarcbcs ,  les  proplièies.  les  apôires,  les  martyrs, 


les  conresseors,  leséTAqnes.les  prltrea,  et  pnorui» 
ceux  dont  les  noms  éiaient  eonnos  de  Dieu.  Eiilln  H 
oiïrait  pnur  la  omicrvaiion  et  l'aonmentaiioii  des 
biens  de  la  terre;  |war  eeui  qui  était  absenta  pour 

2iieli|ue  c^use  raisonnable,  et  pour  mm  le  peuple,  et 
iiîss^'t  celte  prière  par  la  gloiillcalinn  dn  l*ére  et 
du  Fils  et  du  SBinl-Esprif.  Le  peuple  réj>niHlatt- 
.tînii  loJi-t/.  L'évéque  ;ijonlait  :  La  paix  toil  mtee 
VON*.  Le  peuple  répondait  :  El  mec  votre  uprii. 
On  réitérait  la  prière  poirr  les  dircrset  eondl- 
tinns,  même  pour  ceux  qui  4t  lient  morts  on  p^i:i 
(••);  et  en  laisanl  mémoire  des  ntartjrrs,  on  deniao- 
ilait  de  pariiciper  à  leurs  comlisii.  Ensuite  le  diacre 
ayjnl  averti  le  fKuple  d'être  tlientil,  l'évéque  disait  : 
Lttcboieê  uàntet  »ws luinH.  Lopeuple  répnad^ii;  Ji- 
wa-Ch  iti  leal  ni  laixt,  lui  tcaJeil  Ji'«ig»(Kr.L'évé<|ne 
prenait  l'Eue li ai istie  (f),  et  communiait  le  premier, 
et  après  lui  les  prêtres,  les  diacres,  les  soin-iliacres, 
les  lecteurs,  les  cbamres,  les  nmines,  les  diacones. 
ses,  les  viciées ,  les  veuves  et  les  enfanis.  Tout  le 
m  iode  communiait  ensaite  par  ordre,  avec  modestie, 
révérence  et  sans  bruit.  L'évë>|ue,  en  dnuiia.il  l'Eii* 
charistie,  disait  .  C«*l  U  Ctrp»  4*  Jim-CHrht  :  et 
celai  qui  la  recevait  rép  <nda.i  :  Ama;  c'rst-ii-d  re 
Je  U  croit,  comme  l'expliquent  les  satnls  Pères  {g\. 
Le  diai;re  tenait  on  même  temps  le  calice .  et  le  prv- 
seniait  à  celui  qui  avait  déjà  eomniunlé  sous  nnS 
espèce,  en  lui  disant  -.  Ceu  leSwgde  JêEUtClma , 
U  e»liee  it  V'<.  Celui  qui  eu  litivait  répondait  :  AMeH, 
Jt  U  erw.  Pendant  quu  le  peuple  cumraniu^ii,  oa 
chantait  le  |>saume  irente-lroisième  pour  «lecaper 
rassemblée  ;  et  on  svjît  clinisi  ce  psaume  i  l'MCa* 
sion  du  huitième  verset,  où  il  est  dit  :  CoAIm  et 
9ogti  fawtt»  U  Seigntn  eU  doux.  Tous  ayanl-com- 
mnnié,  les  diacres  entporiaicnl  (A)  dans  une  chambre 
vois.ne  de  l'église  ee  mil  resuii  des  csiièces.  Snivait 
l'action  de  grâces  b  Dieu  qui  avait  Tiit  participer  ) 
do  si  grands  mystères,  puis  la  dernière  oraison , 
que  niius  appelons  HosicninntunioB,  Après  qu>  f. 
revenue  ayant  béni  l'uss^mblée  (<)•  *>n  diacr«  la 
congéiliait,  en  disant  :  AUtt  m  paix,  \o\1k  ce  qui 
nons  a  paru  de  plus  remarquatile  dans  la  liturgie 
rapportée  au  huitième  livre  des  Constitutions  apo- 
stoliques. Mn  on  lit  nue  auire  dans  la  second  livre, 
moins  longue  et  moins  déiaillée.  Il  n'y  est  rien  dît 
de  la  prière  que  l'on  trouve  après  les  parolai  de  la 
coiisécraliuD  dans  la  grande  liiurgie,  par  b^arlle  le 
célébrant  semble  dumundor  à  Dieu  le  changenieni 
du  lain  et  du  vin  au  corps  cl  au  sang  de  Jésua- 
Clirisi.  Mais  on  y  entre  dans  un  plus  grand  iléiail 
louch.ml  lus  étrangers,  saii  clercs,  soit  l.ilques,  nui 
se  préienieni  pour  purticiper  a  'i  mystères,  et  il  y 


(n)  iDiaconi  vcrosient  idjaniias  vlrorum,  el  sonoiacou 
ad  jinuH  mulieniin;  ul  oemo  egredijtur,  urve  apenalur 
lanua  lem  pore  obi  adonis,  licet  wlruaint  quispian  lilelis. 
Uoui  aulem  suhdbconuit  iiei  lacerdoliLius  aquam  ad  Lvan- 
diun.»  Lib.  VIII  Com..  cap.  tl. 

(fr)  c  HiarM.  atsuuiie  piiercs.  No  qols  contra  aliquem. 
Me  quit  in  hjpocrisl.  Krecii  ad  Ui'miuum  cum  itnorc  lo 

treniore  stuuHis  *J  oDereud Quibiis  iierartia,  diacuoi 

dooa  ad  allaro  aclmoveanl  episcopo  :  ac  presbjleri  a  iIhi- 
tris  illiiis  et  a  linistrls  Sienl,  ul  discipuli  maglsiro  as^eu> 
tes.!  Ibid.,cip.li. 

{fi)  A  Urans  iKiiiir  apud  se  pontifes  nni  cnm  sacerdoii- 
bus,  et  tpleMhlain  ves'.em  iuduiuii,  tropsum  cruels  ia 
tronte  manu  laclat.  >  Ibid. 

(ri)  «  Sinitliii^  caliceni  misrait  ei  vIdo  et  aqui,  aancil.l- 
eavit,  ae  deilii  iislcm.  >  Ibid. 

I  {e)*l'ro  iisqui  in  Ude  requieveruat  oremos.  ■  IbId., 
cafi.tS. 

(/}  >  Post  boc.sumat  et  commueieel  epwcopus  ;  deinde 
prësbyterl ,  diacuui,  tulKliacuni,  lectures,  caolores,  et 
ascet*;  et  lo  feoituis  diaconisw,  vlrgints,  «t  vIJuj;; 
postea  puerl  ;  tuocque  oiniii*  pupulus  orJiiiu,  cuiu  puiltice 
et  reiereiiiia.  Ac  episcupiis  )r<Liuiit  oldiitaia  ,  iltceii.',  : 
fer|iiuChritU';el<|Ulrece|ill  reitpouileal,  liitirH.  Di^conus 
«•ra  leoeal  «aliceni,  ac  trsilendu  dleat  :  Son^itis  CJiiMIJ, 
coJix  ma  ;  et  qui  bibit,  âhm»  resnondeaL  Psalnos  aaiem 


est  dit  ;   Que  si  un  frère  uu  um  swh  d'une  a«ire 
paroisse  ^j)  se  présentent  avec  les  lettres  4e  recom- 

Irlgeaininstertlusdlcaïur,  dum  rcliqul  osanes  ccnOMai- 


>  ibid. 


'.  Etn 


l,g)  I  Post  consecrationem  sangois  nonnipainr 
dieu  :  Amen,  hoc  m,  serwit.  Quwl  ua  l.^piliur,  uieni  in- 
terna taieiilur  :  quod  scmin  sonst.  iRiwHBi  Miilijt.  Amtin)*. 
lit),  di  Mnuertii,  csp.  V.  Aodtt,  Corpus  CArû.!,  et  tespoo- 
dei.  Amen.  Esto  iiiemliruui  corporis  Uiriiii,  ut  verou  *tt 
Auieii.  >  Aiig.  serm.  371. 

\h)  «Cjmque  univcrsi  el  ooiterse  rommaoleaverkit,  ao. 
cipientPS  iliacooi  iioe  superiiDut,  inferint  in  pasupkorii.  ■ 
Lih.  VIII  Const.  cap.  lï. 

(i)  •  Uiaeooiii  dlcat  :  Deo  per  ChrilUuH  tfm  vutimU,  d 
accipiXt  btHiiiiaioMm.  Tune  epitcopns  preeetnr  bit  varbil  ' 
PeM  omnipueiii...  .  \iropiiiiit  (•icnit,  exandt  me  propur 
itommdHuH;  oc  teuedk  ik  qui  itii  iiiciinaraid  ctrmêi 
MHU,  etc.  Ei  diacniui  diul  :  lu  in  pou.  •  Ibid.,  cap.  t.1. 

(t)  •  Ouod  si  fraier  aui  soror  es  illa  iiancda  advonerit, 
qui  CMDinewIallitaï  aOeranl,  dioconusqiw  ad  ou*  spuciaut 
probei,  Inquireus  aa  lidelat  Slot,  an  Ecclenai  Qlii,  an  a 
niilia  tereslcDittauiiualiiet  ruisuroan  llb  nuiiiavel  vkhia 
sti,  aiqne  ils  cogoito  eoram  Mata,  quod  vtre  rredaui,  et 
In  Doniliil  rellg  eue  coin  Ei!<'lesia  coueonlefil,  deducal  atn. 
fulus  ad  coiignMWn  ois  toeum.  3i  auiem  areabyter  ei  p  rm 
cla  adveiieril,  eicipiafir  a  pretbjtcris  ta  cu^muniulew; 
elsidiicouus,  adiaoupls;  il  vero  episoojius,  cumeiiiaoopo 
sedesi,  a  qao  pareBi  booocen  obilMbl  ;  rijiauiqae  «ko. 
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■undatiM ,  le  éUOC  (litfonwra  ilU  lont  Ddéln  ei 
enfanii  Ju  l'É^iMiiMiioiiietempis  do  loiile  ucbe 
d'bcréiie  ;  si  ca  luni  des  leuve*  ou  dei  penonries 
engagées  iliins  la  raari>g«;  et  lort^u'il  sera  inforuiA 
de  Imites  ces  clinses,  il  tes  |iltcera  diM  l'église  en 
un  lieu  Ciiiiveiiable  à  leur  é^ii.  Si  un  pré'Te  il*iiiio 
•nire  |tarui«i>B  le  prëteiiie,  it  lera  reçu  pjr  les  pré- 
ITM ,  ei  pincé  parmi  eui  ;  li  c'cu  un  diacre ,  les 
diacn»  le  recevront ,  et  le  i>liceroiit  dans  leur  r.mg. 
Si  c'etl  un  éféiiue,  il  aura  place  au|>rèi  de  \'étéqae, 
H  celtii-ei  le  prier*  par  bouneur  de  parler  au  peuple, 
parce  que  b  parule  de  Dieu  )iruSl>:  plus  dan*  l:i  tHiucbe 
d'un  «SirauBor.  Il  lui  penneilra  même  d'offrir  tes 
uluis  Ujsierei.  Lornfue  l'évéqiie  précluii,  il  ti'iit- 
lerrooipait  pas  ion  dtscoun  eu  conûdénlion  de  la 
perMiniie  qui  enirait ,  quoiqu'elle  Tût  d'uiw  conditiOB 
diitingtiëe  (■),  et  ou  u'iuierreaipsit  pas  uon  plus 
pour  une  seiublabla  raison  la  lecture  de  l'Ëcrilure- 
Saiuie  ni  le  client  des  Ptaumes.  S'il  ne  se  trouvait 
point  de  place  pour  réiraiifier,  pauvre  ou  rlclie,  le 
diacre  qui  le  recelait  faisait  do  son  mieux  puur  le 
pUciT  sans  déranger  le*  autre*.     . 

Auiani  qu'il  était  pouit>le.  ou  s'assemblait  Ion* 
les  jours  dans  l'église  le  matin  et  le  soir  (^),  surtout 
le  sauiedî  et  le  diinauclie.  Le  oisiin ,  ou  cUauiait  le 
psaume  lOixante-deuiiéHic  ;  le  soir,  le  Geiil-i|uaran' 
liéine.  Le  diinsncbe ,  on  priait  debout  en  trois  dillé- 
remes  Tois,  en  uiéaioire  de  Jé^us-Uirist  qui  e»t  res- 
suscité ce  juur-U ,  après  aïoir  éié  truis  jours  dans 
la  loinbeau.  Uu  lisait  auui  les  Ecrilunisile  l'Anciea 
et  du  Nonvesu  Tcsisioeiil,  on  prteliail,  on  célébrait 
les  saints  Uystères  ,  et  les  lldéles  ;  unici paient. 
Usiis  les  leiups  où  l'oa  ne  pouvait  sassentbier  ni 
dans  l'église,  ni  dans  une  luaisou  |ianiculi6re ,  clit> 
eun  priait  et  clianl^iil  îles  psauuies  (<t  seul,  uu  deni 
ou  iruis  ensemble.  Les  clir4ti<:ns  priaient  ('')  nrdi- 
■aireinent  le  matin,  à  tierce,  i  sexie^  à  uone,  à 
léprei  et  an  cbini  du  Cun.  Uu  travaillait  Gin<|  jours 
de  b  semaine  (');  mais  le  samedi  et  le  diinsncbe 
étaient  entièrenient  occnpés  it  des  iBuvres  de  piété, 

e  Episcope,  Dl  popnluoi  alloqasiur  In  sermons  itoctrln*  : 
peresrtuDTuni  ejiin  coIkkIiIio  et  adurauUio  accepiUiiiu 
•i  nliusiion  e^t.  l'enniiiei  etiam  arliitnu  illlus  ut  offerit 
eeelisriMlsiTi.  ■  Lili.  Il,  e*n.  BX- 

'"  iQuod  si,  dura  sedeur,  vir  qolspism  superveniat 
—  ...  _, —  -'^tj  alwrius  slva  ejunleui 

lëii  seruMieeni  lial>e*  sU 

,., , n  qui  ptallit  vel  leglt,  i>e  per 

«cceiMianeuipersueierelInqussvKnii  tnlnisterium,  ut  llll 
locum  iuier  primas  srdes  cousiiUiss  ;  Tcrura  i|Hieuis  nuua, 
MO  Inicrruiupe  semouem  luuoi,  vel  aujitloaeai;  Traires 
vvro  euEB  perdiacoeosredplsut,  atque  *l  loeui  desit, 
disemuis  MBOlem  juaforeni,  tirudeniw,  non  autem  pra- 
.  fricia  hMO  eMMeas,  bononnusa  lllum  sedere  Mat...  cm 
auiem  |i«U|«r,  vel  ignubUts,  vei  pere^nnus  iuiue  senes 
sut  juvenu  iaiervauerlt,  sédibus  occupais,  ils  quoque 
diacmuseï  toio corde  loeum  ladet.  •  Ibil. 

|b)«SiogulttdielHiseongregem>ul,  uiaue  et  leipere, 
iHJilieiites  et  oratites  lu  akUtuis  dowluicls,  majie  qui  em 
dlcentes  psd.unia  sexaitesimuai  Mcnudum,  ve«pere  vcro 
CeUesliiiuin  qusJisgfsiuiuu),  Pnecipue  auloia  die  abUaii, 
et  ilte  i)ua  Dli.uiuos  re.-urTCiil ,  boc  est,  liomioica  siwUo- 
atiis  ad  ecclustain  oecurrile...  qus  cnlm  es|>urg:iiiaue  aiwd 
Denio  uieiur,  qui  ad  ■udlenduai  de  resurrt'Gtioae  semw- 
neui  WM  cooveult  in  die  Uonilnwof  In  quo  el  ire*  preca* 
tlunesiUiklo  peragiiuus,  ad  mouiuriam  iliius  qui  bi  Iriiluo 
resurreiii,  ci  io  quo  bilwniur  lectio  propheLarum,  Kvan- 

Betil  praedicallo,  «acrilicil  oblatio,  et  satri  ctbl  Ummu.  ■ 
lUt.,  cap.  53. 

(^)  I  Si  neqiic  lo  domo  neque  tu  ecdosla  coiigregstlo 
pwesl  agit'rl,uQusqnlsque;»pud  se  psalbi,  iijRat,  procetur, 
Td  duo  *al  1res  siiuul.i  Lib.  VIII  Conslll.  cap.  3i.  i 

(dj  t  ITeoiloues  faelte  mine,  et  lertla  bora,  se  sexis,  et 
nous,  et  veHiere,  atque  In  gailkluiu.  *  Ibld.  . 

(■)!  Servi  opereetur  quinqne  dlebus:  labbaiosntem 
et  (touHalca,  vaeenl  la  ecdeùa  propter  doctrioam  pleiatis. .. 
Maini  bebdoiuade  tuia,  et  es  quK  kUam  sequitur,  servi 
-'  -    -  '"i  psiôiODls  est,  ItEC  T~ —■'—■--  — 


hoaMius,  et  lu  sacato  darus,  sivts  ) 
leglaalsi  lu,  epbv'pe,diimde  Dan 
pleliew,  sut  duu  audis  eum  qui  piall 


pariiculièrement  a  s'instruire  dan*  l'église.  Les  xervH 
teiirs  éuient  dipen*ës  dn  travail  pendant  la  ^ramlo 
semaine  entière  et  la  suivante,  p^rce  que  piiuitanl 
ces  i|uinzeiour*  il  éiait  besniii  du  Ini  jnsiruir>!  des 
mysicrc)  de  la  passiDu  et  de  la  résiirrectinii  du  Je- 
SuvChrist.  Ih  tétaiiut  aussi  iw  jours  >[e  l'Ascension, 
de  II  Pi'nii-cAtc,  de  Noël,  de  l'Epi  plia  nie.  des  Ap6- 
ires ,  de  saint  Etienne  premier  Mariyr,  et  ia  autres 
saillis  martyr*. 

Aux  jours  des  fêles  des  martyrs,  les  chrétiens 
s'assemblaient  dsus  les  eimetiéres  ('),  pour  y  tire 
les  saillies  Ecritures  et  rbanterde*  psaumes.  II.  j 
priaient  unsû  pour  leurs  frères  qui  b'éiaieui  endor- 
mis dans  le  Sehmeur,  cl  otTraient  pour  eni ,  H»ii  lî, 
Eolt  diins  les  églises ,  ie  corps  de  Jésus  Glirint.  Ili 
assistaient  aui  luuérailles  en  chantant  des  pssimic*; 
et  dans  les  prières  qu'ils  adresuienl  pour  cm  nu 
Sel'Kneur,  Ils  demamlaiL-nt  {*)  qn'il  leur  pardxnnil 
leur*  péchés  et  qu'il  leur  accordli  place  dans  le  sé- 
jour lies  saints.  Il*  célébraient  {^)  'e  imisième,  la 
neuvième,  et  le  quarnnilcmi!  jnnr  depuis  la  nmrt, 
en  priant,  en  chaulant  des  psaumes  i-t  en  lissui  les 
Ecritures  en  mémoire  du  délunl.  C'était  aussi  ts  cou- 
tume dediinnerdeson  bien  sus  pauvres,  et  on  éiail 
persuadé  que  celle  cauvre  de  cbarilé  lui  pnifliait ,  si 
en  ce  monde  il  avait  véen  (')  dans  la  piété  :  car  on 
ne  croyait  pas  que  l'aumône  faiie  pour  des  impiet 
leur  lût  utile.  Du  servait  b  manger  i  ceux  qui  étaient 
invités  aux  funérailles;  msis  il*  en  prenaient  aiee 
une  telle  modération  (1),  qu'ils  n'en. fussent  pas  em- 
péebés  de  prier  pour  le  déium. 

Les  clirciiens  s'asiemlilaient  aat^si  pour  certains 
fesiius  de  cliariié  qu'ils  faisaient  entre  >iox  ,  et  qu'ils 
appelaient  Agapes.  Un  y  invitai)  lés  jiauvrct  vieille* 
(k),  et  on  j  mettait  ï  pjri  ce  quo  Ton  avait  c«"luine 
de  donner  au  préire ,  qui  |iar  ce  moyen  particip&H 
aux  Agipet,  quuiqu'ubsenl.  Les  diacres  y  recevaient 
une  fois  plus  que  ces  vieilles,  et  on  donnait  aux  pré- 
Ire*  double  portiou ,  à  cause  de  leur  assiduité  à  di- 
stribuer ie  pain  de  la  parole  divine,  |iarce  qu'ils 

Slephint  prlml  imrtvri)  rerlantor,  aique  bl  dlebus  ccie- 
rornm  niartyriin.  >  LU).  VlIT,  op.  U. 

(')  •  ConyregaminI  iu  ccciiikIitiIi,  lecthMiem  sserorun 
llbrarniii  tadeiues,  a  que  paallaiHes  (iro  dernuctis  aanj- 
ribint,  et  uwilbns  a  ueculo  sanetU,  et  pm  fr^tnbua  vestrli 
qui  liiDoiuluoiJormieruiU:HeniaiitilTt>amrivallS(Or|ioris 
t.hrlsti  et  icr.«pum  mu  ^raiam  tucbarhtiiiu  oflerie  In 
eccleslls  vesirid,  vt  in eceiniLerlii; alqoe  lu (bueribus nigr. 
tuorum ,  eum  |miIiiiU  deducJie  eos,  si  Bilde»  Uierlnt  le 
DouilM.  •  Lib.  VI,  cap.  SU. 

(*)  1  Hn  miribus  uosirrs,  qui  In  Cbristo  reqnlevemni 
oremus;  m  bonilnnm  auians  beiis,  qui  nubiiim  defiiUrtl 
susccpit,  el  remliial  ouiiie  iieccatiim  vuluutariuin  ac  uon 
voluaiarium,  eteolhKeienm  m  ri'dloneplaruuiquineou.  . 
tium  lu  sinu  Abrabiml,  Isiaci  et  Jacobt,  <nm  owuibUk  qui 
asKcnIo  piscuerunt  Deo.)  Llli.  VIII,  cap.  41. 

(k)  •  Ôuod  ipeclJt  iJ  niortuum ,  cdetireinr  dies  (rrliis. 
In  psaliiils,  tecUouibus,  rt  j  Tetlimi;...  Iiem  dies  iioeiis  at- 
one eliauiilleiqiiadr3ge^iuius:di:ulque)U0ivvrsiriuiillea 
pro  memorla  ipslu*  Ex  Imuls  «t^ro  ulUNlem  delur  iwiipe- 
ribiis  Ml  llltui  «mBiemorat.Dueiii.  >  Lib.  Vlll,  cap-  (t. 

(i|  1  Porm  h«c  de  piis  dieiinus  ;  uam  de  Impila,  ll<-el 
omniJ  mumli  boua  pauperitmi  dederli,  aibll  ]uvabi8  la- 
pium,  ■  lliid.,  cap.  ii. 

-  Il)  *  tu  muriuoTum  vero  nwniarlls,  ieviiaii,  cun  roode- 
ratloiie  ac  Del  raeln  eptilaoïini.  ut  poftsitis  etiam  dcpreearl 

'  sro  lis  qui  e  vita  ui^rirunL  *  Ibid-,  cap.  tt. 
'     Ik)  €((ula(tAaapen,  seii,  ut  Danlinl>si'pelllvlt,eonvl- 
:  viumauusliivilife  toluerini;  el  quant dlicoui  inopvmeise 
■diint,  uiiilant  pcrsvpe.  Cilerum  iii  eotivlvio,  lllnd  qnod 

Cri  Killlum  e<ldiri,  <d  qaod  primitiiruni  e  t  <li<-a:' 
lieet  non  sil  coniiviopresens,  lanauam  a.cunloll 
sepâaaiur.  In  honorciu  Dei,  a  quo  sarerdollum  accet'It. 
(juaniiim  sutem  nukuique  aiml  tribuitur,  rjiis  diiplsm 
'  diacoDii  in  Clirull  revureiitlim  concediiur.  i'rediv.cris 
vero,  qnii  assidue  circa  aenuiHieni  dnetriu»  Ubenut, 
dopla  eisai  partio  suifpieiur,  in  gratiam  siMatolorum 
Dnâilnl,  quorum  et  locum  lenent,  vbIm  cousUliirli  episni|i{ 

-  et  Kcclesln  coeona...  qui  auiem  lenor  e^t,  l|>»e  quuque 
partem  ferit  iinsm,  ad  pmiibeiaruiu  bouorem,  panoite 

'  modo  canior  et  oniarîns.  >  Lib.  îl  CanU.,  cap.  M 


.gk 


TAM#  OfHtONOUOOlÛUE  PES  OONCIIfS  ISM 

«heiir  ét»U  téuW  i»M  kl  BMMUwiM  difBffliw 

(I)  p.ir  riinpofilîon  dM  mtiiw  i  l'évév*»  im  lui 
inpa««it  minte  aouvsnt  pwiiaiit  U  tann  da  u  pâ- 
NiieDoe,  <I  il  l'abIi|Mii  4«  iuriir  d«  J'alite  •«•■i 
que  l'on  ooniaeneAi  !■  divias  tilHKgie  {*).  Uu  pro- 
pnHisiiMil  I4  péÂilMne  au  pëcbé,  cl  «m  paaituil 
h'ryiidl  ëi'fl'tiiM^iriè  '«nilredi ,  •«  Wll«  wfta  iiéaiir  d*(iiifi  niaiUri  diff^nts  les  péeli4i  ('1  d^iolviB,  da 
Rioina flu'oii  i 'iBait  quMairta  jo»"  »""»  I» i^ûne  dft  parolaa  et  >1«  piMée.  I,  ivtqua  u  «Ml^ntaii  da 
Pique*,  qiii  C'immençail  à  la  tèle  d»  Palinoa,  ei      ai«iac«f  cartoina  péehw»;  il  •Mifeait  Isa  anliea 


lianacnt  U  pliae  des  anâtrai,  et  «ju'ila  amt  somniK 
ts  oanseil  de  l'événaa  ei  la  wuronnu  de  TEgliae,  Un 
laawuri,  las  CliaiiirM  et  les  peniars  J  avaiani  UM 

Pa'rml  la*  jeARai  ordonnés  dana  l'Eglise,  celui  du 
'    n  ëiait  le  \i\it^  oonsidérable  (■).  M  commem^il 


Uar  an  eatie  fapnalRa  nu  Jtûniit  inèine  la  Hine^li,  4 
«auaequ'an  oajour  Jéaiis-Cbritl avail éié  enBe«eli(>'). 
Un  iaAniil  anaii  I')  pandant  la  semaine  qui  suiviil  ^^ 
tète  de  la  ranltt:Aia,  ei  Ica  mereredia  (<>)  ei  van- 
dKdis  du  resie  de  l'aanée  i  le  mi^rcre.ti ,  parce  que 
ca  joNr-l^  iéaus-Cbriat  avait  éii  trahi  pir  Judis; 
lAveiidradi,  en  m  «maire  de  aa  passion.  L'IDiilita  eq 
■rdanniDi  sut  fldiles  da  jeûner,  l«ur  orilonnail  ir 


I  fajn  dca  aumAnttt,  d'anires  i  jaAneF , 
Cliaiidumrpa  df  l'£|liie  lai  iii|pteitan<i  <!)«<  las 
•ndurois.  fti  apaès  la  semeaca  ffeiiommunimlo^ 
ils  sa  rapaniaient  (^),  on  las  recalait  comme  en  re< 
çoil  les  pnfldèlM,  c'ea'-^-dl'^e  qu'on  les  netiail  au 
nnt  de«  écotiiaMa  i  mais  an  m  «ainiqaqiquaii  pAÎM 
avec  eu«  dans  la  prière  t  at  aprèa  la  laci«fe  dea  Prai 

F  hèles  at  de  l'B*a«Ki[fl,  on   Ua   hiaali  soriir  d« 
enlisa,  jusqu'à  ta  qt'iU  sa  hiaacnt  randua  d<gna« 


Kéme  temps  (M  da  donner  shi  pauvres  ca  qu'ila  (0  d'aHîaicr  atii  sainiea  aaaanbléaa. 

Mlraiieliaiant  en  jeùnnnl.  On  jnneatt  ix^Kiairamaal,  la  hMdl,  (m  diffirands 

taaiique  qniliiu'uii  dea  fldèlai  loaabaît  dans  una  qni  aurvenaùnl  amre  laa  cfaraliana  {>);  M  quand 

hnie  èenâidéniMein,  rdv4i|iM  la  chaasaitde  l'Egl>«a.  ils  ne  ponvaienl  ae  lemiftaran  m  Jaar,  ou  Nmeiiall 

mail  en  iémoi|nanl  qo'il  ne  le  disait  qa'a*ee  doui  l'eiaman   da  la  canae  au  aamqdi  suivant,  afla  qn'il 

laur.  Les  dijares  ap  faisaient  aoMi  paralire  du  ili,  aa  restât  poml  da  «ontaauii*n  antra  eui  le  )«ur  da 

plaiiif  ;  ila  a'iurormaiant  mime  de  f»  que  le  pieheut  dlruaiiehe.  L'éTAque  jugoaU,  asaUtd  dea  prilaeaw  dai 

'■-■-■     -    -    -.   .» i    il-  i~  ~.i.~.i._i  diBcfei,  al  ils  devaiani  junor  aani  aaaeiûlnn  *•  ™- 


dlJiit  devanu,  at  favani  rvirouvé,  ils  la  raienaient 
feora  da  l'K::liee.  Ib  f  aaalraienl  «qaniie,  ai  priai>?Rt 
l'tfWque  pour  lui.  L'diiqus  Ardonnail  qu'on  la  t(l 
anlrer;  ei  ai>ri«  avoir  eiïmiué  sil  dtiit  péniLent  du 
M  faut^aidigae  d'être  admis  dîna  l'église,  on  lui 
imposait  plusieurs  jnura  ou  pluaiaprs  semauiea  de 


lenni:.  Cliai|Ba  parik  (")  disait  aei  raikans  dahnni 
au  Riilreu  4e  la  aalla  da  l'sN.lleMa,  et  après  uue  ■•• 
préirei  et  laa  diaeras  les  arataol  ouïes,  ils  llehalenl 
de  conciiiar  lea  perdes  avaai  i^ua  IVvtque  pMnoncil 
ion  décret  ;  cai  en  n'aimait  pai  qu'on  iéi  dam  la 
_  ..    —       _.._.., u  ^  oonMmad,  et  MnNina 


{«Eue,  selon  la  grandeur  Ua  asu  pécbd,  at  le  temps      publia  qu'un  rlfrdllan  avaii  M  oondamad,  et  M 

du  M  pénitence  saeui>pli,  on  le  renvoyait  an  l'arat'      ue  rauilaii  eoiiipU  de  apii  jugaiaeai  qu'fe  Jéeus-Cbriai. 

liuant  d'implorer  U  niiéricorde  da  Qieu.  La  pé-     Oa  prenait  auno<|i  eea  préeamiaH  Iwaqii'il  s*ii|i»a{| 


arieiirpiur  Te™  jrjuiiiuin  imt  nmc  jrjui"»""  ■  ■■«-«- ,  ■■.- 
eipliiniie  s  lecunda  die,  ac  desinii  (n  Pjrs'oi'vBn  :  |mw 
^uod  <ili»,  fliillo  jetuuio,  liMilplie  KiDeUin  en-bm  iKilda. 


nudtm.  tnncU  |»r  êam  ieiuniBiet-  chiu  liiipre 
oriDics  m  li«  Jiebus  [>ro  iipreuiilibuï.  •  Lib.  V ,  .-, .  ... 
On  iiHi  |i'r  la*  Ûueulona  qui  porieni  Itl  iioip  il'/tuMia»e, 
qu  -  l'ou  ili^lnguau  le  JaOne  <li|  cfftn  d'avec  evUii  de  la 
aanwioasilnie,  et  que  le  premier  lhii>sï il  au  teuilredl 

Iul  prAatde  la  dimanche  dea  Hiuneaui.  (  (;uai>'asa>'i>'>* 
nllur  ^  fesium  pluiaruo),  nn^'u.im  euim  Upblomj'lem 
ieju>ianuw  proiner  L>>iuiliil  pSïSiuouni  al  PsaoU».  «o»  pr4- 
Mar  (JuidriiiBbiiulm.  •  Anastiv  qu^ett.  Si. 

fb)  •UiMMteroiluntaui««t»bMu<ii  rolila alitensndun 
est  tli  (Mo  anao  :  lllud  n""  Doniinus  aepw' 
(nnare  docuil,  non  lulem  rc^iuu)  asere. 


bir.aUb.  V,  iip  10. 

(d)  ■  In  quarla  leria  et  in  ParMcave  iu«alt  um  [Cbriaiui] 
|«lunare  ;  lallU  quideoi  pro|iier  iradiUonem,  iu  baa  vero 
.  propterrûkMonen).  >  ll)<d.  cap.  l!l> 

(•)  I  PoM  haoc  autew  liebtlomïdiiB  i^imli.  In  omaibos 
ausrtiiat  seatisrerlisiobUprvcipiuiusjijuaare;  ic  quod 
Ob  lajnnium  lOauiiiB  luperOuil,  paapâribua  elargiri.  > 
IbM.  r«p.  10. 

(I)  «Cum  (Idaria  allquem  deliquiiae,  acerbe  rarens 
inbe  eun  ejltl  foras  ;  qu  1  eseante  iltaeoal  moleile  etiim 
feraoi,  et  loqulsiium  deiine:ini  entra  ecdasUm  ;  posie*- 
qualngracsi.  pro  Ipau  roffani  le...UiBiiiubi-li|seuin  in- 
trara  :  Kt  aiiiiilne  EiMo,  an  dusalur  paoîleai»,  illgausqiie 
ail  nui  In  l-jxlesisni  oiimino  admMt^nor,  atUiclum  Jejuails 
par  (llea  hebdaratdarum  aut  dasrnM.  SW  irlum,  ani  quin- 
que,  aut  «eptem,  pm  raiionn  iliilicii  ;  ila  llluin  dioiiiiei, 
Riiloeiiiasquaaeiillgaiure  saliibriierdoeeri  t»  inanuri 
«nnrpnit  iieccslereni;  qao  apuil  si  liunillilcr  nianail, 
Ueuin,  ut  sit  sibl  propiltus,  duptecaoïi.  •  Lib.  Il  (liiist- 
esp.  le. 

I    j  )  iJanislqDliconTenaSirruciuspœnileiilixeilidârît, 
tuno  ad  oraiionem  idoiua  :  ut  lillum  illum  prediguni,  qui 

perkrat lu  Igiiureiiu  tacito,  o  episcofiD  :  ac  •luam- 

adniodum  ethnicuni  inducis  i>oat  iatiiiutlanem  aie  l'i  lipuc, 
pflrminuumiHipoaiiloiiPia,  uipntn  piniWtiiia  (ui'uatuni, 
eunnit  pro  rodeprecaniibûa,  r«i(il<ie  M  tnUq>M  pucua.  • 
Ibid.  cap.  11. 
"■'  '^i).HII,aap.8BtB. 

'-.c  dï  oconi  paccato  aandan  pNlWrasMteotlira, 


fcd  de  nnociunqiie  prqpriini ;çui]|  mulu  prudfntiajudicanr 
lesslrifiulj  derirU.  lum  pafii  tupi  majiuajaiune  aluçf 
saiicienttw  de  pecc^li  operii.  lleru m i|I|a  aliter  de  peccatu 
serninnis,  diverse  Plbin  ite  deliriis  prop -allf,  tul  ftinridl, 
ctoals.  Kl  qnidem  ai  paeralarltisa  bas  aelti  minli 


Weinere.      «m  a«Si<lckaals.  Kl  qnidem  ai  paeraiai 


aubilcie".  iilos  eleeinnsmh  erai  paiiuere^  allos  vcrti  jt^ 
jenib  eoMpaimai,  al  alintp*»  naviuw  ehndnii  nt  s  ft- 


dalibus  tB)ar;tbia.i  Lib.  if, 


•  Ibid.  e 


Il  dolure  ai 
h  41. 


oeleila  lasanabila* 


|k|  iSl  veiwpaMKiaaaiawttaainitM,  M  ab  waere  as 
artrabil  1  i|<ii  maduirKtum  (lanKiM,  qimndo  pcraiHeniiaui 
■gère  volniil,  in  e^ls'liin  ail  audienJtini  irurDnm  admltll- 
mm,  nnii  iimi'n  auRi  tia  communicamua  donoe  par  bap  IsaM 
Bigll  iiin  eniiMiMmtlanoai  lectpiani  :  Iti,  inqiiain,  xl  m»- 
lliin  oinvfrila,  dmiau  i>niiiienliii  friirinaDiii'nliiBi,  iw- 
gredl  p^trmriilniiia  ;  ut  Dei  dodrinani  ludiaïuet,  iiuo  ma- 
llm  ae  funiliiuilnLataani,  til  taman  Ih  orall-ins  nan  ooin- 
Muiiioent  I  i"*!  posi  IhuIi  prepliilaram,  ac  lÏTan^Hti 
lectimtirn  rjiradlkiitur,  ut  et'UBda  vilaoi  al  mnrm  vmeu- 
dant;  iiud>'iiiaaaeaurrwa  qiMijiilii  ad  M-roa  eoareiiius, 
eloruiioui  vaca»  ;  q<io  et  pnsilMadiuilli,  ati|Di  eosiide- 
rlni,  compungaaiur,  owiuqua'ilBlilsoalMniiailï  cauiiorei 
evadinl.  >  Lii|.  II.  c.  SO. 

(l|  tPijiii  judait  TeMra,  laoowti  poM  «falvInMdlo, 
Ut  si  rc'lrn  «''BieiiUn  coairadiiMIUf,  laaaetes  nque  a.l 
ia1>bHtun),  pcnalila  coiilradlctienem  expeiidera.  et  mter  a  ■ 
diaseniienieii,  ti)  diem  dominicain  uaclHeare.  AeiUlaDi  au- 
Inin  iriliunuli  diMoni  et  preibTI<-rt.  onm]  >jlliii  an  r'-'-y 

Eirsuiunim   acceiiiianea  joJieantca   iBn<riiam    henlre: 
el.i  IMd.  eap.  47. 

C)  •  Cum  igllor  uiraqne  perwna,  slcul  ei  dicit  lex, 
adrenaiil.  sisbnm  parle*  «dverf»  In  iiieUio  fèro  \  el  ati- 
dilis  lis,  tancle  t'erte  suHragia,  couintes  Imer  anib  a  ma- 
oillar»  anildUam.  atile  episcopl  iteci  ptiim,  ne  in  fiitilii'um 
pmleal  «pnienlia  adiersus  eiim  qui  d^liquit,  qnii  epi<iM>- 
po>  In  Iri  Uflall  ippruliBinrem  ri  coiiicium  jiidieii  lulie; 
Cliristum  Del.  Si  qui  tero  de  inhmla  non  rerte  aintiulaiHJt 
fn  Domino  a  quopiam  arguantur,  eumdem  itt  m  •itnic 
niramquf  peraonim.  el  aceusitorli  ei  accusaii.  aniliK*  : 
et  ira»  ei  pianumpta  optiiioup,  n^que  et  siodhi  u  ;lii- 
partis,  sed  et  juititla,  laitqnan)  d»  «teriia  >  lu  .--ut  moi  ir-, 
diclie  lenieotiiin naoi  <[ul  Jusie  a  <oiiis  punliu*  Uii  a. 


iïia; 


INI 


BT  AIVENMCBS  AU  DUTKMN&IRE. 


IS4S 


4*  VWhiW  m  lflf»ff"nl.  m»  ÇoniliimJon»  Apoita- 
liqiies  veulent  qn'en  cm  «neonireB  le»  Juges  ecHë- 
■iattiqnei  u  neluni  davenl  1»  yeui  q'ia  par  leor 
sentence  ll|  ilâcjileni  de  la  vie  on  di  It  mari  éler- 
nelle  de  l'»cciif«,  l'eicommunieûiion.  torsqu'elle  6H 
iiisie,  4]rantte  pquvnjr  d'eiclnre  de  la  ?le  et  de  11 
gloire  qi:]m  quj  en  es)  fripH^i  «'  de  'o  cniivnr  de 
fOFirugiilit  ii«*4Kl  D\en  a  devant  let  homnies.  On  ne 
devaii  psoeviMf  (')  en  tainO'iniffe  qiM)  dO  fens  de 
probilë  rerourae,  ni  candamner  Ta^iisé  fti'^nt  avoir 

S  rit  ebiirialsiaiirade  ta  tenduile  prëcédenle.  Si  le 
i^iaieiir  éiail  eouTaineu  d«  oalniDnJe  (k),  on  le  punie- 
■!>ii-  t\]n  flie  di^n^  |a  suite  ||  ne  t'avi-ll  plus  du 
çalorniiicr  persqniie,  ou  df  Bpi|r  que  d'aulrc»  n'imi- 
tassent snii  exemple:  un  pnnigcut  au  «i  r»ceusé. 
qnaiid  il  él»il  panvtlncu,  PPUr  I'  rvir  d'eiemiile  aux 
■uiaei.  L'iiuUur  dei  OonsUlnlipna  prnppta  rpiacii- 
luile  qii^  lei  ma||iaraii  léculien  (')  apporlaieni 
danf  Ipuri  tneenients,  et  remarqne  qu'aprèa  tvnia 

!';q[iva)ii£p  l§  fToiipable  par  soi|  propre  aveu,  |li  dif- 
ïlraienl  giiporp  llliisicurs  joufs  aTant  de  le  eon- 
danilier  W  dernier  suppliée,  n^^snurani  par  (!e  pour 
«elltt  rectiurcbM  et  par  oe  mûre*  déljltÉraiipns  de 
la  vërilé  de   ton  prime;  qu')t«ra  celui   qui  dcfaif 

Enoncer  la  Mii[ei](!«  da  Hiori,  iMiit  lu  ma^iii 
s  le  soleil  le  prenant  k  témoin  de  re  qu'il  dmit 
Dcent  du  Gaiig  humaiii.  Hais,  qnelquiri  pvéeiu- 
liOHI  C)  flu'ils  «iiiprussent  dans  fenra  Jugemeii^, 
on  i.e  pernietiaii  pas  ^n  c)iT^tiens  dq  m\  ^'  devanl 
leur  tribunal,  ni  qpe  le»  mniisirait  aéculkTa  con- 
■uuent  des  ifcirsa  efcléfïai  liquida. 

Il  j  aurait  encore  beaucoup  d'indteltl  inM'ttnli 
I  renfarouer  dgns  lea  buit  Ii«i 
panlculier 


s  lea  buit  livrea  des  CMUiluiions, 
t  diters  préçepk;»  toueliaal  la  <ea- 


n.SWIal 

y/fiiie  p  n.rli 
fldeles,  relialo 


leles,  religl<nî,  lalium  euinl  tMtlinoniupi  pri  pter  mores 
effHIRprfnqnt  est,  et  j.TOjHer  eo;qm  vnam  varutn  :  al  la- 
îlfnioaluq)  liominnm  qui  ù'e^  irpn  snnt.Dolile  susdpprp, 
qu:i[G\iiliib  delalione  conaentire  videanlui'.  Hx  Mi  «eid 
pffte  rpuqt  elivni  a  «obif  oporiet  cognoiil  qualen  ta 
II)  ^IVf  u:)û  i-l  coosuetudifie  ui^^spril,  an  «■  muriliuii  lin- 
^PD|  slM  çonipararil,  an  lotuipalus  ail,  etc.  >  Lib.  il, 
cap.  W. 

|i>)  I Pofro  delalnrcm  lmpani;nni  aoa  tlo^il*,  ne  adbne 
alitini  (lurn^plâiii  rerie  vivrDleqiealuntDlelur,  tel  iltquaai 
altum  M  siinilli  [acienJv  iiroMCct  ;  rur>unV|Ue  eum  i|ni 
rouTicina  <uefit.  nulla  canium.-lfa  alTçeiain  non  dlmitlMt*, 
qe  abus  eodem  crliuioe  consTings|ur.  i  Iblil.  0.  BO, 

(')  i  Besti'n^ite  ad  muiidana  ludlcfa. —  cum  mSgisiaiu* 
^tl  lia  qui  reos  in  jus  rapiunt,  ea  iiceperint  qup  ad  borurâ 


I   SWIVerslIn  .Asv. 
îlâlVerslan  .ApiQi 

MlH«:f;vïïffi»»..,« 

Concile- 

Sn ou  tSl.  ALtxmMiB- 1, 70.  Coac. 

433  (Vers  l'an}.  ALsiiiiMia  ou 
EqtPi».  l,80S.(:piiëne. 

MB  ou  2"6,  ou  208  selon  Hansl. 
Irona.  1, 981.  Concile  non  reconnu 

SSqiVép).  StsHiDi.  )[,9!9.  Coo- 
Cile  noh  t-  cJnnu. 

îSt.Bosia.  Il,  5B5.  Concile. 

JtU.  AiHiqtiE  ou  I.iMrbi.  Concile 
leiiiiparpl)£>^qur*,  contre  rhérfliqiie 
Privai,  et  conlinné  i-ar  le  pane.  S.  la- 
Ucn-CNiir  ep.55oiirpnicJ,Oninnore 
qiii'llc»'''lai'^it  en  psitieiilier  lp»  er- 
reurs de  Privai.  On  crull  qu'il  demeura 
OpiqiittrP,  Pl  qu'il  se  jeU  dam  le  parll 

de  Kélirisiiniert  des  autres  «tbisnii  ti- 
ques, Hisl.  titi  iml.  SUCT.  I.  111.  VDg. 
ArniàcaTl-an  ilSÎ,  i.  I,  col.  19. 
KioutiS.  Anuii  ou  Bostai    I, 

'al.f.'^sis^ciu  Em^.  I ,  t«  et  8ïl. 
Concile:  AU  Hç'i  de  Hocl  (p.  WSI), 

lin'!.  NoËt.  ■ 


dtiiiedes  chrétiens,  aoii  clercs , Mil  laïques,  si  elles 
avaient  uiip  p|us  grande  auiorilé.  Cet  ouvrage  n'a 

fias  d'abord  été  iippriiiic  tel  que  ripus  |'av»n£  an- 
Duril'tiui.  Cbarles  Cnpe  le  eu  donna  un  ■.•\ii^é  en 
latin  k  liigiilttail  en  lôlb,  que  l'ierre  dr.ibiw  lu  en- 
trer dans  la  seconde  édiliun  de  ua  Caocileis,  k 
Cologne  en  IBSI,  [ol.  Tiirrien,  l'avant  recxutré  en 
entier  dans  iroU  manuscrits,  !•'  Ht  impiiiper  en  grec 
et  en  latin  Avec  (eg  remarques,  il  YcniBe  en  1563, 
iu-i'.  Ia  wApie  année  Bnviut,  évéqiie  d'Osiuni,  en 
donna  une  nwiTeile  veninn  latine  ï  V>'i|i$e,  iii-i', 
qui  Ail  réimprimai  Paris  en  l-^i.  intt'i  ï  loligns 
en  U%1 ,  fot,,  liant  ta  Colleciiou  des  Conciles  de 
guHU'i,  et  parmi  les  OEnvrea  de  aaini  Clëmem.à 
Paris  en  IStiS.  [ot.,  et  h  Cnligne  en  1S69.  On  réim- 
prima celle  ip  Tiinien  avec  ses  noies,  )i  Anvers, 
cbes  Planliii  en  1578,  fof.;  i  Venise  en  iS^5,  dans 
la  (ïiilie^iinn  des  Coneiles  de  Nicolln,  et  i}ups  ccl'eg 
de  Rioms,  i  Cologne  en  I6t'6,  ^oJ.  ^aig  i|  ne  jugea 
pas  t  propos  de  Tui  donner  place  d^ms  la  teiuiude 
éditron  de -es  Conçues,  à  Culogna,  eni4)IS.  Pronleii- 
le-Duc  joignit  ira  huit  livres  des  Sonttiluiions  en 
prec  et  en  jaiin  dq  |a  version  de  Turrien  aux  cum- 
meiitiiirei  ge  Zop^re  sur  les  Canons  Apotioilqnes 
ï  Wris,  eq  11118,  ((,(,;  et  le  P.  l.abbe,  ilans  réiljli  »u 
des  Cencilai,  à  Paiis,  en  4672.  La  même  anqéf, 
■M.  Cotelier  en  donna  i<ne  «eriion,  Bt  le* fil  ipij)rimet 
en  grec  ei  ru  laiin  k  Paria,  avec  de  nouvelles  noies, 
parmi  les éprits des  Pères  que  l'on  nomme  ApoBi'iliqnea. 
telle  ptlition  parut  depuis  à  Ainslerdam  en  tl>é8  et 
172i,  par  |pa  soins  de  ^.  le  Clerc,  qui  y  ^  aiqnié 
fuelqnea  poiea  de  sa  ffïPP'  P-Ceill.  Util,  ffci  <tu(. 
(ocr.  I.  111. 


pertinent  oausam,  quKrunt  n  maleBaq  an  )ta  rqs  fe  ha- 
t)Pit  :  et  licet  l'OnUipatur,  non  llliio  i-uio  Ki||iaii|  p(l  fup- 

Siclom,  sed  plurilnis  illal>us,  cpm  iRullf  couïnlàtionï,  et 
lerjrcie  aelo,  ln(|u.niDi  de  crinilne  ;  posirenq  qui  sen- 
leoibm  et  iuftaginm  de  cap  te  C'iitrj  remii  lanirns  est, 
auiaaitt  ad  sôteni  man  bus,  eouteitatur,  loUMititn  td  B^se 
bvBiini  sjRpuliils.  >  lliU.  rap.  Si. 

(d)  «  frcdara  saie  cbiiMiiDo  honiai  ls|is  est,  cusa  ne- 
•ninacnnipQiIrroisuiHnienialiciija-iiiipulwTel  vesatione, 
alUut  iicuniium  liieidal,  <!«(  operani  ul  dininaïur,  qnqmiris 
sibi iii'ie  aliqnbl  csiiIpimIuiu ait deiriiueuli ;  et  le  idp^t  ad 
fr-nlilimn  tritiiinal.  6|U  aac  p^Ulara  ni  pl  svcolares  nia- 
glstnlus  ducausis  iei.lii.4  juilicium  proie rimt  :  per  eos 
ftiim  di  lioUi*  servis  Del  («cesBit  negqiluai.  prqlirumque 
aicilsl,  quasi  non  liabaanHW  noi>  vlrum  wqieuieai,  qui 
posait  inier  parles  jus  dicere  eicDOlroiersiasdiscepiara.i 
Itnd.  eap.  41. 
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H(7.  IWjM.  II,  !X9.  CotHlIe. 
SjT.  Home.  Crncile  pourjustiaer  le 
pipi!  Daniai».  Lungl. 
U7.  SiHDiDOK.  Il,  S76.  Conclltabule. 
S'».  HoMC  11,  t>b9.  Concile. 
Sii9.  Ami03i.  4,  il.  Cmifilu. 
509.  KauE.  U,  S09.  Co.icUe. 
370:(Vcrs).  ALittHDHic.  I,  Nl.Conc. 
STOuiiSTl.  Urr^DOceouGlMaic. 

I,  ISH.  Concile. 
37l.iitCLE<.  (. 918. Coni^ile. 
S73ou37ti  CvziQUE  I.  791).  Concilo 
371  Kc'<POi.a.lf.  lIH.Cuicle. 
B73 OU  571.  VALEHCEen  Dattiili.  Cooc 
371.  Rom.  II.  .>^0.  Cuncile. 

II,  1115.  l>»icilcl"decuiiam. 
37S.  AxctBE  en  Qthiia.  1,110.  C<n- 

eUiabule. 

3730U  36S.  Pafcze  ou  Pu».  It,  MO. 
Coil<:iIUIiulr. 

M3.  ïotM.  Il,  10Î7.  toncilO. 

S7U.  UiDLïa.  I,  yW.  Cnncile. 

S<7  ou  ^IH.  lluHE.  II,  ti70.  Conàlp. 

.. 379,  ou  3T7  selou  Uiusi.  Aiciiocbe. 

1,1093.     I,  157.  Concile. 

370.  RuHL.  11.  57t.  Concile. 

3tW(Vcnl'iDj.AGa^viKi.  1,  QSl. 


Concile. 

3HI>.  HiLAK.  I,  larî.  Concile. 

38j.SAniu<H>ME.  11,771.  Concile  t"    Concile, 
de  co  nom.  1U9.  ArniODE 

51I.Aooi[ifcl,ni.Conci:«.  "      ■ 

3(i1.CoK!.T*Niu0Fti.  1,671.  Concile 


I,  tt^.  Concile. 
jKTj  ou  wi.  (.uipait.  1,  51>  .Coiti-ile. 
5if9  I  JuiiTAN  tu  p  E  I,ti9  i.CiKwilo. 
5J:>.  JÉnC!>u.En.  I,  lOOi.  Cuite  U. 
399  Sa.cLcti:u l'erse. ll.tlJ.Cunc 
lV<iiiCGlR,  aiiiiâi)  incerui.ie.  Cab- 
TuicE.  n,7tî.  ConcilaLu^e. 

100.  CiHTBAOE.  1. 191.  («ucile. 

190.  Cnn..Tii<Tii<DPLi.  1,  6  Hi.CoKUe. 
lOU.  KoM.  Il,  ;>73.  Liiiicil^. 

100  ou  lus.  l'oiiiK.  U.  MU.  Cooc. 
1'  ouS-fiâcle.  Fkkics.  1.933  Loue^ 

191  .  AlMOCE  ou  CAklHME.    1,    191. 

Courili:. 

101 ,  on  III  *;laa  Lenglet.  Erataa. 
1,  hSl.Oxtdle. 

101.  TiniK.  II,  11^9.  Concile. 
«H.  Ara  QUE  ou  Uuio.  1 ,  1516. 
Concih. 

191.  Hou  II,  573.  Concile. 

10.1.  AruguE  ou  CittutsE.  1 ,  49S. 
CoïKlIe. 

103.  CirtnE.  I,  551.  Cuocllitbule. 

103.ioniTA)iii:ii.PLE.  I,699.loncile 

401,  An  o^-t  ou  Cunucc  1 ,  «M. 
Comilr. 

lJi.CoiiErAi>n?(cpL'.l,690.Condle. 

lus.  AraiovE  ou  Connues.  1,  197. 
Concile. 

4u:>.  iTtucoonon  I.99G.  Couclts. 

tué.  ïuLijE.  Cuncilc  tenu  sur  nttth 
quel  iiliinies  lurtùus  cauire  ilusé.S- 
qups.  Laigl.  tTapr.  faùrieiia. 

107.  AlBlOUEOl   " —     ' 

Coiiill^. 
ton    Afbiwe ou  Camtiuoi.  I,80L 


.  1,199, 


1  CAkHAU.    I,  301. 

1  CiEnuoc  I,ti01. 


tih>l 


533  (Vrn).  Gaules  ou  PoniEM  ou 
TouLuDiE.  I,  9ltj.  Coucilc. 

53d  ou  338.  ARTO-as.  I,  1!». CoDd- 
liibulu. 

33y>.  BfiiEEs.  I,  333.  Conciliabule. 

3.'>7.  SiuMicB  II,  HHi.  Omcliiliula. 

S.tM.ALLEVAGiiE.  1,933  Cuiirils. 

3S9.  AN..TUt'n  lialatie.  I,  lu9.Con- 
cltlaUule. 

33H.  HELnTH.  I,  1139.  ConciM.  J  re:u«i  n'admcll .. 

539.  NÉuctaiB^E.  Il,  ^6.  Coiicilu.  Ailrl^ilip,  biVéll<iuem;iSS3lieii,  iti 

358.  ItuHE.  Il,  »i9.  Gmcife.  '*»  léinoijju.igea  igu'il  diiuinil  di 

53J.  NicÉE  lie  UiLlJvoiu.  Ll-  !^Tnnd|.    rp|ieiiiii' ,  parcs  qu'il  (uraîsbail 
que  faii  mpiilimi  ile're  eonciliabtilo     qu^rilo  «ijiïériié. 


Concile 

110.  Afbiqi 

110.  SfiEOCiE.  II,  dis.  Concile, 
m.  BnicuB.  1,370  Cnncla. 

111,  C1B1HACE  l,SUIel5IU.  CoDC 
III.  I'TPi.ta«lDE.  11.  itti.  Sjn.  diuc. 
411  III1T1IE0I1/.EKTBI.  I.  Ml. Cooc. 
411.  Carthasi.  1,  Sll.Conciti!. 
lit.  Hicùnni.  IJinrilH  prv>inct«I, 

>,  uu  oo.>,  PU  593.   Mut.  I),  1Ï5    coiiUrmé  pat  la  |ia|  e  l.iuaccui  1". 
1.  Concile.  tri.  Ukusmiis  0.1  PttMavxK.  I,  TU. 

!,  «elon  Uaniil.  S»b.  II,  S7I.  On    Concile. 

113.  iLLVBin  1, 9ST.  CoM-ile. 

IIV  JfRCSALEU.  I.  tOU-V  l'MKlIe. 

'  "  selwi  Lunglel.  Tvsnw. 


38I.1IOM.  II.  $71 
S8i.  ClllCïTA^Tl»••PLE.  l,G«).  Cooc 
581.  HoHB.  II,S71.  l'A»icilc. 
383  ou  390.  A»locn£.  I,  151.  Cnnc. 
3^,  ou  3110  mIou  Lfriiylei.  Co)istA.\< 
nwopui,  1,691.  Cou.  ile. 


leiiu  pjr  lai  iriensb 


ir'aùdi'*' 


ilpA  par  un  irttinliletiitul  du  icrre. 
■  Vaiui,  Cw-C.  I.  ni. 

33).  Nic^E  de  ThracB.  II,  118.  Coo- 
dlKilialo. 

Snu.  nianii.  II,  537.  Cnnc.  réprouTà. 

939.  SiiKUciB.  II,  831.  Cuuc.lu  ré- 
prouvé. 

338.  SiBMicn.  Il,  S8S.  CMieilitlHile. 

3  0  ou  361  (Vors).  AohiIe.  I   11, 


'9I».<M  361.  FtfM.  U,  IM.  CoBcUe 


3146. 


.Ï83.  BoBi«At:'X.I,3l3.  C  11c. 
)u  Mis.  iBtuu.  Il,  1139.  Coac. 
CtMtBAGE.  1. 171.  Cuncilo. 
Uaulei,  lluB  iiiceriaiu.  11,  716. 

SS6.LtPTES,  1,1 113.  Concile. 

58J.  Home.  11.  S7;t.  1  oncilu. 

SSii.ZELLE.  Concile  anr  U  diiripline, 
Lâagl.  d  aiv.  Uarilvmn  teuf.  V<  j.  363. 

3d8  ou  3.'i9.  Antiuceb.  I,  160.  Conc. 

3stl.  ou  391  Mkm  Mjwsi-  Camus.  I. 
13I.Cniicilu. 

599.  Carthace.  1, 171.  CnucUe. 

.190.  MtLAH.  1,  1171.  Coui'ile. 

SM).  RoMi.  U,  379.  ÇotKila, 


II,  1191.  Caiiiilf. 

116.  rAHTiiAGE.  1,  31.  Conc  te. 

lll).lliLÈ«E.I,iri17.Cun<'ile. 

417.  Cabiuacs.  1.  sis.  Concile. 

lIT.RoiiE.  11,  S7U.  â}iMde. 

118.  AinrouBOuCAiTiiAGE.  I,  131. 
Concile. 

118.  Afbtoce  ou  CAnniAcB.  I,  317. 

tlK  ou  131.  Aktiocue.  r,  ICI.  Orne. 
118.  CÉsABfs  de  Hauriuuio.  I,  £33. 
Coricik'. 
UN.  IlipOKE.I,  980.  Concile. 
118  Mll»li^«  t.  l^l.Coi«lle 
llX.HuBE.  Il,  S^O.  Sjuixie. 
lltj.  Septieu^ioue.  Il,  S0>'.  Concile, 
lis.  Sonnvu.  U,  911.  Coud:*. 


H5  BT  APPENDICES  AU  DICTIONNAIRE. 

ttH.  Tu'BOnTncTTE.  Il,  931.Conc. 

ils  ou  411.  Thuije  ou   ïatKta.  Il, 

13.  (oMCile,  411,  0(»iici.  U,  1«.  Concile  de  b 

419.  AraïQCf  ou  CtB.DiGt.  I,  SIS.    prutLir^  il'Arlos. 

*H  S»«iOFi.i.  H,  S?.  Concile 


ill<.  Rmk'e.  n,  161.  Concile. 
H%  ViLEKoc  un  Uiupliiné.  Il,  lîlB. 
Coiirilc. 
110.  f.iÉstrnrm.  I,  TNT.  Cnne  le. 
411.  CiK'rn.iGa.  1,5(0.  Coiieil. 
in  o»  il'Jselua  Leuijtet.  "~ 


iw.  Uni 


C*i<- 


:.  I,  SâO. 


._ .      -  !.  1,  sei.ronciift. 
431.  OMiikcc.  1,  )3i).  ro)ielI«: 
43)  o„  ii;.  ii.m.  Il,  SSI.  Décret 
C«ltr<!  I««  |)Pla.:f"ii». 

iîfi.  AFHWOt  00  dlTUM.    I,  SS9. 

iii.  rxnnrjinT'iiOMt.  I.CW.  Cooc. 
*26  lliFWx.  l.'iR1.(u"i|«. 
HT.  OmiiT.  Il,  no.  Cniirilc. 

134  ou  4SI).  COKSTlIITIflOHK.  1,  TOO. 

Co'Cili-- 

4Î^  «ACiM.  ",  9tB.  Conciln. 

4*0.  TmiïES.  M,  inB.  Co-<-lle. 

430.  Hiirr-Ai*!!!.  I,  S$.  rniiclle. 

430.  Ai.B««BoriE.  I,  M.  Oincil.-. 

4:^i>.  4u>o>»i<«.  I,  ''G.  Coix-ile. 

410.  AiEimoH»-  1,87.  Courte. 

!.  0<)A»gJETn!i,  en 

..., ici'u  cuiiire  Wa  \ié- 

NS.  On  jainlltéiuaiia  ceux  qui 
Diaïf  ni  fine  W<  tnluM*  Umxem  ImimI* 
téii  lioiir  b  r^itsio»  i(m  pechf»,  oii 
)|(rili  «iisK'il  cniilnct^  irA'Iaiii  i|U<>l- 
quu  |iécl»>oriï>ii«l,  dont  ita  i-msi^nt 
bHWiii  J'cHru  l:>ïé»  t<»r  le  Nfremi'iit 


Armt'nic,  Conrile  i( 


iTéfitiiértxion.  Cône.  Armeu.mmi    Patk».  I  WO.  < 


*•#.  ïiJ«llvritziH,  11,  a,»,  l^lll-IID 

4li.  V'Aisoit.  ll.iail.Cnnciie. 
44.-,.  Arlu,  1, 305.  Conrile. 
443  ou  141.  KoMi.  II,  SH4.  Conclta. 
411.  IlFuirfoN.  1.  S2U.  Cindle. 
411.  CoHiTAnniiorLc.  1,703.  Concile. 
444,  ou  4IO!i<;la<>LeuBlet(Vcre). 
EnèM.  1,887, Concile. 

444.  C*otn  eu  Iliajtii{On.  I,  S3S. 

4IS.  ÀKrtncn.  1, 16!.  Cnnrile. 

419  ou  4411.  AitTUBrA.  I.3Ï6.  Cnne. 

4t.t.  lliÉurus  oa  Owknt.  U,  170. 
Conrile. 

44.1.  HoML  II,  SS3.  CoïKile. 

4t0  (Versi.  Bii£t«c:ii  ou  Tcruh- 
Cttm.  II.IISO.  OmHle. 

4)7.  KphIks.  Cnncllo  au  lujet  île 
Basaleo,  i  ti\ne  du  ctlle  \ille.  Leiigt. 
d'apr.  Halute  leul. 

147  ou  t4H.  (iiucE,  nu  Telemuii, 
oD  HiMGNi.  l.flM.  Concile. 

4iT.  IIOHE.  It.  SbT  Cnicile. 

4IT.  ToLtDE.  il.  un.  Oxirile. 

4W.  Artiwhï.  I,  IM.  Cn<1C  I*. 

448.  Il  h.teh..  Tin.  I.  .■ÎÏ6. 

4tN.  l'ONSTinTinnpL».  l,TI)3.CoRcl1fl 
1J8.  ConiT»!  nOTLi.  1,703.  Autre 

444.  AiiTiRMiiE.  1,  D!>.  Coniritiih. 

449.  Cahmint  itnpi  1. 1. 7 1 1 .  IV  Mcile 
441.  K'hHe.  I,  BS8.  Brigandage. 
4t9.  Hosii   II.BKT.  Omcil.-. 
430.r«v<T«i<Tiit'>i'LK.I,7li.Cm)eile. 
'  ismvi-rsj.li 


1513.  in  CnlUel.  tel.  a, 
iei,e,i.ril 

4:i0.1>tBM.  TI,S87.  Coadiedilde 
l'Arche. 

430.  DoKE.  n,Sfl3.  Conrile. 

4.^1.  A^'EiuE.  I,  H'O.  rnooiHibule. 

431  ni  131.  Antiothe.  I,  tOJ.  Cmc. 

4SI.  C"li'T.i!ni>OMJi.  1.701. Coiicil». 

431  Ml  43Î.  CURSIAMIKOl  L*.  I,  70S. 

Cor-tile 


n<'ile. 


431.  l>HiM.  I,  SSSetWS.  Concile    œcii"<énii|>'e. 


i4Se(Ver»j.l)iu»EogSAniT- 
l'ATMci.  I,  Ol'S.  Autre  Coac  le. 
4SI.  ALexiKDHtE.  I,  90.  Si'Ion  T.cd- 

C)e),  Il  j  i-ut  CD  tu  ai:nl!e  dcni  coikI- 
n  tenus  b  AI'TMudrle  |<our  le  muvci^ 
Sien  des  lïuinhim'. 

4SI.  Amocn.  Cniielln  ipnoriniirli 
ronvertion  di'S  cuiychieui.    Itiiglel, 
d'mr.  Sainte. 
4St.  Ch t'c^DDiti.  I,  SQ4.  rondie  4>    1041 


1SU 

fS.  Cjmk:  I,  447.  Concile. 

mu.  Vo»z.  ll.Vfj.  t*.oiicilc. 

41)7  (Vit:).  Itoiii.  Concile  leno  pir 
lepapeSîrii|>lice,  en  eoiillmiuion  do 
coitT'Ie  (le  LbalcÉilolnc.  LabU,  i.  ir. 

470.  <jiAUKi»-SDa-SA<nE.  I,  538. 
Concile. 

171.  AnriocRt.  1, 163.  Cencilo. 

fi.  BoruCEi.  1.  353.  Coiidle. 

174.  Valthee.  Il,  an.  Coocllo. 
Coll.  Chiin.  1. 1  F.  eol.  mi. 

171.  ViiKKt  UD  Uaupliiui^.  II.  Ilao. 

liSfVeri  l'in).  Aaii^.  T,  308.  Cooc 
473.  Lion.  l.n7g.Conr)rp. 
47(iont7T.KrntsB.I,'<93.Conpdl.ib. 

4T7.ALE1ANDBIE    l,»O.CoiKili>blde. 

47B.  ConWin-nsorLE.  l.7U.Uuicile. 

478.  Cm.  i.T^.  Sviiode. 

47k.  UKiun  ou  Amioch.  I,  161. 
Conclli-. 

17N.llo!rt.  11,390.  Concile. 

481.  ItwicÉe.  Un  jr  l'élalitU  sarle 
tlége  d'AntiocUe  Ei"!nnK.  qne  les  faf 
Hsm  de  l'Ierie  le  Koiiloii  uvilent  te- 
tmé  biinemeni  du  oeMoriiubuie. 
Lotlv,  ex  Sgnodico. 

481.  Alcianihiie.  T.  90.  SjmylP. 

4NI.  Ai>t:o.bi.  I,  104.  Conrile. 

4413.  ARnncHt.I.IM.  Antre  conrile . 

4tH.  Tocms.  Il,  lOiH.  Contile. 

ItS.  Hkhe.  It.SJO.  ro'-cdo. 

4M4.ALIIA-IDRI  t.nl.l«nclli>bi)le. 

481.  IIartsace.  I.  333.  Coulérence. 

481.  noKE.  II.S0I.Concile- 
4Hl.  HoHi.  11.  SOI.  Autre  concile. 

li'ft.  ALciAnM  E.  I,  Itl.  ConrllR. 

les.  £5ct;LlA^ull.  i,  im.  condia 

INS.  Rouit,  n,  nOi.  Concile. 

483 ou  tHti.ho<ii.  II.SaCnDdIe. 

i'SS.  SfLtvcu.  Il,  846.  Concil'alute 


1B5.  S;tttciE.  II,  816,  Concile. 

487  ou  4K(t.  Ha>E.  Il,  S)S.  ConcOe. 

400.  Lio».  1,1178.  tooriln. 

lu,  DwsTAiiiiKO('i.c.l,7U. Concile. 

40i.  HoHC.  II.SO).  CoucIIh. 

1»S.  Gakdimnw  ou  UEia-LinT.I, 

■""    "   «rdi»blil« 


B<  A'C>inicu<i|i  _. 

4.^1.  KiiAu.  I,  861.  ConrlMgbole. 

411.  R'iHK.  Il,  S84.  Cooeili-. 

431  ou  431,  Tarse,  ll.9-><KCon<âiab. 

433.  lIoHi.  Il,  S84.  Coiicitu. 

43j,  on  4.'>3  stflui)  Leurlei.  Zeuoha, 
II.I30iConcde. 


e  tMin 


431.  ^o.^-TAt^mon■.  Conei 

Kir  la  coHii-r^oii  des  uutjLDieni. 
in(  é'apr.  Bali'if. 
>    4Sl.r.ittE!'.l.  en.  Concile. 
ISI.  MiiAii.  I.  U73.  D'Hi  Ile. 
4SI.  noNt.  It.  SJ8.   Ut'ut  concllft 
furent  tetius  celle  annve  i  llotii 


434.  Aimncnx.  Concile  lenii  contre    Ion  Lfuïln,  pour  ramener  le*  euiy- 
KcnnrliK.  Lemtel,  d'mir.  Fnbrieint.       clilens  i  b  M  ratliollque. 

43l.CoMiA.xTt>o>Li.l,7li3.i>iiit:Lte.        4S(.  TuEt«AinN:grE,    Conrile  tenu 

13S.  AfArARDE.  I,  lOl  Coi>eilu  powr  ramener  I.-*  uiiljclit'ns  i  'a lot 

4^S  nu  430.  Ami<i<he.  I,  H  3,  Cène.     calli''lii|iit>,  tniff'.  ifnpr   Balvxe. 

l-'S.  AlatxiE.  I.  11>.  Cmicile.  45l,ou4;4  H'Inn  Lcniilel    " 

433.  nu  43i  selon  LengIct.  TaHi.     en  l-'r*ncc.  il,  IjliO,  Concile. 
II,  ^nu.  Cuirile.  4^î.  ou  465,  ou  461.  Amjb.  I,  107. 

43^.  TnEtuionioCE.  Cnncite,  peut-    Concile, 
élrp  le  nii^ine  que  le  tuivant.  tMiftUt,        4.13.  AHoriii.  t,  1 1 1 .  Conrile. 
d'iiiir.  BalMie.  ""   "  ,   ...      . 

457.  ii.Ltnii  »1  peiit-îlre  TMtt*AUi- 
tnoL'e.  NiKis  ne  canuai«wiis  ce  concile 
une  (kir  une  Icure  qu'adressa  le  |>>|>e 
Slite  III  aux  évCqiies  qui  j  étaieal 
tsiHnilil»-:.  Himii.  Coiie.  I.  F. 

458  sfinn  Leufrlrt .  nu  140  selon 
Uand  Aktiochi.  I,  IG3  Concile. 

at.  DmsTAmiiopLE.  Concile  tenu 
pour  la  loi  raiholiqu<>.  Unglei,  d'it^r. 
Fnbrictut.  C'i'»t  peitl^dire  lu  oi(mci|ae 
~'  ' T'i'porions  iilui  bas  k 


1-aii  430.~ 

4-)'>,  ComTAKTiiiOTLE.  1,703.  Concile. 

43!!  cl  549  (  Fnire)  FoaniruEMis.  I, 
9f7.  SifHDdtit.  Lr  décToIqiie  T*p|i<irle 
Marlinedeee  prétend»  coarflp  n'est 
•uire  que  celui  do  concile  de  Valence 
de  Tan  371,  data  VafTaire  d* Accepta*, 
éreque  no<nm4  d«  Yrij/u-  V^.  Va- 
UHca,  raa  STi. 


40S.  KoHE  II,  590.  Concile. 
4<)5.  i^ïLEccie.  ll,t<46.Conclliibale. 
iSa  ou  4U7  (Vcrsj.  Coiutautiropu, 
I,TI5.  rjHicilialmIu. 
tS3S  (Vers}.  Cohstaiitiiioki,  I,  TI3. 

496.  Ratas,  II,  48).  Assemblée  ec^ 
clésiaïllriue, 
1!:^. Co^nANTKOPLi  I.  7l1.Sïn«J. 
499.  CoitSTAnTinopLE.  Condle  oii  I  oa 
(-widamniiNestoriuselEuljrctièï,!/))^!. 
d'apr.  Bultite. 
.. .  _     _     ...  4Wt.    t ji»TAini:i0PLE.    Conclliabola 

'Inn  Lcniilel.  YtEnaa    conire    In   c  nrile    de    UialcMoine. 
"'~  "  I>ti9'.ifirpr.Da(Hie:peni  fire  est-ce 

le  ineire  ntie  n-tul  que  nous  avoua 
rapporté  i  r«a  I9K. 

49;>.  ransB.  Il,  588.  Cnndiiabule  de 
Bcstorleiis. 

49!).  Rom.  II,  600.  Coni^tle. 

300,  ou  409  selon  LciiBlet-  I-tob.  I, 
11711.  CnnéiB' ce. 

tCO,  lioHE.  11,101. Conciln. 

lUI.  CaiNCE,  II.  154.  Concile. 

501.  Roar.  11,601.  ^endl.^ 

503.  KOME.  Il,  iHil.  Concile. 

503,  l'OMEOD  rii,Hi,  11,009.  COM. 

£01,  RoHE,  11,609,  Condle. 

S06.  AcDE.  I.!0.  Conrile. 

Sne  ou  7.  TncLoisa.  Il,  1009,  Cône. 

5()7,  ou   SOI  selon  Lenglïl.  UnA> 
ciiia.  I,  3'Jî.  Toncile. 

508.  AmiocBi.  I,  164.  Coneilo  «M 
reconnu, 

SlI.OaUAFS.  II,  179.  I"  Concile 
Ce  r.t  un  coni'llc  nalional. 

Sll   ou  511  seloD  Lenglel.  Sinon. 
Il,  875.  Coucil  aboie. 

513.  COKSTAimROTU.  I,  715.  unid. 


453 

453.  UaiEat.  II,  170.  Concile  nOH 
reconnn. 

454.  BoTRGES  i,  453,  Concile. 
453  ou  l.'i'  (Vcrsi.  TaESSAUmiCDi. 

11, 955.  Concile. 
457,  ALFTAMM>ia.T,90.ConciIla)>i>le. 
iTT  (\era).  COKïTAaTUiOPLt.  I,  713. 

4»8.  Rme.  II.  ÎB8.  Conrile. 
4.>V>.  t'oMBTAiiTiKoiLE  l,7t4.Condle. 
160.  I.toi..  II,  7CT.  Cl  ncile. 
,4f;l,  ou  460  se  on  LcntlKt.  Ltof.  I, 
1177.Condip. 
461.  loiu.  II,  lOZT.  Concile  l"  de 

*46t.  Vahmw.  II.  iH6.  Cnndlc. 
4i)3.  Robe.  11.  588.  Conrile 
ifS.  Arles.  I,  SOH.  CoDCile. 


:gle 
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TABLE  GHRONOtOOIQUE  DBS  CONCtLKS 


)lili>ile. 

S13.  LiWitt  011  GusDE-BamoNL 
I,  lUlS.STnoJe. 

515.  Attittit.  t,  17.  Corcire. 

516.  BtiETÀoie.  II.  7K.  Au.  d'éV. 
316.  CuRSTAimNOPU!.  I,  713.  Caucl- 

lUbute. 
S(6.  Epihi.  I.  896.  CoQcite. 
816.  G.UU8.  t,  9« 


, i:uiiclli;. 

516-  LiDK.  I,  llSï.ConcilP., 
Sie  Oa  317.  Hah<.  II.  730.  tondlé. 
SIti.  T:iiiiiaM5e.  Il,  9ii.  CoucUa. 
SI7.  EPAonE.1,  fUf.Coiicile. 

I,  93!i.  CoDcile  protlà' 


en.  r"i>0Ki.  1,9! 

aldetiirraKun». 
517.  Lio".  I,  118: 

SI7.  Tieims.  ir.  u 


t..»...,  1181  Concile. 
....  IIeims.  II.  iBi.CoïKile. 
SIS.  CnNsumwuïLF.  I,  713.  ConCi 
Sl8  JlMMiUu.  I,  1007.  rmicile. 
StS.  'tu,MtUi!.H)Kll.  Il,  933.  Cooc. 

Sld  Bmivi.  1,  3»3.  Cuuiiifl. 
S[9.  UuHKiNiuiurLi.  1,716.  Codc 
!fi9.  LicRiiuK.  I,  S9S.   Concile  g^ 
néral  i)e  nre[i|>ne. 
SI9. tiii*in)c-Hiii.TiGin.  I,  383.  Coitc. 
5t9.  HoM.  Il,  610,  Concle. 
SU.  ÇunniHTiKWLE.  [,  717.  Conc. 


Sil.  OaiiiMt  II,  18».  Ce  oondla, 
i'  (TOrlèaTiâ,  hilualioualcomuialM 
iralïpreLolen. 

Sli  A:iTiocac  I,  tG4.  Concile. 

Sis,  nu  S3H  ttàna  Leoglel.  Connui- 
hnoke.  I,  710.  Coticlle. 

S4(.  FEUS!,  il,  588.  Cooclllabirle. 

3UAiiLMOuNâMaiti<>.ll,ti3.Coai. 

StS.  OmiiAM.  Cnncilo  leuu  sur  m 
isciulian. 

Sis.  Vallidolid.  , 

5l6.  Viitrtc         ' 
CoQ.'Ue. 

UT  ou  18.  CoKSTumiiopLE.  I,  Tta. 
Coorile. 

S19  oa  sa.  CuaiimT  ou  Agviaafni 
I,5fi(.  Concile.     , 

3i9.  UiiiiM.  II,  191.  CoodU  S» 
d'Orltans,  DaikMkl  wnufl  1m  quiiré 

330,  ou'stl  Hlnn.  LengleL  Am«n 
ou  Cartiuci.  1,  517.  Conclu  Mu  Ip- 
pr"Uïé. 

tlW.  tuTKiE.  1, 9^7.  CoDcila  Don  n- 

S3n.'  Mr.R.  1,  1366.  tantils. 

330  MopvUTK,  I,  ISH.  Concile. 

3SU.  To[iL.  Il,  1007.  C'eEt  ptt  «r 
rcuriiue  l'ibhé  Lenoict  iTaU.chra- 
Hol.)  ■  pl«e4  œ  conctli!  ■  ïuIIm  eu  U- 


Coiicile^ 

Concile,  I"  île  ca  nom. 
079.  SiiKTi).  II.  t.t.  Cracite. 
380.  htmi  ou  Briide.  I,  SX!.  L'ose. 
"' '  AicxiHDanE.  Ij  0t- Looclle.       i 


aSI,  ALEXlHDinE.  li  Hl-  LC 

Ski.  Cbu/iiu-wi-SaOu  o> 

'■ëf;    •■ 


l'oBcile. 


kspacna.  il,  tilt.      '^.  on  83,  ou  âË.  lion.  I,  il8l. 


^1.  ObUuo.  Il,  196.   Vos.  Lvm, 

même  m  née, 
581  ou  BS.  ToUdi.  II,  BM.  Coii> 

cllialkulc 
9Sl.  RoDCM.  Il,  687.  Concile.         , 
58t  ou  .3  ViM>cB  en  D.upliÎBé.  Il, 

1117.  Concile,  S*  lie  ce  iiOD         "      ' 

pu  n|i|iDrlè  pir  Léon  1  et. 


!«3,c 


lom,  nul  i  prô' 
,  il.ar.nSBi. 
STH  selon  LeBtiiel.AciEu«. 


Sll.  Sau 

reste  (le  re 

dhiue,  NOiiscrlle  Pir 

frl.ÉÉiâ.  at.lii   ....  <!... 


I.  CotnrikXTiii'iru.  1. 711.  Cbar. 

..   ,.,  _i  ou  Si.  ou  .SSSsebn  Manxi.  l'ieih 

1  £vfaue«a^A-     II.  111.  Concile  »ile  r*ru  :  Il  Itat  gé* 
: —   /.Il  .  „     ...i_.|^  f^  isiemliM  de  plesiean  t»* 


1,  Bs.  Sjuode.    ,       . 

S«B.  AI  SM  wU  tenglel.  Mmot. 
I.llM.Coacile,  S*  de  ce  nom. 

ti«S.  Okhht.  1 1, 171.  CoDcillabate. 

Sin.  Andeiot.  1.  I  lOi  AneiiiUée. 

SST,  ou  tSW  selon  LeB||l<!L  Om- 

HONT  ou  AvTUeM-  I,  OËi.  tOKlIe. 

SSI.   Liuir.  Coooile  Une  en  laoent 
des  paarres    fatdres.    Ltngltl.   ttoea 


Coude. 

913,  os  SU  selon  Leoglet.  Jonam 
1, 1010.  CoocilD. 

511.  Arlu.  LltO.  Cnacile. 

SUou  Stt>.  LiuDA.T.  llll.CoucUa. 

811.  Svrrin.  Il,  910.  Concile. 
_  51:}.  Aruun  ou  CtniBACE.  I,  516. 


S13  ou  30.  YAi.iircE  en  biupitiné. 
II,  1117.  Concile. 
3^0,  ou  Sl.J  selon  Lengtet.  Amiem. 


P.  Hicbirrl.L'èreurmAoi'caOB.quldMe 
(l«CBaoucilisbiilet  coniniaiiee  k  In 
S33  Je  rèrechrétieuDc,  si  Ton  p.a  eroil 
Fr^ret.  Vo;.  tlim.  dt  Cacad.dn  iiMcr. 

SS5 .  Vmnurnim%t.  i,  7il .  Candie 

nusALEM.  t,  lool  CoDdie. 
.lUSHit.  CoBciliitHrie. 
■  t,  ill.  Concile. 

TI-BBKTUni.  I,  SU.  Cow. 

33  sploii  Leuflki.  AoottÀ 
,  _   .,  Concilialiulrt. 

SS7.  PiBii    II,  m.  CoDcne,  5>d«    Concil», 
Pirta,  .issemliU  de  tuuC  lu  roveumc  SDO.  HiBtiic.  ),  llll.  Goncilf 

lounit. i '■'■■'•'■•' — '  —   -        ^  ■'-    -      - 


,  i.  ComrtmnoM.F,  1.  )3t.  Cow. 

S8tf,  Ehmdh.  I.  6S9.  Concile: 

3K8.  Pebse.  I1,3M.  CuoeiliiUle. 

U9.  AbflikHDBit.  1,  91.  Cwwllr. 

Ssg.  CBÀLOM-nut-SAdH.-.  1,  SBft. 
CoBclle. 

Sa'.NwiwnE.  If.j^l.  CoRcik 

388  ou  HO,  ou  'Jit  teToo  LMikfc. 
PoiTuM.Il,iiy.  Canqlc. 

388.  Rdhb,  U,  «ii-^iiidhi.    . 

SSu  ou».  U«u«.Tl,  m.  Cm- 
dlBL  i"d«flenemi 

S49.  ToilM.  11.  SSO.  Cendl». 


8[V, 


Coodle, 


RoaB.  11,611.  Concile. 

OU  Si.    CoNSTANTIKUrtC,    1, 717, 

elle, 

SI.RoHB.II,6II.Co  cHe. 
oSi   e<i    833.    Cokstikiinomi   on 
OnitHt.  I,7l8,et)l,  170.  CouIéreDce. 

355  nu  îâfi.  OnU*^^.  11.  tas  «1  I8t.  _, 

l*Condle  d'O...  Ce  concile  fut  iistloaol,    931.  Conc  lira  bu  In.  1'  de  te  uotn. 


dÉfcnse  (lu  l'oiicile   de  Cbfilc 
Leiui.  tx  Siaodico  ttteri. 

Wâ  ou  63,  Bragdb.  I,  37t.  Coodle. 

selon  369,  ou  STl  telon  Lenglel. 
IiHU).  I,  In.-i.  Concile. 

3<.l  ou  S63.  Saihtes.  11,  731.  Concll. 
provinriil  il>t  Gordesai. 

■-!|\>rs).  Teê-m  ou  Théti».  il, 


^i  ou  35.  ÀnijDt  ou  Ciutbàgi.  I, 
817.  Concile. 
—     u  533  teleo  Ld>be.  Rome,  li. 


1  AovBsaxE  (a).  I,     di>  < 


61  î.  donciltî.' 

533.  CueHOKi 
86i,  Concile. 

S36.  D>iisriMi.iopu.  I,  7IS.  Sinod. 

S3t>.  JiBDSiLu-.  I,  1007.  Çuudle. 

S.'M.  SiBiB,  ll.aiO.Cuoeile. 

836.  Tbevis,  on  Tue  ik,  onTauB. 
11,934.  Coiicileréprouié. 

SU.  fiimn.  I,  <il!).  Ome  le. 

338.  OniiA?».  Il,  INi.  Ce  concile. 


--..    - .-..  Lei^IïtCoKSiiB- 

TIKOTLE.  1.  731.  CoiicillBliule. 
S'i6iHl7.  LtOH,  1.1IH3.  Concile. 
■"  -      7.  TotBS  II,  lOÎS.  Coodle,  »- 


f,  1366,  Coucile. 

,u.^  It,  611  Concile. 

589  ou  W.  SlDBOt  M  SeoBUT,  I, 
WalMI,  Coqcile. 
S9l.  Imiit.  I,  9Ki.  CoBciliabuh, 
SSl.Ki«iBE«(.ir,  It.Au  nliw. 
391.  non.  11,613.  CunTlIe. 
5^1.  aiLOKB.  Il,  761.  SvDode. 
nai.  Sabbmobm.  II,  7116.  Cnuoile,  i 


5G6.  Tbëves.  11,1 160.  Stn.  diocéstin. 

370.  Lion.  1, 1 18^.  Concile. 

371.  RHii.t)E.  I,  376.  Concile. 
373.  Pahis.  II,  313.  Concile.  4- de 

Part),  assendilé  de  tant  le  tfqvtmt 
sonnisi  Geilran. 

573.  LtoB.I,  lie*.  Concile. 

ST6.  Puis.  ûDodie  su  sujet  d'ni 


S"  des  cour  II 'ïs  d  Ûrlùsiis,  fui  nailanal     dilTérenil  entre  les  deux  rois  Goeinm 
rornBie  Icsdeui  prcmiurs.  «t  Cliilpéclc.  I«n^.  é'oftr.  Mb. 


SOI.  BrnctM.  1, 301,  Cow.  (irm 
001  ou  603.  >C)U>M.  Il,  (U.  C4V 


...- —  _, ,.-,-- LeoBlet.  SÎimciE.    cile 

ntH.  Oki^ns.  Il,  \m.  Coucilmbule.  Il,  817.  ConcDiabale. 

Sil.  BiiActsE.  1,3112.  DmiciI.  —   *•          '■    "■ 
511  00  li.  liait.  I,  950.  i:o.iu 

MLa  cspuuic  <)u  r.Viivcrgn'e  ne  priltctwuieClermoat,  ClonUlTini,  qneKUSlert^OhsHpIIlIcSffit 


,3lc 


(Ht  eu  WoHcnism.  I[,  1913.  CoaEîlb. 

CUK.  Cl^TOll*<nr.  1, 11&,  Concile. 

603  (Vem).  (.OMiitEi.  1, 1113.  Coac. 

6  iti.  l(o>il.  II.  IJIS.  CoucilË. 

m.  Pebîb.  If,  389.  ContiljjbdlB. 

eiO.  Rmé.  11,613.  rj"ocilé., 

Qtl).  ToLtM.ll,t)37.Ci'UCite. 

Glloutil5.  uueiS.Gioii'i,  ou  Boic 
NtuiL,  OU  Ciiis,  OU  tduLOt  lieu  iocor- 
iaiu.t,5lI.Canell(>. 

iltl  iHi  IS.  TtiiÉii<)t)nitHlEDAnt,I, 
808.  DhicUb. 

G13.  P.BIS.  1(,  as.  Ct)ii.Ha  tiatlo-   C, 
114I,  3"  Je  Kirii. 

6lf!^  Cuii«T.ncE.  1. 61S.  Sjmlt- 

lilT.ou  ulGieloii  l.uuiiWi.  (JiNTbA- 
taoi'.  I,  lut.  CudUIv. 

bl'J.  SfviuJI.  Il,  8ËT.  Concilfc  3>  de 


ET    APPKNOiCES    AU  DICTIONNAIUE:. 


lilT  A  GSO  (Entre),  S.i^T-Sit.£oi<  ou 
Siimu  ic.  Il,  756.  Canciliabuk  terni 
par  Ifs  rii'Siarieni. 

6IS  BoCBcH.  1,  SSt.  CoDdle  pro- 


«88.  ToiiDE.  Il,  M6.  Coucilc,  13*  da 

ce  nom.  .  .c   a 

œi.  Saiacoki-  II,  776.  Condle. 

6ii.  AnoLiTUiiE  ou  ButlOKI    I, 
ZiS.  Coiiciln 

69t  {\er»).  Kminciui.  1, 


M-f  Robe.  Il,ftl7.  Concili.  ---^-      - 

C19.  L:iTnti<ouK"iiE.  t   111(1  Conc.    cite  m  rruflo 
B13.  Piii,sonFnAK.:E.lî,  3î7.  Une,         ■"-     ' 
r.t9  on  bb.  Hume.  II.  017.  (  musllp. 
K».   Cstrovs-svn-.SiAirE.   I ,    S39. 
le.  t".)e 


691  selon  Libbe,  ou  6S9,  an  003  ■•• 
loD  LeDKlei.  ou  (1(17  selua  Louguetil. 


fi:>â.  II<>i:e:^.  II.UNT.roniJlfl. 


6tl0.  ' 


miOOE.  Il,  'JS3.  Deux     ca  non. 


KoL-in.  Tl.UST.Ixii 
a<U.  HoDUT.  11.  «48.  Toncite. 
ug-i.  TuiAuB  il,  3tJ7. Concile,  le'Oe 


ce  III 


iioM.etitr.  CAHii.  s,ir,e()i. 

Miielle  ealle  rntnie  ilil^  le 
iliiDii|u'U  eu  soil  dlstmjfuâ 


suivant,  iliiDii|u*U  eu  soil  dis' 
par  l'abBé  LeQHleU 

6jt  Uu:i>i4.l,lm.  Cbndle. 

tâs  d>i  j8,  oe  SB.  Cucut.  I 


i.  loi 


ur.  1.371. 1:ane.pèut-etr« 
le  celui  raiipuitii  pluili.s«t. 
IDE.  11,971.  Co>icil«,a>de 

HiciE.  n,  Sn.  Conciliabule. 
DF..  Il,  b75 
jii:.  ll,!)7S.Cuncile,la^de 


Concile,  l" 


t»3Toii639.   HiLii-LE-RoLl,  htt. 

6}:.  Ses*.  II.RSî.  Cuni.ile,neut-filr8 

le  m^nia  i|ur  celui  tenu  a  Ujliij-le-Hoi. 

tiStt.  Mu(Tcs.ll,  U.  Cuuc.      '        ' 


b  parité  det  UatlIeS  soumise  ail  fui        6Kt  (Vers  l'an).  P^ris,   Il ,  1^.  A»- 
Ctoiâire.  aeiublée  ecrl^ijsiliiie. 

iicKT.  I,  571.  Toncite. 

ToL.nE.  CoDclle  sur  la  tête  do 


1.I,  733.  Cbn- 
aUaliule. 

627.  CueuT.  t,  571.  Coilcilë,  pTDI- 
airf  le  urtiOB  que  celai  i)iar>|W  it 
l'sbGiS.      ,  ,   u     ^ 

630 1  Vers).  ÀLEUiniiÉ.  1, 9t.  bon- 

tt3U.  Ecos&E..  CôDclllabule,  oA.  l'on 
liouluL  ifiiK  là  pïiiue  sÈ  céléuru  le  U 
mime  dp  U  loua  de  mar.'i.  iMdbl    par  Leiiglel. 
i'iairèt  Pagi,       ,  66i.  Cxi" 

feO.  LÉBii.  I.lllO.C'oncilà 

030.  Lechleh.  1,  llll).  Cuncua 

6.ÎÎ.  r.u<Mj.  l,  û71.  Con,:ile,  iteut- 
éùe  lé  wËuie  quË  celui  rapporte  tlèjl 


660.  PiTEnsBoURO.  Il ,  59t.  Assem- 

ie  m\He. 

6til  du  6:13.  Abruic.  Candie  leun 

m'a  saiiil  Lé»r.  C'i^sl  sans  doute  le 
!iue  iiiie  cdui  nue  no  is  rapporioas 
'an  679.  (luoiqu  11  eu  soit  dtsUuguA 


Concile 


,  6531*  ers).  Cb^sitiiiKOrw.  I.  753.    .  66:î.  fj 
C'est  le  eonciliaLutc  de  620,  ou  en-     ciliabulp. 
core  lu  iD«uiu  iiu*  culul   uuo  huui        âtiti.  Uiut 
lyoD»  rauuorlé  S  [ta  .tïp ,  èl  uui  sa 
trouve  mJiiiùé  à  hnte^dlnilacol- 
lecueDdeiiuli.X.fiOtj. 

fi3î.  ToLibE.  U,  9^.  C6a>:ile. 

m.  JÉuKujîi.  I,  lOUI.  roncilë. 

63tou^5(Vers).  Omitns.  Il,  IH. 

eùle,  Q*  d\)il&dOS,  naiiuiiil  comme 
cnii  iiremlers. 

S36  Cuoii.  1,  S71.  Coadie. 

65S.  1î*TENc«.  I,  1311.  As*,  mille. 
.  Ô36.ToiiDE.II,9e9.Coacile,S°de 
Genoo». 

.  037.  TdLËiii.  roucileo^IeroICliin- 
tiil*  ou  Sintilla  dèRrÈL>  l'eiiputiiloB 
des  iDflJèiM  de  se*  EUU.  Iaijfl«l 
i'apr.  Li*b.  <l  Vard, 

Sm  on  639.  CoiUTuni.iof  u,  1,  733. 
Cqiidllaliiile. 

6^.  JIeusalem.  Concile  iiswuibl^ 
pour  envoyer  i  ^ome  les  re1ii|ueide 


bncile  an  sniei  lie  U  I 
661.  pAEis.  ll.mCoDCile. 
661.  STRL-NBiuat.  tl,  1)08.  Conrér. 
661.  l' Rives.  II,  lltM.  Svu.  dtoc, 
"".  rjirm««TDceM.E.  Il,  731.  Cod- 


er. (Versl.  ÀotEriRE.  l,,îli.   Stn. 
tiUj.  BEBQiiuTtBB.   I)  5ii.  Qoitcile. 
007.  UTNEcnr.  Il,  tlU7.  Concile. 
hm,  Auu^LÉE.  I,  IHO.  Co^iole. 
JuOtVers).  WutiHS.  II,  lin.  Coac. 
701.  AiioLErBRnE.  I,  IÎ7.  ConcilF, 
7UI.  ou  ;,  ou  i.  TuiioE.  Il,  990. 
Cuiic  le,  tS'deee  Qpm. 

7ll3.  i\E<T>    FIELD  du  I^STHItlLII.    Il, 

se.  T'iiirlle  ii^ional.  ' 

701.  HuHt.  Il,  6fl.CoDelle. 
703.  Adubode!!.  I.  li.  Cuoeile. 
7U3.  Ueiicie.  I,  tJ61.Cuacile. 

7iiS.l|i,DouNoDBi.E,l[,fn(.Cone.dat. 

7(l.'î.  lluHc.  Il,  6*!.  Coiicde. 

703.  Wm-MOM  ou  WissEt.  II, 

705  (Vers  l'an),   West-Siioics  ou 
T*E«SEi.  Il,  IMI.Con-ile. 
70fl.  Td>oef3   II.  lOOl.Svnod». 
709  Alrr.  (,  9S.  Diiicile. 

709.  To:<aREi.  Il,  l(H<l.  .Sjtiodg. 

710.  Liège.  1,11(9.  STHone. 
710.  KuMt.  tf.eilroDCile. 

11.  ConSTAKiinopLa.  I,  730.  Co»i 


u  TU.  LoHnkcs.  I,  llll.  Debs 


6t)7     r.EÉTE.  1 
m.   ROHE.  Il 

66.)  DU  9a.  Si 


673.  Tolède.  de 

ce  nom, 

076.  Cn^ci.  1,  7S1.  Goiicilc. 

677  ou  67H  selon  LeaKlei.  Uaelt  au 
peui-étre  MonLiTeu  Ctiaaipagse.  I', 
liai.  Concile. 

677.  OniR^tT.   Il,  I7T,  Conciliabnle. 

67t<,  oii  6S5  selon  Lenglet.  Gaclbi. 
]r,6iy.  Condle., 

079.  GiDu;.  I,  034.  Concile. 

rf79.  tliLAn.  1, 1 J73.  CoKGila. 


UrV.  ■IIL.UI-    1,  1£<J.  1.UKUIIO.     ,  i*^-     AU. 

1)79,  ou   67â  keloD  Lenglet.  Boni.    01.  Concile. 


ceûii  que 
6îl?,  . 

.638.  Paeis.  II,  2Î7.  Aiiembl.  oiiile. 

b.'ft.ToL&i.  Il,  969.  Concile. 

639  ou  OUI.  Cat>nuinnor[.(.  1, 733. 
C'e)ile  conciliabule  tenu  par  Pj^rhiis, 
et  rapporté  i  l'an  ÔiO  dans  k  coller 
tiondeklatui,X,6a7. 

610,  ou  6il  seloQ  Labbe.  Roke.  H, 
6^.  Concile. 

(>t3,  CBYfH.  Concile  teao  contre  le* 
monoiliéiies.  Lengi.  à'apr.  Knnd. 

OiS.  iFiiooE.  1, 13.  Coulérenca. 

6I3.  HisiBi.  II,  lîl.  Conciliabule. 

6i6.ArBiwEOU  HuuiiniE.  1, 13. 
Cuiicile. 

liUcijB-J,  ^M.  Conc.  pro*. 
UHiMb  11,145.  Conc.  pfOT. 


Il,  017.  Concile. 
6âi),  ou  C79  selon  Lcoglel.  Aiuur 

_       TEME  OU  I]F.Bn:La,  OU  HsiTSUI.  I,  871 

rippurié  b  "an     et  07i.  Concile. 

080.  C<)ii-TiiiTiztbM.ï.  I,  73i.  Con- 
dUfi*  a«iiiaéai<ina- 

^.T(OKTIIC>IBEKLtllD,ll.t58.COnC. 

680.  Bow.  11,019.  Concile. 

est.  ToLkm,.  il,  9B1.  Concile,  11*  da 


6lû.  ] 


l.]nLinw.I[.73a.ConelIe. 

1.  Roue.  ll.m.Conale. 

[.  Tolède.  II,  983.  Cnncile,  l¥  de 


cll|..li 

71 J..     . 
conciles. 

711.  Wasi^siion.  II^  llei.  Concile. 

713.  ComTx.tTixDH.E.  I,  IdO.  Deux 
toncile*. 

71r>.  Waliui.  II,  II7S.  Concili. 

719.  MiEsmiciT.  I,  lllO.roudle. 

7il.hoiit.  It.till. Concile. 

7It.  Roue.  II.  OI.->.  Concile. 

71S.  J£ru!,ileii.  I,  lOOH  Concile. 

7i6  nu  3J.  IIOHE.  11(  013.  Cbu  ili. 

TM.  StKtE.  Il,  1»1U. Condlmbute. 

730.  CoRSTiirnnWLfe.  I,  7S7,  Cohc. 
73U.  ilntcNT.  U,  177.  Conciliabiilp. 
731  (Vers).  lliiEntE.  Il,  Ml.  CObc. 

731.  Hon.  Il,  611.  CoDctl.^ 
T3i.  Rnue.  Il,  61t.  Concile. 

738.  Woicam».  Il,  lt<3. Confie. 

710.  BATrbiE.  1,  SIK  Concile. 

7«  ei  7Si  (Enlre).  Ï.Eiu«.  II, 
91I.ConcllLibn!e. 

74t.  DtNoiE,  ou  BiTiSBOimi  Kton 
Lenjilei.  I.  791,  Coarile. 

711.  AuxMUXt  ou  AtrcgwK'iia.  I, 
' .  Concile. 

111.  Cluusmo.  L  S1I.  Coflriie. 

713.  LEnwES.  1, 1117.  r^iclle. 

714.  AiLMAsutuntiEnuiniE.  I,9S3. 
Candie  lAzatln. 

TM,ou713iielaii  Ubbe.  Rauc.  Il, 
eis.  Concile. 
7it.  Soissoin.  IT,  893.  CunoHe  naU 

715.  Allehirih.  I,  93.  Qineile. 
745)  ou  717  s-'loa  Lenglet.  Clotés- 

■00. 1,571.  Concile. 
7(3.  AoHE.  II,  Eïâ.CoarHe. 
717.  Allehishe.  1, 9S.  Conellet 
748.  DtoEEH.  1,0011.  <^ntil4-. 
7,B  on  733.  Mirracm.  I,  tlïS.  C«Tc. 
75.1(Vpr»|.GAri«.  1I,740.C    '  '■ 


73,^.  Boue.  I  ',  Ctë.  Colu-IIc  dont' 

753,on  731 5e;o0  Lenglel-ViiBi 

6-<3.  CtHTOnaOT  on  Twirou.  U,     II,  1143.  Qinclle.  __  „ 

1194.  Cunciie.      ,.,  73*.  tloiwtWtwopia.  1, 7BT.  Ca 

W6.  Vui..aoi.  U.  1169.  CoUclllab.     lialMile.  .   _„„  „       ■    .   , 

eSH.  Gaoles.  1, 960.  Concile.  7H.  GrtCB.  1, 900.  OsotHtilmt*. 


Coot^le 


^1 


TASLB  CHRONOLOGIQUE  DE3  CWCILBS 


Tin .  H dktfueiiSjrie.  11.  1 79.  Cod- 

73S.Vui<onVuixEtiii..ll,l3il  Coik. 

T'V(.  A^GLinaBi.  I,  117.  Coarllp. 

7H.  lUnowuTMi  KunuMn.  I, 
1011.  SinoJe. 

7.10  011  7  j7.  Covritsnt.  i,  6IR.  Cooc 

736.  Lisnns.l.lllU.  C«slliiiii«ii>e, 
Kinn  la  l>.  I'ukI,  niiu  Celui  •ic  l'anTlI. 

750,  on  153  Mioa  LeuBlel.  Uwa.  1, 
la».  Concil». 

:nT  <ig7SH.  CoaMtcKE.  I,6Î0.  Cooe. 

75T,  Ho«.  II.  6*6.  Oincila. 

7a  >- rj).iiTii<ei.  I.GJj.  Sjtiode. 

73'i.  Guuunii  ou  Au.uwK(.  1, 933 

7m Ttu.  Il,  931.  roieliibalu. 

7i<t.  Ai.anu.  1, 1!3.  Concile. 

7GI.  l>u>iM.  1,  ttlW  Asseiiibl.  mliu. 

IGl.Vi^iio».  Il,  7i6  StukIb. 

THl.HoM.  II.  BM.  noiicie. 

Tel.  VoLVJc.  Il,  1115.  Au.  mine. 

7ft3.  NiTiHi,  .4sseinl>lén  lenut  pir 
Peoin,  Tétula  \  imnir  l'inlhlélilâ  do 
tiiirr».  dou  d'.tqiiluiiii>.  i.?nglri. 

7m.  UiDL».  Il,  7(T.  Oxi^leuDS 
looie  lu  iiiémB  que  vuliil  it«  VoItic 

7GI.  Wo«iB,  11,1195.  Ass.  raille. 

761.  ATrumt.  1.if7.  Coaciltf. 

Tli-t.  fRIKLIDEt.  I,»33.  ^JD0d«. 

763(Vmroi).  PiissTixK  11,119. 
Goii'ile. 

liA,  on  731  M'on  Leaglel.  Staco. 
II.  Wl.  0>ni:ill*h>ile. 

760,  o>i  7<t1  i>eloaLengI«L  Gcmui. 

I     a\t    CAn-ila 


791.  Ca.=Hm  ou  Ciuanm.  II,  711    bléa  BMlonsIc 
Concilia.  S!'-  F»Bi- 

7LII.  K>A!(CFOaT.  I,  9i9.  Miitclle. 
794.Ho>Q.II,B17.CMick. 
m.  VLRun-Uiinft.  Il,  1139.  Coo. 


Concile. 

766.  OuiiM.  IT,  m.  AsB-oiiPlild. 
761.  HooROES.  1,  333.  Concile. 


783.  . 
7iMoi 

796.  CinORBUi  ou  KwTUMm.  I, 
lOll.&iiKile. 

79!t.  Uiuu*  on  Tovu.  1, 9.W.  Cooc 

797.  Aiiii.i-CaiHLU.  I,  49.Coacile 
et  Caiittulaire. 

m.  CLQïesTson.  I,  S75.  Concila. 
193.  RtTOMKm.  II.  139.  Omcilo. 
70J.  Ait-L<-CuKua    l.d.  Conc 
TM.  JUiuadinn.  Il,  4-VI,  Stu.  din:. 
19>.  Hmici.  Il,  535  Concila. 

799.  Hou.  II.  617.  Concile. 
193.  nu  son  seloD  Leiiglel.  Cbob. 

II,  IDW.  Concile. 
79 1.  VnKCE  ou  FnmucT.  1, 9l6.Coae. 
HUO.  ao'oiioi'.  I,  Sf3.  Concile. 
8U0  { Après  l-iini.G  iDLEi.  1 ,  93  hConc 

800.  I^»^TI3  I,  Itl  "    ' 
800  (Vi         " 

M!nl)lét>  miue. 
fOO.  Hovi.  Il.n».  Cooclle. 
Smi.  TOL-Rs.  II,  1031.  Ass.  roltta. 
soi.  kix-i.i.-Cinruxt.  I,  41.  Conc 
SOL  AiTinu.  1, 91.  Concile, 
sa}.  CLoiESMon.  I,  5'S.  Concile. 
ma.  K*Ti%>o:<».  Il,  160  Concile. 
803.  WoMis.  11,1191.  Coa  lie. 
aOt.  l'iR&a.  11.  3H3.  Coiiciliabnle. 
SOI.  Siu.  II,  761  AiteinU.  miite, 
«OLTEOraMEi.  Il,  931.  Coiicile. 
BOSou  eOÔ.  CDKniKinmu.  Il,  7S1. 


Chiplire. 

„ . N.  I,  'JK.  Bjn-xW. 

817.  lnsKuwa.  1, 1 W.  OHidle. 

817.  KATioMniE.  Il,  m.  ÛK»  ilA. 

818.  Aii-Li-Cuiraïu.  I,  5K.  CuuC 
81x.  FumnaEH.  1, 930.  Stimw. 
8tfl.  VAinEt.  II.  tl3<t.  Al*.  •iii<le. 
81H(Ven).  Vekiîi.  11,1110.  i  ooc. 
Bl«.  Ai^-u-CHiPO-u.  t.  Si.  Am. 
819. Kiin-icEii.  l,y5i.STu'<ile. 
810.  tlunovauT.  I,  iW.  Cnucila. 
810.  Fa-:mi:i:i.  I,  »31f.  âji«.lp. 

810,  011  79T  Hloa  Leii.tiuu  U*i  "~ 
II,  197.  !>Tnad>:  dioc^-ain. 

Sll.  CoiST*5TUiortE.  1.1%  Ca 

811.  Pmi^Kcui.  I,  93S.  SfiMd 
8ri.   NiatcoE.    A^uiiiblee.  i 

tapr.  Cbifptt  K»i. 


1, 1119.  C 


167.  non.  Co>'Cii:abule    lem  p»  CondIc. 

rinli|<ip«  l/muiiitiii,  inii«  dont  In  8J6,oii807ieloiiLenglM.  ConMH- 

sCLci  TurrRi  linllès  i^ir  la  concile  da  Tnorw.  i,  737.  Coaiile, 

l^Ml  ma.  Lewiia.  sw.  ri.»s«.  Awwiiiée  <*  chwi»- 

TOHoutt'J.  RiTiMDN^t  Il.tSO.ConE.  magne  Tiiil  te  riruguda  son  rojaune. 
1S!i.Sti.<iT-l)EKis.  I.  IDl.  Ass.  mlite.  SOT,  ou  ^06  seluu  Leuaiet.  Mun- 
ies. Sim-Coxi.  1, 9U0.  Concila.  khuo.  Il,  78!.  Cunciln. 

-768.  Itooiioei.  I.  Ma.  Cniu-lle.  809.  Aix-li-Csamllk.  1, 4B.  Concile. 

7fli.  Hovi.  11,617.  Coiicle.  003,  ou  80  <  selon  Lcugici.  Cjnnu- 

_770.DiLMiOuSt»»w.ll,89S.Col»-  rmwti.  1. 757.  Concilia'    '- 


die  (loi lieu... 

770.  WuaiM.ll,  1291.  Concile. 
711. Vtu:.  iiKitas.  Il,  1131  Concile. 
77S.  lliTitaa  oa  D.ncainHo.  1, 191 

Concile. 
TTl.  WoRMS.  Il,  1B3.  Aneroblie. 
773.  Fhetohoek.  l,933.STiiale. 
773.  liEKt.c  I,  S'Si.  Assemblée. 

771.  lljara.  1,800.  Sfitodc. 

77t.  RoNi.  Il,  017.  CnneilcnppOié. 
775.  DuBEK.  I.  fton.  Sjinde. 
77ii.  Woniu,  II,  mi.  .iBsamblâe. 
TT7.  Padum>iih.  Il,  111.  CoDdle. 
77U.  Dux£!i,  I,  *)0,  Sjoodo. 
77 1.  UiaiitAL.  1.  «11  '  — 

780.  LlPSIADII      ~ 

Concile. 
78!)  (Vert).  Roua.  I!,61T.  CCKWlle. 
1S1.  WuRiD.  Il    1113.  .tafemblèe. 

781.  Coûtant,  I,  Sit.  Oiocile. 

781  LinT*i>T0iiPu>UB0»H.U.311. 
Aiseinblée  mUte. 
m  on  7j7.  CAieauTi.  I,  i».  Conc. 

785.  Pxo  Rsoav.  11,111.  A«.  mine. 
TaO.  Co:intKt>i<oK2.  1, 13T.  Couc. 

786.  WoRM.  il,  Ihl.  Ammblâe. 

787.  Kicât.  Il,  9!l.  VU*  CoaaIe lecn- 
néiiiqua.ll'deMcée. 

'HT.  VVoMrt.  11.  ifili.  A^mUée. 

788.  AciRia.  I,  11.  Concile. 
18«.  Fmutxi.  1, 916.  Cnwiln. 
1'<S.  iRotiauH.  1, 988.  CwKlIe. 
7Hj Oit  181. NiRBOïiai.  Il, Si. Conc 
Ï6t.  Aix-Li^ipEu.-:.  l,39.Cipiinl. 
79 1  ou  96.  AouuiR  M  FuML.  1, 939 

m.  lliTittoxn.  Il,  4t0.  Coadla. 
791.  HuHE   11,611,  Goadle. 
7S3.  BcTu-Bomi.  I,  SS3.  ConcKe. 
T9S.I-:«rAOHOaToaaa.l,NT.Oii>e. 
783.  VBKua.C«n.  Il,  1130.  Cane. 


elle,  9*  de  et 

m.  " 


Sîl.  OtuvEMUM.  It,  W!.  Coadla. 

811 .  Ta«:>tiu.i.  Il,  93  ;.  CMcila  w 
Mmbléde  plu-ieura  irovlncei. 

811.  Atticri.  I,  th.  Concile. 

811.  Clotbjoc.  I.  575,  Oimili. 

8ïi.  FunoiuB   (.  836.  Snnla. 

_    811.  R«iMi.  Il,  487.  Uncili  pre»i« 

Hivanci.  11,730.  As-     cUI. 

I  811  Tawa.  Il,  IITO.  raadla. 

813.  CoMiÉoiit.  II.  7il.  iVi'iale. 

Bi3.  LiTRiKOU  RuMR.  II,  631  Coae. 

813.  l'uiT.  II.  tS5-  Concile. 
'  8f3.  RoHt.  Il,  631  CiKidte. 

811  ou  tS.  CLoriaiioc.  1.  37S.Coae. 

SCS.  All-Li-CaiTEU*   I,  58.  CoM. 

811.  PtBil.  Il,  lîé.  Awemlilte  f^■ 
airain  de*  traques  de  Fr:>iice. 

810.  Ikshaiih.  I,  9ï8.  Ast.  nlite. 
8I6.K1UK.  II.  653.  l>H>cile. 
R16.    Vtomi  m   Wucusd.    U, 

1X76.  Sjiioile. 

817.  Piura:icc(.  1, 930.  Sjaade. 
«r.  HiNTOOE.  I,  1119.  D<-aiCaK 

818.  A  i-u-Caircua  I.  S9.  At<. 
828,  Fretiineik.  I.  936.  Sraoda. 
8M.  TooLOm.  II,  lOlO  Omrtle. 

811.  BLtwirjmm'  Consn^TLioeH 
I,  758,  el  II,  :*1.  rooeili^lw/e. 

819.  ou  8JS  hIm  Laoglcl.  Lnm.  U 
llgt.Coodle. 

819.  Hins.  ».  1, 12X9.  Cmdtp. 
8».  Pabii.  Il,  131  Condledll  ^«e 
Paris. 
819.  TncruimB.  Il,  1010.  CmnAb. 
819.  Wanm.  Il,  lei. -ttMfMblée. 

850.  PHtTSiNCc*.  I.  956.  Sfaoïltt. 
B50.  LinoR  t.  I,  liift>.  Concile. 
B'jOou  TiLHiatsei.  Il,  lis.  .Ane» 

btéi?  rerlù^iulique, 
831.  Aii-Li'CB'nLii.  1.  50.  Coac. 

851.  HiHBODRo.  1, 970,  r«aol«. 
8.11.    ftotON    Coocite  laaa    matr» 

Jesté,  ât^que  d'Amlen»,  UMS'et. 
831.    CoiUTAHTiiiunX   CoœiliAila 


80J.  Kriimxo».  1. 953.  »Tnode. 
810.  l'/rniAUTiKOKE.  I,  7S7,  Cooc. 
8ld.RiT,saaiiii.  Il,  tuO.Con'^ile. 

810.  HoNi.  II.639,Cnnrérenc«. 

811.  Ueiicic  ou  t/mcaxuxnaw.  II, 
llSl  AsMinblée. 

8II.A11-L  -GBuiu,t.l.i3.Cond1«. 
811  tJiMTiiitiwi.1. 1.138.  (-.une. 
813.  Aiii,i-CiitTELi.E.  1, 13.  Asi. 
813.  Aaus.  1,  111.  Coucila  dit  <• 
d-Aries. 
813  CBiLan-.S(ra-sto:n.l,  Sll.Con- 


UvEKR.  1,  iSît-CooeUe. 


813.  Beuu.  11, 453, CoDClle, fdace     lanuconlre  le-  ulnL' 


.  It,>ll.    DOm.' 

1)13.  RODRH.  Il,  BS8.  Coaclle  protla- 


I  iDUf as.  Im^ 


dtl., 

813  Ton^.  [I,  t03t.  Coadla  pro- 
TfR-lal,  dit  3*. 

811.  C^nttmKOrLa.  {,  13S.  Il;eat 
celle  annAe  qniire  ooDciie*  ■«eaiblAt 
k  Cniuiauiiiiopie,  seloo  Hiiiil. 

81 1,  ou  616  ;u'ltm  Lengiet,  Lto:i.  I, 
1181.  Concile. 

811.  N0TU1.  II,  139.  Concile  |m>fla- 
f  inciti  da  Reims. 

811.  TaiOHviua.  Concila  en  fireur 
des  preiro)  RuIttjUès.  Unql.  tapr. 
La-b.ei  Hari. 

811,  TeWas,  H,  1160.  Cmelle. 

HI3.  l'AIbYAKTIMKV  I>   73,^-  COBCi' 

Ihbiiie. 

813.  FRitsmaER.  I,  9SH.  Sjnode. 

813.  Puaugiur.  Il,  lU.  AssaiiiblÊe 
mille 

816.  Aix-ti-CiAKua.  1, 16.  Cooc. 

816.  CiLCBTTa.  I,  351.  Concile. 

8I«.  COHRËD»  11,  711.  Coudle. 

810.  Hoiu.  Il,  6a.  ConcHe. 

«11. A         "  ■  -■    ■ 


Cile. 

835.  Coimian.  I,  618,  CeacaeaaB 
apprnufé. 

83.3.  L'wwn.  I,  1111  Caacfla. 

813.  WrxiM».  II,1195.Cow*>. 

SU  011  833.  Atticnt.  I,  W.  teM. 

831.  Mm.  Concile  OU  l'«np.^«ar 
eicoramunlè  pjr  Eblion,  aiLkai'i^ 
dt  Reims,  ait  abMJs.  iCR^f.  ^^ft. 
Libb.  ff  Uard. 

831,  SAirrr-Dlio»  I.IM.Cwdte. 

833.  Crémied  (strom  NMcena).  t. 
183.  CoïKile. 

833.  Ltoh.  II,  130.  f«e:lp. 

S33.  Hjuitoue.  Concile»  aatetdi 
palriïrchïl  dn  Grade,  lengl.  tlfir^U 

CaiMtj.  rif'it.its.  rM.ki'Msn. 

B3.1.  Hetz.  I,  1W1  r/mdto. 
8.15,  TaTONTn.1.1.  Il,  958.  CMrtte. 
836,  Ati  L1-CB1.TCUX.  I,  se.  0»r. 
B36 ,  Fa'K  on  UmEcar.  Sraoïle  t<-na 
par  «iot  Frédéric,  évfi.ine'rfTtredM. 

Îiil  3  dresat  oa  tjmotn  sur  le  BadUa 
S  eelol  de  saint  Aihaitai*  «oMra  r«r- 
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raur  trienne  qui  était  repirue  liaa»    US»  CnucUe. 

cMronlrée*.  Coac.  Gerin.  l.tl.  857.  0(;Eiict.  il,  iS3.  Concile. 

8S'.  A<i-Li-CiurKUi.  1. 01.  Copc.         8ST.  Wotim.  Il,  Ijqs.  Concile. 
■     VSH,  KiAononp.l.lOll.  Coocile.  858ou>»9.  Comstuti.ndpu.  I , 

t&i,  ixi  S37  seloa  Leoulet.  Qouci     CodcUb. 
fCarfiiiKiun).  Il,  iSl.  Concile  ""  ' 

83S.Tat'L.  11.  10J7.  SjDoile. 

839.(:Htuiii»-M)ii-S*o:<E  I.StU.Coac. 

839.  OnHi  (Theal'ma).  Il,  935.  Sya. 
'    ara.  MiKi-l],7S0.  Sja.  Uiocéula. 

839.  TtKOVur.iE.  Il,  li5i.  Synode. 

8(0.  IncEui.iu.  1,9811.  Concili'. 

811.  AiLuucKi  ou  Foriri:>^i.  1,  9J. 
Ct>nr.le. 

811.  TODM.  Il,  1057.  SjMOO. 

8kl.  Adiuu  OU  ToDiir.  i[,10U. 
Axitnililêi!  mille. 


8(1.  Aii-ti  Chipcllï  I,  6l.  Couc. 
fUl.  BocRGis.  1, 353.  r«n«<<e. 
8(3.  Cnii«T:i)iiiiio»ii  I,  759.'Cooc. 

812.  Ginwcnt.  l.gSB  Concile. 
8*1,  MiLin.  Il  TJt.  Concile. 

6(1.  Uduct.  11,(54.  Atjcnil).  eccl. 
8(S.  CoouiiAB.  I,  781.  Condte. 
fus.  Kiin<i.icEH.  I,  93lj.  Siiiodu. 
8H.  (ItsMicst.  I,  Bj3.  Concile, 

813.  Lomi.  I.IUI.  {-«Bcile. 
8(1.  'iHionnLLt.  If,  937.  Concile. 
8li.  TovLovic  II,  1010.  Concile. 
8(1.  \s»)i  ou  Vunn-iL.  Il,  1133. 

OMcile. 

»i5.  HiiiitAts.  1,  SIR.  Coacllt. 

BIS.  HuDX.  I,  1!17.  CoDcile. 

8(3.  Pademoih.  11,211.  A&s.  mitU. 

8(6.  CoNSTinTiAOKiE.  1 .  739.  Conc. 

Sie.  P.iiM.  11,239.  Coiic.  niUoaal. 

MB.  SïTiB.  Il, S31< ocelle. 

8(7.  Co\rtjNTiiiuFLE.  I.  753.  Conc. 

8(7,  ou  8(8.  Epunjt.  I,  831.  Couc 

8(7.  Mite:<i:<.  1,  m9.  Concile. 

847.  Vtw.  Il,  «40.  CoDcile  oii  xe 
Uoutèreiil des  légiu,  et  leiarclieve- 
que»<lel'  '    "  "" 

ae  Toom. 

818.  LiMOcB.  I,  I13S.  Concile. 

8(8.  I.TO:i.  1,1184.  Concile. 

818.  Htrioct.  I,  1133.  Concile. 
80j  ou  8i6splo^Lei>}tt>'t    Hetitb- 

IUet:igi<i,  ou  Hekhu,  ou  n^M)'',  ou 
Tumu.  1,  385.  et  II.  481.  Concile. 
801.  Bout.  11,63!!.  Concile. 

819.  CniiiTPU.  I,  tSSU.  Concile. 
849   PahisouTOtm.  II.  Ml.  Coo- 

elle  de*  évèquM  de  Pi  ince. 

8(').  UuncT.  II,  4.S5.  Concile. 

8(9.  R0M«.  Il,  63S.  Concile. 

«m,  Gunuoi-  1. 954.  Concile. 

650.  Uohet.  1.1526  Concile. 

ffitO.  I'atjx.  11,377.  Concile. 

850.  KoM.  11,  (Si.  Ci)ncil>-. 

850.  Sm  ou  UomT.  II,  851.  Conc. 

Kil,  ou  850  selon  Leufjliit.  BmniB' 
BOï.  1,331.  Concile. 

B.51.  KiKG9wiir.  I,  lOH.  Concile. 

Kl.  SoissoRi.  Il,  8D4.  Concile. 

631.  CoRDoci.  1. 7K0.  Conciliabule. 

H.M.  Màtrnci.  1, 1133.  Concile. 
Ml  853  selon  LengIeL  Sus.  U, 


8S8.  QuucT.  II,  456  ei  457.  Condle 
des  provinces  réunies  de  Reims    '  ' 

aif.  SoissoitL  II,  896.  Concile. 
HS8.  TouKj.  Il,  1057.  SjnaAc. 

858.  TorRs.  Il,  1038.  Conc.  proviuc. 

839.  I.<I>CU4    ou    SlLM-JlUHU.    1, 

997.  Concile. 

859.  Si<ONiljwi  ou  Ton..  |[,  811. 
Concile  i>!.suii]blë  de  douin  proiinccs. 

859.  SiMuuvi  ou  Sisnau.  Il,  691. 
Coiictle. 

8lj0.  AlT-U-CaAHLLE.  I    (ij.  CODC. 


871.  CoHnion.  1,  8*0.  Conc.  prav 

871.  Dorai.  1,  79iJ  Conetle. 

87J.  OniiARS  ou  Hoir.   11,197.  Sr- 
noile  dJncfMJii. 

871,  Rdmi.  ll.flio.-ConeHo 
--         873,   Chaloss-so»-S*ûiii.   |.   5(6. 
de    Concile. 

87-1.  CoLOOKE.  I.  38*.  Concile. 

875.  FnAscrOBT.  1, 934.  AsMmblée 
d'évËque*. 

875,  ou  S77, CD 90t.  Oviii>o,  11,  103 


Concife. 

873.  Snus.  II,  849.  Cône.  detdeoK 
province»  de  Sens  et  de  Hetois. 

874.  Aru«  ou  NiMomi.  H,  44S. 
Concile. 

874.  DODZi,  I.71i7.  Concllii. 

87».  B^i^nn.  Il, (M.  Concile  pré- 


CairiUE.  {.ai  Aulru     sid«  par  le  pape  JeariVÏM 

87t.  Reins.  Il,  iS».  Sinode  dIocfK. 

875.  CntLOns-suK'SjiAM.   I,  5(7. 

)'75.ÙoiiE.  II,  6(0.  Concile. 

876. 1.AON.  Il,  imt.  Sjn.  dlocntain. 

876.  P.1VIE.  11.581. Concile  e»  partie 
poHiiiu  '  et  en  partis  <ii>c  plinxire. 

876.  I^onnon,   II,  153.  ConciU  na- 
llonal  jirfsid6  par  iltux  lég.ili 
K76.  UiiKS.  11,488.  Auemtil.  mille. 

876.  RoHi.  11,1110.  CcDclIc. 

877.  Cutocur.  Concile.  Lesévjqnn 
de  la  province  s 'dtani  réunis  à  CclogM 
pour  iad^'dicicede  l'égtiçe  méirnpo- 
lit;>hie  du  Salnt-Pierm  cui  venail-re- 


concile. 

8KU.  CuiLENTi.  1,  S76.  Concile. 

860.  rMisi>cBi.  1, 930.  Svoode. 

860.  Gàhu.  1, 950.  Concile. 

8ljO.  Maiehce.  1. 11S(.  Concile. 

860.  Milan.  1, 1173.  Concile. 

8iju.  Kohi.  Il,  636.  Concile. 

860,  ou  966  selon  LiingUt.  Toi-'t.  on 
Toi'si.  11,1031.  Concile  lUemLlj  du 
doute  ou  iiuatorte  provinces. 

8GI.  ConSTAHTiKOfiE  1.759,  Conci- 
liabule. 

SGI.  Hdhe.  II,  657.  ûlncile. 

eei.SEKL^s.  II,  (U9.  C' ne.  li^atln. 

mA.  SoiSMiNs.  Il,  896,  Concile. 


861.  >     

nî.JUSTB!iSlS. 

de  Rouen,  de  Sens,  de  H  im«  et     Ki'fui. 

—  8o3.  AociTiiiTE.  1, 183.  Concile, 

8  3.  ContiàmiM.  1,  880.  Concile. 

863.  Usrx.  I,  1368.  Concile. 

H65  ou  861.  RoHi.  II,  637.  Concile. 

863,  on  mi  sulTHl  Usnsi.  Rome.  II, 
6^7.  Concile. 

86;.  Senus.  II,  849.  Cooc.  I6galin. 

863   Veiibekie.  Il,  1216.  Concile. 

86(.  CoH.Tinci.  I,  617.  SfDode. 

861.  Lamui  ou  Rohi.  11, 658.  CODC. 

861.  PiTBEi.  11,  408.  Concile. 

861,ou8ti3sclonLeni;IeLScniKTAN. 
11,814.  Coodle. 

863.  Anior^T.  I.  Vl.  Cundie. 

665.  RoHi.  11.  6S9.  Concile. 

8^6.Piv>E.  Il,  S81  Confie. 

8G6.  So(s.<oN«.  II,  896.  Concile. 

867.  ùwnARTUion.E.r.TtiO.CanHIi. 

><G7.  Co^iSTiKTinorLK.  I,7U0.Coucite. 

867.  TnoiES.  II,  1180.  Concile. 

808.  GiuLES  00  BomoooNE,  I,  9!I0. 
Concile. 


861  Aii-u-Cbatelie.  l,6i.Coucl1e.     Ire  ^cliev^e,  Alfred,  éveipie  d 'Uikle- 
863.  PiTBES.  ll,l()8.Coucilciiiseia-     sheim,  proOta  de  rctie  occaalon  |>aut 

■*  ■'*  " ' —  ûire  npiirouTer  de  lou»  ses  coliegna 

les  pritiltiite)  du  couvent  du  reliKieu- 
Res'rAsnlile,  qu'il  venait  lui^itme  d* 
•--'      Celle  pièce  p.nrldl  k  D.  If  '  ' 


li'é  lie  nualru  provinr... 
861.  Rom.  Il,  137.  Concile. 
861  SiELOiiMtEES.  11.730.  Coulils, 
861  Sem,  II,  653.  Concile. 


868.  P.niE*.  II.  408.  Concile  en  h-    de  Narbonne. 


dii  rii-ti  pour  tes  réfnier.  Manu,  (  oae. 
I.  rill;  Mab.,  Ann.  Ori.  S.  BtaU. 
ad  hune  um. 
877.  roHpitoKE.  I,  610.  Deni  conc 
877.  RivExuE.  Il,  464.  Concile  pré- 
sida rar  le  paie  Jean VIII.  . 

877.  RoHi.  11,640.  Cnclle. 

878.  >ti'ST*]E.  11,37.  Concile  p'é- 
lidû  par  Hlncmur,  archev.  do  Reims. 

878,  on  877  selon  Lenslet.  Paue.  IL 
381.  Concile  sur  h  dlsclTltop, 
878.  Rome.  Il,  6(0.  Concile. 
878  (Vers).  IlooEn.  II,  688.  Coodle. 

878.  TkolES.  II,  IlSO.  Condle  lOM 
par  le  pape  lean  VHI. 

879.  ALBitNNiK.  I,  m.  Condlp. 
879,  AimocHE.  I,  164.  Concile. 
879.  CoMTl^?^)Ol>U.  1, 766.  Cooelle. 
879,  JiMiSALEii.  1, 108.  Concile. 
879.  MAiiTe  en  Uanpblné.  1, 1310. 

Concile. 

879.  NARKON^t.  II,  30.  Concile  at- 
sembl£  des  deui  proviocei  d'Arlei  M 


833.  Concili 

855.  Geehhiiit.  Il,  7(8.  Concile. 

833.  Pami*.  II,  311.  Concile. 

855.  Pa  >t.  Il,  380.  Aitemblée  dé- 
*£ques  et  de  leisneura, 

sa.  Qdhkt.  Il,  45S.  Concile. 

HVi.  Ron.  II,  6:^3.  Condle. 

83.1.  Scn.s.  II,  8S1.  Concile. 

835.  SoiMOKE.  II.  804.  Concile, 
8S3.  Veheus.  II,  1116.  Concile. 
855.  Bo^mioii..  I,  513.  Concile, 
85.1.  I'avie,  11,380.  Condle. 
«Et.  Rome.  11,636,  Concile, 
8SS.  VALncc  en  Daupliine.  Il,  1317, 

Concile. 

853.  WiKCBEnu,  II,  1381.  Dmdla 
géorral  d'Ani;lelL-rre. 

836.  Maienck.  Il,  751.  Concile. 
W16.  Koue.  II,  656.  CoDcile. 
8Ï7.  Matcrce.  1, 133(.  Concile. 
857,  ou  859  selon  Lengkt.  Hni.  1,    Synodv. 

filCTIORNllRI   DKI  GORCILU.  II. 


dHincmar  de  Laon. 

86B.  QuEscT.  II,  498.  Concile  com- 
poiâ  de  prélati  de  plusieurs  prorinces, 
outre  ceux  de  la  province  de  Reims. 

8B8.  Home.  Il,  639,  Condle. 

868.  HovE.  II.  640.  Autre  concile. 

868.  Trêves  H,  1160,  Convenllcnlc. 
8GS.  WosMS.  ll,l396.Conc.n3lionai. 

869.  Coi.og:ie.  I,  S8i.  Coacile. 
869.  CoMTiirrinopi.».  1,760.  Concile 

8'  0  cumfniqiie. 
8G9.  Ltun. II, mil, SjiiodediocÉsiio. 
869.  Meti.  1, 1368.  Condle. 
869.  OslL^T,  11,  178.  Conciliabule. 

869.  Pima.  11,408.  Ccmcile, 
860.  Rome  ou  Uont-Cissin.  I,  B39. 

Concile  tenu  par  le  pape  Adr  en  II. 
809.  Vebbuiie.  II.  13(6,  Concile. 

870.  Attighv.  I,  m.  Conrlie. 
870.  CoLoo:<E.  1,  384.  Concile. 
670.  Spalatko.  II,  901.  Concile. 
870.  Vienne  en  Diujpliiné.  Il,  1160. 


879.  Reims.  Il,  489.  Concile. 
870.  Roua.  Il,  610.  Cjiocile. 

879.  Rome.  Il,  410.  Deux  cnncilri. 
S79(Vcrs).TD(iLOcSE.II,10tO  Conc.' 
SSO  Chalous-suh-SaOie.   I,  3(7. 

Concile  prétendu,  que  nous  avons  cité 
sur  la  fol  de  H  de  Has-Lalric  ;  n  aU 
nons  n'en  avons  trouva  de  traces  nulle 
par),  pas  m^me  dans  le  GoKia  Cftri- 
Mionn,  0(1  II  renvoie  soji  lecteur. 

880.  Geemanie.  I.  9S(.  Concile. 
680.  HiLAR.  11,731. Conc  proviociil. 

880.  Rome.  II,  611.  Condle. 

881.  FIMES.  1,  914.  Cnncile. 
88I.RoMi.lf,641.Coaclle. 
881.  Roue.  Il,  Rll.  Aulre  condle, 
SSI.RoME.  Il,  64S.  5*  coacile. 
883,  ou  881  selon  Lenftlei.  R*Tiini. 

II,  160.  Assembl'P  mille  irMdés 
par  I*  pipe  Jean  VIII. 

883.  Rome.  Il,  643  Condle. 

885.  TouLomi.  II.  1010.  Conqlo. 

881.  Rome.  Il,  0*1-  Condl».     ^^^^^J 


.H>glc 


IS55 


TAMiE  GflMWOLOOIQUE  DBS  CONQILBS 


i»a 


«0.  Irun.  I.  DM.  Coodle  uu  pir    meed.  Vf. 


le  pipe  AiJrie*  III. 

m  «  ST.  CBUom-«m-SiANi.  I, 
Kt7,  et  II,  736.  Coodle. 

me.  1tui>.  l,»»6.CwwfIe. 

B86  ou  HST  (Veri).  t.unun.  1, 1018, 
etII.Tii  Traiinnodet. 

8W.  Lonau.  IF,  754.  CoKlle. 

887  <  Vecs).  CuL(M»«r»-S«Ai«.,I, 
M7.  CoDclle. 

S8T.. CotMw.  r,  B8i.  Conrile. 

887  (Vers).  Lahdaff.  1, 1018.  Sept 
iloodSKlMt'Iei  épuquM  sosi  iecer- 

.S87  \ym). 
CoDclle. 
St(7.  Sw>T-EuiDt.  II,  7».  Concile. 

887.  louas.  Il,  I03H.  Concile. 
'     8»7.  Urgh..  Il ,  111)6.  Concile. 

888.  AoAUNE  au  SiiNT-MivaicB.  I, 
».  Coocil*. 

'  SUS.  HmncE.  I,  1134.  Caaa,\e  as- 
semblé de*  irais  province*  de  Uijea- 
ce,  de  Colngee  ei  de  Trêves. 

8S8.  Hm.  1, 1168.  Concile  prOTln- 
ctal  de  1  rËres, 


9Ul.  BDirran.  II,  741.  CoKik. 

945.  Cantormuit.  ll,7ti.Cooc.  prov. 

<JU  ou  SU.  LuiDUF.  I,  1018,  Cl  II. 
790.  Synode.  ' 

'J41.  ConiuKTLiopLK,  I,  7Ti.  Con> 
ciliibule. 

9(4.  Ocaiocia.  1. 800.  Au.  gtatt. 

644.  LoirpaES.  I,  lUi.  Concllu. 

S4I.  Tuuua».    Il,  10».    Coutile 
Ugitin. 

Ut6,ou9i7  M^oa  Unglet.  Acnau. 
I,  SW.  Concile. 

.;  947  ou  944.  Euiioii  Foimm.  Oh- 

906.  M*cuiioiiSiiM-OTÀitt.II.311^    die  peut- Oue  le  mime  qui:  le  prec«- 

ou  PokT.  Il,  4S4.     ell,  1^09  Concile.  fim. 


OIS.  Biviiuoa  OTniioDi.  I,  SU, 
eill,  ms.Sïuode. 

OilS.  PoxsiiH.  I.OiB.  Concile. 

901.  Roue.  Il, BIS.  Concile. 

94Kt,  ou  901  selon  Lciidet.  Anau- 
Tuai.  I,  lïl.  Concile- 

905.  G1I105E.  l,9St>.  S*ii.  diocésain. 

90(S.  BiRcïio^i.  I,!111  Concile  de 


889.  Pivii.  Il,  SS].  Concile  en  jwr-     1009.  Concile. 


t)i6.  HoHL.  Il,  649.  COBCile. 

9Utj.  ScOm.  Il,  814.  Concile. 

907.  LES£>:Ro.i,iiidk>cÈse  d'ASde. 
CoH.  Clïr.  I.  Vl.col.  Ï3. 

907.  NtRiio.\nE  ou  SiiMT-Tniai.  II, 
S6  ei  938.  Concile  provinciil. 

907.  VIE^HE  en  Daupbmâ.  Il,  tUl. 
Svnode. 

908.  BuG^iiE.  II,  7SS.  Sjnode. 
00».  FaET^no»'.  I,  936.  ^i^oode. 
9U9._J<wgi.iiass  ou  HwCELOnE.  I, 


De  politique,  « 


),  KOB 


10  iistLie  dis  iplioaire. 
:.  II.  tîJg.  Conole. 
.  I,lâ6.  Cuncile. 
!oUauphlo£.  ll.tUO. 


SouuoKs.  Sut  la  disdplljia. 
tengl.iTtnir  labb.  a  Bord. 

9u9.TiiOLi.ll.  1176.  Concile. 

glUIVvrSy.   LtNDAn'.  11,  7U.  Sjn. 

»tO.  How.  )l,6i6.  Coi>cile. 

911.  CoMSTU'tiNOP.E.  I,  773.  Con- 
cile non  recuDuu. 

911.  FoM*[M;-Cop\-ïaT»  OU  N*a- 
•omiE.  Il,  31).  Concile. 

911.  HiLBLasiADT.  1,  9B7.  Sniode. 

911.  Lto:<-  1,  II8S.  Concile. 

611,  ou  fUD  sulon  Labbe.  ijers.  II, 
8S5.  Concile. 

913.  Tours.  Il,  1068.  Coodle. 

913.  Pari^  un  ï'bàace.  Il,  SU.  Con- 
cile n^Uonal. 

SIS.CB>L03».5D».SiAEIE.1.51T.C0DC. 

916.  Alib.ui.  I.  03.  Dindls. 
016.  TouL.  II.  lOOT.  Sjiioiie. 
918.    CvrïtiktikOpli:.    Cooiie    le 
scbisme.  Ungt.   û'apr.  Uami-  Vt^tt 

OiO.  COMTANTlI'OrLE.  I,  771.  Cooc. 
Oai  Li£ge  I,  lIlO.SîDode. 
91I.U0Mr.  i,  3li.  Con^rèï. 


913  ou'Oli.  Heim.  II,  489.  Conclu    aidé  inr  1b  niuc  Ji 

Ha  Ib  r.r^.1    .la    UalHia    I.....   :.....» .t .: ..  OAT    P...ri.    Il     a 


890.  VaL£NC( 

Concile. 

■   ttW.Woiiits.  11.1199.  CoDclégaiin. 

89I.ME»ori.  I,  ISU.  Concile. 

8'f.  AnoLnERRr.  I,  1:7.  CuiidLe. 

891.  Fll*N<.FDRT.  1,'J34.  <ADCilC. 

SOI.  Heihi.  II.  i«}.  Concile. 

fiUl.  ViERKEeQ  Diupliiné.  II,  lîQD. 
Concile  liitailn. 

8U5  et  !iUO  (  Entre  ).  CuLONj-EDa- 
Bar».  11,  74.-S.  Synode. 

69^.  COKSIIKTISOFLE.    1,771.    CODC. 

8.f3.  bctui.  Il,  4X9.  r«Dclle  en  U- 
veur  de  upc  Formme.  [Gaii,  CAr.,  t. 
III,  éd.  U\. 

suit.  RoHB  II.  B41.  Coadle. 

(■94.  CHAUiiiii-soa'StAiu,  i ,  U7. 
Concile. 

894.  FdvioicT.  1, 9te.  SïQOde. 

IJOl.  Ja-iuuitais  [apiut  Juuiatiai). 
I,  1003.  Conciiti  de  Uagueloue,  tenu 
t  Jonquitres. 

H9S  (Vers).  AnsLcrnaa.  I,  UT. 
Concile. 

&9S.  Trihu.  II,  1170.  Condle. 

89J  ou  897.  RoMi.  11.  64i.  Ctûclle. 

897  ou  B»8.  NlMO  ou  Puât.  Il,  454. 
Concile. 

89H.  Aii-u-Cbafclle.  J,  B3.  Sid. 
808  ou  002.  HiiE^nE.  II,  466.  CgOC. 

898  Home.  II,  611.  Coucle. 
898.  ROUE.  11.  613.  Concile. 
898  ou  900.  Robe.  Il,  ri45.  Onole. 
898.  TaÈvEi.  Il,  lieu,  i^rnode. 
890.  SU.TIBOUIC,  11,763.  Coocile. 
893.  SouwBi.  II.  987.  Concile  loia- 

f^RlTC,  commentiiiam,  diieiii  les  tu- 
teurs niémes  du  Gaiiia  Climiiana,  que 
die  H.  de  4la»-Latrlc  eu  ténwigoase 
«le  MU  existence. 
900.  Coiii«»EixE.  1, 634,  CoDcile. 

900.  {Vmj.Luiiwr.il, 72i  et 7|l. 
Deux  sjoodtu. 

I     900  uu   903.   Lunwt  ou  BoaE.I, 
1048,  eill,64S.  Concile. 

9U0o»  enviroa.  Noeiukdw.  Con- 
cile dont  le  lieu  et  le  leuips  loai  la- 
ce ria  lus,,  m  lis  qae  l'on  croit  du  ueu- 
vltroe  lu  diiiËnie  siècle ,  sur  la  disci- 
pline. LengUt.  d'upr.  Batin.  , 

9UU.  RuH3.  II,  480.  Coqcile. 

900(Versl   Rome.  ]I,  643.  CoBCUe. 

800  uu  M3.  RoHB  ou  L41BU1.  I,         940.  Funt,  ou  Fonuun.oii  K». 
1048.  Conoile.  iok]».  Il,  96.  Concile,  ua.i  dume  le 

901,  Ou  899  seun  Lenglet.  Coubtaii-     mfme  que  celui  qui  *  été  riopwté  h 
TUopLc.  1,771.  Deui  conciles  non  re-    l'an  911. 

connus.  941.  fitas.  II,  490.  Condle. 

001.  Amui  00  NiAROns.  I ,  MB.        941.  Soisaoïn.  II,  807.  Concile. 
CpBClIc.  Lmfl.  d-api.  Martènt,  Iha.       943.  Bom.  ),  343.  Condle. 


.  N*asmait.  II,  36.  CoDcproi. 
3*<.  VEHocm.  11, 1149. Coucile. 
948.  CMaoNE.  I;  B84.  COucile. 
94B.  Iboelbum.  1,  gSbl.  Coneila  1^ 
gttin. 
948.  UoH.  1, 1040.  Concile. 

948.  Londres.  I,  1143.  Concile. 
944.  HoLiOH.  I,  ISiti.  Concile. 

918.  Trlves.  11,1160.  Conc.  I«p|ia. 

949.  Ro».  Il,  646.  Coucile. 

919.  'l0[i«.iiis.  tl,  1006.  Condle 
g.'a.  AvGSBODBO.  I,  130.  Coodle. 
9S1  I'hâkcfuit.  1,934.  Concile. 
933.  Reins  ou  gi.-TaiEMi.  II,  »J5. 

Concile. 

9SI.  lUTRms.  II,  467.  Condle. 

9  S.  UuDRGOOKE  I,  369.  Coodle. 

OSS,  ou  9S0  selon  LeD;;lel.LA.ii>*rT. 
1, 1018.  Sjoode. 

035.  PJDODE.  Il,  313.  Sjnode. 

956.  llOKE.  11,  04li.  Cnocile. 

938.  Imi.ueim  1,  9.;0.  (.onclle. 

9SJ.  tjD.oLiuBocRa.  Il,  448.  A«sem- 
blée  ecclésissi  que- 
Obi.  Ratimorse.  Il,  461.  Ass.  eccL 

9tI2.ME.vx  uu  .'>iAaflF.I,IUl  Cooc 

961.  Roue.  Il,64u.CouLtle. 

963,  CoNbTiT'Ti.NOPi.E.  1, 771.  Cooc 

963.  L.UI1. 1,  jOll.SjuoJe. 

963.  HoxE.  II,  646.  Coociliabn^e. 

064,  ou  9S9  selun  Leoslel.  Bmn- 
BQRFORD.  i,  38J.  Condle. 

961.  Uohk.  11. <>47.  Concile. 

9tU.  Rome.  U,  6it).  Autre  coodle. 

963.  C01.OC1E.  1,083.  Concile. 

96d.  ÛciDLUuocac.  Il,  447.  Assem- 
blée ecde]la^liq^e. 

06t>.  WmcHDTEB.  11, 13B1.  AcsenU. 

9(>7.  Ratcike.  ll„4t)7.  Concile  |irA- 


prov.  de  Keltqs,  lieu  „..„.._.„. 

■911.  Tbou.  Il,  iCg.  Concile. 

91S  (Vers).  L^pin.  II,  7î5.fieux 
■jnodes. 

9K  TocM.  Il,  1038..STaode. 

936.  CniaLtEu.  I,  S49.  (.unclle. 

927,  ou  9J6seli}o  LcoKlet.  Dus- 
MKTRO.  1 ,  800.  Coocile 

917.  iRivcs  II,  1160.  Conc.  prov. 

917.  Trou.  Il,  1179.  Condle. 

918.  OniTEiaiM.  I,  Bl«.  CODdlem- 
llonild'Angletutre. 

93I.A1.THEIM.  I,0i. Concile. 
93i.  UiHGELFiao.  I,  703.  Concile. 
931.  Eatuetb.  1,896.  Cincile. 
931.  )liusB0ii5e.'lI,  461 .  Concile. 
9ô3.C>«TEMi-TinE>iiT.  1,551  Conc, 
931  ou  36.  FIMES.  I.  9)6.  Concile. 

935.  WuiEs.  Il,  1ÏT6.  Ass.  aé»ér. 

936.  RatMS.  11,490.  Assmtl.  mille. 

937.  AcsiDE.  I,  236.  Concile. 
937.  Pavie.  11,382.  Cunrile. 

937.  PoiTURS.  11,419.  .Synode  dloe. 

93s.  C/MPOSTELLI  OU'SAUI-JlCOrES. 

1,  937.  Coodle. 
040.  (UmuIdoe.  l£«gl.  d'apr.Sptl' 


nAIII. 


9^7.  RuME.ll,  649.  Cwcile. 
967.  VERkUM.  II.  1119.  âvoode. 

967.  VùOKE.  11,  lij6.  Loocite. 

968.  Li^GE.  1,  tllu.  Sjoude. 

968.  flx>Ei(iiE.  n.467.LoiKtle  pré- 
sidé ptr  lo  pipe  J^Q  XIII. 

967  et  968.  Rome.  11,(1 19. Coecile. 
9£|j.  Sajrt-Gaix.  I,9il. Coodle. 
963.  AMLmaRE  DU  CuToaaar.  I( 
137.  Concile  oiibnal 

969.  CoMSTAATiROruE.  I,  771.  Conc. 
96J(Vers).lUx«ME.  1,  lïïB.Deox 

conciles. 
960.  Mil».  1,  1373.  Coodle. 
H09.  Hume.  Il,  619.  Coucle. 

969.  KoMi.  il,  619.  Auire  eaaàit. 

970.  UiaoEsaoae.  I,  1110.  Condle 
lévaUn. 

970.  Hnx.  I,  ISeg.  S^oode  diaoéi. 
97l.l,oMi«STiLLE.  I,  611.  Concile. 

971.  Lo^nRRs.  I.  .1143.  Condle. 
97I.H0ME.  11,649.  Condle. 
971.'luOL.  11,1007.  Synode. 
971.AmRu  uu  UaaT-SusTB.JUaiB 

1, 1313.  Cuncile. 

BT-.Jnuuiuii.  1,090.  Coodle. 

971.  Home.  U,  649.  Concile.  * 

973.Aiuiau.ou  Honr-SiiRc-lliait. 
1, 1315.  Con<'ile 

973.  lUiB.  I,  314.  Concile. 

973.  MiRtuLLE.  1, 1313  Condle. 

tas.  HoDi.>E  1,1318.  Concile. 

9TS.Ito«.  Il,  6Bg.  Concile. 

rusç^ns  çnmLKpnfi.t.  i,  771. 
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rnnrile, 

<r.!i.  nuHS.  ir,  400.  Cwclle  UpUa. 

0:5.  noKi.  Il   (SO.  Concile. 

r-S  WiKHf-iiR.  lI,.lîKi  Cooeile. 

!>7i!,UI'RP^Ci;jlùiiLom:.I.llBSoi 
li7l.(iniuilircUiic,('iiioiiLoip..Cocic. 

il7li.  RiïWBE.  H,  iST.  Coiiâio. 

Hi97H>e[oa.tenfil^t.  JUuv»- 


t.l,  ! 


I.  Concil 


j  n»3eloi   Lenglet,   Ou. 

I,  150.  Concile. 
977  KiRTi-iBaTon.  I,  1013.  CoJKile. 
!iT7.'Bipu{£-  ir.  SU.  A^mbl.ilév. 
97&.  Ketudo  011  AnDEMiori.  lî,  756. 

'    D79oii3S0.  Ltuuiiix.  r.OSO.  CfUtc. 

979.  houe-  tl.'fiSO.  Contrite. 
SHO.  Li^i.1,  (110.  Sjnodc. 

980.  Seks.  II. 'Sfil.  Concile. 
980  ev  &SÎ(£nta-).  ItEiMS..!!,.!». 

Çonnie, 
l'Sl.noue.  H.  030.  Conci'e. 
98I.TiiÈvr!.  II.  uni    fjnoilP. 
9R!.l)<>ïiÉ.  [|,6S0.Ci)iicU. 

98Î.TOCL.  11.  IO08.Sïm»Je.  ,„ 

985  ( l-'  Jud.).  CjiwMut; Co concile     clir.  1.  VI,  (ol.  31. 


1000  (Vers)  hàLii.  T.  90^  JJiifEi 
concile». 
999(111  100O.,rotTi(iiv|l,  41II.Ccii)c. 

10(111  oiEuuMi'OLTc.  il, in.cnp-: 

1000  (\'e>s).1kt'EN.  H.UtO.Couii^ 
I  rotiocUI. 
1001.  l'nucFQiiT.  I..9:^l  roDdle. 

inoi.r.iïLDr.  ii.lii  roiir.ii.uiiin. 

iOgi.  Hoan.  ll,ftSl.,C."iic4le. 

1001.  .îow.  Il,  a*ll.  r^ntil.r  [résidé 
pir  le  rsiDC  Sylveslri'  II. 
.lOOÎ.  1' E«,.  (,  *«).  Concile. 
-1002.  l'nt»..E  (tu  (Uv^B-  >•  9^-  I)<- 
rets  rr)i>cili-3. 

lOOi.  Kou.  11,  651.  Condlc. 

lUOlïUDEnTini.  Il,   118^.   CodcIIo 
tuiiii  pai  If  rape.S]lvesire  II. 

1003.  Tniosviiu.  1 1,  9"7.  Toncile. 

1003.  ABMBOKn  011  Ura^idebociig. 
I,231.rmicilc, 

nos.  Cos)T*i«:t.1,  M7.  r.-iicHe. 

IO05  DoriTuONT.  ),  :96.  Concile. 

100".1i>ttncsE.Cfincilpi-oiivix|»étle 

conccri  |iarB»iiwiiid,  Viïfc|"e  deTôo- 

~  I  par  le  romic  (luilbune.  Gall. 


paraît  DC  «Jeroir  pasêiro  Cnuroinlu^ii. . 
celui  de  l'an  989  cil£  |tus,bu.  patl. 
cAr.  l.  If,  p.  StI. 

9S3.  Rdhe.  Il,  e!SO.  Concile. 

983.Totrt.  It,  1O08.  Synode. 

a-iS.   LAUREàCUM  ou   Losc.  I, 
1103.  Concile. 
'    983.  Re  HS  II,  490. Concile  protiQC. 

086.  Sb^s.  Il,  851. Concile. 

9S7.  Hum.  11.490.  Concile. 

98d.  ou  98i  selon  Lenèlet.  Lunurr. 
1, 1019.  foiidlp. 

98S  on  890.  Snius.  II,  849.  Concile. 

980,  CoÂMOCi.  I,  bm.  Cdndle. 

089.  Reims.  II,  M.  Concile. 

990.  PicAJif.  f.  902.  tléuiiion  J'iiv. 

9'.'0ou99t{V'er.|.NMiiosxE.  11.36. 
Concile  unique.  donL  Tabbé  Li-iiiikt  1 
Mi  |i3r  erreur dciii  conciles dixiiii' 


tC0t'>.  PtcMiT.  I.  901.  Réunion  d'év. 
1000.  P.ni».  n,2ia.  Svimdp. 
1007  <Ver>).  AçDiLtc.  1,  181.  CoDC. 
1007,  FtLAïK. 

10:17.  KfiocFOM.  I,  9:^1., Concile. 
l<i07.llAaDEBatinGOU  HAut.l.tlIl. 
Sjnorte. 

lOOT.  PoELDE.  Il,  411.  Concile. 

1007.  itoME.  ir,  eïi.coiiriip. 

1008.  Chiues  1,  55t.  G<urijc. 
IPOH.  Wlpie.  II.  1i78.  Synode. 
10)19.  RAitcEiAM.  T.  .'^12.  Concile. 

1009.  ICrcHAH.  1,81!!.  Ciiarile, 
lUlR.  i:o'LAH.  I.  96'.  Concile. 
1009  (Vers).  Milas.  I,  lîi.î.  Conc 
tniO.  CAm.  II,71I.Sïnndp. 

lUIO  ou  l011..PuiTiEns.Carf.  Chritl. 
t.  Il.i-ot.  H13. 
1011.  M>ïri.cE,  I,  IHiî.  Cpnclo. 
lOU.  oiilOII  splon  Li'nRlei.  Bah- 

WM- 1,  307.  Concile  mH  h  rirnfiosrjp- 
iicriéîi  l"»n  lOlVi  picrnlil.t  lenRlet. 

lOli.CoBuiw.  I.  5T7.  ConHp. 

IOntVersl'»n).  H.b..  A«Mn>lilée. 
Veri  ce  ipiiiiis-tï,  EtlielrËde,  roi  <Jei 
AoKl^ls,  nia  Hïba  au  ooJe  de  lois, 
i^iiisË  en  quatre  parties,  dnm  la  qua- 
trième concerna  il  li's  inalière*  ecclé- 
Slordonirt .  pnirc  ;;utrM 


991  rASTOimniT.  (.  U8.  CoTicKe. 
991.  HALBEnsTADT.  I,  OCT.  Sjiiode. 
991,  ou  902  selon   Lenglel.  Saîti- 

BlSLCOU  Rcus.  11,  J9I.  CuiHJIf. 

90t.  UncEi..  Il,  ItOe.  Sjrode. 

99-'.  Aii-n-CHAMiir.  l,63.Couc. 

993.  Items.  ll,49H.C->nci'e|>rotlnc. 

993.  RoxE.  11.651.  Oineile. 

90*  Anse.  1, 1*9.  Coocile. 

Mï,  Pd>.  Ch«.  Cftr.  i.VI,  col.  flI8.  _    .    ,   . 

Ce  ronriie  est   imaginaire  :  on  a  lu  cbosu*,  qie  tous  lea  ctirf  liens  ci 

jtntcJetJK.eoiKlIeduPuy,  uourinw-  de  i<-Ancr  joltuemnl  Iroi;  fnnrs  avant 

i.'Hiu.ronclled'Anse.leseulquialleB  bKtede  saint  Mlrtiel,  le  lundi,  le 

lien  Les  auteurs  eut  •munies  du  Cat-  iiianli  ri  le  mercredi,  en  ne  mangeant 

lia  ClirMana  ont  cninmit  celte  foule,  ces  lours-lii  que  du  |i.iiii  et  des  herbes 

Cl  l'ont  ré|YUe  il  l'an  900,  dans  l'/ii-  crues,  cl  ne  buiont  qiic  de  l'oaii  ;  nn'ils 

riei(ï<n«i-nl(j..u.iooieVI.  ironlMéuli' 

tfSIt.  liiTiDEiisaEiu.  I  014.  Concile.  Tcmiti  qu  il 

9-:i^.  W0E*w.  I,13î7.  Conc.lfg.liD.  jeura  des  (h 

9<I3.  Reihj.  Il,  196.  Co'icile.  prf'lres,  conii 

9giou9l:i.  Vtnoie.  Il,ii56.  Conc.  nu-pluds.lli 

99ii.  ilojiE.  Il,  6>l .  Concile.  porte  que  l'n 

9,16,  ou  907  selon   Lcnglet.  Savt-  ii»iM  tnnic 

Demi*.  1,701.  CoïKlie.  la  im 

996,  on  995 selon  LenBlet.Siii9.II,  clans 


097.  Co>ST»vTnB»L(,  sur  les  maris- 
ges.  Lenql.  li'apièi  Kaiiù,  dit-ll(t.  Il, 
Apptnd.  col.  S8).  Pour  nous,  il  nom  a 
filé  Impossible  de  trouver  ce  eoncile, 
h  une  date  semblable,  dans  la  grinle 
collecllon  de  Mansl. 

997.  Couhert.  1,781.  Concile. 

997.  Pavie.  tl,  381.  Concile. 

9:)8.9u  997  selon  Lenglet.HAaKiiE. 
Il,  <67,  Concile. 

908  ou  999.  Rohe.  11.  6SJ.  Coocile. 

9  8.  Rose.  II,  &73.  Anire  concile. 

990.  r-HESNE.  f ,  980.  Concile. 

999.  Macdebodec.  I,  lilO.. Concile 
prOTincial.  ' 

900.  Rome.  II,  633.  CoQci'e 

lOow.  Aii-li-Chafilik  1,  6ï.  Conc. 


nu-pieds  pour  »e  con- 
leri  pendant  ces  irois 
isions,  au  K  quel  les  les 
le  peuple,  as^islernai 
nauirer  gli'm  ni  qui 
_..  cbaiiiera   chaque  jour 

les  assemblées  du  matin 

.s<c  Iniiliilée  :  r.onire  les  Patent, 
Clans  lai|nelle  on  priera  en  parlii-nller 

Kurlcioi;  et  que,  ï  chaque  heure  de 
ffice,  on  ciniitora,  te  corp^  étendu 
tjur  la  terre,  le  psauoii;  Dooiinc,  giud 
MHlIipfirali  lunf.  arec  'a  collecte  con-  ' 
Ire  les  piîcus;  c«  que  l'on  continuera 
de  faire  tant  qu'rl  y  aura  néLessilé. 
Bitt.  des..4iil.  toer^.t.XXIII. 
lOli.  LtoN.  I,  1110  Concile. 


!.II,AIII.  Concile. 

;^^«.1I,  l(H.  Coodle, 
nis.  I,  lOiO.  5<rnodc 
bo.   I,   tI:!S.  AsiclIlUffe 


10l2oul0i0.pAïii.ll.3al.Concite     Concile. 


10».  Oniiits.  II.  199  Concile. 
I"*),  l'AnEBnomi  II,  3li.  fonça». 

10*1.  Ri.iiE.  II,  6%.i:  Coiifile. 

POITIEIIS.      Il,    419. 


préiiilé  par  Tu  |ape  Kcnoll  Vlll. 

lOlt.  Ravek-ce.  Il,  4G8.  Concile. 

IDIi.  Roui.  II,  6SI.  Concile. 

lOli.  V£iinKE.IlMpo6.(:onciialMa 
pariepapeBunottTlii. 

lois.  AotiLÙ.  I,  181.  CjMicilo.  , 

1013  (Vers).  UiLAK.  I,   «71:  C'w*    1030.   

Ifl  même  qnc  le  concile  nurqui^  à  l'an    h-eiise   qii'en 'plusieurs   eiidrc4ls 
t009,  mais  dont  la  vériUblcipoqtie  est    mangea  do  la  çhai-  •——■■■"     ' 


lO-.l.  Accn.  1.3W.Ci»nell*. 

I''31  (Vers).  Uodhoes.  I,  355. Conc. 
provincial. 

1031.  OiToùstau.  I,  OU.  Cfflicllc. 

lOTMVers).  Fhai-cb.  Cwidl^s.  Le 
iMrangenienl  do  eal'Ons,   ïars   l'an 


11».  U».,-I,^ 
»Millcl«>QlC 
llqna  ta  '~' 
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vtnJHit  Im  omementt  des  ^gllMs,  «a 

Tittonl  leur  iréaor.  La  wérilitâ  rulsul- 

vin  ileVahondince.  Alun  les  ivèquei 

Mlesdtbéscaminencèreni.premiëre- 

meiit   en   Aquiuina,    i   a»  mtiler 

des  conciles ,    dans  rMSurarica  que 

la  mimalra  toaie  réceiie  Ji')  cali- 

mllis  n  U  coatidérslloii  de>  liLea- 

blUdaDIuueagagersient  le*  ham- 

met  k  l>  convers.on  da  leurs  miwn. 

On  en  numbla    ensuite    dam    la 

province  d'Arles,  dsns  celle  de  Ljoo, 

ptr  toute  la  Bourngne,  el  jusquaui 

■itrémiiés  de  U  Pnoce.  On  porUit  k 

tontes  ces  assemblées  leirellqueitdes    ds  ladédiuice 

Miots.  Les  seigneur*  furent   invités     "•..■-"- 


ISU.  LtON  on  Fauce.  I,  938.  Dl- 
Ters  conciles. 

lOJS.  Cici,  ou  CuiA,  ou  Tusui- 
Mti.  Il,  1061.  Concile. 

1055.  MaterceouTbio.  Il,  11T5. 
Concile. 

lilM.  HiLOESMiM.  I,9T3.Srnole. 

1039  ou  lOSS.  PoniM).  Il,  4M. 

IOSK/Truo.  Il,  tn5.Sjnode. 
103T.  HiouiLONNi,  fl,  T::o  i:oaclte. 
1057.  HoHE.  II.  033.  Concile. 
10;7.  TiivBs.  Il,  1161.  Cooc.  i>ror. 
ia5H.  AusoHi.  Concile  ï  l'occasion 

■    l'église  du  Vie  d^An- 

na  des  limiics  de  1  é- 
de  Uai-  Lair'u. 


,  et  les  peuplei  y  »e-  »6cliédocetleïille.M.de  Jfaita 
Joie,  parce  qu'il  s^pé-  JOJ't.  Kiaorn.  I,  93T.  Contile. 
inlricles  parla  vertu  da        10:^8.  Itaue  on  Rome   I,  OUT.  C 


Conc. 

0.  BOUE.  II.  ew.  Concile. 

1040.  HooKOCi.  1.  337.  Concile. 

lOM.  HiUEiixE,  I,  mi.  Concile. 

1010.  Ul 
lin  u«  ■iiii.ici  tvii  '•—  ——■^-  6plscopile. 
l'on  détail  éviter,  ei  lee  bonnes       lOlO.  VrRi>Oim.  Il,  11  iO.  Coocite. 


nit  plusieurs  miracles  par 
ces  reliques.  Tous,  grande  et  petits. 
UnioiKnerentélred£po<és  k  écoeter 
les  éveques,  et  U  exécuter  leurs  or- 
dres comme  s'ils  venaient  du  ciel.  On 
dédira  par  article)  tous  les  -  ' 


1050.  Tncni..  Il,  1116.  Concile. 

1051.  GosLim.  I.  '  60.  Synode. 
lOSt.  MiTEiicE.I,ll37.CoocileteDa 

par  le  pajie  aalni  Léon  IX. 

lOKl.  Roai.  11,637.  Concile. 

1031 .  ScELtc. Ii,9lfl. Coiic. supposé. 

lOM.  Bixttua.  I,  508.  Concile, 

lOSi.  Limoges.  I,  llSIî  Coo  île. 

lOSl  ou  33.  StiKT-DcRit.  1. 792.  As- 
semiilée  ni  il  te. 

103!.  Wowo.  I),  1300.  Assemblée 
ecclésiastique. 

lOS::  (Vers).  Atuqvi.  II,  7TI.  Coac. 

1035.  GouE.  t  ,  961.  AssemUèe 
d'évènues. 

ll^SS,  ou  lIKtl  seloQ  LeDBtft.  Hui' 
TDDB.I  lïl'J. Concile  tenuparlepapa 
saint  Léon  U. 

1037.  Roue.  II,  697.  Concile. 

1<:34.  BtRcctMts.  1, 3tt.  Concile. 

1034.  CONSTiBTiBOrLE.  1, 715.  Cnoe. 

1034.  NaEBomn.  tl,  37.  Concile  l«o- 


. ouvres  qae  chacun  s'enjtsgeait    k      ,1Û(0.    Vk^i: 


IJIO.  CAPCile. 


faire.  L'irticle  prinrtpal  regardait  la    L'abbé  Lenglet  distingue  deux 
paix  quel'on  devait  observer  lovinlable-    ciles  de  Venise  leMs  ea  ceue  mima 
nenl,  ellly  éiaUdUque'"*""™-"*      — "*- 


*Oit  libres,  soit  serb,  marcberaient 
tua  irroei,  quelques  dilTérends  qu'ils 
eussent  eus  enseulile  auparavant; 
que  les  voleuia,  ou  usurpateurs  du 

bien  d'au! ru j,  seraient  punis,  selon 
les  loU.  de  peines  pécuniaires  ou 


11,  {353.  Aïsemlilée    vincial. 

lOSS.  AaiES.  II,  413.  ConcUe. 
tOSS.  Ann  11.1,338.  Cuncile. 
1033.  Fldeemci.  1, 916.  Concile  leno 
ir  te  pape  Victor  [1. 
1I»S.  LiioE.  1,1130.  S>nodè. 
1033.  LisiïOi.  1, 1 137.  Cooc  iégalin. 

1035.  Ltok.  I,  tIBS.  Conc.  iK^nin. 
10."«  Hxhuce.  I,  1137.  r*iic  le. 
10!»-  ^'>uo^^B.  II,  38.  Ccoelc. 
lOS-i.  Touas.  Il,  1039.  Concligatln. 

1036.  CeaLonS-tCH'SAO^B.  I,  bK. 


lOit.  BWaNCON.  1, 3rr.  Rjnode. 

iOil.  Fiance.  1,918.  Di>eraconc 

1041.  GiMRE.  1, 937.  Conctld  ligat. 

1U41.  TuLcjE*.  Il,  llâ9.  Concile. 
1011  ou  47.  Caem.  I,  3!»5.  Concile. 


corperelfes.   if.  tut  ordonné  que  les     1,  S37.  Coucili 
églises  seraient  des  lieux  de  sûreté       '""*  "  — 
pour  ceux  qui  «'j  rétuideraleût  pour 
quelque  crime  que  ce  IDi,  bon  celui 
ie  violement  de  la  paix, dont  les  cou- 

fables  pouvaient  &lru  pris  m£iue  k 
auiel  ;  i|u'll  ne  serait  fait  aucnna  la- 
tohe  aux  clercs  eiauanioioes,  ni  aux 
religieuses,  ni  i  ceuxqui  les  aceooi- 
pa^neraleel  dans  leurs  vojsges;  que      .    . 
cbaqut!  semaine  on  s'abtlieiidrait  de     soune.  IMd. 
Tlu  le  vendredi,  etde  chair  le  samedi,         1044.  Itoui.  Il,.635.  Concile. 
eiDoa  en  cas  de  maladie  considérable       1043.  FLUrUNBNSE.   I,  9S3. 
da  léte  BoleaoElle,   et  que  celoi     Concile. 


1012.0U  1041selOuLe>igle(.CÉai:<E.  Concile. 

S37.  Concile.  1036,  ou  1033  selon  Lea:ilel.  Coui- 

1012.  Sauit-Gilles.  I,9S6.G>ncJe.  oke.  I,  583  Concile. 
18(3,  on  lOU  seloQ  Lcnfjkl.  Con-  1036  ConrostïUE.  1,614.  Concile. 

STAircE.  1,617.  Coocile.  1036.  Fomakeio.  I,9K.  Concile. 

1013.  Narbonhe.  Il,  31!.  Concile  sur  lOSli,  ou  1065  selon  Bessin.  Uocta. 
les  biens  de  l'abbajc  de  Siiui-M<cliel  11,  U'.)l.  roocîte  pruvlocial. 
deCuxi  en  Rouuillon.  Lengt-A  d'après  I03G.  Todlodse.  I',  1010.  Concile. 
Marliae.  1036.  TuctMisr.  IJ,  1010.  Ii^n  favenr 

1043.  Naheomie.  II,  30.  Conrile  fur  de  l'ablMye  de  CSuuy.  Unglel,  d'aprit 

nnn  donation  r.iiie  k  l'égliir  de  Circas-  Maitèni. 

•  57.NOÏAE1E.  II,fiiiLCoociler*- 


ltl4S.  Naeeokhe.  Il,  51.  Concile. 
1016  ou  ion.   Arles,  ou  1  lue,  ou 

"      "  Couclif 


3 ni  en  leriit  dispen^  pour  caote 
'Infirmité  nourrirait   trois  psuvres. 
Vers  le  même  temps  nn  étique  de     Toi.i;;es.  Il, 
France  qui  disait  avoir  reçu  des  lel-  " 

très  du  ciel  i«<ir  le  renouvellement 
de  la  pali,  envoya  i  ic^  conrrérei  les 
statuts  'Uivinis  pour  les  puhliiT  t 
leurs  peuples  :  Personne  tie  preitdra 
icj  irmes,  «oit  pour  répéter  ce  qui  lui 
aura  été  pris,  soit  pour  venger  le  sang 
de  sou  )iai  ent,  m^ia  il  panlonnera  aux 
iDeurirl<.ri.  OuJeDnera  tous  les  ven< 
dredis  au  pain  et  1  l'eau,  ei  le  samedi 

on  s'abslleodrj  de  chair.  Ceux  qui  ra-         ,     _ 

fuseront  d'accomplir  cette  ordoiinince    par  le  pat>e  uini  Léon  IX. 
1  excommuniés;  00  ne  la>visi-         """  " 


prouvé. 
lO-TI.  ROKB.  II,  C38.  Coocile. 
IONS.  Bahbow.  I,  508-  S>n.  dioi-és. 
1038.  Bmccuwe.  I,  311.  Concile. 
1038.  Elue.  1,811.  Concile. 

Sur  divers  droits.  Lah 


1046.  KuMEOu  9i;riii.  Il,  1046.  Tooc.    giti,  d'afir.  Vmi,  tlii- 

griude  cdleciiou  dâ 


1017.  AU.UAOHR..I,  95.  Concile. 

1047.  CnitiTA^icE.  1, 627.  Synode. 
1017-  Roue.  II.  633.  Concile. 
lOtHfVersj.  Ahaui.  II,7ô7.  Cône. 

1048.  itrULis.  Il,  BBO.  Concilu. 
1048.  Sus.  11,834.  Concile. 

1048.  Works,  II,  I5IH).  Coocile. 

1049.  Hatence.  1, 1137.  Coocile  tenu 


coocile  dans  \. 

Uansl. 

1038.  NARBOnn.  tl,  58.  Concile 
lO-'ifi.RoHE.  Il,  6SH.  Concile. 
1038.  SARAGOaïE.  Suruue  liçae 

contre  les  Mores.  lengl.  d  npr.  ioMrr 

LUI. 

1038.  Sunna.  Il,  873.  Coocile. 
103D.  Arles.  1,314.  Cincile. 

1039.  HÏNivsKT.  1,510.  Coueile leoa 


paraissant  trop  sévère  s,  divers  évé- 

r-s  refiuèreni  de  les  recevoir.  Eiu. 
.iul.iorr.  cl«cc(.,t.  XXIIl. 

1051.  BCAULIEI-  OU  LUIOGES.  I,  1153. 

Concile. 
1U3I.  Narmmue.  II,  56.  Concile. 

1051  (Ven).TR>Rtm.n,  1173.  Cooc. 

1052  on  33.  PAHnuiHB.  Il ,  120. 
Concile  national  de  Navarre. 

1051,  Ponitas.  II,  419.  Concile. 
1033.  RiFOLL.  I),  5S3.  Coocile  pro- 

103i.  Wi:icBESTEii.  Il,  ItSS-Assem- 
bUe. 

1033.  AeiEBRB.  1, 143.  Coocile. 
1055.  CoMTAircE.  1, 617.  Concile. 
1035.  Rom.  11,653.  Ùwcilo. 

1054  ou  1035.  AooTAiRE,  oo  Aklcs, 
on  RnoiuiEa.  1, 183.  Concile. 

1D3i.  BsiDvAis.  Il ,  713.  Sinode 
diocésain. 

1034.  LiRDArr.  1, 1019.  CoMile. 


:    IQ    |M1'D   AJIUL   \jmii    \-\.  IVtIU.    U»[1|t1KKT.  i,o 

1019.  Pavie.  II.  5h3.  Concile  présidé     par  le  pspe  Nicolas  II. 

.. ......... .  ..       losO-LAHDAr».  1,1019.  Coocile. 

10S9.  Haun.  I,  ls6.  Concile  présidé 
par  le  pape  Nicolas  II. 
1039.  HiLAK.  11,711.  ancile. 
1U30  HciMS.  Il,  3110.  Aaieinb. mille. 
1091.  KoM  .  II,  e3.i.  CoscJb. 
1039.  Rdhe.  11,638  Autre  c-oocl'e. 
103'l  ou  tMJU.  S:aLATRO.  II,  tNH. 
Concile  légat  In. 

10^9.  ScTR  .  11.919.  CotKlIe  tran  par 
la  pape  Nicolas  il.  , 

1061  selon  LeugIeL  An- 


LenRlet, 

lOiO.  Heiiip.  II.  498.  Concik<  présidé 
par  le  pape  saint  Léon  IX. 

1049.  Rome.  II.  ti£6.  Concile. 

1019 (Vers).  Home.  Il,  636.  Concile. 

1049  on  90.  RauxK.  1 1 ,  690.  Concile. 

1030.  BBiuitna.  1,  584.  Cjtncile. 

1030.  CoTAKÇA.  1, 783.  Concile. 
II*  siècle.  FoRu.  1,916.  Concile. 

1031.  Naiboubi.  Pour  I«  biens  da 
l'abbaje  d'Arias  en^Roussilton.  Ltngl. 


lOSU.  Paris.  II,  342.  Concile. 

1090.  KoHE.  II,  636.  Concile. 

lOSO.  SaiTr- Gilles.  l.OSâ.CondIe. 

1050  ou  1036.  Sann-GiLics.  1, 0S6. 
Concile. 

lOoO.  SADtT^Tnm.  11,938.  Candie. 

1090.  Suture.  11.877.  Cuncileteou 
par  le  pape  saint  Léon  IX. 

1030.  TouL.  Il,  1008.  Svnode. 

1030.  TouBs.  If,  1039.  Couc.  légatln. 

1030  (Vers).  iKivi».  Il,  1168.  ^ja. 


GBon.  I,  344.  Concile. 

lOnO ou  1065.  JatcA.  1, 997.  CoMlIe. 
1060.  Bocn.  SvDOde. 

1060.  ToDuiosE  11,  1013.  Conc  léot. 
1069.  TocBS.  II,  1059  et  «61.  &■- 

elle  légatio. 

I06U.  ViBirra eo  Danphiné.  Il,  Ittl. 
Concile  légMiu. 

1061.  AcTuii.  1,  VA.  Concile. 
IOHI.Bau.  I,  IKt  Conciliabule. 
1061.  BinâTEHT.  1, 120. 1  oocila. 
loei.  CuR.  I,  593.  Coocile. 


ET  Al-PENDICES  AU  DICTIONNAIRE. 


iiH 


luei.Ron.  11,660,  Concile. 
lOGI,  Slkswicx.  II,  B92.  Cuocile. 
t»6î.  Ahcem.  1, 113.  Concile. 

ilK%Bixi\         '   — ' 

«ioclal. 
lOSî.  Floixkci.  CoQire  l'inU-ptpe 


C9ii*ions. 

1063.  GnKwiiE.  1.  9S1.  Coneire. 

1062.  Li  Pmn*  uu  U  Rocca.  11, 
3SS.  Concile  du  rojiuine  d'Aragoo. 

1061.  Lcco'jn.  I,  1175.  Concile  tenu 
fit  le  pipf  Alexandre  II. 


.m.6taa».  II.ÎOI.  <:oiKlle. 
t06i.  PtMu.  Il,  311-  Coni-IKiliuto. 
1061.  pÀVia.  Contre  l'anti-pfpe  Ci- 
ddoiis.  Intgf. 
106i.no»>.  11,661.  Omcile. 


106».  RucNiS.  11,(130.  SjDode. 
10:0.  Sais«o:is.  Il,  901.  Couc.  lénl. 
.    .  WXH.  WonMs.  Il,  ISOO.  Asieoibl. 

1, 330.  Concile  pro-    eccléiùasilqiie. 

■lOTti.  Ange,  1,  136.  Concile. 
lOTU.  Let>4  en  Kspigne.  Sar  les 
prttlléces.  de  celle  ihbiTe.  Ltnglel, 
rf-np''.  .Vol'- jRii.,t.  V.p.  SI. 
1070.  LONOBU.  1, 1145.  Concile. 
lU7i).  NoHMAiDic  11.  133.  Concile. 
1070.  Rom.  11,  «61.  Concile. 
tn7.>.  VoLTERM.  Il,  li7E.  SjDOda 
iliocïRiiin. 

1070.  WlHCHUtlB.  II,    1Î83.    CODC. 


lOTU.  Wmw».  Il,  118G.  Concile. 
1071  (Vers).ADTi™.  Concile  présidé 
1063.  Ahiirs.  II.  397.  Synode  dioc.     p*r  Huiues.  *rclie*eque  de  l.jon,  M 
1063.  Camoss, 1. 391.  CoDC.  supposé,     auquel  sssisiirem  les  éifiiiaesdeBe- 
106.t.  IZuboiiï-sva-SjaHi.  1,  317.    ssni^n,  du  Hicon  ei  de  Cliïlons  avec 
Concile.  celui  d  Auiun.  Grice  k  la  mMiailon  d« 

1U63  Hoi«ic.  I,  131)1.  Concile.  saint  Hugues,  ibbé  de  Clunr,  le  ton- 

•""     -  ""1.  Bo«^]l.  ftBI.  Çone.     dlsput  smeii-  ''-••—  ■•■-  ^-  " — 


1063.  UTHnoT.  II,  1307.  Sjuods. 
1061.  BuuLom.  1. 313.  Couclie. 

1064.  Bini.  Soos  Arooul,  vicaire  du 
pape  Alexandre  II.  Lengt. 

1064.  Bam.  Sons  l'arrhefAque  Au- 


de Reims. 

1061.  CbâUUS-seh'SiOni.  Gatl.  ehr. 
t.  IV,  col.  443.  Cv  con.-ile  uU  un  é>è- 
que  de  t.odè>e  soasctivli  ï  une 
charte  donnée  par  l'évéque  île  Ne- 
vers  en  faveur  de  l'Jblisje  de  Salnt- 
Elirnnp,  est  reut-?irc,  sauf  crrenr 
de  date,  le  mémo  que  re'.ui  que  noud 
■vooi  ripporié  k  l'a»  1063. 

1064.  Wautov  .  1, 1119.  Concile. 
1061.  Roun.  Il,  691.  Concile. 

1065.  Adtdk.  1,  33tt.  Coadle. 
iO;^.  Elu*  ou  Tuldiu.  Il,  1189. 

Concile  peut-èire  lu  luéme  que  celui 
que  nousatona  rsKiorté  ïl'aulOM. 


Robert, duc  de  L  _  . 

gagne,  ï  Islre  satisiacliou  i  l'âviqua 
d'Auinn  qui  f  »'.l  k  se  plaindre  de  ses 
Texall.m^_.  Gatt.  clir.,  l.  IV,  col.  1061. 


>u1Uthkx.I,1SST. 


le  même  saint,  rendii  timolEiiaBe  de- 
vant ce  concile  delà  vérité  du  miracle 
dont  il  avait  été  le  anjet.  Gatt.  ehr.  I. 
ni,  col.  669.  CecomlleaDreMe(>si 
peiu-étre  le  même  que  celui  de  1077. 

1076.  Kcosss.  1, 861.  Pluaieurs  eooc. 

lU76eD  1077.  LtonouAuss  1  ISO 
Concile  légaiin. 

1UT6. UrPBRBEiii.  II.147.Assefflblé» 
mlsie,  prËsidée  par  des  légau, 

1076.  I'avis.  Il,  583.  Coiidliabule 

1076.  l'oiiiER!!.  II.  420.  ConcUe. 

1076.  Home.  II,  664-  Coiicil.-. 

1076.  Sauini.  Il,  761C0IIC.  légnUn. 

1(176.  TtDL.  II.  1008.  Stnode  (iinc. 

107i;.  TsiBLR.  Il,  1175.  Am.  niixte. 

1076.  WinoiESTEn.  Il,  tï83.  Ueox 
conciti<>>,  'Joot  l'un  douleui. 

1076.  Wonas.  Il,  ISOCConriliabole. 

1077.  AcTCN.  1,338.  Concile  lent. 
1077.B1C.  11.136.  Sjnodo. 

1077.  UiaiLu.  I,  316.  Condie  léuaU 
1077.  Ciu.  Il,  736.  AmpitiIiI.  iroir. 
1077-  CixHtOKT.  I,  S63.  Qiiiuilu  lég. 
1077.  CoLOa».  I,  SSS.  Uwrile. 
1077.  CobooHE.  I,  S8S.  Synode  dloc. 
1U77.  Duon.  1, 7113.  Cuncile  léeaitii, 

1077.  FoiicBiLia.1.0Sj.  Concile. 
t077.  GkicE.  ir,  718.  Concile. 
1071.  WEsiMinREk.  Il,  137».  Codq. 

1078.  BOBpuoi.  1,  S44.  Concile. 
1078.  Guumt.  1,  «S8.  Concile. 
1078.  LoinMss.  1, 1144.  Cuncile. 
1078.  PoitiKM.  Il,  410.  Conc.  l^H, 
1078.  Roui.  Il,  664.  Concile. 
1078.  Rome.  II,  663.  Autre  concile. 

Selon  Lenglei,  il  se  tlol  ce. te  aoBé* 
Iroiacoocileskrtonie.dsDtle  troisIéM 
desquels  le  pape  anr  ' 
Uoa  de  Bérenger. 
onecd. IV. 
1078.  KooER.  Il,  696.  Condie. 

1078  SoissONS.  Il,  897.  Sjoode; 

1079  et  lOSO- BuEDEiux.  1,5U.  Deni 


Voî.  1077. 

1071.  Geekâhuc 
Concile. 

1071.  PEDEEDSn.  II,  Sfe.  CoDdle. 

lOTI.Stns.  11,854.  rotacile. 

1071.  Akolkieue.  1, 138.  Concile. 

1072.  CBAUnS-SCB-SlfiRB     1,    W7. 

Concile. 
1071.  Pabis.  ir,  341.  Conc.  légaiio. 
107*  Robe.  Il,  6^1  Concile. 

1071.  RocEK.  Il,  691.  DmcilG. 

1073.  TouL.  Il,  lOOS.  Synode. 
10T3.  CnAtons-suH-S^éiiB.  1 ,   347. 

107S.  EBnTBTV.  I,  896.  Concile. 

1073.  NovivroTVUiiit  ou  Gmcooke. 
II,  138.  Coocllelégalln. 

1073.  OsEEkdaosleBigorre.  Cooe _ , 

proTlnci^  d'Aucb,  pour  l'abbaje  de    cooeileilénLlas.qu'ondoltréellement 


lOfrloulOeS.  RoHE.  Il,  661.  Deui    §linurra,  â  la  juTidleiinn  de  laquelle  disUnguer^'un  Je  l'autre. 

les  moines  de  Sainte-Dode  préten-  I0T9.  PitiTE  BsETiaHs  oa  P 

datent  se  soustraire.  On  ne   put  Im  I   385,  et  11,  930.  Concile  légal 

'    "'  '■"■  "         «ile. 


Wée - 

1066.  l^iniTim-iHOrLE.  I,  773.  Conc. 
1066.  GsADO.  Il,  748,  Omclle. 

1066.   llLLEBOKNE.  I,    1116.  CODClle. 

li  66.  LOKDRFS  OU  WESTaiKsia*.  As- 
semblée on  pirlemeoi  uù  se  trouvë- 
_     _ ,  -  _  jj  E((ouird  et  les  prir 


seiRiie 


les  di'u\  arcbcvé-     lenal.  d'opr.  Bard. 


,-  -lu  moyen  de  l'é- 
preuve de  l'e:iu  froide. 

1073.  PomsRs.  H,  410.  Conc.  légat. 

1073.  Pbioce.  II,  433.  Cooc.  létral. 

1073.  HocEM.  II,  OQj.  Conc.  prorinc 

1073.  iBtVES.  II,  1101.  Synode. 

1074.  AHoLnESBE.  Conciliabule  ob 
I  déposa  ln)UBleaient  «ainl  Wnlslas. 


n  (le  Caotorlier;  et  d'ïorrk,  et  la 

f'Ius  grande  («itie  des  évéqucs  de 
Angleterre.  On  s'v  occupi  de  la 
dolailoii  Pt  des  privilèges  de  l'-'^glise 
de  SSinl-Pierre  de  WeslminsLer,  qui 
venait  d'éti  e  lebéLie  et  consau'ée  de 
noiireau.  Labb.  II. 

1067.  CoiiviKTiNOTLE.  I,  775.  Conc. 

1067.  JuuiÉocs.  Il,  156  et  139.  Svn. 

1067.  M-iNiocE.  I,  1319.  Concile 
le.iu  par  lu  nspe  Alexandre  II. 

1067.  HiLn.  Il,  75S  Concile. 

1067.  Pointas.  II,  <10.  Couctle. 

1067.  SsLniin.  11,757.  Concile  pré- 
aidé par  le  pape  Aleiandre  11. 

1068.  Ancn.  [,  Ïl8  Concile  légaliu 
etprnilnciai. 

1068.  AoCH.  Concile  autre  que  la 
prérédeui,  selnn  Lengiet.  Vovex  Mai. 
Am..i.V,p.  15  et  14. 

ia6S.ADsaNE.  1,156.  Concile. 

1068.  BuRDEAUi.  I,  3U.  Concile. 

1064  (Vers  l'an).  Espions  ou  Leibs. 
Conri'e  tenu  par  le  cardinal  lé^t 
Hugues  1-7  Blanc.  Ou  j  alHilil  le  nie 
goiliiauc  «1  riMurjbique,  pour  j  sub- 
Ctllu<r  le  rite  romain. 

1068.  CmoKE.  I.  957,  Cooc.  lésalin. 

10j8.  Roc».  1 1, 691.  Con'-ile. 

lOKH.  ToimcsE.  Il,  tUlS.  CoscUe    qui  avait 
légi-^-  -..—  -. 


lOn.  t:B>i'BTH.- 1,  896.  Dincile. 
1074.  LiéDB,  I,  1110.  Synode. 
1074.  PsBis.  II,  315.  Concile  non 

1074.  Pissut.  II.57N.  Synode  dioc. 
1074.  Pd,tiebs.  11,  410.  Conc.  légaL 
1074.  llEia9.1l,S00.S]rnaiiediocés. 
1074.  BoHE.  Il,  mi.  Concile. 
1074.  BoMi.  II, 664  Aulieoonclle. 
1074.  HouEN.  Il,  69S.  Cooc.  proviiic. 
1074 ou  1073.  SiiNTES.  Il,  7S1.  Conc. 

1074.  Ton.  11,1008.  Synode. 

1075.  Aroletebbb.  1, 138. Conc. nat. 
1073.  B*i.ivesT.  I,  510.  Condie. 
1075.  LoNDBES.  I,  1143.  Conc.  nsL 
1075.  HiTENCK.  I,  1138.  Concile. 
1073.  BiTiSBOKHE.  Il,  461.  Synode. 
107S.  Roue.  Il,  664.  Deux  conciles. 
tl)7S,  nu  1i>74  selon  Lenglet.  Stinr- 

Hiiisut  ou  Pottixbs.  I,  1213.  Concile. 

1075.  SiLONE.  Il,  763. Concile  légal. 

1073.  Sfalitro.II,  901.  Cnnc.  lé^t. 

1075.  T0D1.0LSÏ.  II.  mu.  Conc.  fég. 

lOTD.  BuiiGos.  Ca.'I.  clir.  I.  VI,  evi. 
44.  Ceconrile,  sauf  une  erreur  de  dste, 
parsit  élre  !<■  iiiénte  que  celui  de  1080, 
tenu  par  le  même  légal  et  pour  le  même 


j.jrdii  ses  deux  yeuxeobîas- 

,--jniaiil  contre  Ûien  et  saint  Aodoii, 
1069.  UAVKice.  1, 1357.  Conc  légat,    ei  qui  les  avait  recounés  en  luToquui 


1079.  RuHE.  Il,  666.  Concile. 
1079.  s»iiff-«Eirtfc  I„  931.  Concile, 
lOTO.  TooLOeSE.  Il,  1012.  Concile 
légaiin. 

1079.  llTBEiHT.  II,  1107.  Fani  lyn. 

1080.  AvighOh.  1,141.  Conc.  légatio. 
lOsO.  Bbixek.  1, 5SS.  Cnocilisliule. 
1080,  Bcnous.  1,  391.  Conr.  U^nula. 
lD80(Vers].  Cbihboot.  I,KiO.  Con> 

cite  léRStin. 

1080.  L.nonss.  1, 1010. 5i«nod< 

1080.  LiLusBOHKt.   ],,  1136.  Cl 
provineîsl  (le  Rouen. 

lOBO.  Lion.  1,  1157.  l^oDcile  tenu 
Mr  le  légat  Hugurs  de  Die,  ei  non  d« 
Dié,  coirime  le  porie  notre  Diciioo- 
naire  par  une  erreur  d'impresulon, 

1080.  HsiEncE.l,1338,i:Dnciliabule. 

1080.  PàHPEuiRE.  Il,  UU.  Concile. 

1080.  Rome.  11.667.  Concile. 

1080.  Siiiras.  II,  76Î.  Concile. 

In80  Suis.  11,834.  Comité. 

1080.  Iebduk.  11,1249.  Concile, 
tOHO.  WisTrMM]Be.ll,1387.Coiiclle. 

1081.  BousoES  nu  lemwDM,  1,  99S. 
Conrile  légaiin. 

1081.  Pmi.  Il,  3R3.  Concilliiiule. 

1081.  RoHR.  II,  667.  Concile. 

1081.  SiiHTES.  11,751,  Conc.  légailD. 

lOSI.  SAiiirxs.  11. 735.  Autre cooclla 
iégaiin,  ou  peut-être  le  même  que  le 
précédent. 

lUMl.  Caik,  ll,7.°il.  Assemblée  lie* 
évêqiies  de  Nurmandlr. 

1081.  Ckierooi.  1,  SaO.  Concile. 

1081.  LiON.II, 730. Conc. provincial. 

1081.  Munx.  1, 1151,  Concile. 

IOSl.UissEL.il,  143.  Concile. 

1083.  HuiitLOS.I,9SS.Conc. légal». 

III85.  Bon.  Il,  6(i7.  Coadle. 

I0«3.  Stiims.  Il,  733.  Coueile, 
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.  Oloce»'**'-   I , 


1031.  Ho»,  ir,  667.  Concila. 

tll8-'i.  Dntac,  II;  TM.  Coiil^ence. 

11)»^.  CoKp  ften*  onSiiKT-CenULLi. 
I,  Ci).  Concile jircrtii 

lO-S  ou  tUOT.  Oi> 
Conrile. 

lUHÏ.  UnMin.  I,  IIU.  Deot  ronc. 

KK;.  Mmiice.  1, 1138.  Cnnclliibule. 

tous.  PerusTun.  Il,  38}.  AsHiif 
Née  mille. 

11IM3.  Qt-CDUHBODRO.  Il,  US.    Cooc. 
lO'iV  lioK.  II,  un.  CoiidlB. 
ims.  Wi.%ci«STin.  It,  li49.  Concile: 
10fl6.  BtLKioLa.  Il,  T».  Aueiubl#« 
d'évCtiue», 

l(l8ti.  Hiii:.cE.1, 19.18. Conclllal.nle. 


non  npprouv6. 

liBS.  AKaLmnM.  I,  liB.  Conclltf. 

1095.  Acveso^it.  Poar  éiabl.r  une 
trêve  dinslc 'tcij Mme.  Martène,  Thei. 
aaecd.  IV.  CucuncllG,  Jistiagaé  par 
Leiiglt^t  ûe  Celui  de  CleriHoul,  u'esl- 
vMn  qs?  cHui-cl. 

1D9:|.  aEMfDNT.  I,  S6t.  Concile  lena 

pir  l(^  pniie  llrltain  11. 

109:;.  Cd»pi£giie.  T,  eïl.  Concile. 

tlWt.  I<loi:est^r.  Snr  lea  lilierlél 
ecdéiiaviqui's.  Uwf.  (l'npr.  Uonij, 
I.  Il,  Si>p(i1.  Ndus  d'uiooi  pa  Irjuier 
rc  cuiiciie  djiis  la  griiidu  coll«cllon 

, I0:i5.  LiiHKE^.  I.llôO.  Concile  tenff 

1,469.  Oinciliahiile.     P>r  ><:  vav'  IJrbiln  IT. 
>MLiK.   I,  t>3.   <*■         1093.  PLUS1.VCE.  Il,  109.   Coodle 
présidé  par  le  orne  Urbiln  II, 
It» •: Xkxk^.  Il, IK.Sr>i.<lioeéti<a. 
10)6.  (Xwso:<T,  I,  3«7.  OiiMle. 
t0)6.  M¥is.  Il,  131.  Condlt  Vt«*- 
que  grudral,  |>rèslité  \>*t  la  pape  Ur- 


Î0H7.  J 

«emlilée. 
IWT.  BiMEEKG.  I,  ô  H  Sjnnde  dloc. 
1M7.  Hi>^EtiT.  l,3J(i  Coiirile. 
lOfl.  C»?otB.  (.iSl.  Coiicilc. 

1088.  UewuTii  tn  Su-nta:  ll,Tlii: 
Concile. 

IO'Hl  Pa'xkcu ou HttKU»  11,2111 
Concile  lâicitln. 

I0H8.  TtiTis.  II,  1161.  SiiMile. 

iOtJU.  WEiM.I.llST.Coaalegéiieril 
d'Ititle. 

1089.  H»n.  II.-OOT.  Cnneile. 
lOSa.  SAnma  iI,iTS>.  Coiwne. 
lllS9.  TokM.  Il,  IHl.  CoatOe  piW 

TlDcUl  et  l^tlfi. 
1«90.  Amii.  I'  »1.  Smodn 
1990,  Uiiitis.  1, 5SI.  baatVië. 
109U.  H^TKKET.  r,  113R.  AHemnM 

eceUalHtiitira. 

1090.  Tot.*D«,  II,  9M<  Conblev 
1090.  Tool.  II,  10M.  »r*»()B- 

1090.  Tïuicmr.  Il',  iWt.  CetacUa 
léCTliff.   . 

1U90.  foiTRNjii.  Il,  10!1.  SjnOJe; 
1 001 .  BévémiT.  1. 3HP.  Concile  tenu 
par  le  pape  ^blin  II. 

1091,  «Mlugiselo»Leif|tei.  KtiM* 
m.  1.847.  i::amS1fl. 

I0<J1.  I.to!).  I,  IllUCcadto. 
li>91.  Nmaomc  II,  38.  Coacilr. 
1091.  BoDïW.  Il,  em.  Coiidle. 
1091.  Ton..  II;  lOm.  Synode, 
ipn,  CouritDiut.  1,  OH.  Concile. 
1091.  Parts.  Il,  ïiS.  Concile. 
199i.  ItciMt.  Il,  SO[l.  Coiicjltt  contre 
Robe't  le  Prison,  comte  de  Plandri 


<ll. 


tlOI-Row.  II,  671.  Concile. 
1101.  HEtroEXci.  I.  sn. 
llOi:  Vai%a.  ou  HoKuoa,  ou  Paldi- 
Oa.  I.  Qi!  el  ll.ill.  Concile  I6»:iliii. 
1  lOi.  PoiTiEM.  Il .  IB.  Concile. 
1104.  n*Ti»nnT<R,ll,iEI    Coucité. 
n»r  B(n.E  II.  871.  Concile. 

1104.  TlOTES.  11,  ItHO.  CoDcUc. 

uns.  L>TRti<  ou  Hon.  If,  ff7l'. 
Concile. 
I1IH.  Linin  on  Rohe.  K,  071.  Au' 

nos.  MiTGRci.  I,  WiB.  DiHe. 

llUSou  tiï7.  HiSTis.  ir,n.  Con- 
cile'iiTodncial. 

met,  Paris:  II;  113.  Confie  -mtoi 
qné  et  coQlirmé  pir  le  pape  fasMl  II. 

iia'i.  u*n>LiHBOFRe.  Il,  iig^tiss: 

C'est  le  mfmi'  qve  celui  de  Xorrbsn. 
leo,  sins  qu'on  p:iisie  iKiprinlAer 
dair4  \ùi\at\  de  ers'  deut  etidroUs  it 
s'est  réellrmi'ui  Iriiu. 

ItOi.  ReiuS.  Il,  S<I.  Connue. 
«m.  Sms.  Il,  8NI;  Concil.'. 
1101.  THVnn-er.  U,  W7.  Candie. 
1101.  Totn.  Il,  I0J9.  Sinoile. 
-     -  1108.  Pfciirt'.  I,  90ÎL  rfèuolon  «i 

_.     .  ,  1030.  Coacilr   Tenu«s. 

UrbMfi'll.  ilWotf  tm;  sfetotf'Lenglef.  l'tc- 

-  -  '  ""*  "-"-"-■"— parlepspe" 


I.  HoDin.  II,  693.  Conr.  pro». 
;oii»T.  Samtu.  II,7.'i3.  Cor-' 
1  jiir  l^pipe  Urli 


T,  Ml,  et  II,  liril.  3^ 


.  roMII» 


cllai 

10:6oiia7.  ■ 
tenu  mr  te  pai 

10a7.  Ai.H*s 
node  diocésain 

1097.  Gmtmt.  I ,  WL  Comlfe. 

1097.  IrliMe:  I,  «».  Concile. 
I(M7.  Rtia.  Il,  Sft).  Concile. 
l09S.Aii»*s.l,ail.  Synode, 
low.  Bari.  1, 5IX.  Coitclteteao'  paf 

le  pape  IJrliiInlI. 

\m.  BoniiE.Ut.  I,  »(,  CODdiQ. 

lOaSout».  Lton.  1,1189. 

1 098.  IAlah.  t'ODCile  jMemUé  son 
I*  prâai'ierice  de  r;irclievi'que   An--  cèsaii 
saline, «f  oItse  irrAivèrem  del  évfr-  1107,  L'fSr'ma.  II,  TM.  Concile 
queiuntde  FTjncB  t(»e  d'IUlte.  en-  1(07.  Lisirtn.  I.  11 W.  Concfe. 
tre  autres  l'arclierfc[ué  iTArles.  On  llOT   LoimitES  I,  HW.  Concile  Jil 
s'v.oecupa  île  Itréformedu  ciergf^  géairal. 

!■ -1—  ..^-...K.-  ,_Ki.._-.i       uni,  rf*irtts:  n,  I7.  Corw.  l^giVa 


.>n^>.  ,,918.  CdDcHete». 
Pastll  il. 

tics.    GDllTtl.LA.    I  ,    { 

leim  piT  1e  même  pspc. 

HM.  Lwïci.  I,  il5l.  J 
mitte. 

I1W.  lioetin.  Il  TSO.  Concile. 

nW.  PottiEia.  Il,  iXS.  Omeilo. 

IIOT.  )i«DUtn.  1,  lOOS.  Concle 
lé^ratlD. 

1107.  LiRGRci.  Il,  731.  SjnodtJdTiW 


,  I.  X\, 


ïpim'pnii.  Jfins*.  titmc, 
109.-(.  Hom.IP,6a8.  Oniclle. 
ID9S.  itnn  II,  6(ffl.  Conrinibnt*. 
1099.  AnsUta:  iapmt  PMimY  1, 150. 
lU'J'J.  Coii<tTA:mxDn,E.  l,7i3.Cone.' 
1090.  l-TAs#Es.  I,  BJH.  I^nci'e. 
1099.  Pn.ncE,  lieii  ineertiln.  Il, 
L»o< 


r  Qtf  rjaiJUTPa.  urat,.     i.|i.,.*le        lieu     m 

]U9inEiin.  11,501.  Autre  cuoïih     Hfi- Concile  léfwtin,  Coi(. 
sui,;t  de  l'élection  de  l'éT*Q«è  illu^     I'»"  1  "Si  ou  1099. 

160».  Gissnii,  I,.  9tse.  AssembdhF 
d-éïÉqucs. 

1099   J^rsiLn.  I,   1008.  Condle: 


ras. 

1091.  Sutssent   II.  897.  Concile, 

1092.  SiABOicnr  11,  911.  ConcHel 
1091  WoMHEnna.  M, 1195.  Sjmode: 

1093.  UosDiAox.  I,  3ii.  Concile. 
1093.  ruTTOKBEni.  1, 119.  Candie. 
U»3.  UsiMsniïTÀDt.  I,  971.  A^ent* 

Mée. 

b  Concile  ob  le  pnpe  Ur- 

-^inlïOberl,  âv'qae  dn 

.    aupable  de  sinmiiie  et 

Vusariiitioa  de  pius'enrs  églises. 

't   /'Jip/.f      I    iir    »  jD"    '-  ^-..— 


1107;  PLAMiTtï.  II,  40;t.  &n,'ire 
présiilé  pjr  le  pape  Pascal  II. 

1107.  el  iJonilOS,  coifime  il  A\ 
msrqAÂ  par'  errvnr  diM  ie  Dldton- 
nalre.  I'ort-di-Somccs.  Il,  431  Con'' 
die  Itgtila. 

1107.  SAist-Artott-*)»- Loiu,  I, 
Slt.  ARpmMée  mliiP 

1107.  r**\a.  Il,  1161.  AttemMiij 
ecctésiisliqu'e. 

1107.  THbns.  Il,  1161.  Coocfle  tnra 
pir1e  pspc  l'ascal  II. 

"n.  HiiriETÈ^  l,S!I.  Omtllélena 


1099.  Pierhe-Kncisb,  ll,717.CoftJ     piMe  pape  Pascal  lî. 


bain  II 


nfÏMtrv 


Coll.  6'hnil.,  u  III,  p.  168, 
mentit. 

1093  ou  1108.  BocTtH.  il,  S97.  Cou' 
elle  i>ro<rl  cisl. 

(093  ou  1108.'  Thota.  Il,  1176.  Con- 
cile leuu  par  le  pâte  IVbitn  II. 

109.1  ou  1108.  LIlh.  II.  lion.  Synode. 

1091,  Adtcn.  1. 158,  Concile  aswin- 
blâ  de  pluxieurs  proTincHS. 

1091.  AuTOn.  1,  338.  Antre  concile: 

1094.  Buoode  ou  Butes.  1,  381, 

1091.  ConnANCE.  I,  6i7.  Sjnode. 
lOtl.  DoL.  1,  7U6.  Concile. 


cila,  pesl-èirn  le  niéine'qne  cntut 
d'Anse,  ou  riue  le  concile  leoii  opK*' 
Portum  Àvtttla. 

1099.  fioH,  II,  66S.C(nicfle. 

1009.  Saift-Ohur.  Il,  I4G.  ConcileiM 


1100:  MiiLri  I,'  1K8.  Concile  leM 
parle  papePas^MI. 


I.  II,  *\.  ConcHe  l«i-    elle. 


HOO.  PoTi 
gaUo. 
1100.  SmssoTd.  11,638.  Conc.  nïev. 

1100.  Vale<<cb  eit  Dmpbiitë.  Il, 
1111.  rouelle  léuaiiii. 

IIOl.AlinAS.  I.  31l,STnode. 

1101.  Umone.  Il,  718.  Concile, 
IlOî,  Latrih  on  RsilE,  Il ,  670.  Conc. 
1109.  Lokdhes.  I,  IU1.  Concile. 

L'aliM  Lpn^-let  bit  miMitlnn  de  deut 
ConclleB  tenu?  !i  Londres  en  celle  an- 
rtéf,  d'aprËs  lacolleciioades  concilei 


nos,  Loudhb-".  I,  lliï  Concih-, 
ItOtl.  VisuAnHH^  II,  mt.  C»nc. 
11119.  l,0«Bïs.l.lti7.Concilf, 
1109.  Looom.  I,  071.  Concile. 
1109.  PotriEM.  Il .  iSi.  Concile. 

1109.  RtiÉs.  II,  »1.  Concile. 

1110.  Cloiwkt.  I,  SST.  Concile  M- 
gatln. 

1110.  Colockb:  I,  SRS.  Concile'. 
1110-  Coi^sTAKTmopu:  I,  TT3.  Con- 


.  HATncB.   Il  lus.     d'Angleterre,  t.  I. 


Coocile cdiriral  d'Allemagne. 

1091.  l*omiM.  Conc.  de  la  provlnca 
de  Bordeaux.  Gaii.  Chr.,  L  II,  col, 

IDUl. 

1004.  REiaSi  II;  ilOO.  Owirile. 


1094. 


llOi.ViLLEmiTBAm.  11,1  J6fl.  Cône. 
ItUI.  LoNDRss.  I,  llte.  Concile. 
1 10^.  MjtasE  LU.  I,  1ÏÏS.  Concile.   ' 
1101  on  nul, selon Lenglet.  Milak. 
1, 1574.  Concile. 


1 110.  Ltra  '-r  I,  llfl9.  i:ancnc.' 
1110.  Macdeooi'ho.  I,  IMl.  Cottcile 

provlnciil. 
1110.  Bo«B.  II. C7I.  Concile, 
1110.   SunT-BEMlr^soR  Loue.   I, 

Stl.  Concile. 
1110.  SoissoKÏ.  Il,  89â.  Candi-. 

1110.  ÎOCLOCSE.  Il,  toi*.  Coiidle 
lAgMiD. 

lltl.CiMDE.  II,  741.  Concile  dou- 

llil.  ffnosAiiW.  I,  tOOS.  ConriTd 

1111.  Latean  ou  Roms.  I,  I0i9 
Concile. 

1111,  Tl>iii.  II.  1001.  Svnoledioe; 
1111.  V£boli.  Il,  I3S3.  Oonci^e  ff-.b- 


II,  S34.Concn»       110.1.  Pi6Euoaii.ll,  111.  Sjn.dloi:.    ildi  pw  le  pt|iitPKcuI  11. 


■  Coot^lc 
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1111  An  en  ProTeoce.  1,39.  Cône 

1112  (Vurs).AKeouL(tiB.lt,  757. 
nu.  Atiu,  I,  130.  CoDcilc. 
ntïBÂZis.  Il,lï39.  SvPoJe. 
IMi.  0  mbuai.  I,  i3).  Sva.  diocéï. 
llli.  Jiiir-    -     •    ""-    " — '■" 
l'ilj.   Lt 

Coitclle. 

1111.  Umucb-  U,\ifft.  Concile. 

1 1  11  Viunt  ea  DïupJiiné.  Il,  1361. 
Coacile. 


ildé    par    ie    p*p«  CilliHe    11. 

IIID  on  IIU.  Rmm.  11,  SOT.  Anlre 
coacile. 
1119.  Hoci'i.  H,  698.  Std.  dfocét. 

.-  -  -^ 1119.  TooLousi.  II.   lois.  CoDcil» 

1,  lOOï.  Coucile.     ptévdé  pir  lu  pape  Calliile  11, 
BavE.  1,  1(M9.         Il20oa  1119,  selon  Lenglel. Bbid- 
.    V4IS.  1,  3lâ.  Concile. 

1 110.  H<i.BE>i9Tti>T.  1, 968.  SjQode. 
ItîU.  Ninu.  H,  48.  CuDclle. 
lIJO.  N*p(]u  011   Ni?LuuSE.  II,  33. 


1 118.  Reim.  II    BOT.  Coae.  légillu. 

1118.  KoaDr.  11,6%.  Cône,  léffalta. 
IIM.  KOM.  H,  ers.  Cnncile. 
HÏH.Tmves.  11,1181.  Conc.léBM. 
11*).   ùuLun.scK-iuniE.  I,   338, 

Concile. 
llittl.  Umnn..  1,  HOi.  Cofleile. 

1119.  LoKDiu.  1,  IU8.  Cundle. 


1tJ9.  NiP 


«Pqu, 


I.  Coni'ile  < 


1 1 13.  GfititvxTT.  1, 511.  Concile  lena-   Concile  <<e  la  proilnce  de  Jéruiulem.      f*' 


par  le  pipe  Pural  li. 

tllj.  Cumm-to-Mton.  Il,  7tl 
Concile  npu  rlë  mal  i  proiosï-  l'an 
lOSi. 

1113.  RtiHs.  II,  soi  Concile. 

llU.BuDVAM.l,3IH.Coucl!e. 

1 1 U.  C^iuHO.  1,  SSl.  Coocile  Lena 
par  le  papp  Pascïl  11. 

ilU.  OmposTEUE.  I,  613.  Condie. 

11U.  DiuiNi.  1,791.  Concile. 

11(1.  Elki.  I,  BU.SjDodo. 

IIU.  GuH.  1,  961.  Coacile  i>rot.    celli  , 

11U.  UoK.  I,  lltl.  CoDuile  placée»  VVirlriiuui 

nu.  pAWcti.  11.111.  Coodle lé-       ■■-   - 
gatin  et  aAièral  de  toute  l'Espanie. 

nu.  Avu:.  Il,  5H3.  Concile. 

nii.  Reim.  II.  SOI.  Cooeile  pro<r. 

nu.  SraiGoniE  ou  Cun.  I,  961. 
Coocile  proviiiclil. 

nu.  WiriDiOB.  [1,1386.  Concile, 

IttS.     CB4U1!(S-SUB-11*KIIE.     I,    SSÎ. 

Concile  léguin. 

lliS.  CaiTEiCKOvi.  11,199.  Coa- 
cile léglUli. 

ina:  CoLoanE.  I,  sas.  concile. 

ItlS.  GMLtE.  I,  960.  Am.  BBlxle.         >..c,  .     , 

lus.  Uviiuo.  II,  301.  Concile  nré-     ménique. 


1110,  ViEUBE.  Il,  1361.  ConcUe  lean    f°"F'^'  Ç" 
par  iB  pape  Calliite  11.  lavierS-ulif 

lui   isw,<c».i.I, 


Aroauldde  Le' 

ines  dr  w  caltiédrïle  la  poseet" 
diveraea  ^l<es,  puar  les  en- 


3Si,  Assemblie 


1139  01 


iËr<-.Ga<r,CAr.,  I,  n ,  col.  48. 
]  nx7.0NLFiTit  li,  Iti'.).  Con- 

•j  cicuucï  '^"''  *■*""  P"  UmliaiiJ,  »rctn-Yi'-qup  de 

Mit.  Eiiptaïa.  I,  ffiTT.  Condie.  V??  fi  Ugai  dn  nmi-  lépe,  Cw.ir.oi, 

1131.  H,.u«MiADT.  1,968- Synode,  ■bbéde^eodflme.re  iisadesireii.iro 
Itli.O'TOuinoDM.Xsienibl.JDlUe,    "',''  li""'"!"»'  q»'  '"'  eu  itiiI  «4 

o(i  se  trouva  l'emperi-iir  Heurt  V.  au    '""«■  »,"eguaiit  |  our  eiCM  Icxero 

suleLdei  dlITrt-eDdi  qoil  aiaii  aieo    pHouaUacùécSsoulitreparpMïleuM 

l'Eglise,  ,in«/m.   Gmblac.  Celle  a       

•emblée   est  peul-éirc  la  même  qi 


écrlialn  du  temps  a 
:buura.  Umerg.  LabbX. 
nil.RoME,  lE.éfl.   '      '' 


lll.Soi^Ni.  II, 893.  Concile. 
111t.  WiaRBOeno.  H,  1187.  Aueni' 
blée  mixie. 
1131  GutcESTE*.  I,S!!lâ.  Concile. 
1131  HAVE.itE.  I,  1138  Concile. 
1131.  Rome.  Il,  673.  Concile. 
tUl.  TouL.  II,  lOO'i.  Synode. 
tm.  Woua.  II,  I3UI.  Awemblee 

1133.  BouK».  11,736.  Concile. 

1113,  UnxK  ou  Ron.  I,  lOSU.  Coo- 

eile,  1"  général  de  Luiran,  9*  œcu- 


1111.  BcAïKrxis.  1, 319.  Coocile. 

11U.  BesuifON.  I,  31T,  Coodie. 

1131.  CuBTREH.  I,  330.  CooJle  16- 
gatin. 

1111.  i:unwH<T.  Condie  menlioii- 
Dé  par  11  Cbronlque  de  HallIeUli. 
Ulib.  X. 

nu.  LiJQE.  1,1130.  Sjnt^B- 

1111.  HimicE.  I,  1339,  Concile. 

1111.  TocLODse.Il,  1014.  Concile. 

1131.Vu>nniea  Daupbiné.  11,1161. 


liiJé  par  un  archevêque  de  TolMi 
Mgal  'la  ulnl-ilége. 

1113.  RuHs.  Il,  503.  Concile  légal. 

fus,  SonMKs.  Il,  898.  CoDdle. 

1|1S.  SvaiE.  11.  910.  CoQcllu. 

niS.TouRMn.  II,  1018. CoDC.  légat. 

lHB.T»oii.  11,1178,  Coocile  wnu 
par  le  pape  PekiI  II. 

1113.  VinnEen  Daaphlné.  Il,  IM9. 
Concile. 

ni3.WiatzBaDM.  U,  1387.  SjDode. 

11 IH.  CoLOONK.  Sur  l'archevêque  de    Coacile  lëgatii.. 
Havence.   Lenql.    d'apr.   Utotra.    In         1133  (Yerï).  Cuituuiioit: 
Cftron.  1113.Lom>aa.  I,  1U7.  ( 

1  n6  ou  11  17,  selon  Lenglel. Duo».     g»l'n. 

I,  lit.  Concile  légatln. 
1116.  Là^iukes  ou  L<  t .  1, 10».  Cône. 
1116.  Unutn  os  Rout.  1,  1010. 

Condie. 

1116.  Rom.  n,  671.  Autre  concile. 
Lenglet  rapporte  ï  l'an  1110  un  autre 
concile  de  Rome,  siir  l'autorité.  dit-i|, 
de  Libbe  et  d'Hardoulv,  qui  i^eD  di- 
sent pis  on  mot. 

1116  SuiuoT.Sn-tmammCoM. 

II,  '61,  Condie. 
1116  Ton..  II,  1008.  Synode.  lénuo  f 
""    ■     -    ■       ■    118.  Condie-   «TEcoate. 


Déra)  de  l'Iùipa^tnc 

1119.  P*His.  Il,  lis,  Dmc.  légallo. 
'  1139,  Reihe.  Ce  coacile  est  douteux. 
6o/(.  CAr,,  t,  li|.  c„i  HJ. 

1139.  Roua.  Concile  oti  Oltoa ,  éfé- 
que  d'Hilberbladt,  lui  déposé  par  le 
p*pe  Hoiiorius  11,  |.our  crime  de  timo- 
nie   Ctmt.  germ.,  l.  III. 

1130  CLknauKT,  I,S6T. Concile  leofl' 
parle  paua  lunocvnt  Jl, 

1130.  Ktiupes.  1,  1)98,  Concile. 

1130.  Hiiincl.  1,  1ÎJ9.  STDode. 

1130.  P.>nLi.E.  Il,  133.  t'oiiciliabule 

1150.  Pot,  II,  117.  Cunclle. 
ll.-]0,  Heiùs.  Il,  31)7.  Cooc.  provine. 
liSO.  H».i<T-Gti,T.ES.  il,  7*8.  Concile 
11311.  WiBTUOCEo.  II,  1387,  Concile 

légaifti. 

1131.  HiiMMEiM.  I,  973.  Synode. 
It.'tl.  LiéGi,  I,  IISO. Condie  pré^A' 

par  le  pape  Itinocpol  II. 
1131.  Lov\uK.  II,7t9.  Condie. 

1151.  MttEh'cB.l,  ine.ConC,  Ufat. 
1131.  Hbi».  II,  sot.  Concile  prwtidé 

ptr  le  pape  Innocent  11. 
1131.  'TkivES.  H.  1161.  Conc.  léglt. 
1133.  Aix-u-Cbweiu.  I,  69.  A»- 
semblée. 
1133.  CoLOoNi,  I,  3W,  Comfle. 
H53.  CuEiLir.  I,  783.  Concile. 
1133.  fiiLDtSHtiM.  1,  673.  Synode, 
nS2,  Loinffu.  I,  11M.  Ateembiee. 

.., riS9.  Plaisano!,  Il ,  «9;   ConcUe 

1116.  Ltoh.  I,  im,et  ll,730.Co&^    pr^idé  Mr  le  papelnnoceoi  n. 
cile  légitin.  1133.  Rêim;  II,  SOS.Condte. 

1136.HMDBM>ma.I,llll,CoodIe.        1133,  Twoktillb.  Il,  937.  CoadIe. 
11».  RocHMOmo.  n,533.  Concile       1133.  Jodaïm,  I,  1010.   Iloncile. 
légatin.  L'abbâTe  de  bénédlcliafs  de  Jncarre, 

1136.  Rom.  II,«ft.  Cowlle.  qui  e»'i«e  toojours,  est  disiineie  d* 

1136.*11ooEn.ll,6Se.  Assembl.d'éT.    Ihoepicede  femmes  incuriblwqut 


llia.Ste.  II,  818.  Attembl.  d'ér.    troifve  aussi  dai 
1117.  LoKDu*.    I,  1117.  CoDcile 
Diiioad  d'Anglelerre  et 


■        -lUt.  I. 


légatln. 

1117.  RiirfvDiT.  I.ail.CoMlla  teu 
t*r  le  pape  Pascal  11. 

mit'.  MiuN.  I,  1371.  Concile. 

1117.  Tocams.  Il,  1037,  Coodie. 
1 1 18  AKQODLiHE.  Il,  118.  Coodie. 

1118.  CArooE.  I,  VS&.  Coocile  leau 
par  le  pane  Gélase  II. 


tt37.Hini.cE.  1. 1139,  Concile. 

1127.  A'm.is.  II,  18,  Concile  pro- 
TiDCial,  conSnné  par  le  pai.eHoao- 
riiisll. 

1137.  RoHE.  11,671.  ConcÏÏe. 

1117.  Steiseocbd.  Il:  90S.  Conélle. 

ItîT.  TouELLO.  II.  IDOl.  Concile. 

1117.  TaoïA.  II.  1176.  Coodie  teni    | 


PiovEKcr.  Il,  lis.  Coodie  d»s- 
trois  provinces  d'Arles,  d'Ail  eld'Ëm- 
lN-uII,elqulsetlDtappareinmetlttArte». 

1133.  HiDOH.  U,  181,  Cj^ncile. 

1133.  Rome.  II,  671.  ConcilC- 

11:3.  WieTuocEO.  Il,  138T.  AjseiMi; 

1131.  HosTPELLua.  I,  ISir.  Condie, 


1 1 18.  FRintiK.  1, 94S.  Conc.  légah    par  le  pape  Honorins  II 


nrs.  RouEB.  11,698.  Ass 

t118.  Toulouse.  IL  1011.  Concile. 
1118.ViimEenDiuphiné,I1.1î6ï. 
Concile  lenu  par  le  pape  Oélase  II. 

1118.  WoM<s.  Il,  \m.  Coudio  lA- 
giiiu,  peut-être  le  même  que  celui  de 
Friiiliî; 

1119.  AeasaocM.  1, 131.  Synode. 
1114.  BénivEUT.  1,311.  Concile, 
lll9oul1t8,  sduo  Lenglet. CouH 

one.  1,585.  Concile, 
nift.  LuiEux.  I,  tl38.  Assemblée. 


.137.  Uimo».  H,  1111.  Sjnode. 

1137.  WiniBOi'M.  Il,  1187.  Cooe, 
1127.  W(»M«.  II,  1501.  Concile  lé- 

gtiln.     . 
lll8.AMLd.l,flî.CQDdle. 

1138.  BoHDUUt.  I,  513.  Concile. 
1118.  UouM-Hou.  1, 535.  Concile 

légatlB. 
1118.  DOL.  I,  796.  Concile. 
1118.  HinncE,  1, 13^9.  Concile. 
1118.  Ptvie.  11,383.  Conc.  lé|;aliD.   , 
1118,  RAtem  ES.  11, 4li^  Concile  prc- 


1119.  Jteiiti.*U,  VU.  Concile  i>rt<    aidéparla  pape  llotrarinsll. 


D.gitizsdbyGoOglc 
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10.1,  «H.  Concile. 

11seoiill5S.  NoknuwTDH.  Il,15(t 
Concile  natluDil. 
UK.  Tool.  II,  tOOK.  Sjnode. 
11Ï6.  TiiiTF«-  II.  1I6I.  Sjnod^-. 
llJti.  WmHiHsn>.  U,  tîT9.  Conc. 
lise  WuiuooRB.  Il,  tlSIl.  Sinode 

IIJT.  BouiÀoi.  I,  31.1.  Concile, 
il 37.  HunMTAOT.  1, 9tiB.  Sjoode. 
1(17.  HEWdRD.  I/J73   Sjnodo. 
11S7.HiLpi.I,ll::f<  Cou  ile. 
1)57.  Vaiuuudd.  Il,  t»ï.  Candie. 

1137.  WiHTiMuiic.  Il,  lib^.  SlDOdK 
dIocéMiii. 

ll37.S*LUra.Conr£rencepoiirl'ox 
Uoctioii  du  tcliiiriue  il'Anicli'l  Toy. 
llit.  de  S.  Bernard  par  l'abbé  lUiio- 
twant. 

1I5H.AIII1U.I,  SI!.  Synode. 

1134.  COLOG»  1,  !S8.V  r«iic.  p  01. 

tlSN.  K^nLEL.  I,  tUOO.  Coiie.  tégA. 

IISK.  LoMMiEi.  I,  M  Iti.  Conc. légat. 

1138.  WurDiNMi».  Il ,  ifJ9.  Conc 
IIS8.  WisTHi^RU.  H .  IZ79.  Sur  la 

psnnnluilou  de  UiOl  E'Iuuanl.  Ungl. 
e  pu  le  indue  concile  qu« 


lel'Rtnérilde  Lainn,  10*  uccuméalq. 
1139.  HuumooM.  1, 1211.  Concile. 

115g.T0KtNE0Ul''L0llHICE.  11,1003. 

Snode. 
1130.  Utèilt,  t!l3.  CoDcile. 
1139.  Wi>.rHisii:ii.  Il,  IJSS.Conclle. 

1141).  COK$T*MWOI>I.E.    i,    773.  CODC. 

1110.  riinucEN.  1.93(j.  SfDode. 

lliO.  NinMiiKi.  l'our  ici  cipUb, 
GiU.  C/ir.,  (.  Vl.ail.  XIQ. 

1110.  R.iisaoKM.II,  M.  Mua- 
blée  mixte. 

1110.  Sm.  Il,  8».  Concile. 

lUl,  ou  lUi selon  Lenglet.  Aiit:o 


1U6.  Ltm.  1. 1011.  As«.  mixte, 
llitt.   T»*cai<E.  Il,  931.  Concile 
proviocial. 


er^ue  do 


l'^'ieifArli*. 
1151.  CunivHontLLi)  fn  Araoon. 

Conrlle  où  les  éï^i'ict  rwieinlilé*, 

1111).  VftBLu.  H,  1397.  Coocilu.  EOiista  présiden-e  d<-  ■'■relier^ 

1117.  CoRSTiKTinopLE.  1,  771.  Conc.  Tarragone,  coniirm^reot,  e 

1117.  Etihpes.  I,  RM.  Dmrlle.  dn  minle  Ha^moD  l  de  [a  r>r.„..n».p 

1117.  FRiRCFOiit.  I,  9S1.  Concile.  goo,  coniteiâe  de  Bircdoao.  M  d'M 

1117.  HAUEinADT.  I,  WS.  SfModa.  etiihI  nomhre  de  leiKneiifs,  les  prlvi- 

1117.  HiiDBSBEiu  •1,075.  SjuaJe.  légei  du  moniiièrp  de  Salm-tlur  dn 

1117.  Viau.  Il,  S13.  Concile  preti-  dioctte  dp  Valence  «nDiiiphiné.JfOT- 

dâ  par  le   iiapo  Eugène  111,  au  sujet,  lî,  Conc.  l.  X'il, 

de  Gilbert  de  UPorrée.  1IS7.  rnicBESm.  l.SS!)  Condle. 

1|17.Sii.TiMi;Ba.  il,  763.  Conc,  C'est  11?>7.  Hildchiibt.  I,  «S.  Siitode. 

San*  Junte  cecooeilc  iiue  Lengki  dli  1IS7.  Hagdcmhih.  I.  1311.  Couclle 

aïoir  éti  tenaï  Ratisbonne,  qaoiqn«  |ir«vln<fa(. 

i,  dont  il  allègue  ïivmSit,  rap-  1137.  NommiimN,  II;  13$.  ryi-cl|« 


porte  simpleineni  iiuo  rarehevËque  de    de 
Sal'ibonrg  ;  présida.  t 

II».  Usconiio.  I,  1137.  Concile  !£• 
E3itn. 

im.X>Bsi.l,im.  Concile. 

11IH.  Pauncii.  11,313.  a  semUée 
ou  Kl  au. 

tllH.nKiis.  II.SM.  Concile t-rteidé 
par  Ir  pape  Eugène  lll. 

1118.  iHttis.lf,  llOLConcilepré- 
siléparle|»i>e  Eiigène  111. 

1U9.  Bo*MiDX.1,  SIS.  Concile. 

1119.  lliuttMU.  1,973.  Sjnode. 
1110.  MiTEKOoukvinn.  I.  897 

et  li.'M.  Concile. 


rorince  de  Clant0'b«r>. 

Reihs.  II,  su.  Concll-. 

IIS".  Reins.  Il, 511. Concile. 
llS-t.  RoscoHt:!.  II,  687.  Coacik. 
1IÏ8.  W*iEmrOND.  11,  H78.  Concile. 
It.MI.  KiiBaD^.  I,S30.  STnodc. 

1 159.  Mmcnce.  i,  l'S^I.  Conrile. 
ItW.  AiiAotn.  1,  100.  Cneite, 
ItKO.  CalMon   l,7&<S  Cni-cilbbale. 
116(1.  KmsAcl.&lt.Cniclle. 

1160.  NuiDEm.  II,  SI  C0Dc:leda 
la  priivliice  de  Jèrutairm. 

1160outint,s<-lnaLeiiKl't.(liFOM. 

11,301.  Cnnccnlre quelques hèréliii. 

1 139,  comnic  le  préteoil 


MiO.  Spmi.li,9IKI.S;n.diocâUla.     Lengict.    Feii.   Ga!l.   Chr.   111,1 


Usa.  B^KBUia.  1, 308.  Sjroode. 

ItSO.  HtuEWTiDT.  1,068.  Svnode 

lt:>0.  UtriNCK  ),  1139.  Srnnde. 

IlSO.  H.iTisB)nn.  Il,  101.  Concile 
sur  h  liturgie. 

ll'iO.  StLEBOuRi:.  tl,  1£3.  Concile. 

IIÏÛ.  Lui.  Il,  1Î03.  ■ijBgrès. 

I1SI.I.DKDMS.  1,1119  Concile. 

IISI.Li^t.1. 1131.  Concile. 

IIM  ou  IISI,  Milm  Lenglet.  Hm. 
1, 1370.  Sjnode  tlloc«aat> 


P«viE.  Il,  Sii.  Conriliabu'e, 
1161.  HEADVltS.  I,  319.  CiXKilr. 

116l.E)ini>ia  I,  897.  tjnicile. 

1181.  Fa*:<i:romT.  I,  931.  Concile. 

Util.  LoDi.  I.  1110  CondKabnte. 

lltSl.  NEL-v-HiRcnf.  Il,  in.  Cond)* 
de  la  province  de  Rouen. 

|]6l.RoDEi.ll,S31.  Sjn.dkKtelR. 

Util.  ItKuxn.  It,  lOll.  L'abM 
Leogicl,  par  dlstnciion,  nnsdoat<>, 
-  mentionné  premitrenieni  im  rancil» 


IlSt  ou;ltS3.  8tiDCE!ici.  1,  Sl7.    deTonlausetenupaurlerape'Aleiw 

Co.^cilc._  dre  lll,  puU  un  tutre  leait  la  niéma 

Concile  présidé     année  contre   l'aiilinipe  Viciât.   Cet 


i:>l.nEiii<i.II,  E 


lllI.RiiHS.II,  509.  Dincllc. 
1111.  SALnaoi;».  il,  763.  Svnode. 
1111  on  lilO,  selon  Lenglet.Visou. 
II,  12S!.  Concile. 


lia.  l-ioNt.  1, 1011.  Conc  légatin. 

1U3  mis.  LoKDHcs.  I,  IIIS.  Coa- 
elle  Ugatin. 

lus.  ÏRtvss.  Il,  ItGL  Sjnode. 

lUJ.  WasTMiRSTu.  Il,  IKO-Condle 
Uni  in. 

lui.  WiNCBisTcx.  Il,  1380.  Condle 
légiUn. 

1113.  CoKRiHTiM)  LE.  1, 771.  Denx 
conciles. 

1113.  FagnsKE!!.  I,  9S6.  Sjnode. 

114S.  Giwmi.  I,  W!S.  Cnnc.  légatlo. 

114S.  Jtetiui.EN.I,l008.Canc.léBai. 

1113.  Lincoln.  1, 1 137. 

1(13.  H*rn«x.  1, 1339.  Cowile. 

lus.  WiKCHKTu.  Il,  1386.  Condle 
légal  in. 

lui.  CotisriNTiHona.  1,771.  Cooc. 

1U4.  LifcE.  1,1111.  Synode. 

1111.  HoKE.  11,  613.  Concile. 

1111.  TlnouAnKE.  Il,  933.  SjDOde. 

lUS.  BuraoES.  1,  337.  As.  mixte. 

11».  HuL.  I,  970.  Concile  provln. 
rlit  de  Salixboarg. 

Itlfi.  BiTitKE.  PooT  la  CTMnde  con- 
tre les  Turcs.  LengUl. 

*U6.  Caumn.  1,  3S0.  Concile. 

lUU.  CoLOoHB.  I ,  U83  Sjn.  diocés. 

1116.  FuLouTB.  Il ,  7iG.  I  onc.  Ugu. 

1116.  Hall.  1,970.  Concile. 

1116.  UiLDisnia.  1, 073.  Sjv^- 


par  lt>  pape  Eiigène  lll, 

t13S,l!0LOCBE.  ll,755.Co  cilc. 

113*.  CoBSTiFi:».  I,  638.  Concile. 

IISI.  GkiDO.  Il,  718.  Concile. 

1131  IsLtKDEOU  HiuJrojiT.  1, 13)9. 
Concile  légalin. 

1133.  N'aoviLLEOulLrKAii  en  Irlande. 
II,  73S.  Concile. 

HM.  TntTES.  Il,  1163.  Omcile  pro- 
Tiodal. 

IISS.  VEiim.  II,  1341.  Colicile.     - 

llS5.Amais.  Il,  139.  Sfn.dioc. 

1153.  CoimincE.  I,  6iH.  Concile. 

1153  ou  SI.  C0?r*^Ànn^0PLE.  1,771. 
Cmrérence. 

1133.  MicoH.  1, 1309.  Concile  Jégi- 
tlo,  l' de  HicoN. 

tlSSouSl.Minnct.  I,  13.^3.  Con. 
die  provincial. 


ItM.  WOBW.  II,  1301.  Conc.  légal,    mtional. 


:  conciles  se  ridujteni  év^lco^ 
meot  M  même,  et  le  pèreLalibe,  h 
qui  nous  renvoie  l'abbé  Lr.nglet,  ne 
parle  auHl  que  d'an  seul. 

1161.  RMAnfon.  f,  SU.  Condlla- 
bule. 

M63  Loininn.1,  1110.  Concito. 

1 163.  HtoDSMDU.  1, 131 1 .  Connle. 

1163.  Monmiuft.  1, 1331.  CoBcilu 
tenu  pir  le  pape  Aleiaiidro  II. 

liei.  Ultokic.  Il,  1303.  Condle. 

1161.  Wcmxnntis.  II,  1380.  Coll. 
nie  proilnclal  de  Centorbcrj. 

1163,  Cjhjmne,  I,  383.  Syuode. 

1161.  GtcLEH.  II.  717.  Condle. 

1163.  Toms.  II,  IPSO.  Conrlle  ifMi 
p-r  le  pane  Alexandre  III. 

1163,  intit.  II,  1161.  Sjnode. 

1101.  CuRE^KW.  I,  361.  CooHIc 


1131.  Addsmwho.  I,  ai.  Synode. 

1131oullS3,MlonLeuKlei.  Botm- 
ODEciL.  I,  369.  Concile  provinrial  de 
Tours. 

1131.  BjkLSERHiDt.  1.  OiS.  Synode. 

1151.  Loudus.  I,  ino.  Concile. 

1131.  Noter.  1, 1513.  Condle. 

IISI.  NodtnoL.  Il,  %».  Cooc.  l^at. 


l16t.ND«Taiiinoii.ll.  ISe.Cooci- 
liabnle. 

1161.  Piii9.'ll,  313.  Asienblée  ee- 
clési;isiii|ue,  tenue  pir  le  papo  etsr* 
cardinaux, 

1161.  Reims.  Il,  311.  Condle  pré4- 


.  — „ VitMjraenDanptiiDé.II.  liB. 

1154.  RovEN.  Il,  693.  Ciiicile.  ConclliaUile. 

1131.  SiLAiiÀiiQOB.  Il,  731.  Condle.  116Sou  IlOT,  selon LcnglcLCaimw. 

1153.  CowsTiimiwM.".  1, 771.  Cooo,  I,  560.  Concile. 

1133  on  36.  Soksom.  H,  001.  Coo-  1163.  Salamabooe.  H,  731.  Condle 

die  des  deux  provinces  de  Reims  et  légaiin. 

de  Sens.  Lenglet  niipone  ce  concile  k  116'!  et  1177  (Entre).  Suo.  11,837. 
<'•-  1151  en  s'appujant  mal  -4  propos  Concile, 
de  Labbe,  (:■■■■■■= 


de  rautorilé  di 


VAUxeoi».  Il,  1351.  Concile. 

(ISf!.  Co-^KTAirmoME.  1,771.  Conc, 
usa.  Tonmï.  K.IO^a.  C«i--.  pro», 
1 137  rn  61.  Anoers.  1, 1 14,  CoKCile. 
1137.  AnLisouRonSLLon  Assero- 
sl.'c  d'ùv^ques  pour  la  dédicMO  de 


1163.  Wimneaow.  II,  tSSR.  Coa 
ciliabule. 

11(16,  AtT-u-CBirE.tx.  I,  6t.  At- 
sembléeecclésiasliqne. 

1166.  Coutt.MWOwji   1.  771  Cnne. 

M6S.  CoxsTAicTiKOPLE.  1,775.  Antr* 
concile. 

1166.  Mus.  Il,  751.  Ah.  mine.      • 


yCoot^le 


1%9 


tT  APPENDICES  AU  DiCTIONMAIRK. 


]W.  Oinu>.l),  105.  CoDcilQ  C3U- 
Ira  les  Tiudol). 

llftT.  Amummi.  t.  IW.Condle. 

lltiT.  UTti-..  [.  1033.  Coodle. 

IIHT,  Sturr-KéLit.I.aOÎ.  Coaclltib. 

It6)>.  CoiiST*iinin>n.i.  I,  7TS.  Conc 

116j.  U<u».  I,  nos.  Cuiclleu- 
MbUA  do  iriili  prorlDces. 

lies.  NoRwica,  II,  13M.  Synode. 

1161).  SniaoïiiB.  Il,  910.  CoDCiIfl.    ' 

1109  WiRnBOUH.  Il,  1!88.  SjocHe 
diocésain.  • 

tnu.  AMomli».  1, 119.  Concile. 

1170.  Bois».  1,311.  Concile. 

1170.  Cwi»r*KTiiTO»m.  1,  773.  Con- 
cll'ibiile. 

tnO.  pRïTSimiRi.  I.  938.  Sjnode.  < 

inO.  Ijimmcs.  1. 1110.  A«.  miite. 

1170.  PiRij.il,  2U.O>Mile. 

1171.  Amtca.  1,310.  Concile  ulio- 
n*l  (flrliDde. 

IfTl.roinriwTmOFUi.  1,773.  Conc. 

llTt.  Hmekci.  1, 1939.  Concile. 

llTi.  âiLTiiooM.  Il,  7GS.  Conrite. 

1171.  Avrakcem.  [,  £14.  Honciie. 

1173.  C«imt  on  Iihuke.  I,  319. 
Concile. 

1173.  Ctm.  I,  S93.  Concile. 

1173.  Loman  ou  WttnmSTUi.  1, 
IIW.  CuDdIe. 

t!73.  Utricst.  It,  1307.  .Sjnode. 

1173.  WoncmMX.  Il,  113S.  Coiidie. 

1174.  Numucme.  It,  SI  Sjnoda 
dloêésalri. 

1171.  RÀTtSMRnE.  Il,  401.  Conciliib. 

117â.lUu.deUigdebourg.  1,970. 
CoMile. 

1173.  LonDHn.  1, 1  ISO.  Concile  pro- 
tlDcial  de  Cintorbcrj. 

1173.  Sii 
lËBa'.tn. 

1173.  WmBso».  II.  118T.  Concile. 
'•  1176.  Aui.  Concile  où  asslsU  ni 
éitane  de  Poilicn.   Gatl.   Cltr.  t.  Il 
col.  1180. 

1176.  DooUM.  l,7ffT.  Conc.  léptiP. 


11».  llui.iaua.l,liU.  Concile.   . 
1181  Seoni.  Il, ttSl.  Concile. 
1183.  Knaurtmt.  I,  lltt.  Oioclle. 
llBS.  Aanu.  1, au.  Assembl. mille. 
HBS.DuBLi:..  1,797.  Cootile. 
1185.  KiLBEMiuiT.  I,  909.  Srnode. 

4(DI     1......J.    r    aBt     r>-..-:i./ 


I3T0  . 

119T.  LuKuu.  MOlT.Gwcilepro- 
vinciii  de  Gnesoe. 

1198.  A 
«emMée. 

1199.  Annvui  oaDiLHATti  1,780. 
etil,  737.  Concile  UnUn. 

1199.  DuOr.  I,  791.  Concile  l#g«lio. 


4-CainLLE.  I,  et.  Al- 


..^.   -.;. .7--i-- / ll98.Dwci*«  en  Uiluialip.  Conrile 

1181.  VtaoKE.  H.  lestt.  Concile  tenu  lègaiia  et  nitional,  oii  il  m  pool  il 

p»  le  pDiJB  Laclus  II.  douie  décreiii.  Le  I"  défeirf  lux  évê- 

—    WinsMi.  Il,  11^7.  Concile.  aupiile  rece'oirdcl'irgenldesrierci 

ï-r 


'insMi.  Il,  11^7.  Concile.  ^     _    . „,. 

1183.  LOiipBu.  I,  U.il.  Coiiciie.  qn'iis  ordonaen).   Le  ir  r. 

11143.  I'àhis.  II,  li4,&)nclleauMjet  prfiresel  iu<  ditcres  robrii(jiiiiii  „„ 

d'une  erolMde.  céliliiL   Le  1' recommande   le  ^ucr<-t    . 

1183.   SFu.tT»o.  Il,   001.  Concile  de  la  coolession  «ous  de»  peicM  ic- 

proviBcial.  «érci.  Le   lO*  ui communie  les  iiimi- 

1180.  CauROcx.  I,  S30.  Concile  lé-  mes  niarlès  qui  divorcrni  -let  iuurs 

~"~  épouïes  sios  T  Cire  tuioriséi  par  le* 


1186.  CoLOcMe.  I,  ses.  Concile. 
11S0.  Conm-iMiKOPt.K.  I,  776.  Conc. 

1186.  DcBu:*.  1,  79/.  Conc.  nroiiuo. 
llSti.  ËamuniH.  1.808  Concile. 
1188.  HiLau!,T*i>T.  I,  009.  Sjriiode. 
llH6outl7.  UoDUm.  I,   1337.  Con- 
cile léi^tln.  et  provincial  de  Trères. 

1181.  CoLooNi.  I,  383.  Concile, 
ttn.  Luvnz.'   I,  1118.   Sjnode 
diocésain. 

1187.  PiuK.  Il,  5TS.  C4Mcile  poor 
la  liberté  ecdésiasilque. 

1187.  Ti>£>E3  11,  1163.  Sjoodii 

1188.  ANuLiTERir  1, 118.  Concile. 
1188.  OiïOns.  1,939.  Asi.ii>i\t<-. 
1188.  Cv.\T.N(iTOii.  I,  908.  Onocile. 
1188.  LiKQ»!.  1,  1017.  Concile. 
1IB8.LUCI.  1,1131.  Sjnode. 

1188.  Mars.  I,  lllK.  Aïs.  mixte. 
11B8.  Hiimci.  1, 114U.  Ass.  mine. 
1  Mt.  Paus.  Il,  344.  Concile  au  au- 

II,  754.  Coudle     let  de  h  croisade. 

1189,  Cu-ionwaT.  I,  419.  Coficile. 
lli)9.  Duoovit.l,  784    Concile  lé- 

gilli 


Jniies  ecclésiasii<|ues.  Le  11*  et  di-r- 
nler  Uxei  trente  ans  l'Ige  requispoor 
pouToir  élrc  promu  au  ucerdocc. 
Lubb.  XI. 

W.ti.  FnawcB.  1,918.  Concile. 

Il9t).  ^0ltliÀ^■u.  II,  133.  AsioenUé* 
d'évhiuu  et  de  grands. 

It9t<  LU  99.' Sans.  II,  837.  Coodle. 

1199.  Wkthimtki.  Il,  1380.  Cou.*. 

1300  (Vers).  KktnLiai..  Il,  710.  A»- 
semblée  provinciale  de  Mavoiice. 
.    IM).  HjitsuniDT.  i; OKI.  Stiiode. 

1100.  LoMiaas.  i,  1151.  Concile  uf 

IIOÛ.  NiiLir  11,  S3.  Concile  naiio* 
naL  présidé  par  nn  légat. 

1300  (Vers  ran).  Piita.  Il,  341.  Sf- 
Dod'Sdiocénins. 

1300.  DoHi.  Il,  6T1.  Concile. 

1300.  ViiMn  en  Diupblaé.  Il,  1101. 
Concile. 

1301.  Coar.kcn.  I,  «1.  AsiemUée 


1176'.GiiiLis'.li,T47.  Concile. 

I17G  00  1I«S.  LoMBiks.  I,  1141. 
Concile. 

1170.  NoiTUAiinon.  Il,  1S6.  Concile 
lésiilo. 

1176.  Rtmn.  Il,  530.  t'oncile  de  la 
province  de  Tours. 

1170.  WESTMiimn.  Il,  1180.  Conc. 

1177.  Ulc.  Ii,t30.  SrnadB. 
lll7.I£cossi  ou  Ciùtellwn  puelta-    mixie. 

—  ■  SOI.  Concile  légaii-  '"" 


IMl.  Pi>».  II.  31t. Concile  légaUn. 

i.i».  1301.  l'UTHOuEcos».  Il,  590.  Con- 

1189.  NiiEUttADT.  1,969.  Stnode.  cile  légailn,   pour   la  réroriiie  de* 

1189.   Padummn.   11,311.  Sïuode  mœurs, 

diocésain.     .  -1301.  Soitions.  U,':01.  Concile. 

1189  Pinwcu- II,  S93.  Concile.  lluf.  LmquiES.  Sur  la  disciiiline. 

118loull90.  RoDtR.  Il,  «>9.  Con-  lâtgUI. 

die  proiinciaU  li05.  Aitnocat.  I,  161.  Concile  lû- 

1189.  UËvM.  Il,  116t.  Concile.  gaiio. 

1190.  FmiMiiaait.J.  956.  Synode.  „  1193.  r*«*jui.  Il,  S73.  Sjn.  dioié*. 


1190.  GbOcmn  iGtmonai$ii  nm.i. 
1,  960  et  11,  748.  Concile. 
1190.  SaT.auinooc.  Il,  75t.  CODdIe. 
190.  Vemo:».  Il,  iiSi.  AiM'mhlée 


llW,  EniMBOuaG.  1,  8  8.  Concile 
Itf'tin. 

1177.Miii^ci.  1, 1139.  Condle. 

im.NoaTuiuPTOH.Il,  137.  Condle 
général  d'Anulelirre. 

1177.  SwHiN.  11,919.  Sjnnde. 

1177.  TiBSi.  11,951.  Concile. 

1177.  ViniSB.  II.  1211.  Candie lena 
par  le  pape  Alexandre  III. 

117TrWuTBi?<sT«a.  Il,  1Î80.  Conc. 
général  d'Aogleierre, 

1178.  Halbimtuit.  1.  969.  ij^node. 

1178.  KiuiKBcui.  1, 975.  Synode. 
11TB.   HocBiKAD.   I,  9S1.  Concile 

provincial  de  Salixbourg. 
1(78.  Tooi.Dini.  Il,  1013.  Concile 

1  (79!  HiLBMSTuT.  1, 909.  Sjnode. 

1179.  LiTiANon  Hon.l,1053.Con■ 
ei)p,  3*  général  de  Lairao,  11*  œcn- 


1190.  WuniJHnM.  Il,  1180.  Conc. 
1190  WESiHi:<sTn  11,  1180.  Autre 

concile,  leno  par  un  légat. 

1191.  HiLDESBiiH.l,-.>73.Sïnnde. 
1191.  LoKbBKJ.  1, 1131.  Concile. 
1191.  liUte^cE.  I,  13111.  Synode. 
1193. Toit.  Il,  1008. îjy'KHic. 
1103.  CuiîO«ai*T.  I,  tl^.  Coudle. 
119.*,  ou  1195  selon  Uiiisi.   Com- 

ntcni  uu  Duii'.  I,  Oil.  Concile  non    lonie  l'Ecosse. 

quoi  lue  prô'idé  oir  V^t-        1306.   Hcimno.  Il, 
Reims,  légii  ou  siint-    galin. 
'  lite  ce  condle  de  cou-        130S.  Siun-AuiH.  Il,  710.  Condle. 


1101.  Airriuoam.  Contre  le  roi  d'Ar- 
Bénie.  Lenat.  tTapr.  RaumiIJi. 

ll04.C*Hin.  1.  W.  SVn.  dlucésaln. 

1301.  Mticx.  ),  13^!. Conc.  I^aiin. 

1303.  Ahdru.  1,  III.  Condle. 

130S.  Arlis.  1.  jlt.  Concile  lùgaldi. 

1103.  HALiansTÂDT.  1, 96».  Siuode. 

1105,  ou  liOt  selon  Mftn)I.  I  im- 
RETu.  I,  1013.  Concile  proiiiicial  de 
CanlorLietT. 

nos.  Mo»uJi«t*.  I.  1311.  Rjnoda 
légatiir 

isoe 


1300.  HuMUTUiT.  I.  96^.  Sjnode. 
1106.  l>UTa.  Il,  390.  Concile  do 


iiuiénuo  à 


t.  Concile  lé- 


!  lf,9ii.  Concile 
provincial. 

IIM.Aeooii.  1,181.  Condle. 

1181.  B«'u.  1,317.  Concile. 

1181.  Pdv.II,  418.  Concile  légaUn. 

llSl.  Ctcn.  1,395.  Concile. 

1181  LiDoon.  I,  11.56.  Concile  lè- 
piin. 

1183.  M»  ■vicae.  I,  1»3.  Sjnode. 


ciliabiile. 

1193.  HiuiEiHE:».  1, 973.  Sjnode. 

1193.  KOHI.  Il,  GTi.  Condle. 

1193.  KrikcfObv.  I,  933  Concile. 

ll''S.  LwirvRi  ou  Saitihooro.  1, 
nos  Concilu. 

1193.  HoxniLLiin.  1,1511.  Concile 
légaiin. 

iri5.0Rui>KS.  11.199  Sfu.diocés. 

1193.  lORLi.  Il,  1301.  Concile  lén- 
lln  ulproïLicIsl, 

1190.  BAusEHa.  I,  308.  SvnoJ« 

1190.  1.1^  t.  T,  1131.  Sjnode. 

1196    "  '      — "     ■■ 

diocciii... 

1190.  l-iR>s.l[,lU.Conr<1i}  L'galiii, 
■u  sujet  lie  h  reine  Iniielbiirge. 

1196.  WoRHS.  II.  nO!.Sj.i.dineés. 

llOT.FiintH  irerdejT«.'»).Il.  «18. 

119T.  GnoM.  i,  938.  A»embl.  d'év. 


1107.  AucSB'.DRC.  1,131.  Assemblée 
mille. 

1107  ou  8.  LiTiL.  I,  1106.  Cunrile 
proiliiciil  de  loars. 

1207.  Lo>o»ES.  1, 1133.  Concile. 

11D7.  ^'tKM>I^n  on  MoniPUueR  t, 
1311,  et  11,38.  Concile  provincial,  malt 
ptei-Ëtre  soppoeé. 

1307.   MoFniiL 


,   1323.  CouEt- 


1107.  Oxford.  1, 1151.  Cpncile. 

liOD.  UÛBUSTUiv.  1,969.  SjDOde. 
..    ._.  1308.S*iKT-SiM»-rjr.II,8U6.i:oii- 

1140.   SjnoJe     tile  proviacial  et  légsliu. 

1209.  AviaHOR.  I.IU.  Conciln  lu^»> 
lia,  assemble   Ue  plmieuripcuii-ce*. 

1109.  liBioiiMat.  1,1011.  :?)uoil<'. 

12119.  Gosi».  I.  9C0.  *";,"'!>'■  , 

1309.  HOBTRUn*»  l,131I.Ujicil» 
Hgnia. 
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ll09.p4itN.  lltiiT.  Coftilt'.  Bel  9.  On  dètktti  de  reruser  aux 

Itrig.  Sjiun-CiLLn.  V,  000.  Conetle  laiau«i  li-pinqu'ihpréteiuJrBieDLaai 

](  gilH).  jK-ébcnJes  ranonldcs. 

■-"i.  Lthecht.  Il,  12it7,  Sjnrvte.  10  etsuti.Oncontiniieireconi 

.    •> il     .....    /.^-,,i-     j ^  éïCquesel  aa\  ahUés,  c 


ihï.  Vuhkc.  it,  l*il.  Concile     der  n 


lè»:3l 


(téiiéral  ï  lous  les  iirébu,  ri/s]>rit  de    Sjnode. 


du  8atn(-4iéBe. 
liîO.  Run.  n,  ffIS.  Concile. 
112t.  PoiocKi ou  GniMs.  H,  tM 


1109  WiKTtfioRo.  U,  l%IB.  AsKtn-    muimé  et  de  déAînléresscn'eot,  et 
uée  ercléïiasi<<ioe.  l'on  conilamne  la  ptupriéii  dam  lea 

lltO.  Atiokor.  I;  110.  Coridie  lé^    moines  ei  lus  ctianoiDes  r^^ilii-M. 
plin.  IH.  UniJi'tend  i  cps  derniers  l'olllre 

•^•n  f .   nan  f — ri.  d'anieal,iiin"ii>sd^ne|)*riiiis)ioiiipé- 

cialedc  ri^vCqneoiide  l'abbiï. 

rt.  On  l'iir  f.ii  u"P  loi  Ile  distribuer 
aui  piuvrescequIrcsledediKuade 
lenr^  repts. 
""    Ou  knr  rctommande  U  «a* 


liin.c 


tflO.  LoMinn.  I.  1IK3.  CuiicIIr. 
lïlO.  R*tE«ici-.  Il,  W3.  .'.ssemllée 
MdésIaiM'iiie. 
ISiO.  RoHi.  Il,  mij.  Cooffk. 

1310.  StixT-GiLLi*.  I,  9S6.  Cundl.' 
lâii.ARui.  ).31(.  Cécile. 
1111,  ou  1110  wlon  Leoglel.  KcL 

mm.  I,  iniO.flonclle. 

I«l.  LtNcoiN.  I,  nsT.  jjnode  dio- 
GéMin. 

1311.  HoHTM.un.  1, 1313.  Aium- 


l^-M.  NtWTuvr»»  II,  137.  Toacile' 
lésaiin. 
lill.PrtTtf.ll.SflO.ConHIe, 
tïll.  Smi.  Il,«B.'Sïn.  diofei'-Min, 
.  eatl.  CAr.  I.  Vl,coI. 


bjliié. 

2S.    On  rra|ii>e  d'etcomrouMCitloa 

III  qui  aerorJi'raipiii  les  sacrem«nu 

ou  I*  .lépnliuro  ecclé&i» tique  i  des 

iMiirli^  k  des  eiconimiiolés  ou  à  àm 

lOtTditri. 

!T.  OnnnlùiiTie  k  tbnslR!l!«lE 


«iRiieurs, 

cclfsi.sii- 


1311.  rouMKi   1 ,  S85.  tooTjle 

lîiî.  C(IMTAiniI..,?lE.   1  ,  -16.  COOC 

liâaOxiOBD.  II,^U.t.  Cruelle  d» 
la  provUice  de  Caotorber]'. 

1133.  Pur.  II,  ils.  Concile  Ifgaltn. 

llïl.  Slhhick.  II,  893.  Conr.  légat. 

133:^.  KnFDKTH.  I,  (t9T.  Concile. 

11K.  P.iai<.  :i,  355.  Tonc  légaTta.' 

1123.  RoitEN.  II.  70t:  Concile. 

m3.  TovLnn.  Il ,  lOM.  Synode. 

122i,  lUuusTtDT.  I,  9  9.  Sinode. 

133t.  HiLDisaEiu.  I,  97,1.   StiHrdP. 

13i«.  HoNnEWia.  1 ,  ISU.  Denr 
conciles  OD  conHrunCflS. 

Iï3t.  PiDciïoa!..  II.  311.  SjB,  dtoe. 

l«t.  Pinii.  Il,  ISS,  Trois  condtec 
fureol  tenus  celte  aitn^e  a  Pans 
Ion  Leiiglet,  sur  les  Albigeois  e 


|)ro*lncta),  oft  l'ircliev^qi 

Amaurl  donna  m  cliipitrc  uc  »<  me 

iropoie  l'église  de  Coussvfdc  Ciiii.co), 

ea't.  ckr.  t  VI.  «rt.  et , 

Hll  Paris.  Il,  2t9  Cnne.  léRatln. 

1813.  Bocaux  l,S57.  Concile. 

1113.  Uvica.  I,  1107.  CoiKllel£- 
fatln. 

1113.  LniradB.I.llîB.  Conçue,  

11)3.  Mnm  en  Uaguedoe.  t,  1513.     au  lomi 
Concile.  ""  - 

1313.  RuDAra.  Il,  iRI.  Concile. 

1113.  St-FT  AtBic.  1, 65.  rjjncile. 

1313.  WasmiTitTia.  Il,  13#)  Cooc. 

1111.  Bo  aoas.  I,S37.  Conc.lfMlin- 

12li.  DttKSuna.  1. 800.  Concile  lé- 
Kailn. 

1111.  Lonoins.  1. 1193.  Concile  1£- 
pitn. 

mi.  MonwEiu«.  I.ISlî,  Concile. 

IHi.  MosTKiiiÉii.  Concile  présidé        

par  Pierre,  archeiêque  de  Bénéicnt     Concile. 

«tlégitdn  saiot-sli^ge,  et  oh  se  trou-        1111.  LtTHkN  oif  RoJie.  ],1D^.  Coo- 

tèreiit  les  dni]  irctie«Cques  dî  Nar-     elle,  !•  géuénl  de  Lalran,  11*  («u- 

bonne,  d'Audi,  d"Enibriin,  d'Ailes  el     méniciun. 

d'Ail,  BTPC  vlnRi-hult  évoque»  cl       11IS.  Uontpeluoi.  1,  IS33.  Concile 

—  -    '         '^e  d'abbés  eid'anlrei  pré-     '*""  '" 


ÎR.  On  iroscrit  loiile  confrérie  qui  Ifli.  Roi.  II,  S37.  Conc.   lisMIir. 

n'^iuriii  |ias  rap[>rob*tion  de  r6te.|iie'  13îi.  Stra.  Il,  HS9.  Conc.  provlire.- 

dlocêsain.  llît.   Viococuras  [  apad   Vtltei»' 

19.0noliligelesprélilS.^uiisreioe  Co/orii  ).  Maosi,  qui  fait  me  ni  Ion  de 

j,.._    ■ imuhlés,  d'é-  cette  assemblée,  en  la  qualiQint  d« 

(Jiocéio  un  Coaeiliwn,  n'en  rapporte  cependant' 

prêtre  et  plusieurs  laïques  cli a rgés de  pas  autre  choie  oue  des  pour|>ar[en' 

déno.icerïleiir  iribunal,  ainsi  qu'aux  entre  le  roi  de   France  el  le  lilsdé 

tribunaux  M'culiecj,  les liéréllquM et  l'empereur  d'AilenwKni'Surlesalàtres' 

f au  Leur.  d'Iiéréliqun  qu'ils  vleodraleol  d^  leurs  Etals.  Manu,  Cane.,  t.  XXII. 

I  découvrir.  1231.  Won».   fF,  lïOJ.  Sjn.  dioe. 

30.  Un  ordonne  li  public^illon  de  ceS  IllS.  Auiuiona  ou  GtaMiNic.  1,93 

slaiuts<(anstoni  les  dioc^si-s  et  toutes  et  9Sl- Concile, 

lea  parois'cs.Baluïp,  Conc.  CrtH.ynr-  lito.   Dfuias.  Conrile   proviurlal. 

bon.  La  coaclle  <:e  l'an  III»,  rapporté  Sali.  Clir.,  t.  Vl,col.f07. 

BU  lomo  r-'de  iioire  Dictionnaire,  roi.  13KS.  Booaae.  I,  337.  Conc.  légat. 

1311  et  siiir.,  ne  Ul  que  reproduire  1215.  CoLOon.  I,  S88.  Cane,  légal. 

dsnsseaSOpremtericaDOOsles  uDons  1123.  Ecbsn.  I,  SOI.  Ctncile. 

de  ce  concile.  1113.  Lonoau  et  WinumsTUi.  Il, 

lîU.  RouiK.  Il,  TOI.  Concile  léga-  731.  Cmadle. 

■' -"  '—'-'  1113.  HioDiaoïiu.  1,  tlll.  Conçu* 


..  _  _..  y  adlDtiea  i  Simon,  comte  de 
Montfnrt,  le  territoire  de  Toulouse  et' 
toute»  les  auires  lerrei  qui  apparie- 
nai  Ri  ]nsqne-li  aucomiedeToulDUse, 
eicnmm  nié  ï  cause  de  la  pmieciion 
qu'il  accordait  anx  Albigeois.  Le  ron- 
cile  d<''puiaïRna)e  l'arcbuvé.ioe  it'Ein- 
lirim,  pour  faire  ratIHer  cl  acte  par 
le  sonreralD  pnntile.  On  publia  de  plus 
Ircnie  décrets. 

I.  On  enjoint  auï  arclinvêguès  el 
étèques de  ne  parahre  jamas qu'en 
Iialiit  eccliiïlastlque   el  propre  à  leur     provincial. 


111  .  P.Rfl.  Il,  au,  Conc.  légatlB. 

121.1.  Ric*.  II, 537.  Concile. 

1116.  Aoi-iLÉK.  I,  181.  Coûclte. 

lalB.  Bristol  I,  ,184.  Conc.  légallo. 

1116.  Génct.  1,  9:11.  Concile. 

111t>,  DU  1317  selon  LenglPi.HELon. 
I,  1160.  Concile  tenu  sur  la  discipline, 

t!16(Vi;rsl'an),  N.ktes.II,  18.  Sj- 
noile  diocésain. 

1116.  KerviLLt  ou  Kerih  en  la- 
II,  735.  Synodf 


■mot.  il,  1,-a. 

me.  s.lh 


I.  Il,  763.  Concile 


%  On  défend  aui  rtisiMines  ei  es 
g'^ncra)  &  tous  les  clerc^  l'usage  <répe- 

loiisou  dp  frein»  dorés! 
â  ei  0.  On  leur  interdit  également 

les  hahiladeariuleurronjp  ou.  verte, 
tel  20.  On  leur  pfescTil  de  porter 


Sans.  Il ,  8!».  C^k 


légafm. 

lHï.  Hamca.  I.  tllO.  Cooc.  légat. 

111!!.  Helck.  I,  flttO.  Concile. 

my  Piait.  Il,  StB.  Conc.  I^iln. 

IIIS.  SÀi!it-OcaiiTii<.  CoDcile  aus«- 
Jet  des  reliques  de  saint  Queiilia,. 
martyr,  patron  de  ceun  tille.  Jl.  (J< 
ifot  Lnirie. 

1133.  CabtOHi.  1.  TSS.  Concile. 

IHR.  Fnix.  1, 916.  Concile  Rgaiin. 

1216  l.iÉci.  I.  1121.  i'on^le  léga- 
lin.  Lenglpt  semble  dislin^uer  dfm 
condles  tenus  ï  Lirgc  celle  année,' 
sans  dire  en  particulier  quel  a  pu  6ira 
l'objet  du  second. 

Ïil6.  LoKDMS.I,  1IS3.  Concile. 

11BG.  Koxr-l.vçm.  1, 1331.  Synode. 

1136.  PiMis.  II.  156.  Conc.  lé^lin; 

1318.  Pinis.  Ibidem.  Autre  concile 
tenu  par  le  mtme  légat. 

1136  WtsTiirasTïa.  II,  lîSft.  Ow- 
ellc,  peut-être  le  mène  qne  celui  do 
Londres. 

IIT.  Matikck.  I,  lid.  Sjn.   dloc, 

12ÎÎ.  Niaaomia.  )l,  39.  Conc.  nrot. 

1127.  Rom.  II.  675.  Concile. 

I2!6.  on  1177  selon  Martine.  Tiié- 
161.  Conc.  prov. 


(  1218.  Roue.  Il,  673.  Concile. 
1319,  on  1138  selon  Leoglet,  Ua^ 
Ma.Di,nu  Paais.  I,  IKtlet- 


1117.  R.>nM)oao.  Il,  m.  Synode 
diocésain. 
131T.  Palubcrt.  II,  761.  Sjn.  dioc. 
1319.  llALaER-TiDT.  I.  969.  Synode. 

-  - - ..  , , i!I9.  S*i.nso(,-RO,  II,  765.  Coadie 

la  mnsnre  plus  ou  œolos  grande  selon    provincial.  , , , 

l'ordre  de  chacun.  ISI9.  TooLOusa.  11,  lOIS.  Concile    SU.  Assemblée  mixte. 

S.  On  leur  d^fenri  de  percetoir  le     léaatia.  1£t9.  Gaica  ou  OniEmr,  lieu  tltcer- 

reienu  de  ce  qu'ils  anralent  reçu  en        IIKI.  CANTOasCST.  I.  il9.  Condle.     laia.  Il,  748.  Synode  tcfalsnialiqne. 
«ge,  aussi  bien  quo  toute  autre  pra>       1310.  Draiiiii.  1,802.  Concile.  1329.  Léh'di.  1,  1116.  Conc.  iéfall 

liquo  osiirilra  1210.  Catca.  1,966.  Condle.  I3Î9,  On.-.c.f.Il,  liO.  Cjïucile. 

7.  On  leur  défenil  de  Dourrlr  des        1920  (  Vers  ).  UaoïrxLoriE.  I,  1113.        1319  ou  113».  SoMaa,  II,  SM.  Sy 
oiseaux  de  prde.  Synode.  node  diocétalo. 


Google 


BT  âTMNDIQBt  AU  DICnOHIUlRB. 


liiil.    WtSTMKSTM.  If,    mi 

~    '"'    ■  "'Injletertb. 


S: 


nie  ii*nër:il 

UîO.  Fil .„  „„,..„„. 

taTiiinie.  Laïql.  d'apr.  Ra^tatdi. 

inC.  HiLDESUEJM.  1,  9T1.  S)nad,>. 

)2}0.ï|««»r.o(<«.  I[.  Wi,  Orne.  ,«iT. 


11S9.  CooKic.  I ,  STT.  QoMDe  pro-    Jàtak  n  lU  ptfié . 
tlnrbl  (Je  Dorduux.  .--..-_ 

ma.  Lmoitu.  1,  If  SS.  Conc.  l«nt. 

tîôB.  P*a».  II,  336.  inemblée  de 
docteurs. 

i&9.  TiivH.  Il,  Itfll.  Oxmc.  pror. 


ir.i 


r-r>OnTii 


I,  SBt. 


Concile  rrovinciil  deToun. 

1?11  LitGE.  1,1111  roncileUMi. 

lai.  Meis«bi,  I,  liKS.  Sïnodc. 

Ifit.  Rewi.  II.  Sll.  Concile  pro^ 
tincbl,  leno  li  S^iiol-Oienttn. 

lîTil   RrMîM.  Il,70l.ror.c.rfof. 

Wr.  Sahtp-Auhn.  m.  7!f).  Stoitire, 

i:si.  TBÈïe*.  11.  Iir.2.  svn.(Ilo>rés. 

14.1Ï.  Hkidtais  h,  7W.  Strf,  dibe. 

Hlî.  i/i:.ST»NT.iirM.n.  I  776.  roWP. 

IMÎ  fintcïouOiiiEST  II.74T.a)m:L 

IJ^i.  Lni-DHEt   1. 115.1.  Cnprire'. 

tïtl.  Vbldm.  I.  Iteo.  Concile. 

)»î.  \ic)'a.  Il,  1IB.  CuiRlle,ler- 

123!.  Siint-ODErr^.  11,449.  Con- . 
elle  ite  la  proiinte  de  Rrlm<. 

Iim.  BuDviis.  Il,  7!S.  Sto.  ilinr. 

1£n.  L*«i(.  1,  ItUl.  CMcile  de  It 
BifB»  province. 

ItS-V  Linit,  I,  lOtt.  Coaeile'iiTOTliK 
d*l  il»  Reiins. 

Wa.  HuTKtct.  I,  ISit.  roiK.  If^t. 

13SÎ.  NoTOM.  Il,  no.  renfile  nror. 

1331  S*i!iT-Ort]<»iw.  II,4{S.  CoD- 
eifp  rie  la  provinee  de  Heirm. 

1«C1.  S*mT-Orfirri^.  II.  iSO.  Aalre 
(nneik  pn>iii)ci»l  de  Keima. 

)M1.  S»n.T-BiitErc.  Il,  72*.  Synode 
dioc^'ain. 

1339.  Tauiroik  :  tm  la  diseii>llne. 
Ititai.rTavir.  Marthie,  «ni.  no»,  i.  VII, 

ms.  Tonus.  II.  1013.  CoiK   prnt. 

IMl.  Anlfs.1,  SIK.CofH:.  prnrin<>. 

tifu.  flintM.1,3.13.  rone.  \èsH. 

1134.  FniNCFOKT.  I,  93S.  Condta 
Dgn  reconnu. 

IU(.  \runi<e.  II.  U4.Coiu:llrpnai- 
la  réunion  de  t'l''triiM  irrecqie  iW- 
glisp  roinalne.  Hnirêinliii. 

(Ml.  BnwE.  Il,  67.1,- ron-llB. 

liU.SroLETTi.  II.  iJOt.  Cnnclle. 

im.  Tin**GaHE.  II.  <»1.  AssemM. 

13'5.  roariimir.  I,  f>81.  Conc.  pro». 

113.'t.  MiTinci.  ronciMihnte  ob  ifs 
hfréll(|aesa[>pelé«ili4>Bi(fi  forent  itr- 
■ins.ei  les  raeunrieTs  de  Conrid, 
éi^iiede  Marlio-irit ,  renvotÉs  ssiw 
■■lire  prine  au  îiieementdii  ulnl- 
rt*(re.  tffmfi,  l.  XXII. 

13X;oul34i.  ^A■Bn^HB.TI,40.Col^ 
ciIe  aocmblA  des  irnl^  provinces  de 
Hai'bnnne,  d'Ail  l'Ui'ArlM. 

13.1S.  Osicin.  Il,  t7f).  Concile,  non 
rAoniiD.  préMHé  par  le  n!iiri*rcti<e 
KhiMimlnne  de  Ci'nsiamliiople. 

tSVt.  P.«is.  II,  £56.  .issenblée  de 
doci«ura. 
■  ira.  S*mT-OCTrvTti>  on  B.ixs.   Il , 
430.  Conc.  prov,,  tenu  b  Sain  -rjuenlin. 

llX.'i.  ScnnriiG,  en  Danemarck  : 
•Br  ladisripllne.  LenirJ  d'onr.  Ofoit 
Mm.  Ilitl.  Cof.  lih.  >iT. 

tU5.  Sekus.  ou  itrovioce de  Reins. 
II,  ns».  Cnncile. 

1Î18.  Aaits.  I.  !16.  Conrile. 

IS^O.  CAirronafMT.  I,  449.  GtiMIte 
pwwindil. 

1«S.  Hupoiiin.  I,  li3t.  CoMlle. 

l«e  el  lîBS  (  Kniro  ).  ttoctw.  O, 
703.  Synode  diorésain. 

tî3fi.  ToTFS,  li,  lOH.  Conc.  pro». 

1157.  PowEirtsT.  1 ,  785    Stii.  dloc. 

1337.  Uktd*   I.  1116.  Confilp. 

l237.4.(mi>aEii,  I,  1133.  Conc.  li''ffar. 

l!37.  II«H1.  »,  731.  Conc.  lioutriil. 

13.^7.  Hun ,  Cenamanmu.  Cnncile 
proiincitl  de  Tours,  tenu  au  Hmti^ 
dani  les  scies  sont  iisrdui.  Ilarièiu, 
nt-  nwNPii.  ampf.  coffcrt.,  t.  Vil. 


mo.  Rouscn.  {,  5^7.  Cooclle. 
iei9.  riiai.  Il,  742.  Sm.  schltmat. 
13)19.  EniuBOiao.  I.  ROM.roar.  I^t. 
lî».  Loitfsss.  I,  llS.VCone.i*B«. 
1139.  JiUïtNCB.  I.liit.  Concile. 
t33t.  Sim-QoEHtiN.  Il,  ita.  Con- 
cite  provincial  de  Reins, 
ir.9.  Sert.  ll.'HSa.  CoïKlle. 


1M9.  StB" 

1«9.  T<>cii<.  il.  tais.' Concile  pror. 
1339,  on  \ilO  stton  Lenglet.  Woh> 
CHESTED.  II.  1293.  Sjvode  diocéssin. 
"'"  "    -->    ' I,  114.  Sy- 


gatin. 

1318.  TimuLaun.  Il,  9U!.  Concile. 
1219.   Hildouf  ou   Sàitmousq,  I, 

1516.  Concile  provincial. 

1319.  TianicDi».  11,  gu.  Concile. 
1249.  llTRixun.  Il,  1Ï07.  Svoode. 
13M.Nirfc.  II,  IIB-Coocilc. 
I2SI).  Oir«iiD.  Il,  3  9.  CoDdle  ns' 

Uoml  d'Aui^lererre. 

t'JSO.  VoRci.  Conciloqwe  Msnsi  pré- 
tend svo T  ëié  (ena  par  Walicr  Gray, 


11,  910.  Conrile.     arctieifque  d'Torck.'  quoiqu'il 
■   "—-■'-  k  r»ppui  qu'une  «mslitiition  de 

prélat,  donnée  il  l'occasion  de  ssir 


cite 


UiO    (  V<!l 


12M1  (\>rs).  CocTWrea.  1, 782.  Sj- 
no<lc  JiBrAsuin. 

1810.  KiomES.  I,90e.  âmode. 

1311).  ME.t:x.  (,  1193.  Conc.  Iteal. 
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1186.  LoKMis.  I,  1100.  CeociU. 

IÏS6.  Muon.  I,  IM9.  Coneite. 

1186.  Nmmwoo.  Il,  53  Coodle. 

lise.   KAtcNi».  Il  ,   169.  Coati 

provindil. _j_™„  -- 

li^.  Hitz.  Il,  S3S(.  Cooc.  proTlD-  diocéuln.  1300.  SiRittMitiia.  II,  905.  StnoUe. 

dald'Aîi.  1»:i.  EiziEis.    Concile    leoii    ur  13*  ou  li*  siècle.  OifiMmi.!,  765. 

IW.EirenTH.  I,SS7.  Condie.  Pierre  du  Uontbrun,  irctiev&iue  de  Sjnode  diociuin. 

1!t<7,  Ktcratui.   I,   flOO.Sjo.dioc.  H»rl)oniie.  CoH.  fftr.  I.  VI,  col.  8S.  15- ïiÈclcoucomoieKwneolduH'. 

INT.  I.i^ci.  I.IllI.Sjiioda.  1J95.  biMnon.  I,  S68,  ail,  745.  Puus.   Il ,  Î63.  Sjnoiles   diocéMlu 

Ii87.  LoMiMi.  I,  1l6a.i>)ncllfl.  Concilr.  tenus  pir  rëtrêque  (^uilliume. 

— -  la».  CuTOiBMit.  I,  451.  Sfiiode  JMI.  Auron.  II,  7î3.  Sjoede  dlo- 


1187.  HiLÂK.  I,  IÏ73.  Coni-.  proiiDC. 

tW7.  Hum.  Il ,  Sil .  Concile  provin- 
.d>l  eu  b  eur  dei  doutlaicaios  cl  da 
ftancist'iini.  Lengl. 

1337.  HciMa.  Autre  concile.  Hiir- 
IAk.  Tlut.  ented.  I V. 


1187. 


légiPio. 

1188.  Arus  en  LiLu.  1, 1118.  Coa- 
ti)* tiroviocial. 

1388.  Nicoan.  II,  119.  Concile. 
1)88.  SiLiaocne.  Il,  768.  Concile 

pnnincial, 

1389.  Cuou.  I,S94.Sjn.dl0GéNiD. 
1389.  rnioESTU.  I,  S60.  Sjb.  dioc. 
ID».  RoDiz.  H,  S».  8tn.d[Drét9ln. 


liWi.  Gpido.  l, r-, 

tlnclal.  Tluciil  de  lleints. 

1106  UAunniDT.  I,  960.  Sjnode.         <301.   Gowitoi».   I,  633.   CoMila 
1396  ,  jeudi  ivaut  la   SiinL-Jcaa.     provlociil  de  Heimi. 

'      "■  1S0I.  il»twici.l.ll«.  Sjii.diM. 

1301.  Huai.  II,  531.  Concile. 
1303.  HiMotn.  I,  1518.  Stu.  dioc. 
1303.  Mhu.  Il,  130.  CoDcUedela 
province  de  Kirboune,  douleui. 

15i}ï.  Mua.  II,  130.  Aulre  concile, 
ou  peuL-?ir«  le  même. 
lïOî.  l'ARM.  Il,  363.  ksA.  des  Eutt. 
130!.  PicNipiH..  Il,  385.  Conwla 


t.  Il,  col.  18t.  Celte  es^einlilée  |iiralt 
H,  IB88.Condle     devoir  être   (li<.linguéc  Je  celle  mar- 
quée |>lus  bas  â  l'an  ll!)7. 

77]CotK 


.«.,  LiMO^ra-I    1137.  Sïnodedio- 

cteaiB,  tenu  lurrévéque  llégnauldde         _. 

ta  Porto,  qui  j  rendit  ubligaioirc  pour  prorlndal  du  TolËde. 

t"ut  ion  diocèM   |j  léti:   de  ulai  1301.  Hn>s.  II,  533.  Concile. 

Etienne  de  Grimmoul,   déjk  éuhlle  1301  Raia.j(, 675.  Coodle. 


Dau|>h'ioé.  II.  13^    par  aes  prédicesseura.  GaXi.  Chr.II.         1503.  AccB.Coueil'- provintUI,  ti 


Concile  provindil, 

1140.  BaisuD.  I,  5S1.  Synode  dIoc. 

1399.  Bruiju.], 38t.  Autre  aiFOode 
diocésain. 

1390.  Klt.  I,  850.  Anemblée  pro- 
vlaclale  de  Cantorber^. 

]£)0.  R»aiiDi'.  (,  8:^0.  Connie. 

1390.  NuaiMOL.  Il,  131.  Concile  de    n.'nle  du  durg  j  de  Fnoce. 


1397.  LoMMU.  f,  1161.  Autre  con- 
cile provincial  de  Caiitiirliery. 
1397.  LrOH.   I,  llol.  Cundlc  nip- 

1397.  P«au.  Il,  163.  Assemblée  gé- 


1190.  SlHTT-LLOHiMI-LE-NOaLAT,    I, 

tus.  Coodle. 

1191.  LoiiDMS.  I,  1161.  Conrile. 


1337.    L 


13J8.  Suna.  Il,  7Si.  Syn. 
1308.  Sjnodo 


1398.  Nicos».  (1, 119.  Coodle  lé 


1991.  HiUN.   I,  1375.  Concile  pro-     tio  et  provincial,  tenu  ï  Ni 


1391.  RniM.  II,  SU.  Concile. 
1391.  StinBonnc.  II,  768.  Condie. 
1391.  SoDOec.  Il,  861.  S5D0de  dl»- 


1148.  Pom.  Il,  418.  Concile. 

1ÏU8.  WoRRBODKo.  Il,  1391.  Sjnods 
diocésain. 

139'J.  Ansi.  II,  454.  Concile  de  U 
provuce  de  Ltou. 

13  )i.  Aman.  II,  733.  Syn.  Jiocéa. 

im.  DiiiEM.  1.  537.  et  II,  7S8. 
Concile  [itovinclal  de  NjrtMnnc. 

1199.  Chitcac-Gontiu. 

'.  CoHSTiminarLi.  I,  T7T.C0»- 


II.  nmp:iu. coll.  iit~     elle  oon  reconnu 


MariiM  Ta.    .  , 

fW.  I.  Vil,  col  lt>8.  ll'X.LtON.CoudIe.CaH.CAr.t.ir,     vioc: 

1191.  AncEM.  I,  117.  SvDodedIo-  col.  408. 

eésain.  1399.  Uicun.  Condlé.   Giùi.   Chr. 

iHi.  AKHirmaotac.  I,  314.  Con-  t.  IV,  ml.  408. 

die  nmAtnriil  il  -  IIstori-»  1399.  HiHDDi,  1, 1317.  Sjn.  diocés. 
1399 (Vers l'an).  Nu<T«s.ll, le.  Sjn. 


1503.  Cmaur.  I,  4S3.  Coodle  pn>- 
fincia]  de  Reims. 
13(13.  HiiESci.  I,  983.  Coodle. 

1303.  HoNTrituM.  1, 1334.  A»seni- 
blée. 

1503.  liooouoL.  U,  13t.  Coodle  do 
la  piovInced'Auch. 
(SOU.  Pars.  Il,  165.  Au.  des  EtJu. 
1503.  Ruiu.  II,  Jsa.  Coodle  pro- 

1503.  Rm.  Il,  S3I.  Synode  diocés. 

1304.  BiiiiRS.  I,  537.  CondIe. 

130 1.  CoMFiiwu.  1,633.  Coudle  pro- 
vincial de  Reiiiit. 

1304  k  1537  (De).  Ninu.  H,  SI. 
Svniidc  diocéssifl. 

uni.  Tiais.  Il,  364.  Assemblée  dn 
clergé. 

130i.  PiNTuviui ou RoFin.  11,396, 
et  II,  704.  Coodle  do  b  province  de 

1304.  Pomiu.  11,438.  Snmdedior. 
ISOi.  HuFVEc.  Il,  717.  CoDdle  pro- 


I.  Cooci'e  prn- 


1193.  Bull».  I, 

TiiiHat. 

1Î»1.  rnicBESTU.  I,  »:0.  et  II,  713. 

t39l!  Gtnts.  1,951.  CondIe. 
1191.  LvoH.  Sur  la  discipline.  Len- 

•""•  -u  tî93se^o:lLellgIei.Sp*u- 


n  RODHI.   Il, 


1393,0 


diocésain 

1399.  ti.-D.  du  PrÎ  0 
704.  ù.ncl'e  provindal. 

1199.  Ronn.  II.  7Ui.  3>n  diocés. 

1399.  TocLon.  Il,  1000.  SjnoJe. 

1300.  AucB.  I,  339. Concile  provlnc. 

1500  Aotij}!.  11,  7*3.  Sjn.  diocés. 

1S0D  (Vers).  Batiox.  1,311.  S;o. 


provinfial. 

1193.  FniNcroBT.  I,  935.  Cond  e.  1300.  Ci 

1111.  Piss.tii.  II,  576.  S joode  dio-    proviodal. 
cétaln.  1500.  Coumki.  I, 

1395.  UTMort.  Il,  IlOB.  Sjoode        — "    " 
diocétaln. 

HHl.AnoKai,  1, 117.  Rvo.  diocésain. 

139t.  Anuixx'..  1,  336.   Coodle  de 
B  de  Itoitrges. 


Il  pi     .__     „__ 

1394.  BiiiiM.  Concile 
■Pierre  de  Honllirun,  an-li..  .,...  ._ 
Rarboone.  Cad.  Chr.  t.  VI,  col.  83. 

1194.  DnntHDû.  I,  71:».  Sjnodo 
diocésain. 
>      1391.  GiÀR  oa  SnoONio.  I,  9St. 
Concile  rrorlndal. 

1394.  P*situ.  II,  576.  Synode  ou 
diapiire. 

1194.  Pom.  n,  438.  Cooeile. 


-, SjDoJedioc. 

1300.  CotraiHCU.  1 ,  781.  Sjnodo 
diocé^in. 

I3II0  MiLCN.  I,  1160.  Coiidle  pro- 
vlncjatde  Sens. 

1300.  HiRTON.  I,  1366.  Ce  concile, 
pir  selon  Hjiui,  a'esl  tenu  Tau  130S.  L'itt- 
-*-  lié  Lenglei,  en  citant  Hinsi  (Suepl. 
/ff), a  rapporta  ee  eoodloù  l'an  1305, 
ou  pluiOlena  ralldeux,leniis  l'uo  m 
1500,  et  l'autre  eo  1303.C'ttt  une  mé- 
prise. Ces  deuipréteadiis conciles  se 
réduisent^  un  seul,  qui  ne  s'est  tenu, 
ni  en  1500,  ni  en  13(n.  inaU  eu  1309. 
roa.  Uonst,  Cone.  L  XXV. 

13b0.  SMiaooBe.  Il,  768.  Coodla 


j  Je  Bordeiui. 

1303.  Baisuo.  1, 381.  Synode  dkw. 
liOS.  Dlvxle.  I,  791.  CoucUe  pro- 
vincial de  Rouen. 

1305.  LOMDSïS  1,1161.  Concile. 

1303.  PoRi^AuDEaia.  11,431.  Conc. 

ISOB.  Room.  tl,704.  Synode  dioe. 

1503.  TuRtooRi.  11,937.  Condie. 

I506oul307(Vers].BÀTEDi.ll.13S. 

Synode  diouésilo. 
1506.  Coloour.  I,  S93.  ConcHe. 

1306.  Mdimtu.  1,1538.  Synode  dioc 

1506.  nwMM.  Il,  SSS.  SjDode  d>o- 
césiiB  d'York. 

1307.  AooiLii.  [,  181.  Coneile. 

1507.  C«MaRU.  I.  430.  Synode  dioe. 
.     1307.  CouwNE.  I,  593.  SVnodedioc 

130T.  RxvtiniE.  Il,  470.  Cone.  pro*. 
1307.  Sdie.  u,  886.  Coodle  oitiooal 
d'Artnéoie. 
I507.TiMiaoiii.  II,937.Coni:.  proy* 

1307.  You.  Il,  1505.  Coodle. 
1.308.  Aven.  1, 339.  Conc  le  imiT. 
1306.  C*Hnut.  I,  450.  Synode  dioc. 

1308.  Ucoon.  11,751.  Sjoode  dioc 
130J.  Itman.  1, 1518.  Synode  dioc. 
13U8.  Piston.  11.  405.  Synode  dioc. 
1308  (Vers).  WuiixincR.  Il,  1186. 

Synode. 

1309.  Boni.  I,  SOI.  Coodle  légaUn. 
1309.  CiMuii.  I,  430.  Synode  dioc. 
1309.  Doinia.  I,79S.CondleséD6- 

ral  d'Ecosse. 
1509.  Lom*».  Ittiei.CoDC.  fm. 
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Piruwi  II  ta  IroQf  fl  ^Ik^ 


.M09.  mwaKn.It,  41  CmcUe[>Ta-    ^1.110.  Atmii.  11,73^.  Stuo(Ii>  illoc.  ï  Vm 

ni-j«|-  ni6.  r*iiMt-.  I.  ^^^.  STood  ^  dioo.    ï  l'in 

1.116.  HtiBMx.  1.  lîn   Syn.  dioc;  1SM.  Pmiow.  If,  OS.  Sjnodft  dior 

1316.  Westwmtir.  Ce  cnucilc, qiia  l3Ji.  Hubodm  ou  Powesek.  11,333. 

l'abbâ  Lenslet  pr#(en<1  avoir  irouTâ  Sjiode  dloctsain. 

dinsL3l>l>e.  i.  XI,  iwus  n'avoni  pD  le  l.W.  You.  II.  tSKt.  Concile  nror 

trouver  nulle  pan.  Cr  peut  donc  èire  i^V:  Atmm.  Il,  7M.  Sinode  ilioê 

uiieerrrur.  el  CCMC  $<:riii|)M  ta  seule,  13 '3.  CiHonii.  1 ,  4-15,  STn^ledoe* 
1M3  CMi  il.  ViTïRBi.  It,  l3Ti.  Sya! 


t.Wg.  Pxhmwu.  II.  âH.  Coucilo 
l>^i:aila,  «or  U  discipllae. 

\SH.  Udw^io  (UkVtauiM.  U,  lïOS. 
Conrlle^ 


de  r*t)bé  U'UKlet. 
f3IT.  ti£iMM.  1,5!».  Concile. 

1317.  BOLOCTCE  ou  nikTEi:IK.   I,  3M, 

et  II,  476.  Concile  provlnclil  lenu  k 
mi.  CtHMAi.  t,  43-t.  Synode  dioc 


«17 


t.  Svn. 

,      !lî.Co       , 
I.I3iH.  S>n.  dioc, 
II,  4.-.3.  Concile, 
11.  476.  Oinc.  proï, 
[.ll.îH-t.Conc.proï, 
I,  ton.  Cnnile 


1317.  MuJ 
1317.  l'o, 

1317.  Ru 
l317.T'Bii 
lïIS.  C* 

proviDcial. 

I3l«.  «ATWci.  1, 11(3.  Sjo.  dioc. 
1S18.  Hobst™.  I.  I3W,  Svn.  dfoc. 

1318.  tiLuura.  11,113.  !f,vaoJcdk>- 
eés»'D  trnu  ii  Cremsler. 

1318.  StaicossE.  Il ,  777.  Concile 


13  I.Viti,xEeiiDa»p|jiné.  11,1383. 
Co»cilBlS'oTnm*ini|.fe. 

tSIt.roM  IT,  15(13.  Concili-. 

I.3U.  llooioss,  1, 36!.  Condie  pfor, 

13tî. TAHBJiJit.  I,41i  Sjrrtwle  dioc. 

1311.  DoRHui,  I,  80*.  Sniode  dioc. 

13H  lonniiu.  I,  tlr>3.  Di-iixcnc. 

I3R.  Sabim.  II,  717.  Stiiode  rtioc. 

I3«,  SiLiKiMOTB.  II.  7.11.  ConcitP. 

l'IS.  TiaïuaonE.  II,  938.  Concile 
pTOvI.fbl, 
'    <1I3.  riHiH^i.  I,  434.  Svnode  dioc. 


I3in.  Cahhai.  I,  Ki!i.  Svnoile  dioc. 

1:^111.  Tooini'SB.  |f,  lOH.  Ce  concile 
■  <:'l^  npi>i>rli!  b  l'an  1317  par  r*M)é 
LuiirVi,  qui  rjii!  en  si  tiVour  l'Ithl. 
de  I  unn.  tV.  6!),  UM>  I.  XI.  rt  Haivl. 
t.VII.  M.ii<dansUcolcrllon<lc' 
etcplipduM.Kis'i.cr'i^oiii'ilcscl 
r^ellemeni  nlaei-  b  l'an  KIO. 

ISiil.  AfisA.  I,  U.  I'» 
le  ennnlc  .!.•  Sisi!.  Icmlt'.,  da;ii.  Co- 
lonui.  Vnv.  1516. 

1310.  l'ttiiM,  l,S->>-C<inc)|.>. 

13ii).  fjBOBi.  tl.7î5.  Sino-Lt  d*oe. 

t3iO.  CiiinAi.  T,  (3S.  Siiiod  ■  dio^. 

1320.  Hall  or.  HiODErioi'iic.  I,  IJH. 
Coticile  provincial. 

I«0.  Nicosii    "" 
tror<nliiain, 

13».  O'wiM .  ir.  SOI,  Sïiiodo  diM. 

13W.  PÉnooSE.  Il.3<6  Sjno:lndiac. 

ISîO.S.uHi'R.  Il,  HDO.  Loucile  pro- 


dlocéatln. 

13«.  ÏAMuoo»».  Il,  OW.  Concile. 

I5M.  ToLÈDK.  II.  E90.  Concile. 

I5Î1.  Auca.  1,119.  CoMcilcproviDC. 

1314.  CiHBiiAi.  I,  133.  Svnndcdî^. 

ISil.  Coï«tG!>i  :  Concile  Imigi- 
nalre  et  Bup|io)é  par  Lcng'rt,  imi 
B':>piiuie  ^  Inci  du  tdmoigniKF  des  m- 
ipurjdu  Gallia  Chriaûmû.  Gall.  Chr 
l.  VI.  coi.SSI.  ' 

1314,  Iqokk  Ml  ScacvB.   U  ,  «u. 
Coiicil,'. 

131i.  Nicosu.  Il,.13l.  Chapitre  «né* 

1214.  OÛIau*.  II,  109,  .SnkOilR  di<K. 

I3JI.  Paderbdui.  Il,  Jli.  Svn.diM. 

1314.  Paris.  Il,  163.  CuBcllc  deli 

proviDcede  Sens, 

1331,  TcLiDE.  II,  SOS.  Condie. 

I3i3.  Alca LA.  I,  flB.  Concile provia- 

dal  de  Toliilo. 

13ï^,  Cambai.  1, 430.  Sfoode  dùK. 

I3i3.  LootVB.  I,  titO.  SjDHle  dro- 

o^iln    C'esl  par  erri;uri|uu,  nr  la 

-.  ..     loi  de  H.  de  lUi  Liirin,  nous  atoM 

ibbe    tlonai  eu  ajnode  |iour  un  conriin  urâ, 

inre     si<lè  par  un  vtheitéque.   Bcrauvide 

la  Guionie,  quLii|u'il  ne  lill  qu'trfqi.o 

j_  1 -jv..-     qui  au  luipius  u'a  jantaii 


t  il.  1)1.  Cliapitfcnié- 


al  d»  Tours, 
1310.  Seul.  II.  861.  Concile. 
1320.  Tout.  11.1181,   Syiia<l.> dioc. 
13111.  ViTEUi.ll.lS;3  Svii»1odloe. 
133t.Cti(BBAi.  I.4i:i.  Stnodcdloc. 
1.111.  C.NTOMEar  nii    Unoars.   I, 
1161.  Conrllf  provincial. 
1.111   C^'umne.  I.  fBÏ.  Concile. 
ISlI.fîH.Di.  Il,  74'4.  Concile, 
131l.Li.nii!    ■   •■-    •       ■ 

.,434.  Svi 

1313.  HiaDfBOOaG.  1, 1112.  Concile     *incl:>l  rie  CanlorbfTj. 
provi'ciïl.  1.111.  Moithllue».  Concile  iirovin- 

131.1.  NiiosB.  11, 119,  Sjnodedtocé-    dal  .Ie  NarLonnc.  GatLCIir.    -  — 
Min  oi]  nlmût  provincial.  -'   ''" 

1311  (Ver*  Van),  Pams.  II,  Sei.  Sj- 
■o'"  ilinc.'ïsain. 


«eLodèïc.  

élé  un  arrlievt'clié. 

131'i.  Nicosii.ll,  UI.ClMp  méirop. 

1313,  WïWancR.  Il,  1131.  Cooc. 

I3;S,  Alcala,  I,  TU.  Concile  provio- 
ciol  de  Tolèdo. 

1316.  AVGWH.  r,  IIS.  Cooctle  u- 
semtilé  Je  plusieurs  i>roiinc<-s. 

1316.  llfiiEU.  1 ,  330.  SvDude. 

1316.  Caktomsk  ou  Londku.   I, 
IIGI.  (^cile  proTiocial. 

niG.   Harciac  ou  Accn.  I,  Ittl, 
Concile  proTiadaU 

1316.  IjEKU).  Il .  831.  Concile  pro- 
vincial de  RbIhis. 

1317.  AvKBOi.  I.  lSï.CooCilej>»p*l. 
1317.  BÉiiEM.  Coucile  proviDiial. 

Cn/I.Cftr.,  l.  U.rol.  173. 
1317.  CoiOGSE,  I,  (03.  Sjoode. 
isn.  i:o«sTA,i..E.  1,  Gî,ï.  Sjnode. 
Maienu.  Concile  (irovliicial. 


1313.  RoDKK.  Il,  708.  Cnodie  prov. 
1311,  Akcebi.  I.  117,  Svnod»diae. 
Mit,  CtsBliAl.  I,  4S(.  Synqlft  dioc 
Mit.  tiBL  *M.  II,  ige.  Synode  dioc. 
ni4.  Paris.  M,  16*.  Concile  de  la 

provincp  de  Sons. 

'     1314.  RiviEHVE.  11,473.  Cnnc.  pror. 

1314.  WçaTOpVHo.  Il,  1»1.  e  node 
diocêwiln. 


_    __  .    ,  tUié 

- __ „., arr«lés.C«ic.  Gcrm.,  I.  IV. 

col.  m.  1317,  ou  ISlOiclun  LeDgl.  Rdftec. 

1311.  Nicosie.  II,  lll.Cliapilreme-  11,-717.  C«nc.  de  U  prov.  deBordeMi^. 

tropnlitain.  1317.  Toscane  en  Florincb.  Concile 

1-131.  NoRiumm.  II.  1.1.3.  ConcUp.  oïl  furenlpablléeslesconsUlullouidu 

131t.  l'EHTa.  U.S^a.  Coiirile,          '  car.linal  Jean,  Idgal  du  sainl-sit'ge, 

1331.  RocEn.  Il,  703.  Concile.  pour  loiiie  celle  proviuce.  On  v  re- 

13tl.  AUTDN.  11,71.1.  Sj  1101  II!  dioc.  commande  à  tous  li^clercsrtialili  ec- 

1331.  lloiuToi.1.  .1,  531.  Concili-  pro-  cli^ïiastii]ue  ei    ' 


à  ViloQce 


vincial  de  UiUo, 

dans  II!  Uiliiiais 
1333 ,  ou  1313  uHoo  Leiwlet.  an- 

TOniiFRr  ouLoiniNES.  I,  tlGl.  Concile 
I3l!t.  Anmi-II,  711,  Kvnoile  dioc,       provincial. 

ntK.  ttÉiiiBi,  [,  Sï9,  Synode.  1313.  CouKm.  1,533.  f^iitile  prov.      

lltn.  BouiiRej.  Il,  Tse,  Conc.  prov.         1313.  MASDuono.  I,  131^.  Concite     fuser 
1313.  Cahùai.  1.  431.  Svnode  dioc.    provincial.  "«""* 

13I3.N»unA»oi,.  il,  iM.CoDcile  de        


la  province  d'Âncli, 

t3|.t.  Rrfn.  Il,  3.1.1.  Svnode  dioc.  province  de  Canlorberv. 

1313.  RocER.  II.  70S.  Concile.  1311.  Piumcia  ou  Villimud, 

MIS  Sai'hiii.  Il,  809  Candie  pro-  1131  Concile  légalia. 


.  „  ,,  _.  délen'l  lu  pJirl  des  armes. 
On  V  dt^clare  privés  de  leurs  béoéltces 
par  le  spuI  Tait  les  ulercs  cimcabinal- 
res.  On  leur  prcscril  sous  des  peiuqi 
Sévères  la  résidence  el  l'asiiduilé  au\ 
odlces  du  cliomir.  On  J  orilonne  du  re- 
sèpiiliure  ecclésiastique  iiyt 

lôleu 
1311.  Otvou).  11,100.  Concile  de  i*    lus(|u'bcu  que'rinjusIicGtotnaiise  par 

-_:_..  j.,. 1 gy,  jpji  (jiiijÈfcnienl  réparée.  On  j 

déclare  dévolue  i  l'évéqne  diocésaifi 
l'exécution  des  testamcnis  (ju'on  m- 
rail  oéRllRâ  d'etécuier  daqs  l'aiinte. 
On  S)  élève  aussi  avec  xlgueor  con- 
tre les  patroni  dci  églises,  qui  s'en  a(^ 
proprialept  les  leieiWi  *°  "^  ^  '"* 


1132.  Coocite  létntin.  C'i-m  !i  ton  (]af 
Lengliit.  ciiani  entre  autres  h  col- 
lection de  Lfbbe,  a  rapour;  é  ce  coq  lia 


n&i 


îT  atNndkxs  ad  dictionnaim. 


dlUiibuM-hquldddroK.  On; dAhod 
tu>  Jak|ues.  MUS  pelue  d'eieomoiuni- 
;«linii,  de  uiellre  les  éjflisvs  i  conlrl- 
.lulioi)  pour  dei  tcp»  »ii  di-s  |ioU-<le  ■ 
lin.  On  j  JËclarp  etcommuniûs  par  le 
•cul  fail  [es  ccelésiatlii|<ics  uui  celé- 
brer;iieni  clan  3  îles  licui  interJils  :  Eo- 
Un,  on;  ublige  tes  béaMcien  i  chir, 
(l'aiiiL-ï  lin  so  ùiiia  pronioUTOir  di 
Cgiiiiée  »u%  itdrei  ucréi.  Mmui, 
date,  i.  XXV. 

1327.  TouLOcsi.  II,  1019.  Concile. 

131S.  Anoiuu.  1.117.  Sjnodudioc 

I5ï8.  AscBimaiocM.  l ,  US.  Cooc. 

1331  B^fau.  I ,  Sbl.  Srnode. 

13«.  Hii  '  —    " 

diocé»iD. 

1338.  Loudhes.  II,  753.  Condlo  pr»- 


13M.  Titinn.  Il,  IMl.  Syn.  diocéi. 

1557.  AvicNOx.  Il,  tîS3.  Syn.  dioc. 
1337.  Aiia:iON.  I,  ÎSl.  Autre  tynode 

1357.  CouMjyF.'  I,  59?!.  Sjaade  dioo. 
1337.  KLM.  1,811.  Sjiiode. 
1357.  Uiiio:tc.  1,938.  Synode  diocfi. 
1337.  LiÉoe.  I,  Itif.  SjiuMle  «pl- 
ia U  Ire. 

1337.  Hon^nAH.  Il,  150. JJTaode. 
13.-^7. Tkëvu.  Il,  ll6S.Coadte. 
J3I)8.  CuLUOKc.  I,  S9.^.  Stuode  dioc. 

1558.  EiRr.  1, 8f  1.  Sjuode. 

1338.  FiiÀHUFtiaT.  11,716.  Congre*. 
15j8,  SmiooMe.  II,  T77.  Concile 

1,  SliO.  BjnodQ    provincial. 

133B.  TalTts.  n,  II6S.  Concile. 

1339.  AouiEH..!,  36.  Synode. 
1539.  AouiciE.  1,  <Bi.  0)»c.  pro?. 
1339.  Babciiose.  1,  51!.  Couclls. 
1339.  Klki.I, 811. Synode. 

_. , ,..  1359.  r.iKo.i.ï.  I,  93i(.  Synode  d'OC. 

Tiiiclil  de llelu.s.  1339.  HunTFEUjn.  I.  15Jl.  Synode 

t5J9.  LoKDBCs.  1. 1161.  Coadle  pro-  dincésaln.  tenu  par  l'ËiAquo  Arniiuld 

Tinciil  lie  Giomrbery.  de  Verdale  dans  l'église  de  Saint  Oo- 

1329 ou 50.  UiKtiu.  I,  IBI.  Cou-  nlsile  Uonipellirr.  Le  prélai.  ôausde 


1316.  «non.  1,  Oi».  Syno<le  dioe. 
13K.  Ut^kht.  li,  tSOD.  Svn.  ilior. 
13(7.  AtciL*  ou  Tolède.  'H,  9JK 

Cçncile. 

1317.  CuTQnriKt.  I ,  lUU.  Concis 
provincial. 


tile  p'otiiicial  d'A  . 

13i9  et  39.  ViM»  et  Vinetnna.  II , 
S60.  Coatireuces  sur  la  juridlctiun  ec- 


13  i9.  T. 


Il,  gas.  ConcUe 


13iK  WiHCBEma.  Il,  me.  Concile. 
1331).  Cahebii.  i,  i3S.  Synode  dtoc. 
1330.  CatHHE.  I ,  Si9.  Concile. 
1330.  Coiuoiri.  I,  SOS.  Oincile. 
1530.  l'.fADO.  1, 963.  Concile. 

1350.   LlHBCTU.  I.IUIS.  Concile.  mt^„m,«a, 

1330.  TBicona.  Il ,  ii)S7.  Sm.  d  oc.     tnilrum. 


1350.  P.ttODî.  Il,  Î15. 1  onclle  l^eal. 
tSTiO   SmT-MiLD.  1,1318.  Synoda 

diocésain. 
13M).  UnecoT.  Il,  13».  Syn.  il)oc. 

1351.  rfiiEM.  I,  339.  Couilli!  proT. 
de  Narbènne. 

13-M.  CoiiSTAMiiiorLc.,1,17^.  Con- 


nnmbreni  &iatut.'>.recoininai)dc  parti- 
culitrement  la  résidence  i  tons  les 
pu»«esseiir9  de  bénéllcea.  Il  k'ur  dé- 
fend de  porter  dins  les  proresslons 
l'aumusie  en  même  temps  que  le  sur- 
plis. Enlln.  Ht  c'est  ce  qu'il  y  a  dâ|>lu$ 
singulier,  Il  leur  ordonne  j  [dus  de  se 
procurer  dans  l'année  cLacun  un  twë-     cite  ni 

(lairc,  un  surplis,  aoeauinusse,  et  une         13ni.  Ouiun.  1,797.  Cfiiiclle  prov. 
soniaue  qui  puisse  leur  sertir  pour        1351.  Laubeth.  I,  1016.  Concile  prt»< 


1531.  Bf^ÉtsKT.  1, 31U Concile  pro- 
vincial. 

1331.Biimur  l,S81.  Syn.  dioc. 

t5;i.  KiESLui.  1,381.  Autre  synode 
diocé'^ln. 

1»1.  Pisuwan.  Il,  113.  Syn.  dioc 

13-31.  TtiuoOTir  11,928.  ConcprOT. 

15.^1.  Woiuis.  11.  1301  Synode. 

1351.  ïoacK.  Il,  ISOS.  Concile. 

1332.  RancELOnE.  II,  738.  Synode  C»- 
pitulaire. 


13-39.  PiDOci.  ir,  313.  Syn.  diocéa. 
1359.  TniiPi.  Il,  993.  Concile. 
1359.  TiiÈïM.  Il,  1160  S)no.lu. 
1340.  AtiGNUH.  Il,  1370.  Syo.  dioc. 
13*0.  Elm.  I,8U.  Synode. 
13M  et  1330  (  Entre  ).  MtVTU.  H, 
SI.  Synode  diocésain. 
1310.  h'rcbsii.  Il,  131.  Cmoc.  pro*. 
I3t0.  SiLTiBOc».  II,T69.  rj}ni'Ue. 
13*1.  Aïioiior..  Il,  127U.  Deui  syu. 


15il   (  Vers  ).  CaRTOimT.  1,  iSl. 

1511 ,'  00  1S40  selon  Lengict.  Cons- 
iiKii!iai>t.i.  1, 778.  Cnoc.  lion  reconnu. 

1311.  RuDK.  Il ,  S.'iS.  Synode  dioc. 

1341.  SisiME.  Il,  717.  Sinode  dioc. 

1511.011  41, nuis.  AnuÉAiE.  1,210, 
l.>53.  Alciu.  I,  TO.  Concile  proTln-    et  II.  H86.  Concile  oaiiouab 
al  d»  Tolède.  1341.  Sii'tot.  1, 53^,  et  II,  7S9.  Sy- 
13-'^  Ciuaaii.  I,  4.Vt.  Svnode  dioc     nodecapilulaire. 
^ .  i542.Lomi«is.I,lir.i.Condle,pro- 


1331.  CiMToaaUT  on  Lommu.  I , 
Itlij.  Concile  proviDcial. 

133â.  PEaKARe.  II,  1.6.  Syn.  eaplL 

1331.  MAGUreLD.  1 ,  1113.  Concile. 

1532  (  Vers  I.  TumiconE.  Il ,  929. 
Concile  provincial. 

I3.U.  Aotaaif.  1 ,  30,  SynOde. 


1351.  Yo»K.  II,  lï'ij.  Ass.pro». 

.  .   JJ2J  Synode  rapi lui. 

I,  718.  S.V(Wd<-.dloe. 
W.'  Il,  TIT.  Cyo^ila 

^IpnUngl.  ^ILU. 

11,1399.  5jT».  dtoc. 


.  II.  ISOJ  SiD.  diM. 


1333.  CouioHc.  i,  B93  S\... 

1.3-..!.  Fe^ov,  {rerdeatif^  II.  «49. 
Synode  diocésain. 

1335  et  31.  Paris  el  VntCEmci.  H, 
37u.  AiisembléededociLors^ur  Télat 
des  imca  juslHs  aprë<  la  mon. 

t13<.  AoEHtn.  1, 30.  Synode. 

1531.  AvioKOB.  I-,  2SÎ.  Cooc  le. 
.1531.  Cambrai.  I,  43'!.  Synode  dioc. 

1551.  r.iaone.  1,  9KH.  Kynnde  dioc. 

1331.  SolisUM.  il, «M.  S)imdedluc. 

133t,  THiociER,  II.  ia'<8.  Syn.  dioc. 

1533.  CtHHRAi.  I,  43S.  Svnode  dioc. 

13.W.  EiBE.  1,811.  Syoo  le. 

133^  OaiiAKs.  Il,  199.  Syn.  dioc 

lS»t.  Rooa.  Il,  7liS.  Coiicile  prov. 

1335.  Salahakodi.  Il,  7!t3.  ConcUe 
prodndat  de  ComrMisielle. 

1333.  Snuseooao.  11,906.  Rvnodc. 
15.16.  Bouaan.  1,361.  C'.nclle  pro*. 

1336.  Ca»»'.  I,  433.  Synode  dioc. 
1536.  CiAiiAC-T.oiiTiiR.  I,  («55.  Cou- 
Cité  provincial  de  Tours. 

1536.  CouKKE.  I ,  usa.  Synode  dioc. 
15  6.  (iiiuiii,  1, 9!».  Sinode  diocés. 
I.I.W.  UiOE,  I,  1124.  SjQode  capi- 


1^36.  T 
tîS8.- 


I.  Concll^ 


Tlocial  de  Caniorberj. 

lS4t.  LoKDRES.  1 ,  1162.  Autre  con- 
cile proilni'lal. 

IMi.  LoncK.  I,  1174.  Synode  dioc. 

l312.0LMun.  Il,  113.  SyiioJedioc. 

1342.  BoUEii.  Il,  708.  Concile  iirov. 

131Î.  Sis  011  Petite  Ah^iéme.  I,31D 
et  II,  )8(i.  binrlle  nai louai. 

1312.  SAnADo^SE  11,777.  Cooc.  pro». 
13li.  SAuiifB.lI,  803.  O^ncilepro- 

't3l.t.'cAnRAi.  I,  433 
134'l.OiR.inE.I,9S''.: 

|.-.i-..pAIIERM>HH.  Il, 

r<45.Ui>KcnT.  11,11 
1314.  AïioNON.  II,  la 
1511.  Caitorhfjit.   I, 

1341.  TlROKE.  1,9.18. 
nit.  MlCDEBOl-Ra  I. 
U14.  NOTON.  II,     ItO 

r>4(.  Y<'iiK.  Il  ,.1003 
151.S.  AvoMB.  II,  M 

13 13.  Cossi 


I5IS     CtTTQRBEBT.    I,  152,   ConClle. 

154!].  L'trscrt.  II',  120D.  SyD.  dioc. 
1318.  CoLOcnt.  I.  I^S.  Syn.  àipe. 
1316.  FLORrnci.  n,  13d.  Syn.  dioc. 


izsabyGoOglc 


ISSS 


TABLB  CHRONOLOGIQUE  DES  CONCILES 


1361.  naiEN.  Il,  706.  Cbipilre  ini- 
impoKitin. 

Ijai.  SitMOSM-  H,  777.  CoMllu 
fitiiiadil. 

156i.  CAinonanT.  I,  4G].Ci>ticU«.    , 

1361.  Uhutu.  1, 1016.  Concile  pro- 
lim-lildeCiiiiorbery. 

1361.  HiGDEtwao.  I,  llll.ConcJe. 

1S6i.  UicHrUD.  1,  IIIS.  Coaclle. 

I3(i^.  LoireRES.  I,  lIM.Coacildpro- 
lincial  de  CiMorberj. 


I3T0.  UoHSTn.  1, 1318.  SjDOde  dio-  connd'iuirM  irél»Ls,<i<i  I' 

cé»iii.  -    '- ■   ' — 

1371.  CoLOcKx.  I,  59G.  S7a.  iliocét. 

1371.  LMMtEi.  I,  lieS.Loocllepro-  liilmle  tenu  pir  Ticrre  de  {|« 


fiïour  de  r*nii|Mp«'ciémënï  ¥117 
ISBI.  Sahiuin  en  Porliuil.  Cunri- 


136^.  HiuiLLu.  I.  lUl.  Sjnode  ou    diocéutn. 


tiacid  de  CiDiothèrj. 

I3TI.  T«£cui(i.  Il,  I0S8.  Synode 
dioréwla. 

1371.  You  II,  130S.  AsMinblés 
provinciale. 

1373.  C/noonfj  I,  S98.  Sio.  diocéi- 

1111-  COTT'flctf.   I,  181.  Sraode 


ti'exlsie  que  .    . 

Hu  Ulrie,  et  sur  le  nAire,  oà 

■fOBseti  Viuipni<lence<ie  lu  copier. 

13t>3.  RirMS.  Sous  rirchevSq'ie  Jean 
de  Craoa.  Imfflei. 

1561.  AicaiTcenr.  1, 37.  Synode. 

l.iei.  Auftu.  I,  3U.  Sjimde. 

13G4.  AuGu.  I,  330.  Conrile. 

1361.  NImu.  Il, tSO.  Aiisemkil^«  pro- 

136f  ■  Taumohc  II .  030'.  Concile 
provindal. 

1S6S.  Atwhjh.  H,  1310.  Sja.  dio- 
ciain. 

ISdS.  Akcus.  I,  ItT.  Concde  pro- 
«ladil  de  loun. 

1561  AfT.  1, 168.  CoKlIe  de  Iro  § 


ici  Imtgiiûirp,  et        1371.  Ttiatnt».  Il,  103S.  SjuMia 
le  papierdeH.de     dioeénln. 
-  ,n....   ..^  .—        tï73.  LonMiM.  I,  ll6S.Concllepro- 

vioclil  de  Ciniorberr. 

1373.  WORTZMWM.  Il,  11».  SjDode 

dloc£siin. 

1373.  You.  Il,  1303.  As&embléo 
proviodaie. 

IS71.  Ail  eu  Proteace.  I,  39.Cim. 

1371.  BiHivsNT.  I,  sa.  Concile  pro- 

'  t3TI.Lo)ioacs.l,lieS.CoacUBpro- 
\inciil  de  Caniarberv. 

1871.  NiuoiMi.  Il,  13.  Coadle 
pravioelil.! 

1371.  TiUiHnM.  Il,  10S9.  Sjnade 
dkKéstin, 

137S.  A>nis.  I,  tu.  Synode. 

137S.PiuiM.  Il,  711.  :jrnodedio- 


1303.  FuBCB.  I,  933.  Dltert  con- 
cile». 

1565.  PiniBcnix.  Il,  386.  Coocile 
provincial  de  Bordeaux. 

1363.  pBiaDi.  [E,1U.  Synodd  arcbi- 
dUccn*!. 

1S65  (Ven).  S.-Riir.  Il,  716.  Conc. 

t565.T»*ai     -    ^    "  -    '■- 


aarile. 


t37S.   CoDimcu.  I,  183.  Synod« 
diocéïiio. 

1375.  WiMa-ui.  II.  \Vn.  Concile. 
_    1376.  asTOMaMT.  I,   161.   Deui 

M.  Syn.  dio-    conciles. 

1376.  LonDaM.I,  ll6S.Concilepro- 
tlnciil  de  Cintoflwry. 

1376.  Lion.  U,  73U.  Cnriie  pmT. 
1577.  ADosBnDM.  I,  Ï3I.  .tyoode. 

1377.  LonoBEi.  I,   1  \GS.  Uiui  cob- 
ellesdelapro.inceduCaHUirljery.  .. 

13TT.  SmjiaoMa.  Il,   777.  Cbodia     provinciilp. 
provincial.  I3lj7.  Bi 

13TI.  Yo!»    II,  1303.  Aneniblée    ripionTé. 
provinciale.  """  ' 

1577.  YoK.  H,  1303.  SjnoJe  pror. 
loiwB.  1378.  B^ivEKT.  I,  SlS.Coucilepro- 

ins.  Ciinnum.  I,  1011.  Synode    ilnci-' 
dIccéKiin. 
1568.  Giaoni.l,  938.  Synodediocéa. 
1368.  Liusn.  On  ironve,  datée  de 
celle  ville,  «u'il  a'y  aoit  tenu  un  co" 
clle  ou  aimplemènt  une  useniblée 
docteuri,  [i  condaoïnation  de  trente 


gtei'a'apr.  } 

ISïl.  Yoaï.  Il,  1303.  Ats<iaiUée 
provinciale. 

1581  Giioai.  1,  958.  Fynode  Hlocl>a. 

1381.  Gran  ou  STatcOKit.  I,  SaS. 
Coo-'ile  provindal. 

1381.  LuTiniu.  1, 1163.  Concile  pr»- 
vinciil  de  Caniorhery. 

1581.  OiFOm.  II. 30d.  Concile  deU 
province  de  Cantarterj. 

1381  You.  11.  1303.  AiMmhlée 
proviodaie. 

13B3.  aMuii.  I,  135.  Concile  non 
reconnu. 

1583.  Eu>i.  1, 811  Synode  dlocél. 

13K3.  LoKCMi.  1, 1166.  Concile  pro- 
Tinclal  (le  Cantorberr. 

1381.  LiLLB  en  Plan  lie.  Concile  h 
l'occaiion  du  scbiame.  Il  ac  parali  pat 
certain  que  ce  roodle  >li  tié  replie- 
ment tenu.  Hirt.  de  Vtadt.  de  Far», 
t.  lit,  p.  61.      - 

1381.  rRtoDi.  I',  113- Syuole  di«. 
céaaia. 

1581.  S-iuncav.  Il,  761  Atscmblée 
provinciale  de  Canlnrliery. 

1381.  Wocu.  Il,  1301.  Synode  iVt- 

1381.  Tore.  II,  1303.   Assemblée 
provinciale. 
1385.  El!».  I,  au.  Syno  le  dtocéa. 
1383.  L' AD*ia.  1, 116U.  Concile  pi»- 


1366.  AeiN.  Il,  757.  Concile. 
1566.  Av  enON.  H ,  1170.  Sy^i.  dioc. 
De    1366  k    1381.  Nuites.   11,11. 


1,930.   Condis 


_  Voai.  Il,  I3I>5.  AaseaiUée 
provincialo. 

I3N6.  LoMiMii.  1, 1166-CondIe  pro^ 
vincial  de  C*ntorber7. 

1386.  âALTtacunc.  Il,  769.  Concile 
provincial 

'""■    '  -^    il,  ISOî.  As<eniblée 

DM.  I,  51%.   CanâtB 


1568.  B 


I.  Il,  740.  Sjnode  caph 


I  proniincie  par 


1378.  Gloosibi.  1,  960.  Concile 
provincbl  de  Canlorterv. 

1319.  Au:«M.  1. 10.  CoDcile  provin- 
cial de  Tolède. 

13T9.  BuRGoa.  I,  391.    Assemllée 


LaoRham,  arcbevèque  de  Càn- 
x-bery.  Wonai,  Cane  t.  XXV' 

im.t 


1379.  CiKTORaCRV  ou  Lonoaia.  I, 
116S.  Concile  proviocial. 
.  1379.  iLtams.  I,  98.-.  ancilc. , 

1379.  Paa».  II,  371-  Concile. 

1319.  roRTEFaiGT.  II,   151  Synode 


136â.  UfACR.  1, 1107.  Condle  gé- 
nf  rai  de  Languedoc 

1369.  BfaiEM.  1,  310,  et  II,  711. 
Deux  synodes  diocésains. 

1569.  Ciiiiati.  1,  133.  Synode  dln-  Concile  provindal. 

cisaln.  13T9.  York.  I), 

1369.  Cucjvii  ou  PolOom.  Il,  116.  proviociale. 

Concile.  1380.  BRutotaotniG.  I.  380.  Synode. 

1569.  LonDRU.l,  lies.  Condiepro-  1380.  CmonauT  ou  Nohthamiton. 

(iocial  de  Caiitorbery.  Il,  137.  Aaemblée  provinciale. 

1369.  Tài«*coiii.  Sur  la  dbciplioe.  1380.   Ciktoruri   ou   Lonnan.  I, 

yaitèM,  Coll.  l.  VII.  Ceit  ce  que  dit  161  et  1163.  Concile  provincial. 

Leoglet  dans  lee  TaieUet  thrmolo-  1380.  Klki.  I.  811.  Synode  diocét. 

-■ — ■-- ' ■ '«fleiSl.  M*DiBi-t*i»H»  rt - 


1387.  Lonoais  I,  116 
vliicial  de  (^utorberj. 

I3S7.  Mmm^k.  1. 12U.  Coadl#. 

1387.  >AiiTi».n,ll.SjDOtedluc^. 

13H7.  NiviRRi.  Il,  S3.   CAHClleii»- 
tlonal  non  approuvé. 

1387.  l>o  nR*B    Ungl.  d'apr.  FM. 
du  Unimt. 

1387.   Yoa 
provinciale. 

1588.  LoKDRia.  I,  llâ6.CondleF««> 
vinclal  de  Caniorberj. 

1588  l'ALtKcu.  11,315. ConcUenoa 


6.  Coadle  pro- 


,  1305.  AaaembUt 


«9ii«i;aiaiaoouan'avoaapu  i.— ... 
ntticle  dant  tout  l'ouvrage  Indiqué. 

1569.  Tou.  Il,  1503.  Aaseu^ée 
proTlnclale. 

1370  (Avant).  Batedi.  Il,  136.  Syn. 
diocésain. 

1370.  BavBTx.  Il,  136.  Sjnode  dlo- 

137Ô.  BiniM.  I,  339.  Concile  pro- 
vincial de  Narbonne. 

1370.  Btaus.  Il,  111.  Synode  dlo- 
céaalo. 

1370.  CauMHi.  I,  M.  Concile. 

lS70,-MAOPnoaiui.  i,  1311  Concile 
provlocial. 


1388.  Palimir.  II,  116.CMCilepti)t 

1388.  .SiLnantiRe.  Il,  779.  CoocHe 
proiiuclil. 

•m.  Assemblée        1388.  York.  II,   1303.  AnenUé* 
provinciale. 

1589.  Ntttrat.  Il,  SI.  Deai  nmoim 
diocésains. 

1389.  S.-TiaiiT.  II,  9S8.  Condle. 

1390.  Cotocn.  I,  396.  Condle. 

1391.  LoHOREt.  I,  1166.  Concile  pro- 
vincial do  Cantorbrry. 

1391.PARIS.  II,  ITl.  Coadle. 
■"■     "  II,  1303.    ■ 


elSiu- 


1380.  ULMcn.  II,  116.  Synode  dio-  provinciale. 

césaio.  1391LoniiRn.  1, 1160.  Concile  pr»- 

1580.  Simsaima.  II,  769.  Concile  vlnclal  de  Caniorberj. 

provioclil.  1593.  pRtaui.  II,  Us.  ConcHe  pro< 

1380.  TaiouiEi.  II,  1059.  Synode  vindal. 

dloré&aiD.  1393.ou  1391  selon  Leoslet.  Ut««cbt. 

1380.  York.  II,  1503.   Assemblée  II,  1109.  Concile  provincial, 
proviodaie.  1391.  Yoai. Il,  1305  A(»e.iibl.  prov. 

l381.GiROiit.I,9SS.Srnodediocéi.  1393.  Ciuumt-SDR  Uuwa.  11,113. 

1381.  Prudi.  h,  li!.  Concile  pro-  Synode. 

vinclal.  1393.  Udmtib.  I,  nïS.Svn.  dioeét. 

1381.  SALumnjDK.  Concile  prèiidd  13S3.  Siuooeu.  il,  Ifl,  Coadle 

par1Vi;heTéquedeTolËde,avecbeau<  provindaL 
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t$9S.  ToH.  II,  )303.  ASR.  proTinc.  1107.  Pinis.  If ,  115.  Cniicile,  Ut(.  AociMma  on  UToca.  I.23I. 

l39i.LoicMe.  l,ll(10.CoMllepro>  1iU7.  WiRnimiia.  [I,  tl9i.  Synode  Sjuode. 

Hdc'kiI  de Ca-ilorben.  diocéMio.  lHiitHSfDe).  rrwsriKct.LblS. 

1391.  YoM-  II,  1303.  An.  proiine.  it-'lJUB.  Anieon.  Conciliabule  en  h-  Connte  (rciinièiikiue 

15S3.  OiFORD.  Il,  110.  AïM<nL>l»e  reur  de  limipapo  BenuUXlll.ilinuJ,  UU.  Dioi.  I,  7<H.  Sunnite  dioc 

deilocteiin.  Coiic,  l.  XWI,  liU.  Lobdiiis,  I,  IW.  Copcilenrih 

139».  Pak'S.  tl,  Vi.JjDaç\\t  nilloa.  IIIM.  HiuuisTktiT.  1,  969.  Sjaode  tIdcIjI  de  Lviilorberv. 


UDS.   SiBioOKB.  Il,  1T7.  CoDoUe     diocésal'i. 


ptorliicial. 

1396  AiaocEit.  1, 18S.  Coocile  pro- 
linn^al  d'Uiinl. 

I3W.  1.0MMES.  II.  73».  Concile. 

1S90.  TuiTiEiM.  II,  41<1.  SjniJ.  diOC. 

13»»>.  ToDai.  H,  tOIR.  Stnde. 

1TI7.  AvioHuH.  H,  li7U.  Assemblée 
eculésl  'Hk|ue. 

1397.  UiNoats.  1,1167.  Concile  rro- 
tlDCial  lie  <  jnlorb«rr. 

l-ffl.  RoHi.  On  répoiii]  iides  am- 
bauiJfur^  t.il<)(.  d  apT.  HdiirT. 

I!in7.  Yoai.  Il,  1303.  Assemblée 
{«Pli  ui  ta  le. 

1394.  CtMaii- 1,  433.  S;n.  dioeés. 

139.S,  LuNEkts.  1. 116N.  Concile. 

1 398. 0>Mi«n.  Il,  310.  Coneie  de It 
province  du  Ciniorberr. 

I3'«.  PARis.  Il,  37t.  COMileMHi 
ipii  roulé. 

IS'M.    VOU. 

ptoiiiiciale> 

i;t')9.    CANTOUHT   011    LOHDRES.    I, 

133  «I  1109.  (:<  [H-ile  provinc)>l. 

1399.  TiKiica.  Il,  1 1ftfl.  Sjn.  lUo;. 

litlD,  Alciia.  Coiirile  lenit  en  tiré- 
•pncfl  de  Henri ,  roi  de  l'a^lilte.  On  y     Sjnodc  d'ucés.i 
d^cldn  i"'on  ceweraii  Je  reconna:ire        Iti.t).  Vumr 
leKH-disinlBoooltXDI,  H  on  mn-       140).  ¥ 
toya  au  nitnrconcile  œcuméniniia  l'^-     provincial 
Iprtion  d'un  pape  certain.  D'Agimu,        UU9.  Li 
Cwe.  Ilist;  1.  III.  cile^  Drovi 

1IIII).  AnoiETEHae.  Snr  ti'ie  (léciiae 
et  rieinie  apconlée  au  roi.  Ah'}!.  III. 


IIOH.  Lo:miKf.  1, 1168.  Conc.  légal. 

\V)ti.  Nantes.  II,  33.  Sjnode  cliocû- 

siin  tenu  >  la  Hoche -Bernant.   Aulre 

HjnAle  diocésain  de  ta  mécne  année. 


1404.  OipoRo.  ll.ilo.  Concile  de  la 
«ivince  de  Caiiiortwîrj. 
t(M.  Pabi».  I!,375.  ronci'e. 
14119.  Piini-iaiiAii.  Il,  liST.  Concile  oli 
!  IfOiira  lanti,  ape  Benoit  Xltl. 
liUf.  Phaoi'c.  II.  44i.  CoDcilecon- 
e  If"!  erreu  s  de  Wiclct 
1108.  RiHS.  K 
140B.  ïoiw.  I 

1.09.  AciREti.  I,  30.  Sfiludê, 
1409.  Aix  en  Proienre.  II . 
ConoLe  composé  de   trois   proiiices     Concile. 


Uli.pAn8.1l,î78-ConPite. 
Iil4.  WoRys.  Il,  13  3.  Sinude 
lia.  ïuHi.   Il,  IW3  A^g.  irovioc 
tilS  Boi-Aoi*.  1,363  C.ncile. 
lilS.  Lumics.  ),lie9.  CoKilepm- 
ncTil  de  Caul<>rliur;. 
UIS.  NoTooBupnt.  Il,  init.  CooeiM 


ial. 

UIS   PE:(is::ni.A   en  Ëipagoe.  Coa- 

ciliabule  prisidé  par  Pierre  de  Lune. 

Baiinaldi. 

1419.  HODKi.  11,  701!.  iijao-ie  dUx. 

.  Concile  t|é- 


l,St3.  Concile  prov.         1113.  WtRUi.  II.IlTi 
il,  I3U3.  Ass.  protliic.    nérai  de  Pulogne. 
I,  30.  Sfoude.  .   1113.  Ynu.  Il,  1303. 


,  445. 


.  Il,  1«3. 


1  ll>9.  Aociiii  ou  Vi 
Coarile. 

It09.  Amtion.  Concile  assemblé, 
130S,  AsHinblée  dit  Lenglet,  contre  le  concile  de  Pi<<e. 
Cous  n'en  avvM  trouvé  Siichom  trace 
daii«  la  coikcliOD  de  LibLe,  pas  plus 
qu'adkurs,  ou  l'alibé  Li-nglel  renvoie 
■on  Ici  t^iir. 

liOD.  bfittas.  1,310,  et  11,111. 


liOO  un  1390.  B^EM.  II,  741.  Sj-     CoticiIh  na^i  apprnuiù. 


BO  le  diocésain. 
lirn.  CoLOcKi.  T,S98.  Concito. 
1  iOn.  V.isto».  Il,  li39.  Comile. 
UOLLonoRE-i.  I.  1 168.  Concile. 
KHI.  IiouEii.  11,706.  At«. Hém'rale. 
t40I.S'i>T-TiBi.Ri.  Il, 'JS9.  Concile 
ivinriai  de  Na 


liur.  York.  M,  13(13.  Au.  protitie.     tjnodeadi 


1409.  Pire,  il,  :99.  Concile  ass>-iu- 
Uédad.vmetnalîons. 

liU9.  IJdm.  il,  tiOy  Coticile. 
1419.  Vodu.  11.1303.  Aas  i>roTinc. 
14IU.  .Arkas.  I,  312  SviI'kIu. 
1410-  «'.iLABant.  I,  .^91.  Hyn.  diOC. 

1410.  FiANTis.   Il,  3i  el  33.   Ueux 


mis.  Lokdru   1.1168.  Conclio. 

mri.  Ceuks.  II.  831.  O  ncile. 

1  IOï.'I'ahuàgoke.  II ,  930.  Conc.  prav, 

\Wi  Y'w.  Il,  IS03.  Ass.  proTin". 

1103.  Avignon.  11,1371.  Auemblée 
dloi-ériilne. 

1103.  CI)  1103  selon  Lenglel.  Lox- 
BRis.  I,  lllib.  Concile  proiiocial  de 

Clnlorbprr- 
110^.  UACDiBacna.  1,  1113.  Cooclle 


1410.  ^UHUHeRc.  II.  lit.  Colloque. 
lilO.  PuiTiEis.  Il,  4.'IJ-  SvJ>.  dioc. 
ItIU.  SAuitAKWE.  Il,73tl.  («iicile. 
IIIU.  York.  Il,  I30:>.  Ast.  provi 


1 IIG.  RnisiAD.  1, 3))t.  Synode  dioe. 

lilO.  LomRn.  1,  1170.  Deux  con. 
elles  proiinciaux  du  Caniorbery. 

I4KÏ.  l'iRTii.  Il,  590.  CurKile  eo  !»• 
veur  da  i-oiicile  de  Conslance. 

1 116.  TuL'LiiDSE.  II,  V>19.  Am.  prov. 
Illd.  TocM»T.  Il,  lOîi.  Svnoda. 

1 416.  ÏORi.  II,  15U3.  Ass.  [irovine.  ' 
IllT,   ClKTOME*!  OU  Lo.iDau.  I> 

1170.  Concile.  '; 

1417.  («tocBR.  I,  397.  Srn-^dP. 

,....        1417.  LoKOREs.l.li:0.Coiiciledeli 

933.  Coucile     profince  deCaniorbi-rv. 

14IT.  Pams.  ll.STs.AsscmbléecoB- 
lre  ius  ri'SKrves.  tfifiH.  du  Cierge. 

1117.  nuoM.  11.706  Sjnoda  dioc. 
1(17.  Sahagosse.  11,777.  Con".  prov. 
14IT.  YoRi.  Il,  13<)3.  Ass.  praline. 

1418.  CuUNiiiB.  I,  397.  Concile. 
1118  il  UiU.  Sauibouio.   Il,  TTO. 

Concile  provincial  et  lâKulm. 

1419.  Cakiobsbit  ou  Lomui.  I,- 
I17U.  Cu»i-,iie. 

1419  IIaimutadt.  1,910.  Sjoodt 
diocésain. 

1(19.  LoMMits.  1,1170.  Concile  de  II 
province  da  Canlnriicr)'. 

1419.  Ym.  II.  1303.  A«.  prOTlnc. 

14».  r.Mj,,iM.  I,  431.  Coiiolo. 

1(3'>.  Ldk.k.  1. 1]75.  Rjooda  dior. 

14M.   Uaiuii:!.  btir  la  discipline. 


;.  1.917.  Conc.  pro». 

ïégâili 

>iiES.  1, 11G9.  Deux 
di-  Caiilo'b'iry. 


pro> 


■\3\. 


,4nf.  BnuEN  II.  70G.  Concile. 
1103  Soi-aoRS.  If,003.  Stnodedioc 
1(03.  Valladolid.  Il,  1336.  Concile 
reconnu. 


un.  Na!ii>v  ir,  33.  Svnnde  dioc 

1411.  OiiiiAKS.  Il,  199- l'oitcilR. 

1411.  PADEBa'inN.  11,313.  Svn.dioe. 

un.  lliiM.  Coiiclle  coi(i>ii^£  par 
Batihasar  Custi,  dit  Jean  XXIII,  mais 
i|ui  ne  put  avoir  lieu.  Uaitèue,  Ytt. 


1 16<J.  Cuucile  priK    SOTur.  UiU.  Uog.  Ltnglei. 

'■.  1(30.  l'MTH.  Il,  3»i.' Concile  pi 

bT    c.„..j..  j:~.  <14ii    G.,«4..ArT>.^      IT     ?r4     C*i 


I.  Vil. 


1104.  AKOitTERiii.    En  ravenr  de    diocHilr 


1  It  I  .tAnn*DonE.1l,  930.  Conc.  (<rov. 
1411.  WwiKMKiiio.  Il,  1393.  Sïnode 


npeBendlXllMenflto. 
uni.  Larcres.  I,  tOÏO.  Syu.  dioc. 
1401. 1.0KDT1ES.  1, 1168.  Ci>ncilc. 
14UI.  I'ar».  Il,  273.  Concile  non 
■ppronvé. 
......   v-_  n.i.viï.  Ass.proïlr- 


1411.  Tore.  Il,  1303.  A: 
1413.  C^ss.  1,339.  Aïs 
clâ^faslillue. 


1(13.  LOKDHIS.  1,111 
vlnciai  de  Cinlorb«7. 
'il'.  PfvRiEOvic  euFologne. Surla 


143U.  SALnBOrBC.  II,  773.  Synode 
diocésain. 

Uît.  U:ii:res.  1, 1031 . Synode di'oc 

1131.  ûniDBE!.  1, 1170.  Concile  pro* 
»incîa1  do  Cantorlierv. 
-1431.  Praoce.  Il,  4(3.  ConciliabulK 
tenu  |iar  les  calixties. 

1431.  ïurr.  Il,  1303.  Synode  prov. 

113!.  lONiinLS.  1,1110.  CoucilopfO- 
vlncul  de  Canlorberv. 

lia,  Si»M.  11,718.  Srnode  dioc 

1 13i,  Vtii"o:i.  !(,  I3ÏS.  Coneilr. 

ni>.  Ai<i.Fns  (SAiAT-UAcmici  o').  [, 


Cooeile  pro-     133(.  Sriiode  diocéuin. 


UOi.  Vi  .  .  -.  , - 

I4n<(.  Londres.  1,  tlG8.  Concile  pn>>  disc'i<lin<>.  iengitt. 

Tincial  de  Canlorherv.  1411  et  13.  TEome.  II,  611.  Concile 

140S.  Na^vTU.  II.SlRjnodedioc.  1413.  SAtAMAnoct.  Concile  non  * 

I  llîi.  Poitiers.  II,  43G  Synode  liloe.  prouvé,  en  faveur  de  Pierre  do  Lun 

1103.  l'RAnrE.  II,  413.  Concile  pro-  Uaiiit.  Cône.,  t.  XXVII. 

*lnri»l  contre  Pierre  de  Lmie,  dit  Be-  l(l3.SÉv. 

nuit  Xlll. 
1  Itn,  Hando^bo  II, 711. Concile  pro- 


vinctl  de  llrftne. 

;    lUW.  I.OIIDBE4. 1,1168.  Concile  pro- 

vlnial  de  l'.iniorliiTv. 

1 100.  NAims.  M,  :âS.  Synode  dioc. 

1106  Pari».  II.  r.'i.  Cncile, 

UOn.  Y(«K.  II.  1503.  Ass.  protinc. 

1(07.  O.ruRD.  11.310.  CdDcilc  de  la 
prorince  du  Canlorhery. 


DlCnOM54ISB  D»  COKGILtS.  II. 


_.  Il,  KTO.  Concile. 

1413.  YoM.  Il,  1303. 

1113.  LoxDBEi.  MlË'J.  Concile  pro- 
vincial de  Caulorbcrr. 

Ul!i.  MM&aui.  1, 13îiC.  Svnode  dioc 

1413.  OLHLn  ou  VtscuAU.  11, 116. 
Synoiie  dincé^h. 

1(13.  PRAGPK.  II,  413.  Synode  dio- 
césain tenu  t  llawJuii/. 

1(13.  Yoni.  Il,  1303.  Assemblée 
proviûjlalo.' 


b)£i(50<^Ie 


tsn 


TABLE  CHUONOtOClQUE  DES  CON^ilES 


««.  Tr'odie».  Il,  1059.  Syn.  <IiM. 

U».  THtvu.  il.  IIBG.Coiinli-  prov. 

un.  Iiice.  l.tHl.  -Tiinrtedoo. 

lili.  Lhm.  ùnAre  t)uelques  Impot- 
IDTe*.  Ungl.  4'acr   Anynafiii. 

1tSI.TAiiiijiaoMt.II.f5a'  LOLC.  prOT.    proi 

U».  CwuB««<ii.  I,  THU.   CtMuile         " 
pnniiicUl  d<i  Lundiiu. 

IIM.  Biaini.  I,  StO,  et  0,  7tt. 
^TncKle  dlocÉulD. 

I  i3lt.  CttriLHÀlTMIIT.  1, 530.  CotiR. 

ttltl.NoRiHjkM?TO.>.  ll,l3T.CIi*pJtre 
protinclal  dei  mulaRS  Duirs, 
I  lie. T*iaoira.  II.  10S3.  Sm.  dloc 
I41S-TUM.  II.  130l.Con<ii«. 

11».  CtSTKLXtDUMT.  I,  S50.  CODC. 

1J3T.  TnovH.  11.  tlflfl.  Synolfldloi:. 

1424.   ClATOMNIt  lU   LoimHO.    I, 
H70.  (oKite  iiroviodal. 

IIIS.  Licarrino.   I,  1119.   Sjioda 
ciiHlulalre. 

IIM,  Pim  II.  rt.  Synode  dioc 

ItiR.  Ria..ll,N37.C  ncile. 

UiS.  )i«i.  Il,  t.î(l4.  àss.  prniine. 

1419.  I.oKb*u.l,ll70.Coiicil«pni- 
llncial  de  Utniorlierr. 

me  de  U 


UtO  (V«r>.).  AïicNO».  II,  ini.  8j-  BnjoiUi.  M*»»orao.  I,  tMl  C«d- 

lode  ilioci'sain.  Cilc  leeaiîii. 

UlO.  Bill  RGis.  1,361.  isMfflMéa.  liïa.  Tooutiia.  Il,  lûU.STo.dtne. 

lUD,  FRKSiNaui.  I,  936-  Concile.  14S3.  WinuaoïM.  II,  lOl.  Sjmiàv 


1I4D,  fiiiisiNaui.  I,  936.  Concile.  IUL  v 

141(1.  Saltibooko.  11,771.  ConcU*  dioc^nin. 

oiiDci^l.  US3.  ri 
4440.  TRfcDiHi.  II,  1060.  Std. 


144a  York.  11, 1304.  An.  prxttioc. 
un.  Amnon.j.iSlSjiKide. 
\m.  BtKEL  la.  II,  75B.  SjDode 

pitulïln 


_.  _, 1. 1,  lOiS.  Syn.  ittoe- 

lUl.  BnuM.  11,  .06.  Synode  dioc 

un.  V»Hs.  Jl,  13l>i.  Lt.  proTicw. 

1441.  AoaNDN.  II   1371.  Sja.  diec. 

14ii.    B£UE>4.    Sjnode  diocéMia. 
Cifll.  CAr.,U\I,  rol.sm, 

14(1.  CAiTTOHanv  ou  LoPBiK  I, 
1171.  Concile  pruviiiclil. 

liil.  ConnumcopLr.  CoDcilUlHle, 
metitlonni  par  Lentjlet,  suc  U  n'^unioa 
des  Greis;  iu*is  il  en  luppaeé,  ifjouie     Coacile. 
cet  écrivain.  _  KM  Tiwin 

1 149.  ïoni.  Il,  1S04.  Aaa.  proviuc. 

1443.  UtaciLom.   II,  738.   Sjnmla 
apitiilaire. 

14t3.  ContTÂVrarciu.  Conclllalmle 
OÙ  le  pitriirelie  Hdlrupbine  fut  dé- 
Concllfl    posé.  Lai^J.  d'ipr.  AJIlUll(f,ûlCMU«■- 


_ .  II,  lUI.  Am.  pmlK. 

liSS.  AicisrKDT.  1, 57.  Sjnoite. 

1433.  Casbel  ku  Limehiu.  J.  StS  H 
tlU.  ÛNcile  [rmiDCHiL 

1453.  WiiTUOcia.  II,  IttL  9jaoi9 

dloc^lB. 

I4S3.  Yoat.  u,  13n4.  Au.pmlDe. 

1154.  auMwn*.  I,  3<)4.  S]D.diee. 

IVU.  &>n]R.  I,  U8.  SyDoJe  dtoc. 

1434.  CouTAScBa.  1,  7»4.  Sm.  dloe. 
1151.  Ltoomu».  1,  1119.  STMdo 


cilu  provincial  de  HajeDce. 
I4SS.  LuQW.  I,  mi.  SjTi.  dise. 
U-»  on  1436.  Swaoïis.  Il,  gOL 


Vimn.  Il,  lUa. 

Concile  provindil. 
14SS.  T-^nin.  II,  lOW.  SjD.dloc 
tm^Din»  U.,7U  ^ii-dlub 


t45tt.U)Kâii.  l,10tl.£ 


elle  pro- 
1.  II,  iS 

Iberlèda 

lui 

ItSl  iM  liS.'S.  STRAMoime,  llTsuG. 
Bjande  dfOFAssht. 

tut.  Tnicoita.  il.  1039.  Std.  dIoc. 

14Sf.  Bni-acu.  t,SOS.  Assemblée  do 
ttttgi  de  Fr>nee. 

1131  LimoM*.  1, 1171.  Coadle  pro- 
TlHRlil  rff.  CniiorlinT 

14:3.  Yo».  11.  13(14.  Am.  proTKc. 

tiU.  LoHDan.  1,1171.  Undle  (tro- 
«toelil  de  Caotorbfn'. 

145t.  Qtmxvca.  1, 181.  Sjn.  dloe. 

14^4.  LoKDRis.  1,1171.  Coiicllepro- 
tlarbl  di>  Cinlortipr]!. 

145*.  P»»oct.  roBT  II  rJBBk»  (tw 
Hd«^M.  Leificl. 

14U  (Vers).  CuntmcDtmT.  1, 330. 
Concile. 

143S.  toinKn  1, 1171.  Concile  pro- 
™elil  4f>  I  ioiufbpnr. 

UV1.  Tuiociu.  Il,  1039.  SjD.  dloe. 

1431.  LoNBiEti.  1,1171.  CoDc.lepro- 
*liieljl  lie  Cantorber*. 

1436.Pi»iH.II,391.ConellegéaériI 
riens». 

14.16.  r-iemoi  n.  10!l!l.  Syn.  dloe. 

1136.  Tniania,  II,  10S9  et  lUQO. 
Dm  synodes  dtoi-ésaii». 

iVK.  loDK.  II,  ISiii.  Ass.  proTlDC. 

1437.  Rtons.  il,74l.  »Ynoifldoc 

1437.  I.0RDRI1. 1, 1171.  Concile  iiro> 
TlDrlat  <Ib  Cinlortiérv. 

1437.  T>£cDi.i>.  n;  1000.  Syn.  dfoe. 
.      1437.  Yon.  Il,  13if  1.  A»,  im.lnc. 

ILte.  Bocios.  I.  363.  As^ihblâe. 

1 438.  CATroHUT  ou  Loxdmi.  I , 
1171.  Coiii'.le  pKvineiil. 

I4:^R.  t'nntRE.  1  94i7.  Coarile  recD' 
wéiiiqu"  *rlievé  i  Horpnce. 

l4r>H.  PRETtu^oEN  1,  936  Synnde. 

14Sfi.  T,,»».  Il,  ijoi.  A-,1.  provlac. 

i^^9.  CixTOKnur  011  LoKDtn.  ISI 
el  1171.  ronnli-,  provinrial, 

143B.  Fwllt^cI.  [.017.  Cnnr.,  17* 
CMiiinéniqiie,  lenntité  Ik  ^  airil  1449. 

im.  i  me*.  I.IlH.rundle. 

14."».  HcscoTK.  CoïKlIlabute  ob  l'on 
nréu  Gomme  [«isoanier  Utdure,  éré- 
«DB  d  ■  Kiovie  et  léaitdn  sUnt-slAg*. 
laioi,  a  npr.  EaynaitU. 

tUO.  Tadaein.  U ,  1060.  Srn.  dHw.  - 


1414.  FaiTSmH.  1, 930.  Synode. 
1444.  lmt.li.   On  dépOM    l'é>»- 

ne  da  GreufiUe.   UufM,  d'aorh 
nmnaUi, 

fiU.  LoHDUS.  1, 1171.  CoDC.  prov. 

1444.  TofiK.  11,1904.  A^s  provlDc 

1415.  KMHioime.  II,  745  et  614. 
ConcilH  BËnéral  d'Ecosse. 

1443.  Nantis  II,  i4  Sjnnde  dIoc. 
1443.  KiciR.  II.70G  Gincileprar. 
141».  TnimiiAT.  Il,  1091.  Sraode, 
liiS.  Toux.  Il,  1301.  Ah.  prorinc. 

1416.  Bke!ilau.  I,5K9.  Synode  dioc. 
1146.  LmBrrB.  i,  1016.  Assemblée 

d'évhiues.  1 

1146  Ltict.  1,1134.  !>rnoda  dloe. 
1446.  LoNDBis.  I,  U7t.  AaemliUa 

priivineiale  île  Csnlorti'TT. 

1446.  NAims.  Il,  24.  Synode  dioe. 
(446.  WuTiMino.  Il,  113£.  Sjnode 

diocésain. 

1447.  Atcansn.  I.  n.  Synode, 

1417.  AviGROK.  Il,  1171.  S;o.  dlOC. 

1447.  Lo^nmn.  1, 1171.  Coiie.  pro». 
1 148.  Âscttia  ou  TocBs.  1,119.  Cuh 

dle  protincljl. 

1448.  Af  cnoR.  n,  I?71.  SyD.  dlOC 

1448.  Lr^iEcx.  1, 1139.  STnndedIbe. 
iU±  AT  GNON.  Il,  117 1 .  Syn.  dloe. 
1419.  LiusÂiiR.l,tl03.  Concile  iMNi 

1449.  Lomno.  1, 1171.  Aoemblée 
provint  laie  de  Csnlorberj. 

1419.  Lron.  i,  1301  ConeUe  son 
reciinne. 

1430.  O)!i»T«it[B0K.«,  1,778,  et  II, 
7SI.  CODcilUbula ,   p«ui-£irs  méoin 


"ïSo 


isD.Dal- 

1450.  Tsiccnu.  Il,  1060.  Syn.  dtoc. 
14n0.  YoH.  11,1304.  An.  provinc. 

1451.  Adxehre.  II,  73S.  Svd.  dloe. 
14.tl.  AiiotoH.  Il,  iril  Syn  dloe. 
14->i.  Haienci.  I,  1114.  Cesi  pir 

erreur  qm-  l'^ibhé  Le  klet  s  npporté 
ceronrile  Man  1441. 

1151.  ll'i'tK,  tl,  7D7.  Assemblée  da 
clerjçé  de  Krance. 

14BI.  SALTiMDBa.  u,  771  Cooelle 
légst  n. 

1451  Aftoiinit.  n,  1173.  SjB.dlOB, 

14S1  CouKxs.  1,  3^^i7,  ei  II,  SOT. 
Concile  léiisiiB  etjtrovlQcisl. 

1«S1.  LiKGMs.  1, 1U31.  Syn.  Aoe. 

14S9.  Liman.  1, 1171.  Coodle  pro- 
Tlncttl  de  Ciniorbery. 

14S1,  ou  1451  selon  Lenglet  dlpr*! 


116.^ 

1463.  luNCHKi.  Su  U  Oiaciiiliue. 
laiglH. 

1464.  LonHiH.  1, 1 173.  Condie  pro 
Tfnclal  de  Caniorbery, 

1469.  SuRACOssionitiiUT.  11,777. 
Concile  proviiKJal. 

1 161.  TwiGcnu.  Il,  tO60.  Syn.  dloe. 
Il6i.  York.  I1,1S)I,  Abs.  provise. 

14K1.     C<M«IIBERT    on     LONI^IB.    I, 

1173  Concile  firov.  dn  Cuuorben. 
116.1.  CunsTARcc.  I,  St9.  Sumde. 
14H3.  York.  Il,  1504.  Am.  p  oiloc. 

14'>4.  CutORPUT   (KtmULRORl).   I, 

1013.  Synode  itliic^salo. 

1464.  Lapigres.  1,  UKl  Sya.dioc. 

1461.  WoRcHUR.  11,1995.  Synode 
diocésain. 

1464  Yo».  ir,  1304.  Ass.  provlac. 

)46?t.  AmasTfST.  1,  57  Syii»le. 

lias.  l'unRMMui.  11.  111  Synode 
dioci'sain. 

1166.  LAHcmi.  SorlesmoMM. 
mgtei. 

1466.  Ltotc,  !,  nos  Synode  dJoc. 

14h6.  MtoBooDua.  I,  1113.  Syao^e 
dloc^iuin. 

14t>6.  09MJ4HIHX.  II,  903  Synoda. 
diocésriln. 

14i<e.  YoH.  n,  1S04.  Compila  pror. 

14(r7   TBisciEi.  II,  lObO.  3yn.  dlOc. 

llfi-t.AuTVM  IHEDUSlfSIS).  ï, 
B71.  Synode  dlncèsaln. 

1468.  LnnDRis.  I,  lt79.Cowi.Ie(>»- 

Vlnrixl  dH  Clnlndiery. 

1169.  TRiei'iRR.  Il,  1060  ïïyn.  dhic. 
1470   PémI  «Kt.  I,  SU.  Conr.  pmv. 

1470.  Commue.  Coiicile  leno  pir 
r*rrbe>#4ue  Hoben,  sur  lis  rornallié» 
t  obwrter  dans  les  Lrocédores  ecdi- 
sUni.|Des.  Loti.  XUI. 

1470.PissMt.  II.  376.  Synode  dIOC 
1470.  York,  fl,  1304.  Ass.  prOflnc 


iJjgg  ST  APPmfMCES  AU  MQTIONNAIRf . 

liTl.CtKTfflwntïfKwwiisinir).  I,         1188.  Vom.  H,  1S03.  An  provinc 
lOli.  A-«embtée  pnjïlndtli*.  UrO.  tinDxi.  1,  »J8.  Sto.  riio  et. 

in  (;*!<wi«r«*  'KI^n«BBT).  !,         1*89.  MiconoinM».  i,  Hl3.  Conole 

KIJ.  A*ieintit*pprorio*«le.  proriBrUI. 
1173   ton»    Il   1301.  ftss.  pfnvIW.  1190.  Am»s.  Sf«W  l'été^ue  Pierre 

im  BntSLtiT.  1,  SSt.  Synode  dioCi  ie  Hunctaiioun.  LMgIf 
U75.  anT-rnsEiir  (K«                    '  •■-'■-  ■ 


ÏI7S.  iiourn.  1, 1110.  COuc.  léK*t. 

147S.  Toiioa  on  Auroi.  Il,  9M. 
Concile. 

IfTl.  CiimmnBT.  1,1019.  AneoH 
blée  proTlncule. 

)m.  Vomi.  Il,  ISH.  Aw.  provlnc. 

U79.  RuefUD.  I,  Sttî.  K;nnile  illoe. 

liTft,  FiiiT.<iTniEn.  I,  ^5«  Syiiode. 

llT9.  LoKHiia.  1, 1171.  Concile  pro- 
Vlnclsl  ite  Cantorlierv. 

in\  SimcosMi.  II.  m.  Conelle 
provinclil. 

11-B   irrr^inCB,  I.ITB.Sjnode.  , ...     . 

1176.  LiHnTH.  Coiilfe  les  erreur»    toUtakuiln  Cône. de  Utngrie. 
de  Refiniuld.  éT«que  de  Tbes  er.  L«ii-        liai.  TiiiiiDm.  Il,  ICNtO.  Sjn 

ffl,  qui  fillmenLion (le ce concfle.eut 
8"n  «ppul  Lebbe  cl  Hirdeuln.  Noui 


tm.  -lALTiMwaa.  Il,  Ï71  ConcUe 
provincial. 

1491.  Bianoifl.  I,  H».  Srnode. 

It9l.  CiKTdHUn.  I,  IWi.  Ajkm- 
UéepnrrtBClale. 

1191.  LâNcHU.  I,  in».  Sfi.  dEocét. 

U»l.  PtTMsant.  Sow  fVMtete, 
CircJInalde  GneMie. 

1491.  Yo«K.  li,  1300.  An.  pnrlnc. 

1491.  CiuKiuu.  I,  sut.  SjR.  dioe. 

t49i  runr.  1,  448  Sjnnlt,  dioeëa. 

1491.  SwtRiR.  Il,  91».  Sr>od.-. 

1493.  Aiians.1,  ISD.Sn.iUorÂ. 

tm.  Httoi.  1. 1195.  Sj»  dioL-«*. 

1193.  Stundwii.    Lenglet,  d'avr.  U 


I3M 

,  .ia>.Sni.  L 

I3IU.  >>tnM.u.  U,  âl.  CoocUe 
pmviiiclil  de  Gnesn<>. 

1510.  Tmk*.  U.  loSO.  Coadle  ré- 
fronvd. 

131t.  ADomnmo.  Aswmlilée coatrs 
le  axiiHiiLuie  de  l'tse.  UtiâUi. 

1311.    CUTTOUUI.I,    lOliAMn. 


149S.  BuKCM.   Sow  Clarlei  ée 

HeiirrU'el.  tenqM. 

UiS.  CiNTDeHWT.  I,  lOlt.  Atwm. 
blée  predDciale 

1493.  Paru.  II ,  »9.  Srnudo  «ae«- 


1476.  HonK.  Il,  7U'4.  STTmde  dkic.  ' 

1477.  Ydm.  II,  IBOI.  A».  (iTdtIdiî, 
HT8.  CAunneuT.  1,  1011.  AMeiD- 

blée  provinciale. 

1  fTB.  Nantis.  Il,  11.  SïMMle  dtoc. 

1I7B.  UriJàks.  Il,  199.  AMeaUée 
Ûa  clerrède  Frinre. 

1478.  yi.«K.  Il,  IS05.  Am.  proTliie.     ^ .._.. 

UT9,  Alcali.  Aesemblée  de  ibéolo-  1493.  T<iDi.Oiisc.Soule  drdiulde 

aléas,  où  (ïireat  omilamuért  les  er»  JoieuM.  LeitgM. 

renrïde  Pierre  dUioti.  lyÀgmrre,  li9S.  Taisom.   H,  106t.  Sjiwde 

Cône.  Hhp.  t.  III.  diocésain. 

1tT9.  Cdotance>.  1,183.  SfiMide  1493.  Tou.  Il,  1S03.  Au.  proTine. 

iJlocés:ilti.  149(1. BnuuD.  \.S»i  Sjn. tliuvâi. 

1 179.  LufraMK.  I,  ion.  Sri.  d'oréa.  1496.  Ijunuieui.  I,  lOI),  At^eia- 

147!).LTOn.  II.  in.  AsMnbléedn  blée  p<o<mciale. 

dergé  de  France.  1497.  Bhhud.  I,  SB!.  Sn.  diocés. 

I4TS.  SiuGont.  Il,  777.  COBClle  1497.  Wm»*.  Il,   I31S.  Synode 

pToit  n  dal .  dlocéuin. 

l  iR).  BESiMEnn.  I,  SST.  ija.  dioefis,  1 1»7.  Yom.  Il,  130S.  A»,  prorlnc 

1tHn.C>L.a(miii.  1,S9i.  Sy».dioc.  1498    S  mMOiu.  Il,  771.  Concile 

IIKO.  t'kiiYUMini  I.  9:t<l.  Rinn<R.  nrnvlilGÎal. 

l4W.')u.  M. Pout le etrdtul Xlnie- 


U&«  proviaclale. 

1311.  FLoauct.  Sur  1*  dittipllne. 
Un^tei,  d'apr.  Mmti,  Swpl.  l  V. 

1511.  Hamlkh.  I,  B70.  SjuMte 
diocéuin. 

iiH\.  Luinux  OB  CtavL. 1, 1155. 
Concile  pruvIncUI. 

131 1.  Liw.  I,  IMS.  CowtHibnls.  ' 

ISI  ) .  H.L1S  ou  PPK.  Il,  U4.  Co». 
dllabule. 

ISU.  SAiar-Pomt  MUtI  PailH  To- 
merianun.  ts^node  diocéuin,  leiiu  par 
U-  cardinal  évCiiue  )'hlll|'|ie  de  Luxen>- 
bnurg.  M.  de  Mit  Lalrie,  que  noul 
•vooi  eu  la  simplicité  de  copier  (loot.l, 
1118  de  ce  UiF  ioau>>ret,  i  faiidec* 


I31i.  CMiT<«auii.  1,  1011.  AiMw 
Uée  protinciile. 

ISIl.  Giaona.  T,  <tS8.  Sjo.  dioei*. 

1311  h  1317  (D«).  LtnAn  ou  Hcmc. 
1, 1079  Conelle,  V  xénéral  de  Lalnn, 


14^0.  Yoni.  ll,13aS.Andtitil 
llHl.  Beuhcok.  I,  X¥I.  Sto.  d 
1411.  CocTMCKS.  I,  7»i.  Siuode 


IIHI.Beuhcok.  I,  .'li7.Sfa.  d£cés.    née,  sur  U-«  nueura.  LuigUt,  il'aar. 

-    — -    ■    ""*    ""'-     "îwwlrfi. 

I4<nt.  BcBoos.  Soei  ré*eqae  PsiciL 


1191.  Ldkdms.  I,  t173.  Assemblée    Itualêt,  iCapr.d'Aaii&re. 

—  -•  ■     -  149J.  Dr ■      " 

diocésain. 


prVTinrIa'e  de  Canlorliery. 

1481.  NtNTO.  Il,  11.  Srn  dioréi 

liRI.TociuitT    II,  lOii.  Rjiiode. 

I4S3.  ONTtiaBsai.  1,  lllU.  Asem- 
Née  proviiiciale. 

11-"».  CouKars.  I,  808,  Syn.  diocés. 

1183.  CoH-tAjica.  I,  BSX  Sjoode 
dkic^n. 

1414.  Atnstxvt.  I,  ST.  ^foode. 

1484  CiKToaiERT.  I,  101.1.  Assem- 
blée lirovind  aie. 

144l.  S.imw.  II,  TS7.  Oinc  prov. 

t48é.  Tooaa.  Il,  1049.  Elals-géné* 
Ttei. 

1483.  aNTOBBur.  I,  1DI3.  Asfên- 
blée  proii  cille. 

1 183.  PitaiMxia.  en  Pouem.  £m- 
Jlei 

I1S.1.  Sii(h.ll.  B63.Conrt1epro>ln- 
etal.  C'en  \ar  erreur  que  l'iibbé  Len- 
■t  t  *  raiipurté  .«-e  ronclle  i  l'an  U7S. 

1489.  TaicDUH.  II,  1060.  Sjoode 
dloedMla. 

IIW.  Lo^Bsn.  I,  1171  Concile 
p'ovtDi'Ial  de  Cantmtierr.  C'eti  par 
e>reiir  qun  l'abbé  Lnn^lét  t  ra|>porté 
ce  concile  ï  l'an  1476. 

148;.  VoKt.  Il,  1303.  A<f.  proTinc. 

liST.  Co[iT>iiGcs.  I,  IK.  Sfoode 
iHocésaln. 

1487.  SAiRT-Aintii  I.  110,  et  H, 
m.  Ilom-ik;  général  de  VRcosge. 

1487.  SaKaousi.  Il,  777.  Cxincile 
Dro%lnri>l. 

UaS.  Loïoae!.  I.  llH. 
rroTinrltle  de  Caniorberr. 


RjBode 


..._    HiT«iic«.I,HI4.Rjo,dlocé». 
lIVd.^AMM  II,  i4.  SvM.  divcé^ 
1500.  CtwN.  1   418  S)-â.  diocé*. 
IWO.  (liKOKE.  1. 9^8.  Syn.  d  oci>l. 
ISXO.  Ti  Km.  11,1191   S^ndlucée. 
1?;01.  Lo  MKi.  I,  IITi.  Au  m\M» 
provluciïle  de  CaDi"rberT. 
tS  l-  Hud.  I,  I3.'>5  Snt.  diorét. 
1301.  InoTES.  11,1184.  Sjn.  diocéa. 
1301.  tous.  Il,  1303.  Aia.  proxM. 
1301.  r.tLABOna>.  I,  501.  Sjii.  dloC. 
IStll.  Cinona   l,  Q.'iS.  S;n.  dii-cés. 

1303.  Anbiss.  i,  110.  Svn.dloi'ft. 
LVI}  i;»!»!.  I,  958.  %a.  diocés. 
1503.  LOKiMiB.  l,  1173.  AtHmblée 

pn>«iiiciile  deCanlorberr. 

1503  (Après  l'jB).  I'aiu.  Il,  180. 
Siiinde  (lloré9.<ln. 

1304.  An:  iHS.  1, 110.  SjD.  dioeéa. 

1504  (Vrr^).  CuaMW».  11,  149. 
Sjnnde  dlocéuin. 

1W4.  Hn<oan.  L  11%  Sjn.  diocés. 

130i.Y<iaa.  Il,  1303. AMenibl. i rot. 

15US  fl  15)0  (Eiiire).  CLtaH«iiT.  I, 
968.  S)nnde  diocéuin  «eus  Jacques 
d'Ambriise. 

1303.  HiaDuoota.  1, 1113.  Srnode 
dlucés^dii. 

1306.  ilocTAMcag.  1,783. Svn.dioi-és. 

l-îlfi.  BocïH  ll,708.S;ii<Kledioc.s. 

1308.  Yen*.  II,  IMS.  Xss.  pmriùe. 

1309.  AtiBnuN.  I,  351.  Concile. 
1909.  UaiSLiD.  I.  381  Sja.  diocés. 
1309.  TooM*!.  Il,  lOlé.STOode. 


Iv  œcuiiléai  ,e 


1311  S*»iLLT.  II,  870.  Cône.  prot. 
IStl.  Twu.  II.  10  :0.  S>u.  dlueés. 
ISIl  >0M.  Il,  1301  Aaa.  proviiM. 

1513.    CuLOiME.   I,3IN.  Sjll.  dKX-ét. 

1314.  Cauul.  II,  741.  Cjmic.  prot. 

1314.  Lo^B•ES.  I,  1173.  AweaiUéa 
proviDCtile  de  Caniorbrr*. 

ISIi.  TtiiR.  Il,  1191.  Sjn.  diocés. 

1314.  YoM,  II.  I.'tOT  Aaa.  i  ruv  ne. 

1513  GiauTii.  1, 9S8.  Svn.  dlwés. 

ISl.'J.  Undms.  1, 1173.  As*ca>bléa 
proil  claie  <le  Canlurtierr, 

1513.  KOMB.  Ni>uB  ee  élinot  ce  pré- 
tendu coBf  ile  <ine  pour  relever  une 
b^ouedt  Lt!H)tlt!<,  nul  a  lu  13U.  an 
lieu  de  1315,  dans  le  GaUfa  CArMùau. 
CnJI.  CAr.  i.  IV,  ooi.  UOU 

131.3.  Tooi,.  Sjnode  dlocéwln,  tenn 
par  l'évéqne  ennie  de  I'ohI,  Huinii* 
des  Hasards.  Nous  ae  rit  roni  itm  a*- 
luU  de  ce  prélat  c|(M  le  dernier,  qui 
pourra  donner  quelque  liée  >lu  atjle 
du  teniM.  •  Pour  le  ileraier  Main,  «i 
«iiulantclonre  la  bouif.,ne  ciremMlre 
deilan)  lesoiijli.  Nnus  nainnus  el  or- 
doniiiins  pl  de  t'ild  coiuiiien<Iont  a  MM 
et  3  cii>sriiii|{  de  nni  doyns  ruraû  et 
a  tous  noE  aiiIln-B  sub,eiE  ciiret  licar- 
Tesnieiei'nBire.1.  tt  Heiieralenieiil  • 
lous  ceul>  i|ui  oui  (UarKe  ouquldcs- 
«erreriL  a  p  rroihes  ee  rliieli  oa  en 
membre  de  nui  cité  rt  dlow;se,  Qita 
dnri^enavaiit  et  au  (•'uiiisadvenr  Us 
M  peoiiTnjKut  el  racenl  dili^eui'e  de- 
voir ce*  |ireti-iu  oui  alaliii  Kioadmiji. 
Tuutellnji  caaogees  cl  mnoiees  m 
auli'uneii  chusi'a  e.i  ad^oMees  leJuii  U 
n^leie  du  temi.t.  1^  quilz  tes  lieaneut 
devers  enlx  uu  en  leurs  eglt'ies  AtUn 
que  neeulx  ne  leunaucccsïiruripuft- 
sent  l'Ilenaer  ouae  dignorance  va 
leer  besutngnei  et  abtre*.  Car  ltui>- 
ranee  se  dit  mère  de  loeiet  liulin,  et 
erreurs....  Dannei  M  ordonnel  ea 
nnïlre  sovui;  de  ailm  Lee  •onin  le 
Wtriitenoelret'ounde'rMl  «t  Icaig'iet 
Ditnnel   de  oosre  clerc  de  ch'inbce 

]ure,  •  Slal.  tfiiHiL  ofûa  |i«r  re».  fO' 

(ra  TnlUn.  Eiel.  pneixira  «'t'a. 

1515.  ViENKE  i^n  Aniriclii.  A*snn- 
Uée  pour  la  pi|>  eulre  les  piiDuet 
ebrét>em.  LetwUI. 

Il,  1303.  A*i.  proriK. 


1310,  Yoa 


.   Fm>u«.b.   I,  9tt 


K   ■ 


taSle  chronologique  des  cohciles 


159t 


|:ilT.  Gitn:*!:.  I,  9S8.  S^n.  dtocét . 

ISIT.  TiuiaONB.ll,  ysu.  Concile 
provind»!. 

iniS.  Bitroi.  Il,  IM.  Sjo.  dloc^*. 

m%  Hmun.  I,  797,  al  11,  714. 
CoïKile  |>ro<incbl. 

JSm.  r.iMnï.  t.  9W.  Stii.  dioc^g. 

l.tIK.  Voni   II,  IJItS.  k-M.  iTavinc. 

1519.  IliNpnRB.  I,  U73.  R511.  d.oi:^i. 

IMfl.  LiKoau.  1,1  l.'<T.  Cuiicllc. 

IS90.  l'ETinKiD.  Il,  5J1.  Coiii:ile  da 
U  pruvlnco  de  Giiesno. 

ina.  Tocnnii.  II.  lOif.  Synodi<. 

isn.Piiiii  II,  " ■-  ■ 

province  (II:  Seiij. 

1531  LiRciii.  1, 1917.  Concile  pro- 
TiiidMd-Ca-iwie. 

tSSI  HuL'E.'i.  Si>rla  dSTiplina.  tcn- 
flto,  a'Kpr.  Anjin  C'otw.  tfarm.  Yoi, 

ItHl.  Yo«K.  II,  IM».  As*.  I  rntlnc. 

1SÎ3.  Ansiks.  1. 131.  Svn  d,»i;éM. 

1^2>.  I.AHciiii.  1,  11)17.  Concile  pr»- 
fjncialde  Gnc«ne. 

1513.  LoNDRrs.  I,  1173.  AssomUÉe 
provlitciiile  du  C*i>UKbu:  t. 

ISM,  Uiius.  I,  IS:».  Cnndie. 

1,123.  PiKit.  ll.lbU.  Coocdudeli 
province  <le  Scn«. 

ISÎÎ.  Rtmtt.  U,  70S.  Conc.proYin'. 

13jl,  n>TiiBO:<i>E.  A^aemlitiîe  uli 
l'arclilduc  tVpliitaiid  piili  1 1  un  ddil 
eonlre  le(  luttiériew.  Riiunaldl,  Len- 
glei. 

1Mt.Siii.  II.  su.  Sfn.  doc.-:s. 

IStl.  Sm.  Il,  86 i.  Sïii.  iliocé*. 

1.tSt.  Mrik.01.  Scir  <J  di»:i|>IIae. 
Lmqltl,  itaiir,  Kannatili. 

I!KS.  UrniAM.  Il,  I9J.  Svo.  diocéi. 


des  Htncùsilni.  IS.%  Mmim.  Ui^me  ob^el.  IM. 

IS^y   OMiaminx.  Il,  lOi.  Synode  ISôS.Oskukiick.  UtaicobjH.  Hia. 

diocËMii).  1538.  Kohi.  Anenililte  ita  c»nli- 

i:>3l.  Ancies.  I,  ISI.Sjd.  dloeés.  n*ni  eld'nitrei  fréhu  |>out  li  ré- 

IKSt.  (iir.  I,  9tT.  Syn  aioté-.  forme  de  PëkI.w.  Eite  ne  m  imuva 

lS3t.  lAyiiBtx.  1,  tlll.  Sjn.  dioc^e.  punH>piiunii.eail:e'iri>qiie  dtncl', di> 

IS5I.  LnniMM  [,  1173.  Aucublée  iMMi  du  CrsUiu,  iie  l';m  i:sSI.  LerMi^r. 

proiiiicUle  de  Canloi lii-r*.  llf^O.  CiLABoaH*.  I,  SDi.  5jn.  >j 


153i.  l-mitKio.  I[,  S93.  Concile  de 
(irnvlnce  de  Gueïn.;. 
ISïS.  AcoE.  SviHvIe  dlocésila.  Coll. 
Ir.  t.  VI,  col.  311.  Ce  «vnode  est 
d'iuie  le  mêiBi 


-  -       I.Sil.Sjn 

l.'SSa  C'aOH.  r,  tr«.  S  a  diocés. 
1S3U.  GiLoam.  I.SO^.  Concile  prov- 
lîiSS.  lIoMBOCBo.  SjU'Hlt- hiihùrfeo 
coiitru  li's  a[ulKt|>iisles.  Presque  leos 
lO'  mlnislrm  préseal»  j  ep  ne  eiilcjt:. 
Irn  eu-  nmérnlilet  pour  h  ciinliMailon 
■Jps  Uent,  l'exit  el  U  luori,  en  ets 
il'.inFiéiillGncp.  Ui'iaoclilun  Iut-m6iiie, 
le  l-'ùnél'  n  il«  li  r^l^irraL',  ilil  él^gjni- 
mciit  kl.  Aiidiu,  Oi4na  ponr  h  |ii  irie 
capitiltt  eonlre  lout  «iiiilupiisie  qni 
IKTSisl'  nir  dans  ses  errenr*.  011  i|iii 
ronipriiU  Don  tun  tnr  la  Irrre  ilViil 
ofi  lus  luagisirals  ranpaienl  di-porti'. 
Voii'l  II- ICNie  du  la  r>.'solution  pri^e 
par  l^»»eulblée. 

«  Les  iniiiisires  de  h  pirulc  éran* 
g£  ique  <  xltoiierant  il'aLord  les  pea- 
j'It-s  ■  prier  le  Silgueur  pour  l.i  con* 
versiiiii  dus  ri'liapii  fs  :  iiifuie  puni- 
lion  exrnii'Iairc  suli  intl  |i:e  k  ceux 
IK-rei  d mt  les  dfn^glemeils 
1 .    1-,    ■  ■iicp«;  qno 


ih^'i.  UiLDBMtiii.  I,  ST4.  Snodâ 
diocéuin. 

1539.  MiM.  1,  13  8.  SvD.  di<«£i. 

1;>3J.  PiruiKiD.  Il,  3U3.  CoKile da 
la  proiiiice  de  (jresiiu. 

13M).  P£nREio.  Cnnirc  les  crroars 
de  l.nther.  Uiigifl.  Cu  niiir  1'-  t'ai  MM 
doiilu  le  méiite  que  le  prfcéilrnL 

IMIt.  Aockh*.  I.  t!I.SiD.dac^ 

ISU.  Anoiu  I   lil  Svii.  dlMTis. 

ISil. KoiMts.  Il,  73U.'S)D.  dioeéi. 

l-Tli.Aneïa>.  I,  113.  Siu.  .liocè*. 

ISI2.  LiKciaci.  I,  tOlï.' Conclu  pt». 
vincial  du  liuesue. 

l.>ii.  NjiKu.  Il,  36.  St.i.  dto<^. 

ISil.  UauiiKi.  )1,  ICO.  'itn   dioe^ 

ISii.  l'atuKiD.  ir.  SUS.  Conçue  de 


l51i.VÉi 


<■.  H, 


1SI3.J 


1,1  £1.  Ut:uttjDodei 


diocéûln! 

l^i.^.  AucH.  II.  ISI9.  SjttodeduKét. 

1313.  G<a»Ni.l,9SB.Sy.<uiledii>c^. 

1^1.  rETCMin.  II,  SJ3.  Coocila  de 
la  pniiiiice  de  Giieaiie. 

tJ4l.  SiLTlauias.  II,  771  ComOo 
provii      ■ 


IcaiitMitirfM   ifS   cotisi 


I-IS  ^Cn.«i«w.  I,  ta».  Sy  ode.         „,?J,!Kri,l?ddi..n«r:™  ,,.«![!    '^«''a.  '*«''''''''  '«■«i"iê»«iue. 
18».0nLii.s.ll,_SlM).S,o..ljocé^     Tv^^ir^'/n^'^^XeZlJ^X        13Î5' ir^^.i- ¥  S,W«  *«*^ 


IS17.  AlM.  It,  7511.  Svn.  dioci^s. 


■  4^<.  nH>.  ...  .u.^f.....  u.vi.a,  dPïBiiftnl*  riHripinH;ri.!HÉ.l«nnir..i         1316.  CitlMO»»!   I,  SUt.Sja.  d.OC 

la:.  Co«««.  1.  m.  l>eo.  .jroode.    ^ maîS  Ï^^Xi'V'e"*  ï    '      «i"'  ^^-  ';  •'"■  S»-^«  -1^ 

«**"'»■  tmnnl.    n.,l  «n^lnn!.    )..   h., ..m. .,....,. A  !'.!*£■  *««»    II.  .713.  Sjno.le  dlOcAl. 


1. 1,1017.  Concile  pro- 


dioc^sal 

1337.  LixciM 
Vinci^il  d''G.iu».  .. 

I.t».  «Acnra  1.  tlli.Syn.dlocés. 

tS-7.  »imi>.  II.7IW.  Coucile. 

1  J«  H«i  -   — ■    " 


impôts,  qui  entcignc  la  coinmuiiïuEé 
des  liieiis,  qui  uauriio  le  sacrrJoce, 
qui  lieni  de*  ïssembld.'s  illiiiles,  qui 
[r[ïi-1ieco:ilru  L  tui,toi(p<iuid<3ineil. 
'dera  COI  lire 


Voici 


>*i   r,.~.-,   y  K,w  ^.i^îSÎ*.      les  coupable»  :  0.  amènera  ili-ra- 
1518.  Elt.  11.  51».  Svn,  di'cés. 
lSi8,  on  1517  s  Icn  LeiigUt.  Lron. 
1,1391  Cone.Ie  |>roïinrlal. 

13».  Pimi*  ou  Se.'is  11.  180.  Concile 
pm»  itwial  de  Sciw,  leiin  il  l'arl*. 
.'l?x.  .''*:^;:.'iL»'.',-.;if,V  ""'''     r^;r;rel?rei  Ia-.™Dr,n.uiin.re»lidèlei. 
restera  sef  lauleii,  en  demanJera  \nr- 
'  Ejjlise  ei  pnxMiira  du  tiire 


kurlntcn liant  tout  chréiiua  soupf  niiii 
d'aiiatia.iitmu;  le  mi;iis|re  le  r-jiren- 
dra  et  l'etliuiiera  aiec  donr-pur  it 
rliariié;  s'il  w  repoiit,  on  écrira  aux 
magiitrali  et  au  pasienrdesa  réii- 
:K!e  qu'on  peul  lui  pariloiitier 


Mi'itilée  par  no  lardlnal  irgnt. 
1510. 1  iumrhi.  1, 39t-  S)n.  •Ute. 

1S19.  ClKTOHURT  OU  I.OHIHIES,  Cou- 

die  pmtiHuinl,!'!]  l'or,  lit  quelqu  sdé- 
creii  contre  le  tu>e  ut  antu-s  désor- 
dre* iltn  vtum  fl  pour  la  répreiMOU 
del'li«r.me.  Ififlitiiï,!.  III. 
1.^»  NiKin  ll.ï3.S)i 


en  lils  xHiinis.  S  il  retmnbc,  et  qn'i. 
veuille  se  récmirilinr  de  nju  eaiiiivec 
Pieu,  Il  sera  frap  i  d'une  amewle 
duul  on  devrn  distribuer  i.-  (iruiluit  u( 
pauvres.  Tout  ^trangin-  qui  s'o  «lioera 
dansse^serr  ursseral)jniildupajf;V) 
ra-upt  aou  b^n,  on  le  ru<a  niouiir. 
Quant  aux  simptus  qui 


I,  (  Ai.waBo..  1,  48î.Concilo     5;,i,si,lui,i,,se»ero«  laWé  cnlrVlni^r 


1530. 
proû'irial. 

1536.  rntBKio.  Il,  391.  Concile  de 
h  province  île  Gucsne. 

1536.  \  iiRH  un  Uauph:aé.  Il,  tîC8. 

)       lS>n.*ro»E.  H,  130.1.  Ah.  provint, 
lidl.  Itiicviii.  ),  .ll9.Sin.  dircéi. 
iS\\.  U'ind.  I,  787. Svn.  dIocAs. 
I.H'^I   nu   y^i.  SoissoKS.  Il,  903. 
8jnod.^diiir#tiin. 
1331    l'oouK'w.  Il,  1011.  Synode 


iW.  AKcns.  I.  1».  .<ia.  dutéi. 

ISIT.  Cni-iii.  POord^puloran  »m- 
ci)u  île  Treule.  l«iu|l.  d'ain-.  Jtny 
iMlrfi  :  voir  le  saivwt. 

lSi7.  Lanci-u  I,  lots  Concile  pn>- 
\iiiriat  Je  Gueuiu. 

lSi8.  AucsBOLBo.  r,  S:tl.  .Synode  l«- 
galin. 

1.118.  BuotAGiiz. 

l.-ilS.  GoLocfiE.  I.  613.  Sjnode  dioe. 

1518.  Uïun.  I,  ISGd.  A<«.<«iJ.'e. 
LrtéviV|iiesasirrablé*  J  êm  rf  ui  l'aiii 

3<teljl'mfeiiceeltaltruia),'ned»TairDt 
Ire  soiiïirailes  au  drnlt  cuui'eruaei  Im 
réserv.'s   et    les  eipeitatnrs,   UC, 
pour  paseer  soin  le  droit  pa:licuier  tta 
la  F11.11C,'.  faliaâ.MiiedIaH.,  L  Yll. 
ISH.  Tnttc*.  II.  1  ISll.  Synod«. 
1318.  Vti.^jict en  Esi^agne.  U,  Itlt, 
Sfond'.-  diocésain. 
l!ti9.rau)GM.  I,BI3.  Concile  pn». 

1519.  CouKiie.  I,  (JI7.  SjiMMle  diw: 
IStJ.  toiHBOuaa.  1, 808.  Concile  ^t^ 

«Incial  de  Simt-Andié. 
,1313.  HivEXCe.  I,  IIK.  Cootilepre. 


,..,|.YoM.  Il,  1303.  A».prnïlnc.  ■     ,,  .    ,,         .     -  -     

15M  Hetemio.  Il,  391.  Concile  de  proitiicial  du  l>iCSOu. 

ta  liroviuc^o  'le  Giiesup  13''-  I^^Gan.  I.  101*. Syn.  dioi-és. 

J5v.  A^«M.  1,  IM.  sjB.  dioci^s.  '5:1  J»'  "»  ".  'O-O- Sj"'  ''ï*'^''- 

1.S.V).  A.ii,wi-.  I,  liO.  Autre  ayuede  1338.  Cunnonr  I.  Sti8.  Sjn.dlocés. 

dim-^uiii.  1338.  Uivencc  Contre  les  liérvll- 

1533.  tikr.  I,  017.  Sn.  diocAuin.  qnes.  LeagUl,  A'apr.  Lav.  SvlHt.  la 

15U  (Ven).  Liwmh.II,  7W.8]ri».  Conun. 


ïiseiiiIHées  des  lier u'ilqnH. 

ne  tciileiit  pas  renoncfr  k  l'an^ 
Iwfiliiiine.  il$  leroot  hiitus  du  vrrgi-s. 
exdijt  ï  jaiihiks  de  leur  pjlri".  et  ait* 
I  iiio'l.  a'ili  reviennent  p.ir  lroi>j>.nii?i 
■aliend'oti  Ih  auront  M  ehmcjt.» 
U,  Att-tin,  Hi'i.  Ile  Lullier. 

1537.  ArH.  1. 36.  Syn.  d'octa. 

1S3T.  Akceks.  <,  111.  Syn.  dIocAl. 

(5î7.  CuK])O.^T.  II.  7t3.  Deux  tj- 
nodes diocésains.  ,^„  „„_„„.,.  ,  „ 

iyi7.  L*j(ci;ki.  I,   1017.  Concile    tini-ialdo  S»iiii-Ai'idrt. 

I-Vil.  NiaWHNB.  II,  U.  Cnoc   ftm. 


lSi>).  SiLTUOcu.  II,  771.  Contili 
pruviurlal. 
15l9.STBifB0i>M.  II,907.Svn.dinc 
1-119.  Tatie..  Il,  1  lut.  Cnnrile nrot. 
t-tW.  AvnincHU.  11 .  131.  9n.  d  ei:, 
t5^.C*ifiia«i.  I,  133.  Syn.  doo^ 
153rl.  Chmibb!*.  I.  5S0.  i-fj.  di  >ré«. 
1S50,  CoLLiucn.  r,  617.  Deux  ^nodct 


15ït.  Petemiii.  Il,  se.  Cowdied* 

li  priiiliice  de  Giieine. 
13-i3  Aoinna.  1.14V  !:yn.diac 
ISSl  Ctunoa».  I.  391.  Srn  diec 
IK)3.LEaciMouLMccncl.  11I7,M 

n,HiS.  Synode  dJ-'-- 


1353 
1552. 1.UU.  1, 11«B.  Concile 


Bt  APPENDICES  AU  DICTIONNAIRE. 


t'IUno  Je  venlODl  pw  bire,  on  l<'urd> 

clireralihlMriéqu'iUuoisuIou  lap 

19>1.  Noi'iRE.  Soul>eEardiiulJeHi    rol«<le  Oluu.  Maislex  E.|(i(^i  ne  ill 


4e  Ulidr.  Ungtel. 

MMlXiuMi.  Sattt-TtM».  I,  9£t. 
SriiOiie  iliocË.ain. 

IS,j.V£)WM.II,  t33S.r«:iC.ousïD., 
Oioiiiiou.ié  sjn$  ]ireuvui  [lar  Luiitfli:!. 

i:in,  CttAHdiiBjt  ou  LocnuHO.  1,  SUi 
cl  11(1).  Sjiiulu  Ukcésai», 

nu.  ALoiavE.  1,  01.  tiyooâe. 

V^Sii.  AhiiEHii.  1,131  Sviioile (liocéi. 

l'SSl.  11u>V4i«.  U,  7Ai.Sfii.dinc. 

1551.  rHJLO»-H.Ji-SAaiiE.  1,  S18. 
Syncdu  ilîuGésaia, 


soiidronl  |ioint  Ips  marlaues, 

n'eiilruurtiiHlte  rieu  sur  j'ïulorilé  du 

.i8.  •  ^lll  ne  pourra  coiiiracter  ma- 
tiage  UM  le  cunientRiuiHit  de  tes  |ië- 
ru  e(  luère.  Toiiiplois  quand  Ils  *u- 
raienl  des  pères  ul  m^rus  li  dfnlson- 
iialili^S  que  du  aa  vouloir  |ias  lousen- 
llT  i  iinc  diose  si  Minle  el  ■!  |>roUia- 


ISU',1.  Misins-H.  (,  Si6..S};n.  diociSi. 

IBIi'J.  iKNi.SyaadeluiliA.icii.oiiles 

1.S31.  HuDi.  I,  li.'SS.  SjDode  dioc.  Zuln|{;i«iM  fureiu  enndaiHués.  yojiet 

1KSI.  N«i;uBouH«.:CouTuiilicult)  In-  BOKuet,  lliil.  da  Uir. ,  lit.  tiu. 

Iho'icii,  préiidâ  par  Hâlmclillton.  On  l.^H>.  Lfon.  I ,  HDt.  Sjuoile  diocéa. 

y  su»iinilanéces*lédekidè|«Ud;nco  1S6I>.  NmM.  Il,  25.  SynwIn  dtocrs. 

du  rtKUe  vii-â-vb  des  primo»  par  Ki  IS(>0.  IVun  l'an)  I'uk.  II.  297.  Stn. 

drux  leiies  tiibliqoei  :  ÂltatUie  porta»  diocéï.,  tenu  par  Eusiadie  du  Belhr, 

prmnptt  talrat,  ol  :  Eranl  rtjfra  nu-  !.■(  0,  10  mars.   l'oiTitRi.  f  Si,Hi>i(t 

Irt.ii  lui.  valhnot  dti  EtiHitê  |;rfteiinuei  rélor. 

l.>5i.  PÊtiKKtD.  11,  395.  CoDOilo  de  ntêve  de  Kraiice.  Ou  }  drevi  un  mâ- 

b  [.ruilDcedo  Gneuie.  oioire  pour  fiire  préïriilèaux  Klalidu 

'  1jï4.  Scns,  II,  RJi.  Svnole  dlocés.  Fn  ico ,  ol  on  airèia  queliiut»  luodill- 

tS^S.  OiAiittiLï.  I,  SSU,  Sju. diucéa.  cailont  ï  hre Ik  plusieorx  anides ilu 

1!i;Â.  NANtii.  Il,  iS.  Sjnodiidlucés,  1''nnodu,  autres  que  ceui  quu  ihmis 

15«.  WESTniMitn.  Il,  Ii8l.  Conc.  svon^ raii|«riéi. 

Iï6.  C»i  lOBBEiti  ou  AncLETLBU.  I,  IS61.  CiswL.  Couréreoce  où  l'accord 

Ki  (jjno.te.  fut  réGi|iro<pio  euire  le*  ralTiuist.'s  iln 

15  6.  Uacmci.  1, 1018.  Conc.  prov.  HarlKHirE  H  1rs  luibécleu*  de  lliniel. 

VôM.  UuttLo  ou  LoMci.  I,  lllf.  iiiti.  iti  rar.,  I.  iiv. 

Concile  lA|!J(in.  l.'til.  Votai.  11,411.  ColTnqne  enir« 

15'(1  KiHrts.  Il,  13.  SjDode  diocËs.  lese^iilioliqiieset  lescalvi  bic). 

lJ.ST.CiNTOnBïar.l,ISI.i:oni'.piov.  CGI.   Viniavir.  Il,   lâ3J.  Cunclle 

1SÏ7  (Vi'Hii.  CHALiiNs-SL'B-Hiuia.  1  provincial  de  liiiesne. 

liSS.  el  11,713.  ^jDoJei  dioc.  1.%!,  13  airîl.  Ocl^ans.  3' Synode 
~  iSM.  \iEnnE.  Il,  IfËS.  Cnicilj.  noIloiMl  riet  Egliut  prëliindues  r.'rn^- 
t'.Si.  A-icniu.  I,  m.  Sjnodc  dioc.  m'^ei<ieFfauce.OniatKdiil'eiup'ilie- 
...-^  r-  .__..  i^g;;!  Sjii.  dîoté»,  uieiil  de  mariage  pmvinjol  d'itRiniLâ 
r.n  <fetuMi^  iiirtf^*  .-..:.:  1.1  ..II-    d.  AH  y  |tnjuoijya  quelques 


comme  st  on  détacbaii  nn  sceau  i>oiir 
vouloir  l'en  servit  liMsIa  ciiiimi  siiiu 
des  leLlres  ptleotei  auiquellei  il  élail 
"pp&ié.elin  p^iridciB  pon.devons 
;uj  senir  de  \a  maiiiuu  do  ^,.lre- 
eivni'ur,  lois{u'il  dit  qMe/'Jiumnune 

'i"lî"A~0MT  l,'VÎÎ."'jS  lîioc  . 
ISGI.  l'jiARTHEï.  II.  159.  $vn.  dioc.  , 
156t.  l'DHili  1,91».  »  jno lé  diwfs.  i 
1^1.  HiRLin,  1 ,  970-  Sjnoile  diuc.  < 
15:i.  Keih^  II,  lijl.  Concile  prot.  ' 
ISUi.  VinlSE.  Il,  1141.  âvitode  dioc 
1.WI.  VlTEUM.  11.  1271.  ^ïll.  diOR. 
13iik  Tarriouke  oaB*acBLa.icll, 
130.  toncile  pruvincal. 
tSiS.  Bnio.i.  I,  3«Ui  Concile  prov. 


spiriliielle,  etoi 

twuvulli?»  excomninniiiat^oiii. 

l^ISj.  S/nMo*a.  )i,  TTi.  Contre. 

ISi  3.  m  anfli.  LvOR.  t*  Syncde  u 


Eeiilrni.-i's  d'Ficomniuulcl  on   lonllr- 
mtei  |>ar  le  SgKOile  pioiiiicial. 

Va  mini  Ires  "f  pcuveol 

_. .  _  uiarier  drspnrisiL's  iii«. 

qu'i  ce  qii*iU  aleol  rennnré  1 1.' 


i'ôW,  ÛinuM.  I,  ÔjH.  Sjuûde dioréSi 
'  ibM.  NiNi«s.  Il,  ■ta.  Synode  diucùh 

iSSS.  UrOiics.  Il,  iOu.  S;u.  diocés. 

I S  .9.  bniuMViia.  1 ,  81)11.  touciln  ijË- 
Déralu'l':ios>.u. 

15  9  t'LOotHCE.  Sut  la  doctrine  et 
ta  di!«ipliiie.  LtngUt,  d'apr.   Uinui. 

siwpi.,t.y. 

IjW.  Gl*t«.  1,13"J)  Sjn;,ile. 

1859,  iô  itiai.  1'*»  i.  I"  Sgnode  ai- 
tioH  l  dts   ]i^\:Ki  pfétrnducs  rélur- 

rnivi  de  Iranre.  On  j  dressa  19  arli'  ^_  _        ,    .      . 

desdonl  vo.ri  lusulus  remarqualiltts.  ligiou.àleurMrpn'iffton.elïliimcsse, 

1.  <  Aueuiie  Cjliie  ne  pourra  pré-  et  qn'iU  lissent  profewiou  dit  ooirA 

iendre  t'inniui^   ni  doniiiiulioa  sur  foi,  iiuaiid  niitme  le  uiari  setali  de  la 

i'auire,   ni  |>aredleaieiit  les  luinisirci  religion  riformie.  ■ 

d'une  tgtite  les  nus  sur  le»  autre',  ni  Arl.  33.  '<  Le  [ugiinenldu  Synoie 

le*  aiidéus ou dijcres les  uns  surles  est  qu'un  bninuie  qui  iur;i  qu<iié  sa 

autrea.  t  femme  pour  cuuse  de  lèpre,  et  qui  en 

D.  «Ccoii  qui  lerant  Élus  (  cocnine  aura  épousé  une  auire.sj  preuiièro 

dé|<utésinii!)nod<()  signeront  la  coiv-  étant  eue  re  vivante,  'e  second  nia- 

te^liinde  (ui'enlruiKwn,  taul<lansles  riante  e:<t  nul  devant  Uien;  et  qu'ainsi 

Eglimuii  ils  keruiil  élus  (piud.imlt'S  II  ne  imuin  Aire  adniis  il  la  loblir  du 

autres  ou  Is  seront  eavfljéa;  et  leur  Saiifneur  qu'il  ne  se  soit  séparé  de  sa 

éle!'iiun  nri  eouilrinée  |ur  les  prières  secumiu  temme.  > 

eil'impiMiluiidesnwnsdcsmiuiitres;  Les  «aei  de  ce  gnode  ralvinine 

touti  fuit  SUIS  au  une  siipersiiiimi.  ■  contiennent  une  répuuse  curieuse  de< 

10.  •  C«ot  qui  t'ingéremul  au  mi-  frères  de  Genève  au  :  njel  des  bapté- 

Dls:èfe  d»n-lt'S  lli-ui  udquuquc  mi-  tnrs  aduiiniiirés  pr  drs  personuv* 

iiiiii'ude  la  parulK  de  bieusi-r^ii  déjli  privéus.  Eu  voici  larilcle  t":>  Nous, 

éLiill  sfruiit  sullisamnient  avertitile  minlilTesetducteursderffsfii^deGe' 

a'en  d4.ilst<T,  el  au  cjs  qu'ils  n'e.i  uéve,  accamiiai^nèsde  nos  rières,  te- 

venillenl  nen  lare  ilskeroui déclarés  nus  an  fgiioile  de  Ljon,  nous  claot 

■cliisniJti-iuas  :  et  iiuanl  a  ceui  (|ui  tes  usiomldés  an  nom  du  Si-rgneur ,  airt* 

sulvrnut.onleurt.ra  lemîme  av.  rim-  avoir  eianiini  ce  <as  du  conscience 

seiiii'D!;  el,  k'i!s  ^ont  co;it»Uiieei  el  q.iî  nous»  élé  propusj,  (i  It  baïuiins 

ob«iin(-s ,   ds  seruit  aussi  déclarés  odiiiimUri  par  tau  pcrioniiê  prUU, 

Kli liuiai impies.  •  t't\t-à-àirt  qui  n'a  au  «n  office  dait 

i9.  4  Les  ininislre*  ni  iulres  i  er-  rEglift  de  Uita,  dm  ilre  reiiiri  on 

tnniiCidei'ICijli4ene|iau>rontraireim>  non,  uoui  dé  Ijrona  que  nuire  pige- 

prliner  lucn  i  livre  cuniin^é  p*r   eux  ment  uusninio  eu  qu'un  tel  bipiéir- 

lui  m.  3u  rai  tonrliaut  la  rul  rIoii,  ni  ne  s'iixMrrliut  \ai  arec  l'iiin  ''' 

-  ''—   de  (ioire-Seigneur  Jésns-Clir-i 


eu  publier  siir  d  autres  inaliéres,  s 
les  (ummuuJqniiT  a  deux  ou  tio  s  nn- 
nisires  itu  la  piiu?o,  no.i  susi.ect».  > 

37.  (Le<^£lWft<|Ulai>roni  leurs  par- 
ités convaincues  de  inlUardiie.  SGtoDt 
•ibbrits  do  au  réuulr  avte  eUei  :  st 


1,  et  que  l'enfùnl  do  t  Ë.re  apporlé  i 


die  » 
13C5.  EvOHi.  I,  808.  Concile  rror. 

IjU;.  (iHEUlDE.   II,  718    COIlC.  ITOV. 

I.M».  UiçoN.  Il,  71».  Synode  diuc. 

ISilS.  M  làk.  I,  I J7I1.  Ijiucile  pro- 
vlnci»!,  I"  sous  HÎnt  i  ha  I  s, 

15.9.  UoDtHi.  1,1518.  SiDAdedloc 

13&5.  Nakis.  11.  iG.  Sjnnde  d  oc. 

156o  (Vêts).  r*us.  i,  ±91,  Synode 
dioi'Asain. 

1595.  l'iRis.  5*  Svn.  nal  detEglita 
rérurmées.  Un  j  d  ■<  lara.  atl.  ii  :  •  Sur 
le  fait  tlesdiiiircof  i-nar  la  cause  d'udul- 
lère,  lOtlilée  devant  It  n.a.,'istta  ,  les 
consislnires  poiirroul  I  linilèrbrir  ii  la 
]«rtie  iimucenle  la  l-lieiié  qu'elle  a  de 
se  remari  rat/on  la  parole  de  Uiu; 
m.iisilstieieiruuTeroui  point  ll'eié- 
eiitjou  du  coiilral,  id  ï  I.i  dikMiluliun 
du  niai  ianp,  pour  recevoir  lailite  |iar- 
lio  dans  con  nonteau  mé.i  ge,  (urca 
que  cela  B|ip*i(ieiit  au  iiiaijlstrai.  • 

1565.  Pbjqoe.  11,  413.  Miiude  dlnc 

1563.  St-M*ui.   1,1^18  Sjn.  dioe. 

I5U3  ei  IjI  g.  Siuainar  Concile 
pmtinclal  de  lonipustele.  In  u  il  ^a- 
Iain3iM(uedu8septend>ie  I5GS  ou  iS 
avril  IStiH.  et  non  i:^;  S,  coromc  nom 
Vavimis  dû  par  erreur  au  lome  l^ds 
ce  Dleiioanaiir.  Ce  coiieili.,  iJfisiJé 
pvr  ù  .«par,  ardieiéque  de  uimpos- 
telle.  eut  trois  «e.^luns. 

U.ins  la  prciiiiéte  un  lut  le  décret 
du  concile  de  'l' renie  concernant  la 
tenue  des  conclli'S  |  roviti.-i;iui  ;  un 
Téclia  1.1  formule  de  ptufessimi  de  fui 
prescile  par  l'i»  IV,  et  l'wi  revutMH 
1  en nellp nient  lo  ci,ncile  de  Trente. 

Uaiis  I  >  seconde  ou  porta  quarante* 
deux  décret s- 

Lei;  premiers  onl  pour  otijel  les  rè- 
gles 1  suli  re  dans  l'élection  et  la  pro- 
moli"ndrswiieisaui  bi.iiOtei  l'tclé- 
siastlques  Le  t'recomniaiidud'ériuer 
au  tJui  lOt  des  collèges  et  des  sénii- 
naiien.  Les  duux  suivanis  r.-ippellent 
lei  décréta  du  cooctie  de  Ireuta 
rd  .lir«  ani  iina|ti>s  et  aui  reliques. 
Le  7' Oie  a  une  lois  iur  aiUi'lnu  u 
tenue  îles  cbapitrus.  Le  8*  prescrit  de 
renouveler  toutes  les  Minaioes  les 
saintes  espèces.  Le  0*  el  le  &ii>iaut 
tecommandeni  la  célébrité  dea  fétea 
de  NoSl  et  du  Kitiit  Samment  Le  H* 
remet  !i  U  diserétiun  d:  I  évéquu  de 
[irnueltre  ou  de  détendre  h  rrpré- 
seiilati'in  tlié.l.rale  de  1^  Passion  de 
J^ns-l'Jirbt  dans  les  Jours  di'  la  se- 
m:>iiiesai.ile.  Le  It' a  pour  objet  de 
lèprimer  les  dé«nr.!res  qui  se  eoin- 
niPItaleiit  !i  l'O-  casioit  dëi  pr  resaiuna 
de  b  (Oiilièric  de  lj  Vraie  Croii  ou 
des  aageUatiousbl:es  en  public.  Les 
sulviints  cuiidaauient  tes  superstitkiui 
dans  le  culte  d.vin,  et  presoivenl 
l'uniformiié  des  rit.  s.  Le  1(9*  tait  ua  , 
dcioir  a  lous  les  iiéoéllciers  île  ciiauier 
ant  olDces  uii  iU  sont  tenus  de  se 
trouver.  Lesdeuxsuiïnuispresoiiteni 
- loiti  tu    ■ 


la  iUsu»  el  r 


>^lc 
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MM  pMM  il«  pa*«  «M  droH  an  157ft.KvuwMH.U,  TIT.Sjn.dMC. 

«hMxibiUkiii*.  Le  0*  u*  ^ra>  l  d*«>-  1570.  SuHUdm,  an  Pulo;(tM^  Ijm- 

lrcni£icralie'BiAi*Musui>r&:l<iduiit  Toououte  p  otecua .  td  liudre«è  te 

la  MM  de  l'orgae  qu'*u  Saïaïf  et  k  CoBiOrJui  da  BgUta  ftlmajin 

l'lf««  l'A,   et  te  il6lrud  (iMT  le  ls:A.Tuin.  Il,  llb-i.hjruoiedi 


ei^ia.  le  C.«d«,  la  1-rMice  «  l« 
FflfT.  Le*  Mi'iuli  mol  île  lucwc  re- 
iMiTi  ï  U  uéceue  de  lofilre  divia, 
onlouueut  de  erû«r  liwi  dMjiie  dio* 
C4ie  lie»  (irébenle*  de  LbioluKal  cl  de 
péeileocMY,  el  d'élever  parUMI  dts 


n  nUieu  de  ootn,  oe  iirék^iu  ajpRKtc 
i«Uie  UB  }e«ai!  mii.enitil,  puiir  i.uuii- 
lier  le  peuple  devaul  Iheu ,  (Or  iojim 
lee'.wndeci;  rajaune,  en  un  u>tei« 

(luin,  et  I 


urdt  £iijea 


■BinUren  !■  aumit  ChK  i*c  LuaiM  !«( 
églu'  1,  ill  eu  piae-bh).  > 

AU.  19.  •  Vnui'lua  ' 


>  cotuleu  de 

mAnw  ((iiirauU-Ueui  d&'rett,  râlailfi 

la  pluiBU'l  *ui  obbgauoaa  puuculiires 

deltiè^uu  l'I  ileituurés,  1  qui  l'iM 

racuamaiHle  b  réiuleuce  el  le  iliMu-  lliêudureJelteuilai 

ttrratruMM  dioe  l'eierçieti  de  leur*  lettr.auiuuUaiU  lériiédèUitaWreili- 

foaaloa*.  «imi  «i  de  u  mure  bumaiu»  uiucs  eu 

•  e  coMÎle,  fuMicr.t  de  lom  1<8  bth-  Je^iD-Uirlal,  louire  len  uuaveaai  ké- 

^ueade  b  piutiuce,  bl  e>iB.>rné  par  tèûqaii  du  It^mjUmie  ei  «M  Vw- 

la 'diul  pape  fie  Vile  lieeuibrelo^.  lo|pM. 

Vifunt.  CoKc.  HUp.  I.  IV.  t57l.  Lcoo.  I,  UM.  Syaode  dloe«e. 

loOS.  SxuAVMia  li,77T.l.oac,|irDT.  tSIl.  Uuuaeoi.  Il,  'îii.  Sjb.  dioc. 

1  tlS.  TuL  H   ll.WJ.  Concile  ijrOT.  ISii.  ^la■i.  ■*  SmmI.  de.  tgfîMt 

1869.  ttsccn.  H,  llW.Cuuu.  iirov.  TUoruiiti»,hjtu\iiSt»ré,Mulièya§é- 

'"■     •■ i.  11,1MB,  Coi-     --       -^-' '-'■■ —     -■' 


l.tlJ.  Sjuedi  _ 
1S7I.  Almu.  1,  lu.  >ji>ale  d^icâf. 
1311.  UuiiTiKi.  1, 313.  ij,uc  |.n>t. 
1971.  BcUBçiM.  1,  ia.  Couc.  pror. 

1571.  lh«»-t«-ltocll,3M.  .Sïirtile.       _ , 

l»l.lhuwit.l,3ttS.HjiMle(ik>cés.  Iadillér«nle  de  te'.ir  t  fermele^^ 

ISîl.  Uia>ç».  l,7in.  âjDudedIoe.  p<>reiilïei*,éîie«,»éiuajoitole.uii. 

1571.  (,aw>.  1,  Mi.  SjLiuW  'iocés.  u.ttna  terom  a.erui  de     e  a'eaire- 

13.1.  ÛAtum.  l,  910.  S^Buda  dioc.  lutlar  pa*  beioeonp  de  Ida  uafia  à 

1571.  LtUocatuM-TSym.  moi.  dci  ciiise  des  itiau«ii«a  et  daaservtua 

IffMeireluiméaK.Djute4:jj|Nede,uli  eoeaiquooce»,  dout  1m  <;o,u>i»uirei« 

'-•   '"^iiouiaioaét»-  coUj'iurtjugrroaL  prudcuimeat   ■ 

''''■"~°'''-  Ou  drta«a  dam  ce  nitiue  tjfitJdtM 


prnet   dt 

IS'8 


IS  S.  «tuir  il,  IS71.  Sju.  ùioc. 
156G,o(iiWia>:ljuUiii{let.NiKai. 
■  3ti.  SjDuila  diucAaaiD 
15H(f.  i'A>B  II,  Ht  SjDodedhK. 
IStW.  ViUM».  11.  11».  Sjii.  diuc. 
lu»  ^ic.iica  11,113».  S<D.d.  c. 
1367.  AcBHMaii  I.  «3t.  Syn.  dhie 
1S67.  UixtaxT  I,  3i1.  Cnuc.  p.  av. 
1EI>7   HtiiEva.i   1   S».  Syu.  iliMS. 


■aciat;»  'vtw 


,  1299.  SiD.  diot 

---     .iî«.  Syuodedw: 

157«.  Tuci  t.  11  m7.  Sjn.  om. 
I57J.  Aeuu.  1  Se.  S;w>.ii:  lUucit. 
tSJH.  Bnotm.  I,  341.  STnude  uivc 

ISTU.     COMIGCBIU.     I,  ClH.   ^D.<ttlK. 

Counct.  I,  7  1.  S< 


I.  l,  it6.  !S)iioJe  ilioe. 

15^7.  t  o.i>ti^a    I,  639.  ti)U.  ilioc. 

IS6T.  I.i»  I.  IllS.  iU)iidle  |.ro<. 

ISo'.  Sirunra.  11.  S.l.  Concile. 

1»7.  laaNi.  Il,93i  Sjoode  dioc. 

I!K7.  VatraoïL  eu  ingouiiHiis.  6* 
8fa  liai,  dit  HnUtet  rèiUrméeK.  Un  j 
dlt,an.â;  iN04  [lëret  g.raut  |>rDpogé 
vu  duutu,  aavuir,  ti  uue  p^'nunoe, 
auire  qoo  le  iiuidslre,  puui  -  -    " 


pur  acie  |itiMle ,  ai  ho  hsruui 

uti  lia  puurrjitui  ivuseiilir  tw  jpp,.<Ni- 

lec  de  luli  martage».  » 

iSli.  Ki'uwDHB.  H,  TIT.  Sinode. 

1573.  Bisauvu*.  1, 91».  Bvouile  d.w 


..Ti  \.-        ■       .-A        ■ '■     ^*Tt*  ■*•  ''"'«*■  Les  éTCquiu  K^ 

1573.  ti.  «tBCB,  l,91i.  LuBu.  t>ro*.    lembMi  j  demind^rriit  au  rw  Httri 
1,  !*«*.  UMirile  irfoviu.     Ml,   i«r Turgane  iTlraauW  Ponue, 


nroL ,  ce  tmod 
les  ni«M!<  de  pi 


1373.  lli_ 

1375.  HuaaMMiDit.11,717.  "syà-iltoo.  é*e^ue  de  B^,  li 

l<73.Su.ianvM.ll,7TI.IJHic,pro«.  Ii  Flisiiplmp  «  b  pobltcaliurt  du  ep(K 

i3730ef>>  Wkml  11,  Hi7.Sï«.  elle  da  Treulo.  Vaes-mblée  fale, 

1C>3.  >  iTwaa  U,  1173.  ayn.  diuci*.  ib  se  râunircul  de  nouTCM  tOfH» 

107l.  baioui.  I.Sai.SruodeUiocra.  du  roi   p'iuT  lui  réitérer  Itt  oAnet 

lS7t.  LUEnckl,  7ttT.  Sjuude  dioc.  réclamalluua,    et   hif  Oewtoàrr  ta 

187*.  Ou-aj.  l,Wl.  toncileproï.  pariiciillw   r*l.nigilion   do   (■o.ionr. 

,._-,       -„.-         1Ç.74.  Ui^»*B.. U-oeile proviucf*! de  dtl  <le  FfwçoU  V-,  Hletilabl.W- 

euupe  lu  peufile  iJaua  le  ucre-     Hahaes.  Harteoe  {TlUi.  antcd  ,  1. 1 V]  npnt  de*  ^trcl  ont    Le  roi  r^poudit. 

-   — ?d«,  ^uL  dameuL  peaé     »  publia  '«  premier  le«  a'.lesUe  te  co».  an  sujet  d»  cnuela  de  Tre«le,  qu'il  w 

;>art  ei  d*auire,  dé.  ide    e>*e,  le.iv  per  l'éTêque  d  ïiirei,  prfcW  déliùereral  plui  mdreneDt   ei  .a  ij- 

qne  le  U*  article  décrélé  au  rooclle     «ul,  pi« le» évèquwd' Anvers,  de  Mit.  ielduc(iiKord4U[|ueIeaéT«4uet,iJ(nl 

de   LjOQ   leiLera  en  ton  emier,  qnl     reimiude,  de  tiiiud,  de  brugdï  ei  de  la  piuptrl  .ni  ditiàieut  leurs sl^,:ct  ae 

eu  (lUH  iiul  autre,  ïIdoii  le  mlulslre,     BuU-le-Duc,  et  )>ar  le  vicaire  K^uârJ  detaiejt  i  as  euxer  la  nèiue  liveàr  I 

ae  ililivrera  b  cau,iu,  l'il  est  pwil-    de  l'drdieveqHe.   Ce  coacikeui  prie-  ceux  qui  iiir.>ieiit  pluï  tard k  leur  uc- 

M-  -  etpjleuieot  puur ol jet cenaluia  uiOi-  câder. t'.'eiialuiiquKMirailweuUon 

Citas 'el*ti*as  k  re.écenoii  Jeid^  dans  les  a,>iiL:iiiuiures  des  MB  leitf. 

erewdncooaleiieireLÉie  f^lrei  o.uiésissiigue). 
157*.  FujAMca  If,  iW  8.>u.diocà*.        1S7«.  iltm..  I,  I3M.  CuDdleiravto- 

157*.  TonanAT,  H.  ItJia,  Sjnode.  d»l,  V-  tous  sjm.  i  harles. 

15(1.  Vaiicui.  U.  Iil7.  Svo.  dioc.         •'— — 

157*.  Vesiiu.'*.  Il,  lllU.  Syu..da  iili«, 
1S7S.  BiRBàSiKO.  I,  SUj.  Sjo.  dioe. 
1575.  Lauduai  ou  Wukc  (miiï.  II, 
113i.  Sïoode  diocésain. 
157.1.  T0.ITOSB.  Il,  IIWI.  CondEa. 

1375.  'l'LR.n.  Il,  (itil.  !i>uade  dle& 
157S.  VuHML.  U,  1117.  Svu.  diDC. 
1373.   WianB.1l,ldi7.  S. u.  dioc. 

1376.  Anv»!.!,  Hl.SjiioJédloi'és. 


Aaitire 
manèret,  on  lit,  art.  i  :  ■  Les  teinines 

desqu<  Iles  les  maris  s' eu  seront  allés 
diii*  les  lavs  étranger»,  etabeuté* 
lort  loiigiBin(ni  pour  que^ue  iié^o^ja 
DU  autre;  ctioïe,  se  pounoiroiit  par- 
de«iu»  leur  uu^ftsirai  si  elliM  détirenl 

ISftt.   Ldm  ou  Siuiu.   Il,   BU. 
Sjuu-lediocésjiu. 
tr-ea.  OuuTE.  II.  IH.  S^DOde  dioc, 


il79.  pAiKHia.  Il,  «5.  Sjn.  i. 

15.9.  S.LtKNi.  Il,  ^!».  SvD.  diode. 
Iâ79.  SinEMcu.  Il,  SI*.  Aneaiblis 
lilp  de  .■'pitatro. 
'  ..11.  t*l7.  3p.  Aoc 


iSbS  Itiu.t'iI, 

196»  et  l.'i78  (Entre  lin). 

Il,  li*l.  Sj'Dude  diocéMia.  idie.Anvtai.  r,  io>.  sjiuxjeuioi'es, 

I3W.  WuDuuw.  Sjnede  diocésain  1576.  K.rkux.  I ,  «98.  Sjuoile  diuc. 

teiio]«rl'é>eiiueSunista4Carncow8ki,  IBIO.  Hi.*n.  I,  I3U1  Coocile  jjro- 

Qui  j  publia  Jea  couHiiuLion)  de  son  rincial,  IV* -ois  salai  Clurlea. 

Bufôifl,  rjQiiéessoui divers  litres  et  "           ■■    -  ■■ 


1579.  VKBI.SIL _.. 

15711.  2.ai.  II.  laoBCooc. 

1580.  B.B.L1U.  I.  3H3.  âjnodH  dise 
13W).  Lion,  i,  1 1 1 1 .  SiuDde  dioctt. 
1380.  Luco.  I,  It7&.  SjMile  ilW*. 
ISW).  H*vE.wc  11,400.  !)JB.dwc 
tS80.  R11U.1U  II,  531.  SvuMt  •!«(. 
138a  UrlIiiu.  Il,  200  àia.  i"^ 
1380,  Toiioi.  Il,: 


divisées   en  ImlB  parties, 

1309.  AiicNOi.  I,  i^t  Concile. 

15«9.  liauK,«ii.  1,3.^7.  Syn.  dioc. 

15'i9.  CaFJoa.  I,  *5ô.  Concile  pror. 

IStiU.  t'AMi*.  I,  hHtl.  Srpode  dl.>c. 

15W).  Uitot.  1,  9.'i».  Sjuode  dloe. 

151.9.  UiiA».  (,  ii97.  concile  uro- 
HucmI,  II'  sou»  ssiui  Cliarles. 

IS-id.  lU  tv»  ll,t7J.  lMM.prav. 

I3tî9.  Ill'— •-"■    Il    ■•'     n-.r.j- 


„     „  „        ,  1380,  XOiioi.  Il,  thM.  Sju.  Aurcl. 

NiPiBn.  Il ,  i6.  Coiii:ile  prOr.        1800 1  ISUO  (  De  l*aa  1   \tumx.  H. 

IMU.  >wicïiL.  11,  Hi7.  SiQ.diie*«. 


1577.  C*™tit.l,«I.Cur"icilei.™v. 
1577.  Ltu.i.  1 ,  13  *.  Sjnude  dioc. 
1577.  rETuiEAU.  II,  59.  Cuuc.  pmv. 
13(7.  Il  Huii.  Il,  331.  SjDoie  diocés. 
1577.  Wahuo.  11,1277.  S>n.  d.uo. 
t»7.  Yraa..  Il,  I3U.  >fa.  dlucfeuio. 


IStiS.  lliHU'ti'Da  II ,  717.  Svitode.  b  pruviui:e  de  Unesne. 

15WL  SiiTUKJDM  l[,77l.Conc.pr"».         I  .78.  ttiiiiKi.  II.  531.  Sjnodi 

llj>i9.  iBjis.lI.  llJ'i.  Coiii-ieuroir.        1S78.  Hoc-      ■■--■     ■■      ' 

13. D.  A««.s.  1.  ill  S^ujle  iliic.  1578.  Su 

I3TU.  LB;wt«M.   1,  fus.  Sy,.oJe.  Xjrll-.|  réibi 

lS7d.  HiLuiLS,  I,  llli,  Couc  prov,  Uuiièruâ^ 

1379.  Nutua.  U,  U.  SjuoiJe  uw^és.  Uiuiis,  ut  k 

J579.  Plusanci.  II,  4u9.  5;u.  •Hvi.  nfi^,tjii. 


tin-ei  g  nértla  :  •  Toutes  umu'  i  ci* 

-      .    •'■"^  çewivea  et  soandaleiWtta  seroul  aW 

II, 70.-*.  ajnude  diuc.  luni  eut  dérendues  el  aboies.  • 

■Fui.ïl'Sgu.   itit.  aet  Art  46.  >  Lei  aJèl«s  seruul  «tkor- 

is.  Uo  vUit,  an.  f  t  dea  lé<,  tant  diiis  les  urévbet  qu'vn  |Btii- 

(ji;>Vulac  laiiiiLé dfs  culier,  de  ne  bisaer  pas  hu^t  ntf 

liii;tVNii  q,iii  jueuireiil  teurs  eufjnls  saus  lea   laire  lui'tisJ, 

viueaetcjrniptiotniptï  rila^i  qiielqeefraoJeiidcekiM^,-^ 


I»7  ET  AH>ENDICES  AU  OICTlONNAiaE.  t^S 

dMr>lMnt.mporuil(itpaweeb.i  U-idadiariiâ,  de  Milanee  etdeto.i-  jm  tt«aH«n,  Im  roiiMblniirPs,  «te. 

Art.  U.  I  Lm  Dilnlatrn  t'i  leï  ndi-  ganimild  |>3r   celle  Eglise  priimpile,  Lrs  clercs l'oupaUrs du  iTlme de  lilu- 

Utiie  piilitipniDl  ï  l'areTilr  aiiruni  ila  tnàre  pleine (l';i(fu<:lloii;Kiur  les roiiu-  pl.èuie  perdrauL,  |Our  uiib  iremit/v 

IruM  éiTiu  imprimés  ou  autrempot  mes,  IesËl<ls  K  lei  prmiarcii  qu'alli-  foli.  te  r<  venu  d'un  ait  de  leuri  IJi'-aA~ 

MIT  leimikiËn^silu  KliKlon,  duixiliit-  reiiFermi' diogson  va-te>i:lii(n).  •  Lri  Dciu,  pour  uiiBnecuni)e,le>riLJ'iiAllGM 

qut^,  d«  ninseili  ou  aulre*  cLouu  de  préliU  Tunt  enauJle  luui'  priilessioii  de  iii^met,  et  puur  une  iroiïtèiiiv.  Ils  se-  ' 

quelque  Hii|/ort>D  e,  uni  la  (tensïs  nii  dans  la  Ibriue  [urtcriie  pr  l'ie  IV,  ruiii  dépus  s  el  entojréa  en  eiil.  S'Ib 

il(wei|>r>'J»e  ei  l'ap|iroluulon  du  col-  ai  d^diri-Qt  tous  les  hûiiHIcierii,  tes  ll'iiiit|iud4béiiéltce:i,ils«ubiroul,  pour 

iHue  du  luers  G;llie«.  >  DrofeKteiirs  même  d'ans  liliéraui ,  et  uoe  iireiuibre  Cols,  une  (leLie  loruï- 

ISHI.  Uoii.  I,  nul.  Sjrnode  dhK4s.  Mur»  sout-mltre*  ou  leurs  iide>  obli-  relleou  pécuniaire,  pour  une  ie<-uiiâe,  ' 

ISSI.   Hoi'iN.  II,  109.  CondIepror.  g4*  de  la   lAv»    sutti.   lin    veulent  celle  de  la  prisoni  el  pour  la  troiki&joe 

i5Hl.Tiiéïii»,l[,IIW^S)Ti..lior-^      — .._.i.„. ...*.-^ .1 -..,ï..,.i.    .  ..  ..=  ..__     . 

Il  rondulie  sei'iU  tcandaleiise  oi 

eue.  il*  □nloaiiaiiir^rBCilon  de  anieadeduipntil-cliiuduGais,  (Hiurune 

.    .  1  séminaires  iiour  toute  11  pro-  secoude  au  dnuble  ou  cHle  ameode, 

tendu  ie->  aiiteiira  du  Gallia  Ckritlwna.  vince,  l'un  dsix  la  ville  d'Embrun  («ur  el  pour  uue  uoisiAme  lu  quailruplu.  k 

Bmaun.  CoDclle  proTliieul.  ee  dioi'éxe  et  ceui  de  Digne,  de  Se-  uue  noie  d'inrinieeia  IViil.  H^ii  1*111 

TrumpéiiarunrenupUnemeHlIneisct  ntt  et  île  Mte,  l'autre!)  Iira*<ie  pour  snut  roiiirie's   et  qu'ils  ne   puisstni 

patêi  a^na\o  Gallia  ChiiÈitMiia  |t   Itl,  fte  diocèse  éuilrimeiii  et  tesdeux  au-  |Ki]er  l'amende,  ils  leroni,  puur  uoe 

Ml.  1093),  nous  avinu*  cru  quuifiac-  trHadioièaesdu  VeticeelileClarulèire.  première  lui»,  ei|«séi>,  ieii  mains  liées 

tes  de  ef  ooi»eile  liaient  reniés  Iné-  l's  (ont  uiHleieir  k  tous  le»  curés  de  deniëre  le  dus,  un  juur  entier  k  U 

dils,  et  qu'il*  ne  sa  iniuverjieui  que  (sire  le  catéctiisnie  tous  lei  diœ.mrhes  purte  du  l'église  ;  pour  une  seLomle, 

ilinirileineul  parmi  lea  manuscriii  de  elliMs  lealouri  de  fêtes  dutiIlKailan  lU  «liront  liHieliés  a  travers  la  vill.-,  et 

b  HiMIMlié<iDe  roirale.  Nou*  Mainteii  de  l'iauée.  Il*  veulent  iiu'oii  élaldive  pour  li  iruuième,  uu  leur  i.rrcerii  lï 

Oiiflo  dêMbusA'i  et  nous  pouions  pré-  une  pritiendi^  iiour  rinielgnenienl pu-  lanijua  et  ou- lut  net  n  aux  gilërat, 

ienier  Ici  nne  oouria  aiiiljse  da  ce  Ittls  de  li  Ihéoloftie  daii«  chaque  cl-  Le*  roulriia  de  réméré  bi>u1  proa- 

«oncile  remar<inatils,  duni  les  décrets  Ihédrate  etdaasiÂaqne  ColléKiile,  et  L-rlitoonuiieUturaires,  etoiii-eniliiiiuie 

aal  été  imprlméii  k  Ljou  ea  IliOO.  qu'au  crfc  de  même  |«urrliai|ue<iio-  du  même  le*  veoie*  de  nurdiaiidiiea 

On  7  lit  en   i«te   ta  lettre  da  roi  eéi».  anlaol  que  uo^lile ,  une  clurice  lieriées  a  uo  plim  Laut  prix  sou*  pré- 

Bepri   III  k  ririUetéque  d'Koibrun,  de  pénlUtuiier.  lis reconmandent  aui  leste  de  délai  de  payement,  ouk  un 

Îii   étilL  k  celle  â|JOi|ue  CuiHaume  prédicateur*  de  Ba  point  discuter  eo  prix  moins  ^lev''- sous  le  prétekiuuii»- 

'Aianson,  roir  îiikilerea  prélat  fete-  chaire  contre  le*  bérétiqui-s  en  hiseot  traire.  Ondéfend  é)i>t''nie(ii ,  couiuie 

airsouconuileprovincial.  lAonsbien  Iffiprudemmeol  GonniHre  leurs  argo-  prsiigueusur^ire,  de  reieto^eDosge 

tuulu,  lui  dlt-JldiDs  ertie  lettre,  (uns  meois  su  peuple  qui  les  Isnore,  de  ae  de*  alqeti  qui  dépxikeai  la  laienr  de 

co  adino Dette r  par  la  prétesie,  prier  pulnt  j  traiter  des  quesltons  difflciles  ce  qui  serait  dO,  toui  la  couillHiude 

et  onloniier  toiKiieu»enieDl ,  comme  uu des  sujets  propres seDlem  nia  leur  se  l.sap|irot>rier  kdtFaul  Je  reiiitNMir- 

des-ja  ont  fait  aucuns  d'eatre  vous  k  doaner  k  eux-mêmes  une  vaine  répd-  waieuL  l)*o>  lea  contrais  \i--  cliepLel, 

letir  gnad  honneur  et  k  autre  ciinien-  tatioii  d'éloquence;  de  ne  iwlnt  se  per-  <mi  exige  que  ce  son  la  iMiUouruai 

tea^nl:  et  que  pour  leplui  long  terme  meure  (T inv «olives  contre  dea  oi^ea,  S'T  eriela  perte  des  tie^liiux  quldé- 

lidlcte  eeleliratioa   le  hee   imur   le  ou  des  genre*  de  vie,  (ui  dad  états  ap-  périueulou  qui  nie>ireul  hausijuece 

(BOJsd'Octol'reprMhain.  si^ fbrvi chose  pmuvés  de  l'EKlIae;  de  ne  dé*igiier  soit  la  bute  de  celui  qui  en  a  pris  ta 

![ue  nous  auroos  irevisfeaMe  *  La  personne,  en  terme*  rtpré*  oucou-  soin,  ket  cootrati  oU  leviadeuraenU 

ettreest  daiee  du  àixime  jour  de  ver.s,din*la  peinture  qo'iU  Ipnides  otillgé  de  rarbeier,  ou  ua  pourrait  n- 

JmUel,  HiilU  tmq  ctnt  hiâilmiU liiax.  vice*;  de  ue  eeaiurer  pubtlqaeioent  isbettf  ce  qu'il  lunit  \eiidu  qu'a|<réa 

Ou  ne  penl  done  douter  que  ce  con-  al  les  évCqoes  eu  d'nutrea  prélats,  ni  uo  certain  temps,  «oat  rigoerau-amaDI 

die  o'ilt  éiË  Lenu  en  IS'l,  ainsi  que  méine  les maRiitraU  civils,  rnatid'eo-  hilerdita.  Si  un  prix  de  (eraieaade 

e  la  tltru même.  selgaeri'lutMkleursaudlieursIViliéii-  iojet  doit  «e  paji-r  en  clioke*  coti- 

_  ,>s  décrets  du  concile  oommeoeent  smce  qu'iUdotveitik  leurs  supérieurs  sompUblei,  telle*  que  du  vlu,  du  blé, 

par  b  r^eplion  toleunelle  et  absolue  même  (icheui,  auïil  bien  qne  leurs  eu.,  ou  don  ea  réduire  b  uuatitl  é  k 

do  concile  de 'Treule.  i  il  d<U8  a  *em-  autres duvoirs,  suit  de  pires, soit  d'en-  l'étiuliilentdunenivraireouauniuao 

Mé  bon,  dlseai  les  Péreu,  riUL'mblés  failli,  d'iïpoux  ou  d'épuuses,  de  mal-  prix,  selou  11  couUuue  du  lieu,  butta 

Îne  nous  somme*  su  nom  d"  Notre-  1res  ou  de  serviteurs,  de  cler««  ou  de  ao  oe  doit  rien  exiger  au  delk  du  ca- 

el^toeur  Jésus  Ùirtst.  de  f^re  ser-  lalfues,  demagi«lrat4uudii  pe  soooes  pilai  pour  prêt  ou  dépAt,même  Je  U 

ment  d'admettre  le  condte  de  Treae,  privées,  et  de  les  porter  k  la  détela-  part  u<un  juif. 

d'adopter  sadoctrine et  seasi-nlim  uts,  lion  de  leurspMiéset  k  la  pratique  OnoTi'onQ''  la  TenBeture  des  boutl- 
da  le  recevoir  en  tout,  et  d'observer  k  de  toute*  les  vertus  par  la  eonaidira-  ques  les  jours  de  rètes,  et  la  rem  se  k 
Kiveulr  chacun  de  sesdécrels.  C'esl  lion  des  pelues  étcriieltes  et  des  ré-  uoautrejourdesmaridié^oudesbirei 
notre  vnu  uiiaiiim<>,  c'est  le  serment  cempetnes  célestes.  qal  tecalienienlces  ionr»-lk.  Ou  pres- 
que nous  avom  Tait  d'une  commune  En  exhoriaui  les  Hdèles  k  honorer  cnt  ilieolunient  les  danaes,  soit  jniblj- 
foii,  liien  couvai ncui qu*inie aussi  pe-  lei  imige!>  eipotêes  Jamies  temples  quea,  soit  privées, 
llle  iiarlle  qu'un  concile  provincbl  du  svec  l'approbation  du  l'évêqne,  lis  dé-  D'autres  iiérrels,  et  en  grand  non- 
corik  nijilique  de  l'iLglise,  ne  doit  pas  fcndent  aux  peintres  eux-m^mea  d'en  bre,  sont  relalir*  aux  sacrements.  Un 
stiséparerJiiii  concile  général  qui  est  peindre  auru osa  tout  une  ferme  in-  déreadlesmessessèehea.aa  point  qu'k 
connue  le  corps  eoiler,  pulsqu'aulre-  aollte  tani  l'avis  de  lonrcuré,  ctuind  Taveulr  on  ne  devra  plus  même  en  prtK 
meut  Ce  serait  uoor  ce  membre  mal-  mt'me  ces  imagée  ne  seraOnt  pas  de»-  Maecr  lu  aoiu.  On  ne  p  rmeltra  k  au- 
be reut  se  condamner  k  mounr  11  est  tloé»  k  un  mite  puktlie.  lia  donnent  aun  [ali|uede  toucber  an  saint  iliréme. 
snrtoui  denoiredevoirdene  paiMiur-  de  même  des  règles  |«>ir  11  vénéra-  Dia)  l'admim*  ration  lies  >*<remenu, 
(rir  que  tiut  et  de  si  gréais  travaux  tloii  des  reliques,  qu'on  ne  doit  point  lea  eiorciames,  le*  bénèdiclious  dei 
eiilreprls  dans  le  concile  aénêril  de  eiposer  )  la  vue  dei  fktélessaus  llam-  (unis,  celles  des  épouj ,  ei  les  au  res 
Trente,  et  soutenus  Jnvpr*  la  Hn  par  beaux  allumés,  et  lis  condamnent  pour  rites  et  oérénm Je*,  on  aa  conformera 
celte  Eglise  unl>erselle  de  lè^ns-  l'avenir  toute  représentation  cnmi  lue  exactement  i  la  |irailque  de  l'figliie 
UirLt,  soient  rendu*  vains  et  Inutiles  on  tnjjtqucdeaiBiMéresdeNetre-Sei-  romaine. 

ptir  notre  lilchelè,  en  particulier  k l'è-  gni'aroude  la  saiôte  Vierge.ou  de  II  Dans  les procenioni  on  aura  soin 

girdde  cette  France,  dfpctsil  long-  vieetdelaniortije<siinls,kmoinsd'u:ie  qneleslalqoessoientsépsréidesclerc*, 

temps  affligée  de  tant  ae  miui.iet  perroldion  particulière  Ue   rdrêque.  et  les  leminesdei  boiiimes,  «ouipaloc 

Joui  le  soutigeiuent  i  été  certaine-  Ihporienidcs  peines  sévères  con-  deréprimandeetd'anirerpeluesnême 

tuent  l'objet  oés  travaux  eodniés  avee  ire  les  migtdeas,  le*  blasphémateur*,  plus  sévère*. 

M  Ihmmi  miitri  Jem  Chriili  eoagregaiit,  vitam  e$l  ati  iitiiio  Uattm  In  nu rowic/em  lynoduiu 

I  îurare,  (omagnoscn'eei  lecipére,  atiinia  uifue  tingulu  ejM  icilu  a  dentia  m  putteram 

eMnwirc.  In  tnom  qmdm»  teiUMiaiH  omnei  tuMiiÏMii'i  deicendimiu,  ipiuniific  $rntraU  amàlium  «  recrpimw  a  fma- 
■WMi*,  rert^ta*  vutUigmaet  am  iAert  pnriwitJBm  cwwit  myiiici  e  Ida  torpore  ,id  eathac  coacilitim  vrvmntiate  a 
emetiio  MimaU  ujmnimeui  :  euM  wfeUx  Mtaarilnmda  aiarcitcat  onmit  pâruput  av  corgori  tamcobartm  :  iViia 
miamMmtpotitMmmMu4tlmediupim,ntpaiiamitrMWMiiiiu  in  Tnde^^Uuaaenerali^j|aodo$lutt|fUl»,etabUla 
MtJteriolt  KKfewi  Mnmiates  Jator««  ignona  nniru  jactra,  ihuiotque  d  iMdiIes  tue,  km  pnetertîM  landm,  lùmqia  mt- 
itre  rMeu,  tt  Mctv  CoUms.  in  »fiu  inox  nie  Uvameit  t{  ma  iturn,  BtiUmam  lUam  me  ytaui.  Regao  um,  DiM-mh  tt 
i^MMMtiviM  «rw  CJknstiaiii  lisiitinum  naHmi  tibeMiimu ,  llayrmii  oc  lâiganimi  eariiaie ,  "l  puiientt  >,  toidtM  ilet 
h'boret  permtiiK  ewtiil.  f  Uecr.  *j/n.  prov-  hiiHim  BHeaonf.  ^  [  j-. 


!e  perte  le 
Lesdéa 


TABLS  aiBOWLOGIQOe  MB  COHOLES 


M  Im  ]aritta.  imxniiile»  il: 


pl«  rsTf-BCul  q-iM  **ti   [»»ii>l«.  «t 


«tKtkaïUcr  aprèi  r^iiufle, 
<feaœn  d  un  b  lit  1  r»Mrr,  ifOy  •  id- 
Icrtmtpre  pir  :einu*  'le  rurg'ie. 

LetaM/e«  'lé-ri^t  qu'il  r<;i(j-rii'  k 
aaalper  rrgartlcM  U  rôlliti>n  dn  bé- 
DéS^'M,  1  PII  I  «n  (te  cai  i|ui  lioii  eat 
Cite  pmnn  à  r^-cr^it,  li  «Jiueiû 
de  *ie  rrquiie  djul  I  •  é\tna-^.  In 
pr  iro  M  l?«  lulrpt  ecdésMiiiiaei, 
U*  olilisiiiim  tiM  ■  tia  rei  t.,nitr>,  U 
Twe  diTH ilkicè*--),  1j  Ui'Cii.liDe  k  ob-    donae  tia  |c4ur  géa<t*l. 


«Ace«,  bawtermiiinetridniintMn-    Frincc.coaunMIiriiMprMé'Ia'ct 


met  lULrrs  r:>0ic>  qii  Ifnt-iil  t  11 
Mi£  d  M  drbontnâeal  vcoMBiBé^ 
:  M  1  or  j-Kute  q>e  1*  BfaMC  tboM 
doil  I  Ibrrif  (uucfaiDi  lei  coanv* 
M  Umérailiei  de  miii  de  TKgl  >c  ro- 
il  De  ia-(|ii'»i  ifpiilere,  ï  siri>jr  qa'a 

-  -   -  '■ .-Il  ,1 


tioa  4n  iiicM  II' 

glii?.  Il  jurHli^wD 

MriaiW|u«,l. 

l'Ondu.lc  t 'bserrer 

klég^rJdnré,;» 

iers.lewiBdnhô 

pluiix.  ■■>«l«ltu 

■e  Je»  ê.fqoe^.  telle 

dtt  Ddéle',  el  rn 

litloiliir  C^lle.lf 

pMtrM,  qii  dMl 

«jojn  M  bii^e  MI 

tr^n  da  turé  de 

1  e-droii.   le.  pré- 

ciiitHiM  â  tJteiHlre  par  n;pori'Mi  detotr  eaiera  l.'O's  fOiUtm,  et  ea 

)u'b,  Hc  CM  de  bew  •  qu'oa  laebera  de  Je*  j 

TuM  rei  dé  re'f,  *n  bw  dt^oeb  prier,  «n  leur  UsiM  Je  iiin  re> 

noiis  M)uiine->  éioniii   de  ue  {«  «nir  aMainncet  lur  celle  oliUgatio^.  àe- 

d*iuiret  •■iginium»  i|ae  Celle  de  l'ir-  Tint  le*  iiriiH-ip»!  dta  de  baille, 

ebev^utr  dKmbrua,  fitreoi  eontlnoéi  aiuiiiD'oa  paitte  m'aiitDoiw  lew  in- 

pirle|>jai)  brffOire  XIII,  le  S6jaa-  Icrd  relaHcrFmeaupoiir  IcmuIk- 

*ler  lisa.  luidecesconirilmlicNii.  -> 

151!  liiwn.  I,  »4.  ^yiKHle  &oeé%.  an.  iS.  <  l^umi  k  h  quefllon  pr»> 

19H^'.  Liax.  I,  lui.  SïiHNli:  diocé*.  poi^pir  le*  déj'uiéa  de  l'oitou.  l'il 

IS-Ï.  LiH*.  I,  irxi.  SjiKKiu  diM&t.  e^ei|.édieiitqiielesmiai!:rcïailleul 

IMj.  Ld».  I,  llïtt.  SyMte  dioci*.  Ti«ilrr  letmatoJes  ffiit.  rril  la  Ciuu- 

iMt.  HiHM».  I,  lii.O.  Coucile.  pafile  »  r<;a)jii  cvl^  i  U  iirudence  de* 

l'iHf.  HiuH.  I,  ISIS.  Cuocile  pro-  caïubUMres,  eMinuut  Driniuoiui  qns 

ItlKiii,  Vl'KHUsilDiriiarlM.  —     — 


iWt  fiai?.  AssemLlé.>  du  r\frilé 
de  CiiOfe.  Re;<ruud  de  Beiune.  ir- 
ctaeve<iui]  ilf.  IkHirgei,  lui  l'unteur  de 
celte  >ht«(ulil  IL-,  et  deiiiiiKl*  au  roi  U 
puWiCiitan  du  concile  de  Treme  et  le 
réulHluemcnt  des  élecliun*  uiioni- 
que«.  Lu  ml  r^poedii  sur  re  doubla 
lujpl  comme  il  l'JVJdi  l>iL'  ï  Hdiin. 

usai.  Vimavtt.  \l,  3t7.  Siu.  diocé*. 

15Hi.  ToilDB.  Il ,  r ■ 


taÈt-cancrTe  Nics^ttri,  piiuqu'ou  ex* 
puKra  I  i  lin  i.-r>nd  da.rger  toute  uae 
Kgliit  pour  au«luiies  parikulieis:  al 
ce  u'i'M  que  le  mlalm-e  puisie  coum- 
li?r  cei  maladïS  en  leur  pirijut.  de 
loin,  uiiii  risquer  d*eii  é're  iureci^.  ■ 
Sou*  le  litre  de  Mollira  purLcu- 
luiu,  <M  lit  .an.  55  :  riu*ieur«  s'é- 
tant  l'UiDtl  lie  la  ceosiiro  faiie  pir  le 
dernier  lUMifedi:  Liltocbelle  lur  l'Ex- 


l'Si.  ToautL'i.  Il,  lOOX  Sjn.dkN!.  pMflion  J'ulim^IuUrnto.  pvUr»- 

ISDi.  VucUL.  Il,  13UI.5JU.  dibcé*.  earri,  aimuel  tjtnodcL-lietiilioudxnpée 

13"!  yitinuK.   11.  liSti.  Sju.  duc  4*iiupi;i«,  parce  que  L  sainte  p:irole 

\3ii.  WiaxiE.  Il,  1î;T  )tju.tiiocé*.  de  Dieu  jeHprobate,  et  lescliosea 

IStO.  Alioioa.  I,ti:>.  S>uodedioe,  iutrrpréllc*  tropii  la  lelLe:  quoique 

lSlt3.   Anoeii}  o*  TovM.ll,  1031  quelques-un*  toalu*»ent  exciisr  lUu- 

rnDi:ilepru%lncial,teuu  partie  à  imir*,  Uur,  i  nus?  «lU'iU 


olpanleàAugera. , 

iWi.  DoMisiiii.  I,  586.  &HK.  iirov. 

ISt».  CuLH.  I,  T8N.  KruDde  diocé*. 

L-MI  LtoN.  I.  Mil.  Svoode  diocéi. 

ISHJà  ISk3.  Lui.  I,  tllS.  Concile. 

lSi3.  RavcNNi.  Il,  ittJ.  Co'ic.  iiro*. 

l5tlS.  Heim.  ll.Si7   0>nrlle  v"». 

IS83.8iiiiT>Uim.ll,  U7.  Syn.dioc. 

15HJ.  SixiiXTO.  Il,  •.ta.  Syn.  d  océt. 

lEfH3.  Vaiufii.  Il,  llWt.  Syn.  diocéa. 

ISU.  VtROM.  11,115».  Sfu.  dioc. 

I!U1.  VicE.'ica.  Il,  lïitl.  Syn.  dioc. 

1ï81.  Vna^  U' 5ifii.  ttûlianal  ites 
Bgliu*  rélriiiée*.  Un  t  rédiKeacet 
article  ,  qui    eai    le  11'   :    Uuaiid  11 

j    viemà' 

par  lu. 


isleiiiniclisdeui 


iuililée  c( 


I  iiéann 


efot,  cette 


ledit  crime,  ci  qui  n'a  pat  nu  être  ap- 
pelé *ii  coiislstoiris.  et  ne  s'cat  pasdè- 
couvert  hti-niéiue  i«iir  iiem-iiider  vuii- 
tell,  ou  ileaunde  *■  on  le  déclarera  an 
migMrjit  La  compagnie  a  «lé  d'avis 
que  M  tooaiilolre  ne  li^  dénoncera 

piiiitl.gire  .l'est  au  maglsirii  tii|i;le. 

•Il  iwuluiiieut  par  miuitre  d'a«ertlue>    Cand'e  ■•rovlatiai. 
llieQt,nDui>p»coiuii)«tl4>*tcut.  ■  VW.  bu.  1, 1131.870. 


faite  par  ledit  t^nodt...  • 
ISïi  AaBia.  II,  loti.  Syn.  diocé). 
I5(ti  ^auu.  l,3«T.ij»<:ilji>rov. 
l5St  (Vers).  Ck^ks.  1.7«t.  Syn. 
1304.  iMOLi.  I,  987.  Syn.  diocéuia. 
IMl.  Lim.  1. 1131.  S)n.  dlocêtaiu. 
ISM I.  'J'iRBicORE  ou  Bi«LU.a)ii.  u, 
iO.  Iloiicile  provincial. 
lOU.V.u^cE.II,  1339.  Sjn.  dioc. 
i:«l.  YiaoKi.  Il,  ll^ti.  Syo.  d'OC 
ISU.  ViTKBBa.  Il,  1273.  Std.  dioc. 
ISS3.  Alt   11,  m.  Cunc.  [iroT. 
lâiS.  i'i>i.uaiii.1,61T.Clunc  doulcui. 
l:iCL>.  Liii;E.I,  1111.  SjD.  diocéi. 
ISMâ.LiHA.  I,  IlSl.Syii.dioeâs. 
X^i'i.  Ueiiqvi.  I,  IlIl.CoDc.  prov. 
158S.  I'»a«.  II,  ±J7.  Syn.  diocéi. 
lîiS^l.SAisi-Oxsii,  II,  U7.  Synode. 
IKiS.    S.iiriTB-Aaim-DU'GuTS   ou 

lîï.tTI.  I,î-î. 

tWS.  VcaONs.  Il,  l£jfl.  %ja.  dioC. 
ISilli.  A:icE»s.  1, 1!3.  Sju.  diocdi. 
Mvi.  BiaBAWito.  I,  Mu.  Syn.  d-oe. 
IS^.   Camhii  ou   Uoks.   I,  1318. 


I5H.  Miai4.t.  IStt.  SyB.«M6a. 
i:j«t.  rumK.11.917.  S)B.otiic 
IJHS.    riui.  Il.£f7.  Ai*,  d'érta. 
ISt».  <x%mt-  II,  Ii;0  Sj>.  d»  fei. 
\rjgl.  CiBCBU*.  I,  417.  SiM.  d«)C 
t  «7.  Cuanc*.  1,  S>1.  Syo.  dne. 
I»7.  CPMaou.  1. 01S.Si>.  •!■«, 
1  «fî.  I»p.  Il,  IlStl.  SjL  ■uucé.oa. 
13^.  Uauu*.ll,»U.  S}m.di.eÉ^    ' 
I9t7.  Pfnuc  II,  W3.  Sm.  Jkjc^s.      ■ 
Iàs7  .SiOiB- Auna-ees-  tûm  oa  À»- 

CBsn- 1,  36.  ^youile  di^irèaa. 
lM7.Vwau.lI,  lau  Sym.ilnc 
taoL  Aku*.  I.  lii.  SjH.  diuoii. 
làM  Am.  I,  &i.  SjB.  dWDésML 
I5S8.  Huvu-iA-â  •■Doa  o«  Uj». 

I,  !#t7.  Syn.  diOCÊnu. 

lai.  Haa^at».  i ,  US.  5^^  diocélL 
1S4.  Cu.li.  I,  isa.  Sja-  iiMWét-ila 
I3BB.  Gir.  I,  Vil.  S}«.  dMwédiB. 
15m.  btxH.  I,  va.  S}*,  tfncé*. 
IS^LiMi.  1,  1151.  Sn.  dnèaaM. 
1S«.  lUn.  1,  IIII.SJ*.  diorésia. 
tSd8.  KuTZv.  U,  13.  byn.  diocés. 
ISW.  Hou.  Il,  133-  Sl>-  duciMia, 
1  m.  Vaaoaa.  il,  im. Sj*. dioc. 
13t».  Be:.L-G«i'.  1,  SU.  Syu.  ductfc 
l.>9.  fuMucE.  I,  Bli.SjD.  dHJuéa. 
15a9.0*Uuï.II.  ^^.âl»'  ilMc^ 
IS89.  Puisiiu:*.  Il,  iia.  !f;n.  dwC 
IStU.  Siion.  ti.dIO.  Sia.diarès. 
i'Jii.  TomiuT.  Il,  1013.  Syn.  dioe^ 
ISO.  TuM.  U,  lUûS.  Ouille  pfwr. 
Isa.  Vinona.  Il,  illi.  Sjd.  dm 
15»).  VaMBia.  Il,  !!:«.  Sib.  diueél. 
Vm.  Bctuifaii.  1 ,  518.  Syn.  diocûa. 
tSJO.  Lithic  1,  &Ï7.  ï:jj.  d<ucAl. 
l5i>>.  UiiMA.  I,  785.  âyn.  di«c/>aia. 
t5W.  riaao.  1,  9U3.  iajtÀt  |.ruv, 
ISSC.  Lui.1.  1, 1131.  âjo.  d  ocèdW. 
tauu.  Noiiaa.  Il,  13.}.  Syu.  ducék 
15W.  Si«:is.  11.  719.  Syu.  dlDcAt. 
ISW.  Tol'loi;*!.  ll,ltMl.t:«»:.|iru( 

la«).V*l.tlK(  ll.llSJ.  StU.UMC 

IjVO,  VaLinii.ll.  I13D.  Autre  sja 
ISjV.  VoLtoiai.  Il,  l'JS.  >ju.du)B 
IWl.  CoIvaB!.),!»!.  Sjn.dwcè*. 
1!UI.  Lia*.  I,  U''l.  Loucilc  pruv. 
1S9I.  Lhke.  1,  I IT6.  Syu.ilKKésaia 
1591.  MuRT-CanN.  I,  ;>itl.  àyiKid* 


1391. 


.l.lSïl 


Sju. 


l3m.0uHin.  Il,  116.  àyu.diucés. 
la9l.l4*aiGCas.ll,93U.i:oDC.  pioi 
l.'i9l.  Victic.  Il,  liae.  Sji).d  .je& 
13»j.  Atriou  Anau.  I,  tt.  Synode. 
MJH,  Bi:!Usc<n..l,3i(».Syu.d>ucés 
XSSi.  Ua^ïLiO.  I.  3H3.  Siu.  di'jrél. 
ISOi.  tJoiHBai.  i,  su.  Siu.  diueé*. 
1591  (:i;khc*.  1.  787,  -Syn.  (lixt». 
\Sa.  t'LtRal.  I,  vav  Svn.  diocé* 
1591.  KcBauc.  I,  Qlt.  Syn.  dtucéa. 
1391. 1.IH1.  1,  11^1.  Syn.  dlucéuia 
VJiï.  UanniuL.  i,  1013.  !Sju.  dioc 
1S91.  SivOKx.  Il,  El  I.  S3«.  dtooé*. 


I59f.  TAa 


.   U, 


j.  ToBia-LO.  II,  luOl.  ^ja.  dioe, 

lâUl.  TBkM^a  ll,ltËti.Syn.d«cé*. 

l.-iai.  Vaiiw,  ll.iilir.  S)B.diiioH, 

1393.  UuixçbB.  1,  SIX.  SiB.  dHKèi. 

XSiZ.  CiBUKB.  I,'JS8.  Syn  di^éa. 

1593.  HlUiC£N.  1,971  Syu.  dkicés. 

159i.  UOMT-ViBMiB.  I,  I3W.Sy»ul«. 

1393.  Daun.  Il,  3IIJ  :iynoded«éS. 

1393.  RiMiM.  11,  SSi.  Synode  dwc 

13J3.  Samue.  Il,  719.  STinxle  dioc. 

13')ï.lBMTa.  Il,  1159.  Sm.  -line*». 

1591.  Atbi   {AdTÎa).  I,  13.  Sya. 

ISa.Auim.  1,91. Synode  diocn«. 

1391.  A^oEB..  I,  lîL  Sya.  d«cé«. 

I3'il.  Ateuk.1,  Ils.  Syuodediocte. 

l:'Mi.  Amgbo!!.  1, 131.  Concile  praf. 

1591.  Btufian.  1,  SlI.  SyB.d«*. 

1511.  CoLii.  1,583    «niodn  d»eia. 

15»1.  LiHi.  1,  lt.<ll.  Stii.  dMjcéM 

1591.  Ltd^.  I.  IJOi.  Svn.ducj»— . 

1591.  MuKTAUian.  !>•$»■.  -*■  d«a 
SnIiHtrée]rnieet.Unrdii,ll«i>.-nfé- 
Mrdbi.arLS:  t  La  KiertA  Uauewm 
h  l'Jfitw  <!•  readr»  MvMra  ptai  pÉ^ 


bile  1>  tndiKtlaii  de  \a  «laie  Bible  : 
ei  no*  Buiita,  i  l'uieupla  ne  ft  pri- 
BuiiM,  Mfut  L-ibonétH  Uo  rec««uir  li 
deruiëre  inJuuiui)  nui  eniéiiraue     <l<s 


ET  APPENDICES  AU  D1CT»HNAIIUL 

n'est  que  de 


ir  lei  piMuurs  ei  Ifs  pruTexisun  de     miilu'i  L'a  co  iiu'il  >  de  relalif 


B  mots,  et  non  lui  de  d»-  raient  plui  tnllAM  dn»  Im  cotteol- 

(«s  «iKieui  couuIIh  el  les  ruï,  uiiii  reaiojdvs  tui  écoles  ainii 

ëcriud&i  Pères duiveiitËIrekfju'fes  quon  l'uvïlir^Klé  k  Saumur;  une  le 

~'  '~      '  ~  ^"'^It l"!^ dViniilOfertwi.iiercei- 


s  diUïrtiiiJi.  ■  Cet  uriîcle,   itti 


iHalùtiie  (irnii 

in.  6  :  <  S>ir  m  (iMpoiliiiM  f>lie  par 
les  ilépuiis  di:  Siiiiilujge,  «'iitiiil  Ij 
rteo'uKuu  iinsu a:i  jyuMle  du  Vitré,  si 
l'iiu  dvil  uliaiiKer  le  luriH  ilAte  du  ci- 
ticUittue  de  niueiieur  Cidvin  ,  Il  »  ùié 
ria}lu  (|a'oD  le  reliuihlrj,  et  iju'il  ue 
(ara  pas  permis  ail  idiia  iDJitiMread'oi) 


siuii  auprnt  du  duc  de  Sivo 


.ItiUl.  et 


'"ÏÏS  »'«*!.' 


ad  ^dîiu  culholi-  oLiiuiiir  U  litierlé  de  couMùuuce  i 

ule  r«io.|ué  tôt  le  imltisuiiU  du  ui4ri|iiiul  de  i-aliiem' 

Çw^neau  .   leau   en  uu'uu  wiiiiiItTail   ente.e  Se  HajesiA 

pnrceliiIdjGïpilelaii  IbOS;  lie  irouvei  Miiiiu'u»  u'eut^loiai  ilu 

cJrv>iici^ut|ueiliLce  deru.cr((;J>i<  e.  dju>  le«  icies   ju.icialieH  le»~|«riuM 

iiirUiUHideHM.ieaérgejH,an.iO):  de  r  ii^ion  |>reieiMiiie  nïTormëe,  Je* 

*L'liyiii!  de   l'ari»  a>i  re.isuréc  de  HiiuUltek  ajaiit  dédaréitu'ilsiia  ihm- 

II  avuir  !•»  rui^i  le  livre  inli  ulê  :  Âp~  vairuteii  servir  encuuKieace  Toiis 

purolHi  iid  pleai  ealhuliatH,  ui  \<^  eu xlIctiH rpKar.luui la dÏMipliiie, n 

'    1  elle  éiaii  cliar^éu  |iar  le  mai  p-.m  iiM|iuriUiia,  i  h  riserve  du 

Gerifeiiu.  La  |iruvint»)  qui  i-reuuer,  kuiieel  vu  ue  p;-ul  Taire  la 

le  isnode  iiaiiutial  iro-  irius  légbrt»  aiieaijun  siiisa|>erc«vuir 

oiiitué^l.uuruJLtuiiuerleï-  fa  fo  Iradiu  iou  inanil<4.e  qui  rtgiiv 

•  dam  la  coitdii.lo  e'  dans  b  uuuii'iuu  de* 

16*  SilMOdc  n.'ifwnaf  •aer:iiiieulairuï.    Les  luutMeurs   fuel 

i  qiii  ato- 
uudiièdu 


iil-Ji.  NuLi.  Il,  131.  Svnode  d  ocÉs.  aiitics,  _ . 
ISUt.  Sutiie.  Il,  TlO.  Svo.  dincés.  tiinQ,U  de 
13V1.  SixKii.  II,  H)0.  .->)ii.  dHKÉs.  euuTO |ueii 
IMOi.  Vu.iiickIi,I1>0.Sju.  dioc.  diai»  e>L  >i 

ISOi.  VtNiss.  Il,  lili-bja.  diocé*.    diu  li.ces. 

ltWi,Aiiu.i.l,9..srii.  ■lioc.  lUOI-tï  .    .,       _. 

15.13.  À.\CEiis.  1,  Itï,  :S]'iiode  il.oc.      d»  HijUsét  prùieiidiie*  relu  iiiéet  de     iH-uTexsi ,..^  ...  „.., 

1  .OJ.  Ahciu.  1,  lit.  S>i]ude  d.uc       Fcanue.  Son»  le  lllru  de  Uimiuu  de    |Mrolu  de  U.eu,  et  lei  loilï 

IStfS  AoD.uia.  I,  m  t.  Sjra.  iliucés       la  ui  cipUue  eccl  tiiu.iqut,  oiiydd-     ■iuiit;cnl  liariliu 

1593.  AiTO;iui. I,  2W.  S'U.dio^s.     dira,  un. 31  :  uUkili^puiuidelin'-     bj)>tâiu()  cuuléi 

13d9.U!nu.i..i!<kTU.  I,53i).  Syuudu     liguiiavec  le*idvurs>i>eii  seruuiré-     iui'uiimti.ior» 

1SU3  Luxe.  I,  II7U  fyti.  uk>.:eb.  S'^e)  en  lellu  oorieque  ImuAuu*  ue 

ISdS-  Siaina.  Il,  7  l'J.  ^yotriu  diuc.      Kerunl  point  Mgress-ur*  :  ei  s  iU  sjDt 

l.tuS.  TuaTOHi.  Il,  IVii.  Sya.  diuc     eiiitJgèj  en  ditimie*  verlukl,  ils  uc 

ISOtt.  Armm.    I,  lUO.  sjuoJe  dw.'.    pariuimit  .uu  lulva^ii  la  règle  de  1  ll- 

"""  "   '       *    ■  " criluresjiHteelii'atii|>lulerinii|>oinilei« 

ùiu'iis  da«  andeiu  ducieurs  luur  le  ju- 

ge^iieiil  et  li  dÙL-iii  lude  la  docirine.  ■ 
IS'JU.  VlKDUK.  ll.llSU.  S^u.di<«. 
I.'>j9.  UtnÉvEHT.  I,3i5.  Luuc.  prov. 
13J9.  Beuntuji.l,  3ïl  >}ii.  d.ui-, 
13J'.  CuuiHU:iT.  I,  SliS,  01  II,  113. 

Sjualediovi'    '- 


13.i6.  AgoiLis.  I,  tsi.  Luu.  piuv, 

l'jtM.  Uiak.  I,  lll8.Cu.iEile. 

ISUti.  LiM*.  I,  113i.  Sinudd  diocéa. 

13lhi.  Hm.iii.  Il,  ail.  iijuuJe  dMH:. 

1316  Sauaii*.  11,191.  Lonc.|>ruv. 

1S9U.  S4LMua.  14- S.  lauiUt  Hgliitt 
«rriièui-Uu  )  lit  ttiiue  auin*  I  artic.e 
-uLani.  qui  eii  le  W  dt»  Uaùt'-ei 
fnriculièfe*:  t  a  larequ^iedeiK.ili- 
ce*  du  luul  l.an)tuedi>c,  on  âcriri  a  H. 
delal'Vee,  gouvuiueur  du  ptji  de 


triaiuemuiit 
i.i:i[v;uu<:b1<iu  sou  ausjl  |,eu  Tuiidéa 
dam  les  htriluroi  que  leur  iniiiimeot 
■jr  liiiêeessiiâ  du  iMpiËme  en  Kù&é- 
Fdly  est  uppoi^.  J6>u»4:krisi ■  m,  «m 
iei'ine4eK|iréi,i|iie  uuluop  utuitrer 
dans  le  rujiauine  de  Dieu,  (il  ue  reaaM 
de  l'eau  el  de  l'lL(|irti-Saiul;  capen- 


laiiie  ut  liiiule. 


[Uriaineul  d.; 


j   la 

I,  qu'ils  l'mpèdieut 

___  .    I  ni  Hoi£Ms  quai» 

BUMae  ue  Kiii  Tk:iulaL-  u.i  H-l-arii.  • 

I5.'lii.  Toouwis.  Il,  luii.  SjmoJe. 

1KJ7.  AMai.ri.  ), 'Jj.  LiUjlei  s'uit 
truiupépu  plHfmtce  uou  lie  proviu- 
ciiila  UelIe.HUi  ii'cia  qii'uj  *  luiluéve- 
ché  de  la  pruu>i':e  de  lluioo. 

15)1.  B^'KÏOH.  1,3  J«-!>ïiiode<lioc. 

laaT.  Ca.<U&.  I,  7iO.  Sji.iode  dio;es. 

li»U7.S4siML  11,719.  br^KMledioc. 

iSil  Si>TA-SBvm;<*.ll,  773.i:un> 
cUeproviuvIalde  N  api  es. 

ISJ7.S1VUNI.  II.HlI.  Sjnododioc. 

liiJd.  CoLOBiiï.  I,  t)l7.  âjiiuJe  diue. 

i&)i.  Liu.  1,  tlïl  Sdiode  iIhic. 

t^AM.  UuMFimsa.  ibr  Ss»oile  iia- 
liOiuJ  tu»  Gt^liM*  piétenduFS  rétii- 
iDÉetde  Kiaiice.  Un  y  déclara,  Ma- 
lien» géiUralet,  «fl.  S:  *S<ir  la  plainte 
des  liyluti  de  lienËvc,  Uerue,  liU>.', 
«lu  IMattiial  el  atilres,  louetunt  plu- 


LiiauLs   |>luLÛt    que  du  leur 

.  _ ...     lu  bj pleine  bursdeleura 

.  _.  I>  TSI.  S;n.  diocéi.  avieuiblées.  Au  caiilr<ire,  inr  nui  lu 

1Ï>J.  DuHPEn.  I,  7.ii.  Cuucile.  bapienie  duii-il  liire  uouréré  <  L'est  re 

I3IJ.  FuKiHE,  I,  au.  S}u.  diQcéi.  qiie  Jnu»-Uirisi  ne  déteiuilue   point 

lï91.licuu.  I,9tf:i.  Sjii.  dilicés.iia.  ab«.luiue.>l,  H  los  socaires   veulent 

\3M.   l'Ltiu.^cE.   Il,  llJ.  Syunio.  qucce  suit  |iur  uuniii.lure,  unsquol 

13f9.  SiK.MiK.  il,  873.  i:uii:.  (leuv.  ili  iMilienuenl  qu  il  «M  du  nulle  t;i- 

I5jg.  Vauic ..  Il,  iriO.  Sjii.  dioc.  leur,  uni  II  Okl  iiiUlcile  dugir  ct>uiiâ< 

llM  II.  A.tous  I,  t  îi.  ^ju.  liiuc  q  leuiiucou  el  de  suivre  dfs  iirlueipe* 

1(,0U   (Versj.  A:<Mici.  II.  747. Sjn.  curiaiiiiq<ia..d  vu  e*l  Ijoriidj  Ij  vuie. 

tliW).  Avn.tKLU.s.   Il,  l.ti.  Syiioile.  L'auemliioe  de   liap  s'uci:u|>a  luiiy 

'" ■           '  lempiii  esaiiiiter  ladocmuede  Jeau 


«l.ui 


isiire- 


tv  "'.  Bi  aAi^v^.^.  I,  j*o.  oju-  uiuv. 

ItiOO.  BuHDUux.  l,3k8,Sjii,  duic. 
l'IHIlVe's).  Bbihdes.  I,  3HI.  Sja. 
1GUU.  limon  l,'J«  Sïu.d.uc 
1610.  Lihà.  1,  t  .31.  .?)U.  dioc. 
IkUU.  OnluugLA.  Il,  Vi».  Sju.  dioc. 
lim.  PùiuusE.  II,:)»;.  Sjrn.diac. 
teOU.  TouBïir.  Il,  luij.  Syiiude. 
16  I.Uiiioxi.  l,9K!l  Syn.diuc. 
tOJl.  Lua  1,  I13i,  DMcileprOT. 
16Ul.Uie:a.l.  1110.  :;ïu.  dLo. 
1001.  roLio.:.  II,  lOUI.  .Sfu.  diuc. 
aoi.  CuiLvç*.  I,  :87.  S\u  ilioc 
leod.  Liu.l,  tlôi  Syn.doc. 
VMi.  l'i««e.  11,  .■iTS.  Sjii.  dioc. 
lliOJ.  HmiM.  Il,  SSi.  S}ii.  dioc. 
1003.  l'.■SA^tllH.  1,  31H.  SjQ.  dioc. 
lU».  lliiSDEaiix,  I,  SU  ayn.diuc. 
lt^U3.  Uniii.>  l,3Hj.  Syu.dioc. 
IUI3.  Capuui;,  I,  437.  Coufile  pTOV. 
iWi.  Caioia.  1,  ^0  Syu.  diue. 
1G03,  (iip.  t7<  Si/u  de  uiuioiial  des    d  uipieur,  et  non 
fgliu*  rùrorm£e<  déFraiice.Uuire  le* 


du  Strasbourg.  __  , 

de  lliéulojie  il»»  l'acad^uiiu  U'IK-i- 
Iwrne  s'éiaii  mil  daui  la  lèie  de  te 
bire  uuu  répiitaiion  \af  la  tinijuLrilâ 
de  se»s>tiiLiiiiuiu«,  et  il  eu  publiait  du 
lurt  eilraurdiuairu»  el  de  Irèi-^loi- 
giiùs  du  ci-uiL  de»a  (eole.  Il  uu.sei- 
giiail  eiilie  autre*  uliusaj  que  la  fra- 
f  lion  du  pain  âiaii  m  cveutiellu  ï  b 
Cëju,  que  Mus  LeL  elle  ne  pouvait 
«llHislui';  que  la  lui  de  U(ii«;  n'avitt 
|ioinl  élâ  abo  ie  qiiaiii  a'ii  iirùceptei 
Judiciiireii  ni  aun  |ieiues  q''i'ils  |iretcri- 
veui,  et  qu'atasi  un  deiaii  lei  tjarji^t. 
Il  u'eUil  p  •  |du>  d'aitcurJ  avec  «es 
couft^rea  Mir  km  urlieli;*de  la  pré< 
dcsiiaMioii,  de  la  péiiiieMe  et  de  la 


saiiafadioa  de  Jévi.t-Lliriv 
naît  que   i.uus  ïuinuies  jUSIiUé»  par 
'iiiipuialion  de  la  luvn  te  .lu  du  fi- 
as du  SI!*  autres 
(ur  li'iiqiii.-liee  11 


leiiedulj    _ 

unu  uiCme  docirute,  au  iirËjudii^e  de 
la  vériiâ  de  Dieu,  et  euu  e  auirrs.  uu 
«utrme  intitula:  i|)parofiuud/idfui 
MJMiruni,   et  un  autre   avec^uelle 

IPKripiiuu  ;  Àvit  pour  la    paix  de  _^ .,   _..  _   _ 

rSjfiM  el  dn  ruHaHin:  defrauce.'le  rainbire*  d^iHiiêtde  toutes  lespru- 

SyiiotU,   après  avoir  lu  et  exaniiiâ  vineux  de  France,  il  *'v  lro>.>ades  aMujidiIa ._ 

les  .Ai  ècrilj,  el  enbriidii  l'avis  du  coi-  tiraiii;era,  contre  lu*  délense»  que  le  luf.  llb  d'Adam  et  d'Atirah nu.  L-.:  cou- 

lu^iiede  Niiiie*,  atsi-'lé  desdJ'pulés  roi  en  avait  Ftiiej  eu  ISJd,  et  niiîme  cilialiule ï'aïueliaadisi; 

d'un  autre  c<illo<|ue  de  la  uièuiu  pio-  dujluUiùrieu*al|en)auds;  mais  ceux-ci  uièroopiui 

«inee,    unseutble   les   censurea   de*  ne   poreiil  conveuir  aieu  lu*  calvi-  nieii,  Ic-i  ii 

USUtèl  nuiiintées  pour  en  Caire  l'eia-  nl-tui  sur  au.uu  de»  points  couieuéa  loulu  l'obéi^ 

lueu,  les*  i-oiidamniïs,  cotniue  conte-  en  ire  eux.  Ce  préieiidu  synode  dé-  Mett*«iui 

naal  pltuieurs  propoiilious  erronées,  clara  que  le  baptèute  rooTèré  par  ua  PeullËre  i 

ksivuir  que  la  vérité  de  la  ilociriue  a  proiO'aul.c'esi-a-direpai' u.ide  c<at  cuninuD'è 

tuuJMrt  deoiRur j  en  son  entier  entre  quiaiiplru.itàl'uuiplolaeiuluistre,  esl  obûietaiicj,^ 

IMucuui  i|'ii  sedisenlchré.iens,  que  inialidt>,  et  cunséqueiuineiildoit  être  clidlueu  IK) 

cenade  l'huilée  rOiuviiiu  uiiileïnè-  réiléré,  comme  il  afail  déjà  èlédèci-  de  'lunueUi  . 

nies  arilcles  du  lui,  tes  niéuies  cona-  de  à  PuUien;  que  les  niluulrtbde-  ce  qui  avait  él6  Iji!.  _  _  . , 

BaulemeiiU  de  Dieu,  le*  munies  fur-  valent  einpieycr  |das  rjrenieui  le  t^-  rëruiil   pareil  lu  ni  viit  la   duiirinc  i.'u 

.    nulalres  d,;   prières,   le  baptême  et  uM>ii(naj(C  des  Tères  uld.sdoccurs  PiscjloritélesiaUle.  l'ierredu  Muuliu, 

Ifs  mime*  nmyeuï  que  nous  |iour  |>*r-  icblaUique*  dans  leurs  i>crwui<s,  innir  si  raiiiuat  dans  son  |i»rt<,  el  l>-  «vjode 

venir  au  mIuI,  et  que  p'r  couiéqneni  s'en  luuii'  il  ia  pure  parule  de  Dieu;  d'Aj  juKèrehl  au  cuniriiru  quil  >iu 

UawH  U  trais  KîfbHjqua  la  diapuia  qua  luUi^t'Ulu*  MOiuUiiaai  ne  »a>  'VuHibaliqu  il'uoti  bïHUeUo  pwr^  [>> 

r 


TABU  CHBOnOLBGIttM  M»  WmVÊR 


pm  <le  l'iigUtc.  ttt  poMMWBt  ajoular 
^U'oa  mit  br>  arié  cuiU.'  lo  prole*- 
wur  d'Ilorboma,  Hui*  qHB  lui»  le 
AmkI  «1  v'tniL  rwi  |W*ii>ù  euiiire  lui 
iur  kis  KirUur*!.  Ce  V*'  lu  i  ,naif«  Dt 
de  (iiu4«uiii"lrnbl<- iuL  un  artklede 
Toi,  ouit  |i>uu'  *iok  éib  omis  <J>iu  tM 
uiuib>:iiiiuis|iréeéil«>iU)>,n'K(iè(ati  pas, 
>,  otoiu*  (Mxlâ  Mr  L  ^rolu  de 


latH  Puei».  U,  iO.  Sjn.  dloc. 
loua.  Atwmn.  I,  U-V  Sl»wk. 
laOS.  Bmhadt.  I,  sut.  8jn.  dioo. 
16(HL  ORiiiRS.  Il,  WO.  Sju.  clioc. 
ItWe.  Piscnii.  11.  Ml.  Sra.  dioo. 
UUHI.  Ponxu.  Il,  tSt.  STu.(tioc 
UUH   Rmicn.  H,  iM.Svn.  dtoo. 
leiW   ViLLiBOLu»  11,1136.  Svnnda. 
KOT.  K»i.  I.SIS.  »Tii.  <liaoA>w. 
ItUT.  Bbu«(M>.  I,  39).  i^jTR.  ilxw. 
ti'iOT.  LiHocnLL*.  tffSiH.ivK.dM 
rélbrtBé«n.Oiiy<      ■* 


.  _     .       »wll«  Mirli         „ 

Dwrtjr*  il<t  la  réfaroM.  Il  eowf  ni«  !•    Egd. .   , 

Mw,  aa'M  dAcbn  ^re  pr  ^mmmi  mit  éti  *rr«i<i  t  Oip,  l'in  IGt)3,  par 
riW(»niI<t /•/!-(  d'  p  rdiliou  MV-  riiipori  lU  lltrf  ilu  PîKitor  U  aa  «om 
f>i  Amm  la  pi'rMt  i«  lUm,  M  is  (iw  d'JnfMAH*!  *pi>II<tué  ao  |i»pa.  On  j 
véu»  4'écartme  mm  1«  Seiguw  Mcm-  Qi  aiinl  Im  aniehb  s>-tvanti  : 
JÎM  MMMc  U  f'd  jirMui,  fl  ciMMw  il  An  M,  ■  Lm  remufs  de  omx  ^i 
twiwwfiwt  44e.  CalvlB,  H  reivmpia  miii  abMnb  pour  crime  se  p«utei»t 
<U  L'ilbur,  avait  honorA  le  jape  da  pu  cor.tratier  roarbgt)  en  l>anue  rou- 
DMw iMwd'AMNtKtal.MtTaMéitu'iM  tcIcBefl  avm  d^ulrei,  fKDdaot  qie 
pouvait  lui  appbqad  m  qira  Daniel  leurs  niarli  «eroat  viv^nu.  i 
e»dli  MX  ('b«i»ifFc7,  9,1s,  eintel  An. il. «La  Cumpnoni'', anivaotifs 
PuuJ  dut  kl  a«i  «ndo  éj  re  »'i\  TLe»  ivt*  des  nu«  dn  1  rùeédem*  de  Lroit 
uhwklcM,  eb.  3.  t.  J;  Mal*  il  h 'a  M  <  t  de  Vitré,  iliicl*re  niili  lu  mariages 
|muI*  pmaiA  eu  (air*  ua  «rlkle  île  de  ceux  luf  en  auroiil  enulracté  eec 
U.  Oa  la  Hucw  nAceviIre  alonipour  d'autres  du  vivant  île  leur:t  |>aii|pa, 
Mpujer  laniitUreFemerifiiivHiiail  qœl qu'elle*  soienl  )éqiie*'ré^-a  |ii>ur 
dM  •uuiniiir  diiia  une  Ib^  que  Oè-  cause  de  lèpre  • 
111,1  *.—  .■.„.„..., ,g,i,  ||.L,SB,.i,ui8.c'e«  par  oe- 


il VltléiaHl'Aniechiiat. 
Kr  fMhH»»  Mnfpoleai  qal  ae  npru- 
obalout  d'wnlr  parlé  Marne  lut.  Ce 
Alt  l>iiMisi(*  ihi  Jécret,  qui  ne  fui  pu 
du  HoU  d«  louk  te*  clrleiilKi  ;  le 
aM^t■>u  de  K«s«i  II»  nul   s'euipéclier 


ir  que  l'atM  LriiKiut 


i  donné  Paa 


leOT.  I 


iirile  pi 
tu.  )l.  f'K.  ConcllQ  de 


lia  dte  qiM  l'hait 


JaOT.  RtvnKE.  Il,  481.  Sjo.  dio( 


agt  d'une         16|)T.  IIom*.  ConiréifaïkiiM  dites  d« 


tTMpe  do  IdgM*  (car  i(  ir  a  Jm  geiu  ÀHxÙiu,  è  l'ocruaioii  des  dl4|iulvi  qui 

daerlleeaptctidanstootKiieswcie-):  a'éiiicnt   ^tevt^e)  entre  le*  'lOTniiil- 

L)  iarltll  de  I  lue  t  l'aneoil.lâ'-  po.ir  eains  et  l«ti  Jèsu  i«ï  sur  le*  maiièrei 

t'M.bKA' k  retraauher  le  D' uvt-1  ani-  di-b  grlie.  res<li»puiKiaT'ienteoin- 

c4a;    mah   elle    eut    dauuni    imiina  mend  dk  l.tsi.   Lu  pèra  Pru.leaie 

aamrd  ï  ne)  r«iiKHHr*nce«,  qu'elle  de  Moate-Ha}nr,  ]iW<te,  ihéulogien 

M  1b  regiidait  pu  ccMuiiie  un  buai:ua  dan*  l'HulTersiii  de  Salaman<|iie,  Iroo- 

fcrl  dérul.  il  ne  le  deriiit,  cnuaiu  U  da  dam  Iw  IbÈket  U  pr 'd^urmiaai  >on 

phipari  dtw  outrée  courtiuus,  quasur  pbicilque  qui  ce  liisaitgutra  que  d'é- 

M  tlu   de  »'*  Jour*,   tu   ragiriorl   d'uii  clore,   du  moin*  Irllv  qu'on  la  seule- 

biMurieii  refa  et  hrt  estimé  d  m*  9oi|  mit  en  ce  teiiips-lii  el  igu'on  l'a    eo- 

paril.  Lorui,  n'ajintrlirii  gagné  pjr  11  se  ignée  depuis,  et  II  éia  lit  la  pre- 

ékMveer,  ordouna  la  suppresiiun  da  sclenci' dl«ine  de*  Futurs  cimlinge m* 

Partlcle,  que  le*  lilg  ti  tirent  néan-  coodliioDiiel*  fnd^ppiidiinoieiil  d'au- 


»  IWiT,      _  _, 

La  Hoelielle,  uit  Ton  ré^^lj  que  eumme 
trh-'éntiMe  et  emifomuàceipii  était 
ftéiHi  dwu  CUt-rHitre,  M  que  itout 
-^j^gf^  flair.oKnt  aecoiH- 


Inpre^M    ■ 


iiffet,  i  __ 
qn-Htmri  IVdéreudlK'iicoredv  s.oir 
auciiDé)(inl,  bit  vmr  rinvIuciMeopl- 
nUirelA  dei  «éclaire*  I  mellre  eu 
««gp  hiut  ce  qu'ilt  oui  Jiig4  de  plus 
propre  H  inspirer  au  peu|ile  de  la  faniiie 


.  liêerei  atiiolu  préi  éJent.  Domini- 
qoe  Ba^net.  jacolnu,  qui  #Uiil  rpg»rJ* 
comme  le  père  de  la  ii<  édélermtiution, 
entra  laiM  l'utemlilee  lorwiu'tinTsou- 
lenail  h  tbËse,  vi  Ut  grand  bruit.  Il 
appela  eu«nite  les  ami*,  et  rliprclia 
avec  f\i\  le*  nnijem  de  rouper  pied  à 
nue  liof.  rl.je  qui  sapait  la  sleniiu  par 
In*  fondpineiilt.  Pour  cela,  de  leur 
avis.  11  coini<osa  un  écrit  ibits  lequel  il 


réfutai 


il.  dan< ,  _         

riLiquIsitioii  de  Vallado  Id.  Malbenreu- 
ODur  lui,  il  sel 


Mde  l'horreur  pinir  la  religion  calho-     pr>ipo*iiWi  qu'il  n'ômll  donné  la  pel' 

iLiii*  n^avvin^T,  .L.  \.A Âi  .1-^.  , .. ...  .tL(rx-L-i 

u  I,  ysS.  9jn.  dlnc. 

■  .ll,Nt),}lTll.dlOC. 

16U1.  VuvB.  Il,  IX1S.  Sfii.dioc. 
leoi.  BanBAsma.  I,  .<)09.  Sjn.  dloc. 
1601.  hauRfan,  i,Mii.  Syu.dioc. 
ItiOt.  Boidlaux.  I,  318.  Stu.  doc. 
MU(.  fauBUi   I,  tie.  Syn.ilioc. 
IBM.  titnn.  I,  t»3,  Svo.  diœâsaln. 
taitl.  GiaoKE.  ).  KB.  «lyn.  dloc. 
leut.  Lia*.  I,  ILtl.  Srn.  diaci>s)ln. 
ltt'4.  HlTE.  1,1171.^10. diocésain. 
IMl.  Nunm  II,9.âyn.dio(!èuiin. 
tdOI.  SiLtHtHvtit.  Il,  T  «.  Svnnde. 
1601.  Taitisa.  Il,  1168.  Syn.dioc. 
ItidS.  AoEREi.  I,  37.  S'nuile. 
1603.  Anoer*.  1, 121.  Syn  dioc. 
IGU3.  Asti.  I,  IM.  Syo.  diocésain, 
let».  Ue^mcor.  1,  au.  Stq.  Aoc. 
iao\  CoïKi.  I,  sut-  Syn.  diocêsali 


de  réixlr.r  étileni  tontes  ililTéreales 
de  cell  s  qu'on  a\nii  snulenups.  La 
dortrine  de  Honte -Major  n'en  r^uL  que 
plus  de  cotirt,  fi  le  ehairrin  de  B'giiei 
auijiiienia  parla  miuvvile  iiu'il  reçut 
que  Louis  Moliiia,  luire  Ji^siiHe,  pré- 
parait nu  oii>rag>>  ivi  11  traçait  de  ta 
eoocorile  du  Ul>re  arbitre  avec  les  so- 
Ciiura  du  U  grice.  Bagiiei  regarda 
ounnie  un  roup  dp  parti  d  empêcher 
le  débit  du  livre.  Il  ne  ravaii  p.s  vu; 
mais  II  n4  diiuiait  pas  qu'il  oi\  (ht  pé- 
Nglfn,  dès  l»  qiill  conilistiait  *a  pr^ 

c.irillnal  Albert  n'Aulnche,  iaquiaitetir 

S^oirul.  H»K>m  et  ses  coi)pagtM>i<s 
t  an  rélèbre  |.Ëre  feiilihDi  (Pierr« 
de  HiiDi-Joseph  ) ,  vojant  qne  leur 
pré  tiiermiiiiilion  eti  ruinée  i|  le  livre 
de  Holina  aulHistf,  et  qu'il  y  a  danger 
qu'ils  ne  soient  calvinistes.  Il  celui-ci 


tSKL  i^LooKi.  I,  G18.  Syn.  dloc. 
1603.  CuLH.  I,  TSS.  Syn.diacés^iii. 
ya».  KsaiHTijia.  I,  m.  Syn.  dioc. 

fdOI.Woat.  1,938  SïQ.dioc.  ^.,  .^  ...,„„.  ..„„^„-„i, 

1fl>A.  PfHî.  ir,  9uo.  An.  daclefx«.    nR  *T«e  vae  luvlo  «|H>rot(it|oD  *i 


de  U  Cimcontt  pa 


)W1 

pira  Banbéleni  FeiniM,  donlui- 
caio,  l'uii  di's  Liquisiieuri  de  Puiiugal, 
qui  atait  été  chTgé  de  i'riamiui't, 
Feirei'a  n'était  pi»  ("'^•^■'«rmiuiiit/ 
nw  |4u*  que  tant  d'aiures  saïauil»  do- 
mïniiaiiis  qui  ont  regaidé  la  (kùeuo> 
UOD  |ibi*ique  iOiiuHfl  un  aar.ut  sup- 
posé, dbol  00  avait  lorl  de  biru  «ajol 
Tboma*  le  pi  e>  Cepeitduii  Baguef 
se  plaint,  et  prapow  des obie<tkuu  ; 
UoUn*  y  râ|und,  et  lion  livtese  dé- 
bile *vec  luut  lé  sucrés  qu'il  pluvail 
SMbuiter,  Le*  père*  eorde'ieiï  M  Iw 
ausnsiiiis  sa  déclarèraui  pretuui'  ai». 
silAl  poiir  la  le  lettr  edes  (Ulu  rs  ooi  idilioa- 
nels  ou  laavîaiRamoyeuiie.  et  le  dého- 
direai liaus  lea  thèiiesi'uUiqu«<;<Mle 
souliM  dan*  diiréreali'*  uwvi-mtU! 
il  sare.ove.  It  breiiaUe,  W  Séridc,  ii 
TotÎ!de  eiaillaurt.  La  pri'IKiliuti  i^. 
si^tia  ii'f'iïii  |iat  uiiiwx  traître  en 
Franra,  sa  AllemagMC  el  en  Lurraiue, 
oil  l'on  u'aii  parlait  guina  que  owaie 
d'oïl*  0|iiuieii  14U1  blps^e  vxalfitiaiil  et 
la  raisna  el  la  Idiené  du  l'buuow.  Il 
n'en  iallait  pa»  tant  iHur  ukIIk  IIj' 
giiei  de  nuuvaita  bumeur,  atiMi  Ue<i 
iwe  CHU\  de  aes  cur.rrêtw  qui  ôtaicai 
daas  MM  parti.  Il  était  irisia  puar  eux 
de  vuir  reavemr  iiiul  à  coup  la  Ibr- 
tunede*déerptk|irt!iii;ltrwiu<ulii|u'ilï 
•valeai  pris  tant  da  paiua  à  établir. 
UsfKéaeiiieui  ri'Aitiéle*  aur  rei|ut-iv* 
à  l'mquikitioa  u.  aa  lumce  du  pa|ia, 
qui  ab  aliroHt  t  ■car  Taire  d4'euiire  iiu 
Ualierï  rateuitd'biréiiqueui  Uoliaa 
oa  sa  docirlue. 

CepeadaH  quelques  cudinaai  et 
quekjuaa  évéques  écrit  ireul  k  Koau 
que  If*  doniiuicauis  Iraulilaivui  tuuie 
rbspagae  jur  Ipurs  luvcciitoki'oaue 
la  snciéil  des  jé^uiiei,  h  laqudlu  4) 
avaient  dùH-trà  une  gawre  ausu  tive 
qae  seandaleiisit.  Leun  luiirua  arritÂ 
■eut  au  pau  (an);  CléuauiVIIIélail 
déjl  I  réiouu.  Le  c.intinal  Aiciaiitlriu, 
aairrhis  xiCsat  et  alors  ptoïKcttiur  di 
l'nrdre  di>  Sjltit-UuoiiniiJiiG,  lui  a^t 
lait  entendre  t|ue  le  livre  de  Holiaa 
Dietiiil  loiue  l't^pagao  eucoiuliM  oa; 
que  ses  aiiiiiloiis  leuiei  avoc  liai  de 
succès  powrraicDt  iliru  litaka  ï  U. 
dunirme  du  doi:i«ur  <lo  l.i  grAce  et 
de  l'Auve  de  l'école,  qu'ulla*  ruuven- 
«lient  da  fond  en  cumb.e  ;  cl  iiu'il 
seriil  i>oH  de  laire  ei^uiuer  k  Hune, 
nDn-4eulai»eiil  lu*  i|ueuwu*  sur  les- 
qwelles  ah  av^it  dëpulà  un  tsuagne, 
mail  eaonre  la  livra  aatier  d«  ta  loa- 
currie.  r'esi  ce  que  Haguex  av;iil  Mt 
•ollieller  aupré>>da  ciiduul  ptiMei  l«w 
jiar  Dldaque  Ahra-ra,  qui  avait  Iwl 
exprès  le  fojige  d'iialia.  Lu  paii»  j 
eousentlt,  a ,  ai>ii>*  avûr  uonimé  dra 
cnoMlieuN,  il  tié.i»iidit  aux  pwhctd* 
dispater  du  matlérai  conlniitmiée^ 
et  lie  se  noter  d'aucune  imsura  jus- 
qu'il ce  qu'il  ent  décidé  L'onbe  ht 
mal  Kardé,  quoiqu'il  eili  éié  pnriû  mu* 
pe  iue  d  '  e  \conwiBi  1 1  «M  lui)  majeura  coa- 
Irs  les  ceiilruveiuut».  Il  y  a  iwitiaira 
dan*  les  corp^  les  mieui  policés  dai 
hnnmiea  vKt,  inq>iie%  turtiulifBiB,  iu- 
trai'atdcs,  qui  ne  ceiitiil  ni  k  la  'aw- 
Bon,  parve  qu'il*  ne  la  coonaineui  \tt», 
ni  ï  TauioriLé,  t«rce  que  l'iDdocilâé 
de  leur  huiiKur  ne  re*)ieete  aucuM 
barrière  ;  esprit:!  <iau);'-rrux ,  sunnal 
lorsqu'ils  vlpnnenl  1  se  twrauaiter  que, 
■lins  ce  qu'ils  Ibnl,  ils  a  oui  pi'ini  <1  aa- 
ire  objet  que  lagloiredtUUuetllMé- 
riH  de  son  Eglise.  Le  père  Alihnnse 
Areiidano  se  distingua  entre  ie«a 
ceux  qui  stalenl  pris  k  Ikultp  de  dé- 
chirer les]ésuile<.  H  était  prédtcaiear 
dp  prolesiioii,  el  tl  lit  de  la  chaire  de 
Tenté  un  ihékU'e  d'o:i  H  déflamait 
contre  eux  *>ec  une  espèca  dcAirmir. 
Il  eroyill  "olr  rej«  mil '-  '      '  "' 


UItt                                         ET  APPCHHCS8  Atl  I>KTWKXilll&  t«3 

lMiai(til>tS*iikb-£vcU|'wvMB«eKM  D'éi)iip>*|KiBikibl«da  bir«  fond  sur  pr^iRé  bnmUtpMr  I«c«mwp.  L* 

liiMiciiL&i   U  >lisjil  iHMUtemoM  ^'il  'ttu  juHauiiuii  ii  ^rtelfiili,  «l  qneklUM  pape  aa  (arb  lut  amiullwiM  V- 0 

qe  ^licipMl  ^imU k» uiuU iBTMè-  AdMani'iltrii  i-om  ceuiqui  avaiMU  |mi1w  liiUl,  at  !'••  pax^aivial 

r«  M14M  MUtir  vtiuuaitL  pteiift£ila  iDUruiilt  (*»■«,  il  cnu  ilentir  eu  or-  affai  raiititMr  knr!iM|>nl«  LmH>; 

tn>aiU^t  i  u  JrsuiKtiua.  «1  iw'il  lituiMt L cèvisIim.  L«t caawlitMn na  GréRuir«d    VilaMiaet tUrtktc^Wds 

éi^iU  ré»o'«  de  *'ï  •utl'kijar  iuftia^ la  ctaaogtrMt  pi'htl   davii,  ^aoiqu'aa  LccCuboas'éism  iiràaaalhpwitMaK 

BKL  VutU  M  ijttl  laopelka  DTOiater  laaraM  eanamaiuaé  ImmémiIomii  Bar  leur  coufràre.  <w  «t  «M  a  uw 

des  MCriuuftuls.  L'eAel  eo  èUU  aa»>  aa  qù  t'Mùi  paaM  aa  Eapanna,  Huai  dMfMiea  riRlÀea,  où.  ■»  rai4^  ifa« 

tiblc.  Lia  >>ut  qa'll  prtehaii  b  Sal^  Mca  qui»  kt  Miiliuieadi  il  an  gnaul  4ci  iraéaa  de  b  mmM,  ha  -'^'■■■|  mn 

iKuaiue,  pBuitMU  l'avaut,  tliaK^sw  naiabra  liu  docteur*  M  d'iÉaiiemUi  ita  Haluu  Mircui  propramei^  ■&*» 

leiràlmiruxileUciNBpisiûe,  aiU  tes  U  [iu^n  tléciaréa  four  lluliaa.  iout  aai  Matuluar  ,  qui  u  ëéitintaut 

r«y  éwiUcunuBedealnuK'rttei.quI  albii  >*  yt4  du  Hktwti,  li>rK|u>>  «oo  plHSMi«erwnenll«arapartiiwqu»lM 

M  l'élïiai.l  èiaUu  ea  b>Higu8  i|a«  IwtoitrAttwi  raina  wi  abirca.  Il  «it  dmiiiicaiaa  mtfmr».  lia  se  Um  rei^ 

pMir  UiiahtreLU  livrer  ï  ws  a—e  par  Atiitrai  qu'il  était  k  h  mlie  do  pu  de  tironTer  gu»  iaa  iraiwMwMa il» 

BiA  i>«i><aim  IMaalak  MUa  Meus»-  Kiompliar  dewa  advertjirp,  eil.iiata  llciliaa  «Wnuianeat  ta doeliiM  pour  la 

Umi  tu7«rre  aui  MauttiaaniidkdM  qu'ileu  auKullelbtquf.u'euiMMiairi  bira  pélatpea,  ou  tondiiiuiiaat  M- 

FjrénAet.  dani  fe  lani»  i)h'uii  laa  aoaieair  l'eiota,  il  voulut  la  ijorlager  b^  M  lus  dawi-pètacitws  daoa  éM 

•cciiwll  aa  Frauca  de  vuilnr  rendra  arvc  caui  d*  ma  mi*  «ur  qui  il  cdbk  pouMs  tur  tw^ui^b  l'CgliM  na  Ira  ■ 

lie*li;.Sii8ui>l*in*lLiaadel'K'ii.  Swa-  pUldaplua.Ce  m  lut  inaKiuiai.ig«r  }itu*li  coodanKés.  Lt»  PP.  PtaaibiM 

gdue,  liedlaa  de  C*n^  AldLi,  ru-  la  lacfat,  aariNikilui  ivaii  riwoiu-  et  BotW,    l'ua   *Ot;uillu   OL   raiitra 

lentiri-nl  dus  ddcUmiliuai  lia  uixik'a.  naïKlt,  m  «lit  ilinaiiiBeM'BpuTlaat  tanue  et  du  uoraLra  Ubb  MuniHaara, 

Le^JAMMiH  bicaiuU  Imijeurala  beau  daMki  caujoucLura ;  oa  le  lui  promit.  «■loaibdreutil'Bci.'ucd:aa-aiu'4uieu(- 

BurcMU  da  Mï  teruMua.    ïaaiAi  ila  «1  aa  la  ^arda  aunaie  11  l'anil  g  irdâ  Ih  BoHanwM  pwir  la  ceosuri'.  Lewa 

itaieiillesauupObtderAweehrialMlH  lul-«te«,  «'cat-fr-dlru  quil   cutwul  ouUâijMsqui  b  preastieat ruraailort 

Utotruiumti  du  dUblw  ;  umit  <'<t»laat  UmUM  lauM  rKstnna.  La  i>^e  o«  étouBéaqaaiiddtapi'Cireulilalabua- 

4a>  lUuiuiuâaiiut sÉdalaalaat cruiqai  ht paa kBgtaapa naas •iiprenl»,  par  efee 4hi |uipa que  1*  masa  n'éiaitpai 

i'atadiaieuikuui.La|f4rea%ailpaa  la*  èrrita  que  i<k  priienltmit  ta*  «a  éLit  d'eue loiiér,  ai qu'u» u'avaii 

piiia4|i>r)itiè>inel«mwis;  IguMe  idaiiili>*,  que  Ira  MMiM«au  traiiA»  pa»  leit  atMa  if aiieutiaM aux  iMfeuMu 

etiaï  preiiiiera  ceaipaanaia étuaal,  <Ti6r6i' quwi par leaouaaulMiÉf* avàtait  wiiiéMltea.Teuieaqu'iltp«nM|ilir« 

■eioi>c«lH>ar(!%irux,deihérélM|UM  41â4écliré*i>rtkodea«a|jariieaja«i»-  U  le  IhpaaehanmrduieuilBBui;  Il 

qui  Otisideu  ioui  mt  la  tMe  aui  kvm  uaciii*  couiradicielrea  <ta  l'Iitquiililaa  prit  Btae  le  iwrii  de  préaider  aai 

auiiples  par  laur*  amUlke*  et  Mwra  dePoit«fal,et  qu'iM  iiep(Mr>4lca»'  dii|MI»s  pour  décider  eiûiiliunaf 

eoLiiudeuieul*.  AteodaBO  a'éUit  m*  nrerUdoetrioeito  llali«a*ufc>cai«-  ieaaaiNauc«duuuae;  intwil  osiilut 

le  u'ul  i|ui  |iarik  dri  la  aorta  :  qaieU  l«>p|ia*  diaa  u  çaadiaiaa  iau  quiiailié  «M  les  diupute*  *e  befiuu*<'ut  k  la 

i)Bes-uuidigiHi*cou[rirr&,quiitàleDl  d'éTCi]ur»*t   *<kjc(eur*.  Sur  cHaB  «9eu>*t<iBiiatiiaiuiiBHatade»iliii  Au. 

rcfu  U  in  ue  bh^mb,  tt  taenadaicat  arU  lu  paill  d'emager  les  pénétaux  fwUa  »ur  le  IU>n>  artHlre  et  lar  la 

d«  leur  iiiutut.  Ltn  (éwiiieB  fwnUieM  «as  deux  ordres  ii  voit  at  l'oa  m  pou-  Kfisr,  ti  ï  uxarslaer  li  cui»  de  Ho- 

eallii  patience;  «t  U  uoom,  k q<ù  ila  rait  pa^leiaiiiiec  cMM..birvk l'amie  liiu  lui  âtuent  euaforaaa. 

rtèrt-utkun  iibiaiai.  Ml  buruita  Me.  Ito  laiaeaAIa  rk«i  le  caniiMt  Cehu  le  M  Mars  1601  que aallM 

p  ».b*  <le&  plua  i-oupaWM,  i|u'm  Ht  iraealeiiréirrierlSK^.Leajé^utiM     la  pnMiùire '  -  -     - 


puuiL  CepenlaM  Biku»  a>aal  bit  ^dévekipférrMleartt^e  deUpr^  aadedu  V«Uc*a  :  le  patiejÉtaltM 
prëM>n.B.'au  pape  ub>;  requête,  pour  deMiaetiou  lai  qne  PeiceiKua  Moliaa,  penouao.  H  ■vallk-'eacittedaui  cm» 
Jaluaftler  >iu'il  Ul  prrmis  aua  daol-     ai  nar  uttaM ea  uème  teMp» H  fai     aauu.Ponipdel'erl^uulMeiûuutnt 


ucuDi,  ai«xcHuiua<Mt|iwuii«<,  m  wicueqi'.aitdiacee.MlMtdecretaiiM-  ■**|acie.  Les  anaaunruniii>eMi»ta- 

traitai  d>*Mitière*  de  la  grie»,  $*  détei-MîMBU.  LevikimiNiralaaaareM  ateaur  de«*iégeBplu*lM*.Le!t  BMé> 

SaiDietâlavalaidéfeuiiMioVlieM^it  aaMadepMU«iEeré*audr«iei|4»w  faut  Aedi^i  nrdrwi  a^aat  <lé  IMro> 

(ailes  iiut  deiu   (larlis  d'iirtiar  eea  ceaii^cret*.  parce  qu  il*  aùtaie.ilpa^  dulladaualaMllaavae  Alvarinal  ¥»• 

questions,  ai  leur  reudit  la  liher  é  de  dàaieut-ila,lna<xù<iAs,niaial.-aaccu-  leuLii.  quldcmeul  aairar  eii  lieu,  I* 

touleiùr  laura  umUineina.   Il  l'éliH  aaieitr^,  ri qiia  d'ailleiin  ilauipar»'  iiBpaliiuup«iitdMCMua|ia«rnHiuiri:r 

pas^  1  Uoute  de* eiioiei fort  cuasidè-  valeut  i^rl  r  delaprânoil<>npk]rwt|N*  risiport  nca  dv  UKureiur  lii|uull« 

rai'les  |>ar  ra|ipun  au  litre  dp  Hohaa.  coudip  d'une  doctrine  <p»  ni  onu»-  il  ii'agnisait  dr  |>muuBcer.  H  eilwrier 

Kuusavoiui  dit  i|a'AI*irai avait  reuré-  Muiwiil'nrdre.av*:it  d'aviiirprit  l'anil  les  adiabuiu  t  l'aequMier  UcInuiMit 

■eacé  auiariliual  protuco-ur  ceaNeu  de  liMiie»  leara  (irsHnce*.   Ou  leM  (k>  leur  dwrajr;  il  tinil  euaVRcwiiH 

iL  iBiporiiil  11  Uiui  l'ei-dre  iioe  l'ua-  qu'alor*  oa  pMitait  <Hre  ilMilaleHa  h  faégelra  M  Vaifuii^,  ï  ifol  il  or- 

Wte  'la  la  CvntorUt  Kl  léirl.   La  laBi  Atre  hqcoAiiaB,  ihoail.ie  aaai  dawii  de  |>«*i>'r  sur  le  premier  ttes 

urdiMal  Al^isBdriB,   >piiiijé  du  car-  fcfe  prédé(eniua.>«LL<«ch  sasclM»  deux  anlchn  ifall  kii  aial     ail  ruiii- 

di.ah  Av-oli  ,  qui  avait  été  doniliiicaln  Bi^raul  a  eu  le  iriiifu    h--  pi|>e,  ïqui  aHtM(per,  *Jiwr  hniuM  <li»  aaiut  Au- 

«oiurae  lui,  et  de  Françub  Pe^aa,  wiHI  le  rapfori  de  retl»  totilMTCuo»,  RaMiBoa  deMohaa  duaaele  pu* ut 

•wlileur  df  Keie  lonaorélilé,  avait  voulut  que  les  auuwbléi^  Miitiaa»(-  min  arbitr*  quaad  I'Inmiibc  (aii  le 

pi>^  la  papA  da  uouioipr  de*  coasut-  leiit,  ek  qu'un  }  iraïUl  dc)  Hacwir*  de  biea.  ValaMia  avaii^  a'aëiinl  iiue  h 

leur- pour  retasKrn  du  linv.  Uéneni  ta  iirére   ra  icénvral,  saiis  s'arrêter  k  lliMog^o  deal  il  »e   Ikiâait  l'jiwqi 

eu  av^il  marqué  hu'l  au  niOM  de  uo-  l'ouira^e  du  jéuUie  i!«pagiiol.  I.e  eii<-  a'aaciirdti  rteii  i  la  hlwriè  qu»  ta  ni 

«auiliie  I5Q7,  loua  i  b  déviHtoa  dd  diiul   AleiandrM  élii'    uK>rt,  calait  Au(rui4ia  lui  Eonweie,  el  tue  tout  ea 

OBut  qvi  prtusïieui  la  courlusiuii  de  D<ie  prrle   pour  l&i  doinluicai  i»  ■  le  que  eu  Pèra  lui  T'^lusa  lui  eiM  «uale- 

ceue  aUàirn,  k  b  réserve  de  dau»,  P.  Koki^i  HrHariBiH  Tenait  d'être  n-  muui  été  par  Uo  hia,  oe  ga  il  Hruina 

qui   ureut  toivour^  pour  MuliM.  I.m  v^cd  de  la  pourpre,  c'âuli  b.i  appui  lavi  au  loutt-    Al>arpt  ue  riVlt>ti>a 

autriu  rensur&r-iBi,  au  iaiivler  et  lé-  (Miir  la  aocéiâ.  Le  no» reau  cardinal  qu'en  allétr'aiil  ijuehfuea  |ia<«iai|t  ïdn 

vrier  15914.  soliauti'  p\  une  pro|wai-  proposa  de Li  part  de  Sa  SaiBluiè>ui  jibute «spaKBul,  qui  m le<s .lenl  rien 

lioosauliiritde  laCamordc.ea  beau-  g^n'ranx  de»  dent  ordrits  quelque  iil*  qu<?MH»i>   Sua  fierai  eu  bi  ai 

coup  iBoinede  lei»|A<|uM  ueu  rallitl  points  da  dncirine  qi>l  renturniaitiK  peu   re-t  ul,  qu'il  liH«u.«itiua  le  P. 

fHiur  hi  pan-ourir;  3u>si  iiVa  avaient-  toute  la  coutravi^rse.  ei  aor  leequeis  il  Thonua  Leiuui. 

ib  vu  <(u.!  les  eiiraiu  que  Bikuui  et  leur  était  urtonjé  de  répoiiire  par        Lbiuos  en*  *Jt  pour  b  dhfiala  :  y 

Alvarei  leur  avouai  ruBrug;  eL  ib  écrit.  I,e  aéiié  al  des  doiiilaicutn»  m-  avsiide  bs<uiâ,  et  amaat  de  v«lt  e| 

atÙBUt  ai  peu  |irn  U  peiae  de  l«*  tu>a  ibfuiuBteiii  te  qu'on  exi^eall.  de  peitrinu  |>our  le  uioias  ^ua  d'éni- 

C"Q[roiiier  avec  l'orignal,  uu  ils  dé-  CR|>eiidaiil  ki   ii.ort  dit  rardiaal  Ma-  dlliOii  ;  M  eu  duuaa  du  preuve»  daitt 

daréceutqueHoliuiduaDitpourral-  druouqaUurvinl  lai-da  tearousultean  leseumr^'t)""''*"'^*")"*-   >al  utia 

MM  01  i^ar  ■mil  part  culjpr  de  la  maiirett  du  vlump  de  bataille,  ai  alors  snccenba  taenUM  au  travail  :  il  m 

prédaattMiioa.  luIwau^aHe  ijuu  Dhia  lliae  iie-ni^reni  iiH'adrûseriHiirceo-  irouta  m  tatbie  le  30  -apitaibre,  que 

prévujtaii qiiB rkuiiinie  Ivaii du  llbra  aure.   Le  P.  iJaude  Aquarlva,   qni  ai?  tenailla  neHrieiiMt,<|u'kpt)iiie  po»- 

arlHlrs,  quoique  cet  auimr,  daa^  le*  gouvernail  la  siwiélé,  tiiomra  qu'ils  vaH-il  sd  anauvir;  ro  s-  ne  que  $9 

e»lroiit  laeuies  uH  Ils   luppouJeirt  aitnnualenl  k  M<>liiia<le9erreurMtii1I  Sainleté,  qui    le  mvOil^ii  parlera. 

qu'déiatilitoepriDepedeini'pélaBiea,  a'avvlt  jamais  e  .selKiiëis,    e    qu'ils  liéreineut,  lui  OH'lwBnMirde  leb.r» 

la  it-nuo  «ipressément  et  iTuue  ma-  nolalenl  de*  )irnpa>iiioiM  ou  iralmea  as&eolr,  SI  rnueu  croM  le*  aetesde 

Hier*  lrè»<olBta,  u'MiiitkBaai  h  pré-  coinnHiiiéineB\  rcaivt  daos  le*  éiX>tes,  Lemos,  Valeatia  oe  se  Irou  a  ai  i»al 

daetiBjtiOB  qu'b  U  ■(il*,.té  libre  de  et  11   le  Ht  voir  si  clilreninut,  que  que  parce  qa'U  fut  eaavaiMM  d'avoir 

Vieu,  qui  dKbUibue  aa»  dou«  quand  II  les  conauJleuts,  mri  avileol  ooinbiuné  bomeuBeuieut  blsiK  un  !>■■«*■«  lia 

vput  «(  il  qui  il  veut,   t7e*l  ee  qu'où  ««liante  el  nue  propoùtloas,  au  r«»-  aaint  Augustin.  L'émdwee  de  la  *u 

Iful  Mtr  k  b  qoenioa  13  trt.éMS,  treignirtvl  le  iioiBltr«liiuaraue4ieur,  p»reii*rlc,ai*u'UHillet*procba>mer 
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Ma>  pon'i  rt  ttM  noatieawnt.  Pv       Paul  Vu'^uni  encore  qoeltonll-  muecimeqii'imcmemnàmiJiHit 

toilhvnr,  ni  Pe^na.  ni  les  deux  secn!-  nilCnmillellorKhËie.avaiiawiiéBut  '  Si  tl  n'eu  tit\iaitui,rt  n'eu  ritu.  Mai» 

Ijire..  qui  recai:Mii''nl  ="«: '"<'<Ib  coiitrrégallons;  liuii   il  ôl>il  pirfiiltv  leiltiomisiei  IrspluiraJoticliTeulafii 

KHD  lout  ce  qui  Éiiii  r^ronililsaui  mi-iil au IjIi.  So:i  |>rrni)ar  loiii i:p|ii>»-  que ce«)il(|iii'l|UKclHK>o,i!|  i)iiHi|u« 

(lomlnluliu,  ne  larlent  nt  de  U  wr-  dimrut)lecon«ilierilli1{reiiisJ»cicun  gIimc  de  dittinpié  d»  tinemir*,  hm 

pinion 'lu  i'M>*ïe,  ni  ila- re|>rocliel  dont  il  viH'l.it  avoir  le  aeniiuirnl  Mr  puiivolr  n^aïUHiiiis  en  eifili  pier  la 

(lu  souverain  ponlire.  ni  do   vcrtiKe  les  milièrei  |M-é'Onles,  cl  mr  U  ma-  nilure.  li  cVil  ce  qui  hii  iniiic  Im 

■•réli'Ddii  de   Valentia,  cirro-iMaoce  n<èri> dont  on  dou**!!  IcilernUiiur. Lii  ililllcullË....    Lci»>n  lii  vtleir  haliife- 

■«i!i«ingttltreDianitii>lwpourn'èlre  sah)l  év(>|iiR  de  lienive  l^mn^ils  de  munt  le  tnudnisiciituiutomposé, 

pMOui'^e.  A  dire  vrai,  ic  ne  tol*|Uii,'  Sali-ilulundeceutdoiilpiipril  lavis,  dl<  inctioii  ii'uoijraDdnKiifepnaT  (ou- 

Dici!quelel)»ta'<wle>îésuilepnnvait  qui  ■  innjonrt  élA  tPiiu  fort  Kiri'i,  irï  lKïill.licull'si(uiniiilirTiueo>,  et 

aaiJwi-riiiiiramer «Il  fjbiHaniiiit lux>e  ausuMilen  i|iie  ci>l:il  lia  tam  les  ><■-  d'nne  ressource  iiil'iiiG  dans  la  d«- 

miianle  tm;  mai-',  roronie le  remarque  IVlé-  niuie.  Il  proura  en  deut  mniiqueta 

.    ._.  .    l'il  linir  frai>l  é<^>'Ua'u  de  u  ilc  <h  1*.  Marwl-  |>réuio4oa  |iln>iii|ue  a'r«l  p'Iiiiniti- 

•dtAié  coniraire,  ni  quel  crime  on  lier),  nn  peul  juger  du  su  r^iiOMe  par  liarustailncirloedeeiiiil  An.nis'in  : 

aurait  |ia  lui  btre  d'une  «'miilené-  la  dôeiriiie  répandue  dam  lei  livres,  <;'ey.iliuil,qyeletpâjf(lrit*nÉlaieat 

prise,quauJils<'n:t«raiqu'ilseiurail  ob  qui  que  ce  wll  jusqu'ici  ne  s'est  liér£l)ques<M«  giuree  qu'îli  n'a  Irael- 

trwnpé  dam  rJllégatlofi  du  pauigc.  imaginé  viiir  la  prfdé  enninalioa.  Le  laieiit  na*   lei    dJcreti  préJéicrail- 

Hllle  ouvrages  compoeés  k  Toiiibre  et  pape  ne  lut  pet  I  iafElei»|'S  mi»  s'upcr»  n»a:s.  La  couijqueiica  ^la.l  i  iMenia 

lûnsk  l>i«ir  iluiatiiiietsniil  pleins  de  cmiir  que  loutei  lesdi<|iuie*u'3j]nt  ei  aant  rë|Jii|ue,  aup|Ki«é  UTéfiléda 

ruHSce  ci'ali<Hta,u:iiqa'on     impute  roulé i|u«  sur  le  Ivre  ilu  laCmcarde,  priavipeaur U-qnel Lcinixii'eut gt'de 

auirecbMa  aux  auli-ursq'i'un  manque  II  resii 11  quelque  cbnse  do  pluaetsi'n-  il'appu]r<-r.  11  hu  lin  |i»ruî  hment  ilet 

d'allenlion  cl  uuc  liiadvi-rtante  par  liel^riire;  que  le  point  cipllil  était  ar|iumenUi>risdei'aul'>TiiédOri|è>ie, 

[lonnalile.   Eil  il  uècpwiire qne puui  d'eianlaer bu*luren)eiiH><<Glaftrice  de  saint Urégoire  de  Kpae,  diruim 

une  seule  on  nii  tr.ilié  courue  un  seé  :e!IlGjCuellesprèdr'iemia:iIioiii  |4ij-  Ji'rAme,  de  s^ioiJeui  Clir;M>laiBe, 

l^rsl  un  liotnine  qui  dans  Tinter  val  le  li'iue*.  ihuit  la  disnis»'!)  4. ail  iiiut  desaBlCiri1)e,desaiii(L^i,detai(it 

des  ruiigr affalions  av.iit  i  peine  le  autremcot  liiiporiante  k  lEifliieeii-  Anselme  (tdequrlquesaiilm  Pères, 

tempiilB  contul  er  les  livres  cl  dn  liËre  que erileqai avait ei,-cii|-é,usiue  on  dl-ant  qu'un  éiat  p^lign ou  l'on 

priv'arer  tusmailèressur  le-^iuellesii  h.  Les  dominicains  av>ii-m  paré  le  n'flalt  pat  pré'léicniriiiini.  Le  ;>iTal- 

dftaiL  répouilre?  Si  ce  tliéokwen.  coupMHis  Ciém'-al  VIII;  uuiis  rnfln  il  lèlequc  le  ili^'iliigicode  lisociiéfit 

l'un  des  plus  sulili'g,  ilvs  ilui  exacts  fiDul  cé-ler.  al  «a  mollre  sur  U  ùb-  en  viii^t  anides  de   la  duciniie  di^ 

et  des  plus  célèbres  de  l'éculc,  avait  TuBSive  :  il  s'en  rillut  bien  que  lu  |.er-  dâeteis  liagu&>it-us  aiec  ce  le  de  Cat- 

tlé  saisi  de  frayeur,  ç'au  ait  ét.'i  sans  wmnige  fill aussi  nisé  ïjouef.  vin  sur  ta  grlife  cllioeo  pi  le  litre 

iloute  S  t»   vue  dit  miracle  firriia^luel         La  HsitiJe  commença  so.i  discours  arliilrc  aurait  pu  rhiIo  ra:iser  Lriuos, 

que   Dieu  opérait   en  labeur  ila  son  daai  la  seconde  cengrégatio»  tenue  si  Li-mos  aiaii  (té  hoiiim~- 1  (a-jlire 

adversaire.  Car  h  l'ouvfrtnrc  du  U  en  pr^MMC  du  immvriu  lupi*,    par  eniburra<sé;miiiitétiilde<'csittaiids 

dispute   Leroos  par^itsjit  environné  iHaUlirl'^iaide  hqncsiion.aiirèaquoi  eapjialiiasiiui  Mromjniiiaisnioilleurfl 

d'un  cerdn  de  rayons  briliautsde  lu-  iiavani;aquelaprti!èierHiiiMii<inpbT-  ronti'uauce  que  quand  le|i-ril  .'-i  le 

Wiéruqullui  làl  aïeul  une  espèeude  tique  rcoverse  la  litierté,  dttniit  ta  jlnt  pressaol.  Il  répIi  ,Ha  avec  lieiu- 

toiiroiiiie  iloot  let  veui  dus  cardinaux  drtec  au  muante,  Ciil  IKcu  auieurda  caii|i  iie  Turi^u  que  le>  imites 'la  eut 

flaiaiit  ébkniis.  I.'esl  U- K.  P.  i:huu-  jiécliû:  qu'ele  a  été  Incniinne  à  saint  péligiens.  Ctiait  le  ruYiin  .>rdina;ro 

quel. dominicain, quinous  a  apprises  Au)!n~tin  elbsalnt  Thomas;  qo:  la  et  la  ■olulluuilelo.lei  k'^oheuiiois. 

wodiue  dans  Min  livre  curieux  des  plupirl  de*  ihéolof  iens  t^i  reganlent  CepeaiJ)nt,cimimultsju|te*raur3ieat 

StOraUlti   meternetlêi   de  la  $aiaie  cumnie  une  opinion  d^agcreiisp  qnl  |>en>Mre  iruuvie  i»r  in»>x'-uérjl^. 

Vierge  pt;ir  l'a  dre  des  [rire%  pri-  appruclia  du  ciliiiiiimc,  »i  dâiï  cou-  il  luulul  liicuruduncr  uiit>|>lus|,ré- 

ihenri;  lurc  imprimé   en   I6.1t,   et  dJiiméedjiu  le  saint  concile 'le  Trait-  Cisect  nlus|ianiciil^Éte.U  aiounlu-ie 

pre«|ue    annsi.At    condimni  conute  tR;  qu'elle  e-t  cnntrairulilKrritiire,  que  l^lviii  av.it  enseigné  dnume  Im 

plcinile  railles  elderanssetés.  k  li  doctrine  des  Père:saui  dt'isons  Jurotiins  que   la   ^itce   ét.ltelicara 

Pierre  Arnilial,  pruruiseur  de Ihio-  del'EHliseeLaun  priiicipuide  li  liii  :  |<Br  elle-me.iiA,  iiidipcnd  mmcaiJela 

tnuie  au  rtilliKu  romain,    avant   été  ce  qn'il  s'elT'tca  de  (imurer  iMtr  les  TidiMité;  nuis  il  ajouia qu'un  nU  ce 

chuisl  i>]r  Us  jésuitci  pour  faire  (été  arKnmen:s qu'on  emploie  uncnre  au-  sectsiri:  n'avait  rinn  dit  quude  irjl, 

au  cliei  des  truujiei  pi'éd.-tcrinlnaiitvs.  jourd'lini  d  <ni  l'école   i'x*  arftum'nls  que  son  erreur  cousis  ail  dans  la  ew-    ' 

ooeiaininatc  ISnov lire  la  co.irur-  «ont  cerlttieetHe»   intincildi-s  quaiil  sémenceqa'ilaiait  Iréede  e«  pnn- 

mité  des  scnimenls  de  Uuioa  ave^  on  li-s  emploie  coiilre  Us iliomiitps,  clpe,  savoir,  qeu  1-  cniisentiawnt  J« 
ceux  du(lss<lcn  sur  leirT.csnatu-  qui  oiil  Tait  consister  l.iiirénioinn  dans  Uvnlo.ilé  s'eusuii;.!!  iié^'eii!,iiri»uenl 
re  lesqii'ariiummii  |iour  Ikifeletiieu.  une  cm. té  ou  qnalté  active  Ké|>arée  pruiieuéc>-ssiiâilitcoiis^|uont,co<B. 
Li;i:iinilia(rer.omnieiiva  kdWeriesre-  de  la  niloDté  qu'elle  déiennine  i  nie  on  |arle  dans  l'i&.-ole,  au  lieu  que 
prisrsjn-iin'au  II)  uovemliro  lliOS.qae  l'action,  pirco  que  relie  cniil^.iléler-  les  Jaculiias  HMIcuaicM  na'd  a'êijit 
M  tint  le  v>ni(1iime  coottrégatiofi,  el  minant  aelivem rot  li  volonté,  ne  peut  bu>oin  iptu  diiue  iiéeesùtd  île  ciimé- 
ee  lot  La  BsMIde  qui  parla  )iéur  Mo-  faire  autrement  que  d'rn  ruiner  la  queni'u.lldisttnjciiaeasiil  eiruiBS<4-ies 
Uns.  Arrtilial  n'en  iNtuvait  déjà  plus  :  lilierté.  Cest  ce  qu'Alvarei  a  reconnu  de  |ir£détemiiiiM(ioD*  p.miques  lioat 
i'mlétiKalde  Lemos  se  trouva  tuai  de  lui-mïme  (D.apHl.  SI,  37),  cl  ce  nue  il  ailrilMu  l'uDea«i  lAlaifWt»,  l'uure 
ma  rUj,  qimiqn'il  eût  Inllulnnsnt  Lumos  reconnut  ceiiMiie  lui  i  Misf.  il  i:aliia,  elli  tmisièii.e,  keoie  traie 
iniiioskiraTa<iler;!nsisiiriit  hientSt  Mi14r.de  Aux.  ditp.  S).  Ces  deui  elci<tiiutt<|ue,;iliiKuiH|>ar3bl.'lljKoei. 
en  étal  de  reprenlre  Ut  couunanda-  théuia([ieiis  ne  parlèrent  d>n*  l^scon  LciuosTut  si  ««lent  de  reite  iuieo- 
'  ne  t,  qui  avait  éié  donné  par  jnierjm  gréifi  nuits  de  leur  pr^déloni-atiDn  liun,  qu'il  l'en  arplaudissa  t  a.ieire 
i  Dlila^ue  Alviret.  l.esdis|juiescoa-  que  comme  d'un  rniu'onr.s  priWenaot.  luii;it,-iii|Sapi«!s.  Tous  les  nsii'i'its 
liuuËr.m  jusqu'il  li  tnurl  de  Clé-  d'un  omiJéaieiil  de  l.i  leituaiiive  oulun  lui,  adintrùreut  li  r-oieliiiiê 
ment  VIII,  ii  laquelle  on  cru^  qu'elles  pir  lequel  hiaiisesecondeagitaciuil*  ce  génie  qui  trouvai!  sur-le-diamixte 
D'avaient  pat  peu  cnniribué.  UncoU'  IpiiieMl,  de «auitrece|>eudaiit qu'elle  si  bell.-a  ciosus,  nuis  il  eu  réiènil 
lient  assezKén'ral.'iii<>iit<|iiecepipe  peut  agir  sans  cela,  se  détenuiier,  toute  ta  gloire  ï  c  lui  dr  qui  ilcnTall 
pendiiiit  du  eCté  des  domintcaira,  et  cliotsir  nuire  deu<  p:>riis,  euibr.issur  lenirceirjre>dOcjM»ents  et  lolade 
ce  <tue  loi  dit  un  ioiir  le  rardiual  du  l'un  préférublement  à  l'autri',  refuser  s'en  faire  hnineur,  il  s'éctiili  »ec 
PerrDo,qnesironf.>i<aiiund4crcicn  m&ou  la  iirivoiioa  lonqu'el  u  lui  est  l'ApAlre  :*  C'csi  parlt  grhvdeDeu 
faveutdeli  prédéternii nation  phrai-  olforte.  ne  pas  s'en  servir  quand  elle  que  je  suis  re  que  e  ^uis.  t  tl  e  u'ae- 
que.ilsebinit  f>rt  d'ir  iaire  sowi'rire  l'a;  en  ïor.e  que,  si  elle  ne  fait  pas  r^iMi  p.isdii,  si  le  Del  lui  a t ait  dé- 
tous  les  prot'.'alaiits  du  l'Iùirope.  en  une  action  qui   lui   rsl  Miiinian'lèe,  couvert  alors  U   nrii4è<e  f  xii  a  f  H 

esl  umj  liuniic  pn-uve....  t>uni  qu'il  en  cela  ne  tient  pari  k  Dit- at<  t  elle,  cui  ient  qui  lU'iHiia  à  été  té\t\i  S  ses 

SOiliLtemeni  VUlmouruDiieu  instruit  Telle  esl  la  préiJctenDina:lo!ip1ivsiqne  confrères,  qunleiaiixes  a'iiiiii.-tê  re- 
<le  la  cansed,' Mulini,  et  p.irlesdi»-  qu'Alvanici  Leurnsd^rcndimnldaiis  beltesqiieiwuravnlr  r>rje  é  lettocise 
piilM  prCCèdenies,  et  pir  11  lecture  une  occa>ion  ud  il  s'sRi..dsiit  de  iusti-  de  ta  |iréi)6icniiiaailon  ptiisâiue  lurs- 
ile  MM  ouvrage,  duot  il  pi. courut  uuu  lier  leur  fui  et  celle  de  luur  écoli.-.  On  a^e  Dieu  lu  leur  prou-.sa  pour  lei 
partie  peu  avant  ta  mon,  mais  ne  trouvera  peul-étrr,  ..  lexanii.ier  de  ep'ouvor>An  reste,  lu  svsièiiii- de  li 
CunnainbaOt  guère  li-s  prédétermina-  près.  qti':iprâs  bleu  des  déloi.rs,  ces  [nA  Jélernlitatiin)  aiaiii  rj'olié  !(■ 
tkns  pliyaique*  des  ]>c..bius,  dunt  tliéiilogimis  se  rapnro.  liaient  iutt  de  ii;[:ei  mémts.  dul-il  l'éiom.er  qs'il 
1  Bxanieu  éiait  réservA  su  uiceesseiir  ce  qu'on  appulle  UN.lini«n>e  ;  car  enaii  ult  j<i»i|i|-à  pi4iOiit  fjl  il  neu  da  tor- 
de Lu'  u  XI,  lequel  tiut.trop  peu  de  vu  secours  toujours  prêt  |>our  qui-  tnue  tiurini  les  bomnies,  et  i.u  il  i>'*H 
teiii|ulMsté0u  puullUo»!  pflur  poui-uU  c.in.pi.;  an  veut,  que  le  l.li:o  arluire  guère  lin  éiaidre  ses  L-ouqnéro..  iior» 
uuirer  dein  su  diawM  admet  eu  rejette  k  toa  gré,  ««'«M-ce  des  clulir.  s  du  donOuiuluT  Sum* 
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li>  Higiclcn,  illi  encore  un  *iileiir  pouialenis'en  rFlmirner  cnicnnchei  rénBion,  poor  Aire  enrojé hi  mir^- 

4lc  ceio-dru,  coaili.iiL>l  en  «ysitiiiu  a  cui.   el  i|u*il  p>ililiiTa)t  \t  ilétis\on  clilui  de  Bouillon  et  cle  l.f •  liguiËrrt 

rcxeiiifle  ili!  LucifiT,  tici-  lui  le  mi-  dans  un   V  ni|is  cimvenaiil'!;  qu'il  ilé-  d'iii>e  part,  pLiux  dnctde  Kottau,  da 

Je)  desdisiiilesdesalnl  rierritcnnlre  feiidult  coiieiuLioi  tr^i>-aérku<emeni  S'dty,  de  Soubiw,  de  b  Vorct:,  da 

cul  Inip  Mriir.  «'.'est  Rrinil  (loninia,(«  i-ireiilr>l'*nt  kninPiliontide  l:i|{rire  l'iessis,  de  I'iuitc. 

quti  lu  s.ioi-ki^t'B  ail  lisïé   icrdre  l'anst  ilnnull  b  lilurrlâ  de  (■'niiirer        Oin*  ce  miiiio  prflenilu  tvnode, 

celle  icHiliion.  Daus  luideriiitrMcon-  ^ 


doclrurs  de  Tùcoli-.  Li.llaMlde  no 
poiiiaii  itoir  le  cliain|>  plus  libre,  ni 
lrion>|ib«  àotoim  l'e  rr;ii«;c.ir  d  ne 
t'élalt  (N'Iiit  eiicorn  fiill  de  li);iie  on 
btrnrde  la  prHélPimin^liu)  p1i;s- 
■  oi^ul  elle  iiivaii  iiutre  de  pro- 
•■-      -(|uisï  ip: 


IJ 

le  pap"  |h!  .      ,.  .._..       ...     .  . . 

uer  leur  senlinpni  t>3f  ëitji, 
marquer  inr  f;ut'  '  '""  '  "" 
l.'iir  iléroii4it   ni 

coiisiilii-ura  ii'daicnl  |ias  oi'vi'iiik  p»ii 
bvurjU.'ii  aux  iim  les;  kiaH  la  diiH- 
culi£  Oiait  di'  »  u  enir  leur  juKonient 
par  lie  iii  niirs  ralMiiis.  Ils  lurcnl  qi>a- 
a  ciKTt'hiT;  aprf'n  i^u  lï  il 


.      .  __   adieisatres.  Les  pé-  rripla  lu  décrel  du  igimde  da  Saliil- 

iiérjiixilusihiinlnicaliisel  deii)ésu  les  Haiteiii  de  l'an  160U,   par  Irquel  il 

rurotitcliarK/sdelciiirlainiinàroié-  a*a'l  6li  ordonuAi^ue  lu  la|it^Hie«&- 

cuiiou  de»  ordres  de  S^iSalnieié.  A<nti  ralt  administré  uni  prédicHion  en  cai 

Cillo  dispuip,  qui  4Tail  è\é  afiliée  de  lie<otn.  cl  l'on  lérma  a»  l.iiiit  la 

avf c  Isiit  (le  niniciilion  «t  d'animosilA,  dacLTioD  de  l'itcalor  iniichant  la  uii«- 

iiui  ataii  occD|i6  l-'K  |dus  précieui  no-  faction  de  Jésus-l'Jiritt ,  diiclrine  dtjk 

mcniidu  •  eui  tiranil>  |>a|i«.<,  ei  tnr  la  condanuiéu  diiis  deui  cnatenliculoi 

dùci&ion  de  lii|Uull>i   toute  l'Europe  Pi^édenls.   Eiifln ,   on  eiconmuail 

a\ai    le«  >eu\  ()uv^^t^   liait  comme  JËrJiiiic  Furiier,  nilmsire  du  Mire*, 

(iiiï-^ïDl  la  plupart  Jesdi<i  nii'i.  c*««-  pour  aïolr,  cODsbqupmmem  aiii  |  rio- 

ii-ilirc,  qii'pn  ne  irmiini  rlrn,  qne  le*  cipri  munies  de  b  |  retendue  réfiiime, 

partiKtlianlèri-nt  tiCtoire.eiqne  relusOdi'recoiinalire  l'autotilÉ  <1«  i:et 


1!  qilt  q« 


e  fdl.  l.e% 


£iiii  apiMiyë.  Il    chiici^  d'cui  ilcnieara  dans  & 

nie  Uii-p»,Mius    Ij I.  D'Avnro:!!. 

"' titn7.YALnn:E.II,l<S0.STil.dioc. 

IK'W.  KoaMtrx.  r,!(t8.3s>ii.  dioe. 

lens.  Doi  neiA  11,  716.  Sm.  dioc. 

IBOR  (V«").  Viicii»iLli.  Il,  1Ï71.  S. 

letU  l:uiiHa()i.  I.  5IN.  Stn.  dlDC. 

IGiil).  Ci>:<sT«»CK   I,  659.  Syn.  dite. 

16ii<).  MiLAM.  I.  I31S.  Contilu  prov. 

ICilO.  NiaKimi.  Il,  S.t.  Coni'  pro*. 

Iiiim.  Saint-Muiint.  I'J-  Sipiode 


w  iran>a  iHiiid'inei-iiiMi  .... 

rialiiiu»dan«l>'urs<vrits,que  P.   .  .,„.. „.-.._„,...  .„    „„., 

rutDbliijéileleuroMoim'rdccoiifi^rer     tiAfioitol  des  Fi)tlut  réformérs.  Oi 


eiu«nit7lo  («ur  titm'dïat 
pas  de  l'eile  maniire  laire  aiii'l>,ut! 
cboEe de  iiileiii  MiS, de  plua suivi,  •i 
de  |4aa  laiumnalilu  cpiu  ce  (|u''ls 
■taieai  tilt  ili  cun  en  |iartlcuUer  ;  ils 
"unlérËrui)!,  ei  n'en  lircnl  pai  iineiit. 
Sa  Siiimeie  liiir  avuît  ri^niuiandé 
Jeinaripicr  I  rfcsùmuui  en  iiuoi  l.s 
citiibiniucit  durèrent  dus  bé'âii.us 
Hirla  nialiëiede  lj  grïcc  et  du  lilTG 
arbitre;  u'Alalt  le  iMtiiit  ca|l:.il,  cl  Ht 
n'y  atateiii  lUi  lovcliA.  l'aul  V  |H!ii-a 
do.iC  il  |<rc«dre  d'aniieï  lucsiires,  el, 
(■ontiarlé  i|iiu  lus  iléria.oni  du  l'uiidle 
deTrutiiULontreli-sluihéiieiH  nies 
calviiii»letdeiaiuiit  icriirde  li^fek  U 
«iriMie,  il  l<t  leniflIreMirMomeiit  tous 
les  ucti  s  wanuMa'li»  de  <  c  conclu  au 
rard'iial  du  Peri'Oii ,  l'un  des  p  a% 
grands Ibéulo^ienidj  s  naiècle,  qu'il 
clui'jii.'a  de  Ir»  pariouiir,  iioiiriieié' 

»'il  ii-raii  ci>nli>niie  an  jugn  i  cul  l'es 
cenaei  rs.  Kéannintiis ,  cuiiime  les 
lirouilleri'-a  de  la  c  -ur  de  IIhiko  at  ec 
W  Vânlttensdiiilnruiit  plu^Ki'rli'U.se», 
il  Put  d'aulrrs  ouiUpatXHis;  t|iiainl  il 
los  i-ut  a.:;iMint0:{-U'(,  >l  t'^usa  !i  I  er- 
miner  les  dii|ititM  iliéôlOi:ii|ueï  qui  ne 
lui  douiiaieiU  KUvrc  nuiiisdeptinu. 
C'e»l  >  q>«l  ii'n  pas  Tiii  atleiilinu  un 
trilii|iiu  qi  luLlia  »i     ' 


UseiiiLlùfs. 

1RI3.  IlENiMin.  1.  3SI.  Svo,  dioc 

l6l3{Ver>.).  Ureicii.  l.-'WI.  Rrii. 

IfilSiVerg).  Hi  MiES.  I,  SKI.  SajO. 

1613.  r.uiB.  1,913.  Sin.diu:é*.iin. 

1)113.  TauLursii.ll.101S.3ini.dioc. 

11)11.  LtoN.  I,  lîUI.  SMudincéwio. 

1611.  Nuuo.ll, 1.5  Stn.  dior. 

Ittti. 'riRtKTB.II.9îl.  Siu.  doc. 

IGU.  ïeKKiiM.  il' S.  H  att  Ef^Uia 
ré'oruié<'a-Uii  y  dressa  sur  b  niaiiire  de 
la  fiiiiiUcailon,  relie  hinniile  de  pr»> 


n  ledac  gèiiAral, qu'on llia     leùioaUc  toi:  tUuvl'IuKiJniene  ti 


BU  5  n.ivcmbre  dn  caile  ni^e  annve. 
ItiOU.  SiGcciK*  11.  HT6.  S)n.  dioc. 
Ii:il9.  ÏAUMiiu  11,  031.  Syncde. 
I»H).  ÏMu.  11,  t-^OO.  Sjn.  liioc. 
IGiO.  Antn!>.  I.  IG6.  SjiMdedioc. 
|r>10.  Adcsbovro.  I.  IXS.  Stu.  diœ.  .  _ 
IRIO.  Gaisai.  1,969. Concile  protin-    !'«■ 

cialdEiiiiiriiii:><3ianesenMni|ienlus,  jusiiuï 
1G1D.  Mtn.  I,  I3Î0.  Svo.  dl(icAs;'in.  CioIk,  I 
lt>1iMV<'r.«).MiLiM.  1,1315. 13' sjm.    >4  tie  t 

IfilO.  rLtiMHci.  II.  tlO.  !*jn.  d*ir      -' 

16111  WiRH  I.  II.  1177.  Sjii.  dioc, 
Util.  UviiDiitui.  1,  3(9.  Syn.  diuc. 
Iii)  I.  liTONiR  011  Hici.  II.  537.  S}! 
16>  I.  S<  u.  II.  ^t3.  Sjaodc  dioc. 


vaM  *n  soUniAnie,  devant  ni  aiiré»  u 

juMillcailon,  auiuuB  {lulito  par  la- 

(lurllu  il  puisse  subsiitur  au  juscini'nt 

de  Dien,  no  ptut  Ëlre  JusiiHe  i|u'ea 

Jësua-Uirist  nulle  Sauteur,  iMiuel 

étani  Teuu,  a  £ié  otiéiiiual  :i  Dieu  itm 

aim  cnirda  au  inonde 

it  igMNBliiieiise  de  b 

xouii'li  (iariaiieiuent  en 

a  mort  loiile  ta  loi  don- 


I,  ST. 

161*  An.  I.  5'.  Conc,  pm». 

IGli.  Bois-Lt-Doc.  II.  363.  Sjn. 

mil  KuRDiiDi.  I,  519- S^n.  dioc 

Kil*.  rjtLixiit.  I,6IK.  Sin.dior. 

tlill.  h'uaiac  1, 911.  Sjn.  iliuc. 

1613.  MÙ»»roi>wE  1.  I3'ii<.  Concile. 

1013.  l'Aiiis  ou  Sim.  Il,  :ao  Concile 
proiliiiiil  lie  Sein  II  nu  ï  Paris. 

]iill  l'jivie.  II.  3nl.  Svnnde  dioc.  ' 

16».  rmiTAS  30-  Sijii  n^l.  dei  Eg  mt 
rérurniéps.  Ou  y  prEia  Ih 


de  donner  sofi  hoe  m 

plnsicuis.  Tar  bijueUe 

filié'iscanec  parliile  nous  somniei  ren- 

dus  |i>9ies,  on  tant  qu'elle. nous  est 

liiJ|.ulAe  par  la  griice  di   '  ' 


('Ht\e  obéis- 


.  >O^B  1 


nos  Kgli$fi,  pour  leur  Lien  rnnmiia, 

et  l'uiir  le  service  de  Li'itrs  H'ie.^léi 

■iii  uu  un-     (le  roi  et  la  reine  r.'KCiite),  juré  el 

.    —  a  un  ablii     rroleslé,  luroiM  rt  protesioos  de  de- 

piéleuilni[Uiprépar.titunebi«oireJ«  mmn  r  ins£p:<rablf ment  uiila  dans  la 
Att/ifiM.  lldliquel''|>a[i<',;cir(.u>int  oonressiondu  roidet£g'MS  r^forniA;s 
"'"  ~~<  »pé  dw  :il1air<  s  qii  il  avait  a     de  le  royaume. 


IH»  péché»,  el  soiiimes  reoilua  dignei 
de  1:1  vie  éternell-'.  >  l'uur  les  sro) 
équivoques  do  cel'e  lonltuiundeDii, 
iiiif.  \'lliu.  ittt  larUikni. 

Co  for»  ulaire  de  Toi  a>  :iit  été  dressé 
i  l'orcaBJun  des  déoiËléa  (,li'*vaieiit 
ensemble  Tilunui  el  UuuwuIIm,  te* 
deux  corypliéesdu  lartl.  Le  roi  du  la 
Grande-Kreli):oe  écriril  au  (yiwrfe 
pour  rimpriiiiïrr  iNoiisaioui  l'iwiti 
bou,  dii>il  dans  i>a  Ittlre,  du  vous  eft- 
voi'cr  11.  Hume,  hiu  du  Di>d  sujets, 
tliar(;é  de  cette  leilre  ,  pour  tout 
exhorter,  du  uulio  i  arl,  mie  les  es- 
iritsde  vusp>sieu  s  eliro.caseiirsiia 


■Ire  les  au- 
quesiiuia  plus  tub- 
lus,  plus  curieuses 

., ._  ,  Diaii  de  Hclier  de 

Bodénsr  ces  aniuMv-ltév,  qui  se  s 


aiei-lusVt^niliuiisrésoInlde        Quel  iM  aujourd'hui  le  c»UinisIe  sa'gnascnt 

•Dxu.iireruiie  l'onufruiïdusoiiiqiie     qui  |iniirratt  làire  cosurmenlT  '""    ■-■-'- 
luIdonnaieiillusdiUércitdKdesjésniies        |.'a>ii)je  suivant ,  le  U'dei  ^pp 
et  itHi  jarotiins;  que  p-  m  cela  II  lit    fnirona,  e^'tcurieu!!  son*  un  auire  n 

a^^miUer  les  cardinaux   lu  38  d'août     ■««:  .  On  a  conlinné  le  jniieni.... -._  ... 

I6>i7.  L'aceomuioilemcut  de  PjiiI  V     rendu  par  le  SqiiMfeNdtion'il  de  Saint-  déjii  irop  uuKineiitées  avec  linl  da 

avec  le  sénj.t  avilit  précédé  deqiialre     Malienl.  qui  liorte  nue  les  anciens  et  Clialenr  panui  >os  niiniblrea:  et  que 

mois  tteuncd' celle  toiigiég nina.    les  diacre',  e.i  c  s  d»  nécossiié.  pour-  tous éteigniet  res  l>hieli«a de  di^en- 

„-._. ruiit  dislribuer  11  coupe,  mais  sans  >ioo,  lesquL-lIftiiereiWuutranlavaula 

parlor,  cela  é:3nt  fftidé  sur  l'excnn.ta  bois,  le  fui  i,  le  rhaunie  ei  des  maliA 

de  NLire-SelKoenr  Jésus- Cln'isl  -  )•>  ros  légt^rcs,  pluiAt  lue  in-dVes  et  to< 

quel,  i<ani  iiarlé  seul,  a  néaDmolu*  lides,  pourront  <oui  emiiraiMr  et  cau< 

perniia  que  Ick  ^q  Aires  se  donnasscnl  set  uu  s.liii^ine  parmi  vous,  qui  vous 

le  pain  et  U  coiipe  l'un  el  l'ancre,  et  CMiiumera  ti^ns.  t 
d<>  main  tn  main.  >  Avec  celle  ma-        Le  tunodi  répondit  humllemenl  au 

nlèred'InterpiéierrEirilurc.oopeut  roi_,  dont  il  sinbillonnaii  l'ai' 


inuiili|>if  lesatii  ■lexcxisull^urs^as- 
iHéririil;  nuls  on  n'a  jamais  su  rèqi'i 
^  p  ssa,  el  rlle  a  loujonts  éiA  n  i 
■pistére  qne  b  eurloiié  de  ceux  qui 
aimciil  le  lins  ii  deviuer  n'a  pu  péné- 
trer juM|u'ici.  On  n'a  point  libiié  de 
ié|iaiidie  i:i  mpied'uDK  bulle  que  l'on 
veuiiiiie  Paul  V  .iiidressée.  et  ï  laqui  I- 
aiiqué  que  d'jlre   proinul- 


Nous  ■ouïmes  Torcés,  ii  uotie  Irïs- 

ditision'a*alt éclaté  h  la  der-    fi'Hl   recru ,   de  reconnaître  qu'il 

---     '    ~  s'élaitRliskénnElqufcliosBdeuiauiaii 

,,_^       .^ purni  iKwi;  aiaisansri  nous  poutMki 

.  .  ;',  tant  aux  cûosiil-    ce.  La  coavenileule,  dit  synode  na-    assurer  Votre  Majesté  que  ceb  n'a  pM 

leurtqu'aosavocaudospjrties, qu'ils    lion  al.  de  Privas,  dressa  un  aiae  de    eud«sulie.> 


giiée. 


il  coustanl.  c'est    nlère  a&iuuibléo  île  S»un 


-gle 


iM 
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IjeiÊHtéi  cantéfi»  m  prfUtH  é»  pirtle'pailnn  sa  rarftt  d«  Notro-Sel-  1619.  AT.SrnAdcolTiiilafadel'ire- 
téMiIna  n«c  PE^Ihe  éubU'MrAiii^  «wiriéïBvCbrtH.noiispoaïOH^trB  de-Frince,  l  e  mlnittre  Dmnonltii  «Y 
terre  M  IM  hth^ri.>ns«rA<lea)isn<!.  d'»ei-or«l  a»«  nt  «i  cm  [loinu  ;  menai ,  m«  ii>pliiidiswnii-ai*  de  sp« 
It  Véttri  ite  V^gia»  élM  e,  la  eUoM  l*qae  lei  Mémeiiia  ucmeniaui  ne    eonfrtr<t,da'  araiJuo^poriér^coatrv 

KrticwUhcilii:<L<«ti*fUesqii<ie-  MM  fe»4ei  Nlitnn  ei»  et  vtlvt,  oi     la  doctrlTieile  VisHiordinsqmire  ly- 

leiH  «B  wehé  ««M  M  IWù«  •■'î-  *««eTn*eil.'«d*|rtdlB*«,el  de  simple»    — ' '■-• ""'  ■• '   — 

ftrmfM,  qiri coatiMinivl diDS  lesir-  Hfara*  dertilwôMdeluAiiiéi  ^ <iua 

H'  kl  tMdannpMii  de  U  (M ,  n  ({iit  ^u  In  repM  d«  Seifn«ar,  nom  p*r- 

w»  diflbreei  Oliw  (le  l'iotrc  que  ton-  UHpnn  réelleineM   et  m   «ff  t   «a 

chMI  des  yttmei  de  ri^^aMmles  et  te  eorp»  *  «>*«  Selgeem  JâMU-Chrl'U  ; 

A  de  l'Kgtin.  *  >■  (pie  le  imn  n'es  pt*  im-nhauntié. 


MTili  «wflHr  pliie  de  dilK-  .... 

I  Lfi«  pointi  djm  Inqnels  noM  la  nCreineni  na  do^  dm  «tre  rloré, 

wed'wee  lea  hnh^rmii,  dire»  »»rtqHencni»di;TOi«éleïrro«ecBnT« 

tê"  iniutare»  iMemblJS,  nnni  de  doit  t  Jé«M-OiriSL .  qal  eai  dins  l>;  ttel. 

«Mleiltlf  etmmilienieHlIbrtilita  Ponroeqil  ph  de  I*  minière  da  nn> 

kwcnrd'r;)neéréiianlMd«sK4fitM  tr«  fwrwtpilinn  m  cm-ps  Je  Notre- 

tailiériennei  wm  de  cette   miiire,  SeignHorJénis-Chrlsi.wjusnerleïOiii 


, 1  pnal  rtcilanient  e__  __.    _. 

tolér>^,  pU't  qn'all's fettx^mt  plu- 
Uk  la  MiMMéMKe  qa'incune  nècenhA  : 


e  n»(l  mrtilnm  opiniui 


•a  tNMPreti dr«~wriMi  «Klcte  piril- 


.    .,  ...  5  eeulBiu-'nl  ccmtl'ire,  1»!^ 

l'ApOtre,  que  Jénaa-ClinM  denienrs 

dam  lins  ctears  ;i.tr  la  loi  ;  à'uii  il  wilt 

nèMUiirempBt  i|H  11  n'Iulilie  aumne- 

menldiulMcroiSdvsincr^-dulpsIa). 

Hah  ti  qaelau'n>i  est  d'un  s>wl  n^t 

amtraire,  qu  il  lolire  et  uipp'ne  la 

ftible»e  de  (et  ftvres,  mus  In  per- 

^ , ^ ^    iécaier  dNiiie   maolèfe   violwHe   et 

MrteMi.llfaanMlqaelipiedtKreiiee  creelle.  lit  dut  lei  nuilères  louchant 
Fdire  eui  et  nvM  tawnaai  ta  o4<-e»-  le*quelletnoas«o«mead*aecord,  don- 
Mé  dn  btiAtme,  qna  l'oi  petn  ea boa  Mas-neas  ta  nuln..... 
•eus  iHra  Hre  afe.-><3lra  a  i  dut,  cV»>  •  Non  MTons  qnll  r  a  deoi  aoriee 
k-dire  qae  lo  baiMMe  dUt  éire  cé16-  d'eneuni;  quel<iue»  mes  Tv^tdmiV 
hré  dîna  I'SbIIm,  n  qnH  OM  n«M»-  IN  trtMea  da  fi  M,  »i  les  au  rea  les 
Mira  qiitl  ne  nt  pu  méprM,  tans    eeiion^  eiténenres  et  la  prail  |ue. 

pmmer  p(iK  Mn  n  nécenlté.  CeHee-U'aoat  da  la  preiBitru  clt*!»,     ,  ^ _ 

«Hra,«n!«eaa<llleii,  cet  snlde    M  oMceniDiU  la  nainre  de   it»a»-    leiin  acwlé  i>ies  ruiwni  ridiilies  k 
4e  b  vène  de  iteignear,  daoe  lequel    Chrfsi,  la  prédeslla>t>on  et  le  libre    deui  :  h  Coinpagme  ne  iroun  paa  k 

— — — — ■ ispaailai-    arWir*;  et  celles  de  U  sponndo  re-    fvopasd*accédprk  celle  demandi^. 

iibr»-'-"    '--■' ' '-        '""   ■ .    -     - 


lidoctrlTiédeVlsHior.         ^  _ 
Modes  iirii'.'ileMi.  HiU-  du  Mr. 

letS  Bmmuuf.  I,  MS.  Syn.  dror. 

IfllS.  BnaDuni.l    Si9.  S^n.  àitx. 

16)3.  BaotuES.  I,  SSi.  I>eni  ttro'-dei 

Ifit».  FxtMik.  I .  ew.  STDfrV  dioe. 

ms.  fiuua.  Il,  91S.  >f]iiade  iiioe. 

(«15.  Piais.  ll,SOI.AM.daeierg«. 

16n.  RiLiant  It ,  T59.  Cmc.  pror. 

IKIS.  Tumousa  tl,  l'iSS.  S  nrradet. 

IBte.  Cu>ou.  1,  Xa.  njande  diorét. 

leiS.  Ukores  1, 1  >H.  Sya.  dtocfri. 

tdie.  LnriE.  I,  1176.  Smode  «llocél. 

1616.  PiK.  II,  tl)!I.  Synode  dl<>c«>. 

1616.  Hiioui.  Il,  TH.   Svnnde  dioc. 

16  a.  TottLOrtE.il,  IQtS.  1  syn. 

1616.  VuDOii.  Il,  1390.  Sjn  dloA. 
leiT.  Aiiccm.  I,  64.  Synoie  dlocé*. 

1617.  4iicEU.  I,  ta.  Syiioile  Jiuc. 
161T.  BARBUtao,  1,  509.  .''TU-  Jloe. 
IB1T.  Biinuici.  1,  !Wt.  Sfnod'i  diue. 
161T.  CAiiaut.  I.  446.  Sniodp  dkK. 
IdtT.  C^rACcm.  1 ,  4SI.  Sja,  diorét. 
lf!IT.  Ho.'.Donfjo.  I,  l'IH.  Sjiiode 
16IT.  TooLOusE.  i|,  IIK3.  Syn.  dioc 
I61T.  Vrrai.33' S.  R.  dn  Kijliut  r#r. 

Les  leies  de  ce  nooTpau  couTenil- 
cille  n<'  piésenien'  rle.idepluirennr- 
quihle  <|iie  dm  réritlons  de  Cumpies 
el  de  nouielles  sauvontio.is  p^ur  I4 
■radéfule^  e  les  ciit:^ge^  i.-alrinlt'ee. 
La  iiroTînce  alvlulite  dp  la  lii>ie 
Guyenne  avili  demandé  que  toutei 


a  dêtii  araïKlies    flirdpot  la  cornnirfrfon  atos  eue  seule 


de  Christ,  et  la  communion  sa  corpl    langue  que  1 011  n'enlekd  pas.  Quoique 
de  Cbrht,  daits  le  sipreiiwnt.  le*  erreurs  de  ceue  dernitre  classe 

«Poarce  qulesidn  iremlerdeees 
points,  noua  pouvons  fbrt  bien  cnnvo- 
ntrdanscetcbospK.I'iine  JfeasCbrM 

Bit  dans  les  ll«n<«  d'-  U  sainte  Tler«e 
■rie  un  tM  corps  linmilu  sMiMa<  Je 
•ui  nOtresemouleschiises.eirepié 
leulMient  le  pétbé  ;  t*  que  sou  eo-ps 


le<  erreurs  de  c. 

••leM  m'ilodrt^  en  eiies-metiies ,  ce 
pendinlllarrlfe  iris-wuvent  qu'elle 
causent  (les  diilshMs  lrAs-diii|[eri9u 
ses,  en  aiffilsaant  et  en  euTeninnut  l<- 
esprtts,  <ro(i  les  idil^mps  suive" 
mM  aiement.  Car  si  ua  homm 
lautdeduSelgoearai 


1618.  Alctio.  I,  64.  SyooJe  Jlocés. 

I6IB.  AutiiGt.  I,  69.   Svno'le  iflac 

16IH.  Boijiçon.  I,  SIS.  Syn.  dloc«l. 

leiB.  BniKDss.   1,584.  *i]rn.  diui'ée. 

1618.  CiFiLiT.  r,  36U.  Sri'ode  diocéf. 

1618  DoHDniwr.Sinode  ou  assem- 
blée géii^rile  des  EglUei  Ttloriuées 
et  angll  aoe^,  contre  les  aeDlimeait 
d'AriiilQius,  opposés  1  ceui  da  Luiber 
t  Im-    el  de  Cal -In.  lenottt. 
coin-        1618.  LiiOE.  I,  MIS.  ï^jnod. diocéf. 

, ,  -   ., ,-  . .-.      jcnoe        1618.  Pim.  Il,  5M.  Sjiiode  .lioeé*. 

■*aK  une  irale  efaair,  sa  quantltt  et  peiaonae  qui  noii  dans  l'erreur  tou-  letS  Pesta.  .\ss.  des  iire.->tiTlérieus. 
Mi  tflinea^lons  ;  3*  qn<'  qa:ind  son  chaM  la  prédeailnalloa  on  U  mltire  Jacques  t",  roi  d'Ai«k'lerre  s'était 
corps  était  d^as  le  *eii  de  la  uliite  d«  Jésos-Clirbl ,  ou  iinl  croie  que  le  rendu  iii  EcMse  l'innée  préci-ii-Dle, 
Tierfe,  unand  H  pendah  k  la  rroii  et  corps  de  Nmrfv-SeiKneiir  est  parioiil  en  parile  pour  Inirailuira  dioi  c« 
qDand  II  JL rit  J»D>  le  toinbvia,  H  n'é-  en  même  temfis,  iiiKdqve  il  la  v^lté  rnrsuine  quelques  coutumes  de  l'C- 
lall  pasaiIlKii  sence  teiiip<-U,  ni  en  eelte  erreur  *i>it  fiirt  eoealdéraMe  ,  jUl>c*ngllc«ii<i  daiiacepajadt^siBal^ 
dtrets  lleai  ils  fois;  4-qUP  le  Fils  cvjieadjtit  celai  qui  commnnle  1  ee  g. née  ob  elles  n'éaienl  point  pd  uw- 
élemeldp  Dieu  est  prézient  en  loiia  lalnedolt  pas  s'en  emlwrrasser.  Mai4  ge.  Ce 'ut  du»  celle  rue  lull  T  co>- 
Ueni;  S"  iiu'il  est  mntité  lu  ciel,  qnll  st  août  communleos  aieu  calai  qnl  to|iisIp  pirlemeul  pa'<r  I  IS  juio.l^ 
Ht  Mst*  k  ladmitede  Dieu,  que  la  renflrali  an  culte  reH^eux  an  pale  et  nrem  trp^hlBeql^oaT|Frop>^SlCl>"Ger• 
Ptre  nliilo  né  luiit  pouroir  daoa  le  t^éieodriH  sacrifler  Notre- SelgUtior,  mit  l'anloriié  du  r<ildaiislPsmMléf<« 
del  et  sur  la  terre;  que  la  vh.riHca'  eetle  action  duos saanilallserall  et  non*  ecclè.slasUqiiPS  :  le  priiic<'sauiint  que 
Hoa  *  iMmé  de  lui  tnnte  fîllrinhi^,  ferait  ab:iodanner  sa  lonimunloa ,  I  prélats  el  Ulitups  «talent  également 
mai  qu'elle  n'a  pudëlrulk  l>  vérité  moiua  que  aons  ne  vonloesions  i«rtt*  subordonnés  Isa  pul  sanc  djnslei 
ilesanatarelitiniar  e;  ?■  qu'il  Tiendra  cl|ipr  arec  lui  kTldotlirie  Mknnraut  rliosi's  >|i>I  ti'éUiipnt  pi»  évldpoiiuaat 
an  deinier  jour  ai  ec  cette  même  ehait  saerlllee.  Hais  nousamascet avantage  contrairpsk  rE<:ritur'esainiei«t  comme 
qu'il  BprisadansIcTBnirede  la  sainte  avec  <esEglisesluihérienoe<,(fue  tous  1p  parti  dt*  ta  cour  ne  msiii|ue, guère 
Vlerg«,  niur  j  ger  l>-s  innis  et  le*  tmdllt'éreiidssnnl  de  premier  genre;  de  prévaloir  d.nistesass  iiiUépa.  on 
RtOTis.  ELsI.outreeesi-hoses  tlsoot  et k  Pégard  des  cérémonleM  exiérlaD-  drm^  un  ac^te  qui  porLiil  oueloiitee 
qntseriit  résoln  par  Sa  Ila1°sti  to»- 


eoivre  des  opinions  diOérenies,  ton-     re*  qnl  sont  prathiatas  pa 


èvfciuei 
n  nombre  de  mluiarae 
a  pr<'»bji6rieai 


_      ..  il  faut  i|tte  lea  deui  nxi  ne  i«i9ee  l'ajuster,  et  meute  trè»>  rivisetâ^ucc 

TwrUMCoiMennenide  nepassecoD-  brltemeat*  et  d'un  certain 

e<mner  oadiinaer  rune  l'autre  pour  Ains),sufnfem"nt  de  cette  assen-  inrait  Torce  dp  li   . 

eea différences,  et  que  dan*  la  nile  Mée.  des  irares biles  eu  lalln  ren-  Arinl  grand  bruit  daie la 

M  a'éCrira  pins  de  livres  tunchant  da1e«  ikm  (uhrinisles  plu:.  dilB<'l!es  k  de  la  discipline  on  nn  pasKit  iiis  li-t- 

Celte  Cumroterse,  et  que  Poo  ne  dfr  M  réuiilr  que  Ja  uion^rueune  opiDloo  blemeol  au  dwmp,  el  ils  protestèrent 

damera  plita  Puo  (oolrc  l'autre  ''ans  de  l'uni  tniiS   Hais  e'est  qu'an  Ibod  oa  contre  Pacte.  Jacques  en  Itit  piirem^ 

leacbalrps.nnisqneiKiusttiroftsdjM  Nvalt  bien  qu'on  u'eUlpMlrali  anrune  neot  piq>è:m3«ll  ne  laissa  pu<te 

IHM  amliié  fralproellH.  en  iltendiot  Inotaolkm  de  aoas,  M  qu'on  pouvait  Ipur  permettre  de  roavOqn''T  uii  '  a*- 

que  D)ea  noua  6cb)re,  lequel  ne  refusa  e^térer  d'en  obtenir  ans  des  IntliérI  111s.  semliiée  pour  rléllbérer  sur  dnq  «Ml- 

nrasalumlferekceaiquiliiuldemao^  1614.  Venodh.  Il,  1116.  Sjn.  diOc.  des  iutiiupIs  II  rnulait  les  >gsidplllr: 

dent  de  bonne  (ul.  )fll4.  ïiiesm,  11,1*73.  Syii.  dioc.  le  premier  d.'  r-^evoir  J'Eud 

■  Touclnai  le  siffenent  et  wtrd       ■"■"    * '   '"'  " — '-  -"—  ■■ ^- 


1615.  Aroeu.  i ,  Itl.  Synode  dioc.    k  genoui  ;  le  secoud.  de  la  1 


io.Goo^^le 


lUS                                          ET  APPENUCB3  AU  DICTIONHAnUt.  Uli 

jMrlIcnll'^r  d»K  ecruiru  CM  :  le  Irai-  Cnitra-iKmonirdnfi.  Les  ICliti  indiqué-  tiI«,  1or«iBB' CiflSS»    witMiirlniir 

ttème,  dVlmlnlslrRr  le  IniAtaH  <l3ns  reniune  nmtvelteronTérpace)  1j  Hare  tfAngleierTe ,  re|irés<>BU  k  1  iiiiem- 

lMmiiso(ispiniciili*re<;l*quiirtèiiie,  pour  leit,  dinsti  i)en<6eq>rnn  pour-  bite  |4ai''rtle  qui  ic  lemli  k  la  Hare, 

d»  conrérer  II  cniiBrnu^l'Hi  lui  ta-  rait  j  Unir  lei  conteslili«iH.  Cut'eii-  que  lunr  répulilliiue  âuiit  sur  \r.  ppu- 

bi:U:   r  rlmiultiBe,  d'otnerr  r  c  r-  daai  Vumtai.  hai«D^   arminien,  fiil  ch^iDlde  sa  ruine,  li  l'i.n  up  Mnit  la 

Ulnei  rites  pend  m  raiiuée.  La  plu-  installé  p  ofevieiir  k  Lejde,  e  ^  no-  |jui  KM  çe*ser  les  4  vlsious  i|ui  la  d4~ 

£m  des  mii>IMr<i  ivali^nt  heaucnup  minnio'i  anginenla  )ei    brou  lU'' ri  es.  loliient  :  qu'an  reUa  la  coDaaliaiDce 

1  rèpogD'Ure  lis«  soiimellre  kcei  Après  sa  ditgrace, survenue  eu  11)11,  de  ceiafhirrsa'jpinrieiiait  («intaui 

anld'S;  ci'ppndant  r*rcTi<>vequa  de  le  prince  Maurice  ip  dècUn  iHiv<>rlÉ-  niagisiraii,   mais  au  !>ïim 'e  iialional, 

SiHiii-Âudré  Uk  ai  bii^n,  qu'us  passË-  inenipaiir  Icsgomarlsifes,  q>rilsnuiiiu  suivant  raaeieauuge<i(ri%ii1i<e;qua 

rpnt  A»a*  Passi-nililée  iini  se  Uni  à  i  ec  daulint   rinsdi^   lûut<-<ir ,  que  c'était  ï  li'i  île  déciMwUqui'Ue  de  cas 

Pi-ritiIrlS  aoat  1C19.  Un  j  apiortl  l'avocat  général  Bamei Ht,  snn  en ueuil,  deui  opliiiuos  éuil  U  pliia  coiiroruie  k 

néinnmfiis    queiqu  s    mmllUia lions  ;  ippujait  le,  arminiiïus.  Les  choses  eu  1*  parole  divine,  ou  du  moiua  de  quMe 

mais  <|nelqucii  tnesures  qu'on  eHl  prl-  vinreiit  k  un  tel  poiui ,  quil  ne  parais-  fa^al'uoeeiraulre  pouvaiou  £trp  lu- 

ses  pour  Mre  i^oûler  celle  iunotailiHi  sait  plus  possible  de  rétablir  U  tria-  lÉ^él^«.  Cesra  son*,  eleueori)|.]iisr*f- 

ao  p«ii|Je,  elle  fut  reielée  |<ar  plu-  qnilUté  publiiiue.  Oii  ne  vojail  qu  d-  prébensiua  d'uoe   suerre   imeMlM  , 

sieurs  ffffjtnparlicuiit.es  qui  ne  sa  mis  pour  ou  conire  la  dorlnne  d'Ar-  Brpul  résoudre  las  Etiii  ki>Kiidr«M 

wuioirput  qu'jpréa  une  proclamaiiiin  tninlus.  que  siliressanfiUoies,  que  II-  parti.  Les  srmluleM diklsrareM  loû- 

Ïie  le  roi  Bl  publier  pour  obllti  r  loiit  belles  iliETiimaïuirei  contre  les  msfEi'<-  ti]eiiianl  qu'ils  ne  ta  t'iaiMUrtienl 

mDtKleïacIbèreraii  réiuliat  del'ïf  irais    Les  mluislres   se    iléchir<ieia  qu^  ce  qui  serait  r4glâ  dsoa  un  cea- 

senibléadePcrth.Leapresii]rt£rieiisH-  daoslrsprei^hes;  et  leiouailles,âp<<a-  cile  acuinénJque  :  ou  leur  r^iw't|t 

recl  laatde  bruit  aprâsiiuiort  Je  Jac-  saut  la  querelle  des  pasieurs  dans  les  qu'ils  se  ai>uiDeliroi>M|ar  )«ovWua4 

Îues  1",  qaele  roi,  sotilil<,révDquaHa  ùmllles,  dans  les  plactts   imUique*,  cequi  berailri^lJdaM  la*>«cile  na- 

SJSi'Mitdouuf  parsn  père  pour  r<:b-  daos  Irsrei'as,  cbes  le  b'urnnesire,  lional,  et  i>ii  l'iàiliquB  pour  le  !"•»- 

scrvaiioii  des  ekiiq  articl.'S.  0  àvkumi,  chez  le  marrhau'l,  on  D'enteodait  par-  veuitire  IGtS. 

IGIS  et  1619.  llusT  ou  UaHnuuT.  1er  que  de  la  h<^  et  de  b  pr>>deMl-  linéique  uiauialae  que  DU  la  sitm- 
Sjnnde  dt-  calv  niïtrs.  nation.  Grotiui,  kqui  uue  lecture  si-  thMudiieiruiivallalontl'ïnniBlairisnie, 
yratifois  l.uuiar  et  Jacimes  AnnU  fntive  des  Pères  avut  d<4SiU6  lea  peut-élre  D'iiiruit-ll  pM  nwqné  de 
niuH  («  irouiËrent  en  même  teiups  jeus  sur  la  (4uparl  des  erreurs  de  Cil-  resuHircHS,  si  rbomme  le  plu*  pu ia- 
profeisenrs  di;  théologie  k  Lejde ,  vin,  agit  si  |Miss.imiai'at  auprès  du  tti  Utu  de  la  KpuWiqae  n'avait  pee  pe- 
l'an  1663.  De  collègues  ils  devinrent  d'Anglelrrrt,  qui*  rengagea  i  écrire  irepris de l'alisnre.  Je )«rle  do miutfc 
bienitt  rifMx  :  le  iH-emi'r  était  n  I-  nuEialSHinersui  puurles  eiborterk  M aurlee, devenu  prince d'Oraage  ptr 
ntltféiDeiit  attaclu'  k  Ldiju,  l'autre  lolérerlesdcuipaiti^i.Eucnni&iuenea  lantortM  Ptiilippé-tiumauiuedeNav- 
peiissIi  dilTéieniniarit  sur  U  préikïti-  deJMsleuresoouubliipnUollsDdeua  sa*,  so*  frère,  ilécèiM  le  il  (ivriar 
iiUinn,l'universaliiédeL  rédemption,  dikret  par  lequel  U  éleii  enjotui  eus  de  celte  aneèe  1618  8a pulneoce.eee 
bcorruption  de  l'iHHnnie, sa  convw-  Biiiiislresdeii'«iguer  q<ie  le^liictpa  emplois, msser*iees  relevÂiiiBrceui 
skwi  et  sa  peraévèranci'  ;  et  il  (tait  et  l'aocriiiS'eiMiit  de  la  Cul  venaient  de  i-ea  ancttres  lui  «Tairnt  acqnli  «a 
1)  r<ua<lé  que  li  doctrine  règne  dans  de  la  grki!  que  J^ais-Chrial  ni>us  a  erMl  qui  D'aerai  peiii-Mre  pmnt  en 
iii  Hiforme  hur  l'esarllclea  était  cuii-  uiéri  oe;  que  Dieu  ua  créé  persoaoe  Oc  bertiM,  si  l'balilleid  de  Biriievfild 
traire  a  la  Eiagfsse  de  i>leu.  :•  m  bonté  piiur  le  ilainDer,  qn'il  n'impose  k  per-  n'arail  piesa  le<  en  donaer.  L'èmul  • 
et  k  N  justlri;  ;  r|u'i-i|e  ue  |  oaiait  Mb-  sonne  U  uécesabe  de  pécher,  es  qu  H  lion  et  la  i'Iousia  d'autorité  se  pun- 
sister  II i  avec  l'usage  de  la  (irédiea-  a  la  vnloniéile  never  hMMleeOdèle*:  tMt  Mreplea  grande  entre  eui.  L'un 
lioti  et  des  S'Cremeuts,  ui  avec  tes  de-  du  reste  il  leur  était  défendu  de  Irai-  teea  t  la  noblesse  et  ta  milice  dans** 
TOirs  du  cbrrliee.  t:'est  ce  qu'il  prouva  ter  Irs  liUi'Stioiit  ekacuresqal  pana-  *«ia;  î'sulre  disfio  ait  des  b«ur^ 
dsus  des  ihèae*  publiques  et  des  G<in-  geaieot  si  fort  les  esprits.  Cette  er>  niaMreiel  de  la  plupart  de*  atap»- 
«CrtJlioa*  pirttculièree,  oui  lelBicnt  dounaiire  scuHnuiodail  fort  les  «rot-  irai*.  Criii  qui  cherclDleiK  k  bira 
twaucoup  de  pjrilsaus.  Gomar  ea  Ht  uieni,  qu'HIe  uiainteDaH  dam  la  pea-  bniinek  la  gnern-étaimt'ièvnoéian 

rsuJ  tMTiit,  et  l'on   en  viol  biuotAt  si-sBiou  d'euseigner  leurs  sent Im^-nis,  prim*;  ceux  qnlalu  aieni  h  f.  mie  dl 

•ne  dlvistoa  ouverte,    in  svoode  et  leur  i.uvraii  o  e  voie  )Ouraugnien-  eou>eTuenMai  étaUi  narrée  lois  de- 

leaii  k  Rutterdan,  le  30  aellt  HUA,  or-  ter  le  aomlire  de  leurs  fanlsane.  D^n*  nrarateei  altacMsk  1  avocat  gibiénl. 

dunuskious  tesuJHlBtri'SdeBousôrire  toutes  les  i|uerel)*s,   les  plus  bibles  Cbaciie   avait  soa  |anl  nseï  grand 

les  rai 

puar  laphipsrt,  le  ^vunle  pr^eei... 

uae  re.|Hè  e  aoi  Klals  Ri'ofriux  pour  le  guérir,  el  que  Mit  rtiUpenlu;  puis-  atlenier  k  la   réiut>li 

Ekirc  voir  la  n'ceaitté  d'ea  assemtiler  qu'on  renvrrsail  tes  lo<  deiue'its  ife  II    «mlnsUdoueeconsotatioii    . 

nanatuesl.  Les  lettres  de  eiinioc:dloti  R<'f'i  nne.E' fln,perMitdésqu'it«é'Bi''M  k  soa  re>*i'iit  (nviit  *e  p'e'oler  deSiÂ> 

bieiii  envoies  k  toutes  li-s  f-gfi  ra*  dem  iiuede  cesdrainsiawesolila  re-  -■'-■--■■-■■---■■    - 


nouveau  le  raiérhiune  et  h  coo-  g^imetit  tiiiijoars  quaul  ils  ncaeirtda  poar  faire  une  espère  d'équilibre  k  la 

10»  de  loi  reçue  larmtlesr^fbrtn^-  teniiis.  Les  gomaristes  ne  IiRBoraienl  Mixaanredesnaitvemlre;  nistse». 

ni  istre^  ariuiiiieiia  l'avant  relusé  pas  :  on  le»  entewlil  bieaiAl  rrier  que  eu  la  liardie^se  du  prince  Ih  pancfaer 

r  laphipsrt,  le  ^vunle  présenta  le  remède  uigr'Stait  le  nudaulleude  >■  lialiore  de  son  cOté,  et  s'il  b'ih* 


.^  préiexia 


,    ,  coutéré  Ii.^ioii  donihiinie  est  ru         . 

avec    let  |iriacipaui   IhéologieiLi  du  vteai   aux  (lemiiTcs  eiiréuiiiés,    il*  d<' relie  déelaraiin:i  ;  le*  niouvenieM* 

psn,  Tétti^r•!nt  eu  1668  qu'on  s'assem-  roni|iirent  tout  eommerre  .-■eeclosBe-  prdseuts  hrt  servireni  de  ra  s<in  pour 

Uérsit  k  Uirecbt,  et  que  l'S  députée  mnntrams.  Ce  coup  Hatt  deti  grand  Bglrcont'^ieS'irmln<eiia,plusensou- 

anraieM  an  |>l>-ln   pouvoir  de  dértnir  éA  l,  mais  il  ëlait  eéreesaire,  et  H  verain   lnrié|>eiidani   qx'cn    oaiMsiae 

tout  re  qulsereil  agi  ë,  k  C0Ddit|i«  sanis   le  c-iUtnlsme  rigide  ilaas  le*  génénil    et  gouverneur  d'unt-  réin- 

qe^M  nedéciderkii  rieiiqoe  loafur-  Proïtoi-eB-Unles.    l.i*   arminiens  ne  fllque  libre.  Il leva-des  troupes,  »vec 

UémeM  k  la  parole  <<e  Dieu  ronleiuie  manquèrent  pas  de  déi'Iamer  k  leur  lesquelle*  il  parcourut  la  ptiiparl  de* 

daiM  b'«  saintes  F.rrltiirev  Arminius  leur  aïoire  celte  démarche,  nu'ilv  re>  tflltn,  deallinaat   le*  inagM'sis  q«l 

a'nb*tinaaTf!eqnek)Hp«-ansdeseK|nr-  tiréei>niaierit  comiiie  la  plus  violente  lklO<'toiteol  les  uoiitell-'S  Oplntnn*, 

llMMh  wiilnir  quOD  revit  la  conreo-  enlreptse  qu'on  pdl  isaials  ftlre;lh  reavojanlrhei  euiless-ildstsenrAlh 

■kaiet1eeaiécli>i>iieBjtii,rtMld«se(,'fJ.  parldeDl  des  itoiutrisies  comme  de  tansson  ordre.  Tnnt  pliant  sous»* 

art  iréiendees  réiormécs;  les  autres  gensen'reprenaiits  qiri  étaient  Ctpi-  siiloilté,  Hobtlnl  lei-oos  Dtenieoldr* 

iBleIttres  s'y  oppiwèreul  :  ce  qu|ie-  blés  de  tout,  srdlteux   et  tiii^lenls,  Eiais  généraus  pourbirearréterHsr- 

lania  la  ternie  du  s^Dode  Aruiifiius,  qnl,  ne  voulant  entrer  dans  sui  ou  tem-  ne\e<d  rceqiits'eié  nialettsnfil  I 

(Ml  6'était  ibrl  éetaau'^é,  tant  duns  les  pérameni ,  aimaient  mieux  voir  le  fea  1  isaae  de  li-nr  MHemblée  ■mai  tnri- 

oisput<'S(iQll  avait  eu'B  .niée   GuniiiT  allumé  dans  toutes)  sRgliset  q  e  de  quillenieni  qne  s'il  u'eOt  été  nn*slfoa 

,  qned*i)SlPS'f1seuiir*qull^v»iiproMnn>  ae  eonforinitr  aux  MRes  règl"meiiU  qoed'tinseélératood'np*implHbear>- 

cè*  en  prËseece  de»  Klais,  mua  rut  le  des  miiiKr'ls,  dnat  lei^te  cUs^r-  peols.  On  se  !«ls)t  en  même  leniT* 

I»  octobre   I6U9  (a);  mal- sa  mort  ne  *ance  pouvali  seule  réiablir  e\  coo-  dHogerbenr.  et  deGrethis.  ami"  p>e- 

temdnapaslaqupielle.  Se-.diaci|>les,  servcrliipiix.  DecPsplaiiiie*réH|i  o-  llcuttersdeVaTocal  génèr>l,  et  n>ré* 

doiit  If  Dutnlire  étaii  fort  augnienii^,  qnes  on  eu  vint  aux  injures,  des  in  o-  lui  les  phis  torM  appuis  de  l'ammla- 

préienièieniane  icquète  aux  magls-  res  aux  coup:,  deseiups  lUt  éiuiintP*  nlseie. 

trats  oh  ils  exposniem  leur  seniluicut  pc^nUIreset  aux  arnieii;  rhtrim  pensi  rependsin  le  temps  flté  pMr  h  !•• 

sur  lesd.creR  di-  UiPU  :  ce  qui  leur  k  se  rend,  e  In  plus  tort  d^iLs  les  villes,  nueilusrnodeapprorhalt.CiiieDDedei 

ntdnnner  lenom  de  BnnonIraiiU.  L'*  selon  qu'elle*  tenslmi  pour  1ms  an-  proilucea  unie-  choisit  i^  il*|Hil*l 

■miiarisle*  flrcut  leurs  remonlraorei  cienneS"u1e*aou«pltesopiaia(w:  tout  d'entre  le*  (riii*  babiles  Ihéoli^ens  ; 

«Mire  U  requête,  d'où  on  le«  appela  paraissait  disposé  pour  une  guerre  cl-  le  roi  d'Angleterre,  l'elMtcar  Pala- 

(■)ta'8  octobre  16l»seIonMalmbo«rg,din*M»*ft«tojm«Wï«i  * 

ûaitizsdbyCoOglC 


Ùli                                     TABLB  CHRONOLUGIQrE  DES  CONCILES  iM 

Un,  la  lindenve  de  Htue,  1m  eia-  jet  de*  détiliérailoni  au  synode.  inaini;  ma\s  qDll  hndnil  eiimlner 
tons  J'^Zcricb, 'le  Berne,  de  Klle  el  1.  (Jus  Uleu,  [iiriiii  Uvcrel  ciernel  aitic  son  r?r  le*  Kiinles  l'^iltirei, 
de  Srludlxiie,  li^i  comlé*  dri  Véiéra-  el  Immualilr ,  a  onloiiné  ei\  i&>i>B-  aiant  d'enseigner  trec  une  |>3rr»ka 
Tin,  le*  républiques  (lu  Genève,  de  Uirhi  »uii  Fila,  ivaiil  Ij  créiliau  du  issiirancc,  ïÎ  i-eux-Ia  mr*mes  ne  veu- 
Àrèmc  M  d'Erobden  j  dénulèrenl  da  monde,  de  sauter  en  Clirist ,  |iOiit  vent  |i) ^  par  Irur  nâfilig^nce  >tun..'(Ni- 
lenrr^i£,kli  prient  de&EUM-Ri^ne-  l'anniir  de  CbrUt,  tl  pir  Cliriu,  tcni  lier  JéMi^Clirlit.selitrer  deujuvpia 
nui.  Lan^herack,  lenr  anitjas^adeiir,  du  e^,iue  huinjin  défhu  ri  lomliù  eo  au  rnunde, renoncer  t  la  ïaitic  dncirino 
•dIIIHii  inulilemoiit  S»  Uajes  é  lrË(-  péché,  qui  anient  |iir  l.ig'ïpedu  ^u'itt  ODLeiulN-Msie.peTdrel-urcoo- 
dir^ienriede  peruielire  ii  quelque*  Saint- i^)i|>r II  en  ceniÀme  H'*,  et  les-  science  el  la  gilce. 
BiinM''e*  île  aun mimnie de  *e  rcn-  quels  parla  m^ine  grSie  pursftÉr^it  'Voilalc)>rtcUdeliilorirtnedet«r> 
dre  1  Dofdrei'bt.  Henri  IV  ■t..il  dé-  Jiiaqii'ii  ta  iin  dans  la  Toi  ei  l'oi.éiuan-  mlnieii*,  qui,  comme  II  «B  )l*é  Co  la 
fendn  en  1SW  aux  prat-^siant*  du  cc;de  laisier  au  coiili:iire  crun  qui  toir.  nuienaie.ipoiutd'^lt'r.iionaliKK 
Frauce  d'eninver  p.'rwnine  ï  ce*  sur-  nu  *p  converusieot  paa  el  denieurent  liie,nidepiérérenGaparl.:qni'tleDieu 
ln*d'a**enibtéei,etdcreceTar  luciin  laUdËlrs,  dan*  le  péché,  siiji  ts  ï  la  |iréjiuril  ccnains  ninTinsises  Èka, 
étranger  an\  leurs;  Uuis  XIII  ir'eut  eol*reUul)ieii,rtli'sconft3miiercom-  el  li  eux  seuls,  pour  les  couduire  !i  la 
gardededériigsr  lune  ordonnance  si  me  ennemi*  de  Mirisl,  selon  cette  pa-  gloire;  nais  terrlemenl  une  votonlé 
uge.  dont  l'eiaciB  ubnerTJiion  no  ro'e ilu  l'Kv^ingili!  en  !<aiiit  Jean  III,  l'éuéraln de  sauvur  ions  Ifîi  homniet, 
eeniribiult  |ns  |>eu  i  maintenir  h  v.  X  :  Qm  cro  I  au  Fils  a  la  rit  éier-  aurlouL  cuui  k  nui  IKvingiie  é  ait 
trami'illliié  de  se*  F.tats  :  «mil  le*  utile;  nmh  telui  qui  n'u cro'.l  ttu ne  annonré,  eo  wns&iuenceda  liquijie 

piine paui  min'&lre*se  cnnie^ilËrciit  '■■•"■" —i"' J» '•  "-    ■■'  i.  ~.i— .. -i-     ti. -i.-.:..»!   i,.,.^.!.,^ ia.^...ii.._,. 

d'eniijer   la-ir  ivis  ht  Ira  inalièrrs 

CMt^Mée*.  Crlni  de  llumoulin  fui  lu  S.Con^qiieminiJDI,queJé!iD*-Chris 

piililiquemenldjmh  scason  Uri*ilu  Saiirenr  ilu  inondu,ealmor[|iriur  Iol.  .  ,  .  .  _  _ 
ijiKMle,  nul  d^iklons  duqu>-l  il  est  en  général  el  cliaoun  en  particulier,  sans  retour,  el  qutm  n'avaii  nulle  ai- 
trïvcoiirorifia.  L'ouverture  «'eiiSi  le  9a  sorte  que  pariia  mon  il  a  obtenu  k  suraiicede  soa  s  lui.  Ces  dcut  cen- 
ts noveiulire  par  d«ix  sennons,  l'un  tous  la  réconciliation  et  Ij  rémission  BiW|ueiireii  soiil  direrleoicnt  O|iposéri 
en  flaniaml  ei  l'autre  en  ftai^is;  deleurs|iét'bé8;kCundllion  cciiriidint  aui  |irlurl|>ea  du  ('.alrin,  qui  \eui  qua 
aprtsiiui^rojiiinlli  premléreséanee.  qiieperraniieiiejiiulride  ce  liienfaii,  lu  llcftl>) lo^i  a*HtTé  ([u'U  a  la  grlea 
Lot  remo'lrant*  protetiérenli«l['n-  s'il  Ii'e^l  lidèle;  cl  cela  comme  il  ett  actuelleateM,  eKia'll  ne  la  perdra  ja- 
nellementilfcilu  lldi^embre  contra  encore  maraiié  en  saint  Jean  III,  IG  ;  inais.Tt.utl.!mrndeaenlii|ii>'lteiCés 
lauioriiédu  aynole,  qui  w  |>ouvail,  D.ea  a  aimé  It  monde  jiuqu'à  domwr  porte ci-|[«tlocl  fne;iiiaij  eiitin, loirt* 
dlsaieul-il*,  passer  loiir  léeniDie  et  ion  Fili  tmt^'f,  n/in  Qat  low  tumimt  mon*irueiis«  qu'elle  rsi,  c'él^-it  relie 
oooiii  ine,  puisqu'il*  n'y  avaient  point  qui  crotl  en  lui  nt  iiitiae  jmmi,  nunt  des  gomailsles.  Ainsi  EniKupius,  pro- 
da  vois  délliiétaiive.flt  queteagiima-  ifu'il  ujf  la  lie  iimutlt.  El  encore  fea^cur  d-  ilipulogic  ï  Letdf,  hann- 
Titlea,lenrsenn<Hnis,étateiilenniïiiie  dant  s*  première  épllr.'.  Il,  3  r  71  eti  gtta  inuli'i'mi.'ot  |>oiir  Taire  gaOïor  le* 
Ieuqiiii"geseliiai1le«  ;encelailsne  luî-mme  Hclime  de  propi.ialiim  pour  semimrnlsde  Min  p>nl  au  sjnoJr.  Ils 
disaient  que  suWe  la  route  que  leur  fnu  jiiehét  :  ft  non-ieHlemait  pour  la  rurentiwnfamnésiuuidunevuixaprta 
atairntourerte  les  prenilem  r^/brixa-  iiélrM.nMi*pOurc«axiIuniotti)eeiil;>r.  plus  de  reiil  clnguante  séances,  dans 
fMrj,  qui  anieni  récusé  sur  ta  seul  S.  Ûuf  l'iioinine  n'a  pas  la  Toi  mIu-  lowinidlrs  on  étaldil  de  oouvtt'ii  h 
liNidemeiillesl'ëreaaMfmlilêakTrei»  liin-.UIdelut-méiDe.ai  pjrle«P<r<'i.'S  cerliiude  du  silut  «i  riii>«iis*Uh4 
leiMiwiKlaDlunneut  poinl  d'éiiard  de  mu  franc  arbitre,  tu  iiue  dan*  l'éiat  de  la  grlce.  Ce  lot  Ie6  mai  K'Itfqae 
tlcuni'ljinies.  qnirureotjngécsnuW  delj  nature  corrooiiMie  II  ne  peut  rien  la  sentence  déliu il iic  Tut  portée.  >  La 
les  par  tout  ce  gu  II  j  aiait  de  dûpu-  Uin  ni  penser  qui  soit  vraineoi  lion,  sjoode,  dii-nn,  après  l'Iniucaliui)  d« 
tés.LeslhéuleriensanulaissruUnreDt  comme  la  loi  saluiaire;  maitqn*il  est  saiuinom  de  Ûii'H,  liiao  lenuadé  il« 
que  la  protesutio»  était  contre  l'UHKe  iiéce>Mire  que  Dieu  ou  Christ  le  ré-  aon  aatoriié  par  Ij  parole  Je  Deu 
des  pTi'mler*  cunrdi'S  de  Kleép,  de  géulraet  iu  reiiiaivelle  paraones|-rli  même,  sniTsm  ira  liaees  de  Ions  Ira 
CoHUMiuiifle,  d'Eplièsc  et  de  Cliiil-  danason  eulendemeni,  dait»>a  vulon-  tjondes  iégiiiiuei,  laiit  an  ieiis  que 
cédiilue,  o(i  les  évfriuea  qui  s'éiaicnl  lé  et  dons  toulea  ses  riciiUéa,  |>oiir  i«urcau\,  cl  miuii  de rsniorité  dei 
Of'iKMéa  les  (Tetniers  aui  erreur*  qu'il  pui*ie  comprimlre,  |«nBer,ioil-  Etais  généraux,  déclara  et  |use  qna 
d'Ài'iu*.  de  HicèJonlu*.  de  Neslorius  loir  el  achever  qLieli[uechose  de  bien,  lespaMeursquI  se  sont  hilt  rbcfade 
et  d'tutychès.  n'ataieiit  |o*  M>ai  selon  ia  purole  de  Jésua-(Uirist  ea  parti  dans  i*bg)faia  et  maHm  du  IViw 
d'èlre  luges.  Ceui  de  Hassu  dirixu  saint  Jean,  XV,  S  :  Sons  moi  tioui  nt  teur,  oui  cnrTura|4i  ia  rt'lfioa,  ilé- 
quesil'-nT  avait  égard,  on  ne  iwur-  poiitti  rien  faire.  cbirê  l'uniié  de  l'I-igt  se  cl  ciutéda 
raii^mateâssembierde  riwcileslégi*  t.tjnecbtio  grlea  de  Dieu  esi  le  Irès-gr.Jiids seaudalna.  (Vesi imirquol 
limes,  parce  que  les  pasleurs  ei  [l'S  eommeucetoeot,  le  pnigrè*  i;t  la  prr-  'e  siiiode  Im  dérlare  incapaUi-s  ihi 
docieuistoat  t(4i)uurs  les  premier*  il  feclloii  >e  loul  liieii,  ]us(|ue-b  que  lonië  charge  erclésiastiqu»,  lear  fis 
a'oppu'er  aux  heré*ie*i  les  Ih^to-  l'Iiouiiiie  même  régâiié  é  saus  celle  leurs  emplois,  cl  lésion  même  indl- 


tieusde  HetAeajOulftr>^nlqDn*'iiri.l-  giScc  jn-écédente  ou   exciuiile,  coo-  gurs  di:  louio  foiiciioa  académique, 

lit  demeurer  aenire  dans  l<-s  cou-  séigueuiu  ou  [oopéranic.nH  peut  peo-  jiim|u^  ce  qu'aiant  sali-b.l  à  I  Enlisa 

lest  liions  qui  b'éltTenl  tnuchint  la  scr,  ni  vouloir,  ni   tai.e  aucun  biun,  |iar  un  retour  slncÈre.  dont  leurs  po- 

doctrlne,  iMur  ne  pai  perdre  ,1e  druii  pjsitifme  réslaler  à  aucune  leiiiiiion  rôles,  leurs  aciii  Ui  ei  lour  coodaite 

de  (leveuir  juge,  il  n'y  aurait  point  qui  lu  |«ile  au  mil;  de  iiiauitie  que  soient  de  iùn  garants,  ilaHùeniiMF- 

■rbéré-te  qui  ne  s'Élablll  San*  résis-  loules  les  bonocs  uuvres,  tao)   en  laileinenl  récucliés  M  refus  a  i) 

'  linco;  ou'on  ne  poutait  |>as  dire  pour  eicci  ti>r  iiucune,  dniTeot  être  allrl-  ConiiiiDOlnii.  >  Le*  mliii-ures  élaiei,t 

ccli   qu  nn  (01  juge  dans  Ha   prui  re  liuées  a  la  «râie  de  Dieu  en  Cliri!t;  fliisuile  exinTlés  k  veiller  sur  leur 

cause,  pires  que,  lo  sqii'd  est  qucs-  mais  que  |<our  la  njoiére  de  l'opéra-  troupeau,  tl  i  empêcher  l'étaliliiis»- 

lioii  de  dfJInir  quellf  eM,  la  doctrine  lieu  du  U  grice.  elle  n'est  pas  irrù-  meut  ou  le  cwiri  des  iiouveaulé*.  Va 

orllio.oic.  il  ne  s'agit  point  do  la  iisilblc,pui*(ju'lleat  éiriidet-iusieurt  examina  enauiie  la  cou  e  sion  de  Ibï 

cau<e  de  rliaifue  parlicu'ier.  maisde  quilsouii'éiisié»uSaliit-l'jipril,  loni-  de*  l^llses  i>elgiqtieii ,  ci  le  calé- 

ecHe  de  Diou  et  de  sou  Hglise.  Les  uiuil  est  dit  au  cliapilrc  7  riis  Acte*.  Chistnedurah'iiial.doiuonseiccvait 

autre*  député)  étrangirs    p^rtéreul  S.  Que  cuux  iiui  lonlenit'sen  Jv-  dans  les  Pays-lla*,  cl  l'on  n'j  truuTa 

dans  le  même  seua:  leux  di^tlenêve  tusCOrlsl  jiar  la  vraie  loi,  ei  en  cou-  ncnqueduconlbrmiilbdoiiriiiear- 

av>ucèr«ntdei>1iisquelesreoiouiraiiis  s^quencudecelleiiiiorioialion,  parti-  thoïkixe;  puis  la  doelriuti  de  Vofstia% 

ne  pout aient  adhérer  à  leur  prolesli-  cip]oldescinKsi<rii  vivilianl,  oniustei  l'ti  fut  poKrile  comme  béret ique,  <l 

tUinsaasrenoucerïlacuinmnulondcs  de  forc<^  paui'  coiiiballre  le démoii,  le  pioprr.  ji  ébranler  Ips  fuodvineuUdu 

£étMi  rifo.mies,   et  qu'en  ce  ca*  péclié,  lumondo.leurproprechair,et  CirisiUnisme et  ii reiMiiveler  In  ia- 

c'étaii  aux  piiiasaucp*  an  avérai  u  et  !i  en  tiiom(>h<'r,iout>![u,is  arec  le  recours  piétés  du  Sccln.  AprË*  quoi  laascM- 

«oir  ce  qu'elles  ivaleiil ï  faire.  Sur  du  Saiul-Esprit.  et  que  Jésus -Clirisl  blée  ^uséjiara  le9ruai.  LvsEl.-iis  gé- 

cela  li^sdépuiàs  de*  Provinces-Uni  es  leur  tend  la  main  dans  loules  eu*  leu-  nérau*  rutilièreni  le  S  juillet  lus93 

sommèrent  les  armi.iiuiis  de  recoD-  tailuj*;  que  pourvu  qu'ils  soii'ui  pié-  canoiiidreiiiés)il>i)rdierbl  avecordre 

naître  li  validité  de  rjssFmblée,  et  parés  au  coibnt  el  qu'ils  suliicueui  h  tous  le*  aiiuisres,  ■■roFe.-^'^urs  at 

de  se  soumi'iireii  ce  qu'elle  prouon-  sonseioura,  ne  man'iuaut  t  rieuduci)  (locl(.iirs,des';conriirnier,el  ils  llrmt 

cerait,|>e''miaiieuxansurpluadedire  qui  dépend  d'en*,  il  les  assiste  et  les  exécuier  leur  ordmmunee  avec  iiae 

ce  qu  ils  pouvaient  alléguer  |iout  la  furtilic  de  mauiéra  qu'ils  iie  pi^tive^t  sévérité  qui  n'avait  iinjut  d'evemple 

défeu-ie  de  leurs  articlE*.  Le*  remon-  ni  être  séduits  |iar  l'ariliice  ou  par  la  dans  ia  répuLliipie.   On   atail  oroat* 

irant*  avaieot  réduit  leur  donrne  li  Corcc  du  dûiuon,  ni  être  arrachés  des  auiremontradisques'ilsaetrouiairai 

ciui  point*  capitaux,  qu'il  est  bon  de  main*  de  Jésus -Cbrl*l,  suiv.iiil  ce  qui  lésé*  par  le  aviiode  Daiiuoal,  11*  au 

ra)iporliirki,pul$f|u'il9(lonnt:rentlieu  est  dit  en  salut  Jean,  X  :  Oui  mit  te  raient  leur  recours  libre  k  uu  concile 

•ut  GOUJ*tatiau*,et  qu'ils  furent  l'ob-  lojf  ne  me  le^  arradiera  d'eart  la  (Bcuméulque;  eepeadan  onleamiu 
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■wn-Hulament  comoifldethéréilqum, 
uitit  comme  dei  rebelles.  Baraeveld, 
Il  première  TicUmede  rtrminlanisnie. 
irail  élé  sacriUê,  dË9  la  13  mai,  ï  U 
(itiae  du  iiHiice  il'Orange.  Les  ser- 
ricM  les  plus  imporianls  rendus  a  » 
ptirte,  ta  cuosideratioa  dont  11  jouU- 
uit  dans  toutes  lai  cours  étrangères, 
l'iDlercessioii  du  roi  itËs-cb rétien,  son 
ifte  eoIlD,  D'avaieol  pu  lui  stuver  la 
«i«;  les  amis  particuliers  éiaieui  en 
priMMi,  le  rette  des  armioieus  ne  Tul 
pas  plus  Épargné  ;  ondépOM  les  uns 
de  leurs  emiiluis,onbannil  les  autres. 
C«  fui  un  crime  irrémissible  de  n'eue 


liqn es,  qu'il   plaît  aux  pr  lefuntsde 
miter  de  persécuteurs.  D'Aïuonr. 
161S.  RoDm.  II,  713.  Sjnode  dloc 


1611.  Ad»».  Il,  TiS.  Sjn.  dioc. 

liiH.  Bomutci.  J.  310.  Sja.  dioc. 

IRll  Bni^DK*.  I,  58(.  Sjn.  dioc. 

t6£t.  CàSil.  l.Sîa.  Sjn.  diocésain. 

1611.  luou.  1,  9H7.  Sn.  diocésain. 

\bil.  LiMGaïs.  I,  lOK.  Sjrn.  dioc. 

Itil.  Hiitfi.  1,1315.  SO'  sjrn.dioc. 

IBfî.  MoKTEFiiscOM.  I,  tSSI.  Sm 

mtL  itovniu..  1,  tS2S.  Syn.  dioc 

I6ii.  l'iLiKHi.  Il,  StS.  Sjn.  dloc. 

16Ji.  Téièïm.  11, 1168.  Sjn.  dioc. 

1615.  AoEHsn.  I,  37.  Stnoile. 

1613.  Basbistho.  1,  5Dd.  Sjn.  dine. 
•  1613.  BoainLii'l.  I,  349.  Syn,  dioc. 

IKIS.  CHtKEKTit:),  U'  Syn.  naïkmat 

dei  Egtiiei  rélurméei.  On  y  conQnna 

les  décrets  <ln   préleudu  sjnode  da 

Uordrecht;  el  l'on  condamna,  sous  les 

.,.,._      tilresd'GrieursparticuUèrej.an  grand 

ont  exercé  contre    nombre  de  proposiiioos  opposées  i  U 

dans  ces  décrela. 


pas  ou  du  moins  de   ne 
calviniste   rigide  dans 

lion,  ou  l'on  eierça  co . 

leurs  du  processeur  de  Leydo  pli 

tigueuri  que  n'en  ont  exercé  contre    nombre  il 

iessac  aires  les  prlaeet  les  plus  cilh»-    doctrine 


1033.  MiiLuuis.  1,  lits.  (Test  par 
erreiir  d'impression  que  ce  sjnode  a 
été  porté  ï  l'an  1618. 

1623,  TiyCumre.  II,  10».  Syo.  dloc. 

1633.  VicincE.  Il,  1159.  Svn.  dioc. 

1614.  AccB.  U,  im  Syn.  diocéi. 


le^S.  Urcim.  1, 1014.  Sto.  dioe. 
I61H,  HiiLuiAis.  I,  llis.  Syn.  d<<ia. 
161X.  UsfltsnocK.  II,  an.  Syn.  dioe. 
16Î8.  PcixsiiB.  Il,  596.  Concile  d« 
la  provinre  de  GuesoR, 

1618.  RoDEK.  II,  713.  Std.  dlM. 
l«tt.  TOuLuuii.  II,  1013.  Syn.  dloc. 
IBM.  ToBiiLLo.  Il,  10(13.  Syn.  dioc 
161K.  Vic-n'A(B0!tE.II,ll!J7. Synode. 
16if).  AciKER.  1, 37.  Synode. 

1819  Reluiki.  I,  310.  Svn,  dloc. 
mai.  CAF.CC10.  I,  454.  Syo.  dioc 

1619.  FossDHBHOirE  I,  918.  Synodft. 
I6Î9.  Ldcon.  11, 749.  Syn.  dioc. 
161^   Mer.  1. 1271.  Srn.  dioeéuia. 
Ifiî9.  UsNtMDcK.  II.  2Ô3.  Syn. dioc 
1619,  S.-P0L-Dt-Li0T<.  1, 1 1 11.  Syn. 
16».  Viaoxe.  II,  li5T,  Syo.  dioc 
16*9.  YfBM.  H,  1300.  Sjn.  Jloc. 
1630.  BoDLooRE.  Il,  lîB.  Syn.  dioo, 
1630.  Ctvaiiiio   I,  447.  Sva.  dioc. 
1630.  GiaoENTi.  I,  936.  Svn.  dloc. 
1630.  OsKjiBMieK.  H,  î03."Sïn,  dioo. 
1630.  Pamem.  II.  ÏU-  Syn.  dioc. 
1630.  RiHiKi.  II.  tSii.  Syn.  dioc 


l(i3U.  \na.  II,  S,')!.  S;ii.  dloc, 
IS'I.  Desiuïok.I,  318.  Synodi! dloc 
1631.  CxHiiiAi.  I,  446.  ConcUe  prot. 
1631.  CuiHENTON,  Kf  Synode  natta- 
\'det  EsIitM  iiréleiulDea  rérorméet. 
Le  sieur  Giland  présida  ï  ce  si- 
node,  comme luideui  précédents, d< 


tGZ4.  Boaoo-sut-Doi'iiio.l, SM.Syn, 

161*.  CoaiONA,  l,7BI.Sya.dloc. 

1614.  CuDMiirr.  I,  96R.  Syn.  dioc 

16^.  llEt.Fi.  I,  IXJ9.  Syn,  dioc. 

1611.  HiDODB.  II.  113.  .Syn.  dioc. 

1614  BiHiM.  II.  3S1.SID.  dioc. 

1614.  ViTEBBE.  II.  1173^  Syn.  dine. 

1623.  Luoo.  t,  1176.  Syn.  diocésain,     tioo  qui  iiecoocërcil  pas  leur' 

16».  Na>i<l.II.S1.  Srii.  diocésain,     ce.  et  les  ubliser  d'urdonniir  . 

16Î3.  Nuroa.  ]l,  9,  Sjn.  diocésain.     --  '— '■  -' -  '■ 

16ÎS.  OsMiBHccs.  Il,  lOi.  Syo.  dioc. 

IStS.  PiSE.  Il,  403.  Syn.  diocésain. 

te».  ToBBé.  n,  10U3.  Syn.  dise. 

1616.  Aces  h.  1,37.  Synode. 

1626.  AicnLi.  1, 115.  Syn.  dloc. 

tU16.  UuBAnBo.  I,  309,  Syn.  dloc. 


IBI9.  Brindes.  1,  SS4.  Synode  dloc. 

1619.  FtoaMcE.  I,  911.  Syn,  dloc. 

1619.  LiuocES.  1, 1137,  et  U,  749.S. 

1619.  Siini-Ualo.  I.  1118.  Synode, 

1619.  Toulouse.  11, 1013.  Deux  ayti. 

1619.  TaitiSE.  Il,  1169.  Syn. dloc 

1630.  Aliis.  13'  Syn.  csIt.  naUonrf 
1610.  Pendant  qu'on  fa  sait  valuir  ea 
Hollande  le  synode  de  Dordrectit,  lu 
relisionnalresde  France  irsTaillaient  i 
flD  Taire  recevoir  les  décisions  dans 
leurs  synodes  nalionaux.  Dans  celui 
qui  se  tint  il  Alais,  on  ne  se  conteoia 
pat  de  les  appronvrr,  mais  on  obJi^l 
fliKore  les  ministres  et  les  indens  qui 
avalent  été  députés  ï  l'assemblée  do 
iurar  qu'ils  eu  embrassaienlU  doctrine 
comme  entièrement  conforme  i  ta  pa- 
role de  Dieu  et  k  la  confessioii  de  loi 
de  leufi  Egiiiei;  qu''ls  U  prolessc 
raient  touie  leur  vie  et  II  détendraient 
de  tous  leurs  pouvoirs;  qu'ils  con- 
dimnatenl,  au  contraire,  la  doctrine 

des  arminiens,  vu  qu'elle  Tait  dépen-     ..___ 

dre  réIccliOD  de  Dieu  de  la  volonté  de     logue  de  ti. , . .,. 

rbonime,  dont  elle  relève  le  franc    de  France,  qui  porte  S  613  le  m .   .  _    .  _.^ 

arbitre  aux  dépens  de  la  f|iïce<]u'eile  toal  des  ministres  distribués  i  cette  Personne  n't(;nore  les  eSbrls  igue  le» 
anéantit;  qu'elle  riuië  no  le  pélagia-  époque  dans  les  quinze  r-roviDces  di'  calvinistes  ont  talls  danilius  les  temps 
Disme ,  déguisa  le  papisme,  et  ren-  Bourgogne,  de  l'Ile-de-France,  de  depuis  te  commencement  delà  prèten- 
verse  toute  la  certitude  du  situt.  Breta^ne.deTouraiue,  Anjou,  Maine,  due  rélbrme,  pour  se  rappruclier  dei 
Pierre  Dnmoulin ,  minisi  re  de  Paris,  Vendomnis  et  grand  Perche,  de  Pol-  luthériens,  dans  la  vue  de  donner  du 
<|ul  avait  uu  graud  crédit  dans  louies  lou,  de  Sainlonge,  Auais  et  Angoa-  crédit  ti  la  secte  par  le  nombre  des 
le»  liglises  de  son  r>3rti.  s'était  déclaré  mois,  do  basse  Guyenne,  da  hauts  ïectatears.  Béte  et  !ei  collènies 
pourliomar,dèslecommeiiceineotdei  Guyenne  et  liant  LingueJoc.  de  bai  avaient  déclaré  au  colloque  de  Poisty, 
disputes,  parce  qu'il  ue  pouvait  souf.  Languedoc,  de^  Cévermes.  de  Dan-  qu'ils  étaient  prêts  il  admettre  la  con- 
frlr  qu'un  JldéledoniSt  di;  ba  béatitude  tdiiné.  deVivarais,  de  Provence,  u'Or-  feston  d'Augsbourg.  au  dlilème  aril- 
élerjîelle ,  ni  qu'on  avançïl  qu'il  y  a  léanajs  et  Berry,  et  de  Normandie,  de  près,  qui  regarde  la  Cène.  Dans 
des  justlllés  qui  perdent  la  grlce  et    Les  députas  du  Béarn  n'avaient  pas     la  plupart  de  Isurs  conressions  de  loi, 

"■"  ' —  provinc 


Ferait  plus  d'assemblées  nauonilni 
i|U'en  présence  d'un  commissaire  du 
roi,  et  que  ceux  qui  ne  seraient  pas 
français  seraient  exclus  diiminlsUre. 

LesvuodecondainnaunlivredeBer* 
raut,danslei|ueliIsomenaiLquelesml< 
.,!.. :.„■ '—particulière 


30.  Synode,    de  Dieu  pour  porlt 


_    .   _   _     .^        it.dtfEgti-  règlameol  le  plut  cousidérable  que  Ht 

ta   rélbrniées  de  France.  On  y  or-  ce  synode,  fut  celui  par  lequel  ilrecnl 

donna  un  jeOne  eénéral.  A  la  llii  des  k  sa  communion  tnus  ceux  de  la  anf 

actes  de  ce  lynaiTt  se  trouve  un  cati-  fessioii  d'AugsbiMiri ,  comme  conve- 

' ^s  lesEgliaci  réfjrméet  nantavec  1»>  calvinistes  sur  les  pointa 

— ._>..j>i_    — .._  rondameataui   de  1*  vraie   religion. 


•ont  damnés.  Avec  tout  cela,  néan- 
moins, il  s'e«t  trouvé  des  ministres 
câlél)res,  comme  Cameron,  Amiraut, 
Daillé,  et  des  universités  entières, 
qui  ont  donné  un  asile  i  la  gr3ce  uni- 
verselle proscrite  en  Hollande.  Elle 
trouva  des  Jéa-nseurs  en  Angleterre 
du  vivant  même  de  Jacques,  nni  avait 
tant  Tuliulné  conire  l'anntalaolsme;  et 
deiHiis  elle  a  pénétré  dans  tous  les 
Etats  où  il  y  a  de  ces  sectaires.  D'Ava. 
1630.  CLEnMOKT.  I,  Ei69.  »  II,  743. 
Synode  diocésain. 

1010  (Après).Ci.EnitOTr.ll,743.Syn. 
I6Ï0.  PtENzi.  1,899.  Syn.diocés. 
16111.  PiHius.  II,  liO.  Syn.  dioc, 
IBIO,  SuNT-MiLO.  I,  lllM.  Synode 
1630.  Seklis.  Il,  8711.  Syn.  dioc. 

1610.  TouDE.  Il,  1001.  Syn.  dioc. 
16!  >.  Toulouse.  II.  1015.  Syn.  dloc. 
1^1.  BEiM>es.  1,  38i.  Syn  dioc 

1611,  LjtMcHEs  i,  1013.  Syn.  dioc. 
1611.  pEnKEio.  11,393.  i:oncilede 

la  protince  de  Gnesne. 

IGtl.  Savohe.  11,  ttll.  Syn.  dior. 


X  le  réte  des  paneurt 


Itiie  LosETO.  1, 1174. 
16K3.  Uui<T-C>s.siK.  1.S19.  Synnde. 
1616.  tiiMvn.  II.  9,  Syn.  dio<-ésiln 
I61«!.  UBTO:ti.  Il,  -JOl.  Syn.  dioc. 
'"■"   "  ~"     ",  3.  Ass.  du  clergé. 


.  1  dire  i)ul 
pot  choquer  les  protestants  d'Allema- 
gne. Plus  d'une  rois  ils  ont  nommé  des 
députés  pour  travailler  ï  celte  union 
si  désirée  ;  tout  avait  été  inutile  :  en- 
fin ils  se  résolurent  ï  Cbareuion  ï  falrn 
les  dernières  avances  sur  le  bruit  Jea 


1616.  SiON.  11,876.  Svn.  diocésain,     vicioires  Ju  grand  Gustave,  dont  ils 
161B.  SoAic*.  ll.Sdi.  Syn.  dioc.  --   '-  ■'    " 

1617.  BoimïACï.  1,  335.  Syo.  dioc 
len.  Flom^e,  l,  915.  Syn.  dioc. 
16{I.  LoMBEt.  Il,  1141.  Syn.  dioc. 
1617.  Hissi.  I.iîîi.  Syn.  dioc  pbètes.    Leur   complaisance  fut  u... 
1617.  MiLiN.   I.  1316.   31' synode,     payée.  Les  luthériens   perslvlèreni  i 


DiCToaxiiiiB  avt  C<)^riLK<.  II. 


1617.  Niiw».  11,10,  Syn.  dîo«. 
1617.  R*vENHE.  il,  4SI.  Svn.  ilioe. 
1637.  Rovmo  ou  Arsi,  II.71S.  Syn, 

1617.  SivoKE,  II,  81 1.  Syn,  aioc. 
16Î7.SIHIC101.1*.  11.816.  Syn.dioc. 
1017.  Udink-  11,1103.  Syn.dioc 

1618,  AcERuN.  I,  37.'-STnodR. 
I61tl.  Bebo,ue.  I.  311.  Syo.  dioe. 
int.  F.Brrj.sis,  l.iml.  Synode. 
1618.  Imoc.1,  I,  9«.  Svn.  dicésa^n. 


Lcommunlés  les  s; 
crj  III  en  ta  ires  qui  voulaient  bien  les 
tenir  pour  frères.  D'Avrioht, 

1031.  Roum.  11,713,  .Smode  dioc. 

1631.  Tooui: SE.  II.  lOlJ,  Syn.  di*. 

1631.  ViiEKCE.  II,  1130.  S>-n.  dioc. 

HKH.  Ymes.  Il,  ISOH,  Syiiode  dioc. 

IR'd.  OsLvANS.  Il,  100,  Sjm,  dincéj. 

1  33.  PinotKK.  n,  ,V(7  Syn.diocé». 


410.  Syii.  (Joe. 

.  Goot^lc 


TAR1.E  CIIRONOLUGIUUE  l)F$  aiNl.lLES 


14tO 


l.^lTimuiTf.  It,  ni.3TU.<llocét. 
tesj.  II*».  It,  Iwe.STDodedioc. 
leSS.  ÂDinM.  II.  TIK.  Sja  dioc 
leSS.  BoMUci.  1,  SSy  Sja.  diocés. 
US^.  Ilvu.  I,  811.  Sjnode  dioc^^s. 
iOS3.  Hm- 1, 1171.  S)DO(le  diocéi. 
leSS.  OuiiNi.  li.  100.  Sjiiode  d)%. 
tttS.  PiiiRMi.  Il,  31B.  SvD.  dioc 
«SSS.  Pin».  H, soi.  Conse  Id'é.êq. 

1635.  VtKOi».  II,  tJKT.  Sjn.  dl.:. 
1631.  BOLCMSE.  1  SU.  Sjnod«  ioc. 
1631.  rnvii.  1,  S».  Sfiulfl  dinré*. 
t6U.  Orto».  I,  781.  SyuoJe  ilioc. 
lesi.  Gnuki. 

1631.  Hehdi.  I,  mo.  5>D.  (Ilocfs. 
t«.fi.  OrUiki.  Il,  tOO.  SvD.  dia.éa. 
lest.  Vianv<«.ll,  Itse.  Cunc  pioT. 
16SI.  Tntni.  Il,  l»0.  Syn.  dioc. 
teiS.  Cirito.  I,  S60.  Sinoile  dkKév 
(US.  HiLPt.  I,  IX».  SfiKhle  dio  é». 
ItOS.  Nt»Mi»<i.  II,  SI.  Syn.  dioc. 
16S3.  Oaiiun.  Il,  300.  Sja.  dlocés. 
less.  Pjimis.  Il ,  303.  Ast.  dudergi^. 
163(>.  BonciDi.  I ,  SiA.  Sjn.  dioc 
IGSe.  Huomon.  1, 1147.  Sjd.  <  ioc 

1636.  MiuM.  [.  1316.  Siaode  dioeé: 
4636.  'l'iTOU.  II,  9S9.  Sjuode  dioc. 
lKl8.Viiio:>E.  Il,  IlST.  Sja.  dlot. 
1K3T.  ALBSfaii  eaNurmandle.  ST*  ^. 

M.deiÈtiiut  rérorni.  Le  comcntnaiie 
du  rot.;  01  une  vlia  renioalrance  *ut 
de|iDi£s  assemblés  sur  l'Iiuubordinï- 
tl'>n  de  leurs  commeiunU.  Dans  telle 
(niuie  assemblde,  les  nliialstei  ilu 
Marn  Tu'e.it  Inoorporèl  à  ï«at  île 
France. 

1637.  CouTUiu*.  1, 7B3.  Sjo.  dioc. 
ie.t7.  Pa***M.  1, 914.  ^jDOde  dioc. 
I6ST.  Ploupci.  1, 913.  Sjn.  diocés. 
1637.  Guscow.  Sro  nresbjlérieii. 
Ce  nrnode  s'ooïrii  la  l*'  décembre, 

et  le  duc  d'HamlIf^n  If  roim>il  le  M, 
Mr4j  prolcsti  ion  de  nulliti  islie  pjr 
^es  Éièqaei,  et  qu'il  jusai  v.  lide  :  ce 

qai  ■'«upCcha  pa«  la  pTupari  d.-sdi'- , 

puliiile  «mlinuer  leuri  séance),  el  tionulfltiEglites\iéleniiufiTtrorméta 
de  dégrader  mus  lei|iréliW  uns  ei-  de  Krancp.  Suus  I'  illre  de  httition 
cepllaa.  Les  arcbeiéques  de  Saint-  de  la  àiie  pliue  te^Utiailique ,  oa  j  a\ 
Aadti  el  de  CbHOw,  IdS  âTéquci  d'E-  les  iriicluti  auWiixa  : 
dlnibourg,  de  Grilewaï,  de  Kok,  de  Art.  3.  •  Le  lUiiÈine  c^non  du  trel- 
Bricliin,  d'Abfrden  el  deDumble:i,  liétDethapiirrdx  noire  discipline  sera 
tiiMM  non-seule  II  iCDt  prirés  de  leur  enlendu  en  ce  sens,  (|u'un  liomme  na 
dignité,  mail  encore  ilectirés  iacipi-  pourra  pis  épouser  li  mïre  de  son 
M"*  d'exercer  aucune  foDCIion  mini'i  -  épou.e  défunla  a  ns  que  le  magistral 
lA'MItf,  etcommuniéf,  ll>réab  Saun,    Cirll  en  octroie  la  peraliïiDO.qne  le 

eresifue  les  piîeun  et  1rs  publlcalna.     pasteur  dcmaivlern,  el  let  deui  par- 
I  cuDcIusiOD  de  tout  cela  tut  l'aboli-     tics  Cunirartaules.  > 

"       "      "  B  douzième  cmiw  s 


ie4I.CiFiLc.  I.Sai.Sjnndediocéi. 
1611.  Col»u^G■s.  II,  741.  Syn.  dioc 
IStl.  aLM.  I,  7B9.  Sin.  diocésain. 
1611.  Hauii.1.  I,  tm.  Synode  dioc. 

Itill.  Rouen,  tl,  711.  âTnadudiucéi. 
1611.  Roc»  II,  7U.  Autre  STUode. 
1611  AoicME.  II.  7*3,  Svn.  dlocéi. 
16».  I'Jnjcdi  1,  S-it.  Synode  diofé«. 
161S.  Coubove.  i,  7gt.  Synode  dioc. 
(611.  GiNEi.  ],931.SyriiK!e<tioci:'s. 

Itill.  GuSOu/aSM  0<l  MoLI>*TI*  1^ 
aZS.  Dincile  pri.tlnc  »l  d  '  Kin>ie.  * 
1611.  l.tAK.  I,  1176.  SyniKle  diocé». 
I6il.  Nakths.  II,  rt.  Syiinde.liurés. 
161J.  NiFLis,  II,  36.  Synude  .Iwéi. 
1611.  OitLi.i>s.  11.100  Syn.  diocés. 
Iflil.  VAtLia.  Il,  383.  Ass.  du  clergé. 
1611.  ftociN.  II.  711.  Synode  dioc. 
mit.  RocBK.  Il,  714.  AutTR  synode. 
IBIS.  Tatïis».  II,  H70.  Stn.  dtoe. 
1613.  AiiiB ou  ruRi.i<.  II,  1  m.  Stn. 


I6n.  Miasi.  1,1113.  Synode  <IIdc«s. 
161.1.  Roiiiin.  Il,  714.  SiDodr  diocés. 
16i3.Toui.iiAi.  H,  lOW.  Sroode. 
1613.  Vxiisoiii  II,  1139.  Cuncite 
protiuclil  de  Gne&ie. 
1611.  AcEiEN.I.S?.  Synode. 


1611,  EvREui.  I,  898.  Synode  dIo-. 
IGli.  Maki.  II,  731.  Synode  Jlocés. 
1614.  Naeus.H,  16.  Synode  Hiocta. 
1611,  GaLit^s.  II.  HO.  Sjnude  dln. 
1611.  Padeiiboilk  II,  lit.  t,ra.  (foc. 
1641.  RoDiH.  11.711.  Synode dloréi. 
1641,  ltat;is.  II.  714.  Autre  synode. 
1611.  Sers.  T,  H6t.  Sirood<>  diocés. 

1614.  TucLoiSE.  II.  1013,  Syn.  dioc 
lal.  Veice.  II.  ISIO.  Syn.  diocés. 
1613.  Aiu.  1 ,  6i,  SiTiode  dlocéa. 
1643.  BiEBAsmo.  1.  310.  Syo.  illoc. 
1619.  KuiNcnK.  I,  MR.  Syn.  diO  éa.. 

1615.  ùt.i 


llnn  de  l'éptscoMi,  et  la  ' 
de  Li  liturgie.  D'AvainNT. 

iSM.  Boanitux.  I,  3i8.  Syn.  dioc. 

l6St.  CiaOKS.  II,  716,  Sj-node  dioc. 

1838.  OakuK.  I.  337.  S|aodi;  diocés. 

(638.  Courartiiiovli.  I,  7TH,  Con- 
tile  non  reconnu. 


ArL  4.  . 

civlHié  ei  la  blcMûance  ne  piuinétteni 
paï  k  uu  homme  de  se  marier  aiec  la 
veuve  du  Trére  da  sa  temmfl,  néan- 
m 'irii  au  cas  qne  la  magistrat  ciill  ao- 
loriïe  ce  mariase,  nos  BglittM  ne  f»- 


!,  li(ot.«,  I,  "S^    Syaode  dlocéa.     runt  aucune  difSciillé  ils  le  bénir. 


les»  L*P*i.  11.  3(_  _, 
1U3S.  HmuTO.  1,  tSl H.  Synode  dioc 
1S3S.  UoNTR^AL.  I,  13Î9.  Stn.  dioe. 
16SS.  Nautu  II,  13.  SyiMd«  dioris. 
l&U.  PuuobTM).  II,  446.  Syn,  dioc 
1638.RoBEf<.  II,  715.  Synode  dioc. 
leS''.  AoEKER.  I,  57.  Synode. 
1639.  Ahivi.  J,  9B,  Synode  diocés. 
I63y.  FoRLi.  I,  917.  Svnode  dioiés, 
1659.  GiDVEKizio,  I,  939.  Syn.  dioc. 
1639.  N^MJK.  II,  10.  SiDode dkicé«. 

'  1639,  Paris  11,  303.  ABS.d6pitl(U. 
(639.  Pin.  II.  403.  Synode  diucéa. 
(«39.  Ruoni.  II,  SS3.  Stoode  diooéi. 

1639.  Hoveh.  Il,  713,  Synode  dioc. 
IG59:  VmMi.  II,  1174.  Syn.  diocés. 

1640.  BEtAMGOB.  I,  31R.  Syn.  diorén. 
(U4U.  l.iMORNB.  I,  1137.  S>n.  dific. 
1610.  »  Rt.  II,  731.  Syaode  dioc^ 
leitk.  Ua-tn.  1.  Utn.  £y  iode  dinr. 
1610.  ORat.M.  II,  IM.  Syn,  diocéi. 


1313.  FL'.Rti..:E.  I.  913.  Syo.  dioc. 
1613.  HoDER.  Il ,  7U.  Synode  dioc 
1643.  Thohn.  II,  93B    Conrérenees. 
1613.  ViTUu».  Il,  1173.  Syn.  dioc. 
1646.  AvmncuKS.  II,  131.   Synode. 

1646.  (Ven.).  Kcad-ais.  I,  319.  Syn. 
1616,  Rafles.  M.  16.  Syaodedioct*. 
1616.  Pliisakci.  Il,  410.  Syn.  dioc. 

1616.  BoDEi  11,714.  SynoJe  di<>c. 

1617.  AvRiNcuE*.  [i.   IJl.  S^nnde. 

1647.  CABDRJi.  II.  716.  Synode  dioc. 
1647.  CoRiA.  1,  7H0.  Synode  diocés. 
t64T.  Fakoa.  1.  960.  Synode  dioc. 
1G4T.  Harseiue.  I,  llîl.  Synode. 
(617.  MoDtNR.  I,  tSia.  Snwde  dioc. 
1617.  HoHT-ViERCE.  I,  \5Î0  Syn. 
1617.  OriiRO.i',  30t.  Synode  dioc 
(S|T.  Pamkie.  Il,  31  i.  Synode  diuc 
16(7.  HocEK.  11,  7|i.Syiioile  dioc 
1617.  TuRiR.  Il,  1193,  Synodu  dh»'. 
1G17,  VicE.-<ci.  I),  1*39.  Syn.  diuc- 


1648.  AsERDi.  r,  37.  Syniala. 
l6iM.  BARRAtTRo,  I,  31S.  Sjo.  dte» 
ICIB.  BEuwtaR.  I.  5M.  Cooc.  pro». 
I6W.  CmoiA.  I.  SGO.  Synode  dtocés. 

1618.  riEsOLi.  1,91t.  Synode  dioc 
leia.  MaoriH-E.  I.IUI.  I^ynoJedloe. 
(648.  S.mcBi.  II,  773.  .Syn.  éiocit. 
1646.  Srgotir.  Il,  831. Syn.  diM. 
1618  ToRULLO.  Il ,  1006  Syo.  dioe. 
164H.  TommAT.  II.  in£L  Synode. 
164N.  Ureu.  Il,  IKB.  Syn.  dIoe. 
1648.  Vanhes   II,  1138.  (jjDode  dio. 

1619.  FAKinA.  [,900  Synode  diocé*. 
16,9.   NAKTE3.  11,23.  Synode  dioc 
164 1.  KirLcs,  II.  r.  Synode  die-. 
1  W.TooMAi.  Il,  1013.  Synode, 
taso.  B»SA.xc«!..  I   sw.  Sjn.  dioe. 

1636.  Ck^ma.  I,  7^.  Synode  d.océs. 

1650.  FiRHO.  I,  »06.  Synode  diocis. 
Ii»a.  Gam.  I,  9(4.  Synode  dlocta. 

1630.  Lis<Eiii.  1, 1139.  Syaode  dioc 
lau.  HiLAM.  t,  1SI6.  Syaodcdior. 
ISSn.  RooEH.  II,  711.  Synode  diocii. 
I^Sl.  Argus.  1,  113.  Synode dioc 
l'iSI.  Caller.  1 ,  430.  Coiirfli. 
1431.  FAEnu).  1, 900.  Synode  dl'^cAs. 
10S1.  Lteti,  en  Espagne.  Syn.  A». 

céuln,  tenu  par  l'étèque  D.  BertW- 
lemi  Santa  de  RlBohe.  qol  y  pubtlaeei 
con^tiiuNona  lynodtles.enyJDlcDani  - 
celles  de  ses  prédécesseurs. 

1631.  LisiEui.  Il,  156.  Synode  dfaïc 
1631.  Macerata.  I,  1903.  Syn.  dicc. 
1631.  SADii-AnoE-DES-LoauFM,  I, 

111.  Synode  diocésain. 

IoSI.Saraooca.  h,  774.  SjQ.  diM. 

1631  AiiRuon  Caiovuao.  I,  441. 
Synode  diocésain, 

lesi.  AnoEas.  1,113.  Synode  dlM. 

1651.  HiLDcmii.  ),  971.  Syn.  dioc 
1631.  MD:<T-Ctss:i>.  I.  SS9.  StiMMle. 
1651-  HoiiniAL.  1. 1313.  Syn.  dioe. 
1631  H,  R>iEi.  1 ,  15».  Syn.  dioc 
1631.  Kaples.  11,17.  Synode  ijloc 
1631.  I'aleshe,!!,  119.  !>yaoda  dioe. 
1631.  HovEN.  II,  714.  Synode  dioe. 
16S1.  Rdoeh.  IJ,  7! t.  Stiiode  -llocte. 

IGSl    RURIHURDR.  11,716.    5jTM>d«. 

lu».  ToBTtwE.  II.  tooi.  Syn.  dioc. 
(63i.  TROia.  11.  (187.  Synode  dioc. 

1633.  AiiRiA  eu  Cahpoloud.  I,  AU, 
Synode  diocésain. 

Itita.  Kiauhau.  il.  716.  Syn.  dioe. 
1633  lk»iU)sicE.II,  138.  Sn.  dioc. 
163.^  Ctiewnrr.  II,  741,  Syn.  dioe. 
(U53  Parli  11,  Sn3.AM.dapréb(.. 
16.<!3  S^.  II,  819.  Syiwle  dlocje. 
1653.  Ti.''isE  II,  lits.  Syn.  diocAt. 
(6^.3.  Vmsa.  (1,  1141.  Syit.  dlocto 
16-^1.  Anoers.  1, 115.  Syn.  dloeé*. 
1651.  AvELÙRO.  1,145.  SjBOdedlo. 

1634.  Paerea.  I.  Mil.  Synode  diee. 
1KS1.  HtA«i.  1. 1133.  Synode  dioe. 
16:4.  Paris.  Il,  !W4  Ass.  de  prébU. 
(631.  Sauvahooe.  1I,7S7.  Synote. 

1634.  SoRREKtu.  Il,  W4.  Sya.dior. 

1635.  AnsERS.  1,  116.  Synode  dîne. 
IflS^.  BasAMton.  I,  318.  Syn.  diode. 
IG3S.  rjuuuti-soR-MARin. 

1f:33.  GiRaurri.  I,  9».  Syn.  dtaés. 
(6S3.  HunSTU.  1,  l.'^ls.  Syn.  dior. 
1633.  Pducabtiio.  II,  447.  Syn.  doe. 
I«t3.  ViRONE.  Il,  1137. Syn,  diocih 
1656.  BAKatsTRO.  I,  518.  Si»,  dtoe. 
I63H.  Baieox.  Il,  156.  Sywiide  dlue. 
1656.  Bénitairr.  1, 513.  Cône.  pn». 
I6S6.CAMRO.  1,550.  Synode  dlocte 
1656.  Florence  I,  MS.  Sjoade  dioc 
(656.  Glatidï»  11,748,  Syn.  dlc 

1656.  Larores.  1, 1013.  Syn.  dloob. 
1656.Pabis  I[,30'.Ass.dude'c«. 

1657.  Aflcns.  I  1I6.Svnodedioc«o. 
(«ST.  Atw  lAdria).  I,  ILSynodsi. 
165''.  Bu.rcor.  1, 5ta. Synode  dIee. 

1637.  Fae>u.  I,  <I00.  Stno<le  diac 
16Ï7.  Laugre*  1,101.3.  Synode  dTOC 
1637.  Had'ama.  1.  ItU.  Sra.  dlec 
1.3.37.  Paris.  Il,  307.  Ass.'dii  riergé. 
(1(37.  Saracosh.  Il,  777.  Syn.  dior. 


ogie 
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<SlT.Viu>caMtE»|MïDe.ll,1131. 
leSS.  Bui.  1,315.  SyrUMle  iWoels. 

ieSS.  Bisuicon.  [,  5W.  S:nHyJe  d  o. 
«8.  Hiun.  1^1316.  Syiiode  dioc. 
VSS.  NoNANTDU.  II,  13S.  Smckit. 
ma.  SiM.  II,  864.  Sjnode  diocéa. 
IKM.  Ti(ai.i.  11,910.  Svaodn  dtoc. 
ieaa.  ToLiM.  U.lUOI.Sjnod.    " 


t.T  APPENDICES  AU  DICTIUiNNAIRE. 


ISTO.  Ninns.  11,  tS.  Sjn.  Uioc. 

ItiTU.  Tuf*!».  It,  tITO.  Svn.  dîoc. 

lb7U.  Vmoul.  Il,  1113.  Sja.  dioc. 

ItlTI.  ALBinai.  1,69.  Sjp.  dioc. 

1671.  Btujoz.  1,  tSi,  Sjp.  dioc. 
iv».  luuHi.  II,  luui.  fijiiuuB  uni.         1671.  hioK.  pn  Eipaifue.  Sfnode 
lem.  Teni,.  Il,  fU09.  SviiinJb  dioc.     dICK.lenu  pjrDoaFrajJModaTaledo, 
iiHM  a_._^.  I  T30  c —  ji —         qni  j  publia  de  DoureilestMeKitnlioiM 
■veccellrideEHprédécMMars. 

16TI.  Lncm.  Il,  749.  Sto.  dioc 

1671.  M4U0A   I,  llU.Sjn.dlM. 

1671.  M»Ti.  l,  1*71.  Sja  diuo. 

1671.  HcHSTin.  I,  13311.  Sju.  dioc 

167 1.  Miw-Twi.  I.  133e.  Auire std. 

1671.  Nantï».  11,  15.  Sjrn.  dioe. 

1671.  NmaoHNE.  Il,  SI.  Svn.  dlM. 

1671.  SOTM.  11,919.8711.  dioc. 

1073.  Aut  l'D  Pntveace.  I,.m.  Sn. 

167i.  Ansict.  Il,  7M.  Sfn.  dioc. 

107*  C^HEiiiM).  I,  417.  S;n.  d  or, 

167S.  I  otisti.'.TLJioni.  I,778.8m. 

1S7J.  JJBDïAua.  1.  100».  CoïKilB, 

1071  MininiH.  [,  I3.W.  Deuï  s™. 

167Î  Toi»»*.,  Il,  10*.  Synode: 

1673.  Amccio.  r,  Si.  Sv».  âioc. 

167.5.  M.IISIIIL.E.  I,  13».  Sjn.  dhw. 

1H73.  M.R«i.  1,11.3.  Sjn.  dioc. 

1673,  N*r.TES.  ll,î5.ilju.diDe, 

167.1,  iVoiUH,  11,  ua.  S»ii,  dioc. 

1673.  P*ius,  II,  50rt.  Svu.  dioc. 

1673,  TnrlTO^B.  Ir,  lUOÎ.  Syn.  dinc. 

1673,  ViiLsTm.  Il,  1Î40.  .Sjn.  diuc, 
lliU.  Auiiime.  1. 13),  Svn.dicc 

1674.  Biiiui.Tno.  f ,  SIO.  Svn.  dioc 
167*.  BminçoK.  I,  ÎM.  Svii.  dioc 
167 i.  CuOM,  11,  736.  Sjn,  dioc. 
1674.  Pautu.  1,  901.  S)n.  dioc 
'"^i.  LiçoB.  Il,  749,  Svn.  dioc. 


ion.  Bn^Nçon,  1.319  Sin.dloc, 

lOiSS.  Ihuu.  1,D8S.  Sfn.  dlncésihi. 

lltaS.  HuntTEi,  I,  1319.  Svn.  dioc. 

16»,  NiwtM.  Il,  13,  Sjn.  diocésilQ. 

itSè.  SiMtr^iL.  Il,  S76.  Svo.  dioc 

10!».  TooLov».  II,  1U31.  S«n.  d|ac. 

Iteo.  ioniM!™n>Ti.I,170.'Sjnodo. 

1660   rsintRES.  11,  138.  Svu,  dioc. 

1B60.  CorituaAMO.  1,779.  Sjii.  dinc. 

IGBO.P.KNi.,!, 901. S)n.  diuc. 

IG6S.  tocoDii.  tif  et  dernier  SunoA 
tnfjonal  da  Eqlite*  préiRDdues  félbr- 
Méti  de  France,  On  ;  dérendii  d^- 
Uni^trer  U  cine  n<i  lour  outrier. 

1660  Ouuo.  II,  303.  Svn.  Jioc 

160U  Pinit.  ir,  307.  Àsa.  do  clerué. 

1660  RiTi-KWKi.  II,  «3.  Sjoode. 

1660.  Toiii«Y.  Il,  1015.  Synode. 
)fi61.  CAHiiRit.  1, 117.  Svn.  dioc 
JOal.GALUroiJ.  1,843.  Sjn.  dioc 
l6ei.N\«iii.Il,îS.Syn.dloc. 

1661.  Pahi».  II,o01.As].dacIeri{é. 
1661,  ItoDiH.  11,714.  Svti. dioc. 
1661.  ToDRHi  .  11,  1013.  Sïnodo. 
1B63,  Amnri.  I,  03.  Svd.  diocésiin. 

1661  el  iul>.  Vxmix   II,  136.  Svn 
j06i.  C.nnBS.  II,  716.  Sjn.  dioc. 
IEG3.  CcLoem.  Sjnode  dincéjuln. 
I6G3.  NtPus,  II,  37,  Svn.  dioc. 
WM.  l>*ci;e.  Il,  411.  Syn,  dioc 
1661.  P.ATO.  II,  111,  Syn,  dioc. 
1663.  Aitcus.  I,  116,  Sjo.  dioc. 
1663.  Beihcon.  1. 518.  Svn,  di.«. 
1663.  PoRto-Bin-Donnio  1,35t.  Syn. 
166.1,  CoKDOB.  Il,  711,  S>o.  dioc. 
Wa.  F.Mii.  I,  901.  .Svn  dioc. 
1661.  MtcEDATt.  1,1103.  Syn.  dioc, 
ieOZ   Unimim.  Il .  179,  Svn.  dioc. 
1663,  Oi  U«pi».  II,  SOI.  Syn.  dioc 
1608.  ToiiimT.  Il,  IfliS,  Syn,  dioc. 
ICSi.  Btuncon.  I,  318.  Syn.  dioc 
1601.  aHinxr.  1, 147.  S>d.  dioc 
1604.  Ev»«n.  I,  818.  Syn.  dioc. 
1004,  Flouimceou  1.911.  Syn. dioc 
16114.  OrUi:»».  11,301.  Svn.  dioc 
1601.  ïocmriiT.  11.  101?i.  Synode. 
1603.  Atrau.  Il,  1130.  Syn.  dioc. 
leCH.  Bel  NçOM.  I,  318.  !«vo.  diric. 
IG;S.  HctiK».  I,  I3i9.  Syn.  dioc. 

1. 11.51.  Syn.  diorâûin. 


1671.^éi 

1674.  Sui 
1673.  Mj 
167,1.  Ml 

1675.  Nj 

1676.  " 


I66S.  N.hn 


I6«<.  Vïiioi.«.  ll.lOT.Syn.d 
1666  i  73.  AoEN,  1,36. 
16G6.  AoDiMXDunc.  1, 171.$vnnde, 
1664.  PiMNcOM.  1, 3K.  Syn.  dinc. 
MWH.  M.,T7,.  I,  1371.  Svn.  diocéulii 

1666.  MoKiTH.  1, 13».  S«n,  dioc 
1006.  Umvino.  Il,  101.  Syn.  dioc 
1660.  Vraca  ,  11,  1118.  Syn.  dioc 
1607.  Angim.  I,  lie.  Syn.  dinc. 

1667.  Hirasm.  1, 1319.  Deux  svd. 
I«li7,  N»B«in«.  II,  51.  Stn.  dioc. 
lan.  Tonioi-SB.  II.  1031. 'Syn.  dioî. 
1067.  Vwi...  Il,  131i.Sï.i. dioc. 
IfidS.  Anal».  I,  116.  Svn.  dioc 
iras.  Avio^nn.  I,  »fK  ^oncilM. 
lAlie.  OiTin.  I,  KO.  Syn.  dior. 
ires.  F*i-iA.  1. 901.  Syn.  dior. 
l6tM.  MDNS1M.  1. 13».  Svn.  dioe. 
lOliH.  MuHsm.  1.  I3ir  S\n,  dioc 

1668.  SiLDcw.  II.  773.  Sjn.  dioc. 
lOGS.  Sui-'^ivEHiiio,  II.B66.Syn. 
I66H.  SiGonnE.  I  ,831.Svii.di[«. 
16ëS.  TnoTE).  Il,  1187.  Syn,  dioc. 
lOO'l.  HtsincoR.  I,  318.  Syn.  dinc. 
1609.  Hi KTim.  1, 1330,  Syn.  dlof . 
Ifli:9  WinwTiii.  1, 1330.  Autre  syn. 
1609  Reiih.  I|,U0.  Svn.  dioc 
U69.  TcvoLTM.  tl,  1193.  Syn.  dioc. 


1674.  ^o»HB.  II,  15^).  Syn.  dioc 
1674.  P*»»B.  11, 375.  Syn.  dioo. 
•"■"  *■'--   11.823.  Syn.  dioc 

:o.  H,  910.  Syn,  dioc. 

r.  I,  13T5  Syn.  dioc.  . 

u  I,  1330.  Deux  .yo. 

a.  Il,  lis  Syn.  dioc. 

.._is.  I,lî6.  Syn.  dioc 

1676.  Btst-coi'.  I.  318.  Sirn.  dioc. 
1616.  CottriHcu.  I,  ISS.  Syn.  dioe. 
167G.  MoNTiLni.  1, 1310.  Syn.  dioc. 
1676  HvtcsTEii.  I,  13.VI.  Sy.  dioc. 

1676,  Mii!isTi.>.  1,  1330.  Autre  gyn. 

1677.  Akous.  I,  IW,  Syn.  dioc 
1677.  ntMxfoi.  I,  MH.  Syn,  dinc, 
1677.  MoNSTW-  1,  I3.JO.  Syn.  dioc. 
1677.  PLAm^ci.  Il,  (10.  Syn.  di<c. 
I877.Too^o  SE.  Il,  1011,  Syn-rii.»;. 
1677.  ToDKntr.  Il,  lOïn.  syo  dioc. 

1677.  VOCE.L.  Il,  1118.  Svii.  dioc. 

1678  Ancers.  1,116  Svn.' dioc. 
lOTH.  Annis.  Il,  I3t*.  .Syn.  dioo. 

1678.  BESl^ç0l•.  I,  S18.  .Syn.  d  DC 

1678.  MnKnin.  I ,  tSJO.  b<\i%  >yn. 
107H.  PticNcu.  Il,  lis.  Syn.  dloc. 
lOTR.  TouRNit.  11, 1016.  Syn.  dioc. 
16' 8.  Taivu.  Il,  IlfSS.  Syn.  dioc 

1679.  Anaus.  I,  Ij7,  Syn.  di'>c 

1679.  KastNcoH.  I.  SU.  Syn.  dinc, 
1670.  Unoim,  I,  1013.  Svn.  dioc. 

1679  Km.  t,1i-l,Syn.i1ior. 
1619  Munes.  H,  83.  Sy».  dioc. 
1670.  ÏM111..1.  II.  lOîé.  Svnod«. 
16H0.  Akvkri.  I,  168.  Syn.'dioc. 
16M<>.  BEStnçoii.  1.318. 

1680.  Booaou.  Il,  7i6.  Sya.  dioc 
188».  C.ÏI.UOX.  11.  HVt  Sy,iode. 
IIISO.  MiTWM.  i,   tS50,  SjH.dioc 

1080.  lounnu.  H,  lOlii.  Svn,  dioc. 
16>«'..-|w>rBi.ll.||HN.Syn.di.ic. 
IWI  (Vor>l.(;Hti<MLm.  1,906  £vii. 

1081.  Leçon.  H,  7l'i.  .Syn.  dio-. 

1681.  Muiiit.  t.  1166.  Syn.  Une. 
1M1.  Pari».  Il,  509.  An.  du  clery-. 

_t(>61.  Stl>TI-AlI«IHE-tin,60TR1.     I. 

ÎOSI.'t UR.V.I,  11,  1016. Sinod^.. 


U» 

*««■*"">"«.  Il,  154.  SjD.  dlM. 

168t.  BiTONto.  I,  311.  Syn.  dloc 

16W.  HtNsnii.  1, 1330.  Syn.  dioc 

IU81.  Nmns.  II.  36,  Syn  dloc 

1081.  PiRu.  II,  309.A».  du  clerié 

ICtll.Toc;Ri<ii.n,1D3S.SyiMdf* 

1685.  LiMOQEa.  II,  719.  gyo  éky 

1683.  Tourh.i.  II,  lOW,  âjn.  dlac 

1681.  BoRDciDK.  1, 534  Syn.  diue. 

1681.  i-cçoN.  I,  1175.  Syn.dloc 

1685.  CtuoRi.  Il,  736.  Sya.ilkK: 

1685,  PiRFA.  Synode  dioei>ttin.  Farlk 

iUit  une  abliiye  de  l'ordre  de  Saisi. 

lieuoli,  dont  l'ilibé  jouisuiicruDeja- 

rldictiun  diocëwioe  et  eieoipia  de 

toute  anire  jurldlclian  que  de  celle  du 

konveraiu  pontife.  NotisevonsnpporU 

•u  lome  I",  ci4.  901.  un  premier  n- 

aode  tenu  lunieetie  abbaye  l'un  IG9B. 

Celui-ci,  présidé  par  en  nouren  ctr- 

dlnil  Birtierini,  «bbi  commemlilaire. 

ne  prèaeule  rlun  de  plut  remarguabU 


tfixc. 


que  le  premier.  Si 

nfrftol.  S.  Kar.  Farf,  Ibmw,  1880. 

1683.  Liicoi<.i.ll7S, et  11,749. Sn. 

1683.  PtHii.  II,  317.  Au.  du  elerfi. 

I6»8.  Humn.  Syn,  diocéuio. 

1687.Aui>RD.  1,08.  Sin.  dinc 

leST.  Ariias.  Il,  1S8.  Syn.  oiuc. 

1687.  STEiSBOtma.  I(,  9U8.  Synode. 

1688,  Mti!<m>,  1,  1330.  Sy.i.  dio. 

1688.  Padirbo».  11,31.3.  Synodft 

1688.  TiiL'Hiui.  H,  1016.  Syn.  dloc 

I683.THOIES.  Il,  tliW.Sjn.  dluc. 

1688.  TuscuLUM.  Il,  lt9S.  Synode 

108).  Lnni.  I,  IllaSyn.  dioc. 

1089.  MOFisTiB.  1,  1331,  Syn.  dioe. 

1691   ARua.  11.  138.  Sjn.  dloc. 

1091  (Aianl).  LtaiBA.  1, 1117.  S|B 

1691.  Meidx.  I,  lilS  Syn.  dioe. 

1691.  Mdmter.  I,  13t.  Synode  dioc 

letfj.    BiVGUA    ifliplitHêlt].     Il, 

lies.  Svnode  diocÉuin , 

l69S.An>i<aiis.lI,  ISS.  Syn.  dioe 

1693.  Beiiclu.  Il,  t2eS.Syn.  dloc. 
16n3,  BtNivE^T,  I,  313.  Conc  prov, 
1093.  Brcoes.  I.  36S.  '^yn.  diuc. 
(693.  CÉitst.  1,  537.  Syo.  dioc. 
I6')3.  Cbàrtie-.  Il,  138.  Syn.  dior. 
1<>93.   LctOR.  1,  1175,   M  11,749. 

Syn.  d'uc'^uin. 
tOdS.    MoRSTm.   1,   l35I.S(noil<>. 
1691.  BisMut.  11,  1K8.  Sya.'di.«. 
1691.  LtmRE*.  1, 1030.  F^yn.  dluc 
1691.  MuNi.'in.  I,  1S31.  Syn.  dioc- 

1694.  HoniTE».  1,13^1,  Auireayu. 
1691.  Nafles   11.  17.  Syn.  dloc 
169.>i,  AiBt.  tt,  736,  »yii.  di   - 


1695./ 


i  U,7M.  Syo.  dio-. 


II,  1ï«.  Syn  diuc. 
Iti96,   Amicki  (PictBME).  n,   SUT. 
Syo.  dincétaln, 

1696.  Laor.  Il,  718.  Syn.  dloc. 

1697.  Pari».  Il,  317.  Sjii,  dioc. 

1697.  SAïAMsai.  Il,  1)7.  Synode. 
1008.  Auca,  H,  1339.  Syn.  dioc, 
1098.  BouMME.  I,  541.  Syn.  dioe. 

1698.  Die.  Il,  714,  Syn.  diiicéuin. 

1698.  tlvREDl.  Il,  136.  Sya.  dloc. 
lew.  NArfuR.  Il,  11.  Syn.  dioc. 
1698  NotuN.  Il,  141.  Syn.  dioc. 
1690.  BtAirTAit.  I,  5t0.  Syu.  dioe. 

1699.  r,AïTRE».  II,  731  Syo.  dioc. 
1609.  CnALUi<»<»i-8AAiii.   I,  918. 

Syn.  diocénin. 
1090.  Util.  I,  1371  3m,  dioc. 

10!K).    Naku.  Il,  17.  OnHIe  |tf» 

«incial,  reiilinnA  par  le  Salnt-Siéga. 

16-)9.  Nammne.  Il,  SI.  Syn.  dioc 

1700.  AicBSTavr.  I.  58.  Synode. 
ITOO.  Nantm,  II,  3b.  Syn.  dloc. 

1700.  SAInT-ClRHAin-dr-LAVE.     11. 

716.  Atsemblëe  dn  clergé  de  Franc». 

1701.  BoouwwE.   Il,   1»  Synodp. 
-   —   ~     ..Hoc 


1703.  Aliani 

risl  on  nitiuMl. 

1703  (...'.«ES.  II.  7».  Sya.  4.1 

1703.  Halte.  1.  1118.  StH.  dioc. 


Google 


1705.  Udrstu.  I,  I3SI .  Std.  dloc. 
I7l}f .  Umnuox.l,  Ut.  S;n.  dloc 


TABLE  CimUNULOGIQUË  DES  CONCILES. 


rôle  de  Dieu, 


no*.  Tooto».  II.  IWn.  hjnodi 

1705.  LïMt.  T.  tîOl.  Svn.  diœ. 
17M.  P*riu.  II,JlB.Ass.  du  clerf[é. 

1706.  S*iiiT-PoL-Dt-L*oi>,   I,  1!U. 
1700.  TuOia.  II.  l  IBS.  Si  n.  dio  ■. 

1707.  ll£««Btoii.  T,  SS3.  S.ïn.  dioc 
17DT.  IliLusiurr.  Aisemliiée  de  do- 

tleura  luihêrlcQï. 

La  priacenit  Eliubeih-Cbrtsdne  tenu  i»r  Jean-l'r 
WoiremlMiuel,  êlani  sur  le  point  n'é-  '  ■"  «-«li"  "■'"■•= 
P«as«r  l'arcbidDC  d'Anlriche,  depu 


mi  baptême,  1m  vrais  sacrainenU,  le  l7iS.  Cclh  SI  PomaB).  I,  190,  et 
vrai  pouvoir  des  cleh  pour  remeilre  If,  llG.Cest  parerreDrqnecesjiiode 
Icspécbés.  le  wai  minislèTe  de  li  pa-     eu  porté  i  l'ar  '""  ■"'-'  "-  ■- 


irlatr 


empereur. jugea  %  propos  four 

IuillkideMconscieowdes'ia -    ,  .-. 
esluLhérieMmbiies  »\  elle  |iogïait     proprement  parler  les  ceoMUuii 


rile  mission  pour 

iléchisme,  le  té- 

rilalile  chrisiîanisme ,    bien   Mus  le 

Qoyaa  du  vrai  cbrlsUanisme.i  D'Atu- 

ciiT,  Mém.  chronoi.  (.  IV. 

ITIK.  MussTER.1, 135t.  Syi).  diae. 

SiN-MiHiATO.  Synode  diocAsain , 

,,.  . -in-Krancois-Marie  roggl. 

Les  conslitnlions  p«Dlii«s  dans  ce  s>- 
BOde  sont  divisËesenquaire  parties.  La 
première,  outre  la  li'iire  d'Indlclion 
-■'■■' doiKcriure,  — ■— -  ■- 


■bandoonar  la  contessioa  d'Augi^urg  oodalM,  qui  ont  principalemeiit  |>our 

ea  considérai  lin  de  ce  miriage.  Htle  objtt  la  proression  de  foi,  i'adminiïtra- 

leur  tli  donc  demander  si  les  caibi.ll-  lion  des  sicremeiiu,  Lt  règles  de  la 

eues  errent  dans  le  fond  ou  le  prin-  liturgie,  la  discipline  clérical'-,  ei  la 

dpe  de  la  tbl,   et  si  leur  doctrine  eH  vigilance  ï  exercer  sur  les  eonrrërief 

telle  qu'on  puisse  se  sanrer  en  la  sui.  et  le  tutn  des  li^laui.  I.a  deuxième 

nnt.  Les  docteurs  assemblés  âHelms-  renTpmie  diverses  instrucions  imur 

ladt  ripowlirent  que  les  catholiques  l^s  Liirès,  avec  les  avis  qu'ils  doivent 

nesont  point   dans  l'erreur   pour  le  «dresser au peu|ileles)oiirsdedlniaii- 

food  de  la  doctrine,  et  qu'un  peut  se  clie  et  de  (èle.   La  troisième  est  dd 

lauver  dans  leur  rellKlon  :  f  parce  reDueil  de  cou  tli  tu  lions  aposiolianes 

qu'ils  ont  le  m6me  principe  de  la  fol  et  de  décret*  émanés  des  cOllg^éga- 

Ïlteleslutllé^1enl.  crOfanteD  Dieule  lions  romaines.  La  quairlÈme,  cnUo, 

ère  qui  nOBS  a  créés,  au  Fils  de  Dieu,  contient  les  pièces  qni   n'avaient  pu 

le  Messie  '(ui   nousasanvés,   et  au  trouver  leur  place  dans  les  trois  a u- 

Salot-Esprit  qui  nous  a  éclairés,  ayant  1res.  Synodui  diœe.  HJmoMuù,  luete, 

le  même  décalugue  et  Taisant  les  mè-  '"""^ 


\e  que  l'Eglise  ca- 
tholique est  véritable  Eglise,  étant 
une  assemidëe  qui  écoute  la  parole 
de  Dieu,  et  qui  re^ii  les  ucremeats 
Institiiis  de  Jéwt-Christ,  de  mGme 
que  les  protestants.  C'est  ce  que  pei^ 
sonne  ne  peut  nier,  ijuuteat  les  doc- 
teurs; autrement  il  Taudralt  dire  que 
tons  ceni  nul  <>ot  été  nu  qui  sont  en- 
core dans  IliglisE  catholique  .seraient 
damnés  :  ce  que  nous  s  ivons  jaoïslt 
dlliiiécrii.nonplasquellélaicli1huo, 
qui  montre  dans  son  Abrégé  de  Cexa- 

nj«i  que  rEgliSPcalhollqu'e  a  toujours  -   

été  la  vraie  Eglise.  L'Eglise  catboli-     Synode  diocésain. 

„ ^l<-ll      „....,i..,.a     nii'nn     nu    nsnl  I79< .  HitiRtm 


1710. 
1708.  Hctnm.  1,1531.  Svn.  dioe. 
1708.  Ht[MTEf>.  1,  1531.  Antre  ^n. 

ITIO.    MONTIFUSCOI».  I,  15ÎI.  Std. 

1711.  HcKarcR.  1, 1331.  Sjn.  dioe. 
1711.  Mtasiiut.  I,  ISn.  Sin.  dtoc. 
I71i.  HuNSTeR.  I,  1531.  Svn.  dioo. 
1713.  Ht'nsTu.  1,1351.  Autre  syn. 
1713.  AtcnrjniT.  I,  38.  Syn.  dioo. 
IT14.  HoKSTin.  I,  1531.  Svn.  dioe. 
17U.  Paris.  Il,  313.  Ask.d'évéq 
i71ti.  Hoimxn.  1, 13.M.  Sviv  dloc 
1718.  Hn-isTEa.  1, 1331.  Syn.  dioe. 
1710.  RcssiB.  Tl,  1308.  Concile. 


17tl.  Loçon.  I,   1173,  et  II,   719.     d'éi 


l7iS.  HuNSTin.  I,  (331  Syn.  dinc. 
17t3.  I'ah».  11,  3ii.  Ast.  du  dertté. 
174*;.  Bellev.  Il,  758.  Synode  dioe. 
17i7.  BuLEi,  II,  738.  !>yn.  dlocés. 
17i7.  MuMTEi.  f,  1331.  Syn.  dioe. 

1718.  Belut.  Il,  738.  SyaoJa  dioe. 
ITtS.  HoNTCR.  11, 1331.  ^yu.  dioe. 
t'I».  HEbiK.  IL  75B.  SiDoJe  dioe. 

1719.  HtKSna.  1, 1333.  Sjn.  dioe. 
1711.  HciMTM.  1, 1333.  Syn.  dloc. 
ITW.  HosTsi.  M3';3.  Svn.dloe. 

1750.  HCNSTEK  II,  1332  .Syn.  dioe. 
Vinn.  PiRis.  Il,  Sis.  Am.  du  cteraé. 
1731.  HuKSrn.  1, 1.131.  Syn.  dloc. 
1751  Paris.  Il,  3H.  Isa.  du  Clergé. 
I7S5.  McmsTaR.  I,  1531.  Syn  dioc. 
17S5.rAUS.  11.5X7.  Ass.  A  Conflaos. 

1751.  Hintsiw.  I,  155Ï.  Sjn.  dioc 
175S.  Paris.  Il,  518.  As*,  doderai. 
H!!.:.  HuBSTlR.  1. 1533.  Stu.  dioc. 
1735.  Paris.  II,  551.  Ass.d'evlqura. 
1761.  Paris.  Il,  351.  Ass.  d'évéanes. 
1761.  Alri.  t ,  1053.  Synode  diocé*. 
17M3.  Paris  11,333.  Ass.  du  clergé. 

1763.     TdSCULUX     ou     FRAH^fl.    Il, 

1193.  Synode  diocésain. 

1763.  IItsicht.  II.  1109.  Coodliah. 

17tiS.  Paris.  Il,  53S.  Asr.  du  clergé. 

1706.  Paris.  11,339.  Heprisedel^ 
temlilée  de  clenté. 

1770.  Pa«is.  II,3tO.  Ass.  dndergé. 

177S.  Paris,  il,  533.  Ass.  duderâë. 

1778.  FRijos.  1,933.  Svnodediofîs. 

1780-  P..US.  l1,5iS.  Ass.  du  dergé. 

1783.  Langkis  1 ,  1018.  SiDode. 

1786.  PmoiE.  ILltS.Sïn.répmuTÔ. 

I7B7.  To^i-iEou  FuRuca  II,  KI06 
Assemblée  d  Èi^ques. 

1788.  P'Ris.  [I,317.A^  du  clergé. 

1791.  B   LTIHOHR    I,  191.  S]U.  dkic 

1795.  L'un  ou  Uariiiites.  Synojë. 
1790.  VEMAiLt^I.  Il,  l«7.  Cnnc. 
1797.  Paris.  Il ,  SIT.  Cunclllabule 


que  les  péchés  ne  peuvent  être  remis 

Îio  par  ses  mérlti's  et  par  sa  pa^ion. 
l'égard  de  la  pi-niience  et  di     "■ 


lestaats  et  les  catholique^  t 
de  taules  ces  choses,  et  ne  dlBârenl 
quedansIaraaoiéredesVxprimer.  Li 
coDclusionde  tout  ceci  est  que  la  prin- 
cesse i>eut  épouser  Charlesd 'Autriche, 
tt  cnibraaer  sa  religion. 

Assez  de  luthériens  ont  voulu  se 
MandallserdeG«ltedccision;elménie 
PIctet,  ministre  «le  (lenévc,  dans  un 
ouvrage  Imprimé  en  1711  et  Intitulé  ; 
la  Ttli^m  ilet  prtfuimtii  fiutifiét 
d'kiriue,  avance  que  la  consultaiion 
d  es  IL  éolog  i  eosdeluuiversiléd'Belin- 
Madt  est  une  pièce  snppotée,  snr  quoi 
il  produit  le  certiflcal  de  quelques  lu- 
thérien?. I.e  bit  ne  laisse  pas  d'éire 
certain,  et,  après  loul,  ces  docteurs  ont 
eu  autant  de  raison  de  dire  que  les 
cathollquesn'urrenipasdins  les  points 
fnndjmeotaui,  que  les  olvinlstHS  en 
ont  eu  d'établir  que  let  luthéreus 
D'errent  pas  dans  ces  mêmes  iioiiits, 
aln^i  qu'i's  tirent  dans  le  fameux  sy- 
node de  ChirentoD  oii  ils  les  reconnu- 
rent pour  Trércs  et  les  admirent  k  leur 
communion.  Les  théologiens  d'Helms- 
tadl  pouvaient  citer  non-seulement 
Helaiiclitlion,  mais  Luther  lui-même, 
qui  parle  de  la  sorte  dans  ses  ouvra- 
g  siiNoussarunsque dans  ta  papauté 
le  troove  II  vrala   Ecriture  sainte,  le 


1.  !,  1331.  Syn.  dloc. 

1711.  MoRSTCR.  I,  1331.  Syn.  dloc 
1711.  Hdrsieh.  I,  un.  Svn.  dioc 
1711.  SAïKfUnituc.  1,581.  Syii. 
1713.  MuKSTER.  1.  1331.  Svn.  dloc 
171t.  Mutn- 1,1113.  SytiirtediJC 
1713.  Aï.oKOB.l,î33.  Coiidle. 
1713.  Larores.  I,  lOlti.  Svnode. 
1713.  Hoi.TPErL.ER.  1,1335  Synode. 
1711.  Paris.  II.  319.  Ass.  du  der^é. 
1733.  KniiB.  11,671  Concile. 

1716.  MiiKsm.  1,  1331.  Syn.  dloc. 
173!!.  Paris.  11,311.  Ass.  du  dergé. 
17».  Waruii.   Il,  1178.  Syn.  dloc. 
1711.  Eunnun.  I,  830,  Conc!  prov. 
1117.  Humteh.  I.  U'fS.  Syn.  dlxcés. 

1717.  Par».  11,  331.  Asi.  du  dergé. 
1717.  Saraeoça.  Il,  771.  Sjn.  dloc 
1738.  Paris.  Il,  531.  A<s.  d'évAqnes. 
17,',0.  McNSTER.  1,  1531.  Syn.  diocés. 
17.^0.  l'AMia.  II,  313.  Ass.  du  clergé. 
1731.  MimiTER.  1 ,  1533.  Syn.  dloc 
1731.  HuHSTER.  1.  1531.  Sy.i.  dloc. 
1753.  Lanurcs.  I,  1017.  Synode. 

17  Vt.  Ploiiro.  Il,  il  L  Svn.  dloc. 
173.<S.  MunSTEH.  1,  155!.  Syn.  dioc 
1136.  Orléans.  11,  ML  Syn.  dioc. 
1736.  Sabine.  II.  119.  Synode  dioc. 
1736.  SiRiB.  II,  9i0.  fonde. 
17S8.  AuiiRRs.  11.  113. Syn.  dioc. 
1738.  MeNoe.  I,  1301.  SlD.  diocés. 

1710.  Monter.  I,  1333.  Syn.  dloc. 

1711.  LAnonES.  I,  lor.  Synode. 
1T1I.  MCHSTER.  1, 1331.  <«fn.  diocés. 
1711.  Hdkster.  1.1331.  Syn.  dloc. 
1713.  Ca.RTnES.  11.138.  Syn.  dioc 
1711.  Duon.  II,  730-  Synodediocés. 
1711.  ao.«r.R.  I,  1531.  Syn.  diocés. 


ivèqsi'S  ruostiliilionnelii. 
1801.  Paris.  Il,  SiiS.  CoocMlabul* 
d'évêqnes  cnnslItuUnnnels. 

1803.  Sdtcmun.  11.  911.  Synode. 
1806.  Attnonai.  Il,  7.^7.  Sinode. 
1808.   IRLAKDE.  Il,  731.Aai.d'évé(). 
1810.  Baltihori.  1,  VS.  Conf.épisc. 
1810.  Ddbun   II,  735.  Ass.  d'évèq. 

1810.  Paris.  Il,  5S8.  CommUiiua 
d'éiéquBfi. 

1811.  Paris.  II,  3GI.  Asscmhlée  gé. 
nérale  des  évéques  de  France  et  d'I- 
talie. 

t8IS.D(nini.  ir,73L  Ass.  d'évéq. 

18(8.  VcLixTRi.  II,  1310.  Syii.  diur. 

1811.  HONCRWOU  PhesbuvbcU,  IR 
Concile  niii"aal. 

1813.  Baltihohe.  t,  m.  1«  CODC  le 
provincial. 


t8S7.  Baltdiohe.  1, 303.  S-  Concia 
provinrial. 
1838,  Ali.  I,  59.  Asi.  niétropolil. 
1810.  BALTUtORi.  I,  305.  1*  Cencili 

provincial. 
"■"    '   —1. 1,  1019.  Synode. 
1.  I.  1019.  Synnde. 
HE.  I,  5n7.  S'CuidIe 


1811.  Lan 

1813  Lan 
18(5.  Bal 


1815.  Ltn 


1,1030.  Synode. 
1843.  Nbvers.  II,  57.  Syno-le  d.oc. 
iHtl.  AESTBtUR.  11,  73S.  Syn.  pru*. 
1811.  Lanqres.  I,  lOSI.  Synode. 
IBIl.  Po>DKBfRv.  II.  136.  Synode, 
1813.  LAHcats.  I,  1031.  Synode. 
1813.  Maoumio.  Il ,  719.  Syn.  dioc 
ISiO  BALTinone.  I,  507.  «•  Coodl* 
provincial. 
1816.  Liftons*.  1, 1031.  Synode. 


FIN  OU  SFXOND  KT   DERMI-R  VOLUîtfiî. 
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